V 


Digitized  by  Google 


8]^LtOTjCA 


. 

NÀ2I0NALE  I 1 

B.  Prov.  I ! 


I 


\ 


BIBLIOTECA  PROVINCIALE 


Digitized  by  GoogLe 


Digitized  by  Google 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQ  UE. 
MÉDECINE. 

CONTENANT, 


UHYGIÉNE. 
i*.  LA  PATHOLOGIE. 

3*.  LA  SÉMÉIOTIQUE  & la 
NOSOLOGIE. 

4».  LA  THÉRAPEUTIQUE  ou 
MATIÈRE  MÉDICALE. 

J*.  LA  MEDECINE  MILITAIRE. 


6°.  LA  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 
7°.  LA  MÉDEClNE*f-ÊGALE. 

8*.  LA  JURISPRUDENCE  de  la 
MÉDECINE  & de  la  PHARMACIE. 
S®.  LA  BIOGRAPHIE  MÉDICALE, 
c’eft-à-dire,  les  vies  des  Médecins  cé- 
lèbres, avec  des  notices  de  leurs  ou. 


vrages. 

PAR  UNE  SO.CIÉTÉ  DE  MÉDECINS. 


TOME  TROISIÈME. 


A P A R I Sy 

Chez  Panckoucke,  Libraire  , hôtel  de  Thou , rue  de*  Poitevins, 


M.  D C C.  X C. 

4fhc  Approbation  y et  Privillgz  Drr  ^or. 


Digitized  by  Google 


• 

Noms  des  Auteurs  par  ordre  Aphabétique, 

SStfiurrt. 

Mtjpiurs, 

Andkt, 

H U Z A E D, 

Caille, 

J B ANKO  I,  le  neven; 

Chambok; 

L a gu  b r e h b, 

Chah  s ebc. 

L A Po  R T E, 

D B Br  1 1 V DE^ 

MaCQU A E T, 

De  Horn  ij 

M A H O V, 

Doublet, 

Ma  üdutt. 

FaubEj 

Saillakt, 

Fovkceot; 

Thouest, 

Go  vEiH  ; 

VeES  I E E, 

î 

Vi  c « Dazxeu 

, Digitized  by  Google 

MÉDEC  INE 


A N G. 

AnG LESDESYEUXC Mh'aJle </«...)  royt^ 

MAt»D.  DE(  Y&UX.  YE9X.  (SlL,  (M.  CHAM&ERU;. 


. /J  1 

ANG.  J 

\ '(y 

obfcrvant  fculcmeDC  de  incttrcdei  vcî^rt^!!fric:ir:« 
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ANGT.ETERRE 

Paccic  II.  Ckofes  mal  dites  non  natunlUs. 

Clxfic  lere.  Ciratmfufa, 

Ordre  II.  Terre,  lieux, 

Scâion  1.  Climats, 

V Angleterre  c(l  un  des  plus  puiflàns  royaufnes  de 
TEurope.  L'Occao  en  Ibrrnc  une  i/Ie  dont  Je  climat 
cR  doui  & tempéré}  les  chaleurs  n'y  font  jamtis  très- 
incommodes,  de  te  ^oid  ne  l'cR  pas  davant^.  £o  été 
on  y a preCque  toujours  des  vents  de  mer  qui  con- 
rcrYcoc  U fiaicheur.»  eu  tempérant  rardeut  du  folcil. 

Les  Tcms  les  plus  fréquens  de  les  plus  nutiîbles 
en  Angleterre  , font  les  «cnrs  d'cR,  de  encore  plus 
les  vents  nord-cR  , qui  Font  (encir  momentaoetneot 
en  hiver  le  froid  le  plus  mordaut , & en  été  la  cha> 
leur  la  plus  brûlante.  Si  le  priuremps  cR  fcc  , les 
tentt  foulRcoc  prorque  concinueilcmeot  des  points 
de  l'cR  de  du  nord.  Si  le  printemps  eR  humide , 
c'eR  du  côté  du  Tud  de  de  roucR» 

Comme  ces  vents  apportent  avec  eux  des  pit- 
cicoles  qui  viennent  frapper  les  corps  U les  pénétrer, 
les  pcilonncsdclicates  ont  foin  de  prendre  Jes  appar> 
temens  expofes  au  midi  ou  au  couchant*,  de  d'y  boire 
du  bon  vin  qui  ouvre  les  porcs  de  facilite  la  tr  infpi- 
ration,  que  de  pareilles  conRitmions  de  raunol- 
phère  tendent  toujours  a intercepter. 

L'air  cR  généralement  épais  en  Angleterre  de  alTci 
humide  ; latmorphcte  eR  fouvcni  chargée  d'une 
grande  quantité  de  vapeurs  de  de  broauTards  : te 
temps  y cR  fujet  à de  grandes  vatiattons , fur- 
tou;  en  été.  Souvent  la  meme  journée , on  y éprouve 
•n  air  tempéré  le  matin  , chaud  à midi , trais  le 
foir  • & froid  dans  ia  nuit  > c'cR  pourquoi  on  ne  doit 
porter  dam  cette  iilc  que  dts  habits  de  draps, 


On  fc  porte  fort  bien  dans  ce  climat , de  on  y 
vît  fort  vieux.  Au  vin  près  , rAnglctcrrc  obtient 
de  fou  fol  tout  ce  qui  cR  utile  a l'homme  ea  fait 
de  bons  alimeos. 

Le  bois  cR  rare  en  An^lccctrc  de  ta  nature  fem- 
b!c  l'en  avoir  dedommagee  en  y plaçant  des  mines 
de  charbon  de  terre  très-abondantes.  Ce  charbon, 
en  brûlant,  caufe  une  fumée  confidcrable  , qui  ne 
contribue  pas  peu  à charger  de  à épaiflir  l'atmoC- 
phère.  Son  odeur  cR  défagréablc  , mats  à la  loogue 
on  Q y fait  plus  attention. 

Les  anglais  font  allez  forts  de  alTczrobuRes  , leur 
courage  eit  encore  au-dclTns  de  leurs  forces.  On  fait 
que  t&as  les  hautes  fcicnccs  ils  ont  rrodtiît  de  ces 
génies  éiits  pour  reculer  les  bornes  de  rcfprit  hu- 
main , de  que  de  ce  côté  ils  difputcnt  de  tivaÜtc 
avec  les  français.  Leur  manière  de  vivre  didere 
beaucoup  , & l'on  peut  dire  en  général  qu'on  fait 
meilleure  chère  en  France  , mats  peut-être  n'eR.cIce 
pas  auRÎ  faine.  L'altaifonnemcnt  de  nos  mets  olfre 
au  goût  quelque  chofe  de  plosdélicat;  mais  nous 
employons  pour  y parvenir  une  foule  de  fubRa.nccs 
chaudes  8c  aïomanques  > qui  rendent  nos  cHomacs 
d'autant  plus  parcileux  ou  ils  ont  été  plus  farisfàiis. 
Nos  b<ùilotis  font  bien  ditFçreotcs.  La  bierredont 
les  anglais  font  un  ufage  habituel , les  nourrit  en  les 
xafui^itraiH  beaucoup  mieux  que  ne  fait  le  vin 
dai^s  norre  pays  ; peut-être  cette  buill'on  iuâuc- 
t-ellc  fur  le  cjraRcre  national , de  fcroit-cUc  , avec 
rinHucncc  locale , une  des  principales  raifons  du 
caradère  dominant  du  pays.  le  crois  que  la  coi^lli* 
tution  morale  doit  être  bien  différente  dans  des 
individus  qui  boivent  habituellement  du  vin,  en 
mangeant  beaucoup  de  pain  , de  dans  ceux  oui 
mangent  beaucoup  oc  viande , en  buvant  uuc  grime 
quantité  de  bicirc,  K.  Euxorx.  — M.  MacquARr. 

ANcitTiRxr.  {Art  vétérinaire  ).  XéAngUîerit 
fournie  à l'ait  vétérinaire  , en  France  : i**.  Des  clic* 
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vaux  <?*  carrolTc  , de  cliaïTc  le  de  fetle , le  quel- 
ejues  dtalons  ( K Chivai,  Ha»*i  ). 

1®.  Des  palefreniers,  qui  peuvent,  fans  contredit, 
palier  pour  les  meilleurs  de  TEutope  , mais  uue  la 
cranfplantation  Elit  bientôt  dégénérer,  ( y , Alipti* 
QUI , ANOiOUArriI , JOcKli  ). 

t*.  Des  chiens  de  cballe  de  dilFérentes  erpèces. 

C V»yt[  Chun  ). 

4'.  Tout  ce  qui  concerne  1 hygiène  vétérinaire  , 
tel  que  les  infttumens  propres  au  panfement  de 
la  main  , & tous  ceux  nécelTaitcs  à emboucher 
& à habiller  les  chevaux  j parties  dans  lefqucllcs 
les  anglois  excellent , par  la  finclfe  , la  léccrctc  , la 
commodité  & la  felidité  des  ouvrages.  ( y.  I’an- 
ssuiNT  DI  LA  Main,  Silli  , Baini  ). 

j".  Enfin  quelques  remèdes  officinaux  , fur-tout 
des  bols  diurétiques  ti  purgatifs  , des  boules  fébri- 
fuges Si  cordiales  , 8t  des  huiles  clicncicllcs  aroma- 
tiques. PluCcuts  apothicaires  anglois  ont  même 
répandu  en  France,  à different',  s époques , & avec 
profiifiao  , des  liffes  raifonnées  des  remèdes  qu  on 
ctouvoit  tous  préparés  chez  eux  pour  les  chesaux, 
( Ko}<{  Akclomanii). 

La  médecine  vététimure , proprement  dite  , eft 
encore  peu  avancée  en -fo^/rrtrrr  , elle  y eft  exer- 
cée comme  elle  l'étoît  France  , il  y a un  demi- 
lièclc,  pat  des  formuliftes  . des  empiriques  Sc  des 
charlaians } elle  ne  tardera  pas  , fans  doute,  à 
fotiit  de  cet  état  , dans  un  pays  fi  jaloux  de  fes 
chevaux  , a M.  Moorcraft , qui  , foulant  aux  pieds 
l’amour  propre  Sc  les  préjugés  de  fa  narion,  cil  le 
premier  anglois  qui  foit  venu  érudicr  l'an  vétéri- 
naire dans  nos  écoles  lianpcifes , mérite  d'étre 
nommé  ici.  ( y.  Vitirinauu  ).  ( M.  HuiaRd  ). 

ANGLOIS.  ( A’1  véiériitcire  ) ( é'oyrjCHIVAi, 
Haras ).(  M.  Huxaid  }. 

ANGLOISÉ  , Cheval  ANoiorsi.  { An  vm'ri- 
nji’t).  On  appelle  eA.vul  ungivifi  celui  dent  la  queue 
a été  aroputee  à la  manière  des  anglois.  ( Vi>yt\ 
AitruTATioN  CE  lA  Queua  ).  ( M.  Huzard). 

ANGLOISER  aitcècvfl/.  ( Chirurgie  vétérinaire  ). 
C*eft  amputer  la  queue  du  cheval  a la  manière  des 
anglois.  ( Keyep  Amputation  di  la  quave). 
(M.  Huzard 

ANGLOMANIE  ( Art  vétérinaire  ). 

V Anglomanie  a ruiné  le  abâtardi  rcfpèce  des 
cbes'aux  en  France  , elle  les  détruis  individuelle- 
ment , Sc  elle  s'opTOfe  aux  progrès  de  1 an  vététi- 
t\muc  , comme  à celui  de  notre  commerce  Sc  de  nos 
ai« , pour  tout  ce  qui  concerne  te  cheval. 

Ce  goût  , fetre  paffion  ciclufive  pour  tout  ce 
qni  vient  de  F Angicterie  patolt  fondé  fur  les  qua- 
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cpi'on  artribuc  aux  chevaux  ét 
le  f?in  <^uc  Ic^  AngloU  en  ont , for  le  mérirc  de 
ceux  <jui  leur  donnent  ces  loîns , & enfin  fur  U fu- 
ptfrior>ré  reconnue  de  leurs  ouvriers  dans  cuot  et 
qui  rient  à riiabillcmcnt  du  cheval. 

L'igoiiœe  feul  a pu  faire  nairre  Y AnglomoAit 
parmi  nous.  Uanglomane  chefvhd  que  des  jouif» 
Tances  particulières  , il  a ^oublié  qu'il  croie  fran- 
fois;  il  s'eft  abandonné  à un  goût  éphémère,  faux 
dans  fes  principes  & dirigereux  par  Tes  efiers.  C’el^ 
dans  ce  que  les  anglois  ont  de  bon  & d'utile  que 
nous  devons  nous  fiire  gloire  de  les  imiter  , de 
fuivte  leurs  traces  & de  les  furpafTer,  éi  bon  en 
adoptant  leurs  ridicules  & leurs  vices.  Noiisferoni 
fentir, autant  que  nous  pourrons,  les  dangers  & les 
funeHes  efiets  d'une  pareille  nianie;  heureux  fi  en 
rélevant  des  erreurs  & en  dévoilant  des  abus , nous 
parvenons  ï ramener  quelques  perfonnes  au  gofic 
& à la  préférence  que  mérite  à tous  égards 
françoife;  nous  efla)‘crons  de  prouver  que  fi  les  che- 
vaux  anglois  paroitTent  avoir  dans  certains  genres 
des  avant;^cs  fur  les  nôtres  , certc  prétendue  fnpc- 
riortté  cfl  duc  au  découragement  & au  peu  de  valeur 
que  la  plupart  des  françois  attachent  a tout  ce  qui 
ne  leur  vient  pas  de  l'ccranger.  Croyons  «^n'aujour* 
d'hui  & avec  le  nouvel  ordre  de  chofes  qui  s'élève, 

' le  gont  national  reprendra  toute  fun  énergie  fie  que 
l'art  vétérinaire  en  particulier  ne  pourra  que  gagner 
infiniment  & faire  des  progrès  rapides. , 

On  fait  que  c'elï  aux  chevaux  arabes  que  l'Angle* 
terre  doit  l'amélioration  de  fes  races;  ü nous  au* 
roit  été  pofTiblc  de  faite  à cet  égard  tout  ce  qn'cl  e 
i a fait , & , favoriTcs  comme  nous  le  fommes  par 
i la  nature  de  notre  climat,  nous  aurions  pu  faire 
mieux  encore.  Les  crotfades  avoient  amené  en 
France  , comme  dans  tout  le  rcAc  de  l'Europe,  des 
chevaux  arabes  , mais  les  anglois  ont  fu  mieux  pro* 
fiter  que  nous  de  ccitc  richciTc;  ils  ont  meme  eu 
l'art  de  profiter  encore  de  outre  infouciancc  & de 
notre  parelTe  , en  s'appropriant  des  chevaux  que  nous 
dédaignions , que  nous  ne  connoifiions  pas  ou  que 
nous  nous  contentions  d'admiicr.  L'étalon  arabe 
appelle  Godolphin , du  nom  du  duc  à qui  i)  appar- 
tenoit,  a été  acheté  à Paris  par  ce  Teigneur  dix-nuit 
louis  , commr  un  cheval  de  rcTormc  dont  nous  n'a* 
viens  tiré  aucun  parti  11  a fourni  a l'Angleterre  Bcy* 
hnn  , Mjfijue  , Regu/tti  , & une  foule  d'autres  che- 
vaux donc  BOUS  avons  payé  les  defeendans  des  prix 
cffroyables(  i).N'a-r-on  pas  vu  récemment  chez  un  de* 


(f)  M.  If  coitiw  d'Anoii , entr*.iuir«  , a , di(-on  , riyc  le 
chfva!  <te  roui  te  anglois,  appellè  King^Pepin  {If  rciPeom), 
dix-f«pc  <ceiu  louis,  fie  te  ftcpi »c«aire  fe  touaot  ccmp'fi* 
ifD'irnr  du  prince,  eft  vft.u  Toau  un  nom  snnptuuc  p;ricr 
mille  louii  rcncre  fon  cheval  qu’il  eooooiflou  bien  . rn 
forte  que  cei  anima!  qu'on  «(rire  avoir  été  vvndu  d-putt 
au  marché  aux  chevaux  de  Paris,  pour  trois  lou'S . a valu 
fcul  à rArttlftetre  é4,l«o  Pv.  9c  oc  aooi  a pai  donné  un 
pouU.O  pa&aek. 
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premiers  mrcKtixis  de  chcviuz  de  b eapirale  > on  fû^ 
pcrbc  cheval  entier,  nofm.ind,  admiré  froidement 
par  la  multitude  , être  achc'é  pour  l'Angleterre  1 
N‘a-t-on  pa«  vu  en  i7?o  M.  Ofl/err,  choibr  a 
Paris  un  cheval  normand,  moins  grand  , maisplus 
parfait  que  le  précédent  I qui  lut  envoyé  auih  en 
Angleterre  à milord  Ptmitrvbe  ? Les  anglois , juges  : 
révères  , fans  douce  , charmés  de  fa  beauté  U cton- 
nés  de  Tes  qualités , s'écrièrent  qu’ils  comprenoient 
k peine  comment  nous  courrions  après  leurs  che- 
vaux lorfque  ^oous  en  polTcdions  d'auüi  perfec- 
tionnés (a). 

Si  l’on  réfléchir  que  c'eft  avec  nos  chevaux  que 
les  anglois  montent  leurs  maneges , que  milor^ 
¥cmhroke,  le  cbcvalîcr  Medows  ^ & la  plupart  dcl 
autres  écuyers  anglois  ne  fc  fervent  que  des  nôtres , 
Batesyriyam  & cous  les  éjn^aijïcj  trou- 
vent dans  nos  chevaux  des  qualités  qu  ils  cherche- 
roient  vainement  dans  ceux  des  antres  contrées  j on 
ne  peut  qu'être  étonné  de  rcfpècc  de  fureur  que 
nous  montrons  pour  ceux  de  ce  pays. 

La  manière  démonter  àTangloifc  n*efl  pas  moins 
ridicule  en  France  pour  le  cav^ier , quelle  cfl défa- 
gréable  & fatigante  pour  le  cheval  ; c'cll  encore 
une  manie  dont  il  n’efl.  guère  podible  de  rendre 
raifon.  Dans  tous  les  manèges  qui  jouülenc  de  quel- 
que réputation  en  Angleterre , on  monte  a la 
tTan^oife,  ou  plutôt  on  y monte  d'apres  les  prin- 
cipes naturels , fondés  fur  les  règles  de  la  géomé- 
trie J toute  la  cavalcfic  ançloirc  reçoit  les  memes 
principes,  & reffèce  de  dcginganùagc  anglois  n'a 
été  imaginé  que  parce  que  le  pays  cfl  coupé  fré- 
quemment de  haies  & de  fodês  qu'il  faut  que  tes 
chevaux  franchÜTcnc , & qu'il  cil  néccllaire  alors  que 
le  cavalier  fc  penche  plus  ou  moins  fur  le  cou  de 
Ton  cheval , pour  ne  pas  être  jcrcé  en  arriére  dans 
l'élan  du  faut , mais  a quoi  peut  (ervir  cette  mé- 
ebode  dans  un  pays  uni  comme  la  France?  A ridi- 
culifcr  ceu|  qui  la  mettent  en  ufage  & à ruiner 
promptement  les  jambes  & les  épaules  des  chevaux. 


Ce  n'eft  à-peu  près  que  vers  le  milieu  de  ce  lîè- 
cle  que  Vang!omanit  s'cfl  introdutte  en  France  ; ja- 
mais peut-être  mode  nouvelle  n'a  été  aulTi  générale 
& n'a  duré  aulTi  long-temps  tn  faifjnt  toujours  des 
proféiiies;  jamais  elle  n’a  été  portée  à un  ft  haut  degré, 
& n'a  autant  contribué  à la  ruine  de  cette  branche 
importance  de  notre  agriculture  & de  notre  com- 
merce de  à celle  des  particuliers } nui  fait  fufqu'oit 
la  flolie  françaife  fc  feroit  portée,  fans  la  révolutioq 
^ui^aroît  avoir  donné  à Laïucion  uu  caraâèrc  digne 

L'introiuâioo  des  étalons  anglois  dans  nos  haras 
a abâtardi  & dénaturé  nos  plu«  belles  cfpèccs  ; 
envatn  M. de  de é^M^aj^^avoii-il  dit  avec  raifon,  que 
les  races  en  fc  portant  du  midi  au  nord  , amélio- 
soico<  ces  dcroicics  , tandis  au  contraire  que  celles 


ia)  kA,timàré^,  . lylt , num*  ttf  » aiÿ» 
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qui  fé  portoiene  du  nord  au  midi  dégénéroienc  & 
s ahârardilloicnt  ^ les  préceptes  de  M.  at  Bug'on  ont 
été  julUflés  par  une  expérience  d autant  plus  mal- 
brureufe quelle  n’a  point  fait  ouvrir  les  yeux.  Nos 
anciens  chevaux  limoulins  font  dilparus,  nos  beaux 
chevaux  n*>rma  ds  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
& tout  a été  remplacé  par  une  race  mettre  dans 
laquelle  les  vices  3c  les  défauts  <1  organifatioa  des 
pères  ont  prévalu.  ( Haras  ). 

Si  les  étalons  anglois  ont  comiibué  au  dépé- 
I riflement  de  nos  liara< , le  graïul  nombre  de  chc- 
I vaux  qu’on  a ciré  d'Anglccerre  n'a  pu  qu  achever 
la  ruine  de  notre  commerce  dans  cctie  patrie  en 
ujUcourageant  tous  ceux  qui  font  des  élevée;  <cn'a- 
jjft-on  pas  lieu  de  croire  que  ce  déco:jra|cmcnt  lub- 
^flcra  tant  que  les  écuries  du  roi,  celles  des  princes, 
des  riches  paniculkis  3c  des  grands  ptoprirtaircs, 
feront  remplies  de  chevaux  achetés  a eiatxis  frais  a 
Londres?  Les  femmes  immenfes  que  nous  expor- 
tons annuellement  en  Angleterre  peur  l’achat  des 
chevaux,  ne  pourroicnc- elles  pas  prt  diiire  des  avan- 
tages ineOimablcs , en  les  répandant  dans  les  pro- 
vinces delUnécs  à l'éducation  de  ces  animaux , eu 
en  améliorant  cette  branche  de  commace  cUas  .cout 
le  royaume. 

La  France  fournilToic  aucrelbîs  des  chevaux  à cous 
fes  voiflns,  elle  en  exporte  aélucUcment  de  la  feule 
Angleterre , pour  plus  de  dix  millions  par  an  5C 
pour  prefque  le  double  des  autres  états  qui  Ten- 
vitonuent  $ les  provinces  de  Normandie,  du  Pcichc , 
du  Maine , de  la  Touraine , de  l'Anjou  , du  Poitou  , 
du  Linioulîn  , de  l’Auvergne  , de  la  Navarre  , du 
dléarn  , de  la  Guyenne  , & une  infinité  d'autres  dans 
Icfquclles  éroicnt  verfées  ces  femmes , ont  vu  avec 
I d’autant  moins  de  plailîr  V Anghmanie  s'introduire 
I en  France  , qu'elle  nous  a bientôt  faitperdre  lacon- 
j fiance  des  étrangers  qui  frequentoient  dos  ixùres. 
Comment  pouvoicnt-;li  en  ctfet  continuer  à venir 
fe  remonter  chex  nous,  quand  par  les  achats  que 
nous  faifions  d^iors , nous  leur  prouvions  que  nous 
manquions  de  1a  confiance  , qu’il  étoic  nécciTaircde 
chercher  à leur  conferver  pour  nos  chevaux? 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XVI, 
la  fureur  des  courfes  s croit  aufli  éirabitc  en  France, 
mais  elle  a cclTc  par  la  ruine  de  pluficurs  de  ceux  qui 
s’y  Itvroienc , & avec  les  chevaux  qu'on  avoir  rire 
d Angleterre  exprès  pour  ccc  objet . Cette  infUtunon  , 
qui,  dirigée  d'après  des  vues  fages  pouvoir  être  rrès- 
avantageufe  it  devenir  nationale  , n'a  contribué  qu'à 
accélérer  la  diUpidaiiou  de  nos  finances*  ( 
COURSiS.  ) 

Mais  ce  qu'on  ne  croira  peut-être  f as , &;  ce 
qu'il  clF  elTcntiel  de  dire  , c'clè  que  malgré  l'érac 
de  détrciTc  pécuniaire  ou  nous  fbmmcs  aâucllcmem , 
malgré  l'économie  ptécliée  par  - tout , malgré  Ici 
réformes  nombrculcs  faites  dans  les  écuries  royales, 
les  écuyers  du  roi  ncccifcot  d’acheter  des  chevaux 
anglois , cooûoueot  d’eavoyer  des  piqueurs  à Lon- 
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ixct  & d'y  CO  entretenir  mêincè  po(U  fiie  pour  ces 
achats  > cruelle  clt  donc  la  cauic  de  cet  abüs  & de 
conirailes  auHi  fr.tppan5  \ Il  fane  bien  que  rincérec 
particulier  les  détermine  6c  les  entretienne. 

Les  piqueurs  lîcftin.'s  à aller  en  Angleterre  lonc 
cnticrenicnt  au  choix  3:  à la  dévotion  des  écuyers  qui 
les  y envoient.  Onat»rand  foin  de  ne  cho’itrquc 
les  plus  maquignons , 6c  iis  font  toujours  préférés 
aui  gens  réellement  connoincitis  ; le  tratcemeitt 
qu'on  leur  fait  Ce  maichandc  à la  vérité  , mais  il 
cl^  ordinairement  avantageux  , 6c  alj  difpolîtîon  des 
écuycis  dent  plulîeurs  ont  les  remontes  a l'entre- 
prile.  Lorfque  les  achats  font  finis  , le  tableau  des 
(irperfes  cil  toujours  fait  en  compenfacion  6:  jamais 
d après  le  prix  de  chaque  cheval  en  particulier,  ce' 

Î|ui  donne  la  faciUié  de  (es  acheter , aullt  en  compen- 
aiion  , c'eil-à-dire , un  bon  , un  médiocre  , 6e  un 
mauvais,  en  ibrte  qu'un  beau  cheval  en  fait  fou- 
veut  paficrquactc  médiocres.  On  donne  à ces  achats 
un  air  d'importance  qui  n'cil  que  de  la  charlatan- 
ncric.  Celui  qui  les  conduit  .a  grand  foin  de  ne  les 
laillcr  voir  a pcifonne,  les  portes  des  écuries  font 
eonHamment  tenues  fermées.  I/écuyer  qui  doit  les 
recevoir  oc  les  vtfiteque  pluficurs  jouis  après  leur 
arrivée,  6c  lorfque  le  conduâear  le  juge  a propos  , 
ce  qui  donne  le  temps  de  les  maquignoncr  6c  de 
palücr leurs  défauts  amant  qu'il  cft  pofllblc.  Le  jour 
pris  on  a grand  foin  de  n'oublier  aucune  des  rufes 
que  les  niarciunds  de  chevaux  praeiqueot.  Le  gin- 
gembre  qu'on  leur  met  dans  l'aniis  pour  leur  faire 
dreilcr  la  queue,  & Ic/aurr  donc  on  tes  épouvante 
fans  ccHc  , les  tiennent  toujours  en  motvcmcnc , 
eiiforte  qu'il  parole  certain  que  l'acheteur  & celui 
qui  les  revoie , s'entendent  ordinairement  cnfemblc  * 
& ont  le  plus  grand  intérêt  à empêcher  leurs  com- 
r.cttans  de  s’^crccvolr  de  leurs  défauts.  Une  con- 
duite aulH  btl^re  6:  auili  contraire  aux  intérêts  de 
celui  pour  lequel  oo  achète  cfl  bien  capable  d'éclairer 
fur  ect  abus , 6:  en  dévoile  aiTcz  évidemment  1a  caufe 
cachéc(i).(  Voje\  MaquioNON,  Montke). 

C'cll  dans  rcxercicc  journalier  de  ^'bygiene  6c  de 
U médecine  vétérinaire , que  Vanihm*àntti  lur  tout 
fait  de  grands  progrès  en  France  6c  pariiculitremcot  à 
Paris.  Quoiqu'elle  puilTe  compter  le  nombre  de  fes 
viclimcs  par  celui  de  fes  malades,  elle  n'en  cft  pas 
moins  toujours  à la  mode. 

Le  goût  des  chevaux  anglois  a fait  naître  celui 
des  objets  qui  les  entüuicnt.  Le  cheval  amené  de 
ILordrcs  o'a  pu  être  bien  lôigné  que  par  un  pale- 
frenier anglois  , & comme  les  bons  n’ont  pas  manqué 
d'occupation  dans  leur  pauic  , on  uc  tes  a forcé 

(t)  On  afîlre  eneotc  que  censînet  perroonesdAni  Ici  fcurîei 
d(i  loi  (ifem  cne  cétiibution  ou  ce  iju'ili  appellent  un  droic, 
par  chamiecbeval  qn’on  adieie,  Sr  niêmc^r  cha<|iie  cberai 
qu'o»  icforme  ou  qui  meurt,  & que  ccuc  rcraboûon  va 
qutltjueroit  peur  (et  ptemiert , i dix  (oui*  pat  tett.  On  doit 
d'apici  tout  cela  , combien  de  f,ens  font  mré  clfti  i 
ret^die  la  contommadon  rapide  & fui  «occ  i cbo'lîr  det  chc- 
xtiia  , te  plus  i'ouYcntprompceir.eot  bpri  delctme. 


A N G 

ï s'cxpa'iîcr  qu‘a  force  i'ergent.  Mail  !c  plus  grand 
rombic  fans  tulcns  , ians  état,  protégés  par  les  pre- 
miers , ont  été  accueillis  comme  eux , 6c  nos  écuries 
ont  été  bientôt  remplies  de  grums  , de jockeis  6f  d’uuc 
foule  d'autres  qui  ont  ptomprement  joint  tous  leurs 
vicesâ  ceux  denos  gens  d'écurie.- [ K.  pALErRXNiïR), 

Munis  de  quelques  bols  diurétiques  ou  purgatifs, 
de  quelques  recettes  pour  routes  (orcesde  rraladics 
externes  , ilt  fc  font  préfentes  cfirooUinenc  cenune 
pclfidaoc  cxcIuCvcnicnt  le  fond  de  la  fcicncc , 6c 
ils  ont  été  crus}  Us  ch  ;viux  Us  pins  précieux  leur 
ont  été  confiés  , quoiqu'en  Anglcteirc  ils  ne  le 
forent , en  cas  de  maladie , qu’à  ces  médecins  & des 

tirurgiens  infttuits  ; leurs  taîcns , auxquels  ils  ont 
l'art  de  faire  croire  , leurs  foiifcs  qu'ils  ontmul- 
tipliécs  , 6c  leurs  remèdes  qu  ils  ont  annoncé  comme 
des  panacées  angloifcs  ont  été  payes  au  poids  de 
Tor  (i). 

Nos  Palefreniers  jaloux  par  intéréf  feulement, 
ont  cherché  6c  n'ont  pas  cardé  à fe  montrer  au/îî 
favans  que  leurs  coucurrens  ; ils  ont  hiemôt  pris 
le  coftume  6c  le  charlaranifmc  anglois  j mais  malgré 
ce  dtguifement  ils  n'ont  pu  échapper  long-temps  à 
l'ceil  hn  Se  exercé  |dc  nos  véritables  ûn^omants  ; 
fi  quelques-uns  font  parvenus  à acquérir  la  con- 
fiance , ce  n'cft  qu'attranc  qu'ils  ont  été  long-temps 
à Londres,  ou  qu'ils  ont  bien  profite  des  leçons  de 
leurs  maîtres  ; (a  plupart  ont  été  rejettés,  par  ccU 
feu]  qu'ils  n'écoient  pas  du  pays  , & qu’ils  n avoienc 
pas  comme  les  véritables , Tact  d'infpircr  ce  gour 
difpcndicux  àccui  qui  ont  la  foiife  d'être  leurs  dupes. 

Dévoilerons-nous  encore  un  autre  abus  de  l'tf/i- 
glomanit  f Dirons-nous  que  des  maréchaux  fran- 
çais , des  artiftes  vétérinaires  , n'ont  pas  craint 
d'avilir  l'art  6c  de  fe  proftiiucr  eux-mêmes  en  re- 
courant, non  aux  lumières,  mais  aux  remèdes  des 
jockeis  ; en  tirant  de  Londres  des  conipofitions  nié- 
dtcamemeufes  dont  ils  ignoroicot  la  nature  6:  les 
effets , 6c  qu'ils  ont  employés  fans  dlfccrncnicoc 
comme  fans  principes.  Trompés  dans  les  cfpéranccs 
de  fortune  qui  avoient  pu  leulcs  déterminer  lei(rs 
démarches,  & après  avoir  facrifié  quelques  viclimes 
de  plus  iV^ighmanie  , ils  ont  etc  bientôt  forcés 
de  renoncer  à de  pareils  moyens,  6c  de  rcconnoître 
que  l’étude  de  la  médecine  vétérinaire , comme  celle 
de  la  médecine  humaine  cft  fondée  fur  des  loix  cer* 


- 11  y a tel  Jxkti  i rarû  , qui  ne  purge  pat  de  chevaux 

à mcmi  d'un  louit,  &:  on  tc^mre  trais  Iivies  que  le 
marfxlul  demande  pour  le  n éme  objet;  mais  Je  charlata- 
niiVrie  du /orLei  & la  lurerputg  lîcn  qu'il  donne  louvem  Ac 
(t/on comme  le  non  effet  delà  médecine  an  jtoife, 
doivent  éve  payXtf'oj^eÇpüPGATlïS.) 

Pivfii.urf  panibutkrs  qui  donnent  i peine  4 liv.  par  mois 
iicur  maréchal,  pour  IVmtriicn  de  la  frrruie,  dts  p^n'» 
mena  & de  (a  rourntiMie  des  drog;uci  de  leurs  cHevaui  de  car- 
fcflc,  dortrem  • lie.  par  mcis  pocr  lei  ranfritien»  fewletT,enf 
de  chacun  de  Icun  chevaux  de  lellr  ou  decjbtiolrti  ran^’otf 
qui  les  'b*jre , fan*  y cvmprerihe  (et  p.apei  comme  . 

ou  jgefei.  ( rcytiAlviuELS  Mab/CHAUBIu|bi  # 
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laines,  qu*on  ne  peut  enfreindre  fans  rifques,  { Voyt^ 
Aliptique  , Amputation  oa  LA  QVKUE,  Aupc* 
TATION  OEs  OaPlLLES  , COURSES  , HygISNE  TC* 
TiRlMAIRE,  JOCKU»  PaNSEMENT  DI  LA  MA  1 N ). 

( MM,  DeSPLAS  RT  HUZARD  )» 

Angoisse.  A^gor  iymûtt , efr  une 

concentration  de  la  chaleur  naturelle,  ou  Ton  aug* 
menution  à l'incdrieur,  en  raifoo  de  fa  diroinutiun 
fenGble  au  dehors , avec  un  fentiment  de  fulFoca* 
tion,  de  palpiutioadt^de  mllelTc.  L‘angoi(fe  efl  ainit 
d'un  très  - mauvais  prèfage  bc.f<Iu'cUc  furvicut  au 
commeticemcnt  des  nèvres  a^uïs.  Ga/,  com.  i , de 
Aurn»  tom,  % , in  lib»  tpid»  r.  7f  » lih.  4 , de  dîff. 
pulf,  c.  Elle  efr  fur^tout  remarquable  dans  les  exa* 
cerbations  ou  paroxiCoics  des  fièvres  hèmuricécsou 
fubincrantes , de  c'efr  ce  qui  rend  le  fnilbn  de  ces 
fièvres  fi  redoutable  ; les  malades  peuvent  y fuc- 
comber.  Cette  tetminaUbn  funefie  , fi  fouvenr  ob> 
fervée  par  Hippocrate  , *n  eptdem,  ) , ètott 

bien  plus  fréquence  avant  qu’on  eut  découvert  le 
quinquina  , qui  ne  peut  cependant  être  admioifrré 
dans  le  cours  de  rangoilTe , oü  il  efr  à peine  nofll- 
blc  de  faire  avaler  quelques  cuillerées  de  liquide.  Il 
efr  important  de  prévenir  le  paroxirme  qui  doit  fuivre, 
en  diilribuant,  fur  la  fin  du  ptécédenelcdans  la  re* 
milTioa  , des  dol'es  plus  ou  moins  fortes  de  rappro- 
chées  du  fébrifuge  donné  fcul  ou  mélangé  lelon 
diverfes  autres  indications.  Kuyrt  QuiNt^uiNA  , 
Aoonie  (Suffocation  , Palpitation  , Fris- 
son , FieVRES  , HÉMITRITSES  , SUBI  NTRANTIS. 

( M.Chamseru  )• 

ANGOISSE.  ( Patko/cgie  vétérinaire  ).  ( Koyc^ 
Anxuté , iNquitTUDE  ),  ( M.  Kuzard  ). 

ANGOLA  , ANGORA.  ( Art  vétérinaire  ^ hiftoire 
des  ammaux).  On  donne  ce  nom  à une  cfpècc  de  chat 
domefrique  à longs  poils  foyeux  de  doux  , qui  cfr 
aéiueliement  très-commune  à Paris , de  qui  cftorigi- 
■aire  d’Angora.  ( KoyerCHAT  ).  ( M.  Hüzard  ). 

AMGOLAM.(.War.ilf/rf.).  Arbre  qui  s'élève  è cent  ^ 
pieds  de  baut , qui  en  prend  douze  tfc  grollcur , qui  j 
naît  parmi  lcsiocncrs,lcs  fables  d:  dans  les  montagnes  | 
dcMangotti , de  autres  contrées  du  Malabare  5 qui  cfr 
toujours  verd , qui  a le  fruit  fcroblablc  à la  céiifc , & * 
qui  dure  long- temps. 

Cefr  chez  les  peuples  de  MaUbarc  , le  fymbôle 
de  la  royauté,  de  cette  prérogative  lui  vient  de  la 
dUpofition  de  fes  fleurs  qui  h)rmcm  des  diadèmes 
fur  fes  branches.  On  dit  que  le  fuc  de  fa  racine 
tiré  par  cxprcfiion,  tue  les  vers  , purge  les  humeurs  ! 
phlegmatiqucs  & bilicufcs  , de  vide  Tcau  des  hy- 
dropiques. On  prétend  que  fa  racine,  redoire  en 
poudre  , efr  bonne  contre  lamorfuredcs  ferpens  & • 
des  autres  animaux  vénimeux.  ( Ane.  Encyc.).  M. 

fOUCROY.. 

ANGORA.  ( Art  vétér.  Hifioire  des  animaux  )• 
y“oye^  An«ola.(M.  Hüzard). 

ANGOURE  DE  UN , AGOURE  DE  LIN.  ( Hy- 
gilae  vétitinaire),  {V,  Cuscute),  (M,  Hüzard),  I 
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ANGOURIE,  Angaria,  ( mat.  méd.  ) C'eft 
un  genre  de  plantes  à fleurs  mono{^talcs , de  k 
famille  des  cucurbicacées , qui  paroir  asoir  beais- 
coup  de  rapports  avec  celui  des  concombres  « de 
qui  comprend  des  herbes  exotiques  , fannenceufoa 
it  garnies  de  vrilles^ 

On  diflitigue  trois  cfptccs  A'Argourie  , dans  le 
diél.  de  bot.  pag.  174.  La  première  effe  celle 
de  la  Martinique,  Angu*ia  tri'*b-ita  , Lnin.  Cene 
efpèce  a une  racine  qui  rd!eml>!e  à celle  d« 
radis , mais  plus  grolTe , longue  d’un  pied  dt  demi  » 
blanche  , un  peu  amcrc  ic  chargée  de  verrues 
dans  toute  fa  longueur.  La  tige  cit  menue,  grim- 
pante ; les  feuilles  alternes,  rériolées  ; le  fruit  a 
une  baie  charnue^  ovale,  oblonguc,  fê  terminant 
par  une  pointe  ombiliquée  , vcitc,  tachée  de  blanc, 
couverte  de  verrues , divifee  en  fix  loges  qui  con- 
tiennent des  fcmences  oblcngucs  d'une  couleur  fauve. 
La  fécondé  efr  celle  qu’on  nomme  Anguria  pedàta 
Ltss,  Elle  a’fa  racine  fufifbrme , rameufe  è fa  bafe, 
épaifle  d’un  pouce , longue  d'un  pied , de  naît  à 
Saint  Domingue.  Sa  tige  efl  mkee , les  feuilles  al- 
ternes, le  fruit  ovale,  oblong , panaché  de  verd  de 
de  blanc  , de  qui  renferme  des  fçmences  femblablcs 
à celles  des  concombres.  La  rroifième  efpèce  cfr 
cette  de  Léogane,  à Saint-Domiugiie  , Anguria  tri- 
foliota^  LjN.v.Sa  racine  a U forme  d'une  rave  épaidc 
d’un  pouce , blanche  , tendre  de  longue  d’un  pied  ; 
le  fruit  reficmble  aflez  à un  petit  concombre  un 
peu  plus  gros  que  celui  de  rcfpccc  de  momordique, 
appellé  vulgairement , concombre  fauvage  , uni  , 
verd , de  rayé  de  bandelettes  blanchâtres  ; fa  chair 
eft  rouge  de  fort  douce.  Ces  cfpèccs  â'Angourie 
peuvent  être  employées  dans  les  mêmes  circonflances 
que  les  melons  de  les  concombres.  Concom- 

bre. M.  Macquart. 

A N G R EC  , ( mat.  mtd,  0*  bygune  ),  Epl- 
dtndrum , c’ed  un  genre  de  plante  unitobe  , de 
la  famille  des  orquidcs,  qui  a des  rapports  iics- 
marqués  avec  les  cllcbonncs,  les  limodoies  \ les 
aréthufes,  & qui  comprend  des  plantes  eionques, 
la  plupart  parantes,  produifant  des  fleurs  rres-jgréa- 
blct,  de  dont  une  efpèce , connue  vulgalrcmetu  fous 
le  nom  de  vanille,  cU  remarquable  par  lodcur 
fuave  de  fes  fruits. 

Les  carafrères  génériques  de  VAngree,  font  de 
n*avoir  point  de  calice  aux  fleurs,  qui  font  accom- 
pagnées (Técaitlcs  fpacbacées  , qui  oaifleae  à la  bafe 
de  leur  pédoncule  propre,  de  qui  font  éparfes  fur 
leur  pédoncule  commun.  Chaque  fleur  confiflc  en 
une  corolle  de  fix  pièces , dont  une  plus  courte 
ue  les  autres , dt  deux  étamines  fort  courtes,  portant 
e petites  anthères  ovales,  uni^vaire  inférieur 
oblong,  fouvenr  contourné  de  rcflembianc  quelque- 
fois a une  corne.  Le  fruit  cft  une  capfulc  allongée , 
charnue,  prcfquc  eviiodrique , utgone  ou  hexagone 
dans  le  plus  grand  nombre  , de  qui  s’ouvre  com- 
muoemcat  en  deux  ou  crois  valves  dans  toute  ^ 
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longueur:  e!Ie  renrcrmc  des  femences  eitrèmetuent 
petices.  On  ffconnoîi  d«ios  le  did.  Je  bot. , 48  eCpcccs 
c An^rfcs  » qui  toutes  fout  exotiques.  Nous  ne  {ul2c'- 
rons  que  de  ecites  oui  moment  une  mcocion  pAc- 
ticulicre  par  leur  utuûé. 

l**.  L'Àngrec  aromatique,  on  îa  vanille.  Epiden~ 
dmmfcandtns  ^foliîs  &ÿ*tu>‘obiongis  , Kfrvofu  , ftjfi- 
libut , cau/iriii,  cirrh’S  Jptra'ibuj,  On  dil^ingue  celle 
du  Mexique  , qui  fc  nomme  , Aracus  aromüti.us  , 
ffu  fio$  niger  mextcanit  diâut.  Hë^saitd  ; & 
celle  de  Saint  • Dominguc  , appcMée  vaniila  jlare 
xiridi  bd  alho  ^ fruüu  nigricjntt.  Pium,  gtn,  ij. 

La  vanitie  efl  une  plante  rarmenteufe  , qui  ^mpe 
furies  arbrilTcaux  & les  arbres  qai  font  près  d'elle  , 
& $*y  attache  par  des  Trilles  à la  manicre  des  Hcres, 
des  vignes  & des  grcnadillcs.  Le  P.  Plumier  dit, 
UC  les  rvines  font  longues  de  deux  pieds , èpailTcs 
c fx  à fept  lignes,  donnant  une  tige  de  U grof- 
feur  du  doigt , cylindrique  , verte  , & remplie 
d'un  fuc  vifqucux.  Elle  clt  noueufe  & chacun  des 
noeuds  donne  naifftncc  à une  feuille,  & commu- 
nément à une  vrille.  Les  feuilles  font  alternes  ; 
oblongucs  , pointues,  molles , épaiifes , lilTcs.  Les 
Acurs  nailTcnt  en  grappes  axiilaircs  avec  fîx  pétales, 
fovaire  t(i  long,  cylindrique,  fe  change  en  un 
fruit  long  de  Ax  à fept  pouces  prcfquc  de  la  grof> 
feur  du  petit  doigt , charnu  , pulpeux , à*pcu^rés 
cylindrique  ,* noir^re  lorfqu'il  cfè  mur,&  qui 
l'ouvre  en  deux  valves  comme  une  Aliquc  ; il  efl 
rempli  d'une  infinité  de  petites  graines  noires.  Les 
fieiirs  & les  fruits  de  cette  plante , qui  fourmille 
dans  pluAeurs  endroits  de  Saint-Domingue  , font 
fans  odeur  , ce  en  quoi  elle  difTcrc  de  celle  du  Mext. 
que  te  du  Pérou  , dont  Todeur  irès*pcoétrante  ap- 
proche de  celle  du  baume  du  Pérou. 

La  vanille  fert  k parfumer  le  chocolat.  Dans  le 
commerce  00  en  diAingue  trois  fortes. 

La  première  eA  appellée  pûmpona  ou  bouffie  , 
par  les  efpagooU.  Set  ûliquei  font  grolTcs  Se  courtes. 

La  féconde , ou  celle  de  Ltc , a fes  (îliques  plus 
longues  Se  plus  déliées. 

Enfin  les  filiques  de  la  troifième,  qu*on  appelle 
fimaronj,  ont  de  s dimenfions  plus  petites  en  tout  iens. 

La  feule  vanille  de  Lee  eA  tres-bonne , elle  doit 
être  d'un  rouge  brun  foncé , ni  trop  noire  ni  trop 
rouflé  ni  trop  gluante  ni  trop  delléchée.  Il  faut 
UC  les  Cliques  paioilfcr.r  pleines , Se  qu'un  paquet 
e <0 , pefe  plus  de  f onces , celle  qui  en  pefe  8 , cA 
la  fobrebuena , la  fupcrfinc.  L'odeur  en  doit  être 
cnétiante  Se  aj^éable  ; quand  on  ouvre  une  de  ces 
liques  bien  conditionnée  S:  fra’che  , on  la  trouve 
remplie  d'une  liqueur  noire  Se.  balfantiqiie,  où  nagent 
une  inCnité  de  petits  grains  noirs  prefquc  imper- 
ceptibles } il  en  fort  une  odeur  fi  vive  qu  eilc  aflgu- 
pic  Se  caufe  une  efpècc  d'ivrdTc. 
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GeofFroi  dit  qu'il  uc  faut  point  re/citer  fa  ▼aaiîle 
qui  fc  trouve  couverte  d'une  ficur  faline  ou  de 
po  ates  fa'incs  crcs-fincs  , cnriércment  fcmbtables 
aux  Aÿurs  d-‘  bcQ|oin.  Cette  ficur  n’cA  autre  cliofe 
qu'un  Kl  ciiencici  dont  ce  fraie  cA  rempli , Se  qui 
fort  au  dehors , quand  on  l’apporte  dans  un  tcm$ 
trop  chaud. 

Les  grains  de  la  pomrena  égalent  ceux  de  la 
rnoutardc  : U fimatona  cA  moins  odofaoic.  On  ne 
fait  point  fi  ce  font  des  clpèccs  dîAerentes , 00 
(eulcmenc  des  variétés  qui  viennent  du  terroir  Se 
du  tems  auquel  ou  les  ccuUle. 

Lorfdtie  les  vanilles  font  mures  , les  mcxicaina 
les  récoltent , tes  lient  par  les  bours  Se  les  mettent 
à l'ombre  pour  les  faire  féchcr.  Lofqu'cllcs  font 
en  état  d’être  gardées,  ils  les  plongent  dans  ttoe 
huile  qu'ils  tirent  de  la  noix  d*aca)ou  i afin  de  ka 
rendre  Toupies , Se  de  les  mieux  conferver;  eofuite 
ils  les  lient  par  paquets  de  cinquante  ou  de  cenr  , 
pour  nous  les  envoyer. 

La  vanitie  cA  cordiale  , céphalique,  Aornaebiq^ae 
Se  carminativc;  elle  atténue  les  humeurs  virqueufcs, 
provoque  l'excrétion  des  urines , celle  des  évacua* 
rions  périodiques  , pafle  pour  aider  les  accoachc- 
mens  Se  aficrmir  la  mémoire.  Cependant  on  rcnx> 
ploie  rarement  en  mcdccine  ; Ton  ufage  principal 
eA  pour  une  compoficion  huileufe , qui  porte  le 
nom  de  chocolat,  à laquelle  elle  donne  en  même 
I rems  un  goût  très-agréable  , Se  la  propnctc  d'être 
I digéré  beaucoup  plus  facilement  ; car  fans  elle  le 
chocolat , qu’on  nomme  de  fanté  , feroit  infiniment 
infalubrc.  Chocolat. 

On  s'en  fert  encore  utilement,  pour  faire  det 
crèmes  fort  agréables  dans  les  entre-mets , Se  des 
glaces  auxquelles  elle  procure  un  goût  délicieux  ; 
de  plus  en  Amérique  & en  France , on  en  compofe 
des  liqueurs  de  raolé  cxtrêmcmrne  fines , Se  très* 
Aomacniques  , loifqu'oa  n'en  fait  pas  un  ufage 
trop  habituel. 

1^.  Parmi  les  tngrtet  utiles  , f epidendrum  tenuî^ 
fo/tum , ne  doit  pas  être  omis  : nous  en  avons  parlé 
plus  haut , fous  le  nom  d'am^tkefy,  Am* 

lOKILY. 

J*.  Angrec  \ Auillcs  ovales,  Epidendrum  foUit 
cauüms  , ov^itis  , aeutis , ampiexteaulibus  ^ Mervofis, 
feapis  paniculath^  Anên:alL  ( Ane,  Ene.  )«  HeUe^ 
borina  ramofa  , fto'ibus  niveis  , Plum,  eat.  jf» 
C'cA  uiffe  plante  qui  croit  fur  les  arbres  comme 
une  fauiïc  parafite  , ou  rampe  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Scs  racines  font  fibreu fes,  menues, blanches. 
Scs  tiges  fontBombreufes,  ariiculées,  torfes,  vertes, 
intérieurement  d'un  rouge  de  fang.  Les  feuilles  font 
alternes,  ovales,  pointues.  Les  fleurs  font  blan- 
châtres, d'une  odeur  très-agréable  } les  péulcs  au 
nombre  de  fix,  font  épais  ; les  Auits  font  des  capfules 
oblongucs  avec  fix  cotés  qui  les  font  paroitre  nexa- 
gones,  mois  qui  font  néanmoûis  à uois  faces  plates. 

Cette 
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Cette  plante  croît  au  MaUbarc,  comme  la  pf^- 
Cadence.  Elle  eft  vivace  , fes  fleurs  durent  rcfpace 
de  cinq  à fii  mois  , fans  rcchec  ni  tomber,  Son  , 
fuc  , tir^  par  cxpiclbon  , & donné  aulTuôr  à avaler  , 
dilTtpe  la  colique  & toute  efpècc  de  douleur  de 
ventre  , remue  U bile  , la  déplace  « 3c  a une  tenu 
laxative. 

4®,  Angrcc  écrit  , F.fidtndmm  faiftum»  C'cfl 
Dnc  plante  paratîte  qui  croit  fur  les  aibrcs , 8c 
particuliérement  fur  le  tronc  du  cocotier  , 8( 
qui , iorCqu'clle  cft  en  fleur  ^ cft  admirable  par  fa 
beauté  ; elle  adlicrc  à iVcorcc  des  arbres  , par  une 
quantité  de  fibres  radicales  très*  petites  qui  four- 
nitrenc  pluficurs  tiges  bulbeufcs  , d'une  fubf- 
canec  herbacée , qui  pouflent  à leur  (ommec  trois 
ou  quatre  feuilles  ovales , oblongucs  , pointues , 
épaules  t d'un  pied  de  long , fur  environ  tcois  pouces 
de  large. 

Les  fleurs  font  jaunes , difpofées  en  épi  i les 
pétales  font  marques  de  caches  d'un  rouge  brun  , 
quirclfemblent  à des  caraâèrcs  hébreux  : elles  n'ont 

J>as  d'odeur.  Les  fruits  (ont  des  capfulcs  épaifles  , 
ongucs  de  cinq  pouces  , utgones  8c  munies  de  flx 
côtes  longitudinales. 

Cette  efpéce  fe  titiuve  dans  les  Moluques,  à l'idc 
Je  Temate.  Les  dames  de  la  première  diUinCbon  s'ap* 
proprient  Tufage  cxclufif  de  fe  pjrcr  avec  les  fleurs 
de  cette  plante.  Elle  n'ell  pas  moins  utile  qu'agréa- 
ble. On  prétend  que  la  pulpe  intérieure  de  fes  tiges 
mêlée  avec  da  curcuma  , dans  de  l'eau  falée  , s’ap- 
plique avec  fuccès  fur  les  panaris } 3c  que  mife  (ur 
le  bas-ventre  , elle  Eue  mourir  les  vers  3c  chaÛc  les 
humeurs  malignes. 

P®.  Angrcc  émouflé.  EpUendmm  rrrufum,  Link. 
Ansje^imaravjrm,  Rhtd^  maU  is.  r.  i.  p.  i. 
Cette  plante  qui  cl\  au  moins  aufli  belle  que 
celle  qui  ptéc^e , l’emporte  fur  elle  par  l'odeur 
gracieufe  donc  fes  fleurs  font  munies. 

Sa  racine  efl  blanche , dure  , menue  , fibreufe.  3c 
sTatiachc  à l'écorce  des  arbres.  Les  feuilles  Ibnt 
prefque  imbriquées  à leur  bafe , 3c  difpofées  en 
éventai!  ; les  fleurs  qui  forment  des  grappes , portées 
fur  des  hampes  > font  épar  fes  , pédonculécs  , pref- 

3 UC  pendantes  . ont  flx  pétalei  blancs  mouchetés 
c rouge  8c  de  b!eu^  liviaes  &de  forme  ovale. 

• Le  fruit  eft  uue  capfulc  anguleufej  qui  s'ouvre 
par  crois  bartans.qiii  contiennent  des  graines fem- 
Diables  à une  poulliêre  Hne  8c  qui  paroiflent  ana- 
ebées  h une  cfpéce  de  laine  blancne  très-rooUe , qui 
tient  aux  deux  bords  de  chaque  future. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  l'Inde  ( elle 
ctl  vivace,  8c  fleurit  deux  fois  l'an  \ fes  fleurs du- 
ccnc  plufîcurs  mois. 

Le*  indiens  la  font  cuire  avec  du  beurre  3c  îdu 
pede  lait,  pour  guérir  les  tiraïUemens  de  nerfs  3c 
les  convulnons  des  enfons.  La  peaiic  fe  boit  dans 
àUdtcifig,  Tûftu  ii/« 
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l'eau  fücréc , dans  rimenrion  de  fortifier  le  cerveau 
8c  de  diflîper  les  vertiges  qui  précèdent  les  fièvres. 
La  leflivc  de  fes  ccmircs  fe  boit  aufli  pour  les  pal- 
pitations de  cccur.  Les  feuilles  pilées  s'appliquent 
CO  cataplafme  fur  le  nombril,  pour  provoquer  les 
règles  3c  les  urines  , 3c  faire  fortir  le  gravier  des 
rems.  La  racine  pilée  3t  cuite  avec  du  miel  fe  donne 
dans  l’atfhme  3(  la  phthilîc}  le  fuc  vifqueux  exprimé 
des  feuilles  & applique  fur  les  tempes  Se  les  artères 
des  mains,  ell  vanté  pour  appaifer  l'ardeur  de  la 
fièvre. 

6*.  Andrée  t fthile, 

EpUendmm  fiente  repeus  htdhU  ovaiit» 

Teka  maravTd, 

Bonka^  Encyct,  anc. 

Cette  plante  c(l  vivace  , rampante , parafitc  , bul- 
beufe  , fleurit  rarement , car  les  fleùrs  n'ont  été  vues 
de  perfonne  qui  en  ait  denné  1a  defeription.  Les 
feuilles, qui  forccoc  des  bulbes,  font  ovales 3c ellip- 
tiques , obtufet , épaüTes  , luifantes  , d'un  pouce 
de  longueur  au  plus  \ celles  de  la  plante  font  lon- 
gues (Tenviron  deux  pouces  8c  larges  à peine  de 
deux  lignes  3c  demie. 

Ladécoélion  de  ce  végétal  prife  en  bain  , gaérit, 
félon  Rbed. , les  cataires  3c  les  pefameurs  de 
toute  cfpèce.  Scchéc  8c  rôtie  fur  le  ntu  , avec  let 
feuilles  dccafle,  avec  du  gingembre  8c  du  fcl , elle 
guérie  les  éruptions  de  la  peau.  M.  Macquart. 

ANGSANA.  { Mat.  Med,). 

Arbre  qui  croît  aux  Iodes  orientales,  8c  qui  domie 
par  l'incinon  qu'on  jr  fait , une  liqueur  qui  fe  con« 
denfe  on  larmes  rouges , enveloppées  d'une  peau 
déliée  $ on  Prérend  que  cette  gomme  cH  aflringeme 
8c  qu'elle  elt  très*  bonne  pour  les  aphchcs.(£nc7c.  an.) 
M.  FouacaoY. 

ANGUILLE  C Hygient  ). 

Partie  II.  Cbofos  non  naturelles. 

Claflc  III.  îngefn^  ^ 

Ordre  1er.  Alimens. 

Seébon  II.  Animaux, 

Munna  AngttUlé,  Lin. 

L'anguille  cft  un  potflon  ftirt  allongé  , en  Torme 
de  rct[^nt,  qui  glifte  facilement  entre  les  maint.  Il 
a la  tète  petite  en  proportion  du  corps,  Se  des 
dcailict  citréraemcnt  tenues  i ta  fubftancc  membra- 
neufe  qui  commence  i l'anus,  fait  le  cour  de  la 

3UCUC,  & fe  termine  lu-dclà  du  Milieu  de  la  longueur 
U dos , forme  fa  grande  nageoire  ; il  j c»  a cn- 
eore  deux  pcâoralcs.  L'anus  cft  [ilus  prés  de  la  terc 
que  de  U queue.  ‘ 

Aldrovandc  diftingue  deux  efpéccs  d’aoguilici  . 
une  grande  & une  petite,  ü die  que  U piemiirc. 

» 
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ui  cd  plus  graûde,  a U téce  plus  groHe^  fouroit 

CS  mets  beaucoup  plus  délicats  que  l'autre  qui  a 
la  cctc  plus  poliuuc. 

L'anguille  Te  plaie  dons  le  limon  , elle  cil  vorace, 
fe  noucit  (f herbes  , déracines,  d'iDlecUs,de  petits 
poilTons.  C'dl  le  (cul  poillon  d'eau  douce  qui  aille 
t^lamer;  fclon  Rondetec,  oa  le  {*éche  plus  aifé- 
Bscht  quand  l'eau  cR  trouble  *,  on  die  qu'on  en  prend 
dans  le  Gange , qui  ont  julqu'i  ^o  pieds  de  lon- 
gueur. Les  anguilles  palleiu  pour  vivre  fcpt  à huit 
ans,  Se  font  regardées  comme  vivipares,  royt^  Je 
did.  ichtliyoLp.  19. 

L*  anguille  cR  fort  agréable  au  gnûr  ; fa  chair 
cft  tendre,  molle  & nourrilfante  > mais  elle  cR  impré- 
gnée de  parties  vtfqueufci  &:  gialfcs,  qui  la  rendent 
K>rt  ditHcile  à digcrer , Se  conuairc  aux  cüomacs 
délicats. 

11  7 a peu  de  poilToas  qu'il  faille  autant  corriger 
par  l'art  de  J'aflaifonncmcnc.  Quelquefois  on  Ulc 
les  anguilles,  & on  prétend  que  c'elfc  un  moyen 
de  les  rendre  moins  indigcRcs. 

On  dit  la  graWfe  de  ce  poIlTon , extrêmement 
fondante , cmollicntc  Se  adouciffantc  ; on  la  vante 
parcicubcrcrocot  contre  la  fuidicé. 

La  meilleure  manière  de  préparer  les  anguilles, 

d*cn  faire  des  matclottci  j pour  cela  00  les  coupe 
par  tronçons  qu'on  paiTc  au  roux,  avec  un  peu  de 
farine , un  peu  de  bouillon  de  poillon  , ou  purée 
«lairc  , avec  de  fines  herbes,  & un  alTaifonncmeot 
de  fcl,  poivre  Se  épices  j on  (aille  bouillir  le  tout 
avec  de  bon  vin  qu'on  verfe  à mcfurc  que  le  poidbn 
cuit. 

On  les  accomode  encore  à fa  cartare , en  caifTc , 
en  fricailec  de  poulet,  & frites.  M.  MAcquAXT. 

ANctritLi  méJ.  ) 

L'anguille  cfl  un  poiil'on  épineux  apode , ou  qui 
n'a  pas  de  nageoire  fous  le  eorps  , du  genre  du 
marcAc.  Le  caraélère  générique  cil  d'avoir  l'entrée 
de  la  cavité  des  ouics  en  forme  de  canal  ; lamâ- 
choirc  inférieure  plus  longue  que  la  fupcricure 
conllttuc  fbn  carauère  fpecifique.  Muræna  anguilla 
di  LinJiAus, 

Vanhetmonc  die  ^c  pluficurs  regardent  le  foi^ 
de  rangutllc  comme  Tpécifîquc  dans  les  accouefae-- 
mens  difficiles,  pour  nâter  Vcxpulfion  du  fœtus  oa 
celle  de  quelque  portion  du  plaçcuta  rcOé  dans  la 
znauicc  : on  le  fait  féchcr , & on  le  donne  en 
poudre,,  à la  dofe  d'un  demi-gros,  ou  d'un  gros 
dons  du  vin  ou  du  bouillon.  Sa  peau  réduite  en  mu- 
cilage , a les  vertus  de  la  colle  de  poiifon  , c*cif-à- 
dirc  , qu'elle  cR  émolliente  Se  téfolutive  \ fcchéc  &: 
mife  en  pou  lie  , Se  bue  dans  du  vin  ou  autre  li- 
queur convenable  , ctlç  cfl  très  - diurétique  : on 
recommande  contre  tes  doufeurs  de  la  goutte  , la 
peau  récente  d'une  angiiiflc  comme  un  esccllcnt  1 
zemède,  en  rappliqufuu  au-dcilui  du  genou  en  foc-  | 
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I me  de  jarretière.  De  toutes  les  grailTcs , celle  de 
ce poiiToo  cfc  la  plus  fondante,  émolliente  & adou- 
cillantci  on  la  vamc  contre  la  furditc  Se  les  maux 
d'orcülws  ( Dici.  de  mat.  méd.  ). 

Malgré  toute  1a  confiance  qu'on  accordoit  autre- 
fois ce  remède,  les  connomonces  czaélcs  des  mo- 
dernes prouvent  qu'il  n’y  a rien  de  difiércnc  daof 
Ton  aélion  de  celle  de  toutes  les  graiifes.  Se  qu'il 
ne  métitc  aucune  prélcrcQce.(  M.  Fouxcaov). 

Ancüiliï.  j^rr  véufinairt,  MaricktilUrit, 

Cette  ciprelfion  auffi  impropre  que  celle  d*<m- 
dbu/AV , a 1a  meme  lignification.  ( Amdouillx, 

Étx  NOLÎ  , Étxoit).  (M.  Huzaiio.  ) 

Anoüjile  iLicTRtquE.  ( Aftf r.  mé*/.  ). 

On  croyoit  autrefois  que  U torpille , raja  torpeda, 
étoic  le  Icul  poifTon  élcéfriquc  lufceptiblc  de  com- 
muniquer U lecoulFc  clcâriqite  à l'homme  Se  aux 
animaux;  on  a trouvé  depuis  que  ranguilie  clec- 
crique  de  Surinam  avoic  la  meme  propiiété.  Il  a 
été  reconnu  que  ce  poiffou  polfédoit  cette  propriété 
dans  un  degré  plus  fore  que  la  torpille.  Comme  la 
fccoulfc  Se  l'agitation  produites  par  la  venu  elcélri- 
uc  , peuvent  avoir  autant  & peut  erre  même  plus 
c puiilance  fur  l'homme,  lorqu'elles  fbur  commu- 
niquées par  des  animaux  qut  en  jouifient , nous 
avons  cru  devoir  configner  ici  un  fait  inféré  da.ix 
les  mémoires  de  la  fociécé  royale  Je  médecine , 
fur  l'anguille  éleârtque.  Ce  poUlon  ell  épineux  de 
apode  J il  appartient  au  genre  du  gymnote  , donc 
le  caradcrc  générique  cfl  de  n'avoir  point  de  na- 
geoire dorlaiet  C'eff  le  gymnotus  eltQnçua  de  Lin- 
néus;  Ton  caraék'rc  fpécifique  qui  le  diAingue  des 
trois  autres  efpèces  connues  de  ce  f^cnre,  eA  d'avoir 
la  nageoire  de  U queue  obtufe.  GumiUo.  le  nomme 
le  crcmblçur  ou  torpille  , dans  fa  deferiptioa  de 
rOrenoque;  on  l'appelle  à Cayenne  anguille  trem- 
blante ; la  forme  de  fon  corps  auterife  cette  déno- 
mination , pour  les  yeux  des  perfonnes  qui  ne  cem- 
noilTcnt  point  l'hiAoirc  naturelle , mais  il  a des  ca- 
raâères  crès-differens  danf  Cà  Aruélurc;  fa  peatx 
cA  gluante , fans  écailles  & garnie  de  petits  mom- 
melons  Se  de  porcs.  ( la  dcfctiption  exaéle 

danslcdiéfionnoiredcspoinons  ).  Il  habite  les  ficuves 
de  l’Amérique  méridionale;  00  le  trouve  dons  U. 
Guyanne  , 1 Cayenne  , à Surinam , Sec.  11  tue  les 
J poifibns  par  le  Conrad  & il, en  fait  fa  proie.  Il  ne 
j vie  bien  que  dans  l'eau  chaude  à 14  ou  17  degrés 
I du  thermomètre  de  Réaumur,  M.  N^'al&h , de  la 
j fbciété  royale  de  Londres,  vit  fui  les  anguilles 
; électriques  en  1776  , qu'elles  doonoienc  dans  l’air 
I & non  dans  l'cail,  une  érinccUe  en  meme  tempe 
I que  la  commotion  , & U décida  ainfi  par  une  erp^ 

I ncDce  fans  réplique,  l'idciuité  de  ce  phénomène, 
avec  celui  de  l'élcéfricité  atmofphériqnc , identité 
^ qu'on  u'aveit  pas  encore  démontrée  fur  U lorpillc 
& qui  avoir  laîAé  jufques-làde  l'incenitude  dans  l'cf- 
prit  des  phyficicBS. 

I Ce  fait  qui  fcznblc  anaoncci  que  U pF0prici4 
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<?c  Tangtiille  ^UtSrique  pourra  Jtrc  utile 
pour  la  guérifon  det  maladies , cO  décrit  dans  une 
Ictcrc  écrite  de  Cayenne  ^ le  premier  de  juin  1781, 
par  M.  Bajon  , à M.  Daubcnion , & infércc  dans  le 
volume  de  la  foci^cv  royale  de  mcdccine,  pour  les 
etindes  1780  & lySi.  Voici  ce  <]U*on  lit  dans  cet 
ouvrage,  page  344* 


» Un  babicant  nommé  Brifaud  écoît  arranaé  depuis 
pluitcurs  années  d'une  douleur  gouttculc  au  pied 
dioic  \ elle  commcoçoit  roitjours  par  le  gros  oitcil , 
9c.  allcéloïc  enfutte  le  pied  jufqu*au  talon  , oii  elle 
rembloii  fc  £xer.  Après  avoir  rcAé  quclquc>ccmps 
O ee  pied  , elle  paiioit  au  pied  gauche,  elle  coiU' 
men^oit  comme  au  droit , c*efè-a-dire , par  le  gros 
orteil  ,&  fuivoic  enfuite  jufqu'au  ulon  $ enfin  après 
avoir  relté  quelque-tempa  à ce  pied , elle  difpa> 
roiflbit  pour  quelques  mois.  Pendant  le  temps  que 
cette  douleur  Te  faifoit  fendr , le  pied  ctoU  tou« 
• )oun  un  peu  gonfle  , 5c  Aiftout  dans  fon  articula- 
tion avec  ia  jambe  , 5c  cet  habitant  ne  pouvoit 
marcher  que  très  diflicilemcnc  & pieds  nuds  parce 
qu'il  oc  pouvoit  mettre  ni  bas  ni  fouUcrs.  Il  y a 

3uelque*tcmps  qu'cprouvanc  cette  douteur  au  pied 
(oit , il  réfoluc  ccpcndact  d'aller  à la  cbafle,  c'c(l> 
i-dire  dans  un  canot  fur  le  bord  de  la  rivière  ; ît 
avoir  lailU  fon  nègre  à terre  avec  fon  chien  , pour 
cacher  de  faire  partir  quelque  biche  ou  autre  gibier, 
dont  les  habitudes  font  de  Ce  jetter  à l’eau  dès 
qu'ils  fe  (entent  pourfuivis  par  les  chiens.  Impa- 
tienté de  ne  rien  voir  , M.  Brifaud  defeendit  à 
terre , quoique  boiteux  5c  foufFrant  beaucoup  de 
Ton  pied,  dans  rcfpérance  de  faire  mieux  chalTcr 
Fon  chien  que  ne  le  faifoit  fon  nègre.  A peine  fut  il 
à terre  qu'il  vit  une  troupe  de  cachons  de  bois  : 
pour  1a  fuivre  il  Ce  trouva  forcé  de  traverfer  un 
petit  marécage,  où  il  y avoir  un  pied  ou  un  pied 
5c  demi  d'eau , & dans  lequel  U fut  touché  d'une 
anguille  tremblante  , qui  lui  fie  éprouver  une  com- 
mocion  des  plus  plus  violentes  aans  les  deux  ge- 
noux. Après  un  petit  inftant  de  réflexion  , il  pour- 
fuivtt  fa  route,  5c  fon  nègre  ayant  pris  on  cochon  , 
il  revint  à fon  canot , fuivant  le  même  chemin. 
Avant  d'y  arriver  il  s’apper^ut  qu’il  marchoit 
5VCC  moins  de  gène  , 5c  qu'il  ne  lentoit  plus  de 
douleur  à fon  pied.  Arrivé  chex  lui  il  vit  avec 
furprife  que  le  gonflement  avoic  difparu , qu’il 
marciioit  avec  la  plus  grande  facilité  5c  fans  éprouver 
la  moindre  fciifation  doulourcufc.  Enfin  il  cllâya 
de  mettre  des  bas  5c  des  foulicrs  ^ il  y réiiflîi,  5c 
marcha  comme  s'il  o'aveit  jamais  foulfcrt  à ce  pied. 
M.  Brifaud  crut  d'jibord  que  la  douteur  alloii  fui- 
vre fon  cours  ord.nairc,  qu  elle  paficroit  au  pied 
gauche  j mais  l'agilitc  de  ce  pied  gauche  , 5c  Tab- 
fcncc  de  la  douleur  5c  d'un  léger  gonflement , qui 
la  prcccdoit  crtlinaircmcnt , le  convainquirent  bien- 
tà:  de  fa  guérifon.  Quelques  jours  aptès  U s'exn- 
preflà  de  me  faire  part  ûc  ce  fait,  qu'il  me  ra- 
conta , avec  contes  les  circonflances  que  je  viens 
^ déuîBcr^  5c  voiU  plus  de  huit  jqoû  ccoiUcs/ma 
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qu*i!  air  éprouvé  la  moindre  douleur  des  deux  pieds  »• 

n faudrolcpluficuts  obrcrvatîons  fcrablablcs  pouc 
confirmer  ce  fâic , comme  raurrur  de  l'obfctvaùoa 
te  fait  lui'mcmc  fcncir.  (AL  Fourcroy  ). 

AMGUIS.  (Mjt.  méJ,  >. 

Les  ferpens  de  ce  genre  font  très-difFérens  det 
autres  par  leur  conformation  cxrértciire.  Au  lieu 
d'avoir  au-dcllbus  de  leur  corps  de  grandes  plaques 
faites  en  forme  de  bandes  cranfvefralcs  , 5c  une 
ou  deux  rangées  de  ces  memes  plaques  , au-dc{!but 
de  leur  queue,  ils  font  couverts  par-couc  de  petiret 
écailles  Icmblablcs  à celtes  que  les  couleuvres  , le 
boa,  les  ferpens  à fonnccre  , 5c  la  plupart  des  an- 
tres reptiles,  ont  au-deflus  du  dos.  Let  écailles  de 
1a  rangée  du  milieu  du  dellous  du  corps  5c  de  U 
queue  , font  cependant  dans  quelques  anguù  un 
peu  plus  grandes  que  les  autres;  5c  c'eft  celles-là 
qu'il  faut  alors  compter  pour  rcconneltrc  plus  aifé- 
ment  l’cfpècc  de  l'animal  , de  même  que  l’on 
compte  dans  le  boa  5c  dans  les  couleuvres,  lee 
grandes  pièces  que  revêtent  le  defTous  de  leur  corps. 

Comme  la  plupart  des  expreflîons  exagérées  ont 
produit  aflez  fou  vent  des  erreurs  groflièics  ouder 
contes  ridicules , on  n'a  pas  die  feulement  que 
les  aneuis  jiouvoienc  fc  mouvoir  en  arrière  pref- 
qu’aulu  aifement  qu'en  avant  ; on  a prérendu  encore 
qu’ils  pouvoicot  fe  conduire  5c  courir  pendaoc 
long- temps  dans  les  deux  fens  avec  une  égale  fa*^ 
ciUié;  qu'ils  avoient  des  yeux  à chaque  extrémité 
du  eor^s  pour  difeerner  leur  route  en  avant  éfc 
en  arrière,  qu’ils  y avoient  même  une  tète  coni<^ 
plerte  ; qu'on  s’expofoie  aux  mêmes  dangers  en  le# 
faifilTant  pat  l’un  ou  l’autre  bouc  ; qu’ils  étoicnc  trét- 
à craindre  pour  les  petits  animaux  donc  ils  Ce  uour- 
riflbicnt  , parce  que  jamais  le  fommeil  ne  les  cm* 
péchoic  de  s’appercevoirdu  voifinage  de  leur  proie^ 
que  pendant  qu'unetéte  dormoit,  l’autre  veilloit,  5cc. 
Mais  c'efl  aifex  rapporter  des  opinions  que  l’on 
ne  doit  ^a$  craindre  devoir  Ce  répandre,  5c  que 
par  confequenc  on  n'a  pas  befoin  de  combattre- 
Nous  devons  même  convenir  que  la  conformation 
des  anguU  cfl  une  des  plus  propres  à faire  naître 
CCS  erreurs;  leur  queue  eft  en  cftcc  tres-grofle  en 
comparaifon  du  corps , Se  Ton  csrrémité  arrondie 
rciîemblc  d’autant  plus  à une  tète,  même  lorrqa’qii 
la  confidère  à une  petite  diOance , que  les  divcrl^ 
taches  qui  varient  ordinairement  fa  couleur  , (ont 
dif^fccs  de  manière  à rcpréfeiucr  des  yeux, det 
narines  5c  une  bouche.  D'ailleurs  les  yeux  des 
anguis  étant  tres-petics  , on  a de  la  peine  à les  dif- 
tinguer  à Tendroic  oti  ils  font  réellement , 5c  on 
peut  plus  facilement  être  trompé  par  leur  appa- 
rence. Cefl  cette  peciteflè  des  peut  des  anguis,  qui 
les  a fait  nommer  ferpens  aveu^/es  par  plulicurs 
voyageurs  ; mais  ccctc  denomioation  qui  à la  ri. 
Çucur  ne  convient  à aucun  ferpent  , ne  doit  pot 
ecre  du  moins  appliquée  aux  anguis  , ni  aux  am- 
phisbêttCf  ou  [trient  k ; nous  dç  i'ci»4 

' B a 


Digilized  by  Google 


13  -A  N H 

(tu;cr>r.s  CO?  poar  tfcfipîur  des  diitienGons  encore 
plàîs  perdes  des  yeux  des  ftrpciis,  c,uc  M.  Limite 
a nommés  c*nÜa  , & que  nous  nemmotts  d'après 
h|i  AÂcLts.  ( Exrraic  de  l'hiOoice  nacurcUc  des  fer- 
pens  , par  M.  de  laCepède  ). 

Ce  genre  de  ferpens  cootieoc  quinze  efpècesdé' 
f Tires  par  M.  de  ta  Cepèoe  , /avoir  : l’orvec,  Teryx, 
la  peinrade , te  rouleau  , le  colubrin  , !c  trait  , le 
cornu  , le  micuel , le  refeau  , le  jaune  & brun , U 
queue  lancéoue,  le  rouge,  le  long  uez,  U plaiurc 
& le  lombric.  Parmi  ces  quinze  efpcccs,  il  u’y  en  a 
qu’une  de  vcnimeulc  , c cfi  le  rouge  qui  habite  la 
Guyane  •,  Il  cft  remarquable  par  la  belle  couleur 
rouge  des  écailles  de  Ton  dos  ; on  le  nomme  à 
Ca>cnnc  ferpent  de  corail  , il  c(l  viviD.^re.  Voici  ce 
qu’en  di:  le  père  CumitU  , dans  lou  nidcirc  naru- 
rcllc  dcl’Orcnoquc. 

Je  ne  puis  palfer  fous  Hlcnce  le  ferpent  corni/ , 
qn  ou  rK>mme  ainli  à caufe  de  fa  couleur  incar- 
nate, qui  cl\  encremèlée  de  taches  noires,  grifes, 
blanchct  Se  jaunes.  Ce  ferpeor  foppOrte  également 
tous  les  climats  , ce  qui  n’cmpèchc  pas  que 
les  couleurs  ne  fe  reircnteoc  de  leur  variéû^  $ 
mais  fon  venin  conferve  toujours  U meme  force  , 
de  il  n'y  en  a peine,  tî  Poo  excepte  la  couleuvre 
maccuftl , dont  la  morfurc  foie  plus  dangereufe. 
Parlons  maintenant  des  remèdes  qu’oo  a trouvés 
contre  la  morfurc  de  ces  reptiles. 

On  peut  fe  fervir  de  la  feuille  de  rabac  , qui 
cft  efficace  contre  la  morfurc  des  couleuvres, 
quelle  qu’en  foit  refpcce  •,  il  fuffit  d’en  mâcker 
une  certaine  quantité  , d'en  avaler  une  cenaine 
partie  de  d'appliquer  l'autre  fur  la  plaie  pendant 
trois  ou  quatre  Jours , pour  n'avoir  rien  à craindre  : 
j’en  ai  fdî^  pluücurs  fois  fur  des  malades  & 
même  fur  des  couleuvres  j après  les  avoir  étourdies 
d’un  coup  de  bâton  , je  leur  ai  faili  la  tête  avec 
une  petite  fourche  , de  leur  ayant  fait  ouvrir  la 
bouebe  en  la  prellànr , j'ai  mis  dedans  du  tabac 
mâché  y St  aum-côt  elles  ont  été  failics  d'un  trem- 
blement général  qui  n'a  fini  qu'avec  leur  vie  Ja  cou> 
leuvre  étant  reftée  froide 6c  roide  comme  un  bâton* 

Un  troifième  remède  donc  on  peut  fe  fervir , 
c'eü  \i  pierre  oritntale  { elle  n'clè  autre  chofe  qu'un 
morceau  de  corne  de  cerf,  qu’oo  fait  calciner  , 
jufqu  à ce  qu'il  ait  pris  la  couleur  du  charbon  , il 
s'attache  de  lui-mcme  à la  plaie  de  attire  tout  le 
venin  qui  cft  dedans  ; mais  il  en  faut  quelquefois  plus 
de  fiz  morceaux,  de  le  plus  for  cfè  de  mâcher  du 
tabac  en  meme-temps. 

Lorfque  l’endrok  te  permet  , on  applique  fur  la 
plaie  quatre  ventoufes  Icches  dont  ta  première  dif- 
pofe  les  chairs  \ 1a  féconde  attire  une  liqueur 
puinc  i la  troifième  une  pareille  liiiucur  teinte  de  ! 
(kng  tout  pur  ; après  quoi  il  ne  relie  plus  de  ve-  ' 
nin  dans  la  plaie.  j 

Voici  un  cinquième  remède  donc  on  a éprouvé 
l'effet  t U confilte  en  une  bonne  quantité  d'eau-de* 
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vie,  dans  laquelle  en  a délayé  de  la  pondre  â canon  , 
d:  à la  troifième  dofe  le  venin  perd  totcc  fooaéU- 
vicé.  ( Extraie  de  rhifioire  des  fcipens , par  M.  de 
la  Ccpcdc).(M.  Fourcroy  ). 

ANFIALTINA- ( trJd.),  Les  médicamens 

nommes  en  général  anhalcina  paroifTcni  être  les  n étnzs 
UC  ceux  que  nous  défignons  aujourd'hui  par  le  nom 
'anri-alUaiDRdqucs.  ( ce  mot  )*  (M.  FoCft- 

CROT.  * 

ANHELATION.  ( MêJ,  vhérin.  >.  M.  Lafofre  a 
placé  ce  mot  dans  le  fupplémcnt  de  fon  diélion- 
naire  d’hippiatrique.f  Courte-Haleini.  ) 

( M.  Huzaro  ). 

ANHELATIONES.  f Ordre  SofoL').  Sauvages, 
et.  V , Sagar  , cl.  VIII.  Série  de  lélions,  qui  con- 
fident principalcmcuc  dans  une  agitation  mvoloo- 
tairc  de  fatigante  des  mufcles  de  la  poiuine,  accom- 
pagnéed'unc  rcfpiration  difficile  de  fréquente,  exemp- 
te néanmoins  de  fièvre  aigue.  On  les  difUngue  en 
deux  ordres  : dans  le  premier  ( Anhelationts  fpaf* 
madicà  ) on  compte  ï'ephialej  , rétemument, 
( fternututiù  ton  (u/ecao).  Les  hoqmts  oii 
fauglots  {Jîngu/fus  ) , la  toux*  Le  x*,{Anhetaùo^ 
aes  QpprejJivÂ  , SaUV.  ; Anhe'atio.ies  yhpprcjpva, 
Sao.  ) comprend  le  ronfier/ttnt  ( Jlertor),  la  dyjpn/e^ 
Va/ihmey  l'orthopnée  tVangine  (impie  le 

poim  de  côté  ( pUurvdyne  ),  le  rhume,  Vhyâro^ 
pife  de  poitrine  ( hydrothotax  ) , rempycmc.  Cette 
divifion  établie  par  M.  de  Sauvages,  a été  entière- 
ment admîTc  par  Sagar  , à l'exception  de  l'angine 
n’il  a retranchée  du  Iccond  ordre,  f^oye^  chacua 
e ces  mots  à leurs  rangs  refpeéUfs,  { y.  ) 

ANHILATION,  ANHüttATiON  , Annuller  , 
( jurifpruderue  vétérinaire  ).  Ccd  la  caffacion  ou  la 
rupture  d’un  marché  demandée  par  l'achccear  lotf- 
qu'il  foupconne  que  l'animal  dont  il  a fait  l'ac- 
quifition  eft  affeâe  de  cat  redhièitoires.  II  faut  né- 
ceflairemcne,  pour  entraîner  Vannué/ation  du  mar« 
ché  , que  l’animal  foie  réellement  dans  le  cai 
de  rédhibition,  que  la  demande  ait  été  formée 
avant  rcxpiraeion  du  délai  de  la  garantie,  ^oyc^ 
Cas  Rédhibitoires  ).  ( M.  Huzard.  ) 

ANHIMA.  {mat.  méd.  ^.AquUa  a^uaticacornvea, 
hilL  nac.  de  la  France , équin.  Kamtchy  tnfu/ariéus^ 
JoNSTON.  Suivant  cenaturalide  , c'eU  un  oifeau  de 
rapine  & aquatique  du  Bréltl , plus  grand  qu'un 
cygûc.  Sa  tcic  n’cd  pas  plus  greffe  que  celle  d'un 
coq  ; fon  bec  ed  noir  & recourbé  vers  le  bout  5 fes 
yeux  font  beaux  6c  couleur  d’or , entourés  d’un  cercle 
noir,  ayant  la  prunelle  noirci  il  s'élève  au-dcHus 
de  fa  tète  vers  le  haut  du  bec  , une  corne  groilc 
comme  une  des  plus  grolTcs  cordes  à violon  , & 
longue  de  plus  de  deux  doigts  , courbée  en  fon 
extrémité  , ronde  Se  blanche  comme  un  os , en- 
tourée de  petites  plumes  très-courrcs , blanches  Se 
noires  : fon  col  ed  long  de  plus  de  fept  doigts , Se 
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A>n  cor^s  ât  prefijue  i!‘tm  pied  & demi  ; fe«  râles  « 
font  Grandes  & de  diffcrcmcs  couleurs,  di:  Kay  , j 
fyrtopj,  P»  96.  Sou  golierdc  la  partie  iu- 

prieure  de  Ion  col  lonc  noirs,  le  bas  & la  pour  inc  fout 
couverts  de  plumes  blanches,  noires  & cendrées.  Il 
a le  bas  du  venrre  blanc  i le  dos  &:  les  cous  avec 
U queue  & les  ailes,  (ont  ootrs , exccpcc  les  cxrré*. 
mitdS)  fa  queue  d\  longue  de  dix  doigts,  & l<*rge 
cumme  ccilc  de  l'oie } Les  pieds  00c  quatre  doigts 
armés  d'ongles  ; fa  voix  cd  forte  , criant  : v/ , hu , 
V/ , hu.  Ou  ne  le  trouve  jamais  fcul.  La  ^nielle  cfl 
toujours  accompagnée  d un  màle  ; & quand  Tua 
des  deux  meurt  , l'autre  le  fuit  de  près*  Cette  def- 
cripcioo  efl  celle  de  la  rcmcilc  Le  malc«cfl  une  Ibis 
plus  gros;  ccIlc-U  fait  fon^idde  bouc  &:  en  ibime 
de  four,  dans  des  troncs  darbres  & fur  la  terre. 

La  corne  de  ccc  oifeau , dit  Léméry  , cil  regardée 
comme  un  bon  remède , pour  rclilUr  au  venin  , 

Four  les  fulfocations  de  la  matrice , de  pour  accélérer 
accouchcmcnr.  On  la  q)ec  infulcr  dans  du  vin, 
qu’on  fait  boire  à la  ^inmc  en  travail.  ( de 
Mji*  Méd.  ).  ( M.  Foüxcroy 

ANI  du  Bfélîl  ou  diable  des  favanes.  { HygUni). 
Partie  II.  Chofes  non  naturelles. 

ClalTc  ni. 

Ordre  1er.  AÜmenf. 

ScéHoo  II.  Animaux. 

jini  Brafiiienfihus,  Maregrave,  htfior,  nat.Brdfl, 
pag.  i^j.C*e(l  un  oifeau  de  la  couleur  du  merle , 
de  qui  en  a la  grofTcur.  Il  a une  rrè$>grande  queue  , 
qui  fait  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  toute» 
qui  n cft  guère  que  de  treize  pouces  & demi.  Il  a le 
bec  long  oc  treize  lignes.  Scs  pieds  noirs  ont  dix* 


qui  ont  quclqitcibis  un  pied  de  large.  Ils  ne  font 
point  du  tout  farouches. 

Cesoifeauz ont  une  mauvaife odeur lorfouils font 
▼ivans,  c’clb  pourquoi  on  rrefait  pas  un  ufage  très- 
fréquent  de  leur  chair.  Ils  fe  aourriûcnt  de  graines, 
de  fcrpcQs  , de  lézards,  8c  antres  reptiles 3 ils  fe 
pofent  fur  les  vaches  8c  fur  les  baolt , pour  man- 
ger les  tiques,  les  vers,  8c  aatiei  Infeâcs  nichés 
clans  le  poil  de  ces  animaux.  l’faifè.  iut,de 

Buffoa,tom..ii , pag.  ty,(  M.  Macqua&t  ). 

ANIER  , AsNint.  ( Hygiène vérérinaire  ).  L'dnier 
eft  celui  qui  panfc  8c  qui  loignc  les  ânes.  Il  efè  à ces 
animaux  ce  que  le  pa'efreiüerçü^u  cheval , 8c  U doit 
avoir  les  mêmes  qualités,  r Fbyr^PALtrRENiER). 

On  appelle  aulïï  ânier  celui  qui  a un  plus  ou  moins 
grand  nombre  é*dnejfts  dont  il  vend  le  lait.  ( i^oye^ 
Ane  ).  ( M.  Huzard  ). 

ANIL.  ( mat.  méd,),  AcoR.  Garz.  NU  ou  Anll. 
Cam»  ^^n/é.JadoraiD.  AnoU  hve  indigo , Gali  hve 
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Nil,  herba  roiifnurini  facic,  Linlc.,,  part.  î ad. 
Oiicnc. 

Manie  dn  Brd(il,<)ui  a environ  deux  pieds  de  haut, 
dit  PompE,  rclleinNaiu  au  romarin,  gainic  de  fèuîMei 
fonder,  d'un  verd  rifaiu  furie  brun  p4r-def1us  , je 
arjçcDid  par-denous  Si  alfcz  cpiiiTe  ; ct$  fleurs  font 
allez  fcmUables  à celtes  des  pois , de  eouicur  rou- 
geâtre ; elles  fe  cUangcni  en  une  goulle  longue  3e 
recourbée  en  forme  de  faucille,  laquelle  renferme 
unepeme  femincc  de  couleur  olive,  tx  fcmblablc  1 
celle  des  raves. 

Toute  la  plante  a un  goût  piquant  Se  amer;  on 
en  tire  I indc  3e  l'indigo. 

L’indc  eft  une  fécule  que  l’on  extrait  des  feuille» 
de  l'anil , par  le  mr>yen  de  l’eau  3e  de  l'Iiuilc  d’olive: 
il  fett  pour  la  rcincurc.  L’indigo  cil  aufli  une  fécule 
tirée  de  l’anil  ; il  ne  diffère  de  l’indc  , qu’en  ce 
qu'il  eff  fait  de  toute  la  plante , c'cll  a-dirc  , des 
tiges  8e  des  feuilles  s il  o’eft  employé  que  pour  la 
teiuiure. 

Lémery  dit  que  cette  plante  eff  Tulnétairc  ; qu'elle 
déicrgc  Se  mondide  les  vieux  uiccics,  éuni  appliquée 
dellus  en  poudre  ; Se  qu'on  s’en  fert  aullî  en  fconial , 
pour  les  douleurs  de  têre. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  f académie  ann. 
1718,  que  fa  racine  mife  en  décoéUon  , ef)  propre 
conuc  la  colique  néphrétique  , que  fes  feuilles  pi- 
lées Se  macérées  dans  l'eau  Se  appliquées  fur  le  ven- 
tre , opèrent  un  merveilleux  ciTec  dans  la  fupprcdioo 
d'urine  ; Se  qu’elle  foulage  les  douleurs  de  1ère  lorf- 
ou'on  s’en  fett  en  forme  de  cataplalinc.  ( DiS.  dt 
Mjt.  Méd.  ).  (M.  Fourcroy  ). 

animal,  'nourriture  hyg  ) (.V.  Aumhsns). 
( M.  Macquart  }. 

A.ximal.  ( Art  v/térinairt,  ) Dans  le  Poitou  . 
dans  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Dauphiné  SC 
les  autres  provinces  voilînes  , où  on  fait  des  élèves 
en  mulets . on  donne  le  nom  d' anima/  feulement  à 
l’âne  étalon.  Ce  terme , quoique  fi  général , efl  néan- 
moins icchniquc  dans  tous  cci  lieux  , pour  cet  objet  ; 
k on  s'entend  paifaiccment  lotfqu'on  dit , j'ai  mené 
ma  jument  à l'anima/.  ( P'oytp  ce  que  j'ai  dit  de  ces 
animaux  à l'article  de  I'Ane.  ) ( M. HuzaRD.) 

Animal  hiuhé  far  fan  dirrürt.  {Patholagit  vi- 
tériaairt.  ) ( P'oyti  HucHi  , Raupin.  ) ( M.  Hu- 
ZARD.  ) 

Animal  pris  dans  Its  ipa  Jts.  ( Pathologie  vé- 
térinaire.') ( Koyer  Epaules  rROiDEs  , Pris  dss 
Epaules.)  ( M.  Huzard.  ) 

Animal  lunatique.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
( Voye^  Fluxion  psRiooiqus.)  (M.  Huzard.) 

Animalcules.  ( méd.  prat.)  ( V.  Insectes  ), 
( M.  Faure 

ANIMALISATION,a</ii’ma///jt/o.(  Phyfiologie). 
Pendant  que  l’animal  cft  vivant  , il  perd  conti- 
nuellement une  partie  des  fluides  Se  des  folides  qui 
compolent  la  fuoAance.  Les  inèmes forces , qui  l’an»- 
ment  Se  lui  donnent  la  vie , font  la  caufe  de  cette 
dépcidiàon.  Il  répare  cette  pette  dans  la  mémepto- 
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|*orrion  qui!  l 'prouve.  Les  alimcnfdont  ii  Te  nourrir, 
i air  qu'il  reffire  , 1 atmofpbèrc  uu  l'eau  dam  Icf* 
quelles  il  vit , font  les  matériaux  qui  lui  fervent 
l'our  cette  icparatton.  11  les  prépare  , il  les  digère, 
il  les  aliimUc , tl  les  couvcriu  cn^  eu  fa  propre 
lubriancc. 

Sous  ce  point  de  vue  , doux  ne  voyons  encore 
dans  l'animal  que  des  opèratiuns  fucccHlvcs,  dont  le 
réfultac  cfV la  nutrition. Ce  travail  cil  communaux 
végétaux  & aux  animaux } car  les  uns  & les  autres 
perdent.  Te  réparent  X fc  nourhlTcnt.  11  y anéan* 
moins  une  diâerence  elTentieUe  qui  diltingue  cette 
opération  dans  ces  derniers.  En  roèrnc^temps  que 
la  matièce  nourricière  revoie  dans  les  organes  de 
rajiimal,  les  quittés  qui  lui  font  nécciTaircs  pour 
réparer  fes pertes  3c  le  nourr  r,c)le  acquiert  celles  qui 
lui  donnent  rcrpccc  de  vie  propre  à findividu  donc 
die  devicot  partie  conOtruantc.  Chaque  molécule 
fiuerlcive  prend  un  caraélèrc  particulier , parfaite- 
snent  fcmUable  à la  molécule  qu'elle  doit  ccmplaccr. 
Si  c'ed  une  partie  nerveufe  , clic  prend  , à l'inflant 
de  foQ  application  au  nerf,  la  fcDlibiiîté  nerveufe 
Si  ejic  devient  portion  de  1a  fibre  mufculairc , elle 
clE  des  ce  moment  irritable  & propre  à exécuter  le 
ittouverocm  des  qu'elle  fera  dimuléc.  Il  en  cd  de 
même  des  autres  $ chacune  prend  le  degré  d'anima> 
lité  qui  convient  au  rôle  qu’elle  va  exécuter  dans  la 
partie  de  l'animal,  où  elle  fitra  placée* 

J'appelle  fuilTance  , ou  force  animale , cctrc  fa> 
cuité  de  l'animal , par  laquelle  il  donne  la  vie  & 
uu  caraélèrc  paciiculicr  aux  fubilanccs  donr  il  fe 
nourtit  i & j'appelle  animalifationrcxcrcicc  de  cette 
puilfance.  Elle  a’eft  pas  ta  feule  qui  concourt  à l'alTi- 
Sfiilailuodi:  à la  nutrition  : nuis  elle  en  cdlcprinci- 

Ïal  age^t  ; c'ed  elle  qui  la  pcrfcélionne  3c  lui  donne 
bn  caradère  diOÎDcm  i car  , làns  elle , les  agens 
chimiques  3c  mécaniques  qui  agillcni  fur  U matière 
outritivc  des  animaux  , ainfi  que  fur  leurs  fiu'dcs , 
de  même  qu'ils  compofent  3c  dècompofcnc  les  fucs 
des  végétaux , ne  produiroienr  que  les  memes  ré- 
fulrais,  dans  les  uns  3c  dans  les  autres  : je  vetix 
(Lrc  que  s'il  n\  avoir  que  les  mêmes  agens  chimi« 
ques,  qui  aglficnc  dans  les  animaux,  comme  dans 
les  végétaux,  la  fubllancc  alimenteufe  étant  la 
même,  & ces  agens  étant  appliques  fur  elle  de  1a 
anème  manière , il  n'en  pourroic  léfultcc  que  des 
guides  3c  des  folides  qui  anroîcnt  La  même  ébrme 
& les  mêmes  qualités  ; de  forte  que  les  animaux 
^rokuc  les  Dûmes  qualités,  en  un  mot,  la  même 
cxiilcncc  que  les  végétaux»  Les  uns  & les  autres  fc 
ixflcmblcroient  parfaitement , parce  qu'iU  feroicot 
formés  de  la  même  matière  3c  par  les  memes 
^cni. 

Je  définis  donc  l’animalifarion  , une  fondioo,  ou 
plutôt  une  fuccclfion  de  forcions  propres  à tous  les 
animaux  , pat  Icfquclles  la  digelUon  , ralTtmilaiion 
^ la  nurriticn  font  pcffeéUonoécs  , 3c  qui  imprî- 
Uÿpnc U mê{nc' temps  à leur  f«blliLtKç  tipurruicrc^ 
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le  principe  de  vie  nui  convient  à cbaque^partic  d® 
l'animal  3c  à fa  manière  d'exîftcr. 

L'animalifacion  fiirmc  un  des  caradères  elTcncieîs 
du  règne  animal , car  c'cfl  'par  elle  qu'un  animal 
clè  un  animal , & qu'il  n'clè  point  un  végétal,  ni  un 
minéral. 

Il  cfi  cependant  très-difficile  de  déterminer  Claire- 
ment l'idée  que  nous  devons  arracher  à ce  mot  ç 
car,  foit  que  nous  concevions  ranimalifa’ioo 
comme  puiltancc , (bit  que  nous  la  confidérions  d.mt 
fes  effets , nous  la  trouvoiu  toujours  confondue 
avec  la  nutrition.  Afin  de  pouvok  djflinguct  l'une 
3c  l'autre  , d'une  manière  claire , i!  faut  les  confidé- 
rcr  fépatemenr  3C  par  abllraâiun. 

I*.  De  lanutrit'on.  Avant  de  commencer  cet  exa- 
men, Kcyfî(Atïiaf.NS, Nutrition  V*cétale, 
Nutrition  Animals  ).  Indépendamment  de  ce 
qui  cfl  die  dans  ces  articles  , je  vais  faire  précéder 
ici  un  abrégé  des  opinions  que  les  médecins  mo- 
dernes ont  fur  la  nutrifion  animale  , afin  que 
nous  publions  enfuite  determiner  plus  facilement  ce 
qu'elle  clV , 3c  en  quoi  elle  diffère  de  l'auimalifa- 
tion. 

La  première  cft  celle  de  BocrrhaaTc  3e  de  ^on 
école.  Ce  célèbre  médecin  fuppofe  que  tous  les 
folidcs  de  l'animal  tirent  leur  origine  de  fes  nerfs , 
3c  qu’ils  ne  font  qu'un  prolongement  de  la  fubflance 
médullaire, 

La  lymphe  nourricière  cft  félon  lui  parfaitement 
fcmblablc  au  fluide  nerveux,  3c  il  croit  ce  dcmicc 
de  la  nature  de  l'eau. 

Voici  comme  i!  s'exprime  dans  fes  in(Htute$  • 
paragraphe  501.  Non  ent  ^uo'jne  atfé^dwn  cftdtrt  , 
qttoa  in  toto  eorpouvas  minimum  tx  antr.a  u'.tim^ 
txorîum  y rvniat  ftm  'illimum  fhnîU  minimn  nervi  ^ 
quoad  ma^nitudinem  y hjtmoximconttntum  ^ propritm 
lûtes  reliques, 

Parag.  4)é.  Ideb  ad  eonjlantiam  fimiiis  ccip» 
finuanaam  opus  ejf,  ut  tantum  (i  taie  , in  kumorihut 

felidis  perpétua  refiituatur , quantum  & quale  per 
motus  illas  perditum  erat.  Hoc  nutrirt  dicitur  , 6r 
if/a  kâc  aHioy  nutritio. 

Parag.  440.  Omnem  totîus  noflri  eorporis  fo'i^ 
dam  majfam  , maris  modo  lurxis  ut  tUmetuis  fuU 
ahfoluù  confiruâam  ejfe,  ^ 

I Parag.  441.  £r  profeHo  omnts  ilia  maffd  (les 
! folidcs  ) incredihiliter  parva  r articula  axerpta  , co/i- 
I crevit  ex  iis , qua  aniea  iront  fuhtili£imum  , quod 
I ferb  aafehur , cotliquamenii  liqaidum  : ipfi  Jucco 
\ nervorum  pmilt , &c, 

Parag.  44^.  •^fer  ergb  nutritio  vera  foüdonim 
//*  \‘aps  minimis  , quorum  adanatione  maxima 
\punt , id  efi  in  nervis  , aut  vajcults  kis  pmilibus 
(440— }OI.). 

Parag.  447.  Quodeum  ptri  nequeat  ,nip  liquida 
in  kéc yapx  adyedo  y nonno  tibi  çlarumy  matericm 
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trg6  froxîmam  Bninrionh  cjfit  kumorem  fulîiiijjl’ 
mum  nenium  * €ÎV€  fmUiimum  ». 

Para^.  4f0,  7<£:wi  in  putmoxc  (lechilc)  vi  ref^ 
f irdifonit  fu^düui , mutacus  , atitnuueus  , mifius  , 
fra.’jfitui  quorumdam  Vdfcul^rum  apiut  redditus  : 
proptior  tjl  quidtm  » fid  t ondum  apta  , kuic  optri 
fnattricj. 

Parag.  4J7.  Humorts  quitUm  perditi  quojd  ma  • 
ttritm  ex  eijo  , potu  , üèie  : quoud  dotes  requis 
JStas  , per  vires  coacun-entef  corpo'is  kuc  ufque 
txpofrtas  , rt^ciiintur  ^ debit  '.fque  fuis  vajii  appli'- 
cantur , t/e, 

Parag.  177.  Quaré  xqtu  fuitliijJSmé  , forte  fpi^ 
ritus  ht  maxime  convenituit  utfot'e  qu4  mifcihititat*  , 
mohilitate,  foliditate  , hlanditie  ^ fimplicitate  , ah- 
fentta  elaftieitalis  , eijimilis  fit , 

Ccspadages,  ainH  rapprochas , nous  préfcnt:nt 
les  idées  tiuc  cc  mcdcctn  s'écoit  faites  fur  la  nutri* 
tiûn.  Son  nypothèfc  cil  crès-rédaiiantc  au  premier 
coup*d*ücil  .parce  qu’elle  fembîe  rendre  raifon , d’urc 
manière  farisfaifantc  , de  rous  les  phcnomcnes  de 
la  Qurridon  & de  ranimaUfatron  » que  j'ui  dft  être 
prcfque  tou^urs  confondus.  En  effet  » des  que  Von 
fuppofe  que  les  fucs  nourriciers  reçoivent  leur  der- 
otère  préparation  dans  le  cerveau  ; l’on  croit  com- 
prendre alors  claircmcnc  que  ccctc  limpbc  nutritive , 
en  rcccvaRC  le  dernier  mode  qui  la  rend  propre  à 
la  nutntioD  , reçoit  en  même-temps  le  mode  d’ani- 
malifatiDQ  , ou  le  principe  de  vie  qui  lui  cil  ncccf- 
faire.  Or,  le  cerveau  qui  cft  l’organe  viral  par 
excellence , efl  le  plus  propre  à donner  cette  der- 
nière impreflloo. 

Mais  les  connoüfances  anatomiques  & pliyfîolo- 
logiques  , ainli  que  l’obrcrvation  , nous  démontrent 
que  cette  opinion  cH  erronée  & chargée  de  egn- 
tradiéhoos. 

X*.  Boerhaave  imbu,  comme  il  Ictoiti  des  prin- 
cipes des  mccaniciens , a cherché  à expliquer  les 
^énoménes  de  la  vie  animale  par  les  loix  pbyfTqucf. 
Or,  on  UC  fera  jamais  , du  fmg  , des  organes  , des 
chairs,  &c.  en  un  mot , un  animal  qatlconque  $ avec 
l’atuaéHon  & l'impulfioo.  L'inluifiiance  de  ces  loix 
eft  trop  univcrfcllement  reconnue  , pour  que  j'in- 
'fiOc  davantage  à léfuter  cette  explication. 

»**.  Si  le  fîutdc  niffveux  exifte,  ce  qui  eff  rrès- 
douteiix , il  n'eil  pas  probable  qu’t!  (ôit  de  nature 
aqueufe  , ainfî  qu  il  l’a  Tuppofe.  Nous  verrons  plus 
bas  que  M.  Cuüen , qui  a adopte  en  partie  cette 
opinion  , s’ell  bien  gardé  de  donner  dans  cette 
erreur. 

J**.  Le  tüTu  cellulaire , alnfi  que  beaucoup  d’aa- 
cres  organes  , cil  formé  par  des  focs  nourriciers 
qui  m ou:  point  été  préparés  dans  le  cerveau.  Ces 
organes  cxiflem  indépendamment  des  nerfs.  M.  de 
Haller  6l  auucs  ont  mis  cc  po^  de  phyûoiogic 
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dans  !a  plus  grande  évidence  $ ainfi  c*c(l  mal-à- 
propos  que  hocihaavc  fait  dériver  tous  les  folides 
des  nerfs. 

11  o'cfl  pas  pofTible  d'admette  que  la  no  tri- 
àoa  & ranimaJifation  fe  font  également  dans  les 
extrémités  nerveufes  & capiliaiias.  Les  laifons  fui- 
vantes  s’y  oppofent. 

J'ai  déjà  dit  qne  rexillencc  du  fluide  nervciia 
étoic  très-Jouteufe  : car  il  cil  plus  probable  que  le» 
nerfs  font  folides , que  vafcuJcux.  Quand  Us  comicn- 
drotent  un  liquide  en  circulation.  Une  peut  étrede  na- 
ture aqueufe  rarccque,  les  phcnomcnes  de  réconomie 
animale  ne  uuroient  être  exécutes  par  un  tel  fluide. 
Il  efl  plus  vraifemblabic  que  le  fluide  nerveux  cfl 
d'une  nature  aérée  ou  ignée , diflerente  de  la  férenté 
qui  circule  dans  les  extrémités  capillaires}  ces  deux 
liqueurs  ne  peuvent  donc  point  fervir  aux  memes 
ufages,  lavoir  à la  nutiuion  Sc  à raoimalifation. 

Quand  cela  fcroïc  pofliblc  , les  principes  de  vie 

3ui  animent  ces. deux  organes,  tcant  de  nature 
iverfe  , Us  doivent  donner  des  modifications  oppo- 
fées  aux  fluides  fur  Icfquels  ils  agMleur.  Les  nerfs 
n’ont  que  de  la  (enfibilité.  Les  extrémités  capillaires 
font  Icnfibies , à la  vérité , mais  elles  font  beau- 
coup plus  irritables,  leurs  eUcts  fur  le  fuc  nourri- 
cier doivent  donc  être  difiérens  de  l’aélion  des  neefs 
fur  ce  même  fluide.  La  nutrition  rc  peut  donc  avoir 
également  lieu  dans  ces  deux  organes , puifqu’ils 
n ont  point  les  mêmes  principes  5c  vie  , & que  les 
fluides  qui  tes  parcourent  ne  font  point  les  mêmes. 
Il  ell  donc  évident  que  ccctc  furpofition  renferma 
une  contrad:éUon  manifeflc. 


5".  St  la  nurririon  èc  rairimtlation  fe  faifoient 
par  le  ruimrièrc  des  nerfs , Us  devroient  être  dtfln- 
oués  aux  divers  vifcêres , en  railbn  de  leurs  mafles 
& de  leurs  volumes.  Or,  les  vifcêres  les  plus  coq. 
fidétabics  , tels  que  le  foie  , U rate  , &c.  eu  reçoi-^ 
veut  ciésj>cu.  Cil  égaid  a leur  malle.  Ceue  obder- 
vation  cil  de  M.  Haller. 

Toutes  ces  raUons,  &:  beaucoup  d’autres  quit 
a’cfl  pas  pofliblc  d'a,*oiitcr  ici , doivent  faire  rc;cttex 
ce  fyuême. 


M.  Cuüen  cfl  le  fcul  qui  Paît  adopté  depuis , avec 
qnclqucs  changemens  : voici  com:uc  U s'expliqutr 
dans  fa  pliyliotogie. 


» Parag-  La  bile  qui  fc  joint  aux  matières 

2ui  ont  pulTc  de  rcflomac  dans  le  duoderuni  ,'&c. 

:’c(l  peut-être  dans  le  même  bue  que  la  lymiphc  ft 
rénnic  conflammcnc  au  chrlc  dans  fbn  cours  MzU 
après  tout , nous  femmes  obligés  de  nous  bornée 
à ccrtc  idée  générale  , & d’avouer  que  nous  ne  fa- 
vons  pas  exactement  comment  fe  fait  ccctc  fbniltoo  , 
ni  ommeat  les  fluides , qui  fc  mêlent  aux  alimerf» 
dans  (ts  difTércnccs  parties  qu’ils  parcourent  v 
contribaent  lécllemenc  aux  chihgcmcQs  qui  y fur* 
viennent  u. 

M Pjirag.  Néaoaxoios  il  cil  probable  que  l# 
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fluide  pariJCiiHer , connu  fou*  le  nom  de  chile^ïd- 
fulte  du  mélange  dom  j*ai  parlé.  L’on  ne  peut  douter 
<]uc  divers  jluides  peuvent  ptnéirer  lu  vaiflciux 
Làdét , de  y accompagner  le  chilc  } mais  cela  ne 
doit  point  vous  tmpcclicr  de  regarder  aolTi  comme 

Probable  <]u’il  y a un  fluide  particulier  produit  par 
aâion  de  l'cftomac  fie  des  intcftins,donrla  nature 
cft  telle  qu’il  devient  le  principal  ingrédient  des 
fluides  animaux  qui  fc  foraient  par  la  fuite  , fie  qu'il 
mérite  fttiélcmcni  le  nom  de  chilc.  Ce  qui  prouve 
réellement  qu'il  e(l  le  rtfultat  d un  mélange  parti* 
culicr  , fie  qu'il  ne  le  forme  pas  tout-d’un-coup  , 
mais  fuccemvcmctu  , dans  le  cours  des  intcllîns  ». 

» Parag.  141  J’ai  fuivi  le  cours  desaltmens,  autant 
^u'il  eft  poillblc  de  les  conliderer  d'une  manière 
quelconque  , dans  un  état  fépacé.  Mais  l'on  ne  voit 
point , que  les  fluides  animaux  , ptoprement  dits , 
tbient  emicreraent  formés  dans  aucune  partie  de 
leurs  cours,  fie  Ton  fuppofe  , avec  raifon,  que  le 
mélange  propre , ou  raillmilacioD  n'cft  parfaite  que 
quand  le  cliile  , mêle  avec  1a  maife  du  fang , a océ 
expofé  à l’avion  des  poumons , à travers  lelqucis  U 
doit  palier  pfefque  immédiatement  après  être  entré 
dans  la  fouclavière  : fie  même , à ce  qu'il  paroît , 
avant  qnll  ait  fcrvl  à aucune  des  fbnéfions  de  l'éco* 
itomie  animale  , auxquelles  il  cH  delHoé  ». 

» Parjg.  14).  L'cfpècc  de  changement  que  les 
fluides  fubilTcnt  en  travcrfanc  les  poumons , ou  les 
moyens  qui  produifent  les  cfaangemens  fuppofés , 
paroilTcnt , aaprès  tout  ce  que  l’un  a dit , erre  en* 
corc  très’peu  connus.  Les  puilHuices  mécaniques  de 
preflion  , dont  on  parle , nonc  pas  lieu  ; d’une  autre 

San  , il  cft  probable  que  les  changemens  qui  ont 
eu  • (ont  les  eifets  d'une  Céparadon  ou  d’an  mé* 
lange  chimique. . * . Pour  réfumer  en  peu  de  mors  > 
nous  n'avoos  encore  que  très- peu  de  connoiflances 
fur  la  produéUoD  ou  la  fisrmauon  des  fluides  ani- 
maux , fitc  »• 

w Parag.  La  reflemblance  du  gluten  du  faog  , 
d'une  parc  avec  le  blanc'd'œuf , fie  de  l'autre  avec 
la  matière  qui  conftitue  les  folidcs  du  corps  des 
animaux  i me  détermine  è le  conlidércr  comme  la 
principale  panic  des  fluides  animaux , fie  comme 
celle  qui  étant  immédiatement  formée  par  les  ali> 
mens , fccc  a l’accroiflement  des  folidcs  , ou  à ré- 
parer leurs  pertes 

* Parag.  170.  On  fuppofe  communément  que  les 
alimens , ou  le  chilc  qui  en  cft  formé  , ne  font  pas 
parfaiccmcnc  aflimÜcs  , lorfqu'ils  n'ont  craverfé 
qu’une  fois  les  poumons  $ mais  que  , quelque  rems 
»rés  ce  trajet , le  chilc  eonûaue  à circuler  avec  le 
fang«  en  confervant  la  meme  forme  fit  les  mêmes 
quaUrés  qu'il  avait  lorfqu'il  eft  entré  , pour  la  pre- 
niicrc  fois,  dam  la  fouclavtcrc  , ficc  »• 

» Parag.  xyi . Il  èft  probable  que  le  fluide  animal 
( xfj*— 156  ) eft  dans  un  mouvemenc  progreflif 
«oncinucl , fit  cft  à peine  db  inftant  fbtiomnairc .... 


Une  partie  de  ce  fluide , qui  cft  celle  qui  a été  for- 
mée la  dernière  , approche  davantage , par  cette 
raifon,  de  U natuic  végétale  : l'autre , au  contraiic, 
qui  cft  reflec  plus  long-tcois  dans  le  corps , cft  en 
confcqucncc  plus  près  de  la  purréfaÛioo.  U cft  pof- 
liblc  qu’il  y air  plufîcurs  états  iiuctméd;ai:ct  cuerc 
les  deux  précedens  , ficc  », 

n Parag.  *71.  Ot’tre  les  dîfFcrcnrc<  matières  engciv 
drées  par  le  mouvement  progreflif  du  fluide  anim^ , 
il  y en  a d’autres  que  I on  pcutfuppoLcr  exifter  dans 
la  mafte  du  fang  . 

« Parag.  z88.  Je  crois  que  ce  fluide  analogue  ( la 
lymphe  nounicicre  ) cft  le  gluten  du  fang  con  'coa- 
blcmcnt  délayé  , fie  dégagé  de  toute  matière  faline 
qui  y étoit  adiiércute  ». 

«Parag.  tÿi.  Il  cft  en  même  rems  évident  qae 
les  parues  flbreufes  ( 191  ) font  , dans  la  plupart 
des  cas,  des  parties  du  fyftème  nerveux,  fit  que  1a 
formaften  du  fortus , où  le  fyflcmc  nerveux  cft  le 
premier  forme , fc  fait  par  degré  j d'où  je  peofe 
qu'il  eft  piobabic  que  toutes  les  flbres  des  diflé- 
tentes  parties  du  corps  font  une  cooiiouation  des 
nerft.  Ce  qui  me  porte  à conclure  de  nouveau  que 
la  nourriture  du  folidc  mou  fie  bomogèr^e  , que  Ion 
trouve  par-tout  le  corps,  cft  portée  par  les  ncift  ». 

uParag.  Cela  fuppofe  aulli  ce  qui  d'ailleurs 
eft  probable  , que  la  partie  corticale  du  cerveau, 
ou  l'origine  commune  des  nerfs , eft  un  organe 
fcctécoirc  , dans  lequel  le  gluten  du  fang , fc  dé- 
gaccanc  de  toutes  les  macicrcs  falincs  qui  y étoieot 
adnércmes,  devient  propre  à fcrvic  de  nourriture 
aux  fultdes  : fie  ce  gluten  fufhCunmeni  délayé  , 
étant  verfé  fur  les  organes  des  nerfs,  fc  filtre  le 
long  de  leurs  fibres , oc  cft  aitifi  porté  à chaque 
fibtc  prinutivc  du  f)ftcmc.  Nous  fuppofons  aufli 
que  la  fubftancc  médullaire  » ou  ce  que  l’on  peut 
appciler  la  matière  folidc  des  nerfs  , cft  dans  le 
corps  Vivant,  conftamment  accompagnée  d’un  fluide 
fubtil  claftique  , qui  les  rend  propres  à devehic 
organes  du  fenciment  fie  du  mouvement , fie  qnt 
probablemenc  eft  aufli  le  moyen  par  lequel  le  fluide 
nutritif  cft  poné  dans  la  fubftance  des  netft,  de- 
puis leur  origine  jufqo’à  leur  extrémité  o. 

» Je  ne  puis  dire  comment  le  fluide  nutritif,  ainfl 
porté  aux  différentes  parties  , s'y  applique  de  ma- 
nière à augmcocer  U longueur  de  fa  fibre  nerveufe 
même  , ou  à former  on  cülù  cellulaire  fur  fa  fur* 
face,  ni  comment  il  pafle  de  l’écac^dc  fluide  à 
celui  de  folidc.  On  ne  peut  fe  fervir  d'autre  fup- 
pofition  pour  expliquer  ces  cas  particuliers , que 
de  celte  qui  a été  admife  relativement  à U mi^ 
cridon  ». 

« Parag.  iî  4.  Il  cft  probable  qae  raccroiffemeot 
dis  corps  de  l'animal  fe  fait  pendant  un  cenaio 
tems  , c*eft-â*dire  , dans  Ton  commencement , de 
la  mciac  maoicrc  que  dans  les  végétaux  i mais  U 
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nutrition  diipcndent  à certaines  époques  de  la  vie  , 
de  l’allongement  & de  rdlargilC-’inénc  de  la  capacité 
des  artères,  ainlî  que  de  la  lèliftancc  des  veinet, 
& des’  tbrees  du  cœur.  Ces  dilatations  , cet  aIlon>  ’ 
gemens  des  artères  tavorifent , félon  lui , l'applica- 
tion des  molécules  nutritives  d’oti  rcfulcc  non-feu- 
lement 1 accroiiremcnt  des  fibres,  mais  encore  U 
formation  du  tillu  cellulaire  autour  des  fibtes , 
lequel  tes  accompagne  par-tout  », 

!1  fiippofc  encore  , avec  Boerhaave  , que  la 
nutrition  fe  fait  par-tout  dans  le  fpllèmc  vafculaire , 
du  moins  dans  les  estrémicés  ; ce  qui  clè  une  con- 
tradiclion  , atnfi  que  je  l'ai  déjà  prouvp  ». 

U 6°.  Il  fuppofe  encore  que  la  matière  nourricière 
préparée  dans  les  premières  voies  fous  la  forme  de 

«.  arrivant  équité  dans  la  malTe  du  fang , fe 
& s'idct^He  avec  nos  humeurs,  par  le  fcul 
de  la  circulation  St  des  combinailons  chimi- 

3UCS  qui  s'opèrent  foie  dans  les  poumons  , foie 
ans  les  autres  vifeères  '•>. 

* S'il  éioit  pofllble  d'admettre  la  fecrétion  de  ia 
lymphe  noutricièrc  dans  lé' cerveau  ; s’il  ctoit  pco- 
bablc  que  tous  nos  folidcs  ont  une  origine  nerveufe  , 
l'opinion  du  proftileur  d'Edimbourg  fcroit  préféra- 
ble à tonte  autre  ; parce  tJQ'il  fait  opérer  dans  le 
cerveau  l'animalifaiion  en  mèine-iemps  que  l'afli- 
milation.  Quelque  ingénieufe  que  forent  Ces  de'dr 
fuppolitions , nos  connonlanccs  anatomiques  St  { iiy- 
fiologiqucs  font  oéanmuins  trop  avancées  pout 
qu'on  puille  les  accueillir.  * 

Les  principes  d'ailleurs  fur  rafCmiUrion  , font 
^ ptcfquc  les  mêmes  que  ceua  des  mceaniciens  ; ils 
' doivent  par  conféqucni  être  rejettés  par  les  même) 
raifoas  que  l'on  réfuté  ces  dcmicts. 

M.  de  Ha'dcr  a beaucoup  plus  cqnfidccé la  niiDti- 
cioii  que  l'animalifaiion.  Voici  comme  il  scxplique 
fcc'Hon  8 , pagA  5^  , tom.  y , de  (es  clcmcns  de  Ph^- 
iiologic  , edmon  in*4“.  Diximus  lue  tliijpmumvér 
fJnguiatm  circutijluere  , futile  Ocalit  ftpuruiiï^  , 
cnort  Ityifts  ; non  contiiuà  auturum  mutât  ; ojlem- 
ditur  entai  jn  femini  luHunte  muximain  ehiti  jfdr- 
tio-em  in  mummuf  \mitt, , , , potejl  uuttm  muter 
ud  deciatum  duoditimumve  à teena  horum  mum- 
mam  pfniere  '^ugtoni , qui  mulutum  ihili  indoletn 
ftgax  ntnrit  tu^nofeert  »>.  ' 

» PoJÎ  eat  horai , eitiiis  etium  in  aliii  hominihis , 
ckilut  eum  muho  fanguine  tirtuir.di.Hur  , txfe’tut 
fi:tl'onit,  euloris  , tcmm  jlionh , tomrrtÿia  h , cùm 
humo'itus  humanis  , laxution'j  , dijfii  il ^er  aü- 
uimj  itintra  , pe'  mujoiy  fut  lr,  tomn.u-.et  eitm 
f^^  te  .jficatius^  fuu.'atim  in  purtet  fepuraturip 


eft  évident  tjlie  cela  change  i un  certain  période  F 
& qu'cnfuiic  l'acctoilicment  p«oît  dépendre  de 
l'cstcnlioD  des  artères  . qui  fe  fait  en  longueur  Sc 
eu  laigcur , par  le  fang  qui  y elè  poullé  par  les 
puifTanecs  dont  j'ai  parlé  (■;£ — <5P).  On  peut 
fiippofcr  que  cette  exienfion  des  aicètes  agit  fur 
chaque  fibre  du  corps  , St  que  ces  dcinièics,  en 
s'étend  ne , favoiifcnt  l'appiicaiion  Sc  l'aglucination 
de  la  mati^e  nutritive , d où  doit  télIBter  raccioif- 
fement  de  la  fibre  même , St  celui  du  nlTu  cellu- 
laire de  (à  fucfacc.  La  meme  exicniion  du  fylléme 
artériel  donne  peut-être  lieu  à la  fcciétion  des 
fluides.  Ces  detnien,  étant  vetfés  dans  le  tilfu  .cel- 
lulaire déjà  formé  , produirent  les  degrés  de  déa- 
(ité  St  de  dureté  qui  fe  manifeftent  dans  dift'ércntei 
patiks  du  corps  , Sc  qui  j^aiicni  fyiv.ant  la  difpofition 
de  CCS  fluides  à prendre  qpc  forme  concrète  plui 
ou  moins  ferme». 


» On  voit  me  M . CuUen  a pris  une  partie  des  idées 
de  BocrhaaH||  auxquelles  il  eu  a ajouté  quelques- 
unes  qui  lunBni  propres  ». 

» |V.  Il  ctoit  comme  lui  que  les  nerfs  font  l'ori- 
gine des  folidcs  des  animaux.  Tl  en  uouvf  la 
preuve  dans  la  formation  du  fcitus , dans  lequel 
Ic^ctvcauSc  les  nerfs  patoilTciic  les  pctinicrs  : u'où 
il  conclut,  qu'ils  domicpc  nailTancc  au  teflc  des 
folidcs  ».  ■ 

i».  Il  cft  perfuadé  , de  même  que  lui , que  le 
chilc  nourrit  St  réparé'  nos  fluides  , Jk.  que  Ton 
cfiangcment  dépend  des  décompolîtions  chymiques 
■qui  s’opèrent  dans  nos  humeurs,  lui  tout  en  tra-t 
vetfant  la  fubifance  des  poumons  j que  c'cfl  du 
glurcn  du  fang  que  les  folidcs  fe  nourrilicnt.  11  ctofj* 
encore  que  la  lymphe  nourricière  elf  la  patrie  Ja, 
plus  atténuée  de  ce  gluten  , Sc  déporillee  de  la‘ 
f.triir  fatine  : il  veut  nCamoins  que  ce  foir  pat  voie 
dp  fetrérion  qu'elle  fe  fépare  dans  le  ccivcau,  Sc 
'qu’elle  coulp.  cnlhite  le  long  des  fibres  médullaires , 
à l'aide  du  l’uidc  ncrvéùx  , jufqu'aux  extrémités 
nçtvcufcl!  Ce  derAct  cA  fclon  lui  un  fluide  fub  il 
Sc  éialliquc  qui  envitopne  les  fibres  médullaires , 
qu'il  fuprofe  etre^  des  corps  folidcs.  On  voit  que. 
cette  dcioiècc  partie  de  fou  fyjlême  ell  entièrement 
contraire  à celle  de  Boeiboave  »,  ' 

» }*.  Il  veut  que  le  rhaugcmcatdu  chilc  foir  par- 
fait, auditpi  qu'il  a uaTctfe  les  poumons;  du 
ihoins  il  l'afluic  dans  Icp^tagraphc  X41.  i.ociliaavc 
au  ébntraitc  le  fuf  polê  iTtpaifai:  pout  la  nuitiiion 
quoiqu'il  air  fouH.rt  l'aciùm  de  cc  vifecic.  M. 
’CulIcu  àla  vérité  fembic  fc  ,tctraélcr  p xyoScx-’i) 
où  il  dit  cxj^fitmcnt,  qu'il  ccnfcrvc  fa  natnre  vé-^ 
géialc  pi.ndatlc  quelquc-icnips  dans  la  cii.  lia 
qu'il  n'y  prend  le  caiaétèic  animal,  que  m-,efU- 
vcmcot  » . 

les  extrémités  ntr- 


f.tmuh  mtjlj  , tua.e.t 
r iX  e ’-.i  O oft^init  , 
T tf-  a itur  r». 


" 4®.  Outre  la  nutrition  par 
vcules , jl  fnppofc  encore  que  l'aecioiflcmcoc  Sc  U t «è/r  in 
MlDiciax,  Tame  II J. 
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» Përs  cam  ferri  tUmtnto  fuhjHa  , dtnfata  in 
gUifulos , ut  udtfSf  fcd  frmiora  ^ rubros  maiu^ 
ratu  cruorii  jaUuram  reparae  »• 

» Fars  c-ijus  mu!ta  potrio  Itmpka  humana  ejl  , 
Cr  tpfa  Umphatioim  JanguinU  Jtrum  fu^cof(a€  con- 
gtnats  Jupplu  ». 

» Pa’s  vifcid  or , merador  ad  min'îfnorum  vttfcu- 
Uium  paticus  aahgret , quod  vocatar  nuiritc  «. 

»*  Pars  mueofa  ex  cihonan  mueo  Ù ex  humano 
eompofita  i:e'um  in  criptis  in  ncturam  tenacem 
rnuii  redit  ». 

»»  Pars  dtmùm  cqueaaliquandVu  fanguinem  diluît, 
per  caiem  perfpiiat , parùm  per  rtnes  in  x'tfuam 
aefctr.dit  », 

» Uttiitas  ekW  troximay  efl  ^ufref^ibilem  nattumt 
/angu'nis , aiido  fueco  Juppedii^fo  , contel^^ 
rare , » 

y>  Utiiitis  paulo  remotirfr  , rj!  adfirre  in  Janguine^n  ' 
materiam , ex  qnti  omnes  in  eorpore  humano  f-*cci  I 
exeoqai^  quo  admoto  omnes  partes  foiidum  jcifurà  \ 
rtpaiari  \ojJU,  Univerfum  mmpe  corpus  alere  ek  Ji 
fji  ofiduti  ».  I 

» Tome  8 , fe.ti.  175.  Jn  animaii^us 

major  e/î  ad  Utram  compaiaia  arjmaicm , vis  giu^ 
tinis»,»,  Confiflent  erg!^  terres  pattuuU  que  in  ii- 
fuo't  ftüiao  natabant  ^ fi pro  aqus  minus  uniente , ; 
inter  eas  vijltdus  humor intrvdueius  fuerir  sutm  terrea 
e eme-ita  utrtmque  trakant  f n tivo'fuçeo  ad 

eontuiSlonem  nixu  vieijum  terrea  elemeuta  aa  je 
invicum  adduiat.  leà  J'oîiaa  ratura  oritur,  quAim  pri~ 
mum  d pottntia  fere  poi.*L.i  particuU  àqualiy  hru 
" pariicularum  corpus  uhquod  t^i,Untium  adtradio 
ftperati  nequU  ». 

» De  ojfihus  ofiendimas  & addito  giutine  eoturr. 

tefram  in  du’itatem  ojfeamuniri cadem  autem 

eeiam  memhrana'um  & adeh  otrmit^  milAurrt  par^ 
tium  eorpcrls  humant  nutura  efi , t>  ipfius  demùm 
iigni  ; ojiei.dimus  enim  ^ bi  ex  ns  extrekt  giueen  ut 
dfiolvantur  inque  fiuidam  naturam  redeant, , » , 0 
vie.jpm  eadtm  exg/utine  confifttren, 

« 

» 177.  Dfi  tamen&in  fanguine  in  fera 

proprior  quudam  materies  qui  atr.af  ir.  fiU  ctve  , 
etiam  ahjque  moduio  in  far.guine  uberior  y in  fera 
tarr.en  aiiqua  ». 

» Pajç.  17  J.  AJk/io  ta^'enfrequentiusefi,  fuccum 
tomreurn  non  in  fieras  foias  Jtd  etiam  laminas 
eonfifitre y qux plansylutA^  infiniiatum  fyuratum*».,.. 

» Pag.  17^,  Vtrum  nimis  \ul^  notom  tfiy  ex  dura 
eeribri  memitranay  etiam  ex  Wi  s membrarj^^cx 
mibuginej  tejtis  t^nîca  , etiam  ex  inttfiia  s ex 
eute  rubras , fang^n^eas  y raturtàas  puuulas  exfuiare  y 
quà  îk  gr.inuîu  ionffijtu  ^ dtmhn  no\  âear:.t  du- 
ram  membranam  aut  int^  nsy  au:  tejîem  tegant  ». 
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» flunc  fi  per  morbum  ex  furco  ctllulofa  sela  nuf- 
citur  y n:hil  intehtdh  qniny  abjquc  morco  y naturx 
par  fit  J'olenia  ». 

« Cridat  meehanUe  etUulofam  telam  nafi;  amn 
etiam  in  pane  ex  aère  pajia  celluiofitas  humana 
non  dtjfirtulis  producitur...,  ». 

» Pag.tS^  Oedas  eodem  modo  in  fxiu  n.embra^ 
nas  najii  pojft>»^ 

•»  Pag.  181.  Hunsquidem  noneredofinsiforum  «i//- 
quem  in  caiido  anima, ‘e  , vel fisram  mujcularem  \tl 
neneam  noviter  vidijft  creatam  ». 

«Pag.  i8«J.  o4  fo!a  auiem  vt  impelUme  de  infonni 
materie  animai  firui  y idem  mikividetur  ylJ  expec- 
tare  nafeiturum  ex  taeu  leMano  fiumen  cujus  rami 
aquiUbabtznt  figurant  n, 

«Nf.  de  Halki , apres  (’t-rre  ccuivaiiKU  parles 
railons  les  plus  foucs,  que  le  cerveatt  ne  peut  pomt 
erre  l'orgonc  fccrcroire  de  U nourricière 

que  le  fluide  oerveux  oc  peut  potnt^m  rcircmblcr  & 
être  de  nature  aqueuCe  *>  que  la  quantité  de  nos  To> 
lUcs,  quelque  pccttc  qu'elle  fait,  eu  égard  à b iiufTc 
des  fluides,  ne  fauroic  avoir  une  orient  nenreufe  , 
a fournis  aux  loix  méchanîqucs  la  nutrition  &:  fes 
plu'numènes.  \'oici  cc  qu'il  nous  dit  : » 

«La  nmition,  dans  lc«  végétaux  comme  dans 
les  animaux  dépend  de  la  circulation,  de  I4  cha- 
leur ôc  de  l’atr.-.élion.  C'eft  d'après  ces  loix  que 
nos  fluides  font  renouvelles;  que  1c  gluten  fie  b 
terre  animale  forment  la  fibre  élémentaire;  vpc  cette 
fibre  plane  ou  toode  ibrnic  enfuite  le  tiflu  céllu- 
birc»  . 

» Atfivé  à ccjKsint,  il  s’arrête,  fit  n’ofe  prononcer 
que  la  fibre  inukubirc  fie  oerveufe,  ainfi  que  Torga- 
muiion  vafculaire  font  produites  par  le  même  nié- 
chanilmc.  L'ouverture  des  cadavres , b régir.erjcion 
des  chairs  dons  les  pl.iics , &k.  lui  ont  montré  à b 
vérité  toutes  les  producUon»  du  tilfu  cellulaire  par 
b lymphe  nutritive  : mais  ks  mincipes  de  l’animar 
îité , que  cct  auteur  célèbre  a n cbiremcnt  démon- 
tres dans  les  fibres  mufcubircs  6i  nerv  eufes  , prin- 
cipes fl  diflérens  des  loix  générales  qui  lient  la  ma- 
tière brute  , l'ont  frappé  fie  lui  ont  fait  fufpcndre 
fou  jugement  , jufqit'a  cc  que  b fliuéhtrc  de  ces 
dernicK  organes  foit  mieux  connue.  Eo  faifant  dé- 
river rorgaaîfation  vafcubüc  de  ces  mêmes  loix  , 
il  s'cfl  vu  cntr.unc  pareUlcincnt  par  les  couféqucnccs  t 
poer  lois,  ii  a dit  que  dans  les  animaux  à fatig 
chaud  , ou  n'avoit  point  encore  obfcrvé  b régé- 
ncruciou  d'un  vailfcaii,  d'un  nerf,  ni  d'un  organe 
coDiidérablc  ; car  s'il  eût  LU  cct  aveu  , il  eût  ct^ 
vontraint  de  convenir  qu'un  animal  quelcoi  quc  pou- 
voir être  Ibinié  par  les  loix  générales  du  mouve* 
AKnc;  ce  qui  répugne  à la  bonne  pliilofophic  ».  . 

uCc  médecin  célèbre,  conduit  uniquement  par  fç» 
travaux  anatomiques  3c  par  roblcrvation 
cale  ^ n'a  poiat  Uit  tout  l'ufage  qi'il  auroit  ju. 
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eoanoiniccc^  que  h cliymie  lui  ronrniiToit  fur 
la  formation  & ta  rcdjurauou  des  fiuuies^  U a 
mcndon  a U vcritéd^  leur  cciulauceàU  puecta^on} 
mats  il  czidc  d'aurres  combiiuifons  ic  d'autres  dé- 
cempofitiom  dmi  les  mêmes  Guides  non  moins  clfcn- 
délies  pour  rintcUigcncc  de  leur  form  ation,  qu'il  « 

fa(T:cs  fous  (îicacc.  ll«c{l  vrii  que  depuis  (*4  more 
on  a fait  de  grands  progrès  dans  la  conm>iÜ40cc 
des  gas.  ® 

>'  II  cil  difEJlc  aufli  de  compara  4rc  pottrqnot  il  n'a 
point  appliqué  le  principe  de  l'animaiit  d'une  m inière 
plus  directe  de  plus  étendue,  à la  nutrititan  antmrle, 
iur-couc  a celle  des  Tolid^s.  L'obrcrvatioti  TvUlc  dé- 
voie le  couduirc  à cette  concluHon  { car  c'cA  ranima- 
UTation  qui  leur  donne  li  forme  en  leur  donnanc 
la  vie  lorfqu'cllc  manque  d ms  un  organe  quel- 
conque , il  maigrie  fc  delTcchc  Si  ineqrc  »>. 

«Les  nouvelles  découvertes  faites  cndivmie,  ont 
)etca  quelque  lu  nières  fur  la  nutrition  & ('as  mj/t~ 
Jüi'Of,  Nous  allons  en  rendre  compte,  afitidc  con- 
noitre  l'opinioo  de»' médecins  chynutiesmoderues  fur 
ce  point  de  riconomie  animale. 

« On  trouve  des  anilogics  frappantes , nous  dit 
M.  lÿurcroy,  entre  les  prtacipe*  qui  conAir^m  les 
végétaux  Se  les  anÜTiiUX.  La  matière  cxtrafli^  exifre 
dans  la  cluir  des  mufclcs  } le  mudlage  d.ms  les  mem- 
branes , Si:,  i la  partie  fucréc  d .os  le  Lie.  Les  grailTcs 
ne  font  que  des  buUcs  fixes,  dcc.». 

*>  Il  cA  vrai  que^la  plupart  de  ces  principes  qui 
palfcncdcs  végétaux  aux  animaux  par  U digcAion, 
prifentcnt  dms  ccuv-ci  des  différences  remarquables 
durs  a iènimj/ Ja/  on  , » 

» Comme  ces  trois  propriétés  font  ducs  à la  même 
caufe  • c'cA-à-dire  , à l'abood  ipcc  de  l'uzocç  & a fa 
oombinaifon  avec  rbidrogéne,  il  cA  démonrré  par-^; 
U que  U première  Se  l,  paincipalc  dilTranic  d;.$  fubf- 
tjnccs  aoim.ilcs  avec  les  vég|^lcs  cziilc  dons  cette 
grande  quantité  d'azote.  II  icmble  même , d'apres 
ccsconfiicratiotis  nouvelles,  qucl’an/V.t-Viyâ./o/t  con- 
f (îAe  fpceialcmcnt  dans  I4  fixation  da  gas  azotique, 
8c  que  le*  matières  vestales  ne  fc  convcrtiircnr  en 
fubAancc  animale , qii^  abfotbant  U baie  de  ce 
fluide  êLift^ue  , &c.  *•. 

U La  fibreufe  du  ^ng  , Acc.  fc  fige  Se  fc 
feutre  par  le  reposât  le  rcfroidili'cment;  elle  ne  rcAc 
donc  tondtte,  & coulante  dans  le  corps  des  animaux 
qu'en  raifon  de  U chaleur  Se  du  mouvement  qui  les 

anime J'ai  fait  voir  que  cctcc  partie  du  fang  cA 

b même  que  b hafe  des  mufclcs;  que  le  fangqui 
Arrive  a ecs  orsaoct  leur  fournit  cette  bqfc  concref- 
ciblc  Se  fufccptiblc  de  prendre  fodltmcnt  Te  cUTu  fi- 
breux. Botdcu  avoic  entrevu  cette  véti^endéfignanc 
le  fang  fous  le  nom  de  chair  cou/ante» 

» Le  fang  des  quadrupèdes  ovipares,  des  ferpeas, 
des  poilfons,  diffère  de  celui  de  l'homme  , des  oi- 
Aauz , des  quadrupèdes,  par  fbn  peu  de  concréfei- 
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bilitc.  L'inslyfc  jr'Jccouvriroit  des  vJritd»  incon-ittn. 
I.CS  fluides  , &c.  fe  converuiTem  peu-i-peu  pari'jc- 
tiQn  de  U vie  en  pUijucs  ou  en  fibres  organiques 
qui  cotiftitucm  les  direrfes  patries  du  corps  des 

anim  tus On  peut  les  divifer  en  deux  cUlTcs , 

fivcir  ; les  p.iniAnt^cs  & blanches,  celles  que  le 
till'u  cellulaire  t les  inmbrancs,  les  aponcvioles  , les 
tendons,  les  cactil.igcs,  les  ncrf>v  h's  pairies  molles 
rouges  , telles  que  les  fibres  mui'eul.iiics  », 

» I,e$  parties  blanches  contiennent  un  princife 
analogue.....  Elles  fe  difToIycnif  en  entier  d ;ns  re..a 
boui'l  inte , Se  cette  diir>Inrion  bien  chargé  fc  prçi  d 
par  le  refroidilTcinent  en  une  tnalTe  traufpotente  , 
molle  Si  tremblante  que  l'on  nomme  gelée  ». 

» lors  organes  ronges  ou  la  chair  mniîuhire  dont 

Tlirir  .biüté  & I : mobiiitc  , &e Leur  coulcut  d'- 

pend  d’une  trèi-çrande  quaiuité  de  fing  qu’ils  c<T- 

riennent On  y trouve  par  l'aêrion  de  l'eau 

diaude  une  fubftancc  .tlbnmincufe,  une  maiürc  cx- 
tr  idrivc , me  certaine  quantité  de  mariéi^  gélari- 
neufe  : lotfiu’on  a e.ikv'.'aiixmuf.Ics  tout  ce  qu’i's 
cont.noient  ne  liquide  Si  de  dillb'ublc  , il  rcfdc  ui  c 
partie  .fibreufe  , tenace  , b'anehc,  élalltque,  qui  eft 
abfolumcrt  de  la  même  namre  que  la  bafe  du  c iHt-t 
de  Cmg.  El!:  donne  beaucoup  de  gas  azotique , &:.  » 

» Eu  accordant  que  ces  combinailbns  le  cts  d 'com- 
pofitions  ont  lieu  d .ns  les  fiiiides  animaux  pendant 
lu  vie,  l’on  peut  peut  éne  concevoir  par  ecs  fmls 
moyens  comment  le  chyle  fe  transforme  en  nos  hti- 
meurs  ; m.iit  on  ne  le  rend  raifon  que  d’une  partie 
de  la  nutrition  qui  cil  la  rénovation  des  fluides.  Il 
relie  encore  à expliquer  le  mé-.h  inilriie  de  la  nutri- 
tion des  folides  qui  cil  beaucoup  plus  complb^uée.  Je 
ra-utnta.'i/ùr/oR  des  uns  Je  des  autres  y car  le  pain  que 
l'on  donne  à des  animaux  de  difFérentes  efpéees , dc- 
vienr  le  fang  SC  lu  eJuit  de  ces  animaux;  or  cemtl- 
ncmcnilcUr  lang  Se  leur  chair  ont  des  propriétés  cflco- 
cicUcs  bien  di/F'ienccs , quoique  ce  foie  la  mime  fub'k 
tmeequi  les  ait  fburnics.  Ce  ne  peut  du.se  être  que 
le  pc^^e  de  cette  animaUfation  , qui  cotdlitue 
ccct^^Véccncc  ». 


» Les  chymiflcs  nous  difent  que  la  matière  oucri- 
cive  oft  à-peu-près  la  même  dans  les  v^étaux  Je  les 
animaux  , Je  que  c'ed  par  ['jnima''fjiion  qu'HIc 
cbangf  de  forme  dans  ces  derniccs.  Selon  eux , cette 
deimèrc  fonction  s'opère  par  d«  agens  cbymiqnci  Je 
des  forces  méchaniques.  Ces  principes  fuAieni-ils 
pour  former  les  fubdanecs  animales  ! Il  me  femUe 
que  cela  c(l  impofliblc , vous  en  voyez  les  preuves  ». 

» Si  les  fortes  de  la  vie , dans  les  animaux , font  les 
mêmes  que  celles  qui  font  croître  les  végétaux;  fi 
la  fubdancc  nonrrieièce  foumife  à leur  aélimi , eft  la 
même  dans  les  deux  règnes,  les  réfulcats  doivent  être 
de  même  nature  », 

^ »Or,  certainement,  quand  on  examine fes  fluides 
Je  les  fondes  d'un  animal , Je  qu'on  les  compare  à 
ceux  d'une  plante  quelconque;  C l'an  uouve  qu’ik 
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fc  rapprochent  & fc  rcffcmblcnt  par  <juclqu«-ancs 
fk  leurs  parties,  il  y en  a beaucoup  d'autres  oii  kur 
différence  c(l  énorme  , & ne  permet  point  de  les 
rapporter  aux  mêmes  principes». 

^Quelques  combinàifons  &décc^pofTribns  que  l'on 
tupp^c  dans  l'intérieur  du  corps  de  l'onimil,  on  ne  | 
parviendra  point  certainement  avec  ces  fculs  agens^ 
produire  un  ofganc  fcoliblc,  tel  que  le  fyftèmc  ner- 
veux , ni  un  organe  itrttible  capable  de  mcavemcoc , 
tcJquclcmuTctc  & b£bre mufeubire  ». 

U J’avoue  cependant  que  les  principes,  admis  parles 
chymUles , concnbueni  en  partie  au  changement  des 
alimcns , 3c  à la  nutrition  dans  les  animaux  : mais  ils 
ne  font  pobit  les  fculs  qui  concourent  à cette  fonc- 
tion , & ik  n’ encrent  dans  l’opération  de  run;ma//- 
fation , que  comme  agens  fccondaiics  »• 

«>  M.  Duliamcl  du  Monceau , dans  fon  traité  dt  la 
fhypk}ut  aes  h es  , ne  craint  point  d'annoncer  que 
la  ounition  des  végetHux  cft  encore  un  myftêrc  } à 
plus  foJtc  rJfon  devons -nous  fiirc  le  même  aveu 
pourlcs  artmaux  , où  elle  ci  . nt  a des  loix  plus  compli- 
quées. lAxtrJt  dts  dift  rens’ fyftémcs  , que  l'on 
Vient  de  'ire,  en  founiit  L pleuve:  ils  font  tous 
appuy's  fur  quelques  prit.  ipcs  vr.iis,  ou  du  moins 
prob.blvSj  i-s  cxp’iqucat  un  certain  nombre  de  fes 
phénomènes  ; m as  il  en  clf  un  plus  grand  nombre 
qu’ils  Luffcitt  ir.foiubics  , parce  qu’ih  ne  peuvent  en 
dtmoci  une  rail'on  fuffiûoccn. 

^ V)cKanitn  J/f  tton.  En  confî.lénnf  b nutri- 

tion d'une  manière  abflcuitc , Ü me  fcmb'e  qu'elle 
conllftc  , 1'*.  d-ns  le  changement  des  fluides  jhmen- 
taux  CO  ceux  de  ranün.îl  » i®.  dans  leur  mélange  ii>- 
time  ; )®.  dans  l'application  de  la  lymphe  nouriicicrc 
aux  fibres  folides  qui  le  conipofcnt». 

»»Fn  confiJérjPt  aulT»  iVparémcnt  Vanimalif  tiot , 
on  voit  que  c\(l  1a  manière  dont  la  puifTaoee  animale 
vivifie  ces  fluiics  & ces  folides , & qu’elle  concouic  ; 
aux  trois  opérarions  qui  fc  pjffent  dans  U nmhion  \ \ 
car,  comme  je  1* J d.ja  obfervé , ces  deux  {Hélions 
ne  font  qu'une , & s*cxcria:nt  coujours  cnfcmWc  dans  ' 
l’état  de  fioté  : untmalîj'ation  o'eû  meme  ^uc  le 
compKmcm  de  la  nuuition  ». 

» I es  connoîlTmccs  acquifes  fur  les  fonélions  des 

ÎTcm  ères  voies , nous  laiJicnt  entrevoir  comment  les  j 
ucs  aliincnuux  commencent  à y être  afllmtlés  a b ! 
fubflance  animilc  ^ nous  y découvrons  le  chyle  fc  1 
Ctf  arcr  des  rJimens}  mais  favons-nous  quel  eff  le  ! 
anode  d*;ioimahté  qu’U  K^ok  de  b parc  de  l’cflomacii,  ' 
des  întcfHns , U des  fucs  digeftifs  qui  y abordent  ? 
Nous  le  voyons  cnl'uitc  parcourir  les  vaincaux  L étés , 
& fc  iiicler  avec  b lympne  déjà ^icnali fcc  ; nuis  quel 
le  nouveau  mode  qu'il  acquiert  dans  ce  trajet  l 
c(l  - il  bien  comiu?  Lorfqu'il  cf^  confondu  avec  I# 
m ifTc  du  fang  , nous  favons  qu'il  parcourt  avec  lui 
Je  fyfttrnc  artériel  & veineux  j qu’il  traverfe  le  caur 
& le»  poumoos,  qa  ilslirrorcm  enfen^Ur  «usles  vif- 


A N.I 

ctrcsj  qu’il  y cft  fournis  par-tout  à des  foccs  méca- 
niques , de  à des  agens  cliymiqucs.  Pouvons  - nous 
néanmoins , d'aptes  ces  feules  connohranecs , affurcr 
que  ces  puilVanccs  fuÀfcnt  pour  le  transformer  en  nds 
humeurs,  3c  pour  compléter  leur  rcnouvcUccncnt  l 
£ft-cc  dans  le  poumon  fcul  que  fc  foie  ce  change- 
ment l cft-cc  dans  les  citccmiccs  capillaires , pcndani 
que  le  fong  le»*arcourc  lentement , ou  bien  eft  - ce 
pendant  qu’il  cil  tntraîné  avec  lui  dans  le  torrent 
rapide  de  la  circulation  ? cft-cc  uniquement  l'ouvrage 
de  b chaleur,  de  la  circubeioo,  3c  du  mouvement 
putréfoâoftc  commencé  » ? 

» Taidéjadit  que  chaque  molcculcdc  lymphcnour- 
ricière  , lorfqu'cllc  cft  appliquée  aux  fibres  de  l'ani- 
mal , ibii  pour  fon  accroilTcmcpt , foit  pour  répaicr 
les  molécules  qui  ont  été  détruites , prend  ta  nature 
& les  propriétés  propres  3c  occtltiircs  à b partie 
foWe  qu'elle  va  remplacer  ou  qu'elle  va  accro'.rrc, 
c’eft-à-dire  , que  fi  ectre  molécule  fluide  va  devenir 
molécule  mufculLirc  , elle  fera,  dès  rinfbnt  de  fon 
application  , irritable  3c  ci»p*blc  de  mouvemenr  \ fi 
clic  devient  molécule  ncrvcîïfc,  elle  for.  fonhblc, 

L’on  ne  peut  p;.s  dire  qu’elle  pcÉddc  déjà  Pure  ou 
Fiutrt^dc  CCS  deux  proprit  tés  pend  ue  tout  le  temps 
u'clle  telle  molécule  fluide  , car  i!  fctcit  .^fuidc 
'annoncer  que  le  fong  ou  la  b/raphe  font  irrit.bks 
comme  les  mufetes,  eu  fcitCblLS  comme  îesturfoi 
or,  en  fuppof<iiiC  que  les  agens  chymiquvs  ou  méca- 
nû]ucs  fufhfcot  pour  rdHiinibcioii  3c  b nutrition  des 
fluides , comment  prouvera-t-qp  qu'ils  fufhfo-i^t  pour 
celle  des  folides  l rirrit.ibi!ité  & b ferlibi  iré  étant 
foumifes  à des  loix  parricu'âères  , 3c  oppoltcs  à cclids 
des  afrens  chymiqoes  3c  des  forces  mécaniques,  nt 
fauroicnt  être  produites  par  ces  dernières  $ car  ccllcs- 
ci  ne  fauroicnt  communiquer  ce  qu'elles  n’ont  point , 
à moin;  de  fuppofer  que  dans  le  palTagc  de  l'ét.;c  de 
fluide  à celui  de  folide,  la  molécule  rutriiive  acquiert 
la  propriété  d être  irrit..blc  ou  fcnfible  \ pour  lors  ü 
foudroir  convenir  qu^  c'cfl  du  nouvel  arrangement 
des  parties,  du  nouveau  mode  de  comtbinaiion  que 
naît  la  fcnhbtlitc  , 3:  b faeuîté  de  fc  mouvoir  , ou  , 
ce  qui  reviert  au  même  , le  mouvement  3c  b forllbi- 
ütéde  rarimil  feroiert  le  produit  des  loix  phyliques 
3c  mécaniques  j dès -lors  je  rappellerai  ici  l'objcéhon 
que  j’.ii  déjà  foim  aux  ^hymifles  : s’il  ^kp^fTibic  que 
les  aflînicés  éleélives  pu  duifent  on  nct^rwn  miifcfc , 
un  vailfeau  quelconque , elles  peuvert  produire  un 
anim.d  : or,  c’ill  ce  que  l’on  n*a  peint  encore  ob- 
forvé,  3:  qui  cft  ccrtaincmcrit  împoinblc  *». 

«Avpntdc  prononcer  f K ///T.  f/on  des  fluides 

3:  des  folides,  écoutons  M.  lorry  , dans  fon  traité 
des  alimcflfs,  « Il  cft  donc  d’une  t /eeflîléindifpenfablc 
que  fout  cc^ui  peut  nous  nourrir  acquierre , dans 
n tre  corps  ,^on-fculemer.i  le  eUgrc  d'alcér  tion  qui 
lai  cft  propre , m.is  qu’il  y prenne  encore  un  carac- 
tèie  paTci:uhcr,  q . 'o*  ne  ^iut  app  éd  r.  Ce  carao^ 
tère  appartient,  non  - fo uknicnt  à chaque  cfp^èic, 
maisauflt  i ch  que  ind.viJu.  fa/.m  ftc  a un  ho  r.ms 
n'ej}  pus  cilU  <t  un  autre  homme  : les  forces,  Page  , 
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le  fcxe  , l’habitude  cnRn  , font  les  cnufcs  les  plus 
évidentes  de  ces  variations.  J’ai  pteCré  Je  i^moi- 
gnagne  de  ce  médecin  , fcélatcur  de  récolc  de 
Boerhaave,  à rautorité  de  Gaubius  *dc  Kau  Boe* 
ihaave,  6e  de  nombre  d’autres  médecins  célèbres, ^uî 
ont  admis  , pour  CïpQcjucr  ïanimalif^tion , un  prin- 
cipe'imctmcduirc  entre  riimc  6c  les  loix  phylicjucs. 
Il  y a donc , non  • {éiiLmcot  dans  les  animaux  en 
général , mais  encore  dans  chacjuo  individu  en  parti- 
culier, une  puüTancc  paickuUac  autre  que  les  forces 
mécaniques  & pbyfiques , qui  imprime  aux  fluides  6c 
aux  fohdes  un  niodi^de  vie  qui  leur  cfl  propre.  SU 
n’y  avoit  que  ces  <î  tix  dernières  pour  exécuter  les 
fonéHons  animak': , ks  rt'fuh  ts  devtoknt  êrre  les 
memes  que  ceux  que  nous  pr cûnccnt  les  règnes  miné- 
r.’-l  6c  animil  ; k contraire  nous  prouve  donc  qu'U 
£;Ut  rero  li:  à d’a  «rrt-s  puiirafce^.  I.a  ^rjnffubon, 
au  lieu  dVtfc  ••  f vête,  aii  fi  que  l'exjKiun.e  l’a 
prouve  jurqu  a i t,  pourroit  û trouver  1*  lutairc 
dans  cctt.>ins  c;r  , où  les  agun  chymi(;ues  auroie*nt 
prjiuic  la  n.eine  c-ctn  d. r:*  deux  indivi- 

dus} pour  lor  . , on  poutfc  i*  f;ure  p^fl*.r,  1*.. ns  d>in- 
•ger , le  dk’u  aiiinial  dar.s  «r  ..u:re  qui  ù roit  de 
même  âge,  de  inémc  conftirrtion  , 6cc.  l.’.xpéiiencc 
d-vroit  r'ufïlr  d-r.s  deux  j.ur;s  chiens  de  la  mime 
poitéc,  6cc.  } or,  pcrrom.c  i/ignore  que  ccU  cil 
UD}>oflible  »>.  , 

« Nous  trouvons , a la  vérité , Hans*lcs  animaux , 
les  mêmes  ptincq^es  d’aélion  chymiqiic  6c  méiimique 
que  d.ins  les  pljntrsi  üf  y op'.tcnt  J*..fnmi!  tion  des 
lues  nourr^jks  de  Ja  même  m.mèrc  } de  forte  que 
ranimai , fi  nutrition , fc  compcnc  comme  la 
"plar.^  fous  certains  Tipj’orts.  Q”oiq  je  ccL  arrive , 
il  ndBit  point  en  ccnclurw  que  ce  font  c.s  ftuls  ac^tns 
qui  produifert  l’afllmil  ition  } c;  r s’ils  étoienc  les  fculs 
qui  i’aniuialTcr.t , U ne  f.roit  plus  un  animj.! , il  (è- 
roit  une  Apte , puifqu*i!  n’.,uroic  que  (es  mêmes 
•principes  W fi  même  fubft.mcc  nourricière } nous 
devons , au  contraire,  fuppofet  qu’il  a tn  loi  d'autres 
puiif-nccs,  qui  donnent  a fes  part;c'  conftitu.ancs 
une  fjrme  & une  vie  particulières,  quifbmfon  caiac- 
tère  dtftinihf  ». 

» Voici  quels  font  les  principes  de  r<i«//n(j//y4f/off6c 
^de  la  nutrition  d«ms  l’homme  6c  dans  les  ar.îmaux  : 
1^.  nous  devons  tcconnoitre  dans  l’homme  d’anic 
comme  un  qui  lui  eft  propre  j car  fuivanc 

qu’elle  eft  aftccbx  d’une  manière  pénible  ou  agréa- 
ble , ces  deux  fnnebons  fc  font  plus  ou  moins  p«r- 
fiitcmcut:  c’eft  fur-tout  par  l’imagmatton  qu'elle  in- 
flue fur  U digeftion  , pcorLint  que  nous  femmes 
éveillés:  au  licirquc  jiend.int  le  fommcil  j’aûion  de 
rame  eft  nulle  prclquc  toujours  ». 

» 1®,  L’homme  eft  en  outre  doué  d’un  fécond  prin- 
cipe qui  lui  cfl  c^mun  avec  le  refte  des  animaux. 
C’eft  une  puilTancc  d une  nature  pAttienaère  , inhé- 
rente ptincip-lcjncnt  au  f)fttmc  mm-ix6c  mufeu- 
Liirc}  on  lui  a demné  divers  noms.. On  l’appelle  prin- 
'gpcvitalj  puîUduccncrvcufc , iitiubilité>  fc&£biliié, 
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archée,  inipttumfKuns,  inftipél,6cc.  (vdyexccs  arti- 
clcs  ).  Quoiquefon  liège foit  dans  les  organes  que  j’ai 
indiques  , fon  i:iflucocc  s'étend  néanmoins  fur  tous  les 
fohdes  6w  les  fluides  de  l'animal , d'une  madicrc  plus 
ou  moins  fcniibic.  Sa  nature  nous  eft  inconnue,  6c 
on  ne  peut  en  raifonnet  que  d’après  fes  effets  f elle 
eft  intimement  liée  à ranimai  pendant  qu'il  eft  vivants 
elle  naît  Si  fiait  .ivcc  lui.  Ou  ignore  u e’cft  un  mode 
de  la  matière  , ou  fi  c’eft  un  être  diftiuft  de  l’amc  6c 
de  U matière.  Les  loir  auxquelles  clic  obéir,  (bntia 
plupart  inconnues.  Ce  n’cft  que  par  leurs  effets  que 
nous  les  découvrons  : elle  produit  prcfque  tous  les 
phénomènes  de  l'éconoinic  animale,  outre  ceux  de 
< rjfliw,i//yî;f/ofi  qu'elle  dirige  6c  perftéhonne  par  fon 
I concours.  C’eft  elle  qui  doonc  aux  finiiics  6c  aux  f»- 
J lides  leur  caraéHre  vital , 6c  qui  contribue  plus  que 
tout  autre  principe  à leur  aflunilation  ». 

I l'y  a encore  d'autres  loix  auxquelles  elle  obéit , 
qui  drptudciu  de  rh.ibituJc , de  la  fympathic  , de 
l’antipathie , 6cc.  L’cbf;:iv.iCion  nous  en  a fait  dé- 
couvrir une  partie}  leur  plus  grand  nombre  a échappé 
^ a nos  rccïwrdics  jufqu'a  « joui, 

I 11 n'cft  point  prouvé  qii’un  fluide  fubiil,appcîléfliri- 
‘ de  nerveux , foir  fonvéhieuk.  Lkiiftcncc  de  ce  fluide 
eft  crès-doureufe. 

1^.  On  ne  peut  défivouer  que  les  forces 
niques  aident  a broyer,  mekr , divifer,  la  matière 
' aliinenrcufe.  Nous  ds.vons  don:  admettre  ces  forces 
comme  un  prinvipe  qui  concourt  a /uff. 

* Il  ne  f.ae  point  capendant  lui  donner  -plus  d’éncigic 
, & plus  d’ii^iitfuc  qu’il  n’en  doir  avoir.  Dt.s^rüyj:- 
• mens  , des  frorteraens,  des  imputions  , 3cc.  ne  pro- 
duiront j<.mais  fculs  les  chougenuus  que  coas;prc- 
fente  Vu/i//rtj/  Jation, 

4®.I!  eft  ccTt-^in  qui!  fc  f;tt  des  dUfolrtiors , de» 
décompofirions , des  combinaifuiis  nouvelles , dans 
le  cliylc  comme  dons  le  faog , avant  6c  après  leur 
tnêUnge  5 elles  font  l’effet  dts.jgents  chymi]uci,  Les 
expériences  de  U diymic  moderne , nous  ont  fait 
dévouvrir  quelques-unes  des  manières  d’agir  de  et» 
agents.  C'eft  fur-tout  pcriLnt  le  tr  .je:  du  chyle  & du 
fmg  , a travers  la  lubftincc  des  renmons  , que 
CCS  ch^ngemens  ont  lieu.  Dc^fucs  vegétaux,  comme 
les  fluides  animaux,  éprouvent i’aélion  des  attr.tdlionf 
éleébvcs}  l’él.iboration  des  fucs  végétaux  eft  preiqiic  ’ 
c|itiércmcnt  leur  ouvrage.  ( Nuixition  vx- 

GST ALE , Nutrition  animale). 

Lon  voit  à ptéfent  que  les  fo.^:cs  aflimièttricce 
Sl  nutritives  font  de  pluucucs  cfpèccs  dans  rhomme 
comme  dans  les  animaux  , & que  c’eft  de  leur  con- 
cours que  réfulcc  ï'unimtilijdtion  parfaite.. 

Il  eft  encore  évident  d'après  cela,  que  l’.ilTcrTtioit 
de  M.  Bafter  KoclrcutcrStBarthcs  eft  crès-vrail'cro- 
blablc  } favoir  : que  l’on  pouvoir  tciicoi^trcr  dans 
le  même  animal  des  principes  de  vie  vég.'etlc  6c 
inimalc  co-exiftatis,  6c  pn>duifant  cbacim  leur  effet- 
lis  dotmuu  les  polypes  pour  4xcrofic.  Je  fuis  pet- 
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fuadé  quî  tfcttc  obfcrv.^tion  peut  fc  Vi.'f^er  dam  îes 
anim.mx  plus  p.îrfâts  , mcirc  d tns  l’Iionimc.  Les 
BiaI.'dics  & certaim  éz  M^  de  d 'gradattiHi  dirouique, 
BOUS  e^prcrcmcnc  chaque  joui'  des  ct/mplcs. 

» L'oUIficatio»  des  parois  des  ancres»  des  valvu- 
les', 3ec.  dans  U vieiIkiTc  , nous  fournie , à mon 
Bvis»  une  preuve  cvidcuic  de  iVt;crj»ie  5c  de  l'inr^- 
griti  des  acernâicms  dic^ives  &■  des  ^brccs  mcclu- 
mques , daas  la  pacte  qui  s olLiîe  ; candis  que  le 
pouvoir  de  l.i  puitrmec  animale  y eft  .mcanti.  C'ar  , 
pourquoi  rodtücarion  a-ulic  Iku  H ir.s  ces  parties? 
parce  que  rirricabüiti  fie  la  fcofibilicé  y font  éteinte' , 
fie  qu’en  conféqucncc  les  molécules  ttrrcufcï  ort  etc 
rapproehixs  par  les  autres  deux  aff?ps.  Le*;  mau- 
vaises fuppurations  des  plaies , ou  i*on  retrouve  la 
natmc  du  chyle  fie  des  fucs  alimcnMUX , nous  prou- 
vent encore  que  le  principe  aniraalifant  y ifténcrvt- : 
tandis  que  le  priocipc  chymique,  particulier  auxfubf- 
lances  végetafes,  y cooferve  toute  fon  iat^rité. 

Il  ne  nous  tc^e  qu’a  jettet  un  coup  d’<ril  fur  les 
pairies  conftituantfs  de  la  matière  nuiritivc.  T/honim? 
fie  les  animaux  fc  noumlTcnt  de  fublt  ncc^  ^''V  * 
talcs  fie  animales.  Ils  converriffent  les  fwes  qti’.b'^cn 
retirent  en  leur  propre  fubftance  , a Taîdc  des  forces 
quc'jc  viens  d'indiquer.  Je  n’entrerai  point  dans  un 
plus  grand  detail  fur  cet  ob|ct.  f f'oyer  Nutrition  | 
ANiMALC  ).  (ks  aliiticns  ne  fon*  point  leur  Tculc  I 
rclfource  J fsir  de  l’atmofoiière  fournit  peut-être 

{)lusabondtmment  à leur  reftinratton.  L’air  jK-fiètre 
c corps  des  animaux  , outre  celui  qu’ils  rcfpircnt  ; 
donc  ü cfb  ptobab'c  qu’une  parri^entre  dans  la  fubf- 
canc9  des  poumons:  ils  en  avalent  une  grande  quan- 
tité avec  les  aliincns , qui  fc  combinent  rie  différentes 
manicies  avec  ks  fncs  qui  les  nouriilTcnt.  11  cft 
dans  un  état  de  fixité  dans  chaque  partie  de  l’animal. 

I!  n'en  eff  aucune  donc  on  oc  puUTc  l’extraire.  11 
forme  le  lien  fie  la  cohéfion  de  chaque  molécule 
folide  : on  le  retrouve  en  partie  libre  dans  les 
fiuides  animaux  après  leur  feerétion.  Il  entre  dans  la 
cooipofitlon  alimenuire  fie  anim.ile  , non-feulement 
comme  partie  élémentaire , mais  encore  comme  agent. 
On  ne  f.iurok  lui  refufer  cette  dernière  propriété. 
La  chymic  a mis  cette  vérité  dans  toute  fon  évi- 
dence. 

M Je  finis  cet  article  par  vn  fifiimc  du  peu  de 
onnoilTanccs  que  nous  avons  aequifes  fur  cette  im- 
portante fonâion  tt.  « 

*•  1®.  Uatimalifation  commence  dans  rcftomac. 
Indépendamment  de  ce  que  les  atimens  y arrivent 
broyés , divifés  , mêlés  avec  de  Pair  fi:  les  fucs  foli- 
vaircs  , qu'ils  s’y  mêlent  en  outre  avec  les  fucs  eol- 
triques;  c'eff  du  moins  ainli  que  cela  arrive  dans 
prcfquc  cous  les  ■animaux.  Il  eff  probable  qu’il  y 
i'xiffc  un  dUTol^anc  particylici  » qui  commence  a mo- 
difier la  pâte  alin>cntcofc  p.ir  un  mouvement  léger  de 
fermentation.  Nous  ignorons  le  caraâèrc  d’arima- 
tt('  que  cet  organe  fi:  les  voifinseommcnccni  à donner 
i.':s  alimcnuhes^'ndanc  qu'ils  y ftjoument, 

* 


n t®.  Le cbyîcfc  forme  erfuite  fuccc/Iîvfmfnt  datif 
le  duoienum  , Icjvjiirum  A.  l'U'cn  : ifsll  moini 
abondant  dans  le  ca*cuin  Se  le  colon.  Son  mél.Tgc 
avec  la  lym^hr  dans  les  vaiiTcaux  J^élccs»  fup{>oTc 
un  nouveau  degré  d‘élabor«tiati  ccnfidér..ble , foie  de 
la  part  du  IrquiJi:  qii  <y)oinc , lequel tft  trriêrcmcnt 
anim-iMc  ; ioit  à caiifc  de  J’éiurgicdc  riiritabiUtc , 
rvtr.;chéc  à ce  cenre  de  v.  i/feaux  : elle  tft  fi  forte 
qu’on  la  voit  furvivtc  à la  mort  de  l'ôni.'iwl  pendant 
quelques  heuics  ». 


Lorfqu’il  çft  arrivé  dans  la  m ffedu  fang,  il 
s’y  confond  fit  circule  avec  lui.  Il  y éprouve  de  grands 
enangemens,  prmcipaîcmcrt  les  poumons,  mais 
ils  nous  foné  peu  connus.  Il  y fournu  le  gluten  du 
fonj,  autrement  la  lymphe  to^igulablc.  Cciic  dcisiète 
cft  )a  fourcc  de  U matière  de  la  numtion  >•. 


«4®.  Ccirmcrt  Icchj  îe  fc  changc-t-iîen  fang  fie 
en  ru)s  humeurs?  Comment  $*opêi«'t  la  rucririon 
des  riuides  fit  celle  des  folidcs.  Nous  n’avons  fur  cela 
que  peu  de  lumières.  Nouifavors  cependant  que  les 
lt>recs  m'clutiiqucs  fi:  chyinioucs  ne  peuvent  feii'cs 
op'rer  tous  ces  ch  ingemens.  Nous  femmes  certains 
qu’il  i‘x;ftc  dans  Ks  .immaux  un  principe  de  vie  , 
une  fi>rcc  dillirélc  de  Pâme  fi:  de  la  m.  tière»  qui 
pioduir  la  vie  corporelle , fie  qui  indue  principalement 
fur  i'  jnima/f£utL  n.  Comment  ce  principe  y ù-fluc-  ■ 
t-il?  nous  l'ignorons». 


! »*  y“.  Quoique  les  phyfiologiftcs  s’accordent  à nous 

dire  que  les  fucs  végétaux  approchent  beaucoup  dsi 
Huides  animaux  , quoiqu'ils  nous  afl^iu  que  les 
fuWlanccs  anim.ilcs,  do"t  Panim  il  l^^onrii:  , ont 
très-peu  d’élabor.trion  a fubir  pour  être  couvertes  en 
f.i  fubltmee  ; je  n’en  fuis  pas  moins  perfu.u4|^c  le 
gluten»  que  fournit  U ch.iir  des  ar.tnviux  , n’cft  point 
idemique  avec  celui  de  l'animal  qui  s’en  nourrit,  fie 
qu’il  a encore  de  grands  changem*  nsa  é^^uver avant 
qu’il  foit  ar.imolifé  , fie  qu’il  foit  de  la  meme  nature 
que  l'animal  qui  Pa  mange.  deBrieude». 


» ANIMATION  {art.  tit  médecirtc  f^gale).  Le* 
philüfoplics  ont  fouvent  obfcrvc , fie  toujours  avec 
I étonnement , que  les  hommes  » au  lieu  de  porter  leur*- 
; recherches  fur  les  objets  qu’ils  peuvent  raifonnable- 
I ment  cfpércr  d’éclaiicir,  le  livrent  à des  difcuflîonf 
t^uc  ni  le  raifonncmcni , ni  les  expériences  ne  doivent 
jamais  terminer  \ ce  font  même  ces  fortes  de  quef- 
tions,  à jamais  trréfolubtes  » fur  lefqucllcs  ils  les  ont 
vus  s’ackirncr  avec  le  plus  d’opiniatrcté , fie  entaffer 
volume  fur  volume  , c’eft-à-dire , le  plus  fouvent , 
erreur  fur  erreur.  Ainfi»  les  hommes  n’onc  jamaif 
pu  jH-nélrcr  le  myftcrc  de  la  génération  ; ils  ne  con- 
noiffenc  ni  b nature  de  Pâme,  ni  cette  du  corps , ni 
le  tien  qui  unit  ces  deux  fubftances  fi  différentes;  fie 
ils  ont  prétendu,  imilgrc  tant  d’ignorance,  détermi- 
ner l'époque  i laquelle  elles  ccmcourcnt  à former 
Plioname  par  leur  réunion  ; nufti , ne  fe  font-üs  jamais 
accordés.  I.cs  uns  placent  cette  rciÀiîon  au  moment 
même  de  la  conception  , les  aunes  , à celui  de  U 
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•ailTancc;  «ux  - ci  au  quarantième  jour,  ceux -U 
lurfquc  Icc  ptiucipaux  membre»  font  formés,  il  en 
a qui  rcruleiic  cette  é|iot]ue  plus  loin  pour  les  lilics 
que  pour  les  garçons.  Pu)  ficiens , médecins , jutif- 
confulics  , pères  de  l’t'glife  , chacun  a Ibtgé  une 
opinion , ou  en  a l'outenu  une , comme  il  a pu.  On  a 
apporté  comme  preuve , des  lyftémcs  fur  la  géué- 
tation  , Se  des  f.iits  dignes , tout  au  plut , d'ixcrccr 
la  crédulité  de»  bonnet-femmes.  On  a diUingué  une 
amc  végétative  Si.  une  ame  pcnfance  ; enfin,  tomes 
les  fuppofiiiont , toutes  les  podîbUitt»  ont  été  miles 
en  jeu.  Nous  nous  garderons  bien  d'en  préfenter  ici 
Je  tableau  : il  faudroit  alonger  cet  article  outre  mc- 
fute*;  Si  il  ne  fiuroit  être  trop  court. 

Au  tcAe,  la  queftion  de  l'epoque  de  ï.:n!mit!ion  ai 
tété  agitée  par  des  motifs  tcrpccfaoles , qui  tiennent  à 
U coigiou  & à la  Ibcictr.  Toute  ciéature  humaine 
doit  être  régénérée  par  les  eaux  falutaircs  du  bapteme; 
ainli , la  dignité  du  faacmciic  exige  décemment 
qu'on  n'en  dirige  jamais  remploi  for  une  malfe  qu'on 
fuppofetott  •iomrme  S:  purement  matérielle.  U'un 
amie  côté , la  peine  it:fligcc  par  la  loi  à quiconr.uc 
excite  un  avoitcmcr.t  par  des  moyens  violens , de- 
vant être  plus  légère  ( félon  quelques  jurifconfultcs  ) 
loifquc  le  foetus  cft  encore  informe , on  qu'il  n'cft 
pas  animé , que  lorfqu'il  cft  déjà  formé  Si  capable  de 
vie  : s’il  étoit  vrai  que  l'amc  ne  s’unit  au  corps , pour 
fomier  l'homme , qu'a  une  époque  qui  ne  Ittoit  pas 
celle  de  U concepiion  , U feroie  impoitam  de  déter- 
miner cette  époque  , d'une  niamrte  précife  , pour 
mettre  une  proportion  rxaele  cturc  la  peine  ïa  le 
délie  i car  tel  cft  le  hm  de  toute  Ivmnc  légiflitionuti- 
mincllc.  Ce  n'cft  pas  que  r.ous  adoptions  l'opmion  de 
CCS  juri^o fuites,  llcit,  faus doute,  p'ius  naturel  de 
croite  que  la  force  incétieurc  Si  aélivc  qui  développe  , 
qui  meut  les  parties  du  getme  , l’ouï  C petit  uu’ti 
foie , eft  la  meme  force  qui  doit  le  mouvoir  dans 
tous  les  temps.  On  cft  comme  fuécé  d'admettre  l'cxif- 
ier.ee  d'une  aoïc  dans  l'embryon  q«*  etunmence  a 
vivre.  Il  importe  peu  à l'état  qui  veut  des  citoyens, 
à la  tcligiun  qui  Seat  des  lidtlrs,  que  l'aine dc^.P em- 
bryon fùù  végédriVc  ou  pctifante  ; on  fai:  qu'avec 
le  temps , ée  le  fe;çouçp  des  dévcloppemens  des  par- 
ties , telle  malhf  oig.inii)ue , que  l’on  fuppofe  brute  , 
deviendra,  (i  rkn  ne  sV  tûfjîêftf  d'jUturs  , un  être 
raiTonniiblc  , êr  doué  d’iffisrûgedke.  On  tft  donc 
eoiipablc  envers  l'état  , qu'un  ptivc  d’un  citoyen , 
lotlque  , pat  des  moyens  violens  Si  méditée,  on  met 
oblLicIe  au  développtinciit  d'uo  germé  -,  en  eft  cii- 
luincl  envers  jj^itligior. , loilqii'oii  L ftullre  de  l’cl- 
poir  d’.icqticiii  un  iiciér  de'  pliis , qu..hd  meme  on 
n'attcniauic  que  fm  une  matic  infuimc  y & le  licv.ré 
de  l'atte-ntat  feiiiblc  piopoitioi  i’é.iuidegré  4c  proba- 
bilité tiuc  ce  gcinio  a pour  la  ^ )vnf  .i.e . I.a  tlidot- 
luité  du  germe  , ou  fou  orgaiiif.tion  peu  av.,r.eéc , 
u'cxeuTc  point  lu  crime  en  Im  cuti.r.  l'.n  ift'ct , fi 
parmi  tam  d'epiniors,  il  falloir  en  ado|»er  une,  cchr 
e]m  fixe  le  m.rnllnt  de  W .inution  à ea.  ui  de  U mfi . 
ccpiion  ne  fcmble-i-ellc  p,.s  préférable  ; C'étoii  eellc 
du  céiibrt-ifacchus.  fM.  Mahoh). 
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1 .\NIMAU.X  ("nuSk  animaux  Si  IcuiS 

difK'icmes  pairies  font  fi  utiles  Si  fi  employés  en  nu- 
dccine  , qu'd  eft  indif^>ciifablc  aux  médecins  d'acque- 
rit  fur  kur  nature  Si  lut  les  piopnétés  des  êtres  de  ce 
ligne  en  général , des  connoillances  exaéics  & multi- 
ph'tcs.  Ces  eonnoiftanccs  leur  dcvicsntnr  encore 
d’.tutant  plut  néceiraltcs,  qu'elles  font  plus  analoyu  't 
aux  travaux  dont  ils  s'occupent  fans  celle,  & pins 
propret  à éclaiict  l'biftoire  de  l'homme  qui  fait  robyec 
de  toutes  leurs  veilles”. 

I On  Mut  coniïdctct  fous  trois  points  de  vue  lis 
rcclicrenes  relatives  «Hx  animaux  qui  doivent  imé- 
icircc  ünmédiatcmcnc  les  médecins.  Si  qui  font  fur-tout 
propres  à les  éclairer  dans  le  choix  Si  i'admintftta- 
cion  des  remèdes  ticésde  ce  règne.  Laptcinièrc  conil- 
déiation  comprend  l'biftoire  uatutclle  ; la  féconde,  U 
ftructure  anatcuniqitc  des  organes  imécicuts  du  l’acu- 
tomic  comparée;  SC  la  cruijièmc  , la  iial)|tc  fi:  les 
ptopii.'téscfiymiqucs. 

Ralfcœblons  fut  chacun  de  ces  points  ce  qu'uu 
jeune  médecin  doit  favqir,  ou  plutôt  ofirons-Iui  l'cf- 
quitre  des  travaui  auxquels  il  doit  fc  hvrer  dans 
cliacuoc  de  ces  parties  , fie  eu  lui  piéfcntant  l'utilité , 
les  r.vantages,  la  néceffité  même  de  cultivée  ce  genre 
de  connoillanccs,  craçons-lui  fur-tout  les  lunitcsau- 
deia  dcfqucllcs  il  fcioii  a ciasndic  que  le  cliaiuie 
de  cette  étude  oc  remportât. 

C I. 

D t thijloirt  naurei/i  et  s animaux  rllatin  ement 
U ia  mautic  midiiole. 

On  nomme  zoologie  la  partie  de  l'biftoire  naturelle 
qui  s’occupe  des  animaux.  Cene  partie  cft  1a  plus 
Vüftc  des  trois;  car  le  lègue  animal  comprend  à lui 
fculplus  d'efp'è.es  que  les  dcu{  autres,  le  règne  mi- 
néral Si  le  règne  végétal  cnfcmble  n'e-n  contienniuii  ; 
les  animaux  ont  pour  caraéèète  i°.  (Tétic  formes 
^d'orgJiics  d’uiuiirufit  d'uucaéèioa  dift'éienMi  dansitt 
diveefes  panies  de  Icut  corps  ; x».  de  pouvoir  fc 
tranfportcr  d'gn  lieu  dans  un  autre  , à l'eide  du  mou- 
vement exécuté  par  leurs  mufdes;  j".  d'èite  fcnli- 
blcs  à tout  ce  qui  fe  palTc  autour  d'eux  , U d'ée. 
prouver  par  les  afTcâions  continuelles  des  corps  envs- 
ronnans , des  changemens  plus  ou  moins  rapides  qui 
n'onr  pas  lieu  dans  les  individus  des  deux  autres  règnes, 
(les  cariélèpes  St  fur-tout  la  dernière  propriété , éloi- 
gnent be-auceiup  les  anim.iux  des  végétaux  , fit  quel-* 
qn'effijrt  qu'on  fit  fiit  po-ir  les  rapptochv  les  uiu 
lies  antres,  H diftéicnee  eft  fi  grande  S:  fi  réelle  , 
qu’elle  fait  promptement  a)  pcrrrvoir  la  fénlTcté  des 
aftalojifêsrèju'on  avoir  cru  y uouVer  il  y a quelques 
auri^. 


Les  animaux  exécutent  par  leurs  orgauci.dcs  fout- 
rions  donc  l'cnlcmblc  coallitue  leur  vie , Si  qai 
font'  au  Dombic  de  i^f  d urs  ceux  qui  foiuicsinieus 
conftiiués  ouot^r.ifés.'Crçsfonflions  font  là  cirrult- 
tsou  , U tcfpiratiou  , ia  digeftiou  , la  nutricion  , k 


ftcrctinn  , l'odifiution  , l'ittitabilicc  , la  fcnfibiaté , 
U g^Dcration.  Suivant  (]uc  les  unes  ou  les  aunes  de 
ces  fonâinns  Ibm  plus  ou  moins  énergiques  , les 
animaiii  iont  plus  parfaits.  L'homme  eft  le  premier 
& le  modèle  oc  tous  ( U dilfance  même  qui  eiifte 
entre  lui  II  tom  les  autres  cft.  immenfe  , en  raifort 
de  la  finelTe,  de  i'àannonic  de  Tes  organes,  delà 
malfe  de  fon  eerveau  & de  (es  nerts.  A mefurc  que 
l'on  delcend,  après  lui,  dans  réchclic  des  erres  ani- 
més, les  fonâiont  s'alFoibliil'eiit,  fur-tout  les  demieresi 
y a des  nnimaui  daits  lefquels  on  ne  trouve  plus 
que  très-peu  de  ces  (ûnâions,  ou  au  moins  qui  ne 
les  prél'enient  que  daus  une  telle  dégradation  , qu'on 
de  la  peine  à en  teeonnoitre  rciiltcnee  ; tels  font 
entr'autres  les  vers  & les  polypes.  Il  fetoit  donc  pof- 
fible , 8c  cette  confidératiun  cft  la  plus  immédiatr- 
ment  utile  aux  médecins , de  ranger,  fuivant  l'ordre 
des  &>nâions , les  diftétentes  clalfes  d'animaux,  & 
d'arnveràainfi  par  des  nuances  bien  ménagées,  de- 
puis l'animai  le  plus  imparfait , julqu'à  l'tiumme.  Les 
auturaliftes  ont  pris  une  route  oppoféc,  k en  com- 
men^ant  par  l'être  le  mieux  organÜ'é  . ils  ont  def- 
ccndii  ;ulâ]u'a  l'animal  le  plus  lîmple  , par  des  dégra- 
darious  fucccAivcs  dans  leurs  organes.  M.  Uauben- 
xon  a tracé  une  belle  cfquifc  de  ce  plan  utile  datts  le 
premier  ubicau  qu'il  a oonsé  pour  1a  divillon  mé- 
thodique des  aninuux  -,  il  a réuni  dons  les  catuclèici 
dont  il  s'elf  fervi  pour  les  clalTci , la  (Iruéhtrc , les 
principaux  organes  intérieurs  nvcc  ta  diljpolirion  des 
parties  externes.  Son  plan  , (à  métiiode  iicnncm  plus 
a l'anatomie  conipatéc  8c  à la  phitofophic  zoologique  , 
qu'à  rfailloitc  raitutclic  peoptemem  dite. 

On  doit  fc  tromci  dans  ccltc-ei  à 1a  defaiption 
des  parties  extérieures  8c  fenliblcs  des  animaux  ; on 
doit  tiret  les  cataélèics  propres  à les  difpofcr  métho- 
diquement 8c  à les  diltingucr  les  uns  des  autres  , 
des  parties  apparcu^s  feulement  ; dès  qu'on  en 
btil'e  l'enveloppe  , qu'on  en  examine  le  tilfu  iiiré-- 
lisur , ce  s'elt  plus  le  naiuralUfc , c'clb  i'anatomide 
qui  s'en  occupe  ; 8c  quoique  celui  qui  joint  ces  deux 
gentes  Oc  cooiKHlfanccv , patvienue  bicu  plus  cer- 
tainement au  but  qu'il  veut  atteindre  , il  faut  dif- 
tinger  fnigneofement  le  travail  de  l'an  de  celui  de 
rauuc.LInc-dcfcription  cxa'élc  des  organes  cxtéiicurs, 
& api'arens , 8c  fur-tout  de  la  tête , des  mâchoires , des 
dents , des  oreilles  , des  yeux , des  extrémités  de  de- 
vant & de  derrière , , des  couleurs  du  corps  , 8Cc. 
l'énoncé  exact  des  proportions  de  ces  patries,  les 
mouvemens  généraux  & p.uiicnlicrsxia  airps  , l'hif- 
loire  de  la  nourriture , des  appéms , des  mirurs  , de 
la  gcnéntioo  ovipare  ou  vivipare  : lé  nombre  des 
pcciis  , le  tcmpsdcIageiVacion,  l'incubation  ,1'alUi- 
temeat , la  longueur  de  la  vie , l'lubii-tiun , les  émi- 
grations , les  voyages  i caüo  , le  rang  qu'ils  hcn- 
nent  dans  la  nature , 8e  l'ufagc  auquel  ils  paruifTcm 
defhnés  ; voila  ce  qui  aprartietil  en  propre  a i'hifmire 
nanirellc.  Son  champ  cit  alTcz  vallc  yàv.i  qu’il  foit 
nécclTairc  de  ne  pps.  la  eoni^tJee  avec  les  autres 
feienecs  qui  peuvent  s'occupet  des  animaux  fuus 
■ d'auties  points  de  vue. 


De  la  eomporaifon  des  p..nies  extérieures  des  dtf- 
fércus  anim.-iux  cntt'cllcs  , il  réfultc  que  la  dilfép 
tencc  de  ces  parties  peut  fetvit  à earaâérifcr  3c  * 
diftiiiguct  ces  êtres  en  plulicurs ordres.  Apiès  l'Iiomm® 
on  peut  partager  tous  les  animaux  en  nuit  ordres  > 
favüir  : les  quadrupèdes  , les  cétacés , les  oifeaux  , 
les  quadrupèdes  ovipares,  les  (erpeus,  les poilfous . 
les  iitfcâcs  8c  les  vers. 


l^.Xcs  quadrupèdes  ont  quatre  pieds  5c  du  poil. 


Z**.  Les  cétacés  r des  nageoires  fans  poil  8c  des  trous 
ou  évents  fur  la  tète. 


Les  oifeaux  font  caraétérifés  pat  la  feule  pté- 


fcncc  du  bec  corné  St  des  plumes. 


4°.  Les  quadrupèdes  ovipares  ont  quarte  piciK 
fans  poil. 

j".  Les  ferpciis  ont  le  corps  couvert  d'écaillcs 
far,5  pieds  ni  nageoires. 

60.  Les  poilTons  ont  des  écailles  8c  des  nageoires. 

7*.  Les  infcéles  font  rceonnoilTablcs  par  des  eotnes 
mobiles  qu'ils  ponent  au-devant  de  b tête  , 8c 
qu'on  nomme  des  antennes, 

8".  Les  vers  n'ont  ni  pieds  ni  écailles. 


A ces  coraclères  dUlinâifs  il  e(l  impolliblc  de  mé- 
connoltte  un  animal  de  chacun  de  ces  ordres  , 8c 
cette  diftincüon  doit  toujours  être  préfente  à l'cfpric 
du-médccin.  Ccd  la  première  b.d'c  des  connoilTances 
quhl  doit  acquérir  pour  la  matière  médicale  : car. 
comme  on  doit  radnoître  & favoir  Jifiinguer 
cxaâemcnt  les  ftihllanccs  qu'on  emploie  pour- la  “ 
guérifon  des  tnai.tdics , comme  il  ed  nécc^rc  de 
ne  pas  les  conlbndrc  les  unes  avec  les  autres,  8c  d'évitet 
les  erreurs  qui  ne  fe  piétcnrcor  que  trop  fouvetie 
dans  l'admiuidratloo  des  médicamens  ; il  faut  d'a- 
borJtr.’cetlct.i'rcmièrcs  limites  qui  féparent  les  êtres 
oKmcls  , Se  ' polér  les  (bndcmciis  des  méiliodcs 
iniagiiii.%s,  par  les  naturaliilcs  puui  clairet  les  pro- 
dowtins  de  il  nature. 

Chaque  ordre  des  .inimaux  offrant  au  médecin  un 
affez  grand  nombre  d'efpcccs  , qui  peuvent  être  em- 
ployées comme  médicamens,  il  faut  en  s'occupant 
de  ces  ordres,  les.nns  .tpiès  les  antres  , pénétrer  plus 
avant  dans  leur  hilluue , étudier  les  méilimles  né- 
ccifaires  pour  lês  partager  en  clalfa  ou  familles , en 
gentcs8cmémcpn  erpcccs.  (l'oyrf  IcsmosQUAnnu- 
PÎDis,  Cétacés,  OrsxAox,  (iuAoaui’éoES  ovi- 
pares , SiRi'iNs  , Poissons  , msectes  8t  Vers. 
Nous  cxpoferuiis  à ebocun  de  ces  mots , les  divilions 
üiugnin^s  paries  natucolidcs  8c  fondées  fut  la  diuc- 
tutc  des  pâmes  extérieures.  C'eîl  eu  vain  que  quel- 
ques médecins  qui  j^rablcnc , en  ne  parlant  que  de 
i'cxpéticucc  5t  de  rcmpiril'inc  , vouloir  faiie~tentier 
la  tnédccineRlans  les  cé’iù4>tes  Se  la  barbarie  qui  1a 
«Hiviotoi:  il  y aquelques  (icclcs,  8c  dont  elle  a eu  tanr 
de  peuie  a foteir,  avancent  qiu:  toutes  ces  connuit'- 
fances  acccffoircs  oc  fuiu  8'aueuoc  urthié,  que  les 

lumièic|g 
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lumi'rM  font  iittJtücs  Tcxcrcicc  <î‘unc  fcicncc  fî 
difHcilej  c|ui  ol'ciou  fixer  cuclcment  les  Jimicesdes 
Cicnces  acccfloircs  dc{lm<.*cs  à vel^îrer  b médecine? 
A(]uclcmpinrmcnc  fcroit-cllc  pas  livrée,  (î,  en  rcitt- 
tint  tous  les  fccours  c|uc  les  ictvnccs  accefToires 
lui  procurent  fans  ccfl'c  , elle  fonJoil  unic^ueincut 
Cl  marche  fur  une  expérience  ifoléc,  Cm$  chercher  à 
connoitte  & l'altération  produite  par  la  maladie  & 
bi  nature  intime  du  remède  propre  k U combattre, 

même  travail  prcliminairc  de  la  matière  médi- 
cale, éttnt  néccfVatrc  pour  daller  les  pri*dudions  mi- 
nérales , & les  pUntes , nous  donnerons  une  légère 
effeuille  des  méthodes  miDcralogiijue  Si  boMniejuc  , a 
ch,iCua  de  ces  mots. 

<i.  I I. 

Dxs  cQftno'iJfances  compartt , nicefutrei 

à iu  médIkuU. 

Je  fuis  bien  loin  de  penfer  tjue  le  médecin , pour 
bien  cemnoître  les  médicamcns  tirés  du  rc£;nc  animal, 
doive  chercher  par  des  diilVillioos  auHi  exa^cs  que 
multipliées,  les  diiTércnccs  de  tilTu  Si  de  ilrudure  qui 
caraâciifcnc chacun  des  animaux.  Ce  travail  immenfe 
& dont  on  n’a  reconnu  la  vraie  utilité  que  depuis 
le  milieu  de  ce  ficclc,  occupera  la  vie  de  beaucoup 
d'hommes  induAriciix&  grands  tiavailkurs,  Cansetre, 
)C  lie  dis  pas  épuife,  mais  même  ajfcz  avancé  pour 
qu’on  pmll'c  établir  entre  tous  les  arinuiix  dUFérens, 
les  points  de  rapprochement  & de  compr.raifon  , qui 
oifrironc  quelque  jour  au  philolbphc  les  idées  encore 
peu  connues  de  la  nature  animale,  confdérée  en  géné- 
ral & en  particulier.  Ce  n’cfl  point  slTurémenc  dans 
cet  immc»ifc  detril , que  )e  propofe  au  médecin  d’é- 
tudier raiuromic  comparée,  qui  examinée  fous  ce 
point  de  vue  , ifcxiftc  point  encore  ; mais  je  crois 
qu’il  c(l  iodifpcnfablc  que  le  médecin  air  des  notions 
géiu'ralcs  Si  exaûcî , fur  L’.  (Iruâurc  Si  la  compaiaitbn 
des  principaux  organes,  non  pas  des  dillércntcs  cf- 
péces  d’animaux , mais  des  ordres  oti  des  clalTLsd'ani- 
nuux.  La  forme  , ta  ftrufture,  le  nombre  des  casités 
du  coTur  , la  nature  générale  du  fang  , le  tilfu  du 
cerveau  , des  poumons,  celui  de  rcftomac  , du  foie  , 
des  organes  de  b génération , voilà  les  grands  Si 
principaux  objets  qui  doivent  fixer  fon  attemion  , 
dans  l'étude  des  animaux  ; voilà  le  genre  de  con- 
noilfanccs  les  plus  propres  à réJaircr  fur  la  nature 
Si  b différence  de  ces  êtres.  Si  même  fur  les  pre- 
piiétés  qu’ils  doivent  avoir  par  rapport  a nous  , Si 
icbtivcmenc  à leurs  qualités  ôlimcmaircs  ou  médica- 
menteufes. 

II  apprendra  avec  intérêt,  &:  con  fans  utilité,  eue  le 
coeur  qui  ciilfe  dans  tous  les  ordres  des  amniaux , 
& qui  dt  le  ptender  mobile  Je  b vie,  a trois  formes 
générales  Si  djifércFtcs  5 qu’il  cil  tantô:  creufé  de 
deux  cavités  piofordcs  ou  ventricules,  comme  dans 
les  quadrupède! , les  eécrxés  Si  les  oiiçaux^  queluuc- 
ibis  ifii’a  qirun  fc:d  vcmriculc,  coimDC  <kiu  les 
MéU<cir,g,  Tome  III» 
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qûidrupî'dcs  ovipares , les  ferpens  & les  pqifion 
enfin  , qu’il  cft  d’une  forme  très-variée  & diftércncc 
des  deux  précédentes , ou  même  inconnu  dans  les  in- 
(céics  & dans  les  vers  ; U tcconnottra  que  ces  diffé- 
rences font  confbmmcnt  accompagnées  d'urne  rarure 
Si  d’une  température  générale  du  fang  5 qu'ainfi  il 
cil  chaud  Si  trcS'Concrcfcible  lorfque  îc  cceur  dl  à 
deux  ventricules , qu’il  cft  prcfquc  tioid  brique  le 
ccTur  n’a  qu’un  ventricule  , & qu'm  lieu  de  fi.rg 
une  liqueur  nlanclùcrc  circule  dans  des  canaux,  ciica 
les  animaux  dont  le  eceui  c(l- irrégulier. 

1^1  ftruéfurc  des  poumons  ne  lui  pr.Tcntcra  pis  des 
objets  moin  imponans.  Ces  org.incs  léparcscn  deux , 
recevant  chacun  une  divifion  de  la  tracoée  altère  , St 
écabüllanr  une  communication  in.m.diate  encre  les 
cavités  droites  & gauclics  du  cceur , une  icfj-iranon 
formée  d’infpirations  Si  d’cxpiratbns  d'air  fréquentes 
& mefurces  par  un  cfpacc  de  temps  régüliiT&  pé- 
riodique , lui  parolrronc  t'accorder  avec  le  caur  a 
deux  ventricules  Si  le  fang  cliaod  , & avoir  confé- 
quanment  de  grands  rapports  de  foréHons  avec  ce 
premier  organe  , d.ins  les  qiudiuptdcs , les  cétacés 
Si  les  oifeaux.  Ix  meme  rapport  imporrart  s’offiira 
à lui  lorfqu’il  rcconnoitra  les  poumons  véficuîaircs  , 
n’avant  pour  vaüTcau  qu’une  divifion  de  l’aorte , ne 
faisant  que  des  infpiratiORS  & cxpiratioiÆ  irrégrîièrc* 
Si  par  longs  inrcrvaltcs  dans  les  quadrupèdes  ovi- 
pares & les  ferpens,  dont  le  eaur  n’a  qu’un  ventri- 
cule &:  le  fang  froid  j des  branchies  au  lie»  «c  pou- 
mons, icfpiranc  l'eau  chargée  d’air,  dans  lespciuons 
qui  ont  en  mémc-icmps  un  ccrur  a une  feule  cavité 
Û le  fang  froid  ; enfin  , l’organe  pulirniuiic  , repré- 
fcrité  par  des  canaux  ramifias,  nommvs  crachées,  & 
ouvert  a I cxcéricui  par  des  ftigmaccs  dans  le?  infcéics. 
Des  aude^cs  égulcmcm  frappantes  entre  les  organes 
de  b fcnfioilité  &:  les  autres  vîfcèrcs,  exciteront  fou 
attention  d;:ns  b druchirc  du  cerveau  Si  des  nerfs , 
fi  admirnbles  & fi  compliqués  dans  l'hcmmc  , dimi- 
uuart  de  volume  Si  de  nialfe,  depuis  les  quadrupèdes 
les  plus  inreliigens  & les  plus  rapprochés  de  l’hcmmc, 
julqu’a  ceux  de  cc$  animaux  qui  s’en  ébigncni  le 
plus,  encore  moins  volumineux.  Si  offrant  une  tex- 
ture beaucoup  plus  fimplc  dans  les  oiCcaux  , les 
quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens,  r.-duitii  prcfquc  à 
quciqucseubcrculcs  fimpics  Si  refTcrrés, enveloppes  lic 
gr.  ülc  d«rs  les  poüJors  , enfin  ne  formant  j>lus  que 
^ petits  globules  placés  a côté  les  «ns  des  aums 
dai:s  les  iîd'f êtes , U fouvem  nulv  dans  les  vers.  Si 
le  nuàlcLtn  defeerd  jufqn’à  rexemen  particulier  des  or- 
cancsdcsfcnscoroparés  cntr’cLx  Si  anx  sumrs  organes 
dans  les  divencs  cialfcs  d'animaux,  il  admirera  les  va- 
riétés ii>nohibr;jblcs  de  leur  flrui^urc,  leur  rapport  avec 
le  prunier  raedèle  dans  les  cbflcs  des  anunaux  les 
plus  voifincs  de  l’hoir  me.  Si  leurs  déeradatrons  Aie- 
ccfliYcs,  à mefurcque  As  animaux  s’éloignent  de  ce 
prcnûi.1  type  , dons  U ccmj’cfiiian  dtiqua  la  nature 
femble  avoir  réuni  tert  ce  qu’cUc  adonné  en  parti- 
cuîicr  à tunique  cLfic.  Idutcsccsbcllcs&graodcs  con- 
fidéiM.uoss,  qui  ne  doivent  être  qu’ûaliquccs  lu,  en 
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ticndant  les  vues  8c  en  ^lévanc  les  pcnfccs  du  mcde> 
cin  a U hauteur  du  fuiec  cjue  Ces  travaux  doirenc 
avoir  unique  but  de  bien  connoitre,  guideront 
fa  m-îtehe  dans  Tc-tude  des  propriûcs  utiles  de  ces 
êtres  animés.  I!  faura  mieux  dairs  quelle  fourcc  il 
peut  puifer  les  fceours  dont  Ton  are  a bcfoiti , & (i 
la  routine  aveugle  qui  enchaîne  les  pas  de  quelques 
hommes  peu  faits  pour  concevoir  le  rapprochement 
de  toutes  ces  connoUTanecs , rcpoulfc  comme  inutiles 
& étrangères  ces  grandes  vues  fur  la  nature  des  ani- 
maux, la  philolophic  qui  conferve  rharinonic  des 
fciences  , 8c  dont  Tétude  de  la  médecine,  aiithconfi- 
dm'e , fait  un  des  principaux  objets , uc  négligera 
pas  d'en  enrichir  un  an  créé  pour  aider  l'homme  à 
fuppoitci  le  poids  de  (es  milercs. 

5.  III. 

J^ÆS  connoiJfan<C4  de  ckimte  fur  la  nature  des  parties 
a'ximales  néiejjaires  d lu  matière  méaicule^ 

Une  des  branches  de  Thiftoirc  des  animaux  qui  a 
été  la  plus  avancée  dans  notre  (îècle , c(l  celle  qui 
s’occupe  de  Tonalyrc  de  leurs  différences  parties.  Les 
procédés , QUe  la  chimie  emploie  aujourd'hui  pour 
rechercher  la  nature  des  maticrcs  animales  , & les 
decouvertes  que  les  modernes  ont  faites  fur  cet  objet, 
promettent  Ia  plus  grande  utilité  pour  la  matière  mé- 
dicale. Cette  analyic  a commencé  par  détruire  des 
préjugés  & des  erreurs  qui  avoient  etc  crès-préjudj- 
ciables  à cette  partie  de  la  médedoe  : clic  a appris 
à rejetter  toutes  les  propriétés  chimériques  des 
os  du  cctur  de  différcus  quadrupèdes , de  ceux 
du  cr^e  de  l'homme , des  bexoards  de  differens 
animaux  qu‘on  avoit  mis  autrefois  à un  h haut 
prix , des  cornes  de  rhinocéros  , des  denrs  d'éié- 
phant , &c.  C'eff  elle  qui  a fait  renoncer  à toutes  ces 

f>rcparaiions  ridicules,  que  Ton  faifoic  autrefois  avec 
c cGCur,  le  foie , les  extrémités  du  blaireau , du  loup, 
du  renard  , 8cc.  Elle  a fait  conncître  Tanalogic  &: 
les  différences  de  la  chair  des  diverfes  claffcs  d'ani- 
maux y elle  a réduit  les  propriétés  de  pluhcurs  de  ecs 
chairs,  8c  entfautres  celles  des  tortues , des  texards,  à 
leur  juffe  valeur  j elle  a éclairé  la  formation  de  l’am- 
Oioniaque  dans  la  diffiilation  de  toutes  les  fubffnnccs 
animales  , & fût  voir  que  le  prétendu  fel  volatil 
qu'on  en  obtient , n'étoic  pas  tout  contenu  dans  ces 
matières  ; c’eft  à tort  qu’on  leur  attribue  les  vertus 
reconnues  dans  ee  fcl  une  fois  formé.  En  un  mot , 
de  quelque  côtequ'on  conlîdèrcrhiAoircdcs  fubffanccs 
animiles  médicamcntcufcs,  on  reconnoicra  par-couc 
la  grande  influence  & l'ucilitc  immédiate  de  l'analyfc 
chimique  dans  cette  hiffoirc.  La  bafe  des  décou- 
▼ertes  faites  par  ces  analyfesdaus  IcsfubftaDccsanima- 
les,  eft  fur-tout  rétacivc  aux  analogies  de  ces  fubf- 
tances  avec  celles  du  règne  vcgéiaf,  ou  aux  diffe- 
icnccs  qui  fc  prrfrrtcnt  cntr'clles,  Oa  a trouvé  dans 
les  animaux  comme  dans  les  végétaux  des  extraits, 
des  cfpèccs  de  gomme  ou  géiatinu , b matière  fucréc , 
la  bafe  des  acides  oxalique  8c  accuox , des  sdhnes  , 
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des  huiles  Axes  &;  volaciles , de  Tarome  de  diffireocef 
n.iturcs,  b fubffaucc  glutincufc  très*aboudun;c , 
des  principes  coîorans.  La  principale  , b première 
différence  conliffc  dans  b combination  d'un  principe 

f Particulier  , bafe  du  gas  azote  , ou  de  l’azote,  qui 
c trouve  dans  toutes  les  fubffanccs  animales  8c  qui 
eff  beaucoup  moins  abondant  dons  les  végétales.  C'eft 
a fa  préfcncc  qu’eff  duc  b grande  quantité  dbm* 
moniiquc  fournie  par  les  matières  animales  mifes  ca 
diltilbcion  \ la  faculté  avec  laquelle  ces  iii.itièrcs  fc 
pourriffent,  &c.  I..a  chimie  qui  avoir  reconnue,  il  y 
a dé^a  long-temps,  cette  tendante  à b putréf.ic'boa 
d;iis  toutes  les  lubRoflces  animales,  en  avoi:  banni 
Tufage  dans  les  maladies  fébriles,  inflammatoires,  de 
piicriJcs.  C'eff  donc  à cette  fcicncc  qu'on  doit  les 
connoilfances  du  règne  animal  les  plus  utiles  & les 
plus  immédiatement  appliwabk*s  à ! i m.itièrc  médicale  j 
8c  un  médecin  ne  peut  pas  les  négliger  fans  fc  tendre 
coupable,  (M.  Fouxtuox  ), 

AMMAirX  \XMMEUX.  {IlYgiène  & pathos 

iogie  vétèrinuire.  ) 

Nous  en  parlerons  à leurs  articles  panicoliers,  & 
autant  feulement  qu'ils  auront  rapport  à b médecine 
vétérinaire.  ( Araigkse  , cantharidis  , 

CHAT,  CHAt?V£  - SOURIS  , CRAPAUD,  LIZARD  , 
MOUCHES,  PORC-IPIC,  RAT,  VIPSRE,  8CC,  (M.  Hu» 
2ARD.  ) 

ANIMÉ.  (R;/7/iO-  (mat.med.).  L’on  diffingue 
deux  cfpèccs  de  réfinc  animé:  la  réffnc  animé  onerz’- 
taie  y ou  copale  vraie,  8c  Va'imé  occidentale  ou 
courharil,  L’a/i/wc  orientale  cft  un  fuc  réfmcux,  con- 
cret , d'une  couleur  plus  on  moins  blanche  , ou 
jaune  , approchant  de  celle  du  fuccin  blanc  ou  opa- 
que , (ans  faveur  ni  odeur  bien  marquée  , à moins 
qu'on  ne  la  faffe  brûler  ; elle  cil  communément 
en  morceaux  allez  gros.  On  ignore  quelle  cft  la 
plante  qui  la  fournit.  La  réffne  courbanl , ou  animé 
occidentale , fc  trouve  en  morceaux  très-gros  8c 
tranfparcns  ordinairement  d’un  jaune  citroné , quel- 
quefois d’une  couleur  plus  foncée  & cirant  davaniage 
fur  le  rouge.  L’arbre  qui  fournit  ce  fuc  fc  nomme 
hymeenta  courharii.  Il  croît  dans  les  pays  chauds  de 
r.^mérique  , fon  bois  cft  rouge,  dur  & pefant  ; Ton 
écorce  cft  brur.e , épaiffe  & rabotctiie^  les  bninchcs 
s’étendent  au  loin  , 8c  portent  des  feuilles  compofées 
de  lix  folioles  longues  , rondes , d’un  verd  gai , bns 
aucune  foliole  impaire  } elles  paroilTcnt  percées  comme 
'celle  du  mitpenuis.  Les  fleurs  natffcnc  au  fommet 
des  plus  petites  branches  ; elles  font  compofées  d*un 
calice,  divife  en  cinq  parties,  renfermant  cinq  ^- 
t.ilcs,  dix  étamines  & un  piftil  recourbé,  qui  devient 
en  mûriffanc  une  filique  dure,  longue  de  cinq  à fir 
pouces  , laquelle  conrient  fous  une  écorce  ligneufc  » 
trois  ou  quatre  fcmcnccs  dures  , entourées  de  fibrci 
dort  les  intcifticcs  font  remplies  d’une  pouflière  fari- 
oeufe  grife  : cet  arbic  oc  produit  que  lorfqu’Ü  cft 
déjà  vieux. 
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La  rt'Gnè  cnimi  i:e  fbtimit  pas  dlitnle  eflcnticHc 
dans  U di(Hlanon  avec  l’eau , à moins  qu’on  n’en 
merre  à la  fois  une  grande  quantité  en  expérience. 
Cette  îétme  a beaucoup  de  peine  à Te  dilfoudicdans 
rd*prit>ile-vin , tant  quelle  cftpure  ; mais  à l'aide 
d’rtucrcs  fucs  rélincux  , elle  y revient  plus  diG'olu- 
bîc.  L'eau  w’en  tire  qu’iulfc  couleur  foibic,  ii  qui, 
au  rappoa  de  Cartiicufcr  , ne  vient  que  de  ce 
que  ce  menftruc  a dtcaciii  quelque  portion  de  maticre 
rcGncufe  pendant  b digeuion  ; aulTt  ne  fait-il  pas 
dilHcuhc  de  ranger  cette  fublbncc  au  nombte  des 
rcGtics  les  plus  pures. 

l-ît  rvfinc  (Ue/rne  n’cft  prcfquc  point  d’ulage  en 
médecine  i on  s'en  fert  dasis  les  vernis.  La  rcGoc 
courbaril , cxatnincc  ebimiquement , prefenre  les 
memes  phcnomèncs  que  l'animé  orientale,  6c  elle 
fert  à-peu-près  aux  mêmes  ufa^cs.  ( Bx(ruit  du  rè- 
gnexigétat  <U  liucqutt  ).  (M.  Fourcroy  ), 

ANIMÉ  {terni)  , fymptomc  de  fièvre. 

Lorique  te  frilfon  d’une  fièvre  imcrmitccote  s'an- 
nonce , b peau  du  vtfage  Ce  décolore  , les  mufclts  Te 
retirent,  les  yeux  s'cuionccnc,  tout  annonce  l’op- 
prcHlon  & la  fi?d>!clfe.  A Tepoque  de  la  chaleur , la 
fccnc  cfl  dilTércntei  les  forces  du  malade  fe  déve- 
loppent , la  vie  i‘c  ditlribuc  dans  toutes  les  paiiics , te 
vifuge  s'cnfiummc  ainfi  que  les  yeux  ; & c'cfl  cette 
rougeur  qui  fe  répand  fur  b figure , qui  fait  dire  que 
le  nuUdc  a le  teint  animé,  (par  M.  i>£LA«U£li.£NMf.) 

ANIMFXLF^.  {liygîUe.) 

Panic  II.  Cbofes  non  naturelles. 

Cluflc  III.  Ingejia, 

Ordre  I".  Alimens. 

ScéVion  II.  Animaux,  {partie  des) 

OnappeUc  ainfi  les  tcfticulcsdc  bélier,  que  quelques 
perConnes  ont  regardé  comme  un  mets  très-nour- 
riiTunt  & très  - fortifiant  : on  les  prépare  de  trots 
numêres. 

lo.  On  les  coupc  par  morceaux,  en  quatre,  ou  en 
hutc  ; on  nte  la  peau , on  tnet  dcfi'us  un  peu  de  fcl 
pi  é Bi  de  farine , on  les  fait  frire  enfuite , jufqu'à  ce 
qu'elles  foienc  croquantes. 

1°.  On  fait  une  parc  avec  de  b farine,  de  la  bierre, 
ou  du  vin , a laquelle  on  mcie  un  verre  d'huile  & de 
fcl  J on  fait  frire  les  animclks  à moitié  , & on  les 
recouvre  de  cette  pâte^  enfin  on  les  remet  frire  avec 
du  pcrlil  qiù  fcie  a les  garnir  loxfqu'oü  veut  les  por- 
ter à table. 

5*.  On  les  fait  nwrincr  avec  de  l'oignon,  du  per- 
fil,  du  poivre,  du  géioHc,  du  vinaigre,  & un  peu 
de  boui'.’on  ÿ on  les  trempe  dans  des  oeufs  battus , on 
les  rame,  on  les  fait  nirc,  6c  on  les  fert  comme 
ci-JelTus. 


Cette  cfpècc  de  mets  n'cft  pas  infÎRimcm  agréable; 
il  cH  peu  employé  dans  nos  cuütncs  ; de  il  n'y  a pas 
grande  privation  à s'en  abllcnir  , puirque,  d'ailkurs, 
licft  peu  digcftiblc.  (K.|ALiMtL«.)(M.  Macquart.) 

ANIMER  UN  CHEVAL.  ( An  vétérinaire  , 

éducation  du  ekiVat ^ manège.  ) 

Loifqu'un  cheval  ralentit  fon  adion  an  travail, 
foit  fous  l'homme , foit  à U voiture  , le  cavalier 
l'anime  en  le  pipant  , en  le  rappelant  de  b bnguc  , 
en  lui  faifaiit  entendre  le  fifilcmenc  de  la  gaule  , eu 
le  ferrant  de  b hotte,  ou  en  \epinfant  des  épero  n, 
I.e  charretier  & le  cocher  lui  font  fentir  l’imprcllion 
de  la  guide  ou  des  guiaes,  en  les  fccouant  k-gèicmect 
fur  on  à côté  de  lui  ; ils  l'apiKllcnt  aufit  de  b bnguc , 
l'cxciccnt  par  rcxprcilion  ahi  ! aki  ! reperce  plulicurs 
fois  vivement  5 ils  jurent  énergiquement , 6c  enfin  , 
lui  appliquent  un  ou  plultcuis  coups  de  Ibuct  : ce 
moyen , qui  doit  toujours  être  le  dernier  à employer  » 
& qui  cil  annoncé  à l'animal  par  les  paroles  qui  lé 
précèdent , cil  ordinairement  le  plus  cfiicace.  On 
anime  aulU  les  animaux  en  leur  parlant  & en  les  appe- 
lant par  les  noms  auxquels  ils  font  habitués.  Ou  fe 
fert  de  l'aiguillon  pour  le  bœuf. 

Le  befom  d’étre  ds/mf  fouvent,  indique  un  fond 
de  parelTc  nanudic,  6c  par  conféquent  un  tempéra- 
ment l.îchc  & mol , ou  beaucoup  de  ibib!cfié,'&  b 
longue  habitude  du  travail.  (M.  Hczaro.) 

ANIMÉS.  {Rem'tdes)  {mat,  méd  ).  Souvent 
les  médicamens  que  l’on  emploie  à rintericur  ou  à 
l’crtcricur  n’ont  pas  toute  l'aâion , toute  réncrgic 
nccclTaircs  pour  produire  l'effet  qu'on  en  attaid,  U 
qu'il  cil  indifpcniable  de  produire  , quoiqu'ils  foient 
très-bien  indiqués  6c  appropriés  aux  ctrconibnccs  de 
la  maladie.  Dans  ce  cas , le  médecin  ajoure  an  princi- 
pal médicament , à celui  qui  remplit  b première  in- 
dication, un  autre  médicamcm  beaucoup  plus  fore 
que  le  premier,  6c  donc  b dofe  cR  communément 
beaucoup  plus  petite.  Cette  addition  cll  faite  pour 
rendre  le  premier  plus  pénétrant,  plus  adrif,  plus 
prompt  dans  fes  effets  ; en  un  mot , pour  ranimer: 
Lorfque  c’eft  aun  mcdic.imcnt  intérieur,  a ucc  boiflon, 
à une  tilanne , à une  potion  qu’on  Lit  cette  addition, 
on  nomme  fouvent  ces  mcdicamcus  , aiguifs, 

( t^ùve^  ce  mot)  Ainfi  , l’on  ajoute  du  tartritc  d’an- 
timoine, ou  ta/t/e  fiihié,  du  fulfurc  de  foude,  01» 
fel  de  Glauhcr,  du  lulfutc  de  magnéfie , ou  fel  a'Ep^ 
fum,  pour  animer  ou  aiguifer  les  mcJicamcns  11'* 
quides  qu'on  adminiflrc  à l'intcricur  ; tnais^i'cxprcl* 
hon  de  remèdes  animés  convient  particnUèzx'mciii  aux 
médicamens  qu'on  applique  à l'citéticur  ; ainfi  , l'on 
dit  un  vcflicaioiTC  anime  , lorfqu'oii  ajoute  à l'on- 
guent cpifpalliquc,  qui  cnLulabcrc,  des  cantha- 
rides en  poudre , 6c  en  aficz  grande  quanti;.'  roue 
rendre  fon  énergie  beaucoup  plus  grande  , tes  clKir 
beaucoup  plus  proniptf.  La  même  cxprcfîîon  cfl  éra- 
Icment  ndmife  pour  les  lotions  , les  fcrrcnt.U’on*^ , le» 

. épithemes , les  remèdes  liquides  ou  folidcs  en  géoc» 
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rat  , dont  on  fait  nTage  à rcïtcricnr,  & aaxqnck  on 
intlc  des  fubftanccs  capabin  d'y  porter  une  adHon 
vive  , & d'en  tendre  l'imptcffion  plus  puilTante  , tels 
que  l'alcohol  , la  teinture  de  cantharides  , les  fels 
ammonUcaux,  les  alcalis  cauftiques,  les  gommes 
salines  âcres  ^ Teuphorbe  , 1a  goimnc-uurtc  , &c. 

(M.  t)i  Fouïcaov.)  e • . 

^ GA-IEA.  (Pifortii  & Mürgf  ) {mjt,  mtJ.) 

Arbor  hreJUitnps  aqujtica,  folio  nymphàt,  fruSu  rt- 
ticulato , pulpà  aiho  hum.dâ.  (AauM  de  Plumier.) 

Cette  plante,  dit  Ray,  croît  dans  l'eau,  à la  hau- 
teur de  cinq  à lix  pieds,  & ne  poud'e  qu'une  feule  tige 
fort  caflantc,  diviffc  pat  des  efpcces  de  nœuds,  de 
couleur  de  cendre,  comme  celle  du  coudticrj  de  fes 
extrémités  fortent  des  feuilles  larges  , cpailTes  & 
lillcs,  d'un  beau  verd,  de  la  même  figure  a-peu-ptis 
ue  celles  du  nénuphar  ou  de  la  fagitialc  . garnies 
'une  côte  ttès-faillante  d'où  partent  des  fibres  tranf- 
verfâlcs.  Chaque  feuille  cft  portée  fur  fon  pédicule 
plein  de  fuc,  d'environ  un  pied  de  long.  D'entre  les 
BilTclIcs  des  feuilles  fort  une  fleur  gtande , concave, 
com^fée  d'une  feule  feuille  d'un  jaune  pâle , avec 
un  piftil  jaune  dans  le  milieu;  il  lui  fuecède  un  chaton 
qui  fc  change  en  un  fruit , de  la  figure  & grolTeur  d'un 
œuf  d'nutruchc,  vert  ic  plein  d'une  pulpe  Uanche  & 
humide,  qui  acquiert  lorfqu'cUc  eft  mure,  & sèche 
une  faveur  fatineufe.  On  s'en  nourrit  dans  1c  Bréfil  en 
temps  de  famine;  mais  elle  eft  dangcrcal'c  lorfqu'on 
en  ufe  avec  excès,  parce  qu'étant  aulfi  froide  & aulfi 
venteufe  que  le  chai^ignon  de  la  raauvaife  cfpècc , 
elle  peut  caufet  la  fufifocation.  ( M.  Fourcroy  ). 

A\ING.\.  {Siuplidictr  liiSd.)  (d.  Piftnh.'i 

Cette  autte  efpice  croît  d.tns  le  même  endroit  A'  â 
la  même  hauteur  que  la  précédente,  dit  Ray;  elle 
roulfe  aufli  une  tige  qui  en  jette  pluficurs  antres 
efiilTcs , lilTcs  et  toufsâires , pareilles  à celles  du  pla- 
tane , d'od  furtent  des  feuilles  grandes,  oblongnes, 
épailfes,  compaéles  Sc  couverts  d'une  cfpscc  degmiii. 

Les  naturels  du  pays  ea  afent  au  défaut  d'auuc 
aourrttuic. 

Ces  deux  cfpèces  Sjn!rig.i  ont  une  racine  bulbcnfc 
dont  on  Élit  plus  d'ufage  en  médecine  que  des  feuilles 
«c  des  fruits.  Comme  elle  cfk  compofée  de  p,:rtic$ 
extrêmement  fubtües  3c  propres  pour  les  obfriucUons , 
les  naturels  du  pays  , de  mime  que  les  Pottugais, 
remploient  à diftérais  uftges.  On  en  met  dans  les 
fomentations  contre  les  tumeurs  5:  les  obllruéHons  des 
teins  & des  hyMchotidrcJ.  L'huile  qu'on  en  tire , par 
dxpteflion,  pane  pont  être  très-falutairc  d.ins  les  mimes 
maladies,  & Ton  s’en  fcœ  au  défaut  de  celle  de  nénu- 
phar A de  ciptier.  Une  fomcnt.ition  chaude.  Élite  avec 
la  décocHon  de  la  racine  dans  de  l’utinc,  renouvclléc 
plufieuts  fois,  appaife  les  douleurs  de  la  goutte,  l'oit  ' 
qu'cllcsfoicntricentesoujüvététées.fM. Fourcroy;.  j 

ANfNGA-PF.Rl , ( Pf/ôc.  ) Plante  qui  croît  abon-  j 
damacoc  dausjçRbo^,  & qui poctesunc fleur  biaoclu;,  1 
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à laquelle  fuccMcnc  de  pctirci  grappes  feiTiblablcs  aux 
bsicj  de  fureau,  mais  d une  couicur  .izurc,  tirant  fur 
le  noir.  Scs  feuilles  font  cotonneufes , de  figure 
ovale,  d’uii  verd  falc  , fore  agréable  à U vue  , douce 
au  toudicr , ayant  la  même  odeur  que  l’ortie  , parfe- 
raée  d'un  grand  nombre  de  nervures  ép«tiircs. 

Scs  feuilles  broyées  ou  pulvérifccs , gucnlTciit  lea 
ulcères  récents  6c  les  ulcères  învetercs.  dê 

mut,  méd.  ) ( M.  Foorcroy.  ). 

ANI5,  f Afar.  mtd.  ) Anlfum  vulgare.  Cumîttunt 
dulet  quorumà^mo  Apium  anijhm  dféium  Jcmine  fuaxe^ 
olente  majçri  0 minori.  (TuRNEF^  joy.)  l^tmpiatUa. 
anîfum Joliu  radlcantibus  trijidis.  ( Limn,) 

Cette  plante  eft  ombelliférc , & une  efpècc  da 
cnre  des  boucages.  Sa  racine  c/l  menue , hbréc  & 
lanchc.Sa  tige,  qui  s’élève  à un  pied  & demi,  & plus, 
eft  cancléc , exeufe  & branchuc.  Les  fcuiji«  infé- 
rieures font  arrcMklics , divifécs  en  rrois  parties  : les 
fupéricurcs  font  très-découpées , & ont  une  odeur 
forte.  Les  fleurs  font  en  paxallbl , jaunes , compofées 
de  cinq  pétales  échancrés.  Le  calice  devient  un  fruit 
oblong,  ovoïde,  qui  contient  des  graines  menues, 
convexes , canciccs  d’un  verd  grisâtre  , d'une  odeuf 
& d’une  faveur  très-agréables. 

Ce  végétal  poufle  communément  dans  nos  Jardins: 
il  crok  nacurellc  ment  dans  riralic  , la  Sicile , l’Égypte , 
la  Syrie  6i  le  Levant.  On  en  cultive  beaucoup  ca 
j Touraine,  en  Allemagne,  dans  la  Saxe  , dans  le 
territoire  de  Bamberg.  On  cftiinc  fur-tout  celle  qui 
vient  de  l'ifle  de  Malüic.  On  fait  rarement  ufage 
en  médecine  des  feuilles  de  cette  plante.  La  racine 
ne  fert  jamais  ; mais  les  fcmcnccs  font  cmployécA 
on  ne  peut  plus  commuiu'incur. 

La  fcmencc  d'anis , dit  V^ogcl , contient  une  grande 
quantité  d’huile  cflcnticllc  verdâtre  , d’une  odeur 
aromatique  très-forte  , qui  eft  infiniment  agréable  à 
rodorat,ainliqu’au  goût,  qui  fc  figea  un  degré  de  froid 
très-léger , & peut  lcrvir  avuntagculcmcnt , pour  maf- 
quer  le  mauvais  goût  de  certaines  fubftanccs  médica- 
incntcufcs.  FUc  s'obtient  par  b diftiliacioo  &:  p.ir 
compreflîon.  JrUic  entre  dans  les  tablettes  émétiques. 

Î.CS  grains  d’jn/r  donr  on  doit  faire  choix , font  ceux 
qui  font  gros , bien  fect,  d’une  odeur  agréable , d'un 
goût  un  ,pcu  piquant  J c'eft  dans  cct  état  qu’ils  fbur- 
iiUfcnc  le  plus  d'uuüc  cilctaiclle  &:  de  fcl  volatil. 

Fa  général  la  fcmcncc  à'anh  fournit  un  aroma- 
tique a/Tcz  doux  , dont  les  qualités  les  plus  connues 
font  d’étre  un  excellent  ftomachiquc  ,&  de  jouir  d'une 
verru  anodine  & antifpafmodiqiic  , qu’on  croit 
capable  de  » liaflcr  & d'arrêter  les  vents  de  l'cfio- 
mac  & des  intcllms,  ce  quiPafoit  tegaïuer  comme 
U»  des  caiminatifs  les  plus  aflures. 

Mais  n’eft-iî  pis  plus  raifonnablc  de  croire  an- 
rtf/:;r  , que  [;  fenouil  de  » aiic:h  , 
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lA  dtilTcnt  Ici  vents  de  t'elloinac  & des  intcflins, 
que  parce  qu'ils  ont  eu  auparavant  la  propritcé  de 
les  produire,  cn'fe  décom|>o(am  daus  ces  orgnnes  i 
& la  preuve  en  cil , que  fi  on  fait  m^ger  de  ces 
fcnicaccs  à des  pcrÎToQnes  qui  o*ont  point  de  vents 
babitucMcmcnt , on  ne  manque  pas  ainli  de  leur 
en  procuirr.  Je  crois  bien  que  c*cft  de  cette  ma- 
nière qu'il  faut  entendre  la  vertu  carinioativc  , 
& que  fouvent  , en  employant  Vam'i , on  peut 
donner  des  àatuolîb:s  à ceux  qui  n'ea  ont  pas , ou 
augmenter  celles  qu'on  veut  détruire  : d'ailleurs 
c'cTt  une  erreur  de  croire  que  toutes  les  aftèèbons 
ventculcs  exigent  des  remèdes  aulTi  aâifs  que  lun/s. 

On  lit  dans  les  anciens  que  fouvent  ils  unilToicnc 
avec  avantage  cercc  fctncncc  a celle  d'ancth  8c  de 
fenouil , lorlqu'üs  purgoient  leurs  malades  , ce  qui 
poroit  une  fuite  du  préjugé  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  l'uftîs  donne  une  maavaife  odeur 
aux  urines , on  a cru  qu'il  devoit  avoir  une  qualité 
aperitive  & diurétique.  On  lui  accorde  de  faciliicr 
rexcréciondu  lait,  8c  les  évacuations  périodiques  des 
femmes  , d'exciter  rexpe^ution  • de  refoudre  les 
tumeurs. 

On  prétend  qu'une  feuille  de  papier  plié  en 
quatre  , <Sc  qu'on  a imbibé  d'eau  ddliilcc  d’anis,  fi  on 
l'applique  fur  le  creux  de  l'cllomao  , fulfic  pour  ap- 

tailcr  le  hoquet.  On  doit  eu  mâcher  quand  on  a 
1 bouche  mauvaife.  On  peut  faire  prendre  l'anû  en 
Cublfancc  à la  dofe  d'un  gtos  & d'un  gros  8c  demi  : 
pcut^cn  employer  le  double  dans  une  infufion 
Uqueufe  ou  vineufe.  On  fait  entrée  l'an/i  dans  l'eau 
•otdialc , qu'on  nomme  encore  eau  des  fix  Waines , 
dans  l'eau  générale,  dans  l'cfprit  carminatifdc  Sylvius, 
dans  le  firop  conipofé  de  vclar  ou  corccllc,  dans  ceux 
d'armoife  & de  rofes  pales  purgatives,  pour  le  mi« 
thridate , 1a  thénaque , & autres  compolitions  monf* 
trueufes  de  ce  genre.  Ou  l'a  beaucoup  employé  dans 
les  lavemcns  foi-difant  carminatifs. 

Il  cft  bond’obfcrvcridquc  Vanif,  qu’on  employé  de 
«être  dernière  manière , fur^tonc  {i  on  ne  le  fuie 
pas  avec  raénacemcnc,  lorfquc  les  entrailles  font  dans 
un  érit  de  pnlogofc  ou  d'irritattnn , peut  aggra> 
Ver  les  accidens , qu'il  vaut  mieux  alors  s'en  abltcuit , 
êc  qu'en  général  cette  fubllancc  doit  érre  employée 
modérément,  parce  qu'elle  cft  extrêmement  chaude , 
& quelle  peut  donner  nailTance  à tous  les  loconvé- 
siens  qui  (bst  U fuite  d'uQ  tegime  exalte  trop 
•dtf. 

Les  anciennes  anaJyfcs  de  la  plante  entière  , ré- 
cente 8c  fans  racines  , ont  donné  un  pblegmc  infi- 
pidc  S:  odorant  , qui  devient  très-acide  a mefure 
qu'il  pafic  dans  b diitillation.  Mnfuitc  de  l'huUc  cHcn- 
ticÜc  lubeile,  puis  épaiifc  conunc  de  b grailTc.  l^^s 
cendres  ont  fourni  une  petite  quantité  de  fcl  alkali. 
Une  nouvelle  analyfc  à l’époque  a^ucUc  de  nos 
comioiibnces  chymkjucs  , nous  é*claircra  beaucoup 
mküx  , fur  U nature  de  cette  plante  A:  de  fagraiuc. 
(.M.  MAOiUARX). 
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AXIS.  ( hyglint  ). 

Parties  IL  Chofes  ooo  oanirclles, 

Cbfle  ni.  Ingefia» 
j Ordre  1er.  Alimens, 

I Scébon  IV'.  Ainufouncmcm. 

Vanis  étant  déjà  connu  par  l'article  précédent , 
il  nous  fuihra  de  favoir  que  les  gens  fains  le  fervent 
a/Tcz  h.;bitucllemcnt  de  liqueurs  bitcs  avec  de  l’cau- 
dc'Vic  & de  Vanis  diihllé  , dont  b meilleure  cft 
celle  qui  nous  vient  de  l'Amérique  \ qu'en  France 
on  vante  beaucoup  l'anifctce  de  Bordeaux  ; 8c  que 
les  confifeurs  font  encore  avec  Vanis , des  dragées 
qui  font  fort  eftimées,  celles  que  celles  de  Vcrdnru 

Quand  on  en  fait  un  ofage  très-modéré , raremciK 
cccce  fubftaiKc  incommode,  au  contraire  , elle  peut 
(ervir  à fortifier  l’cftomac.  Les  Chinois  en  m^enc 
fouvent  après  le  repas  , pour  faciliter  la  digeftio» 
8c  fc  parfumer  1a  bouche.  Ils  l’infufcnt  aufli  avec  la 
racine  de  rûnzin  ( cfpécc  de  bcrlc  ) , dans  de  l'catt 
qbaude  ,*&  ils  boivent  cette  forte  de  thé  pour  réta*» 
blir  les  forces  abattues  , 8c  récréer  les  efprits.  Ils  font 
auifi  dans  l’habitude  de  mêler  b fcmcncc  de  leur  anis 
étoilé , avec  diftérçnics  liqueurs , le  thé , le  cafté  ( K, 
Badian)  & des  efprits  ardens , que  les  HoUandoia 
nomment  anis  atak.  M.  MAcqUAXT. 

ANIS.  {HygifntO  matifre  mfdica/e  vétérinaire. y 

Vanis  anifum)  cft  mangé  en  vcit  par 

plulîcuxs  efpèces  d'animaux  domeftiques  , & fur-tout 
parles  chèvres  qui,  engénéral , recherchent  toutes  les 
plantes  de  cette  dalfc , même  la  (iguÜ,  Les  graines 
fervent  aufti  à la  nourriture  de  quelques  oifeaux , 8c 
ptuficurs  de  ceux  de  volière  font  très-friands  des  anis 
Jucrts. 

J 'anis  a les  mêmes  vertus  que  Vantth , mais  il  cft: 
moins  âcre  àc  moins  échauffant.  Ou  l'emploie  de  la 
même  manière  & à la  meme  dofe.  ( y.  Aneth.  ) Ou 
en  fait  aulH  un  mcfiieaioirt  dans  les  ai^goù/s  qui  ne 
fontaccomp.tgDcsd’aucunsfymptômcsinflimmaioircs, 
On  concafi’c  les  graines  , 8c  on  en  fait  un  àiJot  avec 
du  miel. 

Quelques  perfonues  en  recommander:  rinfufion  eu 
fumigations  dans  les  maladies  de  poitrine,  accom- 
p.tgoées  de  fiux  par  les  nazcuux;  elles  peuvent  être 
utiles  lorfquc  l'inRummation  cft  difllpêc  , 8c  qu'il  ne 
fiuc  plusque donner  du  ton  au  poumon,  8:  fuvorifer 
l'cxpcdoration,  comme  iUrrivefurb  findcbgourme» 
dous  la  courbature  8C  dans  k cas  de  vomique. 

D'autres  rccomrfunJcnt  de  faire  brûler  ces  graines 
fur  les  charbons  ardens  , &:  d'endiitgcc  la  fumée  dans 
les  mizcaux  des  chevaux  fufpedés  de  morve  ^ parce 
que , difcnc-ii$,  cette  fumiguCioo  fût  déclarer  poiiti- 
vcmcnc  s'ils  font  morveux.  Mois  nous  obfa  vcrous 
que  cette  fumée  acte  & irritante,  ne  |cuc,  comme 
ceilt;  de  gt.iiirvrt  qu'oa  emploie  dans  le  iftcaïc  cos% 
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t|u*cïciter  une  forte  inflanîmation  duns  routes  les 
particii  <^u'clic  parcourt , & derrner  Couvent  lieu  au 
dcYcIoppcmcnt  ou  à rincunl>ilitc  d'uue  mal.:dic  , \\\iï, 
peut-être,  n’cxiî^oit  pas  aupetavant,  ou  dont  le  trai- 
tement aurait  pu  encore  être  tenté  avec  luctès.  ( cy. 
Morve.  ) 

L7fix/.V  rJfentUi/e  a'irnît  tft  plus  douce  que  celle 
Â'jricth;  les  arglois  l*a|outcnt  aillx  frcqucmmcin  i.ux 
bots  cordiaux  & ilonuchiques  qu’ils  prodiguent  à leurs 
chevaux. 
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dire  des  ligamens , par  la  comraéVioa  des  mafeîes 
j fl'vhi^Tcors,  par  le  défaut  de  fecrctîon  de  la  fyro- 
v»c,  ou  pét  l’avidité  & l’atuiMtiOn  des  cartilages  5c 
des  cavius  §tticuJ.iircs.  Telle  cil  celle  que  l’on  ob- 
lcrve  chex  les  gens  âgr's , fur  ceux  qui  Ce  livrent 
à des  travaux  durs  Se  pénibles,  après  d^violcnrcs 
Îjid.:mmatiors,  Se  dans  l..quellc  il  n'y  a le  plus  ordi- 
nairement ni  gonflement,  ni  tumeur,  ni  tpanchc- 
mcr.t , ou  ::mas  d’humeur  dans  i’urckuLtton  j ce  qui 
car.ktériCc  Vtir.ky:vJeMïà\c, 


Viju  ^anis  peut  être  donnée  d;ins  les  indi;[;efhon5 
& di  ns  les  mét.'oi'lations  des  chevaux  & des  hères  à • 
cofSîcs  Se  à laine , juCqu’à  la  doCc  d’uue  pinte  en  b:cu- 
V3gc.  On  l'emploie  auili  contre  U diarrhée  des  veaux 

( Si.  Hozaro  ). 


ANKYLOEU-PFIARON.  {PatkoKgîfS/  ckîrur^  J 
gu  yiii  injtu').  .XcclutiNATION  DISTau- 

RURES),  (M.  HcXARo),  j 

ANKYLOPO.  ( Mahdit  dts  yeux  ).  ( Foyrç 
Anchilopo).  (M.  Chamsïru).  I 

ANKYLOSE.  Maladie  des  articulations , qui  Ce 
connot  par  la  perte  entière  ou  partie  lie  de  leur  mou- 
vement , Se  p.vf  un  gonflement  contre  nature.  Ce 
terme,  pri*;  d:us  Ca  véritublc  Agnification,  déAgne 
la  roideur , le  gonflement  & rùmnobdité  des  joui- 
turcs,  le  membre  étant  dans  une  Atuation  fléclûe 
ou  courbée.  Les  grecs  cxi»rimotcnt , par  le  mot , ? 

, la  contraéhoQ  des  articles  , anicu» 
iorum  lg4iio  & contraâuiit  ; c(v«vA«i  , o^firie^  j 
ti  articuii,  La  perte  du  inouvemem  des  arricu-  ^ 
lations,  avec  ou  fans  tumeur,  le  mcn^rc  conCcr- 
vant  Cl  dtrcélion  naturelle,  conAituc  une  ouiadic  | 
paniciilièrc  qu’ils  appcUoiciu  , vV.;^(xfoj^e  | 

eunatura. 

On  difti  iguc  les  anky/cf/s  en  complcttcs  Se  in- 
fomplcttcs , en  vraies  £:  CtUlCcs  ^ elles  font  récentes 
ou  anciennes,  accomp.-gi.écs  d’une  tumetir  plus  ou 
moins  dure  , pins  ou  moins  conlidérablc,  ou  fans 
tumeur.  Vttn^hje  ccmplcrtc  cA  celle  dans  laquelle 
il  y a uii  gonjflcincnt  avec  dureté,  & penc  obfoluc 
<k  mouvement , qui  cft  forroéc  par  rép.iûforcmcm  ' 
de  la  Cynov» , par  l'cqvinchemcnt  du  Cuc  o(îcux,&  p.ir 
i'union  des  extrémités  de^  os.  Hddonus  rapporte  des 
exemples  de  con.rction  Angnlièrc  des  articulations 5 
il  donne  la  Agiirc  d’un  cubitus  rcllemcnt  uni  à t‘hu- 
mexus,  qu'il  ne  paroilToit  plus  former  avec  loi  qu'un 
Ccul  & même  os , le  celle  d'un  Cemur  cntièiuiunt 
Joint  ài’os  inromiué. 

Ou  a vu  des  Cquclcttcs  d'une  feule  pièce,  par  la 
Toudure  de  preCque  toutes  les  articulations.  D.;ns 
l u hiofe  uicomplette  au  contraire , la  tumeur  cA 
metns  date,  cède  à la  prcAion,  Se  le  membre  con- 
krve  encore  quelque  mouvement.  On  aprellc  «,7- 
*vfo/  CaulCc,  h roideur,  le  cette  immobilité  des 
aiiicuL’.ions , produuc  par  la  Céchcrclfç  le  I4  rigi- 


Lcs  ciuCes  de  cette  m ilidic  font  mtemes  ou  ex- 
ternes. i^es  cauCcs  internes  font  toutes  celles  qui 
peuvent  donner  lieu  à répailliircnent  de  la  lynovie, 
a l'amas,  ou  au  defaut  dcCseaiion  de  cette  hu- 
meur, à la  rigidité  & à h\  Cuhcrclfc  des  Hgamens  , 
a U contr  ebon  violente  des  muCclcs  flcrhitfcurs , à 
répanchcmcut  d'une  humeuc  éttaupère  dans  la  cavité 
articulaire.  AtnA  les  diflFcrcntes  efpcccs  de  cacliexie{ 
le  vice  vénérien,  fctophulcux;  les  aAcdions  Ccor- 
butiques  , Ehumabl‘m<Ucs,  gouttcuCcs , portées  à un 
liaut  degré;  les  abcès,  les  caries,  ou  rcxoAoCc  des 
extrémités  oAcuCcs,  l'épanchement  du  Cuc  oiCeux, 
qui  Cuccèdc  aux  fr.;éhircs  près  des  articulations,  peu- 
vent être  les  caules  prochaines  ou  éloignées  des  diC- 
fotcnccs  cCpèccs  à'üv.kylofe.  Les  cauCes  externes  font 
les  chûtes,  tes  coups,  tes  contuAons  , les  ligatures , 
les  catoiCcs,  les  luxations  & les  Craé^iircs. 

Les  moyens  propres  à diflipcr  les  diverCes  cCpèces 
à'anky!oj't , doivent  être  dirigés  & déterminés  par 
la  narufc  des  Cymptômes  qu’elles  prcCcntcm  , des 
acckiens  qui  les  accompagnent  , Se  par  celle  des 
cauCes  qui  les  ont  produites.  Dans  les  ankylofcs  ré- 
centes, qui  dépendent  du  Ample  épailAAcnKnt  de  la 
Cynovie,  ou  de  l'anus  de  cette  humeur  dans  la  ca- 
vité articulaire,  on  emploie  avec  Cuccès  les  Criebons 
répétées  Si  sèches , avec  des  linges  chauds  ; les  fo- 
mentatioiis  pénétrantes,  avec  les  dilfoludons  de  vi- 
triol, de  Ccl  marin,  de  Cel  ammoniac;  les  cataplaC- 
D1CS , av'ic  les  plantes  aromatiques  I:  le  vin  ; les 
bains  Se  les  douches  d'eau  minérale,  comn)c  celles 
de  Bourbonne,  de  Barrèges  , d'Enghicn;  les  em- 
plâtres fbndaiis  le  lélbhmis  de  Vigo,  de  favori  , 
de  dtabt'tanum  ; enfin,  les  Akbons  mercurielles. 
M.  Petit  rccomnuade  une  forte  dilfolution  de  fel 
ammoniac,  mêlée  avec  l’eau  de  chaux,  qu’on  fait 
tomber  de  b.'.ut,  I:  goutte  à goutte  fur  l'ardculatioii 
aH'céb'c.  Lotfqu'il  y a amas  ou  épanchenicnt  con- 
AlérAble  d'humeur,  dont  on  ne  peut  attendre  U ré- 
Ib.'lKÎon,  le  même  auteur  conlcilic  de  percer  la  tu- 
meur avec  une  Lncctrc , «Lois  la  partie  la  plus  déclî- 
ve,  afin  de  donner  ifCuc  au  liquide  épanché.  Mais 
d'aunes  auteurs,  non  moins  recommandables,  crai- 
gnent les  Cuites  de  cette  operation  dans  l'article. 
Se  préfèrent  de  recourir  aux  réColuuis  les  plu» 
pttinans. 

Le  favon  vohtil,  foit  avec  deux  gros  d’a!ka!i-*î 
volatil,  1^  deux  onces  d'huile  d'ouundcs  douces, 
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an  éct  itielüeurs.  remues , & ilc5  p!iis  aâift  C(ue 
Ton  pullTc  employer  d^s  ce  cas.  Hippocrate  pcelcric 
une  grande  <^uancitc  d'eau  triv>froidc. 

La  roitlcar  des  ligamens , fa  contridbioa  des  irwf- 
des,  que  Ton  oUerve  dans  les  gens  âgds,  dans 
ceux  qui  fc  livrent  depuis  long-tcms  à des  travaux 
durs  & fùrc^s,  qui  fuccède  aux  ir.R.unnutions  des 
articles,  aux  fcaCTurcs,  aux  luxations,  & qui  donne 
lu-Jlfancc  à VankUoje  fjufTc,  le  guérie  par  les  bains 
aq\icux,  & de  vûpcurs,  par  les  catapLlmcs  ^mol- 
licQS,  p.irdcs  ondtons  avec  les  huiles  chaudes,  par 
des  limracns  avec  les  grailTcs  & les  moelles,  6i  eu 
meme  - CCD1S  par  des  mouvemens  légers,  que  l’gn 
donne  gradudicment  à l’articulation. 

A ces  moyens  externes,  & qui  agilTcnt  immédia- 
tement fur  la  panic  aifcCtcc,  il  cft  ind.lpcnf.blc  de 
joindre  un  rég.mc  convenable  , & les  remèdes  in- 
terucs,  rclaciÀ  a U caufe  ou  au  vice  des  humeurs, 
qm  a donné  nailTancc  a la  maladie*  Les  purgations 
repérées  dans  les  cas  de  cachexie  humorale)  les  lai- 
enées  dans  ceux  de  i‘ini3aimnatiou  des  articles  j les 
ooilfons  alîéraucc5,  apvriüvcs  ) Tufigc  interne  des 
eaux  mintr«Ics , faliiics  & futfureufes.  Nous  avons 
été  témoins  d'une  anky/oft  du  genou , confîdcr.iblc 
& déjà  ancienne,  gm'iic  par  la  Milfon  & la  doudic 
de  Peau  d’Enghicn;  crlîn  les  fpccifiqucs  anti-écroucU 
Icux,  fcorbuuqucs , vénériens,  fuivant  que  Ton  a 
reconnu  tel  ou  tél  vice  comme  caufe  première  de 
fa  maladie.  Tels  font  les  remèdes,  dont  l’adminil- 
tration,  figement  combinée  & long-tcms  continuée  , 
• été  preferite  par  les  meilleurs  auteurs  , & dont 
J expérience  a démontré  rdficacitc  non-fculcmcut  dans 
fas  atkyhfij  récentes  & iucomplcttcs  , mais  dans 
celles  qui  étoient  déjà  anciennes,  & dans  Icfqucllcs 
y y avoit  une  tumeur  conlidérable , & perte  prcfquc 
entière  du  mouvement  de  l'articulation.  Lorfquc  la 
tumeur  cft  dure  & invétérée,  que  l'on  peut  foup- 
çonner  répanchcmciit  du  fucolTcux,  la  foudurc  des 
Otrémirés  articulées , la  dtfcrganiCitkm  des  Uga- 
, des  cartilage» , comme  il  arrive  après  les 
E’aéhircs  , avec  fracas  d’os  dans  les  articufaîions  : 
ceft  en  vain  que  l’on  tenreroit  aucun  moyen  de 
guérilbn  dans  ces  fortes  à'ankylofis , que  l’on  doit 
abandonner  comme  incurables.  M.  d£  la  Porte. 

Ankylosé.  {Patkolo^it  vhîrinairê'),  ( 
Anchuoss).  (M.Huzakd). 

ANNE  ( Ste.  ^ Eaux  minérales. 

1^5  eaux  de  Ste.  Anne  font  décrites  comme  mi- 
Dcraics  , dans  le  tombeau  de  tenvie  , où  tl  cft 
prouvé  qu’il  n'y  a qu'une  médecine  , qui  cft  fa 
chymique,  ^ar  De.*!!»  de  Mauhcc.  Oijoi , 

AlM.  Maict  & Durandc  aifurent  qu’elles  ne  con- 
tiennent aucun  minéril:  elles  font  froides  & lîtuées 
à une  demi-lieue  de  Dijon.  (M.  Mac<iuart). 

.\NNEAU.  ( Ilyglene  & Chirurgie  vétérinaire, 
Jduféehu/lerîe  ), 
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Les  aftneasx  font  d'un  fréqncnt  ufage  dans  ï'ait 
Tcrérinaîrc  ; Us  fervent  habitucficmcnt  à attacher  les 
animaux;  ils  forment  partie  de  leurs  habiiicmcns, 
êc  on  en  trouve  à 1a  plupart  des  pièces  deftinée»  à 
les  abattre  ou  à les  maint\.nir  pendant  les  opér.<tions 
qu'on  leur  fait  ciruycr.  Abatt*e  un  Che- 

val, ApI'ARIIL  , DANOAGl). 

Ils  font  ordinairement  ronds,  oblongs,  ou  à huit 
pans.  On  les  fait  defèr,  de  cuivre,  ou  de  corde  de  criu: 
les  extrémités  doivent  en  être  parEitemeut  réunies 
ou  foudées.  Leur  gr.tndeur  & icurs  formes  voricoc 
fuivant  i’ufagc  auquel  ils  fout  deftinés. 

Ceux  qui  fervent  à attacher  les  chevaux  dans  les 
cours,  à la  force  ou  au  travail,  doivent  avoir  quatre 
ou  cinq  lignes  d\'pailTcur  fut  trois  pouces  de  di  juètre , 
mefurcs  de  dcd.ns  en  dedans,  &:  être  parfaiccmenc 
ronds.  On  les  hxc  par  un  piron  à fccîtcmcnc  , H 
c'eft  dans  la  mur.dlle  ; & par  un  piton  à pointe  ou 
à tire-fnnd,  fi  c’eft  dvns  fc  bois:  ces  derniers  foac 
les  plus  foltdcs.  J!  fiuc  qu’ils  foient  très  - mobiles 
dans  Tanfe  du  piton  ; quelques  perfonnes  les  y joi- 
gnent avec  un  rivet  rouLnt,  qui  tr.vcrfe  Tu  ntau 
d’une  paît,  & le  piton  de  l’autre;  & ils  tourr.cnc 
alors  en  tous  fais,  fur-tout  fi  le  tivcc  cft  brifé  dans 
fon  milieu  : mais  ccctc  manière  n’cft  pas  aufii  fo- 
lulcquc  fa  première;  & les  animaux,  dans  les  eft'or» 
qu’il»  font,  cafTcnt  fouvent  le  rivet  ou  le  colct  qui 
raicoiirc,  qui  eft  toujours  aftbibli  par  le  trou  qu'oa 
y a pratiqué. 

Ceux  qu’on  place  au-devant  des  mangeoires  dont 
les  écuries,  font  plus  petits;  iU  ont  orjinuircmcnt 
trois  à quatre  ligues  d’^aUfeur  fur  vingt  de  dia- 
mètre , & doivent  néccnaircmcni  être  arrêtés  par 
des  pilons  à tirc-fotid,  parce  qu’alors  Us  fom  plus 
faciles  à chringci  de  place.  Les  anneaux  font  en 

frénéral  préférables  aux  trou»  que  l’on  pratique  dont 
es  mangeoires  pour  attacher  les  chcv.iux  , parce 
que  fa  longe  y coule  mieux;  & que  de  cette  ma- 
nière, on  évite  les  emojr'urea  & les  enchevêtrures 
qui  n'arrivçnt  que  trop  fréquemment.  At- 

tacher., Ecurie). 

Chaain  des  entravons , qui  fervent  à abattre  les 
chevaux,  eft  aoffi  pourvu  d'un  un/ictfa  afr^r,  pour 
palTcr  le  lacs  dont  on  fc  fcrc  dans  cette  operation. 
Il  cft  proportionné  au  volume  de  Ye  ntavo-'  , qui 
l’cft  toujours  à celui  de  l’animal  à abattre.  Ces 
anneaux  ne  doivent  pas  être  entièrement  ronds  ; 
mais  imiter  fa  forme  d'un  D , afin  de  pouvoir  ccre 
coufus  plus  facilement  à Ventravon.  On  les  place 
entre  les  deux  cuirs  qui  le  cooipofcat,  A a environ 
crois  pouces  & demi  de  la  boucle. 

Le  travail  cft  fa  pièce  qui  en  contient  une  pluf 
î grande  quantité  ; ils  doivent  être  forts  A foüdc- 
mcnc  fixe»  , pour  réfifter  aux  efforts  vioicns  que 
• cette  machiüC  éprouve  ikésjucmqiçoc.  ( j Tra« 
\ VAIt  ). 
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Q»itl.]üts  perfoancs  donnent  aulfi , mais  impi^-  ^ 
■prcnirnt,  !c  nom  ^'jnn^aux  aux  mai/ts  de  fer  des 
foupenîes  dont  oa  fc  fert  pour  maintenir  les  ani- 
fD-nux  dir.s  ce  meme  travJti, 

Une  des  ettrémit^s  de  chaque  loigc^  celle  des 
lacs  , des  pLit-lon^es  , &c.  cft  ordinairement  gar- 
nie d’un  anneau  fait  de  la  même  nucicre , & pris 
dans  la  fubflancc  meme  de  la  cordc;  on  pjfTc  l'au- 
tre extrémité  dans,  ou  autour  de  la  partie,  où  on 
veut  fixer  le  lien,  U on  la  fait  revenir  dans  Ttw:- 
Ktdu.  11  en  réfulte  une  cfpècc  de  nariid-cou!art , 
qui  iVrrc  d’aut.xt  plus  fore,  que  l'anima!  tire  dcilus , 
i qui  ne  peut  s’échapper. 

On  dl  encore  dans  Tulagc  *dc  fe  fervir  de  petits 
ûintjux  de  fer,  pour  former  la  réunion  des  ilif- 
fcrcntes  pièces  de  cuir,  qui  cempofent  les  ficoUi 
les  uns  Ci  trouvent  placés  fur  les  joues;  les  autres 
fous  la  gaiuchc  : ils  font  plus  folidcs  que  les  fim- 

f»)cs  coutures;  m.üs  ils  ont  l'inconvénient  de  bUlTcr 
es  animaux , & de  donner  quclqucfiaU  lieu  à la 
carie  de  lamichoire.  On  prévient  cet  acctJcnr  au- 
eam  qu'il  cft  po/Iib'c , en  g^arnifiant  le  licol  aux  en- 
droits des  anneaux  y avec  un  l^rge  feutre  de  cuir 
doux,  fur  lequel  ils  portent,  & qui  cft  fixé  aux 
monrans  le  à la  mufefière  du  licol.  Il  doit  en  être 
de  même  pour  ceux  qui  fc  trouvent  aux  karnois. 

On  fç  fert,  pour  boucler  les  jumens,  d’un  an- 
neau  de  cu.vre  creux  & oblong  , dont  nous  par- 
derons  en  fou  lieu.  ( l^oyc^  Boucler.  ) 

Dans  les  pays  oü  les  bu^es  font  en  ufage,  on  les 
maintient  Se  on  les  conduit  au  mo^'Cn  d'un  anmau 
de  fer  paJlc  à travers  la  partie  infxicurc  de  la  cloi- 
fon  cartil.igincufc  des  nazeaux.  Pour  palTcr  cet  an- 
neau^ qui  n'eft  pas  foudê , mais  dont  les  cxti  émîtes 
pointues  chcvaucncnt  l'une  fur  l’autre  ; on  l'ouvre , 
■on  perce  la  cloifon , & on  rclTcrrc  VanneaUt  dans 
lequel  on  palTc  une  longe,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  h.;ut.  BüFlE.  ) 

On  met  auHi  dans  pluficurs  endroits  2ux  pores , 
pour  les  cmpcehcr  de  fouiller  & de  ravager  les 
champs , un  au  en  forme  de  miifc- 

Jiêre.  Cet  anneau , fixé  à la  tète  de  l’animal  par  une 
dpeardc  licol,  comme  quelques  ca\eÿons  ^ 

a fa  ficc  interne,  de  pointes  plus  ou  moins  uignés; 
enfortî  nue,  fans  empêcher  le  cochon  de  manger, 
il  lui  fukirc  de  la  douleur,  lorfqu'il  veut  fouiller  la 
•erre  avec  Ton  boutoir. 

On  fiiit  encore  avec  quelques  brins  de  crins  , im 
anneau  QU  un  cereV,  qu’on  applique  fur  l'cxtrêmiié 
de  la  queue  après  TampuLation  U avant  la  cantértfa- 
lion  , pour  arrrctcr  plus  promptement  l'hémorragie , 
H faciliter  la  formation  de  refe^rre.  (K. Amputa- 
tion n*  LA  ÇVtVE.  ). 

FiJin  les  brides,  les  licols,  & prcfquc  tout  le 
hamacbement  du  cheval,  n’cfl  qu’un  compofé  d’tfK- 
maux  de  cuir  ou  de  cordes,  réunis  par  d’.*mtrcs 
anneaux  de  fer.  ( Harsois  , Ll- 

eoi). 

Dars  les  anciens  auteurs  de  mar-échallcrie  , on 
«touve  des  fers  avec  dt>  «.'n/tcdi/jr  aux  éponges;  ils 
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*fervoicnt  \ J palTer  des  lacs , avec  Icfqucls  on  fo^ 
çoit  It  cheval  a lever  les  pieds.  On  Ce  fert  encore 
aujourd'hui  de  pareils  fers,  pour  maintenir  & fixer 
certains  bandages. 

On  ap[>ellc  anneUts , les  petits  anneaux  qui  fer- 
vent à VemboucAure.  (MM.  Desplas  & Huzako). 

ANNEAU  DE  l/AÎNE.  ANNE  AU  DU  GUAND 
OBLIQUE.  ANNEAU  INGUIN.AL.  {Médecine 
vétérinaire.  ) 

Ces  anneaux  font  formes , de  chaque  côté  de  la 
p.irtic  inferieure  & poftéricurc  du  bas-ventre  du  che- 
val & des  autres  quidrupodes  JomcAiqiics , par  la 
portion  aponévrocique  des  mufclcs  grands  obliques, 
& ils  donnent  pallagc  aux  tclèiculcs  $c  aux  cotdous 
rf*crma:iqucs.  ( le  diti.onüite  «f  aiatomie,  ) 

Il  arrive , dans  pluficurs  circonftanccs  , lorfque  les 
animaux  font  jeunes , mais  fur-tout  dans  le  cas  d'ef- 
forts v’ioîcns , que  ces  anneaux  lailfcnc  échapper 
quclqucs-upcs  des  parties  contenues  dans  le  b;is- 
ventre , & il  en  rcfulte  ce  qu’on  appelle  hernie  inguU 
naît , qui , outre  ce  nom  générique , prend  encore 
le  nom  ponicuUcr  de  la  partie  échappée.  ( h^ore^ 
Hirnii.  ) 

Quelquefois  autfi  l’effort  cft  fi  violent  que  l'jn'ifija 
eft  déchiré,  &:  que  la  AcrAiVcfttrcs-eonfidérablc , fans 
qu’il  y aie  aucune  rupture  à la  peau  ; ce  cas  , que  fai 
vu  arriver  deux  fois  dans  le  cours  d^ma  pratique,  cft 
ordinaiièmcQC  mortel. 

Dans  rhonime,  lorfqu'il  y a étranglement,  engor- 
ement  , ou  ditficuhé  d’opérer  la  réduétion  de  la 
crnic,  on  incife,  & or.  dilate  V anneau  de  i' aine  avec 
fuccès.  D.ms  les  grands  animaux  , on  peur  bien  tenter 
quelquefois  aiifii  cette  opéiation , mais  elle  ne  léufiîc 
que  rarement,  & lorfqu’üs  font  jeunes  & peu  irri- 
tables. Les  moyens  moraux,  qui  font  d’une  fi  grande 
rcflburcc  pour  l'homme  , font  abfûlitmcnt  inccrdics 
pour  les  féconds,  que  des  moyens  pliyfiqucs  êe  mé- 
ebaniques  ne  peuvent  meme  jamais  imiinrcnir  parfais 
tement  iSc  fansitfqucs.  ( Bakoace,  Gastro- 
RA?H1E,  HeRNIL  , SCTBRE.  ) (M.  HVZAIU).  ) 

AN.VEAÜ  DE  L’OS.  {Pathologie  vétérintirr.  ) 
Gihfon,  Bartlet,  li  leurs  coptftcs,  difenc  que  l’u..- 
neau  de  Cos  cft  un  engorgement  dur,  de  la  natuic 
de  i'éparvin , fitué  au  bas  du  paturon  du  cheval , 
proche  la  couronne, &qui  cncmbrafTc  ordinairement  ü 
panic  anterieure;  ils  ajoutent  qu’on  lui  a donné  ce 
nom  parce  qu'il  entoure  quelquefois  ccrtc  partie 
comme  une  bague  ; que  les  caufes  font  aufii  lcs  mêmes 
que  celles  deVépa/via  , 8c  que  ce  font  le  plus  fouvent 
les  entorfes  liksrgarts  violons  qui  y donnent  lieu  (i). 
Les  praticiens  ne  peuvent  méconnoitre.  dins  Vanneau 


(r)  Voyet  Gtbfanf  anew  tnatîje  en.tke  d ftefet  cf  ksrfet» 
Landan  175».  4"'.  J7»>&  *a  bonne  %u  < ijuM  en* 

donnée,  vianclic  XX’il.  fi^uTe  1.  Voyez  encore  le  Gentilhomme 
marlckal , le  Gennlfmmmt  ctiljtfeteur  . & iur-touc  M.  bm.*ho^ 
qui  lei  A iccopKi  dans  troii  ou  quatre  de  Tes  compilation». 

de  Iqs 
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toî  {Ring -Sont)  <îcs  anglo»  * les  cfTet*  de  | 
Vtfûrt  d€  tos  coronaire  , dont  je  j>arlcr.ii  ibus  la  v^ri-  j 
ia£tc ^nomination.  (Koy. ErtonT.)  (M. Hvzard.) 

ANNEAU  INGUINAL.  {Médecine  v^Urinaire.) 

( Voye^^  Anneau  de  l’aine.  ) (M.  Huzakd.  ) 

ANNEAUX  DES  CORNEE , BOl-RREl.ETS, 

CF.RCLF.S.  ( An  vétérinaire.  ) Les  cornes  des  ani- 
m iux,  pourvus  de  cette  d^fenfe,  & purciculièicmenc 
celles  du  r,ro5  Wtai! , font  artez  ordineircmeni  entou- 
rées , depuis  leur  bafe,  & eu  remontent  vers  l.i  pointe, 
de  plulicurs  anneaux  uu  cercies  qui  indiquent  les 
traces  Atcccflivcs  de  leur  accroilTemcnt.  riufîcurs 
auteurs , & un  grand  nombre  de  perfonnes,  allurent 
que  ees  arnci!Ux  font  des  moyens  certains  de  juger  de 
fâge  de  ranimai  après  b monüedei  dents. 

B«ur.)  ( EIuzard.  ) 

ANNEAUX  DU  SABOT.  {Patkoiogîe  xétéri- 
maire.)  ( CtactES,  ) (M.  Huzarp.  ) 

ANNÉE.  {Hygiène.)  Anmus.  {Lat.) 

Les  anciens  divifoient  r<znné<  en  été  & en  hiver  , 
ainU  qucLind  Ta  prouvé  par  l’autorité  de  ThéophroAej 
ceux  qui  fout  venus  cnluitc  l’ont  partagée  en  quatre 
üûfons , en  y ajoutant  le  printems  fie  l'automne. 

./értnée philorophique  (^Annus  phi/ofophicus  ','^efk  le 
mois  commun.  Lcslaifonsdc  Vannee,  & les  vicifli- 
ttides  auxquelles  elles  font  fujccrcs  , occalionncnt 
diifércns  changement  dans  les  couAicutiors  des 
hommes  , ce  qui  néccllîte  de  faire  attention  aux 
effets  des  diffetemes  conAscurions , relativement  aux 
différentes  faiCons  de  Vannée.  ( f^oyei  les  quatre 
Saisons  et  leurs  injiuences.  ) 

Les  anciens  diAingaotent  encore  des  anrées  pits 
•B  moins  favorables  dans  le  cours  de  TcxiAence. 
( Kuyep  Annie  climactérique.  (M.  Macquart.) 

ANNÉE  CLIMACTÉRIQUE.  (Hygient.'f 

Partie  III.  Règles  de  VHygiène. 

ClalTe  II.  Hygiène  privée. 

Ordre  111.  Relatif  aux  âges. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  climaélérique  à 
fâge  de  foixame  trois  ans , qu’on  regardoit 
comme  une  année  remarquable,  dans  laquelle  on 
éprouvoit  feuvent  des  .i<:Lidcns  , avant-coureurs  de 
la  vtciücirc,  A:  auxquelles  on  fe  fétidroit  d'avoir 
furvttu,  pour  confcivcr  Cîicorc  l'eCpoir  de  prolonger 
fort  loir  (es  jouis.  Il  cA  aile  de  fentir  qu’il  ne  peut 
cxiAcr  u.K  ar.nte  bic  , dam  laquelle  tes  hommes 
pu  licat  courir  plus  de  rifqius  que  dans  une  .lutrc, 
d’au:.;nt  plus  qu’en  aÜmcctant  même  des  époques  où 
ks  liôxr.mcs  fount  plus  Ci^usa  rclTcntir  des  incoové- 
AIadjtc/a'r*  Tome  111. 
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niens  » relativement  à leur  âge  \ on  voie  aifémcAt 

3ue  les  ctrconAanccs  doivent  vaiicr  fuivanc  la  fbre^ 
es  indi vidus , fuivant  les  alimens , fiiivant  Ig  climat  « 
fiiivant  leur  degré  de  fâgcâc  Se  de  tempérance,  fuiv 
«anrquc  leurs  ot^ancs  ont  été  plus  ménagés  dans  un 
âge  moins  avanccC  ( yoye^  le  mot  Ace.  ) 

Anciennement,  on  confidéroit  encore  chaqse  fcpitè- 
me  année  de  la  vie  comme  une  année  clim.iûérlque.  Oft 
croyoit  voir , qu’à  différentes  époques  de  rcxiAence, 
b conAirution  habituelle  changeou  $ & il  y a encore 
des  médecins  qui  croient  que  la  nature  emploie  conl« 
camment  fept  années  pour  opérer  une  vaiiation  ncA. 
table  dans  les  individus^  mais  les  raifons  que  j’ai  données 
plus  haut , contre  la  grande  année  climaéléhque,  font 
encore  admiffiblcs  ici.  Je  me  fuis  d’ailleurs  informé  h 
un  grand  nombre  de  perfonnes  jeunes  & vieilles  det 
éüoqucs  auzqucUcs  elles  avoienc  éprouvé  de  grand» 
chjngemcns.  Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  prévenu» 
qu'on  comptoir  par  (eptannées , m’onefize  des  époques 
différentes.  Aiulî,  on  peut  affurcr,  avec  vérité,  que 
le  changement  qui  fe  fait  eu  nous  cA  journalier  ; que 
pendant  toute  notre  cxiAcnce  nos  fotides  êc  nos 
fluides  ne  gardent  jamais  le  meme  équilibre } puirque 
quand  l’âge  de  la  aoiffanec  finit , celui  de  la  décroif- 
Unee  commence  , & fe  continue  jufqu'à  la  mort , flc 
que  les  diffétcnti^  incommodités , auxquelles  août 
fommes  fujets  pendant  ce  trajet , font  la  fuite  des 
efforts  que  fait  la  nature  TOor  fe  débarraffer  des  im- 
puretés qui  fe  font  ramaifées  pendant  des  intervalles 
très-indé^t6rminés , fie  qui  font  toujours  iclaciA  à U 
force  individuelle  , auxalimens,  au  climat,  aioiiqu» 
nous  l'avons obfervé.  (M.  Macquart.) 

ANNÉE  MÉDICALE , ( annus  medicus  ). 

lé année  , confidérée  fous  les  rapports  que  le» 
diverfes  périodes  de  fa  révolution  ont  avec  la  fanté^ 
s’appelle  Vannée  médicale.  Envifagée  fous  ce  poin» 
de  vue  , elle  offre  le  tableau  des  différons  états  de 
ratmofphèrc  durant  Ton  cours , de  des  différons  ^l»aPr 
gemens  qui  en  xéfultcot  poux  nos  corps. 

On  a obfervé , dès  les  premiers  âges  de  la  méd^ 
cinc , rinffisenec  de  roir  & des  vents  , des  faifuns»  de 
leur  conAitucion  particulière  , de  leur  changement  4C 
de  leur  marche  régulière  ouanotnalefur  noos.  Hippo- 
crate nous  a tranlmis , dans  le  traité  de  aère,  aquit  G* 
éocist  les  faits  qu'il  a receuiHis  fut|cctte  madère  fi  im- 
portante pour  les  roédedns  ; & rintcrvallc  immenfii 
} qui  nous  féparc  de  lui  n'a  fait  que  confirmer  l'exac* 
' titude  de  fcsobfervadons. 

I Cet  homme  célèbre , juAement  nommé  le  père  de 
J la  médedne,  avoiedivifé  en  trois  clafl'cs  les  altération» 
> les  plus  fenlibtes  que  les  différences  qualités  de  l’atmo- 
I fphtre  peuvent  produire  fur  nos  corps  , dans  le» 
diverfes  périodes  qui  compofenr  Vannée.  C'eA  pourquoi 
il  diAinguoic  les  conAicucioiu  des  jours,  eclles  d»$ 
, faifoiu  de  celles  des  années. 


[Jigitized  by  Google 


3* 


ANN 

des  eonfiitutions  journali^nsl 

Pcndav  les  jours  où  k vent  cil  au  nord , dit  Hippo- 
crate , Jes  corps  fc  reflerrent , on  cft  plus  fort  j plus 
agile  s on  a meilleure  couleur  ; l'ouïe  e(l  plus  Bnc  ) le 
ventre  plus  rcfTcrréi  les  yeux  cuifenri  & les  douleurs 
antérieures  de  poitrine  fc  fonc  fencir  plus  vivement. 

Les  vents  du  midi , au  contraire , relâchent  les 
corps  ^ les  rendent  humides  ; l’ousc  cfl  alors  dure» 
la  tète  pefanre  ^ on  a des  écourdifTcmcns  { les  yeux 
font  appefaDtis  ; le  corps  ne  fe  meut  qu'avec  indo> 
lAcc  , & le  ventre  clt  relâché.  Aphor.  7 ,/r^.  j. 

EJftts  des  conflitutions  des  fsifons» 

Hyppocratc  divifoit  Yunnée  en  quatre  faifons , le 

frime  ms  qu'il  regurdoit  comme  chaud  &:  humide  ^ 
été  comme  chaud  & fcc  ; l'aucomnc  comme  fcc  & 
éroid^  A:  l'hiver  comme  froid  & humide  (i).  Chacune 
4es  fùfons  étant  la  femme  d'un  certain  nombre  de 
conflitutions  journalières  plus  ou  moins  fuivics,  mais 

f prédominantes  les  unes  ou  les  autres  dans  leur  révo> 
trrion  particulière  , on  conçoit  comment  elles  doivent 
inÜuer  fur  l'état  de  nos  humeurs  & leur  imprimer  une 
partie  de  leurs  qualités  dfcnticllcs..  C'cfl  d'après  ces 
alterations  de  nos  humeurs,  qui  rcÉDanoifToicnt  évi- 
demment pour  caufe  U température  de  Taimo- 
fphère  dans  les  düTércntcs  faiioos,  qu'Hippocratc  a 
prononcé  que  la  pituite  dommoit  en  hiver,  qu'il  fe 
laifoir  une  augmentation  de  faogdans  le  printcms,que 
la  bile  jaune  augmentoit  daîis  lecé , & que  l'attabile 
ctoit  plus  abonwtc  & plus  aâivc  en  automne.  De 
naiur.  hom, 

(i)Le  printrmps  commerçoic,  fuivam  Hippcpcrate,  i Té- 

3umoxe  vernal,  &:  duroit  julqu'au  lever  éctpUyaJts,  c'cil 
ire  jufqu'i  U fin  d'avtil.  C’etê  éioit  divifë  en  deux  pamei  : 
U picititèfc  ecubraU'oii  Ticuervalie  qui  fe  trouve  entre  l’ap- 
paiictO)t  de(  pleyides  & le  folAice  d été , la  féconde,  celui 
qui  fe  trouve  entre  le  folfl  ce  d'été  6c  le  lever  de  Vtrfiu^us  , 
ou  l’équinove  d'automne.  L'cfpare  qui  l'écoule  dcpuii  Je 
lever  de  Varfbmts , ou  l'équinoxe  automnal , iu1qu*i  la 
di'parution  dei  pleyadei  formoic  l'automne;  elle  embraffbit 
Jet  mcit  de  fepeembre  fit  d'oâobre.  EnSn»  l'iiiver  l'écendoît 
depuis  la  difpaiition  des  ple^adei , jutqu'i  l'équinoxc  veroal , 
fie  duroit  plut  de  quatre  mois.  On  le  divifoit  en  rrots  partiea. 

Syie-iham  n'a  dtvifé  l’année  médicale  qu'en  deux  pariiri 
ou  faifoni,  La  vetnale  fie  l'automnale:  la  faifon  vernalc 
cmbrafloit  la  dernière  partie  de  Thiver , tout  le  printemps 
fie  le  commencement  de  Tété  ; l'autotunaîe  compreooit  la 
fecende  partie  de  l'été,  l'automne  Se  la  moitié  de  i'bivcr. 
De  li  U divtfioft  <ks  maladict,  en  vemaici  fie  automnalet. 
Si  l'on  fait  attention  à U defeription  que  nout  a lai^ée 
Hifpocrace,  des  luaiadies  ^ chaque  faifon,  il  fera 

facile  de  voir  rombien  la  divilîon  de  Sydenham  eH  conve> 
nable  i la  ntarchc  de  la  nature.  Oa  obfervera,  ce  effet  • 
oue  let  maladies  qu'Hippoctate  déein  fur  la  fin  de  l'hiver  . 
font  les  mémev  que  ecllet  du  priotempi,  fie  communes  à 
la  première  partie  deTété;  que  ccilet  oc  1a  fécondé  partie 
de  l'été,  préiemenc  le  même  caiaâcre  que  celles  de  Tau* 
lomne  A:  du  comn'<encvrnent  de  Tbiver  ; tle  forte  qu'Hippo- 
crate  lu»«mème  n'a  préfenié  de  fait  que  deux  faifoni , G 
on  ne  coofuUfi  que  U cauAère  dülioAif  do  rneUdio  qo'il 
décrie. 
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I Dc-là , U divifion  des  conflitutioas , qui  appar** 
tiennent  aux  fjUons  , en  piruiteufe , fai^uinc , bi- 
licufc  fie  atra-bilîcufei  ( Poy.  le  mor  Constitu- 
tion), Et  comme  il  arrive,  dit  Hippocrate,  que 
pendant  le  cours  de  Vannre  , chaque  faifon  domine  à 
fon  tour , de  même  auflî  chacune  de  nos  humeurs 
domine  fuccclîivcmcht  fur  les  autres.  On  ne  peut 
obfcrvcr  l’influence  des  faifons  fur  l’état  de  nos  hu- 
meurs , fans  appcrccvoir  le  rapport  qui  cxiAc  entre 
leur  dirpofîtion  fie  les  maladies  que  nous  éprou- 
vons (i)  ; aiufî  décrire  les  affcdlions  populaires  qui 
rc^nent  dans  chaque  faifon  , c'cfl  prcfqu’indîqucr  fie 
déterminer  quelle  a été  pendant  fou  cours  la  cempé- 
raiurc  de  raimofphcrc.  (2) 

Pendant  Thiver , dit  Hippocrate , on  obfcrvc  de* 
plcurclîcs , des  p-'ripncumonics , des  léthargies  , des 
corixa  , des  cnioucmcns  , des  toux  , des  douleurs 
de  jK)itrioc,  de  côté,  fie  des  lombes,  des  ctourdiircmens* 
des  apoplexies.  Aphor,  3, 

Au  priiucms,  des  manies,  des  mélancolies,  det 
faignemens  de  ncx , des  cpilcpfjcs,  des  cfquinancics, 
des  corixa,  des  cnrouemens,  des  lèpres , des  lichen» 
des  toux,  des  darcies  farineufes,  beaucoup d'érupriont 
purulentes,  des  tubercules , des  douleurs  articulaires. 
Apkor,  10. 

En  été,  quelques-unes  des  maladies  précédente*  , 
des  fièvres  continues,  des  ardentes,  des  fièvres  tierces» 
des  fièvres  quartes , des  vomifTcmtns , des  diarrhées  » 
des  ophtliahtiics,  des  douleurs  d'oreilles , des  cxulcé- 
racions  à U bouche,  des  pourritures  aux  parties  de  la 
génération,  des  écbauboulurcs.  Apkor,  11. 

Fin  automne  , grand  nombre  de  celles  de  l'été,  des 
fièvres  quartes , des  fièvres  erratiques , des  engor- 
gemens  a [la  rate , des  hydropifics , des  phthifics  , des 
Itangurics , des  lienccrics,  des  dylfcntcrks  , desfeia- 
tiques,  des  cfquinandcs,  des  allhmes,  des  volvules» 
des  épilcpfics , des  affcâions  mauiaques  fie  mélan- 
coliques. Apkorix, 

Les  faifons  ne  fc  fuccédant  pas  toujours  avec  la  même 
régulainté  , on  ne  doit  pas  s’attendre  â voir  les  mala- 
dies s'avancer  fie  fc  fuivre  conflammcnc  dans  l'ordre 
que  nous  venons  d' expofer  fie  préfente  r toujours  le  meme 
caraâère.  Hippocrate  n'a  pas  omis  de  faire  mentioD 
de  U régularité  fi(  de  rirrcgularité  avec  laquelle  elles 
peuvent  fe  fuccéder  fie  fc  remplacer  dans  certaines 
années  , comment  elles  peuvent  fc  combiner  fie  fe 
confondre  \ fit  c'cfl  d'aptès  ces  obfcrvacions , qu'ü  in- 
dique quelles  feront  dans  une  faifon  fubléqucnte  » 
les  maladies  qu'on  doit  rapporter  à U faifon  précé- 
dente , fie  comment  elles  peuvent  être  la  fuite  fie  l'ciTc^ 
d'une  influence  commune  â deux  faifons.  11  fuie  delà  ^ 


(t)  Quêtai  iuuù  confiituùofuos  ^vculare3morh«ie»eitm* 
Apher.  2»  rr^uistioves  anni , prajtri'un  timpefijeumé 

parium  merb4i-  Aph*r,  3*  • 

(x)  Meiknt  /rtfvl*  cûnji.tn€^  qutiit  anmu  jîr  futuna , niar* 
èq/aim  «a  jiikèm.  Lùr.  de  éut , agm'i  O'iucû* 
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Qc  plus  les  faifons  feront  r^oUirts,  plus  H fera  fictle 
c prédire  (]ucl  fera  le  caraâcrc  des  maladies , 8c 
ouand  !e  retour  des  épidémies  aura  Itcu}  candis  <jue 
<uos  les  faUons  qui  feronc  anomales  dans  leur  fucccl’' 
fion  , 8c  variables  dans  Icurccmpcraturc,  il  fcrairès* 
dilHcilc  d'annoncer  quelles  feront  les  affe^Hons  ré> 
gnantes  , & de  diHingucrmcmc  l'tfpoquc  a laquelle 
une  conlHtution  commencera  a décliner , 8c  cefiVra 
poux  faire  place  à une  autre. 

£ÿ(tj  dit  confiitutiortj  annuelles. 

Le  tableau  de  Vannée  n’^rant  que  celui  des  conAi- 
tutions  journalières  & des  faifonsconlidcrécs  en  malfe, 
ilcA  ailé d'appcrccvoir que,  quoique  compofee  conf- 
raniment  du  même  nomoredefaifons , & d'uu  nombre 
à-peu-ptès  égal  de  jours  , cependant  Vannee  ne  doit 
pas  toujours  offrir,  en  dernière  analyfe,  le  même 
rêluliat,  foie  relativement  à la  quantité,  foie  relatU 
vemeut  à la  nature  des  maladies  régnantes  (i)}  parce 
<^ue  l'étac  le  plus  habituel  de  ratmofphèrc  pendant 
lès  jours  & pendant  les  faifons , pouvant  varier  à l‘in- 
fini , l'annee  pourra  être  ou  plus  géncialcmcnt  sèche , 
humide  , froide  8c  chaude,  ou  participer  principale^ 
ment  de  deux  temj*ératurcs , ce  qui  les  rendra  tantôt 
chaude  6c  humide,  tantôt  froide  & humide,  tantôt 
chaude  & sèche,  ou  froide  8c  sèche. 

Il  fnfilra  d’arrtccr  fes  regards  fur  les  deux  coiiAitu- 
tions  fiiivamcs  décrites  par  Hippocrate  (i)  , dont 
l'une  eA  cbaudc& méridionale , & îautre  fioide&: hu- 
mide, pour  cAimer  le  degré  & Tefpècc  d'influence  que 
doit  avoir  la  température  de  Vannée , fur  les  nulaaics 
qu'on  obfcrvc  pendauc  fon  cours. 

A Thafe  , Vannée  ayant  été  conAamment  dominée 
par  les  vens  méridionaux  , la  chaleur  & la  féclicrcAc, 
ceux  qui  étoient  philùfiqucs , ou  qui  y avoicm  feule- 
ment de  U difpofuion,  tombèrent  plus  ma) , & furent 
prcfquc  tous  obligés  de  garder  le  Ut.  Leurs  fièvres 
étoient  horrifiques , continues,  fans  inccrmiffion  par- 
faite. Elles  avoicht  rous  les  caraé^ères  de  la  demi- 
tierce;  un  jour  «oir  plus  doux  , celui  du  lendemain 
étoit  pire , 8c  enchétifioit  fur  le  précédent;  la  fièvre 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  aigue,  l^s  malades 
fuoient , mais  ce  n'étoit  pas  par  tout  le  corps  ; les 
extrémités  fc  rcfruidtlToicnt  tclkmcnt,  qu'à  peine  la 
chalcuj  y revenoit;  les  ventres  étoient  tracalTés  pat 
des  déjeélions  biîicufcs , mocliques , pures , tenues , 
mordicantes  8c  fréquentes.  Les  urines  étoient  tenues , 
crues  , fans  couleur,  & en  petite  quantité , ouépaiffes 


(iT  Nuui  ne  pailexont  pat  ici  de  coûter  (et  eOfi(1d<raiton« 
qu’il  ratidroïc  avotr  pour  eftimer  au  julle  ce  qui  , dans  les 
maladies  qu’en  obfetve  , appartient  préciÛoient  d l*ti>riuence 
des  coniliruttons  annuelfct  i noua  reviendront  fur  cec  obier 
â t'ariklc  ( Vc'jrez  ce  mot).  On  fent  d’avance 

combien  il  cil  im^orianc  d avoir  egard  aux  did'ccentef  dif> 
poücioni  du  corps.  Se  aux  changement  que  produit  Occer* 
iaircment , la  révolution  fuccellive  dci  âgei», 

(i)  Malad.  popui.  liv,  i.  feû.  i.  fc  fcA.  a,  uaduA.de 
Aubcjr. 
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avec  on  fédiment  modique  qui  n'étoit  paslotiable, 
mais  crudfc  hors  de  faifon.  La  toux  les  fariguoit  con- 
fidérablcmcnt  ; à peine  cxptfioroicnt  - ils  quelques 
matières  épailTcs  8c  peu  cuites.  Ceux  qui  avoient 
une  toux  plus  violente,  n'cxpcAoroieot  nen  de  cuir, 
les  cracb  its  étoknt  perpétuellement  cruds.  La  plu- 
part avoient  dès  le  commencement  8c  pendant  tout 
le  cours  de  leur  maladie,  des  douleurs  à la  gorge 
avec  lougcur  & inflammation  , occafionnées  par 
une  pciirc  quantité  d'humeurs  tenues , actes , q«î 
diAitloienc  pcipcrucllcmcni  fur  cet  organe.  Les  ma- 
lades tomboicnc  tout  d'un  coup  dans  le  marafme , 
fc  leurs  maux  auementoient  à vue  d’ccil  : ils  àvoicr.t 
une  averfion  conuante  pour  toute  forte  d'alimcns , 
ils  n'avaient  pas  foif;  la  plupart  délùoicnt  aux  ap- 
proches de  la  mort.  C’cA  ainfi  que  cette  fièvre 
maltraita  les  phtliilîqucs  fc  ceux  chez  Icfqucis  ceue 
maladie  n'étoit  pas  encore  déclarée , mais  qui  y avoient 
quelque  difpoütion. 

Ceux  dont  les  vifeères  étoient  bien  conditionnés, 
éprouvèrent  auiH  cette  héraittitéc  continue  pendant 
l'éiéfc  l’automne.  Ils  furent  long-temps  malades,  mais 
ils  ne  furent  pas  à beaucoup  pies  attaqués  fi  violem- 
ment que  les  phtliifiqucs  j leurs  fièvres  étoient  bé- 
nignes & n'étoicijt  accompagnées  d’.iucun  fâcheux 
llmptôme;  plufteurs  avoicm  des  flux  dcvcnirc  qu’ils 
fupportüicnt  aifément,  & fans  en  être  plus  incom- 
modés. La  plupart  rendoient  les  urines  tenues  , mais 
d’une  bonne  couleur,  fc  qui  avoient  unccoAion  loua- 
ble dans  le  tems  dccrifc.  Ilstoulfoient  peufc  l'expec- 
toration fuivoic  la  toux  ; ils  avoient  du  goût  pour 
les  alimcns  fc  les  '/enoient  avec  fucccs  : en  fomme 
ils  étoiem  beaucoup  moins  mal  que  les  pluhifiqucs  ; 
leur  fièvre  venok  irrégulièrement  ; elle  éroir  précédée 
de  1 horKur  fc  fuivic  d'une  perite  Tueur;  ils  n'étoient 
jamais  parfiitcmcnt  (ans  fièvre  fc  les  rcdoublcmcns 
fuivoient  les  types  des  fièvres  tierces.  La  moindic  du- 
rée de  CCS  fièvres  étoit  de  vingt  jours,  la  moyenne 
de  quarante  , & ceux  qui  rcAoient  Je  plus  long- 
temps malades,  n'étoient  guéris  qu’au  quacic-vtngttè- 
mc.  Quelques-uns  furent  guéris  fans  ordre  & fan* 
crife  , « qui  donna  lieu  à de  promptes  rechute*;  les 
uns  n étoient  jugés  que  dans  les  jours  décrcroircs  ci- 
deffus , fc  les  autres  gardèrent  leur  fièvic  peudanc 
l'hiver. 

On  peut  conclure  delà  i*.  que  les  vents  méri- 
dionaux font  non-fculcmem  bien  dangereux  aux  phth'i- 
fiqucs  , mais  encore  a rous  ceux  qui  y ont  de  U 
dilpofition.  i*.  Que  les  mêmes  vents  produifem  des 
hémitritées.  ^ ^ . Enfin , que  les  dcrui-ticrces  occafion- 
uccs  par  des  vents  Miéridionaux  , (ont  bien  moins 
dangerenfesaux  pert^-nnes  bien  conAituées,  fur-tout 
quand  les  vents  ont  été  accompagnés  de  féchcrcfic- 

Hippocrate  raconte  dam  la  féconde  conAirution  , 
qu’une  autre  année  ayant  été  humide,  fioidc,  fc 
accompagnée  de  vents  feptentrionaux , les  fièvres  de 
l'cic  & de  l'automne  furent  diurnes , noâurncs  , hé- 
mUxitées,  tierces,  quAttes,  fcc.  Apres  avoir  parle  de 
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cKacuhe  en  pitticulier,  U décrit  ain£  les  deaù«aerces 
A>ntimics. 

Leurs  paroxiûncs  ou  rcdoublemens  ruivoicoc  i*or> 
dre  des  tierces  ; un  accès  étotc  plus  fbibic  de  plus 
follcnti  i celui  du  lendemain  étoic  plus  violent.  De 
toutes  les  fièvres  de  cette  faifon  » elles  furent  tes  plus 
forces  , les  plus  longues  & les  plus  bborieuTes;  elles 
écoient  douces  au  commencement , de  augmentoienc 
de  jour  en  jour  jufqu'à  l'approche  des  crifes , od 
clics  ctoienc  dans  leur  plus  grande  ^rcc  j puis  elles 
diminuoicnc  un  peu , & rcparoilToicnc  tout  de  fuite 
jivcc  violence  , fur-cour  aux  jours  décrécoircs.  Les 
friiTons  fc  faifoient  fencir  irrcgulièrement  & faosbrdre  ; 
iis  étoicnr  rares  de  plus  petits  que  dans  les  autres  fièvres; 
les  fucurs  étaient  aboodantes  » mats  au  lieu  de  les 
Toulager , elles  ouifoient  au  contraire  beaucoup  ; 
1rs  extrémitts  fc  rcfroidinoiciit  confidérablcmcnt  de 
Ce  rechaufToienc  difficilement  ; les  infomnies  n'etotenc 
pis  complètes  , mois  clics  éroient  fuivics  d’un  pro- 
fond afloupiiTcmcnt  ; le  ventre  étoit  cracaffé  par  des 
déjeébons  d’une  fort  mauvaife  qualité.  Pluficurs  ren- 
doienc  des  urines  ou  crues , décolorées , de  qui  par- 
veooieot  difficilement  à quelque  degré  de  coÛion  j 
ou  épatffes  » mais  troubles , fans  lédimeQC  de  fans 
ceâion  ; ou  enfin  les  urines  écoient  crues  , modi- 
ques de  vicieufes  » avec  de  très-mauvaifes  liypoflafcs. 
la  toux  qui  accompagnoir  ces  fièvres , ne  paroifToit 
augmenter  ni  diminuer  l'état  des  malades. 

Tous  les  fâcheux  fympcômes  fc  foutenoicnt  conf- 
cammenc  ; les  crifes  écoient  races  ; la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  en  écoient  attaqués  mouturenc. 
oi  la  fièvre  en  quictoir  quelques-uns  pour  quelque- 
temps,  elle  revenoie  bientôt  après;  ceux  qui  furent 
jag»  décrétoircment , ne  le  furent  pas  avant  le  qua- 
tre-vingtième  jour,  de  uès-peu  furent  de  ce  nombre. 
Pluficurs  parmi  ceux-ci  eurent  des  rcchiucs  , qui 
durèrent  pendant  Thiver  ; mais  en  général  les  fièvres 
fc  termmoient  plus  communément  fans  crife  , foie 
que  les  malades  guérifTenc  ou  qu*üs  mouruffent.  Le 
ugne  le  plus  fatal  qu'éprouvèrent  ceux  qui  écoient 
mortcltcmcnc  attaqués , étoic  un  dégoût  général  ou 
Une  averfion  conftanre  pour  toute  clpèce  d'alimcm  : 
la  foif  d'ailleurs  écoit  afTcx  modérée,  longue 
durée  de  ces  maladies , Pepuifement , l'atrophie  , con- 
duifoient  à des  métafUfcs  , ou  trop  grumes  pour 
être  faeilcmenc  fupportées  par  les  malades,  on  trop 
petites  pour  leur  être  de  quelque  utilité  ; ce  qui  les 
tàifoic  promptement  refluer  au-dedans  de  précipitoic 
les  malades  dans  des  accidens  encore  plus  fâcheux. 
Ceux  qui  fc  crouvèreur  dans  ce  cas  elTuyèrem  des 
dyfTcnterics , des  tcncfmcs,  des  licntcrics,  Sc  d’ancTCs 
iux  de  ventre;  quclqucs-nns  devinrent  hydropiques 
g la  fuice  de  ces  affcôio  ns , te  d'autres  le  huent  fans 
avoir  éprouvé  res  derniers  fymptômes.  LorTquc  ces 
m^taftafes  <toienc  violentes , elles  eolevoient  tout-à> 
«oop  les  malades  , o«  bien  elles  ne  le&r  dcoicat  d*ai> 
a«nc  ■cUité  ; ^ar  exemple , Içt  pcôu  exiutbinuf  qi4 
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ne  faiCbient  point  de  dépôts  propotriomiés  à fa  gfïfl^ 
deur  du  mal , dif|>aroifFoicat  promptement  ; les  paro- 
tides éroient  noirâtres  de  ne  fignifioicnc  rien  de  bon  ; 
enfin , Lorfque  rhumeur  fc  porcoic  aux  arriculanons  , 
ce  dépôt  devenoie  rarement  critique  ; il  refluoit  bkntôc 
de  les  inalades  recomboienc  dans  leur  auacn  ccac. 

Tous  ces  fympcômes  biOMcnc  périr  quantité  do^ 
malades,  fur-tout  les  enfans,  depuis  qu'ils  écoiene 
fevrés,  jufqu'à  l'âge  de  puberté;  c'étoient  aufli  ceux 
qui  écoicDC  le  plus  fujecs  à ces  derniers  accidens  ; 
car  ceux  d'un  âge  plus  avancé,  quoiqu'accablés  par 
ccccc  dangcretffe,hcmitritéc,  n'éprouvoient  pas  tou- 
jours ces  fortes  de  mccollafes. 

Le  feu)  figoe  faluuirc  qui  arrivoic  dans  ces  circoof-s 
rances  de  qui  fauva  beaucoup  de  perfonnes  , fut  U 
fbanguric  qui  fe  cbangeoit  en  aocès.  Cette  métaf- 
tafe  arrivoic  aux  perfonnes  de  tous  les  âges , mêm« 
â celles  qui  fouccooient  leur  fièvre  dmuc , fans 
s'aliter  ; il  fe  fiiifoit  alors  de  grat\ds  de  fubits  cban*- 
gemens  ; les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  s‘artctoicnr„ 
les  malades  pcenoiem  avec  plaiur  les  ai>mc-n«  qu'on 
leur  préfencoit  ; la  fièvre  fe  ralenofToit , mais  b man- 
gurie  duroit  long-temps  & fadguoit  beaucoup  les 
malades,  leurs  urines  écoient  copieofes , épaüTes» 
variées  , rougeâtres  , purulentes  , de  fbrroienc  avec 
douleur.  Tous  ceux  qui  furent  dans  ce  cas , gué- 
rirent; ceux  au  contraire  qui  n’eurent  point  cette 
apodafe , furent  dans  le  plus  grand  danger  d:  pc- 
rirenc  prcfquc  tous. 

II  réfuice  de  la  defaiprion  de  certe  fécondé  conf- 
ticution  , i**.  que  les  faifons  froides  de  humides, 
avec  les  vents  (eptentrionaux,  caillent  des  maLdici 
crcs-dangcrcufes,  longues,  effrayantes  par  les  fymp- 
tôroes , de  d'une  coâion  très-difficile;  que  Ica 
caufes  morbifiques  étant  prcfquc  inaltérables , i!  ne 
doit  y avoir  que  peu  ou  point  de  crife,  de  que  caiz 
qui  échappent , ne  doivent  communément  leur  falut 
qu'à  des  apodafes  difficiles,  lentes  de  iaboricutes. 

Nous  devons  fiirc  obfcrver  avec  Sydcnliam,  & 
la  plupart  des  médecins  qui  ont  décrit  les  condî- 
tutions  de  leur  pays,  que  quoique  (a nature  des 
ladics  qu’on  obfcrvc  dans  le  cours  de  chaque  aruv^ 
de  même  dans  chaque  faifon,foic  en  général  lanu'mc; 
de  qu'cites  fc  relfemblcnt  picfquc  toutes  p.ir  Icutu 
traits  principaux  , cependant  clics  diffi  rent  ci  trVIlca 
à beaucoup  d’égards.  On  voit,  en  effet,  qu’elles  for.c 
plus  ou  moins  bénignes  , plus  ou  moins  nombruriés , 
plusoti  moins  longues  , plus  ou  moins  mortelles , p!iu 
ou  moins  régulières  daos  leur  marche,  de  enfin  que 
la  variété  de  leurs  fymptômes  cd  fi  grande,  qu’el'# 
ne  peut  être  déterminée.  Ces  différences  prcrntir.i 
leur  orvtflc  daos  les  principes  des  maladies,  qui  re- 
connoiffene  eux-raèmes  des  caufes  très-diverfes , plus 
ou  moins  fimplea  ou  compliquées  ; de  ce  feroit  una 
graadç  errtuxi  que  de  vouloir  k$  fi&irc  dépciidr» 
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c^DÜveifkenC  de  U température  des  faisons;  dcçftf- 
dre  de  vue  l'inilucncc  du  fol , de  Ton  cxpoünon , 
des  cxhalaifous  que  nous  voyons  fi  Trequemment 
être  k foyer  des  maladies  epidemiques de  la  dif- 
CofitioQ  individuelle  de  chaque  corps  , de  i’àge  , du 
^e,  dedurégime» 

L'année  mérite  encore  de  fixer  , fous  d'autres 
rapports  , les  regards  & rateendon  des  médecins , 
foît  qu'on  confickrc  l'inilucncc  de  fa  température  » 
OQ  celle  de  fa  révolution  fur  nos  corps.  S'il  eft  des 
maladies  qui  doivent  leur  naWfancc  a la  révoludoo 
des  difierens  âges , cil  qui  lui  doivent  leur 

terminaifon.  1'^^^  de  puberté , l'ado- 

Iclxencc , l'^c  virtiTa  vicillcnc  , ont  leurs  allée- 
tk>ns  particulières  & leurs  mouvernens  critiques. 
Hippocrate  a regardé  l'époque  de  la  puberté  comme 
Tcricablcmcnt  cmique  ; elle  a fouvent  fait  difpa- 
roiCrc  J'cpilépfic  « & des  engorgemens  glandudcuz 
qui  avoicQC  été  rebelles , & en  géi<éral  elle  cH  le 
terme  des  maladies  de  renfancc , ou  bien  elles  feront 
très-opiniâtres.  Celfe  prétend  que  le  temps  où  les 
hommes  connoilTcnt  les  feramet  pour  la  première  fois, 
Amène  une  révolution  heureufe  dans  l'économie  ani- 
male. Enfin  , U y a des  maladies  qui  fc  ceimincnr 
à fepe  ans , d'autres  à quatorze  , de  quelques  autres 
à vingt.  Il  y en  a qui  rcparoilfcac  tous  les  ans  , de 
oui  fcmblent  être  critiques  de  aficrmir  la  fauté  pen- 
dant le  cours  de  l’année.  BatUou/apporte  deux  oh- 
fcivacions  d’une  fièvre  femblable. 


Les  années  climaéVériqiies  peuvent  aulfi  être  re- 
gardées comme  des  cfpéccs  de  crifes  qui  arrivent  à 
un  certain  âge  , auxquelles  fuceombent  pluficurs  in- 
dividus , de  qui  prolongent  fort  loin  la  vie  de  ccii#’ 
£ui  leur  écbappcnti 

Cet  objet  mérite  quelque  difculfion  de  des  détails 
préluninaires  qui  aideront  à le  développer. 

Il  faut  d'abord  admettre  des  principes  tirés  de 
l'ordre  de  U nature  : par  ezeinpic,  on  lait  que  rous 
tes  êtres  vivans  emploient  un  certain  temps  à croître, 
qu'ils  rcllenc  autant  de  temps  dans  leur  grande  vi- 
deur , de  au’enfuite  ils  mettent  le  même  de  temps  à 
décroître.  Aiiiû  fi  une  plante  emploie  fepe  jours  à 
parvenir  au  terme  de  foo  accroiiicmcnt , elle  con- 
fers'cra  fa  plus  grande  force  pendant  fept  jours,  de 
lOettra  fept  jours  à décroître , de  forte  que  le  temps 
de  fa  durée  fera  de  vîogt-uujour. 

Üu  cheval  qui  emploie  fept  ans  â croître,  con- 
ferve  fa  grande  vigueur  pendant  ans , de  ta  perd 
dans  le  cours  de  fept  autres  années  : fa  vie  fera  donc 
de  vingt-un  ans. 

Un  homme  qui  croît  pendant  quinze  ans  , relie 
KUcants  dans  la  fleur  de  l'âge,  de  décroît  pendant  quinze 
autre  années  ; fon  année  climaélériqae  fora  par  eoa- 
féquenc  la  quoraocc-cinquième. 
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Cicrin  qui  Ite  prendra  tout  foo  accroi/Tcmcnt  que 
dans  l'cfpacc  de  vingt-un  ans,  c*cil-â-dùc  , donc 
tous  les  organes  auront  feulement  acquis  vers  cet  âge 
leur  dernier  degré  de  pcrfcdlion  , après  avoir  décliné 
pendant  autant  de  temps , arrivera  à l'époque  de 
foixanrc-aoûaiis,  à fon  année  cJimaâétique. 

En  fuivant  le  même  calcul  on  trouve  que  celui 
nul  croît  pendant  vingt-cinq  ans  , naticint  cette 
rameufe  ciife  qu'à  U forzantc  - quinzième  année  de 
fon  âge. 

n s*en  trouve  plufibors  dont  les  années  cîunaéléri- 
ques  font  mcerm^uircs  à celles  que  nous  venons  de 
citer  i cela  dépend  du  temps  que  chaque  individa 
emploie  à prendre  fon  accroilicmcuti  mais  les  plut 
remarquables  de  les  plus  ordinaires , font  les  qua- 
rante - cinquième  , foixante  - troifième  , de  foi- 
xance  - quinzième.  On  peut  attribuer  à la  révolu- 
tion de  ces  époques  « les  m.iladie$  fi  conllammenc 
dangereufes  qui  rooi/Tonnent  des  familles  entières  au 
même  âge.  Les  jeunes  gens  ne  doivent- ils  pas  profiter 
de  cet  avcrtificmcot,  ^ur  ménager  leurs  forces , dC 
les  retrouver  à une  époque  où  la  nature  les  emploie- 
roit  avec  tant  d'avantage , pour  rcfifocr  à ce$  oU'» 
ladies  critiques? 

Ceux  qui  échapent  beureufement  à ces  mouvemenr 
violcns  qu'amène  l'année  climatérique , qu'on  peut 
appclkr  le  terme  du  premier  ^c  , ^uvent  parvenir 
à fa  fin  d'un  fécond  ^e  » aufu  long  que  le  premier. 
C'efl  ainfi  que  Pierre Parry , (i)'quipairc  pour  avoir 
vccujufqu'à  cent  cinquante  ans,  adu  recommencer  fon 
fécond  ^e,  après  fa  foixante -quinzième  année.  IVIoïfc 
qu'on  dit  être  mort  dans  la  cent  vingtième  année 
a pu  prendre  *tout  fon  accroilfcmcnt  a vingt  ans , 
fe  trouver  dans  fon  année  cUmaterique  â foi- 
xantc,  de  après  cette  crife  en  vivre  encore  foixante 
autres  i ce  qui  fait  exatemeut  cent  vingt  ans  pour 
CCS  deux  âges.  Je  vais  rapporter  quelques  obfcrva-. 
lions  qui  paroifient  favorifer  cette  opinion , de  que 
j'ai  extraie  de  l'ouvrée  de  M.  Aubry  , qui  a pour 
titre  Us  Oracles  de  Cas.  Voyez  la  fetioo  trotfi^e  , 
page  nj- 

M.  Aubry  dit  qu’il  a interrogé  pluficurs  nona- 
génaires de  quelques  centenaires , fur  le  temps  de  leur 
acctoilTenientdcde  leur  année  critique , de  qu’il  a tou- 
jours trouvé  qne  la  fonune  des  années  qu'ils  avoient 
vécu,  formoit  àtrès-peu  de  chofe  près,  deux  âges.  11 
dte  les  deux  exemples  fuivans. 

» J'ai  affidé  , dit-tl , à, la  mort  d'une  femme  âgée 
de  cent  deux  ans , dans  la  paroifle  de  Faucogney , en 
Franche-Comté  : je  connoifTois  cette  vieille  de  ion'- 
gue  main  , parce  que  fa  fille  avoir  été  domedique 
chez  mon  père.  Elle  m'a  aifuré  qu'elle  avoh  fini  lom 
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®ccioiiTcmcnt  à <lix-fcpi  ans  <\\\*a  l’âge  de 

^mqiunt;-un  ars,  elle  avoit  crtuyé  une  mal. ulic  vive 
& (ungereufe  \ que  depuis  cette  époque  , elle  n’avuit 
éprouvé  que  de  ircs-ltgèrcs  indif^'oliciors  , & on  ne 
peur  pas  plus  rarement  5 or  trois  fois  dix-fepe  font 
etnquinte-un , & deux  fois  cinquamc-un  font  cent 
deux.  Cette  femme  fc  ponoit  paflablcmcnt  bien  pour 
Ton  âge  avancv'}  la  veille  &:  au  commencement  du 
jour  quelle  mourut , il  lui  furvint  vers  neuf  heures 
du  nittln,  un  affoibîiflcmcnt  général  fans  douleur, 
qui  alla  en  augmentant  jufqu'a  neuf  heures  ou  dix* 
heures  du  foir,  où  elle  expira  paüiblcmcnt  ». 

» J‘ai  connu  , ajoatc-t-il , un  nommé  M.  Blllcry , 
ancien  piofvlTcur  en  médecine  à Befançon  , qui  cil 
mort  en  1757  ou  I7j8,  âgé  de  quatre- vingt -dix- 
ans.  J*ai  vu  füuvent  ce  vieillard  railler  des  jeunes 
gens  oui  fc  phignoient  de  rhume  &:  de  fluxion  , & 
leur  dire,  par  plailantcric  : je  ne  troqncrois  pas 
ma  vieille  fanté  pour  toutes  les  vôtres  i la  moindre 
chofe  vous  abbat,  vous  dérange  , & moi  je  fais 
toujours  gaimeat  mes  fonc'lions  : rien  ne  m’incom- 
mode, pas  mvm  1 s chaiigcmcns  de  l’air  »,  Cet  heu- 
reux vieillard  jouilfoii  de  cous  fc$  fens , à i’excep. 
tion  de  l’ouic  qu’il  avoit  un  peu  dure.  Comme  j'ai 
été  quelques  années  â portée  de  le  voir  fréquem- 
men:  ; je  lui  ai  entendu  dire  fouvent  que  lui  fie  tous 
ceux  de  fa  branche  avoient  acquis  a quinze  ans 
tout  leur  accroiflcmcnt , fie  qu’à  l’exception  de  lui, 
ils  étoient  tous  moas  dansla  quarante-cinquième  an- 
que  lui-mémc  avoit  clTuyéàcct  âge  une  fièvre 
aigue  bien  dangereufe,  fie  que  depuis  ce  temps  il 
«croit  toujours  bien  porté  j mais  il  croyoit  ne  dc- 
voir  fa  bonne  lancé  qu'aux  bons  foins  qu'il  en  avoit 
toujours  pris  , fur-tout  depuis  fa  tendre  jeunclTc 
« jufqu’a  quarante-cinq  ans.  IJ  cft  mort  gardon,  fie  ce 
n'a  été  que  la  crainte  de  lailTcr  vers  fa  quarante- 
cinquième  année  une  veuve  fie  des  orphelins  mal- 
heureux, qui  l’avoit  décidé  à renoncer  au  mariage: 
or , deux  fois  quarante  - cinq  les  font  bien  quatre- 
vingt-dix  ans  de  fa  vie. 

On  feroit  dans  l'crreut , li  00  concluait  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  , que  tous  ceux  qui  recom- 
mencent un  fccund  âge  , (ont  sûrs  de  le  finir  1 les 
excès  de  la  jcunclfe , l'abus  des  forces , la  caufe  in- 
nombrable des  maladies  auxquels  nous  femmes  fans 
celle  expofts  i les  paflions  peuvent  eu  interrom- 
pre le  cours  'y  Si.  ou  peut  joindre  à toutes  ces  caufes 
deihuc^ives  les  acciduvs  vioicns  fie  imprévus  , qui 
moilfonncnt  chaque  année  tant  d'individus , fie  dont 
U durée  de  la  vie  ne  peut  plus  être  foumife  au  calcul 
que  nous  venons  de  faire. 

M.  Aubn*  fait  obfcrvcr  que  M.  BlUcry  qui  a été 
le  f’uj..c  de  lu  fccoude  obfccvarion  que  nous  avons 
lapporiéc  , avoit  gardé  toute  fa  vie  un  régime 
convenable  â l'ctac  de  fa  fanté  qu'il  avoit  cou- 
jooxs  ufé  des  boiiTons  fie  des  aliincAS  que  l’expérience 
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lui  avoit  fait  connoirre  comme  les  pins  analogues  à 
Ton  tempérament.  Il  avoit,  dit -il  , porté  l’accertion 
jufqu'à  compter  les  morceaux  ou  bouchées  d’alimens 
qu'il  dévoie  prendre  aux  repas  , & il  en  dintinuoit  U 
quar*cicé  à mcfurc  qu’il  avançoit  en  âge.  Il  avok 
auflî  grand  foin  de  mefuret  l'exercice  qu'il  prenoit , 
fie  de  Te  proportionner  à fes  forces:  enfin,  M.  Aubiy 
fc  rappelle  de  lui  avoir  coterdu  dire  qu’il  avoir  été 
extrêmement  délicat } que  fa  fanté  avoir  été  ttès- 
vacillaiice  jufqu'a  fa  quarantc-nxième  année,  fi: que 
ce  Qc  fut  qu’a  cette  époque  qu’il  commenta  â jouir. 

Quelques  obfcrvations  ont  Mtfuâdé  à M.  Aubry, 
que  raccroilfcmciu , l’apogée,  fie  la  déclinaifon  du 
premier  âge,  ne  faiToient  plus  que  deux  temps  dans 
le  fécond  ; c’c(l-â-dirc , que  l’homme , après  fbn  année 
climaéférique , relie  dans  ce  nouvel  état  , pendant 
l’cfpacc  de  la  moitié  du  premier  âge  , fie  qu’cnfuixe 
il  emploie  autant  de  temps  à décliner.  Il  remarque  que 
lî  nous  devons  ajouter  foi  à ce  qu'on  nous  raconte 
de  ceux  qui  ont  vécu  plufieiirs  néclcs  , il  faut  né- 
cclTaircmcntquc  ces  hommes  aient  pris  leur  accroilî'c- 
mem  bien  tard,  ou  qu'ils  aient  recommencé  trois, qu.i- 
rre&cinqâges,  & qu’ils  n'aient  point  été  contrariés  par 
l'air,  tcclimae,  Icsalünens  les  puiKonsfi:  leurs  propres 
dirpohtions  indtviducUcs.  (ParM.  de.  LACUtftiHk  ). 

ANNÉE,  ( Être  à l’année  ).  ( Àn  vét^naair*  , 
maréchaUrie  ).  C*cft  un  ébonrumtnt  que  les  proprie- 
taires font  avec  le  maréchal , & au  moyen  duquel , 
pour  une  femme  fixe  par  anoéc , il  refte  chargé  de 
['entretien  de  U ferrure  fie  des  panfemcos  des  chevaux 
ondes  autres  bclhaux;  quelquefois  aufli  la  fourui- 
/Curc  des  drogues  cl^  comprife  dans  cet  abi^nrtmtnt» 
J'ai  fait  connoitre  eu  parlant , des  aims  dt  la  man~ 
ckaftn'tt  tous  les  incoovéniens  qui  réfuiroient  poui  les 
propriétaires,  & même  pour  les  progrès  de  l’art  vété- 
rinaire, de  p,irctls  arrargemens.  ( Abus  Dt 

LA  MAKicHALFR.iE  ).  ( cncotc  dons  le 

fupplémcut  le  mot  Abonneulnt  ). 

' ANNEXET.  ( Ily£i'ènt  vétérinaîrt  ).  ( Voye^ 
Anneau  , Embouchure  ).  (M.  Huzard). 

ANNOTE,  ARNOUTE.  {Hygicne vétérinàîrt). 
Ce  font  les  noms  qu'on  donne  en  Bourgogne  à une 
cfpècc  de  gi  jfe  qui  fcic  de  fourrage  pour  IcsbdUauz. 
{,Voyi\  Cesse  ).  (M,  Hczard  ). 

ANNUELLE  ( Conflitution  ).  ( Hygi'tne'). 
( Ko^cîSaisoh).  (M.  NfAcqUART). 

ANNULAIRE.  ( Chirurgie  vétérinahe  ).  C’eft 
le  nom  qu'on  donne  â un  cautère  fait  en  forme 
à'anneau.  Il  fert  lorfqu’il  cft  grand  à le  feu 

fur  U cuill'c , fur  l'épaule , ou  À l'encolure,  foit  pour 
marquer  y foit  pour  quelques  caufes  maladives.  On 
I préfère  cette  forme  dans  k dernier  cas , parce  qu'eJk 
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e(l  moins  remunuable  , & que  pouTant*pa(fer  pour 
une  maraiic  de  haras,  cUc  déprife  moins  le  cheval. 
( Estamper  , Marquer  , Roue  de  ïeo  ). 
Le  petit  cautere  annuhirt,  {en  prinopalcment  pour 
arrêter  le  fang  après  l'amputation  de  la.  qutue , & U 
porte  plus  particulièrement  le  nom  de  bniie  qutue , 
( yoyt^  Aoustion,  Amputation  de  la  queue). 
(M.  Huzard). 

ANNULATION.  ( Jurifprudenee  vétennaîre). 
( y.  Anhilation  , Cas  rehoibitoires  ).  ( M. 
Huzard  ). 

ANNULLKR.  (/un/Jïrai/rflcr  vétérinaire),  Voye^ 
ANHtLATlON,CAsREHDIJlTUIRES).(M.HuZAJtp). 

ANNUS  {Bygi^ne), 

/ 

Parue  IL  Matière  de  l'hygiène, 

ClalTc  m.  Ingéra, 

Ordre  1er.  Alimens. 

Sc^.  irc.  Vêgcuux. 

C’cil  une  racine  Péruvienne  qui  ne  nous  eR  pas 
bien  connue  , qu'on  dit  longue  comme  le  pouce,  8c 
à-pcu-près  aum  grolTc.  On  la  croie  amère  au  goût. 
Les  indiens  la  mangenr  cuite,  ils  penfent  que  Ton 
ufage  fréquent  peut  cauTcr  l'impuilTance  & lauérilicé. 
(M.  Macqdart), 

ANOD'V'NIE.  ( Ordre  nofol).  Genre  184  de  Vo- 
rapporté  par  M.  Cullei.^  parmi  la  aneftejie  ^ 
ou  défaut  duTaél.  C’eft,  fuivant  V'ogcl,  l'état,  dans 
lequel  la  douleur  ctlTc  de  fc  faire  Icntic  dans  une 
partie  malade  , fans  que  la  caufe  de  la  douleur  Toit 
détruite  , ce  qui  ruppolc  la  gangrène.  Pourquoi  créer 
un  mot  pour  délîgncr  ce  fymptômei  cette  méthode 
cR  vicicule  & doit  être  rejettee.  (V.  D.  ) 

% 

ANODYNS.  ( mat.  méd.  ).  Les  anodyns  font 
tous  les  remèdes  capables  de  calmer  & de  fane  même 
ccfTcr  cout-a-faic  les  douleurs.  A la  rigueur , tous 
tes  moyens  qui  décruifetu  la  caulè  des  douleurs^ 
depuis  la  vapeur  aqueufe  , chaude,  qui  relâche  les 
fibres  tendues,  )ufqu'au  qui  brûle  & cautériTc , au 
fer  qui  dans  U main  du  chirurgien  fert  à détruire 
toute  communication  entre  une  partie  quelconque  & 
le  /enfifrium  commune , font  des  anodyns.  Cependant 
on  ne  donne  vraiment  ce  nom,  qu'aux  médicamens 
capables  d'agir  fur  les  nerfs , d'aRbiblir  & de  dimi- 
nuer leur  fcaûbihré , & de  calmer  la  douleur  en  aflbu- 
pilTint.pour  ainfi  dirc,rorganc  fenfiMe  qui  U rclTcot, 
^ qui  en  porte  la  feaTation  au  cerveau.  On  compte 
farnû  Us  anodyns. 

Uopium  & touKS  Tes  préparations. 

Les  plantes  vircuTcs  de  afibupitTADces, 

Le  fafran. 
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La  cynogloilc. 

Le  pavot. 

La  bellatlooe. 

Le  Jlramonium^ 

La  jurquianie. 

La  laicuc  ordinaire. 

La  laitDe  vireufe. 

Le  napci, 

La  ciguë, 

Lapulfatille  ou  coquclourde , tcei 

TI  faut  remarquer , 1 la  veritë , que  quoique  ctf 
fublTaiicct  puilfeni  calmer  Se  dccniirc  même  les  dou* 
leurs , comme  elles  engourdiflent  en  même  - temps 
trop  forccmcnc  l’organe  de  la  fenlibilitê , St  comme 
elles  produifent  un  fommeil  fouvent  ti^profond» 
on  a coutume  de  les  ranger  plutôt  parmi  les  turco- 
tiques.  Les  véritables  anodyns  ne  font  qu'appatfer 
les  douleurs  fans  occationtKr  un  fommeü  profond } fi 
ils  font  eelTci  la  veille , c’eft  en  donnant  nailTance 
au  calme  , St  en  diifipant  les  fouftrancts  qui  ëcu* 
toient  le  fommeil. 

Au/Ti  n’nfc-t-on  rarmi  les  anodyns  que  des  re- 
mèdes très-doux  St  fouvent  même  trop  peu  aâifs  ; 
telles  font  particulièrement  parmi  les  iubfunccs  fûn- 
plcs. 

Les  racines  d’iris  de  Florence. 

— De  nénuphar. 

Les  fouilles  de  cynoglofiê. 

— De  laitue. 

Les  fieurs  de  coquelicot. 

— D’oeillet, 

— De  fafoan. 

— De  nénuphar. 

— De  prtmcvctc. 

— De  lys. 

Les  têtes  de  pavot. 

Les  fcmcnccs  d’anis. 

— De  laitue. 

— Froides. 

— Le  camphre. 

— L'jffj  fcaûLi, 

— Le  cafioreiem. 
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Tellel  font  aidC  painü  les  pi^paiatioM  cbymiqiics 
te  phaiRUceuciqucs, 

4^eaBx<lillilMci  de  eoqaelicot. 

— De  laine. 

— De  néoaphat, 

— D'œillet. 

— De  lys. 

Les  üiopt  de  cocjnclieoc. 

— De  nénuphar. 

— De  pavot  blanc. 

— De  karab^. 

— D'œillet. 

Le  UiuUiium  de  Sydenham. 

—La  tbciiacjuc. 

Les  pillulcs  de  cynogtolTe. 

— De  Starkey. 

L'^thcr  fulfiirique. 

L'^ther  nitrique. 

La  liqucoi  minétale  anodyne  d'HoAnan. 

La  tcintuie  de  lâlran, 

Éth^r^cde  cafionam, 

Qnoiqne  les  remides  anodyns  pnilTent  itre  utiles 
dans  tontes  les  maladies  douloureuses , il  cil  cepen- 
dant bcancoup  de  (vdcautions  ndcclTaires  dans  leur 
adminiltrarion.  D'abord  certaines  douleurs  fontdange- 
RuSes  à calmer  : telles  font  Sur-tout  celles  qui  precedent 
& acompagnent  raccouchcment  3 celles  qui  Se  fbix 
fentir  aux  extrémités  dans  les  accès  de  goutte , de 
tbutnatiSme  ; il  Semble  que  celles-ci  Soient  IncriScs  des 
maladies  . & qu'il  Soit  nécelTaice  de  les  ccSpeètcr. 
Celles  qui  appartiennent  à des  évacuations  cnriques 
lotit  dans  le  même  cas  3 U cil  toujours  à craindre 
en  employant  des  remèdes  pour  les  calmer , qu'ils 
ne  Suppriment  ces  évacuations,  Sc  ne  faiSent  conSé- 
quemment  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Aufli 
dans  CCS  cas  où  U violence  des  doulcuts  oblige  Sou- 
vent de  chercher  des  moyens  de  la  diminuer , les 
médecins  prudens , Sans  employer  les  anodyns  propre- 
mens  dits  , fit  plus  ou  moins  voiltns  des  narcotiques  ou 
ftupéhant , commcnccnt-Us  par  les  émollicns , les  rc- 
lôcnans  , les  .-doucilTansi  ils  n'en  viennent  aux  ano- 
dyus  qic  lorSque  ces  premiers  moyens  n'ont  point  de 
fuicès. 

On  penSe  avec  raiSoii  que  la  vertu  des  anodyns 
proprement  dits , dépend  de  la  Subibmcc  odorante , 
ou  de  l'aromc  qu'ils  coiuicnnenc.  C cd  le  même  prin- 
espe  qui  confVitue  la  propriété  ftupéfiantc  8c  rurcoL 
tique,  lorsqu'il  le  d^age  très  - cooccotté  8c  ttès- 
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La  pivpas  plantes  qu'on  fange  pafflu  les 
ilyns  font  des  potfons  » lorfqu’oo  les  prend  ibconâ^ 
dércmenc  ou  ï trop  (bne  dofe.  Le  meilleur  remède 
dans  cet  empoifoonemenc  eft  le  vina^re  8c  Taicoliol 
uni  à dilTércnces  matières  aromatiques.  ( les 

mots  Calmans,  Naacotiques  » STurifiAMS  )• 
{ Me  Focrckoy). 

ANODYNS.  ( mature  miücaU  vétérinaire  )• 

On  donne  dans  la  médecine  vâûinaire  le  nom 
d’uTodyn/,  aux  médicamens  qui,  appliqua  exté- 
rieurement, ont  le  pouvoir  de  corriger  8c  d'aDoiblir  U 
caufe  de  U douleur. 

Sous  ce  point  dt  vue  géi»éraî,  il  une  foule 
d'autres  medicamen»  qui  font  auHl  anodyns , tels  que 
les  émoUiens  ^ les  adouci^dns  ^\z%  temféfans  , les 
fupéfans  8c  les  ndrcotlquts  ; mais  nous  ne  préten- 
dons détigner  ici  fous  ce  nom  que  les  remèdes  appdéf 
encore  parégoriques  ou  hypnotiques» 

Nous  ne  nous  livrerons  point  à une  vaine  tbéorie 
pour  expliquer  la  manière  donc  ils  agilfcnt  ^ Ü parole 
qu'en  général  leur  action  fc  borne  à engourdir  8c  à 
émoulTcr  le  fentimem  de  la  partie  foufiramc  fur  la- 
quelle on  les  applique. 

Quelle  que  foit  cette  aAion , de  quelque  manière 
qu'elle  s'exerce,  il  cft  certain  que  leur  ufage  exté- 
ncur  opère  avec  une  efficakicé  rcclle , 8c  qu'Us  nout 
préfcncent  les  moyens  les  plus  iûrs  de  calmer  8c  de 
mettre  fin  à une  tcnlîon  d’autant  plus  forte  que  Tani- 
mal  cft  plus  vigouftux  \ à des  douleurs  iofupporrablef 
donc  la  vivacicé  8c  la  durée  trouble  la  digclUon  , 
pervertie  les  humeurs  , ^cc  la  machine  dans  l’acc#* 
otement , 8c  produit  les  plus  grands  défsrdrcs  dans 
rcconomie  animale. 

Ceft  principalcmem  dans  les  inflammations  vives 
8c  aiguës  $ dans  les  ;«ivarrr;  dans  truies  les  tumeurs 
phlegmoneufcs  qui  n'ont  rien  de  aitique  \ après  les 
grandes  opérations , fur-cout  celles  faucs  dans  les 
parties  tendineufes  , aponévrotiques  ou  oerveufes  ^ 
comme  \e%  ju^'arts-tendineux , taupe,  \c  maf‘de^ 
garot , la  gafi  araphie  , les  fraÜures  ^ dans  le  cas  de 
maladie  convulfivcs  8c  dans  les  violentes  ophikaimies, 
qu’on  dote  appliquer  les  antdyns  8c  qii>u  peut  en 
cfpércr  du  fuccès.  Ils  doivent  être  ujutes  toutes 
les  Ibis  qu'il  Dut  conferver  à la  uatuic  8c  à la  partie 
malade,  les  forces  dont  elles  ont  befoin  pourcxpulfcr 
l'humeur  dépofée  \ iorfqu’on  craint  V atonie  8c  1’j7cc<»- 
hlement  \ lotCqu'U  y a dU'pofibon  à la  gangrène  , 8cc. 
{ ypyei  Accablement,  Canckène). 

Les  anodyu  qu'on  emploie  le  plus  fréquemment 
font  UJuJJuiam*- , la  cigué,  la  heKa-danna,  la  mj/t- 
dragore  , la  fyr.cfloÿe , le  coquelicot , le  pavot , le 
raifin  •d'a-neriqut , kv  Jotanum  , le  Jofran  , la 
m,e  de  pain  , le  lait  ^ Vopium  , le  éaume  tranquille 
8c  l’onguent  pvpuicum. 
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Or  t’jf  ks  t-navlafmcs  avec  lc%  fcuülci  Ac  cc< 
pl  .1  tv  fr^chet  , oa  cuites  dans  l'eau,  dans  le 
lau  , *»M  dans  Thnife  «i  olive  ; on  fait  des  /ofions  fié- 
ucnîv  avecl*ù»fv:lionou U d<\ cdioQ«L)rii]uc  la  con- 
^uf<.âon  de  la  p.*rtvc  ne  pcrr.iet  U tenir  con- 

Verte  & envcloppi-c  avec  des  Urj^es  iinbihês,  ce  <|ui 
arrive  fouvenc  dans  les  ar.imaux  j on  en  fait  ues 
injeciio  * d.»ns  l.i  bouche,  on  les  donne  en  /üVifntns ^ 
auxquels  on’  ajoute  le  rafran  5c  t'opium  , qu’on  met 
aodi  dans  les  canpLifmcs  : celui  de  ces  derniers,  qui 
cf^  le  plus  en  ulai^c , eft  fait  avec  U nijc  de  p.iin,  le 
laie  & le  Gr^an.  lublVurccs  giaiVcs  fout  cm- 
plovu'cs  en  onJions  & en  linimt-.s  ; on  les  joint 
aidfi  aux  Uvemens  Zi  aux  caiaft  ifincs.  Il  fine  avoir 
fartention  de  les  renouveUer  foevent  : t.\  cluilcur  de 
la  paicie  malade  & l'bum^ut  de  U tMnrrir2x<oti  rete- 
nue j»ar  les  poils,  pouvant  les  faiiO  ra.’c:r  prrm^ec- 
ntent,  elles  produiroica;  alors  un  ablblumc  .c 
contraire  à celui  qu’on  a lieu  d’en  Hf^:et:dic.  ( 
Graissi  , Huiie,  Okcient.) 

I 

Les  anoiym  forment  une  des  divtfions  de  la  cbflc 
des  remèdes  cornus  fous  le  nom  "Jnûal  de  ea/ma/:/. 
(Kt;yc^CCmoC.  ) (M.  Ht’ZARD.  ) 

ANOL\.  Difa:it  i’im^inùtion. 

L'imagination  cfl  cette  faculté  au  moyen  de  la* 
quelle  l’emc  a le  pouvoir  de  reproduire  en  elle  la  per- 
ception des  divers  objets  qui  Vont  frappée,  & de  fc  ' 
rcprcfcnccr  les  qualités  par  où  ces  objets  dift^crc 
entr’eux , lors  meme  qu'ils  font  abfcns  ; & comme 
elle  peut  ralfembicr  dans  un  feui , les  qualités  qui  fout 
diflrk>iii:cs  à plulîcurs,  l'imaginatiou  peut  fc  créer  des  ' 
im^is  qui  n'ont  de  réalité  que  dans  l'cfpric  : c'eft 
ainlt  qu'un  |>otitc  fc  fait,  par  exemple,  l’idée  d'un  ' 
litros  qui  u'a  joinaU  cxiO:é.  j 

I-'imamnation  varie  beaucoup  chez  les  hommes,  i 
Vive,  trillanfc  & féconde  chez  quelques-uns,  on  ! 
la  rencontre  tardive  3c  piTantc  chez  d'autres  $ il  en 
efi:  n .*mc  dont  toutes  les  fcnfécs  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  leurs  imi-rirs  & des  bc foins  r.éanaircs  à i 
leur  cenfervarion,  ( le  nrot  Crbtius.  ) I 

L'éclat  , la  riche  iTc  & la  pénuiic  de  rimaî^inatîon 
peuvent  dépendre  de  plunciirs  caufes  : U corititution 
individuelle  , le  genre  dVdneation  plus  ou  oioius 
propre  a développer  les  dilpuliiions  naturelles , enfin  , 
les  maladies  ont  i'infiucnce  la  plus  grande  fur  elle. 
Arîfio:t  fait  mention  d'un  poète  cfcSyracufc , nommé 
Miraius,  dont  les  jfodudions  r.'étoicnt  j.uiuâs  plus 
faciles  ni  plus  rapides  , que  lorfqu'il  avoit  refprit 
aliéné.  Lticri'ffe  prit  , dit-on*  des  mains  de  Li.cilt , 
£i  niaîtrcflc  , un  philtre  qui  le  fit  entrer  en  fureur  ; 5: 
c'cH  dans  les  intervalles  lucides  que  lui  lailî'oit  cette 
manie , qu'il  compufa  fon  Iveau  poème  fur  la  nature  : 
Titi  Lucretîi  v/Vti  ex  Lilio  C^ugjrio  Gyrüldo.  Le 
Tcjfe  cft  devenu  fou  ; 3:  c’eft  au  milieu  d.-s  trat.f- 
poits  de  fa  maladie , que  Ton  imagitution  » fi  l’oa  ca 
M^ûecjhm,  Tome  IIL 
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croît  l'abbé  A'Aubîgnse  f étoit  plus  vive  3c  pli» 
fkonje. 

Les  dilférentcscanfcs»  qui  peuvent  nuire  à rimaçin,-.- 
tlon,  lui  font  communes  avec  toutes  les  autres  fiCuWv 
ir.ftUcChiciles  , &pciivcrt  fc  u'duire  , i».  à la  dilcttc 
ou  à répi^mcnt  des  cfprits  animaux  ; t".  aux  vices 
du  fane  au  d'fait  de  conformation  , & i route 
autre  altération , foit  junurdlc , fi  ic  acs-idcntcllc  du 
cerveau,  qui  peut  gêner  rcscrd,*c  de  fes  fonclions, 

nP ramier  ordre  de  caufes, 

r/épuifement  des  cfprits  animaux  peut  prendre 
la  l'jufcc , ou  dans  le  tiavai!  immodcié  de  l'cfpric , 
oit  dai’.s  l'abus  des  forces  du  corps,  comme  eda  rtrivc 
à la  fuite  du  MKrtiuagc , ou  cnrin , il  peut  être  l'cftcc 
des  iiuladtvs  longues  3c  dangeicufcs,  3:  piincipale- 
ment  des  fièvres  nuHgnes,  qui  tcudeut  li  vùtuticUc» 
ntent  à énerver  le  piiucipc  de  la  vie. 

1x5 exemples,  qui  prouvent  les  cflTas  pernicieux  Je 
l'exercice  dts  faculrés  de  l’cffiit , 3c  de  fa  conccr.tion 
, trop  long-tcîDS  rouicuuc  , font,  a:i:fi  que  ceux  de  la 
debauclu* , li  nonwtrcux  3C  fi  connus , qu'il  doit  fmîlre 
de  les  indiquer.  Le  rc^^»*  » l’cxcrcicc  modéré , une 
nourriture  rcftaur.intc  Se  proportionnée  aux  ^rcc$ 
digdttvcs  , U continence  3c  les  buins  froids , font  les 
remèdes  qui  conviennent  à ces  deux  états,  qui  ont 
beaucoup  d’aiulogie  j 3c  ces  moyens  font  ordùuirc- 
nunc  employés  avec  le  plus  grand  fuctès , fi  répuife- 
meut  n’ert  pus  cxccilîf,  3c  fi  l'âge  eu  favoiifc  l'aclion* 

Quant  à l’effet  des  maladies  fur  les  fonéUons  de 
refprit , nous  ne  cirerons  que  l’cbfervation  fuivuutc , 
qui  appartient  à S\denftam,  «cUn  jour,  dit  ce  fiiimu.x 
M praticien , je  fus  appelé  par  un  homme  de  qualité 
M qui  avoit  Ixaucotip  d'efprit  ; U rclcvcic , depui» 
« peu  de  jours,  d’une  fièvtc  dars  laquelle  , d’après 
«Je  confcil  de  fon  médecin,  il  avoit  été  faigné  8c 
M pnrgc  pinficurs  foisj  on  lui  aveit  interdit,  rcncLiic 
»•  ù convalefccncc  , l'ulàgc  de  la  viande.  Je  le  treu- 
« vai  habillé  J 3c  l'ayant  entendu  difcouilr  avec  beau* 
n coup  de  jugement  fur  ploficurs  fotics  d'affaires , je 
y*  le  priai  de  me  dire  pourquoi  Ton  m'.ivoit  envevé 
» chercher.  L^n  de  (es  anns  m’enga«j;ca  à demeurer 
>>  quelque  tems,  en  m'aflurant  qiic  jc  ne  tardcr''*s 
I M pas  à juger  moi  - même  de  l'objet  de  nia  vif;?e. 
» M’étant  doncaffis,  3:  prolnrgcar.t Xi  convcrfaiioa 
« avec  le  malade,  j’obfçrvai,  bientôt  après , que 
M lèvre  inférieure  fc  portort  en  av.mt  , 3c  pvnjoi: 
« avec  une  force  de  mouvement  convuüif,  comme 
» on  le  rcmaïqua  chez  les  enfans  de  m.uivaifc  hu- 
**  meut , qui  bondert  3c  fc  mettent  à pîcuici  ; pvu 
*>  après  il  répandit  un  torrent  de  iarniv»  avec  des  çt-- 
*»  miffemens  3c  des  farglots  qui  allotent  jufqu’a  li 
M convulfion  } Tedufion  de  fc$  larmes  ne  dura  pour- 
» tant  pas  beaucoup.  Ayant  juge  que  «ttc  ir.ùupo- 
w ficioii  venott  de  l'épuifemciu  cauft , eu  perrw  , par 
» La  longueur  de  U maladie  palVéc,  3c  pai  les  cvAcuai 
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» rions  <jae  les  rcmJJcs  avoient  prdcorcs , fr  p.if* 
»*  tk  par  riiiantrion , & l'abltincncc  de  viande  que  le 
« inrdccia  ordinaire  avoit  prcfciicc  depuis  le  coln- 
M mcnccmcnc  de  ]j  convaiclcencc  > )e  confcüUi  au 
« malade  Vufage  de  la  viande  & du  ^n  vin  , & (es 
» aeddeus  dtlpaiurcot  en  trcs*peu  de  tems.  » 


Dc:ix:cme  ordn  de  eauf:s,  ^ 


L'app.ravriflcmcnt  du  fang  & fa  trop  grande  d^n-  ] 
fité  nutl'înt  également  à la  qualité  des  fcctctions  & au 
mouvement  régulier  que  les  liqueurs  doivent  avoir  j 
d<ins  rincérieut  du  cerveau  , dont  le  bon  état  cil  il 
ncceiTaiic  pour  l'exercice  des  facultés  inteUccluc'lcs. 
Pour  corii^cr  U première  de  ces  altérations , il  faut 
en  conuoitre  la  nature,  6c  oppofer  diftl.Tcni  moyêns , 
fwiv.mt  les  caufes  qui  l’ont  produite.  ( l'oyn.  le  mot 
Cachexie  6c  fes  diveefes  efpèces.  ) Pour  ce  qui 
regarde  U trop  grande  denrité  du  fang , on  doit  la 
combattre  par  l'ul a^,e  long  tems  foucenu  des  déüiyans, 
par  le  r.’gimc  vcgrtal,  6c  par  les  faignées,  dont  le 
nombic  ne  peut  être  détermine  que  d'apics  l'étac 
des  forces. 

Troifime  ordre  de  caufes, 

La  troifiéme  cUlTc  des  caufes  oui  peuvent  altérer 
rimaginacton , cmbralîc  les  vices  de  conformation  du 
cerveau  6c  de  fev dépendances,  loit  qu’ils  foicn:  lutu- 
rcls  ou  accidentels.  L’art  ifa  point  de  fccours  à oppo- 
fer  aux  preauiers  ; 6c  quant  aux  autres  fccours , nous 
ne  pouvons  rien  préicoicr  de  pofiiif,  parce  qu'il  fjii- 
droic  entier  dans  des  dicails  trés-longs,  qui  trouve- 
ront place  dans  d'autres  articles  de  ce  d^élionnairc,  6c 
que  d'ailleurs  leur  uaitement  cil  fpJctalcmcnt  du 
rcilort  de  la  chirurgie.  ( M.  LAGviRiSNf . ) 


ANOMAL.  Inégal , irrcgulier,'qui  n’obfcrve point 
la  règle  des  aucecs.  On  donne  cette  cpiehtrtc  aux  ma- 
ladies qui  ne  fuiveut  point  un  counrcgulicr  dans  leurs 
périodes. 

ANOMALF.S  , MALADU^  AXO\L\LES  j 
ANOM.ALIE.  ( PathoiOgie  xae-  inaite.  ) 


Les  animaux  crant  privés  de  Pufage  de  la  parole  , 

r cuvent  ùrc  iirfcél.'s  de  pluiic.rs  m ladies  qui , dans 
homme,  auroieut  un  caraclciC  .!.(litiClUr&  purricu- 
lier , par  la  facitiié  qu'il  a d’tncnevf  le  genre  de  dou- 
leur qu'il  cfl’uie  , 6c  le  lieu  où  elle  fc  f a*  feutit , irais 
qui  d«?is  les  premiers,  fonr,  eu  'g.rn  aux  ainftes^ 
vétcrmaircs,  de  vtiitab  wS  ,in  males  o\\  /V- 

rlg. liens  \ 6c  d*"dUcu:s  ciiLorc , les  tiav.:rx  forcés 
de  la  domdliviîé,  une  uoutriti.rc  trop  .jbor.daiîtc  ou 
noprarc,  ou  viciée,  6c  ti'«ç  lo.ùc  d’autres  caufes 
ablolunicnc  cachées,  uc  peuvent -clies  pas  donner 
aux  acciders  quelles  accumulent,  pour  ahh dire* , & 
même  à des  ma!  .dics  bien  connues , un  caraÔèrc 
da>’iontdl^e  ou  d’ irrégularité , dans  lequel  l’ail  du 


praticien  le  plus  exercé  ne  peut  fouvent  rcconnonrc 
6c  démêla  la  véntablc  } 

C’eft  dans  ces  cas  que  la  prudence  6;  rcxpcébtion 
font  les  feules  à oppofer  à un  ennemi  qu’on  ne 
peut  combattre  avec  avantage  , 6c  qu’il  faut  fe  bor- 
net , p.ir  dwS  moyens  doux  6:  généraux,  à er.g.igcr  la 
nature  a faire  des  clTorts  propres  à la  débarraifer  , ou 
adonner  une  idée  plus  piécifc  du  g»iuc  de  fceoura 
dont  elle  a plus  parricuÜèrcmcni  befoiu  : nous  rappor- 
terons ici  une  obfcrvaiion. 

Un  cheval  hongre,  âgé  de  huit  ans,  qui  travaüloic 
tous  les  jours  au  caroHc  pendant  deux  ou  trois  heures, 
parut  moins  vif,  moins  vigoureux  , il  moj^geotc 
moins  bien  quoique  fes  aliincns  fulTcnt  toujours  de 
choix  > il  ne  fe  eoueboie  }>oint*,  p.'.roiilbit  un  peu 
trifte  & inquiet , ne  hcDmlfolt  plus  lorfqu’on  lui 
l^nnott  l’avoine  , 6c  maigrilfoit  un  peu  j du  rede , il 
mangeoit  alfcx  pour  continuer  fes  rrav.iux  journaiiers, 
6c  fes  fondions  paroid'oieni  fe  faire  comme  a roidt- 
nairc  il  ne  toullbit  point , n’avoic  aucuns  lignes 
d'i^.Hamination  6i  de  chaleur  j les  cxcrémcns  6c  fes 
urines  éioicnt  dans  l’état  oarutcl,  les  yeux  éiolcoc 
bons , b peau  foupic  , 6cc. 

propriérairc  voulut  qu'il  fur  faigné  j on  le  mit 
pcodatu  deux  jours  à la  dicte  htanche  , on  le  f.'4gna  , 
il  parut  mieux;  & le  cinquième  jour  il  rccommcoiça  à 
travailler;  le  travail  étoic  léger  6c  peu  fatigant;  il 
retomba  bientôt  dans  fon  premier  état;  on  vouloic 
le  {«igr.er  encore  , je  m' y oppofai , aucun  lymptômc 
ne  p.troiCint  indiquer  ccctc  opération  ; favois  envie 
de  le  purger , mais  le  propriétaire  s’y  rcflifa.  Je  le  fis 
UiiTcr  à rcau  blanche  6c  a la  paille  ; il  ne  travailla 
point  pendant  huit  jours;  6c  ü ne  parut,  d.ins  ccc 
intexvillc,  aucun  changement  en  mieux:  il  fc  cou- 
choit  feulement.  Li(Té  d'attendre  inutilement  le  re- 
tour de  la  fioté , on  le  remit  à l’avoine  , au  foin , U 
au  travail  ; cet  état , ou  plutôt  cette  véritable  mala- 
die , dura  plus  d'un  mob.  Je  lui  fis  mettre  quatre 
gros  de  fei  ammoniac  dans  fa  bciùon  du  marin , il 
rcfdfi  de  boire  ; on  le  lailfu  jeûner,  £c  tl  but.  On 
contip.ua  pendant  fix  jours  ; l'appétit , long  - temps 
après  , revint  peu  - a - peu  au  point  ou  il  croît , le 
cncval  reprit  infcnfiblcmcnt  fes  forces  , fa  vigueur , 
6c  fou  embonpoint , fans  aucune  crife  , fatri  aucune 
év.icu-ition  apparente  qui  pût  laificr  foiYsOf  Rcr  par 
quelle  voie  la  nature  s'étoit  débarrafiéc  ; l'étiillc 
meme  ne  fournidoir  pas  plus  de  craife  qu'avant  6c 
pendant  b niabdie. 

On  pourroit  multiplier  ces  o’Ifcrvaiions  ; 8c  U n’cft 
point  de  vétérinaire  qui  uc  puiifc  en  fournir  un  grand 
nombre  : c’dl  par  une  lônguc  étude  6c  par  une  appli- 
cation fuivic  , qu’on  parviendra  à arracher  quelques 
véittés  de  defibus  le  voile  épais  qui  les  recouvre 
encore.  ( M.dJuzxRD. } 

ANOMALIE.  Iirégaîatité , inégalité,  (M.  La- 

gu  lrlnne.  ) 
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ANON.  {an  vhii inaire,) 

On  appelle  ânon  , îc  petit  de  l'âne  •.  il  conferve  ce 
OQinjur4uatroUitQS.  ( (M.  Huzard.) 

ANNONXR.  {Hygiène  vétérinaire.) 

C’eft  faire  un  ânon  : lorfquc  X'ânrjfc  met  bas  fon 
petit , on  dît  qu’elle  a ânonné.  Ce  terme  cft  le  même 
dans  ces  animaux  ^ que  celui  relative- 

m;;nt  à l'cl'pcce  bumaioc.  (f'ojcjANï.)  (M,  llu- 
ZARD.) 

AN  OR  E X lE  * A N OREX I A.  ( ord,  no  fol.  ) 
Genre  î6x  de  Sauvages,  fie  107  de  M.  Cullcn  : 
état  dans  lequel  l'appetic  manque  , ou  c(ï  diminué 
d‘uQc  manière  rK>table.  JcpeDre,avec  M.  Cullcn, 
que  cette  afTcélioo  cR  toujours  rympiomatique.  Dans 
prcfquc  toutes,  les  maladies,  l'appétit  fc  dépravé  : il 
cR  donc  inutile , après  avoir  fait  cette  remarque  , de 
rappclicr  ici  la  longue  fuite  des  elpêccs  â'anorexUs  ex- 
polce  par  Sauvages  ; li  on  fc  pcrmtttoit  cette  énumé- 
xarion , il  faudreit  en  admettre  prcfque  autant  que  de 
maladies  differentes.  (V.  D.) 

ANOREXIE.  {PatftoL)  Ordre  nofologiquc  , 
^ genre  de  Sauvages  , genre  107  de  Cullcn. 
* ( aufll  dalTc  El  , ordre  U,  genre  4j  du 
même.  ) 

ANOREXIE.  d’«  privatif  & 

Appétit.  Anorexie  , inappétence  ou  défaut  d’appétit  : 
lapontic  & rafiiic  font  la  même  chofe  que ranorciic, 

L'anotexte  diffère  du  dégoût , eièi  fafldium  ; la 
É^^iiêrc  cR  funplemcnt  un  défaut  d’appétit  \ le  dé- 
, au  contraire  , cR  ravcrûon  des  alimcni  , 
donc  la  vue  ou  la  d^ifcripcion  cauie  ibuvcnt  des 
tiaufécs , & excite  le  vomiifement. 

E'altérarion  du  Aie  gaArique,  ou  bien  les  vices  de 
rcAomac  occanouncnc  l’anorexie. 

L'altération  du  Aie  gaAtique  cA  attribuée  à 
quarte  enufes  principales  ; |o.  il  cA  en  trop  petite 
quantité;  2.».  il  eA  trop  aqueux  ; il  c A trop  épais; 
4^.  , mêlé  avec  une  fabure  trop  abondante , il  o'agit 
pas  fur  les  membranes  de  l'cAornac. 

Défaut  du  fuc  gûjîrîqtee. 

Les  maladies  longues  l’épuifcnt , fur-Cout  forfqu’on 
répète  les  faignees  & les  purgatifs  ; cet  épuifemenr  eA 
encore  plus  fcnbblc  lotlque  les  nulades  éprouvent  des 
évacuations  foutenucs  par  les  crachats , par  les  urines, 

}>ar  les  fcl'cs  ; il  a des  fuites  encore  plus  Debeufes 
orl'qu’il  fc  rencomrc  des  fuppnrations  excitées  par 
la  nature , les  vclTtcatoitcs  ou  les  cautères  ; de  quel- 
ques-unes de  ces  caufts , & à plus  forte  raifon  de 
leur  concours , qui  u'cA  pas  raie  , icfultc  oCcclTai* 
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refneot  la  dimlnmion  du  Aie  gaArique , ou  fon  défaut 
total  ; il  cA  altéré  de  la  même  manière  par  le  crache- 
ment de  fane,  les  pertes  utérines,  les  flans-blanches, 
les  jeûnes,  les  veilles  prolongées,  fie  Tufage  inuno- 
déré  des  plaifirs  de  l'amour. 

De  Cuquojîté  du  fuc  gaflrîque. 

Deux  caufes  principales  rendent  le  Aie  gaArique 
trop  aqueux  ; i*’.  le  tempérament  du  maUde  ; i«».  U 
rétention  de  quelque  humeur  féteufe  dans  la  malTc 
du  fang.  Dans  le  premier  cas , le  fang  de  celui  qui 
a le  tempérament  pituiteux  ou  flegmatique  cA  féreux , 
fa  lympfic  cA  trop  aqueufe  ; dcs-lors  il  a peu  d’ap^W- 
cir , fie  ne  mange  pas  comme  celui  dont  le  tempéra- 
ment bilieux  li  fcc  fournit  uo  fuc  gtArique  épais , 
aâif  , chargé  de  fcl  , fie  qui  agit  puill'ammenc 
far  les  mcrabraucs  de  l'cAomac  , qu'il  picote  fie  qu’il 
irrite.  Dans  le  fécond  cas  , une  humeur  féreufe 
retenue  dans  la  malTc  du  fang , comme  Turme , 
la  tranfpirarion , la  fative,  qui , par  des  circonAanccs 
accidentelles , ne  fc  filtrent  plus  par  les  couloirs  natu- 
rels , rend  le  fang  trop  féreux  ainfî  que  la  lymphe  , fie 
vicie  de  la  meme  manière  te  fuc  gaArique , ce  qui 
nuit  , comme  dons  le  premier  ^cas  , aux  facultés 
digcAivcs.  * 

De  /* épaifijfemenc  0 de  la  vifeofu  du  fuc  gajîiique» 

L'épaifllfTcmcnt  fie  la  vifcofité  du  fang  fie  des  hu- 
meurs alfeélent  le  Aie  gaArique  de  ces  qualités  délé- 
tères. De  cette  difpormon  du  fang  fie  des  humeurs, 
U rcfulte  que  les  glandes  de  la  bouche  ne  donnent 
point  de  fojive,  fie  celles  de  l'cAomac,  peu  ou  point 
de  fuc  gaArique.  Ces  acctdcns  affligent  ceux  qui  ont 
fouffert  une  longue  perte  de  féroAt^ , fie  dont  le  fang 
cA  très-falé  ; le  meme  inconvénient  arrive  auili  du 
méhingc  de  la  bile  avec  le  Aie  gaArique  , ce  qui  pro- 
vient de  robAruôion  du  foie  ; fie  c'eA  à cette  der- 
nière caufe  fur-tout  , qu’on  doit , le  plus  fouvenr , 
la  vifcofité  du  fuc  gaArique. 

Du  mélange  du  fuc  gajlriqae  avec  la  fahurre. 

Ce  vice  du  Aie  gaArique  cA  du  aux  excès  de  la 
table  fie  aux  recherches  que  la  goiirmandifc  mec  en 
ofage  pour  exciter  l’appetit  par  la  délicatcirc  des 
mets.  Cet  abus  remplit  l'cAornac  d'une  - grsr.dc 
uantité  de  glaires  ; il  s'y  forme  un  gluten  acide  qui 
énacurc  fie  corrompe  le  lue  gaArique  ; il  n'agit  plus 
alors  fur  les  nicntbrancs  de  l'cAornac,  & l'anorexie 
cA  une  fuite  oéccfCire  de  rintenipérancc , comme 
des  caofes  prcccdcatcs  dont  nous  venons  d'examinet 
les  effets. 

. Vices  propres  de  Cefiomac, 

On  en  compte  ^quatre  ; i®.  fa  paralyCc;  i«,  fa 
callolité  I )®.  Ion  iuâommaiiua  i 4®«  fon  rclàchc- 
picnc, 

E a 
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T^rr<]ue  te  malade  c(i  gras  » d'tin  tempérament 
pituiteux , flegmatique  , que  U falive , la  piniitc 
Itrctifc  aboitdtnt  dans  la  bjucLc  , qu’il  a fait  abus 
de.  thé , d'c.ui  chaude  le  matin , d'eaux  mînctalcs  , 
qu’ii  a eu  des  rétentions  d'urine , il  efl  certain  alors 
que  ranorvxie  cil  cauféc  par  uuc  abondance  de  fuc 
g..llriquc  trop  lèrcux. 
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0 Le  pKmtcr  e(l  très-rare  ; & peu  d’obfcrvaccnrs  en 

ont  f arîc  V il  cft  ordinairement  le  fymptôme  d’une 
nflechon  loporcufe  & le  rélultac  de  l'abus  des  narco- 
tiques ou  des  liqueurs  Ipiritucufcs. 

deuxième  ne  fc  rencontre  que  chc?  le*!  vicill.itds 
ou  chez  ceux  qui  ont  abufê  des  liqueur^  Ibites. 

troiflème  ne  produit  qu’une  inappétence  palfa- 
£^te , qui  cfl  même  utile  au  malade,  parce  qu’elle 
ravertte  qu'il  doit  s'ablicuir  des  alimcni  pendant  la 
durée  de  l’accident. 

quatitêmc  rcconnoî:  datx  caulcs  principales  i 
. i“.  les  excès  de  la  table.  Ceux  qui  mangent  & qui 
boivent  trop,  furcltargcnt  leur  cllumac,  diflcndcnt 
Oc  farigueut  les  flbie^  de  ce  viCèrej  ccHcs-ci  perdent 
leur  tcflbn  i 6:  lorlquc  Tcilomac  cft  vide,  elles 
le  replient  les  unes  ujr  les  autres , comme  celles 
d'une  vcflîe  qui  a été  trop  dilatée  ; le  ramohlle- 
ment  dc.^  membranes  de  t'eflomac.  On  doit  le  redou- 
ter lorTvni’on  fliit  un  trop  grand  uf.igc  d’eau,  fur- 
tour  d'eau  chaude  ou  de  tné  pris  le  matin  , & enfin  , 
îorfqnc  la  férolitc  du  fuc  galcriquc  abonde  , comme 
mus  l'avons  obfcrvc  déjà  chez  les  pituiteux  &:  les 
ilcgriianqucs. 

Des  occisjtonnh  par  tanorexit. 

De  l’anorexie  fuie  néceflairement  Tatrophie  ou  la 
maigreur  univcrfellc,  rabattement  ou  la  perte  des 
forces  i car  la  vigueur  & l’embonpoint  dépendent  du 
fluide  vital  & de  Vabondance  du  fang^  or , l’cdomac 
qui  ne  reçoit  plus  d'aluncns,  qui  les  digère  mal , ou 

3 ui  ne  les  digère  point,  ne  fournie  pîus  de  chyle, 
cs-Iors  pc'int  de  îymihc  , point  de  fuc  gallriquc  , 
jpoim  de  fmg , pofi.t  de  fluide  viral  5 & de  ce  dé- 
iotdic , réfulrcnt  iL.cv.u.blcincnt  la  maigreur , l’ubat- 
ccm.nt , la  fièvre,  rcrgorgcir.cnt , l’cmbatras  des 
Tilcèics,  rhydropillc,  & ta  mou. 

Du  a'iéigno^ii  de  l'anorexie,  0 

Le  dugt^oPtic  général  cft  facile  à faîfir.  Le  m*^î  .de 
Jï*a  pc'U.r  d’^’ppéui.  /.c  dugnoftic  pjrtKulitr  cft  de 
deux  cipèccs  ; le  premier  arp.iriicut  au  fuc  galhique , 
k deuxième  au  vice  de  rdtomac. 

Signes  diagnojiiis  des  vîees  du  fuc  pajliîque. 

Si  la  îar.gtic , la  bouche  du  malade  font  sèches , 
échaudées,  «'il  relève  d'tmc  grande  maLdic,  li  k* 
ToJumc  du  fi^!>g  .1  été  diminué  par  des  Alignées  , 
^pp-.uvri  par  des  évacuations  abondantes,  par  des 
hcmorr.:gics  confidcreblvs , fi  le  laiig  cft  tiaturcllc- 
mcor  fort  fcc  , cous  ces  figncc  pri^vcnr  que  Pinap- 
pétcnce  pruvicm  d'un  défaut  de  lymphe  que  le  faiig 
oc  ftjuiut  pas  eu  fuflii'aotc  quantité. 


Lorfquc  la  bouche  & la  Lingue  font  pâteufes , im- 
prégnées ^un  limon  bUnchârie , jaunâtre,  avec  une 
amertume  infupponablc  , l'anorexie  cft  produite  par 
la  vilcofité  du  lue  gaftiique  , vifeofiré  qui  lire  fou 
origine  d'un  furg  trop  cpau  ou  de  la  rétention  de 
qnclqu'humcur  dans  la  mafl'e  du  fang,  comme  U 
bile  , ce  qui  fc  connolc  par  fa  couleur  de  la  peau , des 
blancs  yeux  , qui  font  jaunes , & des  urines  , 
qui  fout  egalement  jauues  & btiquciécs.  . 


Enfin,  fi  la  largue. cft  chargée  le  marin  d’un 
limon  épais  & blaucltâtrc  , (1  le  nuladc  a de; 
n.iufécs,  des  vomilfcmcns , s’il  a fait  trop  bonne 
chère,  qu’il  ait  eu  une  ou  piuficurs  tnàigcilions, 
c'eft  une  preuve  que  l’inapptccncc  cft  cauléc  p.*r  le 
mélange  du  fuc  gaftrique  avec  des  m..tiè:cs  gUi- 
reufes , vifqucufcs  &:  glutineufes  coutcnucs  donsi’ef- 


SJ^nes  diagnofiîes  des  vices  de  tejlomac. 

On  juge  que  rcftomac  cft  piralyfé , lorfquc  toutes 
les  parties  du  corps  ont  éprouvé  cette  facherfe  oiTcc- 
tion  \ on  juge  qu'il  eft  enflammé,  par  la  fièvre,  la 
foif , l'anduc  bruLnre  de  la  bouche,  de  i'ürf>plugc, 
de  l'cftom-ic  , lorfqiie  le  malade  y reflent 
douL*ur  fixe , qu’une  fimple  preflion  augmente 
core.  Chez  les  vieillards,  chez  les  lujcts  d’un 
pér.tmcm  iVc  & irès-nuicrc,  chez  ceux  qui  ontifaic 
un  nf.rigc  iiïWKodéré  des  liqueurs  firmentées , l’ano- 
rexie provient  de  la  cahulUc  ou  du  rucornilVcment 
des  fibres  de  Pcftcmac.  Les  vi  Olaids,  qui  en  fout 
attaqués  , fout  menacés  d’ut  ; mort  prochaine  , 
rrars  fenil  s ; enfin , fi  le  malade  le  reproche  des 
d^Hiau.^  lies  de  table , s’il  a bu  , (e  matin , tans  mena- 
prment,  des  fluides  cluuds,  comme  du  thé,  &c.  , 
s’il  cft  duo  t.mpéfàinwit  p:tu:fcux  & flegmatique, 
s’il  éprouve  une  douleur  légère,  un  fouis  Jans  l’cfto- 
mac  , lorftw'ü  le  compiime,  alors  l'anorexie  prend 
fa  fuiuce  daus  le  Tclachcmciic  ou  dans  un  telle  d'iu- 
digcllio.i. 

Du  prognefiic  de  Vunorexie. 

I/anorexic  cft  une  maladie  d’.iutar.t  plus  grave  , 

3u’cllc  nuit  aux  digeitions,  & dcs-lorS  â la  foinution 
u cliylc , du  fu  g , de  U lymphe  , du  fuc  nourricier. 
Se  du  fluide  vital  \ qu’elle  cft  fuivie  de  la  maigreur  , 
de  U pute  des  forces,  des  cngorgcmu»,  de  i'obi- 
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ttiK^on  des  viTcèrcs  , de  l'hydropiile  8c  dd'  la 
mort. 

Celte  qa'occaüonnenc  les  excès,  les  dibaoches , 
pxcûgc  ordinairement  une  grande  maladie  , parcct]ue 
rellonuc  qui  digère  mal , qui  ne  digère  point , fuur> 
nie  un  chyle  , 8c  pat  confê^ucnc  un  fjiig  rempli  de 
érudites  qui  deviennent  toujours  le  prineq^  de  quel- 
ques dcLotdrcs  dftus  l cconomie  aniuulc. 

L'anorexie  qu‘on  «fprouve  dans  la  convalcfccnee , 
annonce,  te  plus  fouveut  , un  recbûcc  toujours  fi- 
cheurej  on  I attribue , avec  raifou,  à riraprudcncc 
des  irsUdcs  qui  nungenc  plus  qu‘iU  ne  pcuscuc 
digrier,  ou  qui  nom  éce  ail'cz  évacues.  « 

Celle  que  produit  le  raeorniffement  des  fibres  de 
TcOomac  cft  mortelle  chez  les  vieillards  , & tiès- 
difiicilc  a guérir  chez  ceux  qui  ont  abuic  dps  liqueurs 
Ipimucui'cs. 

I.*anorcxie,quiTYovicnt  deiglafrcs  8c  de  la  faburre 
contenues  dans  rdtomac,  fc  guérit  fitciicmcm  par  les 
vomuiis  qii'oii  répète,  s'il  cli  nécelTaire. 

On  traite  celle  qui  cft  occafionnée  par  Tia/limma- 
cion,  avec  les  faignées,  les  bains , les  déiayaos. 

Celle  qui  tient  à l'aqnofité  de  la  lymphe  (loma- 
calc  ou  do  Tue  gaftrique , c(ï  riès-düHcilc  a guérir. 

Celle  qui  cft  due  à fon  cpaifttnVmcnt,  fe  guérit 
eu  cft  i'icuxablc , Cuivam  la  caufe  qui  a produit  ect 
ép..b1îircnicut. 

Tonte  anorexie  qui  prend  Ta  tottree  dans  un  vice 
de  rdlomac,  cft  plus  icbcPiC  aux  runedes  que  celle 
qui  cft  produite  par  les  vices  du  fuc  gaftrique. 

Celle  , enfin,  qui  furvient  après  une  longue  mala- 
die , le  guérit  puT  uu  ben  régime  obrervé  exactement. 

Curation  Ce  l’anorexU, 

On  remédie,  faps  médicafïens,  à la  diminucion 
ou  au  déf..uc  du  Tue  gaftrique  occafionncs  par  une 
loi  guc  m>dadic  qui  a appauvri  la  mafl'c  des  humeurs, 
fuit  p^r  la  diminution  confîdérabic  du  volume  du 
fing  delà  féîolité,  produite  par  des  évacuations 
lïtccfidics  , foi:  par  des  hcmorr  gics  abondanlc^, 
ou  des  pertes  conhdtrablcs  ; il  fuHit  alors  de  prcfcriie 
un;  nourriture  légère  & fucculcntc  \ on  la  prefent  en 
perite  qujnûié , 8t  l’on  multiplie  les  rep.is  avec  ces 
précautions.  L’appém  fc  rétablit  peu  à peu,  & les 
forces  rcvkrment.  On  commence  par  les  eicmes  de 
riz,  de  p.m  , de  falcp  , de  l'agou  , de  fat  me  de 
pommes  Je  terre , de  giuau , les  panades , le  vcrnii- 
chcl,  la  gelée,  les  contommés,  le  blanc-mangrr,  les 
conqK>tcs  de  fruits  , les  confitures , 8cc.  bic.  On 
doxuie  pour  boUluu , de  l'eau  pure  avec  un  } cu  de 
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bon  vin  de  Bourgogne  , de  Xérès  , de  Malan  ov 
d'Altcantc  , pour  aider  la  digeftion  U rétablir  les 
forces  ‘y  on  peu:  y joindre  auftî  quelques  coufedHont 
cordiales',  telles  que  les  confccUuus  d'Hyacince  , 
d'Alkcrmcs , & 1 opiatc  de  Salomon  ; m..iv  on  doit 
employer  les  fpicitueux  6i  les  cordiaux  avec  beaucoup 
de  prudence  & de  circonfpcclion , luivant  rcxigencc 
des  cas  & des  circonllanccs. 

Lorfquc  r.inorexic  cft  pt«tluitc  par  Tsbondanec  & 
l'aquoliié  du  fit;  paltriquc  , il  y a deux  indications  à 
remplir  j fa  prcimèic  clt  d év.icucr  le  fuc  gaftrique  j 
ij  féconde,  de  fuiuficr  les  fibres  de  i'cftrmac,  qui 
fo.tt  ticp  relâchées.  Ou  fatisfdit  â la  premtère  u dica- 
tion  , de  trois  manières;  i».  p.irlcs  purgatifs'*;  i".  pat 
les  diurétiques  ; jo.  pjr  les  fuJorifiques. 

Les  purgjtif%  les  plus  convcn.iblcs , font,  la  iliu- 
barbe  , les  follicules,  le  Tel  végétal  & ta  nvinnc.  Üi 
le  remp 'rament  cft  fort  pituiteux  , on  jnrut  employer 
la  racine  de  )alap , le  diagtède , la  poudre  coiuaclrnc. 
Sous  La  forme  de  bouillons  & d'apofémes  , on  fera 
entrer,  dara  les  diurétiques,  les  rachics  d'alV^rgc , 
de  chardon-rolland , les  feuilles  de  crdTon,  de  ko- 
lopcodrc,  de  bourachc,  on  ajoutera  au  premier  verte 
Un  gros  de  Tel  de  Gtauber , ou  de  Scignette , ou  y 
^airc  écrafer  vingt  â trente  cloportes. 

Les  fudorifiqitec  indiqués,  font,  les  tifannes  faites 
avec  les  racines  de  fouine  , de  klfcparcille , de  ge- 
nièvre, débuts;  les  Dois  de gaiac , defalTairas;  on 
peut , de  teins  en  tems , rcndcc  ces  tifannes  purga- 
tives. Ces  remèdes  procurent  des  urines  plus  abon- 
dantes , augmentent  la  tranfpirarioo , diminuent  la 
partie  férciuc  du  fang , & rendent  le  fuc  gaftrique 
moins  abondant  & moins  aqueux. 

S’il  y ft  rétention  d'urine , il  faut  ta  traiter  uniq6c<-  ) 
mc’-it  : le  cours  des  uiiucs  rétabli,  la  fource  du  nul 
cft  tarie. 

A p:ès  Tufage  de  tous  ces  remeèdcs,  fi  le  fucccs  cft 
fa;i«f.iikut , k que  cepeodant  les  fibres  de  l’cftomac 
n’aiert  p.is  totalement  recouvert  leur  iclToTt , on  peut 
farter  hardment  à l’ul'igc  des  rmers  légèrement  aro- 
m.iriqucs',  dont  nous  parluons  a ranicle  du  rclâche- 
inem  de  l'cftumac. 

Loiiquc  l'anorcicic  cft  cauféc  par  rcpairtîftcmcut*8C 
la  \iûoii:é  du  lue  ii.!.ftiiqu;,  il  v a aulît. deux  indi- 
cations â remplir.  f.a  première  crt  d'atténuer , divi- 
(cr  le  fjiig  , & de  le  rendre  plus  fiuidc  ; il  faut  donc 
ftckiire  des  remèdes  qui  agütcnt  dircâcment  fur 
l'dcomac  , iK  d’autres  qui  agillcnt  fur  le  fang.  Les 
remèdes  les  plus  propres  â remplir  la  première  indica- 
tion , font  lis  émétiques,  & principalement  Tipcca- 
cu.u'ha , qui , outre  fa  vertu  vomitive  , a encore 
celle  de  fondre  & de  divifer  les  g]  lires  , & de  rafter- 
mir  les  fibres  en  les  leflcrranr  ; du  moins  , c'eft  de 
I cutc  mutucrc  qu'on  pcnlc  qu'il  guérit  la  dylTuitcxie 
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ui  a po'jf  crifc  dîs  crji^ius  Jüis  le?  mfcrûns  : la 
Joie  eît  d:  juf.ju’a  treuce  d.ris  une  rafle 

de  thé  ou  d cau  r.vJ:  i le  lendemain  il  Lus  purr;cr 
po  jr  cirporîcr  Je  rdce  des  cjaircs;  ii  U purgarion^nc 
iuJH:  v.»*;  pour  nâoycr  fcrionuc»  il  f.uit  employer 
le  Tivon , les  alkalis  fixes,  les  pn'paidùuns  de 
mars  les  p!us  douces,  les  Icîs  ucurres , les  i.ifu- 
fior;  de  ihimccdii',  de  cr.*fi*oa , d'ahlVmhc  , de 
pctirc  ce  .!.îur  ’c,  puis  oi^revicut  a la  purgition-,  on 

ri.jt  iufli  donner,  avec  lucecS , les  taux  de  Bout- 
O’’,  de  Bat.jn; , de  Vichy  : ce  font  ces  remèdes 
lavonuîx  , in.ififs  , arcvnu.ns,  i|ui  ilivutac  parfU- 
tcm.n:  les  glaires,  J^nt  ils  actoyenr  l'cflcmuc.  Pour 
remp  T la  lecoadc  indication  , on  oraonnera  les 
douces  pr^paritions  de  m.Tcure,  de  murs  fie  d'anti- 
moine , comme  rofihiops  minéral , le  (afran  de  mars 
apûirif,  l'antimoine  di  ipliortriquc , loit  l'cuîs,  foit 
unis  a des  Tels  alkilis  , tçJ$  que  celui  d'abfynthc,  de 
genct , ou  Tous  la  forme  de  bols  6c  d'opiarcs , en  y 
mêlai;t  des  confcrvcs  ou  des  firops  appropriés.  Si  le 
fang  du  malade  croit  fcc , il  faudioit  donner  les  fon- 
dar.s  dans  des  bouillons  ou  des  apolemcsrafrauhilTaos, 
ou  employer  les  eaux  miruVaJes  fcirugineufcs , qui 
détrempent , atténuent  6c  délayent  le  fmg  } fie  par  le 
fer  qu'elles  contiennent , fortifient  en  même  tems  les 
fibres  de  rcflomac.  On  pourra  faire  fuccéder  de 
légers  {kom.Khiqucs  .iromatiqucs  à tous  ces  remèdes , 
fie  y ajouter  l'exercice,  fur-tout  adqi  du  cheval , qui 
cil  un  des  plus  crficaccs.  On  doit  oblcrver  que  fi 
répaiflîiîemcnt  vient  de  la  bile  , qui  ne  peut  plus  fc 
filtrer  dans  le  foie  qui  cil  obftruo , il  faut  alors  recou- 
rir aux  apénrifs  pour  détruire  les  obftiuilions  de  ce 
vifeère. 


Lorfquc  Tanorexie  vient  du  mélange  du  fuc  gaf- 
ftique  avec  les  claires  ou  la  fiburre  de  rdloimc , il 
y a également  deux  indications  à renipUr.  La  pre- 
mière cft  1'évacn.irion  des  glaires  ; la  féconde  , le 
réubüflc.Ticni  du  rcflbrt  des  fibres  de  l'cllomac.  Les 
vomitif»  fie  les  purgatifs  évacuent  les  glaires  j l'ufage 
des  eiux  thermales  pendant  deux  ou  tiois  jours, 
telles  que  les  eaux  de  Vichy  & Je  BaJaïuc,  foitific 
les  fibres  de  l’cfloniac  i car  .ilors  les  eaux  de  Bour- 
bon (croient  trop  âcres  j on  fût  boite  en  même  tems 
une  infufion  abondtme  de  thé  ou  de  fleurs  de  camo- 
mille ; on  purge  enfuite  , fi:  on  pafle  à Tufage  des 
remèvlcs  propres  à rCtabUr  le  tou  des  fibres  de  l'cf- 
tomac. 

I!  faut  obrerver  que , lorfqu'on  ordonne  les  eaux 
minérales  fit  les  fudorifiques  aux  malades  , on  doit 
erre  sûr  qu'ils  ont  U poUnoc  en  bou  état. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  curation  de 
Tanorexie  qui  dépend  du  relâchement  d'cdomac. 
Nous  avons  dit  que  ce  vice  reconnoiflbit  deux  caufes 
principales  ^ i«*.  les  excès  de  la  table  } t<>.  un  fuc 
gallriquc  trop  frreux.  Il  faut , dans  le  premier  cas  , 
prclcrirc  aux  malades  un  régime  cxaél , tes  nourrir 
très  peu,  IcuE  confeUlci  des  üm^Qi  fiiciles  à digérer  ^ 


qui  füurnilTcnt  un  bon  fuc , fi:  propres  à rétablir  le* 
farces  \ cepci'd.’.in  il  Lue  tres-fouvent  confuiccr  le 
goat  des  malades  : rcxpéiicncc  nous  apprend  qu'en 
leur  pcmicctauc  Tufage  modéré  des  alimens  qu'ils 
' deftrciu  ardemment , ils  les  digèrent  plus  aiféàncnt 
que  ceux  qui  p.ixoilToii»ni  leur  éUv  plus  conven  .b!cs  » 
on  ne  doit  les  laiilcr  manger  que  peu  a la  fois  i il 
vaut  mieux  multiplier  leurs  repas.  Malgré  ces  pié- 
ccutions,  ü arrive  que  les  malades  ont  encore  des 
indigcltions  ; il  faut  donc  avoir  foin  de  les  purger 
de  teins  e.n  tcnis  , leur  preferire  de  boire  fréquem- 
ment, fu;-rout  loifquc  les  alimens  fesèclicnid-ms  leur 
bouche  i il  cH  bou  même  de  Icui  faire  prendre  une 
ou  deux  cuitLrées  de  liquide  à chaque  murccatVj  il 
fiut , cnnu,  leur  recommander  l'cxtrcicc,  fi:  celui 
du  cheval,  fur -tout.  Pour  remédier  à la  féconde 
c.iufe,  on  interdira  aux  m.»ladcs  l'abus  des  liquide! 
cliauils  , tels  que  le  thé  , file,  ‘y  on  leur  prcLfira  un 
régime  fcc , fi:  des  alimens  aflaifotmés  de  poivre,  de 
gii  gembre  , de  macis,  de  candie  , de  gciotle,  de 
muUade,  de  petit  cardamome,  de  noix  de  Madagaf- 
car;  on  leur  ordonnera,  à leur  repas,  de  bon  vin 
vieux  de  Bourgogne,  avec  moitié  d'eau  , fi:  après  le 
repas,  un  peu  de  vin  de  Bcaunc,  d’Alicante  , dXf- 
pagne  ou  de  Xérès  $ on  peut  aulfi  leur  confcillcr 
l'éûxir  de  Paracctfc  , de  Garus , le  café  a l’eau , le 
ratafia:  de  caifis , d'aogcliquc  , a petites  dofes , l’ex- 
trait de  genièvre , les  pilules  gourmandes  de  Krofic- 
fort,  ccifcf  de  Stahl , le  firop  de  longue -vie , les  vins 
d’abfynibc  , d’aunéc  , de  kinkina,  tes  élixirs  lloma- 
chiques,  fie  cnfifPqucIques  TOuitcs  d'erprit  de  nitie 
duLiiié  dans  un  peu  de  viu  fucré. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  Yunorfxie  ftbrile  i 
elle  cil  un  des  fymptônKS  quiaccompagncnttoutcslcf 
maladies  infiamaiatoircs  fi:  fievreufes , ni  de  pluficuis 
autres  cfpèecs  d'jnortxicj  décrites  pat  M.  Sauvages, 
telles  que  Vanorexit  mélancolique  , Va.iortx.c  des 
cachcéliqucs,  celle  des  enfons  nouvcau-ncs,  Vano^ 
rexie  eoutteufe,  celle  qui  provient  de  l’ouverture  de 
1.1  viliicule  du  fiel,  fie  de  l'épanchement  de  labile 
dans  la  cavité  du  bas  - ventre  : toutes  ces  ano’-txies 
font  fymptômatiques,  oinfi  que  \’ar.orexi<  fébiLIc. 
UsnOUT.)  (M.  Andrv.) 

ANOREXIE  , digoât , inapphinct  , d 'f^ut 
d'üppUit,  ( Fütkologic  xttcrinaiit.) 

( (M*  Huzard.) 

ANOSMIE.  ANOSMIA.  {trJ.  nofoK)  Genre 

IJ6  de  Sauvages  , fie  pS  de  M.  Culîtn  : m iadic 
dans  laquelle  la  fenfibiiité  de  l’organe  de  Todur..;  cfl 
dimiaüéc  ou  détruite.  (V.  D.  ) 

ANOSMIE  , privation  d*odorat,  {Patfioicgir 
xiiérînain.  ) 

C'cll  un  fymptomc  maladif  dont  les  animaux  ne 
peuvent  rcndic  compte , mais  qu'il  cfl  nvaumoiat 
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aif5  lie  rcconaoitte  lorf<]u'on  leur  préfcEtc  (|aclqtie 
Tubi^ce  (]uc  rbebmijc  ce  leur  a |>as  rendu  fami- 
lière , car  alors , après  l'avoir  flairée , & n'avoir  ru 
s'afluter  de  fa  tunuc  par  ce  fens , ils  cmptoicnc  celui 
du  goûc , 8c  gardent  ou  rriettem  ce  qu'on  leur  a pté- 
fente,  d'après  les  impreflïons  qai  leur  font  communi- 
qut'cs  par  cette  fécondé  voie.  Uani  les  ebiens , chci 
Icfqucis  oc  fait  que  l'odoiàt  cil  nquis  , il  clè  plus  aifé 
encore  de  s'appcrccvoir  Inrfquc  l’ animal  en  cil  privé  : 
il  cft  inquiet , il  va  8e  vient  de  tous  eCtés , a conf- 
taiiuiKnt  le  nez  pris  de  terre , ou  il  le  porte  quelque- 
fois au  vent , comme  pour  talTcmblcc  8c  foilir  les 
effluves  odorantes  de  l'objet  qu'il  cbeicbc } il  s'ébroue 
fouvent , 8cc.  ; on  dit  alors  qu’/é  a fcriu  U r.t^. 

Cet  accident  a lie»  dans  prefque  tous  les  fiux  par 
1rs  rarraax , dans  la  nron  e , dans  les  aftHions 
ts’arraUs,  dans  U garnie  ; il  accompagne  tpujouis 
la  maladit  dts  chicas  y on  i'apperfoit  encore  dans 
uciqncs  maladies  infl.unmato'ucs  de  la  poitrine  , 8c 
ans  les  maladies  netveufes,  comme  le  tétanos  Si  le 
vertige. 

Qnclqucfbis  l'aélion  .long  - tcim  continuée , des 
odeurs  vives  8c  fottei , comme  celles  de  l‘j/ca/i-vo- 
laiil  8c  du  vinaigre  ; celle  des  alùres  fareineux  ré- 
pandus autour  des  oazeaux  ) amortit  8c  éteint  ce  fens 
tant  qu'elle  fubliftc.  8c  long  - temps  cncoïc  aptls 
qu'clic  a cclTé. 

Xi  odorat  diminue  8c  s'ajôiblît  pcif.i.pca  avec  l'âge, 
dans  tous  les  an'unaux  , 8c  principalement  dam  Tes 
chiens  de  .chaire. 

Il  n'y  a pas  de  moyens  propres  à frire  difparo'tre 
tanojmie  qui  accom^gne  la  vieiHelTe  } celle  qui 
n'cft  que  fymptômjtique  , cefle  avec  la  maladie 
u'cllc  accompagnoit  : les  fumigations  éroollienies  8c 
onces  font  ttès-propces  dans  les  cas  d'inflammation, 
8c  celles  d'une  odeur  fuave  8c  aromatique  dons  les 
cas  d'inertie  , a rappeler  les  nerfs  oliâcliis  à leurs 
fondions.  (M.  Huzakd.) 

ANOUGE.  (art  véicrinaire.) 

On  appelle  anouge  , en  Provence  , les  bêtes  à 
laine  d'un  an  ; ainfi , ce  mot  a la  même  acception 
qu'unra/i  Sc  anfenois.  (ê'tyep  .^ntaw.)  (M.  Hu- 

ZARD.  1 

ANS-JELI.  ( Ma;,  mlj.  0 Hygiire.  ) 

Ccd  un  grand  arbre  du  Malabar  , que  Van- 
Beede  a &it  graver , en  partie , dans  fon  Ho'tus-' 
Idalakarns,  vol.  j , p.  xf.pl.  ji. 

les  Brames  l'appellent  pata-ponoujfeu. 

Zanoni  Ângelina-Arior. 


plus  d'un  fièclc  , tous  les  ans  , vers  le  ^ois  de 
décembre. 

11  s'élève  jufqu'i  la  hauteur  de  cent  à cent  vingt 
pieds , avec  une  cime  arrondie  en  ponuiie  j fon  écorce 
cil  blanche  i il  y a des  fleurs  mâles  ScfcmcUcs  fur  la 
même  branche  , 8c  en  grande  quantité. 

Toutes  les  parties  de  l’Ans-jeti,  coupées,  rendent 
UC  fuc  laiteux  -,  les  racines  répatsclenc  une  odeur  défi- 
gréablc , au  lieu  que  les  enveloppes  ou  capfnlcs  ch.ir- 
nues  de  fes  graines  en  rendent  une  fort  gracicafe. 
Son  écorce  & fes  feuilles  ont  une  faveur  auflèrc} 
celles  des  enveloppes  cbamucs  des  graines  ont  une 
faveur  aigrelette  8c  vineufe  ) 8c  (es  amandes  ont  la 
goût  de  la  châuigne. 

Les  amandes  de  cet  arbre  , Sc  lents  enveloppe* 
charnues  font  tccbcrchécs  , 8c  fc  mangent  comme 
celles  du  jaka;  mais  lorfqu'on  en  a pris  une'  trop 
grande  quantité , 8c  fans  les  bien  mâcher , clics  pro- 
curciu  une  diarrhée  .que  l'on  appaife  facilenvcnt . en 
buvant  la  décoélion  de  fes  taeiocs  8c  de  Ton  écoree  , 
donc  la  vertu  cil  teis-aflringeme. 

Les  feuilles  amorties  fur  le  fèn , 8c  pat  la  chalenr 
du  folcil,  s'.-.ppliqucnt , avec  fuaès.  fut  les  membres 
roidis,  auxquels  elles  tendent  lent  pccmièrc  {bupIctTc. 
Ces  mêmes  feuilles , pulvéril'écs , 8c  réduites  en  on- 

fuent  blanc,  avec  un  peu  de  camphre,  8c  de  poudre 
c la  racine  de  curcuma  , fburnilTcnt  un  bon  topique 
pour  arrêter  ic  flux  immodéré  des  hémonoides;  clics 
diflipcnc  auffi  les  bn^xms  vénériens , les  hydrocèles  8c 
les  enflures  des  ccfticules  , foie  quelles  foient  occa- 
fîonnécs  par  coneufon  , ou  qu'elles  rolcnc  ducs  à 
quelqu'autre  caufe. 

L'buile  tilde  de  {es  amandes  , par  exprcflion , 8c 
au  moyen  du  feu , li  on  la  prend  tncétieurcincot  -,  ou 
qu'on  l'applique  cxcériciircnKne,  aide  la  diecflion,  8c 
excite  l'appént  ; on  y fait  frire , foit  de  Fail  cuit  8c 
pilé , foie  du  lait  caillé , pour  les  appliquer  en  cau- 
plafmc  fut  les  hémorroïdes , donc  elle  calme  Ibuvc- 
rainement  les  douleurs. 

C'cA  avec  le  corps  de  cet  arbre  que  les  indiens 
fout  de  grandes  pirogues  de  quatre  • vingt  pieds  de 
bng  , fur  neuf  de  large;  8c  les  enfons  aSiimenc  les 
chatons  fers  fles  flcuis  mâlcs,  pour  en  faite  des  chau- 
dcllcs.  (M.  Mac^paut. ) 

ANSE.  ( Chirurgie  vétérinaire.  ) 

rr 

"(  Moye^  .^SATTKt  UK  CHITAl,  ArPAItF.IL,  Bam- 
msoi  .'Si'TUZi.')  (M.  Hczazo.) 

ANTACIDES.  (mat.  méd.) 


Cet  aibrc  cioic  dans  les  terres  fiblonncufcs  dli 
lilalabar  8c  de  Kalicolan  ; il  porte  du  ftuu  pendant 


On  nomme  antaeides^  ou  anti-rtldes , les  médi- 
camens  capables  de  déduite,  d'abfoibit  8c  de  déna  ; 
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tiiTfr  aiï^c*  oit  acides  <jut  fc  trouvent  dafi  les 
prcmit'cs  voieç.  Ixs  proprictes  & l^dminifcruron 
<lc  cc<  rcntidcj  ont  ttc  expofee^  fort  en  detail , a l‘ar- 
tkîc  Absorbais.  ( f'ipye^  ce  mot.)  (M.  Folr* 

CROY.) 

ANTALE.  {Mat.  m/J.) 

l.’anrsic,  antaiium  y tululus  martrMS  ^ cft  un 
coiiuilligc  «ri -valve,  ayant  I.1  fmme  d'un  tuy.iu 
conique  , plus  ^ros  & plus  long  que  le  dentale  , qui 
piifctttc  la  meme  ftru^üre  , carmdc  comme  ce  der- 
mer,  a fa  furficc  ext'heure,  mais  d«'nt  les  eanclurcs 
font  profondes , & d’une  couleur  verte.  Comme  il 
a a-pcu-piès  la  loncociir  du  doigt,  on  a au  que 
cVtoit  le  da^lus  de  rlinc.  Cette  coquille  cil  iiabitée 
par  un  ver  mollufquc  , & peu  conuu. 

Autrefois  on  employoit  Vantait  dins  les  maladies 
de  rdtomac  & des  inteflins , & fm-toutdins  les 
diarrhées  provenant  de  la  prclcnce  des  acides  dans 
CCS  viCcèfcs.  Ou  le  prenoit , en  poudic  , à la  dofe  de 
douze  à vingt  - quatre  grains  dans  un  verre  d'eau 
tous  les  matins  \ on  te  faiToic  entrer  auHi  dans  les 
formules  magiftralcs , toniques  & fortihantes , enfin , 
on  rciiiployoic  à rexu-ricur,  comme  dcfiicacif. 

La  nature,  mieux  connue,  de  cette  coquille,  !*a 
fiit  rcgaidcr  comme  un  fimpic  ablbibant  ; fie  comme 
(a  rareté  la  rend  beaucoup  plus  chère  que  les  coquilles 
d’Umercs , les  pierres  d’écrevilTc , & beaucoup  d'autres 
abforbans  connus , on  a coutume  de  prcféccr  ceux- 
ci.  Nous  rappellerons  même  ici  ce  que  nous  avons 
fait  oblèrver  a raiticlc  des  abfoibans  , que  la  magni- 
fie bien  jrépaccc  a beaucoup  d'avantages  fur  tous  les 
abforbans  calcaiics.  Uarjatt  cfl  donc  plutôt  un  objet 
de  curiofitc , à recueillir  dans  les  caoinets . qu’un 
ccmède  à conferver  dans  les  pharmacies.  ( M.Four- 

CROY.) 

* ANTALGIQUF.S.  ( 

Les  anta/^cquts , ou  antî^a/^it^utt , antalgica  mc- 
àicam»:nta  , {ont  tous  les  remèdes  qu'on  op^'ofe  aux 
douleurs,  & qui  font  ddliai's  a les  calmer.  En  les 
cor.fidérant_ainfi  en  gJucial , le  mot  anca/gf^ue'  n'A 
pas  tout  - à - foie  U même  figuih'cacion  que  le  mot 
cnoiyns  : celui  - ci  dL-figrc  rpéciaicmenc  les  remèdes 
qui  ciLmcnt  les  douleurs  par  un  principe  vireux, 
alumpilTaut , on  engourdtllanc  l'aélion  des  nerfs  j la 
dénomination  ^aniaigiqats  comprenant , au  con- 
traire, tout  ce  qui  peut  déciuirc  la  douleur , elle 
doit  s’étendre  à tous  les  moyens  quelconques  de  pro- 
duite cet  ctfet  ; ainfi  , l’cxTirparion  d'une  dent  cft 
vf.Jmcr.t  un  moyen  anzalgitiut  ,*  la  fcâion,  la  cafi- 
rérifation  d'un  rctf  a le  même  fucecs  , & appartient 
à la  même  cUfic  de  moyens.  Ixs  iclachans  , les 
cvacnaiis , les  toriques , les  antirp.irmodiquc$ , font 
foijvcuc  propres  à calfucrSc  à dctiuitc  meme  tout-à- 
fiit  les  douleurs  > les  ouodyns  meme  üc  fom , fous 
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ce  point  de  vue  , qu'une  efprcc  , du  genre  dcî 
antalgiques.  ( les  mots  Calmanî  , Aro- 

DVNS.  (M.  Füurcroy.) 

AVTAN,  ANT\NAmE,  AN  TAXAIS,  .\\- 
TANT>1S,  ANTLNAIS  . AN'iLNOlS,  Al.V- 
N.AIRF..  {An  vtti.unaire.) 

On  donne  ces  dilFércrs  noms , dans  les  provinces , 
aux  jeunes  aniin.  ux  d'uu  an  , ou  de  l’année  précé- 
dente. On  dit  un  mouton  , un  veau  a-uenaii , &c» 

Un  oifeau  antanjire  cft  celui  qui  a cot  fervé  Ici 
plumes  de  l’année  prccédciuc  , qui  n’a  pas  mué* 
( M.  Ht'ZARo.  ) 

ANTAPHRODISI.AQUES.  {Mut.  meJ.) 

Comme  on  a reconnu  qne  pîoficius  fuMlances 
avo!Ciit  la  propriété  d'cxcitcc  à l'amour,  U a fdhi  en 
rcconnoîtrc  aiiffi  qui  joiiiiroicni  d'une  propriété  con- 
tmirc  : ce  font  cciles-a  c|uc  l’on  nomme  antaikro^- 
àijtaques.  On  conçoit  bien  qu’il  ii’cft  plus  queftion 
aujourd’hui  de  mctric  danscette  claftc,  1er  p'riijrrts  , 
les  amulettes  , les  prétendus  miracles  des  m^igiciens  , 
des  foreiers,  qui  attiiuicnt,  autrefois,  U aoyance 
des  peuples  , & qui , maliKUteufemert , n’ont  point 
encore  entièrement  difparu  , meme  «hn»;  les  pays 
éclairés  , mois  bien  des  marières  rafraichilfuntcs  , 
tempérantC5 , c.lmantc«,  afiDibliifantes  même,  qui 
peuvent  nioJérer  le  cours  trop  rapide  des  fluides,  de 
la  tcnlîon  trop  forte  des  folides.  La  privation  du  vin 
de  de  tout  fpiritueuz , des  aïomatcs  , des  épices  , 
des  ragoûts , des  alimens  trop  confiftaos  de  trop  nour** 
riflans , coaiinc  les  farineux , des  mets  trop  lapides , 
tm  d’une  odeur  trop  forte  , comme  les  eruftes,  le 
céleri , les  .irtichaux , les  boilTons  aqueufes  de  aci- 
dulés en  aburdancc,  les  bains  tièdcs,  & fur^tout  la 
petite  quantité  des  alimens  les  plus  doux , le  travail 
ou  rcxerci'cc  même  un  pui  forcé  qui  occupe  le  corps. 
In  convciivition , réciidc , les  voyages  qui  arrachent 
l’cffrit  à l'objet  qui  l'occupoic  cxclulivcmcnt,  voili 
les  vt.iis  ar.tapk  cd  {iuqaes.  Il  n’y  a yoint  de  fpé- 
eifiques  qu'on  puilfc  qualifier  de  ce  titre.  Si  l'oi;  en 
admetroit  autrefois,  ce  que  la  phyfique  médicale  peut 
faire  de  mieux  fur  ce  point , c'eft  d’effacer  , s'il  tft 
poffiblc , jufqu'«ux  traces  des  erreurs  qui  en  ont  fî 
long-temps  arrêté  les  progrès.  Le  nénuphar  fie  roue 
autre  remède  rafraichifunc , adouciffam  , tempérant 
de  cette  nature,  n’a  aucune  qualité  fpécifique  dans 
le  genre  j'fic  quoiqu'on  l’emploie  encore  avec  une 
partie  de  cette  croyance,  VAfrt>\nUkanta>  h y difequa 
ti’cft  pas  plus  vraie  que  la  qualité  froide  au  troifiêmo 
dc^ré  , que  les  anciens  lui  avoicuc  attribuée, 
(\L  Fourcrot. ) 

ANTARTHRITIQUF.S.  ( Mat.  mU  ) 

Oo  a défigné  fous  ce  nom  , les  remèdes  pré rendus 
Cpéufiquei  contre  la  goutte.  Les  livres  de  recettes  fie 
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de  feercts  en  font  pioim  ; les  gcn^<jui  offrent  par^feuc 
la  farté  à peu  de  frab,  & qui  font  cependant  payer 
bien  cher  les  maui  qu'ils  apportent  .dans  U focicté, 
ont  des  remèdes  cwitic  la  goutte  , comme  contre 
toures  les  autres  maladies.  Ixs  pratiques  les  plus  fu- 
pcrOiticur..$  !c  les  plus  hdiculcs , recomin.:ndLC.s  par 
l:s  (dtorUrans , font  fouvent  fuivics  avec  une  exaéli- 
tude  qui  tient  du  faupulc  , Cundis  que  le  légimc  fc- 
vête , U diète  Uiteufe  ou  vt^^é;alc , l'..b(lincnce  du 
Tin  , des  liqueurs  » du  café,  l’exercice  en  plein  air  , 
les  voyiecî,  lous  it^ytiis  foiirics  l'ur  des  conr.oil- 
* fancM  precUcs , Se  qu'en  ptut  rcp^iJet  con-mc  les 
^ vrais  antanhrU  'ujan , font  nicprilcs  & lu'elijss,  parce 
que  les  vrais  médecins  en  rccoimtundciit  Vulaj^. 

Il  n'y  a roint  de  vrais  antanhritiqutt  dans  le  fens 
qu'on  aitaclie  commtinén-.cnt  .1111  ffs'cifiques  ; aucun 
remède  n'a  la  propriété  de  guérir  la  goutte  : les 
amers,  les  fudoriüqucs , Icscotdiaui,  p.ittni Icfqucis 
on  a quelquefois  compté  des  antarthriti^ms  , font 
fouvent  plus  de  mal  que  de  bien  5 les  topiques  font 
encore  plus  dangcicuy , car  on  ne  «ut  pas  prévoir 
l'effet  qu’ils  produiront.  Se  on  cft  (;;ns  ceirc  dans  la 
crainte  d'un  refoulement , d'une  répcrcullion  de  l'hu- 
meur  goutteufe;  d'ailleurs,  comii  cnt  auroit-on  un 
remède  fpécifique  pour  une  aialadic  dont  on  ne  eon- 
noît  pas  du  tout  la  nature , Se  dont  les  effets  font  fi 
fouvene  cachés  , qu'on  n'en  Loupfunnc  incitée  pas 
l'cxiffcncc.  (M.  FovacKOY.)  • 

ANT ASTHMATIQUES,  (y^fur.  méJ.) 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  vr  Js  a-tafthmar^ijuis , 
c'eft-à-dire  , de  remèdes  fpéciliques  Se  fpécialeir.ent 
deftinés  à prévenir  la  produilion  de  l'iltliirc  ou  le 
retour  des  accès  de  cette  maEdie,  l'cblcrv arien  S;  le 
r.,ifonncinent  indiquent  que  toutes  les  fubffar.ces  in- 
eifives  , bcchiqucs,  fonJ.nics,  Se  fur  - tout  celles 
ui  ont  pameulièienieut  la  fioptiéié  de  divil'er  Se 
'évacuer  les  liquides  blancs,  albumineux , pituiteux, 
fiint  propres  à remplit  cette  indication.  Ccu.fidérés 
fous  ce  point  de  vue  , les  vrais  anlaJi/imar^Lii  font , 
comme  un  doit  le  concevoir,  très-nombreux  Se  ttès- 
variés  j on  comice  dans  ce  genre  princip’alcincni  les 
fubffar.ces  fuivantes  ; 

Le  foufre. 

L'acide  brujoique,  ou  les  fleurs  de  benjoin. 

^s  baumes  de  foufre  , ou  fiiifiitcs  huileux. 

Les  foies  de  foufre , ou  fulfurcs  alcalins. 

Les  eaux  fulfurctifcs. 

Les  anrimonüux  fulfurés. 

Le  kermès  Se  les  foufret  dotés. 

Le  tarrritc  d'amimomc. 

L'oignon  de  fcillc. 

La  pyretbre.  • 

Le  tabac. 

Médecine.  Tome  III, 


ANT 

Les  gommes  rf  fines  fondantes , & fur  - touf 
Le  golbonum. 

La  gomme  ^moniaqne. 

Chacun  de  ces  médicamens  coniricni  dans  les  cas 
particuliers,  relatifs  \ tcmpétomcnc , à 

la  nature  de  raAlimc , à fou  cfpècc  , à ion  an- 
cienneté, Sic.  ( M.  FouRcaoY.  ) 

ANTÊMKTIQUF5.  (Afat.  méd,) 

On  cft  fouvent  oblige  , dans  la  pratique  de  U mé- 
dccis'c  , d'arrêter  le  vomiffement  cxccfftf  & fatigant  : 
les  remèdes  que  Ton  emploie  pour  cela , font  nommés 
anicm  t.tiues.  I.e  vomillcment  ciccfilf  peut  aveit 
deux  caufes  differentes  ; U peut  venir,  ou  d’aixtna^ 
ladic  quclcot.quc  & iuterae,  ou  par  l'effet  trop  pro- 
longé d'un  émétique. 

Dons  le  premier  cas , on  le  guérie , foit  en  enlevant 
ta  maladie  cDc-mémc  qui  lui  donne  naiffance , lotf- 
qu'on  en  connoic  bien  la  nature , foie  en  faifanc  ce 
qu’on  rppelie  U médecine  du  fympiôme , & en  fc 
lervant  de  remèdes  pilltatift  que  l'expénenre  a foie 
conooîttc  comme  propres  à arrêter  le  vomiffcmçnt. 
Souvent  un  émecique  arrête  ce  mouvement  contre 
nature  ; les  purgatifs  en  lavement  ont  quelquefois 
auHI  ccc  effet,  "en  excitant  le  mouvement  ucriftal- 
tique , oppofe  à celui  qui  produit  le  vaarnidcmcix  : 
«les  cordiaux  » les  caïmans,  les  acides  agréables  ont 
auffi  la  propriété  «mrémcrf^üc/. 

D.  ns  le  fécond  cas , &:  lorfque  le  vomiiTcmcnr , 
trop  fort , cft  U fuite  d’un  émétique,  on  emploie  , 
avec  Inccès,  les  huiles  douces,  les  opiitiqucs , les 
corroborons,  les  ahfbrbans,  le  vin,  les  cor  feéhonc 
cordiales , les  odeurs  acides,  celle  du  sinjigrc  , du 
citron,  de  l'orange,  &c.  (M,  Fourcroy') 

ANTÉMLTIQULS.  ( Mat.  mtd,  v/riV. ) 

La  plus  grande  panic  des  animaux  domeftiques 
étant  privée  de  Li  ficultc  de  vomv,  citrc  cLlIc  Je 
ccmèdcs  cft  peu  nombreufe  fie  de  peu  d’uûgc  dans  U 
médecine  vétérinaire.  ( tuiriQuts,  \'ouis- 

StMLNT.  ( M.  HuZARD.) 

ANTEMIDE  CH AMFÈTRF-,  (RIL  DE  EOIL  F , 

cntii€mtjrar\tnjîj,  ( in^/c^r 

M.  U-'ii/emtt  f dans  fa  Phytogra; kit  écunrm/^oc 
dt  ta  Lorraint , que  fai  déjà  citée  , die  que  cette 
plante  peut  fervit  de  patur,igc  aux  bcrufsi,  aux  chèvres 
fie  aux  moutons.  (M.  liuxAin.  ) 

ANTKNAIS,  ANTF.NOIS.  {Art  v^irina'tt.  ) 
(JVejAwTAN.)  (M.Muzaro.) 

ANTF-NDEIXÏS.  {Mat,  met/.) 

Les  grecs  nommotcnc  anttr.dtixii  , ce  qne  noue 
nommons,  en  fr^n^ois,  contre -iodication.  {k’oyt\* 
* ce  mpt.  ) (M.  Fourcrot.) 

G 
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ANTFNOïS,  ( art  vétérin.  ) ( Antan.  ) 

( M.  ÏÎUZARD.  ) 

ANTKPHKLTIQUES.  {Mat. 

Lc«  |!;rccs  nommoienc  cphUIccs , la  rruJadie  que 
nous  tieiignons  par  les  noms  ou  de  cochtmar; 

e'c(l  d'après  la  denominatioi>  srecque  , que  l'on  a 
appelé  antéphialtiquts  les  reraedes  propres  à calmer 
cet  accident;  mais  nous  ne  Cauiions  trop  répéter  qu'il 
n’^  en  a poiuc  de  particuliers»  de  fpécifiques  dans 
eeitc  mtladic.  La  Ibbriétc,  & Tur-toUr  au  repas  du 
foir,  la  fuuarton  latérale  dans  le  lit,  éviter  de  fc 
coucher  fur  le  dos , voilà  les  premiers  5:  les  plus  sûrs 
moyens  de  prévenir  le  cochemar , dont  la  caufe  efl 
toujours  une  di^céHon  pénible.  T.,a  faiçnée,  les  pur> 

Î^itils , les  émtciqQCS  font  quelquehsis  nécclTaircs  ; 
CS  (lomachiques  , les  toniques  , les  foitihans , les 
antirpuimodtqucs  reufTiIlcnt  , & doivent  Couvent 
Tulvrc  les  preoiters.  Les  prétendus  fpteitiques  contre 
le  cochemar , fout , 

La  bétoinc. 

La  mcUA'e. 

Le  romarin. 

La  Cauge. 

Le  fouillot. 

La  mente. 

s 

Le  tUim. 

L'origan.  ' 

Le  Aachas. 

La  fumeterre. 

La  racine  & les  graines  de  pivoine. 

Certaines  eaux  minérales, 
fer  , &c. 

Tous  CCS  remèdes  peuvent  erre  bons  dans  quelques 
cas  5 mais  il  feroit  ridicule  de  leur  accorder  une  con- 
ft.îi!cc  exclufivc  , & de  les  adminiftrcr  indiAinéèe- 
joent  : c’cA  à la  médecine  rationellc  que  le  choix  en 
appjiticnt.  (M.  FotîRtROY.) 

ANTKPILEPTÏQUF5.  ( Mat.  mid.)  {Vcyti 
ANT!-ÉvitE?TlQl>**-)  (M.  FoURCROY-  )‘ 

ANTFFILEPTIQUF-S.  ( Mat.  méd.  vétirin,  ) 
{Voyei  EPiLr.psiE.)  ( M.  Hczard.) 

ANTHFLMINTIQüF^.  {Mat.  mU.){yoyei 
VtRMIPUGES.  ) (M.  FoüRCROV.  ) 

ANTHELMANTlQbTS , ANTÏÎET.MENTI- 
QUES  . ANTEIJVÎLMIQUEü.  {Mat.  mcd. 

yétirin.  ) 

Ces  mots  ont  la  même  fignification  <\u'anti-vermi- 
ntux,  ou  Virmifugts.  {\f^cye\  Maladies  yirmi- 
MKUSES.)  (M.  HuIARD.) 
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.^îTHIA.  {Mat,  rr.éd.) 

Efpècc  de  poilTon , differemment  décrit  par  Aiif- 
tote  , Rondelet , Aldrovandc.  Ce  dernier  prétend  » 
que  fon  fiel  cA  bon  contre  Us  exanthèmes  & ciflorcl- 
ccnccs  de  la  peau  , & Ai  graifle , contre  les  tumeurs 
& les  abcès.  {Ditiionn.  at  mai.  méd.  ) (M.  Fojjr- 

CROY.) 

ANTHITORA.  {Mat.  méd.  vé/éc.)  ( ^ayti 

Authore.)  (M.  Hüzard.) 

ANTIfORE . ANTHORIA  , ACONIT  SALU-  ^ 
TAIRE,  MACLOU.  {Mat,méd.véiér,)^ 

Oq  lit , dans  les  ^lémtns  dt  hotanlqut  a tofage 
de  l'Ecole  yétériaairt,  que  les  racines  de  cette  efpècc 
A'sconit  {aconitttm  anthora»  L.)  dont  nous  avons 
déjà  parle  , font  aiexitères , diaphorctiques , Aoma-' 
chiques , efficaces  contre  les  raoilurcs  des  vipères  & 
des  autres  animaux  véiûmcux  , fur-tout  contre  le 
poifnn  de  Vaconit  - tue  - loup  , & qu’on  les  emploie 
poui  tes  animaux  domcAiqiics,  à tadolc  d'une  once. 

; bi  CCS  venus  ne  font  pas  toujours  conAuntes  dans  U 
pratique , U réfultc  au  moins  , des  expériences  de 
Spro^gely  qne  les  r«:incs  de  cette  plante  ne  font  pas 
nuifibles  aux  anim.iuz  ,^commc  celles  des  autres  cf- 
1^1^05  d'aconit.  ( é'byrç  Aconit.  ) 

loi  defeription  qu'en  donne  M.  yîcat , dans  fon 
Hifloire  des  Plantes  \inimtufes  de  la  Suijfe  (p.  lO), 
diffère  de  celles  qne  nous  connoiA'ons.  Il  dit  que  la 
racine  cA  eompofee  de  deux  jufqu'à  quatre  bulbes 
anguleux  & charnus;  qu’elle  cA'âcrc,  ài  a une  amer- 
tume mêlée  de  douceur , avec  une  odeur  agréable  ; 
il  ajoute  qu’on  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  un  fcul 
I endroit  de  la  SuUfc , fur  la  croupe  méridionale  de  U 
montagne  de  Thitiri^  au-dclfous  des  Ecidjlcs. 

Comme  il  eA  une  foule  de  plantes  qui  jouifTcnt  de 
toutes  les  vertus  attribuées  à Vanthore , fie  qu'on  peut 
lut  fuUAiruer  avantugeufement  dans  la  médecine  vé- 
térinaire : nous  penfons  , avec  M.  Vicat , qu'il  cA 
prudent  de  renoncer  à fon  ufage  pour  les  animaux 
comme  pour  l'homme , jufqu'à  ce  que  des  expériences 
certaines  nous  aient  convaincus  de  fon  innocuité, 
(M.  IIUXARD.) 

ANTHOS,  {mat.  méd,). 

Quoique  le  mot  anthos  fignific  en  général  route 
fleur,  on  a plus  particulièrement  défîgné,  fous  cf 
nom  , la  fleur  du  romarin,  en  raifon  des  grandes 
propriétés  qa’on  lui  avoit  attribués.  C’étoit  la  fleur 
par  excellence.  (M.  Fovrcroy.) 

ANTHOSATOM,  {mat.  méd,  ) 

fleur  de  romarin , nommé  par  excellence  enthos  » 
comme  on  l'a  vu  dans  l’ordcle  précédent,  a fait  donner 
le  nom  à'antkofatum  en  latin,  & dlantkofat  en  fran- 
cois , au  miel  préparé  avec  ccccc  fleur , ou  plutôt  avec 
les  foramités  du  romarin.  ( Voye^  le  mot 
pharmacie.)  (M.  Focrcroy.) 
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ANTHRACOSE.  i^FtithologU  vhérlnairt.') 

C’cft  le  nom  qu’on  donne  aaflî , dans  les  animaux , 
au  cluibon  ou  anebrax  qui  affecte  l'ccil  ou  Tes  envi» 
tous.  Charbon.  ) (M.  Huzard.) 

ANTHRACOSTS.  ( Ulcère  corrosiï.  ) 
(M.  Caille.) 

ANl'HR.\COSIS  , ANTHRACOSE  {maladie 

des  yeux,  ) ( Charbon  des  PAuriÈREs.  ) 

( M'  Chamseru.  ) 

ANTHRAX.  ( yoyti  Charbon.)  (M.  Cailli.) 

ANTIdRAX  , carho^  carhunculus  auHoria  ( Ord. 
nofol.  ) Genre  19  de  S.iuvai;cs , & 7 de  M.  Cullcn  , 
qui  le  rapporte  aux  ruiccs  etc  la  phlogofc  \ c'cR  une 
tumeur  qui  s’étend  fouvent  jui'qu'aux  chairs,  ayant  à 
lâ  pointe  une  vciliculc  qui  fe  rompe,  & lillfi^dé» 
couvert  un  fond  gangrené,  dont  la  couleur  rougeâtre 
devient  bientôt  Avide , qui  fe  propage , & qui , fi  le 
maLidc  n’çft  pas  traité  convenablement , Je  fait  péïir 
avec  quelques-uns  des  accidens  de  la  fièvre  typhode. 

l 'anthrax  fyinptôinanquc  cR  produit  par  la  pcRc 
^ par  l'ignis  perjinu. 

\Janthrax  cflcntici  furvient  feu!  , fans  aucun 
figne  de  contagion  d'homme  â l>ommc  ; mats 
le  plus  ibttvcnc,  il  doit  fa  nailfance  au  charbon  des 
animaux  , dans  ceux  qui  en  ont  touché  les  cluirs  ou 
les  déjHmUtcs , le  crin  ou  1a  laine  : U cA  donc  conta- 
gieux des  animaux  â l’homme,  mais  ta  contagion 
s'arrête  la  , & elle  ne  s’étend  pas  plus  loin.  (\\  1>.  ) 

I.  L’ANTHFi.^X  , {patkol.  méd.  & ck'trurg.) 
ou  le  ciiaibon  proprement  dit,  ell  une  tumeur  comte 
nature  , qui  cauic  prcfquc  toujours  la  more  des  ma- 
lades qui  en  font  attaqués,  quand  elle  c A abandonnée  â 
clle-inunc.  I.es  médecins  grecs  l'ont  dtfignte  fous  le 
nom  d’a  rr^rux  ; les  latins  Vont  appelée  earbo^  Se  les 
fran^ois  la  cuunoilfcnc  Ibus  le  nom  de  cha/So.n. 

1 Le  premier  ligne  qui  annonce  U nailTancc  du 
charbon,  cA  un  fentiment  de  démangeaifon  Se  de 
cuifTon , ou  un  picottçmcnt  brûlant , & fcmblablc  â 
rimprciliou  que  ptoduiroic  fur  U peau  , la  piquurc 
d'une  mouche,  ou  d'une  étincelle  de  feu. 

} . Le  fécond  ligne  qui  accompagne  infcparablcmcnt 
le  premier  (art.  t.),  c'eA  une  pente  vclicu^ ou  plulîcurs 

hiiRiincs  qui  foulèvcni  l’épiderme  , fie  qui  rclTcm- 

lent  atfcx  aux  puAulcs  miiUires.  11  en  découle  , 
qiunj  un  les  crève  , une  féroficé  icborcufc  , lim- 
| i Je  , ou  jaune  ou  roufsâtre  ; fie  U peau , fous  les 
viûculcsy  cA  changée  de  couleur  ^ elle  cA  ou  blan- 
che, ou  jaune  , ou  livide. 

4.  A ces  premiers  fymptômes,  fnccèdc  bientôt  U 
tumét'iùion  ou  l’infLunmntion  ; alors,  on  diAinguc 
fcuCbîemcnt  deux  cfpèccs  de  rumeurs  \ l'une , vraie  , 
ou  ctfetuiellc  , qui , d;:ns  fon  piinctpc  , était  à peine 
p.ilp.;b!c  J elle  prerd  alors  un  car.iélèrc  diAipRif; 
elle  cit  icniccntc  , dure  ^ infcnfiblc  : comme  le 
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noYâU  , elle  occupe  le  centre  9 ^çlîc  cA  couverte  de 
phiiRaines , ou  sèche,  d’une  couleur  jaune,  livide 
ou  ooirârcc  , fouvent  environnée  d‘un\crclc  rouge , 
brun  ou  livide , qui  en  borne  l'étcDduc.  Elle  s'agran- 
dit plus  en  fuperheie  qu’en  profondeur,  ou , fi  quel- 
quefois elle  parole  plus  épailfe  , c’eA  qu’elle  cA  plut 
conliAantc  Se  plus  inflexible  9 quoiqu’elle  devierne 
quelquefois  très-étendue  , elle  ccHiArvc  toujours  fun 
caraRêrc  fpecifique , Se  fe  rcconnoU  par  la  durcie  qui 
lui  cA  particulière. 

5.  L’autre  tumeur  environne  la  première  ; elle  cft 
accidentelle,  ou,  comme  on  voudra  l'appeler,  fymp- 
tômatique.  Elle  cA  de  fa  nature,  inflammatoire  , ou 
éféilpclatcufc,  ou  Œdémateufc9  elle  fait  des  progrès 
rapides  , fie  elle  devient  fouvent  énorme  par  Ion 
étendue  9 elle  s'élève  quelquefois  au  - dclfus  de  1a 
tumeur  principale  {art.  4),  quelquefois  elle  s’abaifTc 
au-dcll’ous  d'cl'c,  ou  fe  trouve  à l'on  niveau.  Non- 
feulement  elle  l'environne,  rr.ais  elle  s'étend  encore 
à des  parties  itès-éloignccs  : par  exemple , ft  le  char- 
bon cA  placé  au  poignet , les  glandes  axiiluircs  fie 
toute  la  furiàcc  anterieure  de  la  poitrine , font  plus 
tuméfiées  quelles  ne  devroient  le  paroître,  profor- 
tiomicllcment  au  bras. 

f-adouîcur  furvicntavcc l’inflammation  ,fi:s’ac- 
croît  par  gradations  9 elle  prend  différcns  caraéUrcs  t 
tantôt  c’cA  la  fenfation  d’un  feu , qui  fcmblc  embra- 
fer  la  partie  miladc , tantôt  celle  d'un  poids  qui  la 
comprime,  tantôt  la  gène  d'onc  ligaturpquiréuarglp, 
tantôt  la  conAriRion  d'un  lieu , ou  de  plufteuis  forces 
qui  la  ciraiUcotde  tomes  parcs. 

7 . La  fièvre  ne  fe  déclare  qu’avec  la  tuméfuRion 
{art,  f ) , ou  la  douleur  {t.rt.  6)  î elle  s’annonce  par 
une  fréquence  à peine  Icrtîblc  dons  le  pouU , qui 
devient  pcu-à-pcu  plus  fréquent , petit , vactUam  , 
convulfil,  tandis  que  la  chaleur  générale  de  la  peau 
cA  très-modérée  , fie  oc  corrcfpond  pas  à la  force  de  . 
la  fièvre  cAiméc  fur  1a  fréquence  du  punis. 

8.  Les  accidens,  Cins  fe  borner  à la  pairie  alfcèl.e  , 
fe  multiplient,  fit  s'cmp.ircm  de  toute  la  mathme  9 les 
malades  fe  plaignent  de  joulivemens  de  eau' t d'anxié- 
tés , d’opprefluDus  , de  douleurs  vagues  fit  univer- 
fclles  9 les  fonctions  fe  dérangent , l’appéiit  fe  («ei^  , 
le  fommcil  cA  interrompu , fit  le  cornage  s' ab.it. 

9.  Ccsfymprômci  {are.  8)  changer i tt>ut-a-coup  . 
de  nature,  fit  prennent  une  autre  manitic  d'cxîAci. 

Le  fentiment  fe  perd , le  malade  tombe  dans  la  Un- 
cucur9  il  devient  indiflérent,  hébété , tremblant  fie 
Aupéfaic , fit  U meurt  dans  le  temps  qu'on  s'y  attend 
le  moins. 

IC.  Le  charbon  fe  pl.icc  toujours  fur  U fiutà'e  du 
corps,  fit  jamais  dans  rinccricur.  Il  occupe  fouvent 
le  nez,  les  lèvres  fie  les  paupières  ; mais  il  ne  pénètre 
jamais  dans  tes  ouvenures  natmcUcs.  lot  déuianvcat- 
fon  , le  picottement,  le  fou , l’érofion  fupcrCcic'lc  fie 
la  facilité  qu'il  y a à mouroii  U tumeur  vniic  , ne 
pcrmcucnc  pas  de  donter  que  la  pcau  n'en  foit  le 
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Yviitsbic  fit'gc.  I c liiru  ccl!ulai-c , qui  nf  contlc;!t 
<]uc  fuc^  nî^Ldic,  (ft  l’ûntôiaAcClc 

p;jr  la  fact[it4<]uc  uouvc  l'humcm  a le  pvtictrcr. 

1 1.  La  m?.r:tîcd'a  Ixmncufc  ne  produit  pas  toujeun 
d-'5  favar.et  Icr.ûl.tl  u'^  : elle  cft  queî<^utk»is  d«t:rm;- 
n^'c  pit  la  force  des  tblide^  vers  le  poir.:  d’irritation  , 
ou  elle  fc  d -pofenoutc  cnnère  f«r  le  rju’elic  a 
clioiû.  Ou  f.’cîî  alLifc  par  les  opératicus  c^u  on  j ra- 
ticpiej  fl  on  e.ttirpc  la  tumeur  prinup-dc  l ins  em- 
ployer d'autres  moyens , on  voie  e^ueîejuefois  ader 
tout-a-coup  les  accidens  qui,  jurqu\i'ci's , s’étoiciu 
£j;ravtV.  (u'^r.  f nuis  le  refte  de  cetn-  im- 

tjirc,  toujours  picmptc  a rentrer  dans  la  m.Uic  des 
Huides  , fl  on  ne  lui  eu  inc^rccptoic  pas  les  voies , le 
propagcfoit  fur  Iiii~nu*:îH’ , augmcntcrcit  le  vomr.ic 
de  II  tumeur  piin:ipa!c  (arr.  4)  j &,  rcf..:rart  dans 
Je  fang  , produ:  /ir  des  nutolVarcs  te  des  üclittùcpecs 
fuîîcflcs.  L’cxj.;k:kc  ccnHtnic  aller  qu'an  cliailon 
abandoucé  à lui  même  clt,  cngéntrJ,  une  nuLdtc 
moitcile.  * 

î 1.  Quclqii.  fô:*»  au^Tila  marterc  clwalxinrcufc  ne  fe 
dipofcquc  luîcciriverncr.t  J en  meme  rrmps  qu’une 
p.  rsic  fc  pliv*c  a resttrutir,  une  autre  peiîic  circule 
avec  la  m.  irc  g':  raie  des  humeurs  : l’cxpêiicrcc 
prouve  cette  v.'iitc  ; 1**,  c’eft  qu’on  voit  qucîquefoi* 
revenir  un  fe.ond  ou  pltilicurs  diarlxms  d ns  le 
temps  que  le  premier  cft  dtji  «ciui  ; cVft 
qu’apfis  avoir  extirpé  la  cumcür  vraie , Cüvs  lailfcrla 
moindre  portion  qui  lui  appunkime  ; & quoiqu’on 
emploie  encore  des  topiques  puilTans  , la  durcie  dort 
j’ai  parlé  {ut.  4),  qui  cft  le  fymptôme  pathogno- 
morâque  du  chn’bon  , te  régensre  en  mime  teirps 
que  1 1 tum'Ldion  aeodcntclic  s’accroît  (urc  y ) j <Sc 
Voptranon  , loin  de  détruire  la  ma'igr.itt , lui  prétc- 
roh  une  uouvclie  force , ü on  ne  lui  o|  poioit  d'auucs 
fccours. 

ij.îl  réfuîte de fesobfcrvaiior?,qucîc levain  clnr- 
bonncüx  cil  doubUirenr  coaragiciix  peur  le  l*qct  qu’il 
atc  .quei  i*.  dans  fou  propre  foyer  * * ) . ^ti  fe 
propageant  de  proche  en  proche,  comme  une  niatiL-re 
virulence  qui  agit  par  cllc-méinc , & s’iiitro'lait  dans 
le  torrent  de  Li  circulation  } x°.  dans  le  faug  avec 
lequel  il  circule  {art.  ti),  comme  le  venin  de  la 
rage,  apiis  s’être  mêlé  au  fang,  réagit  fui  U mjfc 
génûalc  s|u'il  coirooipr. 

14.1^  levain  clucbonncux  agit  à U manière  des  catif- 
ritjues,  & il  conftrvc  toujours  l'on  mauvais  caraélère 
{art.  it,  IX,  (O*  tumeur  c/lVcticIlc  {an.  4) 
ce  fen.b!c  p^s  aiurcincot  traitée  que  ü elle  ovoit  ccé 
dclTi'khéc,  a prs.fqjc  brul  'C  par  J’appioclic  du  fou, 
ou  endommagée  par  l’applicatioo  de:;  cauftiques. 

1 p.  Il  cmpfUütc  le»  diifw'rcns  caraÔèrcs  de  la 
gnftéjÜparoitqiu’qu^foiv  tendre  âla dtlTolution;  apres 
qu’on  a fearihé  ou  extirpé  la  tumeur  principale  j & 
quoiqu'on  ne  Lâc  qu'eâicuacr  ia  tumeur  ac^ûlcn* 
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telle  , on  Volt  fuinterun  Tare  roügc  qui  mouille  les 
djfo'rcnres  pièces  de  r-ipparclî,  &:  qui  continucroit  à 
s’exrMvafçr  ui-i  qu’on  n’juroic  pas  dciuptv  la  caufe 
qui  icticri  les  vaillcaux  fauguins  dues  l’inertie. 

IC.  D'autres  fois  l’humeur  du  charbon  paroit  coagu- 
lante ; l’on  peut  dire  que  c’eft  fou  C4raCUic  le  phw 
oïdinairc.  La  tumeur  ptincipi le  (comme  je  l’ai  déjà 
dit),  cft  d’une  corîcnr  plcmbéc  ou  gri'ârrc  , livide 
ou  noiiâtrc  ; te  le  farg  qui  s'tn  écoule  après  l'cxtu- 
pation , cft  rsrc  , ép»is  ée  noirâtre. 

i-,Lcî  marqucrdcdilToIutionoud'épailTiircir.entqui 
s'obftrvcat  dans  le  contour  de  la  tmiicur  vraie  , 
fcmlvcnt  dé[>cndrc  de  la  irtnière  difterente  dort  le 
charbon  a pris  naiiT.mcc.  Si  l’humeur  qui  le  forme  cft 
mo.ns  âcre  nicitis  abondarte  , fi  elle  n’escrcc  pas 
aulU  îonp-t  :mp%  fon  a<iUon  fu|  les  lolidcs , le  fong  , 
con^c  s’il  éfoit  diltout , paioit  rouge  , & :vc  cclTc 
de  luiiitcr  (a?r.  ly).  Si*  au  coettaire,  le  reniu  cft 
pfos  Ctiuftiouc  ou  plus  ..bondant,  s’il  ai’it  d’ur.c  ma- 
luèrc  plus  durable  , le  iVoig  cpÉ-ilU  tort  en  pente 
quautité  , &:  piroit  plus  uoirâtic. 

iS.  L’etat  d’une  patitc  ainfi  alfcc>éc  n’cft  pa»  autte 
que  lagargrêcci  c’tft  U icrmraifon  iuéviublc  du 
clurbon  : rcbferv.'.tion  ne  fc  dément  point  à ccc 
égard.  Si  on  Icjillîc  ia  tumeur  principale  dans  fon 
centre  , on  la  trouve  dure,  rèchc , racornie,  diffi- 
cile a incifer  , dilrércr.tc  en  coulent,  b*ancbe,  uune, 
livid^r,  noirâtre  j & il  -ne  t’citiavafc  aucvn  liquide 
de  CCS  incluons,  ou  il  n’en  fort  qu'un  peu  de  iéioété 
ichoreufe,  claire  eu  jaunâtre. 

19.  Quand  on  cft  p-.r.çna  ao-dcîà  du  centre  de  la 
tumeur  vraie,  on  ircuvc  moins  de  rlilHcujté  à l’tn- 
cifor.  Les  chairs  ont  une  couleur  bijrarrrc  qu’on  ne 
peut  gucic  déterminer,  & il  en  fort  a peine  quel- 
ques gouttes  de  forg  noirâtre  te  épais  : ce  n’cft  qu’en 
rencontrant  U tumeur  .-iccidcntcllc , qu'on  trouve 
autant  de  ficÜiu:  a iucifoc  > que  ü ou  coupon  les 
liiaûs  faines. 

10.  La  gangTcne  ne  fc  l>ornc  pas  à la  tunoeur  priticU 
palc.  La  tcr.d..ncc  a la  mcrtiâci.cion , ou  la  mollifica- 
tion imp^tf .itc , s’étend  encore  fur  les  parties  vei- 
lîncs , & clk  fc  tniniftftc  fous  deux  formes  diffe- 
rentes : les  ciV.Tcs,  qui  eu  font  le  rympiôtnc 

univoque  , fc  montrent  fous  ia  forme  de  cluin 
mottes  qui  fc  Icjurcn:  par  i’aÛion  de  l’uppurâtifsj  Je 
CCS  cluiirs  , après  l’extiipation  , ne  paroiiicnt  molles , 
blafardes  , ir.fcnliblcs  & fopcrfic telles  , que  parce 
que  le  veniu  a ponê  fon  atftion  fur  (^Ls  j tamuc 
le»  efearcs  fc  moi.ttcm  fous  leur  véritable  foimc  5 
elles  font  sèches , dures , noires  , fphacélées  , ti 
elles  ptcnncr.t  cet  ctut  d'elles- mêmes  » ou  le  liov* 
ocnc  des  détcrlîfs  qu'on  emploie. 

XJ.  Quoiqu’en  difer^t  quelques  auteurs , tcclutboa 
cft  ÙTclpiubk.  C'eftcav.aa  qu'on  actcudiououqu'oa 
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rolUcitcroit  U réfatution  : ù quc!quc(oK  on  a cru 
IVippcrccvoir,  c'eft  q.{*pn  sVft  liiiK-  tromj’cr  par  le» 
apparcriccs  j pluîkur»  caufes  onr  donné  lieu  a cette 
erreur.  Picmivrenient,,  on  a Touvcnc  confondu  le 
btibcm  avec  le  duibon  ; & comme  le  premier  e(l  luC> 
ccpriblc  de  réfolution  ou.  de  fu^ur.  tien  , on  a cru 
qtte  le  cliaibon  pouvoir  auHi  Te  tél'oudre  ou  fup- 
purcr.  • 

11.  On  a pu  prendre  auTipour  un  charbon , imérélî* 
|K-ic  vcficnt  :ire  \ 3c  la  rttbfution  qui  aura  eu  liiu , a 
p.ifl*é  pour  être  celle  du  charbon.  Vauroit-on  pas 
pris  aulfi , pour  la  maladie  circr.ucllc«  rinflamnia' 
lion  accidentelle  3 & , comiiK*  on  a vu  ccitc  inflam- 
mation le  réfuudrc»  on  a cru  qu:  le  diaibon  le  ter- 
minait par  la  réfolution.  Enfin , l.i  g.irqrèoc  qui  tcT- 
nùuc  le  charbon  véritable»  cil  qiu^qiictois  fi  bornée  , 
que,  fans  y faire  actcncion , 01}  a rc^^ardé  Tcfc«ire 
qui  en  réfuUoit , moins  comme  une  portion  motte  , 
que  comme  une  croûte  à laquelle  on  ne  devoir  faire 
aucune  anenrion. 

11 . Foi  fuppuratioti  n’cft  poinr encore  latcrminailbn 
du  charbon  ; elle  ne  fc  fait  bien  que  daits  les  pairie» 
qui  joudrcr.t  de  leur  ofcillation  ; la  pourriture  meme , 
qu  on  peur  regarder  comme  un  niélanp^c  de  fupeura- 
non  & de  gangrené , ifa  pas  non  pins  lieu  dans  cette 
maladie*,  car,  (i  la  pourriture  devenuit  Ii  rcrmmaifon 
du  charbon  , la  fuppuratlon  pourroit  prerdre  le 
dc-fliis  , 3c  la  gangtenc  ne  kio*t  plu»  U manière  clfcn- 
cieüc  donc  elle  doit  finir. 

14.  Il  ne  Lut  pas  prendrcîc  charge  fur  la  fuppnnîion 
qui  s’établit  fous  les  bandes  g.. ngicncufc' i cette  cir- 
coudanec  ne  cluoge  point  le  car.ic'Urc  de  la  tumeur 
primitive , &:  n’en  prouve  ptis  ir.om$  que  la  gangrène 
ad  fa  rerminaübn  cilcnticllc. 

if.  Pour  dccouvnr,  d’une  minière  plus  difcinélc,  la 
nature  du  levain  charbonneux  )'cx..mincrttt , par 
ordre,  les  didérens  rymprôme» qui  lui  font  propres  j 
3c  , pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  que  )z  vais 
dire , Je  confidércrai  quatre  temps  dans  la  maladie. 

i<5,  T-c  charbcn»aupremicitcmp<,cd  àpcine  rccon- 
noiflabld  au  i..id  3c  a la  voc  il  cd  p..rf.utcro€nt 
ifolé , fans  fièvre  3c  fuii»  aucun  dérangement  dans 
Tordre  de  Téconemie  animale  j il  cd  feulement  ac- 
co.mpagnc  de  cuiifon  {art.  1 ) , 3c  marqué  par  une 
vclficuW  (iirr.  t ) ; on  croiroii  prdquc  que  c'ed  un 
ciron , & on  le  rcg.udcroit  volontiers  comme  la 
maladie  la  plus  indiiierente.  Telle  cd  ta  marche  in- 
fidieufe  des  mitadics  d'un  mauvris  genre;  elles  ont 
une  apparence  de  bénignité  qui  les  rendroie  mecon- 
noiflabies  , fi  on  apportbic  moins  d'aucnùoa  a les 
obfcrvcr. 

ly.Lc  fécond  temps  cd  ccluioùîcclurbonaugmcntc 
de  volume  en  même  temps  qu'il  fe  complique  d'une 
üimcfadion  fympcômatiquc  ( art,  5 ).  Cette  oou- 
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vcilc  tuméfifVion  cd  nécefiaire;  elle  doit  réfider  au 
venin,  en  déterminant  une  luppuii>non  qui  lui  ferve 
de  barrière  ; nuis  fi  par-là  même  elle  cd  utile  , 
d’une  autre  paît  elle  n’cd  pas  cacmpti  de  qircl^uc 
daigcr , puii'qu’ellc  livre  p idage  t.ux  miafmes  d«ic-» 
tères  qui  la  p.c.èticm  , & qui,^  de  la,  fc  lépui.dcni 
dans  tuutcf  le»  pjities. 

1?.  rcfcndi;  t le  ptmUchrngc  à peine dcmoJcjil 
perd  fcoîcnicnc  un  peu  de  û fii’.cc.  l.c  virus  dur-- 
bonneux  qui  commence  à fc  (■•  vilopptr  , ftmble 
donner  plus  de  làg.iciic  a Tim..gln..r»on  ; le  femimens 
devient  p*us  exquis  , Tclprit  cû  Vif,  de  Se»  fcnûioas 
en  général,  continuent  à»’(>ié...r. 

19.  Antroificmatemps.U  tu.^euvurciiiitlîcs'agran- 
dit  aux  dc}'cns  de  la  rumeur  accukutcllc  ; il  fc  foanc 
des  amas  de  ph'iélènc»  aux  environ».  riraiilcmciu 
qu’éprouvent  le»  chairs  faine»  engagées  avec  ccllct 
qui  font  fphacclécs,  occifionnc  des  Jouteurs  propor- 
tjomv'cs  à la  fcrfibjlité  des  parties  foulEnmcs  {art.  6). 
la  fièvre,  oui  vient  avec  le  développement  de  la 
matière  véneneufe  , fc  cataeVrife  par  la  fréquence  - 
du  pouls  (art.  7)5  les  fnlfons  font  irréguliers;  un 
feu  palTiger  leur  fuccède  ; les  fonclions  font  trcii- 
blées;  les  fouftxcmtns  de  (orarfonc  f'.tigctns  {n*t,  K); 
les  défûil.inccs  font  inquiétante»;  les  voie»  de  la  cir- 
culation font  inondées  d’un  venin  mortifère  , & le» 
nerf»  qqi  fc  didtibucnt  abondamment  à Tcdomac» 
en  font  vivement  ébranlés. 

30.  Au  quatnè.nc  temps , la  double  tumeur  furf,. 

4 & s)  devient  énormi;  per  fun  étcj'due.  On  ne 
diftinguc  pafquc  plus  la  tumeur  iflci.rlcilc  d’avec  U 
fyinptômattque  ; Ils  taches  gangréneufes  font  dîL 
perfée»  confiifcmenr  au  loin  ; le  défordee  cil  univer- 
fcl  {art.  9}  ; le  pouls  eft  petit,  3c  »'.iiloiblit  tou- 
)0UfS  davancr.gc  ; alors  , hi  raifon  , Timagin.irion  ûi 
I.»  mémoire  s tcUpfent , 3c  le  malade  ci't  iui  le  potnt 
de  périr  fans  connoUrc  fon  état,  & fans  que  ccur 
qui  Tesvironneat  foupfonncnt  C»  mon  être  fi  pro- 
chaine.. 

3 1.  Le  palTjpc  d’un  temps  à un  autre  n’cH  pr.s  fe 
même  ciicz  tcrSrlcs  malade»  ; il  diffère  à raîfou  de  lar 
ecnacitc  ou  de  la  tenuité  de»  pacticulcs  vcuéneufes  s: 
peut-être  le  terapérAmem  du  malade  cd-il  la  caufe  d*e 
cette  ditfércncc.  Quoiqu’il  en  fott  de  U Icntcnc  our 
de  la  vélocité  avec  laquelle  le  charbon  parcourt  fos 
périodes,  quefliou  qu’il  ^roit  trop  long  de  difcutcc 
ici , il  cfl  toujours  confiant , par  Tobfervarion , que 
fi  le  premier  temps  cfl  long  , le  palLge  du  fécond  au: 
troiûèuvc,  & de  cclui-cl  au  quatrième  cfl.  tardif.. 

/ 

31.  Lorfqu'au  contraire  le  pafl'age  thi  preniK't  au* 
fécond  cil  précipite,  celui  du  fécond  au  croifietne,  3c 
de  ce  derniep  a celui  qui  le  fuie,  cil  des  plus  impé- 
tueux. On  voit  ces  temps  fc  fuca'dcr  de  trois  en  ttove 
jours  , ou  d'un  jour  à Tautre.  Quelquefois  ces  mi»- 
tations  ont  lieu,  de  dofixc  en  douao:’  heuics  ; üî 
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arrive  encore  qu*ellcs  fc  remarquent  de  fi»  en  fix 
bcurc5. 

* J).  charbon  parcourt  rarement  c«  quatre 
temps  i il  ne  peut  fc  terminer  au  prcraict.  L*iniîam- 
mation  nécdlairc  pour  borner  la  tumeur  nailTante , 
n'cft  pa«  encore  arrivée.  Il  fc  termine  quelquefois  au 
fécond  temps , rarement  par  un  c^orc  fponcané  de 
la  nature,  & prcfquc  toujours  par  les  moyens  effi- 
caces de  fart  \ il  parvient  ordinairement  au  croifième 
avant  qu’il  foie  éteint  : quoiqu'il  parvienne  au  qua- 
trième temps , ü UC  faut  pas  dcfefpérer  du  faiuc  du 
malade. 

f4.  Les  caufis  du  charbon  font  internes  ou  ex- 
ternes ; ces  dernières  font,  x®.  la  niorfurc  ou  la  pi- 
qûre des  animaux  venimeux  ; les  matières  iclro- 
reufes  qui  découlent  des  ulcères  virulcns  ou  conta- 
gieux , comme  l'ichor  du  charbon  lut-mèmc}  j®»  le 
venin  <}ui  exilée  dans  les  chairs  des  animaux  morts 
, de  maladies  contaoiculcs  ; 4®.  les  matières  dégénérées 
detns  les  luteAtns  des  ba*ufs  & des  vaches , comme  le 
• feu , & qui  ont  été  long  - temps  en  conucè  avec  la 
peau. 

)j.  Les  chaibons  de  ciufc  intcfnc  font  pcftilen- 
ticls  ou  ed'enticU  } le  charbon  pclèilenttel  cft  un  des 
fymptâmes  le  plus  ordiiuire  de  ta  pelle  i il  c(l  tou- 
jours compliqué  .avec  les  accidens  qui  la  forment; 
mais  cette  maladie  n'cd  pas  celle  qui  fait  le  fujet 
de  mon  travail , aiufi , je  puiferai  cet  objet  fous 
lilciice. 

jé.  Le  ch.'irbon  cficnticl  ou  fpontanc  cft  cclui-tà 
même  dont  nous  cherchons  à dévoiler  la  caufe.  Il 
vient  tom-à-coup  fans  catifc  m{inifcilc,  &:  dans  le 
temps  qu‘on  fcntble  jouir  de  la  meilleure  fanté.  Pline 
dit  qu'il  fur  apporté  de  U province  Nuiboiinoifc  a 
Home,  où  il  rè^oii  de  Ton  temps. 

J 7.  Sans  être  connu  par-tout,  il  cft  endémique 
dans  quelques  provinces,  dans  Icrquclks  J'aclion  de 
fes  caufcc  paroi;  circonlcficc  ; on  robfcrvc  dans  la 
Bourgogne,  dans  1.1  Tranche -Comté,  dans  turc  par- 
tie de  U Champagne  , dans  la  Ix'rraine,  dans  le 
pays  de  Meta  & de  Luxembourg , &c. 

58.  Il  cft  auflî  épidémique  dans  quelques  cantons, 
êt  il  attaque  en  même  temps,  & dans  un  même  vil- 
lage, dix,  vingt  & trcuic  perionnes  de  tout  âge, 
de  tout  fexc  & de  route  condition  ; mais  les  caufes 
ui  le  rendent  cndcmîquc  jKiux  uik  certaine  étendue 
c pays , quand  elles  agificut  dans  un  lieu  plus  cir- 
confciit  , avec  plus  d’jwHvitc , peuvent  le  rendre 
épidtn.iquc  dar<s  un  endroit  particulier. 

I!  ferott  aufU  curieux  pour  le  médecin  , qu'in; 
téreffant  pour  les  malades,  de  conr.oltrc  les  lieux  dans 
Icfqircts  le  charbor^  a pris  naifiancc  , ccin  qu'il  a 
parcouius,  les  ravages  qu’il  a cauTé^i  ^ les  temps  de 
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l'année  oii  U a paru  : ces  connoifionccs  préliminaires 
nous  mèneroient  peut-être  à fà  découverte  des  difté- 
rentes  caufes  qui  peuvent  le  aécr,  & nous  fêroicut 
imaginer  les  moyens  d'éviter  fes  pernicieux  effets. 

4C'.  On  remarque  que  le  charbon  vient  pendant 
les  çh.ilciirs  de  Tété,  qu'il  pcififte jufqu'à  la  fin  de 
ccrtc  faifon;  qu’il  attaque  de  préférence  ceux  qui , 
pat  uécclTtté  ou  par  goût , fc  livrentauxuavaux  de  la 
camp.^gne  ; qu'il  le  place  uniquement  fur  1a  peau  , 
& paiciculièrcnicnt  fur  les  endroits  qui  font  plus  dé- 
couverts & plus  expofés  à l'action  des  caufes  cxtc- 
rieurcs. 

41.  Si  la  chaleur  extérieure  devient  caufe  éloignée 
du  cliarbon,  la  matière  de  la  Tueur  en  cft  la  caufe 
prochaine.  .L'expérience  journalière  prouve  que  cette 
matière,  par  une  infimeé  de  caufes,  acquiert  afl'cz 
d'âcrcté  pour  déchirer  fes  porcs  excréteurs , mais  elle 
n'en  a jamais  afiez  pour  devenir  cauftique  fans  mé- 
lange de  p.irties  étrangères  ; il  cft  donc  nécefiaire 
que  U clialeur  du  foteii , comme  caufe  éUignée , 
mette  en  mouvement  d'autres  agens  nuifibles  , & 
d’une  nature  analogue  aux  caufes  externes  du  char- 
bon , qui  en  devietmeut  U caufe  immédiate,  il  ne 
fautp.i\  la  chercher  cette  dernière  dans  les  gnindes  ré- 
volucinns;  il  ne  fc  pafic  rien  d'exTraordmaire  dans 
les  pays  où  lègnc  l'anthrax  qui  en  précède  le  retour. 
Lilc  lie  conlUlc  pas  dans  le  changement  ni  dans  la 
mauv.iifc  qualité  des  aîimcns  , comme  le  bled  er- 
goté, tic.  , autrement  U en  rél'ultcroit  des  défordres 
d'une  autre  nature  ; & les  moiflbns  ne  font  pas  en- 
core ouvencs  dans  le  temps  que  le  charbon  cft  dans 
fa  vigueur. 

4î.  Cette  caufe  cft  autour  de  nom;  elle  réfidc , 
I®.  dans  l'herbe  des  prés  ; les  plantes  vénéneufes  font 
mêlées  avec  les  herbes  falutaircs  dans  le  même  fol  ; 
i**.  Dans  le  venin  que  les  animaux  & les  inrcéles  dé- 
pofent  fur  les  plantes  de  toute  cfpècc;  ;®.  dans  les 
fientes  des  animaux  malades  ; 4®,  dans  les  corps  des 
animaux  morts  de  puercfaüion,  ou  putréfiés  après 
leur  mort. 

4|.  loi  multiplicité  des  manoruvres  qu'on  emploie 
poui  faire  le  foin , facilite  le  contaél  des  matières  fur 
la  peau  i elles  s’y  attachent  & s’y  infinuent  d’autant 
plus  aifément , qu'elles  trouvent  les  pores  très*dilaté$ 
par  la  chaleur  ; elles  s'apféiquent  d‘.ù%urs  fur 
d'amples  furfaccs  qui  font  rtftées  dreouverres,  parce 
que  les  ouvriers  qui  remuent  les  foins  en  font  le 
tranfport  ic  les  ?pprov;(iounemcns , dorment,  cou- 
chent & manL'cnt  près  des  tas  ; ils  ont  coutume  de 
fc  déshabiller  ê:  de  travf»îllcr  en  chemife  orverte  ; 
aulTi , les  parties  les  plus  expofées  à l'.’.ttcü  hcmei  c 
réitéré  des  fnbftnnces  vén-^neufes , font  aulfi  celles 
qui  font  plus  cifémcnt  attaquées  du  charbon  ; tels 
font  le  vif.!gc  , la  gorge  , le  haut  de  la  j*oitrir.e  , les 
jambes , ravaai  bras , ks  oiaius  & les  doigts. 
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44.  L*hiftoirc  noasapptcndquc  Conftantin  Copro- 
nyinc  mourut  d’un  charirân  fixé  fur  la  jambe.  II  paruic 
iTcs-vraifcmblablc  que  la  caufe  de  Ta  mort  écoic  duc 
à U coutume  qu  avüit  cet  empereur  de  fc  faite  froncr 
avec  les  ordures  de  cbcval , 'dont  rôdeur  lut  plaifoic 
infiniment.  N’étoit-ce  pas  au  moyen  pour  introduire 
dans  le  fang  des  particules  acres  de  putrides  capables 
de  caufer  cette  maladie  ? • 

4^.  Les  bœufs  & les  vaches  font  attaqués  pendant 
fête,  lorfqu'Us  pâturent  dans  les  prairies  , d’une  ma- 
lr.dtc  que  4c&  bjoitaus  de  la  campagne  nomment  ca- 
tarrt , 6l  qu'ils  regardent  comme  un  vrai  charbon. 
Le  cuir  eU  fcc,  mit,  épais  , élaftiquc,  & foonanc 
comme  du  parchemins  on  le  fcanfic,  & on  fait  entrer,  | 
par  les  ouvertures,  du  Tel,  du  poivre  & des  herbes 
âcres.  Si  la  peau  devient  plus  fouplc , le  mal  c(l 
bicncôr  guéri;  fi  , au  contraire  , elle  fe  durcit  dans 
une  pins  grande  étendue , on  fait  des  fcarificatbns 
au  loin  où  le  mal  a gagne , & principalement  iur  le 
dos , où  il  fc  fixe  ormnaircment.  • 

• 

4^.  Dans  11  même  faifon  , les  mêmes  animaux  font 
encore  fujccs  à une  maladie  des  inrcfïins , qu’on  ap- 
pelle Jiu  ou  rouge,  félon  la  couleur  des  matières 
qu’ils  rendent.  On  les  ramène  de  la  prairie  dans  le 
moment  ou  Ton  s’apper^oit  qu’ils  louftrcnc  ; ils 
s abattent,  s’agitent,  k relèvent djrficilcmcnt  de  terre; 
quelquefois  même  ne  peuvent  plus  fc  foulcvcr , & 
& I crUTcnt  bientôt , à mouis  qu'on  ne  iciu  donne  des 
fccours.  , 

47.  Pour  les  guérir  » une  perfonne  pou/Tc  profbn- 
deroert  ion  bras  graille  dans  l'anus  de  i'aniinat  louf- 
fV.^nr,  &:cn  tire  des  matières  glairculcs,  qu’on  appelle 
U feu.  (kux  qui  font  cette  inanœuvic  courent  les 
rilqucs  d’avoir  des  charbons  au  bras,  s'ils  ne  fe  lavent 
p.is  füigneufcincnt.  L’cxpéricrcc  prouve  que  le  danger 
cil  encore  plus  grand , s’il  y a la  plus  petite  plaie  dans 
la  partie  qui  a été  en  contact  avec  cft  mat»crcs. 

4^ . ^ CCS  caufes , il  s’en  joint  d’autres  qui  font  par> 
ticuiures  , & qui  d;-pcndcnt  du  fujet  attas^ué  de  l’a/i- 
ihrux.  Lllcs  peuvent  être  crès-bien  rangées  au  nombre 
de  celles  qu’on  nomme  prédirpofances.  Je  parle  ici  de 
la  tendance  de  quelques-unes  de  nos  humeurs,  à 
prendre  par  une  clpècc  d’altération  , la  liarure 
de  l‘acnmonic  qui  peut  doimex  uaiifaiicc  à \'an- 
ikrux. 

49.  Si  rengorgement  environnant  cft  blanc  {art,  j) 
il  occupe  une  grande  étendue , &:  n'ed  point  accom- 
pagné de  douteur  ; fi  ce  n’ell  au  voifinage  de  la  tu- 
meur principale,  ou  U eff  au(Tt  inHomnutoirc  ; fci 
progrès  font  lents.  Le  faitg  paroît  tendre  à la  dilfo- 
liuion , Si.  l'on  peut  croire  que  l’humeut  de  U iranf- 
|iraiion  ou  les  Huides , qui  ont  quelque  analogie  avec 
elle,  or4t  plus  de  part  que  toute  autre  â la  produétiou 
de  cette  el'pècc  de  charbon  ( art,  49  , ;o  ).  Il  peut 
èvc  défigoé  pat  le  uojn  de  charbon  adéuiatcux. 
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JO.  Quand  rcngorgcmcBt  Tymptômatique  efl  jaune 
plus  ou  moins  foncé , nuancé,  &:  clair  dans  le  lorncain; 
plus  coloré  , plus  rouge . plus  doulouicux  Si  plus  prêt 
a s'endurcir  & â fe  couvrir  de  phliâcacs  au  voifinage 
de  la  tumeur  clTcncicllc,  on  remarque  aulfi , de  la 
part  du  fong , une  tendance  à la  difiblution  ( art.  16). 
Cette  cfpccc  cft  moins  rare  que  la  précéikute  , Se  fc9 
progrès  font  plus  rapides.  La  bile  avec  U maiièrc 
pcrfpirablc  , toujours  jointe  â l'humeur  véuéticufe 
dont  nous  avons  parlé , n’auroit-eUc  pas  la  plus  grande 
part  à la  formation  de  ce  charbon.  Sa  préfcncc  n'eft- 
ellc  pas  alTci  rcconnoùTablc  à la  couleur,  au  feu  Sc 
aux  autres  accidens  qu’elle  produit  oiJinoircmeriC.  Je 
l’appellerai  charbon  iicfipéUtcux, 

fl.  La  ruméfaiftion  cft  inftammaroirc , claire  dans 
le  lointain,  plus  ronce  au  voilinage  de  la  tuuKur 
circmielle,  & fcmblablc  aux  fluxions  qu'on  appelle 
ph/egmontujes  : c'eft  la  marque  du  charbon  le  plus 
commun  ; il  cft  aufit  le  plus  accélété  dans  La  maicbc. 
Il  donne  des  marques  d épainllTcnicnt  (arf.  17  ),  SC 
,lcs  chairs  découvertes  fc  dcfsècbciir  ou  fe  noircifTent 
facilement.  Le  fang,  avec  les  fluides  que  nous  avons 
dit  être  clîcndcls  à la  producUon  de  l'anthrax  , n'au- 
roit-il  pas  la  plus  grande  par:  à la  formation  de  celui- 
ci?  Je  le  uommerai 

j 51.  Les  efj>èccs  de  charbon  fc  uiftirguent  encore  i 
I raifon  de  la  forme  que  prend  la  tumeur  cflcnticüe. 
Cette  forme  dépend  de  l‘abond.mce  de  la  matière 
charbonneuie , &dc  la  manière  dont  elle  fou  irrupiiou 
ou  dont  elle  fc  propage.  Pour  éviter  la  corfufion, 
j’en  remarquerai  trois  cfpèccs  principales.  Ceux  de  U 
première  font  fées  ou  déprimes.  Ceux  de  la  fé- 
conde font  hunùdes^ou  émincr^s,  &:  011  peut  api^cllcr 
moyens  ou  mixtes  , ceux  de  la  troifième  ci|>èce»* 

j;.  Les  charbons  fccs  ou  déprimés  font  encore  dif- 
fërens  entr'eux  ; l’un  cft  petit,  l’autre  occupe  un  plus 
grand  cfpacc.  Le  charbon  fcc  Si  petit  cft  éteint  ou 
more;  la  matière  charbonneufe , raie  St  ina^ve  , 
s’épuife  tout-à'Oïup  fur  la  partie  qu’elle  frap|>e  , êlc 
le  venin  cft  anéanti  par  la  mortiHcation  ladicaic , où 
les  moyens  qu'on  emploie  produifcnc  les  cflets  les 
plus  heureux  Si  les  plus  prompts.  Il  cft  rare,  & il  tient 
de  la  nature  du  charbon  phlcgmoneux. 

• 54.  Le  charbon  déprimé  & grand  , cft  nti-dcfTotis 

de  I.r  tumeur  accidentelle  ; il  fc  dcftèchc  bientôt  de 
lui-mcmc,  comme  s’U  cccit  brûlé  par  r.ippUcarion 
immédiate  d’un  charbon  ardent.  1^  matière  dépofée 
perd  fou  énergie , en  fe  fijunt  fur  In  patrie  qu  elle  at- 
taque, y eaufe  une  mort  abfo!t>c  Si  devient  inca- 
paolc  de  fc  propager.  Comme  la  matière  ne  continue 
point  à fc  dépoter,  la  cumenr  cirentiLllc  ne  peut  s’ac- 
croîrrc;  car  elle  ne  peut  devenir  très-volumincufc  dès 
qu'il  manque  une  des  caufes  ( art.  i ; ) qui  pourrait  ta 
faire  grolhr.  I^es  anciens  appc'Joic  prur.a  cette  efpècc 
de  chtirbon.  Par  la  rcllcmblancc  qu’il  a avec  la  gan- 
grené sèche,  on  pourroit  le  nonuner  aufii  ehari^on 
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/(c  ; il  lient  «le  U natluc  du  phleginoiicttz  • ( a.*- 
ticL  51  ). 

y 5 . Les  clurbons  de  la  fccondc  cfpècc , humides  ©« 
dininens,  font  encore  dilfércnscntr’cux  il  raifoude  Ic- 
tendue.  L«  charbon  éminent  & petite ‘élève  au-dcfl\is 
de  la  tumeur  accidentelle.  A U véheuie  cmi  s'annonce 
par  une  démanj»eaifon  vive  & qui  fc  düîipc  fouvem 
par  un  ftortement  ioconlidérc . fuccède  une  i>ctitc 
tumeur  d'une  forme  ronde , égale , circonfcritc , haute 
d'une  ligne  , plus  petite  qu'une  IcntiÜc  dans  le  premier 
temsi  s'augmentant  tous  les  jours  jufqu'a  pre- 
fciucr  le  diamètre  d‘un  dcnîer.  Sa  couleur  cft  plom- 
bée , livide  \ elle  relfcmblc  à une  édiimore  qui  fe 
forme  quand  la  peau  a été  pincée.  Sa  coulilHncc  cfè 
ferme  Ims  être  dure  : fon  car.:éicrc  cft  indolent,  & 
elle  u'cft  accompagnée,  dans  ît  voilînage,  d'aucune 
cfpJcc  d’cnpoigcment,  ni  d’>nSammackMi.  Ses  progrès 
font  lerts^  elle  ne  parvient  au  fécond  tcrm  eue  le 
cinquième  ou  lixième  jour.  A cette  épotjuc  les  dou- 
leurs devienuert  aulli  vives  que  le  commencement  a 
été  pailtble.  Un  cct.lc  enflammé  très-rouge  ou  livide,» 
& toujours  difpofé  à la  morcilîcation  , s‘totcr|H)fc  entre 
la  tumeur  principale , qui  s'agrandit  tous  les  jours , 
& la  tumeur  accidentelle,  qui  s’accroltcncorcdavan- 
tage.  Ce  charbon  fc  propage  fut  lui-mcmc  de  proche 
en  prodic,  & il  s’étend  encore  par  l'addition  d'une 
nouvelle  fis mère  qui  vient  fe  dépofer  alternaàvcmcr't. 
I!  cft  plus  commun  eux  doigts.  Il  cft  formé  d'un  fr.nç 
épaifli  & coagulé  (art.  i^).  A peine  en  fort-il quelque 
gqmtC,  quoiqu'on  le  dilféquc  juft]u'ati  vif.  Je  rap- 
pellerai cAjréc/i  hQUîonné<y\x  échimoj'è, 

f Le  cherl-oan  émincct  ou  humide  & grand  , fur- 
pail'c  le  niveau  de  la  rumeur  accidertcllc.  li  cft  couvert 
de  phliâaircs , & ftmblc  encore  corferver  un  refte 
de  vie.  Il  en  découle  une  Orofité  ichoreufe.  Dans  le 
tems  même  qu'il  cft  extirpé  , i!  cft  énorme  par  fa 
grandeur  prife  crfcmbic  S:  par  rcngorgcmcr.t  fyinp- 
comatu|iic  : il  cft  culU  le  plus  impétueux  dans  les 
périodes  S:  je  plus  meurtrier ( art.  jo).  Une  nouvelle 
matière  qui  mule  encore  avec  les  .lutrcs  humeurs , 
vient  fc  dépofer  fucccflivcmcm  fur  la  partie  qui  cft 
déjà  cndomm.’ffcc,  candis  que  la  prciniLic  dtpoféc 
rentre  dans  le  Ctng  r-our  y |virecr  U contai^ion.  î.cs 
anciens  l'appciloier.t  l.' feu  yt-fun  ; S:  pat  fi  conformité 
avec  la  g; ngreuc  humide  , ou  pourrott  rappcî’.crcAar-, 
hon  Aam/jc.  • 

57.  Le  charbon  de  la  troilLme  cfpècc,  moyen  ou 
mixte  , cft  au  niveau  de  L Tum*.ir  Accidentelle,  11 
n'cft  pas  il  iirqétucüx  que  le  cîiTUm  humide.  11  cft 
p’us  vél.émciu  que  celui  qui  cft  dépîimé.  H n'cft  ni 
delTcché,  ni  couvert  de  phliciaii.e-*;  mais  fî  on  eu 
p*ciTe  la  luiface,  il  en  découle  une  ù’rv»îiïv  limpide  ou 
jaunâtre.  La  tumeur  principale  cft  cnviromicc  d'un 
cercle  rouge  qui  tend  toujours  a s'ugun  .lic  : il  tient  de 
la  nature  du  charbon  éulipclatcux  (<?/;.  jx),  ou 
d'autrefois  de  rcrc'jua^'its  \uu.  5 1 ), 
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fS.  Le  dutboD  cft  uaiiquc , ou  compofe  en  com- 
pliqué. Le  charbon  unique  cft  le  plus  ordinaire  , les 
véltculcs  qui  û maiùfcftcntau  voihnagc  Je  U tumeur 
principale , ne  doivent  pas  être  pnfes  pour  de  nou- 
veaux charbons  J elles  fc  multiplient  fouvem  d'un 
panfomen:  à l’autre,  tant  que  le  m.ii  pcrftfte  dans  fa 
vigueur.  On  s'aflurc  de  leur  véiicablc  caraftôrc  par 
le  taéV  t on  feue,  fous  liqueur  icborcufc  qu'elles 
contiennent  , que  la  peau  conferve  fa  ÜcxiUUté , au 
lieu  qu'elle  prendroirune  rcniicnce  ni  rquée,  li  cca 
phltélames  couvtoicnt  de  njuvcauz  charbons. 

• 

p9.  Lccliarl^com|orécftrare,  te  rinv.ifîon  des 
tumeurs  nouvelles  fc  m..niKtU  louvcnt  après  trois  ou 
quatre  jours.  Lorfquc  le  premier  commence  à fc  fixer , 
un  fécond  fuccéde  ; après  le  meme  inte  rvallc , un  troi- 
fième  ou  un  qiiatikn.c  furvKOt^  ils  s'amaffeiu  tous 
dans  la  p.;rric , à la  diftancc  de  rroii  ou  quatre  pouecs. 
l'un  de  raitttc.  Ilsonî  le  meme  caruCKrc,  A durci  t 
le  même  cfpaccdc  tems.  D'autrefois  le  charbon  fuccé- 
daxié  vient  huit  jours  après  le  premier , & il  (c  place 
lur  une  partie  fort  éloignée.  Ccu^-ci  diftèrent  l'un  de 
l'auTfc  à quelques  égards  ; l’uiï  peut  être  petit , l'autre 
qrand  ; m;u5  fi  le  premier  cft  phlcoœoncux  , l'autie 
i cft  atifli. 

60.  Le  cJu;tbo«i  cft  très-rarement  compliqué  avec 
d'autres  iDiladus,  fi  on  cncxjcjte  le  charbon  peft*.-  , 

Icntiel  (art.  jf).  1!  cft  plus  louvcnt  accompagné 
d'accideos  qui  font  aut;nt  de  maladies  étrangèics  a fa 
n-iturc.  Air  lî,  les  règ'^  qui  âueit  diflicikincnt , urc 
grofTcfTc  forignartc , l'acoucliemcnt,  font  .:uc.int  de 
comphcatbn  : une  infirmité  habituelle,  U dvlicatcflc 
du  tcmptr<  meut , I.1  vinllcflc , rK  font  pas  moins  dc« 
compUcaûous  inquiétâmes. 

61.  Quoique  nous  ayons  confUété  le  chaibon  fous 
tous  fes  rajfpoits,  depuis  l'article  premier  jufqu'au 
tremc -quatrième  ; en  parlant  du  Uia^no;îic  , nous 
écLircirens  Ici  Üouick  qui  j^cnirroicm  rdUr  fur  cet 
ob;a  ; d’aidetirs , m*us  monricrous  en  quoi  ont  erré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  traite  cette  matière.* 

éi.  I©s  doux  te  les  furoncles  font  les  maladies  qui 
ont  le  plurdc  rctlcmh),.r.ce  au  charbon  : leur  invafion 
pawit  la  même;  le  pi.ommcnt  qui  les  annonce  U U 
véficuîc  qui  les  couvre  , feroient  équivoques,  fî  l'on 
s'en  tenou  a ces  piomicrs  lignes;  inits  U peau,  dans 
les  iuToncles , cor^ferve  fa  couleur  luturcllc  , au  lieu 
que , fous  les  pullules  chorbonneufes , elle  prend  une 
couleur  étrangère.  Les  prermères  tumeurs  deviennent 
foupks  dans  faugmci.tttion  , 4:  la  peau  fo  durcit  de 
plus  en  plus  dans  Vanthf^x, 

S\,  Une  dar.TC  s'.mnorcc  avec  pfrurit  & véfictilcs, 
maislapcau,  fous  les  vélicules  dartreufes , cft  rouge, 
molle  & fenhblc  ; & fous  les  véfîculcs  charboimcu^, 
elle  cft  brune,  sèche  te  infcnfiblc. 

<a,  La  piquurc  des  plantes  vénéoeufes  produit  les  • 

accidfiiis^ 
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•cctdcnc  du  charbon , picottcmcnt , douteur  » bouton 
ii^fijmmation  ; fi  lupcuuacqtiicic  beaucoup  de  daretc 
c'cfl  en  vrai  charbon.  On  en  dote  dire  autant  de  la 
fiqiiurc  des  infedes  venimeux  , aiud  que  de  Peftet  de 
toutes  les  caul'cs  cxccàcurcs  dont  nous  avons  parld 
plus  haut. 

éf.  La  gangrène  sèche  8c  humide  cft  peut-être 
OOfnparabIc  au  charbon  dora  fa  plus  grande  vigucut; 
mais  le  principe  eft  diHFctccy,  8c  les  gecidens  couco- 
«iluns  ne  font  pas  uoo  plus  les  memes. 

46.  L'êrêlîpèlc  vêUculdrc»  le  phlegmon  d‘un  mau 
Tais  cara^ère,  font  fouvcnc  pris  pour  charbon  dons 
les  pays  où  celui-ci  cil  commun.  Le  charbon  de  meme 
Dc  palfc-t-il  pas  quelquefois  pour  ua  érêlipèle , ou  un 
phlegmon  d'un  mauvais  genre,  dans  les  provii'.ccs  chî 
il  e(l  rare  ou  bconnu  ) Ce  font  deux  abus  êgalemctu 
contraires  aux  règles  dc  la  Nofologic. 

<7.  On  abufe  encore  des  expredions  dans  on  autre 
fens  : Jorfqu'unc  maladie  (e  complique  avec  la  gan- 
grène , on  la  dit  quelquefois  charoonneufe.  C'eft 
îùn/i  qu’on  dit  qu'un  êrêfipèlc , ou  un  phlegmon , 
cil  charbonneux  , quand  il  cft  fuivi  dc  mortification. 
Mais  fi  l'crcfîpèlc  cit  U maladie  principale,  pourquoi 
emprunter  une  dénomination  étrangeté  pour  dire 
qu’il  y a gangrène.  Si  l'éréfipèlc , au  contraire  , cft  le 
lymptôme  du  ciurbon  , pourquoi  ne  pas  dire  que 
celui-ci  cft  érélipelatcux  > V anthrax  n’cft  jamais  le 
fymptôme  , ou  la  fuite  d'une  autre  m.il£die , fi  ce 
n'cA  de  la  pefte.  Il  cft  toujours  eflcutirl. 
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^8.  Les  anciens  ont  encore  doniW  indiftéremmenr 
le  nom  dc  ckarioi  aux  bubons,  aux  abfcès  , aux  dé- 
pôts fvmptômatlques  ou  critiques  qui  viennent  à la 
Ittitc  des  fièvres  putrides  ou  malignes , & qui  fc  ter- 
minem  pat  la  gangrène.  Ambroifc  Paré  n*a  p^s  été 
exempt  de  cette  faute  } mais  on  n*a  pas  fait  attention 
que  U gangrène  cft  clTcntidlc  au  ciurbon  , • tandis 
qu'cite  n'eft  qu'accidentelle  aux  dépôts  : ainfi  le  char- 
bon , indépendamment  des  autres  maladies  dont  il 
pourroic  être  accompagné  , confervera  toujours  le 
nom  qui  le  earadèérilc  plus  particulièrement.  Si  qua- 
lification de  malin  cft  fupcrfluc , parce  qu’il  cft  de 
fbn  cftcncc  d'être  terminé  par  la  gar>grèac. 

89.  Le  charbon  , dont  la  matière  dépoféc  perd 
coat-i-coup  Ton  aéHvicc  {att.  5$  ) , cft  fans  danger. 
On  peut  le  confidtrer  comme  le  charbon  de  caufe 
externe  («irr.  Cc!oi  qui  tend  dc  lui- même  à la 
gangrène  radiale  ( <irr.  5 é ) , n’cft  pas  le  plus  inquié- 
tant. Celui  qui  cft  joint  à la  didblution  du  fang  ( «r- 
ticii  t^)  , n'eft  pas  indomptable.  Le  chirbon  Imu- 
conné  qui,  dans  fou  origine,  emprunte  un  air  de 
bénignité  jy),  n’en  cft  que  plus  rcdouublc. 

Le  plus  véhément  8c  le  plus  ü craindre , eft  celui  dont 
la  matière  fc  dépofe  fucccinvement , & fc  propage 
eocotc  fur  cllc-mcme  ( art^  p8  ü a^eint  qud-  ; 

MèDsciaM.  TotntUl, 


I qaefnis  le  quatrième  période  (uf/.  j i ) , avant  qu'oa 
‘ appciçavc  dc  diminuciuu  dans  les  fyiuptômes. 

70.  Le  charbon  compliqué  {art.  ) cft  le  plus  ♦ 
dai»gcrcux.  Deux  atUor.t  impon-ntes  ne  peuvent 
t’o|>cru  cnfcmbic  dans  l'cconomic  animale  fans  fc 
nnifc  réLiproquensent.  Pcnd  int  que  Tune , comme 
aéhon  prinapalc , l'cnibîc  s'approprier  les  forces  de 

la  nature,  pour  déeidcr-d'unc  manire  plus  paefaite 
les  œouvcnKus  qui  lui  fout  néeUfaites  j l'autre , 
comme  une  talion  fubordoonéc  8c  nouvelle  (je  parle 
dc  celle  qui  fait  parcourir  au  charbou  les  péiiudes  par  r 
Icfqucis  il  doit  pafTcr)  fait  moins  , de  fcnfation  fur 
toute  la  machine , Si  s’accomplit  difficilement.  C'eft 
ainfi  qu’on  peut  concevoit  comment  un  fujee  vieux 
ou  iiifirmc  , qui  a le  fibre  ILhc  ou  moins  irritable  », 
fucccii.bcroic  bientôt  àU  violcucc  du  mol,  fi  l'onac^ 
vcooit  à Ton  fccours. 

71.  Si  nous  avons  donné  des  notions  juftes  8c  pré- , 
eifes  fur  la  nature  8c  fur  la  caufe  du  chaibon  , nous 
avons  déjà  fait  une  pairie  intércfi'ante  dc  l’ouvrage  : U 
nous  relie  à remplir  la  plus  importante  ; 8c,  pour  ^ 
meure  plus  d’ordre  dons  le  plan  curatif,  nous  expofe- 
rons  premièrement  ce  traitement  en  général  i puis  nous 
détaillerons  celui  dc  chaque  cfpèce  de  charbon.  , , * 

Du  traiument  général  du  ckarhoa. 

7».  Les  indications  priminTcs  confiftem , i".  à de-, 
icrminct  fut  U partie  atTc^dc  toute  la  Coninie  du  virus 
qui  agit  fourdemem  lui  U Btailc  des  huantuu.  x‘.  A 
piévcnir  la  propagation  du  cltaibon , ctt  fixant  le 
venin  fur  le  liège  qu't!  a choifi. 

• 7 ( . Les  remèdes  âcres  je  irricans  ou  ftimulans  reni- 
pniTcni  [a  première  indication  ; appliqués  fut  le  lieu 
vers  Icqucllanaturcdingcfcs  efforts,  tis  excitent  une 
fvnfation  vive  je  douluutcufe  qui  dèccintinc  elle- 
mènic  une  trupiian  parfaite  : c'clt  fur  la  peau  qu'elle  i 
cft  con-.inencie,  je  c cft  fur  1a  peau  qu'elle  s'accomplit. 

La  m.tièrc  qui  erre  dans  les  voies  dc  la  circulation, , 
je  qui  a une  tendanec  à s'unir  à celle  qui  cft  ddpofce  , 
fut  le  lieu  pcimirivement  afttâé,  vient  fc  fixer  avec 
elle  fur  U patrie  qu'elle  a attaqué. 

74.  Par  ce  moyen  011  évite  la  multiplicité  fueccllive 
des  cintiboits,  ou,  s'ils  fc  multiplient,  ils  fc  placent 
plus  voiflits  les  uns  des  autres  s jt  la  féconde  érupiiou  , 
(accède  dc  plus  pies  à la  première.  , 

7j.  I.cs  remèdes  confomptiff  ou  efeharotiques , 
rcmpliffent  la  fécondé  indication.  Peut-on  mieux  té- 
printer  l'humeur  mortifère  qu'en  la  moriifi..nt  elle- 
même?  Autietticm  ,'  unt  qu'elle  conferve  quelque 
fluidité,  elle  conferve  auffi  fon  aékivité}  elle  repaffe 
dans  le  locrcnc  dc  la  circulation  , je  priait  des  mé- 
taftafes  on  des  délitefccnccs  funeftes. 

7 j,  La  cbiiUtgk  a eberebé  à artéantjx  Ja  fbnrcc  d« 
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en  nmeun  mafignes  p«  rnàrfarion  faite  avec  fiof- 
tnimcnt  tranchant  : d'aatrtfbis  elle  In  a confum^ 
arec  les  caiifHquc^  ou  dciRchfcs  avee  le  fer  rouge. 
C'eft  d'apris  les  memes  indicatiaiu  <pic,  dans  qnelques 
ptorinces  , on  applique  , fur  les  morfures  hères 
yénimenfes,  un  linge  endamiaé  qn'on  a anpaiaTani 
i.mbibè  d'cfprit-de-vio. 


les  taillades.  K ne  fast  pas  perdre  de  vne  qu'cllet  foi\^ 
inlnffiCintes  pont  divUer  des  ttuncun  trWèpailTct, 
dont  les  paiols  ont  touynus  une  testdance  à fe  rappro-> 
chtr;  elles  ne  font  aciUsqne  pour  dieifei  les  rameurs 
écesslues  ft  fiiprrficiellcs  ; on  peur  enoorc  les  em- 
ployer après  l'cxtiipanoa , lotfquc  le  charbon  faû  de# 
progrès. 


77.  Itya  trop  de  trariètds  dans  la  marche  (arr.  11, 
I J y,  d.tits  la  namre  ( arr.  1 4 iuTqn’à  14  ) , dans  les 
périodes  (art.  t*  jnfnn'i  J4),  «fans  h caule  (art.  jj 
juiqit'à  « O ) , te  Ans  les  cfjpÿcrs  ( arr.  j i jufqu'i  Si  ) 
Je  chaihons , pont  que  b méthode  curatisc  fort  uni- 
forme, Jt  uni&  s’opéresavec  un  fent  remède.  Cepen- 
dant les  dhr»  efpères  que  je  viens  d'hadiquer  font 
aonjotsts  néecSaircs,  La  fagacké  confifth  a donner  b 
Méflrcnce  hrelai  que  b iiatuiê'du  mal  exige  : ou  à 
les  employer  fncccâtvcmeot , ou  encore  a les  unir 
snfemue.  Le  jufte  emploi  qu'on  en  doit  (hire  dépend 
abfoluiiienr  des  cifconftances. 


78s  Pourimpofer  un  ftein  i Taéliviié  dn  charbon , 
•Tare  a encore  eu  rccmirs  h d'anires  moyens.  On  a 
pratiqné  des  opérafionc  8t  appliqué  des  copiques  de 
toute  efpècc  , fans  négl'igcr  les  remèdes  imemet. 
Mais  ks  lêeoitTf  , de  quelqae  future  qu'ils  t'oknt, 
qui  ne  coneourroient  pas  à délivrer  le  fang  de  b ma- 
tière charbon nenfc , ft  i b &tc  dans  le  flège  qn'elle 
iKcupc  en  déunifonc  fon  aâtvité,  (croient  memeaccs 
••  dangereux. 

7>-  O*"*  attaqué  la  maladie  par  rinlèrttmrnt  tran- 
rhane.  Les  uni  ont  feaiiüé  b cumrnr  pcmcipalc  & 
l'engorgement  qui  l'cnvironnoit , en  U divifanc  dans 
tons  les  fens,  canrôc  profondément , d'autrefois  foper- 
(iciellement  : d’autres  l'ont  exrirj^e.  Ces  direrfei' 
manonvtes  ont  été  regardées  comme  on  moyen  cifeo- 
licl  i comme  fi-  dlcs  ponvoient  toujonrs  être  ntilet 
fans  être  quclquefeis  nuifibtrs  è quelques  égards. 
Ceft  en  appréciant  leurs  avantages  rérijircKines  qu'on 
en  rccottnûcra  mieux  la  valeur  on  Tinfulnfancc  , il 
qu'on  faura  dans  quel  cas  on  doit  donner  b piéfé- 
teocc  è l'uiK  fur  l'autxc. 


80.  Les  featificatiotn  font  pins  ultrécs  qu'anenne 
autre  opératicm  y nuis  rincenrion  pour  bqnelle  on  les 
pfltique  n’eli  pas  toujenrs  bien  réfléchie.  On  fc  pto- 
po(V  (ouveoe  de  dégorger  b pairie  fouKtanie , comme 
U b'Cnatièrc  vénéneufe  ponvoir  s'écouler  avec  le  f rng  : 
elle  fcmble  rur  coatraiiT  détournée  des  voies  qu'eUe 
affcélc  , ic  elle  n'co  devient  qiK  plus  vchémciuc. 


8 1 . 1.CS  fc.irtfications  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  un  moyen  prcpamtoiri. . I j véritah'c  tntention , 
pour  laquelle  on  les  met  en  ufage,  dort  ét.c  d'uuvtir 
des  femiers  à l'aôion  des  remèdes  topiqoes , afin  qu’ils 
pttinctir  agir  fur  les  chairs  vivantes , ic  cicircr  leur 
Icnlibilicé  ) autreraenr  ils  ne  produitoirnt  aucun  cITct, 

Ëurfq-i’ils  ne  poncrotent  que  fut  des  rluits  mortes, 
les  autrars  «st  recommandé  les  (carific.attons  ic 


81.  Dans  «r  dernier  cas  cBcs  exigent  les  rondirion* 
futvasiitc;  (avoir:  1°.  ettes  doivent  (tie  mahipliéef 
ic  parollèlcti  x*.  ne  (épater  que  les  chairs  mortes  ou- 
mourantes  i u'atiaqixr  jamais  les  chairs  vivantes  : 
autrement  il  en  réfuheroit  des  cicauicei  qui  annonce- 
nient  un  défouc  de  précifion  de  b part  de  l'opéraceot , 
ic  qui  déplairoiem  au  mabde , fi  elles  éioicni  pbeées 
an  vifage.  Les  fcariflcahoas  font  encore  nécefl'aires 
pour  dtviferdes  d'eanet  épaid'es  ic  étendues  qui  foot 
dé)a  lépaiécs  dans  b dtconfetetiee  : clics  doimcnc 
psjTagc  aux  remèdes  qui  doivent  hfiter  b chûie  de  ce« 
lambeaux  | mais  on  ne  doit  pas  oublier  les  condttionx 
a-ddfus. 

8 ; . Les  saouchccurcs  n’attaquont  que  b fupcificie , 
& clics  dcvkoJroicot  tnfouâucufes fi  cUm  ne  foifoienc 
qu'eifleurer  la  rumeur  circutiellc  ; elles  feroient  inutiles 
fi  elles  cnumoicni  b tumeur  aendentcUc.  Elles  ne 
peuvent  fc  pratiquer  que  pour  divifer  des  cumeutS 
i.'és-fopccficiellcs  ic  commençantes  : ou  celles  <mi  fe 
trouvent  fur  des  otganesqui  n'ont  que  pcud'cpaitlcur, 
tels  que  les  paupières  y ou  pour  entamer  la  peau, 
quand  elle  c(t  iolcnfiblc  à i’aébon  des  remèdes  , ic 
menacée  de  roertification , dans  tes  lieux  couverts  de 
phlyélaincs  au  voifinage  de  b tumeur  clTcntidlc. 

84.  L'incifîon  cruciale  n'a  tien  que  de  fpécicaxj 
quoiqu'elle  partage  b l'amcur  eirciit.cllc  en  quatre 
^rrim  égales , ic  que  les  branches  de  b divifion  fa 
réunilTcnr  dans  le  centre  , clic  a les  mêmes  propriétés 
que  les  fcartfications  ; ic  , comme  clic  n'a  qu'un 
nombre^  d’ouvertures  timicé , clic  cft  encore  nnorria 
utile  qiic  les  fearifications. 

iy.  L’incifîon  circulaire  qui  difth'giK  le  vif  d'avec 
le  mon,  fciidi'ctoir  plus  convenable  à la  nature  éu 
mal,  en  ce  qu'elle  paro'.t  former  les  voies  à la  propa- 
g.ttio.t  ic  préparer  itn  libre  accès  à l’application  des 
remèdes  t mais  elle  cft  longue  , pénible  ic  dllficilc  i 
pratiquer,  ic  elle  IK  peut  faite  une  divifion  cx.:éèc  , 
qu’cite  n'iméreire  les  patries  vivantes  , quand  elle 
deviem  profiaoJe,  on  qu'elle  ne  Uiirc  attachées  a 
vif,  des  portions  gargremics.  Il  ferait  plus  facile  ée 
faire  une  fépararion  entière. 

8i.  L'tifrpation  cft  préférable  aux  .nutres  opéra- 
tions 5 clic  enlève  dans  l'inflant  une  tumeur  oui  cfl 
déjà  circonfcritc  par  la  mcrrilication  j clic  tarit  b 
louite  de  la  contagion,  il  elle  peut  être  un  moyen 
cllcnttel , quand  niruptuni  cft  totale  5 parce  qu’elle 
d 'truti  le  vice  , qu’on  peut  a'ors  regarder  eonuvC 
locjsi.  S;  les  chairs  qni  reftent  légèrement  i.-nprégnsi»  d«- 
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irirus  charbonncax  s*cü  dt-baraflcnt  cnfuitc  plus  ailc- 
inciit.  D'ailleui^,  les  paiiremcns  Ce  fonc  avec  plus  de 
liberté  i les  remèdes  agidcnc  fur  une  plus  grande  fur* 
face  i les  ciuihqucs  ne  trouvent  prerque  plus  de  fubC- 
unces  inaléfictécs  qu'iU  puilTcnc  conlumcr}  la  détec> 
Cion  sobdem  plus  facilement;  la  cicatrice  ciè  plus 
^galc  ; la  guérifon  eft  plus  prompte,  & le  malade 
coun  moins  de  dangers, 

S7.  L'expérience  a prouve  plus  d'une  fois  que  cctcc 
méthode  a fait  cclfer  tout>à-coup  les  accidens , lorfque 
U contagion  feule  y donnoit  lieu;  ni.u$  peut  > on 
compeer  fur  ces  opératioiiS  comme  fui  un  moyen 
certain}  Si  les  lignes  qui  anuoncent  Téaiption  parfaite 
oc  Ibnt  pas  univoques,  la  prudence  veut  qu'on  ait 
toujours  recours  aux  remèdes  fpccihqucs , qui  ne  font 
jamais  inurücs;  qui  font  même  uéccliaircs  dans  toutes 
les  efpècodc  charbon. 


tS.  La  manière  de  pratiquer  cette  opération  elè  de 
palTcr  , à travers  te  centre  de  U rumeur,  une  aiguille 
courbe  enfilée  d'un  fil  double  ; d'eo  mliemblci  Its 
deux  bouts,  &,  en  les  foulcvant,  de  dificquer  1a 
dureté  cntic.c  fans  toucher  aux  parties  faines.  S'il 
rcO’e  encore  quelques  portions  endurcies , les  fcotilicr 
légcrcmcnt.  Le  malade  c'a  rien  à craindre  de  ces 
operations  ; il  peut  bien  en  être  intimidé , mais  ü 
O éprouvera  pas  de  douleur;  la  tumeur  cllditiciic  clè 
dépourvue  du  fcucimenc,  de  c'cll  uniquement  fur  clic 
que  s'exerce  rcxTirpatioa.  £Ue  efi  dilfidlc  à incifer 
par  U réfiilanec  qu'elle  ofiîc , de  l'opérateur  s'apper^oie 
aifemem  qu'il  touche  aux  parties  laines  par  la  facilité 
u’it  trouve  à les  incifer.  Une  première  opération  ne 
ifpcnfc  pa»^  rou’ours  d'une  féconde  5 mais  on  s'en  tient 
aux  fcarîH:u*.o<*s  , quand  la  dureté  chaxboimeufc  fc 
rcaouvei;- , 

Un  me  t '’:c  cit  noir  & couvert  d'une  croûte 
générale.  An  juger  pat  Ic'i  apf.irciiccs,  on  croiioit 
u'il  cA  mo..’fié , & qu'il  n y a plus  de  rclTource  que 
ans  ramputatioii  ; ccpcnc’ant  il  faut  bien  fc  garder 
de  la  faire;  car , ou  le  miUdc  cft  fans  remède,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  poffible  qu’un  membre  foit  mortifié  par 
i anthrax  y fars  que  taure  la  inaclunc  ne  foie  attaquée 
par  les  fuites  de  la  gangrène , & en  ce  cas  ramrutaiion 
icroit  inutile  ; ou  il  rcAc  encore  quelque  clpoir  de 
ce  cas  on  follicitc  la  nature  à rappciler 
les  forces  pour  faire  la  féparatton  des  parties  mores 
d'avec  les  vivantes,  de  l'aiimuration  cil  encore  dé* 
fendue.  Si  on  fait  des  fcaiificanons  ou  des  taillades, 
on  s'appcrccvra  que  la  gangrène  n'cA  qu'cxtcricurc , 
de  les  parties , qui  en  fout  recouvertes , n'ont  p^s 
perdu  la  vie.  D'ailleurs,  la  matière durbonneufe 
affeâc  plus  particulièrement  la  peau. 
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toiiccs,  ont  imité  cet  exemple.  M-is  a quelle  fi*' 
verfe-t-on  du  fangt  Eft-ce  parce  qu'on  croit  que  1*^ 
faignéc  dérobe  la  caufe  matérielle  de  l'ii  fl^mmatioft* 
dimiiii'c  lanmfiondcs  Tailfeaux,  & qu'en  eojiéquence 
la  vertu  fiAalriquc  qui  éprouve  moins  de  réfiftance  , 
recouvre  fa  liberté  i A-t-on  eon^ii  le  dcfichi  de  pto- 
I curer  la  tcfolurion  t Mais  riun:4mrTiitTon  n'cA  pss 
' fnctrty  elle  cft  fyroftômatiquc  (arf.  j);  de  un  rc^ 
mède  quiTn'attaqnc  pas  la  caufe  ce  peut  être  falucaire. 
Eft-cc  pQur  calmer  la  douleur  ? C'eft  une  pratique 
vainc  ; la  douleur  cA  infépcr.'.blc  de  rii.fiammsrion  » 
de  l'uiic  & l'autre  font  néccfiaircs , ce  foin  les  itiAru- 
mciis  dont  la  nature  de  l'air  fc  fervent  pour  établir  la 
Icpanition  des  parties  faines  d'avec  ceiks  qui  font  gan* 
grcuées.  ^ 

9 1 . La  faignêe  ne  peut  pas  fervir  à combarrre  la 
fièvre  , elle  n'exiAe  pas  dans  rtnvafico  ; de , quand 
elle  fc  déclare,  le  pouls  n'a  point  une  force  qui  in- 
dique la  néceflicédc  faigncr:  on  n'y  trouve  au  con- 
traire que  pccicelTc,  mquence  , trémouAement  de 
convuUion;  toutes  modifications  qui  dénotent  Titn- 
tation  des  nerft  de  le  trouble  des  cfprirs.  FA-cc  pour 
évacuer  ou  dériver  fa  caufe  morbifique}  Tenue , 
légère , incoercible , errante , tanr  qu’elle  n’cA  pas 
dépoféc  , l’cAnfion  de  fang  ne  peut  rien  fur  elle.  Une 
feule  confidération  rend  la  Laignéc  fufpcâc  quand  pn 
vent  réfiéchir , c'cA  qu'elle  agit  contradiûoircracnc 
avec  les  autres  moyens  qu'on  emploie  pour  la  c;uétifbn. 
Elle  diminue  le  tondes  folides , pendant  qu'on fa>t des 
cAbtts  pour  les  maintenir  par  Tufage  des  toniques  pris 
imérieurcmcnc,  de  des  iirkans  extérieurement. 

91.  Si  on  cofiTifite  rcxpértcncc  pour  favoir  fi  la 
Taignéc  cA  unie,  voici  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre. 
La  faignéc  n'cA  pas  toujours  fuivie  de  mauvais  effets 
quand  elle  cA  pratiquée  par  des  hommes  qui  l'aAo- 
dcntàdcs  moyens  cmcacesponr  la  cure  de  la  maladie; 
parce  que,  par  cette  conduire  , ils  en  diminuent  le. 
danger  par  des  moyens  externes  : mats  elle  cA  mcoi- 
trtère  entre  (es  mains  de  ceux  qui  la  regardent  comme 
on  moyen  cAcntiel,  de  qui  nuconnoifunt  la  véritable 
tliérajx'uriquc.  Si  je  cite  mon  expérience , je  n'ai  pas 
fjignc , j’ji  guéri;  de  je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  dif- 
ficulté (ions  aucune  goérifon  da  charbon  que  dans 
celle  d’une  femme  qm  accouclu  prémarurémenr  dans 
rinvefion  de  ccccc  malatlic.  danger  qu'elle  courut 
pouvoic-ii  venir  d’ailleurs  que  des  évacuations  fan- 
guincs  qui  coocraricm  réruprion  de  b crife  do 
charbon} 

9 J.  Txs  topiques  font  les  moyens  fpécifiqocs 
auxquels  h gw-nton  du  clwrlxjn  cA  téfervée;  quand 
ils  font  employ  és  d’aptèsdes  indications  (urcs  (jrr.  7 f ). 
Mais  Le  reproche  qu'on  peur  faire  juAcment  à la  plu- 
part des  ante urs  qui  en  ont  preferit , cA  de  n'avoir  pas 
connu  U fin  qu'on  doit  fc  propofet  dans  la  cure  de 
cette  maladie.  Quelquefois  ils  ont  eu  le  dcfîcin  de 
rcfoudic,  de  la  tumeur  n'cA  pas  fufccpcible  de  réfo- 
lucion.  O'autrcfms  ils  ont  voulu  la  f.me  fuffuctr^ 


90.  Lcr  anciens,  è icmonrcr  julqu'aux  médecins 
grecs , de  les  modernes , ont  fi.it  fervir  f^l'aignéc  à la 
cure  du  chaibon.  Les  premiers  eut  faigné  jufqu'a  la 
fjîbleAe,  ajoutai  àtUquium  animi.  Quelques  pra- 
tieicos  de  uos  jours , diufés  fans  doute  pat  une  d'au- 
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9c  U ganjrrènc  cft  Cù  tcr.'nînciiroo  ciTcr.ticnc.  Purml 
CCS  runidcs  , les  un'-  font  vagues  & le  fuccls  ne  pcm 
^tîc  cj^u'iucatùÎT  ; les  comfoluions  de  qucîcjucs  antres 
Ton:  flric^kutur^s  à j>!uficurstgards  : cvux-ci  ne  con- 
ticnrcT4  que  dc^  (uüft.iiccs  (ciw  e^toD)  «Uns  ceux-U 
©.".trouve  dcsri^dicr.mcns  cfl’czaâifi,  m/is  Icur.idion 
cft  déwiîkc  par  U mélange  d ingrtJkns  contraires  on 
ÛsdiiTérens.  Les  chiturgkns  qui  aitachciu  trop  de 
prix  a rcxriq>ation , ( aéKiui  de  connoifTance  a/îcz 
ordinaire  de  nos  jour;) , ne  comptent  point  aflez  fur 
lis  remtdcs  topiques.  Tînfin , de  tous  !cS  remèdes 
qu'on  ait  cmplo);,  la  plus  utile  cil»  Lns  contredit, 
l ongucnt  xgyptiuc. 

94.  On  a i:.iîf;é,  dans  tous  les  tems,  fur  les  avan- 
qu'on  pouvuic  r^ircr  des  coclomptifs  ou  des 
eicaronques  pour  arrerer  les  progrès  de  U gangrène. 
K*tft-ec  pas  cemme  li  on  cur  voulu  preUrire  des 
bornes  a l.t  contagitm , & pfcvcnlr  les  dclbrdrcs  de  la 
niétjfl.  f:  ou  de  U d.-Utcfcencc  ? Mais  quc'qu^fv^ 
s’cik  trop  l;;tc  d'en  fiirc  ulagc } comme  pour  cerner 
la  ïamcur  avec  la  beurre  d'untimoinc  fans  opéraiion 
p:cl:uil;'j..ire^  d'autrefois  ou  à trop  différé  a s'en  l’crvir, 
& 0;i  n'a  pas  fpcciüé  les  circor.ltanccs  dans  iefqucUcs 
.ils  convicM'cnc , ni  les  coulîdéracions  que  leur  admi- 
nillration  exige  , ni  les  temps  où  ils  fout  courre- 
indiqués. 


pi  lété  de  r .'fîftw  r â 1 1 m.Jigr.lié,nc  pouveu.ntpas  manquer 
de  trouver  place  drurs  le  traitement  du  chaibou.  l*ouf 
être  utiles , il',  doivent  remplir  deux  indications  ; 
r**.  déterminer  l'cruinion  vers  l.ip<au;  i®.  augmenter 
l*;.élion  det  foüdcs  u:.s  la  troubler.  Les  fds  volatils 
s\:  les  fubffir.ces  fpîritucufcs  excitent  l'adion  des 
folides  , auijnicnttni  le  inouvenunt  fie  la  chaleur  du 
fmg,  diviunc  les  humeurs  vénéneufi.s  qui  auroient 
une  tendance  à rép-ùülfemcnt.  De  routes  ces  (ub- 
il;inccs,  celle  qui  patok  la  plus  utile  cft  Los  doute 
l’tfprit  ou  le  f«l  volatil  de  la  vipère , c-i  l'on  & l’autre 
fom  également  bom^  U préL-rcncc  qu'il  mérite  vient 
de  ce  que  fon  adlion  ponc  à la  peau,  mais  il  ne  peut 
être  employé  fùrcmcnt  que  dans  les  premiers  tems  de 
la  maladie;  car  quand  rincendic  , cauCée  pat  la  ma- 
tière du  cliarbon,  cft  devenue  générale,  ce  moyen  , 
de  meme  que  tous  ceux  qui  font  de  meme  nature  » 
feioicnt  plus  nuiühlcs  qu'avantageux. 

99.  La  thériaque  cH  plus  accréditée  & eonnac 
depuis  plus  long-tcms.  Elle  cft  chaude  Si.  incendiaire 
cônimc  les  cfptics,  elle  a les  loèmcs  piocilécéi.  Le 
via  qu'on  a lubftime  a ta  ciK-rLque  , d..us  la  pratique 
ordinaiie , n’a  aucu&rdes  proprtêus  qui  puUIc  con* 
vcnii  dans  la  cure  du  cliarbon , il  oc  fait  qu'augmenter 
raàion  des  âaides  fans  faire  arriver  a la  peau  la  ma- 
ticxc  ciuubonnvufc. 


9 J . Les  poîlbns,,  tels  que  Tarfcnic  Se  le  fubllmé  cor- 
rofki , ne  font  pas  exclus  de  la  cure  du  charbon. 
L’expcrhiue  a montré  qu'ils  ne  s'emploient  pas  tou- 
)onisfins  daf  gerss  ^ comme  nous  avons  des  remèdes 
efficaces  qui  ne  produiftut  pas  les  mêmes  incouvé- 
tneus , 0:1  doit  s'eu  tenir  à Tufaga  de  ces  derniers. 

96,  Parmi  les  remèdes  internes  on  a quelquefois 
donné  de*  purgatifs.  On  a cru  .ippcrccvoir  les  traces 
d'une  caufe  huoioialc  , p..r  1rs  eftets  qu'elle  fcmbloit 
produire  fur  U p.jric  aftcctéc , Se  les  délbrdrcsqu'cUc 
caufoiedans  toute  récouomie  animale.  Qn  avoU  peut- 
être  cru  la  détourner  en  rtv.icuim;  mais  les  remèdes 
de  cette  cfpccc  n’orc  aucune  ruÜfancc  fur  une  humeur 
âcre  Se  iubcilc,  difpoféc  à (c  porter  par-tout  ailleurs 
que  fur  le*  ioteftins.  D'ailleurs , en  la  rappcllanc  de 
Ja  circonférence  au  centre  , c'eft  s'oppokr  à fon 
éiijptioa. 

• 

97.  I-x*  Toroitifs  parotflent  moins  fun;>c£b  5 Us 

Jioufl^nt  le*  liquides  du  cintre  à la  circonKicncc,  & 
ils  fol  t îws  ptcinicts  rrmèJcs  qu'on  emploie  pour  l’or- 
dinaire dans  les  lièvres  éruptives  ; mais  comme  ils  ne 
rcmpüffcnt  point  les  it.dications  que  préfente  h cure 
du  chaibon,  ils  font  au  moins  inutiles.  Outre  ccU, 
ils  donnent  des  fecoulTcs  à Tiftcmac  qn'ils  fatîgo.ut 
Lns  qu'il  en  réftiltc  aucun  Si  l’on  prencif  pour 

' iadic.:iion,  les  foulcvcinc^ns  de  cœur  dont  ks  ma- 
lades fc  plaigqent , w\  fc  ucraperoit  fur  la  natutc  de 
ce  fymptomc, 

5$ , Les  alcxLph.^marqu  es  auxquclsonattxibuc  Uipro- 


ico.  Le  quinquina,  cfllnncllcmcnt  tonique,  cft 
encore  un  puilEint  alcxipharmaquc.  Il  l'outicnt  les 
folidcs  , les  dé^r.d  de  l'adion  de  l'humeur  cl^arbon- 
neut'e.  Il  ne  lui  marque  qu'une  propriété  ponr  réunir 
en  lut  fcul  toutes  celles  qoi  font  néciHaire*  à la  cuic 
du  ch.iibon,  c’eft  de  potiùéi  la  matière  vers  la  peau. 
I!  pourrait  fattsfatre  à toutes  les  indications , s'il  écoit 
um  avec  le  camphre  êc  le  fcl  ammoniac  fous  forme 
folidc  , nu  n fa  décociioDi  ctoit  jointe  à quelques  rc> 
mèdes  diipborciiqucs. 

101.  Le  régime  du  nuUde,  dans  le*  premiers  rems, 
doit  rire  doux,  humcâmt  & tempérant;  il  ne  faut 
fui  accorder  que  des  fulftanccs  végétales , rcjctccr 
tout  ce  qui  tient  au  règne  animal.  Ainfî  il  fe  nourrira 
de  folîpcs  nuigrev , de  crème  de  ri/  on  d’orge  : il 
boira  une  tifanne  Lite  avec  quelques  plantes  qui  exci- 
tent la  ctanCpiraiion  : ilboira  fxéqucir.mert,  quoiqu'il 
foi:  peu  altéré.  Vi>  régime  chaud  ne  feroir  pas  moins 
nuiholc  que  des  remèdes  ùivcndüucs.  Le  propre  du 
venin  délétcrc  cft  de  communiquer  au  farg  une  dif- 
pofition  irflamDuuoirc  &c  cauftique  ; ainh  les  alimens 
& Ics  hoifibn*  qui  auroient  de  l’acrcré  , acc»'lcrcroicoi 
t'infiammabilicé  & la  mortification  , fur-tout  dam  la 
vigueur  du  nul  oti  le  défordre  cft  général;  car  alors 
la  diertc  doit  être  rtrs-févcre,  on  accorde  fealcmcnc  un 
peu  de  I ourrirurc  & de  vio  à ptopomun  que  les  acri- 
dens  dimir^ent. 

lox  Je  diviferai  les  tems  de  la  ma!  .die  en  qBatee 
diffircAs  étakis  : 1°.  l'éut  de  crudicéj  x®.  ccliti  d’eap» 
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croûtcmcntj  5*.  Pttat  critique}  4®,  «îuidcd^tcrïîon 
f^rfaiic. 

10},  LVut  de  crudité  eft  celui  ori  le  chartxsn  cfl 
toujours  fuf.'e^tiblc  d'inaTfité}  ta  matière  vcrtnail'c 
n’eft  pas  dvpoU^  tome  cuiièrc , 3c  elle  circule  encore 
en  punie  dzi.s  lu  m iH'c  ((«aérulc  des  humeurs,  l-Si  ru> 
" meur  principale  p;uhci|^  encore  à U viruîUé  : ks  lues 
iclM3rcu*  en  corgeftiou  conferveat  leurniauvui*;  «ruc- 
tCTC , & iis  fonc  encore  alTcr.  iluîdcs  pour  rcpailcr  dans 
le  fujiff  Bc  y répandre  la  contagion  : le  délordrc  régoc 
entre  h s parties  qui  lent  utulaccs  du  vicccli-rbonncux 
A:  celle',  qui  en  {on^cxcn1ptcs.  L'indication  conllllc  a 
détruire  un  rcAc  d'aéhon  durs  la  tumeur  pitncipdc  , 
O»  a faire  couvrir  de  crcùtcs  les  furfuccs  qui  doivent 
pénr , & qui  ont  «te  découvertes  par  l'cxiirpacion  ou 
les  fcariHcations. 

rc4.  fécond  ct;r  cft  celui  où  la  tumeur  eflen- 
^ tkrilc  & les  parties  voiîîncs  font  parvenues  à être 
couvertes  de  croûtes.  Les  efeares  font  formées»  & 
elles  font  sèches,  durCi  ôc  noires,  plus  ou  moins 
épaiffes  ou  cccudncs  » & elles  tiennent  encore  eux 
parties  vivantes.  Celles-ci  feroient  encore  piîL**  de 
morciHcatiou  , & la  K'^t.grenc  s'aceroitroit  en  tout 
feus , s'il  ne  s'érablilloit  pas  un  ûege  de  fuppuration 
pour  f.’patcr  ces  diverfes  parties.  L’indication  coniîilc 
à dctcrmtncr  ccctc  diviüon  cittrc  les  efeares  & les  par- 
ties faines. 

lOf.  Le  troifitmc  état  cft  celui  dans  lequel  on  ap- 
petfoie  une  ligne  de  divtfion  qui  fait  la  fi-paration  tks 
parties  gangrenées  d'avec  les  voiitnes.  C'dl  le  terme 
critique  qui  dillipc  les  alarmes  & qui  fait  naître  rerpé- 
nncc } mais  la  fuppuration  on  b enfe  n’cft  encore 
que  commencée,  & luidicciioa  coi.lUlc  à dctaclici 
ciuièremcm  les  efeares. 


D'eau-de-vie  camphrée  3:  ammociacéc , "J 
î )e  théiiaquc  de  \ énife , î"  aa  { ). 

De  niki  de  Narbonne  , } 

mè'cs  csaâcmcnc  pour  en  faire  un  digtdif. 

ic8.  De  toutes  les  fubftr.nccs  qui  compofent  ce  it«- 
mtdc  , le  verdet  efe  \:  plus  cjuncki:  l alovs,  la 
inirrhc  , l’eau -de- vie  nmpliréc  f^nkirrOmaccc,  la 
thériaque,  'bue  les  itnk>lc»auxiluizcs}  le  ndcl  cfèla 
fcul  cortedif.  Q\(i  pourquoi,  dans  les  cas  où  l'on 
veut  un  digcAïf  n||tf^;;cre , quard  le  mal  paroit  plus 
(rairabtc,  ou  mél^^kn  d>gcilif  irritant , donc  on 
diminue  la  dofe  , plus  :jrcndc  ciuistiré  de  miel  : 
au  relie , les  cîrconllanccs  uoiveot  déterminer  la  ma* 
nkre  de  faite  ces  mé-Lnges  dans  îcs  proposons  qui 
couvicnacbi. 

109.  I>o:fquc  U tumeur  drcnricllc  cfl  extirpée , le 
digcfhf  âcre  6c  itiicax^tqui  fcmblcroic  alors  irutiie  cft 
cependant  d’un  grand  fccours,  parce  qu'tl  fixe  la  ma- 
ticre  clurbonneufe  dans  fon  L>ycc  : quand  même  cl'e 
y fetoir  ccmplcttcmenc  raUln.blée,  ce  fetoit  toujours 
un  avaniago  réel  de  l'y  maintenir  par  l'uf.^c  Je  ce 
remède.  L’cH  dans  ces  circoidlonccs  que  la  plupart 
des  praticiens,  trop  prévenus  en  faveur  de  l’cxcir- 
paûon , ne  traitent  la  nouvelle  plaie  qu'avec  un  fuppa- 
ratif  ou  un  digcHiffimpIc  , Bi  s’ils  lonc  afl'cz  iKurcuz 
pour  voir  quelquefois  les  accidens  fc  diAipcr  , & 
}*our  obtenir  une  fuppuration  qui  détache  des  chairs 
imprégnées  de  la  matière  morbitiquc  j itrs-fouvcni  ils 
font  trompés  dans  leur  cfpérancc  5 pourroicot-tls  ne 
l'ètrc  pas  puifqu'aucun  fîgr.c  ne  nous  allure  que  l'bu- 
incur  foit  cnttcrcment  depofée  fur  U partie  qu'elle 
rdede  1 Quoiqu’il  en  l'oit,  le  digcdif  dchkkhe  la 
lurfacc  d^s  cliaiis  qui  ont  rci^'u  le  venio  ou  qui  lui  oiu 
livré  jpaffage  ^ puis  U les  couvre  d’une  croûte  notre  & 
fupcrndclic  qui  le  détache  enfuitc  pat  la  fuppu- 
ration. 


Ï06.  lar  quatrième  état  cfl  celui  oti  les  efeares  font 
tombées , & dans  lequel  l’ulcère  cfl  décergé  : il  ne 
t'ugu  plus  que  de  procurer  uuc  entière  cicatnctfl 

Premier  État, 

107.  I-cs  remèdes,  dePinésà  remplir  la  première 
indication,  ne  ttciincnc  point  de  la  nature  des  cauf- 
tiques,  (^oiqiic  leur  clrct , fur  les  chairi  aH'célécs 
par  le  virus  enarbonneux,  (bit  comparable  à celui  de 
ets  agens.  Ils  font  feulement  âcres  ou  irritars  , Bc 
font  nies  de  la  clalTc  des  d ’eerfifs  les  oins  puilfans  : ils 
oe  produiroienc  fur  un  ulcère  parflircmcnc  d.'tcrgé 
qu  un  feu  cuifanc  ou  une  douleur  proportionnée  à la 
Knlibdiré  des  chairs  ulcérées.  Pour  être  plus  éner- 
giques , ils  ne  contiennent  ni  huile,  ni  giailTe,  ils 
font  cempofes  comme  i’xgyptiae. 


Prenez  de  verdet  pulvcrifé  , 
D'aloës  , 

£k  mksUt  aiillî  pulvérifes , 


I j- 


1 10.  Ta;  meme  remèdeeft  néceflaire  qua*'d  l'éruprkMi 
eh  imparfaite.  Il  entretient  un  point  d'irtitatirviqui  dé- 
tcminc  U Huxion  (pour  parler  le  langage  des  picmicrx 
rotdecirs)  romplettc  fur  la  partie  malade}  c’eft  ia 
propriété  eircnticlle.  La  matière  qui,  par  ce  moyen, 
fc  iafTcroblc  dans  fon  foyer  & qui  conferve  toute  fa 
caudicité,  devient  cllr>mimc  caufe  de  la  fortnatica 
des  efeares.  D'ailleurs,  il  fait  aulfi  l’oflicc  de  cauf- 
tique } parce  que  fon  aôivité  cil  propornonnéc  à la 
langueur  des  chairs  mourantes}  & il  cil  allez  puitTant 
pour  les  mortiEcr  entièremert  6:  tes  convertir  en  efea- 
rc'J.  lleftlc  fpéciâquedcs  charbons  petit»,  commentons, 
phlcgmoncux  , enclins  à la  mortiiication  cnturc,  ou 
dépnmés.  Ü feroit  fupcxfiu  , & même  dan^^cteux 
d’appliquer  nn  autre  remède  fur  les  amas  vélîculairc» 
qui  s'élèvent  au  voilînage  delà  tumeitt  cfTcnticUc  ^ 
Bc  qui  anooncent  une  moiilhcatioo  prochaine. 

XII.  A CCS  premières  reflextons  00  peut  déjà  juger 
que  les  remèdes  âcres  & irrkans  occupent  une  place 
didmguéc  dans  le  Dooibre  de  ceux  qui  conviennent  à 
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Il  :';irjrion  dts  chArl>on  : 'M  tiennent  un  juHc  milieu 
o'frr  les  ijppuraTifs  qui  Icroicm  imputifuns  & les 
e*i(  feiques  qui  âuroîciu  rrop  d'a^vicé.  i«.  Ils  agilTont 
«oribrmémcnc  auK  fins  que  fe  propofe  la  nature , en 
fcpirant  les  boi\ncs  d‘avcc  les  mauvaiCes  chairs  ^ ils 
louriv’nncnt  l’organifaiion  de  celles  qui  peuvent  vivre, 
5c  lis  rcdutfcnt  en  efeares  celles  qui  doivent  përir , 
t^idts  que  les  c^fiiques  brûlent  indilHn^menc  les 
p,irres  mourantes  & celles  qui  peuvent  être  confervtcs. 
xff.  Us  fixent  le  venin  lue  Les  parties  qu'il  a attaquées, 
le  dans  lefqaellcs  on  retrouve jM^arques  de  Tes  per> 
uicieux  civets  » par  ce  moyen  vraie  la  ter* 

imnatibn  de  U maladie,  au  Heu  que  les  caolHqucs 
AC  donneroient  que  l'apparence  d’une  icrminailon. 
90.  L'expénenoe  prouve  que  leur  ufageell  plus  fou- 
venr  indiqué  que  celui  des  caulUques.  Il  cft  aufC  pUi^ 
diÜicilc  de  fixer  rbumeur  errante  que  de  1a  contenir 
dass  fon  propre  foyer.  D'ailleurs , fi  quelquefois 
rbumeur  fe  dcpofc  ccMnolcctcmcnt  dans  on  court 
clpace  de  tenu,  d’autrerois  clic  emdoic  un  tems 
beaucoup  plus  confidérabic  ; & les  csiiliiques  leuls  ne 
pourroient  pas  convenir  d.-ins  ces  circonftanccs.  4^.  Il 
fit  plus  avantageux  d'obtenir  la  cautCrifation  par  on 
remède  qui*  n'ctl  qu'irhuiit  que  par  un  cauAiquc 
même  ; ic  il  fcmblcque  l'an  donne  une  plus  grande 
idee  de  la  perfcclion,  en  n'cniployauc  qu'un  remède 
fuLhlant, plutôt  qu'un  lurpcd.  En  commençant  la 

«urc  par  les  irritans  plutôt  que  pat  les  cauftiqucs , 
c’clè  le  conformer  aux  préceptes  du  prince  de  b mé- 
decmequi  ne  permet  rulagc  des  rcmèdts  puilfans  que 
quand  les  autres  font  inÆffiTans.  On  peut  cm- 
^yer  les  irritans  autant  de  fois  que  ceb  c(l  nécef- 
taire,  au  lieu  que  b féconde  application  des  cauf- 
tiques  dcvicDt  inutile  quand  l'cfcare  a été  formée  pai 
U première.  7»*»  Les  itritans  font  encore  un  moyen 
certain  pour  rcconnoicre  une  maladie  dont  le  caradUre 
ne  feroit  pas  déterminé  : à leur  application  le  charbon 
fe  noircie  ou  fe  gangrène  radicalement  ^ candis  qu'une 
dartre  , pat  exemple , prend  plus  d'éclat  & plus  de 
rougeur , Itc. 

lia.  En  fixant  i'ufàgc  des  irritans  on  ne  doit  pas 
croire  que  ^'aic  prétendu  exclure  les  caulliqucs  ^ 
caotoi  if  cil  utile  d'unir  les  uns  avec  les  autres,  & 
dans  quelques  cas  l’uEgc  des  caoltiqucs  efl  préférable 
à celui  des  irritans,  qui  ce  luoictu  fuivis  d'aucuns 
rqaes. 

iij.  Les  cauAiques,  on  fiinplcmcnt  les  confomp- 
tifs,  urinVm  ks  lources  qui  l^ifcm  cx>uiirucllcrornr 
échapper  du  faiig,  en  dcfr«i  utit  les  furfaecs  dtTquclIes 
il  s'écoule.  Ils  dtfsèchcnt  atifii  les  bandes  gangré- 
neufes  que  les  fcarificâtions  liifient  enrr'elies  dans  les 
clurbons  éréfipélatrux  ou  oedémateux.  Le  précipite 
rouge  ou  le  précipité  f»ic  par  b feule  évapofirion  de 
l'efprit  de  nirre  uni  au  mercure,  cfl  un  remède  qui 
m’a  toujours  téufli.  J'eu  mêle  vingt  ou  virgt--quatrç 
gr.ùos  avec  un  gros  de  dtgeftif.  I.a  pocffie  d'alun 
Cal<iué  fuÆro:c,  pouivuqu'onprii  Uprécautiou avant 
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que  d'en  faire  l’applicacion,  de  bien  elTuyer  b plaie 
lauguinolentc. 

114.  Parmi  les  confemprifs  la  pierre  irErnale 
réunit  tous  les  avantages  qu’on  peur  defirer  : elle  def- 
sèchc  les  bouches  des  vaillcaux  découverts  après  i'ex- 
tirpntion;  elle  produit  une  cfcarc  min^^  fou  a^Hoti 
cft  prompte  t un  reirèdc  aulTl  facile,  quand  U cft  fuf- 
fifaiic , cil  bien  préférable  à un  rcmèce  plus  puiffont 
qui  n'opércrjbr  pasde  mcilletirseffccs.  J’appuicun  peu 
b pierre,  & )c  b rromèoc  fucccHlîvemcm  fur  b pl.iic 
julqu'à  ce  que  le  Lu.g  cefie  de  rouler.  Indépendam- 
mcr.r  de  cette  manœuvre,  i'apphque  encore,  fur  k 
centre  de  b pkic , le  dtgcflif  combiné. 

• . 

115.  Les  charbons  humides  négligés  ou  maltraités , 
parvenus  au  treifième  période,  extirpés  ou  feanfiés, 
diihulcs  à fixer  en  pcrfillanc  dons  l'état  de  crudité 
( art,  9\  ) » ne  fe  guéruTcnt  bien  qu'avec  le  remède 
coinbin'é  {art.  XI4,  Hf,  mô).  i'en  borne  l'ap> 
plication  fux  le  centre  du  choibtm  pour  commencer 
refeate , & j'vvice  d'en  mettre  fur  les  bords  pour 
laifi'er  au  digcEif  irritaoc  U liberté  de  produire  Ccf 
côccs  {an.  yi , 76). 

ni.  Fxs  caufiiques  ne  font  jamais  plus  indifpcn- 
fables  que  pour  confumtt  les  duretés  qui  le  renou- 
vellent diuis  les  charbons  humides,  grands,  rcbcUcs, 
compliques,  extirpés  ou  fearifiés  ^uficurs  fois,  fie 
toujouis  prêts  à s'étendre.  Les  remèdes  les  plus 
propres  à difiîpcr  ces  accidens , font  les  poudres  pe- 
lâmes prcfque  indtfiblublcs,  fie  appliquées  fans  inter- 
mède tels  que  les  précipités  mercuriels. 

1 17.  T/engorgemenr,  qui  environne  la  tumeur  effen* 
ttcllc,  exige  aulii  des  fecours  particuliers.  Il  peur,  d'un 
irûanc  a l'autre  , contribuer  a groffir  U tumeur  prin- 
cip.’Jc}  il  en  cft  le  fympiumc  iuf;.Tar,ibfc , fie  il  fe 
rr..iic^commc  elle  avec  des  remèdes  irritans.  Les 
liqueurs  fplritueufcs  , telles  que  l'cau-dc-vie  cam- 
phrée fie  ammomjcée,  ou  un  vin  médic;  menreuz  dans 
lequel  on  a fait  infufer  des  plantes  umères,  âcres  fie 
rélolurives , excirenc  des  parties  trgorgécf 

de  les  défendent  coLtrek  danger  de  la  mortification. 

u8.  Tare  qucks  efeares  ne  font  pas  iônnécs,  il 
cft  iK-ccfiUre  de  panfer  fouvent,  ‘Vonunc  de  trois  ea 
trois  heures  : fi  l'on  p..Mfoit  plus  rarement , des  rc- 
mèdesaup  loag-ccmsi}  ] liqués,  (croient fans  aâioo, 
fie  b moitificatmn  s'accroitroit  dans  tous  les  fens.  On 
f.ût  arfti , à chaque  prj;fcmc»t,  des  lofions  avec  le 
vin  tiède  ou  le  vio  avec  l'eau  pour  enlever  les  fucs  qui 
couvrent  la  plaie  3c  r^reics  étrangères  quis'oppo- 
fcroicnc  à l'nétion  dcsirudicamens.  Oiis'alTurc  chaque 
fb»  de  kur  cflci , fie  00  les  vaiic  fdon  qtie  b ma- 
ladie le  demande  pour  les  accommoder  a l'étit  aébjet 
du  clkitbon  (d^r.  iiofulqu'à  jufqu'a  U foc- 

matton  ei.iièrc  des  efeares. 
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5icokdÉtat. 

1 1 f.  L'onioA,  entre  )ei  pâmes  vives  & IpHacel^i , 
A*cft  jamais  plus  prête  i (e  rompre  que  quand  Tefcare 
acquis  la  durete,  la  lecberefle  & la  noirceur  qui  lui 
Ibnt  paivicvliêrcs  ; & la  dcîiiüion  c(l  d'autant  phts 
prochaine,  qne  la  Mau  d'alemottc  cfl  plus  âcxiblc  , 
plus  loiwc  & {^ualenfible.  humeurs  qui  trouvent 
fermées  les  romes  qa'ctlcs  avoknc  coutume  de  par* 
cooiir  t l’abord  continuel  du  far.g,  la  chaleur  aug* 
Bieorée , le  travail  des  artères , la  tcnfîon  inflamma^ 
toirc  desvaideaux  rains,  récranglcmciit  de  leurs  extré- 
mités, font  autant  de  caufes  qui  agi/fent  contre  bs 
efeares  9c  qui  démiifeut  l’adhcrencc  qu'elles  avoicni 
avec  les  parties  faiivcs  > cites  déterminent  en  mème- 
tems  la  fupparatioo  par  laquelle  fc  fai:  h divilîon  des 
parcict  mortiâéct  d'avec  celles  qui  les  environnent. 

ito.  Ces  dirpodtioos  naturelles,  quelqu’avanta- 
tt^euTcs  qu’elles  foicm , ont  befoin  du  fecours  d'un 
fcmède  qui  les  aide , ou  même  détermine  leur  aéHon. 
Nuis  ne  conviennent  mieux  que  tes  irritans  ; comme 
Aimubns  , Us  rendent  plus  forre  la  terfion  des  folidcs 
(ims  en  altérer  k ti/fu } ils  irritent  les  libres  nerveufes 
qui  nccélèrcnc  le  mou  vuncni  du  fluide  t itaJ  ; ils  excitent 
un  renrimem  de  doukur  nécclTairc , Ce  par  ces  moyens 
k choc  combiné  qui  refaite  de  l'cflct  des  remèdes  9c 
des  clforts  de  b nature,  produit  U divilîon  dclîréc. 
£Ue  le  manifefle  d*abord  par  une  ligne  blanche , à 
peine  IcnflUe,  ékvée  9i  arrondie  j clic  environne  1a 
circon/crcncc  des  efcarcs,  9c  commence  où  cclles-ci 
font  plus  rupcrfiekltcs  ou  moins  adhérentes.  Elle 
s’agrandit  de  plus  en  plus , 9c  fait  une  ligne  circubire 
plus  ou  moins  régulière  quj  borne  Tétendue  de  Tul- 
cère. 

lit.  Nul  autre  renaède  ne  peut  concourir  avec  les 
ftimulans  pour  opérer  un  commencement  de  défuniou. 
Les  fuppuratils  relâchent  les  parties  fcniîbles  qui 
doivent  eveevoir  de  oouvcUcs  forces  pour  fc  piéfcrvcr 
de  la  monification , ils  rendent  les  efeares  plus 
molles , fans  to  accélérer  la  divilîon.  Les  caulHqucs , 
dès  ou'its  ont  dclTécbé  ks  furfjces  des  chairs  qu'ils  ont 
conebées,  ne  peuvent  plus  avoir d'aâion.  Les  cfcarcs 
qu'ils  ont  produites  , on  qui  réfulient  de  tout  autre 
caofe,  font  infcnl3>les  à leur  application  répétée.  Les 
parties  vivantes , au  contraire , ont  befoin  d’un  re- 
mède qiù  fonticnne  leur  force,  & lu  caufHqucs  n‘y 
occafionneroient  que  deAruéHon, 

111.  Les  p:mfcmen8  oc  doivent  pas  être  moins  fré- 
qutnspour  obtenir  un  commencement  de  réparation, 
que  pour  f-ire  obtenir  b formation  des  cfcarcs  {art, 
J 10  ).  Ixs  lotions  font  aufli  fouvent  répétées  que  les 
ptnfcmcns,  9c  chaque  foU  on  fait  on  nouvel  examen 
de  l'nlcèfc.  Les  premiers  Iméamens  de  réparation 
s’appCTçoivcnt  quelquefois  après  trois  heures  , à 
compter  'de  la  forrtiadon  des  cfcarcs  j d'autrefois  Us 
ne  paroUTcut  qu'sprès  douze  heures. 
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Txotsiime  État, 

1 î-j . Quand  b divilîon  eft  commencée  il  n’y  a plus 
de  danger  pour  le  m>bde.  lai  verni  organique  re- 
couvre une  partie  de  fi  puiirance  {art.  iii  , ni), 
& fon  tr  tvaiS  cft  motos  viofci.t  à proportion  ctiic  la 
ligne  de  fépjr  ition  «'augmente.  La  lîlitc  qui  cft  libre 
cunmur.iqtic  fon  moiivcmcrt  a la  fibre  vivante  qui 
ns  l’el^  pas , 9c  les  chairs  d ^gagées  viennent  à Tappui 
de  celles  qui  font  encore  mêlées  avec  lesiuoiiramcs.  Il 
ne  s’agit  plus  que  de  foIHciicr  rexfoHition  des  bandes 
gaimwcufes , & ce  travail  cft  de  la  plut  grande  né- 
ccluté. 

1 14'.  La  plupart  des  praticiens  ont  encore  recours 
aux  fuppuiutifs  : comme  ils  ont  obfervé  que  la  pre- 
mière divilîon  commence  à s'opérer  p:.r  la  fuppuration , 
ils  ont  cru  qu’ils  pouvoîcnt  fiirc  fervir  les  ruppuraiifs 
k procurer  fc  détachement  narfiit  des  cfcarcs.  Ces  re- 
mèdes , coRTpolcs  de  fuhftanccs  gralTcs  , onélueufcs 
9c  relâchantes , dilfolvcnt  les  ckarcs  qui  tombent 
enfuitc  par  lambeaux  comme  fi  elles  étoient  pourries. 
Il  n’y  auroit  pas  d incontément  que  les  Tuppuraiifs 
j fondtirent  ainli  des  parties  étrangères,  s’ils  bomoienè 
I là  leur  effet;  mais  ils  rsmolli/Tcntde  même  les  chairs 
vivantes  de  les  dégradent  ; ils  entretiennent  un  écoule- 
ment contraire  au  but  de  la  nature;  ils  font  loni'S  dans 
leur  opération  ; ils  donnert  lieu  à des  végécatio:)« 
ruperflues  ; comment  ne  ferotci^t-its  pas  fuivis  de  pet- 
nicieufes  Aitrcs,  puirqu'ils  ne  icmpUflcnt  pas  les  vue» 
qu’on  doit  le  propoferf 

iiy.  charbon , parvenu  à récat  critique  ( ^rr. 

) , cft  un  véritable  ulcère  couvert  des  débris  de  la 
gangrène  ; il  cft  fcmbUblc  à tous  les  autres  ulcères 
garnis  de  mauvaifes  chairs  qui  doivent  palTer  par  l'état 
de  falubrité  pour  arriver  à la  cicatrice,  & qui  ne  peuvent 
acquérir  ks  difpolltions  qui  convienneut  que  par 
i’ulage  des  déterlîls.  Les  remèdes  acres  & irritans  Imc 
tes  vériubles  déterfils  ; ils  font  préférables  à cous  le» 
autres , par  les  raifons  que  j'en  ai  données  plus  hatir. 
ÎUoni  commencé  la  ligne  de  féparaiion  entre  les  cluirs 
faines  6c  celles  qui  font  gangrenées  ; Us  Kuv.cnc  fculs 
en  procurer  la  chute  entière  : le  méchaiiiune , qui  com- 
mence fouvrage  de  la  fépararion,  n’eft  pmnt  difl'érenc 
de*  celui  qui  doit  rachever.  Dans  ce  dernier  cas  » 
(quand  on  continue  à employer  les  mimes  remèdes  ) 
ils  changent  feulement  leur  dénominatiotu  Ik  perdent 
te  nom  de  ftimulant  pour  prendre  celui  de  détcrlifs.  Ils 
confervent  toujours  un  avantage  précieux , c'eft  celui 
de  continuer  à attirer  (fi  l'on  peut  parler  ainfi  ) U ma- 
tière chatbouneufe  6c  d’en  délivrer  la  malfc  du  fong. 
Si  quelque  portion  échappe  à leur  puilTancc  , ils  ne 
perdent  point  leur  vertu  conlbmpcive,  & Us  aebevenr 
de  gangrener  complettcmcnt  les  cfcarcs  qiiifc  feroient 
engagées  plus  prohondément  dans  les  chairs , en  furvanc 
le  trajet  du  ciUu  cclJubirc.  Les  mêmes  remèdes  rcni- 
pHlTent  donc  toutes  tes  indications  qui  fc  préfentenc, 
parce  qu'ils  ont  réellement  diftercotes  propriétés. 
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ii«.  Qu’fid,  Jaiv^  les  premiers  tems , la  ligne  de 
fép.îr  ictoacfl  à pcirc  fojm'-c , les  dewrilU  (.*orr.  117) 
pol'cder.t  îe  meme  dcp.rc  d'crflcjciré  cjuîH  auroicnc  eu 
qualité  de  flimulant.  Il  n’cft  befoin  que  d*cn  m^c^f 
r.;«riivité  avec  une  luHU'antc  quantité  de  miel , à ptO" 
portion  que  les  chairs  fc  découvriront.  Ccj>endaut 
il  cfï  nêccd'aùc  qu'ils  excitent  toujours  une  douleur 
fiipport-bîc.  Ainfi  cembinés,  ils  font  encore  aflvx 
âcres  pour  opérer  h mondification.  Sous  les  efearres 
ui  le  détâclicnt  , les  chairs  font  vcroKillc'.  ii  ûn- 
blcs;  rinfi^mmation  rympcônucique  ne  tarde  p^s  a 
diminuer.  L’engorgement  qui  s’etoit  cmp.iré  des 
glandes  éloignées  ( u»f . 5 ) , eft  le  premier  à fc  dilîî- 
per.  Le  pouls  {art.  7 J reprend  fon  état  nature!  ou 
s‘«n  rrppfoche  j les  nerfs  ( art,  8 ) ccfi'cni  d'être 
ébranlés , 3c  Pcfprit  ( u/r.  5 ) revient  de  fa  léthargie. 

117.  Poor  épairrcr  au  malade  les  douleurs  que 
canfent  les  déterfih  » ic  lui  procurer  un  repos  occlI*» 
faire  , ou  peut  adouar  ces  tcmêdcs  par  une  plus  ou 
moins  gr.mde  quantité  de  jaunes  d'eeuf.  hfats  le 
temps  quon  donrK au  fommei! cft  prtlquc  un  temps 
perdu  pour  laguérifon  ^ car  on  retrouve  le  lendemain 
matin  Pulccrc  dans  le  même  état  où  il  éroit  le  jour 
précédent. 

118.  Il  y a encore  d'autres  ménagemens  à garder 
pour  régler  Pemploi  des  déterfifsj  1®.  ils  n'ont  aucune 
aéUon  Juf  les  c(c.jrrcs  qui  font  au  centre  de  ruicêrc 
où  elles  font  le  plus  épaiifcs  $ x®.  en  touch.mt  les 
chairs  découvertes  dans  une  grande  é:c;'.duc  , ils 
y exciterai  une  trop  grande  irritation,  pour  remé- 
dier à ces  deux  inconvcuicns  > on  fcarifie  ou  on 
difiéque  les  efearres  ( <r  r.  S4  ) , £c  cm  couvre 
de  char|'ic  ftchc  les  chairs  trop  iinfiWcs,  cnfortc  que 
les  renvides  ne  les  touchent  qu'a  la  circonfvrcrcc  des 
efearres  ; on  en  conrir.ue  Puû^c  aullî  long-temps 
qu'il  refte  des  portion\  mortes.  Uc  travail  bien  dirigé 
tft  de  huit  à neuf  jours  , à commencer  de  celui  où 
Ton  a apper^a  les  premières  traces  de  fépar.ition. 
Cependant  remarquerai  en  pafiant , que  ce  terme 
n'eit  pas  toujours  le  même,  8c  qu'il  en  cfl  des  états 
de  la  guérifon  comme  des  périodes  de  la  maladie  : 
ainfi , quand  le  premier  état  a été  de  courte  durée  , 
le  fécond  pafie  vite  , aiufi  de  fuite. 

iiy.  Ileft  utile  de  panfer  femvent  daas  les  pre- 
miers temps  de  la  drtcrfion,  comme  de  lli  en  fix 
heures^  nuis  à proportion  que  les  chairs  fc  décou- 
vrent, 00  éloigne  les  paufemens.  Enfin  , on  ne  panfe 
que  deux  fois  par  jour  , quand  il  ne  refte  que  qucl- 

3UCS  débris  de  b gangrène.  On  met  à profit  le  temps 
CI  panfcmciis  pour  diminuer  les  lambeaux  qui  fc 
déucher.c  aptes  qu'on  a tflayé  de  leur  faire  quitter 
priie  et^  (Csébranlunt  fans  violence.  Il  cft  encore  nécef- 
frirc  de  User  Pulccfc  8c  les  parties  voifincs  à chaque 
ponfcmcpt , ou  du  moins  une  fois  p.rr  jour  avec  te 
vin  8c  Peau  tiéik.  Le  flot  de  liqueur  qu'on  laiflc 
tomber  de  près  fur  Tulcère  , fumt  pour  le  laver  ; 
pots , ayec  un  Imgc  trempe  dans  U même  liqueur , | 


A N T 

on  nettoie  (a  peati  qui  n'a  pas  été  entstnéc , poor  loi 
rcodcc  toute  la  (ôupicflc.  * 

Quatrième  Etat.  ’ 

ijo.  I/iilcèrc  cft  entièrement  débartilTé  de  chairs 
mortes  \ il  ne  s’agit  plus  que  de  le  ftirc  cicatrifcr,  8C 
on  y parvient  plus  tôt  ou  plus  tard , fuivmt  la  méthode 
qu'on  a employce  pour  le  déccrsçes.  Si  en  a aidé  U 
chute  des  cfcaires  ivcc  les  fuppuraiifs  , on  trouve 
enfuite  Pulcère  garni  d.  duirs  molaffcs,  infcnfiblef 
ou  cxc^cmes  , 8c  on  tft  oblige  de  les  chairger  par 
t'ufage  des  confomptifs  ou  des  dcflicaufi.  * 

îji.  Si  on  a employé  les  déterfifs  pour  dépêcher 
1.1  chute  des  efearres  , on  évite  la  multipücit  • des  re- 
mèdes , & on  obtient  promrtement  la  cic.itrice. 
Aprts  l'irritation  qu’elles  ont  éprouvées  pour  être 
mondifiéçs , les  chairs  apportent  les  difponrions  les 
plus  favorables  à fc  confoiidcr.  Elles  font  dans  Pécac 
le  plus  convenable,  pour  que  les  tégirmcns  qui  ccC- 
fent  d’être  enflammes  s’étendent  avec  U plus  grande 
aifaocc  pour  former  la  cicatrice.  Combien  âc  fois 
n‘ai-)c  pi?  vu  avec  admiration  la  cicatiicc  remplacer 
les  efearres  au  momenr  où  celles-ci  fc  détochoient  ? 

Le  temps  cft  paflé  où  l’on  croyoit  à la  régénératioa 
! des  fhiirs  5 on  cft  infttuir , par  l’expérience  , qu'un 
I ulcère  n’eft  jamais  fi  prêt  a fe  cicarriter  qu’à  l’inftanc 
! où  il  cft  parfaitement  detergé.  loi  cli.^rpic  fécHc  , fi 
propre  à s'accommoder  aux  formes  des  chairs  dé- 
terrées , cft  le  fcul  topique  qui  leur  convienne. 

1)1.  Quand  nous  n’aurions  pas  eu  des  raifon» 
pour  juger  de  U fupériorité  des  décerfifs  fur  les  fup- 
puratift  , lorlqu’ii  etoit  rK'ccnairc  de  faciliter  la  chute 
des  efearres  , nous  en  aurions  de  nouvelles  ^>our  don- 
ner la  prcfifrcnec  à ces  premiers  remèdes  dans  k temps 
on  il  dl  queftion  de  terminer  l'ouvrage.  ^ 

I ) ) . Il  n’en  cft  pas  des  fuites  du  charbon  comme  > * 
de  celles  de  toute  autre  maladie  ; après  U tcrimoai- 
fon  cririque  de  ces  dernières , il  refte  encore  quelques 
portions  de  caufe  humorale  , qu'il  s’agît  de  corriger 

f>ar  les  remèdes  qui  conviennent , ou  d'éliminer  par 
es  évacuarioQS  al  vires,  les  fueurs  » ks  urines,  les 
ciachats , &c.  D'ailleurs,  quand  U's'cft  formé  un 
dérangement  dans  un  Tifeère,  ü faut  le  rétablir.  Les 
malamcs  mêmes  qui  ne  dépendent  pas  d'une  canfe 
humorale , 8c  qui  viennent  uniqucmcot  du  fpaûnc  , 
comme  les  afFciftions  hiftêriquis , Uiftént , dans  te 
fyftêmc  nerveux,  des  difpofitrons  victeufes  qu’il  faut 
corriger.  Après  la  guérifon  du  charbon , le  fang  cft  . 
débarrclTé  de  toute  humeur)  le  vice  capital  cft  détruit 
par  la  gangrène  Mtière  de  U pâme  sftèéHc.  Toute 
la  crife  s’eft  opérée  en  elle  5 8c  il  n’exifte  aucun  figno 
qui  laiflc  appcrccvoir  que  quelqu'autres  organcf 
lüicnt  léfés.  La  coâvalcfccnce  cft  beureuK,  8c  le 
malade  ua  poi«  de  rccbutij  à aaiodre.  (M.  Cham-t 
•on), 

JLNTHRAX, 
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ANTHRAX,  {patha/ogt  vétérinaire.')  { yoye^ 
Charbon).  (M.  Hczard.) 

ANTHROPOPHAGE.  (Ifygihe.) 

Partie  II , chofes  improfrcmcnc  dites  non  natu- 
relles. 

CLlTcIII,  ingijla. 

Ordre  I,  aliir.ciis. 

Sc£t.  II , animaux. 

ANTHROPOPHAGE,  ou  mangeur  d'bommc , 
font  des  ciprrniuns  fynonymes. 


A N T 6^ 

AToit  foîf  : on  a^Tommotr  un  cajptif  an  pk-dcHal  de  l« 
ftaïuc.  Les  Portugais  & les  EipagnoU  fc  récrièrent 
contre  raboir.inA.blc  cruauté  d’un  peuple  fbîblc  & 
imbcciUc.  Iis  auroienidû  rcHcchtr  (apiès  s’ètrc  permis 
4*cn  fAiire  une  bouclicric  pour  avoir  leur  or^  & ks 
convertir),  ouc  leurs  auto-da-fc  font  moins  cicu- 
fablcs  à miUc  egard; , que  (es  repas  des  C mnibaks  Se 
les  facrifices  des  .Mexicains;  que  bmler  des  liommcf 
fur  les  btjdicrs  de  l.i  fuperniciem  , en  proferire  U 
race  en  la  rcnfcrm,irft  dans  les  cloîtres , &:  les  caebots 
du  f..natirme,  deshonote  plus  des  peuples  qui  Te 
difcDt  civHiTcs,  que  n'a  pu  faire  l’crrcut  des  nations 
encore  brutes  , Se  prcfquc  dans  l'ctat  de  nature.  Un 
peuple,  quiperfe^îonne  fes  loix  ê;  fesarts,  cfbblco 
a plaindre  quand  il  ne  peut  perfedionner  fa  religion* 


A>c*U  exiAé , Se  cxiflc>t-il  cncoie , des  anthrepe^ 
phafts  ? commuit  ces  hommes  ont-ili  pu  U devenir? 
que  penfer  d'un  aliment  tel  que  le  leur?  ce  font  des 
■ quedions  auxquelles  on  ne  peut  répondre  que  par  des 
r its  que  nouscxporeron<,  fmon  tels  qu'ils  (ont  exade- 
inent , au  moins  tels  qu  on  les  a crus  jnCqu’à  préfent , 
Se  tels  qu'üs  peuvent  iHrc  lécllcincnt.  Les  Scy  tncs , les 
liigypcicus»  ks  Phéniciens,  les  Perfes,  les  Grecs , 
IcsKomoins,  les  Juifs,  les  Chinois,  tes  Indiens,  les 
Arabes,  les  Gaulois,  les  Gernums , tes  Bretons, 
les  fdpagnols,  les  Nègres,  ont  tous  eu  anciennement 
la  coutume  d'immoler  des  hommes  avec  profullon. 
O'apres  des  rapprochemens  qui  fe  trouvent  dons  les 
mémoires  intcrclT^  pour  fetvir  à l'cfjpècc  humaine  , 
• a il  n'eft  pas  potTibic  de  prouver  qu'ils  om  été  tous 
onthfvpopkagts  dans  leur  état  d'aotutincmcnc,  c'eft 
perce  que  cet  état  a précédé  les  tems  hÜ^oriques , Si 
par  coniC-quent  une  nuit  oblcurc  a du  dérober  aux 
yeux  de  la  poftéricé  une  partie  de  ces  acxociics. 

Quelques  phüofophcs  ont  cru  que  Tuf'gc  de  fncri- 
licr  des  viâimcs  humaines  aux  l)iciix,  driivoit  p:i- 
mitivement  de  Van:ftrcpophagie  ; en  ce  fens  tous  les 
peuples,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  dû,  duUS 
les  cems  les  plus  recules , mai'gcr  la  chiir  des  hommes  ; 
car  on  r.c  peut  uici  que  le  bd'oin  de  fc  nourrir  n'ait 

frécédé  celui  de  prier.  Se  beaucoup  de  fauvagts  de 
Amérique  rôtidoiem  ou  faifcicnc  boudUr  leurs  pri« 
Ibnniers  fans  avoirjamais  eu  aucune  notion  de  divi- 
nité, & des  fictihccs  huraiii'.s  qu’on  pouvoir  leur 
faire.  Les  nations  , faïutiqiics  5C  barbares  , ont  pu  y 
trvvuvcric  double  avantage  de  fc  nourrir,  S:  d’offrir  en 
fséme-tems  des  vidi.iics  &:  des  hoBics  à leurs  divi- 
nités. 


On  cft  fiili  d'horreur,  quand  on  tt'fléehit  fur  le 
génie  de  ces  religions  (ondées  fur  des  idées  aftreuUs 
de  vengeance , de  nuifTacrc,  de  viélimcs,  qui  prouvent 
que  les  iiommcs  ont  plus  fouvert  erJuc  les  Dieux 
en  colère,  qu'ili  rt  ù font  fljît's  de  les  avoir  pour 
amis.  Dès  qu’on  les  déreignoit  comme  des  t)'r.’ns 
avidîs  de  faiïÇ  , i!  fî'loit  cultnpl.jPtLr  leur  fméiiraiic. 
Quand  les  piètres  du  Mexique  vouloiem  dimrcr  une 
fùc  , ils  annocçoicnc  que  icui  Dku  Vicctlipulni 
ÂîiPMCitiEt  Tome  lli. 


Dms  r.'mcicnnc  rel  ation  de  la  Chine  , publiée  par 
l’abbé  Rcoaudot , il  dit  qu’il  y avoitencore  des  Jnthro^ 
pofftigtj,  dans  ccc  empire , au  neuvième  ficelé.  Au 
rcÛc , Morc-P.iolo  , qui  n'avolc  jamais  lu  cette  rcla-> 
tion,  écrite  par  des  Arabes,  rapporte  aufîî  que  les 
hibir.ins  des  provinces  de  Xanau  & de  Coacki , œan- 
geoictc  leurs  prlfonnicrs.  La  barbarie  des  Chinois, 
a l'égird  des  erfans  qu’ils  ne  veulcut  pas  nourrir , Se 
qu’üs  écouifent  dans  des  baffins  d'eau  chaude,  quoi- 
qu’mvraifcmblable , pafTc  pour  être  vraie.  On  a dit 
qu’il<  perduient.iinfi,  chaque  année,  plus  de  trente  mille 
cn£ins  t^ouvcllcmcm  nés  dans  tour  rempirc;tandis  qu'ils 
auroienedû,  dans  im  pays  aufU  fécond,  envoyer  des 
colonies  fur  des  fols  Uorcs,  incultes.  Si  éloignés 
d’cir*.  J 

La  coutume  de  fc  roiirrirdc  chair  bunuine  paroh: 
avoir  etc  répandue  fur  rautc  la  terre.  Des  nacuraliRes 
qui  ont  voulu  expliquer  pourquoi  il  y a des  fauvagei 
onthropophtifts  t ont  imagine  des  humeurs  trè'-âcics, 
qui,  en  picotant  les  norois  de  i'dfonuc,  occafion- 
noient  une  voracité  cxcraordtn.iir»;  d'autres  ont  cru 
qu'il  y avoir  des  cfpèccs  d’hommes  plus  fournies  de 
cents  canines  que  d’autres , co:  U'qucmmci  t plus  car- 
nacitres;  d'autres  ave,-  Fioraveuti  3c  le  chanccliec 
Bacon , ont  cru  que  les  mt^ux  vénériens  dévoient  leur 
origine  à l’tf/*r.'iro;:‘a/>A4.’^'C.  On  fait  ce  qu'on  doit  croiiç 
de  ccsajfcrtions,  on  peut  les  mettre  un  rang  de  celles 
de  Scultct , qui  dit  que  la  club  humaine , quoique 
(raichc  , produit  la  lèpre  dans  ceux  qi  i en  mangent , 
comme  celle  du  cochon  la  donnoit  i-ncicm-.cnuni  aux 
Juifs.  11  cB  très-vrai  que  le  p.dn  d’osbumoii  s moulus, 
que  les  patiftCiis  mangèrent  pendant  la  ligue,  tandis 
que  le  meilleur  des  rois  offroit  gértrtufc-mcnt  de  les 
nourrir  , engendra  dans  leurs  crtraillcs,  une  mahidic 
qui  les  condu;fit  au  combiau  , plus  rapidement , que 
n'auroi?  fût  li  faim  meme;  Si  ils  tiouvèrcrc , datis  le 
coiifcii  dcrambafladcutd'rfp'gr.r,  urc  motlafFrcufc 
fui:c  du  plus  homieiic  des  pcifons.  Cependaor  ce 
f.ût , ouc  les  Iroquois  n'cntcndroieni  lire  qu’.iVcc  cfl'ioi 
dans  nos  annales , ne  prouve  pas  que  des  os  fr^is  3c 
inaltérés  ne  puiüei  t donner  une  fuit  bonne  nourriture, 
Ledigefteur  de  Papin  en  fournit  la  preuve  jilcn  réfulce 
fculcmciu  que  le  mauvok  état  des  os  de  cimaière  qui 
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Ploient  pou  ri»  & altcict,  qui  venoient  Je  cadavifi, 
tctis  morn  Je  malidic,  Jc\oit  ncccflairenjcni  donnée 
U mort , à U place  de  la  vie  qu’on  chctchoit  à con- 
fuver. 

» 

Quelques  auccërs  ont  penfe  que  la  haine  violente 
qui  régne  entre  \t%  diffcrciitcs  jKupîades  am^'ricaines, 
les  a pom'f  à manccf  Icur^  prilonnicrs  pour  alfouvir 
leur  vengeance.  Cigafecta  rapporte  que  dam  un 
canton  du  Bréûl , od  lcs  Sauvages  n'ctoicut  point  an- 
ciennement afithropophâgfj , cette  coutume  s'ecoit 
introduite  p.ir  l'exemple  d‘unc  femme  qui  fc  jcrca, 
avec  furie , fur  le  meurtrier  de  fon  fils  » & lui  mangea 
l'épaule.  On  a vu , chez  les  nations  les  plus  civUilecs , 
des  excès  auili  fuDcftcs  de  l'animofité  publique;  on  a 
dévore  à Paris,  le  foie  6i  les  poulmors  du  maréchal 
d'.\ncte,  6l  en  Hollande  le  ccrur  de  Wic  ; mils  ces 
ind.uis  de  ras^c  , de  quelques  malheureux  obfcurs  &: 
furibonds,  n'onr , dans  aucune  fociccé  du  monde, 
dénature  te  caradèèrc  général  & habituel  d'une  nation. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui  ont 
pu  porter  les  hommes  â fc  repaitre  des  cncraiUes  de 
kuis  rcmbUbIcs , ne  pourroit-on  pas  en  trouver  le 
principe  dans  U dure  néce/lité , dans  les  beCoins  de  la 
vie,  ou  bien  dans  le  droit  affreux  & arbitraire  de  1a 
guerre  & des  conquêtes. 

On  fait  que  dans  les  dilfércns  âges  de  la  raifon,  on 
s'cR:  arrogé  des  droits  plus  ou  moins  rigides  fur  les 
rnl'onnicts.  Les  plus  (auvages  des  hommes  les  ont 
forgés  , m.ingés  : c etoit  le  droit  des  gens  chez  eux. 
On  -dit  que  les  Caraïbes  ont  dévoré,  en  douze  aiu, 
fix  mille  hommes,  enlevés  à la  feulc^île  de  Porro- 
Bicco;  il  faut  qu'ils  aient  çorté  le  droit  de  conquête, 
contre  leurs  ennemis , aulli  loin  qu'ü  peut  l'être  entre 
dci  barbares , fi  le  fait  cil  vrai. 

Le  père  Lafitiu,  jéfuitc,  die  que  prefque  toutes 
les  nations  barbares  de  l’Amérique  font  antkrofo- 
fhagts  , fur-tout  celles  de  la  partie  méridionale.  On 
diflinguon  , dans  ces  climats  , crois  efpcccs  d'an/A  o- 
popkiiges  >'  ceux  qui  tuuicnt  leurs  captifs  pour  s'en 
nourrir;  ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  appendices 
du  corps  humain , ou  qui  arrolbienc  de  fang  humain 
leur  pain  facré , comme  le  faifotcnr  le»  Péruviens  ; 
enfin  ceux  qui  mangcoicnc  les  morts  de  maladie  ou  de 
blcfTurcs  ; le  nombre  de  ces  derniers  croit  fort  petit. 
On  ne  potitroit  aligner  que  très-peu  de  peuplades  où 
la  mode  d’enterrer  les  parens  dans  les  entrailles  de 
leur  polléciié,  lut  réellement  & habituellement  cublic. 

Si  les  Américains  avoient  moins  d’humanité  &:  de 
•ommifération  , il  paroit  qu’iU  fc  trouvoieutdans  une 
tefitionà  avoir  une  moindre  portion  de  fcnfibilité  que 
K telle  des  hommes.  Le  nombre  confidi  râble  à'amhropo" 
phages  qu'on  a découvert  parmi  eux  en  cfl  une  preuve. 
Leur  paicûc  ticelTive , un  fol  mal  cultivé  , l'impuif- 
fancc  de  leurs  inflrutncns,  l’inflinél  fiiroucbc  de  leurs 
vûmaui  qu'ils  ne  pouvoknt  pas  réduite  en  troupeaux , 
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l’ccac  de  guerre  fréquent  dans  Icqnel  ils  fc  trouvoient 
avec  leurs  voifins,  la  challc  donc  ils  fc  noorrinbknt 
ordinairement , ont  ivL  autant  de  ciicondances  qui 
ont  pu  les  famùiaril'er  avec  le  carnage  , &:  les  icnore 
féroces  lufqu’à  VdntkropopkagU» 

S’il  faut  s’en  rapporter  à ce  qu'ont  dit  les  Portugais 
du  roi  Macoco,  vers  le  Congo,  il  lui  falloic  des 
centaines  de  perfonnes  pour  la  nourriture  de  fa  mai- 
fon  6l  celle  de  fes  fcrvitcurs.  Il  y avoit  des  peuples  où 
l’on  ménageoie  des  haras  d’isommcs  & d'enfans , qu’on 
cngrailfoit  pour  les  manger  , comme  on  fait  ici  des 
mouton»  : de  pareilles  horreurs  ne  font  pas'croyables. 

Les  anciens  auteurs,  qui  ont  écrie  avec  beaucoup 
de  fimplicicéfiu  ladécouvcrtc  derAmétique,  allurcne 
que  les  Cannibales,  tes  peuples  de  Camana  & de  la 
Nouvelle-Grenade,  chàrroicnt  leurs  enfans,  dcOiné* 
â la  bouclieiic , afin  de  les  cngraid'ci . Les  Iroquois  ne 
trouvoient  rien  de  plus  délicat  que  la  chair  de  la  nuque 
du  col.  Les  Car.^il^s  préféroient  les  mollets  des  jam- 
bes, les  carnofites  des  cuifîcs,  & dedaignoient  de 
manger  des  femmes  &:  des  Elles. 

Chez  quelques  peuplades  de  l'Amérique  Méridio- 
nale , le  {kre  Lamau  dit  encore  que  torique  les 
captifs  ont  été  aifommés  en  grande  pompe  , les 
femmes  les  nettoient  bien , pui>  on  dépèce  le  cadavre , 
dont  les  membres  font  portés  en  triomfhc  avec  de 
grands  cris  dans  tout  le  village  ; on  cit  fait  cniuitc  des 
part.tgcs  comme  à la  bouchciie.  lU  teignent , avec 
le  Cing  qui  a coulé,  leurs  corps , & celui  de  jours  en- 
fans , pour  leur  inrpirer  dc  l’horreur  contre  leurs 
ennemis;  les  hommes  mangent  les  chairs  les  plus  folides; 
ils  latfTcnc  U tête  5c  les  vifeères  an  femmes  & aux 
enfans  , de  manière  que  cciiX'Ci  rr.augcnt  la  cervelle. 
Soit  appétit  pour  Ucnair  huin  iine,  loit  rage  5c  ii»- 
rcui  contre  ceux  qui  les  ont  ofiénlvs,  chacun  liouvc 
à CCS  mets  un  goût  tiès-déJkat , & quand  tout  cft 
dévoré  , on  choifit  pattni  les  os  ceux  nui  fout  propres 
à faire  des  Eûtes , dans  Id'quellcs  ils  oravent  encore 
la  mémoire  des  malheureux  qu'iU  ont  déchirés. 

Les  femmes  viennent  vc;fct  des  pleurs  fur  le  fort 
de  leurs  maris  , après  quoi  elles  ne  ru  unccm  pas  au 
droit  qu'elles  ont  d'en  manger  comme  les  autres; 
Couvent  elles  font  des  plus  ardentes  à s’en  nourrir. 
On  a vu  les  Juifs  , du  tcim  de  Trajaa , après  la  prife 
de  Jcrufatcm  , eommctuc  d’auiU  grands  excès  en 
Chypre  S:  en  h-gypte.  Ils  preisoient  plaifit  â fc 
nourrir  de  la  chair  de  leurs  ennemis,  à fe  frotter  le 
vtfage  de  leur  fang  , à les  écorcher  tout  vivans,  5c 
à fc  revêtir  de  leur  peau  pour  en  faire  des  trophées  x 
leur  rage.  quels  excès  te»  hommes  animés  par  de 
violentes  paffions  ne  foiu-Üs  pas  capables  de  s'aban- 
donner , fors  même  qu’Üs  font  civilUcs  1 

Cependant  U ne  refte  aujourd’hui  que  bien  pe» 
A'antkrofoph*tgis  dans  le  Nouveau-Monde  ; on  n’en 
co:uK)it  guère  qu’a  la  poiutc  méridionale,  dons  riur 
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»4rkur  des  terres , oü  l’on  ne  pcnècrc  pas  foüVCiK. 
Sur  les  bords  de  Lynputa , au  rapport  de  U Con- 
daminc  , il  y a encore  les  Gaüibis  & des  faïuülcs 
Caraïbes , <jui  fc  font  réfugiées  entre  TOreno^ue  8c 
le  fleuve  des  Amazones  , qui  fe  l'ont  fait  un  jeu  de 
dévorer  les  derniers  nulfionaircs  qui  y ont  paru  : ils 
les  rcgardcoc  comme  des  ennemis  dangereux,  à caufe 
de  MTcrfion  lînguUète  qu’ils  ont  d'alTiAer  au. 
fermoo. 

Voici  de  quelle  manihe  un  auteur  crès-^rudit , 
très-phiiotbphc  , 8c  fort  gai , préfente  fes  idées  fur 
V anthropophagie , dans  ^ bigariâics  de  Tcrpric  bu- 
nuiu. 

» Lcrcfpcâ  qu'on  a pour  les  déminés  dépouilles  de 
l’humanité  , aprW  la  mort , l'horreur  qu’on  a de  s’en 
lairaHcr , font  des  préjugés , & n'ont  de  fondement 
<tae  celui  que  leur  prête  notre  iroaination.  La  chait 
de  l'homme  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  animaux 
que  nous  mangeons.  Le  germe  qui  Ta  produit  n’a 
point  d'autre  origine  que  celui  d'un  boeuf,  ou  de  tel 
autre  animal  que  ce  foit  \ c’eft  une  même  fubflancc , 
un  peu  différemment  modifléc  \ il  cfk  fécondé  de 
même;  U même  manière  le  dércioppc  : il  ne  croît, 
ne  vie , ne  s'entrctiait  que  comme  fes  autres  ani- 
maux , c'cft'à-dirc,  par  l’appropriation , par  ra/Tt- 
milation  de  quelques  particules  de  matière  qui 
avoient  appartenu  auparavant  à quelques  outres  indi> 
▼idus,  8c  la  mort  n’cfl  eu  général  , ranc  chez 
rhomme  que  chez  la  brute  , qu'une  oMlrn^ion  to- 
tale , 8c  une  ccfTatioa  de  toutes  les  fou4èions  du 
corps.  j 

La  chair  humaine  ne  doit  donc  pas  plus  répugner 
philoCophiqucmcni  parlant,  qu^  celle  des  animaux; 
elle  u'cU  certainement  point  d'une  nature  fupéri.:ure 
comme  nous  venons  de  le  foire  voir.  On  craint  ce- 
pendant de  toucher  à la  coque  ou  à rcnvcloppc  de 
l'ame  ; mais  la  réparation  faite,  en  quoi  diffère  ce 
corps  de  celui  d’un  cochon  , d'un  mouton } Qu'im- 
porte d’ailleurs  à celui  qui  n’exifte  plus  , que  fon  ca- 
davre foit  brûle,  cnicrrc  ou  dévoré.  Toutes  les  par- 
ties qui  le  compofent  doivent  fc  dilToudrc  , ü doit 
4trc  anéanti  ; que  foit  le  chemin  par  lequel  il  arrivera 
à ranéantin'cmcnc , la  terre  , le  Feu , l'eau  , l'cfVomac 
des  hommes,  des  vers  , ou  de  quelque  bête  féroce 
font  pour  lut  une  fépulturc  égale. 

Les  Mclfagètcs  croyoient  ne  pouvoir  mieux  témoi- 
gner leur  cfUme  8c  leurs  rcfpeds  pour  leurs  fembla- 
bles,  qu’en  devenant  eux-mêmes  leuis  tombeaux,  de 
CD  les  coovcttiiTaiit  en  leur  propre  fubliancc. 

Cependant  ü foudroie  rejetter  les  hommes  morts 
de  m d.idic;  mais  il  y a des  cas  où  ils  font  mangcaldcs 
& tr*<^-mangcablcs.  Tantôt  un  charretier  fc  trouve 
ëcrafe  par  la  charrette  ; un  charpentier  tombe  du 
haut  d'un  bâtiment  de  fc  tue  ; un  couvreur  en  fait 
autant  : tantôt  un  galaot  Le  bat  eu  duel  8c  perce  foo 
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rival;  un  Voleur  alfalTinc  un  richard,  la  juAicc  pend 
le  voleur.  La  guerre  l que  d'occafions  n’offre -t-cl2e 
pas  de  foire  bombance  aux  dépens  de  notre  cfpècc  ! 
mais  on  enterre  le  charretier , le  charpentier , le  cou- 
vreur , le  galant , on  mène  le  voleur  à la  voirie  , de 
Ton  enrage  de  faim  fur  un  champ  de  bataille  convett 
de  morts. 

Mais  il  fout  convenir  que  quoique  notre  chair 
n'ait  rien  qui  U difoingue  de  celle  des  autres  animaux , 
les  Itommes  font  lî  fcnfuels  , fî  cruels , lorfqu't!  s'agit 
de  fatisfairc  leur  gourinjiuhre  infotiable  , que  fî  la 
mode  de  manger  de  la  chair  humaine  renoie  à s'in- 
troduire, ils  s'égorgeroient  peut-être  à la  hn  les  uns 
8c  les  autres  pour  fc  dévorer  enfaite  ; ils  s'cntrcchaf- 
feroient  comme  ils  chalTcnt  les  lièvres  8c  les  fangtiers  : 
il  o’y  a pas  fort  loin  de  refpècc  de  cruauté  qu’ils 
exercciu  journellement  envers  les  animaux 
alTouvir  leur  odieufe  voracité , àla  chafTc  en  queition. 
Cette  ^laifantche  oc  nous  a point  paru  dépourvue  de 
vérité  & de  philofopliic  ; mais  il  fout  convenir  que 
U dcflruéHon , quoique  ncccfTairc,  d'un  être  animé, 
répugne  naturcUcmcnc  à tout  autre  individu  de  la 
même  efpècc , elle  entraîne  une  fenfotion  doulou- 
rcofe  8c  on  vrai  mal  pbyfiquc.  A l’égard  de  la  fo^on 
de  décompofer  les  élémens  bruts  & matériels  d’un  être 
dépouillé  de  fcnflbilité,  c’eft  fans  doute  une  aétio» 
indifférente  par  elle-même;  il  întérefTe  peu  que  ce 
foicntles  vers,  les  Cannibales,  les  Iroquois  , ou  tout 
autre  animal  qui  ronge  un  cadavre  : nous  convien- 
drons même  que  la  chair  humaine , lorfqu'cUe  n'a 
pas  été  corrompue  par  des  circonflanccs  phyTiquès  oti 
des  maladies , peut  très-bien  fe  digérer  dans  l'cflo- 
mac  , que  le  chyle  qu'elle  produira  fera  analogue  à 
celui  que  fournifTcnc  les  quadrupèdes , fux-tout  ceux 
qui  font  carnivores  ; enfin , qu’il  fera  de  même  très- 
capable  (le  fubflanterd:  d'entretenir  la  force  & l’cxif- 
tenec  de  ceux  qui  en  feroiem  ufage;  mais  comme 
plufleun  acHons  indifférentes  en  elles-mêmes , cef- 
fent  de  rètre  dans  l'ordre  focial,  les  légiflateurs  ont 
eu  raifon  de  foire  rcfpcéicr  certains  préjugés , 8c  de 
captivci  les  cœurs  par  l'erreur  de  rclpiit.  L’homme 
clè  fouvent  un  animal  terrible  qu'il  fout  favoir  domp- 
ter auranc  par  l’illuiton  que  par  la  force  ; il  a fallu  à la  fois 
lui  infpircr  de  l’horreur  pour  le  crime , 8c  peur  l’image 
8c  l'ombre  du  crime  ; il  a fallu  , pour  affuicr  l'cxif- 
icncc  des  vivans  , rendre  les  mores  mêmes  rcfpeéfo- 
blcs , en  confacrant , par  des  cérémonies  impolantcs , 
les  déplorables  rcflcs  de  leur  cxidcncc  pafTagêrc  le 
pafTcc,  (M.  MAcqUART). 

ANTHROPOPfUGIE-  (Hygient), 

Var  t hropophag'e  c ft  l’habitude  qu'oot  ce  rt.'  in  s peu- 
ples de  manecr  les  hommes.  ( Anthrupo- 

PflAGC).  (M.  MACqUART.) 

ANTHYPNOTIQUES.  ( Mat,  med.  ). 

Le  fommcil  contre  jiiiirc  vd  mal  defag  éablt 

I a 
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& in£omfnode.  On  cft  meme  quelciucfcis  obligé  <f  y 
forrer  un  prompe  remède.  La  piupciifion  au  fommul 
ér-iit  prcique  loujour»  l’eftct  de  u plètlurc  S:  de  la 
leurcur  du  mouvement  des  Suides  , l.i  Gignéc  , les' 
délayans , la  diminution  des  alimers , la  diète  humi.le , 
font  employés  avec  beaucoup  de  l'uccès.  11  fmt  pren- 
dre garde  de  ne  pas  f.dtc  abus  de  la  faigiiée , parce 
que Li  pléthore  n'cll  fouvem  l'effet  que  d'une  Itmple 
raréfadion  du  fai’g  i aulli  cft-cc  au  piintcms  ou  .-.U 
commencement  de  l'été  que  cet  accident  le  manifefte 
Je  plus  fouver.i.  (M.  Foi'Rcko*  ). 

ANXlffVSTÉRIQUrS.  ( .Wur.  mU.  ) ( Voyt^ 

ANriHÏSTSRIQUSS;.  (M.  FoCRCROÏ.) 
ANTlAPimODlSI.KQLT-S.  (Afar.  méd.'i 

ANTAPHRODlSiaqe  lS  ),  (M.  Fourcroy.) 

ANTlAPOPI.FidTIQUFiS.  (Afur.  méd.-) 

l.'apopleiic  étant  une  mulad'ic  bien  connue  dans 
fes  caufes  Si  d.tns  les  eftets  , il  ne  peut  pas  y avoir  de 
Ijétiliqucs  ou  de  vt;  « uniiBfo/é<L‘l;yeea  , puile'vc 
ec:;c  maladie  a des  onpincs  tiès-d-.tKtcriies  les  ui.es 
des  autres.  Si  eaige  contéqucniinent  des  remèdes  dif- 
• férens.  la:  mot  j/irr'a;  opleJitjUrt  ne  peut  donc  ligni- 
fier que  rcnfemble  des  niédicamcns  qu'un  a coutume 
de  prel'crir:  avec  fuccès  dans  l'apoplexie  ,'6(  lur-tôtit 
tcuxquilontcapablcs  de  détruire  ptomptementia  caule 
eu  tes  premiers  cftccs.  Si  d'cmpèabcr  la  naiffattcc  des 
SLCcidciis  fâcheux  qui  fuivent  otdmaiteiMnt  les  attaques 
de  cette  terrible  maladie.  Ainli  les  différentes  faigm'es 
dans  l'apoplexie  fanguine.lc  cautère  aflucl  dans  la 
pitiiitcufc  , les  âercs,  1rs  fpiritueux  Si  atonutiques 
piiill'ans  , les  draftiqoev  H les  émétiques  les  pins 
farts,  comme  l'ammoniaque  ou  alkali  folatil  cauf- 
nque,  le  tamite  d'antimoine  ou  tartre  Hibié , le  vin 
émétique  tronble , l'eau  de  mélill'c  , l'eau  impériale  , 
la  fumée  8t  tes  décoâions  de  t.iUac  tu  lavement , 
lenticnt  dans  cette  clalTc.  ( M.  Fourcroy.)  . 

ANTI.APOPl.ECriQL'E,  (bachr).  (AJnr.  mc'a.) 

Le  buimc  anti.porhàr^ueen.  compofé  des  drogues 
fnivartes,  qui  font  des  amets,  des  an  m.-. tiques  & 
des  huiles  cllcr.iiclles.  Ptrnc».  des  huiles  diftillécs  de 
doux  de  girofle  , de  lavarde,  l'.ctitron  , de  marjo- 
laine , de  menthe , de  rtnwrin  , de  fange , de  bois  de 
lofe,  d'abli'itc,  de  chacune,  deux  gouttes  i iTaïubre 
gris,  lix  grains  j de  laitnme  d.  Judée , deux  gros  j 
d'hiqlc  de  muftade  pir  txpreffion  , une  once  j de 
baume  du  Pérou,  o.nc  quai.tité  fuffdanrc  pour  former 
du  cour  un  baume  d'une  couliibaOCe  molle. 

Ce  baume  échauffe  k irrite  , appliqué  aux  notines 
•U  aux  tciiipesj  il  opère  fur  les  m.nibtes  paralyfés 
anlcs  en  frett  tnt  ; rla  été  en  gr.tr  de  tépui.,tion  ; il  a fait 
place  il  des  coBiptiiî.ion'  mcbis  elficaccs  que  la  mode 
a rmiVs  en  vogue . On  l'ordonne  encore  d.ins  les  af- 
&àaOiis  de  tète  de  de  nerfs,  dau^  les  lJup>cuts,  <Uui 
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Tapoplcitc , U Îv:lîargr , îc  caruî  » fc  autre*  !m!adi« 
foporc  jfes  ‘y  on  le  prend  en  bol , en  depuis 

trois  gouttes  )uû|u'a  tix.  Pharmacoj  . Pi  Quiiuy, 

Ce  remède  doit  être  adminiflrc  avec  GcclTc;  il  cft 
meilleur  que  les  amulette*  & tes  l'ichcts  de  nos  duc- 
Urans  , qui  Icivcni  plutôt  à alutcr  la  bouik  qu'à 
déranger  l'humeur  qui  produit  rapoplcxie.  ( Ane, 
Eiicjel,)  (M.  Foürcaoy.  ) 

ANTÎ-ARTHRITIQUF-S. 

.Antarih&itiqves  ).  ( M.  Fourcroy  ). 

ANTi-ASTOMATIQUnS.  (Mat.rfUd.)  {royit 

.AlSTASTMATiqi’15.)  ( M.  FoURCROV  ), 

.ANTI-CACH£;CTIQUi:S.  ( Mut,  méd,  ) 

Tous  les  mêdijamcns,  qui  ont  la  pcopnêtédcs'op- 
pofer  aux  mauvais  de  U cachexie  ou  de  l’altcra- 
üon  lente  des  humeurs  , font  des  ami^ejehecltqu^d  : 
ce  ne  font  que  des  alicraos  de  divcrlc  nature  , &:  poinc 
du  tout  des  rpsViÜques.  Les  toniques , les  fottiaans, 
les  ami  feorbutiques , les  dipurans  , fynt  de  vrais 
tinti-(^chidti)ues.  Ces  msdieamens  iônt  tiès-voLTi 
dans  rordr<:  de  aomenctature»  des  anei  - cocoehi- 
iniques.  (M.  Fourcroy.) 

AN'i-I-CACOCIHMIQULS.  ( Mai,  med,  ). 

Comme  on  appelle  cacochimte  la  dAgênerefccnce  ©• 
TaUcratioa  des  humeurs  arimalcs,  on  nomme  par 
fuite  r les  mêdicamens  capables  de 

ï'oppofer  à cctcc  dégêoêration  , ou  de  la  dctruirc 
lorlqu'cllc  exifte.*  Mais  , ce  changeincnt  contre 
nature  des  humeurs  pouvant  être  três-variê  , on 
convoie  que  les  miNÜcamcns  nu’on  doit  y'pofer  à ce 
mal  doivent  être  eux-numes  très-variés.  En  général , 
les  émsciquc< , les  pnfg.:nft  , les  coniques  ou  ftoma- 
clnques  , fui-rout  ceux  que  l'on  prend  d.ms  la  cblfc 
des  amers  , font  de  vrais  mnii~e\co  hmiques.  lien 
cft  enluite  d’autres  clafl’cs  propres  a dénaturer  rcfpêcc 
de  dég?.T,érefccrcc  que  les  âuiJcs  ont  f-ontraéléc.  L««’ 
aaeiens  diftingüoicnit  la  eacinh  mjf  bilicufe , purridc, 
mélancolique  , acide  , faléc  , uîccrcufe  , &c.  ; li  ces 
diÜiQ4l;ons  étoîcn;  bien  fondées  , il  y auroit  auuni 
d’anti-eataehîmiqu^s  appropriés  a chicun  de  ces 
états  , & alors  tous  les  uiédice.mcns  aîtéraus  rcnti#- 
foient  daul  cette  clalTc.  ( M.  l’ou.croy  ) 

ANTl-CANCERLUX.  (Mu/.ired.). 

La  plus  fcrriidv'  des  maladies  par  les  douleurs  into- 
lérables qu'elle  caufe  , & par  l'impolTibÜKé  prcfquc 
recorrme  aujourd’hui  de  la  guérir , cft  le  c.^cei.  U 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  .nt  cJlayé  canf  de  re- 
mèdes contre  ce  mal  , & que  la  mauvaife  <i>i , &: 
les  préjugés.  Teneur  fl  facile  dans  h:  n.'Ucmcnt  de 
cette  rooLdic  , aient  f.  ic  admettre  des 
rtiije.  On  peut  diviCer  les  pxétcudus  anti-eauuutut 
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♦n  deux  cli/Tci , Icf  externes  & les  internes.  Parmi 
les  premiers  on  empioie  le  feu  ou  k cautère  aâuel , 
la  lumière  foUire  « les  cau(ls.]QCs  cliiroi^tics , qui 
délorganifcot  Se  detruifent  à !a  x^ricé  Us  glandes  ou 
les  pauics  affjdècs  du  cancer,  nuis  qui  u'eudéttm- 
fenc  pal  le  vice  inietne  on  le  virus.  Audi  après  leurs 
effets  heureux  en  arpatence  , le  mal  revient  fouvenc 
dans  d‘autrcs  glandTcs.  Si  le  vice  ètotc  fixé  dans  imc 
feule  partie , comme  cela  c(i  arrivé  quelquefois  » les 
caul^iqucs  îc  le  feu  auroient  le  fucces  qu'on  en  at* 
tend  ; mais  dans  ce  cas  meme  , ces  remèdes  ne  fc- 
roient  point  des  antl^cûncirtux  ^ car  on  ne  doit  don- 
Dcr  ce  nom  qu’à  des  fubffanccs  qui  auroient  la  pro- 
priété de  dénaturer  , de  détruire  le  vice  cancéreux. 
On  doir  juger  d'après  cela  de  ce  qu'il  faut  penfer  des 
caïmans , des  (Vupcfîans , dont  on  a recommande  Pap- 
plication  cxt'.'ricurc  &:  qui  ne  font  propres  qu'a 
appaifer  les  douleurs } de  la  ciguë,  delà  laitue  vi- 
reufe  , des  cxrraics  de  ces  plantes , des  oxides  de 
plomb , de  cuivre  , de  rcllocs  fondantes  Si,  defk- 
chantes  en  poudre  , des  carottes  , &c.  de  la  peau  de 
cygne  , 9cc.  tous  ces  remèdes  propres  à modérer  la 
violence  de  quelques  fymptômes  , (ont  bien  futbJcs 
contre  un  lî  terrible  ennemi. 

Il  faut  en  dire  matlieurcurcmcnc  autant  des  rç-* 
ml'dcs  internes.  Les  extraiu  de  ciguë , de  pliytcdaca , 
de  laitue  vireufe  , de  napcl  , de  toxicodendron , 
qu'on  a tant  vantés  dans  le  Nord  , n'ont  eu  aucun 
uiccès  ; le  vert-de-gris  n’a  fait  que  nuire.  Les  dé- 
pjrans  les  plus  forts  n'ont  aucun  effet  ; b diète  la 
plus  révère,  l'ufagc  de  Peau  feule  pour  route  nour- 
riture pendant  pluftcars  Icmaincs,  n'ont  préfeoré 
qu’uti  loul.igemcr.t  momentané.  Les  poifons  miné- 
raux , les  préparations  de  mercure  les  plus  fortes  , les 
plus  âcres  n'ont  pas  mieux  rcu/C  j f'arlcnic  même 
qu’on  a ofé  prop\>fcr  Si  dont  U violence  meme  du 
mal  ne  peut  exeufer  Punprudcnte  adminiflration  , 
n'a  pas  lallcntt  b marche  rapide  du  mal.  En  un 
mot , rien  n'a  encore  réulTi , & le  cancer  a réfîffé  à 
tout.  Comment  admettre , d'après  cela  , des  «i/t/Z- 
cancé'cux\  U n'y  a que  le  mot  qui  puifTc  flatter 
les  malades  de  quelque  cfpotr  \ il  faut  des  Ululions  à 
Pliommc  qui  les  accueille  même  dans  les  plus  grands 
Biaihettfli.  ( M.  Fourceot  ). 

ANTI-CAUSOTIQUES.  med.y 

Les  anti-cûufotiques  font  tous  les  remèdes  pro- 
pre*. à combactre  avec  fuccès  U fièvre  ardente  ou  le 
cauju-.  Comme  ces  remèdes  font  très-variés  , fui- 
vant  les  circonfèances  de  cette  maladie,  le  mot 
anti  cJi  foùquci  ne  peut  ni  ne  doit  préfenter  l'idée 
de  fpévifiqucs.  ( M.  Foueceot). 

ANTICIPANT  * proUdique  , épithète  que  Ton 
doni:c  à une  fièvre  dont  les  redoubietnens  ou  les 
accès  , reviennent  plutôt  qu'ils  ne  fêroicnc , s'i’s 
étoient  réguliers , S:  dont  cbaijjc  acc»N  fc  rappro- 
che coujour»  du  pccccdent.  AioXi , fi  une  fièvre  sjuo- 
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tidienne  commence  uu  jour  â quatre  heures,  & que 
le  lendemain  Piavofion  s’annonce  à trois.  Si  le  jour 
fuivanc  à deux  , on  du  quelle  aucicipe.  ^M.  Lacux- 
EXNNE.  ) 

ANTI-CCELTR.  ( PjthologU  vîterimire'), 
Koyep)  Charbon).  (M.  IIvzaro.) 

ANTI-COLIQUES.  ( Ma:,  mtd.  ) 

\x%anti‘C9l'qucs  font  tons  les  médicamens  qu’oR 
admimdre  avec  fuccès  dans  les  co  iques  ou  les  dou- 
leurs des  imcliim.  Ces  remèdes  font  très-variés  .fie 
très-nombreux.  La  faignéc  , les  bains,  les  fomenta- 
noüs,  les  cat..pbfmes  ihnullicas , les  tilanacs  odou- 
cifianccs,  rcîàcbantes  , les  mucp  gineux  , les  huiles 
douces  , les  caïmans  en  conlliiucnt  la  plus  grande 
partie.  (M.  Fjurcroy.  ) 

ANTIDARTREUX,  ANTIHERPETICA.  (Afar, 

nüd.  ) 

Comme  (es  dames  font  une  mabdic  très-incom- 
mode & très-répandue  , on  a cherché  -des  remèdes 
propres  â les  guérir.  On  en  a recommandé  un  grand 
nombre,  & Se  lucoupd'botnmes,  à fccrec,  en  débitent 
dans  toutes  les  grandes  villes.  On  imagine  hua  que 
ce  n'ed  pas  de  ces  derniers  que  nous  devons  nous 
occuper,  Uriiiparc  n'étant  que  des  remèdes  exteroet 
6c  repereufTth  qui  fout  fouvem  beaucoup  de  mal. 

I..CS  véritables  ant-^danrenx  font  ks  diapbontiqves 
Si  ks  députons , tels  que 

Les  bains  ciedes. 

Le  feufre. 

Lcj  eaux  futfureufes. 

Les  antimoniaux. 

Les  préparations  mercurielles. 

Les  fels  neutres  amers  Se  fondons. 

Les  racines  de  patictice^  de  bardanne, 

La  fumetene. 

La  feobieufe. 

Le  crefibo. 

Le  lait. 

La  vipère. 

La  tortue. 

Les  lézards , Sic, 

On  a aufll  confcillé,  dans  les  dartres,  quelques 
pbrtcs  vireufes,  & en  particulier  les  tiges  de  la  douce 
amcrc,  le  coxteodeodron , Sic.  Mail  ces  cfpcccs  de 
rcuièdvS  demandent  beaucoup  de  ptécaurions  *Si  de 
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pnidenec  dam  leur  adminiAratlon.  Peut4tre  les  ticc^  I 
de  pcnfcc,  viofa  trUolor , auxquelles  M.  Sttack  a 
reconnu  une  qualité  dépurante  très-utile  dans  la  croûte 
Jaiteufe  de«  enfant , auroient^dlct  du  fuccès  dans 
Ici  darsrts. 

Au  refte,  il  n*y  a pas  de  inédicamens  vraiment  fpé- 
cîfiqucs  dans  les  dartres  qui  ont  did'érentes  cauCcs. 
Un  médecin  inlhuit  ue  fc  conduit , dans  cette  ma-  i 
ladic,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  , que  d'après 
des  iodicatioas  rationnelles}  il  laiiTc  Jc$  empiriques 
vanter  tel  ou  tel  remède  comme  anti^dartreux , lans 
7 donner  aucune  fortede confiance.  ^M.Fourcjlot.) 

ANTI-DLMQl.^.  {Mac.  mid.) 

On  nomme  antî'^niques  les  remèdes  qu'on  em- 
ploie contre  le  vertige.  La  faignée  de  les  bains  de 
|Hcd , les  aotirpatmodlqucs , les  purgatifs , & beau- 
coup d'autres  genres  de  màdicamens , peuvent  enacr 
dans  cette  clalfc , puifque  les  Ycrtiges  dépendans  de 
pluiieurs  caufes  diirctcntes , Us  exigent  des  traitemens 
varies.  (M.  Fourcrot.  ) 

ANTIDOTAIRE.  {Mat.  nUd.) 

C'étoit  le  nom  qu'on  donnott  autrefois  aux  ouvra- 
ges dans  Icfqucls  on  traitoit  de  la  préparation  A de  U 
compofition  des  médicomens , parce  cjue  ce»  livres 
étnient  remplis  d'antidotes.  On  connoïc  aujourd'hui 
CCS  ouvrages  fous  les  noms  de  difpenfaires , pharma- 
#opées,  codex,  {f^oye^  ces  mo«.)  cM.  Fourcrov.) 

ANTIDOTE.  ( Mat.  mU.  ), 

L'tfttr/dbrcquiapour  rynonime,  dans  notre  langue, 
les  mots  préfervarit,  & fur-tout  contre -poifon , étoit, 
chez  les  médecins  grecs  & romains , tout  médicament 

nrc  à combattre  les  mauvais  effets  des  poifons.  Les 
teins,  de  pluficats  empereurs,  ont  compofé  un 
grand  nombre  anv doits  ^ parce  ^ic  les  princes 
anciens  redoucoient  le  poifon  dont  ils  ctoient  fouvenc 
incnacév.  AuiTi  tous  les  fivresMcs  médecins  anciens 
i'ont-ils  pleins  de  formules  antidote.  La  thénaque , 
le  mithrtdate  , l'orrictan  , &c.  , n'ont  pas  d'autre 
origine.  Lorfquc , par  1a  fuite,  on  a compare  les 
effets  de  Quelques  maladies  à ceux  des  poifons , on  a 
confcÜIc  1 ufage  de  ces  antidotes  dans  ces  maladies , 
& fur-tout  dans  la  peffe,  U fièvre  maligne,  &c. 
( yoyti  les  mots  Amtiloimiques  , Ajitiresti* 
jïNTULs).  ( M,  Fourcrot,  ) 

ANTIDOTE.  {HygiUey 

Partie  II , chofes  non  naturelles. 

CUflc  m , ingefia. 

Q;dte  III , rcnièd». 
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eoMtrtt  de  de  donner? 

C'eff  un  nom  qu'on  donne  à toutes  les  fubdancct 
qui  font  employées  pour  s'oppofer  aux  mauvais  clFetf 
des  poifons  végétaux  minéraux  *&  animaux.  C'eff 
ainfi  que,  lorfqu'on  a mangé  des  champignons,dcIétère$ 
ou  fufpcûs,  le  vinaigre  peut  fcrvlr  d'antidote , &c. 
(Koycj  Antidote,  mat.  rn/d.)  (M.  Macquart.) 

ANTIDOTE.  {Mat.  méd.  vétérinaire). 

m 

I-a  médecine  vététinwrc  a aulTi  fes  antidotes,  Bc 
ils  ne  fout  lyi  moins  nombreux , ni  moins  eixi|>loycs 
que  dans  la  médecine  humaine  j pourquoi  d'aiüeurt 
ne  jouiroic-elle  pas  de  cous  les  piétcrulus  avantagée 
qu'on  attend  de  l'emploi  de  ces  remèdes  } puifqu’cllc 
a auffi  fes  préjugés,  fes  fpécifiques,  fes  àarlauns, 
fc»  crédules  , les  dupes  & fes  viéUmcs.  ( ^«7^ 
AlEXIl'HARMAqUES  ).  (M.  HUZARD.) 

ANTIDYSENTÉRIQUES.  ( M.i.  mid.  ) 

Ce  mot  exprime , comme  ta  plupart  des  précédent, 
la  claflc  des  remèdes , qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
irtcnt , & avec  le  plus  de  fuccès , contre  la  dvfcntcrie , 
de  non  pas  des  fpécifiques  contre  cette  maladie,  Oa 
compte  dans  cet  ordre  ; 

Les  cetres  argileufcs  , boUixes  le  figiliées. 

Le  fer  de  Tes  oxides. 

L'aluit. 

Le  faccin. 

L'ipécacuaniia« 

La  rhubarbe. 

I.a  racine  de  columbo* 

Celle  d«  Jean  Logés. 

Le  fimarouba. 

La  grande  confonde. 

Le  riz. 

Les  rofes  de  Provins, 

I..C  corail.  ' 

Le  laudanum. 

Le  fyrop  de  karabé. 

Le  fyrop  inagiftral  affringent, 

La  teinture  de  la  conferve  de  rofet. 

La  conferve  de  q,'norrhodon. 

Les  gelées  animales. 

Parmi  cous  ces  remèdes , qui  font  ou  incraiTaM , 
ou  toniques,  ou  aAnngcns,ou  caïmans,  on  ciroific, 
fuivant  les  citconflanccs , ccax  qui  conviennent  U 
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»iîcuî.  L«  aftringcns  & les  calnuiS  écmiruîcnt  le 
plus  de  prt'cauti^s  dans  leur  adminlilration  , parce 
qu’ils  peuvent  arrêter  l'évacuation  abdominale,  qu'il 
m quelquefois  dangereux  de  fupptimer.  Il  faut  encore 
ranger  parmi  les  antUyfint'friqucs , le  tartrite d’anti- 
moine, ou  cartic  flibié  qui  calme  fouvent  les  fymp- 
tômes  de  cette  maladie,  foie  en  évacuant  Ton  foyer, 
foie  en  augmentant  le  ton  de  l'clVomac  ,*foic  cufîti 
en  cliangcant  le  mouvement  pénilalciquc  des  imef- 
tins  qui  c(l  trop  fore  dans  la  dyfcnceric.  Enfin  les 
purgatifs  en  cxpulfant  la  bile  & les  fucs  âcrcsqtn  pro- 
duiicnt  fouvent  cette  maladie , la  guérillcnt  fouvent 
fans  retour  , car  les  premiers  ne  font  que  des  pallia- 
tifs , de  on  ne  les  emploie  communément  que  pour 
diminuer  la  violence  des  fymptômes.  (M.  Foua- 

CKOY.  ) 
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L'ammoniaque  ou  alcali  volatil* 

Le  cinnabre  d'antimoine. 

L’or.  • 

La  racine  de  valcrione  fauvagc. 

La  racine  de  pivoine. 

Le  gui  de  chêne  de  de  coudrier. 

Le  quinquina. 

Le  piedd'clao. 

La  corne  de  rhinocéros^ 

La  corne  de  cerf. 

Le  crâne  bunaii). 


ANTI-DYSSENTÉRIQUES.  (Afar.  mid.  vhi- 
rinuire'),  ( DissENitaii ),  (M.  Husaro.  ) 

ANTI-ÉMÉTIQUES.  ( Met.  mià.  vtttrinairt.  ) 

( f^oyt^  ANTéM£TIIÎUr.S  , ÉMtTIqt'ts,  VoMISSI- 
UENT.  ) (M.  HuzaXD.) 

ANTI-ÉPILEPTIQUES.  ( Mat.  mid.  ) 

U n'en  cil  des  antî~épUtptiques  comme  de  la 
plupart  des  autres  remèdes  qui  ont  une  dénomination 
analogue , de  qui  n'avoient  point  reçu  des  médecins 
le  carae^ète  de  fpécifiques  j ceux-ci  ont  été  regardés 
comme  tels  depuis  long-tcms.  11  fcmblc  même,  en 
voyaut  le  nombre,  qu'on  en  a propolé,  que  plus  les 
maladies  , en  général , font  graves  & dimcilcs  à 
guérir;  de  plus  on  a trouvé  de  rcraedes  propres  à les 
combaerre  vit^orieufemenr.  Cependant  rien  n'cfl 
moins  vrai  que  certe  prétendue  découverte,  de  aucune 
maladie  ne  réiîfle  plus  aux  efforts  des  médecins  cpic 
répilcpfic.  Audi  les  aniiens  la  rcgardoicnc-ils  comme 
furnaturcllc  de  rappclloicnt  - ils  morbus  factr  , co- 
tnîtielis  , dec.  Comment  guériroit-on , par  un  fcul 
remède  , un  mal  qui  a tant  de  caufes  differentes  j, 
comment  détruiroic-on , par  un  médicament  interne, 
les  tumeurs  cérébrales,  les  pierres,  les  concrétions 
oilcufcs, les cxollofcs,  IcsoHincatiors  des  membranes, 
les  congcflions  humorales  , de  toutes  les  autres  caufes 
prcfquc  irrémédiables  qui  ont  leur  ftége  dans  l'inté- 
rieur  du  ciânc.  Ce  ne  poucroit  donc  être  tout  au  plus 

Îjuc  dans  les  cfpèccs  acpilcpHc  gui  dcpcndcm  de  la 
rayeur,  de  la  colère,  de  l'clfcc  de  quelques  pafTions 
violentes  en  général,  des  humeurs  épailVes  accumu- 
lées dans  les  premières  voies  , enfin  de  quelqne  caufe 
qui  auroic  fon  fiège  loin  du  cerveau,  de  qui  feroit 
par  elle-même  fulccptible  detre  déctuitc,  que,  de 
pareils  remèdes  fcroicnc  capables  de  produire  des 
effets  heureux , encore  font-ils  prcfquc  tous  bien 
foiblcs  contre  une  au/TÎ  terrible  alTcàion.  On  en 
fera  fur-tout  convaincu  par  le  dénombrement  des 
prétendus  épileptiques  que  nous  allons  ofixir.  On  a 
propofe  ; 

LVax  vé/îmV. 


L’ufnée. 

Les  pattes  de  lièvre. 

Le  ecrui  de  le  foie  de  grenouille. 

«««  de  taupe. 

Les  perles. 

L’ambre  gris. 

La  poudre  de  Guttette. 

Il  n'y  a que  les  fubft.;nccs  amères  de  aromatiques 
qui  puüTcnt  avoir  quelques  fucecs  ; tous  les  corps 
fades  de  olTciix  n’ont  abfülumcnt  aucune  vertu  j à 
plus  forte  raifon  doit-on  rcjciicr  toutes  les  amulette* 
auxquelles  une  fupcrftition  aveugle  a donné  nait 
fonce.  (M.  Foürcroy.  ). 

ANTÏ7EPILEPTIQUES.  ( Mat.  mida  yitirin.  ) 
( Kqyeî  Epieepsie  ).  (M.  Huzarp.  ). 

ANTIES.  ( Art  vétérinain.  ) 

• 

Mot  latin  que  quclqucs'autctirs  ont  ftancift  ît 
employé  dans  la  dclaiption  des  parties  cztéricufes  da 
clicval.  Ils  ont  décrit,  fous  ce  nom  , & fous  celui 
de  rtmolint  ou  rtmouUns , les  ipis  que  forment  le. 
poils  au  milieu  du  ftoiit . à l’encolure  , au  poitrail  , 
aux  flanc. , «ce.  (Ktycj  Rosis  ou  Pous.)  (M.  Hu. 

ZARD.) 

ANTTFÉBRILES.  {Mat.  mid.  ) ( Foyti  Fim- 
rucis.)  ( M.  Eourcroy  ). 

ANTIFARCINEUX.  {Mat.  mid.  vitirin.) 

I.es  aatifareinnx  font  les  remèdes  qu’on  emploie 
le  plus  ordinairement  dans  le  traitement  Ati’farcm, 
Ils  font  tiès-nomfcrcux  , fur-tout  entre  les  mains  des 
empiriques  4:  des  ignorans.  Un  et.iiid  nombre  les 
font  confifter  cneote  dans  l’emploi  des  amtiltius  atta- 
chées à la  crinière  & à la  queue  , Se  dans  pltificurs 
autres  pt.ttiques  égaltmcnt  fupcrflitieufes  j d'autre. 
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admioiflrent  les  âniifarzintu»  par  les  orciOes  ou  par 
les  nazcaujc  comme  dans  la  morvt  ; les  uns  n’en  font 
ufage  qu’à  rimérieur , d'aiKres  qu’à  l’cxtcricur.  Leur 
efficacité  cil  en  raifon  d^Ia  nature  & du  degré  dm* 
ranTité  de  la  maladie,  de  la  dilpoficion  des  animaux 
malades  » & de  l'emploi  plus  ou  moins  bien  iodiquà 
que  le  liaiàrd  déccrmioe  ocdinairemenc. 

Les  ûnùfanintux  les  plus  vaniés  , font  : 

Les  friparations  mtrcuritllts  ^ fur-tout  le  mtnurc 
doux,  le  cinaht  Sc  le  fublimé  corroff  i 

V antirrwint , le  vin  imittque  , de  les  autres  pré- 
parations  antimoniaUs\ 

Les  gommes  rifines , & principalement  la  gomme 
ammoniaque  & Vajfa-fœtida  ; 

Les  pilules  puantes  ; 

Les  racines  de  faau  de  Salomon,  (^co.tvallana 
poligonatum  ) ; 

■ à' ariflolocke  , {^ariÿoloehia  rotund*s')  j 

■ Ac  gentiane , (^gentiana  lutta') i 

»■  ■ de  chardon  roland,  {etynglum  campe firi) } 

■ A'aunie  , {ynula  kelenium  ) ; 

■il»!  ■■  I I de  reine  des  prés , {fpirea  ulmaria  ) / 

m . m m de  cabaret  y {afarum  europaeum)  ^ 

La  noix  vomique  ; 

Les  poudres  cordiales  } 

Les  hois  fudo'-t^ques } 

L'onguent  de  Portugal  i 

■ de  ^apits  y 

L'arfenic , Scc. 

Les  plus  efficaces  font  cxtéilcurcmentiVmpuror/on 
oiil'ext.'rpa/ion  aes  boutons  1/  des  cordes furcineufts ; 
L cautlrifation  ou  l’emploi  des  & Ics^rrcr- 

ffs\  intencurement  après  l’ufage  des  adoucilfans, 
la  fieur  de  fou/re , I alcali  \olatn,  les  purgatifs  ; 
mais  l'emploi  de  ces  remèdes  doit,  au  furplus,  être 
toujours  méthodique  6i  raifoaué.  ( F aecin.  ) 
( M.  Fll'ZAEO.  ) 

ANTIGALEUX,  ( AX^f.  mld.  vitér.  ) ( Vojei 

Gii£.  ) (M.  Huzaeo  ). 

ANTIHECT1QUE5.  ( Mat,  mtd.  > 

Les  antiht&iques  font  les  remèdes  propres  à com- 
bsttre  ta  fièvre  beâiquc  êc  la  phtiftcpulmouairc.  Leur 
claHc  ei\  donc  très-étendue,  car  les  circonièanccs  £: 
lu  nature  de  cette  maladie  étant  varices,  les  lunèdcs 
doivent  varier  daus  la  meme  proponion, 

kes  principaux  medicamens , ranges  puruii  les 
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antiheâiquei , font:  i*,  lossicHzquu  ADOf«$tAll| 
ET  FADES  , comme  ; • 

Les  fariocs. 

Les  fécules. 

Le  fagou. 

Le  fâlep.  • 

Le  gruau. 

Les  mucilagiueux. 

Ix  tuffilagc. 

La  colle  de  peat  d’àae« 

Les  tortues. 

Les  limaçons. 

Les  vscHiqUES  doux  et  luctis. 

Le  fucre. 

Le  miel.  ' 

Les  dattes. 

Les  jujubes. 

Les  fébdUs. 

Le  lait. 

}*•  Les  aeomatiqves  salsakiqvss* 

Les  captlbires. 

Lc'.  labiées. 

L'hylTopc. 

Le  lierre  terreftre. 

La  fauge. 
lairclaréc. 

Le  baume  du  Pérou» 

Le  benjoin. 

Le  baume  de  la  Mecque. 

4®.  Les  LïoBJis  astrjnûens  , tels  que  . 

La  rofe  rouge. 

Le  cynorrhodod. 

^ <• 

y®.  Les  fubftanccs  un  peu  acres  , ameres  9c 

ANTtSCORBUriQUES. 

Le  cliou  rouge. 

Le  crefTon. 

Le  quinquina. 

Ce  deuombremeut  fuffit  pour  voir  qu'Ü  n'f 

R 
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t point  A'antififSIqucj  à proprcmenc  parler,  ou  Je 
IpûciHqucs  dans  !cs  alcèrcs  des  poulmons.  Au  Iku  d<^ 
tous  Les  remèdes  qui  ont  été  ci^oncés , U donc  le 
Tuccès  cil  prci'que  coujours  fore  douteux  , on  réullit 
fouvem  3TCC  les  vélicatoiics , le  moxa  for  la  poicrînc , 
les  Tétons  , les  caucètes , dre.  ( M.  Fourcaoy.  ) 

ANTJHECTIQUE,  (de  Pcttrîiu  ou  la.  Poitric^ 
( Slat,  ml4,  ) 

• 

V afnlhtîî:tiue  de  b Poterie  cft  vulgaircmcac  ap- 
pelié  an:ihcçiiijue  de  Poterius  ou  de  Potier  (^ehimie 
mcd.)t  parce  qu’on  a confondu  M,chd  Potier, 
midecin  ..ilcmand,  avec  Piem  la  Poterie  , médecin 
fran^'ois , auteur  de  ce  remède , qui  eil  bon  for-tout 
contre  rétlùlîci  c’elt  ce  qui  la  foie  nonuncr  antikee^ 
tijue, 

La  Poterie  prenoit,  pour  le  faire,  une  partie  de 
régule  maniai , âe  deux  d’étain  ^ il  prcr.oic  crois  par- 
cies'de  ntcrc  pour  une  de  régule  jovi,il.  Se  iJ  fc  fcivoïc 
d'eau  de  pluie  pour  laver  Ton  antihecUquc* 


régule  riiartial  fort  beau  , S:  U n’cii  faut  mettre  qu'une 
partie  avec  deux  paictes  d’éuin. 

On  s’attache  trop  aujourd'hui  à une  couleur  Wt«c 
qu’on  veut  qu’ait  Ycntihei-j,f\ju<  de  la  Fotciic,  de 
force  que  fouveot  pour  conlcrver  cette  couleur,  on 
ne  dtcompofe  pas  alfcz  l’étain.  Celui  que  faif  nt  I'p.u- 
tcur  avoir  d'al^rd  une  couleur  gritc  cendrée  j enfoite 
il  le  caiciiwic  à un  fou  de  rcvetberc , ce  qu«  Li  don- 
noie  une  couleur  bleuâtre  : le  fou  d^  réverbère  peut 
tirer  des  couleurs  des  chaux  roccalliqucf,  S ou  ne 
commen^oit  pas  cette  opération  pat  foire  le  régule 
jovi.il , une  partie  de  l’étain  tomberoit  au  fond  du 
creufot.  Mantikeéi'que  de  la  Poterie  cil  une  clpccc  de 
duphorécique  minéral,  3ci1  en  a aul!t  les  vertus  ; il 
cft  même  à préférer  au  diaphorétique  ordinaire, 
lotfqu’iJ  y a complication  d’héiv.orr  igic  ou  de  foibldîc 
de  poitrine.  ( UtapHORiriQUE  uimiral  , 

CTAtN  ). 

T^a  Poterie  donpoit  fon  antikt^ique  ponr  la  plupart 
des  maladies  qui  viennent  d’obftiuâton  , pour  le 
feorbut,  les  écrouctles,  &.  foi-touc  ^x>ur  fédiiitc. 


Pour  faire  le  régule  jovial , il  faut  mettre , dans  un 
creufee , une  p.irtie  de  régule  martial  d’amimoinc 
placer  le  cicurctd<uis  un  fourneau  , le  couvrir  de  foire 
du  fou  autour.  Locfquc  le  régule  fera  fondu,  on  y 
ajoutera  deux  parties  d'euin  Hn  , & l’étain  étant 
fondu  on  remuera  averi  une  verge  de  for,  ciifoite  on 
retirera  le  creufet  du  feu.  Si  ou  verfera  dans  un 
mortier  chaufté. 

Lorfquc  ce  régule  jovial  fera  refroidi,  oa  le  mettra 
en  poudre  fine  , Se  on  le  mêlera  avec  autant  de  nicrc 
puriiic  & bien  fcc  ; cnfoicc  on  mettra  dans  un  creufet, 
rougi  entre  les  charbons  ardens , une  petite  cuillerée 
de  ce  mélange,  environ  un  gros,  IJ  fc  fera  une  déton- 
nationqu’on  lailfcra  palTcr  entièrement,  attendant  que 
la  matière  parotdb  fondue  dans  te  crculec  pour  y 
tnccuc  une  nouvelle  cuiUcrcc  du  mélange. 

Tout  étant  employé,  on  lailTcra  U matière  en  folton 
pendant  environ  un  quart  d'heure,  cnfoiic  on  la  re- 
tirera du  fou , & on  la  vcrlcra  dans  l'eau  bouillante. 
On  lailTcra  tremper  quelques  hcu^'cs  , enfuitc  on 
agitera  le  tout,  & on  verfera  pat  inclination  l’eau 
blanche , ce  qu’on  réitérera  julqu’à  ce  que  l’eau  ne 
bbncliifl'c  plus,  & qu'il  ne  icftc  que  des  grumeaux 
au  fond.  Enfin  on  lailTcra  toutes  ces  lotions  fons  y 
coucher  i il  fe  dépofera  au  fond  une  pouvlre  grife. 
On  verfera  l'eau  claire  qui  fumage.  Si  on  reverfera 
de  nouvelle  enu  fur  la  poudre  pour  la  dcfl'alcr  cncirrc- 
ment,  enfuitc  on  U fera  féchtr.  Ce  fera  Tunt/Aa- 
tique  de  la  Poterie. 

Il  y en  a qui  ne  veulent  pas  prendre  le  régule  mar- 
tial pour  foire  le  régule  jovial.  Cependant  on  doit 
le  préférer  à tout  autre  pour  ecb,  comme  f.iCrit 
Fauteur.  Il  faut  fenterren:  avoir  fein  de  clioifii  k 
Médedne.  Tome  Ü/, 


méthode,  dont  U fc  fervoir  pour  le  fat»e  prendre, 
étoit  d’en  donner  le  premier  jour  quatre  gr.nns.  Se 
il  foifoit  augmenter  clucun  des  jours  fuiv.«rs  d'un 
ou  de  deux  grains;  de  forte  qu'il  en  fiifott  prendre 
jufqu’â  quarante  X quelquefois  cinquante  grains. 

On  peut  dire  en  général  que  dans  les  maladies 
longues , diiis  Icfque.îcs  il  cft  ntVclfotre  de  foire  un 
long  ufage  des  remèdes  pour  guérir,  c'eft  une  très- 
bonne  méthode  de  les  foire  prendre  d’abord  en  peitte 
defe,  l'augmentant  de  jom  en  jour  jurqu'â  une  quan- 
tité propoitionnée  à U force  de  b maladie  Se  du  ma- 
lade •,  Si  après  avoir  fait  continuer  quelques  jours 
cette  même  quandti' , il  cft  bon  de  diminuer  comme 
on  a .lugmcuté.  Si  il  ne  faut  pas  ^uger  qu’un  remède 
cft  fans  cftet , parce  qu'il  ne  gucrit  pas  les  mtiladics 
dans  les  pumiers  jours  «lu  r^ime.  Le  tr.ntcmcnt  dc^ 
maladies  doit  être  diftércr.r  (clon  les  difiurentes  mala- 
dies : on  ne  doit  pas  traiter  des  maladies  longues  , 
qu’on  appelle  chfo:itquei,  comme  il  fout  miter  les 
maladies  vives  qu'on  appelle  aigues.  On  cft  long- 
teras  a guérir  ou  à mourir  des  maladies  lor^gncs  ÿ SC 
au  contraire  on  guérit  ou  on  meurt  promptement  dc9 
maladies  vives.  'On  doit  mettre  , pour  guérii  une 
maladie , un  tems  proportionné  à celui  qu'elle  a été  à 
fc  former;  les  maladies  longues  s’étam  forméci  Icutc- 
menr , ne  peuvent  & u?  doivent  point  être  guéries  ou 
traitées  promptement.  Tout  le  monde  convient  que 
toutes  es  maUdirs  viennent  plus  promptement  qu’elles 
ne  palfert  J & cepcitdant  prcfquc  tout  b monde  fait 
rinjullicc  aux  médecins  de  trouver  mauvais  qu'ik  ne 
guériifont  p.i<  les  maladies  plus  promptement  qu’cl'cs 
n'on:  été  à fc  founcr.  Les  amis  des  malades , en  les 
plaignant  de  Icui  état,  négligent’ prefque  toujouts  de 
Ici  cncoura»îcr  à foire  conftainment  ce  qu’il  faut  pour  ' 
guérir;  ii>  u‘«u°êtmifleuc  poiut  leur  confiance  w b 
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médecine.  D’ailtcur*,  comme  les  maladies  loftencs 
fc  forment  d’abord  fjos  qu'on  s‘cn  apper^oive,  leur 
guérifon  cft  de  même  infcnnble , de  forte  que  le 
niaUdc  fc  fatigue  de  prendre  do;  remèdes , ne  croyant 
pas  en  recevoir  de  foulagcmcr.t , & le  médecin  s’en- 
nuie de  s’ciucndrc  dire  que  rom  ce  qu’on  fait , fuivani 
ici  conUils , dl  inutile  : le  nulade  te  le  médecin  fc 
dégcùtcni  fun  de  l’autre  , ils  fe  féparent  c’eft 
ainlî  qu’il  arrive  fouvenr  qii’on  regarde  comme  incu- 
rables , des  maladies  que  les  médecins  gucrîroicnt  li 
le  malade  o'étoit  pas  iaipacicnt,  &lc  publie  tnjullc. 
{ Ane,  Encyclop,)  (M.  I’ourcroy.) 

ANTIHVDROPHOBIQUKS.  {Mat,  mid,  vété- 
rinaire), (Kuk{Race).  (M,  IIuzard.  ) 

ANTIHVDROPÏ lOBIQUES.  ( Mue.  méj. ) 

Il  y a peu  de  fubRances  dans  la  nature  cju’on  n’ait 
pTopolécs  comme  remèdes  contre  U rage.  Beaucoup 
de  gens , & fur-tout  dans  les  campagnes , prétendent 
avoir  des  fpédfiqucs  contre  cette  cruelle  maladie*, 
mais  ir.alhcurcufcmcju  aucun  de  ces  remèdes  n'a  mé- 
rité la  conliinec  que  Icuri  auteurs  ou  leurs  poHcncurs 
fcmblcr^  leur  accorder.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
piiucipaux  de  ceux  qui  font  recommandés  par  des 
médecins  habiles.  On  en  trouvera  d* ailleurs  une  lifte 
beaucoup  plus  compîctcc  dans  les  favantes  rcchcrdics 
fur  la  rage  , publiées  par  M.  Andry. 

Parmi  les  Minéraux , on  trouve  : 

I/ainunr. 
ï.c  cuivre. 

L’étain. 

L’ammoniaque. 

Lesdivetfes  préparations  du  mercure. 

Les  bains  de  mer. 

Les  bains  de  terre. 

Parmi  les  Végétaux  : 

Les  racines  de  vàléiianc. 

■ ■ ■ d'hellébore  bl.ine  ti  noir. 

— ~ de  roficr  faiivage. 

L'alyfTiimdc  Diofeoridc. 

La  pimprcncUc. 

Le  mouron. 

L'ofciüc. 

t 

La  pi  If  atc  des  labiées. 

La  rhue. 

Le  lichen  tcrrcftie. 


Le  camphre. 

L’opium. 

Le  vinaigre. 

Parmi  les  Animaux  on  a choift  : 


Le  foie  du  chien  enrage. 

Le  mufe. 

L’hippocampur. 

Ixs  fearabés. 

Le  mcloc,  profearobé  ou  vor  de  moi. 
Les  cantharides. 

Les  écrevifles.  . 

Les  écailles  d'huitrcs  calcinées , &c. 


Les  chimiftes  ont  aulTi  propofé  un  grand  nombre 
de  préparations  couctc  cctrc  maladie.  U y a de  meme 
plulicurs  conifofitions  pharmaceutiques  recommandées 
comme  antikydropkobiques'y  telles  font: 


loi  poudre  de  Julien  Paulmicr. 

La  poudre  de  Tonquin. 

La  poudre  ancilyfte. 

L'onguent  mctcuric!  double,  &c. 


Quoique  tons  ces  remèdes  aient  paru  réttftir  dans 
certains  cas,  le  mercure  & fes  diverfes  préparations 
font  ceux  qui  paroiilenc  avoir  eu  le  plus  de  fuccès.  La 
]K>udrc  de  Paulmicr,  le  vinaigre  à grande  dofe,  les 
canthavidcsâclcprolcarabc,  ont  quelquefois  opéré  des 
eftets  utiles. 


Il  faut  obfcrvet , relativement  aux  ar.tihydropho- 
biques  , que  la.  plupart  de  ces  remèdes  Ibnc  donnes 
plutôt  comme  préfervatih  que  comme  curatiR,  Se 
qu’il  refte  toujours  de  l’incertitude  fur  leur  cflicacité, 
putfqu’il  n'eft  pas  certain  que  fans  leur  .’idminiftration 
tes  malades  ftill'cuc  devenus  enragés , il  n’y  a point 
d'exemples  alTcz  marqués  on  aHcz  nombreux  pour 
prouver  qu’aucun  de  ces  médicamens  ait  guéri  la 
rage  confirmée , (î  l’on  en  excepte  peut-être  les  fric- 
tions mercurielles  à grande  dofe  , comme  l'a  indiqué 
l’auteur  qui  a remporté  le  prix  propofé  en  1780 , par 
la  fociété  royale  de  médecine. 


On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  plu*  grand  & 
le  plus  lur  de  tous  les  préfervatih,  conltftc  dans  la 
cauiérifation  profor  de  des  plaies  & des  endroits  mor- 
dus, & que  ce  moyen  chtruigie:il  ne  peut  manquer 
de  proiluire  fon  cftcc  en  détrmfant  le  virus  cantonué 
dans  les  bjclfurcs.  Il  faut  faire  ces  caiiiérifations  avec 
le  fer  rouge  , le  plus  promptement  poiliblc  après  les 
motfiircs. 
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On  emploie  aulTi , avec  un  pamJ  fuccH , & 
remplir  U meme  indication , rappUcatiou  des  cauf- 
ri<]ucs  les  plus  ptiiirans  , & , emr’antrcs , le  tuuriatc 
de  mercure  lublimé,  ou  beurre  d'amiinoiuc.  (M. 

Fou  RCROY.) 

ANTimmOPHOBIQUKS.  ( Rcmti^cs  eontrt 

la  taÿL  ). 

Ces  remèdes  font  citernes  ou  internes.  Lesexternes 
font  l'uAion  avec  le  fer  rouge , ou  poudre  a canon , 
la  cauterifation  avec  le  beurre  d’amimotnc  » la  pierre 
à cautère,  la  pierre  infernale,  l’huik  de  vitriol,  les 
lotions  avec  l’eau  de  Tavon  , l'eau  faturéc  d'alcali 
fixe  , de  Tel  uurin  , de  Tel  ammoniac  , & d'alcali 
' volàul , les  fridUons  buikurcs  mercuncllcs. 

Les  remèdes  internes,  font  : lo.  les  Tels  mereu* 
riels  \ lo.  les  pilules  tncrcuiicllcs  faites  avec  le  mer- 
cure crud,  foie  avec  la  terèbenthme , foie  avec  la 
«omme  arabique,  le  miel , &c.  i j".  la  racine  & les 
Fcuilks  de  bclladonai  4°.  les  feuilles  & Heurs  de 
mouron  à âcuts  rouges;  les  feuilles  de  troircttc; 

les  fudorifiques  ; 7®.  les  amUpafmodiqiir.s , que 
l'on  emploie  dans  certains  cas,  tels  queropium,  k 
campbte  , la  raône  de  valériane  fauvage,  le  mufe, 
le  caAoréum  ; 8®.  k fcarabé-méloé  ; les  acides; 
10®.  quelques  remèdes  chimiques,  tels  que  l'alcali 
voLuil,  Tcau  de  luce,  &tc.  Nous  parlerons  de  ces 
dilfcrcns  remèdes  à ['article  Rage  ca^hne,  &dc  quel- 
ques-uns dans  des  articles  féparés.  (M.  Andry  ), 

ANTIHYDROPIQL’ES.  ^hUi.  mid.  ) 

Le  mot  ^ antikydropiqiLts  , ou  bydrophueues , 
dcfîgne  des  remèdes  propres  à guérir  l oydropmc,  & 
évacuer  les  eaux.  II  n’y  a aucun  médicament  qui  mé- 
rite le  titre  de  fpécifîquc  dans  l’hydropifie,  parce 
UC  CCS  maladies  dépendent  de  diverfes  caufes  ; elles 
oivent  être  uaicees  de  différente  tnanierc.  Cependant 
comme  les  purgatifs  dradiques  évacuent  fouvent  les 
eaux  avec  raciucé  , c'eft  paimi  ces  remèdes  qu'on 
cboiût  ordinairement  les  anukydropii^ues . Souvent 
auflî  les  diurétiqncs  chauds,  & les  apéritifs  les  plus 
énergiques,  réumlfent  dans  ces  maladies;  on  peut 
donc  encore  regarder  ces  médtcomens  comme  de  vé- 
ritables antihjidropi<iU€s  On  voit , d'après  cela  , que 
la  clafTc  des  remèdes  comprend  les  fubflanccs  nii- 
vantes: 

Les  alcalis  fixes. 

Les  fois  neutres  amers. 

Les  préparatious  mercurielles  purgatives. 

Les  martiaux. 

Les  antimoniaux. 

Les  racines  d'afperge. 
de  perfü. 
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Les  racinn  de  fenonil. 

L'i'corce  moyenne  Je  futcju.  ' 

Le  boulcju. 

La  fciilc. . 

Les  racines  purgatives. 

Le  tuibiili. 

Le  jalap. 

Le  mdclioacaii. 

L'aloè's. 

La  feammonéc. 

La  gomme  gurie. 

Toutes  les  fois  qu'un  tnddccin  peut  traiter  une 
maliidic  d'après  des  itidieations  certaines,  comme  cela 
a lieu  |>out  riiydtopilie  , les  ptétendus  rpécifiqiict 
ccllcnt  abfotiinicm  de  l'ètte.  On  voit  d'après  cela  ce 

?|u'il  faut  penfet  de  l'abltiircncc  de  li  boiilon,  des 
nflroDS  avec  l'huile  , du  fucic , S:  des  dilîitcntes 
préparations,  ioDnéc%  comme  aniHjdn^içuti,  par 
divetfes  pcrlbnncs  peu  éclairées  Se  cnrhoufialîcs.  De 
ce  que  ces  remèdes  ont  réuflï  quelquefois  , on  ue 
doit  l'oint  en  conclure  qu'ils  agiflent  fpécifiquement , 
& qu'ils  convicnuciu  dans  tous  les  cas.  (M.  Foi'U- 
caoï  ). 

ANTIHVDROrîQUES.  (ariaiDis). 

On  appelle , de  ce  nom , les  remèdes  qu'on  cftime', 
propres  à dilliper  toute  coHcéHou  aqueufe  .•  il  n'y  a , 
en  effet , de  remèdes  véritablement  antikydrvflquts , 
que  ceux  qui  concourent  à détruite  la  Caufe  de  cette 
maladie  ou  fes  effets , ic  à tendre  enfuite  aux  or- 
ganes diffcndus  par  le  liquide  furabondant  ou  épan- 
ché , le  rertbtt  ciu'ils  ont  néccff'aircmcnt  perdu  par 
cette  diftcnfion.  Mais  comme  la  caufe  de  l'hydro,.  s'îe 
o'cft  pas  toujours  [ta  meme  , {voy<^^  HvoRopisir, 
eaufes  de  1')  ; comme  les  fymptomes  qui  T.-iccom- 
pagnent , qui  ta  caraâéhfem  , ou  )a  diifércncicnt , * 
varient  fouvent  a l'infini  {Voyc^  Hydropisic,  fymp- 
tomes  de  r ) , on  conçoit  que  les  remèdes  qui  peuvent 
en  opérer  la  giiérifou,  doivent  conl'cqucmmcnt  varice 
auHl,  & qu'une  feule  dénomination  ne  peut  leur  con- 
venir ; quelques-uns  meme  paroilfcnc  en  oppofuion 
avec  d'autres , quoique,  relativement  aux  circonf- 
tanccs  & aux  accidens , ils  ti'aienc  les  uns  & lc« 
autres  qu’un  meme  but  ( Hydropisie^  traite- 
ment de  r ).  En  donnant  à ces  remèdes  une  ^nomi- 
nation générale  , il  feroit  donc  à craindre  qu'on  ne 
confondit  des  ebofes  trcs-dÜUnâes  ; ce  qui  ieroic  la 
fourec  d'une  infinité  d’erreurs  dans  la  pratique. 

Lknfiurc  du  - ventre  cft  nommée  aftiu 
quand  il  y a colkélion  acjueufc  dons  fa  capacité  ; ^ 

K t 
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ccttc  colicâion  cft  contenue  dans  une  cmTcIoppe  dif- 
tuitle  & paniculière , on  l'appelle  liydcopilîc  enkiftée } 
(vuycp  ce  dernier  aniclc  ; ) ü eft  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  la  pratique,  de  didingucr  exaélement 
CCS  deux  cfpèccs  d'iiydropific.  (M,  Dlkoiinx), 

ANTI-HVTOCHONDRIAQUFS.  (Mae.  mcV.) 

Rien  n'cft  plus  Traguc  en  matiïte  médicale  que  ce 
btre  general  de  médicatttcns.  En  effet,  la  maladie 
^pscÂimaViajuc  variant  luivant  une  foule  dccirconl'- 
tances,  l'âge  du  malade,  l'époque  du  mal , la  nature 
des  accidens  qu'il  produit , les  remèdes  qui  doivent 
dtte  employés  dans  cette  maladie,  varient  également. 
Conunc  les  remèdes  appartiennent  alors  à diftérentes 
claffes  générales,  comme  les  purgatift  , les  incififs  , 
les  apéritifs  , les  caïmans.  Sic.  il  n'y  a point  d'on- 
ti  h yfochonàriaquci  propi  émeut  dits  .Ce  mot  n'exprime 
donc , comme  beaucoup  d'autres  mots  analogues , 
que  l'cnfcmble des  remèdes  qu'on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  l'adèèlion  hyçochondriaqui.  Ces  re- 
mèdes font  eux-mêmes  crès-vatiésj  les  plus  employés 
font  : 

Les  bains  tièdes. 

Lca  eaux  minérales. 

Les  friélioirs  sèches, 

L'hcllcbotc  noir.  ' 

La  feolopendrc. 

L'hépatique. 

Les  racines  de  patience; 

_ — d'aunée, 

La  rhubarbe. 

Le  fenné. 

Les  fois  amers,  &c.  ( M.  ForacnoT). 

ANTI-m  STÉRIQVE5.  ( Mai.  mU.  ) 

Les  anti-kyficriquu  , ou  les  remèdes  propres  i 
e.rlmcr  les  accidens  fpafmodiqucs  qui  ont  lieu  dans 
les  maladies  des  femmes,  «c  qui  font  fouvent  dus 
aux  affeéHons  de  la  matticc  , font  pris  dans  la  elalfe 
des  anti-fpafmodiqucs  S:  des  utciins.  Ce  font  ordi- 
nairemcBt  les  fubftanccs  les  plus  fétides  que  l'on 
eboifit , parce  que  rcipétisncc  a démonné  que  les 
odeurs  aromatiques  & agréables  occalrqnncat  des 
accès  kffltriquti.  Au  contraire , la  fumée  des  ma- 
tières animales  brûlées , S:  en  p,titiculicr  celle  du 
crin , de  la  laine , des  plumes , de  la  corne  , efè  em- 
ployée avec  beaucoup  de  fuccès,  pour  calmer  les  con- 
vuliions  Se  les  fpafmes  que  les  femmes  ép.-ouvct.t. 
Tous  les  autres  anti-fpafmodiqucs  peuvent  aulli 
devenir  untr  - kyfiiriqucs  ; il  faut  obfciver  que  les 
caïmans , & fur-tout  les  piépatations  d'opium , fout 
plus  fouvent  nuilïbles  qu'utiles. 
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Les  principaux  anti-kyfi^ri^ues  font: 

Le  c^oréunia 
Le  camphre. 

L*a(Ta  fléiida. 

!,.'cau  de  fleur  d'orange* 

L'eau  de  melÜfc. 

L'huile  de  fuccin.  , 

L’ammoniaque  tciiiéc  des  matières  auinialcf«  i 

Le  fafran. 

L'éther. 

L’huile  animale  rcflifitc , tec,  (M.  I’ouacrov)# 

a\NTILAITEUX,  ( Mat,  m/éi'.). 

On  nomme  antilaitcux  ou  la^lituges , antilacltA 
ftti  laüifaga  t les  médicauKiis  que  l'on  croie  piopics 
à évacuer  le  laie. 

I Quelque  chofe  qu’on  ait  pu  dire  fur  les  bons  effetd 
de  certains  remèdes  dam  les  maladies  laiicuTcs , ap- 
pcllécs  communément  laits  répandus,  U efl  certaia 

?|u’aucun  de  ces  remèdes  ne  peut  erre  regardé  comme 
pécihquc.  En  cft'ct,  les  apéritifs , les  diaphorctiqucs 
& les  purgatifs,  font  les  ctaiVcs  des  méJicamcfts  ^in 
réiiilincnt  le  mieux  dans  ces  alTc^ons.  On  ne  fera 
doue  point  étonné  de  trouver , dans  la  lillc  des 
Id'utax  ou  laétifugcs. 

L'ammoniaque  ou  l’alcaU  volatil. 

Les  Tels  iKutres  amers  , & eu  particulier» 

Le  fulfaïc  de  potafTc  ou  Tel  dt  duchus. 

Le  fulfate  de  foude  ou  Tel  de  Giauber, 

Le  fulfate  de  magnéfte  ou  Tel  d'Epfom. 

Les  antimoniaux. 

Les  racines  de  barJonc* 

— — de  faiii^^jrciUc, 

Les  âcurs  de  fouci. 

de  caïUc'Idit. 

— de  pervenche. 

— de  primevère. 

La  tige  de  la  douce  amère. 

de  ta  canne  de  Provence, 

Le  fucrc  rouge. 

Le  miel  , &c. 

C’ed  en  diviCrnt  l'humeur  laireufc , &tée  dans  le 
cifTu'ccllulakc , ou  arrêtée  dans  les  vaiifcaux  blancs, 
en  là  poitaut  a la  ou  en  les  évacuttoc  par  les* 
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întcAms , c|uc  ces  remèdes  agîifcnci  Us  n'onc 
donc  aucune  crpècc  de  vcrt<v  t'péctdquc  dans  les  aftcc- 
cious  proJuites  par  b déviation  du  lait. 

Il  faut  ajouter  , à ces  details  » que  quelquefois  les 
émétiques , & en  particulict  ripécacuanna  , pré- 
viciinene  les  accidciis  terribles,  produits  par  le  lait, 
porte  dans  la  région  épigailrique  a la  fuite  des  accou- 
cbtmcns.  C'eft  ainfi  que  lèu  M.  Dovicet  a guéri 
un  grand  iiombcc  de  lémmcs  en  couche  à l'ifôtel- 
Dicu  de  Paris  , par  l'ufage  de  l'ipécacuanha. 

On  a cependant  vante , dans  diffuens  tems,  des 
rcmtdcs  fpccifiqucs  contre  le  lait,  & le  public  a fou- 
vem  a)oucc  foi  à ces  remèdes;  nous  ne  vouions  pas 
parler  des  fimplcs  végétaux  ilolés,  dont  la  plupart, 
célébrés  pat  les  auteurs , mais  avec  rhonneteté  5c  la 
bonne  foi  qui  conviennent  à rcxcrciee  de  Tare  de 
guérir,  ont  été  compris  dans  le  dénombrement  pre- 
fenré  ci-dclTus;  mais* des  formules  plus  ou  nicuns 
compofccs  & meme  compliquées  qu'on  a ptopofccs 
& qui  ont  été  remues  du  public  avec  ciuboudafmc. 
Nous  ifcn  Rrons  connoicrc  ici  que  deux;  l'un  cft  le 
remède  de  Wcilfe,  qui  ell  beaucoup  tomû;  depuis  la 
mort  de  fon  auteur  ; l’autzc  un  élixir  américam  , de 
l'invention  de  M.  Courccilc,  ancien  chirurgien  de 
nos  colonies. 

Le  premier  a été  publié  dans  les  ménjoires  de  la 
fociété  royale  de  nK-decinc  ; nous  infcrtions  ici  ic 
rapport  entier,  rédigé  par  MM.  Geoffroy,  Lorry, 
le  lîoi , LaJouette  & Vicq-d'Azyr. 

Mémoires  de  ta  jociété, 

*t  La  fociété  royale  de  médecine  nous  a chargés  de 
»»  lui  rendre  compte  du  remède  de  feu  M.  W ciffc  : 
« la  dame  fa  veuve  nous  a remis  la' recette  originale, 
« telle  que  fauteur  la  confervoit  dans  fes  papiers,  & 
» aiuli  qu'il  fuît  : 

Compoftion  du  remède  anrlhireux , fulvunc  la  reeette 
de  M,  W\ijfe. 

% Ariffolochc  ronde. 

Racine  de  fougère  mâle. 

5ouci  de  vigne. 

Pcrlicairc. 

Feuilles  de  mille  pcctuis  avec  la  fleur 
Pervenche. 

Bécoine. 

Verveine. 

Feuilles  5c  fleurs  de  fcrpolct. 

Primevère. 

Guy  de  chêne. 

Lauréolc. 

Polypo<^c  de  chêne. 

C.iiHc-laiî  jaune. 

Feuilles  de  tilleul. 

Rackic  de  grande  faopbulairc. 
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Purgation  que  Von  doit  prtferire  tous  les  huit  jours» 

Deux  oners  5c  demie  de  manne; 

Quatre  gros  de  Tel  d'Epfom , dans  une  infu/ioQ  de 
chicorée  fauvage  5c  de  cerfeuil. 

V»  Le  jour  de  la  purgation  on  ne  prendra  point 
« le  rcracdca 

>»  On  doit  continuer  pendant  quarante  jours  { 
» obfcrvant  un  régime  exaii  ; point  de  ragoût  , 
» point  de  laitage,  de  foladcs , de  fruits,  ni  de 
« crudité  ; la  nourriture  doit  être  faine  , le  vin  fera 
*>  trempé.  Le  foir  l’on  prendra  un  potage».  Telle 
cH  la  copte  de  la  formule  temife  k la  loaété  royale. 

« Nous  avons  éprouvé  ce  remède  fur  un  grand 
)>  nombre  de  ièmincs  qui  éroient  dans  le  cas  d'c« 
» foire  ufage  ; voici  le  réfulcac  de  oos  obfervacions  : 

» Le  remède  produit  conflamment  des  évacuations 
« par  les  (elles  ; il  en  produit  ordinairement , fur* 
» tout  dans  le  commcuccment , quatre , cinq  , o« 

' » fix  dans  la  journée. 

» Ces  évacuations  conrinuées,  comme  fauteur  de 
» ce  remède  le  preicrit , font  en  général  folucaircs. 

>»  On  obfcrve  fréqucrfimcnt  des  pumeaux  /aiteux 
» dans  leurs  déjcâions , 5c  un  dépôt  blanc  laiteux 
V dans  leurs  urines. 

*»  Toutes  ces  fubft.inces  , étant  bien  mêlées , 5C 
» les  racines  écrafées , on  prendra  du  tout  un  gros 
M que  fon  mettra  dans  une  cafetière  de  terre,  avec 
“ une  chopinc  de  petit  lait  ctanflé , ajourant  depuis 
» un  dcmi'gros  de  Tel  d'Fpfom  , jufqu'à  deux  gros  , 

» fuivant  U force  5c  le  tcn>péramcm , un  demi- 
U gros  de  Jblticulcs  de  féné  pour  les  perfonnes  déli- 
» estes , oy  un  demi-gros  de  féné  pour  celles  qui  fonc 
*■»  plus  fortes.  On  fera  infufer  le  tout  pendant  deux 
» heures,  â un  feu  modéré  fans  le  iaiirer  bouillir» 

» cnfiiirc  un  le  retirera  du  ffu;  on  couvrira  bien  Ix 
M cafetière  jnfqu'aii  lendemain  matin.  Alors  on  paf- 
9’  fera  le  petit  laie,  5c  on  le  p.irtagcra  en  deux  verres  » 

» que  fon  fera  prendre  a la  malade,  a une  heure  de 
» difbnce  l'un  de  faucre.  Une  heure  après  la  der- 
» nière  prife  , la  roaUde  pourra  di.  jeûner  avec  une 
9>  croûte  de  pain  5c  du  bouillon. 

» On  fupprimera  fuf.igc  du  remtdc  pendant  le* 

» règles.  Il  doit  procitrcf  trois  ou  quatre  évacuations 
» par  jour.  Si  la  dofe  indiquée  ne  futflfoir  pas  pour 
n cette  évacuaiionjournalière,  on  faugmenteroit  lui- 
» vant  te  belbin.  Si  le  remède  faiLoii  trop  d'efèct,  oti 
» n'en  prcndioit  qu*un  verre. 

9»  II  y a des  circondanccs  dans  Icfqucllcs  il  fcroic 
n imprudent  d'adminïilrcr  ce  remède  : lorfqu'ü  fc 
»>  forme  , par  exemple,  un  dépôt  Uittux  dans  func 


Unepof^êe 
r^fcnifiat  i 
une  once  envi- 
^rondechacune 
de  CCS  fuhlUn- 


Jne  force 
:t«  rfj*on- 
( d un  ou 
( ^fos  de 
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n des  réniom  iliaques  , ou  fur  l'une  ou  Tautre  eztré» 
••  mite  inflricurc , li  un  ici  depot  cft  accompagné  de 
» fi-rvrc  , de  douleurs  , d'irritation  , il  convient , 
notre  avis , d’employer  uniquement  le  régime  & 
les  remèdes  les  plus  adoucillans , d'avoir  recours 
>•  à l'ulagc  des  lues  d'herbes  tes  plus  doux,  tels  que 
»>  celui  de  chicorée  de  jardin  , de  poiiéc  \ de  purger 
f>  de  teins  eu  tems  avec  les  minoraufs,  & d'attendre, 
M pour  donner  le  remède  de  M.  Wcific  , que  la 
« Hevre,  les  vives  douleurs  & l'irritaiiou , roient 
r>  au  moins  crès-calmces. 


M II  parott  que  Pémonâoirc  des  incefitns  cü  celui 
M par  lequel  on  obtient  le  plus  facilement  l'évacuation 
>*  des  Tues  /uitivx  altérés  devenus  cjufc  de  mala- 
» die  i vérité  qui  cil  connue  depuis  long-icms  par 
M les  médecins,  de  établie  dans  leurs  ouvrages. 

•»  Cfift  une  circonftancc  digne  d’étre  remarquée, 
« que  l'aélion  purgative  de  ce  remède  , qui,  cepen- 
» d.int,  ne  contient,  de  vraiment  purg;*rif,  qu’un 
n demi-grosde  folliculc$,&  auuiit  de  fd  d'iiprom  (i). 

»>  lars  évacuations  qu'il  procure  ne  fatiguent  pas 
» K>ur  l'ordinaire  j elles  augmement  meme  l’appétit, 
» It  parott  que  ce  traitement  (K>urioit  être  étendu 
*•  avec  av.-intage  à d'autres  maladies , & qu'il  convient 
« à pluiienrs  cfpèccs  de  cachexies? 

n Nous  croyons  que  la  recette,  propoféc,  pour- 
» roit  être  Amplifiée  fans  rien  perdre  de  ion  eihea- 
»*  cité.  La  fuivantc  nous  a paru,  dans  bien  des  cas , 
» produire  les  mêmes  câcts. 


V Sommités  fleuries  de  fureau. 
De  caille >lait  à fleurs  jaunes. 
De  millepertuis. 


} 


Un  Tctupule. 


Follicnlcs  de  féiié. 
Sel  d'Eprom. 


} Depuis  un  demi-^rc»  lufqu’à 
un  gi  os.  Tuivanr  Ici  roues. 
ui  ôc  la  fmflbilité  de  la  malsde. 


» On  fera  infufer  pendant  huit  à dix  heures  dans 
M une  livre  de  petit  laie  > paiTcz  cnfuitc.  La  fociété 
>»  doit  avcitic  que  ce  ictnèdc  n’cft  ni  auflî  indifférent, 
» ni  auHl  univcrl'cl  que  fon  auteur  fcmbloit  le  croire. 

Formé  d’un  grand  nombre  de  médicamens  mal 
» affcmbîés,  mais  qui  tous  font  apéritifs  & to> 
5»  niques , il  cil  dangereux  toutes  les  fois  qu'il  y 
»»  a irritation.  Devenant  purgatif  par  l'addition  de 
9*  quelques  remèdes  qui  y (ont  joints  , toutes  les 
**  fois  que  la  nature  ne  porte  pas  les  humeurs  vers 
» les  couloirs  du  bas  venue  , il  peut  contrarier  Tes 
« opérations  falutaircs  $ on  doit  en  dire  autant  de 
**  l'udminiilration  imprudence  du  Tel  dt  duoSuf , 


(0  Nou«  avens  rarement  portj  ]j  dore  du  fel  d’Epfo’U  i 
(dus  d'un  demi  gfo'.  La  dofe  de  deux  rouvenrempJoyce 
par  feu  M.  \reifiê,  «toit  heaucoup  trop  foite,  fie  lépctce 
Coufcac,  elle  pouaoit  faire  beaucoup  de  luai. 


» auquel  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  fpéci- 
M flque  pour  ces  maUdics.  F.n  un  mot,  nous  ne 
« pouvons  nous  dilpcnlcr  d’avertir  les  femmes  impru- 
*»  deutes , ûc  leurs  coiifcils , que  les  maladies  for- 
» races  par  l'amas , le  dépôt  ou  la  corruption  des 
» parties  laiceufes,  exigent  plutôt,  pour  leur  traite- 
« ment , une  méthode  lag^mcnt  combinée , fuivant 
« les  principes  de  l'art,  qu’un  traitement  empirique, 
>*  dont  les  luîtes  fout  le  plus  fouveut  ttès-fàchcufcs. 
» Le  roi  a ordonné  , à fa  fociété  de  médecine  , de 
»»  publier  le  remède  de  feu  licur  Wcifîc,  que  fa  ma- 
» jeffé  a fait  acheter  , en  accordant  une  penhoQ  à la 
» veuve  de  ce  médecin  ». 

Ce  rapport  a été  lu  dans  la  fcancc  du  lo  novembre 
1778  ,|par  MM.  Geoffroy, Loiry,  le  Roy,  Lalouctcc, 
Vtcq-d'Axyr. 

L'élixir  américain  de  M.  de  Courccllcs , aufft 
achète  par  le  toi,  acté  publi^à  parc,  & imprimé  a 
l'imprimerie  rovulc,  en  lySÿ.  Nous  le  copierons  ici. 
Si  nous  y joindrons  les  réflexions  que  l'inlj  ecUen  de 
cette  formule  nous  a fait  naître. 


Somj  S/  defts  des  drcgucs  fjmples  qi  i entrtrj  dans  la 
iompv/iiion  ce  t Elixir  artHricain, 


Noms  ne  Botakique. 

Çf.  Racines  d‘j4yjni/n , ouCa-  j 

r ^fmmEuropxum , 

' le  Cai'3'fi  ou  OccLIe 

’ 1 

d'homme» 

Ecorce  de  racines  de  Pal-  \ 
mille  à Croaos,  1 once.’> 
. • . S^nt^Domingue, 

! 

1 Cotes  oetJeatus  , 

à Giou-grou. 

Deux  Calebaffcs. . ,Saint-  ' 
Domingue. 

1 Crefeeritiû  Cujerte, 

1«  CaicbaAier , ou  Atbre 
i Couye. 

Opiuirty  deux  onces  Sf  demie. 

^$yp‘c- 

Ecorce  de  bois  de  fer , 6\ 
onces,»,  S.‘Dom'tnguc.\ 

) Erythroxt'fum  ereohxm, 
^ IcBoiodefcr. 

Herbe  à Charpcnticr_,  x < 
onces . . . S,‘Üomingue.  ^ 

k Hcibe  i Ciurpenucr. 

Feuilles  d' Avocatier,  deux  ' 
livres, , . S. -Domingue, 

( Lstirus  Perfa. 

^ Avccaiier. 

Feuilles  de  Millepertuis , 1 1 
J 

1 

^ Uypen-  jm  prTfcatjm  , 
t ie  MUiciiCituti. 

Fleurs  de  fureau  , deml-e 
livrt i 

1 

• Ss/nbueut 
, ic>ure«u. 
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Nous  iiE  Botanique. 

Feuillet  d’Oraogcr  ^ 

dtnit  aurântium. 

Fleurs  d Oranger  uVia-r  l üia»g«. 

Çfli.€S,* ^ 

I 

Racine  d Unula - campana , S , 

quatre  ltvr€s, ... 


pioa. 


Racine  de  C.*nnc?  de  fiicrc  , ç Soicft^m  t^^înanim, 

X liv. . . . Canae  à lucic. 

Racine  d Arîltolocbc,  trois  $ ntunds  , 

Jivrts  Artiluivche  luusir. 

I 

Racine  de  Cannes,  o«  ( ‘ i 

„ ,.  * < IvOfcâU  i «nn«*  eu  à 

i liirn^l  ^ /imrr.  t 1 


Quenelles , x.  iixr-iS , . , , 
Graines  de  Genièvre  , trois 

oftcis 


tiuenouille*. 

Jxaûptrus  cammunit  ^ 
Grnevrier  det  Landci. 


Fleurs  de  Tilleul  « dtux  onc, 


!s{ 

J 

•{  " 


T'il'ia  £uroj*ieâ  , 
Je  TiJc'jI. 


le  Romarin. 


Fleurs  ou  firuiltes  de  Ro-j  Refmjnnus  e^eiiulis , 
marin,  tUux  cnrei..,.‘| 

Mtntha  fsitvst 
'^le  Baume  de  ja:.lio  de 
Fiance. 


Petit  Baume  , quatre  onc...  < 


Quatre  livres  de  cendres 
de  toutes  CCS  plantes  cjui  ont 
fervi  à la  diRiîlation  , & qui 
ont  été  féchecs  & brùU'cs. 


N.  B ^ cVn  le  petii 
jKaume  de  ^ •Uomir.];., 
'c’ell  le  Cm^O'i  ba'jÀTmji’ 
^rum  I le  petit  Baunie« 


Après  avoir  conca/n  les  racines  & les  dcorces , on 
les  mettra  infufer  , pendant  huit  jours , dans  huit 
pintes  d‘cau  de  rivière  : les  deux  derniers  jours  on  fera 

f^arcillcmeni  infufer,  dans  la  même  eau  , ks  fleurs, 
CS  feuilles  & les  fruits  écrafês  ; on  mettra  le  tout  dans 
l'alambic , & on  ajoutera  huit  pintes  de  U meilleure 
«au-de-vic.  Alors  on  diihiiera  au  bain-marie , pour 
en  tirer  à-peu-ptès  toute  la  liqueur  ipiiirueufe  qu’il 
faudra  cohober  trois  fois  de  fuite.  On  mettra  cette, 
liqueur  fpiritueufe  à part  ÿ enfuite  on  prcfTcra  & on 
pafTcra  au  tamis  tout  ce  qui  fera  rcflé  dans  l’alambic^ 
on  brûlera  te  marc  defTêcné , & on  jettera  les  cendres 
dans  la  liqueur  extra^ive  qu’on  a cxprimëc;  enfin 
on  ajoutera  un  peu  d'eau  de  rivière,  s'il  cR  nécef- 
faite.  On  diiliUcra  cette  liqueur  à feu  nud  & doux  , 
Br  on  en  mêlera  le  produit,  à parties -cg.ilcs,  avec 
la  Hqueur  fpüitucure  qu'on  a mtfe  à part. 
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Pour  colorer  ce  niélangc , on  y .ajoutera  fix  oivces 
de  fleurs  de  pavot  fimple , & trois  onces  de  racines 
de  garance  {ruhia  tirulorum).  Lorfque  U liqticiiraura 
acquis  une  couleur  rouge  &:  brillante  , on  fa  filtrera 
& on  la  confervera  dans  des  bouteilles  bien  bouciiêcs. 

On  doit  retirer  de  ce  procédé  à-peu-près  douze 
bouteilles  de  pinte  d'élizir. 

La  dofe  de  cet  élixir  cH;  d’une  ciiillecécàcafé  ; on  en 
peut  pfcndic  jufqu’à  quatre  par  jour,  & même 
davantage  dans  les  cas  dangereux  & prefians.  On 
peut  le  prendre  pur  ; mais  pour  l'ordinaire  on  doit 
le  prendre  dans  un  véhicule  , c‘cR-à-dirc  , le  mêler 
avec  une  cuillerée  de  bouillon  , de  thé  , ae  vin  , d’e 
tifanne  ou  ae  lait  d'amandes^ 

On  ne  peut  pas  voir  une  formule  plus  compliquée, 
plus  barbare  , & une  préparation  plus  ridicule.  La 
diAillation  de  l’alcohol  fur  de  la  cendre  des  plantes , 
celle  même  de  l'infulîon  avec  l'alcohol , prouvent , 
atnft  que  la  multiplicité  des  drogues,  que  l’auteur 
éroit  bien  peu  veru  dans  l’hiRoirc  des  médicamens , 
& dans  la  connoifiance  de  leurs  propriétés.  Il  n'y  a, 
au-deiTus  de  rabfurdité  d'upe  pareille  compofinon  j 
que  celle  des  perfonnes  qui  la  vantent  & qui  l’em- 
ploient} à la  vérité,  ccllcs-ci  font  moins  blâmables 
que  l’auteur  parce  qu’elles  ne  doivent  point  juger 
U nature  & la  préparation  d'un  remède,  tandis  que 
l'auteur  auroic  dû,  au  moins  , en  favoir  allez  pour 
ne  pas  donner  une  formule  tout  au  plus  digne  des 
(umièics  du  quinzième  fièclc.  (M.  Fourcrov  ) 

ANTILLNA.  ( ^rr  v/cérinaire.  ) 

C'cR  le  nom  que  quelques  auteurs  latins  onc 
donné  au  poitrail  du  cheval  $ niais  il  figiiific  plus  or- 
dinairement U patrie  du  h.imois,  qui  porte  aulfi  le 
nom  de  poitrail.  (Kbyr^  JUrnois)  (AI.  Hüzard). 

ANTILU-S.  ( 

Partie  I‘*.  , de  l'homme  confidéré  fuivaut  Tes  ra^ 
ports. 

Sci^.  , l'homme  fain  en  focîcté* 

Ordtc  1*.  • rapports  des  climats. 

Les  ami.'hs  font  des  îles  firuées  en  Amérique, 
entre  le  fud  &'Ie  nord  de  ce  coiitinent  j c'cU  fJiirif- 
rophe  Colombqui  en  fitUdi-couvcrtc  en  1491.  Saint- 
Domingue,  Cuba,  la  Martinique  Bc  la  Jamaïque, 
font  ks  principales  de  ces  lies  , liabitécs  par  les  fran- 
^ots  » les  anglojs  &:  les  bollandots. 


La  chaleur  de  ce  climat , fitué  feus  la  7ôr.t  Tor- 
ride, eft  cxccjTivc;  on  n'y  connolt  pas  d'bivcrs,  âc 
les  atbics  y font  toujours  verds.  !/air  y dè  fonvenc 
mal-fain,  Bc  on  y cil;  fujet  à de  furieux  ouragans. 
Ces  Ucs  font  la  patrie  de  beaucoup  de  fubRanccs 
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Utiles  aux  hommes , foit  comme  alimens , foit  comme 
mctiicaracns.  On  en  tire  des  cannes  a lucre  , de  l’in> 
dip;o  , du  tabac  , du  cacao , de  la  banane,  du  coton, 
dk  la  cocbemllc,  des  ananas  , du  cate  , du  cjuir.c|ütna , 
des  loueurs  Jpirtiuculcs.  I-a  vi^nc  y réuilic;  mais 
on  n’y  recueille  point  de  bled.  Oi^  y tait , avec  une 
racme  qui  porte  le  nom  de  manioc  , uik  ctpcce  de 
pain  <]ue  l’on  nomme  calTuvc.  Les  pluies,  depuis  la 
mi-juiIlct  julqu'à  la  fin  dodobre  , tempèrent  les 
etandes  chaleurs  de  ce  cUmar,  ainü  que  le  veut  d'eft  ; 
rhumiditc  alorsy  cfl  quelquefois  tcUc,  que  les  viandes 
s’y  confcrvcnc  peu  , les  fruits  s’y  pouiriirciu  facile» 
ment , le  pain  le  moilU  & le  vin  tourne  à l’aigre. 

L’infoliibrité  de  pluiîeutsdcccs  îles  a bien  diminui^, 
depuis  que  l’agriculture  y a été  en  vigueur  , qu’on  a 
brûlé  les  bois  qui  cmretenoient  t'humidité,  ou'on.-i  ^ 
fait  des  foigiu’es  utiles  r.ux  terreins  bas,  qu’on  a dé»  ) 
Uuic  IcsiuLcfos  viuLmcux , &c.  Iciuot  AmU  ] 

jiiqua).  (M,  MAcquART,  ) 

ANTILLY.  (Eaux  atiNSRALis). 


rexercicc  , le  bon  régime,  les  vttemens  de  foie  paf^ 
fomés,  un  ou  deux  cautères , l'ufa^c  modété  du  vin  » 
le  tabac  fumé,  mâché.  Avec  ces  precrurions,  Üicmcr- 
bruede,  & ptuliems  autres,  ont.  éduppé  a la  cont*- 
gion } mais  tous  ces  movens  font  inluruûns  li  le  coip* 
cil  dans  une  mauvaife  dilpolitroa  , ùlcs  humeurs  loue 
âcres  ou  épuuhcs , U les  preandes  voies  tout  chargées 
de  foburc , &c. 

Quelques  exemples  ont  appris,  il  cft  vrai , que 
les  vapeurs  des  mancics  fécales,  des  tan- 

neries, des  boi-.  licrics , ont  préfervé  des  quartiers 
entiers  de  la  pcltc;  mais  ces  exemples  ne  font  ni 
en  alUz  g:ar:d  -’onibre,  ni  allcx  coucluans  pour  pou- 
voir novi  f > n des  ptélervaiîL  certains  contre  cette 
. L'ii*  i-.uent,  rb-biution  des  lieux  élevés  5c 
- écartés,  t*»uivioigntmcni  des  ptihkrcs,  5c  de  ce  qui 
j leur  ap; -rtieiic,  lont  les  Ituls  itoycos,  de  cc^r.rc, 

J qui  r.)érituïi  une  entière  confiaucc.  ( M.  rouR- 

ICROY  ). 

AN'i  IM  LLANCI  lOLIQUES.  ( . meV.  ) 


C’en  un  village  du  diocèfc  de  Mcaux^  fur  laai- 
vière  de  Grivctcc,  a detu  lieues  5c  demie  fud-cll  de 
Crépi,  à quatre  lieues  de"  Itr.ux  , & à cinq  de  Srnlis. 
Un  certain  \'aiin  a vanté , d'une  manière  tidicuie  & 
cnnuyeufe  , les  eaux  aAnttiîy  , dans  un  ouvrage 
iiitituic,  admirables  &:  niiraculcufcs  vertus  de  la  fon- 
taine ^AnùAy\  elles  font  à examiner.  (M.  Mac- 

qi’ART), 

ANTI-LOIMIQUES.  (Mat,  méd.^ 

T.cs  ar,ti‘loîm:tfttts  font  les  remèdes  qu’on  a rc- 
ccinmar.dés  pour  ptéfctvctdc  la  pelle  ^ on  les  nomme 
suHi  amipcfhlcotKls. 

La  pcflc  clf  une  maladie  fi  rctriblc  5c  fi  mcutcrière , 

3u'il  réifl  pas  étonnant  que  les  hommes  aient  cherché, 
.ir.t  tous  les  tems  , des  moyens  de  fc  fouffioirc  à les 
ravages.  Aufii  U lifte  des  arui-lo.m'uiuis  ^ ou  rc- 
capablesdc  pcéferver  de  la  pefte,  cft-cUc  tiès- 
rombteulc  dans  les  auteurs  qui  ont  écrie  fur  ce  fléau 
de  l’humanité.  On  trouve,  dans  cette  claffc,  toutes 
les  m trières  odorantes  5:  arcinatiques  les  plus  foites , 
les  fubftanccs  âcres  volatiles,  les  Ipiritucuz.  Lxs  phar- 
mreopées  font  remplies  de  préparations  deftinées  à 
cet  ulagc;  mais  malhcurcufcmciit  il  n’cft  aucun  re- 
mède connu  qui  jouilTc  vrricjbicmcm  de  h proprietc 
de  ptcfcrvcr  de  la  contagion  pcftilcntiellc.  L'a:) , les 
racines,  les  bois , les  écorces  aromatiques  des  deux 
Ji'.Jcs , les  eaux  fpirituctifes  les  plus  fortes , les 
vinaigres  les  plus  aéhfs5c  les  plus  pénétrans  ne  peuvent 
ianiats  être  rcgaidés  que  comme  dss  barrières  très- 
foiblcs  contre  les  eftets  de  eatc  cruelle  maladie.  'Tout 
et  que  les  médecins,  les  plus  favans,  les  plus  expé- 
rimentés , & en  mémc'icms  de  meilleure  foi , om 
écrit  fur  les  prcTctvatîls  de  la  pefte,  corfifte  à re- 
commander le  courage , U Uauquiliité  de  l’cCptit , 


Les  antiméLitchoÜiiuts  doivent  être  aufii  v-ariés 
que  les  accûlens  5c  ics  lymptomes  de  la  méLncKoiu: 
lont  euz-mèmes  variés.  Audi  preferit-on , d,*ns  cette 
maladie  , umut  les  bumect.ns , les  délayons,  les 
tempérans  , cou.me  l’c.àU  fimplc , ics  chicoracécs , 
la  poiréc,  le  Un  d’ântllc  ou  de  thêvrc,  le  pecu-bit, 
ics  eaux  màncrolcs  ftoides^  untot  les  ajHnafs,  les 
nitreux,  ics  nwrtiaux,  les  ami  ^ Icorbuûqucs , les 
céphaliques,  les  ann-fpafmodiqucs , les  caïmans,  les 
lavemens  5c  les  bains.  Enfin  les  purgatifs  les  plus 
forts,  les  plus  aéliK,  fout  fouvent  employés  a la  fin 
de  b cure  , 5c  ce  font  eux  alors  qui  dépacent  & em- 
portent l’humeur  méancboliquc.  L’hclicborc  a fur- 
rout  cet  avantage}  ics  anciens  en  fâfoient  on  grand 
uf-gc  5c  avec  un  fuceès  qui  ’cft  prcfqu’cnrièrcracnt 
perdu  pour  nous.  Lorry  a voulu  i.'parer  cette  pcite 
en  apf  renani  à donner  rhelleburc  après  avoir  fait  faire 
aux  oul.tdes  un  très  - long  ufoge  des  délayons , 5e 
aprè<; avoir  u'duit  à un  état  cachectique.  (K.  les  mots 
Hu.L£80RX,HlXLLS0R1SM£.  (M.  I olrcrüy.) 

ANTOÏORVEl’X.  (Mat.  mêd.xâirin,). 

On  appelle  aruimorvtux  les  remèdes  qu’on  croie 
propres  a préferver  ou  à guérir  la  mont.  Jamais, 
pcur-ctre  , remèdes  ne  forent  aulTi  multipliés , aufiî 
vantés , 5:  nulbcurculcmcnt  aufli  inuiilcs. 

C’eft  d.ins  le  traitement,  de  cette  maladie  , que 
les  empiriques  5:  les  ehutlacons  ont  principalement 
annoncés  des  fpéciliques.  M.  Lajojfe,  le  père,  qui 
ne  doit  être  rcr.gé  ni  <l.ins  l’une,  ni  dans  l’autre  de  ces 
cbilcs,  avoit  cru  découvrir  un  tf.'Tr/'/rorvvi.JC  alTuré 
dans  le  iripan  5c  d ins  les  injtH'uins\  cette  idée  inge- 
nicufi.  quiofiVe  une  rtflourccdcplus  pour  le  traitement 
de  la  morve , n’a  pas  eu  tout  ic  fuceès  que  l’auteur 
Cfoyoit  avoir  lieu  d'en  attendre.  Les  autres  anti^nor-^ 

veux 
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v^ux  qu*on  a prônts  depuis,  Se  derqueU  on  a obtenu 
^uelquclbis  du  fucecs,  Ibm  friocipalcmcm  : 

LV/A/opj  antimonial  ,*  ^ 

ftrytncht , ( vinca  major)  ; 

Le  friat , (^fraxinus  exctlfior)  ; 

Viau  dijHUii  dt  lauritr  urife , {prunus  lauroce^ 
rafiu); 

IStau  de  chaux  * 

\d alcali  volatil i] 

Les  fêtons  ; 

Les  fumigations  d'orpiment  ; 

Les  fciâions  d'eÿence  de  térébenthine , autour  des 
aazeaux  3 

Les  inje^Hons  aflringcntes  & déterfivesi 
La  cautérU'ation  du  chamfrcin  , &c. 

Parmi  les  rcmcdosdcs  charlatans: 


UéleBuitre  du  baron  de  Sind  | 

Le  remede  de  Hurn  j 
Les  tablettes  de  Dubulÿon  ; 

Le  remede  préfcrvaiif  & curatif  de  Hél'e , font 
ceux  qui , depuis  un  demi-fièclc  , ont  aifez  couf> 
tammcnc  abufé  de  la  crédulité  & de  la  confiance  du 
public. 


On  a long-tems  admtnidré , & on  adminidre  en* 
core , les  antimorvtux  en  breuvages  , ou  par  les  na* 
ZC3UX3  cette  pratique  d'autant  plus  barbare,  que  la 
plupait  de  CCS  breuvages  font  compofés  de  fubftanccs 
acres  & trés-initanccs , & que  les  parues  qu*Üs  ira* 
verfent  font  tris-délicates  6:  trèsdrricabics , a détruit 
aficz  promptement  un  grand  nombre  de  chevaux,  dans 
Icfqucisiis  ont  excité  une  inflammation  violence,  & la 
gangrène. 


Il  en  cft  , au  furpîus,  des  antimorveux , comme 
de  tous  les  autre»  ar/ti  3 il  n‘cn  cll  point  de  fpéci- 
fiques  , Si  le  rraiiemcuc  de  la  morve  cil  fufccptibic 
d'auunc  de  changemens  & de  variations,  que  celui 
de  toutes  les  autres  m.iladics  chroniques,  f ^^ye^ 
Morve.  (M.  Huzaro.) 

ANTIMOINE.  ( Mat,  m/d.  ) 

On  nommoic  autrefois  nntimoine  une  fubilar.ee 
minérale,  une  mine  compofcc  de  foufre  & de  demi- 
métal  , qu'on  appclloit  alors  régule  d*anrimoinc. 
Aujourd'hui , en  bannitfant  rcxpicilion  vague  & 
silcniroiquc  de  régule  pour  toutes  les  matières  métal- 
liques auxquelles  on  l'appliquoic,  on  nomme  «int/- 
moine  \c  demi-métal  pur,  8c  fulfurc  d'<irtr/mor<i<' , 
la  mine  formée  de  ce  demi-métal  8c  du  foufre,  U ne 
MiMCisri,  Tome  III» 


fera  donc  c[ac(lion,  dans  cet  anicle,  que  des  pio- 
priétés  mcdic.tmentcufcs  de  Vantimo  ne  ou  du  demU 
métal  3 & celles  de  fa  mine  , ainfi  que  l'iiifloire  des 
préparations  auxquelles  cette  mine  donne  nailLmce 
feront  expofes  au  inor  fulfùrc  à'ai.timoine.  Il  réful- 
ccra  , de  cette  dénomination  méthodique,  que  l’ar- 
riclc  préfem  fera  beaucoup  plus  court  qu‘U  ne  l'étok 
autrefois , 8c  que  l'article  fulfurc  d'antimoine  con- 
riendra  la  plupart  des  détails  qui  étoient  ancienne* 
meut  ttaicés  au  mot  antimoine. 

Pour  connoîcrc  avec  exaélitude  les  propriétés  mé- 
dicinales du  dcmi-méul  nommé  antimoine  , 8c  celles 
des  diverfes  préparations  dont  il  eff  la  bafe , il  faut 
d'abord  préfenter , en  peu  de  mots , foi  principales 
propriétés  chimiques.  Uantimoîne  e(l  un  demi-métal 
blanc,  crdlaliifé  en  erandes  lames,  trcs-calfanc , oui 
fc  fond  quand  il  c(T bien  rouge,  qui  sox.de  allez 
facilement  à ccctc  température,  8c  dont  l'oxide  blanc 
fc  fublimc  en  a^uilles  ou  prifmes  très-allongés  par 
l'aélion  d'une  forte  ch.ilcur.  La  propriété  qu'il  a 
de  fc  ctUlallifcr  facilement  dans  fon  éut  métallique, 
cH  la  caufe  de  l'étoile  ou  des  feuilles  de  fougère 
qu'on  voie  à la  furfacc  fupcncurc  des  pains  orbicu- 
laites  de  ce  dcrai-méral.  On  l'cxcraic  de  fa  mine  ca 
faifaiu  brûler  rapidement  le  foufre  à l'aide  d'une  cer- 
taine quantité  de  nirre  , & en  empccbanc  Vantimoine 
de  brûler  par  l'addition  du  tartre  qu'on  mêle  avec  le 
nitre.  ( yoye^  le  diciionnaire  de  chimie  ). 

Uantîmotne  ne  s'altère  point  à l'air  ordinaire  3 il  ne 
communique  tien  à l'eau  qui  ne  lui  fait  rien  éprou- 
ver 3 mais  l'un  Se.  l’autre  de  ces  corps  l'oxiJent, 
loirqu'on  aide  le  premier  par  une  grande  chaleur  , 
8c  le  fécond  par  les  acides.  Tous  les  oxides  d'anti^ 
moine  font  diflîcilcs  à réduire  en  métal,  8c  l'oxigènc  y 
lient  itis-fortcment.  Le  nirre  fait  rtès-bicn  orûler 
Vanvmsine , 8c  il  réfulte  de  la  déconatiorr  de  trois 
parties  de  nitre  avec  une  patrie  d'antimoine  , une 
maflé  bLnche  compoféc  d’oxide  d'antimoine  8c  de 
potafle.  Si  on  leflîve  cette  malTe,  re,iu  en  extraie  la 
potalfc  3 mais  ce  fcl  emporte  avec  lui  un  peu  d'oxide 
d'ar.t-moîne  qui  lui  cft  uni.  M.  BcnliolJvc  a trouvé 
que  dans  cette  combioaifon  l'oxide  d’antimoine  fait 
tonéUon  d’acide  , 8c  forme , avec  la  potalfc  , une 
cfpèce  de  fcl  neutre  crtftalUIable.  La  poicion  d’oxide 
qui  n'cft  point  uni  à la  potafle , 8c  qui  rcfle  apres 
la  Iclfivc , cft  une  forte  d'antimoine  diaphor/tique 
lavé , plus  pur  même  que  celui  qu’on  prépare  avec  le 
fulfiirc  d'antjmoinc.  On  peut  le  fervir  de  cet  oxide 
poui  faire  la  tartiuc  d'antimoine. 

Vantimoine  décompofe  compicttement  le  munr.te 
de  mercure  corrofif , 8c  donne  par  ta  didillation  avec 
ce  fcl  le  muriatc  d’antimoine  fublimé  , fort  employé 
en  cbinirgic  comme  cauflique  puifTatic  , 8c  connu 
fous  le  nom  impropre  de  beurre  d'antimoine.  Ce 
dernier  fcl,  verfe  dans  l'eau , s'y  décompofe  prcfquc 
cnriètemem  5 U s'en  fépmc  un  oxide  d’antimoine 
blanc  qu’on  nomme  pouare  tt'Algarath.  Entraitartt  le 
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Riuriatc  d'antimoint  dcax  ou  trois  fuii  de  fuite  avec 
Tàcidc  nitri>.^uc , on  en  dégage  l’acide  muriatique , 
on  en  charge  de  plus  en  plus  l'oxide  d’oxigène»  & oo 
enfile  une  piéparailou  numinéc  autrefois  ifé^oarUmi^ 
ntrj/. 

Telles  foru  les  principales  propriétés  chimiques  de 
ïëntimûtnt  qu’ü  eft  oécefTairc  de  bien  connoîtic  pour 
U matière  medicale  » & les  préparations  les  plus  utiles 

Îuc  Ton  fait  avec  ce  demi ‘métal  & les  matières 
Uincs. 

V antimoine  , â Ton  état  de  demi-métal  , n’efè  que 
peu  employé  aujourdhut  en  médecine.  On  en 
raifoic  autrefois  un  grand  ufage  comme  purgatif}  on 
formoit,  datis  des  moules,  ^cs  gobelets  &.  des  glo- 
bules d'antimoine  } on  Uilfoit  il;ourncr , dans  les 
premiers,  de  l'eau  ou  du  vin,  pendant  une  nuit  j on 
avaloic  les  liqueurs  le  lendemain  matin,  & on  ctoit 
plus  ou  moins  purgé.  Mais  cette  manière  de  fc  purger 
écoit  fort  irrégulière  3c  fore  inccnaiuc  dans  fes  effets. 
Tantôt  l’effet  en  écoit  prompt  & trop  fort}  d'auricfois 
il  étoit  prcfque  nul}  cela  dé^'^ndoit  de  la  nature  plus 
ou  moins  acide  du  liquide  qu’on  laiffoit  féjourner 
fur  Yuntimoine , & de  la  fennbiUré  plus  ou  moins 

fronde  des  fujets.  Les  globules  qu’on  avaloit  comme 
es  pilules , 3c  qu’on  renjoit  entiers , avoient  les 
memes  inconveniens.  Ces  pilules  de  méraJ , nommées 
pilules  perpétuelles  , parce  qu’elles  pouvoient  fervir 
irès-Iong-tcms,  pargeoicnc  trop  fortement  certaines 
perfonnes,  ccUcs  dont  les  fucs  gafèrique  3c  intcftinal 
Ttès-abondans , jouiffoient  d’un  caraacre  acide  affci 
puiffant  pour  oxitlcr  3c  diffoudre  une  portion  de  la 
îurfacc  des  globules  métalliques.  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  faifoient  ufa^e  , n'en  éprou- 
voient,  à la  vérité,  qu’une  aéHon  trcs-foiblc}  rmiis 
l’un  3c  Tautre  de  ces  inconvéniens  ont  cnHn  été  bien 
appréciés  3c  bien  fentis}  depuis  ce  tems  on  ne  foie 
plus  d'ulage  de  ['antimoine  métallique  foit  en  gobe- 
lets , foir  en  pilules. 

Les  diffétens  oxides  d’antimoine , préparés  avec 
ks  acides  ou  le  nitre , ont  une  vertu  purgative , 
émétique,  diurétique  ou  diapliorétique  , a (jiHérens 
degrés.  Il  parüit  qu’en  général  il  ne  fout  pas  qu’ils 
foiem  trop  oxides , pour  avoir  ces  propriétés , & 
qu’ils  les  perdent  par  une  tiop  forte  oxidation.  C'cfl 
acofi  que  l’oxide  d'antimoine  , k plus  charge  d’oxi- 
gètie , qui  e(l  préparé  par  la  détonation  avec  le 
auic,  3c qu’on  nomme  antimoine  diaphoritiqueXxsi ^ 
D'a  aucune  vertu  fuivant  beaucoup  de  médecins.  Le 
béxoard  minéral  ou  l’oxide  d'antimoine  ^ uni  d’abord 
à l’acide  muriatique  3c  furebargé  d’oxigène  par  l'oxide 
niirk^'ic  avec  lequel  on  le  traite , cH  jbl'olumcnt  dans 
le  meme  cas.  li  ne  fout  pas  ignorer  cependant  que 
quelques  praticiens  font  dans  une  opinion  différente, 
3i  qu’ils  penfeut  que  ['antimoine  diaphorérique  le 
plus  oxidé , 3:  même  le  plus  féparé  de  U potaffe  par 
une  lixiviation  très-exaéle  , jouit  encore  de  propriétés 
très-nuiquécs  3c  uès-ucilcs.  Comme  les  propriétés 
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qu'ils  lui  acteibueru  font  de  la  eUffe  de  celles  qu’on 
nomme  «Itérantes,  3c  qui  ce  fc  préfeatent  pas  par 
des  phcnomtncsou  des  «unions  très-fer liblcs , comme 
cela  a lieu  ppur  des  évjcuans,  il  cil  ditBcilc  de  dé- 
montrer , avec  ciaéVitudc  , l'exiricncc  ou  la  non 
exiftenec  réelle  de  ces  effets  } d’autant  plus  qu’on  em- 
ploie cet  ox:dc  d'antimoine  , dans  des  cas  où  Ton 
effet  doit  eue  très-lent , dans  lr$  maladies  lentes  de 
la  peau,  des  gUndes  lymphatiques,  des  maladies, 
ou  les  feules  torccs  virales,  l’air  pur,  les  alimens, 
les  boiffons , î'cicrcice , font  fouvcnc  des  change- 
mens  utiles,  fuit  en  ogiffant  fculs  & fons  U limuU 
tanéité  des  remèdes,  foit  en  aidant  forremem  3c  pui(- 
famment  l'adhon  de  ceux-ci.  Cette  icllexion  , au 
rcAc,  n'cU  pas  pardcuüèrc  à Tufage  médicinal  des 
oxides  d'antirr.oine  i elle  cfl  également  applicable  à 
cous  les  medicamens  dont  l’adion  cil  (bible  3:  lente , 
3c  qu'on  admindlrc  dans  les  maladicschroniqucs.  On 
ne  prépare  point  commynémenc  l’oxide  d'antimoine  , 
nommé  antimoine  diaphorétique , avec  ['antimoine 
métallique,  mais  bien  avec  le  fulfurc  d'antimoine ^ 
ainlt  que  la  plupart  des  autres  remèdes  antimoniaux} 
mois  cercc  manière  commune  de  les  préparer  n'cil  pas 
la  plus  fore  3c  la  plus  czade,  lorfqu'on  veut  avoir  ces 
oxides  purs. 

Quant  au  murtatc  d'anttmo'ne  fublimé  ou  beurre 
d'ant: moine  ^ ü n‘cA  d’ùfoge  qu’à  l’extérieur  , comme 
cauftiqiic,  éc  fur-tout  pour  dctiuirc  les  virus  commu- 
niqués fous  la  peau  , 3c  aiièter  leurs  effets  , dans  les 
moifurcs des  animaux  enragés,  3cc. 

( yoye^  les  articles  Antimoniaux  , Sutruxi 
d’ Antimoine,  Oxides  o' Antimoine,  Sels  An- 
timoniaux, Mueiate  D'Antimoine,  3cc.  (M, 
Foujicroy.) 

ANTIMOINE.  {Yat,méd.  & Wr/r,  > 

h'antimoinf  crud  qui  prefente  de  belles  aiguilles, 
longues,  droites,  larges,  blanches,  brillantes,  3C 
qui  c(I  léger  & facile  à caffer,  cil  le  meilleur.  Celui 
qui  reffcmblc  à du  mâche-fer  ne  vaut  lien. 

Il  eff  un  puiffant  fondant}  nous  l’employons  en 
poudre  ou  en  dt  codion  , pour  rclbudrc  les  engorge- 
mens  des  jambes  des  chevaux,  qui  font  la  fuite  de  U 
débilité  des  folides,  3c  de  la  vifcoiicé  des  fluides.  Dans 
le  cas  où  nous  croyons  devoir  préférer  de  lo  donner 
en  poudre  , nous  avons  la  plus  grande  attention  à 
ce  que  cette  poudre  fuit  extremernent  fine  3c  impal- 
pable , autrement  elle  ne  feroie  admil'c  qu’en  petite 
quantité  dans  les  voies  circulaires  ; aufli  une  légère 
dofe  o^rc-t-cHe  plus  cfHcaccnienc  alor< , qu’aoc  dofe 
confldc  râble  de  ccctc  fubilancc  rancalfec  (culcmcnt. 

Cette  meme  poudre  n’agit  pas  avec  moins  de  fuccct 
dans  te  viius  pforique,  tel  que  les  dartres^  la^tf/c,3cc., 
alors  fon  aébon  c(I  celle  d’un  diaphorétique  qui  exige 
que  faniiDal , auquel  on  l'a  donne,  foie  foigncufcmcat 
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tenu  dijudcment  Se  ro«»en  ; on  lotîonne  de  tenu  d 
«utre  les  parties  du  tégument  tuméfiées  par  le  virus , 
avec  une  décoâion  étnuUientc,  que  l'on  emploie  auflî 
chaude  qu'il  efl  pollîblc  , dans  la  vue  de  diftendre  ecs 
mime',  parties  & de  les  relâcher.  Ceft  par  cette  mé- 
ihodc , aullî  limple  que  peu  difpendiculc  > que  nous 
fonimes  parvenus  à guérir  Une  gale  éripoor'jsr,  qui, 
dans  nombre  de  paroilFcs  du  Ivangucdoc,  avoitaifedé 
les  ânes , les  mulets  & les  chevaux. 

Si  on  Te  proporc  d'cmploper  ce  minéral  en  décoc- 
tion , on  le  concalTe , ou  en  fait  un  nouée  que  l'on 
furpend  dans  le  vafe  delâiné  à faire  la  décoélion. 
(i*rr«,r  Jea  tahierj  manufiritt  de  M.  Ckaltrt.  ) 

h’ant'morite  end,  Sc  Ces  préparations,  font  em- 
ployés depuis  long-tcms dans  la  médecine  vétérinairci 
i.fcmble  que  ce  minéral , après  avo'u  été  profetit  pour 
l'homme , ait  été , pour  ainfi  dire , prodigué  aux  ani- 
maux; il  ne  produit  point,  â la  vérité,  £ns  ceux-ci, 
les  mêmes  encis  que  dons  le  premier , de  il  ell  tare 
que  r antimoine  erud  procure  le  vomificmenc , meme 
aux  animaux  qui  en  font  lufccptibles. 

On  le  trouve  recommandé  par  les  hippiatres  du 
dernier  fièclc  , de  par  ceux  du  commencement  de 
celui-ci,  contre  la  gras  - fondure , la  poulTe  com- 
mençante, Se  conue  une  foule  d'autres  maladies  dans 
Icfqucllcs  il  ne  convient  peut-être  pas  mieux  ; plu- 
ficurs  le  rcgaidcut  comme  une  panacée , de  précendent 
que  donne  pendant  vingt  ou  trente  jours  à la  dofe 
oe  deux  onces,  aux  chevanx  de  aux  boeufs  , vieux  de 
ufés,  il  les  rajeunit,  rétablie  leurs  forces  , de  rctsou- 
vcllc  la  malTe  du  fang.  Le  comte  de  Bonfi  a même 
confacré  une  lettre  entière  à faire  l'éloge  de  ce  médi- 
cament de  de  fes  pr^aiaiions  , qui  peuvent  en  clFct 
wr  avec  plus  d'cracocité  en  lulic  que  dans  noue 
climat  (i). 

M.  yitet,  au  contraire,  l'a  dépouillé  avec  aulTi 
peu  de  fondement  de  prcfque  louces  fes  venus.  L'an- 
timoine  porphitifé  , uit^,  dt  mêlé  avec  un  véhicule 
quelconque,  ne  produit  aucun  effet  fcnfibic  fur  le 
bnruf , la  brebis  Se  le  cheval;  (a  décoélion  dans  l'eau , 
a quelque  dofe  que  ce  foie , n'a  jamais  fait  fuci  le 
bo^if , ni  k cheval , ni  dilU|>er  la  moindre  tumeur , 
Se  contribue  tarement  à la  euerifon  des  maladies  fupet- 
hcicllcs  pour  Icfqucllcs  il  eff  li  fon  recommandé; 
M.  yitet  penfe  â-peu-ptès  de  même  des  ptéparaiiops 
de  cette  fiibllancc,  qu’'il  a exclu  de  Uclaffe  des  diapbo- 
tcdqucs  (i). 

Il  eA  certain  cependant  que  l'uCigc , long  - tems 


<t)  Vovea  Unere  ti  o^eoti  ippi:trîti,  Arimiao,  I7if. 
ia-i*.  Lettre  3,  page  si  & Cinvaatcf. 

(•)  UUecine  eit&mtire , toms  III 1 pi{e  iif,  le  (iii- 
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continué  âc  Va^timoine  erud  en  peuiic  , donné  le 
nutin  à jeun  dans  le  miel,  cft  un  excellent  fondant  qui 
pot*(Te  pal-  la  cranfpiiaüon } il  dcuuit  des  maladies 
chroniaues,  quiréliflcnt  fouvcni  à des  rem^èdes  beau* 
coup  plus  aénjfs.  On  Ta  recommandé  pour  le  faron  j 
nous  l'avons  employé  un  grand  nombre  de  Ibis  dans 
ccuc  maladie , a la  dofe  n une  once,  {oit  fctil,  iuir 
a^c  addition  de  pareille  dofe  de  ficurs  de  Toufi^ie; 
nous  en  avons  ainü  fait  manger  pluficurs  livres»  le 
farcio  a parfaitemcnc  guéri,  5c  les  engo^cmens , qut 
en  ibnr  ordmaircmenua  fuite  , ont  trts-l'cnfibîcmcnc 
diminué  ou  difparui  il  a produit  le  même  cfTet  dans 
rindotation  des  gbndes  qui  fuit  allez  fouvau  l'éva* 
Lujcion  imparfaite  de  la  TOurme.  La  chute  des  poils 
qui  accompagne  ou  qui,  luit  fouvenc  l 'adminiftracioa 
œntinuée  de  cette  fubfVancc , 5c  la  cralTc  plus  abon* 
danre  que  rctiie  l'étrille  dans  les  chevaux  auxquels  on 
le  fait  prctklrc  ; crallc  obfcrvéc  par  tous  ceux  qui  ont 
Mttcmivcmcnc  fuivi  les  effets  de  ce  rernede,  & itès- 
l'icn  remarquée  par  les  gens  d'écurie,  pour  IcfqucU 
elle  cil  un  iarcrott  de  fatigug , font  des  preuves  bien 
évidentes  de  fa  venu  dia^morétique. 

On  I'  cmuloic  auffi  avcc^ecès  ians  la  ladrerie  des 
porcs  ; Sc  M.  Chahért  le  recommande  encore  dans  la 
foye  , maladie  particulière  à CCS  animaux.  M.  Peule t 
rcgatdc  cependant  la  chair  du  porc  guéri  de  la  ladrerie 
par  Tufage  de  r<rrrimor<ie  cemme  tiès-fufpcélc  Çi); 
mais  nous  Mnfuus  que  la  fufpicion  cA  mal  fbudée  , 
qu'clk  ne  doit  avoir  lieu  que  tclativcmcnc  à la  ma- 
ladie, Se  non  iclarivcment  au  remède.  Il  paioir  qu'en 
eéuétal  fon  ufrge  peut  être  recommandé  dans  toutes 
les  maladies  chroniques , où  il  s'agit  de  fondre  , de 
divifer , d'atténuer.  Se  de  pouffer  par  la  traofpiration. 

Enfin  on  l'a  recommandé  encore  comme  capable  de 
préfetver  des  épnoocics  ; Se  M.  Melcolin  Heming 
prétend  qu'un  mélange  d'une  once  i'antimoiite  Sc 
d'une  dcmi-^nce  d'étbiops  minéral  Se  de  rbéiiaque 
dont  on  fitiloit  un  bot  qu'on  doonoit  à jeun  , a été 
no  bon  préfctvatif  œncte  une  maladie  qui  affcâoir 
les  vaches  dans  les  environs  de  HuU , Sc  qu'aucunes 
de  celles  auxquelles  on  le  donna  ii'cn  fut  atuquéc  ; 
il  obfcrvc  qu'elles  perdirent  l'appétit  Se  k lait,  mais 
qu'ils  repaïutcat  bicmôc  l'uu  S: l'autre.  Se  que  toutes 
le  portèrent  bien  (a). 

On  en  fait  nfage  dans  nombre  d'endroits  pont  ci>- 
graiffci  le  béuil',  ou  plutôt  pour  k difpofcrà  l'co- 
‘gtais  ; Se  fi  une  obfcrvation  conAantc  u'avoit  pas 
conAaté  fes  bons  effets , dans  ce  cas , comme  dans 
une  foule  d'autres,  il  auroïc  été  fans  doute  bicnrne 
abandonné  , à l’exemple  de  pluficuts  remèdes  rtes- 
vaptés  Se  uès-prompccmeot  oubliés.  C'cA  piincipa- 


(i)  Reciertket  fur  ki  maUJîit  Ifitpetîçuet  , tonie  11  , 
r»S«  »34- 
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cmcnt  iins  les  porcs  qu‘îl  produk  cet  effet , qui  cft 
peut-ctre  facilité  dans  ces  animaux  , par  ladifpoficion 
pitciculière  de  leur  graiffe.  Nous  counoiffons  des 
inarchands  de  porcs  qui  nous  ont  affurés  en  faire  un 
ufage  habituel  » & dans  les  troupeaux  dcrqucls  U 
kdrerie  cfl,  pour  aioii  dire  , inconnue. 

On  donne  Vamimoiru  en  bol  dans  le  miel,  en 
pilules , ou  mêié dans  le  Ton  , ou  lavoiac,  ou  dans 
les  alimens,  tels  qu'ils  foicnr.  Les  deux  premières 
méthodes  conviennent  mieux  dans  Icscas  de  maladies. 
Ce  OD  doit,  autant  qu’U  cil  poHible,  l'admindlrer  à 
feun.  Il  faut  avoir  (oin  de  mouillci  légèrement  le  fon 
ou  l'avoine  avec  Icfqucls  on  le  mêle , ooti-feulcacnt 
parce  que  Tanimal , par  fon  loulHc , en  écatteroit  une 
partie , mais  encore  parce  que  Ton  propre  poids  Ten- 
tramerou  au  fond  de  l'auge,  où  U rclUroit  en  pur 
perte. 

On  emploie  dans  la  gale  des  chevaux  & des  mou- 
tons , comme  dcfficatiJ,  un  onguent  fait  avec  une 
partie  â'üntlmoine  crudf  Bc  deux  parties  de  fain  doux  ; 
on  auemente  U dofe  de  Vuntimotnc  en  ration  de  la 
Tenu  dcincativc  qu'on  veut  donner  à l'onguenc.  On 
ne  doit  en  faire  ufage  qu'apres  avoir  difpofé  les  hu- 
meurs par  un  traitement  interne,  & qu’après  avoir 
détendu  les  parties  malades  par  les  cmollicns. 
Gale).  Pluiicurs  vendent  cet  onguent  pourrooguent 
gris,  ou  la  |>ommade  mcrcuncUc. 

II  parott  que  TaéHon  dtapborértque  de  \' antimoine 
doit  être  principalement  sutnbuée  à la  grande  quancitc 
de  foufre  qu'il  contient , & cette  remarque  cft  fondée 
fur  ce  que  lonobfcsve,  qu'elle  cil  augmentée  par 
l'additiob  de  la  Heur  de  foutre,  & que  le  régule  d'an- 
timoine , qui  n'cft  que  Vanttmotne  privé  de  fon 
foufre,  étant  adminiAré  fcul , a beaucoup  moins  de 
vemts,  U ne  produit,  dans  les  antnuux,  aucun 
effet  fenliblc.  SoUeyftl  voulant  s'alfurcr  s'^1  étoit  pur- 
gatif, a adir.iniAré,  à un  cheval,  deux  pilules  de 
régule  ^antimoine  de  la  grolfeur  d'une  fort  grofle 
noix,  à rimitation  des  qu'on  ad- 

miitiAroit  dans  l’homme.  Le  cheval  les  rendit  au 
bouc  de  deux  }ours  & demi,  telles  qu'il  les  avoir 
avalées  , fie  fans  purger.  11  fit  avaler  les  memes  pilules 
à un  autre  cheval , qui , au  bout  de  deux  jours  , en 
rendit  une  feulement  , l'autre  refta  dans  le  bas- 
Tcnrre,  les  fept  dernières  années  de  la  vie  ; fie  féca- 
ritlcur,  qui  la  rapporta  à Ào/fey/c/,  la  trouva  dans  un 
des  replis  des  intcllius  (i). 

M.  yittt  obferve  néanmoins  que  le  vin  où  l’on  a 
fair  macérer  le  régule  d’antimoine , donné  à haute 
dofe  . purge  le  cMval , le  boeuf  & la  brebis,  fans 
exciter  de  coliques i U augmente  leur  appétit,  <9c  il 
foroit  ( comme  tous  les  purgatifs  ) diminuer  U quan- 


ti) Parfit:  njréiWi  17S4,  pag.  j;c. 
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cité  d’humeurs  qui  fe  portent  vers  les  tégumens  i il 
ajoute  que  ceux  qui  prétendeue  qu’un  tel  vin  n’a 
jamais  pu^é  les  bcAiaux,  oc  Tout  point  adminiAré  à 
haute  dofe,  & faturé  de  régule.  RciupIUrcz  , de 
bon  vin , une  grande  taffe  de  régule  d'antimoine , ou 
une  bouteille  compofée  de  ce  meul , taiffez  digérer  ce 
vin  dans  un  endroit  chaud , pendant  quarante  buu 
heures , U purgera  le  cheval  & le  boeuf,  à la  dolc 
d'une  livre  fie  demie , |fie  la  brebis  à la  dofe  d’une  livre, 
il  vaut  mieux  renitrmer,  dans  une  bouteille  de  verre, 
une  partie  de  limaille  de  régule  , fie  quatre  parties  de 
bon  vin,  fie  au  bout  d'un  mois  paffer  ce  mélange,  dont 
on  fe  fervira  au  befoin.  La  dofe  de  ce  remède  varie 
fuivant  la  qitalirë  du  vin  : plus  il  contient  <Tacide 
développé , plus  il  fe  fatiire  de  régule  , 3C  plus  U 
devient  putgatif;  ainft  donc,  fans  avoir  égard  aux 
cirfonft.mccs  qui  apportent  des  cliangcmens  fi  mar- 
qués dans  la  dofe  des  medicamens,  il  mut  connottre , 
autant  qu’il  fera  poffibic,  la  qualité  du  vin  pour  ne 
pas  commettre  une  erreur  confidérable  dans  la  pref- 
cription  de  ce  remède  (1). 

Parmi  le  grand  nombre  des  préparations  aniimo- 
nidles  , donc  la  médecine  humaine  fait  ufage  , il  en 
cA  pluficursqui  font  auffi  em(ùoyécs  dans  la  mcdeciuc 
vétérinaire,  telles  que  Vant  morne  diapkoretiquc  , le 
fo^e  fie  le  bturre  a' antimoine  , le  kermès  minéral, 
i‘et/ttops  antimonial , &c. , nous  en  parlerons  à leurs 
aiticlcs.  ( M.  Huzard.  ) 

ANTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE.  ( Matière 

méd»  yéiér,  ) 

antimoine  diapkorétique  , appellé  aoni  d'apho^  • 
rétique  minéral , agit  avec  plus  de  douceur  que  l’an- 
timoine crud , fie  on  peut  l’adininiArer  dans  des  ani- 
maux vifsfic  irmablcs.  On  l'emploie  cHicaccmenr  pour 
les  chevaux  atteints  d'eaur  aux  jambes  , fit  dans 
toutes  les  autres  maladies  cutanées  des  extrémités. 
Quelques  hippiatres  le  rccommaodent  auffi  comme 
fébrifuge.  , 

Feu  M.  Devi l'ers  m'a  doüné  l'idée  de  Tuair  au 
favon,  fie  je  l'ai  adminiAré  avec  fuccès , fous  cette  r 
forme  , à des  chevaux  fiucineux , fie  dans  la  maladie 
des  chiens.  Pluiicurs  perfonnes  faifoicot  un  fccret  de 
Tufage  de  ['antimoine  diaphorétique  dans  cette  ma- 
ladie. 

11  cA  auifi  un  bon  bécliique  incifif  qu’on  peut  em- 
ployer fut  la  fin  de  la  gourme,  fie  toutes  les  fois  que 
la  toux  graffe  Si  l’huincur  vifqucufc  annoncent  le 
bcfüiii  d'cxpeélorttion.  On  peut  le  donner  à la  dofe 
de  deux  onces  dans  le  miel,  dans  le  fon,  ou  dans 
l'eau  blanclic. 

Les  utiAcs  vétérinaires  doivent  préférer  V antimoine 


<0  iféMreine  tlitrimre,  tome  NI,  page  IS7,  117. 


. ’ Digitizeçi  by  Google 


A N T 

Sapkorhi^ut  non  lavi  » & Us  pcuvcac  le  préparer 
cui-mimcs  à peu  de  frais  j il  i'uiHc  de  verfer,  dans 
une  marmite  de  fci  très-cvaltc , & tenue  fur  le  ieu , 
trois  parties  de  nitte  & une  partie  ^'antimoine , de 
mcttic  le  feu  à ce  mélange  avec  un  charbon  ardent, 
& de  le  laifTer  détonner  en  ccnanc  toujours  la  marmite 
très-chaude  \ au  bout  de  quelque  tems , de  cette  cal- 
cination, on  lailfc  tcftotdit  le  tout  , on  le  met  en 
poudre  , & üD  le  ürtc  dans  des  bouteilles  pour  ruface. 
(\I.  Huzard.  ) 

ANTIMONIAUX.  {Mot.  méd.). 

On  nomme  antimoniaux  tous  les  médicamens  pré- 
paras avec  rancimoine  ou  te  fulfurc  d’antimoine  , & 
dont  ces  minéraux  font  ta  bafe.  Après  la  dUcutlion 
élevée  entre  les  médecins  fur  l’antimoine  6c  fes  prépa- 
rations , les  effets  remarquables  6:  utiles  qu’elles 
eurent  entre  les  mains  de  quelques  hommes  de  l'are, 
les  firent  enfin  admettre , 6c  les  chimiltes  s'occupttwu  ' 
àTcn  vidc  varier  la  forme  de  ce  médicament.  Quoique 
depuis  ces  premiers  travaux  une  longue  cxpéiicncc  aie 
appris  à diftiugucr  quelques-unes  de  fes  préparations, 
de  la  fouie  de  celles  qu’on  avoit  propofccs  dans'Ic 
commencement,  le  uombre  des  ancimoniau:^’^  qu'on 
prépare  encore  en  pharmacie,  cft  aflez  confidétablc, 
pour  exiger  qu'on  en  préfente  le  dénombrement  avec 
méthode , qu'on  les  divife  en  pluficurs  genres , fui- 
vant  leur  nature.  Voici  comment  on  peut  les  conh- 
dércr: 

Genre  T.  Antimoniaux  à l'ctat  métallique» 

Sorte  I,  Gobelets  diantimoinc. 

1.  Pilules  d'antimoine,  pilules  per- 
pétuelles. 

GeJB  II,  Antimoniaux  fulfuicux. 

Sorte  J.  Sulfure  d’anthnoinc;  mine  d'an- 
timoine. 

^ Vtrrt^ar.» 

r\  -1  1.  • • w Ômoist  , 

4.  (Jxidcs  d anumotne  l 

fuliuiés  vitreux,  / moiae,  fa- 
y fnn  mé- 
J Mu». 

5.  Oxide  d’antimoine  fulfuré  brun^ 

kermès  miniraL 

6.  Oxides  d’antimoine  fulfurés,  oran- 

gés 5 foufres  dorés  d'antimoine. 
Cenre  III.  Oxides  antimoniaux. 

Sorte  7,  Oxide  d'antim.  fublimé  j,  fieurs 
argentines  d'antimoine. 

*.  Oxido*  d'antimoine  pat  le  nitrcj 
antimoine  ditiphortcique  iavé. 

9.  Oxide  d’antimoine  alcalin  5 anti- 
moine diapkorétiqut  non  la\é  y 
fondant  de  Hotrju. 
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10.  Oxide  d'antimotoe  pur , précipite 

de  l’oxide  d'antimoine  alcalin 
par  les  acides  5 matière  perlit 
de  Kerkringius  j cirufe  (f  anri- 
moine, 

11.  Oxide  d’antimoine  , précipité  par 

l'eau  du  tnuri;^tc  d'aocimoïnc^ 
poudre  d'Aégaroth, 

1 2.  Oxide  d'antimomcj'furchargéd’oxi- 

. gène  par  le  nitre  j poudre  de  U 

ChevalUraye, 

Genre  Antimoniaux  falinsj  fcIsd'aiKimoiiic. 

Sorte  i|,  Muriacc  d’antimoine  fublimé  ^ 
beurre  d'antimoine. 

14.  Tartrited'anrimoiuc  alcalin  J tartre 
Jiihié, 

1$,  Muriaic  d’antimoine  décompofé  , 
6c  furcharge  d'uxigène  par  l'a- 
cide nitriques  bé\oard minéral. 

Genre  V.  Dilfolutions  alcoholiques  d’antimoine. 

Sorte  \6.  Diverfe*  teintures  d'amimoinc  ful- 
futé6c  alcalin. 

Genre  VI.  Alliages  antimoniaux. 

Sorte  17.  Régule,  antimoine  6c  étain;  ré~ 
gule  jovial. 

18.  Antimoine  cuivreux  5 régule  de 
yénus. 

if . Antimoine  6c  fer  ; régule  martal. 

De  CCS  dix-neuf  préparations  d'antimoine,  on  em- 
ploie communément  l'eau  fulfutéc  d’antimoine  ; 

I oxide  d’antimoine  fulfuté  brun  ou  de  ketmès  minéral-^ 

J oxide  d’antimoine  parle  nitre,  ouVantimone  dia- 
pAoréttque  lavé  ou  non  lavé;  le  muriatc  d’antimoine 
lubUme  , ou  beurre  d'antimoine,  6c  le  tattritc  d anti- 
moine alcalin  , ou  le  tartre  ûibié.  ( ^oye^  chacun  de 
ces  articles  pour  conuoître  la  nature  de  ces  nrepara- 
lions , 6c  leurs  propriétés  médicinales.  (M  FoiiR- 
croy).  ' 

antimoniaux.  {Matière  méaica,e  vétérin.) 

C'eft  une  dénomination  générique  fous  laquelle  on 
coroptenj  toute,  les  préparations  aniimonialts  , & 
Vant  moine  lui-m{mc,  & fous  laquelle  encore  ou  les 
mdiquc  ouciquefois.  On  doit,  patcïcmplc,  dans  le 
r.ucin,  dans  la  gale,  Sec. , avoir  recours  aux  anti- 
moniaux. ( Antimoine). 

On  a rcfnothé,  à la  plupart  des  préparations,  faites 
avec  de  faire  périt  les  ehevaui  étant 
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AdminiAt^c  « de  trop  fortes  dofes  (r).  Mais  qorU 
■ont  les  remèdes  auxquels  on  ne  peut  pas  faire  de  pa- 
reils reproches,  $c  dans  l'homme  mèmej  les  tfrrf- 
moniaux  les  plus  frénuemnjciir  employés,  ne  pcodui- 
roient  - ils  pas  conicammenr  le  même  effet  , s'ils 
étoient  adminiffres  de  la  même  mamèce>  (M.  Hu- 

ZARD.  ) 

ANTÎNEPHRÉTIQUES.  ( Mut.  mèd.  ) 

Remèdes  contre  les  maladies  des  reins^  telles  que 
U colique  ntphéttqutf  la  pierre,  la  gravdlc.  Dans 
Je  j^aioryOnc  de  la  néphrétique , on  foie  ufoge  des 
rclachans,  des  adoucilfans,  des  caïmans, des  foignecs, 
dont  le  nombre  doit  être  régie  fuivant  l'i^ , l'eut 
du  pouls  de  l'atrocité  des  douleurs,  du  petit-lait,  de 
l'eau  de  poulet,  de  giainc-de-lin , de  rix,  de  ffeurs 
de  mauve,  de  t'buiic  d'amandes  douces,  du  blanc  de 
baleine,  des  émulltom  avec  de  la  graine  de  pavot,  du 
fyrop  de  violettes,  do  nénuphar.  On  tire  un  grand 
avantage  des  hypnotiques , tels  que  : 

ht  fyrop  de  dUcode. 

Les  gouttes  anodyn^s. 

Les  pilules  de  cyiwglolTe. 

Le  fyrop  de  karabé. 

Dans  ce  cas , c*cR-à-dirc , dans  le  paroxyfmc , les 
diurétiques  font  dangereux)  les  recours  peuveue  être 
prévenus  par  l'ufagc , 

M partira  hrava^ 

Du  bois  néphretiqui. 

De  la  pariétaire* 

De  l'herniaire. 

De  la  racine  d'aunée. 

De  celle  de  ehau/Tî-trapc. 

Du  nitrt. 

Du  baume  du  Pérou. 

Delà  térébenthine. 

On  prétend  qu'il  «'y  a pas  de  meilleur  remède  que 
les  pilules  de  nudcmoifclic  Stéphens , lorfqu'il  y a 
gravier  ou  pierre  , de  qu'on  peut  les  donner  pendant 
Je  paroxyfmc.  Quant  aux  prophyladiques,  ils  con- 
iîAent  diins  la  dicte , les  e«tix  d'Aix-h-CluipcLV  > de 
Bognols,  de  Balmuc,  de  Harèges , & autres,  tant 
minérales,  chaudes  que  froides , les  bains , les  dunt- 
bains,  &c.  (Uiciionaire  dt  mat.  méa.  ( M.  FotiK^ 
CROV.  ) 


(il  EphétpéiiJff  lies  curifii»  de  It  rantrt  die.  %»  an.  4. 
i«it,  9tc  I FJvkr,  rgehtrekt*  i^r  its  malUiu  éfi{c^t  queSi 
lODte  I|, 


ANTIOCHU5. 

On  ne  connoît  point  le  lieu  où  ce  médecin  a véciié 
ni  celui  de  fa  nailfancc  , ni  fa  manière  de  pratiquer, 
ni  la  feefo  qu'il  avoïc  embraffee. 

Voici  tout  ce  que  Galien  nous  apprend  de  lui  : dt 
fanit.  tut  nu  J , ùh,  f. 

Après  avoir  dit , il  y a moins  de  danger  d«  per* 
mettre  aux  vieillards  affoibiis  une  petite  quantité  du 
nourriture  trois  fois  Te  jour , il  continue  aiuù  : 

Telle  cft  la  règle  que  fuivoit  le  médecin  Ant'othus^ 
âgé  de  8o  ans  & au-dela.  Chaque  jour  il  fe  rendoit  à 
la  place  publique  ( ôr  t«»  ) à l'cnùroit  où  les 

citoyens  le  raircmbloicnt  ) U prenoit  quelquefois  Iç 
plus  long  chemin  pour  von  fes  malades.  Pour  aller  de 
la  maifon  à U place  publique , il  parcouroic  environ 
troi»  Rades  ( i8oc  pieds  ou  joo  coifes),  puis  viücoic 
ceux  de  fes  malades  qui  étoient  le  plus  pr^  ) s'il  éceit 
obligé  d'en  voir  de  fort  éloignés  , il  s'y  faifoit  porter 
en  auife  ou  dans  une  voiture.  Il  avoit,  dans  fa  mai- 
foQ , une  chambre  qui,  l'hiver , étoic  échauffée  par  le 
feu  d'une  cheminée  j l’été  elle  étoit  eenipétéc , bien 
aérée , fie  fans  feu.  C’cR-là  qu'il  avoit  coutume  de 
fe  faire  frotter,  l'été  fi:  l’hivet,  après  avoit  été  à la 
garbe-robe.  Etant  d.ins  la  place  publique,  au  lieu 
ou  les  citoyens  le  taircmblcnt , U mangeoit,  vers  la 
troifième  heure  (du  jour),  ou  au  plus  tard  vers  la 
quatrième , du  pain  avec  du  miel  attique  , le  plus 
louvcnt  cuit,  mais  raicmcnt  ccud.  Il  converfoit  en- 
fuite  avec  les  autres , ou  hfoit  feul , jufqu'à  la  ùxicme 
heure , après  laquelle  il  fe  foifoic  frottvr  dans  uaj^n 
public  , fie  le  livroit  aux  exercices  qui  convieni^^'  à 
un  vieillard.  Puis  s'étant  baigné,  il  dh>oit  ) U man- 
geoit  des  ebofes  qui  rcl^hcnt  le  ventre , fie  enfuite  du 
roiiîon  pour  l'ordinaire,  du  gtfnrc  de  ceux  qui  ha- 
oitent  fur  des  fonds  pierreux , ou  du  poilfon  de  mer. 
A louper , il  s'abRcnoit  de  poilt'on  ) il  prenoit  des 
ebofes  de  bon  fuc,  fie  focUcs  à digérer  ) une  efpèce 
de  bouilltc  ou  gruau  avec  du  vin  miellé,  ou  une 
volaille  cuite  dans  l'eau.  C’cR  cri  obfcrvanc  ce  ré- 
gime, dans  fa  viciilclTc,  obCcrvc  Galien,  qu'i^urfo- 
chus  s'cR  confervé,  jufqu’a  fa  mort , fain  fie  vigou- 
reux d'efprit  fie  de  corps. 

Suivant  Eloi , cet  Antiockux  i-ioit  contemporain 
de  Galien;  cela  peut  cire  ; mais  Galien  ne  le  dit  pas; 
il  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  l'ait  vu.  Ainfî,  on  ne 
fatiroit  former  aucune  conjecture  fur  le  cems  ou  il  a 
vécu. 

Dans  l'ouvrage  où  certc  hiffnire  cft  rapportée  ( de 
famtate  tuerâf\  ; tl  cR  paik*  de  Marc-Aurèlc  ( mais 
tous  le  nom  d'.Antonin  ) comme  oc  vivant  plus.  Cet 
empereur  ayant  cetminé  û carrière , l'an  i8o.  Il 
s'enfuit  que  Galien  écrivoic  ce  traité  aptes  cciic 
époque.  (M.  GotaiM  }• 
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ANTIPARALYTIQUES.  (Af<-t.  mU.) 

Rcmèdts  contre  la  parstync.  Aptes  les  remèdes 
cènèraux  qui  font  dans  cettains  cas  , la  lignée . les 
îmètiques,  les  purgatift,  les  clyftèrcs  âcres,  llimu- 
lans  aromatiques;  ceux  dont  l'ufagc  cil  le  plus  rccom- 
rnaiidé,  font  les  apéritifs,  les  fortifians , les  eépha- 
liques,  les  fudoiifiqucs.  Oncboilîc,  par  préférence 
La  fauge. 

Le  ftcchas, 

La  métilfe. 

Les  fleurs  de  fouci. 

La  campiuce. 

Les  baies  de  genièvre. 

Legaiac. 

L'alocs. 

Les  écrevUTes. 

Les  cIoportcs.| 

Les  vipères. 

Le  fuedn.  * 

Les  martiaux. 

Le  bézoard  minéral. 

L'antimpine  diaphorérique, 

L'ufu  Vu  u/du. 

La  térébenthine  de  Chiu. 

Celle  de  Venife. 

Mais  les  mcilicnts  remèdes  font  les  eaux  minérales 
chaudes , tant  en  bouillon  qu  en  bam , ou  en  douches  : 
KS  plus  uutées  font  ; 
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fp;riencufc5 , des  fl.igcl!arioni  avec  des  orties,  des 
mêlions  sèelio',  ou  faites  avec  l’efprit-de-vin  cant- 
phré,  & autres  iiiineurs  fpiritueules,  des  (îna|>ifines  , 
des  velicatoires , du  féton  , des  cautères,  des  bains 
aromatiques  de  de  vapeurs,  du  bain  de  fibic  k de 
marc  de  railîn.  On  regarde  encore , comme  un  txcel- 
Icnr  topique  , les  feuilles  d’yeblc  paüecs  au  fbur« 
dont  on  enveloppe  les  paiticsalfcâécs.  de  ntüt. 
ntéd.  ( M.  FouacROY.  ) 

ANTI-PARAI.YTIQUE5.  ( Mur.  mid.  vitérin.  ) 
( roye^  Paraltsii  ).  ( M.  Huzard.  ) 

ANTIP.ATER. 

On  lit  dms  un  ouvrée  f iitroJuah  fee  mrdieu<-\ 
attribué  à G^cn , queTtK/Talus , qui  a mis  la  derniète 
main  à la  méthode , a eu  une  fucceilion  de  fcéèateurs , 
dont  void  les  noms  : Miafeat . DUnyfm,  Hrodus] 
Antifattr  " 

Il  paroît  que  e'eft  fle  ce  dernier  que  parle  Galien, 
dans  un  ouvrage  reconnu  pour  être  de  lui  (<U  locii 
afft&is  ). 

* 

Les  trois  premières  années  que  Gâlicn  palTa  â 
^mc(i«i,  i5j  , 164  ) furent  brillantes  pour  lui  ; 
r envie  vint  enfuitc  le  Murfuivre  ; afin  de  s'y  foufèraitc , 
il  fe  renferma  dans  foo  cabinet,  11  parole  que  ce  fut 
vetslan  1*4,  que  fc  ptlTa  ce  qu'il  raconte  du  méde- 
cin Antipattr,  qui  avoit  au-dcla  de  yo  ans , St  n'avoit 
pas  encore  atteint  fa  foixaimèmc  année  ; en  picnant 
le  milieu,  il  pou  voit  avoir  environ  5 5 ans.  ' 

Cette  époque,  qui  cft  à -peu -près  certaine,  te 
ecllc  de  l'arrivée  de  TlielTalus  a Rome  , vers  l'an  te 
indiquent  alfez  bien  les  dates  où  ont  p.^u  les  unis 
médecins  méthodiques , Mnaféas,  Dionylius  & Pro- 
clus , puifqu'Us  le  font  montrés  les  uiîs  apres  lut 
autres.  ' 


Celles  d'Aix-la-Cbapelle. 

De  Bagnères.  ^ 

De  Balaruc. 

De  Barèges. 

De  Bourbon  rArchambaulr.  * 

De  Boutbon  Lancy. 

De  Rouibonnc, 

De  Digne. 

Du  mont  d'Or. 

De  Plombières, 

On  a eu  des  fuccès  de  l'application  des  animaux 
Tivaos  ou  nouveUement  tués  , des  linimens  avec 
1 huile  de  pétrole,  de  laurier,"  de  fourmis , avec  l'on- 
guent oi^ruatum  ; des  fomentations  aromatiques  je 


Le  ptemier,  Mnaféas,  pouvoir  avoir  17  ans,  lors  de 
l'arrivée  de  Tbeffalus  à Rome,  fan  j j . Ainfi,  Mualcas 
a pu  naître  vers  l'an  ig.  11  aioit  40  ans  en  «I. 

Le  fécond , Dionylius  , peut  être  venu  au  monde 
vers  lan  yy,  U avoit  40  ans  en  yy. 

Le  troifièmc,  Proclus,  en  mettant  entre  lui  te 
Dionylius  la  même  dillancc  que  nous  avons  fupo- 
fée  entre  Mnaféas  te  Dionyfius , aura  vu  le  jour , v ers 
j au  8x  , Si  aura  atteint  là  quarantième  année  vers 
l'an  ixx. 

Pour  An'ipatn  qui  le  fuit , Si  qui  meurt  vers  l'an 
i<4.  âgé  d'environ  y y ans,  on  voit  qu'il  a pu  naître 
1 an  loy , lorfquc la  fc^c  méthodique,  qu'il  cmbtafl'a. 
étoit  encore  florilfantc. 

Avant  que  de  rapporter  ce  que  Galien  dit  à' Antt. 
parer , U faut  lavoir  ce  qui  y a donné  lieu. 
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A U fin  du  livre  4 ( «V  loeh  aff\âis)  Galien  traite 
des  alfcdlions  de  U pourinci  objets  qu’il  ccrmmc 
aiufî  : 

Un  homme  qui  toulToit  depuis  long-rems , & qui 
rendoir,  mais  eu  petite  quatuinî,  del  crachats  vif- 
queux , cxpcilora  eu  touilant  de  petits  corps  qui  ref- 
Icmbloicnc  a des  grains  de  grêle.  Il  me  les  apporta 
afin  que  je  les  viitc.  Quelques  lemaincs  après  il  en 
rendit  encore  de  Tcmblablcs.  Il  me  parut  que  l’humeur 
▼irqucurc,  qu’il cxpeâoioit  auparivanr,  s’étant  dclTc- 
ciicc,  avoit  produit  ces  concrétions.  C’cll  pourquoi 
je  lui  prerctivîs  des  potions  qui  couvicnnent  aux 
allhinatiqucs  & les  l'oulagcnt.  Etant  à TuCagc  de  ces 
boilfons , il  rcnditcncorc  de  petites  concrétions,  mais 
dans  des  intervalles  plus  lor.gs;  cependant  il  continua 
d'en  rendre  ainfi  durant  pluficurs  années , & jul'qu'à 
la  mort.  Pour  l’ordinaire,  ces  concrenons  étoient  de 
la  groilcur  des  légumes  nommés  oro'cs\,  quclquelbis 
plus  groiïcs,  & meme  de  pltfs  petites.  J'ai  vu  d’autres 
individus  rendre  aulTide  fcmblal^lcs concrétions  durant 
* pluficurs  années  J quelques-uns  d'eotr'eux  font  morts, 
mais  d’une  autre  caufej  quelques-auircs  d’une  .ifTcc- 
^ tion  des  organes  de  la  rerpiratiou  : l'un  d'eux  n’avoir 
pas  aaclié  de  fang. 

Galien  ajoute  de  fuite: 

Tout  le  monde  a fu  ce  qui  cft  arrive  au  médecin 
Antipater , qui  exerçoit  à Rome  avec  diÜinéEon, 
(«VS  ; il  avoir  moins  de  4o  ans,  mais  il 

p.ifibit  JO.  <Jommc  il  avoir  une  fièvre  éphémère  , 
dont  la  canfc  étoit  évident^ , il  fc  coucha  le  pouls 
dans  le  déclin  de  la  fièvre , afin  de  rcconnoiuc  ce  qu’il 
avoir  à faire.  Ayant  trouvé  une  grande  irrégularité 
dans  te  mouvement  des  artères , il  en  fut  d’alioid 
ému  , matsdenrantenfuite  qu'il  n’a  voit  point  de  fièvre, 
il  alla  fc  mettre  aufli-tôc  dans  le  bain  , car  il  étoit 
lârigué  par  le  travail  & les  veilles.  11  fc  preferivit  une 
diète  ftc5-févère  durant  trois  jours;  & comme  la 
fièvre  ne  rcparoilfoit  point,  il  reprit  fes  occupations  , 
accoutumées.  Mais  s’étant  touché  l’artère  au  carpe  , 1 
il  fut  furpris  d'y  retrouver  la  même  irrégularité  d.ins 
fes  pulfâtioos.  Ce  fut  alors,  que  me  renconrrauc , 
il  me  tendit  la  main  en  riant,  & me  pria  de  lui  tou- 
cher  le  pouls.  Je  lui  demandai , eu  louriint,  quelle 
éroii  cette  énigme  qu’il  me  propofoic.  Il  me  pria , pour 
la  féconde  fois,  en  riant,  de  lui  rouchei  le  pouls; 
je  le  fis,  & je  lui  trouvai  une  très-grande  irrégularité , 
laquelle  avoit  lieu,  non-feulement  dans  les  pulfarions 
qui  fç  prclfent  ôc  s’accumulait  ( on  l’appelle 
ti^uc  ) , mais  encore  dans  une  feule  diaRolc  de  l’ar- 
tère. Je  fils  furpris , qu’avec  un  pareil  pouls,  il  vécut 
encore.  Je  lui  demandai  s’il  n' avoir  point  quelque  dif- 
ficulté de  rcfpirer.  Sur  fa  réponfc  , qu’il  n’en  éprou- 
voic  aucune,  j'épiai  s’il  furviendroU  quelque  choft, 
en  lui  touchant  l'artère  au  carpe  durant  fix  mois,  fans 
interruption.  Il  m’avoit  demande,  dans  les  commen- 
cemens  , quelle  difpofition,  chez  dui,  me  paroifibit 
produire  cecte  irrégularité  duos  le  pouls»  & de  quelle 
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manière  cette  difpofition  pouvoir  la  produire,  fani  qu’il 
y eut  de  fièvre  5 je  répondis,  à ccrtc  queftion,  que 
j’avois  expliqué  cette  anomalie  dans  mes  traités  fur  le 
pouls,  ou  j'ai  dit  quelle  provenoit  de  rétroitciTc  des 
grandes  artères  du  poulmon , & que  cette  écroilcirc 
«toit  caufée  par  l’infiamation  de  ce  vifeère  ; il  cil  un- 
pofilbJc  d’atmbucrà  cct^  caufe  l’irrégularité  que  vous 
éprouvez;  il  y auroit  fièvre  , U vous  n'en  avez  pas. 
Il  faut  donc  que  cette  difpofitioo  ait  été  produite  en 
vous  MT  U Ur.gnatioD  {\<U/luëlion)  des  humeurs 
fiuiddi^viiqucuûs  & épaUTies , ou  par  la  ibrmatiou 
d’un  turberculc  crud.  11  faudroir  donc  » dit-il , que 
j’éproDvad'c  l’orthopnée  des  aJVhmarîqucs.  Ce  que 
Vous  obfci  vcz  , rcpliquai-je,  cO  Iptcicux,  m>tis  n'cR 
pas  exactement  vrai  ; l’orthopnée  cR  bien  produite 
par  cette  caufe,  ( c'cR-a-dirc , p.ir  l’amas  d’une  hu- 
meur vilqueufe  de  épaillc),  mais  c'cR  lorfqireltc 
agit  dans  les  ramificanons  de  h trachée  artère,  & non 
pas  dans  les  vailfcaux  d'un  autre  genre.  C'cll  pour- 
quoi j’ai  cru  devoir  lui  rccommaridct  le  ivgimc 
pioprc  aux  allhmatiqucs , & les  remèdes  qui  leu  r îbiit 
convenables.  Au  bout  de  fix  mois,  il  éprouva  une 
légère  difficulté  de  rcfpirer  avec  une  courre  pvlpita- 
tation  de  cccui  ; le  premier  jour , une  fois;  les  joura 
fuivans,  deux  , trots  , quatre  , & même  plus,  La 
difficulté  de  rcfpirer  augmema  jufqu'au  quinzième 
jour,  qu'elle  fut  portée  au  plus  haut  degré,  &:  lui  6ca 
la  vie. 

Quotqu’>dnr/p(irrr  fut  méthodique,  Galien  a re- 
connu lun  mérite  , en  difum  que  ce  médeem  cxcr^oic 
à Home  avec  didinéfion  ; la  différence  des  feutimens 
ne  l’a  pas  empêche  de  lui  rendre  jufUcc,  de  lui  être 
même  attaché , & de  le  voir  aflidumcui  durant  lis 
mois.  (M.Covlin). 

ANTIPATHES.  (Mat.  mM.). 

IJàntipathcs  ou  ar>tîphctts y de  pluficurs  auteurs 
anciens,  paroît  être  le  corat)  noir  des  naturaliflcs 
modernes;  c’cR  celui  que  Tournefbrt  nomme 
f hyton  nignm  ûthvml^tns,  ( le  motCofCAiL 

NOIR.  ) ( M.  Fourcroy,  ) 

ANTIPATHIE,  ihî^giine')» 

Partie  11,  mitièrc  de  ï Hygiène,  des  chofes  mal 
nommées  non  naturelles. 

Clarté  VI , perceptions. 

Ordre  111 , fenfations. 

Seâ.  V,  fympatltic  & antipgtkîe. 

h'antiyathu  cft  une  cfpècc  de  haine  très  - forte 
qu’on  a pour  des  objets  extérieurs,  animés  ou  non, 
& à laquelle  on  a donné  ce  nom  dans  un  fensoppofé 
à celui  de  fympathie. 

\*aniipathie  cft  la  fuite  d'une  imprelTion  phyfique , 
excitée  dans  nos  organes , a la  prélcncc  de  cctuint 
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objets,  qwî  u^pugncnt  fou  vent,  fans  qu‘on  pul^Tc  en 
donner  de  bonnes  raifom.  En  effet , il  y a beaucoup 
d'jruipM/iùs  qui  font  invoiontjircs , telles  quç  celles 
qu'on  éprouve  pour  certains  aaUuaux , pour  certaines 
odeurs , pour  ceicams  alimeus.  ^ 

Il  y a telle  antipafftitc^xn,  avec  l'âge  &:  l'cxpéiicnçe , 
fc  perd  , pour  fc  changer  en  un  gouc  décide. pour  le 
meme  obier  qui  tvok  rtpoiuTé  auparavant  > il  y a 
icitc  autre  qui  ne  change  januis , quelqu'câbit  qu  on 
•lit  pu  fane  pour  y patveuir. 

C'cffdoncun  point crc$>important,  dans  l'éducation 
des  enf.mc , de  ne  pas  trop  s'opiniâtrer  ap'rès  quelques 
clfais,  a forcer  l^r  goût  pour  tels  ou  tels  alûncos } 
on  peut  leur  faire  beaucoup  de  mal  en  les  obligeani 
de  manger  des  fubflanccs  qui  font  aniipaUiiqucs  avec 
leur  cftoinac,  quelle  qu’en  Ibic  la  caufe,  mais  qui 
font  capables  de  les  faite  vomit , & meme  ( ainfi  que 
je  l’ai  vu)  de  donner  à quelques-uns  des  Ipalmcs  fie 
des  cor.v|^|^'n$  , comme  s’ils  étotent  réfllcnicnt  cm- 
poifonnés.  On  voit  tous  les  jours,  dans  1a  fociétc, 
des  periormes  t^ui  onc^n  horreur  des  chats,  des 
fouris  ,*dcs  arsigiié|S,  des  grenouilles,  fie  qu’on 
feroic  pitir  plutôt  que  de  les  accoutumer  à voir  froi- 
dement CCS  animaux , que  la  raifon  leur  démontre 
n'eirc  point  dangereux. 

D'antres  peuvent  s'évanouir  en  fentant  Todeur  du 
. mufc.de l’ambre,  du  fromage,  du  melon.  Cependant, 
généralement , toutes  ces  lubll^u|Ks  font  le  plus  fou> 
vent  agrtides^par  beaucoup  de  fWlonncs  qui  en  font 
leuts  délices  .parce  quelcsémanacionsde  ces  corps  ne 
« font  pas  antf  .tihiqdcs  ave^  leurs  organes. 

Neanmoins  on  ne  peut  nief,  pour  ftu  qu'on,  ait 
. l'ufagc  du  monde  , qu'il  v a des  jnriptr  hi<j  comme 
des  lympathies,  qui  ont  leur  fourcc  dans  des  affec- 
tiorvfpcu  raifonnécs , qu’on  peut  traiterdc  caprice  , 
de  bihitcric  & de  prévention^  que  fc  déterminer  à la 
première  vue,*  à aimer  ou  à lùir , peut  donner  un 
air  d’imporunec  à la  rotdfe. 

II  n’y  a donc , de  vétirablc  antipathie  , güc  celle 
qui  tft  fondée  fur  le  tempérament , fie  far  ces  éina- 
* 'nations  qu’on  a tant  de  peine  à expliquer. 

Nous  lifons , dans  les  auteurs  des  exemples  d’anti^ 
pathie^  qui  ont  veaimem  droit  de  furprendre  par  leur 
Singularité,  Olaus  Borriebius  dit  qn'iî  connoilfoii  un 
cabaicticr  qui  ftémUfoit  dès  qu'il  vuyoic  du  vinaigre 
fur  une  cable  : il  éprbuvuit  tout- à-coup  une  fucur 
froide  : s’il  ne  le  voyoic  pas,  il  pouvoit  en  avaler 
fans  qu'H  luv  produific  aucun  effet  défagrcabic.  Le 
meme  auccu^|pppoiac  qu’un  gentilhomme  écod'nis 
pàlifToi;,  fie  etoit  prêt  a fc  rrouver  nul,  loifqu’il 
voyojt  une  anguille  rôti:. 

Samuel  Pciifiu*; , dit  avoir  connu  un  homme  qui 
Mld  tCIMt.  2'o.%£  i//. 


etoit  fi  troublé  lorfqu’il  voyoic  de  la  falade  fie  des 
haiangs,  qu'une  fucur  froide  lui  tomboit  du  vifage 
fie  des  extrémités;  cependant  celui-là  fut  guéri  : il 
avoir  hésité  de  fou  père  cette  cfpvcc  d'anu'patnU. 

Jean  Pcchmann  , favant  théologien  , avoit  nue 
anc.pjthie  fiogulièrc  contre  le  balayage;  dès  qu'il  cn- 
tendoic  balayer  le  pavé , il  dcvcnoïc  inquiet,  fa  rcf-. 
piration  écoit  diâicitc,  il  foupiroit  comme  un  homme 
ai  craint  d'être  fuBbqué.  Si  dans  la  place  pubüque 
reucontroic  par  luUrd  quelqu'un  qui  baliyât  le 
pavé  , il  fc  mccioic  à fuir  comme  an  infeufé. 
(M.  Macquart). 

ANTIPATHIE,  antipachia) , ( erd.  nqfô/.  ), 
genre  xif  • de  Sauvages.  Ilap^llcaitifi  l'éloignement 
invincible,  que  quelques  perfonnes  «ne  pour  certains 
(d>jcrs,  dont  ellcsnc  peuvent  approcher , fanstproa- 
ver  des  fymptômes  graves. 

Le  cercle  des  fympathics  avoit  été  trop  étendu  pat 
des  phyfictcDS  trop  crédules  ; on  l’a  diminué  fit  réduit 
à fa  juflc  valeur,  il  faut  en  faire  de  même  j'our  les 
antipafi^ies  ; la  plupart  font  rcBecde  l’imugioation  fis 
de  rhabicude  , comme  les  Jiverfes  répugnances  que 
l'on  a pour  certains  mets  font  le  plus  louvcnt  pro- 
duits par  les  préjugés  fie  par  une  niauvaifc  éducation. 
J‘.u  vu  une  t.mme  qui  fc  trouvoit  mal,  difoit-on , 
toutes  1a  fois  qu'elle  approeboie  d'uu  chat , fui-ii 
caché;  reflet  Inng-tcms  aiiife  fur  uu  fauteuil,  fous 
lequel  etoit  un  chat  qu’elle  n'avott  jv^im  apper^u , fie 
ne  point  témoigner  de  fouffrancc.  J’ai  vu  un  homme 
ui  tomboit  en  foibtdfc  toutes  les  foUque  l'on  fervoie 
es  pêches  a table  ; en  porter  une  dan  > la  poche , toute 
une  journée  , fans  s'en  douter.  On  ne  doit  admettre 
de  vraie  antipaehdt  qu’a  raifon  des  molécules  odo- 
rantes bien  marquées  , &:•  qui  peuvent  pioduirc  des 
effets  notables  fur  le  corps  humain  ; curore  ferou-^i 
p.'cfquc  toujours , avec  de  la  téfolucion  fie  du  éti- 
rage , le  maître  de  commander  à ces  fortes  d'impref- 
fions,  auxquelles  on  a coutume  de  s'abandonner  tour 
entier.  Celle  a di:  quelque  part , que  les  malades  font 
dck  efpèces  d'empinques  qui  chcichent  fie  qui  aiment 
à le  tromper  eux -mêmes  ; ce  que  CeU'c  a dit  des 
malades,  un  autre  puurroii  le  dire  avec  autant  de 
vérité  des  hommes  qui  fe  portent  bien.  (V.  D.  ). 

• 

ANTIPAIUIE , ( antipathie  ) , ( médecine  ). 

C'eftune  horreur  fi  forte , de  certains  objets,  qu'elle 
nous  occafionne  les  aeddens  les  plus  graves  ; des  vo- 
milTcmens  , des  dé fd.il lances  , des  fpaf.ius , . des 
iKmorragics,  des  diarrhées,  des  friffons  , des  fuf- 
focations,  fi:e. 

Ces  averfions  nous  arrivent  par  les  fens  externes, 
Ic'goûc , l’odorat,  la  vue  , i’ouic , le  t>él,  ficc. , par 
l’imagination,  U réflexion,  ficc. , elles  font  héréditaires 
ou  acquifes,  moules  ou  phyfiques.  F.llcs  peuvent 
être  plus  ou  moins  forces.  Leur  énuniét..*ioo  fie  leurs 
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vaiUtts\  font  proportionnées  aux  goûts  de  rhoreme. 

II  n*y  a point  cl'idcc , de  (cnrarions , autli  biCirrcs , 
auHi  extravagantes,  qu’elles  puiifem  être,  v^ui  ne 
puilfcnc  devenir  une  de  nos  ant*f*tih4ti. 

Pariûlliiid^,  comme  parraironncmcr.t,  nous  cher- 
chons le  plaifir  de  ftiyons  la  douleur,  parce  que  noos 
foiiuncrpcrruadcs  que  notre  bonheur  de  notre  conl'cr- 
vation  en  dépendent.  La  Tympathic  e(l  le  penchant 
îmhltible  qui  nous  pocic  vers  Tun  ; Vunt>pmhig , au 
contraire  , cH  U force  qui  nous  cioigoe  de  l'auue. 

Je  conçois  les  amivathits  héréditaires  dans  le 
feus  que  je  vais  les  expofer,  U me  paroïc  polflblc 
qu’un  individu  reçoive,  cLns  le  fein  de  la  mète,  une 
organilation  de  nerfs  qui  foit  telle  , qu’en  venant  au 
inonde,  un  Ton  donné,  un  animal,  un  aliment,  &c., 
feront  fui  lui  des  imprenTioiis  û pénibles  , qui  les 
aldiorrera.  Je  connois  un  pimicuhcr,  âgé  d’environ 
louante  ans , qui  a unc^iortcut  invincible,  depuis 
fa  n.«ürjncc,  pour  tous  les  aliiucns,  excepté  le  pain 
St  l’eau.  Quelque  loin  qu’aient  'pris  fes  partns , de 
fan  cMucacion  , ils  n’ont  jamais  pu  riÂbitucr  à aucune 
autre clpecc de  nourriture.  Itcltdoux,  pailiblc,  r..i- 
foniublc  , maigre  , fcc  , d^hcac.  Cette  dilpoliduii 
malhcurcufc  clt  ccncinemcnt  venue  *du  feio  de  fa 
n.cre. 

ïi  me  paroU  encore  pofThle  que  les  mo^^ifeations 
dt-  Tsme , des  le  momcui  de  la  naidarce  , aient  ur.c 
ird(’<  ^cc  marquée  dans  les  ant^puihit* , aind  que  îc  j 
principe  vital.  I 

Les  autres  arntp^ifiia  héiéditaitcs  font  encore  plus 
faciles  à concevoir.  I.a  rclfcmbhincc  piiylique  &:  mo- 
rale des  enfans  avec  leurs  païens , qtioi<|uc  dépendanf 
en  partie  de  l’habitude  de  vivre  cnfcmblc,  eu  prôu- 
Hnt  néanmoins  la  réalité.  Car  ü les  diverfes  races  hu- 
niuincs  , Se  les  familles , ont  un  caraéUrc  dirtmdif  & 
béréditaiic , qui  fe  ttanlmet  d’une  génération  à l’autre , 
•*  pourquoi  les  vices  Se  les  défèéVi.c/ités  pliyliqucs  6i 
morale?  ne  le  pcrpéiueroicni  - ils  point  ? Les  boiteux , 
les  loudics,  les  car«élèrcs  doux  , violc»^s , Sec. , nous 
fournUfent  des  oblcrvations  l>.ns  nombre  de  ccirc 
tiTinfroiffion.’  Un  père  de  cinq  enfars,  aime  toute 
efpècc  de  fromages,  fa  femme  IcsJtecftcj  celui-ci 
a pris  foin  de  leur  en  faire  manger  en  fortai^t  de  la 
nourrice  : il  y en  a trois  qui  s*y  lonf  accoutumes  fans 
répugnance  *,  les  deux  autres  en  ont  eu  une  boircur 
invincible  olès  le  premier  inftantj  Si  l’ont  conlcrvéc 
depuis}  le  plusjcuncà  quinze  ans.  Vutlà ccrraincmcr.t 
mie  angiiHithir  bcicdirairc. 

Une  infinité  de  caufes  peuvent  noos  donner  des 
averûüns,  ouc  nous  ne  pouvons  pluvdémhic , même 
avec  le  ums,  ni  avec  le  fccoiifs  de  la  raîfon.  C’eft 
ordinairement  par  rexercicc  des  fens  que  nous  les 
acquérons.  11  cft  néanmoins  poiliblc  nue  nous  con- 
uaclions  une  u.itipatfùe  avant  d’avoir  fait  I clTai  de  la 
thûfc  qtii  l'occafionne , par  le  fcji  récit  & la  gcii  tutc 
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vive  que  l'on  nom  en  a faite } e’cft  pour  lors  l’ouvrage 
de  rimaginacion  8c  de  la  léhcxion. 

Les  excès  dans  les  alimens  que  nous  prenons , fur- 
tout  4f;s  liqueurs  fpiritueufes}  certains  mclargcs,  cer- 
tains alfailoonemcns , coombuCnt  beaucoup  a nous 
en  éloigner.  Leur  ufage  , trop  iong-cems  continué,  ' 
pout  nuiM  en  donner  une  grande  avcilion } enfin  U 
difpofuion  ou  nous  nous  trouvons,*  l'bèuce  du  jour 
ou  de  la. nuit,  les  palfuns  donc  nous  l'ommcs  agités, 
ou  qui  vjcnncRC  lubitcmenc  nous  troubler  , dtter-* 
minent  fouvent  cet  cficc , qui  n'çüc  pas  eu  lieu  fans 
leur  concours.  L'àgc  , la  lailbn  , le  cümac*,  les  ma- 
ladies, la  convalclccnor , lagroifcile,  &c.,  peuvent 
auni  coopérer  a fauc  naitle  nos  antipathies , par  U 
meme  railbn  qu'ils  changent  nos  goû{$.  * 

• 

Un  grand  nombre  des  caufes , dont  je  viens  dé 
faire  rénumétacion,  peut  s’appliquer  à l'exercice  des 
autres  feus,  & y produire  les  iiiémcs  révolutions.  Le 
frilTon  8c  I hbricur,  que  me  caulc  un  o^aud  , fc 
nrvcitlcra  en  moi , toutes  les  fois  que  je  me  trouverai  I 
dans  des  lieux  où  ;c  puis  foup^onner  que  ces  anunaux 
h.ibi;ciu.  Quelle  impatience,  qugîmclail'c,  ne  donueuc 
pcflnc  un  bruit , un  Ion  defagrcabie,  a coûte  pcrfoniic 
accablée  pai  k fommcil.  • 

Le  plus  grand  nombre  des  antipathies , dérive  de 
hi  mauvaife  éducation  d^s  enf^ns,  de  la  foibldle  des 
pèf^cs  & des  mères , qui  les  ont  fortifiés  d,ans  leurs  . 
idées  au  lieu  de  Mk  corriger;  de  U malice  & de  la 
dépravation  des  dcmiAiqucs,  ou  de  ccjk  qui  en- 
tourent ces  âmes  fcibles , qui  fc  fom^Iu  a les  leur 
infpirer.  Dans  un  âge  plt^^  avancé  , c*elè  l’empire  de  • 
1’im.igination  , donc  nous  femmes  malhcurculcmcût 
cfclavcs,  qui  fournil» ces  germes  vicieux,  qui  les 
nourrie  & les  identifie  avec  nous.  C’elf  dans  les 
grandes  villes , au  fein  du  luxe  & de  la  mollcfic , 
que  fc  développent  ces  bifairccies  du  goût  & des 
idées. 

• * • 

11  faut  cependant  avouer  qu’il  y a,  dans  la  nature , , • 
des  choies  pour  Icfquclicslc  commun  des  hommes  a * 
de  la  répugnance  ; l'on  ne  voit  point,  de  lang- froid , 
la  dcf^isrction  de  fon  fcmblabk  : les  foufi'ranccs,  les 
tortures,  les  opérations  de  chirurgie,  &c. , nous 
aÉFcélcnt.  Les  tempêtes,  les  grands  boulçvcrfcmcns  • 
des  montagnes,  les  ticmbletncns  de  teire.  Sic.  ,.font 
horreur  aux  animaux  comme  â l’homme.  Les  formes 
hideufes  8c  nionlfrueufcs  déplaifcut  en  géiiér^,  8cc.  ^ 

L’on  comprend  comment  untf  ««r/yurA/e  phyfique,* 
de  quelle  cfpèce  qu’elle  foie,  pcui'êirc  cxatécj  mas 
l’on  a de  la  peme  a fc  perfuadef  la  réalité  de  certaines 
morales.  Un  Ion,  une^jsdeuf , un  mecs 
décclfablc,  un  corps  hideux*,  ficc.^^uvcnc  cxcittr 
en  nous  des  imprcllioris  qui  nous  révoltem;  la  mé- 
moire, rimegination , peuvent  nous  les  rappeLlec  hors 
de  U préfcncc  de  ces  objets  : 8:  dans  ces  derniers  cas , 
une  antipathie  pby  tique  dcvknc  une  ant  pathu  oki- 
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raïc.  Mais  comment  nous  ren<îrc  raifoi^cs  angoiflcs 
qu’cprouvcnt  certaines  pcrfonnes  lorfqu  elles  fc  trou- 
vent dans  des  licut  où  l’on  ne  peut  roup^onocr  aucun 
objet  <^ut  puiiTe  y donner  lien.  Un  chat , un  fiftpent , 
une  fourii , des  pommes , s’y  trouvent  cachés,  aum-tôt 
ces  perronnes  tomben:  eu  pamoifon;  on  cherche,  & 

* l'on  découvrcqu'cUrsécoicnt  fondées  danslcurcr^tuc. 
•Une  femme,  âgée  de  to  ans  , née  dans  U capitale, 

très -net vciiic  , vint  habiter  les  mbnugnes  d’Au- 
vergne , ou  je  pratiquois  alors  la  médccîtK.  Elle 
m'y  prédifoit  &rt  fouvem  la  chute  de  b neige , deux , 
trots  jours  *i  ravancc  , quoique  le  tems  fit  beau  de 
feretn,  de  qu’aucun  figne  dans  ratmorphère  l’unnon- 
^3C?  C'îtoit  un  fentiment  de  méfaife,  qu  elle  ne  Pou- 
voit  définir , ciui  lui  donnoit  ce  pre  Sentiment.  Pour 

• expliquer  ces  deux  faits  , il  faut  néccfiaircmcnt  ad- 
mettre , pour  le  premier  « les  émanations  du  corps 
ibcipatliiauc;  de  pour  le  fccont^,  certaines  quaiitifs 
de  ratmolphcrc  qui  nous  font  inconnues.  Car  la  fup- 
TOlîcion  d’une  vertu  occulte  entre  l’individu,  qui 
loulTre,  de  le  corps  qui  en  cft  ip  caufe  , ne  me  pa- 
role poinf  rairomub.e.  La  fympatliic  de  Vanttpj- 
thit , que  ferttent  les  penonnes  en  entraac  dans  un 
cercle,  pour  ou  contre  celles  qui  le  composât , doit 
^retHcmcnt  être  attribuée  à leurs  yeux  ou  à leur 
imagination  ; ceux  qui  en  font  l’objet , n’y  contri- 
buent que  par  leur  figure,  plus  ou  moins  agréable. 

Outre  les  effets  ordinaires , réfultans  des  anùpa- 
tkitJ  , U en  e(l  d’autres  qui  méritent  de  trouver  place 
ici  par  leur  finguUrité.  Je  connois  des  perfopnes  que 
le  uigncmcnc  de  oex  prend  auflî-coc  qu'elles  font 
faifics  ^ar  leur  averfion.  Une  rcligicufc  étoit*cbuvcrrc 
d'une  éruption  fcroblable  à la  rougeole , chaque  fois 

2ue  l’on  fervoii  du  gruau  d'avoine,  au  léfoc'loirc; 

l’on  effayoit  de  le  mêler,  à fon  iiiff  u,  avec  le  riz  qu’elle 
aimolt,  l’éruption  , qui  paroilfeit  aulTi-cdt , lui  ap- 
prenoit  qu'on  l'avoit  trompée.  D’autres  pcrfonnes 
ont  une  migraine  violente  , (î  elles  rcfpircnt  des 
odeurs  qu’elles  ne  peuvent  fouffrir , &c. 

Quelles  que  foient  les  caufes  qui  déterminent  les 
mouvetnens  antipathiques,  il  y a des  organcs.qut  en 
fouffrcnc  conflammcm  , indépendamment  des  effets 
particuliers,  arrachés  à chaque  efpècc  à'anripathit» 
La  région  des  hypocondret , l'cftomac  , de  fur-tout 
fon  orifice  fupéhcur,  ta  peau,  ôte.,  reçoivent  tou- 
• jours  des  imprefilotfs , plus  ou  moins  fortes,  qui  fe 
raanifcAem  par  Ic.fpatmcj  ou  la  douleur,  ou  'par 
Quelque  drfordre  moral , tels  que  l'inquiétude , ta . 
défaillance , les  angoifles , dcc. 

• 

Les  remèdes , que  l’on  petit  oppofer  à cenc  ma- 
fadic,  font  de  commencer  par  donner  une  bonne 
éducation  aux  enfhns.  Si  t’en  parvient  à leur  fbrpicr 
un  cerps  fain  dt  vigoureux,  il  uès-aarc  qu'ils  aient 
quelque  averfion  maladive.  L'h«bitude  à tous  les 
exercices , à tous  les  aflmens  que  leur  âge  peut  fup- 

rmer,  elt,  félon  moi,  le  meilleur  régime qo’üs  aient 
fuivre.  L'éducation,  que  les  habitans  des  campagnes 
donnent  aux  Icun  » dans  les  proviocea  éloignoca  dca 


grandes  villes  , devrott  fervir  de  modèle  aux  citoyen* 
mous  de  cfi'éminés  de  ces  dcmièies.  Le  payCn  fai^ 
que  l’enfmc,  auquel  i!  a donne  le  jour,  doit , comme 
lui,  devenu  homme.  La  nature  l’a  rendu  iui-nième 
fort  de  robullc  ^ il  lui  abandonne  fon  fils,  pour  qu'elle 
le  fortifie  de  meme  , de  qu’il  lui  r^embfc.  I^s  mé- 
decins de  no$  jours  ont  p^dit  i'tfpècc  d'habiCiins  de 
nos  villes  i en  leur  confcitbm  de  vivre  de  végétaux, 
& de  né  boire  que  de  l'eau  , i!s  les  ont  rendus  frêles 
& délicats. 

En  prenant  foin  du  physique  des  enfans  , il  fauc 
poncr  ruttention  la  plus  icrupulcufc  à nr  point  leur 
donner  des  idées  fauffes  ou  de  l’avcrfiou  , fur  les 
objets  qui  font  oéccllâircs  à leur  cunfctvation.  On 
emploiera  tous  les  moyens  connus , pour  les  diHuadcc 
de  celles  qu’ils  aurdnt  coqtraâécs , le  raifonnemene 
ou  rcxcmplc;  de  en  leur  ihfpitant  du  courage  pour  y 
rcnoncci , ds  les  oublieront. 

Dans  un  âge  plus  avancé,  U n’y  a que  les  fccouri 
moraux  qui  puiifcnc  contribuer  â notre  guénfon.  Il 
c(l  peu  ^'antipathies  qui  réfiAcm  à une  amc  forte, 
armée  de  courage  de  de  rcfolution.  Mille  exemple  nous 
prouvent,  qu’avec  de  pareilles  diQ'cfitiotis,  on  peut 
iurmonter  rborreur  des  combats,  de  b tempête  de  du 
naufrage , des  épidémies , de  même  de  la  peffe.  Si , 
avec  de  parotUes  difpofitions,  on  revient  cliaquc  joue 
à goûter  CCS  mêmes  alimens , à rcfpircr  ces  odeurs 
nauléaboodev  de  qui  nous  foulcvoicpt  le  coeur  jufques 
à nous  faite  vo’imr  le  fang , il  c(l  rate  que  b pcifévé- 
rancc  n’en  vienne  point  a bout.  Les  marins  ne  par-* 
vicnncm-ils  point,  par  leur  courage  de  i’lubitudc,  à 
guérir  le  mtf/ de  mer.  (M.  Brieuoe). 

ANTIPATHIE.  ( Art  viiérinaire.  ) 

» 

• ^c  fentiment , dans  les  animaux  , efl  toujours 
plus  naturel  que  dans  l’homme  \ il  eff  coni^ammenc 
fondé  comme  dans  celui-ci , fur  le  foin  de  leur  con- 
fervation  j mais  l'état  de  fociété  ou  de  domcfiiciié, 
quoiqu’en  dérangeant  plus  ou  moins  leurs  facultés  , 
n’a  pu,  ^anmoins,  produite  ciKore  de  ccia'.tipathiet 
qu'on  rencontre  fi  fréquemment  dans  l'i  fpèce  humaine , 
de  qui  ne  font  uniqurment  ^nJécs  que  fur  fa  crédu- 
lité de  fa  fuibiclTc. 

(în  voit,  dans  nos  étables  d^ians  nos  écuries,  le 
Ixzufde  le  cheval,  chercher  à éviter  d:  à fuir  le  bou- 
vier, le  ebarreuer  6e  le  palfrenier  qui  les  maltraitent; 
ils  ont  pour  eux  une  haine  fondée  , une  véritable  ami- 
pofhie  qui  c(l  uès-rcmarqu  tb!c  , fur>rout.  dans  les 
mulets , chez  lefqucU  elle  fe  conferve  plus  long, 
tems.  Des  chevaux  , après  ^it  eu  une  iudigclHoa 
d'avoine,  ou  après  avoir  ^mivé , dans  ce  grain, 
quelques  corps  etrangers  qui  ont  produit  fur  leurs 
organes  une  Cenfation  défagréabtc , l'ont  rcfufé  pen- 
dant long-tems,  de  ont  marqué  pour  lut  une  averfion 
ou  uif  dégoût  fonde  fur  la  crainte  d'y  retrouver  U 
meme  fci£itioa.  Le  fouet  cft  encore  un  objet  d'u^^ 
M t 
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pitfkte  pour  les  animai»  qui  ont  ferfti  les  effets  ^e  ect 
inftrnmcmj  on  les  Toit^  a là  vue  , trépigner,  futr, 

(e  débattre , clicrclicr  a s’éJuper  6c  à fuir,  ou  ierrer 
U queue,  baiff'cr  les  oreilles , &:  le  tapir  fH>ut  Téviter. 
Toutes  ces  amif^hies  font  bien  rcttctde  la  doraef- 
ticirc  J msis.on  mt  les  volailles  de  nos  bafrcs-couis, 
s agiter,  fui/,  crier,  & Te* cacher  à !a  vue  d'un oifcau 
de  ploie,  qucrqucfbls  encore  trop  éloigné  pçur  être 
apperçu  d’une  manière  diftinétc  5 on  voit  les  moutons 
p«irv]uts,  fc  même  dans  les  bergeries , .témoigner  les 
. mêmes  femimens  de  crainte  & (Tavulion  pour  le  loup 
qu*ils  ne  voient  même  pas  encore,  mais  que  vrai- 
Umblabicmcnt  Us  fcnicnt , ou  qu'ils  entendent  de 
m uuèrc  à ne  pas  s'y  méprendre  i & dans  nos  apparcc- 
jiier»  même  , fous  nos  yeux , ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  , les  animaux  les  plus  domdliques,  le  chien  & 
le  char,  ne  pouvoir  vainexc  cette  attipathU  nue  la 
nature  a placée  entr'eux.  Si  ('éducation  a,  pour  aiofi 
dire,  forcé  qu»iquc$-uns  de  ces  animaux  à vivre 
enfcn.bîc  3:  a erre  amis , l’avctlion-n’on  lubfi^lc  pas 
moins  pour  coir  les  autres  individus  de  U même  cf- 
père.  Le  chien , élevé  avec  le  chat , ns  lui  fera  point 
“de  mil,  mais  il  pi.kra  tous  les  chats  inconnus-qui 
s’offri-'ont  à fes  icg.rds;  U clkatc  r.ourlicc  permettra 
au  chien  bifide  Je  jouer  avec  fes  petits , & Crèvera  îct 
yeux  à tou:  autre  oui  oferoiten  approcher  , même  à 
One  diff^nce  émignéc.  Cette  a.-iiipoihic  cft  auHi 
naturelle  que' celle  qui  fait  crJndrc  au  gibier  le  chien 
qui  le  chafl'c , à la  (inirts , le  chat  qui  eu  fuir  fa  proie , 

& à tous  les  atiimaux  patliblcs , la  vue  des  animaux 
cotuacicis.  > 

C'eft  fur  cette  a/t/rpuM/c  naturelle  que  font  fondées 
toutes  les  idées  & tous  les  contes  , plus  ou  moins 
ridicules,  qu'on  Ut  dans  Wrrÿforc  ^ tiine  ^ Oppian^ 
Curdun^  Vé.n,  Po^ra,  &c, , fur  l.i  vertu  que  certains 
animaux  avoient  de  charmer , & fur  les  effets  que 
pouvoient  produire  les  difféicnees  parties  de  ces  ani- 
maux , même  après  leur  moit.  Ils  prétendent , par 
exemple , que  le  loup , ayant  traverfé  une  route  , le 
cheval  rcfulcrj  d*y  palfer,  & qu’il  fuftit , pour  opérer 
cet  effet  , de  Swrrcr  la  route  avec  une  corde  faite  de 
boyaux  du  même  animal  j qu'un  inffrumcM  où  il  y 
aufoir  en  même-tems  des  cordes  de  boyaux  de  loup 
& de  mouton , ne  pourroit  jamais  s’accorder  ; qu'une 
tête  de  loup,  enterrée  dans  un  champ,  empêchera  les 
moutons  d'y  paitrc^que  ta  peau  de  cet  animal^Vra  ^ 
tomber  la  Ume  de  u peau  des  moutons,  3cc.,  5cc. 

On  fent  bien  que  fi  les  effluves,  échappées  du  loup 
vivant , ont  du  produire , fur  fc  bcval  &:  fur  1«  ' 

mouton,  l'effet  de  Vüncif  aihit  t de  l'avcifion  ou  de 
la  peur le  meme  effet  ne  peut  avoir  lieu  avec  les  ! 

parties  de  ce  meme  ai  imi!  mort,  parce  qu'alors  elles  \ 

ne  (aillent  plus  écha|||^  les  mêmes  émanations}  3c 
oti  doit  fciitir , parcoiïïi'qucrt,  l'iRuciltté  , ou  plutôt  ^ 
le  ridicule  de  pcTter  ou  fâce  poitcr  aux  animaux  dô- 
mclhqucs  , telles  ou  telles  parties  d'un  anim...!  j>our 
les  preferver  de  tfcl  ou  te!  autre  , pour  les  garantir  du 
venin  , pont  ks  rendre  plus  vUts  à la  couifc*,  écc. 

Les  vertus  de  ces  amulettes  oc  fom  pas  plus  fondées 
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que  la  plupyt  de  celles  des  autres.  {Voyt\  Amv- 

LtTTiS. 

De^U  Ckû’nhft  a foit  un  dtf^ours  de  temîtU  0 de 
U k^ine  qui  je  souvent*  diins  hs  atiimaiix  (i)  , dans 
lequel  on  trouvera  de  bonnes. réflexions  fur  ce  fujetj 
il  cnpibat  fouvent  les  préjugés  des  ailcicns , & même, 
quelquefois  ceux  de  fon  tems}  il  réduit  à quatre  les. 
caufes  de  r(27//^a:êù  des  ainmaux  } i**.  centre  ceux 
qui  les  mangent } i",  contre  ceux  qui  les  tuent  par 
leur  venin  } contre  ceux  qui  leur  difpuiemlcur 
nouiriturc  , & 4^.  contre  ceux  qui  oitt  des  qualités 
fcnfiblcs  qui  leur  font  nuUlblcs. 

• 

Joftfk  Boillot^  langrcis , avoit  déjà  fait  aiifli  uo 
ouvrage  in^jolto  fur  Vontiputhie  ets  ünimjajc,  qu’il 
effaic  d'adapter  à l'aichituéfarç.  H cil  imiiulé  : r.ou^* 
reuux  pouriraits  à*  jigiJei  ce  terrres  pour  ujer  m 
ta'-chiuâure  : compùje^  (/  rs»/c.'?/7  «ïc  aiverjite  d'au- 
meu/x  , teprtfente-*  au  vrai  ftlo  funtip-thic  6^  cofl- 
traiietê  naturtiie  Je  chaeun  aictu/x  , imprrrre  k 
Largrts , par  JehJn  Oefpuy  (iv9i.)  On  trouve 
rapporté  , dans  cet  ouvrage  fingulftr,.&  afftz  rare, 
pretquc  Aut  ce  que  les  ancuos  ont  dit  Or  ce  fajet. 
(M.  Huïtard.)  * 

ANTlPLftlSTALTlQtT  . k.r<  ,‘contK  , & de 

ru;rrcAr<««( , coarêianai  iJ  kvmprimendi  vim  habeas 
( Galien  ).  Mouvemeue  oppofe  à celui  par  lequel  les 
alimcns  âc  les  mattcrcs  contenues  dans  l'clloinac  &:, 
dans  les  inccffins-,  font  n^urcllcmcnt  portés  de  l'cf- 
toniac  , J^a^  le  piTorc,  dans  les  iotcUins  grêles  , de 
ceux-ci  dans  les  gros  inteffins  on  ils.  fcjoutncnc 
quelque  rems , jufqu^  ce  que  par  la  force  cxpullivc  de 
ccsajprrders,  mife  en  aclion,  ils  foienc  chaffés  hors  • 
du  corps  par  les  déjcckions.  Cette  adion,  ou  ce  mou- 
vement a ‘été  appelle  périlfaiiiquc,  parce  qu’il  cft 
l’effet  de  la  comprclflôn  que  l'cUumac  6:  ks  iiitcftins 
exercent  fur  les  matières  qu'ils  coRcicrcent } on  l a 
'auflî  appelle  vcrmiculaire  dans  les  ioteftins,  en  raifon 
de  ce  qu'il  a lieli  fuccclfivcmcnt  dans  leur  trajet  &: 
leurs  différentes  circonvolutions  de  la  «êmc  manière 
que  dins  les  vc/s  dont  ü rcprêfcmc  ta  marche  pro- 
grcflivc.  Le  mouvement  antipérijiaitique  cft  donc 
celui  par  lequel  les  alimcns  où  les  matières,  coutcnucs 
dans  les  intefttns,  font  poi  eJesdans  une  dire  dion  oppo- 
féc  3c  contre  nature,  flcrcjcttécs  avec  violence  parle  vo* 
mid'emenc  ; il  cft  l’effet  d'une  mitation  violente  de* 

_ ces  organes , par  la  furcharge  alinicus*,  par  fac- 
tion d'une  bile  âcre  & dégénérée,  par  celle  des  poifons. 
On  robfcivc  dans  U maladie  noire,  dan<  U cbolcra- 
morbus , dans  lcs  hernies  avec  étrar^gUment,  tlans 
le  volvuius}  dans  ce  dernier  cas,  il  rftqucUiucfoispoH^ 
a un  fi  haut  degré  que  les  ni  Jades  vomificnc  ks  ma- 
tièits  fécales.  ^M.  deJ^aporte). 

ANTIPÉRISTALTIQUE.  ( P^i/i»'og!<v/:ér!n.) 

• » , * 

Le  mouvement  antipénjia/tique  ou  ^mf/vc-vn/cx- 


(i)Pan'i,  fiorl'in,  *667  » vel,lat'.,dc  24} 
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laiTt  des  imcftins,*cft  dans  les  animaux  U contrac- 
tion ou  l'aâion , fctrogradc  & contre  nature,  de  la 
portion  mufculatrc  du  canal  întcftilul  de  dcriicrc  en 
devant,  de  mantere  à faire  refluer  Ics.cxcrcmcns  dans  i 
l'cflotnac,  & à donner  tjuclt^cfois  lieu  au  vomifle-  ! 
menr  ou  au  rejet  de  ces  matières,  parlaboucitc , même 
dans  les  animaux  prives  de  la  faculté  de  vomir. 

Ce  mouvement  fyrnptomaticjuc  a Ifbii  dans  les  ma- 
ladies du  bas-ventre  , telles  que  pkAcurs  cfpèccs  de 
trtàtickéts  , le  miftrere  , les  blcjfu>es  4fS  ii.UjUns , ‘ 
\3irupiur):dtl‘tfiomaCyVeaifroceUt  &c.  Nousl’avons 
Vu  fubüfler  long-tcms  dans  un  cheval  de  trait,  auquel 
un  àccident  avoii  déchire  la  peau  & les  muiclcs  du 
bas-ventre  *,  & dont  les  intcltins  ctoient  dehors  $ ou 
le  reconiKiit  dans  l’animal , en  ce  que  l’anus  cl\  ren- 
fonce, le  rcdlum  rclTctrc  , le  flanc  tciroufTé  ; on 
Tupperçoit  quelquefois  auflî  a/Tcz  dilUnéfomcnt  à cra- 
vcrvla  peau  &les  mufclcs,  dans  les  animaux  couchés. 
Le  lymptôme  cft  d’un  mauvais  aueiuc  & il  prooof- 
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antiphlogistiques.  ( Mat,  mii.  vit/rin.  ) 

On  trouve  ce  mot  fréquemment  employé  dans  p!u- 
ûcurr  ouvrages  modernes  de  médecine  vétérinaire 
poqr  dcflgncr  les  remèdes  proprcsàrombattrcl'inflam- 
marion  ,1a  chaleur  fie  rcflcivcrccncc  du  fang  , 6c  à 
s’oppofer  aux  effets  de  la  brûlure;  iis  font  les  mêmex 
qnc  les  rafréuchiffîuts , les  tempérant , les  adouci  fans  , 
les  la  faignée  t(ï  fur-tout  placée  au  premier 

rang,  parmi  les  antiphtogifilques,  C’eft  en  multi- 
pliant  toutes  ces  dénominations  , qu'on  a fait , de 
l’ér'tde  de  la  matière  médicale  , une  efpèce  de  laby- 
rinthe , dont  les  difl'erentes  voies  conduifent  fouvent 
au  meme  but , &:  c'efè  en  les  lîmplifir.nt  que  l'en 
rendra  l’étude  de  la  médecine  vétérinaire  plus  aifée. 

( ^oyc\  RAfRAÎcHissANs , Temperans.  ) (M.  Hü- 

ZARU.  ) • 

' , • a 

ANTIPHTHISIQUES.  {Mat.  mcd.)\yoy.  An- 

TtUÏCTiqUiS.  • * 


tique  füuvcuc  la  mon.  ( Tranchées  ). 

. M.  Lafofe^  dans  (oti  d'Mionnairt  d kippiatrique , 
dit  que  le  mouvement  antipérîfiaitiqut  cil  le  meme 
^ c^üc  pé/i^uitiqu/.  (M.  Hl'Zard.) 

ANTI-PECTILENTIELS.  (Mat,  mcJ).  ( Foyti 

AuriLOiiiiQUis.  ) (M.  Fourcroy).  • * 

. ANTIPHLOGISTIQUES.  ( Aftft.  méd.  ) 

On  défigne , pat  le  nom  fantipftloglfliques , tous 
les  remèdes  propres  à calmer  1a  chalcuV  6c  la  lièvre 
qui  accompagnent  les  maladies  aiguës;  la  bafe  du 
traitenicnt,  ou  dutt^xmc  antiphiagifiiqut,  conflUc 
daÿs  les  moyens  fuivans  : * * 

La  faignéc.  ^ 

LesboilTons  aqueufes>  Cbucilagiaeufes.  • ' 

L'eau  de  veau. 

L’eau  de  poulet.  ^ * 

Le  pctic-liic. 

L'eau  3a  giainc-dc-lio;  ‘ , 

, Les  bains  partieU  ou  généraux. 

X^a  dicte  révère  ou  rufqge  des  bouillons  pour  toute 
nourriture.  • ^ 

L'air  frais  6c  humide.  . 

* • 

Lcr  fumencatii^s  d’eatr  chaude  ou  de  Uü  cluud. 

^ous  les  rafroîchiflemens  , les  temptrans  , les 
acidulés , ^ont  abfolumenc  de  la  même  nature  , 6c 
, rcmpliflcnc  la  même  indication.  On  fait  un  très- 
rjnd  ufag^  de  tous  les  remèdes  amipklogifiîqlcs,  en 
rance  ; & il  parole  que  c'cfl  aux  franfois  que  ces 
médicamens  conviennent,  plus  qu’à  coutautic  peuple. 
{ M.  Fourcroy  ). 


ANTIPHVSlQUrS.  {Mat,  méd.  ) 

Les  grecs  ont  dorme  ce  nom  aux  fubdanccs  chaudes  * 

6c  abondantes  en  ftU  volatils  6c  très-aélifs , captibics 
de  chalTcr  les  vents.  Mais,  comme  on  le  fait , c'efè 
à tort  qu’on  leur  attribue  cette  vertu.  ( Car- 

MiHATiF  , qui  en  cft  fynonyme,  6c  le  mot'ANis.) 

(M.  Macqüart. ) 

ANTIPLEURÉTIQÜES.  ( Mat.  méd.  ).  . - 

Remèdes  contre  la  plcuréfîc.  Cette  maladie  aiguë 
exige,  en  général,  les  amiplilogiftiqucs,  lafaignéc, 
l'eau  de  veau,  6cc.  ; on  y fait  ufag^  de  beaucoup 
d’antres  remèdes  btchtqucs , incilifs  , fudonflqtics , 

*purgatif;,  émétiques,  diurétiques , 6cc. , fuivart  les  > 

circonftaoces  6c  la  nature  du  mrJ  , qui  peut  erre  dù  • 

à la  bile  , à la  congeftion  catarl4ialc , 6cc.  6cc.  Le 
traitement  en  varie  beaucoup  , 6c  ne  peut  pas  être  « 
pccicrit  aufli  vaguement.  Il  n'y  a pas  de  fpeciflqucs 
dans  ccitc  maladie.  (M.^uacroy.) 

. ANTjPODAGRiQUES.(Afo/.  méd,). 

Remèdes  contre  b goutte  des  pieds  en  particulier,  ^ 

mais  aujTi  contre  b goutte  des  moins , &c.  • 

« 

Dons  le  paroxyftnc , tout  te  croi'cmcnc  {c  borne  à U 
diète  la  plus  fi  vête,  & à quelques  topiques  adoudltana 
6c  relâchons  ; il  faut  bien  Ce  garder  d’cmpfoyer  alors  U 
faigncc  , les  purgatifs  ou  les  narcotiques.  Qu^.t 
aux  topiquev,  ce  font  les  fleurs  de  fuicau,  ou  de 
camomille  , les  catapUfmes  de  mic-dc-|>i;in  6c  de  loir. 

Au  commencement  de  roataque  , les  chirois  ap- 
pliquent le  moxi  ; Hippocrate  fe  fervoit  du  lin;  cette 
cfpècc  de  cautère  adluei  a été  très-recommandée,  6c 
peut  avoir  de  futilité , ainfî  que  les  vclTcatoircs. 

Pour  préver-ir  le  retour  de  b goutte , b diète 
blanche  eiUc  moyen  le  plus  alTuré  ; on  peut  faite  ufoge 
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du  favoR,  des  friâions,  de  rezerciee,  fe  ptéeaa- 
(ionoet  contre  le  Êoid  le  rbumidicé,  avoic  recourt 
aux  amers , aux  ftomachiquei  fortifiani , aux  (udo- 
tifiques , tels  que 

Le  quinquina. 

Lagermandrée. 

Le  chamxpit)’s. 

L’épithytne. 

La  thériaque. 

Les  piéparations  antimoniales. 

Les  eaux  tberinalct , tant  en  boidon  qu'en  douches  > 
& en  bain. 

Le  Wbo  de  mate  de  railin. 

L'application  <ie  rcfprie  de  Tel , .arec  l'huile  de  t^rv- 
benthioc.  ( aulG  ÂNTAaTHKItlQUES.  ) 

( Diâion,  dt  w%ax.  mid»  ).  ( M.  Fouacroy.  ) 
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part  de  cei  fecrecs  en  parlant  de  la  pouft»  ( 
Pouiti.)  Dn  refte,  un  r^zime  doux,  U ptivanou 
du  foin , de  un  trarail  Aoocié  • doivent  être  placêi 
au  premier  rang  des  an(^ouJpfs, 

Ces  remèdes  répondent  à*  ceux  qu'on  appelle  an* 
t.ffihmatiques  ou  antia/ikmaiiqiiej  d^nt  U mcdccine 
humaine.  (M.  ^uzard. ) 

ANTIPSORIfUF-S.  ( Mat.  mtd.  ). 

T.a  gale  , ainiî  que  pluHcàrs  maladies  coneagîcufcs 
de  ia  peau,  cèdent  à quelques  remèdes  particulicts 
qu’on  défigne  fous  le  nom  d'aniiffari^uts.^  Les  amcH 
& les  dc'pu^ns  font  les  principaux  antiifariguts  i oa 
range  , dans  cctrc  claife , 

La  racine  de  patience^  * 

Celle  de  bardane. 

La  fumeterre. 


ANTIPOUSSIFS.  ( Afdir.  mé^,  vétirinaire,  ) 

On  donne  ce  nom  dans  la  médecine  vétérinaire , 
à tous  les  remèdes  qu'on  aoit  parriculièremeoe  propres 
à guérir  la poufft  dans  les  chevaux,  mais  il  en  elt  de 
la  vertu  de  ces  prétendus  fpécifiques  coillmc  de  celle 
de  cous  les  autres,  & les  fubftanccs  qu’on  regarde 
comme  antipoufives  , rentrent  néc^aUemcm  dans 
la  clalTe  des  remèdes  itekiques  y & fur*tout  des  bé> 
chiques  incih&.  Les  antipoufifs  les  plus  vantes  font 
cotr’auucs  : * . 

Le  foufre  & Tacicr , fondus  cnTciable, 

Le  plomb  bràlé  avec  le  Ibafre,  • <4 

L'antimoine. 

La  fleur  de  fouire. 

Le  cinabre. 

Le  baume  de  foufre. 

Le  foie  d’antimoine. 

La  poudfc  de  réglifle. 
m I I d’irU  de  Florence. 

m de  fcllie. 

I de  tabac  dans  le  miel. 

Le  lierre  terreftre. 

* • 

\a  gencc,  &c.  * 

On  trouve  encore , dans  tous  les  livres  d1)ippia- 
trique , une  foule  de  recettes  contre  1a  pouffe  y dont 
les  vertus , à en  croire  les  auteurs,  amflent  aulH  cer- 
tainement que  promptement , & il  n cfè  pas  de  ma- 
quignon qui  ne  prétende  avoir  un  fecret  particulier 
pour  guénr , ou  au  moins  fufpendrc  cette  maladie. 
Nous  appcécicrom  fle  nous  fcxoos  coiuioicrc  U plu- 


La  feabieufe. 

Les  légers  diaphorétiqaes. 

Les  fleurs  de  fureau. 

La  falÿparcillc. 

La  fqutnc  en  pedee  dote. 

Les  nouées  d’antimoine. 

Le  diaphorécique  minéral. 

Le  fou^e. 

Les  préparations  mercuricUes. 

On  en^loie  la  plupan  des  mêmes  remèdes,  flc 
fqr-tout  tes  amers  6c  les  mercuriaux , à l'exténeur 
pour  faire  difparoîrrc  les  éru^'tions  galcufcs.  On  fait 
particolièrcment  ufage  des  remèdes  luivans  en  co- 
piques.  , 

L'ougtent  de  fouire  fimple. 

Le  foufre  délajré  dans  le  jaune  d'oeuL  ^ * 

Les  fulfures  alcatins  étendus  d'eau. 

Les  eaux  fulfureufcs. 

• * 

L’ong^cnc  fait  avtfc  la  racine  de  patience. 

L'onguent  morcurict.  • 

L'onguent  citrin.  * . * • 

• 

On  s’cfl  alTuré  , dans  ce$ derniers tems^  delà  pro« 
priécé  antipfonque  de  la  racine  de  dcntelaire , pUof 
bago  mropaa. 

Il  faut  obfcrvcr  , fur  Tufage  de  ces  remèdes  , qu'il . 
n'y  a que  tiès-peu  de  cas  où  les  topiques  , fculs  , 
puUTcDt  eue  employés  pour  guérir  cette  nuUdic.  Un 
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bon  médecin  doit  ioujon|s*jomdtc  aux  topiques  Ici 
tcmidcs  intérieur , tels  que  les  amers , les  purgatifs , 
les  depurans , Sc  les  préparations  mercurielles , fur- 
tout  lorfquc  cette  maladie  dure  depuis  quelque  teras, 

lorfqu'ii  cil  plus  que  vraifcrablablc  que  te  virus 
pforiqut  a infcClé  les  humeurs.  > 

• 

Quelques  obfcrvateurs  ont  ctu  que  la  gale  dépen- 
doit  d’uniiîfedlc  particulier,  que  Rivini's  £c  Bonani 
ont  décrit,  Sc  que  M.  Geoffroy  a rangé  dans  le  genre 
des  cirons.  11  cil  aife  d'enténdre  , d'après  cette  idée  , 
comment  les.  amers  & les  metcuriaux  agilfcnt  dans 
ccuc  nuladie  j mais  tous  les  praricrens  n ont  pas  , à 
beaucoup  près  ^ adopte  cette  opinion  ,‘Sc  l'on  ne  peut 
encore  établir,  d'epiès  cela,  la  manière  d'agit  des 
aniifj'oriquts.  ( M.  Foürcroy.  ) 

ANTIPSORIQUES  ( Alar.  méJ.  vMrhi.) 

Cette  clalTe  de  remèdes  qui  confprend  tous  ceux 
l’t  font  propres  à combanre  de  à guérir  les  maladies 
e la  pcau,'cll  une  de  celles  qui,  dans  la  médecine  vé- 
térinaitc,  prête  le  plus  au  cbatlaunifrac  j chaque 
maréchal,  chaque  fermier,  charnier,  berger  &c. , 
a fon  remède  contre  les  dartres , la  gale,  icc.  On 
fait  qu'il  en  ell  , des  ahtipfarijuu  , coiihnc  de 
prefque  tou^  les  anri  i ûs  doivent  être  fubordonnés 
aux  caufesde  auxaccidensde  la  maladie,  de  ils  lorrocnr 
néeellaircmcDt  partie  de  quelques  autres  clalfes  , 
comme  les  adoucilfans , les  déterfifs , les  dé^ratuà- 
res,  dtc.  ( Gal£.  ) (M.  Huzar^d.  ) 

ANTIPUTRIDES.  (Afur.  miJ.)  (Koyep  AntiJ 
SEVTiqi'ts  ).  (M.  Foorcroy  ). 

ANTIPUTRIDES,  ANTISEPTIQUES.  (Mat. 

fheU  véiérin,.y  • 

ANTIPUTRIDE  de  BF.AUFORT.  (Mar.  méa’._ 
rvffrt'n.  3 EÂu  mUtRAlt  ANTirt'TRlBE).’ 

(M.  Hüzard).  , 

ANTIPYIQUES.  ( Mit.  mU.  . 


ANTIPYRÉTIQUES.  (Mur.  m«.) 

t 

Les  anttpyriiiquts  font  tous  les  temèdes  qu'o« 
oppofe  aux  fièvres.  (F'qyepFi»Rif<JOE$.)(M.  Four- 

CROY  ). 

ANTIPYROTIQUES.  ( M«.  mid.  ) . 

Remèdes  contre  la  brûlure. 

Les  répereuffift,  les  adoucilfans,  les  réfolutift. 
les  digeffiE , font  les  topiques  les  plus  employés  coutr« 
la  brûlure*!  maas  il  ne  convicnnctit  pas  a tous  les 
'degrés,  ni  à tous  les  teins  ; le  vm  tiède,  teait-dc-vi» 
limplc  ou  c.imphréc , font  prefque  les  feub  qu  o* 
applique  indilf'temmenc  à toute  forte  de  btuiurc.  On 
peut  artèter  les  prôgrès  de  U btûluie  Icgitc  ou  fupci- 
ficieUc,  cnttempaiu,  fut-lc-champ  , Ta  parue  dans 
l'eau  froide,  en  y appliquant  de  Ja  bouc,  le  Watic 
d‘cruf,  le  Icucic,  &c.  On  a ituju  pat  U 

méthode  C3Dttùircj  c*cft-â-aifc , en  expofant  plu- 
fleurs  fois  la  partie  brûlée,  au  fia  le^plus  vif  quqn 
puiifc  fuppottet',  en  y appliquant  de  leau-de-vic 
camphrée  , de  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie , de  autres 
liqueurs  fpiritueufes  5 de  l'oignon  pilé  hÿl,  ou  qu'on 
mcle  avec  le  fel  de  k fovqn.  Les  topiques  , dont 
on  tire  encore  avantage,  font  les  adouallans  , ici» 
que  le  pompholyx,  l'onguent  nutriium,  .longueur 
populcuur , le  cérat  de  Gaiicn . 

Il  ne  faut  point  employer  les  répereuflifs , ni  le 
téfoluiifs,  dan»  les  brûlures  qui  ont  pénétré  la  peau, 
mais  les  relàchaiis-,  les  adoucilfans,  Icsdigeftifs,  tels 

ai»'  . • . 

L’émullion  commune, 

Le  catspîafiac  de  mic-dc-pain. 

Les  autres  ^ataplafmcs  émoUietis. 

L’ojgucnt  baûliciim. 

Le  nutritum. 


On  nomme  antipyiques  les  remèdes  capables  de 
diminacr  de  de  fupprimer  même  la  fupputatiôn  des 
ulcères  internes'  fur-tout , de  quelquefois  externes. 
On  n'avoir  recours,  autrefois,  qu'aux  évacuans  pour 
diminuer,  de  dérournet  les  humeurs  qui  feportoient 
' à l'ulcère.  Quelques  altérans , & fur-tout  le  foufre 
de  les  antimoniaux  fulfotés  , étoient  aulTi  employés  à 
eet  ufage.  Aujourd'hui , c’cll  le  quinquina  qu'on  pié- 
R-re  à tous  les  autres  remèdes  j rcxpéncncc  a eotilactc 
là  venu  aatipyiqut  i fur-tout  dans  le  purnleitce  des 
organes  iniéiicurs  du  ppulmon , des  reins  S:  de  la 
vellic  ; Dchaen  a donné , dans  fon  ratio  medenai , 
de  bonnes  obfctVations  fur.ccttc  propriété  du  quin- 
qniiu.  Oa  eijlploic  auffi  quelquefois  ,_avcc  avantage , 
les  aiitifcutbutique,s  de  les  depuians,  Ic9>  chaux  , le 
crelfon,  le  béecibonga,  la  patience,  la  famctccte^dec. 
( M.  Foorcroy  ). 


Le  cérat  de  G.ilicn.  ^ 

L'builc  rofat.  • * 

Celle  de  lys. 

L'huile'  d'œuf,  dee.  . 

On  y ajoute  de  l'opium,  tetfquc  les  douleurs  font 
violentes.  Les  f,;i|sées,  dans  ce  cas,  fonj  necel- 

faires,  ainf.  que  les  d-Tayans  , «e  les  aut.es  tcmed« 

inremes  qui  convicmwat  a l mflamnwiion  V a U 
fièvre.  * ■ , 

Dans  les  brûlures  ptofomks , qui  pénèttcni  quel- 
quefois jufqu-aui  os,  il  faut  iouveot  avoir  tccou» 
aux  fcattfiations , auxquelles  on  unn  1 appiuaiiou 
des  reUebans , des  caïmans  de  des  digelltfs , tcb  qu  d» 
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ont  énonces  ci-dclTus  ; on  y ajouto  le  (lyrax  » 
rc(yric><ic>vin  camphré,  & les  aurres  antiputrides. 

( Diâion.  de  mat,  méd.)  (M.  Fouucroy  ). 

Les  antiputrides  ou  antifeptiqites  font  anflî  dans 
la  médecine  vétériuairc,  (es  remèdes  propres  à pré- 
venu ou  arrêter  les  effets  de  U putréfjûton  &:  de  (a 
gangrène  y Toit  ioféricutement,  foit  cxtéricuiemcntj 
ils  différent  fouvem  par  leur  natiuc  & par  leurs  effets , 
mais  tous  concoiucnt  au  meme  but. 

Leur  emploi  n*cft  pas  au/Ti  fré<|uent  dans  la  méde^ 
cinc  des  animaux  t^iie  dans  celle  de  rhomnid*;  i!  fcmblc 
que  la  nawrc  des  alimens , dont  fc  nourrilTenc*  les* 
premiers , qui  ne  font  encore  ni  altérés  , ni«  en 
partie , décompofés  par  la  fermentation  Se  par  la  cuif- 
Tua,  les  rend,  en  c;cnéral , inoi^s  fujets  aux  mala- 
dies putrides , fi  frequeutes  dans  le  IcconJ. 

Nous  n*exp!iquerons  pas  ici  la  manière  dont  on 
prtren*!  que  ces  remèdes  a^ilTcnc;  leur  aélion  U leurs 
effets  font  les  mêmes  dans  l'homme  &:  dans  les  ani> 
maux } nous  ne  détaillerons  pas  non  plus  tous  les  cas 
patticuiiers  où  ils  peuvent  être  employés  \ nous  nous 
eontenicrot»  de  dire  que  leur  ufage  cft  avantageux 
duO'î  toutes  les  épizooties  ehetriiOnaeufes  & pejiiten- 
. tieUcs  /daus  la  pourriture  des  bêtes  à laine  , & dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires  , internes  & 
externes,  lorfquc  la  terminaifon  paroît  fc  faire' par 
ir.ortiHcation  ou  par  gangrène,  & que  la  nature 
prête  à fuccomber  \ c’eft  ainfi  qu^  dans  le  tUveau 
eonfuent , dans  la  péripneumonie , dans  les  violentes 
, eontujhns , dans  les  fie  les  <é/ccrex\on(îdérablcs, 
à la  fuite  des  inMgeJlions , ficc. , on  a recours  à ces 
remèdes , aînfi  que  dans  la  earie  St  dans  les  ulcèfts 
fanieux  des  jambes , du  garot , de  la  taupe  qui  (aiflent 
échapper  une.  humeur  putride  , dont  la  réforbrion  , 
dans  la-mafre,  ne  pourroit  que  la  pervertir.  On  en 
fait  ufage  daus  tous  ces  cas  à l‘intéricur  fie  à l’extérieur. 
( ChARBOM,  iMrLAMUATION'ÿtGANCRfcNE, 

ÜLCfcRX). 

Oi  les  emploie  encore  pour  ptéferver  des  n\aladies 
• oontagieufes  ; pour  piirificr  les  endroits  où  les  ani- 
maux, qui  cn*étoicnt  attaqués,  ont  féjourr.é  , fie 
p6ur  affainer  leurs  alimens  fie  leur  boilfon.  ( Ployez 
Épizooties,  Contagion,  PRisinvATifs.  ) 

• 

Les  antiputrides  ou  antifepr.ques , le<  plus  en 
ufage  dans  la  médecine  vétérinaire,  font  les  acides 
minéraux  St  végétaux'.  Si  purnû^ux  Vefprit  a<  vitriol, 
Ve/prit  de  fel,  Ttaw  de  liaM  fie  le  vinaigre  ; les 
plantes  acides , fie  principalement  Vofellle  \ les  Jéis 
alcalis  , foit  tonertt , fuit  fiear,  fixes  ou  xalatils  , 
le  fel  marin^,  la  glace , *lc  quinquina , 1^  gentiane  , 
Yail,  \c  poivre,  \c  g ngcmlrç , Si  toutes  les  plantes 
amères  6*  aromatiques  , le  camphre , \ afa  fatida,  la 
gomme  a imoniaque  , le  flymx  liquide,  le  haume 
d'Àrceus,  ïefencede  térébenthine.  Si  toxsia  les  huiles 
ejfeniielles  i \'eau-de~vii,  fie  toutes  les  teintures 
fpi/itueufes  , cdHo  les  caufliques,  rappUcaiioii  des 
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vejficatoîtes  St  le  feU  , qw’on  peut,  à jufVc  titre , re- 
garder comme  le  mcÜkur  de  tous  les  antifcpttques. 

( Ko^e{  Adustion  ). 

Le  quinquina,  \e  camphre  fie  X alcali  volatil,  font, 
de  tous  les  antiputrides  , les  f!u|cflieaccs  j mais  les 
deux  premiers  D’agilfcnt  promptement  que  lorfqu’Us 
font  adininîArés  à glandes  dotes,  & leur  cherté  s’op- 
pôle  fouvcnc  à ce  qu’on  y ait  recours.  L'emploi  du 
troilicme  ne  doit  êtte  dirigé  que  par  des  mains  pru- 
dcates. 

L’ufige  des  fubOanccs  acides  tend  plutôt  à pré-  * . 

venir  qu'a  atrèter  les  ctfas  de  la  m-’ttlficarion  ; ils 
fcroicni  infuftfans  fie  meme  danger  :ux  li  die  çxiftoit 
déjà  parce  qu’elles  ik  pounoicne  que  l’accélérer.  Il  en  j 

cfl  de  meme  des  autres  remèdes  qu’on  a place  au  rang 
des  antiputrides , St  qui  n'om  cette  proptidë  qOe  par 
relation,  c'clt-i-dire,  en  calmant  U chaleur  fie  l'tn- 
flamnution,  comme  la  fiignéc^  les  icmpérans,  les 
adoucilVons,  ficc.  ; mais  on  ne  doit  icgaîdcr  comme  i 

antifeptiques  , proprement  dits , que  les  t'ubflances  I 

capibles  de  donner  aux  fluides  un  principe  volatil 
aromatique  , fie  aux  folidcs  a/Tcz  de  ton  poui  ré- 
(iflerlaux  cfTcts  d'une  décompofition  prochaine  ou 
dé;a  conimcncée.  ( Aromatiques  , Astrin-  | 

GENS.  ) • * 

O Or^cmpîoic  les  antiputrides  comme  les  autres  rc-  . * . 

mèdes  , lous  toutes  fortes  de  furmesj  mais  on  en 
fait  un  grand  ufage  en  mafiteaioires  SC  en  fum/ga- 
lions  , ou  en  parfums  , foit  en  les  faifaot  évaporer, 
fuit  entes  brûlant  dans  les  endroits  qu'on  veut  puri- 
fier. ( è'byrp  Ma^catoires,  Fumigations.)  J 
Le  parfum  antiputride,  le  plus  cfHc<icc,  clf  celui 
qui  réfulte  du  mélange  de  lacidt  vttrioliquc  fie  du 
Ici  marin  , il  dénature  fie  décompofe  entièrement  les 
miafmcs  putrcfcibles  qui  font  fournis  à (bn  aérion,  I 

( Kpyq  Pariums  ). 


Les  anin^ax  contiennent  en  eux-mêmes  une  fub- 
Çi^.v\c9{\c  fuc  gafiriqje^  dont  la  vertu  antiputr  de  a été 
confVatée  depuis  quelque  cems,  par  un  grand  nombre 
d'expériences  i on  en  a même  fait  l’application  fur 
des  ulcères  d’un  mauvais  caradère  , qui  exigent 
l’emploi  des  antifeptiques  , St  cta  cn^  obtenu  des  luc- 
cès.  M.  Ùépoufier,  arlifte  vétérinaire , àVerfailles, 
a fait  «fige  de'  ce  lue  dans  quelques  ulcères  des 
pieds  des  chevaux  donç  la  putridité  fait  le  c.tradêr*c 
principal.  Nous  l'avons  nous-mêmes  cntployé  dans 
de  iVmblablcs  4»as,  fit  il  nous  paroît  qu’ou  a lieu  ' 
d’cfpércr  qu’il  pourra  fupplécr  avantageufement  une 
foule  d'autres  (ubflanccs  antiputrides  beaucoup  plus 
chères  fie  moins  .a  la  pt'néc  de  tout  le  mon^.  Nous 
en  parlerons  plus  particulièrement  foui  fou  nom 
propre.  ( Voyez  Suc  gastrique).  ÇM.  Huzard). 

* ANTIQUOR.  (^Pathologie  vé/cm:<i.'re.) 

• , • , 

C’cfl  dans  quelques  anciciu  bippiitrcs  une  des 

nombreuies 


Digitized  by  Googre 


A N T 

ttombrcufcs  dénominations  du  charlfft.  ( V oyc[ 
Charbon),  (M.  Huzaild). 

ANTIRACHITIQUES.  ( Mat.  mU.  ) 

Le  rachitisoa  la  chartre  des  enf^ns  dépend  ou  d*unc 
foiblcflc  coaftitutionncllc  , oa  d’an^mauvais régime, 
ou  dc'quclqucs  vices  dans  les  humeurs , provenant  des 
Tirusfcropbulcuz,  vcncrtcn,ou  feorbutique  des  parcusj 
c'efV  fouvenc  à ces  trois  c^ufes  réunies  que  certç  ma- 
Ucjiic  doit  fa  uaiflance.  On  conçoit , d'après  cali , 
que  les  dépurans  , les  apéritifs  , doivent  èttt;  les  vé> 
ritables  amirachiti^ues  ^ on  a obfcrvc  cependant  que 


quelques  remèdes  particuliers  pris  dans  ces  difFércmes  L'orange. 

clafTcs , paroilTcnc  avoir  un  effet  plus  marqué  que  Le  vinaigre 

les  autres  daÿ  cc^c  maladie.  Tels  (ont,  la  rhubarbe , * , ' 

la  garance,  le  cutcuma»  le  caffla  lignea,  le  gaiac,  Les  vég;.taux  aigris  le  firrnK 

le  crclTbn.  kxout, 

* _ _ . , s . t • Les  fubffances  amères  comm 

On  a aum  emplof é , a 1 extenear  » avec  bcattcoup 

de  fuccès  , Les  racines  de  patience. 

- ' . . — de  mènyame  ou  nefle  i 

Les  himieauons  aromatiqoes. 

» /-  ft-  . t ..  ^ J L'écorce  de  WiNTiR. 

Les  friâioiis  fattes-avec  des  Unges  paifumés. 

, , . Lequinquhia. 

Les  oams  aromanques. 

Les  fomeucations  compofecs  de  vin  le  d'eau-de-vie  , écorce  d ora  g , 
dans  lerquellcs  on  Fait  bouillir  les  plantes  luivantcs  : La  fumeterre  $ Icc. 

La  Fauge.  Dans  U féconde  cla/Te  , c 

Le  romaria,  antifeorhutiquts  proprement 

plupart , des  fubffances  âcres 
Le  Icrpolec.  ircs-bien  connue  j telles  font 

Le  tbim. 

, Les  racines  de  raifort. 

La  mélinc  , Icc. 

Les  onâions  avec  l'onguent  nurtuton  le  Uiaile  dd  ^ patience. 

Uurter.  de  porreau. 

. I d’oigaon. 

Mais  i!  ne  £inc  jamais  oublier  que  ces  différens  re-  . . ...  . . 

mèdes  o'agiffent  point  comme  fpicifiques.  & qu'on  cochlé^; 

doit  les  donner  comme  tous  les  autres  médicamens  de  crclTon. 

fuivant  les  indications  que  1a  maladie  préfente.  En  . . i. 

général , le  bon  régiiiK  , les  ériâionr , un  air  fcc  " beccabunga, 

le  vif,  rhibitatioo  a la  campagne  , le  f^oor  dans  les  — - de  bcric. 

prairies  pnffuDées , rezercice , font  toujours  plus 

dan<-  le  ra^itis  nue  U plupatt  des  remèdes  prétendus  — de  houblon, 
fpécifiqucï.  ( M.  Fourcroy.  ).  ■■■■  de  roquette  j Icc. 

ANTISCORBUTIQUES.  (Af.r.  mfJ.  ) ^ 

• „ n.  J 'J  ■ I r 1 r prfparitioM  phaimactutiquc 

n cft  peu  ac  remèdes , parmi  les  rpicifiquc^,  q.„ 

aient  des  effets  auUi  marqués  le  qui  mentent  autant  ^ 

de  confiance  que  les  U lioAut  ne  ,i„  antifcorkutiq«. 

paroit  être  autre  choie,  comme  la  très-bien  vu  le  ^ 

doâeur  Lino  , qu'une  altération  putride  du  fang,  le  Le  fyrop  antifecréusifue» 
ks  remues  qui  guérUTem  cette  mJudie , ne  font  que  de  Mor.tti. 

de::  analeptiques  ou  des  depurans.  On  peut  établir, 

d'apic^  cela , deux  daffes  A'afttifcor^tiqua»  L'cfpcit  de  cockléaria , &C. 

MioiCtttM.  Tome  UI. 
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Dans  ja  premièic  ou  rangera  les  acides,  tels  que. 

L'acide  fulfunque.  0 * 

L’acilc  muriatique. 

L'acide  carbonique  , on  airfxe, 

L'ofciUc. 

L'allelsia. 

L’épine  vinctcc. 

Le  citron.  . 

L'orange. 

Le  vinaigre. 

Les  végétaux  aigris  le  fermentés , cotnme  Ic.Caouÿ 
krout. 

Les  fubffances  amères  comme  les*fcls  neutres. 

Les  racines  de  patience. 

■ " — de  ményame  ou  tieffe  d'eau* 

L'écorce  de  Wintir. 

Lequinquhia. 

L’écorce  d'orange. 

La  fumeterre  § Icc.  * 

Dans  la  féconde  clalTe , doivent  être  compris  les 
antifeorhutiques  proprement  dits , qui  font,  pour  la 
plupart , des  fubffances  âcres  dont  la  uacurc  n'cft  pas 
très-bien  connue } telles  font. 

Les  racines  de  raifort.  * 

■ de  patience.  ' 

de  porreau. 

I d'oiguon. 

Les  feuilles  de  cochléipk; 

■ de  crcffbn. 

- de  beccabunga.  ^ 

m de  bcric. 

— de  houblou. 

■ ■■■  de  roquette  J Icc.  0 

On  fait , avec  ces  differentes  fubffances , des 
préparations  pharmaceutiques  fort  recommandées  & 
fort  utiles,  comme  v 
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* Quelque  coafi.incc  que  méritent  antifcorhit~ 
tiquiS,  it  eu  eft  de  ces  remèdes  comme  de  tous  ks 
auKcsî  ils  nt  doivent  Ctrc  admmiftrés  que  lorfqu'iU 
font  bien  in.{i>[U<*s4  il  f.iui  en  oblcrvcr,  avec  loin» 
les  cJfcts  j'Ofir  en  moSiHcr  U doic,  & les  pcopritcés 
Cuîvanc  les  circonkanccs  de  Tâge,  du  ccmpcrumcnt , 
de  ta  nature  de  la  maladie , tes  lympcomcs , Tes 
demies,  IVtat  particulier  de  l’cftomac}  il  cft  d’au- 
tan: plus  iWcqlT'ûrc  de  mettre  U plus  grande  attention 
dans  leur  adiuinilVration  > qu’ils  tonc  ordmaiicmcne 
cmptuyc  dans  beaucoup  d'autres  maladies  que  le 
feorbut.  On  les  doonc  avec  fuccès  dans  les  feiuldrcs 
de  l’clVomac,  ks  a/Tcii^tons  rcrophulcufcs,  les  ma- 
ladies de  U lymphe»  les  Beurs  blanches , &c.  On 
les  atfocic  l'ouvcnt  aux  délayans»  aux  adoucilTans  > 
aux  caïmans,  Zc  ils  font  TuBieo  des  üomachiques, 
des  iucihfs  , &c.  (M.  FouRcaoY).  • 

ANTISCROPHULEUX.  ( Mat.  mid.). 

• 

II  en  c(I  des  ccroucI]es , ou  fcrophules , comme 
du  rachitis  , elles  font  l'ouvcnt  la  fuite  du  virus  feor- 
bucique,  vrnehen,  auhritiqucqui  dégénère  en  paA'ant 
des  pèics  & mères  à leurs  cntaiis.  On  conçoit  donc 
que  cette  maladie  n'a  pas  plus  de  fpéafique  que  U 
première.  Les  adoucUrans,  les  dépuraiis  , les  anti- 
icorbutiques  font  les  véritables  antif,;ropkuUux.  On 
a éprouvé  de  très-bons  elïcts  en  pankobvri 
• 

De  l'eau  de  chaux. 

Du  fcl  marin  ordtnaiie. 

Des  mcrcuriaux,  tels  que  la  panacée. 

Le  fcl  Alimbrotk. 

Le  foi#  de  foufre  mercuriel. 

Les  antimoniaux. 

Parmi  les  végétaux  on  fc  fert , avec  avantage  , 

Des  racines  de  petit  houx.  ^ 

De  fcrophulairc. 

De  polypodc. 

D’ipécacûanha. 

Des  feuilles  de  ruta  murarim 

De  erç^on.  • 

De  c^nléaiia. 

On  vante  aulTi  ks  maztioiix.  ' • % 

Le  raHafras. 

La  falfcpatcilk. 

Le  favon. 

La  vipère,  ^ 


Les  olopostcf. 

L'éponjc  calcinée  , &c.  ^ 

Le  remède  de  Rotrov  n'a  pas  rempli  les  efpé- 
rances  que  Ton  auteur  en  avott  données.  Chacun  de 
CCS  médicamens  doit  être  approprié  aux  circonRances, 

A'  on  ks  emploie  d’aptès  les  indications  rationcUes. 

( M.  Fourcrcw). 

ANTI5F.PTIQUES.  ( AL/.  mcV.). 

I.a>rrquc  ks  humeurs  du  coips  Iiumaio  ont  ac^quis 
un  degré  de  dcgénétefccncc  & de  décompolition  qui 
ks  rapproche  plus  ou  moins  de  la  fcpcidté  ou  putii- 
diré , on  emploie  dos  mtdicamcns  rufccpiibks  de 
corriger  ce  vice,  & auxquels  on  a doj^é  , par  cette 
railon , le  nom  d'atutjtpd^ues  ,*ou  * ripucrides.  U 
Lurtii  de  jciter  les  yeux  fur  les  ouvrages  des  aucèufs 
tpn  ont  traité  de  ces  remèdes , pour  fc  convainccc 
Mue  leur  nombre  c(\  très-muhtplié,  ii  (ur-cout  que  leurs 
* propfiétcslont  très-diBé/coccs.  M.  Pringu  clt  un  des 
premicis  qui  ait  étendu  la  cbiTc  de  ces  remèdes..  Les 
ciqpérU'nccs  rtu’il  a fai'cs , fur  les  mélanges  des  ma- 
tières putréfiées  avec  différences  fubltanecs,  ont  ap- 
pris que  beaucoup  de  corps  joulfloicnr  de  cette  pro- 
priété. Les  diflcrcâtions  que  l'académie  de  Dijon  « 
couronnées  en  1767  * on;  encore  multiplié  la  lifte  des 
artifiitiq^es^  &)a  table ingénieufe,  que  M.  Boissiiv 
en  a préienréc , contient  picfquc  toutes  ks  claffcs  des 
autres  médicamuu. 

Pour  donner  une  exaéte  idée  de  cc$  remèdes , il 
cR  néccjraire  de  connoitre  les  {hénomèiics  delà  purré- 
faélton  animale  , les  caufes  A fa  nature.  Le  mouve» 
ment  trop  rapide  des  humeur» , leur  congeiHon  & leur 
Rafe,  un  air  chaud  A humide  ou  altère  pai  la  rcfpi- 
ration  , ks  vapeurs  putrides , l'abus  des  aiimens  du 
régne  auimil , & H'ur-tout  riiikge  de  ecs  fubRanccs 
altérées,  ks  poifons  du  même  régne,  les* fièvres 
inflammatoires  , accompagnées  d'àcrcté' dans  ks  hu^* 
meurs,  font  ks  piincipaks  caulcs  de  la  puuéfjdlion. 
De  qucU]uc  iiuuièrc  qu'on  confidère  cette  alteration 
dans  les  corps  des  animaux  vtvans , quelques  cHbfts 
qu*on  fade  pour  en  déterminer  la  nature  , on  fc  con- 
vaincra toujours  que  la  feptteité  des  fluides  contenus 
dans  ks  canaux  doués  des  mouvemens  de  la  vie , cR 
fort  dilTéfcncc  de  U puuréfaétion  qui  a lieu  dans  l«s 
mêmes  Huidcs  fépatés  du  corps  de  fanimal.  On  con*  ^ 
çoit , d'apres  ccU,  que  ks  cxpcrieoccs , faites  fur 
CCS  dernières  humeurs  , mélangées  avec  différentes 
matières,  ne  font  point  capables  dcdaircr,  autant 
qu'on  i‘a  cru , fur  l’aéUon & i’ufagc  des  antiftptJquts. 

I.CS  différentes  altcr.itions  putrides  des  âuides  ani- 
maux , peuvent  cxiRer  dans  cinq  circonftancc':  diflé- 
centesj  1^.  des  humeurs  anuffées  fous  la  peau,  & 
corrompues,  produilcmlagangrcneextcrnc}  1°.  L'ef- 
tomac  de  ks  intcUins  concienncnc  fouvent  des  aies 
puccidci  qui  doniKOt  naiiranceà  des  maladies  parti- 
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culiircs  ; les  fliiulcs  qui  àrculcnt  dans  les  Teir* 
(éauï , font  quelquefois  cux*mcraes  airms  » fins 
que  les  viTcercs  de  U digcftioti  préfentent  la  meme 
aitécation^  4^.  k plus  (ouvcnc  la  fcpdcicé  exifte  en 
fnéme>tems  & dans  les  premières  voies,  8c  dans  le 
fjrftcmc.  vafculairci  c’eft  ainli  que  lorfquc  les  ma- 
tières putrides  ont  rejouené  loi^^ccms  dans  l'cflcmac 
8c  dans  les  intdlins , les  vaülcaiix  qui  ont  abrorbé 
une  partie  de  ces  matières,  ont  porté,  dans  tout  le 
corps  , un  fermem  qui  en  a altéré  les  humeurs  on 
coeçoit  qu  alors  la  maladie  devient  plus  grave  ; 
J®,  enfin,  il  fc  peut  que  la  dégènérclccnec  , portée 
au  dernier  point , fc  man'ifdle  ch  mtme-tems  dans  les 
pemières  voies  , dans  le  fyftcmc  vafculaîrc  de  luus 
la  peau.  Ces  circonflanccs  ont  lieu  dans  toutes  Ici 
fièvres  exanthématiques  compliquées  de  putridité , 
telles  que  la  petite  vérole,  la  miliaire  &c  les  fièvres 
pétéchiales.  Souvent  alors  il  n*cxi(Vc  que  peu  de 
refTourec  ; c*cfl  dans  tous  ces  cas  que  les  antifeptiques 
font  indiqués.  ]|  cft  encore  imiKirtant  de  dillingucr 
les  maladies  putrides  fébriles  d'avec  celles  qui  Vont 
fans  fièvre.  Dans  ces  deux  cas,  l'cmplobdcs  .intiC^- 
tiquesdoit  être  différent  j dansics  premières,  en  effet, 
on  eft  fouvert  obKgé  de  tenter  en  méme-tem^  tout 
ce  que  l'are  a de  plus  piiifTani}  dans  les  fécondes  on 
peut  en  modérer  Icncigic,  en  fuivre  mieux  les  effets, 
de  clTayec  ceux  réuUifrciK  mieux. 

Quoique  les  claffcs  des  amtfeptiques  aient  été  fort 
mu.tiplucs  par  les  auteurs  modcnics,  on  peut  Ici 
réduire  aux  fept  fuiv.*mtcs: 

1®.  Ixs  antifeptiques  vaporeux  ou  aériformes , 
tels  que 

L'air  fcc,  frais,  & fouvcni  rcnouvcllé. 

Les  acides  mêles , 8c  étendus  d*ms  l'air  rcfpirablc. 

Les  vapeurs  des  corps  en  fermentation  , ou  le  fluide 
ciafliqoe  , connu  tfijourd'hui  feus  le  nom  d'acide 
carbonique.  ^ ! 

Le  vinaigre  en  évaporation,  les  fumécsdcsfubftanccs  I 
aromatiques  brûlées.  ‘ . | 

X”.  Les  antifcpbquucs  acides , qui  font  les  plus 
puitfans  de  cous , tels  que 

Les  acides  minéraux. 

L'eau  acidulé  ougazeufe  naturelle  , ou  vtificicUc. 

'Les  feuilles  acides  d'olcillc, 

d'alléluM. 

Les  fruits  aigres , tels  que 
Les  citrons. 

Les  or.’pgcs. 

Les  linKins. 
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L'ipinevinette; 

Le  verjos. 

La  crime  <le  tartrt,  le  TÎnaigrc. 

>”•  ,r«s  antiftptiquts  rpiritotn  qui  lOflt  fur-toye 
adminillr^  avec  beaucoup  de  fuccèi  à ren^rteur, 

• comme 

Le  vin. 

La  biertc.  • 

Le  cidre. 

Le  poiré. 

L'eau-de-vie. 

L'alcbhol. 

4«.  Les  anttfeptiqutt  amers , comme 

Le  quinquina. 

La  centaurée. 

La  gentiane. 

La  cafcarille.  ^ 

L'abfinthc,  Sec, 

f®.  Les  antifeptiques  aïomatiques , oomae 

L’ écorce  de  citron.  • ' . : j ‘ 

rs*— d'orange,  ^ 

La  candie. 

La  mufeade.  * ^ 

Toutes  les  Lbiées  en  général. 

Les  antifeptiques  aftrîngcns , dont  nous  do«- . 
ncrons  le  dénombrement  irartidc  des  toniques. 

7®.  Enfin  , Ici  ‘antifeptiques  âcres , d'une  faveur 
8c  dune  odeur  piquante,  telles  que  les  plantes  cru- 
cifères qw  nous  examinons  plus  paiticuiitrcmcut 
dans  l'article  des  autifeorbutiques. 

D'après  cette  divifion  des  antifirtiques  , on  con- 
çoit qu'ils  peuvent  être  partage  en  deux  claiîcs  géné- 
rales, relativement  à la  manièrcïlb'agii^  les  uns  eu 
effet  modèrent  l'ardeur  3c  le  mouvement  des  fluides 
8c  font  de  véttcablcs  rafraichiffars  ou  tempérars,  tel 
que  1 air  pur  U les  acides  ^ les  autres  agirent  les  hu* 
meurs , Iccoucnt  les  foltdcs  , & appartiennent  â fa 
chlfe  des  ctlhiuffans.  On  doit  donc,  d’après  cela, 
les  bien  dillii.^TUfl^iK  uns  des  autres , 8c  avoir-  égard  ' 
aux  indications  differentes  qui  demandent  l'ufage  de  ^ 
chacun  d eux.  Ainfi  , dans  (es  maladies  fcbrilck , ac^ 
c^ipagnecs  de  putridité , les  antiji^tiques  froids  ou 
afraichiffans , font  uùi-bidU  imfiqnés.  Dans  les 
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jéçérWrefirences  cluoniqocs  ^csliumcu O aa contraire, 
fur -tout  ccîl«  qui  font  acrompaj^nées  de  pâleur  & de 
fblbldlc  , les  entiftptiquet  ch«mds , adminidrés  avec 
prudence  , ont  beaucoup  plus  de  fuct^s  que  les  pre* 
imcrs. 

Obfen'ons  encore  que  les  antififtiqius , *admintT; 
tth  à Tint^ricur , )oniflcnc  en  memc-tems  de  plulîeurs 
autres  pfopri/:t^s , & qu’ik  fom  toniques  , apétitifs, 
incifjÂ  , diurétiques,  fuiv  int  les  differentes  cla/Tcs 
où  on  les  prend.  Appliqu  's  à l'eiféricwr , ils  font 
auffî  r^fülutîfs,  icpcr^ulUfs  & difcuffifs.  (M.  Foi'H' 
eaoY}. 

AN' J ISRPTIQUES,  ( Aferr.  rr^J.  vaérinaire.  ) 
( Antipütrioii.  ) (M.  Huzaro). 

ANTISPASF.  {Miii.  pra'iq.)  (Ântifpafit,)  Hip- 
pocrate s'eft  fervî  de  ce  qp>t  pour  cvptimci  le  chan- 
gement de  U mature  morbifique  en  un  iixt  con- 
traire j BnUNmiLS,  LxiiOn  mcàieina,  mtrirrtmroii 
«rrirrcfMA , traÜ  o in  CQntruriam  panem.  Amr- 
wmnr,  rétra^on , révuUion  d'une  humeur  vers  une 
partie  difiêteocc  ou  oppofcc  ^ Castelli  Itxicon. 
( M.  i>s  LA  Porte  ). 

ANTISPASIS.  (Af^rr. 

C’tfi  un  mot  par  lequel  les  grecs  ezprimoienc  ce 
que  nous  nommons  r^vullion,  ou  l’aâion  par  laquelle 
an  médicament  de  quelque  nature  qu'il  foît,  attire  d’un 
lieu  dans  un  autre  , une  humeur , une  douleur , un 
fpitfmc , un  cfFcc  pathologique  quelconque.  {Voyf\ 
RivuLsioN^.  (M.  Fourcjlot.  ) 

ANTISPASMODI9UES.  {Mat.  mtd. 

Depuis  que  les  afFeâions  nerveufes  font  trés-rc- 
pandues , les  médecins  ont  eu  recours  à un  grand 
nombre  de  remèdes  propres  à les  calmer.  Quoique 
leurs  efforts  ne  répondent  pas  toujours  à rcfpoirqu'on 
en  conçoit,  ils  en  ont  cependant  un  très-marqué, 
le  fouvenc  dans  l'indant  Kiéme  où  on  les  adminiffre. 

F.n  confîdéram  en  général  les  remèdes  qui  appar- 
ticrsncnc  à certc  claffe,  on  obferve  que,  quoiqu'ils 
diffèrent  fouvent  les  uns  des  autres  par  leur  nature,  ils 
fc  rapprochent  cependant  par  leurs  qualités  odo- 
rantes^ le  dénombrement  de  ces  remèdes  va  nous 
fervir  à prouver  ccHfc  aflertion.  Il  y a peu  de  miné- 
.taux  qui  jouilfcnt  de  cette  proptiété.  On  ne  compte, 
dans  ce  régne , que  les  trois  fubilaoccs  fuivances  : 

L'ammoniaque  o«  alcali  volatil. 

Le  fnccin.  ^ 

L'ambre  gris. 

laos  végétau  le  les  antmattx  en  conciconcnt  une 
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î grande  quantité  dont  nous  ne  citeroas  ici  que  Tes  pisn- 
jcipauzi  tels  forte*. 

Les  racines  de  pivoine.  ' 

— — ' d'impéracoirc.  * • 

— tTangélique. 

— — de  Toucher  long. 

Les  feuilles  de  méliffe. 

— de  menthe.  • 

d'ambroific. 

— ■ de  citronclW. 

Les  Heurs  de  muguet. 

— — d'ailict. 

— — de  tilleul. 

— de  prime-verre. 

— — de  caille-lait. 

— de  ftœchai. 

Le  fafran. 

Le  camphre.  * 

Les  gommes  réfiucs  fétidvs.  ^ 

L'affa  fécida. 

Le  galbauum. 

La  gomme  ammoniaque. 

Le  cafforéum. 

Le  mufe. 

La  civette. 

Les  opérations  chimiques  , & pharmaceuciquet, 
fourninene  encore  uluficurs  remèdes  très- propres  à 
calmer  le  ToaTme  le  les  convuUie«s.  doit  mettre , 
de  ce  nombre , 

Le  Tel  volatil , 8c  l’huile  diffilléc  de  foccin. 

Les  eaux  diftUlécs  des  plantes. 

Les  ceintures  aïomaciqucs. 

L'éther.  • 

La  liqueur  minérale  anodine.  * 

L'élixir  de  proprsetés. 

Le  Tel  volatil  de  cornes  de  cerfs. 

L'builc  animale  de  Dippel. 

La  poudre  antipa/modique  de  Gutteti. 

La  teinture  de  cafforéum. 

^ Les  pilules  bénites  de  Fuller. 
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Tl  parott  que  c’eft  par  leur  partie  cxloranee  que  ces 
remues  açilTcm , & leur  aÔîon  fe  rapproche  de 
celle  des  aAoupiflajis.  En  effet,  lorfqu'on  en  donne 
en  trop  grande  quantité,  Ms  relâchent,  afFoibUncni 
®u  eagourdilTcm  les  malades.  On  conçoit,  d’après 
cela , qu‘il  faut  être  rrès-rtTcrvé  dans  radmininraej^ 
de  CCS  médicamens,  (Mautanc  plus  que  le  fp.Cmc  o 
les  eonvutlions  font  fouvent  caUiv<s  par  les  icUchans 
& les  adoucilfans. 

On  doit  a^)uter  à ces  details , que  quelquefois  tes 
mntifpaftn-^di^uti  produifent  un  ctTct  contraire  à 
celui  qu’on  en  artendoiç , & qu’Us  trompent  aii  h les 
elpirances  des  médecins;  on  adininiftrc  ordinaire* 
ment  ^s  remèdes  fous  la  forme  de  potion  , de  julcp, 
d’ir.rufion  , quelquefois  on  les  donne  en  vapeur  ou  en 
fuitiiganun  ; «nfin  , fouvent  on  les  applique  à l'cxU'- 
licur.  Comme  on  n’a  d'autre  indication  dans  l'admi- 
nidrarion  de  ces  remèdes  , que  de  calmer  & 
pir  Tuébon  trop  vive  & déréglée  des  nerfs  , ils 
n'opèrent  jamais  que  comme  palliatifs.  On  ne  doit 
preîcriic  que  ceux  qui  agifl'eni  lubitcmeni,  & dont 
raâion  n’efè pas  permanente.  Lcs'anti-rpalinôdiqucs, 
très-évaporab!cs&  trè<*volarils,  doivent  donc  toujours 
être  préférés  ; &Tous  ce  point  de  vüc,  tous  les  afTon- 
piflans  OH  caïmans , proprement  dits , ne  doivent 
erre  adminiffiés  dans  les  (pafnics,  qa’avcc  beaucoup 
de  modération  , ou  dans  quelques  cas  particuliers. 

(M.  Foürcroy.) 


réral , dêfigr^e  une  fubdance  brblée,  calcinée,  fot‘ 
tement  chauffée.  \ 'an(îfpo'dt  des  m^cs  a les  memes 
vertus  & les  iricmcs  iuconvtnicns  médecine  , que 
les  fcls  fixes  des  plantes.  {Voyt^  les  mets  Aiolis  , 
CAltaONATlS.  ALCALINS  , fiU  fixcS  dcS  xigitaUX» 

(M.  FüüRcaoï.  ) 

■ ANTISTIUS.  ( H:p.  de  U *(d.  ) 

Ce, fut  ce  iT'cJcciii , dit  le  Clerc,  qui  vifîfa  les 
plaies  de  Jules  Ct(ar,  après  qu’on  l'eût  affjTîné. 

Eloi  répète  à^peu-près  la  même  chofe , mais , de 

ÏIus,  il  fait  entendre  <\\ï'Antifliéis  fut  médecin  de 
ulcs  Cclar. 

Ces  deux  bilToricns , de  la  médecine , citent , pouf 
refait,  Suétone,  fans  antre  détail,  6c  fans  rapporter 
le  texte  de  l'écrivain.  11  cil  bon  de  le  mettre  fous  lc< 
yeux  du  Icélcur. 

Céfar tribus  G*  vîginti  çljgit  confojfus  eji * 

rxanimi*  aiffuf.Untibus  cunÛis  a/içuandiu  jtfeuit , 
donec  Uciies  impofitum  , deptndente  brach’o  , trrs 
Jetvuli  dofvum  rttuierunt.  AVe  in  tôt  vulneribus  , ut 
AntiAhis  medicus  txi/limaimt^  Icthalt  ullum  rtptr- 
tum  ejl , nip  quod  fccundo  loco  in  ptSort  autptrat, 

C’IST-A-OIRE  : 


ANTISPASMODIQUES.  (Mar.  méd.vttirin.) 
( Convulsions,  Epilepsiz,  Tltanos). 

Nota,  M.  Vitetf  dans  fa  médecine  vétérinaire, 

' range  la  plupart  des  anti  dans  la  claiTe  des  remèdes 
a/omanqu<4.  ( Voyt\  ttmot'). 

J’aurois  pn  les  multiplier*dans  la  nomenclature  vé- 
térinaire, autant  qu'iU  le  font  dans  celle  de  la  méde- 
cine humr.ine  ; mais  comme  tous  ont  la  même  accep- 
tion dans  l'une  & dans  l'autre , j'ai  cru  devoir  me 
borner  à rapporter  feulement  ceux  que  j'ai  trouvés 
dans  nos  auteurs  ; 6e  pour  ne  point  leur  attacher  la 
vertu  fpécifique  que  leurs  noms  paroüTcnt  kur  accor- 
der, & qui  fouvent  rien  nvoins  que  confiance, 
j'ai  renvopé  an  maladies  , pour  ItffqQctlcs  on  les  em- 
ploie, & on  verra  qu'ils  appartiennent  quelquefois 
dans  la  même  maladie,  à des  claffes  de  médicamens 
donc  les  vertus  & les  effets  font  abfolomcnt  oppofés. 
(M.  Huzard.  ) 

ANTISPODIUM.  mid.) 

h'antifpodium  ou  t’antifpodc  , cil  un  médicamcnc , 
«ne  cfpècc  de  fpodt  (voycp  ce  mot)  que  les  arabes 
* préparoienc  en  brûlant  une  ctpccc  de  roicaujon  verra 
au  mot  fpode  qu’Uy  en  a trois  fortes;  celui  des  .irabcs 
ou  la  cendre  d'un  tofeau;  celui  des  grecs  qui  eil  une 
matière  minérale , une  cipèce  d'oxjde  de  zinc  ; 6c 
celui  des  modernes  nui  cit  une  fubdanec  animale  , 
i’ivoire  brûlé,  d'où  il  fuic^ue  le  mot  fpode,  en  gé- 


* « Céfar  fut  frappé  de  vihgt-irois  (a)  coups  de 

» poignard Tous  les  fénaicors  & les  conjurés 

» s'étant  enfuis,  il  demeura  quelque  tems  étcndin 
•>  more  fur  la  place , jufqu'à  ce  que  trois  cfclavcs 
» rcmport.ifTcnt  dansfamaifon , fur  un  brancarc , un 
» bras  pendant.  Parmi  tant  de  coups,  aucun ( c’écoic 
» l'opinion  du  médecin  ^«r//?iaj)  ne  fut  trouvé  mor- 
» tel,  excepté  le  fécond  qu'il  reçut  à la  poirrinew. 


Il  réfultc,  ^ la  vérité,  du  récit  de  Suétone,  que 
les  blcffurcs  du  didlaccur  furent  comptées  , mais  il 
n'cii  téfultc  pas  que  ce  fut  Antifiius  qui  les  compta  , 
en  f.iifant  la  vifiic  du  cadavre , ni  qu'il  ^ le  méde- 
cin de  ce  romain  célèbre.  ^ 


Sqétonc  obfcrveTeulcmcnt  que  parmi  tant  de  bîcf- 
furcs,  une  feule  fur  trouvée  erre  mortelle  : ntc  in 
tût  vuineribus  Uthait  uUum  reptrtum  , nifi  quod 
fcurtda  loto  în  pt^OH  acetptrat.  L'auteur  ajoute  in- 
cidemment : ut  Antifiius  rnttSieus  txipimabat..  Par 
CCS  dernières  paroles,  il  fcmbic  qu'on  croyoit,  dans 
le  rems,  que  plufîcurs  pLics  étcicnc  mortelles,  tandis 
Antifiius  n'en  admctcoit  qu'une  de  ce  genre. 


Si  l'on  eût  foie,  attentivement,  l'infpcélion  du 


(l)  Pluiâf  jue  n'*<l  pif  affirirarîf,  en  l'expctmaut  Hinfit 
« Os  du  qucOrai  vin{t<  cro’i  coupt  de  poigniid , 6c 
» que  plulîrurt  det  cenjurèi,  ca  frappani,  le  bleJteieni  Ici 
» um  k>  auoca  •. 
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. cadavre , fî  Ton  eût  fonde  tes  plaies  pour  en  con« 
noître  la  ptofbA^ur , on  auroit  proi<oocc  fur  cet 
objet  d'une  manière  plus  pofitivc  \ Sut'tcnc,  en  cfTcr, 
UC  préfente  qu’une  opinion  vagîtes  comme  oii  pté- 
fente  unouidirc,  un  bruit  populaire. 

* Mais  dans  quel  dclTcin  vifita-t~on  les  plaies  de 
Jules  Crfar  } étoir~ce  en  vertu  d'une  toi  qui ‘ordonnât 
d'en  drclfcr  un  rapport?  On  ne  vçit  pas  néanmoins 
qu'il  y en  eût  alors  aucune  qui  preferivit  & une’vUîte 
fc  un  rapport. 

Céfar  étoit  refié  mort  an  même  ctidroii  oii  il  étoit 
ronibé  percé  de  coups.  I!  avoit  été  a(Taniné  nu  milieu 
du  fén,.t  alVemblé,  & par  des  fénatcurs  meme;  les 
conjurés  croient  connus  » & Us  oc  fc  cachèrcfR  point. 
J(  n'y  arcit  aucun  doute  fur  le  genre  delà  mort.  La 
vifite  ne  pouvoit  rien  apprendre  de  plus. 

Dira-t-on  qu’iJ  filloit  favoir  quelle  croît»  parmi 
tant  de  plaies  , celle  qui  étoit  moncÜc?  Mais  quelle 
lumière  pouvok-on  tirer  de  cette  connoiflana' , rcla- 
fivcm^nr  à un  affûllinat  commis  aulTi  publiquement 
par  d;s  fénatcurs  réunis  contre  un  ambiûcux  dont  le 
projet  étoit  d'anéantir  la  liberté  , & de  fc  rendre  le 
tprati  de  fa  patrie?  • 

Si  le  di^'b^tcur»  après  Ton  tranfport  chez  lui»  eût 
été  encore  vivant  » t'examen  auroit  certainement  été 
fait  avec  1 auciuioa  !a  p!;rs  fciuputcufc,  aiin  de  dé:cr>  < 
nùncr  les  moyens  de  curation  les  plus  convenables, 
U pour  diîeoir  un  jugement  fur  i'inccrtitude*oo  fur 
H^lpoir  de  la  guérifon. 

On  pourroic  dire  (8c  h chofe  cft  poffiblc)  que 
Céfar,  ayant  été  reporté  vers  fa  maifon  , on  crut 
appcrccvoir  en  lui  quelques  lignes  de  vie  j mifoii 
pour  laquelle  on  lit  l'examen  des  plaies;  maison  dut 
bientôt  rcconnoitrc  que  ces  ûgnçs  netuient  qu'appa- 
rens. 

Quoiqu'il  en  foît>  ces  ctprcHions  de  le  Clerc, 
Anciîlios  /ts  plaits  de  Jules  Cèfar^  fcmbicnc 

avoir  donne  lieu  de  penfer  , qu’en  cette  occalion, 
Aniifiius  avoir  agi  en  veptu  de  la  Ipi. 

Sans  douce  la  viCtc  juridique  des  blclfés  & des  c^- 
d.ivfcs,  en  certnhis  cas , p.  r de i médecins  & par  des 
chiroigiens , & le  rapport  qui  conftace  leur  état , font 
d'une  l.igc  intliciuion.  Klle  a été  faite  pour  écLiircr  les 
juges  fur  Irt  nature  du  dcHt,  fur  la  fcnccncc  qu'ils 
doivent  prononcer,  &c. , &c.,  Mars  cette 

inllirtttion  ne  paroît  point  avoir  encore  cxiAc  du  rems 
de  Jules  Célar.  Si  cela  étoit,  o#cn  trouvccoit  des 
preuves  ou  des  traces  dans  les  ouvrages  de  Cicéion. 

Pour  détruire  cnticiemcnt  le  fyftcmc  de  ceux  qui 
ponrroicnr  foutenirque  la  vifite  juridique  ou  légale, 
des  bicl1é*s  8c  des  cadavres , étoit  déjà  établie  chez  les 
loniair.s , l'an  yto  de  Rome,  avant  notre  ère  44, 
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année  où  Jules  Céfir  tcrtr.ina  ft  cairi  re;  il  fuIGt 
d'expofer  un  fait  arrivé  rannéc  fui/anec  , l'an  711 
de  Rome,  avant  notre  ère. 4;. 

ConfuI  Panfa,  à la  tère  d'une  arniïC,  s*.ivancc 
Modène*  pour  fecourir  ci^ie  ville  doct  Anioine 
faifoic  le  lîégc.  Un  combat  s'engage  ; Panfa  cAdan- 
gereufenicnt  blcffé;  le  médecin  ülyco  ( il  étoit  grec) 
eA  chargé  de  panfet  fes  plaies.  Le  C'onfuI  meurt. 
Glyco  , Ibupçonnc  d'avoir  empoifonné  les  blclTurcs 
du  Conful , cA  mis  en  prifon  comme  parricide. 

• 

D'après  ce  foup^on  , bien  ou  mal  fsndé  , la  pre- 
mière choA  qu'il  falloir  faire  étoit  la  vflîtc  du  ciHavre 
de  Panfa  & celle  de  fes  plaies.  Si  elle  eût  eu  lieu  , lo* 
rapport  auroit  été  à la  charge  ou  à la*déclurgc  de 
Gl^co.  Peut-on  croire  ciu'unc  loi  qui  oïdonnoit  la 
vihtc^cs  blcHcs  8c  des  cadavres,  n'eue  pas  été  exécu- 
tée , lorfqu'il  s'aeilToit  du  premier  homme  de  l'ctac  ? 
Cependant  il  n'cA  parlé  que  du  foup^on  ; U p’y  a 
donc  point  eu  de  vifite  faAc  ; U n'y  avoit  donc  pas  en- 
core de  loi  qui  l’ordonnât. 

Revenons  à Jules  Céfar. 

Les  blclTurcs  qu'il  avoit  reçues , il  faut  en  conve- 
nir, paroin‘cnt  avoir  été  comptées.  Par  qui  le  furent- 
elles  ? Ce  fut  fans  doute  par  ceux  qui  ont  été  char- 
gés de  préparer  le  cadavre  , avant  que  de  le  porrer 
au  lieu  où  il  devoir  être  brûlé. 

• 

hîais , pourroit-on  objcâcr , un  fcnl  coup  étoit 
mortel;  qui  pouvoit  mieux  en  juger  qu'un  médecin? 

Sans  doute; 

Mais  les  conjntés  étottnt  convemis  d'un  Hgnal 
pour  l'exécution  de  leur  projet  ; & l'un  d'eux  ctoic 
dedgné  pour  porter  le  premier  coup  ; ce  fi>t  Cafea, 

Jx  lignai  donne  , Cafea  fiappc  , 8c  atteint  Céfar  ao- 
delToirs  du  cou  ou  de  U gorge,  ( c'eA-à-dirc , à la 
partie  fupcricurc  de  la  poiciine  ).  Le  diclarcur  fc 
icntanc  blcAc , fc  lève  de  fun  liège  , fc  défend  , 8c 
perce  de  Ton  Aylct  le  bras  de  Ton  en^mi.  Mais  il 
reçoit  d'une  main  glus  sure  un  couf^an»  la  poi- 
trine. (1).  Ce  coup  probablement  ne  pas  à le 
faire  chanceler  , m;:is  ferré  de  trop  près  , retenu 
d’ailleurs . 8c  cncraîné  par  les  conjurés , il  ne  peut  pas 
tomber-  Comme  tons  veulent  avoir  part  à la  mort, 
ils  frappent  alors  en  même  tems , & li  tumultuaitc- 
ment  qu’ils  le  blcilmt  les  uns  les  autres.  KA-il  éton-  • 
nnot  que  dans  ce  défordre , ils  n'aienc  fait  que  des 
biclfurcs  légères , ou  du  moins  pas  mortelles,  Plu- 
tarque dit  que  Brutus  porta  au  diâateur  un  coup  de  . 
poignard  vers  les  parties  naturelles  : celui-ci  ne  pou- 
voit-i!  pas  être  mortel.  I-es  conjurés  feuls  ont  pu 


(i>  Le  premier  étoit  un  peu  fiipêriear  Si  fupcTfîe'el  ; Je 
fecend  étant  plus  infi^icar  & pénriuni,  a du  cire  mot  el. 
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pulci  ejaAciTitnt  de  ce  qui  s'eft  paffï , K nf  prendre 
! leurs  amis  que  #'éioii  le  fetoiid  coup  qui  avoir 
denne  la  mort  au  tyran. 

Quant  à Aniijliui,  .il  fcmble  que  Sudtonc  ne  le, 
cite  que  comme  l'auteur  d'une  relation  de  ect  événe- 
■icnr  tragique  : cet  hiftorioii  ectivoit  cent  ans  apiès. 

Mais  je  doOce  que  cet  Antifiius  ait  été  mi;(kun. 

r®.  Parce  que , dans  le  rems  de  Jules  CéîTr , on 
■c  voit  à Rome  que  dcsmtdccin$|gicc8,  ie  t^a  Amijiius 
dtoit  romain.  • 

1°.  Parce  que  tous  tes  écrivains  de  ec  tems & les 
poftcrieurs , qui  Ont  fait  mention  de  la  mottdcCéfar, 
ne  parlent  point  d'Jn  médecin  norrimé  Antifiius  , 
lequel  ne  paroit  que  cent  ans  après , dans  rlniJoite 
de  Suétone.  , 

• • 

5®.  Parce  <ju’on  trouvé  deux  Antijlius  du  même 
cems,  dans  Plutarque  : ' 

« Apres  lesobféqucs  de  fa  femn^,  ir(Céf4r)  s'en 
» alla  quefteue , c'cft-à-<hrc , tréfoticr  » fous  le  prè- 
n teur  Antjiius  Vetus,  lequel  U honora  toujours 
» depuis,  cnfonc  que  quand  ü fut  lut -même  fait 
M prêteur  (j) , il  fît  élire  fon  iih  quefteur.»  yit  de 
JuUj  Léfar  « de  la  traduciion  d'Amyot, 

Je  foupçonne  donc, ou  que  le  qucAcur  Antifiius  a 
lailTé  une  relation  de  la  mort  du  diûateur , dans 
laquelle  il  dit  ce  que  rapporte  Suétone;  ou  que  cette 
anecdote  a été  citée  , comme  éunc  à’ Antifiius , dans 
uclquc  mémoiicdont  s‘c(^ fervi ThiAoricn  des  Ctfats. 

M.  CquLiN  ). 

ANTITIIORA,  ANTITHORF,  {Mat.  mU. 

v/rcVin.)  Anthore).  (M.  Hi'zaro). 

ANTnXNÉRIKNS.  (A/ut.  mcV.). 

OcR  d^s  la  clafTc  des  ant  vénériens  qu'on  trouve 
• les  fpécifiques  les  plus  forts  & les  plus  conflans.  Les 
américains  employoient,  depuis  lohg-ic^s , ks  fudo- 
rifiques  pour  guérir  cette  maladie  ; & en  particulier  le 
gaiac,  la  falkparcUle,  le  faHafras,  &c.  Depuis  que 
Berenger  de  Carpi , & Jean  de  Vigo  , fc  font  Jervis  du 
mercure  pour  guérir  ta  vérole,  les  atchimlArs  & les 
médecins  ont  varié  à l'infini  la  fornlc  & la  orép;:ration 
de  cette  fubRanec  métallique.  L’hiAotre  des  divcifcs. 
manières  d'adminikrer  le  mercure , a donné  nailVancc 


(r)  Ce  fut  vers  Pan  t9t  <k  Rome;  H avoît  aiu  : & 
AadjUkt  le  fils  au  moins  ]o.  iÿc  o«i  l'on  pouvott  èiie  uueHeur. 
il  jr  «rut , I ] aiii  apcèi , un  Caiui  us  , cocful  rul>rog«  , 

l'an  de  Rome  714  » avant  notre  ère  |o;  on  trouve  encore  un 
C.^Rsifius  Veiui,  confol,  l'an  de  Rome  776,  de  noue  .ère 
t]  ; & un  du  nicioc  nom,  fan  de  Rome  toi,  de  nocrc 

tte  ij. 
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k pluHcurs  cxccllens  ouvrages,  de  en  patticuîicr  à 
ceux  de  MM.  Ajhue  de  Oihume  ; ou  f^tii  fc  jcpré- 
fenter  toutes  les  divetlcs  piépatatioivs  meicuriellcs 
employées  jufqu'auiouid'hm  , eu  jetuut  les  yeux  fut 
le  dénombrement  uiivam  : 

1.  Le  mercure  crud  ou  coulant  ; peu  a&if. 

2.  I>e  mercure  éteint  dans  les  groiffès;  l'oiigiiciit 
mcrcutisi,  la  |•omlnadc  mcrcuiiclk. 

Le  mercure  éteint  dans  les  gommes;  le  mercure 
gommeux. 

4. *  I..C  mercure  éteint  avec  le  fucre.  ^ 

5.  Le  mcrcute  éteint  dons  les  fyrops. 

6s  Le  mercure  éteint  dans  les  conferves  & les  confî.- 
turcs  agréables  > tous  ces  mélanges  ont  une  venu 
madétee , mau  incertaine  éi  wiguli'ert^ 

7.  L’eau  que  Tou  a fait  bouillir  fur  le  mercure  ; f eu 
^ K'crtUu 

S.  L'eau  difHllr'e  plufcuis  fois  fur  le  mercmrc;  peu 
vu  point  de  \ercu, 

4.  L'oxide  de  mercure  rouge  par  le  feu  de  l'air  j le 
précipité  per  fe;  riis-âcte. 

10.  L'oxide  de  mercure  }aune , le  turhitk  m'méraL 
tméiique  violent, 

11.  L'oxide  de  mercure  rouge  par  l'acide  imiiquc; 
le  précipite  rouge,  Vofjun  corrofif* 

iz.  Le  précipité  blanc;  muriate  de  merenre  inégal^ 
obtenu  par  la  piécipitation ; rrèi-d.rc,  0 aune 
vertu  tneertatae.  • 

IJ.  f.e  muriate  de  mercure  cotroff,  le  fubliroé  cor>> 
rofif;  remidt  héroïque f mais  cx'geant  beaucoup 
de  prudence  i/  de  ménage  mens  dans  fon  admitÿf- 
trution, 

14.  Le  muriare  de  mercure  doux  , mercure  doux  , la 
panacée  mcrcurtclle  , Je  ciiomélas  ; ces  rro  s rr- 
mèdts  , If  fur-tout  le  premier  ^ font  trh-bons  ^ 
Boerhaate  en  faifoit  le  plus  grand  cas. 

15.  Les  oxides  de  mercure , léparés  des  acides  par  Ut 

alcalis , les  précipité’S  alcalins  ; adion  tres-ïncer^ 
taine,  • 

16.  Le  borate  de  mercure;  ajfc^  bon  remède.  i 

i 

17.  L'acéme  de  metcujc;  terre  foliée  mcrcuriclk  , 
difcilt  'a  i^en  adminifirtr , fouve'it  iméltqm^ 
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|S.  Le  CAîtritc  de  mercure,  p<u  connu. 

19.  Le  pteetpite  rofe,  formé  par  le  nitracc  de  mer- 
cure vcffé  dam  Turinc  humaine  j mélange  varie  3c 
inconfttuu  de  phofplucc  de  mercure  3c  de  mu- 
riatc  mcfcucici  corrohf;  ttes-rnduvuts  um'eae. 

10.  Sulfure  de  mercure  noir , etluops  mbcral , peu 
antivcnéricn. 

tt.  Sulfure  de  mercure  rouge,  anabre;  i\  neff 
antxi'iirUn  <]uc  lorfcju'il  cft  r en  vapeur j)ar 

les  vailTcaujc  obroxbans  de  ia  peau,  ou  en  fumi- 
gation. ® * 

11.  Nitrate  de  mercure  mêlé  avec  Véchcr.  Rerrede 
rrèj-Jine,  6?  J' une  aîiion  tris-îneertuine , en  ruifon 
des  décompo/icions  qu'U  prouve. 

L*appat  du  gain  3c  le  cbarbranifmc  00c  introduit 
une  foule  de  préparations  mercurielles , (|ui  ne  diifticnt 
de  l'une  ou  l'autre  des  precedentes , que  par  te  nom  , 
3c  dont  U fcrolt  inutile  de  prélTcntec  ici  le  dénombre- 
nient. 
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a manière  d’agir  des  anr'vMrUnt  en  général , 3c  du 
mercure  en  particuricr.  I a lt>mic  globulcufc  & la 
pefanccur  cïcefliîvc  de  cette  frbftancc,  i c ruffiù-m 
eoinc  poui  expliquer  Tes  clfcts  fur  l'économie  animale. 
La  decompolttion  diimiquc  des  Tels  animaux,  3c  en 
particulier  des  fcîs  phorpnoriques,  n'cft  pas  jîgs  Ca- 
pable de  nous  éclairer  fut  fon  ^éhen  $ ü Faut  donc 
renoncer  à toutes  c:s  explications , julqu’t  ce  que  !’•□ 
foit^^indruit  fur  ta  nauiredes  humeurs,  & lu  leur* 
alté^TOîis.  (M.  Füuiicroy.) 

ANTn-ÉNÉRIENS.  (Riuiors).  ■ . 

On  appelle , de  ce  nom , les  remèdes  qui  guérilTcnt 
ou  qui  coopèrent  à guéiir  la  maladie  vénérienne; 
ceux  qui  peuveni  produire  cet  effet , font  ou  minéraux 
ou  végétaux. 

O 

Parmi  les  remèdes  minéraux,  le  merfure  tient  le 
ptcmici  rang  ; c’cA  mêmflc  fcul  fur  lequel  les  gens 
de  Part  foKiit  p..rLii;(.n.cuc  d ^ccord. 

I.C  mercure  CTppliquc  à l'organe  de  la  peau,  par 
les  friâiORs,  les  iur.r.g  itions , par  le ‘moyen  des  em- 
plâtres , pat  les  lotions  ou  }vr  ks  bains. 


Plulieurs  médecins  ont  cru  que  l'on  pouvoir  guéiir 
la  vérole  avec  un  aifez  gtaud  nombre  de  végétaux , 
outre  les  racines  3c  tes  bots  que  j’ai  indiqués  plus  haut, 
3c  dont  les  Américains  font  un  très-grand  ufage  ; il 
ctè  reconnu  aujourd’hui  que  pccfquc  tous  les  végé- 
taux fndorifiques  font  capables  de  produire  les  mêmes 
edets,  lorfqu’on  les  donne  à grande  dofe,  3c  fous 
une  forme  telle  que  leurs  principes  fotcat  concentrés. 

Quetcjucs  auteurs  ont  aufTi  recommandé  comtne 
mnt  vèt.erxtns  ; la  fapon^rc  3c  le  [oUiia  Jiphil.tUai 
leur  venu  n'dè  pas  encore  univcrfellcment  icconmte. 
Ln^n.,  on  a prétendu  que  les  végétaux  frais  3c  dé- 
piirans  ctoicni  antivénéricr.s  j nuis  malheurcufcmcnt 
CCS  prétcncioiis  ne  font,  vu  aucune  luaüèrc  dé- 
iBontrécs. 

En  général , quoiqu'on  fort  peifuadéquc  les  fudo-' 
risques  peuvent  guérit  la  vérole  , fur-tout  lorfqu'ils 
font  admmîArés  fous  une  forme  concentrée,  on  leur 
préfère  piefque  toujours  ici  les  préparations  mer- 
curielles. Mais  U n’cft  poim  indifférent  d’employer, 
dans  tous  les  cas , telles  ou  telles  de  ces  préparations; 
les  fhéhons , adminlftiées  avec  pntJcnce,  paroilTcnc 
l’emporter  en  genéraJ,  3c  pour  le  plus  grand  nombre 
•c  cas , furla  plupart  des  compoltcions  falincs  qu’on 
adminiftre  à l’^céticur.  Quelquefois  ces  dernières  ont 
plus  de  fucccs  , 3c  enfin  on  cft  ok^igé , dans  quelques 
circonftanccs , de  réunir  ces  deux  méthodes.  Les  dé- 
tails , fur  cet  objets  apparticimenc  à Thiftoirc  de  la 
malrdic  vénérienne.  Nous  nous  contenreroos  de  faire 
•bfcivcr  que,  malgré  les  hypoihèfcs  propofées  par 
did»reii9  autcHts,  noua  oc  connoUTool  point  du  tout 


On  adminiftre  le  mercure  intérieurement  au  moyen 
des  fcls  mercuncis  qui  peuvent  fc  difioudre  dans 
quelque  liqueur  apptopiicc  ; eu  l'on  foirrc  des  bols, 
aes  opiais,  des  pilules,  des  tablettes , ou  des  poudres 
avec  ks  diftércntc^  préparations  iniblubics  de  ce  mi- 
néral. 

Je  vais  traiter , fépatément , tontes  ces  différentes 
manières  d'admmiftrcr  k mercure  pour  J«^guciifuu 
des  maladies  vénerkuncs. 

Différentes  préparations  de  mercure  applitjué  à J’or- 
gane  de  /a  peau, 

Friciions  mercurielles. 

• 

Les  anciens  médecins  rcgaidoicnt  le  mercure  comme 
un  poifon  ; ^urs  rucccfTcurs  ont  long  tems  penfé  de 
meme  ; Us  n'avoknc  garde  de  l'employer  dans  U 
curation  de  la  vérole  ; ils  ne  lui  foupçoimokoc  pas 
même  la  propriété  de  la  guérir. 

Quelques- uns *cepcndant,  plus  attentifs  & pins 
‘radoucis , voyant  les  bons  t^ers  qu'il  prudmftnt  daos 
quelques  maladies  cutanées , jugèrent,  par  analogie, 
que  ce  remède  pouvoit  gutiir  k vii ms  vénérien;  iU 
l'anployèicnt  dans  les  onguens  3c  tinimens  deflinés 
aux  fiiélions  ; m.  is  il  y éroit  en  fi  petite  quanciré, 
relativement  aux  autres  remèdes  âcres  qu'ils  y afib- 
cioiccc,  comme  corrcéltfs , qu'il  ne  Ititrcflcit  picfq'au- 
cuQc  vertu.  C)n  en  augmenta  infenfibkmriic  la  dofe  , 
3c  pvu^èt^c  dès-lors  la  pou^-c-on  uop  loin;  car 
TêrtlU,  le  plufteurs  auucs  médcôus,  aCuxcm  que 

ce 
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ce  rcmèiic  ciidit  les  malades  » & c^u'on  le  craignoit  à 
l'égal  (le  la  pelle  ; ce  (|ui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
faufl'c  6c  mauvaife  admiuillrution  qui  en  éioit  faite» 
fans  aucune  picpaiation  qui  en  ulTurât  le  fucc^s. 

Le  mercure  crud  , trituré  parfaitement  éteint 
arec  de  Taxonge  derorc , ou  autre  lubllancc  aualcguc» 
de  enfuite  applique  à l’organe  de  la  peau»  par  des 
friclions  graduées,  s'introduit  quelquefois  (lès-faci- 
Icmcn:  dans  la  circulation»  pai  le  moyen  des  vailfeaux 
abfoibins  fans  nombre  , dont  tou:c  la  peau  cfl  par> 
femécî  (»)  mais  ccitc  réfotpti'on  circnncilc  , pour 
guérir , par  cctce  méthode  » n'cd  pas  toujours  la 
meme,  & elle  ne  produit  pas  conflammcm  le  meme 
effet»  car  il  y a des  penux  ü lâehcs,  d'un  ridu  ü 
flexible,  lîratc»  & dont  les  porcs  font  naturellement 
fîouvifts,  quelles ubfotbcm  » p'our  aînfl  dire  , avec 
avidité  » cous  les  corps  qui  leur  font  piéi'cméf  ou  ap- 
pliqués ; il  en  cfl  d'autres,  au  coiuraicc,  dont  le 
cUTu  cil  extrêmement  denfe  & cotnpa(fle,  qui  n'ad- 
mettent 6c  ne  reçoivent  prcfque  rien.  Dans  le  premier 
cas,  le  mercure  , introduit  avec  trop  de  facilité  » de 
en  trop  grande  quantité  relative  , exerce  une  action 
trop  vive,  trop  prompte,  5c  trop  viiiblcmcnt  dan- 
gereufe,  ficMc  eUfoutenue}  dans  le  fécond  cas , les 
malades  ne  font  que  peu  ou  point  aflcClés  de  l’ctfcc 
du  mercure  i à peine  en  ooc-ilsic^u  quelque  partie  j 
de  forte  que , s’il  étolt  détcrmuié  par  des  expériences 
t|;irérc:s  , quelle  cil  la  dofe  de  mercure  nécelfairc  à 
la  guéàfoD  de  la  vciole  , par  cciic  méthode  , on 
pourioic  en  conclure  qu'elle  ne  feroit  prcfque  jamais 
allurée,  puifquc  cette  dofe  feroit  toujours  depeudante 
de  la  rclorption,  qu'on  ne  peut , raifanm*biemcnr , 
cflimrr,  5c  donc  rdlimatùm  cfl,  pour  unii  dire, 
impollibiC. 

Mais  ces  inconvéniens  ne  font  pas  les  feuls  qui 
tendent  l'adminiUration  des  friélions  peu  fine , & 
quelquefois  impolTible  } il  en  cil  d’antres  plus  iinpor- 
cans  encore  , comme  rinfufltfancc  de  cette  feule  nk- 
tbode  pour  détruire  radicalement  le  vitus,  quand  il 
cH  trop  ancien,  quand  il  s'cfl  niché  dans  ks  parties 
les  plus  éloignées  du  corretic  de  la  circulation , quand 
il  elt  inhérent  aux  membranes  5c  aux  os.  Car , quoique 
le  mercure,  donné  fous  cette  fl>tmc,  foit  tres-dtvi- 
flbie , quoique  fon  adfion , dans  ce  cas , foit  le  pro- 
duit de  fl  gravité  , de  fa  divilibilité  5c  de  la  célérité , 
qu'l)  acquiert  par  la  réaélion  des  folidcs;  on  ne  voit, 
comme  il  a dqà  été  dir,  dans  cette  propriété,  qu’une 
action  méclunique , au  moyen  de  laquelle  tes  glo- 
bules de  nus  Üqucuis  font  triturés , atténués  , bnfés 
& divifés  autant  qu’il  cil  pclfiblc.  Mais  loin  d'en 
tirer  l'avantage  qu'on  en  attend,  il  peut  réfuiter  de 
cet  ciTct»  pouffé  trop  loin  , ( 5c  il  n'cll  pas  toujours 


(i)  I.i  'n^reuticnei  p<u  tcirriâioni,  irpé.j’^e 

a«cc  pxc-fi  d'jxonse  Se  de  mcrcute;  on  d* 

q jciqotfoi»  U du  metcu  e |»*on  rmj  Joie  faiiela 

pv'mmide,  relativrmem  i iVdrt  <|u'od  *«u(  pfoiui’.c,  en  U 
réduit  afo’t  a tootné  ou  au  tirr*. 
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poflible  defarreter)  an  développement  desfek,  qui* 
en  décompofant  nos  liqueurs , les  rendroient  âcres 
5c  muriatiques  ^ ce  qui  feroit  la  fource  de  mille  maux  » 
aifés  à concevoir.  D’ailleurs,  pour  que  cette  aélioa 
piéchaniquc  fut  fuflirante pour  UdcflméHondu  viras» 
ilfaudroicfuppofcrqucrépailTiifcmcnc  de  nos  liqueurs» 
& l'obflruébon  des  couloirs , en  foicni  les  feuls  fîgoei 
conflicutifs,  mais  quoique  lanaturc  du  virus  vénnicA 
ne  foit  pas  encore  parfaitement  ccntiuc  , 5c  qu'on  ne 
la  jnge  que  d’après  fes  effets,  on  fait,  néanmoins  » 
qu  il  exerce  d’abord , 5c  prcfque  toujours,  une  aéHoe 
ifimular.te,  irrirante  fur  les  lolides , qu’il  en  réfulte 
aifémcQc  U phlogofc  5t  i’irflammation,  5c  qu’il  com- 
munique pTcfqu'cn  mcmc-tcms  aux  liqueurs  léniinalcs» 
5c  à celles  qui  lubriflenc  l’urêtrc,  5c  à la  lymphe  U 
plus  immédiatement  foumife  à fon  aélioo  , une  aett- 
monic  cxccflîve , ce  qui  produit  les  fympcôincs  les 
plus  urgens , les  plus  graves,  5c  fouvent  le  plus  direc- 
tement oppolcs  à ceux  qui  accompagnent  fépAinilfc- 
iTicut  des  liqueurs,  & l’obflruclion  <ks  couloirs,  d’od 
il  ne  peut  guères  réfaltcr  que  dçs  tumeurs  imnes  5c 
indolcnrcs.  D'après  cette  maniéré  d’agir  du  virus 
vénérien  , confirmée  pat  l’expérience  , il  ne  faut  fou- 
vent  regarder  les  friàions  mercurielles  que  comme 
un  moyen  fceondaire  , qu’on  ne  peut  même  toujours 
employer  utilcincnc,  5c  qui  Tuppofe  d«  préparations 
quelquefois  iiidifpcnfablcs,  qin  en  retardent  fadmi- 
niflrarion,  tandis  que  le  virus , toujours  aâif  5c  agif- 
fant,  acquiert,  p.ir  ce  retard,  de  nouvelles  flirces» 
& devient  journcllctncnc  pins  difficile  â dcctnirc.  Mais 
fl  les  frîélions  mcrcurkîlcs  ne  font  pas  tocijcmrs  le  re- 
mède à préférer  dans  le  traitemert  des  maladies  véné- 
riennes J fl  elles  IX  conviennent  pas  à toutes,  5c  dans 
tous  les  cas,  clics  peuvent,  ncai  moins,  être  aulK 
employées  avec  piécjution,  5c  devenir  fuflifar.tcï 
toutes  les  fois  que  le  virus  cfl  récent , qu’il  occupe 
encore  le  tiflu  cellulaire  de  la  peau , ou  qu'il  s’cfl 
arrêté  aux  chairs,  & qu’il  n'a  produit,  d’ailleurs, 
aucune  inflammation  urgente.  Le  mercure,  introduit 
â l'organe  de  la  peau  , pat  ce  moyen,  exerce  alors 
une  aclion  prompte , 5c  naturellement  dirigée  fut  le 
virus,  pour  aum  dire  , concentré  dans  ces  parties  » 
5c  fon  aéHon,  en  ce  cas,  cfl  fouvere  aufli  fùre  » 
aufli  compictte  qu'on  peut  le  déflrcr , fur-tout  fl  na 
la  modère  5c  fi  on  J’emplok  avec  les  i:<odiflcations 
donc  elle  cfl  fufceptible  : il  cfl  même  des  circonflanccs 
où  cette  méthode  femblcroit  mériter  la  préférence  fur 
quelques  autres  ; c’eft  quand  les  principaux  organes 
de  la  vie  & delà  famé  , font  notable  ment  léfts,  ou 
quand,  à raifon  de  leur  texture,  de  leur  dclicarclle 
de  leur  configuration  , on  a à craindre  cette  Icflon. 
Mais  pour  préférer , dans  ce  cas , les  fndlions  à toute 
autre  méthode,  il  &ut  que  la  peau  ne  foit  pas  fuf- 
ccptiblc  d’éréfipèlc , ni  d’une  aAriélion  opiniâtre , que 
Us  bains  ne  puifTeni  Vr.inac;  il  faut,  en  outre,  qu'il 
n*y  ait  point  ou  qu’il  y ait  peu  d’écoulement  gonor- 
rbo'iquci  car  il  cfl  prouvé  ^uc  le  mercure,  rppliquc 
en  fndlion  , engorge  & rciachc  , étonnamment , les 
raificaux  lymphatiques  , qu’il  les  rend  baillans  5c* 
qu'il  leur  fait  perdit  prcfque  tout  leur  rctTorc , ce  qiù 
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rend  tes  foner  (f^coulcrntm , qoclqacfois  ineoiables, 
fnr-toot  fi  on  n’admiaiftre  lu  fnâioni , cooimc  on  le 
-Ênt  commoinlmcnt , qu'à  la  fin  do  traicemcnc  des 
j^Rorib^es;  méthode  contre  laquelle  M.  Arnaud  s'cll 
élevé  avec  autant  de  force  que  de  vérité , dans  l'on 
ncellenc  tiahé  de  la  gonorrhée  (i). 

D’cft  aufii  des  cas  où  les  friâioos  mercurielles  ne 
ferotent  que  pecnicieufcs  comme  dans  les  phtifics, 
les  bémoptyfics,  les  hpdiopyfies  3c  le  feoebue  ; elles 
ne  poutroient  qu'irritet  te  diftendre  le  tifiu  pulmo- 
naire , aggrandir  les  ulcitcs , rendre  les  vaiji'caux 
variqueux  , augmenter  les  infiltrations , la  décom- 
polïtion  des  fucs,  8c  préparer  des  rechiiics  perpé- 
cticlles,  quand  même  on  feroit  afl'ez  hcuicux  pour 
évicer  la  mort. 

Les  friérions  font  dangereufes  pendant  la  gtolTelTe  j 
elles  peuvent  occafionner  l'avortement  ; elles  feroienc 
imprudences  dans  l'enfonce  8c  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
8c  l'on  eft  communément  obligé  de  ccmctuc  à la  pu- 
berté un  traitement  de  ce  genre  , quand  même  il  cil 
préféré , délai  fouvent  forai , qui  donne  le  ceins  au 
virus  d'acquéiit  de  nouvelles  forces , 8c  plus  d'acri- 
inonie  , d'où  nailfeoe  des  vices  infinis  qui  attaquent 
8c  déiruifent  à la  fin  Iqs  folides , 8c  qui  en  altèrent  la 
juflc  conformation. 

I.cs  friétions  entraînent  fouvent  après  elles  une  infi- 
nité de  maux  prefqu'auftî  fâcheux  que  la  maladie  pri- 
mitive 5 les  douleurs  de  tète  habituelles , celles  des 
articulations  , les  trcmblcmens  d'un  ou  de  pinfieurs 
membres  , la  chute  des  dents , quelquefois  même  la 
confomption,  font  les  fuites  malbcuicufcs  de  l'adini- 
niriration  pen  réfléchie  de  ce  remède,  ou  d'une  com- 
plîcacion  d’événemens  qui  en  dépendent , qu’on  n'a 
pu  ni  ptévoir  , ni  prévenir. 

Un  autre  inconvénient  encore,  c’efl  que  le  malade, 
après  le  traitement  de  la  vérole  p.ir  les  friélions 
mercurielles  , refic  foibic  8c  l.tnguillar.t.  Le  mercure 
agilTanc  encore  long-tcms , meme  après  la  guétifon , 
il  ne  peut  fc  livrer  ûns  tifqite  à fes  oblig.ation$  le  à 
fes  emplois;  il  lu*!  font  des  relèaurans  8c  des  analep- 
tiques pour  remplacer  le  fuc  nouriicicr,  gélatineux  8c 
plafiiquc  que  le  metcurc  a détruit , 8c  pour  rendre 
aux  fcdidcs  la  force  qu'ils  ont  néccflaicement  perdue. 

Plus  on  connut  le  mercure  8c  fes  effets , plus  on 
devint  cirronfpea  fur  fon  adminirir.ùion  , on  dimi- 
nua les  dofes  de  la  pommade  mercurielle  , on  mit  des 
diftanccs  plus  confdérables  entre  chaque  fnéhon  , 8c, 
par  ces  moyens  , on  crut  être  parvenu  à fixer,  pour 
ainfi  dire , l'opération  de  ce  remède , 8:  à en  régler 
futcmcni  la  marche  : ce  fut  la  manière  d'adminilfrcr_ 
ta  pommade  mercurielle  par  cxtiiiéiion;  mais  cette' 
méthode,  plus  douce  en  apparence , plus  naturelle  , 
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plat  conTenablc  aaz  <iiiF<frentes  ijtaationi  des  ma* 
fades»  (m  fouvent,  par  cela  même,  inefficace  : l'ac- 
tion du  mercure,  coupée  8c  imetrompoe  par  de  trop 
granch  intcrvill«  , oo  atfbibHe  par  une  trop  petite 
quantité,  devine  infuffilantc  pour  produire  les  grands 
effets  qu'on  en  attendoit  : car  une  fbiblc  eaufe  ne 
^uvoit  produire  qu’une  adion  fbiblc , 8c  cette  aâion 
fouvem  déjà  finie  , avant  qu’une  féconde  vint 
! augmenter , ou  au  moins  l’entretenir , ne  foumif- 
foit  que  des  efforts  vains  & impuifians , dont  le  pro- 
duit ne  pouvoit  être  effimé  par  la  fomme  des  quantités 
réunies , défaut  elTcmicl  qni  reduilbit  le  médecin  â 
rimpoffibtlitc  du  calcul.  Cependant , malgré  ces  in*, 
convéïitens,  les  fridions  bien  adminifttées  , de  avec 
tes  précautions  convenables  , font  joniaeltcnicnt  em- 
ployées , & fouvent  avec  fucccs  ; mais  U eff  bon  de 
préfeoecr  aux  gens  de  l'art , de  de  mettre  fous  tes  yeux 
du  public,  les  raiforts  qui  les  reodent  qaclquclois 
dingcieufcs  & inadmiffibfes. 

Oo  prépare  encore  un  onguent  mercuriel  avec 
fotxantc  grains  de  fublimé  conofif , triturés  8c  mêlés 
exadement  avec  une  once  d’axonge  j c’eft  la  prépa- 
ration du  doâcur  Dominique  Ciiillo,  profcfTcur  de 
médecine  pratique,  en  l'uiiivcrfîté  de  Naples,  que 
M,  Dochanoy,  l’aîné,  dodeur  en  médecine,  à 
Bourborme-les-Boins , noos  a fait  connoitre , dans  la 
tradudioo  qu’il  vient  de  toc,  de  ropufcule  de  cet 
auteur.  Ccnc  préparation  nous  paroit  piéfttablc  à 
celle  de  Sébaffien  Comllo,  rapportée  par  Aûnic, 
laquelle , outre  le  fublimé  corrohf , contenoii  encore 
do  mercure  crud  qui  ne  peut  qu’en  diminuer  l’adiou , 
8c  la  thériaque  qui  y eft  au  moins  inutile , ainfi  que 
le  mufe  êt  l’nuik  de  lavande. 

On  ne  frotte,  avec  cette  pommade , que  U plante 
des  pieds , & on  emploie,  concurremmciit , les  bams 
de  pieds  i on  cratndroit,  qu’en  l’appliquaRi  à d’autres 
parties,  clic  n’y  occafionnât  des  eicoiiarions  ; la 
dofe  de  pommade  eft  de  quinvc  ou  vingt  grains  en 
commentant , qui  contiennent  trois  grains  de  fublimé  j 
oo  Paugmentc  avec  précaution  en  fuivam  l’effet 
produit. 

Cette  pommade,  adminiftrée  en  ftidioas,  a le 
même  inconvénient  que  la  pommade  mercurielle  or- 
dinaire; car  on  ne  peut  faire  aucune  eftimation  du 
mercure  incrodott  fous  cette  forme  ; il  eft  même  plut 
inquiétant  avec  la  pommade  du  fublimé  corrofif  ; elle 
peut , néanmoins , très-bien  guérir  U vérole  quand 
clic  eft  employée  avec  fageffe  & avec  précaution.  11 
en  eft  ainfi  de  prcfque  tous  les  remèdes  qui  réuffilTmc 
entre  les  mains  des  gens  habiles  & précauricnnés , 
tif>di$  qu’ils  produifent  quelqoeffiis  les  accidens  les 
plus  graves , quand  ils  font  adminiftrés  mal-a-f  ropos , 

& fans  aucune  parfiite  conooiffance  de  la  maladie  , 
du  remède  & du  fujet. 

• II  parut,  en  1785,  une  nouvelle  méthode  d’intro- 
duire le  mercure  dans  le  torreoi  de  la  circulation  par 
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les  Talfreaux  abfoibans , au  moyen  des  fodions  faiics 
fur  les  furfices  internes  de  U bouche  : pour  y parvenir , 
on  prervd  au  bouc  du  doigt,  hume^  de  fative,  un 
demi-grain  ou  un  grain  de  calomélas,  on  )c  frotte  fur 
les  parties  intérieures  des  joues  . autour  de  la  place 
qu’occupe  fouvercure  du  conduit  falivaire  ^ U 
glande  parotide,  & on  répète  cette  opécatioQ  crois 
ou  quatre  fois  dans  la  journée. 

Pour  prérenir  cous  les  inconvéniens  qui  PcuTCOt 
céfulter  de  1a  déglutitioD  de  cette  poudre,  il  faut  ap- 
pliquer le  calomilas  principalement  fur  l'intérieur  des 
lèvres , & fur  la  furfsee  des  gencives  , parties  capables 
^c  fupporter  une  douce  fnéiion  : de  cette  manière,  on 
ne  rilquc  d'avaler  que  peu  ou  point  de  mercure  qui 
fc  trouve  être  abforbé  prefqu'cn  totalité  & en  au- 
peu  de  ccm$. 

Si  Ton  trouvott  que  U futfacc  des  lèvKS  feules  fut 
trop  peu  étendue  pour  admettre  rabforpiion  d'une 
quantité  fu/ECuite  de  mercure,  on  pouiroit  fûre  ces 
^tices  friâions  fur  la  totalité  de  la  furficc  intérieure 
oc  U bouebe;  mais  les  ftiélioos  répétées  d'un  peu  de 
catoméUs  fur  une  petite  furfacc , répondent  mieux  à 
l'indication  qu'une  plus  grande  quantité  employée  fur 
une  plus  grande  furuce } car  on  peut  répéter  ces  ^iélions 
auHi  femvem  que  le  requiert  l'urgence  des  cas , fc  même 
jufqu'à  ce  que  la  bouche  fc  rclTcntc  de  l'influence  du 
mercure. 

Il  faut  encore  qne  le  malade,  après  la  frtéHon  , 
^abfticnnedc  boire  pendant  une  demi-heure,  & plus, 
afin  que  la  poudre  ne  Toit  pas  entraînée  dans  l'cAo- 
mac , avant  d'avoir  eq  le  cems  d'être  ablbrbéc  $ enfin , 
fi  , après  le  frottement , 1a  falivc  venoie  avec  trop 
d'abondance,  ilfaudroit,  pour  la  même  raifon , que 
Je  malade  lactaebât  plutôt  que  dcTavaler.  Cependant 
il  obfcrvcra , autant  qu'il  lui  fera  poifible , de  ne  pas 
cracher  avant  que  l'ahforption  foit  faite. 

On  peut  diriger  ces  friéhons  fur  h langnc  même, 
tous  les  matins  après  le  déjeuner , obfctvatic  au  moins, 
pendant  une  minute  , de  ue  point  avaler  la  falivc. 

Ce  traitement  aura  bientôt  guéri  une  maladie  véné* 
rienne  réccme5.mais  fi  elle  eft  grave  & opiniâtre  , il 
faudra  répcier  cette  même  dofe , deux  ou  trois  fois  par 
jour , toujours  après  les  repas. 

Si  la  maladie  étoit  accompagnée  de  plaies  oo  d‘ul> 
ccrcs , il  fdudroit  répandre , fur  ces  plaies  ou  fur  ces 
ulcèies,dcuxou  trois  fois  par  jour  cette  même  poudre 
tècbc  ou  humeélée,  foit  avec  de  l'huile,  foie  avec 
de  l'eau. 

M.  Clarc,  chirurgien  anglots  , auteur  de  cette 
noéshode  , emploie , avec  le  plus  grand  fuccès  , le 
mercure  calciné  a la  place , fc  de  la  meme  maïuèrc  que 
le  calomilas\  c'cfl , dit-il , une  czecUcmc  préparation 
BcrcoricUe  \ elle  n'cll  point  défagréablc  , & une 
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petite  quantité  produit  de  grands  effets.  lia  écécncose 
plus  loin,  fc  il  a fubTHtué,  dans  certains  cas,  an 
calomilis  f le  lublimé  corrofifà  la  dofe  d'un  quart 
ou  d'un  demi -grain}  mais  certe  fubfiitution  peut 
avoir  des  inconvcnkns  confidérables  , fc  je  n'oferois 
être  de  cet  vis  quand  même  on  ajouteroii  au  fublimé 
oorrofîf,  atnfl  qu'il  le  confcillc,  le  bol  d'arménie  fc 
la  crème  de  tartre , pour  en  frotter  les  gencives  comme 
demifrique } les  douleurs  & les  excoriations  qui  pout- 
xoîcnt  en  céfulter,  font  aiféesâ  prclTcmir,  eues  o’oat 
pas  échappées  à M.  Clarc. 

Fumigation*  mertu/ielles. 

Le  mercure  crud  , incorporé  & fublimé  avec  le 
fouffre,  eft  la  matière  ta  plus  ordinaire  des  fumigations 
mercurielles  j le  cinnabre  anificiel  paroit  préférame  dans 
ce  cas , à celui  qui  cfè  naturel.  On  fait,  en  effet,  la 
quantité  pcécife  de  mercure  que  contient  le  cinoabre 
artificiel , tandis  qu'elle  peut  varier  dans  celui  qu'o« 
retire  des  mines } on  eft  d'ailleurs  plus  raffiiré  iur  U 
qualité  du  mercure  employé  dons  le  premier,  puil- 
qu'avant  d'en  former  le  cunabre,  qui  doit  fournir  la 
matière  des  fumigations , il  eff  polublc  fc  Eicilc  de  le 
purger  de  tous  les  corps  étrangers  qu'il  contient.  On 
emploie  aulli  quelquefois  le  mercure  doux  roar  les 
fumigations , & Ü doit  en  réfuUer  une  combioaifaa 
plus  heureufe } reffet  co  feroit  oonféquemment  plus 
alTuré  fc  plus  prompt. 

Les  fumigations  mercurielles  excitèrent  rattcoiioa 
de  tous  les  médecins  , dès  qu'eUes  parurent , cllex 
furent  louées  p^ar  quelques-uns,  mais  cooftammeat 
blâmées  par  tous  les  autres.  Le  mercure  refu,'pas  ce 
moyen , parut  devoir  être  plus  divifé,  plosjknétrant} 
il  agifloit  avec  plus  de  célérité , fc  les  fyinpromes  véné- 
riens  dilpoioflToicnt  aflex  promptement.  Mais  fi 
c'étoit  le  feu  de  réclair , il  en  avoit  l'inflabiBié  } lev 
lymptômcs  ne  tardotene  pas  à fc  reproduire  , fc  l'on 
ne  fut  pas  long-tems  à s'apperoevoir  que  cette^rc 
nVtoit  communémcntqucpalliativc  fcfur-ioucqu'clle 
n'etoit  pas  fans  danger.  La  vapeur  mercurielle  qui 
oceafionne,  à différent  arriffes  qui  y font  alfujcctis 
par  leur  trav.tit , d<s  cnj^urdtlfciDcns , des  paralyfîes, 
des  coliques  meurtrières,  dévoie  produire  des  effets 
pareils  lur  ceux  qui  s'y  foomcctoicnt  aufli  impru- 
demment : les  dents  étoient  prcfque  toujours  ébran- 
lées , fc  foovent  elles  tomboient } les  gcodvcs , 1a 
langue  , le  priais , fc  toutes  les  parties  qu'il  contient 
écoient  commonément  parfemées  d'uloères  rongeans , 
très -douloureux  fc  irès-4iÆcites  a guérir.  L'ufagc  des 
rumtg.itions  parott  à préfent  reffremt  à quelques  cas 

Ipaiticulirrs  , tels  que  les  ophtclmies  vénériennes  qui 
meuaeem  d'unulcèreà  la  corsée,  les  ulcères  fiffuleuz, 

' fc  les  véroles  invétérées  que  U chute  des  cheveux 
i canélérife  fc  accompagne}  elles  font  aufll  employées 
' pour  aider  à réfoudre  les  rumeurs  fc  les  ezollofes  qui 
ont  réfiffé  aux  remèdes  ordinaires  , fur  tcfquc^lles  ou 
I dirige  ou  dacrmme  U vapeur  o^ercttriuhc.  i 
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Les  fumigations  mcrcurieUcs  ont  ëcé  employas  àh 
Lan  ijo^  CO>  premiers  retns,  on 

inêloit  le  cinnabre  avec  trop  de  fuoftaiKCs étrangères, 
pour  d*cn  pas  énerver  l'aélion.  D’ailleurs,  on  y 
alTocioie,  à ce  <|u*on  aflure  , de  lV.Trcmc  , du  rwgal, 
& d'autres  matières  aulTi  nuilîblcs , ce  <]ul  produtHi 
fouvent  des  effets  finiftres , & fit  abandonner  infenû- 
Hemen:  cette  rovdiodc  conimeabfcliimcntpcrnicicnrc. 
Un  dbcrlat,in  , plus  audacieux  eju’infiruit  ( i),  voulut 
Ja  rcnouvcUcr  au  commencement  de  ce  fiècle;  mais 
il  trouva  , dans  AAruc,  charge  par  le  gouvcmcmcni 
d’en  faire  l'examen , un  obl'ctvatcui  cxafl  S^  un  juge 
incorruptible.  Ce  favant  médecin  prouva  que  U ma- 
nière d'adminiftrer  les  fumigations  adoptée  par  Char- 
boonicr , étoit  peruicieufe , & qu’elle  ne  pouvoir 
. manquer  d'attaquer  U tète  & les  poumons  i & jugeant 
de  fou  remède  , par  fon  peu  de  luccès , U le  fit  prof- 
crirc  une  féconde  fois. 

Un  médecin  de  la  faculté  de  Paris , uis  cfliniablc 
le  très-inftruit  ()),  s'eft  occupe  long  - tems  des 
tnoycus  de  rendre  les  funiigatious  utiles , & de  les 
admimilrcr  fans  nftjuc.  Outre  la  fureté  de  la  prépa- 
tion  Dicrcuricllc  qu'il  y emploie,  il  a fait  conÜruirc 
une  cliailc  fumigatoirc,  oui , en  garantiffant  U tète, 
épargne  aui  yeux  Se  aux  dents , rimprcnion  vive  que 
peut  faire , fut  les  organes , la  fumigation  mercu- 
rielle. Ceft  donc  un  moyen  de  plus  pour  concourir 
à la  dcfltuâion  du  virus  vénéricu , & U faut  bien  fc 
garder  de  le  négliger. 

Il  cft  des  circonftanccs  od  il  mérite  d'ètrc  em- 
ployé , même  de  préférence  , qaand  le  corps  cft  par- 
Icmc  de  pullules,  ou  de  dartres  fuppurantes,  quand 
il  exifte  d’anciens  écoulcmcns  gonorrhoiques , ou  Jes 
ulcères  interminables  aux  parties  de  ia  génération  fc 
à l’anus.  Le  mercure  , fous  cette  forme , cft  en  effet 
plus  pénétrant,  plus  delîicaiif,  & U procure  plus 
furement  la  déccrfion  Se  la  cicathfation  des  ulcères. 
Mais  comme  il  exerce  une  aâion  tonique,  Se,  en 
quilqiic  façon,  allringctitc , il  faut  éviter  de  l’em- 
ployer toutes  les  fois  qu'il  y a phlogofc , infiammation , 
fcnlibUité,  douleur,  ou  dilpofition  au  caicinomc  j 
il  faut  aulfi  s'en  abftcnir  truand  on  a 1a  vitrine  déli- 
cate , quand  on  cft  afflige  d’un  aftlirac  lec  & convul- 
fif,  quand  on  cft  menacé  d’un  ulcère  a la  matrice  j 
quand  on  cft  d'un  tempérament  trop  fcc,  ou  qu’on 
eft  amaigri  par  la  maladie.  On  admmiftrc  les  fumi- 
gations générales  au  moyen  de  la  boite,  &,  dans  ce 
cas,  le  mercure  doux  clt  toujours  préférable  à toute 
cfpcce  de  cinnabre  : ou  peut  le  mêler  avec  quelque 
gomme  odorante  pour  en  former  des  paftiltcs;  la  dofe 
eft  dqniis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  le  demi  pour 
•fiaque  fumigation  : on  les  répète  tous  les  deux  jours , 
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|ufqu’à  parfaite  guétifon,  enobrcmnc,  avecâtten* 
tion , l’impreflion  que  cette  manière  d'adminiftrer 
le  mercure  , fait  fur  les  fymptômes  vénénens  le  fur 
' la  bouche. 

Od  admmiftrc  aulTi  des  fumigations  locales , que 
l'on  dirigeait  moyen  d’un  entonnoir  ou  d'un  chevalet, 
I fur  les  parties  que  l’on  fouract  à cette  aéltou;  c’eft 
un  moyen  fcconJairc  trcs-avantrgciix,  I:  même  in- 
difpcniablc , dans  bien  des  circonitanccs  , pour  par- 
venir a une  guérilon  radicale. 

Emplâtres  rrerxurUU^ 

La  méthode  de  traiter  la  maladie  vénérienne  pr.^ 
l’application  des  emplâtres  mctciiricls  , cft  très- 
ancienne,  Se  elle  a été  prariquee  dès  l’année  155  J » 
atnfi  que  le  rapporte  le  célèbre  AUruc  , pag.  7x9  le 
7|0,  de  fon  excellent  traité  fur  ces  maladies  : on  en 
couvroit  tout  le  corps  , & cette  manière  d’introduire 
le  mercure  , parut  a quelques-uns  moins  dangereufe. 
Mais , ourre  la  gêne  le  une  efpècc  d'immobmié  dans 
laquelle  les  emplâtres  tenoient  tous  les  membres , ce 
remède  ne  prÂiuiiit  prcfque  jamais  d’effet  certain, 
malgré  la  longueur  du  traitement  qu’il  exigeoit; 
d’ailleurs  , il  en  rtfultoic  fouvenc  des  éruptions 
cutanées,  des  inflammations  érélîpélateu<'cs,  qui  par- 
rageoient  les  foins , fans  aucun  avantage  pour  le 
traitement  général.  Cette  méthode  ne  tim  pas  long- 
tems  contre  ces  inconvéuiens  reconnus , Se  l’on  borna, 
de  bomie  heure,  l’uCige  des  emplâtres  mercuriels  à 
l'application  fur  les  bu^ns,  fur  les  nodus , fur  les 
exoftofes  vénériennes , & autres  tumeurs  de  même 
nature,  fur  Icfqaclles  il  agiffoit  plus  iTircmenc,  en 
portant  immédiatement  le  mcEcurc  fur  ces  parties,  6c 
en  l’y  contenant  affez  long-tems  pour  en  fixer  le  en 
affûter  davantage  l'aélion  , qui , d'ailleurs  , étott 
aidée  I:  foutenue  par  les  gommes  le  refines  réfolu- 
tives  qui  lui  fervoient  d’enveloppe.  Cette  méthode 
peut  cependant  être  utile  dans  quelques  cas  particu- 
liers , où  les  friéHoos  mercurielles  ne  peuvent  ou  ne 
doivent  pas  être  employées;  elle  a d'ailleurs  quel- 
qu’analcgie  avec  la  méthode  des  ftiélions,  en  ce  que 
le  mercure  crud  , Se  divifé  autant  qu’il  peur  l’être  pat 
des  matières  graiffcules  , réfineufes,  eft  introduit 
dans  l'une  & dans  l'autre  méthode  par  l’organe  de  la 
peau.  Mais  l'intromiffon  du  mercure,  par  le  moyen 
descmplâttes,  dépendant  égalcn^nt  de  l'état  des  vaif- 
feaux  abrorbansde  la  peau,  cft  encore  plus  équivoque, 
& ne  peut  jamais,  raifonnablcmcnt,  s’eftimer.  Cette 
intromüTîon  peut  être  fouvent  trop  confidérablc , le 
on  n'cft  point  aveniâtemsde  ce  déraut; elle  peut  être, 
en  revanche  , trop  foibic  , le  rien  n'apprend  cet  in- 
convénient que  la  longueur  cxccffivc  du  traitement, 
ou  La  pcrfévérancc  des  fymptômes,  le  l'opiniâtrecé 
de  1a  maladie,  malgré  cette  application. 

Les  emplâtres  occafionnent  encore  plus  fréquci»- 
ment  le  plus  vivement  que  les  friélions , des  prurits  , 
des  démangeaUbos , le  même  des  étélipèles  infliw- 
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inatotrcs  qui  obligent  à les  dilcontinuet , &>  alors, 
ils  ne  font  remplacés  par  aucun  aurre  moyen. 

Les  emplâtres  excitem  picfquc  toujours  une  Taliva- 
lion  abondante,  quelquefois  même  tres-fougueufe, 
inconvcuieui quils  partagent  avec  les  fiidhoiîs  mer- 
curielles i mais  iltU  plus  Jilficilc  de  prévenir  c«  acci- 
dent, & d'y  remédier  dans  la  uiéthodc  des  emplâtres 
ue  dans  celle  des  friclions  j warce  que  dans  cette 
ernière , on  peut  adminilVrcr  le  mercure  avec  dïTex 
de  modération  pour  l'éviter,  ou  s’il  arrive,  ôter  les 
linges  imprégnés  de  mercure,  malades, 

& revenir  clfcz  piomptcmcnt  au  même  remède , 
donné  à de  plus  foibtcs  dofes  & avec  plus  de  ptécait- 
tionj  au  lieu  que  les  emplâtres  n'ea  permettent  au- 
cune, & qu'il  faut  totalement  lever  l'appareil , ce 
qui  diminue  & anéantit  même  Tclfct  du  remède  \ li 
on  veut  courir  les  rifques  de  le  conferver  malgré  U 
falivaùon  , cela  ne  peut  être  que  très-dangereux  , & 
avoir  les  fuites  les  plus  fimeftcs , ne  fut-ce  que  par 
lappauvtüTcmcnt  des  fucs  qui  en  réfultc. 

On  a voulu  rcffulcitcr,  de  nos  jours,  cette  mé-  | 
thode  très-ancienne  , comme  on  vient  de  le  dire  ; & j 
1rs  auteurs,  d‘un  emplâtre  v.mté  comme  U eft 
d'ufage  (ij,  avoient  obtenu  du  gouvcnicmeni  la 
permilfion  de  l'elTaycr,  dans  les  mations  de  fanré 
alors  établies  , fur  quatre  m.ihdcs  attaqués  d'une 
maladie  vénérienne  bien  conilatcc.  Il  fut  drcflé,  en 
•onféquence,  un  procès-verbal  de  fuuation,  de  ces 
quatre  malades , choilîs  & adoptés  par  les  auteurs 
mêmes  de  ce  remède,  6i  les  emplâtres  leur  furent 
appliqués  par  eux  j mais  le  fuccès  n'en  fut  point  heu- 
icur , fit  on  eut  le  droit  d’en  conclure  , que  ces  em- 
plâtres antÎMtnénens , de  leur  compofirion , ou  autres 
analogues,  peuvent  bien  opérer  U guéiifor  des  puf- 
tulcs,  des  dartres,  delag.de,  fit  d'autres  fymptômes 
vénériens  dont  le  liège  cli  a la  peau , parce  qu’agif- 
fant  immediarcment  fur  cet  organe  , fie  le  mercure  , 
circulant  plus  librement  dans  ces  parties  , ou  autres 
peu  éloignées,  au  moyen  du  tiffu  cellulaire,  U en  opère 
alTcz  promptement  la  mutation  j mais  cet  effet  eft 
moins  prompt  fit  moins  affuré  fur  les  chancres  qui  ne 
font  pas  bornés  à la  fuperficie  de  U peau , fur  les 
ulcères  un  peu  profonds  , fur  les  tumeurs  un  peu 
étendues  , qui  denatuient  les  glandes  , ou  attaquent 
plus  immédiatement  les  mufdcs,  parce  qu'alors  leur 
effet  dimÎHUc  en  raifon  de  l'cfpace  que  le  mercure  a 
à parcourir  : c‘cft  peut-être  à ce  défaut , qui  a per- 
pétué le  virus  dans  le  bubon  d'une  des  malades  alfu- 
)CtTie  à ces  preuves  , qu'oii  doit  attribuer  la  longueur 
de  foD  traitement  fie  fa  tcrmmaifoa  maliieutcufc. 

On  peut  ajouter  que  ces  emplâtres,  antivénériens , 
■'ont  aucune  aébon  fur  la  gonorrhée , que,  loin  d'ai- 
lêfcr  l'écoulement,  ils  peuvent  l'entretenir  au  con- 
traire , CO  tendant  les  vaiffeaux  plus  xvlachés , plu«^ 


^i)Lei  ùcun  AlandrKux  fie  Lebeua. 
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baillans  pat  les  parties  intégrantes  du  mercure  qu'ils 
font  parvenir  julqu'au  lîége  de  cette  maladie  , incon- 
vénient que  cette  méthode  partage  avec  celle  des  fric- 
tions } de  forte  qu'il  faut  nécclTjircmcnt  procéder  â 
la  vérit..l*lc  cure  de  la  gonorrhée  , après  qu'on  a tra- 
vaille à détruire  le  virus  par  les  emplâtres  j ce  qui 
muiriplic  ces  objets,  fie  augmente  la  dépcr.fc. 

11  réfulrc  enfin,  de  tentes  ces  obfcrvatior.s , que 
les  cmpIâTrcs  ne  font  ni  un  remède  nouveau,  ni  un 
remède  lur,  ni  un  remède  prompt  j qu’ils  ne  font 
difrércns  des  fiiéHons , que  parce  que , dans  cette 
méthode,  on  applique,  fur-lc-champ , à U penu  , 
toute  la  quantité  de  mercure  qu'on  croit  nécellairc  à 
la  guérifon  , au  lieu  que  dans  les  fftélions , on  la 
divifc,  pour  raugmemerou  la  retrancher  àvolorcé: 
ceci  démontre  nécciTaircment  l'avantage  des  fridiont 
fut  les  emplâtres , d'autant  plus  qu'elles  s'alücnr  fort 
bien  avec  les  autres  remèdes,  quelles  en  acquièrent 
plus  d'cHiocité  \ ce  qui  ne  parolt  pas  convenir  aux 
emplâtres,  ou  ce  que  leurs  auteurs  croient  au  moins 
inutile  fie  fuperflu. 

Bains  mercuriels. 

Quoique  les  bains  antivénériens  ne  doivent  être 
communément  regardés  que  comme  un  moyen  fc- 
condaire  de  guérir  la  maladie  vénérienne  ; cepen- 
dant il  eft  des  cas  où  ils  peuvent  fufiîrc  fie  même 
être  employés  de  préférence  > fur -tout  quand  les 
autres  méthodes  ont  été  â-peu-près  inutiles  , ou 
quand  Porganc  de  la  peau  eft  tclicment  cnrrcpiis 
fie  déaradé  par  le  virus  , qu'U  eft  intéreffant  fi: 
nécenaire  de  le  foumettre  â rimprelTion  habituelle 
fi:  continuée  des  bain»;  alors  en  réunit  l'avantage 
de  remplir , par  un  feul  moyen , cette  première  fie 
indiffenfablc  indication  , en  meme  tems  qu'on  at- 
taque le  virus  par  le  fcl  mercuriel  dilTous  dans  Mes 
bains  ; que  par-!â  on  en  énerve  l’aftion  , fie  qu'on 
travaille  à Panéaiuir  rouc-à-fait.  Il  eft  fur-tout  ur.e 
circonftancc  ou  les  bains  antivénériens  font  très- 
rccommandablts  ; c'eft  quand  des  affedions  ncr- 
veufes,  des  accès  répétés  de  vapeur,  ou  de  mélan- 
cbolic  , fe  joignent  à la  maladie  vénérienne  , la 
précédent  ou  la  fuivent , fit  la  rendent  conféouem- 
ment  plus  grave  fie  plus  difficile  â guérir.  On  fait 
'en  ce  cas  les  dangers  des  autres  ro^hodes  ; fa  plu- 
part font  même  quelquefois  impraticables;  les  bains 
anti vénériens  au  coistrairc,  peuvent  toujours,  dans 
ce  cas  s'employer  avec  fuccès , fie  apporter  au  moins 
quelque  foulagemcnt , ce  qui  fulfit  pour  en  dé- 
montrer Putilité.  C'eft  M.  Baumé  célèbre  apoti- 
cairc  de  Paris , de  l'académie  royale  des  fciencet 
qui  eft  l'inventeur  de  cette  méthode  : loin  de  faire 
comme  unt  d'autres  , un  myftère  de  la  prépara- 
tion mercurielle  qui  lui  a paru  préférable  fie  remplir 
d'une  manière  exaé^  fie  certaine  Tes  vues  àcefu- 
j*t , il  l’annonce  au  contraire  avec  la  franchife  fie 
l'^urance  qui  conviennent  â fon  dcfintcreffement 
fis  à Ton  favoir.  Crft  lefublimccoriofif  diffous  dV 
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bord  à U dof^  d'un  dmi  grain  dans  chaque  pinte 
d'eau  , d:  porte  enluirc  fucceÆvcmcnt  & fuirant 
le  befoin  à une  do(‘e  plus  forte  , qui  forme  toute 
la  compolition  des  bains  ancivénériens.  Ces  bains, 
comme  la  rrès-judicieufetnem  remarqué  leur  anceur, 
ont  quelque  ciiofe  de  commun  avec  les  fciifbons 
mercunctlcs,  en  ce  que  le  mercure  cfl  introduit 
dans  l'une  & Taiitrc  de  ces  méthodes  par  les  pores 
de  la  peau  j mais  U différence  que  s’y  trouve  pa- 
roit  du  ptemicr  coup'd'ceil  être  toute  à ravancage 
des  bains } car  i'inttoduéUon  du  mercure  par  cette 
voie  loin  d’étre  agitée  & tumultueufe,  e(l  au  con- 
traire douce  Sc  paifiblc  ; 8c  le  fublimé  dilTous  dans 
une  grande  quantité  d'eau  qui  en  cil  le  plus  af- 
flué corrcclif , s'insinue  avec  cUc  par  les  vailTcaux 
]ymplutiquc$  dans  les  veines , & delà  parvient , 
luffiCimment  adouci , au  torrent  de  la  circulation , 
pour  fuivre  avec  cet  avantage  1a  décroifTance  pief- 
ôu’infinic  de  nos  vaifTcaui.  U faut  au  coutrairc 
des  frottemens  répétés  , pour  faiie  pénétrer  le  mer- 
cure éteint,  âc  les  ^rcs  cuunés , oblliués  Couvent 
par  la  matièie  grailfeufc  qui  en  cft  l'cicipicnt,  ne 
remplilTcnt  pas  touiouts  l'intention  de  celui  qui 
radminiflrc. 

On  ne  peut  également  difeonvenir  qtie  cA 
méthodes  n'ayent  toutes  deux  rinconvéoicae  de 
ne  pouvoir  dcdgnci  au  juAc  la  quantité  de  mer- 
cure introdnit  j ce  qui  réduit  naturellement  à la 
crainte  de  manquer  la  cure  , (i  l’intcodué^ioD  cA 
inCuflUfante  , ou  de  la  rendre  périllcufe  , û elle  dc- 
venoit  cxccftivc.  Ce  dernier  inconvénient^  paroit 
même  d!aboid  être  plus  grave  par  rappott  au  fu- 
bümé,  fi  l’on  ne  favoit  que  l’eau  qui  la  dilTous,  y 
cA  tellement  proportioaiiéc  , qu'elle  ^(Turc  & ga- 
rantit Ton  aAiou  , & que  Ton  inaccuiié  , en  ce 
fcDS , augmenK  encore  en  raifon  de  fa  circulation 
continuée  dans  nos  vaiffeaux  de  tout  genre  , & de 
la  facilité  qu'il  acquiert  par-là,  de  pouvoir  s’échap- 
per plus  aifément  par  tous  les  émoncloaics  connus. 

« 

Loin  de  pouvoir  en  dire  autant  du  mercure  in- 
(loduit  par  1rs  fitâioos  , la  difpoiîcion  qu’il  a à 
réunir  fes  globtilcs  & à former  des  aggrégacions  , 
déicrmioc  au  cootuiic  Sc.  augmente  fan  aâion  mé- 
cbanique  & fa  gravité,  tclaiiYcmcot  à là  ma  (Te, 
ce  qui  accélère  trop  vivement  la  circnlutiou 
générale  , Quand  il  en  fuit  te  torrent  ; ou  tend 
a former  des  Aagnaûona  plus  daogcxcufes  cn- 
coie,  s’il  s'eo  dcaric  J de  forte  que  u la  quantité 
introduite  , qui  ne  peut  jamais  éire  foumife  à une 
appréctation  exaéle  , devenoit  accidcntcllfmsnt  trop 
cooüdérablc  > il  en  pounoit  reluker  des  maux  d’au- 
tant plus  fâcheux  que  le  metcucc  dans . ce  cas  & 
fous  cette  forme  cA  fouveoe  iococrcihle. 

Quelque  Cupédorité  que  le  mctcurc  ddîous  & 
introduit  ou  moyen  des  bains  ait  natuceUemeue  fur 
rongucni  de  mcrcuic  adapté  aux.  mêmes  otgancs , 
on  oc  peut  cependant  Ce  diiCmulcr  que  cette  eau 
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mercurcicîlç  ne*^  puilTc  être  quelquefois  relative- 
ment trop  aâivc  , 6i  qu’U  n’en  puiire  réfultcr  aultî 
des  démangeaifons  & quelques  ooutous  éiélipcU- 
teux  i mais  ce  début  qui  oc  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  tcmpéramcos  ardens  , bilieux  8c  facile- 
ment irritables  , doit  être  d’autant  plu«>  rare  que 
l'aâion  de  l'eau  appliquée  à toute  la  citconferenoc 
de  la  peau  en  cA  le  vériuble  préfervatifi  au  fur- 
plu^i  quelques  bains  émollicns  flmplcs , ruffirotcoc 
pour  le  détruire. 

CcA  pourquoi  on  peut  regarder  cette  méthode 
comme  un  rupplcmcm  précieuxa  toutes  celles  qui  font 
déjà  connues  , 8c  elle  peut  avoir  lieu  , fui-tout  , 
dans  les  cas  ou  la  mclancbolic  hypocondriaque , (c 
joignant  au  vice  vénérien,  exerce  une  adion  fpaf- 
mtMÎquc  8c  irrégulière  fur  les  nerfs  , qui  fouvent 
dénature  les  fenutions  ou  en  intervertit  l'ordte  , êc 
dérange  d'une  manière  furpreoaotc  toutes  les  ibne- 
cions  Toumifes  à leur  empire.  On  fait  dans  ce  caa 
l’infulËrance  St  le  danger  de  prcfquc  toutes  les  mé- 
thodes , qui,  par  la  taiiguc  8c  les  anxiétés  quelles 
font  éprouver  8c  le  découragemenr  qui  en  cA  U 
fuite  inlépatable  , oc  font  fouvem  qu'irxUcr  te  mal 
8c  augmenter  encore  la  mélaocholie^  au  lieu  que 
le  mercure  introduit  d’nne  manière  prcfqu'iofw- 
hb!c  , par  un  organe  auflî  étendu  , s'inüouc  fana 
trouble 4 quoiquavec  célérité,  dans  la  circulation 
8:  avec  d’autant  plus  d’avantage , que  les  paxcics 
aqueufes  qui  lui  lcrvent  de  vuiiiculc  , ne  pcuvenc 
que  calmer  la  mabdic  pnmitivc , 8c  concourir  in- 
fciilîblemcm  au  létabliiTcmenc  général.  La  réunion  de 
ces  deux  iroycDs  ( l’eau  8c  le  mercure  ) étant  aiilB 
.intime , peut  donc  alors  prcMluire  un  effet  d’aaunc 
plus  avaeugeux , qu'on  n’auioit  jamais  pu  rcfpéicr 
d’un  ûul  (i}. 

Tel  fera  en  effet  le  fucecs  de  cette  méthode  , 
entre  les  mains  d’un  médecin  habile  Si  léfcrvé  , 
cAinutcur  exad  des  iruyeos  qu’U  emploie , 8c  ac- 
coutumé à calculer  leur  aéHon  , relativement  au 
tempcfumcnt  des  malades , 8c  aux  maladies  qu’il 
veut  guciif^  mais  cctic  même  méthode  pounoit 
bien  ne  produire  que  des  cA'ers  fiuiAics  ou  incer- 
tains, fl  clic  rtoit  confiée  à des  mains  lubalterDCS, 
moius  exercées  à l'adminiAtation  des  rcnicdcs  chi- 
miques. 

Ne  doit-on  pas  remarquer  aulTi,  à l'occafion  de 
ce  remède  8c  de  la  mamerc  de  l'adminiAxcr , que 


(i)  Ce  n*efl  pat  que  je  cr»ie  qu*i!  bille  rcAemdre  l’uia^  Je* 
hiins  jntiv/riirirtij  *u  feu!  car  ac  J'IiyDocoïkliie.  Mais  comtne 
dam  «eue  maladie  on  cprou^’e  Kiaemmeat  ta  rigidnè  île* 
ccuioirs,  Pcpa'fiflfcment  des  liqueurs , U^éor  drlacticularton, 
ic  lec«mplcoMn(  du  fpAime,  4Î  ce  etmède-peuvoit  gaêcirla 
maJjd  r vésécirnne  Tans  augmemci  etc  état  aiaibcurnuit  A 
même  il-pafve»cis  i l’amrliotet , él  inre»{i<»t«<s»ciHi  I»  fuiék . 
on  pounoit  en  tirer  une  induction  faTOtable  dani  tous  les  caa 
où  CCI  defauts  ne  font  encore  que  comoseiiqaiis , &:  rMsaêÜoo 
alors  n'en  fetoit  que  plus  étendue  8c  plus  cuiDpleue, 
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£ le  fublun^  , tant  re<louti  éc  ceux  qui  ne  U 
)ugcBt  que  pai  foo  nom  , & qui  ne  Savent  en  ap- 
précier ni  en  régler  TaÔion,  peut  ècre  regardé  comme 
un  poilon  méenanique^  qui  détruii  Fcltomac  quand 

4 le  reçoit  iiumédt&tcmcoc , fans  précauùon  , mal 
, OQ  CD  trop  grande  quanûcé  \ il  perd  cette 
Dgercule  propriété^  quand»  appliqué  à d'autret 
wgaoex»  il  parvient  à u circulation  générale,  par 
une  autre  voie  : ain£  la  furfacc  de  tout  noire  corps 
9c  les  gros  imeftias  en  reçoiveoc  , fans  tiCque,  la  ; 
première  imprcfTion , 9t  l’avion  fecondairc  oui  en 
fdTultc  , peut  s'appliquer  enCuire  avec  plus  de  litreté,  ' 
à cous  les  vircères.  C'e(l  ainü  que  le  tarrre  émé> 
tique,  qui  exerce  une  aâion  vive  , tumultucufe  & | 
convoUive  quand  Ü e(l  dans  l'cdomac,  eft  à peine  ; 
fenflble  quand  il  cft  donné  en  Uvcmcnc , & devient 
la  matière  d'un  coUice  bieufaUaac  dans  quelques 
maladies  des  yeux. 

Il  en  c(I  à-peu-près  de  même,  quoiqu'rn  fens 
contraire  , de  t’crpric  de  vitriol,  qm  mjeâé  dans  les 
veines,  quoique  l'udilàmment  délayé,  occaTionnc 
une  mon  allci  prompte,  tandis  qu'avec  ces  précau- 
tions, il  peut  être  reçu  impunément  dans  l'cftocnac 
& dans  les  inteflins,  comme  ou  le  remarque  daos 
la  pratique  journalière. 

Que  conclure  de  tout  cela?  c'eft  que  la  qualité 
délétère  de  certains  mixtes  , n'dl  point  abiolue , 
mais  relative  ; que  ce  qui  cll  un  poilon  pour  un 
organe,  eft  fouvcnc  un  remède  falutairc  pour  un 
autre , ou  devient  tel , quand  il  cil  introduit  par 
l'organe  le  plus  éloigné  & le  moiu  reaûbJc, 

Jjâtioits  mercjfUilci, 

Les  lotions  mercurielles  font  corapofées  à-peu-près 
comme  les  bains  du  même  genre , avec  cette  dif- 
féirnce  , que  te  fublîmé  y cil  plus  rapproché , 9c 
qu'il  ciè  introduit  avec  plus  de  force  8c  de  préciiron, 
au  moyen  du  fcoitcmcnc  que  leur  application  exige. 
Cette  méthode  a peu  de  partifans , & elle  eft  au^c- 
d'hui  totalement  abandonnée  j elle  a d'ailleurs  les  in- 
convénient de  tomes  les  autres , par  lefquelfcs  on 
introduit  k incicurc  à l’organe  de  ta  peau,  & elle 
yocca£onne,  en  outre , des  excoriations  qui , quel- 
quefois font  diâiciles  à guérir. 

Difertnui  pr^arations  de  mercure  fotuile  pris  inté- 
rleurement. 

Suéfdmé  corrojîf. 

Pour  adminilVrct  le  mercure  intérieurement.  Tous 
forme  liquide  , on  le  dilfouc  dans  quelque  liqueur 
appropriée  ; ce  qui  ne  peut  s'enrcHcfre  que  des  i'els 
mercuriels , parmi  kfqucls  le  fublimc  corrofif  tieut 
le  premier  rang , étant  peut-être  le  fcul  qui  mérite 
vént.iblcment  ce  nom.  Tl  cfè  compofé  de  parties  mer- 
curielles, pénéitccs  pari'acidc  concemré  du  Tel  matin , 
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en  telle  proportion,  que  cet  acide  ne  foie  point  exaéVe- 
ment  iâuirc  de  mercure  , mais  qu'il  pareille  y domi- 
ner. St  l'crptit  acide  étoit  cxjdcmcnt  îmilé  de  mer- 
cure, cette  préparation  cciUroit  d'être  foluble,  8c 
rentreroit  dans  la  clafTc  des  rublimés  doux. 

Suivant  b préparation  de  Tacbenius  , le  mcrcurt 
' fublimc  conoùf  contient  (ept  parties  de  merenre  ^ 
8c  deux  parties  de  rcfprit  acide  du  fel  marin.  Cal 
lî  la  malle  de  mcrcutc  employée  à cette  opération, 

; cil  de  deux  cens  quatre-vingt  livres , clk  péfera , 

' la  fublimation  faite,  trois  cens  foutante,  ce  qui 
démontre  qu'elle  a acquis  le  poids  excédent  de  quatre»* 
vingt  Itv.  par  la  jonéhon  qui  s'eft  faite,  du  mer- 
cure avec  l'acide  du  fel  maim.  C'efl  ecc  acide  aidé  dt 
vitriol  8c  de  fon  huile  qui  s'élève  avec  le  mercure , 
pour  former  k fublimé  corroHf,  à>peu-prés  de  la 
même  manièic  que  le  régule  d'antimoine  pénétré 
du  même  acide , forme  ce  qu'oa  appelle  k beurre 
d'ancimoioe 

Tout  le  monde  convictit  que  k mercure  par  lui- 
même  , n'cH  pas  un  poilon  , qu'on  peut  ic  donner 
intérieurement,  8c  fans  aucun  tifqiic , quand  il  cft 
éteint  8c  divifé  avec  du  miel , du  foufric  , ou  du 
fuerc}  mais  s'il  eft  dilfous  par  quclqu'acidc  minéral, 
ion  ufage  interne  efl  plus  important , 8c  peut  dc« 
venir  dangereux  : le  danger  cfl  néanmoins  différent 
8c  varié  iuivanc  la  quaucé  de  l’acide  qni  l'a  dis- 
fous ; nuis  le  point  clfcnticl , c'elf  que  la  prépararion 
réfultante  foie  cxaâcmcnt  foluble,  8c  cette  propriété 
parole,  jufqu'ici,  être  réfervée  au  fuUimé cocrolif,  8c 
le  diilioguet  de  toutes  les  autres. 

L'adminiflration  de  ce  remède  a d’abord  effrayé 
les  médecins^  mais  comme  ils  n'ont  pu  fe  diffimulcr 
U préférence  que  mérite  le  mercure , rendu  foluble  , 
pour  opérer  la  guérifon  de  la  vérole , ils  ont  recherché , 
avec  emptcilêmcm  , tons  les  moyens  poÆblcs  de  dé- 
truire , ou  au  moins  de  duuinucr  la  corrolion  qu'il 
acquicct  par  fa  jonéUon  avec  les  acides , fcul  inoyeo 
recoooa,  jufqu'à  ce  ;ouc,  poor  en  affurex  U folu- 
bilué. 

Quelques-uns  ont  cru  pouvoir  opérer  cet  effet  ca 
mêlant  les  alcalis  avec  la  iulution  mercurielle  j maià  il 
n'en  cfè  xéfuicé  que  des  précipités  plu«  ou  moins  cauf- 
tiques , 8c  la  folution  réfuUanic  perdoit  prefquc  touto 
fa  vertu. 

D'autres  ont  ajouté  à ces  operations  , de  l'cfptir 
de  vin , 8c  par  une  digcflion  convenable  , ils  o^t 
CO  quelque  façon,  adouci  les  pointes  de  l’actdc  mi- 
néral : quelques  uns  ont  fait  brûler  fur  les  mêmes 
préparations  , de  l'efpnt  de  vin , 8c  il  s'en  efl  fuivi 
un  effet  à-peu-près  pareil,  quoique  moindic  que  k 
premier  } mais  aucun  n'avou  tenté  ces  moyens  de 
dulci£catiori  fur  le  fublimé  conofîf,  8c  U étoir  tou- 
jours regardé  par  rapport  à l'ufagc  interne  , coaiir.c 
U nvli  nu  tan^^re  des  ptéparaiions  mercurklks. 
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Ccpcnd.inc  (i  Ton  fjît  une  attention  férieufe  fat 
b prtjMfation  lie  ce  remède  , on  verra  que  pour 
radoucir,  il  ne  faut  qu'envelopper  ou  écancr  fuf- 
ftl'amcnt  lc«  pointes  cxcédcntcs  de  l’clpric  de  ici , de 
telle  façon  qu*elic<  deviennent  inhabiles  à cerroder 
les  foltdcs  du  corps  humain  , fans  occafîonncr  pour 
cela  U prccipuaticn  du  mercure  qu'elles  ticnrenr 
dilFotis.  I ons  les  huileux  ont  la  première  de  ces 
ptcp:i»f'“5  demandées  , il  paroit  qu’on  pourroit 
mèm* n’cmplovcrqucdeshuilcstirécs  pi^r  expreflion, 
pour  opérer  Itii^mcnt  cet  effet}  mais  comme  il  fau- 
drait en  donner  ure  certaine  quantité}  que  cette 
quantité  fouvenc  répétée  dans  le  cours  du  rraicemen 
pourtoir  exciter  des  naufées,  des  vomiircmcn^  défa- 
vtlntagcux  aux  vitlères  & aux  vaifTcaux}  que  la 
circulation  dcvtendrcir  per  là  , lente  & pénible} 
eivün  qu’il  pourroit  en  nartre  des  obftruAions  , Se 

3 UC  d’ailleurs  h vertu  du  fublimé  feroit  émoufléc, 
écrutte  Se  prcfqu’anéantic  par  ce  moyen , on  a re- 
jette cette  méthode  , toute  naturelle  qu  elle  paroilfc 
au  premier  coup-d'œil. 

On  a fubflitué  aux  huiles  qui  d’aiUeurs  ne  pou- 
voient  difFoudre  le  fublimé  , les  liqueurs  fpirituculcs 
végétale»  , qui  ont  le  même  avantage  qu’elles  , 
fans  en  avoir  les  inconvéniens.  Ces  cfprits  di/Fol- 
vtnt  facilement  Se  parfaitement  le  fuWimé  corrofif } 
ils  fe  mêlent  atilTi  exactement  avec  iacidc  du  fcl 
marin  } ils  en  tiennent  les  pointes  écartées  les  unes 
des  autres  par  les  portions  intermédiaires  qu’ils  lui 
foumijFcnt  : les  parties  huiteufes  que  les  cfpiits 
contiennent , cmbarrafTcnt  les  pointes  de  Facidc  marin 
uni  au  mercure  & 1er  enveloppent  de  manièic  à n'en 
pas  faire  appréhender  l'aâion  } de  forte  qu’il  n’en 
rcife  plus  d’aéfives , qu'autanc  qu’il  en  fjut  pour 
tenir  le  mercure  en  dilFolutton.  Cette  compoficion 
cft  le  vrai  mercure  perméable  8c  mrTciblc  avec  toutes 
DOS  liqueurs  } les  lues  faiivaire  Se  galfriqne  , aux- 
quels il  fe  mêle  d'abord  , achevcroicnc  d'adoucir 
8c  d'empâter  les  pointes  du  fublimé»  s’il  y en  avoient 
qnttqces-uncs  qui  enflent  échappées  à l’enveloppe 
hnilcnfc  cpi’on  lui  a fournie  } & il  palFc  avec  tous 
CCS  avantages  dans  nos  vailFeaux  de  tout  ^enre  , 
pour  y porter  Faélion  qu’on  doit  attendre  d'un  corps 
cxcclTivcment  divift  , qui , par  fon  aélivité  & par 
le  développement  de  fes  principes , cft  plus  capable 
qu'aucun  autre  de  décompofer  la  matière  virulente  , 
oc  manière  qu’aucune  panie  du  virus  n’échipc  à 
ce  furet  t Se  qu’il  réfulte  naturellement  de  fon  aâton 
des  combinaifons  toutes  nouvelles.  S’il  rcifot: 
encore  la  moindre  crainte  , fur  l'acide  marin  , Pef- 
prk  de  vin  quelconque  , avec  lequel  il  a la  pins 
grande  afünité , nous  en  débarraiferott  bientôt}  8c 
par  la  propriété  qu’il  a de  rhmuler  ks  vailVeaux  , 
il  en  procuKtoii  aifément  la  forric  par  1a  voie  des 
urines  ou  de  la  rranfp'cation. 

Cette  miinière  d*.iJminiftrcr  le  fublimé  par  îtra 
d'abord  la  plus  sûre  , puifquc  fon  diffolvart  eif  en 
meme  tems  fon  corre^f}  mais  comme  l’cait-dc-vic 


excite  fouvciu  des  foulcvemcns  d’cftomac  8c  «ne 
certatne  horreur  difficile  à vaincre  } comme  tl  eff 
des  perfonnes  délicates  qui  ont  une  répugnance  in- 
vincible pour  les  boilFons  (pirituculcs  , 8c  qu’il 
cxiftc  des  cas  ou  elles  fcroicnc  très  - pcmicicufc^^ 
quoique  prifes  en  petite  quantité}  il  c(r  alors  pitdB* 
convenable  de  difloudre  le  fublimé  dans  l'eau  dif^* 
tilléc}  pTccau'ion  nteefFaire  pont  s’alFurcr  qu'il  n'exUle 
dans  l’eau  qu'on  emploie  aucune  pairie  tcrrcufcoucal- 
caire»avec  wqiicUc l'acide  du  fcl  marin, ayant  plus  i'affi- 
rité  qu'avec  le  mercure,  ce  dernier  tomberoit  en  préci- 
pité. CcmoyendedUFoudrcIemcrcuracfl  d'autant  plus 
naturel , que  L'acidemarin  fe  mêle  atFcz  promptement, 
cxaiScmcnt  & intimement  av«c  l’eau  , U qCc  ce  véhi- 
cule en  écarte  Se  en  fubdivife  les  parties  fuffilammenc 
pour  rranqutlUfer  fur  la  corrolion  que  l’on  craignoic , 
fans  que  le  mercure  tombe  pour  cela  en  précipité  } 
l'acide  marin  8c  le  mercure»  ne  formant  plus  qu’un 
corps  fufceptiblc  d'une  divifion  picfquc  irhnic  , fans 
éprouver,  pour  cela,  la  plus  légère  décompofîtion, 
l.’elè  pour  s'adiircr  encore  pics  de  l'intégrité  du 
fublimé,  Se  piévcnlr  rom  ce  qui  pourroit  le  décom- 
pofer, qu’ü  faut  quelquefois  pouirtr  le  fcrupulc  8C 
l'cxiéHtudc  jufqu’au  point  de  ne  donner  au  malade 
aucune  tifanne,  avant  qu'on  foit  afFuré  qu'il  cfl  padé, 
fans  altération  , dans  les  voies  laéfécs } l'eau  dUUilét, 
ou  l’eau  de  pluie  reçue  avec  précaution , doit  être, 
jufqu’a  ce  moment , (a  ftule  boiden  permifc}  oa 
peut , on  doit  meme  en  boite  pluficurs  gobelets  aptti 
avoir  pris  le  fublimé , pour  en  faciliter  & en  {imp’Uict 
la  tranfmilFion , 8c,  fans  cette  précaution,  qui  cft 
véritablement  indirpeufabfe  , on  ritqucra  fouvent  de 
inai:qucr  la  guérilon,  on  n'aura  jamais  des  oblcr- 
vaiions ciaclcs  8c  fidcllcs,  & il  fera  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impodîble , d’eftixner  la  véritable  aéfion  de  ce 
remède  (i). 


( i)  Telle  cioit  i peO'  prèi , il  o'y  a pa<  encort  long*  lemi  , 
la  maiiicre  d<  voir  8c  de  raiionnet  eu  chiuûe,  Se  ic  i'avoii 
fu'.vie  avec  c«ux  qui  la  culiivoicnt  alot*  , quand  j’ai  donné, 
en  i7?o,  rexpolibon  raii'onnée  d<>  didérretet  rnttko^icf 
d'adminUirer  te  mercure  dam  lei  iitaiadiei  vcncricnnei  donc 
je  prcfence  ici  Fcxnatt.  Mais  comme  ceiie  Ibencc  s'cil  intini- 
menc  petfivlionnce  de  nos  ioini.  Se  qu’elle  a acquis  depuis 
peu  des  nouvettes  ccnno)dânce<  encore  , dam  pielque  icuict 
Icsopcrauonsde  ta  natuie,  foumirei  à fon  examen  , je  m'em> 
prefle  iTexpofer . d'one  maaiè'e  plus  exj>lc  As  plus  facislal' 
lame,  les  principaux  pbciiODiciies  qu'oa  n'avoû  qu’emrevus 
iufi]M*aloTS  , f<  d’adopter  Us  nouveaux  prinripe*  que  MM.  de 
Merveaux,  Lavoilîcr,  B«nholc(&  Fcuicrrjr,rotfrconnus , 
établis  8c  même  démontrés  par  lei  e>i>éflrncv‘«  les  plut  tnié- 
reffames  je  les  plus  cnncluamei.  C'elt  d'après  les  vues  de  ces 
favin:  philtcicns  que  ie  conûdîterai  dorénavant  les  rhange- 
mens  qui  anivmt  i quelques  coipi,  par  leur  roêUnce  avec 
d'aiirtes,  & les  combinailom  nouvelles  qui  en  téîukciii  } 
mais  ie  m'atneherai  principalemrni  atijourd’hui  d celles  du 
mercure  avec  t'acide  marin , opéiées  par  la  fublitnation. 

Pour  mieux  faire  concevoir , dans  ce  car,  let  princ'pes  J# 
ta  ilifoiic  mcdcine,  ie  vais  expofer  lommaitcmcnt  les  dittc- 
rmees  qui  raificnt  eorre  le  fubl'iiié  cotrofir  êc  Je  ruercu  c 
doux.  Se  la  vraie  oaiurc  de  ia  coniKinaifcn  du  mercure  avec 
*'ic:de  matin.  Pour  / pa:venir.  il  faut  d'abord  fe  nénétree 
d*  ce.te  vérité  } eVil  que  les  m'nux  , confldiifs  dans  leur 
c.ae  méu  lique,  u’oui,  géuéral,  que  peu  d'action  lur 
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Cette  fccondo  méthode»  Je  prendre  îc  fublim<?» 
cA  U plus  ample  & )a  meilleure  > car  il  faut  fc  défier 
de  tous  les  cotrc^lift  du  rublimé , cjui , en  Temparanc  ^ 
tropcx^clcmcr.t,  en  diminuent  ou  en  dcciuifcnr  tota- 
Jemcnc  h vertu.  L'eau  JiAillce  cft  le  véhicule  epui  lui. 
eft  propre  i elle  le  conferve  fans  altération , &:•  le 
crjnlmet  à nos  linucu^  avec  Jcrquclles  üfc  mêle  par 
cet  imermède  aulu  tneimement  qu'aÜ'cmcnt. 

En  général , de  quelque  ditfolvant  qu*on  fc  ferve  , 
il  faut  cire  csacicixiwnc  atuniif  fur  les  ciras  que  pro- 
duit le  fubümé  i ce  font  ces  cHcts  qui  fcrvcuc  Je 
•guide  ju>ur  la  dofe  journiliirc  j pour  déterminée  U 
nature  des  remèdes  qu'il  fMiit  quelquefois»  quoique 
rarement»  lui  anbeier»  le  réprime  qu'il  faut  préférer, 

& enfin  pour  fixer  fc  tans  ptécis  Je  la  guctifon.  On 
, voit  alUz  par  la  que  » pour  adminidrer  feos  danger 
ce  remède»  il  Eut  des  mains  (Tires  3c  habiles,  3c  des 
connciirances  ch* iniques  : à moins  de  ^unir  ces  qua- 
lités , on  peut  faite  des  fautes  ciicDti.’Ucs,  qui  meme 
n'infiruirouc  ;anuis«. 

Les  avantages, ^uiréfultcnt  du  rraitement  des  ma- 
ladies vénériennes  par  le  fubtimé»  font  confidérables. 
Oa  fuit  pcéciféaient , par  cette  méthode  , la  quantité 
de  incrctirc  introduit  dans  le  corps  ^ on  df  (ur  de  fou 
aclion  , 3c  on  ne  peut  guères , li  l'on  cft  Ege  , vigi- 
lant & inllruir,i  être  trompé  fur  fes  effets.  Cette 
quantité,  U cfl  vrai»  paroîtra  d'abord  peu  confidé- 
rablc  3c  infufiifaïuc  à ceux  qni  croient  t^uc  l'adlion  du 
0 mercure  clb  purement  & fimplcinciu  mcclianique,  5c 


réonomic  mais  Iorrqu*on  la  calcine,  ou,  ce  (]ui 

cil  U m^tne choie,  lorl^u'on  leur  unit  U hafe  de  Pair  vital , 
noinraë  exiVnc  par  les  chimilTea  modernes»  aloo  on  lu 
reni  in^Qiuient  plue  a£lifs.  Pour  prouver , d'une  roanîëic 
f.appame,  ceue  afh^ion,  il  fufiît  de  prendre  rcxempJe  du 
me.'cure  lui-mcme  s dans  Pétai  mrcalhi^ue  , H ne  fatc  <]ue 
rouler  iur  nos  organes , 5c  alots  il  n’a  guère  «Paâion  ijue  par 
fon  poids  : «l'jaud  on  l'a  calciné  an  conaatre , ou  qu'on  y a 
uut  de  Poxf^'ric  , l'o#  en  le  chauiTaa:  avec  ie  contaA  de  l’air  , 
foit  en  le  diHolvant  dans  les  acides , aHxqneis  il  enlevé  cet 
oai;»inr,  il  devieni  iféi^Papide.  très-dere,  & même  caulb'que; 
Ce  les  ir^decini  ont  chftivé',  drpuis  long'tcmi,  que  les  pié- 
cîpités  de  mercure  ont  ce  dernier  défaut,  pour  Pufage  in> 
terne  fuc'tottt.  , 

^ D'aprcf  cela , il  eft  prouvé  que  plus  les  métaux  font  cal- 
cinci  , ou  c'^nirennem  d’exi^^nr,  plus  i!i  deviennent  éner- 
gi  {ues  dans  leur  aûion  fur  reconomic animale.  Ces  principes, 
appüqut»  imnit-diatemtnt^  la  na:ure  Ce  i la  foimatioti  du 
fûlsiTmé  cortoâf»  rendront  fon  adion  très ‘Claire  Se  trés- 
fimpte  , relativement  à j'éiar  aeluel  des  connotflances  chi- 
mîjuet . Ce  d la  nreedité  de  leur  application  i la  phyiiqiic  ani* 
ntafe.  En  effet,  ce  qu*î  diUinguo  principalement  le  fublimc 
co’iollf  du  incrcuie  doux  , c’eil  que  le  premier  romreni  la 
chaux  du  mercure  plus  calcin-e.  Se  qu'e.le  ne  l’elk  point,  ou 
irés-peu,  dans  l'autte.  Pout  le  prouver , il  n’y  a qu'à  prendre 
une  chaux  dc  mejcure  rouge  trcfcalcinée,  comme  le  précipité 
p-rfe,6c  l'untr  i l’acide  marin»  on  lait touc-i-coup du  fublimé 
corrolif , au  lieu  qu’en  aioutam  du  même  acide  marin , au 
mernsre  d ux,  <n  n’en  formera  jamais,  i moist  que  ce  rc 
fok  de  l'ae  de  marin  dephloe^Aiqué,  ou  de  l'acide  munaeirue 
«xiff/ne  qu’on  ait  emplcyf  Mais  dans  Tua  8c  l’autre  de  ces 
compc'ci  (le  rublimé  coirofif  Ce  le  mercure  doux)  l’acide 
Bsario  cil  cgalenigot  faiiaré.  On  obfcivcta,  loutcfgU,  qu'ü 
Médmcjxm,  Tome  IIL 
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dépendAnre  Je  la  configuration  , Je  la  pefameur,  de 
l'agüitéCi^c  U divifibilité  cxccffivc  & rrcfqu’infinic 
des  globules  mercurielles,  qui  brilcnt,  aticnuciit , 
diviien:  & écartent  ce  qui  s'oppofe  a leur  libre  aéfion , 
fans  éprouver  aucun  ciungemem  , ni  aucune  aîté- 
r.;rion  qui  leur  foiept  propres  j c'efta  ce  mécharjfmc 
allez  foutenu  pour  changer,  en  quelque  forte,  l'cxif- 
tcncc  formelle  de  nos  liqueurs  qu'on  attribue  commu- 
nément la  gucrifon  de  ta  vérole.  Il  cft  polîtblc,  en 
effet,  que  l<^ mercure  agiffant  de  la  manière  qu'on 
vient  de  l’cxpolcr,  fjffc  dans  les  lit^ucurs  du  corps 
hi/huin  des  mutations  fufïifantcs  pour  que  les  parties 
virulentes  fc  trouvent  pot-là  détruites  , ou  nepuiffenc 
plus  agir  comme  telles  par  la  défunion  de  leurs  prin- 
cipes confticuans,  ou  que,  rendues  ainfi  d'une  ténuité 
évaporabic,  elles  s’échappent  par  tous  les  émonfloircs 
qui  leur  font  ouvens}  Se  cet  effet  commue  peut 
luffirc  à l’cxpulfion  totale  du  virus  j mais  ce  média- 
nifre  fuppofant  une  quantité  affez  coofidérabic  de 
mcr.urc,  ncccffaircmcnc  introduit  pouf  l’opérer,  il 
ceffe  , devient  nul,  ou  au  moins  inftjffîfant,  dès  que 
celte  quanpté,  d'ailleurs  inappréciable,  n'a  pu  être 
replie.  Coouftent,  au  furplus  , expliquer,  par  ce 
moyen  , les  guérifons  qui  s'opèrent  jourrclîcmcnc 
par  le  fublimc  , 8c  quelques  autres  préparations  de 
mercure  folubick  On  fait  que  ces  remèdes  ne  con- 
tiennent que  très-peu  de  mercure  j on  fait  qu'il  n'y 
cft  plus  fous  ta  forme  ronde  qui  li^ft  propre  quand 
il  n'cft  pas  diffous  : il  ne  peut»  con^ucmmcin  , dans 
ce  cas , agir  ni  par  fa  figure , ni  par  fa  pcfantcur  i if 


faut  plus  de  chaux  de  mercure  peu  calcin<'e  pour  faturcf  l’jcîde 
marin,  qu’il  n’en  faudroit  ft  certe  chaux  ctoit  fret  calcinée. 

Le  ruhltmi  corrofif  ne  fera  donc  p’us  cocfidécé  comme  un 
Tel  mcuÜique , qui  n’éioit  folubte  que  parce  qu’il  ftoit  Tuppole 
contenir  dei  paciici  excédentes  de  l’acide  marin  . qui  t'eppo- 
foicni  à la  prccipiiorion  du  metcuie;  mars  on  fe  convaînesa» 
d’après  ici  habiles  chltniUes  qu'on  vient  de  dter,  & qui  nous 
l’ont  appris , que  cet  avantage  cft  dû  à la  crande  ptcporiion 
du  principe  ca!cinaiu,  ou  bafe  de  l’air  vrai,  contenu  Jane 
la  craux  de  metcure  du  fublimé  corroftf,  & que  cette  pro- 
portion n'exiftc  pas  dans  le  meteme  doux. 

Au  refte,  ceue  explication  nouvelle  ne  change  f!en  aux 
précautions  que  i'avois  confrîMées  en  1770,  que  je  répète 
auiourd’büi , 3c  que  je  crois  également  indifpenfables  dans  ta 
pratique,  peur  opérer  la  fùtetê  de  l’adminillratiou  du  fublimé 
corrolifr  mais  elle  éclaiicita  des  faits  qui  co  rendrour,  dans 
cei tains  cas,  l'oiéraiîon  plus  afturée  8c  plus  ccncluimc,  «n  • 
mettant,  feus  1er  yeux  des  médecins,  la  vctiuble  effence  de 
ce  remède  héroïque. 

J’al  cru»  néanmoins,  devoir  conferver  dans  cet  article 
facc'tnne  théorie  du  fublimé  corrofif , telle  qu’elle  d.oic 
adoptée  par  les  chiiniftei , dans  le  tenu  que  î’aî  fcril  fur  le« 
maladie*  vénériennes,  tanr  parce  que. d'après  l’afUon  co’-nae 
de  ce  temede  dans  le  corps  humain,  les  ptécautiont  f;;ges 
que  fon  odminiftraHon  exige  » font  teiîeuient  lices  oftix  prin« 
cipes  de  la  faine  pratique,  qu’elles  fom  «nrore  les  memes 
malgré  les  découvertes  de  la  chimie  moderne,  que  pour  oepa* 
tmerrotnpre  la  fucccdîon  de  nos  connoiflaoces  dans  cette 
icience  , 6c  mieux  apprécier  les  travaux  de  ceux  qui  s’occupenc 
plus  paniculicrement  de  ceue  partie  de  la  phylique  fl  intéiel- 
iante , car  tes  avantages  qui  en  ont  déjà  réiulié , 6c  ceux  qu’oa 
alieu  aenaiKDdcewcoïc, 
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aut  donc  concevoir  & rcclicrchcr,  drus  le  ftjcrcure  , 
une  qualité  inhérente  autre  que  celle  qiu  avoic  etc 
reconnue  iufqucs  à prélcnt  : iHai«  il  cft  tiès-dîtScilq 
de  la  defigner  exactement , puitqu’cUc  dépend  pro- 
bablement de  quelques-uns  de  fes  prïticipcs  conOituans 
les  plus  volatils  Se  les  plus  aélift , qu’il  n’cll  pas  aile 
de  (ailtr.  Quelques-uns  ont  conjecture  que  la  vertu 
recherchée  cft  duc  au  foutre  de  ce  minerai , dont  la 
Tapeur  bicnfaifantc  cnchaîuc  le  virus  vénérien,  ou 
Icdccompofc.  La  combinaifon  qui  fc  fait  du  mercure, 
avec  les  acides,  poatroic  être  regardée  alors  comme 
la  caufe  occafionncllc  du  développement  de  ce  Cox4f<^» 
quoiqu’on  ne  puilTc  dire  comment  il  s’opère  5 & de 
ce  nKÜngc  il  téûiltcroît  la  forme  la  plus  beureufe  fie 
la  plus  convenable  pour  produire  reflet  attendu  & 
dclitii*;  mais  ccitc  opinion  n’cft  point  abrolument 
d'accord  avec  les  nouveaux  principes  de  lu  chimie  ^ 
elle  pourroit  cependant  s’appuyer  lur  l’exemple  & 
l’analogie.  La  partie  régiiHnc , ou , ce  qui  cft  la  meme 
choie,  le  demi-métal  que  l’on  retire  de  l’amimoine 
cnid  , oflfVc , en  effet  , des  phénomènes  à-pcu-pT«s 
fcmbUblcs;  il  cft  vomitif  fans  doute,  mais  ilfautcn 
donner  jufqu’à  huit  grains  , & c’cl}  d'ailleurs  un 
remède  peu  maniable  j quelque  fine  qu'en  foie  h 
poudre,  elle  devient dungereufe , parce  qu’étant  ttès- 
pcfatuc,  cÜc  peut  fejeurner  long-tcms  dans l’cftomac , 
& , par-là,  devenir  nuilibie  i au  lieu  que  li  on  unit 
cette  même  partie  ccgulinc  à la  crème  de  tartre , on  en 
forme  le  tartre  ^b:e , dont  une  très-KiitC  dt>fc  exci- 
tera & procurera  le  vomiflcmciu.  Cet  effet  dépend 
d'une  certaine  réunion  des  parties  faüncs  ÿ fulphu- 
leufcs  } les  proportions  qui  l'opèicnc  font  connues, 
mais  la  manière  dont  l’union  fc  lait,  & ce,  en  quoi 
eonfifte  prévlfémem  la  venu  émétique  réfultantc , cft 
encore  igrorce.  Ce  n’cft  pas  la  feuk  parité  qui  fubltftc 
entre  le  lublimé  & le  tarrre  cméiiqnc.5  celle  qui  exifte 
dans  leurs  différcmct  manières  d’agir  fur  le  corw, 
humain,  cft,  pour  le  moins,  auffi  Icnlîblc,  & cHc 
eft  encore  plus  cffenticllc  à connoitre  j elle  règjc  le 
réfultut  de  leurs  ojWrarions  rcfpcébvcs}  elle  affure 
leurs  fuccès,  & jultifie  plus  paniciiUèremcnt  encore 
la  confiance  qui  leur  cft  duc.  En  effet , on  peut 
donner,  par  méchanceté  ou  par  imprudence , &:  dans 
une  feule  dofe  , une  quantité  confidcrablc  , czaffivc 
même  de  tartre  émétique  le  mieux  préparé  : intioduit 
dans  l’cftonuc , il  excitera  les  fcnlatious  les  plus 
cruelles  5;  les  plus  tumulcucufes  ; des  envies  de  vomir 
énormes , tormineufes , picfquc  toujours  inutiles  j 
des  voiniffemcns  de  fang  , des  convuHions,  des  car- 
dialgies,  des  crampes,  des  inflammations,  quelquefois 
la  gangrené  & la  mort.  Voilà  les  fruits  de  la  mau  vaife 
adminilhation  de  i’émétique,  & alors  il  eft , fiins 
contredit,  un  vrai poifon. 

Qu^  l’on  diffoivcla  même  quantité  d'émétique  dans 
deux  ou  crois  gobelets  d'eau , de  qu'on  les  dorme  à 
des  diftaitccs'raifonoabics  j Icsaccidcns  dcaits  paroi- 
trontî  mais  ils  feront  moins  vifs,  moins  prcffjns , 
moins  dangereux  i le  d.tngcr  fera  moins  imminent, 
moùlciBaluc  Iccapas  fiius  tvl&urccÿcc  fcxaoéaomoms 
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inc  faute  confidérablc  commife  par  l’excès  du  remède 
donné.  Si  l'on  augmente  beaucoup  la  quantité  do 
l’eau  dans  laquelle  on  aura  diliuus  l’émétique  \ fi  l’on 
en  éloigne  davantage  les  doles,  le  das^gci  Se  les  acci* 
dens  diminueront  en  raifon  de  l’augmentation  du 
liquide  Si  de  la  dift.incc  niifc  entre  chaque  pfffe^ 
crifin  on  aura  un  remède  trè  -•.éUf,  nuis  moins  dan- 
gereux, lion  coi'iinucàâugmer.rer  la  quantité  d'eau, 

& fi  on  éloigne  encore  plus  les  dotes  ^ Se  infcitfible- 
ment,  par  ces  deux  moyens  continués  & augmentés 
pioportionncÜemcnt,  011  viendra  à bout  de  fixer  Se 
régler  l’opération  de  ce  remède.  Se  de  (c  rendre  (ut. 

On  pourra  meme , par-là,  lui  faire  perdre  totalement 
fa  vertu  vomitive.  Se  le  rendre  fimplcincnt  ptiigaiif. 

On  ira  plus  loin  encore , S:  on  lut  enlèvera  meme 
cette  dernière  quatiié , fi  on  ojtvc  les  proponiors  du 
liquide,  de  forte  qu’il  u en  réfultcra  plus  qu'un  remède 
altérant  5 c’eft  même  la  méthode  de  donner  l’émétique  * 
dans  quelques  fièvres  puuidcs  , & le  fucccs  1a  juftiiic. 

Qu’on  applique  les  mêmes  r^îcs  d'admiuiftratioii 
au  lublimé , il  eu  réfultcra  des  effets  abfolumcnt  ana- 
logues. dote  qui,  donnée  roii%d‘un  coup,  occa- 
fionneroit  la  more,  n’excitera  que  des  fenfations  dou- 
lourcufcs,  fie  des  fymptômes  infl.immatoircs , fi  clic 
cft  divift'c  ^ doniuc  en  pluficurs  prifes  : on  diminuera 
les  accidens  éc  les  fei.laitons  déUgréablcs  Si  dange* 
reufes,  à nicfurc  qu'on  étendra  kfubhmé  dans  une 
plus  grande  quantiré  de  liquide,  & qu’on  le  donnera, 
à des  diftanccs  plus  éloiguA's  : on  parviendra  à régler 
comme  à modérer  ces  Icnfations , par  des  gradations 
aufil  faciles  à^cftiinci  qu’à  concevoir,  & enfin  on* 
rcndijt , fl  on  le  veut,  le  fublimé  prcfqu'/ncrre  éC 
fans  aiftion  , fi  on  le  donne  dans  un  vplumc  de  liquide’ 
exccllif  Se.  furabondanc , ou  à des  diltanccs  trop 
éloignées, 

• 

Telle  cft  la  jnftc  comparaifon  de  deux  remèdes, 
donc  l'tin,  loin  d'exciter  la  moindre  crainte,  jouit  au 
contraire , & avec  ratfon , de  la  pli^  grande  publicité , 
tandis  que  l’autre  ofc  à peine  paroitrc  fous  l’ctcndart 
de  la  prudence  Se  du  üavoir, 

La  manière  d’opérer  du  fublimé,  loin  d’ette  lumuf- 
tueafe  , cft  quelquefois  meme  imperceptible , fie  le 
réduit  à l’augmcntarion  de  la  trarfpiranon;  il  produit 
aufiidcs  fucursfiûdcs  urines  plus  copicuCcjS,  ou  même 
im  léger  cours  de  vcutic.  • 

Avant  de  produire  aucun  effet  fcnfibîc , il  annonce 
fa  préfenec  par  une  fenfation  qui  n’cft  point  défa- 
gteabk  quoiqu'elle  paroiffe  inquiétante  a quelques- 
uns^  c’eft  une  agitation  légère  du  genre  nerveux,  fie 
une  augmentation  du  muuvcment  du  fang  fie  des 
liqueurs.  Si  l'aéliondc  ce  remède  devenoit  pluscon- 
iidérablc , fie  qu’elle  méritât  quelqu’attcntion  j on 
l’arrèrc  piompcemcnt  fie  prcfquc  fur-lc-champ , fans 
lui  donner  le  lems  de  faite  des  progiès  j les  huileux, 
les  mucilagincuz,  le  lait,  font  , dans  ce  cas  , un  * 
ancidoïc  «uiix  faefte  à uouvex  qu’il  cl^fûr , les  alcalû  » 
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Us  nbftjrbanç  qui  décomposent  fur-lc-cbamp  Ic'Ca- 
blimé  , (ont  encore  plus  cnctciqucs , & ne  UiiTcni 
aucun  dou»  fur  Teffet  qu’on  doit  en  attendre.  Mais 
<cs  Secours , indiqués  feulement  pour  la  ttanquillitc  , 
ne  dcvicuccnc  jamais  néccffaircs  quand  le  fubtimé  cft 
jonné  avec  inceüigcRce.  Quel  cA , au  Turplus , le 
re/nède  qui  n'en  exsge  pas  pour  eu  aHurci  les  l'uccès  ? 

Le  fublirec  cfl  peut-être  le  plus  puilTani  lêfoiutif 
des  bubons,  des  phiinolis  & des  paraphimolls ; il 
dêterge  fupéricurcment  les  chancres  & les  ulcères 
Ténénens  ; & quoiqu'il  ne  foie  pas  egalement  le  fpé- 
etiieue  des  gonorrhées,  il  en  accclcrc  & il  en  ter- 
mine quelquefois  avec  fucecs  la  cure  , Quand  elles 
dépendent  fur-tout  d'ulcères  aux  prollatcs  ou  dairs  te 
caual  de  rurêirc.  On  connoit  alfex  rinfuflifancc  de 
la  méthode  ordinaire  pour  refoudre  les  tumeurs  & 
inflammations  annoncées,  & ilatrivc fouvemqu'après 
l'avoir  iiuKilcmcnc  tenté , on  cH  obligé  de  les  (ou- 
mettte  à l'opcrarion}  ce  qui,  outre  la  douleur,  Hn- 
convenient  de  la  cicatrice , la  fouftraclion  d’une  partie 
du  gland  ou  du  prépuce,  entraîne  néccflaircmcnt 
après  foi  un  panfement  long  & crès-défagréablc.  Cette 
méthode,  d'ailleurs,  n’cxclud  pas  le  traircnicni  par 
les  friéèionsj  elle  le  fuppofe  au  contraire  prcfquc 
• toujours.  • 

Mais  n,  à ces  moyens,  reconnus  pour  être  très- 
longs,  très -douloureux  , & quelquefois  peu  (urs, 
on  fubAituc  le  fublimé  pris  intérieurement,  ôc  qn'on 
dit  foin  de  laver  les  chancres , les  ulcères , les  phi- 
mofîs , les  paraphimohs , avec  quelque  dcco^ion 
déterlîvc  vulnéraire,  à laquelle  on  ajoutera  quelques 

f gouttes  de  folution  de  fublimé  faite  dans  l’eau-de-vie^ 
es  icmèdcs  généraux  , connus  pour  prévenir  & re- 
médier aux  inflammations  préliminairement  employess 
*on  verra,  avec  quelque  forte  d'admiration,  les 
bubons  fc  ttfoudre  inlcnfiblcnicnt , l’écranglcincm 
du  prépuce  dirfTmucr,  l'inflammation  de  U verge  fc 
calmer , le  gland  fc  découvrir  , les  chancres  & les 
akères  fc  dctcrgcr  , dt  U fanté  fc  rctablir  parfaite- 
ment; le  même  remède,  attaquant  le  virus  jufqucs 
dans  fon  principe  , en  même-tems  qu’il  en  détruit  les 
effets , ce  que  les  autres  ne  peuvent , tout  au  plus, 
opérer  que  lucccflivcmcnt. 

Un  des  avantags  du  fublimé,  c’cfl  qu’il  ne  îaiffe,. 
après  lut,  aucune  imprcAîon  doulourcufe  & défa- 
grc4>k , moins  que  riinorudcncc  ou  l’ignorance 
n’aiciTC  pcéftdé  à fon  adminiffiaiion  : doué  de  ta  qua- 
lité la  plus  mobile , la  plus  acHve  Se  la  plus  péné- 
trante , U parcourt , comme  une  vapeur  légèic,  aifé- 
ment  Se  promptement , les  vaifleaux  , même  les  plus 
déliés  du  corps  humain , & il  s’échappe  avec  autant  de 
facilité  par  les  émonétoircs  les  plus  de  forte  que 
foi»  aélion , s’il  en  cxifle  de  défagréablc,  n’cft  ou  ne 
peut  être  que  momentanée , 5c  qu’elle  cfl  d’ailleurs 
fufccptiWc  d'un  changement  lûr  5c  prompt.  Loind'af- 
füiblir  ou  de  détruire  les  folidcs,  il  fcmblc,  au  con- 
itairc  , quand  ii  cft  donné  avec  fagclTc,  qu'il  porte 
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tTCc  lui  ntie  matière  vivifiante  qui  les  conferre  j 
cfpècc  de  phénomène  du  en  partie  à l’acide  du  fc^ 
marin  , qui  rend  ce  remède  précieux  dans  ces  inflanc 
ovi  l'on  craint  ejne  rinflommacion  des  pat  tics  ne  dé- 
génère eu  gangrène. 

Un  autre  avantage  du  fublimé,  c’eft  qn’on  peut 
te  donner  fans  ineduvéntent  à tout  ^e,  même  aux 
enfars  (i)',  en  en  léglant  judicicufcrocnc  & relative- 
ment la  dofe  ; en  toute  faifon , en  prenant  d'ailleurs 
les  piécautions  raifonnablcs  pour  fe  garantit  du  fioid 
5cdu\haud;  entouttems,  même  pendant  celui  des 
régies,  qu’il  ne  fuppnmc5c  n'augmente  point.  D'apres 
cela , ne  pourroir-on  point  le  conlciller,  avec  prudence» 
aux  femmes  groffes,  dans  les  cas  prcfl'ans , fans  ti£- 
quer  ravortcmcut. 

La  préparation,  qu’exige  le  fublimé,  n’cfTrayc  m 
par  fon  appareil , ni  par  fa  longueur  , ni  par  la  de- 
penfe  qu'elle  occafîorne  : une  feule  faignéc  Se  une 
purgation  fuSifent  communrmCDc;  elles  ne  font  pas 
meme,  à la  rigueur,  indifpcnfablcs  ; éhr , dans  le 
où  il  n’y  auroit  ni  pléthore  , ni  difpofition  inflamma- 
toire , où  la  circalaciou  fcioit  paiftole  & modérée , il 
fciott  très-inutile  de  recourir  à la  faignéc.  La  purga- 
tion ti’cft  pas  plus  nécefTaire,  quand  les  premières  voies 
font  libres,  5c  que  les  vifeères  ne  font  chargés  d'aucune^ 
humeur  recremcnciticllc  ou  dégénérée  ; on  peut, 
pdr  conféqucnc,  traiter  avec  le  fublimé,  en  fccrec, 
au  fein  meme  de  fa  famille,  un  jeune  homme  que 
l'erreur  a féduit , un  époux  que  ce  malheur  va  rendre 
plus  fage  Se  plus  attentif,  5c  l'on  ménage,  par-là,  k 
CCS  infortuné* , le  retour  au  devoir , que  la  publicité 
dudéfordre  fait  quelquefois  abandonner  pour 

Enfin,  il  cA;  confiant  qu'aptès  le  traitci^cnt  de  la 
vérole  par  le  fublimé,  le  malade  jouit  prefquc,  fui-le- 
champ,  ^ toutes  fes  forces.  Rendu  à fes  proches  5c 
à fes  emplois,  qu'il  n'a  pas  même  été  obligé  d'aban- 
donner totalement,  U rentre  prompicmcuc  dans. U 
cîafTc  des  hommes  fains  5c  vigoureux  , Se  devient 
prerque,  fur-lc-champ  , propre  à remplir , tout  ce 
qu'il  doit  à la  foctété.  . 

L'imprcfTîon  que  fait  fur  nos  org.incs , le  fub'imé» 
quand  il  cil  fuflafamment  étendu  dans  un  véhicule 
convenable  ; cft  prcfquc  infc'.ltblc  ; on  la  croiioit 
même  nulle , fî  les  fymptumes  vénériens  ne  difpa- 
roiffoicnt  en  memc-tems;  c'eft  tout  an  plus  la  fenit- 
bilitc  de  la  fibre,  légèrement  augmentée;  c’eft  une 
ofci’Ution  plus  ft>rtc,  plus  répétée,  plus  agificptc; 
c’eft  le  mouvement  plus  vif  des  liqueurs  mtfes  en 
aâion  par  ce  remède  ; mais  il  n'en  téfulcc  ni  la 
moindre  irritation,  ni  la  phlogofe,  ni  l'inflammation, 
ni  te  dcnéchcmcnt  de  la  fibre.  Comment  donc  craindra 


(f)  On  en  a U preuve  dant  lei  obferyaticiiu  faites 
da*if  let  maifont  de  famé  dont  l'inipeAioD  gèneraie  m’avotc 
êtéeonftce.  Plufieurr  enfatu,  au^delTcui  dv  ilx  ant , »|ui  ont 
Clé  rriitèt  par  ce  remède,  ont  éié  guétU  Tant  avoit  prouvé 
le  uoindiC  acciJeoc. 
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tinc  dcftniifHoD  lente  & fucce/tjye»  quand  on  fait  que 
ce  remède  , fagement  admîmfhé , ne  lûife  aucune 
rracc  après  lui}  quand,  pour  (outenir  Ton  aftion  & 
rentrecenir  avantageufement , il  a beroin  d'un  aliment 
journalier.  Tans  quoi  ccctc  adion  dimmue  infenfible- 
mcnt,'&:  celTc  même  tout*à'faic?  La  réunion  des 
effets  ne  peut , en  ce  cas  , Faire  une  malfc  donc 
matiou  (oie  nuifiblc  au  fubiimé  cOTcofif. 

C'efl  le  nom  feul  de  ce  remède  qui  a révolté  U 
preveng  contre  lut  : on  nourrit  ailément  les  iuquié* 
iiides  qu’il  donne}  car  la  plupart  de  ceux  qdl  s'en 
fervent , n’ont  pas  le  courage  de  l'avouer  , fie  quel- 
ques-uns ont  ^ mauvaife  foi  de  le  dccticr,  tandis 
qu’ils  lui  doivent  foiis’ciic  leur  réputation  fie  leurs 
fuccès.  Le  fublirou  n’auroit  point  éprouvé  peut- 
être  CCS  contradicHons , fi  on  l’avoic  préFriuc  Fous 
une  forme  moins  cfFrayamc , fi  on  lut  avoit  fourni 
quclqu'cnvdoppc  douccttrcufc , ou  (i  on  en  avoit 
Fait  un  Fecrcc  } mais  apres  avoir  été  d'abord  celui  de 
quelques  clurUtans,  qui  fc  l’écoienc  appropries,  U 
fcrdit  bicntét,  entre  leurs  mains,  pidque  tous  Tes 
avantages,  & il  Fut  décrié  par  l’adminiUration  luidie, 
inconlidéicc  fie  Fans  principes,  quds  Fc  permtreue  d’en 
Faire.  Il  Fu:  li<:urcuicmcnt  cnFuiic  conttu  des  médecins 
rntioncls  fie  iulVruits,  qui,  en  le  diflulvam  dans  un 
^VLiuaüe  convenable,  furent  l'adoucir  Far^  le  décom- 
pofer  , qui  en  réelcrcnc  judicieulcment  la  doFe , en 

f.'cücntircnc  cous  les  effets,  & en  allurècem  la  vertu. 
Isauroicnecru  Faire  un  vol  au  public  que  d’employer 
les  moyens  bas  fie  connus  pour  Faire  deviner  , ou 
plutôt  pour  Faire  acheter  la  connoiflance  de  ce  remède  : 
ü a parti  Fous  leurs  auFpiccs,  mais  (ans  ornement, 
mais  Fans  picpaiation  ; il  n avoit  été  annoncé  que  par 
la  promptitude  fie  la  (ûrctc  de  Fes  opérations;  on 
n'avoic  rien  Fait  pour  préveoir  la  jalouhc  fie  pout  le 
garantir  de  fes  coups  : cependant  la  concurrence  a 
effrayé  ccut  qui  ont  intérêt  à n'en  pas  rencontrer} 
ils  ont  proferit  le  (ubiimé  fut  fon  nom  Feul,  c’etoit 
la  feule  chofe  peut-être  qu’üs  en  connufTcnc } ils  ont 
alatmé  les  pcrionnes  délicates,  ou  qui  croient  l’être, 
ou  qui  ootiniéreta  le  paroicrc;  leurs  entrailles  Fc  foiu 
émues  à la  feule  prononciation  du  fublimc  : c’eft  ainlî 
qu’on  juge,  prcfquc  roüjours , l’arbre  par  lécorcc. 
Mais  fi  ce  remède , fî  cftrayanc  par  Fon  nom  & par  les 
principes , peut  devenir , fie  devient  clfcâivcmcut , 
quand  il  cft  bien  manié  , le  rennede  le  plus  fur , le 
plus  doux , il^  ne  s’enfuie  pas  qu’il  Foit  unjvcrFc!  pour 
la  guériFon  des  maladies  vénériennes  t car  il  ne  con- 
vicuc  indiHinélcmcnt  ni  à toutes  les  cfpèccs  de  ces 
imladics , ni  a tout  le  monde  ; il  cfi  meme  des  cas 
où  , loin  d erre  Faluruire,  i!  ne  poiirroit  que  nuire } 
&:  ce  défaut,  (î  c'en  cil  un,  il  le  pairage  avec  tous  les 
luttes  remèdes  anI^•^^ncrùns , dont  aucun,  quelque 
bon  qu’on  le  FuppoFc , fie  qu’il  fuit  en  effet , ne  peut 
juftement  s’arroger  l'avantage  de  Funivctfalitc.  Ce 
Ji'clt  pas  , il  eft  vrai  , lopimon  de  ceux  qui,  ayant 
adopte  une  méthode,  ont imérêra la  rendre  excluùvc} 
nuisc’cil  celle  de  tous  les  médecins  qui  l'out  attaché, 

À la  vfrit*  fie  aux  vrais  principes. 
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Sans  vouloir  décourager  ceux  qui  Font  des  décoi>>' 
vertes  utiles , on  peut , on  doit  meme  examiner  avec 
prudence  ficavecuae  nicfiancccirconFpedc,  tout  remède 
nouveau  donc  on  Fait  un  Fccret}  fie  nulle  cFpècc  de 
confliérarion  ne  doit  arracher  un  FufTrjgc,  fi  .l'on 
d'cH  perFuadé.  ^^oiU  la  route  la  plus  (urc  à Fuivre 
ce  n'eff  pas,  il  cfl  vrai , la  plus  fuede  , ni  mcitic  U 
plus  utile } mais  un  médecin  honnête  doit -il  dcâbéter, 
q^uand  toutes  les  autres  ne  conduiFcot  qu’à  l'cmpi- 
iilîne  fie  à la  churiataneiie  ? 

D’apres  ces  principes,  on  comprend  afTcz  que  je 
Fuis  bien  éloigné  de  vouloir  donner  des  règles  pour  Fc 
conduire  foi -même  dans  la  gucriFon  des  maladies 
vciicricnncs}  je  les  crois  d'une  exécution  trop  dange- 
reute  pour  ofer  jamiis  en  propofer  aucune.  Quand 
on  pounoit  FtippoFer , dans  chaque  particulier  qui 
voudroit  s'occuper  de  ce  Foia,  un  degré  d’imclli- 
gcncc  fie  d'indrtiiUion  FuffiFant  pour  juecr  par  lai- 
mê/iic  du  caraâèrc  & du  degré  de  (à  maladie } quan<i 
à ces  notions  premières  fie  cirenrielles , il  joindroir 
une  connoiflancc  exaéle  du  remede  qui  cH  propre,  ce 
qu’il  n' cil  guère  plus  pofUblc  de  prcFuraer}  il  Faudroic 
le  Fuppoler  * égalemcm  capable  d'cilimcr  les  cas 
d’exception , fie  même  d'cxcIuFion  au  moins  les  plus 
cflcnticls,  fie  en  outre  toutes  les  citconftanccs  qui 
doivent  le  faite  varier  dans  l’adminitlration  du  re- 
mède } il  fjudroit  qu’il  Fut  un  juge  bien  compétent  de 
rcifee  journalier  que  ce  remède  dote  ptoduire , fie  que , 
dans  cet  examen  , il  ne  poul'sàt  pas  trop  loin  la 
dcâance  fie  la  Fccurité.  Mais  la  réunion  de  ces  con- 
noÜTances  fbrmcroii  un  médecin  crès-inflruit  Se 
éclairé}  fie  ce  feroit  un  phùiomène  que  de  les  voir 
I réunies  dans  un  autre  homme,  quclqu’clprit  qu'un 
j lui  Fupporât,  fi:  quclqu'incclligcnt  qu'il  fût}  il  rif- 
' queruit  donc  prcFquc  toujours  , en  luivant  littérale- 
] ment  I inflrudbôn  qu'on  lui  autoit  donnée  pour  guide, 
de  Faire  des  Fautes  clfentielles  fie  quelquefois  irxépa- 
{ robles. 

I De  tout  ce  qi!  vient  d’êrrc  dit , on  doit  donc 
; naturellement  conclure  que  les  remèdes  mercuriels , 
& fiogahèrement  le  Fublimé  corroUF,  ne  peuvent 
être  réputés  iudifTérens  entre  les  mains  du  premier 
venu  qui  faura  Fc  le  procurer}  c’eft  même  un  des 
Principaux  inconvéniens  Je  ce  dernier  remède  , fie 
les  médecins  , jaloux dcicur  répitcation  , n’ont  trouvé 
d’autre  moyen  d’y  p:ucr,  que  de  porter  le  Fcrupiiîc 
juFqu’i  n’en  pccFctir?  qu’une  doFe  à-la-Fois , fi:«{c  la 
Faire  dilfouirc  dans  u ic  quantité  de  builfon  Fuftirante , 
pour  qu’on  n'en  put  jantats  abufer , même  en  en 
réunifiant  plufîcurs  } c’cH  d'ajnès  ces  principes  que 
je  me  Fuis  tosqours  abifenu  d'indiquer  les  doFcs  des 
remèdes  héroïques  que  j'ai  aiulyl'es}  ciks  Font  afTox 
connues  des  gens  de  l'art. 

Si  je  préFcncc  au  public  les  moyens  qui  font  à fa 
portée , pour  connolirc  les  différentes  méthodes  de 
donner  le  mercure , c’elf  moins  pour  l’établir  juge 
dans  celle  partie  , qui  ne  peut  être  de  Fa  contpc- 
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taiitc  , que  pour  le  prémutûr  contre  Ic$  pic^ci  qu’on 
ccndl  ^équcmmrm  à la  crcjulue  & contre  les  tui’cs 
des  clvirlatans , don:  le  nombre  cil  k prodigtcufcmcat 
augmeute  de  nos  jo»r$. 

II  peut  donc  être  quelquefois  cfTcmUl  de  favoir 
apprécier  les  ho.nœcs  auxquels  on  conBc  W Came»  & 
iiii  des  moyens  les  plus  (ors  pour  y parvenir  » c’eft  de 
lï’ctrc  pas*  rdïciticnt  étranj»cr  dans  l'art  qu'ds  pro- 
fwlfcnc , qu  on  ne  Toit  en  ecat  de  connoirre  & de  dif- 
tingucr  ceux  qui  méritent  quelque  confiance,  d’avec 
les  intrus  qui  l‘ufutpcnt.  Cette  connoilfancc,  bien 
Xrglcc,  devroitapparteniràprcfoue  tous  les  hommes, 
& etk  epargnerott  fouvent  bien  des  maux  fie  bico  des 
regrets  i nuis  ce  feroie  la  pouffer  trop  loin  qu«  de 
vouloir  l'excrccr  Coi-méme.,  fie  s’établir  juge  dans  fa 
propre  caufe  ^ ce  feroie  donc  introduire  l'abus  le  plus 
djr'gcrcux  fi:  le  plus  révoltant,  que  de  donner  au 
publie  des  préceptes  , fie  de  le  pcrluadcr  qu'ils  fout 
tufftlaus  pour  fc  conduire  dai\^  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes;  ce  feroit  le  jettet  dans  un  laby- 
rinthe d'erreurs,  fie  le  fil  qu’on  lui  conficroic  impru- 
demment ^ ne  pouftoit  Ibuvcui  fervir  qu’a  l égarer. 

Si  j’ai  tant  infillé  fur  tes  avantages  du  fubtimé  cor- 
rofif , c'cit  qu’il  cil  cftcCïivcmcnt  un  excellent  remède 
pour  le  traitement  des  maladies  vénécicuncs  ; mais  je 
u'ai  pas  diHîmuté  , pour  cela,  fes  inconvéïiiens  en  ce 
genre,  je  les  ai,  au«oncraire  , détaillés  avec  fran- 
chife,  en  indiquant,  à mefure,  les  moyens  capable^ 
de  les  prévenir  fie  d'y  parer.  C‘dl  tout  ce  que  peut  fie 
doit  faire  un  médecin  honnête,  qui  n'a  d'autre  in- 
lt:;cioK  que  de  cv*rpéret  aux  progrès  de  fon  an  fie  de 
fc  rendre  utile  à la  fociécc. 

Comme  citoyen  je  vois  encore  un  inconvénient 
plus  grand  dans  radmiuidratiun  publique  de  ce  re- 
mède ; mais  je  me  borne  à faire  des  vg;ux  pour  que 
le  gouvernement,  en  éloignant  tous  Icsabuspofilblcs , 
qui  peuvent  le  conccincr  , en  ùnpofe  enfin  à l'igno- 
rance fie  a la  cupidité. 

En  obligeant  les  apothicaires  à compofrr  eux- 
memes  le  uiblimé,  en  les  en  rendant  rcijponfublcs , 
en  ne  permettant  à aucun  autre  de  le  tenir  fie  de  le 
vendre , un  préviendra  fans  doute  toute  clpèce  de 
fjlfificaticm qu'on  en  poiirroit  faire;  fiilification  dont 
M.  Port,  célèbre  chimiflc,  uous  a démomié  la  pof- 
hbilité. 

En  défendant  aux  .apothicaires  de  donner  ce  remède 
k quelque  perfonne  que  ce  fuit , fans  l'ordonnance 
. cxprcllc  des  gens  de  l'ait,  auxquels  l'adaiinilhation 
feule  crt  cft  réfervée  , on  préviendra  également  les 
abus  de  la  Jilhibiition.  Ces  moyens  fuuc  fimrics  ; 
ils  font  fûts , fie , pour  les  foire  valoir , il  funiroit 
p.ut  être  de  mettre  en  vigueur , fie  de  faiic  oblcrvct 
iigourcufcment  les  anciennes  loix  qui  coucernent 
rtxercicc  do  la  médecitic  fie  de  la  |harmacic,  fi:  qui  , 
font  tembées  la  piup.in  eu  dcfué:udc.  J 


I * Eju  v/gcto-mtnuriM, 

I La  combinaifon  du  mercure  avec  l'acide  végétal 
n'cft  pas  une  préparation  nouvelle;  elle  cft  la  baf« 

! des  dragées  de  Keyfer,  fie  le  chimifte  Ponei  l'avott 
imagine lonc-tcms auparavant.  M.  Profiavin, membre 
du  collège  de  chirurgie  de  Lyon , en  unifiant  le  mer- 
cure avec  la  crème  de  tartre,  n'a  fait  que  pcifcc- 
tionner  Se  adoucit  cette  combinaifon  , en  renou- 
I vcllantlcs  expériences  de  pluficur$médccii)sÀccfu|ct; 
i mais  il  cft  cficmicl  de  favoir  fi  le  mercure  y cft  en 
quantité  fufHlantc  k , fur-tout , s'il  a le  degré  de  fulu- 
bÜité  requis  pour  en  afiurcr  le  luccès. 

Oh  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  crème  de  tartre  , 
qui  n'cft  picfquc  pas  fulublc  dans  ro»u  , piiifqu'au 
tappoti  de  M.  Spîclman , une  once  n’en  peut  dilioudrc 
que.  trois  grains , foie  ici  rintermède  cmi  rende  te 
mercutc  folublc  ; pour  peu  qu'on  conuoine  les  dific- 
rentes  préparations  de  tartre  folublc,  on  admettra 
aifémeut  celle -ci  qui  parole  n’en  différer  que  par  fa 
bafe. 

II,  réfuice  des  cx^cricnccs  faims  à ce  fujet , que 
vingt  onces  d'eau  vegéto-mcrcuncllc  ordinaire  , qui 
font  le  produit  d'une  demie  livre  de  mercure,  pri- 
micivemcnc  dilfous  dans  l'elpric  de  nitre  , puis  dans 
le  vinaigre.  Se.  enfuite  traité  avec  la  crème  de  tartte, 
ne  conticnticnt  tout  au  plus  que  vingt  grains  de  ce 
minéral,  quoiqu’on  ait  retiré,  en  trois  criftallifatious 
différentes,  une  once  de  tartre,  qu’on  pourroit 
nommer  mercuriel  ; c'eft  pourquoi , il  faut  bien  fc 
garder  d'eftimer  U vertu  fie  l'aClion  de  cette  eau  par 
la  dofe  de  tartre  mercuriel  ; en  lifqiieroit  de  fc  mé- 
prendre , fie  elle  feroit  probablement  exagéré:  c'eft 
la  quantité  de  mercure  d'uu  dépend  rcfiîtacité  de  ce 
remède  qu’il  faut  favoir  apprécier,  fie  ou  voit  par-ià 
à quoi  ciic  fc  rédui;. 

Pont  établie  les  vertus  fi:  la  fupéHorité  de  fou  eau 
vegctD-meicuncllc  , l’nutcur  cl^  tombé  dans  le  de- 
faut de  tous  ceux  qui  ifnnonccnt  une  méthode  nou- 
velle , fi:  qui  croient  ne  pouvoir  paivcmt  a leur  bue 
qu'eu  déciédiunt  toutes  les  autres;  ce  qui  efeune 
erreur  d'autant  plus  grande  , qu’il  n’y  aura  peut- 
être  jamais  en  ce  genre  , fur-tout,  de  méthode  cxclu- 
fivc  , ou  qui  mérite  de  i'cttc. 

\x  fubiimé  cft  d’autant  plus  décrié  que  c’eft  peut- 
être  le  feul  remède  auquel  on  putlfc  comparer  l'çuU 
vcgéio-mcrcurietle  , par  la  folubitUé  du  mercure  qui 
fait  le  caradèic  diftincüF  de  ces  deux  compofiûons* 

Ou  croit  qu’on  a tout  dit , quand  on  a caraâérifé 
de  poifon  un  remède  quelconque,  fi:  en  cfict  c'eft 
quelquefois  avoir  tout  dit  pour  une  partie  de  fes  lec- 
teurs ; mais  cette  qu.ihfic4tioi:  fouvenc  hafardée,  ne 
fuffit  pas  pour  les  autres  ; ils  exigent  p!u^  de  déuil , 
Us  u’admetten:  les  couléqucDccs  qa'après  uu  tuux 
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cxâmcn  écs  principes  : c’dl  a ceux  la  que  je  r^p^terai 
<]uc  le  rubliiué  corcofif  le  plus  violent  de  cous  l:s 
poifons  dans  Ton  cilcncc,  cllcntcc  les  inains  d'un  mé- 
decin iaiclli);cnc  > le  remède  le  plus  bicnfjaùm , le 
plus  sûr  » & tourne  même  le  plus  doux.  La  pro- 
priété que  cette  préparation  a uir  toutes  les  autres , 
c‘cft  de  potivoir  être  dilTourc  dans  telle  quantité  d’eau 
dtititléc  que  l'on  veut , fans  éprouver  U moindre  dé- 
compofitioti  : par-la  on  divife , on  écarte  , on  éloigne 
fufbûmincm  les  molécules  coullituantc;;^  de  ce  ic- 
mede  popr  n'avoir  tien  à craindie  de  fon  aélion  , 

6c  celle  qui  exilée  eft  précifément  celle  qu'il  le  faut 
pourcorriget 6c détruite Icvirusvcnéricn  $ on  modère, 
on  règle  même  cette  aééion  à volonté.  Pour  opéicr 
ccc  effet  J il  ne  faut  que  doubler  le  ditfolvant , le 
tripler  ou  le  multiplier  autant  qu'il  cl^  nécclTairc,* 
6c  quciqu'cxceuliou  qu'on  lui  donne  , on  clé  toujours 
alTuié  de  coitftrvcr  le  fublimé  intaâ',  & par-là  , on 
devient  le  maître  d'en  régler  judicieufemcnc  la  dofe» 
faivonclcs  circonAanccs  , les  bci'oins  6c  les  temf^ra- 
mcas;  c*e(é  donc  uncobjcééion  ufcc  6c  répétée  comme 
par  écho,  par  cous  ceux  qui  ont  quciqu'inrérêc  à dé- 
ctiei  le  fuÛimé  corrolif.  . 

M.  Preflavio  auroit  dû  d'autant  moins  l'adopter 
que  Ion  eau  végéto-mcrcuricllc  , n’clépas  âbcaifconp 
près  exempte  ou  dtfjui  qu'it  reproche  au  fublimc, 
puirqu'eite  occaliourtc  même  de  fon  aveu , ce  qui 
eft  d'ailleurs  confirme  par  l’expérience,  des  nauféçs , 
des  voinilfcmcns , 6c  que  c’clk  en  cfé'ct  le  proj>rc  de 
prclquc  tous  les  l’els  métalliques , d’imprimer  a l'^f- 
Xomac  une  certaine  horreur  qui  le  foulève  6c  J'excue 
à vomir. 

De  ce  que  la  creme  détartre  eft  laffiraichiirantc , 
de  ce  qu'elle  a la  propriété  d’adoucir  6c  de  mi^gec 
l'aâiondu  purgatif,  il  ne  faut  pas  en  conclure  comme 
le  fait  M.  P....  , que  le  fcl  mercuriel  formé  par 
rir.termèdc  de  fon  acide  , foie  d’une  dourxur  ana- 
logue ; ce  n’clk  jioint  l'acide  végétal  qui  eft  âcre 
6c  corrolif,  le  mercure  ne  l'cft  pouu  non  plus , mais 
il  peut  fc  faire  que  la  combinailbn  qui  en  réfolte 
le  devienne  5 c’eft  iinli  que^l'acidc  marin , qui,  fuf- 
lifamcnt  étendu  dans  l'eau  , forme  une  boill'on  raf- 
fraichilfance  6c  fans  inconvénient , devient  un  re- 
mède crcs-cauftique  quand  ü eft  uni  au  mercure, 
qui  par  lui-même,  eft  auflt  très -doux. 

La  différence,  qui  fs  trouve  entre  ce|  deux  com- 
tinaifons,  ne  vient  donc  que  de  quelques  degiésd’ac- 
tivirê  de  plus  que  le  fublimé  a fur  le  fcl  mercuikl 
végétal } man  fi  le  premier  ne  peut  jamais  fc  donner 
ibus  une  forme  sèche , fins  le  plus  grand  danget , 
le  fécond  n’eu  eft  pas  plus  exempt  fous  cette  forme. 

Au  refte,  le  parallèle  ne  peut  nuire  à Tcau  vé- 
gétô-mcrcurielle  , puifouc  le  fublimé , le  plus  cor- 
rolif de  tous  les  fcls  a bafe  métalhque,  n’en  eft  pas 
moins  UN  remède  sûr  6c  exempt  de  tout  danger  , 
quand  il  téé  hic»  admioÜlré,  Mais  fi  le  fcl  mer- 


curiel végétal  a fur  lui  l'avanAge  d'être  un 
moins  actif,  i!  eft  bien  comrc-bjiancé  par  l’inéga- 
lité rcfpcééive  de  leur  qualité  Ibluble,  U folHtion 
du  Ici  mercuriel  végétal  , n'cft.cn  effet  jamais  auflî  * 
cxacée , auffi  durabft  que  celle  du  fublimé  5 car  pour 
juger  qu’une  lolutiou  eft  parfaite  , il  ne  fuflic  pas 
d’ciablii,  ^mme  on  le  fait  quelquefois,  la  relation 
de  la  quantité*  du  diffolvam  à U quantité  de  U 
fubléance  difibutc  : il  faut  encore  pour  conftarcr  ta 
folidité  de  cette  opération  , examiner  fi  l’adhérence 
cit  parfaite  ^ jtniin  fi  rien  ne  fc  fépare  , fans  quoi 
elle  ne  fera  jamais  qu'ineomplctic.  Ainfi  quoique  le 
lubliiné  exige  quinze  fois  fou  pefant  d’eau  pour  le  dif- 
foudre  , il  ne  faut  pas  juger  de  cette  foluiion  pat  la  ' 
quantité  d'eau  ncceffairc  pour  l'opérer  : U faut  néan- 
moins la  croire  parfaire  , s*il  ne  ic  fait  aucune  clpècc 
de  réparation,  quelque  Uim  qu'on  la  coafcivt  $ 
l'obfctvation  en  ce  cas  eft  conforme  à la  théorie 
meme  de  la  diiToljrion  V-car  l'acide  marin  6c  le  mer- 
cure fous  la  forme  de  fublimé,  font  dans  une  pro- 
portion fi  exaékc  , fi  pt^cife , 6c  fi  déterminée  , que 
l’eau  qui  le  dilfoutfD’y  poucroir  caufer  la  moindro 
altérarion  fans  détruite  la  combiuaifon  : mais  loin 
de  produire  cet  effet  , if  réfulcc  au  contraire  de  U 
tendance  connue  des  pardes  intégrantes  de  l’eau  dif- 
cillée  vers  celles  du  (ubliaié , un  nouveau  compold 
paiement  uniforme,  en  un  mot  une  diffoludou  par** 
faite  6c  inaltérable. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l'eau  végéto-mer- 
xuricllc  : les*  parties  qui  la  compofent  ne  peuvenc 
jamais  contraClcr  une  union  aufft  intime  , aulli  fo- 
lidc,  puifqu'il  fc  fépare  d'abord  de  cette  liqueur^ 
de  b crème  de  tartre  non  combinée  j que  certo 
cfpècc  de  précipicaiion  continutc  pendant  long-tems^ 
dcviciuâ  1.1  fin  très-confidérable , 6c  qu'on  ne  peut 
fo  diflimuler  d’ailleurs  qnc  le  mercure  n’v  foii  allez 
inégalement  difteibué.  L’examen  des  différens  fcl* 
obicous  par  l’évaporation  de  cette  eau  prouve  cctrc 
vérité  : le  premier  ne  contient  que  nx  grains  de 
mercure , quoiqu'il  foie  d’un  poids  peu  different, 
du  fécond  , qui  en  contient  quatorze , 6c  le  rroU 
fièmc  qui  pèle  cinq  gros  6c  demi  ÔC  un  fctRpuIc, 
c*cft-à-dirc,  quatre  fois  plus  que  les  autres , n'ca 
contient  point  du  tout  : il  ne  paraît  même  être 
que  le  rclidii  .nlk.'ilin  de  la  crème  de  tartre  ordi- 
naire , dont  quelques  parties  les  plus  acides  ont  pu 
diffoudre  en  peu  de  mercure,  inattaquable  par  tes 
autres. 

fol  crème  de  tirrrc  n'eft  pas  en  effet  un-acide 
bien  déterminé  , bien  pur , 6:  l'alkali  y exifte  déjà 
tout  formé.  En  verfant  tel  acide  qu’on  veut  em- 
ployer fur  ce  fcl  concret , on  produit  rcla^vcmcnc 
ou  du  tarife  vitriolé  , ou  du  fcl  matin  , ou  .bien 
du  niuc  régénéré  : cet  alkali  de  la  crème  de  tartre, 
partageant  avec  l'acide  concret  fdn  cxiftcncc , di- 
minue d’autant  la  Ibiution  mcicuricllc  qui  doit  fe 
faire  .-.U  moyen  de  cet  acide  , qui , d’.aillcurs  gêné 
daitf  fes  effets  par  U matière  Weufe  qui  y eft  tres^ 
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abon<Sant(  , n'a  plus  qu'une  aftion  prepnrtîonhelle 
fur  le  mercure,  & cette  adion  cft  cncoie  nécel- 
farrcmcDt  divU'éc  par  U tendance  de  cet  acide  ver» 
les  autres  fubflanccs  que  conrient  auAl  la  crème  de  ; 
tartre,  & qui  l'ont  etrangiics  à l'eau  végtto-mcr-  | 
cuticllc.  C’eft  d'aillcuis  une  propriété  reconnue  de  ' 
la  crème  de  tartre,  de  ne  coniradcr  que  foiblc- 
mcnc  des  adhcienccs  avec  toutes  les  fubllanccs  aux* 
quelles  elle  peut  s'unir. 

Mais  quoique  ce  défaut  puilfc  au(Ti  regarder  l’cau 
▼égéto  - mercurielle  , je  crois  cependant  le  mcrairc  ! 
fumfammcnt  uni  à l'acide  végétal  dans  cette  conrpo* 
iicion  , pour  rclfcr  dilfous  dans  une  certaine  quan* 

* cité  d'eau  , IC  parvenir  avec  cec  avantage  à la  cir« 
eulation  en  quatnité  relativement  plus  conâdérable 
que  dans»  le  traitement  par  le  fublimé  : en  cllct, 
euaque  oi^  dcau  vcgéto-rocrcurtcllc  la  plus  parfaite , 

. conter.an An  grain  de  mercure,  on  peut  eliimcr  la 
quantité  neceflaire  pour  la  gucrifon  à quarante  grains 
tout  au  moins  , candis  qu'on  ne  donne  gucrcs  plus  de 
vingt  grains  de  cncrcuic  pur  , quand  on  adminidre 
le  iubUme  à une  dofe  fulHIântc. 

Mais  cette  dilTérencc  dans  la  dofe  n’en  produit 
point  dans  les  clTcts,  &:  It  le  fublimé  contient  moins 
de  mercure  , l’acide  marin  concentré  en  ,f  produit 
le  développement  d'une  manière  fi  exaéle  & lî  pré* 
eife  , qu'il  le  porte  au  dernier  degré  4’^éHvité  Se 
de  diviüon , ce  qui  peut  multiplier  les  points  de 
contadi  du  mercure  proportionnellement  à l'étendue 
^ du  virus  , quelqu'iniincnfc  qu'on  te  fuppotc  ; au  Heu. 
que  le  développement  par  l'acide  véetcal  étanc  plus 
imparfait , &:  proportionne  à la  fuiblcllc  de  cec  acide , 
si  faut  donner  une  plus  forte  dofe  du  fcl  qui  en  ré* 
fuite  , afin  d'augmenter  celle  du  mercure  Se  de  .rem* 
placer , par  ia  quantité  de  ce  minéral  ce  qui  manque 
a fon  extenfibilité  , à fon  adivité  & à (on  énergie. 
C'eft  par  cette  talfon  fans  doute  que  les  forces  de 
la  vie  ne  pouvant  jamais  parvenir , dans  la  mé- 
thode des  fridions,  a fubdivifer  une  petite  portion 
de  mercure  en  parties  afTcz  fines  , pour  pouvoir 
cmbralfcr  par  un  contad  général  le  virus  vénérien 
on  c(f  obligé  d’en  donner  louven»  une  quantité  afifez 
confidérablc  pour  pouvoir  obtenir  cet  effet , fans 

* lequel  U ne  peut  y avoir  de  guérifoo. 

En  envifageant  l'adion  du  mercure  fous  ce  point 
de  vue,  on  fera  plus  en  plus  convaincu  delà 
fuperiorite  des  préparations  mctcuricllcs  folubics,  &: 

Id  préférence  fera  cncoie  pour  celle  dont  la  fo!u* 
btiiré  eff  plus  conllantc,  & , fi  ou  oie  le  dire  , 
imper(ui)}ablc. 

On  peut  donc  dire  en  général  que  l'eau  végéto* 
mercurielle  , donnée  avec  prudence , doit  alfczconf* 
cammcnc  rcu/Tîr  : mais  loin  de  la  croire  un  remède 
doux , il  faut  éctc  attentif  for  les  premiers  efiets 
u'cllc  produit , &:  confcqucmmcoc  réfctvé  fur  la 
où  5 car  elle  oeg^ouuc  afTcz  fiéqucmmcpc  des 
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naufées  , des  vomificmeas , qoelquefois  même  U 
falivation. 

On  peut  ajouter  à ces  obfcrvations,  que  le  mer- 
cure‘employé  à 1a  compofition  de  cette  eau,  y cft 
en  rrop  grande  quantité  relativement  à fon  produit  ; 

3u*il  fcso;t  poflîblc  de  fimpIiHcr  cette  coniponcîon , & 
‘en  diminuer  conféqucnimentjc  prix.  Mats  comme 
on  peut  rcrircr  le  mercure  du  réhdu , Se  qu'il  y en 
a même  une  pairie  de  revivifié  déjà  par  le  pldogif- 
tîque  de  1.1  ctème  de  tante  , fa  furabonJance  ii'a 
peut-être  d'autre  défaut  que  de  oéccilîtcr  cette  opé*> 
ration. 

Sirop  Afercuriei. 

De  tous  les  remèdes  inventes  le  annoncés  pour 
la  guérifon  de  la  vérole , aucun  n'a  paru  avec  un 
appareil  auHî  faftucux  & auffi  impofanc  que  le  firop 
mercuriel  de  M.BcIlcc.  Cec  auteur  long-tcms  avant; 
la  publication  de  fon  firop  mercuriel  s'érotc  elTayé 
à donner  des  gouttes  mcrcuriMIcs  qui  n'atoicnc  fait 
qu'une  fortune  «édiocic.  Tant  de  gens  ont  donné 
Si  donnent  encore  à leurs  rcmàlcs  ectre  forme  quint* 
clTcnticIlc  , qu’il  cft  difiicilc  de  fc  retirer  par-la  de  U 
multitude.  Mais  ic*ùu(  nom  de  fiiop  féduific  les 
cfprics^  on  n'y  entrevit  ^en  que  de  doux  Si  d'a* 
gréabtc , Se  avec  un  remède  de  cette  efpècc  qui 
fcmbloit  fair  pour  tranquillifer  les  perfonnes  les  plus 
délicates , on  crut  qu  on  ftuit  enfin  parvenu  au  po^nc 
fl  diiHcilc  Si  tant  defiré  de  guérir  sûrement  & agréa* 
blemctu.  Si  le  firop  de  Bcllec  réunilTott  en  eftee  ces 
deux  qualités  dans  la  curation  de  la  maladie  véné- 
rienne , ce  feroit  faits  Contredit  , le  premier  Si  U 
plus  précieux  de  tous  les  remèdes. 

On  crut  d'aboxd,  d'apfès  rexpofirion  des  effets 
du  firop  mercuriel , publiés  pat  M.  Bcllec,  de  on 
l'infinuoit  avec  alTca  d'adrcllc  , que  ce  remède  ne 
contenoit  pas  la  plus  petite  portion  d'acide  minéral  : 
c'é^ij^it , drfoic-on  , une  pré^^É^n  mcrciiricHc  dans 
laquelle  le  mercure  croie  polAA^  grande  divi* 
fion  pofiibic  , fans  avoir  aucune  caufttcicé , ni  aucun 
des  incofivéniens  du  fubliny:  corroHf  ou  de  tel  autre 
fcl  mercuriel,  ibit  concret,  foiAq^’^^  * fem* 
bloit  convenir  à la  vérité  que  ]KiJc  minéral  avoic 
fervi  a la  dirt'oluiion  primitive  du  mercure  ; mais 
par  le  mélange  annoncé  de  l'éther , on  préfentoit  dans 
cette  nouvelle  préparation  une  analogie  as’cc  ce  qui 
arrive  quand  on  mêle  de  l'étbct  avec  une  ditToIucion 
faite  par  l’eau  »ég.;le  : on  fait  que  l'éther  s'empare 
alors  de  tout  l’oi*  difibus  par  l'eau  régale , Se  qu’il 
la  furcharge  <ic  toutes  les  particules  4e  ce  préacu* 
métal.  Cette  idée  école  d'autai.t  plus  ingérieufe 
qu'on  annoi.çoic  la  plus  gronde  dimculté  peur  fon 
exécution  : on  éloignotc  par*là  avec  aficz  d'adrcllc 
Icv  curieux  fupcrficicis  , & en  fixant  leur  idée  fur  un 
objet  purement  imaginaire  , on  fcmbloit  les  détoutnet 
du  véritable  point  de  vue  (bus  lequel  le  firop  devait 
être  prélcnté.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  eut  des  objec- 
tions ucs-foius  à fiûrc  couuc  catc  pnparatiun  fi 
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elle  avoh  réellement  exiftée  j car  c»  prenant  !a  meme 
analof^ie  pour  gmJc,  on  poiivott  en  corcUue  que  le 
mercure,  aiufi  que  lor,  devoir  tomber  en  une  espèce 
de  précipité  au  fond  de  Ij  boutcHic , à mcrurcquc 
l'ctbcr  s’tvaporcroif  i à moins  qu’on  n’cuc  co.'^crvc 
i'crpric  de  nitre  pour  le  dilfoudrc  de  nouveau  , 
comme  on  confervoù  quelquefois  Tenu  régale  , qui 
dans  ce  cas  laifuti  pour  la  féconde  fois  la  din’uiu> 
tion  de  !*or  : ce  cjui  en  conlHranc  la  préûncc  de 
rcfpût  de  niuc  dans  le  lîrop , ou  1»  précipitation  du 
mercure  , fudifoit  pour  prouver  que  ce  rcmidc  écoit 
nécJfairemcnt  cautliquc , ou  inutile  pour  h gué* 
xifon  de  U vérole. 

Mais  au  Heu  d'inlîftcr  fur  un  raifonnement , 
moins  vague  & mofns  incertain  fans  doute  que  ce 
qui  y avoit  donné  lieu  , la  voie  de  ranalyfe  chy- 
iniquc  parut  prcllrablc  : elle  pouvoit  feule  éclairer 
la  quefUon.  On  le  couv^iinquir  par-là  que  la  liqueur 
fondamci\|aic  du  lirop  de  M.  ^lict , n’ctoïc  autre 
<hofe  que  du  mercure  dillous  dans  l’cfpric  de  nitre 
dulcifié  &:  étendu  par  quelques  parties  aqueufes  qu'on 
y avoit  alfociécs , fo'it  que  le  mercure  dans  cette 
opér.uion  eût  été  d'«bord  dilTous  dans  Tcfpric  de 
nitre,  fie  enfuite  adouci  avec  Tcfprit  de  vin  par 
les  mçycns  connus , ou  qu'aprés  avoir  d'abord  dul- 
cifiée l'cfprit  de  nitre , on  y eut  eufuitc  dilTous  un 
mercure  précipité  quelconque. 

Quelque  méthode  au  refte  qu'on  eût  choîûe  pour 
cette  opcratiun,  il  patoîc  que  la  difTolution  du  mer- 
cure n'étoit  ni  fixe  , ni  folidc  , quoiqu'on  due  con- 
fervé  afl’cx  de  l'addc  nitreux  pour  la  rendre  telle  : 
mais  comme  ou  avoit  été  probablement  oblige  de 
l'afToiblir  pouf  diminuer  fa  caullicité,  fie  étendre 
davantage  cette  opération  , on  nlavoit  pu  remplir 
cet  objet  qu'en  tombant  dans  le  défaut  oppofé  par  la 
chute  du  mercure,  ou,  pour  mneux  dire,  on  n'en 
avoit  évité  aucun,  ll^m  obfcrvcr  fur-tout  qu'il  y a 
une  différence  circi^^Bcncic  laliqucut  foudonaen- 
talc  & le  fyrop  pn'^iWout  récemment,  & ces  re- 
mèdes gardés  quelque  tems  : dans  le  picmicr  cas  , fi 
les  parties  mercuriales  n’ont  point  encore  quitté  leur 
diflolvant,  clics  /Avent  agir  fur  le  virus  vénérien  j 
mais  rimprefiion  Ijlc  ce  remède  doit  faire  fur  les 
organes , n'cfl  pas  pour  cela  affoibli.  Si , au  contraire , 
les  mêmes  parties  mercurielles  font  tombées  en  une 
efpèce  de  piécipitc  , la  liqueur  fondamentale  &:  Je 
fyrop  rcHent  abfolumcnt  fans  vertu  pour  U guérifon 
de  la  vérole,  fie  l'ufagc  n'en  cfl  peut-être  qu’abtifif, 
inutile,  fie  à la  fin  meme  trés-dangeteux  j ce  qui 
démontic  fu/fifammeot  l’impoflîbütté  de  pouvoir  con- 
fciver  ce  remède  intaél , fie  d’en  faire  le  tranfpoti. 
Cet  inconvénient  vient  principalement  de  ce  que  la 
préparation  du  mercure , dans  la  liqueur  fondamen- 
tale, cif  un  accident  qui  lui  cfl  propre,  qui  lui  cfl 
cficnticllcmcnt  attaché , fie  que  rien  ne  peut  jamais 
empêcher.  L’aàdc  nitreux  étant  en  effet  le  dilFoivant 
du  mercure  dans  cette  cotnpohtion  , il  efl  confiant 
qu'il  ne  pourra  le  coolctTct  dÜTous  qu'autaut  qu'il 
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esonrervera  lamémefqualïté  d'acide  qui  a opéré  la  pre- 
mière difl'olution  : fit  uccticqîulité s'altère,  s cmtngrc, 
f'afloiblir,  devient  nulle , en  un  mot,  fi  le  diffolvanc 
fc  décompofe  mfcnliblcmcnt , il  cft  de  néccffitéquctc  . 
qu’il  a ditfous  fc  précipite  également  fie  en  même  pro- 
^rtion  : e'cft  ure  vérité  en  chimie  vraiment  incon- 
tcftablc.  L'aciic  nitreux  qui  a opéré  la  diflblution  du 
mercure , le  confcrveràdoncdiiTous  jufqu’à ce  qu’une 
nouvelle  fubdancc  vienne  rompre  fes  rapports  par 
une  noiA’clIe  combinaifon  , fi:  e'cft  préciUracm  ce 
que  fait  rcfprit-dc-vin  qu’on  ajoute  pour  le  dulcifier  j 
alors  l’acide  nitreux  abandonne  infcnfiblcmcnt , fie 
peu-à-peu  , le  mercure , pour  ^^nir  intimement  à 
l’cfpiit-dc-viii,  avec  lequel  il  a plus  d'afiîmté.  C'eft  . 
la  dodiiiic  de  Staiii,  e'cft  celle  de  tous  les  chimiftes , * 
fit  M.  Pou  l’a  très-bien  remarqué  (i).  Cette  vérité 
cft  fi  fenfiblc,  qu'une  des  mvtbodcs  de  revivifier  le 
mercure  diifous  dans  l'cfprit  de  nitre , c'tj^'y  ajouter 
une  quantité  fuffil'antc  d'cfprit-dc-viii,  «de  diftillcr 
ce  mélange  (i). 

La  jonclion  dcl'cfpiit-dc-vin,  avecPacidc  nitreux, 
ne.  peut,  d'ailleurs,  fe  faire,  qu’il  n'co  réfultc , 
comme  on  vient  de  le  voir , une  altération  ro-nifefte 
dans  les  pairies  conftituai  tes  de  cet  acide,  Icfqucllcs, 
fc  combmam  avec  l‘efprif-dc-vin,  changent  i.-fciw 
fiblcmenc  de  nature  , fit  comme  cct^cidc  cft  la  partie 
difiolvaute  du  mercure  , on  comprend  qu'il  ne  peut 
y arriver  aucune  altération,  aucun  changement,  qu’il 
n'en  réfultc  une  précï|  itation  conléquchtc  de  ce  miné- 
* ral,  qu’il  faudra  toujours  cftimer  en  raifon  de  Ja  ^ 
dalrifi:ation  qui  l'aura  opérée.  Ainfi  prétendre  adoucir 
fit  dulcifier  la  folution  du  mercure  par  t'cfpnt  de  nitre , 
en  y joignant  de  l'crprit-de-vin,  comme  fi  on  vouloit 
dulcifier  de  refptlt  de  nitre  fcul , e'cft  vouloir  joindre 
fit  umr  des  ebofes  incompatibles , fie  pofer  les  fonde- 
meus  d'un  paradoxe  en  cnimie. 

Cette  incompatibilité  de  trois  matières  qu’on  veut 
unir  cft  une  fuite  de  h nouvelle  combinaübn  réful- 
tancc  de  la  dulcification  de  rcfprir  de  nitre.  Cette 
,tncnmpatjbiiitc  cft  celle  que,  dès  que  le  mercure  qui  a 
été  dillous  dans  1»  liqueur  fondamentale  commence 
à fe  précipiter  , e'cft  une  conféqucnce  que  cette  pré- 
cipitation continue  , puifquc  la  caufe  qui  l'a  déter- 
minée , agit  continuellement  jufqu’à  ce  que  l'cffcc 
qui  doit  en  réfultcr  foit  complet.  Ainfi  e'cft  une  né- 
cciitté  qu'l)  n'y  refte  à U nii  aucune  partie  mercu- 
rielle diüoutc  dans  ccitc.compofirion  , ü faut  qu'elles 


(i)  Cu*n  îPuftri  S:ilbîo  affiniutem  fri  tdrntnatêiM  cuam* 
dam  materix  fcilicrt  principii  inHamiuabl-it  la  u»roquc  f[>i- 
ritu  pto  canfl  inriimorix  liutuv  te  uniooii  fie  ca^e.cetuix 
fep«tamu<.  Po:t  dt  ccido  nitri  ptMfi.  pa^.  aoj. 

(t)  Metcurim  ruhliiracus  ictus  leroivhur  in  Tpi-  ^Inî  feOilTr 
cùm  e coniri  mctcuriut  in  a>]U.  fou.  loluiui  a fp.  vin»  alFufo 
cuen  tenipore,  vcl  edam  fi  (olutJo  concemrc.ur , leviViHcati 
folci.  ?9Cr  de  orida  /cfii  w'uufo  pag.  lap. 
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(ubUTcuc  toutes  la  loi  des  affinités,  à laquelle  on  ne 
|>cut  les  foolhaitc. 


Si  la  fuavit^  progreiTîve  que  laltqoeor  londamen> 
talc  acquiert  en  Ticii&lVant , cil  capable  d’augmenter 
h trauv]ifilicd  de  l'oblcrvatcur  inlbuit , en  lui  ap- 
prenant que  la  combinailbn  de  i'cfpne  de  niuc  avec 
iefpric-de*vtn  devient  de  jour  en  jour  plus  paefaite 
& plus  craâc,  de  qu'il  peut  fc  livrer  avec  plus  de 
fccurité  à i’ufage  contumé  de  ce  remède } elle  fera 
peu  propre  au  moins  à julHlier  (4  confiance  fur  l'cftct 
principal  qu'il  en  ateeno^  la  gucrilbn  de  la  vétolc)  , 
puHque  cette  fceondc  qualité  cfl  préciiemcnc  con- 
traire à la  ptemière  , & que  la  dulcification  de  l'cf- 
ptit  de  ditre  eft  un  obllaelc  i la  dilTolution  perma- 
nente du  mercure  j ou  (c  qui  revient  au  même, 
puifque  le  mercure  peut  teder  d'autant  moins  diHous 
dans  la  liqueur,  qu'cUc  devient  plus  vicUic , plus  com- 
binée , & en  ce  d'eos  plus  pactairc  : d'où  rêfulcc  la 
ncccllité  tndirpcni'able  d'employer  ce  remède  tout  ré- 
cemment*, de  avant  la  parlaicc  combinairon  de  l'cl- 
pfit  de  nitre  avec  rcfprit-dc>vin  , fi  l'on  veut  qull 
produUequelqu'cfFct , comme  d'en  rcconnoltrc  fma- 
tiitté  à mcluic  qu’il  vieillit.  Voilà  1a  vraie  fislution  de 
la  di/iicahé  qoi  démontre  rinfufiînancc  de  l'inutilttc 
de' CCS  fortes  de  préparations  quand  elles  font  an- 
ciennes, faas  nousualTurcr  fur  les  inconvcoicni  qu'il 
y aurait  à 1rs  employer  iwuvcllcs.  On  peut  p«itcr  le 
meme  jugement  de  toutes  les  difibluitons  mereu-  ; 
riclles  qu'on  prétend  adoucir  avec.  rcfpric>de>vin  , 
quand  on«  emploie  un  autre  difibivanc  que  l'ef- 
pric  de  fcl  : c*c(l  cependant  la  bafe  de  la  plupart 
des  remèdes  fccrets  qu'on  préfente  tons  les  jours  har- 
dimenr  an  publie  , tous  les  fiarmes  les  plus,  doucc- 
reufes  de  les  plus  féduifantes.  Les  quiotcllcnces , tes 
élixirs,  les  difiércns  fyiops  mercuriels,  dec,  ne 
difirtcoc  fouvent  que  par  le  nom  & par  l'enveloppe. 


bans,  donr  les  gros  iucedios  font  aufiî  parfcnv.'s,^dt 
parvienne,  avec  avantage,  t la  circulation | U faut 
abToIufflcat  qu'il  folt  foluble  de  mifciblc  à roures  nas 
Liqueurs  J c'cLL  La  première  condition  dTenfieüe,  qui 
eu  cxeàud  conlcquemmcnt  toute  crpècc  de  precipite  , 
de  chaux  , oh  d'autres  préparations  xnercuticUes , 
qui  ont  le  défaut  d'citc  uiblubics. 

Pour  que  les  lavemem  andvinériens  produifeat 
l'effet  qu'un  a lieu  d'en  aiccndtc,  il  faut  aufii  que  le 
malade  puillê  les  conferver  on  cems  fulHfant , fans 
quoi  la  réforpoon  feroit  imparfaite , ou  ne  fetoie 
guère  poffiblc. 

Il  cft  une  antre  condition  également  iiidifpcnfable 
au  fuccès  de  ce  ecmède,  c'cit  qu'il  ne  produife  ni 
colique,  ni  douleur  vive,  ni  Uémorrho'idcs  enflam- 
mées ; c’etl  pourquoi  il  elè  moins  convenable  aux  per- 
fonnes  qui  ont  les  entrailles  délicates  , facilement 
irritables,  d:  parcictilièrcment  qox  vaporeux.  Ceux 
qui , par  une  exttéme  fcnfibilitc,  ne  peuvent  garder 
un  inflant  un  lavement  ordinaire  , pourroicnc  encore 
moins  fupporcer  l'effet  de  ceux-ci,  qui  doivent  nécef- 
fairemcnc  avoir  une  certaine  aâi^vté.  Ou  ^rvicut 
néanmoins,  quclqacfoi>,  malgré  ces  deux  obTlacks, 
à donner , avec  luccés , les  lavcmcns  antixiniruns , 
en  y mêlant  quelques  narcotiques,  qui,  loin  d'en 
diminuer,  en  afiurent  au  contraire  l'effet j & cette 
adduiou  cil  communément  l'oifiraate  pour  prevenir 
le  premier  des  ineonvénicns  annoncés,  & remédier 
au  fécond  : dans  ce  cas,  il  faut  aulC  les  prendee 
prefqne  froids. 

Pour  recevoir  ave;  plus  de  ftuic  les  lavcmcns  4»//- 
yinirUns  y il  faut  que  le  can^  întcfHnal  foie  libre; 
ce  qui  oblige  prefqne  toujours  à purger  les  malades 
avant  de  les  commencer,  & même  a revenir  quei- 
quclbis  aux  purgations  dans  le  cours  du  traiicrocnc. 

Cette  manière  d'adminiftrer  le  mercure  cft  préfé- 
rable toutes  Ict  fois  nii'on  a à traiter  des  pciUmncs 
qui  ont  la  poitrine  délicate , qui  font  fujerres  aux 
cardlolgics,  aux  maux  d'effonuc  , aux  vomiffemens  , 
ou  qui  une  une  lépugnancc  invincible  pour  les  remèdes 
internes,  de  qui  ne  peuvent  être  affujcttics  aux  fric- 
tions , pour  di«K‘rcnccs  niions  tirées  de  ce  même 
remède»  de  fes  effets,  de  fon  iofulBlaDCC  prciTentic , 
ou  déjà  éprouvée. 

On  guérit , par  Its  lavcmcns  antivénérièns , les 
chancres  , les  pullules,  les  vieux  ulcères , les  poU 
raux.,  ou  auntes  cxcroiffancci  d«  meme  genre  ; la 
carie  de  les  exoffofes  fouvenr  ne  leur  réfiltcnt  pat, 
non  plus  que  les  douleurs  de  les  infoomies  véné- 
riennes. 

Cette  méthode  peut  être  regardée  comme  fupe- 
ricure  à toutes  celles  déjà  coouucs  pour  la  giiérifon 
des  vieilles  gonorrhées , de  à plus  forte  r.iilbn  dci 
téccmcs  ; OQ  lait  combien  cette  maladie  eff  iugraia 


Ljvcmeni  antîvtniritns, 

La  métho.lc  d'introduire  le  mercure  dtns  le  corps 
bumain  , par  le  moyen  des  lavcmCns  , cil  alîci 
récciito,  d:  on  peutdireqa'ellcc(ltrès-ingéaicufe(i), 
on  épargne  pai-là , à l'eflomae , ce  qui  dt  quelquefois 
très-important,  le  dégoût  des  boiffons,  de,  aux  prin- 
cipaux vifcêrcs  • l'imprcffion  d'no  remède  qui  peut 
être  rrUnvement  tropaélif.  Mais  poux  que  le  mercure , 
qui  fait  ta  b fedes  lavcmcns  antlvénéncns  y foit  ailé- 
iQcnt  repompé  p.ic  les  gLndcs  de  les  vailfeaux  abfor- 


(1)  On  doit  crue  m.-thode  i M.  Royer,  «nckn  chirur> 
gitn  ai  Je  - Kialur  de»  caro#*  & aroiiC»  tjui  jvow  ter  change 
le  {ouvctnemeoi  de ''adraittiHution  d'uiie  de»  mAifous 
de  Ijntr  etebJiei  pour  les  Icminetâ  U petite  Pologne. 

Lei  moiîf»  (Joi  l'onc  d$«ernunêà  publier  cette  mirbode. 
foflc  amplement  dctxilK-s  dm»  un  otatrtJjLe  qu'il  a donn^  i 
cc^fujet  en  cyil . 6c  qu'on  inrne  de  r<  mpritp'm  on  y iiou- 
vet«  Jet  recherehcf  in4tomi<ju«»  aolft  curicurr»  qu'ut-Nra  lur 
l«a  fonlVont  dei  c'^r.ti  dcMln't  i reccTOU  ce  teaicdC) 
MioictuM.  lomt  lit. 


12»  A N T 

à traiter,  & combien  elk  cft  rebelle  dans  Ici  fcmmci 
(ur-toucj  le»  lavemens  anzîvtnéritns  la  termincûc 
quelquefois  d’une  manière  qui  tient  du  prodige , & 
CCS  luccès  fouvcnc  répétés,  font  dus  fur -tout  à la 
manière  donc  le  remède  cft  adminiftre.  U faut , en 
effet , le  cor.fidcrcr  comme  un  fpécifique  appliqué 
prcfquc  immédiaxcmcnc  fur  le  mal  meme,  qu’il 
neerc  aifément , promptement , & fans  aucune  alté- 
ration j c*cft  un  topique  agiffant,  c’eft  une  cfpèce 
de  bain  local  dont  l'cftcc  fe  continue  quelquefois  pen- 
dant des  heures  entières , fans  augmcniei  pout  cdalc 
rclacbuncnt  une  à craindre  dans  cette  maladie  j & 
s’il  agit  d’une  manière  non  équivoque  comme  fpcci- 
fique , il  exerce  prefqu’aulti  compUttcmcni  fou  adtion 
tonique  & meme  graduellcmem  aftiingcmc,  fur  des 
parties  originairement  engorgées  , ^ quelquefois 
relâchées  jufqu’à  l'atonie  la  plus  complctte.  Au  icffe, 
de  quelque  manière  qu’on  veuille  envifaçcr  l’adtion 
de  ce  remède  dans  la  cure  des  maladies  vtncricnncs  \ 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  le  regarder  comme  un 
moyen  de  plus,  qui  nous  manquoit  abfolumcnt,  fit 
quand  même  on  ne  voudroit  pas  le  croire  iuffifam  , 
uand  il  eff  admitiiffrc  feul , quoiqu^'il  le  loit  en  effet 
ans  bien  des  circonffanccs  , il  nudroit  au  moins 
convenir  que  c’eft  un  remède  fccondaire  & auxiliaire 
très  • avantageux , quelquefois  unique,  & do»st  les 
médecins  tireront  le  plus  grand  avantage  en  rem- 
ployant à propos. 

Differtntts  frcparations  de  mtreun  iafoluhU  fris 
interieurgment, 

La  connoiffance  des  inconvéntens  , attachés  à 
Tufagedes  frtdions  , des  fumigationsfic  dcsemplâtrcs, 
engagèrent  les  médecins  à chercher  des  moyens  plus 
Amples,  moins  dangereux,  moins  coûteux,  &:  d'un 
appatcil  moins  effrayant.  Ils  crurent  avoir  rempli 
leur  objet  en  donnant  ]e  mercure  intérieurement,  & 
ils  en  multTpUcrcnt  les  formes  relativement  à leurs 
vues  fie  à leurs  opinions.  Ils  divisèrent  le  mercure 
avec  du  foufre,  des  refînes,  des  baumes , des  gommes, 
des  purgatifs,  des  abfocbâos  fie  des  fels  (i)}  & ils 
donnèrent  à ces  préparations  différentes,  des  noms 
pompeux,  qui  rendoient , avec  énergie,  la  manière 
d’opérer  la  guvrifon  telle  qu’ils  U concevoicot  : tels 
furent  lesdtlférens  éthiops , les  piéparations  mercu- 
tielks  atîtiphthifiqucs  , anti-feorbutique»  , alcalifées, 
purcacives , le  mercure  violet,  fie  beaucoup  d'autres 
auiu  fiiiguUèrcmcrt  qualifiées.  Mais  l'cxpcricncc 
montra  bientôt  la  vanité  fie  Tinutilité  de  ces  remèdes 
qui  fe  décompofoient  à la  moindre  chaleur  de  l’cfto* 
mac , fans  produire  prefqu'aucun  effet  fcnfîblc,  fie 


( I ) CVfl , en  peu  de  nott , avoir  défmé  prefnuc  louie*  Ict 
«lanicrc*  de  préparer  te  ■’.ercare  iofotuble,  qui  font  en  uùje 
depuis  long  rvmtf  on  affcéic  cependatu  quciquefoit  de  nous 
les  propofer  comme  des  tnerveilfes , 8c  i l’ombre  de  quelque 
déguiCeiiicnt,  on  les  donne  tous  les  iours  pour  des  decou- 
TCti^  moderoct. 
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donc , au  furplus , l’aéUon  fe  boenoU  au  caaaün- 
teftina). 

Ou  combina  enfuite  le  mercure  avec  différens  addci 
minéianx  , fit  par  l’addition  de  quelques  fubftaocet 
alcalines  , icrreufcs  ou  falincs , on  fît  différentes  ef- 
pèces  de  précipités  qui  varioient  encore  plus  par  leur 
couleur  que  par  leurs  effets.  Ces  précipités  avoicnc 
cela  de  commun  cmr'eux,  quêtant  armés  de  molé- 
cules acides  , ils  avoient  tous  une  qualité  corrofîvc  , 
relative  à la  nature  fie  à Tacide  qu’on  âvoit  employé  : 
leur  aèhon  ce  pouvoir  guère  non  plu»  paffer  les  or- 
ganes de  la  "dtgeftion  qu'ils  irntoient  de  pluficurs 
manières , foie  en  excitant  des  vomifTcmens  , foit  en 
procurant  des  faUvations  abondantes  jfic  iU  ne  pouvoicoc 
être  facilenicnt  tnnfnm  à 1a  circulation , par  l'info- 
lubilité  de  leurs  paicics}  cfpèce  d'inconvement  qui 
icffcrroit  leur  aebon  dans  des  bornes  très-étroites. 
1 cl  eft  l'cffèt  que  produifoient  toUitcs  les  panacées  , 
folaire,  lunaire,  firc. , l’or  de  vie,  rarcanc  corallin, 
le  turbic  minéra! , fie  les  précipités  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

% 

On  chercha  alors  â empâter  Se  à occuper , par  des 
corps  imcrmédiaircs , les  moléeutcs  acides  qui  icn- 
doicni  CCS  prépaiaiions  fî  actives  fie  fî  dangereulcs  ^ 
fie  l’on  vit  paroitre  le  mercure  doux  fie  la  panacée 
mercurielle,  qui  fît  tant  de  bruit  dans  Ion  tcms,  qu'elle 
mérita  l’attention  de  Louis  XIV  , qui  en  acheta  le 
fccrcc  de  fon  auteur.  Ces  préparations  devinrent  ca 
effet  plus  douces,  ficledcvinrcucmèmcà  un  degré  qui 
approchoit  fouvem  dcï'in<rtie  , à mciurc  qu’onai^- 
mentuit  les  fublimations  auxquelles  elles  croient  affu- 
jctrics}  mais  le  réfultar  n'étoïc  au  fond  qu’une  ma- 
tière infolublc,  plus  ou  moins  aétivc,  fuivani  la 
quantité  d’cfprit  de  fcl  qui  reftoit  incaéle.  Cette  pré- 
paration occafîonnoii  néanmoins  afîcx  fréquemment 
des  fpafoics,  des  convulfîons  à l’cftomac;  tant  par 
fon  propre  poids  que  par  l'inEdéltté  de  fon  opération  , 
uand  elle  affcdoit  quelques  rides  ou  quelques  replis 
e la  membrane  intexoe  de  ce  vifeère  C qu’elle  s*^ 
nichoit  fit  qu’elle  s'y  accumuloit  au  point  d’irriter 
fcnfîblemcnt  ks  fîbces , d’où  rcfultoicnt  des  maladies 
chroniques,  fouvent  plusdangereufe»  fie  plus  difficiles 
â guérir  que  la  première  malaoic. 

Ainfî , ce  remède  perdit  peu-â-peu  1a  coofiaoee 
qu'il  avoit  d'abord  infpîréc,  fie  malgré  les  éloges  qui 
lui  furent  prodigués  dans  le  teins , il  n'cft  plus  guère 
employé  que  dans  les  aifeétions  cutanées,  ou  pour 
lucc  les  vers^  cfpèce  de  propriété  qu'on  lui  a con- 
fervée  meme  affez  légèrement. 

Tout  CCS  difféiens  remèdes  toujours  annoncés, 
comme  des  fectrts infaillibles , firent , dans  leur  tcms, 
une  fortune  affez  inégale  ; elle  ctoit  commonémenc 
proportionnée  au  'ctédit , à l’affurance  de  leurs  au- 
teurs , fie  à l'opinion  qu’ik  avoient  le  talent  d'en 
donner  au  public.  Mais  ils  furent  roujoars  attaqué! 
pat  les  vrais  médecins  j fie  â force  de  raifonacaKaa 
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& J*cxpérienc«  malhcurtuf«  , on  partint  à corn* 
prendre  , qu'outre  leur  qu.iUtc  âcre  èc  cauftique  > 
CCS  rcinèdcs  c'toicnt  iuluflirans  pour  guérie  l.i  vé- 
xoic,  par  rinfolubilitc  de  leurs  parties  : ils  ne  pou- 
voir, par  ce  defaut,  être  mifdblcs  à nos  liqueurs  , 
nf  circuler  avec  elles  , pour  aller  attaquer  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  de  ta  circulation  , le 
virus  qui  faos  cela  échappe  prcfquc  toujours  à leur 
action.* 

C'eft  pour  éviter^  au  moins  en  apparence  , ce  dé- 
faut que  l'on  a cherché  d’autres  moyens  de  donner 
intcticurcmcnt  le  mercure  : on  a compris  que  comme 
les  acides  fculs  ont  la  propriété  de  le  difloudre  , les 
inquiécudesdiminueroienti  proportion  que  l’acide  em- 
ployé feroit  plus  doux,  U plus  connu  de  tout  le  monde. 
L’acide  végétal  parut  propre  à remplir  cet  objet  ; il 
cA  en  effet  d'une  narui:  à ne  point  cffaiouclief  j la 
préparation  mercurielle  qui  en  émane  ne  porte  point 
un  nom  qui  aft'câe  défagréablcment  les  oreilles  dé- 
licates & craintives. 

Le  vinaigre , eft  fans  contredit , le  dÜTolvant  du 
mercure  employé  dans  les  pillules  de  Keyfer  *,  qu.ind 
on  voudroic  le  nier  , cet  acide  frappe  trop  ô:unb!c- 
ment  Todorac  pour  pouvoir  s’y  méprendre  ou  le 
méconnoltrc» 


On  peut  procédera  la  difTolution  du  mercure,  ou 
par  le  r^s’cn  de  la  trituratioa,  ou  par  la  digeftion , 
ou  par  mR  précipitation  atuécédcntc. 

La  première  de  ces  méthodes  confiflc  ü ex^H>Ccr  le 
meicure  à un  mouvement  rrès>continué dans  un  vaif- 
feau  fufhrammcut  rempli  d'eau  ou  de  vinaigre  ; on 
4ifTouc  par  ce  moyen  les  parties  imégranres  ou  fbr- 
mch;:s  du  mercure  \ on  rompt  leur  cohéüon,  leur 
aggrégation , fie  il  fe  réfout  presque  totalement  en 
poudre  grife , que  le  vinaigre  diHout  alors  plus  faci- 
icmcot. 


Par  la  féconde  méthode , on  foumet  le  mercure 
k une  digiltion  très-longue  fur  un  feu  alfcz  fort  \ 
on  «bticni  par  ce  procédé , qui  cft  une  cl'pècc  de 
calcination , urre  poudre  rougeâtre  également  folublc 
dans  le  vinaigre.  On  appelle  l'une  & l’autre  de  ces 
préparations , mercure  précipité  par  lui-mcmc , ou 
uns  addition. 


La  troÜièmc  méthode  c(è  de  faire  dtlfoudre  le 
mercure  dans  l’cTprit  de  nicrc,  & de  le  précipiter 
par  un  alkali  : quand  on  a édulcoré  pluücurs  fbts  ce 
précipité  avec  de  l'eau  diftillccboui!lantc,  on  peut  être 
aifuréqu'ona  une  préparation  mercurielle  très-pure  *, 
car  quoique  ces  fortes  de  précipités  participent  ordi- 
oaircmcnt  des  qualités  du  diflolvant  6i  du  piécipi- 
tant  , on  n’a  rien  à craindre  de  la  petite  portion 
d'acide  nitreux  de  d’alkali  qui  redem  unies  à celui-ci , 
TuppoCé  même  qu’il  en  conferve  cucocc  après  les 
lotions  réitérées  que  l'on  cooûillc,  & qui  fout  véri- 


tablement ifsdifpcnfablcs.  Ce  précipité  fc  dillyuctrès- 
aiiémeot  dans  le  viuaigrc. 

Ce*  trois  méclvodcs  de  rompre  la  cohéfion  ou 
l’aggrégauon  d s parties  mercurielles  , ne  font  pas 
fans  doute  les  feules, qui  exillcnt  ; mais  tomes  les 
autres  peuvent  s'y  rapporter.  C'cil  une  opér.ition 
iodifpcnfablcmcnt  préimiinaitc  à U di/loluiion  du 
mercure  par  l'acide  végétal  : car  tam  que  le  mer- 
cure refte  en  m-rlfc,  il  ne  donne  aucur.c  prife  à cet 
acide , qui  , par  iui-mème , dl  u'.fuÆfaiit  pour  le 
dilToadrc,  lî  les  parties  roctcuriellcs  ne  pcidcnt  leur 
forme  première  en  augmcmaiK  leur  furfacc  , & (î  on 
ofoiedire,  leur  poro&ic , pour  pouvoir  être  laüics 
par  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Quelle  que  foit  la  méthode  que  Keyfer  air  choifi 
pour  opérer  cet  elFct , quelques  mwens  que  fon  in- 
dufhie  ait  imaginés  pour  la  iimpUticr , ou  pour  U 
rendre  plus  cmcacc  ; le  rcfultat  de  fon  o}>cratio«L 
ne  peut  être  qu'une  cfpèce  de  poudre  mcrcariclle, 
ou  lî  on  le  veut,  un  mercure  fuDîfamment  défuni* 
peut  recevoir  dans  fes  inrcriliccs  les  portions  de  i'a- 
cidc  végétal  qui  doivent  tenir  fes  parties  encore 
plus  écartées , & même  former  un  vériublc  fcl  mer- 
curiel. 

L’crcipicnr  des  pillules  de  Keyfer  étoic  autrefois  de 
la  manne  i mais  comme  elle  étoic  facilement  pénétrée 
par  l'humidité  de  l'ait , ôc  qu'elle  tomboii  dans  une 
cfpèce  de  dtiiquium  , ou  lui  a fubftitué  avec  un  muai- 
lage  gommeux  quelque  poudre  inerte  qui  fc  def  èchc 
promptement , & qui  de  indifférente  au  rcmtdc  & a 
U maladie,  dont  la  coonoillancc  au  fuiplus  n'cit 
nulicmeuc  importance. 

Il  ne  faut  pas  crolic  que  la  dilTolutîon  de  mer- 
cure , par  le  vinaigre  , foit  une  opération  modccue, 
comme  on  l'avoit  annoncé  d’abord  : ou  en  trouve  le 
procédé  complet  dans  le  théâtre  chymique,  impnmi 
a Strasbourg  en  i6i^,  à l’aitidc  Penoc.  Cet  auteuf 
l’annonce  comme  une  excellente  préparation  mercu- 
rielle pour  la  guérifon  de  ta  vérole  & de  pluficurs 
autres  maladies.  Le  céfultat  de  cette  opération , cA  une 
poudre  rouge  , donc  on  donne  ctois  fois  par  fcm  iinc 
un  grain  , dilTous  dans  du  vin  ou  dans  quelque 
liqueur  appropriée  ; elle  purge  aTcz  puifTammcni , 5c 
on  en  continue  ruCige  aufu  long-tcms  que  la  ma- 
ladie femblc  l’exiger. 

Les  pillules  de  Keyfer  ont  en  quelque  force  la 
même  propriété , & l’on  remarque alTcz  couffomment, 
que  leur  picmlcr  effet  cA  d'exciter  & de  multiplict 
les  fécrériocu  inteAinalcs.  Lilcs  ne  le  font  pas  tou« 
jours  fans  trouble  de  fans  douleur  : les  borborygmes, 
U colique,  les  Tparmex  accompagnent  quelquefois 
les  dcjcéffons  occafionntes  par  l’uuge  de  ce  remède  $ 
& elles  paroiiTciu  être  moios  le  produit  d'une  dépura- 
tion bénévole  que  de  rexpreition  forcée  des  glandes. 
Cet  effet  au  rdlc  n'cû  point  ctoonanr } car  le  mer- 
Qx 
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•urc  pc.^'tré  8c  ditToui  pzr  îc  t WMîjmirs  une 

ceruinc  acnmonic , ou  pourtoit  irième  dire  onc 
•crcubc  cdûnicné,  d’üutjnt ptuf  fottc,c|uc  le  mercure 
a éce  plus  calcinée  que  le  vinuigre  cil  p!u«  concentré  $ 
& comme  ce  remède , prU  fous  b forme  sèci.c , par- 
vient alors  aui  organes  de  la  digeiliun,  (ans  aucun 
vihtcule  qui  en  «motilVc  ou  en  tloignt  les  parties, 
en  fuppolant  meme  qu’elles  foicm  fuiccptibles  de 
cette  extenfioo  fans  se  décompofer  \ il  cK  bien  d fHcilc 
UC  le  (Cornac  & foKiiitdUns  uc  le  rclfentent  d'abord 
(s  imprcflîons  vives  & agaçantes  qui  lui  font  propres , 
au  moins  jufqij'à  ceqtte  le  fuc  gaüiiquc  uie  ludîrain- 
ment  enveloppé  fes  mol4cn!c»  agillantcs , & en  ak 
éneîTc  fcnliblemcnt  l’adion  j ce  que  la  boUTon  adou- 
ciirantc  , à laquelle  on  aifujctiït  les  malades,  achève 
^aas  douce  d'9pcicr, 

■ • 

La  manne , qui  fervoit  originairement  d’enveloppe 
cctrc  cotnpofoion , pouvoir  confcqucmmcnf  ne  pas 
y écreiuuctle  : c'éroictmc  elpècc  dama  game  mielleux , 
ondueux  & bienfaifaut,  que  les  poudres,  6c.  même  la 
g«inmc  arabique , n'ont  luicmcm  pas  cemplacé. 

Quoinue  les  pilules  de  Keyfer  cxcrcciu  Icur  rrc- 
micrc  Si  leur  principale  a«fhoo  fur  les  vifcèies  du  dos^* 
ventre,  tl  ue  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  loit  la 
feu  e qui  leur  foie  propre  ; elles  augmentent 
aufu  la  fccicrion  de  l’urine,  & elles  excitent  encore 
même,  a(Uz  copicuicmcnr , la  (àiivution,  ü on  ca 
bit  un  uragcfuivt&:  conlUnt,  en  meme-tems  qu'elles 
font  dirpatoitrc  les  fympiômes  vcac'riens.  Ces  effets , 
des  pilules,  fcmblcroient  pouvoir  emioncct  & meme 
prouver  leur  folubilité , li,  d'uncôté,  on  ne  favoic 
pas  que  les  purgjtiff  mcrctirioux  ont  quclqucrois  fuüi 
pour  annuler  les  fjrmpiômcs  vénériens  les  pllis  graves 
Si  les  plus  invécétc-s  , pot  une  certaine  dénvariou  aufli 
heureufe  quelle  rll  rare  , qui  détermine  (ans  doute  le 
virus  à s’évacuer  par  les  (elles  ; de  ii  dailicurs  la  fali-' 
vacion  , que  ces  pilules  cxcitonc,  ne  pouvoir  être  le 
produit  de  l’inttation  de  rorilice  rupéricur  de  ledo- 
mac  & des  rpafaics  qui  affc«tb;nt  le  plwxus  coioiialrc 
Uonuciiiquc  trop  agacé  p;ir  ce  remède. 

Lts  glandes  falivaircs,  le  pharirx , le  larinx  & 
toutes  les  pjttics  de  U bouche,  éprouvent  alors,  par 
les  loix  commune  de  la  fympatbic  , un  refferrement 
prerqucconvullîF,  Se  enfuite  un  (impie  chacouillemcnt 
qui  dctcrminc  la  lymphe  à s’y  féparer;  à y aborder 
plus  abondamment  par  un  principe  niéchanique  in- 
contcAablc  (i),  & cette  excrétion  & récrécion  iaJi- 
vairc  continue  auiB  long- teins  que  la  caufe  qui  l’a 
produite. 

D’après  cet  apperçu  exaélement  conforme  à la  ré- 
cette  qui  en  a été  publiée  dans  le  deuxième  volume  du 
recueil  d’obfcrv allons  des  hôpitaux  militaires,  les 
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pilulci  de  Keyfer,  ne  font  astre  cf.c-fé  que  du  méfeuff 
nvivifi  , trifulucaUirû  , puis  cijfaus  } arU  vinaigre  , 
6^  üxee  la  nutAne  & la /arint  pour  ùünmr 

U tyftjijlMut  mjuij'e  ii  utte  tomj  ojikian.  Voila  tout 
le  (’rrrpt , Si  quand  on  a bien  lu  la  longue  Se  iaAi« 
dicufc  dclciipnon  qu’on  en  a donuée , ou  n’en  fait 
pas  dtfvntîta^.  F.llcs  p-euvciu  néanmoins  guOiir  lo 
virus  vénérien  ; elles  le  forouc  même  de  prclercace  à 
p-uücucs  auircs  préparations  mercurielles,  toutes  les 
fois  qu’il  y aura  engorgement  dcî  glandw,  rclâchc- 
mcnc  dcsi  loHdcs  , Jn position  à raû>nic  Sc  «painilfc- 
nur.t  des  liqueurs,  parce  qu alors  elles  font  l'ofEce 
d'un  fondant  Se  d'un  tonique  très-érrergique,  & que 
des  moyens  plus  doux  fcroicut  iufuibfaus  Ôc  même 
tnciHcaces. 

Mais  en  en  confeinant  Tufage  dans  ce  cas , il  font 
examiner  n les  organes , déjà  aAoiblis,  ou  en  pattie 
dérruiu  par  la  maladie , ne  méritent  pas  d’ètrc  ref- 
pcâés,  & s’ils  font  affez  coufeevés  poacréfiAcr  aux 
efforts  Se  à l’aélion  d’un  remède  qui  agit  prcfquc 
toujours  en  maffe,  Se  qui  ne  peut  guère  procurer  » 
comme  on  ne  fauroit  trop  le  répéter,  que  des  éva- 
cuatious  forcées. 

C’eft  d’après  ces  principes,  qui  font  incontcftables * 
& qu’il  n’eft  pas  permis  à un  médeen  d'ignorer,  qu’il 
but  juger  les  pilules  de  Keylcr,  Si  plus  Us  ferouc 
dévclopi^s  ces  principes,  plus  on  conviendra  que. 
Juin  de  donner  à ce  lemède  la  préfércncc^clulive 
dont  U a joui  (î  long-tems , à peine  méritoit-H’cnticr 
en  coucurrcncc  avec  les  autres  méthodes. 

Mercure  gommeux, 

M.  Plenck,  maître  en  chirurgie  , $c  dans  l’arr  de* 
accouchemcns  à Vienne  en  Autri:hc  , ayant  oblc.vé, 
d'après  des  expériences  répétées  , l’efpècc  d'afiînitéqiii 
cxiAc  entre  le  mercure  Se  le  mucus  de  la  bouche  , 
jugea,  par  analogie,  que  la  gomme  arabique  avoit 
la  même  propriété , & pouvoir  être  fubftituée  au  pro- 
duit de  cette  excrétion  peu  ragoûtante.  Pour  s’en 
affurcr  encore  mieux,  il  trituia  avccd'une  & l’autre 

dcccsfubAancesdu  mercure  crud:  IcmcKUtcs’ctcignit 
compicttement , il  en  téluita  un  mucilage  giis , 
qui , délayé  dans  l’eau , la  coloroit  uniformément , 
& dont  une  partie  teffett  fulpenduc  dans  U liqueur  , 
f tandis  que  l’autre  tomboit  au  fond,  fans,  pour  cala, 
quitter  le  mercure  auquel  elle  reftoic  étroitement  Se 
conriamment  unie  eu  agitant  la  bouteille  , tour  ce 
quiétoit  précipité  fc  joignoit  de  nouveau  à la  liqueur, 
âe  y dcrocuroit  quelque  tems  fufpCDdu.  De -là, 
M.  PlcDck  conclut  que  fi  la  gomme  arabique  cft  le 
véhicule  du  mercure  le  plus  doux , H cft  en  méme- 
tems  le  plus  fur , puifqiic  l’eau  qui  cft  le  diffolvanc 
nature!  des  gommes , ne  peut  délunir  cette  douycUc 
combinaifon , quand  elle  a été  bien  faite. 

Le  mercure  gommeux  , donné  à très-fonc  dofe, 
D’ezeite  jamais,  dit  M.  Plenck,  lalobvatonj  pctcc 
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que  la  gomme , à îaqaeîîc  le  mercure  e/l  joiat  dans 
ccue  compotition  , rompt  U tendance  qu  il  auroic 
à s'unir  avec  le  » previcut  raffini;cqui  le  dc'tcr- 
minc  vers  lui  » &l  uui  le  remplace  en  quclouc  forte, 
& le  lepréicntc.  Oeft  mèirc  en  ce  fens  que  la  gomnw; 
arabique  doit  être  xegardee  comme  un  moyen  de  pic- 
venir  la  falivatiun  , qu^nd  on  un|luie  quclqu'aucic 
préparation  mcrcuàclk  qui  doit  la  iaire  craindre. 

Pour  cipliqucr  la  tendance  du  mercure  à (limuicr 
les  oiganes  de  U gorge  & de  la  bouche,  outre  l’cxpc- 
ricncc  qui  prouve  cette  pioptiêié,  M.  Pknek s'appuie 
de  Tai^tioa  coudante  que  les  camharûlcs  eierccnt  fur 
la  veille,  l'émétique  lurrc/lomac«  îcs  purgatifs  fur 
les  intedms , & il  n'eil  pas  plus  étonué  de  Tuii  que  de 
laucrc  de  ces  eifets , donc  U vciU caufe cil  encore 
peu  connue, 

I 

M.  Plcnck  aiîure  avoir  guéri,  par  ce  feuî  moyen, 
les  lÿmpiômcs  les  plus  graves  , les  plus  compliqués 
& les  plus  cËfrayans,  dont  la  réonion  caraé^énloic  la 
vérole  la  plus  confirmée,  dans  des  fujets  fouvent  les 
p!us  épui/ts  $ il  ne  balança  pas  à décider  conféqucin- 
ment  que  le  incrcutc  gontmeux  cil  le  rociilcur  &c.  le 
plus  fûr  de  tous  les  remèdes  aniivénéricnj  connus. 

L'cxpofitlon  de  Ces  fuccès,  joime  à la  douceur  du 
remède  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  écoic  bien 
faite  pont  muhiplicr  les  pairifans  d'une  méthode  aiini 
0 * féduifame  ^ £c  h , malgré  les  magnifiques  promtircs 
de  fauteur,  elle  n'cfl  point  cncoiq  parvenue  a anéantir 
touus  les  autres}  c’cil  que  , loin  d'aVoir  été  coujoins 
confiimées,  elles  ont  été  quelquefois  contredites  p..r 
les  obfcrvations  les  moins  équivoques  & les  plus  dé- 
fiméreirecs. 

La  préparation  même  du  mercure  gommeux  , faite 
avec  loin  , fi  elle  n'a  pas  augmenté  Us  défiances , n a 
pu  du  moins  , toialcmcut , calmer  les  iuquiéiudcs 
qu’on  avoit  lut  fon  peu  de  folidité. 

Afin  de  pouvoir  mieux  juger  encore  ce  fait  inté* 
re/Tant,  }‘ai  pris  le  parti  de  préparer  moi-iTiéme  ce 
remède  , & jai  apporté  la  plus  Icrupulcufc  attention 
à ce  que  le  mercure  fut  exaélement  divtfé  par  le  muci* 
lage } mais  loin  de  pouvoir  y parvenir  en  quinze  mi- 
rutes  de  ccais , comme  ledit  M.  Plcnck,  j*y  employai 
fix  heures,  & je  doutai  encore  d'avoir  ciaâcmcat 
rempli  mon  objet.  Je  fus  même  autorité  à croire  ce 
mélange  imparfait,  par  la  piécipiution  qui  fe  fie 
prefque  fur-le>clujnp  d'une  partie  du  mucilage , ou 
je  pus  dilHnguer,  Un>  le  fccours  de  la  loupe,  des 
^tits  globules  mercuriels  qui  en  ctoicm  cxademciit 
icparés. 

Après  avoir  agité  fortement  la  bouteille , je  parvins, 
îl  cft  vrai , à produire  un  mélange  en  apparence  uni- 
forme j mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &:  les 
globules  mercuriels , déjà  obfcrvcs , reparurent  de 
BouTcan  au  fond  de  la  bouteille  avec  une  partie  de  U 
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Çemme  qui  s'éfoic  précipitée}  qaclqocs-uns  mén;c 
eiok  nt  rdtcs  attaclWit  au  cou  , ayant  été  détermines 
fans  doute  vers  cette  p,iriic , par  la  manière  dont  Tagi- 
t,  tion  s'éîoit  faite.  Ma’S  li  quelques  globules  mcrcu- 
licls  avoicnt  ab^ndotmé  la  gemme , la  majeure  partie 
de  ce  minéral  y rc/loit  conilammcnt  unie  , & ce  • 
double  elfet  paroîrtbit  également  prouvé  pat  la  jKiitc 
qtiamirc  de  mercure  pu’cipité.  Se  par  la  couleur  ardui>> 
léc  que  confervoit  le  lauciLge  diUbus.  Celui  qui  fe 
prccipicoit  de  no'uveau  eu  bout  de  qviclqucs  heures  , 
avoit  U même  couleur,  mais  il  faut  lien  le  dilUrgucr 
du  premier , dans  lequel  on  vbyoit  les  globules  mer- 
ctuiclsj  car,  dans  celui-ci,  le  mercure  paroilfoit 
divilé  autant  qu'il  peut  l'être,  & il  k/H-ii  conl^am- 
ment  urà  à la  partie  gonimeufe  qui  l’^vuic  péuétic. 

Le  mercure  gommeux  cft  donc,  effcéHvemcr.t, 
de  toutes  les  préparations  mercurielles,  celle  qui  pré- 
fente  ridée  la  plus  douce  & la  moins  révoltante  , 
puifque  ce  n'ell  poirt  un  acide  qui  fc:c  de  Jillclvanc 
au  mercure , & d'où  il  puilTc  réfulter  une  combi- 
naifon  cauAiquc}  que  c’cA  au  contraire  uràCcombU 
luifoQ  mucilaginculc  qui  le  pénètre  , qui  le  divife  en 
aiôfQii  prtfqu'inipcrccptiblcs.  Se  quirhicotp'orc d'au- 
tant plus  cxacUmcuc  avec  lui , que  ces  deux  corps 
out  une  facilitccxtiêmc  à s'unir  *,  iriLis  on  ne  peut  pas 
en  infércrjavcc  M.  Plcnck,  qu'il  feit  le  remède  le 
plus  lùr  : car  le  mucilage  de  gomme  arabique  auquel 
on  mêle  le  mcrcutc  fuivunt  cette  recette  par  une  tritu- 
ration long-tcms  continuée  , Sc  jiifqu'a  ce  qu’il  en 
rélulic  bue  parfaite  cxrini5lion,  n'ell  pas  plutôt  dciay<î 
dans  l’eau  5i>  le  fyrop,  qu'une  partie  du  mercure  fe 
précipice  même  iilT;z  piompccmeiu,  comme  on  vienc 
de  le  dire,  & cntroloc  avec  !gi  quelques  paities  du 
muci(..gc } l'adhérence  qct'il  a contiadcc  avec  la 
coiiuiic  , quokiu'cxaéie  , n'étant  pas  fu/fifmtî  pouc 
le  füUEcnir  3c  le  tenir  long  tems  fufpcndu  d<  ns  ua  * 
volume  aulîi  ccnfidtrtblc  de  liqueur.  D'aiiJeurs,  U 
gomme  ayant  plus  d'affii-ité  avec  l'eau  qu’avec  le 
mercure,  p..rctitc  nanvcllc  combincift. n , les  molé- 
cules mercurielles  deviennent  aiAmcni  libres,  Sc 
comme  elles  ont  une  tendance  naturelle  à fe  réunir 
Ci.tr'cllcs , elles  doivent  s'smalTcr  aifénicnt  en  pccircs 
nu/fes , qui  ne  peuvent  plus  alors  qu'obéir  aux  h>ix 
générales  de  la  pvfanccur , & fe  précipiter  au  fond  de 
la  liqueur.  Cctiacuâvér.icni , néceûairement  atra  he 
à ec:tc  préparation , peut  donc  la  rendre  fc-uvcnt'n-  ‘ 
luÆfantc , Sc  quelquefois  même  entièrement  inutile, 

M.  Coftel,  maître  apotkairc  de  Palis,  auquel 
nous  devons  la  bonne  Sc  cxaélc  analyfe  des  eaux  de 
Poueucs,  s'eft  quelque  ctins- occupé  du  foin  de 
pctkOicnrer  cette  uicthcdc  , Sc  il  n*a  rien  imagioé 
de  plus  propre  à contenir  le  mercure  divifé  par  la 
gomme,  3c  à confolidet  l'intimité  du coucatl  de  cesdeu* 
corps , qu’c»  les  faifant  parvenir  enfcmblc  avec  beau- 
coup d'art  à un  état  de  dciPtcation  parfaite  & pulvéru- 
lente, ce  qui  fcmblc  d'abord  cooticdirc  1 opinion  3e 
l'cxpéticncc  de  M.  Plcnck  mais  c'eA  une  Cfreur  de 
la  parc  de  ce  dernier  » de  aoirc  que  ce  muu'agc  û 
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<lé;mic  par  la  ddTicatton  de  la  gomme  : à qucl<juc 
potm que foi( portée  cette  deHIcation  ,il  ne  faut,  pour 
reproduire  le  mucilage,  que  procédera  une  nouvelle 
& ciaetc  rricutarion  avec  i‘cau. 

On  comprend  aifément  que  , dan«  cctic  nouvelle 
prépiration,  la  |uxta-po(ition  du  mercure  6c  de  Ij 
gomme  devenant  plus  intime  & plus  compictte  , leur 
délunion  cil  conféquemment  plus  diAciic  ; mats  (i 
dans  ce  cas,  la  gomme  fait  perdre  au  mcrcute  fa 
forme  & fa  fluidité,  on  ne  peut  pis  dire  pour  cela 
qu'elle  en  cbingc  la  nature,  6c  H elle  te  divtre,cl!e 
ne  peut  le  fixer.  Aiiifî  de  cette  préparation  nouvelle, 
cjuclquc  bien  exécutée  qu'elle  puific  être  , il  ne  peut 
jamais  réfultcr  qu'un  ecliiops  qui  n'cll  pas  même 
comparable  à celui  qui  fc  prépare  par  le  moyen  du 
foufre  : la  cotnbinaifon  de  ce  dernier  ell  beaucoup 
plus  exaâc  , puUqu'ii  ne  peut  être  décompolé  que 
par  un  intcrrai^c.  Le  mercure  gommeux  auroi:  donc 
plus  d'analogie  avec  le  fucrc  vermifuge  du  codex  i 
mais  il  mérice  de  lui  erre  préféré , parce  que  U 
gomme  contient  des  parties  plus  rameufes  , plus  te- 
naces i cependant , comme  dans  cctrc  compofirion  le 
mercure  conferve  toujouis  fa  même  texture,  à quel- 
que point  de  divKîon  qu'il  Toit  parvenu  , la  moindre 
chaleur  de  l'cflomac , on  ne  (autou  trop  le  répéter , 
fufüt  quelquefois  pour  réunir  fes  globules.  Cet  effet 
fera  d'autant  plus  certain  , que  u gomme  trouvant 
dans  ce  vifcècc  des  parties  aqueufes , elle  abandon- 
nera bientôt  le  mercure , pour  s'unir  de  préférence 
avec  elles  par  les  loix  communes  des  rapports.  Ce 
n’efl  pourtant  pas  qu’une  partie  de  ce  remMe  ne 
puifl'e,  à la  rigueur,  éluder  cette  décompofîrion  : de 
la  digc/lion  particulière  cui  fc  fait  de  la  gomme 
dans  fcUomac , il  peut  meme  réfultcr  une  combi- 
naifon  nouvelle  , plus  capable  de  retenir  le  mercure , 
& de  rentrainer  vers  les  vaUl'caux  ckylifèrcs,  pour 
dc-là  , la  porter  dans  le  fane  ; ce  qui  paroit  par  la 
falivarion  qui  réfulrc  quelquefois  de  Ton  adminiflra- 
lion  , fie  par  la  gucrifon  des  fyi^tômes  vénériens 
u'cllc  opcic  i mais  ce  double  cfict  dépend  de  trop 
c circonlUnccs  6c  de  combinaifons  pour  ofer  les 
ptopofer  comme  une  véiiié  cooiVanre^  c'eft  tout  au 
plus  une  exception  à la  loi  générale. 

Le  mercure  gommeux  ne  peut  cûuréqocixuneot 
Lre  mis  au  nombre  des  méthodes  sures,  donc 
l'cftct  puifTc  être  conflammcnt  avantageux  dans  U 
cure  des  maladies  vénériennes  ; mais  ce  même  re- 
mède , préparé  à la  manière  de  M.  CoUct , pouiroic 
être  employé  utilement,  6c  même  quelquefois  de 
préférence , dans  des  citconilanccs  où  les  autres 
xnétiiodcs  feroient  peut-être  trop  Aimulauccs  6c  trop 
actives  : U forme  pilulairc  lui  feroie  encore  d'au- 
tant plus  avanugeufe,  que  le  difTolvaot  aqueux  de 
rcilomac , ne  pouvant  alors  l’attaquer  que  par  fes 
furfâces , il  n'auroic  pas  toujours  le  tems  d’agir  avec 
alFcz  d'cfficaùcc  pour  opcicc  une  défunion  totale  du 
percute  dans  ce  rifeère  i de  forte  que  la  gomme  feroie 
ittlCQÙuIcmçn^  couaioéc  dans  les  ioicilios  fans  être 
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defunie  d’avec  le  mercure,  à mcfurc  qu'elle  fubi- 
roic  cette  cfpcce  de  trituration.  D’ailleurs  , cette 
nouvelle  forme  conferve  la  gomme  dans  route  fon 
intégrité,  candis  que  l'humilité  qui  e(è  fucaboa- 
dantc  dans  ràtirrc  , l'altère,  6c  par  le  développement 
de  fon  mucilage  , le  fait  ailémcnt  fermeucer  de 
mollir.  * 

Le  mercure  gommeux  ne  peut  donc  être  regardé 
comme  un  remidc  otHcinal , lùr  lequel  on  puifle  ab- 
folunicnr  compter , que  quand  il  fora  fous  une  forme 
concrtcc  , 6c  quand  par  une  évaporation  longue  fie 
habilement  ménagée , il  aura  repris  une  coHüf- 
tanec  folide,  ^’prochamc  de  celle  qu'avoir  primi- 
tivement la  gomme, qui,  dans  cette  compoittion,  eft 
l'excipient  dii  mercure  ; Cjns  quoi,  fi  l'on  veut  fervi- 
Icmcnr  s'en  tenir  à la  formule  donnée  par  M . Pknek , 
il  faut  fe  réfoudre  à préparer  ce  remède  chaque  jour, 
6c  à mcfurc  qu'on  veut  l’employer,  afin  de  con- 
forvcrlc  plus  qu'il  efo  polTiblc  le  mercure  uni  k la 
gomme.  1!  faut  de  plus  avoir  dans  ce  cas  l'atccntion 
de  jercer  le  premier  précipité  globuleux  comme  abfo- 
lumcDt  inutile,  & de  n’adniimforer  ccrcmèdec  qu'a- 
près  que  cette  première  précipitation  fera  confomméc.  • 

On  comprend  bien  que  l'cllimation  de  la  quantité 
du  mercure  employé  c(è  fubordonne  a ce  qu’on 

peur  toujours  regarder , comme  le  tiers  de  la  com- 
pofition.  Je  ne  prétends,  pas  indiquer  ici  tous  les  cas 
où  ce  remède  mérite  la  préférence  j mais  il  u’cfo  point 
de  praticien  inforuit  qui  ne  puifTc  l'admeitrc  dans  les 
maladies  vénériennes  de  rclpèce  1a  plus  bénigne  , & 
le  regarder  comme  un  moyen  de  plus  pour  combattre 
le  virus  , quand  il  accompagne  ou  qu'il  occafionne  , 
Thémoptylîe  , la  phthific  ou  d’autres  maladies  à peu- 
près  de  meme  genre,  qui  ne  permettent  que  des 
remèdes  doux. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  remèdes  mer- 
curiels foiem  contenus  dans  1a  lifoe  de  ceux  que  je 
viens  de  préfentet  : mais  il  n'y  en  a aucun  qu'on  ne 
puilTc  rapporter  à une  de  ces  clalTcs  connues  j ainlî 
toutes  les  fois  qu'on  annoncera  une  préparation  de 
mercure  folublc , on  doit  être  perfuade,  qu'elle  ne 
peut  être  telle  , que  parce  qu'elle  coniicnt  du  fublimé 
corrofif,  ou  du  mercure  difioiîs  dans  quclqu  acide 
minéral , 6c  adouci  avec  rcfprit-de-viu,  ou  du  mer- 
cure uni  à l'acide  du  tartre  ; c'efo  en  vain  que  les 
auteurs  de  ces  remèdes  fccrcts , pour  tromper  le 
publie,  &:  débiter  leurs  fyrops  , leurs  élixirs,  an- 
noncent unefolüiion  de  mercure , fans Timermède d'a- 
cides minéraux  j c'efo  un  fait  impollîble , 6c  toutes 
les  dulcifications  qu'ils  vantent  tant , ne  tendent  qu’à 
détruite  peu-â-peu  la  fulution  première,  & rendre 
conitquemmcnt  le  remède  nul.  Il  en  cfo  de  même  dti 
mercure  infolublc , toutes  les  préparations  qu'on  en 
fait  de  quelque  beau  nom  qu'on  les  décore  , doivent 
néccfTaircmcnt  fc  rappottci  aux  dtfférens  calomélas 
d'ufage  en  médenne , ou  aux  précipices  de  mercure 
également  connus , eu  à une  trituration  méchanique 
de  ce  minéral , avec  les  graiilcs  , les  gommes , K s 


Dir*  zed  by  GoogI 


A N T 

Cjufmou  l«rcîsiainfi  quanJ  on  voit  p.iro:ttc  un 
remède  mercuriel  nouveau , ti  vanté  qu'il  puiHc  être , 
Oû  peut , en  apprecune  la  forme  qu'on  lui  a donnée, 
le  ranger  d'abord  dans  la  clalTc  qui  lui  convient , & 
dont  il  cft  impoflibic  de  le  tirer.  C'eft  ainli  qu*il 
auroit  fallu  juger  unis  les  élixirs , toutes  les  quimef- 
fences  , tous  les  fyrop^  , tous  k$  ncihirs  mercuriels, 
toutes  les  pilules  , meme  celles  de  Keyfer , toutes 
les  poudres , même  la  poudre  unique , te  le  publie 
feduit  par  des  deuon^mations  douccreiilcs , fit  par  des 
fuccès  exagérés , auroit  été  moins  fouvent  ta  dupe 
fit  la  viiHrac  de  fa  coiiHancc  , fie  de  fa  crédulité.  Il 
Kut  cfpérer  qu’à  l’avenir  on  fera  plus  précaucioiiné , 
fit  qu’on  s’en  rapponera  à la  fociécé  royale  de  méde- 
cine , .à  laquelle  le  |ugcment  de  ces  remèdes  tû  dé- 
féré par  le  gouvernement. 

Pour  compléter  ccé, article,  je  vais  préfenter  lc< 
remèdes  végétaux  auxquels  on  accorde  quelques 
fuccès  dans  les  rraitcincns  des  maladies  vénériennes. 

végétaux. 

Les  premiers  remèdes  .pour  guérir  la  maladie  vé- 
nérienne, ne  furcut , comme  je  T'ai  déjà  dit,  ni  ratio- 
neU,  ni  meme  analogiques.  Les  médecins  d'alors 
rcfuloKDC  de  fc  charger  l'une  maladie  au0i  effrayante , 
fie  qu’ils  avouoient  ne  pas  coonoicrc  j elle  fut  aban- 
donnée aux  charlatans  fit  aux  herboriffes , qui  fans 
sembarrafer  du  fuccès,  donr.oient  hardiment  leurs 
pilules  fit  leurs  décoctions  (i). 

Quand  les  gens  de  l’art  crurent  mieux  connoîtrt  la  vé- 
role, ils  entreprirent  de  la  guérir.  Leurs  premiers  e/fais 
le  reifentirent  de  l'idée  générale  qu’on  avoic  de  cette 
maladie , qu’on  a/Tîmiloic  à la  pefte  j ainli  tous  les 
alexlpharmaqucs  , les  vuincraircs , les  déterfils  du 
fang  , furent  fucccinvcmcDt  employés } on  y joignit 
encore  pour  évacuer  fans  doute  les  humeurs  qu’on 
foup^onnoit  oc  pouvoir  être  totalement  corrigées  par 
ces  moyens  , les  purgatifs  les  plus  énergiques.  Mois 
ces  remèdes  n'étant  cjuc  des  palliatif^  au  moins  inu- 
tiles , le  fuccès  ne  répondit  point  aux  vues  fit  aux 
delîts  des  roédccins , fie  les  nuladcs  confumés  d’ennui 
fit  de douleurs  périnbicnc  communcrocur  de  la  maladie 
u'on  n’avoit  pu  guérir , ou  vivoienc  dans  un  état 
c langueur  fie  de  confomption  plus  infupportablc 
encore  que  U mort.  Hnffnon  eut  recours  au  mercure, 
fie  on  s'y  détermina  moins  par  l’effet  du  hafard , que 
par  la  connoilTance  qu’on  avoic  de  ce  remède  fie  de  ion 
efficacité  dans  les  maUdies  de  la  peau , donc  quelques 


(t)  Lincfaii  ab  Mc  euxi  fii|>i«banr,  in  boc  morbo  Te  nlbil 
(cire  conbreodo  t quare  aroxnnici  hetba^ut»  coileâores»  cœ 
Kxique  mrcanici  ac  va^abuodi  fie  ioxpclloret  hit  icmporthuf . 
huiut  xrorbi,  vetoi  fie  pcffeâos  euxaroxes  Te  ipfor  efle  pcob- 
tebamur. 

Afftuc  de  morbii  veoere’u  tom,  I.  cap.  t>  pae.  aa.  art* 
Carp.ToreUa. 
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fjrmptômcc  p^ifToient  avoir  quelque  KircmbUnOt 
avec  la  nukdic  véneiicnuc. 

Dès  que  la  vertu  de  ee  remède,  pour  la  guèrifou 
de  cette  dciniète  maladie  , fut  conftaiée  par  que'qucs 
luccès , il  fut  prcfc|uc  généralement  adopté  par  les 
gens  de  l'art , qui  jugèrent  par-la  de  la  folidité  du 
rapport  qui  n'avoit  d'abord  été  que  prelTcnii.  Mais 
la  crainte  qu’ils  avoioiit  de  ce  minéral , prélidant  à 
leur  première  admiuiHiation , ils  le  doimètcut  fana 
doute  avec  trop  de  pareimouic , Je  ce  defaut  le  rendit 
fouvent  incüieaec,  ou  d'une  utilité  païTagère,  Les 
. ebarlatans  qui  s'éioicnt  empares  de  ce  remède , eu. 
remployant  avec  1a  batdicllc  qui  leur  cil  prof  te.  Je 
qui  les  caraélértfc,  ne  fervitent  que  trop  à jullificr 
l'etcès  de  piudcnce  des  méderins , Je  le  mcrcuic, 
dont  les  premiers  fuccès  avoient  fait  naître  refpétanec 
dans  tous  les  coeurs,  devint  bicotôt,  entre  les  mains 
de  CCS  téméraires , d'un  ufage  auili  dangeicuz  que 
icdouié.  Loin  d'apprécier  les  malheurs  qu'il  occalion- 
noit  tous  les  joues , pat  l'ignoiaocc  Je  l'iiaprudcnce 
de  cens  qui  l'adminilèroicui , fans  le  connoître  Je 
(ànsavoirla  plus  légère  notion  de  l'économie  animale , 
on  les  imputa  au  rcmWc  lui-mème , te  on  s'accoutuma 
à le  regarde  comme  une  bjte  fijitxa  que  rien  ne 
pouvoir  apptivoiler. 

Telle  eft  l'idée  qu'on  avoir  prefque  généralerneoc 
du  mctcutc  , quand  on  apporta  de  J'Inoc  le  gayac. 
Je  fncceinvemctit  les  autres  bois  fudotifiques.  Ou  s'y 
livra  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  la'icnommée, 
ui  exagère  toujours , l'annon^oit  comme  le  fpécifique 
U climat  auquel  on  devoit  la  maladie  vénérienne , Je 
qu'il  paroifloit  natuiel , de  recevoir  le  remède  de  la 
même  main  que  le  mal.  Mais  les  magnifiques  pro- 
mclTcs  que  quelques  prcmicis  fuccès  fcmbloicnt  jiifti- 
fict , ne  fubûllèrcnt  pas  long  - tems  ; Jt  (i  on  vit 

?|uclquc$  fymptômes  de  la  maladie  céder  aux  boilTons 
udotiliques;  fi  même  elles  en  guérirent  quelques-uns 
qui  avoient  été  vainement  attaqués  par  le  roercute  , 
on  ne  peut  cependant  tegarder  ce  icmèdc  ifolé  que 
comme  un  palliatif  quelquefois  avantageux,  ou  comme 
un  moyen  de  plus  pour  concourir,  dans  certains  cas, 
avec  le  mcrcuic,  a la  guéiifon  radicale.  ^ 

A ces  premiers  fiidorifiijues  , dont  la  vertu  parât 
fouvent  vacillante , même  à ceux  qui  y avoieno 
quelque  confiance , ou  qui  avoient  quclqu'intérêt  à 
les  piôncr,  on  joignit  la  racine  de  buis,  celle  de 
bardanne , les  baies  de  genièvre , la  canne  de  Pro- 
vence , J:  autres  végétaux  à-peu-près  de  même  qua- 
lité; on  y ajouta  enfuite  le  mcrcuic  ernd  on  l'anti- 
moine dans  un  nouet  ; Je  ce  qui  n'étonneta  pas  fans 
doute , iui-tout  dans  le  fièclc  où  nous  vivons , on 
donna  piefquc  toujouis  ces  mélanges  popt  des  fecrets , 
Je  on  crut , fur  leurs  paroles , des  gens  de  1a  lie  dû 
peuple  qui  les  publioicnt;  c'eft  ainh  que,  meme  de 
nos  jours,  an  Viaacht,  fondeur  de  fon  métier, 
doima  fon  nom  à une  tifannc  fudorifique,  déjà  con- 
Doe  avant  loi  ; c'eft  aiafi  que  tant  d'auucsom  abufd 
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êc  abufmr  joornctleAichrdc  la  créduKté  du  publie  ,*  9i 
le  trompcnc  impunément.  ^ 

*• 

C’eft  donc  prcfqnc  toujours  à U crainte  peu  réfté- 
^ic  qu'on  a eue  ou  mercure,  6c  à l'imétéc  que  les 
charlatans  avotcnc  d^accfédtttt  cctcc  opinion  , que 
l'on  a dû  tous  les  remèdes  végétaux  par  lefquels  ils 
alluroîcnt  pouvoir  le  icmplaccr  avanugeufement. 

Pour  infînuer  adroitement  leurs  précenrions  à ce 
Fujer,  ils  mulripUenr,  ils  exagèrent  ks  maux  qu'en- 
erninc  après  Coi  l'admûûltranon  imprudente  du  qicr- 
cure  • comme  s'ils  ctoient  ini'cparaUcs  du  rcmùdc 
même.  Incapables  d’apprécier  aucune  préparation  de 
ce  minéial,  ils  les  décrient  toutes  avec  d'autant  plus 
«i’affurauce , que  ce  n'dl  que  U imilritodc  qu'ils 
veulent  perTuader,  & qu'ils  ne  craignent  point  d'etre 
contredits  à ce  tribunal. 

Mais  le  remède  qu'ils  y fubftitucnt,  & qui  cft  tou- 
jours, fiiivameux,  le  frait  de  leurs  longues  6e  pé- 
nibles recherches , daus  un  arc  dont , cependant , ils 
ignorent  jufqu'aux  éiémens,  e(l-il  aulPi  alTurc,  at>nî 
doux  qu’ils  le  publient , & oc  comicot*il  point  de 
mercure  comme  ils  ofent  le  publier?  c’efl  ccqü'ü  con- 
vient d'examiner,  avec  acicniieu.  La  plupart  des 
remèdes  de  ce  genre  font  destifanoes,  des  élixirs,  des 
extraits,  des  opiats  ou  des  fyrops;  chacun,  dans  fon 
choix , a fuivi  l'on  goût,  ou  le  lufaid  qui  l'a  tendu 
poftcllcur  de  quelque  recette  abandonnée.  Leurs 
riCannes , leurs  (yrops  compotes  de  remèdes  apéiiti^t, 
aromatiques,  fudoiiHqucs } leurs  élixirs  qui , à ces 
fubfV.inccs  acrimordeufes  qui  en  font  loujouts  la  bafe, 
joignent  encore  l'a^ivicé  de  rcfpiit-de-vin  ^ leurs 
exuaits , leurs  opiats,  qui  ne  coaticonent  que  desré- 
üucs  6c  des  purgaciis  irls  flümilans  (i),  font  cepeo- 


(i)Kn  1779,  il  {larucà  Faiîi  un  nouveau  genre  de  remède 
qui  fut  d'aucam  plutaccuei<lî , qa'i)  portoit  un  nom  peu  com- 
mun, Se  qn'oii  ranooneoic  comme  k feoet  Jet  rau*a;;e»  qui , 
avec  ce  l'culmoycn.  parvcooiem  àgucftr  lei  nia.’aJlei  vené* 
liemicilâiplai  graves&tes  plut  invétérées. 

La  tifanae  c-iratèct  Ibutcenomi  fut  piéremreaugoiiver- 
iaemcmcomme  UQ  ptérecui  bire  4 l'humanité.  Se  on  donua 
ifoo  auteur  des  comm  flài:e«  pour  en  faire  l^eflai  foui  leuri 
yeux.  Mais  les  evacuationt  giaiceufes,  rotmineuret  6:  cièi- 
rtuUipÜèci  qu*etlc  rioduifoii  avec  une  sihondance  étcnnaoie  , 
Lt  ü(  a!>attdonncr  «lu  conlentemenc  de  l'auteur  meme,  avant 
le  icrtne  üxé  pour  le  ttjûte  uenr  patfaît,  le  il  n'en  refulia 
eacuo  avantage  réel  qui  compeniit  lea  douleurs  eütayanirs 
qu'elle  exci'oir,  quoique  iVCet  des  purgatifs,  en  ce  cas,  foii 
quelquefois  d’enitaîiicr  les  piities  virulerttes  par  la  voie  des 
garde  robes.  Mais  dans  cecac  te  fuccéi  ne  fut  que  tnomeotané, 
4e  Ut  fymprômes  reparurent  bientôt,  2c  devinreat  d'autant 
JuY  inquiccans  , que  les  malades  avoient  été  réduits,  par  res 
vacuJtions  fo  céei , 4 un  éni  Je  dép^riffement  qui  mena^oîc 
du  marifme  t on  foc  obligé  de  les  mettre,  la  plupart , d l*u> 
fi»cd«i  laie  ou  de»  analepiiquet.  Le  réluliat  de  cci  eifais  cer* 
trti;  pat  îe»  commtflâircs,  reconnu  par  rauteur  même  du 
lecui'do,  fut  lendu  pwblic  par  otdie  du  gcuveincir.etit , 2c  ce 
remeJe  fut  unaoimemeoe  reietté.  Comment,  en  rifet,  coa- 
cevoit  fa^s  ciaiute  une  opétanoo  qui  exige  &:  fuppofe  une 
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r dont  les  remèdes  doux  qu'ils  dosncDt  iudiffcrtmmettf 
\ à tous  les  malades,  6c  qu’ils aiTurenc  convenir  i tous 
les  rempéromens , comme  un  vêtement  qui  iroit  à 
toutes  les  tailles.  Mais  en  fuppoi.mc  à ces  remèdes 
uncaébon  immédiate  furie  virus  (qu'on  peut  aiiémeot 
contcflcr  ) s'ils  divifent , s'ils  atténuent  la  lymphe 
cpaiii'e  , s'ils  en  ptocucent  une  (rrande  évacuation  par 
' les  grands  couloirs,  6c  fur-tout  par  les  pores  de  U 
peau , il  c'eft  môme  par  ces  câcts  qu'on  peut  leur 
croire  quelque  verru , Us  ne  peuvent  les  produire 
qu'en  dc{K>uilUnt  le  Cing  de  fa  partie  ta  plus  douce, 
la  plus  baltamiquc  j 6c  cette  évacuation  forcée  ü elle 
. cfl  long-tcmsconcinucc,  exténue  les  maladcs6c  devient 
la  fourcede  mille  maux:  la  fièvre befiique,  la  phthific» 
h eonfomption,  font  tes  fuites  ptcfquc  nécelTaires  de 
ce  traitement  échaufi^^ant , li  on  l'applique  fur-tout 
aux  tempérameus  ardens,  bilieux  , à ceux  qui  ont  U 
fibre  trop  fcnfibic , le  genre  nerveux  trop  irtitablc  , 
qui  font  dans  un  érat  de  maigreur  habituelle,  qui  ont 
les  entrailles  alcéiécs  ou  les  poumons  fatigué^  d'une 
toux  op'iniatrc.  Mais  fi  ces  méthodes  mcurthèces , 
dans  tous  ces  cas  , 6c  qui  ne  peuvent  couréqucmmenc 
être  univcrfelics , ni  convenir  à tous  comme  ils  le 
prétendent,  étoienc  encore  inutiles  pour  la  guéiifon 
de  la  miladie  vénérieuoc,  ce  feroit,  (ans  contredit, 
le  comble  du  malheur  de  s'y  être  fournis}  c'eft  cepen- 
dant ce  qu'il  faut  en  attendre  fréquemment , fi  ceux 
qui  les  adminillrçnt  n'ont  pas  l'aftocc  d'y  joindre 
quelque  préparation  mcrcuricUç  pour  en  établir  ou  en 
alfurcr  le  fuccès. 

Il  n'y  a qu’à  lire  tous  les  auteurs  de  toutes  les 


irrnatîan  du  canal  IntefUnal  aoiS  conllaaret  CoTtinent  ne 
pat  trembler  quand  on  Jeune  tout  lei  iouti  Je*  agent  üiidq. 
Janii  âc;ei,  peut  être  tnê.me  uo  peu  caufliquet  f Coirxneoc 
fe  (tant{uilitcr  fur  la  phlogofe,  l’inHamaucion  qu'ils  ne 
peuvent  raanquer  de  produire,  fi  l'on  n'éroi't  averti  par  les 
doulcuu  du  lems  où  il  faut  tes  umpérer , en  dimir.uet  la  dofe, 
ou  même  les  abandonner  totalement.  La  tifanne  caraïbe  cl? 
un  exemple  qui  peur  fatiîte  pour  porter  un  iugtmem  cctiiia 
de  tous  les  autres  reruedes  qui  lut  lelTcmbleot  prefque  icwt» 
maigre  ki  fjci  mielleux  don:  on  a quelquefois  radreffê  J'en> 
velopper  quelqueiHJDS , &:  les  noms  les  plus  doucereux  qu'ça 
donne  aux  autres. 

Quoique  les  cfpèces  qui  compofeient  cette  lîfanne  cuÜênt 
été  diviiccs  rn  psrceliei  alTez  minces  peur  n’Itre  p s facile* 
ment  reconnues  i cependant  avec  une  benne  loupe  on  y ap- 
perçut  des  fragment  très  retnarquablei , Se  en  grande  quanfiic 
defeuillei  de  feaé,  quelques  feuilles  de  g'aiiota,  tuêlccs  avec 
du  marrube,  de  la  niauve,  de  U guimauve , de  la  paritraite, 
de  la  mexcurialle,  de  la  fcibicufe  des  bois  Se  .lyttes  plantes 
de  moindre  qualité,  qui  parotlTent  ii'avcir  été  aiou:<‘es  ijue 
pour  rnafqucr  les  purgatifs  âcres,  ru  dins  rimenâon  de 
leur  Cervir  de  eorttÀift.  Mais  le  feul  correctif  qui  païut  i fc 
utile  for  U tête  de  pavot,  qui  n'empêrba  pas  totalement 
les  évacuations  forcées  de  ce»  drafitques  qu'on  fut  enfin  coa* 
naine  d'abaudonnci. 

L'auteur  de  eerte  tifanne  , quoiqne  le  jugement  ne  loi  fut 
pas  favorable,  fut  plus  prudent  que  ne  le  font  ord'na're- 
nient  Tes  confièret , il  sfuitta  la  capitale  de  ne  fonna  aucune 
plainte.  le  tappçn  des  edeu  de  la  tL'^asBC  caraïf^e  , ins- 
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«atlOQt  qtit  ont  ^crit  de  la  maladie  Tdo^denne  dr^ic 
<i)udlc  a été  connue  en  Europe  jufqu'à  nos  jours» 
pour  fe  convaincre  de  cette  vérité»  de  à travers 
oiiclouet  ^uéiifons  rapportées  dans  les  premien  clTais 
«es  utdot^aues,  & dans  le  ceins  ou  reiithounafmc 
de  ces  remèdes  écoic  à Ton  comble  » on  rcaiarc|ue  <^uc 
radminilVranon  des  végétaux  » fous  quelque  forme 
qu*elle  ait  été  faite»  aa  jamais  pu  guérit  feule  la 
maladie  vénérienne  » ou  n’a  produit  qu'une  cure  pal- 
liative : c'eiè  ce  que  n'ignore  pas  non  pltK  ceux  qui  » 
pour  gagner  la  coufiasce  fle  U bienveillance  du  public» 
toujours  craintif  & crédule  » ont  adopté  cette  manière 
de  le  traiter  fuivanc  fon  goût.  Mau  pour  concilier 
leur  intérêt  avec  cette  opinion  ( car  Us  voudroient 
aulTi  guérir  )»  ils  ont  fouvenc  l'art  de  joindre , à leurs 
remèdes , quelque  préparaciofl  mercurielle , & fi  cette 
pratique  ruCéc  leur  réalTit  » sis  o'en  font  que  plus 
ardens  à décrier  le  mercure  » auquel  ils  doivent 
quelque  fuccès. 

Telle  cft  la  conduite  de  la  plupart  des  charla- 
tans de  nos  jours  $ ils  fe  redemolent  pccfque  cous» 

& tiennent  tous  à-peu-près  le  même  langage  ; mais 
ils  n'en  impoferont  jamab  à ceux  qui  voudront  être 
«n  peu  aaentifs  , ou  plus  précaucionnés  ; on  peut 
être  un  moment  ^noé  d'un  cour  de  gibecière  adroit  ; 

* mais  il  n'y  a qu'à  faifir  à propos  la  main  de  l'efcamo- 
tcur  » fc  méher  des  alTihaiu  de  des  dmiiTaiccs  » dc 
bientôt  on  découvre  tout. 

L imprefiîon)  que  doit  faire  fur  l'eCprit  du  public , 
le  fimpic  expofé  de  la  conduite  des  cturlauns  , & le 
développement  des  moyens  qu'ils  cmploycnc  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  » feroit  peu  utile 

* dc  peut-être  fans  effet  » fi  on  ne  l'éclairoit  encore  fur 
le  peu  de  confiance  qu'il  doit  à la  lifle  étonnante 
des  guérifons  qu'ils  ont  l’aflurance  de  lui  préfenter 
tous  les  jours.  Quoique  la  fable  dc  ces  fuccès  Toit 
communément  mal  ourdie  » elle  n'ell  pas  moins  une 
bafe  adroite»  fur  laquelle  Us  s’appuient  pour  en  con- 
clure poficivement  la  bonté  de  la  sûreté  de  leurs  rc- 
enèdes  ; de  cette  preuve  paroit  à quelques-uns  fans 
réplique.  Pour  qu'elle  fut  néanmoins  aum  concluante 
qu'ils  voudroient  le  perfuader  » il  faudroic  ce  me 
Icmble  » que  les  faits  annoncés , fiilTent  non  feule- 
ment vrais»  mab  prouvés  » de  qu'ils  ne  puircntefiuyer 
Ja  moiiKlre  contradiction  , fans  quoi  on  nfqoe  tou- 
jours dc  conclure  d'après  un  principe  &uz,  ou  au 
moins  très-équivoque, 

Mabccscaraélèresde  vérité  demandés  » peuvcnt-ils 
jamais  convenir  à ces  liftes  vagues  uniformes , en- 
fans  dc  l'imagination  de  de  la  cupidité  , qui  n'ap- 

ftrennent  i icn  qu'on  puifle  vérifier  î A ne  confidérci  que 
cur  rclTcmblance  » ne  croiroic-on  pas  qu'il  y a en  ce 
genre  d écrits  » une  formule  d'ufage  » fur  laquelle  clics 
font  toutes  calquées  » fous  le  mafque  impofiinc  de 
J'cxpéiicDcc  î 

U n'eft  en  effet  aucun  remède  recTCC,  quel  qu'il 
MioMcnfa,  Tome 


foie  » qui  n'appeHc  à rexpérienec  pour  en  confivmer 
la  bonté , & qui  n'admette  luutemenc  fin  preuves  : 
elles  étoiincni  quelquefois  ceux  quelles  ne  peuvent 
même  fumreodre  » de  qui  font  en  garde  contre  cette 
dangereuse,  de  fouvent  crès-anificieufc  manière  de 
conclure;  fembUblcs  en  cela  à ces  obfecvatcuis  atten- 
tifs dc  prudens , qui , quand  ils  apper^oivent  dans 
une  machine,  des  effets  extraordinaires»  s'atuchcnc 
à découvrir  ce  qui  les  produit,  dc  ne  les  appt^cicot, 
qu'après  avoir  oien  étudié  ta  machine  clic-même» 
de  avoir  comparé  les  rapports  dc  tous  les  rouages 
cuu'eur. 

C’eft  ainfi  qu'il  faudroît  juger  les  remèdes  nou- 
veaux que  l'on  préfente  tous  ^ jours  au  public  5 les 
témoignages  des  guérifons  qu'ils  font  ccnics  opérer  » 
ne  dcvîoicnt  jamais  avoir  un  certain  poids  » que  quand 
on  eft  déjà  (uififaiumcnt  iaftruit  de  la  nature  de  ces 
remèdes.  Cette  conooilTance  préliminaire  eft  même 
indifpcnfàbic  , fi  on  veut  en  eftimer  IVhon  , ^dc 
pofer  dc  juftes  bornes  à leur  adminifttaclin  : l’cxpé- 
ricncc  viendroit  eofuite  juftificr  le  premier  jugement  : 
car  fi  clic  doit  concourir  à raffurer  dc  à lui  donner 
plus  dc  valeur  » clic  n'eft  point  fiiitc  pour  le  devan- 
cer » de  l'on  fait  trop  combien  d'erreurs  l’opition 
conttaire  a fait  naître»  de  combien  elle  en  a favo- 
tiféc. 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  étaler  avec  emphafe , 
pour  toute  raifon,  une  Icngac  fuite  de  guérifons» 
comme  fi  cela  faffifoit  pour  nous  convaincre  dc  la 
bonté  de  de  U (urecé  dc  quelque  remède  nouveau  l Cette 
preuve  eft  d'autant  plus  vicieufe  qu'on  ne  met  j.2mab 
a côté  des  guérifons  qu’on  prébmcc , les  accidens 
qui  pourroient  les  contrebalancer  » comme  s'ils  n’é- 
toient  pas  au  moins  poffibles  î C’elft  ainfi  qu’on  ctale 
avec  afiuraoce  des  cures  mervcUlsufcs  » tandis  que 
la  honte  de  la  pudeur  cacbenc  peut-être  encore  avec 
plus  de  foin  de  moins  heureux  luccès  : ces  vertus  pré- 
cieufes  » miis  dans  ce  cas  peu  miles  à TinAniétion  du 
public  , épargnent  tous  les  jours  bien  du  délagréificnt 
aux  auteurs  de  tous  ces  remèdes  » de  l'on  comprend 
bien  qu'en  tenant  ccctc  conduite  peu  délicate  , ils 
ont  encore  plus  compté  fur  1a  difciétion  du  public  » 
que  fur  les  guérifons. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  jufte  valeur  de  eeett 
forcuve , de  du  peu  dc  confiance  qu'elle  mérite , qu’on 
(e  donne  la  peine  de  U patience  dc  lire  les  affiches  dc 
outres  papiers  publics  qu'on  diftribuc  gratuitement  de 
péridioquement  fur  les  pootS»  dc  à rcnciéc  des  pro- 
menades : oii  y verra  une  compilation  dc  faits  de  dc 
témoignages  en  apparence  les  plus  authentiques  de 
les  plus  refpcébbics , tous  à l'avantage  du  remède 
annoncé  $ depuis  le  f^rop  anchénérien  dc  Veinox  de 
autres  remèdes  de  meme  narure,  jufqu'à  l'cmplàtre 
pour  les  cors  aux  pieds  » rien  ne  paiotc  fans  être 
muni  dc  certificats  de  guérifons  toujours  éconninces  i 
chacuB  propofi:  » comme  à fenvi , fes  miracles , dc 
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^05  ce  ^nre  travail  oo  patTient  l»ieatct  A aiT^- 
roent  au  dernier  degré  de  l'cxagéracion. 

En  effet,  o*a-t-on  pas  vu  de  npn  jours  la  plupart 
de  CCS  rtmèdrs  fi  vantés , axuioncés  avec  la  plus 
grande  offentucion , comme  une  pépinière  de  pro- 
diges , appuves  en  outre  de  témoi^a^cs  les  plus  im- 
poûns , lomocr  enfutte  dans  l'oubU,  èi  rentier  infen- 
liblvmcnt  dans  le  né^  , dont  Us  étoienc  fortis  , & 
qui  leur  convient  tant  } Ceux  qui  occupent  adhielle- 
u:ot  la  fcène,  éprouvctcot  un  jour , comme  il  eff 
plus  que  probable  » le  n#me  fort  : que  per.fcr  des 
c'moignagcs  dont  Us  foui  icvêtus , puilqu'Us  n au- 
roct  pu  les  en  gr^amir  } 

II  faut  convenir  qu'il  y a des  circonffances  ou  les 
fudorifiques  font  véiitablcment  ir>Jiqucs  , & coti- 
courcm  au  moins  a la  guérifun  de  la  vérole  $ mais 
rvs  cas  ne  font  pas  coraiRU.3i , ils  pcurcnc  le  ré- 
dolie  aux  Luivaos. 
di 

SaJori^^ues, 

Quand  le  virus  vénérien  a été  fucceffivenvent  & 
toi^urs  inmilement  atuquc  par  différcmes  prépara- 
tions mercurielles , ou  qaand  il  eff  dcgénéic»  il  réfiffe 
tufuitc  quelquefois  aux  iraitemens  mercuriels  poffe- 
ticurs  » les  plus  liges  & les  plus  tcHéclus. 

Quand  le  mercure  , donné  en  crop  grande  quan- 
tité rclacivc  , ou  mrt  sdMiniffré,  relie  pour  ainfi 
dire,  niché  dans  quiiqucs  parties  du  corps,  (ans 
exercer  d’adion  fur  le  virus , Se  fan»  <jju'on  apper- 
cuivc.aucunc  diminution  dans  les  fymptomes,  ilEtic 
bien  fe  garder  de  l'employer  de  nouveau  , fous  pré- 
texte de  fon  inadion  anterieure  : on  détcrmincroit, 
•n  augmefteroit , pat  ccrtc  conduite,  la  prdTion qu'il 
exerce  alTcz.  lutureücmcm  fur  les  part  es  qui  en  iont 
furcluirgées , Si  cette  prelTion,  poulTéc  à un  certain 
degté  pourroit  avoir  tes  fuites  les  plus  funeffes.  , 

Quand  le  njereute  emj  loyc  trop  jfréquemnjcnt , 
ou  iDconfidérémrut,  s'eff  toujours  porté  a U bouctic, 
'Se  y a produit  une  faUvitioti  opniarre  U eff  quef- 
qucfoii  très  difficile  de  pouvoj’  le  détourner  de  cette 
Voie  , qui  lui  cfè  devenue  familière  ; l’adminiffration 
continiiéedu  mercure  devient  alors  ptcfqu'ipipoiliblc. 
Si  U feroit  même  dangcrciu  de  s'y  cbltmcr. 

Dans  tous  <xs  cas  Se  autres  anaîo^w  , il  faut 
bien  iccouiir  à quelques  autres  remèdes  qui  ne  foient 
point  nicrcutiels , au  moins  pour  pallier  Ir  mal  quand 
il  eff  pSKlIdiii.  Mais  fi  rcxpéitcncc  a appris  qu'Hs 
(uffircut  quelquefois  pour  opéter  une  cure  radicale, 
il  Eut  s’y  tenir  & y infiffcf  comme  fur  un  moyen  de 
p!u«  pour  combattre  cette  maladie  ; les  rudoiiHqucs 
UHiC  p.'éciféinçit  ces  moy^us  , & ils  réuifjircnt  l'ur- 
aout  dans  les  cas  ou  le  mcuurc  a échoue  , pour  qucl- 
qucti-uiics  des  railou'  que  je  viens  de  dctainei.  Cev 
xcmtxia  produifem  ulors  ua  vffet  d’.uunt  plus  mai- 
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qué  , qtK  le  corps  eff  furchaegé  de  mercure , &nf 
qu’il  ail  opéré  aucun  cKangemenrà  U maladie  véné- 
rienne i parccqu'ils  exercent  prrfque  néerff^remenr 
une  aélton  fur  le  mercure  même,  qui  l'ébranle  , le 
votatilife  , 5c  le  porte  fucceflîvcmcnt  vers  les  éinooc- 
toires  du  corps , ce  qui  en  prépare  5c  en  facÜTTc  la 
fortie  , 5c  que  ce  dég  igemcnt  ne  peut  guère  avoir 
lieu,  fans  que  le  mercure  ne  réfféchiffe  fon  aéhoo 
fur  les  parties  virulentes  mêmes,  5c  ne  les  cmraioe 
avec  lui:  ce  moyen  de  guérir  la  maladie  vénérienne, 
appartient,  il  eff  vrai,  autant  au  mercure  qu’aux 
fudocifiques  } nuis  fans  le  fccours  de  ce  dernier  re- 
mède , le  premier  eût  été  au  moins  infufflfant.  Il 
eff  d'autres  cas  peut-ette , où  les  fudorifiques  feuls 
poutroicnc  opérer  (urement  la  guérifon  ; mais  ils  font 
d'autant  plus  rares  , 5c  robfcrvaiton  en  eft  d’aucanr 
plus  difficile , qu'on  o’abandomie  pas  aifémeot  les 
moyens  de  guérir  connus  5c  alfurés  pour  en  adopter 
d'autres  qui  font  au  moins  équivoques. 

Indépendamment  des  fudorifiques  , quelques-unt 
ont  annoncé  de  nos  jours,  que  les  végétaux  pou- 
voient  guérir  la  maladie  vénérienne  plus  fùremcnt  5c 
plus  promptcmenc  que  le  mercure  même  j ils  onc 
étendu  cetee  propriété  , à tous  les  végétaux  , d'abord 
fans  diffinâtoo  , comme  fi  elle  étoit  propre  à tous  j 
c'etoie  une  manière  adroite  d'éviter  pour  Icmomenc, 
de  nommer  les  plantes  auxquelles  ils  artribuoieni  une 
vertu  auffi  étendue.  Pour  paroicre  moins  ioconfé- 
qucn(s,ils  ont  bien  voulu  enfuite  en  défigner quel- 
ques-unes qui  leur  paroiffbicnt  plus  propres  à opérer 
ccc  effet;  mais  cette  dénomination  politique,  5c , cà 
quelque  forte  forcée  , n'a  point  été  accueillie  , 5c  les 
effaispdalics  qu'on  a faits  fuccclltvemcnrdans  plufieun 
hôpitaux  de  ces  végétaux  défignés , n'ont  été  fuivix 
d’aucuns  fuccès,  ou  n'en  ont  obtenus  que  d'équi- 
vpqucs , 5c  les  gens  de  fart,  les  plus  célèbres , 5c 
les  plus  inffruiK  qui  avoient  été  chargés  par  le  gou- 
vernement de  fuivre  5c  de  juger  ce  moyen  ,•  d'après 
4*obfcTvacioo  far>tout,  fe  font  cous  réunis  pour  le 
rejetter , comme  peu  utile  5c  au  moins  infoffîlâiic , 
ce  qui  te  rend  même  dangereux  dans  tous  les  cas , eiâ 
il  faut  attaquer  le  virus  avec  fureté,  nuis  avec  aéh- 
vùc  5c  avec  des  moyens  capables  de  le  détruire. 

M.ii$  en  rcconnoilfant  l'inruffifaocc  des  vé^éraux 
feuls  dans  le  traitement  de  1a  vérole,  il  faut  convenir 
que  te  mercure  meme,  fous  quelque  forme  qu'il  fuicad- 
uiimllré  , acquiert  de  l'énergie,  5c que  fon  operation 
cA  encore  plus  atruréc  , li  l'on  y joint , vers  le  milieu 
du  traitement,  les  fucs  d'herbes  de  la  nature  de  celles 
propefées,  ou  d’autres  qui  aoroieot  plus  de  rapport 
avec  les  d;fférens  virus  oui  font  compliqués  avec  U 
vérole  comme  les  cctoticllcs,  le  fcorbuc.  Sec. 

Il  nous  vient  d'Amérique  une  plante  nommée 
hhtUia  a fiqucllc  on  atetioue  la  vertu  fpédfiquc  de 
détruire  le  virus  vénérien  ; mais  onn'apasCTiCore  , fue 
ccc  objet,  des  obfcivarions  bien  concluantes.  On  peut 
bicù  guéru  pailbii  moyen  des  rympcômcs  légers,  que 
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les  bains  & le  t^ime  font  que^oc^bi^  également  dif> 
paroitre  ; mois  pour  aHurcr  à cette  pUntc  U uualité 
qu'on  lui  attribue  , il  Faudroir  l'avoir  employé  dans 
le  CAS  de  la  vérole  la  plus  complcttc  L la  plus  confir- 
mée , de  c’eft  ce  qu’on  n'a  pas  encotc  Fait  en  Europe , 
donc  le  climat , ii  dilTcrcm  de  celui  d'Amérique , ne 
luiieroit  peut-être  pas  aufli  Fivorablc. 

' On  ne  peut  mieux  terminer  cet  article , qu'en  ren- 
dant compte  des  oblcrvacioos,  à-peu-près  de  même 

Èeiire,  &ites  par  ordre  du  gouvernement..*, 
i note  1 < , article , remidis  végéuux, 

Aikali  V0latil, 

II P a lon»(ems*quc  Subi  a dit , qu'on  powoit 
guérir  la  maladie  véucricnoe  avec  très-peu  de  uici- 
cure,  en  produilanc  par  art  un  mouveroem  inteOin 
approchant  de  la  fièvre,  qui  ptéparar  l'humeur  Se  dif- 

rsâc  la  erhe  } mais  ce  grand  homme  n’a  jamais  cru 
premier  remède  FulfiUat,  ni  qu'on  pue  parvenir  a 
déraciner  cette  maladie  Fans  mercure. 

Il  emplovoit  le  foie  de  fooFre  pour  procurer  cette 
fièvre  bienfaifante , Se  quand  par  ce  moven  ü croyoit 
avoir  Fuifilammeot  augmenté  l'aâîon  des  vaifTcaux, 
Se  atténué  Tbameur  vénérienne  ; fl  donnotc  du  mer- 
cure doux , ou  celle  autre  préparation  mercurielle  , 
qu'U  jiigeoit  convenable,  Sc  celle  quelle  Fut,  il  la 
croyoit  capable  de  procurer  la  guénfou,  fi  la  prépa- 
raiioo  préalable  avoir  été  rufifante..  / 

L'alkali  volatil  qui  ctk  âcre  cauftique  Se  brûlant , 
cft  bien  capable  fans  doute  de  produire  l'agitation 
que  demande  Schal  i mais  il  cft  doutent  qu’il  Foie 
fuififant  pour  procurer  1a  guériFon  ; c’eft  fi  l'on  veut 
une  diFpoFition  quelqticfbis  avantageuFc  , c'eft  même 
dans  certaine  circonicancc  une  préparation  néceflaire  ; 
mais  ce  c'eft  pas  toujours  le  remède  propre  de  U 
maladie. 

Pour  approFondir  Se  décider  cette  queftion  fi  eifen- 
tiellc  à l'uumauicé , U Faudroit  avoir  une  idée  bien 
iufte  du  virus  vénérien , qui  malheurcurctncnt  échappe 
a prefque  tons  rK>s  Fens  i mais  iuFqu'a  ce  qu’on  ait 
fur  cet  objet  des  lumières  FatbfaiFantcs  , il  Faudra 
niccfiaiicmcnt  s'en  tenir  à l'cxpcrience  , qui  adjuge 
CO  ce  cas  au  mercure  une  Fupérioriié  qu'aucun  auue 
remède  n'a  pu  encore  lui  enlever. 

Si  l'on  nevouloic  jugerlc  virus  vénérici^  que  d'après 
ridée  qu'on  a des  criFcs  bicafaîFautcs  de  fa  nature, 
il  cft  hors  de  doute  qu'on  Feroit  très-dirpoFé  à em- 
ployer des  moyens  capibles  de  les  déterminer  j ce 
FeroU  le  procédé  de  Stahl , Sc  la  criFe  ne  fcroïc 
jamais  ceuFée  que  prépaiic  par  l'aikali  volatil , 
qui  en  ce  cas  • icmplacctoit  allez  bien  le  Foie  de 
louFrc. 

Fa  crée,  quelle  aftion  peut  avoir  l'alkali  volatil 
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introduit  drns  notre  cftomac , Sc  cnruitc  tranfmw  à 
la  areuhtion  , fi  Ton  extrême  acrimonie  ne  i'ca 
éloigne  } C'eft  de  ftimuler  puilfainmcnt  les  fibres , 
d’irriter  les  couloirs  , d’augmenter  conFéqucnixncnt 
les  fccrétious  , Sc  d'cxcîtcr  par  une  Fuite  prcfquc  r>é- 
cclTatre  , une  iianFpuation  plus  abondante)  c'eft  donc 
un  fudorifique  , un  torique  acrimorüeux  Sc  péné- 
trant qui  agifianr  encore  Fur  nos  humeurs  par  des 
p^ncipes  volatils  Favoncuz , peut  bien  concourir  à dé- 
comporc/giadiiclkracnt  le  lang  Sc  les  liqueurs,  & 
à en  changer  prodigicufcmem  U texture  , Sc  oti  l'on 
n'appercoii  que  dans  rétoigncmcnc  un  autre  caraébère 
de  biciüaifahcc.  Mais  cette  agitation  étrangère  Sc  Fou- 
vent  exceirtve  , fi  elle  étmt  loFuifirante  podr  détruire 
le  virus , ne  pourroitétre  regardée  d'ailleurs , comme 
indifTércn^  a l’économie  animale  ) 9c  comme  il  n'eft 
guère  poflÎDle  de  la  juger , que  d'près  les  rapports  e« 
ce  genre  , il  FuHiroic  peut-être  de  les  avoir  prcFcntét 
pour  décider  la  queftion. 

Cependant  il  convieht  encore  de  les  comparer  a« 
virus  tel  qu'on  le  connolc  par  Fes  effets. 

♦ 

On  fait  que  le  virus  vénérien  porte  avec  loi 
un  principe  d’acrimonie  très  - cauftique  ; Sc  s'il 
épiiilVic  Fouvent  la  lymphe  , ce  n'eit  peut  - cric 
qu'une  aéUon  Fecondaire  qui  dérive  de  cctre  pre- 
mière catiFc  , au  itiotns  en  raiion  de  l’altric- 
tioo  Sc  du  rclferrcmcnc  FpaFmodique  qu'elle  occa- 
fionne  prefque  Fur  le  champ  aux  Coliies  ; de  Forte 
que  Pacrimonic  virulcme  peut  être  regardé  comme 
primitive  Sc  eflcnticDc,  Sc  l’épaifillTcmcnt  des  liqncuis , 
comme  une  Fuite  nécelFairc  de  ce  premier  défr.m  : 
mais  quelque  Foit  l'ordre  Sc  la  féne  de  ces  vices  , 
tous  les  fymptômes  qui  réfulcenc  de  l’aiftion  du 
virus  Fur  nos  organes  cotvenc  Fc  rapporté*  à ces  deux 
caraftères  qui  lui  Font  propres  , Sc  donc  ih  portent 
l'cmprrinrc  ; Sc  ce  qui  etonoera  toujours , c*eft  que 
le  mercure  guérilîe  des  fymptômes  en  apparence 
auili  oppofés  : il  Faut  donc  qu'U  y ait , da^  ce  minéral , 
une  qualité  peu  connue  qui  s'atuebe  au  virus  fous 
quelque  forme  qu'il  parotlTe , Sc  quelque  Fyroptôme 
qu'il  prodiiiFc  ; car  dans  certains  cas , il  adoucit , 
il  calme  les  douleurs  en  rotinctems  qu’il  décerge  les 
ulcères  Sc  la  cane  ) Sc  dans  d’aurtes  il  divife  {«ma- 
tières épaiilics , Sc  il  en  procure  la  réFolutioir  par- 
tielle ou  complcttc.  Ce  double  effet  du  mercure  » 
quelqu'oppoFé  qu'il  paroilTc,  pouxroit  cependant  s'ex* 
l^iqucr  d'ane  manière  afiez  FatisfaiFante  , fi  l'on  con- 

Î;oir  que  dans  le  premier  cas  il  peut  Fc  combiner  avec 
e virus,  Sc  le  décanporcr,  Sc  que  dans  l'auri^,  il 
le  diviic  par  Fon  aétioo  méchanique , Sc  le  mec  ca 
éut  d'être  évacué. 

Mais  quelque  Foit  Fa  façon  d'agir , on  ne  peut 
méccouoltte  un  caraûèrc  de  Fpécihcité  qui  le  dif- 
tinguc , èc  qu'on  vo'.idroii  en  vain  Ini  conttftrr  pour 
le  tranfmcttfc  à un  autre  remède  moi  • - .ippropric  fans 
doute,  Sc  s ûremcnc  moins  éprouvé. 

K X 
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L'alkali  ▼olatil  poarroit  <ionc  être  intércnant  dans 
la  carc  des  maladies  vénéricnes , Toit  pour  préparer 
les  humeurs  à l'aêHon  du  mercure  , Toit  pour  en  pré- 
parer laforcic  quand  elles  font  fuÆTainmcntcoirigéesi 
mais  pour  ciercer  une  aéltoa  plus  pofitivc  iur  le 
virus  même  , il  faudroit  que  le  remède  ait  aucc 
lui  qiielqtrc  rapport , comme  il  en  a avec  le  venin 
de  la  vipère  , de  qu'il  a^t  comme  cc  ^ccifique 
reconnu  de  tout  le  monde , & dont  les  efrets  font 
coûAammcnt  les  mêmes.  On  doit  au  favant  de  r<^- 
peéUblc  M.  de  JulCeu  • U confirmation  de  et  phéno* 
mène.  L'auteur  de  refiai  fur  la  vertu  antivénérrnne 
de  Talkali  volatil  fera  digne  de  marcher  à côté  du 
célèbre  profciTcur  de  bountquc , fi  fes  fucoès  font 
jamais  audimultmlics  &audi  certains  i mais  en  aiten- 
dant  que  Ton  fyUêmc  aie  acquis  aifez  de  confifUncc 
pour  pouvoir  être  comparé  aoz  expérienefs  incontef- 
tables  d^  M.  de  Judieu , je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
lui  facrificr  les  anciennes  méthodes. 

Après  avoir  appcrçti  la  véritable  aélion  de  l'alkali 
▼olàùl , de  avoir  predeuti  le  parti  qu'on  pouvoir  en 
tirer,  on  voit  que  je  fuis  bien  éloigné  de  le  croire  in- 
didérent  dans  le  traitemem  des  maladies  v4pt  ricnnes: 
il  peut  rerfiplaccr  en  cHct  avec  beaucoup  plus  de 
fruit  , Se  plus  de  fureté  encore  , les  fudorifiques 
qui  fouvent  font  indifpcnfablcs  pour  préparer  ou 
rcruiincr  la  cure  , de  par  - là  , if  concourra  fou- 
vent  à raffurcr,  à Li  pcrfcélionncr,  ou  meme  il 
parviendra  fcul  à l'établir  ( i ) , fi  le  virus  cft  trè»- 
mubÜe  , de  fi  l'es  cficts  fur  les  l'oUdes  ne  font  point 
trop  fixes  ou  trop  multiplier. 

Pourquoi  en  effet  l'alkali  volatil  ne  guériroit-il 
point  dans  certains  ca*  privücgiés  , puifqu'on  a des 
exemples  de  guérifons  obtenus  par  un  dod  régime 
long-tcms  cominuc  ? D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  , Couvent  le  vitus  cil  déiruit,  quand  il 
paroit  éubliftcr  cficosc  par  des  effets  plus  tenaces 
lans  doute  à dcraciner  , que  U caufe  qui  les  a pro- 
duits : alors  tous  les  mcicurijux  deviennent  uon- 
fculcmcnt  inutiles 5 mais  meme  pernicieux,  de  les 
remèdes  favoneux,  falins,  arcmatiques , peuvent 
leur  être  fubffiruéS)  danseccas,  nous  pruluns  i|uc 
l'alicali  fixe  fcioit  encore  plus  avantageux  que  i'alluli 
volatil , de  qu’il  n’en  auioit  pas  rinconvcuicnc  ,mais 


,(t)  S’il  efi  d'inontrê  que  le  viras  eO  moins  vif,  moins  dan- 
gereux Jsm  Ici  pays  cbauds  ijue  dans  les  pay»  froids  , s'il  / 
exerce  une  ino<nd<e  action}  fi  même  il  paioîc  quetquefuiS' 
ronleaicnc  atlbupî , c'eft  411c  la  iranipiration  abonJante  qu’on 
y éprouve,  en  enlève  une  partie , de  que  la  chaleur  peut  con- 
courir à rendre  le  futpius  fans  aâion.  CVft  dans  cc  pays, 
fuc'iout,  qu’oB  veit  la  Qatare  produire  des  guérilôns  fponta- 
q jî  éronncni } &:  les  moyen*  naturels  qui  les  opèrent  , 

I aikaii  volaril  paroti  les  employer.,  ic  les  mettre  en  ccuvre  : 
mais  fi  ces  iroèrifom  namrclict  font  peu  faret , peu  durables  ; I 
fi  le  njoindie  froid  futfituiselqirefo»!  pour  les  faire  difparoine , 
nV  atiroti»’}  patdrtaîadre  le  mêate  évcnemeni  pour  ceUer 
ui  ont.  avec  ces  gu;ri(oui  fponianèe;,  uui  de  conr«Mncc  dr 
eiapioifî 
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pour  donner  à ces  remèdes  une  confiance  pofitivc , 3 
fiiut  avoir  des  réfultats  plus  (atisfiiifans  que  cerne 
qu'on  a obfcivés  jufqu’à  ce  jour. 

Si  on  fait  une  attcoàoo  ezaâe  à la  manière  d’agir 
des  remèdes  antivénériens  counus , qui  font  multi* 
pliés  prefqu'à  l’infini,  & de  ceux  que  l'avidité  pro- 
clame de  renouvelle  encore  tous  les  jours  fous  d’auttes 
formes , on  verAqu’il  n'y  en  a aucun  qui  puiffe 
convenir  indiffin^ment  à tontes  tes  perfonnes , de 
être  appliqué  à tomes  les  circonffanccs  de  la  maladie  , 
de  qu'eo  marquant  à chacun  fa  place , & en  défignanc 
fa  manière  d'opérer , il  faut  favoii  en  Vcftrcmdrc 
convenablement  l'ufage.  C’eft  pourquoi  on  ne  fauroic 
trop  s'élever  contre  les  prétentions  de  ceux  qui  veulent 
que  leur  .méthode  devienne  exclufivc^  il  o*y  en  a 
aucune  à laquelle  cctic  dillinÔioA  foii  due  ; totxcs 
ont  plus  ou  moins  de  cas  d'exception  qui  les  cxdud 
du  niciitc  de  runivcrfalité  , c’eff  aux  médecins  à 
eboifir,  parmi  toutes  les  méthodes,  celle  qui  con- 
vient le  plus  au  fujet  de  à la  maladie  qu'ils  ont  à 
traiter  j ce  font  eux  qui  ont  fculs  le  droit  & les  con- 
noilTances  requîtes  pour  les  apprécier,  pour  les  variée 
avec  intelligence  , de  les  combiner  avec  avantage, 
C’eft  en  fuivani  ceplan  , diâé  par  l'expérience  de  par 
la  raifon  , qu’on  peut  cfpérer  d'augmenter  de  plus  ca 
plus  nos  counoiffances , & de  donner  plus  de  confif- 
I tance  à celles  que  Obus  avons  déjà  acquifes  dans  cette 
patrie  de  l’att  de  guérir;  on  ne  fauroit  trop  répéter 
cette  vérité,  ni  trop  gémir  fur  la  facilité  qu'on  a eue 
jufqu'ici  d’approuver  Icgcrcmcnr  pluficurs  rcincdcs. 
antivéhériens , il  x»  réfultc  trop  d’abus  pour  ne  pa». 
en  defirer  totalement  la  rtlbrme. 

Le  gouvernement  doit  des  récompenfes  , fant 
doute,  à ccliai  qui  cft  l'auteur  d’un  remède  nouveau», 
quand  il  eft  prouvé  qu’il  guérit  plus  (uroncnc  & plue 
promptement  la  plus  cruelle  de  la  p'iusdcfttuéiivc  de» 
maUdics,  & celle  qui  nuit  le  plus.à  la  pop;i!ation> 
mais  il  ne  doit  que  Ion  animadvcifion,  à celui  qui , 
pour  faire  fa  fortune,  déguifc  un  remède  déjà  com.u 
fouvent  meme  rejetté,  pour  lui  donner  un  air  de, 
nouveauté,  & le  jpréfemer  au  publie  fous  une  autre 
^mc  plus  û'duiuntc.  Cc  font  ces  falCficaîcurs 
lubaltemcs , qu'on  emploie  pour  le  fouftrairc  à U 
fagclTc  de  U loi  qui  ordonne  que  ta  compoliciou 
I d’un  remède  nouveau  , doit  erre  communk|uéc  à U 
I ibeiété  royale  de  médecine  , que  le  toi  a étabjie  juge 
de  cctfc  partie,  pour  en  obtenir  l’approbation  de  Ict 
privilège  de  1a  dilttibution.  Mais  U plupart  craignentf' 
trop  de  voir  dévoiler  leur  fupcrcberic  de  d'éprouver 
un  refus  trop  bien  mérite,  pour  fe  préfacier  à un 
tribunal  jufte,  m.is  rigoureux,  qui  ne  fe  décidei^ 
que  fur  U connoilTancc  ixaélc  du  remède  & £ux  * 
les  faits  bien  avérés  de  fon  opératioii. 

Les  médecins,  toujours  occupés  do  bîcn  publie»; 
ont  de  tous  tems  reeUmés  contre  cet  abus  , & le  * 
célèbre  Aftrac  en  a fait  femit  icarc  l’imporrancc  j 
mais  il  cxlftc  encore  quelquefois  malgré  la  1er 
& les  léclamatious  j il  nous  a paru  coniétpucmmcuc 
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M^ffeDrabtc  joindic  aufTi  Icf  nôtres , 9c  éc  les 
cofitî^ner  dans  un  ouvrage  prineipalcmcnc  dcllinc 
à ccloirer  le  public  fur  fes  véric^les  intérêts. 

Pottrne  rien  omettre  fur  un  fujec  au/Ti  important,  |e 
vais  parler  d’un  nouveau  moyen  de  guérir  1a  mala- 
die vénérienne  pat  Topium  , (jui  n*a  , dit-on , aucun 
des  inconvéniens  du  mercure , & paroit  l'emporter 
fur  les  Amples  végétaux  $ mais  avant  de  fc  livrer  à 
l’errance  <|uc  icmblc  promettre  une  découverte 
aulTi  intérclTantc , il  faut  examiner  fcrupulcufcmcnr 
la  nature  de  ce  remède  , être  attentif  fur  fon  aélion  , 
en  eflimci  les  fuites  & ne  prononcer  fur  fon  admif- 
üon  qu’apres  s’étre  bien  convaincu  qu'il  guéût  (ùic- 
medt  & fans  lailTcr  des  traces  6icbcufcs  apres  lui. 


On  pourroit  d'abord  être  ralTucé  fur  quelques-unes 
de  CCS  craintes  , ü on  ne  confultoic  que  les  obfcrva- 
rions  des  médecins  anglois  qui,  en  1770, 1780, 
1781  , 85  de  84,001  donné  l'opium  avec  uncutlTu- 
ronce  que  les  fuccès  ne  paroilTcnt  pas  avoir  démentis  i 
mais  en  examinaot  attentivement  leurs  obfcivations , 
on  voit  que  s'ils  font  parvenus  à calmer  par  l'opium 
les  douleurs  vénériennes,  qui,  quelquefois,  font  ex- 
ceflivcs  , de  s'oppofent  à la  guérifon  de  à radmUCon 
de  tout  autre  remède,  ils  n'onc  pu,  malgré  cela,  le 
faire  regarder  comme  le  remède  cura'tif  de  la  vérole  : 
il  a bien  pu  concourir  à la  guérifon  des  accidens , à la 
cicarrifation  des  ulcères  opiniâtres  qui  avoient  refilé 
au  mercure  donné  fous  toutes  les  formes , de  ils  en 
adminiUrent  les  preuves  les  plus  convaiucanics  ; mais 
dans  tous  les  cas  préfeuté»,  les  malades  avoient  déjà 
pns  beaucoup  de  mercure  j on  ne  peut  conlcqucm- 
ment  dire  que  ce  foit  à l'opium  fcul  qu'ils  aient  dû 
pofidvcment  leur  guérifon  j il  parolt  même  que  ces 
médecins  ont  plus  compté  dans  ce  cas  fur  U vertu 
calmante  de  l'opium  que  fur  fa  vertu  antivin^rUnne, 


M.  Merlin  , médecin  de  l'iiôpital  militaire  de 
Lille  , a été  plus  loin  qu'eux , il  a regardé  l'opium 
comme  un  vrai  remède  amivcncritn  , de  il  l‘a  ad- 
miriftré  comme  tel  à très-forte  dofe  avec  aucl^ue 
fuccès , (1)  il  peut  donc  être  regardé  comme  le  véri- 
table auteur  de  cette  méthode,  qui  mérite  quelque 
conHance  dans  tous  les  cas  du  d'cxcelTivcs  douleurs 
caraélerifent  la  vérole  , ou  l'inHammation  la  plus 
icbelle  s’oppofe  à U détcrliou  , à la  cicarrifation  des 
■Itères  } de  qaand  l’opium  ne  procurcroic  que  cet 
avantage  de  donner  le  temps  de  recourir  ades  fccoars 
plus  énergiques  d(  plus  déciltfs , c'eft  un  moyeu  qui 
devroit  être  accueilli  avec  rcconnoilTancc  de  qui  a 
léufi  quelquefois.  Cette  heureufe  alfoctatioo , du 
iDercurc  avec  Topium  , n'avoit  jamais  été  tentée 
avant  les  expériences  des  médecins  anglois  & alle- 
mands p elles  ont  peut-être  guidé  M.  Mctlin  dans 
ks  ficnnes  , & c’eü  à la  réunion  de  leurs  efibres  que 


fl)  Vovec  à ce  fujet  le  Toin.  7^.  du  iournal  de  néilccine 
•riUuite  p>(. 
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nous  devons  une  connoilTaMe  qui  ne  peut  qu'etre 
utile  à la  médecine.  Elle  nous  a d'ailleurs  appris  deux 
chofes  iiès-cfl'cntiellcs , c'cA  que  l'opium,  adminiflré 
dans  le  cas  d'une  inflammation  qui  menace  de  la 
gangrène,  ne  produit  pas  (oujoors  ce  mauvais  effet 
comme  on  le  ezoyoit  conimui>ément , ce  <^ui  le  fai- 
foie  rejetter  avec  crainte  de  obfHoaiioo  i il  paroîe  au 
contraire  qu'ii  éloigne  cette  tcrminaiibn  malhcu- 
rcuCc , au  moins  dans  le  cas  d'itjflainmaciou  véoé- 
ricmie  \ une  autre  fcinarqne  non  moins  importante, 
c’cl\  qu'on  peut  donner  l'opium  à très-force  dofu 
fans  CO  craindre  aucun  mauvais  eflec  ; les  obferva- 
lions  réunies  des  médecins  fran^ois  dt  etrangers  font , 
a ce  fujci , une  preuve  qui  équivaut  à là  demou* 
ftratton, 

Ainfi , en  reffreignant  la  vertu  antivénérienne  de 
l'opium,  qui,d'ailiturs,  n’cft  pas  bien  prouvée,  &qui 
paroît  au  moins  avoir  été  exagérée  , on  ne  peut  lui 
difpuicr  l'avaDtagc  de  coopérer  à. 1a  gucrilon  , eu 
calmant  des  accidens  trop  preflans  & trop  inquicians; 
de  fous  cet  afpcâ  , il  peut , dans  bien  des  circonflan- 
ces,  être  aflocié  au  mercure  de  produite  des  guéiifons 
qur  avoient  été  regardées  jufqu'alors  comme  impof- 
iiblcs  ou  au  moins  comme  très  difficiles.  C'eff  ainfl, 
fans  doute  , qu'il  fiut  jugci  ce  remède  , de  il  reéri-  • 
tera  notre  conflaut^ç  quand  il  fera  bien  apprécié  5 H 
l'auroit  peut  être  cmièrcmcnc  perdu  fi  on  s’etoit 
obfliné  a vouloir  lui  douncr  trop  d*cx:enfon^  Oo 
I peu  d’ailleurs  préfumer  qâc  ropium  .aifocté  au  mer- 
i cure  , ou  donné  , après  avoir  pris  ir.lriiéàucufcme&c 
le  minéral,  en  affurc  de  en  développe  l'adlion  , ea 
I calmant  les  Ipafmcs  qui  génoienc  fa  libre  ^ifbtibu- 
tion.  Mais  pour  juger  f l'opium  guérit  verirablc- 
ment  la  i^.iUdic  vénérienne  , il  faudroit  contiuuos 
à le  donner  fcul , d:  a des  msbdes  qui  n'aient  pac 
pris  de  mercure  , fie  donc  on  puifTc  recounoitcc  l'é- 
tat fit  vérifier  la  guérifon  long-temps  apres  avoir 
employé  cette*  méthode  $ car  un  remède  calmant» 
quclqu'avantageux  qu'il  foit  dans  ces  circonUaiices , 
pourroit  bien  n'êtic  qu'un  Ample  palliatif. 

Pour  le  préferire  àdesdoftsqtn^roifTcDt  effrayan- 
tes, fie  qui  , quand  elles  feroienc  fans  inconvénient 
préfent , peuvent  au  moins  ptépafcr  les  malades  à 
|i.i  méiancoolic  , à la  lèiipeur , fie  à une  cfpècc  d'im- 
bécillité qui  les  rendtoit  incapables  de  remplir  les 
devoirs  de  leur  état  fie  ceux  de  la  fociété  ; il  faudroit 
cependant  être  bien  affuré  que  ce  remède  guérit , 
fie  guérit  fans  retour.  D'ailleurs,  00  ne  peut  difeon- 
\enir  que  m.i!grr  cette  qualité  , û elle  ctoit  bien 
confl.uec  , il  clt  des  individus  auxquels  *il  ne  pour- 
roit abfolumcnt  convenir.  ( M.  ns  Hoxnx.). 

ANTIVERMICULAIRE.  ( Patfto/cgic  %/:/- 
rfjtitirt.  ) ( AKTirsiusTAiTiQüi)  (M.  Hu- 

ZARD.  ) 

Al>m\TRMINEUX.  fMat.  mU.  viterin,  ) 

( Voytl  M^LADIIS  YEJIU2NEVS8I»  } f M.  Hi* 

zard;. 
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On  nomme  arttoÿUs  y anco)>kyUI  » les  fruici  du 
Ci(oiHicc  qui  l'uccèdcnt  aux  fleurs  ouvertes  & 
«ondées.  Les  Indiens  les  appellent  mtrto  des  fruits  , 
& les  Européens  dts  matrUis.  Ces  fruits  aromatiques, 
comme  U fleur  non  épanouie  , le  girofle  , ont  les 
mêmes  vertus  \ on  les  fait  cocter  «Uns  plufleufs 
cledlaitcf  \ mais  , comme  Us  font  tares  dans  le 
commcrec  > nu  y fubfUtuc  le  girofle.  ( Vo^e[  Ci* 
RUiLi.)  ( W.  rouacROT.) 

ANTOINE  (FlüSi.)  (PatholagU  vétérinaire,) 

C'cH  une  maladie  des  moutons,  ( F’ayej  Feo 
SAINT  Antoine.  ) ( M.  Hozaro  ). 

ANTOIî^  (FeoSt.)  {Maladies  épidémi^es.) 

Antoine  (Jeu  St,) , c'efl  la  dénomination  propre  de 
deux  maladies  épidémiques  qui  paroiffcut  reconnoitte 
à-^cu  près  les  memes  cautes  » Se  pour  la  guérifoo 
dciQucflcs  on  a eu  recours  à rintcrccflion  dc5r.  An- 
toine , ce  qui  a donné  lieu  à rétabliflcmenc  des 
^ Anconiiis. 

Ces  deux  maladies  font  la  gangrène  fècUe  ^idé- 
Oiiquc  , (des  So!of*nc»ts  ) , & la  maladie  convullîvc 
épidémique  (des  Suédois).  On  a donné  quelque- 
fois ce  nom  à dts  maladies  qui  font  une  claflc  ab- 
folumcnt  diflémtte , telle  que  le  mal  des  ardens,  le 
charbon  , la  gangrène  humide  Si  la  gangrène  f^bc 
Q>oradique  , dont  les  caufes  parciculuves , le  grand 
froid  , certaines  flevres  malignes , le  Tcoi^uc , <Scc. , 
U ddlinguent  abiblumcnt  des  maladies  épidémiques. 

Nous  rapporterons  d'abord  leur  origine  Se  ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  feu  St.  Antoine  f nous 
tracerons  cnfuUe  Phifloirc  de  ces  deux  maladies  5c 
des  différentes  époques  où  elles  ont  été  obfctvées, 
& nous  terminerons  par  le  tableau  complet  de  leurs 
fympcômes , 5c  des  moyens  curad6  propofés  5c  mis 
an  ufage.  . 

Origine  de  U dénomination  du  feu  St.  Antoine. 

Joflclin  , fâgneur  de  la  Motte  St.  Didier,  dans  le 
Viennois , avoit  été  à Jérufalem  pour  accomplir  iia 
voeu  fait  pat  ton  père  ; en  revenant  il  pafl'a  àConf- 
rantinoplc  , il  en  rapporta  le  corps  de  St.  Antoine  , 
dcpoi'é  dans  une  cghlc  fore  ancienne  , dont  les  def- 
fervans  ctoient  des  eccléfulliques  ttès-pauvres.  Pour 
les  faire  confentir  à cet  enlèvement,  il  leur  avoit 
promis  un  érabliilcmcnt  avantageux  , Si  une  églifc 
lus  décente.  Ils  foulciivircnt  à cette  condition. 
ojTclin  parrit  avec  cette  riche  dépouille  , vint  a la 
Motte  St.  Didier , dépof'a  U chafle  de  St.  Antoire 
dans  réglifc  du  lieu  , 5:  en  fle  confiruire  une  autre 
qui  ne  pur  éuc  achevée  que  par  Guignes  Didier 
Wn^fncccflçuc, 


Une  maladie  toatagieufe  5c  crudleravageoic  alors 
toute  la  France. 

Oo  U nonuDoU  feu  facré  , 5c  «lans  la  luire  elle 
fiit  appclléc  feu  St,  Antoine.  Dieu  voulant  glorifier 
de  nouveau  Ton  fcrvircar , permit  que  les  malades 
ne  trouvalfent  nulle  part  de  {^u$  prompt  foulage- 
ment  qu'auprès  des  reliques  du  St.  Abbé.  Le  nombre 
5c  l’éclat  des  mirades  qui  s'opérèrent  par  Ion  inicr- 
crflîoo,  icoditent  bientôt  ion  iKXn  célèbre  par  toute 
laFrance , 5c  Ton  accourut  de  toutes  parts  à la  Motte 
Se.  Didier  pour  implorer  foo  fecours.  I.es  oflirandet 
des  fidèles  , que  l'on  eroployoit  à U conflruâion  de 
l'égUic,  furent  £ abondantes,  que  ledifice  fut  en^es 
de  temps  achevé.  Quelques  a/mées  après  Guignes 
fit  venir  en  ce  lieu  des  bénédiâins  de  Mont  Majour  , 
diocèfe  d'Arks  ; mais  les  malades  , dont  l'affluence 
écoic  continuelie  , ne  trouvoient  pas  à la  Motte  Se. 
Didier  toute  raflîftaocc  dont  ils  avoient  bcloin.  (i) 

Un  gentilhomme  , nommé  GaAon  , defitant  U 
guérifon  de  Ton  fils  , nommé  (^rind  ou  Gucrin  » 
qui  étott  dangereufement  malade  , s'adrclTa  à Dieu 
ar  l’înterceflîon  de  5r.  Antoine  , & fit  vœu , ft  foo 
Is  guérÜTott , qu'ils  fe  confacreroient  l'un  5c  l'auuc 
avec  leurs  biens  an  roulagcmcni  des  pauvres  ma- 
lades attaqués  <k  ce  feu  lacré.  Son  nis  ayant  été 
uéri , ils  accomplirent  ce  vœu  , Si  firent  bâtir  un 
ôpital  Près  de  l’églife  dédiée  à St.  Antoine  ; tla 
s'y  craniportcrcnc  le  ii  juin  1095  , fous  le  ponrîficae 
d'Urbain  II  ^ il  fe  joigoic  bientôt  à eux  ftx  autres 
perfonnes  % on  prit , pour  fiirmc  d'habillement , ua 
manteau  noir  marqué  d'un  T blanc.  Toute  cette 
hîAoire  a été  tendue  en  deux  vers  Inios  par  Aimar 
Fal^oo  ; 

Gaflonh  voto  , ibciicts  franîbus  oAo  , 

Qrdo  e(l  Incirptui , hoc  pî«MÜi  oput. 

GaAon  mourut  en  iiio,  cette  fociécé  fuhfiAa 
fans  aucun  vœu  jurqu'en  iio5  j alors  Hononus  IIJ 
donna  à tous  les  frères  la^pcrimAion  de  faire  les 
trob  vœux.  En  1x97, le  pape  Boniface  VUl  les 
érigea  en  abbaye  de  clunoûies  réguliers,  (i)  Ce 
n'cA  que  depuis  quelques  années  que  ccc  or«irc  a été 
rupprimé  en  France. 

Hifloîre  de  U maladie. 

On  a quelquefois  confondu  \c  Jeu  S.  Antoine 
avec  le  mal  de»  ardent.  Cependant  la  diAi.idlion , 
entre  CCS  deux  maladies,  cA  fuat  ancienne.  Car  le 
nom  de  feu  S.  Antoine  ayant  été  donné  générale- 
ment,  des  le  XI”.  fièclc,  à Tc^pèce  de  gangrène  qui 
dclTCchoit  3c  cnportoit  les  rncmbrci , on  a confervé 
le  nom  de  ma!  de^  ariens  pour  défiguci  la  maladie 


(1}  Hifl.  de  Vienne,  1 Vol.  îu*4*.  p.  iii. 

(i)  flifl.  des  O'drei  mona^fquei , Tom.  z p,  ici.  St 
luû.  às  Mai  icilk  d:  Rufly , Tom.  a.  L«  ta.  Oit  j. 
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qui  a rava^^  coûte  U France  en  1119  , & dans  la- 
qaeUe  le  ku  ëryfipéUtcux  qui  s'attaehoic  aux  mcm> 
bres  , ddgenéroU  en  olctrcs  putrides  ^ cmfortoic  les 
chairs , &'  découvroïc  /es  os , fans  cependant  dêu- 
cher  les  membres.  Plu/îcurs  auteurs  font  remonter 
cette  maladie  à la  plus  haute  anrtquiid  5 ils  croteut 
CO  trouver  des  traces  dans  rhi/loirc  faintc , 6e  pen- 
frnt  que  c‘eft  à fou  fujet  qu'om  dtd  établies  à Rome  » 
fousNuitia , les  fêtes  appcllde's  ÜuijgaÜt:  Fefis.  Noos 
ne  noos  appliquerons  point  à taire,  h ce  l'tqet,  des 
recherches  qui  uc  fcroienc  pas  inûru<^vc5.  Nous 
nous  comenterons  de  rappclkr  les  principales  époques 
de  rhifêoire  muderne  ou  ion  trouve  des  traces  de  la 
ganerène  lèche  épidémique,  & de  la  maladie  con- 
vulnve  épidémique.  Ces  époques  peuvent  fc  dlvi- 
fer  en  deux  cJailcs.  La  première  contient  tes  époques 
plus  recalées  6c  Tur  lesquelles  nous  avons  peu  de 
détail.  La  féconde  renferme  celles  des  demi  poRé- 
rieurs  , & fur  lesquelles  noos  femmes  plus  inRruits 
par  les  détails  quco  ont  donnés  IcsniMccins. 


Ciajfc  première. 

Clajfe  féconde. 

U U.  P4.  fc  94J. 

le.  éf>oq.  an.  1597. 

- - *»l.  fc  »»4 

pt.  • - tSio. 

se.  • 1034  a 1049 

io««  • “ S47f  St 

4^.  • • IC»o  4 t|09 

tie.  • - 1710  8t  17K  4t  17. 

J».  ■ - 1114  i ii|| 

I*«.  • - 1741  i '7I4* 

te-  - - I|7i. 

7«.  • - ijjo  i ijii. 

ij..  . . 17*4. 

Epejues  de  ta  première  slaj/i. 

Première  époque, 

première  époque  porte  les  caraâèrcs  d*unc 
maladie  pcfhtcnticllc  , produite  par  rinduencc  de 
fair , & par  l’épuiiémcnt  qu'occalionnc  ta  difcctc  de 
vivre.  Kn  944,  duSigebert*  on  apper^ut  en  Italie 
une  écHpfc  de  iôkii  cocalc  , & l'on  Wt  une  comète 
iiès-coo0dér«blc  , qui  fut  fuivie  de  famine. 

A Paris, dit  Fclîbicn,  (t)  il  furvint  la  meme  année 
un  fi  furieux  orage  , particulicrcraeot  fur  Montmar* 
tre  , que  toute  ïa^  moutagne  fut  ravagée  , l’égiilc 
ab^uc.  Mezerai  i|ouce  qu*on  vit  beaucoup  de 
tourbillons  de  feu  qui  parutenc  en  Tatr.  U y eut  peu 
après  , continue  Fciibicn  , dans  la  ville  jlc  aux  cavi> 
rons,  une  grande  motcalitc:  ectoit  no  feu  qui  pre* 
iioit  à quelque  partie  du  corps  , & ne  cefibit  pus , 
qu'il  ne  l'eut  eonfumé  tout  entier  avec  les  douleurs 
les  plus  vives.  Flotloart,  chroniqme,  on.  94^  , ne  dé- 
fij;rc  pas  autrement  cette  iiiiUdie , & dit  q^uc  c'ctoic 
un  fêu  qui  confumoit  infenflblemcnc  diverfes  panies 
du  corps , jufqu'à  ce  que  la  mort  hait  leur  roppli;c. 


fl)  Tom.  t.  p.  ijp. 
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Saoval  f J ) raconte  que  quantité  de  monde , une 
a Paris  qu'aux  environs,  périt  du  feu  fàcré.  Ce  mal 
les  brdloïc  petit  à petit.,  6i  enho  les  coofumoic  ians 
qo'oo  pût  y remédier. 

(.ette  maladie,  qu'on  nomma  mal  des  ardent 
à caufe  du  fêu  nui  confumoit  les  maladès  , 6c  qih 
s’attachoit  d’abord  aux  parties  externes , paroit  être 
un  vrai  éryfipèle  fimpic  , mais  qui  ne  fut  point 
accompagne  d'nJcèrei,  comme  dans  le  mal  des  ardena 
de  1119  , ni  de  gangicnc  lèche  ou  de  convulfions 
comme  dans  le  Jeu  S.  Antoine  y il  paroît  meme 
qu'on  ne  la  point  regardé  comme  ptftilcnticlle. 
Car  le  même  Sauvai  ajoute  que , les  deux  ancé^ 
fuivames  , une  pcRc  nubgne  répandant  de  tour  côté 
fon  venin  , défoip  la  Bourgogne  , la  Champagi>e  , 
la  Bric  , & tout  le  terrttouc  de  Paris  êc  de  Meaux , 
depuis  la  £0  de  mai  jufqu'a  la  fin  de  novembre  y 
6c  un  uait  qui  ne  lui  a point  échappé  6c  qui  con- 
vient particxilièremcut  aux  maladies  pclblcncicllcs , 
c'cR  que  cette  demiète  s'actaciia  païucubèrciucat 
aux  femmes  grofles. 

Seconde  époque, 

La  féconde  époque  de  9*9)  6c  954 , défigne  plus 
particulièrement  la  gangrène  lèche.  En  99)  , die 
Rodolphe,  (x)  U regnoïc  une  mortalité  p..rui  les 
hommes  : c’étoit  un  feu  caché  , qui , dès  qu'il  avoïc 
aucinc  quelque  membre  , le  dcuchoit  du  corps  apiès 
l’avoir  oriile.  Pluficurs  éprouvèrent  l'cBet  de  ce  fêu 
dans  rcfpacc  d'une  nuit.  En  994,  dit  Mènerai,  on 
obfirrva  une  maladie  qui  emporta , en  peu  de  jours , 
dans  rAquitainc,  le  Périgord  , l'Angoumois  , 6c  le 
Litnoufin,  glus  de  quarante  mille  pcrlbones,  c'éroie 
le  fêu  facrc  ou  mai  des  ardens  j on  n'avou  point 
encore  appliqué  à cette  maladie  le  nom  de  /«  i-. 
Antoine  , qu’on  n'emploie  que  depuis  le  tr«ànfpotc 
des  reliques  de  ce  Su  abbé  en  France  , & on  fc  Ibr- 
voit  d'un  terme  applicable  à toute  cfpècc  d'cryfi- 
pèiC , 6c  que  les  médecins  avoient  an  quelque  lotte 
confaccé  luus  celui  d’igaie  facer. 

Ce  feu  , ajoute  Mézerai , prenoit  cout>à>coup^  $c 
brùloit  les  enttaillcs  ou  quelque  partie  du  corps  qui 
tombou  par  pièces.  Bienheureux  qui  en  étoit  qui:  te 
pour  un  btas  6c  une  jambe  ; ce  âéau  donna  lieu  a des 
fondations  d'hApiunx  ^ut  recevoir  ceux  qui  en 
ctoicot  atteints.  Ademard,  qui  vivoit  fut  les  lieux 
dans  le  meme  rems  , s'cxplkjuc  moins  clairement,  &: 
fe  ccmtcnic  de  dite  que  le  Eu  de  la  pcRc  fc  fie  fen* 
tir  dans  tout  le  Limpufio,  qu'il  y eut  un  noiiibre 
infini  de  pcrfooncs  frappées  de  ce  feu  , 6c  que  cette 
pçftc  ne  cefTa  qu’aprU  que  cous  les  évéques  d'.^qui- 
tainc  aUcmbîés  à Limoges  eurent  tuoncié  au  peuple 


(4)  Aaitqutrét  de  Parie.  Tool.  a.  p.  147.  L.  X. 

(r)  Rodolphe,  iûftoha,  l.a.  c.  7.  de  riaeendit.  p.  59. 
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le  cotps  de  $t.  MartiiJ.  Le  cara£Uie  qui  fcmblc  dé- 
iiencr  ici  le  ftu  S,  Antoint  ou  la  gangrène  lecbc  , 
clt  le  détaclicmcnc  i'ponuoé  des  membres  brûlés  par 
ce  feu.  Mais  la  rapidité  de  la  maladie  ne  s'accorde 
pas  entièrement  avec  ruT«fîon  lente  de  1a  gangrène 
lèclie. 

• * Troijfhme  épû^e. 

Depuis  io|p»)ufqu'à  1044  , il  eft  encore  parlé , 
dans  pluiîeurs  auteurs , du  ravage  du  mal  des  ar- 
dens , mais  fans  aucun  détail.  Sigebert  feulctneoc 
raconte  des  phénomènes  qui  elfravèrcDC  beaucoup. 
En  I0}9  , une  poutre  de  feu»  qui  lembloit  traverier 
le  folcü  , parut  dcfccodrc  julqu’à  terre  , de  laifla 
aprts  elle  des  traces  qui  durèrent  loog-teimj  Tannée 
fut  fort  orageufe  » le  mal  des  ardens  » dit  Rodolphe  » 
fie  périr  ctrtc  année  beaucoup  de  monde.  Quelques- 
uns  rcièètcnr  pnvés  d'une  partie  de  leurs  membres*: 
certe  même  mabdie  attaqua  les  Normands  en  1144» 
de  les  obligea  de  faire  la  paix  avec  1a  France» 

Quatriirru  épo^ut. 

Les  Tymptômes  de  la  maladie  font  défîgnés  d'une 
manière  plus  claire  dans  les  deferiptions  qui  nous 
tcRcnt  de  la  quatrième  époque»depuis  108^  ju^u  en 
•ixoj  , tem»  oü  les  reliques  de  S.  Antoine  furent 
appoaées  en  France  , comme  nous  l’avons  dit , dt 
oü  le  nom  du  Saint  fut  donné  à la  maladie , pour 
laquelle  on  venoit  recourir  à Ton  intcrccflion.  Oo  voit 
dans  Sigebert  tes  deux  clalfcs  difiércutes  de  cette 
maladie  » la  gangrène  (èche  , de  la  maladie  convuU 
fivc  qui  a fut  donner  à quelques  maifons  des  Amo- 
nins  » 6:  cnir’aucrcs  à celle  de  Lyon , le  nom  de  do- 
mus  contraSoria» 

L'an  1089  fut  pcfUlciiticI  dans  ta  balTe  Lorraine, 
die  Sigebert»  chnn.  an.  1089,  beaucoup  de  gens 
furent  dévorés  par  le  feu  faerc , la  putrcfa^lon  les 
Eongeoit  en-dedans  » les  membres  rongés  de  noirs 
comme  du  charbon  fe  détachoient  du  corps  , de  les 
fujets  mouroicot  oiiférablcmcnc , ou  trainotenc  une 
vie  encore  plus  malhcureufe  » privés  des  pieds  ou 
des  nuins  tombés  en  pucréfaélion.  Beaucoup  d’au- 
tres éprouvoient  des  tout  mens  crutU  par  la  cQntruc^ 
tion  h la  difiorfon  des  neifs, 

Méxcrai  remarque  qu'oa  voyoit  parHout  ces  mal- 
heureus,  dans  les  chemins  , dans  les  foliés  de  ani 
portes  des  églifes  » poulfam  des  cris  affreux  » ou  dé- 
pouillés des  pieds  » des  bras  » ou  d onc  partie  du 
vifage.  Cette  circonflancc  annonce  une  maladie 
chronique, 

Vincentius  Gallus , parlant  de  cette  même  mala- 
die en  1209,  joint  ces  deux  caraélères , donnés  par 
Sigebert , le  «iéuclicmcat  fjpootané  des  membres  Se 
les  convull’ons.  Ilug.  Fv.  de  Lincol  ajoute  que  la 
guérifon  » opérée  par  Tinterccflion  de  S.  Antoine, 

faifoit  en  7 à 9 jours , que  U peau , les  chairs  de 
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les  OS  des  membres , qui  avoient  été  atteints  de  ce 
mal  • oc  Te  rctÆlilToient  jamais , mais  que  les  par- 
ties qui  avoient  été  épargnées  , rclfoicnt  parfaite- 
ment faines  , avec  des  dcamccs  fi  bien  conlolidécs  », 
qu’on  voyoit  des  gens  de  tout  âge  de  de  tout  fexe  » 
les  uns  privés  de  Tavanc-bras  )ufqu’ao  coude  , d'au- 
tres de  tout  le  bras  juiqu'a  Tépaule  > enfin  d'autres 
ptivés  d'une  jambe , ou  de  la  jambe  Se  de  la  ctiiffe 
jufqu'à  Vaine  » jouir  de  b fancé  » de  de  la  gaieté  de 
ceux  qui  fe  portent  le  mieux. 

L’invafion  de  b maladie  eff  décrite  avec  cxaâi- 
tude  par  Hugue  Fleury  dans  (a  chronique , Se  c’eft 
un  trait  qui  achève  le  tableau  de  ta  gangrène  iVche» 

Une  choie  furprenante  , dit  cet  écrivain  clUme  » 
c'eft  que  le  îcu  de  b maladie  agit  fans  chaleur  » 
qu’il  pénètre  d’un  /raid  glacial  ceux  qui  en  font 
atteints»  au  point  que  rien  oc  peut  les  réenauffer»  de, 

: ce  qni  c(è  'encore  plus  étomiant*»  c'ell  qu'â  ce  fioid 
mortel  fuccède  une  fi  grande  chaleur  dans  les  mêmes 
parties , que  les  malades  y éprouver)!  » de  plus , tous 
les  accidois  d'ua  cancfic. 

L'effet  de  cette  maladie  de  langueur  » dit-il , eft 
tel  que  fous  une  peau  livide  elle  confume  les  chairs  » 
de  les  réparant  des  os  & prenant  plus  de  force  avec 
le  tems»  caufe  une  augmentaciOR  de  doulcnr  de  d'ar- 
deur qui  font  » pour  ainlî  dire  , mourir  tes  malades 
à chaque  infbint  j mais  cette  mort  délitée  n’arhve 
que  lorfquc  ce  feu , après  avoir  ravagé  les  cxcré^ 
mités  » attaqut  les  organes  de  U vie. 

Cintpiieme  èpo^*  ^ 

La  cinquième  époque  renferme  pluficors  années 
qui  furent  marquées  par  des  intempéries  coofidé* 
râbles  des  faifons.  C’cA  à Tan  X119  de  iijo  de 
cette  époque  » que  régna  le  mal  des  ardens  dont 
nous  avons  des  deferiprions  plus  détaillées  qui  fem» 
bknt  annoncer  Térylipile  ulcéreux  de  pcfnlcnrid. 

( Voye\^  mal  des  û^ns.  ) Mais  il  ptroit  vfaifcm- 
blablc  que  le  {ta  S.  Antoine  exerça  fes  ravages 
dans  quelques  endroits  les  années  précédeoces  » de  g 
c’eff  la  première  fois  que  les  hiffortens  aient  rap- 
porté fa  véhubte  caulc. 

L'an  1114,  après  un  froid  borr^lc  pendant  Tbircc 
qui  fie  mourir  ptuficurs  hommes  » de  on  grand  nom- 
bre d'animaax , il  y eut , dans  le  printemps  » des  alter- 
natives continuelles  de  neige  » de  pluie  , de  gelée  ; 
b pluie  ne  ceffa  de  tomber  les  mois  fuivons  Ù coct- 
furoa  prcfquc  toutes  les  femcnccs.  Le  fetgic  de  Ta- 
voinc  produiltrent  des  grains  dégénérés  » dit  Sigc<- 
bert , chron. , an.  y 14. 

Siligo  & avena  provtntum  fuum  funt  tmentiia, 

*Et  beaucoup  perTonocs  farenr  attaquées  do 
feu  facté. 

Multi  quo^ut  facto  igné  adurannw,^ 
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H cft  difficile  de  oe  pis  reconnotere  à ces  traits  ta 
ftodu^n  extraordinaire  du  feigle , coaaue  depuis 
Cous  le  nom  à'ergoi. 

Sixitmt  époque, 

La  (îxième  époque  de  tj7i  ne  prcfentc  rien  de 
rem^iq  liblc.  La  ituladie  n'eCl  indiquée  dans  Méxe- 
rai  que  par  le  rerme  de  mil  des  ardens  qui,  le  plus 
fouvcnc,  prenoie  en  l'aine  , ce  qui  peut  déligncr  ou 
la  vraie  maladie  des  ardens , ou  la  pede  propre- 
ment dire. 

Septitme  épo^. 

En  tf  JO  oa  a commencé  à Te  fervlc  du  rcrme 
de  ganpine  seche.  Les  malades  de  la  gangrène 
fèchc  i ou  ediomène  , mal  St,  Antoine  , écoienc , die 
Sauv.  Antiq.  de  Paris , nourris  & paoCés  à rhôjn- 
tal  ou  commanderic  de  St,  Antoine  , même  ceux  de 
Paris.  Les  autres  étrangers  , après  qu’ils  ont  eu  les 
|aQ)bct  ou  bras  guéris  & panCés  , ou  coupés  & con- 
ToUdés , on  les  envoie  avec  de  l'argcnc  dans  tes  au- 
tres commanderics  de  leurs  pays.  Une  vdeur  infup- 
portable , herpes  eftiomenes , embralToit  la  partie  du 
corps  qui  eo  écoit  frappée  , & en  peu  d’heures  elle 
la  dellechoic  juLqu’aux  os  » elle  la  rendoit  livide  3c 
notre  comme  du  èharbon  i 3c  gagnant  bientôt  le  rede 
du  corps , (\  cette  partie  n’en  étoit  prompeement  répa- 
rée , elle  faifoii  expirer  les  malades  dans  des  tour- 
mens  inCuppotcables. 

Aimar  Falcoo  dit , qu*en  le  concours  de 
monde  à S,  Antoine  en  Dauphiné  dit  prodigieux.  ' 
Sa  defeription  de  U maladie  oc  diffère  pas  de  celle 
de  Sigebert. 

Epoquu  de  U fttonde  elaffe. 

Nous  fomiBes  parvenus  aux  époques  où  les  mala- 
dies • connues  fous  le  nom  de  feu  St.  Antoine , c’ed- 
à-dirc , la  gangrène  (èche , 3c  la  maladie  convuHîve , 
ont  été  connues  3c  décrites  cxaâemcot , où  leurs 
caufes  ont  été  mifr^pnf  le  plus  grand  jour , 3c  les 
traitemens  indiqués  par  d’habiles  médecins.  Nous 
allons  rapporter  conet^vement  la  defeription  de  cet 
deux  maladies  , en  contsoiuot  de  fuivre  l’^dre  des 
années  où  elles  ont  été  obfcrvêes.  NqiM  préfen- 
eerons  enfuite  le  tableau  de  chaque  nuUrtic , les  cau- 
fes 3c  moyens  curatifs  qui  ont  été  propofés , 3c  les 
obfcrvations  anatomiques,  faites  après  la  mort  des 
malades. 

Iluitiim/  époque. 

En  IC  9-7  la  maladie  convulffvc  fc  fit  fcncir  àHclTc 
en  Weupbalic  , dans  l'évecbé  de  Cologne  3c  aux 
environs.  La  faculté  de  médecine  dc^arbourg 
publia  fut  cette  épidémie  un  traité  fait  dans  un  grand 
détail , 3c  avec  beaucoup  d'cxaâitude  : elle  aceufeie  ‘ 
en  général  b mauvaiie  nouirinirc.  Cette  coolalta- 
tion  imérefiantc  fe  trouve  dans  U coUcétioo  des 
MiDgcitiM,  TomellL 


ouvrages  d’Horffius  (1).  En  uac  maladie  ana- 
logue exerça  fes  ravages  à Londics  Sc  par  toute  l’An- 
glctcirc.  WilÜs  l’a  décrite  3c  s'eft  étendu  fur  ccttc 
maladie.  11  ne  lui  rcconnotc  de  caufe  éloignée  que  b 
conltiturion  de  Tair  , 3c  de  caufe  procbdiuc  qnc 
rappauvrifiëment  du  fuc  nerveux.  Mais  le  tableau 
de  cet  auteur  diffère  de  celui  de  b faculté  de  Mar- 
bourg.  Il  parole  que  la  maladie  n’cfl  pas  la  même  » 
00  en  rcconnoît  mieux  les  traits  dons  la  dcicripcion 
de  17^4  en  Suède.  V.  ci-après. 

Dans  CCS  pays  etrangers  on  n'a  confidété  que  b 
maladie  convuUive  j elle  étoir  fans  doute  beaucoup 
plus  univcrfellc  tjuc  b gangrène  fiche  : cependant 
Hoffman  a obfenre  pareilicmcnc  ccttc  detnière  mala- 
die 3c  l'attribue  uniquement  au  feigic  ergoté  j nous 
verrons  dans  b fuite  que  ccttc  produdion  a caufé 
indifféremment  dans  ks  memes  pays  l’une  3c  l’autre 
de  CCS  mabdics , 3c  quelquefois  dans  la  même  année, 
mais  dans  des  pays  uifférens  ; ici  la  gangrène  (éche  ; 
là , la  maladie  convulfivc.  11  parole  que  cette  der- 
nière cO  plus  commune  dans  les  pays  ffii  nord  , 3c 
qu'en  France  l’effet  k plus  ordinaire  du  fetgle  ergoté 
cfl  b gangrène  (èche.  Un  des  premiers  travaux  de 
l’acad^ic  des  fcicnccs  a été  de  s’occuper  de  b gan- 
grène 3c  de  fes  caufes. 

Neuvième  époque,. 

Nous  y trouvons  Tom.  10  p.  qu’en  léjn 
M.  Tuilher , médecin  du  duc  de  Sully , étant  à SuUy 
dans  b Solc^c  3c  ayant  appris  que  le  feigk  cornu 
étoit  b caufe  des  gaogiènes  qui  écoient  aoors  rtès- 
frequentes , en  fit  donner  à pluiîcuu  animaux  de  fa 
bade  cour  qui  en  moururent.  Cette  obfcrvation  fe 
trouvoit  confirmée  par  le  rapport  que  M.  Perault 
avoit  fait  à ta  compagnie  qaclqncs  années  aupara- 
vant. Ce  favanc , dit  M.  Dodart , palTant  en  So- 
logne • avoit  appris  des  médecins  3c  chirurgiens  du 
pays  qne  le  fcigle  fe  corrompoit  quelques  , en 
forte  que  l'ufage  du  pain  , dans  lequel  U encrait 
beaucoup  de  ce  grain  corrompu  , faitbic  tomber  en 
gangrèite  aux  uns  une  partie , aux  autres  un  «autre  \ 
que  l’un  en  perdoit , par  exempte  , un  doigt , Taiurc 
une  main  , l’autre  le  nez  3cc.  , que  cette  gangrène 
n’éroit  précédée  ni  fièvre  , ni  d’inffamnucion , ni 
de  douleur  confidéraMe  , 3c  que  les  parties  gangrè- 
nées  tomboienc  d’clles-mêmes  , fans  qu’il  fur  befom 
de  les  féparet  ni  par  les  remèdes  , ni  par  les  in- 
ftiumens. 


fi)  Horft.  ) Vol.  ia-4*.  Totn.  L f»  4J$*Noui  reovofoiu.' 
à U fin  i«  <ei  snkla , le  ableau  d«<aiJié«  Qi»e  prir<rau  U 
facuiré  de  Mjrbour|.  Cctcc  même  épidénie  fie  rcproduilit  ru 
Wcriphalic.co  aS4t , >é4»  » 

Pc.Hofiraau  an  a donné  la  dcrctlptton,Tom*Y.  p.  eir* 

Ba  lyax  Buddéc , ( eonf.  mrd.  ) , Mbl*a  atia  cooridta- 
don  fat  ccttc  «ualadta, 3c  raoribuc i l’ergot. 

S 
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Dixiirme  é/0^. 

En  i<»74,  cominuc  M.  DoJart , M.  Bourdclin 
roiis  ayant  donné  avis  qu'il  étoic  arrivé  pluhcuis 
acciJcns  alTcz  fcmblablcs  à Monrargis  pour  la  mcn*.e 
caufc,  !a  comp.ignic  m*a  o:donné  de  m'cn  infoivta. 
J'ai  envoyé  pluhcura  mémoirci  à di^érciues  uerrod' 
ncs , & eiur'autres  a M.  BvÜ.iy  , premier  médecin  de 
S»  A.  R.  Mudcmoirelic  , a pratiqué  long  cenv 
ta  médecine  à Blois  avec  teputaiion  , & a M . T)ubf  , 
médecin  f.mcul  à Mo;i(.agis  , j'ai  cncrctcru  M. 
Tuiliiet  , qui  m'a  eommuuiqué  uuc  lettre  de  M. 
Cbtrron,  ancien  chirurgien  a Monurgis  , de  fo  r 
habile  t Se  voici  ce  que  appris.  Le  Iciglc  dv^ 
m'ra  ainfi  en  SoU'gnc  , en  Berry  , dar«  le 
Bl  jfaiSycn  Gatinois , A piefquc  p.ir-roiit  fur  'es 
terres  Icgè'es  Si  fabloucules  , (ui-cout  d.ms  le*  an- 
nées humides  & aprè'  les  p:inccim  pluvieux.  .;is 
ces  Icnrcs,  M.  Dodart  en  reçut  upc  de  M.  Tu  Hier , 
qui  lui  annonça, qu'en  1^75  , Pergot  ayant  été  plus 
abondant  qu'en  1^74  • avoir  encore  fait  de  |dus 
grands  ravages.  Nous  avons  vu  que , ccrtc  meme 
année  1675»  la  maladie  convullivc  régna  enWeft- 
pbalie. 

M.  Dodart  entre  dans  de  nouveaux  details  fur  les 
effets  du  fcigle  ergoté  , dont  il  donne  U dcfcriprion. 
Ces  effets , dit-il , Tout  de  tarir  le  I lii^ui  Snmics , 
de  donner  quelquefois  des  fièvres  ni.ifÇncs , accom- 
pagnées d'airoupirïcmem  & de  rêveries , d'engeodrer 
la  gangrène  au  bras , fie  fur-tout  aux  jamMs  qui 
font  ordinairement  corrompues  les  premières  fie  auxr 
quelles  cette  maladie  s'attache  comme  le  fcoibuc. 

Cette  corruption  eft  précédée  d’un  certain  engour- 
diircmcnc  aux  jambes , l.i  douleur  y forviCTic  avec 
un  peu  d'enflure  fans  infl.irrmation  , fie  la  peau  de- 
vient froide  fie  livide.  La  gangrène  commence  par  le 
centre  de  la  partie  fie  ne  paroit  à h peau  que  long- 
ictns  après , de  forte  que  l'on  eft  fouvenç  obligé 
d'ouvrir  la  peau  pour  rcconnoitre  la  gangrène  nui 
eft  au-deflbus.  ( ^1  l’on  ne  porte  remède  a la  mau- 
dic  ) La  partie  devient  ftche  fie  m.  igrc , comme  fi  la 
peau  étotc  coUce  fur  les  os  fie  d'une  noirceur  épou- 
vantable , fans  tomber  en  poarri'urc.  Tandis  que 
les  jambes  fe  dcfTcchcnt , la  gangrène  monte  aux 
ép.iulcs  fans  qu'on  fâche  comment  clk  s’y  commu- 
nique. On  pourroit , ajoute-t-il,  douter  ü ces  gan> 
grl^cs^fonc  l’cfFct  de  ce  bled  , fie  fi  li  corruption  du 
fcigle  fie  celle  des  parties  ne  font  point  des  accidens 
cg^cment  dependans  de  1a  même  conOitution  de 
l'air,  indepenJant  l’un  de  ramre.  M.iis  fi  cctic  gan- 
grène ne  vient  qu'à  ceux  qui  mangeur  du  piin  de 
fcigle  fie  ne  leur  vient  que  dans  des  jouées  ou  il  y a 
beaucoup  de  fcigle  couooipu  , il  cil  comme  cer- 
uii)  que  ce  fcigle  corrompu  cft  caufe  de  ccue 
gangrené, 

On^iime  épo.uê^ 

s 

pour  s*co  aiTurcr  , M.  Dodart  propofa  à l’aca- 
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dénsîe  un  phn  d'expériences  qui,  fars  donte  , a 6é 
fuwi  i car  en  1710,  ( , cette  compipgnic  , 

ayant  reçu  pluficurs  relations  de  cette  épidémie 
qui  fCgiîo;t  alors  drns  les  memes  pays,  ( 1 ; fie 
cntr’auc.cs  de  M.  Noë! , ebburgien  de  l'iiôtel-dica 
d'OiléaiiS  , écrivit  à M.  le  comte  de  Pont-Char- 
tr.iin  ce  qu’cllo  favoir  des  mauvais  c^cts  du  bled 
cornu  , ahn  qu'il  eu:  la  bonté  d’y  apporter  l'ordtc 
qu’il  ju 'croit  a -propos.  Le  roi  approuva  cette 
atteniio  , fie  urdo  ma  a ce  mtniftrc  décrire  à M. 
ri.'ftcnd  r d'Oilc  ins  qu’il  f;t  bien- conno'trc  aux 
P ylàps  I * Ci  gén-Vdité  le  d..i  gcr  extrême  de  l'ufagc 
de  , fie  qu’l!  les  obitgtàc  a bien  éplucher 

leurs  grains  avant  que  de  les  faire  moudre.  Pour  cela 
on  lui  envoya  le  mcinoire  que  M.  Fagoû  avoir  fait 
fur  cette  matière. 

C’eft  fans  douce  par  une  fuite  de  ecs  fages  pré- 
cautions que  nos  provinces , en  17»^  fie  1717 , furent 
a l’abri  de  cette  maladie  , qui  fie , les  mêmes  années, 

I de  grands  ravages  dans  l'AIUnugne.  En  effet , en 
I7i<^,  au  commencement  de  feptembte  , la  Saxe  , 
la  Lufacc  , fi:  les  contrées  voifincs  fentirent  de  cruel- 
les attciiues  de  la  maladie  convulfivc  |(  ) );  M, 
Scbcnhzer  rapporte  que  cette  année,  171^%  une  fa- 
mille , ayant  mangé  du  pain  chaud,  où  il  écoit  cntié 
beaucoup  de  farine  de  grain  ergoté , courut  un  tiès- 
grand  rilqiic  : ceux  qui  en  avaient  mangé  parurent 
d'abord  comme  ivtcs  fie  extraordinairement  inquiets, 
leurs  mains  fie  leurs  pieds  devinrent  engourdit. 
Ces  cxtréinilés  s’enflèrent  enfuite , il  fe  fit  entre  les 
doigts  fie  aux  oreilles  des  ouveiturcs , d'où  coulcicnc 
des  féiofités.  Une  fueur  très-abondante  qu’ils  fe 
procurèrent , les  délivra  tous.  Un  feul  enfant  de 
11  ans,  qu’on  avoir  négligé  de  faire  fucr , perdit 
quelques  doigts  du  pied  gauche  où  la  gangrène 
s'ecoit  tnUc, 


En  1717  la  maladie  convulfitc  rfena  aulTi  ca 
Allemagne  , dans  l’Alface  ( 4 ) > cfic  fe  renou- 
vcIU  dans  la  Lufacc , fie  étoit  entrcmèiée  de 


(1)  V.  Acad.  de<  fe.  an.  1710.  pag.  6$. 

« 

(1)  On  af^recueilfi  dans  !c  premirt  vol.  dtt  mem.  de  la 
foc,  nirm.  p.  luiv.  pJuliruri  defctifHiooi  dc|;angtène 
fcche&:  humide  de  cetir  annre  tjXù  , tieuvrei  dam  le»  xr- 
cbivei  de  Pabb.  Se.  Arxome.  On  ren>arque  que  le»  diArcnccc 
de  cene  nubd  e poui'uicni  éifv  antibuécia  la  combinatl'c-a 
de»  rdiet*  , produiit  par  ta  Jifene  de  r?op  fi:  pa>  les  n.auvata 
alimeut  dgm  le»  paui-ie»  avoieiu  été  obngê»  Je  fe  aouriit. 

(|)  Wcdcl.  Haücf  • thef.  rocii.  lom,  7.  4*. 

Journ.  de  Scav,  171t.  p.  498. 

(4)  Waifebmid Hal>r  , ihëf.  med.  totn.  7.  4*.  pag.  |tt,^ 

(5)  Sciuncider.  ^tuifeeU.  LipC  t*.  cooi.  $.  pag.  i}g« 
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çrpoc^i  en  eonfécjucncc  le  prince  dcLuCtfc 

trab'it  une  comimnion  à ce  rujee  ( on  picicnvic  aux 
ititunicrs  de  ne  jainiis  moudtc  de  ce  bkd,  & on  les  y 
<t{i;:cignit  par  Terment. 

Ln  SuiiFc  & les  provinces  lirrierophcs  de  la  France 
«votent  parca^  avec  elle  en  1710  les  accidens  de 
l’crgoc  , clics  ne  lurent  pas  ^duncut  s'en  prti'trvcr 
en  1714.  Mais  dors  le  (üccès  des  précautions»  indi- 
«^ujcs  par  i’acadcinic  des  fdences  de  Paris,  leur 
ouvrit  les  yeux.  Langius  reçut  des  ordres  du  gouver- 
nement, & £c,  en  conlequcucc,  ua  recueil  d'ebCer- 
vauoiis  fur  cette  maladie  & fur  fa  cauic  (i).  Ces 
oblcrvatïons  déniomièrciit  que  le  fciçle^crgotê , qui 
«voit  été  cette  année  irès-mulriplié,  etoic  U caufe  de 
la  e.‘nerè-tc  s^che,  comme  celles  de  SebmeWer  dans . 
la  Lulacc , pAroilfQicnc  prouver  que  la  maladie  con- 
vuilîvc  devait  être  pareillement  aimbuéc  à lu  même 
C4ufc.  Valfchmicd  & Wcdcl  pcnfcnc  auffi  que  la 
maladie  coavuilivc  pouvoir  avoii  été  occalionncc  par 
le  pain  de  fcigle  ergoté  j le  detnier  rapporte  rcxcmpic 
. de  cinq  perfonnes  qui  en  furent  attaquées  aptes  avoir 
imngé  du  pain  mêlé  d'ergot.  11  n'cxclud  cependarv  pas 
d'autres  caufes  telles  que  l'air  (a). 

• 

HolTman  qui  écrivit  fur  le  même  fujee  Tannée  fui- 
vamc  (j),  étoit  perfuadé,  ainftquc  B(unner(4),  que 
le  fcigle  ergoté  écoïc  U caufe , non-fculcmciu  de  U 
goiigicnc  sèche , mais  auflî  de  la  maladie  convuUive. 
il  ajouta  que  ptuficurs  animaux  , tels  que  des  poules , 
des  oies-,  des  cochons,  ayant  mangé  Je  ces  grains, 
oiDurufcnt  après  avoir  éprouvé  des  contradUont  dans 
les  membres.  On  trouve,  dans  les  éyhénktiies  , un 
fait  qui  prouve  que  le  fcigle  ergote  peu:  ptoJuirc , 
«bez  us  mêmes  Sujets,  U nwlJme  convUilivc  & la 
guiigtènc  sèche. 

On  m’amena,  dit  Brunner  (f) , imc  femme  qui  fc 
pUignoii  de  convo!£ons  péiiodiques,  revenaot  tous  ! 
les  jours  lut  les  onze  heures  j elle  me  ihoiitra  en 
même -cems  les  doigts  de  fes  muas,  bruiés  , morts, 
icides,  endurcis , & privés  de  feus  êc  de  mou  ventent. 
Surpris  d'un  accident  aulTi  étonnant , je  ckmandai  aU 
chirurgien,  qui  m'avait  amené  cette  femme,  quelle 
pouvoir  en  être  la  caufe.  J'appris , avec  lurprtfe  , 
que  c ctoit  des  cornes  noires  qui  venoieut  au  Icigic , a 


til  AA.  leaJ.  i'ff.  1717  , p.  |0;. 

Ve/iripria  m«.  h>rum  tx  ufu  granonsm  fuit'nirkmcum pane. 

(a)  Le  r*  In*»  4 Hippocrate.  ^ 

(>)  Tom.  I,  f. 

(4}  El  h.  oir.  niT.  dec.  ].  xd.  %.  obf.  114,  8c  Hofcr.  ib. 
dec.  |.an.  loobl.  «I* 

(0  Eph., dec,  I. ao.  :•  obf. 
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la  place  d^  grains  naturels;  8C  que  cttte  année  ir^ 
en  avoir  beaucoup  in  flhâ  hininia^  qu'en  confé- 
qticncc  , ceux  qui  habitoient  ccnc  forêt , nop-fcule- 
mcîU  étoicnc  tourme  ‘tés  de  convullions  , mais  qu'iU 
perdoient  les  extrémités  par  le  fphacèlc. 

. • 

, Les  léglcmcns , au  fujet  de  l’crgoc , fans  en  1714, 
en  France,  dans  I* Allemagne,  dons  la  Suilfe,  pto- 
duîlîtent  leurs  cficts  pendant  plulieuis  .innées,  ôt  il 
c(f  peu  Mric  de  la  maladie  convuHivc  & de  gan- 
grène sèche,  depuis  celte  époque  jufqu'en  1740;  mais 
CCS  premiMCs  idées  f«  font  ctfacées.  Les  réglcracns, 
fans  doute,  ont,  ccüé  d'être  lôitvts,  A on  voie  les 
mêmes  maladies  fc  reproJuirc  eu  divers  p^ys  , 
depuis  17.^#  juiqu'en  174b. 


Doit^ihne  époque, 

F.n  1741  fie  1741,  (1)  on  vit,  dans  les  enviions 
du  BruidVich , une  gronde  quantité  de  feigîe  ergoté. 
On  ne  remarqua  cependant  aucun  accident,  leloa 
toute  apparence , parce  qu'on  n'en  fit  aucun  uioge. 
Mais  a Nco  Ruppini,  aans  U Morebe , cent  an- 
quantc  payfans , après  avoir  mangé  des  galettes  fie 
des  pains  cliaiids  , dont  la  farine  avoir  éiéoliércc  par 
du  icigic  ctgoté , furent  attaques  de  U maladie  con- 
vullivc.  Les  fymptômes  étoient  des  paroxilmcs  épi- 
leptiques , des  douleurs  vagues  fie  ioAcmantes  cLns 
les  membres , un  fourmillement  à la  peau , des  con- 
torbons  des  membres  , fie  fur-tout  du  poignet  4 des 
douleurs  de  tête  , des  cardialgics  4 U fcmbloit , « 
quelques-uns  , qu'on  leur  ioondoit  le  corps  avec  de 
l'eau  bouillante,  ou,  au  contraire,  qu'on  les  cau- 
vroit  de  glace  ; dès  le  commencement  les  malades 
vomilToient  de  l'eau  verte  : ces  vomurcmeos  ccckne 
fuivts  , chez  quelques-uns  , de  diarrhée  aqueufe  de 
couleur  brune , fie  il  y avoir  alors  un  délire  violent. 

Dans  les  intervalles  des  p?aoxtfmcs , fie  même 
quelques  fcinàncs  après  la  guérübn,  les  malades  fe 
k'Utuicnt  pris  de  vciiig<:s  comme  s'ils  étoicnc  ivres, 
fie  il  Icui  rcito  oiots  un  groud  .JibibiiiicmcQt  de  mé- 
moire. •«' 

Chez  quelques-uns  Tépidcimc  fc  détacha  de  l'épaif- 
frur  d'.iuc  dcsni-ligtic , & hiilia  couler  un  pus  .épais 
fie  Liidc  s il  y en  eut  Jeux  a qui  il  relia  uuc  cataiade 
loêlée.  ^ 

' I 

J Depuis  le  mois  de  feytembre  jufqu'au  raois  d’avril , 
il  en  àoit  mert quarante , U tous  les  autres , àla  ré- 
ferve  de  cinq  qui  tombèrent  en  langueur  , furent 
Luvés  par  Us  loiusdudocleurFdJmann,  qui  employa 
les  émènqncs , fcs  lax-tib , les  véficaioitcs  , les  ui- 
donfîqucs  , les  acides,  les  anti - fpafmodiqucs , fie 
auucs  moyens  propres  à foiuhcr  les  nexb. 

; Ce  médecin  avoit  nourri  deux  cochôtuavec  le  fèiglc 
• ■ ■■ 

(ij  Cuuua*  Ikici.  tom*  «ll.fcjo 

• s » 
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ergoté»  & lenr  avoir  donné  la  moLidie  convutfive. 
La  même  année  , cette  fc  fie  fentir  dans 

quchjucs  villes  8c  bourgs  des  envirooe  de  Stade  (i). 
ÉUe  ravagea  auifi  rAU'aec  (t). 


En 


Pologne , la  gangrène  sUbe  eier^a  Tes  ravages 
>is  d\>élobre  1747.  la  moilToo»  il  y 


ibeaucotm  d'ergou  dans  rcfpacc  de  dix  Ueaes; 
Jecin  d'Orléans  (j)  dit  savoir  vu  que  du 


avoir  eu 
nu  méd 

iVi^Ic  ergote  , certains  éjns  en  portoient  jurqu’à  fix  ou 
fept.  Scion  M.  de  S ilcinc,  la  proportion  de  reigot, 
far  le  fciglc  , ttoit  un  quart.  La  gangrène  étoit» 
ccrtc  ann£  » sèehc  8c  homidc , mais  pms  Acbe  qu'bu- 
mule»  dit  M.  Duhamel  (4).  11  &‘y  eagendroit  fou« 
Vent  des  vers  : enfin , les  doigts  des  pieds  fe  déta- 
choient  de  leurs  articulations  » At  tomboieot  avec  le 
méiatarfe;  eoruite  , le  pied»  la  )axnbc»  Ac  juTqu’ao 
fémur  qui  abandonooit  la  cavité  cotylo'ide.  il  en 
arriva  autant  aux  extrémités  Cupéricures  »,  Ac  Ton  a 
vu«  à l'Hôtel-Dieu  » des  gens  n'ayant  plus  que  le 
tronc»  vivre  néanmoins  pluucms  Cemaines.  M.  Duha- 
mel avoit  été  itdlruit  de  cette  maladie  par  les  raéde- 
dns  du  pays,  entr'autrespar  celui  d'Orléans  que  nous 
avons  cité  plus  baut.  J’ai  douté  aiTez  long-tcms»  dit 
ce  médedn , que  l'ergot  peut  cauTcr  la  gangrène, 
mais  ^ n'en  doute  plus,  utvidi,  ta  frtmuL  Sans 
aller  chcrclier  des  exem^es  chez  les  érraogers,  il 
fu/Hra  d’expofer  ce  qui  s’eft  paiTé  fous  mes  yeux. 
J'y  ai  TU  » le  oélobtc  deroicr  » kùrrtfco  nftrtns  ^ 
douze  pauvres  miféiables  rolonois  eigotés  » c.  a.  d. , 
anaques  d'une  gangrène  cauféc  par  l^goc...  I.C  chi- 
rurgien amputa  Cui-le-cbamp  deux  jaïUKS  au-delTus 
du  genou  » Caos  avoir  befoin  de  tourniquet.  Ces 
^mbes  étoienc  tellement  fphacclées  Ac  diiTeqoécs  par 
la  pourriture , qu'il  en  exhatoic  une  odeur  qui  penfa 
nous TufToquer.  11  n'y  apasdcrphaccle  plttsa&reux.... 
Quelques»  jours  avant  on  avoit  coupé  une  jambe  qui 
fourmilloit  de  vers.  Je  ne  finirois  pas  fi  je  vous  exf^- 
ibh  les  maux  dont  j'ai  été  le  témoin.  Que  d'hommes 
eftropiés  pour  le  relie  de  leurs  joues  1 11  cil  étonnaut 
«o'on  o'y  apporte  pas  de  remèdes}  je  voudrois  qu’on 
«fendit  aux  meuniers  de  moudre  de  l'ergot  ( on 
Murroii  avoir  des  cribles  faits  exprès  » dontles  trous 
RToienten  loogAt  non  en  rond  comme  pour  PaToine) 
Ac  aux  moifTonneurs  de  battre  le  fcrjele  avec  le  fléau  , 
mais  è la  pognée  for  le  tonneau.  En  Bretagne,  ua 
m'a  afTufie  que,  pour  empêcher  la  produ%on  de 
Pergoc  » ou  mêle  un  dixièlBc  de  Tel  commun  avec  le 
fêÿe  » Ac  qubu  Pécbaudb  comme  k Bomcor, 

Sur  la  communication  de  ces  détails  » à M.  Duha- 


0)  Muller.  HaJIer.  tbef.  méd.  Tom.I , pâ(.  79* 
(a)  Kannq(cflèri.  Aâ.  phfC  Toaa.  VII  » obf.  4t. 
4l>  Mereve  1^4! , jiav,  p.  71 . 

44)  Ac,fe.  74*  « P* 
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md  & ^ M.  Rcaamur , l’acad^mic  Jes  (dcDCtt  fe 
l'topofe  de  faite  de  nouvelles  czpdiieiiccs. 

M.  Salcrne  envoya  les  rdfuluts  i cette  aMapaCTir, 
ils  fcrviicnt  moins  à rinllruâion  <]a'à  coofirmer  k ju- 
gement i|u’clIcivoit  port^  anckonement.  Il  nourrit  un 
petit  cochon  avec  de  l'otge  méli  du  tiers  d’ergot . 
apris  l'avoir  accoucumf  peu-à-peu  à cette  ootttriiuie  j 
dis-lots  CCI  animal  c^a  de  ctoîiie  , du  moins  il  r.'y 
eut  que  le  ventre  qui  augmenta  , qui  devint  très-gros 
& très-dur.  Au  bout  de  quinze  jours  on  appetfut  que 
les  jambes  devcnoicnc  rouges  ii  cnflanimècs,  & il 
commença  à en  fuinter  une  liqueut  vetdâtre  de  raau- 
vaife  odeur , & dont  la  puanteur  augmenta  de  jour 
en  jour.  Le  detfous  du  ventre  noircit  ainfi  que  le 
Jus;  la  qneuc  & les  oreilles  ftoiem  toujours  pen- 
dantes ;■  au  rede  ranimai  uiinoit  bien , Cbn  urine  étoit 
un  peu  citriiK,  je  fes  cicrèmcns  moulés } enfin  , le 
grain  ayant  manqué  au  bout  d'un  mois  , on  lui  donru 
du  fon  tout  pur  bouilli  Sc  chaud.  Ce  changement  de 
noufiiturclc  céiablitun  peu,  fon  ventre  s'amollit  &di- 
.minuade  giolTcur, néanmoins  ilavoit delà  pcincé  mar- 
eher,  il  gi^coit  tantôt  d'une  jambe,  tantôt  d’une  autre  s 
Il  l'c  plaignoii,  & les  quatre  derniers  jours  il  chanceloit 
ôc  ne  pouvoir  ptcfquc  plus  fefouteniti  enfin  il  mouiui. 
Cette  expérience  le  trouva  confirmée,  dans  Je  rems, 
pat  beaucoup  d'autres  analogues , & depuis  ce  tems , 
dans  les  premières  années  de  l'écabliflemeni  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  , M.  l'abbé  Teflier  , 
chargé  par  cette  compagnie  de  vérifict  les  eflêts  de 
l'ctgot , a dtclfé  , dans  le  plus  grand  détail , un 
joumil  des  accidens  furveous  aux  divers  (i)  animaux 
à qui  il  en  fit  maneeri  ces  ci^riences  , dont  Ut 
attentions  font  portMs  jufqu’au  (crupule , s'accordect 
parfaitement  avec  celles  de  M.  Salcrne  (x).  M.  Sa- 
Icrnc  ne  fc  crintcoca  pax  d'expériences  fur  les  ani- 
maux , il  fit  aufii  des  obfcrvatioiis  fur  Ici  hommes  qui 
furent  attaqués  de  cette  cruelle  maladie.  Elle  s'arta- 
choit  plus  aux  pieds , éc  ne  -pafioit  pas  le  gtoon,  au 
lieu  que  l'année  précédente  elle  ne  l'étoii  point  bornée 
là  ; les  membres  fc  déiacboient  quclqurfois  d'coi- 
roémes  fans  aucune  hérooragic.  Ceux  à qui  l'on  fit 
rampuutioo  do  membre  gangrené , quoiqu'on  coupât 
dans  le  vif  cinq  à fiz  travcis  de  do^t  au-defius  de  ,1a 
gangrène,  monturent  plutôt  que  crux  à qui  on  ne 
fit  tien.  Quelques-uns  avoient  des  phlyâènes  j les 
membres  engourdis , avec  des  picottemens  & des  dé- 
mangeaifons  confidéiablcs  ; lagangtèncécoit  ordinai- 
rement furmontéc  d’une  ifatnée  d'inflammation  où  le 
mal  fe  bomcit , & où  , -par  la  fuite , (e  membre  fe 
féparoit  de  lui-meme  toujours  obliquement  ou  en 
ului.  Tous  les  mabdei  éioient  hébétés  le  fiupidcs , 
ne  pouvant  rendre  raifbo  de  leur  mal.  Leur  peau , 
fur  - tout  an  viCàge  , étoit  jaune  jufqu'au  blanc 
des  yeux.  Ils  lomboient  dans  un  amaigtilTemeol 
extrême  ; leur  venue  éioit  gros , dut  Sc  tendu.  Ils 


(l)  Mémolni  Je  U Soc. , to.  Il . msiu.  p.  jty. 
«l)Acad.é«lc,  an.  i74St  HiS.  P,  lu.  ^ 
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miftoîcQt  Sc  ntloiciu  à la  Telle  alfer.  r^gati^rcmenc  > flt 
U'iir«  exwiémcas  écoient  liés;  mais  crois  ou  <)U4Crc 
femâiics  avaiu  de  mouric  il  leur  prcnoit  un  dér 
‘voM.iiv'nt  a«.compogné  de  coliques.  Us  avotent  bon 
app^t  • 5c  dormoicnt  aficz  bien  ; le  pouls  étoit 
cxrtémcnicnc  c^'aceturé , & Touvent  imperccpciblc , 

2<ioiqae  les  TaîlTcjuz|fu(rent  gros  & goo^s.  Le  Tang 
ro'.r  C;.  Ilcmcnt  coaeuncuz  qu’on  ne  pouvoir  le  divifer , 
èi  qti’ti  ne  couloir  qu’en  bavant.  Les  membres  étoient* 
vioicts , la  chaîr  hosde  & engourdie.  M.  Salernc 
conclut  de  l'analogie  entre  les  Tymptomes  obfrrvés 
Tur  les  hommes  & les  aninuuz,  que  la  caulc  de  la 
maladie  écoic  la  même. 

Ce  médecin  fat  on  des  premiers  qui  s'aciacha  à 
décrire,  avec  quelque  détail,  les  iymptômes  de  la 
gangrène  sèche.  On  les  voit  encore  plus  circonlVanciés 
dans  une  obTcrvacion  de  M.  Caovcc  de  l’année  lui** 
vante  174S.  Cette  maladie  réenoit  à Béthune , en 
Anois.  (1)  Elle  s'annoo^U  d'Æord  par  des  douleurs 
▼ivesqoi  acuquûient  dans  les  uns  les  muTctes  jumeaus, 
dans  d'autres  les  estenTcurs  & les  flécbÜTeurs  des 
doigts  feulement , St  dans  d'autres  toutes  les  czeré- 
mités  à'Ia^fbis.  Oécoic  le  premier  tems  de  ces  mala* 
dies  , U duroit  dix  à douze  jours.  A cet  premiers 
Tympeâmes  fuccédoit  un  &oid  des  patries  aircdlécs , 
^ui  perdoient  infenfiblcaienc  le  mouvement  de  le  Teo- 
tunent.  La  peau  pèlilToit  de  fe  froo^oit , la  maigreur 
t'eapaiou  des  membres  ; ils  écoient  froids  de  Unguif- 
ùns,  de  ne  ponvoient  Tiipporcer  la  chaleur  du  lir, 
qui  frifoit  reoaicre  les  premières  douleurs  : cette 
iecondc  époque  de  U maladie  avoic  U même  durée 
que  la  première. 

Le  troUièroe  tems  étoit  annoncé  par  une  roogeur 
qui  paroUToic  aux  extrémités  affeéWei,dC  tclTembloit  i 
nn  éryfipète.  Il  s'étevoit  au^clTus  de  ccicc  rougeur 
on  grand  nombre  de  pofhilcs , ou  de  petites  phTyc- 
tènes , qui  fournilToieoc  une  ferofité  jaune  de  corro> 
éîve^^urcc  de  la  gangrène  , qui  paroilToit  bientôt 
au-^Riis  des  phliâ&es.  Elle  faifoit  des  progrès  juT- 
qu’aux  extrémités  des  dernières  phalanges  , qui  Te 
caiioknt  de  même  que  tous  les  os  des  extrémité  , où 
a’cfr  toujours  cetmicé  le  fphacèle. 

Le  déclin  de  la  maladie  étoit  annoncé  *par  une 
(pppuracion  , qui  s’éablilToit  apres  les  amputations 
de  les  CcariHcations  ; ccltes>ci  TumToient  è peine  à ceux 
chez  qui  1a  gangrène  n'avoic  pas  fait  mucoup  de 
progrès. 

Malgré  tous  les  fymptômes  énoncés , les  malades 
CuCoicnt  bien  leurs  Ibnâions  naturelles.  Ils  avoient 
grand  appétit , de  les  alimctu  folides  ne  les  incom  - 
modoient  point. 

Dans  le  premier  Kms  de  1a  maladie  , les  malades 
diotenc  fans  Sèvre  , leur  pouls  paroilToic  naturel  j 


(i)Obr.  de  lUuHn  dt  Kcad. , p.  79. 


A N T i^i 

U n'eo  étoit  pas  de  même  dans  le  freond  tems  , le 
pouls  écoic  généralement  petir , fréquent  de  cocvccn* 
tré , de  il  s'édiappoit  presqu’cncièrvmcut  dans  le  ttow 
fiètne  tems , ou  la  arculation  du  Tang  fc  trouvoie 
dans  un  état  de  langueur , de  occahonnoit  des  Tyn- 
copes , qui  éfoient  prcfque  toujours  les  annonce^ 
d’une  mort  proebaioe.  * 


M.  Cauvec  n’aciKbuc  cette  malndie  qu'aux  varia- 
tions de  Tair,  M.iU  fi  cette  imputation  UilTc  quelques 
douces  fur  U caufe  de  la  gargrcuc  feebe  épidemique , 
ih  furent  apl^anis  par  de  nouvelles  recherches  dcMM. 
Dclarfé  de  Tatangcr , médecins  envoyés  par  les  dé- 
putés généraux  dc’s  états  d’Artois , pour  arrêter  les 
proerès  de  la  maladie  , de  qui  lui  udignêrcnt  pour 
caulc  l'ufage  du  pain  fait  r.vcc  le  bled  nouveau  , 
mêlé  d'une  grande  quan^  d'ergot. 

Vers  le  même  tems  on  vit  la  gangrène  lèche  ter- 
miner la  maladie  convulfive.  M.  Boucher , médecin 
àLUlc,  (])  fait  une  défeription de  ces  leux  maladies, 
qui  fen  à donner  rintelligcnce  des  déicriptions  tron- 
quées , frites  pat  les  anciens  hifroriens  , de  èn  parri- 
cuiter  Sigeben  an  10S9.  Cette  maladie,  dit-il , a 
commencé,  vers  le  milieu  de  l’été  1749  , Ams  quel- 
ques villages  lîrucs  dans  les  Marais  $ elle  regnoit 
aulli , vers  cc  tems  , dans  les  territoires  d’Aire  de  de 
Bcifaune.  L'intérieur  des  villes  en  a été  exempt.  !.cs 
pauvres  en  ont  été  beaucoup  plus  fufceptiblcs  que  les 
gens  aifés.  Dans  plufieurs  villages  la  maladie  n'a 
attaqué  que  des  gens  réduits  à manquer  du  néccll'aire 
à U vie  animale.  * 


Dans  le  plus  grand  nombre  des  fujers  , la  mahulie 
a eu  un:  marche  alTcz  uoübtme  , de  k paru  indépen- 
dante de  toute  autre  maladie  $ elle  a été  cependant 
quelquefois  compliquée  de  fièvre  cootinuc  rémittente. 

Elle  a été  aolC  (ymptomatique  dans  quelques  per- 
foQDCS  • mais  plus  fouvent  critique  ou  fuccédant  à 
une  maladie  aigue  qu'elle  cermiaou. 

Prtmur  périotU, 

11  n'a  pas  été  univcrfel.  Nombre  de  perfonnes  ne 
Pont  point  eu  , fur-tout  les  Ouvres  ; il  confiAoit  en 
conttaâioas  Ipafmodiqiies  violentes  des  mufclcs , des 
jambes , ou  du  bras  de  de  Pavant-bras , de  par  des 
douleurs  vives  qui  fe  fixoient  enfuice  dans  le  pied  , 
CHi  à 1a  main  , fans  qu'il  parût  rien  jufqu'alors  à l'ex- 
térieur. Elles  fe  frifoient , par-fois , fentir  en  même 
tcim  dans  le  pied  de  dans  la  jambe , ou  dans  la  main 
de  dans  le  bras  : les  contraéfions  des  mufefts  Acchif- 
feurs  étoienc  fi  viq/entes  dans  quelques  fujets  , qu'el- 
les faifoiem  ptcfqne  rouebet  les  calons  aux  fcifcs , 
les  douleurs  écoient  plus  ou  moins  a^ues , dr  n*a- 
voient  pas  de  durée  tunicée  : dans  beaucoup  de  per- 
fooncs  elles  ont  été  aulli  cutfances  que  celles  que 


(1)  Jouiaalée  nid,  40.  i7<i , p>  ji'* 
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pmirrtMt  caufcr  rapr*icanon  Ju  fcU  5 en  cî\f  dit, 

I ec  lom  Ic’i  c»j.Tcflioa<  des  enî  .dc^)  qu’nn  fer  üt- 
dent  iraverfoit  Ie<  membres  afte^cs  ; clics  avoient 
Icms  ac<*cs  01  r^doublcmcns , faivis  d‘un  répit  plus 
PU  mcins  confiiérjblc.  C’ito’.tülc  premier  tems  de 
^ la*  maladie  : il  t'toic  fouvent  de  uuinïc  jours  i trois 
fcm^iincs  ; il  étoit  de  moindre  durée  , îcrfouc  les 
fympiômcs  fc  trouvoient  au  plus  luuc  point  de  vio- 
lence. Ces  prcmièics  attcirccs  do  ta  maladie  ont  été,* 
d.i  is  quelques  fujets  , ptécéùtcs  de  dcuicurs  vjçucs 
dans  le  dos,  dans  la  rég;toalomb..irc,  Icfqucllcscuuiite 
fe  Hxoicnc  dans  les  cxtiémités  : l'ccconomte  ar.imalc 
r.c  paroilfoit  guère  altérée  d..ns  le  premier  période  de 
la  maladie  , le  pools  fe  erouvoit  à-pcu-prcs  dans  fou 
éfüt  naturel  : il  éroit  feulement  un  peu  géné  } les 
fondions  animales  & naturelles  fe  faifoient  ordinaire- 
ment bien  i quelques  paonnes  ont  eu  des  naulecs, 
ou  de  légcts  vomilTcmcns. 

Scond  fériode.  • . 

A CCS  douleurs  aigues  fuccédoîi  un  engonrdilTc- 
ment  , ou  une  forte  de  frémnrcmcnc  obfcttr  dans  le 
membre  afFcdé  , avec  un  fentiment  de  froid  plus  ou 
moins  glaçant  j j'uii  & l'autre  comroençoiem  par  les 
parties , que  les  concradèions  fpafmodiqucs  & les 
douleurs  avoient  dabord  attaquées , les  jambes , ou 
les  bras , de  pa/Toient  au  pied , ou  à la  main  : les 
membres , en  coaféqucnec  » devenoient  pefans  & in- 
habiles au  mouvement , 3:  le  fentiment  s'y  éteignoit 
pti^a-pcu.  Mais  il  fe  ranimoit  d'une  manière  fâ- 
eheufe  , iorfqu'on  réuHîiroit  à y rappcilcr  la  chaleur, 
qui  révcilloit  les  doudeutc  vives  : rcxréncurdu  mem- 
bre étoit  pale  Si  froid  , la  peau  & fronçoit , la  partie 
Ikuigriffoit  Si  s’appauvniloic  , ramaigrftfcmcat  fe 
. communiq’toit  bientôt  a tout  le  corps  \ les  fonéVions 
animales  n*ét.>icrt  guères  encore  altérées  dans  le  fé- 
cond période  de  la  maladie , Pci^omac  faiCoit  bien 
fes  fon^^ioas  : le  fécond  tems  duroit  plus  oa 

moins  , fcî.^  IVrcr.duc  du  premier,  mais  il  ne  paf- 
fuit  guères  les  dix  jours. 

F)ans  cenx  , qui  n’avûicnt  pas  le  premier  période , 
le  (entimcfit  & le  inruvcment  fe  pcrdoiciu  peu-a-peu 
dans  les  membres  atfecies  , fans  que  les  doulcuts 
préfiJilfcne  j les  lujcts  ne  s’appcrcevount de  la  mala- 
die qtic  par  un  cngourdifTcracnt  fubit  de  U partie  , 
ti  par  la  difnculté  de  U mouvoir.  Cet  état , en  ceux- 
ci  , durent  ordinaircmem  , à-peu-près  , autant  de 
icins  que  le  preaiict , & k fécond  période  dans  les 
autres  fuj^cs. 

Les  fymptômes  de  ce  fécond  période  ont  été  Us 
plus  uoivcriêis , car  pluÉeurs  n ont  point  eu  ceux 
du  croilième. 

» 

Un  homme  avoil  eu  l’engoardiircmcwt , le  frémif- 
fcmctit , 1)  n'employa  dUutrcs  remèdes  qu'un  lini- 
ncRt  d'btiilc  chaude , ce  qui  empêcha  U gangrène,  v 
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Troijtitr.e  périedé» 

Le  troiÊcmc  période  de  la  maladie  étoir  marqué 
par  la  lividité  de  1a  partie  afèééféc  , & bientôt  par  la 
noirceur  de  la  peau  , qui , d-ms  qi:cjqucs-uns , croie 
précédée  de  rougeur  foncée  & bleuâtre  ,^cu  fenüblc 
ordinairement , par-fois  cependant  accompagnée 
d'une  grande  fcnfibitité  & de  chaleur  brûlante  , en 
forme  d'éiyfipèle  phlégmoncui.  Cette  rougeur,  lorf- 
qu'elle  avoic  lieu  , fuf  Itfloic  plus  ou  moins  , fclon  le 
degré  de  malignité  de  la  maladie  : on  Ta  vue  fe  main- 
tenir plulieurs  joars.  Si  à d'autres  elle  n’a  duré  que 
quelques  heures  j plus  elle  fublilloit  S:  moins  il  y 
avoit  à craindre.  Dans  beaucoup  de  fujers  la  noirceur 
de  la  peau  s'cll  numfèllée  , Cens  aucun  prélude 'd'iii- 
dammatum  , ni  vive  ni  fourdc  , ce  qui  cti  arrivé 
fur-tout  a ceux  , qui  n’ont  point  clfuyé  les  fj  m- 
p:dmcs  du  ptcniicr  période.  Dans  ceux,  en  quila  rou- 
teur de  la  partie  a précédé  , U s’clè  élevé , tur  le  pied 
oi^a  main , une  ou  deux  phlytènes , renfermant  une 
rtroHié  jaunâtre , & fous  Icfqutiles  on  erouvoit  la 
partie  gangrenée  &:  même  Tplucclée  , le  corps  ^raiT- 
feux  fe  trouvant  non  - feulement  entrepris  , mats 
fouvent  avec  lui  les  parties  mufculcufcs  Se  tcodi-> 
neufes  , de  le  périollc  même. 

Les  phlycièues , cependant , n'ont  pas  toujours  écd 
le  fignc  de  U mortification  abfolumcnt  établie  : elles 
ont  paru  , dans  quelques  fojers  , n être  nen  autre 
choie  qu'une  décharge , faite  dans  le  tijTu  de  la  peau  , 
d’une  matière  qui  ordiiiaircmcnc  faifoir  des  imprcl- 
fions  terribles  fur  toute  la  fublUntc  de  U partie  , 
dans  laquelle  elle  étoit  dépose  \ & pour  lors  elles 
étoiert  réellement  critiques  , couimc  il  le  parole 
hunifcllcmsnt  par  quelques  obfcrvatkms. 

Dans  les  malades , auxquels  il  ii’a  point  paru  de 
rougeur  â la  parc'e  adèdHc  , il  n’a  pas  éce  ordinaire- 
ment  qucfliou  de  phlyeèènc  ; le  membre  dtvcnmi  noir 
prcfquctout-â-coup,  avccaboliüon  du  fcntinJI^  : ce 
qui  commençoit,  le  plus  fouvent , à un  des  doigts  ou 
a une  des  orûltos  , alîcx  fouvent  au  gros-orcc  l, 
la  mortification  gLgnoit  plus  ou  moins  vite  les  au-^ 
très  doigts , le  mctatatfc , ou  le  mét..carpe , de  de  U 
tout  le  pied  ou  b m :in  } ceux , qui  étoicnt  dans  ce 
cas , avoic«it  ordmaircmcnc  le  pouls  fi  foible  ou  4i 
petit,  qu’a  peme  le  pouvoit-on  fenür.  L'abatte- 
ment étoit  extrême  , les  yeux  étoicnt  ternes  , oti 
éteints  Se  enfoncés  dars  les  oibites  , U peau  du  vU 
fage  tid.'C  , de  Les  traits  défigurés. 

Il  furvcnotc  enfin  des  fyneopes , qui  écoieot  les 
avaiu- coureurs  d’une  muit  ptochainc. 

D ms  les  perfonnes , en  qui  les  fymptômes  de  l’in- 
ûamKucion  ont  précédé  la  gangrène  , U fièvre  a eu 
lieu  plus  ou  moms  vivement.  Un  peu  de  fièvre  » 
avec  un  ptuîs  développé , étoit  plus  favorable  que 
contraire  mais  la  fièvre  violente  ne  fûToiC  qu’aggia- 
t le  mal , de  hâter  Ion  progrès. 
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La  *n.iîa<^îc  n*a  cü  pco^raîcmcnt , Hans  tous  1 
)«s  l'uj«.ts  t une  marebe  uuifjrmr.  J'aî  vu  des  meiii-  i 
bres  tomber  tout>à*cotip  en  IphacUc  , comme  s'ils  I 
cuifcni  été  frappes  de  la  fouîre  , a U fuite  des  dou* 
leurs  atroces , di>nc  1 1 duree  n'avoic  pas  été  de  vingt-  < 
(]uacrc  heures  cévolUe^.  ' | 

La  gangrène  a été  «quelquefois , comme  U crife 
d'une  nèvre  , cortinue.  Cette  fièvre  fc  déclaroic 
prcfqiic  dans  le  même  tcm«  que  les  premiers  f’m- 
ptômes  de  la  maladie  , & l'accompagnoic  iulqu'au 
tcm<  od  la  uaturc  a paru  vidoricufc  ou  a fuc* 
combé. 

En  general , la  gangrène , après  avoir  fait  un 
pto,*rts  plus  ou  moins  conJtdérable  dans  le  m^'mbre 
affecté,  s'arrétoit  chez  ceui , en  qui  la  nature  op- 
primée venoit  à fc  ranimer.  Alois  le  pouh  fedévé- 
îoppoit  & pienoic  du  volume.  L'adion  pcrillaltique 
rendue  libre  tendoit  à féparcr  le  mort  d'avec  le  vif,‘ 
& l'on  avoir  bientôt  des  marques  de  ces  cfFoits  falu- 
taire-  de  la  natuic  par  une  ligne  de  féparation  , qui 
alTuroic  des  bornes  au  mal. 

Pendant  que  la  nature  iravailloit  à cctcc  féparation , 
le  membre  fphjcclé  fc  dciîèchoit  , & ce  dc/Ièchc- 
menr  a été , dans  plufenrs  porté  au  point  que  la 
partie  fbrmoit  uoccfrèjc  de  momie  : féparésdu  corps, 
CCS  membres  paromoicnc  c<»mmc  eauterifés  dans  l’in- 
tériéur , & les  os  c^mme  s'ils  avoieot  été  réduits  en 
charbon.  Cette  defeription  , ajoute  M.  Boucher, 
porte  rempteinte  d'une  gangrène  ftchc , qui , par- 
fois, cft  l’efict  ou  la  fuite  d’une  inflammation  vive  , 
fouvent  d’une  inflammation  fourde  , Se  plus  fouvent 
encore  d'une  intercepnon  piirc  Se  fiinplc , & du  mou- 
vemait  des  vaiffc«irx  fancuins  , & des  fondlions  des 
nerfs  de  la  panicafTcûccfans  inflammation  préaJablc. 

En  174^  Se  17 j4  1a  maladie  convuUive  régna  en 
Suède , & fut  attribuée , par  I Jnné , au  raph^nîjfrum  , 
mêlé  avec  le  bled.  M.'V'aiclin  <i)  en  a tracéladcf- 
CBpticii  fuivanic. 

1®,  Lci  premiers  fymptomes  font  une  déman- 
geûrton  fcmblabic  à celles , qu'cxdtcm  des  étincclics 
de  feu  avec  une  traînée  doiu  les  vailfcaux  , une 
Couleur  dans  le  dos. 

1®.  Perte  d'appccit,  naufee,  vomifTcmcnt,  roideur 
0Se  tcniîoit  des  pieds  de  des  mains. 

J®.  Convulfions  violentes  des  bras  , des  doigts , 
des  yeux , de  la  bouche. 

4®,  Hcutlemcns  fuivis  de  courfw  forcenées, 

JO.  ObftruéHons  confid 'rablct  du  foie,  accom- 
pagnées de  crjchcmcns  de  fang  d'un  fâcheux  pro- 
gnolHc.  Ces  fymptomes  étoic.nc  fuivis  d'une  véri- 
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table  épücpfic,  de  par.;!y(ic,  urement  d\ipo]'!exi.o 
d'hémoragic  , de  pluhiltc. 

Lorfqnc  les  fymprômes  les  plus  graves  fo*t 
calmés , il  refic  des  étourdiflêineni , des  tintement 
d'orciiies  , de  la  futdité  , un  tétanos,  de  les  aecèl 
dégt'nèrctt  enfin  eu  épiicpfie. 

Il  efl  rare  que  Faliénation  d'erprtt  guérifTc  corn- 
pléccmeiK.  La  couvuüîoo  du  thorax  cil  prcfque  tou- 
jours mouellc. 


Cette  déferiprion  fuccinte  fc  trouve  beiacoup  plus 
decaifléc  dans  le  tableau  de  cette  meme  maûdtc , 
drcli'éc  en  1 J97  par  U faculté  de  Maibourg , & que 
nous  renvoyons  à la  fin  de  cet  aniclc. 

Tni^iènu  époqut. 


£0  17^4  MM.  du  bureau  de  la  fociété  royalt 
d'agricuUure  du  Mans , voyant  les  fcigles  très-in- 
fcctéi  d ergots  , s’croprcficrcut  de  faire  pjfTcr  , dans 
tous  les  contous  de  cette  province  , un  avis  Âir  Ici 
moyens  les  plus  faciles  & les  plus  fuis , de  difrernec 
l’ergot , de  d’en  prévenir  les  effets  funeftes.  Les  mal^ 
dics  , qu'il  occafioima  , donnèrent  lieu  à de  oouveU  , 
les  oblcrvations , & en  panicuLicr  à celle  de 
VctiUocd  » Morct  & Rcad. 


Nous  terminerons  ce  m. 'moire  par  le  tableau  que 
préfcDtcrent  ces  auteurs , de  la  gangrène  fèche  éc  de 
ion  croiccincnt.  Celui  de  U faculté  de  Marbourg  « 
fur  U maladie  convulfive  épidémique  en  1597, 
complétera  rbifioirc  des  maladies , coonucs  (oui  io' 
nom  , feu  S.  Anioiru, 


ail,£au  DE  LA 

PremUr 
Defeription  de  la  maladie, 

X®.  Le  malade  fent  un 
mal-aifc  dont  il  oc  peut 
pas  Ce  rendre  taifo 

t®.  Une  mélancliolic , 
pouffee  quciqticfois  juf- 
qu'i  rmibéciilité  , qui 
s’e.Tiparc  de  lui. 

J®.  Il  éprouve  un  acca- 
blement univerfei , Se  un 
femiment  de  Mitudedans 
tous  les  membres. 

4®.  Son  fommcil  cfk 
troublé  , la  nuit , par  des 
rêves  efirayoTiS,  de  il  eff 


AN«RiNS  9ICHX, 

période. 

Expofùon  du  traitemtnt^ 
Le  plutôt  poflîblc  émé- 

tifer , faire  précéder  ou 
même*  fuivre  Témécique 
de  la  faignéc,  fi  la  per- 
fopne  eft  fânguUic , de  fi 
le  pouls  efl  plein , ruais  ce 
cas  clf  uès-rare. 

Le  Icodcmaio  du  vo- 
mitif , putfcr  avec  féné 
mondé,  fcTd’Epf.  dijpr. 
folot. 

Les  enfocs  aveclejalaf . 

Aider  , s'il  cA  nécef> 
(aire , l'effet  do 


Digitized  by  Google 


A N T 


A N T 


Ihfiriytion.  Trjiumem. 

i!.iik  m>e  ^giutibn  comi-  arrc  un  lavcmrntdc  Crnr 
iiucllc.  mondr,  ciyllol  minbial, 

miel  tncrcurial.  Ajouter 
f".  Dcsdoulcuis  Tagucs  iiiêmcf)ucl<)ucfoisungtos 
fc  répandent  dani  le  dos  de  pulpe  de  colotjuime , 
& dans  les  reins,  ti  deux  grains  d'émétique. 

En  mime-tems,  de  quitte 
«®.  Les  bras  k.  les  jam-  licnres  en  quatre  licures , 
bes  font  agités  de  raouve-  un  grand  verre  d'apozeme 
nKos  convulfifà  invoîon-  fait  avec  rap.  de  rae.  de 
(aires  te  fouvent  doulou-  buis,  écorcesdebardanne 


leux. 


7®,  On  fent  quelquefois , 
dans  la  partie  menacée  de 


k plus  fouvent  ou  n'eu 
renent  point. 


t®.  Le  pouls  cftprclqne 
uacntel , augmentant  un 
peu  de  vivacité. 

Les  nudades  esn- 
férvent  leur  appétit. 

1 0°.  Le  ventreeft  gonflé 
& un  peu  dur , qnclquc- 
fbitdonloureiK,  mais  tou- 
iouts  libre, 

1 1®.  Les  urines  coulent 
avec  facilité  (c  en  grande 
abondance,  maiselJufont 
ou  de  couleur  de 
paille,  le  toujours  tris* 
Ipmpides. 

^ . Stemd 

Vtferiftion. 

Le  premier  période 
dure  <|uclq  uefrus  a peine 
deux  jours  , te  fouvent 
l'on  ne  fait  axtenhon  à la 
maladie  que  hsrfqu'clle  cft 
dans  le  fécond,  celui-ci 
fe  fikit  conuBÎtie. 

ji®.  P»t  raugmenta- 

tioo  des  acodens , i , i , 

3 . 4.  f » ">• 

I J*,  tes  membre* qui , 


feabieufe , réglilTc , nitre  , 
ou,  li  la  répugnance  du 
malade  étoit  trop  Ibrtc, 
un  bol  con^fé  de  poudre 
lemp,  de  StabI,  deeam- 
,pbcc,  d'antim.  diapb.  non 
lavé  , de  tfaétiaque.  Pour 
boifl'on  ordinaire  une  d- 
fanne  de  racine  d'ofeilles , 
d'afperges,  de  cfaiendent, 
de  régluTc, 

On  inreidita  la  viande 
an  malade , mais  on  lui 
donnera  plufîeucs  fois , par 
jour,  dans  ce  premier  pé- 
riode , du  potage  au  gras, 
du  riz  prépare  à l'eau  te 
au  fucre , du  bon  pain,  te 
quelques  gouttes  de  vin 
bien  mûr. 

Le  malade  gardera  foi- 

S-neufement  le  lit , ou  il 
emeuteta  bien  couven 
fans  l'étre  trop. 


Piriodt. 

Tniumau. 

Si  la  rapidité  de  la  ma- 
ladie a empéebé  d'avoir 
recours  aux  remèdes  indi- 
qués dans  le  premier  pé- 
liodc , il  faudra  les  em- 
|>lo)'crpiomptemcnt,  mais 
s'ils  ont  clé  adminiftiés, 
y fubflttucr  un  apozime 
de  quinquina  i onc.  tartre 
lUbié,  gr.  J.  fcld'Epf.  P 
onc.  élixr.  tk  prop.  i onc. 
quatre  verrçs , de  quatre 
faevres  CO  quarte  heures. 


Vif:r':ptîon, 

d’abord  avoient  été  affec- 
tés de  mouvcineus  con- 
vullîfs  ( I ) , deviennent 
pefans  te  engourdis, 

1 4®.  Ceux  qui  font  me- 
nacés de  la  gangrène , rtf- 
fentcot  une  douleur  vive 
te  poigiunte  , dont  la 
violence  eft  quelqueftns 
lî  forte  que  le  pouls  de- 
vient ttès  - fréquent , & 
qu'il  fut  vient  une  fucnc 
à la  tête  te  au  eteux  de 
l'cllomac.  ‘ 

If®.  Chez  quelques  fu- 
jets  on  voit  une  rongeur 
éryfipélatcule  dans  la  pai- 
rie malade  qui  eff  propre- 
ment ce  que  les  auteurs 
ont  appelU  ftu  S.  An- 
toine , te  qui  fe  change 
rapidement  en  violet  ; 
mais  cet  accident  attise 
très-rarement. 

If®.  Le  pouls  fe  con- 
centre , te  devient  de  jour 
en  jonc  ciès-foible  & tiès- 

pctii. 

t7®.  L'appéiic  fe  fon- 
cirnt  cncoie , mais  les 
alimens  chauds  facigucni 
l'cllomac. 

I *®.  Si  Ici  remèdes  par- 
viennent à rallencic  les 
progrès  du  mal , on  s'eu 
apperpoit  par  une  moiiciu 
douce  de  ta  peau  te  pat 
de  légères  faeurs. 


Traitement, 

Faire  précéder  chaque 
verre , de  ccc  apozème , 
d'un  bol  de  é gr.de  fcl  vol. 
coneiet , de  fcl  ammo- 
niac. 

Boiffon  ordinaire  : infof. 
de  fl.  de  rofes  rouges  aci- 
dulées avec  cfpttt  de 
fonfre  ou  de  vitriol  , 
qn'ou  pourra  édulcorer 
avec  nu  peu  de  fucre. 

Point  de  nourriture  fo> 
lidc , ni  de  bonilloa  gras 
dans  ces  deux  pétiodes , 
mais  une  déeoâion d'orge 
avec  heurte  te  fei  , ou 
bien  un  bouillon  aux  her- 
bes, dans  lequel  on  met- 
tra de  la  carotte , de  la 
mie-de-pain , du  beurre 
& du  fcl  . à donner  de 
de  trois  heures  eu  crois 
heures. 

Le  malade  reftera  au 
lit  fans  être  trop  ni  trop 
peu  couven. 

Soit  que  la  rougeur  fe 
manifollc  dans  la  partie 
malade  , foit  qu’elle  De 
s’y  farté  pas  apjKrccvoir, 
on  y fora  plaficucs  feà  , 
par  jour  , des  douches 
avec  une  infoliou  tiède 
de  fuceau,  métilôc,  ca- 
momille. 

On  pourra  féconder 
l'effet  de  l'apozèmc  laxa- 
tif par  les  lavemens  dé- 
crits dans  le  premier  pé- 
riode i on  les  donnera  de 
fil  heures  en  fix  Micacés  , ^ 
obfccvant  , en  cas  de 
fucur,  d'ateendte  qu'elle 
foit  pallce. 


Troiftme  flrioit. 


Defeription.  Traitement. 

I»®.  La  chaleur  éryli-  On  fe  contentera,  data 


(■)  Mail  qBdqiis  xiolanica  que  foicoi  In  éoutcnri , elkn 
diniaucm  ialsaiUcmcBI  fl  ka  malades  fou  cxpolfr  1 Tait 

pélateufe 
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Difiription» 


Trdiununu 


^lircufc  vive  & cuiTante 
le  nu'timoffliofc  en  un 
froid  f^ui  $‘du^niciuc  de 
niomcirt  en  momciu,  uu 
peint  Je  devenir  ghcul. 

iD*.  Peu-â-peu  la  par- 
tie malade  ne  peut  plus 
faire  de  mouvement  , & 
lercnrimtnt,  apftss*érrc 
alfo.bli,  éiciiu  abfo- 
luinei'.c. 

11®.  La  chaleur  du 
ni:nibie  devient 

livide  , ccf]ui  arrive 
^uefois  fans  que  IVîylî- 
pèleou  fmS,  Antorzi  ait 
prc-cdi  î li  penu 
comme  fi  die  ttoit  reftec 
I >np  - tems  dans  Peau 
Itoide. 

s 1®.  La  partie  s'amai- 
grit & fc  dcfsèdic. 

ij®.  La  douleur  fecom- 
munique  dt  proche  en 
pio.he  , parte  du  pied  à 
li  jambe , Se  de  la  jambe 
a la  cuilfc.  La  même  pro- 
gtertion  de  douleur  a lieu 
de  la  main  à l'avant-bras , 
ti  de  l'avanc-bras  au  bras. 

14®.  Les  m iladcs  pà- 
lirtent,  puU  jaimirtcnt,  de 
.foinicrcqu’ilsont  jufqu’au 
blancdcs  yeux  très-jaune: 
ils  fc  rcfroidilTcot  pcu*à- 
feu, 

1 1®.  Le  pouls  s'alfoibiit 

s'appctilfc  de  plus  en 
plus  , au  point  qu'on  a 
ffiuc  à le  femir. 

X6®.  LqrfqtJC  les  rc- 
jjiMcs  s*oppv>fcnt  au  p!  j- 
lirls  du  m li , on  s’en  ^p- 
p^r  un  rourmiU.'- 
ment  iucomnudc,  5c  qucl- 


ce  période  , de  tenir  le 
ventre  libre  par  les  lavc- 
mens  déjà  décrits. 

On  donnera  aurtî  les 
mêmes  buis  de  quatre 
heures  en  quatre  heures, 
mais  on  (ublUtucia  , à 
l'apozème  purgatif  de 
quinquina,  uo  autre  où 
l'on  ajourera  au  quin- 
quina le  feordium  5c  la 
(erpeutoire  de  \'irginic. 

La  boitTon  ordinaire, 
le  régime  , feront  les 
mîmes. 

Mais  au  lieu  de  la 
douclic  précédente,  on  en 
fera  une  autre  trois  fois 
par  jour , avec  une  infu- 
liun  de  rhuc  , roéliirc  , 
fauge,  feordium , à m.  rt. 
quinquina  j i , fcl  am- 
moniac 5 fi,  cauib  t, 
vin  rouge  , dh  i » caw- 
dc-vic  camphrée  j 8. 

On  trempera  des  lin-* 
ges  dans  cette  inliifion  , 
éc  on  en  lailfcra  les  mem- 
bres enveloppés  dans  Pin- 
cervalle  des  douches. 

Lorfque  le  fourmille- 
ment de  la  partie  5c  le 
retour  de  la  chaleur  an.> 
nonccDt  Perticacité  des 
remèdes , on  frottera  la 
partie  malade  avec  le 
oaume  rouge , fait  avec 
huile  d'oiive , térében- 
thine , cire  jaune , ùmal 
rouge  , vin  rouge  , ou 
avec  le  baume  de  Lcuca- 
tel. 

( A cette  époque  com- 
mence quclqueibiS  Pc- 
poque  de  la  convalcf- 


* f»orJ.  Il  ne  fajt  repenJinc  pat  Ini'  j-'crmeirrc  de  recourir  i 
<e  moyen  c(l  uci-dangeteux  dans  u.t<  uccaâoa  où  Pen 
cil  menacr  de  };anarf  ne. 

T^mt  ///, 


Dif^rtptîon, 


Mf 

Triiitcment, 


quefois  douloureux,  mais 
qui  fait  une  impretllon 
moins  déragrc..b]c  que  l'é- 
tat d'cngoardillcmcut  au- 
quel il  Ijccèdc. 

17®.  f a chaleur  y re- 
naît aurti  peu  à-peu  air.fi 
que  jMf-tour  le  corp^j  Je 
pouls  fe  ranime,  5c  le  vi- 
i’age  reprend  fiicccilivc- 
mcnc  fa  couleur  naturelle. 


Qüctr’ùme 

Dcfcrqtion. 

18®.  I^s  membres  de- 
venus peu -à- peu  noirs, 
comme  s'ils  avoicnc  éti 
boucannés  , font  abfotu- 
menc  mores  & fplucélés, 

5c  Pon  doit  en  déliter  la 
féparutiou. 

29®.  La  nature  , s’il 
lui  rcrtc  encore  alTcz  de 
force  pour  agi:  , o^ère 
cette  léparation  dans  les 
articuiitions,  & commence 
pur  annoncer  Tes  efforts 
en  ccabîilfant  une  inrtam- 
nutiou  qui  circonfeiit  le 
membre  afFcclé  d'une  li- 
gne rouge  plus  ou  moins 
large  à l'endroit  où  fc  ter- 
mine  la  gangrène. 

to".  Il  s'éialvic , en  cet 
endroit , une  fupuracioa 
qui  détache  fucccrtivemcut 
la  pu  tir  moue  , f:  !c 
inrmbic  fpduc'.lé  tombe 
fouvrnt  J-  Kij  - meme  : 
fuuvcnt  uulTi  il  relie  ac- 
taclié  par  quelques  ten- 
dofis  pius  d;î5î;;Iemcnt  al- 
térés que  les  autres  paities. 

Cette  réparation  fc  fait 
toujours  Cas  auturc  hé- 
morragie , lors  même  de 
Poniputaiiou  > cet  acci- 


cenec  , 5:  alors  quand  la 
craiiKC  de  U gansrèue 
fera  abfolunicnt  dillipéc» 
on  ceifera  les  bols , on  fe 
rclaubeia  du  régime,  5c 
Pon  jvrmettra  quelque 
nomtnurc  kbde  , twlie 
que  des  potages  au  grat 
uuait  :n.;:gre , des  gruaux 
d o;gc  iL  du  riz  préparé* 
avec  du  bouillon  gras , ou 
avec  parties  égales  d‘cau 
& de  iatt  i mais  le  plus 
four  en:  U maladie  par- 
court te  quatrième  pê<*. 
riode. 


période. 


Traitenett. 


ÏI  faut , dans  ce  période , 
ranimer  les  forces  de  la 
nature  par  une  porioia 
faite  avec  fl.  de  feeb* 
chard.  benit,  quinquina, 
ihénaquc,  fy rrp  d'œillcis  , 
de  limons , lilium  de  Pa- 
racclfz.  On  en  donnera  des 
cuillerées  de  demi-heure 
en  demi  ■ heure  j on  con- 
tinuera les  bols  5c  l'apo- 
zème de  quinquina  avec 
le  feord.  & Il  leipcntaire; 
la  boidon  ordincire  kra 
une  infiilîon  de  fl.  de  rof. 
roug.  fc  de  bJ<  ulics  avec 
un  cinquième  de  vin  lou- 
ge.  Des  crèmes  dd  riz 
aromarifées  avec  la  can- 
nelle , des  gelées  de  viande 
eu  de  cornc-de-ccrf,  quel- 
ques cuillerées  de  boujlon^ 
glas , feront  les  Iculs  ali- 
mens  que  Peu  dounc.a. 


0:1  appliquera  , for  fa 

p.-.ruc  f[  lv'.céléa  , ujiC  C..U 
cfcaroîiciiç,  faite  avec  de 
Pjlun  calciné  , 5;  du  vi- 
triol rouge,  üri  aiicrdra 

faricrmuutt  que  le  rntm- 
r/  tombe  lie  lui-mèinc , 
5:  Pon  ii’cuni  recours  à la 
nui:i  du  thtriargku  que 
d.vns  le  cas  où  quelques 
tendons  ne  feroient  pas 
T 
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Dtfcrlpt’on, 

^cot  n’cft  point  à craindre 
tant  le  fapg  eft  coagulé. 

51®.  Mais  fouvcRt  la 
gangrène,  loin  de  fc  bor- 
ner a un  membre , ou  de 
s'arrêter  à un  certain  point, 
pailc  aux  autres  membres, 
des  cxiréniités  inferieures 
aux  fiipéricurcs,  ou  gagne 
le  tronc, 

Ji®,  Dans  le  premier 
cas  le  mu!$  , léduit  à une 
pctitcjrc  extrême,  le  ic- 
Kvc  pcu-à>pcu. 


Le  vifaffc  perd  peu-à- 
peu  fa  lis-ilitc  , & la  phj- 
/ionomic  fc  ranime  , à 
proportion  que  la  fuppu- 
xacion  s'établit , on  voie 
renaître  les  forces  & la 
gaîté , & après  un  teins 
plus  ou  moins  long  , le 
malade  guérit  paifaitc- 
iQcnt. 

J j”.  Danslcfccond  cas, 
le  pouls  s'afFoiblit  de  plus 
en  plus,  dcvicRi  four- 
millant , &i  6nit  par  s'é- 
clipfer , de  fifon  qu’on  ne 
peut  plus  le  fentir.  Exs 
ycuï  s'enfoncent,  la  voix 
s’éteint,  le  vifage , fur- 
lour  le  nez , devient  d'un 
froii  gUcc , une  fueur 
froide  fe  rcp.*ind  fur  mut 
le  corps  I l’abattement  clè 
extrême , le  malade  cil 
• abfoiumcnt  iulenlibic;  un 
dciiic  fuurd  , & quelques 
défoillanccs , futtt  les  an- 
nonces de  la  muit. 

54®.  On  a vu  des  ma" 
Indes  furvivrc  quclqu^ 
tems  à la  perte  de  plulicurs 
de  leurs  membtes , mais 
tomber  rnr  ,Ia  fuite  dans 
Je  maraunc;  à raifon  de 
rénorme  dépcrditmii  que 
la  fuppuiatiou  avoir  occa- 
£oiuicc,6c  périr  en  quelque 
forte  ti'tOaiûxion  aptes 


Tratiemen:, 

ttlTcx  pourris  pour  fc  dé- 
tacher. 

On  f.ivorifera  la  fuppii- 
ration  de  la  ligne  , ou  doit 
fc  faire  taféparaiion  delà 
partie  motte  , par  des  ca- 
tapl.  de  mauve,  bouillon 
blanc,  ofcUIe , beurre  frais. 

Mais  en  memc-tems, 
de  crainte  que  l'humtdicé 
des  cataplafmcs ne  s'étende 
rurlaparticnioric,5e  ii'oc-' 
cafionne  une  humidité  pu- 
tride fouvcDt  funcile , on 
enduira  a chaque  panfe- 
ment  cette  partie  d'cfpric 
de  rértbcnihine.  Apiè?  la 
chute  du  membre  rphacéic, 
on  panfera  la  plaie  avec 
undigcflif,  dctérébcmhi- 
nc , jaunes  d'auf,  liuÜedc 
millep. , quinquina , & s'il 
y a quelques  os  dont  l’cx- 
lüliâtion  doive  fc  faire  , 
on  iafollicitcra  par  l'ufagc 
d'une  teinture  d'aioés  foc- 
corrin  «c  de  myrrhe , à l’cf- 
prit-de-vin.  Si  l'on  a lieu 
d'cfpércr  la  guérifon , on 
fora  paiî'cr  peu-à-peu  les 
mahdes  au  régime  décrit 
à la  ân  du  tioiltèmc  pé- 
riode. 


Quand  li  réparation  de 
la  panic  Iphacéltc  fera 
faite  , on  purgera  avec 
manne,  Eéné  morde,  Ici 
végétaI,ou  réitérera  ce  pur- 
T.tnf,  & on  continuera 
apozcine  de  quinquina 
non  purgatif,  mais  en 
réîoignsnt.  St  l'on  a lieu 
dccrJndre  Iemar.nfme,oo 
mettra  les  m.iladcs  à l’u- 
fagedes  muciUgineux,  & 
on  leur  fiera  ptcndtc,  de 
fix  heures  en  lîx  heures, 
■un bol  de  fix  gramsd’aluii  . 
de  roche  incorporé  avec  I 
de  la  coiîfcrvc  de  rofe.  I 


F: 


Tailtmtni, 

cerf.  & de  mic-de-paîn  » 
avec  du  fucrc , on  y ajou- 
tera un  peu  d'cau-dc-vic 
lors  des  repas. 

Nous  nous  fommes 
contentés  d'indiquer  les 
médtcamens:  onpeutcon- 
fultcr  le  mémoire  de  M. 
Marcc , pour  leur  dofe  8c 
la  manière  de  les  compo- 
fer. 


Les  boiU'ons  ordi- 1 
naites  feront  une  décoc-  j 
tioo  de  rap.  de  cor.  de  | 


Defcrlpùon, 

avoir  porté  long  • tems 
une  fièvre  lente. 

Les  fympt^mes  énon- 
cés dans  les  quatre  pé- 
riodes ci'dcH'us  font  plus 
ou  moins  fcniibics,  fui- 
vant  les  circoofianccs , la 
conllitution  de  l'air , te 
pays , le  temi^érament , le 
la  quantité  d'ergot  dont 
on  a fait  fa  nourriture. 

Quelquefois  la  maladie 
efl  plus  rapide  , & ne 
s'annonce  poincpardegrés. 
On  a vu,  quoique  très- 
rarement,  la  gangrène  hu- 
mide. 


Tableau  delà  uaiadie convulsive  spidémiquc. 
Tract  par  la  faa/lté  de  Marhourg, 

L'invafion  étoi:  quelquefois  It  fiibitc , que  ceux 
que  la  in  iladie  attaque  f étant  à table , ou  à leurs 
affaires,  laiffoicm  échapper  ce  qu’ils  tcnoicnc  dat\s 
Icuismain<,  & tomboienc,  eux-memes,  comme  dao$ 
un  accès  d épilcpfic. 

Premier  période^ 

1®,  Sentiment  de  fourmillement , ou  d'engour- 
dilTcmenc , dans  les  extrémités  des  mains  & des 
pieds  , quelquefois  à une  feule  extiêmlié  , quelque- 
fois a plufi.-urs , chez  les  uns  d'un  fcul  côté , chez 
d'autres  de  tous  les  deux. 

1®.  Quelquefois  vomiffement,  dès  l’invalîon,  de 
beaucoup  de  féroiités  le  d'une  matière  vifqucufc  , 
fans  cependant  avoir  été  précédé  de  douleur  de 


5®.  Convulfions  des  mufclcs , ou  fléchiffeurs , 00 
extenfeurs  qui  produifent , ou  daiu  chaque  membre 
en  particulier , ou  dans  tout  le  corps  , des  contrac- 
tions violentes , ou  des  cxtcofions  forcées,  telles  que 
fi  elles  affcéfent  tout  le  corps,  it  fc  plie  en  foimc  de 
boule  , ou  dcvleut  roidc  comme  un  pieu, 

4®,  Douleurs  cruelles  & intolérables  qui  accom- 
pagncr.i  rcs  conwiUious,  3c  font  jetter  aux  malades 
des  hcurLnicns  affreux  , jufqu'a  ce  qu'on  foit  venu 
leur  porter  du  fccours , en  étendant  les  parties  coo- 
ttaâccs , ou  en  conuaâont  les  parties  ticoducs. 
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y®.  Sentiment  de  froid  gheiat , OQ  d'une  ardeur 
îmoltrabie  dans  tous  les  membres. 

Ces  ccmvulfions  font  un  effort  de  la  nature  , pour 
rcpoufl'cr  & chalîct , hors  du  corps , le  miarme  t'iran- 
per , imrtîduit  dans  le  fmg.  Elles  cclTcui , dès  que 
cctîc  mat«èrc  cft  cxpulfcc  , & reprennent  enfuite  de 
nouveau  , lorfquc  la  eaufe  moibifiquc  tcprciid  une 
nouvelle  vigueur.  *“ 

Quelquefois  les  convulfions  n'attaquent  que  les 
parties  externes , fans  fc  Porter  au  tronc , & à la  rêie, 
êc  ccc  ctac  dure  quciqiicmts  fix  » litiie,  dix  jours , ou 
même  des  fcDuincs  &:  des  mois  entiers. 

6®.  Aux  douleurs  &:  aux  couvuldons  fuccèdent 
ralloupilTcment, 

ImbiciUité  ou  alicnarion  d cfpEc , vertige. 

Düfîcukè  de  l'ouic. 

Eoideur  des  membres  &:  difBcu'té  du  mouvement. 

Second  période. 

I®.  Si  l'on  n*a  point  apj^rcé  les  rcmolcs  conve- 
nables , ou  que  le  mal  ait  tait  de  nouveaux  progrès  , 
les  cocvuSlions  degénirent  en  véritable  épilcptic  , 
accompagnée  de  {^rte  entière  des  feus  internes  & 
externes.  A la  faite  du  paroxyfme  , quelques*  uns 
rdfcni  fix  ou  bute  heures  fans  aucun  figue  de  mou- 
vement , comme  s’ils  étoient  morts  ou  afphyxiés  , 
& pluficurs  auroient  été  enterrés  dans  ccc  état , fi 
une  nouvelle  invaflon  de  la  maladie  ne  les  nie  re- 
pris , ou  que  leurs  forces  ne  fc  fulTcac  rétablies  pen- 
dant rcfpr.ee  de  la  nuit. 

a®.  AulTitôt  aptes  l’accès  les  m.^ladcs  font  tou»- 
mciicés  d'une  faim  dévorante , & mas^tit  une  quan- 
cicé  prodigieufe  d'alûncns  làas  en  être  incommodés. 

3®.  Les  fuites  de  cette  épilcpfic  varient  félon  les 
tempétamens.  Elle  produit  chez  les  pituiteux  une  im- 
bvcillicé  qui  dure  trois  ou  quatre  jours. Cbczlcs  mélan- 
clt^Tiics  une  difpolïtion  à s'e/Traier  de  tout , à cIkc- 
cli?r  la  fuUcudc  , à s'enfuir  qucinuefois  fans  vête- 
mens , ou  dans  les  bois , ou  auptes  des  fleuves  » où 
on  les  aurott  pctdus  fans  les  fonts  les  plus  attentifs. 
Chez  les  bilieux  ^ & ceux  qui  ont  le  fang  âcre  & brû- 
lé , la  colère , U fureur  • l'impatictice  , les  haines  en- 
venimées , contre  des  pcribtines  qu'ils  prennent  pour 
des  bêtes  firoecs , pour  le  diable  i quelquefois  des 
violences  atroces  contre  leurs  parens  , en  un  mot , 
tout  rapparcil  de  la  phrtnéftc  maniaque.  Chez  les 
fanguins  un  délire  doux  , accompagné  de  rb  , de 
gtfhculacions  , & de  toutes  fortes  de  farces. 

4*.  Toutes  les  épiîcpfics  font  futvics  de  quelqu'une 
de  CCS  cfpèces  d'aliénation  d'efpric  \ mais  elles  pré- 
cèdent quelquefois  l'accès. 

Ces  aliénations  d'efpric  durent  , ordinairement  » 
trois  ou  quatre  jours  j niais  lors  même  qu'elles  celTcnt 
frotnptcmenc  après  l’accès , il  ccAe  aux  malades  un 
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état  d'ivrcfTc , nui  leur  fait  imiter,  dans  leur  marche , 
dans  leurs  gedes , dans  leurs  p.irolcs , dans  leur  con- 
duite , tout  ce  que  font  les  pcifor.ncs  prifes  de  vin  ; 
ils  n'ont  uiccn  louvcnir  de  leurs  accès , ne  le  pbignent 
peine  de  mal  de  rete , mais  il  clV  raie  qu'il  ne  lutr 
relie  quelque  trace  de  l'accès  par  les  tintcimrs  d'o- 
reilles , li  didieûUé  d'erterdre  , de  voix  j d’autres 
n’ont  plus  aucun  ul'age  de  leurs  mcmbics  , fuit  par 
k foiblcllc  , ibit  par  la  concredion  des  mufJc;. 

Tro'sfierr.e  période. 

Après  un  laps  do  cems , plus  ou  moins  confidéia- 
b!e , il  furvient  aux  malades  une  diarrhée  continuelle  » 
ui  augmei'.tc  , à froportlcu  qu'ils  prennent  motus 
’uHnuns , <&:  cette  diarrhée  continue  jufqu'à  ce  que 
toute  rimmcur  morbih'que  ait  été  épuiféc  & ch.if  fée 
hors  du  corps.  Quelquefois  elle  fc  fait  jour  par  les 
fucurs  ; chez  d’antres  les  pieds  &:  les  mains  fc  gor  fient; 
il  furv.cnt  aux  doigts  de  grandes  vcfl'ics , |Meiiics  de 
matière  ichoreufe  , dont  il  fon  , iorlqu'on  les  ouvte , 
une  grande  quantité  de  féi  cfîté,  qui  coule  le  long  des 
doigts,  mais  cette  cfpècc  de  crife  ne  rallcntk  iku 
dcs'accidcns  de  la  maladie  , elle  relie  dans  toute  i'om 
intenfîté. 

C'eftà  ce  pt-rîode  ouTIofFmann  , qui  a vu  , dans 
ce  pays , la  meme  maladie  en  1717  , caufée  par  l’cr- 
eot  , fie  qui  décrit  les  mêmes  fymptômes , rapporte 
tes  f'phactlcs  farvenus , chez  quelques-uns , à la  fuite 
des  tumeurs , &:  dont  le  progrès  lent  &:  tardif  attaque 
les  os , & les  fait  tomber  par  pièces, 

7 raiumet'  propofé  par  ta  faculté  de  Muriourg. 

Les  indications , qui  fc  préfentent , font  : 

I®.  De  déraciner  la  roarière  morbifique  , contenue 
dans  le  canal  intcdinol  , & dans  les  vitcèrcs  , & daus 
les  vaifTcaux  du  bas- ventre  i 

X®.  De  fortifier  les  parties  nerveufes  $ 

5®.  De  remédier  aux  divers  accidensj 

Pour  remplir  la  première  indication  , ils  s'étendent 
fur  le  bon  réginse  6c  propofent  on  élcduairc  pur- 
gallf. 

Pour  fortifier  les  membres  6c  prévenir  les  convoi- 
fions  » ils  ont  recours  à des  onci-fpafmodiques , aux- 
quels les  médecins  fuedois  ajoutoicuc  les  bains  de 
pied  , dans  l'intention  de  déccudic  j & même  des 
bains  entiers  6c  des  fomentations  de  fiente  de  b«uf^ 
fouvent  répétées , fur  les  jointures. 

En  17  J J , les  médecins  futdois , apiès  avoir  de'- 
icmpli  les  vaifTcaux  , fi  le  fujci  étott  pléiliorique , aj- 
minillroicnt  l'ipécacuanha , & à U fuite  de  l'accès  un 
laxatif,  combiné  avec  des  diaphoréciques.  Enfin  Ut 
oppofoient , aux  divers  accideus,  les  moyens  connus 

de  tous  les  médecins. 

$ ‘ 

Nous  nous  comcnrcrocs  de  donner  la  recette  de 

T Z 
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] c]e^tuire  purgatif , propofile  pat  la  faculté  de 
H.irbour|i,  de  i’ancidotc  ou  çhcri.uiuc  convuliivcquc 
ce?  med-ciat  prc(:rivoicni  dans  le  cems  meme  de 
J'accts , Iofl  ]u‘oti  ëcnii  parvenu  a le  l'ufpcndrc  par 
les  ii^ituics  appli'iuéca  aux  diffcicns  membres  où  la 
co.ivu'limi  coiamciteoi:  is*.unonccr  ; cniiii  la  poudre 
cor.vu*Jivc  i]u‘ils  orjuniioieut  dans  le  coûts  du  traitc- 
mc.«  , S:  c'j’ils  f.i  lb;«mt  continuer  pendant  un  mois 
a II  doi'c  ü’iin  gros-,  eu  interroatpant  tous  les  hui: 
jours  p.r  pL-!>.tiiiai  c purgacif , t^ui  commençoit  àc 
leiminoit  le  ireitcmciu. 

purg.  'P  diufhcenici  5 cUé^.i  fucco 

^ If  f . titJtUctî  irf  \i  dffcr'.ptz  ^ ii,  pulv.  hcr- 
modjiil  ^ fjrouk  af’>i  , ffula  mu.id.iict  ne  tcrrctïiX 
à ^ I,  dijnfîdii , cajiorei  à 5 ce»/?/,  ca- 

ryorhyll.  ü ^ iî,yfm.  ru«x , cymînl , crcci  À ^ /î. 
■^Af.  & tem  fyr,  rof,  fofut.f.  cUéiuari  im. 

Anttdoc.  convuir.  'p  RjdpœcnU  , v//I/  quemi 
â J II,  tufiorti , Jaivià  à * /uuri , cranii 

^'*m.  tofii  â n , tkenai.ee  j^Iexandr.  M\tkndai- 
à ^ XII.  Mei'its  d^ffumati  it>  H.  hLpro  cUduario 
thi:îaia!î. 

Pulv.  convuîf.  Tp  Pulv*  rad.vincetoxici,  elenii , 
cariofhyÛau  » petoniee  Â ^ i baccar. 
iauri  ^ /ummitat.  falviœ  f feiyîUi , fior.  anthat 
a ^ iij  ffte,  dîamrfih  , dîantkos  â j f' 

Puh'U. 

On  rem  c^uc  le  froid  & l’oilivcté  étoient  nui* 
fiSles  & propres  à rappcilcr  les  accès,  ou  à entretenir 
rcngouniilVcment  &:  la  lenteur  j & on  recommande 
les  exercices  6c  le  bon  u'-giinc  comme  prclcrvatif. 

Ouverture  des  cadavres  dans  ces  deux  maladies, 

L*ouvcrturc  des  cadavres  a prefenté  , dans  la 
gangrè-ic  lèehc , tous  les  vifeères  parfemés  de  taches 
ganzrtneufcs  ; dv  dans  U maladie  cortuIIivc  on 
a ooiervé  que  le  fing  lurtoit , après  la  mort , par 
la  bouche  & par  les  narines,  & qu'il  reftoit  Jong- 
tems  dans  (ou  état  de  Huiditc  (1).  Les  poumons 
dcoicm  piodigicafcmenc  enflés  & remplis  do  beau- 
coup de  fang  (1).  D'autres  ont  remarque  que  le 
foie  6c  la  véiiculc  du  flcl  étoieni  gorgé*  de  bile , & 
ils  ont  vil  des  infl.'.nimaiions  éryripôlatçufcs  i h lur- 
ficc  do  totic  les  vifccrcs , du  fcie  , de  la  rate  , de 
l'cAornac  , des  tntdlins  , des  poumons , & de  la  j 
pointe  du  .'■'Tur  (0*  ( M- Saillant,  ) j 


(O  Sefunid.  ndfcc'l.  llp.  S,  tom«  V,  p.i^,  %y^, 
h)  KinCi^îcflê'.i  st\  pnyf.  , lom.  Vil,  obf.  40.  Il  re- 
ifiar'jae  errte  •R2bdi£ana>^iic-it  principaicnirnt  Ici  jeunes 
^mt , les  leupiranicr.t  pié%ficr}<]UM,  & Ict  Krnimes  i la 
Ivitr  de  la  dc^  ^uiuana^cics  aecouumiî«s  ; Je  fan|> 

f*  repof  ant  .1  rm;'frjcuf  jjc  im  m'trvetncm  qui’moJujjc, 
ict  mabJee  mouroicni  de  rinflammactoo  det  vifcctes. 

(j)  Budd.  conf.  mcd.|  t.  Haller,  ük|  mcd.,  lom,  1, 

y*» 


AXTOÎNË,  (FEU  SAINT].  (Patk,  véte'rm,J 

C’eft  nnc  maladie  des  moutons.  ( l'’oye^  FxuSr.v 
Antoinl  ).  { M.  Huzard.  ) 

ANTOMÜS  CASTOR. 

Piittc  ( Ub.  XXV.  c.  t ) nous  apprend,  que  Caftor 
secoit  fait  une  réputation  par  la  connoillance  qu'il 
avoir  des  plantes,  il  poflodoit  un  jardin  , dans  lequel 
il  en  avoit  ulTcmblé  un  grand  nombre.  L'hiAuiica 
de  la  nature  déclare  , qu'à  Tcxccpcion  d'un  petit 
nombre  de  plantes  , il  doit  la  connoillance  de  toutes 
les  autres  a Cafior , qui  a vécu  au-delà  de  cent  ans , 
fans  avoir  éprouvé  aucune  maladie  , 6c  fous  que 
l'agc  ait  altéré  fa  nu-moire  6i  fa  vigueur. 

U cft  cncoa*  parlé  de  Cajlor  (bb.  xx.  c.  17),  3c 
cap.  Il  de  ce  même  livre.  Pünc  s'cxpriinc  de  mi-> 
nière  à faire  entendre  qu'il  avoir  compofe  un  cr^rc 
(ur  les  plantes , & fur  la  marière  médicale.  • 

Pline  publia  ion  ouvrage  l'an  8jO  de  Rome  , de 
notre  CIC  77  , âge  de  54  ans.  11  parle  évidemment 
d'un  bumma  qui  n'cxilic  plus.  C'»(//pr  pouvoir  vivre 
encore  , lors  que  Pline  avott  40  ans , fan  de  Home 
Blé  , de  Ca(lor  cent  : ainfi  ce  dernier  feroit  né  vers 
l'an  de  Rome  7ié , avant  notre  ère  $8  , (ix  ans  après 
ta  more  de  Julcs-Céfor.  ( M.  Coulin.  ) 

ANTONIUS  MUSA.  ( Koyep  Musa,';  (M. 

Goulin.  ) 

AÎSTORA  , ANTORE.  (Mat,  mêiù  véurin,J 

( P'oyei  Anthorï.  ) (M.  Huzaro.) 

ANTR.\C.  f Path<.i/ogie  vétérinaire  ) ( Veyet^ 

Charbon.)  ( M.  Huzaro.  ) 

ANFRAX  , ANTHRAX.  (Paikohgie  véterin.) 

( Charbon.)  (M.IIüzard.) 

ANTSJAK.  ( Siat,  méd,  h HygVtnt,  ) 

Nom  javanais  d'une  cfpèce  de  figuier  , dont 
Rumphe  a fait  graver  la  figure  , quoiqu'incompictc  » 
dam  Ion  kerhatium  amboinicum  , vol.  IJI , pag.  141 , 
pl.  xci  éc  xcii , fous  la  dénomination  d'aiior 
liorum , arbre  des  alfembiées. 

Les  MaLbres  Tr^ppellcnt  areti. 

Cet  arbre  ne  s''tlcvc  guère  au-delà  de  lo  pieds , 
mais  il  s'étend  beaucoup  en  fume  de  paralol.  5c$ 
feuilles  font  a’teriKs  difpofccs  ciicuiairemcni  a laillics 
en  cirur.  A railfcllc  de  enacune  de  ces  feuilles , foticRt 
deux  figues  pctiicv,  fcflilcs , d'un  verd  noir,  avant 
leur  maturité  , puis  de  coulctii  puipurinc  5 elles  font 
d’une  faveur  douce  , mais  fade. 

Vantsjak  ne  frudiSc  pas  cor.flammcnt  dans  la 
même  faifon  ; quelquefois  il  telle  un  an  fans  porter 
de  fiuits  , quclo^ucluis  il  en  perte  deux  lois  dans 
l’année.  (Xr  arbre  cft  ongitiaitc  des  ifles  de  Java  , 
Baléya  & Céicbc  , d'ou  il  a etc  tranfpl.mcé  dans  celle 
d’Amboinc  6c  de  Banda , au  rapport  de  Rumplie.  11 
croit  fi  promptement , qu'en  )0  années  fon  uonc 
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f?ut  acquérir  neuf  picdi  de  circonférence  j it,foft 
routes  fc5  parties , ( quaiul  on  le  pique)  une  matière 
loiccufc , abondante  , éjxiiHc  , douce } Si  fans  acrcte. 

Les  habirans  d'Amboinc  cultivent  cet  arbre  aurout 
de  leurs  lubitacions,  parce  qu’il  fournit  un  ombrage 
très-épais.  Les  feuilles,  tan:  qu'cMcs  fonr  unes  ou 
d'un  beau  verd  , fervent  de  nourriture  aux  hommes. 
Se  aux  troupeaux  de  boeufs  Si  de  cbèvics , ainli  qu'aux 
éiéphans. 

I>c5  femmes  d'Amboinc  enlèvent  l’ccorce  du  tronc, 
la  pilent  avec  le  riz  de  les  fleurs  de  manori , pour  en 
former  une  pâte , dont  elles  fc  frottent  le  vifage  Se 
le  corps , pour  fc  dcciafTcr  la  peau  , de  la  rendre  plus 
claire  de  plus  unie.  Elles  mangent  les  feuilles  crues 
pour  fe  rendre  U voix  claire  , de  chanter  pendant 
des  nuits  enticfcs , comme  cela  leur  arrive  dans  les 
jours  de  fêtes.  Dans  les  catarres  opiniâtres,  lorlquc 
les  humeurs  font  vlfquciifcsdc  tenaces, on  prcisdavcc 
fuccès  la  décoétion  des  feuilles  de  de  l’écorce  de 
l'tinr^’jè  , elle  palTc  pour  atténuer  foricmcnc  de  dil- 
pofe  a rcxpcâoratiou.  Macquakt.  ) 

ANTU.  f Afur.  rr/t/.  J 

C'cfl  une  plante  des  ifles  motuques  , déaire  par 
Biimphc,  dans  fon  herharium  amhoinùam , vol,  fV'. 
p.  58 , pt.  XIV  , fous  le  nom  de  gojfipium  d*.monis. 

Le  nom  malais  cil  cappas  antu» 

Celui  de  Balcya , tutup, 

C ’eft  un  arbrilTcau  qui  s’e  lève  à dix  > à douze  pieds , 
dans  les  vallons  fobtoncux  de  Aérilcs  d’Amboinc  , de 
Java  , de  Balcya , de  de  Bornéo.  Scs  tiges  font  cou> 
vertes  de  poils  de  d'épines  qui  piquent.  Les  feuilles 
font  âircines  , velues  en  dedous , molles  au  toucher. 
Les  fleurs  font  communément  axillaires  , difpofccs 
au  nombre  de  douze,  en  une  panntculc  qui  termine 
les  branches  ; leur  corolle  cA  compofée  de  cinq  pé- 
tales jauucs , à fond  purpurin  rouge  ou  noir.  I.'ov.iirc 
devient  une  caprule  ovoidc  à cinq  ongles,  dtvifés  en 
einq  loges , qui , de  chaque  côté , contiennent  de  quatre 
à fepe  fcmenccs  ovoïdes  brunes  , courbées  en  forme 
de  rein. 

Cette  plante  n’a  ni  faveur  ni  odeur  dans  aucune 
de  fes  parties. 

Les  habicans  de  l’ifle  Bilcya  emploient  la  racine 
filée  de  ccc  arbrilTeau  en  cataplafmc  , pour  guérir  la 
gale.  Un  de  leurs  foins  principaux  , cA  «Feu  tirer 
des  flis  analogues  à notre  cliauvic.  (M.  Maci^uart). 

ANT\'.  ( Hygiène,  ) 

Panic  H,  chofes  dites  non-nacitrcUcs, 


CbfTc  in,  ingefu. 

Ordre  E',  aJimens. 

* Scil.  r* , végétaux. 

Anry  cA  le  nom  malais  d’une  erpece  de  foîa» 
num , qu’on  trouve  communément  dans  les  ifles 
moiuqucs  autour  des  hr.biti.Ttons  , & qui  fc  iiouvc 
bien  g;^avéc  & fans  détails  dans  rhk.rh,îrium  amhoi^ 
nicum , de  Rumphe,  vol.  VI  , p.ig.  pl.xxvi  , 

Hg.  i,fous  la  dénomination  de  halicac*.bus bacctfcr. 

Les  habitans  de  L#a  rappellent  canti.  C’iA  «ne 
plante  annuelle,  qui  fous  la  terme  de  buiflon  s'élève 
à trois  pieds  de  hauteur.  La  racine  cA  très^ramcHée. 

Les  feuilles  font  dtfpofécs  ahernativement  St  circu> 
bircmenr  à des  dlAanccs  alTcz  grandes.  Chaque  fleur 
cA  compofée  , comme  celles  de  U morclk  , d'un 
calice  & d'uno  corolle  d’une  feule  pièce , de  ; éra- 
mines.  L’ovaire  devient  , en  inûriAam  , une  baio 
fpliéroïde  ,dc  la  grolTcur  d’un  pois,  avec  deux  loges, 
qui  contiennent  un  fuc  aqueux.  Si  des  graines  pfaies 
lenticulaires  & tranchantes. 

I-es  feuilles  de  Vtnty  ont  un  goût  herbacé  , qui 
approche  de  celui  de  fa  poirée  s 1rs  baies  ont  une 
acuité  agréable  comparable  à celles  des  fruits  de 
ralkekcngc. 

Dans  rifle  de  Balcya , les  habicans  mangent  les 
feuilles  , qn'iis  font  cuire  de  préférence  au  Usjion  ; 
ils  les  mêlent  aufli  dans  Icfpècc  de  mets  , qu'ils 
appellent  fajor.  Ce  qui  peut  paroirtc  étonnant , 
puifque  les  plantes  de  1a  famille  des  Sohnum  font  en 
général  des  narcotiques  puitfans  &:  dangereux.  ( M, 
MACqUART.) 

AN'H’LUS. 

Ce  nom  cA  écrit  ainlî  dans  l’édition  grecque  , 
d’.Actius , ArruA«r , pag.  49  , lin.  14,  Aid.  1^4» 
in  fol.  : dans  celle  de  Paul  d'Egme  , ArrvA/.«r  , 
pag.  ii8(<  , lin.  10  , édit.  Balil.  15)8  , in  fol.  ; nuit 
l’édition  d'A'dc  15x8,  in  fol.  pag.  8j, lin.  4/ , porte 
A*rvA«r. 

On  ne  faurott  tien  aflirmer  fur  le  tems  mi  a vécu 
ce  médecin.  Le  fav.  nt  Cocchi  cA  tenté  de  crotre 
(\\ïAnt\/us  fut  de  la  feâc  des  méthodique^:  j comme 
cette  (cclc , fcîon  Cocchi , s'érlipfa  vers  le  teins  de 
Galien  , il  en  conclut  c\\An:y/tis  a précédé  le  méde- 
cin de  Marc-Aurcle.  C'dl  aufli  lopiiiion  de  îl.il.cr. 

Quoiqu’il  en  fuit , Antylus  cA  cité  p ir  Oribafe  , 
qui  éctivoii  vers  le  nuheu  du  quatrième  (lè^îe 
(J 50  ou  ]6o)  i par  bsobéc  , qm  compofoii  fes 
ouvrages  vers  la  Hn  du  meme  hè*k  , ou  au  com- 
mencement du  cinqui'-me  > p r Aétius  , par  Paul 
d’Eginc  > Si  par  les  Arabes , Avicenne  Si  Ruzis. 
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E(oy  dit , que  Pjiul  d'F.gine  donne  à Antylus  le 
litre  de  trb'favanc  en  chiruigie.  J’ignore  dans  quel 
endioit  \ je  foupçoime  , néanmoins , que  c'cll  daij^ 
le  livre  Iniitièinc  , cap.  n » ^ objet  la 

laryncoion-ic  : cependant  Paul  n’eft  pas  aulb  albr- 
matîE  Voici  exactement  ce  qu’il  a die  : 

« I/:s  racillcurs  (ou  les  plus  habiles)  chirergiens  (i) 
m ont  écrit  de  ccctc  opération.  Aniylus  en  parie 
» ainû  ».  L’éloge  ne  tombe  pas  abiolumeue  lur 
AnryUs^  mais  il  peut  y avoir  part. 

Ce  fragracDt  A' Antylus  , cc^tervé  dans  Paul , eft 
ta  plus  ancienne  dcfcnption  qui  exilée  de  la  iaryngo- 
lomic.  Nous  clbmons  qu’on  la  verra  volontiers  dons 
CCI  article. 

l’obCervcrai  que  le  commencement  de  cette  dif- 
cription  a tellement  cmbarrafTc  Dalechanip  , qui  U 
rapporte  en  fran^ois , (dans  (Achirurpic  franfoifg, 
T6IO , in  4”.  pag.  ijx  ) , qu*il  a été  ODÎigé  de  chan- 
ger un  mot  du  texte  » qui , véiitablemcni , ne  patoît 
pas  clair  d’oiiard.  On  s'appcifcit  bien  cependant 
€\n  Antylus  fût  mention  de  deux  crpèccs  d’cfquinan- 
cic  ; que»  pour  U première  » il  défend  d'avoir  iccouis 
à la  Uryngotomic  , & qu'il  la  recommande  pour  la 
féconde.  Mais  les  mots  im  yti*  rit  » 

patoident  être  vagues. 

Comme  Paul , dam  fon  troifiéme  livre  , a dirtio- 
gué  quatre  fortes  d’cfquinancics  » dont  Us  deux  pre- 
snicrcs  ont  leur  Hège  lur  le  pharynx  . & tes  deux  au- 
tres fur  le  larynx  » ü eft  bon  de  les  rapporter  i elles 
aideront  à entendre  la  penféc  d' Antylus, 

*t  !a>rfquc  l’inflammation  , dit  Paul , attaque  les 
» muCcies  intérieurs  du  phjrynx  » il  y a ce  qu'on 
» appelle  njtavx’’  (fynancliej  j lorfqu'clle  attaque 
» les  mufclcs  extérieurs  » c'eft  (para- 

» fynoachc  ).  » 

••  De  même  , quand  rinfljmmation  aflcdc  les 
» mufcles  intérieurs  du  Iwynx  , on  nomme  cette 
» maladie  (cynandie)  (i)  j & xm.MKvimyx.fs 

m ( partscynaruhe  ) , quand  ce  font  les  muftics  cx- 
n tél  leurs  qui  font  aftedés  ». 

Ces  mots  » i*xi  fttf  T»»  xvtmfgyjKÛf  , par  îcsqttcls 
commence  le  difeours  Antylus , ne  peuvent  s'en- 
icndrc  ici  que  de  la  troifîcnie  efpècc  a cfquinaocie  , 
ou  l'inflammation  , qui  attaque  l'intérieur  du  larynx. 


( 1)  Paol  fe  fert  du  mot  \ tnaÎJ  il  ne  (tonifie  pas 

ce  qu'il  iîgni^f  de  nos  îours.  Il  s’cnieod  des  oKilecitu  qui 
fa. fêtent  des  opCtatioiu 

(s)  Arccéecbrcifi  auffique  le  reo:  msit^lyx^  exprime  cette 
■tiLodic,  lors  rur-itus  que  la  langue  tum<.tUe  lou  de  la 
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peut  Te  communiquer  à toute  la  ir.^chcc-art^rc , 8S 
s’étendre juiqu'..u poumon,  comme  rubfcrvev^/t^/ra  .* 
ainli,  au  licudc  , il  faut  lire  KVfmr/xtKmi 

on  voit  avec  quelle  facilité  le  « a été  changé  en  r: 
il  n'cft  pas  uéeUfaire  de  rcjcucr  abrolumcnt , comme 
l’a  fait  Daiéjhamps , un  mot  qui  marque  l'cfqui- 
nancic  , pour  en  mettre  an  en  la  place  » qui  ligniiîc 
une  autre  maladie  , xtftxti»fi»ujK;Mf , U pétipneumo- 
■lie.  L'cfquinaick , il  eft  vrai , & Aiéréc  l'a  obfetvé, 
peut  fe  changer  en  pénpocumanic  > mais  tien  ne 
fait  préfumer  que,  dans  ce  itLlTs^ir , Antylus  veuille 
pulcr  de  la  péripneumonie  : il  inet  évidemment  c* 
oppolicion  deux  clpèces  d'efquinaccic. 


Voici  le  pafTage  d‘ Antylus 

c«  Dans  iVfquinanck  » où  l'infljmmsrion  attaque 
» rintéricur  du  larynx  , (nous  donnerons  ailleurs  U 
» méthode  de  tr.iiter  cette  maladie  ) , nous  condam- 
» nous  la  laryngotomie  i elle  eft  inutile,  parce  que 
» toute  la  tracbée  - ancre  & le  poumon  lonc 
» aflèâés  ». 

« Aîais  dans  l'cfqqîtwncic  , où  rinflammadon 
» occupe  L bouche , le  goller , & où  les  amygdales  » 
» par  Lur  engorgement  , bouchent  l’oTiflce  du  la-> 
» rynx  » comme  la  trachcc-.ir:èrc  n’cft  pas  enflam- 
» mec  , il  eft  raifonnabic  de  pratiquer  la  iaryngotp- 
» mie  , pour  éviter  le  danger  de  U fu^ocatiou  ». 

« Cette  opération  fe  fait  en  inciûrt  au-deffous 
» du  larynx  , vers  le  ttuihcmc  ou  le  quauiemc 
» anneau  , une  portion  de  ta  trachéc-arcèic  , car  if 
» feroic  dangereux  de  la  divifer  en  tocalitc.  lieu 
» ( que  nous  indiquons  j eft  favorable  , parce  qu'il 
» n'cft  pas  charnu , & que  les  vaiircaux  font  éloignés 
» de  l'endroit  où  fe  fait  riuciûon.  La  tête  du  malade 
» étant  inclinée  en  arrière , nous  faifons  une  divifion 
» rraolvcrfalc  que  nous  dirigeons  entredrux  anneaux  » 
» afin  de  ne  pas  couper  le  oirtibge , mois  la  mem* 
» braoc  qui  unit  les  cartilages  ». 

<«  Celui  qui  n'auroir  pas  la  hardiclfe  de  procéder» 
» comme  nous  venons  de  le  dire , peut  s'y  prendre 
» d'une  autre  manière.  Après  avoir  foulcvé  la  peau 
» avec  un  crochet , il  l'incifeca  $ enfutte , ayant  nus 
» le  larynx  , ou  la  trachée-artère  , à découvert , fie 
» écarté  les  vailTcaux , s'il  s'eu  rencontre , U.  divi-* 
» fera  la  membrane  ». 


Comme  Paul , avant  de  rapporter  ta  manière 
de  pratiquer  la  laryngorcmic  , donnée  par  Atuylus  ^ 
ûburve  que  de  très-liabl’cs  clùnirgicus  en  ont  parlé*  ^ 
il  s'en  fuit  que  cette  opétaûon  n’éiuit  pas  nou- 
vç'lc  de  fou  temps  : mais  elle  ne  devoir  pas  Tcue 
dav.ir>cageducemsd'0:ibarc  (quatrième  fièclc)  , qui 
cite  Antylus.  Celui-ci , ne  Tayam  pas  invcttiéc  » c«i^ 
clt  plus  ancienne  que  lui. 
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M.iU  il  cfl  a-propo5  de  mettre  ft>us  les  ycnx  ec 
que  dit  Cüclius  AurcUiHus  de  cctic  operation  : 

Efl  etîam  fuhuhfa  antriâ.  oh  refpirjnonem  divi^ 
fur,:  quarn  Uryngotomiam  vocant , £/  qui  il  nullo  Jit’ 
arttiquürum  traita  , fed  caduca  atque  umtraria 
Aflq>iadis  inventiont  ufirmuta.  Morh.  acui.  lih,  III, 
tap,  4.  pag.  lÿj. 

Cücîius  révcKjuoit  en  doute  qu‘on  ent  jamais  fait 
cette  opvTation  j mais  il  en  avou  entendu  parler , Se 
ij  en  ^toit  queftion  dans  les  écrits  de  ceux  qui  l'a- 
voient  prcccdé.  Cela  doit  être , puifqu'it  en  attribue 
rînvcntion  à Afclépiadc  , qui  avoic  exillé  près  de 
deux  cens  ans  avant  Soranus , dont  il  cft  grand  ad- 
nitrarcur , Se  dans  les  ouvrages  duquel  il  avoue  avoir 
puifé  beaucoup.  Ce  doute  de  Cedius  Aurcltanus  cH 
fondé  fur  ta  nature  meme  de  roperation  ^ qui  lui 
paroidoit , ainli  qu'à  ceux  de  fa  fcéle  , téméraire  àc 
cruelle.  Car  les  méthodiques  rcjctcoicnt  en  général , 
dans  tes  nraiadics  aigues  ou  lentes,  les  remèdes  vio-  j 
Icns  , (bit  (impies  , foie  compofés , foit  chirurgiques.  i 
Attaché  aux  principes  des  méthodiques , Coelius  ne  | 
pouvoir  donc  fc  pcit'uader  que  cette  opération  , bien  | 
que  décrite  , eût  été  exécutée  ; Sc  n'ayant  p<iC  eu  . 
occaûon  de  s'aiTurer  par  lui-même  qu’elle  eût  été 
pratiquée , il  n'ajoutoic  aucune  foi  à quelques  faits 
épats. 

Arétéc , qui  étoit  de  U fcéle  pneumatique,  branche 
de  la  méthodique , éc  qui  a vécu  avant  Ccctius , parle 
ainiî  de  cette  opération  : « l^s  médecins , qui  dans 
» l'angine  , lorfque  la  Cuffocarion  c(l  à craindre 
» pour  le  maUde  , ont  incifé  la  trachée-artère , aHn 
» de  favorifer  la  rcfpiration  , ne  paroiircnt  pas  avoir 
» infpiré  de  la  confiance  en  cette  opération  pat  des 
»>  (uccès  M.  De  thirap,  morh,  actU.  lih,  I.  c.  7. 

Le  filcncc  de  Galien  fur  cette  opération , fcmbic 
prouver  3U  moins  qu’elle  ne  fc  pratlquoit  pas , dans 
(a  jcunelTc  , en  Afic , ni  a Alexandrie  , 5:  qu’à  Home 
elle  n’étoit  pas  en  ul'agc  de  ton  coups. 

Ce  ne  fut  donc  qu*après  Arétee,  Soranus,  Gal»:o  , 
3c  Ccriius  que  la  laryngotomie  cft  devenue  un  nioycn 
rcg.irdé  comme  pouvant  é:tc  utile  ,&  qu'il  fut  cm-  ; 
ployé  plus  fouvcnc  qu'il  ne  revoie  été  de  leurs 
temt. 

Il  fcmble  donc  que  cette  opération  long-cems  pro- 
rol'éc,  rarement  faite,  mais  avec  peu  de  fucas , ne 
lut  adoptée  dans  Ta  t que  for  l.t  fin  du  deuxième  fièclc 
au  piutût, après  U more  de  Galien,  ou  au  commence-  ; 
ment  du  troiliènic , d'od  il  s'enfuivra  g\jl  AntyLa  re 
fauroic  ^iièrc  s'érre  inonrxé  que  vers  le  milieu  de 
ce  cioiliemc  fièclc.  Ne  Lut*!!  pas  en  conclure  aufil 
c\\ï'AntyIui  ne  fut  pas  méthodique,  piiilqiril  avoir 
adopté  une  opération  qui  répngnoit  aux  méthodiques  ■ 
&.  aux  ptiucipcs  de  la  niéthoic  i 1 
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Noos  avons  dit,  ao  commencement  de  cet  ar- 
ticle , fur  la  foi  d’autrui , tia'Ânty/u,  droit  cité  pat 
Razis.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l’ouvtage  intitulé: 
Uhcr  kdehaui  , ta  ejl , contintns  arttm  mtdtcine  (t 
djiia  {‘redtee^rum  in  hac  faculiate  commendatârum.,, 
y enttiis  , f.r  Bohetum  LocauUum  btrgomcnjem  pnf* 
hyttrvm  i ijo5,  infol.,  z vol. 

««  Dico  quod  vidi  AncUi^tim  mtdîmm  gravi  eurà 
» ati  in  midicinis  fuit  ad  jquinaniiam  : tamtn  non 
” rfi  uunda  nifi  chm  mors  indt  fuiurafutritjudicam  ». 
Tom.  j.  folio  «8 , vcç/i».  col.  j.  lin.  i6  üc  feoej.  Ce» 
paroles  fout  fuiviesde  la  deferiptiou de  ropéiatioo. 

Telle  cft  la  manière  dont  l'interprcte  Latin  rend  le 
texte  arabe.  S’il  avoir  fidèlrmcnc  exptimé  la  penfte 
de  l'auteur , il  fetoit  conlfant  que  Razis  a vu  le  mé- 
decin qui  faifoit  la  laryngotomie  dans  l'clqiiinancie  } 
mais  comme  elle  cR  rapfnrtéc  par  Paul  d’F.ginc  qui 
vivoit  dans  le  feptième  lièele  , il  eft  impol^ble  que 
Razis , qui  écrivit  fur  la  lin  du  neuvième , & au 
commencement  du  dixième  , ai:  vu  le  médecin  dont 
p«lc  Paul.  En  fcppofant  que  ic  terme  arabe  lignifie 
vidi,  il  ne  doit  s'entendre  que  dans  ec  fens  , j'ai  vu 
dans  quelque  auuur....  fai  iu.  Quant  au  root  Anci- 
tifmm  , fi  l’on  en  retranche  les  trois  dernières  lettres, 
il  relie  Aneilis,  qui  n’cft  peut-être  qu’une  faute 
d’imprcllion  , poursdntfV/j  ou  a^ntrVej,  qui  fe  trou - 
voit  dans  le  texte  atabe.  Les  noms  propres  f«  défi- 
gurent en  palfam  d’une  langue  dans  une  autre  : 
à’Arifioieles  n’avons-nous  pas  fait  Arifiote  i Les 
romains  n’ont-ib  pas  dit  ÆfsJupius  pour  A/ilepiasT 
( M,  Goulin.  ) 

^^NV.\LLY.  ( Mac,  mld.  ic  Hygiène,  ) 

C’cll  le  nom  biamc,  d’une  plante  des  Indes,  dont 
Van-Rcedea  donné  la  deferiptiun  dans  l’Hortus  Ma- 
labaricus  i vol.  I,  p.  6),  pl.  xxivitt. 

Commelin  l’appelle  Malaiarica  asacit  foliis  , 
fruBu  rocundo  , femine  triangulo, 

C ’cfl  le  myrohalanus  emhliea  des  boutiques. 

Linné  le  nomme  phylhntus  emhliea.  Joli  es  pin^ 
naiis foriferis  , caule  arkoreo  , fruAu  iaccaco. 

C’cll  un  arbre  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  4e 
hantcur,  qui  croit  a Maiaca,  & lut  toute  la  cote 
du  Malabat,  dans  des  terteins  fccs  S:  pierreuz.  La 
racine,  quoiqu'epailfe,  cil  ttès-libreufe  : les  fcijiilcs 
font  T.ingées  alcrtnaiivrmcnt  des  deux  côt  's  fur  un 
meme  plan,  conmie  celles  du  tamaiin.  LKcs  ont 
toutes  les  nuits  un  mouvement , par  lequel  elles  lé 
couchent  Its  unes  fur  les  autres , pour  ne  s'ouvrit 
que  le  lendemain  irutin  au  lever  du  Ibicil. 

De  l’ailTelle  de  chaque  feuille  fortent  drui  à rroi* 
pcilics  fleurs  en  boutons  fphériques  ülauthâtic».  fuite 
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fctr.jMr,  & îc<  aattcs  niVcs.  I.*cvaîrc  tkvicnt , en 
n)ur:(i>.nt,  uuc  baü'  U'uti  pouvC  <lc  du- 

mette,  a chùir  iernu  , ilun  verJ  cl^à  , un  peu 
ft.irl‘i*..rci-tc,  à:  («cculcme  j l’ovai;e  Te  kpui.*  eu  tans 
!c^cs  ru  i-..pluJc.  l-ivJu>,  <.onu..a;it  ciueunc  deux 
j',r.»iî.cs  ni..t.î;.ila»res  a dci.x  cu’j*  pla’is,  t]ui  de- 
vicnttciit  u'un  jouge  uMcuî  U luiûr.tcs, 

I.c  bow  de  \\.}:vdify  cft  trir>-m Jm.iiicmcnt  fra- 
gile ; fes  fl-urs  lüi-t  iuus  oû:uj  j fou  fruit  a umc 
uciilité  «liciingkinc  rTL«  - n*;rtMb..  i !ws  fcu'.ilcs  tnt 
aitiÜ  un  gcù.  un  peu  aciic , nuis  beaucoup  } .u& 
af^ii/gent. 

Le  fiuii  fc  nnrgc  crud  fur  les  tables  : on  le  lèche 
aurti , fie  , pîr  préférence  , on  le  conlic  au  tucic  , 
pour  lui  fairw  jtrdic  toute  fon  ai.i«.critc  : ct::c  con- 
fiairc  , ms  .v;réaLjîc  , fe  crunlpum  en  Kutoje.  Les 
Clnnois  cfoîirnt  ce  Iruit  plus  Llutairc  Icil.jiiiJ  Ut 
mariné  au  fei  , r..rcc  <ju  il  cor  Urve  une  faveur 
rUringeme,  <]«i  le  rccouioit  Lulcmciu  (]iund  on 
le  goûte  , iri.;iv  i]ui  fc  perd  bicnio;.  On  les  ta»  enuct 
comme  les  câpres  3c  les  cornichons  dans  les  iauces  fiC 
les  ragoûts  qu'on  fen  fur  les  tablca 

Ladcccction  des  fruits  d‘<i«vtjVy  dtfiéche^  s’em- 
plcic  avant: gculcmenc  dans  la  dilluitcrte  caufee  par 
la  trop  gtai'dc  aUivûc  de  la  bde  \ on  fait  encore 
prcndie- , dans  du  Lit  aigti , la  poudre  ou  Ls  Luiiics 
tvudics  de  ce  végétal  dans  les  ll•.«lllcs  cbconltanccs. 
On  en  ordonne  des  déeoâ;ons  d-ns  les  tievics  ar- 
dentes fie  endémiques , dans  les  chaleurs  de  pourinc. 
On  croit  qu’il  luliit  d'y  mUcr  un  peu  de  fucrepour 
dillipei  les  vertiges.  Ces  memes  fnius  fccs,  macérés 
dans  de  l'eau  fe  réJuifcni  en  une  LouiUic , ou 
cfpécedc  pâte,  qui,  appliquée  fur  la  tète  en  topique 
petijr.nt  p»liifieurs  jeura,  dillipc  les  mrgraiues  & les 
vertiges  caul’és  par  l’ardeur  de  la  fièvre.  * 

L'eau  diOilléc  de  fes  fruits,  fc  boit  auflî  quand 
|i- fuie  patoit  éeliaufté.  ()nvoit,  par  ccsdctai's,  que 
VauvjÙy  dl  un  aibic  bien  prceitux  fous  deux  ulpeds 
pou:  le^  climats  vii  1a  nature  ia  placé,  lî  roue»  Ics' 
quJ.tés  qu'un  lui  accorde  font  cXtiCtC!».  (M.  Mac- 
S^UAKT.  ) 

ANl'S.  ( chtratv,)  tridlddU  dt 

( F<stvl£s  , J’ontx,  Kicti  m , HLmor- 

KitoiDt , l oSt  i MiNT,  Acscis , Dit  HO  ) i ( '/oy, 

çiciioftK^iri  ac  chlrtug,)  (M.  Chaxisiru.  ) 

ANL’3,  FONDlfMLNT.  {ruth.viûrU.) 

dans  les  qtraatupèJ.s  dcmeftiri’e*: , cft 
inun  ’diarunent  placé  fous  la  queue  , ti  toujours 
caché  par  ce.rc  parie  qui  fe  joitc  de  côté  ou  en 
h.îu',  îorfque  IV.hûn.d  veut/f.:rf.-;  e n l'.i  vu  queU 
qrrwfois,  i‘/an.noips,  avoir  une  autre  pcfirion  j mds 
ces  cas,  alTcz  rares,  loni  toujours  coutte  nature.  Il 
y a eu,  à l'école  vétérinaire  d'Alfoit,  une  génillc 
dont  l’ifvi/i  s’ouvroit  au  dtlTm  d.  la  queue,  vers  le 
m.tcu  de  la  croupe.  J'en  ai  vu  une  ou  cette  partie 
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croit  placée  à !*extrémité  des  loir.be*:,  immédiatemene 
av«.r.t  i'os  lacrum  , un  peu  fur  le  coté  droit;  il  ne 
p.acHiiint  aucune  tiacc  de  fplnn^cr;  l'ouverriiro 
idluîibluit  à une  pl-iç  iTouvvHinicm  cicatriféc  j 
loriqiic  l\  vache  vouloi:  rcrdic  les  cxcréniciis , elle 
vuuto::  un  peu  l'éj  •>^vcn  comre-haut,  fie  ils  cnuloienc 
le  !twg  du  C>n  ne  remtrq'toit  point  après  les 

déj.'ttu  ns,  de  CCS  inuuv,n«;.ns  de  comradton  qui 
ont  lieu  dans  bi^n  cenformé,  fie  il  ii'y  en 

avcii  aueimc  trace  a la  plate  qu'il  devoit  occuper. 
Dans  un  uutte  la  queue  m.nquoit  cmicrcmcni , la 
co.onuc  cpiitkrc  fc  tcrminoit  par  l’os  facrum,  fie 
i'a/;rtf , du  relie,  dans  l'érat  naturel,  s'ouvroit  fupé- 
rieurcmet  c , de  ma*  icrc  que  les  excrémens  , lors  de 
leur  lurttc,  couvraient  la  vulve  qui  était  aulli  placée 
lupériciiicmeat,  La  conformation  rcufoucéc  de  la 
cruiqc,  dans  ces  Hntnic>ux,  parole  contiibuer  plus 
particuliéremcat  .i  ce  déCuc,  en  gênant  le  dévelop- 
pement ou  le  p..fli*.j;c  du  redum  d..ns  le  l^xus. 

Vürtuj , dans  les  animaux , cft  aulTi  aft^éfé  des 
mêmes  maladies  dont  ou  voit  cette  partie  être  le  liège 
dans  riiommc.  ]i  en  cft  de  p.irticuhèrcs  aux  volailles 
fie  aux  oUcaux  ; nous  parlerons  des  unes  fie  des  autres 
fous  leurs  noms  ptupres. 


- f Kuye?  iMPFRroRATioN  t>t  t’.<.vrf , CHUTï  ne 

L’,4.V{/.«  , Kf  LACHlMrNT  PU  SI'HtNC  TCR  P£  C lNUS, 

FiSTiiLi  A L'.i.vtrx,  Rossignol,  FrFONDRiMiNT , 
I UmORKHOIDIS  , CoNSTtl>ATlCN  , DlARRlUC  , 

I’enesm!:,  AIaladus  vermineuses).  (M.  Hu- 

ZARD.  ) 

ANL'S  JMPrUrORÉ.  {Médücint  ckinirg.  ) ( K, 

dans  l'article  Anatomie  pathoiooiqui  , troilicmc 
partie , Juîu  des  mu/adUs  du  reüum.  ( V.  D.  ) 

ANUS  IMPERFORK.  ( Pachohgit , chîrurgîi 

vétahdire.  ( Koyvp  Impereoration  de  L*.iNt/a), 
(M.  Huzard  ). 

ANMKTÉ,  ANGOISSE,  INQUIÉTUDE. 

( Patk,  vittrin,  ) 


Ce  font  des  fymptômes  qui  accompagnent  ordi’» 
naireincnt  les  maladies  aigues  fi:  inflammatoires  , fie 

Îui  précèdent  la  ccrminaifun  des  maladies  chroniques, 
is  le  confondent  ptcfquc  coujouis  , fif  l'ont  le  plus 
fouvent  d'un  mauvais  piognoftic.  Les  animaux  , 
dans  X anxiété^  fc  lèvent  & le  couchent  fouvent  ; s'ils 
font  hb^cs,  iis  cherchent  des  recoins,  des  endroits 
fombres,  fi:  chargent  fouvent  de  place;  s'ils  font 
att..chcs,  ils  pro-oUlcnt  écouter  ce  qui  fe  pâlie  au- 
daJans  d'ccx-mémcs;  ils  font  attcmlh  & inquiets  fur 
tous  les  objets  qui  les  environnent  ; alors  les  yeux  , 
quoique  fixes  fit  bien  ouverts , ne  regardent  aucun 
olqct  déterminé  ; l'animal  fc  tourne  fur  le  côte  ou  il 
rciicnc  de  la  douleur , fi:  dans  les  élanccmccis  ou  les 
redoublcmcns  , il  y porte  h tccc  ; li  le  mal  cft  à une 
cxuéiimé  , il  la  lève , il  U remue  conftamment , il 
gratte  du  pied  ; tes  oreilles  font  froides  » le  poil 
béiirte,  la  chaleur  parolt  concentrée  , interne  ♦ fie 
quelquefois  conüdéttkblc  j ou  agper^oit  de  k'gèrct 
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coortilfions  lüas  Ici  cndroict  aponérroriqucs  , dans 
les  niufcles  des  mâ<boiics  ; la  dcgiurition  cft  dilficilc  ) 
U rrrpirat>on  te  tous  les  Cens  paroiflent  quelquefois 
comme  furpeudus , & faccahl.msnt  foccidc  fouveut 
i cet  dtat. 

• 

Il  efl  impoitam  que  les  vétérinaires  dUlinguent , 
X'oAxiiti,  Y inquictude , qui  lom  les  foires  de  l'état 
maladif,  d'avec  celles  qui  font  les  fuites  de  l'aâion 
des  médicamens  , qui  donnent  quelquefois  lieu  aolli 
à de  pareils  accUens.  Le  ptemirt  état  ell  prefque 
toujours  du  à un  mouvement  delà  netutc , c'clb , pour 
ain/ï  dire,  un  rall'emblcment  de*  forces  qu'elle  fait 
pour  fe  débarradcT  de  ta  matiète  motbiliquc  qui 
l'opprime  , & il  feroit  fouvem  dangereux  de  la  trou- 
bler; e'ell  lors  de  la  rémiillon  ou  de  U diinioution 
des  accident  qu'on  doit  adminidrer  les  fubilances 
propres  à trtd'mnkct  de  la  maladie.  ( Km.  M Aiapt t). 
(M.  Huzaiid.  ) 

AORTE.  (Afcdcc.  vitlrin,  ) 

, On  trouve  dans  les  vieux  animaux  , principalc- 
nicnrdant  les  cerfs , dans  les  clievaux  , fuc-ioucdans 
les  hauts  , te.  enfin  dans  quelques  cfpéces  d'oifeaux 
a^aciques  , Yaoru  plus  ou  moins  cartilagincufc  te 
onifiée.  C'eft  fi  fon  tronc  , a la  bafe  du  caur  , que 
ces  oflificutioits  ont  ^lus  otdinaucmcnc  Ixu  ; elles  y 
furmcni  ce  qu'on  appelle  os  d»  ctear,  auxquels  on 
attiibuoit  autrefois  des  venus  metvcillcufcs  8c  nla- 
tives  aux  qualicée  des  animaux  où  on  les  rencontre. 
L'uonc  polléricure  e(l  quelquefois  aulli  olütiéc  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  confidérable  ; on  fa  vuede 
plufieurs  pouce:  de  long,  tantôt  dans  la  poitrine, 
tantôt  dans  le  bat-ventec  te  au  tronc  méfemétique  ; 
ces  oflifications  n'occupent  néanmoins  jamais  cnnéie- 
ment  le  calibre  du  canaL,  elles  fe  forment  plus  patti- 
culièrcment  fifapartic  infiéiieiirc,  8c  elles  ont  aficT! 
ecMithamment  une  figure  allongée  iinitaut  fi-peu-près 
uu lozange. 

Il  parolt , au  futpius , que  Yoljification  rf?  T anne, 
ainfi  que  celle  des  autres  vailTeaux  , n'cfl  point cficn- 
ticHemcnt  moitelle , te  efV  toujours  la  fuite  de  la 
virilletre  , poifquc  les  animaux  , dans  Icfqucis  on 
l'obfetve  , font  le  plut  fouvent  vieux  te  mnits  d'ac- 
cidens;  tels  que  ceux  detbnés  fi  la  dilfeélion  , ceux 
qu'on  line  au  boucher  , ou  au  cuifiuicr,  ceux  qu'on 
tue  a la  chafle , 8Ce. 

I.e  fang , qui  fe  coagule  dans  Taone  après  la  mort 
des  animaux  , prenant  la  ferme  du  vailTcau  te  de  fes 
divers  cmbranclicmcns , a fouvent  ptéfenté  dans  des 
cas  d'épizooties , fi  des  veux  crédules  8c  fopcttlitieux , 
des  figures  montltucules  te  irréguld*rcs  de  reptiles  , 
de  couleuvres,  de  ferpens . de  poliivs , 8cc.  aux- 
quelles on  n'a  pas  marqué  d'attribuer  la  mort  de  ces 
mêmes  animaux , 8c  qu'on  a au  formcmenc  être 
l'effet  de  quelques  maléfices  ou  de  quelques  focnlègcs. 

Altorcitei.  Tomt  lil. 
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( K ^cp  une  longue  note  de  M.  BourgeUt,  fi  ce  fujet, 
au  mot  Amulitti,  toro.  II.)  (M.  Huzakd.  ) 

AOVARA.  {Mat.mU.) 

Fruit  de  la  grofleiir  d'on  aufdc  poule , qui  cto’t 
avec  plufieurs  autres  dans  une  grande  goulVe,  for 
une  cfpècc  de  palmier , foie  brut  8c  épiiKUX  , aux 
Indes  oiientalcs  8c  en  Afrique.  I.aiifquc  la  goufle  cit 
mûre , elle  crève  te  latifc  voir  la  touffe  de  fruits 
clotnus  , jaunes  te  dotés.  Les  Indiens  en  mangent. 

Son  nopau  elt  duc  olTeui , de  la  gtoffeur  de  celui  de 
la  pêche,  8c  percé  de  pluGcuts  trous  aux  côtés;  U 
a deux  lignes  d épaiffeut , 8c  rciiftrme  une  amande 
qui  cfl  d'abord  agréable  au  goût,  mais  qui  pique 
qu.tnd  on  continue  de  ta  infieber , 8c  qui  prend  la 
laveur  du  faffciuge.  On  en  tire  une  elpèce  d'huile 
de  Pùlme.  L’amande  de  l'iiovarit  icffctte , te  peut 
iirècer  te  cours  de  venue.  Limerj  (anc.  Encycl.). 

(M.  Fouxexox.  ) 

APAC.\RO.  (Wat.  mU.  ) 

Nom  brame  d'un  arbrifieau  toujours  vtrd  décrit  dans 
Yhortus  malaiaricus , vol.  {,  p.  |i  , pl.  xvt.' 

n s'élève  de  cinq  jufqii'fi  fis  pieds , a des  feaiUes 
alternes  pointues,  luifantcs.  I..CS  fleurs  sont  foliiaitcs 
rouecfiiics , longues  d'un  pouce  ; elles  founnlTcnt 
des  baies  charnues , fphrro'tdcs,  légèrement  acides , 
qui  eoniienucnt  un  pépin  en  offelct  fphétique  noi- 
tfitre  , dont  l'amande  cft  blanche , & du  diamètre 
de  deux  lignes. 

Toutes  les  p.tttics  de  Yapaettn  ont  une  odcui  8c  ^ 
une  faveur  âcre  S:  aromatique.  ' \ 

IjC  foc  exprimé  de  fcs^fciiUlcs , mêlé  avec  un  pe 
d'opium  te  de  foc  de  pavot , fe  donne  au  com  ner.ce- 
ment  des  fièvres  imemiitientcs , pour  eu  calmer  les 
patoxifmcs.  La  décoélion  en  a été  ordonnée  avania- 
geufcmcni , pour  appaifer  les  douleurs  de  goutte , 
lut-toat  celle  qui  attaque  manifillemcni  les  aicicu- 
latioos.  (Aae.  Encyel.)  (M.  MACquaXT.  ) 

APALACIIINE.  (Afer.  rréa'.)(Koyej;  CassiNs). 

( M.  MAcquAiir.  ) 

APANTHROPIE,  AP.<iNTHROPU . mot  gteo 
compofé  d'a'v*  8c  d 

m 

On  défigne  , par  ce  nom  , l'averfion  que  les 
hommes , difpstfés  fi  la  mélancolie  , ont  pour  U 
fociété , te  le  goût  qu'ils  iiioutrcuc  pour  la  foU- 
tude.  (M.  Laouirnii). 


APATHIE.  ( Hyfièae.  ) 

Partie  II , des  chofes  non  naturelles^ 
V 

a 
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ChtTc  VI,  perception. 

Ordre  lîl , renfatioos. 

On  nomme  afctkU  tin  diTaUC  d*afFeÛ:ons  phy- 
fiqu;s  ou  morales,  c’cU'à'cbrc,  1 iurcniibüi:c^ 

On  peur  regarder  comme  une  chore  prcfi^ne  im* 
pcfTîblc,  de  parvemr  à i'iiifcnribUite  phy(îi|uc  dom 
Dou«  nou^  occupons  \ ceperidant  on  a vu  des  licinmc^ 
fe  flatter  d être  inacceinblcs  aux  douleurs  , & s 'expo- 
Ter  à des  épreuves  crès'>fbrtcs  & ircs-lîngulièrc$  : mais 
ces  boinmes  n'écoient  que  dck  cbarUcans. 

L'infenfîbUité  phyflc|iie  eft  contraire  à l’ordre  gé- 
néral & à Tordre  particulier,  de  ne  peur  être  qu'une 
prétention  abiuede  & iyftematiquc,  puHqu’il  n‘y  a 

f>as  d'individus  qui , (ans  la  renlibittté  & i’îriitabi- 
uc , dont  Us  lotit  pourvus,  pourroient  courir  au 
botJicur , en  cUcrchanr  le  plailir  fie  en  éviram  la 

Lcinc  ; fans  cela,  coomicnr  pourroicDC-ils  veilles  à 
i ccnfCiVatiou  de  leur  exiAcnce, 

Ou  ne  peut  exercer  aucune  aéHon  oacurdlc  fars 
qu’oQ  Coic  afléélé  en  bien  ou  eu  mai , Si  que  la  fenfa- 
cion  pliyllque  ne  s’en  reporte  à Tûme  qni  en  revoie 
rimpreflion. 

On  ne  voudroit  être  infcnGble  que  pour  n’avcér 

flus.à  CouBric}  mais  TabCcnce  du  plnlu  c(T  pour 
borame  équivalente  à la  douleur  3 fie  s'il  cH  un  cas 
où  il  dcfiic  devenir  iofcnfiblc  , c’cfl  fui>tout  loif- 
qu’ayant  abuTé  dans  ù jeunefle  de  la  Force  qu’il  avoir 
fcyu  de  11  nature,  fie  s'étant  livré  à rinremperanec , 
Il  nuit  par  ne  plus  rccucHUr  que  ia  douleur  cû  il 
moilTonooic  te  plaidr  ; la  nature  (fi  venge  en  le  ren- 
dant encore  fcnublc  à la  douleur. 

Vapathit  morale  abTohie  n’exîBc  pas  plus  que 
tiipatJiû  phybk]uc , quoiqu’il  y ait  des  individus  qui 
ibicnc  très-peu  rcnflblcs  eu  compaxail'on  de  beaucoup 
d'autres 5 c’ed  la  (uice  de  leur  conftitutiou , &.cn 
ccta,  il  u'y  a rien  d'étonnant  pour  ceux  qui  connoilfcnt 
riuflucncc  que  les  difFcrens  tcmpéiamcus  peuvent 
poncr  Fur  les  aé^ious  morales. 

Au  fur  plus,  toute  crpèccd*u/><iM/ccompîcttcferoit, 
comme  la  lèpre,  une  mooIhuoGcé  aux  yeux  de  la 
Ibetété  , poiiqu’eUe  anéaiuiioit  la  fcnlibyité  fie  le  jeu 
despaflions,  dont  Icjiific  équilibre  peut  fcul  produire 
les  belles  avions,  concourir  au  bonheur  de  Tliu- 
■saniic  & au  maintico  de  la  {urctd. 

On  nomme  fourent  apathiques  les  individus  d’un 
tempérament  phlcgmaciquc  fie  pituiteux  j c*c(è  à ccctc 
forte  de  tempéramens  que  font  adaptés  les  alimens 
chauds  fie  ITimulans  pour  donner  du  rdTort  à U libre 
trop  molle  , fic^^cüitcr  un  cours  plus  précipité  aux 
fluides,  qui  font,  dans  ccctc  conUùudou,  laremcnc 
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en  équilibre  avec  les  folides.  ( TaMfsiiA* 

MINT  PITÜITIUX.  ) (M.  MACQl’AaT.  ) , 

APATHIE.  ( Mcà.  véUnn.  ) 

On  trouve  ce  mot  employé  dans  quelques  ouvrages 
modernes  de  médecine  vétérinaire,  pour  exprimer 
lir.rcntibilùé  phylîque  que  les  animaux  éptouveut 
dans  eciraincs  maladies.  Nous  croyons  que  cctcc 
multiplicité  de  mots  difTércus  » quoique  proprci«  à 
cxpiimcr  les  mêmes  idées  , ne  peut  que  rendre 
longue  fie  diflicilc  l’étude  de  Ta«t , fie  qu’il  faut  le 
borner,  auranc  qu'il  c(i  poflîble  , à ceux  qui,  par 
un  long  ul’age , loue  plus  généralement  à portée  d’être 
entendus  par  le  grand  uombte.  ( K.  Insinsiiiuti.  ) 
(M.  Hüzaxd.} 

APF.PSIK , APEFSIA.  ( Oniie  nofol.  ) 

Genre  17^  de  A'ogcl,  fie  145  de  CuUen.  C’eÛ 
une  adedion  dans  laquelle  il  y a défaut  d'appécie, 
naut'éc  , même  quelquefois  voroilfcmcnt  , rapport, 
gonflement  4‘cAuxnac,  cardialgic,  fou  vent  douleur 
dans  la  région  de  Tcllomac  fit  conflipacion  , fans  qu'vt 
cxiHe  d’ailleurs  aucun  vice  connu  dans  Tcflomac  si 
dans  les  inccUius. 

Ce  mal  cil  fouveot  fymptônutiquc  ^ il  fe  com> 
phquc  avec  un  grao^  nombre  d’autres  aflcélioos. 

]l  cft  trtcniel , lotfquc  le  relâchement  de  Tefto^ 
nue  • l’aitération  du  fuc  gaAnque , fie  le  mauvais 
état  des  glandes  qui  le  flltrcut,  en  Gant  la  caufe* 
(V.  I).}. 

APEPSIE,  APEPSIA.  'Ar:4/-  d>  privatif.  & 
irtvr«  , digérer  , indigeUioo. 

On  diPii'gue  deux  fortes  d’ufcy/Vx,  l’onc  aigue» 
l’autcc  chronique  ; celle-ci  cft  prefque  toujours  le 
fjmptômcde  U fièvre  lente.  ( riivRi  tiNTï.) 
Vjpc;ft  aiguë  cft  ce  que  Tou  arpcilc  commurément 
iodtg(.ftion.  ( cemot.)  (M.  Anprv). 

APLPSIE.  {Mrà.  pratiq.) 

D’n  privatif,  fie  de  mirrtrf,  ioqufrt  t digeftion 
abolie.  On  entend  fout  ce  nom  cette  difpoiition  dans 
laquelle  Tcftomac  ne  laie  pins  fes  fenfilions,  fit  ne 
digère  aucun  ahmenc.  h’aptpfie  cft  idiopathique  on 
fymptômatiqiici  ceft-à-ditc,  elle  dépend  du  vice 
parriculkr  des  organes  de  la  digeftion,  ou  elle  cft 
un  Tymprôme  d’autres  maladies,  comme  de  La  ca- 
chexie, du  feorbut,  de  Taflédion  byftéiiquc.  Les 
figues  qui  ta  font  ccHinoîtrc,  font  les  rapports  acides, 
le  vomilUniciir  fie  les  dejedions  de  m&tit  rcs  non  digé- 
rées , lu  pcfantcur , U tenfion  fie  le  gonflement  de  I4 
région  épigaftnquc , les  urines  tenues  ficaqu:ufcs 
quclquetois  plaszaicmcni  troubles  fie  épaUTcs. 
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pronedie  ne  peut  qu'itte  fâcheux,  & dénote  tou- 
jours une  grande  maladie,  Eicmulict  dit  : tft 

lotius  ce^onomit  ruiturt  tfiaft  màaiiuta  dtnuntiittio. 
En  effet , ta  licoterie , l'hpdtopilic , le  maralhic , 
& enfin  la  mort , en  font  les  luîtes  néccff'aires.  Les 
mopens  de  guétifon  doivent  itte  rcUtiE  aux  vices 
pjrticalicrs  des  organes  digcdifi,  ou  aux  maladies 
dont  elle  ell  un  fymptfimc , mais  les  uns  & les  auttes 
nepiélcnieni  que  peu  dctcirouice,  & ne  pcimcitent 
le  plus  louvccit  que  l'ufage  des  palliatifs.  (M.  DI 
LAroKTi). 

APÉRITIFS. 

Tout  ce  qui  peut  divifer,  atténuer  les  humeurs 
ifpaiflits  , & ramener  les  vaiffeaux  a des  ofcillations 
lavor.iilcs,  doit  être  compris  Fous  le  nom  d'4>Vr/;^r , 
& fous  cet  apperfu  on  conçoit  combien  Hs  peuvent 
être  favorables  ; combien  même  ils  lont  neccilâircs 
à la  curation  de  l'hydropific.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  les  remèdes  qui  poctciu  ce  nom  con- 
v.enncm  a cette  maladies  ils  n'ont  cet  avantage  que 
quand  ils  templiilcut  cxiâcment  les  indications  prê- 
i ntees , de  que  quand  ils  font  employés  dans  un  mf- 
t .ne  favorable  a leur  opération. 

On  indiquera  , rlans  le  traitement  gcne'ml  de  l'hy- 
d.'opific,  les  cas  où  les  remèdes  feront  admilfiblcs, 
Se  la  ptêflrcnce  que  cb.icuii  mêtitcia  s car  il  ne  faut 
pas  confondie  les  aperitifs  qui  font  liuiplcmcnt  émoi- 
liens  ou  iclàchans  , Se  qui , u'agilfciit  qu'en  aug- 
menianc  la  partie  aqucule  des  buincurs  , avec  ceux 
qui,  étant  lâvoncux,  compofês  de  pairies  folines 
Se  pénétrantes , divifciit  Se  font  citailcr  1a  férofité 
avec  plus  de  vîtefic  qu'auparavant  s il  faut  encore 
plus  les  dilhngucc  des  amcis  qui  deviennent  oifément 
toniques,  |>arce  qu’éunc  coanpofts  de  pallies  falmcs 
âcres  Se  .tténuanics,  ils  cieitcni  ad'ez  de  chaleur 
dans  rcfloniac , pour  y dilibudre  une  matière  vif- 
queufe  Se  phlcgmaiiquc  qui  talcntiffoif  la  digcflion, 
^ration , qu'ils  favotifent  encore  en  rafêtmiirani  les 
flbics  rrop  relâchées  de  ce  vifcète  par  l'aRriâion  qui 
leur  clt  propre.  Ces  confidératioiis , ptifcs  de  la 

3ualitê  reconnue  des  remèdes  Se  de  leur  maniêic 
'agir  dans  le  corps  humain,  noos  dcccrniincnt  à 
en  teuvoycT  l'examen  , Se  à en  fixer  l'ufage  quand 
nous  ttaitctons  des  caufes,  des  ()mptômcs  Se  de-s 
caraûèrcs  de  rbydtnpilic,  parce  que  ces  remèdes, 
devant  opérer  une  mutation  favorable , on  ne  peut 
bien  en  d.'tcrmiocr  les  qualités  qu'en  marquant  pié- 
alémer.t  les  aiioullanccs  où  doivent  s'opérci  les 
muiations  qui  indiquent  tout  naturelle  nient  les  moyens 
d'y  patveiiit.  ( Eqyep  HYDROnsii  ), 

APÉRITIFS.  ( Afitr.  mtJ.  ) 

Les  apéritifs  font  les  plus  doux  ou  les  moins  éner- 
giques des  aucuuans.  ( ce  mot  ).  La  plupait 

ont  beaucoup  d'analogie  a\cc  iCs  dépuraus , car 
■cux-ci  ne  coriigcut  fouvem  i'accimouic  ici  buiueuts , 
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Se  ne  les  pacifient  qu'en  détruifant  une  partie  de  Icui 
confiRancc,  en  facilitant  leur  circulation,  St  en 
favoiifanc  l'aâion  que  les  folides  cxctccnt  fur  elles. 
Ils  excitent  en  général  un  mouvcmcnc  doux  , des 
ofdllations  modelées  dans  les  fibres.  Ils  divifent  lé- 
gèrement lc.s  liumcuis.lcur  donnent  la  fluidité  qu'elles 
avotcnc  pciduc,  tchabibtent  les  fonctions  réciptoques 
des  unes  St  des  auttes.  L'cff'ct,  que  les  apéritifs  pio- 
duifent  fur  les  folides  St  fur  les  fluides , cR  prcfque 
toujours  fenfiblc  fur  tes  urines  dont  ils  augmentent  U 
féctécion  St  rcxcréiiou.  a'ilTi  ont-ils  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  diutctiqucs.  La  force  tonique  qu'ils 
excitent  les  rapproche  ciicotc  des  flimulans.  On 
range  encore  dans  la  claff'c  des  apériciis  les  fcls  iicutt» 
mcdiocrcmctu  amers  , tels  que 

Le  fuifaïc  de  potafTc  ou  tartre  vitriolé. 

Le  uitte. 

Le  muriate  de  foude  ou  ftl  marin. 

Le  urreire  de  potafic  ou  fc!  végétal. 

Le  cartritc  de  foude  o ici  de  Scignctie. 

Les  eaux  miocrales  martiales , dans  IcfqucIIcs  le  fë( 
cR  difTous  par  l'acide  carbonique,  telles  que  les 
eaux  de  ^pa , de  BulTang , de  Forges , d'Aumale. 

Les  racines  d'achc. 

de  fcnou'il,  d'afperges , de  perfil , de  petit 

houx. 

(Ces  cinq  racines  font  appellécs  apéticives  ma- 
jeures ). 

Celles  de  capilaite. 

de  chardon  roland. 

de  chiendcnc. 

— — d'aitête-btcuf.  * ’ 

de  garance  , qui  conAicicnc  les  cinq  tadnes 

aperitivet  mincuics. 

Les  racines  de  fiaificr. 

d'ofcille,  J 

d'année. 

\ 

de  cbelidoine. 

de  chicorée.  A 

— de  feorfonère. 

Les  feuilles  de  chiendents, 

— — d'aigrcrooioe. 

de  cbelidoine.  » 

■ de  cbicotéc. 

de  dent  de  lioO.  ~ 

— ■ de  fsedopcudie. 
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— de  vcfontqîje, 

de  cerfeuil. 

Le  lu:  de  ces  plantes. 

Ou  (c  trompe  Couvent  fur  îcs  cfTcf'  & Is  nature  des 
•péritits , en  les  regardant  comme  rafraîc-htrCans  i ils 
ne  font  ceiîcr  l'arâcur  des  entrailles,  U Coif,  la 
chdcur  de  la  peju , les  truprions  cutaoècs , la  cunlH- 
Se  tous  les  aunes  l^mptomcs  qui  cor.Uituent 
or  itnairement  l*dt.u  d'échaulfcmcnt , cj^n'en  fondant 
& en  faiCant  couler  les  hümcurs  artdtccs  qui  pro- 
duifert  ces  fympi6:nc<.  Iis  font  bien  indtqui^  , 
1*.  dans  les  nuuv.iiç  état  des  prcmièics  voies,  dé- 
pendant de  la  préfcDce  d’humeurs  virqucuCcs  c^ui 
endaifent  leurs  parois  ^ a**,  dans  les  empatemens  «*é- 
nc;aux  du  bas-ventre  occaüotmes  par  les  mêmes  bu- 
mturs  qui  ont  pénétré  dans  les  VailTcsux  chiluix  Si 
lymphiriqncsdu  mclcntêrci  5®*  dans  1rs  enjioigcmctJS 
récens  du  iuic  , de  la  raie  , d;i  pancréas , du  méfen- 
tère , lorCqu’ils  font  dus  à la  n;t:mc  caufe  5 4“.  dans 
les  maladies  de  U pcLU,  crrretcnucs  par  un  de  ecs 
vices  dans  les  villêics  du  b ts-vceirc  ; j’‘.  dj;-.s  l'af- 
fc».lion  hypocondriaque  produite  pir  l.i  v»C;cîi:é  des 
flics  des  ptersiicres  voies  ^ dans  U mrhncholie  ; 
7“.  dms  les  hydropiiies  commentantes  ^ 8**.  dans  les 
altérations  des  humeurs , qui  doimr.u  nriilonce  au 
vice  icrophulcux , Ôcc.  On  n'emploie  les  aférUifs  avec 
fuccès  que  iorCque  la  tempérarurcvde  Pârmofpnèrc  cU 
mcd.'r.^c,  & que  les  couloirs  font  ouverts,  parce  que 
h plupart  pou/Tcm  à la  peau  , en  même  ums  qu’ils 
excitent  la  lécrétion  des  reins.  C’elV  dans  le  printemps 
qu’on  prend  oïdinairemcnt  les  bouillons  apéritifs^ 
compoi.'s  de  veau  , de  cerfeuil , de  bounachc  , de 
fcolopeodte , de  racine  de  chicorée  , de  patience , 
de  fruilicr.  On  ne  doit  jamiU  les  adminiftrer  Iprfou’il 
y a pléthore  , il  faut  alors  faire  précéder  leur  nlagc 
d’une  faignéc  > on  y joint  aiifli  les  purgatifs , fur- 
Tout  torfqu'on  les  a pris  pendant  quelque  teins,  pour 
emporter  des  humeurs  qu’ils  ont  divifccs  & atténuées. 
Ces  derniers  facilitent  alots  le  dégorgement  du  foie 
des  canaux  hépatique  & cholédo<]uc,  du  pancréas, 
des  glandes  méfentériqwes  , Se  ils  rendent  plus  lûrc 
Taétioii  des  apéritifs  auxquels  o&  les  fait  lucceder. 

( M.  Foürcroy.  ) 

APÉRITIFS,  ATTÉNUANS,  DESOB5- 
TRUANS.  FOND  ANS,  INCISIFS.  (Afw. 

mé4.  vétérin,  ) 

L'.iéhoude  divifer , de  fondre  Se  d’atténuer,  fup- 
pofe  dans  les  parties  des  fttbflaticcs  nombreufes  Se 
miilnphées  en  qui  cctic  faeuhé  a été  reconnue; 
so.  plus  de  dureté  que  dan<  les  molécules  des  humeurs 
qui  doivent  être  bril'écs  par  clics,  cat,  fans  cette 
condition , ces  patries  feroient  bientôt  décompofées 
elles  memes  ; l<>.  plus  d’aéhviré  ou  de  difpolltion  au 
mouvement  que  les  molécules  dufluidcavec  Icfqucllcs 
elles  font  entraînées  ; jo,  alTcr  de  finefle  pour  s’iu- 
(uioci  avec  les  difTcienccs  humeurs  dans  ks  vaüTcaux 
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tenus  Si  délies  où  elles  ont  à rétablir  la  liberté  du 
itiotivcmvm  circuliiie  ; 4^.  des  principes  capables 
d'imter  les  ioüdes,  d'en  augmenter  la  cnntra£bon  , 
le  rcdôr;  Se  te  jeu  ; la  dccfitc  nécelfairc  pour 
icccvnir  je  pour  confcrvcc  le  mouvement  qu'elles 
cirniKnt  deux.  Se  par  te  moyen  duquel  ces  parties 
fc  mêlant  avec  les  globules  ùngutns  2c  lymphatiques 
les  divii'tnt  Si  les  lepatcnt. 

Les  atfé.ujns  les  moins  énergiques  ne  font  que 
des  apéritifs  qui  tendent  à faciliter  h cours  des 
liqueurs,  Si  A vaincre  les  légers  oUlaclcs  quelles 
tc.jvuutictir. 

D’autres  peuvent  erre  regardés  comme  de  vrais 
«ééf , Se  opèrent  eu  égard  airx  animaux  ce 
que  lis  cr,:i-j;x$huti^tus  opèrent  dans  l’homme. 

Quclquca-ur.s  dans  les  mr.Ldics  où  la  poitrine 
fnwffrc  un  cmbairas  réel  des  humeurs  vilqiicufcs  qui 
le  futchargcnc , font  autant  de  Sc^hiqucs-inçififi, 

Quelques  autres  rtfolutifs  , en  meme-rems  que 
ft>ndans  , font  cdicaccs  drns  des  cas  où  le  ftng  le 
gpamclc  Si  le  lige , cnfuitc  de  chûtes  , de  con- 
ra/ioiis,  &c. 

II  en  cft  cntorc  de , èit  purj^azifs  ^ de 
diariti.\u€S  ^ diApharitiiiuKS  ^ Sic, 

Fnlin  , les  fsKdaru  Se  les  inc  f fs  , les  plus  puif- 
fans,  loue  indiques  dansrépailliircmcm  de  U lymphe, 
dans  rubllruélion  & dans  rcngorgcmcnc  des  glande* , 
dans  les  maladies  cutanées,  ccl:c  que  la  gaUt  le 
farci n , ks  eaux  aux  jamits  , Sec. 

Les  apéritifs,  dont  00  fait  princtpalctnenr  ufage 
dans  la  médecine  vétérinaire , font  : 

1®.  Les  jeunes  pouffes  Se  les  racines  d’afperge  > 

I ( afparagus  o^iinaiis')  ; 

I Le  fenouil  commun,  ( anethumfeenlculum ); 

Le  pc;fil  commun,  ( apiam  pttrcfdir.um  )} 

Le  cufcuil,  f feandix  urefoUum  ),  Se  toutes  les 
j autres  ombdlifêrcs  j 

}.A  patience  , ( rumex  patkniia  ) ; 

La  chicorée  fauvage,  ( cichorium  ir.tySus  )i 
La  racine  de  dompte-venin , ( afclcpiatvincetoxicam ) ; 

d'aunéc,  { ir.uta  kUenium  ) i 

——  de  gentiane , ( gentiana  lutta ) ,* 

— de  fccau-dc-Salomon  , (eanvatlaria pcljgotia^ 

tum  ) ; • 

— des  aiidolochcs , ( arifolachia  ) ; 

— dcraticte-boeuf , ( an^nis  fpinofa  )i 
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•—  — de  bryonc  y ( bryonia  alba  ) ÿ 

des  differentes  cfistces  de  Jiitdoiu , !cs  raiiurts  ; 

Lafumetetic,  ' fumeria  offci.talit  ); 

Les  creffoos  ; 

Le  cochjeurîa  ; 

1".  L’iris  de  riorcncc , & tonte  la  eUffe  nom- 
brenfe  des  pUu.tcs  uomatu^ucs  r^u'oa  trouve  par- 
tout ; 

J®.  Le  gaucj 
La  fqitinc  ; 

La  raliepatcdlc  s . 

I-c  falTafras  ; 

4°.  La  gomme  ammonurjae  s 
Le  gaUjtum,  le  fjgafeni.mi  ^ 

La  myrrhe} 

L’alcës } 

L'uyj  fxtida  , k les  aunes  gommes  tt fines  ; 

5®.  L’oxymcI-fcUlitique} 

La  terre  (bbre  de  tartre } ‘ ,,  , 

La  lelivc  des  cendres  ; * 

Les  alcalis , 

4®.  Le  fel  de  cnifine } 

Tx  fel  ammoniac.  Si  la  plupart  des  auties  fois  neutres. 

Les  eau*  mintraîcs  quand  les  animaux  font  à portée 
des  fources } 

7o.  Le  fcr,  Si  tontes  les  préparations  martiales} 

S®,  Enfin  , le  foufre  , l'antimoine  , le  mercure 
Si  toutes  leurs  préparations. 

Quelles  que  foient  les  propriétés  éprouvées  de  ces 
médicamens  dans  les  animaux,  la  piudencc  demande 
que  l'on  fifle  raaention  la  phis  grande  aux  cas  Si  aux 
ciccondances  plus  difficiles  a Uifit  ici  que  dans 
l'homme. 

Les  afirit'fs  conviennent  principalement  lorfqii'on 
n'a  pasà  craindre  d’initer  Se  d’échauffer , comme  riaiis 
la  cachexie,  l'hydropifie  , l'adcme,  Stc.,  & géné- 
ralement lorfqu’on  a heu  de  foupyemnet  pour  caufe 
de  la  maladie  la  lenteur  Si  répaiffiflement  des  hquides 
St  le  relâchement  des  fohdcs.  On  connoit  les  bons 
cfiêts  du  fel  pour  prévenir  ou  pour  guérit  la  pouiti- 
turc  dans  les  bétes  à cotiKS  Si  à laine. 

On  doit  bannit  ces  temèdes  dans  toutes  les  mala- 
dacs  inAanunatoircs , lur-tout  dans  celles  de  poitrine , 
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comme  la  gourme,  la  courbature  , Stc.  5 Se  fi  foo 
éicir  oblim  de  les  employer,  ilfaudroit  uécrffaircmcnc 
ne  les  ptefetire  que  fur  la  fin,  St  après  avoir  calmé  U 
fo^uc  des  humeurs.  Le  plus  fouveut  les  délayons 
fuffifent  pour  furmonter  répaiflilfcmeac  qu'il  s'agir 
de  dctiuirc.  Si  pour  préparer  tes  voies  auzurréruarrx} 
k , en  générai , on  ne  rifque  rien  de  paflet  des 
tncr/ÿilcs  plus  modérés  à ceux  qui  font  les  plus  actifs. 
Si  qui , .idmir.iftréi  fur-lc-champ , ti  fans  précautions , 
pourroient  fufeiter  des  indamnititioiis  plus  011  moins 
fortes , fur-tout  dans  des  auiiuaux  jeunes,  vigoureux 
Si  trè'J-iriitablcs. 

L'ufage  en  doic  être  long.  Si  avoir  plutôt  lieu  s’il 
eff  pollible  dans  des  rems  tempérés  que  dans  la 
fiifon  rigoureufe  de  I hiver , fur-tout  en  ce  qui  coe- 
cerne  les  uromatiques , les  gommes  réfincs , Si  tes 
préparations  mercurielles  , attendu  la  ctanipiration 
que  CCS  lubflances  peuvent  exciter , St  que  le  front 
i.itccccpccroic  néeeltairemenc  fi  on  n’en  prcvenoit  les 
effets  par  le  foin  qiia  l'on  doit  avoir  de  bouchonna 
Si  de  couvrit  les  animaux. 

.Appliqués  à l'extcrieur , ces  remèdes  produifent 
les  mêmes  effets , Si  fe  nomment  plus  particuliére- 
ment alors  rcyû/ur;yir.  ( yeyci  Risotutiis). 

M.  Viifi  {mfdtcine  viUriiuin,  tome  UI,") , les 
place  avec  une  foule  d’autres  duis  la  claffc  des  uru- 
mjiifues  feulement. 

( C^t  anicle  eff , en  grande  partie  , extrait  de  la 
matière  médicale  raiformèt  à l'ufage  dis  élèves  des 
écoles  vétérimiires  pur  M.  Bourgclur.  (M.Huzaan). 

APETE.  ( Mat.  méd.  ) ( yoye^  Aaiitcs  ), 
(M.  Founcitov.  ) 

APHILANTHROPIE  , APHIL.\.NTHROPIA. 

C'eft  le  premier  degré  de  la  mélaïuolic  } il  s’an- 
nonce par  le  dégoût  de  Ta  focicté.  Si  parue  pcnchanc 
irès-vit'  pour  la  lylitudc.  Ce  mot  lignifie  la  même 
cJiofe  e[iiapantkrofie,  (M.  LAOUuttNMS), 

APHONIE,  APHONIA,  (on/nr  nc/ôA  ),  genre 
146  de  Sauvages,  110  de  CuUcn.  — Suprcifion 
entière  delà  voix,  Cansaficéfroncomâteufc  ni  uncopc. 

Cette  affection  cfl  toujours  le  fympiôme  d'une 
aurre  maladie}  elle  elt  due  ou  à la  comprcllion  de  la 
trachée  pat  un  anevryfmc  , on  à une  angine  guttu- 
rale, ou  a la  fefKon  des  neifs  du  lary',x , ou  à la 
paralylic  de  CCI  organe,  ou  aune  maladie  cataithale, 
ou  a l'aClion  des  boilÉws  enivrantes  , ou  a l’hyfté- 
ritit.  (V.  D.  ) 

APHONIE;,  EXTINCTION  DE  VOIX  , LA 
PEAU  CASSEE , PERTE  DE  L.\  VOIX.  ( Path. 

vétéria.  ) 

La  perte  de  la  voix  eft  affex  commune  dans  les 
animaux  , St  elle  rcconnoli,  comme  dans  l'hoaunc, 
une  multitude  de  caufes. 
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On  !a  rcBiirque  aiTtz  otjinairement  ptniUnt  le 
lems  de  la  mut , dans  les  oiCcanx  des  champs  ic  de 
Tohère,  & li , à cette  époque,  la  voir  ne  cclfe  pas 
entièrement  dans  d'autres,  comme  daissceur  de  balle, 
cour elle  diminue  & s'affoiblit  beaucoup.  F.IIe  peut 
aullî , dans  Icsoifeaur,  être  occaltonnée  parla  peur, 
psr  la  cc.iintc  , par  ta  perte  de  la  liberté  ou  pat  ta 
vieiUcn'e.  Nous  avons  vu  des  coqs  clFaroucliés  pat 
des  oiicaui  de  proie , être  p'ulicurs  jours  fans  chan- 
ter , l'clTayet  inutilement , 4c  ne  recommencer  que 
d'uiK  manière  foibie  4c  grile.  On  fait  que  les  vieux 
roliipols , pris  au  filet , gardent  le  lilencc  depuis  la 
fin  de  la  faifon  jufqu'au  printemps  fuivancs  4c  les 
vieux  ferins  font  alTez  fujets  à lV*eiBa/on  de  voix  , 
qu'on  nunune  chez  eux  la  piau  caffee. 

La  ligature  du  nerf  de  la  huitième  paire  4c  du 
n'eutrent  lui-mèmc , produit  cet  effet  dans  le  chien 
4:  dans  les  autres  grands  animaux.  On  peut  voir,  à 
ce  fujet,  les  cxpèiicnees  de  Galien , de  Haller,  de 
Leeat , tic.  la  b'.dluic  de  ces  nerfs  , ou  leur  para- 
lylie  , peut  egalement  y donner  lieu.  Nous  avons 
vu  un  jeune  chien  dogue,  de  la  grande  taille  , fort 
4c  vigoureux  , perdre  la  voix  promptement  4c  fans 
caufe  ajtpatentc  ; il  fjifoit  tous  les  mouvcoicns  pour 
ahoyer,  ouvroit  la  gueule  , remuoit  la  langue  , les 
lèvres  4c  toute  la  mâchoire  , fans , néaitmoius , faire 
entendre  aucun  fon. 

h'apkcnie  accompagne  la  pluparr  des  maladies  des 
arimaux  domeffiques , 4c  principalement  les  maladies 
aigues  de  la  iwitnnc,  4c  les  maladies  foporeufes;  il 
Icmble  que  dans  ces  cas  (dans  le  cheval  fnr-lout) 
l'efpècc  de  ccnvulfiou  ou  de  tréntoull'cmcni  qui  conf- 
tiiue  le  henni/femeni  occafionne  une  fccoulic  fati- 
gante à la  machine,  4c  on  remarque  en  effet  quel- 
quefois que  les  chcvr.ux  cllâyent  de  hennir , 4c  com- 
mencent même  , mais  qu'ils  s'arrêtent  tuut-â-coup, 
Si  comme  s’ils  cprouvoicnt  de  la  douleur  , après 
avoir  fait  à peine  entcndtc  un  idger  Ion.  .Si  la  voix 
teparoît,  4c  qu'on  entende  l'animal  htnair,  mugir, 
ou  têler  avant  que  la  maladie  ait  éprouvé  une 
témiffion  marquée  , c’eft  oïdinairemcnc  un  ligne 
mortel  j 4c  on  obferve  très-fouvent  que  la  plupart 
des  animaux  font  entendre  leur  voix  avec  plus  ou 
moins  de  force  avant  de  mourir. 

Du  relie , Vaphonie  , ou  la  pene  de  là  voix  , dans 
les  animaux , cil  un  fymptôme  auqueicn  frit  généra- 
lemeut  peu  d’attention  , 5:  dont  o.n  ne  s’cll  jern.iis 
particulicrenKiit  occupe  ; il  celle  ordinaiicir.enc  avec 
la  maladie  qu'il  accoinpagiioit  , 4c  nous  ii'.vvons 
obfeivé  , que  rircmcnt,  dans  quelques  chevaux, 
que  la  vo(x  étoit  long-tcnis  à icpaioiccc  après  1a 
guérifon. 

Htrvieux  a indiqué  cependant  les  foins  à avoir 
pour  faire  tevenir  la  voix  des  ferins  après  la  mue.  11 
cil  nécclTairc  de  leur  donnée  une  bomie  nontriiurc  I 
hame(t.mte , telic  que  des  jaunes  d’œuf  hachés  avec  I 
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de  la  mic-de-pain , 4c  de  mettre  dans  leur  eau  de  la 
réglillc  fraiclic  bien  latilléc.  La  faveur  fucrée  que  la 
tégliüc  donne  à l'eau  les  excite  a boite  fouvent  ; le 
goiier  le  trouve  humcèlé  4c  la  voix  revient  (t). 

(M.  Huraan). 

APHRODISL\QUE.  (Kyftènr). 

On  donne  ce  nem  à des  (ubllances  qu'on  a cra 
capables  d'exciter  à l'amour,  5c  de  s'oppofer  â la 
ftcrilité;  comme  on  nomme  ami -apkrodipa^utS  celles 
qui  pofsèdcnt  la  vertu  contraire.  Les  apfuoaijitwius 
ont  cncoïc  reçu  la  dénomination  de  fpciir.atupec! , 
comme  exc'tiuit  une  plus  xtandc  fccrétion  de  la 
liqueur  fcminalc.  Ces  icuiedcs  qui,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'article  apkroJifijqu.t  de  lu  matière  mé- 
dicale , font  tous  tiiés  des  fubUanccs  ch„udes,  ac- 
tives Si  itritames  , ne  doivent  être  connus  en 
hygiène  que  pour  en  pioiioncet  l'intcrdiaion.  11 
lumt  da  l'avoir , eju'ils  doivent  nuire  en  général  aux 
pcrlbnncs  foibics , délicates  4c  âgées , chez  qui  les 
aromatiques,  les  baumes,  les  liuilcs  ellcr.tielics  5: 
âcres,  comme  le  borax,  la  ihuc,  l’aloes,  le  calic- 
rcuni , les  canutidcs , l'opium  , ne  tendrom  le  tcl- 
Ibrt  de  la  nature  que  pour  enfuite  la  relâcher  d'auiaut 
plus } chez  ces  fortes  do  tcnipéiamciis  , fi  elle  ne  dit 
rien,  c'cll  qu’elle  n’a  rien  a due;  l'czcitct  cil  un 
artcntai  coiiirc  clic. 

( y.  Amour  Physique;  comment  on  a cru  pou- 
voir, en  amour,  donner  de  l'extenjion  aux  forcée 
naturelles  , chap.  i.  (M.  MacQDaxT  ) 

APHRODISIAQUES.  {Mat.  mld.  I 

^ l.es  aphrodifaques  font  des  médicamcifs , capa- 
bles d'cxciter  aux  plaifirs  de  l’amour , 5e  auxquels  on 
attribuoit  autrefois  la  ptoptiéié  de  guérir  la  UénJiié. 
Ce  lotit  toojouts  les  fiibllanccs  chaudes  , aroma-^ 
tie]ucs , irritJïitcs,  capables  de  ranimer  piomptcmciit 
4c  vivement  ks  forces  ; telles  étoknt  l'ambre  gris, 
le  mule,  la  canelle-,  le  macis,  le  géroffe  , lamuf- 
cade,  la  vanille,  ternes  les  femenecs  ombclhlètcs 
4:  âcres  qu'on  employoit  autrefois  pour  remplir  cette 
indication.  Mais  ccitc  niéihode  cil  plut  danverculc 
qu'utile,  loiiqn’cllc  cil  mile  en  uLge  [pour  des 
hommes  épuife's  pat  les  plaifirs  de  l’amour , ou  par 
qurlqit  autre  caufe  , Si  ce  (ont  ces  hommes  qui 
demandent  le  plus  fouvciit  qu'on  les  leur  adminifiic, 

A plus  forte  ration  l'ul'agc  intérieur  des  canrhatides , 
comme  iniiain  paiiiculiu  des  organes  de  la  généia- 
tmn  , doit-il  être  banni  de  la  m'édeane  cenime  un 
poilon , ou  au  raoim  borne  â quelques  cas  de  ibibicllc 
d‘it)cuic  bien  rates. 

Les  vrais  afkroa'fjta^aa  , font  les  fitccukns  , Ac 
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ficilci  i digérer , Ic5  r>tincux , Ict  bouiüoiil , Ic5 
Tundes  rdtic^,  quelques  altùlToiuicmciu  [oniques 
te  aromanques  , tes  Idgumcs  , & les  vins  de  la 
même  nature  j ainfi  un  peu  de  mufeade , de  vanille 
ti  de  gêroile  comme  aflaiironncmens , des  trufFei , 
des  al^rges  , du  cclcti,  du  viu  de  Bordeaux,  voilà 
tes  moyens  aulTi  fuis  que  faciles  à pratiquer  Pour  for- 
tifier les  organes  de  là  génération  , en  tonifiant  l'cf- 
comae,  te  en  ponant,  dans  les  vaifTeaux , des  fucs 
scllaurans  avec  promptitude.  11  cil  vrai  que  les 
alitneos  três-noumlfans , les  confommês,  les  viandes 
foncs  , les  farineux  , eu  pcocuiane  une  plus  grande 
abondance  de  liqueur  féminalc  , rentrent  dans  la 
clalfe  des  fpcrmatopéci  ( voycp  ce  mot  ) 3 mais  aulfi 
CCS  derniers  lunt  de  ventâbles  arkrQdifiaqius,  On 
joini  à ces  moyens , l'exercice  , la  promenade  te  tes 
Icâurcs  amuiânccs , réquituion  , les  voyages  , les 
fiiélious  sèches.  Ces  pioeédés  détiuifcnc  la  Itcriliic  ^ 
lotfqu'cUc  dépend  delà  forblcüc.  ( -M.  Fourckoy.^ 

APHRODISI A QUES , ÉCHAUFFANS , SPER- 
MATOPÉS.  ( Uygiiru  ^lérir..  ) 

On  appelle  de  ce  nops , dans  l’are  vétérinaire , les 
fubUanccs  qui,  par  rabondaiicc  de  leurs  parties  nu- 
tritives, ou  de  Icuix.  panics  aromatiques,  âcres, 
initantes  & échaulFanccs  , font  en  même -temps 
propres  à produite  imv  [4us  grande  abondance  de 
liqueur  féromale  , te  à donner  plus  d'aâivité  , de 
vigueur  te  de  propenfion  à l'aélc  de  là^énération  aux 
aiumaux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrie  fur  lea  haras 
usdiquent  l'ofage  de  ces  fumianecs  pour  les  étalons  te 
les  jumens  , dans  ht  tems  de  la  ckjleur  te  de  la 
oioist<3  non-feulcincnc  pour  les  y exciter',  mais  encore 
pour  les  reodic  féconds,  il  paroîr  qu'en  général  Ict 
fublianecs  alimentaites  nutritives  doivent  être  prélé- 
rées  dans  ces  cas  aux  fuhflanccs  âcres  te  cchauff'anics , 
parce  qu'cllos  réparcmpiomptcmciic  les  déperdinons 
auxquelles  Ici  aninuux  font  expofes  alors , en  pro- 
daiiant  une  plus  grande  abond.iucc  de  chyle  (vovt’p 
ANALUTiQUts  ),  te  que  l'aétion  des  l'ccondcs  fc 
borne  le  plus  fouvcnc  a donner  aux  animaux  une  ar- 
deur te  une  vigueur  momentanées  qiii  ne  peuvent 
que  tourner  à le  ur  détriment  te  à cclk  de  l'cfpécc. 

Les  aghndijtiijius  te  les  fftrmatofis  les  plus 
Vantés  te  1rs  plus  généialcmcut  employés,  font; 

L'augmentation  de  la  noutiitucc  ordinaiic , fut- tout 

l'avoine. 

Le  fioiDcnt  te  Ci  farine, 

L'oige  feul  ou  roélé  avec  Pavoine  Se  les  autres  fro- 
mentae».  On  les  donne  à la  doCc  des  aljnirMc  ordi- 
naires. ( Aliuins,  ) 

Les  vcfccs  , ( vida  fativa  ) i 


A P H tS9 

Les  fjvetolles,  {_vii.it  faha')  s 

Les  pois , ( fifum  failvum  ) ; 

1^  fcmi-grcc  , C trig3r.HU  fii-uim-p’team  J , ttia 
plnpaH  des  aucics  giaincs  léguminuufci  | 

Le  cheuevis  , ( cannaiis  fativa  ÿ ; 

Le  larrafin  , ( fdyronwn  fagopyntm  )i  '\\  cft  parti,- 
cuUêtcmcnt  employé  pom  exciter  la  ponte  de  la 
volaille. 

La  graine  d'ortie  , ( arlica  diaùa  ) ; 

de  mcrcuiia*c , ( mtixuriallt  amua  ) ; 


Les  Citynons  , ( orthis  ), 

On  en  mêle  une  poignée  a la  ration  de  la  nouui* 
tute  oïdinaiie  le  matin. 

Le  Tel  dont  on  mêle  une  pincée  dans  Pavoine  ou 
q,'o;i  faiidcmdte  dans  U bdiuoo. 

Quelques  auteurs  ainiiteot  les  ftmences  des  pl  intcs 
o.T.bcIlifêtcs , l'ail,  le  vin,  les  aromatiques  indigènes 
te  exotiques,  te  fur -tout  paimi  ces  derniers,  le 
poivre,  le  gingembre,  Kc. 

Enfin  pluficuis  indiqncm  encore  comme  de  boM 
aphrodifiaqtti  cxceinct , d'imbiber  uoe  éponge  de  )rs 
d'oignon  de  Icille  ( ftilla  maritima  ) , de  d'en  frOitti 
la  vulve  de  la  cavale  ; d'imbiber  tme  éponge  de  la 
liqueur  qui  découle  de  la  vulve  de  U)uœcnt  en  cba- 
kut , it  d'en  frocto:  le  nn  de  l'étalon  peu  aébf  3 lia 
mettre  des  jteffairts  compofés  de  drogues  âcres  6t  irri» 
eanids  dans  le  vagin,  de  frotter  la  vulve  avec  des 
orties  ftaîcbes  3 d'oindre  tes  parties  de  la  gédétulien 
de  l'étalon  avec  des  huiles  aromatiques , tcc. 

« Je  n'approuve  pas , dit  M.  dt  la  Foni-PauJeti , 
les  méthodes  indiquées  par  ptcfquc  tous  les  auteurs 
anciens  te  modernes  pour  échauffer  les  étalans,  te 
les  exciter  plus  /oricment  à l'œuvre  de  génération  . 
parce  que  tous  les  remèdes  afhrod^aqutt , en  don- 
nant du  ton  aux  fibres,  en  augn>amaos  la  circularion 
du  Cing  , affciblilfcm  dans  la  fuite  l'animal , fc 
finilTcnt  par  rcudre  l'a  fcmcncc  improHfqut.  La  quan- 
tité te  la  qualité  de  la  liqueur  fpermitique  dépendent 
du  chyle  , te  ce  font  les  alimens  d'une  nonne  nature. 
Tels  que  le  foin  , ta  paille , Pavoine , Su.,  qni  le 
rendent  parfait  (i)».  ( yoye\  Haras  J.  (M.  Hu>- 

ZARO.  J 

APHROD1SIASME  , APHRODISIASMUS. 

• C" 

Ce  mot  cIV  employé  pour  exprimer  l'aûc  vénéiico,' 
le  coït.  ^M.  Lacuikimks). 

APHRODITAIRE,  APHRODITARIUM.  [.Voi. 

mid.  vitiria.  ) 
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L«  Trtjriiuircs  gcccs  ^.inokot  ee  nom  à li  coni> 
policion  fuivamc  : 


Picnn  fuir  de  unreau  ; 

axonge  de  [>oic  frxù , de  chacun  une  livre  i 
fuifdebouc,  d:mi-Uvre; 

de  mouton , <Jcmi-oncc  } 
réfinc  de  fin  ; ^ 

cite  , de  chacune  une  livre  ) r 
Kaiict  {hndre  & cenicz. 


QucI<|ik  Toit  l'uCagc  qu'ils  faifoienc  de  cette  com- 
foliiinn,  elle  cil  un  eicellcm  ongaeai  it  pird  que 
iKtus  avons  cru  devoir  faire  connoiue  quant  à la  ma- 
nière de  l'employer.  ( Koyrf  Omcuenv  ui  mo  }. 
( M.  Huzaro}. 


APfmiE  , APIITHA  , ( anirt  nofol. ) 


On  donne  ce  nom  à de  petits  ulcères  environnés 
d'efearres  blanches , qui  paioilfcnt  fur  les  botds  de 
la  langue,  dans  le  gofier,  à TintéilcUr des  lèvres, 
& fur  les  parties  Icxuclles  extèiicutes  des  femmes. 
Leurs  petiodes  font  irrégulières  i elles  rcnailTcrt  fou- 
vciu  , après  avoir  été  guéries } fouvent  auOi  elles 


UC  font  point  accompagnés  de  fièvre  & quelquefois 

apktht 


il  en  fui  vient  une  iynoquc.  Les  aphthn  oc 

doivent  donc  pas  être  regardées  comme  un  cxin- 
tltèmc  fébrile  t il  u'y  a qu'un  cas  où  elles  puiflcnt 
être  conlidérées  fous  cet  afpeâ , c'eft  dans  la  fièvre 
apbtbcufe  des  enfant  , Aphtha  infumtum.  Oons 
tontes  les  autres  circonftanccs  , elles  font  fymptô- 
motiques.  ( V.  D.  ) 


APHTHIiS.  Ce  font  de  petits  ulcètes  fupeificielt , 
tonds  , blancs  , diaphanes  & ifolés  qui  occupent 
l'intéi  leur  de  U bouche  & dont  les  bords  lont  rm.gcs , 
ctifiammés  & douloureux.  Ils  s'anooneen:  fous  la 
foime  d'une  pullule  miii.iite  qui  s'étend  , s'appistit 
en  blancItilTant , & fc  ccrminc  par  une  fubllance 
membranculc  qui  fe  fcparc  par  le  dciréchcmcnr. 
Cette  aScâioii  particulière,  fur-tour  aux  enfans,  a fou 
liège  principal  a l'exU'tmiic  des  vaificaux  cxctétoiics 
es  c'andes  falivaircs  Se  de 


des  glandes  falivaircs  8:  de  toutes  les  glandes  qui 
tapillcnt  le  canal  alimentaire , ce  qui  fait  qu'on  les 


ohfervc  aux  lèvres  , aux  gencives  , au  palau,  a la 
langue  , au  gofier , a la  luette  , à l'clloinac  Se  aux 
intcllins.  , . - 


-■  On  juge  de  rcxiltcnce  des  aphkci  qu’on  ne  peut 
appercevoir , pat  les  lignes  fuivans.  S'ils  gaement  la 
eoigc , l'cniâni  rcfùfc  toute  cfpècc  de  boifibn  par 
Fimpollibilité  où  il  cil  de  boire  : s'ils  fe  développent 
dans  l'cllomac  , le  hoquet  k le  vomilTcmcnt  en  (ont 
, ta  fuite  : Se  s'ils  altaqucut  les  iuteftins  , l’enfant  à 
4cs  évacuatioiu  laitculcs. 


On  dlUnguc  les  apUtha  quant  à leur  couleur  : 

te  A 
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ils  font  blaues  , d' it  bancs  , jiunSircs  Se  que'quCloH  ‘ 
noirs  ) dans  ce  deiie.ee  cas  ils  ptéfag..  c la  gaugrènc  ' 
Se  la  mort.)  ^ ’ 


La  caufe  première  de  cette  ma’adic , chez  les 
enfans , cû  une  humcui  âcre  Se  épatlfe  qui  s'at- 
tache aux  parois  des  vailTcaux , les  cotiode  pat  foa 
féjonr  , Se  donne  lieu  à ces  petits  ul'èrcs  que  les' 
medécins  ont  defignés  fous  le  nom  d'ayétécj.  En 

féuétal  on  attribue  ces  défordres  «u  mauvais  régime 
e la  nourticc , à râcteté  Se  à l'ancienneté  de  fon 
lait , au  peu  de  fein  quelle  a de  néioyct  la  bouche 
de  l'enfant , Se  à Ci  négligence  lotfqu'cllc  le  laiflc 
dormit  au  téton. 


Le  danger  de  cette  maladie  cil  eu  raiCro  du 
nombre  des  pullules , de  leur  ptofondeur  , de  lue 
coulcut  Se  du  lieu  qu  elles  occupeut. 


Elle  cil  rarement  mortelle  chez  les  enfans  , ex- 
cepté dans  le  cas  où  les  douleurs  üiciit  le  fummeil 
à l'enfint  Se  l'empêchent  de  prendre  .nucune  nour- 
litiitp,  ou,  comme  l'a  obfcrvé  Refen  , loifquc  les 
aphthts  potoiirciir  au  gofier  fout  , la  tbtmc  d'iine 
couenne  de  laid  qui  geuc  la  déglutition  Se  la  reC- 
pi  ration. 


La  méthode  curative  fe  borne,  i*.  à remédier 
aux  caufes  qu'on  a allignécs  ; 1°,  à adoucir  t'acrcré 
des  bumeuts.  Ou  coulétilu  à cet  clfct  des  lotioos 
détctCvcs  auxquelles  on  ajoute  du  miel  tnfat  Se  quel- 
ques gouttes  d'cfptit  de  fcl  , * on  y trempe  u» 
pinceau  avec  lequel  on  lave  les  pâmes  affcdlées. 
On  tient  la  nourrice  a des  boillous  dcl  .yantcs  Se 

i C_  I •. 


à un  t^mc  rafi.lcbili'ani  { on  la  putgc , Se  on  donne 
à reniant  de  teins  en  tems  quelques  cuiilctérs  de 


iirop  ne  clucortc  coropclc  ne  inubaibc.  Ua  pur- 
gatifs (ont  d'autant  plus  néectraites  que  les  aphthes 
ne  font  jamais  plus  fréquentes  que  dans  le  tems  où 


les  dents  veulent  percer , k.  qu'a  cette  époque  il  eft 
circnticl  d'cnttctcoii  la  libcitc  du  ventre  pour  éviter 
les  dangen  qui  font  la  fuite  de  la  conftipaiion. 


lots  adultes , les  vieillards  font  aulli  Çujeu  aux 
aphthts  : on  les  tencontte  dans  les  nubdics  aiguës, 
épidémiques  k contagieulcs  ; Se  on  tes  oblctvc 
dans  certaines  m iladics  chroniques , telles  que  le 
fcoibut  k la  véiolc.  Si  l'on  veut  juger  de  leur  dif- 


(étenec , on  n’aura  qu'a  confulrer  chaque  article  des 
inabdiesque  nous  venons dcoamincr.(M.  JtaMXOV. 


APHTHES  ( tfpcets  iTtxaiuhimts). 


APHTHEUSE  , ( Fiivxi.  ) ( Malàdi£s  xxur- 

TIVZS.  ) ( Méateint  prjiiqiu,  ) 


I.a:s  aphthes  qui  caraéHrircnt  cette  maladie  oc 
telTembicnt  point  aux  aphthts  ordinaires  , dont  on 
leur  a donné  mal-à-propos  le  nom.  Ces  demièrct 
font  de  petits  ulcères  , qui  quoique  fupeificielt  creu- 
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iMtccpendatti  ou  moins  $c  formeot  une  civic  j for 

U partie  <]u*ilsoccapem.  Les  aj  krhes,  doot  il  c^qocT- 
tion  dans  cet  article  , ont  on  cara^erc  entièrement 
oppolé  i ce  font  de  véritables  examlièjnes  qui  s'ëlivcot 
8c  forment  tameur  en  dehors  , foie  qu'ils  confident  | 
en  des  points  iCalcs  » oa  qu'ils  fbrmeoc  des  pUqocs 
lus  ou  moins  étendues , ou  une  cooche  continue  à 
intérieur  de  la  bouche  8c.  de  l'éCophage.  En  tom- 
bant , CCS  pndules  oc  lailfent  nocunes  traces  après 
clics.  C'eft  donc  au  rang  des  exanthèmes,  que  Ton 
doit  otaoer  cette  efpècc  aaphehes  , 8c  la  fièvic  apb* 
theulc  doit  être  coofidécéc  comme  une  maladie  fébrile 
éiuptive. 

Quoique  ces  aphtfus  foient  également  communes 
aux  enfaos  le  aux  adulcci,  on  a cru  cependant  devoir  les 
confidércr  à part  dans  les*  premiers.  On  a donné 
à celles  qui  Icsr  font  propres , un  nom  particulier  » 
telle  cd  la  roaladie  connue  fous  le  nom  de  mugiut , 
millet , bUnchet,  ( ces  irticles.  J Nous  ne 

confidérerons  ici  la  fièvre  aphtheufe  que  dans  les 
adultes. 

Cette  efpèce  â'apkthes  paniculières'  oc  parott  point 
avoir  été  inconnue  aux  anciens.  On  trouve  dans 
Hyppocrate  plufieun  paifages,  oti  elles  font  didinguées 
de  celles  qui  forment  de  petits  ulcères:  aioûü  fait 
menrioo  d'une  éruption,  qui  enuvroie  la  'langue  de 
petits  grains  fcmblabtes  à de  U grêle , 8c  dam  un 
autre  endroit  , d’uoc  croûte  qui  olao^ilToic  toute 
la  furfiue  de  la  langae  8c  riotericur  de  la  gorge. 

Ces  citations  rapportées  par  Van  Ssrtetcn , ne  lui 
fareilToicnc  laifiet  aucun  doute  que  les  anciens  n'euf* 
lenccu  conuoill^ce  des  aphthes  exanthématiques. 

Oed  aux  modernes  qu'on  cd  redevable  de  la  def- 
aîpcion  cxaâe  de  cette  maladie.  Kccelaef  ^ui  Tavoit 
obrervée  en  Zélande  , a publié  fur  ce  qui  ta  con- 
cerne , un  traité  très-edimé  , 8c  c'ed  fur  fet  traces 
cofuite  8c  {d'après  leur  propre  obfervation  que 
Boerbaavc  IC  vaaSvictcQ  en  ooc  parlé  avec  éieodoc. 

Oed  à rintérieur  de  la  bouche  que  ces  aphthes 
t'élèvcM  fout  la  forme  de  puftulcs  ; en  les  exa- 
minant avec  foin  , fnivant  Boerbaavc  , elles  paroif- 
fem  formées  par  les  extrémités  des  dift'éreat  émonc- 
toires  , ^uî  verfem  à l'intérieur  de  la  booebe  l'ho- 
meur  faJivaire  , 8c  les  antres  liquides  dont  cette 
cavité  cd  abreuvée.  Oed  lorfqu'elles  fe  ferment  d'uae 
manière  Ifolée  , que  l'on  peut  s'afiurer  de  ce  fait , 
qui  ne  fe  peut  renurquer  lorfqtt'cllcs  forment 
une  croate  épaUTe.  Loefou'après  la  enôte  des  efeharres 
il  furvient  une  nouvelle  éruption , cette  vérité  devient 
encore  plus  fenfible.  On  voit  alors , à la  furfocc  de  la 
bouche , fe  former  de  petits  points  blancs.  A la  loupe , 
cette  formation  paroît  trèt-didinâe , 8c  l'on  voit  bien- 
tôt les  points , en  fe  multiplinnt , fornier  des  croûtes 
plut  ou  moins  épaUTes , fcmblables  aux  premières. 

C’ed  par  cette  raifon  que  ces  aphthes  occupcM 
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toutesfespart'cs  qui  font  couvertes  des  mêvncséraoac- 
roires  que  la  cavité  de  U bouche.  Amft  • on  les 
voit  occuper  les  lèvres,  les  gencives,  l'intérieur  des 
joues,  la  langue  , le  pnlais,  U corge,  l'éfofluge  , 
l'edomac  £c  les  pents  intedins.  1mi:i$  tous  les  points 
de  ce  trajet,  clics  fc  montrent  à-pcu-près  les  mêmes. 
Ccd  en  cela  qu'elles  diffèrent  de  la  couche  de  fibtirc, 
qui  fc  forme  dan^les  maladies  fur  la  bnguc.  Cacc 
couche  ne  couvre  jama  s que  la  fuifacc  fupéticurc  de 
cet  organe.  Les  aphthes  au  contraire  peuvent  en  oc- 
cuper toutes  les  parties,  ainfi  que  tout  l’intéiicur  de 
la  bouche.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'on  n'en 
c^ferve  aucunes  traces  dan  s cette  cavité , tandUqu'ellcs 
font  en  grand  nombre  dans  la  gorge.  Il  fufiie  de  la 
vue  feule,  pour  s'affûter  de  laprélcnce  des  afhthes 
dans  CCS  difiiéremes  parties  qui  font  foumiCes  à l'Œil. 
Quant  à celles  qui  occupent  réfephage  , l'edomac  le 
les  intedins,  c'ed  par  la  chute  des  efearres  qu'on  en 
cd  certain.  Lorfquc  les  ctooces  8c  pellicules,  formées 
par  les  aphthes , le  détachent  8e  tombent , on  voit  les 
mabdes  en  cracher  des  lambeaux  plus  ou  moins 
larges.  Mais  Us  en  rendent  aufft  par  les  Icllcs , 8c  en 
cclb  quantité  quelquefois  , que  Kctcbcr  affurc  avoir 
vu  qu’elles  dhroicnc  pu  remplir  pluHcurs  baffns.  Ce 
fait  doit  parottre  étonnant , quand  on  ne  réfléchit  pas 
UC  les  aphthes,  lorlqu’cncs  fc  féparent , peuvent 
tre  tcmplacécs  fuccemvement  par  d'autres  un  grand 
nombre  de  fois.  Mais  U prouve  au  moins  que  dans 
CCS  cas,  les  ont  occupé  l’edomac  8e  le  trajet  dca 

intedins. 

Ccd  parmi  les  peuples  du  nord  , qui  habitent  des 
contrées  marécageufes , que  les  upAcAex  s'obfervcnt  le 
plus  fréquemment.  Une  température  chaude  8c  nlu- 
vieufe  les  j rend  plus  communes.  On  obdtvc  de 
plus  , qu’elles  attaquent  particulièremakc  les  co- 
fons  8c  les  vieillards.  Il  cd  très-rare  qu'on  en  ren- 
contre dans  les  pays  chauds  \ Cullen  affure  ne  les  avoir 
jamais  obfcrvécs  en  Ecoffe  comme  mabdic  idiopa- 
thique , qui  affcâk  les  adultes.  Van  Sv'icten  rap- 
porte à ce  fujet,  qu'en  pratiquant  en  Hollande  , rien 
ne  lui  étcût  plus  ordinaire  que  d'obfeivct  des  aphthes 
dans  les  maladies  aigues,  tandis  qu'à  Vienne  , après 
cinq  ans  de  féjour,  il  ne  lui  ctorc  pas  même  arrivé 
une  fois  d'en  rencontrer.  Cette  circondancc  avoir 
fait  pcofer  à Kcteber  que,  dans  les  pays  chauds,  la 
tranfpiration  étant  plus  libre,  la  nature  diflipoit , par 
les  fneuts , dans  les  mabdies  , b madère  morbi* 
fique  , qui , fous  un  ciel  plus  humide  8e  plus  froid  » 
ne  pouvoir  ètrcaufll  facilement  cbaiféc  par  ccrtc  voie. 
Cette  opinion  lui  paroiffoit  d'autant  mieux  fondée» 
qu’il  avoit  obCervé  que  des  fuciirs  copieufes  8c  des 
urines  abondantes , rcndoicDt  les  aphthes  plus  légères 
& moins  dangereufes , tandis  que  le  défaut  de  ces 
évacuations  produifoit  des  effets  oppofés.  Vais 
Svrietenajoutoit  à'cectc  remarque , que  dons  les  pays 
I où  l'on  n'obfcrvoit  point  à\pfuhes  , les  éruptions  mi- 
I Ibiies,  rouge  & blanche  , fc  faifoicnc  au  contraire 
I fréquemmem  remarquer,  ^roit-ce  qu'alors  il  fc  por- 
{ ttfW  k la  peau  quelque  principe  délétère  de  b mèm^ 
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nicirc  que  celui  qui,  damiet  aphthes , occupe  la  fur* 
face  des  premières  Toicsî  11  obfcrvoit  que  les  exan- 
clicmcs  miliaires  accompisnem  frèquemmeae  toutes 
les  nuUdics  aigues  & les  faèvres  continues  $ qu'oo  y 
remarque  une  udeur  d'aigre  vapptdc,quiUlTure  avoir 
piulicurs  fois  remarquée  auprès  des  malades  attaqués 
d'aphtfses»  La  forme  même  des  Isoutons  miliaires  lui 
paroinoic  offrir  une  conjeâurc  d%plus.  Ces  boutons 
font  formés  pardc  petites  pitdulesélevées  en  partie  au- 
«icifus  de  la  fiitfice  de  Tépidcrmc,  remplies  d'une 
(tumeur  tranfparcntc , qui,  bientôt  Ce  trouble,  & 
que  l'on  voit  enfuice  fc  dcfféchcr,  tomber  , & être 
ictnplacécs  fouvenc  par  de  i>ouvell€S  éruptions , qui 
fe  fuccèdenr.  Les  mêmes  phénomènes  lui  paroifToient 
appartenir  aux  afktJus.  L'anxiété  précordiale  , U 
foiblcll'e  , la  fomnolencc  inégale  & légère  qui  les  ac- 
compagne, lui  of^rotem  de  plus  une  grande  analogie 
avec  les  (ymptôiiics  de  l'cruptioii  miliaitc.  il  en  étoit 
aiDÜ  du  danger  de  la  répercuJiion , ou  de  la  rentrée  de 
l'éruption,  qui  lui  paioilToit  auflt  f^beufe  dans  les 
deux  maladies.  Toutefois  ce  nVtoit  qu'avec  un 
ilpntde  doute, que  VanSwicten  propofoit ces rappro- 
ebemens.  il  ne  fc  diilimulou  pas  que  l'on  ubUivc, 
dans  1a  nnliaire,  quelques  fy mptômesdiAétcos  de  ceux 
dtiaphfJitJ,  ^ 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’on  n’obfcrvc  aulTi 
les  üphthes , au  moins  dans  les  contrées  tempetées. 
Ainfi  M.  Lcpccq  en  a obfcrvé  dans  fes  conftitutions 
épidtmtqnes,  de  M.  Lorry  les  a décrites  dans  unfavant 
mémoire,  telles  qu'on  les*  vote  parmi  nous.  Il  lésa 
comparées  avec  celles  delà  Hollande  & delà  Zélande, 
dédites  parKciclacr  de  Buerhaave,  & avec  celles  dort 
Ifyppocrarc  a fait  mention.  Suivant  lui,  on  doit  tes 
divilcr  eu  chroniques  & en  aigu'cs  j cellcs-ci  lui  ont 
paru  attaquer  le  plus  fouvent  les  femmes  grojfes,  & 
devenir  qucIqucm'S  un  mal  habituel  après  leurs  cou- 
ches. Un  coryfa  les  précède  j la  falivarion  les  ac- 
compaguc^ellcstimnemioujoursdu  caraéièic  icflam- 
tuatoirc  , ce  qui  IcsdifUnguedumal  de  gorge  gangre- 
neux, dont  Bocrbaave  ne  les  a pas  ailcz  bien  diitin- 
guées , fie  auquel  on  doit  oppofer  les  ioniques  les  plus 
piiilfans.  Ce  o’eft  donc  pas  fans  reftriifion  qu’on 
djjc  penfer  avec  Van  Svitten,  que  les  u/AMc/ n'exif- 
tant  point  dans  les  climats  chauds } elles  y font  rem- 
placées par  des  czhantemes  d’une  autre  nature. 

Mais  b cette  opinion  n’cfè  pas  fondée , il  n'en 
e(l  pas  de  même  de  celle  qui  attribue  la  fréquence 
d:  cette  maladie  à rmfiucnce  des  pays  bas  À hu* 
miies.  Dans  la  21tUndc,  qui  clf  environnée  d'eau, 
êc  quê  des  digues  préfervem  de  l'ineodaiion  , les 
aphthciioni  h communes,  qu'cllesy  forment,  fiiivaot 
Keteiaer  , une  mahidic  rtidémiqtic.  C’eft  fur-tout 
en  automne,  loifquc  la  température  cfi  humide  Ac 
chaude,  qu'elles  régnent  plus  fréquemment.  Quanta 
l'âge,  où  elles  font  plus  communes,  Van  Svieten 
obfeivc  que  quoiqu’elles  n'en  épargnent  aucun,  & 
qu'elles  nccefpcélcntpasUdiB'ércocedrsicxcs,  ccpcn- 
dantcllcs  font  plus  familières  parmi  les  eiifans , cbtx 
Jefqucls  elles  nailfcnclc  plus  ordinaiicmcnt  de  Umi- 
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Rfêre  la  plut  douce  , Ac  fans  avoir  été  précédées  d'ail* 
cune  inal.tdie  grave.  Il  eif  rare,  iuivanc  lui,  que 
dans  les  premières  Umaincs  de  leur  naifl'anec,  ils  eu 
foient  cxcaipts,  & elles  font  B bénignes  pour  l’or* 
difsaiie,  que  fans  le  fccoundes  médeems,  les  nèfcc 
fc  contentent  de  les  traiter , en  leur  donnant  à Cuccr 
un  mélange  de  fyrop  de  violerte,  de  miel  , & de 
fyrop  de  rnubarbe,  pour  humedVer  les  cioûtct  & les 
aider  à fe  détacher.  Cbex  les  vieillards,  \ciaphthts 
n'ofIVent  pas  le  même  caraélère.  C'eft  dans  les  fièvres 
continues,  qu'ellcsfurvicnucnt  le  plus  fféqucmmcocs 
mais  comme  alors  les  forces  font  crès-affoiblics  , elles 
comportent  beaucoup  de  danger. 

L'éruption  des  aphtkts  eff  ordinairenscnc  précédée 
par  uoc  fièvre,  foit  continue  putride  , fuit  intermit- 
tente devenue  continue*,  6:  accompagnée  de  diarihéc 
ou  d’un  âux  dUfemérique.  Dans  les  tommencemeos  » 
tes  malades  éprouvent  des  uaufées  coniinucllcs  , ou 
des  vomifiemens  ,"*des  anxiétés  très-vives,  & qui  fie 
répètent  fouvent  dans  des  partks  ptécordialcs  \ de  U 
foibkll'c,  une  forte  de  fomnolencc  & de  (lupeur  qui, 
fans  Jjfconrinucr  , n’cft  pas  toujours  au  même  degré 
de  furcc,  enfin  un  fentiment  douloureux  de  pefameur 
à rcOomac,  doue  le  malade  fe  plaint  toujours.  SuU 
vaut  \'an  Sv.ictcn  , ilcff  très-rare  qu'on  obfcrve  des 
aphdust  fi  ce  n'cfèdaos  les  fièvres  continues,  & prin- 
cipalement d^rs  tes  imer.mkEcnccs  automnales , qui 
dtgcnèicnr  fi  facilement  en  cette  cfpèce  de  fièvic. 
Il  n en  n'avüit  obfervé  qu'une  feule  lois  à la  fuite  de 
quelques  accès  d’une  fièvre  tierce  exquife.  C’étotc 
dans  une  fenunc  de  cinquante  ans,  à l’époque  da 
mois  de  juillet , cems  ou  ces  fièvres  participent  encore 
de  la  conUitucion  vcmale.  Il  u'avoit  obfcrvé  qu'une 
feule  fois  aufii,  dans  une  petite  fille  d'un  an,  des 
apkthcs  furvcuucs  fans  aucune  maladie  qui  eût  pré- 
cédé, Ae  (ÿivani  fon  rapport,  Boerhaave  n'en  n’avoic 
vu  que  deux  exemples.  Les  apktkcs  avoicnc  été  irès- 
cpailfcs)  mais  elles  n'ocetipoi  m que  les  lèvres.  Les 
malades  étoicnt  tous  deux  adultes.  Kctclact  alTuroic 
au  contraire  en  avoir  obfcrvé  fur  un  grand  nombre 
fans  aucune  apparence  de  fièvre , même  avant  l'érup- 
tion i & cette  vérité , fuivatu  lui,  cÜ  fur-tout  bien 
fondée  relativement  aux  enfons. 

Sydenham  avoir  bien  remarque  que  c'étoii  dans 
les  ficvrcs  qui  commençoicnc  par  fa  diairhéc,  ou  un  fiuz 
diffcnténque  , que  les  ,ipkihtt  furvenoient,  fur-tout 
fi  l'on  avoit  furpendu  les  évacuations  par  i'tTage  des 
remèdes  adringens,  ou  qu'on  cm  négligé  d'emporter 
le  foyer  de  Ciburc  par  tes  purgatifs.  Amfi  il  xapporte 
que  dans  une  conflitution,  ou  régnoîcut  des  dificntc- 
rics  épidémiques , il  fcrviisc  une  fièvre  accompagnée 
des  mêmes  fymptômes , à U dificuteric  ptès , Ac  qu'il 
crue  devoir  appvHcr  dilfcntérique,  dans  laquelle  U 
rcmatqua  plus  de  difpofiiion  aux  aphthes  que  dans 
aucune  autre.  Les  fucurs  .:bondautcs  qui  étoicnt  par- 
ticulières à la  coiMtuution  régnante  , manquoicoc 
d'ailleurs  dans  ceuc  fièvre. 

Lts  naafées  coctinueUes,  dans  ccRc  maladie  , dd« 
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penjcot  Ats  nutiiccs  corrompues  qui  croopi/Tent  Jin$ 
l'cTtoiniu:.  Aulù  KttcUct  avoit-il  obfctvé  que  ceux 
ui  , ntgli^eant  les  premiers  iceours  * n avoicr^c  pas 
te  cuuvcnablcmctu  évacués  les  prcmicts  jouis , u» 
écoieot  plus  (ournKutés  ^ que  U malaclic  devenoit 
beaucoup  plus  graves  & que  les  forces  étant  une  fois 
abattues,  on  ne  crouvoic  plus  à placer  convenable- 
ment les  évacuations.  La  prércucc  de  la  tuacicic  mor- 
bifique, que  la  nature  doit  déporer  au  moyen  de  Tétup- 
tion,  0c  qui  circule  jufqu'a  ce  motuciu  avec  les  bu- 
mcurs  , occaiîoiUK  l'anxiéié  qui  le  manifcllc  dans 
ectte  maladie  , comme  daos  toutes  les  fièvres  érup- 
tives. On  ne  peut  douter  que  les  apktius  ne  paru- 
cipent  du  c^iraCléic  des  éruptions  ou  raétjdlares  cri- 
tiques. y an  Svieten  allure  avoir  vu  Touvent  les 
ëphthes  Ÿ^xoUve  aux  jours  de  chres,  avec  une  dimi- 
nuiion  (cnübtc  des  accidens  ; & qu'elles  étoient  bien 
moins  favorables,  lorfqu'cllcs  paroiiroicnc  dans  d'au- 
tres jours.  11  ajoute  que  Kctclacr , qui  croyoit  peu 
à la  doéhinc  des  crilcs  & à lutilité  de  leur  obûrva- 
tioii , s'étoit  vu  forcé  enfin  de  s'en  rappiochcr  dans 
le  traitement  des  aphtkts.  II  les  rcgaidoit  au  moins 
comm*  prouvant  la  nécefncéd'admettrc  des  efpèccs  de 
exifes  lentes  & imparfiites , au  moyen  derqucUcs  la 
nature  fe  délivre  inrcnfiblcment  de  ce  qui  peut  lui 
nuiic.  Il  avoit  obfetvé  d’ailleurs  que- celles  qui  paroif- 
fotciu  avant  le  feptième  jour  de  la  maladie , étoient 
beaucoup  plus  f^heufes,  que  celles  qui  furvenoient 
ce  jour-laou  le  neuvième.  Ainli  les  aphikes  étant  une 
éruption  vérit-blcmcot  critique, fuivant Van  Svieten, 
il  ne  devoir  pas  paroître  étonnant  de  les  voir  accom- 
pcgoécs  du  trouble  & de  l’état  d'anxiété , otdioairc 
aux  mouvemens  des  ciifcs. 

Si  ecnc  anxiété  fe  répète  à differemes  fois,  c'eft 
UC  les  éittptions  fe  fuccèdent  à pluficurs  reptiles 
ans  cette  malaiiic,  la  quantité  de  matière  morbi- 
fique étant  quelquefois  fi  confidérable , que  la  na- 
ture ne  peut  s'en  délivrer  par  une  feule  érup- 
tion. Kctclacr  tegardoie  ces  aphthts  comme  très- 
dangereufes,  loifquc,  par  de  Dombrcurcs  éiuptious, 
elles  fariguoient  aiufi  la  uaïutc.  Van  Svieten  obrerve 
de  plus,  à ce  Cojec , que  d'après  Hyppoexate , les 
{aiCÙns  bomides  0c  chaudes  qui  fiant  les  plus  favo- 
rables à U naiilanec  des  aphthts,  font  aulTi  celles  où 
les  crifits  rnanqucoc  le  plus  fouvent  ^ ou  fe  fout  avec 
plus  de  diÆculté, 

Quant  à la  fbibUiTc  qui  accompagne  cette  maladie, 
elle  parcudépeudrè  ou  desévacttationsqui  futvicnnent 
dans  Ton  iru.'.iru>o , ou  de  la  qualité  de  la  matière 
moibiiiquc  qui  circule  avec  les  buiucuu,  de  qui  ainfi 
eus  dans  les  paites  véroles  , les  péiécUics,  les  mi- 
liiiics  de  mauvais  caraéfèic,  produit  fou  vent  ce  f^mp-* 
tome , ou  de  1a  préfence  des  fucs  bilieux  & dégenétés 
datis  les  pccmièics  voies,  d'od  l'on  fait  que  (a  force 
vitale  peut  être  affeéléc  d'une  manière  fynipaihiquc, 
La  meme  préfence  de  la  matière  morbifique  dans  le 
lang  , à qui  elle  communique  no  certain  de^ré 
4'épaÛriiicnicQC , occafiouac  U foiunoicacc  0c  l'ei^ 
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de  ftupeur.  Ce  figne  cil  le  plus  (or  indice  de  l'appa'^ 
tttion  des  apktkes.  Enfin  le  poids  incommode  0c  dou' 
lourcux  à l'dlomac , donc  fe  plaignent  conrinuelic* 
ment  les  malades  , cH  occafionné  par  la  préfence  dc^ 
apkthes  qui  occupent  déjà  les  paiois  de  ce  vifetre.  Le 
même  Cciitimenc  fe  rapporte  quciqucfim  à réfopbigc , 
ou  il  paioît  exifter  un  état  de  rigidité,  & un  obdaclc 
qui  s'oppofe  au  paH'agc  des  liquides.  C'eit  à la  meme 
caufe  qu'on  doit  aultt  attribuer  le  hoquet  qui , fuivant 
Van  Svieten,  annonce  fouvent  l'appaïuiondcs  apkthes 
à l'incéiieur  de  la  bouche , 0c  qu'il  croyoit  occafionné 
par  rinitation  de  celles  qui  occupoicnc  déjà  l’orificc 
lupérieur  de  l’cftomac. 

C'efl  du  lieuflc  de  la  nature  de  l'éruption,  que  fe  tirent 
les  fignes  qui  font  juger  du  plus  ou  moins  de  danger 
des  aphtkes.  En  général  elles  paroifTcnt  0c  là  , & 

f>ar  pulèulcs  ifolées , foie  à la  Uuguc , fott  au  bord  des 
èvres , à la  gorge  ou  en  cour  autre  endroit , 5c  pour 
l'ordinaire  fans  aucune  prtfcicr.ee  pour  le  fiègc  en 
elles  fe  manifeOent  en  premier  lieu.  Ces  aphthts  font 

Î»refque  toujours  de  bon  augu’C.  Qnclqucfi>is  on 
es  voit  patoîcrc  au  fond  de  la  gorge  , fous  la  forme 
d'une  croûte  blanche  ,*  épailTc  & Imfatue  , allez  fem- 
blxbtc  à du  lard  fiais , qui  fcmbic  monter  lentement 
de  réfophage  , & qui  adhère  fbrrement  aux  parties 
qu’elle  couvre  : celles-ci  font  d'un  mauvais  caraélère  , 

U pour  l'ordinaire  moitelles.  D'autres  fois  elles  cou- 
vrent de  croûtes  dures,  épaillcs,  f:  tiès-tcnaccs , 
tout  l'intérieur  de  la  bouche  qu’elles  occupent  jufqu'au 
bord  des  lèvres  j 0c  dans  ce  cas  les  malades  éwhappcnc 
rarement  à la  more,  l'cltes  font,  tclativcmcnt  au» 
pronofHc  , les  réelei  les  plus  générales.  Cependant 
il  peut  arriver  qu^n  n'obfeivc  que  quelques  aphthcf 
foiitaircs  dat's  la  bouche  , qu'elles  foienc  très- 
abondantes  dans  l'éfoph.^ge  0c  les  premières  voies. 
Mais  alors  la  gravité  des  (ymptomes , les  naufées» 
la  Violence  de  la  maladie , le  hoquet , le  poids  à 
refiomac,  indiquent  bientôt  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier 
aux  apparences.  Il  en  cfi  de  même  lorfquc  les  forces 
étant  aifoiblies,  réruptiou  ne  peut  avoir  lieu  que 
d’orc  manière  incomplcttc  , Binfi  qu’il  anivc  chez  les 
I vieillards.  Danc  ce  cas,  la  foibltffe  Bc  la  vîtcfl'c  du 
pouls,  le  défaut  de  diminution  dans  les  rymptômet , 
annoncent  le  peu  de  fuecès  des  cfibitsde  la  nature. 

La  couleur  des  apkthes  doit  en  faire  porter  auffi  u« 
jugement  difiTéicoc.  Celles  nui  ont  la  tranfparence 
de  la  perle»  fuitt  les  moins  dangcicufcs^  & telle  cib 
leur  cpulcur , lorrqu'clles  font  éparfes.  Quand  an 
contraire  elles  fe  réunifTcnt  0c  fe  ferrent,  elles  pa- 
roifient  d'un  blanc  mat  ou  opaque.  Ccbct  qui  font 
jaunes , livides  0c  noires  , comportcoi  d'autant  plut 
de  danger,  qu'elles  ont  une  teinte  plus  foncée.  Lotf- 
qn'cn  paroifi^anc  elles  ont  une  nuance  cendrée,  c'efb 
toujours,  fuivant  Kctclacr,  d'en  funific  augure. 
On  peut  douter  , d'apièi  cet  auteur , qu’oo  en  ait 
jamais  obfervé  de  noues  ; ce  n’efi  que  loug-tems 
après  leur  éruption  , & au  moment  de  la  more , qu'uis 
tes  voit  n#uci^  Elles  ofi^tem  alors  le  plus  bidcmt 
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Lorf<]iie  ces  a^thes  ont  dar^  (pielqnes  )onts  » on 
les  voit  fc  détacDCc  par  lear  bafc  , 6c  tomber  par 
lambeaux , de  manière  que  fuccdlivcment , 6c  peu-à- 
peu  , toutes  les  parties  alfcû^es  en  font  parfaite- 
ment  délivrées.  Ëlles  tombent  les  unes  plutôt  , 
tes  autres  plus  tard.  Quelquefois  il  en  parott  de  non- 
vclles , foie  au  moment  même,  foie  quelque  ccros 
aprc>:;  8c  dans  CCS  nouvelles  éruptions,  ÜÂ'cft  pas 
rare  qu  clics  reviennent  aulli  épaines , 6c  mène  plut 
que  les  premières  i tcur  danger  diffère  fuivant  cet 
différentes  circonfîarces.  Ix  tems  de  la  cbûte  des 
efearres  varie  au  refte  d'une  manière  ctès-marquée. 
Quelquefois  on  les  voit  fc  détacher  au  bout  de  douze 
heures  j d’autres  fois  elles  durent  pluftenrs  jours» 
Aneune  partie  ne  parole  avoir  de  privilège  fous  ce 
rappon  , 6c  Ton  ne  remarque  aucun  lieu , où  elles 
paroifTcnc  fc  féparcr  plutôt}  quoiqifil  fcmblc  pro« 
oable  que  dans  reftoivuc  & les  iutcfèias,  od  elles 
l'ont  plus  particulièrement  ramollies  par  les  boiffons , 
clics  doivent  fedératber  plus  promptement.  Au  refte, 
£,  après  leur  réparation  , les  Parties  paroifTcnc  par- 
faitement lifl'cs  6e  humides,  il  y a apparence  qu'il 
n'en  reparoîtra  pas  de  nouvelles.  Lorfqu’au  con- 
traire CCS  parties  font  rouges  5e  lèches,  c'cfèunfienc 
flu’il  y aura  de  nouvelles  apktkts  , 6c  peut  être  ^u$ 
Raides  que  les  premières , fî  les  forces  de  la  nature 
Mirent  pour  continuer  l'ezpulfîon  de  la  matière  mor- 
bi£quc  $ h au  contraire  elles  font  fort  affoibUcs , il 
furvicnc  une  grande  anxiété , 6c  le  malade  périr. 
Quelquefois,  après  la  chute  des  efearres,  le  lieu 
• Qu'elles  occupoient  parole  comme  tapifTé  6c  recouvert 
a*unc  toile  blanche  très-tenue,  6c,  en  peu  d’bcurcs , 
il  parole  des  apkthts  autU  nombreufes  que  les  pre- 
mières. On  reconnott  à ce  dgne  la  grande  quandeé 
de  matière  morbifique  à eipulTct , 6c  te  bon  état  des 
forces  pour  y parvenir.  Ces  éruptions  fucccHivcs  fe 
répètent  fouvent  àdiverfes  reprifes)  Ketelaer  aflure 
ks  avoir  vu  fc  fuccéder  jufqu'à  fix  6c  fept  fois , 6c 
même  plus.  Van  Swieten  dtt  avoir  fait  la  même 
obrervation.  Quelquefois,  fuivant  lui,  il  s'écoule 
HO  intervalle  de  quiêques  jours  eni»‘c  les  apktkes 
tombées  6c  rcD^inaniesi  mais  alors  le  lieu,  d'oü  les 
tfpAMcrfcfont  détachées  , ne  devient  pas  parfaitement 
humide.  11  refte  de  l'anxiété  6c  de  1a  iomnolcuce, 
qui  indiquent  affez  que  U maladie  n’eft  pas  com- 
plcttemcnt  jugée. 

Ces  différences  ne  font  pas  plus  indifférenfcs  que 
relies  que  nous  avons  déjà  rapportées , pour  faire 
augurer  de  la  termiuaifon  du  mal.  Les  cphikts  , qui 
fe  dctachcni  deboone  heure , font  du  meilleur  augure, 
lors  même  qu’elles  fe  renouvellent.  Elles  indiquent,' 
i la  vérité  , que  la  matière  morbifique  eft  très-abon- 
dante , mais  qu'elle  eft  aifez  mobile  , que  les  forces 
fout  fufHfantcs , 6c  les  voies  convenablement  pré- 
parées. Si  les  efearres  font  lentes  à fc  détacher , on 
en  conclut  que  la  matière  cf^  plus  tenace  , les  forces 
moins  viélorkufes , 6c  que  les  vaiffeaux  ne  font  pas 
rufHfammcnt  ouverts  6c  perméables.  Loifqu'tl  y a un 
long  întctTaUc  ^ cotic  ict  premières  aphehts  6c  les 


fioovclks  , oo  Kcoonoit  que  U matière  mofoiSqoC 
o'eft  qu’en  partie  élaborée  , que  le  refte  a befoin  de 
maturation  pour  être  dépoféc  à Fextérteur , 6c  l’oa 
peut  prévoir  ainfique  la  maladie  fera  longue  6c  fujèie 
a pluoeors  xécidives  , contre  lefqoeUes  le  malade  aura 
à lutter  , avant  d’échapper  à la  mort.  Toutefois  il 
y a en  cela  un  avantage , c'eft  qu’apres  U chute  des 
efearres  les  malades  ont  la  déglutition  plus  facile , 6e 
eu'on  peut  profiter  de  rintervalle  pour  réparer  leurs 
forces  au  moyen  d'aliment  légers.  Mais  lorfquc  les 
aphtes  rcparoifienc  lofli  épames,  ou  même  plus,  il 
y a lied  de  craindre  que  les  forces  ne  futfilcnt  pas 
pour  cxpolfei  la  matière  morbifique , 6c  qu' alors  ks 
croates  fc  dcfsèchent  6e  ne  fe  féparent  pas. 


Il  eft  fadfe  d’après  cei  détails  de  rendre  raifo» 
cUs  divers  effets  qui  léfulccot  de  cette  maladie. 
Lorfque  la  croûte  aphüieule  occupe  toute  la  furface 
de  la  bouche  6c  des  premières  voies  , on  ferx 
pourquoi  le  malade  eft  privé  de  1a  faculté  du  goût. 
Les  papilles  nerveufes  de  U lai>gue  Se  de  h bouche 
font  recouvertes  par  la  couche  aphtheufe  , 6c  les 
émonéfoirct  éuot  en  même  tems  obftrués  , il  en 
réfultc  une  féchcrcfle  qui  joiuce  à 1a  r^dité  des 
croûtes  , rend  quelquefois  les  joues  , les  lèvres  6t 
la  langue  tellement  rc^cs,  que  les  malades  ne  peu- 
vent même  retenir  quelques  liquides  dans  leur 
bouche.  En  même  cents  les  valfl'eauz  obftrués  fous 
ces  croûtes  fc  dilatent  , les  liquides  s’y  arrêtent 
dans  DO  état  de  ftagnatioD,  les  parties  fc  taméficot 
êc  s'enflamment.  On  obfcive  quelquefois  de  ces 
gonflemens  qui  font  très-incommodes , dans  le  voi- 
linage  du  larynx  ou  de  réfophage , 6c  qui  empêchent 
les  malades  d'avaler , fi  ce  n'cft  avec  la  plus  grande 
inxiété.  Van  Svieten  dit  avoir  vu  citez  quelques 
malades , cette  anxiété  portée  û loin , qu'après  l'avoir 
^ éprouvée  plufieurs  fois , ils  préforoient  de  s'abftcnir 
déboire.  Ces  inflammations  prennent  quelquefois  un 
mauvais  earaftère  , à raifon  de  la  fièvre  6c  de  la 
nature  des  humeurs  qui  font  par  le  mélange  de  U 
matière  morbifique  plus  fuTcepcibles  de  putréfoÔion. 
Les  vaiffeaux  alnorbans  étant  aufll  fermés^  le  chyle , 
les  l^iffoDS  ne  peuvent  plus  palTcr  dans  le  fsng  , 
ni  les  principes  des  médicamens.  L.a  nutrition  alors, 
6c  ta  réparatirjn  des  humeurs  ne  peuvent  avoir  lieu. 
Les  alimens  oceafiotmenc  dans  ce  cas  une  au- 
goUTe  intolérable  , s'ils  ne  peuvent  parcourir  le 
trajet  des  ioteftins  enflammés  , ou  le  malade  les 
rend  tels  qu’il  ks  a pris , fi  le  canal  mteftiaal  eft 
perméable. 

A U chute  des  efearres  de  nouveaux  effets  fc 
fuccèdent.  Les  vaiffeaux  très-diUcés  laifiènt  échapper 
les  fluides  en  abondance.  Ainfi  il  furvieot  une  fa- 
livatioa  copieufe , accompagnée  quelquefois  de  flux 
de  ventre  qui  épuife  les  malades.  Ces  diarrhées 
font  avantageufes  toutefois  , lotfqu’elles  font  mo- 
dérées ; elle  fervent  alors  à cipuücr  au  dehors  ce 
qui  pourroit  reftef  de  matière  morbifique,  6c  elles  pré- 
viennent ainfi  une  nouvelle  éruption  o cpAsérr.  Moio' 
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iM^qa'ctles  ne  l'emptchent  pu  , t'eft  an  auBTa» 
figoc.  On  Toit  que  la  matière  cft  tcUemcm  abon- 
dante Je  èpaifle , qu’elle  ne  j>cut  foitir  par  le»  extrè- 
Bicéa  des  ToilTeaux  dilatés.  Je  les  éiuptions  nou- 
Tclles  ne  peuvent  que  nuire  beaucoup  anx  malades, 
que  d'abondantes  évacuations  ^t  pour  ainü  dire 
^uif^. 

La  réparation  des  croûtes  donne  lieu  d'ailleurs  à des 
douleurs  tcèt-4crcs  qui  proviennent  de  la  rcnfibilité  des 
parties,  qui  ont  perdu  leur  enduit  ou  vernis  naturel , 
Je  qui  ibnt  comme  excoriées.  Quelquefois  te  fang  en 
coule  Jt  teint  les  liquides  qui  s’en  échappent  ; ainü  la 
falivation  eft  fouvent  fanguinolcnte  , & la  diarihéc 
fe  change  en  diHcntcrie.  Les  malades  ne  peuvent 
alors  fuppoticr  fans  de  mortelles  augoifles,  la  pré- 
fcnce  des  aliment  dans  l'eflomac  } Je  il  n'eft  pas 
rare  d'en  voir  qui  fe  plaignent  de  eardialgic , 
ou  que  tourmente  un  hoquet  très-incommode.  Van 
Svieten  alTurc  avoir  obfcrvé  ces  deux  accidens  pen- 
dant plus  dclîx  femaines  dans  un  de  fes  malades.  Ce- 
pendant c'eft  une  néceflité  preflante  de  faire  prendre 
quelques  alinftns  au  moins  liquides  , pour  empêcher 
ces  parties  ulcérées  de  s'agglutiner , ce  qui  forme- 
roit  unenal  incurable.  Les  croûtes  apfatheuln  pouvant 
occuper  la  partie  du  canal  intcflinal  où  le  conduit 
pancréatique  Je  le  canal  biliaire  viennent  s'ouvrir, 
on  voit  quelle  anxiété  il  doit  en  téfulter  dans  les 
parties  precordialcs.  Mais  lorfque  ces  croûtes  venant 
a fe  détacher , la  voie  s’ouvre  à la  bile  qu'un  long 
féjout  a rendue  plus  âcre,  on  voit  quelles  vives 
douleurs  de  coliques  Je  de  diircntcries  elle  doit  oc- 
caConner.  Ccd  pour  cette  taifon  est  partie,  que 
l'on  parole  avoir  toujours  rédouté  l'ufage  des  pur- 
gatifs dans  le  traitement  des  aphthes  , on  l'on  a 
vu  qu’ils  pouvoient  produire  d%fâcheafcs  fuperpur- 

farions  en  foUicicant  trop  vivement  la  fottie  d'une 
ile  ccès-ûcre  , Je  fon  trajet  fur  des  parties  ulcérées. 

Lorfque  les  croûtes  fodt  très-épai (Tes,  très-tenaces , 
Je  ttès-compaâcs  , la  force  vitale  peut  être  fuffb- 
quée  dans  les  parties  qu'elles  occupent , Je  le  mal 
peut  dégénéerr  en  fuppnrations  gaqerèncufes  ou  en 
ulcères  du  plus  mauvais  caraélèce.  Quelques  auicart 
ont  regarde  les  aphxhes  comme  une  forte  de  gan- 
gtine  ^petficielle.  Je  fi , comme  l'a penféBocthaave, 
les  croûtes  font  formées  pat  les  cxciémités  des  éifloac- 
toircs  obftrués  , dont  la  nature  opère  enfuite  [la 
réparation  , on  voit  combien  cette  opinion  efl  peu 
éloignée  de  la  vérité.  La  nature  de  la  nutièie  mor- 
bifique, qui  clt  quelquefois  du  plus  mauvais  carac- 
tère , ajoute  à cette  conjcâure  «o  nouveau  dégté 
de  force.  On  a vu  d’ailleurs  en  quelques  cas 
le  palais  corrodé  par  les  ulcères  qui  fuccédoient  aux 
apkthts  dans  cette  parties  Je  lorfque  de  pareilles 
altérations  ont  lieu  dans  l'eflomac  Je  les  incedins, 
on  fènt  aifémcnc  quels  maux  il  doit  en  téfultet. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  on  doit  tens- 
pérer  Je  foutenit  le  cours  des  humeurs  de  maaièrc 
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qne  la  liquides  àboidear  en  quantité  rufitfâaie  pour 
ramollir  les  croûta  a^thculcs  pat  kot  bofe.  Je 
la  aider  à fe  détacher.  D'abondantes  boUToot  liéda , 
délayantes  Je  réfolutivcs  tcmplilTcac  ccnc  indication. 
Mais  comme  dans  l'cfpècc  la  plus  grave  de  cette 
maladie , les  vailTcaux  laâés  ne  font  pas  convena- 
blement leurs  fonéUons , c’ed  aux  fomentations , aux 
fùmigatioQS  Je  aux  bains  qu'il  avoir  recours 
pour  y fupplécr.  L’éruption  éunt  une  ctife  qu'on 
peut  icgaruct  comme  favorable  , on  ne  doit  rien 
négliger  pour  la  fàvorifct  complcttciacnt , Je  e’cft 
en  cela  fut-tout  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre cette  maladie  avec  les  aphtht-s  ordinaires , la 
feules,  pour  ainfi,  dite,  que  connulTcnt  les  anciens  Je 
qu'ils  iraicoient  avec  des  adringens  appliqués  a l’ex- 
térieur. Le  danger  d'une  aufli  pcrnicicufc  mcüsodc 
dans  le  traitement  des  aphthes  donc  nous  parlons , 
n'avoic  paint  échappé  i Kccclacr,  qui  difoit  qu'aurauc 
on  procucoit  pat  les  applicacious  lû'oidcs  de  léiachc- 
meut  Jt  d'cfpacc  à la  gorge , ainfi  qu’à  l'iméticur 
de  la  bouche , autant  on  occafionnoit  de  icll'crrc- 
meni  Jt  d'anxiété  dans  les  parties  ptécocdialcs. 

. Boerhaave  Je  vaoSvicten  ont  recommandé , pour 
former  les  boilTons  , les  décodions  de  panais  , de 
falfifis.  Le  lait  étenda  avec  deux  patries  d'eau  leur 
avoit  paru  crès-avantagcui  pour  haiguct  les  pieds 
ou  les  mains.  Les  mêmes  liquides  peuvent  être 
employés  en  lavemens.  Ils  rccommandoicnc  puut 
alimens  les  dccoâions  de  pain  auxquelles  on  aji>n- 
toitunpeu  de  miel.  Le  pain  très-nuciiiif  parlui-méme 
Jt  d'ailleurs  d'une  qualité  aciddie  , leur  paroriloic 
convenir  parfaitement , ainfi  que  le  miel  pat  fa  natnre 
favoueufe  Jt  détcrfivc.  Van  Swieten  pcopofoit  d'y 
ajontci  du  vin  donc  l'aélivité  très-pénéttantc  lui  pa- 
raifToit  propre  à cépater  les  forces , Jt  à pté- 
paici  la  voie  aux  patries  nutritives  pat  les  vaiffeauz 
abforbans.  Kctclaer  approuvoit  lui-même  cette  cfpèce 
de  dtéte  noutriffante  Je  vineufe  ; Jt  il  donnoit  la 
préférence  fur  cous  les  alimens  à cette  boilTon  da 
femmes  en  couche , que  l'on  prépaie , fuivaat  lui , 
avccjdu  vin  du  Rhin , des  ceufs  , de  la  candie , du 
fuerc  Je  du  fàfian.  Il  obfcrvoit  toutefois  qu’elle  ne 
pouvoit  convenir , loifqu'il  y avoit  encore  de  la 
féchecefTc  JC  de  la  chaleur. 

Pour  faciliter  la  féparaiion  Jt  la  chute  des  cfcacres, 
on  a tecommindé  les  fomentations  tiédes , éraol- 
Ucnccs  Jt  détetCves  , les  gargaiifmcs  Jt  les  lavemens 
de  même  nature.  Pour  tes  foimcc  on  a propofé  de 
ptéfétet  les  liquides  doués  d'une  qualité  anrifepeique 
Jt  en  même  tenu  d'une  vifeofiié  fofEfancc  pour  pou- 
voir adhérer  plus  longtems  aux  parties  qu'il  s'agif- 
foit  de  relâcher.  Toutes  les  boilTons  aqueufes  & fa- 
rineufes  ont  paru  propres  à cet  effet  j les  décodions 
de  rava,  on  leur  fuc  exprimé,  légèrement  cnit  enfuite. 
Je  édulcoré  avec  le  miel,  oITccni  ondes  remèdes  que 
l'ufage  a le  plus  pacticuÜèccmcnc  confacré  pour 
le  traiicmeuc  da  aphthes.  V an  Svieten  à ptopolé  , 
fi  la  faifon  uc  pecmenoit  pat  de  t'en  pcocuici , d'y 
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fubdicucr  de  la  petite  bierre  fucrce.  Les  bouillons 

vc«u  avecle  ris,  & les  raves  écraCées  peuvent  ètic 
cQcr^re  employés.  Les  Uvemens  penvcnc  être  corn- 
pofés  des  memes  liquides  ; & Ton  a propole  d'appliquer 
au  coi  des  cacapUlmcs  doués  des  memes  vertus. 

Une  chofe  qui  paroi:  peu  s'accorder  avec  ce  que 
nous  venons  de  dire,  c'di  reiticacieé  du  quinquiiu 
dans  le  traîrcment  des  apht/us,  Sydenham  ayant  eu 
OccaHon  d'en  oblervci  à la  fuite  d'une  certaine  couf- 
tiiution  épidémique  , croyoit  s'ètrc  adbré  qu'aucun 
auuc  médicament  ne  devoit  lui  être  préféré  pour 
hâter  la  chute  des  efcbarrcs,  quand  elles  étoicnc  très* 
lentes  a tomber.  Mais  U fièvre  qui  régooic  pendant 
cette  conftitution  , étuit  véiitablcmciu  intermittente, 
quoiqu’elle  parût  continue  \ elle  avoir  des  redou- 
blcmcus  bien  marqués  tous  les  foirs  , é:  Ton  fait 
que  ces  fièvres  cèdent  hicilemcot  au  quinquina.  Cette 
remarque  avoir  engage  Vair  Swicten  à clVaycr  auffi 
Ton  ufage  , fur  des  malades  foildes  , lorfque  les 
^hthes  dont  ils  étoicut  attaqués , étoicui  très-épaiflcs } 
il  le  donnoit  en  décodions,  ne  pouvant,  vu  l'état, 
de  la  bouche  & de  la  gorge , le  faire  prendre  en 
fubilancc  ^ U quoiqu'il  eut  a aaindcc,  que  fa  qu^* 
lité  adringencc  ne  lût  nuiflblc,  cependant  la  pru* 
dencc  exigeant  que  de  deux  maux  on  choiut  le 
nV/indre  , lui  paroilfoit  uu  motif  fu/fifanc  de  i'era*  | 
ployer.  Il  rapporte  qu’il  voyoit  avec  étonnement  ' 
les  croûtes  apntheufes  le  féparer  beaucoup  plutôt  ! 
quelles  ne  le  fiiifoicnt  même  chez  les  iruladcs , 
ui  avoient  plus  de  forces,  & dont  la  fièvre  plus  mo-  i 
éréc  n'éxigcoit  pas  qu'on  eut  recours  au  quinquina.  | 
Mais  il  ajoute  qu'alors  ü ne  conncüToît  pas  l'cffi*  > 
cacitc  de  ce  remède  pour  hâter  la  réparation  des 
efehatres  gangrèneufts  , U c'efè  à U vertu  dont  il 
cft  dcué  Cqus  ce  rapport  qu'il  croit  qubn  doit 
rapporter  fes  bons  effets  dans  la  cure  des  aphtha» 
Il  propofoit  de  partir  de  cette  obfcrvation  pour  cf- 
fayer  fon  ùfage  dans  le  traitcmcoc  des  éruptions 
qui  paroiiTenc  remplacer  les  apkfh^s  dans  les  pays 
où  un  n'cti  obfervc  point. 

Lorfque  les  croûtes  font  tombées  , les  parties 
qu'elles  occupoient  font  , pour  ainfi  dire  à nuH , 

6c  très  • douloureufes  j alors  le  miel  même  8c  les 
Tues  de  raves  porteroient  trop  d’irriration.  Il  faut 
préférer  les  liquides  les  plus  adoucilTans  & qui 
calment  les  parties  les  plus  fcnfibîcs.  loi  creroc, 
les  jaunes  d'euft , le  tirop  de  pavot  éromnt  rc* 
commandés  par  Bocrhaivc.  11  les  croyoit  propres 
également  à défendre  les  parties  excoriées , & à 
modérer  récoulcmcnt  des  humeurs  par  les  railTcaux 
dilatés  outre  mcfurc.  Van  Svicren  dit  avoir  vu 
quelqurfiiu  furvenir  un  flux  de  falivc  fi  abondant, 
qu'il  convenoic  d'avertir  les  malades  de  l’avalct,  pour 
o'étre  pas  bientôt  épuifes  par  une  auÜi  grande  dé* 
perdicioQ. 

Lorfque  la  fcnfibiüté  des  parties  paroît  commencer 
à s'érooufTcr  , on  peut  avoir  recours  aux  légers  for- 
ttfiaos,  La  décoctiOQ  de  feuilles  4'aigrcmumc , avec 
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le  miel  xofat  , convient*  parfaitcmcac  en  ce  eaa^ 
Mais  il  faut  avoir  bien  attcncion  que  la  dépuratioa 
des  humeurs  foie  complatemenc  achevée.  Si  les  vaif*  " 
féaux  étoicnc  trop  prora^cmenc  rciTctrés , il  y amok 
à craindre  d'occidiooncr  quelque  récidive , à laquelle 
le  malade  déjà  ép^fé  pourroit  bien  oc  pas  réiiilcr, 
C'efè  doue  aux  lignes  qui  indiquent  une  parfouc 
dépuration,  qu'il  lauc  avoir  égard;  tels  foni.Ia cef* 
fution  de  là  nèvre , le  dépôt'des  utiivcs  , la  tft>ercé 
du  pouls.  Quand  ces  difiércns  fignes  font  réunis  » 
on  peut  en  toute  sûreté  employer  les  fbrtifiaus. 

Pour  terminer  la  cote  , on  doit  avoir  reconr* 

* un  doux  purgatif  , qui  aie  en  même  tems 
quelque  qualité  conique  , le  allringente.  Tels  font 
1^$  myroDolans  8c  la  thobarbe.  Ce  n'ed  qu'ea 
chafTanc  tes  efebarres  donc  le  canal  inteftinal  peut 
«tre  rempli,  qu'il  peut  convenir;  nous  avons  afTcz 
fait  fentir  plus  haut  , combien  les  purgatifs  plut 
fores,  ou  donnes  plutôt,  feroicut  propres  à occafionner 
quelque  fupcrpurgaiioo. 

On  trouve  dans  cette  étiologie  des  aphûtes , U 
folution de pluficurs  problèmes  de  pratique,  donc  ou 
n'avoit  pu  donner  jufqu’ici  l'explication.  Ainfi  c’eft 
à la  fuite  des  fièvres  accompagnées  dam  leur  in* 
vafion  de  diarrhée  ou  de  difTcutcric  , que  les  apkthet 
font  plus  fr^uences^;  parce  que  les  humeurs  dé* 
pouillees  ainfi  de  leurs  parties  les  plus  liquides , font 
plus  propres  à obfirucr  les  éinonctoircs.  Dans  les 
enfans  & les  vieillards  clics  font  pliis  communes  » 
à roifon  de  la  gfaïuic  quantité  d'humeurs  aqueufet 
dont  ils  abondent.  Ctil  pur  la  même  raifoo  de  l'é* 
paiAin'cmcnt  des  humeurs,  que  le  régime , & les  roé* 
dicamens  échauCtus  icr4dent  les  malades  plus  dif* 
pôles  aies  contrader  ; fie  qu'au  conciairc,  on  les 
prévient,  fidans  le  tuitemem  de  ces  fièvres  on  évacue 
de  bonne  heure  la  Uburre  des  premières  voies,  qui 
en  fc  mêlant  au  fang  , peut  augmenter  fa  conûf* 
tance.  On  voit  aufiî  qU'clle  cft  la  caufe  du  hoquet, 
qui  accompagne  fouvcnc  les  aphtkes.  Dans  le  com- 
mencement, c'efâ  l'éruption  qui  fc  fotmc à l’intérieur 
de  l'clèomac , qui  le  produit , à la  chute  des  efearres  ; 

U e(l  occafionné  par  l'irritation  des  parties,  qui  refieot 
ànudfic  comme  excoriées.  Laliemcrie,  qui  furvienc 
aufii  dans  cette  maladie  , dépend  de  la  préfencc  de 
l’enduit  aphtheux,  qui  s'qppofc  à ce  que  les  incef* 
tins  8c  i’cffomac  rcmplilTcat  leurs  fondions.  Les 
fanlfcs  couches  chez  les  femmes  qui  en  font  atu* 
quées  , dépcndcoc  ou  de  ce  que  ta  nutrition  ne 
peut  fc  farte  par  une  fuite  de  cette  caufe  , ou 
des  évacuations  qu’on  obfervc  fouvent  par  le 
ventre  dans  ccci<^  maladie.  On  explique  de  même 
pour  quelle  railon  les  aphtkes  noires  font  d'un 
ii  mauvais  augure.  Elles  annoncent  que  les  paxhes 
qu  elles  recouvrent,  font  frappées  d'une  fufTocatioa 
gangrèneufe.  On  voit  encore  pouiquoi  les  aphthe4 
font  un  (ymptôme  afiex  fréquent  fur  U.  Sa  de  fii 

fhthiile  pulmonaire.  Les  humeurs,  à la  fuite  d>.s 
u^urscolliquativcs,  (^nrradctic  un  éjatllllTcruclic  qui 
VoppoCcàcG  que  l'âctcdoac  elles  font  ifinpségnéeSt 
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■e  puiiTc  fortir  librement  par  Us  porcs.  D’aotre* 
fiiticucorc  peuvent  êcrc cxpltcjuésti'unc  inaoièrcautU 
facnfaïUintc  j mais  Us  licnuttic  à ce  qui  concerne 
les  aphthii  , dans  les  enfans.  ( i^oyt^  V article 
Muoi'iT  Cet  anicle  doit  être  joint  à celui- 
ci  , pour  avoir  tinc  dclctiptiou  compiccrc  de  la 
Quladic.  ( Ihovrit  ), 

APMTHES,  ALCOLA,  BOUCHE  CHAN- 
CRLE.  BOUCHE  .ULCEREE  , BO’jTONS  , 
chancres  a l.A  BOUCHE  , MAL  DE  LA 
BOUCHE , POUCHES,  ULCÈRES  A LA  BOU- 
CHE , ULCERES  SERPIGLNEUX.  ( Pathologie 
Vtiérinaire  J, 

Les  Aphtjut  font  de  petits  ulcères  fapetficicis  • 
ou  peu  profonds  , qui^itiquent  tontes  les  parties 
de  la  bouche , ou  de  la  gueule  des  animaux  donicf- 
tiques , mais  pciacipalcjncnt  du  cheval , du  boeuf , 
Se  du  chien  ; on  les  tt9uvc  quelquefois  julque  dans 
le  pharynx  & l'crfuphagc  , dans  le  larynx  & la  tni- 
chèc-artete , ainlî  que  dans  les  actiires-natines.  fis 
alTcâcnc  difTcrentcs  formes , mois  ifs  font  le  plus 
Ofdmaitement , régulièrement  ronds  , & paroiifent 
avoir  ét«  pratiqués  avec  un  empotte-piece. 

Si  on  examine  la  bouche  des  auimaux  dans  le  tems 
où  il  y parott  des  afhtkes,  oo  appelait  de  petites 
ékVatioos  rougeitres , fcmblabics  à des  grains  de 
millet , dont  le  point  le  plus  élevé  ou  le  centie  eft 
blancbâtcc  , il  devient  bieqrôt  cranfparent , & il 
forme  une  petite  vcfliculc  qui  contient  une  légère 
quantité  d'humeur  lympide  de  âcre  qui  a bientôt 
ronge  la  pellicule  qui  s'oppofe  à fon  tpanchcmeoc. 
L'ulcère  alois  n'clè  pas  plus  étendu  que  la  tête  d’une 
gtolTe  épingle;  mais  il’ acquiert  promptement  la 
largeur  d’une  lentille,  quelquefois  celle  d’un  liard, 
de  rarement  celle  d’un  écu  de  trpis  livres  ; les  bords 
s^nçôrgent  plus  ou  moins , fc  duteifTeat , Tulcètc 
parott  |Uus  profond , il  cfl  blafard  , ou  d'une  couleur 
d’un  gris  falc , de  picoté  de  petits  points  tongeârtvs  ; 
l’bumcur  qui  s’en  échappe  eft  fanieufe,  de  exhale 
une  odeur  fétide  ; pcii-à-pctt  les  bords  fe  dégorgent 
de  s’aüaifcnt , la  luputation  devient  plus  birachc  , 
plus  épaifl'c , moins  abondante  , l’ulcère  diminue , 
de  au  bout  de  huit  ou  dix  fours  il  eft  oïdinaiccmcot 
cicatrifé. 

Tontes  les  aphthts  ne  fuiventpus  b même  marche 
dans  le  même  fujet;  pluficurs  le  montrent  lorfquc 
quelques-unes  font  déjà paivcnuesàlcuraccroidcment, 

. que  d’autres  fort  en  train  de  guérifon  , de  que 
quelques  autres  font  déjà  cicatrifées.  Quelquefois  elles 
s'onvient  fi  près  k--  unes  des  autres  que  leur  réunion 
forme  un  ulcère  allez  étendu  ; d’atiircfois  elles  fiônc 
Icllemcnc  multipliées  que  toute  la  bouche  paroît  ne 
fermer  qu'un  vafte  ulcère. 

On  juge  de  la  malignité  des  aphtkts  par  leur  cou- 
leur de  par  but  ptofbodcuc.  Celles  qui  font  fupcifi- 
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ckIIcs,  petites,  Uanebcs,  (épatées  tes  tmts  des  suites, 
qui  laillcDC  échapper  «ne  humeur  Uanshlnt , fax* 
odenr , dt  qui  ne  font  pas  promptement  remplacées 
pat  de  nouvelles,  font  peu  dangereufes,  dtfegué- 
rilfcnt  promptement  ; mais  celles , an  contraire , qui 
font  multipliées  , profondes , qui  s’agtandident  rapi- 
dement , dont  les  bords  s’engorgent  le  deviennent 
calleux,  qui  font  d’une  couleur  noirâtre  ou  livide, 
de  dont  la  fupuration  de  maiivaifc  qualité  etliaJc  une 
odeur  fétide  , font  d'une  cfpècc  maligne , guérifteot  * 
plus  diificilcmcnt  d:  emponent  quelquefois  aflez  lapi- 
dement  les  animaux,  ^ 

Ix  Cége  des  afhtktt  paroît  ftre  à Textréniité  des’ 
vailfeaux  cicremircs  des  gbndes  falivaites  di  de 
mutes  les  autres  gbndes  qui  foumiflent  une  humeur 
Icmblabic  à b filivc  ; de  la  caufe  paroît  être  l'àcrcié 
de  l'humeur  châtiée  par  ces  vailfeaux. 

Les  aphtkts  font  cireniiellss  ou  rympcôtnatiqucs. 
Dans  le  premicteas  elles  fc  montrent  feules,  dt  l'animal 
malade  n’cft  alfefté  que  des  fymptômes  qui  les  ac- 
compagnent ordiiiaitemcnc  ; tels  que  le  dégoût,  la 
cclTacion  de  U ruminatiop , b difficulté  de  b déghi- 
lition  , b triftelTc , l’épancbcment  de  la  bave  par  la 
Imuche , b chaleur  de  cette  partie , b fétidité  de 
l’haleine  de  un  amaigriffemenc  aflci  prompt  ; quel- 
quefois alors  elles  ptenoent  un  caraâèie  épizootique 
de  contagieux  (i).  Il  paroît  qu’en  lydj  „dc  au  com- 
nunccment  de  17*4,  elles  formèrent  le  caraâère 
elfcniicl  de  l’épizootie  qui  régna  fur  les  chevaux  d:  les 
hêtes  à cornes  dans  preique  toute  la  France , de  prir- 
eipalemcnt  à Paris , où  M,  Lafo^t  l’ohfcrva  fur  les 
chevaux,  donc  elle  fit  périr  pluficurs  (x). 

décrivit,  avec  beaucoup  d'eiaâicDdc , une 
patcillc  .ràizoocic  qui  fe  manifefta  en  1744  dans  le 
cetek  d’iglav  en  Moravie  (j).  Elle  attaqua  géné- 
ralement tous  les  beftiaux,  C'étoit  une  maUdic  très- 
cootagieufe,  quifccomniuoiquojcmêmcaux  hommes. 
Elle  s annoiifoit  d’abord  pat  b tiiffelfe.dc  b chaleur 
du  corps  ; les  yeux  éioicnc  plus  ou  moins  icugcs  ; 

I intérieur  de  la  bouche  oftroit  une  couleur  d’un 
rouge  plus  vif  que  dans  l’état  natiitel  : rbaiciiie  étoit 
échaufite  ; les  animaux  écoient  dégoûtés  des  a'imens 
de  de  b boilfon  ; l’uriiic  étoit  au  comatcDccmciit  co- 
loré. Tous  les  fymptômes  cioifToicni  infcnfibltmccr. 

Le  fécond , le  troiiiéme , ou  le  quatrième  joui  , il 
furvenoit  des  pullules  dans  b bouche , le  gclîei  de  le 
nez  i qui  rcndoiciii  fa  déglutitijii  fi  difficile  que  les 

. f ■ - . 

(1)  Ce  qui  lenéToii  i preu.-et  la  erntagion  o’ci  tpljhts , 
c’eh  q»e  q.elquefoii  on  rn  itina.qte  7j«  niamit.eli.i  de  la 
iiimeni  de  de  ta  vache , doiai  le  poulain  ou  le  veau  en  font 
afietUi. 

(a)  Dt^smuire rtfjsnni  , ao  moi  epfcrfti, 

(l>  V.  Jas.Bif.  Uieh.  Stfsr  drcili  Ig'animfis  in  Mfr.  tis 
pAj«fSei  litlUut  * apiikii  p’csrinitsnn;  ii.  DCC.  LXW , , 

J,  bibliof.witiMd^s  ly*}  , in-8*. 
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antfotitt  roali^«9  pcwyoîcDC  à peine  nY«tn  tes  fubf*  ‘ 
4atKcs  iM]ui4et , ce  qui  les  ^iuifoit  bientôt  h une 
iiMi^rettr  czciémc.  Les  a^hthes  étaient  It  multipliées  » 
qoc  'fouveot  cUetocaipoleiic  roue:  lafscc  interne  de 
U bouche  & du  mficr.  Lear  figure  approchoii  de 
celle  d'one  deiai-fpnëfe,quelqucfeisd*unpoiigQr.c  : leui 
grtndciir  vanoit  \ les  unes  éroient  grandes  comme  un 
de  fioraenr , les  autres  comme  un  grain  de 
mdlci , Bc  d'autres  comme  un  pois.  Elles  courenoient 
«ne  humeur  ordinairement  ttanfpaccntc,  raremecc 
epacue  ou  rougeâtre,  & Jamais  livide  ou  noirâtre. 
Le  feptième  jour  delà  maladie,  les  aphtkts  toinboicnt 
en  croûtes,  mais  lorCque  la  maladie  écoir  dange- 
'reufe  les  croûtes  tdmboient  ou  plutôt  ou  plus  urd. 
Il  faut  obfcrvçr  que  le  jour  même , où  les  aphthes 
commcQ^cnr  à (c  diilîpcr  , il  fc  fbrmoit  des  dépôts 
fur  les  tJons  j les  fymptômes  dimiuuoieot  confidéra- 
bicmem  6c  fcntiblcmcnt  \ U fièvre  dirparoiCToic,  l'aç- 
priir  6c  les  forces  revenoient  peu-à-jeu. 
qu'on  approclioit  du  nd^  te  lait  des  vaches  malades, 
il  fc  tdurr.oit  eu  beurre  6c  en  fromage  $ U n'a  voit 
point  fa  douceur  6c  fa  confiftancc  raturellc , 6c  il 
produiCbic  des  aphthes  aux  animaux  qui  s'en  nourrit- 
foicnc , fans  en  excepter  l'homme.  Les  baufir  furent 
les  premiers  attaqués } mais  pacnii  les  plus  vigoureux 
6c  les  taureaux  à peine  en  mouruc-U  deux  ^ quclqucs- 
nn$  perdirent  leurs  ongles.  Les  brebis  furent  plus 
aâligées  que  les  boeufs , preCque  tomes  pexdirent  leurs 
ongKs  • du  rcfbc  il  en  périt  tres-peu.  Les  chèvres 
épro')vercnt  la  même  maladie,  (ans  rien  ofirir  de 

f particulier.  Les  porcs  furent,  de  tous  les  animaux, 
es  plus  malades  , 6c  il  en  mourut  plufieurs.  Il  efî 
vraifcmbiablc  que  l'excès  d'embonpoint  en  fut  la 
eaufe.  La  plupart  de  ceux  qui  en  réchappèrent  per- 
dirent aufii  leurs  ongles.  Les  hommes , qui  furent 
attaqoés  de  cette  mairie , éprouvèrent  une  difficulté 
6c  quelquefois  une  împoffibUité d'avaler,  une  chaleur 
6c  une  ardeur  confidérable  dans  la  gorge.  5<iftfrattri- 
bue  Ia  eaufe  de  cette  épizootie  à une  éclipfe  de  foleit , 
à la  rouille  qui,  en  176) , altéra  les  plantes,  6c  à 
l'intempérie  de  l’air  (i). 

M.  Barailon,  alTodé  légnicole  de  U fociété  royale 
de  médecioe  » a obfcrvé  auffi  les  aphtkts  dans  1a  gé- 
oéraliré  de  Moulins.  Elles  régnèrent  épizootiqnement 
en  Z776  6c  en  1785  , en  divers  cantons  de  la  géné- 
ralité. C'étoit  tantôt  de  petires  vefnculcs  rouges ‘à 
learbafe,  ainfi  qu'on  le  voyoit  dans  l'été  de  lyly  j 
uelqucfois  des  Mutons  enflammés,  le  plus  foQvent 
es  taillades , des  coupures , des  gerçures  , ainfi 
qu'on  Ta  obfcrvé  dans  le  cours  de  Tniver  de  178^, 
dans  la  paroifle  de  Vaiiroux  , fubdélégation  de  Va- 
rennes  $ un  ulcère  enfin  qui  occiipoit  1a  fuifacc  de  la 
langue.  Celle-ci  comboit  aux  animaux  qui  n’écoient 
pas  recourus , 6c  Us  pérUToteoc  dans  peu.  Les  débris 


(if^  PaaUt^  reehtrchuhlfbrlffus  ft/r  ki  nalê£ti 

4fi(ooàfkts  , tOHi.  1,  f,  1^1. 
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de  U noartinirc , en  s'y  engageant , en  tccélcrmcae 
encore  les  progrès.  îl  clt  des  p-'rfonnes  quiHécaidftic 
UC  ces  apfunu  font  toujours  précédées  aune  forte 
'ampoule , mais  M«  Baraiioa  dit  s'ètrc  afToié  d« 
oootrairc  <i). 

hc%  ap/ufies  fc  montrent  fouvent  àla  fuite  des  mala- 
dies inflammatoires , putrides  6c  peftücstiellcs  ; elles 
accompagnent  prcfquc  tomes  les  épizooties  de 
genre;  en  les  rencontre  fouveut dans k fiu'cm,  dans 
U gouimemaligne.  Nous  les  avons  tus  tellement  mul- 
tipiiées  dans  ce  cas , l'cugorgcincht  6c  J'4nfl;mmatioa 
portés  à un  fi  haut  dégie  que  ranimai  cil  mort  afles 
romptemeftt , ayant  roti.cs  tes  parties  de  l’arrièrc- 
ouclic  , de  la  tr..chce^*r:tfc  6c  des  arrières  narine? 
engorgées  au  point  de  ne  permetrre  qu'a  peifie  le 
■pallage  de  1'  air,  6c  cDtièrcqipnc  gangrcoce%.  M.  Lj- 
fojfe  les  a obfcrvées  aufli  dans  une  chlTentccie  épizoo- 
tique qui  régna  fur  quelques  vaches  àParis  en  1771  , 
6c  qui  cauut  la  mort  de  plufieurs.  Dans  celles  qu'U 
ouvrit  il  trouva  toutes  les  parties  de  la  bouche,  du 
larynx  , de  la  crachée  - artère  J 6:c.  , couvertes 
d'aphthes  j les  încefHns  fphacéiés  6c  rci^lis  de  liquide 
qui  étoit  la  matière  des  déjcâlons  dUïucériqucs.  Il 
obfcrvc , à ccc  égard  , que  les  aphtka  occauonneat 
prcfquc  toujours  la  dificnteiie , eu  au  moins  la 
diarrhée.  Il  a remarqué  encore,  dans  les  cbcTauz, 

I que  ces  ulcères  font  quelquefois  fi  multiptiés  dans 
l’arrière- bouche  , qu’ils  gagnent  les  fofies^nazaics  , 

; s’étendent  fut  la  membrane  pituitaire , 6c  produifenc 
; la  morve  ; qu'on  eu  rcocomre  toujours  dans  la 
phtific  conlirmce,  6c  que  quelquefois  les  mauvaife» 
digeîlions  8c  la  fitbure  de  l'ctioinac  les  font  naître  ( 1). 
Niais  dans  tous  ces  cas  , aux  Tymptômes  particuliers 
aux  aphika , fe  joigueo(  toujours  ceux  propret  à 
faire  coonoîcre  Ia  maladie  cflcnucUc.  M.  K/rn  pid- 
tend  que  lorfque  ces  ulcères  viennent  a la  fuite  d'une 
maladie  aiguë , 6c  fur-tout  d'une  maladie  ia^a^A»* 
toire , iis  font  toujours  de  bon  augure  (5). 

Les  jeunes  animaux , comme  les  poulains  6c  Ict 
veaux,  qui  fortcot  de  téter,  font  aiTez  fujets  aux 
aphchfs  à cette  époque  ; 6c  cette  maladie  paroît  être 
chez  eux  reflet  du  CMt^cmenc  de  nourricute  ; elle  a 
alors  beaucoup  de  rcflemblances  avec  les  ackores 
qu'elle  accompagne  quelquefois , mais  elle  guérie 
^us  prompccmcDt.  ( Achores  ).  EUe  fe 

montre  ordinairement  au  prirtcnips , 6c  après  que  les 
animaux  ont  brouté  les  premières  neibcs. 

Il  eft  important,  au  furplus,  de  ne  pat  confondr*^ 
comme  l'ont  fait  plufieurs  auteurs  vétérinaires 
demes  , ks  aphtkts  avec  les  abcès , qui  fc  forment 


( 1)  fii/hvâira  fur  Ut  mêlais  Ut  pbu  JanUUltaÊ 

i U ^niralué  dt  O^ulint , p.  ic , o*.  14* 

(2)  Di^ioMtudn  d'hipfittripte , tec,cfi» 

(|)  iféicaue  uùMaatt , tom . II , p.  faf • 
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quelquefois  dans  la  bouche,  & autour  des  gencives, 
ni  avec  !c  chancre  proprement  dit , qui  affede  la 
langue,  qui  en  occulîonne  quelquefois  la  chiite,  de 
qui  cft  prefquc  toujours  motrel  s‘il  n*cft  pas  traité 
convenablement  & à tems.  Ce  chancre  cft  un  venta- 
bic  charion , fouvent  épizootique  , connu  fous  le 
nom  àcglojfjmrax  , Charbon)  } pcut-étic 

même  les  épizooties  de  1751  , 17^1,  17^},  de 
quelques  autres  de  cetta  nature  appartiennent-elles 
à cctcc  maladie  & non  a.ix  aphtkts  qui  ne  font  qu*ac- 
cidcntcllcmcnt  mortelles,  c’eft-à-dire,  lorfquc,  comme 
nous  l'avons  déjà  übfcrvé,  par  leur  multiplicité,  par 
ràcreté  de  l'humeur  qui  les  occafionne  , i'inilamma- 
Kion  cft  portée  à un  deg^ré  (i  violent  que  la  fuftbcacion 
de  la  gangrène  fc  manikftcnt  promptement.  ( Koyc^ 
Chancre,  Épizooties). 

Hiéroct^s^  parmi  les  vétérinaires  grecs , s'eft  oc- 
cupé aflex  au  long  des  aphthes  (i;  j J,  Ruel  (1)  i 
J,  Majpê  (j)  î J.  Jourdain  (4)  j îdgei  ( j)  j & d au- 
eces  auteurs  françois  nous  ont  tranl'mjs  ce  qu'il  en  a 
dit,  ou  en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  fous  le 
nom  A'alcola  ( voycp  ce  mot).  Parmi  les  Italiens, 
Ruini  & Frantini,  Ton  neveu  &:  fon  tradiuftcur,  font 
auin  entrés  dans  beaucoup  de  détail  à ce  Cujet.  Ils 
diftingticm  trois  cfpcccs  d’u/'AMcr;  la  première  n’eft 
qu'une  inilammatioii  de  route  la  bouche,  ils  rappellent 
mphtkes  fans  ulcères  ; ils  placetK  dans  la  féconde  les 
aphthes  ulcérées,  6c  dans  la  iroiftème  les  aphthes  ron~ 
géantes  ou  ferpigineufts (6),  H cft  aifé  de  voirquclcs 
deux  premières  clpèccsn’c»  forment  qu'une  feule,  & 
1a  différence  ne  conhfte  que  dans  l'état  plus  oa  moins 
avancé  de  La  maladie. 

D'après  tout,  ce  qui  précède  , ne  doit-on  pas  être 
étonné  de  lire  dans  le  dUitonnatre  d'hippiutrique  de 
M.  Lafojfe,  au  mot  aphtes  , qu’il  ne  connoic  aucun 
auteur  qoi  ait  parlé  de  ccctc  maladie  dans  les  chevaux , 
& qu'il  n'a  jamais  vu  aucun  médecin  vétérinaire  qui 
Pait  traitée,  quoiqu'elle  foit  fort  commune  dans  ces 
animaux  , te  fouvent  morcelle. 

Le  traitement  des  aphthes  doit  être  ditigé  d'après 
leur  caraéàèic  & leurs  progrès.  11  s’agit , dans  cette 
maladie  , d’adoucir  & de  dénaturer  l’humeur  qui 
Toccafionne}  de  la  fixer  dans  le  lieu  oii  elle  s’eft  dé- 


(i)Trî'N  I nniATPUCrfN  BIBAIA  AÏO. 

174- 

(a)  Vtstritutria  meiiàaa  tlïb.II , >s)0,  itffol,  fol,  , 
verf. 

(i)Vart  fàlriiuirt,  9U  gr.vuU  marlchaUerk  , &e  , i/tf], 
in  4*.  fol 

(4)ta  er^'z  ehavL  tfc. , 1 «47 , «-fol.  p.  I». 

r Jnûe  la  cherjyx , 1741 , ia-t«.p.  i6»« 
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poféo»;  de  faciliter  fan  évacuation  Se  la  cicatrifiriort 
des  ulcères  qu’elle  fait  naître  i d'empêcher  les  mauvais 
cffcii  qui  poutroicm  téfultcr  de  fa  reforption  dans  la 
maflè  , foit  par  la  déglmititni , foit  parla  voie  ordi- 
naire de  l’ablorpcion;  enfin  d’évacuer  celle  qui  auroïc 
pu  y être  reportée,  ou  qui  auioit  échappé  a l'a^ioi» 
des  remèdes  précédens. 

Dès  qu'on  s’appercevra  qu’un  animal  ata  bouche 
alFcéléc  d’aphehes  , on  le  mettra  à U dihe  blanche. 
Si  elles  font  d'un  caraâèrc bénin,  on  fcfa  fondre  dufcl 
m.rin  dans  fa  boifibn,  & on  lui  fera  des  injeélions 
fréquetites  dans  la  bouche  avec  la  décoction  de  gui- 
mauve ou  d'orge , miellée  , à laquelle  on  fubftitucra’ 
à mefurc  que  rinfiammatbn  diminuera,  celle  de 
ronce  , d'aigrcmoinc , de  troefne  , ou  de  quelques 
autres  plantes  déterfives  , dans  Veau  ferrée  ; on  y 
ajourera  l'oxymcl , & on  Uinera  avaler  à l’animal 
tout  ce  qu’il  voudra  de  ces  gargarifmcs.  Si  l’inflam- 
mation Se  l'engorgement  «oient  confidérablcs , on 
débuteroie  par  une  ou  deux  faignées.  Sur  la  fin  de  la 
maladie  on  pourra  faupoudrer,  comme  le  recommande 
Hiéroclès,  les  endroits  ulcérés  avec  la  poudre  d'écorce 
ou  de  fruit  de  grenadier,  ou  avec  celle  de  fcoillcs 
d’oiivicf  sèches  î Se  lotionner  aVcc  le  vin,  le  collyre 
de  Lanfranc  , ou  l'huile  de  roirrlie.  Il  fera  bon,  dant 
ce  cas  , de  tenir  la  bouche  de  l'animal  ouverte  avec 
le  pas-d'âne  pendant  quelques  inftzns  pour  qu'il 
n’avale  pas  ces  fubftanccs. 

Si  l’on  eft  dans  la  faifon  des  phntes  fraîches  • 
acides  ou  âcres,  comme  l'ofcillc,  l'alléluia,  le  co* 
chléaria  , les  crcllons , les  raves,  les  navets,  &c* 
On  en  fera  manger  aux  beftiaux , ou  on  leur  gargarl* 
fera  fouvent  la  bouche  avec  le  jus  \ 6c  fi  on  ne  pcuC 
s’en  procurer , on  y fubftitucra  l'oxymcl , ou  le 
vinaigre  dans  la  boiifon , jufqu'à  agréable  acidité. 
On  recommande  encore  le  remède  fuivant  : pilez  de 
la  grande  chéIidoin«avce  du  fcl , du  vetjus,  Se  uoia 
ou  quatre  goulfcs  d’ail , lavcx-ca  la  bouche  des  ani- 
maux pluficurs  fois  par  jour. 

I/cfFet  de  ces  remèdes,  fur  les  aphthes,  eft  de 
diminuer  rinflammation,dclcsrcflérrer,  d'exprimer, 
pour  ainfi  dire  , l’humeur  qui  les  forme  en  donnant 
de  faclion  aux  vaifteaux  , 6c  d'en  faciliter  ainfi  le 
dégorgement  Se  la  guérifon. 

Lorfquc  cet  ulcères  font  fupcrficicls  6c  dus  aux 
mauvailcs  digeftions,  ils  s’évanouifient  aifément  en 
lavant  fouvent  la  bouche  avec  un  métange  d'ait  6c 
de  vinaigre,  ou  en  y tenant  un  billot  des  mêmes 
fubfUbccs , auxquelles  on  ajoute  Vaffa  fatida  , St 
par  l'ufjgc  interne  des  ftomachiques-purgatift  , tels 
UC  l’atocs  qu'on  donne  à petite  dofe  tout  les  matins 
ans  le  miel  11  Faut,  au  refte,  éviter  les  purgatifs 
dans  le  commencement  de  celte  maladie , quelqoa 
bénigne  qu’cile  paroifTe , leur  tflet  a fauvent  été 
fuivi  d'une  dcffication  très-prompte  des  aphthes 
d'une  d.'liccfcencc  mortcilc.  Ils  uc  doivent  être  eia« 
pioyés  que  fur  «a  lin. 
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t'ommc  j4fhn  cio»  d’une  maiivaifc  famé , il  crut 
devoir  rtudicr  la  rrvdccinc  ; ce  lut  en  Italie  c|iril  alla 
therrhet  les  inftrucUons  qu'il  Jdiroir  le  procuicr.  Il 
fut  reçu  doreur  en  médccmc  a Bologne. 

De  retour  dans  fa  pafrie , ^pian  lii  la  defeription 
de  1.1  Bavière  qu'il  dedia  au  duc  Albert , qui  le 
gratiâa  de  deut  mille  écusd’or. 

Ce  mc'dectn  ayant cmbrallc  les  nouvelles  opinions, 
il  fut  oblige  de  fortir  d’Ingolftadi  en  1568  i »l  le 
rendit  à Vienne  en  Autriche,  cüremptreur  litaximi- 
licnll,  le  rcf ut  avec  bonté.  En  il  alla  pio* 

felfcr  les  marbématiques  à Tubinge  ; il  mourut 
d'.troplcxie  en  cette  ville,  le  14  novembre  , 
tgé  de  j|8  ans  & deux  mois.  ( M.  CouuH  ). 

APIASTRUM.  (Mat.  mU,) 

aptafirum  eft  une  cfpècc  de  ffiélilTc  j (v5ye{  ce 
mot.  (M.  EouRcRtA). 

APICIUS , ( on  écrit  aulTi  APITIUS), 

Il  cB  qucBion , dans  ce  didlionnaire , des  alimens , 
& de  la  manière  la  plus  faine  de  les  préparer,  de  des 
dangers  de  certaines  préparations  alimentaires.  On 
{>aic  donc  parler  fous  le  mot  ApUius  , de  trots  fa- 
meux gourmands,  connus  chez  les  Romains , d'.:u- 
tant  plusqu'ib  ont  donné  lieu  à la  eompoluion  d'un 
ouvrage  ancien , fur  l'art  de  la  cuUîne , ouvrage  dont 
il  y a plulicuts  éditions  données  par  des  médecins , & 
que  d'ailleurs  plufieurs  médecins  ont  compofé  fur 
r.irt  de  ta  cuillne  , des  traités  qui  feront  indiqués  à 
leurs  articles.  Ainfi  cet  ob}ct  fait  clTcoticUcmcDC  partie 
de  l'iuRoirc  liucrairc  de  la  médecine. 

I/abbé  Eadvocat , dans  fon  diétioimairc , s’exprime 
en  CCS  termes: 

Apiàus,  nom  de  trois  Romains  fameux , à caufe 
de  leur  gourraaodife. 

Le  fécond , qui  eft  le  plus  connu  , vivo»  focs 
Auguftç  & Tîbcfc.  Il  inventa  des  gâteaux  de  fon 
nom  ‘y  tint  à Rome  école  publique  de  gourniandtl'c  \ 
dépenfades  fommcsinimcnfcs  & s'empoifonna , parce 
qu'il  ne  lui  rcBoit  que  deux  cents  cinquar^rc  mille 
livres,  âc  qu'il  ne  trouvoit  pas  wrte  fomme  fuibfantc 
pour  s'cm|-ècher  de  mourir  de  fiim.  II  a compofé 
un  traité  Itir  la  manière  d'aiguifer  rappéiît  : de  ptU 
irruarjwnis,  Piiue  l’appelle  nepotum  omnium 
mat  gti'ges. 

Le  troifièmc  Apteius  , qui  vivoit  foas  Trajan , 
avoir  un  fccret  admirable  pour  conferver  les  huîtres 

• dans  leur  fraîcheur.  Il  en  envoya  à Ttajan  , qui 

• /iilbit  la  guerre  aux  Panhes. 

^ Cet  ouvrage  , fur  fan  des  ctiifinicrs  ou  de  U cui- 
finc,  a été  impiimé  {ou>dcux  titres,  ûteecOfuineiria , 
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Se  de  re  eutinaria,  I.cs  éditions,  que  nous  ulloirs 
indiquer,  fc  fuivcom  dans  {‘ordre  chronologique. 

I®,  Anctos  coiLtüS , de  re  co7tti/r<ir/*i , Ithfi 
deetm,  Coquinariar  capiia  grcca  bxc  lunt  : epîmetes  / 
artoptos } cepurosi  paadUhr;  ofprtoni  trophetei  f 
pofyteUs  ; Hl'apos  ; tkalajf.t } kalievs.  Hanc  Pîato 
adutiUri^cm  midicini  app^Uat»  Vcnetlis,  apuJ  Jol». 
de  ccrcto  de  Tridvno.  1505.111-4®.  Merck.  Ma»g. 

Comme  je  n’ai  point  vu  cette  édition.,  je  l'indique 
fur  la  foi  de  ces  deux  bibliographes  iMcrckho  de 
Manger.  Elle  cR  pareillement  indiquée  fous  la  date 
de  IJ05  par  Fabricius  , hibliatk.  latin. 

Le  titre  que  nous  venons  de  coj>icr  porte  que  les 
chapitres  ont  en  tète  un  titre  grec  j ces  titres  KM»t  en 
caraâèrcs  htias.  Seroicnc-Us  en  carac^èicsgtccs  dlns 
l'imprimé  \ 

t®.  z:  Vcnctüs  apud  Joh,  de  Ccrctodc  Tridin®, 
ï504,in-4®. 

On  trouve  cette  date  dam  rextraie  du  journal  de 
Léipfîc  , rapporté  par  Manget. 

Je  doute  qu’il  y aie  eu  deux  éditions  du  meme 
format,  au  meme  endroit  Se  par  le  ir.ciin  imprimeur 
en  1505  & qn  1504.  Peut-être  que  l'ouvrage  , ayant 
paru  fur  la  tin  de  1 505 , on  a jtigéà  propos  de  meure 
cette  date  fur  les  premiers  exemplaires  , & fur  les 
autres  celle  de  1504.  La  chofe  cRpoilîbIc;  on  en 
trouve  des  exemples  dans  des  circonlUnccs  feni- 
bUbks. 

I®.  r=  Venttüs , apud  Joh.  Tacuinum  de  Trino , 
1517,  in-4®.  Manc. 

Cette  édition  me  fembk  douteufe. 

4®.  8=s  Colonijc  , apud  F.uchariura  Cervitornunn , 
lyzÿ,  in-8®.  Manc. 

5®.  = Colonijf,  apud  F.ucharium  Cervicomum, 
1557,  in-8®.  Makost. 

C^Lit  AriTtr  fummiadiilatricis  medicinc  arti- 
ficis  de  re  culinaril  tibri  dcccin  rcceiis  è tenebris  c(utî 
& à mendis  vindicati,  typifqtfc  fummâ  diligcrtia 
exeufî.  Prxtcrcj  P.  Plaiinx  crcmoiienfis  viri  undiqoe 
doéb^lmi  de  tuendâ  vaictudiue  , luiura  rcrum , Se 
popinx  feientiâ  libri  deeem , ad  imitutioucm  C.  Apiui 
ad  angucm  faâi  : ad  hxc  Pauli , xgineix , de  facul- 
tatibus  alimentorum  traâatus,  Albano  Torino  inter- 
prété; cqm  indice  copiolitlfmo.  Bafiiex  menfemaicio 
onno  1 541  , to-4^.  ( paginis  5 cooBam  ). 

BoermxR  ( nûSes  gue/pkicÂ,  pig.  106)  dit  que 
cette  éditioD  cR  U troitièaic.  Si  ce|a  eR,  il  faut  que 
celles  que  nous  avons  indiviuécs  fous  les  numéro® 
Y a 
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1 , 1 flc  ; , foient  une  feule  8c  même  édition , & h 
première  } ü faut  auHi  qu'il  n'y  en  ait  eu  qu'une  à 
Cologne  , au  lieu  de  deux  marquées  fous  les  oumeros 
.4*  5. 

Cette  édition  de  Bâle,  if4t  , cil  indiquée  par 
Mangit,  avoir  été  tmpiiméc  par  Oporio. 

7®.  CAFXII  APITII , fammi  adulairicts  rocdîciaac 
artificis,  de  te  cuUnaria  libri  decem.  — B.  PLA- 
TINÆ  cremonenfls  de  tuendâ  valctudioe , naiurâ 
rerum,  & popinx  feieocia  libti  x.  PAUU 
x^ncrx  de  facuitaubtis  alimentoruin  triAatos,  Albaiio 
lorino  interprète.  Apud  Seb.  Gfypbium,  Lugduai 
IJ41  , in-8®. 

Je  déciirai  cette  édition  que  j'ai  fous  les  yeux.  Elle 
cfk  d'abord  bien  leconnoiflablc  par  le  chiffre  emblé- 
matique de  l'iniprimcur , & par*  l'indication  du  lieu 
oü  il  s’eft  ghlFé  une  faute , car  on  Ut  LVGVDVNI , 
au  lieu  de  lagdunj. 

Au  ve/fo  du  titre  fc  lifent  ces  mots  : 

K«r«A«y«r  8c  deeem  voluminum  de  rc 

popuuii  C.  Apiiii. 


I.iB.  PRIMUS» 

SecundusT 

TtRTIUS. 

Quartus. 

<^IUNTUS. 

SlXTUS. 

SlPTiUDI. 

O^ïAvus. 

Nosus. 

Decimus. 


iwifttxnf. 

epimcics  inferibitur. 

T»  «Tiff  , 

artoptes. 

cepurica. 

pandcdicr. 

ofprion. 

trophetes. 

irfAvriAiy;  , 

pulytclcs. 

rir^n^itr , 

cctrapus. 

S'j(A»rvs, 

rbalaffa. 

UA/t»f  , 

balicus. 

Y compris  Iç  litre  , 8c  l’éplrre  dédicatoirc,  l’oo- 
vrage  d’^fiùus  Unit  à U page  loo.  Sur  cette  page 
commence , appendicuU  de  condituris  variis  , ex 
Joanne  Daroafeeno,  Albano  Torino  paraphraffe  ^ ce 
morceau  Unit  à la  page  loj.  Le  rraiié  fuivant,  de 
faciihatibüs  alimcutorum,  ex  Pauloxginetâ,  Albano 
Torino  interprété  , commence  page  lotf , & fc  ter- 
mine à la  page  114.  L'ouvrage  irticulé:  P.  B.  Platinx 
cremoncnfii,  viri  undecunque  dodiiTimt , de  ruendâ 
vaktudinc,  natura  rerum  & popinx  feientia  ad  am- 
vliftimum  D.  D.  B.  RoitcrcUam  S.  Cicmentis  pref- 
bytemm  cardinalem  hbri  jç.  comprend  depuis  U 
page  iij  jufqu'à  la  p.igc  J14  induUvcmcnc.  Le 
volume  cl^  terminé  par  une  table  à deux  colonnes , 
non  chiffrée  j elle  clt  de  treixe  peges.  Sur  le  vcrlo 
de  la  dernière  cA  lui  giiffon  pofé  fur  trois  pattes. 

• 

Aibanus  Torinos  a dédié  cette  édition  an  duc  ou 
comte  de  Wricmbcrg,  George;  t'épiire  dédicarotre 
cit  datée  de  Bàlc,  le  cinq  des  ides  de  Mars  ( le 
W4C  m.us)  154^*  L’eductfx  nous  apprend,  dà»H 


fon  épître , des  particularités  qu'il  cft  bon  de  IbCrs 
coiinohrc.  J'éiois,  dit -il,  à Montpellier,  il  y a 
douze  ans , ( en  i ).  Comme  j’y  obfeivoù  atten- 
tivement , 8c  que  je  rccherchois  tout  ce  qu'il  y avoit 
d'intércffanc , fur-tout  relativement  à la  médecine , 
je  trouvai  dans  une  tic  voifine , nommée  Maguclone , 
( où  je  m'étois  rendu  avec  Guillaume  Peliflicr  qui 
en  éroit  évêque)  un  manuferit  à demi  lacéré  , aban- 
donne , dans  un  endroit  riés-abjcé^.  La  moiliffure 
avoit  tellement  attaqué  les  lettres  du  tiirc  qu'on  n'y 
lifoit  qu'avec  peine  ces  roots , CxUi  Apitii  de  rc  culi- 
nana  libri  x.  Je  crus  avoir  retrouvé  le  romain  Apieius 
dont  les  écrivains  les  plus  eciebres  font  mention  , 8C 
je  m'occupai  foignculcmcnc  de  réparer  ces  caraélirct 
déformés.....  Après  avoir  parcouru  ce  manuferic , 8c 
lu  rapidement  quelques  chapitres , j'cAiniai  que  fi  cec 
auteur  ancien  , quoique  peu  clégaiu  , étoit  entier 
& exempt  de  &utes , il  fcioic  utile  à tout  le  monde  , 
&:  fur-tout  aux  étuduns  en  médecine  , relativement 
à la  diététique;  puifquc  l'an  du  cuifmicr  convient 
également  à ceux  qut  aimen^a  bonne  chère , 8c  à 
ceux  qui  prennent  loin  de  l^r  fanté.^J’cmpottai  en 
Allemagne  ccc  ouvrage  , mais  fi  corrompu  qu'il  étoit 
impofiible  de  le  rétablir  dans  fon  iscéerité  (ans  avoir 
un  manuferic  plus  corrcél  8c  plus  exaâ.  Je  cnis  que, 
pour  m'occuper  de  cet  objet  ,.il  falloir  attendre  que 
je  me  fuffe  procutc  un  exemplaire  plus  fidèle , n'igno- 
rom  pasque  cet  ouvrage  avoit  été  imprimé  à Venife  , 
il  y avoir  environ  50  ans  (il  s'agit  de  l'édition  de 
i;o]  , ainfi,  en  il  ne  fsMoit  compter  que 

ans , mais  Albanus  Torinus , qui  n'avoic  pas  va 
l'édition , ne  pou  voit  en  parler  avec  plus  de  précifion). 
Enfin,  neuf  ans  atres,  Jean  Homer  de  OronAade 
m'envoie  de  Tranlylvanic  un  exemplaire  de  Venife. 
L'ayant  trouvé  beaucoup  plus  Corrompu  que  celui  de 
Maguclone,  toutes  mes  cl'péranccs  furent  évanouies. 
J'abandonnai  le  projet  que  j'avois  formé.  Cependant 
quelques étudians , en  médecine  principalement,  ne 
ceffoicnt  de  me  demander  pourquoi  je  difitrois  A 
long-tcmsde  publier  cet  écrivain  anden,  mefuppliant, 
avec  inAaoce,  de  ne  pas  le  tenir  davantage  caché, 
& de  te  mertie  au  jour.  Il  parût  donc  enfin  , après 
en  avoir  Eit  difparoîtrc  la  plupart  des  fautes  , mais 
fouvcnc  fans  l'aucorité  d'aucune  copie,  cnfoitc  que 
l'ouvrage  pourra  értc  lu  8c  entendu  Uns  peine. 

Ainfi  s'exprimoit  Albanus  Torinus  dans  la  préface 
de  l’édition  de  1 541 , fur  laquelle  a été  faite  rédàtiou 
de  Lyon  la  même  année. 

Albanus  ne  dit  rien  dans  fa  préface  du  petit  tcaké 
de  Jean  de  Damas  qui  fe  trouve  dans  l'édition  de 
Lyon. 

L'édition  de  Bâle,  1541  , 8c  celle  de  Lyon,  1» 
même  année,  ont  cela  de  rcpréhcnfible , qo'Albanua 
loiinus  a publié  un  texte  corrigé  par  Ini-mcme,  8c 
non  d'après  les  roanuferits;  aufii  font-elles  peu  cfti- 
mécs. 

I®,  A11C11  couii  de  opfiiAÙs  èc  condiracmis 
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^arte  coqmnati.^  cum  nocts  Gabrielt^  Hufnndbctgü. 
Tiguri  apud  Froicbovcruiti  154a  t Mejlck» 

Mamg.  (Catal.  des  Qv.  de  Baron»)  ,n^*  X47i* 

BoEaMïR  dit  cjue  cette  éditioa  c(ï  rare. 

Elle  efl  préférable  à celle  d’Albanus  Torinas,  3c  à 
celle  de  Lyon , parce  <^e  Cabr.  Hummclberg  a été 
mnias  bardi  qu'Albaous , 3c  ou'il  n*a  rien  introduit 
de  lui>mémc  dans  le  texte.  Lilter , pour  Ton  édition , 
a fuivi  le  texte  donné  par  Hummelberg. 

M.  Carrere  indique  une  édition  de  Zurich  » fous 
la  date  de  154$»  iu«4o.  Elle  n’cfl  annoncée  nulle 
para;  il  parofe  que  c’cll  par  erreur  qu'il  a mis  154; 
au  lieu  de  1541. 

9^,  tss  Lttgduni»  apud  Gryphiom  1551  * in‘8°. 
Mano.  ^ 

Je  doute  que  cette  édition  cxiflc  , 3c  je  penfe  que 
Minget  a mis  typpour  j;4i. 

M.  Carrere  donne  aulTi  la  date  de  1551  à une 
édition  de  Lyon  faite  par  Gripbe  | mais  comme  c'cA 
fur  U foi  de  Mangée  » ce  n*e(l  pas  unq  autorité. 

10*.  Ancii  coEui  de  obfoniis  3c  condimentis» 
fivc  de  artc  coquinariâ  libri  deeem  » cum  annota* 
tionibas  Martini  Listir,  é mcdicis  domeflicis 
fercniiT.  reginx  Aonx  , & notis  fclcâioribus  integris 
HuMMItBERCn  » BaRTU,  ReINESII,  A.  VAN  DER 
Lindln  3c  aborura.  LoiUini  1705  » in*8<>.  Boerner. 

Comme  on  n'a  tiré  de  cette  éditiqp  » que  cent 
Yingt  excmplaitcs»  clic  cR  devenue  très-rare. 

ii^.  ~ AmAclodami»  apud  Janfonio-Waesber* 
gios,  1709  , in-8“. 

Pour  fatisEiire  aux  dclîrs  des  gens  de  lettres , qui 
ne  pouvoient  fc  procurer  l'édition  de  Londres,  dont 
on  n'avoit  tiré  qu'un  trop  petit  nombre  d'cxempLiires, 
Théodore  Janfon  crut  devoir  en  donner  une  féconde. 
Apres  avoir  obtenu  l'agréiiicnt  de  Lifter,  ( auquel  il 
fa  dédire  ) il  a revu  l'ouvrage  ; il  y a inféré  quelques 
«bfervations  <^ui  lui  éroicoc  propres , des  imerpré* 
tâtions  qui  nVeoient  point  tombées  fous  la  main  de 
Lifter,  une  table  beaucoup  plus  ample,  des  variantes 
ui  lui  ont  été  envoyées  par  J.  Altw  Fabricius , 3c 
ont  il  n’a  eu  counoiirancc  que  lorfquc  l'édition  éroit 
achevée.  , 

En  géuéral  , difeot  les  réda^urs  des  aéfes  de 
Lcipûc  (fipplem,  tom,  JK),  les  livres  d'Apitius 
avant  été  altérés  8c  corrompus,  ü s'enfuit  que  tes 
objets  de  euilînc  n’ont  trouvé,  pour  approbateurs  ou 
fauteurs , que  de  vils  cfclaves,  qui  fcinbicnc  ne  s’étre 
propofés,  en  confervant  les  fccrets  de  leur  art,  que 
d'en  propager  les  préceptes,  (ani  avoir  égard  a la 
diction  3c  «us  mors.  D'aUtcurs , comme  ces  livres  ont 
été  eompofés  dans  le  moyen  âge  de  l'cmpirc  romain , 
icms  oü  l'idiome  latin  avoic  perdu  de  U pureté , 3c 
que  les  lircératcurs  des  hècics  fuivaos  n'ont  pas  cru 
^u’il  fut  boimése  de  s’occupei  de  ebofes  capables 
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d'irriter  la  gourmandife  , Us  n'ont  pas  voulu  traiter 
ce  fujet;  mais  enfin  , quelques-uns  afiex  inftrftics  3c 
rairoDuabfes  pour  penfer  dilfereanment , ce  tons  rois 
au-dclTus  de  ce  préjugé,  3c  ont  montré  qu'il  étoit  du 
miniftère  du  médecin  de  tracer  des  loix  à la  gourman^ 
dife,  3c  d'indiquer,  pourl'ufagc  journalier,  les  fubf* 
tances  qui  rétabli/Tcnt  les  forces  énervées  de  l'cfto- 
mac  , 3c  qui  peuvent  exciter  l’af^tit , fans  troubler 
la  digeftion  : tel  cft  le  but  que  Ccclius  Apitius,  tir- 
ti'autres,  paroît  s'êitc  propofé.  On  rencontre,  dans 
cet  écrivain,  beaucoup  de  chofes  qui , étant  connues 
de  tout  le  monde,  font  légèrement  traitées  par  les 
écrivains  romains,  par  Ici  poètes  fur-tout,  3c  par 
ceux  qui  ont  déclamé  contre  rintempétanec  des  Ho* 
mains,  3c  le  luxe  de  leurs  tables,  objets  qui  ont  été 
confondus  3c  mal  préfentés  pat  ceux  qui  n'écoiem  pas 
au  fait  de  l'art  de  U cuifinc. 

Lifter  a rtcherché  quel  TOUvoit  être  le  véritable 
auteur  de  cet  opufculc.  On  connott  deux  célèbres 
Apicius , 3c  un  troifièroc  dont  oç  doute.  Comme 
Pline  alTurc  que  l'Apituis  de  fon  fièclc  avoît  porté 
très-loin  le  raffinement  dans  la  préparation  des  mets, 
3c  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  trouve  décrits  dans  ce 
volume  {ont  Apîtiens  ou  d'Apitius , il  y a lieu  de 
conjeâurer  que  c'eft  dc-là  qu'eft  venu  le  nom  de 
ce  livre,  3c  qu’il  a été  intitulé  Apitcus^  du  fu;et 
même  qu'il  renferme  , tous  les  gourmands  3c  ceux 
qui  aimenf  la  bonne  chère , ayant  été  communément 
qualifiés  de  ce  nom.  Par  la  fuite  Cœlius  qui  a raf- 
icmblé  CCS  formules  de  préparations  , ayant  ajouté 
fon  nom  à celui  d'Apitius , il  en  cft  réfulté  ce  titre  : 
CoELtt  Apitius.  Mais  1a  diéfion  3c  le  ftylede  l'ou- 
vrage font  prélumer  que  Ctxlius  étoit  un  alfranebi 
d'Afrique. 

Quant  aux  préparations  memes  d'Apinus,  elles 
ont  été  compilées  des  écrivains  grecs  3t  latins , fur- 
tuut  mtdecuis , ce  qui  eft  indiqué  pat  les  noms  grcct 
3c  latins. 

Deux  ebofes  donnent  lieu  de  penfer  qu'on  a com- 
pilé fur-tout  les  médecins  : la  première,  c'eft  que 
dans  la  plupart  des  formules  on  cft  très-attentif  aux 
poids  3c  aux  mefures  , 3c  qu'ils  ont  les  noms  qu'on 
trouve  dans  les  médecins  , favotr  : //^ra  , uncU,, 
Urdi^hmÂ  , ferupuii  , iiguU , pugni , fixtaru , 3cc..., 
La  fécondé  c'eft  qu'on  y rencontre  des  préparations 
inuliti'cs  , mais  falubres , qui  font  utiles  à la  fanté , 
3c  favorifent  la  digeftion  , 3c  qui , étant  d'un  ufage 
journalier  chez  les  Romains,  ont  etc  preferites  par 
les  médecins.  Mais  parce  qu'il  y en  a quelques-unes 
pour  icfqucUcs  nous  aurions  de  la  répugnance  ou  de 
l'averlion  , il  n'eft  pas  cependant  vraifcir.blable 
qu'elles  n’aienc  point  été  d'ulagc  fur  les  tables  des 
anciens , 3c  qu'elles  aient  été  inventées  par  Ccclius 
ou  quclqu'auttc  , puifqu'au  rapport  d'Athénéc,  U 
en  cft  fait  mci.tion  dans  P.ine  3c  dans  l>lofcondc , 
3c  que  s'il  y en  a qui  ne  foient  point  du  goût  de  ccr- 
laines  lutious,  clics  lont  peut-être  en  uiage  chn 
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d’autres,  t.cs  ancien!^ , pow  (a  préparaiiort  de  îcurt 
imc^,  ont  apporté  plus  de  rcchcrcncs  & d’aewmion 

nm« , parce  que  ce  raffinement  des  taMcs , ewi- 
taftt  à mam;cr  avec  cï'  èî  , U*  avoient  befom  de 
nouveau*  a(t.n(onncînens  pour  réveiller  les  forces  de 
l'cftomac.  Mais  lortquc  la  puiffiirKc  des  Uomains  fut 
détruite , U que  l’empire  eût  pallé  entre  les  mains  des 
Dations  barbares  du  nord  qiti  le  nourrifToicnt  de  laie, 
dcfroma(;c,  & de  In  ehair  des  betes  fauves,  l'art  de 
•filtre  ces  préparations  tomba  dans  ioubli , parce  que 
n'ufaiu  que  d'une  nourriture  (impie  & frugale  , ils 
n'etoieitt  point  obligés  de  rappcUcr  l’appétit  anéanti 
ou  U digcrtion  dépravée.  C'eft  avec  raifon  qu’on  a 
conf.fve  ces  monutnens  de  Tanciquité  , parce  qu'ils 
font  de  la  méilccinc  nnc  partie  qui  u’clk  point  à négli- 
ger, de  que  leur  aneicuncto  même  leur  donne  du 
piix. 

Quoique  Tafter , en  parlant  de  fes  notes , déclare 
qu’il  ne  s’érige  point  en  cfitK|ue,  n’ayunt  eu  aucun 
m inufcritâconlulCer,  on  remarque  néanmoins  qu’il 
a expliqué  plulicurs  endroits  cofeurs  , & reftitué 
d'autres  qui  étoient  corrompus  ; ce  qu'il  a (aie  lî  licu- 
rcufcmenc  qu'il  a facilité  l'incelligcnce  de  l’auteur  & 
de  plulicurs  palTagcs  des  anciens* 

Cet  ouvrage  n’étant  guitc  connu  aujourd’hui 
que  par  les  lit^ratcurs  & les  médecins , il  nous  a paru 
à pVopos  de  faire  eonnoitre  les  objets  dont  il  cA  traité 
dans  chaque  livre. 

T.C  premier,  qui  a pour  titre  Evlmeles,  contient 
la  mactere  de  faire  des  c&ndits  , c’eA-à-dire  , la  ma- 
•1ère  de  conferver , pour  en  faire  ufage  félon  le 
befoin , les  fruits,  les  légumes,  bec.,..  C’eA  ainû 
que  parmi  nous  on  prépare  dans  la  faifon,  des  luui- 
cots  verds , des  cormehon»  ^ des  choux , des  hcibes , 
des  cuiffes  J'oie  , A:c.... 

Dans  le  fécond  , intitulé  Anoptes,  il  s’agit  de  la 
pirpar^ition  de  dîAcrcns  mets,  que  nous  pouvons 
comparer  à nos  ccrvclats  plats  ou  allongés , à de  la 
farce, 

On  a dans  te  troilième  la  manière  d'jprètcr  les 
légumes  ce  livre  a pour  titre  Ctpuvs. 

I!  cA  traité  paniculièrement  dans  le  quatrième , 
Pdrtiùtier , des  mecs  compofés  de  dilFércntcs  fubf- 
tanccs  qui  le  frnic  cuire  dans  le  plat  od  ils  font  fervi;*, 
tels  font  à-peu-près  , parmi  nous,  ks  cxufsaii  lait, 
où  fcroiciU  ajoutées  quelques  fubf^ntes , les  poiiTbtis 
panés,  les  cTcines,  A:c...  On  y apprend  aulli  a faire 
djAciens  hachis. 

« 

La  manière  de  préparer  des  cfpèccs  de  bouillie,  ou 
dépurées,  cA  l’objet  du  cinquième  livre,  Of^rio/t, 

L’objet  du  fixième  , Trophciss , cA  la  manière 
d’apprètci  de  de  faire  cuire  les  didétens  oifc^ux. 
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L’aotetir  expofe  dans  le  feprième , PofyttUi , U 
manière  de  taire  cuire  de  d’apprêter  diftérentes  parties 
des  animaux,  telles  font  la  tcriine  de  truie,  le  jambon , 
le  foie,  les  champignons  > îescruAcs,  &:c... 

Le  huitième,  intiiu'é  TrcirapuSy  indique  la  ma- 
nière de  préparer  diAcrentes  Cguccs  pour  le  Unglicr  i 
(bit  boüilü  , foie  côct  j pour  le  cerf,  pour  le  che- 
vreuil • pour  le  beeuf,  le  veau  , le  mouton,  &€...• 

Le  neuvième,  Thah£a  , regarde  U prcparacion  de 
diAc'rcns  poiifons  de  mer. 

Le  dixième,  HuAcicr,  celle  de  quelques  poilfoiu 
d'c«u  douce  , telle  que  l’anguiUc. 

ix".  Cet  articlAétoii  a l’imprcnion  , quand  noué 
avons  eu  connoitlance  d’une  édition  plus  léccntc  , que 
cepeadant  nous  n’avons  pas  vue  j en  voici  le  titre  % 

Coclii  Apicii  de  opfoniis  & cordimenris  , bec.....; 
cum  ieCktonibiis  variis  atquc  indice  ; cdidit  Jqanwes- 
Michael  Bikkholo,  cornes  paiat.  medic.  doâ, 
(fine  anno)  in-8'\  pag.  i|0. 

A la  fin  du  volume  on  Ut  : Maccobraita,  cicud^ 
Joan.  val..  Kncnlcm  , 1787. 

APIN.  ( Jiar.-Louis.  ) 

Il  naquit  so  novembre  à Oehting,  dans 
le  comté  de  Hohcnioc  en  Francome , où  Jean-Fré-' 
deric,  fen  peic  , écoit  miniAre. 

Jean  •Louis  ctoit  encore  jeune  îorfqu’ü  perdit 
Ton  pète  , qui  ne  lui  laijVa  aucun  bien } mais  i'edu- 
catton  qu’il  avoic  rc^ue  be  fes  études  , faites  avec 
fruit  , turent  pour  lui  une  icirourcCj  U fut  cot- 
redlcur  dans  rimprimerie  de  Meyer,  en  même-teins 

âu'il  étudioic  la  médecine  fous  Jacques-Pancrace 
runo,&  Jean-Maurice  Hoffman.  Il  Aie  rc^u  doc- 
.rcur  en  , à Page  de  13  ans  ; £c  alla  exercer  U 
médecine  à Hcifpruck , dans  lé  territoire  de  Nu- 
rcmbilfg.  U deviut  enfuice  membre  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature  , fous  le  nom  de  Nonus  5 
fut’agrege  dans  le  collège  des  médecins  de  Nuran- 
berg  en  1694  , bc  nctruné  profelTcur  de  phyUologie 
£:  chirurgie  à Altorf  en  lyci  $ il  mourut  en 

cette  ville  d'une  fièvre  catarrHsU  , te  18  oAobre 
J70J , félon  Maûtias , ( p.  8iy,  ) a Tige  de  54  am  , 
1 1 mois,  8 jouis. 

Apin  a lailTé  quelqi’cs  ouvrages. 

I®.  Fehris  epi<h:TT!icà  anno  l<55>4  0 rrt 

noricé  ditionis  oppido  Jicfjjruc  , rf  vrçir.o  truffé 
grajfari  deprehenjs  , tandem<jve  peteckiulis  ndditA 
hijto*-icd  reUtio  , in  ol^fer^ationum  fcmicenturiam 
d’gefiii  à Joh.-I.udovioo  Apino , d,  phyf.  hirfprucc.  , 
^ naur,  curiof.  colUgu,  *VON(/6'  c:Vÿa.  Kor  'tmôergA% 
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fumftshui  Andr,  Otton.  Swohaci  ^ M-8®. 

Eloy. 

Sans  encrer  dans  un  long  deraü  fur  .cette  rc!a> 
tton  f TOUS  obrcivcrons  Cculcaient , d'aptùs  les  «uSes 
de  Lcip(îck»<)ueyc<m-E(»uij  Apin  penTe  <jiic  l’origine 
de  la  fièvic  épidémique  de  Hcrlpruck  cil  due  aux 
pluies  très-abondantes  qui  tombèicnc  depuis  le  mois 
d'aoûe  169^  , jufqu’en  dcccmbtc  de  la  même 
année. 

X®,  Fajctculus  dilfertationum  acad<micarum  / 
A^torff  iiitris  Jad.  Ùm/.  Kokiejii  , 1718  , 

( Hloy  , Mancit.  ) 

V^’oici  les  titres  de  ces  dîlfcrTations , tels  qu’ils 
font  indiqués  dans  les  ailes  d:  Léiplïck  ; 

I®.  Programma  de  ^tfnçyU  kippocratua  , magno 
ad  fai  t endos  in  ane  progrijfus  impedimento, 

x".  Oratîo  inaueuralis  de  origine  diverfitatis  um^ 
Pframertiorum  in  nomine. 

3®.  Æolus  microeofmo  commodans  Ù incommo- 
da/ïs  , Jive  dîffertttio  pkyfco-pathoivgica  de  fiatiitus. 

M.  Carrerc  die  que  ccitc  diHcrtation  fut  impri- 
mée à Alcorf  en  /n-4®.  A cette  époque  Wpi/i 

n’avoit  que  19  ans.  Je  crois  que  ccne  date  u'cft  pas 
czade. 

4®,  Difertatio  medica  inauguralis  de  fyncope , 
ann.  1690  , Altorf  habita. 

C'e  recueil  a été  publié  par  les  foins  de  fon  fils , 
Sigifmond’ Jacques  Apin  : il  ctoil  encore  alors  fort 
jeune  , aufli  U préface  qui  cft  à la  fête  du  recueil 
a-t-cllc  été  compoféc  par  J.-Jacq.  Bayer,  premier 
profcrtcur  de  l’univcrfité  d'Alrorf,  lequel  doit  âtre 
regardé  comme  le  véritable  éditeur  de  ces  difl'er- 
tations. 

Au  refte,  Sigifmond-Jacqucs  ne  fuivit  point  la 
profi-rtion  de  fon  pêrcj  il  fut  d'abord  profcircuc  de 
méuphylique  à Nuremberg.  Il  mouruc  icilcur  de 
lecolc  de  S.  Gilles  à Brunfwik  , eu  1731.  1)  ne 
pouvoit  guère  avoi^pque  33  ans  j arnli  il  n‘a  pas 
fourni  une  caxrièic  plus  longue  que  fon  père.  (M. 

CoUXIN.  ) 

APiNEL.  (Mat/mU) 

Racine  qui  naît  dans  quelques  ifles  de  l’Améri-. 
que.  Les  fauvagçs  1a  nomment  yaàacani , & les 
fran^ois  racine  apinel , du  nom  d un  capitaine  de 
avalcric  qui  y a fervi,  & qui  l’appoita  le  premier 
en  Europe. 

Elle  a une  fi  grande  Ycrtu  contre  les  ferpens  , 
qu’il  luffit , pour  les  tuer , de  leur  en  préiewer  un 
morceau  dans  ta  gueule  au  bout  d'un  baron  3qa'on 
en  oificUe  , qu'on  s'en  frotte  les  maim  & les  pieds , 
non-fculemcni  00  fait  fuir  le  ferpent  ^ mais  on  te 
prend  fans  péril,  on  en  foil  ce  qu’on  veut.  Jamais  . 
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U n'approchera  d'une  clumbre  où  il  y en  aura  un 
niorctau.  Ce  foiu-la- des  bits'aRcftts  par  M.  de 
Hauttrive.  Cci,tc  iuénie  racine , fi  utile  à la  con- 
Tervation  des  hommes  , ferait  auffi  utile  à leur  pro- 
pagation . .fi  11  propagation  avoit  befoin  de  ces 
fccouis  forefs , que  l’on  o'etepluie  guèic  dam  les 
TUCS  férieufes  de  1 1 nature.  ( Acad,  des  fcicnccs 
1714,  diiil.  de  mat.  méd.  ) 

Il  e(V  vraifemblabte  , fuivant  M.  de  la  Marck,~ 
que  cette  racine  cft  celle  de  l'Atiftoloehc  ,\nguicidc, 
dont  le  fuc  mêle  avec  l.i  ftlive  fett  a engourdir  les 
ferpens , & dont  l'odeur  fait  fuir  ces  animaux  au 
rapport  de  M.  Jjcqum.  Cette  cfpècc  d'ariltoloehc 
croit  en  Amérique  aux  environs  de  Cartlugéiic , 
dans  la  nouvelle  Efpagnc.  ( M,  l'ouacjtOY.  ) 

APIOS.  ( Mut.  mid.  ; ' 

Le  mot  afios  défigne  d.ins  quelques  auteurs  an- 
ciens de  médecine , une  boifibn  fade  Je  iniipide  , un 
aliment  peu  favourciix  , comme  l'eau  d'orge , de 
ris , &c.  11  paroît  que  le  même  mot  apparicno  t .tulli 
a plullcuis  plantes  âcres  J;  purgatives,  f M.  Fuuft- 
CROT.  ) 

APIS.  ( Hifl.  de  l'an  Tfctér.  ) 

Oeft  le  nom  du  boeuf  ou  du  taureau  auquel  Im 
Egyptiens  icndoicnt  un  culte  divin.  Cet  animal 
dévoie  étie  d'un,  beau  doit  Je  avoir  une  marque 
blanche  au  milieu  du  fcoiu. 


L'importance  de  l'agrieulcurc  * eclle  de  la  con- 
fcrvarioii  des  animaux  qui  en  font  la  bafe  , a dté 
fc'ntie  par  tous  les  peuples.  Ixs  Egyptiens  ont  été 
tellement  pénétrés  de  cette  vérité  , qu'ils  ont  déifié 
le  bernf  qui  fillonne  la  terre  Je  les  auucs  animaux 
qui  la  fcitilifenc. 

C'eft  une  belle  idée  que  celle  de  la  toute- puif- 
lance  créatrice  , confidéréc  dans  l'utilité  dont  tes  ani- 
maux font  à l'homme , Je  il  ne  but  fans  doute  pas 
chercher  ailleurs  l'cxplicaiiou  de  la  f-blc  des  Dieux 
re'fugiés  en  Egypte,  Je  cachés  fous  la  figuic  de 
difieicns  animaux. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  l'art  vétérintift 
étoit  en  vignear  chez  les  Egyptiens  j les  foins  qu'ils 
domioient  an  beruf  af  'ti  en  font  des  preuves.  li  cft 
fâcheux  que  nous  n'ayoïu  rien  de  pofiiif  fur  l'état 
de  celte  (eiencc  elici  ce  peuple  favant , guerrier  Je 
agricole  , donc  rhiftoire  faerée  Je  ptoiaiic  nous 
montre  les  armées  remplies  de  cavaleries , Je  les  cam- 
pagnes couvertes  de  r.oœbicux  tioupcaui.  ( M. 
IIuzaKD.  ) 

APLESTIE  , afUftia , m^fnrrla^  Ce  mot  fignific 
Infciialilùé , Je  cft  pris  au  moral.  ( Kaye^  tsx. 
CaiTiL.  ) (M.  Chamsixo.  ) 
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APLOMB,  ( iirf.  vétirin^  ) 

Vn  cheval  bien  A'aFhmh  , ou  dont  Ict  Biembrcs 
foin  bien  é'aplorph  , cft  celui  qui  trotc  tlioi:  devant 
lui , fans  hïUarder i dont  les  extrémités  dans  l'at^puî 
tombent  fur  îc  terrein  d’une  manièic  ferme,  fo.iac  , 
fiageoUr  t & font  détachées  du^orp*  & unies 
cntr’cllcs  par  de  juftes  ptopofiions,  Vaphmh  don 
être  tel  dans  le  repos  , qu’aucune  arriculacion  ne 
dépafTc  en  avant,  en  arriére  ou  de  côté  , les  bornes 
que  la  nature  lui  a prefetites  , & que  le  clieval  étant 
▼ U de  face  , la  jambe  antérieure  d’un  côté  foii  par- 
faitement au-devant  de  celle  poUcricurc  du  même 
côte  &:  Teffice  entièrement , prilc  à une  certaine 
dillaiKc  J comme  vn  de  côté,  l’une  des  jambes  doit 
également  clfaccr  rautre.  Toutes  les  fois  que  l’œil 
de  l’oblcrvatcur  ne  rencontre  pas  cette  précilîon  , 
Vaphmh  c(l  fouz,  & l'aiiimal  pèche  dans  la  julUHc 
6c  dans  la  régularité  de  fes  mouvemens  , c’eft  ce 
^ui  cft  occalionné  par  les  tares  de  toute  cfpécc 
qui  affoftenc  les  extrémités , par  les  défo<ftuolttés 
nombreufes  des  pieds , &:  plus  fouvenc  encore  par 
la  mauvaîfc  fcrruic  donc  le  but  néaiimoins  doit  tendre 
à y remédier. 

La  juftefle  de  Vaphmh  eft  de  rigucat  dans  le 
cheval  de  felle , autant  pour  la  (urecé  que  pour 
l'agréinent  du  caTalier.  Nous  ferons  voir  à l’atticlc 
cheval , oombicn  eft  important  dans  le  choix  de 
cet  animal , cette  juftciîc  aind  que  la  conûdéiation 
$i  l’examen  de  1a  direéHon  de  fes  membres.  ( yoy<l 
Chfval.  ) ( M.  Huza&d.) 

APNÉE , Àpncea , 

Defoutdc  rcfpiration.  Ceft  1a  fuifbcation  hyfté- 
tique.  ( yoyet  Caros  , ou  afloupilTcniem  caroti- 
que.  ) HéracUde  de  Pont  a compofé  nu  traité  inr 
cette  maladie. 

APOBAMMA.  (Mat.  mU.  ) 

Les  Grecs  nommoienc  apohamma  ou  emhamma  , 
une  teinture  , une  infufion  légère  de  queti^ue  nature 
qu’elle  fut  , qu’on  donnoic  comme  médicament. 
C iNfüSION  , TtINTÜRI.  (M.  FoURCROY.) 

APOCENOSES.  ( Ordre  nofal.  ) 

Voge!  ( cL  i).  ord.  ij.  ) a déligné  par  ce  mot  la 
plupart  des  évacuations  contre  nature , qui  fe  font 
par  les  divers  émonâoitcs  6c  dans  lefquelies  on  ne 
remarque  point  ou  très-peu  de  faag.  11  a compris 
dans  cette  férié  le  catarma^  Vêpipkora  , le  coryza , 
Votopuoft , l'otQpUtos  , le  ptyalifme,  ta  vomique  , la 
diandiiet  1a  puorrh^e , la  dyfenterie  , la  liemerie , le  pux 
emliaque  , le  choiera  , 1a  pituitaria  , la  Leucorrhois  , 
Vénurefis  , la  diurefis  , le  diahetes  , la  puoturia , la 
ehylaria  , U goaorrhée  , la  leucorrhoée  , Vexoneirofis , 
V^dropédeJU , U galaÜia , V hypercaJtarfis  « Yecphyfe  , 
U dytfidia,  ( ctf  t&ou  due  un  à leur  rang.  ) 
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M.  Ciillen  ( cl.  IV.  ord.  iv.  ) a pris  le  mot 
apocenofes  dans  un  fens  un  peu  diÉttcnc , 6e  il  cr 
a reftretnt  l’application  à un  beaucoup  plus  pctxc 
nombre  de  maladies.  Suivant  lui,  route  évacuation, 
Ibit  de  fang , foi:  d'une  autre  humeur  quelconque^ 
plus  abondante  qu'à  l’ordinaire  , 6c  qui  n'eft  peine 
accompagdéc  de  Eèvre  ou  d'accélération  dans  le 
mouvcnicnt  des  fluides  , doit  être  rangée  parmi  les 
apocenofes  / tels  font  le  profujso  , Véph/drofis  , Vipi- 
pkora  , le  ptyalifmus  , Vétturejls  , 1a  gonorrhaea» 
C y^^  mou  à leurs  places.  ) 

APOCHYLISMA,  ( Mat.  mU.  ) 

Ceft  ainfi  qu'on  défignoit  un  fuc  de  fruit  épaÆ 
par  une  douce  évaporation  , mêlé  avec  le  fucrc  ou 
le  miel , 6c  rendu  aiTez  conûftant  pour  qu*tl  ne  pue 
éprouver  d’altération.  Ceft  ce  que  nous  nommons 
aujourd’hui  un  rob  ou  un  extraie.  ( Fbye^ces  naots.) 
( M.  Foürcroy,  ) 

APOCHYMA.  ( Mat.  mld.  ) 

Les  Grecs  ont  nommé  apochyma  » 6c  ce  nom  z 
été  rcfu  par  les  Latins  , la  pou  Talée  qu'od  rcciroïc 
des  navires  qui  avoient  éte^  long-cems  en  mer.  Ils 
lui  attribuoiens  des  propriétés  nouvelles,  commu- 
niquées par  l'eao  de  1a  mer  6c  par  le  frottement  { 
c’rtoit  pour  eux  on  remède  décerfif  ,‘un  téfolutlf, 
6c  un  dciîîcaiif  putlfant , étant  appliqué  à l'exié- 
ricut.  On  rappctîoit  aullî  ZopilTa.  f Poix  , 

Goudrok.  ) (M.  Foürcroy  ) 

APOCIN.  ( Mat.  méd.  J 

Vapocin  eft  un  genre  de  plantes  qui  forme*  même 
une  famille  afTcz  naturelle  dans  fa  «hfpolîtioo  mé- 
thodique des  végétaux  i ce  genre  eft  remarquable 
par  la  Hugulièrc  conformation  de  fes  cinq  étamines, 
de  fes  deux  ftylcs , des  cornets  , des  écailles  6c  da 
corps  charnu  qui  accompaguent  les  organes  de  I4 
génération. 

La  plupart  des  efpèccs  de  Vapoc/n  contiennent 
un  fuc  iuireux,  gommeux,  réflneux  âcrc6c  afl'cz  abon- 
dant. Harris  prétend  que  Vapocin  eft  femblablc  à 
t'ipécacuanha  , qu'il  purge  violemment  par  haut  6c 
par  bas , te  qu'il  eft  impolTiblc  de  diftingucr  ta 
racine  de  cette  plante  en  poudre  du  véritame  ipé- 
cacuanha,  quoique  ces  deux  racines  entières  dUTèreot 
par  la  couleur  des  filets  qui  les  traverfenc. 

Malgré  cette  prétendue  analogie  avec  l’ipéca- 
cuanha  indiquée  par  Harris  , Vapocin  doit  éiro 
beaucoup  plus  acte  que  ce  dernier  médicament  } 
on  croit  même  , avec  alfez  de  vraifcniblauce  , que 
c'eft  un  véiicable  poifon  , 6c  on  ne  peut  pas  en 
confciller  t'ufage  en  médecine  j toute  la  famille  des 
apoàns  eft  juftement  furpcéle.  ( M.  Fourcroy.) 

APOCIN,  afdtpias  fyriaca.  ( Mut,  médf  0 i/y- 
giîtne  vetèrin. 
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M.  l'abbé  Rafiir  dit  que  cette  pUnee  t(i  légère- 
ment purgative  -,  mais  que  nous  n'avons  encore 
aucune  bonne  obfcrvarion  qui  conflate  Tes  effets 
certains  l'ur  réconomic  animale.  M.  le  cbcvalier 
DMÙiit  de  prétend  que  les  vaches  man- 

^ gent  Tes  feuilles,  $c  que  fon  fuc  laiteux  ne  leur 
cil  point  uuiiîble  , non  plus  qu'aux  vers  à foie. 
Nous  avons  vu  des  chevaux  âc  des  ânes  mauger 
toute  la  plante  Tans  ioccovcnienc.  Il  lèroit  donc 
intereffaut  de  tenter  des  effais  pour  apprécier  d'une 
inamète  plus  polïtiva  les  vertus  de  cette  plante  , 
conndéréc  comme  médicament  ou  comme  fourrage. 
( M.  Huzaxd.  ) 

APOCRUSTICA.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  apberouffiques  , apocraftica  , ccoicnt  chez  les 
médecins  grecs  les  mêmes  remèdes  que  ceux  qui 
font  dtlîgnes  aujourd'hui  par  le  nom  de  reperculTîrs  { 
ils  V couiprcnoicnc  les  corps'froids , la  glace  , le 
maiorc , ks  métaux  , les  fubl^ances  acerbes  ffypti- 
ques  , Se  les  corps  vifqucux  , gras , capables  de 
l^uclicr  les  potes  de  la  peau,  ( M.  Fouaezov.  ) 

APOCROUSTIQUES.  (Mat.  mU  ) j 

Epithète  que  l'on  donne  aux  remèdes  dont  la 
vertu  cft  aftringentc  & répercuflivc  i ce  mot  tire  1 
Ton  oiiginc  de  , je  réprime.  ( M.  Mac- 

quart.  ) 

APODACRITICA.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  grecs  & les  latins  ont  nomme  apodacriciques  , 
apûdacntica , les  médicaroens  qui  introduits  entre 
les  paupières  faifoient  d'abord  couler  les  larmes , 
les  lupphmoient  enfnitc  par  leur  allriction  & dcllé- 
choienc  à peu  ces  organes  ; tels  font  les  collyres 
dans  krquels  on  fait  entrer  les  Tels  métalliques,  les 
couperoles.  ( M.  Fourcrot.  ) 

APOGEUSIS.  ( Ordt^  nofoL  ) Ccofc  449  de 
Vogcl. 

Vice  de  l'organe  du  goût.  ( Voyer  Aceüstia  , 
dont  le  fens  cft  ]e  même.  ) ( V.  D.  ) 

APOLLODORE. 

Il  naquit  àLcmnos,  ifle de  rArchipel.  Tl  dédia, 
dit-on  , quelques  livres  à Ptolémée  Sorcr.  Le  régné 
de  ce  prince , en  y ajoutant  les  années  intermé- 
diaires durant  lcrquelles  fon  frère  occupa  le  trône  , 
fut  de  J 6 ans , depuis  l'an  1 jufqu'àran  80  avant 
xtotic  ère.  Rien  n'indique  à quelle  époque  de  ce  long 
règne  Apollodort  a vécu. 

Pline  parle  d'un  *Apoltodore  qui  avoit  ^rit  à un 
roi  Ptolémée , fur  le  cbdlx  du  vin  dont  il  devoit 
faire  ufage.  On  ne  fait  ft  celui-ci  cft  difféccat  du 
premier.  • 

MiDtcijfti^  Tomt  ///. 
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*Le  même  Pline  fait  mention  de  deoz  antres  Apol^ 
lodores  ^ dont  l'un  étoii  de  Tarcotc  & l'autre  de  Ct- 
ttum.  Ils  ont  écrit  fur  les  conrrc-poifon%  ou  anti- 
dotes. Seroit-ce  de  l'un  des  deux  que  Giücn  a tiré 
la  defeription  d’un  antidote  contre  U vipère  î le 
fcoliaftc  de  Nicandet  cite  un  ^f>o//ouo/T  qui  a coin- 
pofé  un  traité  fur  les  plaoccs  vénéneufes.  On  tiouvc 
encore  dans  Pline  un  médecin  îiommé  AfoUodore  , 
qui  étoic  de  Pergamc. 

APOLLON. 

II  cft  certain  que  les  grecs  ont  divtnifé  IcshommeS' 
qui  ont  été  recomman^bles  par  leurs  tairns,  & par 
les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l’humanité.  L'irrugi- 
nation  des  poètes  pour  rehauffer  encore  l’apoihéofe 
de  CCS  hommes , auxquels  ils  accordèrent  tes  heu-, 
neurs  de  la  divinité,  leur  donna  des  dieux  pour 
pères  on  pour  aïeux.  Bicniôc  on  oublia  qu'ils  avoienc 
été  hommes , & on  ne  les  confdéra  plus  que  comme 
des  êtres  d’une  nature  fupéricurc.  Le  merveilleux 
entra  dans  le  récit  de  leurs  allions  ; elles  fuient 
décrites  fous  le  voile  ingénieux  des  fixions,  quij 
ceffant  d'être  comprifes  , firent  difparoître  I4  cou- 
noiffance  des  faits. 

Ceft  ainfi  e^i' Apollon  cft  devenu  le  dieu  de  It 
médecine,  mais  fous  différens  noms,  Sl  fous  different 
attributs. 

Latone  lui  donna  le  jour , fuivailt  la  mythologie- 
des  grecs  , dans  l'iflc  de  Délos , fous  un  palmier.  II 
fut  ooutri  de  neââr  5c  d'ambrofic  par  Thémis  ^ il 
apprit  de  Jupiter , fon  père  , l'art  de  guérir  5c  l'art 
de  prédire , par  Icfquels  il  dévoie  s'anachcc  le  genre 
humain.  Son  père  lui  accorda  l'honneur  de  s'aMcoir 
à fa  droite  , 5c  d'en  obtenir  tout  ce  qu'il  voudroic. 

On  a dit  que  de  fes  cheveux  diftilloic  la  panacée  | 
fur  quelque  région  ou  furquclquc  ville  qu'elle  tombât, 
elle  coolcrvoit  tout  j on  a dit  qu'il  avoit  appris  aux 
médecins  à prolonger  tes  jours  des  mortels  , 5c  à 
éloigner  d'eux  la  mon  , 5c  qu’il  avoit  enfeigné  à 
Efeuiape,  fon  fils  , un  att  qu'il  devoir  exercer  pour 
la  conUrvation  du  genre  humain. 

Les  anciens  ont  cru  t\ut  Apollon  avoit  une  Ci  grande 
pui/Tuncc  fur  U vie  de  l'homme,  que  ceux  qui  pé- 
riHoient  de  mort  fubite  écoicnc  cenfés  avoir  été 
percés  par  fes  flèches.  Aaffi  les  poètes,  5c  principa- 
lement Homère  , donnent-ils  pour  cpichètcs  a ce  dieu 

Il  p.iroît  que  c'eft  par  ta  même  raifon  qu'il  fut 
appelle  waieif , 5c  par  les  Doriens  irmar , 5c  que 
dans  le  culte  qu'on  lui  rendoit  , on  crioit  , îq  / 
paan  ! parce  qu’on  étoit  pcefuade  qu'il  frÂppoit  avec 
fes  ficelles. 

Ce  n'étoit  pas  toujours  pour  la  deftniéèion  des 
hommes  , il  fiappoit  aufl'i  pour  leur  confervarion  $ 
c'eft  ce  qu'on  peut  préfumer  de  la  fable  du  ferpem 
Python  , ( dont  parle  Ovide , metamo  phof.  lib.  j.  p 
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▼crf.  4j^  & feq.  ) & rais  à mort  par  ks  1 

chcs  de  ce  l5icu  : on  fait  Que  ce  fut  en  mémoire  j 
de  ce  fcxf^cc  rendu  , que  furent  inihcucs  chez  îcs  | 
grecs  !cs  jeux  pythiens  ou  pytbiques  : Pindare  a 
ccU'br4  quelques-uns  de  ceux  que  leur  force  ou  leur 
adrcHc  y oui  rendus  TÎâoticuz. 

Beaucoup  de  temples  ont  été  bâtis  en  rbonoeur 
d'Apolloi  ; un  culte  religieux  y fut  inifitué.  Ce* 
pendant  la  plupart  ont  été  plus  célèbres  par  les  ora- 
cles qui  s‘y  rendoient  fur  Taveuir  ou  fur  les  choies 
oblcures  & inconnues,  que  par  ce  qui  a rappott  à 
hi  médecine  ^ car  les  anciens  penfoient  t^uc  ce  dieu 
avoir  cncièrcixkcot  abandonné  celle-ci  a EfeuJape 
fbii  fis. 

C’ed  a quoi  feinble  faire  alluHon  Diodore  de 
Sicile  , lorfqu’il  s'exprime  ainfi  : Apolion  a inventé 
la  fcicncc  médicale  qui  s'exerce  pat  la  prédiction  , 
moyen  par  lequel  les  malades  recouvroicnc  autrefois 
la  Unié.  Et  c'cfl  à caul'c  de  l'union  de  ces  deux 
arcs,  qu'Efehyle  appelle  , me- 

dicus  vaus. 

I 

Parmi  les  arbres , les  palmiers  & tes  lauriers  lui 
étoient  confaerrs  i Se  parmi  les  animaux  , le  cygne  , 
le  loup , l'cpervier , le  cerf,  le  dauphin. 

Apvihn  Se  Diane  avoienc  un  furnom  commun 
»vA<«f  , du  verbe  grec  ««Ari»,  funum  tfpc  , fc 
'porter  bien.  C*fcll  fous  ce  nom  que  le  fiére  & la 
feeur  étoient  d^lignés  par  les  Déliens  Se  par  les  Mile* 
ficus,  au  rapport  de  Scrabon.  Les  Athéniens  dou- 
noicnc  aulli  cctcc  cpitUcTc  a Apollo.i,  j 

H cfV  nommé  dans  les  médailles  r#nrp,  fauvetfrj  ! 
Se  fouvent  par  les  poètes  , qui  écarte  les 

maux  ^ & même  , protecteur.  Paufa* 

nias  ( lib.  j.  p.  ) » liv.  » édit.  Francof.  iy8)  , 

) dit  <\\x  Apollon  fut  appcllé  , 

parce  <ju*tl  avoir  fait  eclTer  la  perte  meurtrière  qui 
irfcéloit  rAtttquc  du  tcnis  de  la  guerre  du  Pélo* 
ponuèfc. 

Quoique  la  plupart  regardent  Apollon  & Pjpon 
comme  un  feul  Se  même  dieu  ; U y en  a cependant 
qui  penCent  que  le  mot  pàon  convient  rpécialcmcnc  à 
Èfculape. 

Ceux  qui  ventent  tirer  un  Cens  phyfique  des  fa- 
bles des  anciens , diùnt  Apollon  crt  le  fotcil , 
parce  que  c*crt  lui  qui  fait  les  conrtitutions  de  Tanné* 
lalubtes  ou  infalubres,  ainfi  que  U Tancé  et  les  mala- 
dies. ( M.  Goulin.  ) 

APOLLONIDES.  Coi.) 

Amytis , filfe  de  Xcrxès , roi  de  Perfe  Se  <TAmif- 
ttis , Se  fsur  d'Arcoscrzês  Loi>eDcniatn , avoit  époufe 
Mégabyzc  , qui  fut  en  grand  crédit  fous  les  deux 
sois.  Après  la  mort  de  fon  nuti,  Amitis  ( du  Créfias 
au  rapport  de  Photius  ) fc  choifit  des  amans  , aux* 
quci&cUc  prodiguoit  fc«  faveurs  i conduire  qu'avoi  t 
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tenue  AmiAris  fa  mère.  Amycis  eut  une  maladie 
légère.  médecin  ApoHontdes , qui  en  étoit  amou- 
reux , lui  dit  qu'elle  rétabliroic  fa  Tancé,  en  goûtant 
les  ptailirs  de  Tamour,  fa  maladie  étant  une  affec* 
lion  de  la  maiticc.  Les  tendres  Tcotimens  du  mé- 
decin fuient  bien  le^us  s il  obtint  ce  qu’il  defiroic  : * 
mr.is  la  prince  iTc  étant  tombée  dans  la  confomption  , 
il  fallut  renoncer  à une  jouiffance  évidemment  nui* 
hble.  Lorfquc  Amyiis  fcncit  que'fon  mai  étoit  in- 
curable , & Ta  more  inévitable,  elle  pria  Ta  mère  de 
tirer  vengeance  d’ Apollonides  qui  Tavoit  trompée. 
Amirtris  ne  parc  à Axcaxcrxès  de  ce  qui  s’ecoit  pafTé, 

& lui  apprit  comment  Apollonidcs  avoit  tumipé 
Amytis  : elle  dit  au  roi  que  fa  fille  en  demanJoit 
vengeance.  Arcaxcrxè^  permit  à fa  mère  de  punie 
le  médcctu  comme  elle  le  voudroic.  Elle  ordonna 
donc  qu’on  arrêtât  Apollonidos  , Se  qu'il  fut  mis  dans 
les  fers  ÿ après  Tavoir  fait  tourmenter  pendant  deux 
mois , elle  donna  ordre  de  Tcr.tcrrcr  vivant , ce  qui 
fut  exécuté,  toiCqu' Amytis  eut  cefTé  de  vivre. 

Cette  aventure  racontée  par  Ctéfias  me  paroît 
fort  douceufe  , pour  ne  pas  dire  absolument  CufTc. 

D'apiès  les  faits  hirtoriques  Se  Tordre  des  tems  , 
on  Voit  qu'Amytis  avoit  été  mariée  à Mégabyzc  , 
pluficurs  années  avant  la  more  de  Xcrxès  , anartloé 
l’an  46  f , avant  notre  ère  j & que  TuO  4fo  , deux 
fils  de  Mégabyze  font  tués  dans  une  bataille , où 
ils  coisbartoienc  fous  les  ordres  de  Itur  père.  L'ainé 
de  CCS  jeunes  gens  devoir  avoir  au  moins  11  ans  ^ 
ainfi  il  fera  né  vcis  Tan  471  avant  notre  ère.  Amytis 
fa  mère  , à cette  époque  ( 471  ),  avoit  au  moins 
18  ans  ^ donc  cette  princcllc  a pu  naître  vers  Tan 
489  avant  notre  ère.  Mégabyze,  Ton  mari , vivoic 
encore  Tan  444  ^ mais  il  [^ut  être  mort  Tannée  fui* 
vante  443.  Amytis  qui  ne  parole  pas  luiavoirlurvécu 
long-tcms  , aura  finila  carrière  Tan  441  , la  deuxieme 
apres  le  décès  de  fon  mari.  Elle  avoit  donc  au  moins 
48  ans , Se  46  lorfqu'eUe  devint  veuve. 

Une  femme  de  46  ans  , fùt-ellc  princriTe , n’cxcire 
pas  communément  une  violente  partion.  Suivant 
Ctéfias,  Amytis,  devenue  libre  , & avant  fa  maladie, 
avoir  non  pas  un  amant , mais  pluficurs.  Elle  avoit 
donc  en  fa  difpofition  le  remède  de  la  maladie  qui  lui 
furvinc  en  fuppofanc  que  le  médecin  U regardât 
comme  une  altcétion  de  la  matrice.  Imagineroii-on 
i\n'Apollonide4  ait  pu  perfuader  à Amycis  que  ce  fut 
en  lui,  & non  pas  dans  fes  amans,  que  réudât  Terti- 
eacité  du  remède?  Se  qu’elle  fc  fût  déterminée  iout*à* 
coup  à les  écarter , & en  les  écartant  de  fe  priver  de 
plubeurs  médecins , qui , dans  ce  cas , d'après  ta  dé- 
claration ^Apollonidii , dévoient  valoir  plus  qu’un 
Icul  } Amytis  pouvoit-elle  être  aficz  fimplc  pour 
aoirc  que  les  taicns  du  médecin  TcmportaLfiènc  fur 
les  talciu  de  fes  amans  réunis  ? 

Avant  la  mort  de  Xerièi , Amycis  avoir  été  aceufife 
d'infidélité  par  Mégabyze  fon  mari  ) elle  fe  défendit 
auprès  de  fon  père.  Qu’elle  ait  été  pleinement  jurtifiée 
ou  non,  elle  coDÜo&a  de  vivre  avec  Mégabyze  , lui 
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fauva  U vie  Jeut  fois  , & k remit  en  grâce  k la 
cour  d'Aruxentès.  Délivrée  par  (à  mort  de  toute 
contrainte  , elle  fc  livre  à les  penebans , comme 
lavoir  fait  fa  mire  avant  elle.  Bientôt  elle cft  atta- 
<|ticc  d'une  maladie . d’abord  légère.  Apo/hnitüs 
appelle  i il  tranquillife  la  prinectfe  , lui  fait  cfpércr 
<jue  le  mal  n’aura  pas  de  fuite  ; c’eft  ^ li  Ion  veut, 
une  alFcftion  de  la  nuiricc  j & bien  il  prclcnt  ce  qui 
cft  capable  de  calmer  le  difordre  des  nerfs  ou  le  mal 
local  : il  favoic  très-bien  que  peut  une  maladie  de  la 
matrice  , dans  une  femme  de  46  à 47  ans  , ta  jouif- 
fance,  bien  loin  d’être  utile,  cft  pemicieufe.  Amytis 
auroit  pu  repondre  au  médecin  qui  la  lui  anroit  pro- 
fee  , fî  c’cft-là  le  remède,  dcvroi$-|e  être  malade? 
ais  le  mal  empire , c’eft  une  véritable  confomption , 
au-defTus  des  remèdes,  dcdcsTccours  de  la  mcdccioc. 
La  prince^,  qui  (e  voit  mourir , aceufe  rimperitic  du 
médecin  veut  qu’il  pcrilTe  avec  elle,  puifqu’il 
n'a  pu  la  guérir.  Elle  clurgc  de  (a  vengeance , Amif- 
iris  la  mère,  qu’on  fait  avoir  été  cnicTlc  5:  barbare. 
Toute  puiiTante  fur  Tefprit  d’Artaxerxès  fon  bis , elle 
en  obtient  aifément  la  permiiljoa  de  faire  mourir 
ApoHonidts  , qui , certainement , ne  fut  point  cou- 
pable du  crime  dont  le  charge  Ctébas  : crime  donc 
l'accufatton  cft  abfurdc.  Séduit-on  des  femmes  telles 
qu’Amiftris  de  Amytis , qui  ne  mettoiem  pas  un  grand 
prix  à U chafteté , 5e  qui  s’cmbarrafl'oiênc  peu  que 
leurs  galanteries  fuiTcnt  connues  ? 

Il  y a plubeurs  exemples  de  médecins , mis  à mort 
par  l'ordre  des  rois , qu’ils  n’ont  pas  guéris  ; ApoUo- 
ilidescn  eft  cettainement  un. 

Ctélîas  écrivoit  environ  50  à f y ans  après  la  mort 
d' Amytis.  Il  a recueilli  des  difeours  populaires  fur  la 
caufe  de  la  more  i* Apollontdts . Les  critiques  , les 
plus  judiaeux,  n'ajourent  aucune  foi  aux  récits  de 
etc  biftorien.  Rien  ne  nous  aj^^nd  quel  âge  avoû 
l'infortuné  Apollonidts  , qui  termina  fa  vie  dans 
les  tourmens , vers  l'an  441  avant  notrc»cre.  Il  eft 
alTcz  vraifemblable  qu’il  tic  pouvoir  pas  avoir  moins 
de  40  à 4f  ans.  ( M.  GouuN.  ) • 

APOLLONIDES,  de  Chypre. 

Ce  médecin  étoit  de  la  feAe  méthodique.  Il  avoir 
été  difciple  d'Olympicos  de  Milet  ; 5c  il  fut  maître  de 
Julianos  que  Galien  avoir  connu  à Alexandnc. 

Apollonides  poroît  èue  né  vers  l’an  ft  ou  9$  de 
notre  ère.  Il  avoir  40  ans  l’an  i ) t ou  1 ) ) , lorfquc 
Galien  étoic  encore  enfant.  (M.  Goolin  ). 

APOLLONIUS. 

Galien  l’appelle  difciple  d’Hippocrate.  • 

Eraiîftratc,  dons  fon  traité  des  fièvres,  lui  repro- 
eboit  de  faire  mourir  de  foif  les  malades.  U fait  , 
difoit-il , douze  poruons  de  ta  fixièmc  partie  d'une 
cotyle  d'eau  qu’il  mcccoit  chacune  dans  autant 
de  petites  coupes  de  dre  ( , il  faut  peut-être 

, de  bols  ) pout  en  donner  une  ou  deux  tout 
au  plis  aux  malades  dans  l’ardeur  de  la  fièvre. 
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La  côtoie , die  Eloi , éioic  une  meruie  qui  ne  coa- 
[caoit  que  neuf  onces  de  liqueur  i ainfi  ces  coupes  de 
cicc ne ccrfltcnoicnc  que  U huitüme  partie  d'une  once; 
ce  qui  étoic  plutôt  faire  guûcct  l'eau  au  malade,  que 
de  lui  en  donner  à boire. 

Galien  , en  rapportant  le  palTagc  d'EcafiiVracc , 
obfctvc  qnc  c’eft  un  traie  malin,  lancé  contre  le 
difciple  , afin  qu’il  cctombc  fur  le  maître. 

Ctt  Âpoltonias  pouvoir  être  dcl'dgc,  ou  i-pen- 
prés  de  'ThcITalat,  de  Polybe  de  de  Uioxippus.  ( M. 
Gouun.  } 

APOLLONIUS,  d'Antioche. 

Il  étoic  de  1.1  feéle  empirique , & patoit  avoir  été 
difciple  deSérapion.  J'ai  placé  la  naifTanced'./d/>oI/i>nriix 
fous  l’an  avant  notre  ère  ; ainll  il  avoir  40  ans 
l'an  11,. 

• 

C'eft  probablement  lui  ( fcloo  le  Clerc  ) que  Galien 
dit  avoir  demeuré  longHcms  à Alexandrie  , de  avoir 
compofé  des  livres  incrculés  : dit  midicamins  aifit  k 
préparer,  ou  d trouver;  il  rapporte  même  la  def- 
cripiiondc  plulïcms  de  ces  médicatnens , de  témoigne 
de  reftime  pour  l'auteur,  bien  qu'il  le  ccnfurc  en 

Quelques  endroics,  pour  avoir  traité  ce  fujet  fans 
iftintracr  alTcz  cxaélcmcnc  les  cas  où  les  remèdes , 
dont  II  s'agit,  peuvenrêtre  convenables  (M,  Cou- 
sin ). 

APOLLONIUS. 

Fils  du  préecdcnl  ; il  étoit  aulTi  d'Amiochc.  Il 
fuivit  U l'etlc  empirique  comme  fon  père.  Il  a précédé 
Glaucios,  donc  U fur  peut-être  le  maître.  Au  refte, 
j'eftime  qn’il  cft  né  vers  l'on  s j > , avant  notre  ère  , 
de  qu'il  a eu  40  ans  en  ipy  , avoue  notre  ère.  ( M. 
Cousin  ). 

APOLLONIUS,  Mus. 

11  étoit  coDCcroporain  de  Strabon  , mais  plus  3gé  ; 
'c'eftpourquoi  nous  avons  placé  fanainancc,  vêts  l'au 
71 , avam  notre  ère  i ainli  U avoir  40  ans  vers  l'an 
5 s avant  notre  ère. 

Cet  ApoUoniui .note  compofé  quelques  traités  fur 
les  médicamciu , dt  fur  U feâc  d'HcrophUe , de 
laquelle  il  avoic  embrafle  les  dogme^  Aucun  ne  fc 
font  conlcrvés.  (M.  Cousin.)  ^ 

.^POLLOPH.MMES. 

Ce  médecin  paroic  avoir  été  un  des  premiers  dlf- 
ciples  d'Erafiftratc , qu'on  croit  n'avoir  commencé 
à cnfcijrocr  que  dans  un  dge  ciès-mûr.  Il  fiic  mé- 
decin if  Antioebus  Soter , roi  de  Syrie , qui  mourut 
l'an  xti  avant  notre  ire  , 3gé  d'environ  ;4  ans. 
Ce  médecin  dévoie  être  4 ecRe  époque  dans  la  ma- 
Ciuité  de  l'âge , de  avoir  au  moins  4t  ans,  Ainfi  il 
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a pa  rvajtM  Tcrs  l'an  107  , avant  notft  ère  , lorfqne 
EradKrarc  fon  maluc  avcit  17  ans.  ^ 

Voici  un  traie  qui  fait  honneur  à CC  meckein  , 
lient  Polybc  a perpétué  le  fouvenir. 

llermias  » minière  d’Antiotbus , cacr^oit  dans  le 
royaume  des.  concuiTtons  & des  violences  ^ qui  ré> 
pundoient  U défolarion,  Perfonne  n'efoit  porter  au 
roi  les  plaintes  du  peuple  , parce  qu*on  craignoit  la 
vrcngeanecdu  miniftre  opprclTeur.  Af^Hophanes  eut 
le  courage  de  découvrir  au  roi  les  cicès  d Hermias , 
& le  mécontentement  univerfcl  quiU  excitoicnc. 
Antiocbus.fait  éclairer  de  pres  la  conduite  du  mi- 
nière ; les  faits  prouvent  la  perverfité  d Hermias , 
qui  eli  condamné  a more. 

Apollopkanes  parotr  s’èttc  retiré  à Smyme , après 
ta  moit  d'Antiochus  \ U fut  le  foudaicur  d'une  école 
d'Erailflratécns  , qui  florilToit  encore  du  tems  de 
Srrabon.  Les  ba^itans  de  Smyrnc  firent  frapper  en 
*fon  honneur  une  médaille  , dont  parle  Richard 
Mead  dans  une  diflertation  , qui  a pour  titre  : de 
numh  quîbufdam  à Smymixh  in  nudicorum  honortm 
tufs, 

APOLTRONi’  APOLTRONIR.  ( Hygient  fr 
(hirurgU  vétérinaire.  ) ’ ( 

On  appelle  apoltroni  » roifeau  de  proie  auquel  on 
a amputé  les  ongles.  Apottronir  l'opération  elle- 
même,  ( Voye^  Amputation  dis  oncles.  ) (M. 
Huiard). 

APOMELI.  {Mat.  mid.) 

Les  raédedns  grecs  employoient  beaucoup  X'Apo- 
neii y qui  parole  être  du  vinaigre  chargé  de  miel, 
& d'une  portion  ciiraAive  de  la  cire.  C'étoit  un 
remède  déceifif&  vulnéraire  , dont  ils faifoient  beau- 
coup dccas*  & qui.  comme  on  \u>it,  différoitde  notre 
OKtmcl.  C^ofcoridc  donnoit  le  même  nom  à une 
efpèce  d'hydromel  ou  d'eau  miellée  5 car  dans  les 
tems  recul» , comme  aujourd'hui , les  auteurs  avoienc 
chacun  leurs  noms  particuliers.  (M.  Fourcrot.  ) 

APONEVROSE  BLESSÉE.  ( OiV.  vitérin.) 

( I^oyt^  PiAitj.  ) (M.  Huzard.) 

APOMUTTOSIS.  {Nofoi.  mithoi.  ) 

EmunSio^ai  MW/arrm  , emiuigo.  {^Voyt\  Eii»r 
MUtUINT.  ) (M.  Chamseru,  ) 

APONO.  ( Vcyei  Abano.  ) ( M.  Gooun.  ) 

APOPHLEGMATELAMES.  (Afj/.  mid.  ) ( V. 
Abophlecmatkans.  ) ( M.  Fourcrot.  ) 

APOPHLEGMATISANS.  ( Mat.  mid.  ) j 

Les  icmides  âcies , pcopies  k fAÎpe  coulet  b £i- 


' live  ivee  abondance , 5(  par  U (impie  maRicatien  ; 
ont  reçu  le  nom  d'Apor/tiegmaiifans,  Cciu  qui  en 
excitent  rcier^tion,  apt^t  avoir  été  admioiferés  à 
rintvienr , font  appelles  Sialagogucs  ou  Salivans. 
Les  premiers  ont  beaucoup  d'.maIo^ic  avec  les  pré- 
cidcjis  J mais  en  t^unilTanc  tomes  les  connoiirance* 
que  nous  avons  fur  U falivanon , & en  réflichilTaiit 
aux  dtflilrcns  moyens  qui  peuvent  la  procurer , on 
Toit  qu'on  doit  divifer  les  remèdes  qui  font  couler 
la  (alivc  en  trois  clifles  ; la  première  comprend 
ceux  qui  opètent  la  falivation  par  le  ftmple  motir 
VcmciH  méchanique  , .&  tomes  les  fubftancxs  les 
plus  inertes  que  l'on  mâche  , produifent  cet  clFet 
entièrement  du  à la  mafticatton  ; les  mufclcs  dcftiuéi 
à mouvoir  la  inâch.aire  , & l'agitation  de  cet  ot . 
CTcitei.t  une  aèlion  plus  vive  , Si  une  forte  d'érec- 
tion dans  les  canaux  excrétoires  de  la  faliM , Si  folli- 
citent  une  cxcrétiosi  couiidérablc  de  ce  midc  : telle 
c(l  la  taifon  qu'a  doiuiec  le  célèbre  BoRtar.il  de  ce 
qui  fc  palTc  dans  la  miRicarion.  11  a fait  voir  que 
cet  cftcc  ne  dépend  point  de  la  ptelEon  de  la  paro- 
tide comme  les  anatomiRcs  l'avoicnt  crû  avant  lui; 
mais  qu'il  cft  dû  à une  forte  d'cieâion  Si  d'irrita- 
tion produite  dans  les  glandes  falivaires  pas  l'aâion 
des' mufclcs.  On  emploie  otdinaitcment  a cet  ufage 
des  morceaux  de  bois  vert , de  1a  cire  , le  maitw 
Si  pluReurs  autres  fubRances  tenaces  , qui  font  tiès- 
difficiles  à mâcher.  Ces  moyens  méritent  le  nom 
d'apopUcgmatiJdns  mécaniques.  ( ^qye{  Mastica- 
toires. ) 

La  féconde  clalTe  renferme  les  apophUgmaüfa»t 
proprement  dits , on  les  fubRances  âctes , qui  lui  f- 
qu'on  les  mâche  agilTcnt  en  exprimant  par  leur  prin- 
cipe crès-fapidc  les  canaux  falivaires , tels  font 

Les  racines  d'iris. 

— — de  raifort.  ® 

——  de  pyredue. 

— ^ de  gingembre. 

Les  feuilles  de  tabac. 

• . . de  bétoine. 

Le  poivre. 

Le  (inapi , Sic. 

Enfin . dans  la  tcoifième  c(a(Te  on  doit  ranger  Ie« 
fialagogucs  on  faiivans  qui , pris  dans  rcRomae  . 
pa(Tcn(  dans  nos  humeurs , les  divifent , (es  atté- 
nuent, Si  fe  poicent  fpécialcment  fur  [es  glandes  pa- 
rotides , les  maxillaires  Si  les  buccales  ■;  telle  cft 
l'ââion  du  metenre  Se  de  fes  diverfes  piéparati.ns 
falines.  ( Ffoyep  les  mots  Salivans  , Salivation  , 
SlAEACOOUZ.  } 

Ceux  dont  nous  devons  rxaminci  ici  les  pro- 
priétés générales,  la  manière  d'agir.  Si  fur-tout  les 
avantages , appartiennent  à la  féconde  clalTc  , c'eft- 
à-dixe  au  fubftauccs  âcies  , dont  l'impicdion  portée 
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fur  U langue  , le  palais  & le<  parois  Uterales  de 
ia  bouche  fait  couler  une  grande  <)uanclté  de  faUve, 
en  ftimutanc  & irtuant  le  tiHu  & les  canaux  ex* 
cr^oircs  des  glandes  ralivaires  : ces  tcmj^cs  e»ri> 
jnent  en  mëmc-tcms  les  humeuis  des  orga*s  toiuns, 
dont  la  plupart  ont  des  communications  immédiates 
avec  les  cavité  de  la  bouche.  Les  yeux , les  folfes 
nafalcs , la  caiife  du  tambour , le  voile  du  palais  , 
les  amigdalcs , le  larynx  & 1a  partie  rupiricutc  de 
réCophage  , & toutes  les  glandes  ruuccs  lur  tes  mem- 
branes du  palais  fie  .de  ta  bouche  , participent  à 
l'adtOQ  des  apcphltematifans  , <|ui  fout  couler  eu 
mème-tems  les  Aiikics  de  toutes  ces  parties. 

Il  fuit  dc-li  <|uc  ces  rcmè.les  peuvent  être  utiles 
dans  les  alfcdlîons  de  ces  différens  organes.  Aufll 
les  emploie-t-on  avec  fuccês  dans  les  maladies  fopo- 
reufes , dans  la  paralyfrc  de  la  tangue.‘&  des  muf- 
des  de  1a  face  , dans  les  fluxions  caiharralcs  des 
joues , des  gcncivcc , de  rarritre -bouche  , du  nex  , 
des  yeux  , oans  ia  foibleflc  de  li  vue.  Ü y a quel 
ques  efpèces  de  furditê  & de  douteur  de  tète,  dans 
Icfqucllcs  ils  opèrent  quelquefois  de  très-bons  cflets  ; 
iis  font  pour  ainfl  dire  TpceiAques  dans  li  grenouiU 
Icttc.  Peut-être  mêm:  pourroit-on  les  regarder 
comme  utiles  dam  les  maladies  des  humeurs  & 
fur-tout  dans  les  maladies  dépuratoires  , fuifquon 
fait  que  la  falivation  etè  quelquefois  ui>c  chic  de 
plulîcnrs  lièvres  éruptives,  ou  au  moins  diminue  fia- 
cenfuê  de  leurs  fymptômes. 

Les  apophUgmatifans  peuvent  nuire  en  êpuifant 
les  maladri  j on  ne  doit  doirc  en  faire  qu'un  ufage 
modéré.  Ils  font  dangereux  lorlqu'on  les  emploie 
en  trop  grande  quantité  \ ils  excitent  alors  de  la 
. douleur  , des  cxcoriarions  & des  aphthes  dans  la 
bouche.  Ils  font  entièrement  contre-indiqués  dans 
les  inflammations  de  cette  cavité  , & dans  celles  de 
toutes  les  parties  votfincs.  Ils  ne  conviennent  point 
chez  les  perfonnes  foibles  & dans  le  marafmc  5 ils 
produifenc  quelquefois  le  vomilTcment. 

On  les  adminiflre  en  général  fous  quatre  formes  j 
communément  on  fait  mâcher  les  fubUanccs  âcres 
dans  leur  état  naturel , comme  la  racine  de  pyrc- 
thre  ’y  fouvent  on  les  donne  en  infulion  ou  en  de- 
coéVioD , que  Ton  eonferve  dans  la  bouche  \ quel- 
quefois on  les  prefertt  fous  la  forme  de  vapeurs 
ou  de  fumigations  ; enfin  on  les  fait  pteodre  aulH 
en  tablettes.  ( M.  Fouhcroy.  ) 

APOPHLKGMATISANS,  ( Mijf.  m/d.  vétirin.  ) 
(K.  Masticatoiris , Salivans.)  (M. IIuzard.) 

APOPHLEGMATlSME.  ( Afjr.  mU  an  de 
formuler.  ) 

L'apophlcgmatifmc  , apophlepnatifmus  , ou  ic- 
mèjc  propre  à faire  couler  les  humeurs  de  la  bou- 
che , cH  de  trois  efpèces  ÿ liquide , mou , /«• 

a.  Le  liquide  ne  fc  tire  fouvent  que  des  décoc- 
tions , des  mixtures  moyennes  & plus  fréquemment 
des  mixtures  xclTcrrécs  j ( voyvj  Mixturi)  quel- 
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quefois  auffi  des  infofions , des  Tues  » ou  d*auuti 
liqueurs  officinales  non-mêlées. 

é.  Le  mou  n*cfl  qu'un  élcduaire. 

c.  Le  fec  cft  tin  cfpèce  de  patfum  compofé  de 
filmée  de  tabac  fimple  ou  mc'didnnl , qu’on  reçoit 
dans  la  bouche  , ou  une  rorulc  fublbigualc  qui  fc 
difTout  facilement , ou  quelque  choie  de  folidc  & de 
tenace , d'âcrc  » qui  fc  mâche  : ce  qu'on  appelle 
ordinairement  mafùatoirc  ; (s  qyeç  ce  mo:).  On 
emploie  auffi  les  parnes  folides  des  plintcs  âcres, 
leurs  fucs  concrets  qui  ne  fc  fondent  pas  faeUemenr)  • 
de  meme  que  les  poudres  groflicrcs  compofées  de  cea 
ingrédiens , 8c  d'autres  fcmbliblcs.  On  peut  les  enfer- 
mer <bms  un  linge  en  forme  de  nouer , ou  ne  point 
les  y enfermer  , ou  bien  leur  donner  la  figure  de 
rrocnifqucs  ou  dcpafUUcs,  au  mo)cu  d’une  marierc 
giutineufe. 

Il  ne  faut  cependant  pas  fc  fervir  indifTéreinment 
des  trois  efpèces  A' apopnlegmatifme.  On  doit  examf- 
ner  lequel  peut  mieux  convenir  à l'indication , aux 
circonftances  de  la  maladie,  & à (a  difpofîtton  du 
malade. 

a.  Loifquc  le  cas  demande  qu’em  agifle  prompte- 
ment, i’ulage  des  liquides,  & fur -tout  des  plus 
fîmolcs , ou  de  ceux  qu'on  prépare  par  le  mélange 
fcul,  efl  le  meilleur. 

b.  On  doit  auflt  les  employer  dans  le  cas  oii  il  s'agit 
de  dégager  le  fond  du  goficr  d'une  picuitc  denfe  de 
tenace  qui  y cfl  attachée. 

f.  L'ufage  AeV aporblegmatifme  y en élcéloaire , cft 
préférable  lorfquc  la  maflicarion  cft  diflicUc  , & 
qtic'ic  malade  ne  peut  tenir  ou  rouler  daas  fa  bouche 
qu’avec  beaucoup  de  peine  les  liquides  ou  les  folides, 
comme  ccl.1  arrive  dans  la  paralylie  & dans  les  aiâcc- 
tions  foporeufes.  L'élc<lu.iire,  donc  on  enduit  le  palais, 
fc  fond  peu'à-peu,  & agit  plus  lûrenient. 

d.  La  pipe  cft  excrémcmenc  incommode  à ceux  qui 
ne  font  point  accoutumés  de  fumer.  — La  fumée  agit 
violemment  fur  les  nerfs.  Et  fl  par  hafard  elle  vient 
à s'engager  dans  la  cavité  des  narines , du  pharynx  , 
du  btrynx,  ellecaufc  dés  céphala^cs,  des  vertiges, 
des  toux , des  naufées  , des  vomificmens. 

e.  Il  eft  rrès-diflicilc  d’aflrcindre  les  enfans  & les 
perfonnes  délicates  à mâcher  long  tcms.  Ils  aiment 
mieux  prendre  des  liquides  ou  des  rotules,  où  l acrecé 
cft  corrigée  par  te  fucrc.  Mais  U vertu  de. ces  prépa* 
rations  cft  moins  aétivc. 

/.  Lorfqu'il  faut  faire  couler  la  pituito  lentement  * 
long-tcms , 8c  en  grande  quantité , tes  nufticatoirc* 
•font  préférables  aux  deux  autres  efpèces , à moins  que 
quelques-unes  des  conditions  ci-dciTos  oc  s"y  op- 
pofenc.  ^ 

La  mature  doit  fc  prendre  parmi  les  ingrédiens, 
qui , étant  reçus , retenus , agités  dans  U bouebe, 
peuvent,  par  leur  venu  cuiôUicnce,  de  fur-tout  fUmu- 
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Vnte,  faire  couler  une  grande  quantité  de  falivc  ou 
de  vifeofitc.  ( y'oyfi  ci-delTus  le  mot  Apofhleg^ 

MATISANS.) 

Les  matières  qui,  étant  avalées,  & reeuesdans  l’ef- 
tomac,  font  (aÜvcr  en  excitant  des  naulées , on  qui, 
étant  porrecs  dans  le  l'ang,  le  dirtolvcnt , &produiknt 
par  - la  le  ptyaltlme,  ne  peuvent  avoir  lieu  dans 
cette  formule , ou  il  ne  s'agît  que  de  topiques. 

Le  choix  fc  connoit  par  la  verra  reqiiifc  du  re- 
^ laèdc  & par  la  forme  qu'on  veut  lui  donner. 

X . Les  émolltcns , les  lavoneux , les  aromatiques , 
plus  ou  moins  puilVans , qui  renferment  une  builc 
ou  on  fcUerc,  fourniffent  aux  médecins  un  nombre 
immenfe  de  remèdes  entre  lefquels  U faut  cltoiûr  celui 
qui  convient  à rimenrion  préfemc}  ainfi  il  eft  facÜc, 
au  moyen  d'un  incnftruc,  aqueux,  vineux,  de  pré- 
parer, félon  les  régies  données  ci-devant,  des  décoc- 
«ions , des  infulions , des  fucs  qui  agilfcnt  plus  ou 
moins  fortement.  On  rend  agréables  ces  ingrédiens , 
& on  modère  leur  aâivité  en  y mêlant  du  miel  ou  do 
fucre. 

1.  La  matière  convenable  pour  les  mixtures  fc  tire 
des  eaux  difhliécs , des  vinaigres , des  cfpncs , des 
teintures,  des  cffenccs , des  huiles,  des  Tels  com- 
pofés  avec  des  ingrediens  fcmblablcs  à ceux  qu’on  a 
cites.  On  peut  auHî  employer  féparément  ceux  qui 
font  très-délaycs. 

Les  aromates,  les  racines,  les  écorces,  les 
feuilles,  les  femcnccs  fon  Sercs,  entières,  que  l’on 
fait  quelquefois  macérer,  avant  de  s’en  fervir,  dans 
du  vin . du  vinaigre  , de  rcfprtt-tk-vin  j les  fucs 
tenaces  femblables , mais  qui  ne  font  pas  néanmoins 
défagréablcs  par  leurs  odeuR , par  exemple , le  maftic , 
la  myrrhe  , foumi/Tcnt  en  particulier  un  maAicaroirc 
fon  cHîcacc.  Il  y a même  des  perfonnesqui  ne  ha'x/Tcoc 
point  de  mâcher  dos  feuilles  de  tabac.  Les  Indiens 
mâchent  avec  plaifir  le  bétel  & l'arcca  mêlés  avec  de 
la  chaux. 

■ 4.  Cc«  matières  c'tant  pilées  donnent  des  poudres 
donc  on  fait  des  noucts,  en  les  enfermant  dans  on 
linge,  des  rotules  en  les  incorporant  avec  du  Cucrc, 
des  trochifques  mafÜcatoircs , en  les  unilfant  avec  de 
U cire,  du  maftic  , ou  qudqu'autrc  matière  glud- 
neufe , des  élccluaircs  en  tes  mêlant  avec  beaucoup 
de  miel  fîinplc  ou  médicinal. 

11  faut  bien  fc  garder  par -tout,  mais  fur-tout 
a l'égard  des  m;dHcatoircs , d’employer  des  matières 
d'une  odeur  ou  d’une  faveur  détcftablcs,  parce  quelles 
le  développent  trop  par  la  maftication.  Néanmoins 
les  chofes  les  plus  défagréablcs  devieouent  fuppor- 
tablcs  par  l'habitude.  « 

L’instruction  relatives  la  formule  de 
iKdtiJme  eft  afTcz  limplc.  Il  faut,  pour  Icfpècc  pré- 
fente  d évacuation  , que  l’cftomac  foie  prcfqu’à  jeun. 

C eft  pourquoi  on  la  provoque  ordinairement  une 
jtcurc  ou  deux  avant  le  repas . à moins  qu'il  n*y  ait 


A P O 

du  danger  d gendre.  On  la  fuilire  en  bai/Iânc  U 
tctc , & par-là  on  empêche  aolH  que  les  parties  acres 
ne  tombent  dans  le  goder.  Elle  ne  doit  guère  durer 
plus  d’wqJcmi-heurc.  11  paroît  prcfqu’inurilc  d'avertir 
qu  après  radion  de  Vapoph/egmatifmc  ^ il  fout  fc 
nnccf  la  bouche  avec  de  l'eau  tiède,  du  lait,  oa 
qudqu’autrc  liqueur  douce. 

L USAGE  de  Vapophiegmatifme  ménagé  avec  pré- 
caunon  produit  de  bons  effets  qu’on  ne  pourroit  pas 
raujours  obtenir  par  d’autres  voies  dans  les  affediom 
ftoides,  cacarrheufes , foporeufes , danc  les  attaques 
de  pvalyde  , d'éptlcpflc  ; dans  1a  leucopMcgmaric  , 

1 ugine  aqueufe,  l’odontaigic.  L’abus  dans  cette  ef- 
pèce  d évacuation  quoique  très-bonne  par  cUc«mémc , 
eft  cr^nuidblci  il  enlève  à U chyliâMtion  la  faJive 
qui  lui  eft  d utile  > il  dépouille  le  fang  de  fes  parties  les 
plus  fubciles  j enfin  il  fait  concrader  une  babuudc  dont 
on  oc  peut , après,  le  défaire  qu’avec  peine. 

[ExiMftïsJ, 

I. 

Déc^ion  apophicgmacifantc , très-utik  dan<  les 
approches  de  l'apoplexie  froide. 

I Voyez  H.  Boerh.  mat.  méd. , p.  xyj, 

•Ç;  ~De  rac,  d imperatoire,  <U  pyrethrt*  ana  onc.  j, 

De  feuiü.  récent,  dt  rue,  de  marj,  ana  poig.  j, 

Defiturt  <U  lavande.  poig.  fi, 

Defementes  dt  moutarde  écrafees.  onc.  fi  • 

Hachez,  faites  cuire  dani  le  vin  blanc  q.  f.  pendant 
une  demi-beure , dans  un  vaiffeau  czadement  formé. 
Ou  mêlera  dans  la  colararc , 

D'efprit  defel  ammoniac.  <ltag.  ji. 

De  miel  Asthqs,  onc.  j fi, 

I.  On  tiendra  un  peu  de  cette  dtcoHion  chaude  dans 
la  bouche  > ^ oji  Ij  agitera  , ton  crachera  l’humeur 
tpîflU  aura  tirée.  On  recommencera  dans  le  befoin , k 
chaque  heure  , ou  plus  fouvent. 


Mixture  femblable , qui  convient  contre  les  doii« 
leurs  des  dents , caufees  par  une  fluxion. 

onc.  vf. 
onc.  ij. 

arag. 

drag.  ij. 


TyeaudiJiU.  de  lavande, 

D'efprit  de  la  reine  d'Hongrie. 

De  fU  ammoniac. 

De  teint,  de  fel  de  tartre  , de  Wanhel. 

De  gingembre  réduit  en  poudre  fine. 

M.  D/dam  ime  fiole  kaaic.  laftr.  tommnci.^fui. 
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ApofhUgmttifmt , en  forme  <}e  fuc  «primé. 

•p  De  feuilles  récent,  de  becaiung.  P'*'?'  i‘ 

..  — de  coeléitriu.  poig.  (?. 

De  racine  revente <C arum , dcgrand  raifort, 
ï)e  ftmen.de  moutarde,  ana  oqc.  B. 

Haclicz,  broyez»  czprimcz.k  Toc  Uamlc^jucl  vous 
nêUrcz  » 

De  vinb/anc.  onc.  j. 

DefucreUant.  ooC.  j. 

« 

Inflr.  Le  malade  , attaqué  du  fcorhut  » tiendra 
tous  Us  matins , pendant  quelque  ttms  , une  certaine 
quantité  de  cette  liqueur  dans  fa  bouche , quil  aura 
foin  de  laver  auparavant  avec  de  Veau.  Enfuite  il 
crachera  cette  liqueur  avec  lafalivequifefera  amajfée. 


4- 

Poudre  apopklegmatifante* 

^ De  racine  de  Pyretkr, 

D'écorse  de  Magelan,  anadrag.  j. 


i8j 


Elc^uaitc  compofc  des  mêmes  iogrediens. 

•Ç  Les  tfp'eces  précédentes  » réduites  en  poudre  très- 
fine. 

De  miel  anthos.  » le  rrmÉL 

M.  cza^cmciu  D.  daa^H  vuiûeau  de  faycnce. 


Inflr.  On  en  prendra  une  trés-petiu  quantité  dont 
on  frottera  le  palais  dans  Us  maladies  foportufes 
JroidiS, 

7* 

Nouer  femblable. 

•Ç;  Des  poudres  précédentes,  dra^.  j. 

De  ma  fie.  drag.  iij* 

Liez  dans  un  linge,  f.  un  nouer. 

InfV.  On  le  'mâchera  doucement  U matiq  pendant 
u^e  demi’keure  , pour  faire  couler  la  falivc  qu’on 
aura  foin  de  cracher. 


8. 


Trocbircjucs  maAicacoircs. 


De  euheb. 

De  catdamom. 

De  gerofes.  ana  drag.  (^. 

De  fel  ammoniac.  drag.  J, 

D'huil.  diftil.  d’oeillet,  * ^oct. 

Broyez  , f.  une  poudre  un  peu  grolTe  ; D.  dans 
«ne  paire  boite. 

laÛr.  On  prendra  de  eette  poudre  tous  les  matins  a 
jeun  , autant  qu'il  en  peut  tenir fur  la  pointe  dun  cou^ 
teau.  On  la  mâchera  ér  Von  crachera  tes. humeurs 
quelle  aura  tirées, 

7- 

Rotules  falinntet. 

Les  efpéces  précédentes  , réduites  en  poudre  très- 
fine, 

Di  fuert  très-hlanc  dijfotis  dans  V eau  de  rofes  épaifie, 
le  Textuple. 

F.  1.  a.  des  rotules. 

Inftr.  On  en  tiendra  une  ou  deux  fous  ta  langue  ^ 
peur  quelles  fe  fondent  infenjibiemtnt  ; on  crachera 
VkumeurquelUs  tireront. 


Koyei  H.  Boerh.  mat.  mêd.  pag.  175, 
jp  De  maftic. 

De  cire  blanche. 

De  gingembre,  ana.  onc.  j, 

F.  r.  a.  de  petites  paftiilcs  chacune  > de  drag. 
ou  j. 

X.  Comme ci-delTus. 

( Gaubius,  ait  de  formuler.  ) ( M.  Fouacaor). 

APOPHYSE  CARIEE.  ( Chimrg.  vitérin,  ) 

Les  protubérances,  <)ue  forment  quelques  apophyfes , 
les  rendent  plus  fujertes  aux  accidens  extérieurs,  & à la 
carie  qui  les  accompagne  fouvcnc,  loirqu'ils  font  ou 
négliges , ou  mal  traités.  Les  apophyfes , qui  y font 
les  plus  expofées , principalement  le  chien  & 
dans  le  cheval,  font  celles  de  rolecrâne  ou  du  coude  » 
celles  des  iléons  ou  des  pointes  des  hanches  » les 
zygomatiques,  les  épines  maxillaires,  &c. 
La  carie  fc  mamfcHc  dans  les  premières  ^ lorfquc  les 
animaux  fc  couchent  en  vache,  (voyr^  Epomgj),& 
dans  les  autres  lorfquc  dans  des  maladies  aigues  ils 
reftenc  long'tems  couchés  fur  le  fumiers  après  des 
coups  , des  chCitcs,  Ôte.  Le  traitement  c(^  celui  de  la 
carie  en  général.  ( Cajus.  )(M.  Huiaw)). 
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APOPLECTIQUE;?.  (Aftir.  med.  ) 

Ou  a quclqucfoUdélîgné.  parle  mot apoplt^iqaes , 
lc<  médic.imcns  qu*on  emploie  contre  l'apopiciic. 
le  moc  AntiapofltHiqutJ),  (M.  Fourcroy). 

APOPLEXIE,  APOPLEXIA.  {Ordre  nofoL) 
Gc:trc  i8r  lie  Sauvag(y^4i  de  CuÙcr. 

La  diintnuxion , ou  U lurpenHoa  totale  des  mouve- 
ment volontaires,  ceux  du  coeur,  des  ancres  & de  I.1 
rclinraiion  continnant  d'avoir  lieu,  & un  fommcii 
profond  , conflit  enc  cette  maladie. 

VtipopUxie  fpmpcômatiqtie  peut  être  prodaite  par 
l'hydroccpbalc , par  Us  fièvres  intermittentes  & ré- 
miuenres , pernicieufes , par  les  fièvres  continues 
malignes,  par  les  fièvres  exanthématiques,  par  l'épi- 
lepfîc , par  la  goutte  , par  Thidropifie , par  l’ifchuric , 

f ar  le  feorbut , parrhilléricic,  par  les  poifons,  par 
es  blcffures  de  la  tète  & les  commodons. 

\d apoplexie  efiemidle  doit  être  divifée,  comme  par 
Us  anciens  \ 

En  apoplexie  fanguine,  que  les  fignes  dola 
pléthore  fanguine  annoncent  ; 

1^.  En  féreufe  ou  en  cacheéHque.  J'appelle  ainfi 
toutes  celles  qui  fttat  produites  par  l'abondance  & 
l'épanchement  d'une  autre  humeur  que  le  fang.  Le 

flus  fouvent  c'efl  de  la  ferofité  ou  pituite , comme  dans 
es  hvdropifies  & les  hydrocéphales.  Quelquefois  auffi 
h bile  ou  le  fluide  urineux  s'y  joignent.  Je  penfe  ou'ü 
peut  m’ccrc  permis  de  réunir  ces  divetfes  efpèces  dans 
ca  aniclc,  parce  que  toutes  préfentenc  à-peu-près  les 
mêmes  indications , qui  font  très-difFérenies  de  celles 
que  l'on  doit  remplir  dans  {'apoplexie  fanguine. 

<V.  D.) 

APOPLEXIE,  APOPLEXIA  <T-« onprop^ 

ter,  et  de  irXnfTîif  t pe^cutere.  Maladie  ainfi  appellée 
parce  que  le  fujet  qui  en  cfl  attaqué , tombe 
comme  frappe  de  la  foudre  , fans  mouvement,  fans 
fentimem  , les  yeux  fixes  ou  entièrement  fermés  > 
ic  ne  différant  d'un  more  que  par  le  pouls  & par 
la  rerpiration.  Vapoplexie  cA  donc  une  ceflation  de 
route  fonélion  animale  qui  fc  fait  fubitcmcot , & 
quelquefois  chez  les  fujets  qui  y pHtoiflent  le  moins 
expotés , fott  par  leur  conftitution  , foir  par  l'ab- 
fcncc  des  fignes  qui  peuvenr  U faire  prévoir. 

Ces  fignes  font  fuivant  Sennen  & Durer , la  tête 
•efante  ,1a  propenfion  au  fommcii,  rinerbe  ou  l'in- 
Labirude  aux  mouvemens  accoorumés  , le  froid  Bc 
rcngourdifTemcoc  des  extrémités  , les  yeux  troubles, 
le  Tifagc  rouge.  A ces  signes , U faut  ajouter  avec 
Cxlius  • AureliSmis  , le  venîge,  te  tintement  des 
oreilles,  la  langue  embarraflec  , les  lèvres  trem'- 
blontcs , l'oubli  des  chofes  les  plus  familières , de 
celles  que  l’on  vient  de  dire  et  ce  faire.  Hippocrate 
a dit  torpores  0 fiupores  pratef  confuetudinem  àdve^  I 
fuutgam  apopUxiam  vel  paralyfn  dénotante  ^ 
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Les  perfonnes  adonnées  à la  bonne  chère  et  grand  t 
m;:ngcurs}  celles  qui  ont  un  cmbonpoicc  excdTi 
qui  ont  le  col  court  5c  le  vifage  haut  en  couleur , 
font  principalement  expofées  à l'apoplexie  ; cepen- 
dant, il  n'eff  pas  rare  d'en  voir  atuqués  ceux  qui 
font  d'une  coniUruboQ  entièrement  oppofée  , par 
exemple  , ceux  qui  font  d'une  maigreur  exercme  » 
mais  dont  les  fibres  font  roides  et  delléchées,*. 

Les  caufes  capables  de  produire  l'apoplexie  font 
trcs-multipliécs , et  plufieuts  d'cntr'cUcs  font  très- 
difliciies  a connoftre.  L'épaifliiTement  confidérable 
des  humeurs  j les  tumeurs , de  quelque  nature  qu'elles 
foient,  qui  fc  forment  dans  l'imtrieur-des  vifeères 
& funour  du  cerveau  5c  du  cervelet , l'épanche- 
ment de  fmg,  de  férofité  ou  de  pus  qui  fc  forme 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  \ les  concretiom 
polipeufcs  d.ifls  le  cceur  ou  dam  le  tronc  des  vaif- 
feanx,  l'ofTification  des  principaux  conduits  fanguxns, 
leur  (impie  pléthore  ou  U prcfllon  qu'exerce  for  eux 
la  plénitude  confidérable  de  l'cftomac  5c  des  vifeères; 
le  refoulement  des  humeurs  par  1a  fupprcflloii  d'une 
évacuation  habirueUe  ; le  tranfport  d'une  humeur 
morbifique  fur  quelques-uns  des  organes  principaux; 
enfin,  toutes  les  caufes  qui  peuvent  gêner  le  cours 
du  fang  8c  fufpendrc  tout-à-coup  celui  des  efpria 
animaux  dans  les  organes  du  feocimcxic  5c  du  mou- 
vement. 

De  la  variété  5c  de  la  mulriplictté  des  caufes  qui 
peuvent  donner  lieu  à l'apoplcxie , dépendent  les  Ji- 
verfes  efpèces  que  l'on  diuingue  : l'apoplexie  fan- 
guinc , l'apoplexie  féreufe  , 1a  poUpeufe  de  Boer- 
baave  , la  ncrvcuje  de  Sauvages  , celle  qui  atta- 
que les  fujets  épuifés  par  les  débauches  avec  les 
femmes , & que  l'on  a obfcrvé  fuivre*  immédiate- 
ment les  excès  en  ce  genre.  Quelques  auteurs  éten- 
dent cette  divifioD,  mais  on  ne  doit  admettre  comme 
efpèces  particulières  que  celles  qui  fc  font  connoirre 
par  des  lignes  propres  5c  caradériffiques  , 5c  qui 
préfentenc  des  indications  curatives  differentes  ; telles 
font  l'apoplexie  fanguine,  l'apoplexie  féreufe;  celle 
qm  eff  déccrminte  par  la  plénitude  5c  la  furchorge 
oc  l'cAomac  peut  fc  rapporter  à l’une  ou  à i'aocre, 
fuivana  la  conflinidon  do  fujet;  enfin  l'apoplexie 
nerveufç.  Les  fignes  qui  peuvent  les  faire  rccoo- 
nolcrc  font  trcs-obfcurs.  Ce  n'eft  le  plus  fouvent 
que  de  la  connoiflancc  du  tempérament  du  malade» 
oc  celle  de  fes  habitudes , des  circonffanccs  qui  ont 
précédés  l'attaque , que  l'on  peut  tirer  quelque  lu- 
mière fur  la  caufe  5c  en  meme  cems  lur  refpèco 
d’apoplexie  que  l'on  a à combattre,  5c  établir  ua 
diagnoffic  certain. 

Les  fimptômes  de  l'apoplexie  font  en  général  b 
perte  fubitc  du  mouvement  5c  du  fcncimcnr;  U 
refpiration  difficile  5:  llcnorcufc , 5c  c'eff  par  ceux- 
ci  qu’on  peut  la  diffinguer  de  rallbupiifcmcm  pro- 
foou  ; le  pouls  plein , fort  5c  dur , li  ce  n'eff  dans 
les  detoiers  inffans,  en  quoi  elle  diffère  de  li  fin- 
copc;  les  yeux  rouges,  ainfi  que  la  foec  ; dans 
kt  cas  plus  graves , ccUe-ci  eff  livide  » quelquefois 

enflée 
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cnfl^  OU  paroît  plus  longue  que  dans  l'^tat  natu- 
rel; ü furvienc  dik  l'écume  à U bouche  , les  larmes 
coulent  involonc.urcmcnc;  le  front  « la  poitrine, 
les  extrémités  fupéricurcs  font  couvertes  d'une  fucur 
froide  ; entîn  elle  ed  accompagnée  de  la  paraülîe 
de  I9US  ou  de  quelques-uns  des  membres,  Ibuvcnc 
d'une  hémiplec^e  complette.  La  rouecur  des- yeux 
& celle  du  vifagc  , le  fondement  des  jugulaires , 
le  battement  des  carotides  de  des  artères  temporales, 
U dureté  dt  U plénitude  du  pouls , cara^^fent 
lapoplciic  fanguine.  La  couleur  livide  du  vifagc, 
les  yciu  etuiètement  ou  à demi  fennés  > la  bouche 
béante  & écumeufe,  la  paralifîc  d’un  des  côtés 
du  corps , p.uoUTcnt  appartenir  plus  parncuUèrc- 
ment  à l'apoplexie  humorale  de  à celle  qui  eil  cauféc 
» par  une  îndigcfHon.  La  moUelIc  de  la  concentra- 
tion du  pouls , h pâleur  du  vifagc  de  furtdht  la 
paraliiîc  de  toute  U partie  inférieure  du  corpf , font 
les  ftmpfomes  qui  caia^érifcnt  de  appartiennent  à 
celle  que  nous  avons  appeUée  netfeuU. 

Le  prognodic  ne  peut  quetre  fâcheux  de  cd 
toujours  grave.  L'jro/'/cjf/c  légère  donne  prefquc 
toujours  lieu  de* craindre  une  rechute;  celle  qui  cd 
plus  forte  dégénère  en  paralthc , ou  tue  prompte- 
ment le  malade  ; apopUÜic't  in  ftfum  diebus  pertunr, 
niiï  fehris  fupervenerit.  — Qu*  ( apopltxin  ) intrà 
J'epum  (üts  non  occidit  ,fan<2tar  ^ aut  in  para- 

/yjin  et, fût.  nippocr.  dt  morbii.  Le  pouls  fort  dt  égal, 
h rclptratioa  libre  , font  d'un  heureux  augure  : le 
pouls  d'abotd  plein , dur  de  cmbarralTé , cnftiitc 
yo(9pr , petit  de  intermittent , U refptrarioo  dUBcile 
& dertoreufe , la  tête  abfolument  abandonnée  a fon 
propre  poids,  U couleur  plombée  du  vifagc,  l'é- 
cume à U bouche,  une  fucur  fioide  de  peu  abon- 
dante qui  s’établir  dans  le  principe,  le  froid  des* 
extrémités , rinfcnfibilité  abloluc , la  paraliiîc  des 
fphinélères  de  l'anus  de  de  la  vellîc  , préfagent  une 
mon  prompte  dépenaillé. 

Les  moyens  de  guérifon  doivent  être  vanés  de 
multipliés  fuivant  l’cfpècc  de  la  gravité  de  Xapo'‘ 
pl<xie  que  l'on  a à combattre.  Les  faignées , les 
évacuans  de  toute  cfpcce  de  1rs  plus  adifs  , les 
(limuians  de  les  irrit.ins , tels  font  les  moyens  qu'il 
convient  géncralenwK  d’employer,  mais  dont  l'.ip- 
pUcarion  , fouv^m  difficile  à faiiir  > doit  être  dirigée 
par  les  règles  d'une  pratique  éclairée  , de  par  un 
uél  llir.  Vtaé  fîBio  vtl  ouidit^tl  lihtrai.  ( O/fe.J 
La  faignée  cil  un  des  plus  puilTans  fccoors  que  l’on 

f'uiirc  employer  dans  lapoplrxic  fanguinc  exquife. 
^ rougeur  du  >niâge  , celle  des  yeux  , la  pléni- 
tude apparente  des  veines  jugulaires , U dureté  , U 
rénitence  du  pouls  , la  gcnc  & b difficulté  de  b rclpi- 
ranon  f b llciteur  profonde  , font  les  Hgncs  qui  m- 
diquem  la  néceffité  d'y  avoir  recours.  Si  le  pouls  le 
développe  après  la  première  faignée , li  b teto  paroii 
fe  dégager , li  b refoiration  (bvient  pbn  libre , oa 
peut  K on  doit  b répéter  avec  confiance  & fans  trop 
tarder.  Quelques  auKurs  croient  qu'il  cfl  plus  pru- 
dent do  répéter  les  laignées  que  de  tirer  trop  de  iang 
* Médbcjkx.  Tome  lu,  A 


A P O 


185 


à-b-fois,  d.uis  b crainte  de  caufeaon  alTaiircmcnt 
fubit  des  vaiircaux  , de  d'autaoc  plus  dangereux  qu’ils 
ont  plus  perdu  de  leur  rclfort.  La  régie  la  plus  fore  e(l 
de  proponionner  le  nombre  & b grandeur  des  faignées 
a Tnabitudc  du  fu;ct , à fon  âge , à 1 1 narurc  du  long , 
dt  fur-tout  à l'c&  du  pouls  après  celles  qui  ont  pie- 
cédé.  Dam  l'indication  de  dégager  plus  efficacement 
les  parties  fupéricurcs  par  une  prompte  dérivation  , 
on  préfère  les  faignées  du  pied.  Morgjgni  recom- 
mande b fccHoa  des  veines  occipiulcs , Caicrvood 
celle  des  artères  temporales.  Zacutusprcfcritla  faignée 
des  veines  jugulaires , de  c’cH  une  des  plus  utiles  , 
fur  tout  li  l'on  a b précaution  de  futre  li  moindre 
comprcilîon  poffible  par  b ligature.  Autan:  U faignée 
ell  nécclîairc  dans  X apoplexie  fanguinc , en  compre- 
Xiant , fous  ce  norti , toutes  celles  dans  lerquclies  on 
rcconnoît  évidemment  les  lîgitcs  de  l'embarras  de  de 
la  plénitude  des  vailTcaax  fanguins , de  b coin- 
preilion  du  cerveau  de  du  cervclec  qui  en  cH  la  fuite , 
de  que  nous  avons  rapportés  plus  haut , autant  elle 
cfl  dangereufe  , de  meme  mortelle  dans  X apoplexie 
féteufe  ou  humorale,  dedans  celle  q ai  dépend  de  U fur- 
cha^e  de  l'cllomac.  On  a vu  des  malades , dans  ces 
cas  extrêmes , périr  fous  b bncetcc.  Les  vomitifs , 
ss>nc  alors  le  premier  moyen  à employer,  celui  qui 
diffi^  les  accidciis,  de  qui  facilite  l'emploi  de  le  fuc- 
cès  des  autres  remèdes,  en  enlevant  beaufe  prochaine* 
de  U maladie.  Cepcudaoi  It  l’oivfaic  atccncion  que  les 
émétiques  en  détermin  mt  l'impullion , le  ra^  tus  des 
humeurs  vers  les  parties  fupéricurcs , ne  peuvent 
qu'ajouter  à l'embarras  du  cerveau,  de  parles  fccoulTcs 
; Wolcotes  qui  accompagnent  le  vomiircment,  occa- 
lîonncr  bnipcurc  des  vaiffeaux;  lî,  d'ailleurs,  on  rc- 
cemnoir  que  la  comprcilîon  du  cerveau  cH  telle  que 
toutes  les  fonéèions  loru  fofpenducs  , que  b déglu- 
tirion  ell  empêchée,  de  que  la  flupeur  des  organes 
élude  l'aéHon  de  tous  les  rcffiùlcs , on  fennra  com- 
bien l'application  lévère  des  préceptes  ell  difficile , Sc 
que  dans  ces  cas,*par  exemple,  quelque  dangereufe 
que  foie  U faignée  , il  faut  avoir  b courage  de  U 
tenter  plutôt  que  d'abandonner  le  malade  d:  le  livrer 
fans  aucun  fccouis  à une  mort  prompte  d:  mévicablo. 
Peu  de  tems  après  les  faignées , lorfqu'clL-s  um  é:c 
indiquées.  Rivière  recommande  de  purger  ; dans  le 
principe  il  vaut  mieux  lollicitcr  les  évacuations  par 
des  Uvcmciu  âc^  de  irricans  qui  débarralTcm  le  canal 
inrclèinol  de  Æ|ocufcnc  une  révolution  lalutoirc.  On 
emploie  enfuM  les  purgatifs  aéhfs  que  l'on  répète  à 
de  courts  intervalles,  dt  fuivant  les  indication^  A ces 
moypns  principaux  il  cil  utile  d'en  joiudrc  d'autres 
que  l'on  emploie  comme  fccondaircs  dès  le  principe 
de  dans  le  cours  dc^U  mal  idic.  On  fait  rcfpircr  au  m il-ide 
des  liqueurs  fpintueufes  ou  du  vinaigpe  ; on  f.itr  des 
friéHons  fur  différentes  parties  du  corps,  mais  principa- 
lement fur  b colonne  vcnébrale , de  fur  b région  du 
cœur;  on  applique  les  veotoufes  àla  tête  ,k  cautère  ac- 
tuel entre  la  première  & la  féconde  vcRèWdu  col;  les 
potions  cordLücs  rpirirueufes  , dites  apoplcériques  , 
les  boilTons  délayantes  , celles  qui  portent  aux  lueurs 
de  aux  uriacf . Knfin , dans  les  apoplexies  fanguincs , 
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iprh  in  fdignées  Ans  ou  nioitn  <t  dinï  le 

pruKÎpc  , ou  auin-vi  l'attut^uc  des  «itra  efpèccs  , j 
lut  tout  de  celtes  qui  ddvendcnt  de  la  rupreflî on  d’une 
dv.icu:noo  habirucQt  > ec  ta  idjcixutfion.  d'une  tni-  | 
ineur  cutatide  , dt  hi  mdtalWc  cTuoe  ||Oit>euT  morbi- 1 
tïqiw  . les  \dilc::.c<)ircs  limi  dt  b pins  sasKtc  atiltni 
en  rùpfclbot  les  hsiniean,  en  rdvtiUam  ti  Icnfibiliié,  1 
01  ftitmil-m  dt  proche  en  proche  le  tyftênie  ncircu»  . 
& v ii'cuhire.  Il  coovienc  d‘»pliqaor  de  lu^  vdfi-  ] 
euioircs , R d'en  r^pdtcr  TapplKarion  aux  jambes , aux 
euiifes , entre  les  épaules , jurqu'à  ce  qu’on  ait  obttna 
rcÜLt  qu'oQ  don  en  anendie. 

AlOPLEXIE  SYMPTOMA’nQUE. 

Kous  venons  de  imiitr  dt  rop^/rxj/elTemielIe  : 
qutiqiielùis  elle  cil  un  fjanptdine  d'auttes  nuibdiet  ; | 
•pàr  exemple  , dei  lîésncs  ioeenniaentes  malices,  de  : 

3iu:Iqucs  alTeâions  faillériques  pottées  an  plus  haut  | 
ct>ré.  La  premiire  s’annonce  <t  difparoit  avec  Taecès , 
au^cote  d'intenltté  an  accès  faÎTass.  Le  phs  oïdi- 
nau-cment  le  malade  l'uccombe  à h tioilième,ou 
quatrième  attaque  , ou  plutôt  au  troilièmc  ou  qm- 
triéme  acc^.  L’inÆicaiioo  pitlTantc  ell  donc  d’en  | 
prévenir  le  retour  par  k rpécifique  propre  à h mala- 
die principale , cel/c  dont  l'j  a/  Icxit  ell  le  lympcôme. 
Le  qiiinquiiu , donné  à iiés-hcnte  dofe  dans  l'mcer- 
v.lUc  d’un  accès  a l’aOtre  , ell  te  l'etil  moyen  de  ga- 
rantir le  mabde.  ( l'rvep  l'iivRX  intxrmitttnte 
MAcicNt  ).  La  fectmdc  , ordinairement  plus  légère 
’ & moins  dangeieulc,  que  l’on  peut  appcUcr  faulTc  1 
afOf/ixic  , fuu  afitf/tridm  mtntiur  ^ lé  guérit  pa^  I 
les  remèdes  propres  à ralltAion  qui  la  détermine  ; | 
(sa^cpMaiADiEHisTiRiqVB>.  (M  DE  LaroKTi). 

* ' ‘ ’l 

APOPLEXIE,  AFFECTION-CXIMATET.’SE , 
APFF.CTION  - SOPOREUSE  . ASSOUPISSE- 
MENT. CARUSv  COMA.  CQUP-DE-C;HA- 
LEUR , COUP  - DE  -SANG  , ETOURDISSE- 
MENT , HAUT-SOMME , HYDROCÉPHALE , 
MYDROPISIE  DU  CERVEAU,  LA  GOCCM, 
tÙTHARGlE.  VERTICO-DE-SANG,  VETOR- 
NON.  ( Paihoiogie  vitirinain,  ), 

• 

h' afop/exit  ell  une  mabdie  aigue,  moins  enm- 
ouuic  dans  les  aninuux  que  dans Tlsoirme.  les  vé- 
térinaires modernes  ne  l’ont  pas  coiAc,  ou  l'oot 
m .l  obfcrvée  (1).  Les  uns  l’ont  conlbraue  avec  l'-'f- 
jtéiiir  *t  le  xtrtigi  ; les  amies  l’ont  défigné*  fooa  kt  ’ 
noms  vagues  d'uj^'U^s/^ntrar,  ÿitourd’fftmtnt  ^ ôte*  > : 
qiielques-urai  Te  font  coo;cntés  de  copier  les  médecin!  [ 
qui  en  ont  donné  U defcripiion  d,.na l’homme;  d'au-  | 
très  enli'n  en  muki)li  nt- les  dénomioaiioni  en  raiTon  ’ 
des  caulcs  on  deselfcts , ont  Rit  de  taporierje  te  des  ' 
iymptômes,  qni  la  précèdent  ou  qpi  l’accompcencnc,  1 
amant  de  n^,dies  durétcare! , foin  ks  Roins  S'rpt-  1 
■ tions  comittufes,  i'affè&êons-fvfcn^J'iS.)  de  cen/a,  j 
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de  cenu , lu.  la  poibologie  vétérinaire  n’a  pu  «reorc 
fait  alTcr  de  ptogrès  pour  allier  caraAère  parti- 
culier a chacune  de  cea  maUdies  que  nom  regaiacroM 
éomme  n'en  faifani  qu’une  feule  dont  Tapvflexit  cil 
le  dernier  degré  & le  terme.  Les  vétérinaire!  grecs , 
itaHcns  & ai^ois,  l'ct»  mieux  obfcrvée  le  mien* 
décrite  (1).  Nous  ajouteroos  à cc  qu’ils  en  ont  dit , 
CO  que  nos  propres  obfcrvaribnt  nom  foumiirem  fur 
cane  maladie,  dont  U divifion,  b marebe  & ka 
eRèta  £mk  tilli  les  mêmes  dans  Ici  animaux  que  dan* 
l'iKMBmc. 

Dans  ti^optixie,  le  cheval  on  le  banf  tombent 
tauoà-eoap,  fans  fentimetu,  K comme  s’ils  étoiene 
frappés  dr’utK  maEiae,  (bit  à l’écnrie , fait  à la  sroi- 
ture  oji  à U charrue , ti  iass  autre  mouvement  que  te 
banement  des  flancs  ; c'cll  cc  qu’on  appelle  un  eotf -- 
d€-fang»;  ih  menrent  promptement  ti  louvcqt,  fsa* 
dtmiermèsne  k lems  <se  leur  adminiftrer  des  remèdes. 
11  cil  néanmoins  quelques  'lignes  peécurfcnn  de  cette 
maladie  , mais  le  lïJeocc  des  animaux  , & plus  fon- 
-vent  encore  l'ignorance  ou  l’infouci  nec  de  ceux  quL 
les  foignent , les  font  ptcfquc  toujoun  négliget  ois 
méconnoitte. 

On  dilKngue  aulG , dans  les  animaux , deux  cfpèees 
tapofUxle , l’un:  fanguint,  le  lainrc  firtufi. 

Les  li| 

Ion 


-CS  lignes.  précuTeuis  A généraux  de  ttiporlexie, 
■.  tes  biiUemcns  fréquens  , l’éiourdilTcmcru , l’of- 
lÔLu  itrement , le  banemciu  des  flancs  , las  yeux  pleiiu 
deUrolicé,^  gros , peu  claic-voyans  ; les  .inimauxToro 
lourds,  engourdis,  parcliéux  , Us  n'ont  point  d’ap- 
pécii,  leur  tète  cil  balTc.  quelquefois  julqu'a  teixe, 
ii  le  plus  feuvent  appuyé  daos  l'auge  , ou  pendue  an 
licol  ; ils  font  peu  Icniibtes  à la  parole  5t  au  fouet , 
les  chevaux  fc  prêtent  difficilement  an  palfage  dn 
coUct , la'  marclse  cil  cliancclantr. , pcfaïue , iiré— 
gulièrc;  quand  on  les  o iche  à I4^tc  ils  lé  cabrenc 
on  fc  jeneni  de  côté  ; ils  ibnt  affcâés  de  veniges  Sc 
de  coavuliions , fur-ioiii  aux  mâchoires  étaux  naxcaux, 
b PC  U cil  couverte  de  fueur;  enfin  plnfieun  cbi'uas 
précèdem  ofdtnaircmeat  l’attaque , le  s’ils  oc  roeutenr 
pas  rur-te<h.'.mp , ils  rcllcm  par  terre  un  ou  deux 
jours  fans  fedtimeoe,  fit  abloluâimit  paralyfés. 

. C’cll  A b plupait  de  ces  fymptdmes,  ainfi  que 
des  canfes  de  cetie  mabdie  que  les  nomcncbreuis  ont 
tiré- les  diflérens  genres  & ks  dilFéieotcs  efpèccsqu'U» 
•ne  établit. 

Dans  T apoplexie  faxguiat  ks  yeux  (bm  rotmts, 
enflammés,  ks  vailieaux  fangnisis  engoegés,  le  tel- 
temenc  dn  ctxùr  cR  fiait  éc  fiéquem  , K pouls  plein  fk 
tendu  , b rcfpiraiicn  l•borku{é,  fonorc;  Litftcée 
tome  Fhabiiudc  du  corps  font  plus  chaudes  que  d.^nu 
ncit  naturel , ks  naicaox  fotg,  fouvenc  ddaiés , kn 


Z-djUb,  yiieit  Ttêrsl,  Minet,  kt. 
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^incs  fom  hantes  en  couleur  9c  rarc<i  il  y a Comrent 
condipjcion  , 3c  les  cxcrcmcns  font  rendus  avec 
douleur  &.  pi.iintc  ; l«  animaux  ne  furvivent  ordtnei- 
rement  que  peu  de  momens  après  l'atiuquc , 8c  Ü5 
rcndtfnt  quelquefois  du  fane  par  le  nez  i ih  fc 
çitent  jïromptcmeiu  après  U mort,  &i  foiït  bientôt 
putréfie^  • 


Darï%\‘ gpopfcxiepreup  , qu'en  appelle  aolîi  hydre- 
pife  du  cerveau , hydrocéphale  , il  n’y  a aucun  ligne 
d'inâammjrion  3c  de  chuleur  > la  rcfpir«cion  cfl  gênée , 
le  pouls  cfl  petit  3c  irrégulier,  la  bouche  e!t  quel- 
^ icfois  rcinpuc  d'une  bave  vifqucufc  , 3c  on  app^r^oit 
aulU  des  mouvement  convulhfs  aux  lèvres*  5c  aux 
mâchoires  i lantmal  voudroic  fccoucr  h tète,  mais 
il  ne  U remne  que  doucement  3c^  de  côté , il  La  porte 
quelquefois  auAi  dans  cctre  fituation  en  marchants  il 
ne  meurt  pas  fur-le-champ  apres  être  tombé,  3c  il 
traîne  qüelqucfois  plulipirs  jours  fur  L litière , fans 
pouvoir  fc  relever,  pouifunt  des  plûmes,  des  cris, 
3c  quelquefois  des  hurlemens  affreux  , 3c  ayant  de 
tems  en  cetns  des  mouvemens  convulûfs  crèwiolcns, 
femblabks  à ceux  du  vertige  avec  lequel  nous  avons 
dit  qu'on  confond  aiTcz  fouvent  cc^c  malidie  ; 
ViRTics  ).  Nous  en  avons  vu  un  entrer  dans  une 
ércéhon  violente,  3c  fauter  fur  les  autres  chevaux 
quelques  heures  avant  fa  mort. 


On  crotte  à rouverture  des  cadavres  des  animaux 
mo^s  à’apvplexie  /anguine , les  r;iifléaux  des  enve> 
loppes  du  cerveau  le  ceux  de  ce  vifeère.,  engorgés  &. 
intcQés , pour  ainll  dire , d'ui^  fmg  noir  3:  épais  qui 
cft  es  partie  extravafe  3c  accumulé  dans  les  finus  ; ocs 
échymoics  dans  les  partiel  environnantes,  quciqucfolN 
des  dépôts  purulents , des  ieUires  ou  des  frat^iircs 
aux  os  du  crâne  (i)i  les  vcnrricutcs  contenant  des 
caillots  de  fang , ou  étant  entièrement  privés  de  fc> 
roficé  ; les  plexus  choroïdes  volumineux , d'une  cou- 
leur rouge  très-foncée , 3c  leurs  vailTcaux  variqueux , 
les  glandes  pinéalc  3c  pituitaire  enflammées,  quel- 
^etois  noires  3c  très  - volumincufcS.  Les  traces  de 


(i)  M.  Dtfvhst  foivi  «n  chcwl  qoi  «lournt  avec  toiii  fri 
ff raptoOici  3e  raaeplodr  • 3t  qui  rendit , quelquri  heure*  tvSai 
f«  ntOfi , Keaucoupde  pui  par  le*  traictut.  A l*ouveruirt  de 
U tè;c  il  trouva  un  amat  conûdcrable  de  uaDète  purulente  f 
U Infe  d‘i  ccr'^^  , ibrefoi  nhtuoTde  i iraver*  lequel  il 
piroîtque  la  mai^e  >'éioit  procurée  ne  ifluepur  Icfaiiena. 
Ccr  acciarnt  «loii  la  rutt*  d’une  cbihe  qK  l'aimnai  won  fou 
i la  y<M«ncf« 

Oa  trooi^a  le  raanti  un  cheval  more  dani  recurie»  cooc3è 
fur  le  cocè  droit,  il  repoitoitbien  ta  veille.  On  ne  lut  recon 
■ot  auama  fignei  catc>ietit«  de  maladie.  A rouverture  cous 
iea  vucèr^  du  bai-^CDcrp-'dt  de  ta  pottrine  fiUlent  fain*  t on 
tematqiu  en  épaïuHemeat  fan^utn  dan«  U boite  odeufe-du 
cerveau , le  ventricule  droit  du  vKcère  è<c»it  rempli  de  Cécoiîté 
fongutue  , le  du  côte  gauche  en  apper^ui  une  fêlure  longitu* 
ttinaioan  parictah  l<i  enwloppei  du  cerveauwotenr  une  raie 
«ooge  «ni  futvoh  la  d^rcAion  de  UfSlurt.  On  ptèfooia  qid* 
de  cooaliam , et  cheval  l’itoh  donné  un  coup  à U ««te . ou  , 
4u*HwM(re|«iwM>«pd<^dductM»al|pücéfrfodei4ii*  j 
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laniUmmation , ou  plutôt  de  -l’cxtrava£on  du  long 
hors  ’dc  fes  vai(Tc«ux  , le  fait  remarquer  dans  les  oc 
fphenoidcïc  ctlmioide  , dins  lcs  cornets  du  uez  îc 
dans  totircTércndoc  de  U membrane  pituttairci  «es 
pairies  font 'beaucoup  [Uus  rouges  que  dams  l'écat 
naturél  Se  U lérofitt  qui  les  humcflc  & qui  coule 
qUdquéfoLs  afcc  abonoancc  par  les  nazeavx  cfl  fan- 
guioolcnce.  Le  poumon  cA  ordinsircfflcnt  gorgé  de 
Lng;  on  remarque  des  traces  inflammatotres  dans 
pluheuts  ctidfoits  du  Ws-ventre  , priiicip.itcmcnc  av 
foie  Se  à li  rare  , 3c  l’cOomac  ou  les  cAomacs  & les 
gros  inrefhns  foot  quelquifob  remplis  d'aliracns  plut 
ou  moins  accumulés  3c  dorcis.  ^ 

Dons  ecox  liions  A'apopïexîe  féreuft , on  trouve 
un  épanchement  de  férofiré  lymptde , ou  couleur  de 
I lavure  de  diair  entre  les  enveloppes  du  cerveau  3c  Je 
! vifeère , 3c  dans  les  ventricules  , ceux-ci  font  quel- 
quefois remplis  d’hydarides  qui  contiennent  des  vers , 
( vayer  W ALADIES  VEKMIMEUSts')  } U fubOaitCC 
corticaJc  cft  comme  macétée,  b fubtlance  méJulbirc 
cft  ddpompoféc  détniiie  î le  cervelet  , U moêle 
aUoi^éc,  font  Ijns  confiftance  3c  abreuvés  d'une 
quxntift  confidérable  d'eau  lympide  ou  roulTc  lc> 
plexus -choroïdes  font  engorgés , obftrués  , dur», 
quelquefois  même  ofTiHés  (i).  On  ne  remarque  fo*- 
vent  aucun  ligne  d'inHammation  dans  la  poitrine  8c 
dans  le  bas-ventre,  cnfortc  que  la  caufe  ÿ b moU 
des  animaux  p.iroit , ÿns  ce  cas , fon  dquMquc  aux 
yeux  de  la  multitude,  peu  accoutumée  a des  détails 
anatomiques  , 3c  qui  aime  toujours  à reconiioîtic 
dans  rouvtrture  des  cadavres,  dcscllcis  trU-^arqués. 

a 

Les  caufes  de  [‘apoplexie  fanguine  font , i*.  la 
pléthore  ou  b furatrândance  dta  fang , 3:  tout  ce  oui 
peut  roccafionncT  comme  un  long  repos , l'obéifri  , 
une  nourriture  abondance  , fucculcntc  8c  échauftoutc  , 
(voyc{  Pletmo&z);  i*.  U raréf-ftion  du  fang  par 
le  long  féjour  dans  des  écuries  ou  dans  det  ét.blci 
très-chaudes , peu  aérées , on  les  animaux  f<mt  cn- 
taffés  } par  les  tnvaux  forcés  pendant  les  gr/ndes 
chaleurs,  fur-rout  à b voiture  , parce  que  le  coUict 
ou  Je  hamots , en  prefTanc  le  poitrail  an  bas  del'en- 
coîurc  s'oppofent  au  retour  dtrf.mg  des  parties  fupé- 
ricurcsi  des  indigeftionsî  4®.  des  coups  fut  b 
têtes  , des  chûtes  qui  occaftonnent  des  commotions, 
des  éprmchcmcns  fanguins^  des  dépôts,  &c.  dam 
te  cerveau  ou  aux  environs  j'accidens  que  le  (Itcnce 
des  nubdes  rend  fouvent  .impotfiblc  à découvrir  3: 

3 un  tes  gens  «fécimc  ont  plus  fouvent  encore  intérêt 
e tenir  cachés , ou  qa'üs  ignorent  eux-mêmes  (s)  \ 


fl)  M.  C^ar  f ancien  chef  dri  Kôpnaox  de  ffcolc  vétéri-- 
aaire  d’Alfori,  & qui  rxeice  atlveliemcnc  Tan  vcièrMaiic  â 
Parti,  conserve  det  plexu»-ehoroïdct  trèv • volumiucox  St 
oQIfîês  qefil  a iroovf  â (’ouvcniMp  Bu  cerveau  d*un  cheval 
von  avec  toUi'frsIifBCS’de  Vip:>p«xie Jèrevfi  3c  du  nrtigf* 

(s)  P'tfH  les  obCimcoas  de  la  aote  c'<o*^cre* 

A » ^ 
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5*.  Its  coups  de  fûUil  ( Foyer  ce  mot  ) { les 
corps  écrangcfs  ioaoduits  dansle  lyflémc  piniiuire  , 
CoAM  iTAAMaEAs)}  eüfiü  7*.  loubU 
des  r«dgcé^  anoucUcs  ou  de  Précaution  qu’on  dl  en 
beaucoup  d’endroits  dans  ruCage  de  fuîre  aux  bef* 
tUux  au  priutems , peur  encore  donner  lieu  à eme 
in«ladic. 

FHs  fc  développe  plus  ordinairement  dans  cette 
(aifon  » ainü  que  dans  les  g^ndes  chaleurs  de  1 ccé , 
& clic  artaqnc  porriculivrrmcm  les  jeunes  animaux, 
ceux  qui  (ont  vigoureux,  iirdcns , d’un  tempéra- 
ment robuilc  , qui  ont  le  fang  épais,  infUminatoirc. 
On  obfcrve  d.ait  la  Bcaucc  que  les  chevaux  ^ui 
ne  oung  ne  tome  r.mncequcdes  Iburragcs  de  grains 
ronds  , tels  que  les  c>ijf.ts  de  l ots  U de  vefit , âc 
dans  ccrr..ins  CviOCoac  le  fai  ~ foin  d'ifpagnet  fané 
ou  en  graine,  dont  ils  font  très- fnznds,  font  afTcz 
fujets  a cette  m .l.die  , & qu’il  n'e(l  qnc  trop  fté- 
quenc  de  les  voir  tomber  & périr  a la  duiroe  comrqp 
s'ils  ctideut  été  frappés  de  li  foudre.  Les  Revaux 
de  cr^ic  qui  ont  l.i  tête  gr.»fTc  Je  cb;u‘gée  d Ahair , 
ceux  qui  ont  une  grollc  g.^nache  rcncolur*  courte 
èc  horil'ontdc,  y font  uufTi  plus  txpofés,  & ü n'cfl 
pas  rare  de  voir  ces  fones  de  chevaux  attelés  Je 
meme  m mge  .ns,  oui  font  alToupis  de  paroilFcot 
toujours  comme  eoaortnis. 

'Les  ^orufs  y font  plus  fV|cts  que  les  chevaux. 
Klle  aRtque  aullî  quelquefois  Ks  moutons,  & on 
la  confond  le  plus  Ibuvcnt  dons  ces  derniers  avec 
le  foir^iimc.it.  ('  VtRTiGf  Enfin  elle  s’eft 

m.’nifcftc:  à la  fuite  d $ Eignées  pratiqués  dans  le 
c is  de  plénitude  des  cflom  ics , & nous  l’avons  vu 
dans  IvS  hôpitaux  de  l'école  vétérinaire,  fuxvchir 
aprts  des  fricUons  mercurielles. 

Les  caufes  de  Va^of/exie  fereufe.  font  plus  cachées 
de  il,cfl  fouv<.ut  diffieik  ou  impofTible  de  les  affi- 
gner.  Kn  gtnér.  1 les  .'nim-^ux  mous  Je  phlcgmaâ- 
ques,  les  chevaux  hoIUndois  , flamands,  ptCurd>  ^ 
ceux  qui  h tbicent  dc^  pays  .iquatiqucs  , donc  l'uir 
cfV  ép  iis , nébuleux  les  vieux  chevaux  y font  plus 
fu)ccs  (i}{  clic  .furvtcnt  après  le  cniv..il  qui  fuit  un 
long  repos , a L fuite  des  m ;Lulie<:  chroniques  dont 
le  traitement  a é:é  long , £c  quelquefois  apres  b 
guériéon  des  maladies  inS  tmmatoircs  ou  aigues.  On 
a cru  remarquer  qu’elle  avoir  fuccédè  a Yapv,  /.'xit 
fanguîne , apres  d’ bondantc*  f.vignécs  nous  T-vons 
vu  après  li  dcffîc.irion  trop  prompte  des  m.  Ldics 
emariées  des  extrémités  ; elle  cil  quelquefois  au/H 
oceufioonée  par  la  m J idic  de  h ta^pe , par  U pré- 
puce des  vers  dans  le  ^fléisc  picuitairc  , par  le 


(xi  M Borrier  a nou  i . i rouvermrc  de  la  tête  é*un  cKeva 
mo'i  vcrM|ia'Uk  &:  «f(^lrtli4|ue , uo  bout  de  tubau  lu^c 
deirtéte  ua  des  coroeu  du  ucx, 

U)  lür'lbm’fiic de fV-aorijii , hv.  11,  chap.  xvilf. 
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ténia  globuleux  qui  fe  loge  dans  Ici  ▼entrienlei  éB 
ccrvcao  dans  le  mouton  f Foyf^  Maladies  vulus* 
NEUSts)  i par  l’iifagc  de  Yopiu.'n , de  d’ivraie,  dea 
plantes  vireufes , &c.  Elle  fe  montre  le  plus  fott* 
vent  rhyver. 

Souvent  Ic^ymptômes  de  Yapoplexie  fouguine  te 
ceux  de  Vapopiexie  ftreufe  fe  ctouvent  réui>U  de 
confondus  î les  mêmes  c.aufes  pouvant  aiffll  donner 
lien  à l'une  & à l’ainre,  elles  exiftent  quelquefois 
enfcmblc,  & ce  n’efi  qu'à  rouverture  des  animaux 
qu'il  eft  aifé  de  les  reconnaître  & 'de  les  diftingucr. 

• 

Qudlle  que  foit , au  furplus , reTpèce  à'apoplAie  , 
elle  efi  toujours  très  dühcUc  à guérir , 6c  le  jlus 
(pu  veut  inc  arable,  furtout  locfqu’cUe  atraque  lubi- 
tement.  C.'oinmcnt , en  effet , ^uvoit  adminiflrcr 
des  remèdes  a imc  maife  ao(Ti  énorme,  qui  tombe 
tout'à-coup  fi.ns  fendment  9 Caos  mouvement  quel- 
quefois au  milieu  des  champs , éloigné  de  tout  fe* 
couxs  ou  privés  dt  ceux  qui  feroienr  néceifairts } Ce 
n’cfl  donc  que  lorfquc  les  aecidens  précurfeurs  de 
cette  maladie  fe  manifcflent  qu’on  peut  efpérerde  ré- 
clnpper  les  antmadi  malades , 8c  dans  ces  cas  même , 
le  nombre  de  ceux  qui  guérifTent  n’ell  pas  confiJéra- 
blc  5 robfervaüon  ayant  prouvé,  dans  la  médecine  vé- 
térinaire comme  dons  la  médecine  humaine,  que  lorf^ 
que  l'épanclicmcnt  étoU  formé  dans  UjCerveau  , U 
maladie  étoit  toujours  mortelle.  • 

• 

Il  arrive  quelquefois,  dans  les  animaux  comme 
dans  l'homme,  que  Yimmohi/ité  8c  U par-lyfie 
fuccMcnt  à Yapoflexie.  Nqus  avons  vu  à Paris  un 
chev.^!  porEitemeo:  guéri  de  tous  les  aecidens  apo* 
plcâiques  , relier  paralytique  do  train  de  derrière 
& ne  pouvoir  lever  ccnc  partie  j emorte  qu’on  fue 
obligé  de  le  faire  mer.  Un  autre  , à Jouy  près 
Moinrenon , coniérva  après  fa  guérifon  un  air  hé- 
bété, 6c  un  mouvement  convuliif  de  la  tête,  fem« 
blable  à ceux  qui  font  rclfct  à\x  cko’‘ea-fandi-yitii 
U ponoit  cette  panie  plus  qu’au  vent  8c  la  hochoâ 
contiiutellcment  comme  uo  cki^ud  um  e,  ce 
qui  lui  dofinoic  un  air  tont-à-f  it  firgi;lier  *,  du 
relie  , U fiiioit  toutes  fes  fbncHons  & rr.ivailloic 
ebm^ne  les  autres.  Fra^iciai  obfcrvc  qu’a  It  luite 

ccîte  maladie  les  humeurs  fc  porri.Tit  quelquefois 
fur  les  pieds  &:  ks  cbJojrnit-gtnt.  In  général,  les 
onii-wux  qui  réch.i|'pcr-c  opartc  éproA.'  une  Iccoutfc 
vitlentc,  foie  p..r  le  m.  1 même,  foit  par  l effet  des 
tcmidcs  actifs  qu’on  cfl  obligé  de  mettre  en  ufage, 
rcflcnc  ordi-^airement  foibics  6c  hors  d'éta  de  four- 
nir à un  travail  rude. 

I orfque  les  fignes  généraux  de  VopopUxie  , tels 
que  rano^ipiircni  nr , l i lérh^irgic , l'étourdilctrcnt 
<tc.  fc  m-nifeftent,  U Eur,  s’il  cft  pf^AllIc  8c  fi  elles 
ont  connues,  en  détruire  les  C4ulc<  t on  aur.»  rc  ours 
a la  dicte  , aux  délayant  , a^  f i nées  qu’on  fiera 
médio:rcs  6c  qu'on  répi'tera  énroion  de  la  forte  de» 

I gniiAany  6c  6e  L'iiucnuté  des  fympcômcs  5 on 
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qucra  les  véfîcatoircs  aiut  3c  on  adminlftrm 
purgatifs  co  breuvages  de  en  laveenens  ^ on  fera 
grund  ulage  de  l'caicrot  ou  de  foxiinel  • foit  en 
boitions , loit  en  cliflèrcs  $ il  l’on  ci^  à U portée 
d'une  rivière  on  y mènera  les  animaux , ils  y feront 
baignés  j on  leur  fera  dc4  douches  fur  la  tête  avec 
Teau  vinaigrée  > on  les*bouchoroera  fortement  avec 
des  bouchons  de  paille , imbibés  de  U meme  e^^ 
leur  boilTon  fera  nitréc  i ils  feront  tcnits  dans  imc 
écurie  ^^7chc  & bich  airéc  » & s'ils  font  couchés 
on  leur  tiendra  Ir  tète  fle  les  épaules  hftuccs  , en 
les  foueeuanc  avec  beaucoup  de  litière  de  de  paille 
fra!cbc. 


n cfè  important  de  débarrafTcr  l'cftomac  des  ali- 
mens  qu'il  pourroit  contenir , Par  \t%  délayons  ÔC 
*même  par  les  purgatifs»  avant  d'avoir  rccogrs 
* C.^iéc,  parce  nue  dans  le  cas  contraire  » les  accidens 
pÆdroicr't  de  Vinrcnhté  en  ajoutant  cace  plénitude 
aux  autres  cuifes.  L'emploi  de  ecs  moyens  comités 
avec  pcriVvérance  » pourra  prévenir  roccaque  & peut* 
être  réchapper  l'animoL  , 

• 

Pelü^nius  recommande  de  ftt>rtcr  foirvcnt  les 
extrêmes  avec  le  vinaigre  & le  Ton  chauds , de 
faire  boire  les  animaux  a l’eau  froide,  deJes  manier 
fans  cef!ê  , de  ne  les  loilfcr  aucun  inlUnc  en  repos, 
foie  en  leur  parlant , foie  en  les  frappant  avec  U 
g.'.ulc  ou  le  fouet,  pour  les  tenir  toujours  eu  ac- 
tion , les  exciter  à le  réveiller  5c  empêcher  qu'ils 
oc  (oient  conftamrocnt  aflbupis,(i).  Eantini  re- 
conAiaiidcinèmc  dens  ce  cas  le  bmit  dcsvompettes  , 
dc«tambArs  & d'autres  infVrumcns  fonores  d.ns  l'é- 
curie , « parce  que , dit-il , dormant , tout  rendde  cft 
»»  V Jn  5c  le  chevJ  mourroit , fc  forcera  avec  la  voix 

5c  avec  les  coups  de  fe  lever  5c  cheminer , 5c  fera 
U on  couVrir  la  terre  de  reftabic  de  paille  ou  dû 
a>  foin , afin  *que  le  cheval  fe  Lilfant  cheoir , 5c 
M co  fc  couchant,  ne. fc  face  dommage»  (i). 

Le  but  du  craitement  étant  de  ^ oppofer  à l'épan- 
ebement  dans  le  cerveau,  on  peut  lorfquc  les  pre- 
miers (ymprômes  font  calmés , avoir  recours  aux 
céfolutifs  intéiieurement  5c  extérieurement.  On  en 
trouve  une  très  grande  quantité  indiq  .ée  dans  les 
hipptatres  grecs  5c  italiens  ; les  pi  mtes  5c  les  fubf- 
tanccs  aromatique^  Icsh  ilIcseircnticUcs,  les  gommes- 
rétines  , le  CiAoreum,.la  ehéri  que,  le  vin,  5cc. 
employés  en  lavemens  , en  Gâtons  f\jr  U tête  , en 
fumigarions , en  bains  fur  l’encol  rrc  , en  maAica-  j 
toircs,  er  boLs,  en  breuvages, en  ftcfnutatoircs,5cc.  j 
ccrib  mt'Iritiide  de  drogues  cft  prcfquc  tomours  plus  | 
difpencHcufe  qtt'mile  ) tout  avons  fuit  ufage  dans  | 
ces  cas  de  l'i/ fution  d’abfmic  , de  fange,  de  ro  I 


(i)  tVf  wVr'rini/rc,  ère.,  par  J-  liv.  Ü,  cha- 

piiic  XLIV  , fol.  ]]4. 
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marin  , de  l’alea'l  volatil , du  Tel  ammoniac  , iic, 

8c  nous*n'avons  réchappé  qu'une  tiès-pemc  .quan- 
ticé  d'aoimaus.  * 

Si  les  accidens  font  plus  urgens  5c  ti  les  animan  • 
tombent  fubicement , il  /uut  avoir  recours  à des 
moyens  plus  aéUfs.  On  elTaycra  d'ouvrir  l'artère 
temporale  $ on  ^tiquera  de  vigoureux  coups  de 
fouets  fur  les  feftes  ; on  fera  des  Ic^iriticattons  pro-  ' 
fondes  dans  let  pairies  charnues  , même  fur  les 
roofclev  croeaphites  j on  les  cauterifera;  on  p^fTcra 
le  cautère  aéèuel  à cravers  U peau  en  diftérens  en- 
droits de  la  tête  5c  de  Icncolurc  i les  fternut^toires 
les  plus  aétifs , comme  le  tabac,  rcUél>orc,  l'eu- 
fborbe  fcronc  mis  en  ufage»  on  donnera  dt^  hvé- 
tnens  irricans  5c  purgr.rift,  fain  avec  ces  fubftancrs, 

1.1  racine  de  brione  , U pulpe  A coloquinte , l'aga- 
! ri: , 1a  concombre  fauvage  , le  fcl,  le  vin  émé- 
I tique  s on  mettra  dans  U bAcbe  un  mafticaroire 
compofé  de  fcl  amcnoniac,  de  poivre,  de  pirethre, 
i de  ftnphiraigre  •,  on  cr.velo;  pera  le  ferotum  de  ré- 
ticatoirc  ' ecitin  on  tenm^a  l’opération  du  trépan, 
les  fricUoos  vigoureufes  fjtcs  avec  de  rcircnce  de 
thérébentine^fur  tes  reins  , ou  avcc.rttlcali  vol  ail  à 
l'entrée  des  nazeaux , les  ftimigaiions  de  foufre  en- 
flammé 'y  on  hilTcra  fondre  de  u glace  fur  U nuques 
on  fera  avaler  des  infiutions  aromitiques  très>cnar-  ^ 
gccs  ou  des  eaux  fpiritueufes.  aiguifées  d'alcali  vo- 
latil ; fi  1a  déglutition  cft  impclllbie  par  les  voies 
ordinaires  on  Murm  temer  Vœfofhagoiumic  5c  f Jre 

ré' érrer  ainti  les  liqueurs  dans  Icftomac,  5cc.  ; fi 
un  ou  l'autre  de  ces  moyeps  ne  tire  pas  l'ar.imâl  de 
l'cfpèce  de  léthargie  dans  laquelle  il  cft  ptor.gé  5c  ne  lui  ^ 
rend  pas  en  quelque*  hcerc*.  Icmouvemet.t  5c  tefenri- 
mert,  on  doit  eu  défcfpércr  5c  l'abandonner  i i’é- 
cariueur. 

St  l’Anirndl  échappe  à l'accès  5:  s'il  fc  rérabltt,  il 
faut  fuivre  r.étion  des  remèdes  qu'on  a employés  , 
la  modérer,  k diminuer  peu-à-peu  5c  acheva^  cure 
comme  celle  des  autres  maLuues  aigacs.  ( 

MaiadikI  a’iGûxs). 

Nous  n'avons  pas  preferit  de  traitement  particiH 
lier  pour  VafopUxU  fireufe , parce  que  comme  nous 
l’avons  dit , elle  cft  Couvent  réunie  avec  Vapvf/exU 
fanguinei  que  les  fymptomes  de  l'une  5c  de  l'autre 
font  prefque  toujours  confordas,  que  les  remèdes 
fort  les  mêmes  5c  qu'elle  cft  la  metes  cur  ble.  Si 
on  parvient  à la  re^xiroitre  d'une  manière  potitive 
on  n'i  fiftera  point  fur  les  faignées  qui  «tlors  accé- 
lèrent ordiiiairemcm  U mort;  or*  mulcirliera  les 
irikanf  de  toute  efpèce  ^5c  on  pourra  atlminiftrer 
avec  moi:'s  de  danger  les  fpirir'*ci«  5c  les  cordiaux 
intéricurcinenr.  Ix  trépan  a plus  fréquemmert  réufïl 
dars  ccac  ■efpècc  à^afopiexie  , furtout  lorfqu'cllc 
étüit  duc  à U préfcncc  des  vers.  ( yoye^  Maladiis 
ViAMlN&USES  , TaIPAM  ). 

Quoique  nous  ayons  mulripUé  les  remèdes  pour 


(i)  Lot,  or. , p. 
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cette  malatite,  iXMis  fommei  loin  enewc  i'aratr  ia- 
tatis  cett  qu'on  rroave  ^Uns  les* auteurs  i 
nous  avons  eboifi  de  pr^fer^nce  c«lK*for  l'eÆca» 
ciré  dcfquch  on  peut  plus  ruremene  compter , & 
dont  nous  avom  obtenu  qaek]9efoK  éci  fuecès. 
-’C'eil  acnr  artit>c9^térmaii«s  à Ijkc  dMÛt  de  ceux 
qm*fe  trouvetu  le  plus  a leur ‘portée  & qui  leur 
paroRtrom  les  plus  a^opttés  aux  cjrcei^labcet.. 

Dans  les  animaux  qui  ont  U faculté  de  vomir , 
comme  le  porc  & le  chien , on  peut  avoir  recours 
aux  émétiques  qu'on  leur  donnera  en  grand  Uva^ 
U à grande  dofe*  L'auteur  de  /a  nottvelU  maifon  rujii- 
pue  rtcommandc  à cet  cüct , pour  les  premien , l'eau 
dans^iqucUe  on*a  fait  macérer  des  racines  de  con- 
combre lauvage  broyées.  Le  meilleur  cil  de  les 
tuer  & d'en  tirer  f^i  fur  le  champ. 

Dans  V ajfoupiffèmtnt  qui  efl  produit  pur  la  mX' 
tilrc  de  h tattpc,  i^ft  urjent  d'y  donner  ifluc  par 
ropérarion  qui  cft  paniciilürc  a ccrte  maladie  {Voyti 
Tatpï  ).  C.lui  qui  cil  occaHonné  par  des  enfon- 
ccmcns  fie  des  fr^dorcs  des  os  tki  crâne  cvgc  éga- 
lement les  opérarions  clnrurgicalcs  propres  a remé- 
dier à ces  accidens.  ( ycyt^  FaAcTua.rs,  Txxp/n). 

l,es  oifotrox  de  fanconnerie  font  auffi  fujets  a 
V {fpoptexie.  tlle  eft  occafiotméc  dans  ces  «nienaox 
otf  par  une  noorrirure  trop  abondante , ou  pj»r  on* 
vol  trop  opbintrc  à l'ardeur  du  folcil.  iXim  le  pre- 
mier cas  oo  paiera  les  oifeaUx  ^svec  de  U chair  du 
cœur  de  jeunes  ntiimaux,  comme  agneau  > vcm  , 
Yottices , &c.  , badiéc  & trempée  dans  l’ceu  tiède 
pend  mt  quelque  ftms  j on  les  purr^cA  enfuirc  «v'cc 
i'aloës  & le  lucre.  Darts  le  fécond  cas , on  les  fbi- 
gnen,  on  les  riendru  dans  un  li?u  rronquilte  & frais. 
& ft  h maladie  fubfHle  on  les  cauterifera  fur  La  eétc. 

( MM.  Barmer  & Huzard  ). 

APOSITIE , APOSITIA,  mrmviV,  d’«ir»  pti- 
Yerif^6c  de  rtrin  aUment.  ( F«yvr*AMOiEXiE.  ) 

M.  Andrv  ). 

APOSTASE'.  t Ab^s  8c  Ur[ne 

t M.  XI^HAMSiRto  ). 

APOSTASE  , APOSTASIS.  ( Ontfe  nofoL  ). 

Seconde  efpèce  de  Tapoflerna  de  Sauvages.  On 
donne  ce  oom  à une  colledHon  de  pas  <bhs  une 
partie  ou  il  n*y  a point  'eu  d'inflammation  tméli^i- 
ifôire.  Dans  Pabcès  au  comrufe  , le  loyer  ac  pus  a 
aalTi  été  celui  de  ^rinflatiunanon.  ( V.  D,  ), 

• 

APOSITMA.  ( Ordre  nofoi.  )» 

Parmi  tes  fuites  de  la  Pblogofc  , pA/d«q^r.  Genre 
\’ÎL  de  Cullen  ,•  inter  phlegmafhts  , oidrc  fécond  , 
clilfc  première  des  pyrexies.  — Genre  de  Sau- 
vages , & f de  Sagar.  — > AbCcedus  Liniuei  | gc:irc 
t}v  — Vog«  ' 
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L'apoftéfnc , abefe  .proprement  dk,  faccède  k 
rétJt  inflammatoire  , lorlqoc  1 1 douleur  & U put- 
&rion  ont  celfé.  La  tumeur  qu'il  forme  cil  blanche, 
molle , accompagnée  Idc  floétuation  8c  iôuvent  d'oa 
lèntûuent  de  démangeaifon. .(  V.  U.  ). 

APOSTf.ME.  APOSTHÈME,  APOSTHUMR. 

Abcîs  ).  ( Poâh,  vétérùt.  J (M.  HuzaRd), 

APOSTÉME  AU  POIL.  (Païf,.  vitirin.-)  (r. 

MATIÎKt  lOVl-Ftic  AU  POIL).  ( M.  Huzard). 

ÀPOSTHU^rE,  APOSTUME.  {Path.  vtiirU.) 

( Aaess  ).  ( M.  Huzard.  ) 

APOùTL'MER.  ( PaîJiolagie  vétérinaire,  ) 

KT'ek  le  former  en  Afoftume  , en  Aieh  , a 
îétier.  Cette  cxprclTion  , ainli  qiTC  celle  à'Afofijme  * 
eft  encore  fréquemment  empk/yée  p_r  les  Mwé- 
ch^ux  d*ins  les  campùgncs.  ( k'vyt^  Abcès  ).  ( M. 
Huzard), 

' a 

APOSVRM*\.  ( ifo/o/.  Method.  ).  ^ Bconrhure.  J 

X Kuyvy  Castelli  lexic.)  ( M.  Chauslru  ). 

ÂPOTHERMUS.  ( 'Mar.  Med.  ).  ; 

• # 

Pluficnrs  auteurs  oenfent  que  le  mot  Apotkcrmt^  , 
qu'on  rrouve  dans  les  anciens  médecins  grecs  & la-  • 
fins , déftgne  le  moût  ou  le  fuc  de  raiiin  cuir  que 
nous  nommons  Sapa.  Il  paroit  qu’il  a *été  uuiri  em- 
ployé pnrVuT  , pour  déligner  le  mtUnffe  de  ^n:pi 
& de  vinaigre  , que  nous  nommons  Vjourdiliui 
moutarde.  ( M.  Fourcrot.  ), , 

APOTIdlCAlRE.  ( Mae.  Med.  ) . •• 

Qooiqnc  ce  mot  , pris  dans  foti  étymologie, 
fcmblc  n'cxprinwr  qu’un  *bomme  chargé  du  loin 
d'un  magafin  ou  d une  boutique  , un  ufage  fore 
ancien  en  a beaucoup  érênda  U ftgnification.  On  ^ 
nomme  eipothUaire  celui  qui  eft  chargé  de  con- 
noicrc  , de  préparer  , 'de  vendre  8c  dtftribuer  les 
drogues  lîmplès  ou  eompofées.  Comme  les  médi- 
cemcos  font  rirés  de  ?c-ms  les  règnes  , 8c  que  k pre- 
mier ob;ci  de  V apotkicairt  eft  de  bien  connoicie 
.les  corps  nient  il  fc  fert , une  des  bafes  de  l'an  de 
rtf^ocAicd/nr  doit  repofer  fut  les  cetmoilfanccs  d’hir» 
roire  tutvrolle.  La  compofiiion  des  remèdes  8c  leur 
prépzTAtiiMi  préfemant  uns  celle  des  phénomcnct 
chimiques  qu'il  cft  néceftjîrc  de  favoir  apptécier , 
loir  pour  en  produire  ou  en  aceélém  , loit  fbis 
en  prévenir  ou  en  arrêter  ks  effets  ^ Téradc  de  la 
fh  oric  8c  de  la  gratique  de  h ekiraic  font  d'une  fl 
indirpcnfablc  néceflîté  pour  Vapothicaire  , que  cette 
feiente  conftltuc.  l.t  pim  grande  purtictlc  fon  «rt. 
l/nc  profelftoo  , fondée  fur  deuz^  fcicnces  aulH 
vaftes  , exige  , dans  celui  qui  veut  l'cxcrccr , ttOQ 
éducation  , une  inftruélion  prélircin.iirc  , propre  à 
^ facilircr  l'étude  dont  4 a befoio*  Ck-  aeft  que  .par 
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un  travail  ^ndu  qu’il  pcm  arcjqérir  l'cftimc  ft  ta 
coalid^rction  aitachm  a cette  lionorabic  profeflion. 
On  confit  aalTi  que  pour  qu'elle  Ibit  caercce  con- 
venablement , 4c  pour  prdvenir  i«  abus  ^ui  pour- 
roient  a’y  glilTcr  , il  «oit  nécedairt  d'dtablit  des 
loia  4c  des  rdglemcns  qui  pulTciic  en . lu«  les  li- 
mites 4c  en  aiTuter  U pratique.  Beaucoup  de  niglc-v 
mens  tris-Cigcs  ont  dté  donnée  au  corps  des  afotkj- 
tairts  par  nos  Rois  i mais  malbcurcufemcnt  ib  ne 
font  pas  toujours  fnivis  avec  l'cxa^litudc  4c  la  pré- 
cision qu'ils  femblent  exiger.  On  trouvera  dans  le. 
Diâionnaice  de  pbanftaeie  tout  ce  qui  cR  relatif  à 
cet  objet  •,  nous  nosis  contenteroni  d oblbrvcr  dans 
celui-ci  que  le  médecin  tK  peut  compter  fur  I cRct 
de  Tes  remèdes  , qu'autant  qii'ih  Ibnr  préparés  avec 
les  foins  4t  l'aucunots  convenables  s 4c  que  d'après 
cela  le  moyen  le  plus  câicace  de  tendre  la  méde- 
cine utile  aux  hommes  fcroii  de  donner  aux  ré 
e^mens  relatUs  j-Ij  préparanon  des  drogues  toute 
l'exécution  qui  feule  peut  en  coullatcr  les  avantages. 
( Al.  Foukcxoy  ). 

APOTHIC.^IRES.  ( Koyrp  Phakmacu  ). 
( Hift.  de  U Mid.  ).  ( M.  Goocin  ).  • 

APOTHICAIRES  , majors  des  armées.  ( Voyt\^ 

OmciEXS  DES  axMXIt  }.  ( Médecine  militaire  ), 
( M.  Thouxet  ). 

APOTHIC.AiftES  î majors  des  hôpitaux  civils. 
( Kurep  Ornsitas  de  samté  des  hoeitaux  ci- 
vixt').  ( Admi.if.  des  hôfitaux  ).  ( M.  Tnou- 

>ET  ). 

APOTHIC.^IRFS  , majors  des  hôpitaux  mili- 
tircs  4t  de  It  marine.  ( l'byry  Ofsicaxs  de 
tANTI  De's  HÔPITAUX  MILITAIRES  ET  PETA  MA- 
RIN»). ( Admiaiji.  des  Hôpitaux  ).  ( M.  'Fhou- 

RET  ). 

APOTHICAIRES  ( maladie  des  ).  ( Médecine 
prêt.  ). 

Il  n'en  cil  pas  des  maladies  des  apothieains 
romn#de‘  celles  de  la  phip.ift  des  aucpes  hommes , 
provenant  de  leurs  occupations  ; quoiqu'elles  Ibienc 
irès-nombrcufcs  , on  doit  en  tt.ùter  beaucoup  mosi» 
longpi  mcnr  , parce  que  les  hommes  chargés  de  In 
préparation  des  médicamens  (âvcnc  non  ^ulcmcnc 
reconnoâre  les  caufes  des  affeCiions  auxquelles  ils 
font  expofés  , m lis  encore  les  prévetitr  S même  les 
fombittre  vicloricafcmeiu  lorlqu’cUcs  exillcnr.  Ra- 
mixaini  en  a traité  dans  nn  chapitre  particalicr  de 
fan  ouvrage  ; il  inliRc  fur.lcs  clrets  qm  les  apothi- 
eairet  ont  a craindre  Ains  la  préparation  do  laiidi- 
mum  , la  pulvérif  rion  des  er  n haridep.  Il  propofe 
le  vin.igrc  pour  détruire  les  effets  de  Topiam , l‘é- 
rentfioo  des  fcracnccs  froides  pour  Combattre  ccitri 
<hs  camintides.  Il  cite  nn  Eik  qui  prouve  l'âcrcté 
de  ta  raciac  de  pied  dé  veau  4c  fen  aébon  lur  les 
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parties  géuiules  s CR^u  d traite  du  danger  qui 
naît  des  odeurs  agréables , 4t  fur-ieuc  de  eews  qes 
tofes.  A’oici  ce  que  j’ai  ajouté  à cet  article. 

• 

Ha  pcIv^iCitioi^  de  la  <oto<)uinie  , dts  cantlM- 
rîck«  , de  U rucioe  de  pivd  de  veau  , U prépaMnon 
du  laudanum  • de  longttciK  (Talcliea,  rôdeur  det 
rorcs  dont  Ramautni  piiHc  dans  ce  ch.ipicre  , ne 
font  pas  les  fculi  dan«*trs  «iux^n^b  Ic<>  apothicuiret 
font  capofi^f.  il  y a i^uroup  «Vautre»  fubO.iRcc»  , 
dont  les  vapeurs  ou  moitfcolcs  pcuy«^r  ||itre  le 
plu^^and  lorrà  U fant^  de  ces  l)ommes.  Un  H^r  iit 
exaâ  de  pr^is  de  cous  lc5  corps  <]ui  peuvent  nutiv  , 
de  dont  on  fe  fur  dans  1 *.  phuinuctc  , i'eroit  fans 
doute  d’uuc  grande  uriKré  pour  les  cpothtcuires  , 
'*rar'toi]c  lion  y joignoit  les  irmèdcs  ouipc*.ivctîr  prv- 
ycnir  , drtnitre  ou  adoucir  letits  aoion»  > ntiiis  ce 
cnivail  demande  un  gr.md  nond^re  d'obfcrvatioijs  ^ 
faites  dans  les  lïboratoires  pliimuccunqtic's  » de  ne 
iKut  être  complet  tjuen  pcllane  en  revue  toutes  les 
rubflances  médicanKntculcs.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappofter  quHcjucs  faks  qui  pourront  fervir 
de  matériaux  poiîr  cct  ouvrage.  * 

Parmi  les  minéraux  > Varfenic  , Tantimoinc  , les 
acides , dce.  peuvent  produire  des  accidem  terribles 
■dans  les  diiltrentcs  préparations  ou  ils  entrent.  M. 
Gardane  rapporte  , pa«  4)  de  fa  traducHon  de 
Stockhufen  que  U poumérc  antimoniale  , qui  s'élc^ 
voit  d’une  grande  quantité  de  kermès  <^o‘oo  pulvé- 
rsfok , donna  1 tous  les  gens  de  U Umnque  , ou  fe 
faifoit  cette  opéremon  , un  commcnccmcf^t  d’oph- 
cbalmic,  qi'ciqucs  légères  envies  de  vdmir  & un 
de  mal  de  tète.  Le  gardon  qui  polvcrilbit  le  kcrmnr 
eut  un  mal  de  tétc  violent  , des  cuirons  vives  d«ns 
les  yeux  , tks  ardeurs  d’urine  , & fur-tout  un  fer^* 
rement  de  gorge  fit*  de  poirrinc  qui  rcmpèchoie 
prcfquc  d’av.icr  dcrcfpirer.  Il  guérit  alfci  promp- 
tement au  mo)’cn  *dc  dcira  faigpées  |lu  bras  , de 
beaucoup  de  petit  Lait  & de  Uvemens  émoUicn:. 

M.  F....,  apothicaire  à Argentan  » voulant  fiûre 
lé  fbie  d’antimoine  , mit  les  fuMlanccs  récefTaires 
à cettr  prép  x.trion  dans  un  motticr  ét  (cr.  Son 
léibotHtoirc  étent  trop  étroit  pour  cette  opéraeioa  , 
U fit  tranfpqttcr  fon  motticr  dans  fon  )ai^.  Comme  » 
après  avoir  mis  le  feu  à fa  matière  , il  voulut  cou- 
vrir fon  motticr .»  un  coup  de  vent  lut  crrv'oya  ti 
fumée  abondante  qui  sVn  ékvoit  dans  le  vUâge. 
AuHl-ipc  ik  lui  prit  on  toux  coiiruRîvc  » qui  dura 
plu  *curs  mois  avec  h même  violence  i elle  étoie 
accompagnéc*d’unc  fotf  inexthgitibLc  , qui  le  fat- 
foit  boire  lêm  cefle.  ILfccHchra  oneBèvKlrme, 
la  toux  dimimia  peu-à  peu , & le  m^Lde  mcigric  à 
vue  d*nnl , 8c  mourut  enfin  d*iinc  phthife  confirmée» 
environ  cinq  mois  après  cct  accident. 

1.0  (ubllmé  corrofir , Voquila  alha  » le  précipité 
rouge  le  verd  ^ le  b<^rc  d*«uwmoine  fit  toucct- 
les  prépamiom  ou  Ici  acides  minéraux  cotrena 
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é^as  un  ^tae  de  concentration  ou  de  divtAon  extrême  • 
cxpofcnt  les  apothicaires  aux  plus  grands  dangers , 
ma^ré  les  précautions  qu’ils  prennent. 

La  vapeur  de  l’acide  fulplniriqtu  bouillit,  celle 
desacides  nitrique  & muriitiqucfoiTtrcs-dangcrcurcs  » 
& peuvent  faire  mourir  ceux  qui  les  ^cfpirenc  | s’ils 
ne  font  proraptcmci;:  feedurus.  Un  apothicaire 
ayân:  befoin  d’huile  de  virriol  rcftihcc  pour  l’c- 
ther  , ht  cette  opcTution  U nuit  dans  une  chambre 
où  écoicsu  couchées  deux  perfonnes  , qui  n’étoient 
féparéct  dtf  hboracoirc  que  par  des  pl  nchcs  mi:\\ 
jointes.  L'app.ircii  étoit  placé  au  milieu  de  la 
chambre  ; pendant  que  l’;:cidc  dilHIoit  , la  cornue 
i’e  fendit.  Bientôt  U v.^eur  fulphurcufe  réveilla  une 
domclUque  qui  , fc  {entant  frife  à la  gor^c  & à 
U poitrine  , voulut  s'infiûr.  de  bruit  quelle  Ht 
avcitit  l’artiftc  qui  étoic  defeenJu  pour  quelque  af* 
faift.  U remonta  tr^s  vite,  & rraina  , comme  il  put 
hors  de  cette  chambre  , U doinclliquc  qui  D’avotc 
plut  1a  force  de  couifet  , fie  une  autre  perfonne 
qui  couchoit  près  de  là , fie  qm  fe  femoi;  déjà  des 
mauvais  effets  deda  yapeur  ; fans ‘ce  feepun  , ces 
deux  perfonnes  auroient  peut-être  été  étouJfé»$.' 
Comme  elles  ne  rdlcrent*  pas  long-tems*  expofecj  à 
l'aclion  de  cette  vapeur  , cet  accidcüt  n'a  CU  au* 
cunc  fuite.  , 

Beaucoup,  de  végétaux  eomportenc  auHi  des  dan- 
jfers  dans  leur  préparation.  PLuficurs  dans  leurcxhc* 
Ciitton  r^indcné  des  vapeurs  de  différente  nature  , 
qui  sgdimt  fur  les  nerH  fie  l»  agacent  , ou  en  en- 
eourdiffent  l’avion.  Un  jcanc  homme  , ayant  mis 
un  jour  de  la  bclbdone  fcchcr  dans  fa  chambre , 
fut  attaque  de  vertiges  le  lendemain.  La  fleur  de 
tilleul  rcp.utd  un  (Mcur  ^ui  fait  mal  à U tète  à 
ceux  qui  ont  les  nerfs  très-irric.tblcs-  On  a beaucoup 
parlé  des  exhahifons  dangereufes  du  noyer  , de 
rif , fi:c.  ÿ les  flciu^  légumincufcs  ont  quelquefois 
produit  U folie.  Lc%  afothuaires  doivent  doneex- 
pofer  les  plantes  , qu'ils  veulent  dctléchcr  , dans 
des  lieux  élevés  , Villes  , bien  actés  , fie  fur -tout 
éloignés  des  endroits  oi>  ils  font  fouvent  , tels  que 
leur  boutique , leur  laboratoire  fie  leur  chambre  à 
coucher. 

Il  y a aulTi  quelques  précautions  que  les  ■ apothi- 
caires doivent  prendre  en  préparant  cert.iins  remèdes 
rompofés  » dans  Ufqucls  il  entre  quelque  fubflancc 
âcre  , fie  dont  l’aéUon  cil  très>violcntc  » telles  font 
^utes  les  réfincs  purgatives , la  feammonée  , l^alocs , 
la  pomme  gutre,  ficc.  Quelques. unes  fout  fi  avives, 
qu  elles  produifent  des  l^utqns  fie  des  demangeaifons 
aux  endroits  de  la  peau  qu’elles  touchent.  Ils  doivent 
éviter  avec  foin  de  porter  leurs  mains  à leur  vifage 
fie  à leurs  yeux.  J’ai  vu  un  garçon  apothicaire  qui 
fut  attaqué  d’une  ophthalmic  allez  violente  , pouti 
t’étre  frotté  les  yeux  , en  malaxant  U pâte  d’églan- 
nne , ou  des  pilules  purgatives  de  Rocrou.  Ses  or- 
ganes dcTinrem  fur  le  enmp  ttès^oulourcuz  » fit 
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fes  p.supilrcs  s’enflèrent  au  point  qu'il  fut  obligé  de 
tenir  yctac  fermés.  Cet  .arcident  réhlla  au  -bain 
d'cau  liMc  fie  d'huiU  > il  fc  dillîpa  de  lui  meme 
au  bout  dtf  fîx  hfur.s.  ( l’article  Chimistes, 

maUdic  des  ),  ( M.  Fourc&çy  ), 

^ APOTHICAIRES.  (^Aléaedne  vétérinaire  ). 

La  médecine  ndllantc  réunilToit  toutes  les  par- 
ties de  l’art  de  guérir  , c’cll-à*dirc  , h médecine 
proprement  dite  , U chirurgie  fie  U pharmacie.  Dans 
la  fuccclfion  des  rems  , les  coneoillanccs  du  méde- 
cin fc  multiplièrent  a mcfurc  que  les  maux  de  l’hu- 
manité s’cccrurcnt  ; alors  U médecine  fc  pamgea  , 
fie  fes  branches , quoique  panant  d un  meme  tronc, 
portèrent  des  fruits  diffcrcns.  Il  cil  bien  cn*cnricl 
UC  les  branches  de  U médecine  vétérinaire  ne  fc 
ivergent  pas  ainfi  j elles  doivent  au  contraire  s’en- 
trelacer , fc  foutcr.ir  fie  ne  former  qu'un  cnfcmblc 
iüdivii'.blc  , car  fes  fuccès  ne  ticdhciit  qu’à  ce  Itcn 
fie  à cette  union  intime.  * , 

Il  cft  inutile  fans  doute  que  l’arcide  vétérinaire^ 
réunilfc  toutes  les  connoilfanccs  propres  à fermer 
Vapothiegire  , mais  il  cfl  indifpcnfable  qu'il  con- 
noilfc  les  principes  géuératuc  qui  doivent  le  guider 
dans  h coanoitfancc  , le  choix  , l.i  préporanoa  fie 
la  mixtion  des  médicamens.  11  trouvera  orc  grande 
partie  de  ce  qu’il  cfl  utile  de  faveir  , fur  ces  ob- 
jets , dans  les  Elcmcns  de  pharmacie  , par  Al.  Baume  ; 
dans  les  EUmens  de  chymie  Üad'hifioîre  naturelle  ^ 
l'ufage  des  ifeves  des  écoles  vétérinaiies  , jfar  Af- 
Fourcroy  \ dans  le  tome  lil  de  U médecine  vétéri^- 
naire  de  M.  K/ier  ; fie  enfin  dans  U matière  médi'- 
cale  raifonnée  , aujft  a l'ufage  des  éCeves  , par  Af, 
Bourgelat» 

Î1  efi^des  plantes  fie  des  fuWlanccs  médicinales 
dont  l’aclion  , les  effets  fie  les  dofes  diffèrent  e^ien- 
tieiKment  dans  l'homme  , dans  lés  animaux  , fie 
même  dans  les  diflérentês  cfpéccs  d'animaux  j telle 
plante  purge  cfficicement  le  premier , ne  produit  au- 
cun effet  ÎVnüblc  fur  les  autres , fie  fcri  de  nourri- 
ture à quelques-uns  ; telle  filbflancc  purge  l'homme 
à La  dole  de  quelques  grains  , fie  ne  produit  le 
meme  effet  dons  les  grands  animaux  qu'a  1#  dofe 
de  quelques  onces.  11  cfl  encore  des  difîcrcRccs  qui 
réfultcm  de  U confürm.'ition  même  de  chaque  efpèce, 
l’cflamac  du  cheval  diffère  des  cflomacs  des  runù- 
nans  ; ccthi  des  carnivores  fie  des  oifeaux  diBère 
des  uns  fiches  autres.  11  efl  des  animaux  doués  de 
U faculté  de  vomir , le  plus  grand  nombre  en  cR 
privé  J quelques  malTtUes  leur  font  particulières  ^ 
&c.  fiée.  L'ertiflc  vétérinaire  oc  peut  donc  le  plus 
fouvent  avoir  rccouis  aiyr  apothicaires  , fie  U doit 
fc  fuÆrc  à lui-méme.  Ce  n’^cfl  pas  au  furplus  dans 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  qu’il  trouvera 
tous  CCS  détails  $ notre  matière. médicale  na  point 
encore  fût  afici  de  progrès  pour  qu’ou  fc  foie  oc- 
cupé de  les  tcuuir , c’efl  par  l’obferv.lrion  {pule  qu’il 
apprendra  à apprécier  toutci»ccs  diflercnces.  Nous 
• * caflamUeroau 
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faiTcroblcrons  dans  cet  ouvrage  , autant  qu'il  nous 
Icra  poflîbic  , celles  que  nous  avons  rccunHies , ou 
que  no'is  avons  été  à ponde  de  faire.  ( Voyez  U* 
articles  cU  matière  medicale  \ctirinairè). 

hartlet  en  Ar.glacrre  , le  Comte  de  Bonp  en 
Italie  , Garfjuit  Sc  M.  Lafoft  en  France  ^ , & 
quelques  aoonymet  en  Allcnugnc  ort  publié  des 
traitrt  ex  ^rofe/fo  , fur  U ph.;rnuu:ic  vétérinaire.  On 
a eu  foin  de  f.iirc  pajfer  ceui  des  premiers  dans 
notre  I ineuc  » mais  ces  oiivr.iges  ne  font  que  des 
recueils  de  recettes , fcmbiiblcs  à ceux  qu'on  trouve 
en  n grmd  nombre  dans  la  mi-decine  humaine  , & 
ils  ne  renferment  aucun  des  prdeepres  gêner Jiix , nd- 
ccilaircs  aux  a rrides.  I.<ODg  - tems  avLnc  la  pu> 
blicatton  de  ces  ouvrages  , U parfait  maréchal  » par 
Sollesfet , contenoit  déjà  U preparation  d’un  ^^nd 
nombre  de  remèdes  propres  aux  chevaux  . & ta  rd- 
putution  de  cet  auteur  avoir  cnpgc  plufîcurs  tpi' 
cK*rs-Jroguiftcs  à tenir  ces  remèdes  tous  prépar:‘$. 
SolUyfcl  indique  meme  Michel  Efthard  , épicier- 
droguifle  & apothicaire  des  écuries  de  1 1 Heine  , 
comme  celui  chez  lequel  on  pouvoir  s’adrdfcr 
avec  le  plus  de  confiance.  U paro.t  que  cet  apothi^ 
Caire  , po  tr  foire  mieux  connoître  cette  pantc  «le 
Ton  commerce  , conipofa  ou  fit  compofer  un  petit 
écrit  de  fept  pîgcs  in-4®*,  fans  date  , iutit'jlé  : Les 
r.  m'edes  que  l’ort  doit  porter  à /* armée  pour  (ts  mata” 
d 'es  éi  pour  les  accidens  qui  arrivent  le  plus  ordinal- 
remett  aux  chevaux  , (t  U moyen  de  fe  frvir  d fdèts 
rem'edts.  On  ne  trouve  point  dans  cet  écrit  1 1 corn- 
pofition  des  remèdes  , mais  feulement  leur  énumc> 
ration  , U quantité  qu'il  faut  en  emporter  , leur 
prix  &:  les  indieaciom  où  ils  convienncni.  Drms  un 
ouvrage  intitulé  : le  Livre  commode  , par  Abraham 
du  Pradel  ^ imprimé  à Paris  en  1^91  , in-8®.  , & 
qui  étoic  un  crpèce  d'alin.inach  indicateur  pour  h 
ville  de  Paris  : 00  Ut  auHi  le  nom  & radreffe  de 
quelques  paiticuUers  qui  tenoient  alors  de  bons  re- 
mèdes pour  les  maladies  des  chevatrx.  F-nfia  à Londres, 
des  apothicMtres  tiennent  t|ne  foule  de  remèdes  fe> 
crées  , tout  préparés  pour  le  même  objet , & plu- 
ficun  même  ont  répandu  en  France  de  nombrcinr 
profpcdus  a ce  fu^cc.  L'Anglomanie,  qui  a fait  de 
fl  grand  progrès  parmi  nous  , n’a  pas  tardé  à y ré- 
pandre l’uf ige  de  CCS  remèdes , qu'on  a employés 
Lns  en  comiottrc  Ucompoiiison.  ( Koycf  Ahglo- 

MANII  )• 


marchands  k celles  qu'on  trouve  dans  les  boutiques* 
Souvent  les  compomions  de  ces  coureurs  o'ont  de 
comnntn  que  le  nom  avec  celles  de  ph.rmjcie;  81 
le  bas  prix  , toujours  recherché  p.*r  le  maréch.*!  qui 
i les  j>.  nfemens  à l’cncrcprifc  comme  la  fcmiic  , 
peut  (cul  en  déterminer  l'cmidol.  ( A^s  d* 

LA  MAftECHALLiRic  ).  On  doît  fcrtir  au  refte  qu'il 
n'dè  pas  poUîUc  de  contpcer  fur  les  clfcts  de  ps* 
rcils  remèdes  , Ce  combien  p.ir  confequent  il  eiè 
utile  que  l’anffte  vttérin  lire  réuniiîc , pour  Ton  ufagç, 
la  fcicncc  de  Va;oehicaire  aux  auircs  brr.iu:fiet  de  la 
médecine  des  animaux. 

Au  ftirplus  • {' apùthicairtrie  , ou  U pharmacie 
du  vétérinaire  doit  être  fimplc  èc  peu  dtfpendicufc  | 
il  n oubliera  nas  que  le  cr.jicmcnt  d'une  m.iladic  , 
telle  qu'elle  loi: , ne  doit  jamais  ounrpaficr  U vt- 
icur  de  l'animal  malade  , k qu'il  oc  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  coûteux  que  rdremenc , dans  des 
cjsparriculiersfcolemcnr,  &:  pour  des  animaux  de  prix. 

( MM.  Desplas  &:  Huzarp  ) 

APOTHICAIRERIE.  ( Mat,  Med.  ). 

Une  apothicairerie  elè  un  lieu  où  l'on  rient  en 
dépôt  & où  l'on  prépare  les  fubRcnces  finiflcs  8c 
conipofécs  , qui  lent  empluyées  comme  remèdes,  8c 
que  le  •médeem  prclcric  aux  m..'l.'.des.  File  doit  donc 
être  compofee  1®.  d'un  magafin  mi  foat  confervéct 
routes  les  matières  fimples  , defiinées  à la  j>répara^  % 
tien  ou  à U compofirion  des  médicamens  ; 1*.  d'un 
Liboracoirc  où  doivent  être  exécutée  toutes  les  opé- 
rations nécclTuircs  à 1a  préparation  des  médtcvmens 
compofés  \ 5".  d'uDC  oflkine  où  Toti  rall'cmblc  Icv 
drogues  compofecs  , toutes  préparées  pour  le  befoia 
des  ma  lades  , où  l'on  mêle  les  médiCwme&s  qui 
entrent  dans  les  formules  nugiflralcs  k extempora- 
nées , prcfcrircs  p.-r  les  médecins  ; «’eft  d-ns  ce  der- 
nier lieu  qu*on  pèfc  8c  qu'on  mefure  les  médtca- 
mens  foUdca  ou  liquides  8c  qu'on  dUlriboc  en  gé- 
néral tous  Ict  remèdes  rom  préparés.  Cbacoo  des 
lieux  , compofom  une  apothicairerie  ^ doit  être  vaRc, 
aêié  , bien  éclairé  , 8c  l’on  doit  y cmreterir  la 
plus  gr..iidc  propreté  , le  plus  gr.  nd  ordre.  C'clk 
dans  U*  TTiâioniuirc  de  pharmacie  que  l'on  trouvera 
cous  les  déuils  trb.iÜs  a ccc  objet.  ( M.  Four- 
cirov  ). 


A P.iris , la  plupzrr  des  msiréch.rnx  prennent  ou 
font  compofer  leurs  médicamer»  chez  les  épiciers- 
droguîAa  ; d'autres  fe  les  font  apporter  par  des 
efpèccs  de  phjrmaeopo/es  ambutans , qui  les  Joiuieiic 
à bon  marché.  En  général , les  um  & les  autres 
fourrilTcnt , pour  cet  objet,  ce  qu’ils  ont  de  plut 
commun  8c  de  plut  grofiîcr  ^ foirvcm  m<  me  cet 
lùcr  fubOituenc  des  fubRances  les  unei aux- autres, 
ou  les  altèrent  par  des  nièiangia  de  drogues  de 
moindre  prix  , de  manière  qu'il  y a quelquefois  une 
différence  frappante  entre  celles  fouruiev  par-  cci 
MiDëOJtu.  Tome  W, 


APC)TMir.\IRERlE.  ( Adminif.  des  hôpi- 
taux civils  )• 

Dam  la  difinbution  d'un  hôpital  , on  doit  té> 
ferrer  un  département  pour  l.i  pharmacie.  On 
trouve , dans  les  mémoires*  de  M.  ’l'cnom  , un 
pL.n  trèvbicn  concit  pour  le  former.  Av  ixr-dc^ 
chiudée  , font  Us  deux  p'èees  principales  qui  dotvcnl 
U compofer  , l*toc  .ferrant  de  Lbor&uére  poue 
Ÿarothicairrrie  , l'antre  pour  le  dépôt  des  rcraodJS 
compolés  , avec  un  tambour  vitre  , commi  n a 
cvfi^dcui-  pièces.  Ce  taioboui  ferr  a 
U b 
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<lu  rcmM  s.  Il  c!c  cna^uté  d:  tjblcs  dormintct  & 
dc«aits  niimérofïs , jour  l;»  pnicr«  niix  raJdio 
mi'>s  d.-5  CU!.‘S  , cg  Km^nt  mmjjrotrt.  On  nier 
il  .DS  ch  <]ite  p.iiûcr  les  u^dir^nen'^  é:i]ucccï  du 
nuinéro  Je  chiqu.'  lit,  avec  le  regi  «fc  >g  Kment 
^ri.pwtiî  • inJie.tif  de  li  UUribiKiô.i  Je  co  im.‘Ji« 
CJnKcs. 

Qw_m  à U tiCinnc  coTimunc  » elle  fc  prjnJ  en 
Jchjn  ou  dirs  le  vcuîbirle  , b ui:  tîfjr.oter  tou- 
jours l'Iei.i.  ( Vojt'^  ce  mot  ). 

11  convient  , a»o*Jtc  M.  Tenon  , Je  joindre  b 
\ û^othUûlrtru  une  \>ilcQ  p 'ur  risîcer  1«  bouteilles , 
& i^ttoycr  les  JiJércns  v^lcs  a (bn  ut'igc  5 un  m^- 
ç .lin  aux  pots  Se  bouteille*;  vui  les  j une  pièce 
Ruche  prOfTC  à prévenir  li  fcraicnwrion  Je  ccr- 
tii‘ic5  Cib^lwiKcs  5 une  autre  pièce  oii  règne  une 
Joü;.‘c  viü  Icur-cjtii  gara* dire  de  la  rupture,  pcnJu't 
rhyver  , les  vii  re.!UX  qui.  con;knnent  des  lûîiicuis 
fuuei'âhlcs  Je  h g?'l;c  i un  m g.iin  Je  nivJici- 
iDcti^  On  peur  fç  procurer  toutes  ces  pkccs  Je  Jef- 
fertes  Jios  les  loutcrrcinî  fous  les  princip.  les  t'-Ucs, 
avec  un  cfc  Jtcr  qui  y conduUc.  Au  JcH'us  0:1  trou- 
ver i À Jîrpofcr  les  pièces  oii  doivent  fc  metîTc  les 
■kJicaûicns  qui  ont  bel'oin  Jetre  a l'ibri  Je  Thu- 
miJité. 

On  doit  ajouter  de  plus  à Vapothlcairtrit  un 
mag.ilin  de  rctaèJes  (împes  5 un  lieu  deftiné  à la 
préparation  des  remèdes  pour  la  conlbmm.it:on  Je 
ch-qae  jour  i un  bâcher  , un  chaiboTirier  , uuc 
cour  , uii  logcmcitt  pour  rapothicairc.  Ou  aura  bc- 
r»ri  encore  , à VapousUairefie  générale,  d'une  ctuvc 
pîur  fékher  les  pl'ntcs  , les  racines,  les  boiij  d’un 
moulin  pour  les  écr.ifcr  , d un  tamis  propre  à rami- 
fer  en  grand  , les  fuWbnccs  maUaifantes , 2e  dtf- 
fM  de  manière  qu*U  tierne  , dans  l’éloignement , 
ceux  qui  le  feront  moüvcir. 

Quant  à La  diritibution  de  Veau  , elle  doit  être 
abondante  , & dirigée  Jdprès  les  betbins.  A l'Iiotcl- 
Dicii  de  St.  Dciùs  , on  remarque  une  cheminée  à 
Loth  , fous  laquelle  l’eau  fc  rend  pour  Vufage  de» 
alcmbics  , & d'autres  robinets  placés  convcrabic- 
uent,  où  elle  cil  amenée  dans  des  cuvettes  en  pierre. 
(M.Thoüret). 

APOTH1CAIRT5  - MAJORS  des  armées , des 
hôpitaux  civils , des  hôpitaux  m.lttaircs  2c  de  la  ma- 
rine. ( OlfïciiTts  DE  SANTs  dc  CCS  ditfércns 

établilfciDcnt).  {JdminiJt,d,skSfUaLx),  (M.Thou- 

HtT  ), 

APOTRES  < oDgacBt  des  ).  ( Mat.  Mtd.  ) 

. Vonç^nt  its  apâtru  , en  pharmacie  , cft  un 
•nguenc  qui  déterge  on  nettoie.  11  cR  coninolé 
de  dour.e  drogues  , *c’eft  la  r.iifon  pourquoi  il  cft 
»ommé  tjnguffU  des  apâtns.ji  i^oyei  Oncvïnt  ). 
Avi  enne  en  fut  linvcmcBr.  On  l’app^dlc  autrement 
arg^rruum  yenens.  Les  principaux  ingrédiens  font 
Ik  zut , U téiébembioc  , Jaxéhnc  , Li  goruiuc  am- 
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moniaque , -Totiban  , le  bdeUiar»  , U myrrhe , le 
g.üb.tnum  , èopop.'tiM  , les  r.icincs  d arillolochc , 
i;  verd-de-gris , li  litfcargc  , l'huile  d’olivu.  ( 
OsTlRCtMT  , Sic.  ). 

Cit  onguent  cft  rn  excellent  digeftif,  détcrfiF, 
& un  grand  vulnirairc.  ( Ane.  Ençyclop.  ).'(  M- 
roor.cRov  ). 

APOZÉ.ME.  ( M^;f.  méd.  ). 

For«  décoftion  des  racines , des  feuilles  & des 
tiges  d une  pi ..ncc  ou  dc  pUihcurs  plantes  cnfcrablc. 
Ce  mot  eft  formé  du  gtcc  , fervcfacîo.  Ixs 

anciens  confundoient  li  dccuéÙon  avec  i'upo^émc. 
CepenJnnr  riafuiion  firr.pic  peut  f..îre  un 
oui  n’cft  autre  ebofe  ^u’un  médicament  liquide  , 
CiiiTgc  dc  vertus  Se  principes  d’un  2c  de  plulîuurs 
rcraedes  fniplcs  \ fie  comme  Pextrait  ou  l'afiHon  dc 
les  tirer  d'un  mixte  ne  dcmârdc , d .ns  cortJus  cas, 
que  la  l;m|lc  macération  dc  pluficurs  corps  qui 
(ont  volatils , fie  d.ins  d’autres  cas  l'ébulli’.ion  , il 
cft  d it  que  il  Jécoélion  n’cft  pas  cilcnûclte  a 
Vjfc^ime.  On  divife  Vapo^ême  en  altérint  & en 
purgatif.  Le  premier  cft  celui  qui  n’eft  compofi 
que  dc  Amples  ou  remèdes  altérans  ; le  fccona  cft 
celui  auquel  on  ajoute  des  purgatifs. 

L’altérant  cil  uncinfuiîon  qui  change  les  humeurs  » 
le  purg.uif  les  évacue. 

X'apea^fme  fc  compolc  de  fimrlcs  coic  ou  infb- 
fés  ènfetnMc.  L’on  met  d’abord  le  bois  , les  ra- 
cines , cnfLtte  les  écorces  , & après  les  herbes  en 
feuilles , puis  les  fruits , & en  dernier  lieu  les  fé- 
menées  fi:  les  ficiirs.  L’infufion  dc  ces  bmplcs  le 
fc  f it  d-ius  l'eau  dc  fontaine  on  dc  rivière  \ on 
ne  règle  pas  li  qu:mit*.*  dc  l’eau  , maU  onlaLiJe 
à la  pruden:Q.dc  rapochtcaire. 

Les  apo^i'mes  s'ordonnent  ordiiuircment  pour 
mm  ou  quatre  dofes  , fit  a chacune  , on  .ajoute 
Jeux  grov  Je  fucre  on  dc^Rrop  , félon  que  la  ma- 
lidic  l’txigc.  Ch.  que  doic  doit  être  de  qaitrc 
ou  fîx  onces  » ou  la  diminue  dc  njokic  pour  les 
enfuis. 

L'ufagc  des  apoiémes  cft  dc  préparer  les  Im- 
meurs  à U purgation  , de  les  Jélayex  , détremper 
2c  divifer  pour  les  rendre  plus  fluides  , Se  emporter 
les  obftruéHons  que  leur  ^ifrifTeracnf  auroit  en- 
gendrées dans  les  petits  vailteaux. 

T es  apoiimes  doivent  donc  varier  , félon  les 
indications  que  le  médecin  a à remplir } ainfi  il  en 
cft  dc  tempérans  & rafraîchi/Tms , dc  caïmans  fie 
adcMiciffans  , d’incra/Tans  emponns , d’apéritif  diii- 
rériques , d'emménagogues  , d’anriplcuréctquc!.  C'eft 
ainh  que  les  anciens  ordonnoicnr  des  apa^imes  ra- 
iraîchilfans  pour  U bile  échauffée  , âcre  , fubtile 
fie  brûlée  , qui  caufoh  un  défordre  dans  les  aaUdici 
aigues , fie  uns  les  fièvres  putrides. 
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Âpv^hnt  umrfrant.  Prenez  Tsclnc  éz  ducot^c , 
2‘4»rL-Ul]c,  dcbuijloü:,  (k  ûhicnnc  uncnncc  ^fcmilcs  j 
de  chicorcr  , <fc  laitoc  , <lc  j?ûorjnct , de  bifgloic  , 
de  cii-KUiie  une  poi^vc  i riiims  mondes  une  once  { 
oege  niondé  ane  piaeôe  jdcuct  de  ^rialctrc  de  de  nirm- 
ph^ade  eUacunc  une  pinccc  : vou^etez  d’abord  bouültr 
ic>  racines  , dans  crois  chopincs  d'eau  réduiccs  à 
pinic  , & iur  ia  6n  » vous  ferez  ùifurer  les  feuilles 
4vec  les  icmenccs  & les  Ûcucs.  Ccc  apt^ime  c(l  des 
plus  cofflpoIVs  , il  cil  cependant  fore  (onptram. 
Pour  le  rendre  plus  agréable  , ou  ajoutera  fur 
cette  dofe  du  fyrop  de  nimphea  & de  grenade  , 
de  chacun  deux  gros , du  (êi  de  prunelle  uo  gros. 

Aportnu  dUayant  (/  kimtMart.  Prenez  racines 
de  chiendent  , de  câprier  , de  fraifi#  & de  petit 
l>oux  de  oli  icunc  une  once  ; feuilles  & rjciaes  de 
cin.'srcc,  feuilles  dcndîve  • de  capilhirc  , de  pim- 
preiidle  & d'aigrcnroiac  une  poignée  de  chacune  i 
üeurt  de  chicorée  , tic  bourrache , de  buglofc  K de 
viol.ttc  une  pincée  de  chacune  : faites  du  tout  an 
Iclon  l art,  comme  il  cft  marqué  cinieirus, 
en  .ijouram  « iWr  ch  tqiic  dofe  , deux  gros  de  fyrop 
de  giiKnaave  , de  limon  ou  de  capili-irc  avec  (>x 
g0uc:cs  d'cfptit  de  foufre.  Ccc  apo^emt^Ck  délayant 
Se  teraperanr  | il  convient  d.'ms  répûlllircaieac  & 
Se  rardciir  du  fang  & des  humeurs. 

Afc^^me  attenuant  Ù iiurfsj.  Prenez  racines 
«Tache  , de  pcrftl  & de  fenouil  (:z  gros  de  cliacunc  j 
de  racines  d’aunéc  Se  de  patience  de  chacune  demi- 
once  i feuilles  de  ebamepirys  , d'aigremotne  , de 
cliamûirys  Sl  de  captlhùre  de  chacune  deux  gros  ; 
Heurs  de  (Urchas  & de  fouci  une  pinccc  de  cha- 
cune : fûtes  bouillir  le  tour , fclon  l'art , dans  de 
l^au  de  fontaine  pour  quatre  dofes  , & paJi'ez  la 
liqueur  : ajoutez , a chaque  dofe , du  fyrop  des  cinq 
racines  dc«z 

Apv\(m:  apéritif  , htpatijue  & emmenagagur. 
Prenez  des  cinq  racines  ap^ri^ives  de  chaciioc  une 
once  i écorce  moyenne  de  frêne  * de  tamaris  de 
chacune  dcmi-oncc  i feuilles  de  chicorée  , de  feo- 
lopcndrc , de  capillaire  , de  cerfeaÜ  une  demi-poi- 
pnéc  de  chacune  : fûtes  dn  tout  un  apo^éme  , félon 
rart  \ njoutczà  cbaouc  dofe  , de  fei  de  duabus  un 
fcnipulc,  de  fyrop  d'jcrooÜ'e  une  once. 

Apo\imc  contre  te  pteuréjic  , la  péripneumonie  & 
la  toux.  Preoez  feuilles*  de  bourrr.chc  , de  buglofc , 
de  capüUire  de  chacune  une  poignée  i de  chicorée 
fauvage  une  demi-poignée  : Invcz  ces  herbes  & 
coiipez-lcs  un  peu  j cnfuice  faices-cn  un  apo^tme, 
reduit  à une  pinte  : paifez  U Iiancur , & ajourez  fy- 
rop de  guimauve  une  once.  Cclut-d  cft  plus  fain 
Se  plus  agréable.  Nous  en  avons  donné  des  compofés 
pour  nous  accommoder  au  goût  des  médecins  & 
de  leurs  malidcs. 


Apir^éme  anti’f 
'fore  & d*auncc  de 


oriutique.  Prenez  racines  de  r^i- 
chacune  une  once  j de  pyrcthre 
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eoncuflre  iin  demi-gros  : prenez  ■enfuhe  fetri/les  de 
oodileacia  » de  bccabuog  i , de  crcAc  d'eau  & de 
CTclîoo  de  éontainc  de  chacune  une  dcnû-poipitc  ; 
pilez  le  tout  cnfcmblc  dins  un  mortier  de  marbre  , 
U.  jettez  ddfus  une  f«uie  d'eau  bouill  inte  ; laUfez 
ttifufcr  pendant  une  heure.  On  aura  foin  de  bicm 
couvrir  le  vaideau  , 5t  de  ne  le  découvrir  qu'jprèf 
que  U liqueur  fera  refroidie  \ paf cz  Je  tout , Se 
apurez  • à la  col  iturc  « du  fyrop  d'ablyiuhc  ott 
an:i-fcorbutiquc  une  once.  ' .« 

Apoi^lme  relierai  & ad-^i:c'jfanu  Prenez  orée 
mondé  une  demi-once  j feuHlcs  de  bourrache  , do 
(udilagc  Se  de  pulmonaire  de  chacune  une  demi-* 
poignée  : faites  bouillir  le  tout , félon  l'art  , dant 
trois  chopincs  à réduéûon  d'une  pinte  : ajoutez  en- 
fuite  tuerne  de  guimamT  dcitx  gros  ; Heurs  de 
tulTtl-igc  , de  mauve  de  chacimc  une  pinci^  Laihe* 
infufer  le  tou:  ; palIcz  enfuitc  lins  cxprcflion  ; édul- 
corez la  coéiture  avec  fyrop  de  vicdccrc  ou  de  capil- 
laire une  once.  f.a  dote  oft  d'un  boo  vcnc  de  deux 
heures  en  deux  heures. 

Afo^éme  laxatif.  Prenez  racines  de  chicorée 
fativage  & de  patience  fauvage  , de  polypojc  de 
chêne  , raniiées  Se  coupées  , de  ch.'Kunc  une  dcAû- 
once  i feuilles  d’aigremoinc  , de  chicorée  fauvacre 
de  chacune  une  demi-poignée  : f_ites  bouillir  le  tout 
d«ms  trois  chopincs  d'cau  , que  vous  réduirez  à pinte  ( 
retirez  la  cruche  du  feu  ,4k  faites  y infuCcr,  pen- 
dant quatre  heures , féné  mondé  une  once  ; crème 
de  tamc  demi  once  î femenoe  d’anis  un  gros  : 
la  liqueur  par  un  linge  avec  légère  cxprduoo  , Se 
ajoutez  , à la  ccl-tcurc  « dn  fycop  de  fleur  de  pécher 
uoc  once  Se  demie  i pomçrz  le  tout  en  ùi  verres 
à prendre  rièdes,^n  deux  jours  , croîs  dons  diaqtic 
matinée  , un  boumon  entre  chaque  ptîfc.  Cet  apo^ 
^eme  s'ordonnera  pour  purger  légèrement  &:  à la 
lon^c  , ceux  qu'on  ne  veut  point  faire  év.icucr 
çopKufcmcnr  , ni  foigucr  par  un  purgatif  dilgra- 
cieux  de  dégoûtant. 

Apa^éme  apéritif  0 purgatif  contre  thydropife. 
Prenez  racines  de  patience  fauvage  , de  chardon 
toUnd  , d'.'ifpergcs  de  chacune  detni-oncc  j d'aunéc 
deux  gros  : coupez  le  tout  par  morceaui  après 
l'nvotr  ratilTé*  de  f.iccs-ie  l>ouillir  <Lins  trois  cho- 
pincs d’eau  que  vous  réduirez  à une  pinen;  ajonttt- 
y , fur  la  fto  , feuilles  d'atgrcn<obie  , de  crefToa 
clucimc  une  poign*'e  : pilTcz  U*Jiqocur  par  un  ling» 
avec  cxprelTion  ; dilfcdvcz-y  arconum  «duplicaïua 
deux  gros  ; fyrop  de  nerpruo  une  once  de  demie. 
La  dofe  cft  d’un  verre  tiède  , de  quatre  heures 
en  quatre  heures , en  fufpcndant  les  derniers  , ft 
l'évucittion  cft  futfifantc.  On  Tordoone  fur-touc 
dans  lirdcnic  de  la  Icucophlcgmaric. 

I Apo^ftne  féSrifugi  & laxatif.  Prenez  feuilles  de 
bouTT4chc  , buglofc,  chicorée  fuivacedc  chacune 
i «ne  poignée  i qutoquina  pulvérifé  ntje  once  ^ f«>* 
B b A 
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üculef  de  Ci'ni  crois  grot  i Tel  de  Clauber  dets  gros  : 
faites  bouillir  les  {^Iwces  dans  crois  chofiucs  d'eau 
coemnuae  , que  vons  ré«luirez  à une  pince  : paffez 
U liqueur  avec  exprcfllon  » & a)ouxv-y  ly;op  de 
de  fleurs  de  pecber  une  once  & demie.  Cet  apo- 
linu  convient  dam  les  fièvres  inremunente^ } on 
le  donne  de  qa«cre  heures  en  quatre  licures  , hors 
les  accès  , torique  lc.s  urines  i^t  rouge  , qu'elles 
dièpoTem  un  Crilinsecc  briqueti , lurl'que  Icxcchil'mc 
4c  li  'chaleur  font  fore  alûttus. 


NoXtf  i*.  qae  les  , ci-defTos  énoncés  » 

•cuvent  être  changés  cnjulcps , en  potion  ou  autres 
Ibnnuies  plus  faciles  à etécucer.  ( Julip  , 

Potion  ). 


1*.  Tous  les  aro^émes  peuvent  èoe  rendus  pur- 
gatifs , ta  y diflbivonc  un  Ul. 

L'ufage  de  ces  apo^fmef  demande  une 
gT4nJe  attention  pour  le  régime  \ 1a  diète  doit  être 
réglée  félon  l'état  & la  force  du  railidc  » rcfpeâi- 
veroem  à U qualité  de  \'apo{irru»  { Ancienne  En- 
eyeiopédie  ). 

Les  Apo^èmei  > cmpîovés  aujourd'hui , ne  font 
pat  â compofés  que  la  plupan  des  précédens  ; on 
me  les  em^oye  pas  d'aiUcun  dms  tous  les  cas  ou 
ik  font  aniMocés  dans  cct  article.  La  plupart  des 
décodions  • pcfTcrites  cMcifus  , ioncépaiires  4c  trop 
chargées  de  principes , 4c  l'on  commence  à renon- 
cer a cette  iorce  de  raédicamens  ; quelques-unes 
font  aflez  légères  4c  rentrent  alors  dans  la  cLtlfc 
des  tifannes  fimples  , car  on  eft  convenu  de  ne 
nommer  apo^imts  ,•  que  les  décodions  fortes , eom- 
pofées  de  pluiîeurs  plantes  de  vertus  difFérentes  , 4: 
aiguifées  par  quelque  fubflancc  faline.  ( M.  Foua- 
CAOY  ). 

APOZÉME.  ( Mif.  TtUdvitirin.  ). 

M.  Lafoÿet  en  rcrortnntcc  mot  des  Didionnaires 
de  médecine  dUns  celui  d’Hippiarrique,  a ajouté  inuri- 
Irmcm  au  vocabuliirc  du  vétérinaire.  C'efi  en  raulri- 
plianc  ainlî  fans  nccellîté  les  mots  , qu'on  rend  plus 
ddhcilc  4c  plut  longue  l’étude  de  U fcience.  Tous  les 
rcnièdes  liquides  qu’on  fût  prendre  aux  anim.iav  par 
la  bouche,  quelles  que  foicnt  Icsdénominarions'plusou 
moins  biCiixcs  qu'on  leur  donne  dans  U médecine 
lu]m.ûoe  , dotvent  dans  Li  médecine  vérérinairc  être 
compris  Ibus  le  nom  générique  de  breuvage.  ( yoye^ 
Baivvacx.  ) ( m.  Huzaap.  ) 


APPAISER  UN  CHEVAL.(  An.  vérérinaire, 

èAtcaùon  Jêc  chtya/.  ) 


Il  cft  des  chevaux  naturellement  vifs  & colères, 
ardent  • impétueux , impatient , qui  s’ennuiera  promp- 
tement', foie  au  manège,  foit  à la  forge  , foit  même 
lw:ii|ao&lci  pan(c ^ ils  le  livscMt  ides  mottvc&ensdd* 
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réglés,  s’agitent  ,*  fc  tourmentent , s’échaofFcnt , grattent 
du  pied,  piétinent,  4c  même  quelquefois  ruent  ou 
donneur  du  pied  de  devant  ; non  feulement  ces  (brtes 
de  chcvjux  (ont  incommodes  , 4c  qudqueibis  dangé- 
reux  pour  le  cavalier  ou  pour  ceiu  qui  les  approchent  » 
m.ûs  ils  fcfuiguentêf  fc  nincm  plutôt  que  les  aocrcs  » 
fur-tout  fl  l’éducaâon  ne  corrige  pas  ce  défaut , qoi 
eft  aifez  ordinaire  aux  jeunes  chevaux  après  leur  foccie 
des  pâturages  » dans  le  commencement  de  leur  fê^oar 
à l’écurie. 

Lorfque  cette  crpèce  d'inquiétude  eft  duc  à qud'» 
ques  mauvais  cr«ùcclBeos , à U peur  de  quelques  ob;cts, 
ou  à une  impre^on  fubiic,  elle  fe  pailc  plus  prompte* 
ment , 4c  Ics^uitcs  n’en  font  pas  amant  a redouter. 

On  appatfe  un  Aitval  en  lui  parlant  doucement, 
fréquemment  4c  quclquefôb  fermement , en  U ca* 
reliant  â la  tète  4c  fer  te  dos , en  le  fiflonc  d’une  nu- 
iiicre  douce  4c  pameulière  , en  lut  doonant  une  poi- 
gnée d'herbe  , de  fem  ou  d'avoine  , ou  un  naorccaa 
de  pain;  en  éloign..nc  de  lailesoèûecsqut  l’épouvument 
ou  qui  l'agitent  ; en  répétant  pUmurs  fois  : kû  ! koU  i 
!h  ! en  lui  préfemanr  à boire  de  l’eau  blanche , 4cc. 
Dans  le  repos , fous  rbooune  ou  à U vokure , on  ra- 
mue  doucement  les  rênes  ou  ks  guides , le  cavalier  lui 
cirque  légèrement  l’encolure  en  loi  partant , lui  tend 
la  main , ne  le  ferre  point  dons  les  jambes,  4cc.  Icc. 

Quelquefois  les  voies  de  la  douceur  font  infeffi* 
fontes  , & il  cft  des  chevaux  qui  ne  s'appaifent  que 
lorfqu'ils  font  gênés  4c  contraints  ; on  doit  toujours 
commencer  pat  les  moyens  les  plus  doux,  fl  les  che- 
vaux s’y  refufcric , on  a recours  aux  aiurcs  ; on  les 
fangle  lortemcnc  \ on  leur  ma  le  torthe-ne\  oo  ks 
moraîltis  i OD  leur  bouche  les  yeux  avec  les  tunettes^ 
on  leur  enveloppe  la  tète  avec  un  drap  mouillé  4c  frais  i 
on  leur  met  une  charge  un  peu  lourde  fer  le  corps  ^ 
on  Icurjcuc  quelques  fccaux  d’eau  fraîche  fur  U croupe 
4:  aux  fclTcs  ; on  les  fait  galoper  dans  les  terres  labou- 
rée^; on  leur  applique  une  Mnnc  volée  de  coups  de  fouets 
quciqucsatircursrecommartdcmmêmc  de  leur  lier  4c  de 
leur  ferrer  plus  ou  moins  fort  lcstcfticnlcs,(i)  4cc;  oo 
fent  combien  tous  ces  moyens  peuvent  être  dange- 
reux, 4:  combien  il  cft  prude  r.t  de  ne  les  mettre  en  ufage 
qu’après  avoir épuifé  toupies  autres, 4< être sôrqu’ils ne 
produiront  pas  un  effet  oppoft  à celui  qu’on  a lieu  d'en 
efpércr.  X^ox^^appaiferltchivali  ils  peuvent  le  rendre 
fougueux  , rérif,  rcrtrapiiffcrsi:  le  ruiner  promptement 
4c  (tins  rclTburccs.  Nous  avons  vu  la  ligature  tics  tefti- 
culcs  dans  un  cheval  fougueux , donner  lieu  à un  far- 
cocêlc  qui  a entraîné  la  perte  de  l’animal. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  du  cheval  peut  s’ap- 
pliquer tgalcmenr  aux  autres  .inimaux  dooieiHqucs, 


(i)  X>c  k Brew.  Préttpett  vnjKtpau»  pte  ta  tau  eataUrifii 
iùtwiJuexaâa'ntnt  vlferfct  ta  leurs  tfchcUs.La  Hoclalk  , 
in  folio,  p.li. 
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Mlin&  à porter  oa  i cirer , comme  le  boeuf,  Vine  Sc 
le  mulet.  ( M.  Ho^A*D.  ) ' '* 

APPARENT,  PATENT.  vétérin.  ) 

On  appelle  vlets  appanna,  viea  pattirtj  pat  oppofi* 
don  aux  vices  latents , ou  cachés , tous  les  vices,  ou  tous 
les  défauts  qui , dans  un  animal  qu'on  vend  {but  appcrco. 
vables,  & ne  peuvent  par  conlîqoent  emraîner  U n/^ 
eifian  du  marché ^ ou  la  rédhibition , comme  les  vrcM 
tachés.  { Voye^  RioHiatTiOn.  ) ( M.  Huiaao.  ) 

APPARIAGE.  ( Hygiène  vétérin.  ). 

Liappariage  eft  l'aâion  Sunarier  on  de  choifir 
des  animaux  propres  à aller  ailemblc.  Il  s'ensend  plus 
ordinaiicnxuc  pour  la  produâion  de  l'cTpicc  , le  on 
l'en  fcit  particulièrenicnt  pour  les  oifeaux.  ( é'ayrx 
AccounaxENT,  ) te  li^e  i)  de  cec article,  où  dt 
deux  fois  le  mot  appareiller , efFaccele  fécond , tc 
fubltitucz-y  apparier,  ) ( M.  HuzaKD.  ) 

APPAREIL.  ( Chintr.  vétérin.  ) ( Vejeg^  Batt- 
»aoEt  ).  (M.  HuzAao.  ) 

APPAREILLER.  APPARIER.  ( Hygiène  vécér.  ) 

( yoyei  AccovriiHiMT.)  ( M.  Hozaeo.  ) 

APPARITOIRE.  ( Mat.  méd.  vétérint)  ( Pqfrt 
PaaisTAiai  ).  ( M.  Hozann  ). 

APPATELER,  AH»ATER.  ( Higiène vétérin.') 

Oeil  dotmer  de  la  pétée  aux  antmauz  qu'on 'veut 
engraifer,  ou  qui  ne  peuvent  pas  manger  leuls.  Ce 
tenne  s'emploie  plus  pàiticnlilrenieot  pour  la  volaille. 

( Keyrp  Euckais.  ) ( M.  HuzAan.  ) 

APPAUVRI,  APPAUVRISSEMENT.!  Méd. 
pratigue.  ) 

On  fe  fert  de  l'cxptelEon  de  fang  appauvri , pour 
ddfgBCr  Faltération,  la  dégénérefccncc  que  cette  bu- 
■Mut  vitale  éprouve  , dans  toutes  les  maladies  Ion- . 
gués , à la  fuuc  des  convalefccnces  pénibles  , te  en 
général  dans  tous  les  cas  , où  les  malades  perdent 
murs  forces , te  deviennent  lememenc  pîles  te  déeo- 
Ibrés , fans  que  les  mots,  fang  appauvri , appauvtUrc*- 
ment  du  fang , aient  véritablcmcnc  une  lignification 
pcécife , te  une  application  exaât  à telle  ou  tdle  aké- 
eation  panicuUète  te  fpéciale  du  fang  te  des  hnmeuts  ; 
onteconnoit  que  dans  les  cas  où  ils  font  admis , le  fang 
eft,  engénéral, pile,  fans  confiftance; il femble  avoir 
peidu  une  grande  partis  de  fa  chakur  te  de  fa  con- 
«tefcibililé.  Cent  expexffion  oppofée  1 celle  de  fane 
riche  , qui  défigne  une  couleur  foncée  , une  confiL 
tance  cret-fbctc , une  gsande  chaleur  dans  ce  fluide  , 
annonce  est  efet  qu'il  a les  qualités  abfohimcac  oppo- 
Uet. 

L'obfervacion  a prouvé  que  rappanVrilTemehf  du 
6ng  dépend  de  la  foiMelTe  te  de  l’inenie  des  (blides 
qui^ idtgiflrenr  point  afiex  fur  letfliddct,  tr  qti  fistt 


A P P \9i 

1'  fûmes  de  diwflione  pénibles,  te  fouvent  nullcs,  d* 
décoloration  de  l.i  peau  , fnr-totit  an  rifage  , de  ta 
- perte  de  l'appéth  t:  des  forces  , d'une  lenteur  remar- 
uablc  dans  tous  les  tiuiuvcmcns , de  gonflement  te 
'empâtement  aux  cxrTèmités,  te  fur-toue  aux  articu- 
Inkms  des  pieds  te  des  maii.s , autour  des  yeux , lie. 
L'exerriee  , l'air  fcc  , les  tonis]ues  , le  vin  , les  fric- 
tions sithes,  conlliriicm  les  moyens  les  plus  surs  ît 
les  plus  utiles  pour  détruire  cet  état  de  laugucut  A dé 
foiblcfl'e.  { M.  Fourcaov.  ) ' ' 

APPEL.  ( Mat.  méd.  ) 

Ptaace  du  Malabar , fijpirée  tSer  bien , iraûs  irte 
ah  peu  de  détails,  par  Van  - Rluede , dans  f«h 
Hartat  Malakaricas,  vol.  i , pog.  ff,  pl.  y J. 

Les  Malabatcf  la  oomsnent  aa/At  apptUa. 

Les  Brames , earo-nervolec. 

Jean  Commelin,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage  , 
la  défigne  fous  le  nom  de  artarmalaiariea  haccijera 
fore  parvo  amhellato  odoro. 

G'eft  un  arbre  de  moyenne  graodenr , qui  ercik 
dam  les  icncins  fabloneuz  fufqn  a vfngt-eiuq  pieds  de 
haut  i fon  bois  cil  blanc  , â cmir  - roux  bnin  i les 
jeunes  branches  fooevenes,  tendres,  quadrangulaires» 
te  marquées  d'un  fiBon  fur  chaque  fâcK  : la  racine  eft 
dpaiffe,  couverte  de  fibres,  tC|aunâtre. 

Les  feuilles  font  oppoffes  deux  i deux  en  etoix  , 
te  cIHptiqucs. 

Les  fleurs  fbtmcm,  au  bout  de  chaque  btanciie,an 
cotymbe  , à- peu -pris  hémifpbétique  , porté  fur  un 
édicuk  de  cinquante  à cent  fleuts.  Elles  (ont  petites, 
lanches  ,ou  d'un  verd  blanchâtre,  d'une  ligne  au  plus 
de  diamètre  -,  clics  doonenr  des  baies  fphériques  de  U 
grolTcuc  d'un  pois. 

L'appclfleutit  te  fruéHfie  une  fois  chaque  aimée  , fu 
taeine  a l'odeur  de  fafran , te  les  fleurs  Kpaodeat  une 
odeur  fone  qui  n'cft  pas  défatoéabic  j fes  autres  partict 
rcndem  pareillement  une  odeur  piquante  , te  comme 
paifuiaée. 

On  lire , par  la  difliUfttion  dcréeotcc  de  fn  racine  , 
une  huile  Maire  , jaune  dorée  , limpide  , d'une  odtur 
pénétrante  & très  - agré.ible  , d'une  faveur  un  peu 
acte  tl  légèrement  amère.  Cette  huile  cil  employée 
dans  les  Mvtet  froides,  te  on  an  frotte  le  vchtre 
dans  les  coliques  venreufes.  La  décoftion  de  fét 
feuilles , mêlée  avec  le  poivre  en  poudre , a à peu  près 
les  mêmes  vtrttn,  foit  qu'oh  en  f..(Tc  ufagê  en  bain, 
foie  qn'on  cti  prenne  dans  l.i  fièvre  dont  nous  veooHs 
de  parler , on  dans  les  donlctirs  caufecs  par  lesvcniS. 

Stot  écorce,  pilét  Iris-tnériuv , tt  mife  en  pâte  avec  te 
miel,  s’applique  en  caiaptafmepour  arrêter  la  Uentetié. 
UdUMomi  defaratinrft'  btitpoWdldÿel  Ingbofthi 
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p»wra  qu'on  npr)iq»c  en  »ê<nc  lont  im  b juoic 

cOcc  un  OQX.if'i  iGue  F.itcivcc  intivr  r.uüic,  ptUc, 
c>ûrc  dons  4c  l'eau  Gdec.  La  déca<ftioa  4c  t«jutc  la 
^ intc  iünt|>c  touicslcs  4ou]^uts4c  U £cte  &C  4ii  corps  • 
Il  ou  a foin  4'y  bai^acr  les  panics  £0.4a4cs.  Le  lue 
exu-.îU  4c  Cl  Jcvucliou  » lijcn  oiclé  arec  4u  lucre , fc 
<iu:inc  dans  toutes  les  lu^idhcs  occafîonnccs  per  le 
froiJtv  puqiü  exigent  4c  iichdcur  • ît  eU  tres-pof- 
Jiîlilc  ^üc  les  vçrtusdcccttc  pj.uitc  folcuc  cacclCycmcuc 
«Uoltccs.  ( M.  Mac^uart.) 

APPETENCE,  imd.prar) 

r * Cemoc  evprinic  en  g^n^ral  ütctidancc  ouîlnftînél 
4e  la  nature  , <{ui  pom;  l'intliviikj  vers  cd  ou  eci  obfcc 
agrcoUc  oM  udk;  i,  fa  confervadou.  Les  4élirs  (ont 
rcxprclllon  de  ccc  inüiod;  lesfens  en  foot  Icsorg^pcs 
4c  les  moycos.  ( M.  ns  LAPORre*) 


• APPÉTIT.  ( ) 

Ce  mot  déCgnc  plus  particulièrement  le  4t(îr  des 
dUmens  avec  la  facuftc  de  lés  goûter.  L'appêcil  cfl 
4i/lércnc  de  U faim  , précède  ou  donc  il  cf^  le 
premier  degré , le  dans  l>qacUc  U ne  peut  «Tifter, 
enaU  cctlc-'ci  peut  avoir  lieu  fans  lui  r en  eftet , U 
eft  le  produit  ou  le  ligne  cfii  befoio  de  réparer 
les  pertes  par  tes  alimcns  j lorfqiie  ces  pertes  fout  de* 
venus  conüdcraUes,  foi:  par  ur:c  longue  diète,  (bit 
p’.r  une  exercice  long-icms  commué,  <a  violent,  U 
taira  crt  alors  une  IcnTarion  incommode.  L'appétit 
exilée  avanr  ce  befoin  extrême  j il  fuppofe  toujours  le 
bon  état  des  organes  de  ta  digeftion  : atnlî  un  ma- 
iide  peut  avoir  uim  } un  homme  en  fanré , chez  qui 
les  organes  de  la  digeléion  ne  font  point  affeâés  a 
fcul  de  l'appétit.  Nous  ne  parlons  ici  qcx  de  l'appéric 
n :turel  ; il  en  eft  un  que  l'on  peut  appeUer  Fdélicc  , 
qui  clé  excité  par  le  fouvenir  des  fcnfaiions agréables, 
«qu'ont  donné  tks  alimens  préparés  avec  art.  Ce  der- 
ciierooas  porte  vers  des  alimcns  qui  oêchem  par  leur 
«luantîté  & par  leur  qualité  : l’un  eu  un  guide  tou- 
jours vûr  s l'ancre , foavcnc  trompeur  , elé  fa  caufe  de 
toutes  tcsmauvaifcsdigeléions , ét  parconféqueoc , de 
tous  les  dér.ingenicns  de  l'économie  animale,  qui  en 
font  les  fuites  promptes  & tardives , mais  inévitables, 
f M.  DX  Laporte.  ) * 

APPÉTIT. ( Hygiène. ){  Koyep Faim. ) (M.  Mac- 

qi'ART.  ) 

APPÉTIT  nÉPH  A\Tt,  ) ( Med.  prat.  ) cil  cet  état 
eontre  nature  des  oeg-mes  do  goût  & de  la  dtgclHon, 
<lans  lequel  on  éprouve  un  dé^ûc  abfolu  des  alimcns, 
ou  dans  lequel  on  les  dévore  avec  voracité,  éc  dans  une 
uontité extraordinaire , ou  enfin  dans  lequel  onde- 
rc  de  un  mange  les  fubllitficcs  les  plus  bifarcs^  les 
'glus  dégoûtâmes  ou  les  plus^angèrcsinptri:  coiiAir 
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nrân  It  i «être  srMièrc  de  vivre  Kd>imclle  ; otafi 
' ToppétR  peur  èete  depeavé  de  rcois  mu.iÂêces , ce  oui 
proouLC  trois  différentes  aftéêlions  morbifiques.  L* 
première , cil  connne  fons  le  nom  d anorexie  ou  dé* 
goût abfqlu des alimcrrs.  (é'qy.  ce  mot.*)  I..afccondc, 
cH  l'appécû  iolàuablc  , où  plutôt  la  faim  tnfaùable  , 
cwiiiu*.  (fby.  FAiMCAMiNe.)Lacroi(iévic,  celle  dont 
tious  nous  occupons  ici,  cH  appeilce  pica  & mulacta» 
P.'ctf,  qu'ou  a comparé  les  pcifoikQCS  qui  en 

font  aftèclécs  aux  pics,  non  p.i$,  comme  le  difenc 
quelques  autcurs  , a cauib  de  U variété  de  leur  cou-, 
leur , mais  parce  que  fcjnbUbles  à ces  anîmnta,  elles 
dévorent  toute  cTpcce  de  fubùancc  de  la  terre  , «du 
pUae  , ficc.  AÉf/uc/ii  dc,«sA«it/«  , moUUies  , langer, 
6c  ce  dernier  nous  paroét  plus  convenable,  piâ^u^ 
Il  mottede  & lalmgucur  4u  corps  l'accompagnent' 
prcfquc  toujours.  Cette  maladie  s’obrerve  le  plus 
fouvent  chez  les  jeunes  filles  chlorofes , dans  cer- 
taines alfcêHons  lûftcrK]ues  , dans  quelques  coir- 
mcacciDcns  de  grofleffe , & qùeiqucfois  chez  les 
hypocondriaques.  Kllc  n’dft  pas  clTcnricHcmcnt  dan- 
gcxcnlci  QU  obl'cEve  même  que  les  fubUances  les  plus 
étrangères , &i  prifes  en  alTc/-  grande  quamirc  inooniv 
modeue  moins  les  pnfouncs  dans  cet  état,  que  fi  elles 
étoier.c  avalées  par  hiTard  ou  imprudence,  parqucl- 
qu'un  d'une  bonne  famé.  Elle  ccife  avec  la  dil^fi- 
iuion  parrûulièrc  des  organes , ou  U maladie pnmi- 
rivc  dont  clic  cft  une  fuite  ou  fyniptomc.  Les  moyens 
de  guérifon  doivent  être  relatifs  a cette  maladie  pri- 
minve  « ou  à l'alfcâioa  des  oignes  ,&  c*c(V  d’dles 
que  fc  tirent  les  indications  curatives  principales.  Ce- 
pradont  * il  cA  inutile  de  ùcisfairc  en  racine  tems  a 
quelques  indicâtioos  fécondoi:c  : parczcmplc,  U con- 
vient d'accorder  aux  malades  les  fubAances  qu'elles 
de  firent  pouf  aliment,  lorfqu' elles  ne  foot  pas  efien* 
ticlicmcnc  nuifiblcs  , de  fouilrairc  de  leur  vue  celles 
qui  font  ibbjet  de  leur  appétit  déréglé,  d'évacuex 
celles  qu'cUcs  auroienc  déjà  prifes  , & dont  on  auroic 
à craindre  les  effets.  Ces  précautions  fulHfcnt , fur- 
roiit  dans  les  corumcncemens  de  groiTeff  e , puilbu'on 
a remarqué  que  cette  difpofiiion  maladive  celle  le 
plus  ordinairement  vers  le  quatrième  mois.  ( M.  Dt 
Larorte.  ) 

APPLATIR,  ( Art.  vércrîn.t  marlchal.  ) ( f^oyf^ 
Amorcer.)  ( M.  Huzard.  ) 

APPLIQUER  LF.  FEU.  {Chimr,  Wfér/«.)  ( K 

Adcstion.  ) (\f.  Huzard.  ) 

APPOINT , AITOINTEMENT  , APPOIN- 
TER , DÉT.rVRFJl.  JETTER  SON  APPOINT  . 
SON  DÉLIVRE,  SES  ORDURES.  ( Hygihru  de 

pathologie  vttérln.  ) 

l4cs  marchands  de  vRches  le  les  nourrTlTeitfs  àt 
befUaux  appellent  appoint  ou  appointtment  , iarr^rr- 
faix  ou  le  délivre  des  vaches  ^ Ac  iis  difeiu  pour  en 
exprimer  lu  fortic  après  \’ aceohehement  ou  le 
tneni,  foit  qu'elle  ait  lieu  oaturclkracnt , Toit  loxf» 
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^'cUe  eft  aecofDf^çn^  d'accident , <ftt  U ^ache  a ' 
^Fpointée,  a bien  on  mal  appoinilk , a été  hitn  ou 
^àl  apfoiniic  , a jette  fort  appoint , ou  fort  appointe- 
ment,  tjuV//c  appointera  mal,  &c.  C'eft  principale-. 
*mcm  diins  les  pjoviiKCS  du  nord  c|«c  ccs^rcprc fiions 
font  en  ufa^e  ; les  mardunds  les  apponent  dans  les 
JtiircWs,  & les  nour/tücttrs  les  coîdcrvini,  ^ les 
Kxcnc  <Ln*  U capiede.  ( f^oye^  Akxiere  ^ raix  , 
«HUTS  Ü£  LA  UATRICE,  VACHE.  ) ( M.  HvJZAKD.  ) i 

APPRF.IXE.  (Mar.  mJJ.  ) Koy.'r  qUll'E  DI  CHI-  1 

’'*i.  ) ( M- Macqi'art.  ) 

apprit  des  AUMRNS.  ) Hygüne.  ) j 

Panic  n « des  chofes  dices  non  naturelles. 

' Ctalfc  111.  Ingefo. 

Ordre  premier,  aümcns. 

Sc£Hon  V,  Icui  préparation. 

L'apprêt  des  alimcns  doit  être  confidcrd,  comme 
Li  dirpoâtion  des  formes  & des  couleuni  propres  à 
fl-Uter  la  vue , & a faire  romemem  des  repas  f c'elt  k 
cjuarûêmc  & dernier  objet  <ju’à  en  vne  l’arr  d'accom- 
moder les  alimens  ou  de  cuÜmcr.  ( y'oye^  Accom- 

JSODIE  LES  ALU4LNS.  ) 

Lorfquc  les  alimcns  font  préparée , cuits , & a/Tai- 
-ftwints , le  luxe  a tnvemé  1’  ji  de  les  rendre  agréables  t 
far  des  décorahons  particidières,  cpii  tiennent  a 1V14-  ! 
•cancc  5c  à la  propreté,  ilndcpcndammcntdn  befoiu,  I 
l'cxcéticur  appéti'faiic  des  mets  cft  une  raifodi  déitr-  j 
minante  d‘y  coucEcr.  Un  cuifinicr  babilc  fait  en  même 
temps  lîatccr  le  goût  5c  les  yeux  ; 5c  c'eft  la  rcuoion 
de  CCS  qii  ilirés  oui  devient  danjcrcofc.  C’eft  un  ::ppâr 
de  plus,  auquel  fc  tiiffc  prcmîrc  li  /cnfualiié  de  U 
'plus  grande  partie  dcshomnicv,  qai  vivent  dans  l'ai- 
fancc.  Celui  qui  fait  bien  cuire,  affaironner  5c  ap- 
prêter les  a^imem,  eft  pour  eux  une  dh'iuHc  perfide, 
qui  les  caicfTc  pour  mieux  les  entraîner  dans  le  pré- 
cipic'e»  5c  qui  afq>orfc  en  cch;:ni;c  des  hommages 

3u'on  lui  rcud  , toutes  les  infirmités  qui  font  h fuÎTC 
c 1 intempérance  *5:  des  grandcsjomJlrncer  trop  répé^ 
tées.  ( yoye\  Coction,  assaissonmlmens  , 5c 
prép.iraaon  des  aUincns.  ) { M.  Macquaxt.  ) 

APPROVISlONEMF.NSdcviVftjpwr/«flA^ 

Us  Voyti  Vivjii*.  ) ( hUitein*  milit,  ) 

( M.  Thouret.  ) ' 

APRALAIRR,  ( yyçïene  Wrénn.  ( y&iet  CrÎte 

.»!  coq.  )(  M.  Huzard.  ) ‘ 

APRE,  ( Mur.  mfd,  ) 

Une  fubftance  âpre  cft  celle  oni  affeéVe  défagréa- 
blcmcnt  le  feos,du  eoùc  , 5c  qui  par  l'adion  qu'elle 
y exerce  fcmbic  en  drcliircr  le  tilfu  , comme  an  corps 
dont  les  inégalités.,  les  a^iénccs  agiroicac  méchani' 
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qaemem  fur  cet  organe.  T.a  faveur  âpre  a lieu  , dans 
la  plupart  des  ftrûts  non  murs.  On  la  confra^d  foirvent 
avec  h faveur  aitftêrc,  quoiqu'il  y ait  entre  ces  deux 
laveurs  une  nu»nec  que  iMprir  cooçoîr , maR  qu  ü 
cft  dUHdlc  de  bien  drÜuir.  ( m vmpioic  peu  de  m4- 
nctcs  â^spoiir  médicumcns  ^ elles  ont  lcsy*popn»*Fés 
des  fubftanrtrauftcrcs  , acerbes  ou  aiUiiigcfttes  (M, 
Eourcrot.  ) ^ î 

APRÉLK,  «ASPRl  LE.  ( Hypienevitirin.  ) ( Koy. 
Prèle.  ) ( \I.  Huzaro.  ) 

APSINTE.  ( Af-rr.  mid.  U Ils  fritte  s>iiitinaire>'^ 
( yaye\  AutïNE.  ) ( M.  Huzaro.  ) ■ 

APULEIUS  a05US. 

On  ne  fait  de  lui  que  ce  qui  nous  a été  trjnfmîs 
par  Scribonius  Largus  qui  s'appelle  Ton  martre  ^ Ôc 
celui  de  Vedlius  Valcns.  C'eU  en  donnaj>r  b fop- 
mu)c  d'un  remède  contre  la  toux  fechc  , remède 
d6nt  il  ne  communi«]ua  point  la  recette  de  Ibn  vk 
vam,  parce  qu’il  avoir  f..ic  fa  réputation  , U Cm 
doute  aufii  oorcc  qu’il  lui  procuroit  des  avantages 
pécunijitcs.&cRjacN.  Larg,  , cap.  il  ,/urm. xciii;, 
med.  irinàp^  H.  Sterh.  1567.  in -fol.  , pag.  vrf 
col.  io8.  F. 

Dans  un  autre  endroit , Scribonius  nom  apprend 
r^Apul^ius  Cdfis  étoic  de  Si-ik*  ,^u'il  fofi'tdoK 
contre  l'hydrophobic  un  antidote  qu'ü  compoftftc 
tous  les  aus  , & qu'il  envoyoit  d.ms  ccuc  île  , 
parce  que  beaucoup  de  chiens  y deveooiew  Enragés. 
Ead.  ed.  H.  Sterh.  , cap.  45  form.  clxxj.  pag.  vc/ 
col.  XLI.  XIX.  .. 

Scribonius  écrivoit  après  l’an  4)  de  notre  ère , 
5c  avant  48  ^ 3 pouvoir  avoir  alors  4f  ans , mais 
Apuleius  Celfus  oc  vivoit  déjà  plus.  f* 

j’Quclqiic  fait  l’année  ou  il  a termioc  fj  earnÿ^  , 
comme  tl  avoit  au  moins  10  ans  de  plus  que  Scri- 
bonius  , il  cft  probable  qu'il  a dù  nuitcc  vers  Vnn 
10 , avrtPt  notîC  ère  , & qu’il  a cxcr.é  U m.'dc- 
cinc  lur  U fin  du  règne  d'Augufte  , 5c  cnluite  fous 
Tibère. 

i‘-i  * »f 

Oo  lk,  dans  le  très-incx.ift  Df^/OAnA/Vc  deMo^ 
reri , édition  de  17^9  , au  mot  Arulîi  ( CfLSvs  ) 
<]u'il  avoir  été  précepteur  de  l'empereur  Tibère  , flt 
Ton  cite  , pour  ente  anecdote  , Scribonius  La»'pB 
qui  cependant  n'en  dit  p:is  un  mot.  Ilyaphis,  «*ift 
que  Tibère <uc  pour  piéccpccur  un  philofophc  nom- 
mé Athénodore  , qu’il  ne  Etuc  pas  confondre  avec 
lin  ancré:  At'ivnodorc  , que  Jules  Céiar^-mir  aupKlf 
d'Augufte  pour  i'tnftruirc  5c  pour  k former.’  ( Al; 
Goulim  ).  • 

1 

APULEIUS  ( Lueurs  T ( y<>ytx  Lveaus 
Arveuvs^.  (Ad.GouLiH),  » * ■ ' 
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.APYREXIE , APYREXIA. 

I 

Cette  exprcflMXi  étoit  plus  uûtcc  chez  les  mé^e> 
citvs  anciens , qu  elle  ne  Tcil  aujourd’hui  i cepen- 
dant quelques  modernes  rcmplotcm  encore.  On 
$*cq  fert  pour  cjrprimer  le  rems  de  1 interminion 
dans  les  nèvres  d'accès.  ( M.  os  ik  OviKkMHi.). 

APYROTHIUM.  ( Mut.  mèd.  ). 

Dons  les  auteurs  de  pharmacie  , ou  de  matière 
fOïdicelc  qui  ont  mêL*  l'alcbymic  à la  médecine  , 
ic  mot  apyroihium  dêiignc  le  fouftc  principe  » ref- 
pccc  dVlcmcnt  fidif , qu’on  a nomme-  cnluirc  phlo- 
giUiquc.  ( ce  mot  ),  ( M.  FovRcaoT  )., 

AQUAPENDENTE.  ( f'uycç  Fabricio  de 

At^UAPEMOENTE  ).  ( M.  GOULIN  ). 

AQUATIQUE  , ( altmtnt  ).  ( Hygiène  ). 

( Végétaux  , aiimens  aqueux  ).  ( M. 

MlCqUART  }. 

AQUATIQUE , ( yû/  ).  ( Mat.  méd.  ).  ( 

Sol  > H;  Hio.tTi.).  ( M-  Macquabt). 

AQUEUSE  , {fuhjîance).  {Hygiène).  ^ 

Panie  If.  • dsofes  improprcfflcot  dites  noo  oa- 
(urcUes. 

CUfTc  III,  ingefia. 

Ordre  II , boilforM. 

Sed.  II.  , Tues  aqueux  , Wgèt.  & animaux. 

l«cs^rubAauces  aqueufes  font  celles  qui  renfer- 
mcnc  une  très-grande  quantité  d’eau  , qui  font 
molles , donc  la  faveur  eil  douce  & fouvent  inlîpidc 
ea  général.  Les  plantes  potagères,  oui  ne  font  pas 
ou  acomociques , les  firates  aovt  Bl  fades , 
Us  racines  Jeunes  Ac  rendres  qu'on  mange,  comme 
cidLci  . de  (alfi&x  , de  rave  , les  feuilles  de  laitue  , 
de  pourpier  » d’rptnard  , de  bette  , de  chicorée  , 
de  mâcne  , les  concombres  font  de  la  clalTc  des 
fubRanccs  alimentaires  aqucufcs.  Le  lait , parmi  les 
animaux  , peut  encore  être  regardé  comné  anali> 
imnt  aqueux  : les  viandes  des  jeunes  animaux  om 
jkiHÎ  les  qualités  de  fobftanccsaqucQfcs  ,c'eft-à-dire  , 
qu'ainü  que  les  végétaox  donc  nous  venons  de  par- 
ler , elles  foumÜlcnt  une  gr.inde  quanticc  de  fuc 
uuciix  , de  qa’cUcs  font  rrcs-peu  nournifantes. 
Ces  fubfUnces  aqueafes  conviennent  beaucoup  aox 
pgribnncs  qu’on  veut  rafraTchir  6c  qui  -étlèvcat  de 
lyal  idie , ou.  qut  ont  un  excès  de  force  orc-inique. 
M.is  elles  ;»c  fiiffiEnt  pas  pour  nourrie  celles,  qui 
font  fbnes  3c  qui  font  des  exercices  foutçnus.  Leur 
mêliogt  efl  indnimenr  utile  avoc  Ici-  alimcns  nour- 
ftfaas  que  donnent  les  aoiiaata  foies  « ou  les  plantes 
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qui  fourniffait  1a  fuUHaee  aégéto  - animafe. 

( Alihems,  liocmis  ).  (M.  Macquart  >. 

. AQUEUX  , ( fuides  ).  ( Mat.  méd.  ).  ^ Voye^^ 

Boissons  , Eau  ).  ( M.  Macquaxt  ). 

AQUEUX.  ( Mat.  méd.  }. 

On  nomme  rnéjicameiis  aqueux  cous  ceux  qui  con- 
tiennent  naturellement  beaucoup  d’eau  , ou  les  pré- 
parations magi(lc.tlc$  donc  b bafe  eR  l'eau  , 6c  qui  , 
p u les  fubRanccs  qui  y fonft  ajcHuées  , najoucenc 
que  peu  de  venus  à celles  de  l’eau.  On  compte  ». 
(Lins  cet  ordre  , les  fouies  peu  favoureux  6c  mous , 
les  tiges  6(  les  feuilles  fades  » U poircc  , 6cc.  ( les 
eaux  minérales  (impies  6c  chaudes  , qui  ne  con- 
tiennent prd'que  pas  de  principes  , les  rifoonca 
très-légères  , les  bouillons  où  l’on  fait  entrer  très- 
peu  de  viande  blmchc.  Tons  les  remèdes  aqueux 
font  rebebons , humeéfons , déhyans  , émoUiens  » 
temperans  $ ils  adouciifcnc  Tâcreté  des  humeurs  i 
ils  démùfenc  1a  fécherede  6c  le  rencrTcmeoc  des 
folides  i Us  diminuent  U chaleur  6c  le  mouTcmeiie 
trop  rapide  des  fluides  i ils  font  couler  U bile  } Us 
augmentent  en  général  les  fécrérions  6c  les  exer^ 
rions  : Us  détruilcnc  fouvent  les  obforuâiont  com- 
mençantes. Les  médecins  fr.inçoisca  font  un  grand 
ufage  ; on  leur  rcpro.he  même  de  les  emmoyer 
avec  profoilion  ; mots  l'excès  de  ces  remèdes  cft 
aflurémem  le  moins  blâmable  de  tons  » 6c  U n'es- 
pofe  point  aux  dangers  que  fait  a^tre  celui  des  pur- 
gatifs » des  iiritoAs , des  éduuRaos.  ( M.  Foun« 
caoY  ). 

AQUILA  ALBA  ( Mac  méd.  ).• 

Le  nom  alehymique  6c  fymbalique  a/ha^ 

aigle  blanc  , a été  donne  au  muriate  de  nKreuft 
doux,  fublimé  trois  foR  ( yoycT  , pour  fa  pré- 
paration 6c  fes  ufages , les  mots  Mekcure  6c  Mu* 
RIATE  de  mercure  doux  ).  ( M.  Fourcroy  )• 

AQUILA  ( Jean  Deil*  ).  Joannet  Ægîdii  oé 
Aquila  , feu  Aquilanut  , anfeanenfis. 

Monhiis  ( Ckronolog.  mrd. , pag.  90  , $ 167 
dit  qu’il  fut  profefleur  en  Tuniveruté  de  Padouc  co 
146)  \ qu’il  le  fut  cofutc  à Pife  en  147)  i 
revint  enfeigner  ii  Padouc  en  1479  { qu’en  i49U, 
U fut  invité  de  venir  reprendre  fes  forvénons  àPife» 
msis  il  ne  céda,  point  aux  LiRances  qu’on  lui  fit. 
Il  écotc  émérite  en  i$o€  } aiaû  U avott  profellc  do- 
rant 4 \ ans. 

. > K 

Quand  il  n'auroic  eu  que  )o  ans  en  14^1  , lorf- 
qu’il  fut  nommé  pfofoflcut , on  voie  que  , lorfoju’il 
tut  émérite,  iLavoic  an  moins  7}  ans.  ' 

Corfptri  ou.Corieaa  prdfashk- 

mesu  ) 


Digitized  by  Google 


201 


ARA 


ARA 


•ibur , capi- 


mcnt  ) s’ctptimc  ainfi  : Jtan  Dr//*  Aqui/a , médecin  i avec  la  fille  de  l’empereur  Aurclicn  * qui  U fie  ac- 
très-rcuonunc  , qui  dans  notre ’fi idc  cft eftimé  & 1 compagner  de  quelques  médecins^  grecs.  Ceux-ci 
révéré  par  tout  le  monde  , comme  tin  aucre  Efeu-  j porterert  l i dodriuc  d“l  l’ppocrjtc  à Nifo 
lape.  ( Manoxf  , pag.  565.  ). 

Il  cil  defigne  ainfi  par  Tiraqueau  Joannes  Paca- 
TÎQus  Aquilamts. 

» Toppi  ( B'fhliol.  napol,  ) dit  qu’il  a comporé  uq 
traite  de  fartf^uinU  mijjione  ift  pUuritidc,  A-<-ii  etc 
imprimé  ^(M.  Gdvi.in)« 

AQUILON.  ( Hygiène  ). 

Partie  11 , ebofes  dires  non  naturelles. 

CU(îc  I‘”  , cireumfufa  , choies  environnantes. 

Ordre  I**" , air , vents. 

Par  le  mot  A'jqiùloM  on  eniflhd  cette  crpèce  de 
•vent  que  les  anciens  nommoicnr  Borée  , de  que 
les  poètes  reprérentoient  avec  une  queue  de  ferpent, 
ayant  la  barbe  & les  ebeveut  couyens  de  glace  , ce 
qui  dé/ignoit  ^irfdtemciit  le  vent  du  nord  , qui 
cil  ordinairen^r  fec  & froid.  Ccfl  de  tous  celui 
qui  nous  Paie  jouir  du  ciel  le  plus  feretn  j l'air  qu’il 
nous  coraniuniquc  cfl  aufli  le  plus  pur.  I.orl*qu’il 
fouille  pendant  Tliyvcr  , & fur-tout  dans  les  pays 
, feptentrtonaux  , fa  violence  & fon  adtvicé  font  tels, 
qu’oji  cfl  obligé  de  fc  menre  I l'abri  de  les  im- 
preflîons  , p.tr  tous  les  moyens  emplc^és  pour  ga- 
rantir nos  corps  de  la  trop  forte  adion  du  froid. 

( yoye\  Nord,  Hvvir  ).  ( M.  Macquart  ). 

AQUILA.  ( Kof.  mithod,  ).  ( III- 

DATioi  , Pustule  , Paupiiris  ).  ( M. 

Chauseru  ). 

ARABES.  ( Etatde  la  mêdeeine  cArç  /«) 

^ Ce  fut  ( cfl-il  die  dans  li  Hihtioth,  liez,  de  M. 

Carrcrc  ) au  tcim  de  la  décadence  des  fcicnccs , 
dons  le  fcpdèmc  fiècle , que  les  Arabes  commen- 
ccrenc  à connoître  les  auteurs  •grecs.  Pendant  les 
fureurs  de  h guerre  , les  favans  s'étotent  difpcrfés  j 
les  écoles  avoient  été  détruites;  les  bibliothèques 
publiques  avoient  été  bmlc^  ; les  fcicnccs  étoicnt 
fur  le  point  d être  cntièremcitt  abolies  ; U ville  d’A- 
lexandrie qui  étott  fendroir  où  elles  étoicnt  le  plus 
cultivées  , & qui  éroîc  fuitout  renommée  pour  la 
médecine , fut  faccagée  par  les  Sarralios , vers  l’an 
640  , & fa  famcul'c  bibliothèque  fur  entièrement 
brûlée;  ce  qui  rcAa  dç%  livres  de  medcoinc  ne  dut 
fa  confervanon  qu’à  l'amour  de  la  vie  qui  avoir 
porté  CCS  barbares  a les  épargner.  Les  ouvrages  des 
Grecs,  qu'on  y avoir  omalTés  avec  beaucoup  de 
foin,  palîcrcnt  ainfi  entre  les  mutins  des  Arabes. 

Un  autre  événement  avoir  déjà  contribué  à tranf- 
planccr  la  médecine  d-ms  les  pertics  oricnr.tlcs  de 
i’Afic;  ce  fut  le  m.Jiiagc  de  ^apor,  toi  de  (’erfe, 

MiD£<;j2S£,  Ti>m<  lil» 


taie  du  Chotazan,  fondée  par  .Sapor , l'an  171.  Ce 
fut  des  école*  de  Mùbur,  comme  le  conjcdurc 
Freind  , que  fortircot  dans  U fuite  Khalis,  Ali- 
Abbas , Avicenne.  , 

Le  neuvième  fiècle  fat  celui  où  les  Arabes  profî- 
ùrent  le  mieux  des  dépouilles  des  Grecs.  Le  calife 
Almamon-Abd.ilü,  qui  mouu  fur  le  trône  en  »i}, 
fit  traduire  en  arabe  les  ouvrées  grecs  (i)*  Par  ce 
moyen  le  favoir  de  ccuX'Ct  fut  bientôt  tranfporté 
chez  les  Üarrazins;  ce  ne  fut  plus  que  dans  leur 
empire  qu'on  vit  des  géomètres,  des  aftronomes  , 
des  fflécb.mfctens , des  médecins  , tandis  que  toutes 
les  autres  nations  étoicnt  plongées  dans  l'ignorance. 
La  médecine  joua  un  grand  rôle  chez,  ce  peuple 
fcnfcur  fie  férieux , grand  amateur  de  la  poélic  , fie 
dont  quelques  rois  fc  piquoicot  de  protéger  les 
lettres.  Cet  état  dura  quatre  ou  cinq  ccm  ans. 
Vers  le  onzième  fie  le  douxicme  fiècle,  le  fchitnie 
& la  révolte  divilcrent  l'empire  des  califes.  Cette 
divitîon  fut  fatale  aux  fcicnccs  qui  commencèrent  a 
déchcoir;  la  médecine  fubit  le  même  fort,  fie  dès 
le  qu.iconicmc  fiècle  on  iV entendit  plus  parler  des 
médecins  arabes , ou  du  moins  leurs  ouvrages  n ont 
plus  mérité  la  meme  attention. 

l.a  médecine  fut  plus  ahftétolicicnnc  ou  jéripa- 
tériricnne  que  jamais  entre  les  mains  dcs_jvraAwi 
ce  qui  ne  pouvoit  être  autrement , puifqu  un  de 
Icitts  califes  ar^ic  vu  dans  U nuit  un  fpcârc,fo^ 
lii  figure  d’.Ariftote,  qui  l'cxlionoit  à l’étude.  U fc 
fit  parmi  eux  un  compofé  ou  un  méUingc  des  opi- 
nions de  Galien  & d'Ariftotc,  jointes  à celles  de  quel- 
ques beaux  génies  parmi  les  Arabes.  Il  en  réluUa 
un  corps  paniculîcr  de  doelrinc,  dans  lequel  les 
nuances  du  Goléaifmc  fc  voyoient  mêlées  avec 
quelques  réflexions  panicuUèrcs  , mais  fur-tout  avec 
Pcmpù’ifmc  propre  aux  pays  qu'habitent  & que  por- 
couts^nt  les  Arabes.  F.n  cfict , les  médecins  de  cette 
fuivirent  le  fond  du  fyrtème  de  Galien  » 
cn  filTcnc  fort  peu  d’ufage.  Ils  mèlèrenr 
aSmSlts  des  Grecs  , les  traits  groflîcrs  de  leur 
vanité  & de  leurs  fupcrftiiions.  Ils  fondèrent  princi- 
palement toute  leur  kicncc  fur  des  raitônncmcns  gé- 
néraux fie  fur  les  traditions  des  remèdes  qu'ils  n'exa- 
minoient  point;  par-la  il  rcduîfircnt  inlcnfiblcmcnc 
h mMecme  à un  jeu  de  mots  fie  à un  vain  appa- 
reil d'éruditio^ 

Dans  Icurf  ouvrages  üs  traitèrent  légcrcmcnf  de 
la  nature,  du  cara^rc,  des  dilFércnccs  des  mala- 


(1!  ta  plupart  de*  vcTilom  furent  d'abord  faitec  de  grec  en 
Syriaque»  avant  que  d’fire  uaduiirieo  Arabe.  Va  psndfâet 
méJieiiiûbs  , qu'AaîOn  , prèoe  d‘Ale*andxie  , avoicni  com- 
polèei  cn  langue  Syriaque , furent  quelque  icim  le  (eui  livtc 
clalTtqac  des  écoles 
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les  indiqiicrcnc  encore  plus  Icgèrcmcnt  \ 
miirquircm  en  détail  Ic^  indications,  ou,  comme  ils 
parloicnt  alors,  les  intentions,  intc’ifiones  & irg(- 
ni*i , <|u’il  filloic  fuivre  pour  les  guéiir,  & ils  s’é- 
ccnditcnc  beaucoup  fur  les  moyens  de  les  remplir. 
AulTi  a*t-on  regardé  les  Arjhes  comme  de  llntples 
répétiteurs  de  médecine,  occupés  à une  faulTc  aia* 
icclit^uc  de  cnfor.eés  dans  des  divifions  frivoles  , 
comme  des  ignorans  qui  avoient  déshonoré  leurs 
maîtres  ( ics  itrtes)^  fie  qui,  dans  WmpoflîbiUté  de 
s’élever  jufqu'à  citx,  les  .ivotcnc  rabailfés  à leur  por- 
tée, & les  avoient  embarrallés  de  chaînes  homeuTcs 
de  de  termes  barbares. 

Nous  devons  cependant  leur  rendre  jafticc.  Plus 
équitables , ou  au  moins  plus  iidlmits  & moins  pré- 
venus que  nos  pères , nous  ne  devons  point  adopter 
leurs  préjugés.  Ceux-ci  roéprilcrent  les  Archts  au 
premier  moment , où  dépouillés  du  jarc,oii  des  in- 
terprètes, les  Grecs  reparurent  fur  la  tcèncj  mais 
nous  ne  pouvons  point  nous  dÜTunuler  aujourd'hui 
que  h médecine  leur  doit  beaucoup. 

Aux  remèdes  (impies  connus  des  Grecs  , & à leur 
pharmacie , qu’ils  avoient  adoptée , ils  ajoutèrent  un 
grand  nombre  de  nouveaux  remèdes  qui  leur  étoient 
propres,  p.ircc  qu’ils  croidotent  dans  leur  p;iys,  ou 
parce  qu  ils  avoient  la  commodité  de  les  tirer  des 
Indes,  dont  ils  étoienc  voifms.  Pluficurs  de  ces  re- 
mèdes font  encore  en  ulage  parmi  nous. 

Les  médicamens  fimptes  dont  la  Grecs  & les  Ro- 
mains n'ont  point  parle , m.iis  dont  nous  d*^vons  U 
connoiflancc  aux  Arah<s  , font  les  purgatifs  tirés  des 
plantes,  comme  la  manne, le  fenné,la  rhubarbe,  les 
tamarins,  h caHc  , les  myroboUns , qui  font  plus 
doux  que  ceux  dont  les  Grecs  fc  fenoient. 

Les  Arrhes  ont  encore  introduit  <Ljis  h méde- 
cine h diOiUation  , la  connoilTancc  des  feh,  des 
eaux  thermales,  des  cordLiux  cj’oinatiqucs  gradués. 
Ils  ont  rendu l'uCage  du  fucrc  plus  commun; de  U ce 
grand  nombre  de  comportions  où  il  entre^^  qui 
droient  inconnues  avant  eux , comme  lc^|[^H^  , 
les  julcps,  les  conferves,  les  confcclions.^B  doit 
d'ailleurs  leur  tenir  compte  de  ce  qu'ils  nous  ont  les 
premiers  indiqué  pluficurs  fortes  d'aromates.  Us  ont 
aufTi  mis  en  ulage  les  pierres  précieufes  & les  feuilles 
d'or  èc.  d'aigcnc;  mais  en  cel.i  Us  n'ont  f.iit  autre 
chofe  que  cravuUlcr  pour  la  parade , & fatisfcirc  une 
voiirté  mal  placée. 

Tandis  que  les  Arabes  s'occo|MjicnC  de  Fécude 
de  cette  partie  de  1a  médecine,  c’eft-i-dirc  de  U 
pharmacie  , ils  en  négligeoicnc  deux  autres  qui 
en  font  le  fondement  te*  plus  folide  , la  botani- 
que , & fur-tout  ronaiomic.  La  toi  de  Mahomet , 

3utdéfcndoit,  comme  une  pollution,  rattouebemenr 
es  corps  ruons,  a pu  les  déroumer  de  l'anatomie  ; 
mois  ils  ont  encore  empiré  le  même  éloignement  à leurs 


feAatenri  parmi  les  chrétiens  qui  n'éroîcnf  pai  rete^ 
nos  comme  çux  par  des  motifs  de  religion. 

Tl  efV  forpreoant  qu’ils  aient  négligé  l’étude  de  U 
botanique  ; certc  faencc  avoit  été  cultivée  par  les 
Grecs  , dont  ils  poavoicnr  poroître  les  imitateurs. 

La  raifon,  qui  empêcha  les  Arabes  de  s'appliquer  i 
l'anatomie  , les  empêcha  auflî  d’ouvrir  les  cor|«  des 
malades  après  leur  mort  pour  tâclicr  de  rccoonolcie 
la  caufe  de  leurs  maladies;  au(Tî  ne  trouve-t’on  dans 
leurs  ouvrages  aucunes  obfcrvations  de  cette  nature. 


L'anatomie , que  les  Arabes  ont  négligée  , a été 
remplacée  cher  eux  par  une  nouvelle  fcicncc  inconnue 
aux  Grecs , qu’ils  ont  cultivée , c’eft-à-dirc  la  cbymie  , 
dont  on  doit  leur  faire  honneur,  quoiqu’il  y ait  appa- 
rence qu’ils  U tenoient  des  Fçypticns  qui  s'y  font 
toujours  appliqu^.  On  trouve  dans  les  ouvrages  des 
médecins  aral>cs*Bcs  traces  de  cette  fcicncc  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'ils  l'aient  connue.  II 
eft  du  moins  certain  qu’en  Europe  leurs  fcâatcurs 
l’ont  pratiquée  avec  fuccès;  on  n’a,  pour  s’en  con- 
vaincre, qu'à  lire  Amiud  de  Villc^uvc  & Raimood 
LuUc  qui  y ont  excellé. 

SütvoHS  aélueilcmcnt  la  médecine  des  Arabes^ 
dans  les  médecins  qui,  parmi  eux , fc  font  difVingués. 


On  a dit  plus  haut  que  depuis  la  prife  d'Alexan- 
drie , les  Arabes  vinrent  peu-à-peu  a connoître  les 
ouvrages  des  Grecs  par  le  moyen  des  verfions  fy- 
riaques  qui  en  avoient  été  faites , & fur  lefqueUcs 
on  fit  les'  traduéUons  ar abcs  ; le  premier  traduéleiir 
dont  ü cft  fait  mention , dit  Senae  ( Idie  génér.  de 
rhif}.  de  h mêd.),  cft  Mafer  Jawaihus,  qui  étoîr 
fyricu-juif,  & qui  vers  l’an  ^8? , publia  en  arabe  les 
PandeBes  du  prêtre  Aaron  , d’Alexandrie , contctt- 
porain  de  Mahomet.  Cet  ouvrage  contenoit  trchte 
livres , recueillis  principalement  des  aureors  grecs. 


George  Backtishiia , médecin  indien  &chrciicti, 
célèbre  p.ar  la  connoi/Tanec  des  langues  perfanne  & 
arabe,  traduifit  pluficurs  livres  de  médecine  pour  Al- 
manxor , fécond  calife  de  la  maifon  des  Aobafides. 
Ce  favant  homme  écoit  né  à Ntfabur,  capitale  du 
Khotafan,  bâtie  par  Sapor,  roi  de  Perfe,  en  l’hoii- 
neurdc  U reine  fon  épouft,  qui  étoii  fille  de  l'em- 
pereur Aurelien.  U cfl  probable  que  la  médecine 
nwit  fleun  dans  cette  ville  depuis  qu’elle  avoir  été 
bâtie,  jufqu’.au  feras  dont  nous  parlons;  car  les  mé- 
decins qui  accompagnèrent  la  fille  d’Auréiien,  y éta- 
blirent la  doéirinc  d'Hippocrate , qui  fc  répandit  en- 
fuite  dons  l’orient. 


Almamtor  combla  George  d'honneurs , & lui  ^t 
préfent  de  dix  mille  écus  d'or.  Contre  lavis  des  autres 
médecins , il  confdlU  la  faignée  au  calife  Rasliid  , 
attMiié  d apoplexie , & le  tira  aiiùl  de  danger  ; ce 
qui  lui  procura  U faveur  du  prince , U place  de  fon 


Digitized  by  Google 


. y 


ARA  - 

méc!e:in  , 8c  ctni  mille  dragmei  d*4ppoiiit«ment 
par  «in. 

Il  y n c]u  l<]'ic  r.îifoQ  de  prntU  «juc  dani  ce  teins* 
U coTjnc  JiQs  ctlui  d’IImpocraïc  , li  médecine 
l'cniciyi'oir  d«ns  cc^r.inc^  famille^,  oii  elle  fcmbloit 
être  un  bien  hérédi:«irc  > c.  r ce  George  eut  un  hls 
éteve  d.4ns  la  même  profetlion,  & peu  aprè^  on  vit 
crois  ou  <|u.'^:rc  ^éniritions  de  Backti’ hua,  célèbres  p<àr 
leur  Libilceé  6:  |xir  leur  expérience  diJis  U médecine. 

Sons  le  règne  de  Ra<hid  <|ui  orna  Bagd'.d  de  plu* 
(leurs  mofsiuécs,  & qui  Telon  1 1 coutume  génér  le  dcf 
M-ihométans  en  p ireil  cas , y érigea  en  meme  tems 
des  hôpitaux  & des  écoles  publiques,  Méluc,  Tyricn, 
profedi  11  médecine  avec  honneur,  5r  fut  employé 
par  les  cilifes  pcnd..nc  plus  de  4a  nos  a expliquer  & 
t tradairc  les  ousTages  des  anciens  médecins. 

Sojs  ce  même  règne  fioriflbic  Gabriel , fils  de 
Backtidiua , fils  de  George.  Abi  Osb..ya  en  raconte 
une  iiilloire  allez  pl  ifant.'.  Une  des  concubines  d'.M* 
RasHtd  , avoir  perdu  U mouvement  d'une  de  Tes 
mains  en  l'élév.int  en  l .iir,  üc  les  médecins  avoient 
employé  fins  fuccès  coure*  foncj  de  linimcns  & don- 
cuens,  lie  forte  qu'on  lu  r.gordoit  comme  incurable. 
Gabriel  inltruic  de  ce^  accident,  & introduit  chez  le  ca- 
lif  par  Gi  far,  promit  ccpeiid  nt  de  la  gué^ , à con- 
dition que  le  commandai!  des  croyaifÜjfc  venir  la 
jeun:  hile  en  prcfencc  de  louic  la  couf^Sc  qu*il  ne 
s’empona:  point  s'il  voyoit  faire  quelque  chofe  qni 
lui  déplut.  Al  - Rashid  y confcntit  j La  jeune  fille 
vint,  t<.  le  médecin  courant  a elle  , lui  prit  le  bas 
de  fa  robe,  comme  s'il  vouloit  la  lever  & l'cxpo- 
fer  nue.  Edrayée  de  l'intention  qu  elle  fuppofoit 
au  médecin , elle  fc  bailfa  auilitôc  pour  l'cmpéchcr 
de  l'exécuter,  & fa  main  qu'elle  avoir  tournée  en 
haut,  perdit  fa  rotdeur  & reprit  fa  fituation  oatii* 
relit  ’qu'Ae  conferva  depuis.  Le  prince  fit  donner 
cinq  cents  mille  dragmes  à Gabriel  qui  rendit  ainfi 
ration  du  mal  de  cctcc  jeune  perfonne.  Pnfudu  fi 
in  putllà  membra  intef"  venertm  humor  unuis 
pri.  molu/  O Cithris  difufiont , & tùm  fubità  à 
motu  coitus  quUfiertt,  congelatus  ejl  in  inte  tore 
parte  nervon^m,  aJeù  ut  niJOt  motu  confimili  foivi  no/t 
pojfit i ufus  fum  commenta , tpio  dUucato  cafote^  folu' 
tus  efi  humor  fuperfiuiu. 

Enfin  la  médecine  fut  relevée  entièrement  fous 
1»  règne  du  calife  Almamon  , fils  de  Rashid.  Au 
commencement  du  mahoméiifmc  , les  Arabes  ne 
t'accachoient  prtfquc  qu'à  cultiver  leur  langue  , & à 
dtudicr  leurs  loix,  fi  l’on  ne  veut  en  cicc|.  ter  la 
a^édecine , qui  bien  que  fuc  de  peu  de  perfonnes , 
droit  généralement  approuvée  à caufe  de  l utUité 
dont  elle  cil  pour  ^ genre  humain.  U faut  feailc- 
eicnt  obfcrvcr  que  cctcc  médecine  étoic  pureaicnt 

Tel  ^to;t  des  fcicncc^  fo'.K  Ics-jOnnladcs 
aguèrcQt  9i  ans.  Etifin  U m.uov 
i ai«  Bwnu  fut  te  uôiie  CO  7)4  ) lc«  teSqL^ 
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robfcuricé  par  refiime  ofcilc  leur  cémoign.t.  AU 
manzor  en  asoit  donné  I exemple  par  l appUcaMon 
avec  laquelle  il  avoi:  étuJié  Us  lois  de  f.i  n irion, 
la  pl  ylique,  r.dlronomici»;  1 cflrologie.  Alnumon , 
le  fcpiièmc  calife  de  certe  illuilrc  race  , acheva  ce 
que  ion  aïeul  n'avoit  f it  nu’cbauchcr.  Il  fit  venir 
des  livres  & des  fav.in*:  de*  toutes  pans  j il  honor.i 
de  la  faveur  Si  de  fa  bicnvcill.uiee  ceux  qui  enfei- 
gnoienc  les  fciciiccs  ; il  fit  coiiftniir:  des  inftrumcns 
altronomiques,  & établit  des  aAronomes  en  divers 
endroits. 

C’eft  fous  fon  règne  que  parut  Honaim  ( ver» 
l'.in  S40),  chrétien,  ne  à Hiza.  U favoii  porf.iitC'* 
ment  le  grec  , l’arabe  & le  fyrûquc.  C’en  à lui 
& a fj  Ijmillc  q’’c  nous  avons  principalement  l’o* 
hligaiion  des  tradiidioDS  arabes  d’Hippocracc,  d'A* 
rifiorc  , d'Euctidc , de  Pcolomée  Se  de  Galien.  La 
tradudion  d'Ariflote  lui  fut  payée  , à la*  lettre  » 
au  poids  de  l'or.  Il  cR  vrai  que  Tes  tradudions  Sc 
les  autres  ne  font  rien  moins  que  fidèles.  On  peut 
dire  que  les  Arabes  ont  g.iié  tout  ce  qu'ils  ont  tra- 
duit , fuie  dans  l'.4Aroooniie , foit  dans  les  mathé- 
matiques, Toit  dons  11  phyfique,  foit  dans  U mé- 
decine. Mais  d’un  autre  cote,  ils  nous  ont  coofer- 
vé  quelques  livres  des  anciens  , St  d'ailleurs  U y 
en  a quelques-uns  parmi  eux  , tel  cR  Aveiroéi  » 
qui  les  ont  traduits  avec  une  fidélité  fcrupukufc. 

Le  favant  H ;ly  Abbas , qui  fut  honoré  dans  (en 
tems  du  titre  de  mage  ( il  écrivoi:  vers  Tan  980  } 
dit  que  le  prêtre  Aaron  pèche  par  trop  de  brièveté 
d.:ns  ce  qu’il  dit  des  chofes  n^mircUes  & non  ouii» 
relies  i que  Méfué , élevé  fous  la  diredion  de  Ga- 
briel , *hl$  de  Backtishua , 6c  Nefiorien,  ne  fuit  ni 
ordre  ni  méthode  dans  ce  qu'il  écrit  ; que  Jean  , 
fils  de  Sérapioo  ,^ui  vint  apres , ne  parle  de  la  cure 
maladies  qu’autont  qu’on  peur  I ctlq^uer  par  le 
moyen  du  régime  St  des  mcdicamcns  \ que  du  relèe 
U ne  dit  rien  de  la  confervation  de  la  fumé  ni  de 
la  chirurgie  i qu'il  omet  plufieuis  ronladtes,  6c  qu’il 
do  définit  mal  qucl>',ucs-UQCs. 

Khafis  efl  le  dernier  des  médecins  arabes  dont 
Haly  Abbas  fuilè  mention.  Il  naquit  à Hei,  ville 
de  rirac  en,  Perfe,  ou  il  eut  la  dircélioit  de  l'hô- 
pital, 6c  d'où  il  paifa  à Bagdad,  à l'âge  de  ;o 
ans.  U perdit  la  vue  en  fa  89*.  année;  il  mourut 
en  9)1.  Les  hilloricns  ar^cÿ  font  plci'S*dc  fes 
louanges.  Ils  racomcnc  qu'il  étoit  profondément 
verfé  dans  I.1  médecine  , dans  la  phyfique  , dam 
raflronoinie  6c  dans  U mufiqi;e.  Il  fut  {référé  entre 
pljsdc  cent  médecins  célèbres  q|Méfidoicm  alors 
a Bagclid,  pour  avoir  foin 'da|H6pital  de  cette 
gran£;  vi  le.  Il  voyagea  beaucoup  6t  fut  le  méde- 
cin de  pluficurs  princes  $ il  acquit  le  fitmom  d’ex* 
f-cfimeniator  VM  la  mu'iimde  des  expériences  qu‘i| 
fie , & il  pafia  pour  un  excell'nt  enymUie.  Abt 
Osb.  ya  compte  deux  cens  vtogi-fix  traités  qu'il  com- 
poCi  ; Huiy  trouve  que  fon  ouvrajjc  intitulé  con* 
linens  , cil  écrit  d'une  maniéré  ' ct^ule , qu’il 
di^ic  à entendre  pat  (a  brièveté  , ^ qu’il  o’ÿ 
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règne  aucun  oidrc , bien  que  d'ail'curs  U 7 ait  beaa- 
toupde  bonnes  chofes.  Le  doflcur  Freind,  qui  ap- 
piouve  ce  jugement  , convient  que  le  eontinens 
cft  excellent  en  fon  genre , mais  que  ce  n'eft  qu'une 
copie  ou  extrait  des  autcuts  Grecs , fcmblable  en  cela 
aux  autres  ouvrages  des  Ar-iirt-  Cependant  Rharis  ne 
liiirc  point  de  pirlct  fouvem  d' après  fa  propre  expé- 
rience , Ce  de  produire  des  chofes  neuves^ïe  remar- 
qti  iblcs.  I-a  métuode  qu'il  employa , à l'égard  d'une 
Ic.-amc  d'un  tempsh  jmcnt  vigoureux , qm  avoir  au 
poignet  droit  une  tumeur  accompagnée  d'une  inflam- 
nueion  Ce  d'une  douleur  vioiente , a quelque  eliofc 
de  fingulicr  Ce  d’extraordinaire.  Dins  l'cfpicc  de  neuf 
heures,  il  l'a  fugna  trois  fois  à la  balilique  Ce  à la 
faphène  , Ce  chaque  fois  il  tira  , de  ch.rque  veine , 
dcmi-chofinc  de  fang:  ce  qui  fit  cclTcr  emièremem 
1.1  douleur.  Rhaxis  défend  d'ouvrir  le  cancer  avec 
l'inlèrumcnc  tranclnnt.  Ceux  s^ui  le  font,  dit  - il , 
occafionnent  un  ulcère  où  il  n'y  avoir  qu'une  tiuncur  ; 
il  ne  f.iut,  félon  hii , faite  d'opération  que  lorfquc 
le  c.rncet  att-rque  une  p.-.rric  où  il  piiilTc  être  entière- 
r ment  extirpé  ou  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  décrit  ic  fplna-vtittofa , c'cfl-i-dire  , 
une  carie  ou  érofion  de  l’os  accompagnée  des  doulcuix 
ciùf  ntes , mais  différente  du  nçitd*»  des  Grecs , du 
sraidajèaieaM  , Cc  du  Dodus.  Scs  ma.siincs  méritent 
d'itre  lues. 

Avicenne,  fils  d'Il.iU,  a fuivi  Rhaxis.  !1  naquit 
vers  l'an  98e,  à Eochara , dans  le  Kor.ifan.  On  a 
dit  que  fes  débauches  le  firent  tomber  dans  plulîcura 
cfpèccs  de  maladies  , & qu'il  mourut  dans  la  cin- 
qiiantc-lixièmc  année  de  fon  âge.  Il  jour  un  grand 
rôle  i il  y a même  des  Wraicr'qiii  ont  écrit  qu'il  fut 
élevé  à la  dignité  de  grand  vilir;  ce  qui  a donné  lieu 
dans  la  fuite  à quelques  écrivains  4c  s’imaginer  , les 
uns  qu’il  ^it  prince  , les  autres  qu'il  fur  roi.  Il  a 
compofé  un  gros  ouvrage  intitulé,  cjnnn,  qui  fut 
abrégé  Ce  commctit;  par  pluliciirs  médecins  Ar^bts. 
Avicenne  eut  tant  de  vogue  cnKuropcquc  f.idoélrinc 
y fut  feule  enfeignée  dans  les  écoles  julqu'au  tc'tablif- 
fement  des  fcicnces.  Cependant  cette  vogue  étoïc 
fondée  fur  peu  de  cliofc.  On  ne  voit  rien  dans  cet 
auvr.igc  qui  ncvicnnc  ou  de  Galien  ou  de  Rhaxis,  ou 
d'Haly  .‘kbbas.  .\viccnnc  multiplie  fans  nécefiité  les 
fignes  des  maladies  i & il  donne , pour  fymptômes 
clTeoriels,  de.s  chofes  qui  n'en  font  que  les  Amples 
accidents , ou  qui  n'ont  pas  même  la  moindre  eon- 
oexion  avec  elles. 

Avcnxoar,  qui  vient  enfuite,  étoit  de  Séville  , ou  du 
moins  y a fait  ^long  féjour.  11  vécut  i;  j ans,  & 
avoir  commcnt^Bpr.iiiquer  U médecine  dès  fa  qua- 
rantième année , ou  fiiivant  d’antres  , dès  fa  ving- 
tième , de  forte  qu’il  n'y  a pas  de  médecin  qui  ait 
pu  acquérir  autant  d'cipéricncc  , ayant  d'ailleurs  joui 
d’une  parfaite  famé  jufqu’à  fa  dernière  heure.  La 
plup.rn  des  écrivains  en  ont  fait  un  empirique , 
quoique  cette  épithète  lui  convienne  moins  qu'à 
aucun  Arakf  , quel  qu'il  foit  , puifqu'il  fortoit  d'une 
famille  toute  de  médeems , qu’il  teyut  une  excellente 
ddacation  de  fes  paieoi,  comme  il  k dit  hii-même,  | 
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& qu'oatre  Icf  connoliT^nccs  ablolumcnt  A^cc/Taircf 
à un  méJeemp  il  apprir  encore  |.i  pharmacie  &:  U 
chirurgie  contre  l'uliigc  c^c  fon  rems , ou  ces  profef- 
fions ëcoiciu  féparecs s «îui!  dcclimc  en  plultcurs  en- 
droits contre  les  vieilles  femmes  <]ui  donnem  des 
remèdes , qu'il  üiîeilc  par-tout  d'être  de  Li  fede  dog-* 
marinue  ou  rationnelle  ; ce  qui  fait  qu’il  ne  cite  guère 
que  Caltcn.  Il  cli  le  fcul  <{ut  ait  décrie  un  abfcès  dans 
le  mediaUin  , & le  premier  qui  en  ait  reconnu  un 
dîm  le  péricardcc  Ce  qu’il  a écrit  ponc  le  caraélère 
d’im  auteur  original  i mais  il  lui  manque  d'avoir  ca 
un  bon  tradudeur. 

Avcia^ocs  vécut  peu  après  Avenzoar.  I!  étoic  né 
à C<*rdouc.  Son  aicul  ccoir  chef  des  prerres , & 
gtiind  juge  du  royaume  de  Cordouc,  dignité  qu’il 
conferva  long-tcms,  & dans  laquelle  il^cuc,  pour 
fuccefTeur,  fon  fiU , & cnfuuc  Ion  petit  fils.  Avcrrbocs 
fut  élevé  pour  le  barreau  qu'il  abandonna  , afin  de 
fe  livrer  àrétude  dcsinachéniac}qucs&  de  la  médecine. 
Il  fc  rendit  célèbre  par  fa  libéralité  , par  fa  patience, 
par  fon  application  infatigable  à l'énidc  , & par  le 
grand  nombre  d écrits  qu'il  compofa  fur  Arifiotc  , ce 
qui  Iiij  fit  donner  le  nom  de  Oummentauur.  11  entre- 
mêle la  phiiofopaie  d'Arifiotc  à ce  qu’il  dit  de  U mé- 
decine. A l'égard  de  r.matomic , il  avoue  qu’il  ne 
dorutc  rien  du  nouveau  j en  effet , il  ne  f.ût  que  copier 
Gal’cn,  & parole  pas  avoir  beaucoup  exercé  l'ana- 
tomie. Polir  n'avoir  pas  confulté  les  auteurs  origi- 
naux, Bayle  a commis  pluficurs  erreurs  au  fujet  de  ce 
nicdccin.  Il  dû,  par  exemple,  après  Cbampicr  , 
qu’Averrhoès  étoic  ennemi  mortel  d’Avicenne,  & que 
c’eft  pour  ccetc  raifon  qu'il  ne  le  nomme  jamais.  Or , 
rien  de  plus  flux.  Avcrrhocs,  dam  pluficurs  de  fe# 
ouvrages  , nomme  fouvent  Avicenne  ; il  a meme  fait 
un  commentaire  fur  le  cantUa  ; loin  d'y  paroitre  fon 
ennemi,  il  parle  de  ce  traité  comme  d’une  excel- 
lente introdiiélion  à la  médecine  j il  dccln^  qu’il  n’a 
travaillé  à réclaircir  que  pour  le  rendre  utile  à toUt  le 
monde  & lors  même  qu’ Avicenne  pofe  un  principe 
qui  parole  faux,  il  explique  en  quel  fens  on  doit 
l'entendre , pour  qu’il  foit  conforme  à la  vérité.  Voilà 
des  preuves  fuififdotcs  d’erreur  dans  Bayle.  11  com- 
met encore  deux  ou  trots  fautes  du  même  genre  ; mais 
nous  rie  parlerons  que  de  U dernière  qui  regarde  les 
rhèfcs  ou  diflcrtaiions  écrites  par  Avcrrhoés  contre 
Algazcl  (mort  l’an  de  rhégirc  105 , de  notre  ère’  1 1 1 1) 
fondateur  d'une  fcélc  appelléc  les  Mota^e/as.  Dans 
cet  ouvrage  , qui  contient  pluficurs  fpéculacions  fiar 
l’art,  félon  les  principes  d‘.‘^riflote,  l'auteur  explique 
ritnicé  de  l'inteUccl , ce  qui  fait  conclure  à Bayle,  qu’il 
étoit  libertin,  qu'il  foutenoit  la  mortalité  de  l’aine  ^ 
& qu’il  nie  les  pcines»&  les  récompenfes  de  la  vie 
future.  Cependant  Averrhoës  dit  pofitivement  le  con- 
traire > car,  dans  la  troifième  ^ les  dilTertations  , il 
afiieme  que  l’anic  n’cH  point  matcricUe  $ & dans  la 
quatrième  il  aiTure  en  propres  termes  qu’e/A  eft  im^ 
mortclie. 

î>c  dernier  médecin  arabe  , dont  Freind  par|c 
d’une  manière  étendue  , cft  .\lforavius , qu’il  prouve 
être  le  même  qu'Albucafis.  Il  ne  peut  avoir  vécu 
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■vant  le  milieu  du  domième  flidc  , püifqu’cn  trai- 
(anc  des  plaies  , U décrit  les  flèches  des  l'urcs  , 
nation  cjm  » ayant  ce  tems , n a f iit  aucune  H^re 
dans  le  monde.  Il  eft  le  rdlauraccur  de  1a  chlrur* 
gie  prefnue  éteinte  de  fon  tems.  11  a joint  beau- 
coup de  lcdurcs  i beaucoup  d'expérience , & protcflc 
<|u  il  n'avance  rien  qu’il  n’ait  vu  de  Tes  propres 
yeux/^  Il  efl  recommandable  pour  avoir  été  le  pre- 
mier d’entre  les  anciens  qui  ak  décrit  les  inflrumcns 
propres  à civique  opération  , St  qui  averrilTc  toii- 
iours  s’il  y a du  dan{;er  dans  quelques-unes  , ce 
qui  e(l  d’une  précaution  non  moins  utile  que  les 
diredions  détaillées  des  autres  , Tur-  la  manière 
d'opérer  dans  chaque  cas  p.*irriculicr.  On  voie , par 
Ton  premier  livre  qui  roule  fur  les  camercs  , que 
l'ufage  lui  en  ctoit  plus  familier  , qu’il  ne  l'avoit  été 
aux  Grecs  même.  11  rapporte  cinqu.intc  maladies 
où  les  cautères  peuvent  erre  très-utiles.  Il  ajouccquc, 
pour  s’en  lervir , il  faut  bien  connoître  la  pomion 
des  nerf  , des  tendons  , des  anères  & des  veines  : 
il  oblerve  , à cette  occtflon  qu’un  malade  périt  » 
p.ircc  qu'on  lui  avoir  brûlé  les  tendons  , en  lui 
cautériunt  le  cou  de-pied.  Au  rcfle  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  eut  tant  de  connoirTancc  des  Aittères. 
Loîi^-tcniv  .ivanr  lui , le  cautère  potentiel  étoit  d’un 
vfjge  commun  chez  les  Arabes  , purl'qii’on  appclla 
ce  moyen  ufiio  arabica  , comme  nous  l’apprend 
Diofeoride  , en  parhint  de  la  flcnce  du  bouc  , 
dont  il  fe  fervoir  pour  foire  l'application  de  Tes  cau- 
tères. Dans  fon  fécond  livre  , il  traite  au  long 
des  opérations  faites  par  inciiion  , & en  indique 
quatre-vingt-dix-fepr.  Il  fait  mention  d'une  m-dadie 
crès-cxrraordtnairc  , qu'il  obfcrva  dans  une  femme 
d'une  maigreur  extrême , 5c  dont  les  veines  paroif- 
foient  au  travers  de  la  peau  ; c’étoit  une  douleur 
qui  couroit  d'un  endroit  à l’autre.  ( f''cryej  le  mot 
Albpcasis  , pag.  6i\  ,cot.  i*.  ).  Il  finir  fon  fé- 
cond livre  par  l.i  defeription  des  differentes  ma- 
nières de  tirer  du  fang  des  veines  ; il  dit  que  celles 
du  bras  peuvent  être  ouvertes  de  deux  manières  ; la 
première  en  faifanc  une  pondion  avec  un  infbii- 
ment , fait  en  feuille  de  myrte  ou  d'olivier  j li  fé- 
conde en  incifmr  avec  un  infiniment  tranchant , que 
le  mdudetir  nomme  phUbotomus  cuhellaris,  C*cfl 
de  ce  dernier  que  fe  fervoient  les  médecins  en  qui 
l'on  avoir  le  plus  de  confiance.  Pour  ouvrir  la 
veine  du  fronc  * U propofe  un  autre  infiniment 
qu’on  a defigné  fous  ce  nom  latin  foffbrîum  , Ic- 
qtîcl  rcflcmlilc  à 1 1 flamme  dont  fe  fervent  les  vé- 
térin.iircs  , 8c  ü dit  qu'on  frappe  deflur  avec  quelque 
chofe  pour  lui  faire  pénétrer  les  tuniques  des  vaif- 
feaux.  Voilà  peut-être  U première  mention  qui  ait 
été  fine  des  inflrumcn.s  particulieis  des  anciens 
pour  faigner  , car  le  le 

, le  ^Aif  d’Hippocrate  » le  on  r/uAi«» 
des  autres  Grecs  que  Galien  Apliquc  par  les  mots 
Nt  d’Hippocmtc;  enfin  le  featper  om 
fcalrelius  de  Cclfc  , ne  font  que  des  inflrumcns  ( ou 
couteaux)  pour  f»irc  des  incifions  , pour  difféquer 
les  cadavres  & pour  ouvrir  des  tumeurs.  Il  e(l  donc 
cenaia  que  , du  tems  d'Albucaûs , U flamme  étoU 
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en  ufage  ; 5c  ce  qui  rend  vraifembLable  qu’on  s'en 
fervoit  non-feulement  pour  ouvrir  la  veine  du 
front , mais  auflî  pour  celles  du  bras  , c’efl*  qu'il 
répète  fréquemment  le  mot  qui  exprime  U percof- 
fion  • en  parlant  de  la  faign^.  Hhafu  5c  .Ali  Abbas 
fe  font  exprimes  de  U même  m..nièrc  avant  lui.  Con- 
frantin  , l'africain , qui  les  copie  en  mille  endroits  • 
ne  fe  fett , en  parlant  de  la  pnlcbotomic  , que  des 
mots  ffirc  8c  percuîere  , frapper.  11  fcmblc  auffi 
que  le  poète  Juvcnal  veuille  f ûre  aÜjfion  à la 
manière  de  faigner  au  bras , puifqu’il  fe  fort  d’un 
terme  qui  a la  même  lignification  que  les  précé- 
dens  , mediam  pertundîte  venant.  Quoi  qu'il  en  loir, 
le  terme  employé  par  Celle  , pour  déllguer  un 
inArument  à faigner , eA  fcalpeltus  , que  les  au- 
teurs de  ta  balle  latinité  expriment  généralement 
par  pklebctomus.  On  ne  fait  pas  combien  cet  inf, 
crûment  s’approchoit  ou  s’éloignoic  de  notre  lancette, 
qui  cA  un  mot  que  nous  avons  reçu  des  anciens 
Gaulois , & qui  cA  dérivé  de  Acv»i« , mot  an- 
cicn  de  leur  langue  , fuivant  Diodorc  de  Sicile. 
L’ancienneté  du  terme  lanceola  , dans  fa  lignifica- 
tion propre  5c  naturelle  , ne  remonte  pas  aii-dcli 
de  Jules  Capitolin  {Ju/ius  Capiiolinus  ) , quoiqu’on 
ne  puilfe  p.is  dire  précifément  depuis  combien  de 
tems  on  lui  a fait  lignifier  un  inArument  de  chi- 
rurgie. Seultmcnc  il  cA  lur  qu'il  étoit  connu  dans 
cette  acception  du  tems  de  Gmihume  le  Breton  ( il 
vivoir  en  uio  ) , qui  écrivit  l’biAoirc  de  Philippe 
AitguAc  dont  il  ctoif  aumunicr.  Cet  écrivain  parle 
de  1.1  lanceola  , & la  diAtngne  même  du  pklehoto^ 
mai}  voici  fes  paroles  : « loinccoladiciturfubtilc  fer- 

rum  ncunim  , cum  quo  minutorcs  aliqiii  pungendo 
n vcn.im  upetiune  in  minutionc.  .Aliqui  cum  pbleho- 
> tomo  ven.im  pcrcuriunt , undè  ex  phlcbotomia  di- 
I cttur  minutie  ».  C'cA-à-dire , la  loaccttc  cA  un  fer 
mince  8c  aigu  , avec  l.iqucUc  quelques-uns  de  ceux 
qui  faignent  ouvrent  la  veine  p.ir  ponélion.  Quelques 
autres  frappent  b veine  avec  le  phlebotomus  , d’oti 
le  nont  de  phlébotomie  a été  donné  à la  faignée. 
Albncafis  termine  fon  ouvrage  par  la  lirhotomic. 

Tels  ont  été  les  dilFcrens  caraélères  des  principaux 
médecins  tfraéex. On  n fauroir  nier  qu’il  n’aicnt»joaté 
quelque  chofe  à ce  qu'ils  avoient  apprh  des  Grecs. 
ùn  leur  doit  encore  I hiAoirc  de  la  petite  vérole  , 
dont  on  ne  peut  trouver  l'origine  que  cLtns  leurs 
écrits  (i)  , 5c  donc  l’origine  date  peut  être  du  com- 


( 1 ) On  A rj  *hé  de  trouver»  dit  flioy,  que  les  aAeiens  mrdeetni 
raveien-  connue , 8c  pour  ceU  on  a ahufr  de  •{uelqiiesp^fTiget  ' 
prit  dint  teu'i  ouera|;ei.  Jean  Gode^  o(  HiSn  . médecin  de 
Biet'aw-,  u’a  lien  dan*  les  diflerens  iraiiéi  'ju’*!  a mis 

an  iour . poifr  étaM<r  r>n  opinion  la  conno'Âânec  que 
Péeo'e  grecque  avo'i  eue  de  ccue  malad'e.  Maii'ri'tufion  n'a 
paidarclong  lemti  & fon  Ontmicnt  n'a  potor étègcnéra!c- 
ment  fmvi.  Pa.il  Gou'i  b >J{^Hoef,  médecin  delà  ecor  «le 
Hanovre,  a iravaidé  plus  que  per'onnr  i rè'U’er  l'opîalon 
de  Hahn.  Teut  le  rio<  de  convient  aBi.'urd'hDÎ  que  cette 
nulai  e propre  de  pa'iicit  -é-e  lux  AaHe»  , a demeuré  cachée 
ebrx  citx  t tant  qu  ’ts  fom  d'mruré»  eux  mémvi  dant  >cur 
P'Opre  pays,  mats  que,  dant  le  fepiicme  fiécle , iU  l'onr 
lépaodue  pat  les  conquêtes  qu'iU  fircist  en  doAtemes  «oobées. 
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Ttuillrt  itor  & d*arçcnt  ; ils  ont  tfouv^  Tart  âe 
tirer  le  fucrc  par  cooion  , 8c  d’en  faire  des  fyrc^  ; 
ils  ont  invcDî^  les  ^uics  8c  les  ^leâtuircs.  Cc- 
penilant  le  bouilUnt  Gui  Patin  s’eft  emporté  contre 
eux  > au  fujcc  de  CCS  derniers  remèdes  ener  autres  } 
mais  Ici  Araiespe  font  pas  les  feuls  partifans  des 
remèdes  compofft  ; Albucafts  même  a déclaré  que 
trop  d’application  à les  faire  , dï  une  peine  inu- 
rilc  fl;  perdue.  Galien  , dans  tes  ouvraj^  , fait 
mcntioa  de  remèdes  de  cette  cfpècc.  HipptKratc 
en  f ropofe  de  narcits  fl:  l’m  cft  iervi.  Deux  fièclcs 
après  lui  , Manms  , rcélatcur  d'Hérophilc , & Hc- 
nciulc  de  Tarente  ont  écrit  des  traités  fur  la  manière 
de  \é%  combiner  fle  de  les  compofer.  Aduarii^s  parle 
d'un  «inodore  d'Htppocrate  , dans  lequel  entroient 
p!o(îctin  dropics  , fl:  pour  lequel  on  dit  que  les 
Aiiiintcns  lut  firent  préfenr  d'tine  couronne.  Il 
ajoute  même  que  c’elè  un  excellent  remède  en  bien 
des  cas.  r«c  mitiiridate  fl:  la  thériaque  d'Andronuchus 
font  en  vogue  depuis  plus  de  dix-fept  cems  ans.  On 
. ne  doit  donc  pas  rejetter  toutes  fortes  de  remèdes 
compofés , fous  prétexte  qu’il  cft  bien  di&ile  de 
déterminer  abfolumenr  quelles  font  leurs  venus  , par 
fa  proportion  des  qualités  de  chaque  fimplc  qui  y 
cotre.  Il  elè  confiant  que  d'un  ccrt.iin  mélange  , 
il  peut  réfultcr  une  certaine  propriété  qu’on  ne 
trouve  dans  aucune  des  fubflances  qui  y encrent.* 
Quelques  abfurdttcs  qu’on  puific  commettre  dans  la 
compoficion  des  médicamcns  , la  pratique  en  elle* 
même  en  cfl  raifonnable  ; fouvem  elle  devient  né- 
«eflaire  , fl:  la  nature  femblc  nous  rcnleigncr  par  ce 
qu’cllv  fait  dans  les  eaux  minérales.  Pourquoi  donc  l’an , 
aidé  de  li  chymic  , ne  pourT.H*Ü  pas  » à fon  imi- 
tation , incorporer  tellement  pluficurs  fimpics  , qu’il 
en  réfulrc  un  corps  qui  di^re  en  mêroe-tems  de 
chacun  d’eux  pris  à pr.rt  , 8c  qui  puilfc  proditiic 
ci’jitT^cs  cfTcrs  î La  dintrcncc  combinaifon  des  mêmes 
ingn'dicns  peut  , de  pluficurs  remèdes  , en  former 
un  d'uo  goût  agréable.  Pourquoi  ne  pourroit-cl!c 
pas  leur  communiquer  une  nouvelle  vertu,  ainfi  qu'un 
nouveau  goût  } 

Une  autre  remarque  eiTcntielIc  fur  la  pratique 
des  Arayts  , c’eft  que  leux  manière  crimaire  de 
purger  étoit  moins  violente  *quc  celle  des  Grecs. 
Outre  qu'Ss  avoicnc  inventé  des  médicamcns  dottx  s 
loitqu'if  leur  arrivoic  de  picfcrirc  ceux  des  aïKicns , 
ils  en  diminuoiem  la  dofe  de  beaucoup.  Ils  ne 
tomboieot  noinc  dans  l’excès  des  Grecs  qui  fai- 
gnoient  julqu’a  U fyncopc  , dans  les  cas  qui  de- 
mondoicDt  une  révuifion  grande  & fubitc , fl:  dans 
les  cas  même  où  il  n’y  avoit  aucune  néccirué  d’en' 
ufer  de  la  forte.  (M.  Goux.ih.) 

AR.ABIL.  ^Hlgieae), 

Panie  II  , ebufe.  dites  non  naturelles, 

C'a/Tc  P*. , circamfufii. 

Ordre  II  , tcjc  Se  lieux. 

Sc^ion  111 , foi.  * 
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Sars  entrer  ici  dans  des  détails  géographiques  > 
qui  n'appartiennent  pas  a notre  fujet , nous  |-ouvons 
énunter  que  l'/îraA/'e  cft  une  patrie  de  l'Afic  , qui 
forme  une  des  plus  grandes  ptcfqu’iles  du  monde  ; 
die  a cinq  cents  lieues  d«ns  une  de  Tes  dimcnlions  , 
& quauc  cents  dans  l'autre.  Elle  a été  diAinguée  , 
par  Ptolcmcc  en  Arahit  pétréc  ou  défcite  . & en 
Araiie  heureufe , a caufe  de  la  fertilité  de  fon  fol 
& de  ta  bonté  de  fon  climat. 

VAratit  cft  une  des  contrées  qui  .1  rendu  le  plus 
de  fcrvices  d U médecine  , parce  que  les  .\rabcs 
font  les  preoiicrs  peuples  de  l'oricnc  qui  fc  font  oc- 
cupés des  fcicnccs  pbyfioucs , qui  leur  ont  acquis 
non-fculcmcnc  de  grands  nommes  grands  écri- 
vains dans  did'ercutes  parties  des  connoillancc. 
humaines , mais  encore  des  richelTes  confldérablcs 
en  tout  genre  , qui  en  étoicnc  une  fuite  nécefl'aire. 
Toute  cette  opulence  phylique  & morale  cA  au- 
jourd'hui diAipéc  ; leur  commerce  cil  i terqu'ctcint  t 
leur  lichcA'c  principale  aujourd'hui  conAAe  en  tcou- 
pqpix  de  moutons  alfcz  nombreui  , en  haras  , 
en  caAé. 

On  défend  la  chair  de  cochon . comme  nonrri- 
tucc  d.tns  ïArahit  , farce  que  ces  animaux  y fout 
fort  Aijets  à la  ladrerie  : celles  de  mouron  & de 
chameau  y font  les  plus  communément  employés. 
Le  lait  , les  dattes  Si  qnc'qucs  racines  y font  a un 
ufage  familier. 

On  rite  encore  de  X'Arûhît , poui,alimentet  notre 
luxe  dans  plus  d'un  genre  , du  corail , des  perles , 
des  baumes  , de  l'cnccus  , de  l'ambte  gris  , du 
mufe  , de  Ir  cancl'c  & du  caffé.  Pour  les  uÉges 
médicinaux  , on  en  obtient  de  l'alors  , de  la  eatic , 
de  la  mit  lire,  du  Crng  dragon  & diAé'entcs  autres  elpè- 
ce.de  gommes  Je  de  réhnes  , qui  fc  trouvent  dans  le 
diciiontuirc  à chacun  des  articles  qui  les  con- 
cernent. 

OcA  de  la  Gièt#  evie  la  médeetne  a part?  cIkx 
les  Aralfts  Si  les  Petfes  ; elle  a beaucoup  gigné 
p.rr  les  travaux  relatifs  à'Ia  confcrvatioit  da  la. tancé 
chez  ces  dctnicis. 

Ce  qui  cousibua  i cette  émigration  fut  le  ma- 
riage de  Sapor,  roi  de  Perfe  ,,avec  la  fille  de  l'cm- 
peccuc  Autélicii , ^ni  la  fit  accoinpagncc  de  quelques 
in.Mccins  grecs.  Ceux-ci  portèrent  la  doCltired'Hip- 
poccaïc  à Nifabur , cap  iule  du  Cbotaian , & qui  fut 
fondée  pat  Sapor,  l'an  xys.  Ce  fut  des  écoles  de 
Nifabiir  .Hromme  Icconjeâurc  Freind  , que  forirent 
dans  la  fuite  les  plus  ill.  Ares  méde  ius  Pbafei,  H.ly- 
,\bb  is  Sj^  -Avieenne.  lUiafes  fut  le  pteiuiet  ciui^  f s 
compatnotes  qui  donna  des  règles  générales  pour  con- 
ittycr^Ia  fanté  J au  moins  ccA  Te  premier  connu. 
Il  étcût  hé  en  Perfe  , & à peine  il  eue  atteiox  l'âge 
de  JO,  ans  qu'on  l'appella  a Bagdad  où  il  fut  cboiA 
p^mi  cent  autres  médecins  pour  avoir  la  diceftiot» 
du  fameux  hôpital  de  cette  grande  ville.  Il  y moit- 
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rur  oâog^naire  , & devint  médecin  d'Almanzor , 
émir  de  Cborafan  , auqocl  U dédia  pluficuts  ou- 
vrages , & encre  autres , un  traité  l'ur  la  confervacion 
de  fi  Tancé. 


C’eft  un  abrégé  de  U plupart  des  meilleures  règles 
que  l'on  puifTc  donner  fur  ce  fujec  i on  ne  icra 
pas  fiché  de  voie  , en  peu  de  mots , ce  que  pen- 
i'oicnc  les  médecius  aubes  Tur  la  confervacion  de 
U fanté. 

Pour  jouir  d*unc  bonne  Cancé*  it  faut  , fuivanc 
eux , faite  avec  régularité  uu  exercice  convenable^ 
& combiner  de  méuic  les  autres  ebofes  non  nacu- 
tclîcs. 

Fixer  fa  demeure  dans  un  lieu  faio. 


Se  bien  garder  de  Te  défaire  roiic  d'un  coup 
d'une  habitude  » mais  feulement  par  degrés  in- 
fcnfiblcs. 


Ne  faire  de  rcxcrcice  que  quand  Tcilomac  cH 
vmde  , & le  Anir  dès  qu'ou  s’apperçoit  qu'il  coûte, 
& qu'il  faciguc  trop. 

Manger  quand  la  faim  follicice , ne  jamais  fur- 
charger  Ton  cflomac. 

Garder  le  régime  , quand  oo  fent  du  dégoût 
pour  les  alimcns , quelquefois  recourir  à de  légers 
purgatifs. 


Dès  qu'oD  remarque  en  Coi  quelque  Rangement 
extraordinaire  , qu'on  ne  dort  plut  , quon  lue  plus 
ou  moins  que  de  coutume  , épier  la  fource  du 
mal  pour  la  urir  avant  qu'elle  aie  produit  de  plus 
grands  ravages. 


Augmenter  , par  1a  gaîté  , la  force  indivi- 
duelle , & ranimer  les  cffrits  , car  latrilleile  cpuilc 
& abbac. 

Fuir  , lorfqu'on  clf  maigre  , l’excès  du  mariage  , 
comme  on  fatroic  un  afTalTtn. 


Une  médecine  douce  convient , en  général,  beau- 
coup mieux  aux  gens  âgés  que  U faignée  ils 
doivent  , pour  boilfon  , prclwcr  le  bon  vin  mêlé 
avec  de  l'eau  ; ils  doivent  éviter  de  fc  fatiguer  i il 
faut  que  leur  nourneuie  foie  facile  à digérer,  & qu'ils 
dorment  long-tcms. 

Ces  principes  font  très-bons  , èc  feront  long- 
cems  précieux  aux  perfonnes  jaloufcs  de  conferver 
leur  unté.  (M,  Macouart.). 

Arabique  ( gomm<  ).  ( Mat.  mtd.  ). 

Suc  gommeux  • venant  d'Egypte  , de  l'Arabie. 
'(  Voyex  le  mot  Gomme  ).  ^ 

ARACA-MIRI,  (iVlar.  méd.  ). 

ArbîifTcau  commun  au  Bréfil.  Son  Auit  mûrit 
en  mars  ^ eu  feptcinbtc  ; il  tient  de  la  faveur  du 
mule  & de  rarboider  : il  fc  garde  confit  j il  cR 
aflringenc  Sc  rafraichüTanc.  ^ 

On  fait , des  feuilles  S:  des  boutons  de  Vdraca- 
miri  P UD  baio  Odutairc  poui  toutes  les  affcclioAS  du 
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corps  , ou  l'on  peut  employer  roRtingenc  ^ fa 
racine  cR  bonne  pour  la  diiîentcrie  ; elle  cR  fur* 
tout  diurétique  ( Ray. , ) 

ARACHIDE.  C Mût.  mtd.  ). 

L'arachide  à 4 feu  lies , aracku  hypogaa  de  Linné  , 
cRune  petite  plante  léguminculc  f qu’on  nomme  vul- 
gairement pijiackcde  terre  & manobi  des  Brahltcos  , 
qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale  $ fa  gouüc 
obionge  , cilindrique  , coriace  cR  marquée  de  cotes 
longtiudinales  A:  liorilontuTcs  , fa^ntes  en  dehors  > 
elle  contient  déux  ou  trois  fcmences  groITcs  « oblongues, 
tronquées  obliquement  d 'un  côté  , d'une  couleur 
rougeâtre.  La  lubflancc  des  cotylédons  cR  bJandse  » 
farincufc,  buiteufe  & nounlfanic  > fa  faveur  cR  fade» 
un  peu  fauvage , & analogue  à celle  des  pois  chiches 
verts  ; on  les  mange  cuits  dans  l'eau  ou  grillés  ; on 
croit  qu'ils  (ont  atmrodifiaques.  On  en  ùtc  unchuile 
douce  par  rcxprcRion.  ( M.  Fourcrox  ). 

AUACK.  ( Hygiene.  ). 

Paaie  II , ebofes  dites  non  naturelles. 

Chfic  III  , ingefia. 

Ordre  H , boill'ons. 

5cRion  V,  liqueurs  fpirttueufcs. 

{.,'arack  cR  un  nom  qu'on  donne  à une  cfpècc 
d'eau-de-vie  que  font  les  Tartarcs-Tangutes  de  la 
Rulllc.  Ils  U compofenc  ou  du  taie  de  cavale  , ou 
du  laie  d'anclTc  qu'ils  font  aigrir  à pîuficurs  rc- 
prifes  entre  deux  pots  de  terre  oicn  bouches  , d’od 
la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de  bois.  On 
prétend  que  cettt  eau-de-vie  cR  «ès  forte  , 8c 
mène  à rivrclTe  bien  plus  facilement  que  celle  du 
vin.  Lorfqu'on  en  fait  un  ufage  modéré  , elle  égaie 
les  cfprits  & fortifie. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  de  ce  genre  font  en  gé- 
néral extrêmement  recherchées  par  les  habicans  du 
nord  , qui  en  abufent  trop  Couvent.  ( Voyc^  Eau- 
de-vie  de  grain  , ou  le  Taffia  des  Anglois  ). 

L'araek  aromatique  des  Mexicains  cR  fait  avec 
la  vanille.  ( ( FVyc|  le  mot  Vaniele  ). 

L'araque  ou  Varack  des  Portugais  cR  la  liqueoc 
du  coco  diRiilée.  ( Voye^  Coco  ). 

l'araek  des  Moxes  , nation  très-barbare  de  l'amé- 
rique  , fc  fait  avec  des  racines  fermentées  qu'oa 
a mis  dans  de  l'eau. 

* Toutes  ces  liqueurs  ne  couvicnneot  peint  aux 
tempéramcDs  bilieux  & incendiaires,  <5c  leur  ufage 
ttès-rtpécé  a fouvent  nui  à ceux  qui  s'y  font  livrés  ^ 
elles  amènent  au  moins  une  vicillclTe  prématurée. 
( M.  Macquart.  ). 

ARAIGNÉE.  (Mat.  méd.). 

Pctfonc  n'ignore  qu'il  y a pluficurs  efpèccs  â'ardi* 
gnéea , décrites  par  les  naturaliRcs.  En  fuivanc 
notre  plao  , il  fufiîra  de  faire  connotuc  rcfpèce  la 
plus  commune  , {'araignée  des  maifons  , dont  om 
peut  tirer  partie  poux  l’ufagc  de  U médecine. 
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Küe  eft  grandeur  médiocre  , relue  & Jaanitre, 
ou  d'un  brun  ['àle  , tachetée.  La  partie  anterieure 
du  corps  cft  dure  , écailleuCe , craniparenic  j cllccft 
formée  de  la  tète  ou  de  ta  poitrine.  La  partie  pof- 
téricurc  , c^ui  cil  revetue  d'une  peau  toupie  , (c 
nomme  le  ventre.  Ces  deux  parties  font  unies  par 
un  étranglement  ou  anneau  fort  petit.  L'infedle  i 
a huit  pattes  à la  poitrine  ou  corlcict  , iefqucncs 
ont  chacune  c^uatre  articulations  , de  font  aimées 
de  deux  grands  ondes  crochus  » également  articulés  i 
les  dcrniei es  jambes  font  les  plus  longues  de  toutes, 
en  fuite  les  premières  , puis  les  fécondés  , U troi- 
fîèmc  paire  cft  la  plus  courte.  Sa  tète  cft  girnic 
de  deux  efpèccs  de  bras  qui  lui  ferment  comme  de 
mains  , pour  contenir  fa  proie  & la  préfenter  en 
tous  fcni  à fa  bouche  j cctle>ci  cft  placfo  au-dclTous 
des  deux  pinces  , qu'elle  ouvre  de  ferme  comme 
font  les  ccreviflcs  J leur  extrémité^  cft  armée  d’un 
ongle  crochu  , grand  de  articulé.  L'araignée  a au 
front  , huit  yeux  , petits  , mais  alTcx  apparecs, 
noirâtres.  Son  dos  cft  marqué  ^ en  delTus  , d'un 
double  rang  de  taches  jaunâtres  , avec  de  petites 
lignes  obfcurcs.  Son  ventre  cft  plein  , prcfquc  éga- 
lement gros  dans  toute  Con  étendue  j l'anus  cft 
entouré  de  fix  marameloas  larges  vers  leur  bafe  , 
pointus  à leur  extrémité , chacun  garni  d'une  bafe 
mufculeufc  , qui  fert  â eu  expnmer  U liqueur 

f tuante  , qui  , en  fe  féchanc  , devient  une  foie 
oncles  fils  réunis  fornaenc  un  réfeau  capable  d’ar- 
rêter d'autres  infeâes  dont  elle  fe  nourrir. 

Ces  mammetons  peuvent  fournir  afiez  de  li- 
queur pDut  fabriquer  deux  on  crois  toiles  ; lorC- 
qu'clle  cft  éputféc  , la  feule  rcfiburce  de  Varaignée 
cft  de  s’établir  fur  une  toile  abandonné  , ou  de 
s'en  emparer  de  force  s auttement  elle  cft  dans  la 
dure  iK-cclIîté  de  mourir  de  faim  , ne  pouvai^ 
vivre  fans  toile.  Elle  cliange  de  peau  tous  tes  ans)! 
elle  vit  long-tcms  3 Y araignée  femelle  cft  bien  plus 
grande  que  la  mâle  3 les  Jambes  font  plus  longues , 
plus  Acxioles , plus  habiles  au  mouvement  de  à our- 
dir U toile  3 elle  cft  ovipare. 

On  connoit  les  elTait  de  MM.  Bon  & de  Rcaumuc 
fur  l*u£àgc  économique  qu'on  peut  faire  de  la  foie 
des  araignées  3 mais  ceci  n’cft  pas  de  notre  objet  3 
nous  ne  nous  y arrêtons  pas  , afin  de  parler  des 
vertus  médicales  qu'on  autibuc  âl'infcéic  & à U totlc 
qu'il  a filée. 

Le  continaacenr  de  M.  Geoffroy  dit  que  • pour 
la  guérifon  des  fièvres  intermittentes  & pariiculièrc- 
incuc  la  fièvre  quatre  , on  applique  fur  les  poignets 
une  grofle  araignée  qu’on  1 écraféc  ; d'autics  pré- 
fèrent la  roüe , êc  en  prennent  de  la  groffeur  d’un 
o:nif  de  poule,  tyi'ils  mêlent  avec  partie  égale  de  fuie  de 
chcfoinéc>  le  y ajoutent  un  peu  de  fel  commun  , 6c 
ce  qu'il  faut  de  vinaigre  pour  faire  un  catapUfinc 
qui  s'applique  fur  les  deux  poignets  du  malade;  ou 
réitère  ce  remède  deux  ou  trois  fois.  Cet  emplâtre 
ou  cataphüne  cft  de  Strobclbcrgci,  Lifter  > 
ALfoxe/N^.  Tome  UI, 
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foci  traité  de  araneis  , annonce  bien  d’r.utrcs  pro- 
priétés dans  cet  tnfcftc.  Quand  à la  toile  , elle  cft 
vulnéraire  , aftringer.te  , confolidante  ; ainll  elle  ar- 
rête le  fang  des  plaies  récentes  3 aufi't  le  | cuplc  en 
fuit-il,  dans  ce  cas,  un  ufage  fréquent.  On  l'em- 
ploie encore  dans  la  colique  venteufe  , 6c  dais  les 
pertes  utérines  en  la  mclant  avec  du  vinaigre  , & 
on  l'applique  fur  le  nombril  en  f.rn;e  de  cata- 
plafine.  de  mat.  mcd.).  (M.  roORCRox.) 

ARAIGNÉE.  ( Maux  caufés  par  it  piqûre  des 
araignées  , O per  celles  qaon  peut  avaler  ). 

Y a-t-il  quelque  fuite  à craindre  de  la  piqûre 
des  araignées  1 «nt-ellcs  du  venin,  le  produiûnc- 
elles  des  effets  fur.eftcs , lorfquc  par  niégardc  on  les 
avale  } Telles  font  les  cueftions  qu'on  peut  propo- 
fer  au  fujet  des  araignées.  Ces  queftions  ne  mé- 
ritent guercs  d'etre  examinées  , qu'a  caufe  de  t'im- 
poîtjnce  qu'on  y a long-tcms  attachée  , le  de  celles 
que  quelques  perfonnes  y attachent  encore,  l.cs 
araignées  piquent  le  mordeut  3 il  cft  fi  fréquent 
qu'on  en  foir  piqué  ou  mordu  , & fi  rare  qu'il 
lurvicnne  , â la  luite  de  la  piqûre  ou  de  la  mor- 
furc  , quelque  accident,  qu’on  peut  répondre  en  gé- 
néral que  (a  piqûie  le  la  moi fure  des  ne 

font  pas  dangereufes  : d’ailleurs  les  nacuraliftcs  qui 
ont  le  mieux  obfervé  les  araignées ^ le  qui  ont  re- 
connu le  décrit  toutes  leurs  différentes  parties  avec 
beaucoup  de  foin,  nelcur  ont  point  trouve  de  ces  ré- 
fervoirs  ou  facs  , dont  font  pourvus  cous  les  in- 
fc(ftcs  le  les  animaux  qui  ont  du  veuin  , dans  Icf- 
quels  il  s'amalTc  , le  d'où  U coule  dans  la  plaie  au 
moment  de  la  piqûre  ou  de  U morfurc.  Il  cft  donc 
démontré  que  les  araignées  n’ont  pas  de  venin  , le 
que  par  confequent  elles  ne  peuvent  faire  aucun 
mal  comme  vénimeufer.  Cependant  quoique  leur 
piqûre  ou  leur  morfurc  ne  foit  en  général  fuivie 
d'aucun  accident  , U n'eft  pas  raie  qu'elle  excite  au 
moins  une  légère  enflure  , un  peu  de  rougeur  ou 
de  chaleur , le  l’on  cire  un  grand  nombre  de  faits 
d'après  Icfqucls  il  patoîtquc  1a  piqûre  , faire  pat  des 
araignées  y a été  fuivic  d'accidens  graves  le  même 
de  la  mort.  Voici  un  de  ces  faits  Tes  plus  rcmai- 
qiublcs.  Un  homme  cft  piqué  au  cou  dans  un 
grenier  , par  une  araignée^  U néglige  cette  piqûre  3 
Il  fait  excès  de  boüToo  le  Icodeniain  3 U iurvienc 
iofiammatioQ  â l'endroit  piqué  • chaleur  à la  poi- 
trine , U éprouve  des  fyncopes  3 on  lui  applique  des 
topiques  , ou  lui  fait  prendre  des  cordiaux  & des 
fudorifiques  3 ü meuR  le  fixième  jour.  ( Collet, 
acad. , tom.  3 , pag.  C60  , extr.  des  éphm.  des 
curieux  de  la  oac. , an.  4.  1I85  ).  , 

Comment  eft-il  pofiîble  que  les  araignées  n’ayanc 
pas  de  venin  , leur  piqûre  foit  veoiinoufe  ou  pa- 
roiffe  rètre  ? Je  réponds  d'abord , qu'il  faut  être  en 
garde  contre  les  faits  de  ce  genre  , dont  la  plu* 
parc  font  exagérés  3 eo  fécond  lieu , que  ces  faits 
étant  trop  nombreux  pour  qu’on  pniffe  abfolumcne 
Us  nier , voici  cosuocat  U cootradiéHon  appaccox 
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diff>.'ïro^.  Le<  efpèccs  à’auùgnUs  font  tris-rom- 
brcufcs  & foR  ditïtrcmvs  ^ U y en  a de  petites  , 
d‘unc  gro^cur  m diocie,  & de  Âin  grandes  s leurs 
pinces  l'ont  en  gén<fral  fort  longues  , très-fines  » 
très  aeër^es , d’une  fubUance  cornée , trèî-claAique 
& crè$-forcc  , ce  cjui  fes  nmd  C4ipablcs  de  penéirer 
fort  avant  , quoique  très-fines  : il  eft  probable  » 
d*après  cet  czpofé  , que  les  piqûres  des  grolfes  arai- 
pénètrent  fort  avant  » iorlques  ces  inlcdesir- 
rirA  l^nc  tous  leurs  efforts  pour  ferrer  autant  qu'il 
fc  peuvent  ^ alors  U pinie  peut  avoir  quelque  aaiv 
ger , caufer  même  quelquefois  des  accidens  graves, 
nou  pas  parce  que  {‘araignée  a vcifé  du  venin  dans 
la  riqûre , comme  il  arrive  de  la  pan  des  ipfeâes 
féellcmcnr  vé  .Lneui  , mais  parce  que  quelques  par- 
t c«  tei  nincufcs  , afonévrotiques , ou  quelques  fibres 
ncr’  cufes  ont  été  piquées  ; c‘cft  ainfi  que  des  acci- 
dent femblablcs  à ceux  qu'on  raconte  , comme  fuite 
d la  piqûre  des  araignietf  furviennet  cquclquef  m à U 
fuite  de  la  piqûre  d'une  épingle,  d’une  aignilîc,  d’une 
épine  , d’une  arête  j ces  differens  corps  n'ont  point  de 
verin  ^ & les  maux  , que  leur  piqûre  excite  , ne  font 
dus  qu’à  ce  que  quelques-unes  des  parties  que  j'ai 
•ommées  ont  été  offcnfécs. 


Il  cft  donc  démont  é que  les  araignées  ne  font  pas 
^cnimeufes  i il  piioic  que  leur  piqûre  en  général  n’a 
aucuoc  fuite  \ s il  arrive  , comme  on  ne  peut  guères 
rn  douter  , qu’elle  en  ait  quelquefois  unefacbculc,  il 
cA  prob.iblc  que  cet  accident  n'cA  3i  craindre  que  de 
la  part  des  grolTcs  araig.Jes  , que  plus  elles  te  font, 
dus  elles  font  dangctcufcs,&  que  lem  tl  qu'elles  cau- 
ent  u'a  lieu  que  quand  elles  ont  pique  une  des  panics 
qui  ont  été  defignées. 


?< 


Lorfquc  donc  que  la  piqûre  d'une  araignée  a des 
fuites  , on  doit  tiaitcr  le  maUde  comme  ayant  été  pi- 
qué à quelques-unes  des  parties  qui  ont  été  nommées,  < 
chercher  a détendre  pir  des  ro^ques  rvlûcbans  , & 
employer  le  traitement  antiphlogiAiquc  , fuivaut  les 
«ccidens  ; ne  pas  avoir  recours  aux  cordiaux,  aux  fu- 
dorifiques  , aux  alcxipharmaqucs  , comme  dans  le 
cas  d'un  véritable  venin  , & comme  on  les  employa 

Four  l'homme  piqué  au  coû  , dont  nous  avons  cité 
exemple  , & qui  mourut  le  fixième  jour. 

Quant  à avaler  des  araignées  , U cA  démontré  , 
per  M^and  nombre  des  perfonnes  qui  fc  font , par 
un  ffout  bifàrre  , un  délice  démanger  de  ces  infcdtcs, 
parles  tK>mbrcux  exemples  de  ceux  qui  en  ont  avalé 
contre  leur  gré  , de  qui  n'en  ont  éprouvé  aucun  mal , 
que  les  araignées  qu'on  avale  ne  caufcnc  aucun  ac- 
cident. 

Nous  ne  parlerons  pus  delà  piqûre  de  lataientulcvaru/- 
gn/t  qui  retrouve  Haas  les  pays  chauds , qu'on  a long- 
t*:n»s  regardée  comnic  tTèi-dangcreufc&occafionnanc 
dc<  f m{tômes  convulfifc  qu'on  ne  guérifi'oit  que  par 
1.1  mufiqne.  Il  cA  généralement  reconnu  aujourd’ljiii 
que  les  accidens  , attti'oués  à la  piqûre  de  la  tarentule, 
n'tccicutqiK  des  Jârccs  jouées  pax  de  miterabics  dur** 
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latans , & que  cette  araignée  ne  fait  pas  plus  de  mal 
Que  les  autres.  Si  les  araignées  font  plus  dongereufes 
dans  les  pays  chauds  , comme  il  fcmblc  qu'on  peut  le 
préfumer  d’après  les  récits  des  voyageurs,  c’cA  qu’elles 
y font  beaucoup  plus  gtolTcs , & que  leur  piqûre  pé- 
nètre beaucoup  plusavant.  ( M.  Mauputt  ). 

ARAIGNÉE,  ( iife^t").  {Hygiène vétérinaire'). 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  cA  perfuadé  encore 
aujourd'hui  que  le  fciouc-des  araignées  les  écu- 
ries & dans  les  éublcs  , rend  ces  lieux  Ains,  & ilcA 
très-commun  d'en  voir  les  planchers  couverts  de  toiles 
de  CCS  infcâcs  , au  point  de  me  pouvoir  dU- 
tingucrlcfond.  Ce  préjugé,  dont  nous  ignorons  l’ori- 
gine , cA  fur- tout  foitcincnt  enraciné  dups  les  cara- 
pagnes)dc  il  cA  d'autant  plus  fingulicr,  qu’il  fe  trouve 
cmlèremeni  coiuradiéloirc  avec  celui  qui  regarde  les 
araignées  comme  venimeufes. 

Beaucoup  d’auteurs  a/Turenc  , les  uns  d’après  les 
autres , que  les  animaux  meurent  lorfqu'tîs  avalent  des 
araignées  , ou  lorlqu’ils  en  font  piques , ou  qu'il  leur 
furvieut  des  maladies  plus  ou  moins  daDgcrcufes.  Ils 
donnent  les  fymptômes  de  ces  maladies , & ils  pref- 
ertvent  les  remèdes  à mettre  en  ufage  es  pareil  cas.  11 
cA  ailé  de  rcconnoitrc  , à la  defeription  qu'ils  eu  font , 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  de  fuivcnc  le  cAur- 
hon  & les  météorifations  \ & nous  renvoyons  à ces 
mots , pour  le  crateement  de  ces  maladies  prétendues 
occafionnées  par  les  araignées.  Si  un  ebevat,  un  boeuf, 
ou  un  mouton  meurt  fubitement , dans  les  paru* 
rages  ou  à l'écurie , on  dit  iiufft-tôt  qu’U  » avalé  une 
araignée , ou  qu'il  en  a été  mordu  » mats , comme 
roblcrvc  judicicufcmcnc  M.  l’abèé  RoÇer  dans  fon 
diSionnaire  univerfel  d'agriculturezys  mot  arai^cVy 
dès  qu'on  voit  qu’il  cA  prêt  d'expirer  , ou  imroé- 
di  ttement  après  fa  mort , pourquoi  ne  l'ouvre-c-oo 
pas  , de  ne  fait-on  pas  une  rccncrcbe  cxaâe  Aint 
i'cAomac  , dans  ks  intcAins  , dcc.  On  rcconnotttoic 
par  ce  moyen  la  partie  affciAéc  , dt  ta  caufe  de  le 
principe  de  la  mort  de  ranima)  \ mais  un  aime  mieux 
raifontscr  fans  preuves. 

St  oo  croit  fur  parole  , ou  fi  oneA  convaioca  pat 
1 expérienc  e que  l'.'inimal  quelctmqoc  qui  avale  ou  qui 
eA  mordu  par  cet  infoélc  , en  éprouve  des  fuites  fa- 
cheufes , ou  en  cA  empoMbnné  ^ pourquoi  a-t-on 
l'inTprudence  de  latfTer  l’enoenii  travailler  tranqoil- 
kment  à ourdir  fa  toile  , dans  routes  les  parties  de 
récurie  , dans  les  greniers  a p.iille  , à foin,  dcc.. 
Cette  négligente  impardonnable  , de  qui  oc  benc 
qu'a  la  malpropreté  , s'accoidc  bien  peu  avec  la 
croyance.  caufe  du  mal  cA  fous  les  yeuxj  à chaque 
inAant  ranimai  peut  en  être  aAcéèé}  & on  ne  donne 
pas  le  plus  léger  foin  pour  le  prévenir  1 Si  Varaignée 
eA  aulfi  venimvufe  qu'on  le  dit,  les  accidens  dcvtoicat 
lire  beaucoup  plus  uéquens. 

La  ptopreté  des  habitations  des  animaux  domef- 
ciques  fauaot  partie  de  l'Hygü-nc  vététiuaitc  , aous 
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«vont  etu  nict/Taiic  de  détruire  des  ptéjopés , diôéi 
par  l'ignorar  ce,  perpétués  pat  uPéC  fottc  crédulité  , dc 
Ibuvcnc  fortifiés  par  la  charlattnczic.  Qu’on  nous 
permette  encore  une  feule  réllcxion  » ne  fcroii-cc  pas 
parce  que  les  araig.iiet  détruifenr  les  mouches  (jut 
troublent  & fatiguent  les  animaus  , t]u'on  auroit 
tegardé  leur  féiour  comme  avantageux  dans  les 
écuries.  (M.  Huzard.  ) 

ARAIGNÉE,  LES  ARAIGNÉES.  (Pur*,  vitir.) 

Ou  nomme  ainfi  le  charbon  à la  tête  , aux  cuilTcs 
& .ailleurs , dans  pluficuts  provinces.  { V »yc[  Char- 
bon. ) ( M.  IIuzARo. ) 

ARAIGNÉE,  ARAGNEE,  ERIGNÉE,  CRU 
J.AUNE.  (Put*,  vecerfo.) 

Dans  h proviace  de  BcsWc  , cet  ooms  font  donnés 
% cous  les  goodemeus  o dcmatcux , furvenus  par  une 
caufe  quelconque  &:  à toute  cfpécc  d'animaux. 

Les  bergers  redouren;  beaucoup  ce  mal  dans  leurs 
brebis  ; celui  d’entre  eux  qui  le  guérit  quelquefois, 
acquiert  bientôt  le  nom  de  favinc.  Us  fc  Icrvent  en 
général  pour  U cure  de  cette  dptee  A' hydropjfi  ou  de 
pourriture , d’une  poudre  caufViquc  , compofec  d'alun 
calciné  « de  vitriol  bleu  , & de  fublimé  corrolif . en 

foudre  impjlpable  ; ils  en  forment  un  cautère  , & ü 
1 fupuMrion  s’établit  abondanimcot  & prompeemem . 
l’onimil  guérit.  ( Ktiyeç  PovaatTUAE  ). 

( Cet  iirnclc  m’a  exé  conmuuiiqué  par  M.  Barrier.  ) 
( M.  Huzard.  ) 

ARaUGNEE  de  mer.  ( ) 

Partie  II , claHes,  dites  non  oacurclles. 

CloiTe  III,  ingefia* 

Ordre  I*'  » alimens. 

ScéUon  II , animaux. 

Aranea  en^ata. 

On  nomme  araignée  de  mer  une  efpècc  de  caiicre , 
qui  habite  l’océan  & la  mer  atlantique  y mais  qtfun 
renconrrepeu  dans  Umédicciranée.  Ce  cancre  a quatre 
cornes  devant  les  yeux,  donc  deux  courus,  qui  for- 
tent  du  milieu  du  front,  5c  deux j>lus  longues , pla- 
cées au-dcHous  des  yeux  > il  a .ninn  que  la  plupart  des 
individus  de  Ton  efpècc,  le  bras  ilroit beaucoup  plus 
gros  que  l’autre  \ appvircnimcnc  qu'il  doit  cette  force 
pljs  gr.:nde  d’un  côté  à rhabitude  qu'il  a de  fc  fervir 
j>l'itôc  du  membre  droit  que  du  «uene,  ce  qu’on  voie 
aullî  chez  les  hommes  qui  ne  font  pas  amoidcztrcs. 
Cecre  araignée  de  mer  fc  dilbogue  des  autrci  efpèees, 
par  une  tète  plus  pointue  K plus  avancée,  par  Tes  pieds 
longs  5c  mentts , 8c  p.;r  des  yeux  placés  IVo  à côté  de 
r^utte , qui  font  oès-faillans. 


Il  y a des  arclgrtccs  de  mer  fortgroiTca,  d'autrei 
qci  font  très  - petites  5 ü en  cft  qui  onr  fou*;  h cui- 
ralTc  inferieure  quelques  petites  vcHics , qui  s’cnâcnt 
à volonté. 

La  ch^ir  de  ce  cruflacé  fc  mingc  par  tc'  h.ibirms 
des  bords  de  la  mer,  màs  elle  cft  dure  5c  de  mauvais 
goût. 

On  donne  encore  le  nom  d’araignée  de  mer  au 
poüfon  qu'on  nomme  vive  oudr.igon  de  mer.  ) 
le  mot  VIVE.  ) ( M.  Macquart.  ) 


ARa^LIASTRUM.  C Mut.  mU.  ) 


Efpècc  de  plante  hcrmiphroditc,  dont  la  fleur  e^ 
régulière  5c  poféc  fur  un  ovaire , furmonté  d'un  ca* 
Ucc  découpé  en  plulieiirs  cmlroirs.  Ce  calice  fcch.mge 
en  un  fruit  qui  contient  deux  ou  trois  fcmenccs  plarca 
5c faites  en  coeur.  Sacige  fc  termine  en  ombelle,  donc 
chaque  pointe  ne  porte  qu’une  fleur.  On  y rcmirquc 
pluheurs  pédicules,  comme  fur  l'an 'mone.  De  leurs 
extrémités  partent  «comme  en  rayons,  plufleursfcuiUcs. 
On  difbngue  crois  efpèees  d'ar.di  iRrâm  , dont  nous 
ne  ferons  point  mention,  parce  qu’on  ne  leur  aoribue 
aocune  propriété.  (M.  Eourcroy.  ) 


ARALIE.  ( Mut.  mcd.  ) 


Varalie , arada  eR  une  dpèce  de  {iauce  arori- 

3ue , de  la  f imillc  des  vignes , dont  le  caraâère  cft 
'ivuir  un  calire  fupère  à rtoq  dents , cinq  pétales 
rofacés , cinq  étamines  tcmiiucn's  par  des  anthères 
ovo'ides  üUouaés,  un  ovaire  fupeneur  avec  cinq  R)  les 
courts  , une  baie  arrondie  , cooicnaot  cinq  fcmcnccs 
dures  de  oblongucs. 


11  y en  a de  deux  efpèees,  qui  jomiTcnt  de  quel- 
ques propriétés  médicinales,  5c  qu’on  emploie  avec 
liiccès  dans  les  pays  où  elles  croilfenr.  L'une  cft  l'a- 
raiie  a grappes,  araiia  racemofa  de  Linné.  Elle 
croit  au  v'onada.  Sa  racine  5c  Tes  feuilles  ont  une 
faveur  anJoguc  à celle  du  panais.  Suivant  M.  Sar- 
razin , les  racines  de  ceitc  plante,  bouillies  5c  ap- 
pliquées en  car.ipt.'ifmes  , font  très  - bonnes  pour  le* 
ulcères  invétéiés  i fa  décoâioo  cft  aufli  fore  avaata* 
geufe  fur  les  plaies. 


La  focotsde  efpècc  eft  Vuralte , è rtge  nue  , araÜs 
nudhauiis  de  Linné  \ die  ctolt  dons  l' Amérique  G:p- 
tcnrriouâle.  M.  Sorraxin  , die  avoir  guéri  des  leuco- 
pblcgmacics , avec  Li  décoéUoo  des  racines  de  cette 
féconde  efpècc  d'ar.’Üc. 


Une  croiflèfflc  efpècc  d'araù’e  a ombelle  , Varafia 
umèeldfira  de  [inné  , qui  croit  à Ambomc,  laiflc 
découler  de  fon  tronc  une  réfine  Jaune , qui  devient 
rouge  foncée  en  féchanr , 5c  oui  répand  une  odeur 
^réable  , lorfqa’oo  U brûle.  ( M.  LouacaoY.  ) 


ARAMACA.  ( Hygi^iu.  ) 

Partie  II  > chofes  dues  > non  narurcUcs. 

D a & 
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CiafTc  in.  Ingtfa. 

Ordre  U‘.  Animaux. 

Scâion  IIJ.  PoilTons. 

Uaramaca  cft  un  poiflon  de  rcfi^cc  de  U foie  > 
c]ut  yit  dons  les  fonds  fâbloncox  de  u mer  du  Bréiîl , ; 
6c  donc  U chiÎT  cft  d'un  bon  goût.  Nous  n'avons  pas  | 
des  dcuibcrèv-fansfaiTafis  for  U figure  & les  merursde  ; 
cet  animal.  ( M.  Macquart.  ) 

ARAT.  ( Hygicne  vétérin.  ) 

Quelques  agriculteurs  & vétérinaires  fran^oîs , du  j 
l^toziéme  & du  femcrr.c  fiiclc,  écrivent  ainb  arat. 

( y^oytl  Haras.  ( M.  Hüzard.) 

ARARA  DE  CLUSHJS.  ( Mat,  mU  ) 

C'eft  un  fruit  de  rAmérit^uc  , long,  couvert  d'une  ' 
écorce  dure  Ac  noire , attache  à une  longue  queue , & 
contenant  une  noix  noire , & de  U grolTcur  d'une 
olive  fauvage.  Il  ne  s'agir  plus  que  de  lavoir  la  plante 
qui  porte  ce  fruit.  On  dit  que  la  dtcodion  nttoic  Se 
guérie  les  ulcères  invétérés  > il  faudruii  aulÜ  s'aâurci  , 
Il  le  fruit  a cette  propriété.  ( Ane.  Eruyei.  ).  ( M. 
Fourcroy.  ) 

ARBOWSTE.  ( Mae.  mU.  ) 

On  nomme  quelquefois  arhoriflt,  celui  qui  cueille 
les  feuilles , les  fleurs , les  écorces , les  fruits  & les 
différentes  parties  des  arbres  utiles  en  médecine , qui 
les  conferve  & qui  les  vend.  Mais , comme  dans  notre 
pays  il  y a beaucoup  plus  de  pbntes  ou  d'herbes  que 
d’arbres , employées  comme  médicamens  > l'homme 
qui  fe  charge  de  ramafler  & de  débiter  les  végétaux , 
cft  nommé  plus  généralement  berborifte.  ( ce 

• mot.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

ARBOUSES.  ( Hygiène,  ) 

Partie  II , chefes  non  naturelles. 

CUlfe  ni.  Ingejia. 

Ordre  alimens. 

£câion  , végétaux. 

"Lesarioufes  font  des  fruits  de  Tarbouficr  commun, 
qui  font  rouges , Ac  rcfTcmblcnt  aux  fraifes  quand  cUc^ 
(ont  mûres. 

Les  ^eufes  naiflenr  fur  rarboulicr  • arhutus  , 
genre  de  pl.inre  à fleurs  iuotK>pécalcs , de  la  famille 
des  bruyères,  qui  a beaucoup  ae  rapport  avec  les  an- 
dfomedes.  Ce  les  airelles , Ac  qui  coropcend  tksarbrif-,| 
féaux  Ac  des  fous*  arbrifleaux , pour  ta  plupart  d'un|| 
afpeft  agréable,  foit  parles  grapp^rs  dci  fleutf  qu'elles 
produirait  • foit  par  leur  port  gracieux  Ac  la  ocamé 
âlc  leur  feuillage.  ' , 
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La  fleur  préfente  un  calice  tris-petit , partagé  en 
cinq  découpures , en  une  corolle  monopétale , ovale 
ou  globulcufe , en  dix  étamines  non  fiiUantcs  hors  de 
la  fleur , en  un  ovaire  fupéricur , furmonté  d'un  ftile 
aulTi  long  que  la  corolle , qui  lui>méme  eft  ccnnloé 
par  on  ftigmaïc  obtus,  ou  on  peu  épais. 

Le  fruit  cft  une  haie  arrondie  ou  ovale  , diviféè 
intérieurement  en  cinq  loges , qui  contiennent  de 
partes  femences  très  - dures.  P*irmi  les  difTéfcmcs 
cfpèces  d’arboufîer,  qui  font  décrites  dans  le  DicHon. 
de  Bot. , pag.  xx^ , corn.  1 , nous  ne  voyons  que  pco 
d'cfpèccs,  dont  les  arboufes  foient  employés. 

1*.  L’atbouficr  commun. 

Arhaeus  ttJtedolin. 

Kftunarbriflcaudcquacrc  à fizpicds  dch.iut,  indi* 

fène  d'Efpagnc , de  la  Corle,  Ac  des  provinces  méri* 
ionolcs  de  la  France , donc  les  baies  font  prcfque 
uuc  année  à mûrir  , Ac  dont  les  feuilles  ne  tombent 
pas  l'hiver. 

On  ma  la  feuille , l'écorce  6c  le  fruit  de  caarbuflc 
dans  la  ciaife  des  afttingcns.  On  les  croit  propres  à 
arrêter  le  cours-de-vencrc  j mais  des  auteurs  aifurent 
que  les  décodions  en  font  dangereufes , que  les  fruits 
caufcDt  l'ivrcfTe  des  veftiges  Acla  ftupeur. 

X*.  L'arhouGer  à feuilles  entières. 

Arifuttu  integrîfoliu»  Baui-pin, 

C’eft  un  .irhuftc  nrcfquc  introuvable  aujourd'hui. 
Selon  TournefoR , ilfe  trouve  dans  lHe  de  Candie,  au 
pied  du  mont  Ida  , dans  les  environs  d'un  monaftère , 
app>clée  Acadi  % Ac  fon  ftuit  d'un  rouge  rtram  fur 
l'orange , fe  mange,  Ac  cft  d'un  goût  fort  agréable. 

5*.  L'arboufter  des  Alpes. 

Arhutus  alf  tna, 

C'eft  un  fous  • arbrifrciQ  preTque  rampant,  qui  a 
l'afpcâ  d'une  airelle , qui  produit  des  baies  iphé^ues . 
bleuâtres  ou  noirâtres , qui  contient  cinq  petites 
graines , Ac  qui  font  d'une  Uveux  afTcz  ag;réabie. 

11  croit  dans  les  lieux  humides  des  montagnes  de  la 
I.aponic , de  la  Sîbéhe  , de  la  Suifle,  du  Dauphiné  , 
Ac  des  Pyrénées. 

4*.  L'arbouGer  traînant , ou  bouflerolc. 

Arhutus  uvaurfi,  LiNN. 

Cet  arbufte  eft  toujours  verd , Ac  a un  bel  .*.fpeéP; 
on  le  trouve  dam  les  l^rénécs,  les  provinces  méridio- 
nales de  U France,  dam  Ics  Vofgcs,  au  Canada.  On 
le  cultive  chez  le  Roi.  Ses  baies  font  fphériques,  Acd'un 
beau  rouge , lorsqu'elles  font  mures  ^ elles  ont  un  gou: 
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âprt , & Qn  peu  acide  ; elles  Tooc  regardées  atnfi  que 
les  feuilles , comme  afbingCQtcs  de  diurétiques. 

Il  n’y  a giièrcs  que  b féconde  & h rrolGcmc  ! 
efpécc  qui  puillait  être  regardées , comme  alimens , 
encore  o’en  faic-oii  pas  un  gr.md  ulage.  ( M.  ]^1ac« 

C[l  ART.  ) , 

^lRBÜUSIER.  {Mur.  meV. ) 

Ou  fiiiiiîcr  en  arbre. 

lai  racine  de  I'd/éo,:/yier  eft  artVz  grofîcdc  ligneufc , 
dure  i il  s'en  élève  un  arbrillc^u  , dont  le  tronc  cü 
revêtu  d'une  écorce  rude,  ^ qmjctie  un  grand  nombre 
de  branches  roufiâcrcs.  Elles  font  garnies  de  feuilles 
oblongues,  un  peu  larges  , .prcfquc  icmblablcs  à 
celles  du  huricr , cpailTcs  , liilcs,  toujours  vertes, 
avec  de  légères  découpures  fur  les  bords  ; fes  ôcurs 
font  d’une  feule  pièce  en  grelot  à cinq  pointes , bhn* 
ches , fort  fcmbiabics  à celle  du  muguet , difpofécs 
en  grappe , H'ime  odeur  agrcjblc  & garnies  de  dii 
étamines.  Elles  fc  change  en  des  fruits  prcfquc  fem- 
bbblcs  aux  fraifes*  mais  plus  gros,  chatnus,  d’un  beau 
rouge  dans  leur  maturité,  d’ungoû:  unpcuaudère.On 
les  nomme  arioux , ils  font  divifés  uî  cinq  loges , 
dans  Icfquelles  font  contenues  pluilcurs  femcoccs  mc> 
nues , oolongucs , oiTcufcs. 

CetarbrilTcau  qui  âeuric  au  mois  de  juillet  Ôc  d'août, 
croît  en  Italie,  en  Efpagne  , en  Languedoc  , en  Pro* 
vence , aux  lieux  montagneux , dans  les  bois  parmi 
les  brounaillcs.  Les  mèrles  & les  grives  font  Iriands 
de  Ton  fruit,  qui  cfi  fort  long-temps  à mûrir.  Dans 
I nie  de  Candie  & dons  les  vallées  du  Monthos , dit 
Bclon , Var^ujîcr  égale  en  hauteur  les  plus  grands  ar- 
bres, & fon  fruit cfi  gros,  comme  une  petite  pomme , 
fa  couleur  c(l  d'un  rouge  noirâtre,  plus  mou  , &U'un 
goûr  plus  agréable  que  celui  de  ï'urhou/ùr  ordinaire^ 

Cet  arbrifTcau  cfl  peu  employé  en  médecine,  quoi- 
que Tes  feuilles , fon  écorce , & fon  fruit  aient  une 
qualité  afVringcntc  i en  décoéHon  , iis  pcirvcnt  con- 
venir dans  les  flux  de  ventre,  fuivant  Amanis  Luû> 
tonus  i l’eau  diflillée  des  fleurs  & des  feuilles  efl  bonne 
contre  U pelle,  fi  l’on  en  faitufaee  au  commencement  de 
bmaladie.  {Dicl.  de  mat.  mé<^)  (M.  Fourcroy.) 

ARBRE-A-FRAISKS.  ( Hygiène.  ) ( K oye^  Ar- 

90VS1IR  COMMUN.  ) ( M.  MaCQUART.  ) 

ARBRE  DE  CORAIL.  ( Mar.  mU.  ) 


lié,  S:  qu’il  croît  environ  de  fix  lignes  en  vingt-quatre 
cures  J cnlbnc  , qu'eu  moins  de  deux  ans , il  a 
des  branches  qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  iiaut. 

Les  feuilles  dccctrtrSrr,  dit  Ray,  pulvérifécs  te 
bouillies  avec  b noix  d'Inde  lorL'qu'clIc  cit  mûre , ou 
avec  le  cacao , confumcr.c  les  bulons  vcmricns,  êc 
calment  les  douleurs  des  os.  Broyées  Rappliques 
fur  les  tempes , elle  gur  ident  b cépliabigic.  Soa 
écorce  broyée  dans  du  vÛToigrc  , ou  l'amaudc  de  fon 
fruit,  dépouillé  de  fa  pclUcitlc  louge,  & avalée, 
appailc  les  douleurs  de  ventre  des  femmes.  Le  fuc 
des  feuilles  pris  dans  ur.e^nfunou  de  rit , arrête  le 
flux  de  ventre.  Ses  feuilles  cuites,  battues  avec  de 
riiuilc,  guériifect  le  pfora  ou  b gèle. 

U y a à Saint  - Ehaminguc , die  M.  Cl>craÜcr,  un 
arbriiiccu  qui  vient  dans  les  haies  , dont  les  fleurs 
font  allez  fcmblâbles  à celles  du  chèvre-feuille  , on 
l'appelle  aufli  ar6re  de  corail  ; on  fuir  avec  fes  feuilles 
des  bains  c^'limés  pour  b galle.  ( Dic\,  de  mat.  mid.) 
( M.  Foürcroy.  ) 

ARBRE  DE  RAISIN.  ( Hygiène  vetirin.  ) ( f'by, 
BAGUUtAUDIER.  ) ( M.  HuzaKO.  ) 

ARBRE  DE  VIE.  ( Mat.  med.  ) 

Thuya,  arhor  vlu  , feu  paradtpaea  vulgo  diHa  , 
ad  fahinam  accèdent.  J.  B.  Raü  , lüR. 

C’eR  un  arùre  de  hauteur  médiocre,  dont  le  tronc 
cft  dur  R noueux  j les  feuilles  approchent  de  celles 
du  cyprès.  11  porte  au  lieu  de  fleurs  , de  petits  bou- 
tons écailleux , jaunâtres , qui  fe  ptolongcnt  en  for- 
mant le  fruit,  qui  contient  des  femcnccs  oblongues, 
avec  une  cfpècc  d'atlc  tnembraueufe. 

Ccr  arhre  cR  très  odorant  dans  toutes  fes  parties. 
Les  feurics  cependant  ont  cette  qualité  plus  marquée: 
car  fl  l'on  les  écrafe  entre  !csdoig:s  , el'es  leur  com- 
muniquent une  odeur  forte , réflneufe,  qui  n’cR  pciat 
du  tout  facile  à enlever  } leur  goût  eR  amer. 

Cet  arhre  originaire  du  Canada,  a é»  donné  d’a- 
bofd  en  préfent  au  Roi  François  I•^  U n'fltle  au  froiJ 
dons  les  hivers.  11  contient  beaucoup  d’huile  & de 
fe!  eirenttcl  volatil. 

Les  feuilles  font  vantées , comme  réfolutivei , dc- 
fleatives , carminarives,  fadoriliqucs. 


Scs  feuilles  ont  ordinatrement  trois  lobes , fes  fleurs 
font  légumineufes  J leur  étendard  cR  long  Ht  enfl- 
forme.  Aux  fleurs  fuccèdent  des  goufles  a deux  pa- 
ncaux  & noueufes , qui  contiennent  plufleurs  femences 
^ en  forme  de  teins. 


i 


M.  Chevalier  die,  que  ccr  arire  cR  devenu  for^ 
commun  à Saint-Domingue  , depuis, qu'il  l'a  milrt- 


Le  bois  palTc  pour  déterflf , céphalique  , fudorlfl- 
que.  11  a été  recommandé  dans  les  mabdics  des 
yeux  & des  oreilles , pris  en  poudre  ou  en  infufion  ; 
aujourd'hui  il  cRtrès-pcu employé.  (M.  MacqUA&T») 

ARC.  ( Hygiène  , dn'iuO 

PdTiic  U , chofes  dites  non  nanixellcs. 


\ 


Digitized  by  Google 


2(4  ARC 

Cti(Tc  V , , aôioiis  «ufcuUifM. 

Ordre  II,  mQuvcincnt. 

L*j.t  cft  unç  arme  olTcufivc,  propre  à comb-ttre 
de  loin , on  U fùit  avec  du  bois  le  | lu«  (ouvene , ou 
d'autres  m trières  que  l'on  bande  fiirtcmcnt, 

par  le  m<'ycn  d'une  corde  atcaih^c  aux  ik'JX  extré- 
mirés  ; cnlbnc , que  l'arme  retournant  en  fan  état 
naturel  ou  du  moins  fe  rcdrclT.mc  u>cc  violence  ,dé- 
cotbeune  Acchc  qu'on  a placée  dcii'us,  vers  un  bue 
queibOaque. 

Les  anciens  fc  font  beaucoup  fctvi  Je  Vartx  au- 
jourd  hui  encore  quelques  nations  birbarcs  , ( chez 
qui  i'artdc  détruire  encore  plus  sûrcmetules  hommes, 
au  moyen  de  U poudre  n'cll  pas  parvenu,)  fc  fervent 
de  Tare  pour  combattre  leurs  ennemis , on  pour  oUvc 
à U chade  des  animaux.  Nous  ne  nous  en  fervons 
parn*.i  nous  , que  comme  d'un  exercice , où  pe«u  fe 
déployer  ladrcifc  des  ho.mmcs. 

Ce  gci'ce  d'amufemenf  en  même  temps  qu'il  fbur- 
rd:  un  moyen  de  rcidre  les  hommes  adroits , devient 
encore  très  fivorable  pour  donner  aux  mufclc^,  fur- 
tout  à cc'»i  des  extrémités  fupérieurcs,  une  force  de 
uitc  énergie  particulières.  On  a van;é  l*..drclTc& 
lité  dt  U force  des  S -yehes,  pours'érre  formé  de  bon- 
heur à ce  genre  d'cxcrcicc  : cependant  il  clè  du 
nombre  de  ceux  qu’il  ne  faut  pas  UilTcr  de  trop 
bonheur  entre  les  mains  de  U jeunelVe  , de  peur  que 
l'iucxpéricucc  & l’étourderie  ne  rendem  ccnc  .itrac 
nudible  aux  maias  qui  commencent  à s’eu  fervir. 

L’xcrci'c  de  Ttfre  peut  encore  fournir  du  dévcl-»p- 
pemem  aux  mufc’cs  pedoraux  ; il  donnera  pîus  d’ex- 
rrnlion  & un  jeu  plus  Ibrc  aux  ligamensdes  articula- 
tions du  bras  Se  de  l'avant-bras.  Les  mufcics  de  ces 
pa  nés  dcviendiuut  plus  forts  de  plus  nerveux  ; les 
org^l,cs  de  la  poittinc  auront  des  mouvemerîs  plus 
lib.'cs  , te  utie  plus  grande  cxtc  ifion.  Cet  cxcrricc 
|Hjitir.ut  flrs'ii  a corriger  les  djffoimités  milTautc* 
duis  i'épcH:  du  dos,  en  fiifaut  tirer  de  l'are  du  coré 
cii'M  peut  t rc  plus  foiblc  , de  en  combina!  r les  mou- 
de*,  diîfércns  mufeies  qui  ont  bclbm  d'cxcr- 

ci  :c. 


Cet  exercice metunt  dans  les  cas  d’aller,  de  venir 
& de  cooitr,  cil  encore  excellent  pour  ficditer  la 
trantpiration  : U convient  paefaitemeut  aux  perfonnes 
K-  l'^s , convalcfccuecs  , ph'cgmatiqucs , chagrines  , 
en  l:or  dq|uunc  un  genre  d'aiuufcment , qui  cfl  peu 
V oie  it , qui  oblige  à quclqii'attcntion  , par  le  defîr 
qu’oR  a de  prouver  fon  adrefle.  ( M.  Mac^Uart.) 


ARC 


V 


Suif  de  mouton , 

TcTébentliine. 

Rélmc. 

Axonge  de  porc. 


} 


aa 


deux  Irvro.* 

une  livre  de  demie. 

une  livre. 


Faites  liquéfier  en fcmblc  ces  quatre  marières  à une 
chaleur  douce,  palTez  à rravers  un  li>  go  ferré , de 
remuez  bien  te  meUrge  jufqu'a  ce  qu  il  i'oit  cntièrc- 
menc  refroidi. 

Il  fmt  bien  prendre  gnrdc  de  trop  donner  de  cha- 
leur, lotfqii'oii  fait  liqucAcr  ces  matières  \ elles  roul- 
liAcnt  focJcmcr.r,  Si  l'onguent  acqui.rc  une  couleur 
t]u‘iL  ne  doit  point  avoir^  on  le  coule  ordinaire- 
ment dans  un  pot , tandis  qu’il  elè  encore  chaud  , 
au  lieu  de  i' agiter  jufqu'a  ce  qu'il  foit  réfcoidi  , 
comme  rom  l'avons  recommandé  j ce  qui  poroît  d'a- 
bord inddfércnt.  Mais  , comme  U ci  tte  dans  cet 
onguent  deux  vélines  pures,  elles  fc  def»èchcnt  con- 
ficériblemcnt  j d fc  forme  à la  furf.ee  de  ce  cora- 
pefé  une  pellicule  tracfparcnte,  dure,  & qui  ne  peut 
fe  mê'cr  à i'ongucQt , qu'en  le  fiifarjt  liqu.iicr.  On 
remédie  en  grande  partie  a cet  trconvénicut , par 
gi:..c  on  que  nous  avons  recommandée  , du  moins 
cure  pelh.'uie  fc  forme  beaucoup  plus  diéHdlcmcntf 
parce  qu'on  divife  ces  matières  réütrcufcss  l'ongucut 
I devient  uufTi  d'un  blanc  foir  agréable. 

Tbus  les  difpa.Gircs  preferivent  du  fuif  de  bouc 
dans  cet  onguent  r mais  nous  croyons  que  le  fuif 
de  mouton  cil  aulTl  boa  i d'ailleurs , celui  qu'on  vend 
pour  fuif  de  bouc  , n'cd  le  plus  fouvent  que  du  fuif 
de  mouton  pur  ; j’en  ai  fait  venir  d'.Auvergac  , à 
drll'cin  d’en  faire  l'examen  ; je  ne  lui  ai  trouvé  aucune 
différence  d'avec  celui  de  mouton , que  j'avois  pré- 
paré poar'elui  comparer.  (PAarmo.'/rdrM.  Bdumé,) 

Le  baume  d'ArcMus  cil  employé  avec  fuccès  en 
ch'rurgic,  pour  fornfîcr  les  nerfs,  pour  détruire  les 
effets  des  coiuufions  , des  mcuruilTures,  pour  réliUcr 
a U gangrène  , pour  fvvorifcr  la  cicauice  , &c. 
( M.  PoURCROÏ.  ) 

AP.CANÇON.  ( Mat.  mU  | 

L’areattfon , ou  bray  ftc  , cil  une  refine  caflantc  , 
d'un  jaune  rougeâtre,  qui  cfl  le  produit  du  fuc  du 
pin  ou  du  galpcc,  ont  dans  des  chiudièrcs,  palTé 
a travers  dun  natte  de  paille,  5c  coulé  dsns  des 
moitiés  creufés  fur  le  fable.  On  n'en  fait  ufage , 
comme  de  quelques  autres  réfines  sèches  5c  cuites, 
quepour  quelques  compofitioos  emploHiqucs.  ( M. 

l'ÜURCROY. 


ARCANES.  {Mat.  mid.  ) 


ARCÆUS,  ( Baume  d‘)  {Mat.  mid.') 

Lf  baume  d'Arcaus  efl  une  cfpèce  d'onguent  mol. 
Voici  d’après  M.  Baumé,  U manière  de  le  prépaicc. 


On  fc  ferr  ordinairement  de  ce  mot  poor  défigaer 
un  remède  fccrce , un  rrrmède  do' t U compohtioa 
n'cR  p «s  connue  , ce  qui  le  rend  myUéricui  5t  f tus 
cftimaUc  pour  te  rulgaiie  , ou  pour  ceosqui  pêc^cnr 
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Îa  Mdacation  oo  pu  refrrit.  On  dirokqiie  ces  per- 
orncs  ifciilcnt  ê'rc  trompées , & fc  plaifcnt  a être 
lu  dapesde  ces  fanfarons  en  médecine,  qu'onnomme 
tharlatans. 

Les  hommu  agités  pu  leurs  paiGons  , détruifent 
la  fjnté  dont  ih  pn  ifTcnt , & aveu  g é>  pu  de  dange- 
rcin  préfugés  , ilss’en  impofent encore  fut  les  moyens 
de  recouvrer  ccrc  farte  préciculc  , lorfqu'ils  1 ont 
perdue.  Ils  blimeot  injoftemert  ia  médecine , comme 
une  fcie'-.cc  eut  oedir.aiiement  obfcurc  5 cependant 
ont-ils  befoin,  ils  n'ont  pas  recours  à ceux  qui  par 
leur  étnde  & leur  app  ication  coiiriniielic  poutroiem 
en  .avoir  diflipé  les  prétendues  ténèbres , dans  leur 
tu. ladies , ils  s'en  rapportent  à designorans. 

Tout  le  monde  cft  médcciu , c*cft-a-dire , tous  Ic< 
hommes  jugent  fut  la  raédcciire  décilivcmcnr , comme 
l'ils  étoient  eert..ins  de  ce  qu'ils  difent,  & en  même 
ttm-. , ils  prétendent  que  les  médecins  ne  peuvent  qu'y 
conjcâurcr. 

On  ne  doit  avancer  que  la  médecine  c.1  conjeéhi- 
t.ile  , que  parce  qu'on  peut  dire  que  tomes  les  con- 
noilTiuces  lyumùncs  le  (ont  ; mais , G l'on  veut  cx.y 
minet  (intêtemem  la  chofe , fit  jug-'t  fans  préjugé, 
on  trouvera  la  ftiéiiecinc  plus  Certaine , que  la  pUi- 
pait  des  autres  fcicnccs. 

En  effet , G une  fcience  doit  paffer  pour  certaine , 
lorfqtic  l'on  voit  les  règles  plus  conftamment  fui- 
vies , les  mé  lecins  font  plus  en  droit  de  réclamer 
ce  témoiguacc  en  leur  faveur , que  les  autres  favans. 
O •.1CÎ  contr  .Rc  <ic  m aximes  d^ns  iVloqucncc  , \\  poü- 
& la  fiii'ufophic  l SfïcrJtc  a fût  oublier  l*yrha- 
gorc  , ix  dô^rirîc  de  Socrate  a de  même  été  changée 
par  PJsiton  l'on  élève.  Ariftotc  , formé  dsin^  l’ccolc  de 
PJatonp  fcmbîc  n*-voir  écrit  cjuc  pour  k contredire. 

El  ponr  fc  rapprocher  de  nos  jours  , ik»  pères  ont 
TU  Dcfcatics  , fonder  fon  empire  fur  le«  ruines  de 
l'ancienne  plii  ofo|h.c.  ï.cs  fnccH  ont  été  fi  éclatans 
cju’il  fcmbloit  avoir  f it  difp.'iroîtrc  dsv;int  lui  tous 
les  philofophcs,  & cependant  moins  d'un  fièclc  a 
füflfi  pour  chanî'cr  prtf^uc  retire  fj  doffnnc , celle  de 
Ncvton  y a fu'tcédé , & pluGeurs  philofophes  cen- 
' fuient  aujourd’hui  celk-ci. 

Au  milieu  des  ruines  des  écoles  de  Pythagorc , de 
‘Socrate  , de  Platon  , d’Ariftote  , de  Oefearres  , de 
Newton,  Hippocrate  qui  vivoît  avant  Plitoo,  fc 
fouiicnt , & jouit  à prélcnt  de  U même  dlime  que 
Tes  contemporains  lui  ont  .recordée  ; fa  doélrtac  fub- 
fide,  au  lieu  que  celle  des  autres  faraos  Tes  con> 
tCDiporains  cd  oubliée  & décriée. 

('ependam  Hippocrate  n'etoit  pai  un  pim  grand 
honiiuc  que  Socrate  o«i  que  Platon.  Si  li  doârinc 
de  ce  médecin  a été  plus  durable  que  celle  de  ces 
favans , c'eft  que  U médecine  dent  Hippocr.ur  a traité , 


ARC  «If 

a quelque  chofe  de  plus  confiant  que  noue  les  fcrence^ 
que  CCS  grands  phiiofopbcs  cultivoicnt. 

C^Tte  foule  d'opinions  littéraires  ou  phiiofophiqueSa 
qui  rour  à tour  ont  amufé  le  monde , cd  cnfcvclie 
depuis  long-tcms  , Se  l'art  qui  a pour  objet  la  fincé 
des  hommes , cd  encore  aujourdnui  k peii-près  de 
même  qu'il  ctoit  du  icms  d'Hippocrate , malgré  l‘im- 
menfe  intervalle  des  tems , malgré  les  change 
mens  nécefiaires  qo'onr  introduits  en  médecine  la  va- 
riété des  climats  , la  didérencc  des  ntaurs , les  ma- 
ladies inouics  aux  ficelés  paffés  i toutes  les  découverte! 
fiîtcs  par  Gahen , par  Avicenne , par  Rafis , pae  Ker- 
nel • Se  par  Boernaave , . a'onc  lcrvi  qu'a  confirmer 
les  anciencs. 

Pour  juger  la  philofophie,  on  ouvre  les  ouvrages 
des  premiers  pbilorophcs.  S’agit-il  de  U médecine, 
on  l.iiJfc  la  Hippocr.itc  & RotHiaavc,  5c  un  va  cher- 
cher des  armes  comte  elle  d;ms  les  livres  . <sc  la  con- 
duite des  gens  qui  n'ont  que  le  nom  de  métiedns  5 on 
lui  objecte  routes  les  rêveries  des  Alchymides,  entre 
l.dqticUwS  les  Arcents  ne  font  pas  oubliés. 

11  cd  du  devoir  d'un  citoyen  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  arracher  les  homm.s  a une  pf-venrion  qui  expofe 
fouven''  leur  vie , tant  en  Us  écartant  des  vrais  fccours 
qu:  Il  fcience  de  le  «avaü  pourroient  leur  donner  , 
qu'en  ks  jtttanc  encre  les  mains  des  prétendus  j>of- 
fclîcurs  de  fccrits  , qiii  aclicvtnt  de  leur  ôter  ce  qui 
leur  redt  d<  fanté.  Combien  d hommes  ont  été  dans 
tous  les  uras  , & font  encore  tous  les  jours  les  vic- 
times de  cette  conduite  5 C’ed  pourquoi  les  raagif- 
crats  atccucifs  à U confervation  de  la  vie  des  citoyuni, 
fc  font  toujours  fait  le  plus  cfTcmicl  devoir  de  leur 
charge  de  protéger  la  mt’dccinc  , & ont  donne  une 
arccmian  p.uticu‘üfc  â cette  p;.mc  du  gouvc.Ticmc.’n , 
fui'tout,  en  rrprim.’nt  l'impudence  de  ces  hiipodcurs, 
qui  pour  tentet  & exciter  1 1 confiance  du  prup’e  qu'iU 
cromp^nt,  ont  des  fecrcts  pour  tout,  & promatent 
toujours  de  guérir.  ( Aruitn.  Erteyci.  ( M.  ot  Foi  R- 
cRoy.  ) 

ARCANE  CORALLIN.  f Mat.  «cV.; 

C’ed  le  précipité  rouge  adouci  par  r«fprit*dc-YÎn. 
Arcune  veut  dire  f:crtt.  Se  toralün  veut  dire  ici  àt 
CQ^Uuf  ds  corail.  En  Jifant  arcane^oraliin  % on  dit 
une  compofition  ou  un  remède  fecret  qui  cd  rouge 
comme  dn  corail.  Paracelfe  a quelquefois  nommé 
ca.ie  corallin,  diacelté.  tejlon, 

Ponr  faire  l'itrftiac  corallln , il  faut  commencer  pic 
faire  le  précipité  rouge , 5c  pour  faire  le  précipitc*fi>uçc 
on  met  dans  un  matras  00  dans  une  ^itolc 
verre,  pallie  égale  de  mercure  fie  (Tcfprirdc  nitre  , 
lorfquc  1a  JifTo^on  cdfiûte  on  la  met  dans  une  pe- 
tite coinue  que  l'on  place  dans  du  fable  fur  le  f.  u ; 
on  ajoute  on  rédpicoc  ï ccnc  cornue , fie  on  en  luto 
les  jointnrcs. 

Eul'aitc  on  diftiUc  jotqu’à  fcc,  fie  on  vctfcd.ris  'a 
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comac  , ce  qui  a diAillé  dans  U tciipkpit.  On  fait 
rcd.Aül:r  &.  on  remet  dan^  cette  cornue  ce  qui  cft 
pâlie  dan$le  récipient.  Oo  réitère  ainiî  cette  opérarion 
jufqi:*à  cinq  fois  » on  a par  ce  moyen  un  beau  préci- 
pité roüî^e  qui  cil  en  feuilles  comme  du  taie.  Il  faut 
a U dernière  difttUaticn  augmemtr  le  feu  jul'qu’a  faire 
rougir  la  cornue. 

Il  y en  a qui  au  lieu  de  faire  le  précipité  rouge 
par  la  dilUllacton»  comme  on  vient  de  le  dire  , le 
font  par  l'évaporation.  Us  mettcût  dans  une  pbiole 
ou  dans  uu  matras  à cou  coure,  partie  égale  de  mer- 
cure & d’cfprit  de  nicre;  enfuite  ils  mettent  le  vaif- 
feau  fur  le  uble  à une  chaleur  douce.  Lorfque  la  dif- 
Iblution  du  mercure  clk  achevée,  ils  augmentent  dou- 
cement le  feu  pour  difliper  ce  qui  telle  d’clprit  de 
rkrc  Se  toute  Inumidité,  ce  qui  donne  un  précipité 
blanc  qui  devient  jaune  en  augmentant  le  feu  dclTous. 
Enfuite  on  met  ce  précipité  dans  un  creufet  qu'on 
place  enfuite  au  milieu  des  charbons  ardcos  j !c  pré- 
cipité devient  rouge  pat  la  force  du  feu  ; cepcodai.t 
U n’cft  jamais  aufli  ronge  que  celui  dont  on  a donné 
auparavant  la  préparation , fie  lorfque  pour  tâcher  de 
le  rendre  auHt  rouge  on  emploie  plus  de  feu  , il  de- 
vient  moins  fort , parce  que  le  feu  diltipc  de  l'acide  , 
on  rétablit  même  par  là  en  mercure  coulant  une  partie 
du  précipité.  On  trouve  des  globules  de  mercure  au 
couvercle  du  crcufcc. 

ï.e  précipité  rouge  fait  par  la  diftillation  cft  d’au- 
tant plus  tort  qu'il  devient  plus  louec , parce  qu'il 
ne  devient  plus  lougc  que  par  U cobobation  qui  y 
conccQUC  plus  d'acide. 

Il  y a des  fripons  qui  vendent  du  minium  pour  da 
précipité  rouge.  Un  des  moyens  de  diftingucr  l'un  de 
l'autre,  c'eftee  verfer  deflus  dcl'cfprit  de  nitrcjmais 
le  plus  fût  moyen  d'éprouver  le  précipité  , c’eft  d’en 
meicr  trois  parties  avec  de  rame  crud  & une  de  fal- 
pètre,  qu’on  fond  cnfcmblc  dans  un  crcufci.  Si  c’eft 
du  minium,  ou  s'ily  en  a avec  le  précipité, on  trouve 
aprèseette  opération  du  plomb  dans  le  fond  du  creu- 
fer,  ( ycyci  PRtciPiTÉ  J 

On  ne  doit  peint  employer  iméricurcment  le  pré- 
cipité lougc,  qu'on  n*cn  ait  (aÀiïartane  caraiUn, 

Cette  opération  fc  fait  eu  verfaut , fut  le  précipité 
fouge  fait  par  cohobation,  de  rcfprit-dc-vin,  jufqu'â 
ce  qu’il  en  foit  couven.  Il  faut  employer  un  cfprit 
de-vin  bien  rcélifié  fie  y mettre  le  feu*, enfuite  on  fait 
lécher,  6c  on  réitère  quatre  fois,  fie  meme  fcîon  quel- 
ques chiroiftes  ou  y brûle  auili  de  rcfprit-dc-vin  juf- 
qu'à  fept  fois. 

• Variant  coralltn  cft  par  ce  moyen  fort  différent 
du  précipité  rot^c  , l*cfpiir-dc-vin  y apporte  un  grand 
changement.  Il  y a autant  de  différence  entre  Var^ 
tant  corallin  Si  le  précipite  rouge  qu’il  y en  a entre 
rcfptit-dc-nkfc  qui  cft  une  eau  forte,  fie  rcfptU-dc- 
nure  dulcifte  qui  cft  une  hqueur  agréable. 
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On  fait  peu  d’ufage  de  Varsine  tora/ün , cepea* 
d.int  il  cft  fort  elH^acc  en  médecine  , fie  il  feroit  boa 
de  s’en  fervir  dans  des  cas  de  maladies  opiniâtres  qui 
rcûftctu  aux  remèdes  ordinaires. 

Il  eft  très-bon  de  fimpiihcr  la  pratique  de  la  mé- 
decine , c’eft-à-dirc  , il  cft  à propos  de  ne  pas  don- 
ner plus  de  remèdes  qu’il  n'en  clV  néceffaire  , fi:  il 
faut  les  donner  les  plus  faciles  fi:  les  plus  limplcs 
qu’il  cft  pofliblc.  Mais  H cft  des  maladies  qui  exi- 
gent plus  de  remèdes  fie  des  remèdes  plus  forts  ^ fans 
lefqucls  ces  maladies  tcftcnc  incurables  ; fie  ce  que 
fait  un  médecin  qui  a traité  par  les  remèdes  fimplcs 
fi:  ordinaires,  ne  fête  fouvent  que  de  préparation 
pour  un  remède  plus  efficace} le  malade  ennuyé  de  ne 
pas  guérir  reçoit  quelquefois  ce  remède  d’un  charla- 
tan qui  le  donuc  fans  conuoilTance , au  lieu  que  le 
médecin  pourroit  le  donner  mcchodiqucmeiit.  Si 
le  médecin  fc  conduifoit  ainli , il  ne  feroit  que  fuivre 
le  coufcil  de  Celle  , qui  die  : Mtlius  cft  ancepj 
adkibert  remedium  ^ nuUum* 

On  peut  regarder  Varcane  corallin  comme  un  des 
plus  grands  fondans  des  humeurs  froides  ou  véroü- 
ques,>)ui  font  des  tumeurs  ou  des  ulcères  cancéreux. 
11  produit  auili  de  bons  cficts  dans  certaines  bydtopi- 
lîe$  fie  dans  de  vieilles  maladies  de  la  peau , comme 
font  certaines  danres. 

Varcant  corallin  cft  un  bon  remède  pour  les  vieilles 
véroles  dont  le  dépôt  cft  dans  les  parties  folidos  du 
corps,  comme  les  os.  II  ne  réullît  pas  (i  bien  pour 
les  véroles  qui  ne  font  fcnliblcs  quedans  les  tumeurs, 
furtouc  li  elles  (ont  nouvelles  ; pour  cela  le  mercure 
cru  pris  en  fiiélion  ou  auticment  vaut  mieux. 

On  fait  prendre  Varcant  corallin  ou  comme  éva- 
cuant, ou  comme  purifiant.  Lorfqu’on  le  donne 
comme  évacuant , ou  le  fait  prendre  à la  dofe  de  trois 
grains  : aux  pcrfoiincs  délicates,  on  n'en  donne  qu’uu 
grain } aux  perfonnes  robuftes  on  en  fait  prendre  juf- 
qu’à  cinq  fie  meme  dans  des  cas  extraordinaires  juf- 
qu’à  (ix  grains  tout  d'un  coup;  il  purge  par  bas  fie 
quelquefois  par  le  vomilfcment. 

Lorlqu’on  veut  fondre  des  humeurs  fie  les  purifier 
on  en  fait  prendre  matin  fie  foir  une  prife  d'un  demi 
grain. 

Pour  ptirifîct  fi:  vuider  en  même  fcms  les  humeurs, 
Maloumco  faifoic  prendre  trois  pttfes  le  matin  à une 
heure  de  diftancc  l'une  de  l'autre , d'un  demi  grain 
ou  d’un  grain  chaque  ptife  , fie  un  bouillon  une  heure 
après  la  dernière  prife. 

On  prend  une  lalTc  d'eau  tiède  ou  de  rifane  une 
demi  - heure  après  chaque  prife  fie  un  bouillon  une 
heure  aptès  ladciniètc  prilc. 

On  peut  auflî  fe  fervir  exiérieutcmcnt  de.  Vur- 
cant  corallin  i on  l'allie  avec  de  la  pommade  otR^vec 
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àü  c4nt  ic  Galien  pour  en  frotter  4c  vîcitlct  dartre*, 
après  ÊToir  putgé  luffiCunmçnt.  ( Ane.  Eneyel.) 

II  cft  reconnu  aujoiytThoi  que  tnalgré  le  prétendu 
adoucilTcmcnt  donné  à Toxidc  de  mcrcurc^ioue^ar 
l'acide  nitrique,  au  moyen  de  Tulcohob  bru .4  demis, 
qui  ne  fairque  lui  enlever  une  partie  de  fou  oxi^ènej 
cet  oxide  un  peu  noirci  par  le  procédé  eft  encore  très-* 
icrc.  D'ailleurs  fon  énergie  peut  varier  par  beau- 
coup de  circonftanccs  , & on  ne  permet  ^us  de 
Tcmployci  à l'intcricut  (M.  Fourcrov.  ) 

ARC  ANE  DE  TARTRE.  ( Mat,  Méd.  )- 

C'cR  une  mitlère  faline  , compoféc  de  l’acide  du 
vinaigre  & de  l'alkAli  de  lanrc , elle  fc  fait  Icrfqu’on 
précipite  le  foufre  doré  d’antimoine  avec  le  vinaigre  j 
on  fait  évaporer  la  liqueur  ori  s’eft  faite  cette  or.ci- 
pitation  , & on  en  tire  Vanane  de  tartre , qui  cft  une 
efpècc  de  terre.  ( Ane,  Eicyd.) 

Ce  fcî  cHt  de  véritable  accùtc  de  potanc.  ( V oyep  te 
mot.)  (M.  Fourcroy.  ) 

ARCANUM  DUPLICATUM.  (Mur.  M<d.  ) 

' Comme  qui  diroit  double  arcane , c'eft-â*d  rc , un 
rcmcdc  fccret  préparé  par  l’acidc  fulfuriquc,  vérié 
fiir  le  nÎTTC  ; cet  acide  en  dégageant  l'ariJc  nitrique, 
s’unit  à fa  bafe  & fait  un  fa  moyen  qu'on  nomme 
aulli  fclde  duobus. 

Les  noms  infigniHans  6c  myAérieux  tenoienvà  l'é- 
poque de  la  cliyniic  où  iU  ont  été  donnés. ( K rn'cpSüt- 

rUTE  DE  POTASSE  6c  TARTRE  VITRIOLS.)  (M.  F0UR« 
CROY.  ) 

ARCANUM  JOVIS.  {Mat.  MU.) 

ER  un  amalgame  fait  des  parties  égales  d'étain 
6c  de  mercure  pulvéïifé  , 6c  digéré  avec  du  bon  cf- 
prit  de  merc.  Apres  en  avoir  tiré  de  l'cfprit  dans  une* 
retorte,  on  laifTc  féchcr  la  maife,  6c  Tayant  putvé- 
riféede  nouveau,  on  U digère  avec  de  rclprit‘de-vin, 
)ufqu*à  ce  que  h poudre  devienne  in^pidc. 

Cet  arcane  cR  fort  vanté  dans  la  pharmacopée  de 
Batli;  on  le  donne  la  comme  un  puiRant  fudorilîquc , 
& l'on  fixe  fa  dofe  en  trois  grains  6c  huit  grains.  Mais 
l'ufagc  intérieur  de  toutes  les  préparations  d' étain  cR 
dangereux. 

ARCELLO.  ( Art.  vétér.  ) 

CcR  le  noln  italien  du  cheval  Ar\d  » confervé  en 
frar.çois  par  quclque;-uns.  ( f^oye^  PoiLS  oitRoiES.) 
(M.  Huzard.) 

ARCEUTOS.  ( Mat.  mid.  ) 

Quelques  auteurs  grecs  6c  latins , nomment  unreu- 
tas , arceutit , arkeutts , les  baies  de  Genièvre.  ( M. 
Fourcroy.  ) 

ùhiMÆCiMa.  Tome  ///« 
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ARCHANGÉLIQUE.  ( AL:»,  mid.  ) 

idC  mot  arckangéiique  cR  le  fynonime  ou  l'épithérc 
ordinaire  de  celui  d’angélique  5 Linné  a d t angelica , 
arthargtlita , pour  d ligner  la  pUnre  qu'on  emploie 
en  méLiccinc.  ( Voye\  le  mot  Ancêlique.  ) ( M. 
Fourcroy,  ) 

ARCHANGÉLIQUE.  ( Hyglene  6’  rtutti^re  mé- 
dicale vétérinaire.  ) ( ÀNokLUiUt.  j ( M. 

Huiard.  ) 

ARCHÉE.  {Méd.  en  génir.  ) 

Ce  mot  figttiCc  aneirn  dans  fa  propre  ér)*mo1ogic. 
Bafiic  VaUncin  & autres  cliymiRcs  abusèicrt  de  ce 
mat,  qu'ils  convettirent  en  àen  natur-Krioien , appe- 
lant ainfi  le  principe  qui  détermine  chaque  vécéwcioa 
en  fon  cfpècc.  Paracelic  admit  VarJfée.  A'ar.hcimünt 
voulut  exprimer  par-là  un  être  qui  ne  fut  ni  l’cCprit 
pcrifanc , ni  un  corps  gioflicr  6c  vulgaire  ; mais  quel- 
qu'être  moyen  qui  dirigeât  toutes  les  fonélions  du 
coip::  fain,  guérit  les  maladies  dans  Icfqucllcs  i!  erre, 
ou  meme  entre  quelquefois  en  délire.  Ce  qui  a enga- 
gé CCS  philofophcs  a fc  forger  ces  hypotLcfcs,  ceft 
qu’ils  ont  vu  que  le  corps  humain  étoit  conRruic  avec 
un  art  fi  merveilleux  , 6c  fuivant  les  loU  d’une  mé- 
chanique  fi  déliée  qu'ils  ont  cru  en  conféqucncc  qu’un 
aufit  grand  nombre  de  fondions,  fi  fubcilcmcnt  en- 
chaînées cntr’clics  , ne  pouvoient  j.tmats  fc  faire  fans 
le  fccours  de  quciqu'ipiclligencc  qui  préfidàr  à tout. 
Mais  ils  ne  voulurent  point  accorder  ce  miniRère  à 
l'amc , parce  qu’il  leur  fcrrbloit  qu'il  s'enfuivroit  de 
la  que  nous  eufiions  du  favoir  ce  ^ui  se  paife  riu 
dedans  de  nous  - mêmes , & pouvoir  commander  à 
toutes  nos  forélions , fans  excepter  celles  qu’on  nom- 
ment viulcs.  Cette  opinion  ne  tréritc  pas  d’être  réfu- 
te j je  ne  crois  pas  que  Vanhclmont  ait  été  aficz  in- 
fenfé  pour  croire  vrai  tout  ce  qu'ü  3 écrit  fur  fon  ar- 
chée, & lorfqu’il  die  que  Varchée  9 faim  ou  foif,  di- 
ète , cheifit,  expulfe , 6cc. , il  n’a  fans  doute  voulu 

ire  autre  chofe  finon  que  c'cR  une  puifiance  incon- 
nue qui  fait  tout  cela  dans  l’hoimne } car  qu’importe 
qu'on  avoue  ignorer  U caufe  de  r^udoucs  aâions,  ou 
qu'on  la  mette  dans  un  être  imaginé  uont  on  ne  con- 
noh  ni  l'exiRencè , ni  la  nature  , ni  les  aficélions , nt 
la  kqon  d'agir?  Mais  pour  nous  , nous  connoifibnt 
pluficurs  taules  méchariques  des  fonéliousdu  corps; 
nous  favoris  qu'elles  dépendent  toutes  d'une  infinité 
de  caufes  phyfiques  connues , tellement  raficmbtées 
en  un  tout,  qu'elles  forment  la  vie  6c  la  farté,  la 
confervetu6c  ta  récablificot.  {Aac.  Encyclop.)  ( M. 
Fourcroy.)  * 

ARCHEURE  ( Art  vétérinaire  J. 

Quelques  auteurs , 6c  entr'aucres  J.  Teequet^  da» 
fa  philippica  ont  employé  ce  mot  pour  exprimer 
la  courbure  de  U partie  rupérieure  de  l’en  omrc  en 
forme  d’are.  ( F'tycj  Chiyal  ).  (M.  Huzaad  ), 
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Qaotfjuc  rlufîcars  favans  fc  loicnt  ocnipcî  à cx- 
plii]Qcr  quels  écuient  la  fonction  & l'ctat  de  ccax 
qu  ou  nommotc  aatrefois  ünhijttej  ; il  me  fcmblc 
qu'on  n'a  pas  encore  ;ifTci  éf-lairci  ce  fujec.  Je  m'en 
Tiii  occupe  à mon  cour.  Mais  coirmc  mes  re- 
ciicrchcs  ne  font  pas  complcttcs  , ou  ne  trouvera 
ici  que  ce  qu'a  die  le  célèbre  bifloricn  de  Li  roé> 
decine,  Daniel  le  Clerc,  l'ur  les urcA/iiCw.  Sculc- 
mcnc  j'y  ajouccrai,  comme  en  pclHiot,  quelques  ob* 
(ervations , reufermées  entre  deux  crocbcis. 

Andromachus  cil  le  plus  onciai  de  cous  tes  me' 
dccios  connus , écrit  le  Clerc  , qui  oie  été  appelle 
arckiatra.  C“cft  («olico  , d.ins  le  premier  livre  des 
aotidoccs  , & l'auteur  du  livre  de  la  Thériaque  , 
attribué  à Galien,  qui  lui  donnent  ce  titre  uudl  bien 
qu'Fo'Oticn  dans  fon  gioHairc  d'Hirpocracc. 

[ Il  cil  lînguücr  que  Julius  Pollux,  qui  vivait  en 
même  temps  que  Galien,  A.  qui  a dédié  Ton  ono- 
mifiieon  au  fécond  fils  de  Marc  Aurèlc , c’eft-à-dire, 
àCommode,  en  fiifancriniinurdriondesdiftércnsfcr- 
mes  par  Icfqucis  on  défile  les  médecius  & la  mé- 
decine , ne  mené  point  dans  ce  nombre  celui  d‘ar- 
(hiazns  ; c'ctl  que  ce  mot  ncxilloit  pascncorc.  j 

Il  y a trois  ou  quatre  fentiments  fur  la  fignifi- 
catioti  de  ce  titre.  Chalfonéc  croyoït  c^yx  orchiatres 
ou  arcliiatros  fignific  le  portier  du  palais  du  prince, 
comme  qui  diroit  primtps  atrii  \ mais  cela  fc  réfute 
de  foi  meme. 

Accurfe  a mieux  rencontré  en  traduifant  arckiaur 
par  prince  des  médecins  , ou  qui  cfl  des  premiers 
médecins  } qu*iji  »f^$s  r#»  * 

Ce  fentimenr  d’Accurfe  avoit  été  fuivi  par  les 
anciens  croduélcurs  de  Galien  , & par  divers  autres 
favons , qui  avoicm  rendu  le  même  mot  par  mc- 
dicus  primarius. 

Mercuriali  ell  le  premier  qui  fc  foit  déclaré  contre 
cette  explication  d' Accurfe  & qui  ait  foutenu  qu*.<4r- 
fhijur  lignifie  U médecin  du  prince  ; tv 

1)  appuie  fon  fenciment  premièrement  par  cette 
rai(on,que  le  root  artk'aUT  n*a  jamaisétc  cmp.oyé  par 
aucun  auteur  grec  ou  latin  avant  les  empereurs  romains. 
1!  croit  même  que  ce  n'efl  qu'après  les  rég;ncs  de 
Tibère  & de  Claude  qu  on  t'a  mis  en  ufage  ; ce 
qui  fc  prouve  parce  que  l'on  a dit  an  commence- 
ment qu'Andronwehns  qui  vivoit  fous  Néron  eft  le 
premier  qui  ait  pris  le  titre  d'circAiurrra.  Ce  cicre,ajoutc 
McrciirLiu  , n'étoit  pas  en  ufage  avant  les  empe- 
reurs , parce  que  ta  cliofe  qu'il  défigne  n’étoit  pas 
encore , c'eft-i-dire  , qu’il  ne  poiivoic  p is  y avoir 
des  médecins  des  cmreicurs  , avant  que  les  cm- 
perckrs  fulTiat  éubUs.  VoiUce  qu'a  dit  ccc  aurcarj 
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à quoi  l'on  peut  répondre  que  tes  foii  6(1  te$  fo^ 
verains  qui  ont  été  en  d’autres  pays  , pouvoten 
également  avoir  donné  le  nom  duftA/utre/à  leurs  roéf 
dccins  , fi  ce  nom  lignifie  ér  médecin  du  prince, 
Miis  on  peut  dire  au%,  en  rétorquant  rorgument, 
que  fi  urthiuter  lignifie  le  p inee  ou  le  premier  des 
médecins  , il  fcmblc  que  les  jgtecs  n’auroient  pas 
manqué  de  donner  ce  otre  à Hippocrate , à EraÜf- 
tfatc , fie  à diven  autres  grands  médecins  donc  ou 
a paiid^  ci-devant.  Quoi  qu'il  en  foir , c'cll  un  fait 
j conllant  qu'il  n'efl  point  parlé  d'archiatres  avant 
i-lcs  empereurs. 

! Mercuriali  fc  fert  encore  de  deux  autres  preuves; 
la  première  , c'eft  qu'.AnJromachus  n’cft  pas  fim- 
plcment  appelé  archiuire  , mais  quM  cft  appelé  l'jr- 
chiutre  de  fééron  : b féconde , c'dft  que  fi  Démétriu* 
fie  Magmis  qui  font  appelés  arcktatres  par  le  meme 
auteur  qui  parle  d'.Aiidroraachus  fie  qui  ont  polfédé 
ce  titre  fous  les  Antonins  , n'avoient  pas  été  les 
médecins  de  ces  empereurs,  on  ne  voit  pas  pour 
quoi  ils  auroicnc  eu  le  titre  d^ürchtJtres , préfcrablc- 
ment  a Arebigène,  à Soranus , fi:  à divers  autres 
médecins  qui  écoicm  à-peu-près  du  même  tems  fit 
qui  ont  été  très-célèbres. 

.ALiat  cfl  d'un  troifième  femiment  , qui  fcinble 
tenir  le  müicu  entre  celui  d'Accurfe  , fit  celui  de 
Mercuriali.  Il  croit  que  l 'archiater  cil  cffcdUvcmcm 
le  prince  des  médecins  , p.ircc  qu'il  cH  le  médecin 
du  prince  j celui  qui  clt  médecin  du  prince  étant 
par  la  même  raifon  au-dclfus  des  autres  nWdccins , 
ou  du  moins  étant  regardé  de  ccrcc  manière  ; mais 
il  ne  s'enfuit  pas  de-U  , félon  ce  jurifconfultc  , que 
le  mot  ^ foie  formé  de  rS 

Il  cil  vrai , comme  le  remarque  Mcibomius,  qu'AI- 
CMC  die  quelque  chofe  immédiatement  auparavant 
que  l'on  n'emend  pas  bien  ; mais  il  conclud , à 
mon  avis , d'une  manière  allez  claire. 

f D'après  ce  qu’il  cft  dit  des  archiatres  dans  Ici 
rcurirs  des  empereurs  , il  me  fcmblc  que  le  mot 
peut  avoir  été  formé  d’«/;tî*'  & d'i<cr^*f 
c*eil-à-dirc  médecin  du  gonvcrnemenc  ; par  l'auto- 
rité  du  gouvernement,  ou  bien  d’ûfxét»*  ^ imrfit , 
c*cft-à-<iirc,  à thefauro  puhtico  ^ à fiipendiis  medi- 
eus  : ce  que  j'cfpèrc  pouvoir  quelque  jour  dé- 
montrer  ]. 

Voilà  , continue  le  Clerc  , trois  fcntimcns  fur 
ccRc  affaire  ; cor  celui  de  Chalfanéc  ne  doit  pas 
être  compté.  Je  ne  fais  fi  Alcinr  a été  fuivi  par 
quelqu'un  , mais  le  gros  des  favants  fc  trouve  partagé 
a l'égard  de  l'explication  d'.Accurl'c , fit  de  cefie 
de  A^ercuriab.  Ce  dernier  a pour  lui  , Cu^  , 
Zst  inger,  Cabubon,  Maiüus  & X^olHus , comme 
te  remorque  Mcibomius , qrt  ne  lailfe  pas  , noa- 
obde^nc  l'amorité  de  tant  de  qr.inds  hommes  , aux- 
ucis  on  peut  encore  joindre  GtHleftoi  te  Altcfcrra  , 
c fc  ronger  du  côté  d'Accurfe.  Celui-ci  avoir  d’ail- 

[’eurs  été  foutenu  par  'ilraqueau  , ^ir  • Bçroaidc  , 
par  Jules  Alexandrin,  par  Guido  rancirollus,  par 
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Tives  • par  Cignatus , êc  par  GaTpar  HotTinaoo , 
tuztjuels  Ménage  fc  joint  encore. 

La  première  raifon  qu'apporte  Meibomius  & qu'il 
a prife  de  Cagnacus , c'eit  que  de  cous  les  autres 
mois  grecs  qui  commencent  par  comme  <»/- 
c^ûeUas  , archtepifeopas  , anhitficltnus  , archütf- 
tes  y anhUreus  , pas  un  ne  diiigne  rien  qui  ap- 
partienne au  prince  , ou  qui  regarde  le  prince  , 
mais  tous  ces  mots  marquent  égolcmcnc  quelque 
chofe  qui  cfl  U première  ou  b plus  czcclbucc  dans 
Ton  genre.  De  même  » dit  Meibomius  > VarJùatrt 
ncil  pas  le  médecin  du  prince  , ou  le  pf..mi.T  des 
médecins  ; .lucrcmenc  ce  mot  feroit  le  lcu(  excepté 
de  la  figlc  donc  on  vient  de  parler.  Cafatibon 
avoir  prétendu  que  le  mot  marque 

dans  le  palTagc  d'an  auteur  qu'il  cite  le  com- 
mandant du  vaiilcau  du  roi,  fie  non  pas  le  com- 
mandant de  toute  b docte  ; mois  M.ibocmus  rcrme 
Solidement  ce  Tavant  critique. 

La  Ceconde  rùfon  que  le  même  Mcibomius  em- 
ploie pour  prouver  que  Varçhiv,tr€  n'étoit  p.is  le 
médecin  du  prince  , c'eA  qu’il  cil  parlé  dans  quel- 
ques auccuts  d’un  7'héoD  , &:  d’un  Glauque  , ar~ 
chiaeres  d'Alczaiidric  , de  d’un  Cyrus  qui  écoic  ar- 
ckiatre  d EdeiTc  ; oi  il  n’y  avoic  point  iie  roi  ou  de 
princes  dans  ces  villes  du  temps  .de  ces  archiatres. 

Il  apporte  en  troiitème  lieu  un  paiTage  d’Ohb.ire 
où  ccc  auteur  dit  que  rcmpcrcur  Julien  avoit  mandé 
tes  archiatres  de  tous  les  pays  , & qu’il  en  avoic 
eboifi  foixante  de  douze , qu’il  avoic  cru  les  plus 
babilcs,  du  nombre  defquels  ecoic  Oribatc  lui-meme  : 
d'od  il  s'enCuic  que  le  nombre  des  archiatres  croie 
très-grand  de  qu'il  y en  avoic  par  tout  l’empire. 
Mais  on  peut  répondre  à Mcibomius  que  ce  paifage 
De  fc  trouve  pas  dons  l’Oribalb  grec. 

[ M.  le  Clerc  oc  nous  dit  pas  dans  quel  endroit 
Mcibomitts  la  trouvé.  Ne  fcroit-cc  pas  dans  U pré- 
face d’un  commentaire  latin  furies  aphorifmcs  d’Hip- 
pocrate } commentaire  que  Guinener  d’Audcmac 
4VOLC  trouve  dans  une  bibliothèque  allez  eOimiblc 
de  qu’il  publii  en  ini-  ^ fuppofe  qu'il  cH  U'O- 
ribalc  \ bien  que  tout  prouve  le  contraire  ; & que 
c’ell  le  médecin  grec  qui  tient  ce  langage  : ego  ipft 
^ Orthaftus  ) commentarios  confcrifjt  ^ mortente 
( Jutiano  ) , po(i  feptuaginta  perfeefij/îmorum  midi'- 
eorum  examinationem  qui  unà  medidnam  praUgerunt 
0 philofaphias  qusflione*  âifcujferunt.  On  ne  voit 
pas  , il  c(l  vrai  , le  mot  arckîater  dans  ce 
paifage.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  paifage  , 
Jûur/i.  de  Méd.,  tom.  LXAK//>p.^4ii  u/i/s.  lybü.] 
> ' 

Le  quatrième  argument  de  ce  favant  médecin 
( Mcibomius  ) , cH  ciré  de  ce  que  Galien  , oii  l’au- 
<eur  du  livre  intitulé  : de  ia  Thériaque  , die , en 
parlant  d’Andiomacbus  » qu’il  poifédoic  fon  bien 
la  médecine , de  que  c’eft  pour  ccb  que  les  empe- 
jcun  lavoicm  choûî  pour  prifider  fui  le#  aura 


ARC  "*  ai9 

médecins  , c'efl-à-dire«  pour  être  arxhiatrs  , comme 
il  en  portoit  le  titre. 

La  cinquième  preuve  c(l  tiiéc  de  ce  que  Soint- 
Auguftiu  apncUc  tfculipc  arc^iarn’,  c'elS-à  dirc  , 
comme  il  cft  tour  viiîblc  , chef  des  médecins , de 
de  ce  que  Siinc-Jérome  douiy.  le  même  titre  nu 
fauveur  du  monde  \ qui  cil  comme  s’il  avoit  die 
que  J.  C.  cil  U fouTcraiu  médecin.  McibDroius 
ajoute  que  le  mot  anhlater  fc  trouve  traduit  par 
ec!at  de  proiùtrudicuj , dàiis  les  auteurs  de  la  baifo 
latmité. 

11  die  enfin  que  les  médecins  dïstmpcrcurs,s*ap» 
pclloicn:  simycm.Mt  médecins  dcCéf.ir , ondcl'cin- 
pctcur  tel  ou  tel , comtne  ccu  parole  par  quelques 
tnlcciptioni  , & qu'ils  ne  prenoient  (x>mt  le  tirre 
d'areniams  qj'i's  ne  falTcnt  du  rang  de  ceux  qu'om 
appeUoie  aiuii. 

Godefroi  ( qui  écrivoii  à-peu -près  en  mcmt-cemps 
que  Mcibomius  » de  qui  u’a  pas  vu  le  livre  de  ce 
dernier , comme  celut-ci  n a pas  vu  cC  que  Godefroi 
avoic  écrit  ) , cfl  du  feaclment  de  Mercuriali  pue 
rapport  a réwmoloj^te  du  mot  archUter  ; mais  it 
femorque  qu’il  y avoir  deux  iortc$  d‘ archiatres 
Mercuriali  a confondus.  Les  premiers  étoient  ap- 
pelles archiairi  facri  palatù , qui  ne  fcrvoicnt  , oie 
Godefroi  , que  dans  U cour  des  empereurs.  Les 
autres  qu’on  appelluic  fimplcmcr.t  archiatri  , ou  ar* 
chiatri  populares  , fcrvoicnt  le  peuple  dans  les  villes 
de  Rome  & de  Conllantinoplc.  Ou  les  oppclloir 
archiatri  auHi  bien  que  les  premiers  , pourluii  ccc 
auteur  , par  rapport  a la  ville  ou  ils  pratiquoient  % 
comme  qui  dirotenc  principis  urbis  medici  , c’c(l-â- 
dire  les  médecins  de  la  ville  principale  , ou  de  la 
ville  dans  laquelle  le  prince  (ait  fa  réfidcncc.  Cex 
derniers  archiatres  étoient  au  nombte  de  quatorze» 
autant  qu'il  y avoit  de  quartiers  à Rome  ; èc  comme 
ils  avoienc  un  falaitc  du  publie  , & d’ailcurs  divers 
privilèges  » t\s  étoieat  obligés  devoir  iodilfércmmcnc 
tous  les  malades  fans  rien  exiger  d'eux  i le  but  de 
rétablifiemcm  de  ces  archiatres  ^ant  été  d’empè- 
cher  que  les  pauvres  oc  fouifriilcat  faute  de  mé- 
decins. 

Si  Godefroi  ne  s’eR  pas  trompé  en  ce  qu’il  pré* 
Lcui  que  les  archiatres  de  Rome  Àl  de  Condaotinople 
étoient  ainfiappellés  «parccqu'ilsétoicnc  médecins  det 
vides  où  écoit  le  liège  des  cropercun  , ceci  fonU 
ficroir  beaucoup  le  fcncirocnc  de  Mercuriali  » 
mais  outre  que  ce  juâfconfulce  ne  prouve  pas 
ce  qu’il  avance  » on  peut  lui  oppofer  qu’il  y avoic 
des  archiatres  en  d’autres  villes  que  dans  les  dcui 
capitales  de  l’Empire)  comme  à Alexandrie, où  U 
y avoic  un  archiatre  nommé  Théorty  6c  à Edclfcp 
ville  de  Syrie  , où  il  avoit  un  autre  archiatre  « 
nommé  Cyrus  , ainfi  qa'on  l’a  remarqué  ci-devanr. 
Je  UC  ffis  ce  que  l’on  peut  répondre  à cela,  fi  co 
a’cft  que  fOA  du  que  Hicmi  9c  Cyrus  ne  pouroiciMï 
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être  tous  jeai  archiatres  de  Rome  ou  de  Con^n* 
cinop'.c , quoique  Tuo  fut  d'Alexindric  & l’.iu(rc  dX* 
dilTc«  enlorcc  que  ccs  der>  icrcs  villes  doivent  être 
tega^dc^es  comme  leur  patrie , & non  pas  comme 
le  lieu  oti  ils  avmcnt  leur  emploi.  Mais  H I eta- 
büiremcnt  des  archiatrts  de  Rome  & de  ConRan- 
tinople  êioit  d*un  aidTt  grand  ufage  qu'il  parc»  par 
ce  qui  a vcé  dir , on  ne  voir  pas  pourquoi  on  nVn 
auruic  pas  aulTi  établi  dons  toutes  le^  bonnes  villes  de 
rcmpirc. 

De  certe  manière  » la  difficulté,  rouehonc  fcr)'mo> 
logie  dti  mot itrcA/dfr^jfubliftcroit toujours , &:  il  Icrcit 
Cotijqtirs  incertain  lequel  auioii  raifon  de  Mcrcuri.ili 
ou  de  Meibcmios. 

Si  j’ofe  dire  ce  que  je  penfc  li  - dc(Tu$  , il 
rhe  femblc  que  le  premier  argtmiciu  de  Mcibomius 
clè  ttis>fort  , & que  iî  l'on  a égard  à la  jnficHc 
de  i'érymologie  , ou  à Tanalbgtc  gcammaticulc  , qui 
die  arckiater  dit  un  médecin  du  premier  rang  , ou 
00  médecia  qui  cR  pai-dcflus  les  autres. 

Xipiupan  des  preuves  que  ce  lavant  Homme  ap- 
porte d aiHeun  pour  roucenir  cette  fignifieation  , ne 
font  pas  moins  convaincantes.  Mais  cela  n’enipccHc 
pas  que  H Ton  fait  réflexion  fur  loflice  des 
anci.ns  archiatres  , ou  des  arch/'atres  proprement 
dits  f oa  ne  voie  que  , s’ils  n’étoknc  pas  les  méde- 
cins du  prince  , par  rapport  à l’écymologic  de  leur 
nom  , ils  l'écoictit  à l’egard  de  leur  olfice  ou  de 
leur  emploi , de  en  ce  uns  là , Mcrcuri  li  pourra 
aufll  avoir  raifon.  Il  eR  clair  premièrement  pour  ce 
qui  regarde  les  archiatres  du  pilaU , qu'ils  étoient 
les  médecins  des  empereurs  ou  de  la  cour  ; quoi- 
que tous  ceux  qui  fuivoienr  la  cour , ne  fulUnt  pas 
nécclIaircmcntarcA/arrcr,  comme  on  le  vecra  ci-après. 
Secondement  pour  ce  qui  eR  des  archiatres  popu- 
laires , on  peut  dire  qu’ils  étoient  aufli  en  quel- 
que fa/on  les  médecins  du  prince  , puifqu’ils  étoient 
aii/li  bien  que  les  autres  » aux  gages  du  prince  , 
de  même  que  le  prince  ou  l'empereur  les  nommoit 
ou  les  confirmoir , après  qu’ils  avoient  été  élus  par 
leurs  coiièguct  , comme  on  Je  verra  Aan< 
fuite. 


été  inventé,  earil  eft  certain  que  ce  mèmetitre  avolt 
éié  inconnu  aux  anciens  grecs , dt  que  l’on  ne  com** 
à le  mettre  en  ulage  qu’enviroa  le  tcii^ 
que  Mcicurialia  marqué,  ou  peutstirc  même  a (Tel 
lon^-tcmps  après  , comme  ou  le  rcmatqucu  dans 
(a  fuite. 

On  pourra  demander  en  fécond  lieu , à quoi  étoit 
donc  utile  les  autres  médecins,  fi  les  arckiarns  étoient 
dcRinés  à leivir  le  piince  de  le  public.  Je  réponds 
^ue  l'établiflcment  des  archiatres  populaires , qut 
étoient  principalement  faits  en  vue  de  foukgcr  les  • 
p.tuvrcs  , u'empêchoit  point  les  riches  d’arpclicr  tels 
des  autres  médecins  que  bon  leur  fcmbloic  \ de 
CCRC  manière  ccs  dcinkis  médecins  ne  lailfoicac 
pas  d'étre  fort  employés  , de  il  s’en  pouvoir  trou- 
ver de  fort  h.biici  parmi  eux  , les  charges  pu- 
bliques ne  Ce  donnant  pas  toujours  aux  plus  ca- 
pables i outre  qu'il  le  peut  qucplulieurs  médecins, 
qui  a:moicni  leur  liberté  , tcfularïcnt  d'etre  agré* 
ges  au  nombec  des  archiatres  pour  éviter  la  fu)é- 
tiun. 

On  pouiroit  encore  faire  une  troülême  queRion  , 
favoir  fi  le  mot  archiatres  a toujours  eu  la  même 
lignificatiou  ? On  y répondra  eu  ficifl'auc  ce  dif- 
cours. 

Ce  que  l’on  a dît  du  faUire  , des  privilèges  de 
de  l’élcÀion  des  archiatres,  cR  tité  des  diverfes  toix 
que  les  empereurs  ont  faites  JÔir  ce  fujet , de  de 
quelques  écrits  des  auteurs  qui  vivoient  en  ce 
tcmps-Ià.  I 

On  trouve  premièrement  que  les  archiatres  avoient 
des  (ahircs  du  prince  ou  du  public , de  que  moyennant 
ces  faUircs  , ils  dévoient  voir  tous  les  malades  , 
autant  les  riches  que  les  pauvres  , fans  rien  pré- 
tendre d’eux  que  ce  qu'on  voiiloic  bien  leur  donner 
apres  U fin  de  la  maladie. 

[ Voila  précifémeot  ce  qui  m*a  fiiit  croire  qae 
le  mot  étoit  formé  ou  & 

Urnf , c’eR-^-dire , médecin  avec  falairc,  avec  gage» 
médecin  du  gouvernement]. 


Cela  fiippofé , U ne  reRc  plut  qu'^  favoir  pour- 
quoi ces  médecins  du  piincc  ou  du  public  , étoient 
donc  appellés  archiatres  ou  les  premiers  des  méde- 
cins î Or , il  cR  ailé  de  répondre  à cette  qucRion , 
en  dtfont  que  c'cR  parce  que  ccs  mêmes  médecins 
prenoîcnc  le  pas  devant  les  autres  , ce  qui  fuf- 
ftloit  pour  les  faire  appcllcr  archiatri , c‘cft-à-dirc, 
médecins  du  premier  rang,  quoiqu'ils  ne  fulTcm 
pas  toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient 
a-peu  prèsau  fennmeni  d’AJciat.  Il  ajoute  que  cette 
prérogttivc,  je  veux  dite  le  rang  qu'on  I^ur  don- 
Eoit  , étoit  un  honneur  attaché  a leut  emploi  , & 
dont  les  médecins  des  princes  étoient  fans  doute 
en  poiTdCoa  avant  que  le  tkrc  dont  U s’agk , ait 


Il  paroît  en  fécond  lieu , par  les  mêmes  loix  qoe 
l’on  avoir  attaché  divers  privilèges  à l'emploi  des 
archiatres  \ que  ces  médecins  étoient  exempts  de 
cous  les  impôts  de  l’empire  romain  , pour  eux , 
pour  leurs  femmes  fie  pour  leurs  eufi*n$  { qu’ils  n’é- 
toient  cbligés  de  loger  ni  fgldars  , ni  autres  dans 
les  provinces,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  appetléscn 
jugement , ou  me  obligés  de  fc  trouver  eux-mêmes 
devant  le  juge  , ou  emmenés  prilonnicrs  f qu'il  étoit 
défendu  fous  de  grandes  peines  de  leur  faite  in- 
lulie,  dcc. 

La  loi,  qui  porte  cela  , femblc  même  rendre  com- 
muns CCS  piivÜèges  àtous  les  médecins , ou  du  moins 
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X qiKiqots*tfns  de  ceui  qui  n'^coicü^  ^as  du  nombre 
des  archiatrts  j nuis  il  fc  trouve  d’ailleurs  qu’une 
autre  loi  n'attribue  ces  nùnics  privilèges  qu’aux 
Ccuts  ankiütns  du  palais  & à ceux  de  ta  ville  de 
Home. 

pasoir  eu  rroifièroe  lieu  que  les  archiatrts  fer- 
^mer.c , comme  on  l'a  die  , les  empctcurs  de  le 
publie , & que  ceux  qui  avoiem  fervi  alTcz  long- 
temps, ou  à qui  l’on  erpuvoit  a propos  de  donner 
congé , étoiCDt  appelles  ixarchiatri  ou  tx  anhia^ 
trij. 

Il  paroît  enfin  qu’il  y avoit  un  collégt  etanhiatns , 
compolé  d’un  certain  membre  de  médecins  » qui 
prenoient  rang  Tclon  l’ancienneté  de  leur  réception , 
cnfortc  que  s'il  en  monroit  quelqu'un  , on  en 
jsettoit  un  autre  en  fa  place  » qui  étoit  le  dernier 
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la  comitlvc  du  pteniier  ordre  alfoieoc  de  pair  avec 
les  dfics  de  les  vic-ircs  ; de  il  fcniblc  que  ces  di* 
guités  étoient  au  commencement  communes  à plup 
ucurs  urcAi^rrcr , ou  qu'il  y avoit  pluficurs  de  ces 
cqîmes  dans  un  meme  temps  i mais  enfin  , l’on 
en  établit  un  fcol  , duquel  dépeiidoicuc  tous  IvS 
ankixtrts  , de  meme  tous  les  autres  médecins. 

[ Bien  n'eft  moins  prouvé  que  cet  établificmcna 
d’un  chef  réel  parmi  les  médecins.] 

Ce  fut  fous  L s rois  Gotlis  que  ce  dernier  éta* 
blilTcrocnt  commença  , comme  le  lemarquc  Gode- 
froi  dans  fes  notes  fur  le  code  Tbeodofien  , de 
comme  on  le  recueille  de  \z  formule  du  cemtt  des 
arckititres  , que  Cafiiodore  nous  a lailTtc.  Il  paroît 
de  la  manière  dont  ce  dernier  en  parle  > que  la  chofe 
étoit  toute  nouvelle  de  fon^temps.  N'cil-ce  pas  , 


J ■ I ii>  ■ ■ J I ccou  luuic  nouvctic  oc  ion  ccinps.  iv  cic-cc  pas  , 

de  rousj  que  ect^  le  college  out  jugcoti  de  1a  Calliodorc  ou  1a  formule . uL  preuve  que  l’on 
capacité  de,  prétendan,  & qu,  üiTc.  j ma,,  i,  bien  de 


que  l’empereur  les  confirmoic  après  qu'on  les  avoit 
élus , ou  même  les  ndtomoit  auparavant  , de  les 
propofoit  aux  archiatrts , qu  les  examiooient  en- 
luicc  de  les  rccevoieot  dans  leur  corps. 

Ce  n’eft  pas  qti'il  n’y  eût  quelquefois  des  diffi- 
cultés à l'égard  de  ce  dernier  anicle.  L'auteur  que 
noQs  venons  de  citer  {Symmaque)  , nous  apprend 
qu'un  médecin  , nommé  Jean  , de  famille  patri- 
cienne , ayant  obtenu  de  lliéodofc  la  furvivance 
de  U cKarge  d'un  archictre  , nommé  Epidète  , pré- 
tendit enÆite  avoir  la  féconde  place,  qui  étoit  celle 
qu'Epiâète  avoit  tenue.  U fc  fondait  fur  ce  qu'il 
avoit  fervi  dans  le  palais , de  fur  les  lettres  de  l’em- 
pereur. Cette  afi^airc  fit  beaucoup  de  peine  au  col- 
lège des  archiatres  $ parce  qu’une  partie  d'entr’euz 
vouloient  que  l’on  fc  tint  a la  loi  , & que  les 
autres  n’ofoicne  pas  fc  déclarer  contre  la  volonté 
de  l’empereur.  On  refolut  d’en  éciirc  à l'empereur 
lui -même  , Se  d'actendre  fa  décifioo. 

Au  refie  , on  peut  recueillir  d’ici  que  tous  les 
médecins  qui  fervoient  dans  les  p.ilais  , n’étoicnc 
pas  du  nombre  des  archiatres  , puifque  ce  Jean 
dont  parle  Symmaque  , avoit  fervi  dans  le  palais 
avant  que  d’éire*  arrhiatre  , de  qu'il  vouioit  faire 
valoir  fon  fcrvi.e  précédent  pourootenir  la  féconde 
place  dans  le  coUé^.^e  des  archiatres  , contre  la  Ici 
impéh..Ic.  Il  cfi  meme  remarqué  qu’on  lui  citoic 
des  exemples  de  ceux  qui , ayant  pafié  du  fi.rvtce 
du  palais  dans  le  col  ége  dont  il  s’agit , avo,t  fuivi 
l’ordre  établi  par  Us  mêmes  loix. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  archiatres  en  gé- 
néral. Il  faut  maintenanr  dire  un  mot  de  la  coaii- 
Hve  ou  du  titre  do  comte  , doi  t on  iKiroro^t  en  1 
parneu  icr  les  archiatres  du)^>.ilais.  On  difiingooir  ce-  * 
cre  la  comicive  du  premier  rang,  de  celte  du  le- 
cond  , de  les  archiatres  duru  on  vient  de  parler  par- 
vcooienc  à I’uq  de  l'auiic.  Ceux  qui  obtenoicoe 


néglige  entièrement  le  bien  de  la  fociccé  , qu’il 
n'y  ait  point  déjuge  éc.«b'i  fur  la  ~lhédecine  î Ur, 
CaHiodore  vivoic  tous  Tbéodoric  5 on  voit  par-Ü 
que  ce  juge  n'écoit  pas  auparavant.  Le  pouvoir 
du  conue  des  archiatres  cfi  exprimé  par  les  rennes 
de  la  même  formule. 

Nous  vous  honorons s ‘h-prif entrée  la  dienîté  de 
comte  des  archiatres , afn  que  vous  foye^  Jeui  dif 
tingué  entre  les  maîtres  de  la  fanit  , 6^  que  tous 
cesue  qui  auront  quelque  différend , par  rapport  à la 
médecine  , s’en  remette  d votre  décijion»  ÿ'ous  fi* 
rei  r«rbicrc  a un  art  honorable  , & le  juge  de 
toutes  Us  contifiatioKS  , qui  ne  fi  décidaient  aupa- 
ravant que  par  la  paffion  de  chaque  particulier. 
Vont  guérirtif  en  quelque  manière  Us  maladies  , 
autant  que  vous  eerminerei  des  querelles  qui  Uur 
font  prejudiciables^  C'tfi  un  grand  hommage  pour 
, vous  , que  Us  honnêtes  gens  fi  foumetene  à %vus , éê 
! que  vous  fi^t^  eonfidéré  par  tous  ceux  que  tout  U 
monde  confictère,  &c...  Voila  juficmcr.t  une  ma- 
nière de  Pape  dans  1a  médecine  , il  ne  lui  m^inquoit 
plus  que  rinfaillibiiité.  La  même  formule  ajoure 
que  ce  chef  des  médecins  étoit  auffi  particnlièrc- 
ment  obligé  d’avoir  foin  de  la  fanté  de  l’empereur , 
de  qu’il  avoir  un  libre  accès  auprès  de  là  per- 
fonn. 

On  a parlé  d'un  Vindicianus  qui  fc  donne  le 
titre  de  comte  des  archiatres  , & qui  vivoit  fous  les 
empereurs  Valentinien  de  Vulcns.  On  ireuve  auiU 
dans  Aérius  un  Andréas  qui  a le  même  titre  , mais 
, on  ne  fiit  pas  quand  il  a vécu.  On  pouroit  croire 
qu'un  Euièbc  que  Symmaque  appcfle  medicorum 
potiffimus  étoit  aufli  un  comte  des  archiatres  \ 
mais  il  me  fcmble  que  c’efi  le  même  Euièbc  dont 
cet  auteur  parle  ailleurs  & qu'il  nomme  fimplci^nc 
archîatre.  On  pc  cor.oic  guère  d’autres  médecins 
qui  aient  polfédé  cette  ebatge , leurs  noms  n’étaoc 
pas  venus  jufqu'à  nous. 
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Il  n'cn  cil  pas  de  (ndme  des  Cttavhi  archiatrcxi 
on  fait  les  noms  de  plufieuts  ; Anaromachu*  cil , 
à ce  que  l’on  croit , le  ptemier.  Théon  Alexandrin  , 
que  l’on  fait  vivre  fous  Nëron  , aulli  bien  que  le 
pcfccdcnt  , ell  pareillement  appelle arelrarrc  , dans  le 
titre  d’un  de  les  livres  , rapporté  pat  Photius.  Ce 
livre  éroit  intitulé  t L'Homme , par  Thèon , arckiaerc 
li' Alexandrie.  Il  y étoit  parlé  des  maladies  de  toutes 
les  pairies  du  corps  humain  & des  remèdes  propres 
pour  les  guérit  j-  mais  Photius  ne  trouve  pas  que  ce 
médecin  eût  bien  traité  cette  matière.  Galien  cite  fou- 
vent  d’autres  livres  que  le  même  Tbéon  avoit  écrit , 
touchant  la  gymnallique  , mais  il  ne  lui’ donne  pas  le 
titre  d’arcéiatre.  Etienne  de  Byfance  parle  atifli  d’un 
Tliéon  médecin , qui  avoit  commenté  le  livre  de  Ni- 
eandet  i intitulé  : Tkeriaca.  Nous  avons  fait  mention 
de  Maenus  , arMatre  de  l’un  des  Anronins  ; l’auteur 
qui  lui  a donné  ce  tltte  , lui  joint  on  Deméerius 
qui  étoit  du  méme-tems  , Se  qui  avoit  le  même  office. 
Urihafe  , qui  vivoit  fous  Julien  , ell  aulli  appelé 
archîatre  , cominc  on  fa  déjà  remarqué.  Théodore 
Prifeien  qui  a été  mis  ci-deilus  au  rang  des  métho- 
diques , «oit  auffi  arekiatre  , S:  il  avoir  un  tièrc  , 
nommé  Timothée  , qui  l'étoit  comme  lui.  Le  rems 
des  arehiatres  , EpieVeie  & Jean  , ell  connu  pat 
ce  que  fon  dit  au  commencement  de  cet  arti- 
cle. I.’autcur  qui  les  nomme,  parle  ailleurs  d'un  £a- 
aiir  S:  d’un  Gelafe , qui  avoient  le  meme  office.  Cx- 
fatiut frère  de  faint  Grégoire  de  N.-txianzc  étoit 
auffi  de  ce  rang.  Quant  à Cynti  de  Lamffatjue  & 
Cytui  d'Edeffe , autres  arehiatres  , leur  tems  ell  in- 
ettuin.  On  compte  d’ailleurs  , entre  les  arehiatres  , 
un  Eatyehianns  , cite  pat  Marcellus  l’empirique  j un 
Pierre  , cité  par  Aétius  t un  Olympias  , collègue  de 
Théodore  Prifeien  ; un  Gtaacus  Si  un  Aurelius.  J’en 
trouve  deux  amtes  dans  Heinelius  j un  Pafi.tieus  Si 
un  Eujlathi'as  , donc  il  dit  que  fàint  Baille  a parlé 
dans  les  lettres  , mais  je  ne  les  y ai  point  pn  décou- 
vrir. Il  y a uériublement  une  lettre  de  ce  père  à un 
Fullathe  , qui  ell  fimpicmcnt  appelé  médecin. 

Il  faut  ajouter  , à tous  ces  arehiatres  , les  deux 
dont  il  ell  fait  mention  dans  les  infcripiions  fuivautes, 
Si  quelques  autres  dont  on  parlera  à la  lin  de  ce 
difeours, 

M,  Lhio  Celfô  tatularia 
fehoU  medieorum 
M.  JalÎMS  Eutyehus 
Arehiatros  oH.  TJ.  Il, 
la.  fr.  Ped.  IllI, 

D.  M. 

A.  Aetius  Céliu 

^ Arehiater  Jlhs 

lulia  prima  eanjagi 
itutmparaiili. 
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Les  écoles  des  médecins,  dcf()ueUcs  U eft  parlé 
dans  U première  de  ces  inferiptions , nous  obligent 
de  remarquer  en  pjn«mr  qu‘ii  y avoir  a Rome  » a ce 
que  die  .\icicuri^li  rtob.  tortes  de  lieux  où  les  favons 
$ ttlfcmbloicne}  les  lieux  d'exercice  appelles  gymnafet, 
le  temple  de  lu  p.iix  & des  utuli:oucs  particuliers.  Cet 
auteur  ajoute  qu'il  y avoir  audi  une  ccoie  des 
cins  dans  le  quartier  appelle  Efquilia  , quelle  éflR 
ornée  de  pluùeurs  belles  llacucs  de  marbre , comme 
Ligorius  l’a  conjeâuré , fur  les  mines  qui  en  Cône 
cclèéet. 

A l'égard  du  temple  de  la  paix  , ce  que  Mercuriolt 
en  dit , cft  ciré  de  Galien  qui  remarque  d'ailleurs  qu’il 
y avoir  dons  ce  temple  des  bibliocbèqucs , & qui  ajoute 
que  ce  même  temple  ayant  été  conl’urnê  par  un  ia- 
ccndic , fes  livres  quiy  écoicnc  furent  brûlés.  Cctiiscer.» 
die  conlùma  au/Ti , accquc  diiccc  auteur,  les  grandes 
bibliothèques  du  palais.  Je  penfe  que  ces  dernières 
bibliothèques  font  celles  qui  étoicuc  dans  le  temple 
d’ Apollon  palatin  , où  Augufic  avoit  ordonné  que 
l’on  mit  les  livres  des  poeces  de  des  autres  favons  , 
comme  on  l’apprend  d’Horace  , de  où  les  gens  de 
lettres  s'aiTcmbloicfic  pour  lire  leurs  ouvrages.  Le 
même  Galien  dit  que  les  médecins  fe  rcncootioicnc 
dons  le  temple  de  la  paix  , meme  après  que  ce 
temple  eue  été  brûlé.  L’empereur  Adrien  , qui  vivoic 
un  peu  avant  Galien  , avoit  fait  coul\ruice  exprès  ua 
college  pour  les  beaux  arcs,qu’oii  appclloit  Aiheneum^ 
comme  le  remarque  Aurelius  \'idor  dans  U vie  de  ecc 
empereur.  Je  uc  fais  it  ce  collège  ctoic  vert  le  temple 
de  la  paix  ou  ailleurs  , & s’il  brûlé  daos  l’incendie 
dont  on  a paiH.  Il  y a apparence  que  les  médecins  y 
avoient  un  «ppartemeut,  aufli  bien  que  les  aucicsgens 
de  Icctics  y avoient  les  leurs  \ mais  on  ailigna  enluiie 
aux  premiers  des  auditoires  particuliers  du'  tems 
d’Alexandre  Sévère  , comme  l'a  remarque  Æüus 
Laroptiims. 

l^s  que  le  collège  des  arehiatres  fut  érabli , l’école 
des  médecins  devine  (ans  doute  plus  confidérablc  de 
mieux  réglée.  On  y créa  divers  ofhccs  , de  il  y eut 
entr’autres  des  fccrdtaiies  , tahularti,  <|ui  tenoient 
Us  rcgirircs  , comme  éioît  M.  Livius  Cclfus , donc 
il  clV  parlé  dans  la  prcm.èrc  des  inferiptions  que  l'oa 
a rapportées.  Il  y avoit  même  eu  i du  tems  de  l'em- 
pereur CUudc , des  médecins  qui  foifoient  U fondioii 
de  bibliothécaires,  ou  qui  avoient  la  dirc^ion  des  bi- 
bliothèques publiques.  Tel  étoit  celui  dont  ilcA  foK 
mention  dans  riulctiptioa  fuivance. 

Tia  Claudius  Aug.  L, 

HymenduJ 

Médicus  û hibliothtcis, 

Afl  celle  , il  y a beu  d’être  furpris  que  Galien 
qui  vivcàt  environ  quatre-vingr  ans  après  Androma- 
enus , n'ait  point  été  du  oombee  des  arehiatres  , oa 
qu'on  oc  lui  donne  point  ce  ôoc.  U oooi  apprcoi 
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tol-mêise  iToit  fuivi  Marc-Aorcle  & Lacîus 
Vêtus  dans  un  voyage  , & <|uc  le  toin  de  la  faotd 
<iu  premier  de  ces  empereurs  à de  les  fils  lui  avoient 
dié  commis  pendant  (quelque  rems  ; par  où  il  paroic 
qo'il  avoir  ité  medecin  de  cour.  11  fc  peut  qu’il  n eût 
pas  recherche  ce  titre  > mais  il  tft  bien  pUi*  étonnant 
qu'il  n'ait  prcfquc  rien  dit  des  ar:hiairts  , ou  qu'il  n’en 
aie  parlé  que  dans  le  premier  l.vrc  des  antidotes , où 
il  donne  en  padane  le  titre  Joui  il  s’agit  à Androma- 
chus  5c  à DimetriuA  j car  pour  le  livre  de  li  thériaque 
où  il  met  encore  Mugmts  au  même  jang  , pluficurs 
le  croient  fuppolc.  Flioe  ne  dit  rien  non  plus  des  mê- 
mes archiains , fi  ce  n'eft  qu'il  met  Dumocrate  au 
nombre  des  premiers  d'entre  les  médecins.  On  pour- 
roit  croire  que  Plii^c  , parUnt  de  cette  minière  , a 
voulu  traduire  en  latin  le  grec  A ccl.i 

près,  le  (îlcQCC  de  cet  auteur , qui  cite  tant  de  méde- 
cins , tcinoigncroic  que  ce  liire  n’ttoit  pas  en  ulagc 
de  fon  rems  , s’il  ne  paroüToit  d’ailleurs  qu'Andto- 
machus  qui  vivoit  fous  Néron  a poflédé  ce  même 
turc.  Gi'licn  , comme  on  vient  de  le  voir , 5c  Eto- 
cicn  le  lui  ont  tous  deux  donné. 


Ce  n’eft  pas  qu’il  fufHfc  toujours  qu'un  auteur  ttt 
donné  un  titre  à un  autre  pour  inférer  de-la  que  celui 
à qui  on  le  donne»  l'ait  pollédé.  Le  Scholufte  de  Ju- 
vcnal  appelle  Thcinifon  arJiiaur,  quoique  ctlui-ci 
n’ctic  jamais  été  ainii  appelé  du  tems  d'Auguilc  , fous 
lequel  il  a vécu  » ce  titre  étant  alors  iuconnu.  Mais 
comme  les  médecins  les  plu^  fameux  du  icms  de  ce 
fcKultafte  prcnoienc  le  titre  à'iirckh(r<s  , ce  même 
commentateur  a cru  devoir  en  faire  honneur  à The- 
mifon  » qui  avoir  été  célèbre  fous  Aiiguftc.  Par  U 
même  raifon  , ceux  qui  ont  prétendu  qu’Eroûcn  cft 
moins  ancien  que  fa  déJîcice  à AnJromachus  ne  le 
montre  , 5c  qui  l'ont  regardé  comme  fuppoféc  » 
n’auront  pas  fint  beaucoup  de  cas  de  Ton  témoignage  » 
à l'égard  de  la  qualité  d'Androroachus.  M.us  je  ne 
vois  point  pourquoi  Erorico  ne  poutroit  pas  être  du 
tems  de  Ncfon  ou  de  Vcfpaficn  ; ce  qui  ne  permet 
pas  de  dourer  qu'il  ait  pu  vivre  en  ce  icms-là  , c'eft 

3u’il  cft  aifé  Je  reçue  IHt  qu’il  a écrit  avant  G;.licn  , 
c ce  que  ce  dernier  p.irlc  de  divers  écrits  d'Hippo- 
crate , qui  ne  fc  trouve  point  danslaliftedu  picmict. 
Cette  preuve  me  paroit  forte , car  enfin  l’on  fait  que 
plus  avant  l’on  cft  verni , 5c  plus  le  nombre  des  écrits 
d’Hippocrate  s’eft  trouve  augmenté  » par  les  fuppofi- 
cions  que  l'on  a faites.  Sur  ce  pied  la  , Eroticn  ne 

fourra  pas  non  plus  être  le  même  qu’Htroilicn  comme 
a cru  un  lavant  » car  Hérodicn  cft  venu  apres 
Galien. 


II  en  cft  de  même  du  faux  Soranus  que  de  Thé- 
mifon } le  ricrc  de  Tes  livres  , où  il  eit  traité  d'ur- 
chiutrg  , n'eft  d’aucun  poids  , non  plus  que  l’autorité 
du  fch'.iiaftc  de  Juvcnal  » à l'égard  de  ce  dernier  , 
parce  que  ce  fcholialtc,  5c  l'auteur  qui  a fuppofé 
le  livre  de  Soranus  • intitulé  : Introdudion  a la  me- 
dccinc  , n’ont  pas  vécu  dans  le  tems  des  médecins  » 
auxquels  iis  donnent  le  nom  à' archiains.  On  ne  peut 


pat  dite  la  même  chofe  du  cémoigoage  de  Galien  5t 
d'Eroticn»  concernant  Andromachus.  Us  pouvoient 
tous  deux  favoir  fi  ce  médecin  de  Néron  itoic  vêtira- 
blcmcnt  du  rang  des  archiatres  , Eroticn  ayant  véco 
de  fon  tems  , 5c  Gai  en  feulement  qu.itrc-Tiugt  ans 
après.  Mais  ne  poiirroit-on  pas  croire  que  cette  qua- 
lité à'archiatre^  que  l’un  5c  l’autre  de  ces  auteurs  don- 
nent à Andromachus,  5c  que  le  dcniicr  donne  encore  à 
Dcmccrius  , n’eft  fondé  que  fur  un  mot  , qui  peut 
avoir  été  ajoute  par  quelque  copifte  au  texte  de  ces 
deux  auteurs  ? Qc  qui  me  feroit  pencher  pour  ce 
fcntimcnc  c’eft  , comme  je  l ai  remarqué  , le  grand 
filcncc  que  Galien  garde  pai*tout  ailleurs , à l'egard 
de  ccccc  dignité  , dont  il  iemblc  qu'il  aurrtc  dû 
parler  en  plus  d'un  lieu  , fi  elle  avoit  été  de  fon 
tems. 

Si  Andromachus  avoit  éré  cffc^ivcmcnt  arjùutrg, 
d'où  vient  que  G.  lien  ne  lui  donne  jamais  ce  titre 
dans  fes  livres  de  la  compajtiion  des  médlcamens  t où 
il  Je  cite  tiès-fouveat  l On  dira  peut-être  que  le 
meme  Galien  qui  parle  en  divers  endroits  de  Théon 
d'.M.xandrtc  , ne  l’appcUc  point  non  plus  anhiatre  , 
quoique  Tbéon  fut  de  cet  ordre  , comme  il  en  ré- 
lultc  du  titre  d’un  de  fes  livres  que  nous  avons  rap- 
porté dans  ce  chapitre  , après  Phorius. 

• 

Mais  U cft  alfé  de  répondre  que  l’exemplaire  de 
ce  livic,  que  Pboiius  a vu  , pourroic  avoir  été  copie 
nouvellement,  ou  du  moins  loug-tcms  après  la  mon 
de  Tliéon  , 5c  que  le  copifte  y avoit  ajoute  de  fon 
chef  , ta  qualité  à'archîatrt^  Théon  ayant  vécu  plus 
de  huit  cc'nts  ans  avant  Phoiius.  Comme  le  titre  d’ur- 
chiatre  fonnoic  mieux  que  celui  de  médecin  , qui 
paroiilbit  trop  fimplc  • d y a de  rapf^enec  que  les 
copiftes  fuppofoicm  fouventiC  premier  de  ces  titres, 
pour  vendre  mieux  Icuts  livres , ou  pour  faire  plus 
d’honneur  aux  aurcurs , à peu-prés  comme  on  a rc- 
raaïqué  que  le  fclmliaftc  de  juvrnal  en  a uCé  à l’éçard 
de  Théimfon.  Si  'Mu'on  avoir  été  archiatre  , il  cft 
probable  que  Galien  l'auioit  remarqué , 5c  fon  filence, 
en  cette  rencontre  , bien  loin  de  faire  contre  moi , 
fortifie  la  preuve  que  je  tire  de  celui  qu'il  garde  par 
rappoit  à Andromachus , dans  les  livres  que  j'ai  cités 
en  dernier  lieu. 

Au  fond  , fi  les  archiatres  avoient  éré  établis  du 
tems  de  Galien  , quelle  apparence  qu'étânc  aufli  dif- 
fus qu’il  Teft  5:  ayant  écrit  tant  de  livres , U n’eût 
peint  parlé  de  cet  établiilcmcnt  ^ S'il  n avoir  pas  vou- 
lu le  /dite  à rocfdfion  d’ Andromachus  5c  de  Théon  , 
il  ne  pouveût  guères  fe  difpcufer  d’en  dire  un  mot, 
lorlqu’il  parle  , dans  fon  livre  , imitulé  de  precogni» 
lione^  des  médecins  de  Rome  , de  Icus  orgueil  , de 
leur  jaloufic  , ou  de  leur  envie  • 5cc....  mais  il  n'eo 
dit  ncn.  Où  pouvoit-il  mieux  employer  le  mot 
Tff  , que  lotfqu’il  fait  incntiofi  , dans  ce  mêmt 
livre  , d’un  médecin  nommé  Antigenes  qui  tenoit  , 
dit-il , le  haut  bout  entre  les  médecins  de  Rome  , U 
qui  iraitoit  tous  les  grands  feigneun  , 7«t 
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iy*<(3*f  : ii  nen>an<|uoit  ricnâ  cet  homme  poarétre  ar^ 
chiatn»  Pourq'Joî  donc  Galien  ne  lui  donne-t-îl 
point  cecttTCyS'iUtoit  en  uCa^c  alors  , & pourquoi  Ce 
conrente-t-ildedire  qu'Aniigènc  pa/Toit  pour  le  pre- 
mier  de  cous  les  médecins  ? 

J’avoue  que  cette  difHcolté  s’évanouiroic , fi  qucl- 
qu'atitre  auteur  de  ce  ccms-là  ayoît  fait  mention  des 
srehiatres , mais  on  n'a  pour  tout  que  la  dédicaie  d'E~ 
roticn  » qui  peut  être  aoÆ  furpcûc  de  fuppoGtion  que 
les  prétendus  paCiges  de  Galieo. 

Diofeoride , s’adrclTaoc  à Androtnachus  au  corn- 
mcDcement  de  fou  livre  de  cuporiftis  , ne  lui  donne 
point  le  litre  d'archiatre.  Il  Tappelc  tres-eftsmé  ou 
très -excellent  Androtnachus  , 

Pline  qui  cite  un  ft  grand  nombre  de  médecins  , tant 
romains  qu'étrangers  n'en  traite  pas  und'<rn:Ai(irrc)  de 
U n'y  a dans  toute  Ton  hilloirc  naturelle  que  le  fcul  paf* 
fage  qu'on  a rapporté  concernant  Dimocraïc  , où  cet 
auteur  pourroit  lemblcr  avoir  voulu  dclîgncr  le  tttre 
donc  ü s'agit)  maiscomme  ce  paflage  r<ut  ton  bien  éire 
appliqué  d'une  autre  manière  , 4c  dnns  le  Cens  qui  fc 
ptércDCcnaturrUcjnenc  ,1a  preuve  n'cÜ  pasfulHUntc. 

Or  , PMhc  a vécu  fous  Néron  4c  fous  VcrpaCcn  , 
dans  un  rems  que  l'on  Tuppofeque  les  ûrehiatresitoïent 
établis.  Pline,  le  jeune  , qui  a aulTi  parlé  de  quelques 
médeciAS,  4c  Plutarque  qui  eninnoduit  plusieurs  dans 
Ces  Sympojidques  , n'ont  donné  la  qualité  6'archlatre 
à aucun.  Athénée  , qui  vivoic  fous  Marc-AiiTele , a 
gaidé  le  même  filencc  è cet  égard.  F.rfin  , c'ef^un 
tait  dont  on  ^ peut  difeonvenir  , qu’il  ne  fc  trouve 
aucun  biftori*  , ni  aucun  autre  auteur  qui  ait  parlé 
des  arckiatres  , avant  le  tems  de  Pempereur  Conllan- 
tin  , fî  l'on  en  excepte  ce  que  Galien  & Erotienen  ont 
dit  dans  les  palTagcs  qu'on  a examinés.  Je  n’en  faebe  pas 
du  moins  un  , 4c  je  ne  vois  pas  que  de  plus  favans  qirc 
moi,  4c  qui  ont  eu  beaucoup  plus  dclcéhire  que  je  u'en 
ai  ) aient  rien  découvert  à cet  égard. 

On  dira  peat-écre  que  ce  qui  ne  fe  prouve  pas  par 
des  aoccurs , fc  peut  prouver  par  des  inferiptions.  Mei- 
bomius  rapporte  celle  qui  fuit  : 

D.  M. 

T.  FI.  Ptderot.  Aag.  lih. 

Alcimiano  /uferpo/îto  medicontm  , 
ex  ratione  parrimoni , &c 

On  pourroit  fc  perfuader  que  ce  Titus  Flavius 
Pâderotus  ÀUimianus  éioit  un  affranchi  de  l'un  des 
Vcfpaùcns  , comme  on  le  peut  inféret  de  ce  qu'il 
' s'appeliait  Titus FidviuSi  (don  lacoutume  qu'avotent 
les  aftranchis  de  prendre  quelquefois  le  nom  de  leurs 
mattres  , ou  de  l'ajouter  au  leur  propre.  Cela  étant  » 
il  fe  ttouv croit  que  , du  tems  des  Verpaftens , il  y au* 
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roit  déjà  eu  quelqu'un  qui  auroiepris  le  titre  ic/uptA- 
pofftus  medicorum , que  Mcibonius  croit  équivalent  à 
celui  de  prefut  medicorum  donné  pat  Cadfiadoie  a« 
comte  des  arckiatres. 

S'il  y avoic  donc|aiors  on  comte  des  arckiatres  ^ 
il  devoity  avoir  , à plus  font  raifon*,  de  fimplcs  ar^ 
chiûtre%  i mais  outre  qu'il  n'y  a po’uteu  de  comte  des 
arckiatres  , avant  le  tems  que  l'on  a marqué  ci-def- 
fus,  rien  n'empcchc  que  rancanclù,  qui  polTédoic  cet 
olfi:c  de  fiperpofitus  medic^jram  , ne  nit  une  manière 
de  magiArat , établi  fur  la  médecine  en  particulier , 
pour  juger  des  défordresqui  pouvoienc  furvenit , par 
rapport  à l'exécution  de  cet  art , après  avoir  entendu 
le  Icntimcnt  des  experts  , ou  pour  préüder  au  nom  de 
l'empereur  dans  l'alTcniblée  des  médecins  , afin  mie 
que  les  chofes  fùlTent  réglées  comme  il  faut.  Ou 
plutôt  il  Ce  pourroit  que  ce  fut  un  homme  de  qui  les 
médecins , chirurgiens  4c  pharmaciens  de  Tempereur 
dépeiuloienc,  pour  recevoir  de  lui  leurs  falaires,  pour 
lui  rendre  compte  de  leur  conduite  , 4cc. , quoiqu'il 
ne  fyc  pas  lui-même  médecin. 

Je  conclus  de  tout  ceci  qu'il  cA  fort  probable  qu'il 
ne  s’cA  point  parlé  des  arckiatres  av^jnt  le  rê^nc  de 
ConAantin  , ou  des  premiers  empereurs  rlir^ciens« 
Mais  dès-lots  ce  ritre  a été  fort  connu  ; 4*  les  méde- 
I cins  des  empereurs  ou  des  arckiatres  de  ’ empi  c ro- 
mtùn  nom  pas  été  les  feulsqui  l'ont  pf>rté.  On  Ta  auffî 
donné,  dans  la  fiiice  des  tems  , aux  méderius  de  tous 
les  autres  fouverains.  Grégoire  de  Tours  , p.irl  mt 
de  quelques  médecins  des  Rois  de  France  , les  appelé 
arçkiatri.  Il  met  en  ce  rang  un  Marileifus  , un  An~ 
me^tarius  , 4c  un  Reovalis  dont  le  premier  était  mé- 
decin de  Chi'peric,  roi  de  France;  le  fécond  fernhlc 
avoir  été  médecin  de  Sigcbcii  , roi  d'AuAr.:nc  qui 
cégnoit  un  peu  après  le  milieu  du  fixième  fièclc  , en 
m«mc-tcms  que  C'hilpcreric  ; le  croifième  roflVdoit  le 
même  ofHce  fous  Chüdcbert , antre  roi  d'AuAralte  » 
fils  du  précédent.  L'auteur  qiic  Ton  vient  de  citer  , 4c 
qui  appelle,  en  un  endreit , Mah'cifus  archtater,  %'cx* 
plique  ailleurs , en  dilant  que  ce  Marilcifos  e'toit  ou 
palToit  pour  être  le  premier  médecin  de  la  maîToo  de 
Cbilpéric  , . . . . Marileifum  re/d  qui  primus  medi^ 
corum  in  domo  Chilrerici  regis  hakitus  fuerat.  Gri* 
COR.  Turom.  HiA.  Fraocor.  lib  7 , c,  ij.  . 

Je  ne  fais  fi  l’on  pourroit  inférer  de  ce  pafiage  que 
le  pranicr  médecin  des  lois  que  l'on  a nommé  , pol- 
féioit  fcul  le  titre  dont  il  s agic  , à Tcxclufion  des 
antres  médecins  qui  Ictvircnt  en  même  - tems  ces 
îT'cmes  rois.  Si  cette  conféqucncc  cA  bien  tirée  , le 
mot  archtater  sLüroit  eu  en  r rance  une  fignificatinn 
un  peu  diAétcntc  de  celle  qu'il  avoit  dans  l'empire 
romain. 

Voici  un  extrait  d’un  livre  de  M.  de  Filefae  qui 
fervita  encore  à ÙluArcr  notre  matière , 4c  oü  l'on 
ironvcta  le  nom  d’un  comte  des  arckiatres  , 4c  ceux 
de  qui^ques  autres  arckiatres  que  nous  avions  omis. 
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« It  fcmbîe  , St  cct  aotcvr , qu*il  f ait  eti  deux 
A fortes  d"arthijtrts  c^ui  (ctvoient  dun*  le  palais  im- 
« pérûl , 3c  donc  U loi  que  nous  venons  de  cicer  fait 
»•  mention.  Les  premiers  fontappclés  arehiatri  facri 

m pti/mii,ifnrjp<n<trj/ia  rfgalisauUJïi'^enteSfCen\mt  > 

» parle  le  eode  théodoficû.  Ce  font  les  mêmes  aux- 
n quels  ’es  empereurs  donnoicncdcuxcents  cinquante 
n mille  feftetees  ( vingt-cinq  mille  livres  * monooic 
>*  de  France  ) de  gage  annuel , comme  on  l’apprend 
)»  de  Pline  , lib.  iv  c.  j.  Les  autres  anhiutrts  pr.i- 
» tiquoicoc  la  médecine  dans  Icsvillrs  , ce  qai  fc 
« ptouve  par  quelques  Inix  du  code  que  nous  avons 
*»  déjà  citées , & particu  iercment  par  la  loi  fixiémedu 
M liv.  lo,  lit.  41  f & par  U lui  neuvième  du  meme 
» livre.  C’eft  de  ce»  derniers  anhiatres  que  parlent 
» faim  Ambroiic,r;tf)?.  64 , 3c  faint  Auguuin  , 

» <7  , où  il  y a arckîtcaU'r  pour  archiuur , ( il  s’agit 
» là  d'uii  nommé  Diofccrus  ).  Il  y a une  autre  faute 
•>  d^tisré^itrc  i«5} , où  on  lit  umj/irrpour  arc/wu/rr. 
» Saint  Chryfcftomc  , epift.  j8  & 81  , parle  aulVi 
»,  d’un  Hymetius , tfrcÂ/urer.  On  remarque  d'aiîlcui  s 
M qu'il  y avoit  deux  ordres,  ou  deux  claflcs  do  ces 
» memes  archîjtres  i les  premiers  étoicnc  ceux  qui 
n étoient  deftinés  pour  le  fcrvicc  de  chaque  ville  , 
» par  tes  loix  des  empereurs  , H donc  le  nombre 
n noie  fixé  ‘y  en  forte  qu’une  petite  ville  n’en  devoir' 
» avoir  qu-*  cinq  , une  plus  {grande  fepe  , 3c  une  mé- 
w troplc  dix.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , datas  fa 
y,  harangue  à la  louaitgc  de  fon  frère  Càfurius  , dit 
» que  ce  dernier  avoit  été  établi  pour  enfe^ner  3c 
n pour  pratiquer lamédccinc  dans  la  patrie,  (il ajoute 
y,  que  Ion  fièrc  avoit  d’abord  été  mis  entre  les  mé- 
M dccins  du  premier  rang  , 3c  qu’il  avoit  été  compté 
>y  entre  les  amis  de  l’empereur  ).  La  fcconde  clalTe 
M étoit  celle  des  médecins  qu’on  appeloit  nouvciJux  , 
,>  dcfquels  parle  fymmaque  , lorlqu'il  dit , iiv.  to  , 
» cp.  40,  que  la  loi  avoit  ordonne  que  les  premiers 
M de  l’art  jugeroient  de  U fciencc  des  nouveaux  i cetic 
M loi  cil  des  empereurs  Vaicnnnicn  3c  Vaicns  > elle 
» eft  rapportée  au  code  théodoficn  , Itv.  ^ , tit  5,3: 
M au  code  julfinien  , liv  o,  tic.  yi..  Fcm-ccic  que 
» qu.lqiics-uns  dts  u/vA/dtrrr  accoiiipagnoitm  tou> 
» jours  le  prince  , 3c  que  les  autres  ne  le  voyoicoc 
» que  larfqu’iU  étoient  mandes.  Ces  dcir.iers  fai- 
M (oient  leur  féjonr  ordinaire  chacun  d.ms  la  ville 
» qui  leur  avoit  été  aflîgnécn. 

««  Mais  pour  revenir  à la  loi,  elle  nous  apprend 
M d’.iillcurs  que  les  anhiams  parvenaient  à un  d'-'grc 

d’honneur  oicn  confidérabic,  qui  c{\  la  comitiycdu 
» premier  ordre, c’eft-à-dire  qu’ils  étoient  fans  comtes 
i>  du  premier  ordre.  Ceux-ci  alloicm  de  pair  avec  les 
« vicaires  les  ducs  qui  polTédoienc  Tune  des  plus 
w grandes  dignités  de  l’empire  romain.  Il  y avoit  des 
» vic.ùrcsdcsprovinc:$d’.Afic,  de  Pont,  ieThraec  , 
» de  Macédoine , pour  l’Orient  j comme  on  avoit 
*>  établi  dam  l’Occident  des  vicaires  d’Italie  ,d'.\friqij'! 
»»  3c  d’illyric.  Il  y avoit  pareillement  des  ducs  en 

Egypte , en  Thracc  pour  ce  qui  rcgiric  l’Orient  j 
« comme  il  y en  avoit  dans  les  Pannotùcs  , d..m  U 
A/éorc/jvr.  Tvmt  7//, 
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n Sédttanique  , dans  l’Armotiquc  , Sce Les 

•>  ar^iatrts  ctoicnc  donc  ^gatn  à ces  vicaires  & à ces 

ducs.  S.  Auguftin  parle  même  (conftjf,  1. 4 , c. }.) 
y>  d’un  médecin  qu’il  dit  avoir  été  proeonful  d’Afrique , 
» Se  qui  étoit  bailleurs  mathématicien,  4c  favane 
U dans  l'atc  de  faite  des  horofeopes.  Saine  Chr^’fo- 
» Itomt  { tpiS.  I < , ad  Olympiadem  diacùnijfam  ') 
» paile  aufC  d’un  Théophile  qu’il  appelé  comte  St  mé- 
M decin  n. 

Les  ducs  3c  tes  vicaires , au(Tt  bien  que  les  comtes, 
avoient  le  litre  de  fpteiahUes,  3c  ils  tenoient  le  fécond 
rang  dans  l'empire.  Voici  de  quelle  manière  Callîo- 
dorc  en  parle  ( //é  6,  , c.  1 1 » in  formula  comitivA 
primi  ordinis  ), 

Comîtivam  ti^i primi  ordinis  ah  ilia  indUHone  ma- 
jtjlatis favorc  largimur , ut ccnjijiorium  nofirum,/icut 
rtgjtus  ingrtderis  , ita  morihus  laudatus  exomts  , 
quando  viqinus  konor  eft  illufiribus  , dum  alurmedins 
non  hahetur. 

Or  ceux  qu*on  appeloit  iUufns  étoient  en  pette 
nombre.  On  ne  donnoic  ce  titre  qu’à  ceux  qui  avoient 
les  premiers  de  tous  les  emplois , comme  au  préfet  du 
prétoire,  au  préfet  de  la  vi'le  , à celui  qui  étoit  aj^elé 
magrfttr  militum  , aux  qucûcurs , 3ce . . . . Les  )^c- 
rjé//crvcnoic-nt  immédiatementaprès.  Il  faut  ennn  re- 
marquer, fur  ce  que  dit  ici  CalTîoJorc  , que  ccscoin< 
tes  du  premier  ordre  étoient  auffi  appelés  comtes  con- 
fjforiens , que  ce  titre  étoit  par  contéqucmcommoo 
aux  arxhiatrcs  qui  acquéroient  la  comicivc  du  premier 
ordre.  Vip.  Joan.  Fiicfacü  fclteiorum  , lib.  j.  c.  ty, 
quod  inferibitur  , medecina  dtfenfio  contra  Plinium 
majorem.  Vid.  3c  Mcibomium  in  CalTiodoci  formu- 
Lm  atekiatrorum 

A la  remarque  que  fait  Filcfac  , toiich.int  les  ar- 
ehiatres  oui  étoient  appelles  comtes  ccmiîiloticns  , 
j'ajoutcTui  ( continue  te  Clerc  ) ce  que  dit  Saumaife» 
not.  in  Trehell.  Pollionis  Macrianum  , i)ue  cette 
dignité  revenoît  à celle  des  confcillcrs  d’état  au- 
jourd'hui. De-là  efl  fins  douce  venu  nue  les  premiers 
med  c ns  des  rois  de  France  , qui  lont  les  mêmes 
que  les  comités  archtatronun  dont  en  a parlé  , (bue 
appcllés  confe  l'ers  dVtat  ordinaires . ou  confelllcrs 
du  roi  en  fes  confeiiies  ; en  quoi  on  les  difungue  diS 
autres  médecins  des  mêmes  tois  , qui  ont  feulement 
le  titre  de  «onleinetsdu  roi.  ^ 

Au  rede  , j'avots  encore  onbfé  de  joindre  aux  ar- 
chiatres  y dont  j'ai  fait  mention  , un  Claudianus 
Solon  , crehiatre , auquel  cH  dédié  le  livre  fécond 
de  nmediis  yarau  factlihus  , attribué  à Gjlicn». 
Quo'que  ce  livre  foit  vihblcment  fuppofé  , il  n’cft 
pa.  impodiblc  qu’U  y ait  eu  un  archiatre  de  ce  nom  » 
ro.ùs  qui  n'aura  pas  vécu  du  tems  de  Catien  ; car , en 
ce  tcms-là,cciuren’éioltpas  uicoreen  ufage, comme 
je  croîs  l’avoir  prouvé.  Le  même  Galien  cite  ailleurs 
( de  medlc,  local. , Ub.  ^ , c.  j.  ) un  Solon  , fur- 
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nomme  Dittarius , 8t  l'on  troure  4u»  Pline  (lit.  lo) 
un  Solon  de  Smynie. 

[ L'atNcnr  de  Xhifioirt  ét  U chirurgie  , M.  Pey- 
rilhe, parle  alTcz  au  long  hei archiatres î tout  ce  tju'il 
dit  eft  conforme  au  rentimcnt  de  le  Clerc , & U admet 
avec  le  ;nriiconfulcc  Godefroy  , deux  foitct  d'uf- 
chiatres , (aToir , lex  trchiatrtt  du  facré  palau  , ic 
lot ur.-^iurrer populaires  ].  (M.  GouiiN  ). 

ARCHINGEAY.  ( Eaux  minéralet  ), 

C’eft  un  bourg  près  du  Château  de  U Vallée  , à 
ttoù  lieues  fud-oueit  de  St.  Jean  d’Angely  , à quatre 
Je  Saintes  , à trois  quarts  de  lieue  de  Toonoiy- 
Eoucoiuic.., 

I 

Les  eaux  minérales  fe  trouvent  â la  gauche  k 
prylqu’au  milieu  d'une  allée,  lut  la  pente  qui  dcrcend 
du  levai  t au  couchant  de  ce  bourg  , au  Château  de 
la  Vallée.  Il  y a deux  fources  qui  ).iilltirent  d'uu  haf- 
ûn  quarré  de  8 pieds  de  longueur  , ciim  de  largeur 
& cinq  de  profondeur . La  forme  de  ce  bamo  a fait  don* 
r.er , a et  s deux  fouiccs  réunies , le  nom  de  fontaiue 
qiuirée  j les  eaux  en  font  froides. 

On  a une  analyfc  raifonnée  des  eaux  minérales 
d'Archir.geuj,  faite  par  M.  Marchand.  1777.  in-4®. 
page  18  ; il  réi'ulte  de  fes  expériences  que  cette  eau 
contient  : 

i“.  Une  terre  abfotbante  calcaire. 

a*.  Une  huile  minérale  qu'il  appelé  bicomineufe 
'dans  une  force  proportion. 

j“.  Une  petite  quantité  de  fcl  marin. 

4".  Du  ftt  fons  forme  Je  chaux  martiale  , Ca"s 
aride  vitriuliquc. 

Cette  analyfe  eftanlli  infuffifanteaujonrd'hui,  que 
les  vettus  de  ces  eaux  font  cxagéiées  dans  piefque 
toutes  les  malad.es.  Il  faut  toujours  fe  méfier  des 
éloges  outrés.  ( M.  MacqtJART  ). 

ARCHITECTES, (MÉDECINS  ARCHI- 
TECTES, ScMÈDECINS  M.'iMBUVRES.) 
( Uiji.  de  lu  rmfU.  ) 

• 

Avant  le  partage  de  b médecine  en  trois  branches, 

Oc  tait , dit  le  Clerc  . du  tvms  d'Hérophilc , & 
ftratc  , osi  ne  eonno  H'oit  tout  au  plus  que  deux 
ordres  dans  b médecine  , ou,  il  n'y  avoir  que  deux 
(Tidre*  de  médecins. 

Lespremien,  que  l'on  appeloit  mldtcins  archlieHes, 
fervoient  fcnlcmcnc  les  malades  de  leurs  conl'cils  , Sc 
dounoi.nt  les  ordres  aux  fecqiids,  qui  étoitnt  appd's 
médtciiu  martauvrtt , k qui  Rarailloàent  de  leurs 
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mains  fow  let  ym  jn  autres , fuit  pour  op^r»- 
lions  t foie  pour  U compoiitioa  ou  pour  rapplicAÛott 
des  remèdes.  La  même  lubordinatioo  fe  rcuconac 
fcloQ  AriAote , dam  cous  Us  aiis. 

Le  patTage  d'AriUoee , donc  le  Clerc  sVappuie , eft 
concu  en  ces  termes  : d'i  «ri  • 

ri;i(vfr,  i<rs  ym^  Tnn  Tétirtt  wmntf,  «c  itwttt,  ràt 

rix*»*  , Edtt.  grxc.  lar.  Parif»  1^19  » tome  11  » 
p.  \$ï  , de  rep.  K 3.  c«  x.  £d.  Baf.  toen.  tj.  pag. 
1^4.  lin.  i. 

Lambin  , qui  a traduit  le  traité  duns  lequel  fc 
àouve  ce  pali^gc , le  rend  ainfi  : « Mcdicusautcm  cft 
& is  qui  at.o  prarTcribintc  mcdiciuam  facic  » de 
» is  qui  docec  ac  pr^feribit  quomodo  mcdicina  Ht  là* 

» cisrridjpSc  teniusqui  âpueroczpcricndi  artem  didicit. 

» Sum  cnim  ulcs  quidam  in  omnibus , penè  dicam  » 

» anibus  ». 

Il  parott  que  c’eft  la  vcrlîon  ou  plutôt  la  paraphrafe 
de  Lambin , qui  a donne  lieu  à le  Clerc  d'établir  deux 
ordres  de  médccini  du  tems  d'Ariftotc.  Mais  il  auroic 
dû  en  établir  un  ttoifîèmc , en  s’attachant  au  texte  » 5c 
a la  vcrfîon.  Pourquoi  ne  le  fait-il  pasl  C'eft  qu'ayant 
cfu  voir  dans  li  médecine  même  un  fupéiieur  qui 
commande,  & un  inférieur  qui  obéit,  un  troilîètnc  » 
inditidn  dcs'cnoit  c.mbar.tCint.  Il  ne  prend  donc  pour 
Ton  fyfténic  que  ce  qui  lui  convient,  3c  fupprime  le 
refte  dcli  phiafe  ; première  infidél  té; il  s'accommode 
de  r.*utrc  phufc , qu’il  traduit  de  la  forte  ; h même 
fubordinanon  fc  rencontre  dans  tous  les  ami  féconde 
il  fidélité  , car  il  n’cft  nullement  queftion  de  ftibor- 
dinanon , ni  en  cct  cndioit,  ni  duns  ce  qui  précède , 
ni  dans  ce  qui  fuit. 


Lorfquc  le  Clerc  derivoit,  le  parrage  de  l’art  en 
trois  COI  ps  exiftoic  depuis  a/Tex  long-îcmps.  Un  des 
ttois  avoir  U priorité,  t int  lég-Lm.m  que  civtlcmcràt. 
Des  hommes,  do-.it  les  fbadhons  vifentau  menu  but, 
n’.auroicnt  jamais  dà  le  pcrdic  de  vnc  j au  lieu  donc 
de  fc  défunir  de  fintimcns , ils  devoierr  chacun  dans 
leur  profcflton  merrre  Kur  honneur  & l:er  cîoire  , à 
fccouiir  i'hunurité  foufteame  jmais  les  pâmons,  l'cf- 
pric  de  pani , rintérct  foi<t  oublier  les  devoirs  les  plut 
laerés , comme  ils  fo*^t  rompK  les  liens  1rs  plus  fwits. 
Un  des  trois  ordres  forme  ces  projets,  3c  a des  pré- 
, tentions;  ils  fcmblent  trop  ambiiicirx au  prmier ordre» 
qui  d'jîUeiirs  croit  les  droits  bUffes.  Une  fetmema- 
tion  intcftinc  s'élève  j elle  cft  bientôt  fuiyic  d'une 
j guerre ouvcftc.  Dans  cct  état,  l'opiMOiidc  le  Clerc; 

I cxiftancc  depuis  plus  de  quarante  ans,  fans  être  à 
petncconnuc.ouayanchitpcudc  fcofarionjparuifavo- 
|, fable  à la  c«aifc  du  premier  des  trois  corps,  qèi  la 
fit  valoir  ; elle  devoir  nécefiairement  dépUtre  au 
' fécond  , !cqULl  avoir  intérêt  de  l'.-iftoiblir  au  moins, 
s'il  ne  pouvoir  la  démomirr  fjufic.  Un  de  fes  défen- 
feurs,  zélé  , mai',  fccret,  l'abbé  Dcsfomaincs , jeta,^ 
comme  CQ  pafiaac  quelque  doute,  fui  h folidiéé  de 
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Topinlon  de  l'iiiftohen  de  U m^ecmflHI&  K le  fie 
de  la  forte  : 

m M.  Le  Clerc  prétend  , furunraffjgc  d’Ariftorc, 
1*  ou’av.int  que  la  médecine  & la  chirurpe  formâflcnt 
» dcui  focictéî  C parces  , il  J avoit  deuK  cfpèces  de 
M médcciiîîJ.  Lm  uns,  dit-il,  donnoient  des  ordres , 
•»  les  autres  les  exécucoient.  Il  a Fondé  fa  conjeé- 
*•  turcs  fui  CCS  deux  termes  emplo)’CS  par  Ariilofc  ; 
» favoir  , fle  tipx*^*^*****^  l mais  ces 

» deux  termes  extrêmement  yx^cs  ne  permettent 
as  <]ue  fur  leur  (ignification  équivoque , on  éca- 
ülfc  ce  prétendu  partage.  Ccnc  idée  e(l  d'autant 
» plus  chimérique,  que,  d^ns  Artftote,  U n'cft  quef- 
*>  tion  que  d'une  police  idéale.  D'ailleurs,  félon  U 
n penféc  de  M.  Î5.Clcrc,  les  médecins  qu*il  a juge 
M a propos  d'appeler  manœuvra  du  mot 
M étoient  les  enfans  ou  les  difciples  de  ceux  qu'il  ap- 
w pclc  architeSts  : or  cela  n'établit  d'autre  (^ubordi- 
» nation  dans  l'an , que  celle  qui  fe  trouve  aujour- 
*>  d'hui  entre  un  chirurgien  & Ion  fils  , ou  bien  Ton 
«O  difciplcM. 

Je  conviendrai  Yolontkrs  qo'en  s'ex|»rimanc  ainfi , 
ii  falloit  an  moins  avoir  jeté  un  coup-d'oni  for  l'cn- 
dfoic  d'oii  le  Dalf  igc  eft  tiré  ; ce  qui  ne  fufliloic  poiac 
pour  renverUr  l’opinion  de  le  Clerc. 

Un  écrivain  du  parti  oppofé,  M.  Andry , médecin 
de  la  faculté  de  Paris , & profclTcnr  au  collèjgc  royal 
de  France  ( il  mourut  en  I74x),  ne  put  fonrtrir  que 
l'opinion  de  le  Clerc  fut  quaiifiéc  d'idée  chimérique , 
ni  qu'on  prétendît  qu’il  ne  s'agit  dans  Arillocc  , que 
d'une  police  idéale  ; il  répliqua  qu'Ariftotc  fait  ici 
mention  d’une  police  ( en  médecine  ) qui  s'obfcr- 
▼oir  réellement.  11  demande  même  , mais  avec  le 
ton  d’un  homme  bien  perfuadé  qu'il  ne  fe  trompe 
point , li  le  texte  gicc  ne  figrifie  pas  ; « Il  y a crois 
M foRcs  de  médecins , l'un  qui  fait  cbferver  la  mé* 
M deetne  fuivant  les  ordres  qu'il  reçoit  $ l'autre  qui 
• donne  les  ordres  dont  il  & le  ccoilième  , 

n qui , étant  formé  d.ins  fa  jcunclTc  dans  l'cxcrcicc 
M de  l'art , fait  les  opérations». 

Celui  qui  auroit  bien  entendu  le  chapicre  entier^ 
du  livre  d’Aril^otc,  où  le  paflage  fe  trouve,  auroit  pu 
répondre  à M.  Andry  : non  , ce  n'otl  pas  là  ce  que 
fîgntfic  le  texte  i vous  adoptez  , il  cfl  vrai , la  vcr&m 
de  Lambin  \ vo  vous  trompez  avec  lui , & vous  ren- 
chcrifTcz  fur  fa  p.Vuphrafe , en  p.4rl.inr  d'opérations , 
dont  il  n'cft  nuIlemcDC  queftion.  Mais,  que  poor- 
roic-oo  entendre , lorfuu’on  penfe , qu'on  agit , qu'on 
lie , qu'on  écrit  par  cfpiit  de  parti  > 

Je  vois  en  effet  qu'on  lui  répotidit , mais  diffé- 
remment P ce  fut  le  même  abbé  Dcsfontalncs  •,  il 
s'exprime  ainfi  : « Voici  le  fens  littéral  du  paffage 
M d'Ariftotc  ) P raedicus  cft  éc  ooifez  & prjcfcs  6c 

» certius  qui  aricm  cdocctur Pourta-t-ou  afiurer 

*>  que  le  6c  fuilcat  deux 
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»»  foitci  de  médecins  qui  compofoient  deux  fociétée 
» réparées , 6c  que  Tune  fut  foumife  à la  dirc&HKi  de 
w l'autre  î IjC  mot  n’cft -U  pu  un  mot 

» vague*  ou  ne  fignific-il  p.as  fouvent  un  homme  qui 
»»  agit  de  lui-iviêinc,  on  un  homme  qui  gouverne  1 
*»  La  fignification  de  ce  terme  cft  d'autant  plus  ioect^ 
» uine  dans  le  paffai^e  que  nous  veront  de  citer , 
M que  la  république  d'Ariitocc  n'cft  qu'une  tépubUque 
» idéale  ». 

Comme  avocat , 9c  comme  critique  , l'abbé  Def- 
fontaines  lui-même  n’a  point  dû  ccrtamcmcct  être 
fatbfait  de  fa  propre  réplique:  il  donne  à la  vérité 
U vcrlîon  littérale  des  roots  grecs  î mais  lorfqu'une 
verfion  littérale  n'oftrc  pas  un  fens  qui  fe  lie  avec 
ce  qui  précède  & avec  ce  qui  fuit , elle  ne  fauroit 
être  admife.  Comme  imcrprecc,  l’abW  Dcsfbntainci , 
cft  d’ailleurs  fî  peu  sûr  du  fens  littéral  qu'il  produit , 
qu'il  n’en  dre  aucune  înduédoo  contre  fon  adver- 
l.iire.  Il  fe  borne  à faire  déni  queftions  , fans  s'em- 
baralfer  d'en  donner  la  foludun  i elle  tm  auroit  fi.ni 
doute  demandé  trop  de  peine  6c  de  recherches.  Ai>^ 
/«w^yérlui  parott  même  un  mot  vague,  fie  fa  f^i- 
ficatioa  inccRaine.  U s* cft  fondé  fur  ce  que  la  r^ii- 
biique  d'Ariftotc  n’cft  qu’une  république  idéale.  Rien 
de  moins  concluant  que  cet  argument  de  l'abbé  Dc(- 
fontdiocs.  Ariftocedans  fes  livres  de  ret>ue  potuicis  6c 
non  pas  de  republicà  , à moins  qu’on  ne  le  prenne 
en  général  de  tout  gouvememeut  civil,  quelle  qu'en 
foie  la  forme,  examine  1a  nature  des  diftercnsgou' 
vernemens  , 6c  rcchcr.hc  que)  cft  le  meilleur  i ^jec 
bien  digne  d'un  philofopkc.  Mais  quand  un  pUilo- 
fophe  propofctoîc  une  forme  de  gouveruemetu  qui  ne 
pourroit  jamais  ezifter  , un  gouvernement  fyuêma- 
nque  , idéal,  chimérique  même , fcroit-ce  dont  une 
raifon  pour  ne  pas  croire  eux  cr.*ics  hiftoriques  qu'il 
rap(K>rteroic  dans  la  fuite  de  fbadifeours,  pour  rejeter 
comme  faux  ce  qu'il  pourroit  dire  des  coutumes,  d^i 
ufoges  , des  loix  obfcrvés  de  fon  tenu , tantôt  en  y 
filial  allulîon  , tantôt  en  titant  d'eux  des  compor 
raifons , afin  de  fe  rendre  plus  intelligibles , 6c  pour 
regarder  comme  vagues  les  termes  mêmes  qui  el^. 
priment  fes  penfées  î La  réponfe  de  l'abbé  Dcsêon- 
taiucs  ne  fut  donc  qu'une  défaite  fur  un  point  de 
difeufitoo  qu'il  n'entendoit  pas  plus  que  ceux  donc  il 
plaidoic  la  eaufe  avec  tant  de  chaleur. 

L'opiqion , qui  adioct  des  médecins  architeéUs  fie 
des  m^ccins  manoeuvres  du  tems  d'Ariftotc , fut  donc 
(outenue  6c  niée;  mais  aucun  des  deux  part»  ne  put 
prouver  fon  fentiroent  par  de  bonnes  raifons  ni  pat 
des  preuves.  La  difputc  cft  demeurée  iodécife.  Trente 
ans  s'éroicr*e  écoulés  fans  qu'on  s'occupât  de  ce  point 
d'hiftoirc  ou  de  critique,  lorfqu'un  écrivain  mcarme 
jugea  à propos  d'y  revenir.  Il  ne  difctuc  pas  le  pafT,;gc 
du  pUlolophe  de  Slagtre  ; U die  feulement  que  le 
texte  cft  altéré,  qu'on  ne  connott  plus  la  valeur  des 
mots  ht/aepyef  6c  , que  c'eft  en  vain 

qu'on  s'obftiocâ  mettre  entre  ces  mots  & celui  d*i<iT^«f 
une  relation,  un  rapport  qui  n'czlftcnt  posât,  U ajoute; 
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a»  enfin  U feole  certitude  jr  ait  ici|  c'rft  qa'A* 
99  riilotc  vivant  dans  un  tcms  où,  de  Paveu  de  tous 
9»  les  favans  fans  exception,  le  même  homme  exerçoie 
>»  toutes  les  parties  de  la  médecine,  il  n’a  pu  dire  ce 
SB  qu'on  lui  prête , ou  ce  que  l'obrcuricé  de  Tes  écrits 
M a donné  lieu  d'y  Tuppolcr  ». 

Il  profite  d'ailleurs  de  l'occaiion  pour  traiter  a/Tcz 
mal  ArÜlote  } puis,  reprenant  le  mot  archiuélc,  qu’il 
Tcooit  de  dire  n'avoir  aucun  rapport  avec  , 

médecin  ; il  cache  de  perluader  que  nfi  le  rirre  à'archi- 
» uBe  pouvoir  convenir  à quc'qtic  claffc  de  minière 
M de  fancé , il  efl  liors  de  doute  qu'il  apparticndioii  au 
» chirurgien  »... 

Mais  ne  pourroit>on  pas  dire  auHi  qu’il  convico' 
droit  aux  pharmaciens? 

. Puis  donc  que  le  paflage  d’Ariftotc  n’a  pas  encore 
été  expliqué  , & que  Topinion  de  Le  Clerc  , fondée 
fur  ce  paliage  , n'a  pas  tcé  démonlVrativemcut  prou- 
véc  faufte  ( un  prononcé  fimplcment  négatif  n'ciant 
ni  fatisfiifant  ni  ruffilanc)  , j'ai  cru  devoir  foumettre 
CCS  deux  objets  à un  nouvel  examen,  & cmreprendre 
de  Hxcr , s'il  étoit  poHible , pout  toujours  les  idées  fur 
un  point  htdotique,  déjà  pluficurs  fois  agité  fam 
fuccès. 

Mais  pour  réuftir  il  ne  falloir  pas  s'arrêter  unique* 
ment  aux  mots  que  préfente  le  texte  aâucl  ; il  falloir 
voir  à quelle  occaùoo  ils  font  cmplovés,  & fuivre  le 
phüofophc  dans  le  raifonnement  qu'il  fait } il  falloir 
encoie  s'appercevoir  qu'il.y  avoir  dans  le  texte  une  lé-  | 
gère  altération,  découvrir  fur  quel  mot  elle  pouvoir 
tomber , & parvenir  à deviner  comment  il  peut  être 
remplace,  fans  fiire  violence  au  Cens  ; il  falloir  de  plus 
counotere  la  véritable  lignification  des  crois  termes 

L'abbé  Desfonuincs  prétend  que  le  premier  eft  va- 
gue de  que  fa  fi^nificatioa  cil  incertaine  j il  dit  nulTi 
qu’^;^fri^«ii»«r  cfl  vague  3 c'ell  que  les  lexico- 
graphes & les craduétcurs  latins  l'ont  ma)  interprété. Le 
moderne  écrivain  cil  plus  décififs  U déclaA  qu'on  ne 
connoît  plus  la  valeur  de  l'un  ni  de  Vautre  mot.  Il  faut 
doue  en  marquer  U véritable  lignification.  Je  ferai 
court.  . » ^ . t 

1".  cH  compofe  de  deux  mots 

fuUicus^  lequel  vient  de  r^pulus  & d'ipy#?, 

ofui.  Il  cxpîimt  ccîtri  qui  vaque  à un  travail  public, 
à un  travail  uti'e  ou  nécelTaire  dans  U fociété.  Les  Ro- 
mains en  leur  langue  le  rendoient  par  opifex'^  'ù  i’ell 
très-bien  en  franijois  par  aevrUr,  On  nommoit  chez 
les  Grecs  tous  les  ariilles,  tous  ceux  qui 

cxcrç''icnt  un  art  quelconque  , un  niéiict  même  peu 
relevé  de  purement  méchantquc,  quoiqüc  d'«ii'eurs 
chaque  art  fut  défigné  par  urt  nom  particulier  de  pro- 
pre , ainfi  que  celui  qui  rexer^oit.  Audi  trouyc-t-on 
mundi  CTufcr,  fü^ricator\  dij- 
T§9  conditores  legam , (egifl.itorti  / il 
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fîgnifioic  magiftratus»  Il  eft  employé  par  Homère 
pour  défigner  le  médecin  de  l'ouviier  qui  met  le  bois 
en  oeuvre.  Ce  mot  veut  dire  aufC  um  counifane , 
une  femme  publique, 

AfX‘‘^iMf}9u>t4s,  Ce  mot,  ainfi  que  le  précédent, 
eft  compofé.  Kn  ôtant  * qui  marque  fnpériorité , 
il  relie  TtM.T9tt»te , lequel  vient  de  rUrrnt , formé 
de  Ttv^m. 

Mais  quelle  eft  la  lignification  de  rt>ej07  ? Elle  eft 
bien  déterminée  dans  le  diûloguc  de  Platon  , intitulé 
Lratylos,  Un  des  interlocuteurs  y fait  cette  queftion  ; 
« De  quel  ouvrier  a befoin  un  tilTcrand , lotfqu'il 
« vcutavoirunvot(cfpcccdc  peigne  qui  tient  féparcs 
» les  fils  de  la  chaîne)  3 un  autre  lui  répond  du 
« »,  Comme  cet  inftrumcnc  eft  en  bois , il 

s'enfuit  que  ce  mot  exprime  l'ouvrier  qui  travaille 
cene  matière. 

Si,  comme  on  ne  fauroit  eu  douter,  rtaTi^f  veut 
dire  un  ouvrier  qui  fait  des  inlhumcns  de  Iwis,  un 
ouvrier  qui  met  le  bois  en  oeuvre,  lignarius fa^er^  il 
doit  s'enfuivrC  que  l'adjcélif  qui  en  dé- 

rive  , fignific,  oui  a du  rapport  , qui  appartient  h cet 
ouvrier  { aulTi  les  Grecs  difent-ils , riKrotiM» 
ligiarium  opus , ouvrage  en  bois.  Quant  à l'art  Ou 
métier,  ils  l'expriment  par  ces  deux  mots  rcsratiM 
v<x»9j  lignària  ars  t mais  le  plus  fouvent  par  le  feul 
mot  , en  fous-cotendant 

•<  Lorfque  vous  nommez  la  uBonique  ( dit  Platon 
» dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  Thextetes  ) coten- 
» dez-vous  antre  ciiofe  que  l’an  de  faire  des  cuvra- 
» ges  ou  des  inftrumens  de  bois  ? Non  alTurémcuc  » 
» répond  Thextetes  ». 

II  s'agit  aélueUement  de  fixer  la  fignificanon  de  ces 
trois  autres  mots  afx^^ti''}******  » 

Tii^;awm. 

9i  L'areftiuSont  dit  Platon  dans  le  Politicus,  n'cft 
» pas  celui  qui  travaille , mais  celui  qui  commande  aux 
» travailleurs  (qui  les  dirige)....  Il  agit  pat  fon  in- 
» iclligcnce  (par  Tes  connoifiances)  & non  par  fopé- 
M ration  de  la  main  ». 

* I(  eft  très  évident  que  le  mot  arehiteBon  exprime 
celui  qui  pofiêdc  mathématiquement  la  théoried  un  arr, 
de  qui  eft  capable  d'en  diriger  les  opérations.  Ainfi  il 
lign:fic*it  chez  les  Grec^,  celui  qui  formoii  de  t ravoir 
le  plan  d'une  ville,  d'un  vafte  édifice,  d’on  navire, 
des  machines  de  guerre,  des  machines  hydraufiques, 
des  infirumens  de  méchanique  fi  multipùés  & a une 
utilité  fi  erande  3 de  s’ils  avoient  connu  deux  art'  que 
nous  poflidons,  Toptique  , fit  l’art  de  faire  des 
dulcs  de  des  montres,  tlsauroirni  également  déli^né 
par  le  mot  celui  qui  en  arroit  pofu-dé 

m^rbématiquement  la  tWotic  ou  les  principes , fie  au- 
roit  dirigé  le  travail  dca  ouvriers.  Scs  conoûifiùni:cs& 
fes  talc&s  lui  fireat  donucr  le  nom  d'ouvrier  /apéritur^ 
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êc  ecui  qoi  a^ctftoicat  lui  ^toicot  DaiUKllcncicnt  Tu- 
bordonncs. 

C'cd  pour  exprimer  ce  qüi  appanient , cc  qui  efl 
relatif  à qu'iU  ont  fait  m^xtrwtMêi, 

Ils  ont  dén^né  par  ces  deux  mots  a{xiri»r«ri«9 
I ou  (împtemenc  par  le  leul  , la 

fdenre  qui  commande  en  quelque  forte  à un  ou  plu- 
fleurs  arts  ; ou  fart  qui , pour  être  exercé  parntte- 
ment,  a befoin  du  concours  de  piulieurs  profcAîons 
qui  lui  préparent  les  chofes  neccflaircs.  AuHi  Gahen 
obfervc>t-il  que  la  médecine  cil  anhittiloniqut  à Té- 
ard  des  profcilions  qui  lui  procurent  des  inilrumcns 
c fer  ou  de  bois,  des  plantes , des  racines,  des  mé- 
dicamens  ümplci  ou  compoCés  , des  bandages  ou 
liens  , &c. 

Nous  obferverons  ici  que  cc  médecin,  en  parlant 
de  Ton  pète,  dit  qu*ü  poifédoit  rupéiicuremcnt  la 
géométrie,  X archittdonU  ( it^yjrtKq^iU  ),  la  dia- 
leâique  , Tarithmécique  & l aftronomic.  Oeil  ce 
qui  a fait  duc  à quelques  modernes  que  Nicon, 
père  de  Gaiicn  , «oit  ankiteÛe.  Mais  cc  terme 
fran^oit  ne  pcéfentc  pas  abfolumcnt  1a  même 
idée  que  le  mot  grec  On  ne  s’y  feroit 

pas  trompé , ii  Ton  eut  couou  un  autre  paifage  où 
Galien  explique  lui-méme  cc  que  c*cll  que  Va'cAj^ 
teSortie.  (c  Pat  cc  mot  ( dit^il  ) j'cntcDds  les  defettp- 
»>  rions  (les  plans)  d’horloccs  ( de  cadrans  folâtres 
» probablement  ) de  clcmdres , du  cours  des  eaux , 
M & de  toutes  fçnes  d'inurumens , au  nombre  dtf- 
•>  quels  il  faut  tnerrre  les  machines  pneumatiques  ou 
a»  à veut  M. 

On  voit  par-U  que  Nicon  poiTédoit  ptuiîeurs 
fcicnccs,  dont  quelques-unes  ont  pour  bafe  les  ma- 
thématiques. Mais  Galien  ne  dit  pas  ü Ton  père 
tiroit  avantage  d’une  ou  de  pluücurs  de  ces  con- 
noiilances  pour  vivre  ou  pour  augmenter  fa  fortune  j 
on  ne  lâuroit  donc  iufércr  de  ce  paiTage  qu’il  cxcr- 
çoic  les  ébnâions  d'archittéion , ^utôr  que  celles  de 
géomètre  ou  de  dialeÔicien. 

Quant  à wtwtulivfUMf , il  (îgnific  inflmii  ; 
mais  on  peur  être  indruit  d’un  art  fans  le  pratiquer  ; 
c’ed  en  ce  fens  que  fc  mot  doit  être  pris  dans  le 
palTagc  d’Anftocc , qu’il  s'agit  aâuellemcnt  d’expb- 
quer. 

t 

Pour  y parvenir,  il  faut  fa  voit  comme  il  cil  amené, 
4c  mettre  fous  les  yeux  la  difcours  «Ju  pliilofophc. 

M 11  y a des  gens  (dit-il)  qui  Coutiennrnt  que  l'ad- 
9»  mmidration  l'autorité  doivent  appartenir  au  peu- 
n pic , plutôt  qu’aux  magnats  ; cela  peut  être  vrai , 
9»  car  ditu  une  grande  aHembléc  dont  chaque  indi- 
m vidu  n’cd  pas  un  homme  de  méitte , il  le  trouve 
«•  cependant  plus  d'hommes  czcclicns  que  dans  un 
St  petit  nombre  de  magnats.  Ko  câFci  ceux  qui  com- 

pofeot  ccnc  gronde  oircmblée  ont  chocun  une  por- 
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M cioo  de  mérite  4c  de  prudence  i cette  réunion  d'hom- 
» mes  ed  comme  un  feul  homme  qui  aoroit  beaucoup 
» de  pieds,  beaucoup  de  mains,  oeaucoupde  fens, 

» beaucoup  d'idées , beaucoup  de  Icntimcns $1 

» dans  une  vtUc  il  y a benitc-Mip  de  pauvres' 4c  bcaii- 
» coup  d’hommes  qui  ne  participent  point  aux  liou- 
9»  neurs  (ou  aux  cliargci)  , elle  cd  néccdairemcoc 
»*  pleine  d'ennemis»  il  faut  donc  qu’ils  aient  pari 
*»  aux  délibérations  4c  aux  jugemen*.  C cd  pourqui  i 
U Solon  4c  quelques  autres  léginateurs  ktrrdounenr  le 
>*  droit  d'élire  les  roagidrats,  4c  d'ct  icndrc  la  reddi- 
« tion  dc«  comptes , mais  ne  leur  ptrmcitent  point 
>•  de  gouverner  euz-mèmes$  c^r  «tant  ralfemblcs,  ils 
M ont  un  jugement  fufÜfaor , 4c  mêlés  avec  les  pliis 
n capables , iis  font  utiles  aux  villes....  Mais  il  s'e- 
» lève  ici  un  doute  ( une  diificulré  );  il  fcmbicroit 
» que  c'ed  au  même  Iiomme  qu'il  appartient  de  ju* 
M ger  (î  un  malade  a été  bien  traité  , éc  qu'il  appar- 
» tient  de  traiter  un  malade  4c  de  le  guérir  de  fa 
*>  maladie;  or,  ccchommcedlcmcdeci;i>(Oc’e(lce 
M qui  s'obfctve  dans  prcfquc  tous  les  aits  4c  pro- 
» éclUons  qui  dcmmdcnt  de  rexcr..icc  âc  de  l’cipé- 
» tieucc.  I^c  même  donc  que  le  médeefh  dok  être 
» jugé  par  les  médecins , amü  tes  autres  artidc&  on 
>»  ouvriers  , doivent  être  jugés  par  leurs  purrr  •». 

De  fuite  fe  trouve  le  pa0age  où  le  Ocre  a cru 
voir  des  médtci/u  ankiuîies  ti  des  médtciru  ma* 
nctuvrts.  L’erreur  vient,  i*.  d’un  mot  altéré,  ou 
plutôt  du  changement  d'un  mot  en  un  autre;  t°.  de 
n’avoir  pas  fait  attention  qu'il  ne  s'agit  plus  des  mé- 
decin* d.ms  cette  piirafe  , mais  des  pairs  ( ) 

des  autres  artldcs. 

L'altération  conlifte  dans  ce  mot  » îmr^if  /i , 
qui  commence  la  phrafe  , 4c  au  lieu  duquel  U faut 
lire  4i  r^ut  éV.  Tout  devicot  alors  clair,  cxaél , 
4c  conforme  à cc  qui  précédé  4c  à cc  qui  fuit,  4c  U 
penfée  d’AriftcKC  cil  : 

«c  ( Dans  la  plupart  des  arts  ces  pairs  ) font  de  trois  cf- 
» pèces,  l'ouvrier,  r*2rcA/rré^o/i  (i),  4c  celui  qui  e(l 
>>  iotlmit  de  l'art». 

Cc  qui  prouve  qu’Ariftotc  ne  parle  pas  des  méde- 
cins , mais  des  pairs , c'eft  qu’il  ajoute  ; c4r  U y en 
a dâ  tels  dans  prefyue  tous  les  aru. 

Tels  font  CQ  eff  et  ceux  qui  peuvent  bien  juger  des 
opérations  d'un  art;  fokvner,  pnifqu'îl  le  pratique  ; 
XarchiuSon , puifqu'il  en  connoît  la  théorie  4c  Ici 
principes , 4c  qu’il  dirige  ou  èff  en  état  d'en  diiigcr 
les  travaux;  eeluiqut  a fait  une  étude  de  tart,  loic 
par  curionté , (bit  par  le  befoin  qu’il  peut  en  avoir, 
4c  avec  eenc  connoiirancc , éviter  d’être  trompé. 


(0  Ariftorc,  comme  on  It  voit,  ne  reecnnolf  qu*«i  fjul 
hemme  la  mdlrcina , lequel  ju^e  , traita  4c  gtMiiu 

<i)  Eîcn  q«e  le  texte  pona  c^;eire«>viK«V  , H aft  trear 
viaifcnibUblc  qu'Aiü^ota  avait  éait  • 
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Ces  trots  fortes  Je  pain  ne  fe  trouvCM  Ml  J«n« 
U méjccine.  La  médecine  ciW  une  $ elle  éioit 
exercée  dans  routes  fes  Pdtûes,  par  un  feul  & même 
homme,  du  rems  d'Ariltotc.  C ’eft  «clui  ^uHontère 
d( ïtcnc  par  le  mot  Il  pouvoic  y*  avoir  alors 

quelques  philolophcs  qui  en  avoient  appris  U théorie 
& les  principes  J (Arillocc  fut  de  ce  oombre) } ce  font 
cci'X  qui  foor  délignéi  par  le  participe  iriv-Micv^pti. 
Ccll  dans  les  autres  trts  qu’il  Faut  cnerchcr  un 
Ttmrmr , & non  pas  daus  h méiiectnc , bien  qu  elle 
foie  archiudonique.  Aulli  Ariftoccn*a*t-ilpas  reconnu 
dans  ccrtcicicnce  crois  cfpè  CCS  de  pairs,  ni  même  dans 
tous  les  arts,  mais  dansja  plupart  des  arts.  Cbmn\c  doue 
les  médcâns  dans  les  rems  les  plus  reculés, exerçoient  par 
eux-mêmes  lu  toiaUcé  de  l’art,  il  n’y  a jamais  eu  deux 
ordres  de  médecins , favoir , comme  l’avarKC  incon- 
fidétémcnc  Leclerc,  des  mtdtcitu  ûrchiuUcs  de  des 
mAécc/ns  manœu-vw, 

Ceperdaot  longtems  aptis  Ariftote  , de  après  nos 
Hèdcs  d'ignorance,  cet  ordre  de  chofes  a eu  lieu 
jufqu'à  un  certain  point,  lorfqnc  les  univcrlîcés , ab> 
foluinent  ccdéfiafliques , furent  inflituées.  Ceux  qui 
furent  nuUres  en  pnydque,  (comme on  s’exprimait 
alor*  ) prêtres  pour  1a  plûport,  ne  pouvant  faire  les 
opérations  crucrlcs  de  Uoglantcs  de  la  chirurgie^  de 
ceux  qui  n'éîoienc  que  clercs,  les  ayant  imités^  i!  y 
eut  d:s  Lues  de  desbarbiersqui,  inflruits  parcesphy- 
nciens  ou  médecins  des  opéraiions  les  p!us  communes 
dclaclnriugic,  les  faifoiem  fous  leur  ditcâioo de  fous 
Ic’Uk  yaux.  Cet  ufa^c  (îngutiec  a pounant  duré  plu- 
lueurs  likles,  non-feulement  en  Fiance,  mais  en  Ita- 
lie de  e.t  Allemagne.  Mais  ces  hommes  nû^Kaniques, 
comme  les  appelle  Lanfranco , étoient  des  ignorans 
qui  avoient  befoio  d’être  guidés.  Les  chofes  ont  bien 
changé  depuis  à l'avantage  de  la  focicté. 

Non-feulement  le  Clerc  s'cfl  trompé  lourdement  « 
lorfqu’il  nous  a préfenté,* comme  no  fait  hiderique  , 
des  médecins  arckiteÜes  de  des  médecins  manajvres  , 
mût  en  irtférant  cene  anecdote  ridicule  dans  fon 
hijioire  de  la  médecine  ^ il  a donne  lieu  à une  difpute 
a/lcz  vive,  dont  néanmoins  aucun  des  contendonts 
n’a  pu  foctir  viâorieiix.  Le  texte  d'AriHote  étoit  uoe 
caigme  , je  crois  l’avoir  expliquée.  ( M.  Goulih.  } 

ARCHITECTURE.  (^Admînifi,  des  kàpuaux.  ) 

Un  hnpiral  cR  la  maifon  du  pauvre.  bienfai- 
Rmee  p7Ut  y prodiguer  les  fecourt , les  commodités 
au-dedans  \ mais  il  cft  décent  qu'une  hmplicité  noble 
annonce  au-d-hois  la  demeure  de  l’indigence.  Il  faut 
donc  exclure  de  ces  bâtimens  toute  magnificence  exté- 
rieure , toute  décoration  de  luxe.  S'il  y avoit  une 
forte  de  fomptuofité  à répandre  fur  ces  ét.iblifTemcns  ^ 
ce  feroit  moins  en  ornemeus  fupcrâus , qui,  daus  les 
hôpitaux  nuifent  fouvent  au  but  principal  , qu’en 
moyens  d'une  utiücé  évidente  ; tels  font  tous  les 
objets  qui  ont  rapport  au  cLificinent  méthodique  des 
mslaJcs , à rheureufe  difpoficton  des  failcs  & de  tous 
les  bâtimeos  , à l'abondance  , la  bonne  dillribution 
des  caujc , des  égoûu , des  «fcalicn  , des  vourcs , des 
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promenoirs , des  biûns , des  cominodités , des  referma 
voies  , des  échingeoits  ; l’économie  en  ce  genre  cn- 
crainero4  ccrniucirent  de  grandes  perr.s  d’iiomme^ 
dcd'argviu.  L’Hôtel-  Dieu  de  Paris, dit  M.  Tenon, encft 
la  pieuvc  alBigearte.  L’état  fouHre  du  d-:;ihei  de  fa 
popoUiion  \ la  fortune  publique,  du  muuv  js  emploi 
de  fonds  appliqués  à des  liôpiuux  trop  reflerrés,  mal 
conilmics  î les  maladci,  qui  ne  périücnt  point,  ont 
des  maladies  de  des  coQvaicfceQ.cs  plus  Longues.  IlcR 
donc,  ajoute-t-il , dons  les  hôpitaux,  une  magnifi- 
ceacc  raifom^ée  êc  bieufaifanx.  Elle  a pour  but,  6c 
pour  bue  unique,  de  fe  procurer  ce  qui  fer;  à guérie 
prompccmciu,  à prévenir  les  rechutes,  à diminuer 
les  jouruées  d’hôpitaux  , & fur-tout  U mjrc.liré. 

En  général,  dans  la  coiiRruâton  des  hôpitaux  » 
les  archiicéles  doivent  fe  conduire  d'après  des  prin- 
cipes particuliers,  & varier  leurs  plans  fuivanc  ce 
qu’exigent  les  befoins  des  difiércmes  villes , 1 1 nature 
ou  U defUnotion  de  leurs  hôpitaux,  le  climat,  les 
produéUons  du  pays , le  culte  , les  loix  de  les  maur>- 
Ainfi  toutes  les  villes  ne  demandent  pis  des  hôpitaux 
de  la  même  étendue  , & en  général  un  grand  hôpital 
entraîne  une  diflributinn  plus  compliquée  que  celle 
d’un  petit.  Les  roaifons  de  conv.dcfcens  d’ail- 
leurs , les  hôpitaux  de  fous  , de  contagieux,  de  femmes 
enceintes , ne  doivent  pasècrerangés  d'après  un  même 
fyllcme;  ils  exigent  des  diRriburions  diiférenccs.  On 
doit  aufU  avoir  égard  à lanacuie  du  cUmac,  afin  <Tea 
tempérer,  par  lesaimennoos  des  faites,  descroifées  , U 
chaleur,  le  froid , ourbumidicé.  Ainfi,  dit  M.  Tenon  ^ 
les  vaRes  falles  des  hôpitaux  d’Italie,  oti  il  fait  plus 
chaud  qu'en  France,  ne  conviendroicnr  point  à Paris; 
les  falles  baffes  des  hôpitaux  d’Angleterre , oü  U 
tombe  jouroellcjnent  quarante- fept  à quarante  - huit 
pouces  d’eau  ,candisqu'tl  q'co  corabcquededii-hutt  à 
vingt  en  Fronce,  ne  pourroient  s'appliquer  à nos 
bclotns.  Cette  humidité  rurabond;>ntc  efl  ce  cptl 
oblige  en  .\ngtsterre  <faiTcotr  en  général  les  hôpitaux  • 
ainfi  que  je  rai  moi-même  obfervé  , fitr  des  voûtes  ) 
d’entourer  ceUes-ci  de  fbffés,  de  praÿquer  fous  ces 
mêmes  fo(I^  des  égouts,  qui  facilitent  la  retrjttc  des 
eaux  , & le  dcüèaiemeac  des  parties  balTcs  des  ba- 
nni cns. 

Les  produéhons  du  pays  influent  de  même  fur  U' 
diflributton  6c  le  nombre  de  certaines  p èces.  Ainfi  » 
dans  les  pays  è bierre , on  a coutume  de  joindre  nnn 
braficnc  aux  hôpitrux.  Dans  tes  pays  à charbon  de 
terre,  il  ne  faut  point  dcckaoti.'rs,  nidcbucKcrs, 
& le  déCut  de  ceodtcs  exclut  les  buandcncs , en 
convenifTont  les  leflive^eafavooaage.C’cRdemêmn 
à roifoQ  du  culte , que  dans  les  p.^.ys  protedans , oa 
n’ed  pas  tenu  de  placer  dans  les  failcs , Ou  k portée 
de  chaque  falle , des  aurcls\  pour  le  fcrvtcc  divin  ; 
qu’un  minUlre  fuÆt  fcid  pour  mille  ou  douze  cents 
malades  ; qu'il  ne  faut  point  de  couvens  de  prêtres , 
ni  dortoirs  de  commimaucés  de  rc!igi:ufcs.  Quant 
aux  loix  , ou  luit  combien,  en  Anglcrcnc,  fimpôt 
fur  les  croifées  a introduit  de  pratiques  ountraircs 
à la  iâiubdcé.  C'cR  enfin  aiofi,  qu'à  railbo  des  uiâgçs 
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H iks  lois  > «A  imt  bâ:ir  pUt  foltdenieni  les  h6pi- 
uni  dans  les  pays  odtls  fo^t  ccablis  fur  des  fonda- 
tions en  terres , ou  eo  revenus  perpétuels , que  dans 
ceux  od  ils  oc  font  foucenus  que  par  des  fourcrip- 
lions  annuelles  & volontaires. 

Mais  inddpendammeot  de  ces  rapports  extérieurs 
ou  généraux , il  en  cil  d'intérieurs  Se  de  plus  parti- 
culiers, qu'il  faut  égilcmcnt  confidérer  : tels  font  cous 
les  objets  rclatifi  a la  manière  de  ranger , dans  les 
bdpicaux,  les  principaux  départemens  , tes  principaux 
emplois,  les  principales  pièces  de  dclfcne  ; de  les 
mettre  ^ns  un  tel  ordre  que  leur  fcrvicc  fc  fuccède, 
& de  forte  , que  ceux  qui  doivent  être  éloignés  des 
malades , à raifon  du  oruit  ou  de  l'infeébon  , en 
l'oicDC  écartés  i que  ceux  qui  doivem  en  être  rappro- 
chés, foienc  a leur  proximicé. 

Atnlî,  comme  robfcrvc  M.  Tenon,  quand  un 
homme  d'état , un  admituilratcur  de  maifons  de  cha- 
rité , un  arclUceâc  , un  pbylîcicn  voyagent  pour 
étudier  les  hôpitaux  , ils  doivent  prendre  garde  de 
tomber  dans  l'erreur  de  ceux  qui  ne  coiiitoilfant 
pas  CCS  fortes  de  matières  , fe  perfuad^Tuient  qu’eu 
allant  vi/iter  les  hôpitaux  d’un  pays,  U ne  feroitqucf- 
tion  que  d’en  lever  les  plant,  pour  les  appliquer 
iiidininélcment  dans  tout  autre  { ce  qu’on  vient 
de  rmporter , montre  combien  ce  fy(leme  feroit 
fjurifi  ce  n’cft  que  parce  qu’on  ravoiteinbralTc,  fins 

avoir  réâxht,  que  nous  voyons  en  France  des 
ôpitaux  dcfvélucuz  pour  notre  climat , copi^  fur 
evux  d'Italie,  od  ilsauroicnt  Jû  rcftct.(M.  ThOUXEt.) 

ARCHÆUS.  (Mat.  mid.) 

• 

Beaucoup  de  chymides  eu  traitint  de  la  prépara- 
tion & des  propriétés  des  médicament  , rommvnt 
anhdus  le  principe  voLti)  de  odorat  t qui  cxiflc 
dans  toutes  les  matières  naturelles,  & auquel  ilsnttri* 
hiunt  beaucoup  de  propriétés.  C'ed  rciprit  rcétcui 
de  Boctbaavc,  & l'acdmc  d:s  chymidet  modernes  ^ 
on  fait  qu?  Vanh.lmonc  uommoit  archée  rcf(*èce  de 
principe  ferniif  dont  il  metroit  le  liège  dans  la  ré- 
gion du  cardia,  9c  auquel  il  rapponoit  l’énergie  d'on 
grand  nombre  d'cdcts  médicamenteux.  ( M.Foun- 
eXOY.  J 

AnCHOPTO\fA.  ( Nofoi.  méthod.  ) ( 

('hUT£  du  fonosuent  rectum.  ) ( M.  Cham- 
SlRü.  ) 

ARCTION.  (Mat.  mid.  ) 

C'ed  le  nom  grec  de  la  Bardanc  j Linoéus  en  a 
pns  le  mot  erfïium  lattnifé  » pour  dcligucr  le  ccnic. 
Arüium  iappa  ed  l’cfpècc  employée  en  mcdccinc. 
( Voyei  ( Bardakï  ) ^M.  FOURCROY.  ) 

ARCTURA.  {Nofjl.  métkod.'). 

Linné defigne  par  ce  mot , l’enfoncement  d’un  ongle 
lur  le  côté  S au  tcaveis  de  U peau  , ou  de  la  chair 
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qii*il  coupe  ; d'où  fuivènt  une  inflammation  êc  d’au- 
tres accidens  qiii  font  l’objet  de  la  chirurgie. 

PlDICURE.  Dict.  oecMirur.  ) ( M.  Chamscru.  5 

ARCUEIL.  ( Eaux  min.J 

C'ed  un  village  fitué  aux  environs  de  Paris,  donc 
les  eaux  font  ai.icnéiS  à Paris , par  le  moyen  d’un 
grand  aqueduc.  I.llcs  Kivcnt  à la  partie  des  n.ibitans 
de  la  capitale  , qui  occupent  les  points  méridionaux. 
Dclahirc  a obfcrvé  le  prcinirr , que  les  eaux  d ArcueH 
conrcr.oii  une  Clcniue  conftdérable  } ces  eaux  font 
plus  alimentaires  que  médicinales , & elles  ont  befom 
d'être  repofées  pour  qu'ou  en  falfe  ufage. 

La  ficulcé  de  médecine  a publié  en  17^7,  une 
analyfc  comparée  des  eaux  d'Arc^eU  avec  celles  de  la 
Seine  , de  rVvctic  , de  VMlc-d'Avray  , de  Sainte- 
Reine  , 6c  Je  Bridol , dont  j’ai  rendu  compte  dans  le 
Manuel  fur  l'eau,  que  j’ai  pubUé  en  176).  (M.  Mac- 
qUART. ) 

ARDENS,  ou  mal  des  ardens.  ( Malad.  irvpt.  ), 

Ce  mot  exprime  le  feu  dont  on  çft  dévore  dans 
certainoc  m.Udics  pcftdcnricllcs.  On  lui  a donné 
aulTi  d'auercs  noms  \ les  Arabrs  appciloient  feu  Prr- 
ftpu , ignis  Ptf:us  6c  Prune,  ce  que  les  autres 
médecins  défiguotcnc  fous  les  noms  de  CAar*'o:u  6c 
6c  anthrax  : ces  deux  derniers  noms , l'un  dérivé  du 
luin,  rature  du  grec , expriment  en  deux  langues  la 
même  maladie;  m tison  en  a fait  différentes  cl'|4ces 
a raifon  de  leur  betâgnite  ou  malignité  , de  leur 
aéhv:té  plus  ou  mo'cs  vrompcc  6c  violente.  Enlin  ou 
a dilUngué  celle  qui  cft  contagieofe , de  celle  qu  ne 
l'cU  pas.  Siuv.>ge«,  dans  fa  nofologte,  cenfe  que  ce 
feu  pcrfiqac  pourroit  être  la  même  choie  que  notre 
mal  des  ardens  , 6(  M.  ï^rry , dans  fon  traité  des 
mütdics  cutanée; , didinguc  le  fniperfîquc  de  l’.an' 
thrax  6c  du  caarboo  ; mais  il  cR  aifé  de  fc  convaincre 
en  lifant  Avicenne  , qu'il  a’y  a aucune  ditiércnce.  Si 
l’on  a attaché  a ceue  dénomination  répirhète  de 
Perfi^ue , c'eR  parce  que  le  charbon  6c  l'anthrax , 
Cyniptômes  de  ix  pcRc  commune,  font  rrès^fréqucnc  e 
en  rerfe  , ou  la  pelle  e(l  comme  endémique. 
.Audi  h pc‘le,  que  les  Perfes  répandirent  par  tout 
l’univers,  lorfqu'ils  curent  pris  1a  ville  d'.Auiiociic , 
dons  le  llxicme  liède , n’a  de  conforme  avec  crlle 
que  décrit  Thucydide  que  les  fymptôincs  de  U pcfle 
commune  donc  plulîeurs  fe  trouvent  dans  toutes  les 
maladies  pdliicrKicIles.  Elle  avoit  parciUemem  pris 
fon  origine  en  Ethiopie.  Evagre  i'iiiftoricn  , qui 
eo  avoit  été  lui-méme  atteint , 6c  qui  l'a  vue  régner 
peudane  cinquante  ans  avec  des  imctvales  périodiques , 
marqués  de  quinze  ans  en  quinze  ans  , pendant  lef- 
uels  il  perdu  , de  cette  crucUe  maladie , la  plupart 
e fes  païens,  fa  femme,  fes  cofans,  n’y  a point 
retrouve  pluhcun  accidens  de  la  pefee  d’Athènes  : 
in  nonnullis  rrhus  et  gui  à Thucydide  deferibitur  per- 
(îmilis  , in  aliis  <iixibufdam  ab  eo  multum  diferepat. 
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TJaï«  A fÇtMe  de  maladie  qui  d«  eonfentemeac  de 
tout  kl  autcun , a fou  lic^  dans  le  coeur  > cet  organe 
perd  prefqu’emièrement  (on  relTott.  Il  y a une  grande 
^oOration  de  forces , le  pouli  cft  foilile  & petit  ; les 
urines  font  dans  l'état  naturel  > lei  rnalades 
éprouTcnt  des  anxiétés  » Jei.inquiétudcs,  une  infom-  ^ 
çic  continuelle  , produites  par  les  envies  de  vonîir. 
S'il  itrivc  d'autres  acddeni , ils  ne  tiennent  pas  à la 
perte  i mais  ils  font  dus  à la  conftitution  de  l'air , ou 
à certaines  affeâions  patticuliires  des  malades  , ou  a 
la  putréfajlion  de  quelqu'une  des  humenrs  du  corps  , 
ou  à la  mauvaife  qualité  des  alimens  ou  boiflons.  Ces 
Tymptâmes  fc  rencontrent  dans  ceitaincs  fièvres  que 
les  anciens  appeJloicnt , pour  cette  taifon  , pcftilen- 
lielles , Sc  auxquelles  nous  donnous  le  nom  de  fièvre 
isaligne  ou  Typlius  } mats  cette  maladie  n'ert  point 
conugieufe  j dais  la  perte  an  eonttaire , la  contagion 
eft  très-fubtilc  le  uès-iapide  ; les  bubons , quelque- 
fois les  charbons  contagieux  forment  fon  caraâerc 
ellcmiel;  leHesontétéles  pertes  des  feizièmedt  dix  fep- 
tième  Cèdes  , décrites  par  une  multitude  d'auteurs  ; 
celles  de  Marfeilic , Laon , Toulon  , âtc. , en  1 710. 
Un  fymptôme  coipmun  au  mal  des  artitnt  dt  au  fcu 
Sc,  Antoine  , c'eft  une  vdeur  infuppottablc  , mais 
le  mal  des  arderu  cft  cxraâérifé  par  les  ulcèies  éryC- 
pélateox  , qui  fe  pectent  ou  aux  parties  de  la  géné- 
ration, de  alors  les  truladct'faccombcnr  promptement  ; 
ou  fur  les  membres  qui  aullî  - tôt  tombent  en  pour- 
riture de  fe  détachent  quelquefois  d'eux-mémes.  La 

fangrène  ici , fi  on  peut  l'appeller  de  ce  nom  , eft 
umide  , au  lieu  que  dans  la  maladie  , connue  pro- 
f cernent  fous  le  nom  de  (eu  St.  Antoine  , elle  cft  or- 
dinairement sèche.  Le  feu  Sc.  Antoine  cft  une  mala- 
die cbroniqne , le  mal  des  ardtnstd  nnc  maladie  ai- 
guë s la  dernière  cft  produite  par  l'intempéiiedel'atr, 
di.  le  (eu  St.  Antoine  par  les  alimens.  ( Kayep  Fiu  St. 
Antoini  ).  Cette  diftinéUon  rentre  dans  celle  que 
l'on  a faite  des  düTércnres  pertes  , à rail'on  de  leurs 
caufes.  Eu  ertèt , Heurnins  de  plulicuts  autres  méde- 
cins dirtingucnc  crois  fortes  de  pelle. 

I*.  La  perte  fimpic  de  commune  , dont  les  pays 
orienuux  (ont  le  berceau,  de  qui  fc  commun! -,uc  aux 
autres  peuples  , principalement  par  la  voie  de  la  con- 
tagion. 

1°.  Celle  qui  vient  de  l'intcmpéiic  de  l'air  , de 
qu'ils  appeleot  fièvre  ét y fipcUcculc , c'crticmaldes 
anUni. 

) *.  Celle  qui  crt  contrdâée  par  les  atimeus  de  mau- 
vaife  qualité. 

Les  deux  cfpèccs  de  feu  St.  Antoine  , dont  nous 
avons  parlé , font  de  ce  genre.  Revenons  à 1a  dcfciip- 
ption  du  mal  des  ardtns. 

Defeription  du  mal  dts  Ardtns. 

Hoffman  (0  remarque  que  la  fièvre  éryfipélaccufc 


A R D 


234 


(i)  Totn  ÏI  s*  . de  erctyp, 
Miotcisi.  Ttme  lll. 


( de  on  doit  entendre  ici  celle  mi  l'érylipèlc  crt  ulcé- 
reux , la  féconde  cfpècc  décrite  pat  Sydenham  ) a un 
grand  rapport  avec  la  fièvre  pcftilcnticllc  i en  effet , 
certaines  caulcspairiculictcs  peuvent  la  produite  chez 
quelques  individus  , mais  d la  caufe  r»  générale  d; 
provient  des  mauvaifes  qualités  de  l'air  , il  n'y  a au- 
cune difféicncc  emtc  cette  fièvre , de  l'cfpèce  ^fièvro 
pertilcntlellc  que  nous  déiigncrorts  fous  le  nom  de  mal 
des  ardtns  , fièvre  effenticJlcmcnt  étyfipélattufc  ul- 
céceufe.  Nous  obfcrvqions  cependant  de  nouveau 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  crpècedc  fièvre  pefti- 
Icntiellc , avec  celle  qui  accompagne  U pelle  com- 
mune , de  celle  qui  att  ique  ccirains  individus  hors 
les  rems  de  perte  , dé  qui  crt  connue  fous  le  nom  de 
typhus  .fièvre  nerveuCt,  fièvre  maligne.  Eei  première 
maladie  de  cette  efpècc  , dont  nous  ayons  une  def- 
cripi'iun  cxaâe  , eft  la  fièvre^  éryfipélatcufe  pcfti'cn- 
ticllc  , qui  ravMca l'Æchiopic  , l'Egypte  , la  Perfe  de 
la  Grèce  , la  fronde  année  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèft. 

Quoique  Mcrcaiialis  (i)  ait  voulu  établit  une  Uffe- 
tenec  cuttcla  perte  décrite  par  Hippociacc  d^par  Ihu- 
cydide  , de  que  les  médecins  fc  Ibienc  attachés  à l'hil- 
cocicn  plutôt  qu'au  prince  de  la  mcdcciuc  , cette  er- 
reur a été  fuâifammcm  réfutée  par  Paulliai  (a)  , de 
il  fuftic , pour  s'en  convaincre  Je  faire  attention  an 
tems  de  aux  circonftànces  de  la  perte  d'Athènes  ,^dé- 
ctitc  pat  Thucydide  ; elle  attira  la  féconde  année  de 
la  guerre  du  Péluponcfc , Thucydide  avoir  alors  qua- 
rante ans  , de  Hippocrate  quarante  deux.  Les  recom- 
penfes,  décernées  a Ilippociatc  parla  vi:|c  d'Athènes, 
font  une  preuve  des  ferviecs  qu'il  tendit  alors.  Ar- 
taxcrxe  vivoit  dans  ce  tems  , d:  moniurTix  ans  ariès  ; 
la  même  perte  tegnoit  dans  fes  états  } il  mande  Hip- 
pocrate, Hippocea'c  tcfofc  de  fc  confacrc  à fa  nation. 
Thucydide  liii-méme  , fans  nommer  Hippocrate  , 
fcmbic  le  défignet  par  ce  terme  , U mtdecin  • mrnf. 
« 

Veut-on  une  preuve  plus  forte , c'eft  1 identité  des 
fymptôme^  décrite  par  Thucydide  de  Lucrèce  , fan 
ttadiiâcur , de  par  Hippoaatc  dont  les  détails  font 
d'ailleurs  beaucoup  plus  ir.rtruélils. 

Le  caraélère  pathognomonique  de  cette  efpècc  de 
perte  , cft  tracé  ainli  par  liippocrite  (j).  Il  y avoit 
beaucoup  d'ctyfipèks  ou  feux  faciès  qui  étoient  de 
mauvais  caraâète  , de  tuèrent  beaucoup  de  moni^  -, 
les  uns  étoienc  occaiiomiés  par  quelques  accidens , 
les  auitci  ne  ^'étoient  pas. 

Les  premiers  vcnoicnià  la  fuite  des  moindres  blef- 
furcsou  accidens  fcmblabics , pour  peu  qu'ils  fulfcnt 
négligés , de  fc  tépandoient  par  tout  le  corjps.  Chez 


(i)  PciIcA.  m >.  Kkr.  C|!é. 

(si  Pixkû.  In  Thucyd.  hift,  de  pelle  Atkcn.  la-4«« 
(J)  Ep.  J , l.  llb 
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les  vieillards  , ils  s'accachoicnt  principalement  à la 
téce  : lors  même  qu'on  craicoic  ces  plaies , il  furve* 
noir  fauvenc  de  grandes  inflammartons  , Se  i'éryfi* 
pèle  étendoit  bientôt  de  toutes  parcs  Tes  ravages  ; 
le  plus  fouvent  ces  éryfipêlcs  Ce  terminoient  par  des 
abcès  qui  venoient  à luppuration , Se  les  chairs  « les 
nerfs , les  os  couJoient  par  grands  lambeauT.  La 
matière,  contenue  dans  l'abcès  , ne  relTembloit  point 
à du  pus,  mais  à quelqu'autrc  pourriture  ; elle  êtoic 
abondante  & variée,  l^tfque  ces  accidensarrivoTnt 
à la  tête  , les  cheveux  & les  poils  du  menton  tom- 
boicnr  i les  os  fe  dépouilloicnt  Se  s'cxfolioicnc , de  il 
furvenoie  des  êcoulcmcns  conftdérablcs. 

Ces  accidens  arrivoient  avec  6èvrc  ou  fans  fièvre, 
êe  ih  écoient  pIuselFrayans  que  dangereux  ; car  lorfquc 
les  infiammacions  érylipélateafcs  parvenoient  à ma- 
turité , Se  forrooieue  ces  fortes  d'abcès  , on  étoîc 
hors  de  danger  de  perdre  la  vie  •,  mais  il  n'en  étoir 
pas  de  même  lorfqu'dlcs  tcotroicnc  & ne  formaient 
aucun  depot , c'en  ctoit  fait  le  plus  fouvent  des  ma« 
lades.  Ces  abcès  fe  /ôrmoicni  aulU  fur  les  autres  par« 
tics  du  corps  ; on  en  voyoit  quelques-uns  à qui  le 
cubitus  Se  Je  bras  tout  entier  tumboienc  ^ k d'autres 
c’étou  toute  la  cuilfc  , ou  la  jambe , ou  le  pied  tout 
entier.  Les  plus  fâcheux  de  tons  ces  uteercs  , croient  i 
ceux  qui  fe  portoient  au  pubis  Se  aux  paitics  de  la 
géncraiion.  Si  l'abcèx  fe  jettoit  fur  les  côtes  ou  au 
dos,  ou  à la  poitrine,  ces  parties  fe  dépouilloicnc  comme 
1a  tête  s telles  étoienc  la  fuite  des  érynpèles  occa- 
üomiés.  I 

Il  y en  avoir  d'autres  qui  furvenoient  fans  occa- 
fion  pendant  les  fièvres  , ou  avant  tes  fièvres  ou 
apres  les  fièvres,  & toutes  les  fois  qu'il  le  forraoit  un 
dépôt  avec  fuppuracion  , ou  un  cours  de  ventre  cri- 
liouc , ou  une  excrétion  d'urine  louable  , le  ma- 
laae  cioit  fauvé  \ mais  lorfquc  les  crifes  n'arrivoient 
pas  , de  que  i'éryfipcl^  dilparoifToit  peu  à peu  , le 
malade  fuccomboic  .infailliblement.  Ces  éryfipèlcs 
commencèrent  dans  le  printems , contimièrenc  l'été  , 
Se  une  partie  de  l'auromme. 

Hippocrate  ne  confond  point  ces  ulcères  éiyfi- 
pélatcux  , avec  les  charbons  qu'il  vit  régner  en  été 
les  herpès  de  autres  cfpèccs  d’cxantliémes  de  de 
lumcuis. 

Il  fait  une  clafic  à part  des  ulcères  aux  parties  de 
bgénérarion  , de  une  autre  des  bubocs  aux  aines, 
tant  extcrocs  qu'intetnes.  Pluficurs  avoient  des 
aphtes,  accom^gnés  d’un  écoulement  âcre  de  ton-  ‘ 
géant.  Ou  voyoit  aulfi  bcaucoim  d’ophtalmies  longues 
Se  doulourcufcs  , d'éruftions  (ur  les  paupières  , c.int 
CTtcricurcmcnt  qu‘iriéricurcmcnt,dc  Icrpècc  de  darre 
nommée  fii:ofis , de  les  malades  perdotent  la  vue.  Ces 
mêmes  éruptions  dartreufes  accompagooicnilesautrcs 
ulcères , de  furcout  ceux  des  parties  de  la  gersération  , 

Îih , coounc  oa  Ta  dit , écoicm  les  plus  dangereux 
e tout. 
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La  maladie  avoit  commencé  dès  l'hyvcr  par  ou 
cataire  univcrfcl,  auquel  fuccédèrent  chez  les  uns 
des  pcyfics,  chez  d'autres  les  éiyfipèles  qu'il  décrit , 
cIkz  d'autres  des  fièvres  ardentes , des  phténéfies , 
des  dyircntcrics  dont  il  parcourt  pareillemcrc  cous 
les  fympiômcs. 

Thucydide  de  Locrèce  fans  entrer  dans  cous  ces 
détails  , décrivent  en  peu  de  mots  tous  les  accidens 
qu'éprouvèrent  les  difiérens  malades  , comme 
fl  chacun  les  eut  tous  éprouvés.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  (ympcôme  analogue  à la  ma- 
ladie que  nous  traitons  & par  laquelle  Tliucydidc  ter- 
mine la  dcfcripcion  ainfi  que  Lucrèce. 

Le  mal , dit  Thucydide,  pafibit  par  toutes  les  par- 
ties du  corps  , après  avoir  commencé  par  la  tête , de 
fi  on  en  échappoit , il  gagnoic  les  extrémités  de  fe  jettoit 
au  dehors , ce  nui  tcoit  une  marque  affûtée  de  guéri - 
fon  ; il  cicfccndoit  tantôt  dans  les  bourfes  , tantôt 
aux  doigts  des  pieds  de  des  mains  , donc  plufieurs 
perdirent  l'ufagc  ,d:  quelques-uns  même  celui  de  la 
vue.  Cet  autem  oc  parle  ni  de  bubon,  ni  de  charbon, 
ce  qui  montre  combien  on  eue  tore  de  ptcudte  Ca 
dcfcnption  informe  pour  celle  de  la  pelle. 

Lucrèce  ceraiine  pareillement  fa  dcfcripcion. 

f n nervo*  hîne  motbui  3c  arcur 
Ibit , 8c  in  fartes  geniiaictcorporit  ipfai. 

El  gnvficr  pariim  mcniemci  Jimina  leihi 
Vi<Tkbant  ferro  privaci  parte  virili. 

Et  manibut  fine  ncnnulli , pcdibu'rjue  manebanc 
In  vita  lamen  3c  petdcbant  lumina  parttm. 

Ces  deux  auteurs,  en  terminant  ainfi  leur  dcfcnption, 
de  Hippocrate  , en  commençant  par  la  dcfcripcion 
des  ulcères  cryfipélaccux  , paroilTcnt  avoir  voola 
fixer  principalement  l’attention  fut  ce  caraûèrc  de 
maladie. 

Hippocrate  , fans  infiiler  fur  la  foif  des  malades  , 
dit  que  quelques-uns  en  avoient  ; il  exclut  ce  fymp- 
tôme  des  autres  maladicsquicxifloicnidans  certeconn 
citation  , U fièvre  ardente , la  phiénéfic  , la  pheifie  « 
d'où  on  poarroic  conclure  qu'il  appartenoit  principa- 
lement â h fièvre  éryfipélatcufc  , de  que  c’eft  â cette 
cfpèce  de  maladie  qu'U  faut  rapporter  ce  que  difenc 
Thucydide  fie  Lucrèce. 

Le  corps  , dit  Thucydide  , devenoit  rougeâtre  de 
livide  , avec  des  élévures  ou  puflulcs  qui  n'étoient 
point  fort  éminentes  , fie  on  fentoit  au  drdaus  un  tel 
feu  , qu’on  ne  pouvoit  fupporcer  1i  couverture  , ni 
même  le  drap  fie  il  falloir  demeurer  nud.  On  eût  pri« 
grand  plaifir  à fe  jetter  dans  l'eau  froide  , fie  plu» 
heurs  ic  précipitèrent  dans  des  puits , ptclTés  d'une 
foif  que  rien  ne  pouvoit  éteindic.  % 
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Laccfcce  tend  cette  mtnie  idée  avec  plus  d'énergie 
ÏC  de  vérité. 

Nec  nim!o  cuiquam  poflei  irdorc  nieri 
Corporii  in  fummo  rummam  fetriCcere  partem  : 

Sed  potiui  tcpid<jm  mantbua  proponcre  aQum 
Ec  (îtnul  ulceribus  <]Uati  tnaftis  oinne  rubcfc 
Corpuf , 01  eff  per  membra  fajer  cnni  didirur  ignii. 
Intima  part  hominî  verd  flaprabai  ad  ofla  i 
Flagrabat  flomarbo  fliiunia.  m forrucibui  iotut 
Nil  adeo  polTêt  coiquam  levé  tenuerjtie  membiis 
Venete  io  utilitatem  i .d  vennim  6c  frigota  femperi 
In  flurîoa  par  dm  gebdoi  ardcnûa  moibo 
Membra  dabani  nudum  jacienies  corpus  ia  uodai. 

Maiti  prarcipirea  Ipmphii  putealtbar  altd 
Incidere  ipCo  vententes  ore  patente.  . 
lofedabüttcr  liiU  atida  corpora  merfant 
Æ ]uabtt  ittulcuni  parvis  imbribos  îcobtem. 

Cette  defetiption  de  Luciice  cor^e  en  patrie 
cecjD'ily  a dedéfêâueux  dans  celle  de  Tnneydidc.  En 
effet,  qu’emend  cet  hiftoricnpacla  couleur  rougeâtre 
& livide  du  corps,  avec  des  puffules  ou  élcvurci  qui 
n'éroienc  point  fort  éminentes,  Bc  accompagnées  d’un 
feu  intérieur  qui  empéeboit  de  fupporter  le  comaâ 
du  drap  , & taifoit  délirer  aux  malades  de  fc  jcttci 
dans  l'eau  froide  ; le  feu  étoit  donc  extérieur  & fu- 
pcrficiel  , Corporis  in  fummo  fummam  fcrvifctri 
parttm. 

Entend-il  le  charlioo  ? U eft  accompagné  de  Tymp- 
tômes  tout  contraires  : Ægir  langutt , fomnoUntus 
tfi  , pulfum  hahet  dthiltm,  rorum,b  irtvi  & mtàio 
tolUtur, 

Lncrice  préfente  des  tdîes  bien  plus  nettes , en 
nommant  l'éryfipèle  ulcéreœ^  , ut  per  memira  factr 
eum  diditur  tgnis-,  le  répétant  que  ce  feu  , cette 
ardeur  violente  étoit  exténenre  , ardeneia  membra  } 
d'ailleurs  les  perfonnes  attaquées  du  ebaibou  , ont- 
elles  cette  aéliviié  néceffaire  pour  aller  fc  précipiter 
dans  des  puits!  L'expreffinn  de  Lucrèce  & 1a delcrip- 
tii>n  de  1a  maladie  font  abfolument  conformes  à celles 
d’Hippocrate.  Cette  foif  ifiextingaiblc , fur  laquelle 
n’mliltc pas  Hippocrate, n'eff  peut-être  préfentéepar 
ecs  deux  auteurs  que  pour  faire  tableau.  Car  l'envie 
de  fe  jetter  dans  l'eau  marquoit  plutôt  le  feu  qui  les 
brûloit  à l'citétieur,  qu’une  foif  qui  les  dévorât.  On 
voit  que  Thucydide  , pour  fe  faire  un  ordre  , a par- 
couru les  di/Térentes  parties  du  corps , fans  obfcrver 
la  liaifon  entre  les  différentes  affcéhons  , car,  aprb 
avoir  décrit  cette  in.‘>immation  univcrfclle  de  éryùpé- 
lateufe  i il  parle  de  la  dylTentcric  , ic  revient , de 
même  que  Lucrèce  qui  l’a  copié , à l'ulcécadon  de 
â'étyCpclc. 

Hippocrate  ne  dit  point  que  ce  fulTent  les  mimes 
malades  qui  iû/Teat  attaqués  de  la  dyl^ntetie  de  de 
i'éryfipèlc;  aucootraire,  l'étyfipèlc  ^it  unccfpècc 
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de  crife.  Si  elle  fe  reportoit  en  dedans,  les  malades 
mouroient  promptement , de  il  ne  pouvoit  y avoir  lieu 
à l'ulcération  ; mais  les  ffux  de  ventre  emportoient  la 
plupart  des  malades. 

Thucydide  parle  encore  d'un  autre  fymptôme  qui 
frappe  davantage  ceux  qui  ne  font  pas  médecins , c'cA 
l'éternuement  ; mais  comme  tout  l’.ippareil  delà  ma- 
ladie qu'il  décrit  eft  catarral , on  conçoit  qu'il  devoir 
avoir  lieu  , de  on  pourfoit  préfumer  que  c'efl:  de  l'ob- 
fervarion  ezaéte  de  cette  maladie  , qu'Hippoctatc  a 
tiré  la  divifïon  des  catattes  : on  y voicl'inflammicion 
des  yeux  , l'angine  , la  voix  rauque  , la  ptylie  , le 
catartc  inteffinal  ou  la  dylTenccric  , de  le  catartc 
qui  fe  termine  par  des  éruptions  à la  fuperlicie  de  1a 
peau. 

Hippocrate diffingue tes  érylipèles , c'eft-à-dirc,  la 
rongeur  à la  peau  , accompagnée  de  fluxions  de  col- 
leébon  d'bumcurs,  des  dantes.TI  remarque  que  ces  éry- 
lipèles étoient  malins  , ou  de  mauvais  caraéHre  , de 
par  conféquenc  ulcéreux , ce  qui  les  dilUnguc  de  l'éry- 
lîpèle  Ample  de  fans  ulcère. 

Hoffman  obferveque  l'olcère  éry lipélatcui  attaque 
de  même  que  la  peffe  les  parties  inguin  îles  , de  Hip- 
pocrate nomme  le  pubis  de  les  parties  gcniialcs  comme 
étant  fouvent  le  liège  de  la  maladie. 

Les  caraâères  de  ces  ulcères  font  tout  autres  que 
ceux  du  chatbon. 

On  ne  peut  donc  alTex  fe  convaincre  de  l'infidélité 
de  Thucydide  qui  fcmbic  ne  décrire  qu'une  feule  ma- 
ladie , candis  qu'il  en  décrie  plulicurs,  toutes  dilUn- 
guées  dans  Hippocrate. 

Il  ne  paioît  pas  que  les  ulcètcs  donc  patic  Hippo- 
crate , & qui  dépouilloicnt  cous  les  membres  de  la 
peau , des  mufclcs  de  des  nerfs  qui  les  couvroicnc, 
jufqu'â  exfolier  les  os,  fulTent  gangteceux  ; c'étoic 
une  colleérion  abondance  d'humeurs  de  toutes  cou- 
leurs meia».  Au  lieu  de  dire  que  les  membres 
tomboient , comme  quelques  auteurs  l'out  traduit , il 
cfb  dit  énergiquement  qu'ils  étoient  tout  coulans  de 
cette  fanie  putride , iri/if/tt.  Il  clf  vrai  que  Thu- 
cydide de  Lucrèce  difent  que  les  malades  perdoienc 
l’ufage  , d:  étoient  privés  de  leurs  membres.  Mais 
Lucrèce  fait  entendre  <^’ih  avoienc  recourt  à la  chi- 
rurgie , ferra  privati.  En  effet  fans  fuppofer  de  gan- 
grène , on  conçoit  que  ces  ulcères  ne  pouvoienc  gué- 
rir, encraînaoc  une  telle  déperdition  de  fubllaoce. 
Alors  cette  maladie  feroie  dllUnéèe  de  ta  gangrène 
humide. 

Ainfi  les  fymptômes  pathognomoniques  du  ma] 
des  ardent  font  ; 

I”.  Les  ulcères  érylipémleux , avec  les  fymptômes 
de  l'éryfipèle  , (bit  à la  tète,  lur-tout  cbex  les  fex*» 
G g » , 
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par  rapport  ati  charbon  , la  plus  dangareufc  de 
toutes* 

Cette  efpècc  n*cft-c)Iç  qu’nnc  vap‘«^t^  de  la  meme 
mahdic  , comme  dans  celle  que  d^c-i;  Hippocr^ite  , 
ou  f ili-cUe  quelquefois  une  mahdi.  dtftit^âc  t C'cll* 
ce  qu'on  ne  l'auioic  alTurcr.  Nous  croyons  devoir, 
pour  écUitetr  ce  fait,  donner  la  deferipa  n d’une  ma- 
iadioqui  cil  endémique  dans  cci  raines 'contrées  de  U 
France  > on  TappMlc,  dans  ic  pays , 6'f 

Voici  ce  que  m’a  marqué  fur  cetec  ituiadic  une 
pcri'onac  de  ma  counoilTancc  : 

De  U Renoitifre,  pr»  Mtitjf 
en  Cit^QOU,  ce  I feptcti.b  1714- 

Mon  intention , monficur , croit  de  tous  donner 
plutôt  les  détails  de  la  maladie  du  feu  S.  Antoîcej 
cette  maladie  ne  prend  qu'aux  ctifans  très-jeunes , & 
au  tetron.  Cette  maladie  cA  bien  r>irc  dans  le;  enfans 
d'un  an.  Les  nourrices  couchant  leurs  enfuns  bien 
porcans,  & n’ayant  aucune  rougeur  , Se  environ  deux 
ou  crois  licQfcs  après  qu'ils  font  couchés,  ils  font  des 
cris  adVvux  qui  ne  Us  quiiceut  qu  avcc  U mal.  Il 
aroîi , dans  ce  moment , mur  rougeur  & un  feu  fans 
outons,  qui  Ce  porte  aux  ceins,  ou  aux  cuUTcs  & 
aux  parties,  & lorique  ccLi  gagne  les  parties , l'cufant 
meure  afTcz  ordiiuircmcuc  dan»  l.i  nuit.  Cela  n'arcend 
pas  les  douze  heures,  le  mil  cn;it  avec  une  ardeur 
Se  un  feu  incoïKCvablc.  Us  ne  conneiffem  d’autre 
remède  que  celui  de  U fcu.llc  de  bou.  ton  blanc , 
bouille  dons  du  I it,  app  iqué  dvllus , & renouvelée 
à chaque  inHant , jufqu’â  ce  que  le  m.  1 foie  palté. 
La  feuille  devient  dms  finlUnc  sèche  3e  comme 
brûlée  , ce  qui  cft  fort  prompt.  Ils  paroilTtnr  avoir  de 
la  fièvre.  Cela  leur  prend  été  comma  hyv  r,  aux  fiKcs 
comme  aux  gardons.  Plus  l'cnfam  cAjcu:c,  plus  il 
c(l  fujçt  à -cctc  ma^idic.  II  y en  car  un  qui  la  eu  au 
bout  de  huit  jours  de  nailfancc;  la  nouriicc  avoir 
couché  fo'i  enfant  bien  porc,mt , 3e  qui  avoit  bien 
ictfé  : ne  fach -nt  ce  ou'  lui  prenoit , e le  attendit  qu’il 
fît.|our  pour  courir  chez  le  chirurgien  \ nuis  renfam 
cft  mort  iiir  les  cinq  b.nrcsdu  matin.  La  maladie 
avoit  commencé  à onze  du  100*}  c'écoit  un  nourrilîon. 
Cela  prend  de  niêm'  à leurs  cnf  msj  nous  femmes 
dans. le  Gâtint'is  Frauçois,  qui,  fclon  les  cartes  de 
géographie,  cft  au  fud  efti  le  rerrain  cft  fort  ch»tid 
& l^ibloncux,  entouré  de  roches,  qui  concentrent  la 
chaleur } il  y a beaucoup  de  marcs  3e  eaux  dorm..mes , 
où  l’on  met  rouii  ou  croupir  des  ch  invrcsj  ce  com- 
mcrec  cft  alfcz  confrdérablc,  ce  q^m  répand  , pcodjnt 
plufieurs  feras,  une  odeur  aftfculc,  3:  qui,  je  creis, 
n'cft  pas  faine.  Il  y a toujours  afTcz  de  maladies  , 
fur -tout  dans  l’été;  3e  les  genx  des  environs  font  cous 
alL  z jaunes.  Les  filles  y font  m l portantes,  beaucoup 
» ^ jaumiTcs,  les  mœurs  très-corrompucs. 

*oilîi  tous  les  décaiU  que  j’ai  pu  favoir  taatducliirur- 
. •gicn  que  det  gens  de  l’endroit , 6cc . 

J'ai  Tkouncur  d «uc , dcc.  | 
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Ne  fcroic-on  pas  porté  à croire , d’après  cet  expofé 
ne  cette  maLd:c  n'cft  pas  diftércncc  de  l'ciyfipèrc 
I écrit  par  Hippocrstc.  On  ne  voit  poii.t  ici  d’iifcera-. 

! rion  , mais  Hippocrate  obierve,  dans  la  mabdic  qu'il 
décrit,  que  ü elle  centre  , 2c  que  fans  abfréder,  elle 
fc  ponc  fur  les  organes  internes,  on  cft  aftucé  dç  la  ^ 
mott  des  malu.dcs.  Il  a d*a:U’.ur\  obrerve  que  U maladie 
dtvenoit  le  plus  fouvent  rooncUc  dèsquMîc  fe  ponoit 
fur  les  parties  génitales.  Ce  ; oint  mérite  d’ailleurs  de 
nouveaux  édaircilfcmcRs.  L'nc  lettre  qui  m’eft  par- 
venue depuis,  du  même  pays,  annonce  qu’un  cutané 
de  huit  an«  cft  more  du  charbon  en  peu  de  joun. 

Cüufis, 

Quou]iic  les  caufes  de  la  plupart  de  nos  maladies 
foient  connues,  8e  n’échappent  guère  aux  recherches 
aâivcs  d’un  médecin  édaire  j il  en  cft  cependant  qui 
mettent  en  défaut  les  obfcrvations  les  plus  Lnipu- 
leufcs&  les  mieux  approfo*  dics.  C’eftpnucip  Icmcnt 
dans  les  maladies  pcmlcnticll<?s  qu'on  sVpuiferoic  en 
de  vaincs  rcchcrdics,  3e  qu’il  faut,  fans  moyen  , 
remonter  à la  caufe  première , an  principe  «nivcrl'cl 
de  tout  ce  qoe  nous  vovons  dans  la  naruic.  Oâ  dil* 
piitcra  tant  qu’on  voudra  fur  les  caufes  produdives 
de  CCS  maladies.  On  les  attribuera  .aux  vapeurs  ma- 
lignes d’un  air  infedé , foit  par  de  grandes  inondaitcms, 
foit  par  qucîqu 'autre  caufe.  Il  s’en  rencontrera  de 
telles , que Thomme le  plus  înOruic  fera  forcé  d’cvuuec 
que  Dieu  feu!  en  cft  l’auteur  j & l’homme  religieux,  3c 
recourant  d’ailleurs  aux  remèdes  que  h providence  a 
établis,  confdTera  humblement  quelle  icu.'c  peut 
guérir  les  maux  qu’elle  a faits,  félon  les  décrets  im- 
pénétrables d’une  fagefle  que  nul  homme  ne  peut 
fonder. 

Que  nos  penfeurs  modernes  viennent  nous  débiter 
les  rêves  abiurdcsd:  impies,  les  aflérrions  révoltantes 
des  mé'  réans.  Appuyés  fur  b révélitioh  , nous  pen- 
ferons  toujours  que  le  Dieu  qui  a fait  toutes  ctiofcs, 

3e  qui  nous  difttibuc  les  dons  de  la  nature,^ nous 
afflige  aurtî , quand  il  le  veut , par  des  fléaux  qu’U 
fait  ccfl'cf  fclon  fa  volonté. 

» 

Les  médecins  qui  ne  fc  font  pas  fait  des  fyftcmcs 
d’incrédulité,  ont  été  pcrfu.’dés de  ccitc  vérité.  Hip- 
pocrate le  rrcu.îcr,  quoique  plongé  d..ns  les  ténèbres 
du  pagardimc  , n'a  pus  du  relié  a couvrit  fou  igno- 
rance tous  des  npms  .luffl  dépourvus  de  fens  que  le 
font  ceux  de  haCird,  de  nature.  Il  a avoué  , fans 
détours,  quM  rccom:oh!otc,  dans  ces  maladies,  le 
fccau  de  la  divinité , t»  6u*r  Tous  ceux  qui  font 
venus  après  lut , ont  fait  le  même  aveu.  Pourquoi 
nous  qui  marchons  à la  lumière  des  écritures  divines , 
où  nous  Uiom  à chaque  page  les  preuves  de  la  puil- 
fance  du  Dieu  qui  ciéa  cet  Univers,  qui  régie  ou 
dérange  le  cours  des  faifuns , envoie  la  ftérilité  ou 
l’abondance , répand  ou  arrête  les  influences  malignes 
Capables  de  nous  fiuuc^  pouiquoi > dis-je,  doutcxi^os- 


Digitized  by  Google 


238  A R D 

nous  un  moment  que  les  maladies  pelHlenticUes  ne 
nous  foient  dircâcment  envoyées  pat  là  juAicc  ? 

On  ne  peut  douter  que  le  mal  des  arderu  ne 
Toit  un  de  reux  où  laâiun  intmédiitc  de  Dieu  fût 
plus  renftble.  Eài  effet,  les  caufes  fécondés  qui  U 
produifent  , font  immédiatemenc  & cxciulivcmenc 
dépendantes  de  h première,  Ôcdcplus,  IhilUmc  tous 
fournit  dc>  pretrves  de  cette  ▼érité  auxquelles  il  cfV 
dilBcilc  de  fc  refufer. 

Sans  remonter  à la  pelle  d'Acbènes , dans  laquelle 
Thucydide  nous  apprend  que  tous  les  fccours  de  la 
médecine,  tout  l'art  du  médecin  (Hippocrate)  Furent 
impuilTansi  nous  voyons  qu'en  lu^,  époque  U plus 
connue  du  mal  des  crdtns  , les  prières  furent  feules 
capables  d'arrêter  ce  fléau  de  U colère  divine,  A Paris 
il  avoir  déjà  enlevé  quatorze  mille  perfonnes , & 
toutes  les  rcflburccs  de  la  médecine  étoient  épuifées. 
Etienne  , évêque  de  Paris,  indiqua  des  jeunes  & des 
prières  publiques  $ on  defeendit  la  cUàlTc  de  Sainte- 
Geneviève  , & elle  fut  conduite  rolcmncllemcnt  à 
Notre-Dame.  La  procc/Uon  n'étoit  pas  encore  finie, 
que  tous  les  malidcs  Te  trouvèrent  guéris,  à l’excep- 
tion de  uois  dont  l'incrédulité  punie  de  mon , fcrvic 
à relever  cette  même  puiiïdnce  qu'ils  outrageoient.  Le 
fait  cfl  conflaté , & par  tous  Icsnifloricns  (1),  ^ par 
une  fête  particulière,  & par  un  temple  qui  fubfilloit 
encore  au  milieu  du  fièclc  préfcnc.  A boiflbns,  la 
même  maladie  venoit  d'être  arrêtée  par  un  moyen 
Icmblablc,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  On 
obrerva  que  l'ardeur  extrême  qui  conlumoic  les  ma- 
lades , s'aigriflbic  par  les  rafratchiflans , & fc  lévoltoit 
contre  les  remèdes.  On  eût  recours  à l'intcrcctfion  de 
S.  Grégoire,  pape  , dont  on  ponalcs  reliques  pro- 
ccflionnctlcmcm  à la  cathédrale  i la  maladie  ceflà  à 

I inftant , & on  célébra  long-tcms  U mémoire  de  cet 
évènement  par  une  fête  particulière  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  (t). 

Enfin  Sigcbcrc  ( 5 ) dit  que  cette  maladie 
ravagea  pluficurs  provinces  de  la  France,  Se  que  par- 
tout on  éeoit  guéri  par  rintcrccflion  de  U Sec.  Vierge. 

II  e(l  peu  de  pays  en  France  où  Tonne  conferve  des 

traces  de  la  protcèlion  divine,  qui  accorda  fubitcipcnt  1 
aux  prières  des  fidèles  U ceflation  de  ce  fléau.  j 

Mais  en  rendant  hommage  a cette  caufe  première , 
le  médecin  peut  & doit  iccncrchcr  en  même-teins  les 
caufes  fécondes  qu  elle  met  en  jeu.  , 

ThucyJida  Se  Lucrèce  font  venir  1a  fièvre  éryfipé- 
Uioufc  connue  fous  le  nom  de  pelle  d'Athènes,  de 


(1)  Feüb.  p.  t$6  , annq.  de  Parii,  art.  Ste.-Geaerleve  dei 
aideoi,  tUillft,  vie  SirCencvicve,  &c. 

(a)HiA. deSoifloQt,  «vobin'a^.,  loa.  U,  p. >0». 
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l'Ethiopie,  de  TEgypec , de  la  Perfe.  Hippocrate» 
mandé  par  le  Roi  de  Perfe,  favoit  auflî  bien  que 
Thucydide  , que  la  même  maladie  régnoit  en  Perle  s 
mais  U oc  Ta  couibnd  point  avec  la  pelle  endémique 
dans  ce  pays.  Une  mémcconflttution  de  l'air  régnoit 
alors  dans  ces  pays , Se  y produifoit  U fièvre  érylipéla- 
ceufe , Se  fl  quelques  miifmcs  peûilcnricls  fe  déve- 
loppèrent dans  Tair,  Se  pénécièrcut  jufqu'a  la  Grèce, 
il»  ns  çonliituèrcoi  point  la  maladie  cflcnticllc. 

Telle  fut  cette  conflitution  : Tannée  fut  pluvicufe» 
la  direèlion  du  vent  croit  au  midi,  mais  il  fur  fans 
force,  ou  plutôt  dans  une  inertie  cnnère.  Les  faifons 
précédentes  avoicnc  été  très-sèches  i vcfs  U fin  d'août 
de  Tannée  p'récédcr.ic,  U y avoit  eu  beaucoup  de  pluie 
de  midi.  / 

L’automne  avoit  été  couvert,  le  tems  toujourf 
charge , Si  il  étoic  tombé  une  grande  quantité  d'eau. 
Point  de  froid  en  hyver , le  midi  régnait  toujours , 
& le  tenrs  avoit  été  humide  & mou.  Long-tcms  après 
le  Iblftijc , & vers  Téquinoxe  , le  froid  fc  fit  fcmir. 
Près  de  Téquinoxe  le  vent  de  nord  fouflîa,  Se  amena 
de  la  neige  qui  dura  peu.  Le  midi  revint  au  pritucins. 
Le  vent  hit  dans  un  calme  entier  , Se  les  pluies  abon- 
dantes & continuelles  jufqu'à  la  canicule , Tété  fcrcin , 
chaud  i U chaleur  éeoit  grande  & étouffante.  Les 
étéfics  ne  fouBèrent  que  rarement  Se  fans  force.  Vers 
la  fin  d'août,  ]e  nord  foufla  de  nouveau.  Se  il  tomba 
beaucoup  de  pluies. 

La  maladie  catarmlc  pcflilcntieUc  de  Rome , ne 
y?o,  le  mu  Ides  ardem  de  1119,  en  France,  furent 
pareillement , fcîon  Ici  hiflori.ms  , préwcdécs  d’une 
grande  humidité  Se  d'inondaûon.  Quant  au  fiége  du 
mal  des  ardxns , Se  à l'humeur  qui  les  produit,  elle 
paroît  avoir  bcaiicoirp  d'affinité  avec  h pefte  com- 
mune, dans  celle-ci  labile  paroU  être  altérée,  pro- 
digieufenaent  augmentée  de  volume  , diftendre  U 
véficulc  du  fiel.  Se  fc  porter  dircèlemen:  au  cœur, 
par  la  veine  cave , Se  aux  glandes  axillaires  Se  ingui- 
nales par  le  tiflu  cellulaire.  Les  obfervaiions  anato- 
miques de  GUenn  Se  de  CardailUc  dans  la  pelle  de 
Touloufc , en  K19  , (i)  mettent  cette  vérité  dans 
la  dernière  évidence  | le  mal  des  erdtnj  , qui  cft 
une  ciyècc  de  fièvre  éryfipélaicufe , doit  auffi  rccon- 
noîcrc  pour  caufe  procnainc  U même  humeur}  mais 
altérée  diverfement,  Se  fc  portant  principalcmcot  fur 
U peau  & fur  les  mufcles  où  elle  produit  le  délabre- 
ment de  ces  parties.  Si  U nature  n’a  pas  .iflcz  de  force , 
la  maladie  ne  porte  point  alors  le  caraélère  du  mal 
deiartÙMi  mais  elle  produit  des  toux  , des  fièvres 
ardtateSf  des  phrénéfics , des  diflcntcrics,  donc  les 
fympcômes  rcnemblent  aux  maladies  de  ce  genre  , 
pituito-bilicufes.  En  effet,  Tappareil  des  fymptômes 
caurraies,  prouve  qu’avec  la  bile  concourt  la  féroug 
fité  catorrale  , Se  que  ces  deux  humeurs  fe  cote? 


(1)  Trait.de  pelle,  p. 
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montquent  réciproquement  leurs  qualités  mal  - fai- 

fdDtCS. 

Préjtrvdtifs. 

C'eft  fans  iloutc  pour  corriger  l’cïccrtlvc  hiimiJit^ 
de  lair  qui  avoic  régné  jufqu'en  été,  & qui  reprit  en 
automne  , quHippocrate  fit  brûler  une  imilrirut^c  de 
feux  , de  jiifqu'â  des  forées  rariércs.  Il  rccominan- 
tloit  aufli  de  brûler , par  préférence  , des  bois  ode- 
rans,  pour  rendre  à l'air  le  rcrtbrt  donc  ii  étoii  en 
RKOic-tcms  privé  par  le  calme  entier  des  vents. 

Les  autres  moyens , recommandés  dans  l.i  perte 
eommunc,  pour  éviter  Li  contagion,  ne  paroilfcnt 
pas  ici  nvccJfaires , & les  feux  aTtumu*  qui  peuvent 
être  de  gr.nd  ufage  dans  le  mal  des  ardens , &:  dans 
les  maladies  épidémiques  , qui  viennent  principale- 
ment d'une  czccfTivc  numidiré  de  l’atmolphérc,  ne 
pjfoilUm  pas  devoir  produire  dans  la  pelle  commune 
une  rcllburcc  aulll  allurée. 

Prognojiics  f & curaiion. 

Dans  ccrce  conllitution,  le  corps  ert  inondé  de 
fiTolîtés  âcres , & de  lues  impurs  , donc  il  ert  à 
foubaiter  que  révacuation  Ce  UlTc  par  la  peau.  La 
quantité  des  humeurs  empêche  qu'on  ne  puilTc  efpé- 
rcr  d'effet  fufHlanc  de  U feule  tranCpirarion , à moins 
u'eli  ne  foie  excitée  avec  violence } on  ne  voie  pas 
ans  1.1  di-feription  d'Hippocrate  que  la  nature  <.it  eu 
alTcz  de  forces  pour  exciter  des  crifes  avancageafes 
par  tes  fueurs,  mais  feulement  par  un  cours  de  ventre 
favorable,  & venu  dans  le  cems  de  la  crife  , ou  par 
une  cxcréti  n d'urine  louable , ou  enfin  par  les  dépôts. 
Il  fc  formoi;  fous  b peau  des  collcélions  confidérables 
de  c:s  humeurs  âcres  qui  produifoicnt  les  ulcères  érj'- 
fipébteux , dont  h putréfaélion  entramoir  celle  de 
toutes  les  chairs.  Hippocrate  a obfcrvi , dans  cette 
épid  mie  , qu';!  n’y  avoir  rien  â craindre  pour  la 
vie  , lorfque  rér)'lîpèlc  fonoit  au-dthoR,  fie  formoit 
ulcère.  Le  fcul  danger  étoit  de  perdre  le  membre 
qni  en  c(f  attaqué  pox  la  fonte  de  toutes  les 
cWrs.  Il  y avoit  cependant  tout  â craindre  lorfqu'cllc 
fc  porroit  fur  les  parties  génitales.  Mais  fi  l'humeur 
rentre  en-dedans,  on  ne  peut  en  réchapper,  le  dan- 
ger ert  prompt.  Il  ert  plus  éloigné  rt  elle  le  fait  lente- 
ment. Ainfi  il  faut  évitêr,  avec  foin,  fie  Tenu  froiefc 
fie  les  répcrcufifidc  route  cfpècc,  fie  entretenir,  autant 
qu’il  ert  portible , l'évacuation  cutanée  par  1rs  di^ho- 
réciques  } la  fuppuràtion  parolt  devoir  être  binée  â 
elle-même î car  il  feroit  aufli  dangereux  de  l'.irrêtcr 
que  de  chercher  à U provoquer  par  les  onguens  propres 
par  leur  nature  à étendre  It-rjfipèlc.  La  diflen- 
tcric  fir  le  cours  de  ventre , à la  fuite  de  ceséryfipèlcs, 
étant  ordinairement  une  fuite  de  leur  répercoflion , 
font  du  plus  mauvais  préfjgc. 

Dans  la  fièvre  éryfipélatcufc  pertilenriellc , connue 
fous  le  nom  de  mal  des  ardens , le  fcul  moyen  curatif, 
étoit  le  recours  à b clémence  divine. 


A R D 2jy 

Onre  peut  s’afTurcr , par  aucun  des  oitvr.îgts  qui 
nous  rertent  d'Hippocrdtc , des  moyens  qii  il  a cvn- 
ployés  pour  guérir  cette  rfpècc  de  pvftc.  Un  médecin 
illuilrc  , du iliX'fcpticmc  lied: , Vanhelmour , tumul, 
pejlis^  a cru  les  découvrir  J CCS  moyens  , dic-il,  font 
principalement  le  foufre,  le  fcl  &.  li  poix.  Hippo- 
crate , s'il  faut  l’cn  croire , cmployoït  le  foufre 
pour  déCnfcélcr  les  nuiions  , fit  les  préferver 
de  b perte  en  le  ftiftnt  brûler.  I.a  poix  fctvoii  au 
même  ul'age  , & c’eft  pour  cela  ou'il  fit  Inûler  des 
forêts  cnritres  de  bois  refmcux  ^ b d.  le  du  traiccmenc 
conlîrtoic  à poufler  violemment  au  dcbois  l i caufe 
morbifique  par  une  abondante  tranlpiration  ; pour 
i’cxcitcr , on  mcloit  vingt-quatre  gios  de  foufre  <bns 
un  verre  de  vin  qu'on  Faifoit  aVaict  au  malade , le 

(dus  chaud  qu'il  ftupofliblv,  en  faifuit  diflbudre  dans 
c même  vin  du  Ici  décrépité  pour  corriger  h pma  uré , 
& s'oppofer  au  dégoût  provenant  de  la  faburr^|^ 
premières  voies.  La  fuciir  étoit  continuée  au 
trois  jours  , fie  quelquefois  jufqu’a  Icpt.  On  1 1 pro- 
voquoit  deux  fois  par  jour , fie  chaque  fois  (îx  heures , 
fi  les  mabdes  pouvoient  U lupportcr , les  premiers 
jours  on  b formoit  davantage  , fie  on  dimtnooir  pcx 
degrés  3 pendant  la  Tueur  on  ne  donnoic  aucune  boif- 
fon  I après  b Tueur  on  faifoit  prendre  de  U crème 
d'orge  pour  noorrirure , Se  pouf  boiffbn  du  vin  grec 
qui  avoit  réjoamé  dans  des  outres  eàdolts  de  po'x, 
auquel  on  ajoutoir  quelques  grains  de  Tel  fie  de  foufre, 
& on  frottoit  le  corps  avec  du  foufre  réduit  en  poudre 
fine  , puis  on  le  lavoir  avec  du  vin  où  l'on  avoit  fuir 
bouillir  b même  poudic. 

Le  vin  fc  fouf  oit  d'une  autre  manière  : on  expofoi^ 
une  bouccillç  vide  à la  vapeur  dri  foufre.  On  mettoic 
enfuitc  un  tiers  de  vin  , fie  on  fecouoic  fortement  afin 
que  te  vin  put  s'imprégner  de  cette  cfpècc  de  gaz. 

A ce  Tudorifique  on  ajoutoit  le  fpecifique  de  I.« 
maladie , c'étoit  la  chair  de  vipère  ou  autre  ferpenr 
dépouillé , de  b peau , de  U tète  fie  de  b queue  , des 
intertins  fie  du  fiel.  Cette  ch.iir  n’étoit  point  bonillic , 
mats  féchée  au  four,  réduite  en  poudre  fine,  puis 
mêlée  avec  du  miel.  Hippocrate  jotgnoic  des  aromates 
pour  voiler  fon  fccret , ce  qui  a donné  lieu  aux  com- 
pofitions  appcUées  thériaques , qui  ne  tirenf  leur  nom 
fie  leur  principale  vertu  que  de  la  cisair  de  vipère. 

Le  traitement  chirurgical  confiftoir  h mettre  fur 
les  anthrax  fie  fur  les  ulcères,  de  b poix,  ou  des 
linges  imbibés  de  vin  foufré;  de  plus  on  appliquoir 
â U plante  des  mains  fie  des  pieds , quelquefois  même 
fur  les  anthrax  des  feuilles  6'afarum  : on  les  bilfoic 
douze  heures,  fie  enfuitc  on  les  cnfcvclifroïc  à caufe 
de  rinfcâion  horrible  quelles  répandoicot. 

Ce  traitement  cft-il  conforme  â b faine  pratique  î 
Sydenham  l'eût  fam  doute  rejette  5 Huxham , avec 
toute  ranriquité,  Pauroi:  adopte}  il  paroîtra  ioeen- 
dbirc } mais  quel  ert  le  plus  incendiaire , ou  le  virus 
* pcftilcwicl,  qui,  dévorant  les  corps  d’uoc  ardeur 
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incï*inp'iib‘c , frccipiroit  cîdn<  !e  tèmbëa«,  ou  le 
tratc^menf  qui , chaffanr  au><icbors  ce  virus  brûlant, 
f0U%'O;c  tendre  les  maUdes  à la  vie.  (M.  Saillant.  ) 

ARPKNT.  ( Kuyej  Poits  ou  Rosïs.  ) ( M. 

} luZARü.  ) 

ARObATE.  FIÈVRE,  CHAUD  MAL.  (Tnu- 
ophia,  iaufüS  d’Htppocratc).  Ciaiîc  t,  ordre  i,  de  Sau- 
vages. 

Ou  do!L-»c  ce  nom  à une  Eïvrc  continue  , aigue  , 
accompagnccdc  fympiômcs  txes-graves  & trb-varié$, 
au  nombre  dclqiicîs  on  admet  allez  généralement 
comme  lignes  pacno^nmocic]ucs,  une  cltaieurbrûlanrc 
&c  une  roitincarifrablc.  Les  anciens  l*onc  décrire  fous 
ladénomiujtion  de  caufus,  quc^uefbis  fous  celle  de 
& fous  pluficurs  autres  encore  qu*il  cû  inutÜe 
•W.ij’pcncr  ici. 

Il  cfc  dî/ficilc  d’accorder  les  anceufs  entr’eux , d’a- 
fres  ce  cju’üs  ont  écrie  lur  la  fièvre  ardente.  Les  uns 
i'om  placée  parmi  Us  fièvres  rémittentes , dont  tes  rc*- 
doublemens  doivent  être  efieneicllemcne  marqués  en 
tierce  jc’cft  le  plus  grand  nombre (i)  : damres  en  ont 
fait  une  fièvre  lynoquc  (i)  \ quelques-uns  n’ont  point 
voulu  qu’elle  eût  une  marciie  particulière , ni  réglée  , 
& l’ont  préfentte  comme  ayant  tantôt  des  rcdonblc- 
mens  violons  tes  jours  impairs  ^ tantôt  fuivam  Tordre 
des  accès  de  la  double  tierce;  tantôt  parcourant  Tes 
périodes  fan»  règles,  ni  pour  le  tetout  des  redouble- 
mens , ni  pour  ta  durée  (3). 

Hippoerate  ne  fait  pas  mention  du  frilTon , comme 
étant  un  des  fympîômcs  par  Icfqucls  débute  cette  fiè- 
vre (4);  Galien  l’excepte  pofitivcracui(f)i  Sauvage 
les  a copiés  («);  M.  Licutaud  , au  contraire,  dû  que 
cette  fièvre  commence  toujours  par  le  frifl'on.  Rigore 
& horrore  , vel  fri^ore  tremu/a  adoritur  keefehris  fpe^ 
eus  (7). 

Enfin  on  ne  retrouve,  dans  lesdiffércns  médecins  qui 
ont  traité  de  la  fièvre  ardente  que  des  oppofiriont  pro- 


(■)  Exf|usfita  fehfis  ardeni  rumo^nnia  alii  ferrer  accuratè  ter-  j 
liaox  ir.dicia.  Cal.de  ariftb.  Itb.  II,  cap.  <SiHolUer,  de! 
R'Oibts  interuit.  Buerhaave  719.  | 

(t)  Perpeanw  Se  cooTuai  ardor,  ee«  u'aoUèfiè  certiaao 
Mo:u  cxcai'.defccoi. 

DiAtonoaire  de  mcdecirc,  par  une  fociitc  de  médecins, 
Miu.  m , p.  s & 9. 

(4)  yoyti  letrcificine  livre  des  épidcmicr. 

<f)  E\'^uiii:a  fcbijs  ardent . cu;n  omnla  alla  ferrer  accurarc 
•triiaruc  indicia,  eo  folo  diderc.  qiiod  nevjuc  com  rigote 
invadic  , nc<;uc  ad  ime^rrarcm  derentau  Gai.  loco  jam 
ciuio. 

Id)  ‘^i'xophia  cauAit , dalR  H , otdce  II , p.  44e. 

Sifiopùi  amvctf.e  praxeot  mediex,  p.  2t,  rom,  I, 


près  à répandre  l’incertitude  fur  fa’vcricable  nature.  H 
en  cft  qui  en  ont  fait  une  clpècc  de  fièvre  aigue , dif- 
tinéèe,  quia  une  marche,  des  lignes,  desc^orts  cri- 
tiques & un  traitement  qui  lui  loni  pirticulicrs,  tan- 
dis que  d'autres  ne  l’ontconlidérécqhc  comme  une  sm- 
ricté  de  U fièvre  putride  (i)  ou  ta  fièvre  mslignc(&); 
mais  tous  ofiren:  ccU  de  commun,  qu’ils  adoptent  au 
au  nombre  de  les  fymptômes  cli’cncicis  une  clulcur 
âcre  & brûlante  ,&  une  loifqu’on  ne  peut  ét<indrc(;). 


(il  f^syei  flar«T,  SyWtw  Se  Fernel;  ce  dernier  dit  : îrHI 
autem  continua  , qpo;  cauiûs  appeHamr,  in  pjunis  cenfpicuc 
faut  eOiiunur.ct  puuidioja  noix.  Lib.  IV,  cap.  l,  de  lebic 
conrin. 

(a)  Quod  (1  tanta  accedat  maltgnîuT.  ac  pernides,  ut 
ioteriotet  panes  ipfaque  vifeeta  uri  vidsaocur  , hmult|uc 
exicrna  fiigeani,  peeuhari  ca  iam  nomine  LT^pirT.TS  tebnc 
appellanir.  |JoaaQcs  Fernel  anib.  d«  fcbriûis  codùauU 
loco  iam  ciiaco. 

(}1  Cci  dilTérenccs  li  frappantes , <\\u  Ton  et ncontre  dans 
les  aiitrovr , vtennem  faoi  deure,  ai»(î  <{ue  le  lenurcue 
Cbarles-le-Kot , ancien  prqfclfetfr  au  LuJovicèc  de  Moùt- 
cHiet,  de  rc  qu*on  n'a  pas  aiuclié  louiours  Ici  mêmes  id:ca 
ce  mot  J5ê;-re  ariente.  Ce  médixin  célèbre  a fait , i ce  fujet, 
les  oblcrvatioiiS  les  plus  judiebufes.  **  tes  au:eurs  citent, 

» dir-il,  û fouvent  Rippocraie . en  parlant  de  la  fièvre 

• âideme  . qu'oo  fe  petruaderoii  aifcmcfit  que  ce  père  de  la 
» médecine  ecnplovoû  le  moi  co^/ui  &:  Tes  dérivés,  préciit- 
» ment  dans  le  roè:n«  fens  que  le  mime  mot,  & ceux  de 

> fièvre  ârifnre  ont  étéemplorét  par  Galien  dr  ceux  qui  Tonc 
» fuivi  t ccpenJaiii  rien  de  phii  concraite  i la  réiitè.  Hippo- 
M cucc  emploie  quelquefois  le  mot  catrjsis  , pour  figniiîet 

• une  jîèi're/xrfe  • une /rvre  viVr  , en  un  mot,  pour  lignifier 
•>  non  refpece  , mais  le  degré  de  la  fièvre.  Mais  . pou;  Tor- 
»*  dinaîre,  il  s*en  (ett  pour  defignef  en  général  les  fièvtet 
a*  aigues,  dar.gcrcnfcs  Oc  mcurrticrei.  Ü comprenoit  routes 

Scs  fièvrc&ibus  U dL-tiominaiion  générale  de  fievrrs  ardtnw, 

• â peu-piès  comme  nous  les  avons  compriics  avec  la  plut 
» grande  partie  des  medecini  ftanqois,  feusladcnomînaiion 
a*  gnicraîe  de  fièvres  malignes  2 ce  qui  fuie  naiurellemenc  de 

• ce  qu’on  ne  coonolt  pas  d'autre  expreflien  dont  il  fe  foie 

• fervi,  comme  les  modcinrs,  pour  divifer  Ici  fièvres  en 
M difiérentes  cfpccer.  Et,  d'ailleurs,  il  efi  aifè  de  s*cn  corv* 
w vaincre  , en  confidcraoi  attenôvemeni  plufieurt  pafiogea 
» de  fes  ouvrages,  où  ceue  expreiîion  ed  c/idemmeni  ciu- 

> plO)*ce  dans  le  fens  que  ie  vient  de  dire , piincipalemeat 

• dans  les  premiers  livres  de  fci  épidéouei  ». 

M.  le  Roy  fait  remarouer  qoe  les  obfervatîons  d’HIpp*^ 
craie,  fur  le  progootbe  des  fievres  urimrer  i doivent,  par 
confequem,  éire  appliquées  aux  fievres  a 'gués  en  généra!  ; de 
UC  ce  feroit  abnfer  , comme  on  ne  Ta  que  trop  fait  , de  t'éro- 
iiion , que  de  les  appbquer  uniquement  i une  efpèee  de  fièvre 
aiguë  parriculièrc  , qu'on  diAingueroic  fous  Je  nom  d’.irdenret 
des  auuei  fièvres  aigi^c  appcllècs  puuides  & maligaea. 

tl  oblc.'ve  er.futte  que  Gii'irn  n’efi  pat  toujours  d’accord 
avec  lui  même  fur  le  fens  qu*il  arueboh  i cetie  expreflion , 
jSèare  aririue , de  que  fes  variations,  fur  cette  fièvre , ont  été 
la  fou  ce  des  divifions  que  l’on  rcocomre  cKea  les  médecins 
qui  Pont  fuivi,  Se  qui  ont  écrtc  fur  le  roème  fujet.  Par  rapa 
potii  la  m.vchede  ecue  fièvre,  Galien  Pa  fait,  dans  plu- 
fieurs  eadroûs,  tierce  camiouc;  &:  ailleurs  il  parle  d’un* 
fièvre  du  ^eure  des  arierntt  qui  marchoit  fans  redoublcmeno. 
Souvent  il  donne  la  chaleur  brûlante,  6c  une  foiF  imaiiU 
Cable,  pour  les  lignes  caraft-riftiques  de  cette  fièvre  ; de 
ceire  manière  il  Cemble  la  diAlneucr  avec  préciiion  de  routes 
les  actrci  fièvres  ai^uci  ; mais  dans  d'auues  pafiaçcs  de  fes 
ouvpoges , il  u’inlllic  pas  fut  U nécefite  de  ces  fignes  , 9c  il 
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Kou4  penCont  que  pour  bien  faire  connoîcre  U 
rrc  ardente,  ou  le  caul'us  d'Hippocrate,  nous  ne  pou- 
* vons  mieux  faire  que  d'en  domici  l'hifcoirc , relie  qu'il 
nous  Ta  iailTée  dans  difFérens  endroits  de  Tes  ouvrages. 


]ul  fuiÜi  que  le  feu  iatéfieur  qui.  félon  lui,  produ't  cetie 
fièvre,  fe  manifefle  par  d'auuet  ede;t , ronimc  la  langi>e 
lèche,  brune,  noue,  le  dclire  , le  lenrmicnt  d‘une  grande 
chaleur  iorcine  , le  drgoàr , peu  de  ficeie  avec  dei  fyinptoirei 
gravei  , te  ftoid  de*  exirémhct.  Ën  un  mot.  daui  ccnaini 
endtoict . il  lemble  rctlrdnJre  te  fent  de  cette  denommation  ; 
dam  d’auirec  il  parolt  l'ctcndce  beaucoup,  & lui  faite  cm- 
bralTer . comme  Hippocrate,  toutes  ter  fièvre»  aiguët,  dan 
gereufrf  6c  i»eurtrtères. 

En  lifanc  avec  auennon  1er  cu'^rages  de  Galien , Sc 
dciciiptioni  de»  ficvtei  ai^uër  qu'il»  contiennent  , on  ne 
peut  pat  doucci  qu’îl  n'ait  obfervé  un  grand  nombre  de 
celle»  que  nous  appellciu  maJignei.  &r  il  eft  évident  qu'il 
les  a conipriië*  fou»  ta  dcnominaiîon  de  fiirret  jrdrnre».  Il 
femble  même  que  quehiucfoù  il  attachoit  i cette  eapreâîon 
fiiifrts  tricafes  t te  même  fmi  que  noui  donnoru  i celle  de 
fièvres  aiguë» . dent  les  unes  êtoirnt  plu*  djucei  , piui 
■lodérrcs  . 6c  1er  autre»  pernicicuiëi.  C'ell  ce  que  le  pallâge 
fuivanr,  de  ratticle  i»  du  rtoifiêmc  commentaire , fur  le 
croifietne  livre,  parolt  ind^q^uei  t il  s'exprime  ainti  r nare: 
pjuca  fl-U.s‘unt  t Hi>c  in  (^riutibus  tfi  nuUgiuru  -n  âritntîum 
fibrium , ut  ftaguhvr  trupiiêne*  Unium. 

Depui»  Ctl.Vi  laconfulîon  n’a  fairque  l’accroîrre.  Ffmaller 
a traité  der  fièvre»  a<guët  fout  cci  deux  titres, /.'aves  <trie.-ue», 
jUttrts 

LUumi  fait  deux  articles  diflinfU  de  la  fièvre  jrdeere  Sr 
de  la  fièvre  maligne  ; 6c  cepettdam  en  traitant  d?  la  pTetmêre. 
il  eft  évident  qu’il  décrit  la  fccoodr.  Il  dit,  en  parlant  du 
pouls  t pal/ui  pr<mè  Juras  ^ frejuens»  in  die»  iaordjnazut  (7 
dibiir.f  cum  'i'Jêilu  vir'mm,  obje^irur.  Et  plus  bas  : arefeun: 
Itbia  . çu«  fm/im  n-^eünem  cciurahunt  . (7  tJri:s 
JiJuris  dtrurpcTitur . Cr/Aa/jlgii  Mrhî^m.i  furyurn.'ur  ttgri, 
r-gtfits  cuaru/a-icij^Imij  tJttruc'tjr.tvr  f difitio,  affdtu  c^maf-jfo  t 
ir^uttibuj  epiinteitt  alutqut  grjpicribiu  J^mptamat  bus 
gufur,..,  E*  hsefentt  pruitre  viSentur  cjrti.tJgûr  (7  anxietates 
uulla  jrre  IrrntroLi:  / /etpi.rJb^fnu.e  laêha^>  , JingulcM  contum.iti^ 
ont , pbhfffjèi  txitistts.  Cutis  partis  ejp:rtf(e<iùis  (7  exanrhe 
snatibu*  j?g.i  irur.  Ne  fcni  ce  pat  b des  lymp  ôtnes  qui  caiaflc-* 
itlcot  la  maligmtc  dan»  le»  fièv.-eil  • 

Enfin,  lecélêbrc  Boé’'have  a décrit  1er  fièvre»  malignes  des 
SnoJeciici  'bas  le  tme  de  fibris  ardtni»  11  a imite  . avec 
trop  de  fagaciié,  les  anciru».  pour  tomber  dans  la  uiêa.c 
erteur  que  te»  coniempo  ami. 

Les  rcrnarqiirt  indM|uent  alTri  combien  ta  doAHne  des 
auceuTs,  fur  la  fièvre  a^-iesite,  oHre  peu  d'uniformi  è}  A:  on 
en  «ër*  peu  liirpris.  U.  comme  ledirChailes.lr  Roy  . • l’on 
•>  fait  attention  que  le  dr-gté  de  chaleur  6e  de  fotf  . qu’on  a 
» donné  pour  fympct'tne  cataflérîlliuiie  de  cette  fièvre,  ne 
» prifence  àt'efprU  rien  defixv*&  de  tfétf'uiinc  ; A:  qu’il  n’dl 
» guCre»  pcJZibie  Je  d.cider  i quel  degré  d*  chaleut  6c  de  foif 
» une  fièvre  ne  doit  plut  être  appelléc  pvfri,.'e , mais  ardenre  ; 
» fur-  tout  fi  l’on  irmarque  o'a  llcurs  que  crtte  chairur  ne  doit 
m pat  t'elHmer  frulemem  fiir  celle  de  l'habi  ude  du  corn  (qui , 
a comme  nout  d frni  pUiiteurs  auteurs , Icuvem  n eù  pas 
» fort  chaude,  qurlquefrm  mê  me  vft  froide  ) mai»  pr»n'ir*a- 
m temeru  i (es  efiers , tel'  que  1a  langue  btune,  nol>c,  »cche, 
a le  d/üie , ta  peau  aride  , 6(C- , & fur-rout  U foif  t encore 
a lemarqitc  r-ottuaecelte-ctentouveot  dimtmi/e,  on  meme 
» éteime  par  lecotvcvurt  de  ditiwietuet  circonriattce».  Second 
a mémoire  fur  1rs  fièvres  A»gt>ët , p.  ajf. 

**  ^ÈD£ctif£,  7bme  UL 
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La  fièvre  ardente , dit  Hip|»ocrafc , fc  forme  lorf- 
uc  lcspencsvain'caux(i),  c;ant dcficchéspar  ks  ar~ 
curs  de  l'été,  attirent  ou  repompem  les  humeurs  acres 
féreufes  ou  biliculcs.  Quand  cette  fièvre  fc  dfehre. 
le»  malades  reflentem  d.  ns  le  corps  des  douicuts  & des 
lafiitudes  qui  paroÜlcnt  pénétrer  juftju’.uix  oî.  Cette 
maladie  arrive  commutiér.Km  à la  fuite  des  longs 
voyages  apres  avoir  lunçtcms  enduré  la  foif;  la  1 in- 
gue  devient  lèche, noire, apre  ou  raboteufcilc  ventre 
Icnlihk,  douloureux  i lcsiicj?âk)ns  font  trcs4i^uides 
& trcs-palcsj  les  malades  fqnt  au  furp'us  tournin.tét 
d’une  foif  ardente  , de  veilles , & le  plus  fouvent  de  ✓ 

délire.  Si  le  Cuig  s'ouvre  une  iiitic  par  les  narines,  Ac 
qu'il  en  découle  fufiifammcr.t , ccrtc  fièvre  fe  dilTipcp 
s'il  futvient  des  lueurs  décrétoire» , avec  des  urines 
blan.'hcs,  épailfcs,  donc  le  fediment  foit  léger,  les 
malades  gucrilicnt. 

Hippoerate  dit  dans  un  autre  endroit , qu'il  y a une 
autre  cfpècc  de  fièvre  ardente , dans  laquelle  le  veii- 
cre  eft  pareillement  relâché,  avec  une  grande  foif,  une 
langue  fèchc,  raboeeufe  £c  filée,  une  difiiculié  d‘u> 
rincr,  & des  veilles  accompagnées  de  réfroidilîcmcnt 
aux  extrémités  du  corps.  Si  d.  ns  ce  cas  ic  far>g  ne  coule 
pas  des  narines,  ou  qu’il  ne  le  forme  aucun  abfcès  mé- 
mo.  ablc  vers  le  col,  ou  qu’il  ne  furvicime  peint  de  dou- 
leurs aux  cuilTcs  , avec  une  cxpcéiorattun  de  crichurc 
épais  ou  des  dauicurs  coxcndiques  ou  une  cchymofe 
aux  tefliades,  la  maladie  ne  le  juge  pas.  Les  tefU- 
culcs  tendus  font  aulTi  ua  ligne  décrctoirc  (1). 

Ailleurs,  Hippocrate  annonce  que  cette  fièvre  .itta*- 
que  plus  fouvent  tes  tempe. amens  bideux  que  les 
pituiteux,  Ac  qu'elle  arrive  lorfquc  la  bile,  mue  par 
tout  le  cor^»s , cil  atdrtc  par  les  veines,  d ou  réfu.tc  , 
un  méiingc  de  bÜc  & de  faag  qui  échaufic  les  chairs 
& le  relie  du  corps»  qu'il  y a cependant  des  p.irties 
qui  fc  dcdechcnc  plus  factic.mcne  a caufe  de  la  gr  in  le 
humid:cé  dont  clics  abonde  it;  8c  que  , quind  elles  fe 
dclléchcnt,  le  malade  meurt.  Les  extrémités  du  coips 
qui  font  par  leur  nature  les  pirt.es  les  plus  lèdsev  , ne 
t.«rdcnt  point  à être  privées  de  leur  bumidiré  pt  l'ar- 
deur de  h fièvfc;  d'où  il  arrive  quelles  paroidcnt  au 
tjél , froides  6i  lèches.  C'cll  pourquoi  les  mikdes  fui- 
tenc  quelquefois  une  chaleur  bruUrte,  pendant  que 
les  extrémités  font  froides...  Pour  lors  la  langue  8c 
l'intérieur  de  la  gorge  fcdcirèchentflc  deviennent  rabo- 
teux , tant  parla  chaleur  de  la  fièvre,  que  par  l’air 
brûlant  qui  fort  à tout  inflant  des  povmori»^.  Ce  qu’il 
y a de  bile  dans  rdlomac  , fort  qut!qu:foi«  par  les 
l'cllcs  avec  irritation  : d’autres  fois  les  niaiades  ia  vo- 
milTcnt  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours.  Le  vo- 
milTcmcnt  arrive  quand  la  poitrine,  une  fori  cchaufot  e, 
attire cetre  bile, d'où  réfulce  le  vomiHèincnc.  Ka^tuc 
en  même  tems  que  cette  maladie  fc  change  fouvent  tn 
péripneumonie  jqa’alocs  les  malades  bien  a fioibiis  par 


(1)  Ibidem. 

(1)  De  rmiooe  viJkus  k»  motbii  acuui , fe<i>  4. 
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la  fiWfc  arjentc  ruccombcnt  pour  rordiniire  dans 
ccttc  nouvelle  maladie , à caufe  de  I‘iàTiptii(lancc  mi  iU 
Te  tioi^cnt  de  rouceuir  les  alTjuct  d'uoc  péripneumo- 
nie pendant  les  quatorze  jours  néccîrtircs  à la  matu- 
rifé  dcscracHats(i).II  alfufc  néanmoins  que  quelques- 
uns  Cotu  alTcz  heureux  pour  échapper  à ces  accideus 
graves. 

On  voit  par  te  tableau  ^'Hippocrate  nous  a lailTé 
de  La  fièvre  nigué»  qu'il  af^loïc  urdtntg,  quelle  pce- 
fente  de  grandes  variétés , loir  par  rapport  a Tes  l'yinp- 
tomes  » U marche  fa  terminairon , que  par  rr.ppotc 
au  danger  qu'elle  entraîne  après  elle.  On  fera  meme 
convaincu fi  l'on  veut  parcourir  les  épidémies  de  ce: 
homme  célèbre,  qu'il  n'a  pas  préccndLi  décrire  une 
feule  3c  même  fièvre.  En  effet,  d.ms  le  nombre  des 
lièvres  qu'il  nommoit  ardentes , il  en  cfl  où  la  büc  do- 
jninair  de  la  manière  la  plus  marquée,  candis  que  dans 
d'autres  cette  humeur  n'y  jouolt  abrolumetu  aucun 
rôle  (i)  }les  unes  étoientaccompagnécsdcsfymptômcs 
lc«  plus  graves.  Se  communément  morrctlcsilesaurtes, 
au  contraire , parcouroicnc  leur  tems  fans  trouble  ÔC 
fans  l'apparence  même  du  danger.  Enfin, s'il  ref^oie  en- 
core quelque  doute  à cet  égard , nous  invitons  nos  lec- 
teurs à parcourir  les  trois  premiers  livres  des  maladies 
populaires,  &ecrcc  leclurc  achèvera  de  les  convaincre 
qu'l  lippocrarc  donnoit  le  nom  d’an/entes  à coures  les 
clpèces  de  fièvres  aigues  en  général,  foie  qu'elles  fuf- 
fent  dangereufes  ou  non,  & il  a Couvent  compris  fous 
cette  meme  dénomination  celles  que  ks  modernes 
appellent  malignes  (j). 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  faire  obfervcr  que 
le  prognoIHc  de  la  fièvre  ardente  vatie  à l’infini,  f.c 
* danger  s'annonce  par  pluficur^  lignes  qu’Htppocrarc 
n'a  pas  recueilli  dans  un  fcul  & même  endroit,  mais 
que  l'on  trouve  épars  dans  les  différentes  h:l>oircs  de 
cctie  maladie,  qu'il  a Cernées  dans  Ces  ouvrages. 

La  voix  aiguë , glafiffarrc  ou  rauqiK,cfl  nn  fymp- 
tôme  ficheux.  Les  anxiétés,  rabattement  de  l'amc  &: 
laccamee,  les  friffons  qui  viennent  fans  raifon  , les 
fueuts  p.'.nicUcs , telles  que  celles  du  front  & des  cla- 
vicules , l'aridité  de  la  peau , la  rcfpirttion  diffeile , le 
tâtonnement  des  mulades  Se  les  mouvemens  qu'ils  fom 
avec  leurs  mains  pour  amonceler  leurs  couvertures  & 
leurs  ridcattx,  pour  prendre  des  mouches,  &c.  >lc  froid 
des  extrémités  qu'on  ne  peur  réchauffer  fans  beaucoup 
de  peines  les  rcdoublcmens  en  jours  pairs  ^ les  urines 


* (l^  D«  motbU,  Lib  I,  irél.  5. 

(*)  ÆiUte,  dît  Hbpocfate , febm  a'demer  plttrîm.T  popu- 
lariiec  grafià.a  Aine;  în  quibiit  nulli  adcfant  Ted 

aliri  pe  turbacioncf  ex  lenuibui,  at|*iolU  « non  biJiolis  ôc 
fj»u:.>an^ibu<  injl.ii  «[ux  iiurtdam  dcpoùta  fubâdcbani, 

(1)  Vorvz  Ar  roiu  la  feclion  dj  tro'Actnelîviedei 

maiadle.  populii<t^,  & pauiculicieuieat  rhifiuùcdu  uoilicnie 
■ulode,  « celle  dahuiikiu«« 
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tenues  , noires  & crues;  1a  conflipation  opiniâtre  , fa 
diarrhée  coUiquacivc  ou  les  déje^tons  crues,  noirâ*  • 
rres;  la  foif  iutariffable  &:  difproportionnée  à rardeur 
de  U'fièvre;  enfin  les  convuUions  & les  fucurs  froides 
, font  des  figt^cs  prefquc  toujours  mouds. 

Cette  fièvre  fc  juge  de  plufieurs  manières.  File  pc»»r 
l'éctc  par  un  flux  aoopdant  d'urine,  par  (a  Tueur,  le 
vomilfcmcnt,  la  diarrhée,  l'hémorragie  du  nez,  le  flux 
mcnClrticl  &que!qiiefois  par  l'tiâèrc  qui  furvient  après 
le  fixième  jour;  coures  les  crifes  (ont  bonnes  lorf- 
qu'cUcs  arrivent  dans  un  jour  decretoire , & après 
quelque  figne  de  cuclàon.  Le  médecin  attentif  à tous 
les  changemens  de  la  maladie,  Se  aux  différens  lignes 
qui  fc  piéfcnteni  daus  foa  cours,  peut  annoncer  ces 
crifes  affez  fouvent. 

On  prédit  l'hémorragie  du  nez,  s'il  y a pcfanreiir 
à la  rère , au  front,  aux  tempes  & tenfion  dans  le  cou  j 
fi  k malade  éprouve  un  battement  fcnfibic  dans  les 
artères  de  ces  parties;  fi  les  oreilles , le  cou  ou  la  face 
fout  rouges , candis  que  le  reffe  du  corps  cil  pUc;  fi 
les  veux  font  larmoyans;  s'ils  (ont  affe^s  de  brouil- 
lards &d'unfcnrimcnc  de  pclanrctir;  s'ils  font  pluslii- 
mircuxouplusétiacclansqu'àrordinaircj  s'il  y a dé- 
mangeaiton  aux  narines , de  la  renfion  aux  hypo- 
coodres,  fansdouIcur;5  les  malades  fentent  des  bactc- 
inciis  dans  ks  arères  cervicales , épinières  ; fi  le  pouls 
cft  grand;  s'il  cft  furvenu  cour-à-coup  un  trcmblc- 
mcnc  aux  mains;  fi  les  malades  font  languins;  s*ls 
n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  trente- cinq  ans;  enfin 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ectre  cffèce  de  crife 
cft  plus  commune  dîins  le  printems  & dans  l'été , que 
dans  toute  autre  faifon*,  & que  le  délire  U pié.èdc 
6c  l'jccompagnc  Couvent. 

!-es  fignes  du  romiflement  font  le  fsiffon  horri- 
fique ; le  fentiment  de  froid  aux  extrémités  inférieures, 
aux  hypocoodres;  le  pouls  dur,  inégal  ; une  douleur 
roordicamc  à la  tête;  une  vue  cénebreafe , comme 
s'il  y avoir  des  nuages  devant  les  yeux  5 une  douleur 
à reftomac;  le  trcmblcment.ou  un  mouvement  con- 
vulfifdc  la  lèvre  inférieure;  un  écoulement  de  falive 
par  la  bouche  , de  pituite  ou  d'humeur  tenue  , 9c 
les  naufées. 

La  futur  s'annonce  par  le  pouls  onduler  t Se  violent  ; 
par  le  friiTon  rigoureux  qui  j^récède  ordinairement 
les  tueurs,  à l'approche  des  enfes;  par  la  conftipa- 
iton  du  ventre , jointe  à une  dirriinurion  fcrfiblc 
d'urine,  ou  bien  par  un  flux  de  ventre  modéré,  ac- 
compagné de  diminution  de  Turinc;  pur  une  pc.iu 
plus  chaude  & plus  rouge  que  de  coutume;  par  une 
vapeur  chaude  & humiJcqai  s'élèvedu  corps  des  ma- 
lades ; enfin  par  la  confViruricn  chaude  Se  humide  de 
l'année  qui  rcud  ccttc  force  de  crife  plus  fréquence. 

On  peur  prédire  aux  femmes  le  flux  mcnftrucl , 4c  * 
aux  hommes  le  flux  htmorrhoidal  k$  peianreurs, 
les  ccoiions,  les  cholcuis,  les  ^oukurs  des  tombes^ 


« 
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fc  de  h r^ob  byfogaftrique  ; par  lc«  friiT^t  hArri- 
ficjuct , par  quelques  in^alUés  da  pouU. 

S'il  furvient  aux  femmes  derfdlTons  qui  rendent  U 
6èvre  laborieuTe,  cela  fîc;nifie  fouvenc  l'éruption  des 
mendrues  (i)  j mais  C ce  tbnt  des  hommes,  &:  qoHIs 
fc  pltiç^Dcnt  d'avoir  le  cou  do.tIourcux , il  faut  andon- 
cer  rhcinorragic  du  nez. 

Galien  dit  qu'on  n'a  pas  de  Cgnes  certains  pour 
prédire  les  crifes  par  le  flux  de  ventre  &:  de  l urinc.  II 
convient  néanmoins  quelles  doivent  arriver,  lorfquc 
tous  les  lignes  que  cous  venons  d'indiquer  manquent , 
fle  qu'alors  la  quantité  de  l’évacuation  cft  toujours  eu 
railon  de  la  hauteur  du  pouls. 

Ceux  qui,  dans  les  fièvres,  dit  Hippocrate  (i), 
ont  les  hypocondres  élevés  avec  bruit , & auxquels 
il  lurricnt  couc-à  coup  quelque  douleur  aux  reins, 
leur  ventre  Te  lâche  & s’uunicclc,  à moins  qu‘il  ne 
fc  falTc  une  éruption  de  vcucs , ou  qu’il  ne  furvicnne 
un  grand  flux  d'urine. 

L'ardeur  ou  la  démangeaifon  à l'extrémité  de  la 
verge,  joiiiic  au  froid  des  extrémités  Inférieures, 
annonce  toujours  la  crife  par  les  urines , lorfquc  les 
autres  fymptômes  y concourent.  On  ne  doit  pas 
oublier  l'état  du  pouU  qui,  fcul,  a fervi  tant  de  fois 
de  boufiblc  aux  médecins  pour  aunoncer  les  exifes. 

Tous  les  lignes , dpnt  nous  venons  de  faire  mention , 
annoncent  ut>c  crife  heureufe  dans  la  fièvre  ardente, 
de  ne  trompent  jamais,  lorfqu'ils  arrivent  après  h 
coâiûo , aux  approches  des  jours  critiques  , 6c  que 
les  forces  des  malades  font  fuflifantess  au  toatraire, 
ces  mêmes  fignes  prognoftiquent  la  mort  ou  un  état 
dangereux  , s'ils  paroilTent  dans  les  commenccmens 
de  la  maladie  , ou  dans  un  état  de  grande  crudité. 

Le  traitement  de  U fièvre  ardente  ne  petit  être 
uniforme  fi  ou  laconfidèrc,  aiofi  que  nous  venons  de 
la  préfenter,  comme  uuc  fièvre  aigue  , de  nature  dif- 
férente, tantôt  bénigne,  tantôt  dangereufe,  6c  fou- 
vent  même  comme  maligne. 
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de  dé  pôlne  que  nous  alloos  partir,  pour  tracer  les 
principales  indications  que  celte  fièvre  offre  a remplir 
au  médicin;  c'eft  donc  une  cfpècc  de  fièvre  bilicuCc 
dont  nous  allons  préfenter  les  moyens  curatifs. 

L'ardeur  de  la  fièvre  exige  Couvent  la  faignée  dans 
le  commcuccmcni  de  cette  maladie , fur-tout  chez  les 
jeunes  geur  » qui  y font  en  général  plus  fujets,  6c 
pour  Iclqucls  elic  c(l  moins  daogcrcule  mais  il 
faut  prendre  garde  de  commettre  aucun  excès  à cet 
égard  , 6c  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  difpofition  in- 
flammatoire que  l’ou  obfervc  eic  le  plus  fouvenc 
fymptômatique  6c  QOD.cn'cntiellc;  & que  ccr  étac 
peut , dans  ce  genre  de  fièvre , faire  promptcmeni 

{>lace  âL'affaifTcmenc.  Lesémétiques,  qui  Icmbiem  erre 
es  remèdes  les  plus  indiques , doivent  cependant  être 
donnés  avec  ménagement  i c'cll  l'état  de  la  langue , 
l’amcrrumc  de  h bouche,  Âc  lesdifpofiticns  au  vomit- 
ment , qui  doivent  en  régler  l'emploi  (t).  Leur  ad- 
mtnlflration  inconfidéréc  pourroïc  augmenter  l’inccn- 
die , cxcîuf  rinflammacion  au  bos-vcncrc , ou  d'autres 
accideos  graves.  * ^ 

Les  purgatifs  demandent  la  même  atccncion  , 6c 
exigent  du  choix.  Ils  ne  doivent  être  placés  qu'à  U 
fin  de  la  maladie , ou  au  moins  lorfquc  1 humeur  elè 
devenue  mobile  : les  tamarins  & la  caife,  d.ms  le 

fierir-taic,  aiguifes  avec  un  grain  de  tartre  Aibié,  font 
es  plus  appropriés.  On  éméiifc,  avec  le  plus  granff 
fuccès,  les  boilTons,  dans  les  cas  ou  les  évacuations 
alvincsfont  rares.  Les  boiflbnsdoivcnt  être  délayantes, 
sdoucilTantcs  , xaO^aichiflantes  & acidulés.  On  peut 
les  nitrerj  les  hvemens  émollicns  préparés  avec  U 
paiiécairc,  la  mauve,  guimauve,  ^uillon  blanc  ou 
grainc-de-Iin , doivent  être  multipliés. 

Cetre  maladie  marche  quelquefois  très-rapidement; 
6c  il  n'efe  pas  rare  de  voir  les  maUdes  enlevés  le  troi- 
fième  6c  le  quatrième  jour.  X.e  plus  fouvent  la  durée 
eft  de  quatorze,  dix-fepe  ou  vingt-un  jour.  L’em- 
barras de  la  tête , ou  le  dépôt  de  l'humeur  bilicufe 
vers  rout  autre  organe,  ainfi  que  raffaUTcmcnr  exige 
fouvent  l'applicarion  des  vélîcacoixes  de  bonne  heuie« 
(M.  Lacuirenne). 


Si  on  renTifage  fous  le  rapport  de  rhiimeur  dépra. 
véc  ou  furabondantc,  qtii  parent  y jouer  le  plus  grand 
rôle  , fon  traitement  ne  devroit  pas  être  moins  varié: 
ac  pour  r.idaptcr  à tous  les  cas  & à coures  les  cir:onf- 
tances  qu’elle  peut  offrir,  il  faudroit , pour  ainfi  dire , 
faire  l’hiftoirc  de  toutes  les  fièvres  aiguës.  Cependant, 
comme  Hrprocrau , en  parlant  des  cdufes  qui  pro- 
duifent  la  fièvre  ardente,  fait  le  plus fouvenr  mention 
de  h bi'e  acre  , qui  fUinulc  & irrite  les  folides,  6c  qui 
le  dépofc'quclqiicfois  fur  les  différens  organes  j c'eft 


<i)  rcorrh,  «om.  1 , texte 

(l)  Aphx.  7j,  fea.4. 


ARDEUR,  ardor , ordre  noÇol,  Caufos  Grâùs, 

On  appelle  ainfi  le  fenttment  d’une  ardeur  brûlante 
éptouvéc  dans  une  panic  quelconque,  foit  en-dedans, 
foit  en-dehors  du  corps  humain  , ou  des  ardeurs 
à la  peau , ardeur  interne , ardeur  dans  la  région  dÇ 
rdlomac  6c  de  réfophage  , ardeur  d’uriac,  ardeur 
du  vifage , ou  feux  qui  montent  à la  tète,  vers 


fl)  Sangutnem  dctrsbci , fi  vehetrem  fueTit  raorbui,  6c 
qui  argrounc,  arutc  florcmi  fucriat,  de  r£i.  vkiêi  iiT 

tr.oibn  acutit.  Sett  4.  en  paiJaxude  û bèvfc  «idente- 

(x)  Et  C ot  aiTurua  foecic,  vomete  cocduelc  6c  alvum 
VuHaete.  U'iJem* 

H h Z 
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lâqueüe  en  effet  le  fc  porte  abaa«îimtmcnfc  dn 
ceitùincs  clrconftancc^  (V.  Ü.  ) 

ARDF.UR,  fymftômc  «juc  Tou  oMctTC  fouvent 
A U fièvre* 

Ix>rf<^nc  U cKi!cur  cft  ciccjnvc,  & le  mouvaient 
lies  liqueurs  rrts-accéicfï  , ü s*cnluit , tiani  toutes 
les  parties , une  tenfi  >n  très-remarquable.  Cte  èuc 
ligkficé  , 9c  le  eparme  des  cxctcmitcs  vafculaircs 
qkii  r.iccotnpagiK  prelque  toujours,  s'oppol'ent  à la 
dflat.  non  des  orifices  des  svifi'caux  , l'urpendcQt 
lonrcs  les  lécretions.  La  peau  rcfulc  d’ouvrir  les 
poresi  h tranrpirarion,  elle  efisèche^  aridcirair  qui 
Ibrr  des  pouinons  eft  btùloAt  \ les  urines  font'  rares  5c 
frès-hiutes  en  couleur  i le  poiiK  cil  dur  & unduj  le 
ftinc  3c  les  yeux  font  airânès.  Tous  ces  lympcbmcs 
catudériicnt  l'ardeur  de  la  fièvre.  (M.  LAcuExtrtr). 

ARDKUR  DT5TOMAC.  ( ). 

Amory). 

Annoisc.  {Mat.  mU  y 

Variio.'fi  cft  une  pierre  febifteufe  , formée  en  plus 
ptralc  partie  d'alumine.  ( le  tlkiionnai>c  de 

^lintT-loeic).  On  l'a  quciqjcfoii  employé  en  rou.frc  , 
comme  ÆiTicative,  fur  les  vieux  uLères.  On  nen 
f.iu  plus  d'uftgc  aujoacd'liui.  ( M.  fouRCROV.  ) 

ARDRASr..  {Mtd:c.  vérfW/i.),(  Koyrj  Hart- 
•raser).  (M.  Huzard). 

ARECK.(H^fièffe). 

Partie  II , des  cliofcs  dîtes  non  oaturcücs. 

Chficnl,  ingcjia* 

Ordre  I , alimens. 

Section  T. , végétaux* 

Artia, 

s 

Vareck  cft  un  genre  de  phntt  unilobe  , de  U 
famille  des  ptbniers  , dont  on  diftin;;ue  pluficnrs 
cCpèccs,  9^  dont  les  caraâèrcsEt’nériqucs  font  d\ivmr 
Rn  calice  k trois  divifions  pro.^ndes , ov.dcs , potn- 
eues  , co:taccs  9c  eonc.ives  ; d'offrir  trois  pétales 
•obércntsàlcur  baie  tôut-i-fait  fcmbUblci  au  calice, 
<c  qui  perfiitent  cnfcmblc  avec  fis  érarnincs  non- 
railhntes  hors  de  li  corolle , & en  un  ovaire  rupérteur 
chargé  de  troU  Ailes. 

Son  Aniit  cA  une  efpè:e  de  rmîx  ovoïde  un  peu 
pcioiuc  a Ton  fommet,  9c  accomp.ignéc  à fa  bafe  par 
ic  calice  9c  la  corolle,  qui  y forment  une  étosle,  nu 
«ne  rofette  itès-adliércntc.  il  cA  compofê  d'un  brou 
dpais , fibreux,  qui  renferme  un  noyau  arondi  ou 
«vak>  uo  peu  appUti  à Ca  bafe , êc  doat  la  fubf- 
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fâaee  , quelquefois  marbrée  , ou  ceinte  de  plufieiuf 
couleurs,  parOÜ  cornée. 

Dans  la  clalfe  de  ces  palmiers  oo  diAitigue , 

1®.  L'arec  de  l'Inde. 

Areca  cathtcu^  Lin. 

C'cA  un  arbre  qui  s’élève  de  trente  à quarante 
pieds,  droit  3c  nud  , d’un  bois  qui,  a la  longue  , 
acquiert  la  plus  grande  duicté.  La  cime  de  Ion  tronc 
cA  couionnéc  par  fix  ou  huit  feuilles  longues,  d'en- 
viron quinze  pieds}  au  centre  de  la  cime  feiiiUée 
mit  une  cfpèce  de  bourgeon  conique  , qu'en  appelle 
choux  du  palmier , &:  qu'on  mange  dans  divers 
arbres  de  cette  familie,  mais  qui  a un  goût  trop 
aterbe  dans  cctic  cfpscc. 

Les  fruiu  de  cet  a-eck  ont  â-pcu-prèi  la  groffeue 
d’un  cruf  de  poule.  L'écorce  de  ces  fiuics  cii  très- 
mnee,  hffe,  d’abord  d'un  venl  blunchaire»  jaune 
cnltûtc,  3c  recouvrant  une  chair  furculcnre,  bhmebc 
& fibreufe,  que  les  Indiîns  m ingcnt,  & nomment 
pinanguc.  Ces  fruits  dciféchés  renferment  uo  noyau 
arrondi , un  peu  epplari  à fa  bafe,  |oimu  à l'auirc 
ex  réalité.  Ce  noyau  , dans  Ca  jeamellc  , cA  tendre, 
creux  dons  Ton  nûUcu,  & plein  d’une  eau  lympuic, 
qui  a comme  lui  une  faveur  âpre  3c  ailtingcotc. 

Ce  palmier  croît  natarellcmenr  dims  l'Inde  , dans 
les  lAcs  Moluques,  9c  dons  les  comrvisméiidiooales 
de  Li. Chine. 

C'cA  une  des  plantes  dont  les  Indiens  font  le  plus 
grand  ufage.  La  fieur  extérieure  du  frutr  fe  mange  « 
avec  Icbéttl  (cfpice  de  poivre)  lorrqu'eUccAfr.akhc  } 
mais  le  noyau,  ou  l'clpiCC  d’cunandc  qu'oUc  enve- 
loppe , cA  d'un  ufoge  t>eaucoup  plus  général.  Son 
goût  cA  un  peu  aAringent , il  convient  à l'cAomac , 

& Ibrmc  une  elpèce  de  régal,  parmi  ces  peuples  , 
d..ns  les  vÜucs  qu'ils  fc  rendent. 

On  prélcmcrarccken  entier  on  coupé  par  tf. anches. 

Le  bétel  qu'on  y joint  fait  dirparoltrc  l'acrcté  nutu- 
relie  à Varech.  L'</rci.fi,  oièlé  avec  le  bétel , cA  d'un 
ufage  journalier  dans  toute  l'Inde»  hommes,  femmes, 
enhns , & les  Européens  même , en  mâchent  du  m.acm 
auToir.  La  faveur  de  La  pâte  , qu'on  fait  avec  ces 
ftibAaiaccs  f eA  d'abord  âcre  3c  atomacique  , mou 
elle  finie  par  être  trcs-agréable. 

Cciu  qmm'ngcnc  dcra'rck,  pour  la  première  fois, 
ép:ouvenc  une  elpèce  d'ivreile } mais  on  s’y  accou- 
tume bientôt.  L citomac  s’en  trouve  bien  | rimlcine 
de  ccitx  qui  en  font  un  ul<igc  babiiuct,  cA  douce,  Sa 
ils  ont  le  vifage  .<gré.ahlcincac  coloié  , ce  qui  pLiic 
beaucoup  (Lns  l'Inde. 

L’habitude  de  nunger  de  rarcckcApernicictireaiix 
^lAhmaiiqucs  9c  aux  p^thifiques.  Lorfquôn  reffent  des 
vertiges,  04  de  l’opprcfiioa  à U poitrine , la  prcrai«:c 
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Ibif^u'cn  mange  4«V«rockg  ooavaiettapevdcTelon 

jus  de  üaion , ou  (ouc  autre  acide , de  ces  (yrnp- 
tômes  dirparoiflcnc. 

L'ainande  feule  de  Varech  eft  aftfingcr.ee*  <îcftî- 
catirci  on  en  fiir  boire  ayee  fuccès  cn^udre  , dans 
du  vin  rouge  , pour  la  diarrhée  & la  diilcnccric. 

1*.  Il  y a en  Ameri^oe  une  cTpècc  d'a/r(.ir*  «ja'on 
nomme  , • # ,t  f 

Choux  palmiftc.  ’* 

Areca  ûUraca  , Lin. 

C‘e(l  un  pabnicr  t]ui  a rjusrarce  à ctn<)unnte  pieds 
de  hau( , & des  feuilles  longues  de  dix  pieds.  Les 
fruits,  félon  M.  J.<quin,  fooz  des  bjies  oblongues, 
obtufes , un  peu  courbées , d‘un  bleu  pourpre , fue- 
eulenres,  pcuHbrcules,  Se  de  la  groÀcur  d’une  olive 
moyenne.  Leur  ps  Ipc  (e  dé:niit  par  la  dcHIcation , & 
il  ne  relie  cjifime  écorce  ridée  , tjui  recouvre  une 
coque  oblon'v  JC , un  peu  en  pointe  à fa  bafe , mince , 
membraneufe , frague  , & d’ujt  brun  bli.ncl  âcrc , 
avec  une  ceinre  ronge  : ccrc  coque  renferme  une 
amajide  cartU  iginculc,  oblongue,  fort  dure,  ayant 
ane  cavité  au  milieu  d'une  pedie  feocc.  î 

Ce  palmier  eft  indigène  des  Aaçilles  ) le  bois  de 
cec  arbre  tft  creux,  de  n‘a  qu’un  pouce  & demi' d’é- 
paiFl'enr  dans  coure  fa  cireonmencc.  Les  i\«néhcaiDS 
mun''cnc  le  bourgeon  qui  eft  à reztrémUé  de  ce 
P limier,  & qu’ils  nuinmem  chou  palmiftc.  Il  eft 
cendre  , & a un  goût  délicat  qui  rcilcmblc  à celtti  du 
potte-lèitiHc  d’amchaucj  on  le  mange  crud,  foie  en 
ft*ladc,  fok  à U poivrade;  on  le  cuit  a U Uucc 
bhnchc  ou  aujus;  on  le  frit  & on  en  fait  des  baignetr 
délicieux.  Comme  il  faut  abectre  ces  arbres  pour  en 
avoi.  le  bourgeon , il  eft  à craindre  qu’on  n’en  détruife 
pctic-j-perit  l’crpècc  : on  foit  avec  fon  tronc  des 
tuyaux , & des  gourières  pour  conduire  l'eau. 

A Icgard  des  autres  .fnffit'jf , comme  ils  préfenrert 
moins  d'unUcc,  je  ifcn  parlerai  poir.t.  ^ 

( le  diéhonn.  de  bot. , tome  I,  pag. 

(M.  Macquart.  ) 

ARKF ACTION.  {Afat.  mU.  ') 

C'eft  une  cfpècc  de  préparation  des  médicrmens , 
ptr  l.iquelie  ceux  qui  font  pours'tis  d’humidité  par- 
vicnnert  à tn  êrre  privés  par  une  forre  cxùcacion , de 
lorc  qu'on  peut  enfuite  les  divifer  lacilcmcnc  & Us 
réduire  en  poudre.  (M.  Macqoart.  ) 

ARllGON,  ( Mat,  mid.  ) 

\*ar*gon  eft  un  onguent  rvfohitif,  décrit  dans 
plulicurs  difpcoCairci;  anciens.  Cet  onguent  n'cft  plus 
du  tout  en  ülagc.  ( M.  Foorcrot  ). 

ARllNATION,  (Mat.  mU.  ) 

Le  mot  ünraûcn  a quelquefois  été  employé  pour 
délîgoer  TuCtgedu  fable tn  nain,  on  appliqué  chaud 
lur  ^fléxcntcs  parties  du  coqis , ou  dans  lequel  on 
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plonge  celles-ci.  U fft  donc  fynonyme  dç  Sain  fcc , 
bain  de  Ublc.  ( BAïNi  oa  xtRRE), 

(M.FouRCi^v.)  ^ 

AREOMKTRft.  • » 

C'eft  le  nom  qu'on  donne  à un  înftrument  deftiné 
à fure  coonoicrc  la  pcl'intcur  fpcciüquc  des  diiiétcns 
fiindcsytOn  l’appcilc  auili  Cec  inft(u-> 

ipenc  ei^  aiécedairc  dant  le  coiniacrcc  des  çaux-dc'^ 
vie  & des  clprks-dç-vin  ; nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  ariûn^^n*  ^'oa  y emploie , &:  qui  ne  peuvent 
fervir  qae  poiu  déterminer  le  poids  des  Uqueu» 
fpiricucurei.  Celui  qu’a  imaginé  M.  Baumi  y eft  ce 

a UC  l’on  conooîr  de  meilleur  en  ce  geate.  Comme 
eft  intéreliàiu  pouc  un  roédccÿi  ^e  conoo.tcc  1a 
pelhmeur  des  di^pays  qu’il  babice , nous  ailons 
donner  U deftiAption  d'tm  arét^mitre  ou  pcfo-liqueur , 
deftiné  uniquement  a cec  ufage,  & qui  eft  d'une  tres-i 
gronde  fenlibdité  ; il  eft  de  l'invenrien  de  M.  Dtpar- 
citiXi  atuciir  du  beau  projet  d’amener  la  rivière 
d'Vvetrc  a Paris  ; projet  dont  on  ne  peut  trop  dcfirer 
l'cxécurion.  Nous  pouvons  p.trlcr  de  cet  arécmhre 
avec  conhoüTance  de  caufe  $ nous  l’avons  conftruit 
nous  mêmes  d'après  U defçrrpMOh  quVn* s'a  I re,  & 
|nous  nous  fooiines  aJObrés  4b  Ai  c^ftâion  par  le  f é- 
qnenc  tifage  que  nou4  eA  ai^iis  mit. 

t-.-h.*.!  ' i ^ ^ 

» Faites  foire  pne  mince,  de  ^ , 7 

» ou  8 pouces  de  long , & de  i ou  x -ÿ  pourcs  de 
**  diamètre , nyant  le  goulot  un  peu  fort , & le  cul 
» rond  en-dehors,  au  fieu  d’erre  enfoncé  cn-dcdsns, 
>•  afin  qu’en  h plongeant  dans  l’eau  il  ne  s*y  enferme 
» poi''t  d’air  par-deiTous.  * 

»>  Si  vous  voulez  avoir  une  fiole plus  promprement, 
» mais  moins  folidcmcntj  prenez  une  de  cc$  bou  • 
» teilles  a hqneur  qu'oo  nomme  roultaua.y  ou  autre 
» à-peu-ptès  fcmbl^blc  ; mettez  une  grofi'c  balle 
>*  de  p’omb  dans  renfoncement  qui  eft  en-deifous, 
» & pliiitcurs  autres  b.illcs  fembUbtes  ou  moindres 
» auzour  * eruoutfz  cette  fiole  avec  du  papier  pour 
» former  un  godet , montant  un  peu  plus  haut  que 
» les  balles,  coulez  de  U cire  fondue  pour  lier  ces 
rt  b.illcs  entr  Ulcs  & avec  U fiole , coupez  cnl'uirc 
r*  cette  cire  en  l'arroiubfrant  en  forme  de  fcgr.ient 
» de  fphère,  de  manière  qu‘en  li  plongeant  d.ms 
» rc.iu  , il  ne  puiifc  point  refter  d*.iir  cn-deflbus  ». 
yerniffi"^  et  de  tire  y & Jf  vous  craigne^  ^ue  ie 

poids  àts  balifs  ne  ie  détache  de  la  fiole  y ncune^-le 
avec  une  petite  corde  de  claWein  , que  vous  arrêterez 
dans  l’ttranglertuai  que  forme  te  gauloz  ^ ie  ecrpsde 
la  fiole» 

« Mettez  dans  ccrc  fiole  ce  qu’il  fatidr.i  de  mer- 
« cure  pour  U faire  enfoncer  <Lint  IVaii  jiifq-jcs  vers 
9>  le  milieu  du  gculr.t , bouchez  ia  avec  un  Wacl;on 
» de  liège  neuf,  £:  qui  n'ait  jim  lis  fervi,  füfiifam- 
» ment  ïoiTg,  &tcl,  qu’écanc  entré  urf  peu  à force , 

M il  refte  quatre  ou  cinq  lignes  dehors 

» Faites  faire  un  vailfcau  de  fer  blanc  de  fi^rme 
» cyluidriquc,  de  trois  pieds  de  long  4:  de  crois 
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» pouces  d«  dûœètre.  Au  haut  de  ce  TaUfeau , éc 
M cn-dcHon,  faîtes  fOLvicr  UQ  pctk  tuyau  quarré 
M de  fer  blanc  qui  affleure  le  haut  du  vaiiTc^U/  & 
>»  qui  derernde  de  (ix  pouces  e^'  conirt-has  t c€ 

tuyau  doit  recevoir  la  queue  d* une  règle  de  bois 
» de  trots  pieds  de  longeur , fur  laquelle  vous  col- 
»}  Icrcz  une  Rebelle  diviféc  en  pouces  St  en  lignes, 
(J  ayant  Ton  commencement  ou  zéro  à 1a  lûrfaec  de 
U l'eau  , ou  au  bcM'd  du  vaideau.  EmplilTcz  > le 
t>  û'abord  d'eau  de  puits^  merrez'la  fiole  dans  cette 
» eau  comme  H vient  d'être  dit.  Prenez  un  fil  de 
M laiton  d'environ  une  ligne  de  diamètre,  tel,  que 
n fa  longueur  8c  celle  de  la  fiole  » folfent  cnfemnle 
n deuT  ou  trois  pouces  de  plus  (^ne  1a  longueur  du 
» vafe  de  fer  blanc  : drefiez-le  bien  , attacnez  à un 
n des  boues  de  ce  fil  un  petit  cornet  de  papier, 
N rendez  Tautre  bout  groflîèremcnt  pointu  » polW4c 
» fur  le  bouchon  de  la  fiole , 8c  le  tenez  dans  une 
*>  firuation  vcntcale  , en  lui  laÜTant  la  liberté  de 
» monter  8c  de  defceodie , comme  fa  pefantcor  le 
» demandera.  , 

» Tandis  que  vous  tenez  avec  une  main  le  fit  de 
w laiton  vetticafemcnc  fur  le  bouchon  de  la  fiole, 
»?  mettez  du  labié  ou  de  la  cendre  de  plomb  dans  le 
*>  cornet  oui  cfl  audiaut  du  fil  de  laiton  , jufqu'àcc 
» que  le  Douebon  entre  touc>à>Fait  dansTcau  , 8c 
» encore  un  pouce  ou  environ  du  fil  de  laiton. 

U Sortez  U fiole  de  l'eau  de  puits  , ciTuyezda , 
» jeteez  l'eau  de  puits  qui  cfl  dans  le  vaifFcati,  Ac 
*>  rcmplilTcz-lc  d'eau  depluicou  de  hritre , que  vous 
M aurez  eu  foin  de  tcnii  pendant  un  jour  au  moins  à 
M la  même  température  que  l'eau  de  puits.  Mettez 
» la  fiole  dans  rcàn  de  pluie  ou  de  rivière,  pofez 
n comme  auparavant,  le  fil  de  Isiron  iur  le  bouchon 
M de  1a  fiole  avec  la  même  ehart^e  de  fable  ou  de 
» plomb  que  vous  y avez  mis.  Si  la  fiole  s*enfoncc 
» jufqu'à  trois  ou  quatre  pouces  du  bas  du  vailfeau  , 
» le  ni  de  laiton  cft  de  grofl'cur  convcniblc  à h 
n fiole}  fi  elle  alloit  roudicr  au  fond,  il  faudroit 
M prendre  un  fil  de  laiton  plus  gros , pour  qu  il  dé- 
» plaçât  plus  d'eau  en  defeendanr,  êc  un  moins  gtos, 

» fi  la  fiole  ne  defeendoie  pas  afiez  bas. 

a>  Ayant  trouvé  un  fil  de  laiton  convenable,  prenez 
» autant  pefant  de  mercure  que  le  plomb  ou  fable 
» quiécoit  dans  le  petit  cornet,  8c  le  mettez  dans  la 
» fiole , bouchcz'le  avec  un  airtre  bouchon , tel , 

» quêtant  entré  à force , il  en  refie  dehors  un  peu 
M plus  que  du  premier } plantez  le  fil  de  Kiton  au 
» milieu  du  bouchon  , 8c  i'y  faites  entrer,  cnfortc 
M pourtant  qu'il  ne  le  traverfe  pas  d'un  bout  à Tautre, 
w ou  qu'il  ne  perce  pas  en-dedans,  mettez  la  fiole 
n dans  J eau  de  puits , dont  vous  remplirez  de 
U nouveau  le  vailfeau,  drciîcz  le  fil  de  laiton  de 
» manière  qi^'il  foir  vertical. 

» Ayant  lailTé  hors  du  goulot  un  peu  plus  de  ce 
w feconi  bouclion  que  du  premier , il  n'entrera  pas 
» touc-à-faïc  dans  l’eau  comme  le  premier } otez 
m alors  du  liège  peu-à-peu  avec  un  couteau , en  \ 
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U arrondUTant  ta  tête  do  bouchon  j ufqa'fi  et  qüc  vodl 
M en  ayez  alTcz  ôté  pour  qu'il  entre  touc  â-fut  dans 
»*  i'eau , 8c  environ  un  pouce  du  fil  de  laiton  , 8c 
» Taréomètre  fera  fini  8c  en  état  de  fervit  à comparer 
w tomes  les  eaüz  ordinaires } mais  pour  que  U corn- 
M poraifon  foitezade,  ilfaurque  toutcslcseaux  qu'on 
M voudra  comparer  foienc  gardées  à la  même  cempé* 
» rature  (i)»  À propos,  quand  le  bouchon  clb 
M ajuflé,  d'y  mettre  du  vernis,  afin  que  i'eau  ne  le 
a*  pénètre  pas  ». 

Avec  cet  inftrumcot , qui  n'efb  ni  coûteux,  ni 
difficile  à exécuter , on  fera  en  état  de  connoître 
entre  tout»  les  eaux  que  Ton  a a ù portée , lerquclies 
font  les  plus  pefantes  ou  les  plus  légères , 8c  de  faire 
dificreotes  expériences  qui  fatisicront. 

5i  on  met , par  exemple,  une  pincée  de  Tel  ou  de 
fucrc  en  poudre  dam  le  vatlfcau  plein  d’eau  de  pluie  • 
on  verra  peu  de  tems  apres  Taréomètre  monter  très- 
rcnliblemcnt , 8c  plus  par  le  fd  que  par  le  fucre. 

Si  au  lieu  de  fcl  ou  de  fucic , on  met  une  cuillerée 
d'eau-de-vie  ou  d’cfprit-de-vtn  , 8c  qu'on  les  mêle 
bien  avec  Tcau , on  verra  Taréomccrc  s’anêter  plut 
bas  que  dans  i'eau  pure. 

Cet  infbttment  eft  fi  fenfible  , ^ on  verra  quel- 
ucfois  une  dÜFérence  de  vingt -cinq  pouces  entre 
eux  eaux  que  Ton  compare.  On  peut  voir  dans  le 
mémoire  d'ou  j'ai  tiré  tout  ce  détail , U comparaifou 
des  degrés  de  pefameur  de  d fTérentes  eaux  que 
M.  Dcparcicux  a faite  avec  fon  inllrvment.  J'ai  fait 
avec  fricisfadhon  la  comparaifon  des  eaux  de  douze  four- 
ces  <lilférentcs  que  nous  avo  t autour  de  Monuuo- 
renci , 8c  de  cd^e  de  treize  puits. 

ARÉOTIQUKS.  {Mat,  rtUd.^  * 

Les  médicamens , ou  remèdes  créotiques , font 
tous  ceux  qui  ont  la  propriété  de  dilater  les  pores  de 
la  peau  , 8c  d’évacuer  quelques  humeurs  outubles  pat 
cet  orgine.  Ainfi  les  aUpborétiqucs  8c  les  fHdori- 
fiques  font  des  aréoti^uesy  mais  le  mot  aréotiques 
exprime  le  genre  , 8c  les  mots  dtaphorétiques  8c  fudo- 
rihques  délirent  les  efpèces.  ( cet  derniers, 

mots).  ( NI.  Focacroy.) 

ARESGNER  , ARREGNER  , ARRENGER. 

( Art.  vhérin.  ) 

Ce  vieux  mot , qui  fignifie  arriter  un  cheval  p»ar 
les  rênes , 8c  qu'on  trouve  dans  quelques  anciens 
didionnaires,  cllcncoïc  employé  par  «quelques  vieux. 
iciejtn  8c  courtitrs.  On  lit  U demicrc  manière  de 
Técrtre  dans  Téditioo  du  diiiionnairt  d'kippiatrique 
de  M.  U Fojff  , faite  à Btuxelles  en  1778,  mais 


(1)  M-  Daniel  Bernoully,  djns  u.n  mémoire  manurerit, 
Tur  lamantèie  de  faire  ie<  oÛlervaiiooi  mécéorcIo(l<|-.e* , die 
eue  iet  eai^a  de  pluie  ibnt  ^'autant  plut  pefantei . St  par  con* 
(r<]uerit  qu'eltei  coQtienntfit  d^avtant  p’ui  de  fei.  qu'on  ap- 
pt o<he  da/aniaxe  de  rê<)k;«(ent  > t<  t^ue  Ici  de  U mer 
(ont  cTauunt  plus  pcCanui,  c{U*on  approche  davaata^e  des 
pôlc^. 
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cVft  fans  doute’  une  faute  typographique.  (M.  Hu- 
zardO 

AKVSrtS  ou  QUEUES  DE  RAT.  CP^cho/ogU 

vétirirutirt  )» 

Le  diH:onnaire  de  M*inege  , qui  cft  à la  fuite  <Jc  !a 
troilicmc  édition  de  /<*  connoiffance  parfaite  aes  che^ 
vaiix^  parLigrr,  appelle  r.iiiTi  arefleJ  ic%  queues  des 
chevaux  dégarnies  de  poils.  ( Alopïcii). 

(M.  Huzard.) 

ARÊTE , CARRE.  ( Art,  veUrinJire  , maré^ 
chalUrU  ). 

On  appelle  ainfi  les  ongles  ou  les  bords  de  la  table 
de  Vendume.  On  dit  nrer  un  pi^pon  fur  Varète  ou 
fur  carre,  ( Enclume,  Ferrure).  (M. 

Huzard.  ) 

ARETÉE  , de  Cappadocc.  f Voye^  Anciens 
MiniciNS  , à la  fin  de  i'artklc.)  (M.  GouUn.) 

ARGARATAS.  ( Patk.  vé«Vi/i.  ) {P'oyei  Tra.m- 
«HEES  ).  ( M.  Huzard). 

ARGEMON.  ( Maladie  des  yeux.  ) ( Efpèce 
dulcère  de  l’oeil.)  ( Kuye^  Ulcéré  des  yeux). 

( M.  Chamsiro  }. 

. ARCÊMONE.  {Mac.  méd.) 

Uargimone  cft  un  genre  de  plantes  de  1a  f.imiltc 
des  pavots,  qui  diffère  du  pavot  proprement  dit 
par  un  calice  à trois  feuilles  , plttsde  quatre  pétales, 
& les  demi-batcans  de  la  cipfulc.  11  n'y  en  a qu'une 
efpèce  bien  connue  ftiivam  M.  la  Marck.  C*c(b 
celle  qui  cR  originaire  du  Mexique.  Argemone  Mexi^ 
cuna, 

La  plante  contient  un  fuc  jaunâtre , fcmbUMc  à 
ccUn  de  la  ch»'lidoinc.  Scs  graines  font  purgatives  ; 
on  les  emploie  en  Amérique  centre  la  diarihée  &:  la 
dylTcntcrie.  Les  fleurs  font  anodyncs  & pc^orales. 
Les  feuilles,  employées  cxcéricurcmcnr,  font  propres 
à calmer  la  doulenr  & Tardeur  de  ropbcalmic.  (M. 
Fourcroy.  ). 

\ 

ARGENSON.  (Ejüx  minérales). 

C'eft  un  village  d-ns  les  montagnes , prés  de 
Veyrés,  à cinq  lieues  de  Gap.  II  y a , prte  de  ce 
▼ilUge  , une  fourcc  minérale  , dont  l'eau  cft  froide , 
dt  qui  porte  le  nom  de  foniainc  de  S.  Pierre , ou  de 
fontaine  vincufe. 

Il  y a<u  quelques  ouvrages  fur  ces  eaux , fur-fout 
une  lettre  en  177^,  (veye^  gazette  de  famé,  11 
itiillec  i77<,  p.  top.  ) d'après  Itqucllc  on  conclut 
que  l'acidité  de  ces  eaux  déprnJ  de  l'air  fixe  &:  élé- 
memsirc , qui  tient  une  petite  partie  de  fer  en  diiTo-  | 
tution.  Il  f UC  refaire  une  analyfe  plus  complctte , àc  I 
s'aflorci  ü elles  font  véncabkniCQC  como^c  on  le  die , | 
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Temblablcs  â celles  de  Pyrmont,  fur>toot  fi  elles  ont 
des  vemts  apériuves  5c  déibbRiuanccs  bien  marquées. 
(M.Macquart.  ) 

ARGENT.  (Mur.  mcd.)  . . 

Vargent  cft  un  métal  parfait,  qui  n’cft  point  ahé- 
râble  par  le  feu  5c  l'ait , qui  n’a  ni  faveur,  ni  odeur, 
dont  fa  ductilité  cft  très-grande,  qui  cft  le  troilîîrac'dcs 
métaux  dans  l'ordre  de  la  pefanteur.  Il  n'y  a que 
l'acide  fulfuriquc  concentré  5c  bouillant , l'acide  ni- 
trique 5c  l'atkic  muriatique  oxigéné  qui  diflblvcnc 
l'agent. 

Le  premier  forme  un  fulfutc  d'argents  uès-bicn 
cryétalhfablc , peu  diffoluble  dans  l'eau. 

Le  nitrate  d'argent  cft  encore  plus  facile  â obtenir 
fous  forme  léeuliérc  i il  eft  ctts~diflblublc  dans  l'eau  i 
il  fc  fond  fadlcmcnc  au  feu  , 5c  il  donne , apits  avoir 
été  refroidi , la  picue  infernale. 

Le  muriatc  d'argent  cft  le  moins  diffoluble  de  rouf 
les  fcls  d'a'gciit.  Fondu  au  feu  on  le  nomme  très- 
improprement  lune  cornet.  I.cs  fulftircs  de  poralfe, 
de  fonde,  5cc. , ou  les  diiférens  foies  de  foufr%  dilfol- 
Tcnt  l'argent;  mais  {'arçfcr.t  fulfuxé  fc  décotupofe  par 
le  feu  qui  en  voUtife  la  foufre. 

Vargent  s’unit  cièvbien  à U plupart  des  métaux  ; le 
mercure  coulant  le  dilfout,  5.  l'amalgame  qui  réfulte 
de  cette  combinaiibn  cryftdUfc  faeikmeru. 

Le  cuivre  a\Üé  à Vargent  «n  eft  féparé  par  le 
plomb  dans  U coufcUaiion , c’eft  le  moyen  de  l'obte- 
nir  cxè$-put,  5c  de  rcconnourc  Ion  titre. 

M.  BcrtIïoUct  a découvert  que  l'oxide  d'arger.i 
p:écipité  du  nitrate  de  ce  métal  par  l’eau  de  chaux, 
5c  imprégné  enfuice  d'anunoniaque , a l»  propriété  de 
fulminer  par  te  plus  léger  coniaéf. 

Ce  que  nous  expofrns  ici  des  propriétés  de  Vargent 
n’cft  deftiné  qu’à  préfenter  les  caraftères  diftitK^ift 
de  ce  métal , 5c  à rappcller  celles  de  ces  propriétés 
qui  pcuvciu  écLiror  Tufage  de  Vargent  en  médecine. 

L'abfence  de  I.1  faveur  5c  de  l'odcnr  , dans  ce 
métal , indique  qu'il  ne  peut  avoir , dans  Ton  état 
métallique,  aucune  aélion  fur  l’économie  anrmale. 
Ainfi  les  feuilles  d'argent  que  l'on  mêle  quciqocfbts 
aux  élcdtonircs  n'ajonrent  rien , & ne  changent  rien 
à leur  vomi  ; elles  ne  font  deftiné^  qu'à  donner  ur«e 
couleur  brillamc  à ces  médicamens , 5c  on  peur  les 
fupprimer  fans  aucun  inconvénient.  Les  qualités 
tonique  5c  cordiale  qu'on  lui  atcribiioit  autrefois, 
font  des  erreurs  bannies  depuis  long-icms  en  mé- 
decine. 

1^.  C'eft  en  raifon  de  l’innlcérabilité  de  ce  mécat 


» 


/ 

Digitized  by  Google 


A R G 

pi^cicux , 8c  de  Ton  lâion  nulle  fut  noi  orfpmtt , 
<iuc  Ton  ufxgc  pont  les  vafcs  & uftcnfilcs  de  cuilinc , 
éc  de  phamiacic  préférable  a celui  de  toutes  les 
autres  fubflanccs  mécallicpies.  AuHl  dans  les  labrra- 
(oires  de  pharmacie  j doit-on  avoir  des  baiTînes,  des 
poclons , des  mortiers  , des  br>l  mc«  , des  Cpjtulcs 
^'argent.  On  a même  foin  de  faire  faire  les  uflcnhlcs 
kvcc  de  Varient  pur  ou  de  coupelle  , & d’cvitcr 
l'Mlia^c  de  cuivre. 

La  dilTolution  dV/j^enr,  dans  l'acide  nicrkjue , 
c(k  otsclc^acfois  employée  en  chirurgie , poup  ronger 
& (icc.'iiirc  des  cxcroill'anccs.  Le  nitrate  à'arfgnt 
fondu  ctmiîittjc  la  pierre  infernale , dont  on  fc  Ictr 
bien  plus  iréc^ucmmciic  que  de  la  dinbluciun  de  ce 
metd,  poor  remplir  la  même  indication.  ( 
les  mors  Nitrate  d* Argent  & Piirre  iNrràNai  l). 
(M.  Foukcroy  ). 

ARGENTÉ.  {y<>y.  Poils  ou  Robes).  (M.  Ilu- 

ZARD  ). 

• ARGENTINE,  ( bec  d'oie).  ( Mat.  MéJ.  ) 

Argeitîna  pottnttlla.  Anfcrina  , off. 

Pottntiila  faliis pinnaC^%  caule  repente.  Lin. 

XSa-Ttntine  eR  une  plante  qui  fc  pUtt  dans  les 
lieux  numides, fur  le  botJ  des  rivières  i cUc  fe 
trouve  communément  aux  environs  de  Paris. 

Sa  racine  eft  noirâtre,  tantôt  fimplc,  tantôt  fibreufe; 
elle  a une  faveur  aRrmgcnrc.  S:s  feuilles  (ont  con^ 
îuguées,  (cmbliblcl  à celles  de  ratgreoioinc,  com- 
pot'écs  de  pltilicurs  grands  lobes  obtus,  & dentelés 
profondément  vers  les  bords , verres  par  > dc/Tus , 
garnies  par-dcirous  d'un  duvet  argentin.  De  l'aiirctlc 
fcnillcs  fortent  des  fleurs  portées  fur  de  longs 
pédicules  velus,  & compofés  de  cinq  pétales  jaunes. 

I .c  calice , qui  cft  d'une  feule  pièce , cR  divifé  en 
cinq  parties.  Le  piftil  devient  une  tête  Iphcrique , 
qui  porte  de  petites  fcmenccs  jaunâtres  aironoics, 
Icmblablcs  à celles  du  pavot. 

Toute  1a  plante  a tm  goût  herbacé  & Riptique. 
Son  fuc  rougit  le  p»ier  bleu.  M.  GeofTroi  dit  qu'elle 
cR  compoféc  d'un  (cl  ammoniac  & un  peu  alumineux 
on  vitrioHquc  , uni  avec  une  huile  épaifle  \ maje 
cette  axiôlyfe  doit  être  lépctcc. 

Cette  plante  cR  vulnéraire  : fa  décoâion , faîte 
avec  de  l'eau  ou  du  vin , arrête  les  hémorragies  , & 
tes  autres  excrétions  trop  abondantes^  fon  lue  arrère 
U Gigncmcnt  de  nez  , en  appliquant  fui  le  front  une 
comprclfc  qui  en  cR imbibée,  ilefk  rccorraïuodécomrc 
le  calcul  des  reins.  Totirncfort  rcmployoit  contre  les 
flcisrs  blanches,  dans  des  bouillons  d'ccrcvifTc.  Son 
eau  diRilléc  cR  dite  très- bonne  pour  toucher  les 
aphehes  des  enfans  ; mais  il  faut  la  mettre  au  nombre 
de  celles  doue  on  doit  débatraRcr  la  pharmacie. 
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puifqve  cette  plante  inodore  ne  Dcut  communiquer 
aucune  de  Tes  propriétés  dans  ladiftillacion. 

Les  femmes  lui  croient  une  vertu  cofmcEique  , et- 
pablc  d'effacer  les  caches  de  roufleur  & de  baie. 

On  prétend  d'ailleurs  que  l'infuRon , 1a  décoction» 
de  le  lue  d' argentine  t peuvent  donner  un  excellent 
remède  dans  les  maladies  chroniques,  dans  les  Hèvres 
inccrniitccntes,  dons  les  obRruéhons,  & pour  rétablir 
l'cRomac  \ mais  comment  aflurcr  que  ceux  qui  ont 
préconü'é  cts  vertus  aient  pu  le  faire  avec  une  égale 
exacUiudc,  dans  un  aufTi'grand  nombre  de  ciiconl* 
tances. 

Le  dilpenfaire  4^  Paris  fait  entrer  {'argentine  dans 
la  décoétKMi  aRringcncc.  (M.  Macquart  ), 

ARGENTURE.  {Mat,  Méd.) 

En  confidéranc  les  difK-rentes  manières  d’argenter 
les  vafes  de  cuivre , ou  les  diverfes  argentures , on 
doit  convenir  que  les  vaifl’eaux  ainfl  argentés  valent 
mieux  pour  les  opérations  de  pbarmjcic  que  ceux  de 
cuivre  pur  ou  de  cuivre  jaune , & que  V argenture  efb 
au  moins  un  moyen  d éloigner  le  comad  du  cuivre 
pour  les  médicüjncns.  biais  les  vafes  d'argent  font 
loujours  préférables  pour  l'ufagc  des  pharmacies. 
L'argent  pUque  f ou  tes  valcs  de  coisrc  couvcccs 
d'une  plaque  d'argent,  Iblidcmcnt  foudéc  ou  attachée 
à leur  furfacc  , méritent  la  préférence  fur  les  argent 
tûtes  hmplcs , quelque  folidcs  qu  elles  fuient.  Le 
prix  cxccllif  des  grands  vaiircaux  d'argent  pur , em- 
pêche louvenc  qu'on  puifîe  les  adopter  pour  les 
pharmacies  : on  pourra  fc  procurer  bien  pies  fcicUc- 
mem  CCS  vaiflcauz  en  aigcoc  plaque.  ( M.  Fqub.- 
CROY.  ) 

ARGENT  VIF.  {Mat.  mtd.  ) 

Voyei  Mercure);  il  a été  furnommé  argent 
vif , ou  vif  argent,  parce  qu'il  a le  brillant  de  ce 
précieux  métal  , & parcifqui]  yjoint  une  fluidité  re- 
marquable. (M.  Foürcrüy.) 

ARGILE.  ( Mat,  méd.  ) 

V argile  cR  une  terre  naturelle  , formée  par  le 
mélange  de  l'elumine  & de  la  filjcc,  louvenc  rriélongée 
de  cruic  5:  de  fer.  Cette  terre , très-abondante  dans 
la  nature  , ne  doit  pas  être  employée  en  médecine , 
au  moins  pour  les  médicamens  internes.  Elle  cR  par 
elle-même  inerte  &:  pcfartc;  mais  comme  elle  fe 
déteyc  &:  fait  pâte  avec  les  fluides  aqueux , elle 
formeroit  dans  l'cRomac  & dans  les'  inteftins  des 
mafl'cs  épaüTes,  vîfqucufes,  qui  pourrotcnc  en  trou- 
bler les  fonâions,  & donner  naiüarccâ  des  accidcos 
gr.iTcs.  Ainfi  les  terres  flgillécs  , les  bols,  dont  on 
Lifuit  autrefois  quelque  iiLgc  en  médecine , font 
de  uès-mauvois  médicamens  qu’on  ne  doit  point  fc 
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permettre  d'employer  comme  abfor'oint.  ( V jycj  Id 
moisTrurt  sicattES  , Bols). 

On  a quelquefois  appliqué  à l'extérieur  les  argiles 
molles  |>oiir  couvrir  les  plaies , les  ulcères , les  extré- 
mités des  membres  coupés  ; on  attribuoit  i ces  terres 
les 'propriétés  toniques,  aflrinpentcs,  &c.  Mais  elle 
ne  font  abfoUimtnt  que  couyiir,  tl  défendre  du 
eonuél  de  l'air  les  pâmes  auxquelles  on  les  applique. 
( M.  Fourckox.  ) 

ARGOT.  ( Tajcf  Euoot).  ( M.  Hvzak.o  ). 
ARGOT,  (adrt  viicrituùit). 

Il  e(l  dans  l'art  vétérinaire  ccnnme  d.uis  prefque  cous 
las  autres  aies  & métiers  un  Ijnftjjre  particulier  à 
quelques-unes  des  parties  de  l'.irt,  & à ceux  qui  les 
exercent  : S ce  langage,  qu'enx  feiils  entrndent,  cA 
ce  qu'on  appelle  a/fot.  C'eft  princi|ialennnt  dans  le 
commerce  des  cb.vaux  qu'il  cil  employé;  il  l'ert  a 
dépail'cr  ou  à tromper  l'aclictcur  ; & ceux  qui  l'cii- 
ÿurenr , comme  ceux  qui  le  co:>rciUeiu , entendent 
parlàitcincm  la  langue  des  maquignons.  On  Oie  ec 

2 ne  c'ell  qu'un  elicval  de  c:'/ifl  fuin  fUds , de  Jîx 
onKCi  années  , fans  tares,  qui  a ion  fied  > bon  ceil , 
bon  au  travail , h l’éeurie , &c.  .dcc. 

Depuis  que  1.1  plupart  des  écuyers  font  devenus 
mareliands  de  chevaux , les  3m,;tcun  ont  été  privés 
de  levons  fur  la  connoilTance  du  rlicval  ; or,  pour 
réparer  cctxc  perte  , & fc  mettre  à l'.ibri  du  maqui- 
gnonage  , ih  ont  penfé  qu'il  fiiftlroit  d'intétcirer  les 
m quignons  dans  l'achit  ces  chevaux  : mais  qu'c  II- il 
ar.ivéî  les  écuyers,  les  piqueurs,  Ks  courtiers,  les 
m.'.tcchaux  , les  artiftes  vétérin  .i  es  , les  cochers , 
enfin  les  amateurs  eux-memes  font  devenus  m.iqui- 
gnons.  Ce  brigandage  une  fuis  établi , pour  a\  oir 
Fenriére  liberté  de  fc  ccncerter  tout  en  ptcl’cnce  de 
l'aeii.ceui  qu'on  dupot  r.'ciprcxjuemenc , il  a bien 
fallu  s'cntcndie  te  convenir  d'uu  Un  elieval 

de  cinq  petits  pieds , par  exemple , n'arrive  quelquefois 
pas  à quàtic  pieds  dix  pouces  de  kiuccur;  celui  de 
cinq  pec.tcs  années  n'a  fouvcnc  pas  quatre  ans  ; celui 
de  lix  bonnes  anuccs  en  a quelquefois  huit  ou  neuf; 
le  chevjl  fini  tafts  ne  s'entend  que  de  celui  qui  n'eft 
alTcélé  d'aucun  des  vices  rédiiibicoircs  ou  de  garan  ie 
feulement;  eclui  qui  a bon  txil n'eft  que  borgne,  lie. 
Enfin  on  regarde  comme  une  chofe  permife  de 
tromper  impunément , & de  donuer  elfrontément 
l'indice  du  premier  point  d'une  marque , telle  qu'elle 
foit , pour  la  totalitc  de  cette  même  marque.  ( royt^ 
MavUiONoN  ). 

Nons  in.ftqiicrons,  i leurs  anieles,  tous  Ics^mocs 
teciiiqucs  que  nous  avtxu  pu  rccuciltii  fur  cette  partie 
cnnunc  fur  toutes  les  autres  de  l'an  vétctùuirc. 
(M.  Ihjzar.o). 

ARCRAVE.  {McJtc.  vétéiin.)  ( Ktycj  llaiiT- 

Dt-aiiK).  ( .M.  Hl'c.sXU  ). 

Mf  osciXK,  Tome  lli. 
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ARG^HOPHORE.  (Afo-.méi.)  • 

Vjrgyrophore , argyrofhora , eft  le  nom  d'un  anti- 
dote fa.T.eux  , |■»opofé  & cmphq  é par  les  .Arabes. 
On  en  trouve  li  defeription  dot»»  Myiepfe.  ; M. 
FoiiXCROT  ). 

ARIDlTl’:.  (//jyééBc.) 

Partie  II,  matitte  de  l'Hygiène. 

Clalfe  I‘.  , cireumfufa. 

Ordre  I,  expoGtion,  fol. 

L’aridité  eft  un  éut  patticulier  de  l'atmofphJrc , 
dans  lequel  cctuins  climats  fc  Iroaven:  habituelle- 
ment, de  forte  qiic  la  féclictclTc,  qui  facconpagne 
ordinaitemem  , neft  pas  tempérée  par  des  pluies  & 
p.it  l'hiimidiié  pendant  «n  ccrtaiir  ter.is  de  l'année: 
alors  CCS  p.!»  (ont  incapables  de  rien  produire  ; c'eft 
ce  qui  a lieu  d.ins  certaines  contrées  de  l'Afrique , 
où , tous  uii  folcil  brûlant , on  ne  reneomre  qu'un  ft  I 
rridc  & inculte.  Ce  ftroir  la  meme  ciicotilLuee  en 
.\mérique  , fjis  les  pluies  abtindii  tes  qui  ont 
lieu  dans  l'é:é  & dans  l'auiumnc;  elles  tafr-icliilTcnc 
l'air  Si  la  terre,  8c  permettent  aux  hommes  te  aux 
végétaux  d'y  cioîttc  8é  d'y  mulrij  lier.  ( l^oye^ 
AtKIQL’I,  .^MSKIQUE  UXXintONALI  ). 

11  y a encore  des  terreins  ttès-îridcs , parce  que 
les  couches  calcaires  qui  les  compofmt  n'onr  pas  en 
des  circnuftaiices  allez  favorables  pour  que  la  tcnc 
végétale  s'y  fui:  formée  Si  les  aie  recouvertes , à U 
longue;  ce  font  des  terreins  de  cette  l'nitc  qui  fc 
trouvent  dans  la  Champagne  dite  pouillculc  , pâtre 
qu'en  eftet , on  peut  y fane  dix  à douze  lieues  fans 
icncontrcr  un  brifion  , Si  que  les  pi  .mes  d'aucune 
cfpccc  ne  peuvent  y croî’rc , tant  la  craie  domine  à IV 
fupctficic  On  fci.t  que  les  eaux  doivent  eue  ttèt- 
niauvaifcs  dans  un  paicil  fol , 8c  que  les  humnws 
doivent  éviter  d'y  établit  leurs  demeures.  On  dit 
encore  des  hiuncun , lotfqii'cilcs  font  cnllammécs  te 
eu  aqueufes,  qu'elles  ont  de  la  léehcccirc  8c  do 
aiidiié.  ( M.  Macquart). 

ARDON.A , ordre  nofol.  , genre  17*  de  Sau- 
vages, maigreur  d'une  feule  pairie.  Ce  mot  a été 
employé  dans  le  même  fens  par  Eumullcr. 

ARIDURE. 

Maigreur  , dtfTéchement  de  quelques  parties  du 
corj'S  occaiionné  par  la  privation  paniclle  ou  coule 
des  fucs  nourriciers.  ( Koyey  Amaigxsssxmust  , 
AtROFHIX).  ( m.  DtHORNE). 

iVRlSTOLOCHE.  (*t»r.  méd.) 

Arijéoloekia. 

Les  aDCicnf  avuient  donné  ce  nom  à cette  plante  ; 
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p-ircc  c)u*au  r^ppon  de  Di  ofeoridc  » ils  la  re^doicnc 
comme  clTcnctcUcnicnc  favorable  à l'excretioa  des 
lochies. 

C'efl  Qnc  famille  de  plantes  heimaphrodiics  k 
fleurs motwpctoies  irrcgulières , qui  comptciid  vingt* 
huit  genres  d'mdividus,  herbacés  ou  ligneux  , grim* 
pans  ou  rjmpans , & qui  ed  tcnurquablc  p^r  la  forme 
alfcz  fînguLtèrc  de  Tes  âcurs.  {f^oyex  le  d:â.  de  bot. , 
p.  tjo.  ) 

Parmi  Its  differentes  p.inics  de  cette  plante  , c’eft 
Pitticulicrcmenc  la  racine  qu'on  a clla^’ée  en  médecine. 
Nous  allons  ciansiiier  celles  qui  ont  été  julqu'ici  le 
plus  empb/éesi  font  au  x^ombic  de  l'cpt. 

)*.  Uari^o/osht  ronde, 

ArifoJockU  rerunda fore  ex  alho  purpumfcente.  Lim. 

Sa  racine  cft  ronde  , affei  greffe,  charnue,  garnie 
de  fibres,  grife  en>dchors,  & jaunâtre  en^dedans , 
d'une  ole’-r  défaeiéahîe,  & d*un  goût  très-amer. 
On  h tire  des  champs  3c  des  vignes  de  la  France 
m-'ridionale , de  rirciie  & de  l’Elpagnc  $ on  la  cul* 
civc  au  jarJin  du  Roi. 

Ccrtc  rteire  cft  recommandée  comme  emména- 
go^uc,  actenuance,  vulnéraire,  détetiive  3c  tonique. 

a*‘.  Varifolùike  longue. 

Ariflohehia  tonea  , foliis  co^diitii , peùolatit , 
irAc^trrimis  , ohv^fi  fculis , caule  infirmo  , foriùus 
folituriu.  Lin. 

La  racine  de  ccrtc  variété , un  peu  plus  i*p.ai(Tc  que 
le  pouce , a un  pt.d  de  longueur  , 3c  toutes  les  divi- 
fions  en  font  prciquc  égales  dan‘  les  plantes  parvenues 
à la  maturité.  Sa  fuSftancc  eft  brime  en-dehors , 
ja'inârrc  en -dedans,  d'une  odeur  déOgn-ablc  , 3c 
d’ùn  goût  très-amer , ainlî  que  Varifol^he  ronde. 
On  larrouvc  dans  les  memes  contrer:  que  la  première  : 
cite  pafTc  pour  avoir  les  mêmes  vcitusi  mais  oa  lui 
donne  U p:éfeccncc,  lorfqu'on  veut  l'employer  à 
fcirc  des  forions  dans  les  plaies , 3c  l:s  ulcères  for- 
dld:s,  dans  la  gale  3c  dam  les  maladies  de  1a  peau. 

]Jarifol*»cht  clématite. 

Arifoiothta  elemathls  , foliis  cordât i s , cau/e 
ercHuj  forihus  nxiUarihtts  confenis.  Lin. 

La  racine  de  ccüc-rî  cft  longue,  menue,  cylin- 
drique , rampante  3c  nbrcufci  l.i  plante  fe  rencontre' 
ordinairement  dons  les  lieux  fea  3c  incultes  de  la 
France  3f  de  T Allemagne}  fon  odeur  cft  forte,  fa 
faveur  très-âcre  3c  très-amète.  On  lui  reconnolt 
( abl'olumcm  les  mêmes  vertus  qu'aux  précédentes. 
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4*.  Vcriflolockc  ferp couirc  , vulgaîreme  it 
pelléc  fcrpi^ncaiie  de  \ irgioic. 

ArifoloJtla  ferpent.aria  t foliis  cordato-o^longis , 
pUnis  , caulibus  infrmis  ^ fexuofs  ^ terteibus  ^ fo‘ 
rihus  folitarlis.  Lin. 

Arifolochiii  tenuis  * vel  pijiohckia  ; arifolochU 
polyrri^os.  jj.  Plin, 

La  radne  de  cette  plante  a un  grand  nombre  de 
fibres  menues,  longues  de  trois  à quatre  pouces, 
& dirpH>fécs  en  fdfceaux  : elle  a une  odeur  agi  cable, 
aromatique , un  goût  un  peu  âcre  3c  amer.  On  l'ap- 
porte de  la  \'irgmic  , 3c  de  la  Caroline. 

F-llepaffc  pour  diurétique,  diaphorciiquc  3c  alcri- 
pharmaque.  On  li  reco  nmandc  encore  comme  ami* 
Icpciquc  , 3c  comme  un  remède  très*puiffanc  contre 
1a  morfure  empoifonnée  du  fcrpcni  appelé  boict- 
ninga  ; d.ms  ce  cas  on  mâche  cette  plante,  & on  en 
avale  te  fuc.  On  lui  attribue , de  plus,  de  grandes 
vertus  contre  ThydrophoMc,  les  vers , les  .affeftiops 
hiftéiiqncs , 3c  les  tievres  lentes , nerveufes,  & ioter* 
mitremes. 

Daniel  Lyfont  a donné  de  bcll:s  obfcrvationt  far 
le  mèlar.cc  île  la  ferpentaire  de  V'irginic , avec  le 
kinkina.  Il  unir  la  poadic  de  ferpentaire  a h dofe 
d'un  fcrupule  à celle  de  kina  â Udofe  de  deux  , 3c  en 
établir  riiC.gc  à chaque  troiiîêmc  ou  quatrième  heure 
après  ('accès. 

C'eft  h plus  petite  de  toutes  les  anfiohehes , 3c 
celle  qu’on  préfero  aux  autres  pour  la  thériaque. 

y®,  L’jn;?u/ucAtf  angiiicidc. 

Arifolochits  anguicida.  Lin. 

Celle-ci  a une  odeur  défagréahlc  3c  naulcahondc. 
Sesraeires  font  cylindriques,  rameufes,  contiennent 
une  efv'ècc  de  moèlc  blanchâtre  pleine  d’un  fuc  âcre 
3c  fétide,  3c  d'une  couleur  orangée.  L'ccorcc  en  cft 
brune. 

Ccrtc  plante  croît  dans  tes  environs  de  Carthagène  : 
on  dit  que  fon  foc , mêlé  avec  de  la  falive  par  la 
mafticatinn  , étourdit.  U enivre  les  ferpens  à qui  on 
en  a fait  prendre  quelques  gouttes } il  les  rue  ft  on  en 
augmcnic  la  dofe.  Jaquin  dit,  |quc  dans  le  pays 
on  fait  fuir  ces  animaux  , quand  on  a dans  Tes  poches 
de  ccrtc  ûrifoloche\  il  ajaucc  que  le  fuc,  appliqué 
fur  la  morfurc  des  ferpens  véiûmcox  , fuÂt  pour  U 
guérir. 

3c.  Uarifoloche  odor.*mcc. 

Arifiolochia  odor^tifima» 

Touus  !cs  parties  de  ccrtc  plante  om  une  odeur  fbrtc^ 
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&:Vi  ucinc  loncnc , cylindrique , de  Tépaineur  du 
doiet.  On  prétend  à U Jamaïque  & au  Mexique,  où 
on  U trouve  » qu’appliquée  en  cataplafme  elle  calme 
les  doul  urs,  peut  rélbudrc  les  rameurs  contre  na- 
ture; que  fa  déco^ion  ou  fon  fuc  exprimé,  peut 
dnnlnucr  & détruire  le  fnlfun  des  fièvres  intermit- 
tentes ; que  rcilomac  & le  cerveau  en  font  fortifies. 
On  ajoute  qu'il  guérit  les  dtarrliées  ; que  le  fuc  de  fa 
racine  s'emploie  aufii  avec  fuccés  contre  la  morfurc 
des  fetpens. 

yn.  r.nfin  • \*arijtchche  qui  nous  relie  à déaire 
efl  celle  qui  c(l  nommée 

Arîfioloekia  trihhata.  Lin. 

Aripolcchid  cauUvoluhilitfoliU  trîlohis,  forihus 
muxinûj.  Jacq.  obf.  i , p.  8 , c.  III. 

Si  racine  cft  lipicufc,  rubéreufc&  vivace,  allon- 
gée , de  la  groficur  d'une  racine  de  fctgle  ; U plante 
c(l  grimpante,  fes  feuilles  a*'tcmcx,  pecioiées,  divi- 
fées  profondément  en  trois  lobes  un  peu  étroit»  de 
•beus  à leur  fonimcc. 

Cette  pljjite  fc  trouve  dans  l'Amérique  méridio- 
nale , à iiuritiam.  Son  ufage  n'cll  pas  encore  fort 
ir.troduic  dans  tes  pharmacies.  M.  Bergius  te  regarde 
comme  un  remede  précieux , clcitrére  & fudoriiique; 
il  dit  que /es  racines  confervent  fi  long~ccms  leur 
odeur  & leur  force  , que  lorfqu'U  en  calfoit,  après 
vingt-cinq  ans , leur  énergie  n'etoit  pas  diminuée  de 
ce  qu'elle  écoit  lôrfqu'il  les  re^it , & telle  que  toute 
la  ebombre  étoit  imprégnée  de  l'odeur.  Cet  auteur 
croit  que  , lorfquc  dans  les  fitvrcs  on  a befoin  de 
fitdorinqucs  mêlés  aux  fubdances  aéhvcs,  on  ne  peut 
entrouverqui  rcmpUlI;  ce  but  avec.plus  d'avantages; 
U ajoute  qu'avec  cette  racine  il  a guéri  , eu  peu  de 
tems , un  enfant  qui  avoit  etc  mordu  par  une  vipère. 

En  génér.)l,  les  racines  des  arijfoloches  doivent 
être  choilies  grolfcs  , pefantes , bien  nourries  , 
nouvellement  (rchées , grifes  en-dehors,  jaunes  en- 
dedans,  de  d'un  goût  amer. 

Quant  iranalyfequien  aéré  f.utc, félon Ceofiroi , 
on  a trouvé  qu'en  général  les  arijlçhches  donnoient 
une  très-grande  quantité  d’huile  dt  de  terre,  aucun 
lU  vol.tü  concret,  une  médiocre  quantité  d'cfprit 
urineux  , de  beaucoup  de  plilcgmc  acide.  Le  fuc  des 
racines  rougir  le  papier  bleu  ou  teint  du  fuc  de 
rournefol  ; d'odon  a réfumé  que  h vertu  de  l'urrÿfo- 
/ocke  dépcndoird’140  certiin  Ici  cflVnricl,  compofé 
de  terre,  chargé  de  fcl  acide  U furabondant , avec 
une' médiocre  portion  de  Tel  ammoniac  & beaucoup 
de  foufFre. 

On  voit  que  pour  s'a/Turcr  de  la  nature  de  ces  fub- 
flaoccs  , donc  les  qualités  ne  font  pas  abfoluracnc 
les  mêmes,  il  faut  recommencer l'aoalyfo  de  cliacttnc 
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d'elles  , te  bien  frparer  eb.icon  des  principes  <]oi  les 
conihtucnc.  ( M.  MAcqUiXir  ), 

ARISTOLOCHIQUES.  ihUt.mid.-) 

On  donne  le  nom  ^n^riqne  S arifoliKhiques  aux 
m^dicamciis  propres  à faire  couler  les  lochies,  ou  te 
Aux  fxnguin  U laiteux  qm  t'dcab'ic  chez  tes  femmes 
après  racconchcincnt.  Les  düFercnies  cfpèccs  de 
planées  nommées  arijiolochts  avoiene  reçu  ce  nom 
parce  qu'on  les  meccoit  à la  ecec  de  ces  médicamens  ( 
tous  les  coniques  , les  fonilîans , le  vin>  les  pl..nccf 
aromatiques,  font  de  cette  cLfl'c.  On  y comprend 
auiii  les  anci-fpainodiqucs , & les  anci-hy  Aériques  , 
ui  récabiiAenc  récoulcrocne  des  lochies  (upprimé  on 
iminué  par  le  rcircncmcoc  & le  fpofme;  enfin  on 
alTocie  à ce  genre  de  médicamens  les  reUebans  , les 
cempérans  , comme  délayans.  S;  donnant  de  la  Aui- 
dicé  aux  humeurs.  On  voie  par  ce  léger  dénombre- 
ment qu'il  n'y  a p.u  A" arifio/ixhiqucs  pioprcmcnt  dits , 
te  q^u'il  ne  peut  y avoir  de  fpéeinqncs  dans  ce  genre  , 
puuquc.  Il  fuppicllion  ou  la  diminution  do  Aux  lochial 
dépendant  de  pluficurs  caufes,  comme  de  chaleur, 
de  tcirerrcmcnc  fpafmodiquc,  d'épaifiiAcmenedans  les 
liquides^  Sec.  , il  faut  cmp'oycr  dans  chaque  eaa 
CCS  rensèdes  parriculicts  Se  fîm  dilTétens  les  uns  des 
autres  pour  réi.ibiir , ou  augmenter  cette  évacaaiiu*. 
(M.  FovacitüT}. 

ARISTOTE  , ArifloteUs. 

II  fur  indruic  à l'école  de  Platon  : parnii  tons 
les  pliilofoplies  qui  le  précédètem  Se  qui  vinrent  après 
lui , il  n'cD  fut  aucun  donc  le  nom  ait  été  auAi  cé- 
lèbre. Ih  fonda  une  nouvelle  fcAc  , lorfque  Xi'nc- 
craccscuc  fuccédé  dans  racademie  à Pia  on  leur 
raaiitc. 

Arifiott  naquit  à Scagirc , ville  de  la  'Iluacc  , 
fur  les  confins  de  la  Macédoine  4 laquelle  elle  ap- 
partenoie  ; ce  fuc  la  xcjx  olympiade  , année  pre- 
mière, avant  notre  ère  3(4.  Il  eue  pour  pcic  Ni- 
comachus  , qu'on  dit  del'cendrc  d'EfcuIapc  , pat 
Machaon  fon  fils  ainé  , te  qui  fuc  médecin  d'A- 
myntas  , 101  de  Macédoine.  Scs  père  Se  mèic  étant 
morts , il  fiit  élevé  pat  un  homme  d'.^unié  ville 
de  Myfie)  te  inAroic  de  bonne  hcuie  dans  la  con- 
noill^iice  des  arts  libéraux , dans  Icfquels  on  cR  con- 
vaincu qa'il  excclloit  , en  lif..nc  fes  traités  fur  Ix 
poé'iquc  & fur  la  rhéicriqnc.  Scs  ennemis  difenc 
que  fon  éducation  achevée  , il  mena  une  vie  dillipéc , 
ou  dilfoluc,  qu'il  dillnhi'4  nu  vendit  des  remèdes; 
( on  die  même  des  poifons  ) mais  fes  partifans  le 
nient  lotroi  reincnc.  CcqiiieR  cettain,  c'cR  qii'écanc 
dansfadix-fcpiième  ai  née  (1)  ol^mpiadcciij, année i 


( il  Si  xCetle  sni  aceomidis  fl  cemtreiKe  i pendre  Ici  lexeiis 
de  PjAïun  , ii  faei  dont  qa'ij  4Î1  faia  te  met  rr  de  chailaian*. 
(jainte  ans.  Ce  mciiet  cü  celui  de  ta  p^vretè  Se  de  U miièic  j 
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il  fc  rendit  à Athènes  , & dia  s'imlruire  de  la  doe^ 
tfinc  de  Pliton  j car  il  n'a  pu  ( comme  ront  die 
c]uclqucs-um ) entendre  Socrate,  qui  étoit  more  17 
ai\5  avant  la  uaiflancc  À'ArîJiou.  Platon  qui  avoit 
bien  reconnu  la  vivacité  & ta  beauté  de  Ton  efpric , 
appcHott  Ton  dîfciplc  t'amc  de  1 ecoEc  , mais  it  dtfoic 
qui!  falloic  réprimer  cette  vivacité  avec  un  fteio 
comme  on  arreté  un  courtier  hcr  & hardi.  I.cs 
écrits  à'Arifiott  prouvent  qu'il  avoit  prodigicurcment 
In  , ce  qm  eft  co-  finné  par  le  temoignice  meme  de 
Platon  , dont  il  fut  pendant  vingt  ans  le  ditcipic  , 
& auquel  .;piès  ft  mort  il  l'icva  un  autel.  Cet 
aâc  de  gcjt.tudc  rend  tics-fufpcc^  ce  que  die  Arif- 
toictne  ( Arifio\:nus  ) , eWArifiote  ayant  déplu  à 
PUton  parce  qu'il  était  plus  rcciicrché  dans  Ton  vê- 
tement (1)  que  ne  l'étoicnt  les  phi'olbphcs  ^1),  & 
étant  puf  lui  moins  conlîdérc  que  Speulippc  U Xc- 
nojratc  , il  avoir  cuvcic  une  tcolc  part*  .«iiére  , & 
q Vêtant  venu  avec  fesdifciplcs  difputcr  contre  Pie- 
ton,  il  avoir  clTayc  de  le  ifia/Tcr  de  rcccad'mic  j 
mais  qu  il  avoit  été  repoulîé  par  Xcnocr.itc.  (Tes 
accaf.uions  & bc.iucoupd’aiirr.s  font  d > traits  lan- 
cés pur  h jaîouftc  de  les  condilciplcs  & par  l'cn- 
vic. 

Spcnfi^c  ayant  fuccédé  à Pbtor  dans  Tacidémic, 
‘Ar  jiou  U retira  chc7  Hcrniias  , tyran  d'Aunié  , 
avec  lequel  il  sV'roit  lié  d'ainirié  a Atli  «es  ; il  pu/Ta 
trois  ans  avec  lui , occupé  à 1:  remplir  des  précep- 
tes de  la  plûlofaphie.  A . rés  qu'UcrmuN  eût  été  mis 
à mort  par  l'ortiic  d'Aruxerxc  , Arijiote  compefa 
trn  hymne  fur  I t mort  de  fou  ami,  lui  fit  faire  une 
Aatnc  , &époufa  foo  héritière  : ce  fut  l'an  34P  avant 
notre  ère;  AAfl^tc  avoit  ans.  Les  détraâcurs 
dccephiiolbpliclui  leprothéicm  cette Uaifon  qu  ilsont 
foupconnrc  contraircauibonncs  moeurs,  iUraceufent 
de  s'etre  livré  à des  amours  criminelles,  ils  le  traitent 
d'impie  , corame  ayant  décerné  des  honneurs  divins  à 
un  homme } mais  ih  ne  fauroienc  prouver  ces  accu- 
r^rions  quionc  été  réfutées  autnlbis  par  ApclUcondc 
Téos. 

AnjJote,  apres  la  mort  d'Hermias  , fc  réfugia  à 


Mail  AriAoce  n’étotr pat  fam  foriuac;  Tci  pète  armèiet^u'il 
avoit  petdm  en  hit  ipe  . lui  avoiem  laiflè  acj  btena  rrue  Ton 
loiCK  n'avoic  roioc  duhpèt , de  quM  n'avoit  pu  dilüpeir  Iut> 
même.  On  voie  pai.fon  tcnanient,  qu*ii  «voie  «foipneufe* 
Mont  r.>nf«.vé  l’hêriiaitr  paeernri  denr  §1  dilpcfa  en  favenr 
d’Hv.pylu.  Le  oclie  t^u'en  a t'a*!  à Arritotc  d'avoir  vendu 
dvi  pdiibni,  e:l  donc  faux  ic  abfuiJe,  bieo  qu'oa  Icuouve 
répété  dans  un  cuviage  trodetrwe. 

(i)^Si  A.jftote  fiVüt  pai  eu  de  fe*  père  3c  mère  un  revenu 
bonnlie , .lu'oû  il  pu  vivte  i Ainénes  pendant  vincc*jns, 
tout  occupe  de  t'tn  iiaiie,  de  Hie  , &r  dViueodre  |«  levons 
d:  p!a*on  è A.uoh  il  pu  t’habiller  d'une  manièie  un  pea 
recherchée*  Autre  preuve  qu’il  n’a  pan  vendu  de  dtoguca. 

/O  Ariftote  ne  pcuroltpar-ü  déplaire  â Platon  qui,  lui* 
ne , écokt  vè'.u  |*rovrcaKcit , ic  dont  la  moifcA  étoit  trè.- 
bk-n  meublée.  ' 
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Mitylène , ville  de  l'ifle  de  Lcfboî  , olymp.  cviîj" 
année  quatrième  ( c’elV à-dire  l'an  545  avant  notie 
ère  ).  Mois  U deuxième  année  de  la  c|x  olympiade , 
âgé  de  41 , avant  notre  ère  347,  il  <fut  appelle  à la 
cour  de  Philippe, roi  de  Macédoine  , pour  apprendre 
à Alexandre  Ion  fils  l’ait  de  bien  régner.  C!c  jeune 
prince  , qui  avoir  les  plus  heureufes  difpofirions  , 
étoit  âgé  de  9 ans.  L'afiedion  que  lémoig  '.èrene 
à Anfiiiff  Philippe  , OiympLs  & A-exandre , prouve 
avec  quel  fuccès  & avec  quelle  dii'Ua«iHcm  il  avoit 
rempli  cette  place  fi  importante.  K fut  conlcrvcr  i-on- 
fculcmcncji  dignité  de  philofo,  hc,mais  encore  fc  pKtcr 
aux  inaniéics  de  la  coui  3 ce  t^ui  lui  donna  du  crédit 
à la  cour  , & le  nut  à portée  de  rendre  de  grands 
fcr\iccs  à Tes  amis,  3c  aux  citoyens.  Alexandre  fen- 
toit  11  bien  les  «vanrec^es  de  réducadon  qu’il  avoit 
reçue,  qu'il  dUoit  devoir  plus  à foo  précepteur,  qu'à 
lou  père. 

Alexandre  étant  parti  pour  Ton  expédition  de  l'Alîc, 
l’an  334  avant  notre  ère,  Anfiote , alors  âge  de 
fo  ans , apiès  averir  lufTé  auprès  du  jeune  roi  CaL 
li'thtne  fon  paient,  ahando.uic  la  cour  & rcroutre 
à Arhènci  i mais  il  lui  écrivoit,  & fes  Icrtrcs  con- 
tenoient  des  indniéUoi^  > la  proccâion  du  prince 
lui  fut  très-utile  pour  U compolltivn  de  fou  Iiil- 
toire  des  animaux , car  ii  lui  faifok  fournir  de  l'Alie, 
tous  les  rcnfci^ncracns  A:  les  objets  dont  il  avoit 
bcfoiD.  Mais  la  lîbeicé  généreufe  de  C..1  iithènc  , 
laquelle  déplaît  dans  les  cours  , ayant  ai^  contre 
lui  Alexandre  , Ar-fiote  perdit  les  mmnes  grâces  da 
rci , ce  qui  arriva  probabltmcot  l'année  même  ois 
Ca’HOhènc  , bico  qu'innocent  , périt  dans  les 
tourmens  par  les  ordres  d'Aiciandrc  dont  ce  philo- 
fophe  ne  voifoir  pas  reeonnottre  la  divinité  que 
lui  decernoit  la  banefTe  de  quelques  Hittcurs.  Arif- 
t0U  ne  pue  apprendre  Tins  la  plus  vive  douleur  la 
more  de  fun  parent  & la  cruauté  d Alexandre.  Lei 
liens  qui  unilfoicnt  le  difciplc  &:  le  matrir  furent 
rompusjce  fur  l'an  317  avant  notre  ère,  troisans 
avant  la  mort  d'Alcxanirc.  Cette  inimitié  rccipioqtie 
a donné  lieu  de  foiipçotuier , que  le  poifon  , par 
l’effet  duquel  on  croit  qu'Alcv*ndfc  a fini  Tes  jours 
avoit  été  envoyé  par  Ari^u.  Non-feulement  ce  ikit 
n’cft  pas  f Touvé , mais  il  n’ed  pas  meme  vraifem- 
blable.  Il  y avoit  dans  ta  babylonie  des  végétaux 
nulTi  putfijosque  ceux  qiiicroilfoicnt  dans  la  Grèce  \ 
tous  les  crtmars  en  produiCct.t  3 par-tout,  le  crime  de 
la  vengeance  en  profitcut, 

Arrivéâ  Athènes , Arijiou  ayant  trouvé  l'académie 
dtrig'^e  ou  tenue  par  Xcnocratc  3 il  U réfolutiofi 
d’infUtuer  une  nouvelle  écoles  & il  clioilit , pour 
le  lieu  de  les  Icçous , le  lycée,  qui  éroit  a urefois 
le  gymnafe  de  U viLc.  Comme  c'étoit  en  inarclunc 
ou  en  fc  i^omcnant  qu'il  enfr  ignoit,  julqu'a  l lieure 
où  les  grecs  avoir  tounme  de  fc  faire  oindre  , 
ou  qu’il  differtoit  fur  tous  les  lüjm  de  plnlofo|  hic, 
il  fut  appellé  ^ ptfêpatoiio*  ( rkumme  qui  fc  pfe- 
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atîne).  Ce  nom  par  U ftiiic  fut  aafli  <k>nnf  à U 
feâc  i Ici  ancic;  s dunnent  de  ce  nom  difTcrcincs 
tnicrprftation  , miK  U plus  vr^ifembiable  e(l  qu'elle 
a repu  cctrc  dcrominitiun  , de  ec  que  les  confé- 
rences fe  fiifoicuc  duran:  U promenade. 

Arifiott  avoit  adop;é  deas  fenfeignement  , deux 
modes , favoîr  Vexoterinue  &■  Vticxo^rrati/jue*  Il  ap- 
pliquoic  le  premier  aux  o^sts  de  1 1 rhétorique,  de  1 1 
poédque , de  la  po'itique  ; U les  crjitoii  dans  l‘.s- 
prè'-m'di,  en  fe  promriant  : l'auttc  rtq;arJoit  la 
nétaplivliqiic  , l.i  phylique  , 2e  les  queüions  les 
plus  fMbtilcs  de  la  philolophic.  Dell  vient  que  les 
difcipics  & les  livres  d'Arifiou  fe  divifoient  eu  exo 
tériques  2e  en  acroimatiques  ; cenc  nouvelle  ma- 
nière d'enfeipner  , & la  réputation  du  p'oilofopbe, 
attirèrent  dans  cette  étolc  un  grand  nombre  de  dif- 
eiplcs.  Tant' que  vécu:  Alexandre  , bien  qu'e4r/^ure 
eut  beeneoap  d'enrenis  , aucun  n'ofa  rien  contre 
lui.  Maisceptinceét.ntnKm  , li  cxjv  olj^nip.  arn.  i. 
(avant  notre  ere  jxp  ).  I-e  prfme  Eutymedus  K 
Demophilc , follicités  par  les  ennemis , i'accutcrcni 
d'impiété,  parce  qu'il  foutenoit  que  les  prières  ïc 
les  facrilîcct  ne  fervoient  de  rien,  (."cft  pourquoi 
afin  de  ne  pu  éprouver  le  fort  de  Socrate  , & 
que  les  aihériens  ne  fe  rendilTcnt  pas  deux  . fois 
coupables  à l'^atd  de  la  philofopliie  , il  fe  ictira 
fectcttcmcnt  à Ch.tlcis  ( de  Klacédoiuc  prob-iblcmcrt  ) 
la  deuxième  année  de  l'oiympi.ade  exjv  ; av.iiit  notre 
bre  J 1 } J âgé  de  < I un  ans.  Il  fut  fuivi  du  nom- 
breux conége  de  fes  difciples  ; il  ne  jouit  pas  long- 
tems  delà  retraite  qu'il  t'éioir  choilîe  ; ur.c  grande  foi- 
WefTc  d'cflomac , occafionnée  par  l'excès  du  travail 
tetmini  fes  jouis,  l'an  jii.  avant  notre  ère  ; on 
fit  de  grands  honneurs  à St.agyre  lieu  de  fa  n.iif- 
fancc  , après  fa  motc  j il  loilta  un  fib  nommé  Ni- 
chomaebus. 

AriJloU  n'étoit  pas  très-bien  fait  ; mais  il  cortt- 
geoit  ce  défaut  p.it  fa  propreté  2c  féclat  de  fes  ha- 
bits. Malgré  cette  foiblcÎTc  d'cflo  t ac  , la  tempéfanee 
2c  le  calme  de  fon  amc  le  fiient  patvenit  à l'âge 
de  6)  ans. 
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h. 


Quant  à fon  caraélère  mor.il , fes  verms  & Tes 
défauts,  les  écrivains  & les  trodernes  en  ont  parle 
ttes-diverfement , chacun  luivam  les  affefliens  à l'è- 
;ard  de  ce  philofophe.  On  a tellement  exalté  fa 
autc  piété,  8c  fes  fenti.i.ei.s  purs  à Pégard  de  la- 
divinité  , que  quelque'.  - uns  ont  eu  ftxtravagancc 
de  croire  qu'il  avoir  pillé  .luxjuifs  quelque  ebofe 
de  leurs  dogmes  , ou  I'  bfuidite  de  dite  que  près  de 
mourir  il  avoir  citib.  ..iré  le  jiidaifmc.  L'admiration 
pour  Arijlott  portée  à l'excès  a enfanté  beaucoup 
de  contes  qui  ne  mériici.t  point  d'être  rapportés. 
Mais  pa-mi  les  chrétiens  pluncitrs  fe  font  perfuadés 
qu'tl  étoit  p.arvcnu  à la  plus  fiiblirr.c  connoiirancg, 
ne  la  divinité  & des  dogmes  les  plus  purs.  Oi.  ajoute 
qu'il  fut  (cconnoifl'ant  envers  fes  mi.tics  , envet< 
fa  pairie , enveu  fes  amis  j modéré  dont  fet 


fc  itimcns  , ri'fcrvé  dans  fes  .-.iTc.'tions  , ami  de 
la  vérité,  d'une  cxaéliiiidc  lésérc  8t  idattaqiubtc. 
D'un  autre  eété  , il  s'en  elt  trouvé  un  petit  nrtn- 
bre  qui  l'ont  rcg.ordé  comme  le  plus  méchant  des 
hommes  ; dtecrminés  à penfer  atnfi  , d'aptès  fes 
détr..fleiirs  , jaloux  de  fa  réputation,  Timéc.Tau- 
rumctiKcs  , F.j  icurc  , Alexirus , Democh.rci , Cé- 
pliifodorus  ,'  Licon  te  antres.  C'elt  d'après  leurs 
iccits  que  Fr.  Pairicins  a écrit  ccre  violente  dia- 
tribe , dons  laquelle  il  aeeufe  impitoyaklemcm  A'ifiou 
d'avoir  été  impie,  audacieiti , léger  , téméiaire  , 
par.ilite  , gouiin  nd  , péJéralle  , tra.tre  , pl.igiaire, 
te  dans  laquelle  il  le  ch.\r^e  de  ce  qu’il  y a de  pins 
anoce.  Il  cil  vtaiccmWable  que  la  in  part  de  ces 
Jicufations  ont  été  inventée,  par  la  calomi-.-e  , bien 
qu'il  ne  piroiirc  point  avoir  mérité  toutes  les  Itiianges 
que  lui  ont  prod  guées  fes  admiiuicurs.  Tous  cet 
.C|’rocbcs  PC  Ici  ont  été  fans  que  iar  fes  ennemis 
jurés , & font  in  'ignés  de  toute  créa  ce  ; 8c  parmi 
CCS  reproches , il  y en  a jlnfieurs  qti'on  pet  to- 
lérer 8:  exeufer.  Il  ell  prouvé  pai  fa  pnyllologic  qu'il 
ne  faifoic  aucun  cas  de  la  religion  de  fon  p.y  s , il 
n'cd  cependant  pas  vraifemi  lacle  qn'il  ''en  foir  ou- 
vertement moqué.  On  ne  poutroit  lui  refufet^fanj  U 
plus  grande  iniullicr , une  érudition  tiès-thoil'c , iiu 
efpiie  vafte,  élevé,  fubiil,  vainqocui  des  préjugés, 
un  fond  de  connoilTanccs  acquifes  pat  i nc  immenfe 
lecture,  de  l'iiabilcté  dans  les  matm'mftiqucs , une 
ardeur  infatigable  pour  le  progrès  de  la  pliilofopliic , 
8c  d'avoir  polfédé  l'an  admital  lc  de  l'invention  le  de 
U comp.:IItion  ; mais  il  faut  convenir  qu’on  ne  doit 
pas  trop  exalter  fon  fyfèêmc  phylîquc , métapliv  fique 
8c  moral  , 8c  qu’on  doit  lui  reproch'  r an  conrrame 
d'avoir  perverti  les  idées  des  anciens,  S:  de  s’ètte 
aiiaciié  à dépriirer  la  réputation  & le  méricc  des 
autres  , tout  s'élever  eu-dclTas  d’nir,  fant  parler 
d'autres  défauts.  De  ce  qui  vie-tfd'étrc  dit , en  voit 
qu'Anllocc,  à la  vérité,  doit  erre  compté  parmi  les 
plus  grands  génies  de  l'empire , de  la  pbilofoj  bia  i 
mais  en  cil  étonné  que  durant  un  fi  grand  nembre  de 
fiècics , on  lui  ait  prodigué  des  éloges  qu'il  ne  poToit 
point  avoir  mérités. 

Ce  célèbre  pbiloforhe  a compofe  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  J.  -Alb.  Fabriciiis  nous  a donné  une  hiT- 
coirc  faiooie  3c  exaéle.  AriJIotc  n'en  a publi.'  qu'un 
très-pciil  nombre  de  fou  vivant  j plulicurs  font  pet  s, 
te  en  leur  pl  ice  on  en  a fubUitité  quelques  • uns 
qui  font  ablolumcnt  fuppofés.  Ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  fon  nom , ou  traitent  des  objets  de 
luÿq-ic  i on  leur  a donné  le  titee  d’orgaium  ; ou  des 
objets  de  pbyfiquc,  ou  de  métaphylique,  ou  de  ma- 
tli  'matiqucs , ou  de  morale  8c  de  poltcinuc  -,  quel- 
ques-uns ttg.'ident  l.i  rhétorique  8c  la  poétique.  Les 
circouO.inces  Isngulières  qui  ont  acccnnpigné  le  fon 
drslivrcs  d* Ar  ilote  font  grandement  douter  fi  ceux  qui 
nous  rcllciu  font  vérirablcmcnt  de  l'jî  en  emicrqoii  non. 
Car  pat  fon  tcHamcnt  il  lailfB fes  écrits  â7  hé.  phrofic, 
de  celui  - ci  a Nélée  , de  Scepfis , ville  de  Myfic  , 
proche  U golfe  Adramjrctc , 8c  vis-à-vis  l’illc  de 
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LcU>os.  Les  héritiers  de  Nçl  Jc  , ^ui  étoient  des  gens 
Tans  lettres , s’en  faifircüt  ; nuis  Nelic  en  avoir  vendu 
Une  partie  i Pîolcmce  phÜcdelphe,  qui  les  depofa 
d im  li  bibliothèque  d'M:x  irdric , on  ih  furent  brûlés 
avec  tant  d’autres.  I.cv  hénaers  de  NéL'e  ayant  ap- 
pris que  les  rois  de  lu  fiiidilc  des  Attalcs,  aux- 
quels écoicncrouniirc  li  vUic  tk  Sccpfïs , rccueilioicnt 
avec  gr.ind  Coin  tous  les  livres  quUs  poiivoient  fc 
procurer , enfouirent  iiicoiifidéicmcnt  Ic^  livres  â’A~ 
r!jlyte  dans  une  grotte  foutcrainc  où  ils  demeurc- 
icüt  cachés  au-deu  de  cent  trenfe  ans  , & furent 
ravages  par  les  vc^  & par  U «noiflidurc.  Ayant 
enfin  été  retires  de  cclicu  ils  furent  vendusà  ApclUcon 
de  Téos,qui  les  fie  copier, & qui  rétablie  de  lui-ir.èmc 
les  Ucuiic>  5 il  cft  vrailemblablc  qu’ils  furent  pa: 
ce  moyeu  extrémeinçm  corrompus , qu’oa  y ajouta 
hc  iucoup  de  chofes  étrangères^  S)  lU  s'ccant  entpatc 
d'Aihcncs,  l'an  8<s  avant  potre  ère,  peu  de  temps  ■ 
après  la  mort  d'Apcllicou , Syll.t  fc  faifit  des  meauif'  ; 
crits  d’Arr/lou^imic  ttouverem  dans  fa  bibliothèque  | 
èi  les  tranÿorta  à Rcmc  ,135  ans  depuis  la  mort  ! 
d’/irr^ofe,  Le  grammairien  Tyranoion  , partifan  zélé 
de  la  rhilolophîc  péi  ipatétitienne , ayant  obtenu  la 
pcrniintm  de  le  lc,ivir  de  ces  manufcri*s  , en  fie 
une  copie,  en  donna  une  édition  } mais  quelques 
marchands  de  Uvics  ayant  employé  des  copiilcs  peu  , 
inllruits , & n’ayant  pas  conféré  les  copicsavcc  le  ma- 
nufciit  original,  furent  c.iufe  que  l’airérarion  fut  plus 
grande  encore  qu’elle  n’éroir.  D’oti  il  fuie  qu’on  cft 
très-incertain  quels  font  les  livres  qu’on  peut  & qu’on 
doit  véiitablctncnt  regarder  eo.nmc  étant  ^Anftju. 

Après  la  naifiancede  Jefui-Chrift  , la  phikfophic 
À'AriJîou  acquit  la  plus  grande  autorité , A'  princi- 
palement parmi  lc$chré:icns  j die  eft  cependant  dif- 
ficile , obîcurc , 5:  ne  peut  être  comprife  qu’avec 
l>c.-ucoupd‘appli:ation>  carilvoilcfapçr.fécâdcficin, 
afin  de  ne  pas  être  entendu  de  tout  le  morde  ; &. 
fuivant  la  méthode  de  Socrate  , il  difpurc  contre 
ceux  cui’U  réfute , de  manière  qtiç  le  icéj^ur  cft  cm- 
ha^r  dV}  fur  le  fens.  A quoi  il  faut  ajouter  le  ln<ilhcur  de 
l’es  livres  qui  ont  été  corrompus , mal'  réparés  , Si 
dont  l’ordre  Se  la  liaifon  ont  été  tellement  perver- 
ties que  le  fens  n’cîl  pas  raifunnablc  , A:  qu’on  ne 
vu*c  p<:s  ce  que  l'auteur  a voulu  dire.  Sans  nous 
arrî  ter  k bien  d’autres  caufes,  nous  obfervcroos  que 
les  anciens  philof  ptiC.  de  U fc*^e  péripatéticienne  , 
mais  les  plus  voiüus  , fc  font  écartés  de 

fen  fyr;ç.nc3  & quc'fa  doclrîiic  fut  enfuite  corrdm- 
pue  psr  des  imerprctci  qui , m féduifam  leurs  lec- 
teurs ou  leurs  difciples,  les  éc.irrèieiu  de  l’cTprit  du 
maître.  D’ailleurs , comme  Anfioit  (emc  par  - tout  ' 
d .ns  fçs  écrits  des  traits  de  l’ancienne  philüfophie  Se 
des  propofinons  ou  des  preuves  tirées  des  itnthé- 
n^tiques,  Iclcdcurqui  ne  s’attend  pas  à des  chofes 
de  ce  genre  cil  Agioté  Se  nç  fautoit  plus  failir  le 
véiiuble  fpits. 

Ainfî  en  étudiant  la  phdorophic  à'A'îJfotc,  il  ne 
fau;  pas  perdre  de  vue  «es  caufes  quî  U tcndcnc 
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obfcuic  , il  faut  encore  faire  attemion  ûu  but  qu'il 
s*cftproj»oré  , de  reuverfer,  pat  un  fyllcmc  nouveau, 
tons  les  phdoi’ophes  qui  l'avoicnc  ptécede.  Dc-U  vient 
que  a’ayaiit  pas  toujours  de  mcUicu'CS  idées  à pro- 
pofer,  il  leur  donne  par  les  cxprcHions  Se  U tour- 
nure un  air  de  nouveauté , qu’il  fc  livre  à des  no- 
tions vagues  & ineertaines  , qu’il  altère  les  dog- 
mes des  anciens  t q'ue  fouvent  même  il  fe  dé- 
tourne pour  courir  a]>rès  des  minuties  , & qu’il 
ciam|ic  par  une  obfcurité  aficâéc.  Mois  il  a accom- 
mode toute  fa  phiiolophic  morale  aux  idées  de  la 
cour  , & furchirgé  fa  philorophte  naturelle  des 
principes  inérapbyiiqucs  qui  ne  fignificiu  tien  , de 
ne  fatlsfbnt  pas  uii  cfpitt  qui  clicuhe  la  vérité  j 
c’eft  encore  mal-à-propos  louvent  qu’il  a recours 
aux  mathémariques.  5;  l’on  y fait  attention  , on  con- 
çoit .lifémcnt  combien  touu's  ces  chofes  apportent 
d'obAaclcs  à l’intcUigcncc  de  Tes  ouvrages.  Il  faut 
donc  lire  & examiner  Arj^u  fans  fc  Uifter  currainer 
fous  le  polis  de  Ton  aucoritc  , fi  l’on  veut  dUtüi- 
gucr  ce  qui  cft  prédeux  d'avec  ce  qui  cft  à Tcjcc'crp 
Se  tire/  quelque  profit  de  fa  philorophic. 

Annote  adivifé  en  deux  Ij  philofophic  j il  dit  que 
l’une  eonfiÛc  dons  l’avion  ( /.t  agendo  ),  l'autre  dans 
Il  contemplation  ( in  co.numpia.xdo  ) } que  la  pre- 
mière eU  pratu]uc , A;  U féconde  thenrique  3 il  ajoute 
à cclU-ci  l'initrumcncalc , qui  c(l  la  logique.  Cette 
partition  effprifc  de  l école  de  PLcon.  Voici  ce 
qii'/f  ijîou  dit  de  U logique  : fon  but  eft  la  vérité  ou 
probable  ou  ccrcaiac  la  dialcélique  regarde  la  pre- 
mière , l’analytique , qui  démontre  , regarde  U fé- 
conde , Sec, 

PalTons  à la  phyfique. 

Aiîjlou  établit  fur  ces  dogmes  la  pbilofophtc  na- 
turcllcdc  principe  deschofcsnaturcllcs  o'cRpasunjcUcs 
doivent  être  comrdres  Se  oppofecs  encr’cllcs  par  les 
qualités  Se  icsprivaiions  ( pcrhahiius  ii prlvoùonts  ) g 
les  principes  ne  font  pas  compofés  des  autres  fubT- 
tauccs , ce  font  d'eux  que  les  fubflanccs  font  com- 
pofecs  • A:  ils  fout  infinis  3 ainfi  il  y a trois  prin- 
cipes des  ebofes  narurclies , la  forme  , la  privation 
& la  matière  3 aucune  chofe  ne  provient  de  l'ade 
(ex  aûu'^ , mais  de  la  puiTanec  { <x  potentiâ')  $ 
l.t  matière  n’cR  point  cng'endréc  Se  ne  fc  corrompe 
point  3 mais  elle  cfl  première  , & le  fujet  infini  de 
toutes  chofes , c’cfl  de  lui  qu'elles  font  tirées  , Ac 
c’cfl  en  lui  quel  es  rctouroeot  enfin. 

Il  y a quatre  cfpècesdc  caufes  : \sLmatirUUe  , de  t.i- 
quellc  tout  cil  fait  3 li/orme//c.pjr  le  moyen  de  laquelle 
tout  cft  fait  i Vcffcitnu  , par  laquelle  tout  cft  fai:  3 
la  friait , a caule  de  LqucMc  tout  cft  f*it  : mais  les 
caufes  font  ou  prochaines  ou  éloignées.  fortune 
A:  le  hafard  font  caufe  des  diftérents  clfcrs  3 la  n i- 
ture  agit  toujours  pour  une  fin  . la  néceffiré  cft  de 
deux  loncs,  abloluc,  de  U part  de  la  matière;  con- 
diûonucllc , de  h part  de  la  forme  ou  de  li  fin* 
Le  mouvcmcar  cft  Taflc  de  ce  qui  cft  en  putfiancca 
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H ciille  arec  l'aâc  ; ce  qui  a une  eranficion  fan< 
fin  ( fans  inictrupiion  ) cft  infini  { iin  aâe  de  ccnc 
crpèce  n'cxifte  pas  dans  la  nature  ; le  lieu  eft  la  fu- 
perficic  immédiate  & immoWe  du  corps  qui  con- 
tient. Le  lieu  vide  ne  contient  pas  de  corps  ; il 
n'exifie  pas  dans  1a  nature.  Le  temps  cil  le  nombre 
( pour  U quantité  prugrcflivc  ) du  mouvement  ( fi- 
cun'Jum  prijs  ii  pofierius  ) avant  & apres  : le  re- 
pos cfl  la  privation  du  mouvemcm  dans  un  co.ps  ; 
tout  mouvement  ell  fini  , & le  fait  dans  un  temps  : 
tout  ce  qui  fe  meut , ell  mû  par  un  autre  que  pat 
lui.  Comme  iln’ya  point  de  mouvementprogrcJlifin- 
fini , il  ell  néccluirc  quit  y ait  un  pnmier  moteur, 
qui  ell  immoliilc  , inJivilible  , incommenrurablc  , 
( ou  qui  n'a  point  de  quantité  ) infini,  & ce  premier 
moteur  cil  Dieu.  Le  ciel  cH  parfait,  il  n'cll  ni  pefint , 
ni  léger  t il  n'a  tien  de  contraire  ou  d'oppofé  , 
ainfi  il  n'cll  pas  fiijct  au  changement.  Le  monde 
même  n'ell  pas  infini  ; au-deti^du  monde  il  n'y  a 
point  decor^  infini  ; le  monde  cil  unique  k étemel, 
il  ne  peut  ni  être  engendré  ni  être  détruit.  Le  ciel 
cil  d'une  figure  rphérique  , & emporté  d'un  mou- 
vement circulaire.  Le  mouvement  du  premier  mo- 
bile cil  égal  , uniforme  k étemel.  Les  étoiles  font 
les  caufes  de  la  chaleur  & de  la  lumière  dans  ce 
ni  cH  au-dclTous  d'elles;  elles  ne  fe  meuvent  pas 
'cllcs-mèmes  ; mais  fuivant  les  impullïons  de  leurs 
orbes.  Le  centre  du  ciel  cil  la  terre  , qui  cil  ronde  , 
placée  au  milieu  2c  immobile.  L'él.'mcnt  cil  im  corps 
lîmple  , dans  lequel  fe  divifent  les  autres  corps  ; 
fus  qualit.'s  font  la  gravité  k U léeéreté.  Dcita  Âé- 
mens  font  contraires,  la^rrc  2c  le  fêii,  entre Icf- 
qucls  l'air  k l'eau  tiennent  le  milieu.  Il  y a une 
lucccllion  pef^tuclle  de  génération  k d'.ilcérarioa  ; 
il  y a de  ladinércncc  entre  génération  k altération  : 
il  y a dans  le  contaâ  phylîque  , une  aâion  2c 
une  pallion  tnutucllcs.  Les  qualités  fcnlibles  , telles 
que  le  chaud  k le  Hoid  , l'humide  2e  le  fcc , le 
grave  2c  le  léger , le  dur  2c  le  mou  , le  vifqueoi 
2c  l'aride  , l'âpre  2c  le  lillc , l’épais  k le  menu  , 
établiU'cn:  une  différence  entre  les  coips  : deux  des 

firemiérct  qualités  font  agentes , c'cll  le  chaud  2e 
e Iroid  ; deux  font  pallivcs  , l'humidité  2c  la  ficcité. 
Tous  les  éh'meos  peuvent  réciproquement  palTcr  les 
uns  dans  les  antres  ; cous  les  corps  font  coiapofés 
de  cous  les  élémens.  Des  atiiniaux  lont  produits  des 
fubllances  putrides  â l'aide  de  la  chaleur  natn- 
iclle  2cc. 

Comme  Arifiott , en  écrivatu  fut  l'.ame  , vouloii 
paroitre  s'éloigner  de  Platon  , que  cependant  il  n'a- 
voit  rien  dl  neuf  ni  de  plus  fqlide  â dire  , il  affêôi 
de  rép.andre  une  grande  obfcumé  fur  ce  fuietciès- 
difficilc  ,2c  le  rendit  crés-cmbarralTé,  Voici  les  prin- 
cipaux points  de  fa  doébine.  * 

L'amc  n'cH  paint  mue  par  elle-même  ; 2c  il  y a 
duis  le  corps  naturel  organique  une  pteiniirc  tn- 
téléchie  ( c'ell-â-dirc , une  première  force  motrice  ) 
qui  polTede  la  vie  en  puilTancc.  L'amc  cil  douée 
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'de  CCS  trois  faci  ltcs , la  nutiirire,  la  fentante  2c 

l. 1  ritinntUe  i elle  cft  aufli  douée  de  cinq  fens  externes, 
lefquels  reçoivent  l'imprcITion  des  objets  feolîbles , 
abltrcélion  faite  de  ta  matière  : il  y a une  efpèvc 
de  fens  commun  , qui  peut  ddlingutr  les  dilFércnces 
des  chofcs.I.c  feiisdiftèrcdcriaitilcûi  2t  la  fiintailîe 
( pfuntirfia  ) , de  l'un  & de  l'eur.e  ; la  fintaific  ell 
un  mouvet  '.cnc  de  l'..aintal  qui  cil  dérivé  du  ftipt 
agillant  , 2c  qui  alfcûc  différemment  l'animal.  De 
la  f niailîe  déiivc  la  mémoire  ; le  lomnieilvicm  de 
l'incteie  des  fens  cncii-ir.és,  L'imellccl  cil  II  f ictdcd 
propre  de  i’dio.rimo  ; il  cil  double,  patient  2c agent  j 
le  premier  prend  la  forme  des  chofes;  le  fécond  cit 
Il  peilTancc  qui  connoir.  l.'inttUeCl  afk'f  peut  fe  le- 
parce  du  corps , il  ell  imniortcl  tt  i tcmel  , '1 
ne  f.iutoi;  fc  mêler  au  corps  ; l'iciclkél  pstTif  etc 
mortel.  L'iiitcllcil  ^iTant  cil  ou  théorétiq  ie  ou 
pratique  ; te  premier  eonnoii  la  ebofe  imclligil-'lc , le 
fécond  , fi  c le  ell  bonne  ou  iiiausaifc  : les  principes 
du  mouvement  local  font  l'iiitelleél  pratique  2t  l'ap- 
pctlt  : celui-ci  cil  double  d.ins  l'honmie , faveitit 
volonté  , 2c  l'appctic  fcniùif , lequel  ell  ou  irafcible 
ou  concupifciblc.  I-a  vie  cil  la  pcnn.incnce  de  U 
tefpir-uion , pctmancnce  quicxiilcavcc  1a  ihaienr  na- 
turelle s 2c  le  principe  de  U vie  cil  dans  1: 
coeur.  • 

Telleifontics opinions d'/é'/^prrfurramc  ) comme 
clics  font  fort  àbi'ciircs  , clics  ont  donné  occalinn  i 
une  longue  difpute  , pour  favoir  fi  ce  ) hilofo}  lie  a 
fût  l'amc  immortelle  ou  morte'le.  Le  premier  fenti- 
ment  palTc  pour  plus  vraifcmblabic  , puifqiic  félon 
lui  , t'inrcUcél  aétif  ell  le  fcul  iramoitcl , k qu  il 
le  regarde  aulC  comme  l'unique  auquel  tous  les 
hommes  panicipent. 

Nous  n'entreronS  pas  dans  nn  long  détail  fur  la 
métnphyfiquc , nous  noos  bomerom  â ce  qu'il  a 
dit  oc  la  Divinité. 

Ix  premier  moteur  jouit  de  la  vie  la  plus  parfaite , 
laquelle  conlillc  a fe  contem;  1er  lui-meme  avec  une 
drlccl.;tion  inffnie.  Ce  premier  motenr  , dit-il,  ell 
Dieu  : il  tll  étemel  2:  vivant  ; il  l'appelle  l'itte 
des  êtres  ( tr.  ' entium') , fubllancc  immuable , incom- 
metifumble.  Après  cette  fubllaiicc  il  faut  qu'il  y en 
ait  d'autre:  immatérielles  k éternelles  , qni  préfident 
'aux  mouvements  des  fpLèresintét'ieurcsir&ncicnnctra- 
diiion  les  .ippellc  avec  taifon  desdieu  t ; ce  n'cll  que  pour 
le  vulgaire  qu'on  a dit  que  ces  dieux  avoicm  la 
forme  humaiiw. 

A .'Jlote  daiu  la  métaphyCque  comprend  11  tln'o- 
logic.  Celk.  dans  ce  traité  qu'on  trouve  les  véri- 
taUcs  Ccmimens  2c  s'il  admettoit  l'otbéirmc , i b et 
fur  lequel  on  s'ell  long  temps  difpuié.  Il  cil  irès- 
certain  qu'il  a fait  Dieu , abfolumcnt  immatériel  , 

m. tis  il  r.i  décrit  d onc  manière  qui  ne  coi  vicnt  point 
à U nature  divine  ; en  faifaiii  le  monde  éternel  , 
i!  le  place  â côté  de  la  diviniic  } fail'ous  qui  opt 
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jetcé  <îii  dourc  (ai  l'otthodoxlc  d'Ar/Jîou  à 
de  la  Di’/initc. 

Ce  pliilolofîic  a divifé  U plâlofofbe  prarnyie  , 
en  mof.ilc  , pclidOjUc  & économique.  Ce  qu’il  dit 
fur  U morale  cit  très-fc»iblc  , par.c  que , corlidc- 
rant  U volonté  de  l'homme  , uniqucmcni  du  côté 
phyftquc,  fens  « cinh.irafl’crdc  l'hornèrctc  intérieure 
des  adiom  hum.iijut  * il  n’a  fait  dériver  li  féîicnc 
fivitc  Que  des  jnœufsdcs  cours  dans  Icfqucllcs  Ü avoit 
formé  les  ficines. 

Dans  Tes  livres  politiques  où  il  cfl  traité  nen- 
feulement  de  tout  ce  qui  regarde  le  fylicmc  ge- 
neral du  gouvernement  » mus  cnrotc  de  cbantnc 
de  fc::  pâmes , fe  montre  plus  foüde  , plus 

éclairé,  plus  profon.l.  Comme  en  effet  il  conneif- 
foi:  p.irf.iitcmcnr  la  nature,  le?  iliicffes , le  niantgc, 
les  opérations  du  gouvcniemcn: , dont  il  s'ttoic  inf- 
truic  P non  pas  dans  l'ombre  de  l‘éc<dc  , mais  dans 
l'éclat  de  la  cour.  U e(l  impoffibic  qii'd  n'y  ait 

fas  obfervé  beaucoup  de  choies  cxccUcnrcs  , ce  qui 
d mis  a portée  de  donner  bien  des  conlcib  utiles. 
On  ne  f.iuroic  cependant  faire  de  ces  vues  une  ap- 
plicarion  à tous  les  gouvernemem  j fur-tout  dam 
les  derniers  temps  : car  U a eu  égard  aux  hommes 
de  fon  fàc'e  , d:  il  a rntfemblé  tout  #c  quia  rc:p- 
porr  à la  cerdirution  d’une  cite,  & à ton  rdmi- 
riftr.uioptreptè£  Icfydcmc  des  cours  &:  des  royaumes, 
lequel  cd  aujourd’hui  bien  ciiangé. 

Il  $‘cft  comporte  de  même  dans  fes  I vrcs  éce- 
aomiquc'k,  où  tous  lés  pré;.cpt€s  font  affoirs  aux 
uCiges  ii  aux  coutumes  de  la  Grèce.  M b il  con- 
vient d’obfervcr  que  fes  traités  politiques  &:  l’es  traites 
economiques  ne  nous  font  point  punreaus  emiexs. 
( Ax.t.  JC  Br.k.  ) ( M.  Goüun  ). 

ARLANT.  ( Eaux  minéraics,  ) 

CTcft  une  petite  ville  de  la  géoé>‘a;i'.d  de  Riom  , 
dlcdion  d'Iffoirc,  fur  l-i  rivière  de  Dore,  à fept 
lieues  d ltrotrc.  On  y a découvert  urc  fourcc  d‘e:.u 
minérale  fro'de,  qu’on  dit  ferrugineufe  & vicrioli^jie, 
mats  qui  n’a  pas  encoie  «té  examinée.  (M.  AÏac- 

QÜART  ). 

ARME  OFFENS!\T.  Ugale). 

L'inftrumcnc  avec  lequel  un  coup  a été  poné  oc 
peut  fournir  que  des  preferopcions  fur  la  nature 
ou  le  caraéterc  de  la  blclfurc.  En  effet,  fa  forme 
n'tndique  point  au  juIVc  ;nfqu’v>ii  il  a pénétre,  ni  fa 
maffe  avec  quelle  énergie  il  a été  mb  en  adion.  On 
a vu  quelquefois  , par  exemple,  des  fouffets  & des 
coups  de  pcing  occafionner  des  conralîons  à li  tète  , 
de  des  comntotians  mortelles  $ 6c,  tandis  que  des 
crarcs  épais  télilloient  fans  aucun  accident  grave  à des 
coups  portés  avec  des  pierres  énormes  ou  avec  de 
gros  bâtons  , d’autres  étotencfracluvés  par  des  xnRtu- 
nuns  de  mèihc  nature  d’un  volume  iuHuimi'nt 
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meirdre.  ( Diesscris  ).  ( des) 

( Medeiixc  i:gj/e  ).  ( M.  Mahon  ). 

ARMIIES.  {HdpUaux  drs  ) {Med,  milit.  ). 

Quolovfilyait  bc.iucoopdcfht  fes  qui  fc  paffcntde 
la  même  ni  a i:tc  vj^ns  les  Impit^uix  des  armees  6c  dans 
ceux  dutoycum  *,  ccux-la  dilRrciit  a unr  d ci^ardsdcs 
derniers  > ptr  1 1 foimc , le  gouvernement  inréricur 
& r&cîxi.ii'iibat  on  gémr.  Ic,  qu’il  ftrojt  impoflible 
de  s'en  foxmer  uns  idée  cx^âc  II  l’oa  en  jugeok 
d’après  ce  qui  ccf  cetnc  les  autres^  ntn  uc  reffcmblc 
en  iff.t  a II  ferme  de  Vhopiial  amiulant.  Ceux  qui 
fo.nt  ftdeniüires , quoique  dirigés  comme  ceux  du 
royaume,  n’ont  ri  la  Habilité,  ni  la  Gltibrité,  ni 
irtmc  la  difri|Uiic  exaéVe  des  autres.  Les  officiers 
de  famé,  6c  les  autres  employés,  quuivqiic  faifant 
tes  mêmes  funcUors  que  ceux  des  hôpitaux  dit 
royaume  , ont  généralement  piulieurs  autres  objecs  à 
ri.mp!ir,  & font  fubordonnes  diffttemmen:.  Ce  font 
CCS  vaii  tés  qui  ont  engagé  les  auteurs  à faire  une 
cLiffc  diibnCte  de  ces  hôpitaux,  6l  à s’en  occuper 
en  particulier.  On  ttouve  dans  le  eode  ce  méduine 
miLtaire  , de  M.*  Colombier,  des  détails  fuCiricifans 
fur  ccc  objet.  Nous  en  tirerons  les  details  futvans. 

I!  but  dillingiier  irj.-mre  dciixcfpèccs  d’hopirnux^ 
celui  qu’on  appilL  atnbuljru.  Se  ceux  qui  fonty<rdén- 
raira  ou^,\js.  Ec  premier  fuit  toujours  ; J;s 

autres  s’eiablilLnt  à nu  fuie  que  le  befoin  & la  cir- 
conft.incc  l’exige  t.  L’un  Se  faurjc  ont  pour  chefs 
principaux  rimend-nt  d<» l'armée  fous  l.s  ordres  du 
giu'ral , & !ci  premiers  médecins  chtiurgiens.  Un 
no  nbrt  confdérnblc.d’officirf s de  famé  & de  commis , 
à la  llU-*  du  roi,  cft  également  employé  pour  l'une 
6c  l'auirc cfpècc  d’h6j:itat  x ; & l'un (l’hôptul  ambu- 
lni.t)  cfl  en  régi.: , tinJis  que  les  lédauaircs  font 
onÜuairemcm  udmtniffiés  par  des  entrepreneurs , qui 
ont  eux-mêmes  leurs  commis  à leurs  g*gcs. 

Ces  hôpitaux  , en  général,  Cint  fujets  à on  grand 
nombre  d’inconvénitns  , à raifon  des  d’.vcrfes  pafi- 
lions  oii  ils  fctruuvrr.t,  rclACivcmcnc  aux  divers  évène- 
mens  de  la  guerre.  Si  Icsnnrihcs  des  ar.yrécf  n’étoiciic 
j^m^ts  troublccs  , ni  prévipi.écs  , malgré  le  peii 
d’aifance  oit  font  les  m Jades,  il  cR  ccrr.im  qu'avec 
un  p:u  de  dilcipliuc  6i  de  foins  en  en  pcrdroïc  tnHnt- 
oicni  moins.  Alais  on  co.  noit  iou:c«i  les  vieiHitudcs 
de  la  gucnc.  Souvent,  au  moment  où  l’on  y penfe  le 
moins , il  faut  partir  & abando  mci  les  mdades  à U 
merci  de  rtnnemi.  C'cll:  fur-toux  pour  l'..s  ar.ntrx 
vaincues,  que  cem. Ihcur  devient  prius'gr.'.nd  ^ car 
celles  qui  fout  viddficufes  Liilcnc  toujours  dcrricic 
elles  leurs  hôpit  ux  avec  fùicié  de  couimuuicarion  » 
elles  UC  font  gtxèrcs  dans  ce  cas. 

Ainfi  les  mslidcs  ont  à redouter  le*;  martlics  pré.i- 
pi*éc?,  les  dc.out<wS,  les  recrutes  des itrrnéeX.  (H  tfX  la 
feuls  Ictoicut  11  oins  exfoiés  dans  ces  cir  o 'ft  tn  es 
«dreufes,  qui  fe  tcouvaoku:  diK»  dcshôjktnx  G- 

d eu: aires  , 
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^cîît-irî»  , rViVvTrtici  daiw  des  phccs  furtîlicet,  fi 
a‘oj-s  il  r/iirnvoi:  une  ;j  «rc  cfpècc  de  dangers  » peut- 
f e:c  plus  à cr.ûnJu'  envoie,  ccuil  de  la  d>lxtcc  & du 
iniuvais  au» 

Oa  ne  peu?  fc  JlfTlmulcr  <juc  îc  trar.fporT  Journalier 
res  ru.lîici,  dans  des  voitures  jrÎ5-incomm®dcs,  où 
i;-.  to^t  Couvent  trop  prefics,  ne  loit  un  obîlaclc  réel 
à leur  ^uertfon  dans  les  h6pi  aux  amlnltins,  fur-tuiir 
fi  Les  *^ins  leur  mjrquem.  D’un  autre  coct*  , leur 
l.'op  t;:ard  nomb:e,  d.irs  les  hôpitaux  voifins  de 
l'arince  , y fait  cegner  un  air  contajçicux , qtti  enlève 
beaucoup  de  itwnde  , iaconvénient  d’aut^nc  plus  frt< 
quent  prclquc  dons  tous  , <^iic  les  conduiohs  icquilVs 
pout  1 1 falubrûc  » font  moins  faciles  à obCcrvcr  d>  us 
dans  des  ctablidcnicns  rarement  commojcs , £c  pour 
KTqucLs  on  n’a  |:;ma:s  le  chois  du  lieu.  Pch  .-ijputc 
à ces  malheurs  edui  d'une  ville  ;.fiicgce,  celui  dû 
defaut  d'ordre,  celui  de  rimpcrhtc , enfin  tou;»  ceux 
qui  peuvent  naître  de  la  cupidité  , ou  meme  de  l'ini 
pofilbiiitc  de  rAvitailicr  des  heu*  er  vironnfs  d’ci  ne- 
mis , on  aura  une  cfquiJic  des  Hiverfes  pofifions 
dans  IcfqucKcs  les  militaires  bleflcs  ou  m;:l;des  fc 
trouvent  le  plus  communément  à la  guerre.  ^ 

Pour  éviter  U pli»  grande  partie  de  ccs  nn!hcür<, 
attachés  aux  hûpiunx  de  l’armée , on  ne  peut  trouver 
de  rcfioorccs  que  dans  U règle  auftère  qui , en 
fixant  la  meilleure  adminifUation , prévienne  tous  ' 
les  déiordics  qui  n.iürcnt  de  la  cupidité,  du  choix  ; 
mal  concerté  des  oÆcicts  de  Tinté  & des  autres  dm-  ' 
ployés  , du  defaut  d'appcovifionnemens  de  toute  ! 
cTpcce,  des  hôpitaux  trop  remplis,  mal  ficucs  6i  mal  { 
fervis  en  remèdes , in  alimens  U en  fournitures,  i 
Cette  règle  exige  , de  U pan  du  mini/lère,  le,  foin  | 
le  plus  cxaél»  L'intendant  de  l'armée  clè  le  éhef  oé 
de  ccKc  p.inic  j les  commifiaires  des  guerres  font  les 
fous-miniArcs  auxquels  il  confie  les  détJU,  ,^.lcs 
médci  iosÂ:  chirur^ens  en  chef  dirigent par  leurs 
confcils , les  opér.uions  relatives  a la  f..iitê,»,cü 
veillant  à toutes  ic>  parties  qui  y ont  r^gporr,'  ^ en 
plaçant  à propos  ceux  qui  Tout  à leurs  ordres,  4^ 
îbrcc  que  le  concert  de  l'mtei'.dant , des  ccmniif»' 
faites  attachés  au*  hôpitaux , des  médecins  & chi- 
rurgiens en  chef , doit  être  la  bafe  de  râ4nnc.itdr<it:oa. 
Pour  faire  connaître  eu  détail  quel  doit  cire  l'office  j 
de  chacun, pour  établir  ce  cuiiceib  par  lequel  le» 
fcrvice  iroit  de  hîl-mcinc,  éc  d'anc  m.inicfc  propre  . 
à diminuer  les  déTordres , nous  ajouterons  les  deux 
arricîcs  fuivans.  " * . ] 

UopiCéiux  amialJns,'  ' i 

‘ ' » s ^ * 

Lorfmi'unc  armée  eft  éloignée  de''fcs  hôpitaux',  j 
ou  qu’elle  fait  des  mouvemens  qui  l'en  éloignent  afTci 
ottr  ne  pouvoir  y tranfporrcr  les  malades  fle  les 
IcfTés  en  quelques  heures  , on  U fait  Cuivre  par  un 
hôpital  qui  les  reçoit , & où  on  les  traire  , jufqu'à 
ce  que  l’cm  puilTc  les  euvoyer  aux  hôpitaux  fixes  fur 
les  derrières  de  larmée.  C'eft  ce  que  l'Oû  OonUBC 
Tomi  IIU 
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hôpiûlvoUnt  cncmft'Jant,  On  choifitpour  ccs  hôin- 
mux  1;$  couvents,  les  vUhgcs  s'oifinslcsfeuncs.où  les 
églifes  , ti  Us  granges  fervent  de  f.llcs  : fi  lou 
manque  de  ccs  commodités , on  met  les  malades  fous 
des  tentes.  Cet  hôpit;;l  fuit  toujours  {‘armée , de 
forte  que  par-toutou  elle  fc  trouve  , il  s'établit  fur  ie- 
rhmip  un  entrepôt  pour  retevoir  tous  les  officiers  & 
foldnn*maladcs  ou  bIcflcC.  I.c  fonds  de  ccc  hôpital 
confifte  dans  les  difiérens  cm|  !oyés,  & dans  un 
nombre  confidérabic  de  chariots,  dont  les  uns  font 
chargés  de  toute  cfpècc  de  chofes  propres  au  foula- 
gemenr  lie  à la  nourriture  des  malades,  & les  autres 
font  deftinéi  au  tranfport  de  ces  memes  malades. 
Ainli  chaque  journée  de  marche  de  l'armée  change 
le  féiour  de  l'hôpital  ambulant.  On  fait  que  les 
m.iladcs  ne  doirrnt  y féjoomer  que  le  moins  polTîblc  ; 
& lorfque  {'armée  féjoume  quelque  rems , on  fait 
retiter  lur  les  derrières  le  plus  de  malades  qu'on  le 
rcuc  , en'  les  rranrportant  foit  fur  les  chariots  ci- 
defius,  foie  dans  des  bateaux , fclon  U commodité. 

On  frnt  aflci  que  1 éiabliffancnt  de  eer  hôpital 
doit  être  bien  différent  des  autres , même  pendant  le 
(cms  de  II  plus  grande  fécorité  \ les  m.iIaJcs  y font 
far  II  paille,  couches  par  terre,  plus  ou  moins  , 
miis  prcfqnc  toiijours  mal  couverts , & le  plus  fou> 
vent  Uns  draps.  Quand  on  les  tranfportc,  ils  fouffrent 
bc.iucoup  , loir  par  le  défaut  de  commodités  , foit 
par  l’inrempéric  de  l’air , & quand  on  eft  obligé  de 
(es  abandonner  à U merci  de  l'ennemi , en  leur 
lailfanr  même  tous  les  gens  néceflaircs  pour  en  avoic 
foin,  ils  coureent  beaucoup  de  riTqucs. 

Il  y a chaque  jour  des  médecins , chirurgiens  9c 
apothicaires  de  fcrvicc  , pour  vifiter  les  malades.  LcS 
premiers  médtcins  & chirurgiens  font  une  infpeéHon 
journalière,*  Se  décHcnt  fur  les  objets  les  plus  impor- 
cans.  Le  tranfport  des  malades  fur  les  derrières,  fc 
foie  peur  éviter  l'engorgement. 

Pour  éiabÜr  un  ordre  convenable  dans  nn  hôpital 
ambulant , il  fuit  qu'il  y air  pluiîcurs  commiCiircs 
dcsjgucrrcs  diftingtiés  par  leurs  tilcnseii  ce  genre, 
qui  [oient  uniqucmcnl  attachés  à Ton  ^miniflration 
tans  cctrc  condition  le  défordre  y rét^ncra  toujours. 
*Aii  rcOc  , le  nombre  des  officiers  doit  être  propor- 
tionne à celui  des  rrou|^s  dont  l'armée  cft  compoféc , 
&lç  choix  doit  fefiirc  parmi, ceux  qui  étoient  attachés 
aux  hôpitaux  du  royaume. 

Il  y faut  un  régificur  , Ce  des  employés  i Tes 
^ordres,  également  connus  par  leur  intelligence  Ce 
leur  probité  y un  approvifionnemenc  proportionné  à 
Ia  quantité  de  troupes , mais  cependant  tel  que  fi  le 
nombre  de  celles-ci  augmente , on  ne  fe  trouve  poînr 
au  dépourvu.  Cet  appr*vifionnemcnt  confiée  ca 
chariots  de  tranfpoct  & de  bau^c  j celut-oi  en  rentes, 
^en  linge  , couvertures  , m^icamcns  Ce  udenfilcs. 

' H faut  à U faite  de  cet  équipage , One  boula»- 
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gcric»  une  boucLicric,  une  batterie  (ic*einfine  • 9c 
toute  roncd*ouvriets  pour  réparer  ou  cooftruirc  dans 
Jes  befoins  pre/Taos. 

Le  fbodt  priocipal  confifte  dans  les  gens  qui  exercent 
fart  de  guérir ^ médecins,  chirurgiens  9c  apothicaires. 

11  y faut  beaucoup  d'infitmiers , des  gens  de  cuiline, 
& une  garde  de  I tt/Wc,  tant  pour  le  bon  or^c  que 
pour  la  (ûretd. 

Avec  cct  appareil,  fourni  en  ratfon  des  troupes , 
on  établit  rhôpitaldans  le  lieu  qui  lui  eA  deAiné , en  ; 
fiiivant  ks  précautions  fuivantes. 

L'armée  écïnt  en  marche  dès  le  premier  jour  , 9c 
le  fonds  de  l'hôpiul  muni , comme  d-dclTus,  alors 
on  aAignc  le  liai  du  quartier  général,  & Ton  indicjuc 
celui  qui  cA  déügnc  pour  i'bôpiral.  Qu'il  fou  dans 
une  ville,  dans  un  village,  ou  un  hameau  , ou 
«aème  dans  U campagne,  U doit  toujours  être  (îtué 
& la  portée  du  camp  j mais  alTcx  éloigné  cependant 
pour  que  l'air  coougieux  ne  puilTc  y gagner. 

Il  £ioe  toujours  choUîr  les  lieux  les  plus  vaAes , 
les  moins  humides,  les  plus  élevés  9c  les  plus  Cuf- 
ceptiblcs  detre  aérés.  Les  granges  paroiiicnt  plus 
faines  que  les  églifcs  , h louccfois  on  leur  donne 
de  Tair.  Les  réfe^ircs  , les  lallcs , les  lieux  pavés , 
font  plus  fains  que  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Loirqu'U 
y a des  hôpitaux  dans  rcndroii  oü  l'on  établit  les 
malades , on  trouve  beaucoup  de  befogne  faite.  Mais 
il  faut  cependant  avoir  attenaon  à rcfpèce  de  maladie 
qui  y règne , ou  qui  a régné  } car  lî  cUc  écoic  conta- 
gicuTe , il  fcioh  plus  utile  de  cboiiîr  un  autre  empla^ 
cemeot.  Lorfque  les  circonAances  obligent  de  pofer 
des  tentes  pour  les  malades , il  eA  nÿ elTairc  que  les 
lieux  ne  Üoicru  poim  humides,  9c  qu’Sti  les  dciscchc. 
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qne  td  tuteurs  ont  recommandées.  Quoique  le  plut 
louvent , dir  M.  le  Bogue  de  PrcAc,  on  ne  puilfe 
clioiiir  les  lieux , ni  les  préparer  comme  on  le  peut 
faire  pour  les  hôpitaux  fixes  , cependant  il  ne  faut 
rien  négliger  pour  les  niccnc  dans  des  endroits  fccs  » 
oü  l'ait  puùfc  fe  renouvcller  > 9c  qui  puifient  fe 
lécher  quand  il  cA  nécciîaiic,  cous  les  m^iladcs  5c 
blcfTés  qui  fc  crouvent  dans  ces  hôpitaux , aya^t  des 
blelTurc^  ou  (^«maladies  trés  eraves^  que  le  mauvais 
aif  rcndmoitelles,  ou  plus  diftvilcs  à ^crir.  Comme 
les  malades  n'ont , dans  cc$  hôpitaux  , que  des  demi 
fournitures,  c'cA*à-dirc,  une  paillalTe  , des  draps 
& une  couverture  , fans  bois  de  lit;  on  caploiera 
du  menu  bois  fcc  pour  élever  un  peu  1a  pailialTe  de 
dclTus  ta  terre  ou  le  pavé  ; & au  défaut  rfc  bois , de 
U paille  que  l'on  renouvellera  ou  fera  fécber  dés 
qu'elle  fera  humide , ou  du  moins  des  toiles  cirées  ou 
huikes. 

Si  tes  malades  font  fous  des  cernes , on  mettra  en 
; ufage , fiiivam  le  même  auteur,  toutes  les  précauriona 
capables  d'en  rendre  le  fé)our  moins  nuihUc  ; celles 
que  de  barcic  le  fol,  d'y  étendre  du  fable,  d'élevet 
les  lits  avec  du  menu  bois , ou  de  U paille , de  relercc 
la  terre  fur  les  bords  de  la  tente,  de  rentourci  d'un 
fblTé , de  la  couvrir  de  plulicurs  toiles,  d’y  brûler 
des  parfums,  d'y  fiiire  un  peu  de  feu  dans  une 
cheminée  de  mettes  de  .gazon , ou  du  moins  d'ea 
allumer  autour. 

Ce  feroic  avec  avantage , ajoute  M.  le  Bcgae 
de  Prdlc,  qu’on  fubAicucroh  aux  ceotes,  9c  même  à 
beaucoup  d^habitations  humides,  pour  loger  les  ma* 
lades  des  hôpitaux  ambulans  , des  baraqua  faites 
d'une  charpente  légère  ^qui  s'aficmblcroit  avec  facilité 
9c  profnpntude,  5c  le  défafierobleroit  de  même. 


Pour  remplir  toutes  ces  vues , il  cA  efTcntiel  de 
faire  partir  d'avance  des  médecins , chirurgiens  5c 
autres  employés,  avec  une  partie  des  munitions  né- 
ccfiaircs,  afin  que  le  lieu  étant  choifi , on  établifie  l^s 
cuifines,  un  endroit  pour  U pharmacie  , un  autre 
pour  la  fallc  des  appareils  de  chirurpe^  qu'on  pré- 
pare une  cecftioc  quantité  de  draps  5c  couvertures. 
Quand  il  faut  camper,  on  tend  des  tentes  pour  1a 
phannacie. 

c 

Tont  r^qaipage  <Ie  rhôpital  marcke  eof.itc  bien 
erconi,  & Wrqu’il  arrive  au  lieu  indiqué  , l'arran- 
acment  devient  plus  &eile.  On  place  les  cbatioct  de 
bagage  de  manilre  q le  l'on  fâche  ce  que  chacun 
contient , pont  y ttcouric  en  cas  de  befoin.  Qn  établit 
la  boucherie  ; on  difpofc  les  gardes . & on  donne 
O'ordre  pour  le  fetvice  des  o&àctt  de  (aate  de  des 
aucict  employés. 

n ell  d’aUleart  d’aottci  tncfuies  relatives  à la 
falubrité  , au  pbccment  des  malades , à l'ordre  dn 
feryiee,  «v traafpoR enfin d«s oMbdas  je  det Uc^ , ' 


Comme  U n'y  a pas  de  jour  qu'il  n'arrivc  des  mi> 
lades , on  les  dirpofe  de  manière  que  les  bljfTét 
foient  d .ns  un  endroit , SC  ccui  qui  font  attaqués 
de  maladies  internes,  dans  un  autre.  Il  faut,  de 
plu* , avoir  quelq  ics  tentes  de  relais  pour  y meette 
fératém  nt  les  m Jadics  ..onugienfes  , dès  qu'il  s'en 
dcclarcia.  Si  lé|oume  quclqne  eems , on  ne 

fait  ttanlporttr  dans  l'bâpiial  le  plus  voilïn , que 
cetix  qui  (ont  en  état  de  l'ètre  j mais  fans  cela  on  y 
envoie  jouinellemcnt  tous  ceux  qui  font  à ce  dépdt. 


Quant  i ['ordre  du  fervicc.  pour  peu  qne  l'hôpita 
féjoume  , on  marque  le-  heures  des  vifitcs,  des  pan- 
femens  , des  diAnbutions  ; fans  cela,  on  prcisd  celles 
que  la  circouftaii.e  permet.  Il  faut  qu'il  y ait  tonjours 
une  catainc  quantité  de  bousUoa  Û de  tîTanDe  com- 
mune .av  :nt  l'.irrivéL'  de  runnee  au  camp  , le  c'eft 
peur  cela  qu'il  peutétre  à propos  de  U faire  devancer 
pat  un  déi.  chemert  de  rfiapital  ambulant.  Au  refte, 
CCS  hôpitaux  manquant  fouvem  du  cems  néceffaite 
pour  prépaicr  les  alimcns  pour  les  malades  3(  les 
nkfiés , a faut  qu'il  y aù  toujoata  à leui  fnice  use 
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prorifion  ée  gd^  oq  éc  tablettes  de  boaUioti  , de 
pires  d'orge  & du  lis. 

Il  feroit  à propos  que  les  mcdcclns  & chirurgiens 
en  chv'f  fc  Hnifent  toujours  à rambulance,  leur  pré- 
fence  y étint  plus  oéceflaire  qu’au  quartier  général, 
ou  ils  peuvent  d'aiikurs  fe  tranfporcer  promptement 
à raifon  de  la  ptotimité.  Au  rcAe , il  doit  toujoun 
y avoir  un  certain  nombre  de  médecins  , de  chirur- 
giens , & même  d'apothicaires , à U fuite  du  quartier 
géncr  il  pour  fuppléer  ces  chefs.  Les  médecins  ëc 
chirurgiens  d:  lervice  goûteront  te  bouillon , la  tifaiwc 
& le  pain.  I^s  autres  oflficîcrs  cx<nnincronc  U viande, 
avant  qu'on  ranploie  au  fervicc  des  malades.  U (e 
fera  de  tenis  à autre  urK  viftcc  des  drogues  , afin  que 
celles  nui  f<At  gâtées  foient  rejettées.  Le  direcMtr 
de  la  régie  aura  Foin  que  les  proviûons  ne  manquent 
jamaie;  H donnera  jonmellcroent  un  état  exaa  de 
cclL's  qu'il  a,  & de  leur  confommatioa.  Enméme- 
tems  , l'intendant  de  l’armét,  fur  lequel  route  cerre 
grande  régie , affcaiblera,  au  moins  une  fois  par  trois 
Icmaines,  les  commiHaires  , les  régifleurs  , les  mé- 
decins 3c  chirurgiens  en  chef,  pour  être  bien  infiruit 
de  la  chofe  ; 3c  chacun  fasfaot  le  rapport  de  U portion 
(Tadtiiini(iri.tion  qui  lui  cft  confiée,  il  en  fera  laitfé 
un  mémoire  > cnl'uite,  par  une  mûre  délibération  , 
prife  dans  ce  confeil , ou  avifera  aux  moyens  les  plus 
lûrs  3c  les  mei.lcurs  pour  la  difci{  line  3c  U cenue  des 
hôpicauz. 

Relativement  aux  différens  déplaccmens  des  hôpi- 
taux ambulans , Us  peuvent  avoir  lieu  dans  diverfes 
circonfVanccs.  Si  Vjrmét  fait  quelques  moiivcmcns, 
on  prendra  les  précautions  fuivamc!.  A mefure  que 
l'jrmcV  avancera  , onfuivra  le  même  ordre,  3c  or. 
étabiifa,  de  diflancc  à autre,  dcshôpiraui,  où  l'on 
placera  une  pâme  des  ofbciets  de  fanré  qui  fuivoient 
Vannée.  Comme,  à mci'urc  qu’on  avance  » les  ma- 
lades guérifTcnt  ou  meurent  dans  les  hôpiftiiix  élot- 

fnéi , les  différens  employés  reviendront  au  dépôr. 

I fera  nécedaire  qu'on  ait  toujoiiis  une  lifie  exaéie 
3c  des  officiers  de  famé  , 3c  des  autres  employés  dans  ' 
tous  les  hôpitaux  de  Varmée,  afin  que  , félon  le 
befoin  , les  fecours  fotem  envoyés  3c  levicinienc.  Il 
fera  cficncic!  en  meme-rems  que  l'ordre  des  marches 
parvienp**  très -promptement  à l'hôpital  ambulant, 
afin  qu’on  dirtge  U fîcnne , 3c  celle  des  malades  à 
tranfportcr  i dans  coures  ces  citernfianres , il  efi 
encore  edèDÛel  de  futre  favoir,  à chaque  régiment, 
le  lieu  deliiné  pour  l'hopiral  ambul  mt , 3c  même  la 
marche  qu'il  tient,  afio  qu'on  y putfl'e  envoyer  les 
maUdes. 

Lors  des  retraites,  maî^  la  détrefTe,  on  pourra 
ne  laifltr  que  peu  de  malidcs  en  arriére  , fi  l’hôpital 
ambuliût , bien  fourni  de  chariots  de  tranfports, 
dl  toujours  placé  dans  fa  marche , dfc  manière  qu'il 
ne  f»;t  point  gêné , 3c  qu’il  foit  en  fureté  j fi  les 
bagages , chargés  fur  des  chariots  d'ordonnance , pris 
dans  le  pays»  augmcnccnc  le  nombre  de  ceux  de 
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tranfport  ; fi  on  détachement , envOTé  en  avant , fait 
préparer  tout  ce  qui  cft  néceffaire  j n les  malades  font 
efeonés  par  le  nombre  foffifani  d officiers  de  fanté  3c 
autres  i fi  l’on  fait  quelques  haltes  mur  exammer  ce% 
malades , 3c  leur  donner  ce  qui  Icor  convient  j n 
enfin  le  bouillon  , la  tifanne  , ne  manquent  point  eu 
route , 3c  fi  les  chars  , doux  3:  bien  garnis , fout  tlTcx 
couverts  pour  garantir  des  injures  du  tems,  3c  cepiA* 
dant  alTcx  ouverts  pour  que  l'air  puilTc  s'y  rtnouvel- 
Icr.  ( ^oyei  Chaxioti  de  xRANsroaT  ). 

Les  jours  de  bataille , il  faut  que  l’hôpital  ambalane 
foit  dilpofe  de  manière  que  les  blelTés  y piffTcnt  être 
portés  avec  promptitude  3c  facilité.  S’il  le  fait 
ques  détachemens  de  l'armée,  il  en  faut  un  de  l hô- 
pital , muni  à proportion  du  nombre  des  troupes  dé- 
tachai. Enfin  pour  le  tranfport  des  malades  de  c« 
hôpitaux , dans  les  hôpitaux  fédeniaires , il  cft  un 
grand  nombre  de  précautions  paTOculièref  que  les 
autcuts  ont  indiquées. 

Lorfquc  ces  tranfports  de  malades  fc  feront , il  y 
aura  toojoocs  on  oombte  fuffifant  de  médecins  3c  de 
chirurgiens  Jivcc  eux , 3c  une  caille  des  médicamens 
les  plus  fléeciTairct,  avec  qaclqoei  abincns  cenYC- 
nables  , tels  que  des  gelées  3c  tablettes  de  viande, 
du  ris  , pour  fatifairc  les  befoins  les  plus  preftans. 
S’il  y a plus  d’une  journée  de  marche , ce  détache- 
menc  fc  conduira  à l'inftar  de  l'hôpital  ambulant. 

Des  chirurgiens  3c  les  infirmiers  aideront  les  foldars 
à fc  placer  dans  les  chariots  , 3c  lïs  meiiront  dans  (a 
pofition  qui  fera  la  plus  convenable  pour  leur  état. 
!.«  lits,  ou  du  moifU  les  couverures  3c  drws  des 
hôpitaux  ambtilans,  feront  toujours  enveloppés  dans 
des  toiles  huilées  ou  ctrcci. 

Il  y aura  â l'hôpital  des  cafaqurs  3c  manteaux 
chauds,  qui  puilTcnt  gitanrir  les  malades  3c  les  bkl- 
fés  du  froid  , de  U pluie , de  l’humidité  daiu  toutes 
les  faifons,  3c  a toutes  les  hcuics  du  jour  où  fc  fera 
le  uanfport. 

Les  chariots  de  cranfpoit  feront  toujours  accom- 
pagnesde  quelques  officiers  qui  en  impofencaux  con- 
ditacurs,  de  peur  que  ceux-ci,  en  allant  ou  trop 
vite,  ou  trop  lentement,  ne  caufent  quelque  pn^-  • 
judice  aux  malades,  ou  ne  les  traitent  trop  dure- 
ment. 

‘ Au  rclVc , en  envoyant  les  malades  3c  les  Meffifa 
de  ihôpital  ambulant  a un  luiuiul  fixe  , on  d’un 
bôpit..l  voifui  de  Varmée,  3c  li.rcinargc , dans  des  hô- 
pitaux plus  éluigr.cs,  les  noiA^  de  ces  malades,  3c 
celui  de  leurs  rég’imcr.s  3c  compcgmcs  , doivent  refter 
entre  les  mains  du  régifTcur , 3c  des  médecins  3c  chi- 
rurgiens en  chef.  Ceux-ci  cnvirront,  outre  cela,  k 
ceux  de  l'bôpit..l  où  l'on  tratîCportc  les  malades , le 
détail  du  comoienccm&it  de  la  maladie  3c  celui  du 
uaitemcnt  déjà  employé  à l'hôpical  ambulant.  Chaque 
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onvot  de  xnaladas  ou  blefHfs  fera  afeempagoé  d'un 
chirurgien  fous  aide-major  , de  pluHcurs  gardons 
Je  infirmiers,  & d'un  apotliicairc  , qui  auront  avec 
eux  les  inftrumcns  , linges , m^dicamens  les 'plus  n^- 
cclfaircs  , Je  des  alimens  légers , tels  que  du  ris  » du 
bouillon , des  gelées  & tablettes  de  viande. 

<2uanc  à ce  qui  concerne  le  fcrvice  intérieur , les 
mcdicamcns , les  alimens , la  police  & la  fubordina- 
rton  parmi  les  employés,  cc$  mefures  étant  communes 
aux  nôpitaux  ainoulans  & aux  hôpitaux  fédcntaircs  * 
Il  en  fera  jnention  dans  l’article  fuivant. 

Hôpitaux  fixa  ou  fédcntaires  d*:  /armée. 

On  appelle  ainfi  un  ou  plufieurs  hôpitaux  un  peu 
plus  éloigites  de  VuiTTue  , & érablis  dans  des  villes 
pour  recevoir  les  malades  que  leur  état  ne  permet  pas 
de  tronfpoîtcr  auilt  fréquemment  que  l'hôpital  ambu- 
lant change  de  lieu , ou  qui  font  en  fi  grand  nombre 
que  rhôpical  ambulant  ne  peut  ni  les  contenir,  ni  les 
Igignct . On  i^oüît , pour  établir  CC5  hôpitaux  fut 
Icsdcrricrcs  de  Varmée , les  poftes  les  mieux  gardés , 
& ceux  avec  Urqucls  on  peut  conferver  une  commu- 
nication facile}  de  forte  que  de  proche  en  proche, 
}ufqu*au  royaume , on  forme  une  cfpl'cc  de  chaîne 
d'bopttaux  , où  l'on  envole  les  mal<idcs  de  i*armée 
en  prcnani  foin  que  de  celui  quiefi:  le  plus  voifin , iis 
foiw'nt  tranfportcs , fdon  le  befoin  & leur  état , dans 
ceux  qui  fuivcuc. 

Suivant  M.  le  Begue  de  Prcllc  , les  lieux  les  plus 
propres  pour  établie  ces  hôpitaux  , fooi  les  vifes  qui 
font  à portée  de  ['armât  H celles  qui  doivent  $'y 
trouver  dans  les  nwmcns  où  h campagne  fera  la 
plus  aéHvc , & où  le  befoin  deviendra  , par  confé- 
quenc , le  plus  prdf;.nt.  Il  faut  toujours  avoir  plu- 
ncurs  hôpitaux  placés  de  façon  que  Varmée , dans 
Tes  plus  grands  mouvemens , foie  peu  éloignée  de 
l’un  d'eux.  On  trouvera  encore  cet  avantage  à mul- 
tiplier les  hôpiuux , c’eft  que  les  maladies  dcvicn- 
drent  moins  contagieufes  , & que  quand  larmét 
s'éloignera  de  l'un  d'eux  , celui>ci  aura  le  terne  de  fc 
vider,  & ceux  qui  y feront  employés  poiuront  Iç 
reporter  en  avant,  pour  en  former  im  autre ^ fans 
que  le  fervicc  en  fouffre  & fans  confuùon. 

e(l  a fouhaiter  que  les  hôpitaux  (tiicni  dans  les. 
villes , ajoute  le  meme  auteur  , pour  trois  raifons 
ritïcipalcs } U première  parce  qu’il  s’y  trouve  des 
âtimens  commodes,  ou  rout  prêts,  ou  fort  faciles 
4 préparer}  la  fcconde  parce  qu'on  envoie  les  cÔJt- 
valcCccns  chez  les  particuliers } U truifièmc , afin 
que  l'hôpital  Toit  garanti  des  hol^iliiés. 

Le  no.uobic  & la  grnnJcur  de  ces  hôpitaux  doit  ic 
piopoitiouncr  au  nouibrc  des  troupes  , à l'aélivité 
delà  campsgne  , aux  m.djdies  que  caufent  aux  étran- 
gers le  changement  de  cUmar  , Je  le  nuuvais  air  du 
pays.  OncIhoK  comra(mémcnt,  ajoutc.cncoïc  M.  le 
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Bogue  de  PtcHe , qu'une  amue  de  cent  mille  hom  mesr 
en  Allemagne , aura  de  huit  à quinze  mille  malades  ^ 
8c  qu'il  s’en  trouvera  un  peu  davantage  en  Italie. 

Dans  les  villes , les  lieux  les  plus  convenables  pour 
établir  des  hôpitaux,  font  les  édifices  publies,  que 
ont  des  chambres  rpacieufes , sèches  & aérées,  kn 
générai,  il  faut  toujours  chercher,  pour  ccc  ufage, 
les  grandes  maiCons  fituces  fur  des  rerreias  un  peu 
élevés,  où  il  y ait  beaucoup  d'ait , & oùi'on  aie  faci- 
lement de  l'eau. 

En  hiver,  fnivant  Monro,  il  vaut  mieux  établir 
les  hôpitaux  miliuiics  dans  des  maifons  donc  les 
chambres  ont  des  cheminées,  que  dans  celles  quh 
n'^t  que  des  poêles  , ou  qui  n'ont  ni  clirmiaécs,  ni 

fioles , car  les  cheminées  fervent  à cncicrcnir  une 
ibre  circulation  d'air  dans  les  chambres , •ufli  bien 
qu'à  les  tenir -chaudes.  C’eit  peut  la  même  raifon 
que  l'ufage  des  poêles  étant  le  meilleur  moyen  qu'on 
puilfc  employer  pour  échauffer  les  grandes  pièces  où. 
s'a/Tciublc  le  IbUat,  telles  que  les  corps-de-gardc  , 
les  poclcs  à vent , qui  s'ouvrent  dans  ces  cliambrcs 
ou  corps-dc-garde , font  préférables  de  beaucoup 
aux  poêles  fermés.. 

Lorfqu'il  ne  fc  trouve  pas  d'édifices  publics,  con- 
tinue le  meme  auteur , les  maifons  particulières  qui 
réunifient  la  plus  grande  partie  dei  avantages  qu'ils, 
offrent  pour  l'ordinaiic,  (ont  les  lieux  qu’il  convient 
de  choilir  pour  y ét&biir  les  hôpitaux.  En  général, 
les  maifons  où  il  n'y  a que  de  petites  chambres 
font  de  mauvais  hôpitaux  , &:  il  faut  fur-tout  éviter,., 
avec  le  plus  grand  (oin , les  lieux  humides  & fermés. 

Leséglifes,  fuivant  le  même  auteur,  fituées  fur 
un  ccrrctn  élevé  & fec  , fput  de  très-bons  hôpitaux 
d'été,  & dans  rhiver  même,  a)outc-t'il , lorfquc  la- 
néccfiiié  obligea  eu  Allemagne  Varmâ  angloüc  d'y 
établir  un  hôpital,  on  s'en  trouva  fort  bien,  toutefois 
qu'on  eut  des  bots  de  lits  ou  quelque  chofe  d'equi- 
valeur  pour  coucher  les  malades,  6c  qu'on  y avoir 
mtsdes  poêles  à vent  qui  y cntcctcnoicnt  une  chalcuc 
modérée. 

Le  choix  d'un  local  étant  fait,  M.  le  Begue  de 
Prdk  recommande  de  préférer  pour  faire  Ici  filles 
des  nuiUdcs , les  grandes  pièces  percées  de  plufieurs 
grandes  fenêtres  , & qu'il  cil  facile  de  féchcr  ôc 
d'aérer.  Ou  ne  doit  mettre  les  malades  au  rcx-dc- 
chaufiéc,  que  quand  il  n'eff  pas  pofiibledc  fiùre  autre- 
ment. St  on  n'a  que  (k  petites  chambres , on  abattra 
des  cloifons  afin  d'en  réunir  plufteuts  pour  U faci- 
lité du  fcrvice.  On  ne  doit  excepter  que  les  cas  de 
maladtcsconiagicufc< , dans  lerqucUcs  il  faut  prendre 
des  précautions  pamculières.  * 

S'il  ne  fc  trouve  pas  une  fuififante  quanclic  de 
feuêtres,  ou  qu  elles  ne  foient  p.is  placées  cemvena  - 
bicmen:  pour  que  l'air  icnouvcUcr  , on 


Digitized  fcjy  Google 


A R M 

«n  coAftruit  de  nouvelles , & elfes  feront  faites  de 
manière  c]uc  leur  partie  fupchcure  touche  au  plancher 
fup^ricur  de  la  chambre  ; c’eft  le  fcul  moyen  que  l'air 
entier  d'une  chambre  puiflTc  être  pacfaîtcmenc  renou- 
velJè  , fans  qu'il  devienne  préjudiciable  aux  tiuh^cs , 
en  les  ftappanc  à fen  entrée. 

C’eft  fur  cet  objet  C cfTcriiel  du  rcnouvcllcmcot 
de  Tair»  que  les  autcursonc  fur-tout  porté  leur  atten- 
tion. Quand  les  falJcs  font  petites , & les  planchers 
très-bas , M.  Pringle  confciUe  de  o'y  mettre  que 
MU  de  malades , & de  fMre  au  pUncIicr  de  ces 
lalfes,  une  ouverture  qui  traverfe  les  étages  fupéricurs 
^qu'aux  tuiles.  Un  autre  moyen  confeifépar  Monro, 
4c  qu'il  regarde  comme  un  <ks  meilleurs  que  Ton 
aie  éprouvés , pour  entretenir  une  libre  circulation 
d'aic  dans  des  f^’es  trop  petites,  e'cfè  de  faire  au 
plancher  un  ou  deux  trous  d'environ  fix  « haie  ou 
dix  pouces  de  diatnèrrc , d'y  appliquer  une  extrémité 
d'un  tuyau  ou  canal  de  l^is  , £c  de  faire  rendre 
l'autre  extrémité  dans  la  cheminée  de  la  fallc  fupé- 
ricurc,  de  manière  qu'il  y entre  au-dclTus  de  U Çiülc 
qui  porte  le  feu,  l’aie  corrompu  qui  eft  plus  léger, 
& qui  occupera  partie  la  plus  élevée  de  la  ufic^ 
trouve  une  libre  (ortie  pat  ces  tuyaux,  & H y elî 
Jttité  par  le  feu  de  fa  fallc  fupéricure  \ c'eft  par  le 
moyen  de  tuyaux  fcmblablcs , que  l’air  fc  renouvelle 
danspluHcurs  falles  de  l'hôpital  Saint-George  , à Lon- 
dres. Suivant  M.  le  Bègue  de  Prefle  , on  peut  avoir 
recours  à un  moyen  plus  fimplc  , Îî  au-dclTu^  des 
iâtlcs  que  l'on  prépare , il  ne  fe  trouvé  ni  cham- 
bres qui  puirtc  fervit  à mettre  des  malades , ni 
greniers  néccffaircs.  Il  fu/Ht  alors  de  pratiquer  dans 
quelque  panic  & fur-touc  au  milieu  du  plancher 
lupéricur  de  ces  falles,  une  ouverture  d’un  ou  de 
deux  de  diamètre;  les  vapeurs  6c  l'air  qui  eft 
écbaufté,  corrompu,  s’élevant  au  haut  des  lailcs, 
en  forciront  par  ces  ouvertures.  Ou  a établi  de 
lemblabics  ventoul'cs  dans  pluiîeurs  faites  de  rHotel- 
Dicu.  Pour  fupplécr  à ces  ventoufes  , il  confcille 
encore  de  faire  enfor;^  que  le  dernier  carreau  de 
la  fcnècic  la  plus  éloignée  de  la  porte,  s'ouvre  6c  fe 
ferme  à volonté  avec  un  vagiiUft,  6c  de  pratiquer 
au  deflus  ou  à côté  de  la  porre,  une  ouvcniire  d’un 
|hc  idc  dramtcrc.lLn  tenant  ces  deux  vaginaiTouvert», 
î air  échauffé  6c  chargé  de  vapems  lonira  par  le 
trou  de  U fenêtre , 6c  il  en  entrera  de  nouveau  par 
le  tiou  au-ceifus  de  la  porte,  6c  l’un  des  deux  feu- 
lement étant  tenu  ouvcic,  Vair  de  b UUene  fe  cor- 
rompra pas. 

Un  autre  moyen  que  M.  le  BegJic  de  Prefle 
recommande  d'après  M.  de  Prémcoil  de  Saini-Malo , 
epii  l’avoit  confcillé  , confifte  à divifer  le  tuy.ru  de 
la  cheminée  depuis  fon  fommcc  jufqu’au  manteau  , 
è.-peu-près  CO  deux  parties  égales  , en  mettant  la 
léparaticn  un  peu  de  biui^ , de  façon  quelle  fafle 
comme  deux  entonnoir»  tVrux  6c  aootréi  ; nuis  donc 
rouvcîtUTc  large  de  l'un  foie  dans  le  bas  de  la  (hî- 
juuu'c  6c  edic  de  Pauixc  à fon  fommet.  La  fumée 
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cmrêroit  par  celui  d’en  bas,  6c  l'air  ftoidpar  celui 
d'eu  haut , à la  hauteur  du  manteau  de  b cheminée. 
La  partie  étroite  de  l’entonnoir  fetoic  un  coude  qui 
s'éleveroit  jufqu'â  crois  ou  quatre  pouces  du  plancher 
fupéiicur  , 6c  là  l’entonnoir  fc  terminerote  dans  l.i 
chambre  , oii  il  poncroit  l’air  du  dehors  qui  s'y 
précipiteroir , comme  on  robferve  dans  U m.uKhe 
qu’emploient  les  gens  de  mer.  Son  courrnt  feroit 
accéléré  par  1a  cba^ur  des  parois  de  l'cntonnoit , qui 
rcccvroic  la  fumée. 

On  a encore  d’autres  moyens  un  peu  plus  com- 
pliqués, mais  allez  ficÜcsà  pratiquer  pour  renou- 
vcllcr  l’air  des  hôpitaux:  ce  font  les  vcnnlaicuts, 
tels  font  ceux  que  MM.  H.i!cs  6c  Pringle  ont  con- 
fcillcs.  Quand  il  neft  pas  pofiibic  de  pratiquer  des 
ouvettuKs  fcmblablcs  à celtes  qu'il  a indiquées 
Monro  penfe  qu'un  trou  fait  au-dclfus  de  la  porte  de 
la  falle  , ou  à ta  partie  fupéricure  des  fenéttes , avec 
ce  qu'on  appelle  un  vencuatcur  de  clia:nbre  appti^ 
que  à CCS  ouvertures , peut  tenir  lieu  des  auctes 
moyens  pour  rctuiuveiler  l’air  des  falles. 

Drns  les  contrées  6c  les  fuifons  froides , aînflquc 
dans  lés  pays  humii’‘s,  toutes  les  falles  doivent  Cire 
cchauftccs  en  y allumant  du  feu.  M.  de  Prefle  con-^ 
fciUc  de  conftruire  des  cheminées  dans  celles  où  il 
n'y  en  aura  pas,  & dans  celles  où  il  fc  trouvera  des 
poêles  ordinaires,  que  l'cnôtera.  Il  penfe  cependant 
qu’on  peut  laill'er  les  pcëlcs  à vent,  qui  o'oufpas  les 
inconvéniens  des  premiers,  il  y a encore  , félon  lui 
des  cas  où  l'on  doit  les  préférer , c'eft  [•rfquc  les 
cheminées  ne  peuvent  pas  fulfilammcut  édiauffsc 
l’air , 6c  où  les  poëlA  lont  moins  dangereux  , par 
exemple  , lorfquc  le  volume  d'air  eft  cxiréircmcnr 
confidérablc  , 6c  que  le  lieu  eft  humide.  C'eft  ce- 
que  l’on  obfervc  quami  on  fc  trouve  obligé  de 
mettre  rhôpitaî  dans  dciéglifcs,  dans  des  granges,, 
ou  autres  édifice*  vaftes , irès-élevés  , 6c  oii  U# 
malades  font  au  rez-dc-chaulTce.  En  pareils  cas 
on  doit  fc  fcivir  de  poêles  ordinaires , que  l'on 
entretiendra  allumés  pour  que  l'aie  foie  toujours  tem- 
péré , 6:  auTli  fcc  qn'ü  lcra  poflibîc.  Mais  d.i»ts 
les  petites  falles  6c  dans  les  moyennes , où  les  Cit- 
co:iftâiices  obligeront  de  latflér  ou  de  placer  des 
poêles  ordinaires , on  ‘doit  avoir  aacnrion  qu'il  y. 
ait  par  les  fenêtres  ou  Ictponcs,  une  commmnca- 
tion  libre  avec  l’air  circricor,  6:  q.i’U  s'y  opere  , 
quand  on  le  voudra,  un  rcnouvdlcmcnr  lent  de  !'  aie 
intérieur.  Monro  a infîfté  fur.  ce  genre  de  précau- 
tions ; lorfqu’on  établit , dit-il  , des  hôpitaux  dans 
des  pays  où  les  falles  n'ont  point  de  cheminée  , 
mais  feulement  des  pocics  comme  en  Alkmagne, 
6c  où  il  n'cft  pas  facile  de  c:mftruirc  des  chrminéts,. 
il  y a divers  moyens  que  Hon  peut  employer  peur 
renoiivcllcr  l'air  de  ecs  falles  , ids  que  pluhcms 
«fpèces  de  ventilateurs  ou  des  ouvertures  pratiquées 
aU'dciTus  des  portes  Se  des  fenêtres.  U rap^'one  que 
perdant  les  hyvers  de  jr6i  Si  ijSi. , plufeurs  des 
falles  de  l'hôpical  de  ^rÿfnenquiécoiiXous  Tes  ordre:,. 
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iToicnt  de»  poïle*.  PourenttcteDÎrdant  ces  (àllcs  une 
libre  ciieuUtion  d’air,  il  6t  faire  uoe  large  ouver- 
ture ao-deffus  de  la  porte  de  chacune , k on  pra- 
tiqiu  deux  rainures  paralliies  en  dehors  Je  Ia  porte . 
au  dell'us  k au-dellbus  du  uou  , dans  laquelle  glif- 
foit  une  planche,  au  moyen  de  laquelle  cetre  ouver- 
ture fe  pouvoir  fermer  en  tout  ou  en  partie , ou 
fe  tenir  emièrenient  ouverte.  11  fit  faire  en  même- 
temps  une  ouverture  de  huit  ou  neuf  pouces  en 
quartd  à l'un  des  coins  du  haut  de  chaque  fenêtre, 
lôrfque  les  poêles  êtoient  allumés  dans  cet  falle»  , 
fl  l’on  tiroir  la  planche  qui  fcrmoit  le  ttou  du  deflu» 
de  1a  porte  , k qu'on  ouvrit  en  mêne-temps  les 
vagillair.des  fenêtre»,  il  aittoit  dans  la  falle  parles 
trous  de  la  porte  un  nouvel  air  &oid,  candis  que 
l’air  chaud  k corrompu  fottoit  par  l’ouverture  du 
deffus  des  fenêtres.  Quand  il  faifoit  très-froid , les 
petites  onvetturcs  des  fenêtres  êtoient  fuÆfantcs  pour 
rcnouveller  l’air.  Mai»  dans  l’été  . k quand  ratmof- 
phêre  étoit  fort  chaude,  ou  fenlcnient  tempérée,  il 
falloir , pour  cbangetl’air  des  falles , cenirouvetes  les 
trous  des  portes  k des  fènetres. 

Une  autre  attention  que  l’on  a recommandée , 
en  choifilTaot  de»  maifons  pour  y établit  les  hôpi- 
uux  , c’eft  de  prendre  gârdc  que  Ici  privés 
n’y  foient  placés  de  manière  i devenir  nuifiblci. 
On  fait  , dit  Monro  , que  qiuind  leur  odeur 
fe  foii’fcntir  dan»  un  lieu  , il  cft  à craindre  qu’elle 
n’y  communique  de»  maladies  contagieufes.  C cil 
pour  cette  rauon  que  , s’il  ne  fe  ttouvoit  pas  près 
du  lieu  où  l'on  fait  un  hôpital , de  privés  placés  con- 
venablement . ou  doit  en  ptaBquct,  dont  les  exha- 
laifons  putrides  ne  puilTcnt  pas  devenir  préjudicia- 
bles aux  malade» , ni  aux  gens  faini , voifms  de  l’ho- 
pital.  S’il  y a une  tivicre  , ou  un  courant  d’eau  un 
peu  fort  alTei  ptê»  de  l’hôpital . Mo.  to  confeille  de 
mettre  les  pnvês  au-delTus,  dansum  lieu  où  le  cou- 
Tant  foit  aflex  rapide  pour  emporter  ce  on  y 
jettera.  Dans  les  rillagcs  où  l on  n aura  pas  cette 
fommodité  , on  fcra  crculcr  des  puits  Urges  & 
profonds  derrière  l’hoptcal,  on  établira  les  pri- 
vés au-deitut  » comme  dans  les  camps  } to\t$  Jw 
matins,  on  jettera  fur  les  cxcréraens  une  couche  épaiflc 
de  terre  , jufiiuà  ce  <juc  ces  puits  loicnt  p«i- 
que  remplis,  de  alors  on  les  comblera  par  une  cou- 
tïic  de  tetre  épaMTc  de  huit  à dis  pic*is , & 
fera  de  nouvelles  fblTes.  Dans  ce  cas , M.  de  Ptcflc 
iecomm;tDdc  quel  s privés  l'oicm  environnés  de  mu  rs^ 
& qu'il  foit  pratique  des  foupiraux  ou  des  ventou- 
fes , afin  que  les  vapeurs  ne  moniciic  pas  dans  les 
lallcs. 

II  n'cft  pas  befoin  d'avertir  , ajoute  le  raîrac 
auteur , de  ne  point  étidïlir  des  talles  dans  des  baû* 
mens  conftruits  ou  récrépis  en  dedans  aflea  récem- 
ment, pour  qu'il  foient  encore  pénétrés  d hoitudicc. 
Les  exemples  fitqucns  des  maux  que  caulc,  une 
pareille  imprudence  , ne  font  ignoiés  de  pcifonne. 

U vaudtoit  mieux  > fuivant  lui , meute  les  nuiades 
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fous  des  tentes.  Par  la  même  raifon , on  exami- 
nera fi  les  parois  intérieures  des  falles  font  mal-propres 
ou  humides  & falpétrés  j en  ce  cas , on  les  Kia 
grater , enfuite  laver  avec  de  l'eau  de  favoo , &: 
lorfqnMs  feront  bien  fechés , on  les  blanchira  avec 
une  ou  deux  couches  de  chaux  délayée.  H faut^ofii, 
fuivant  lui,  faire  racler^  laver  & lécher  l'aite  des 
falles.  Dans  les  étages  fupéricurs  , le  deficciiemrrt 
peut  fc  faire  en  ménageant  un  courant  d'air  j mais 
au  rez-dc-chaoirée  , il  fiur  employer  le  feu.  Il  eft 
prefquc  iiéceflaircqcc  l’aire  des  falles  au  rcx-de-chaof- 
fée  , foie  carrelée  ou  pavée  , fans  quoi  ces  Ctiks 
font  prcfque  toujours  htrtnidcs  & le  feu  m^tne  ne 
parvient  pas  à la  fécHcr.  Quant  aux  falles  n«’o* 
n'aura  pas  le  eems  dh  préparer  & qui  oc  Uront 
ni  pavées  ni  carrelées , on  en  battera  fortemenf  faire, 
on  la  couvrira  de  plarras  écrafés  , Bc  enfuite  de 
fable.  Pour  ajouter  à ces  moyens,  Monro  coofciUC'de 
hver  faire  , les  nmrs  avec  du  Ton  êt  de  feau  , 
d'y  repandre  du  vinaigre  chaud  , d'y  faire  brttlcf 
de  la  poudic  à canon  nutncétéc,  & des  plantes  aro- 
matiques , afin  de  lécher  le  local , & d'y  ctsd>iii 
une  libre  circulation  défait,  au  moyen  de  feuxclaiHi 

eu  ouvrant  les  fenêtres.  • 

Les  falles  étant  ainfi  propres  , feches,  k bien 
aérées , on  y rranfportcra  les  lits  pour  les  malades. 
Ces  lit!  des  hôpitaux  fixes  , qu’on  nomme  aufii 
foumiturti,  (voye^cemot^  font,  fuivant  k détail 
u’en  donne  M.  le  Bègue  ce  PreUe  , d'après  le  traité 
CS  lubfillanccs  militaires  de  M.  Dupré,  coinpofcs 
d'une  couchette  de  boLs  de  chêne,  élevée  de 
douac  à quinze  pouces  au-dclfus  du  plancher,  de 
quatre  pieds  de  Urge  , de  cinq  pieds  neuf  pouces  de 
long,  le  roue  dans  œuvre j t*.  d'une  pailUlfe  de 
même  longueur  k largeur  ( 5*.  d'un  matdat  de- 
gale  longueur  & largeur  que  U paill. iTe  , rempli 
de  laine  cardec,  k couvert  de  toile  Idlivéc  , avec  ie 
chevet  ou  travetfin  dépareille  toile  , auiC rempli  de 
laine  cardée  , IctHiis  m.itclas  & chevet  pefant 
cnfcmblc  trente  cinq  livres  , ^on  compris  Ja  roÜcj 
4**.  d'une cûuvcnurc  de  latncbTæichc,  de  nuit  pieds  fix 
pouces  de  long  , fur  fepe  pieds  quatre  pouces  de 
urgci  5,  .de  deux  draps  de  nicme  longueur  k largeue 
que  la  couverture.  M.  Menro  trouve  p'us  conve- 
nables , pour  les  hô;  itaux , les  paUlvilTcs  k traverfins 
cunpts  de  pail’c,  qui  o t la  commodité  de  fc  hvex 
ficdciucnt.  bts  de  plaïuc  5c  les  mitclis  de  Lias 
ne  d'uvent  point,  fuivant  lui,  être  employés.  Us 
font  fiijccs  à ojt^ferver  communiquer  U contagion, 
5c  ils  ne  fe  iictroycnt  pas  anlTi  ficiîcmcnt  5c  aalfi 
promptement  que  les  pailiaifcs.  Cette  rtfonne  ne 
^>cut  que  paroître  fore  avontaeeufe , furtout  pour 
prévenir  lc«  pr>vgrès  des  maLidics  conugiculcs , les 
lièvres  malignes  k les  dylTcntcrics. 

.Après  CCS  préparatifs,  on  dreflera  les  lirs  ; mah 
on  doit  avoir  grand  foT*,  dit  M.  Monro,  eu  faifarrt 
cet  arrangeme ’ t , de  ne  pas  en  mettre  dans  chaque 
f Uc  un  trop  grand  nombre  , parce  qrc  rien  r>e  con- 
tribue autant  à cortompic  l'air,  5c  ne  fût  naître 
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aafn-î6t  des  maladies  coor^eufes.  M.  Priaglc  dit 
c}uc  les  Kts  doivent  être  alla  éloimcs  poar  fju'une 
perTonoe  « qui  ne  rtâccliit  pas  au  dui^r  du  mauvais 
air , püifTe  pcnTcr  qu'U  pourroic  tentr  dans  ce  lieu 
le  double  ft:  le  triple  des  lies  qui  y font.  En  cênéral, 
Icrcndue  de  chaque  fille  , (on  élévation»  ic  eenre 
de  maladies  auxquelles  on  Udcfline»  doivent  lcrvtr 
de  règle  pour  litifer  plus  ou  mouis  d cfpacc  entre 
chaque  lit  de  de  vide  entre  les  rangées.  Ainlî  » 
iuivuic  Mouro,  dans  les  endroits  eu  le  plafond  cil 
trèi-élevé  > tels  que  les  éelifes  ou  autres  bâtimens 
fp.tcicux  , on  peut  mettre  les  lits  beaucoup  plus  près 
l’un  de  l'autre»  que  dans  les  lieux  od  les  plafonds 
font  bas.  St  Ton  a une  églife  , ou  un  autre  édifice 
prcfqu’aulît  élevé,  on  peut  donner,  pour  chaque 
nomme  » une  toife  qoarréc  ; mais  dam  les  fallcs 
d une  élévation  ordinaire  » on  prendra , pour  chaque 
lit , depuis  quaranto^lcux  pieds  quarrés , ou  fix  pieds 
fur  fept»  julim'à  foixaore*  quatre  pieds  quarrés  » ou 
huit  pieds  fur  nuit;  ce  qui  doit  être  déterminé  par  la 
hauteur  de  U pièce  » 1a  quantité  d'air  qu’elle  reratt  » 
Bt  II  nature  des  maladies  auxquelles  on  la  dcllinc. 
hd.  le  Bègue  dePrede  ajoute  à ces  détails  » qu’on  peut 
mettre  plus  de  lits  dans  lesfallesouil  y a dcsventoafes 
ou  ventilateurs  » que  dans  celles  ou  il  n’y  en  a point; 
dans  celles  où  il  y a beaucoup  d^éènêtrcs , que  dans 
celles  où  il  s'en  trouve  peu  ; dans  les  faücs  où  U y a 
une  cheminée  ou  poêle  à vent»  que  dans  ceUesod  il  n’y 
a que  des  poêles  ordinaires;  enfin  dans  les  folles  des 
blclfés  , que  dans  celles  des  fiévreux. 

Lors  de  l'entrée  des  malades  à rbôpital»  on  doit 
avoir  foin,  ainfi  que  l’indique  M.  le  Begue  de 
Prcfic»  de  les  placer,  autant  qu’il  fera  poflibk, 
dans  des  folles  féparées  fuivant  la  nature  de  Icnr  mal. 
Cette  attention  rend  l’adminiUrotion  de  l'hopitol  infi- 
niment plus  facile  , & les  piogrès  de  U contagion 
moins  à emindre.  Ainfi , tous  ceux  qui  ont  des  mo- 
ladiw's  chinirgicoles  , tels  que  les  foHats  qui  ont  des 
blrlfures , des  abf<^ , des  ulcères , des  maux  véné- 
riens , doivent  être  frparés  du  relie  des  malades  , & 
traités  dans  des  falies  ^rticulières.  Les  malades  arta- 
ués  de  fièvres  contagieufes  » ou  de  dylTcntene  » 
oivent  être  plicés  égahment  dans  des  folles  ifolécs  » 
fuHîrammcnt  aérées , où  leurs  hts  feront  beaucoup 
plus  éloignés  qu’ils  ne  le  font  dans  les  autres  folles  de 
i hopital.  S'il  y a des  fallrs , ajoute  Morro , alfa 
voinnes  des  privés  pour  que  ks  maLdes  qui  les  oeen* 
peroient  pullcnt  s'y  rendre  fans  rifqoer  d'être  plus  in- 
commvKl«  , & fans  q«?c  l'odeur  de  ces  privés  leur 
nuific,  ni  à d'aucrcN  m J ides  placés  ailleurs , ce  font 
ces  fallcs  où  il  faut  mettre,  par  pré  fércnce , les  foldats 
attaqués  de  '^fîcntcric.  Il  «rapporte  è ce  fojet  qu’à 
I hopital  de  Bicmen  à U tête  duquel  il  étott,  1 y 
avo»f  un  privé  ouvert  fur  1\  rtvitre  du  Vcfci,  & 
qu'à  Nammgen  , on  avoir  creufé  an  puits  dont  k 
tond'  écoic  à environ  foixirte  pkds  du  grenier  où 
étoicfj’  les  m.iUdes  attaqués  de  dvlTcntcne , ce  qui 
foifoii  que  ces  folles  n’avokot  pointue  mauvaife  odeur. 

Les  maUdes  » foivaxàt  U meme  auteur  » qui  ou  U 


gak , ou  quelqu*autrc  maladie  contagieofe , doivent 
aulfi  être  places  dans  des  f lies  panitulièces  féparées 
des  autres  ; & il  faut  toujours  conferver  un  lieu 
particulier  êc  éloigné  des  autres  matades , pour  y traiter 
ceux  qui  font  attaqués  de  U rougeole  ou  de  U petite  vé> 
rok.  Cétoh  dans  Unvème  vue  » qu'en  faifant  la  dit* 
tribution  des  itiaiùms  qui  doivent  fervir  d'hôpitaux  » 
M.  de  Prefle  recommandoic  de  ne  pas  oublier  de 
réferveruoe  ou  deux  fülcs  vides,  pour  recevoir  les 
m.Uadies  contagieufes  » s'il  venoit  à s'eo  déclarer 
dans  les  fallcs.  Mais  pour  des  malidics  aulfi  conta* 
gieufes  que  les Ikmaètcs  que  nous  venons  d'indiquer  » 
une  rnaiiun  fi^rée  des  autres  hôpitaux  » & pourvue 
d’oificiers  de  Unté  9c  de  gardes  malades  particuliers , 
cfl  le  osoyca  le  plus  fiu  d'empêcher  U communi- 
cation. 

Dès  que  ks  malades  font  placés  ou  diUribués  le 
mieux  qu'il  a été  pofCbk  » le  premier  foin  qu'on 
doit  avoir , cil  d'empêcher  qu’il  ne  s’engendre  des  * 
maladies  conugieulct  3c  malignes  » & s'il  en  naît , 
malgré  les  précautions  qu'on  aura  ptifes  » on  dera 
tout  ce  que  l'on  pouira,  pour  que  la  conugion  ne 
fe  répande  pas  3c  ne  gagiK  point  ks  autres  maladis. 
Ce  qu'il  y a à faire  principalement  pour  réufiir  , 
ajoute  Monro , c’cil  de  tenir  les  malades  3c  l'hôpital 
eztréincmem  propres,de  rcnouvelkr  l’air  allez  fouveot 
pour  qu'il  ne  k corrompe  point , de  faire  enforte  qu’il 
n'y  aie  dans  les  fallcs  aucune  odeur  putride  3e  defa* 
gnéâblc  » 3c  de  Icspatfumcr. 

Dans  le  moment  où  chaque  malade  arrive  à un 
hôpital , fuivant  lui  , il  faudroir  le  lavv  avec  de 
l'eau  chaude  » ou  s'il  y a un  bain  chaud  , on  l'y 
pionrera  ; la  mal-propreté  3e  l'odeur  forte  d'hommei 
qui  luent  beaucoup  , qui  changent  peu  de  lii^c  » 
ne  fe  lavent  jamais  3c  prennent  des  altmcns  groflicrs» 
ajoute  fon  commentateur,  contribuent  beaucoup  à 
la  corruption  de  l'air.  D'ailleurs  leur  peau  étant 
décrafféc  3c  relâchée , la  tranfpiraôon  3e  les  éntpcioDS 
fe  feront  plus  facilement.  Qu’on  ne  craigne  pas  au 
relie  en  cela  de  nuire  aux  malades  ; U y en  a tres-peu 
qui  foient  dans  ee  cas»  3e  l’ofiiciet  de  fanté  qui 
auroic  remploi  de  ks  recevoir  , 3c  faire  placer  , iodt* 
querok  ceux  qu'il  faudroit  excepter  de  la  règle. 

Après  avoir  bien  clfuyé  1e  malade , on  lui  don- 
nera One  chemife  blanche  bien  feche  , 3c  on  k met- 
tra dans  un  lit  feul  3c  fur  une  fourniture  entière. 
Lebngc  qu'on  lui  ôtera,  fera  poné  dans  le  moment 
au  lavoir.  Monro  défiroic  à cet  égard  qu'il  y eue 
dans  tous  ks  hôpitaux  militaires , un  nombre  tk 
chemifes  proportionift  à la  grandeur  de  l’hôpttal , 3e 
qn'il  Tit  partie  de  fes  approvilionncmcrs.  Elles  font 
oéceffaircs  pour  ks  malades  qui  eocrcot  à l'hôpital 
fans  être  pourvus  de  linge  blanc.  Dès  que  leurs  chemi- 
fes  feroknc  lavées  3c  léchées,  ou  qu'ils  en  auroient 
re^u  d'autres  de  leurs  regimens  » il  propofoit  de  leur 
retirer  celles  de  l’bôpital.  On  demnera  fuivant  M. 
de  Picilc  ^ une  ebemifo  blanche  dmu  foû  U femmne» 
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» d«  <îrap«  tou«  l«  dix  jours , & on  fera  ta  barbe 
.w  moins  une  fois  la  fciTiainc  à ceuK  à qui  il  cA 
permis  de  manger. 

Tons  le$  matins,  ajoutent  ces  deux  auteurs,  chaque 
".trdc-maUde  doit  porter  auprès  de  tous  ceux  qui 
lui  font  confiés , un  fean  ou  baquet  rempli  d'eau 
de  l'ivon  , chaude-,  avec  des  linges,  afin  que  chaque 
m tladc  fc  lave  les  pifels,  les  mains  de  le  vifage.  On 
aidera  ceux  que  leur  foiblcITe  mettra  hors  d'état  de 
le  faire  fculs.lt  faudroit  de  ^us  tous  les  matins  racler 
&:  balayer  tes  faites } enfuite  les  arrolcr  & afperger 
avec  du  vinaigre  cKuud  , de  lorfqu'elics  fcroknt  tort 
mal* propres  ou  crotrées*,  on  les  laveroic  de  l'on 
mtroit  foin  après  d'y  allumer  du  feu,  pour  en  ditlî' 
per  promptement  l'humidité. 

Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  fatles  de  auprès 
des  malades  , doit  être  tenu  aulTi  propic  qu’il  eft 
*jH)diblc,  Les  pots-dc-chambre  , les  chaifes  percées 
doivent  être  enlevés  des  que  les  malades  s'en  fufit 
fervK{  on  les  vuideta  dans  le  moment.  Se  on  les 
hvera  avant  de  les  rapporter.  Des  gens  doivent 
avoir  ce  foin  pour  unique  fonction.  On  changera 
toutes  tes  lix  Heures  les  malades  qui  ne  pourront 
rcicotr  leurs  excrémens. 

Pour  rcnouvellcr  l'air  des  falles  , on  ouvrira  les 
fenêtres  maria  & foie , durant  plus  ou  moins  de 
temps,  fuivant  que  léiat  de  l’air  le  permettra.  Si 
l'air  eft  fcc,  fans  être  ni  trop  froid  ni  très-chaud, 
on  les  tiendra  ouvertes  plus  loog-tcmps  que  lorfqu'il 
cil  humide  de  cxccfUvcmcuc  coaud  ou  froid.  On 
doit  toiijouSs  préférer  pour  cet  effet  les  heures  de 
la  journée  , où  il  y a moins  de  brouillards  de  de 
vapeurs  nuiftblcs  répandues  dans  l'air.  Mais  il  faut 
auÜi  avoir  égard  aux  caraélères  des  maladies.  On  fait 
combien  l’atr  frais  eft  utile  dans  les  affcélions  putri- 
des i mais  on  ce  peut  pas  en  inférer  qu'il  en  foie  de 
meme  dans  toutes  les  auri  Ainfî  les  affedions  catarra- 

Ics  exigetit  que  les  malades  fe  tiennent  nn  peu  chau- 
dement. F.n  gj-néral  , fuivant  M.  de  Prcflc , tous 
les  matins  le  premier  des  chirurgiens  qui  a fait  la 
r.r»!c  de  nuit  dans  chaque  fille,  y fera  ouvrir  les 
K*nrrrcs  du  côté  d;i  Nord  ou  de  l'Fft,  ou  d'  un  autre 
<nîé  . s’il  h’y  en  a pas  aux  cotés  indiqués,  & cri 
rr.ç  qu'il  f;flc  uu  çrand  vent , on  cyttera  d’ouvrir  Je 
c * çô'v  , À mains  qu’tl  n’y  ait  pas  d'autre  ouverture. 
O;  foin  doit  être  avant  que  les  vifites  du  méde- 
cin commcuccnc  >,4ans  les  iallcs  des  blciTcs  , on 
nnvrir.i  de  nouveau  l.*s  fenêtres  après  le  panfcmeni, 

dii’.">  les  faîks  des  nul'.Jcs  vers  raidi,  temps  ou 
!;s  vomitifs  3:  les  rnigatifs  on»  fait  leur  effet  > elles 
refteront  ouvctics  fcfpacc  d'un  quart  d’heure.  Dans 
les  faUes  des  nulid^s  , vers  Icj  (nir  , dans 
r»  11:  des  bicffés  après  h panrcnicut,  on  touvfira  tga- 
Uénent  les  filles  : lorUjuc  les  vcntiUectfts  feront 
né.effaircs,  on  les.  fera  agk  dans  les  mouicns  où 
nojs  confcillons  ici  d'ouvnr  les  fenêtres. 

Quand  l'air  eft  tempéré,  Uns  qtf  il  fe  trouve  humide , 
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on  peut  e\!vrir  une  fèrètre  aux  deux  cxcréraités  de 
la  fille  , & a roppoficc  de  deux  en  deux  heures  : fi 
l'air  eft  ou  fort  froid , ou  très-humide  , on  n’ou- 
vrira que  dans  les  momens  indiqués  d-deffus  j s’il 
fait  fort  cK?ud  , on  tiendra  une  fenêtre  ouverte  da 
côté  du  Nord  ou  de  I F.ft.  Les  différentrs  cfrèces  ds 
ventoufes  renouvellent  l'air  continucUemem.  Lorfquc 
l'atmolphcfc  eft  froide  ou  humide  , il  faut  entretenir 
un  feu  capable  d’cchauffct  ou  de  féchcr  l’air  des 
falles. 

On  devroic  d'aiUcors  parfumer  tous  les  jours  les 
faites , foit  en  brûlant  des  herbes  ou  compofitiont 
aromatiques  , ou  des  bois  léfineux  , foie  en  jettant 
de  la  poudre  à canon  mcuüiée  fur  des  clurbons 
ardens , contenus  dans  des  réchaudü  ou  des  poèici 
de  fer,  foit  au  moyen  des  vapeurs  du  vinaigre  beuü- 
lant  placé  fur  du  leu  au  milieu  des  faites.  Quoique 
la  propreté  des  fades  Se  U pureté  de  l'air  contri- 
buent beaucoup  à prévenir  les  maladies  èontagieufes  ; 
M.  Lind  pctilc  que  ces  moyens  ne  font  ccpcndinc 
pas  coiijouis  fufhfants,  & il  dît  avoir  éprouvé  que 
l'ufagc  du  feu  & des  parfums  ou  fumigations  employés 
comme  tl  convient , ne  manque  jamais  de  ptoduir^ 
un  effet  très  faluraifc. 

D’ailleurs , dans  la  diftriburion  des  bôpiraax  mili- 
taires , ou  du  moins  dans  les  hôpitaux  fixes  , oa 
comme  nous  l'avons  dit,  il  faut  toujours  conferver 
une  folle  vide  , dès  que  quclqu'cfpèce  de  fièvre  ma- 
ligne, ou  une  autre  maladie  conragieufe  fc  déclare 
dans  uucdcsf..U:s , les  malades  de  cette  fade  doivent 
erre  traiifportés  dans  U fallc  M'attente.  Monro  cou- 
fcil'c  enfuite  de  nettoyer  & laver  la  faite  où  ils  écoienc* 
d'abord  avec  de  l'eau  de  fon  , enfuite  avec  du  vi- 
naigre chaud  s apres  quoi  on  la  purifiera  par  des  fu- 
migations de  II  meme  manière  qu'on  le  fait  dans  les 
vailicaux  de  guerre  , & avant  d'v  faire  rentrer  aucun 
mJade,  on  y entreriendra  du  Feu  , Se  les  fenêtres 
refteront  ouvertes  qaclquc  tems.  On  doit  obfervcr  » 
avec  le  plus  grand  fcnipule  , ajoute  M.  de  Preile  , 
dans  les  folles  deftinées  à ces  maladies,  tout  ce  que 
l’on  a confciUc  ci-dclfus  pour  le  lenouveUemcnc  de 
l'air.  Ainfi , il  eft  nécc/Uirc  de  faire  agir  fouvenc 
le  ventilateur,  d'y  entretenir  toujours  un  peu  de  feu 
daus  les  chcminccs , de  les  parfumer  umveut  en 
brûlant  de  U poudre  à canon  humcéléc , du  vinaigre» 
des  bois,  réfincux  , ou  des  parfums  compofés.  Les 
infirmiers  d'ailleurs  attachés  à ces  folles , ne  doivent 
pas  aller  dam  les  autres , ni  fc  trouver  avec  les  autres 
employés,  foit  pour  mooger , foit  pour  dormir.  On 
ne  laiffera  pas  non  plus  cranfportcr  des  meubles  Se 
uftcniilcs  des  folles  iufcélécs  dans  le>  autres,  & tout 
ce  qui  fouira  Jes  premières,  fera  expufé  à l'air» 
enfuite  lave  Se  parfumé.  Les  médecins  & chirurgiens 
ne  feront  leurs  vifices , dans  ces  (ailes , qu'après 
les  avoir  faites  dans  les  autres.  Dans  tev  fièvres  » 
les  flux  de  ventre  Se  autres  maladies  contagieufes  ,or\ 
stva  for-couc  foin  de  changer  fouvem  owlaocs 
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linge , fle  toa^  lc$  linges  Cïlcf  & les  lits  Talcs 
de  l'hôpital , doivent  être  parfumes  avec  du  Toutîrc 
ou  de  11  poudre  à canon  mouillée  » ce  qui  doit  (c 
fiircà  l’écart  dans  un  lieu  dcfttné  à cela.  M.  Ltnd 
conrciUc  de  les  faire  tremper  d'abord  â l’eau  froidw' , 
eu  daus  une  eau  de  favon  froide , avant  de  les  mettre 
dans  l’eau  chaude,  parce  que,  Tuivant  lui,  fi  l'on 
ne  prend  point  cette  précaution  , la  vapeur  qui  s’en 
élève  dans  les  premiers  momens,  cft  forcdangcrcoTc, 
& peut  communiquer  des  maladies  contagicules  â 
ceux  qui  ta  reçoivent. 

1!  cft  encore  à propos,  pour  prévenir  la  corruption 
de  l'air,  fuivani  M.  le  Bègue  de  Prefle,  de  blanchir 
à U chaux , tous  les  trois  ou  quatre  mois,  les  murs 
& les  planchers  Tupéricnrs  des  uiUcs  de  malades  ; de 
laver  tous  les  deux  mois  les  bois  de  lits,  les  couver- 
tures , les  to  les  de  paiUaCcs  , & d'en  changer  la 
paille , de  rcbatcrc  les  matelas  cous  les  trois  mois. 

S’il  meurt  quelque  mahdc,  il  faudra  le  tranfporrcr 
ail  dépôt  des  morts , & crlcvcr  Ton  lit , qui  lcra  mis 
à l’air,  lavé  avec  de  l’eau  de  Ton  , & qui  ne  doit 
xcilcrvir  qu’apres  avoir  été  ainfi  nettoyé.  Il  en  fera 
de  meme  des  couvertures  des  fvddacs  morts  dans  les 
hôpitaux  , même  de  maladies  qui  ne  font  pas  conta- 
gicuTes,  ainfi  que  des  matelas  , traverfins,  toile  de 
paill.ijrc , qui  dcivent  être  ponés  â ta  chambre  de 
Fumigation,  pour  y être  parfumes , 5c  cnfuiic  féchés 
avec  foin  avant  d'être  tcm'fc  en  magalin.  On  a 
d’ailleurs  propofé  de  charger  quelqu’un  de  veiller 
aux  inhumations,  afin  qu’elles  ne  {oient  différées, 
après  la  mort,  que  le  rems  abfolumcnt  nécclfairc, 
qui  ne  doit  pas  être  de  vingt-quatre  heures , dans  les 
rems  d'épidémies  i que  le  Heu  de  rinhumitiou  fort 
toujours  fuHii'ammcnt  éloigné  5c  de  l’hôpital  5c  des 
habitations  $ que  les  folTcs  foient  eteuTées  d’autant 
plus  prefondément  qu’ou  y met  plus  de  corps,  5c 
que  les  derniers  foient  recouverts  de  dix  pieds  de 
terre  , ou  au  moins  de  fix.  On  battra  de  plus  U 
lupcrficic  du  lerrcin , après  l’avoir  arrofe  d'eau  de 
chaux.  ( M.  Thouxet  ). 

ARMLr.S  {Ma/iîdùs  iits  ), 

( TiMau  géntral  des  maladies  des  armées  ô*  de  leur 
trailement , fait  curatif  ^ fait  préfervatif, 

C.'e  n’cft  point  le  feu  ni  le  fer  qui  détruifent  ces 
années  nombreufts  que  l’on  voit  avec  tant  d’étonne- 
ment s’évanouir  d'une  campagne  à l’autre  \ les  mala- 
dies fort  le  fléau  qui  moiltbnnc  les  irorrpes  les  plus 
finriiiUnces;  6c  celui  qui  trouveroit  le  moyen  de  les 
prévenir , épafgiKroit  à l'humanité  la  plus  grande 
partie  dcshoriciirs  de  U guerre.  Les  caufes  multi- 
pliées qui  rendent  les  maladies  fi  fiéqiicntcs  dans  les  | 
armées,  ont  dû  régner  de  tout  tcms’>  5:  l’on  cft 
furpris  en  iiCmt  l'hitroirc  des  anciens  peuples  , qu’il 
y luit  rarement  fait  ihcntian  d une  calamité  qui  dévoie  ' 

MtDtcitiE,  Tome  JIL 
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être  fréquente  & très-fcnfible,  chez  des  nations  qui 
étoicnc  prcfquc  tontes  bclliqueufes. 

Principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  let  maladies  des 
armées. 

« 

Xénophon  , le  plus  ancien  des  auteurs  qui  on 
traité  de  l’art  militaire,  parle  en  pliifieurs  endroits  de 
la  nécclficé  des  médecins  pour  veiller  â la  fanré  des 
gens  de  guerre,  mais  fans  donner  de  détail  fut  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  Les  Grecs 
cependant  avoient  toujours  des  médecins  dans 
■ leurs  armées  ; Critodemc  dcfccodant  d’Hippocrate  , 
cccnt  médecin  des  armées  d'.Mcxandrc  : 5c  tout  le 
monde  fait  que  le  médecin  Philippe  fuivît  ce  roi 
dans  fes  conquêtes.  Mais  du  relie  , Quintc-Curcc 
qui  a coropoi'é  l’hiftoire  d'Alexandre , d'après  les  écri- 
vains grecs,  die  àpeme  quelques  morslurlesdiffércntci 
malaJics  qui  régnèrent  plulicurs  fois  dans  les  armées 
de  ce  prince.  Titc-Livc  &:  Toeirc  parlent  afiéx  fou- 
vent  du  ravage  que  les  maladies  ont  produit  dans  les 
amtées  roinas-ics , fans  f.:irc  néanmoins  connottre  U 
nature  de  ces  maladies , 5c  les  moyens  qui  furent  mis  en 
ufage  pour  les  combattre.  ^'£Ucn  5:  Vcgccc , fur- 
tout , dans  leurs  ouvrages  fur  l’art  militaire , .onc 
donné  quelques  préceptes  pour  conferver  la  (anté  des 
füldats,  mais  lU  le  fom  très-peu  expliqués  fur  le  fuia 
qu’il  coavicm  de  donner  aux  malid.s. 

Le  filcnccou  le  Uconifmc  des  hiftoriens  de  l’anti- 
uité,  fur  une  matière  auffi  imporc  intc  , parole 
'abord  fort  extraordinaire}  cependant  la  coiîftirution 
le  régime  5c  ladifciplinc  de  ces  peuples , font  propret 
à donner  jufqu’à  un  certain  point  la  folution  de  ce 
problème. 

Dans  ces  tems  reculés,  li  fanté  des  hommes n’étoie 
point  encore  notablement  alcétée , par  l*intcmpéranc« 
5c  par  les  virus  dcftniélciirs  qui  le  fout  introduits 
depuis  parmi  nous.  Les  foldacs  écoient  choifis  entre 
les  citoyens  les  plus  robuftes  , 5c  cKzcux  l’Mtne  avait 
autant  d’énergie  que  le  corps.  A l’imitation  des  Joix 
diécciinucs  établies chciUs  rg)'pticns,  chez  les  Perfe» 
& les  Juifs  , les  Ciccs  aveient  introduit  dans  leurs 
ar/nées  des  pratiques  rcligiculcs  qui  écüitoicut  les 
caufesdes  m;.Iadics.  Chez  les  Romains  on  rcJcvcnoic 
foldat  qu'apiès  des  épreuves  tigoureufes,  £c  iadifei- 
plioc  la  plus  révère  renforçoii  les  corps  en  élevant  les 
erprits.  On  trouve  meme  encore,  dans  riiiiloirc  du 
Bas-En»pire,  des  exemples  frappans  de  cette  difcipliutf 
admirable  qui  aveit  va*u  aux^m-ins  IT.mpirc  de 
rUnivert.  Sur  la  fin  du  deuxième  ftèflc  de  l'èrc 
chrétienne,  loifqu’il  n'exiftoit  plus  que  l’ombre  de  la 
république , l’cmpcrair  Niger  écarta  des  armées  les 
boulangers  5c  les  fourràfTcurs  de  vin,  5c  rtduifîc’les 
fold.its  au  bifcnit  au  vinaigre  j p^u  de  tem^  après 
des  légions  battues  parles  Sarralinscul  gyj'tc , s’cxcu- 
fmt  lur  l’épuifcmcnt  de  leurs  forces  ; ùdle  raifon , 
répondit  VetnpcHur  , vos  vainqueurs  ne  doivent  que  de 
l'eau* 
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Né-inmoîn^  en  reconnoiftanr  que  !c^  nations  An- 
ciennes avoienc  fur  les  moderne,  de  grands  avan- 
tages, foie  dans  l.i  forée  de  leur  ecmpcr.imeiu»  foit 
dans  4c  choix  & dans  l'éducation  des  l'oldats  j en 
rendant  le  plus  gr  ind  hommage  à ta  vercu  qui  ani> 
moic  é-s^alcmcnt  les  chefs  & la  milice  $ on  doit 
admettre,  que  li  nous  n'avoiis  pas  de  tradition  plus 
certaine  fur  lc«  maU.dics  qui  ont  régaé  auTcfois  dans, 
les  armées  y c*dl  que  les  (îrccs  non*  pas  tenu  un 
^dclc  rcgiiirc  des  «vcncnicns  qui  leur  ftfnr  arrivés  en 
ce  genre , nu  q>ic  ces  monumens  ne  nous  font  pas 
parvenus.-  Qu.  nr  «ux  Homid:vs  , on  f:U  quel  mépris 
ils  avùienc  pour  !cs  ilcicnccs , fie  l'on  trouve  ta  raifon 
du  lücnce  qu'iUont  gtrdé  furIcsmiltdicsdcsurmrVr, 
dans  le  peu  de  cas  qu'ils  fiifokn:  de  la  médecine. 

Avant  le  milieu  du  x<>*  fioclc,  on  n'avoii  pas- encore 
publié  d'ouvrage  poliùf  fur  les  maladies  des  armtts. 

médecin  des  troupes  impériUcs,  commandées 
par  l-'iédéric  II , cft  le  premier  qui  aie  déent  fous  le 
nom  de  caufjs^  une  lièvre  épidémique  qu’d  avoir 
obfcrvéc  fur  les  fo!dats  fournis  a fes  feins.  Cette 
maluîte  qui  fc  rappo;re  i cc’U  qu’ena  rommécficvic 
d’Hon:»:i.:  , fix  i à cette  époque  Vottcniion  d'un  grand 
nom'orc  de  ir/de.ir.s  ; en  ifTiî,  Jordan  publia  un 
traité  fur  U pdi.;  qUà  prend  n nlfincc  dmîl.is  jrméesi 
en  ijjî  , tWitr-v-um  dkrivir  h mèn  e maladie  fous 
. nom  de  fièvre  d'î  îo  g*ic  , fi:  il  fut  imité  peu  de  tems 
apics  par  Ccirer,  fi:  K/uifîuL 

Dans  le  romcrc-^ccmcrt  du  dix  feptième  ficelé  , 
5c*ff4t  déciivoit  unctîcvic  m.di^ne des  camps,  & le 
lavant  :ii>s  Liloit  paroîtie  un  des  premieis  traités 
d'Hyi’èiîC  m lit.  irc,  car  il  avei;  é'é  f recédé  dans  ce 
travail  par  .SeW^C'Ai"»  méicetn.  polo  ais  ; fur  U fin 
d » meme  liècl:  iU\s  éc  iv.t  fur  les  diif  rentes  ma- 

ladies inter,  es  des  can’psj  Cljr.in  traita  de  la  dii- 
l’cî  tciie  des  jrru'ts  ; c fii*  D-J  t/c/  Ludovic  &.  Ramj^~ 
^ini  » firent  des  cr«.ués  p.inii:ulic»^s  fur  les  m.iladics 
de:  füUats.' 

Les  tffiVaut  qui  ont  üluftré  la  médecine  du  dix- 
huitième  lièclc  , en  la  dél>arr.iirant  également  des 
préjugés  de  l'i'^or.mcc,  fie  des  entraves  de  l'érudi- 
t on  , ne  poutoient  manquer  d influer  fur  la  m''de- 
cine  milii.ùrc  qui  clè  devenue  fi  nécclfaire  au  milieu 
des  guerres  mi  I ipliées  & longues  , qui  om 
eu  lieu  dans  ce  fiècle. 

Sttihl  n joint  à Tes  nombrenx  ouvrages  un 
traité  pratique  des  maladies  des  crmits  j en 
1719  , Al?cni  publi  a un  traité  très  - é:cndu  fur 
l'an  de  conferver  U foncé  des  foJdats,  traité  oui 
a reparu  avec  des  augmentations  rcmarqu^.blcs 
en  174  y.  K ramer  ^ en  1735  > expofa  la  nature 
& le  genre  des  maladies  qui  régnent  dans  les 
armées  ii.  dans  les  gamifons.  Hvlitor  donna,  en 
173^,  une  excellente  dilfcrtation  fur  la  fièvre  con- 
tinue maligne,  & fur  U tierce  imerrairtente  épidé- 
mique qui  régnèrent  fur  le  Rhin  les  années  précé- 
dentes. Hilfdicr  ^ Sc:incias  Buihner^  pubLèrent 
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des  onvrages  où  l'on  trouve  des  remarques* intéref- 
fintcs  fur  Ic^  maladies  qui  ont  régné  pendant  U 
guerre  de  173^  fi:  de  1741. 

La  chinirgic  militaire  n'avoit  pas  été  cultivée  avec 
moins  de  zcle  fie  de  fuecès.  Sur  la  fin  du  iVizième 
fiècle,  AmhroifeParé  U.  Joiéert^  donnèrent  d'cxccl- 
leus  traités  fur  les  plaies  d'arqwcbniadc.  iiotal , Qutr- 
ecian  ou  D^ichejne,  Hiidan  , Puklirx  , marchèrent 
fur  les  traces  des  çhirur^ens  françois  \ Se  les 
ouvrages  donnas  dans  ce  fiècle  , p;ir  le  D.v;u  & iL- 
V jfon  , fur  les  pi  des  d*;-imcs  à feu , font  venus  con- 
firmer & alfurcr  Je  nouveau  U fupériorité  a U chi- 
rurgie franço.fc. 

M .iis  quclqu’cftîmablcs  que  foient  les  écrits  de 
CCS  auteurs , il  faut  convenir  qu’ils  ont  été  de  beau- 
coup furpafl’es  par  ceux  de  de  Hume,  de  Mi*nm 

8c  Brock^/eiéy.  Prifipic  cil  fur-tout  tccomminda’jle 
parce  qu’il  eît  celui  qui  a poné  les  vues  Us  plus  figes 
furies  moyens  de  rechercher,  de  connoîirc'fi:  d'éloigner 
les  dilFcrcntes  caufes  qui  proluifent  les  miladics  des 
armées;  enfin  le  petit  tr.ii:c  de  yan  S^'uten^  cft 
encore  rcchctché  pour  fa  cl.irté  Se  fa  précifion. 

r#cs  frruiçois  fc  font  diflingués  dans  cetre  carrUre. 
Outre  des  dilfcrtarions  utile; , faites  par  les  mé- 
decins employés  dans  les  guerres  de  la  fucceflion  , 
5c  dans  celles  de  X741  5c  nous  avons 

des  ouvrages  qui  font  honneur  à la  médecine  fr.m- 
^odc.  fdr.fercy  fit  paroîtrc,  en  1740,  un  traité  mf- 
ihodiquc  dans  lequel  on  trouve  de  bons  principes 
ôc  jpluficiirs  obrcivations  imérclTanfcs.  M.  Barott 
s’eft  occupé  de  donner  aux  formules  des  liôpitjux 
milmiires  , une  correclion  dont  elles  avoient  befoiu  \ 
M.  éc  Begue  de  FnJ!c  à joinr,  à ta  craduclion  de 
l’ouvraip:  de  Monro,  des  additions  pré.icufcst 
M.  l!ic^:ard  , en  publient  les  ob'crvafions  des 
mé:lc:i'is  & chirurgien*  des  hôpitaux  mil’taircs , a 
f«it  voir  ce  que  pouvoit  produire  rémuhuion,  SC 
vers  quel  bue  elle  dévot:  r rc  dirigée  ; le  jousiul 
de  médecine  militaire  , rédigé  par  M DtAorne , 
depuis  178a  , a encore  é:éph.s  ftvorablc  aux  prop  ès 
de  11  médc.iuc  fie  de  h chirurgie  mil.taitc  j enfn 
l’ouvrage  le  plus  étendu  Si  le  plus  complet  que  p'^ifc 
offrir,’  en  ce  genre  , \\  médecine  ffanyoiie  , cfl  »a 
médecine  militaire  de  M.  Cohmt*ier^  & lllygiè«c 
mili  aire  du  mèm:  auteur,  que  nous  avon>  cocfaiic 
fouvenc  eu  rédigeant  ccc  article. 

Les  foldats  font  alfcèVs  de  routes  les  maladies  qui 
pruvent  affliger  les  autres  hommes , mais  les  m-laiKS 
des  armées  iont  proprement  csilcs  qui  lègncot  habi- 
tuellement dans  les  camps  5c  dans  les  g.^rnifons , 3c 
qui  détruifent  ces  armées.  Ainli , en  confidérant  les 
maladies  des  armées  fc;il  ce  point  de  vue,  nou<  ne 
devons  nous  arrêter  qu’a  certaines  cLlîés  princip  les 
des  mabdtcs  aigues  5c  chror.iqucs , qui  font  feules 
capables,  par  leur  origine , lcur<  progrès  , leur  com- 
plicarioa  5c  leur  Cuire,  de  préfciKtr  od  coroCtèie 
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pâTticolicr»  <)ui  \c$  différencie,  fous  pluficurs  rappom  * 
des  fn<il4(iies  ordin.ùrc5. 

En  fuivjnt  ce  phn  , nous  avons  deux  pattirs  t*ès« 
diltinulcs  dans  ccc  aniclc  : U prcmicrc  otfre  un 
labicau  nofoioci<^uc  des  pruicipalcs  cKifles  des  mala* 
dics  ai$;uib:  & cnroni<)Ucs  qui  régnent  dans  les  armées  ; 
la  fécondé  prélcmc  en  abrégé  Je  tableau  prophylac- 
tique des  niaiadtcs  des  armées,  c'cfl  * à > dire  , un 
expofe  rapide  des  caufes  qui  les  Fonc  naître , & les 
moyeus  de  s*oppofcr  à ces  caufes. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ta^ltJU  nofolvgi^ut  des  maladies  des  armées  , com- 
prenant un  précis  de  tkiftoire  ô*  du  traitement  des 
principales  clajfcs  des  maladies  aigues  é/  chroniques, 
auxquelles  Us  fvldüts  font  expofés» 

Les  md  -dies  qui  porren:  Teffroi  5c  le  ravage  dons 
tes  camps  5c  daiu  les  garnifons , lont  pour  h plupart 
algues  MI&  le  petit  nombre  de  maladies  ch.oniqtics 
auxquelles  les  foidars  font  fujers,  étant  fouvenc  des 
fui  es  des  prcmtcrcs,  U cft  elfcnriel  de  nous  occvpcr 
d'abord  des  maladies  aigues.  Nous  les  réduirons  a 
trois  claffes  qui  régnent  très-fréqiicmincm  , le  font 
fouvem  épidémiques  dans  les  armées  , qui  préfenrem 
chacune  ries  complications  parciculiircs , 5c  auxquelles 
toutes  les  autres  maladies  aigues  des  foldats , peu- 
vent fc  rapporter.  Os  trois  clartés  fonc  les  fièvres , 
les  dyrtcmerics  5:  les  maldics  iniîammatoircs  parmi 
Iclqucllcs  nous  dilUnguei'oos  paniculièrcmcat  la 
pénpncumoaic.  • 

MALADIES  AIGUES. 

Pi.EUifRE  Classe. 

Fièvres. 

La  fièvre  cR  1a  maladie  la  plus  fréquente  Sc  U 
plus  dangereufe  pour  cous  les  hommes,  mais  parti- 
culièrement pour  les  foldats,  qui  font  /ourncllcmen: 
eipofés  à Tac'Iion  de  coures  les  caufes  propres  à la 
faire  tiaitre  fous  la  forme  U plus  meurtrière  : on  voi 
continuellement  chez  eux , loit  dans  les  camps,  foie 
dans  les  gamifons  , des  fièvres  continues  plus  ou 
moins  longues  5c  compliquées , 5c  des  fièvres  imer- 
mitrentes  qui  préfcnrcnc  auflî  entfcllcs  de  grandes 
dirtércnces , tant  dans  leur  marche  que  dans  leur 
gravite. 

ïo.  Fièvres  continues. 

Les  médecins  militaires,  arnfi  que  tous  les  bons 
praticicn> , diltinguciic  la  ^èv.'V  continue  en  trois 
grandes  clartés  , les  continues  fimpics  ou  fynoqucs 
non  putrides  qui  font  ordinairement  bénignes^  les  fièvres 
«•aôaucs,  ou  fyaoqucs  piterides  qui  font  plus  longues 
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que  les  premières , &:  toujours  rémitrenres  ; Se  -let 
hevres  pcmicicufcs  ou  malignes  remarquables  par 
les  complic..tions  multipliées  5c  divcrles  qui  k< 
rendent  encore  plus  daugereufes. 

Dans  la  première  clarté  , c‘cft-à-dirc  , dons  U 
fièvre  continue  fimplc  ou  f)noquc  non  putride,  il  g 
a uuQ  cfpècc  très-fréquente  dons  les  armées  , e’cR  la 
fièvre  ftcrcoralc , tn  hdic  peu  grave  par  elle-même, 
niais  qui  peut  devenir  dange  c jfc  (î  le  mCdccin  ncA 
fairtt  pas  promptement  le  caraélèrc. 

Fièvres  fitrcorales. 

La  fièvre  Rereoralc,  qtioiqu'dlc  ne  foit  quelquefois 
qu’une  éphémère  prolongée,  mérite  en  clfct  une  conrt- 
e.cracion  paiticulièic^  elle  arufourcedaoslcs  premières 
voies;  les  évacums  In  guérirtenr  conRamment;  mais 
ranxicté,rinfomnic,r.iccablcincnt,lacenficndu  ventre, 
la  Foiblertc  du  pouls , 5c  plurtcuts  amies  aecidens  for- 
midables en  app.ircncc,  peuvent  en  déguifer  U na- 
ture aux  yeux  de  l'homme  peuinRruitou  peu  attentif. 
Les  médecins  expérimentés  la  rccontioirtent  aux  lignes 
fuivans  : Tinvalion  cR  fans  frirtbn  ; il  y a beaucoup 
d'irrégularité  dans  les  rcdotiblemens  qui , en  général, 
fout  tiè*:-viFs  5c  de  peu  de  diu^éc  , les  déjcclions 
l^neanécs  ou  artirtcielles  font  qxtrèmement  abon- 
dantes , 5c.  les  évacuans  procurent  un  c.tlmc  mer- 
veilleux. Ces  fièvres  fonc  fouvenc  épidémiques  , 
parce  qu*un  très-grand  nombre  de  foldats , fc  trouve 
en  mcmc-tCms  expofé  à l'adion  des  mêmes  caufes 
énéraies  qui  produifent  U dépravation  des  humeurs 
ans  les  premières  voies;  telles  Font  une  ahérarion 
notable  dans  les  choies  necertaircs  à l'entretien  & à 
It  confervation  de  la  vie , comme  l'air,  l'eau  & les 
FubRanccs  alimentaires.  Il  faut  fur-tout , dans  ces 
fièvres , prendre  garde  d être  la  dupe  des  fymptômet 
de  péripneumonie  5c  d'efqumancic  qui  fc  déclarent  i 
rinvarton  de  la  maladie.  La  faignéc  y fetojt-lc  plus 
fouvent  très-nuirtblc , tandis  que  les  vomitifs  dirtipcnc 
ces  fymptômes  fympadûqucs  co.nme  par  mirode.  Il 
cR  cependant  quelques  cas  qui  peuvent  exiger  U 
faignéc,  mais  elle  ne  doit  jamais  être  placée  qu’après 
les  vomitif».  Il  cR  d'autres  cas,  ku  contraire,  ou 
ranéantifTcmént  cR  tel,  qu'on  a befoiudc  foire  part  ci 
l'émériquc  dans  des  cordiaux. 

Fièvres  fynoqucs  fmptes  ou  non  putrides. 

Les  fièvres  continues  rtmples , qu'on  peut  appeUer 
aurti  fièvres  aigu'és  , fièvres  fy'^oqllCS  non  putrides  , 
font  de  pluficurs  cfpèccs  d ins  les  armées,  fuiv.int  la 
fatfon,  le  pays  5c  les  ciiconihtr.ccs  qui  les  ont  Lie 
naître. 

I Au  printemps,  on  voit,  dc.ns  tous  les  pays,  U 
I fièvre  cararralc  coradlérifée  par  la  toux  ou  des  dou- 
leurs rhumarifantes.  Le  potil»  cîl  f.équcnt,  la  cha- 
Icorvive,  mats  U langue  ert  humivV,  U pcon  moite,  5c 
U nacuic  de  ccccc  fièvre  cR  commimi’menc  bénigne. 

. Ll  I 
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Dans  la  même  faîfon  on  oblcrvc,  dans  les  pays  humi- 
des t des  fièvres  continues  auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  biliciifcs,  parce  que  la  bile  y paroît  tres^éptavée. 
Telles  Toni  les  m^Ldies  de  la  Zélande. 

Dans  Tété,  ou  dans  les  pays  chauds,  on  obfcrvc 
une  fièvre  continue  plus  violente,  Kan  Swieien  & 
PnKgfft  qni  l’ont  décrite,  l’appellent  inflammaioire ; 
elle  cit  accompagnée  fouvent  de  pluficnrs  points 
donlourcnx  à la  tête , à ta  poitri.ic  ou  au  ventre  , 
Biais  qui  ne  (ont  point  afVcz  g.avcs  ou  allez  tenaces 
pour  fermer  rcficacc  de  la  maladie. 

Fji  automne  la  fièvre  conemue  cft  plus  grave  , 
ti  fa  marche  cft  moins  régu  icrej  cl’c  commence 
vers  le  déclin  de  l été  , & devient  épidémis|uc  en 
automne,  fur-tc^r  dans  les  endroits  humides  & ma- 
récageux , mais  i!  faut  prcfquc  iou;o*irs  que  la  cha- 
leur aie  précédé.  Cerre  mMiadie  ell  plus  oit  moins 
put:  tdc , & qu . îqu'cllc  foit  plus  ftiqucme  en  automne , 
elle  peut  tégner  dans  toUrcs  les  laifons)  quand  la 
fièvre  a des  rcdoublcmcr^s  inée..ux  , 6l  avec  des  com- 
plicatt:ms  durables , la  maladie  a le  caradlèfc  d'une 
Tcrit-blc  fièvre  rémittente. 

Firvns  rémiuentts, 

F.n  X741  , VringU  obfcrva , pour  la  première 
fois , la  fièvre  rétni:ccntc , à Cand  & à Brugts,  fur 
des  fcldars  logés  dans  d,s  maifons  près  de  la  rivière, 
ou  dans  des  baraques  humides  ^ & en  1747  » il  lui  vie 
faite  de  plus  grands  ravages  encore  dans  le  Brabant 
hollandois , qui  étoit  tout  inondé  , & continuelle- 
ment couvert  d’un  brouillard  épais  , formé  par  les 
czhafatfans  qui  s'clevoiem  de  ces  eaux  Itagnantes. 

Ces  fièvres  rémittentes  commencent  par  un 
frilVon  de  pen  de  durée,  & font  fuivlcs  d’un  violcnc 
mal  de  tètc}  les  membres  font  biifésj  il  y a des 
naufées  & outlqu.fois  des  vomi/Tcmcns  verds  ou 
bsIicuT;  la  foif  cft  extrême,  le  pouls  petit  & ferré  ; 
le  délire  s'écaMîe  pendant  la  chaleur  de  la  fièvre , mais 
il  fc  diflipc  dans  le  d.'clin  qui  cft  accompagné  de  beau- 
coup de  fucur'.  Le  patoxifinc  revient  chaque  jour, 
A:  fiiivaTit  la  mat:;c:c  dont  il  reprend,  h maladie  clî 
plus  ou  moins  grave.  Quand  les  lémilll^m  font  ini- 
pcfccpribles,  que  la  fièvre  cil  prefquc  couinuc  , A: 
que  les  fucuts  npperteut  peu  de  foulagcmciu , la 
maladie  cft  dangt-reufe  j quand  les  paicxifnics  font 
diAinèis  avec  une  injtcr-niîfion  de  quelques  heures  , 
Li  maladie  prend  une  mrnhe  favoriWc  ; le  délire  cft 
confidc  râble  dans  la  chaleur  de  la  fièvre  , nuis  il  ne 
faut  pas  s'en  mqtiittcr , les  lueurs  (ont  abondantes, 
Si  ont  une  odeur  piitnde;  ]tuficurs  malades  renflent 
des  vers  ro:ids,  mais  les  accès  devenant  de  jour  en 
|our  moins  longs , la  maladie  ptcod  le  earaélèrc 
d'une  fièvte  quotidienne  fimplc. 

Dans  1rs  maladies  qui  régnèrent  fur  les  foldats 
anglois,  il  y avoir,  fuivant  Pringlc,  chez  ceux  qui 


mouroient  ^ une  confufion  de  paroxifmes  répétés* 
Ces  malades  exhaloicnt  une  odeur  putride  plulîeun 
jours  avant  leur  mort  , & quelques  - uns  avoient 
le  pouls  régulier  quoiqu'ils  fulfcnt  proches  de  leur 
fin.  Mais  rringU  a lagemenc  remarqué  que  cette 
mjlidie  abandonnée  à elle- me  me,  conduifoit  prcfque 
toujours  à la  mort , tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  fournis  au  traitement  convenable,  en  ré- 
ebappoient.  guérifon  cependant  n'écoit  pas  com- 
plctte  for  tous  les  malades.  Plutieurs  avoient  des 
rcihutcs  qui  annon^oient  un  mauvais  état  des  vif- 
tèies  du  bas-ventre,  & quand  ces  rechutes  fc  pro- 
L''**gcoienc  ou  fc  multiplioicnt , on  vovoit  naître  com- 
immcmcoc  une  tumeur  dure  au  coté  gauche  du 
ventre  au-dc(Tous  des  faulfes  côtes,  rumeur  que  ks 
foUats  appedoient  aguc  cakg  , gâteau  de  fièvre. 

Le  traitement  de  cette  maladie  exige  fouvcoi  des 
anriphlogirtiqucs  à l'invafion  , parce  qu'elle  cft  alors 
autant  infiammatoirc  que  putiidc.  L'état  du  pouls 
ne  doit  point  en  détourner  quand  les  autres  lignes 
l'indiquent.  Pringte  a obfcrvé  que  le  pouls  devenoit 
plus  fort  & plus  développé  à mcfurcquc  lontiroit  du 
iang.  II  ne  faut  pas  cepeniant  fc  faire  une  règle 

éncrelc  de  la  faignée.  Huck,  médecin  des  croupes 

lUandoifcs,  en  1748,  oblervoit , dans  une  lettre 
adreJÎéc  à Pringic , qu’il  avoir  fort  peu  employé  la 
faignée.  Les  François  Pont  pratiquée  plus  modérément 
que  les  anglois,  & ils  ont  pris  pour  règle  1a  force 
ces  malades  qu’ils  avoient  à gouverner.  Ptingie  rc- 
connoît  cette  loi  lui-même  , lorfqii'U  dft  que  U 
Uiguée  ctoit  utile  aux  foldats  angiots , jeunes , vigou- 
reux & adtifs,  qu'elle  neconvet'oir  guère  aux  hollan- 
dois  dont  la  fibre  éloit  plus  ramollie.  Si  qii'cllcétoitper- 
ricieufe  aux  habicans  du  pays  dont  la  conllitutioa 
itoic  molle  & le  tcmpétamciu  afiuibli. 

L’émétique  donné  immédiatement  après  la  faignée 
comme  vomitif,  & conrinué  les  jours  fuivans , uni 
avec  qu.'lquc  fe!  laxatif,  eft  un  moyen  géntralc- 
ment  adopte.  S:  l'on  obfeivc  qu'il  rnipottc  fou-* 
vent  les  fièvres,  ou  qu'ils  les  révfuît  à une  marche 
réglée  & bénigne.  Les  véfiearoircs  font  très  - recom- 
mandés : Pnngfg  a die,  qu'appliqués  à la  nuque, 
ils  diilipoicut  (a  douleur  de  létc  loriqiic  les  faignées 
n’.*ivotci>t  pas  r^ulliv  l'expérience  a prouvé  que  les 
remèdes  évacoans  étoient  les  meilleurs  antivcrmi- 
nevx  } PringU  s’eft  permis  quelquefois , avec  beau- 
coup de  fuccès,  d’unir  dans  ecs  ras  la  rhubarbe 
a la  panacée.  Cette  maladie  étant  infiamnv’toire  6c 
putride  , le  quinquina  ne  convient  pas  dans  le  com- 
mencement , mais  H cft  trè<-boo  pour  empêcher  la 
p.rfévérancc  des  accès,  loifqu'ik  font  déjà  diminués, 
& les  médecins  les  plus  expet  tincntés  dans  le  ttaite- 
mcot  de  ces  fièvres,  ont  fort  bien  remarqué  que 
les  Tumeurs  du  ventre  étoieot  ducs  aux  rechutes  ré- 
pétées, & non  à Tufage  de  l'écotcc  du  Pérou. 

On  voir  par  cette  deferiptton  quelle  an.Tlogic  iî  y a 
entre  la  fièvre  lémittcntc  des  pys  marécageux , Se, 
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les  fièvres  le;  plas  graves , & que  cette  maladie  qui 
c'efl  peut-être  dans  (un  principe  qu'une  fièvre  double 
tierce,  finit  Couvent  par  avoir  le  caracUre  d'une 
fièvre  dccidêmcm  pcrmcicufc  ou  maligne.  lîn  clFct, 
en  obfcrvant  avec  PringU  que  h fièvre  rémittente 
des  pays  maréc.igcux  approchoit  plus  ou  moins  de  la 
fièvre  maligne,  Cuîvant  que  U potluon  des  CoUacs 
éioit  plus  ou  moins  inCaîubre  'y  ou  a un  exemple  frap- 
pant , qu’il  y a une  chaîne  non  interrompue  entre  les 
dificrentes  cfpècesdc  fièvres,  & qu’en  ajoutant  com- 

f>liC4tinn  fur  coniplicariori , on  pafic  par  degrés  de 
a fièvre  bénigne  à U fièvre  pcrniciculc  qu'on  a 
fiomméc  maligne. 

Fi'ivrts  ptmicuufcs  ou  malignes. 

Les  fièvres  graves  & compliquées  , auxquelles  les 
médecins  des  armées  ont  donné  le  nom  de  fièvres 
malignes  y font  des  fièvres  rémittentes  encore  plus 
<langereu(cs  que  celles  que  nous  venons  de  décrire, 
p.irce  qu'elles  Cent , dès  leur  origine , des  maladies 
très-graves.  Elles  peuvent  Ce  réduire  à deux  cCpèccs, 
l'une  qui  offre  difiérentes  compUcuiiors  d’infiamma- 
tion  U de  puutdité,  & que  les  médecins  d'ur/nre , 
pour  obéir  a Tulagc  , ont  nommée  fièvre  d'Hongrie  \ 
J'autre  ciui  préCente  Us  lympcômcs  de  U diitoiiuion, 
& qui  cA  connue  fous  le  nom  de  fièvre  des  priions. 

Le  premier  auteur  qui  ait  donné  U defeription  de 
la  fièvre  d'Hongrie  , cil  Thomas  Jordan , & on  la 
trouvé  ainfi  décrite  dans^cAnm. 

La  fièvre  d'Hongrie  commençoit  par  un  frilTon 
Icccr  ou  par  du  rioid  & du  tremblement.  Un  quart 
d'heure  après,  la  chaleur  arrivoit  & elle  ne  quittoit 
plus  les  malades  qui  Ce  plaignoicnc  de  grands  maux 
de  tête,  5c  qui  poitoicni  Cur-tour  la  main  au  carti- 
lagc  xiphoidc , ( ce  qui , en  Engage  vulgaire,  exprime 
le  creux  de  l’cilomac  ) pour  montrer  qu'Us  Couf- 
froicnr  beaucoup  en  cet  endroit  où  l’on  lentoit  une 
ccitatiic  dureté  & réfiftancc.  Dès  les  premiers  jours 
ces  malades  avoient  une  CoiC  confidérablc  j le  Cccond 
ou  le  uoifième  QU  plus  tard,  le  délire  Curvenoic,  & 
il  dutoit  .alTcx  long-cems.  Les  redoub'.cmcns  arri- 
vaient vers  le  Coir , & les  ac:ider.s  augmeoioicnc 
durant  la  nuit.  La  tangue  ttoïc  aride  , les  lèvres 
gcrcécsj  quelques  malades  crachèrent  Icfang,  d'autres 
curent  des  ctilcs  favorables  pat  les  CcÜcs  : M plupart 
euicnf  des  fluxions  aux  oreilles  3c  de  la  Curditt , ce 
qui  étoic  un  ligne  avantageux  ; il  y en  eût  beaucoup 
qui  eurent  des  parotides  : ceux  à qui  il  Curvint  des 
tubercules  au  haut  du  pied  qu'ou  voyoit  CcVpcntcr  5c 
gagner  la  culflc  , pctircni  : les  uns  guêiilCcKtit  le 
J4 , les  autres  le  ^o. 

Quand  les  caefes,  propres  à attaquer  le  principe' 
qui  anime  les  nerfs,  le  joignent  à ta  dépravation f 
des  humeurs  qui  détermine  une  fièvre  rémittente  com- 
pliquée, la  force  virale  cft  plus  énervée,  6c  la  ma- 
ladie a un  cataâêrc  encore  plus  dangereux. 
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Tel  cft  celui  qui  conftituc  la  fièvre  mal  gn*^ 
d’hôpital  ou  des  puions,  dont  voici  les  principaux 
traits. 

Les  forces  font  extraordinairement  abiittucs  t 
l’anxiété  des  hypocondtes  cft  cxtiêmc  ^ i!  y a du 
délire , du  tremblement  & des  convulfior.s  Ic$ 
tendons;  ],i  langue  cft  noire  & aiidc;  le  goCicr 
exhale  une  odcui  fétide;  la  peau  cft  sèche,  fie  pré- 
feme  un  afpcél  falc  ôc  repoulTant.  Le  poùlstft  ferré  , 
l'urine  cft  prcfquc  toiijou.s  vappidc  , brimâcrc  ou 
huilcufc,  ayant  raccmcnt  du  lêdimcju,  ou  prcf.-iuanc 
quelque  chofe  de  fuifurcux  ir.égJcn.int  épaK  II 
n'cft  pas  rare  de  voir  s'élever  dans  l'écat  de  la  fièvre 
des  pétéchies  noires  ou  dcspuftnlcs  livides  , avec  une 
lueur  huilcuie  d'une  odeur  tiès-défagxé.iblc.  Les 
puftulcs  rouges  3c  vives  , dans  le  plus  haut  point  de 
îainnUdie,  font  d'un  bon  augure,  & leur  couleur 
livide  5c  noirâtre  cft  au  contraire  un  prognoftic  tres- 
fà.hcux.  De  fimpks  taches  dénotent  toujours  quelque 
chofe  de  mauvais.  Des  déjcélions  noirâtres , féri  l^ 
àc  trèvftéqucntcs , vers  la  fin  de  la  maladie,  font  un 
figue  mortel.  Quelques  malades  lont  faifis  de  phré- 
néfic  après  avoir  éprouvé  de  l’infomnic  pendant  qucl- 
ucs  jours.  Plulicurs  autres  tombent  dans  rinlcmnic 
ès  le  commencement  de  leur  maladie  ; mais  s’il 
arrive  à ceux-ci  un  dévoiement,  Us  meurent  en  peu 
de  jouis. 

Cette  fièvre,  €[uHuxham  a obfcrvéc  dans  lespri- 
fons  d’Angleterre  , où  l'on  avoir  accumulé  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'hommes  que  remplace-' 
ment  ne  le  permertoie , fc  développe  de  mime 
dans  tous  les  lieux  où  l’air  devient  méphitique  , 
foit  â raifon  des  exhaUifons  humides  ou  putndes  du 
local,  foit  â caufe  du  rapprochement  des  malades 
dans  un  petit  cfpace.  Elle  règne  dans  les  prifors  , 
d.'ius  les  vailfcaux,  dans  les  failcs  d’hôpitaux,  quand 
on  y néglige  les  précautions  propres  a cntrcccoir  la 
falubrité , 5c  paliant  d'un  individu  â l'autre,  par 
une  Contagion  très-rapide  , elle  change  les  aftecHons 
les  plus  fimplcs  en  maladies  pcrnicicufcs.  Pringle  a 
expreflemen:  remarqué  que  les  caufes  qui  font  naitte 
ta  fièvre  d*hôpit:il , donnoicut  à la  fièvre  rémictenre 
des  Pays-Bas , le  catacUrc  de  fièvre  d'Hongrie , 3c 
rendoieue  la  maladie  pctnicieufc  pour  le  plus  grand 
nombre. 

II  cft  encore  une  cfpèce  remarquable  de  la  fièvre 
pcrnicicufc  ou  maligne,  à bqucl.c  on  a donné  le 
nom  de  fièvre  maligne  nerveufe  ; c’eft  celle  dans 
laquelle  la  maladie  marche  fouidcmcnt  pendant  plu- 
ficurs  jours  fous  le  mofquc  d’une  indift^ofirion,  pour 
faire  enfuite  une  cxplofion  fubiic  5c  enrayante,  donc 
le  fymptôme  le  plus  fâcheux  cft  ranéauti/Tcmcnt 
fiibit  des  forces.  Nous  ne  nous  arrètcipns  [pas  à ce 
degré  de  complication,  foit  parce  qu’il  a bc.mcoup 
de  rapport  avec  celui  Je  la  fièvre  d’hôpital , foit  parce 
qu’ilaraxcmcmlicudansks  urméc/,  5c  qu’il  ne  peutf 


Digitized  by  Google 


a 70  A R M 

T«gncr  gjn  'rjlemcn;  que  tUi»  Ict  cas  pti  la  miladic 
efF  pdlilcndcltc. 

Ce  feroit  écrire  un  traite  des  fièvres,  que  de  tneer 
h cujdiion  de  ces  nuîadUs,  avec  un  dtsail  rclaMt  a 
leurs  diftc  entes  crj)èccs.  II  fuffic  de  dire  ici  <]uc  Li 
n^cthodede  iraircr  kilcs  fièvres  aig  ics dans  les  .ir  ru'es 
cil  la  meme  cii  gci.êral  ^uc  dans  toutes  les  lièvres 
épidémiques  , & qu'elle  te  réduit , non  à combattre 
i.i  fièvre  /matf  à attaquer  tout  ce  qui  peut  concotc  Tir 
a ;foublcr  la  marche  ivguüirc  & critique  de  la  in.  la- 
dic.  Ainlî , tout  le  but  du  m -dccio  doit  être  de  rjirc- 
licr  la  fièvre  à fa  limplicuc  , en  dc;ruilar.t  la  lourcc 
des  compii^aiioiis,  & de  favorifer  la  cotlion , en 
écartant  les  obiUctcs  qui  s’oppofcuc  à la  luat^hc 
üuiple  de  U nututc. 

Les  mo;.cns  à cmpîoycr  font  fimp’es  & peu 
multipliés,  m-is  il  faut  fiivcit  choifir  6c  modifier 
ces  moyens  d‘«près  une  infinité  de  circonltanccs 
u'aa  ne  peut  b»cti  connoUrc  6c  apprc\irr  qu'a  l'aide 
‘une  g.andc  fagicitc  & d'une  habitude  cxctcce.  Fn  j 
cifet  le  tr.thcmcnc  confillc  dans  Tutc  de  difimgucr 
I efpccc  de  fièvre  a laquelle  on  'a  afiUirc  , dans  celui 
de  juger  quel  rll  fon  degré  de  complication  , d-ns  la 
îuHc  elUination  des  forces  & du  tcmpéramvnc  du 
malade , 6c  dans  U coonoilfance  ex  idlc  6c  précil'c  des 
remèdes  indiqués.  Or  » cous  ces  calculs  qu'il  faut 
établir  avec  promptitude,  font  fondés  fur  un  cr>md 
nombre  de  combinaifons,  fans  Icfquclies  la  mcdccine 
ec  va  plus  qu'au  h ifarJ  , Si  court  le  rifque  d’appli- 
quer lonuâucufcmcnt  les  remèdes  les  mieux  mdiqucs 
CD  apparence. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  .avons 
dit  plus  hauc  fur  h nécefitté  des  évacuons  dans  toutes 
les  fièvres  aigués , 6c  fur  les  motits  qui  doîvc^st  guider 
dans  l'emploi  des  (aignées , mais  nous  devons  parler 
de  qui-hucs  remèdes  O trtîcuücis  dont  les  médecins 
des  armcfs  font  uu  uUge  habituel  dans  ces  maladies 
dangereufes. 

Les  vélicatoircs  font  un  moyen  de  guérifoo  bien 
recommandable  dans  les  fièvtcs  malignes,  ilsfcivcm 
À détourner  la  matière  motbifiquc,  à prévet  ir  les 
dépôts  intécieurs  • & à ranimer  le  ton  de  la  fibre.  Il 
fane  les  appliquer  du  moment  ou  l'en  recomiott  que 
la  maladie  fera  longue  6c  grave , 6c  qu'elle  doit  fa 
cjmplication  au  mauvais  état  des  humeurs.  Ils  fom 
fur-tout  crès-nécefiaircs  cher  les  foldats  qui  ont  fou- 
Ycnc  des  humeurs  répercutées  : quand  cette  humeur 
cil  celle  d'un  ulcère  , l'application  du  véficatoire  fur 
ce;  uLère  , clè  un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
auxquels  on  putûc  avoir  recours. 

Le  camphre  cft  de  t.i  plus  grande  utilité  pour  rem- 
plir en  mème-icms  plulicurs  indications , relies  que 
celles  de  tempérer  l’agitation  nerveufe , de  ranimer 
les  Âirccs  & de  cumbatuc  les  bécérogènes  putrides. 
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Le  quinquina  cft  employé  à divers  ufages.  On  le 
donne  j.  int  aux  lamoiins  , 6c  à la  creme  de  rame, 
quand  il  y a en  même  rems  féchcrcflc  6c  débdité.  0« 
Tunit  au  ftné  & au  ici  dT.plom  , quand  U s'agit 
d'évicucr  6c  d’cnchaincr  en  même-tems  le  levain 
fébrilci  enfin,  on  l'emploie fcul  6c  à forte  dofequand 
d c(\  qudtion  d'envelopper  un  levain  fébrile  t;ès- 
dci.tècc. 

Les  cordiaux  font  fouvcnc  requis  dans  \çs  fièvres 
ccmj  liq:  écs  des  fohl  irs , non  comme  des  fpédfiques, 
mais  comme  les  feub  médiccmens  propres  à agir  fur 
un  cftomac  tmp  d.'hilc,  pour  p»'>uvoir  en  fuppoTccc 
d'autres  , ou  comme  des  T iUftarcc^  c*p:ihlcs  de  rani- 
mer l.i  force  de  vie  , fars  laquellr  la  endion  ne  fau* 
rric  avoir  li  ii.  .Mnfi  , les  cordtaux  doivent  être 
adoptés  6c  proportionnésaux  différentes  circcnilctKCS. 
Au  lommcnccmcnt  de  la  m dadic  ils  fervenr  quel- 
quefois de  véhiadc  a l’émcriquc  ; dans  fon  rndicuon 
les  uptt , fiKVant  les  indications,  a des  inciJifs,ics 
antifcpriqucs  ou  des  aftringents  5 enfin  , dans  le 
dé.  lin  , ils  'ont  admmiftrés  comme  Oiimil..as,  6c 
dofés  fuivaiit  le  degré  des  forces  du  malade. 

î.çs  boîlTons  doivent  ctfc  variées  fuivani  les  cû- 
conftanccs  2 il  f lUt  qu'elles  foicnc  d'^Uyant.s  îc  tem- 
pérantes dans  U fièvre  inrlammatoi.c,  acidulées  d mis 
la  fièvre  put  jde  , un  peu  plus  ftimulintcs,  lorfqve 
la  fièvre  cft  plus  compliquée  , 6c  toniques  dans  le 
deruier  degré  de  U fièvre  maligne.  L'eau  d'orge 
nitrec,  l'eau  de  chiendent  ôc  de"  tégliffe  .iciduléc, 
l'eau  de  tamarins  ou  h crème  de  t.irtrc,  l’eau  panée, 
enfin  la  décodion  de  quinquina,  font  les  rifannes  l« 
plus  propres  à remplir  ces  dilîércmcs  indications.  Une 
autre  boilîon  dont  les  médecins  cliniques  font  le  plin 
rand  cas,  c'eft  la  eifanne  vtneufe  , c’cft-à-ilire, 
eau  de  chiendent,  dans  laquelle  on  mer  un  cin«- 
quicme  ou  un  qo«n  de  vinj  elle  a l’avanragc  <fèttc 
en  mcme-tcms  délayante  , incifivc  6c  tonique;  elle 
déûltèrc  , c l*  fouricni  les  forces  , elle  poulfe  aui 
urines,  6C  prévient  les  diarrhées  co'Hquaiivcs  fi  fort  à 
redouter  chez  des  malades  épuifés  , Se  qu’il  «’eft  pas 
fouvent  pofiible  de  mettre  âi'abfi  de  rbumidûc. 

X®.  FiCvrti  iKurmitteaits. 

L^s  jÇèvrcr  'intermittentes  , qui  tiennent  du  carat- 
tèic  des  mahdics  aigues,  font  les  tierces,  les  dtwbl^ 
tierces  6C  la  fièvre  quotidicone.  Ces  maladie^fo*^^” 
communes  dans  l.’s  armées  , qu'il  cft  peu  de  foldats 
qui  n’en  fuient  atteints , d’une  manière  plus  ou  moi« 
grave.  Les  fièvres  intermittentes  peuvent , aiufi 
les  fièvtcs  aigues,  être  diviiccs  en  fièvres  internut' 
tentes  bénignes  , 6c  fièvres  inccimiocotcs  gravcmcol 
compliquées  ou  malignes, 

Fi'evreJ  intermittentes  de  nature  bénigne, 

Lorfqoe  ces  maladies  ont  un  type  bien 
qu'elles  régnent  au  printems,  6c  quelles  aoè«^ 
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fujcw  bien  conditucs  d'ailleurs , clics  font  d’une 
nature  très-bénigne,  & fe  guérificnt  par  les  moyeus  les 
pltw  fiinple  , tels  qu’une  boilFon  émétifte  , des 
ooilTons  ài-  êtes  Se  chtcoracécs , & quelques  purga- 
tifs, La  faigm'e  y cft  quel  lucfois  léquifc  pour  djflî- 
per  une  dirpoficion  iiiRammatOTc , caillée  par  la  jeu- 
nclîc  ou  par  U courbature  ; mais  ce  Clairement  cft  fi 
connu , fi  peu  particulier  aux  malidie^  des  armets^ 
qu’il  cil  inucilc , à tous  égards , de  nous  y arxéicr. 

Lorfquc  cerre  maladie  a été  négligée  ou  arretée  par 
un  mauvais  traircment,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
lorfqvic  le  fujet  cft  cacli  .ftique  oa  1 1 Cdfonmiuvaifc, 
CCS  hèvres  exig:;*.t  plus  dattci  tiori,  foie  dans  l'emploi 
des  fondons,  (oit  dans  celui  des  purgatifs  qu'il  cft 
fouYcnt  névClTiitc  d’unir  ait  quirtquina,  Icsapozêmcs 
ftbrifiigjs  purgatifs,  IcJalaj»  uni  au  quinquina  , fou- 
tenu  par  das  boiflons  aniires  dans  l.fqucilcs  on  fait 
foudre  un  fcl  uîuire  & tunp'ra.nt,  foat  les  tnavens 
les  plus  (impies  Si.  les  plus  t(ncÀCc%  à employer,  ii  trt 
uéeefrair:  c.pir.dant  qu’ils  aient  etc  preerdes  des 
éma:i-<ocuiii  ra  jucs  & des  délayans , Si  ijuc  la  fièvre 
ait,  in. Igrt  c:< complications,  co-ifervc  îc  cortclcre 
de  tierce  oa  dv  double  tivrcc  , car  autrement  la  ma- 
ladie rentreroit  dans  le  genre  des  fièvres  rémittentes 
dont  nous  avons  parle  plus  haut , & exigeroit  le  trai- 
tement que  nous  avons  expofé  à cet  article. 

Il  fu/fira  de  remirquer  \z\  deux  chofrs  fort  impor- 
tauEC<<  Sepropresaj  incrquelquc  jourfur.'escaiifcsScpa 
formafion  de  nos  nulotlir.  i®.  Que  lamémccaufcqui 
produit  une  fièvre  imer.Mmcmc  bénigne  peut,  en 
augm  ntant  d'inieofité , p-.  duirc  me  fièvre  iucei- 
micicnte  compIiqj*c , oi  enfin  une  fièvre  icmirtcirc. 
L*hurTii  liti  conlijér.  ble  quirégnoit  à a i mois 

d’août  1741  , fil  n.dcre,  parmi  les  ib’dat  auglois  , 
cantonnés  dans  ectre  vilL- , une  fièvtv*  rémVen  c 
tr’s-dingorcaf  , taudis  que  la  plupart  des  cég-m.ns, 
plicés  d»ns  l*  voifi-^age,  & m uns  ixpof.s  à Tmi  ni- 
due,  n'éprouvoieni  qu;  des  fièvres ticr:c$ ou dojMiS 
tierces  orduntics  j u.  i>uv  la  gatrilon  des  fièvres 
inccrmirrcntcs  d.s  oldats  ne  ce  (i.lc  pas  Lulcmert  a 
arrêter  ou  à furptndrc  les  ac,ès , m^is  a empê  hcr 
Kur  récidive  , ce  q*.:i  s’obricrr  en  les  faifaut  pcifift.r 
long  tems  dans  ;’u(jgc  des  ,;mcrs  S:  de^  e ut  m.né- 
ralcs,  Si  en  picvcnant  les  erreurs  nmhipli -es  d:  dicic 

de  régime  dont  nou^  parlerons  dans  l.«  fuite, 

U cft  une  cfpire  de  lièvre  intermittente  pins  r 'belle 
que  celte  dont  nous  ve  otr  de  parler,  c’«*ft  h fièvre 
qaf»tiJi:nnc , m^i;  cette  fièvre  cft  r rc  , 4:  l'on  pre-d 
fouvtnt  pour  tUc,  la  fièvre  double  tierce,  d ns 
Lmjcllc  il  y a un  a cès  plus  fi.n  l’u  1 que  fan  rc.  Au 
telle,  le  trjmmcnt  delifièvtc  quotidienne  b iiig  c 
cft  finir  fur  les  rrênes  principes  que  ccluî#r  U 
fièvre  ticTC  & double  iTCTce.  Il  ifco  cft  pjs  de  inénc 
loifquc  ce**e  fièvre  cft  comp’iqn?c  d'ac  idms  gnvcs 
& cxtraordinuiics  i elle  cft  a-ori  etrcnriel'cmo  u per- 
mciculc  ou  maligne,  & il  cft  mréicftao:  d‘cn 


ARM  a7» 

eonfidéter  attennvement  1a  nature , les  eftets  & U ci^ 
ration. 

fièvres  intermittentes  pemieieufes  ou  malignes» 

La  fièvre  intermicrcmc  , pcraicicufc  ou  ma'ignr, 
cft  le  plus  fouvent  quotidienne,  quelquefois  double 
tierce,  & plus  rmemem  encore,  tierce  ou  quarte. 
Cette  fièvre  que  Tjrti  ^ Alorton  , U^er/hajf  Si  Ra~ 
nous  ont  f;it  connoirre  dans  le  plus  grand 
détii! , a produit  beaucoup  de  ravages  avant  d’avoir 
été  juftcmcm  caraéléiiféc  , Zc  lur-toue  avant  qu'on 
aie  connu  le  moyen  de  la  combattre. 

Elle  régne  dans  toutes  les  contrées  , nuis  particu- 
jièrcmcDC  dans  les  pays  chauds  & aquatiques , & ne 
j*c  développe  guèics  dans  les  armees  que  pendant 
l'été  Si  au  milieu  des  pays  inoadés. 

Certc  fièvre  ilcbucc  par  un  fri/Ton  pendant  lequel 
le  malade  cft  dans  rafloupilfcmcnt  : la  face  cft 
d’abord  p^c , mais  elle  rougit  bientôt , la  rcfpira- 
tbn  cft  ftcfCONuCt: , le  paul;  crdinaircmcnc  fart, 
avec  d’alTci  gtands  imcivallcs.  Quelquefois  le  ma- 
lade cft  dans  une  vtiitabic  catnkpfic  ou  dans  des 
accès  épileptiques,  mais  peu*à-PwU  le  pouls  devient 
plas  frequent , & la  chaleur  de  la  fièvre  diflmanc 
l'uiroDpiifcmcnt , ramène  la  cor.noifTancc  ; la  fuenr 
cft  confidérablc  , fatigatuc  , mais  nulUmcnt  cri- 
tique. Le  mal  de  tête , les  ar.xictés  , les  naufées , 
le  vomilfcmcnt,  la  diarrhée,  la  migraine, précèdent 
ou  fuivent  le  premier  accès.  Dans  riiitcrvalîc  qui 
s’écoule,  entre  le  premier  & U fécond  accès,  l’apy- 
rcxjccll  complctcc^  mais  ce  fécond  redoublement  cft 
plus  fort  que  le  premier , & le  troifième  plus  fort 
que  l:  fécond.  Le  plus  fou'.'cii:  le  mal  de  périt  au 
quatr.cni  ou  cinquième  accc  , im:s  quelquefois  Je 
danger  n:  fe  m:,n:f.ftc  qu’au  lix.ènv:  eu  Icptièmc. 
Dans  tous  les  cas  l’augmtmtaclon  gr. ducllc  d.s  acci- 
dc  )s  , pendant  Ic^  redoublement  4:  kur  ccirjcton 
dansfinrervaUe,  U foiblefîc  qui  parait  apièf  les  accè% 
le  dérangement  de  li  pb\  fior.on.ic  , un  air  d’éton- 
nement Si.  de  ftupidi.'é,  la  f-chcrclic  de  h langue  , 
un  bartcnient  irrr'guUcr  de  l*.iittre  temporale,  ibot 
les  fi^'nts  qui  annoncent  la  fièvre  inccrmiitemc 
fojiorcule,  qui  cft  la  plJsficqucntcdeCLS  fièvics  pemi- 
< ieufes. 

D’aurrefots  , à la  place  de  rafroupifTcmenr , il 
s‘ét.ibi»t  des  d. «'leurs  arthritiques  , pieu  étiques,  Uo- 
imciulcs , o'i  des  c<  liqucs  r.épliréiiqucs  atroces  , 
comme  l'en:  d.nrir  Aîo  tx'ft  Si  AfMrr,  Ujnnee  Si 
L mfry,  mais  tous  les  accidciis  ccfilnt  dans  l’irucr- 
v.iUc  d'un  ccès  à l’autre  •,  ic  il  cft  évi  lent  qu’ils  Jé- 
pc  d:>':  l s-iins  & les  a it  cs  >lc  l'impr.ni  m que  fait  le 
Icv.iin  fi  br*lc  (nr  les  diftVrcns  org  ncs  où  il  le  d ’pofe, 
p.ir.e  q'j’ils  ccHcnt  au  moment  ou  ce  Uvain  n’-xcrcc 
plu^  fou  aClion. 

Le  point  clTcnticI , pour  bien  traiter  ces  fièvres, 
cft  de  les  reconnolirc  à travers  U mafquc  icompcur. 
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foin  icquf I tlle<  fe  cachtnt , car  «ne  fois  lenr  f srac- 
tèrc  bi:n  cTprinv , la  marche  de  la  curation  cU  claire 
& facile  a failir.  1!  y a , dans  ces  fièvies  intermittentes 
mali^,nes , un  hettrogene  fias  fubsil  & fias  délétère 
que  dans  les  fièvres  inrermitteutes ordinaires  une  foi- 
blclfc  plus  grande  dans  icsindividus,  produite  loit  par  le 
mauvais  «tit  de  l'air , foit  par  l'âgc  ou  l'cpuiferaent , 
on  iler.ftcdcsïiccsoiganiqutsqui  font  que  l'cftomac, 
la  ]>oic:ir,c  eu  les  intcltias , lotit  le  liège  où  rhunieur 
fébrile  a de  Ir  tendance  à fc  forcer. 

Il  fan!  donc  unir  ani  moyens  generau*  , propres 
à cipulfcr  la  portion  d'hétérogène  fébrile  qui  (c 
trouve  dans  les  premiètes  votes , des  remèdes  propres 
à déplacer  le  levain  fébrile  des  organes  fur  Icfqucls 
il  sert  porté , à corriger  les  engorgemens  <juc  l'on 
fi^onr , fur  ces  organes , a produit  , 8c  a l'cn- 
chaincr  de  manière  qu'il  ne  loit  plus  en  état  de 
faire  renaître  des  fymptômes  fâcheux. 

La  fièvre  intermittente  fopoteufe  , afFcae  les 
vieillards , les  hommes  d'un  tempérament  plctho- 
rifluc,  8c  les  ivrognes.  La  faignéc  du  pied  cft  néceC- 
faiVc  lorfquc  la  force  du  poiifi  Sc  la  coiiftitution  du 
malade  le  permettent  ; & les  botlfons  falincs  éiuétifées, 
doivent  ètte  données  dans  rmicivallc  du  prcmict 
accès.  Si  le  fécond  8c  troifième  augmentent , on  ap- 
pliquera les  véficatoircs , 8t  on  unira  les  évacuans 
avec  une  forte  dofe  de  quinquina  ; le  féné  8c  les 
fcls  neutres,  font  les  purgatifs  les  plus  convenables 
dans  ces  cas.  Les  accès  arrêtés  ou  diminués,  l'on  ne 
doit  point  tegardet  la  maladie  comme  guérie  , mais  il 
faut,  parl'ufagc  des  fbndans,  des  apéritifs  8:  despur- 
gatift , atténuer  Sc  cipullci  le  levain  morbifiquc.qui 
n'cfl  qu'enveloppé.  Faute  de  ces  foins,  continués  pen- 
dant ttès-long-tcms,  les  malades  épiouvcnt  dcstcchù- 
tes,  ou  tombent  l'ouvem  dans  une  cachexie  mcurablc. 

La  fièvre  intcrmitteiitc  pleurétique,  néphrétique, 
ou  ftomachalc  , a lieu  principalement  chex  les  jeunes 
gens.  Les  ciwotgemcns  iiiHammatoircs  font  quel- 
quefois allez  forts  dès  le  premier  accès  pour  nécelliter 
iinc  ou  deux  faignées  > mais  les  émético-cathartiques , 
6C  le  quinquina  uni  aux  purgatifs,  8c  enfuitc  le  quin- 
quina donné  feul,  font  les  remèdes  eflcmkls  qui  ne 
manunent  jan^ais  leur  cflêi , quand  ils  font  cniployé.s 
avec  liaidicifc  & difeernement. 

_Sl«0>IPB  ClASSZ. 

Dijf<nttr'ns. 

loi  d)  Ifcnicric  efl  la  maladie  aiguë  la  plus  analogue 
à II  fièvre,  Sc  c'eft  aufU,  après  elle, la  maladie  la 
plus  fiii’cflc  dans  les  camps.  Elle  cft  fréquente  à la 
fi.,  de  l'automne,  & c'eft  aux  travaux  des  médecins 
des  armées,  ptniant  ce  lièclc  , qu^on  a obligation 
d'avoir  une  conuotilancc  ex  .Clc  de  fa  nature,  de  les 
complications  8c  de  l'on  irai  ement.  Sydtnhjm  avoit 
dounc  d'cicclicns  principes  fur  la  nature  Sc  le  caiac- 
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tire  de  cette  maladie , mai<(  la  méthode  d'obrerra* 
tion  (impie , avoic  cnfcigncc , a tarde  ’ong-icm» 
à être  rcijue  avec  ruoivcrralité  vjucllc  ■ 

Jufqucs  vers  16  milieu  de  cc  fiècîc,  Ic5  idées  n'étoicm 
I point  encore  claires  5:  précités  (ur  U nature  &:  le 
j traircment  de  U dyÛ'enccne.  On  en  faUoit  des  def- 
' criptions  fauHcs  ou  cxagcrccs  j on  ne  drdinguolt  pas 
i U dyircnteric  (impie  de  la  dyllcnteric  complii^uée , & 
c*ccoic  un  point  Cur  lequel  les  médecins , les  plus 
vans  , n'écotent  pas  exciripc<;  d’crxcur.  On  en  voit 
une  preuve  danv  le  tableau  de  U dyfl’cmcnc  de 
Nimegue  , donnée  par  les  médecins  de  Bicsiau, 
tableau,  plein  de  l'cicnce  9c  d’érudiuon  , mais  fort 
obfcufa  Meyftrey  avoit  trouvé  , avec  dlfex  de  juf- 
tclfc , les  principales  diviiions  de  la  dyircntcrie , mais 
c'eft  particulièrement  à MM.  Frir.gle  & Mon^v , i 
qu'on  doit  U dcicriptiou  vraie  de  la  dylTcntCMC  def  I 
armées.  ' 

Cette  maladie  a lieu  fur  ta  (tn  de  l'été , ou  an  I 
commencement  de  l'automne.  L'tnvaCion  Ce  fait  ordi> 
naircment  pat  la  lièvre,  accompaguée  des  (ymptômet 
futvans  : un  mal  d'eftomac  , des  vents  dans  les  in- 
teftms , des  fclics  petites , mais  fiéqucntci , d'une 
matière  écumeufe  & gluante  , accompagnées  de 
icucfmc  & de  tr.tnchccs , & fouvent  d'un  f^ig  nor. 

Ces  Tymptumes  font  ceux  qui  caraélcrifent  la  mala- 
die , & on  n'en  peut  douter  puifqu'ils  fout  les  mèir:s 
dans  les  pays  chauds  & dans  les  pavs  froids.  Le  D. 

Huck  & d'autres  médecins , employés  non'rculemtdt 
en  a\lkmagnc  , mais  en  .\niériquc , oiu  trouvé , fui- 
vant  Pringlc  t les  mêmes  fyniptômcs,  avec  la  iculc 
dilférencc  du  plus  au  moins.  Bont/us , qui  a fait  la 
médecine  dans  l'Indc  , donne  la  même  dcl'cription 
de  la  d)ni*ntcrie  , & les  médecins  françois,qui  ont 
étudié  avec  attention  cette  maladie  dans  les  der* 
nières  guerres,  vieimcnt  encore  de  conhrmer  cci 
obfcrvations. 

J 

Quoique  la  dyflcntcric  foit  une  & la  même  dans 
les  diftvrcns  pays  , le  craittmeur  doit  être  vané  i 
parcequ'il  y a dans  cette  maladie  difterens  degrés  qui 
exigent  une  méthode  curative  diftérentc.  On  peut 
vO  ifidcrcr  la  dyilciuctic  fous  4 ai'pccls  qui  n-iiifcnt 
des  dit!ércns  dégtés  de  complication  ; la  bénigne, 
rinHammaroirc  , la  putride  & l'ancicnuc. 

La  dylTcntcfic  bénigne  a fouvent  des  (ympiômes 
vifs  comnie  la  hèvre  cphcmcrc  , mais  ils  cèdent 
promptemert  aux  remèdes  dont  les  principaux  font 
le  t.rtre  ftibic  , l'ip>écacuànha , les  boïirons  cinol- 
[ientes  , las  lavcmcns  & les  remèdes  qui  évacuent 
& fortifient , parmi  Iclqucls  on  doit  oilHnguct  U 
rhububc  & Tes  dilTércnccs  préparations. 

L^dyncnccric  infiammacoirc  fc  rcconnoît  à ces 
(ignés  , un  pouls  fon  , redoublé  , le  ventre  doulou- 
reux, le  ftiag  abondant.  Les  ùignées  oc  les  adou- 
c:llans  doivent  commencer  le  traitement  de  cette 
cipècc , mois  le  vomitif  doit  eue  donne  piompte- 

meut» 
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ment.  Quand  Tinflammatioa  cft  , î!  faut 

fulFer  aux  évacuons  tcfnpéraus  & acîHiilés , tvU  que 
a crème  de  tartre  & !«  tamarins  don  \h  à jKti:e 
dofe  , de  trM-fréqacmmcnc  ; & au  bout  de  14  ou 
heures,  fi  Jes  fymptôtncs  ne  Ton:  pas  cn.otc 
âbiuas,il  faut  avoir  recoui'S  à U tlvibiibc.  Gerce 
racine  , donnée  en  poudre  à la  dufe  de  4 , 6 ou  8 
^ains , procure  d'abard  des  évacuations  confiiéra* 
Etes  , mais  les  matiites  g’atreulcî  Te  Jéticlicüt , de  la 
guérifon  c*l  prompte.  PiingU  & Afa-'j/o  dans  1rs  tf/- 
mccj , Li.id  8c  Zimmermann  dans  d:s  épidémies  en 
SuilVc  en  ont  éprouvé  les  meilleurs  cfiets.  L'ipcco- 
cuanha,  donne  à pcckc  dofe,  cfl  aufii  crès>u;de  , 
mais  U c(V  dangereux  d avoir  trop  tôc  cfc^urf  m 
laudamuB. 

La  complication  de  pucrtdiré  dans  ti  dj/Tenterie  des 
mrméts , peut  être  de  plufieurs  efpices.  Le  piemier 
degré  efl  une  pucrdi.c  iimple , telle  eft  celle  nui 
régna  après  la  dernière  baraiW  de  Uettingue  Fur  les 
foldats  ^nglois,  & qu’ils  gagnèrent  en  coucliant  deux 
nuits  (ans  tente , au  milieu  de  la  pluie  ou  fur  la  terre 
mouiliéc  : relie  c(è  encore  celle  que  obferva  à 
CibrJtar  en  17J<.  Cette  efpèvC  de  dysenterie  cft  re- 
connoiirablc  à la  fièvre  rcmirccotc  , dont  elle  c(l 
accompagnée  , au  mouvais  état  de  1 cflomac  & des 
premières  voies , aux  dé/céhons  verrainculcs,  i l’iri' 
dicé  de  la  langue  , & à la  réchcrctfc  de  la  peau. 

D'autres  fois  U putridité  eft  encore  plus  exaltée  , 
comme  lorfquc  la  hevre  d'kôpiral  s'unie  a Iadyircnrc> 
ric>  ce  cas  arriva  dar.s  les  camp.igncs  de  1745. 
eboilte , dit  Pring!e , pour  fervir  crhôpital , Je  vilUge 
de  Fe<:kenkeim  > cnvtion  à une  lieue  du  camp.  On  y 
envoya  du  camp  , pendant  le  réjoui  que  l'jrmér  nr 
à Hjnauy  autour  de  1 foo  malades,  fans  compter  les 
blcfics,  8c  de  ce  nombre  la  plus  grande  paiti:  avoir 
la  dy/fenterie,  au  moyen  de  quoi  l'air  le  corrompit 
à un  tel  point , que  non-fculcmenc  le  relie  des  mala* 
des  eut  la  dyficnterie , mais  que  cous  ceux , qui  ctoient 
cmpbyés  à leur  feivict , en  furent  attaqués. 

U régna  , en  17^8  , ïLindau,  8c  en  17^9  dans 
le  campfran^ois,  fous  Gujfen,  une  dyfrcnccnc  piiti- 
cipanede  1a  putride  maligne , donc  les  fymptômes  do- 
minans  éroicnc  U foif , 1a  pâleur  du  vifage , le  refieTre- 
mentdc  U foiblefic  du  pouls,  k tnétéonfmc  du  ven- 
tre , l’aridité  extrême  de  U langue , des  cxbanrèmcs , 
4e$  aphtes  8t  des  déiedions  vermineufes. 

Cette  el^ce  de  ^(Tencerie  cfl  très^angereufe  fit 
fouvent  mortelle.  Quelquefois  on  trouve  dans  les 
cadavres  les  inielHns  ulcérés , mais  le  plus  fouvent  ils 
ne  le  font  pas.  On  y rencontre  de  plus  des  vers  fie  de 
petits  corps  blancs  de  la  couleur  8c  de  U confiflancc 
du  fuif , obfcrvaûon  qu'on  rctcouve  dans  Mor^ 
gagni. 

Le  traitement  de  ladyfTeaterie  putride  eft  rrès^dift 
cilc.  On  fenc  bien  qu'il  doit  être  coaipofé  du  traite- 
MjLDKcim,  Tçme  III, 
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ment  Je  U filerc  pnttije  & Je  celui  Je  lu  Jyil'cncctic»* 
mais  il  t(l  iinpolfiblc  Je  Jt'ccrimmr  ici , ti  même  J^n* 
lin  traire  pim  éteiiju,  la  jolie  mtfurc  tjuM  faut  gar- 
Jer  J ,nj  ce  choii , parce  cju'il  Joit  être  l'pé  ific  par  le 
earaêlêic  J.  réuiJemie,  & par  h Jirpofiiion  aniéct- 
J.ntc  des  matajes.  F.n  gmêral , les  évacuans , les  aci- 
Jiilet , tes  V 'fic.icoircs , lotit  on  re  peut  plus  rccom- 
maiiiLbtes.  Le  quinquina  convie:  t Jans  certaines  clr- 
conllinccs,  le  camphre  cft  beaurotip  plus  frcq.icm- 
men:  utile.  Tous  le»  obfcfvarcurs  ibnt  J’accorJ  liir  la 
nécelHtê  Jes  purgatif,  f.êqu.  ns  ; le  tart.e  ftibic  eu 
lavage  , l'ipécacuanha  paf  fiaâinns , les  Tels  tempé- 
r.ins , la  rhubarbe  en  pouJrc  font  ceux  dont  cti  peur 
laite  ufage  ; le  verre  d’antimoine  eirê , recommandé 
par  Prir.gU  i le  fcl  cathaitique  amer , employé  par 
Bi.ffit , nom  pas  les  mimes  av.intaecs , & peuvert 
itie  trix-dangereux , pari'irriraiion  qu  ils  pCRcnt  avec 
eux.  Les  narcotiques  doivent  être  employés  avec  pré- 
caution f éc  les  âwiogcni  font  esicoxe  plus  funeftes» 

Quand  les  malades  ont  été  long-tems  Isns  em- 
pdoyct  des  remidex , ou  que  les  remides  ne  les  ont 
pas  gnéris  après  j ou  4 femames , ils  ont  une  dylTen- 
terie  ancirnoe.  Le  cotps  cft  abattu , t'appécir  feiblc , 
les  excrémens  font  une  madère  délayée,  acrimonieufe 
ti.  fétide.  Cette  dégénércfcencc  de  la  dylTentctic , 
eft  on  ne  peut  plus  iuigctcufe.  Suivant  les  médecins' 
ar.glois  Je  frauyois  employés  en  Allemagne  dans  la 
dcrnicic  gueite,  fuivanclesobfcivations  de  Cti-ghoa 
a Minoniiit,  le  des  of&cicis  de  famé  qui  oiu  feiri  Ic« 
armées  en  Amérique , le  plus  grand  nombre  de  ces 
malades  eft  voué  à une  mott  cettaine',  malgré  tous 
les  rcmidei  qu'on  peut  leur  adminiftrer.  ' 

Ces  letnèdes  font  des  aftringents , des  narcotiqua, 
des  analeptiques,  des  cordiaux  II  des  purgatifs. 

Les  aftringons,  tels  que  le  cachou,  la  cafcarille, 
le  fimaroubi , ont  eu  plus  de  réputation  que  de  va- 
leur , le  I on  peut  dire  / fans  craindre  de  fe  tromper, 
que  Mooro  les  a trop  vantés. 

Les  narcotiques  ne  font  qu’auxiliaires  , foit  peut 
modérer  rdfct  des  incilifs , foit  pour  procurer  quel- 
ques momens  de  calme , mais  ils  produifem  fouvent 
un  calme  trompeur. 

Les  analeptiques  les  plus  doux , tels  que  les  fari- 
neux , lie  font  pas  toujours  affci  légers  pour  pouvoir 
être  digérés;  les  cordiaux  irritent  &dcfsèclienii  les  pur- 
gatifs 6tigu:nt&  épuKcnt,  amC  l'embarras  eftucs- 
grand.  Tout  ce  que  l'on  peut  diccd'après  rcxpériciice , 
c'eft  que  la  marche  la  moius  ra..!heuicufe,  dans  ces  dyf- 
fcDterics  dégénérées , eft  de  commencer  pax  les  puega- 
tifs , d'cD  corriger  l'e  A pat  les  oaKotiqaet , Je  don- 
net  de  U fapidité  aux  analeptiques  , te  de  préftrer 
de  légers  cordiaux  aux  aftriogens , dont  l'etfec  eft  très- 
équivoque.  Le  quinquina  i«un‘t  les  propriétés  toni- 
ques & aftringcmca,  te  cette  écorce  eft  lur-tout  r- 
M m 
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conmuiuUble  oa  la  ^onc  infurtfc  dans  da 
▼in. 

Ce  qui  entretient  la  maladie  & s'oppofe  à la  gu^ri- 
Ton  dans  ces  dylTenteries  d^gén^iécs , ce  font  des 
abfcès,  des  rquirrhet.  des  vices  organiques  dans  i:s 
vifeères,  enfin  l’appauvrifiement  des  humeurs  & la 
débilité  de  la  fibre.  Et  ces  dernières  cauTes  font 
preique  les  Teules  qui  Toient  curables. 

TaoisiiMB  Classe» 

îAûhdxts  infiammJtoîrts. 

Tous  les  i>ommes  robuftes  font  fujets  aux  maladies 
infiammaroires  j les  folHais  y font  cnrore  plus  expoiés 
pv  les  exercices  violens  auxquels  ils  font  ru|cis,& 

f»ar  Tir  tempérance  de  leur  conduire.  La  phrcnélie  , 
a néphrétique  , VUrus  , le  gaftrids  , & l’in- 
fiammation  du  foie,  n’y  font  pas  rares:  mais  ces 
maladies  doivent  plutôt  être  rcgirdées  comme  des 
afftrâtons  qui  dépendent  de  la  conftitution  particulière 
des  dificrens  individus , que  comme  des  maladies  qui 
i'oicni  propres  à U géndralité  de  ['armét , &qui  aient, 
chez  les  foldais,  un  cataâère  particulier. 

On  voit  fouvent , dans  les  armers , des  fluxions 
plu<  ou  moins  inflammatoires.  Il  y eut,  en  *7^0, 
une  ophtalmie  tpulcmiquc  fur  les  troupes  françjifcs 
qui  ésoient  auprès  de  fuUes.  On  fait  combien  les 
Cdtarrcs  aigus  font  couumirs  ch  x les  foMats.  Ils 
fo  t fouvem  accoropagi’.és  d’une  lufl  imination  des 
a mg<ftlcs  & de  ranière  bouche  qui  caufe  la  dtlh- 
cultc  d'avaler  3 ce  qu'on  appelle  clquîaancie  ou  an- 
gine. Ces  maladies  font  toutes  mixtes,  c’cll-â-dirc, 
inflammatoires  3c  humcralcs.  Quelquefois  ccjKn- 
dant  il  réguc  des  angines  véritablement  infl.amma- 
toircs , qui  n’offVcnt  d’autics  fymptômes  fle  qui  ne 
demandent  d’autre  traitement  que  celui  qui  eli  pref- 
crit  par  tous  les  auteurs  : nous  ne  nous  arrêtcro  is 
donc  point  fur  ces  maladies.  La  feule  inflammation  de 
cette  cia  (Te  qui  foit  très-rcmarcpublc  dans  les  *trmées  par 
Ton  caractère  , par  fa  fréquence,  par  fes  dangers 
& fes  fuites,  c'dèla  péripneumonie  3 les  comp<ica-  | 
rions  qu’elle  préfence,  s'obfcrvcnt  auflî  dans  les  ca-  , 
larrcs  & dans  les  angines  : il  arrive  même  fouvcüt  que  | 
res  maladies  fe  confondent;  dans  ce  p;écis  rapide  | 
il  fuffira  de  noos  ariêcci  un  moment  fur  les  péripneu- 
luooici. 

Ptripntumonies  & pliur/Jûs. 

Prcfqoe  tous  les  médecins,  qui  ont  écrit  furies  ma- 
ladies àc%jrméfSf  n’ont  p.is  fait  jg^dilUnélion  entre  la 
pleuréfic  & lapéripncHmonic.  Les  mnércntci  cfpèccs  de 

{'éripneomonie  font  communes  dans  les  armées , iriiU 
3 plus  fréquente  fie  lapins  meurteière  cft  la  péiipneu- 
monic  humorale , biliettfc  ou  pctndc.  Cerre  maladie 
tégoc  au  piintcms , dans  les  étés  pluVkux  ou  dans  les 
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proTÎtseei  humides.  Elle  cil  panlcutièrement  fuodlc 
aux  hommes  d’un  tempérament  phlegmatique  o« 
lAchc  mais  cÜc  s'étend  aux  hommes  les  plus  robuf- 
tcs.  L'invalion  fe  déclare  le  plus  ordinairemeut  par 
on  friflbn  , la  rcfpiration  cil  courre  avec  quelques 
fanglots , le  roini  de  côté  ne  fe  fait  fentir  qu'au  bouc 
de  1 L ou  1 y heures , la  phyfionomie  cil  pâle,  fouvenc 
abattue  , U langue  jaune , les  premières  voies  mal 
difpofécs,  les  déjcâions  font  pucridesou  vermincufes. 
Le  pouls  cil  plus  vif  que  dur,  & les  anxiétés  font 
continuelles. 

Quelquefois  cette  maladie  cfl  plus  effrayante  que 
dangereufe,  & dans  ce  cas  les  premiers  remèdes,  tcb 
qu'une  faignéc,  l'émétique,  les  béchiques  adoucit- 
uns  font  fuftîfans  pour  mitiger  les  fyropcômcs.  D’au- 
tres fois  les  complications  font  très-graves  & les 
médecins  des  armui  nous  en  ont  traolmts  l'hilloirc. 
On  en  voit  des  exemples  dans  les  ouvrages  des  méde- 
cins anglois,  Pringlc  fie  Monro'y  M.  et  Plaignes  , 
médecin  des  armées  françoifes,  en  a décrit  une  très- 
grave  qu’il  a übfcrvéc  fur  la  gamtfon  de  Valenciennes; 
)«  évacuans  fie  les  anti-putrides  eurent  beaucoup  de 
fuccès  entre  fes  mains , mais  il  recommande  fur-tojc 
l'application  des  véficatoircs  fur  le  côté , à l'imita- 
tion de  PringU , qui  vouloit  qu'on  y employât 
ce  moyen  tout  de  fuite.  M.  Guitben  a décrit  les 
ravages  que  cette  maladie  produifit  parmi  les  trou- 
pes qui  etoicnr  à Puldes  en  lytfi  fie  1761..  Dans 
ccilc-ci  le  caradère  de  putridité  y éioit  fcnllblc , puif- 
que  la  maladie  éroic  vermineufe. 

A ces  trois  cfpèces , l'inflammatoire , la  rhumari* 
fantc  , la  putride  , il  f^ut  en  ajouter  une  autre  d'un 
drgré  plus  grand,  c’ctl  la  péripneumonie  maligne 
caraôétiféc  par  U diifolution  dcs*humcurs. 

Ces  péripncumonics,  ditHuxham  ^ .'irtaqucnr  très- 
fréqurnunent  les  marins  après  de  longs  voyages  fie  les 
pcrlonnes  afledées  du  feorbuc.  I^s  malades  fenrcnc 
d'abord  de  U dilEculté  de  rcfpircr , ne  fe  foiuicat 
de  rien,  tombent  en  foib'cfl’e  au  moindre  mouve- 
ment qu’ils  font  3 Us  ont  du  frilfon  & des  chaleurs 
vagues  , fie  la  fièvre  fc  met  de  la  partie  ; c9c  cil 
accompagnée  d’un  grand  poids  aux  hypocondres  fie 
d’une  toux  fèchc  fie  rrès-imponnne  , le  poub  cfl 
fréquent,  petit,  il  furvicnr  des  fucurs  gluantes  fie 
inégales,  des  agitations  fie  des  anxiétés  perpétuelles; 
â 1a  fin  les  malades  commencent  à cxpcélorcr  une 
matière  tenue , putride , faiiguinolcntc  ou  de  couleur 
brune  qui  exhale  fouvent  une  très-mauvaife  odeur. 
Outre  celi,  ces  fortes  de  péripncumonics  fout  .ifTcz. 
communément  accompagnées  d une  éruption  de  taches 
routes  , livides  ou  noires , l'urine  cfl  ordinaircmenc 
noirâtre  fie  de  couleur  de  Icffivc  foncée  , dépofant 
quelquefois  un  fédiment  livide  très-abondant , quel- 
quefois une  matière  fcmh’ablc  à du  fa*»g  qui  flotte 
çi  fit  là.  Le  fang  cft  noir  5c  forme  une  maffe  peu 
cohe'rCDtc  fit  £ans  feiofité,  qui  o'eCl  pas  recouverte 
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cducQoe , ou  doDC  U couenne  eft  verte  on  feu 

^ailTc. 

Dans  cette  cfpèce  de  péripneumonie  U grande 
affaire  c(l  de  fautenir  les  forces  du  malade»  pour 
9ue  le  poumon  puillc  fe  débarraner  de  l’humeur  lym> 
rhanoue  » dépravée  & fanieufe  dont  il  cU  engorgé. 
Les  Uignées  font  contraires  & doivent  être  rempU- 
cccs  les  premiers  jours  par  les  évacuans,  mais  cniuite 
il  faut  donner  à grande  dofe  les  toniques  êc  les 
incifkfs»  Huxkam  recommande  les  amiallnmariqucs  » 
le  viti  rouge  en  grande  quantité.  On  donuoic,  dit-i! , 
des  rôties  aans  Ju  vin  rouge  de  Porto , dans  Icfqucles 
on  nièloir  de  l’écorcc  d'orange  de  Portugal , du 
macis  ou  de  la  cancUe.  Le  quinquina  y e(l  très- 
recommandable»  mais  les  vélîcatoiresy  foncfouveut 
Duifiblcs. 

D’après  les  différentes  modiHcarions  que  ces  qua- 
tre cfpèccs  de  péripneumonie  doivent  prendre  lui« 
vaut  la  conAîiution  ou  la  nature  de  l’individu,  on 
a l’idée  des  différentes  complications  qui  peuvent 
changer  rapparence  de  la  maladie  fans  en  changer 
le  caraâèrc.  Ce  n cl>  pas  ici  le  lieu  de  fuivre  ces  diffé- 
rentes Complications  ; il  fuffic  de  dire  qu'en  cherchant 
dans  les  péripncumonics , ainfi  que  dans  les  Hèvres, 
à (implifier  la  maladie  » le  médecin  doit  fuc-touc  pré- 
ferver  les  malades  des  caufes  propres  à déranger  les 
efforts  de  la  nature  \ telles  font  les  boiffons  froides» 
IcsboÜlons  fpintueufes,  les  faignées  à contic-tcmps  » 
les  purgatifs  donnés  trop  tôt  » les  narcotiques  , les 
prétendus  fpccitîqucs»  & tout  ce  qui  eff  propre  à 
donner  le  dévoiement , comme  les  fautes  dans  le 
régime,  & la fuppreirton  dans  la  tranCpiration. 

MALADIES  CHRONIQUES. 

Les  maladies  chroriques»  les  plus  communes» 
& qu'on  retrouve  dans  tous  les  pays  au  milieu 
des  arméfs , font  des  catarres  lents  1a  phthi- 
hc,  les  rhumatifmcs,  les  obffruclions»  les  névres 
quartes  » U iaunillc  » l'hydropilic  & le  fcorbnt. 
hiles  font  le  fruit  des  intempéries  r.uxqucl  es 
l'.s  foldats  font  expofés»  de  la  mauvatle  nounitutc 
qu'ils  font  Couvent  obligés  de  prendre,  de  la  fatigue 
qui  mine  Icufs  forces , de  l.i  débauche  qui  détruit 
leur  tempérament , ou  bien  cl’cs  font  le  produit 
des  malidics  aigues  qui  n'ont  été  guéries  que  d’une 
mauière  imparfaite. 

I®.  Catarres  Unes  & phtkijît. 

Les  catarres  lents  font  la  fuite  des  péripncumonics 
épidémiques  ou  l'effet  d'un  féjeur  prolongé  dans  un 
heu  humide  ou  marécageux.  Ils  prennent  un  carac- 
tère plus  ou  moins  vil  &:  plus  ou  moins  tenace,  fui- 
vant  rintcnüté  & la  caul'c  » mais  en  général  Us 
n’offrent  dans  leurs  Cymptômes  & dans  leur  curation 
que  peu  de  différence  avec  ce  que  l'on  ohfcnre 
ordinairement  dans  ces  maladies.  S’ils  font  plus  longs 
êc  plus  zcbcUcs  far  les  uoupes,  que  fur  les  gens 
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qui  habitent  le  même  pays,  c’eft  que  les  circonf- 
tances  dans  IcfqucUcs  les  Ibldats  le  trouvont,  ne 
permcctcnc  pas  le  plus  fouveni  qu’on  attaque  le  real 
dès  fon  oiiginc»  6c  que  les  malades  interopérans 
par  nacnre  font  tout  ce  qui  eff  néceflaire  pour  Tir- 
riter.  Audi  Tcftomac  cU-il  prcfquc  toujours  fort 
mal  aff'eélé  dans  les  catarres  chroniques  des  fol- 
dais  » 6c  les  évacuons  ne  font  pas  moins  utiles  pour 
les  guérir  » que  les  béchiques  6c  les  incillfs.  La  d 
cu'té  de  conduire  k$  foldüts  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  fait  perdre  beaucoup  d'hommes  oni  » 
après plufîcurs  reebous  » tombent  inéviublciucat  dans 
U phcniûe. 

La  phthiffe  des  foldats  eff  d'autant  plus  commune 
6c  d'autant  plus  fîmeffe  qu'elle  a lieu  princrpaicmcut 
fur  des  jeunes  gens  affeéres  d’un  vi:e  héréditaire  ou 
chez  id'quels  la  débauche  a ptiHluic  le  même  effet  , 
en  »*oppofant  à leur  développement»  de  en  éner- 
vant leurs  forces.  Elle  eff  jointe  fouvent  avec  l’hy- 
dropilic  de  poitrine  \ 6c  cette  complication  accélère 
la  perce  de  ces  malades  qui  fuccombent  pour  U pt  • 
part  avant  que  le  truilièmc  degré  de  la  maladie  loïc 
arrive.  La  médecine  oc  peut off tir  aces  rjtaladcs  que 
des  fccours  palüacifs»  le  traitement  prophyUéUqua 
eff  le  feui  qui  puiffe  convenir  » 6:  nous  verroas 
quel  parti  avantageux  on  pourroic  en  tirer. 

1*.  Rhumatijmes, 

Les  rhumatifmes  dotvcni  être  ftéqucos  chez  des 
hommes  journellement  expofés  à pairer  fubitcmcnc 
du  chaud  au  froid  , à être  pénétrés  par  U pluie  6c 
à coucher  fur  un  cerrein  humide.  Les  foldats  fb.btcs 
6c  peu  accoutumés  aux  fatigues,  en  font  prompte- 
ment (ailis,  6c  il  eff  peu  de  vieux  milicaircs  qui  ii'ca 
reffement  quelques  aaeintes.  Les  bras,  IcscuitLs, 
les  jambes  , l'épine  du  dos,  6c  fe  plus  fouvent  les 
lombes  • font  le  ûége  de  cette  cruelle  maladie. 

Elle  eft  fouvent  compliquée  avec  «ne  humeur 
goiutcufc,£c  c'eft  la  plus  bénigne  complication  qu'elle 

f'utû'c  ptc-fcntcr.  Le  virus  dartreuz  , le  virus  ferophu- 
Lux  & le  viius  vénérien  , font  fréquemment  les 
caufesqui  entretiennent  ouquifont  r:vivro Icsrhuma- 
lifmcs  les  plus  fbns  6c  les  p.us  rébcl  t$.  On  emploie» 
pour  guéiir  cette  maladie , les  laxatifs  qui  aitircnc 
fur  le  u.nA  nicftinal , rhuracur  rhiimatifamc , les 
ndans  favonneux  qui  corrigent  la  dirpofitiun  que 
les  lK|uidcs  ont  à régénérer  cette  homeui  6c  les 
diffenns  midicamens  alcérans  qui  font  indiqués  par 
Ls  complications  qui  donnent  un  caiaâèie  plus  grave 
Si  plus  tenace  à la  maladie.  Les  evacuans  doivent 
être  bien  men  .gcs  pour  ne  pas  diminuer  Us  forces 
6c  donner  de  la  cilloiution  aux  humeurs;  les  fondans 
favonneux  font  fouvent  inefficaces,  6c  l'on  obtient 
en  général  beaucoup  plus  de  fuccès  de  U paît  des 
cemedes  mcrcmiaux. 

Les  fudoiifiqoes  fooc  ués*recoiamandablcs  après 
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TtfCigt  «les  les  bains  font  le  pins  gt  nd 

bi’'n  daus  le  couraot  de  l.i  roaUdic , mits  rico  nMl 
rg4l  à i'cÆcjaté  des  eaux  thermales.  F.q  umifanr 
C9  mème-cemps  L boilTon  de*  ces  eaux  , les  batm 
4c  les  douches  » on  révedk  rmcrtic  des  viûèrcs , 
on  ranime  la  eircuUnon  » on  excite  à L furfarc  du 
corp  on  truTail  particulier  , & l'on  gurrit  en  mvn}c-> 
temps  la  maUdie  &:  la  caufe:  heuteux  fom  Us  fol- 
dat$  <|ui  peuTcnt  aller  à ces  fources  falutaires  5 isaU 
•O  D*a  pas  encore  alTcx  fait  d'uf^c  de  1a  manière 
dont  on  peut  y ruppléex  par  les  eaux  mioérales  arti- 
icicU.'s.  L.'âcûncitc  peut  ccrc  un  moyeu  fort  (fficacc 
dani;  pinceurs  cas,  mais  Fapplicatton  des  vétieatoires 
61  do  moxa  font  des  inflramcns  de  guérifun  plus 
prorr.pt^  U plus  lurs.  Nous  verrons  en  trait-iat  des 
moyens  propbyiAcliqucs  les  précautions  que  1 hygiène 
diùe  pour  prévcuir  ces  maUdics. 

î*',  OpjIruÛions 

Les  obftruvlions  ou  {‘engorgement  des  vikèrcs  de 
Tabdomen  font  le  principe  de  pccfquc  toutes  les 
maladies  chicniqucs.  Les  hommes  robudes  le  dont 
la  fibre  c!l  peu  mobile,  itfillcn:  long-temps  a toutes 
les  caufes  qui  font  naître  le.<  n:;;ladics  aigues^  les 
principes  morbifiques,  atténués  & brifts  fout  chalTés 
des  routes  de  la  circulation , mais  iU  fc  dépofent 
dans  Us  cavités  ou  ils  fc  réunilfcnt  : pomf^s  pir  ks 
vaifl'eaux  abforbans,  ils  font  fouvent  chalte  par  les 
excrétoires}  mais  fouvem  aufli  Us  font  portes  dans 
le  liflu  des  vifeères , ils  s’y  recèlent , iK  s*y  accu- 
mtilvnt , & après  avoir  été  pendant  quelques  temps 
tniculibies,  ik  arrivent  au  point  de  former  un  oblia- 
cU  notable  anx  Ibnctions  de  réconomie  animale. 
Les  genr.  de  guerre  peu  atccutifsaux  premiers  fym|c6- 
mes  qui  en  réfuhent , ne  changent  rien  à leur  mamère 
de  vivre  , eu  meme  cherchent  à diiHper  U langueur 
qu'ils  éprouvent  pat  rufage  des  boillbm  rptticucufcs, 
ce  qui  rend  rengorgernent  encore  plus  tenicc,  en 
augmtotanc  le  fpalmc  des  folidcs , 4c  en  diminuant 
la  duiditc  des  humeurs.  D’un  autre  côté  les  mala- 
dies aigjts , m .1  jogéts,  les  fièvics  intermittentes  ou 
rcmitunrcs  de  m luvaife  nature  , produifent  auHl  des 
cnipatcnuns  dans  les  vifeères,  comme  nous  l'avons 
vu-  en  par  ani  de  la  fièvre  remirtenre  des  pays  bas, 
qui  iaitrrir  fouvenerpres  elle  une  tumeur  que  Ton 
appdloi:  g«tcau  de  fièvre. 

Ces  diÔércr.s  tngorgemens,  qui  dépendent  prefque 
tous  d‘un  vice  (Lms  le  fydéme  lymphatique  ou ablor- 
bant , occupent  les  d.rtércns  vilcèrcs  du  bas  ventre, 
mais  pjrrictiUèrcmcnt  le  foie  & la  rare.  Les  maladies 
qui  en  téfalrcnt  le  p'us  Couvent  font  la  jaunific  Je  les 
bevres  quartes. 

4*'.  Jutn/ÿc  ou  fâere, 

La  jaiinifie,  qui  naît  quelquefois  fubitemenr,  lorf- 
qu  une  caille  puiltance  unprioie  un  mouvement  fpaf- 
modique  à U machine, eU  quelquefois  l'clfci  de  l'inflam- 
mjiion }nuis,  leplusfouvcntjellccll  le  fruit derobf- 
ini^UoQ  du  foie,  11  eil  des  climats,  des  «Liaccs, 
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des  eaux  qui  font  fi  propres  à faire  naître  eette  mal4|ie 
qu'on  a vu  plolicurs  fois  la  jaunilTc  devenir  épidé- 
mique dans  Us  armées.  Le  tn.itcu)cnt  de  cette  mala* 
die  rentre  dans  ic^  pimcipcs  ordinaires  de  la  méde- 
cine : il  fuffit  d’oblcrvcr  ici  que  rcxpéncncc  a appris 
aux  médecins  d’armées  a rejetter  ces  prétendues  Ipé- 
cifiqucsqui  fondent  lubiicmcntrcngorgcmcm  biliaire. 
On  oc  guérit  U jauntll'c  que  par  un  traitement  mécbo» 
dique  qui  attaque  cette  maladie  dans  fa  fource  en 
cumbattaot  les  caufes  qui  la  font  nakrc  } abifi  les 
boiftoos  émolU:oies,  les  faignées  , les  vomitifs,  les 
doux  laxatifs,  les  calmons,  les  favonneux  appliqués 
& gradués  fuivant  les  circonflanccs  & i’cxigtnce  des 
cas,  font  tes  remèdes  ks  plus  favorables,  la 

maWic  n cA  pas  aiguë  , un  émético-catartiqiic , rcl 
que  le  au  de  caffe,  ou  de  t omar  ins  unie  a l’émétique  & au 
ici  d’cpfoni , lorlqu’il  cU  adminiftre  dès  rinvofioii , 
a fouvem  l'avantage  d’abréger  beaucoup  la  maladie 
& quelquefois  de  la  faire  d iparoicrc  en  peu  de  jours, 
l es  Ick  neutres  font  employés  avec  fuccès  dans  toux 
les  temps}  les  bols  de  îavoo  font  très-utiles,  for 
la  fin , 4c  il  n'e(t  guc:csdc  maladie  chiouique  qu'on 
pudfcguédr  à moms  de  frais.  Un  célèbre  médccia 
des  armées  , en  Italie,  M.  Pooticelli,  avoir  à traiter 
une  iaaniHc  épidémique } U n'employa  prefque 
d’autic  médicament  que  le  favon  & l’eau } bientôt 
le  favon  des  barbiers  même,  fc  trouva  cpuü'é,  4c  la 
maladie  céda  promptement  à un  remède  aullî  (impie 
4c  aulTi  peu  coûteux.  En  général , cependant  , on 
peut  oblcrvcr  que  les  iûères  des  pays  foids  font 
chroniques,  tandis  que  ceux  des  pays  chauds  lonc 
aigus  } c'cA  un  cas  rare  dons  nos  années  que  de 
voir  les  iufijmmartons  du  foie  fuivies  d’abfces  qui 
s’ouvrent  à rcxtéfscur  , undk  qu’au  rapport  de  M. 
Bourdicr,  qui  a fait  U médecine  dans  l’Inde,  ces  abcès 
y font  fore  com.'tiuns  4c  facilement  gutnffablcS  quan^ 
00  les  ou\Tc  a temps. 


5®.  Fi'exre  quarte. 

Les  fièvres  quartes  font  fi  commures  parmi  les 
gens  de  guerre,  qu’on  pourroit  dire  qu’elles  y fouc 
cpidémiquwS,  Dans  les  camps , dans  les  gaanfons  , 
pendant  les  marches,  on  voie  un  grand  nombre  de 
foldats  attaqués  de  cette  maladie.  Elle  commence  fur 
la  fin  de  Télé  , perfévèic  tout  l'hiver  6c  fc  guérit 
au  prtntems } mais  il  n’cA  pas  rare  de  la  voir  opi- 
niâtre «U  point  de  durer  piulieurs  années.  Elle  n'at- 
taque pas  ordmaircroenc  les  plus  jeunes  foldats  ni 
les  plus  foibics } les  ivro^^ncs , les  crapuleux  y font 
plu.s  fujets  que  les  autres,  mais  toutes  1rs  caulcs  qui 
cogendtem  les obriruckcns  U fom  n^tre.  La  rétru- 
puliion  d un':  bu.neur  darrreufe  ou  galcufc  , un  virus 
véaérku  mal  guéri  ibm  des  coules  afiex  fiéqucmcs 
de  cette  maiaoïc  parmi  les  foldats. 


Le  traitement  de  la  fièvre  quarte  fait  le  défeC- 
poir  des  méJccius } fouvent  au  bout  de  pluficurs  mois 
de  foins  & de  travaux  , on  n’a  rien  yagné  que  de 
fatiguer  4(  d'o^oibür  le  luaUdc.  Quelquefois  uisc 
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.^riron  (Top  prom{«tc  n’cft  pas  moins  dangercofe. 
T/art  conlîtVc  4^nc  a fdvoir  dirccincr  <]ucltc  efpèce 
de  fièvre  <]U4rt«:  d m.ndc  j être  gudnc  promptement, 
quelle  autre  cl(ccc  doit  être  rcfpcâcc  pendant  un 
certain  temps  , & qu'elle  cit  la  gradation  à fuivre 
dans  l'emploi  des  mcdtcamcRS  , évacuons,  fijndons, 
apér.tifs  & toniques.  Quand  les  vircères  Toru  nota- 
blement engorgés , il  ftm  attendre  long  temps  avant 
d'adminiflrcr  le  quinquina  , & dans  cet  incexvoUc , 
U nature  f^ule  guérie  quelquefois , fur-tout  fi  Ton 
ufe  des  apéricii's  doux  , de  li  l'on  appioche  du  piin- 
tems.  Mais  lorfqtr:  U maLdie  n’elf  pas  ancterne , 
que  l’abdomen  clt  en  bon  état , & que  la  faifon  ne 
^rmcc  pas  dcfpércr  une  folurion  heureufe , il  f.iut 
donner  le  quinquina.  Il  eff  un  cas  dans  lequel  il 
feroie  de  U plus  grande  cémenté  de  ne  pas  admi- 
niffrer  i'écoECC  du  Pérou  à crès-grande  dofe.  C'cif 
celui  dons  lequel  rhunicur  fcbnlc  fe  porte  fur  l'cf- 
tomac,  fur  les  iiiccilins  ou  fur  quclqu’autic  vilcère  j 
les  fymptômes  que  cette  métaffafe  produit  ne  font 
point  équivoques,  t«un  par  leur  violence  que  par 
leur  interminion , c’elè  véritablement  alors  une  fièvre 
quarte,  permctcufc  ou  maligne;  te  quinquina  en 
iabffance  ou  en  déjodioii  à U dofe  de  trois  ou  quatre 
onces  par  pinte,  cffalon  le  feul  remède  qui  puiilc  gué- 
rir, de  il  agit  quelquefois  avec  une  promptitude  mi- 
raculcufc* 

Les  obfVruéUons,  la  jaunilTc , ta  fitvre  quarte, 
qui  n’ont  pas  cédé  aux  remèdes  , fe  termineat  par 
riiydiofific.  Le  labVau  des  didérentes  cfpècçs  d’ny* 
dropiiic  , l’cxpolicion  des  principes  néceifatres  au  trai- 
tement méthodique  de  ces  maladies  font  conformes 
aux  loix  de  la  médecine  ordinaiic.  Jufqu'à  nos  jours 
le  traitement  de  cette  maladie  tioit  picfquc  tout 
emprique,  & on  regardnic  comme  des  faits  rares 
de  excraurdinaircs  les  obfcrvations  qui  prouvent 
ue  rhydropific  peut  être  guérie  pat  des  remèdes 
e dificrente  nature.  Aujoutd'lmi  l’on  conroic  que 
la  p'éthore  fancuinc  , le  fpafmc , la  dilTolution  des 
humeurs,  les  obttruâions  & le  relâchement  des  folides 
peuvent  donner  natdance  à rhydropific.Ac  ronn’elf 
point  furpris  de  voir  ta  faignéc  » les  anrifpafinodi- 
ques^  le  Lie,  les  apéritifs, Tes  purgatifs  & los  coni- 
ques , guérit  cette  oubdic. 

Audi,  au  lieu  de  pteferire  une  dicte  dclTéchame  Se 
des  purgatifs  répétés  , on  fuie  dans  le  traiccmeot  de 
l'hydropilic  les  principes  de  médecine  clinique , en 
fpécifiant  la  quantité  d:  la  qualité  des  remèdes  d'après 
les  indications  qui  fe  prélcntent.  [)ans  tous  les  cas 
•U  Iccouc  le  préjugé  qui  défcodoïc  la  boilfon , Ôc  l’on 
admet  généralement  que  les  botHons  aqueufes  &: 
favonneufes  font  te  véhicule  ncccflaire  des  antres 
méJicamers  que  l'on  peut  employer  dans  cette  mala- 
die. Le<>  médecins  des  annûs  font  les  premiers  qui 
ayenc  fu  appliquer  convci^ablcment  ccctc  doéhàne 
nuiclè  due  au  doreur  Htuhtr.  Scs  piiiules  n’ont  point 
w ptéfentées»  comme  un  remède  f^'écifique  con- 
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venant  dans  toutes  les  hydropiûcs » mais  comme  un 
médicament  tonique  qui  devient  apéritif  ou  perg*- 
ttf  fuivanr  la  numère  dont  o i remploie,  & qui  oc 
peut  avoir  d'cfiicaeué  que  lorfqu  il  cü  appliqué  au 
moment  convenable  & de  meinc  manière. 

7®.  5.0/iur. 

C*eft  encore  aux  médecins  des  armîts  que  nous 
avons  l’obligation  d être  parfaitement  éilaités  fur  la 
nature  du  Hoibut.  Bocrnaavt  avou  lavammcot  erré 
fur  cette  matière,  & en  marebam  fur  fes  traces, 
on  avoit  adopté  les  fjulfcs  deferiptiom  d'Euga’c- 
nos,  les  fiVantes  vifions  de  Willu.  On  regirdoic 
le  feorbut  de  mer  comme  clTemicllcmeni  d:lféicnc 
du  /corbut  de  terre  ; on  muliipUoic  & on  divi- 
foit  tes  acrimonies  ; de  h curation  étoic  établie  fur 
CCS  faux  principes.  Lind  en  recueillant  les  difhfrcn* 
tes  obictvations  faites  fur  les  vaiiTeaux  Anglois,  de 
celles  des  médecins  d'jrméad'A Icmignc&deKuJlie, 
a dvvoilé  l’erreur.  K a d-.’moutié  que  le  feorbut 
étoi:  üo  ; mais  qu'il  pouioit  avoir  difféiens  degrés; 
U a fait  connoitre  d'après  fes  ol>fctvations  que  l^au- 
cotip  de  caulcs  peuvent  concourir  a faire  naître  Je 
feorbu: , mois  que  la  plus  puiflante  eff  l’air  froid 
& humide  , qui , fur  mer  comme  fur  terre  , fait  tou- 
jours naître  ce:tc  moLidic  chez  les  foldats  & rare 
ment  chez  les  oûiciers , parce  que  les  premiers 
plus  expofés  que  les  autres  à l’aélion  de  l'air 
froid  de  huoiidc  , font  de  plus  hors  d'état,  par 
leur  fituatioa  d'en  artèter  ou  d’en  modérer  rindjcnce. 
Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  du  traitement 
curütif;  il  fuAit  de  dire  que  les  remèdes  font  pro- 
portionnés aux  difféuns  d.^gri's.  Les  aotifeorbutiques 
alitai  ns  convicnncntdaQS  le  premier,  les  acidulés  de  les 
fortifians , légèrement  toniques  dans  le  fécond , de 
dans  le  troifièmc  les  cordiaux  de  les  toniques  font 
les  remèdes  les  plus  é.*hcaccs. 

SicoNOC  Partis. 

TahUau  prophyijâii^ue  des  ma/adies  des  armées , 

prifttUAni  un  précis  des  cauCts  les  jont 

naixre  Cf  des  moyens  de  s'opfojer  ù ces  caufes. 

On  a fenri  dons  cous  les,  temps  que  le  point  le 
plus  importort  pour  veiller  à lafanté  des  foldats,  érott 
de  prévenir  leurs  maladies.  Les  médecins  ^ dit  Csm- 
ifyfe,  dans  Xénophon , ne  font  que  comme  des  ravdu’ 
dturs  qui  rajufient  ae  vieux  haiits  ^ car  Us  n'exercent 
leur  indu/irie  qu  'autour  des  corps  mal  faits  & ineem^ 
modes  : vous  aurie\  , ajoute-tUl , un  hien  plus  nohle 
foin  tji  vous  téchie^  de  prévenir  les  maladies  , Cf  fi 
vous  en^cMie^  qu  'elles  ne  fe  répar.diffent  dans  vos  trou- 
pes  ( Cyropiaîe  ).  Cette  atccntiim  a toujours  fait  la 
principale  étude  des  chefs  des  armées  romaines  de 
de  tous  les  généraux  qui , depuis  eux , fe  font  Ülot- 
très  d.ina  l'art  militaire  ; nuis  pour  en  feotir  route 
l'impuruBce  , il  faut  voir  quelles  font  les  ciuTc* 
des  malidics  dont  nous  venons d'of&ii  leubleaa,dc 
quels  font  les  moyens  de  les  piévenir,  r. 
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NoQt  ne  rapporterons  point  ici  cet  caufes  dans 
le  même  ordre  (]’ic  nous  avons  fuiri , pour  pre- 
l'cnter  les  m^Udics  aiguës  Se  chronkjucs , p^rcc 
e^ue  cette  mircbc  nous  cn^ageroit  dans  des  rêpé- 
tirions  longues  de  ennuyeulcs.  En  cfirt,  il  cft  aifé 
de  vo:r  que  la  meme  caife  peot  produire  des  mala- 
dies diïWrcntcs,  & que  des  caufes  divcrlcs  peuvent 
donner  naîlTincc  à la  même  maladie , fuivant  les  dUfé- 
tentes  circonftances.  AinU  il  cft  beaucoup  plus  lîmplc 
& plus  naturel  d'examiner  dirc^cment  qu’elles  font  les 
cauics  quiproduifcni  les  maladies  des  urmeV/,  6c  miels 
font  les  mo>cusd‘.irr«cr  Se  de  prévenir  les  effets  oan- 
gereux  qu’elles  produifent. 

Les  caufes  qui  portent  la  maladie  6c  la  mort  dans 
les  armées,  font  de  deux  fortes  ou  procbainei,  ou 
dloignées. 

Les  caufes  y prochaines  font  les  chofes  mêmes  qui 
fervent  à rentretien  de  la  vie  tant  qu'eUcs  ne  font 
pas  viciées  «U  .qu’on  n*en  abufe  pas  , 6c  on  peut  les 
réduire  à quatre  eUffesj  l®.  l’air  j i®.  les  vête- 
mens  { les  alimens  6c  les  boitions  j 4®.  le  niou- 
vement. 

Les  caufes  éloignées  font  celles  qui  difpofent  les  corps 
à être  frappés , plus  prompremcnc  par  les  caufes  pro- 
chaines: nous  les  rapporterons  à trois  clatllsi  t®.  la 
ibiblc  conllilution  des  chefs  6c  des  oftuicis , 6c  le 
mauvais  choix  des  foldats}  le  défaut  de  difei- 
pline  militaire  s le  défaut  de  précautions  relati- 
ves à la  lanté»  fok  en  temps  de  paix  , fuit  en  temps 
dç  guerre. 

CAUSES  PROCHAINES. 

Paemierb  Classe. 
l®.  Uaîr, 

Ce  fluide  fl  néceflaire  6c  fl  propre  à entretenir  la 
vie  des  animaux  quand  les  différens  principes  dont  ilcfl 
compofé,  font  dans  une  cerratiie  proportion  , de- 
vient uiipoifon  quand  tes  gaz  nonr^fpirablcslontcn 

(dus  grande  quantité  , ou  que  1a  température  au 
tcu  d'être  moyenne  donne  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
extrémité.  Lorfquc  l'aie  n’éprouve  que  de  légers 
char.gcmcns  dans  fa  compofiQon  ou  dans  fon  degré 
de  ctialcur,  ce  font  de  Itères  variétés  , pioprcs  , 
il  eff  vrai,  à influer  tur  la  fanté  des  perfonnes  déli- 
cates, celles  que  les  femmes  6c  les  citadins  fédentaires , 
maisquine  fontpas  ducoutd’imprcflloas  fur  l'homme 
robuuc  qui  habite  les  campagnes,  6c ptreonféquent 
fur  les  (oldats.  Nous  n'avons  donc  a conlidérci  ici 
que  les  intempéries  notables  de  l'air  , qui  fe  rédui- 
lent  aux  quatre  fuivantes  : l'air  froid  6c  humide , 
l'ail  froid  6c  fcc,  l'air  chaud  6c  humide.  Tait  cluud 
le  fcc. 

froid  homidc  eff  de  routes  les  difpolt* 
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rions  de  Taie  , U plus  funefle , tant  par  les  mala« 
d:cs  qu'wllc  fait  naitte.dam  les  armées  <\mç  par  ladifi- 
cuite  d’i.nfulpcndrc  ou  d'en  coiriger  les  effet:».  C’eff  elle 
qui  produit  en  Flandres  ces  flêvr«.s  intermittentes  qui 
ont  été  fl  funcllcs  à toutes  les  nattons  qui  y ont  fait  la. 
guerre  c’eff  elle  qui  fait  naître  en  Fl  mdre  6c  en  AUc* 
magne  des  fauffes  péripncumonics  au  piiiitcms , 6c  des 
dylKnccries  dans  l'automne  ",  ë'cll-eiie  enfin  qui  cft 
une  des  principales  caufes  du  feorbut.  Nous  ne  cite- 
rons pas  les  Lits  qui  prouvent  ces  affertions , parce 
qu'lis  lont  trop  nombreux  6c  trop  connus.  Nous 
ne  rappellercns  pas  non  plus  les  raifonnemens  pa- 
thologiques que  l'on  pourroit  faire  fur  ce  fujet  \ 
il  füttit  de  parier  des  moyens  de  prévenir  les 
c^cis  de  cette  influence  dangeieulc.  Le  pre- 
mier , fans  contredit , eff  de  changer  lorfquc  l'on 
peut , un  local  humide  contre  un  local  fcc  : Prin^ 
gU  en  rapporte  un  exemple  fraypant.  En  174)  , 
toute  l’armée  angloife  fut  ravagée  par  la  dyffcnterie 
ui  fe  déclara  an  mois  de  jum  , après  U bituiile 
c Dettingue  $ croîs  compagnies  angloifcs  du  régi- 
.rncnc  A'Howard  formoient  un  petit  camp  particu- 
lier qui  ne  participa  point  à l'humidité  du  chamj>- 
dc-bataillc  de  Deuingue , où  le  corps  d’armée  ni( 
ebhgé  de  réjourner}  ce  camp  fut  abfuluiiicut  a l’abri 
de  ccnc  dylIVntciic  6c  des  autres  maladies  qui  rava- 
gèrent l'aimée.  Placés  à peu  de  diffance  lut  le  bord 
de  la  rivière,  les  foldats  qui  compofoicnc  ce  déra- 
ch^mcoc  rcfpii'oicm  Icmêmcatr,  ^voient  U même 
eau  i mais  ils  étoicnc  fur  an  tetrein  élevé  6c  fcc  , 6C 
ils  n’avoici.t  point  été  mouillés  à plufleuis  reprifes 
comme  les  aums. 

On  peut  fupplcer  à l'avantage  que  procurcroic 
le  changement  de  pofuion  par  les  moyens  fuivaas: 

I*.  On  corrige  la  nature  du  terrein , ca 
abattant  les  fotêis  , en  faifaoc  couler  les  caua 
pur  des  faignées  établies  dans  tes  cndioirs  décÜves  , 
en  cxhjullant  ie  terrein,  en  faifam  des  feux , enJîn^ 
eu  éiabliflant  des  courants  d air  pendant  le  jour , 6c 
en  s'enfetmant  pcudauc  la  nuit.  . 

1®.  L'on  rend  les  foldats  moins  ^pres  à être 
affcâcs  de  l'humidué  froide  par  l'ulage  de  divers 
moyens  Amples  &:  fades  à employer,  tels  font  u* 
régime  plus  fcc,  une  boiifon  un  peu  plus  fortifiante 
6c  des  vcicmcQs  plus  chauds. 

J®.  On  aura  rancniion  de  ne  pas  lailTcr  féjour- 
ner  les  mêmes  compagnies  plus  de  4 jours  dans  les 
eniroirs  les  plus  expofés  à l'humidué  froide,  6c 
de  fournir  leuis  habiracions  de  paille  bien  féche  , 
& fur-rout  d’exercer  fréqueminctu  les  foldats.  Les 
romains  en  pareille  circoultancc  faifoienc  forrir  uno 
partie  de  l'armée  en  colonne  , 6c  lui  faifoient  répé- 
tée les  exercices  les  plus  adifs. 

L'air  froid  6c  fec  eff  celui  qui  règne  dans  le  temps 
des  gelées  J 6c  il  cfl  fl  rigoureux  dans  les  régions  fcpceii- 
uioiulcs  qu’il  va  jufqu'à  glaccc  rhaouaicc  de  l'^b* 
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Jhorphirc.  En  Atlcmaenc  U ftoiJ  a fouvent  pro- 
duit bcaucoip  de  mali  l’air  fioid  & fcc  le 
ne» , les  oreilles  , les  doigts  des  pieds  fie  des  mains. 
On  en  a eu  de  fré(]ucns  exemples. à la  ictiaitc  de 
Zf//ScÀccllc  d’Halbcrftadt,  dansla guerre  de  1758  j 
»uis  on  en  a éprouvé  de  bien  plus  fuueftcs  dans  U 
cu.rrc  de  174J.  A U rcrraiic  de  Prague,  les  mem- 
bies  gelés,  U fûiblclTc,  U toux  , le  crachement  de 
fang  lirenr  périr  ou  cftfopiircm  beaucoup  de  loîdats; 
mais  il  en  pé.it  un  plus  grand  nombie  d'Uiic  autre 
maladie  qui  commenfoit  amû  : les  foldats  Ce  rcnioicnt 
d’abord  appéfanris , &:  comme  ayant  envie  de  dor- 
mir j leur  m.rche  fc  ralicntiflbit  par  degrés,  & i*s 
romboicm  comme  accablés  de  lomm.ti  ; mais  ce 
fommeiJ  ctoit  un  aiToupillcmenc  caroiiquc  ^ui  les 
faifoîtmoui  ir , s'ils  n’écoicm  pas  promptenunt  revei  Ws 
êc  excités  au  point  de  reprcndic  leur  marwnc.  Ces 
accidens  connus  chex  tous  les  peuples  fcptcnnioniux 
pruvent-etre  prévenus  par  des  précautions  fimplcs, 
mais  muhipütcs,  & fur  lcfqucr.es  il  ne  faut  pas  fc 
reUeber  un  fcul  mflaut. 
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rancit  froides  & humides , de  cet  air  qu*il  faut  attri- 
buer ces  maladies,  ou  à quelque  propiiété  paiiicu- 
lieré^que  ratmofpbùre  contrarie  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes  glacées  ? C'cA  ce  que  la  pliyriquc  médicale 
n'a  pu  encore  pénétrer.  L'expérience  a appris  que 
le  meilleur  remede  pour  guérir  ces  maladiis,  qoand 
elles  commencent  à s’écaolit  fur  un  régimcni,  étoit 
de  le  faire  palTcr  dans  une  gamifon  ou  il  ne  fut  plus 
fournis  à la  même  inüucncc.  La  Noflalpic  qui 
s'empare  alTez  génér^lrmcnt  des  foldats,  lorf- 
qu'ils  font  xenférrnés  trop  long-temps  dans  ces  foi  - 
icrcfTcs  étroites  & miles,  ajoute  encore  ûux  motifs 
qui  néccfllicnc  le  dcplaccmcnc  des  tioap^s  qji  font 
alfcélécs  du  g.)c:rc.  Le  lyftême  des  garntfo  s per- 
manentes fc  trouve  aiufi  contrarié  par  les  loix  de 
rbygicnc  uiÜitilrc. 


L’aircluudcilplus  redoutable  que  l’air  froid,  parce 
qu'il  n’cll  pas  poflibic  de  s’y  fouflrairc , foie  par  la 
néccHîté  des  operations  militaires,  foie  par  le  defaut 
de  moyens.  L’air  chaud  cil  fcc  ou  humide. 


Ces  précautions  propres  à prévenir  les  effets  d-n- 
gereux  du  grand  ftuid,  font: 

1^.  D’etre  vêtus  de  manière  à n'érre  pas  péné- 
trés par  un  cotit.tél  trop  immédiat  de  l'air.  Les  habi- 
tans  du  Nord  fc  garamiifent  avec  des  f nirurcs.  Il 
c'y  auroic  pas  d:  meilleur  moyen  de  prif.rvcr  les 
folJaisquc  de  leur  faire  (>ortet  un  gillci  de  laine. 

1*.  On  n'cxpof.  ra  pas  les  foldats  aux  travaux  mili- 
taires & a b marche  fans  leur  faire  prendre  un  peu 
d’aliincns. 

t*.  On  leur  fera  boire  de  l’cau-dc-vie  , mais  à 
perite  dofe  ; car  l'abus  du  vin  & des  liqueurs  ipi- 
u.u.:ufcs  dilpofc  à l’alioupin'cnicnt  a^>uplcéliquc. 

4*.  On  fera  de  grxnds  feux,  & l'on  donnera  à 
chaque  folcht  une  quintité  fufhlantc  de  graille  pour 
frotter  les  panics  les  plus  expofées  au  fioid.  Dans 
la  retraite  des  dix  mille , les  foldats  campés  à l'air , furent 
couverts  de  neige  fur  les  montagnes  d’Armcnic  , & 
ne  confcrvcrenc  leur  fanté  qu’en  faifant  de  grands 
feux,  & en  faifant  des  enflions  avec  dift'érentes  huiles 
dont  les  habiians  du  pays  fe  fet voient  pour  Ce  gai.in- 
tir  du  fioid,  ufage  que  nos  vovageun  ont  retrouvé 
chez  pluüeutt  peuples  du  Nota. 

Il  lègue  dans  certaines  villes  firuées  près  des 
Alpes , des  Vofgcs  ou  des  Pyrénérs  une  i^difpontion 
générale,  qui  , qii:tquc&i$,  devient  la  fnurce  d'une 
inhrmité  permanente  , ou  de  queloocs  maladies 

gaves,  c'cfl  le  gonflement  de  la  glande  thyroïde  &: 
s autres  glandes  voifines , auquel  ou  a donné  le 
nom  de  goetre.  On  cfl  convaincu  aujourd'hui  que 
les  goëtxcs  ne  font  pas  produits  par  Teau  qui  fort  de 
boilton  , mais  par  l'air  que  l'on  rrfptre  en  ces 
iicui.  Eft-cc  aux  qualités  tantôt  froides  & féches 


VaxT  chaud  & fcc  cil  le  moins  nuiltble  ; il  pro- 
duit cependant  beaucoup  de  maladies  qui  font  tou- 
tes du  gerue  inflammatoire  •,  telles  font  les  fièvre* 
ardentes,  le  cr.ichemcm  de  fang,  U phrétiélie  , les 
coups  de  foIcU,  des  fueurs  imme^érées,  & les  foi- 
blcli'es  qui  en  font  la  fuite.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  que  Vwir  chaud  5c  fec  peut  faire  fouffrir,  il  fatte 
fuivre  U caravane  de  la  Mecque,  a travers  les  déferas 
de  l'Atabic  , & voir  comment,  malgré  l'acccntion  de 
ne  marcher  que  la  nuit,  il  ne  revient  ^ères  en 
Huropc  que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  font  ce  pèle- 
rinage. Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Europe 
on  cfl  bun  éloigné  d'éprouver  un  degré  de  chaleur 
aufli  fore  ; cependant  il  y a des  pays  où  la  chaVur 
cft  prcfquc  toujours  conûdérablc,  tels  font  l'Italie  & 
l'Efpagne } mais  dans  prcfquc  tous  les  endroits  qui 
pcuvenc  être  le  théâtre  de  la  guerre,  il  cfl  des  temps 
où  la  chaleur  cA  extrême , & cette  différence,  encore 
plus  fcnfible  pour  des  hommes  qui  n'y  font  pasaccou- 
tumés,  peut  produire  le  plus  grand  mal  quand  elle 
ne  durcroit  que  quelques  jours.  Les  remèdes  conric 
1 1 chaleur  féclic  fout  oans  le  régime , dans  les  foins 
propres  à garantir  le  corns  de  l'aélion  trop  immé- 
diate de  la  chaleur , & dans  l'arrcniion  d'éviter  les 
chofes  qui  pourroient  erre  nuifiblcs. 

Le  régime  cft  une  ehofe  bien  e/îcntielle.  t.<f 
Afiatiques  mangent  peu  en  raifon  des-  Européens  , 
Bc  leur  nouiiiturc  cft  prcfquc  toute  végétale.  Les 
erpagiK>]s  U les  italiens , plus  czpofés  à la  chaleur  que 
les  ffançois  & les  rdlcmamls,  font  beaucoup  plus  fobres^ 
il  faut  donc  veiller  au  régime  des  foldats,  & foire 
enforte  qu'ils  puifTent  être  fournis  de  fruits  ou  d'her- 
bages. Il  fcioit  à fouh.aitcr  qu'on  pût  mettre  on  peu  de 
vin  dans  leur  boilfon  liabituelle  , mais  à fon  défaut 
on  acidulcra  l’eau  avec  du  vinaigre. 

Les  vêtemens  étroits,  en  s’appliquant  à la  fui  face 
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vdu  corp5,  eonimnniquent  immédiatcmeiic  !a  chaleur 
<j‘î*ü^  ic^oivenc  , ih  augmentent  lo  frottement  & 
gct'cnt  II  circuLiiion  que  U chaleur  tend  à rendre 
p'us  , il  faut  donc  aToir  des  habits  larges  » & 
far>tour  un  col  lâche.  Pour  éviter  les  coups  de 
folcil , êc  fe  g ranrir  des  fièvres  ardentes  8c  des  pliréné- 
ites  qui  en  fmt  ta  fu:te , onapropufcdc  faire  porter  un 
capurhon  qui  paiife  couvrir  a volonté  le  chûpcaa  du 
fantaHin,  9c  le  cafque  du  cavalier. 

Une  des  chofes  les  plus  nuifibl.'S  dans  les  pays 
chauds,  ou  dans  les  faifons  qui  oous  en  rccraccnc 
1a  tcmpér.ttu  e . c’efè  de  boire  de  l’eau  froide 
quand  rn  tft  fort  échiulfé.  Au  rapport  de  Quintc-Curcc 
une  imprudence  de  cene  nature»  c^ufa  le  plus  grand 
dommage  dans  les  troupes  d’.\  cund^  : les  croupes 
s’arrêtèrent  au  mi  icu  d'une  mMr«.hc  pour  boire  de 
l’eau  froide  , Ctux  qu!  en  hunnt  avec  k plus  d‘in~ 
terrpérance , dit*U,  moj^aurr  fjute  de  pc^voir  refpi- 
rer , & on  perdit  par  ce  rr.iilheur  plus  de  foUats  q~e 
dins  aucure  bataill:.  On  do*t  toujours  ajouter  du 
^Hi'argrc  à l‘c.iu  d.  nt  on  u:‘c  d«:u  ces  occJions,  & 
quand  la  chat.ur  cf\  fx>rtc,  lûn  no  coi  vient  irieux 
qu‘uD  peu  d‘cau-dc-vie  , qui  en  fonifiirt  forganc 
intérieur»  s’oppofe  à U Tueur»  & en  mème-tcni|S  à 
U foiKcirc.  On  doit CMCOicdéfcndre, fous  Icspcincslcs 
plus  graves  , de  fe  plonger  dans  l'eau  froide  quand 
on  a chaud  : car  rien  n’c/t  plus  daugercox.  Alexandre 
fut  faifi  d’une  maLdie  iuflatnmaroirt.  très>dangereiilê  » 
en  fe  plongCLiK  dans  le  ficuve  Cydnus  » dans  le 
sèment  ou  il  éroit  b.itgné  de  fueur.  Une  attention 

Îjiie  les  chçfs  doivent  avoir  toutes  les  fois  qirTs  ne 
ont  pas  forcés  d’agir  auttement  » c’cA  de  choifir  pour 
les  marches  & pour  l’cxcrLicc  » le  moment  le  plus 
frais  dcUjoumee. ///àur  prendre ^ijrde  , dit  V'egeoe, 
^e  les  foldaU  partis  trop  tard , ne  guident  des  mala- 
dies parla  ckaleurdufoUil  It  par  la  fatigue  i & il 
faut  leur  faire  comnunctr  leur  route  à la  pointe  du 
/MT. 

Lorfnue  l'huoiidité  fe  joint  â la  chaleur  » il  en 
réCulce  la  difpofition  la  plus  grande  à favorifer  les 
maladies  putrides  6c  pelhlcnticllcs  : ( on  en  a fou> 
vent  la  preuve  par  les  maladies  qui  régnent  dans 
tes  armées  navales  ).  L»a  Botte  que  Pcricles  condui- 
fit  daus  le  Pclopounèfe  » fut  attaquée  d'une  maladie 
peftilenticlie  i & cette  Botte  perdit»  conjointement 
avec  celle  des  alliés  » plus  de  ioo»ooo  bommes  de 
cette  maladie. 

La  Sicile  dans  laquelle  le  Stroe , on  vent  du 
midi  • apporte  une  humidité  chaude»  a été  pluficurs 
fois  le  mmbeaudes  armées  romaines  & canhaginoiTcs. 

Pour  combattre  cette  température»  on  rendra  le 
régime  ancîTcptique  » mais  plus  foicifiant  que  lorfque 
l'air  cft  chaud  8c  fcc  i on  fera  des  feux  pour  féc^r 
les  habitations  » 8c  Tou  prendra  toutes  les  précau* 
dons  indiquées  plus  haut  contre  i'bumidité  de  b 
nuit  panicubèremen:»  Oa  éloiguen  tous  tes  cadavres 


I 8c  les  autres  fources  de  putridité  8c  de  méphltifme. 
Le  vinaigre  , le  vin  » Teau-.lc-vtc  , fwren:  mis  en 
ufage,  mais  avec  difccrocme»'C.  Oo  Ltu  des  parfums 
avec  les  bois  réfineux , on  fe  matra  a I*.  bti  des 
vents  du  m:dt , Se  Ton  rcchcreh:ra  celai  du  nord  ; 
mais  comme  la  puTiiditc  cil  de  tnuivs  1rs  inc-.'mpé- 
fies  celle  dont  les  cifets  font  les  plus  fa  h. ut,  à 
caufe  de  b contagion  qm  en  cil  U Tuicci  le  nictU 
leur  moyen  de  f*  nierrrc  à l’«bri  de  cette  cciiiblc 
inBucnce  , dl  de  wh-mger  de  pc>lîtion  fi  cela  dt  poC- 
(ibb.  C’eft  ainfi  qu’Alcxandrc  arrêta  !t  cours  d'uac 
molidic  putride  qui  commençoic  a régner  dans  foa 
année,  eu  poiiaoc  Ion  camp  dons  une  expofitton  pliai 
heure  uTc. 

a*.  Les  vête  mens. 

Les  vêtement  des  foldats  peuvent  être  eonfidéréi 
comme  ta  caufe  d'un  grand  nombre  de  maladies  » 8c 
on  eu  voit  U r«iûin  uaus  le  peu  d’ampleur  de  leur* 
habits  , dans  l’étoffe  dont  ils  font  compofés , dans 
ta  manière  dont  ils  font  faits  , le  dans  les  accbffoitcs 
de  rh;btllcmcnt  rjui  font  infufiîC.ns  ou  mal  fains  i 

I amour  du  coup-a  or//,  die  M.  le  maréchal  de  Saxe, 
remporte  fur  les  égards  q ie  ton  doit  k la  fanté  , 
qui  eft  un  des  grands  points  auxquels  il  faut  faire 
attention. 

Les  habits  des  foldats  grecs  8c  romains  éroient 
longs  £c  ampKs  , quoiqu'us  filTcnt  habitueDcmcnt 

II  guerre  dans  des  pays  chauds.  Les  habits  ce  i.oi 
fol  Uts  » déjà  trop  écroirs  avant  b camp  igné  , 
deviennent  encore  plus  ferrés  lOrfqu’iU  ciît  été 
mouillés  par  b pluie.  poitnite  £c  le  ventre 
lont  rrès»pcu  défendus  p.u  la  vede  » 8c  bcuiiTceit 
abfoluaienc  à découvert. 

L’étoffe  dont  ils  font  compofés  » étant  de  laine  » 
abforbe  8c  recèle  les  miafmes»  o'a  pas  un  c.lTu  aficz 
folidc  pour  empêcher  b pluie  oj  I hamidicé  de  p né- 
trer  jufqu’â  b peau,  8c  fe rellcnc confidéiabLmcuc 
quand  elle  a été  mouillée. 

Les  habits  font  ferrés  au  point  de  gêner  b cir- 
culation 8c  même  le  mouvement , 8c  de  loiilcr  pé- 
nétrer l’humidité  8c  b chaleur  plus  faciKment.  On 
penfe  que  des  habits  plut  amples»  des  vedes  plus  loo- 
eucs  8c  garnie  de  manches  » des  culottes  8c  des  vedes 
d'une  étoffe  plus  denfe  » telle  que  le  bufle  ou  le 
chamois  » prévicodroient  une  grande  partie  de  ces 
accîdens  -,  mais  ce  qui  feroit  cnêucicl  d'ajou^ct  à 
l'babtc  du  fantallin , c'ed  le  manteau  ; il  Icrvi- 
roic  en  même-temps  à braver  b pluie  » t.  folcil 
8c  rhumidiré  de  b terre  qui  fert  (buvent  de  lit  an 
foidat  ( fi  l’on  crouvoit  le  manteau  embairanant  » 
llfaudroic  y fnbftiniec  un  gUlct  de  flanche  appli- 
qué fur  la  peau  & defccndanc  dans  les  calottes  t deux 
filets  fufliroicnt  pour  chaque  fulJac8c  ü coiêfulce- 
roit  de  l’économie  pour  les  chemÜes. 

Les  acceflbires  du  vecement  regardent  b tête  o« 
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ies  jnejs  $ à la'  tftc  les  cheteux  foat  w omcfiieat 
fujet  à bicA  inconvénicfu.  Le  oiarécbol  de  Saxe 
ici  délapprouvoic , & vouloir  y fuWUtucr  de*  perru- 
que*; U (croit  peut-être  mieux  à l’exemple  des 
américains^  d’adapter  kscbcvc*x ronds,  coupés  courts, 
& fans  poudre.  I^s  chapcmi  noirs  ne  garantilfeot 
pas  aflez  du  iolcil  d'<nt  ils  abforbcat  les  rayons. 
& de  l.i  pluie  qui  pénétre  le  derrière  de  la  tête  , Se 
s*iniinuc  le  lonj  du  dos--  Les  calques  font  encore 
moins  propres  à n:cicre  à i*abri  de  la  pluie,  & ils 
ont  rinconvémcnc  de  x’échauHér  au  Tokil.  Un  cha- 
peau dont  U couleur  ferok  d*an  blanc  griliuc  6c 
un  capuchon  prévicodroicncces  ir.ConvéoicD*.  Leespu-  . 
ciion  feroic  parùcuHtrcir.era  ciès-uitic , s’il  étoU  etu-  ■ 
ché  au  manteau,  à-pcu-pies  comme  on  le  voit  à la 
capotte  des  fiâionnaircs.  I 

c 

Les  cols,  fur-tout  ceux  qui  ont  une  feuille  de  • 
carton  ou  de  métal  pour  bafe,  loin,  de  tous  iesaccef- 
foirc*  du  vêt. ment,  tu  plu*  nuilîbics,  par  la.com- 
prc(îion  qu'ils  exeretm  fur  la  j;orj;c  ûc  fur  lestcoocs 
coufidérablcs  de»  vaiffeaux  faneuir.s,  qui  fc  nouvent 
en  cet  cndtoic.  M.  le  Bègue  de  Prefle , dans  fa  tia- 
ducHon  de  Monro,  rapporte  un  exemple,  deseifets 
fuircllcs  , que  les  coL  trop  ferré*  produiiirenc  dans 
une  compagnie  de  fotdao:  danois.  F.tl-U  donc  li  dift- 
ctlc  de  pciluadcT  qu'on  peut  fc  p.ilTcr  de  cols  en  dif- 
pofant  celui  de  l.%  cberRife  de  manière  à ft'rmct'  un 
coke  qui  retombe  fur  t'hobit,  ou  en  fuUlhuaut  des 
ctavatccs  Toupies  & nouées  mcliimcm  à des  iigaiurcs 
qui  étranglent. 

Aux  cxcrémiiés  inférieures , on  doit  rejettet  les 
uctres  de  toile  comme  iufulfifiJ  tc5  pcmr  garantit  de 
humidité  , U comme  t'uTctpiibUs  de  :i'u  ictiicr  par 
la  pluie.  Les  guêtres  de  eau  font  ce  quqnpem  pro- 
poler  de  mieux,  mais  d faut  bien  éviter  qu'elles 
foieot  ierrées.  Les  foldats  romaias avouent  de*  dcim- 
botrircs  de  cuir  qui  poorroient  auni  être  .idoptép. 
Quent  à la  chauiTure,  d e produit  des  accidens  qui 
airêtciic  bien  de*  foldats  , foir  à caufe  de  l'bumidité 
dont  elle  cft  prefquc  toujours  imprégnée.  Toit  A caufe 
de*  blcilure*  quelle  fait  au  pied.  Des  femelles  de 
drap  & de  crin , que  les  foldats  cbangcroicnc  tous  les 
jours,  fle  plus  de  foin  dars  l.i  manière  donc  le*  fou- 
licr*  fane  faits,  fout  les  fculs  ineyer.s  de  prévenir  ce* 
inconTtntens.  r i. 

Le  cavalice  cft  beaucoup  mieux  vêtu  que  le  fan- 
tallin  , & U ne  lui  manque  rien  qu’un  capuction 
ajouté  2 Ton  fttcnte.iu  , & de*  chauirons  pour  mettre 
doi;*  fc*  bottes , dons  les  cens  froids. 

La  nourriture, 

Quar>d  on  compare  un  ba*-o/ficicr  avec  un  fcAiac, 
on  voit  ordinairement  d’un  côté  un  tenu  fleuri  de  un 
cernin  embonpoint  ; 6c  de  l'autre , une  ligure  bavre , 
plombée , & l'tiabirude  du  corps  maigre  & efflanquée  i 
cctic  lUffléxenc^ , qui  tient  à ptufleurs  choCcs,  dé* 
lomc  III, 
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pend  ftincipdemenc  de  U noucriturc.  On  en  a U 
preuve,  quand  on  mec  eo  parallèle  un  cavalier  avec  ui) 
f-ncalli»,  & le  foldac  d’un  pays  où  la  foldc  efttrè*- 
forte  avec  cclici  donc  la  paie  efl  trop  modique.  D.ns 
la  'gucire  de  1741  , les  foldau  anglois  avoknt 
pccrquccous  befoin  d'êcic  faigr.és  al'iuv«i(lcn  de  leurs 
maladies»  cequin’étoitpas  li  commun  chéries  foldats 
fean^ois , primitivcnKtit  moins  bien  coniUtucs  » 6c 
dont  U paye  efl  Inénuncnt  plus  petite. 

La  quantité  6c  laquiHcé  de  la  nouirirurc  , propoc- 
cionacc  à la  paye  cnodiquc  dc>  ibldats  6c  tic>iam;.liins 
fur-iouc , font  des  fonrccs  coi.tmuelUs  de  m:  Iwdie  , 
fl  i’on  ne  prend  pas  les  moyens  récc.Ti.iic$  pom  pro- 
cure; , avec  leur  paye  , une  nourriture  convitiablc. 
Ct  qu’il  (croit  iinpoflihle  à chaque  i'oldac  de  pou- 
voir cx-cuter  l'cul , s’obtient  pur  l'économie  qui  ré- 
fulcc  de  la  (éutüondc  pluflcuis  foldats  cnf-mblc;  de 
cette  mamèfc  chacun  peut  avoit  U quantité  de  viande 
Se  de  légiuncs  iiéccllaircs  pour  U nourr  eure,  avec 
[es  dc>ix  livres  de.  pain  de  munition  qui  lo;  c accordés 
pour.cluquc  homme.  Mais  il  cli  bien  iu  porrai  t que 
la  >i;^oée  fuie  cuite  arouvenablcrr.cnt , 6c  dans  une 
quant  lé  de  légumes  fufl'iftimc.  pour, fournir  a clucon 
ce  qui  cü  liécciTairc  pout;  nourrir  un  boa’.m^  robydu- 
iiin  cté I l'ofvilk,  la  chicesée . Ls  bettes,  .les  -.iioux^ 
en  hiver,. les  barkots.  lesipois,  les  IcniiliçV,  ica 
potpmes-dc-ceric,  font  les  i^un:c4]qu‘il  faut  fattys 
jCUirç  en  ajci^kut  ujic  demi-livre  de  vi.^ndc  poiv 
cha-.'ue  foldac.  Ix*  chambrées  ont  un  inconvcmcnc 
confl  -crabic  dans  l?  chaugement  de  ceux  qui  fi  éparcnc 
les  ahmens  , parce  que  Ws  alimens  mal  p'épecé$  ne 
foueniflinc  pay  une  égale  quat  cité  de  nouuuutc,  Qa 
y a.fuppléé,  dans  hi^ucrrc  de  17^8  , en  éirlHiilaot 
un  cuiiliiiicr  par  chaque  couipagnic  , & l'ou  s'eu  cil 
porfaiccmcm  bien  trouvé.  , >. 

//c  • . * 

L’eau , donc  on  ofe  pour  boüTon , s'épure  par  difl'é* 

' rcos  moyens  quand  elle  c(l  corrompue;  on  U bat, 
on  la  filtre  , on  la  fait  boalllir,  on  y ajoute  un  pcsi 
de  vinaigre  : on  c(l  heureux  quand  on  peut  donner 
une  pcÛK  quantité  de  vin  ou  de  liqueur  icnnCDrcc.  * 

I • ■ *'. 

Si  fart  offre  des  moyen*  de  rendre  potable  6c 
falubic  de  l'eau  bourbeufe ,& mèmedéja corrompue, 
il  n’en  préfente  aucune  pour  corriger  le  mauvais  pais* 
qui  a (ouvenc  été,,  dans  les  armées  , la  caufe  pre- 
mière des  maladies  les  plus  dangereufes.  U vaudrosc 
beaucoup  mieux  didribûcr  aux  foldats  une  certaino 
quaiiiité  de  farine  comme  le  failoient  les  anciens  , 
ou  de  bifeuir  comme  on  le  fait  pour  les  m«-irins , que 
de  leur  donner  du  pain  fait  avec  des  farines  altérées 
ou  dont  la  préparation  6c  b cutlfon  ont  été  vicieufes. 
Ceft  ici  un  des  aitklcs  les  plus  impôrtans  de  b fur- 
vciliance  des  chefs  : en  tems  de  paix  U n'eft  pevr-érre 
pas  de  meilleur  moyeu  pour  afliirct  cette  furvciiloncc 
que  de  loilTcr  aux  différens  corps  le  fein  de  leur  ap- 
proviflonncmctit  en  farine , 6c  de  b préparstion  de 
leur  pain.  En  tems  de  guerre  des  magelins  de  farine 
bien  prepuréc  6c  coofcxvée  avec  foin  , des  provifiont 
N n 
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4e  bifcoit  pourfuppl^r  à la  difertc  4e  £irmc,  fontlet 
meiUturs  moyens  préierranls  t meccrc  en  otage. 

Qu^nt  à \i  mansèie  de  fabriquer  te  pain  pour  les 
troupes , U eft  etrcniield'obfcrter  qu’Ufaur  au  Coldar, 
eomine  au  eu  rivaceur,  un  pila  propre  à leAcr  Ton 
etVomac , & qui  otfte  à des  vifcèrcs  robnftes  le  trasraU 
dont  Us  ont  befoin  pour  cnrrctcnic  leur  vigueur. 
11  faut  d’jîlleur*  que  ce  pain  foit  de  nature  ife  con* 
ferver  frais  pendant  pUWteurs  jours.  Des  expériences 
Claies  ont  prouvé  qu'il  falloit  f^ire  dominer  la  fi- 
sîne  de  r«.iglc  dans  ce  pain , 6l  qu'il  remplilfoir  micui 
Xoures  les  conditioos  précédentes  , b l'uo  méloic 
cnCmble  les  ditféiens  produits  de  la  mouture  icono^ 
miqtu  en  y rompienanr  tositcs  ks  iffuts  rcpalTécs  à la 
sneule.  Il  n'ea  laoic  p s de  même  f>  les  farines  écoiert 
moul  e«  b la  grojfc  { le  p..in  perdroic  beaucoup  de  t'a 
qualité,  & on  n'y  gs^oerok  pat  du  côté  de  l'éco- 
siomie. 

Il  écoit  extrêmement  dilBcilc,  ou  pour  mieux  dire, 
il  écoit  imj  oflible  que  les  foldats  pulTcot , avec  la 
paye  qu'ils  ^voient  autr^  fois  » fe  proctsrrr  U quantité 
Je  U qualité  des  ct  ineOibIcs  néccdâires  pour  leur 
Muiriiufe.  Us  n'ont  pki<  rien  b debrer  aujourd'hui  à 
cet  égard  , éc  l'on  peut  dire  que  l'attginent  iiioD  de 

raye  , décrété  par  r flVmbléc  nationale,  r(I , poor 
armée  fraof<Mtc,  le  meilleur  & k plus  excellent  pré- 
lèrvarif  contre  un  grand  nombre  de  roaladks  qui 
dcvoienc  Icar  oiiginc  aux  mauvaii  alimens. 

La  difikulté  de  pourvoir  convtnablcraeot  une  ar- 
mie  t qui  cil  en  campag'  c , cil  m'C  des  caufes  let 
]^us  fréquenrevdcs  maladies,  & Ton  Ctk  jurqu’à  quel 
point  l'an  d’approvifîoOner  les  troupes  concourt  à 
leur  fuceés.  Cet  art  do'^t  Turtnne  & yUlan  fe  font 
occupés  avec  tant  de  fuccès,  n'cA  pas  du  refforr  de 
la  médecine,  mais  c'efl  a tlte  ir  cnfcigiicr  qu'elle 
efpéccdc  nouihmre  convient  le  mkux  tn  campagne^ 
tL  comment  l'une  peut  fiipj  Icer  b l'autre.  Lorl'qu'on 
dons  un  pays  oévallé  , ou  que  l'on  a conloirmé 
tous  les  vivres , on  ne  trouve  plus  ni  vut  de  ni 
légumes.  Souvent  avec  du  bled  & de  la  firinc  on 
manque  de  moyens  de  foire  le  pain.  Le  bifeuit,  le 
riz . les  Jrgqmcs  fecs,  la  pomrec-de-terre  fraUhe  ou 
delfcchéc  au  feu  & confervée  par  tranches,  la  viande 
•èche,  kUc  q*'C  le  boerf  Talé,  oUrcnt  de  quoi  fup- 

fiiéer  à la  nourriture  otdincire.  Cette  méthode  que 
a holLndois  cmploici  t dam  Icuts  voyages  , qui  i 
a réuüi  tant  de  fois  en  Amérique,  offre  l'avantage  de  ' 

Îréf.nterun  volume  moins  conülér..bk  , d'circ  pins 
iicüe  a dieértrqoc  celle  des  cometUMes  rrdinaifcs  , 
parce  qu'elle  n'cx  gc  aucune  préparation  , ou  tout  au 
rroin'  qu'une  prépa'atson  Ample  q*'e  ch  .que  foldac 
peut  fjire  en  tris-pca  de  teros.  Qu'on  ne  yeefe  pas 
ijuc  ces  alimens  ne  foictu  pas  falubres.  Les  arméts 
anciennes  en  avoicnt  d'infért  orv)  ks  ma>ins  n'en 
«mpioiem  fouvenc  pas  d’autres  pendant  pluficurs  mois 
de  fuite,  tandis  que  les  roupis  de  teric  trouve-om 
«ouicKus  des  ocoliAiss  adez  uésjucoccs  d'avoir  de  la 
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viande  fraîche.  Au  rcfre , il  cfr  poAiblc  de  corrigé 
les  efreu  qoe  l'on  pourrok  craindre  de  ces  a imenf 
fecs  6c  acrimoniexx  , en  diUribuanc  a rexcmplc  du 
capitaiuc  Cook , foie  le  chou  cn»ùte , foit  de  la  drèche, 
luivant  les  circonftaners  , 6c  en  ayant  une  provifroo 
alTcz  grar.de  de  vina  grt  pour  qu'il  domine  dans  tous 
les  aUufoaoemciis. 

4*«  ht  mouvement. 

Les  mouvemeni  des  croupes,  en  rems  de  paix, 
font  bkn  difrétcns  de  ceux  qu'eUct  exécutent  en  tems 
de  guerre}  les  prenikrs  font  prévus,  comparés, 
réguliers,  6c  d'une  courte  dur^;  les  féconds  font 
fouvent  inopinét , tomulnieux,  irrégu. iers,  6c  d'uvK 
Ligueur  conlidérablc.  Aulli  les  modifreations , par 
IciqucIIes  on  peut  diriger  6c  rnodcrcrlcs  exercices  mi- 
litaires en  tems  de  paix , font  d une  exécution  impoC- 
fiblc  en  tems  de  guerre.  Eu  tems  de  paix  on  a les 
exercices  6c  les  marches.  Les  exercices  farts  dons  le 
milieu  de  U journée , 6c  cit^  long-tems  prolongés , 

' expofent  à toutes  Us  maladies  qui  font  U fuite  de  la 
ooutbature  , 6c  fur -tout  aux  afrcâions  ieflamma- 
roircs.  Mais  des  officiers , inllruiti  de  leur  devoir , 
favenc  les  régler  de  mani^  b ne  point  fatiguer  iciiis 
ioUats. 

Dans  la  marche  U faut  fe  ganmir  de  l'ardeur  du 
folcit  6c  de  la  pluie  } isous  en  avons  enfeigné  les 
moyens  , en  parlaot  de  la  chaleur  6c  dt  1 hum  dité. 
La  pouillérc  cil  une  oes  chofes  qui  incommodent  le 
plut  Ict  foldats } car  non-fculemcnc  elle  blcAc  les 
yeux  , mais  elle  s'infinuc  dans  ia  bouche , dans  les 
narines,  6c  pénétre  jufqu'aux  poumons.  Lc«  anciens 
qui  faifoient  la  guerre  dantdctpaysfccs  .n  fabJoneui, 
avokot  imaginé  ditlércns  moyens  pour  diminuet 
l'cfrèt  de  ia  pouûkre  , telles  fo  t li  crêpe  pour  irearc 
fur  les  yt  ux , 6c  U memonière  pour  placer  fur  U 
bouche. 

Une  longue  marche  an  foleil  ou  fuf  un  fol  calcaire, 
toui-â-fait  l^rc , ou  fur  une  terre  couverte  de  n ^ , 
menace  les  foldais  du  d nger  de  perdre  U vue,  ou 
d'une  foibienc  rotabk  fur  cet  org.  ne.  Les  fotdaix 
cTccs  qui  fûci  t la  bcic  retraite , cornue  fout  k rom 
de  retraite  de»  d>x  m:lk,  craignitem  ces  accidens  en 
paflkn:  par  les  montagnes  d'ATmenic,  toutes  cou- 
vertes de  n6gc,  & il  porott  quiis  fi'^c  t uf..g  d'une 
foitedc  crêpe  ou  de  dr-pcranfparcut  qu'ils  raoattokut 
fur  les  yeux. 

C'cfl  fur-root  dam  les  marche^  qu'il  faut  vrtterb 
ce  que  les  foldats  ne  boivent  pas  d'eau  foide  6c  meme 
d C..U  pure,  6c  'qui!  faut  Lur  recommander  de  fe 
rafrj'ehir  la  gorge  par  une  petite  dofe  d'oxicrat , 6c 
relever  les  for  es  quand  c l es  fo-.t  aftbiblics  par 
un*:  pciitc  dofe  d'eau-dc-vi  6c  un  peu  de  pain  6c  de 
bifcu;c.  Souvent  ks  foldats  fc  bliilcrt  en  ma’chant, 
fo>c  que  ks  foukers  fotC'  t mal  faits  ou  ufé^  , foie 
parce  que  Icun  pècds  font  déUcais)  k fcul  moyen 
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pr^Ccrrattf  cft  èe  faire  frotter  le  foîr  fle  le  matin  le» 
ptedf  avec  du  futf  ou  du  Cain  doux. 

Noi  exercice»  mi'.traîrcs  . en  tem»  de  paix  » font 
bien  éloignés  d'étic  aufl*i  Calubics  de  aulT»  propres  à 
ratifier  que  ceux  des  anciens.  Nos  foldais  > i'enés 
& cmpnronnés  dans  des  lubits  trop  étroits  , garoctés 
par  des  Ligatures  aux  pieds , aux  genoux  • au  col  » ont 
a peine  U joui/Tancc  de  leurs  membres.  Uae  poUure 
Guindée»  un  port  d'armes  gênant,  an  effacement  qui 
fait  perdre  à chaque  foldat  Ton  centre  de  giavicé , 
forment  des  lignes  d'hommes  qui  marchent  Cins 
afllette , & donc  l'harmonie  (imultaoée  cache  les  mou* 
vemens  foiblcs  Se  U contrainte  de  chacun  des  indhridas 
qui  les  compofenc.  Il  eff  bien  vrai  que  le  fyfféme 
militaire  cil  abrolument  changé  • de  que  nos  ba- 
taillons re  font  le  plut  ibuvcnt  que  des  cfpèccs  de  ma- 
chines animées , dont  toute  1‘éncigic  doit  cooiîflcf 
à ToufAer  avec  plus  d'aéHvité  le  feu  & la  mort  qm 
fonent  de  leurs  armes  meurtrières.  Mais  Ci  les  foUats 
oc  combattent  plus  corps-à-corps»  iU  o‘en  ont  pas 
moins  befoia  d'être  robuffes  peur  fupporter  les  fa- 
tigues d'une  campagne,  de  pour  remplir  une  infinité 
de  devoirs  pénibles  qui  exigent  de  la  force  dans  la 
confHtuûon  dcdcragilitédans  Icsmembres.  Ainfi,cn 
mode'ranc  de  en  momfiant  des  exercices  à feu  qui  » des 
foldacs,  font  des  automates,  de  qui  gèneue  toutes 
leurs  fondions  par  les  attitudes  forcées  de  contrainccs 
donc  ils  oc  fortenc  pas , il  feroie  bien  clTcmicl  d'y 
ajouter  les  exercices  gymnaffiques  des  anciens , tcu 
que  la  couife,  le  port  des  fardeaux,  le  faut,  le 
palet,  dcc. 

Par  la  même  raifon  Ton  doit  fo  rcUcher,  dans  les 
marches,  de  U loi,  qui  preferit  de  porter  les  armes  de 
le  bagage  d'une  manière  uniforme,  parce  que  la  coo- 
cinuicé  du  poids  de  de  1a  comprcflîon  , fur  une  même 
partie  , eff  aufiî  propre  à nuire  à la  Camé  du  Lbldat 
qu'à  l'agrément  de  fa  forme. 

Ces  réflexions  ont  encore  plus  de  force , quand  on 
les  applique  aux  mouvement  de  la  guerre.  Il  eff , 
Mur  «ne  armée  ca  campagne,  des  momens  où  La 
nciguc  cil  excrême , fott  par  les  marches.  Toit  par 
les  campemens , foie  à caule  des  combats  de  de  leur 
faite.  Mais  le  moyen  le  plus  for  de  rendre  les  foldacs 
propres  à fupporter  ces  travaux  , c'efe  de  les  exercer 
ftéquemmcnt  en  cems  de  p jix , en  leur  faifam  exécuter 
des  cr.tvaux  de  différente  nature  , de  qui  foient  ana- 
logues à ceux  qu'ils  feroicm  obligés  de  pratiquer,  de 
de  faire  enforte , en  cems  de  guerre  «que  ces  travaux 
foicnc  également  partagés  entre  les  différem  corps , de 
ne  foicoc  jamais  interrompus. 

SxCONOt  Classx. 

Caufes  éiaignées, 

l*.  ta  foihU  conflitution  des  chefs  , éi  U mauvais 
choix  des  foldats, 

Les  caufci  éloignées  font  celles  qui  dirpofem  les 
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corps  à être  frappés  plus  ptompcemenc  par  les  canfc* 
prochaines  ; nous  le»  rapporterons  à crois  claffes  : 
i^.  U miuvaifr  conUiiuaon  des  chef»,  de l;  mauvais 
choix  de»  foldacs  i le  défaut  de  difcipline  mili- 
catre  I le  di.fauc  de  ptécautions  relatives  à U 
foncé  , foie  en  tems  de  paix , foie  en  tems  de  guerre. 

C'eff  un  emploi  glorieitx  ,dit  Monrecucully  , de 
commander  une  armées  du  faluc  ou  de  la  perte  de 
laquelle  dépenicnt  tes  rcis , leur  royaume  de  leurs 
couronnes;  ainfi,  pour  en  remplir  les  devoirs,  il 
fout  avant  tout  , une  famé  vigoureufe , capable  de 
foutenir  les  fatignes  de  la  guerre  , tel»  étoicot  les 
généraux  qui  ont  fait  triompher  l'aigle  romaine  ; 
tels  ont  été  dans  nos  temps  moderne»  SobicOri , 
Guftave  Vafa  , Charles  XII,  Henri  IV,  Turenne 
de  le  maréchal  de  Saxe.  Mai»  ces  exemple»  illuffres 
font  bien  éloignés  d'avoir  été  fuivis;  l'an.icnne  no- 
bleffe  fronfoite  nous  offre  le  contraile  du  couroge 
le  plus  intrépide  pont  braver  les  dangers , de  de  la 
foncé  la  motns  propre  à foutenir  les  fatigue».  La 
canfc  de  cette  frêle  confficution  vient  de  loin;  les 
héritiers  de»  premières  maifons , fe  marient  trop  c6t, 
de  leurs  cnfoni  provenu  d'un  germe  précoce  de  par 
cociféquent  deffinés  à ètte  déficais,  font  élevés  avec 
toute  la  mollefle  propre  à rendre  encore  leur  cotif- 
tirucion  plu»  fbible.  Les  ancien»  tcilloienr  au  bonheur 
futur  de»  enfant  avec  bien  plus  de  fageffe  que  nous. 
Cyrus  , Phocion , Pompée  , Céfar  de  Sercotius  ont 
été  élevés  d'une  manière  agrelle.  Parmi  les  prreau- 
riont  donc  tes  ancien»  faifoicm  uTage , on  ne  fau-* 
roic  trop  vaoret  le  bain  ftoid , l'habitude  de  bra- 
ver les  injures  de  l'atr  de  d'ufer  d'altmcns  peu  fuc* 
colcns.  Qui  ne  fait  pas  qu'Hcnri  IV  dévote  fa  fer- 
me fancé  de  peut-être  aulli  une  partie  de  Ton  màk 
courage'  à la  manière  agreffe  dont  il  avoir  été  élevé , 
vivace  comme  les  enfans  qui  ootouroient  te  château 
qu'il  habiroic , de  graviffanc  avec  eux  nuds  jarabea 
les  rochers  les  plus  efearpés. 

Il  n'eff  pas  pofCMc  d'imaginer  une  alternative 
plus  (ii^lièrc  que  celle  qu'offrent  les  oÆciers  de  la 
furdaffe  dans  1a  paix  de  dans  la  guerre.  On  diroit 
qoe  le  même  individu  eff  compofé  de  deux  hommes 
abfolumcnc  différens  l'un  de  l'autre  ; à la  cour  ou 
à la  ville  qn'Us  habitent  par  état , on  tes  voit  livrés , 
foie  par  gofic  foie  pat  habitude  , foie  pour  fuivre 
rufsge,  à tout  ce  que  U moleffe,  la  volupté,  U 
bonne  ebère  de  le  luxe  , ont  de  plus  recherché  : 
à U guerre  au  contraire  , toutes  les  cfpèces  de  dan- 
gers 8c  de  calamités  , les  travaux  les  plus  vifà 
font  pour  eux  des  occafioas  de  gloire;  Us  1rs  rcchcn> 
chent  par-tout  de  Ut  les  fupportent  avec  intrépidité; 
de  manière  que  de  l’état  d'inaâton , de  pour  atofl 
dire,  dincrtie  dans  lequel  Us  font  plongés  à la  viUe 
de  à la  cour  , Ut  paffVnt  à la  vie  frugale  de  Ubo* 
rieufe  des  camps , de  de  celle-ci  ata  aéliecx  préed* 
déni , avec  une  facilité  qui  doit  étonner  tous  ceux 
qui  connoiffenc  ces  deux  ucuanonf  ; enfin , lorfqu'oa 
les  voie  pendant  U guerre  parta^r  l'année  entre  U 
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catrpagoc  5c  le  féjour  de  U capitale,  cotre  le.«  faû* 

fuel  Ici  plus  dures  de  Tune  5c  1rs  agrément  de 
autre  . on  a de  U peine  à Te  petruaaer  qu'il  n'y 
en  aie  pas  un  trc:*graud  uumbre  qui  y fuccoHibecc* 

lln'cdaucünliomincde  cette  clafTc  qui  ne  foie  pcr« 
fuade  en  parriculict  des  tilques  qu'il  coure  en  cnctunt 
uoc  YÎe  Joue  !es  cuncuilcs  foDe  auiH  frjp}>jns  , U 
qui  ne  connoiil'c  fous  Icsatanragcs  de  la  frugalité» 
de  la  modéraeicQ  dam  les  plaüiis  5c  d'un  cxcicicc 
krffitncl  i mais  l'iifagc  f.it  uue  forte  de  loi  d’uue 
hfoicude  que  la  caifon  coudamac,  5c  c’cfl  ainO  que 
1 s abus  comme  tes  v:nus  Ce  pcrpituer.t  de  ixccleen 
ficcle.  Tacitedit  en  parlant  desgerouins»  nosaucètres» 
çu\ia  tCOftrJde  voir  dans  les  mimes  homnies  tant 
ce  gjiit  pour  ne  run  faire  » ip  tant  d* antipaihU  four 
U npos. 

Ce  pa/Lge  peut  expliquée  pourquoi  les  c»Æciert 
François  n'ont  pas  encore  pu  fc  reformer  fur  un  poiai 
aollî  importacc  à leur  bonheur  & à celui  de  Iccat. 

Les  ofHciris  inferieurs  font  bien  mieux  confUniéss 
cher  eux  le  umpcramcnt  natutel  s'cll  forciâc  par 
une  éducation  plus  aâive  que  délicate  $ une  fuite 
non  incctrompuc  d'cxcrciccs  à C armée  » dans  les 
voyages  & dan'-  les  travaux  ou  les  plailtrs  de  U caiU' 
pagne  » leur  donne  ccac  faocé  belle  & robdfc  qui 
Drille  fur  le  vifagc  des  capitaines,  dans  IcsdtfTcrcnt 
rcglmc')*^.  On  pourroit  feulement  exiger  que  les 
tables  full'cnt  moin^  pompeufes  à la  g.irnifoni  5c 
que  Ic^  jeunes  officiers  fuilent  occupés  de  man  ère 
à ce  que  roifiveté  ne  leur  falfc  pas  voir  des  com- 
pagnies, propres  à coiiomptc  leurs  mccucs  5c  leur 
lamé. 

Le  mauvais  choix  des  foldats  cH , faut  contredit» 
U caulc  la  plus  puilTanre  des  maladies  des  armées 
5c  des  ma  heurs  qui  en  font  la  fui  e,  u Jamiis,  die 
Vegccc,  u-îc  armée  dont  les  cnrôtemens  on:  etc  défcc- 
tJcux  par  le  mtuvait  chatx  dc«  folditt,  n*a  eu  d'heu- 
reux fuccc*.  «.  Naus  avo.is  déjà  dit  que  1j  princi- 
p le  force  de;  armé.t  chez  Us  an.icas , dépeoduit 
de  l'air  n:ion  qii'ih  ruttneue  à cUoihr  Lors  iold.ats, 
U ronimcac,  en  fiifa  <t  U panlük  des  quilités  phy- 
/iqaes  Se  morales  qu’ils  cxî^coicnr  pour  donner  entrée 
dausltmiucc,  o>^cx/!iqurroiijufqu  a uu  certain  point 
pnurquei  Us  m.iiadic$  é-icicnt  li  raies  d.ms  leurs 
armées. 

I^n  effict , que  font  les  foldats  dans  prcfque  toute 
l'Europe iQu’étoieni-iUcivFrancc?  L’infanterie  nétoic 
qu'un  compoléde  tour  ce  qu’il  y avoit  de  moins  pur 
dans  Li  aation  ; jcnc;.pfcrqu=  tom  dans  l’éut  mili- 
une  p^  'ltA  fuites,  de  I9  mauvaife  conduite  5c  d'une 
l^tlcrc  qui  -tccilou  Icut  engouidilTcmcnt.  les  foldats 
p’asoieutpou:  U plupart  qu’un  corps  peu  aceoutuiné 
À Id  fatigue  5c  énervé  par  la  par  elle  & la  débau- 
che. En  temps  dfpaix  là  majeure  partie  des  recrues 
«puvc^cs  ne  fcrvoKm.qu  a peupler  le»  hopitaujt  j en 
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temps  de  gucrrc.la  campagncéioiiàpei'iecoT.nirtkcée 
que  la  moine  des  'tcginicns  ctoic  hors  d'état  de  com- 
battre. El  difciplinc , les  foitéS  des  oHîciets,  l’exem- 
ple dans  toutes  les  clalfes,  font  parreous  i for- 
mer des  hommes  p .rmi  ces  gens  ramalfés  no 
liifard  , mais  ceux  qui  devknnct»t  de  vrais  foldats 
font  le  plus  petit  nombre  % ce  chjn^mcm  qui  fe 
produit  dans  plulicurs  ftijers  dimimioit  aind  U 
quAutiié  du  mal , mais  ne  la  prévenoit  pas. 

Le  fcul  moyen  d’y  parvenir  cfl  d'avoir  une  milice 
nationale . pnfc  dans  la  clalTc  la  pins  accoutumée  à 
la  fatigue,  5c  la  plus  furc  par  la  pureté  de  fes  maurs, 
c'e^-a-dire,  dans  les  puyfons.  CcH  dans  cette 
milice , liée  à l'état  par  tout  ce  qui  peut  enchaîner 
les  hommes , que  toutes  les  recrues  devroient  être 
prifes,  5c  nous  venions  renaitre  IcsarmcVx  romaines 
qui  favoient  également  bien  combanre  , fupporter 
les  injures  de  l’air , foniHcr  un  camp  & foire  un 
chemin  inébraulablc. 

^ Le  moment  où  cette  révolution  falutaire  doit 
s'opérer  cil  cn6n  arrivé  5 l’amour  de  la  patrie  qui 
germe  amourd'hui  dans  tous  les  ctriics  , les  chan- 
gemens  n avantageux,  opéiés  en  un  inAaot  dans 
le  fort  des  foîdirs  fr.inçois,  la  certitude  quTs  onç 
maintenant  d'étre  bien  noiutis  5c  nattés  avec  les 
égards  dus  à I hommc  , refpérance  de  l'avancement 
q-ii  br  ilc  égi'.cmcnt  aux  yeux  de  tous,  vont  donner 
à la  France  une  nouvelle  armée  qui  fera  compofeç 
de  foldats  robullcs,  valeur  eux  5c  dociles  à la  dilci- 
plin:. 

Un  bon  foldat,  d’tt  Vegccc  , doit  avoir  Us  yeux 
vifs  0 gais , U col  nerveux  , la  poitrine  large.  Us 
bras  avec  de  gros  mufeUs  , les  doigts  longs  . peu  de 
ventre  , Us  cotes  rondes , Us  jambes  0 les  pieds 
forSx  toutes  CCS  pittics  ainlî  ditpofécs  marquent  un 
homme  agile  5c  fort  , <{ui  font  les  deux  plus  belles 
qualités  que  puilfc  avoit  un  foldat. 

Les  hommes  quicompofent  tacavalciic  françoife 
approchent  beaucoup  plus  de  ce  tableau  que  les 
f.intaffins.  Les  cavaliers  pris  en  général  dans  la  cl  aile 
des  gens  de  la  campagne , font  mieux  eboilis . plus 
robufles  & plus  ae:omum.'s  a Ia  fatigue,  fupé- 
l rioritc  de  leur  paye  foit  qu'iU  font  mieux  nourris 
5c  leurs  mœurs  iom  moins  corrompues  que  celles  des 
fantaiTins.  Les  dragons  font  plus  Iclks  que  les  cava- 
liers , mais  moins  robullcs  5c  moins  rangés  $ les 
hulTards  ont  l’avantage  d'etre  mieux  nuiinis  & 
endurcis  à U fatigue;  mais  la  licence  dar.s  laquelle 
ils  vivent.,  les  cxpofcDt  i une  foule  de  dangers  doue 
ils  ne  tardent  pas  à êtcc  la  vi.^me. 

!*♦  Le  defaut  de  difeipUne  militaire. 

Ceft  avec  la  dlftiplinc  que  des  armées  peu  nom- 
bfcuTes  font  puvenucs  à £àùe  des  chofes  qui 
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piroi£cnt  incroyables , 6c  c’cft  faute  de  difcipîiao 
^ c des  arptées  imiornbrai>i'’-S  ont  ccé  dHiip'.cs  en 
peu  de  temp^.  C’ert  U en  qwo*  a cunlifté  le  (ecrer 
des  grands  gtnéraui  <|tn  fc  font  i luicrô  dans  4'ari 
mUtcairc  : ceicc  dil’ciplinc  a pour  tous  les 

devoirs  tjue  le  foliac  doit  remplir  ch-ï]’.îc  jour,  Si 
il  n'eli  aucun  de  ces  devoirs  ijui  nuit  uik  mffucacc 
plus  ou  moins  gronde  fur  U fatité.  , 

I.C  premier  de  tou*-  les  desoirs  cjf  celui  qui 
rcgirdc  l.i  reUgion,  & il  cit  d'aucoat  plus  ciîentKl, 
u*tl  cil  un  Ircin  contre  le  vivÇ , une  c^^uiolunon 
«ns  les  travaux , 6c  la  dUpoiition  U piUs  propre  a 
U fubordiratKm  & au  vni  couru;;;.  Le  grand 
GuJijve  compollit  lui-niè.uc  les  prières  cju  »l  tliifoic 
faire  tous  les  maiios  dans  fon  .crmp,  &.  il  dLoit 
qu’un  boa  ebrérien  ne  pouveie  pas  être  uu  mauvais 
foid-t.  A la  bataille  de  Courras  , queluu  s momtnc 
avocc  raèlion»  ioycuù  emeudaudes  foulacs  a'IUa/S 
ly  , commencer  la  prière  , it  rpi  Ut  SüVüfU  4 
peur  ^ dit- il  : ne  U pr,:ne\  pus  lu,  drt  Lavaruitt, 
les  h guenots  ne  prient  jarntiis  Juns  ils  ^itm  njo^ 

lus  de  vaîrure  ou  de  mourir,  > 

Il  faut  occuper  les  foldats  foit  par  les  exercices, 
foit  en  les  failani  rravaillcr  pour  Ir  ralubttié  du  lieu 
qu’ils  iubiicnt , foie  c:.£n  , en  6cabliUau:  des  ^cus 
propres  à entretenir  leur  adrcH'c  6c  leur  émulation» 

U Les  martres  de  l’art , di^^épopbon,  ont  toujours 
cru  rexcrckc  jourooltcr  des  armes  plus  propre  que 
les  remèdes  à cuticicuir  U faute  »».  Nous  avoua 
déjà  dit  comment  on  devoit  emeudre  cce  cxcrdcc. 

Oclf  une  louable  coutume  de  veiller  2 U prc^acté 
des  vciemcns . mais  il  ne  faut, pas  ntçtrre  moins  d'a^ 
tention  à faire  régner  -ccuc  propreté  dans  les  ebjm/* 
b:  es  6:  dans  les  tentes  où  la  plus  petite  négligence 
peut  éirc  le  germe  d’une  maladie  éptdcnuquc.  On 
(ait  qu’cUcacccution  a cuà  cet  éiTArdlc  capitaine  Cook, 
dans  fon  avant-dernière  expédition  » ài  quel  avantage 
il  en  a retiré. 

Il  cfk  contraire  à la  dirciplinc  de  permettre  aux 
foldits  de  faire  remplir  leurs  fonélious  par  un  autre; 
chaque  foldat  doit  faire  fon  fcrvicc  dans  cous  tes  points. 
Comment  en  clFct  cfpércr  que  celui  qui  fait  uionccr 
Ca  garde  & paufci  l'on  cheval,  pour  de  l'argent,  puüTc  | 
être  aulll  robuilc  que  celui  qui  le  iubliituc  1 

Les  ieunes  foldats  abandonnés  à cux-jucmes , fc  cor»> 
romperoient  mutuellement,  & U cli  d'une  bonne  & 
fage  police  de  les  mettre  fous  i’iotcn»lancc  des  vieux, 
qui  font  propres  à les  former  fous  tonte  Lotte  d'af- 
pu\i. 

Les  jeunes  foldats  demandeur  cncoir  des  foins  par- 
ticuliers pour  u’dtcc  pas  découragés  j il  faut  les  acoou- 
tumer  par  degrés  à la  vie  dure  qui  ccmllitue  leur 
éur.  Des  jeunes  gens  de  famille , enrôlés  pat  légè- 
rcié  ou  par  libertinage,  des  arùfant  allcx  bien  nour- 
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ris  peu  balncués  juf  ]U'a  ce  moment  ï Tupporter 
la  f4tiguc  de  la  vie  miiinirc  , ne  peuvent  pas  fans 
danger  aciu'^ier  U nouirituic  6c  ^;vrc  tous  les  cxcr- 
aces  d'k;n  loidat  a^^ucrii.  U faut  donc  d'aboid  i-ur 
don  et  un  pain  plus  Lger,  leur  permettre  un  peu 
de  sm , les  exercer  dutKcmcnt,  6c  les  amener  peu 
à .peu  à vivre  c^  mme  les  anciens  roIJacs.  Un  ces 
moycuslcpius  propre  a exécuter  ce  plan,  quifauveroit 
bkii  diC  nouveaux  foldats  qu’un  cbangcmcnc  rrop 
iubit  eue  I ^’ed  d’avoir  un  dépôt  pour  chaque  régi- 
ment , dans  lequel  dcsoAicicrs  fages  Se  cxpcrimcméic, 
prehdcnt  à réduerition  militaire  des  nouvelles  icctucs. 
L>s  sncieus  failoicni  grand  cas  de  rous  ces  petits 
foins,  6c  lis  en  tiroicuc  de  grands  avantages.^ 

Le  mariageeft  un  engagemem  conrr.  ire  au  bonheur 
6c  à la  ianté  du  loldat,  qui,  ayant  a peine  de  quoi 
fc  uoutri:  lui-mètnc  , «il  incapable  d'accorder  le 
mpindce  fccours  à la  farmllc  , ou  qui  ne  peut  le 
faire  qu'en  négligeant  fes  auucs  devoirs. 

J®,  Le  défaut  de  précautions  relatives  a la  fanté^ 

foit  pendant  la  paix , fait  pendant  la  gaerrt. 

Précautions  pendant  la  paix. 

Les  trouas  pendant  la  p.ibr  > font  en  quaitlcr 
ou*  en  marche.  • 

En  quartier  les  foldats  font  prcfquc  tous  logrs 
dans  les  cafernes.  Il  eA  arrivé  bien  fouvenrdes  mala- 
dies par  la  mauvaife  poHnon  des  cafernes , ou  par 
leur  conAruélion  vickufc.  Elles  doivent  être  élevées 
au-dc£us  du  fol , à portée  de  la  rivière  , mai*;  a 
l'abri  des  vapeurs  qui  s'en  élèvent.  Les  cb.mbres 
doivent  être  aérées , cxpolces  au  midi  d'bivci , ouver- 
tes de  manière  à ce  qu'il  y ait  un  courant  d uir  6c 
qu’on  puilfc  fc  garantir  également  du  froid  & de  fa 
cnalcur.  Les  latrines  doivent  être  placées  dans  les 
angles  6c  ifolécs , de  manière  a ce  que  leur  odeur 
ne  fc  porte  pas  dans  l'intérieun  II  cA  arrivé  bien  des 
malheurs  faute  d'une  infpcâion  aéhve  6c  vigilante 
d.ins  les  chambrées.  Cette  inlpccrion  a aon-fcule- 
ment  befoin  d etre  fuite  par  les  ofiîcicrs , mais  il  fant 
que  le  chirurgien  du  régiment  y f..lfc  fféquemment 
des  vifites  génétales  pour  examiner  fi  Pair  de  ces 
habitations  u’cA  pas  iniaiiibrc  , 6c  fi  cous  1rs  foldats 
fc  portent  bien.  Souvent  de  petits  foim  ou  defimptes 
confcils  de  i^îmc , fu/fifent  pour  prévenir  une  mala- 
die, en  gaérrfiant  une  indifpofition,  que  la  négligence 
ou  le  léjour  de  l'hôpital  auroicm  rendu  très-grave. 
Suivant  Vcgccc,  le  préfet  des  camps,  chargccit  les 
médecins  de  vifiter  les  malades  dans  les  chambrées  6cil 
rcgloit  la  dépenfe  nécefl'aire  à leur  traitcmcDi. 

C’cA  par  ia  vigilance  attentive  H continue  du  chi- 
rurgien-major dans  la  vtlice  Journâliere  des  foldats 
ti'on  peut  attaquer  dans  (a  fuurce , la  gale,  mata- 
te  qui  produit  dans  l .s  armées  les  clfcrs  les  plus 
fâcheux.  Les  foins  qu'ù  faut  metere  en  ulâgc  pour 
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cmpêcber  la  propagation  de  cette  maladie  font 
inulcipUsi  il  ne  Tudit  pat  de  r(é|iarcr  ceux  qui  font 
atreines  de  cette  maladie  d'avec  les  autrci  » de  faite 
laver  6c  parfumer  les  habits  de  les  linges  de  ceux 
qui  vienneue  de  l'clTuvcr,  de  veiller  a U propreté 
des  chambres  & de  régler  le  régime  de  manière  à 
oc  pas  favorifcria  tcgénércTeencc  de  cette  maladie} 
on  n’aucarien  f.üt,  ü l'on  n’empêche  pasquclcs  nou- 
veaux enrôlés  de  les  femeftriers  ne  renouvellent  eon- 
rinuellemenc  les  germes  de  ce  mal  contagieux.  CJc 
qui  prouve  que  ce  font  là  les  caufesqui  entredennent 
pcrpécuellemeoc  la  gale , c’ell  que  cette  maladie  cfl 
très-rare  dans  les  compagnies  de  grenadicts  , oti  il 
n'y  à Mim  de  nouveaux  enrôlés , de  où  les  foldars 
font  plus  fédentaircs  & plus  foigneux.  U eft  donc 
néee/laire , d’é;ablir  dans  chaquecafeme  derchambres 
réparées  od  Ton  depofe  les  foldacs  nouvcllemcnc  enrô- 
lés, jufqu’à  ce  qu'on  fc  foie  alTuté  de  l'ccat  de  leur 
l'anté,  Sc  de  placer  de  même  les  fémelVrkrs  dans  des 
chambres  ptirticulièrcs  de  ifolées  jufqu  a ce  qu'on  ait 
pu  juger  fans  erreur,  s'ils  onc  la  gale  on  s'ils  oc  l'ont 
pas. 

Les  médecins  les  plus  cxpérimencésdans  Ta  manière 
de  s'cillcr  à la  famé  des  loldats  , croyent  qu'il  cft 
avantageux  de  traiter  dans  des  chambres  parti- 
culières diÿofécs  pour  cct  effet  dans  les  cafcriKs, 
les  indirpohtions  , les  blelfHres  légères  , les  ga- 
leux de  certaines  maladies  vénériennes  j leur  opi- 
nion c(l  fondée  fur  le  danger  que  courent  les 
malades  dans  Ibs  hôpitaux , de  /ur  Vutilité  de  cette 
manière  de  traiter  reconnue  dans  les  canconucmcns 
de  dans  les  camps  , tant  pour  la  confervation  des 
foldars  que  pour  l'économie,  ( l'article  Hôpi- 

taux RSCIMfNTAlRES  ). 

L'expérience  a appris  qu'il  étoic  dangereox  de  léger 
les  lohUcs  chez  les  iKiurgcois  , parce  qu’ils  y vivent 
trop  mollement , avec  trop  d'abradancc  de  qu'ils  ne 
peuvent  pas  y être  furvciliés  avec  une  accenrien  fuf- 
^antc  fur  les  différents  points  de  U difcipünc. 

La  marche  expofe  les  (oldats  à toutes  les  mala- 
dies qui  nailfcne  delà  trop  grande  chaleur,  ou  du 
t(op  grand  froid,  & du  mouvement  immodéré.  Nous 
avons  parlé  de  ces  inconveniens  de  de  la  manière  dont 
il  faut  y remédier.  Il  fuÜû  d'ajouter  ici  que  la  nonr- 
riture  en  étape  qu’on  fournit  au  foldat  dans  fes 
marches,  lui  cil  plus  auUîbIc  qu'utile,  parce  qu'au 
lieu  d'avoir  une  aouirtturc  faine  de  égale,  les  foldats 
vendent  leur  étape  pour  avoir  du  vin  ou  pour  Te 
procurer  des  aliment  de  fantaifîc  , foit  par  l'amour 
de  la  débauche,  foit  par  la  parcfTc  de  préparer  leurs 
alimens.  La  fanté  des  foldats  dans  ces  courfes , exi- 
geroic  au  contraire  uae  nourriture  fubflautielle  qu'il 
feui  fut  impoflible  de  fouArairc  ou  de  «hauger  de 
nature. 

Prétatuiotu  ftndant  la  guerre, 

Lotfque  l’oo  dèea  «anspagoe»  les  caufes  d'ioûi^ 
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lubrité  fe  mulriplient  de  nailTent  à chaque  pat , 6c 
il  faut  être  fms  ccfTc  occupé  de  s'en  ptéferver  ou 
d’en  modérer  l’influence,  comme  nous  le  verrons  rout- 
à-lbcure. 

I/affaire  la  plus  importante  cA  celle  d'alfeoir  txn 
camp.  Q^nd  vous  aure^  h faire  ftjju-  dans  quelques 
pays  , dit  Camhjfe  , danf  Xénopkoa  , il  faut  regar-^ 
dtr  feulement  a vnt<f  camper  dans  un  endroit  foin. 
Les  anciens  avoient  U pins  gTandc  attention  à cct 
art  imponam.  On  le  voit  par  Us  monuraens  qui  nous 
rcAcnc  encore  des  cimps  des  Romains.  L'cmpetcur 
Léon  dans  fes  tnfhrucs  militaires,  a donné  d’cxccî- 
Icns  préceptes  fur  l’art  d'afleoir  6c  de  funificr  un 
camp  , mais  ce  fcioit  fonir  de  notre  fujet  que  de 
nous  en  occuper  ; il  fuftit  de  dire  que  la  famé  des 
trouas  exige  que  les  camps  foient,  autant  qu’il  cA 
pofliWc.  mis  à l'abri  des  grandes  intempéries  que  nous 
avons  décrites.  Ilf.iut  fc  procurer  l’.iftlucncc  des  vemx 
fainsde  fc  garantir  de  ceux  qni  produifcni  des  mJa- 
dics.  T.-rntm  on  cher  he  un  toîs  ou  une  colline  dont 
la  Situation  cfl  favorable,  tantôt  on  les  évite,  lorf- 
ue  leur  poittion  peut  empêcher  le  renouvcHcmenc 
c l'air  ou  entretenir  l'humidité  de  raunofphèrc.  En 
géfiéral,  quoiqu'il  foit  avantageux  de  n’ctrc  point 
éloigné  du  bots  de  de  l’eau,  il  cft  dangereux  d’ea 
être  trop  prerj  U faut  également  s'écarter  des  villes 
tant  à caule  de  la  contagion  qu'elles  recèleot  tot^ourt 
plus  ou  moins , que  pour  le  maintien  de  la  difei- 
pline.  L'humidité  cft  l'inconvénient  le  plus  fréquent 
de  le  plus  dangereux  qui  fc  rencontre  dans  les  camps  î 
nous  avons  déjà  dit  de  combien  de  maladies  elle 
étoit  la  fource  en  parlwt  des  dyflcmcrics , des  péri- 
pncumonics  , des  rnumarifmcs  , ainfi  que  des  fibres 
intermittentes  le  rémittentes.  On  doit  donc  avoir 
recours  à divers  moyens  pour  éviter  une  caufe  aufR 
puiCame  de  maladie.  Tout  le  camp  doit  être  corooré 
d’un  vafte  foflê,  on  doit  pratiquer  des  coupures  pour 
Atire  coulct  les  eaux  vers  les  endroits  les  plus  décli- 
ves de  détourner  ces  eaux  a/fez  loin  du  camp  pour 
quelles  ne  puIlTent  pas  y nuire.  La  paille  dort  être 
aoondante  Itfouvent  rcnouvclléc,  6c  le  fantaflin  doit 
être  pourvu  au/Tî  bien  que  le  cavalier  d’un  mameao 
garni  d'une  capote. 

Dans  l'intempérie  chaude,  on  ajourera  aux  moyens 
déjà  prefcrïts  pour  la  combattre,  on  arrofera  le  fol  avoe 
unepetiee  quantité  d'eau, mais  fréquemmentjon  ouvrira 
un  pafTage  à l'air  du  côté  oppofé  au  folcil , 6c  le  man- 
teau étendu  fur  la  tente  » fervira  à foitifler  cette 
clolfon  , pour  la  rendre  moins  pénétrable  à U cha- 
leur. Ceft  fur-iout  en  été  qu’il  f.mt  défendre  lous 
des  peines  très-gtiêves,  de  laiflcr  féjoumer  dans  les 
tentes  des  excrémens  6c  d'autres  corps  propres  à 
corrompre  l’air. 

Les  marches  forcées , le  bivac  eipofènt  à fuppor- 
ter  tous  les  extrêmes  de  la  chaleur,  du  froid  le  de 
l'humidité  , le  d faut  redoubler  d'attention  pour 
mettre  ao  ufage  les  précautioDS  propres  à en  modé- 
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m U violence;  QuoimI  b campagne  (c  nrolofigc , 
on  établit  des  caûconncmcos  » on  fait  des  camM 
barra^uéi , où  l'on  cA  pliu  k labri  des  injures  de 
iTatr  i^ue  (ous  les  e nttsÿ  mats  la  mauvaire  lUfon  & 
les  fatigues  déjà  clluyécs  ^ font  oaitre  des  maladies 
^ui  font  le  flos  Couvent  fébtilcs,  dylT<urcrk]ues  oo 
fiirrides.  Dans  ces  cireonflances  deux  chofes  pani* 
rabèrcjnenc  doivent  être  recommandées , la  prem  iére , 
d’empêcher  que  les  CoUao  ne  reftenr  trop  en  ftagna- 
lion  de  U fcGoüde  , de  defendre  la  maraude. 

t Les  aavauz  miltuires,  les  Coins  de  propreté.  Tac* 
tcncion  de  dc-pUcer  les  tentes  de  temps  à autre  , le 
feuraee  fait  d’une  manière  régulière  & Cani  d* . lordre , 
ébnr  les  moyetts  les  plus  edîcaces  pour  empêcher  les 
ibld.»rs  de  croupu  dans  lents  bairaques  ou  d<m$  leurs 
canconncmcm } mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  i.ban> 
ger  Couvent  les  Coldics  <|ui  occupent  les  tentes  les 
plus  voUînes  de  IVnnemi  « Cbic  penr^  les  empêcher 
de  Cuccomber  a U fatigue  d'une  vieUance  continuelle, 
foit  pour  les  garantir  des  edets  oliogcreux  du  mau* 
• Vàr  air  qu’on  rclpire  ordinairement  dans  ces  poUcs 
avancés,  -i-. 

Il  ne  Cudît  pas  d’ordonner  par  une  loi  exprefTe 

Î|Mc  tomes  les  marié  rcs  McrémcnritieUes  foiem  dépo- 
ées  à une  certaine  dlAance  du  camp  , mais  il  faut 
cirpê  hcr  par  la  CurvciUance  h plus  exaéle  que  les 
(bld  ts  n'infeéfvnt  leurs  reote^  ou  le  fol  qui  en  efl 
voilin.  Une  loi  divine déCendoie  aux  iCraél  tes  de  Caris* 
faire  aux  beComs  naturels  dans  leurs  camps , & leur 
«i.joignoif  de  creuCer  à cet  cd'cc  un  trou  dans  un 
endroit  écarté , & de  couvrir  leurs  cxcrémcos  de  terre. 

La  maraude  dans  la  crapule  , & 

fénerve  paf  des  '‘burti»  cx.cnivcs,  faites  le  plus  Cou- 
ventlanuir:  on  ne  prévient  le  défordrcquc  par  la  diC- 
ciplinc  la  plus  Cévère,  & Ton  tuir  a cec  égard  quels 
ot*t  é é de  tout  temps  ks  principes  des  géiiéraux  qui  Ce 
Coiu  Lit  un  nom  dans  l'hilloirc. 

Soinj  rtlûtifi  aux  maUdes  & aux  kdpitaux. 

Les  Coins  rcUrils  aux  malades  doivent  être  un  des 
pcineraatix  objets  de  la  CoUicirude  de  ceux  qui  vedknt 
au  Càfur  & a la  confervaricm  dc'  arm<<s.  La  négli* 
ecrcc  ou  le  déLuc  de  lumières  ont  également  de 
fachcuCcs  Cuites  Cur  ce  point  imporuni,  par  leqiicl 
nous  rermincioos  cetappcrfudu  traitement  f fuphy> 
laéhquc  des  maladies  des  armUs. 

L’w-Cpcélion  fréquente  des  Coldats  de  ch.iqt!c  régi- 
jnent  par  le  ihirurgien  ronjoi  , & que  nous  av<  ns 
reeomnurdée  en  temps  de  paix  , clV  de  L plus 
grdfde  récelTité  et»  temps  de  guerre.  C'eft  par  ces 
répétées  que  les  germes  d'inf..lubriié  qui  font 
recelés  d.nslcs  tentes,  peuvent  cm  décotiverts  5c 
étouffés  dès  leur  n..i(ruOCC , 5c  que  des  atteélions 
légères  qui  deviendroient  des  maladies  graves  cèdent 
à des  moyens  plu'ôt  diérériqucs  que  pharm  iceuri- 
ques.  Cdi  en  cxonunaiK  les  loldacs  malades  dès  icut 
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' première  pUinte,  que  les  chirurgiens  majors  dévoUenc 
la  Cupercneric  qui  fait  (imuler  au  Coldac  pareffeun 
, un  mal  qui  n’exiffe  pas , & guériffent  k peu  de  Craix 
une  miiLidie  qui  Ccroit  perdre  un  (bldat  courageux 
s’il  alloit  a l’hopical  \ car  on  a vu  plulicurs  fois , 
lorfqueles  circonffar.ces  ne  petmerroient  pas  de  Cenit 
les  malades  de  leurs  rentes  ou  de  leurs  barraques  , 
que  les  ibms  particuliers  du  chirurgien  mnjor  qui  les 
gauvemoit , étoient  Cuivis  d’un  ItKcès  bien  lupcrictfr 
a celui  que  pouvoicnc  obtenir  en  mcmc-temps  dans 
Us  hôpitaux  les  médecins  les  plus  cxpéiimcntés. 

Ce  n’eff  pas  b Ceulc  preuve  qu'on  aie  eue  des 
dangers  atraebés  aux  hôpitaux  qniiuivcm  les  arméff. 
Dans  U guarc  de  1757  on  a Couvent  eu  l'occafion 
d’obCervcr  dan*  des  temps  où  tous  les  malades 
ne  pouveient  écre  rc^us  k l’hopiral , que  ceux  nui 
relloicnc  fous  leurs  tentes  n’éprouvoient  que  des 
Aèvres  pmtides  ümpks , tandis  que  ceux  qui  étoient 
à l'h^ital,  cffuyoïent  tous  des  fièvres  malignes.  Les 
premières  gurriiioicnt  Cacilcmcnc  5c  avec  peu  de 
remèdes  , tandis  que  les  autres  périlCoient  malgré 
les  foins  les  plus  amJus  5c  les  remedes  les  plus  appro* 
priés.  En  1758.  su  mois  de  mon  , lorCque  Varmeg 
francoife  fut  obligée  de  faire  la  retraiw  d’Hanovre, 
nos  nôpitaux  regorgeoient  de  miüades,  5c  l’on  fut 
dans  b né  clfiré  d'évacuer  pluCieurs  de  ces  .iHtcs  pour 
fie  pas  tes  l-iiffcr  à U merci  des  enoenris.  D'un  autie 
côté  l'tloignemcnt  de  ceux  qui  reffoient  encore  , 
l’incertitude  d’y  trouver  place  , b crainte  d’y  être 
pris , 5t  1.1  diracühé  d’y  arriver  , comra.gnircnt  U 
plupart  de  ceux  qui  étoient  tombés  maUdes  pendant 
la  ro-uche,  de  Cuivre  les  régireens  , 5:  l'on  eût  une 
ample  occafion  de  remarquer  avec  étonnement  com« 
ment  l'air  froid  , b pluie  5c  le  mouvement  qui 
Cenibtoicnt  devoir  être  contraiies  aux  m..bdes,  leur 
fii.cnt  n f.  lutiircs.  Etendus  pendant  le  jour  fur  des 
chariots,  recouverts  Tculemci  c d’un  mrnreaii,  5c 
munis  d’une  bouteille  de  nO.nne,  i's  fe  trouvoienc 
beaucoup  mieux  d jv  cette  CtMarion,  que  pendmt  la 
oui;  lorlqu’tls  étoici-c  cottclxjs  dans  des  moifo-  s 5c 
garantis  du  conraéf  de  l'air.  On  obl'crva  pendant  le 
)Our  des  évacQ.uions  ftcr;or.Jcs  abond  nres,  5c  pen- 
dant Il  nuit  dcv  futurs } ces  dcia  tCpèccs  de  crifes 
f rent  fivorabie-i  à ces  m bdes  , 5c  pani^ulièrcmcnt 
a ceux  du  régiment  de  Mouticr,  cav?lcHc,  ( 
médecine  imkiairc  de  M.  CoLmbiei  ,tomc  11,  pag. 

14*  ). 

On  trouve  dans  PringU  des  (airs  qui  coifîrmcnî 
eette  obrerv..tion.  Les  mabdes  de  rhôpit  l de 
Feckeinhem  5:  de  deux  autres  hôpital  x lirués  dans  le 
vodjn.ioe  de  Worms , ayant  été  tra-  fporté«  a rhôpi- 
tiil  pénér-l  de  Nc^  ied  , le  changement  d’ ir  qo’é** 
prouvèrci't  CCS  malades,  Conh.pj'’ d'abo-d  ceux  de 
Feckcinh.m.qiii  étoient  artaques de  diffcntcric  putride 
compliquée  de  fièvre  d'bôpical;  les  autres,  nui  n'a- 
vokm  que  des  nuLidies  bénignes  gag  rrcnrVinfcc- 
tion  $ &:  dri  ordres  étant  venus  uc  transférer  tous 
Ici  malades  d’Allemagne  en  Flandre  , U concagion 
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ne  fit  «^u'accroUrc  C^r  les  petits  vaiiTè.iHzoù  Us^osesie 
qntofrc's.  Plus  de  U nnoicié  de  ces  mMllieureiix  (olduts 
périt  en  route , & pluficurs  autres  moutment  peu 
de  temps  après  leur  arrivec. 

Ces  obfcrs’ûrions  lumincufcs  par  Ica  conféqocnccs  I 

3u'cUc5  prerentcur  » & rcipûicnce  «les  médccàK  & j 
es  chirurti^icns  des  arméa  Cur  l’avantage  cpj'il  y a 
de  traiter  les  foldits  dans  les  camounemens,  démon*  i 
iront  combien  les  grands  hôpitaux  Corn  dangcroüx  ' 
à la  fuite  des  armits , & U nécdltré  de  muîtipUcr  ; 
CCS  afilcs  pour  qu’on  piiifTc  réunir  les  avaf't  igcs  qu'ils  i 
piocurcnt.  f«ns  y laiüèr  pénétrer  les  caufes -qui  les  , 
rendent  fî  comraiies  à leur  loOKutiaii.  Ces  hôpi^ 
taux  particuliers  ont  déjà  été  connus  & employés 
dans  \ 4uynie  françoiG;.  On  en  a t^uopnu  futilité 
dans  la  guerre  de  1758  ; mais  pour  qu’ils  puillcnt 
iouir  de  la  réputation  qu'ils  mériicut , il  faut  qu’ils 
U)ien:  établis,  furvcillés&  approviuoianésavcc  intel- 
ligence & avec  ordre. 

L’énumération  des  chofes  néceffatres  peur  former 
un  hôpital,  feroient  feules  l’objet  d’un  long  mémoire 
dont  il  fufHt  ici  de  rapporter  les  principaux  titres. 

L’hôpiral  doit  être  placé  dans  ffu ‘endroit  élevé  ^ 
expofé  aux  vents  les  plus  falubres  8c  d“fcridu  de 
rhuraidité  froide  ainft  que  de  l.i  grande  cbatcu'r  ^ 
par  tous  les  moyens  que  l’an  peut  fuggércr.  ^ 

falics  doivent  avoir  aut.inc  qù’it  e(l  polTible 
deux  ouvertures , l'une  du  côte  de  l'cfl  le  t’auErc  de 
celui  de  l'oucfl , 8c  des  croîfécs  oppoCées  du  midi  au 
nord  , qu'on  puifTcouviir,  fermer  ou  voiler  à volonté 
par  le  moyen  de  jaloufcs  ou  de  rideaux  , pour  garan- 
tir également  des  effets  de  la  grande  cnalcur  2c  de 
i’imprcflion  du  froid. 

Lc$  lits  doivent  être  pUcésde  manière  à ce  qu‘ü  y ait 
un  imcrvallede  trois  pieds  enne  chacun  d'eux  , & les 
couCbctTcs  doivent  être  élevées  d'un  pied  au  moins 
BU-defftis  du  fol.  Un  lit  de  paille  fraîche  & f^he, 
un  muclis  de  laine,  8:  mieux  encore  de  crin , deux 
couvertures  de  laine  Ô:  un  traverhn  de  bourre  , 
Lirr.cnt  un  lie  tic^-bon  8c  ttts-fali^rc  pour  un  foidat. 

j.umis  on  ne  do-t  mettre  deux  fébridtam  dans 
)e  même  lit,  mats  les  blcdés,  Sc$  véaériens  8c  les 
autres  maladc«  at;av]iiés  de  mai.'itiies  na'i'aigucs  pour- 
ront erre  plues  deux  à deux.  Les  pbtiliqucs  , les 
fcotbuciqucs  8c  fur-tout  tes  galeux  doivent  étxc  fot- 
gneulcmcnt  iéparcs  des  autres  iiuUJes. 

L’air  doit  être  pcrpétiicllemetu  teaouvcUé  par  des 
ouvertures oppofccs  par  les  portes,  ffc  par  les  moyens 
qoe  Tare  a inventés  ppur  facüircr  la  tircuLtioo  , 
tclsquc  les  vcntTliceuts,  les  vcatoufes,  ; 

les  ufpetnor.s  Liras  avec  de  l’eau  8c  du  Muaigre,  ne 
doivent  avoir  lieu  qjc  par  un  temps  itès- chaud, 
Ci«core  daive;ic*c]lcs  èu‘c  faites  avec  bicu  de  la  pié* 
caution  pout  ne  pas  trop  bumedet  IcpIaiuher;  mais 


00  y Isippléô  en  fai  fane  étaporer  du:  vinaigroîdcBi 

Ls  i^Uos  di  en  nncccant  en  «Lge:  diffàccns  mayons 
que  j’ai  indiqués  dans  lu  autrci  article  od  j’ai  .ex^ 
miué  toe:  ce  qui  a rapport  n la  falubrué  de  l’air  dci 
hôp.taux.  ( Voy<\^  l'article  air  des  hôpitaux  do  cctic 
8c  de  mer.  ),  . . % *.  « ■» 

> r • . , • . «T  J . ■ ' ■ * *:  I \ 

L’.irnioifhèrc  des  fal'es  dote  être  texhpérte,  mais 
plutôt  frcichc:  que  chaude.  Nous  én  avons  voiV 
\ : lu'ccilité  en  x.ipport<mt  l'efficacité  de  l'air-  hall 
iur  des  febricicons  qui  n’avoient  pu  être  ic^us  dans 
les  hôpitaux,  8c  il  n'd^' pas  d'o&àec  qui  n’ait  vu 
les  plus  mauvais  cAccs  dca  poêles  d'Allemagne  dont 
Us  effets  f>;nc  de  caufer  des  maladies  cat.irtaies  le 
inHammatuiics  agx  foldats  foins  , 8c  de  faire  dévea 
U>pper  tapiduBcot  U puiridicc  an  milieu  de  foldait 
malades,  t 

i . I 

Le  j^gime  , qu'il  convient  d’employer  dans  un 
hôpital  d'urTier,  doit  «fc  oppofé  aux  caufe  qui  y 
opportem  le  plus  fouvtnt  U contagion  8c  la  inor* 
tolité  • 8c  par  coofequcor  doit  être  antiputride.  On 
doit  mettre  peu  de  viande  pour  chaque  loldat,  mais 
uuc  grande  quantité  de  légumes  frajs  , auxquels  les 
lv«;umcs  cuits  «c  le  peuvent  fupplccr.  Des 

d^coéUons  farineufes,  telles  que  des  decocHôns  de 
lentille  , de  riz,  d'orge  , forment  encore  une  très- 
bonne  noortiturç  fort  anùloauc  à celles  doue  ufuient 
les  anciens ‘dans  les  maladies  aigues.  On  pourreit 
nourrir  fufHfammcni  (es  malades  avec  cCs  farineux, 
en  donnant  des  décollions  plus  ou  moins  ép-iffes 
comme  faîfoic  Hippocrate  ^ui  donnolc  cautôc  la 
rifîinnc  d'ofgc  lîmplc , tantôt  cerre  même  tîLnuc 
coulée  qui  fo;mc  une  forte  d’extrait  /arineux.  .Le 
vindicte  cÛ  le  moyen  le  plus  (impie  de  donner  de 
la  fapldité  & les  qualités  ineifives  8c  antifepriquet 
à la  rif.;noc.  Le  vin  mèli  avec  quatre  parties  d’eati 
cft  dans  d’..uties  cas  la  boiffou  qui  cônvicm 
aogmenicr  la  force  tonique  , 8c  s’oppofer  à U dilîo^ 
lu:ion  des  humeun  voifincs  de  la  putridité. 

T.a  difeipline  intérietrre  d'un  hôpital  militaire  efl 
régl’c  par  !es  ordonnances.  Lllc  doit  s’occuper  ptiu- 
c»pilemctu8c  fanv  relâche  delà  propreté  à entrctniit 
dans  )c>  falics,  de  l’orirc  du  fervice  des  officiers  de 
famé  iV  de  h police  nétcfTaiic  à employer  pour  roain- 
tcfur  dans  leur  devoir  tous  ceux  qm  on:  quelque  c«- 
p'oi  extérieur  ou  intérieur  dans  rhôpital.  Les  prin- 
erpaux  foir.s  teUrfs  à la  falubritc . confiflcm  à Lire 
cxécitter  fcrupuUufcmcnt  les  ordonnances  des  raéde-* 
cms  & chiiurgicns  , à défcndie,  fous  des  peines  très- 
Icvttcs , çu'oo  don'>c  des  aumetis  00  des  boilTons 
fpintreufes  aux  malades,  à écarter  des  falks  tout 
ce  qui  pourroic  porter  quelque  altération  dans 
l'air,  tels  (ont  les  excrémens,  les  cadavres  8c 

1 linges  ùr.prégnûi  de  miafiocs  putiides. 

i On  ne  doit  laiîTcr  entrer  à l’iiopital  que  les  per- 
founcs  t»ui  y font  employées.  Les  corps-de*gardc 
, qui  veiUcn:  à l'cjttccicur  doiveut  es  éue  éloignés. 
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& tc(  rcntlncUct  »]ui  font  plaçât  dam  rintdiienr 
doivent  être  fovvcm  relevées}  enfin  lorfqu'on  év*- 
eue  un  hôpital , on  doit  avoir  (a  plus  grande  atten- 
tion ubiûlcr»  à laver  & à purifier  les  effets  & le 
linge  qui  ont  appartenu  à rhôpital  » car  les  draps , 
les  tentes , les  matclats , les  couvertures  font  trts- 
propres  à communiquer  la  contagion.  On  peut  citer 
entr'auttes  le  tai(  fuivant  rapporté  par  Priiigle.  De 
vieilles  tentes  qui  aroient  fervi  de  couvettuies  aux 
malades  ttaafportésd'Allcm<q;nc  en  Flandre  en  174) , 
furent  remilés  pour  être  réparés  à un  ouvrier  de 
gant  qui  y employa  a}  compagnons } mais  ces  infoi- 
(unés  le  virent  bientôt  faifis  de  la  diffcntcric  putride 

ui  en  enleva  17  quoiqu'ils  n'euffent  communiqué 

aucun  autre  manière  avec  les  foldats  anaqués  de 
cette  maladie  qui  s’étoient  fenris  de  ces  tentes.  ( M. 
UoesLiT  ). 

jAHMES.  ( Hygiinc.  ). 

Par^ II , cliofes  dites  non  naturelles. 

ClalTe  V , gtfij  , aérions  roufculaitcs. 

Otdie  II,  mouvement.  • 

Faire  des  armts  ou  s'cfciimer,  offre  un  genre  de 
gim  irfe  ou  d'exercice  des  plut  fbtts , auxquels  la  jeu- 
nciie  puiffe  fe  livicr.  L'att  de  referime a pti{ naiffance 
dam  l'ait  militaire,  Sc  c'ell  en  France,  oii  la  force 
k la  dextérité  dans  cet  exercice,  fc  font  le  mieux  nuni- 
foffées.  Depuis  qu'on  a quitté  les  anciens  uDges  de  la 
chevalerie , & que  I.1  lance  à la  main , on  ne  vient 
plus  , en  champ  clos  , défendto  l'innoecncc  pré- 
tendue , ou  venger  fes  injures  pcifonnclict  ; fcfcrine 
a fût  une  des  grandes  occupations  des  jeunet  mili- 
c.<i:es , & a plus  d'une  fois  mis  le  trouble  k la  mort 
dans  un  grand  nombre  de  familles.  Mais  ornerions 
l'ufiigc  ou'  a cru  devoir  faire  de  referime  le  liiicale 
d'un  honneur,  que fouvent  on  croyoit  offenfé 
uns  de  légitimes  raifoii^,  pour  n’enviTager  ici  que 
rucilicé  donc  il  pcuréc  c pour  former  un  jeune  homme 
en  développant  fer  forces , en  lui  donnant  du  main- 
cten  , de  rafTurance , de  en  facilitant  £a  croüfancc  , 
autant  que  l'art  peut  la  favorifer. 

Il  faut  convenic  qu’il  y a peu  d'exercices  ^oi  pro- 
curent à toute  la  macninc  d auuî  vives  commotions  que 
celui  des  a^mes^ous  les  mufcles  du  bras»  des  cuilTu, 
des  jambes,  du  pied,  éprouvent  alort , alrcrnarivc* 
ment . des  mouvemens  de  flexion  ou  d’extenflon , 
de  pr*)aiion  & de  fupinacion , qui  forcent  tous  les 
liganicns  des  articulations  , & toutes  leurs  atcacbet  à 
ceder , à s'étendre,  te  à fc  raccourcir  avec  une  mobi- 
lité , qui  doit  bic.-.tôi  augmditci  leur  foicc  te  leur 
éocigic.  • 

Par  ect  exeiciee  , on  imprime  au  tronc  te  I tous 
fes  vifcércs , des  commotions  qui  doivent  nécef- 
faiiemcnt  leur  être  favorables,  en  leur  communi- 
quant une  chaleur  plus  vive , te  eu  facilitant  la  cit- 
UiotciHM.  Tomt  UI, 
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culaion  des  l^mcari  dans  les  diiférens 
où  doivent  s'^>crcr  les  fcc. étions. 

. J.otrqu*un  jeune  homme  e(l  cé  pMegmarique  , 
qn'il  ne  giandic  pas  facilement,  qu'ù  fe  icfuic  aux 
jetix  6c  aux  amufcmcns  violens  de  ion  âge , qu'on 
craint  que  Ton  épine  ne  flécKilTc , alors  on  oc  peut 
mieux  taire  que  de  lui  preferire  un  raaîcre  à'anrus  / 
cet  exercice  donnera  a (es  fibres  une  folidité  dont 
elles  ont  befoin , U faciliccta  un  cours  libre  à des  hn« 
meurs  lentes  6c  virqueufes.  Il  donnera  du  ton  à tous 
Tes  mufcles.  Il  grandira,  6c  avec  U force  il  prendra, 
dans  Tes  mouvemens,  une  agilité  6c  une  grâce  qu’on 
o'etit  jamais  pu  lui  procurer  d’aucuuc  autre  ma* 
mérc. 

L'art  de  rcTcrime  , outre  les  avantages  dont  nous 
veaoDs  de  rendre  compte , prête  à l'homme  un  air 
véritablement  noble  6c  majeftueux , 6c  donne  en  peu 
de  tems,  à un  payfao  qui  a U plus  matrvaife  conto* 
nancc,  une  attitude  aifee  , mile,  ferme  6c  décidée , 
6c  une  cfpèce  de  coarage , qui  en  fait  un  apprenrif 
hé  os , 6cqut  le métamorrholé  d’une  m. insère eoui-à« 
fait  particulière.  (M.  MacquAUT.  )q|, 

ARMES  ( plaies  d‘  ).  ( Koyep  cet  article  ).  (AfeV. 

mtiit.)  ( M.  THOuatr  ), 

AHMOIilES(aux  onguent,  charpie  âc  cotnprefTcs)* 

( Admiftifi.  des  hôpitaux  itvi/t  ). 

Dans  les  grands  hôpitaux,  les  befoint  journahers 
du  retvicc  cxtgci  t que  l'on  place  plus  à la  portée  des 
emplois  certains  approvifiooncmâns  dor.c  on  fait  plus 
fréquemment  ufagp.  Ainfl,  indépeudamnent  de  la 
lingerie  particulière  ( dite  du  thifon^  pour  1a  confer- 
vacion  6c  la  diftrthueion  des  bandes , comprefTcs , 6c 
de  U charpie  , 6c  du  lieu  de  dépôt  des  remèdes  com- 
pof8  k l'aporliicaxrcrie,  on  a propofé  de  dcfHncr 
un  cabinet  ou  dépôt  particulier  des  empiôtrcs  6C  des 
onguens  ^ 6c  une  de  diRribution  des  comprefTcs  6c 
charpie  pour  Tufage  journalier  de  coures  les  falfnr  de 
chirurgie.  On  dort  mdme  répéter  ets  pièces , è raÜon 
des  emplois  ou  départemens  auxquels  ils  peuvent 
convenir,  6e  former  ainfl  , dans  chacune  des  ar» 
Æüirtt  au  Knge  des  panfemens,  avec  un  cabinet 
aux  onguens.  C'eft  fur-tout  à l'emploi  des  bleffés 
que  ces  difpofltions  font  plus  utiles.  On  y ajourera, 
dans  uac  dcrinère  pièce , avec  des  arrpjtne^  pour 
[enfermer  les  ir.Rrument,  les  bandes,  les  comprefTcs , 
la  cbarpie,  les  onguens,  reau«dé^-vic  6c  divers 
ufècnfllcs  rciarifi  aux  panfemens  ^ aux  ufuge<  journa- 
liers. M.  Tenon  propofede  confier  cetie  pièce  aux 
foiiu  du  cbiru'gion  interne  quon  n^mme  toriqttt-,  6c 
de  1a  placer  dans  un  lieu  fi-c , 6c  bien  éclairé , p^r 
préferver  la  charpie  nc  rhumidlté  6c  de  la  moifiMure 
qui  U rend  fl  ouifible.  ( M.  Thouret  ). 

• 

ARMOISE,  ( Mat,  méd.  ) 

Ceft  00  genre  de  plante  dont-  les  fleurs  onks  font 

O O 
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d'i  gi  te  des  comparées  florculcufcî  : cl!c  Te  nppotte 
aox  pUn:cs  vul^^aircmcuc  coamtes  (As  <cs  noms 
d’auionc  o^i  d’abfimlu’.  Pline  piveend  qn'cUc  a reçu 
ion  nom  d'Artemife,  temme  de  Maui'oicj  roi  da 
Carie,  tj'iicti  ficufjgclaprcmicic.  . 

D^ns  le  diiAii>mn*rc  de  boranique,  de  cctrc  Ency- 
clüpcdic  , ^!.  dcUMarck,  en  rcimiirant  toutes  les 
armo'fes,  en  décrit  quarante  cfpèccs.  Nous  allons 
parler  de  celles  dont  fa  médecine  peut  faire  ufage. 

10.  V armai fe  amère,  vulgairement  conruc  fous 
les  noms  de  grande  ablinchc  ou  abfiuthc  cMTunune  , 
htr^e  de  la  S.  Jean, 

. Aiffnthium  pontieum  roman  am  , oif.  Touruef. 

, Artemifa  folUs  compofris  multifdiSy  fiorihusfub- 
flüiuLjSj  peadülis  rec*ptJi:ulo  villofo.  Lrs. 

Oi  a parlé  de  cette  plante  àt’aiûclc  abUnthe  s ainlî 
yoye^  ce  mot. 

lO.  h'armoîje  pontique , ou  petite  abfîtuhc. 

Aàjinthium  pontUum  tenuifolium  incanum,  C.  B. 
p.  I}8. 

Artemifia  foith  mAtipartitis , fuhtu^omeniajls , 
forihus  fubrotundis  nutantibuj  ^ rtetptaculo  nudo, 

encore,  potfr  cette  armoîfe^  le  motabfimhc 

petite. 

^o.  L'i2rmo<yê  en  arbre , ou  abriiitbc  de  Portugal. 

j^roîanum  l^ifoliumarhorefcem^Q.^.  pag.  ijd. 

Arumljia  frulUcofa  foliis  eompojitis  mulÊfidis 
Uneariàus , ^rihusfuhglobulyfij. 

C'ell  uo  arbiüTcau  d‘un  afpeft  agréable,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l'ablîtithe  ordinaire.  Il 
fi  élève  à la  Inurcur  de  quatre  à cinq  pieds:  les  feuilles 
ibnr  alternes,  aiTcz  près  les  unes  des  autres,  cooi' 
pofees  à déeoupur<:s  linéaires  hlaachâtrcs  comme 
foyeufes,  douccsau  toucher.  LesÜeurs  font  jaunâtres , 
globulcufcs , eu  grappes  droites  aux  fomaùrés  des 
rameaux. 

• A 

Cet  arbrifleau  croît  oatutcücmcnt  dans  le  Portugal , 
dam  i'icalic  & le  Lcvauc.  On  le  cultive  ou  jardiude^ 
Plantes.  Il  a les  memes  qualiics  que  rablinrbe  ordi* 
«aire,  il  parole  feulement  un  peuplas  aromatique. 

40.  Varmoife  onibcUifoi'mc. 

Ahfinthium  incanum  alpinum , de  Bai^in , pro^ 
dïom.  71,  ^ » 

Anemifiaumhetliformis  humilis,  foliis  radiêant  f 
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hus  aptum  dificiis  ,firic<is,  peduncitlts  longis 
ereaû  , uniforis, 

C'eft  une  plante  qui  ne  s’élève  guircs  qu’à  cinq 
ou  fix  pouces  de  hcutcu.'’,  dont  Us  fcuiltes  irE'iicurc? , 
de  de  ut  poticcs  de  long  au  plus , fout  partagecs  vers 
leur  fommet , en  trois,  & même  quacrc  découpures 
linéaires  & pointues  j de  railfclic  des  feuilles  foncut 
des  fleurs  qui  formcrit  un  cor^'mbe  ombc!!>fbrme. 
Leur  calice  cft  fimpic  , cotoneux  &:  blanc.  Cette 
efpècc  croît  nr.turo.l!cmet\t  dans  les  Alpes.  \l.  de  la 
Marck  croit  que  c’eft  le  gnépi  blanc  des  dauphinois. 

• 

Cette  arrroîfe  pafle  pour  un  tic>-bon  fudofinqiic, 
te  fa  décoéUan  guérit  les  lièvres  iiicerniurcntcs. 

f®.  l/armorfe  de  Judée,  vulgairement  fcmcmine  , 
barbotinc,  pouJ.c  a ver , ou  f/nen  contra  des  bou- 
ciques. 

Ahfîtkium  fantoniam  Judaicam  (J^  AUxanf^n-,.m')^ 
C.  B.  , page  13  y. 

Artemjpd  frutteofa  , foliis  chovatis  , chtups  , 
lobatis  t parvis  y foribiu  panuulatîs,V.ni.  MaKT.  xyi. 

Cctrc  plante  cft  an  foiis-aibriflcau  paniculé  , gri- 
sâtre , qui  s’élève  à un  pied  & demi  de  hauteur.  Set 
feuilles  loutpc tires  , pUne|,  prefquc ovales,  obeufes, 
découpées  en  pluficiirs  lobes,  un  peu  coconcufcs  & 
blanchâtres.  Les  fleurs  ft>nt  globuleufcs  , grofles 
comme  une  graine  de  coriandre , applarics  cn*dcflus, 
& naifldu  fur  une  pannicule  rameuCe  , dont  les  der- 
nières grappes  où  les  raxnifîcactons  ccmunalcs  iciic 
aulH  pédonculécs.^ 

Cette  plante  croît* naturcîlemcnc  dans  la  Judée, 
l’Arabie  te  des  contrées  boréales  de  l’Afrique. 

On  croit  que  c’eft  de  cette  cfpèce  on  peut-érre 
bien  de  la  fuivantc  que  provient  la  poudre  qu'on 
vend  dans  les  boutiques  tous  le  nom  de  poudre  à 
vers  , ou  frmen  contra  vermes  , & qui  nous  cft 
envoyée  du  Levant  par  la  voie  du  commerce.  Nous 
ia  recevons  groflicre  , compoféc  de  petites  teres 
oblongues  cc^ulleufes , d'un  verd  jaunâtre , d'un 
goût  défagréabfe , amet*,  avec  une  ceiuine 
monicarom.niquc.  Son  odeur  cft  dégoûtante, & câufe 
des  naufées.  Hauwolf  qui  a parcouru  les  pqys  orien- 
taux , dit  que  c'eft  une  clpccc  d’ablinriic  que  les 
' arabes  appcrcntyl'âeèii',  qui  croit  auprès  de  BdMiléem , 
& qui  cft  fcmblable  à notre  abfinthc  mais  les  feuilles 
qu’on  trouve  parmi  ces  graines,  font  routes  diffé- 
rentes de  celles  de  notre  abAntbe.  Paul  Herman  croit 
que  c’eft  une  cfpècc  d'autooc  qui  fc  trouve  dans  la 
Perfe  & dai«  quelques  pays  de  l'Orient,  &c. 

Quoiqu’il  CO  foir,  cette  poudre  cft  utile  contre 
les  vers  lombrics,  & de  beaucoup  d'autres  efpèccs, 
foie  â caufe  de  fa  grande  amertume,  que  les  ven 
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•c  pcuvcM  Tupporter  , foit  i c»ufc  Ac  fon  fc! , fcrti- 
«jUblc  AU  fcl  ammoniac*  capable  d'aiténaci  & de 
diHoudrc  la  fubftancc  vilcjucufe  qui  s’attache  aui 
jntiiVns  & à I cftomac , & dans  laquelle  fc  niLhenc 
les  vers  5e  leurs  a*ufs.  Cette  poudre  aiuhclmifftiquc 
fc  donne  en  poudre  à la  dota  d‘un  grosi  <fc  deux 
dans  une  inltilion  yineufe  ou  mèlcc  avec  du  fucrc  en 
poudre.  Elle  fordüc  i'efloraac  • excite  l'app^nc,  5c 
dütip<^s  vents.  Elle  crt  encore  ami-bUk'iiquc  8c 
emaicWgoguc. 

Alb.  féba,  a'c  fintoiinâ  ambçïnenji  , foliis  , ttrt- 
, incanis  , tom.  H,  taM.  ii , fîg.  6,  die  que 
lA'grafncde  ccicc  dernière  elpècc  cft  douée  d'une  plus 
grande  vertu  anehcimintiquc  qoelabarborinc,  qu’efe 
cti  aurti  plus  aromatique , 5:  qu'c-le  a plus  de  vola- 
cdrcc  ; on  pqurroit  la  fubllitucr  à la  première  , fi  oo 
âvoit  la  lacditc  de  s’en  procurer. 

Il  cft  bon  dobfcrvcr  que  quelques  médecins  ont 
prétendu  s être  aiTutis  par  des  cxpéiicnccs  léitérécs, 
que  cette  graine  ii  croit  point  vermifuge , comme  on 
lavoi:  cru  ;ufqucs-là.  Cela  peut  bitn'vemr  de  ce 
que  cette  graine  aura  avarice  ou  gârcc  dans  le 
tranfporti  au  iurplus  elle  nictirc  bien  de  fixer  de 
nouveau  1 attention  des  nicJecins. 


de  Perfe. 

Artem'Jij  co::tra.  LiM,  ^ ^ 

^ Arumijta  fîvticofa  fcllis  paimatîs  Uneanhus  mi~ 
nittis  : par.tiiciUà  raetmofJ  , ffonbuJ  Lin, 

Manx.  iSx.  ' 

C t félon  Lmne  « un  pciit  arbriffeau  droit 
iraiiivulé,  dont  la  nge  cil  cotoneufe*  blanche,  & 
les  rameaux  plus  cotoneux  encore.  Ses  feuilles  font 
très-petites , linéaires  pa-mecs,  un  peu  obtufes.  La 
paniculc  qui  foutient  les  fleurs  cft  compolec  de  ra- 
meaux trèvfouvcnt  Amples,  fur  tcfque.'s  font  tpars 
de  tiès-petits  epis  ovales,  alternes , .formés  chacun 
d’un  amas  de  fleurs  fort  petites,  fdTilcs,  embiiquécs 
& moins  cotoneufes  que  Ic^  autres  parties  de  ht 
ranivule.  M.  Lerchc  a ao-vc  cette  cfpècc  dans  la 
Perfe. 

Les  petits  epis  ovales  & cmbriqudidcsflcursfdfilcs, 
que  Linné  attribue  àcette  plante,  font  fonpçonucr  que 
c'eft  celle  dont  Tavcinicr  fait  mention  , & que  ce 
lent  les  memes  petits  épis  qu'on  remarque  dans  la 
poivre  à vers  des  bo.niqucs  , donc  nous  venons  de 
pailct.  Tavernier,  célèbre  voyageur  dansJ'Üt:crt, 
die  que  ia^éitfbntinccroît  dans  le  royaume  de  Boutuft , 
dans  U namc  înJc  , vers  le  bord  Lptcntiional  du 
Mogol , d'où  o;i  nous  l’apporte  avec  le  mufe  5c  la 
thubarbe.  11  ajoute  qu’cLc  croît  encore  dans  U 
Caméranic  , province  fcptemr;oDalc  de  la  Perfe  , 
mais  CO  fi  petite  quantité , qu'elle  fufni  à pcme.pour 
les  ufagci  médicinaux  de  ces  climats  , où^  elle  cft 
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employée  dans  les  mêmes  ctrconftonecs  que  chez 
nom.  ^ 

7®.  Varmoiff  citroncllc  , vulg-ircmcnt  l’auroac 
femelle  des  ;axduts , U citroncllc,  la  gaidc^rcbc. 

Abrotaitum  m<is  maximum  $ 3. 

p.  Jj6. 

A'iemifia  abrotanum  , art/mijia  eauU  unico  fni- 
ticofo  i foliis  petfolatis  unuiur  divips  fctcctis  i 
cafycibws pubtfceniibus , n.  b. 

C'eft  un  arbufte  qui  s'élève  ordinairement  lut  unt 
feule  tige,  qui  ne  quitte  point  Tes  feuilles  perdant 
rhivet  , & que  liplupatc  des  bot..iiiftcs  co:  fendent  % 
mal-à-propos  avec  xarmoift  paniculéc.  Sa  tigc<ft  un 
peu  plus  grofic  que  le  pouce  , brune , pleine  de 
luocle  • haute  d’environ  trots  pieds , donnant  beau-, 
coup  de  rameaux  droits  8c  feuilés.  LcsTvuitlcs  font, 
péiiolées  d’un  yyrd  bliancbàtre , à découpures  menues 
comme  celle  de  la  camomille , d'une  odeur  forte,  un 
peu  aromatique , qui  approche  de  celle  du  camphre 
ou  du  cition.  Les  fleurs  font  jaunâtres , ovales-glo* 
bulaircs , nailT(‘nc  le  long  des  rameaux  fupéiiems, 
difpofccs  eu  grappes  menues  5c  terminales.  Elles  font 
axtUaites , prctque  fefliies  , 5c  les  ftutl  es  <^i  les 
accompagnent  font  la  plupart  Amples , ünéatres  5C 
étroites. 

Cette  efpccc  croît  naturellement  dans  pluAéun 
contrées  méridionales  de  i'hairopc , 5c  on  en  culnve 
beaucoup  dans  les  jardins.  ^ 

Varmoife  citroncllc  a un  goût  aromatique  , âcre , 
fort  amer  J fes  jeunes  poulies,  5c  fes  feuilles  oit 
une  odeur  qui,  quoique  forte,  cft  tùs-ag'éablc  ; 
elles  font  incîAves , apeticives,  hiftériques,  vermi- 
fuges, réfoIu{ivcs& lépcrcuflivcs.  Quelques  auteur* 
les  recommandent  avec  un  peu  de  oltre , 'contre  !e 
cakul  des  teins.  On  rcfttmc  fur -tout  convenable 
dar.s  les  aficcUons  vaporeufes  des  femmes  : on  la  fait 
bouillir  dans  du  laie  peur  la  faire  prendre  plus  aîfé- 
ment  aux  eftfars  qui  ont  des  vers.  Un  lui  a donné  le 
nom  de  garde-robe,  parce  qu'on  prétend  que  fes 
feuilles  ont  la  propriété  de  faire  mourir  les  teignes , fi 
on  en  merpanni  les  habits.  On  ctoit  enfin  que  fa 
décoction  peut  empêcher  les  cheveux  de  tomber, 

8®.  Varmoife  acre  ou  l’cftragon, 

Artemipii  draconculus,  hiH» 

Draconculus  ho^erps  , C.  B. , p.  9 t. 

Cette  plante  vivace  poufle  p!uAcurs  tiges  grêles  5c 
hautes  de  deuxàttois  pieds  , vertes,  dures,  fcuilHes 
5c  rameuf^s.  Scs  feuilles  font  éparf'cs , étrtùtes  , 
lancéolées,  lifles,  aftex  fcmblablcs  à celles  du  lip. 
i Leur  faveur  ciV  âcre , un  peu  picumtc , aromatique* 

O o X 
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Lé«  fleuri  font  A>rt  petites , iaunâtres , & saiiTen^ 
dans  U partie  imxfricurc  de  la  d^e  & des  rameaux* 
dii'polVcs  en  peéKcs  grapi-cs  axülaircs. 

Cette  pl.mte  crott  natofelkmenc  da»«  U Tartane 
Ce  It  Sib^ic  : oo  la  cnltivc  dans  les  jardins  potagers. 

L'efiragon  eft  pnilTattimem  iocifif , apéritif , anti- 
feorbutique.  11  eft  ftomachique , donne  derappérit, 
difCpc  les  teins  , protoqne  la  falive  Ct  les  évaena- 
tions  des  femmes.  Cbomrl  le  vante  contre  ks  iadi- 
gcl^m  Ce  les  eoties  de  vomir  ; dans  ces  cas  il  en 
a fait  prendre  en  infarioA  ibéifumt  avec  du  fucre. 
Lobel  Ce  les  angtois  eftiraent  beaucoup  fon  eau  d>f- 
titléc  pour  arrêter  1a  contagion  de  la  pefte.  C’eÛ  à 
tort  qu‘oA  l’a  employé  comme  Htkonrtipciquc.  Ou 
peut  le  preCcfire  naos  les  décodions  amues,  fébii- 
lugcs  Ce  diurétiques}  «ne  légère  ceinture  de  cette 
plante  paiTc  pour  (avorifec  le  moment  où  la  fucur  fc 
développe , qu  loriqu’dlc  eft  aoooocéc  par  la  moteeur 
de  la  peau. 

Cependant  ccccc  pUnte  eft  plus  généralement  con- 
aoe  par  L’uiagc  qu'on  en  fait  communément  dans 
1 affaifonnemcQt  des  faladcs  , ou  pour  exciter  l ap- 
pécir.  Ce  leur  donner  un  goût  plus  agréable  } on  a 
coutume  de  mettre  les  ftuillcs  teoJres,  Ce  les  fom- 
mk^ale  l'efttagon  dans  du  vinaigic^  on  les  fait 
ainfi  confire  avec  des  cotoiebons* 

9o.  'L*<i/7noiy<  maritime. 

Afttmijia  rrutritimû.  LiN« 

Ahjf^thium  Jtriphium  htlgîcum  , C,  B.  » p.  17I. 

ArumJfia  anglica.  Hort,  Reg.  Par, 

Cette  armoife  eft  très-blanche  , Ce  chargée  , dans 
tou*es  fes  parties,  d'un  coton  fin  , court  Ce  abondant. 
Scs  tiges  font  droites,  cannelées,  rameufes,  fcuillées. 
Ce  s'Sèvcnt  à un  pied  Ce  demi  de  hauteur.  Ses 
feuilles  foriC  rapprochées,  alfcz  petites,  blanches, 
à découpures  menues , planes,  linéaires,  Cenopeu 
councs.  Les  fleurs  font  nombreufes , ftnîlcs,  jiU> 
nâtres,  oblongues,  difpoiécs  fur  des  grappes  po*- 
^lotcs  S elles  ont  leur  calice  cototseux  vers  fa  bafe , 
Ce  leur  réceptacle  mul. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux  ma- 
r'timesdc  l'Europe.  Ou  U cul  ive  au  jardin  du  roi.  Sou 
odeur  eft  un  feu  p!us  agréallc  que  celle  de  l'ablîothe 
ordm^rc  : fa  faveur  eft  acre  , fon  amète.  Ce  légère- 
ment aromatique. 

Elle  pafle  |K)ür  avoir  des  qualités  toniques , ftoroa- 
shiqucs  , apénetves , veimuùgcs  . Ce  antifeptv^ucs. 
I M.  Macquart.  ) 
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ARMSTRONG  , ( Jean  ) EcofTois  , fjt  re^ 
do<fteur  en  médeciuc  dans  l'univerfité  d'Edimbourg, 
en  tyjx.  U fut  envoyé  par  le  roi  d'At^glcrcrre  dans 
i'ifle  de  Minorque,  en  qualité  de  médecia  des  b6pi' 
eaux,  4 il  ne  quitta  cette  ifle  qu'en  175C,  lorfqu’cllc 
eut  pafté  au  pouvoir  des  ftançois,  11  a donné  les 
ouvrages  fuiv^tiis  : 

A ^norfit  of  the  ktfiory  and  cure  cf  the 
difeaj\\  Londres  , 17)7  , in-%,  C'eft  UD^brégé 
hiftorique  de  la  vérole  Ce  de  fa  curation. 

An  of  préferving  keal,  Londres  , 1759  , 

C’eft  un  poème  fur  les  moyens  de  conferver  la  fonte , 
où  l'auteur  répète  ce  que  les  anciens  oat  tant  de 
fois  dit  Gif  l'cflicacicé  de  la  médecine,  fur  les  avanta- 
ges de  rexctcice , des  tnftriuncns Ce  du  chant. 

Il  a encore  donné  » en  anglois  , une  hiftoire 
naturelle  Ce  civile  de  l'Ûlc  de  Mmorque,  qui  a été 
traduite  en  ftan^ots  , & impi  imée  à Parts , fous  le 
nom  d'Amftcrdam  , en  176^,  in-ix,  C^eftlur  les 
lieux  mêmes,  que  rauccur  a ralTcmblé  les  matériaux 
de  fon  ouvrage.  (£xrr.  d'Zl.  ) (M.  Goulin). 

ARMURE.  ( ié/T  vitérinaîre). 

On  appelle  armure  dans  le  fanglicr  une  peau  extiême- 
ment  épailTc  Ce  dure,  qui  revêt  le  défaut  Ce  le  dclTui  des 
des  épaules.  Cette  oeau  réfifte  toujours  au  petit 
lomb  Ce  qudquefns  la  ba^lc  $ on  ne  peut 
entamer  que  de  {vès,  ou  avec  un  Lingot  Ce  en  pre- 
nant l'animal  par  le  côté.  Elle  devient  féche,  drnu* 
déc,  écaillée  Ce  datiteufe  dans  les  vieux  fongUers. 
(M.  Huzard). 

ARNAB.  ( art,  vitèrin,  ) ( Hiftoire  des  animaux  ). 

C'tft  le  nom  arabe  du  lièvre  ^ d'après  Thiftoirc 
des  aninuux  à'Eldémiri,  ( Lievrz  }.  ( M. 

HuZAflD  ). 

ARNABO.  \ Mat,  mtd.') 

CTcft  un  des  fynonymes  de  zédoacrc  , racine 
employée  en  médecine.  ( Voye\  Zeboacrz.)  (M. 
Fourcrot  }. 

ARNACIS.  (kat.mèd,') 

Les  médecins  giccsCc  Hyppocrate  en  particulier 
ont  employé  le  mot  arnacis  pour  défiler  une  peau 
d'agneau  fans  préparation  , telle  qu  elle  folt  de 
l'animal , Ce  donc  la  laine  conricot  iQUre  fa  graifle , 
(pn  fuînt.  On  l’appliquott  fur  les  amculaftons  mala- 
des Ce  doulourcuus.  ( Agneau.  )(M.  Foür- 

CROT  ). 


ARMONIAC.  {Mat,  mid.  vetlrin.'i,  {P^oyei 
Sll  ammoniac.)  (M.  Huzar.d.  } 


ARNAUD  DE  RONSIL , ( George)  chirurgien 
fian^ois,  qui»  ^p^és  ‘avoir  été  ic^u  maître  it  Pmis, 
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'&  après  aToir  cnftigné  dans  l'çcole  de  Saine -Cdav  * 
Quiua  ccnc  cafitale  & fc  ictirt  à Londres,  ou  U 
devint  tnembre  de  la  fociétè  des  chirurgies  de  cetcc 
ville.  Ses  t4eos,  & les  bons  ouvrages  ejuM  a donnes 
au  public,  l'ont  rendu  tiès^rccomnaandablc* 

Traité  dis  htmiiS  o?dtfctnte$^  *74?  » 
i vol. 

]1  aaulC  paru  en  anglois  » 1754»  /a*S* 


Ojfirvatîotu  fur  rAnêvrifmt.  17^0,  /«-i. 

Ce  recueil  avoir  d'abord  été  écrit  en  anglois  , 
mais  il  fut  enfuite  traduit  en  f ..n^:s  , 6c  loTéré 
dans  les  mémoires  academiques  de  1 auteur. 


InfiruB  'otu  fmphs  0 aifîis  fur  Us  maUdUs  dt 
Vwrttrt  0 <U  /u  anglois , Londres, 

in~%  Eu  fran^ois,  Amllerdam,  17^4  , i«'ix. 


n donne  dans  cet  ouvrage  une  deferiprion  des 
panics  de  U genéranop  , explique  les  dt^rentes 
fTpèces  de  gonoribécs  par  de  nouveaux  principes, 
te  propofe  les  moyens  de  remédier  aux  eamolîtés 
de  lurctre  par  l’u^^c  des  bougies  médkamemeu- 
Tes. 

Dijfertation  fur  Us  Hermaphroditts  , écrite  d'a- 
bord en  anglois , traduite  enfuite  en  francois , te 
inférée  d.<ns  les  mémoires  académiques  de  rautcur. 

A difiourfeon  thg  importance  of  anatomis.  Londres, 
1767. 


C'e  difeoun  , fur  Timportance  de  l'.tnatomic  , 
fut  prononcé,  le  11  janvier  d.ms  l'ampbi- 

thtairc  des  chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  dt  eftirurgie , avec  quelques  remarques 
historiques  fur  i'éiat  de  la  médecine  0 de  la  chirur^ 
gie  en  F/  ance  en  Angleterre-  Londres  & Paris , 
1768  , deux  volumes  /a>4. 

On  trouve  la  vie  du  doélcur  Hanter  , médecin 
de  Londres  , à 1a  tète  de  cet  ouvrage. 


Renarks  on  the  compoftion  , d/c.  c'eft- à-dire  , 
Remarques  fur  la  compofirion , Tufage  & les  effets 
de  l’cxtr.:it  de  Sararac  de  M.  Coulard  ^ te  de  ion 
eau  végéto-minécale.  Loudies , 1771. 


Cet  ouvrage  tend  à f.irc  l'éloge  de  ces  prépa- 
rations , mais  en  meme- temps  à annoncer  que  celles 
que  r.iuccur  diffribuc  , l’emportent  fur  toutes  tes 
autres  du  même  genre.  ( Extr.d'El.  ) ( M.  Goulih|). 

ARNAULD  , ( de  Villeneuve  ) Amaldus  de 
KillaHovu,  du  nom  d'un  pcm  bourg  à deux  l^cuct 
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de  MQnipelUcr , où  il  naquit  * fclon  M.  Afttuc  j 
mais  il  y a plufieurs  autres  vi'lagev  du  même  nom 
en  Catalogne,  en  RouflUlon , en  Lanpticdoc,  eu 
Provence  , où  Arr.auhi  de  Villcnctivc  elt  péiit-être 
né.  Peu  imponc , on  fait  qu'il  fiit  appelle  de  Bar- 
celone, on  il  éteit  en  ii8j  , pour  la  maladie  de 
Picrrelll,  roi  d .\iraçon  nuimourutU  même  année, 
à VU'e-franebij,  en  Catalogne.  Aptes  avoir  voyagé 
en  ETpagne  , en  Italie  & en  France , ce  médecin 
fe  fixa  a Paris , il  fc  icndit  célètrc  en  affro!ogic 
judiciaire  , p^r  une  prédiôion  folie  que  le  ii.o.'.dc 
fioiioit  vers  l'année  MJf*  fuivam  Nicolas  Aimcric 
ti  fuivant  Nicolas  Antonio , en  i>7^.  L'univerfité 
de  Paris , s'éleva  contre  cette  ablurdc  & d.ingareufe 
opinion.  Amauld  fe  réfugia  en  Sicile , à l«i  cour 
de  rrédéric  ,où  il  compofa  quclaucs  traités  de  méde- 
cine , êc  fon  commentaire  fur  l'école  de  Saleroc , 
fehoU  faUmitunà  opufculum.^Q^t  boratne  extraordi- 
naire en  fon  fièck,  Uvant  dans  toutes  les  langues, 
tant  anciennes  que  modernoi , fc  livra  à l'étude 
de  l’alchimie  i U y fit  de  grands  progrès.  I.xs  Adeptes 
cfHmem  ciKOrc  fes  oitvrages.  Le  p.ipc  Clément  V 
donna  fa  confiance  à Arnauld  te.  lui  accorda  fon 
amitié , U le  retint  auprès  de  lui  en  1 jo8.  Ce  fut 
à U cour  de  ce  pape  qui  étoit  alors  à Avimon , 
que  ce  médecin  donna  de  grandes  preuves  d'nabilo* 
té  dans  1a  feience  d'alchimie.  11  convenir  des  1 imes 
de  cuivre  en  hmes  d'or  très-pur , qu'il  foutnte  aui 
éprcirvc^desorfÉTics.  Ce  fait  eu  rapporté  par  Andié, 
jurifconfulce  célèbre  à la  cour  des  papes , in  addi^ 
tionihus  ad  fpeculum  Durandi  , in  titulo  de  futfi 
erimine  , & par  Oldradus  , autre  jurifcoafuîte  , 
ConfHo  74  de  SoniUgüs.  Arnauld  twi  des  difciplcs 
fameux  dans  la  feience  d'alchimie , Raimond  I.uUc 
le  recormut  pour  fon  maire  in  teftamento  fuo  & 
in  prefatione  unis  operattye. 

Tel  étoit  le  crédit  de  ce  médecin  auprès  du  pape 
&a  li  cour  de  Roben,  toi  de  Naples,  auquel  il  avoir 
dédié  un  de  Tes  ouvrages  intitulé  : De  tonfe'vanda  ju* 
ventute  éi  de  retardandd  feneSute  , que  Frédé- 
ric , roi  de  Trinacric  ou  de  Sicile,  delà  le  Phare 
le  chargea  de  négociaefons  impottantes.  Clément 
V étant  tombé  muaùc,  écrivit  à Frédéric  pour  lui 
demander  fon  médecin;  ce  fut  dans  ce  voyage  qu’aér- 
nauidde  Villeneuve  périt  en  , âge  d'environ 

78  ans  , une  tempête  ayant  bnfé  fon  voilTcau. 

Le  pape  fut  touché  de  fa  mort , il  témoigna  fes 
regrets  par  un  bref  circulaire  adicfle  à tous  les 
éveques , dans  lequel  d fait  l'éloge  de  fon  médecin. 
11  ordonne  de  chercher  avec  fo:n  un  traité  de  pra- 
tique de  médecine  c^a' Amaald  lui  avoit  promis , de 
de  le  remettre  entre  les  mains  du  clerc  Olivier , fous 
peine  d'cxcomumcarion  à ceux  qui  xchrferoienc 
d'obéir. 

Riolan  fe  trompe  lorfqu’il  dit  Amauld  de  Vilîe- 

neuve  n'a  ïamais  enfeigne  la  médecine  dans  l'iuii- 
verfité  de  Montpciber,  5c  c'eft  à coït  qu'il  nie  l'exil- 
I icocc  de  U buUc  de  Clemcot  V 1 donoéc  en  t jot» 


é 


2P4  arm 

OÙ  cc  j*4Ïpc  règle  U manière  4c  confcrcr  la  ficcncc 
en  mcoccinc  , dans  cctcc  univcrlîtc  célèbre.  Ce  pape 
dit  4|u  rt  a confultè  fur  cet  ol>/cc  Âmauld  de  Ville- 
neuve  à:  Jean  AUis,  {,3oann€sdcAU^o')  chanedier 
de  lunivetlid  de  Montpcllivr  , en  , médecin 
& clup.'Uin  du  p.ipe  Clément  V,cn  lîoS,  qui  dik 
T€X(r,iru  in  ^îudiQ  prAlihut<},  Ccccc  bulle  ex. ftc  en 
or.gi'ia!  dans  les  archives  de  la  faculié  de  médecine 
de  Montpd.ict  , M.  Aiktuc  allure  ravoir' vue,  & 
dit  cîfc  en  état  de  U montrer  à ceux  <]«i  feioicnc 
curieux  de  la  voir.  Baluzcja  rapporter  entier  dans 
füii  ki^oria  paparum  avenionen^um  , & ü dit 
<]uilj4cu  du  ird'or  des  Cliarrcs  ex  urchivo  regiv. 
Accurlc  Se  Syniphji-icn  Champicr  affirment  le  même 
fj«î.  , Baluze  cite  dans  h même  iiüloiic  des 

papes  dAvigr.on  , un  auteur  snglois,  nommé  Tho- 
niuS  Ja,mcs  cjui  in  e<l  *gà  Oxonit  cantanrigienji  r.ip- 
portc  quil  y a a Cambridge,  dans  les  archives  du 
collrgc  dcCaius&  d%Gonci!b  , un  ancien  manuferit 
uUKuié  Li&er  de  regimine  viu  kuma>-iÂ  , edilus  à 
ptnto  magijira  Arnaldo  de  ViUn  nmu,  inprêclaro 
fijiio  Montispejfuîlani.  11  faut  ajouter  à tou  es  ces 
preuves  ee  qu'ajoute  M,  Aftruc,  dam  fon  InAoirc 
de  U faculté  de  médecine  de  Monrpcilier.  « On 
montre  encore  dans  la  rue  de  Campn.iu  , vis-à-vis 
le  couvent  des  capucins,  la  m-iion  ou  Ion  prétend 
qifil  dememoif , liquclle  c(l:  rcmurqucblc  p«r  deux 
lierres  fcalptécs  en*  relief,  dont  l'une  tcprcl’cmc 
un  lu>n  rugiifant , Se  faucrc  un  dragon  qui  fc  mord 
I l queue , ce  que  les  Adeptes  rcg..rJcnc  comme  des 
emblèmes  par  cfqiiels  ^mja/«/avoitindiqué  le  grand 
ausTcdomilvtoitfoitcntètc  ».AAruc,p.  ifij 

Tous  les  ousTJgcs  d' Anuiuid ât  V illeneuve,  furent 
finpiimés  à Lvon,  /rd’ol.  1504,  avec  une  préface 
de  'Fhomas  Marcliius ; idem  Paris,  lyoy  , Venife, 

1 514Î  Lycn,  1 5to , avec  h s'ic  de  l’auteur,  en  t f8y  j 
avec  les  notes  de  Jerome  TaurcUus,  à Cale  , 1581;  & à 
Lyon,  Quoiqu’il  naît  pas  cuite  ex  ptofejfo 

de  U chirurgie  , on  trouve  cependant  dans  les 
ouvrages,  le  traitement  de  pluficurs  mai.tdics  chirur- 
gie des.  U fit  fcivir  1j  chimie  à Umedecine.  Il  trouva 
I cfprit-de-vin  , l huile  de  térébenthine  & pluficur* 
autres  compohtiom  dont  il  fpécifia  les  propriétés, 
il  s'apperçut  q'ie  fon  cfprit-de-vin  écoic  fnlccpr;blc 
du  goût  & de  l’odeur  de  ro^s  les  végétaux.  Se.  delà 
vinrent  toutes  les  eaux  compofées  doi>c  on  fc  fert 
dans  U mCdedm:  & 4 U rvilctce.  Son  fçavoir  en 
médecine  & en  a(lrol''gic , fut  fi  cflimé  en  tfpagnc , 
qu'il  y fuimi  une  fttkc  de  fet  pirilans  qu'on  nrpcl- 
loft  AtnoHif:cs.  La  mailon  de  A'illcncuvc 
pclat,  en  Provence , defccuJ  d’un  frire  à'Amauld 
de  V illeneuve, 

Arnjufd  fc  livra  auffi  à l'ctude  de  la  ; 

mais  il  s tg..ra,  & il  foutint  Tes  erreurs.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  quatre  ans  aptes  fj  irort , en  ttiy, 
qu'elles  fuient  foLm-d'ement  cond  innées , a T.ir- 
jagonc  , par  le  père  Jean  de  Longerio  , de  l'ordre 
des  ffctcs  precheutt.  Se  par  Geotttoy  de  CiudiUi-s  i 


ARM 

firévôt  de  réglifc  de  7'arragonc  & vicaire  général , 
c fiége  vacant.  ( P'’oye{  Nicol.  Kmcnc , de  l'ordre 
des  iî'.èics  prêcheurs  , ) in  dircclorio  inxiAfto/um 
part.  II.  quefiione  IL  S/  XXi^llI.  On  condamna 
quin7cpropofiilonsd’yd,'"i7u  </</,Sion  y proferivi:  treize 
de  Tes  livres.  11  prit  la  délliil'c  des  chnrtrcux  contre 
les  fièrcs  prêcheurs,  qui  ’rcprochuicnt aux  cb.irtrcüx 
r.*bflincncc  perpétuelle  de  h viande  , comme  détsi- 
fonnablc  & comiaircalilgi  naiurcKccn  ccqu'e.le  prb 
voit  les  inalidc«&  les  infirmes  d'une  nourriture  nc  cl- 
faire.  Amauld'^t  une  dinctrationdansiaquclleil  prouva 
que  Tufage  de  la  viande  n'ecoi’:  pas  néccirairc  pour 
la  coufervation  de  U f.uué,  ni  pour  Ictctablillcmcnt 
des  mahdes  } depuis  ce  temps  on  a vu  beaucoup 
d'ordre  religteme  fc  conformer  à l'uf.tgc  des  char- 
treux. Cette  dilTcrtation  porte  le  titre  de  Traêlatut 
magijlri  Amaldi  de  Villa  nova  , de  efu  camiam  pro 
fufientatione  ordinis  cartupcnps  , eor.tra  jacokitas. 
£itc  cfk  courte  & parcût  n’cctp  qu’une  confu'cition  ; 
mais  elle  fie  honneur  à ArnauU‘y  Se  a contribué  a 
conferver  un  ordre  qui  a toujours  édifié  l églife,  9c 
qui  continue  à l'cdifier  d'une  minière  diliinguéc. 
rfcrquc  tous  les  ouvr.igcs  djAmauld  font  couns , 
& on  peut  les  regirdcr  comme  dès  confu'.tarion< , dt^ 
mémoires,  des  Ictfcs,  plutôt  que  des  ouvrages 
dogmatiques  fairs  exprès.  On  ne  duit  pas  s'attendre 
d'y  trouver  un  ftylc  concâ  , un  latin  pm , un  otdrc 
méthodique  , un  raifonnement  foutenu , fans  répé- 
tion  ni  digreffion.  On  n éctivoit  pas  de  cette  façon 
dans  fon  litclc.  Les  écrits  qu'on  onnbuc  à Àrnauld , 
font  même  ati-deilous  de  la  manière  d'écrire  de  l'on 
temps  , & oti  n'en  doit  point  erre  furpris  s'il  cft 
vrai  qu’il  les  fairoit  a U hâte,  ou  qu'il  ne  les  relue 
point,  foie  parce  qu'il  avoir  la  vue  alfcz  mauvaise, 
fuit  parce  que  la  vivacité  de  fon  caraélère  ne  lui 
p-'rraettoir  pas  h tévifion.  ( Voyc^  Symphoricn 
Champicr  & N^oUs  Antonio  )* 

Côtnmc  les  écrits  à'AntaAd  de  V'illcncuvc  ne  por- 
toient  pas  fon  nom,  il  y a apparence  qu'on  lui  en 
a beaucoup  attr  bué  qui  ne  lui  appartcnoicnc  pas. 
Geirner  a porté  avec  raifon  ce  jugement,  du  traité 
intitulé  : De  omni  genere  pmplicium  mtaieamento* 
ram  , qui  n'cft  qu’un  recueil  des  ouvrages  d'Avi- 
cenne,  de  Scrapion,  du  PandeéVairc  de  Jean  Pla- 
tcorius,  plus  récent  c^dArrtauld &d'aér/t4tt/dlui'mèmc 
qu’on  cite  dans  cet  ouvage.  Ondoit  penlcrdc  meme  du 
livre  quia  pour  titre  : Tréfor  des  pauvres  (1),  ouvrage 
très-différent  de  celui  de  Pierre  d'Lfp.ignc  ou  Portugal, 
ui  foc  pape  fous  le  nr>m  de  Jean.  Il  en  eff  de  meme 
un  traité  allez  gros  dont  k titre  cft  Breviarium 
Praei'uA  à captre  ad plantam  pedit,  rompolé  par  un 
dilciplc  d‘un  médecin  de  Naples , appelle  Jean  Cafimi- 
da,  qui  fuivott  fon  niairrc  chez  tous  lcsmaiadcs,doni  il 
rccucilloit  toutes  Us  obfcrvations , comme  auffi  tou- 


(I)  Imprlmèi  Lvon,  cher  Claude  Nourry,  dit  le  Prince, 
Iji7,  in-S"., caiavl.:rei|;Qùâ>iuej, 
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tc9  k"  ordonnaocCï  * cc  c|uî  ne  rçiuroic  convcr.ir  à 
A-n:uid  qui  n’a  tté  à Nipîa.  qu’cn  -ijoy  » 
im  temps  où  feu  â^'C  , fen  l’^^voir , fa  r;*pjtm‘>n 
ne  lui  purmeccoient  i»  is  Je  lui  aujibitcr  un  iv.ruü  rûlc. 
Il  clt  .iqfli  probable  que  îc»  altli  mUtes  nUtont 
pub  ic  fous  Ion  nom  p uiiarn  ouvrages  pour  les 
frire  V.  loir.  Si  on  a|o  îta  aux  ouvrages  à'A'^aAU 
Je  Vï  ieneuve,  des  t'etirs  qui  ne  lai  app.irttunnciu 
pas,  Ü nous  en  manque  pluficurs  que  lc<  antiens 
auteurs  lui  attribuent.  Noui  n’avons  plus,  pur. exem- 
ple , aucun  des  tr.iiu's  qui  furent  profcri;s  par  la 
fcircnrc  portée  comte  lui  à Ta:ragonc,  & duiit 
r.)  mcHc  Mît  le  dénombrement , ir.  dirtHjtio  inqu'-Ç- 
t>rurn  ,pwrr.  //.  quAj}.  KWllL  Ï1  en  cfl  dtf  n tme 
de  pluftcuis  *autrcs  qui  font  mentionnes  dans  le» 
anciens  médecins.  On  aceufe  A"iauldd'iiit  l'auteur 
des  traités  fuivam  : i*’.  De p\yf::s  ü^itt^ris , s®.  De 
fi^Ulisd>.odutmpgnoTum  i De  tribus  împojlorib.:s. 
Le  premier  livre  dt  tiidîiic  Je  l’arabe,  & l ouvMgc 
a lté  coinpcfé  pet  Lucas  Bca-Céolla.  Le  fécond  ne 
fc  trouve  pas  parmi  les  ouvrages  iinpiimcid*/fr/i-.’i./*i’i 
quant  au  croiiieme,  je  ne  fais  pourquoi  Guill  aume 
PüfLl  a ofc  dire  ^w'ArruuU  en  éioie  fauteur.  On 
l’aceufe  aulli  de  m:igie,  Ù MariariU  de  rebus  hîfpu^ 
nU  , iib.  14.  c.  9.  lui  attribue  U folie  d’avoir  voulu 
former  un  homtnc  avec  de  la  fcmencc  mife  dans 
une  cucurbitc  de  verre  avec  ccitaincs  drogues.  Ces 
impirarions  font , coittinuc  M.  Aflruc  , une  fuite 
des  imp'ciltons  defavanrageufes  que  donna  la  cen- 
damnation  de  1a  dodrinc  à' Ar  uuU  par  les  inquH 
(itcurs.  On  fc  crut  permis  de  décréJiter  un  homme 
qti’on  avoir  intérêt  de  rendre  odictix.  Nandé  a déjà 
Infiidé  Arnauld  fur  cet  article  , & Dclrio  lui-même, 
quoiqu'il  donne  alTcz  facilement  dans  les  bruits  popu> 
laircs , convient  pourtant  que  rciiinie  qu  'on  a eue 
pour  Arnauid  à U cour  du  pape  , futbe  pour  piou- 
ver  fou  innocence. 

La  plupart  des  ous-rages  d’^^rntfe/ionc  été  réunis 
en  un  volume.  J.a  première  édition  p.vrut  à Lyon, 
i{04./n-fol.  à Paris,  en  IJ09.  à Vcnilc,  en  IJ14. 
à Lyon,  en  ifio.  avec  la  vie  Arnould t par  5ym> 
phoricn  Chainpicr,  à Bâle  , en  i$^5,  avec  des 
annotations  de  Jérome  Taurcllus , i à Lyon,  en 
itSj  i^in-{o\. , t volumes  j le  premier  volume  con- 
tient } I4  pag. , le  d.'uxicmc  qui  renferme  les  ouvra- 
ges alclumiques  en  a 47.  Afud  A/ttanium  Tardif, 
( M.  Andry  ).  * 

ARN  AULD  de  Villeneuve,  fut  .linl!  appelle,  parce 
qu'il  vint  au  monde  dans  un  village  de  cc  nom  ; mais 
comme  on  en  trouve  de  cc  nom  dam  la  Cacalognc  , 
dans  le  Languedoc  & dans  la  Provence , on  eft 
en  peine  de  décider  en  quel  pays  il  a pris  naidancc. 
Les  fcncimcns  «les  auteurs  font  affez  partagés  üir  ce 
poim.  Crévier , dans  fon  hiRoirc  de  runiverfité  de 
Paris  , dit  Arnould  éroic  clerc  du  diocêfc  de 
Valence  , en  Efpagnc.  Mais  Aftruc  , qui  s’appuie 
des  autorités  de  Symphoticn  Champic!^  de  Pierre 
CafteUan  , de  Rcmaclc  Fuebs  fie  de  pluflfUis  autres , 
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prétend  qu'il  naquit  d.insun  bourg  appelle  Villeneuve, 
a deux  lieues  de  Montpellier. 

Les  frntimen'.  nt  font  p..s  moins  dilfércns  fur  ■ 
l année  de  l.i  niilLiicc  de  cc  mélcdn.  (riiampicr  fie 
V.indcr  Linden  1 1 :nc»cn:  cn  i î oc  j lîd<-^ci  rrrciî  d 
n’dt  poi'.tde  ccrtc  o^inicn,  & il  fonde  I:  benne 
fur  l’arccdotc  fuivarîte.  U.u'iS  un  Concile  tenu  en 
Frin.c  , entre  autres  accufitions  cortre  mLec 
\'II1 , U y cR  porté  que  cc  j q c , .vprès  avoir  con- 
damné un  livîc  A'ArnjulU  '(\v.c  h faculté  de  ilu'olo- 
gic  de  Paris  avoic  déclaré  renfermer  des  fnu.mens 
bcrctiqucs,  s'écoic  ré:t.t(Ré  d fon  propre  j gement 
Cil  rendant  Ton  approbation  à cet  ouvi;.ge.  C’eR  du 
moins  im  des  reproches  que  Guilhumc  \ cîcnobrtf 
amcule  contre  ce  pontife,  nue  tout  le  monde  Cic 
n’avoir  pas  toujours  été  cgréable  aux  fr.in^ois , a 
Mifon  de  fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  cette  aceufarion  , U cR  au  moins 
certain  que  Bonificc  mourut  en  no*i  ; ainh  il  cR 
évident  ti'.i  Arnould  vint  au  monde  long-tcmp  avant 
l’an  I joo  J fie  fuivant  les  mémoires  pour  fervir  à fhif- 
toirc  de  II  faculté  de  m'dc;incdc  Monrpelli.r,  par 
le  céièbîc  ARruc,i!  cR  évident  qu’il  naqeit  vers  2 

Après  avoir  étudié  les  iiumanirés  fie  Ic«  l-ingu:t 
favmcs,  Arr.duld  s’appliqua  à1a  médc.-inc  dans  les 
écoles  de  Montpellier,  fie  palfa  enfuire  en  ft  lie  fit 
en  Efpagnc,  ou  il  confiiln  ceux  qui  joniiroicn:  de 
la  plus  grande  réputari  in  dans  les  icicncts.  I;  s’ar- 
taena  (ur-roiic  aux  médecins  aubes  qui  doninoienc 
.alors  en  Kfpai^nc,  & il  .apprit  leur  hpguc.  Arn,::  ld 
étoit  tantôt  <lans  un  cmlroit , tantôt  d.ns  un  aune} 
mais  Parts  fie  M.mtpcl  ier  font  les  villes  où  il  s*.ir- 
I rcta  davantage.  An  rapport  de  Symphoricn  Chain- 
picr,  fon  liîRoricn  , il  demeura  vingt  ans  dans  la 
prcfhièrc , fie  dix  dans  U faconde.  Suivant  les  auteurs 
cfpagnuls  , il  étoit  en  1x85  à Barcelone,  où  il 
avoir  été  appelle  pour  la  maladie  de  Fterre  III , roi  ‘ 
d’Arragon,  qui  mourut  à Villcfranchc,  en  Catalo- 
gne , dans  le  mois  de  novembre  de  la  même  a.inéc. 
ARruc  le  place  cnfuiic  à Montpellier,  où  il  rigcnca 
dans  U faculté.  Un  i )08  , il  étcùc  a U cour  du  pape 
f.'l'mcnt  V,  qui  (îégeoirà  Avignon.  Cc  pepe  don- 
na une  butk  pendant  le  couis  de  cette  année  , pour 
régler  la  manière  de  conférer  la  licence  en  méde- 
cine , il  y dit  qu'il  a confulcc  Arnould  de  A ilicncuvc 
Se  Jciin  d’.-^lais  , qui  diu  olim  rexerant  în  fiudio 
prAlibûto  , c’eft-àdirc,  à Montpellier.  , 

ün  eue  beaucoup  de  conlîdératioq  pour  Arnould 
dans  tous  CCS  endroits^  il  la  méritoit  par  fa  capa- 
cité ’y  car  les  auteurs,  qui  ont  parlé  de  lui,  s'accor- 
dent à dire  qu'oii  nfi  vie  dans  fon  fièclc  aucun  cfprit , 
ni  plus  v,iRc  , ni'  plus  pénétrant , Si  dont  les  con- 
noi/Tances  fulTcnt  plus  univcrfcllcs.  Il  polTédoie,  les 
langues  favanres,  fie  en  parrrculicr  la  grecque,  l’hé- 
braique  fie  l'arabe.  Il  exeeltoir  dans  h rhiloforhic , 
h médecine  , !a  chimie  fie  l'alchimic  : ton  favoir  lui 
6c  rejectex  les  feniimcnsfuivlt  de  Ion  temps  j il  expofa 
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nautd  ne  portoicot  pu  fem  nom , il  y a apparence 
cju’ou  l'ji  en  4 beaucoup  attribués  (]ui  ne  lui  «ippaitc* 
Doi>:QC  pas.  Gcllncr  a eu  raifon  de  porter  ce  jugeroem 
du  traité  îoticuté  : Deomni  gencrefimp/îcium  medùa- 
mtntorum  , qui  ii’cft  qu’u»  rccucÜ  tiré  des  ouviages 
d‘ Avicenne,  de  S^'tapton,  du  Pandcüaire  de  Jean 
Platcarius  plus  récent  qu'^rri<t«/d , ât  ^Arnauld  iüi- 
mèinc  qu'on  cite.  Oo  doit  penfer  de  même  du  livre 
rOui  a pour  titre  : Tréfordts  pauvrts,  ouvrage  très- 
dirtércnt  de  celui  de  Pierre  d'Erp^ene  ou  de  Portugal, 
qui  Tue  pape  fous  le  nom  de  Jean  XXI , Se  donc  nous 
parlerons  en  Ton  lieu.  Je  crois , dit  le  célèbre  AAnic , 
pouvoir  ajouter  un  traité  alTcz  gros,  intitulé  : Brr- 
v/anum  Pra&icé  h capitt  ad  plantant  ptdis  , qui  fut 
corn pofé  par  le  dircipled'un  médecin  de  Naples,  ap- 
pellé  Calamida.  Comme  il  Tuivoïc  (on  maître  chez 
Cous  Tes  malades,  ilcnécrivoii  toutes  les obrervations 
de  il  en  recuciiloic  toutes  les  ordonnances  \ ce  qin  ne 
iauroit  convenir  à Amauld,  qui  u'a  été  à Naples 
qu' après  l'an  1^09,  dans  un  cems  ou  Ton  âge,  l'on 
Savoir  & fa  réputanoa  ne  permettent  pas  de  lui  attri- 
buer un  pareil  rôle.  Je  ferois  fort  porté  a croire  que 
Jes  alcfaimiAcs  ont  publié , Tous  le  nom  de  ce  médecin , 
plulicurs  ouvrages  concernant  l'an  impofècur  qu’ils 
czerf oient,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids.  Si 
de  les  faire  valoir.  C’eft  ainfi  qu'ils  ont  agi  à l'egard 
Mes  patriarches , des  projidièccs  .^cs  faims  pères , des 
doâeucs  les  plus  tcfpeâabks. 


Si  on  a ajouté  aux  ouvrages  ^Amaald  des  écrits 
qui  ne  lui  appartiennent  pas , il  nous  en  manque 
plufieurs  que  les  anciens  auteurs  lui  attribuen:.  Nous 
n'avons  plus , par  exemple , aucun  des  traités  qui 
furent  proferits  par  la  fentcnce  ponée  contre  lui  a 
Tarragone,  & dont  Eymcric  fait  k denombremem, 
K en  manque  de  même  quelques  autres , dont  certains 
médecins  font  mention  \ & le  favant  Alhuc  ell  per- 
fuadé  ou'on  en  irouvcroit  plafieurs  dans  les  anciennes 
bibliothèques , mats  il  ne  croit  pas  que  cette  rcchcr.hc 
mérite  la  peine  qu'on  fc  donperoic.  C’eft  aullî  !a 
taifon  qui  fait  que  je  me  difpcnfe  d'en  rapporter  un 
catalogue  détaille  , d'aucaut  plus  qu'on  te  trouve  dans 
tous  tes  bibliographes.  JcmcTOflsc  à parler  du  recueil 
des  écrits  de  ce  médecin , dont  la  première  édition  ell 
de  Lyon,  1504,  in -fol.,  avec  une  préface  de 
Thomas  Murebius.  Il  en  parut  bientôt  après  une 
autre  à Paris  du  même  format  i clic  dède  1^09.  On 
en  fie  une  troifième  à Venife,  en  SH4,  Si  unequa- 
^ cnème  à Lyon,  en  ifio,  avec  la  vie  à'Amauldt 
par  Sympboricn  Champ.cr.  La  cinquième  cil  de 
£âlc , en  1 f 8 f , avec  quelques  annotations  de  Jérôme 
Taurcllus  de  Moni>cUi«rd , prqfelTeur  de  médecine  à 
Altorf.  Des  rétmprelTion^  fi  multipliées  font  preuve  du 
cas  qu'on  a fait  des  ouvr.tgcs  de  notre  auteur.  (£x/r. 
d'Et.  ) (M.  Goulin). 

^ • ARNAULD  DE  NOBLEVIÎXE  (L.  Daniel  ) , 
médciin  d‘0;lé.ms,  où  t<  vint  au  monde  le  14  dé- 
cembre , a donné  plufieurs  oavtages  au  public. 
' “Voici  leurs  lures  : 

Mivacitft»  T^mt  i//« 
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Manuel  des  Dama  d<  Charité,  Orléattf  , 1747, 
xn-ii.  Paris,  17SS,  *71*  > ijSétin-ii. 

CcU  un  recueil  de  formules  de  de  roédicamens 
faciles  a p;cparcr,.  qu'il  a fait  a l'ufage  des  petConnes 
charitables  qui  dillribucnt  les  rcmè  les  aux  pauvres, 
dans  les  vilics  Se  les  campagnes.  Mats  ces  tbcuiules 
font  en  groérai  tiop  chargées  d'iogrédiens. 

Aedplogie , ou  Traité  du  Rojpg.iol  franc  ou  chan-^ 
leur,  contenant  la  manière  de  le  prendre  au  flet , de 
le  nourrir  facilement  en  cage , 0 d‘en  axoir  le  chant 
pendant  toute  l'anttée.  Paris,  1751  , /n-ii. 

Hijioire  naturelle  des  animaux  , pour  fervir  de  con* 
tînuation  à la  matière  midicaU  de  Geoffroy.  Paitt» 
*7jd  • é vol.  i/i'li. 

Cet  ouvrage,  qu'/ém^a/J  a donné  avec  François 
Salcme , comprend  les  inlcâes  , les  poillbns , les 
amphibies,  Icsoifcaux,  Icsquadiupèdcs&l homme. 
Les  recccces  qui  terminent  prcfque  tous  les  articles , 
ne  fom  pas  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  ce  traité. 

Dtfcripùott  abrégée  des  plantes  ufuelles  , employées 
dans  le  Manuel  des  Dames  de  Charité  « 1767  , 
in-i  X, 

Cours  de  médecine  pratique.  Paris,  17^?»  i/t-ix. 
Cet  ouvrage  c(l  tiré  des  leçons  de  M.  Ferretn.  ( M* 
Goulin  X 

ARNISÆUS  ( Henningus  ) écoit  des  environs 
d'Halbcriladc , vide  d'Allemagne  dans  le  Ceiclc  de  la 
Balle -S,xc.Ap  èsfon  cours  de  médecine  , il  voyagea 
en  France  Se  en  Angleterre  pour  fc  pcrfcéUonner  dans 
cette  fcicncc.  11  l'cnfcigna  enfuitc  avec  beaucoup  de 
réputation  à Fiancfort  iur  l’Oder , & à Hc.'mAadt  au 
duché  de  Brui.fsvick.  Cette  dcinierc  Uciverfité 
n'avoit  point,  au  commsnccment  du  dix-fcpiième 
fièclc  , d'endroit  propre  a l'cnreigncmcni.  Amifeus 
en  fentir  tou:  k befoin  i Si  après  avoir  faic  cooRruue 
a Tes  frais  un  laboratoire  de  chimie,  il  fc  procura 
encore  un  jardin  botanique.  L'anatomie  avoir  aulH 
befoin  de  oémonfiratioos;  Se  ce  fut  pour  fuppléer  k 
la  rareté  des  dUfcâions  publiques  , que  Hcnri-Jides  , 
duc  de  Brunfsi'ick , ordonna  a ce  médecin  de  tiavaÜkr 
à des  planches  qui  pulTcnt,  en  quelque  façon,  les 
remplacer  » quand  on  m^MUcroic  de  cadavres.  On 
conlervc  ces  planches  à HelmRadc , elles  fonc  aa 
nombre  de  vingt-cinq,  6c  repréfentem  les  mufcles  du 
corps  hum.iin , peints  de  grandeur  le  de  couleur  na- 
turclk,  mits  avec  afiez  peu  de  netteté.  11  en  avotc 
faic  d'autres  fur  les  parties  naturelles  de  1a  femme , qui 
ne  fc  font  pas  auili  bien  confervées  que  les  premières; 
elles  fe  font  gâtées  dans  l'endroit  où  on  les  cachpit» 
pour  les  fouArairc  aux  yeux  du  public.  Conringius  , 
ui  les  a vues,  en  parle  dans  le  quatrième  chapicie 
e Ton  introduâion  in  univerfam  Artem  Medicarnm 
Haller  en  fait  autii  mention  dans  Tes  noces  fur  la 
inéchode  d'étudier  la  médecine  par  Bocibaave , 6c  il 
ajoute  que  le  nonùire  en  étoit  diminué,  lorCqu’il 
les  vit, 

• ’ • . . . p.  P 


ap9  ARN 

Amlf^  qLîifîa  tn  itfjO,  ^ur  nllrr 

•ccupcr  b pîacedcpfCiT'ùrmôlrcindtf Ch:nicrn  IV, 
»oi  d:  Daimetrarck.  H nejooît  pa»  long^rcms  Ac  cct 
emploi , car  il  moun.t  au  mois  de  novembre  iC}4, 
Voici  le  rtire  de  Tes  cuvngcs  : 

Ohfrrvaùorui  Ar.^tomiiÂ  t»  qAiui  controvirftA 
muUAPhjkAO  M,d‘uÂ  breviur  dtàéirJii'.  Tranco^ 
farti  i i#io,  HArnJftidii  t itJ>, 

atc;  fes  DiJiufJîilmus  de  parlât  urminjs. 

DifputJtio  de  lj.e  venena  cogicf^endu  & çurandà, 
Opptnhc'im'i  , 1410,  /n-40. 

çlrjcrvathnîbus  quihufdcm  Anatcmicîs  "Epi^ola. 

Elle  fc  trouve  parmi  Ic^  obfervations  médicinales 
de  Grégoire  HorAtus,  qui  om  parai  à Ulm  en  i4i8 , 
ic-4c. 

jyiJqit’Jjtiones  Je  partes  buMuni  ligltimis  termints, 
Frantofu/ti t 1S4X,  în-^yx, 

II  prétend  que  le  dixième  mois  eft  te  rcrme  le  plus 
^Luicl  de  raccouclioncnu(£x/.d*£/-)(M.  Gcwlin). 

* ARNICA. (Mjt,  wiA/.' des yojges). 

Uarnica  e(l  , rinrant  quelques  bocarjdcs  , une 
cfpèce  de  dorontc  , & doit  foi  mer  un  genre  patticu- 
licr  fuivant  l inrens.  Ces  deux  genres  font  au  moins 
crès-voifîns  fiin  de  l’autre.  Ils  font  téus  les  deux 
dans  les  compoféescorymbifères,  dans  la  polygamie 
YwperÔue  de  Linnéus.  Le  caradère  des  arnicas  & des 
dororics  , rapponé  au  même  genre  , concilie  , 
]o.  dans  tio  calice  commun  formé  de  deux  rangs 
d’écaillcs  linéaires  , égales , aigues  , plus  longues 

2|ue  le  difque  de  la  fleur  $ x^.  dans  le  difquc  rempli 
c fleurons  hermapliroditcs  j 5c  le  limt>c  chargé  de 
demi'fleuronf  femelles  à languette  mince  &:  fbrr 
allorgée  \ dans  les  feineDccs  ovales  comprimées, 
«vcioncées  d'onc  aigrette  flmpie  de  feflUc. 

Le  genre  de  Yamîct,  féparé  de  celui  du  doronk , 
n’en  diifcrc  que  parce  que  toutes  les  fcmenccs  » celles 
du  difqac  comme  celUs  de  la  circonférence , font 
ntgretéet,  tandis  que  celles  du  difquc  font  feules 
chargées  d’une  aigrette  dans  le  doronic.  M.  de  la 
Marck  qui  ne  trouve  pas , dons  cene  difference,  une 
jaifon  aflez  forte  de  les  féparer , ncxmme  Yamiea 
doronic  à fouilles  oppofées , darvniaun  oppo^i- 
filiurn  i mais  U coupe  le  genre  du  doronic  en  deux 
foéUons  i par  le  caraélère  des  aigrettec  dont  Linnéus 
a’elV  fervi  pour  en  faire  deux  genres.  Nous  obfcrye> 
tons  ici  que  T.innéus  ajoute  au  caraAàre  des  aigrencs 
à routes  MTS  graines  qui  diAingucl’j/Ti/câ  des  doronics, 
la  préfcnce  des  fibmens  fans  anthères  dans  les  demi* 
fleurons  femelles  de  la  circonférence  de  l’amiV^i , 
. qu‘il  n’annonce  pas  dam  les  doronics» 

Quciqu’il  en  foit  de  cette  difcufllon  botanique  qui 
**  mens  a paru  mériter  d'etre  ptéfentée  ici  à caufe  de 
rimportancc  de  VamUa  comme  mcdicainent  » & de 
l’uttiké  que  certs  difcoflico  peut  avoir  poux  faire  rc« 
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connoitre  f„'ilcntîn:  & avec  cxaClirude  7a  ‘aléa , dci 
p’antes  qui  peuvent  avoir  ave  lui  le  plui  à:  rapport^ 
l’clfèvC  d'amieu  oa  de  doronic,  qu'on  om^ioie  cm 
médccioc,  cA  facile  à dîAingucr. 

Linneus  la  uomme  arnica  des  montagnes , amicd 
montana,  EUecioj:  en  dFsn  fut  les  montagnes,  dans 
h$  Vofgcs , les  Ppci.écs  , les  Alpes , Je  Mont- 
d’Or,  le  Puir  de  Uômej  c’eA  are  irès-bcUe  plante, 
haute  d‘un  pied  ou  d'un  ricd&dcmi.  Elle  poitc  quatre 
fcui'lcs  radicales,  ovales,  un  peu  oblongucs,  uo 
peu  amplcxicaules.  emiètes,  0c  cervcci  comme  !o 
plantain.  Les  IcuiUcs  de  ta  tige  cilindrinuc  0c  velue, 
font  bncéolécs,  oppofé es , 0c  nî  paiicm  prefqbC 
jamais  deux  paires  lux  toute  h tige.  La  fleur  eft  fo«- 
vem feule  àl'cxrrémi:édc  lacige>  il  y enaquelqnefais 
deux  ou  trois.  Elle  eft  grande  , très-belle , de  dei  x 
pouces  de  diamèim,  0c  d'une  belle  couleur  d'or|  elle 
fleurit  en  juin  0c  juulet.  Les  habit-ns  des  monug*  es 
la  iccucillcr  t 0c  la  font  féchcr  avec  foin.  On  la  coi»- 
ncic  en  Alficc  , en  Lo:  raine,  en  Fraiichc-Cv  mté, 
fous  le  nom  de  tabac  des  V^ofgcs , parce  cpt’cllc  pro-» 
vckqac  rétcroucmcQC  étant  pnfc  en  poudre  coœoicle 
tabac. 

h'amtca  eft,  fuivant  beaucoup  de  praticiens  mo- 
dernes , un  des  v^fraiics  les  plus  puUTans.  Les 
médecins  frarçois  en  ont  fait  d‘«bord  beaucoup  de 
cas,  mais  elle  ctoit  ptcfquc  oubliée lorfqu:  Técoîc  de 
Vienne  l’a  rcniifc  en  faveur  depuis  une  vingtaine 
d'année'.  M.  CoUin  qui  a fuccédé  à Dchacn,  a 
publié  fur  les  vertus  de  cette  pUnteur.e  benne  difler-* 
tation.  Il  eft  peu  de incüeamcns apéritifs,  rélblijtifs, 
Tulrér.üres.»  dont  on  faflê  plus  d’ufage,  0t  qu'oo 
cmplnte  avec  plus  defitceès  à rHotel-Cftcu  de  Parb, 
que  Yamica^ 

L’ara lyfc  chimiqae  de  cette  ptiore  n*a  pas  été  faite 
avec  foin  ^ oa  fait  feulement  que  l'eau  0c  rUcoo^ 
enlèvent  les  principes  de  VarnUa  i elle  eft  un  pem 
aromatique  0c  amèfci  toutes  fes  verms  confiftent 
dans  une  matière  un  peu  âcre  0c  irritante  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà ^dtt,  procure  réternuement.  Sa 
principale  propriété  eft  de  divifer  fc  de  téfoudre  les 
mimeurs  ténues  èc  actes  qui  caufent  tant  de  mala- 
dies, 0c  fur-tout  le  fang  coagulé  après  ks  chûtes  ie 
les  coups.  Auflî  1a  nommo-t-on  en  Allemagne  pana- 
cea iapjorum»  On  1a  donne  avec  fuccès  dans  Icscoups 
à la  tète , lorfqu’il  n'y  a oi  frafture , ni  dépôt  qui 
exige  l’opération  du  trépan.  On  l’emploie  avec  un  ^ 
très-grand  avantage  dans  les  douleurs  de  tête  chro- 
niques qui dépcndcocd’anc  matière  rhumatifmale  por- 
tée fur  les  membranes  de  cette  pante,  ou  du  Krg 
épanché  entre  les  membranes  après  les  attaque*  d’ayo- 
plcxic  fanguîne  ou  f?renfc,  ou  de  paralyTc.  h'amica 
a produit  de  bons  effets  à la  faite  des  péripncurooides 
0c  des  plcutélks,  dans  les  aflvéUons  rhumaiifmalrs 
0C  feiatiques  lentes  , ftir-touc  loriqu'il  n'y  a plus  que  * 
de  rcngourdiflcmcQt  5c  de  la  pcfanrcitr 
membres.  Elle  a même  eu  du  fuccès  da*^s  Li  goQue 
dedans  ic5  ouiadks  Uiteufes. 
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Oa  fa  rantéeiians  la  fup|nenion  des  lodiiea , dana 
celle  des  ctgles , dan;  U colique  bcmorrhoidale  , le 
Tomillemenc  & le  crachement  de  fangaptèt  les  cbAtes, 
l'épilepCc  produite  par  la  peur*  les  rumeurs  des 
aammcilc;,  les  fièvres  intennittenecs  rebelles. 

On  prefetit  toute  la  plante , mais  fur  - tout  fes 
{bminirês  fleuries  & deil'dchécs  livcc  foin  , en  infufion 
ebdifistme , à la  dofe  d'une  piiicde  ; ccrtc  infnüon 
porte  à la  peau  ; elle  excite  des  nauftes , le  voiniflc- 
meut , des  vertiges , des  blucttes } je  l'ai  sru  pro- 
duire de  vdricables  fjrncopes  nerveufe.;;  ces  clfcts 
annoncent  une  vertu  rtts  - forte , 4t  rendent  cette 
plante  vraimenc  recommandable  en  médecine.  Pour 
diminuer  ces  propridtés , fouvent  inquiétantes  pour 
ics  malades , on  a coutume  de  l'unir  avec  des  muci- 
lagincuz  , des  adoudifans.  Quciquelôis  on  donne 
l'arnica  en  poudre , à U dofe  de  quatre  ou  fix  grains , 
|ufquà  celle  de  trente  grains.  On  la  fait  alors  entrer 
dans  des  bols , des  éleduaires.  Je  ne  fauroit  trop  re- 
commander l'ufagc  modéré  ft  prudent  de  rursicu 
dans  les  maladies  lentes , oü  il  y a inertie , empâte- 
mene , immobilité  , tor|'Cur  , te  qui  font  rebelles  au 
traitement  ordinaire  des  aiFcâioos  chroniques.  (M, 
Fouacaor). 

ARNOCLOSSE.  (War.  miJ.). 

Le  mot  amogttiffc , amogloffiim , eft  un  rom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  au  plintain , parce  que  fa 
feuille  étoit  comparée  par  fa  forme  à la  langue  d'un 
agneau.  ( P'oyep  PiaNTAiM  ).  ( M.  FovacaoY.  ) 

ARNOUTE,  (fiygiine  vétirin.  ) ( Fpyep  AtS- 
isort,  Gesse  ).  CM.  Huxaxo.  ). 

AROMATES.  ( Hygiine.  ) 

Partie  II , ebofes  dites  non  nicurcUes. 

ClaHe  in  , ingefta. 

Ordre  1”. , aliment. 

Seâion  n*. , aHaifonncmeaS, 

Et  clalTe  VI , percepta,  \ 

Ordre  III , les  fens. 

Aramata. 

On  comprend , font  le  nom  générique  ï aromates, 
tous  les  végétaux  abondamment  fournit  d'huile , te 
de  fois  Acres  Rimulans , te  échaufiâns,  donc  l'odeur 
cR  plus  ou  moins  force , plus  ou  moins  agréable. 

Les  aromates,  qui  portent  le  nom  d'épiccs,  font 
employées  communément  dans  l'atc  de  préparer  les 
aliincns  ; il  y en  a qui  font  indigènes , te  donc  on  fcic 
communément  dans  les  cuifincs  j ce  fqor  ; 

I.e  balîli':. 

La  lavande. 

La  mrrjaUine. 

La  mélitre,  , 

Les  menthes. 

Le  pouillot. 

Le  couu;ii). 


La  fauge. 

Le  ferpolct. 

L’anis. 

Il  y a beaucoup  de  ragoûts  S:  de  fauces  où  cm  Ic| 
fait  encrer. 

A l'égard  des  fubdanecs  étrangères  qu’eus  empluic 
aufli  aux  mêmes  ulaget , ce  font  : 

La  canclle. 

Le  clou  de  gérollc. 

La  mufeade.  0 
Le  macis, 

DiRétencct  efpèccs  de  poivre. 

Ces  aromates  qui  viennent  prefque  tous  des  Inde* 
orientales  , ont  une  odeur  bien  plus  forte , bien  plus 
pénétrante  que  ceux  qui  nailleni  dans  nos  climats.  Ce 

Îjui  tient  à uiieaâion  d'auunt  plus  fone  de  la  lumière 
ur  les  végétaux,  qu'elle  tombe  plut  verticalement 
du  folcil.  .\u(li  les  aromates  des  Indes  font  bien  plus 
ftimulans  te  bien  plus  aéüfs  que  les  auttet , bien  plus  ’ 
remplis  d'huiles  cflenticllcs  le  de  fels  âcres . 

Ces  aromates  font  employés  , non-feulement  dans 
ta  cuifiue , pour  donner  du  montant  aux  fauces , tc 
pour  relever  l'appétit , maïs  encore  pour  former  des 
poudres  odorantes , des  fâchées , des  eaux  de  fcntcur  , 
le  des  liqueurs  dont  on  fait  un  grand  ufage  après  les 
repas. 

Cependant  il  eft  bon  d'obferver , que  quoityic  les 
petlbnnes  qui  jouilTcnt  d'une  bonne  famé , en  raflent 
nfage  fans  erre  incommodées , malgré  Cela  leur  habi- 
tude trop  conciduée  peut  devenir  dangereufe , en  ce 
qu'elle  rend  rcftomacparcflcux,  te  que  privé  de  ces 
iogtédiens,  les  digeftions  langnllTenc.  D’aillcun  il 
eft  polliblc,  à la  longue , qu’ils  donnent  aux  humeurs 
une  altération  quelconque , en  y introduifant  de* 
patries  Actes  te  trop  ftimulanccs. 

Elles  ne  conviennent  point  du  tout  fous  aucune  de* 
formes  dont  je  viens  de  parler , aux  pcifonnes  chec 
qui  l'âge  pcrmcc  encore  la  eroiflaitcc , elles  ne  con- 
viennent pas  mieux  à celles  que  la  vieiltclTc  com- 
mence â atteindre. 

Ceux  chez  qui  elles  fe  trouvent  placées  avec  le 
plus  d'avantage , font  les  pertbnnes  d'un  tetnpétarocM 
fioid , phicgmanque  it  lent,  chez  qui  il  faut  exci- 
ter U fibre  , le  donner  aux  humeurs  un  cours  plu* 
libre  & plus  aéHf. 

Toutes  ces  fubftanccs  dcvieiidtoient  très  nuifiblo* 
aux  perfonnes  d'une  conftitution  chaude , bilieufe  ou 
mélancolique,  meme  â celles  qui  fetoient  très-fan- 
guincs  te  plétoiiqucs}  les  aromates  peuvent  quel- 
quefois ranimer  le  cerveau  par  leur  odeur  très-aoives 
mais  leur  trop  grand  ufage  peut  émouflèr  infiniment 
le  feb;  de  l'odorat.  ( F^cp  Oooxat,  Oi>xuxs  ), 

( M.  Machuaxt.  ) 

AROM.bTIQUES . ( fubftances  ■)  ,'  ( Hygiine'ii 
Les  fûbftances  «iromut/juts  font  des  corps  naturels^ 

P r * 
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fournis  p2T  Ic^  vcgéiaux , !cs  aatmam  & l«s  mitWram  * 
6:  qu’ou  peut  uoxnmer  tout  (împlcracnt  arumatet. 

( yoyq;  rartic'e  qui  leur  appArrient,  chacun  des 
aromates  énoncées  dans  Taruclc  précédent.  (M.  Mac- 
quart.  ) 

AROMATIQUES.  (Mat.  mU.) 

Les  aromatiques  fooc  pour  U plupart  tirés  du  règne 
végétal  » il  s'en  trouve  peu  d4às  les  deux  autres 
règnes. 

Fp  général,  les  plantes  aromaO'ÿties  répandent  une 
•dem  Tuave,  douce  & agréable;  Les  auteurs  qui 
ont  écik  (ui  la  botanique,  en  ont  fait  différentes 
chfTcs  , comme  céphaliques  , réfolutives  » (lomachi* 
qoes , akxicères,  cordiales,  ciximénagbgucs  j mais 
comme  toutes  om  les  memes  verru<: , scmploienc  de 
la  même  manière,  & peuvent  fc  fubUicuer  les  unes 
aux  autres  , il  paroit  à propos  de  les  renfermer  dans 
une  même  claiTc  , ^u'on  peut  appener  ccUc  des 
céphaliques,  en  ce  quelles  font  amies  du  cerveau» 
pourvu  qu'on  ne  confonde  point  le  nom  de  cépha- 
fi(]ues  avec  celui  d'anrirpafmodiques  ; car  c'cR  une 
ebore  étonnante,  de  voir  dans  les  auteurs  boranifbcs, 
le  mouron  , h pivoine,  le  caUle-lair,  pheés  à la 
faire  de  ttMÎg.in,  de  U noéli/Tc,  dans  Li  clalTc  des 
céphjltques  : en  effet,  l'origan  encéphalique,  par 
exemple,  parce  qu’il  ranime  h machine,  rétablit  le 
cours  des  â<iides,  donne  de  la  cenfîon  aux  àbres  ; 
k caille-lait,  au  contraire,  calme  les  nerfs,  apporfe 
tes  mouvemens  déréglés,  Ac  enfin  » je  crois  qu'il  t(i 
bien  plus  à propos  de  mettre  cette  dernière  plante 
dons  U difle  des  ancirpaTmodiques  » que  dons  ceUc 
des  céphaliques.  * 

Cctre  cU(Cc à' aromatiques  ou  céphaliques,  eff  fon- 
dée fur  U nature  même.  En  voici  U preuve.  Tous 
les  auteurs,  quelques  Tyl^émes  qu’ik  aient  pris , ont 
renfermé  toutes  ces  plantes  dans  la  même  claiTc  , 
une  leur  rapport  eff  grand  : en  effet,  elles  ont  k 
près  tes  memes  tiges  creufes,  quarrées,  elles 
font  toutes  annuelles , leurs  feuilles  (ont  oppoCfes  ; 
elles  cmbrafTcnt  la  rige  , il  naît  de  leur  aif  Telle  un 
pédicule  à fleurons , ou  une  petite  tige,  ces  fcuil> 
les  font  arro  ndies  à quelque  cL>fe  près , dentelées 
légèrement , à furface  plus  ou  motos  grainue  ; dans 
prefquc  routes  ces  plantes , les  fleurs  (ont  en  ruyau 
rétréci,  footenu  p.r  un  c->lice  qui  rembrafTc,  divtfé 
en  cinq  parties,  la  lèvre infé; leur duruym  fc  rab..iirc 
fouvent,  s'élargit.  Elles  ont  prcfque  toutes  même 
nojubfc  d'étamines,  le  bout  du  piffil  pafTe  lesflcun, 
lefquclles,  aiuli  que  les  feuilles  At  les  tiges,  ont 
une  odeur  (7rom<;r/^uc.  Ell;s  Ce  rcfrcnd>lenc  encore 
pir  U culture  , elles  vterment  toutes  dans  les  pays 
chiads , aiment  les  montagnes  & les  lieux  arides  i.  U 
y CO  a très-peu  d‘aquâtiques|  elles  croifTcnt  toutes 
dans  le  même  temps , donnent  des  fruits  à peu  près 
firmbJjbles  > non  - Iculemenc  toutes  om  les  qualités 
communes  qui  vicniKm  d* être  rapportées , mais  encore 
•fies  font  toutes  aromatiques  , onc  une  odeur  (uave 

ag^blç»  elles  foM  amcrcs  quoiMl  on  les  mâche,  Ac 
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cUes  donoelit  Ime  huile  drcntielU,'d*od  dépeodcvC 
les  vettus  de  ces  plantes,  de  plus,  elles  ont  toute», 
les  memes  vernis , c'efl-à-diic  , céphaliques  , net- 
vtnes , imeantes , pénétrâmes  i elles  excitent  le  court 
des  fluides,  elles  convieimcnc  dans  les  maux  de  tete» 
d’oreille  , des  yeux , Ac  autres  ptoduits  par  le  relâ- 
chement ; clics  font  propres  pour  ranimer  dans  U. 
paralyfîc  , pour  atténuer  la  liraphe  qui  bouche  les 
vaifTcaux,  elles  font  bonnes  dans  l'cedème,  l'hydro- 
pille,  les  tcemblcmcQS  des  membres , Ac  toutes  mali- 
dtes  provenant  de  relâchement } elles  font  (fomachr- 
ques,  vermifuges, aflringentcs,  elles  récablüTenc  l'ef 
cornac  relâché  , Â-oid  i elles  font  utiles  dans  les 
dévoicmens  Ac  les  diiTcateries  , elles  font  apériti- 
ves,  emménagogucs , parce  que  leur  huile efTendelle 
atténue  le  fang.  M^is  il  faut  remarquer  que  leur 
uTage  continué  ell  fiqct  à cxifpcr  les  vai fléaux»  AC 
à les  enflammer» 

A l'extérieur  elles  font  ftimutanres  , réfolutives» 
propres  à raflrrmir  les  fibres;  mais  elles  font  abfo- 
lumcnc  comrairts  quand  les  fibres  font  en  éréthifme  » 
les  fluides  en  mouvement,  dans  toutes  les  fièvres 
inflammatoires,  quand  il  y a roideor  aux  nerfs,  dans 
les  vaporeux  Ac  hypochondriaques,  quand  U lymphe 
cfV  époi/Iic  au  point  d'occafiohner  bientôt  une  inflam- 
mation ; dam  cous  ces  cas,  ces  plantes  diflipcncle 
plus  fluide  , Ac  épûflijfcnt  ce  qui  relie.  Leurs  huiles 
elTenncllcs  à rexteneur , échauflent  trop  l'cftomac  » 
renflomment  ou  le  difpofcut  à la  p^logofe , fl  on  les 
donne  , il  faut  toujours  les  avec  quelques 

aqueux  pour  modérer  leur  éne^e  Ac  les  preferire 
i perire  doCc  ; k rcxtéricur  cccic  huile  cft  trè^-toni- 
que  Ac  réfûlutivc.  Ce  qui  prouve  que  toutes  ces 
plantes  onc  les  mêmes  propriétés;  c'cll  que  tous  les 
auteurs  de  pharmacie  lc<>  onc  réunies  pour  en  formée 
U poudre  céphalique  ».  toutes  entrent  dms  le  vin 
aromatique  donc  les  chinirgiedS  font  t int  d’ufjgc  k 
l'exténeurdans  les  relâchtmens  ,rœdê*rc,  l'hydfDcèlc 
des  enfons , leurs  defeentes^  pour  b.flÎQcrdcsp'aics  Ac 
ulcères,  fxirtifîcr  des  membres  ; elles  entrent  prcf- 
que toutes  dons  tes  anciennes  préparations  cordiJes 
éc  alcxitère»  , prcfque  toutes  fcr.cnr  â U cuiflne  ^ 
ce  font  des  Anes  herbes  dont  on  f .k  dc;>  ftiiccs  Ac 
des  ragoûts  d'auflî  bon  goût  qu'..vec  les  aromates  qui 
nous  viennent  du  pays  étranger.  Ces  pl.  mes  s’or- 
donnent plus  lèches  que  vertes , parce  que  dons  ce 
dernier  cas,  leur  huile  cflcmicllc  cH  noyée  dans  du 
phlcgnie  qui  diminue  leurs  ver*us,.au  lieu  que  le 
pKiegme  efl  dilHpé  , quand  elles  font  lèches  , Ac 
1 huile  eflentieile  dl  |1“*  rapprochée.  Il  ne  faux 
pus  les  fane  lécher  dons  un  lieu  numide , ni  au  four» 
ni  au  folcil  ; dans  un  lieu  humide , elles  fe  pourri- 
roienijau  fbur  ou  au  folcil , La  chaleur  dii1ip:roi( 
leur  huile  eflémiellc,  m.iit  on  les  £iit  (èvher  â l'om- 
bre , puis  on  les  garde  dans  des  boëcc>  bun  fcimécs; 
oa  les  ordoc^Yé  toujours  en  infufion  , fars  ébullition» 
car  rébuilmun  dimpcroit  leurs  parties  dTcr.tulks: 
on  en  ma  infulcr  deux  pincées  fur  une  pince  d'eau 
comme  du  thé  » on  en  fait  boire  largement  au  malade» 
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oo, peut  les  (îooner  en  pondre  à lâ  Jofe  don  gros 
ou  d*un  gros  & deoû.  Si  oti  les  mec  dans  des  spo- 
zèmes  ou  bouillons  , il  fjot  que  ce  foie  fur  la  fin, 
excepté  quclqucs-unci.  ^ui  ont  bcfo*n  düaulUùün 
pour  debarrafier  leurs  principes. 

Les  plantes  anmcttquts  indigènes  font  : le  bafîlic  , 
le  caUment,  le  dyiiamc  de  crcic  , l’hylTopc  , h 
iarandc  , U marjoUine,  le  marum  , la  mélifie  , les 
menthes , le  pouliot , le  romarin  , la  fauge , le  cKim  > 
le  fcrpoIcT , le  floecbas , &c. 

Les  fubftances  étrangères  ou  exociciues , 

Tiennent  toutes  de  l'indc  orientale^  elles  ont  ooeoucur, 
pfus  pénétrante  que  celles  de  ces  pays-ci,  auifi  elles 
font  plus  mordantes , coniques  mmulamcs  > elles 
czciccQC  davanrage  le  cours  des  fluides  animaux  : on 
les  emploie  plus  communémcnc  • aulG  , non -feule' 
rnenr  oans  la  cuifine  , mats  encore  dans  les  parfums, 
tablcnes  & fachets  céphaliques , poudres  oaoranres , 
dans  les  confitures  & les  liqueurs.  Les  anciens  grecs 
les  avoient  cotmues  pour  b plupart , mats  ils  igtM>- 
roicQC  U leur  biHoirc  naturelle  & la  façon  de  s'en 
fervir. 

. Les  plantes  onpmdtrçurx exotiques  font  : la  candie, 
h^canellc  giroflée  , le  doux  de  girofle.  Je  contra^ 
yerva  , les  cubèbes , le  macis , 1e  poivre  de  la 
Jainaique  , fpicanard,  ( dii^.  de  matière  médicale  ). 

La  claflc  des  odeurs  aromatiques  dont  tout  le  mon> 
de  cotmoit  la  nature  , & qui  font  très-générale* 
menr  agréables  , e(l  une  des  plus  étendues , & les 
médicamens  qui  en  jomiTenc  font  très-multipliés  , la 
faraill  r nombreufe  des  Uurieif , des  ombelUfères  , 
des  labiées , font  douées  de  cette  propriété.  On  1a 
trouve  dans  toiucs  les  parties  des  plantes , depuis  la 
racine  jufqu'aux  femcnces  , comme  le  prouve  le 
dcnombicment  fuivant  : ^ 

• Les  ncincs  de  foachet , d*iris  , d'angéltqne  de 
Bohème,  de  gaianga , de  zédoaire , de  gingembre, 
d'atoms  vents  t de  otnzin,  de  contra-yerva. 

Les  bois  de  faHafras , de  fanral^une  & blanc, 
dé  rhodes  , de  baume , leylohaCfamum  } 

Les  écorces  de  cancUe , culalivan , de  #incer  ; 

'Les  Veuilles  de  calapicnth , de  pouiioc,  dechim, 
de  IJerpoiet,  de  romirin,  de  fauge  , d’hylTopc  , de 
lariectf,  de  marjolaine,  d’oiigao , de  laurier,  de 
acDihc  , de  marrube. 

Les  fleurs  de  feordium,  de  fange,  d’criilct,  de 
ffiea  ultica , de  lloccbas , de  gerofle. 

Les  fruits,  b mufeade  , la  vanüte,  U baie  de 
genièvre,  de  buiier),  Pamomc  , ^ cardamome  , les 
cubèbei^  les  anacardes.  Sa  wfo-halfamum  ^ l'anis 
^ile  OH  badLn. 

' Les  femen  es  de  fenouil , d'anis  , de  aunio,  de 
orvi  , (Tache , d'ammi , d'ancth  ; 

4acs  fléfineux  j,  tds  U Lenjotn , it  baumc 
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du  Pérou  ou  de  Tolu,  k Horax  , k baume 

de  U Mecque,  k baume  de  Copaho. 

Les  médicamens  aromatfques  ftimulcrt  fortement^ 
les  fibres  nerveufts,  mufcuUircs  de  vafcul-iircs } ils 
cxcitencconféqucmment  l'irritabilité, Taélicn  tonique;' 
ils  accélèrent  la  circulation»  ils  font  couler  la  tranf- 
piration  & la  fueur  , ils  échauflent  & deflèchent , ils 
raniment  les  forces  afToiblies.  En  irritant  légèrement 
Tclèomac,  Us  facilitent  les  digeftions,  ils  àppait'cnc 
les  douleurs  fle  les  fpafmcs  produits  par  les  vents , 
& ils  CO  procurent  l'évacuation,  en  portant  leur 
mulus  fur  les  organes  de  la  génération  Us  czcitcnc 
l'amour.  On  conçoit  d'aprèafénoncé  de  toutes  ces 
propiiétés  qu'on  en  Ltit  un  ufage  très-éiendu  en 
médccicc.  Leur  adminUlradoo  demande  cependant 
beaucoup  de  prudence  , on  s'en  fert  fpecialement 
pour  mafqïïer  les  odeurs  6c  tes  faveurs  défagréabies 
de  pluficurs  autres  médicamens , 6c  pour  tempérer 
Taétion  de  quelques  purgatifs.  (M.  rouRcROV). 

AROMATISATION  , AROMATISER.  ( mue. 

med.  ) 

Outre  Les  ufages  fondés  for  les  propriérés  g.-néralet 
de  Tarotuir , & celles  des  plantes  aromatiques  en  p.ir- 
cuÜer  , donc  il*a  été  parlé  dans  Les  deux  articles  p:é* 
cédens  > on  emploie  louvcnt  les  aromates  pour  maf- 
qner  la  faveur  ou  Todcui  défagréable  d'un  grand 
nombre  de  médicament,  6c  pour  communiquer  leur 
patfum  aux  aJimens  fades  6c  fimpicment  muqueux. 
On  dit  alors  qu'on  aromatife  les  préparations  ; ainfL 
l'on  ajoute  aux  gelées  animales , aux  mucilages  végé* 
taux,  fades  & inodores , la  caucllc,  le  girofle,  le 
macis,  les  eaux  diAillécs  de  ces  parties  végcrales^rcauj 
de  fleurs  d'oronge,  5cc.  Varomatifution  donnée  à 
toutes  les  compofitions  infipides  6c  inodores  , efb 
relative  au  goût  du  malade  que  Ton  a foin  de  con- 
lutter;  la  dofe  6c  b nature  de  l'aromate  qu'on  mêle 
aux  boilfons  médicamcntalcs , fales6c  muqueufes  v 
à Tcau  gommée,  aux  décoéHoos  de  guimauve  , de 
graine  de  lin  , d'amancTcs  , au  petit  lait , 8cc.  doivent 
erre  indiquées  par  U maladie  , 6c  Térat  particulier 
des  malades  auxquels  on  preferit  ce»  boiflons.  ( Mv 
Foürcroy.  ). 

AROME.  {Mas.  mid. 

Boerhaave  a donné  le  nom  (Telprir  reâeur  de» 
plantes , au  principe  qüi  conftitne  leur  odeur  ; on  ne 
connott  encore  que  très-peu  de  propriétés  de  cet  être, 
fingulicr,  fi  incérefTant  par  fes  effets  fur  Péconomic 
animale.  Nous  fubfhtuons  aux  noms  à'efprit-reSmr 
celui  À' arôme , qui  tient  à la  dénomination  d'aro* 
mate  dé)a  fi  connu  dans  irotK  langue. 

V'aromt  parole  être  très-vcUtil , ttès-fugace , très- 
atténué;  il  fc  dégage  fans  cefle  des  plantes  6c  fb:mc. 
autour  d'elles  uncatmofphère  odorante, qui  fc  propage 
i une  plus  ou  moins  grande  étendue  ; toutes  les  plan- 
tes différent  les  unes  des  autres  par  la  quantité,  ta 
nature  6c  la  force  de  ce  principe.  Les  unes  en  font 
abondamment  pourvues 6c  ne  k perdent  même. 
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u'cn  patrie  par  lear  JcOîcanen , de  roite  qa'fl  paroît 
jouir  ilort  <l’un  certain  <legré  de  , tcli  foot  en 
général  les  boil  odorans  de  toutes  les  parties  végé> 
taies,  odorantes,  QchcSfltgneufe#,  d'autres  en  ont 
une^  fugace  Ac  û voLacüc  que  quoiqu'cHes  aient  beau* 
coup  d’oieur  j on  ne  peut  ea  fixer  le  principe  qu‘a> 
Tcc  peine.  Enfin  U eft  des  pUiues  dont  Todeur 
eH  fade  & peu  fenfdsk.  On  les  appelle  inodores  i 
CCS  deraicrcs  n'ayant , pour  ainfi  dire  qu'uue  odeur 
d'herbe , leur  arorru  a été  nommé  kerhacé» 

La  plus  lé'^^rc  chaleur  fufiit  Varomt 

des  plintcs.  Pour  l'obtenir , U faut  diflillcr  U plante 
au  bain-marie,  &:  en  rccc^ir  les  vapeurs  dans  qn  ehapi* 
tau  froid,  qui  les  condenfe  Arles  &ii  couler  en  liqueur 
dans  un  récipient.  Ce  produit  efl  une  eau  ltmpUe,char- 
géc  d'odeur  , & qu'on  a nommée  eau  clTcnticUc , 
ou  eau  dilLllée.  Crccc  liqueur  doit  être  regardée 
comme  une  dilTolution  du  principe  odorant  dans  l'eau , 
ce  prin.ipccft  p'iis  volatil  que  le  fiuidequi  le  tient  en 
düTbiüiion  ; fi  Ion  chiufie  cette  eau  aromatique, 
elle  perd  pcu<à-pcu  fon  odeur  At  devient  fade  , fi 
on  IVxpole  à l'uir , clic  éprouve  la  mime  altération , 
elle  dépofe  des  flocons  tiis-légcrs  , comme  muci- 
laginciu,  Ac  pr^nd  même  une  odeur  de  moififfurc  ou 
de  chanci. 

Le  principe  de  Todear  s'unit  aux  fucs  huileux,  At 
U paroit  même  faire  un  des  élémcos  des  huiles  vola- 
tiles, puifqae,  ces  dernières  en  font  toujours 
clurgées  $ i*.  les  plantes  qui  ont  une  odeur  tenace 
donnent  conflamment  plus  d'huile  volatile  que  celle 
doocrodeur  efè  crès*fugace , qui  feuvenr  n'en  donne 
point  du  tout  comme  les  liUacés.  On  ell  obligé  pour 
retenir  l'arome  de  ces  dernières  , comme  les 
lys  odorans , U tubéreufe  , Acc.  de  ie  combiner 
avec  des  huiles  fixes.  Le  jafmin  t(ï  aufTi  dans  ce 
cas,  on  met  ces  fleurs  dans  une  cucurbite  d'étain 
«vue  du  cocon  imbibé  d’huile  de  ben  on  difpofc 
les  fleurs  Ac  le  coton  couche  pai  coacb:  , on  ferme 
la  cucurbite  Ac  on  rexpofe  a une  chaleur  douce , 
Varome  dégagé  fe  combine  à l'huile  , Ac  s'y  fixe  d'une 
manière  durcie;  les  plantes  qui  n'ont  point 
d'odeur  ne  donnent  jamais  un  atome  d'huile  volatile; 
4*.  les  végétaux  donc  on  a extrait  l'eau  aromatique 
par  la  difèillacion  au  bain-marie,  ne  founiflent  plus 
cette  efpèce  d'huiU  , à motus  qu'ils  ne  rcucfl- 
nent  encore  40  peu  de  leur  odeur  ; dans  ce  cas  ils 
n'en  donnent  qu'une  très-petite  quantité  ; 50.  une 
huile  vola^lu  qui  a pcidu  fon  odeur , la  reprend 
uès-facilemeni  avec  toutes  fes  propriétés,  lorfqu'on  la 
difHIlc  fur  1a  plante  fraîche  donc  on  Va  d'abord  extraite. 

On  n'a  point  encore  examiné  l'aéHon  des  matières 
falines  fut  Peau  aromatique;  M.  Bcrrhollct  a rrouvé 
que  l'acide  muriatique  ozigené  , dvrru|t  fouvenr 
l'odeur  des  végétaux,  Ac  altcre  conféqucouncDC  leur 
arôme. 

La  nature  de  ce  principe  n'efl  pas  identique  , Ac 
il  femblc  différer  fuivanc  les  genres  de  plantes  aux^ 
quelip  il  appartient.  Masquer  penfe  avec  Boertuave 
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qu'U  cfè  en  général  coixipofé  d'une  fiihlharr  infiM" 
mabte  Ac  d'une  matière  UUne,  mais  il  cibferve  que 
quelquefois  il  participe  davantage  de  la  nature  faline» 
tandis  que  dans  d'autres  plantes,  ilfe  rapproche  pluf 
des  matières  huilevfes.  Varome  des  crucifères  la 
paroit  être  falin , Ac  U lui  donne  pour  caraâères  d'être 
piquant  Aie  pénétrant  fans  aflcâcr  les  nerfs.  Celui 
qui , au  contraire.  fade  ou  fort,  mats  fans  Itrt 
piquant , Ac  qui  afiFcâc  les  nerf» , de  manière  à fvo- 
dttire  ou  ù calmer  les  accès  qui  dépendent  de  leux 
agacement,  comme  le  fiant  ceux  <^s  plantes  aronia> 
tiques,  At  des  uatcociques,  participe  beaucoup  de 
la  nature  buileufe,  (Vivant  ce  célèbre  chimiflc* 
Quelques  faits  vicDnenc  i l'appui  de  cette  afTccrion, 
f^a  fraxincllc  répond  une  odeur  qui  forme  autour 
de  la  plante  une  acmofphère  inflimmablc,  Ac  il  fuÆe 
d’approcher  un  corps  combuftible  en  ignhion  pour 
rallumer  ; cette  va^ur  brûle  alors  depuis  le  baf 
jufqu'au  haut  de  la  tige  qui  fupportc  les  fleurs. 

Varome  de  la  fraxioelle  femblc  donc  être  de  nature 
huiteuCc.  'Vend,  clûmUèe  de  Montpellier.  Ac  élève 
de  Rouelle , avotc  retiré  du  marum  à une  chaleur 
douce , un  erpric  rcéèeut  acide  ; le  Roui , profefleur 
de  chimie , aax  écoles  de  médecine  , qui  a examiné 
ce  produit , a découvert , qu’il  ne  rougifl'oît  point  le| 
couleurs  bleues  végétales  , mais  qu'il  faturoit  les 
alcalis.  Quant  k-tarome  des  crucuères  , on  n'cft 
point  encore  d'accord  fur  fa  nature.  Les  uns  le  croienc 
acide  Ac  les  antres  alcalins.  Il  paroit , d'après  les  tra- 
vaux de  MM.  Déycuz  Ac  Baumé , que  fe  foufre  fc 
trouve  combiné  avec  le  principe  odorant  des  plantes 
and-feorbutiques , Ac  uuc  c'efV  ce  corps  combimible  . 
réduit  dans  l'éuc  de  fluide  élafliqoe  par  la  combi- 
ratfon  avec  rhydrogène , qui  conftituc  Varome  des 
crucifères. 

Il  y a encore  deux  confidérations  importantes  à 
faite  fur  Varomt  des  plantes.  première  c’eft  que  9 
comme  l'a  crès*bicn  foup^onné  Macquer,  ce  principe 
efè  peut-être  un  gax  d'uns  nature  particaUère;  fon 
invifibilité  , fa  volatilité  , la  manière  dont  il  fe 
répand  dans  l'acmoCphère , fon  cxpanfibîlité  , Ac 
quelques  expériences  du  doâeur  Ingcn-Houfz  fur  le 
gaz  nuifiblc  , fourni  par  les  fleuri , rendent  cette 
opinion  très-vraifcmbiable.  U ne  refee  plus  qu’à  faire  . 
fur  cet  objet,  des  rtchcrcfacs  qui , à U vérité  , de-, 
mandent  beaucoup  de  foin  Ac  d'exa^tude  , mms  tel 
promettent  aufli  des  découvertes  brillantes  Ac  unies. 
Déjà  Boyte  a ouvert  une  vafte  carrière  fur  les  odeurs . 
fur  leur  altérabilité,  fur  leur combinaifon  réciproque» 
Ac  ce  travail  vient  d’être  continué  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  Lorry.  Ce  favant  afuivi  les  altérations  qui 
réfultcnt  de  leur  mélange , celles  qu'elles  éprouvent 
par  U fermentation,  parl'aéVion  du  feu  , de  l'air  Ac  de 
différens  mcnfinies.  Nous  ne  pourrions , fans  nous 
écarter  de  notre  objet , entrer  dons  les  détails  de  fet 
travaux,  mais  nous  croyons  devoir  foire  conrvotere 
fa  divifion  primitive  des  odeurs.  Lorry  divife  ces 
corps  en  cinq  eUfles;  les  odeurs  camphrées,  les  éebérées 
les  vireufbs  ou  ootcociques  » Içf  ocidi»  U les  alkalioe* 
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Item  Iflrojiars  |>eoTemîtte  , fuivînt  ce  niéje.tn 
^yfîcicn,  rapportées  à ces  ciiis  clalTcs  piieiiiivcs. 
tn  s‘rxpU4uaut  fur  U bafc  rie  u divUion,  prife  tic 
l'allcâion  que  les  odeurs  fciit  éprouver  au  feus  de 
l'odorat  te  aux  nerfs  en  çéiiéral , Lorry  annonce  qu'il 
fte  s'eft  point  propefé  îcn  rechercher  la  nature  chi> 
inique  i mais  tl  eu  tris-vraifeniblible , comme  U Je 
pente  lui-mStno  . que  celles  de  chaque  clafl’c  fe  rap- 
prochent les  unes  des  anirei  par  leurs  piopriétés  chi- 
miques , comme  clic  le  font  déjà  par  Icar  aâion  fur 
Ir'éeonomie  aoitucle. 

La  fécondé  conlidération  par  laquelle  nous  ttrmi- 
eerons  rbiilo.rc  chimique  du  principe  de  l'odeur, 
c'ed  que , quoique  les  plantes  qui  ont  été  appcilées 
inodores  furent  regardées  comme  oc  cootenaiu  point 
ec  principe , il  ed  cependant  tris-démontté  aujourd'hui 
u'on  peut  en  extraire , ii  l'aide  de  la  chaleur  la  plus 
once  du  bain-marie , une  eau  dont  l'odeur , quoique 
trés-lé^éie , fullit  pour  fjttc  connoltrc  aux  peifonncs 
exercées  la  plmie  d'où  elle  a été  tirée.  Je  puis  alfurcr, 
pour  l'avoir  éprouvé  on  grand  nombre  de  fois , que 
les  plantes  téputecs  les  plus  inodores , telles  que  li 
chicorée , le  plantain  , la  bourrache , &c. , donnent 
au  hain- marte  une  eau  qui  répand  tellement  leur 
odeur  qu'on  peut  les  didinrâcr  les  ones  des  autres.  Il 
cd  vrai  que  ces  eaux  aromatiques  fades  fc  décom- 
pofent  t és-vite  & perdent  bientôt  la  légère  odeur  qui 
les  caraélérife.  El  es  s'altèrent , fermentent  fle  palTcot 
même  à l'acidité  ou  à l'alcalt , fuhrani  leu  qualité. 

Il  cxidc  un  art  fondé  fur  les  moyens  d'extraire  les 

Jiarrics  odorantes  des  végétaux , de  les  obferver  , de 
es  lixer  dans  diJérentes  fubdances  , c'ed  celui  du 
parfumeur  ; U plupart  de  fes  procédés  font  entière- 
tncni  ebinliques. 

La  médecine  fait  un  alTez  grand  ufage  des  eaux 
Jidi  léei  ou  aromatiques.  Elles  ont  différentes  venus 
futvant  Ictr  nature.  Elles  font  fur-tout  calmantes, 
narcotiqnes  , vireufes,  aoiilpalmodiques , cordiales, 
dtaphotétiqaes,  8cc. 

On  eft  dans  l'ufrge  de  n'employer  que  celles  que 
Ion  dilfiüe  à feu  nnd  avec  de  leau  comme  on  le  fait 
pour-  obtenir  les  hurles  volatil».  Nous  obfcrverons 
que  cctrc  nunipulation  cil  bonne  pour  l'drcinc  des 
eaux  vraiment  aromatiques , mais  qu'elle  eft  déf.c- 
tueufe  pour  celui  des  plaoccs  nommées  communément 
inodores.  Nous  croyons  indifpcnfable  de  les  dtflillcT 
au  bain-marie;  comme  on  tK  prend  point  ordinai- 
rement cette  précaution , elles  ont  une  odeur  de  feu 
on  d'vmpyrcume,  fans  ètte  chaigées  de  celle  de  la 

fil.inie.  bi  la  venu  de  ces  eaux  ne  rélide  que  dans 
rur  arvme , quelque  foible  qu'il  foie,  il  cIc  certain 
que  de  b nunière  dont  on  I»  prépare,  on  leur  ôte 
toutes  les  propriétés  qu'elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons  encore  à ces  obfctvations  que  les 
eaux  diùillécs  des  plantes,  que  l'on  prépaie  enplur- 
macic , ne  font  point  X arôme  pur  ap^Ié  tfprit  rtâeur 
par  Boeihaavc  ; mais  que  l'arome  y e(l  noyé  dans 
une  grande  quantité  d'eau  que  l'oa  diüillc  avec  les 
^pUnws.  ^M,  Focmjioï.) 


AlfOMATARlIS  (Jofeph  de)  naquit  vers  l'an 
I ( 8 V , a .\flif:  dans  le  duché  de  Spolcite , de  Phavo- 
rinus  qui  piaiiquoit  la  médecine  avec  réputation. 
Ecinicr , fon  cncie  paicrucl , qui  czer^oii  b médecine 
le  b chirurgie,  piit  loin  de  Icn  éducation*,  l'initia 
dans  les  principes  des  deux  arts,  & l'envoya  enfuite 
à Padouc  , où  il  fut  rv^u  doc'.cur  vu  médecine , à 
l'ôgc  de  iS  aas.  Peu  de  ums  apics  fa  promoiion, 
Jofeph  fc  rendit  à Venife,  cfi  il  pcaiiqua  pendant 
fo  ans , c'c(l-à-dire  , jufqu'a  fa  niori , arrivée  te 
f juillet  1C(0.  Nous  avous  de  lui  : 

Difputaeio  Je  raiie  coniagit  l'j  , cai  pnpcpia  efl 
Epijlola  Je  generatione  fiantan.m  ex  f minibus, 
k'enetiis,  iStJ  , tn-4*’.  Franeofarei , I616,  ie-4'*. 

Il  y fait  voir  l'anciennné  de  b cage , le  combat  les 
frneimens  de  ceux  qui  b mettent  au  rang  des  maladies 
nouvelles.  Selon  lui , c'clliinc  efpccc  d'cfqiiin.-.ncic  , 
donc  le  bège  clf  dans  II  trachée,  & qui  s'étend  juf- 
u'au  pliannx.  Mais  il  ne  veut  pas  que  tous  les  hy- 
rophobes  foicot  attaqués  de  U rage , le  il  préceud 
que  l'horccnr  de  l'eau  ne  vient  fouvcni  que  de  l'im- 
pofCbilicé  de  pouvoir  l'avaler. 

Sa  lettre  Jegeneratioaeplantarum,  fut  imprimée 
fépatément  h Cobouig,  vers  le  miheu  de  ce  liècir. 
Elle  a donné  fujet  de  dite  que  ce  médecin  cil  le 
premier  qui  ait  infcigné  U dcélrinc  de  la  génération 
des  animaux  pat  le  moyen  des  œufs  ; mais  difféicos 
auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il  cil  vr.  i qu'il  y éi.d>lit 
le  même  fyftcme  pour  les  planccs;  fclon  lui  , les 
fcmcnccs  font  unc'lbnc  de  niattice  ou  d'œuf,  dans 
lequel  le  germe  fc  développe,  pendant  que  le  tcflc 
de  b graine  fett  à fa  oeurcitme.  ( Exer.  J'El.  }. 

( M.  GOULtN.  ) 

AROUSSE.  {Hygibnt  verér/n.)  (Koyrj  Vesci  .) 

(M.  Hi'Zakd.  ) 

ARPETTE,  ERPETTE.  ( A^t.  ve'térln.  ) ( K. 
HAxrETTE),  (M.  Huzakd.  ) 

ARQUEBUSADE  (eauiT).  (Mat.  MéJ.) 

L'eau  i' artpuhufaJe  rff  nommée  dans  les  phirmat’cs 
eau  vulnéraire  fpiiiiiKufe.  Elle  eft  pré, -ai  ce  av*c 
quinze  à feize  plantes  labiées  te  xromaciqurs  indi- 
gènes le  l'alcool.  On  a fait  macérer  ces  p'anics 
quelques  heures  dans  l'alcool  pur  ; on  difliUe  enfuite 
cetm  liqueur  ; qui  pafle  chargée  de  rôdeur  It  d’un 
peu  d'huile  vohiile  de  ces  végétaux.  On  la  prépaie  , 
quelquefois  avec  le  vin , au  heu  d'alcool , mais 
elle  cil  moins  agréable  que  b première.  ( In 

pharmacie  de  Baumé  le  >le  diélionnaiie  de  chimie  le 
de  pharmacie  de  l'Encyclopédie  ). 

L'er.u  i'arqueiafaJe  efl  employée  è l'intéiieUr,  è la 
dafe  d'nnc  dcmi-ruillecée  ou  d'uoc  cuillerée  mêlée  à 
une  double  quantité  d'eau  dans  les  fyacopes,  fcs 
foiblelTcs  , après  les  chûtes , dans  les  attaques  de 
paralylic , dans  les  indigcAions,  El'e  caufe  qurf- 
qncfois  te  vomilfcDicnt  ; on  cioit  qu'elle  emprehe 
les  d^ts  de  fe  former.  A l'cxtéiicttr  on  rapplique 
avec  luccèt  fui  les  pbks  récemts , fur  lcsconiki«its. 
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C'etl  parce  qu'elle  acte  utile  dans  quelques  blclTures  « 
& fur-tout  dans  les  contufiom  produites  par  les  coups 
de  feu,  q^u'oti  l’a  nommée  eau  à'ar^gbufaJ/, 

'article  Eau  vLaNÈRAiRi).  (M.  Fourcroy.) 

ARR^TR-BCEUF.  (Afur,  mgd.)  {V.  Bugranïii)' 

(M.  Foi’Rcroy, ) 

ARRlll  F.  BdFUF.  ( Mat.  mtd.  ) ( Bu- 

CRANE.)  ( M.  Mac^juart  ). 

ARRÊTÉ,  chenal  arrtîk.  [patholopc  ^ îlypknt 
Vttérin.  ) 

dans  fa  cotnorff'i tee  parfaite  dts  chevaux , 
appelle  cheval  arrêté  celui  qui  a les  jambes  fitigufrs 
ou  ofees , qui  fc  rient  alccmacivcmcnt  (ur  Tune  ou 
fur  l'autre,  qui  montre  le  chemin  de  S.  Jacques  , ou 
qui , arquant  une  des  jambes  antérieures  en  avant , 
Xe  repofe  fculcmcat  fur  la  pince.  ( Kayej^  Jambes 
FATIOUSES  ). 

On  dit  encore  qu'un  cheval  cR  tfrrét/ quand  le  dé* 
▼eloppemcm  de  fes  formes  ic  de  fes  facultés  cft  inter* 
ronpu  couc-à-coup  , foie  par  un  excès  de  travail  , 
foie  par  quelque  maladie  , toit  er^Hn  par  la  celTation 
des  leçons  de  l'écuyer.  Plus  la  caulc  eft  afiivc  de 
long-t.-ms  pro'or  gée,  plus  l'ammal  a de  diÆcuhés  à 
reprendre,  f M.  HUzaRo.) 

ARREBdERRl.  ( An  vetirin, , hifioirc  des  ani- 
maux). , 

Af.  de  la  Chênaie  des  Bois  dit  que  ce  nom  efl  celui 
que  les  arabes  donnent  au  lièvre , & que  les  chaMéens 
le  nomment  ameho.  Nous  avons  néjà  dit  d*-prcs 
Eldmire , qui  cR  un  auteur  arabe  que  les  écrivains 
de  cette  nation  appellent  le  lièvre  arnah , qui  ap- 
proche beaucoup  plus  diameho  c^CLarrebcerri,  Il  fc 
pourroic  bien  que  M.  de  ta  Chtnaie  ait  confondu  te 
iranfpofé  les  noms  dans  tes  deux  idioncs.  ( 

Arnab  , LiivRE.)  (M.  Huzaro). 

ARRIHREFATX  ( citraôion  de  T ).  ( Koycy 
Placenta).  (M.  Chambon). 

ARRIÈRE  SAISON.  ( Hygiène.  ) ( ^oye^  Au 

tomne).  ( m.  Macqvart). 

ARROCHE,  ( Mat.  méd,  ) 

Uarroehe  triplex  eR  un  genre  de  plantes  ioeom- 
plettet , donc  on  a décrit  douze  cfpèccs  dans  le  didl. 

• de  bocan.  de  la  nouvelle  Encyclopédie. 

Nous  allons  patler  feulement  de  cdles  qui  font  les 
plus  employées. 

1®.  Varroche  Tolgaiiemenc  dite  bonne  dame, 
folcne. 

Atriplix  horienjis  alha  paltide  vtnru  , c.  b« 
page  iiy. 

Atriplex  coule  eruto  kerhaceo  foliîs  trianptlarihus, 

Li»f. 

La  tige  de  cette  plante  s'élève  jufqo'à  quatre  on 
cinq  pieds  : elle  cR  rameufe  & fciùlJée.  Scs  feuilles 


lont , po^r  h fl  part  • alrcroet , pétioléct,  a/Tes 
larges,  prelquc  tria:  g daires,  dentées , molles,  alTcx 
fcT.blabjcs  a celles  de  la  bette,  mais  moins  grandes  : 
elles  font  légèrcrueiu  farioeuks  dans  leur  jcunclTe. 
Les  6curs  font  petites,  oombreufes,  & diffolées 
aux  fommirés  de  la  plante  en  épis  médiocres  , tnccr<- 
rompus,  & rameux.  Les  feroerces  font  comprimées. 
Si  enfermées  chacune  encre  deux  valves  arrondies  Ae 
mcmbrancul'es. 

Cette  phnre  cR  originaire  de  l’Afic  j on  la  euFive 
dans  Ls  jardins  potagers,  où  elle  fc  refème,'  & fc 
rcnouvcLe  tous  les  ans  d'cllc-mémc  avec  facilité. 

Ccttc  cfpèce  palîe  pour  rafr^lchinaote,  détayanre^ 
&:  laxative.  Elle  cR  rrèS-émoUîentc  en  cataflafmc» 
On  dit  fa Tcmence  purgative  & émétique. 

Il  y a dans  les  jardins  trois  variétés  de  cette  cfpèce 
dont  les  feuilles  font  blanches , vertes  & rouges. 
Toutes  les  trois  ont  été  recommandres  aux  perfornes 
d'un  tempérament  cbaud  & bilieux  i Pli/.e  pi  étend 
UC  Pythjgorc  avoit  remarqué  que  leur  ufage  trop 
léqucnt  rend  la  malTc  du  fang  aqueufe , caufe  U 
jauniffe  &:  rhydcopific.  Les  hcbitans  de  la  Lembardie 
mêlent  la  bonne  dame  avec  du  l<rur  & du  fromage: 
ils  en  font  des  pâtes  qu'ils  cRimenc  beaucoup.  Ceux 
de  la  Virginie  tirent  de- fa  ti^c  un  fcl  qu'ik  efUmenc 
particulièrement  pour  la  préparation  des  alimcns. 
Uiofcoride , & pfulieurs  auteurs  modernes,  recom- 
mandent les  fcmcnccs  d’drroc^e  mêlée  à de  l'hydromel 
contre  la  jauniile  & le  rachitis  : | lulicuts  fo't  d'nvts 
qu'elles  peuvent  faite  vomir,  6t  qu'elles  liaient  le 
ventre. 

i**.  Varoche  halinc,  ^ulgairemem  pourpier  de 
mer.  • 

Haiineus , feu pbrtulaea  marina,  C.  B.  , p.  txo 

Atriplex  coule  fruticofo , foliîs  deliotd^us  integris. 
Lin.  * 

Cette  efpèce  fournit  un  arbrilTcau  qui  s'élève  à 
environ  lîx  pieds  de  hauteur,  pouiTc  une  tige  rameufe, 
a des  feuilles  alternes  pétiolécs,  deltoïdes,  un  peu 
charnues  , d'une  couleur  argentée  , qui  léùRenc  i 
à rhiver.  Les  fleurs  nailTcm  en  paiitcs  grappes  termi- 
nales non  fcuillécs. 

Cet  arbtifleau  croît  naturellement  dans  les  lieux 
maritimes  & ftbtoncux  de  rEffagne,  du  Portugal, 
de  la  Virginie  & de  U Sibérie.  On  le  cultive  au  jardin 
du  Rot.  On  mange  en  faladc  fes  feuilles  confites  dans 
de  la  faumurc.  La  racine  cR  vantée  peur  exciurle 
laie  des  nourrices , pour  adoucir  les  tranchées , pour 
1rs  convulfions , pour  les  hernies,  éunc  prife  en 
poudre  on  en  dé.oéHon. 

J*.  Varroche  pourpière. 

Atrijlex  portulacoidts.  Atriplex  caule  fruticofi 
foliis  obeyvatis.  Lin. 

Alinéas  fiv*  ponu/aca  marina,  C.  B.  , p.  no* 

Cene  efpèce  cR  ua  foos  aibriiTcau  très-rameux, 

diffus» 
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üift'us  qui  à ptinc  à un  pici  èc  demi  de 

kauceur»  6c  dont  U ti^c  Te  partage  profauc  dès  fa 
bafe  en  rameaux  gièks , foiblcs , bUncnâtccs  • & 
fcttillécs.  Scs  feuilles  font , pour  la  plu^tt,  oppoféess 
ovales  fpataiécs , de  obeufes  (iir  les  rameaux.  Scs 
feuilles  font  terminales , difpofées  en  épis  grêles  fie  j 
fameux. 

Ce  fous-arbrilTeau  cft  toojonrs  verd  ; il  croît  natu- 
rcUemcnc  en  Kurope  (ur  loa  bords  de  U mer)  on  la 
culdve  au  jardni  du  Roi. 

Les  feuilles  fit  les  jennes  pouiTes  , macérées  dans 
Ou  vinaigre  : fe  mangent  en  l^adc  en  gutfc  de  câpres 
le  de  capuciucs. 

4®,  VarrvcAe  puante. 

AinpUx  fcttîdu  vAvuriû  * off. 

Chtnopodium  fatidum^ 

Chfnopodtum  folîis  înttgtrrîmis  rhomheo^Qv^tU. 
Lin. 

Cette  cfj^cc  à.'arrochc  cfl  menue  fi:  fibréc  : fes 
tigesfont  remp.intes,  brancliiics,  de  la  hauteur  d en* 
viron  neuf  à dix  pouces.  Elles  font  garnies  defattlles 
arrondie”*  termmccs  en  une  pointe  moulTc,  de  U 
Jgurc  fie  de  la  couleur  de  ccUrs  de  ïarrockt  blanche, 
mais  beaucoup  p'us  petites,  couvertes  d'une  poullièrc 
farineufe  blanchâtre  , d'une  odeur  cxcrcmcmçnt 
puante , fur-tout  qumd  on  la  froide  entre  les  doigts. 
Scs  feuilles  font  emalfée'  au  fommet  des  ramaux. 
Elles  font  petites,  fins  pétales  , compofées  de  plu- 
lîcurs  étamines  qui  s'é.èvcnt  d'un  cilice  partagé  en 
cinq  parties,  fie  d'un  pifUIe,  qui  fe  change  en  une 
feule  graine  menue,  Hlfc,  noirâtre,  nrclqae  ronde 
fie  applatie , enfermée  dans  une  caplulc  qui  a la 
figure  d'une  étoile. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  incultes  , le 
long  des  shemins,  & dans  les  euviions  de  Paris. 
Geoffroy  , tome  V , td.frartf. 

Selon  Vogcl , toute  la  plante  a une  odeur  de  boQc{ 
•lie  palfe  pour  un  puiffant  aphrodibaqtie.  On  die  que 
fon  odeur  peut  calmer  des  accès  hifèériqucs  , ainfî 

?|uc  l'infuhon  j la  teinture  fie  la  dccoâioh  de  Tes 
cailles.  < 

Il  y a dans  cette  plante  un  principe  falin  , nrireux , 
ammoniacal  qui  paroît  dominer  fie  qui  mérite  un  nou- 
vel examen.  ( M.  Macquart). 

ARROCHE  bonne  dame.  ( Hygzkni  ). 

Parties  H , eikofes  dites  non  oaiurelles* 

Claflc  III , in^efid.  ♦ 

Ordre  P. , alimens. 

MioMcists  Tome  III, 
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ScéÜon  P*.  , végétaux. 

Acriplex  alita  vel  ruhra. 

Parmi  les  différentes  cfpèccs  d’urracAe,  la  blanche 
fie  la  rouge  font  celles  qu‘on  culiivc  le  plus  dans  nos 
potagers.  Elles  fort  annuelles , fe  sèment  d'elles- 
mêmes , fie  repatoiffer^t  chaque  printems.  On  les 
fait  cuire  , fie  en  les  mange  comme  les  autres  herbes 
potagères,  mais  elles  rourriffent  fort  peu  , font  très- 
aqueufes,  fie  ont  befoin  d'êirc  affaifonnées  avec  du 
fel , du  vinaigre , des  aromates.  Lorfque  les  fub(- 
tances  rafraîchiffantes  peuvent  être  favor-bîcs , ii  n'y 
a pis  d'inconvénient  de  Lire  ufage  de  ces  arraches^ 
comme  des  autres  de  U même  eUffe  , indiquées  dans 
les  mêmes  circonftances.  ( K.  Rafraîchissant), 

( M.  Macquart.  ) ' 

ARROSER,  ARROSEMENT.  {Hygilne.  ) 

Partie  II , chofes  dites  non  naicrellcs.  r 

Claflc  P",  circumfufa. 

Ordre  II,  terre,  lieux,  v.trutioti$  artificielles. 

Il  fera  fftrt  avantageux  A'arrofer  les  apparremenc 
fie  les  endiohs  publies , tcU  que  les  rues  fie  les  places 
publiques , fie  les  promenades , d ms  les  grdiidcs  cha- 
leurs. L'eau  qui  fe  réduit  eu  vapeur  dai  s l'aimo- 
fpherc  , au  moyen  de  raricfcmcr.t , y entretierr  une 
fraîcheur  tiès-dcfiraMc , fie  qui  récrée  agrc.biemcnc 
les  corps  fatigués  fie  abattus  par  l'excès  du  chaud. 

On  fait  combien  il  cft  utile  é'arrofer  les  végc*aox 
pour  entretenir  leur  force  « fie  ajouter  ariillciclicmcnr  « 
a Eur  végétation,  une  humidité  fie  des  Tues  fans 
lefquds  ils  rcndroica:  à l'homme  des  f<*iTiccS  bien 
moins  grande.  L'agricu'ture  fixe  fur  ce  point  des 
préceptes  dont  nous  ne  devons  pas  nous  occuper  ici*: 
( M.  Macquart), 

ARSAC.  ( Eaux  minérales  ).  • 

C'eft  une  paroifle  du  haut  Vivarais , diocèft  de 
Valence  , â une  demie  lieue  d'Eutraigncf.  A un 
quart  de  lieu  de  cet  endroit , fe  trouve  une  fourcc  mi- 
nérale, au  lieu  dit  Maréchal.  Elle  froide,  fie 
Boniface  la  die  ch.trgéc  des  mêmes  principes  miné- 
raux , qu'une  autre  qu'on  trouve  t rEfeourjade  , 
mais  en  moindre  quantité.  Il  faut  en  faire  rcxitnco. 
( M.  Macquart). 

ARSÉNIATES.  ( Mat.  Mld.  ) 

On  appelle  arféniates  dans  U nouvelle  romen- 
claturc  de  chimie  , toutes  les  combinailbus  falincs, 
neiirrcs  de  l'acide  ailéniquc,  avec  les  bafes  terreufes, 
alcalines  fit  métalliques  ; aiiifi  il  y a des  arféniates 
d’alumine  , de  baryte  , de  ningnclie  , de  chaux  , de 
potafle , de  feude , d'ammoniaque  , de  cobalt , de 
• Q cj 
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birmnih  , d'antimoine,  de  zinc  » de  oiercare , d'écaîn , 
de  ploaib,  de  fer , de  cuivre  , d'argent , 8c.- 

De  tous  ces  fe!s  le  feul  qu'il  Toit  n^ccfTaiie  de 
connohre  en  matière  médicale  , eft  Varpniate  avec 
excès  de  potalfe  , ou  le  fel  neutre  arfénical  de  Mac> 
quer , parce  que  ce  Tel  cft  préparé  en  grand  pour 
larcimure  , & peut  devenir  une  caufed'empoifonne’ 
ment.  Ce  tel  eft  le  produit  de  la  décompofuion  du 
nitre  par  l'oxidc  d'arféuic  blanc  fubUmé , ou  par 
l*atfénic  blanc  ordirairc  du  commerce*  Cet  oxide  , 
en  iéparant  l'eau  du  nitre  lui  enlève  une  partie 
de  Ton  ox  g^nc  , le  dégage  en  état  de  gaz  nitreux, 
ou  d'acidc  nitreux  , paU'c  lui-mèmc  à l'état  d’acidc 
atiéniqüc  , & rcAc  fixe  uni  à la  poulTc  qui  fc  trou-* 
vant  plus  abondante  qu’il  ne  faut  pour  laturer  cct 
acide,  forme  un  Ici  avec  cx*ès  d'alcali. 

Ce  fel  quoique  moins  âcre  que  l’oxidc  d'arfénic 
blanc  ordinaire,  efl  cependant  un  poifon  terrible  ; il 
cil  très-dilTolublc  dans  l'eau  fia  diiroliition  qui, n'a 
point  de  couleur  peut  donner  lieu  à des  erreurs 
très-dangcrcuTcs  dans  les  au'licrs  où  on  l'emploie. 
Les  moyens  qui  Icroiu  décrits  &:  indiqués  à l'article 
arfénic  , réu/lilfcnt  dans  ces  cmpoironncmcns  par 
ïürf<aiat(  de  potalTe*  ( M.  FocaciOv). 

ARSLNIC.  {Mat.  méd.  ) 

Ce  qu’on  nomme  arfrnic  dans  les  boutiques  eft 
l'oxUe  blanc  & ftiblimé  , d'un  métal  ealTant  qu’on 
app:llüit  autrcrols  réguU  à^arpnie.  Aujourd'hui  en 
métrant  plus  d’cxaéUcudc  & de  cohéicncc  dans  la 
nomenclature  , on  nomme  arfînie  , le  métal  lui- 
même  , & oxide  à'arfînic  fubhmé , la  rublèancc 
connue  Cous  le  nom  impropre  d'ûffinif. 

• 

Nous  traiterons  ici  de  cette  Tub^anec  moins  pour 
en  recommander  TuLage  médicinal  , que  pour  en 
faire  cdnnoîcrc  les  dangcicufcs  propriétés  , Si  pour 
apptendre  àcnprorcrire  radir.iniftraiion  , amfi  qua 
en  prévenir  ou  en  calmer  les  tcriiblcs  eftets.  La 
matière  médiole  doit  expofer  avec  autant  de  foin 
les  propriétés  des  fubUanecs  les  plus  ennemies  de 
lu  narurc  humaine  , que  celles  des  corps  qui  peu- 
vent lui  erre  le  plus  unies. 

# 

h*arfînU  eft  un  métal  fragile , brillant , d'un  gris 
bIanc,compofédc  petireslamestrès'facilcsàbrircrsfon 
c^^raclètc  difttnâif  eft  d'exhcict  une  odeur  forte  d'ail 
lorfqu'ou  le  brûle.  On  le  trouve  dans  cinq  états 
dans  l'iccéiî.'ur  de  la  terre;  i*.  fous  forme  métal- 
lique , plus  ou  moins  noir  à l'extérieur,  hLme  en 
dedans , très*  pelant , très-ca0ant , & brûlant  avec 
une  d.immc  bl  .'ue  &:  «ne  odeur  d’ail  ; il  eft  en  grains , 
ou  en  fragmens  irr.^uliets  , ou  en  écailles,  on  le 
nomme  narit,  arjenic  ceftacé , &c.  x®.  L’o* 

xidr  natif;  il  eft  plus  ou  moins  bLinc, 

millif,  pefant  , volatil  en  fumée  blanche,  d'une 
odeur  alliacée,  dillolubie  dans  l'cauj  les  fulforcs 


à*arpnîc  jaüne  & rouge  ; le  premier  eft  l'orpiinenf  ^ 
le  fécond  le  réalgar.  U*arfénie  y eft  à l'étaC  d'o* 
xide , cene  cotnbinaifon  de  foufre  & A'apnic  f« 
fublime  afl'cz  facilement,  & fans  fe  décompofer  ; 

4".  K'arfenic  eft  fouvent  uni  à l'état  de  métal  ou  d'o- 
xide avec  le  cobalt  , le  bifmuth  , randmoinc  , 
d.^us  pludcurs  mines  fulfurcufes  de  ces  métaux; 

J®,  enfin  , Varftnic  à l'état  d'acide  arfénique  miné- 
ralifc  fouvent  Ini-mème  les  fubftanccs  métalliques, 

& fui-toui  rar.timoinc  , le  flomb,  l'argent,  &c. 

Uarpnic  exifte  le  plus  fouvent  dans  le  co.mmcrce^ 
à l'écit  d'oxide  blanc,  parce  qu’en  trairont  plirlienrs 
mines , il  le  bntle  dans  les  fourneaux  , il  fe  fublime, 

&:  fe  condeufe  dans  les  cheminées  qui  ccrmincnc 
ces  fourneaux;  on  l'en  détache  en  morceaux  blancs, 
tranfparcns , formés  de  couches  plus  ou  mo  ns 
épaiilcs,  appliquées  iucceflivenicuc  les  unes  fur  les 
autres. 

L’fljjfen/c  nictalliquc  fc  fublime  aflez  facüemenr, 
il  fe  cnftallife  en  fe  condeufant  ; il  brûle  par  le 
coiuaû  de  l'air,  lorfqu'il  eft  fortement  chaufi'é;  il 
prefentcune  flamme  bleue  , & il  s'élève  en  un  oxide 
bLne  dont  la  vapeur  répand  une  odeur  dni!  fétide 
très-défagrérfblc  & très-âcre;  à ! air  Ton  brillant  fc 
pcid  & il  pafle  d'abord  a l'érac  d'un  oxide  noir, 
i/oxidc  d'apnic  bLne  qu'on  emploie  beaucoup  plus 
fouvent  d«as  les  arts  que  Vapnic  lui  même,  & qui 
eft  beaucoup  plus  à craindre  comme  poifon  , cft% 
aulTi  (lès-volatil  ^ il  fc  criltalüfe  en  tétraèdre  en  fc 
fulÿitncnc,  mais  ce  tétraèdre  eft  ordinairement  tron- 
que fur  fes  angles  & fur  fes  bords  j il  eft  dilfolu- 
bic  difis  l'eau  & fc  ciiftafife  également  par  l'éva- 
poration lente  de  ce  liquide.  Il  ne  s'unit  que  diifi- 
cilcmcnc  aux  acides  parce  qu'il  tend  plutôt  â les 
décompofer  qu'à  former  avec  eux  des  fc!s  neutres 
permanens.  C'eft  cene  décompofition  de  l'acide 
nitrique  par  l'ox'dc  à'apnic  blanc  , qui  forme 
l'acide  arléniquc  découvert  par  Scbèclc.  En  difthlanc 
fix  parties  d'acide  nitrique  fur  une  pank  d'oxide 
d’apnk  bUnc , on  obtient  beaucoup  de  g.'tz  nirrrux»  . 

& cct  oxide  {c  convertit  en  acide  arfenique  donc 
l«  caraûèrcs  d'acide,  la  fixité,  la  fiifioncn  vcirc,  • • 

la  plus  grande  dillolubilité  dans  l’eau  , l'union  avec 
lei  alcalis  & la  formation  de  iVIs  neutres  ou  d'ar- 
Oniates  que  les  acides  minéraux  ne  peuvent  plus 
décompolcr  fculs  , conftitucot  les  propriétés  diftmc*- 
livcs. 

L'oxide  A*ttpnic  8c  l'acidc  arféntqae  , peuvent 
être  décompofês  pat  le«  corps  combtifttbles  qui  ont 
avec  l'oxigcnc  plus  d’afliniic  que  n'en  a rarfénic  > 
c'eft  ainfi  qu’er.  chauifant  de  l'oxide  à'apnic  avec 
de  l'huile,  on  obtient  de  ï'apnic  métallique  fu- 
biimé. 

On  fait  depuis  long-temps  que  Vapnic  8c  fur- 
tout  fou  oxfdc  blanc  fublimé  eft  on  poifon  tiès- 
dongcicux*  Peu  ce  temps  après  qu'il  a été  avalé. 
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il  pr<xîüit  un  fentîmcnt  de  chaleur  iris-i:rc  au 
poficr  dans  l’^fophajçe  8c  dans  Ttflomach  i cette 
fcnlarion  qui  augmente  fans  r-U'he  » deviem  infup- 
^ort«b!e  j U s’y  joint  bientôt  des  douleurs  Se  des 
coliques  atroces,  des  convulsons,  des  vomideruens 
stolens  , une  tv»cuarion  abiominalc  verte  &:  f n- 

fjuinc , des  hoquets  , des  fyncopes,  1a  fucut  froide, 
c gonflement  8c  U douleur  cicdlivc  deVcpig-Orci 
le  vifage  qui  étoii  d’abord  rouge  & enflammé,  pâlit 
& fc  creufe  en  devenant  livide  i les  yeux  s aflaiflcnt-, 
la  face  devient  hippocratiqtic  , cUo4c  couvre  de 
gouttes  d’une  fucut  froide  , les  lyncojKS  augmentent 
& fc  rapprochent,  les  évacuations  deviennent  noires, 
rcu  abondanres*fctidcs  & liiuidcslc  ventre s’afF-iTc, 
le  pouls  cft  petit , mifcrable  , trcmb*oit  int , le  fen- 
timenr  de  foibldTc  8z  de  dtfiiillancc  cft  extrême,  les 
douleurs  ne  font  plus  que  fourdes , les  convuliîons 
ou  plutôt  les  tréinouflcmcns  miifeulaires  ont  lieu 
«dans  tout  le  corps,  U more  termine  enfin,  apres  7 
à S heures  de  fouflf:ances,  cette  fcène  d'horreur.  A 
l'ouverture  des  corps  on  trouve  I rftomacU  perci  , 
& des  efearres  g..nsrenctifcs  fur  toute  fa  lutfacc. 
Le  lait  i grande  dolc  , rhuile  d’amandes  douces  & 
cc’lc  d'oÜvc  , l’cniulfion  , le  fyrop  d’orgeat  , les 
dccoéhons  d'orge  , de  guimauve  , de  grain:  de  lin, 
Ics.lavcmens  à l'huile,  aux  pavots,  &c.  ont  été 
cmplcyésavcc  fuceès.  Les  ebimiftesont  auflî  cherché 
à détruire  par  des  contraires  ou  des  corps  ncutTah> 
fans  l'acretc  de  Varjcnic.  Navier  a propofé  la 
fulfure  de  potafle  mêlé  de  fer , comme  une  matière 
propre  à énerver  finguhêrcmcnt  U nature  corrofivc 
lie  ce  poifon,  par  l urion  du  foufte  avec  fon  oxide. 
Navier  prcfcrit  un  gros  difulfurc  de  porallc  tenant 
du  fir  dans  une  pince  d'eau  , qu’il  fut  prendre 
par  verres  ^ on  peut  aufli  déni  cr  cinq  à fix  grains 
de  ce  fulfure  fcc  en  pilules  , d:  par  deflus  chaque 
pilule  un  verre  d'eau  chaude.  L'expérience  n’a  point 
encore  prononcé  fur  l'cHi.actté  de  ce  rcuièdc. 

Pourra  C'On  croire  que  maigre  les  terribles  effets 
de  Var/îfnict  on  aie  cherché  dins  ce  pofon  des 
remèdes  aux  maux  , à b vérité , Its  plus  affreux  qui 
attaquent  l'humanicé  , 8c  qu’on  ait  ptopofé  pluiieiirs 
médicamens  arfénicaux.  Les  olclumiftcs  ont  effayé 
de  l'adoucit  jiar  des  fublimations  répétées , comme 
ils  croyoicoc  être  parvenus  à le  faire  lux  le  raeicuie} 
mais  malgié  leurs  précenrions,  ils  n’om  obtenu  aucun 
fuccès.  On  a prétendu  guérir  le  cancer  avec  l'oxide 
ti'arjtnic  blanc  i fuivant  quelques  auteurs  , cette 
fubftancc  enlève  les  fievn.s  Us  plus  opiniâtrvS  & 
dont  Je  piincipc  a le  plus  de  fixité. 

Les  fff.cs  de  Varfînic  font  fi  énergiques  & fi  puif- 
Lns  fur  l’évonomic  animale,  qu'il  f.«uc  incinc  en 
icdouicr  l'apphcjtioa  extérieure.  Il  y a ^laficurs 
evunples  d’empoifonnemens  produits  parcette  appli- 
cation j les  vaifl'v'aux  abfurbans  en  attirent  les 
molécules,  ditromcs  par  l’humeur  cutinée  ; ceux  de 
l'inc'ricur  paroilfcm  l'abforber  auflî  dans  l’iftonuch 
A les  imcitius  i auiii  vuu>oa  les  empoilbnocmcos 


par  l'jqftfrt/V  les  plus  promptement  8c  les  p*us  for- 
gncufcmcnc  trait.! «,  liif fer  après  eux  des  fuites  lachsa- 
les  & des  imprellions  dilficilcs  à détruire.  J'ai  vu 
des  érupxions  d ittreufcs , rongeantes  8c  rébellcs  , des 
goi  fl.mens  A des  ukèrci  aux  articul.'ubns  , fuccéder 
pendant plulleurs  moisaux  prcniiètcsfccouflcs  de 
ft’e.  La  paralyfic  , la  maigreur,  la  toux,  la  phtni- 
fie  pulmonaire,  l’aivcnt  auffi  l;s  empoifonnemens 
par  l\ir/?vc.  Dans  ces  cas , le  fonfic  8c  fur-iou:  les 
eaux  fuilfiueuCcs  ont  eu  de  grandes  vertus. 

Qu'pique  Va^ntc  A toutes  les  préparations  arfé* 
nie-  Ici  aient  fur  l'économie  amm.i'c  des  effets  par- 
ticuliers & différens  de  ceux  qui  font  pro.iu.ts  p.tr 
d'autres  poifons  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  foir 
ficilc  d’en  rcconnoîtrc  les  effets  à la  feue  infpt^*^"* 
tion  des  cadavres,  A par  l'examen  même  l:  fias 
fcrupulcux  de  leurs  parties,  Il  Us  fympiômcs  font 
diftinfts  , les  produits  fccondaires  de  leurs  effets, 
les  efearres , l’inflammation  , la  g.ngrèue  d:  l’cfto- 
mac  A des  inteftins , exiftent  de  même  après  l’ac- 
tion de  tous  les  poifons  minéraux  corrofifs  ; i!  n’y 
a que  b préfence  bLti  reconnue  de  dans 

les  pOEtions  de  boiflbns  ou  d’alimens  rcftanc  de  ceux 
qu'ont  pris  les  perfonnes  empoifonnées , qui  puiffenc 
permettte  d’afleoir  unjugcmcnc  cenain  fur  ce  fait  ; 
encore  ne  doit  on  pas  fe  permettre  de  prononcer  que 
ces  portions  d'alimcns  A de  boiffoos  font  vraiment 
fcmolables  à celles  qui  ont  été  prifes  par  les  nula- 
des  fans  des  preuves  certaines  A authentiques.  On 
X die  que  les  tquides  A les  fubftinccs  contenuev  daus 
l'eftomac  des  perfonnes  empoifonnées  , peuvent 
indiquer  la  nature  du  poifon',  A en  effet  h l'on  y 
recoanott  la  préfence  de  Vurfenic  , il  cft  d flî<  ilc  de 
douter  alois  at  b nature  du  poifon;  mais  dans  ce 
cas  les  preiiires  de  cette  préfence  doivent  erre  claires 
A nuihiphécs , il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à de  fim- 
I les  indices , A l'aiulylc  b plus  févère  , guidée  par 
les  procédés  les  plus  exacts. que  fournie  b cUiniic  , 
dokaflurec  l’cxiftcncc  de  ha  couleur  noire, 

imc  légère  odeur  d'ail  ne  fuiiilem  pouit  ; il  faut  rai- 
terVcifiaic  in  fubftancc,  en  obtenir  un  poids  fuffi- 
fanx  po.ir  le  foiimctcre  à des  épreuves  Cures , A*  9li 
conftater  la  nature  par  des  ^mbinailoas.  ( M.  Tovk- 
CROY  ). 

ARSENICALES.  ( Mar.  méd,  ) 

On  nomme  fubftjnccs  01  p.  éparations  j'frnu  i/é.r , 
toutes  le'*  coiiihinailbns  dont  l'.irfénic  fait  partie. 
Arnlt  l’oxiic  d'atlcuic  blanc  , nunrné  iinpt.>preircnc 
aifénic  d<ns  le  com.ncrcc,  le  rn^ul  miit.iae  qu'on 
vend  fous  le  feux  nom  de  mine  de  Cob.lt,  on  pou- 
dre à tuer  les  mouthes  ; l’oxide  U'atUnie  lulfaré 
jaune  ou  Vorpiment , l’oxidc  d’arféme  Itiifucé  rouge 
ou  le  na/gjr  ; b potafle  arlcuiquéc  ou  le  foù  A'jt* 
fé/iict  l’arféniacc  de  potafle,  ou  I:  f&l  neutre  urféni» 
cal  de  Macquer,  le  t>eune  à'u'jeni:  ou  le  murbte 
d'arf  aie  fublimé  , font  autan:  de  fubftanccs  ou  de 
pcéparaùom  arfcaicaüi  plus  ou  mours  daiq^creuics^ 
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Lcui^  effets  v/nsnctut  ont  etc  dtcrîcs  dans  l’article 
prre  Je.*t , on  y a donni  auiîi  les  movens  d‘en  pre- 
vc:î*r  ou  d'en  inodcrtr  ks  terribles  efJcis.  De  toutes 
<«s  fubUanccs  a^féiicaUf , i'oxide  d'arfcuic  bLne , 
ce*  ox  dc  uni  au  roufre  dans  rurpiment  on  le 
rcalgir  , font  celles  ^ui  exigent  le  plus  fouvent  düns 
le  coinmcrcc  6:  d.;n:;  le*;  arts  » & dont  on  a le  plus 
à crabdie  les  eifets,  ( M.  Fourcroy  ). 

ARSÉNIQUE.  ( A/ar.  méd.  ) 

La  f*ulc  difFi'cncc  de  terminaifen  dans  le  nom 
d'une  fubüaQceuèî-connuc»  a fufS  dans  la  nouvelle 
nomenclature  métii>!im)e  de  rbimic  , pour  déicr* 
miner  la  nature  de  i'arkbtc  devenu  un  acide  cres- 
puttfant  P r la  Hxition  d'une  p’us  grande  (|uantit^ 
d'oxig’nc  ouc  celle  qu*:l  contient  dans  Ictat  oidi* 
mure  d’exidc  blanc.  En  dîiliranc  fix  à huit  parties 
d’akHe  nitti<]ue  fur  cet  cxiJc  , l'acide  nitrique  fc 
dég.'gc  en  g-ix  & en  aciJc  nitreux  ; l'oxtdc  lui  enlève 
une  p>r:ion  de  fonoxigène;  cette  fu.abondance  de 
principe  acidifiant  flxcc  dans  ce:  oxide  , le  conver- 
tir en  un  acide  qui  düTcrc  de  l’oxiiic  primitif  par 
la  faveur  extrême  & 2Îi»ic  , par  la  proprL’ié  de  lougir 
les  couK'uts  bleues  vt-gr^talcs,  pat  fa  fixité,  par  fa 
lus  granlc  dilfolubilku  d .ns  l’eau  , & par  fcscom- 
inaif^ns  .»v.c  les  alcalis  ; l’acide  miuiatiqoc  cxigcné 
convertie  auiîi  l’cxidc  d'atfénic  en  acide  ^rfiniqiu. 

L'effet  vénéneux  de  cet  acide  do:t-ê;re  beaucoup 
plus  tcrtibic  encore  que  ccaii  de  l'oxide  d'c^/èn/^uc, 
en  railbn  de  Tâcicté  3c  de  la  plus  grande  teniancc 
à la  coaiblnaifon  qu'il  contraélc  dans  fon  acidifica- 
tion , c’cfl  une  donnée  dont  il  ck  important. que 
les  médecins  f>icm  prévenus.  Hcurcuifcmcnt  que 
l'acide  atfsniqut  confiné  jufqu'.iujourd’hui  dans  les 
laboratoires  de  ebitme  , n'eit  pas  à redouter  comme 
d'autres  préparations  aifénicalcs  , parce  qu'il  n’cft 
encore  d-'au.un  ulagc  dans  les  arcs.  Mais  comme  il 
cil  portibîe  qu’on  s'en  ferve  quelques  jours  dans  h 
teinture , 3c  que  certc  fubftancc  devenue  alors  ainiî 
que  i'ixidc  d'atféuic  blanc  , l'orpiment,  le  rêalgar 
ii  l'arfénute  de  potalfc  , une  caufe  d'erccurs  dange- 
reufes  3c  d'cmpotfonneiAnt  ; il  cft  tr^s-important 
ne  les  médecins  iaclicnt  en  quoi  les  counotilanccs 
c chimie  peuvent  éebirer  l’adminiflration  des  moyens 
propres  a en  arrêter  les  effets  déictères. 

L'acide  arféniqut  e(l  plus  dilToIublc  dans  Tenu  que 
toutes  les  préparations  arfénicalcs;  une  boifibn  abon- 
dante peut  donc  en  modérer  U terrible  impreflion. 
Sans  être  difloltSble  dans  (e  lait  comme  l’oxide  d'arfé- 
jiic , il  coagule  ce  liquide  animal  3c  fait  concevoir 
l’cfpoir  qn’il  pourroic  être  évacué  par  le  vorailTc- 
ment  , apres  avoir  éti  combiné  3c  comme  attaché  à 
la  matière  caiéeufe.  Les  alcalis  en  adoucifTcoi  l'âcrcté 
en  s’y  unifîanr,  les  fu'furcs  de  porafTc  3c  de  foude 
unis  au  fer  en  émaulîVnt  l’aélivicé , en  le  faifam 
pafTcr  à l'état  dbxidc  fu  furé.  Les  huiles  fur  Icfquolles 
il  o’a  pas  d'aélioo  à U température  aoimale  • ne 
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pourroienc  que  nuire  en  enveloppant  3c  fixant  Tut 
les  parois  <U  l'cifomac  , ks  molécules  d'acide  arje^ 
nique.  ( M.  FouRCROY.  ) ’ ' 

ARTABA.  ( Mat.  mtd.  ) 

Vanaha  c(l  une  mefurc  égyptienne,  qui  n’éeoicfa 
ufjge  que  pour  des  matières  fèches;  elle  cil  éva- 
luée à environ  lo  livres.  On  trouve  cette  cxpreifioa 
dans  les  auteurs  arabes.  ( M.  Fourckoy.  ) 

ARTl'.DI,  (Pierre)  naquit  le  xi  février  lyoj 
dans  la  province  d'ingcrmanland , .en  Suède.  Soa 
pète  le  dcilioa  à l'état  cccicfiaAiquc  ; mais  comme 
on  ne  put  vaiactc  fon  goût  pour  l’hiAoirc  naturelle  , 
oa  lui  lalifa  la  libenc  de  fuivre  fon  inclination.  En 
1713,  il  entra  daosl'écolc  d^urnefani,  8c  pendant 
fes  études  a Upfol,  il  s'occupa  beaucoup  d'akhimie^ 
ü fe  livra  dans  la  fuite  à des  Icicnees  plus  foltdesf 
3c  s*app’i.|ua  en  patiicu'ict  à la  médecine.  Charles 
Linnxjs , qui  érpit  venu  à UpfaI  en  17x8  ; y vie 
Artedi , 3c  ne  tarda  pas  à lier  une  étroite  amitié 
avec  lui.  Ils  fc  commuuiquèrcm  leurs  lumières  ; 
u^rred/icconnoinoic  la  fupérioriië  de  Linnorus  en  bota- 
nique , mais  celui-ci  regardoit  Artedi  comme  fon 
maître  dans  la  coimoifrance  des  poiiTons  3c  des 
ajnphibics  ; quant  aux  recherches  fur  la  nature  des 
animaux  quadrupèdes  3c  des  pierres,  ils  travailloienc 
avec  une  égale  ardeur,  3c  ils  écotcnc  cous  deux  à- 
peu-près  de  meme  force.  L’envie  de  fc  perRébon- 
iicr  par  les  voyages  fépara  ces  deux  amis.  Linnxus 
prit  la  réfoliiticn  de  palfct  en  Laponie , 3C  en  cas 
de  more , il  établit  Artedi  héritier  de  tous  fes  ma- 
nuferits.  Artedi  parti  pour  l'Angleterre  , fit  la 
meme  chofe  pour  Liniixus.  lis  fe  rencontrèrent  en 
17^5 , à Leyde.  Linnxus  y procura  à fon  ami  la 
connojffancc  du  célèbre  Seba , 3c  il  l’engagea  à met- 
tre en  ordre  te  troifième  tome  de  fon  trélbt , où  il 
ne  devoir  irarrer  que  des  poilfons.  Ce  travail  étant 
fini,  Artedi  voulut  approfondir  davantage  ce  qui 
regarde  les  plantes  omhUifirts  ,*  il  acheva  enfuite 
fa  phtiofuphie  icheyoiogique , 3c  la  difpofa  à êtie 
mile  au  jour  avant  de  retourner  dans  fa  patrie.  Mais 
1a  more  le  furptic  dans  ce  deficin;  Je  foir  du  xy 
feprembre  17;  j , il  fortoit  de  chez  M.  Seba  pour 
rctourucr  chez  lui,  lotfqu'il  tomba  dans  un  folTé, 
où  il  le  noya. 

Linnxus  obtint  fes  écrits,les  reâifia,  les  mit  en 
ordre  3c  les  fit  imprimer.  La  pbilofophic  des  poif- 
fons  étoit  complctce;  le  traité  De  Jynonymit ^ïétoic 
aufli,  mais  nul  en  ordre,  la  bibliothèque  étoit  impar- 
faite , 3c  le  (yAèmc  avoic  prcfquc  reçu  la  dernière 
main.  Linnxus  mie  ces  ouvrages  en  éue  de  voir  le 
grand  jour  , 3c  les  fit  paioîtrc  à Leyde,  en  1738  , 
m-8  , fous  ces  titres  ; 

# 

• Bibliotheea  Jchtyolcgica , fta , Hijioria  Litieraria 
IchtyologÎA  , in  qua  recenfiQ  ^t  Au&orum  qui  de  pifei* 
bus  feripftre  » Libre ntm  titulis  , locô  & editienis 


Digitiz  ‘ “!  bv  Go<  ''^Ic 


Umççre  , udditis  judiàis , quid  quivts  Auclor  prâfii^ 
terit  , quaii  mtwodâ  & factcffu  fcrifferit  , difpcjtta 
'fitundum  f/uuid  în  quxhus  quijqut  Autlor  fiorutrit, 

PhilofQpkia  IchtyQtogka  , in  qaa  ^uidquid  funda^ 
wttntd  artis  abfoivit , charuHerum  Jcilictt*^enerico- 
rum  t dijertntiarum  fp<cifcümm  , vjrUtatum  6^  no- 
minunt  tkeoria  rdtionîhus  dtmonfiratur  & extmplis 
tomprvbatur, 

Linnrus  a ce  rcciKÜ  de  la  Tie  de  foa  ami 
qu'il  a écrite  en  Urin.  Lcf  autres  minufcri»  d'^> 
tedi  » qui  rirquoicnr  de  s'égarer  ou  de  tomber  en 
des  mains  étrangèresj  odc  audl  été  recouvrés  6c 
achetés  par  Ltnnxus. 

Ccr  ouvrage  d'Arttdi  étoir  devenu  rare  j les  natu- 
ralises & les  amateurs  ne  Pouvoient  que  difficile- 
ment fe  le  procurer.  M.  Valbaum  • médecin-prati- 
cien • à Lubeck , en  douq^  une  nouvelle  édition  en 
17SX  , /«-4. 

La  première  partie , B 'Mozhccd  hhtyohgica  , cft 
d«  ijo  pag. 

La  fcconde  , Phitofophia  Uhtyplogica  , cft  de 
196  pag. 

Chaque  partie  fc  vend  crois  livres. 

Certc  édition  palTe  pour  être  fort  correfte.  Elle 
s'eft  faite  à Griplvald  , chez  Antoine  Ferdinand 
Roefe  > & fc  trouve  à Strasbourg , chez  Amand 
Kcraig.  ( M.  Goülin.  ) 

ARTELSHEIM.  ( Eaux  miniraUs  ), 

Ce  lieu  prefenre  une  fourcc  d'eau  froide , entre 
le  Rhin  & Sceleftat , que  Guétîn  ( De  funùbus 
medUatis  Alfaeice  t vante  contre  les  alfec- 

ttons  hiftériques,  la  goutte  & la  paralylic , l.ins  indi- 
quer ai  fes  principes  ^ ni  Tes  proptiécés  phyüqucs. 
( M.  Macquart  ). 

ARTEMISE.  (Afdr.  mrd.  )(  Armoisi.  ) 
M.  Macq.uart}.  • 

ARTEMONIUM.  (Mur.  m«t.) 

On  trouve  dans  le  traité  des  médienmens  de 
Galien,  un  collyre,  décrit  fous  ce  nom  j il  y a long- 
temps  qu'on  n'eo  parle  plus  eu  pharmacie.  ( M. 
Foürcrov  ). 

ARTF-RKS  , ( Blc/Turcs  des  ) ( de  Midtcine 

ié^aU  ). 

Les  blcdurcs  des  artères  ne  font  pas  routes  mor- 
telles; il  y en  4 uu  grand  nombre  dont  il  «ft  facile 


de  prévenit  les  fuites  facbcafes  par  on  traîecmcnt  bien 
entendu.  I^rlqu'unc^frfénr,  le rtœive  par  exemple, 
tcflcmcn:  fi:ucc , que  fa  partie  fupériemc  cft  fufccptiblc 
d'êrrc  comprimée,  ce  ne  fera  que  par  la  faute  du 
chirurgien , ou  par  fa  néghgcncc  , A le  btclfé  périra 
d’héraotrhagic.  Van  Swicten  cite  le  cas  d'une  bief- 
furede  Xarure  qui  va  fc  continuer  le  long  de  Favanc- 
brus,  fous  le  nom  d'mtcroncnfc  interne.  L'hémor- 
rhagie qui  furvint  autoit  pu  être  arrêtée , fi  on  eût 
comprimé  Xarùre  humérale  , dont  clîc  êft  un  rameau , 
vers  la  partie  fupéricuie  du  hr.»s  eu  elle  cft  placée 
le  long  de  l‘os , & prcfque  lous  les  tégiimens. 

En  général,  plus  une  anbre  fituée  extérieurement 
cft  conlidécab'c  , p!us  elle  cft  voîfincdc  fon  origine  , 
c‘cft-à-dirc  , du  ctrur  : moins  on  a de  moyens  afiVz 
puilfans  pour  empêcher  l’hémorrhagie.  En  effet,  la 
force  de  la  contraction  du  cccur  & de  la  dilatation 
du  vailfeau  furmor.tc  cous  les  obftsclcs  que  l'art 
peut  oppofêr.  On  a vu  cependant,  apres  une  perte 
de  fang  énorme , de  pareilles  bicfl'urcs  fc  conlblid^r, 
au  grand  étonnement  des  gens  de  l’art.  Ainfi  l’illuftic 
Boerhaave  fc  plaifoit  À citer  a fes  élèves  le  fait  d’un 
payfan  qui  eut  Vartire  axillaire  coupée  d'un  coup  de 
couteau;  le  fang  coula  avec  tant  d’abondance  que 
le  bleiîé  tomba  bientôt  dans  une  fyncopc  que  tous 
les  affiftans  crurent  mortelle.  Le  lendemain  ceux 
qui  dévoient,  en  venu  de  l'ordonnance  du  magif- 
trac , conftaccc  juridiquement  la  mort  du  bklfc,  & 
la  mottalité  de  la  pUtc  , lui  ayant  trouvé  encore 
un  peu  de  chaleur  a la  région  de  la  poitrine  , difté- 
rêrcntP  examen  de  quelques  heures  , quoiqu'il  n'exif- 
rât  plus  aucun  indice  dévie.  Pendant  cet  intervalle, 
le  bielle  fc  ranima  infcnfiblcmcnt,  &*,  contre  l’attente 
univcmtlc,  après  avoir  été  long -temps  dans  un  état 
de  très- grande  fciblcfle,  il  recouvra  fa  famé.  Son 
bras  qui  ne  rcccvoit  plus  de  fang,  fc  dclTccha  entiè- 
rement. 

Le  collapfus  des  parois  d’une  grande  artère , qui 
n'a  lieu  que  par  un  effet  de  la  tyncopc,  arrive  bien 
plutôt  loifqu'unc  petite  artère  a été  coupée. 

Les  blcffurcs  des  artères  un  peu  confidérables  de 
l’intéacur  du  corps  , font  une  caufe  de  mort  iné* 
viiable  perce  que  ces  vaifi'caux  font  plus  voifins  du 
coeur,  parce  que  le  fang  qui  le  plus  lottvenc  ne  peut 
erre  enlevé  de  1a  cavité  uù  il  s’épanche  , ni  être 
repompé  parle  travail  de  la  nature,  occalîonne  un 
délabrement  dans  les  patries  fohdcs,  parce  que  la 
main  du  chirurgien  ne  fauroic  parvenir  jufqu'a  eux 
pour  leur  appliquer  le  panfemeut  qui  téuffitdans  les 
blcfrures  qui  ont  leux  fiége  à l'extérieur  du  corps. 
Tels  font:  t*.  l’aorte  afccndance  & dcfccodante,  qui 
reçoit  le  fang  du  cccui  avec  toute  la  force  d'impul- 
fioo  donc  cet  organe  cft  capable. 

Les  artères  coroiuiies  qui  nailTem  de  Foriginc 
de  Faortc. 
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I**.  Lc<;  foucUvi^rcs  qui  partent  de  fa  cro(Tc. 

4.".  I.es  carotides  pour  U comprc(Tion  dcfquc'lcs 
U trachée  anèrt  ne  peut  Ifburnit  un  point  de  ré<if- 
tance  lulfiranc  qui  commutiiqucnc  Toit  entre 
elîcs  , Toit  aveWes  vertébrales  , par  des  rameaux 
très- forts. 

f®.  Ijts  vertébrales  qui  font  renferméee , pendant 
une  paniî  dc^ïciu  trajet,  dam  une  forte  de  canal 
oifeux.  ' 

<*.  Les  vainVanx  placés  avec  les  ^>bc5  antérieurs 
du  cerveau  au-dcf?i»s  de  la  paroi  fjpéticttrc  de  l'oi- 
birc  qui , étant  exirêmcmcnt  mince  , peut  être  percée 
avec  une  très-grande  facilité , c<>mine  le  prouve  une 
oblcrvaeion  du  célèbre  Ruifeh,  ( fretUrUi  R Jfihii  , 
ohftrvat.  ckirurg,  centur,  o^fervut,  54.  ). 

7®.  L*artènr  épineufe  dont  le  fanj*  épanché  ne 
peut  avoir  une  ifTiic  artificielle  , à railoil  de  l’êpaU- 
Icur  des  muiclcs  temporaux  qui  rendant  l'application 
du  tié^'an  itnpolEbk. 

9’\  T«mw  les  v.-’iifcaux  qui  font  à fa  bjfc  du 
craiic.  La  rupture  de  ces  vailTeaux  cft  mortelle.  & 
par  la  même  raifon  , & par  la  comprclllon  que 
I amas  de  lang  occutionuc. 

9®.  Vattirt  pulmonaire  qui  reçoit  le  fung  immé- 
diaumem  du  ventricule  droit  , comme  l'aoitc  du 
ventricule  guiichc. 

10^.  Les  «rrè/’c.r  bronehicUs,  erfophagicimes , mé- 
dullmcs. 

« 

ji®.  Les  antres  inicrcoftaKs  fnpéricurcs,  & les 
inrcrcoAaics  inférieures  ou  aortiques. 

it*.  Les  artères  diapbragusirîtjues  qui  viennent 
également  de  raotcc. 

I)®.  Le  rrnne  coeliaque,  & fes  trois grolTcs  bran- 
ches, favoir  : rw*7è/c  coronaire  Aomacluque,  l'anère 
hépatique,  Vartère  fplcnique. 

14®.  Les  deux  méfentériques , les  caffuiaircs,  les 
' lénalcs  , les  ipernutiques  , les  lumb.>ues  , \',:nère 
fictéc  amércurc}  enhn  > les  iasques  communes  ou 
ptimiaves,  & leurs  ranuAcatious. 

Lorfqu  une  artère , ou  à raifon  de  fa  petitclTc , 
ou  par  un  effet  d'autres  circonAantes  , ne  JaiiTc 
épancher  qu'une  très-petite  qiut.citc  de  fang  dans 
une  des  Cavités;  ce  fiuidc  alors  n'iwtcrromp:  ^oint 
J'ordre  des  fonélions  , U çA  rendu  pl  is  F.uidc  , par 
la  lymphe  qui  y alBuc  , & plus  lufcepub'e  amA 
d être  abforbé.  Kfais  A des  circonAanccs  contraitcs 
en  augmentant  la  vivaci.é  de  la  circulation  , don- 
ueu(  beu  a une  bémorrbagic  conluiéxabi:,  lu  bief* 
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fure  de  cette  même  artère  peut  devenir  une  canfc  de 
mort  ; par  les  mifons  que  nous  avons  cxpolée 
ailleurs.  (KBitssuRts)  (OTo/ta//rétfex).  {Mtieitne 
légale  ).  ( M.  M/HON.  ) 

ARTIJIUQUES.  (Mar.  mii,  ) 

On  donne  en  médu  'tne  ce  nom  aux  remèdes  qii*on 
emploie  contie  l'atoric,  ou  les  maladies  qui  piovicn- 
nent  ^ la  trop  grande  attdité  de  la  trachée  artère 
& du  larynx.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  ; 1 **.  les 
huiles  tirées  par  exprefSon , ou  les  émulAons  prépa- 
rées avec  les  amandes  douces,  les  fcmences  de  pavot 
blanc  , les  quatre  fcmences  foides,  &c.  ouïes  looebs 
& les  Arops  faits  de  ces  fubAanccs  ; t®.  les  vapeurs 

Îiui  s'élèvent  des  décodons  des  plantes  émollientes  ou 
urincuÛN , qu’on  dirige  vers  la  partie  aAcèdéc  ; 
J®,  les  opiates.  {Ane.  tncycl.)  ( M,  Fourcroy.  ) 

ARTH  ANITA , ( onguent  d' ) ( Mat.  méd.  ) 

L'onguent  à'arthanna  cA  une  préparation  qoe 
l'on  fait  avec  le  bcuKC , la  cire  & l'huile  , brûlées 
Se  cuites  avec  1rs  lues  Hc  pain  de  pourceau  , de 
concombre  fauvage  , la  coloquinte , U fçammonéc , 
latocs , rcuyhorbe  • kc.  Cet  onguent  ttcs-ancien 
en  pharmacie  fie  qui  cA  compofé  de  corps  gras  6c 
de  purgatifs  draAïques  très  heres,  cA  mal  préparé 
fulvant  la  plupart  des  difpenfaircs.  Comme  les 
fubAanccs  végétales  qui  le  COnAituent  font  les  unes 
en  extrait,  les  autres  en  poudre,  il  forme  des  gru- 
meaux , il  Ce  deffcchc  en  partie  , il  blcife  la  peau 
du  bas  ventre  fur  laquelle  on  l'applique  , il  agit 
irrégulièrement,  il  cA  cauAique  fur  un  point  &:  inerte 
fur  un  autre , en  un  mot  , ccA  une  préparation 
très-inAdèle  dans  fes  effets.  On  trouvera  dans  la 
pharmacie  de  M.  B-iumé  , de  bonnes  réflexions  fur 
cet  onguent , de  une  manière  d'en  rediAci  la  pré- 
paration. 

Cet  onguent  étoii  dcAiné  à porter  fon  aéUon  dcTcx- 
téiicur  du  bas  ventre  a riuréneur.  La  propriété  purga- 
tive des  fubAances  qui  entrent  dans  la  compolition  , 
l'àcrcté  de  ces  matières , Imégaiité  dans  les  alte- 
rations qu'en  éprouvent  les  divers  ingrédiens , font 
naître  communément  unéryApèlc,  une  ioflamma- 
lion  vive  à la  peau.  Les  maiièrcs  gralTes  qu'il  con- 
tient , s'iirbibent  dans  les  linges,  la  chaleur  de  La 
peau  defleche  les  extraits,  &hi  blctfc  le  malade  pour 
peu  qu'il  fc  remue  j l'ouvent  il  produit  des  coLques 
tiès-twrtes,  («m  cxâtci  d'évacuation. 

On  l’cmployoîc  autrefois  , & quelques  pcrlbnnes 
rempleicuc  encore  pour  purger  les  Ci  fans  6c  pour 
tuer  les  vers  contenus  dans  les  intcAins.  On  le  fuiifli- 
tuoir  adc>  ioédicamcMS  interucs  qu'il  cA  pcclquc  tou- 
JOUIS  in  poJibic  de  faire  prendre  à cet  .îgc , mais  l’in- 
ccniHide  dans  les  cHcts  , Ls  d:>ulcut$  & les  érofions 
dw  U peau  du  bas  ventre  , qu’il  occafiomi*  pjçfquc 
luujo'uis  , i^ris  produire  i'cAet  qu'ou  en  attcudoil 
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^ ‘doivent  faire  icaotfccr  à ce  m^licamcnt.  (M.  Fouii- 
CROV  ), 

ARTHRITIQUES.  iMat.mU.), 

On  défîgnc  quelquefois  par  le  nom  A' arthritlquts , 
les  mcdicamcns  qu'on  emploie  dans  h goutte.  Il 
*■  en  a quelUon  au  mot  amarthririques.  ( M.  Fovr- 

CROY. ) 

ARTHRITIQUES  , { maladies  ) mot  g^uérique 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les  maladies  des  artb 
culatiansj  mais  on  l'emploie  Tpëciaicment  pour  dë(i- 
ner  les  maladies  de  ces  parries  occalîonnécs  par  une 
umeurgoutteufe  ( Goi'tte.)  ( M.  Caille.  ) 

^ ARTHRITIS. 

Ce  mot  cft  dërivë  du  crée  artïculut , arti- 
culation » & lignifie  maladie  articulaire , ou  ce  que 
les  auteurs  appellent  goutte  \ c'cR  le  genre  de  la 
maladie  dont  podagru  cR  l'el^ce,  ce  aernier  mot 
^nifiant  goutte  aux  pieds.  ( Vùyt[  Goüttl.  ) ( M. 
Caille.  ) 

ARXHRITIS,  (la  goutte).  {Ordrt  nojoî.')  Genre 
t8)  de  Sauvages,  &dc  ijo*.  de  M.  Cullcn,  qui 
a ptéftrë , avec  Boethaave , le  nom  de  podjgra. 
Sauvages  en  a dillinguë  un  trop  grand  nombre  d'ef- 
pècesj  il  rn  a admis  dediffëfCPtcs  pour  les diflerentes 
faifims.  M.  Cullcn  a limplifié  cet  article»  & nous 
admettons  avee  lui,  lo.  une  grutic  régulèrc  qui 
cft  earaâë;ifëc  par  la  rougeur , la  douleur»  le  prurit 
de  la  dermiamnucion  d’une  partie  des  cxtrémiics  , 
avec  des  lymptômcs  inflammacoites. 

Une  gourtc  lente  & peu  aëbvc,  accompagnée 
de  fiitulcncc  & de  l’atonie  de  l’cRoniac»  avec  peu 
de  douleur  d'infiammacioo  d.*m  les  cxtrëmitcs. 

J".  Une  goutte  rétrograde , qui  des  extrémités  fe 
poitc  vers  l'miéncur. 

4’>.  Une  goutte  errante  où  vague  , qui  fe  fixe 
avec  peine,  & patoU  rapideniciu  endiverl'es  régions. 

La  Ce  complique  avec  le  rUumatifmc , le 

^ feorbue , la  vérole  6l  le  racbicis.  ( V,  D.  ). 

ARTIIROCACE.  (^Voyt\fpina  ventofa),  (M. 

Caille). 

ARTHROCACE.  ( Ordre  nofoL  ) Genre  78*. 
de  Sauvages , rapfH>rté  par  M.  Cullcn  au  genre  7'. 
qui  cft  la  phlogofe,  inter  phUgmafias,  Ulcère  de 
la  moelle  des  os  , qui  fiége  le  plus  fouvert  -vers  les 
ëpi^byfcs,  avec  cane  » cxofiole  âc  douleurs  très- 
atgucs. 
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L«  pedarthroeace  de  Vogcl  cft  à-peu  près  U même 
maladie  , putfqu’il  le  définit  I.1  tumeur  d’un  os  , 
accompagnée  de  douleurs  tiès-vives  & de  tendance  à 
l'iilcéranon. 

On  doit  encore  rapportef  àcc  genre  le  fpina-rentofit 
de  Boerhaave  , $t6.  (V.  I).  ) 

ARTHRODYNIA. 

Douleur  des  articulations.  ( Koyep  RiiCMATiSMS 
ebrouique  ou  fans  fièvre.  ) ( M.  Caille  ). 

* ARTHRODYNIE,  anhroifynia  , {ordre  no fd',} 
Genre  n*.  de  M.  Culkn.  C’eft  une  cf^èce  «le 
rhumarifmc.  M.  Cullcn  divife  le  rhuinatilmc  en 
aigu  , qui  cft  accompagné  de  fièvre  & de  clialeur 
externe  ; 3:  en  chronique  , qui  cft  faos  fièvre  , fou- 
vent  meme  fars  tumeur , & dans  lequel  les  membres, 
quelquefois  aftoibUs  , éprouvent  des  douleurs  plus 
ou  moins  vives,  dont  U cbatcur  diminue  pour  l’ordi' 
naire  rincenfité.  C’eft  cccic  cfpècc  d'ancëlion  que 
M.  Cullcn  appelle  arthrodynie.  Il  cft  jtdie,  dit-il  , 

I de  ne  pas  lui  donner  le  même  nom  qu'au  ihiimatifire 
aigu  , qu'il  appelle  thumaiifimus  , puirqu’cllc  en 
diHère  fous  beaucoup  de  upports.  ( \ . D.  ) 

ARTHROPUOSIS.  ( Ordre  nofol).  (Jente  tf*. 
de  M.  CulUn.  -Miecïioii  douloureufc  & profonde 
des  membres,  dnit  le  fiege  cft  fur-tout  dans  les 
parties  mufculaircs,  & qui  fuctède  pour  l’ordinaire 
a une  contuiion  , fans  phi'^gofe marquée.  La  fièvre, 
d'abord  douce,  j'umcipc  du  caracVrc  de  l’hcâique , 
A:  il  Ce  fait  enfin  un  apoUeme.  C'eft  Yischias  ex 
abj'^'ffu^t  Saiivsgrs,  le  morbus  eoxarius  de  Dehaen, 
Réit.  fH£JL.  tome  1. 

Cette  maladie  diffère  du  rlutmatifmc  & de  l'attliro- 
dpnic  , dans  lclqiu.R  il  ne  fe  forme  roim  d’abeèv. 
M.  Cullcn  a eru  devoir  créer  un  mot  i ouvcaii  pour 
déligner  cette  maladie.  ( V^.  D.  ) 

ARTI.  I Mat.  med.  ). 

Nom  brame  d’une  plante  du  M.iLbar  de  I.s  f«mi!te 
des  cor.voivu  us.  Elle  cft  gravée  dans  Khouai  Ma- 
labarUus  , vol.  il,  p.  i&i  , p). 

Linné  fapptile  impomaa  , pet  (igridîi  , foüU 
paimjtis  , ponbus  aggregetis, 

Ccnc  plante  cft  animcÜc  rampante  A grimpante  } 
U racine  cft  courte,  cylindrique  ^ les  feuilles  font  dans 
une  pofirion  altcinc  , pointues,  portées  fur  un  pédw 
culc  bérilTé  Je  poil  comme  les  tiges. 

La  fleur  cft  bLinchc,  luifjnte,  d’une  feule  pièce» 
LU  aiconuoui  i’ovaire,  eu  muiiflaut,  devient  une 
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capCuIc  Tpheroït^e  de  ejuatre  lignes  de  diamètre,  ou 
quatre  loges  s'ouvr^iu  par  quatre  bstuns,  Ôc  con> 
ticnacr.1  coarune  unegruinc  uriargulaire  , qui  devient 
biuuc  & Icgètcmcr.t  vciue. 

n'a  qu'u^^c  faveur  &C  une  odeuf  fauvageS; 
en  quclqu'cn  ifoit  qu'on  le  bicjfc,  il  rend  une  liqueur 
laitcufc  «.bondance. 

On  piîc  les  feuilles  de  cctre  plir.ee  avec  du  poivre  j 
09  ks  appl  que  fur  les  rum-jurs  qu’elles  font  difpa* 
toitfc  trèft'ficiîcmcnr.  On  les  place  encore  fur  les 
morfurcs  des  chiens  enrages  , dont  elles  palfent  pour 
attirer,  & dénaturer  le  venin.  {Ane.  Enc^dopêdJe). 
(M,  Macquart), 

ARTICHAUT,  ( Cynara).  { Hygiène 

Partie  II,  chofes  dites  non  naturelles, 

CialTc  III  , ingejia^ 

Ordre  l*', , alimens, 

Scâion  I**, , végftaur. 

V artichaut  cft  on  genre  de  plrntc  à fleurs  conjointes , 
de  U famille  des  eompofées-flofculcufcs;  il  a de  très* 
grands  rapports  avec  les  chardons  & les  canhjmes. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  VanUkaut  comnmn. 

Cynara  Jolili  fuhfpincps  , pinnatie  indtvipfque , 
Mlyànis  /garnis  o\atie.  Lin. 

Cynara  hortâttfis  acuta , C.  B. , p.  5*î» 

Cynara  horunpt  non  aculeata  , idem. 

On  dîRingae  trois  variétés  de  cette  efpèce dam- 

ehüuty 

]Jaiti(hdut  vert, 
artichaut  violet. 

Kt  le  petit  artichaut , ou  artichaut  rouge, 

\J artichaut  cft  une  plante  potagère,  dont  la  racine 
cft  grolTc  , longue,  fuflformc.  Elle  poufle  une  tige 
droite,  canel^e  , cotoneufe,  qui  s'élève  environ  à 
tiO}s  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  font  alternes , fort 
grandes,  molles,  un  peu  épineufes , profondément 
découpées.  Lafleureft  purpurine,  terminale,  & forme 
une  tète  ccaillcufc  très-grofle.  Cette  plante  croît 
raturcHcmcm  dans  tes  régions  méridionales  de  l'Eu- 
topc.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour  l’ufagc  de  la 
cuifine. 

Ce  font  les  fleurs  non  éparu>uics  de  cette  plante 
qu'on  fett  fur  nos  tables , on  n’en  mange  que  la 
^rtie  charnue  qui  fe  trouve  à la  bafe  des  écailles  du 
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calice , fle  le  réceptacle  épais  qui  foutienc  les  fieuraeg 
qu'on  nomme  porrc-fouille  ou  cul  d'anienaut,  * 

0(1  mange  cammunément  les  artichauts  frics  , i la 
fauce  blanche , à t'huile  Se  au  vinaigre,  fur-rout  quand 
ils  fout  jeunes  , cendres  te  cruds  : alors  on  les 
nomme  artichauts  à la  poivrade.  C'eft  un  des 
mets  les  plut  ^réabics  & les  plus  utiles , & les  plus 
communs.  On  il\t  fécher  les  portefeuilles  d'artichauts^ 
on  les  mêle  aux  fautes  eu  guife  de  champignons.  On 
eu  a de  frais  pendant  toute  f année  dans  le  Languedoc, 

Si , comme  on  l’a  dit,  les  artichauts  ont  la  vertu 
d'rxcuer  la  vigueur  des  hommes , il  faut  croire  que 
c'eft  feulement  par  la  vertu  tonique , ft  imacbîque  de 
excitante  qui  leur  cft  commun  avec  tous  les  alimens 
cires  de  U même  clalfc.  ( M.  MAcqUART). 

ARTICULAIRE  (maladie).  GoVTTx}* 

(M.  Caille  ). 

ARTILLERIE  (troupes,  équipages  d')  {Hygiène 
militaire 

La  famé  des  troupes  de  r<trf;7/er;>  , 5c  des  gens^  ^ 
qui  ronduifent  les  canons  5cks  vivres,  a paru  mériter 
quclqu'atccntioQ  , par  rapport  aux  dangers*  de  U 
guerre.  O.i  trouve  dans  le  code  de  médecine  mi- 
litaire , de  M.  Colombier , des  détails  fatisiaifons  fut 
ce!  objet. 

L'équipage  de  r«i;T///mV , dit  - U , 5c  celui  der 
vivfcs  d'unç  armée  , ont  une  fuite  nombreufe 
d’hommes  5c  d'animaux  , indépendaminenc  du  rnili-* 
taire  qui  cft  attaché  au  premier,  des  gardes  qu'on 
met  de  l'antre.  Le  fcrvicc  des  trouves  de  VartilUrie , 

& celui  des  charretiers  de  route  cfpecc  qui  conduifenc 
le  canon  ou  les  clurrîots  des  vivres,  expofe  U foncé 
à des  dangers  particuliers,  qui  dépendent  de  la  pofi- 
rien  & du  travail. 

On  fait  en  effet  que  comme  le  canon  & toac  ce 
qui  cft  de  U fuite  quil  entraîne,  matchem  t:è.s-lcutt> 
ment,  la  plupart  du  rems  on  le  conduit  nuit  5c  jour, 

& prclquc  fans  relâche,  il  en  cft  de  même  des  chariots 
des  vivres  j & il  rcfultc  de  U que  les  coodutfteurs  5: 
les  troupes  font  nonTeulemem  harafles , mais  fou- 
vent  percés  par  l'humidité,  la  pluie,  tranfis  de  froid; 
ce  qui  tend  parmi  eux  les  péripneumonies  fréquentes. 
Enuiirc  on  parque  VartilUrie  Se  les  vivres  qui  fnivcac 
l’armée,  5c  dans  cccrc  iK>lîfton,  il  n'y  a de  danger  A 
évident  que  celui  d'un  fojour  trop  long  , où  l'on  ne 
prendroit  pas  les  précautions  que  nous  allons  indiquer. 
Mais  outre  cc$  parcs , qui  fomù  la  queue  de  l'armée, 
il  y a fur  les  dcirièrcs  drffércns  dépôts , ou  plutôt  des 
divisons  qui  reftenr  quelquefois  pendant  toute  la  cam- 
pagne dans  le  même  état. 

C'eft 4â  que  U vapeur  du  fumier  pourri,  5c  dos 
cxcrémens,  l’intcmpéraoee , la  débauche  , une  fttua- 
tioii  incommode , Sec, , produifent  beaucoup  de  ma-  * 

ladies 
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graves»  fur-tout  dans  les  (emt  hirniidcs  & en 
automne. 

Pour  s*cn  garantir  il  faut  prendre  les  précantions 
fuiraotes: 

1**.  On  choiHra  un  terreio  fcc , qui  Tok  on  peu 
ëIcTd  • voÜjn , s'il  fc  peu: , d'une  rivière  pour  for» 
mer  le  paie.  Ceci  s*cntci:d  auHi  de  ceux  qui  font  ala 
queue  du  camp. 

ic.  On  fera  autour  du  parc  des  folT^s  alTcz  larges 
pour  ciirctcuir  les  eaux  de  pluie , ou  .lUtrcs  , dons  la 
rivière,  ou  le  plus  loin  qu  il  fera  poHiblc. 

)o.  Tout  les  huit  jours  on  conduira  le  fumier  hors 
du  p..rc , & allez  L>in  pour  qu'il  ne  nuife  pas. 

40  On  sVloigncM  des  ▼oicrics , des  marais,  &c.; 
& les  latrines  lcronc  bouchd^s  tous  les  jours. 

P '.  On  changera  la  poheion  plu  parc  au  moins  cous 
les  mois. 

6’\  On  vcdlcra  fur  la  conduite  du  foldat  & du 
charretier,  qui  font  un  peu  c op  tclachés  fur  leurs 
devons  d n-  ce  po/lt  otts , tant  pixev  que  leurs 
vnoyens  (b^  c plus  gr..ndspour  fcliv.eral.idcb.iU.hc, 
que  pircc  que  le  vo  lin  gc  .les  villes  ou  vilLgcs  les 
met  a meme  de  le  dé  nger.  On  a vu  d os  ces  cii'ccc.s 
de  can  ps.ut.nc  de  hlic  . ou  de  f«.mmc$  que  d hommes. 

7 . On  fera  exercer  les  folduts  d'anilfcrie  cimme 
ceux  des  troupes  j car  s'ils  reUei.t  trop  iong-tem$ 
dans  l'ina^ion  , loifqu'i  fera  que  ion  de  m r.hcr 
ou  d'i.gir,  iL  lombetom  malades  plv.s  f.iilc..  ent. 

B®.  C’étoir  fu'*'ouc  à certc  cfpèce  de  foMir,  & 
aux  charrcticts,  que  M.  Colombier  voulot  qu'oa 
d>  iinâc  des  chemifes  de  toile  bleue , fvrabl  Me  a celles 
que  joreenr  les  minus.  Se  qo'il  croÿoir  très>|»  op.es 
à prévenir  li  vermine.  Le  buBe  lui  paroifloit  leur 
convenir  auHî. 

90.  On  fera  mettre  d’.iilleitrs  en  ufricc  les  moyens 
propres  à entretenir  U f lubrïté  d.n  les  camps,  & 
source  qpi  a r .ppprt  aux  diHé  entes cfpèvcs  d'homme 
qui  fervent  à l'armée.  (M.  Thovrit 

ARTISANS  , Ç maladies  des  ) ( A/ci.  pratique  ). 

Les  arts  font  pour  ceux  qui  Ic9>  pratiquent  une 
fburcc  de  maux  qui  dépen  icnc  fouverc  d s fubflanccs 

3u'on  y emploie,  desopérationsqu'on  l.  ur  f ir  fubir,  ou 
es  mouvcmct'.s  déréglés  auxquels  les  divers  procédés 
qui  confiitucnr  CCS  arts,  obi  g.m  de  fc  Uvjcr  ceux  qui 
les  exercent.  Pourcr-iter  ccc  ob)Ct  en  général,  nous 
parlerons  dansunepremièrcUéhr  n des  auteurs  qui  s\-« 
font  occupés  , & TOUS  offrir  >ns  un  jrécisdc  Thiltoire 
de  la  médecine  fur  cetee  partie , dans  une  fécondé 
Tome  Jil, 
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fcifion  , nous  ptéfenrerons  un  p'an  qui  wwm  paroir 
ptopre  a rcaifcrmcr  tout  ce  que  l’an  poffède  à cet 
égard. 

Section  PREMiiB-t. 

Dti  autturs  qui  ont  traite  des  mûfadies  des  arcifanf* 

Quoique  peu  d'auteurs  aient  écrit  fur  les  tnaiadiex 
des  art I fans , en  général  , & que  Ramaizim  ioic 
prtfque  le  fvul  qui  fc  foit  occupé  Je  etc  objet  en 
porticLltcr,  on  trouve  cepci.djiu  un  grand  nombre 
d’obl.Tvati  ns  dans  la  plupart  des  ouvrages  d.  médc« 
cinc  , anciens  & modernes.  Hippocrate  a décrie  une 
ituladte  particulière  aux  fou  ons  ^ Aëhus  nous  a 
peint  une  partie  des  maux  auxquels  les  lutteurs  écoienc 
cxpolés.  Batliou  a vu  une  opiitalniic  caut'éc  pat  les 
vapeurs  des  boucs  de  Paris , chez  un  ouvrier  qui 
tes  ram.fToit.  Petchus  a décrit  la  matadre  d'un  potier 
de  Cvfir.  Ltemutier  a donné  te  détail  de  cclc  d'un 
porter  d'étain , dont  le  nukicr  lui  C/iufa  un  aflhine 
convitlfif.  Vcdeliits  dam  fa  pathologie  dogmatique 
a parlé  avec  aHci  d'étendue  ^ maladies  des  ouvtiert 
en  petits  tbjets.  Dicmerhrocclc  ctr*  dilféquane  le 
domeltique  efun  lapidaire , mort  afibmariq<’o,  lui 
trouva  les  rélîcu'es  pulmon..irvs  remj  Us  de  poudre 
de  diamam  \ un  an  .:prés  il  eut  occifion  de  faire 
1 1 meme  obfcnrjticii  fui  les  poumons  de  deux  otnujusi 
d imèm.*  état.  Beaucoup  de  médecins  fc  font  oefl^ét 
depuis  p'us  d'un  fîKle  des  mat.idivS  des  mineurs,  de 
ceux  qui  pafT  ntprcfquc  l.ur  vu  fous  terre, dc<oiivmT» 
q i f ndene  Se  qui  rtav. i lent  en  génétal  ki  dilfé* 
rentes  fubiUiiccs  ruéc.llajucs. 

I!  cfl  une  cl  fîc  d'aun  im  qui  ont  décrit  en  par- 
ticulier & en  dét.il  qmlqiKs  inaUdks  pai  iculièret 
a ICI  tain*  genres  d'ouvrier*.  La  colique  pioduice 
p.u  L*  pi  mb.  Se  à 1 .quelle  ics  pion  bicrs,  (es  pein- 
tres , 1rs  poriers  dct.Trc,  les  palictalonicn , Sec^  font 
cxpolés  , a fait  l'objet  de  bc>.u.oup  de  travaux.  Avi- 
cenne , Craton  , Cardan  , Fcrocl , Honl  icr , en  ont 
dit  quelque  eht  fc  d.u’s  leur*  ouvrage*.  Citois  , Cr/e- 
y7-a,  cft  le  premier  qui  air  écrit  ex  profijfo  (ur  ettte 
maladie  , qu'il  a vu  très-fréquente  Se  comme  épi- 
démique en  Poitou  ; après  cet  auteur  on  trouve 
les  ouvrages  fu.v-ns  fur  la  même  maadic. 

llsemann,  de  Coltea  Satuminê, 

1*.  Bwker  , fur  la  col  que  du  Devonthire. 

J®.  Hiixham  t de  morho  coUco  dammoniomm. 

4®.  ZeUir,  Joan.  & Emmanuel  Weifman  doet* 
mafia  t fg^<t  » cua/c  0 ntfxU  vint  Hthargyro  mango^ 
aijaii  , O’c.  Vürrrx  experimeutis  ilUfrcta-, 

5®.  Combaluficr,  obfcrvadons  &:  rcBcxiousfui  fa 
colique  de  Poitou. 

6®.  Tronchin,  de  eolieo  d^lore  piHonum* 

R r 


' - # 


Di 


ART 

7®,  Poîterin  , de  colicô  dolore  piüonum  dîBo, 

S®.  Curdanc,  recherches  fur  U colique  métallique*. 

9®.  Plufleurs  tliéfcs  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris. 

10^.  Journal  de  médecine. 

jl®.  Dehaen  ratio  medendi. 

it*'.  Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de 
la  lithorgc  , p^r  Stockhufeo  , traduit  par  Gaidane. 

Lci  maladies  pnrneuliéres  aux  foldars , dans  les 
nurches  » dans  les  camps , &c.  ont  aulîi  fait  le  fujet 
des  écades  U des  rédexions  de  beaucoup  de  méde- 
cins. 

Les  guerres  que  les  anciens  peuples  ont  eu  à fou- 
cenir,  l.s  ont  mis  dans  U nécclTité  d'avoir  des  méde- 
cins à la  fuite  de  leurs  armées , & on  lit  dans  les 
hifloriens , qu'ils  avoienc  fur  tout  le  plus  grand 
foin  de  la  (anté  de  leurs  foldats.  Cependant  les 
médecins  de  ces  temps  reculés  ne  paroifToient 
pas  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  méde- 
cine militaire  , poifquc  rien  n'clè  commun  dans 
Titc-Livc  , Tacite  , &c.  que  de  trouver  les  détails 
de  maladies  qui  ont  ravagé  la  plus  grande  partie 
des  . ^mées , auxquelles  oa  n'a  pu  ^porter  aucun 
fccdBk.  Polybe  , Ælicn  , Végece  , Hyginus , dans 
leurs  ouvrages  fur  l'art  militaitc , ont  donné  quel- 
ques préceptes  relatifs  à U fanté  des  foldats  » &:  ils 
ont  dit  très-peu  de  chofe  fur  le  foin  des  malades. 
Si  l'on  n'avoit  pas  perdu  les  traités  de  Cclfci  lux 
l’art  militaire , nous  aurions  fans  doute  beau- 
coup de  connoifTanccs  foc  la  médecine  des  armées 
chex  les  romains.  Ce  n'eff  guères  que  depuis 
k milieu  du  feixième  lièclc  te  le  commencement  du 
dix-feptième , qu'on  a travaille  avec  fuccès  fur  l’hy- 
gicne  , la  médecine  8c  tk  cKirurgic  militaire.  Les  pre- 
miers ouvrages , eftimés  depuis  cette  époque  , font 
ccuxdcSchDcbcrgcr,  Pottius,  Dickelius , Bocal,  tic, 
mais  depuis  le  milieu  du  dix-feptiètue  fiècle,  on  a 
vu  paroiirc  une  foule  d'ouvrages  fur  cette  matière 
imporunic.  Malgré  ces  traités  nombreux  , U écoic 
rélcrvé  aux  médecins  du  dix-huitième  fièclc  de  rendre  ! 
ce  travail  complet.  C'eft  principalement  aux  ouvra- 
ges de  MM.  Prioglc  , Van-Swicten  & Monro,  qu'on 
c(l  redcvabl:  de  cette  perfcérion  , 8c  U médecine 
(Tarrnée  e(l  devenue , depuis  leur  publication  , 8c 
plus  facile  8c  plus  certaine.  Nous  n’cntrcprcndroiis 
pas  de  donner  ici  un  extrait  de  ces  livres  drjà  fait 
avec  exaéUtude  par  M.  le  Bègue  de  Prcflc , ni  d'odrir 
une  iiflc  étendue  de  cous  les  ouvrages  fur  les  mali- 
dics  des  foldats  i nous  nous  cunceuterons  de  ren- 
voyer le  Icélcur  aux  principaux  ouvrages  que  nous 
avons  cités  , 8:  au  traité  complet  de  la  médecine 
müinirepar  .M.  Colombier,  l^e  journal  de  médccîj|c 
mUitairc  publié  par  M.  de  Home  , coiuicnr  un 
grand  nombre  de  faits  utiles , fur  cette  partie  de  l’art 
de  guérir. 
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Il  y a peu  d'ameurs  qui  aient  écrit  ex  profeffo  fàr 
les  maladies  des  gens  de  mer.  Les  anciens  chez  qui 
la  navigation  ctoit  fort  peu  avancée,  8c  qui  ne 
ronnoilloient  point  cc$  voyages  de  long  cours  qui 
font  communiquer  aujourd'hui  les  deux  mondes., 
n'onc  prcfque  rien  dit  fur  la  médecine  des  navi- 
gateurs. Sans  doute  que  dans  ces  temps  recu- 
les , les  marins  moins  nombreux  écoient  aufB  moins 
expofés  a ces  maladies  qui  font  aujourd'hui  fî  com- 
munes 8c  il  meurtrières  parmi  eux.  Les  médecins 
anciens  n'onc  donc  rien  pu  dire  fui  cet  objer,  puif- 
qu'ils  n'ont  point  eu  occadon  de  faite  des  obfcrva* 
tions  en  ce  genre. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  de  donner  une  fuite 
exaéte  8c  fciupulcufe  de  tout  ce  qu'on  a dit  fur 
l'hygicne  8c  la  mcdccinc  des  navigateurs  ; nous  nous 
bornerons  à faire  conr.oîiic  quelques  ouvrages  fur 
cette  matière. 

, • 

Pluficors  médecins  ont  écrit  fpécialcment  fur  la 
fanté  des  gens  de  mer  , 8c  nous  avons  de  très- bon- 
nes dinerrations  fur  c«  objet.  Telles  font  celles  de 
MM.  Duhamel  du  Monceau , Moyen  de  conferver 
la  fanté  des  équipages  } Malles  , i«.  Ohfervations 
fur  les  moyens  de  conferver  l'eau  douce  que  l'on  cm- 
Marque  fur  les  vaijfeaux  y i®.  Obfervations  fur  les 
moyens  d'empicher  que  le  hifeuit  éd  le  bled  qaon 
embarque  furies  navires^  ne  foieni  mangés  par  Us 
hannetons  , Us  coffbnSf  Us  calandres  , Us  fc arables  ^ 
0 autres  infeHes  j,  8cc.  infétées  à la  fin  du  fécond 
volume  de  l'hifioire  naturelle  de  l'homme  malade , 
par  M.  Clerc;  Dellandes,  lur  les  moyens  de  coa- 
ierver  l'eau  douce  dans  les  vailkaux  , Mémoires  de 
' l'académie  royale  des  fciences  ^ année  1711.  Poiifo- 
nicr  , maniéré  de  défaler  Veau  de  mer  ; Huxbam  , 
navtamm  in  curfhus  exploratoriis  0 ttineribus  ,fani- 
taiem  confcivandi  methodus.  Cette  dilTcrcation  allez 
courte  fe  trouve  à U page  88  du  troiûèmc  volume 
des  ouvrages  de  ce  médecin;  Lind,  chapitre  qua- 
trième de  la  fécondé  partie  de  fon  traité  du  Uor- 
but , intitulé  : La  cure  prophylaÜique  , ou  Us  moyens 
de  prévenir  cette  maladie  JpéciaUment  fur  la  mer. 
Houppe , quatrième  partie  de  fon  traité  des  ma- 
dics  des  navigateurs,  intitulé  : De  ilaffiariorum  fani- 
tatem  canfervandi  modo. 

Quant  aux  maladies  des  gens  de  mer,  le  traité 
du  docteur  Houppe  , De  moritis  navigantium  ; celui 
du  dovtcuc  Lind , fur  le  feerbut  ; 4c  l'ouvrage  de 
M.  Poiiïuomer  Dcfpencres,  font  entre  les  mains 
de  roitt  le  monde , 8c  il  fetoit  inutile  d’ajouter  quel- 
que chofe  de  plus  à leur  éloge.  Ce  que  J.  de  Vigo 
a dit  des  fièvics  des  marins  , 8c  Tpavrage  de  Glau- 
ber  • intitulé  : Confolatio  navigantium  , ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  elquilfts  des  deux  pré- 
cédens.  Celui  de  G|aubcr  a cepeudant  beaucoup  de  • 
réputation  , 8c  il  cH  rccbctcbé  par  les  praticiens. 

Comme jes  navigateurs  font  expofés  aux  maladies 
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des  pays  ehach,  les  aorem  qai  ont  éc  fur  ces  f 
m lidi^'s  peurent  être  co  ^Culi^s  ave:  be..u:c»up  de 
fruit.  B tntius , Pil'oa,  Prolpct  Alpin,  Scj.  l'ont  Je 
ce  iiofobrc. 

Les  médecins  anglois  ont  beaucoup  travaillé  fur 
les  maladies  des  gens  de  mer.  La  mâtine  quia  tou- 
purs  éié  floriûame  chez  eux , a mulc  ptié  les  obfer- 
varions  3c  les  ouvrages  fur  cette  matière.  La 
pl  iparc  font  écrits  en  AngloU  , 3c  ceux  qui  n‘cn> 
ce.Henc  point  cette  langue  , font  privés  des  conuoif- 
tanecs  précieufes  qu'ils  renfermrot  ; ccccc  privation 
f.tit  femir  1a  néccmié  d'iioe  traduâion  de  ces  ouvra* 
tfcs  à laquelle  M.  le  Bègue  de  Prcile,  médecin  de 
la  faculté  de  Paris,  a travaillé  long^eempsi  Ion  objet 
c’oit  de  réunir  coûtée  qui  a été  écrit  fur  le  traitement 
de  CCS  maladies  depuis  Baâius,  en  léji  , jufquà 
.Clarcke,  en  1776.  M.  Le  Bègue  de  Prefle  y donne 
en  entier  les  ouvrages  les  plus  edimés  , tels  que 
ceux  de  Bontius  , rifon  , ^oane  , P.  Alpin  , le 
Caan  , Tovne  , Wren  , Clcghorn  , Chalmcrs  , 
Ru  iTi  It , Hiilaiy  » Lind  , Rouppc , BilTct , Bancrod , 
f.*latke  , 3cc.  il  traire  auflt  des  maladies  des  nègres, 
de  celles  des  femmes  3c  des  cn&ns  , de  l'clfct  de  la 
faignéc  , des  vomitifs,  des  ptngaci^  , des  vclicatotres 
3c  de  l’opium  dans  les  pays  chauds  ; du  régime  , 
des  préfervacifs , 3c  des  remèdes  propres  à ^aque 
contrée. 

Les  maladies  des  foldats, l'hygiène  3c  la  médecine 
militaire , ainlî  que  celles  des  gens  de  mer , feront 
czpofccs  dans  ce  à leurs  articles  patticu* 

tiers  , 3c  nousn  avons  eu  pour  but  ici  que  de  faire  voir 
le  rapport  de  cette  partie  de  ta  médecine  avec  celle 
qui  s'occupe  en  général  de  la  nature  3c  de  la  guéri* 
ion  des  maux  pioduits  par  les  diverfes  occupations 
auxquelles  les  nommes  fe  livrent.  Paifons  mainte- 
nant aux  auteurs  qui  ou:  traité  de  toutes  les  mala- 
dies des  anifans. 

Les  faits  ifolés  3c  en  petit  nombre,  relatifs  aux 
maladies  des  anifans , que  les  médecins , avant  la 
fin  du  dix-feptième  fiècte  , avoient  confignes  dans 
leurs  ouvrages  , ne  pouvoient  être  que  d'une  utilité 
médiocre,  ii  un  travailleur  infatigable  n’eût  entrepris 
de  les  lier , d'y  joindre  des  obfervations  particulières, 
3c  d'en  faire  un  corps  complet  d'ouvrage  qui  peut 
inAruite  les  médecins  3c  leur  faire  ouvrir  les  yeux 
trop  long-temps  fermés  fur  le  fort  malheureux  des 
^trtifuns.  Rainazrini  obCervant  à Modène,  des  vidan* 
geors  qui  rravailloicnc  aux  latrines  de  (a  maifun , 
frappé  des  dangers  qu’ils  couroienr,  rtfiéchic  aux 
moyens  de  les  diminuer  3c  de  rendre  leur  condi- 
tion m>ms  alFrcufe.  C’cA  à cette  époque  que  nous 
devons  le  traité  qu'il  a lailTé  fur  les  maladies  des 
aftifjns à^wi  il  feroit  inutile  défaire  un  élewe étendu. 
La  nouveauté  du  fujef,  la  difficulté  de  le  traiter, 
le  travail  [immer.fc  qu'exigeoit  l'aircaiblage  nécef- 
fairc  des  olifcrvations  faites  avant  lui  , les  déuils 
minutieux  3c  multipliés  fur  les  niauceuvrcs  des  ani* 
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qu’il  fiHoit  coiifuUcr  cux-r.êmes , !’i.;e  avancé 
de  Liniiizzini , rien  ne  fut  capable  de  le  décourager 
3c  de  le  Jéioutncr  d:  Ibo  projet.  Conful  et  les  ouviO- 
ges  nombreux  des  praticiens  poui  en  extraire  ce 

3ui  avoir  rapport  à objet , ceux  des  hiAoriens  , 
es  économiiWs  fur  les  manceuvres  , fur  l'bilkoite 
des  arts,  dans  les  difiéicns  âges  du  mondes  écrire 
aux  médecins  célèbres  des  autres  villes  pour  avoir 
des  éclaircilVcmens  fur  les  maladies  des  ouvncts  par- 
ticuliers aux  lieux  qu'iU  Libiuiicr:  , parcourir  les 
boutiques  8c  les  ateliers  à fa  portée  pour  y putfer 
des  connoilTancesqu’aucun  auteur  ne  pouvoir  Jut  don- 
ner i iiucrrogcr  les  différens  ouviicrs  iur  leors  pro- 
fclTions  3c  leurs  maladies}  telle  cA  la  tache  que  fe 
propofa  Ramazzi  <t , 3c  qu'il  icmplt  avec  tant  de 
zèle  3c  d'czafHrude.  Son  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
micrc  fois  à Modène,  en  1700}  quelques  années 
après  on  le  publia,  traduit , en  Allemagne  ; en  1711 
il  fut  réimprimé  à Padouc  , avec  un  fupplémcnc  de 
douze  chapitres  ; il  a été  depuis  imprimé  pluficurt 
fois  dans  les  diAérentes  éditions  des  ouvrages  de 
Ramazzini  qui  ont  été  données  à Londres  3c  à 
Genève.  Ceux  qui  ont  médité  les  écrits  de  Raroazzi- 
ni  favent  aiTcz  les  apprécier , fans  qu'il  foit  nécef- 
faire  d'en  faire  ici  Tel  'gc  5 nous  obfcrvcrons  feule- 
ment que  Ton  traité  des  maladies  des  anifans  a été 
la  fource  ou  ont  puifé  tous  ceux  qui  ont  voulu  écrire 
fur. cette  panie  de  U médecine  , nous  donnerons 
facilement  la  preuve  de  cette  alfcrtion  , en  paflanc 
rapidement  en  revue  les  principaux  auteurs  qui  ont 
parlé  depuis  Rammozzini  des  maladies  de  ta  plupart 
des  artifxns.  Ces  auteurs  font  en  petit  nombre  . 
nous  n’en  connoiflb'S  que  cinq;  1’.  en  17.* 
parue  un  livre  intitulé  : La  medteint  , la  chirur^i^ 
O la  pharmacie  des  pauvres  , par  Hccquct , mis  au 
jour  par  I.acbctic.  On  trouve  dans  le  fécond  volume 
de  ccc  ouvrage , des  détails  afTcz  étendus  3c  qui 
comprennent  environ  140  pages,  fur  les  maladies 
des  arttfsni,  C'cA  un  extrait  tout  pur  de  Ramazzini. 
Hccquct  y indique  les  mêmes  obfcrvaiions , les 
mêmes  remèdes  3c  les  mêmes  préfervatifs  que  le 
médecin  de  Padouc  , dans  l’ouvrage  duquel  il  parole 
avoir  puifé. 

1".  Le  di^onnairc  de  famé  , par  deux  médecins , 
donné  au  publie  , en  17^0 , oKre  d.ios  le  fécond 
volume,  à rarticlc  drx  anifans  , environ 

cinquante  pages  fur  cet  objet } les  anifans  y font 
rangés  par  ordre  alphabétique.  En  lifanc  attentive- 
ment 3c  avec  loin  ces  détails  , 3c  en  les  conAon- 
tanc  avec  ceux  de  Hccquct  > y trouve  les 
picmes  phrafes  , les  mêmes  exprdnons  3c  les 
mêmes  recettes.  Pour  en  donner  une  pr«rvc  , 
il  fuifira  de  rapporter  quelques  paifagesde  ces  deux 
ouvrages.  On  lit  page  91  du  dictionnaire  de  fanté  , 
maladies  des  portcurs-dc-chaifc  j « les  ponenrs-de- 
>9  chaife  font  un  autre  genre  d'hommes  que  le  poids 
» de  leur  ptofcHion accable  ».  Dans  Hccquct,  pag. 
w MO  les  portears-de-chaifes  font  un  autre  genre 
» d'hommes  que  1e  poûU  d'une  profeflîon  accablaote^à 
E r % 
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» fa  page  91  du  mfmc  dictionnaire»  Tcrs  le  milieu  » 
99  ü l'on  ajoure  à ces  inconv^niens  Tbabitude  où  font 
U les  porccuis-dc^chaife  de  s'enivrer  de  vin  de  d'eau* 
M de-vie  , l’on  Caura  h raiCon  pourquoi  le  fang 
» (oufraiu  par  fa  curgcfcencc  ou  trop  larcbé  » paâc 
M alors  diÆcilemcnc  par  le  poumon  ».  En  conrron- 
lanc  avec  Hecquet , 00  trouve  page  5 , la  phrafe 
fuivantc  : u â l'on  ajoure  à ces  inconvéniens  I ha- 
» bitude  où  font  les  portcutvdc-ciuLfc  »dc  s’enivrer 
M de  vin  U d'eau^c-vie  » on  faura  pourquoi  U 
» fang  bouffant  par  fa  turgcfccncc  ou  trop  raréfié , 
» pafTc  alors  bleu  difficitcmenc  par  le  poumon  $ » U 
n’y  a ft«dtficrcnt  d^ns  ces  deux  pailages , que  le 
root  boufiànc  de  Hccqucc»  auquel  les  auteurs  dn 
dictionnaire  de  Tancé , ont  TubfHrué  celui  de  Tou  (franc. 
£,n  fûTanc  un  a/Tcz  gr mi  nombre  de  confiCMitauunt 
fcmbUblcs , il  cd  très  aifé  de  Te  convaincre  que  les 
auteurs  du  dictionnaire  de  lancé*,  ouc  copié  Hccquet 
daüs  ces  détails. 

3*.  Le  dictionnaire  de  médecine  publié  à Pairs  , 
en  1771,  cil  une  répétition  du  diélionnairc  de  Tancé. 
Les  auteur;  du  premier  n’ont  fait  que  ch..ngcr  l’or- 
dre des  I braies  du  Jiélionnairc  , & en  ajouter  qucl- 
ucs  nouvelles,  fur-tout  au  commencement  & a la 
dn  de  chaque  article.  C'eil  ce  dont  on  peut  faci- 
jcment  Te  convaincre  eu  confulcant  ces  deux  Itvccs 
^'nn  après  l'autre. 

4^.  Le  doéleur  Nicolas  Skragge  a Toutenu  à 
Uplal,  le  1$  juin  17^4»  une  thèH;  fur  1rs  maladies 
des  anifanSy  que  Ton  trouve  dans  le  fepeième 
volume  des  Amanitaus  McaJernicÂ  , de  Lirtnéus. 
Cette  difiertation  d'environ  dix  pages  cft  un  extrait 
très-précis  du  traité  de  Ramazzini  ; » Atie^  vtrà  foUdt 
»»  hoc  argi.men.tum  ah  itaio  dociijjimo  Rjmo^^îni , in 
» fuo  de  morhis  anifeum  ii}>ro  , efi  <lai?oratum , ut 
rt  mnximi  idem  ù medUis  kaheatur  preiii,  Cùm  autem 
9>  hie  liher  rarior  atque  d/j^i/7/or»  quam  ut  vutgo 
» infervire  qutst  , ego  non  ejutum  opiima  quoeque 
» ex  hoc  opéré  feligcre  , fed  méat  quoipie , alio‘ 
» Tum  addrre  oofervotiones  quas  in  arduo  hoc  ar^~ 
» mento  , plarum  omnino  operam  ad  perfiiium 
« fajiigiam  po feinte  » Rumaïqini  reÜquit  intadas  ». 
M.  5Jtrîggc  s'eft  contenté  d’indqucr  les  maladies 
auxquv'îcs  ihique  anifan  cft  Cujee  Tans  donner 
au^un  dcc.;il  fur  les  remèdes  qui  conviennent  à ces 
matadics;  il  y a d«ns  cet  opuTcule  quelques  oLTcrva- 
dons  propres  au  doclcur  Skragge , donc  vokileprccis. 

A.  L.CS  ouvriers  qui  font  h cénire»  font  (ujets 
à U ^tdité  des  membres  & à li  goutte  fixe. 

B.  Les  Fordeurs  en  caraélères,  aux  maladies  des 
•erfs , a rcngourditrcmenc,  li  coniraâicm»  à la  coli~ 
que  de  plomb  & aux  vomilfcti  cns. 

C.  Ceux  qui  lircnt  îc  cbarboii  de  terre  de  (i 
mine  , dc\icimcot  tous  coiurcluiis  à cauTc  de  ia 
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poAure  qn*ils  font  obligés  de  prendre  dans  Icitf 
travail. 

D.  Les  maçons  ainfi  ^ue  ceux  qui  habitent  des 
maifons  ixmvcllcmcac  bâties  éprouvent  une  fièvie 
hémitnt  ée. 

£.  J.  Les  chathonniers  font  attaqués  de  la  pâleur; 
de  l’aAhme  , de  U toux  â»  de  la  phihifie. 

Ce  rapport  des  deux  diéHonnâires  entr'euz  Se 
avec  Hccqucc  » la  conformité  de  ce  dernier , ainfi 
que  du  doeleur  Skragge  avec  Ramazzini , prouvent 
incontcflablcmcnt  la  difccte  des  faits , & le  peu  de 
progrès  de  la  fcieucc,  dans  cette  carrière  depuis  le 
médecin  italien  qui  a commencé  à la  parcourir. 

5*.  Telle  cft  encore  à -peu*  près  la  manière 
dont  le  dofteur  Buchan  a parlé  des  maladies  des 
art: fans  dans  fa  médecine  domeftique,  traduite  pat 
M.  DupLiril,  en  1775  > ^ appar- 

tient a Ranuzztt  t,  mais  il  a le  mérite  d'avoir  raf- 
fcmblé  en  peu  de  pages  » le  plus  utile , & de  l'avoir 
diftribué  en  crois  articles  féparés.  Dans  le  premier 
il  traite  des  maladies  cauTées  par  les  vapeurs  maU 
faifantes  des  trok  règnes  i le  fécond  offre  celles  que 
procure  la  vie  fatiguante  & pénible  des  porte -faix } &c« 
le  troilième  expofe  les  maux  qui  L ne  Tetfet  des 
travaux  fédentaires.  Ces  détails  tbnc  tous  incércifans» 
fur-tout  par  la  manière  neuve  dont  ils  font  repré- 
feotév^  Nous  nous  faifons  un  devoir  d’en  donner  ici 
un  extrait  précis , & d’oftnr  le  tableau  de  ce  qui 
appartient  en  propre  à M.  Buchan. 

Ce  médecin  dans  fen  anklc  premier,  avenit  les 
mineurs  d'éviter  b confiipation , en  madianc  un 
peu  de  rhubirbc , ou  en  avalant  une  quantité  fuffi- 
Unie  d’huile  d'olive.  Il  indique  les  maladies  des 
pli'mbicrs , des  doreurs  » des  chandeliers , Se  de  ceux 
qui  rcfpircm  des  vapeurs  animales  » il  leur  ptcfciir 
les  règles  déjà  données  par  Ramazzini  » & par  ceux 
qui  ont  fuivi  ce  dernier. 

Dans  le  fccond  article,  il  pafTc  en  revue  tous  les 
ouvriers  occupés  a des  travaux  pénibles.  Il  leur 
confeillc  d’abord  de  ne  pas  faire  par  oftenrarion 
une  épreuve  inutile  de  leurs  forces.  L'écéfipèle»  |c4 
coliques  Se  roirccs  les  maladies  de  bas- ventre  auxquel- 
les Us  font  trop  fujets  » rcconnoUlênc  pour  caufe  » 
fuivatit  Le  médecin  Angiois  > la  tranfpiracion  Cup« 
primée.  1^  miuvaifc  nouiriturc  ajoute  encore  à 
ton  imenfité.  En  parbnt  des  maux  des  laboureurs,, 
il  blâme  U coutume  où  font  les  ouvriers  de  ta  cam- 
pagne , de  paficr  Cul  icemc:  i du  fioid  au  chaud, 
de  dormir  au  fokil  , de  rcftcc  Cms  manger  des  jour- 
nées enaères;  il  leur  prefettt  de  fe  livcr  les  mains 
datis  l’eau  froide  , 6:  de  lîs  cifuyer  avec  des  linge» 
très-fccs,  de  fe  mcctreà  l'abii  pour  icpofcrcn  lùreté, 
d'érte  plus  foignenx  dans  le  choix  de  leurs  alimens, 
d'éviter  des  excès  dans  le  manger  & fur-tout  de  me, 
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^int  «Vipofcr  i iue  les  vifUmes  d anc  trdeur 
impnidcntr. 

L«  foldats  & les  gens  de  mer  occupent  enfuîce 
k doreur  Buchan , il  n‘y  a qu’une  page,  & rien 
de  paru-iilvcr  fur  les  premiers  i ce,  qui  rcçaide  les 
féconds  eft  it^s-incérdfanc.  Il  croit  que  l’intcmpé- 
rancc  eft  Sa  cauCe  qui  fait  périr  les  matelots  fur  les 
côtes  ûrargèccs  , & qu'il  feroit  poflîblc  de  diminuer 
leurs  maint  dans  les  voyages  de  long  cours.  En 
confervant  fur  mer  dcN  légumes  8t  des  racines,  des 
fruits  cc'dcs , de  U farine  pour  faire  du  pain  frais, 
du  nibut  de  bierre  en  pâte  , des  animaux  vivaos , 
des  lablctrcs  de  boaiPon  & la  parée  de  pots.  Tl 
recommande  fur-tout  l’üiagc  des  acides  \ on  voit 
que  fur  ce  pamt , il  cft  entièrement  d'accord  avec 
Huxhamdont  U a imitéla  did'crtation  tur  Us  moyens 
de  confervcrlT  farté  des  n4vig  itcuisque  nous  avons 
extraite  avec  foin  a 1a  Hn  des  m.-dadtes  des  gens 
de  mer.  M.  Bitchaô  indique  le  quinquina  comme 
fpecifique  contre  les  fièvres  putrides  , intermittentes 
à la  dofe  d'un  gros  par  jour , de  quelque  manière 
qu'on  radmimifre. 

Dans  le  iroifième  article , ce  médecin  remarque 
que  U plus  grande  partie  des  hommes  font  occupés 
à des  travaux  fedeotaircs  j il  aceufe  contmc  caufe  des 
miiadiei:  qui  nailTcnt  de  ces  travaux  , le  défaut 
d'cxercice  , l'air  gati  par  la  reCyiratioti  de  plofieurs 
ouvriers  enfermés  dans  une  petite  chambre  \ l'humeur 
de  1.1  tranfpiration  de  mauvais  ciraéferc  qui  s'cxKile 
de  leurs  corps , la  ficuation  vicieufe  où  ils  font  forcés 
de  fc  tenir  dans  leu- s travaux,  & qui,  en  gèn'int 
i'efromac,  trouble  la  dtgefrion,  & dérange  le  jeu 
des  poumons.  Outre  les  moyens  généraux  de  remé- 
dier a ces  maux  que  M.  Buenan  indique,  i^propofe 
de  changer  la  polirion  vicieufe  des  ouvriers  par  des 
moyen',  méelianiqucs  , de  faire  faire  , par  exemple, 
une  table  particulière  pour  tes  tailleurs  , de  lotte 
que  leurs  jambes  ne  foicnt  pas  pliées  , de  faire  de 
Icxcrcicc  , de  cultiver  un  petit  jardin  j il  cite  pour 
preuve  de  la  polTibiiité  de  cette  culture  « la  ville 
de  Shcfiîcid  dans  la  province  d’Yorck,  où  les  cou- 
teliers ont  chacun  un  coin  de  terre  qu'ils  labourent, 
de  qui  leur  cfr  utile  par  rexcrcicc  & pat  le  rapport. 
Mais  dans  les  grandes  villes  , telles  que  Londres  & 
Paris,  les  ouvriers  ne  pouvant  fc  procurer  cet  avan* 
tage  , doivent  le  rcmplucct  pat  tous  les  exercices 
du  corps. 

Section  Seconde. 

Pian  d'un  traltcmlthodi^t  des  rntf/ud/Vr  derartifans. 

Après  avoir  rendu  compte  du  travail  des  mede- 
cms  fur  les  m-iladks  des  anifans  ; nous  voyons 
qii'av.  nt  d'expofer  notre  plan,  il  cft  à propos  d’ap- 

I'iécicr  en  général  les  rapports  qui  cxifrcni  entre  , 
es  oCiS  de  les  maladies  qui  aifeefeat  les  liomnics , : 
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ainfi  que  rutiUté  qui  léfulte  de  l'obTcrvation  des 
maladies  des  amfans» 

Poar  démontrer  que  les  arts  doivent  nécelTairc* 
ment  influer  fur  les  miUdics , il  efr  indifpenfable 
de  parcourir  les  diflérentes  clafies  de  ces  dernières. 
On  les  difUngue  ordinairement  en  fporadiqnes,  en* 
démiqaes  de  épidémiques. 

Les  fpondiqoes  font  particulières  il  quelques  hom« 
mes,  clics  font  peu  de  ravage  , de  doivent  leur  naïf* 
fance  , ou  à un  vke  bérédiraire  , ou  à quelque  friute 
dans  Tufage  de  fix  choies  non  naniielles.  On  ne 
peut  douter  que  les  arts  n’mfluent  fur  eerte  eUflfe 
de  maladies , puifquc  les  travaux  que  tous  exigent 
font  des  erreurs  continuelles  dans  une  ou  pluficurs 
des  fix  chofes  non-naturcncs,  foit  un  exercice  trop 
violent  ou  plus  modéré  qu’i!  ne  doit  être  pour  l’en* 
tretien  de  la  faoté  , foie  rinfpirâtion  d'un  air  infe^ 
de  vapeurs  nuifibles  ; mais  noos  devons  avenir  ici 
que  fl  les  arcs  caufent  ccrcatne  maladie  , il  en  eft 
d'autres  aufTi  dont  ils  garaotUTcnt.  L’influence  des 
art^  fur  les  maladies  que  nous  nous  propofons  d'ob» 
ferver , doit  donc  être  confidérée  fous  d(ux  rapports , 
ou  rclarivemcnc  aux  maladies  qu'ils  font  naine,  où 
relativement  à celles  donc  ils  préùrvent. 

Il  efr  imitile  de  démontrer  ici  que  les  arcs  penvent 
occafiônncr  des  maladies  fporadiques  , puifquc  le 
traité  de  Ramazzini  n’oIFre  qu'une  luitc  de  maux 
fembUbles,  produits  par  les  arts. 

Quant  aux  maladies  de  ce  genre  dont  les  arts 
préfrrvcnt  , î!  y en  a plufieurs  dans  le  traité  de 
Kamazztni , ainfi  les  ouvriers  qui  ttaraillcnc  dans 
les  mines  de  cuivre  , n'ont  jamais  mal  aux  yeux  , 
fuivanc  cet  auteur  ; ainfi  ceux  qui  exercent  leurs 
jambes  dans  leurs  travaux , ne  rdfcnrcnt  point  les 
douleurs  vives  de  la  goutte , & les  femmes  qui 
s’occupent  à faire  des  rilTas  , ne  font  pas  fujectes 
aux  fupprdTioos  des  règles. 

Il  eft  aflez  facile  de  rendre  raifon  de  ces  influences 
des  aits.  En  dfec,  fi  des  maladies  pci^Mt  naître 
par  des  mouvemens  vicéeux  , & par  un  air  plus 
ou  moins  altéré;  Us  ouvriers  qui  font  forcés  d'em- 
ployer les  premiesdans  Icuis  travaux,  & de  irfpi- 
rer  un  ait  mal-fain  dans  leurs  ateliers,  feront  vive- 
ment attaqués  de  ces  maux  ; & d’un  autre  côté , 
fi  un  excrciec  continué,  flt  un  caradcrc  pairicuUer 
de  l’air , eft  contraire  à la  produéhoo  de  cemiincs 
maladies  , il  eft  incontcftablc  que  ceux  des  ouvriers 
qui  jouiflcnt  de  ces  deux  avantages  dans  leur  |>ro- 
feflion  , feront  à l'abri  des  maux  qu'iis  éloignent 
d'eux. 


On  entend  par  maladies  endémiques , cefles  qui  font 
propies  a cerwins  lieux  ; on  les  «^nibuc  ordinairement 
aux  eaux,  à l’air,  aux  produAions  du  fol  , à U 
fituation  du  pays  , à la  nature  des  fofltlct  qu’ils 
€Oncicaueut.Nepeuc*oo  pas  croire  que  ces  maladies^ 
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U plus  fouvcm  îfijcpctidime^  de  rinfluencc  des  ftrts 
en  font  <]uclc]uefois  une  fuite  ? 1)  s rcch<‘rches  éten- 
dues 2c  cxjttcs  dccouvriroiem  peut-être  le  r«ipport 
qu  il  y a entre  les  maladies.  Seroit-il  tou:-à-fait  hors 
de  vraifemblince  auc  des  manufaâurcs  oui  occupent 
quelquefois  la  plus  srande  partie  d'un  bourg 
ou  d'un  village  , puiflenc  |»ré(crvcr  les  lieux  de 
ccruincs  maladies,  ou  en  faite  naître  de  nouvelles  ; 
en  coirigeaTit  l’air  2c  les  eaux,  ou  bien  en  altérant 
leurs  quêtes , 2c  CA  leur  cvinmnniquant  un  carac- 
tère uuifiblc  2c  même  venimeux?  C’cfl  ainit , par 
exemple,  quêtes  cxhaiaifonsmêpliliiqucsqtiis’cxna- 
Icm  des  ateliers  des  tanneurs  , des  mcgUlters  , des 
cctfroycurs  , des  bouchers , des  poiüonniers  rendent 
des  quartieis  entiers  infce>s  ; &c  c'ell  pour  cecte  rai- 
Ton  c^u’au  rapport  de  Paul  Zacchias,  dans  les  villes 
policées , CCS  ouvriers  font  relégués  dans  les  faubourgs 
2c  loin  du  commerce  des  autres  hommes.  Ainh  le 
chanvre  qui  rouit  dans  les  eaux  , les  corrompt , 
2c  y lailTc  en  difTolution  une  fubfVanee  vcaimeufe, 
comme  une  fuiicilc  cxpéticncc  l’a  prouvé  plus  d’une 
fois. 

Ces  idées  bien  appréciées  oe  pourroteot-elles  pas 
répandre  des  lumières  fur  la  fituation  des  nouveaux 
ateliers  , fur  te  déplacement  des  ancteos , 2c  fur  leur 
ttanfport  dans  des  lieux  où  ils  ne  feroient  pas  oui- 
Itblcs  ; enfin,  fur  U nature  de  la  giiérifon,Je  ne 
dis  pas  de  toutes,  mais  de  quelques  maUdiesendémi* 
ques.  C'c(t  aux  médecins  , qui  font  à portée  de 
latte  des  obrervatiom  en  ce  genre  , à éclaircir 
CCS  doutes  2c  à répondre  à cette  queAion. 

I.CS  maladies  épidémiques  attaquent  tout  un  pays 
à-la-fois  , 2c  font  pour  l'homme  un  des  fléaux  les 
plus  terribles  qu’il  ait  à redouter.  L’obfcrvarion  de 
piuficuis  lièclcs  peut  fervir  ici  de  preuve  pour  i’in- 
fiucncc  des  arts  fur  ces  maladies.  D.ms  toutes  les 
pcAes  qui  ont  défolé  les  difiérentes  villes  , 2c 
ùévaAé  des  régions  entières , les  roédecios  qui  les 
ont  décrites , ont  obfcrvé  conAammenc  des  atts 
privilégiés , qui  mettoiem  à l’abri  de  Ia  contagion 
tous  ceux  qui  les  excr^'oient,  2:  d’autres  dont  les 
ouvriers  Au-iiroicnt  fans  qu'il  en  rcAàt  un  feul. 
Parmi  I^Ricoup  d'exemples  qu’on  pourroit  citer 
à cet  égard , U fuflira  d’en  rapporter  ici  deux  bien 
frappans.  Daus  la  pcAcafFrcurc  qui  dcfola  Marfcillc, 
en  1710,  tous  les  boulangers  péiircnc,  2c  on  fut 
obligé  d’ei»  faire  venir  des  villes  voifincs  pour  Tuffirc 
au  befoin  du  peuple.  Au  contraire , dans  pluficurs 
luttes  pcAcs  , on  obrerse  eue  les  vidangeurs  échap- 
pèrent I la  contagion. 

Ces  faits  fingulicrs  qui  méritent  toute  Taircntion 
du  phtlofopbe  , ne  pourroient-ils  pas  répandre  un 
très-grard  jour  fur  la  nature  « la  marclst  2c  la  gué- 
rifon  des  maladies  épidémiques  ? N'cA-il  pas  pro- 
bable que  des  obfervations  réitérées  fur  les  ouvriers 
qui  font  tous  frappés  de  la  concision  ou  qui  lui 
éduppcot  cous , éclaircroienc  fut  U caufe , 6c  que 
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cette  caufe  une  fuis  coniuic,  uuvrlroic  un. chemin  ^ 
la  découverte  de  celU  des  épidémies  ? Il  y a de  fort.*», 
raifons  pour  le  croire.  En  effet,  les  médecins. ont 
unanimement  attribue  les  maladies  populaire,  à un 
caraélère  malin  dans  Tuir,  au  r«  d'Hippocrate, 
ou  bien  à une  ^qualité  pemicieufe  des  alimcn<-. 
Mais  fi  nous  concevons  facilement  que  ces  deux 
caufes  doivent  agir  avec  plus  d'énergie  fur  des 
fujets  afToiblis  2c  dont  les  humeurs  lont  viciées.^ 
fi  nous  pouvons  nous  perfuadet  que  l'aélion  de  ces 
caufes  peut  être  détruite  ou  du  moins  rendue  nulle 
par  un  exercice  continuel  , par  des  fubAanccs  vapo- 
reufes  2c  préfervatives  , nui,  en  Ce  mêhnt  à d'air  , 
corrigent  fa  quabté  nuifible  2c  lui  redonnent  fa 
première  purccc  5 nous  verrons  pourquoi  les  ouvriers 
que  leur  profcflîon  rend  foibles , 2c  cacochymes  , 
font  tous  attaqués  par  la  maladie,  2c  pourquoi  ceux 
donr  les  ateliers  répandent  des  vapeurs  d’une  cer- 
taine nature , réfiAcoc  à la  concaeion  qui  les  envi- 
ronne. 

Ces  confidérations  fur  les  arts  doivent  donc  entrer 
pour  beaucoup  dans  l'obrcrvation  des  maladies  épi- 
démiquts,  2c  un  médecin  qui  décrit  une  maladie  de 
cette  nature , doit  donc  y avoir  beaucoup  d'égard  i 
le  bien  qui  réfultera  de  robfcrvarion  des  maladies 
des  errijan/  , ^lativcmcnt  aux  endémies  , 2c  aux 
éfùdémies,  n’cA  pas  prochain,  il  cA  vrai  ; mais 
l’éîoignement  des  fié  clés  n'cA  lien  iK)ur  les  favons} 
il  fu£c  que  leurs  travaux  puificne  erre  utiles 
à ceux  qui  vivent  après  eux , pour  qu’ils  foient  enga- 
és  à les  pomfuivre  avec  ardeur  j 2c  le  bien  des 
ommes , en  quelque  temps  qu’il  arrive  , cU  Tunt- 
que  but  où  ils  tendent  tous. 

Avant  de  finir  cet  expofé  , il  cA  àproposde  rendre 
compte  ol’nn  plan  nouveau  qui  pourroit  être  de 
quelque  utilité  , fi  l’on  entreprenoit  un  travail  fuivi 
utr  les  maladies  des  arùfinu  , travail  que  Ramaz- 
zini  n'a  fait  qu'ébaucher  comme  il  nous  l'apprend 
dans  fa  préface , 2c  qu’aucun  médecin  n’a  contuiué 
depuis  lui. 

Il  y auroit  d’abord  deux  objets  à remplir  dans  un 
pareil  travail.  Aj'^uter  au  connoiAanccs  iranfi- 
mifes  par  Ramazzini  i x*.  donner  un  ordre  aux 
matières , les  lier  par  des  divifions  qui  pûA'cnt  2c 
faciliter  l'intelligence  , 2c  en  augmenter  te  prix. 

Pour  fatisfaire  au  premier  objet,  il  feroit  nécef- 
faite  i i**.  d'extraire  <lc  tous  les  auteurs  ce  qui  peut 
avoir  rappon  aux  ariifans  2c  à leurs  maladies. 

to.  De  confultcr  les  praticiens  célèbres  de  net 
jours  pour  avoir  des  lumières  plus  étendues  fur  un 
objet  qu’ils  fout  à portée  de  voir  tous  les  jouiÿ  ^ 
2c  fur  lequel  ils  ont  tous  des  connollTanccs  précieU- 
fes,  2cqui  rcAcnc  enfouies. 

De  parcourir  les  ateliers  des  ouvruts  pour 
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«lifervtr  leurs  maiKruvres  , fie  en  tirer  êet  cemfîJï- 
ratiom  utiles  au  traitement  de  leurs  maladies. 

D'écrire  tui  maîtres  des  manufaâurcs  , pour 
Icui  demander  des  détails  Tur  la  Tanté  & les  mala- 
dies de  leurs  ouTriers , & aux  médccii^cjui  ont 
occafion  de  les  voir  , & donc  on  pcunaitcndre 
plus  de  lumière  fur  cette  matière. 

Quant  au  fécond  objet  » on  pourroit  /aire  des 
dfvi/ions  générales^  fous  ltr(|acl!cs  , comme  fous 
autant  de  %els  Ceroient  compris  les  dî^crens  ouvriers. 
Le  plan  que  nous  avons  a propofer,  contienr  des 
da/1es,  des  ordres,  & des  cnapiircs;  nous  allcus  en 
oftrir  un  tableau  abrégé, 

PREMIERE  Classe.* 

Afa/udicr  caufies  par  des  moUcuUs  qui  , mêlées  fous 
fornu  de  vapeurs  ou  de  poujfêrf  a tair  que  tes 
ouvriers  rejpirent , pénètrent  dans  leurs  organes 
& en  troublent  les  fonéUons, 

* Seconde  Classe. 

Maladies  caufées  par  l'excès  ou  le  défaut  d" exercice 
de  certaines  parties  du  corps. 

Avant  de  pa/TcT  aux  fubdivinons  de  ces  deux 
dallés  » on  traiteroir  de  Taâion  des  vapeurs , fur 
le  corps  de  ceux  qui  s‘y  cxpolcnt , & des  effets  de 
l’excès  ou  du  défaut  d’exercice  fur  l ‘économie  ani- 
male. , 

• 

On  fubdiviTeroit  la  première  clalTc  en  quatre 
ordres. 

a Le  prenûer  ayant  pour  titre  : maladies  caupes 
par  des  vapeurs  ou  malécults  minérales  ^ comprendroit 
fous  autant  de  chapitres , tes  mineurs , tes  dorcun  , 
les  potiers  de  terre  , &c. 

Dans  le  fécond  ordre  , intitulé  : maladies  caupes 
par  des  vapeurs  ou  des  molécules  végétales  , feroient 
rangés  les  parfumeurs  , les  ouvriers  en  tabac,  les 
cabareriers , & tons  les  ouvriers  expofés  aux  vapeurs 
du  cbaibon. 

Dans  le  troilicme  qui  traiteroit  des  maladies 
caupes  par  les  vapeurs  ou  Us  molécules  animaUst 
feroient  placés  les  vidangeurs , les  corroycurs , les 
bouchers , les  cuifinicrs , &c. 

! Le  quatrième  ordre , ou  maladies  caupes  par  des 
vapeurs  ou  molécules  des  trois  règnes  & mêlées  enpm- 
ble , renfetmeroit  les  chimifies,  êc  tous^eux  en 

fénéral  qui  emploient  des  fublVances  des  cil|kègncs 
ans  leurs  travaux , & qui  font  expofes  aux  vapeurs 
joalfaifantes  qui  s'en  élèvent. 


A R t 3f> 

Le  cinquième  ordre , ou  première  diriCon  de  la 
féconde  dalTe  , expoferoit  les  maladies  de  tous  les 
ou^oiers  que  leur  travail  font  d’etre  U plus  fouvent 
ajfs  f êf  d'exercer  en  méme^temps  d'autres  p<irr/Vr, 
tels  font  les  écrivains  , les  tailleurs,  les  ouvriers  à 
l'aiguille,  Ac. 

Dans  le  (ixièine  ordre  , ou  maladies  coupes  par 
la  ftation  trop  long-temps  continuée  , viendroient 
naturellement  les  crocbctcurs  , les  coureurs  , 
mcnuiHcrs , &c. 

Dans  le  feecîème  ordre  , ou  croinème  divilion  de 
la  féconde  cialfe  , dans  laquelle  on  traiteroit  des 
maladies  caupes  par  la  trop  grande  application  jies 
yeux  y on  s’occuperoit  des  horlogers , des  ;ouailUets, 
d:  en  général  de  tous  les  ouvriers  en  petits  objets. 

1 * 

Dans  le  huitième  ordre  , quatrième  de  dernière 
divilion  de  la  fccoode  eUde  , l’on  parlcroit  des 
maladies  produites  par  un  trop  violent  0 trop  long 
exercice  de  la  voix  y on  fccoit  conduit  à traiter  de 
celles  des  chanreuts,  des  cricurs  publics,  des  aâCurs , 
des  joueurs  d'inflrumcnt  à vent. 

On  comprendroit  dans  le  neuvième  ordre  qui 
o'appartiendroit  à aucune  dec  deux  clalTes  précédentes, 
tous  les  artifans  que  leur  profclTîon  oblige  à refpirer 
des  vapeurs  ou  des  iqoléculcs  ouilibles,  & à pécher 
dans  l'cxercicc  de  qui  font  par  conféqucnc  rxpofés 
aux  métnes  maladies  que  tous  ceux  des  cladcs 

fuécédcntcs,  comme  les  ooulangcrs,  les  amidoniers, 
es  blinchiircufcs , les  pêciicurs  , les  foldots , les 
matelots , dcc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en 
engageant  les  médecins  de  cette  capitale , ainli  que 
ceux  de  nos  viHcs  de  province,  à fc  livrer  à ce  genre 
dobfcrvation  qui  peuvenc  jetter  plus  de  jourqu’on  ne 
le  croit  communément  fur  la  nature  des  maladiea- 
de  quelque  dalfc  qu'elles  f(  ienc.  En  effet , qui  fait 
fi  des  expériences  multipliées , de  bien  faites  utr  les 
ans  qui  préfervent  leurs  ouvriers  des  maladies  con- 
tagieufes,  ou  qui  les  y cxpolcnt,  ne  pourroieoc 
pas  conduire  à la  decouverte  de  la  conugion , de 
des  moyens  propres  à s'en  garantir.  Ce  toup^on, 
nous  l'avouoQS , manque  de  preuves  ; mats  dans  une 
obfcuriré  pareille,  n'cfV-il  pas  permis,  n'ell-ü  pas^ 
louable  même  de  chercher  par-rouc  à s'ériaircr , de 
U plus  fbibic  lueur  que  l crû  du  rhüofophc  peut 
appcrccvoir,  ne  doit-elle  pas  lui  fervir  de  guide, 
julqu’à  ce  que  le  flambeau  de  l.i  vérité  viennem  dilTi- 
per  entièrement  les  ténèbres  qui  la  déruboii  à fes 
yeux.  (M.  Fourcroy.  ) 

ARTISCUS.  (^Mat.  mid.) 

L*artifcus  cft  un  trochifquc  décrit  par  les  anciens, 
de  dans  la  compofition  duquel  entroit  la  mic  de 
pain.  (M.  Fovrcroy.) 
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ARTOIS,  CHIEN  - D' ARTOIS  , BASSET. 

(^An  Vftérin,  ) 

C_'cft  le  twm  d*unc  cfpècc  de  ckîetti  à jambes 
courtes  I propres  à la  chafle  du  lapin  & des  autres 
animaux  a terrier.  I^s  auteurs  latins  ic  nomment 
cdnu  indüPAtor , at>‘tb4iticus  tVijiigator  cunicularius, 

Chiin.)  (M.  Huzarp.  ) 

ARTOIS  fie  ARRAS.  {Jurifprudeace  de  la  Mtdt- 
ehc,  ) 

Arras  fie  l'Artois  font  U. ville  fit  le  pays  des  an- 
c’iuts  Atfchates . peuples  de  ü crandc  Bcl^uc, 
libres  dans  les  coramenuircs  de  Julcs-Celar  fur  la 
guerre  des  Gaules.  Cette  petite  province  çjui  a foie 
partie  de  l'empire  François , fous  Clovis  fie  fes  fuc- 
ccàcurs,  eu  a été  démembrée  par  la  fuite.  Après 
bjen  des  révolutions)  il  a été  enfin  cédé  en  1640, 
aux  francois  par  les  erp.igi*ols>  & il  a plutôt  été 
ajuRé  à (a  France,  qu'il  n‘y  cft  entre  comme  un 
de  fes  parties  int'gramcs.  S.*s  régimes  féodal,  fc.lé* 
fiaRic^  fie  civil  qu’il  a coofervés  par  les  ctaté  , a 
titre  de  p.iys  tonquts,  y ont  éc;'bh  fie  corftrvc  un 
gouTcrucmcnt  p rri.uucr  fournis  immédutcmcnt  a , 
les  ét.|ts  fie  à un  coi\fcilj  fupértcur,  6i  i.mnédutv-  : 
ment  au  Roi,  & régi  p^r  des  cou'umrs  Si  d.s  loix 
qui  lui  étoienr  propres  { de  manière  que  les  arié 
liens  fc  reg  rdour.t  a peine  comme  fr.inç'  is,  ce  qui 
jetreit  quelquefois  du  tr  uHc  (t.uis  leur  admoiitra- 
tion  • ciurctenoie  parmi  tua  des  préjugé  coo'^raires 
au  bi«  n pub'ic,  l s ni  'itoit  fouven:  en  querelles 
avec  les  picar  Is  fie  leurs  autres  voilin'  : m-is  U ré- 
volution de  1789,  a achevé  de  les  f^an  ilcr.  fie  li 
co.i’  ;tution  va  les  foumetcrc  au  régime  géucial  de 
l\njprrc. 

Par  une  fuite  néeenai  c de  ces  circonRanccs,  les 
lettres.  Us  fcie'ccs,  Ks  profeilioi  s feicntifiques , 
les  métu-r*-.  Se  en  parti  u.ier  la  méde  i c écoi.nc 
fouini  en  .Ar  ois  a uuc  lé>;iûa*ion  & â un  gouvci* 
nement  p rticu'.cr  réglés  p,tr  U confeil  jour  la 
>.ice , & p iT  les  étais  pour  radjiunûtr.tion.  Les 
ttf'.s  y O t été  introduites  avec  la  re  i.:ion  chré- 
tien’c , chez  les  anci.:ns  atrébates  idoUcr.s,  par 
fa  n-  Wa.ft,  l’un  des  caiérhiRcs  du  ro>  Clovis,  fit 
facré  évêque  d'Arras  en  449,  par  f.intRcmt,  ar- 
chevêque de  Reims,  fie  qui  écoit  rempli  d*u>  c fcicnrc 
& d une  piété  émmemes.  So  i égl  fc  fut  U première 
école  de  cette  vtlLi  une  auKC  plus  funeufe  cocore 
fut  ta  célèbre  abbaye  fondée  fur  U fin  du  feptième 
liècle , par  le  Roi  Thiciri , au  lieu  du  tombeau  de 
ce  faint  évêque  & fous  fon  invocation.  U n y a point 
çu  d'univetlité  fondée  en  ccue  p ovinec,  aptès  que 
les  communes  y ont  reçu,  comme  ailleurs,  le  droit 
de  faire  cnfei^ier  leurs  h btante^Htranchis  parleurs 
feigneurs.  li  iy  cA  fculcmtm  ctahit  dans  les  der- 
niers tems,  quelques  co'lègcs,  dont  le  plus  beau 
pour  les  bcllcs-ietucs  & la  philcfophic,  efr  â .Vras. 
I>e  plus,  l'abbaye  de  Soiu;  WaaR  po^cdoit  dcpius 
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l9Ag*tM0pl  une  grande  fie  riche  bR>liothèque.  Il  f 
a à Ai:ras,  un  collège  de  médecins,  une  conuDU* 
nauté  de  chiîurgicns  ik  une  jurande  d'.tpothicaircl  * 
régis  par  des  réglcmcas  qui  leur  four  propres. 

U ne  ^nU  pas  que  l'édit  de  ifipi , portant  créa-  , 
tioû  d.*  lWîde;i'’4  fie  de  chirurgiens -jurûs- royaux  , 
rcgiflré  au  parlement  de  Prifi<,  l'aie  été  au  conRii 
d'.Arrois,  fie  que  par  co’drqucnt  ces  ofiijicrs  ai<-nc 
etc  éublts  dans  cette  province.  Les  méderins  d'Ar- 
ras citcai  un  édit  de  1^9)  , qti'iLs  preunde  t être 
propre  à leur  ville,  niai>  celui  de  Septembre  1707» 
qui  forme  une  ordonnance  géaétaU*  de  médecine 
pour  roue  le  royaume  , doit  erre  applicable  à l'cxcr- 
cicc  de  cette  profcllîon,  dans  cc:cc  province  comme 
dans  les  autres. 

j Les  médecins  d'Arrns  ont  coutume  de  s'alTcmblcc 
; tons  les  ans  à U S<tint‘louis , pour  l'élcdion  d'un 
méderin-cnuicillcr,  fie  autres  alFaircs  relatives  ao 
bien  public. 

Lorfqu'il  règne  une  maladie  épidémicjue,  ou  qu'il 
fe  pa-fente  qn  Iquc  cas  â décider,  reiativement  à 
la  unté  pub'ique  ou  à la  police  de  la  médecine  » 
t magidrat  convoque  leur  alTcmbléc  dans  une  des 
fall  s de  rkôicl-dc- ville. 

Ceux  qui  veulent  exercer  Ia  médecine  à Arras,' 
p.éfcorenr  leurs  lettres  de  licence  ou  de  dodorat, 
avec  une  requête  au  corps  municipal  le  procureur 
«ufyndic  donne  fon  réquifitoirc,  pour  qu'elles  foicne 
.omm‘ niquées  au  collige  des  médecins.  Ceux-d 
s'aflcrnblenc , ils  apoUillcnt  U requête  jointe  aoz 
lettres,  s’il  n’y  a point  d’empc:hemcntî  fi:  fur  cette  * 
jpoililc  on  les  cnrcgifcie  au  grelfe  de  la  ville.  Le 
c-  liège  s’aifcmble  de  rouvçau,  pour  faire  le  meme 
cmégilfrcmcnt  fur  fes  regiftres , après  que  le  rcci- 
pieudoitc  a facisfait  aux  droits  fixés  par  l'édic  de  * 

Les  ordonnances  concernant  la  jurifdidion  do 
premier  barbier  & du  frcmici  chirurgien,  anicriciircs 
à réiit  de  1691,  qui  les  ont  dctruiics , Tédic  de 
1713  qui  a rétabli  celle  du  premier  chirurgien  fur 
1;$  ihirurgiens  les  Itaruts  gcmiiaux  de  1750»  ^ 
les  au  rcs  téglcmcns donnés  pour  kurscomir.unaucés  , 
qui  ont  été  rcgiiliés  au  parlcnKur  de  Paris , no 
1 ont  point  été  au  confeil  a'Aitois,  fie  leurs  difpofi- 
rtoos  noue  point  lieu  dans  cette  province.  Atnfi 
les  chirurgici  $ y (bot  imaiédi.:tcmcnt  fournis  à la 
police  des  juiifdicUons  fie  du  confctl  à' Artois. 

La  communauté  des  ch  rurgiens  d’ Aires  cR  régie 
d’après  des  Ratuts  paricrUcts  A un  édit  du  15  dé- 
cembre 1749,  par  un  doyen  & deux  juré.  Il  y a 
étc  icab’i  un  c^  urs  pubüc  d’ai'otomie  en  i7f?  , fie 
une  êvold^chuutgie  en  177t.  ( .Amatomie.) 

11  en  eR  de  même  du  corps  des  pharnuriens  ou_ 

apothicaiics  , 
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«porhicair»,  <?pic:eT<  ou  dfoguiftcî  4‘Aîrasj  l'ArtoU 
«ft  une  des  belles  & des  mcdlcures  provinces  ma- 
ritimes du  royaume  i cepeudaty  elle  ne  fournit  pas 
l>caucoup  au  commerce  général.  Les  principales 
• fubllanccs  <|!j*cllc  fournir  pour  la  m itierc  mcd*c-lc 
ic  pour  Ton  coniiT.erce,  font  les  grairs,  h houbUn 
Se  les  huiles  de  graines  de  chou  & de  n.avcr.  C‘é- 
toit  une  province  réputée  étrangère  pour  les  df.ùrv 
de  forric  Se  d’entrée  des  denrées , épiceries  Se  dio- 
gîicrics,  fuivanc  l:s  ordonnances  des  ferirrs  j iv  elle 
drvoi:  recevoir  celles  de  l'etranger  par  le  petit  port 
de  Saint- V'alcri  , mais  dq>ais  que  les  batrière  on: 
été  rccitVcs  aux  frmirièrcs  par  les  nouvelles  lox  de 
rAiTo ubiée  Nationale,  le  commerce  de  cette  pro- 
vince cft  rentré  dans  Tordre  général.  ETc  fait  paitîc 
du  déparremcot  du  Pas-de-Calais , depuis  II  nou- 
▼c'Ic  divifîon  conilitutioiicUc  du  royaume  de  France. 

( AI.  \ >.RDICR.  ) 

ARTOMELÏ.  {Mat,  mtd.) 

Les  médecins  grecs  nommoien:  inomefi  une  cf-  ' 
pèce  de  médicament  ou  de  canplarme , coropofé 
de  pain  & de  miel , q-i'Us  nppliquoirnt  Rtr  Ij  peau 
Si  ouMs  y IjiHoicrc  féjoiirncr,  jufqn'i  ce  que,  par 
U ftrmemtion  ft:  li  chaleur  qui  «’y  cxciroient,  il 
devint  fufccptiblc  de  diilbiidic  Thurreur  amalT-'c 
fous  ccr  organe.  Il  paroit  que  le  meme  mot  expri' 
moit  a'ilîi  une  force  de  garcuii  ou  d'aliment  préparé 
avec  le  j)am  & le  miel  ( M.  Fot’RcRor.  ) 

ARTORIUS  (MARCUS.)  II  cft  ciré  par  C«-* 
lius  Aurclianus  qui  Tappctlc  fcdlaccur  d'Altlépiadcs. 

Il  avoit  écrit  fur  Thj  drophobic  ; il  rapport  rit 
’ccrtc  anccdorc  : un  foM  tt  hy<’.rnphobe  , s'i  idip:o*ir 
contre  lui-nicmc,  de  ce  q*tc  n'iiy.iu  pmais  redouté 
les  d.ngcrs  à h guerre,  il  troit  frifî  d eue  trrreur 
inerprim  Me  lorfqu'il  voyoit  dtf  l'tilu  , dont  Tirfrgc 
cil  h ügrcabic.  Cal.  Aurf.l.  de  hydroyk,  ç,  ic. 

On  errit  que  cet  Ârtorius  cfl  celui  dont  Plutarque 
parle  oii«n  : 

M C'Tir..,.  n'cRoir  pas  eu  fon  camp,  pcurcc 
» or.M  fc  trouuoi:  m.il.idc , Se  fes  guu  ne  s'atrcii- 
» doient  pa>  que  les  ennemi;  leur  dtulRn:  donner 
« la  b. ta  IL. . . . Les  Iégior<... . palTerent  ouirc  U 
» P intc  fen-  Rre  des  cnnends. . tir..Rt  outre, 

»>  a I fcnr  d^inncc  droit  dedans  le  camp  de  Céfar, 

hor  duquel , comme  l'ji-mèmc  cf.rit  en  fes  com- 
« mcnt.  ircs,  il  ;;uoit  vn  jku  dni.mc  t-flé  tranfporté 
« p.ir  le  conffU  Se  aucir;ircr.iciw  de  Tun  de  fes  amis 
« nomme  -Vfr  eus  Atto'ius , qui  la  nuiél  en  dor- 
^ m;mt  .mort  eu  une  vifion  , laquelle  cmnmaiidoic 
» qu'il  f«(l  ira:  f|  ort^  bo:«  de  fon  camp  ; tcUcmcpt 
**  qu'on  prnfa  qu’  l y euft  cftr  tué , à caufe  que  fa 
» lîtictc,  Oii  il  n’y  .luoît  rien  dedans,  fut  percée 
»»  & faufléc  k coims  de  traia$  & de  javcliacs  eu 

MivMctsx,  Tin^  i//. 


ASC  J 21 

n plufieun  endroits.  P7e  de  Marcur  B rat  us  ; irad. 
aArryot. 

AttguOc  étage  maledc,  il  falloit  une  raifen  puif- 
frincc  peur  le  déterminer  à fortit  du  camp.  Artorias 
qui  veno  c fuis  dotitc  d'apprendre  q ic  les  cnntmis 
s'y  poitî^îcni  n*  c:  impéit'oficc , & qui  voyot!  que  la 
perte  de  C^Tar  é:cic  inévitable,  s‘i'  y rellcit,  fc:nt 
officitüfemcnt  un  fonge  pour  l’en  faire  forrir,  &r  loi 
fiuvcr  b Tèc.  Voilà  tout  le  merveilleux  dont  Céfir 
lui-iréme  .1  vo  ila  conferver  le  fouverir,  & proîtvec 
en  ir.ê(QC-ccmj>s  combien  les  dieux  le  p.otigeoi.nt. 

Il  s’agit,  dans  le  récit  d?  Pîurarqii-:,  de  II  barzill: 
de  Phiîippcs , qui  fc  donna  Tan  de  nome  ?i  t , avant 
nette  ère  42.. 

Il  y avoir  alors  envirort  cinqoanrc'fx  ans  q'T.\f- 
clépiadcs  troic  mort  ; ainli  Artorius  ne  Tavoit  point 
vu , mais  il  avoit  puilé  fa  do^ri.  c ou  dans  fos 
écrits,  ou  à Tccolc  de  ceux  de  fa  fcdle. 

Il  mourut  après  fa  bataille  d’.AéRum,  donnée  Ta* 
de  Rome  713  , fc  1 Septembre  avant  notre  ère  3 1, 
Eufeh,  ehron.  ( M.  Gouun.) 

ARZEl«  ( Voye^  Pores  ou  Robes.  ) ( M.  Hv- 

XARD.  ) 

AS,  ASSIS.  {Mat.  nti  d.  ) 

^'^pt^s  Varron,  Coluractie,  Piiae.'ftfj  de.  ro- 
maias  c|!'i  rc|Hini!oit  à notre  livre , éaoit  de  douze 
OOCC.  ( M.  l'ol'RÇUOY.  ) 

AS.  ( Hyi’i'enc  & mat.  mià.  véterit.  ) 

On  appdle  ainli  d.inv  o'j.ltjnrt  p-ovin.-cs  le  mjtz 
de  rctjîn.  ( ^'IcNl.  ) ( M.  Hi'zanp.  ) 

AS.\PHIA.  [Ordre  aofol.) 

• Genre  lit'  de  M.  Ciillcn,  »:  le  ijo'  de  V'o^cL 
tt.n  dans  lequel  !c  (on  de  la  voix  sft  dépravé. 

( Voycr  PaiîAi-Bixia  , dont  fc  met  le  nom  à U- 
qucüe  M.  Cullcnlc  rappoitc.)  ( \‘icq  d’.Azir.  ) 

ASARüM.  [Mat.  mfd.  vét/rin.)  [V.  CAtARit). 
( M.  Hi’zard.  ) 

ASBECHA.  ( ein  vetéria,  ),  ^ 

Nom  du  chcv.ll  en  hrnae  perfane , fclon  M.  de 
/a  ChtJtaie  des  Bois  , dAOs  Ion  diàionnuirt  raiÇortni 
Uilverfel  des  aaimaitx.  ( y.  ,Vsp  , Ait  ).  { .M.  Hu- 
2AHn  ), 

ASCAIN.  ( Eaux  mintraies  ). 

Ceft  un  villige  fitud  1 une  lieue  & demie  d'Ur- 
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ngnc  9c  de  Siboure , 6c  à environ  une  Ueve  de  Sént^ 
Jcin  de  Luz.  La  fourcc  minerak  fe  trouve  au  terri- 
toire de  cette  paioine,  dans  un  endroit  t^u'on  nomme 
yignemont  { cllcpafle  pouiétifc  froide&  terrugineufe. 
£Uc  refte  encore  a examiner.  ( M.  Macquart  ). 

ASCARIDE.  (0  ^ pratique»') 

En  grec  , Anu^iois  , en  latin  , Afcarie  , en 
aUemand  , Spting  wwmtr»  Vafijrifie  vcriwiculairc 
cR  le  fcul  ver  de  cette  cfpccc  (]ui  aie  été  connu  des 
anciens,  ouqu'Us|aicnc  décrit  dans  leurs  ouvrages.  C'eR 
un  ver  court  &:  rond , ou  cyliudtiquc,  qui  ne  dilDre 
au  premier  aipcâ  du  ver  Rtonule  (v.  ^tronglc  ) 
que  pnr  la  grandeur,  (i)  laquelle  cU  beaucoup  plus 
conüdéiablc  dans  cctcc  detmèce  efpècc. 

iJafcaride  cA  aigu  dans  Ces  deux  extrdmitts  comme 
le  ver  Rrcoglc}  onobfcrvc  Iculunent,  de  tnèinc  que 
dans  celui* ci,  que  celle  de  ces  œtrémitds  où  cR 

f lacée  la  létc  ou  la  bouche,  paroïc  moins  cRUée  que 
autre,  qu'elle  cR  partagée  en  deux  lobes  ou  petites 
ièvres , & qu'entre  ces  lèvres  Te  voit , à Taidc  du  mi- 
crofeope  , une  fente  qui  cR  la  bouche.  C'cRprè&dc 
l’extrénitté  oppofée , à celle  que  qou-s  venons  de  dé- 
crire , que  le  trouve  l’ouvcnurc  par  laquelle  le  ver 
SCxkI  fet  czcrémcfu. 

Le  corps  de  r^ycrfride  groRîtinfcnfiblcmcnt  depuis 
la  tête  julques  au  premier  tiers  de  fa  longueur;  après 
quoi  il  ne  ce/Tc  de  diminuer  de  diamètre,  en  allant 
vers  la  queue;  il  eft  divifé  par  petits  anneaux  ou 
entrecoupé  de  rides  circulaires  d'un  bout  à l'autre  ; 
fa  couleur  cR  généralement  blanchâtre , comme  celte 
du  Riongle  ; mais  d e cR  ordù  aircmenc  mêlée  d'une 
nuance  jaunâtre,  qui  parotr  venir  du  lieu  oii  ce  ver 
a coutume  de  faire  la  icRdcncc  .* 


Parties  dans  Ufquelles  M fe  loge. 

Ce  font  les  gros  boyaux  , ou  cette  ponion  d^ 
conduit  intcRinalqui  cR  particulièrement  dcRinéc  a 
ccnccnir  les  matiè'Ts  ffcaks,  le  reHum  que  les 
vers  ffearides  choililTcnt  pour  leur  rctiairc. 


li)A/csrii9ermicu!jrît,  Llu- 

(i)  Suivant  M-  Van  Phslsum  ( 
nium  t Lrtvrardini  176*)  L'a^c-inic  veriutculaire  a leu 
au  plut  un  riett  de  ligne  de  diamriic  fur  quatre  ou  cinq 
itgnet  de  Irtngueur.  C’cR  pr<nc'paiemrni  fur  Ici  dêiaili  ton 
ceaut  dan»  '’o;r/raçv  de  ce  na^uraliilc  quVft  fondée  ta  defertp- 
lion  que  n-  iis  donnonc  ici  des  partiet  extérieutci  de  ce  vec 
M.  r#  'ern'r  *<^d  ’u’*niéme  hconnage  A M,  Vm  PUlJum  , 
des  cl>tc''vationi  donc  •!  a eniîchi  le  livre  irèi*iniéreifani  qu*i{ 
a public  fur  i’hiftotre  anaron^que  de»  vert  înteRinaux.  Ce 
tiaicé  a peur  titre  : yerrriur*  tntejhnilmm  » frajiriim  sania 
kkmMue  hr€MtupqfM,.,»X.iÿ^ce  à/li,  in  |!< 
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Combien  il  fe  multiplie. 

Bien  difFcrent  des  Rronglcs  qui  fc  rencontrent 
rarement  en  grand  nombre  dans  les  entrailles  d’un 
mêrne  individu  , les  afcaridts  paroiffent  être  toujours 
plus  ou  moins  mubipliJs  dans  le  corps  drs  perfonnes 

3ui  en  font  infcdccs.  On  en  voit  quelquefois  fonit 
CS  fourmilières  avec  les  évaeuacions  alvincs , <Lnf 
lefquclies  lU  s'agitent  de  miilc  façons.  3o  j\cn:  même 
ils  s’échappent  tous  fcuU  fans  que  ces  évacti. irions 
aient  lieu,  w II  y a des  pcrrunni.s,  dit  M.  Aadry, 
» qui  en  rendent  tous  les  jours  des  milliers  à fcc  par 
» bas  ».  Fahriec  parle  ('l  ) d’un  homme  de  quarante 
ans,  tourmenté  depuis  dix  ans  pir  ccrc  cfj^^ècc  de 
ver  , donc  il  Tendait  fouvent  des  légions  innom- 
brables dans  une  feule  nuit. 

Quels  font  Us  âges  fi?  Us  circonflances  qui  favorifertt 
U plus  cctie  muItipiUasion, 

Les  vers  afearides  , de  même  que  les  Rronglci , 
attaquent  plus  communément  les  enfans  que  les 
adultes;  mais  tous  les  âges  de  rcnfance  n'y  font  point 
également  fujets , ou  plutôt  les  circooltanccs  pro- 
duifentà  cet  égard  une  dtJférencc  très- notable  ; on  a 
remarqué  (1)  , par  exemple , que  Ls  ei>f.in$  qui 
tertmt  encore  font  rarement  ntpoles  à en  être  atteints , 
tandis  que  ceux  qu’on  a déjà  tcvtés  font  très-expofés 
à Uuis  ravages , ce  qu'on  doit  appliquer  générale- 
ment à cous  les  vers  intcRinaux.  Il  tR  encore  d’obfer- 
varion  que,  parmi  les  différens  tempéiamens , ceux 
qu'on  Lu  êtte  les  plus  favorables  à U génération  des 
vers  Rronglcs , tels  que  Usterapétamen  fligmariqua* , 
font  égalenunt  les  plus  difpofés  à. la  pto^udion  des 
a^'cariâes. 

Ses  effets  fur  U corps  humain. 

Les  accidcuwqui  réfultcnc  de  la  préfcncc  des 
afearides,  dans  les  intcRins,  fc  téduifci  ttn  général 
aux  tlTcts  d’une  irritation  plus  ou  moins  vive.  Cet 
cR.ts  (ont  preCque  toujours  locaux  ou  circonferits 
dans  les  environs  des  jKirtics  occupées  par  les  vers  ; 
c’tR  fut-tout  ui'c  d'.'mangcaifon  tiès-incommole  au 
fondeincnr;  le  tén  fmc  ou  des  éprcrccs;  quelque  fois 
l'éruption  des  hénioriotdes,  la  Rrangurie , &c.  ; fou- 
vent  néanmoins  , ruiv.Tnt  NI.  Andr\,  l'effet  de  cette 
irrirari  iD  s'ettnJ  fur  les  parties  éloignées  , 6c  va 
jufqu'à  produire  des  fyncopes  (;). 


<i)  DHTctrario  de  aftaridibui  it  lumbrieii  îaus,  cric  par 
M.  IKmer, 

(1)  M.  Autlty  far-toen  fait  rere  obrerva-ian  , dxnt  Pen- 
vr  jgc  qu'il  a public  foai  ce  rhre  1 De  U giairMittir  d s urs 
.fjiu  le  e,vrpt  de  l homme,  in  B*.  » vol. 

(0  la  einèraiien  ici  ver»  dam  le  corp$  de  rbomree..M 
Ttoitàriuccaâdoa,  page  ]o$  du  locne  premier.  • 
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QuclqVfcî  auteurs  ■ feton  la  rcmawjuc  Je  M;  V j/i- 
iotvtnn  (i)»  ajoutrn:cn?6rc2OT  eftast^uU^penJent 
de  la  préfcncc  Arsafiaridts^  l’éjeaion  des  matières 
fécales  fous  la  forme  de  cfoiins  de  clicval  ou  de  mou. 


ton. 


f.  i.. . . »l 

J)iûg>iopîc. 


On  cftpeu  cmbaTMlTc  pour  reconioîtrc  ta  piéfcncc 
dçs  rf/cd/ik^J  dans  les  intruiBS  : lo*f<|u'il-  fortenr  d'eux* 
memes,  ou  qu'ils  l'oiu  rendus  avec  les  cxcrém'us, 
rinfpedhon  de  ces  vers  S:  U continu  ition  des  accidens 
qu'ils  avoient  excitts  fulfirent  ordinairement  (i)  pour 
faire  juger  qu‘il  en  doit  rcfVcr  encore  un  cenain 
nombre  anns  le  reâum  de  celui  qui  les  a rendus.  La 
pîus  etande  difficulté  , vu  U pctitclTc  de  leur  corps, 
confiiteroir  à 1 s démêler  d'avec  le*  jeunes  ftronjrlcs  , 
avec  kfquels  ils  penvent  avoir,  au  prcmkr  coup* 
d'oeil , de  grands  lafports  , comme  nous  l’avons  in- 
diqué. Mais  outre  que  b bouche  du  H ongL  cil  faite 
de  rruis  lèvics  ou  lobes , tandis  que  celle  dr  V*jfiaride 
ne  l'cd  que  de  deux,  ainfî  que  nous  l’avons  égale- 
ment obtervéî  le  rtronglc  cft  prefv^oc  cuujou  s mort 
aa  fortir  du  corps , on  bien  U ne  fc  remue  que  d'une 
manière  fniblc  de  ciès-!angui(rancc , au  lieu  que  le 
ver  afcaride‘(oti  prcfquc  toujours  du  coips  plein  de 
vie  , qu’il  s'.igitc  & ne  celle  de  fourniîUcr  (j) } enfin 
il  efî  rare  qu'on  rende  plus  d’un  , de  deux  ou  de  trois 
flrongh  s a-îa-fols}  & les  au  contraire  fortenr 

quelquefois  par  milütrs.  Si  l'cnfimblc  de  ces  difFcrcns 
itgncs''p*roifroit  infu/fifunt  pour  établir  le  dugnodic, 
il  feroit  facile  de  fe  procurer  toute  la  crrtitndc  qu'on 
dcfiicroit  avoir  en  comparant  les  details  que  nous 
doanerons  fur  ces  deux  efpèccs  de  vers  dans  b partie 
anatomique  de  ce  dUitonnaire. 


Dans  le  cas  où  les  vers  afearidts  ne  fe  rendroiene 
point  fenfibles  par  leur  fonic  hors  du  foodemcot,  ce 
qui  cfl  très-rare  lorfqu'ils  exigent , la  préfcnce  ou 
1 abfcucc  de  la  plupart  des  accidens  qu’ils  ont  coutume 
de  produite,  & dont  nous  avons  fait  plus  haut  l'éou- 
mcr.inon  , fupplééroient  en  paitic  au  début  de  ce 
prcnuct  figne  pour  éclairet  le  magnoAic. 


(r)  Obfervation*  phpfico*médicales  far  Ica  vert  qui  te  for- 
iDcrkt  dam  IctintdUoi,  page  jos,  de  l'édicioa  fran^oire* 

(a)  Neuf  d'foni  oriin^rfmtns,  parce  qu'il  arrive  quelquefois 
que  crt  aedéeni  CuhltUciu  ci^ore  quelque  remr  après  IVxpuU 
iirtn  entière  des  vrri,  ce  qui  dépend  de  Pitiiratron  profonde 
qtiMi  ont  excitée  , & qui  ne  faut  oit  cefici  attffi*côc  après  leut 
forrie* 


ASC  3’2j^ 

' ’ Prr>enoJIU-.  , ’ 

Parmi  les  diverfes  fortes  de  vers,  accoutumés  \ 
jVivre  dans  les  inteftins  de  l'homme,  les  af:ari<U$ 
font  du  nombre  de  ceux  qui  portent  le  nvoius  d'atteinte 
à fa  faïué,  pourvu  toute  fois  que  feuf  nombre  ne  foie' 
point  execmf;  car  alors,  foie  par  le  fpùrmülcmcnc; 
continuel  qui  leur  cA  propre  , foie  peut-être  en  fe* 
cramponnant  aux  parois  des  tntcAins , Toit  eufia 
par  racrimonie  qu'üs  y dépofent , ils  excitent  fur  U 
panic  inférieure  do  tube  intcAinal  une  irritation  plus 
ou  moins  vive,  accompagnée  quelquefois  d'accidens 
a/Icx  graves,  ainfî  que  nous  l’avoos  bit  tcmaïquct 
dans  l'cxpofé  que  nous  avons  déjà  donné  de  lcui$ 
effets.  , 

' • Traiumetu» 

La  dcAruôion  des  afearidts  cA  beaucoup  plus  fa- 
cile à obtcDir  que  celle  de  cous  les  autres  vers  intcAi- 
naux,  parce  qii'iU  font  bien  plus  à U portée  des 
fc^ouTS  qu’on  peut  employer  pour  les  combattre  , 

3 U 'on  peut , pour  cette  cation,  les  chafTcr  avec  moins 
c peine,  ouïes  tuer  dins  fcfpèec  de  nid  qu'ils  oc* 
cupenc , lequel  cA,  comme  on  Cait,  toute  Vérendue 
des  gros  boyaux,  le  patciculièicmant  rioccAin  rre* 
tum. 

On  peut  réduire  à trois  chefs  principaux  les  indtca- 
rions  qui  fc  préfrntenc  dans  l'admimAtadon  des 
moyen*  recommandés  contre  les  accident  caufés  par 
la  préfenec  des  afcandtty  i®.  tuer  les  vers  dtn<  les 
intcAins. 

10.  Les  expulfer  du  conduit  intcAinal , foie  après 
leur  avoir  donné  U more,  foie  pendant  qu’ils  font 
en  vie, 

jv.  Calmer  l’irritation  produite  par  ces  animaur.' 

La  première  de  ces  trois  indication*  fera  remplie 
par  rufage  de*  divers  ancliclmintique*  qa’on  emploie 
le  plusavanugcuremcnc  contre  Ics^ifférentcs  cfpèccs 
de  vers  intcAinaux  j on  doit  feulement  remarquer  ici 
que  comme  les  uyêizrr^ci  font  bcancoup  plu*  à la  proxi- 
mité de  l'anus  que  des  voies  fupetieures , c’eA  princi- 
palement pat  le  bas  qu’on  doit  faire  palTcr  les  remèdea 
avec  Icfqucls  on  fc  propofe  de  les  attaquer  : Ict 
Uvemens,  compofés  arec  les  fubAanccs  végétales 
.nmères  le  autres  ancitclmintiqucs  ufirés  tant  contre 
te  tània  que  contre  les  Amngle* , font  les  fccour*  le* 
plus  efficaces  donc  on  puilfc  fe  fervit  dans  ce  dcffein. 


(I]  Cefl  ^ rau^e  de  ce  mouvement  continu  dam  îfque^ 
font  touiouci  le»  vcfi  afevitUs . que  cej  vers  ont  reçu  de’ 
erett  le  nom  qu'il*  portent  ( c'efl  pour  la  même  rat'on  qu^ 
fet  a'iemandt  les  appellent  f^tngwjrnu , ptrs  fauteurs  , & 

2oe  le  peuple  le*  compare  i une  efpèce  de  ver  qui  le  r.ourrit 
amie  Icomagc,  quoique  celui-ci  foit  d'une  cUlTe  abfolu* 
«»eoi  dtffienic , 8(  fdjet  i des  métamorpbofei  que  l'autre 
tt'épcouvf  jaioair. 


Mais  les  moyens  curatifs,  fur  Icfqucls  il  fitft  le 
plus  infîAcr,  & donc  on  doit  le  plus  attendre,  font 
ceux  qui  tendent  à procurer  la  fottic  des  vers.  Cette 
expulfioQ  peut  être  cffeélttéc  pat  le  moyen  des  lave- 
mens  propofes  ci-dclfus , maisilsdcvicnncrcbicn  plus 
efficaces , foie  par  l’addition  de  quelque  fubAance 
purgative,  foit  en  les  préparant  avec  des  ingtédicn* 
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à>la-fois  purgatifs  & amers,  tels  ane  laloeii  & la 
pliipan  des  cacarcliicjuês  nmers.  Il  elt  cependant  bon 
de  fdre  obfcrycr  que  lorl’quc  l'irritation , produite  par 
la  préfcocc  des  <}^'<7r/dc.r , e(l  confidcrable  , quelle 
cil  accompagnée  d'épreiiucs  ou  de  fréquentes  envies 
d’alier  à la  ir.lc  , & des  autres  fymptômes  du  même  ' 
genre,  dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs,  les  | 
premiers  lavemens  doivent  être  toujours  com^fçs  I 
aVcc  des  fubflanc^s  propres  à calmer  la  vive  ledfi-  I 
biliré  des  parties , telles  que  font  toutes  les  matières  j 
^mcllienres  , & notamm'..nt  les  graifles  & les  huile* , 
ni , indépendamment  de  ia  propriété  de  détendre  & 
e foire  cclTcr  l;i  crifpation  occ«fionnte  p*r  les  vers , 
femblenc  être,  iufqua  un  ce  tain  point,  une  forte 
de  j^ifen  qu*on  oj'pofe  avec  fucecs  à tt-Hjrc  cette 
d’èrrcs.  Pcot-erc  y a-c»il  aulli  un  ch  «x  à fo  re 
don^  l'emploi  des  Itu.lcs  four  Texp uUinu  des  vers  ; les 
auteurs  vatkr.t  furcer  objet.  Hippocrate  a tccom- 
oiandé  fupfolîtoire  l huile  de  cèdre  $ plulienrs 
lOodcrocs  confcidci.t  l'imilc  de  cheoevi  mêlée  di^ns 
les  I ivcmens;  oiî  fait  que  dans  ces  derniets  rems 
Ihuilc  de  Hi.in  a été  rrt»« vantée  pour  la  dcilruelton 
des  ftiof^ks.  — Cd  n'ift  qu’apiès  avoir  beaucoup 
mitigé  l;.s  rymptômes  de  l'irritation  par  Tulagc  de 
CCS  diliércus  rcmèüçs,  qu'on  peut  fciiicirer  les  «va* 
cuations  , Toit  par  le  moyen  des  potions  laiaiivcs  6c 
amères,  foit  à l'aide  des  Lvemens  propres  aux  mêmes 
uCigcs , ou  rendus  un  peu  Uimulans  par  tous  les 
moyens  qo'ou  a coutume  d'employer  à cet  rll'ct,  l'oit 
enfin  par  l'application  des  iuppotitojrcs,  doués  des 
mêmes  vertus.  C'cll  fouii  U forme  de  fuppolîtoirc 
qi^'Hippocratc  employoie  Idiuilc  de  cèdre  i mais  ce 
père  de  la  médecine  recommande  d'y  foire  qiiclques 
addirioos  rnt  c Icfqnencs  le  fei  de  i cruf  lui  paroilloic 
devo  r tenir  la  p emière  p ac  : il  coideiilc  (t)  de 
rendre  de  la  fcnicncc  cjjlus  , de  la  bien 

rayer  avec  un  peu  de  bile  de  beeuf,  puis  de  délayer 
le  tout  avtc  une  petite  quantité  d'huile  de  cedre , dont 
on  fait  enfuite  un  fuppoücoire  avec  de  ta  iaiiie  gialic. 
Feu  M.  Andry  , qui  n'a  point  manqué  de  rapporter 
ces  détails  , dans  Ion  opvragc  fur  la  généiation  des 
7crs  dans  Iccorf  s de  I homme  (x),  recommande  éga- 
I.’ment  le  6d  de  btruf.  « Il  n'y  a rien  de  meilleur,  à 
» Ton  avis , qa:  de  placer  dans  le  fondement  un  fup- 
9>  pofitoirc  de  cocon  riempé  dans  cette  liqueur , ou 
y*  dans  l'afoës  diiTous  ( 4 ) >*.  — Uu  autre  fup- 
pohroirc  indiqué  encore  par  cet  auteur,  mats  dont 
i'aéhon  doit  néccrïaircmcQC  difFJrcf  de  celle  des  pre- 
cédens , coefflc  à introduire  un  morceau  de  lard 
dans  le  fondement  j peut-être  l'avantage  de  ce  juo 
cédé  fc  rcduk-il  à pr.  Tenter  aux  aftaruL^J  uo  appât 
qui  les  attire  j an  moins  M.  Andiy  afTurc  quaprès 
en  cen..in  tuns,  lo  fquon  vient  a retirer  le  Urd , 
•n  Je  trouve  rcmpii  de  vers.  Au  relie , quelle 

* 
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qoe  (pit'la  manière  d'^ir  des  différens  rroyens 
nous  venons  de  pro|'olcr  pour  déiivrct  le  corps  de  la 
préicnee  des  afiaridts,  en  uc  doit  )ani»>i$  oublier  que 
c'cfl  dans  Tulagc  plus  ou  moins  réitéré  des  lax-i-tifs  , 
& fur-tout  des  lavcmci.s  que  co  fifte  la  partie  1a  plus 
cflcmielic  du  traitement.  (V.  U.) 

ASCARIDE  TRICHURIDE. 

tf  » 

D^ft.npdan, 

Indépendamment  de  refpècc  d'afearidi  dont  nous 
■ avons  Kiit  memion  dans  l'article  précédent,  fous  le 
iiom  à' uj'cif^iae  vitmicuiairc  ^ les  natur«il))tes  en  re- 
conuuilicnt  une  deuxième  cfpèce  qui  vit  également 
dan»  les  inrcihns  de  l'homme  s on  ia  TéOmme  afeande 
iruhuriàt»  { .%j}a>4S  tridtur'ia , cûudà  caiillari^  Am- 
piudint  corporii,  Likn.  MamifT.  Paocar.  ij  p.  f4j. 

C'eft  un  pc  it  ver  (1),  long  A rond,  qui  cft 
comme  part  gé  en  deux  patries  a-peu-près  égales  ert 
longueur,  mais  dont  runc  n'ell  pas  plus  grolîc  qu’un 
fil  très-délié , tondis  que  l'auuc  a environ  une  demie 
ligne  de  diamcu^c. 

Ce  ver  cft  dc*plus  ttè^-difFérent  de  Xafearidt 
vcrmicülairc  J 1®.  en  ce  qu’il  fc  tient  toujours  con- 
tourné en  une  forte  de  fpiraic  dans  la  pairie  U plus 
gcollc  , qu’on  peut  regarder  comme  le  corps,  un  iis 
que  l'autre,  qui  paioit  être  au  conte,  ire  ia  queue,  cft 
toujoms  coriülec  en  rîi3nièrcdczig-7ag. — i*.  t’ncc 
qu'au  lieu  de  cette  b -uclic  à deux  lobes  ou  à deex 
lèvres  qui  diftirgu^  rj/ëur/kc  commun  , ceui<i  porte 
au  bout  de  l’extrémité  de  la  partie  la  plus  v.  lumi  eufe 
de  fon  corps , qui  en  eft,  comme  nou  venu  1*  de  le 
dire,  le  tronc , «ne  i.ompt  d’une longuiur  alfcz  con- 
fidéwbc,  plus  étroke  à fa  bafe,  ic  fiée  & velue  à 
fon  lommet,  laquelle  eft,  fuivant  M.  U^emer,  la 
bouche  ou  le  fuçoir  d6  ver  j — j’.  enfin  parce  que 
dans  i'af;jndi-  tnchoridc,  r.mits  s'ouvre  vers  l'extré- 
mité oppoféc  de  la  même  partit  que  nous  appc}lor>s  le 
co.'ps ou  X tronc,  c'ell*à-dire  a-pcu-pièscntic  le  iionc 
A la  qucïïc  , au  lieu  que  IVycunucvcrmicuhire  acertc 
ouverture  fitiK-e  exactement  au  bout  defoquLue,  qui  cft 
d'ailleuiscon formée  trèk-d;Héri:mmcni,  con;n-e  u fera 
ailé  de  s’en  convaincre  , parce  s)uc  nous  en  avons  dit 
plus  haut , A en  comparant  les  t.iblc\  que  nous  don- 
nons de  »’ui.c  & l'auirc  efpècc  dans  la  paitk  anato- 

msq  ic  de  fcdiclu  nnauc.  4\  En  ce  qu’il  habite 

indiftéicrr.mc.it  dans  tous  les  i;.tcftinsi  tandis  que 
Vu/cunat  Vern.iculaac  a‘occu|^c  que  les  gros 
boyaux. 


(1)  ter  ind^-ldus  obiêrvés  par  M,  jTfjwr , i qui  nous 
femtiK*  rcdrvab:e<  de  ti  plupart  de  ces  detail*,  avoMn»  aa 
pouce  A u:i  qiiir:  de  longueur  dans  leur  u oac  «a  leur  corps  , 
k deux  puucci  Se  demi  dam  U queue. 
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^marquons  qne  M,  Wnshirg  ( de  ani-> 

mahuUs  injuforits^  G<rrtinp*>  I7^î»  in-So.)  & 
ïâieller  ( Natuiorscher , ii  , S.  > dilHnpuent  le 
trkbüridc  en  mile  & en  femelle  j le  male  dl  celui 
dont  on  vient  de  voir  U dcCcr.pûon  5 la  femelle  dif- 
fîrc  en  ce  u iMIc  n'a  point  de  tiompe , quelle  cft 
moiiÆ  tomlléc  en  ipiialc , & qu’elle  a le  corps  plus 
gros. 

• Quant  auT  accHcns  dont  le  ver  efiande  trichuridc 
peut  être  la  cat^fc  , ils  p.  roiil  .nt  devoir  être  gdutra- 
kmem  les  memes  que  ceux  qui  font  produits  par  la 
prélc.tccdcs  ftrong  es  5 mais  on  cft  forc^  de  convenir 
que  nous  n'avons  encore  aucune  cecànidc  fur  cet 
ob)cc,  non  plus  que  fur  les  lignes  qui  peuvent  fervir 
2 éJairer  le  diagnoflic  de  ces  mêmes  fymptâmes.  ^ 
Cettecfpêcc paroit  être  ttèviarc  j 01  en  t'ouve  feulc- 
inenr  quelques  oblcivations  tpaifcs  dans  Usniitcurs  , 
& c'clfc  le  halard  qui  les  kur  a fournies.  Suivant 
M.  U^emer,  Roeüerer  cft  le  pr^imcr  qui  en  ait 
p..:lé  (1),  &:  ce  n'cU  que  depuis  lui  que  les  aatura- 
liUcs  1 ont  rangé  dans  leurs  ouvMgcs. 

T fûiument. 

Nous  n’avons  point  des  lêglcs  plus  certaines  pour 
te  qui  concem  le  rraitrinenc  ; il  y a lieu  de  ctoirc 
que  les  remèdes  ufttes  contre  les  autres  d'pcces  de 
VJis  i'tîdlin.'iüx  J & nocjiotncnc  contre  les  (Itonglcs , 
ne  fi;nt  pas  moin*^  propres  à détruite  ou  à cxpuUcr  les 
tiichurücs.  ( V.  D.  ) 

Extrait  des  okfervctions  ccmmuni:;tiées  par  U doRtur 

Hthcrdtn  , fur  les  ai'canùcs.  Méd.  tranf.  vol.  1 , 
P-iSc'45- 

Ces  obicrvaiîons  font  r.îpporrées  d'après  un  méde- 
cin qui  le*  Br  fur  lui-même  pci'd  nt  ong-tems,  ay^nt 
été  lujec  à ces  vers  depuis  fon  eufiocc. 

Suivant  ce  médecin  , les  fymp:ômcs  particuliers 
qui  annoncent  U pr  !fencc  des  fcana*.s  , font  d’abord 
un  grand  inal-aifc  dans  ie  rciStum,  de  unedcinangcailon 
if.fuppottaUK*  a l’a^tus.  L'un  àc  l'aucfc  fe  fon:  fentir 
ordina  rement  le  foir  ) quelques  heu; es  avant  qu'on 
ie  eoucac.  lU  font  accompagnés  d’une  chaleur»  q el- 
quefai^  fi  confidér  .blc  » qu  eUa*  fait  cnHcr  le  rectum 
cn-dedat.s  & en-dcho  & bientôt  cette  tnHurc  cU 
futvic  de  lenufmc  & de  déjed^ions  fang^jntes.  Quel- 
quefois U malade  éprottvc  des  tranchées  dans  le  bas- 
ve.itre,  un  peu  au-deiTus  du  pubis.  $1  ces  tranchées 
font  violentes»  elles  font  forttr  un  mucus  iangumo- 
knt,  d ikislcqucl  on  trouve  louvcnt  d^s  Yers«.yfar/dr:i 
vivaus.  Les  mfomnics  » les  nnuz  de  tète»  Ibiu  des 
fyo'ptômes  dont  on  peur  f^sil^ntcnt  foup^onner  ces 
ycis  d'être  la  raufe.  An  r-fte,  il  n'y  a aucun  de 
ces  fympiùmcs  qui  fnit  corliant  » &:  qui  ne  rnanque 
ch. x 'quelques  maUdvS. 


Ij}  Gbttia^»  Ocicintc  Auteigea  i;4Jj  n*  t| 
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Il  Semble  que  le  meilleur  moyen  de  fe  délivrer  de 
CCS  an'm.i«x  , cft  de  tes  dijlfcr  par  dc*^  purgatifs 
draftiques.  Le  médecin  qui  en  étoit  attaqué  fit  bouil- 
lir une  dragme  fie  demie  de  tabac  dans  fix  once)  d’esu  » 
*&  après  avoir  palfé  la  décoCliou  , il  la  prie  en  lave- 
menr.  U en  eut  de  vives  tranchées  au  bas-ventre  * 
une  défaillance,  des  fuewrs  froides,  & quoique  ce 
lavement  ne  fut  gardé  qu’une  n«imre  , il  purgea  for- 
tement , mais  il  ne  fit  aucun  biai  fcnfiblc. 

L'eau  de  chaux  » prife  audt  en  livcment  » produific 

conftipation  , & ri:n  de  plus. 

Six  gros  de  ftldc  ma^s , pris  dans  fii  onces  d’eau, 
causèrent,  dans  quelques  minuêcs , des  iranchées  fie 
le  ténefme  , fans  aucune  plîrgllior^,  Un  petit  nombre 
à'afearides  furent  rendus,  mais  tons  en  vicj  fie 
les  douleurs  ne  s'.ipnaÎNèrcnt  que  lorfquc  le  luaiade 
eue  pris  du  liit  chaud  en  lavement. 

Kn  général , le  lait  chaud  fie  l'htiüe  proeuroient  a« 
pron  pt  fou)  igcmcnt , toutes  les  fbi5  que  le  téncfnis 
fit  les  firllcs  nvjqucüics  piioilToicnt  exiger  quelque 
remède.  S'il  Llloit  purger  tnfuice , un  nhnoratif, 
tel  que  la  manne  avec  de  l'huile»  étoit  employé  avec 
fuccès.  La  ihubarbc  feule  étoir  trop  irritante.  Mats 
le  purgatif  qi’i  faifoit  le  plus  de  b*eii  au  malade,  fie 
dont  il  faifoit  le  | lus  d uf.igc  , étoit  la  liiubarbe  avec 
le  cinnabre,  chacun  à la  dofe  d’une  dcmi-drngme  fie 
en  poudre.  Ce  mélange  manquott  rarement  de  faire 
forrir  un  mucus  parfaitement  fsmbluble  a un  blanc 
d'ccuf , dans  lequel  on  voyoit  remuer  beaucoup  à'af- 
earides, cinnabre  adhéroit  fenrvent  au  mucus  5 fie 
celui<î  n'étoit  pa^  ii  abondant  lorlqu'il  n'cucioitpoiai 
de  cinnabre  dans  la  médcc  ne. 

Le  calomel , pris  comme  purgatif,  fit  l’huile  ca 
isvemc  t,  enttainvient  aiiHi  bc  .ucoup  de  mucus,  avec 
des  vers  afearides  vivants.  Ce  mucus  garanii/Toit  les 
vers  de  I cfFit  des  remèdes,  qui,  fans  doute»  n’cufTcnt 
pas  manqué  de  les  mer  s’ils  eulfenc  pu  »rrcindr« 
jufqu'à  eux  J car  ces  animaux  font  tellemint  fen- 
(tblcs,  qu'étant  feulcmcr.i  expofés  au  coniaéf  de 
l'air»  on  les  voit  » en  peu  de  minutes»  privés  de 
mouvement.  ^ 

Le  malade»  au  refte»  ne  foufiroit  pas  extrême- 
ment de  U préleocc  de  ces  vers , il  n'éprouvott  ni 
indigcdion»  ni  mal  d ellomac  , ni  vertige , ni  aucun 
tfUtre  fympcômc  bien  grave.  On  a meme  vu  des 
peifonncs  «voir  des  afeaiides  pendant  lout  le  cours 
d'une  lo  gu^  vie , f<tos  en  avoir  été  cooiidcrabie- 
incut  m omniodées.  Le  doéfcur  Hiberdcnelf  porté 
en  confc'q'ic*  ce  a regarder  cc'  vers  comme  peu  dan- 
gcrei<x  » fie  il  préfunic  quq^lurlquo  leur  préfcocc  eft 
accomp..gt.ée  dcaque  que  lÉftptomc  unpeuaUarmj  >c, 
.tfymptoinê  icucd'ciucim.'c caulé,  maisil  paroiiplos 
vratfcmbLb.c  que  .01  (que  ces  animaux  n’.ncommo- 
'Cor  pas  bc.tucutrp,  c'cll  que  le  mucus  qui  les  met 
a l'abii  cux-memcs  des  io;a;Cs  du  dehors,  garai. ut 
audidc  leurs  piqûres,  le  cauai  ou  i«s  Loat  iogés^ 
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Ce  muctit  p«rott  leur  ^lémenf , 9c  en  même 
temps  , leur  nourrkoic.  Comment  rattiretic-ils  ctk 
fl  grande  abon4^nce  dans  la  partie  oii  ils  fc  trou* 
vent } C'eft  Tans  douce  Teffct  d'une  caufe  irritante 
9ppli<]U^c  au  canal  intcftinal  dans  iecjucl  les  fuesabon-  ' 
dent»  de  où  etc  lùcs  augmentent  la  Iccrction  de  la 
mucoltt^. 

Les  piirgicifa , en  évacuant,  produifent  deui  bons 
c^cts  : l*un  cTl  d'entraîner  une  partie  des  vers , l'auccc , 
de  retranchée  à ccuï  qui  relient,  une  portion  de 
cette  matière  dont  ils  ont  befoinpour  vivre.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  que  les  purgatifs  violeiu  font 
ici  plus  de  mal  que  de  bien  , & que  les  purgatifs 
doux  font  les  plus  convenables  dans  cette  maladie 
mais  apparamment  ccrcc  règle  n'cft  pas  générale, 
car  neerc  auteur  rapporte , d’après  un  chirurgien , 
nommé  Thomas  Lcigb , une  cure  f»:t  cziraordi- 
naire  de  ce  genre,  opérée  par  un  remède  lingulicr, 
qui  produilît  des  évacuations  très -abondantes , par 
haut  de  par  bas.*  Nous  allons  le  rapporter  ici  avec 
toutes  fes  etreonftances. 

Un  homme  fut  attaqué , vers  te  mois  de  février 
I7f7  , d*an  grand  mal  d'cflomac,  accompagné  de 
aaul^s,  de  vomilTemens,  de  conOipattoi) , de  d'aiïe 
privation  prerqu’entière  de  fommeil  de  d’appérit;  il 
asaigrit  cxrrémcnient,  de  bientôt  U ne  put  ni  roarcher» 
mCc  tenir  de  bout.  Ton  ventre  devine  durdt  fcconrraâa 
an  point  qucleftemum  convroit  le  nombril.  Son  urine 
étoi;  laireufe , 9c  dépofoic  en  peu  de  temps,  mi  fédimem 
Uanc  de  épais.  Scs  excrémens  éioient  très-dun , de 
aoAtônnés  comme  des  crottes  de  brebis  ; jamais  U 
n’alloit  a la  fcilc  , nu'avec  le  fecours  des  lavemens 
ou  des  purgations.  Il  ellaya  inutilement  beaucoup 
«hc  retnèdes , & on  lai  en  6t  roui  auiG  ioutUcmcDc 
beaucoup  d’autres,  dans  un  hôpital  où  U relia  fc'pt 
iemaines  ; cet  homme  tteir  dans  ce  aucl  état  depuis 
prr^  de  dix  ans,  ioilqu'an  de  fes  voihns  lui  confciUa 
l' iifagc  de  l’citu  faJée , comme  un  remède  qu’il  avoir 
vu  guérir  radicalement  une  perTonne  affligée  du 
mi*me  mid  depuis  pluHcurs  années.  Le  malaise  n’eut 
rien  de  fi  prclTé  que  d'ellayet  un  remède  fi  facile, 
& pour  fc  délivrer  tout  d'un  coup  de  fes  foulfran- 
ces,  il  prit  des  le  lendemain  , deux  livres  de  fcl , 
les  fie  dilfoudre  dans  une  quantité  d’eau  (ufflramc, 
puis  avala  le  tout  en  moins  d’une  heure.  Bientôt 
aptes  il  fuitit  Ton  eflumac  fort  oppreflé , il  éprouva 
■ne  angoiirc  extrême,  te  il  vomit  violeosmenc;  au 
quatrième  c/fort , H rejerta  une  demi  pture  de  matière 
mib]ucufc  , & de  petits  vers,  dont  les  uns  étoîent 
des  afiérîtits , les  autres  fcmbtables  à l’cfpèce  qui  fc 
trouve  fuuvcr.t  dans  feHomac  des  chevaux,  de  ces  vers 
étoient  de  la  grolTciir  d|un  grain  de  froment.  Le 
inalidc  rut  cinq  ou  fix  4^^  ttès-cc^icufcs,  tr^féri- 
des,  Se  teinres  dei'ang  , IcfqueUes  étoîent  à-petf- 
près  aiK.vnt  de  vers  qu’il  en  avoit  vomi.  Epuîfé  par 
Ces  elforts  9c  ces  évacuations , U le  mie  au  ht , 
dorant  cr4.;iquillcnicfit  pendant  deux  heures  > hta  irès- 
hbondammer.t,  & t'évvhlafoit  foulagé  de  fes  aacisAt 


maux.  Mais  à leur  place  ,'il  éprouva  un  featmiunt 
de  douleur  dans  tout  le  conduit  des  alimcns , Se  une 
l'oif  inextinguible i quoique  pour  appaifrr  cette  foif 
ardente , ù Dut  beaucoup  d'eau  , de  petit  tair , de 
Uit  de  beurre  , & de  tout  ce  qu'il  pouvoit  imaginer 
de  plus  .défuitéram , il  ne  rcndoïc  que  peu  d’urtoe 
9c  avec  pdne  , il  eut , en  un  mot  , une  vraie  dyfu- 
rie.  Cependant,  peu-à-peu,  ce  nouveau  mal  fut 
emporté  par  la  graûidc  quantité  de  boiifon , & dès  le 
troificmc  jour , il  fc  trouva  fi  bien  rétabli  qu'il  eue 
le  courage  d'aval  r encore , & cnaulH  peu  de  temps, 
deux  autres  livres  de  fel , dilVous  comme  auparavant, 
La  quantité  des  vêts  rendus  par  le  vomifl^mcfic  9c 
par  tes  fel'es  , fut  encore  plus  grande  que  la  pre* 
mière  fois.  La  foif  3c  la  dyfuric  reparurent  avec  la 
même  violence  , 9c  furctx  appaifées  de  la  même 
manière  j le  malade,  pcudanc  trois  nuits  d'un  fommeil 
craequiüe  , fut  baigné  de  fucurs.  Depuu  ce  moment, 
toutes  les  parties  de  Ton  coips  furent  détendues; 
il  fe  tint  droit , il  marcha  fans  peine,  en  peu  de 
jours  fon  appétit  3c  fes  forces  fc  lécabi  rent  9c  il 
jouilTotc  d'uuc  famé  paifahe,  lo.fquc  cette  obfcrva' 
rioti  fur  écrite  , il  prenoit  de  temps  en  temps , une 
demi-pinte  de  fou  eau  faléc,  maisc'étoit  fculcmeut 
par  précaution.  ( V.  D.  ) 

ASCARIDES.  vérériu.  ) ( V,  Maladuc 
vsRiaiN£us£s,  Vlrs  ).  (M.  Huzaad  ). 

ASCI.  {Hygiène)^ 

Partie  II  , chofes  dites  non  naturelles, 

Claflc  III,  inggjlj. 

Ordre  I*'. , alimcns. 

ScéhoD  a/Taifonnemeni. 

M.  Valmonc  de  Bomare  parle  d'une  plante  de  t€ 
nom  indigène  d’Amérique,  qui  s’élève  a la  hauteur 
de  crois  pieds  . qui  cil  fort  branchuc  , donc  la  fleur 
e(l  blanche , pente  , 3:  fans  odeur  : fes  fruits  fonc 
des  efpèccs  de  goulTcc  rôties  , creufes , longucv 
comme  le  doigt , donc  les  femcnces  ont  le  goût  du 
poivre.  Les  américains  3c  tes  européens  en  uaifon* 
neuc  lests  mets.  (M.  Macquart  ). 

ASCITE,  afeites.  ( Ordrenofol.)  Dans  le  fécond 
ordre  des  cachexies,  de  M.  Cullcn,  les  fymptômes  de 
cette  maladie  font  le  gonflement  du  ventre  avec  fluc- 
tuation de  féroficé  qui  y cil  épanchée.  On  en  reconooîc 
deux  efpèccs: 

Uafcite  dt  U cavité  ahiominaU  , (afeites  ahdt^ 
minaiU)  , donc  U nature  le  les  caufes  font  très- 
variées. 

1®.  Vafeite  enkiftée(faccatas).'Voviitc9c  le  rifiu 
cellulaire  des  environs  , en  font  (ouvent  le  fiégc. 

Les  diverfes  efpèces  expofées  par  SaCvages  & les 
aunes  oofologiUes  fc  réduifcnc  a ccllcs-ci , 3c  aucune 
ne  doit  en  être  féparéc.  (V.  D.  } 
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ASCITE.  • 

C’cft  un  épanchement  de  férofîté  dans  ta  capacité 
du  bas-ventre. 

Cet  épanchement  fc  Ahc  par  tout  ce  c)ui  peut 
gêner  & intercepter  te  cours  du  Ciug , diflcndre  & 
, comprinicr  les  vatHcauz , jiiCqu'à  forcer  tes  parties 
Ks  plus  Huidts  à s‘cn  échapper,  ou  intercepter  le 
cours  de  ta  roféc  uotvcricÜc  (|ui  s'exhale  contiflui^-Uc- 
mentdcsvircères,c|uien  facilite  te  jeu  & en  empêche 
b coalition  $ ce  défaut  continué  produit  aifémcnc  un 
amas  de  féroiuc. 

Les  caufes  prcdifpofantcs  à Vtifeiu  font  fï  variées, 
elles  fout  li  intimement  liées  à celles  qui  produilent 
l'hydrofilie  en  général,  & U efl  fi  important  de  les 
réunir  toutes  fous  un  même  point  de  vue , que  nous 
croirions  manquer  le  but , H nous  nous  en  occupions 

fartieUement  $ c'ed  pourquoi  nous  les  tenvoyons  à 
article  hydropijU» 

Mais  comme  on  confond  quelquefois  Xafciu  pro- 
prement dite  avec  l’hydiopUie  cnldfléc , & que  les 
fens  extérieurs  ne  lont  pas  toujours  rufttfans  pour  les 
di/Ungucr , nous  allons  rapporter  les  principaux  ea- 
faâèrcs  qui  leur  font  propres , & les  lignes  qui 
dilfioguent  ces  deux  maladies. 

Uafeitt  cil  prcfqne  toujours  la  fuite  de  qnelqu’autre 
maladie  qu'on  n’a  pu  rcconnoittc,  fouvent  elle  lui 
fticcrde  même  alfci  promptement , elle  comme  ice 
par  être  fcnhblc  & par  fc  former  aux  parties  i.  fé- 
ricures  du  bas-ventre  j elle  eft  fouvent  accompignéc 
<H  fièvre,  de  foif,  d'amiieiilTemcnt,  & gène  eniuire 
là  Tefpirarion  , en  rapprocnanc  le  diaphragme  vers  les 
poomonsj  dans  Xafàte  les  urin^rs  font  rares,  brique- 
tées  i il  y acommunémen:  fipprcfiion  des  régies  chez 
les  femmes  , au  iieu  que  dans  rhydrofifie  ciikiilée 
les  règles  ne  foutfrenc  ordmairemcnt  aucune  altéra- 
tion , elles  font  comme  dans  l écat  de  fanté } on  a 
même  obfcrvéquc  l'bydropific  cnkidéc  u'étoic  pas  un 
etnpêchcmenr  ait  conception  : les  urines,  dans  cette 
dernière  maladie,  font  egalement  à-peu-près  comme 
dans  l’éuc  naturel  , il  n'y  a ni  foif,  ni  fièvre,  & 
ramaigriircmcnt  eft  beaucoup  moins  fcnfiblc,  parce 

3 UC  l'enflure  ne  fc  forme  que  très-lentement.  Il  a*y  a 
'aillcuw  que  peu  «Il  point  d'altération  au  vifage  , 
l'appétit  fc  foutient  m:cux , & o*>  apperçoir  plus  aifé- 
menc  Une  proéminence  du  nombril  dans  rtiydropifie 
enkiftée  que  dans  Xaf:Jt:\  la  tumeur  fc  pofcc  plus  en 
dehors , & da^'s  les  difftrcns  mouvcmrns  du  m *I  idc , 
le  ventre  change  moins  de  figure  & paroît  plus  égale- 
ment tendu.  Quand  I hydropific  cnkiUéc  fc  forme, 
le  malade  rclTcnc  une  douleur  obtufe  & une  tcniton 
légère , ce  qui  cil  encore  un  earaéfète  qui  lui  clè 
p;oprc. 

Nous  infiftons  d'aorant  rHs  fur  li  difFérrncc  qui 
ezUle  entre  ces  deux  nulitdtcs , que  les  remèdes  qui , 
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fervent  à U curation  de  Vafdte , font  infintmefli  aui- 
fiblcs  dans  fhydropine  cnkirice  , qui  n’en  exige 
prtfqüc  peint,  & avec  laquelle  on  peut  vivre  même 
alfcz  long  - teins.  ( K.  les  articles  Hydao pis n, 
KlSTl),  (M.  DtMOXNE). 

ASCITE.  (Pdth.véurtn.)  ( K.  Htdropisu  )• 

( M.  Huzard.  ) 

ASCITIQUE. 

On  appelle  de  ce  nom  celui  qui  clè  malade  d'une 
bydropifte  afihe.  (M.  DiHORNr). 

ASCLAPO. 

On  ne  conroit  ce  médecin  que  par  les  Ictires  de 
Ci;éfon,  Il  demcotoi"  à P.  tras,  ville  maritime  de 
l'Achiie,  dans  le  Féioronèfe.  Cicéron  , l'an  de 
Rorre  70}  , av.mr  l'èrr  eîir Arienne  50,  ayart  quitté 
laC'.licic,  ou  il  avoir  tté  pro  onful,  pour  ictouroer 
à Rome  , I ifla  à Fatras  Tyro  Ion  alfranchi  qui  écok 
malade  , fie  le  confia  aux  fiûits  à’Afeiopo,  Su  con- 
fiance en  ccmédccm  ne  fut  poi  .t  trompée  5 fon  favant 
& illti.ire  adrancht , qu'il  ainioit  tendrement , & nui 
av>  it  alors  à 69  ans , vint  ttprendre  auprès  de  1-ji 
fes  foi-éHoîS.  La  recoonoiflancc  de  Cicéron  fc  re- 
marque dans  une  lettre  à Servius  ^ üs'cxpiime  ainfi  : 
n Je  fuis  étroitement  lté  avec  Afdapo,  médecin  de 
n Fatras.  Son  commerce  ra’.i  été  auf.1  ^xéible  que 
n fon  art,  dont  j’ai  éprouvé  les  bon*'  tmrts  dans  les 
i>  maladies  de  ma  famille.  Il  m’a  donné  , dans  cts 
» occaftons , des  preuves  de  fa  capacité , de  fon 
» affcéUon  fit  de  fon  zèle.  Je  vous  ie  recommande 
*»  donc  , & vous  prie  de  lui  faiic  conr.oîirc  que  je 
» vous  ai  parlé  de  lui  avec  iméréc , fie  que  ma  re- 
yj  commandicion  a éré  d'un  grand  poids  ; ce  fera 
» m'obliger  infiniment  •». 

CictR.  11.  //é.  xiij.  . 

Comme  il  eft  parié  dans  les  lettres  de  Cicéron  à 
Tyro  d'un  Lyfo,  pluficuts  ont  Cir  un  médecin  de  ce 
dernier  i nous  demoi  trcrons  cette  cireur  au  mot 
Lvso.  (M.  Goolin). 

ASCLÉFIADE  , médecin  , qu’on  dit  mtif  de 
Myrléc  , mais  qui  fuivant  Pline,  écou  de  Pnif*  <!ant 
la  Bithynie,  a été  confondu  par  quelques  auteurs 
avec  AfeUpiade  le  grammairien  , difciple  d'Apollo- 
rius,  qui,  (don  Suidas,  enfeignoit  à Rome  du  temps 
de  Pompée.  C'eft  ce  dernier  qui  croit  de  Myrlcc. 

AfeUpiade  y de  Prufa  , apres  s'être  fait  une  répu- 
tation en  Afie,  vint  à Rome,  vers  fan  616  de  U 
fondation  de  cette  vil  s.  Il  pouvoir  avoir  40  an*  au 
moins.  On  refouvenoit  encore  de  la  méthode  crticJU 
du  r^édccin  Archig.'tus;  celle  d’AfiUpiade  étant  plu* 
douce,  il  obtint  bientôt  la  confiance  des  gr«mis^ 
d'ailleur*  il  pailoic  bien  fil  avec  agrémenr. 
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Lef  mrJc'ins  de  Rot)c  ^euffoient  I«  nnladcs 
en  les  c*«ar2cant  de  coavcnuccs  , pour  czcifcr  l.i 
fucur  ou  l:5  tU;foicnt  approrber  d’ur  grand  fi:u,  ou 
lc5e*çporoicnr  aux  rayons  du  foldl.  Afclepijde  rejertoie 
fcs  pr«:ti<)urs}  ilccndinnoit  h m'^hoJc  de  guéiir  le* 
cSiuin-îiieics , en  int:od  i;finr  dans  la  gorge  nvee 
beaucoup  dt  peine  d’clForc  , un  iuArrin  nt  q.;i 
rc-'/os:  à ouvrir  le  pallagej  im»s  il  fc  rcciioic  encore 
pi  ts  coîrrc  les  vonirifii  oua  liMi  pr;noi:  alors  c cs- 
frc^rcii  ment  , S:  même  conrre  Us  p irgetifs  <ju*iî 
fcg.îrjoit  :omme  nutfib!cs  à rdlomac. 

Lorfc]uc  le  vcnr:c  «Dit  re.Tcrré  , il  jugeoît  les 
hvcmem  fu^î^’ans  p^:*ur  I:  rc-â  hcr,  &:  il  en  do  - 
noi:  dans  preiqu;  toutes  !cs  niAltiics  , quoique  plus 
rarement  que  «c  faifoient  les  autres  mrdccins  & 
avec  plus  de  ptécautious.  Cependant  il  ordonnoic 
qucîqucAds  des  vomtîils  , qu'il  faifoit  patticulièrc- 
ment  prendre  après  le  louper  \ quant  aux  Piirga- 
tifs , if  s'ea  abftcnoi:  prcfquc  cntîèrcmenc.  t’vtoit 
d’Efufiftratc  qu’il  avoir  pris  ce  te  opinion  & cette 
pratique  ; il  nen  fit  pas  de  même  a l't-gard  de  U 
l.iign-e  que  ce  médecin  n'approuvo.c  pas.  Afciépîade 
y eu:  fouveat recours.  Toit  que  les  bons  effets  qu'on 
rire  de  ce  remède  l'eût  convaincu  de  la  néccflité  de 
v'en  fervir,  loi:  que  ce  remède  s’accommodât  mltux 
â Tts  prmeipes , que  les  purgaiiR,  11  comptott  partt- 
cubèrement  fur  la  faigncc  dans  les  douleurs , & pour 
cette  raiion , il  faignoic  dans  la  plcurt'lîc,  parce  que 
cette  miladie  cfk  accompagnée  de  douleur  )1  ne 
faignoii  pomt  dans  la  ptripncummdc  ou  inHjmma- 
tion  du  poumon  , parce  qu'elle  cA  ordinaircm  ne 
lans  douleur.  U ne  uignoit  pas  non  plus  dans  qucl- 
qü'v'O  èrc  de  lièvre  qu;  cç  foit , pas  meme  dans  h 
phré'-tlîîi  mai ^ il  riroit  du  fang  dans  rèpilc  dîc , & 
en  général  dais  les  maladies  ccnvultivcs,  auiü  bien 
oue  d..us  les  hémorrhagies,  de  quelque  nat  :rc quelles 
fulTcnr.  Il  pratiquoit  li  même  choie  dans  i’cfqui- 
muicie,  ouvrant  tantôt  les  veines  du  bras,  tantôt 
ccücs  de  la  langue,  tantôt  tcücs  du  front,  & meme 
celle  des  an«:lcs  des  yeux,  appliquant  de  plus  des 
s'cntoulcs  r.-ariHées  , ;Jîn  d'ouvrtr  tes  porcs.  Si  ces 
nioycrs  ne  fulHfoicm  pas  , il  fiifoit  une  incilion 
nui  amygdales,  il  en  v**noit  même  à la  lary'ugoto- 
m^c  , c’cA-â-dirc , â l’ouvcrtorcdu  larynx  ou  de  U 
trachée  artère.  Coelius  Aurcli.tnus  regarde  cette  opé- 
ration comme  une  invention  t iirc  A feUpu^tU 
qui  n'avoitété  pratiquée  c pcrlonnc.  Notre  auteur 
étoit  nuni  pour  u paraccntcfe  ; mais  il  vouloit  qu'on 
ne  /it  qu’un  fort  petit  trou  pour  l’évacuation  des 
eaux. 

Comme  ce  fut  avec  raifon  ç['â'Afetêpiade  condon- 
na  qudqucî-uncs  des  pratiques  dont  en  vient  de 
parler,  de  qu'.ivcc  autant  de  ruiioo,  il  en  app:ouva 
d’autres  , li  6t  iinprdfîoa  fans  qu'on  s'aruchâi 
beaucoup  à démêler  ce  qn’ii  y avoir  de  faux  o-i  de 
vrai  difu  ua  lyCème.  W.ûscc  c*'ii  acheva  de  .nerre 
ce  méde.in  en  créât,  ce  l^i  l'hcarcuz  concours  des 
^ponltauccs  qqi  Te  prélcncèicn:  au  temps  de  fou 
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ctabUfrotnenr  â Rom**.  mort  des  enaemîs  d'Af* 
ch:gatu^,  l’inutili  é recomuc  des  cnchancemcns  3c 
des  .imaletre* , qri  jufqa'elon  avoi  nt  été  fort  en 
ufagj  î .'c  xile  d'Attale , d rider  roi  de  Petgame, 

ui  for.TU  dj’S  l’c'cci’ti^k  fo.a  palais  , un  j4irJia 

cîluié  â cultiver  îcs  f^|rrs  j le  goût  pour  U 
b-aran  que  &.  !•  m-d;c  «u,  qui  c'0:t  palié  a Reine 
avec  les  r if  h:  (Tes  de  ce  p-trec,  l.rfqtMl  înAiiua  le 
peuple  ronuitt  héritier  de  Ils  états  j c»  fin  li  tépft- 
t..tioa  où  Af.lrf  i:ce  é’ci: , dit-on  , â U cour  de 
Muhndetc  \ I . roi  de  Pont,  pri  ;cc  inftrüic  3c  éclaire  j 
tout  cela  lui  fut  hivorobie  de  le  ù:  bien  aceuciüir  a 
Pi  >mc  , far  toat  lorlq-i'il  eut  décliré  qui!  a’y  avoit 
rien  de  cruel  &:  d’clTfayant  duis  la  mctliodc  de  trai'» 
ter  les  maladies. 

Il  feteit  trop  looe  d’entrer  dans  tout  le  dé- 
tail des  opinions  é." AjiUpiad:  ^ m ais  qu  lies  qu'aienc 
et:  fcs  vues  dans  la  raanrerc  de  faire  U méde- 
cine , il  cR  certain  que  jamais  cette  ftiencc  ne 
lut  en  li  mauvais  état  que  de  fou  temps.  Juf- 
qu'a  Aj./ép’jdct  dit  Pline  , l'ar.riquité  avo:t  terni 
Iwn.  Ilirophilc  ni  fes  partifans  , ii’avoicnc  point  été 
liiivis  de  tout  le  monde  fie  l'on  voyoît  cncoec  l'an» 
cicnne  médecine Tourenir  le  crédit  qu'efe  avoir  eu  de» 
le  eomnien:cinci'C.  Mais  ce  nouvel  F-fculaj>c  ay.int 
réduit  toute  la  Icicrcc  du  médecin  a la  recherche 
& à U connoidcince  des  caiifcs  des  maladies  , la 
médcvinc  qjii  avoir  été  pendant  tant  de  ficelés  un 
art  fendé  fur  l’expérience , ne  fut  plus  qu'un  tifTu 
de  conjcclutcs  3c  ch.ingea  entièrement  de  face.  AfeU- 
piüdc  établit  U pratique  fur  1a  théorie  , 3c  pr!-  ainlî 
le  con  repied  d Hippocrate  , qu’il  chercha  a ernfu- 
rct  , ijr-tnut  au  fujet  de  la  doArinc  d*s  jours  cri-* 
tiqt  cs.  Ces  jour« , difoicdl , ne  font  pas  plus  pro- 
prci  à la  cr  ic  l.$  uns  que  les  autres;  c’eft  une  erreue 
d’attendre  qu’uuc  maladie  fe  errain.*  d'elle  même 
dans  un  ccrt.ii»  temps  , fa  s rien  faire  , ainfî  que 
le  conhiîfoit  Hippocrate.  Le  mé.lccin  doit  p^r  l'es 
foins  & par  fes  remèdes  accélérer  nu  avancer  la 
gnCrifon,  il  doit,  pour  ainC  dire,  fc  renire  mi*îtrc 
du  temps.  Ilco  .damnot:  la  fage  inaéHon  d’Hippo» 
cratc,  & c'étvùt  appaicmmcnt  elle  qu’il  avott  en 
vue  , lorfqu’il  d l >it  , en  ra  l.ant,  que  la  mtdc  i -c 
des  anciens  u’cRaic  autre  choie  q l’unc  m.'dit.irton 
lur  la  mer:.  Il  vmloit  fuie  entendre  qu’il  fcmbloir 
que  t ^ anciciu  médecins  ne  fc  tenoient  auprès  de» 
malades , que  pour  obferver  de  quelle  manière  3c 
par  quels  accident  il«  mou  oient  , plutôt  nue  pour 
les  empêcher  de  mourir,  fou<  prétexte  que  la  nature 
doit  tout  fdre  en  ces  occafîoii».  Ceft  ainfî  <\\iAf- 
tUpieiL  s'ctFütçort  de  jeticrL  ridicule  fur  la  duct'b'e 
d‘Hippocra:c,undi.  que  celle  qu’il  débitoit  lu;-mèmr, 
mcticoit  la  cenfute  la  plus  vive.  ' 

Sa  philofophte  confiAoit  dans  la  doétrinî  des  cor- 
pulcul.s  d'F.ptcutc  : par  la  dhpoiition  d s porcsôc  le 
cours  de  CCS  corpulculcs,  U rcadoit  aiiém  ne  compte 
de  toutes  les  miUdicsô:  de  taus  ].*uts  fyinpcômcs. 
\'üici  comme  Afdtp:ad%  raifonna.  Après  avoir  cta- 
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hVi  les  arômes  & les  différentet  combinaifons  des 
paittciiles,  itlacivcment  à U grandeur,  à U 6gurc, 
au  nombre  & à Tordre  , pour  fondement  de  fa  thto- 
lie  ; il  en  déduilît  les  dlyct»  intcrlHccs  ou  porcs  , 
dont  les  corps  font  perces  dans  toute  leur  marte 
il  en  inftra  ^«c  le  corps  humain  fubhflc  dans  (en 
état  naturel  , tant  qne  les  matières  circulent  libre- 
ment par  les  porcs,  i cju'i!  commence , an  contT.*irc, 
i en  lortit  lorf<)ue  leur  circulation  cil  cmbatràllèc. 

Ces  idées  philofophiqacs  plurent  à bcaocoup  de 
monde;  nuis  ce  qui  fit  qtTon  Te  rangea  ptus  atfe- 
mcnc  de.  Ion  parti  au  préjudice  de  Tancienne  m 'dr- 
cinc , c’eft  qa*iî  iifrd>a  de  oc  propolcr  que  des  remè- 
des fort  doiTX  5c  fort  fimples  dans  la  cure  des  m.  la- 
dies. Pline  les  réduit  à cinq  : TablHitcncc  des  vUn  ics, 
r.iblfmence  devin  en  certaines  occafions , les  fric- 
tions , U promenade  êt  b geftation  , c’eft-à-dia' , 
les  différentes  m:»nHrcs  de  te  faire  porter  ou  vticu- 
ccr.  Chacun  vo)’snt  qu1l  pouvoic  avec  beaucoup 
de  facilité  obfcrver  ces  preerptes  dîttéîiqucs , rxvt 

?oc  cette  médecine  éroïc  d’autant  roci  Icurc  , qo*cilc 
roir  aiféc  à pratiquer  ; en  forte  c^vi  Afclcpiaàc  qnt 
étoîi  fort  cloquent , pcrtuadii  dc.omint  la  confiance 
de  tout  le  monde.  Un  événement  contribua  beau- 
coup, diC'on , a lui  fùre gagner  Telîime  des  romains  ^ 
ayant  un  jour  rencontré  un  convo'  funèbre  , il  décou- 
vrit que  le  corps  que  Ton  portoit  au  bûcher , avoir 
un  reffe  de  vie  ; il  lui  donna  tous  les  fccours  qui 
^pendoiau  de  Ton  an,  & il  parut  plutôt  rclTuUi- 
ter  un  mort  que  guérir  un  malade. 

Les  vues  <\Kt'Âfclép:aiie  fc  ptopofort  par  les  diffé*, 
rens  exercices  qu’il  cunfciüoit  aux  m.»ladcs  , fe  rap- 
pomiicm  à rendre  Ici  pores  plus  ouverts,  & a fai*e 
p^lfcr  plus  libremcot  tes  fiici  ôc  les  petite  corps  qui 
caufent  les  maladies  par  leur  lV;our.  Les  médecins 
qui  avoient  paru  avant  loi , n’avoient  eu  rccoi'rs  a 
la  gedation  que  fur  la  fin  des  mubdKi:  iongnc'^ 
& lorfquc  les  convalcfccns , érant  fans  fièvre , fc 
trouvoient  encore  trop  fîublcs  pour  pouvoir  pren- 
dre de  T|||ercicc  en  marihmt.  AÇMftadt  alla  plus 
loin  ; U employa  b geffation  dans  les  fièvres  les  plus  * 
ardentes,  & dès  le  commcncemcrt  de  U mcWic,  j 
il  avoit  pour  maxime  qu’il  falloît  guérit  la  fièvre  I 
par  U fit'vrc , qu’il  f.illoit  souifcrlcs  forces  du  malade , ! 
en  le  fiifant  veiller,  5c  xn  le  Lirtme  avoir  foif»! 
jufques-U  que  les  deux  premiers  jours,  U ne  lui  per-  j 
mettoir  pas  fculrment  de  fc  rafraiebir  l i bouche  avec  I 
tjnc  goutte  d’eau.  On  dira,  fans  dôme,  que  cctrc  ■ 
pratique  , qui  a quelque  rapport  avvt  celle  d Hérodi- 
cus,  répondoit  mal  aux  douce  irs  Af'iép'mde  p’o- 
nieim'ft  à fes  m d.idcs.  Ctlfc  en  foit  U remarque  ; 
mais  il  ajoure  que  h ce  raédenn  les  traifoit  en  bour- 
reau pendant  les  premicTt  jours  de  b mala  lh;  , iT 
leur  accordoit  dans  U fuite  toutes  les  aifanccs  pnf- 
fiblcs,  julqu'a  ivglcr  !i  manière  dout  i?s  dcsoieni 
faire  drerter  leur  lie  pour  être  couchés  plus  ^molle- 
ment. 

Ce  médecin  employoic  aurtî  b fridion  çn  diverfet 
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rencontres  dans  la  même  vne  d'ouvrir  ks  pores* 
L’hydtopific  ctl  des  mabdies  oti  il  pratiquait  ce 
remède  ; mais  r«l'agc  le  plus  fmgulicr  qu’il  en  faî- 
(oit,  cV'll  lorl'qtt'il  tàchoit  de  faite  dormir  les  phré- 
nétiques  à force  de  les  frotter.  II  n’cft  pas  moins 
furprcnaix  de  voir  ç\vC AfeUpi^de  , qui  exerçoit  fi 
fort  Us  maLidcs , coudamnoit  Tcxcrcicc  à Tégard  des 
perfonnes  qui  ic  portent  bien,  difant  ouvcrtemcac 
qu'il  ne  leur  efi  point  Déceirijÿrc  : dogme  qu'il  avoit 
nré  d'Eiaitftrarc^ 


Pline  r.tppmtc  x[\i  AfcUpîade  s’étoit  conOamment^ 
étudié  a gagner  les  cipM$  par  des  manières  tcu:cs 
particulières.  Tantôt  üprometfoit  du  virraux  malsdef, 
& leur  endonnoit  à propos , quoiqu’il  le  défirndit  ordi- 
naircraent  ; tamôt  illeur  faifoit  boite  de  Teau  fo^îchc 
5:  comme  il  .avoic  été  im  des  premiers  qui  eût  mit 
en  cfigccc  dernier  remède  , il  prcooit  plaifir  à être 
appcilé  le  doiinrur  d’eau  fraîche,  ou  le  médecin  de 
la  fraîcheur,  & a être  confidéré  par  cet  eodroir. 
Ccpcndcint  lé  vin  ne  contribua  pas  xroirs  à éta-* 
blir  fa  répuMtion  j Apulée  uim  ipic  t\\x  Afciépiûde 
s’eff  auffi  ^vife  de  Taccorder  aux  mabdes.  Il  pe*t- 
mettoii  cette  liqucirr  aux  fébticitam  , loifque  le  mal 
avoit  perdu  fa  prcmicie  vicrtcnce.  X^in  de  Tirterdire 
aux  pnrénétiques  , il  leur-  en  foifoit  bouc  jufqu'à 
les  emvrer  : le  vin  , difoit-U , affouptci  or  te  fooi- 
mcil  efl  abfoiumcnt  nécclfaire  dans  b phrénéfie.  Il 
fcniblc  que,  par  b même railon , ilendevoie  priver 
les  léthargiques  qui  ne  dorment  que  trop;  néarmoitK 
il  U croyoït  propre  à réveiller  leurs  Uns  alTbupis. 
Mais  cen’étoit  pas  toujours  du  vin  naturel  qu’il  ordoc- 
noir!  Quelquefois  il  fiifoit  prendre  à les  mabdes 
du  vin  mariné  , c’efi-aMiite , trempé  avec  de  Tcati 
de  met  ; s’imagmao!  q^ue  le  vin,  aidé  de  (a  pointe  du 
fet,  dont  cette  eau  eft  chargée,  pénétroic  plus  aifé- 
ment  5c  avCNC  pius  de  force  pour  dilarcr  les  porc». 
Si  Ton  excepte  quelques  cas  particuliers  , tel  que 
celui  de  la  pbrtnélïo,  dont  il  précendoit  gr.ciir  les 
malades  par  Tivreffe , il  vouloic  toujours  que  le  via 
fut  trempé.  J1  ordonnoit,  dit  Calius  AurcTuons^ 
à ceux  , qui  aveicne  un  catarrhe , de  doubler  ou  de 
ttipUr  b q‘:aiiû:é  de  vin  qu’ils  avoictic  coutume  de 
boire:  nuis,  îjoitc  le  même  auteur,  il  leur  enjoi- 
gnoic  de  le  bjlrc  avec  aur.rt  tTc  u : ce  qui  montre 
avec  qutUc  fbriâé  les  amiens  ufoient  du  vjn  e» 
parfaite  fa:  tl.  Celte  hqueur  n’cn'roit  rrrfin.iiremcrc 
d.ns  leur  hoifft  n que  pour  un  fixicnie  eu  tou< 
au  plus  pour  un  quaii;  il  u’cfl  dore  pas  furprenant 
qu^duns  les  fièvits  même,  elle  ne  fot  point  imcci 
dite.  • 


AfJipLtdt  ne  îVn  rerviit  pesa  ce  q”ç  nous  venons 
dcTapponcf  ; H imagiroit  encore  tous  les  jours  qucl- 
oîjc  ncrvclk  invention  pour  faire  pbifiiàfcs  malades. 
Il  les  fiifoit  d>  ns  des  tirs  , qui  étoienc  des 

crpèimsdc  berceaux  (ufpcndu^  qu’on  agtroit  pour  lea 
endormir  ou  pour  adordîr  leurs  dou’eurs.  fi  aveit 
même  ioveaté  pluiicujrs  foctci  de  bains , k.  eatet 
• • T t 
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eutret  êrt  rufp;nJtt<.  Une  rr^^eciac  I ^Qce 
& Cl  &.^:ci:u;  cv.kva  tous  les  iujrrugcs. 

Pline  qui  aJaptoit  quclqucfoii  trop  fjcilcroent  des 
anredotes  , rapporte  qu’/iyc/t^pîW^  ofa  puWi<juc»ncni 
4rfîcr  la  forttnte , en  «fifinty  qu’i!  confcntoit  qu*on 
ne  h crût  point  médecin , s*il  éroie  jamais  attaqué 
de  m^Uclie.  U parvint  çfTjûlvement  à une  cxttcmc 
^rteillciTe  fans  ancune^ncommodité  , & it  mourut 
d’une  chute,  faivant  le  iémoij;>iajp  du  même  Pitre. 
Soûlas  tipporte  didircmment  fa  mort.  Il  di:  qu*/(/^ 
paât  d’uire  indanaraaiiou  de  poiiriac  \ U méde- 
cine lui  ayant  m.inqué  ta  première  fois  qu'tl avait  eu, 
recours  à cite.  Ccu  a du  être  ainil,  fi  par  iiiH.iro- 
in.noa  de  pnitxinc  oa  emeni  une  péripneuraorua  i 
comme  il  ncfaignoit  point  dans  ccuc  maladie,  U 
n'cil  point  étonnant  qu’il  eu  fou  morr. 

fa  carriàtc,  vers  i’an'dc  Rome, 
avant  notre  ère  âi^é  d'environ  So  ans, 

( Koyrp  ce  qui  a été  du  de  loi,  aniaU  Aucinis 
MtoIti.Ns  )• 

T/afeendant  qu'avoit  pris  Àf^lt^iadt  furies  méde- 
«itis  de  Ibü  temps  , Int  a procnié  beaucoup  de 
'•éputaiion  pcndzhi  là  rie  & apiès  fa  mon  ; il  n*a 
n-é.mc  pas  manqué  de  diùiples  & de  fcântcurs. 
lai^mtron  ùn  de  lui  les  ptnuipaiix  fondemcnc  de 
fa  thikïrie.  Le  témoignage  de  l’antiquité  cft  prîfquc 
font  à fon  avanuj^c.  Apulée  fappc’U  le  prince  ou 
le  premirr  des  médecins,  li  l’on  en  ciccptc  Hippo- 
«rate  feuK  il  cU  mis  au  r.ing  des  plus  grand;  amenrs 
par  Scrdv>;iius  Laigus , A:  Seveus  rfejitpirique  dit 
• n'il  ne  cède  le  pas  à aacu^^  aatie  mé.Lctu.  Celfc 
en  faifoit  ruHi  beaucoup  d’cflime  , Ha  été  le  m édecin 
de  l’ami  de  Cralfus  , célébré  orateur  de  Rome. 

( le  dialogue  de  Ciciaoif  , <èt  oratur  ^ iih. 

édit.  Verbufg.  Amffcrdam.  Wefteing,  17x4.  /Q-&1. 
% vol.  {tom,  pag-  71*  coA  i.  lig.6t.)^  • 

Galien  qui  n'écoit  pas  pour  ta  médecine  ^Àfcl:- 
giatU  , avoue  qu'il  étoit  fore  éloquent  ; il  lui  repro- 
che cependant  qu’il  étoit  fophide  , de  qu’il  écotr  en 
poflclfion  de  contredire  tout  le  mofde.  Cccüus  lui 
impute  auin  ce  defaut.  Mats  ceux  qui  ont  le  plu^ 
approfondi  la  doÛiine  dC AfcUpiadt , Pont  aceufé 
«avoir  arrécé  les  progrès  de  fart. 

11  nous  rcRe  quelques  fragineos  iU  Tes  otfrn* 
res  dans  ceux  a Aëuus  , comme  : Ma/agmata 
liydropita  quâ  évacuant  humortm.  Emplaflrum 
i feylia»  QuÂ  uuri  ulura  td  cUatricem  ducunt. 
Ceft  à quoi  fe  réduit  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  i 1!  a cependant  convpofé  plufîeufs  irai> 
tés  , dont  Cae’iiis  AurcDaxuii  dt  Cèlfe  font  oicn- 
lîoo.  Le  premier  lui  attribue  un  fiTre  de  VUtrihus 
êc  (rqii  autres  de  celerihus  pdffionihus , ainh  que 
des  traités  de  finihus  , de  definitionUui  ^ de  lut  ^ de 
f:AraJceyafica.  L«  fécond  parle  d'un  «image  dt 
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iVjx*l!U  eoTxtiiniiMs.  Mail  aucun  n'cR  parveno  fuA 
qu'à  nous. 

Il  y a d‘antrc*  mcJeci.is  du  nom  d'Af^.ltpii^de- 
Galien  en  ci'c  «icua  j l'un  , dort  il  parle  plus- 
fouvent,  a v-^cu  dans  b rremier  Hèclc  de  a été 
rurKominéPh.irn:iai.toR  ; ce  mrem  marque  l’applica- 
tion principale  de  ce  médecin , qui  ét'it  la  compoliti  jo 
des  médicamens , apptllés  en  gccc  Fbarrnaca.  Il  avQic 
comp&fî  dix  livres  far  cette  matière  , dont  cinq  rrii- 
roier.t  des  médicarosas  qu’on  applique  cxtérLurc- 
mert,  $i  cinq  autres  concernoient  les  remèdes  qui 
fe  prennent  p.ir  la  bouihe.  Les  deux  prsmitrs  de 
ces  livres  portenent  le  nom  d'arc  dame  nommée 
Marccîla,  à qui  ils  étoicm  dédies;  enfortc  que  U 
premier  des  cinq  étoit  intitulé  MarctlU  première  , le- 
deuxieme,  MaredU  feetnee.  Les  detricts  ponoicnc 
le  nom  d’un  rotrmé  Mafon  ou  Mnafon , à qui  ils 
traient  aulîî  dédiés  , de  qui  prmvoit  être  d;  la  lam.iîlc 
Papiria  à laquelle  ce  nom  ttoit  prepte.  Galien  rend 
témoignage  à ctt  qu’il  avoir  fort  bien  écr-it 

& le  met  au  rang  des  mcnlcurs  auteurs  oui  ont 
travaillé  fur  la  matière  des  médicamens.  Il  le  loue 
en  parttcaliet  de  ce  qn':l  avo>t  eu  foin  de  marquer 
cxcàeiî'cm  le  madut  fadendt , ou  l«i  mauièic  oonc 
ondîvoits’y  prendre  pour  bien  faire  les  compofitioas 
qu’il  décrit.  Il  t:  loue  encore  d’avoir  marqué  , avec 
la  même  ciuéhtudc  , le<  qualités  de  chacun  de  cet 
médiccincns , ainli  que  la  méthode  de  s’tn  frvir- 
Maiv  les  louanges  que  lui  don-e  Galien  en  plglicpis 
endroits , n’cra'pécheiu  ras  qu’il  n’obfctve  aufli  que- 
cet  AfcUpîcde  avoi:  .url^é  de  ranjr.lf;r  des  com- 
poftMont  de  toutes  fortes  de  médleamcns,  de  quclquo- 
nature  qu  ils  fuifent , tant  bo  s que  mauvais  cela^ 
dans  la  vue  de  grofllr  Tes  livres.. 

Cet  Àfdèptade  fe  diftinguotc  encore  par  le  pré- 
nom de  Marcos  Tcrcnriiis,  qu’il  avoit  emprunté  de 
la  f im^Uc  Terentia  , à l’exemple  du  potte  Tcrence 
& de  pluficurs  médecins  grecs,  qui  .^voienf  pratiqué^ 
U même  ebofe  dès  qu'ils  s'étolcot  établis  à Rome. 
L’avantage  qu’ils  en  riroient , c’eft  ((Hcn  meme- 
teqjps  qu'on  les  adoptoit  d.ms  les  familles  romaines,, 
ou  qu'on  leur  pcinKCtott  d’en  prendre  le  nom  , oth 
leur  donnoit  le  droit  de  hourgeoifte,  fie  ils  étoicne. 
inférés  dans  ks  tribus.  « 

• 

Le  tTi'ilîèmc  AfcUpiade  ou  te  dernier , des  deus 
donc  parle  Galien,  a auili  écrit  de  la  compe ^trioa: 
des  médicimcm.  11  fe  notnmoic  Arius  AlcLpiodes» 
Cdui-ct n'avoit  pas  fait  comme  l'aune,  qui  avoir 
rempli  fes  livres  de  toutes  fortes  de  compoücionc. 
fans  aucun  choix.  Tout  ce  que  ce  dernier  avoic  écrit, 
étoit  de  fon  propre  fonds  ; c’cR  pourquoi  il  n'avoic 
compofe  qu'un  feul  livre , au  lieu  que  le  Phar- 
flucion  en  avoir  cooipcfé  dix,  qu’il  avoit  chargés, 
d'une  inHiiité  de  médicamens  copus  d’après  d'auuxs. 
médecins. 

L'appUcaiîoD  partiexUère  que  ces  dcox  AftMpi^ 
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dtt  ont  donnée  U aaiiire  des  mddieamans  , fait 
«toire  <)uc  les  fiagiiicns  qui  Te  trouvent  dans  Aëiius 
<c  que  Vander  Linden  attribue  i un  Afilépiedc  , 
iaus  faire  aucune  diftioâion  de  fumom , de  prfnom 
ou  de  patrie , appatticonent  plutôt  à Tun  ou  à l'auuc 
ces  derniers,  qu'à  AJcltpiadt  le  Bithyoien. 

Galien  parle  encore  d’on  AfcUpiadtspkiIof  ; ^-’<-ttc 
•U  pkilopkyfois  , te  d'un  Gallus  Marcus  Afilepiades, 
Mais  ce  ne  font  pas  U cous  les  médecins  qui  oEt^ 
{wrté  le  nom  ÿAjeUpiedt , il  y en  eut  un  qui  fut  an, 
j'ervice  de  l’empereur  Domitirn , comme  on  le  téeucii  - 
le  d'une  infcripcion  trouvée  Ji  Roiae  fur  une  pierre 
4aos  la  voie  (Nouicutana  : 

L.  Akuntio  SuiraONiAHO  Asclipiadi 
laar.  Dohiciaki  Medico 


L'infeription  fuivante , q«i  cft  dans  un  monuBcnc 
à Arignan , nous  fournit  uo  fcptiéaie  AfcUpiadc  : 

C.  CairuRNius  Asclepiadss 
' Pkusa  ad  Olympou 

Midicus 

PARENTiaUS,ET  SUS  iT  lAATKItUS 
ClVITATES  vri  A OIVO  TAASANO  IMPSTRATIT. 

NaTUS  III  NONAS  MAKTIAS  , DOMITIANO  XIII 
COS,  &C. 

^on  a traduit  ainfi  tonte  cette  infeription  : «Caius 
••  Calpurnius  AfcU'piadcs , médecin  de  la  ville  de 
» Prufe  au  pied  du  mont  Olympe , a obtenu  du  divin 
» empereut  Trajan,  fept  villes  pour  fes  pères  & 
n mères , pour  lui  & pour  fes  ftères  ; & cfl  né  le 
X 5 mars,  fous  le  cteiiième  confulac  de  Dnmitien . 
X Je  même  jour  que  fa  femme  Veronica  Chelidon , 
X avec  laquelle  il  a vécu  cinquante  St  un  ans  : ayant 
X été  approuvé  par  les  perfonaes  de  la  première 
X qualité  à caufe  de  fa  fcicncc  te  de  fes  bonnes 
X nioenrs  ; ayant  été  afTclfeur  dans  les  magif- 
X tracurcs  du  peuple  romain , non-feulement  ^ns 
X l'Italie , mais  aulTi  dans  les  autres  provinces , &c.  x 
C<x  AJcIépitidt , né  fous  le  treiaièrae  confulat  de  Do- 
miticn , qui  répond  à l'annécde  la  fondation  de  Rome 
840 , & à celle  de  celle  de  notre  feigoeur  I7 , mou- 
rut âgé  de  70  ans  fous  l’empire  d'Antonin  le  pieux, 
en  if7  de  Jéfos-Chrill.  Spon  le  croit  petit-fils 
i'Afùcpiailc  le  Bithynicn } mais  il  n’en  peut  être  que 
l’arrière  petit-fils , puifqu’il  y a un  intervalle  de  cent 
quatre-vingt-un  ans  , entre  le  temps  auquel  llorifl'oit 
le  premier  AfeUpiadt  ti  la  naiflance  de  cc'ui,  dont 
rinfeription  fait  mention  ; ce  qui  ne  peut  s'accordci 
avec  le  fenrimenc  de  Spon. 

® trouve  encore  d’autres  AfeUpiades  , comme 
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Ticiiis  Ælitss  AfeltpttiUs , affranchi  de  l’cmpcrciir; 
Publius  Numicorius  Afclcpiadtt , .-ifftaochi , fextnm- 
vir  de  Vérone  te  médecin  ocuîiftc  : Afclcpiadts 
Tirienfis,  dt  d'antres.  Voici  une  infcTiprion  quxoons 
fournir  encore  un  médecin  de  ce  nom  ; Rlindius  croit 
qu’il-  n’efè  point  différent  de  ^cribooius  Latgus  dta« 
on  parlera  adlcuts  : . 

• ScniBONt.«  lOCDM»* 

L.  ScaiaoNUts  AscicriAsts  ^ 

Uxoai  STATUIT. 

(£*rr.  de  l'hijl.  delà  mid.  itle  Cferx).  (M.  Goviih)( 

ASCLÉPUDES. 

Ceft-i-dire  , defeendans  ^'Efculnpc.  ( fVyep 
l'article  Anciins  Méi>Ects%  où  fc  trouve  la  filia- 
tion des  defeendans  d'Efculapc.f  M.  Gouum.) 

' -ASCLEPLADE.  ( Mai.  mid.  ) AfeUpias. 

* 

Ceft  un  genre  de  plante  de  la  faniiUe  des  apo> 
cim , <fui  a des  Heurs  monopétales , en  bouqoets 
•mbellifortnes , crès-agréabics  > & donc  les  ludiri' 
dus  font  remplis  d'on  fut  laiteux. 

On  diflingue  dans  le  nouveau  diâ.  de  bot.  treara 
efpèces  à'ûjcUpiades, 

Celle  qui  a eu  fnfqn’in  le  plus  de  réputation  r| 
médecine,  efl  \afd€piadthh,nz\it,  ou  dompte- vcain, 

ÂfcleptAS  vincetoxiium,  II^^. 

Afilcpias  albofore , C.  B.  p.  joj, 

Ccrtc  plintc  a unc  racine  blanche , ramenlv  , 
compofée  de  beaucoup  de  fibres, même  d’ungout  défa- 

frîlblc  , & d*une  odeur  alTcx  forte  U nau^bondc. 

es  tiges  font  droites , foiblcs , Ihnples  hautes  de 
deux  pieds;  leurs  fculUcs  font  oppofées , ovales, 
pointues , U»  peu  en  c<rur  à leur  bafe  ; les  fieors 
font  pecifcs , blsnchcs  , ou  d’un  blanc  jnunârre , dif-* 
poiées  par  petit»  bot:quc;s  pcdunculés , compofés 
chacun  de  deux  ombeilcs  médiocres  , qui  nxifient 
dans  Us  aUTcUcs  des  feuilles  fupcricurcs  , & .:u 
fominct  des  tige;;  leur  coroile  cU  ua  |^u  dure  8t 
ouverte  en  étoile. 

On  rraure  cette  phntc  dar.'.  les  bois,  les  licLt 
inc‘ji:es  fie  picrrcix  de  TEuropc.  Elle  cft  coromiKic 
aux  environs  de  PaiU,  paRicuÜèrctncDC  au  bols  de 
Boulogt^c. 

Sa  racine  pafTc  pour  fudorifiqnc  fi:  atnipli  ritu- 
que  ; on  b recommande  Hans  ii  Mge,  dans  In  pede, 
le  autres  maUdtes'mitHgpes  ; on  pr^rcn.l  qn'cUe  doir 
T t a 
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ocittr  Tcicï^non  Jcs  nrincsAc  des  évacuatîoos  pério- 
diques du  *rese«  C’eft  avec  raifoQ  que  Je  ^lèbre 
Halles  doute  de  reÆeadté  des  vertus  attribuées  à 
cetré  phnte , 8c  U croit  Berne  furpede. 

?urmi  les  efpèces  A'afiUpiadts  moins  connues  , 
il  y en  a quelques-unes  qui  ne  lont  pas  lias  milué, 
icl'cs  (une: 


entes  à It  manière  des  aucces  plantes  potagères, 
( M.  Macqua^t.} 

ASF.RA.  ASERETA.  ( Mat.  mU.  te  hp>ne 

Vftérjrtürre  ).  ( Krye»  LllRKS  TiAAlsrai:  )'  ( M, 

Hi'ZARP). 

ASrOR.  CMji.  méJ.  ) 


1*'.  VafMgiaâe  expeâoranto 
j4fi/iplat  aftkmaticM.  Liw. 


mot 

( M. 


asfor  cfl  im  Tynonyme  al(.lùmiquc,  de 

l'OURCROV.  ) 


ASJOCAM.  ( Mat.  «mrd.  ) 


^ Apocinum  feanJens  ^eyUfiicum  fo/its  iatrinis  , 
Aerw.  proJr.  41 

Toute  cette  plante  eR  vcIbc  , à l'exception  de  U 
furf.îcc  lupéricurc  des  isuijlcsj  la  liMcIl  eiiiupar.te* 
munie  de  feuilles  oppolé^,  ovalcs*Uoc5ol  .es , aflei 
ii'mblables  à celles  dn  laurier  ordinair:.  F^s  fleurs 
font  petites  » d>rpofécs  en  oiubclles  axilUircs,  plus 
cujrtcs  q-jc  les  Veuilles,  6c  f^uvent  conipulces  ou  p.o* 

iilvcv’S. 


Arhor  ind'ua  foliis  adxt'fst  fort flavcfier.tt^ 
petüh  y oéoratj  y fruâu  nontUun  ^omptrto.  Raj*  H. 
M.  p.  5 fdb, 

C‘cfl  un  arbre  d’mjc  grolTcur  médiocre  , dc»!f 
meds  dchitu,  qui  cioit  dans  le  royaume  de  Mala* 
bar  & aux  io^icA  orientales  ^ il  cH  toujours  verd  8c 
H;u  it  tous  les  ans. 


Cette  plante  croit  dms  Us  bois  de  l'tftc  de  Ceylafl } 
fa  racine  paflé  pour  très>bonnc  U ins  ranime  humide  ; 
on  en  fait  des  décodions  & des  lirops , qui  facilieem 
l'cipcdoracion  des  phchilîqucs,  8c  Icsl'^oEgc. 


I..C  fuc  de  fc«  fv'uUtcs , mêlé  avec  de  h graine  de 
cauiiin , pulvcièÊ'  , «Il , a ce  qu'on  pu’tend,  un  bon 
remède  pour  la  rouque;  ces  tnemes  feuilles  pulvé- 
riû'cs , A'  prifes  jvçvdii  fucrc,  paiVciu  pour  un  grand 
dépuiar.f  du  laug.  ( M.  Macqcart^) 


A®.  Vafdipiudt  te'r:i  l.'C. 

AùUpias  /ptr^j/h.  r. 

C'dl:  unatbriiîcauiicn-V.ircux,  domtes  feuilles  (ont 
oppofecs  pctioJées , 5:  quelquefois  veiuciUces,  petites , 
cv.(les  , obbngues  , & ubteks.  Lc«  fleurs  font 
axillaires , folitaircs  &:  p-'d  un  culées.  Elles  ont  un 
calice  à cinq  diviiions  linéaires  » lancéolées  , d'un 
verd  jannat  e»  relues  iocéLicuicnie^t , 8c  fe  tourne 
«n  fpualc  du  coté  du  folcÜ,  Le  Luit  cR  un  foUi> 
culc  que  l't  n peu;  mingcr.  Forkate  a obfervé  Ae 
plante  qui  naît  dans  l'Arabie;  fes  fcmcnces  font  douces, 
bonnes , & oHfrcnt  un  remède  cRiniablc'  poux  calmer 
les  douleurs  de  ventre. 


ASn'lE  , ASITIA  , â'rf 'privatif  8c  mtr*i  y 

aliment.  ( Vayei  Anorexu.  ) ( M.  A.ndry  ). 

ASNE.  ( Art  vétérinaire.  ) ( ^oye^  Ane.  ) 

( M.  MU2ARD.  ) 

ASNÎER.  ( Hygiène  vétérinaire.  )(Hoye^  Anier.) 

( M.  Hüzard.  ) 

ASP.  ( An  vétérinaire.  ) 

M.  à' ÂpfonvUle  y dans  fes  Effais  pkihfophitpees 
fur  1rs  nteurs  de  dirfrs  animaux  etrangirs  , dit  que 
c'cR  le  nom  Pcrùn  du  cheval.  ( Asbs» 

cHA  , ATT.  ) ( M.  Hüzard.  ) 


En/în,  VufçUpiada  Ripitwée. 


ASPALATH.  C Mat.  méd.  ) 


AfcLpias  fiipiiaua. 

• C’eR  un  petit  arbti/Teaudroit,  très-rameux,  dépour- 
vu dcTeuiilcsi  Tes  tiges  font  articulées , rameufes , 
non^impames , d'un  bleu  obfcur  & cbargéts  ;d'unc 
pouiTière  farineufe  & blancluttc  facile  à enlever.  Au 
iommet  des  tiges  font  des  fleurs  pédicutecs  verdptres 
O*]  bUncliâttes;  les  fiuirsfonc  deux  foilic  ilcs,  longs 
de  troij  pouces  en  aUne,  glabres  , 8c  verdâtres. 

Cette  plante  croît  dans  lc«  b--'ds  de  l'Afabi:;  toute: 
fet  partic-sconrienncfu  un  fuc'laikux,  les  enfaas  d: 
ks  gardiens  des  tiotipcauu  mangent  fc»  fommi:é$ 


Cette  plante  , qurquc-qucs-iins  appellent  Eryfifccp^ 
trum  y cil  un  gros  buiflon  ligneux  & épiruo;  , qui 
cio't  le  long  GU  Danube  , â Nifaro  & à Rhodes. 
I^s  p.-rfumeurs  s\n  fervent  pour  épaiflir  leurs  par- 
fums. Le  bon  cil  pef-dît , îougcâtfc  ou  pourpre  tous 
l'écorce,  rend  une  odeur  agréable,  & cît  emer  au 
goût.  Il  y en  a uae  ctpèwc  blanche  , ligiicufc  8c 
fins  oJeur  ; il  cR  rchauflim  8c  aîfiingtnt  : on  en 
ordonne  la  dc'coéiir  n e;^  gjtrJU’ifüc  pour  les  aphihcs, 
pour  les  ulcères,  Ac.  M.  îlcrman  & d’artres  ptn- 
i'em  que  Wtf'fîLih  ti'cR  üurre  chofe  que  le  bois 
du  cyrilc..  1;  noiii  vicut  de  la  lytorécj  il 
8i  fleurit  a-f  cu-j  rcs  comoïc  la  tofe  ; ou  ca  fak 
t 
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tas  ^ la  CWimt  ; on  en*  tire  mie  huile  effenticHs  , 
4’onc  odeur  Üî  fcmblablc  à celle  de  la  roic  <]u'on 
peut  donner  l'une  pour  rairirc  > on  ne  les  rccon- 
itoUra  qu'au  plus  ou  moins  de  force  dans  l’odcutr 
L’huile elTcncicllc  de  rofe  cl>laplus  forte ï les  aïKicns 
rapl’cHoicnt  rhodium  oleutn  : mais  on  ne  fait  s*iis  ont 
voulu  dite  qu'il  venoit  de  Hhod^s  » ou  qu'il  as'oU 
l'odeur  de  la  rofc«  ( Ane.  Emycl.  ) ( M.  ToUR- 
CROY.  ) 

• 

ASPLRCETTK.  {Hygîenevcié  inaire.)l  Voy:\ 

Aumins.  SAm-rotN.)C  M.  Hu^aro.  ) 

ASPERGE.  ( hUt.  meV.  ) 

Affaragus.  * 

• Vjfpergt  cft  \m  g.nrc  de  plmtc  uniliWe , de  h 
Ijinille  du  même  nom  , qui  a de  tfès-gr  m is  rapports  ‘ 
avec  les'  dra^on'crs  , û qui  comprend  des  plmtes 
lierW^'Cs  oj  ligncufcs,  li  plupart  remarquables  par 
la  eenuitc  de  Iwurs  fouilles.  # ' , 

Les  a/peyts  on?  pour  caraâèrc  générique  de  prd- 
fonrer  des  f.eurs  avec  une  coroEc  un  peu  campanu> 
léc  , profonli-'mcnt  divifte  en  cinq  dfooupurcs  ohlon- 
gucs , donc  trois  intérieures,  nm  leur  fomjnct  ouvert 
ou  rejette  c •.-dehors  en  fix  étamines  ino  ns  longues 
que  la  corolc,  &:  dont  les  üUmens  inférés  for  la 
partie infériettre  de  Tes  divifions,  portent  des  anrh^>-es 
arrondies  ) & en  un  ovaire  fop'^ricur,  chargé  d'un' 
fiilc  fore  court  que  termine  un  Rîgmate  trigouc. 

Le  fruit  cft  U 'c  baie  g’obulcufc  à «ois  loges 
difpcrmev  ; maio  beaucoup  avortent  h plus  comaiu* 
nément.  Les  afptrges  font  diftingucs  d:*  dr  igom-rs , 
en  ce  que  dins  ceux-ci  les  ülitncns  des  étamines 
font  un  peu  épaifhs  d.m  le  milieu  , & cjiic  les  loges 
de  leurs  baies  (ont  mnuofpcrmes.  Parmi  les  dix- Upt 
cfpèccs  qui  fout  décrites  dans  ic  diél.  de 

bot.  p.  1^4.  c.  I.  Nons  pitlcrons  for-tout  de  la 
première,  parce  que  c'eli  clic  qui  dl  ia  plus  coquuc, 
& la  plus  i.itércii'antc. 

C'eft  Vufperge  commune, 

Afparjgus  üffein.  Lin. 

Afpar^g^is  fativj,  Ba*jh» 

La  racine  de  cette  plaine , que  la  matière  médi- 
cale legardc  comme  très-apiritivc , cft  un  paquet 
ou  fUrccau  de  bulbes  cylindriques,  charnues , & atta- 
chées à un  collet  épais  de  dur.  U en  fort  au  primems 
plüliciirs  jets  écailleux  , cyliudtiqucs  & Verdâtres , 
•jk  un  peu  ren^s  à leur  fonimct  , ou  les  écailles 
rapprochées  & dirpofées  eu  un  bouton  terminal  , 
recouvrent  les  rudimens  des  rameaux  de  la  plante. 

Ce  font  ces  jeunes  pou(Tcs  tendres  U non  rajrjr 
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fiées  qu'on  nomme  àfpcrges\  & qu'on  coupe  en  cce 
état  pour  Tufage  de  nos  tab'es  auxquelles  eVes  foitt- 
nid'ciif  .fendant  trois  à quatre  mois  tin  mets  fort 
fam  I fort  agréable  au  goût , & qui  a l’avantage  d erre 
tics-commuu. 

On  euhivc  les  efiirga  dans  les  potagers  d ins 
les  c^pagnes  J il.  y en  a de  trèi-graudcs  quantités 
dUn  4k  cuamps  qui  avoiiiucoi  la  capitale. 

'Les  afperges  técci\tc^  excitent  l'appétit , mais  e'!«s  ^ 

nourriffuufcu.  On  les  accommode  an  jus, en  ragofcs, 
à U fauce  buncUt,  en  l'aiade,  en  petits  poiv,  uu 
les  coisfit.  hiles  ont  far-tout  ia  vcriu  de  provoque! 
l’urine  à liqnelle  elles  donucuc  une  très-manvuiic 
odeur,  dont  en  fc  débarrafTc  aifémeae  en  meuajx 
du  vinaigït  dan^le  vafe  ui.aairc. 

OnprccenJ  que  leur  ufage  très-ftéquenr  acaun 
des  plflcmcus  de  fang,  je  crois  qu'il  talloit  que  les 
orgirtes  de  ceux  â qui  cela  cR  arrivé  , lulTciis 
doués  d'uae  bien  grande  foibleilc. 

Let  poulTcs  à'pfperges  psiTent  pour  contenir  UA  Tel 
amm^^niaaal , nitreux  , plus  abondant  que  dans  tes 
raetnrs.  On  ne  les  ordonne  pas  proprement  comme 
remède,  mais  comme  aliment  mcdicamcntcox. 

T/rs  racines  d'ti/Âeqr^  font  fréquemment  employées 
dons  les  prcfcripdoAs  pharmaceutiques.  Elles  cntjreni 
dans  les  bouillons  & apozèmes  apéritifs  i elles  ont 
la  réputatnn  d exciter  les  urines,  de  débatralTcr 
les  reins  des  glaires  & des^gtaviers,  El'es  conviennent 
dans  les  maiadics  eStoniques , les  obllruébons , les 
jaunilfcs,  les  pâles  couleurs , rhydropiiic,  la  cachexie» 

U le.tco^lcgmacie , en  un  mot , dans  toutes  les 
maladies  qui  vunncm  àferofa  coi/uvie. 

Lr%  racines  atténuent  les  humeurs  & les  — 

portent  à II  peau  5 il  paroît  bien  difficile  ( élnfi  qu'on 
l'a  pr’ttnlu,  ) que  cette  racine  , en  poudre  dans  un 
véhicule  convenable  à la  dofe  de  deux  ff^||'ulcs , 
ait  la  s'cnu  de  fondre  les  carnefités.  On  dom  c une 
infofion  de  cct"c  poudre  , à la  dofe  de  deux  gros  , 
dans  du  vin  blanc,  dans  la  néphrétique,  apes  y 
avoir  préparé  le  msEde  p.u  des  remèdes  capabUs 
d'ôicr  la  hèvre  & l'érétilme. 

I.a  racine  A'afçerge  ciï  une  des  cinq  wrines  »pé*  > 
ritives.  Sa  déco^ion  cft  vantée  confie  les  engorge' 
mens  du  foie  & dos  icins.  On  U p>ftfcrit  depuis  une 
demie  once  jufqu’â  une  once  peur  ch  ique  livre  de 
fljidc.  Les  baies  ne  font  pas  employées. 

Pluficurs  médecins  doa^nt  la  préfotcncc  â Vafrergr 
fouvage. 

Afparagus  ftlvefiris  unut^imo  fclio.  C.  B.  P. 

Cette  cfpcce  ditfètc  de  l'autre  en  ce  qu'vUc  tft 
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plus  petite}  on  croit  quVte  en  a les  ▼ertus,  mais  à 
un  plus  haut  degré  , cc  qui  lui  a quelquefois  valu 
la  preierenee.  ( M.  Macquart.  ) , 

ASPERSION.  (Mjf.  méd.)  {Art  d£  formuler). 

Va  fpftfion  , ajj^erfo  » cft  une  poudre  que  Ton  ré- 
pand fur  la  fmface  extérieure  du  corps  pour  difFérens 
uf^Çcs.  C'cR  cc  que  les  andcos  appellent  pafmSkata' 
phjm.a, 

La  poudre  qu'on  emploie  id  doit  être  du  pfcmier 
6c  du  moyeu  degré  de  ténuité  , parce  que  les  molé- 
cules, trop  groihèrci^ne  s'actaclient  pas  facilement, 

6c  qu’elle  ne  le  répand  pas  alTez  à caufe  de  leurs 
petites  furfacei. 

La  MATIERE,  LF.  CHOIX,  L*ORDRE  , font  factlcs 
i connotcre  en  comparant  cc  que  nous  dirons  à l'ar- 
cicle  poudres  imetnes}  il  n'y  a id  aucune  dtiféreocc , 
fi  ce  n*cll  que  fans  avoir  aucun  égard  à U faveur , 
l'odeur,  la  couleur,  U pelantcur  fpécifique,  on 
choilit  roue  cc  qui  peut  convenir  au  but  qu’on  fe  pro- 
pol'e.  Aiulion  fc  ferttei  fréquemment  de  matières  que 
l'on  n'emploie  iamais  ou  que  rarement  pour  l'inré- 
tieur, 

y 

La  dose,  il  nj  en  a point  de  certaine  , jamais  | 
on  ne  U pefe;  c'clt  la  grandeur  feule  de  U panie  fur  j 
tiqaclle  00  répand  U poudre  qui  la  fixe.  On  ne  divife  i 
point  ici  les  dofes  comme  pour  les  poudres  internes. 

La  proportion  mutuelle  des  ingrédient  fe  détermine 
par  U vertu  connue  de  chacun,  6c  pat  rintention  du 
médecin, 

La  trescription  cR  ainfi  F,  ( fûtes  ) ou  M.  F. 
(mêlés  pulvis,  unt  potulre;  on  ajoute 
tfis~fuhtiU . It  on  la  veut  telle.  On  ordonne  de  U mettre 
«Uns  du  lai'scr , It  qucli]ucfoM  de  l'cnveloppei  dans 
an  linge  cUir. 

L'i^troctiom  eitpofclamanièrede  rcrctvirdeli 
poudrai  il  ne  s'ap.ii  oi  Jinuircin^nt  que  de  U rrpandie 
lut  11  partie  « li  elle  cft  rcnferhiéc  dans  un  nouet  on 
la  fccoue  fur  la  paitir.  Mais  C la  paitie  eld  trop  pan- 
chee  pour  pouvoir  ictcnir  la  poudre,  alors  on  en  met 
«m:  certaine  qu imité  fut  an  morceau  de  toile,  de 
dvp  oa  de  papier,  que  l'on  applique,  de  que  l’on 
airujctdt  fut  cette  pallie.  On  fait  chaufiet  rarement  U 
poudre  avant  de  t^cn  (ervtt.  Quelquefois  on  indique 
ce  qu'il  faut  faire  avant  8c  aptà  l'afperfion.  Par 
exemple , ovu.-ic,  dcdéicrger,  de  frottet , d'oindre  la 
paitic  ; apris,  de  la  contenir  , 8cc.  ; mais  tout  cela 
Je  cooaoic  par  riodicattoi^ 

L'usAcides  iifpdfieiu  cft  trif-étendu  Se  tris-fré- 
quent,  fur-tout  en  chirurgie.  Il  convient  dans  le  cas 
où  il  faut  dcITccbei , diuîpcr,  rcITerrer  , nettoyer  , 
coriigcr  i'actÎJBonic,  longct.  confolidcr,  8<c.  Ou 
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en  R donc  fouvent  befoin  pour  les  phuei , les  ulcères  » 
les  hémorragies,  les  tualadies  des  os,  desteoduos» 
des  nerR  , loic  blrlTés  , foit  découverts , dam  les 
cafarres  , les  éryfipèlcs,  les  maladies  delà  peau,  6cc. } 
on  doit  aoUI  rapporter  à cette  formule  toutes  les 
poudres  qu'on  répaod  fur  le  corps,  foie  pour  Todeuc 
ou  rorucaicat. 

# 

£ X EMPLI, 


t. 

Poudro  mondificative  coavenable  dans  le  buboa 
véoéiiea  ouvert. 

K,  H.  Boetb.  mat.  méd.  p*  149.  ‘ 

% Dt  poudre  de  fetdU.  fkhes  de  fsordium.  00c.  îj.^ 
De  vitriol  blâme,  drag.  ij. 

D’uloês,  dxag.  j« 

M.  F,  une  poudre,^ 

L Apres  avoir  déurge  VuUere  ouven  t on  répsndrm^ 
de  cette  poudre  par-dtjfus  pour  U mondifii:. 

1. 

Poudre  contre  réryfipèlc» 


Tf  De  poudre  eontre  V iryjip\le  de  Myrfckt, 

Defturs  de  furcéu fiches,  aaa  oac.  i)j. 

D’émail,  onc.  ij. 

De  camphre,  drag.  j. 

Bfoycz-lcs  très-fin  6c  mêlez. 


I.  On  fera  chaufer  un  peu  cette  poudre  ^ O on  en 
répandra  q.  f.  fur  le  lieu  afcâé  , ou  bien  on  l’étendra 
fur  du  papier  quon  appliquera  fur  la  partie  » & ùM 
l’y  afujettira  doucement  avec  une  bande, 

?• 

Poudre  balfamiquc,  convenable  quand  les  os,  les 
tendons , les  ucrR,  fonc  dtcouvcits. 

Dt  Myrrh,  ' drag.  fj. 

D'oliban.  • 


De  majlic. 

De  farcocolle. 
De  colophane. 


ana  drag.  j. 
drag.  i}. 
onc. 


M.  F,  noc  poudre  fine. 
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% Om  en  faiçoitdrera  à chàfut  pûr.fimtnt  tcf  pjf' 
tùx  afeêHcs^  ^ 

4* 


Poudre  aftriiv’cntc  ponr  arièccr  rhémorragîc  d*une 
° btcllurc  extérieure. 

y,  H.  Eoerh.  mat.  m^d.  p.  X04. 

iÇ  De  far.g  de  d ag. 

Jrag.  j. 

De  fartocoüe. 

De  pierr*  hématite^ 

itsg.  ij. 

^f'g-  fi. 

De  bol  d'Arménie» 

«ne.  |. 

M.  F.  t:ic poudre  très-fine. 

î.  On  en  répai^a  q.  f.  fur  le  vaiffeau  bleÿe  , fis  on 
mettra  par-dcjpis  des  éioupes  trempées  dans  l'efprit-de- 

vi/i  chaud , on  les  ajfu^ittira  au  moyen  d'une  vtjjit  04f 
d’une  bande^ 

h 

pour  adoucir  Tacrimonic  dans  IVcorcbure. 
•Çf  D'amidon^  ^ ooc. 

De  craie  srh-bUnchtm 

De  cénifi^  ana  ooc. 

De  poudre  dc  racin.  d*irîs  de  Ftorence^  drag.  j. 

M.  F.  une  poudre  tic^finc. 

I.  On  renfermera  cette  poudre  dans  un  linge  cùitr  , 
éf  oa  la  feeauera  firLxpjt  lie  ({uon.  aura  ^terget  uupa- 
ng^anu 

On  poutroie  multipncrbicn  «îavamapc  fes  exemples 
des  poudres  \ ma»  ceux  cjii’a  chorfis  Gaubius  fuftilcnc 
pour  tcmplic  l'on  objet.  ( G:^ubuis  )t  ( M.  Four* 
croy). 

ASPHALTE.  (Afdf.  moi'.) 

\dafphalu  ou  bitume  delud^e , noraînd,auïTr gomme 
des  funérailles,  karabé  de  Sodâme,  poix  de  mon- 
eagne , baume  de  momie , &i.  cft  un  noir, 

pcGnt»  foUde , a/Tcx  briUanr.  Il  Te  calTc  i'acilcmcnc, 
& fa  calTurc  cil  YureuCc  ; une  lame  mince  de  ce  bt- 
. tome  paroit*roocc , lorû|Q’on  la  pl.icc  entre  Tcril  & 
Lt  lumic.e.  Vafphalte  n‘a  pas  dudeur  <|uand  U cft 
f-oid  i lorIt|u'on  te  ftotec , fl  en  acquiert  une  légere. 
Il  fc  trouve  fur  les  eaux  du  Uc  Alphaltidc  ou  mer 
monc,  dans  h Judec,  près  duquel  deoient  tes  an> 
gennes  villes  de  Sodô.mc  5c  Goitiore»  Les  habttans 
iua>;mtu}d.‘S  par  l'odeur  que  iipand  ce  bitom*  amafle 
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fur  les  eaux,  & cntoitragé^  par  le  f ro6t  qu'iN  en 
rrrirent,  le  raraalTcDt  avec  loin.  L'Kmcry.  di:  da^'s 
l'on  dij^ionnairc  des  Drogoes , que  i'aj^lte  fc  dé- 
gorge conroc  une  poix  liquide,  de  la  terre  que 
couvre  h mer  morte,  6u  qutlcvc  fur  fes  eaux,  il  j 
cil  condenfé  par  1a  chaleur  du  folcil  & piu*  roi.nion 
du  fcl  que  ca  eaux  cemsennem  en  grande  quantité. 
Il  s'en  rcacootre  aufll  fur  piuücurs  lacs  de  la  Cbioc» 

Idafpkalte  du  commerce  fc  retire  « fuivant 
Valmcnt  de  Bomarc,  des  mines  de  Danncmorc  , 5c 
notamment  dans  U principauté  de  Neufchvei,  5K 
de  Wallcngin.  11  y en  a d:  deux  couleurs,  fuivonc 
ce  natarabîte,  de  noirâtre,  de  grilâtrc  ou  Guyc, 
mats  cet  afpkalte  n'cH  pas  à beaucoup  près  pur , 
il  parole  n'ètrc  qu'une  tcnc  endurcie  & pénétré  par 
le  bitume. 

Les  naturalifles  Ibnt  partagés  fur  Torigine  de 
tafpkalte  , comme  fur  cclk:  de  tous  les  bitumes. 
Les  utu  le  croient  un  produit  minéial , formé  par 
on  acide  uni  à une  matière  gralTe  dans  riméricur  de 
h terre,  p’autres  le  regardent  comme  une  matière  té- 
ôneufe  végétale,  enfouie  ôc  atté'éc  par  les  acides 
minéraux.  Le  fentiment  le  plus  rep.'tndu  5»  le  plus 
vraifcmblablc , c'iH  qu'il  a la  luénic  oiiginc  que  le 
fuccin , & qu'il  cft  formé  par  ce  dernier  bitume , 
qui  a éprouvé  Taélion  d'un  feu  fouterrain.  Cette 
opinion  eft  fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  5: 
phvé  d'une  naiiic  de  fon  huile  & de  fou  fcl , pis 
t'aélion  du  feu,  devient  noir,  fcc,  calTant  5c  par- 
faitement fembl  ible  à Vafpkaltc  ; mais  elle  ne  pourra 
être  folidcmcnt  établie  que  par  une  analylc  compa- 
rée de  ce  rclîju  du  fuccut  & de  Vafphalte  i ce  dcr<^ 
nier  btnimeo'a  poüu  encore  été  examiné  avec  Texac- 
titode  nécclliiuc  poui.a(lurcr  cette  analogie. 

Xdafphalu  expofe  au  feu  Ce  liquéfie,  fe  fiorr- 
fouffle  , & brûle  en  répandant  une  flamme  & une 
fttméc  épailTc  dont  l'odcuc  cil  fort  âcre  5c  defacréa- 
ble.  On  en  rctirc^ar  la  diflilUrion  une  huile  co&réc. 
comme  le  pétrole  brun  5c  un  phlcgmc  acide. 

Uafphatte  cft  employé , dbmmc  Te  goudron  pour 
eadutre  tes  vailfcaux,  par  les  Arabes  ti  les  Indiens, 
li  entre  dons  la  compofitton  de  quelques  vernis 
n;;irs  Be  U Chine , 5c  dans  les  feni  d’artifice  qui 
brûlent  fut  feau.  Les  Eg)ptieûs  s*cn  fervoient  pour 
embaumer  Us  corps}  nuis  U n'étoit  employé  a c^c. 
ufage  que  par  les  pauvres  qui  ne  pouvoimt  pas  ,lV 
procurer  des  fubftcnccs  ami-lcpâqucs  pins  précieufet. 
Wallcrius  alTure  que  des  Marchands  prép.ircnt  une 
cfpècc  à' afpkalte  avec  de  la  poix  ép/ifl)c,  o'<cm 
méUnt  5c  faifant  foudre  cetu  dcimèrc  avec  une 
certaine  quantité  de  véiitable  baume  de  Judée  f 
mois  on  peut  reconnoître  cette  fraude  par  le  moyen 
de  l'alcool  qui  diifout  entièrement  la  poix,  5c  qib 
oc  prend  qu'une  couleur  jaune  pâle,,  avec  Vafphalte^ 

Vafpkalie  cft  peu  employé  es  médecine  ^ Ihuilie: 
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qu9n  en  obàanr  pir  li  didillatîon , fortifijnte, 
rétblüctvc,  cotUiiuc»  elle  peut  étremi-e,  appitc^iicc 
à rcxicricur  d .n$  pluficurs  tumeurs  indolente^ , & 
dans  des  affcAions  paralytiques.  ( M.  FourcroV.  ) 

ASPHODÈLE.  (Afjt.  méJ.) 

Affhtydilus. 

Genre  de  plante  unilolx'c , dont  les  fleurs  naident 
. en  épi  « & d'un  afpcél  trcs-agréable. 

On  en  diftingue  cinq  crpè.:es,  dicl.  de  bot.  liv.  i. 
p.  )oi.  Celle  dont  on  uTert  eu  médecine  fc  nomme, 

Afphodclus  cauic  n.idOy(ol\U  enpformihuj^  canr.a^ 
tis^  frviius,  Afphinùfus  a/yuJj  ramoJ'nJ,  mas  6'  minor. 
C.  B.  p.  s8.  Tournef.  J4î,  Cette  belle  plan*c  a 
«ne  racine  compor/c  d'un  grand  nombre  de  tubero- 
fités  oi>!ongucs , charnues  5c  té-T.ies  en  fulccao  , 
elle  rclfcmblc  à une  botte  de  navets.  Si  tige  a deux 
ou  trois  pieds  de  bju:;  c'ie  eO:  cyUndrique,  nue  ^ 
"un  peu  épailTci  frs  feuilles  font  radicales,  nom- 
bteufes^  longuc#de  plus  de  deux  pieds,  larges  d'un 
pouce,  enfiformes.  Les  fleurs  for't  grandes,  nom- 
breufes  , ouveiccs  en  écôüe , dtfpofécs  en  épis  qui 
terminent  les  tiges  Se,  les  rameaux;  les  péc.iU*s  font 
blancs  & ttaverléa  dUns  leur  longueur  pua  auc  ligne 
rbugcétre. 

E'icfc  trouve  dans  les  provinces  méridionales  Je  U 
Ftcncc,  en  EXpaguc,  en  Italie,  en  Autriche  6c  chez 
le  Ftoû 

Sa  racine  eft  nourrilTifite’,  <c  l'on  en  tire  pulpe 
ptépjrée,  qui,  mêlée  avec  de  U farine  de  blc.1  ou 
d'orge  & du  fcl  maxin,  fert  à faire  du  pain  dans 
des  temps  de  difcrce  ; elle  parte  d'ailleurs  pour  être 
détcrrtvc,  Incilîve,  aperitive,  emménagogue  ; elle 
détcigc  les  vieux  ulcères  & rtfoot  les  «meurs. 

( M.  MacquART,  ) 

ASPH^'XIE , afi'hyxta,  ( Ord.  nofoi.  ) 

Genre  I7f  de  Saav^cs,  8c  44®  de  M.  Cu’len. 
M.  CüKeu  coi^ond  i'*tfphyxie  avec  la  fyiicopc.  Sau- 
•vigcs  en  fait  dcuj  genres  féparés  ; d ins  la  fyncopc , le 
mouvemert  o'a  pas  cclfé  tout  à-fait  ; dans  Vjjphyrie 
an  contraire,  le  pools  ne  bat  plus,  & aucune  fonc- 
t:oi  ne  fc  fut.  Dans  l'apoplexie , la  rcfpirattTm  6c  le 
pouls  font  trèi-fofcs;  l'une  & l'amrc  «iFc-:>ions  fc 
minifcftcr.t  fubitement  6c  d'une  manière  i -opînée  ; 
dans  Turc  le  cerveau  eft  fr.sppé  le  premier  ; dans 
l'aorrc,  c’eft  le  cour  qui  Icmble  éprouver  le  pre- 
mier coup.  Elles  dilTèrcnt  donc  l’une  de  l'autre  , 
q'aojqu’cn  d'fcnt  quelques  modernes,  l^ajfhyxie  fc 
termine  quelquefois  par  l'apoplexie;  elle  a cela  -de 
commun  avec  un  grand  nombre  d’aot^s  nvuladiet, 
lâns  que  cette  circpnfbncc  prouve  leur  identité. 

ijCi  clpèccx  peuvent  être  réduitca  aux  fuivanccs; 
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1®.  L’afpbixîc  pr&duiu  par  Us  vapeurs  m/pl/rA» 
wts  , foie  celle  du  charbon , foit  celle  du  vin  qû 
K'mcntc,  celle  des  puits,  des  f mtciraüis , des  lieux 
d'aifance,  des  dmettères  & des  tombeaux,  doue 
Sauvages  a fait  des  cfpèccs  dtHéi  entes.  Celle  que 
la  foudre  produit,  peut  le  lapporter  aux  précédentes. 

Ces  ûfphyxles  (ont  celles  qui  rnwicent  fur-toaC.- 
ce  nom  j elles  ont  cela  de  commun , qn'cllcs  ai^c- 
tînt  les  nerfs,  6:  quel!  s ptoduifert  une  immobi- 
lité fubiic  & générale.  font  aulFi  celles  qui  dif- 
ftrenr  le  plus  de  l'apoplexie  ; car  loilquc  l'immo- 
bilité n'cfè  pas  fubirc , 6c  que  la  circulation  du  fang  ^ 
continue  de  fc  f*irc  en  partie , il  peut  être  porte  a 
la  tête,  6c  n'en  pas  revenir  en  même  propottion , 6c 
alors  VafFecttoa  cil  vraiment  apoplectique. 

t®.  L'afphyxic  des  tîoyh,  Ccllc-d  6c  les  fuivanres 
fc  rapprochent  plus  de  l'apoplexie  que  les  piécé- 
dentes,  quoiqu'elles  en  diHîtcnt  ébus  placeurs  al- 
pcéls. 

* 

J®.  L’afphyxic  des  perfonnes  étranglées,  (^fafpeir* 
fanon.  ) 

4®.  Celle  des  perfonnes  gelées.  ( Co'^gelatorum.y 
(V.D.  ) 

ASPHYXIE.  ( MiJ.  pr^t.  ) ( ycyej  Syncofî.  ) 
(V.D.) 

ASPIC.  ( Mat.  méd.  ) 

Serpent  trè«-connu  des  arctens , 8c  dont  ils  ont 
beaucouj)  parlé;  mais  il  cil  difficile,  à piclcnt,  de 
rccounoiiTe  l'crpêcc  de  ferpent  a laquelle  Us  don- 
noicr.t  ce  nom.  On  prétend  qif^  appaitcnoit  à plu- 
(tcurs  erpêees,  6c  que  les  égs  pticns  en  Jirtingitoicne 
jufqu’â  icizc  : aulu  dît-on  que  les  afpies  îtoient  fofc 
communs  fur  les  bords  du  Nil.  On  rapporte  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  en  Afrique.  On  a cru  qu'il  y 
avnit  des  afptes  de  terre  & des  affus  d’eau.  On  a 
dit  que  CCS  (ctvens  étoient  de  plufieun  couleurs, 
les  ans  noirs,  les  antres  cendrés,  jaunârrcs*,  verdie 
très,  &c.  Ceux  qui  n'ont  reconnu  qu'une  cfpêcc 
A'afpic , ont  réuni  toutes  ces  couleurs  fur  le  même 
individu.  Les  afp'tes  étoient  plus  ou  mohi|  grands  » 
les  uns  n’avoient  qu'un  pied,  d'autres  a voient  une 
brartc , 6c  rt  on  en  croit  plurteurs  aurcuts , il  s'es 
troirrok  qui  avoicnl.iufqu'à  cinq  coudées.  Les  def- 
citptions  de  cet  animal  qui  font  dans  les  anciens 
auteurs,  dirtcrcn^  beaucoup  les  uncs.de«  autres.  Se- 
lon ces  dclcripcions  Vafph  eft  un  petit  ferpent  plu* 
ailongj  oue  la  vipère  ; fes  dcr.ts  foin  longues  8c  for- 
tenr  UC  U bouclic  comme  les  dents  d un  fangUer. 

P'inc  dit  qu'il  a des  dents  creiifcs  qui  dilHIlcnc 
le  venin,  comme  U queue  du  feorpion.  At;ricola 
rapporte  que  Vafpic  a une  odeut  crès-mauvailc  ^6c 
qu'il  4 U même  longueur  6c  U même  groiTeuv 

qu'uae 
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^n’dAc  ans^lc  médiocre.  E*n  pr^tenJ^que  ce  fer- 
pcnc  marche  lentement,  nue  Tes  écailles  Toot  rou> 
CCS,  qu'il  a fur  le  front  défis  caroncules  qui  ref- 
fembient  k deux  callolités,  que  Ton  cou  efl  eouflé, 
& qu'il  répand  Ton  venin  par  U bouche.  D'autres 
alTurcntquc  Ces  écailles  font  fort  brillantes,  fur-tout 
Inrfqu'il  cft  expofé  au  folnl,  que  les  yeux  étin- 
cellent comme  le  feu } qu'il  a quatre  dents  revêtues 
de  membranes  qui  renferment  du  venin,  que  les 
dents  percent  ces  membranes  lorfquc  l'animal  mord. 
Se  qu'alors  le  venin  en  découle,  &c.  Si  ce  ft’ic  c(V 
vrai,  c'efl  une  conformation  de  {'jfpic  qui  lui  cft 
commune  avec  la  vipère  le  d autres  ferpens venimeux. 

VlPSAE, 
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Cependant , fcloa  plufieurs  aaccurs , le  meilleur 
remède,  contre  cette  piqûre,  c(k  i'amroratioD  de  la  par- 
tie aifeâéc  ; linon  l’on  fcarific  les  chairs  qui  font  aux 
environs  de  la  piqûre  jufqu'il  l'os , afin  que  le  venin 
ne  fe  communique  point  aux  parties  voifincs , le  l'on 
doit  appliquer  des  cautères  fur  les  autres  j c^r  le  venin 
de  Vafpic,  dilênt-ils,  aulH  bien  que  le  fang  du  tau- 
reau, fige  les  humeurs  dans  les  artères.  Paul  d'Egine, 
ffv,  K,  chap.  xviij.  On  peut,  félon  d'autres,  guérir 
la  piqûre  de  l'q/p/c , aulC  bien  que  celle  de  U vipère , 
en  oignant  ta  partie  aiFcâée  avec  de  l'huile  d'olive 
chauoc  : mais  le  meilleur  remède  eft  de  ne  point 
avoir  peur,  {Ane.  Encycl.  ) 


On  a indique  plufienrs  étymologies  du  mot  afpiex 
flous  (es  rapporterons  ici , parce  qu'elles  font  fondées 
fur  des  faits  qui  ont  rapport  à l'hilroirc  de  ces  ferpens.  ; 
Les  uns  difent  qu’ils  ont  clé  ainfi  appelles  , parce  ' 
qu’ils  répandent  du  véuin  en  mordant , afpis  ab  dfyer^  \ 
gendo.  D'autres  prétcudent  que  c’cH  parce  que  leur 
Ipeau  aft  rude;  afpis  ab  afpchiuu  cutis  y ou  parce  que 
la  grande  lumière  les  fait  mourir,  afpis  ab  afpUUnao , 
ou  parce  que  , dès  que  Vafpic  entend  du  bruit  , il  fe 
contourne  Se  forme  plullcurs  fpiralcs  du  milieu  def- 
quelles  il  élève  fa  tète  , le  que  dans  ccctc  fituarion 
î!  relTcmble  à un  bouclier,  afp't*  ah  afp\dt  clypto  ; 
enfin  parce  que  le  fitflement  de  ce  ferpent  cft  fort 
aigu  , ou  parce  qu'il  ne  filHc  jamais  , on  a trouvé 
le  moyen  de  dériver  le  mot  grec  , turit'tT.  De  l’un 
& de  l'autre  de  ces  faits , quoique  conrraircs , il  nous 
l'croir  intércfianc  de  favoir  lequel  cH  le  vrai,  plunât 
l^our  i'hidoiic  de  ce  fetpent  que  pour  l'étymologie 
«e  fon  nom  : mais  ce  que  l'on  fait  de  ce  rcpttbie 
parole  fort  incertnin  , le  en  partie  fabuleux.  Aldro- 
vande  , ferpensum  hijl.  lib,  I.  Ray , de  ferptnte  aatm. 
gttad.Jynof, 

On  a donné  le  nom  d'itfpic  a un  lcrpent  de  ce 
pays-ci , all’ex  commun  aux  environs  de  Paris.  Il 
parost  un  peu  plus  éfiié  le  un  peu  plus  court  que  la 
vipère.  Il  a la  tète  moins  appUtic;  il  n'a  point  de 
dents  mobiles  comme  la  vipère.  ( Vipire  ). 

Son  cou  cil  aflea  mince.  C'e  ferpent  e(l  marqué  de 
caches  noirâtres , fur  an  fond  de  couleur  roub.itrc. 
Se  d.ins  certain  cems  les  taches  dirpaioÜTcnt.  Notre 
stjpic  mord  le  déchire  la  peau  par  fa  morfute  : mais 
on  a éprouvé  quelle  n'cll  point  vénimeufe , au  moins 
on  n’a  refienti  aucun  fymptôme  de  venin  après  s'étre 
fait  mordre  p.ir  un  de  ces  ferpens , au  point  de  rendre 
du  fang  par  la  plaie.  Ccctc  expérience  a été  faite  le 
répétée  pluficurs  fois  fur  d'autres  ferpens  de  ce  pays; 
tels  que  la  couleuvre  ordinaire  , la  couleuvre  k col- 
lier le  l'orvet,  qui  n'ont  donné  aucune  mir 
venin.  Il  Ccroit  à louhaiccr  que  ces  expériences 
bien  connues  de  tout  le  monde  ; on  ne  craindroil 
ces  ferpens , le  leur  motfurc  ne  donneroic  p.is 
d’inquiétude  qu'elle  ne  caufe  de  mal.  ( Sue- 

HNT  ). 

MîDECiS’St  Tvme  ///, 


Va/pic  c(l  la  vingtième  efpèce  du  troificme  genre 
des  Icrpcns  de  U m^bodede  M.  Daubenton , c'eft^- 
dire , des  ferpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  , 
corps , & de  petites  plaques  fous  la  queue  ; fon  carac* 
cère  fpécifique  confiée  , fuivant  ce  nacuralillc , dans 
fon  col  étroit.  C'efl  dans  l’ouvrage  de  M.  de  la 
Cepède,  une  efpèce  voifioc  de  U cherfea  , qui , l'ii- 
mème,  eft  placé  dans  le  genre  des  couleuvres  ov 
premier  genre  dilHngué  dans  cerre  mérli 'Je  p t de 
grandes  plaques  fous  le  corps , 6e  deux  r^üé.s  de 
^cites  plaques  fous  la  queue. 

C'eft  en  France,  die  M.  de  la  Ccjcdc , & pu- 
lioiilièremcnt  dans  nos  provinces  fepeentâ  int^tcs , 
qu'on  trouve  ce  ferpent.  Pluficurs  grands  naruralilèes 
ont  écrie  qu’il  n'étoit  poii^^nimcux  ; mais  les  cro* 
chets  mobiles , creux  le  p9px,  dont  nous  avons  vu 
fa  mâchoire  fupéricurc  garnie,  nous  ont  fait  préférer 
l'opinion  de  M.  Linné  qui  le  regarde  comme  comc- 
nant  un  poifon  très-dangereux.  Nous  le  plaçons  donc 
à la  fuite  de  la  cherfia  y {voyez  <c  mot'  avec  laquelle 
il  a de  fi  grands  rapports  de  conforniation  qu’il 
pourroit  bien  n'en  être  qu’une  variété,  ainfi  que  l'a 
foupçonne  aultî  M.  Linné  ; mais  il  paroît  qu'il  cft 
coiift  miment  plus  granrkMc  cette  vipère.  L'individu 
qui  cf  confctvc  au  cawnct  du  toi  a trois  pieds  de 
long , depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'cxtrcmité 
de  U queue , dont  la  longueur  cft  de  trois  pouces  huit 
lignes.  Nous  avons  compté  cent  quarantc-ciuo  grandes 
plaques  fous  le  corps,  le  ttcntc-fcpt  jtaircs  de  petites 
plaques  fous  la  queue.  Ce  nombre  n cft  pas  le  meme 
dans  tous  les  individus  ; le  VaJpicâoM  on  trouve  la 
deferipcion  dans  U fyftèmc  delà  nature  de  M.  Linné, 
avoit  cent  quaranie-fix  grandes  plaques  & quaramo^ 
fix  paires  de  petites. 

La  mâchoire  fupérieure  de  Vafpie  cft  armée  de 
crochets,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire;  les  écailles 
qui  revêtent  le  dclTus  de  la  tète,  font  fcmblublcs  à 
celles  du  dos,  ovales  le  relevées  dans  le  milieu  p.ir 
,u  ic  arête.  On  voit  s'étendre  fur  le  dclfus  du  corps 
trots  rangées  longitudinales  de  caches  roulfcs , bordées 
de  noir,  ce  qui  fait  parotcrc  la  peau  âcVafptc  tigrée  , 
Si  a fait  donner  à ce  reptile  , dans  pluficuis  cabinets , 
le  nom  de  ferpent  tigru  Les  trois  rangées  de  taches 


Digitized  by  Google 


33» 


ASS 


fc  r^JunîlTcnt  far  U fjaeuc,  de  maniifc  ï rcfr^fentcr 
une  bande  difpoféc  en  zig-zag  $ & par-U  les  coolciirs 
de  Vajpic  on:  <|acfquc  rapport  avec  celle»  de  U vipère 
commune,  à laquelle  il  rcircmblc  aufTi  par  le»  teintes 
da  ddfoos  de  Ton  corps,  marbré  de  foncé  fie  de 
jaunâtre. 

Il  paroît  que  les  anciens  n’ont  *poinr  connu  l'a/pic 
de  nos  contrées  , car  il  oc  faut  pas  le  confondre  avec 
une  efpèce  de  vipère  dont  nous  parlerons  fur  le  nom 
àc  vipirtù'Bgyptt  > que  les  anciens  nommoictw  aulTi 
afpu  , fie  qii,*  la  more  d'une  grande  reine  a rendu 
famciifc.  Afin  meme  d’empèchcr  qu’on  ne  prit  le 
ftjpçnc,  dont  il  crt  ici  qucftmn,  pour  celui  d’Egypte, 
nous  n’aurions  pas  donné , à ce  reptile  des  provinces 
fcptcntrioiulcs  , le  nom  à'^pic , arribue  par  les 
anciens  à une  vipère  vénimculc  des  environs  d’.\lçxan- 
dric , il  tous  les  obfcrvatcurs  ne  s’ctoicnt  accordes  à 
le  nommer  ainiî.  — ( Eïtraic  de  rbiftoifcdcsfcrpens 
de  M.  de  la  Cepede  ; un  vol.  in-4°.  Paris,  1789  , 
P-^g-  5î  ) 

1!  fcmbic , d’aprc<  les  premières  plrrafeSrdc  cctic 
defetiprion  , que  Wifpic  de  nos  provinces  Icpccnrrio- 
mlcs,  efpèce  de  fcrpcnt  qui  fc  trouve  auiti  aux 
environs  de  Paris  cft  réellement  venimeux  j cepen- 
d.inc  M.  d'Aubenron  en  parle  d'une  manière  fort  dil- 
frrertc  dans  le  dictionnaire  E.ncyclopcdiqnc  i » 

di:-il,  paîoîe  plus  éfilé  fie  plus  coun  que  U vipère  > 
fa  tête  crt  moins  applatic  » il  n’a  point  de  du#s 
nioînlcs  comme  la  vipère.  Il  mord  & déchire  h pcjit 
paria  morfurci  nuis  q|É^p':ouvc , coiuinue-t-il , 
quelle  iiMl  point  vénin^R  au  moins  on  n’a  rclTemi 
aucUn  fymptome  de  venin  après  s'é:iT  fair  morire 
par  un  de  ces  fcrpcns,  au  point  de  rendre  du  iang 
pai  la  plaie. 

Il  cil  «tonnant  de  trouver  tan:  de  différence  «Toid. 
nion  cmac  deux  autciirt  viv.ins  l’un  près  de  l’aiitrç^ 
chaînés  tous  deux  du  cabinct  du  roi,  fc  voyant  fou. 
VCnr.  A U vérité  , M.  Je  l^Jcpèdc  ne  pjîlc  pis  (Jçj 
expériences  cirées  dans  l’artwR  de  .M.  d’Aubemon, 

Si  la  morfurc  de  Wifplc  cil  vénimeufe , comme  le 
penfent  Linnéus  fie  M.  de  U CcpèJe,  les  remèdes 
employés  comrc  cdlc  de  U vipère  doivent  ré uilir. 
( VtPïRE).  (M.  Foürcroy  ). 

ASPIC.  (Afi/rmed.  ) C Kdyq;  Lavande  Maie.  ) 
( M.  Macquart  ). 

ASPiC.  ( huile  d' H Alar.  méd  vettrin.  ) ( ^oyci 
Lavande.  ) ( M.  Hozard.  ) * 

ASPLENIUM.  (Afar.wrdOC  KqyrîCiTîRAC.  ) 

( M.  MacquaRT,  ) 

ASPREI  LE-  ( Hygiène  vàérmairt,  ) ( 
pRÉtF.  ) C M.  Huzard.  ) 

ASSA.  ( i/v^'è/îc,  ) 

Panic,  choies  dites  non  ruturcllcsi 
CliiTc  HL  , ing^'Jia, 

. Ordre  I , alimcns. 

Scélion  IV,  airaifunnemcnSi 


ASS 

L’hygiène^ainfi  que  l?raatière  médicale,  font  ofage 
de  deux  fortes  d'j/fj  , dont  Tiin  cil  le  benjoin  , 
OLÜis,  C BtNiOïtl,)  ficj'aucic  l’aj^ù  fcrtlda  ^ 
efpèce  de  gomme  réline , jaune,  roufle,  fie  quelque- 
fois blanche  , d’une  odeur  ttès-défagcé.iblc  j ce  qui 
la  fait  appcilcr  p.ir  les  aJemands  ficrcus  d/tifio//. 

11  faut  que  les  goûts  folcnt  bien  différcns  cher, 
les  diverfes  nations  , puifqu’on  prétcad  que  les 
afi.iriqucs  nomment  ï a(fa  fatida^  le  manger  des  dieux. 
Les  indiens  en  mangent  fimilièrcmcnc  & lui  trouvent 
un  goûc  exquis.  Les  benjons  ou  bar.iancs  en  tr.ctten( 
ordmairrment  dans  lciir>  potages , & dans  les  légumes 
qu'ili  préparent}  ils  en  frortenr  leurs  chaudrons, 
fie  c’eil  l’unique  aiT'aiironnemcnt  de  leurs  mets } ils 
éprouvent  qu'il  donne  de  l’énergie  aux  organes  de 
la  digeflion  , fie  à ceux  de  la  génération. 

Quelque  délicat  que  paroitîc  à ces  peuples 
fattdü. , je  ne  crois  pas  que  jamais  en  Europe  oia 
arrive  à rhabitude  d’un  patcil  airaifooncmcDU  ( M. 
Macqoart.  ) 

ASSA  FETIDA.  ( mt,  mU.  ) 

TJ  y a fous  le  nomd'j.7^  J^tix  erpeces  de  fuc  con-* 
ercf.  IJitffü  dJiis  , c’cil  le  B njoin  , (vnv<j  BtM- 
ioin.^L’j^ f'fxtida  ainfîapp.l  ce  àcaufe  dcîagr^mde 
puanteur.  Celle-ci  cit  une  efpèce  de  gotumd 
réiînc  comp.'.éle,  molle  comme  la  cire,  compoféc 
de  grumeaux  brûlants , en  partie  blsnehâtrcs  oujaiH 
r.irrc<,  en  partie  roujrâacs,  de  couleur  de  chair  ou 
violette  , eu  gros  morceaux  d’une  odeur  puante  , 
fie  qui  ti  n:  de  celle  de  l’ail,  mais  qui  efl  plus  force  , 
amorc,  â:re  fi:  mo^dicancc  au  goût.  On  en  a dans 
des  boutiques  de  l'impute  , qui  cJl  brurc  fie  file  j 
fit  de  la  pure  qui  eft  longcatre , iranfpafcree  fie 
p:HVinic  belles  larmes  blanches.  Il  faut  la  prend/c 
rétcT.re,  pénétrante,  fétide,  pas  trop  graffe  , fie 
th.jrg’c  de  grumeaux  biiÜatits  fie  nets,  vieille, 
graJfc,  noire,  op.iquc  , K mêlée  de  fable,  d'écorcc 
& d'autres  m-ttiercs  étrai^èrcs , eft  à Ui4cr,  Les 
aïKicns  ont  connu  ce  fcl;  ils  en  fuifoicne  ufage  d..os 
leurs  cuifincs.  Ilsavoienc  le  Cyrtnjï^e  fie  le  Pefan 
ou  Afèac.  T t premier  étoit  de  la  Cyrén.irquc  fie  le 
meilleur,  l'autre  venoie  de  Aféciie  ou  de  Perfe. 

LcCyrén-ïqucrépan<loit  uneodeurfortede  myr;he, 
d’ail  Si  de  pO!rCv.u  , fie  on  lappc  b>it  par  cette  raifon 
Jlvrâolaftîn,m , il  n’y  en  avoi*  déjà  plus  0»  ten.ps 
de  Pl.nc.  f)n  ne  trouva  fous  Néron  dans  tome  ta 
province  CyrcuMique  , qu’une  feule  plante  de  Ufex- 
pîcium,  qu’on  envoya  à ce  prince. 

On  a long-temps  difpiKc  pourfavoir  fî  XaTa  fœtid^ 
étoit  ou  non  le  fifphium  , le  /♦r/er  fie  le  lue  Cyrc- 
QUe  des  anciens.  Mais  puifqu'on  ell  d'accord  que 
P cil  le  lieu  natal  du  /afer  Se  deV^affa  fittlda ^ 
f.gc  que  les  perfans  en  font  atiioutd'bui  cft 
WtTx  que  celui  que  les  anciens  faifoicnr  du  lafer  $ 
ncfUmc  ég.i'Cment  i’unfi:  ramTe,qiie  Vujft  fœtida 
c prépaie  cxaélement  comme  on  préparât  j;:di*  le 
rucdc/r//>4ram  Cyrénaique,  fie  qu‘Ü$  avoicm  à*pca« 
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ta  même  jmanteur  j il  faut  8onc  conYcnîr 
que  le  Jt/phium,  le  Ufer  & Vûjfa  fxttda  dcsbouil- 
quet  DC  (ont  pa?  dc$  fucî  diffcrcn». 

Le  fiIpUium  des  grecs  & U larcrpitium  des  latins, 
ovoic , Iclon  Tbeophtafte  & Diofcoridc  , U racine 
grolTe,  U tige  fcmbUblcàceltc  de  lafétulc,  la  feuille 
comme  l’acbc  Se  la  graine  large  «c  fcuiUcc.  Ceux 
qui  ont  écrit  dans  U fuite  fur  cette  plante  n'our 
fien  éclairci , fi  Ion  excepte  Kempfer. 

Kempfer  s’afltira  dans  fon  voyage  de  Perfe  ouc  la 
lantc  s'appelle  dans  ce  pays  hingisek  & la  larme 
Ung,  Cet  auteur  dit  que  h racine  de  la  plante 
dure  pludcurs  années,  qu'elle  cil  grande,  priante, 
nue  , noire  en  dehors , lilfc  quand  elle  cli  dans 
une  terre  limoneufe  , taboteuic  & comme  ridée , 
quand  elle  cH  dans  le  fable  ; fimplc  le  plus  fouvenc 
comme  celle  du  panais  , ordinairement  parugi'c  en 
deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  brandies  un 
peu  au  dclTous  oe  Ton  collet  qui  fort  de  terre  , & c(V 
garni  de  fibriU:s  droites,  fcmbLiMcs  à des  crins, 
roides  , & d'un  roux  brun,  d’une  écotee  charnue  , 
pleine  de  fucs  , lilTe  & humide  cir«dcdans  , de  fc 
léparanc  facilement  de  la  racine  quand  on  la  tire  de 
terre  î folidc , blanche  , & pleine  d'un  fuc  puant , 
comme  le  poireau,  poulVant  des  feuilles  de  Ibn 
fomniet  fur  la  fin  de  l'automne  , au  nombre  de  (ix  , 
fept , plus  ou  moins , qui  fc  fèchent  vers  le  milieu 
du  printems,  font  btanduics  , places,  longues  d'une 
coudée  , de  la  même  fubfbince  & couleur  , de  anlli 
lilfcsquc  celles  de  1a  tivèchc  » de  U même  odeur 
que  le  fuc,  mais  plus  foiblc , amcrcs  au  goût,  âcres  , 
nromatiqurs  de  puantes,  compotées  d'une  queue  de 
d'un  co  é d'un  cmp.in  de  plus , menue  comme  le  doigt , 
cannelée  , garnie  de  nervures , verte  , creufée  en 
gouttière  près  de  la  bafe  , du  refte  cylindrique  , 
d’une  cote  portant  cinq  l 'bcs  incgalcmcnc  oppolcs , 
rarement  fept , longs  d'une  palme  d:  davantage , 
obliques,  les  inferieurs  plus  longs  que  les  fupéricurs, 
div>tcs  chacun  de  chaque  côt^  en  lobul.s  donc  le 
n imbrc  n’ cil  pas  conlUac,  inégaux,  oblopgs,  ovales, 
plus  longs,  plus  étroits  dans  quelques  plantes,  fépa- 
tes  iulqu'à  la  cote, fort  écartés,  de  par  cette  raifon 
paroilTanr  en  petit  nombre  ; foUtaires  • de  comme 
autant  de  feuilles  : dans  d’autres  plantes  , larges  , 
plus  comts  , moins  divifes  & plus  ralfemblés , à 
üntiolttés  ou  découpures  ovalûres  , s'élevant  obli- 
quemeut , partant  en  delTous  des  bords  de  (a  côte 
p.:r  un  pnneipe  courts  verd  de  mer , biles , fans  fuc , 
roides,  calTanrcs , un  peu  concaves , en  deifous  gir* 
nies  d'un  côté  d'une  feule  nervure  qui  nalc  delà  côte, 
Rcic  )d  dans  toute  leur  longueur,  de  a rarement  des 
ucivmcs  latérales  , de  grandeur  variable  : ils  ont 
trois  pouces  de  longs  fur  un  pouce  plus  ou  moins  de 
largeur. 

Av,int  que  la  mcinc  nîurc  , ce  qui  arrive  fouvent 
quand  c'ie  cil  il  en  fuit  un  f.iilccau  de 

friuUcs  d'urc  tige  imij  !e , d:oitc,  cyli"diiquc,  canne- 
lée, bde,  vcrcv,  de  Uîonguuu  d une  biaiTe  Se  i;mie 
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de  plus , de  la  grofleur  de  fept  â huit  pouces  par  le 
bas , diminuant  mfenfiblemcnc , de  fc  terminant  eu 
un  petit  nombre  de  rameaux  qui  forcent  des  feuilles 
en  parafol,  comme  les  plantes  fcrulaeée*.  Cette  lige 
efl  revécue  des  bafes  des  feuilles  placées  altcrnaci* 
vcmenc  àdcsimen'aUc»d’Unc  palme.  Ces  bafes  font 
larges  membraneufes  de  renftées  , & elles  rmbiaiTcnc 
la  tige  inégalement  comme  en  fnutoir  j lorfqu'cllcs 
font  tombées  elles  UilTenc  des  vclligrs  qucTon  pren* 
droic  pour  des  nœuds.  Cette  tige  cil  remplie  de 
moelle , qui  n'cfl  pas  entrecoupée  par  les  noetic^  } 
elle  cfl  très-abondante  • blanchi,  foi.gucufc,  entré- 
mêlée  d'un  petit  nombre  de  fibres  courtes,  v.  gucs  Se 
étendues  dans  toute  leur  longueur. 

Les  parafoli  font  portés  fur  des  pédicules  gté’ées* 
longs  d’un  pied  , d'un  empan  , de  même  plus  courts, 
fc  parrageaot  en  lo  , 15  , xo  brifi%  écartes  cirou  ai- 
rement , donc  chacun  fourîcnr  à fon  extzémité  un 
petit  paiafol  formé  par  cinc^  ou  fix  filets  de  deux 
pouces  de  longueur , charges  de  fcmcnccs  nues  Se 
droites  ; ces  fcmcnccs  font  apptaries,  feuillues,  d'un 
roux  brun,  ovalaires  , fcmbiables  â celle  du  panais 
de  jardin  , mais  plus  grandes,  plus  nourries,  comme 
gamiesde  poils  ou  rudes, marquées  de  tnis  cannelures  , 
donc  l'une  cfl  entre  les  deux  autres  , de  fuit  route 
la  longueur  de  la  fcmcnce,  les  deux  autres  s’éccndenc 
en  fc  collant  sets  les  bords  \ elles  ont  une  odeur 
légèic  de  poireau  -,  la  faveur  amere  de  d.Ubgréâhle , 
la  fubftancc  intciieurc  qui  ctt  vraimcut  la  fcmcucc 
cfl  noire  , applacic  , (h>!ikuc  ovalaire.  Kcmrfcr  n'a 
pas  vu  les  H.-urs  , nuis  00  lui  a die  qu'elles  fone 
pcci'cs , pâles  & blanchâtres,  & il  leur  foup^onne  cinq 
pculcs. 

On  ne  trouve  cette  plante  que  d.ins  les  environs 
de  Hcrait,  5t  les  piovinces  d^  Co.afin  Se  de  Ca.ir, 
fur  le  f 'minet  des  montagnes , depuis  Ir  fleuve  de 
Caar  jufqu'à  la  vil'c  d^^^ngo,  fc  long  du  Golf* 
Pctfiquc  loin  du  nvage^^Weux  ou  trois  paralongcs. 
D'oideurs  elle  ne  donne  pas  du  lue  pat-tout  , elle 
aime  les  terres  arides,  fabloncufes  de  pierreufes.  Tour 
Xajfti  feetida  vient  des  incUions  qu'on  fait  à fa  racine , 
fi  II  racine  à moins  de  qtmicc  ans , elle  en  donne 
peu , plus  elle  efl  âgée , plus  elle  abonde  en  Uic  ; 
elle  eft  compoféc  de  deux  punies  , l'unc^  ferme  & 
fibreufe , l'autre  fpongieufe  de  molle.  CtUc-ci  le 
diflipc  à mcfurc  que  la  plante  feebe  , l'antre  fc 
change  en  une  moelle  qui  cil  comme  de  l'ttoupe^^ 
L'étorcc  ridée  perd  un  peu  de  fa  grandeur,  le 
qui  coule  de  les  vcfUcolcs  efl  blanc,  liquide,  gras 
comme  de  la  crème  de  lait , non  gluant  qu  uii  il 
cft  récents  expofé  àl’air , U devient  brun  &.  vilqueux. 

Voici  comme  on  fait  la  récolte  de  Viijfat  ftlon 
Kempfêri  on  ferend  en  ttoupe  fur  ks  montagne» 
à U mi-avril,  tems  auquel  les  fcuÜici  des  fUiue» 
dev-f  niiciit  pâles,  perdait  leur  vigueur,  & font  prêtes 
a ficher  ; on  s'écarte  les  uns  acs  autres  , Se  1 on 
s'empare  d'tm  terretn  : une  fociécé  de  quatic  ou  uq 
uommes  peut  fc  tb-^ci  d'cnA'bt’.  ’ ^ 
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<)e  cctre  plante  : cela  fait,  on  treufe  la  terre  cjtij 
environne  la  racine , on  U découvre  un  peu  avec  un 
lioynu  i 1°'  on  ariuchc  la  racine  , les  queues  des 
feuilles  » &:  on  nettoie  le  collet  des  fibres  qui  rcfl'cm* 
' blciic  à une  cuîtFurc  hérilFéc  i après  cette  opération 
la  racine  paroît  coitimc  un  crâne  ridée  i on  la 
recouvre  de  terre , avec  U main  ou  le  hoyau  j on 
fuir  des  feuilles  & des  autres  heibcs  arrachée  des  petits 
fiigots  qu'on  fixe  fur  !a  raàne  , en  les  cbargconc 
d'une  pierre.  Octe  précaution  garantit  la  racine  , 
de  l'ardcurdo  folcil,  parce  qu'elle  pourrit  en  un  jour, 
«]U3nd  elle  en  cil  frappée.  \ oilà  le  premier  travail,  il 
a'acheye  ordinairement  en  aois  jours. 

Trente  ou  quarante  jours  après,  on  revient  cba* 
<un  dans  Ton  canton,  ave:  une  ferpe  ou  un  bon 
couteau  , une  fpatulc  de  fer  & un  petit  vole  ou  une 
coupe  à la  ceinture.  Si  deux  corbeilles.  On  partage 
Ton  canton  en  deux  quartiers.  Si  Ton  cravailic  aux 
racines  d’un  quartier  de  deux  jours  l'un  altcrna- 
rivementi  parce  qu’après  avoir  tiré  le  fuc  d'une  racine, 
il  faut  un  jour  l'oit  pour  en  fournir  du  nouveau  , 
doit  .lu  lue  fourni  pour  s'épairTir.  On  commence 
rar  découvrir  les  racines,  on  en  coupc  rranfvcrfa- 
jement  le  fommer,  la  liqueur  fuime  Se  couvre  le 
difquc  de  ccctc  fc^^ion  , Cuns  fc  reprendre;  on  la 
recucd’c  deux  jours  après , puis  on  remet  la  racine 
à couvert  des  ardeurs  du  fcliit,  obfervant  que  le 
• fagot  ne  pofe  pus  fur  le  difquc;  c'cll  pourquoi  ils 
en  font  un  dôme  eu  écartant  les  parties.  Tandis  que 
le  fuc  fc  dirpofc  à U récohe  fur  le  difqnc  , on 
coupe  dans  un  aiitie  quartier  , Si  l'on  achève  l’opé- 
ration comme  ci  -dclTiK.  Le  uoifièmc  jour  l'on  revient 
aux  premières  racines  coupées  Si  couvenes  en  dôme 
par  les  fagots.  On  enlève  avec  la  fparul:  le  fuc 
formé  , un  le  met  dans  la  coupe  atuchcc  à la 
ceinture,  & de  cette  coupe  dam  une  des  corbeilles 
ou  fur  des  feuilles  expofées  au  i'oUü  , puis  on  éc<dnc 
la  terre  des  environs  de  U racine  in  peu  p’us  pro- 
fondémeru  que  la  premim  fois  , Si  on  enlève  une 
nouvelle  tranche  horifontalc  à la  racine;  cette  tran- 
che fc  couM  le  plus  mince  qu'on  peut  ; elle  cil  a 
peine  de  l’ejpaificur  d’une  paille  d'avoine,  car  il  ne 
«'agit  que  ac  déboucher  les  porcs  de  faciliter  l iHue 
du  fuc. 

Le  fuc  en  durcilfant  fur  les  feuilles  prend  de  U 
couleur.  On  recouvre  la  racine  , & le  quatrième 
a^out  on  revient  au  quartier  qu'on  avoir  quitté  & 
^dc  cclui'U  au  premier,  coupant  les  racines  trois  fois, 
& recueillant  deux  fois  du  fuc.  Après  U féconde 
récolte  , on  lailfc  les  racines  couvertes  huit  ou  dix 
jours  fans  y toucher.  Dans  les  deux  premières  récoltes 
chaque  fociété  de  quatre  à cinq  hommes  rcmpoiient 
a U maifon  environ  cinqiuntc  livres  de  fuc;  le  pre- 
trier  fuc  o’cft  pss  bon.  C ’cft  ainfi  que  finit  le  fécond 
cravatL 

Le  troifiè  AC  commence  au  bouc  de  huit  à dix  jours , 
on  fait  une  nouvelle  récolte.  On  commence  par  les 
racines  du  prermer  quanicr  ; car  il  faut  le  louve- 
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nir  qne  chaque  canton  a été  divifé  en  dent  qaartîeftÿ 
on  les  découvre,  on  écane  la  terre,  on  reautde  le 
fuc,  on  coupe  la  furfacc,  & on  recouvre.  Onputfe 
le  lendemain  aux  racines  du  fécond  quartier , Se 
ainfi  (.Itcrnativemcut  trots  fois  de  luiic;  puis  on  les 
couvre  de  nouveau,  on  les  Uille,  6i  le  tiolièmc 
travail  eft  fini.  Trois  jours  après  on  reprend  les 
racines,  & on  les  coupe  trois  fois  alternat ivemenc, 
palllmt  du  premier  quartier  au  fécond,  puis  on  ne 
coupe  plus;  o.t  les  Uilfe expofées à l'ait  &:  au  fokil, 
ce  qui  les  flic  bientôt  mourir.  Si  les  racines  ior.t 
grandes , on  ne  les  quitte  pas  iieot , on  coMiuuc 
de  les  couper  jufqu'à  ce  qu'eUes  foicnc  épuifées. 

l'iijfu  fatidc  donne  dans  l’analyfc  cHymique  un 
phlègmc  utteux , acide  , de  l'odeur  de  l'^l;  un 
phicgmc  rotilïatrc  , l'oit  acide,  foie  urineux  , de 
l'huile  fétide,  jaunâtre,  Huide , limpide.  Se  u^e 
huile  rouilc  & d'une  (oniiflancc  épailVe.  La  raalfe 
noire  reliée  dans  U cornue , calcinée  au  creufet  pen- 
datu  trente  heures  , a lailfé  des  ecudres  grdes  donc 
on  a retiré  du  l':l  fixe,  .^infi  Vaffj  Jaeiiaa  efl  com- 
poiéc  de  beaucoup  de  foufre  fétide  , foit  (ubril , 
foir  grofiier , d'une  alîcz  grande  portion  de  Ici  acide, 
d’une  petite  qu  nnté  de  l.l  voLtîl  urmeux.  Si  d'un 
peu  de  rerre;  d'oiî  il  réfu'ie  un  tour  fJin  fulphu- 
reux  , donc  une  gi^jidc  portion  le  dtlfour  dons  i'cf* 
prir-de-vin  , Se  la  plus  grande  pairie  d«ns  l'eau 
chaude. 

Les  anciens  ont  fort  vanté  Vajfa  ; nous 

ne  rcmp'oyou*  que  dans  les  loliqucs  vcnuulcs,  foie 
fxttticuremcnc , loit  iRcérit.uritr.ciit.  Nous  lui  attri** 
biions  qiKlquc  vettu  pourwxpuKcr  l’arrièrr-f  ix  , SC 
les  rMcs , exciter  la  craidp>ration  & les  lueurs^ 

f>ouller  les  humeurs  malignes  a Li  etreo'  fércncc  dans 
es  fièvres,  la  pc'itc  véroltf  & U rougeo  c.  Si  j'our 
remédier  aux  nial  .dks  des  nerfs  & a ia  par..)yiic  ) 
nous  la  recommandors  dans  t'aflhm  ' Se  pour  la  réfo* 
lution  des  tumeurs.  Nous  en  prép..rons  une  teinture 
anii-hyftérique  ; cî’c  entre  d^ns  li  poudre  hyltérique 
de  Choras,  les  trochifques  de  myrrhe  , le  baume 
utérin , & remp!â:rc  pour  1 1 matrice.  ( Ane.  Eneyii. } 

La  principale  venu  de  Wtffa  fttùda , celle  qui  rend 
ce  médicament  précieux,  c cil  fa  propnété  antifp’af- 
modique  Se  acm-hyftértqne.  N<»u<  rapporterons  ici 
ce  qa’cn  a dit  un  auteur  moderne , feu  M.  Déchois 
de  Hochefoir,  médecin  de  la  facu  té  de  P^rts , dont 
roiivragcfurlamatièreméJicaleale  principal  mérite  de 
rapproener  cette  pantc  de  l’are  de  guérir  de  la  pra- 
tique même  de  ca  arr.  c<  L*a^  feetuc  cfl  un  dca 
*9  meilleurs  anti'fpafmodiqucs , uu  bon  fondant,  éc 
» un  excellent  emmenag  ’guc  ». 

î®.  Comme  anri  rpafinodiquc  , on  l'emploie  dans 
les  hoquets  & les  vomiiremcns  fpéfmodiqucs , j'ai  va 
de  ces  accidens  rébcllcs  aux  autre*  moyens  aroma- 
tiques, amî-fpafmodiqucs , naicori.jucs  , .lUx  terres 
abforbantes,  à l’irthcr  , à la  liqueur  d’Hofimarn, 
à l'opium  , à U potion  de  Rivière  , à ce  le  de  Nf . 
Haeii,&c.  céder  üYüJfijfœeida.  Il a^auflî beaucoup  de 


Digilized  by  C^oügle 


% 


ASS  , 

'forcer  , rcmmc  |e  Tai  vu{  (iansqueiquncrpiccsde 
purement  nerveufes  , ie%  coiivulfions  , 
luMoui  celles  <]iu  ont  lieu  par  fuiMrAc,  duis  <]uel- 
«]uet  cfp^cs  d vpilcpfic,  &c)  dans  les  Vtipeurs  Se 
accès  hyfté.'iqiics  i & nous  rcnurqucions  ici  en  paT> 
iaat  nue  les  icrocdcs  anti-hyftériques  ibnt  U plu- 
fAti  tuées  des  fttbftanccs  féddes.  U oc  réuflîe  pas 
moin'  dans  les  fparmei  parncultecs  k quelque  rocm> 
btc  : edi  ainli  que  je  l'ai  fait  appliquer  arec  fuc* 
CCS  fut  le  mufdc  fleraa  maftoidica  qui , depuis 
long  temps  étoit  agité  d'un  rpafnic  continuel.  On  a 
encore  tecommuiaél'affj  daiisli  tyaipanicc: 

y.  i eu  occafion  de  l'employer  alon  à uès-hautc  dote  , 
two:  à Pincertcur  qu'à  l'extérieur,  & je  o'en  ai  obfcrvé 
aucun  bon  ciT.'t.  Mais  cela  n'dl  point  étonnant,  ^^rcc 
auc  l'.s  t)-mpanites  pour  lelqucUcs  i'en  ai  fait  ufage 
dépendoient  d oiic  caufe  irtemédiaolc  ; Civolr  d'un 
foyer  purulent  dans  la  capacité  du  bas-vcn;ic  , ou 
dans  1rs  imdUns.  Mais  U cil  très«urilc  dans  cerce 
maladie  , quand  l'cxpannoii  de  Pair  ne  rccon- 
Roic  pour  caiifc  que  U foib!c(!e  des  inrdlins , ou 
une  lu.uii^re  Ciburrale  dom  il  Te  dégage  j alors  on 
le  donne  à Pextetitur  à la  dofe  de  it  ou  14.  gtains 
pat  jour  uni  avec  un  peu  de  cimphte.  Se  quelque' 
fois  avec  un  peu  d'opium.  Ce  même  iso/cn  cil 
cmpbyé  comme  fondanr  & anti-rpafmodh|uc  dans 
beaucoup  d'allhmcs  li'Jinidcs  & de  gouttes  lentes. 

L'jffj  fxtifh  cil  un  excellent  emniéoagoguc , 
quiod  ic  Üux  menllruc!  mauque  par  t'upfdc  ienlt- 
biiitc  & d'inirobiiitc  , fans  p utiorc  , ma»  piticôt 
avec  rclacbcmrnt } circonllaucc  où  la  rue  & h (abinc 
cü  ivlcnnenr  bien  aufîî.  ^ 

Comme  atié  ua-  r & fondant , il  ne  vaut  paP 
la  gomme  ammon<..quc. 

5*'.  F.n  chiiitrgic  on  crploic  Xü(fa  /irrrifj  dans  les 
d-'  cis  gi^^grcnc,  d'ulcères  anciens  , rebelles,  qui 
rcrafuu  de  le  moudider  par  les  moyens  ordinaires. 
On  le  donne  alors  a Piniéricur  à haute  dofe  , Se  à 
l'extérieur,  c'cH  un  excelicnr  anti>reptique  , d^nr 
on  fait  uf^ge  cxtérieu.emcnc  en  poudre , en  diilb- 
liition  , & ïur-tout  eu  ccinrure.  La  dofe  de  ccilc- 
ei  à l'intérieur  cil  de  11 , 14,  10,  ou  50  gouttes; 
ou  fait  aitlTi  4^11'oudic  un  gtos  à'sjf.t  pxtida  dans 
uue  once  de  bon  vinaigre , & on  é:end  ce  mélan- 
ge dans  Peau  de  Menthe  , qtiand  on  a à combattre 
itn  hoquet  coovuLTif  ; dans  celle  de  camomille , dons 
te  cas  de  coliques  ; dans  celle  d'armoire  , 6c  de 
matrieaire , quand  il  y a accès  hyllérique  ; enfin  , 
on  le  donne  iouvenc  avec  le  quinquina  6c  les  amers, 
dans  le  cas  d'anciens  u'ccres  6c  de  gaogr^e.  On 
l'applique  aufii  fur  le  ventre  dans  les  maladies  ven- 
tculcs  , & fur-tout  la  tympanire  , dans  les  accès 
hyllériqucs,  les  rupprelfio-.s  des  lèe'cs  pat  Ipulme 
ou  engoigement  de  la  matrice  ; iins  le  eas  de 
vers  , 6:  rur-:otit  le  taenia  : dans  cous  c.s  cas  on 
le  dilt'su!  dans  le  vi  ‘ji^rc  j>out  en  faite  des  emplâ- 
tres. ( M Fourcroy  ). 

ASSA  KDITIDA.  (.'fur.  mrV.  Vétérinaire,  y 

Vajfltjktida  s'emploie  comme  npoph’c^nÉicilam 
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df.ns  les  cas  d'iiuppcrcncc  qui  ne  rccomoifTcnt  pas 
pour  caufe  un  principe  infiamm.itoirc  ou  irritant  ; oit 
en  forme  un  nouer  que  l'on  fulpcnd  au  milH^tadour 
ou  au  filer. 

11  cl!  tiès-utiîc  (Lins  la  circonftjncc  de  malidlcs 
épizootiques  Se  com.igiiul'cs  des  ciicvaut  6c  des  bttes 
à cornes;  on  peur  aiilTi  donner  dansde  fcmblablcs  occa- 
fioas , ccuc  fubdancc  intéiteurcnenr  en  qu.dùc  de 
diaphorétique  6:  alors  on  l'emploie  en  bal.  Si  üjx 
1 aiiminidrc  comme  aIcTitèrccu  ..l.xiplunnaquc , on 
U diiFout  dan'  le  vin  dgrc  de  vin,  ce  qui  en  augmente 
i clbca>.itc  ; ccll  ainii  que  nous  l'.ivons  cmplové 
irès-util.mcnt  dans  des  octes  â cornes  , atty<|uccs 
d'une  péripneumonie  p.rvcnue  au  troifième  d. *«rc, 
ceU-à-dirc,  au  moment  de  la  dégenération  de  l'm- 
fi.tmmarion  en  gangrène  ; cette  meme  dillolunc  n a 
iVrvi  avec  non  moim  de  fuccès  pljficur<  fois  p<vur 
fondre  6c  div.fcrFs  humeurs  groilicjcs  5c  tenaces, 
d'oii  réfulte  la  m.^lidic  qnc  l'on  nmnmc 
CJh  peut  encore  l'em/bycr  comme  bccliiquc  meinf 
dans  les  toux  gralî'cs  ; oa  la  donne  alors  à petites 
dofes  ttitérées. 

Appliquée  à l'extérieur  en  forme  d'emplâtre,  fl|tte 
gornmc-réfinc  cil  un  puifT.:nt  réfolucif,  fi  ifécoéTOn 
dans  l’eau  counnune  cft  biucufe  6c  très-détcrlivc; 
en  l'emploie  utilement  dans  hs  ulcères  m«dins  , 
(ur-cout  de  Ja  bouche.  ( M.  Ciutherx.  ) 

Xéüjfifatida  aJminiflré  intéiicurcmcnt  fous  forme 
de  bol  , dillipc  les  coliques  vemeufes , il  diminue 
Se  fouvcnc  guérir  la  fourourc , 6c  il  ré^  iTit  dans  lc*s 
arcouchcmcns  difituilcs , lo'fquc  les  mt'fclcs  du  bu 
ventre  6c  le  diapUr.igmc  de  U f mcllc  n'ont  pas  afic® 
de  force  pour  expuder  le  fortus. 

La  dofe  de  y<rff4^a  pour  le  boniFSc  le  che- 
val, fous  foiinc  de  b«'l.  cil  d.peis  demie  once  jaf- 
qu'à  deux  onces  , Se  depuis  deux  dra.limcs  jufqu'a 
une  pour  la  brcbii.  ^ M.  Viut.  ) 

Cette  fubftanee  a été  lonç-temps  la  patncée  uni» 

' crfcUc  des  maréchaux,  6c  elle entroir  dans  romei  les 
formules  d1nppiatr;quc,queUcsqu*cnfoiciitlct  vertusi  ■ 
aujourd'hui,  encore  auHi-tbt  qu'un  cbcvJefl dégoûté» 
s'd  n'a  pas  I.1  ftvc  , ou  ce  que  l’on  appelle  ainfi» 
{Vfyei  ACCROISSEMENT  DO  PAlAIS'tJ  OU  fc  hâcj  dc 
l'ii  merire  ua  billot  A'affu  faetida  ; «11  bout  de  quel- 
ques jours  le  dégoôr  cil  pallé.  Se  on  ne  manque  p-s 
•le  céléSrcr  les  heureux  effets  du  remède  employé  » 
quelquefois  néanmoins  bien  graruitcmcnr. 

I/t,^  fxtida  efl  difficile  a réduire  en  poudre,  H 
faut  nécedai  cment  l'unir  a quelque  Cubflance  (ahne 
ou  fècbc  6;  piiiv.iulencc  , & l’cloigner  de  rbami- 
dité  Se  de  Li  chilcur  pendant  ccctc  opération.  Il  ne 
fout  réduire  en  poudre  que  ta  quantité  que  l'on  fe 
piopofe  d'employer  fur  U (hamp,  parce  qu'il  fe 
gnimeW  bientôt.  Cerre  (ubflancc  efl  plus  cénéralc- 
ment  connue  en  maréelulicrie  fous  le  dois  ^ merd§ 
dk  diable,  ^ M.  Huzarp.  ), 
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ASSAD  ( Art  vétérinaire , hifioirt  dts  animaux,  ) 

C'c^ï  !c  nom  aiabc  du  /Ion  d’après  E/démiri» 
( M.  Huaard  ). 

, ASSAIERET.  (A/df.  mfV.)- 

C'cfè  le  nom  arabe  d'uuc  compoficion  de  pilules 
amères  ,4lomachiqucs  & ptirgativesmiagméc  & dccrîrc 
4 par  AviccQDe.  Elle  cl^  anatogiic  à pluiieurs  de  nos 

tbinmks  modernes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ASSAISONNEMENT,  ( Hygiht  ). 

Partiel!,  chorcsimproprcmtotditcs  aon  naturelles. 

CUlTc  III , inge^a. 

Ordre  IV,  allaironnemcns; 

Parmi  les  alimcns  nombreux  que  la  nature  four* 
nit  à l'homme  , U y en  a dans  les  végétaux  auxquels 
clic  a communiqué  un  Jî  bon  goût , que  nos  organes 
t*y  accoutument  volontiers , & que  toute  prépara^ 
tion  artiitcicllc  devient  abfolumem  inutile.  Les  fruits 
qui  ont  acquis  un  degré  parfait  de  maturité  font  dans 
ce  cas.  Il  y a meme  des  ai.iraaux  que  t’appetse 
f^ftcrchcâc  qu’on  mange  cruds,  tris  que  les  buitics  & 
certaines  petites  coquilles  des  bords  de  la  mer.  Encore 
ks  ailaironne-t-ou  avec  un  peu  de  poivre , des  aci> 
des,  dcc. 

Mais  il  y a une  foule  d'antres  alimens  qui  ont 
bci'oLn  de  prépataiions  particulières  pour  platic  aux 
hommes.  Ce  font  en  général  les  aotnuux  quadru- 

C*èdcs,  les  vobtUcs , les  poidons,  & beaucoup  de 
égétaux. 

On  nomme  affalfonnemens  les  différentes  manières 
de  iclcvcr  le  goût  des  elimcns,  qui  fans  ccU  Icrotciu 
fades  & iniipides;  Vüjfaifonnemcnt  penr  leur  donner 
plus  d'agrémem  & même  en  aider  la  digelUon. 

Certaines  perfonnes  ont  Teftomac  fi  foiblc  & fi 
délicat  que  i\  l'on  ne  favoit  pas  rarimer  les  forces 
dt^ilivcs  par  quelques  fuhilanccs  fapides,  5:  qui 
' portent  avec  elles  une  ecrcalnc  chaleur , les  alimcus 

J>eftroicnc,  &:  leur  cofUon  fcioic  peu  profitable.  Il 
^ y 9 auffi  des  aliincns  qui  ont  des  fibres  fi  dures 
& fl  tenaces  , que  fi  par  la  cuiilon  avec  des 
fublbnces  falées  & aâivcs  on  ne  les  pénérroit 
Çc  on  ne  parvenoit  aies  ramollir,  Icfiomac  fcul 
PC  pouiroit  venir  à bout  de  les  dcLompofcr.  Il  y 
a encore  dcsolimcns  fi  aqueux  & fi  mfipidcs , que 
D 1 eur  faveur  n’éroic  aidée  par  des  fubflanccs  piquantes , 
s'en  dégoucctoit  facilement , & on  les  meenoît 
^ côté. 

On  emploie  comme  tf<fti///;n«e»c«rdiffcrcntcsfubf. 
Unecs  Calées,  at-ides,  hutlcufcs  , graifes,  piquantes, 
{Utiniaciqncs , qu'il  fufÜra  de  Jengner  tn  peu  de 
moi*  , puTqu’on  en  trouvera  les  piopriétés  décrites 
daqs  chacun  des  atticlcs  qui  k$  concane  en  parti- 
çtilipr. 

fuWlancc*  principales  qui  fiirvcnt  aux  a^ai' 
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I fonnemeni , font  le  fcl,  le  fucrc,  Itf-poivre,  le  gin4 
I gembre  , le  clou  de  gétofie,  la  niuCcadc,  U candies 
I (a  moutarde  & le  vinaigre. 

Le  fcl  marin  cil  le  plus  employé  de  tous  les  corpi 
auxiliatrcsqui  fcrvccc  à alTaifonner.  Upénètre  facile-, 
ment  tous  leurs  porcs,  a une  faveur  Icgèiimcnc 
piquante  & agtéabic , quand  il  ne  domine  p^s  trop  , il 
cxcirc  rappelle,  aide  1a  digdtion,  réliièeà  une  trop 
' grande  fcrmcntacioa , & facUitc  l’excrétion  dermine, 

I Le  fcl  marin  mêlé  en  trop  grande  doCe  aux  alimens , 

I excite  une  foif confidtrablc,dcllccbc  le  fang,lc  cor- 
; ronipe , de  produit  tous  les  inconvéniens  qui  font  U 
fuite  dune  grande  acrimonx.  ( fVyc^SiL  Marin)* 

Le  fucreeft  arténuant,réfoluiifS:  bcchinuc  j ilcon- 
ferve  &:  augmente  la  par.ic  balfamtquc  du  fang,  il 
donne  aux  alimcas  quil  pénètre,  beaucoup  de  faci^ 
lue  pour  Ce  digérer,  & au  ebyle  une  très-bonne 
qualité  ( Kqyi’^  SucRi  ), 

Si  le  Cucie  étoit  employé  en  grande  quantité  » 
il  auroie  rincouvénient  dcchauficr  , de  rendre  les 
humeur!!  inllammables  ,&  d’attaquer  les  nerfs,  encore 
fcroit-cc  chez  très-peu  de  perl'onnes. 

Le  poivre  cft  chaud,  pénctrain,  .Tttenuanr  & réCo- 
. Itirif  \ on  le  tccominandc  (ur-touc  dans  les  alimens 
qu’on  donne  à ceux  qui  ont  l’cUoinac  froid,  & qui  1 

io.1t  fuj^  aux  fiwtuofités,  & qu^  ont  les  humeurs 
vifqucufes,  ' 

Le  poivre  nuitaux  tcmpciamcns  bilicux&:  chauds, 
eniiamme  leur  fang , & porte  le  trouble  dans  leurs 
^nàicns.  ( Poivre). 

Le  gingcinbie  approche  allez  de  la  n.icurc  du 
poivrej  on  l'emploie  moins  fouvun  dans  les  q^v/fm«e- 
mc/w  î il  peut  produire  à-pcu-prcs  les  mêmes  effets, 

( KbyCp  GlNC.LMI.Rf  ). 

Le  clou  de  ^érefie  cfi  plus  atomaiique  que  les 
fubfianccs  precedentes , conf-.qucmmcm  il  doit  eue 
I foit  ménage  dans  l’ait  du  ctiifiiiier  , autrement  , il 
I porteroit  le  feu  dai  s les  entrailles  ,*  & pourroïc  à Ta 
I longue  rendre  ks  humeurs  âcres , & l’cilomac  très-* 
j paicffcux.  ( Cloü  de  Gérof^e  ),  ' 

Le  macis  n'a  pas  moins  de  force  & d'acHvitéque  la 
mufeaie  qu'il  enveloppe,  ces  fubllanccs  ne  l.iiJi'cnc 
pa<>  d'avoir  beaucoup  de  force  & d'énergie  , elles 
offrent  les  mêmes  avantages  & les  mêmes  incon^ 
véiûcns  que  les  deroières  dont  nous  venons  de  parler, 

( MvscApB  IT  Macis  ), 

La  eancllc  cfi  fort  aromatique  céphalique  & cor^ 
diaîci  elle  convient  aux  perlonncs  phlcgmatiqucs, 
mai^c’lea  une  huile  cffemielie  infiniment  éncigiquo 
êc  dont  il  faut  Ce  méfier.  ( Canfu#  ). 

La  moutarde  cil  cxcréiiicment  etnp'oyéc  dans  les 
ajfaifonntmenj , elle  ran.nic  l’appetit  isc  facilite  beau- 
coup la  digcftion , elle  «ft  d'un  ufage  affcz  gé.  é- 
t.l  î mais  elle  convient  particulièrement  aux  cfiomacs 
cmbarMlfés  de  viCquofites  & de  glaires.  Les  viçtHatd* 
s'eu  îiouycut  bica  j ccpcBdaïuibnufagc  ttis-ço»^ud 
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pîQt  & donner  aux  humeurs  de  l'actimo^ 

nie , ii  hux  cmrèrÎKt  les  enfans  Se  les  jeunes  gens 
chez  qui  l’eltomnc  n'a  pas  encore  hè  uK  , 
& déra-.igd  par  des  ma'adies,  de  faire  emploi  de  la 
moutarde,  & encore  moins  des  aucics  tubftanrcs 
chaudes  & âcres  dont  nous  venons  de  parler.  On  (ait 
qiPeti  g^inîraH'cftomac  à cet  âge  ne  doit  pas  avoir 
bcfoi'i  d'ètrc  irrirc,  ni  meme  foîlicit^  pour  accomplir 
de  bonucs  dtgcdioiis.  ( Mcvtarde  ), 

Le  vinaigre  cft  employé  abondamment  dans  Vdjfuifon^ 
mmcni  : fous  le  meme  peine  de  vue  , ainfi  que  fous 
beaucoup  d'amres,  c’eft  une  fubftancc  tris-favoiabic  i 
elle  excite  l'appcric , aide  la  digcflion  , s’oppofe  a 
l’exaltation  de  la  bi’c,  5*:  ose  à beaucoup  d’aiimens, 
les  qualités  fufpcélcrqu’ils  pourroicnr  avoir  ^ il  con- 
vient fur-roue  aux  pcilonncs  chez  qui  les  fluides 
font  âcres  Se  exaltés , 3c  les  folides  ctop  tendus. 

Si  le  vinaigre  cfl  pris  en  trop  grande  quantité  , 
il  picote  fortement  l'eAomac  Se.  les  inceflms , s’op- 
f»o(ç  à toute  digeftion  , & agace  les  nerfs.  11  doit^, 
entrer  à bien  petite  dofe  dans  le  régime  des  per- 
Tonnes  maigres  , ou  qui  ont  la  pôitrinc  délicate  j il 
ne  convient  point  aux  vieiUatds  Si  aux  mrUocoUqaes. 

( Voy^i  Vinaigre  ). 

Il  y a encore  pb-fieurs  plantes , 8c  certains  fniits 
qui  entrent  dans  V djfaifonntmtnt  des  ahmens. 

I<s  plus  ufités  font  le  perfil  qui  a une  odeur 
tgréablc  & aromaîiqia^  qui  cKalie  les  vents  » corrige 
ks  mauvaifes  haL'mc$«  donne  aux  fauccs  un  piquaiiC 
qui  plaît.  Le  pcrlil  a une  vertu  écliaulfantc,  cordé- 
quemm^nt  ne  convient  que  peu  aux  tcnipétamcns 
chauds  & irritables.  ( Vayt^  Persil), 

La  fauge  & la  fauette , le  thim , le  laurier  entrent 
auflî  dans  certains  affaifomicmceis  de  fauccs  , de 
Ijaics,  Sec.  Ces  plantes  cxciccnr  l'appédc , aident  la 
digedion.  Elles  ne  convicnrent  pas  aiu  gfns  bilieux 
& ardens.  ( Sauce , Sariette  , Thim,Lau* 

RlCR  ). 

Quelques  fubftancrs  moins  aéHves  journellement 
employées  dam  1-s  cniflnes  font  l’oignon , fa  ciboule, 

1 échalottc  Se  J’ail  } elles  font  à-peu-yrès  de  même 
nanj.'c,  elles  eicitent  l’appétit,  fortifient  rcflomac 
& réuflifleDt  aifez  généralement  à ceux  qui  en  font 
ufage  J cependant  r.iil  3:  l'oignon  ont  une  certaine 
aâivitë  , Se  leur  ufage  un  peu  forcé  peut  cauicr  des 
maux  de  têrc,  des  rappom  défagrcriblcs , une  tranf- 
piration  fotee  8c  de  mauvaife  odeur.  Ainfi  les  jeunes 
gens  Se  les  perfonnes  dJlrcatcs  doivent  en  ufer  fob;c- 
irciii  ( OicNOM,  Ciboule,  Lcmalotte, 

Ail. 

Le  jus  de  citron  Se  <roT.mgc , leur  oleo-fiiceharum , 

U po  .drc  de  leur  écorce  , entrent  i.vcc  beaucoup 
davantage  dans  les  ajjijonmams , fou  en  y iuut- 
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nifTant  un  acide  tiès-Ciin , Se  qui  remplace  avar,t.>. 
gcufcmenc  le  vinaigre,  foit  en  donn«m  un  goùr 
aronutique  très-ag»blc  aux  aümeas  dans  lcr<]ucls 
on  les  incorpore.  L'acide  du  citron  peut  avoir  les 
inconvéniens  des  autres  acides , s'il  dl  employé  indif- 
cretement,  & l’huile  dTcmiclic  ceux  des  fubdancef 
âcres  fie  aromatiques  dont  on  a déjà  parle,  ( Koj  cç 
Orange,  Citron  ). 

Enfin,  on  fait  dans  nos  grandes  cuifines,  pour 
fcivir  à VieffUi/or.nemene  des  mets,  des  ciTcnces  de 
jambons,  de  truffes,  de  champignons , qui  font  d'une 
grande  force  Se  tiès'âcics.  Ces  compofitions  arrli- 
cicl.es,  font  au  nombre  de  celles  qui  doivent  nuire 
le  plusàlafanté.  LcsmctsoùrarjTj/yv/i.’te'ncnrdonvIne, 
font  : les  ragoûts,  les  hois-d' oeuvre,  comme  le  bou^ 
din,  les  fauciffes  , les  andouillcs  , les  rognons  S£ 
pieds  de  mouton , de  cochon , qui , étant  n«s-épicés , 
trés-falés  , ne  peuvent  pas  être  rcg,ardé$  comme  des 
alimcns  fains.  Ce  (but  ccsLoncs  d'alimens  qui  fonf 
le  plusCouvcDC  appcllcr^||||Buncmcnt  les  médecins» 
puifqu’on  les  prend 

par  des  alimcns  plus  u>fi3!s , qu'on  a fervi  aup.ira- 
vaut,  ou  qu’on  doii  encore  leur  en  aflbeter  d'auercs* 

Les  «'i/raifonnemcns  font  d'ailleurs  fort  en  ufage  » 
pour  préparer  les  légumes  & les  poiirons.  On  rchaufîb 
d'autant  plus  leur  <;oiu , qu’ils  fonr  plus  aqueux , plus 
fades , & plus  difiicilcsà  digérer.  Toutes  les  fnbl- 
unecs  , dont  je  viens  de  parier,  n'ont  qu'une  Itgètxî 
aélion  fur  la  Langue  & le  pai.iis,  *parcc  qu'elles  y 
reftent  peu  de  tems , mais  (éjournam  dans  rcrtom.u; 
pend.'int  un  plus  long  inietvallc,  dits  le  piquoticnC 
3e  rirritem,  cxaltcnr  la  bile  Se  peuvent  fournir  au 
chyle  qui  cfl  le  réfidu  de  L digcilion  des  paiticultv 
âcres  qui  paficr.t  diins  te  farg , irritent  les  tuniques 
des  vailfeaux  qui  le  contiennent , dcLéclicnt  les 
folides  8c  vicient  les  fluides  parunuLige  forcé. 

L'ait  des  ajfjifonnemens  ,^ans  le  grat^d  monde  » 
eft  denc  l'art  de  procurer  des  indi^edions  .lux  per^ 
fonnes  dontla  tcmpéraocc  9e  la  fobnécéfont  Lagilcs» 
parce  qu’elles  font  excitées  à manger  beaucoup  plus 
qu’elles  UC  doivenr , Se  qu’elles  finillcni  par  fuccom-* 
ber  à la  tentation.  En  flattant  le  gctjt , en  irritant  l’ap- 
pétit , on  en  produit  un  qui  cA  fictif,  Se  l'on  charge» 
outre  mcfurc,  un  o^anc  qui  s’aiiére  infcr.fiblcmenr» 
6c  ne  peut  plus  à U £ digérer  que  par  les  moyens  la» 
plus  aéiifs  3c  les  plus  dcAxudcurs  de  la  fanté* 

Boerhaave  dit  que  les  ajfaifottnanens  , tirés  dc$ 
acides,  du  fcl,  des  aromates,  nuifent  même  aux  per- 
foniics  les  plus  faines  par  leur  acrimonie  do  ninlnte  » 
btelfcm  le  tiffu  des  organes  les  plus  néicil  ir.»  a \a 
vie  , 4c  appefamiflent  le  corps  pliirôr  qii’  N ne  \c 
rourr.flcût , en  Texenant  à fc  cha»gi.r  d’une  quantité 
d'alimcns  qui  excède  le  befiûn.  Anfli  ne  vo;r-.vn  p«» 
les  pcrfoniics  qui  ont  les  tables  les  plus  fci-fucTc?  SC 
les  plus  délicate<,  vivre  k plus  long-iems  \ cet  av.»rï- 
(oge  cA  téiervé  à celles  qui  font  iobres  qui  fc  coo* 


Digitized  by  Google 


ASS 

coaTcrtit  m derniers  en  Teliiics  Je  U mène  crpcce  , 
ic,  qui  oot  jes  mtencs  propnétci  que  ceux  qui  te  conr* 
ticuenr. 

VafimUadon  ctl  l'ouvrage  de  ploHcurs  forces 
iJnnics  de  même  que  linurriiîon  jelie  cA  aufTi  comme 
elle  une  opératten  fuccefTivc  de  plufienrs  organes. 
Ces  rHces  ou  facultés  font  au  nombre  de  quatre 
dans  1 homme,  i*.  f.’ame  concoure  à la  nucriiion  & 
à tourcs  les  opérations  qui  en  dépendent,  Le 
prtaripc  vi'al,  irrpctdm  faciens  ^ Tinftirâ  , ^tc.  , 
^uc )';.ppi.Us  poidanec  animale,  en  elf  le  piincipjl 
agent.  5**.  Les  foftes  méchani  jücs.  4®.  Lcs.igvms 
cltimiqucs.  Ces  trois  dernières  font  commut  es  aur 
aniinaui  de  à l'homme.  ( V^oye^  Foaers  mccha- 
Miql'ÏS,  AOLNTS  CllTMIQUIt  , PKINCIPL  VITAL  ). 

l'iijpmtljùoti  animale  commence  dans  Ii  bouclie  j 
car  les  aiimcnÿ  connmcnccnt  à être  broyés , divilés 
& mêlés  avec  les  fucs  rdivaircs , Tair  de  l'atmo- 
rpherc;  on  iappcilc rocdicutian  ou  manducarion.  Tjlc 
continue  dans  K-flomac  & Us  iiîtcfUns.  On  rappelle 
pour  lors  digeftion,  & les  piincipes  qui  l'opèrent, 
forces  digeflives.  la:  chyle  en  eft  Je  rcTulrar.  C'eft 
un  mcUi.^e  des  fucs  extraits  des  imnitrcs  nlimcn- 
tcitfcs  végétales  ou  animales  , des  ho.Hlms  dont  l'ani- 
mal fait  ufige,  d’air  qui  y crt  mélé,  de  fucs  d^gcflifc 
foumû  par  l'cfcomAC,  le  caui  1 nlimcntatre  & les 
vifeères  voifins.  Ce  mél.':ngc  forme  un  liquide  de 
nature  p.ircicuUcre , per  les  ch.ngcmrns  confidé- 
râbles  , qu’il  a déjà  fubi  dans  les  premicres  voies , 
avant  d cocrcr  dans  les  vaiiTcaux  laûcs. 

Lorfqu’il  ell  pirrenn  dans  le  torrent  de  h circu- 
Iitioa,  il  revoie  de  nouvciux  elurgemens  de  la  part 
des  forera  méchaniquts,  des  agents  chymît^ucs , & 
pr:ncipJcm;nr  de  U puttfancc  anim.’lc.  A peine  a*t  il 
parcouru  pendint  quelque  tcmsle  fy^ème  vafculairc, 
qu'il  efe  cn'ièrcmcnc  coavctà  en  faeg. 

Le  fmg  parole  homogène  au  premier  coup-d’<riI  : 
il  c(\  neanmoins  com}x>1c  de  pirtics  tiès-dtftincfes , 
dont  quelques-unes  fc  féparent  at:lTi-r^  qu’il  eiè  en 
repos  nors  des  veines  ou  des  artères.  11  cU  la  foiircc 
des  autres  humeurs  qui  fc  trouvent  dans  l'animal.  Il 
foiimtt  la  parue  gluti-'cufc  , qui  dote  réparer  la  def- 
traction  des  foli  ses,  & fervir  à leur  accro:dcmcnt. 
Or,  c‘c(l  le  chyU  qui,  a fon  tour,  renouvelle  le 
fang. 

Cette  cfpmtl^tion  dn  ihylcen  fang  cA  appcllrc  par 
■IcspliyliologtitcO’aag'jifictrion,  hAmatafs.  Ilfcmblc 
u'on  a déliré,  p«r. celui  de  niirririon,  l’appUcntion  ' 
es  molé:ulcs  nutritives  liquides,  aux  übres  lolules  : | 
quoique  ce  ne  Ibn  qu'une  efpèce  à' aSimiIction  par  ; 
ùqucli(.  U moiéuule  fluide  prend  une  fom>c  foUd;  en  | 
fc  coU  int  à 11  portion  de  ta  fibre  qu'elle  répare  : il  en  ! 
réfultc  néannioius  un  fait  très-rcmarqoabl^e’efl  qoe , 
•ao/li‘t4'  que  icrrc  molécule  de  gluten  oo^  lynpiK^j 
Éâév€ctrts»  Tom< 
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nourricière,  eft  devenue  fo'iJe,  c*cA  à-dire,  partie 
conlUiuar.tc  de  la  fibre  ^ dès-!or$  elle  en  acquiert 
toutes  les  p-optictés.  FJÎc  eft  capable  de  monvenicoc 
ou  de  fenrimeut , fuivant  qu’elle  eft  dtvenoc  fibre 
nciveufc  bu  mufcul  ùre , & dès-lors  elle  n'c^étc  plus 
aux  mêmes  lo«x  qu’auparavanr.  Ce  dernier  chonge- 
meue  eft  iaezpü  ablc  fuivant  les  principes  des  chy<> 
miftes  U des  mé:hinicicQS. 

Î1  fembi?  , au  premier  coup-d’oeîî , que  WtJpmiU’ 
tion  animale  foit  facile  à comprendre  : & qu'on  ps.*uc 
entendre  ration  par  lesloix  les  plus  limplc^  L'animsl, 
dk-on  , ctCT.it  des  végétaux , ou  des  animaux  donc 
il  fc  nomrit , U fubftancc  qui  lui  eft  ncccffairc.  Or  , 
cette  matière  eft  répauduc  abondamment  dans 
deux  régnes  animal  & végétal.  C'eft  unc/ublhmce 
muqueufe , g'otinejfc  ou  U'créc , plus  00  moins 
atténuée  , & par  cette  raifoa  modifiée  diverfemeut  r 
nuis  qui  eft  £u  fond  toujours  la  même.  Scs  variétés 
ne  font  qu’app.1  rentes,  tous  diient  les  chymiftes  : car 
la  matière  glutincufe,  que  fournit  le  uLd  fous  la 
forme  de  piin,  de  même  que  U gelée  de  viande  ^ 
n’ont  quetrès-peu  de  chargements  a éprouver,  pour 
être  ttansforuucs  en  lymphe  coagulable  ou  ghiren  du 
fang.>  Ce  travail , fait  piar  les  forces  de  U vie , voÜ« 
les  duides  rcnouvcljési  la  répasacion  des  folides  eft 
au/Ti  lîmplc.  Ce  font  ces  méims  ir.oJftulcs  glumicufes, 
changées  en  fing  , qui  font  appliquées  par  cei 
mêmes  forces,  aix  hbres  anirosle» , loupour  répsrer 
leurs  pênes,  foie  pour  l'accroifVcmenc  de  i’aninvd. 
La  nature  , donc  le  pouvoir  eft  immc:  fc  6l  finiple  , 
lie  & forme  le  régne  minéral  par  deux  forces  & peut'* 
être  par  une  feolf.  Ces  deux  puiffanccs , diverfemeut 
combinées , tenr  fuAifcnc  poi>r  modifier  la  matiète 
organique.  C'eft  par  les  attractions  éicûivc',  & tes 
forces  mécbaniqaes,  que  tout  s'opère  dau*  les  végé- 
taux & les  anim.iux.  Telle  eft  la  macière  dont  nom- 
bre de  phüofopbcs  célèbres  ccn^oivcM  )x  fo:m.ition 
de  U matière  orgariqtie  Quelque  fubl  me  que  ibit 
rcnfctnblc  de  ce  fylUme , par  ^(împliciré  de  fc? 
principe* , par  l'ordre  Se  1j  chtt^^  •onf'qucnccs, 
qui  en  découlent  d'uuc  nian  ère  naturelle  , ü prclcntc 
néannsoirs  des  diflicultés  infurmont^bl  *s  , qui  an  êrrm 
notre  raifon , êc  lui  ôtent  la  coevieèton.  C'es  diffi- 
cultés font  une  partie  des  phénomène^  que  nous  cbfcr*- 
vonsdaos  les  vegeraux  & les  animaux.  Ka  viin  defi  ' 
rom-nom,  en  vain  faifons-ixMis  nos  cffbrr^  pour  les 
faire  dépendre  difees  principes  fimplcs,  de  ces  con- 
féqiiences  qui  nous  paioifTciic  vfrit.iblrs.  Le  dernier 
cil  iir.on  , qui  lie  ces  phénomènes  à ces  cooi  éqiicncta, 
nous  manque  i ou  ii  nousTeuircvovon» , nous  nous 
difons  , U n'appatiirnt  point  aux  loix  fhyfiqttts'qw 
ouvernent  la  nonne.  Le  phénomè  < qui  en  eft 
cftet,  de  qui  fembic  le  terminer,  nous  indique 
que  ce  chaînon  tient  à un  autre  principe  a uo  aiurt 
ordre  decooféqueikccs.  Les  lumières  de  notre  <.n:tndcr 
raene  oe  peuvent  pas  toujours  pénètewr  ^ufque»  à la 
fiaifon  de  U caufe  immédiate  qui  produiC 
mène  que  non*  obferrons  i mai*  notre  c-onTcicncc  a le 
fcoiinunt  que  aotsc  doute  eft  fioedé.  r*iic  lA  i.#- 
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milation  dam  les  animaux.  Nous  avons  la  eenirnde 
du  cbjDgcment  de  la  matière  alimentcufc  en  notre 
fubAance  folidc  3c  flaidc  , 5c  nous  favons  qu'elle  a 
en  méme-tems  le  caiaâère  de  eie  qui  nous  cft  propre. 
Mais  c clè  parce  que  nous  avons  cette  certitude  , que 
nous  nous  demandons , elUce  uniqucmcnc  par  les 
forces  nié:h  iniques  5c  chymiques  que  ce  changement 
s'opère  , ou  cTb-ce  par  une  autre  puidance  \ F«e  pati  » 
doct  pluâcurs  perlonnes  fc  nourriirent,  devient  leur 
fang  5c  leur  chair”:  mais  b chair  5c  le  Tung  de  chaque 
âudtvida , n’efl  point  la  chair  5c  le  fang  de  l'auc  c^ 
chacun  a Ton  mode  particulier  de  vie , 5c  ils  ne  pour- 
roidht  point  pa/ferd'onindividu  à l’autre,  fans  «prouver 
de  nompiox  changemets.  Or  cela  ne  devroie  point 
afiiver  U le  gluten  nourricier  dtoit  le  même  dans  les 
^^duui^  les  animaux  , 5c  s'il  feoie  l'ouvrage  des 
mêmes  piiUTances.  Ce  pain  , avant  de  dcvc.  ir  cli.ir 
le  fang,  ne  préicmoit  qu'imo  Cublèance  ^utineufe , 
Ibumife  aux  lotx  phyfiqucs  de  b nature,  Ions  tous  Tes 
lap'om.  S^n  v.baogcmenc  en  chair  5c  en  fung  lui  a 
confefvé  fi  nature  gluti  ieufc  : mais  il  lui  a imj  rimé 
en  même-tems  un  nnoveau  caraûèrc  de  vie.  Cette 
char  5c  ce  fai^>  fo.imis  fous  certains  Rapports,  aux 
mémec  bix  ph'iîqoes , que  lorfquc  b nuiièie  > dont 
ils  font  cump  fes,  êtott  de  nature  végétale,  ont 
à prél'nt  une  autre  'Xi'ci  ce.  l!s  font  partie  d uo 
autre  écr.’  qui  obHtad'nUtics  Icii*»  auxqiullfs  lU  font 
pai  conféqii.  nt  forcée  de  le  foumettre.  Piiil'qu'iis  ont 
acquis  fa  nature  5c  Tes  propitétes , il  y a donc  daos  le 
tout,  dont  ils  fo't  partie  , un  pri  Cipe  dilTéient  qui 
les  anime  5c  les  régit , comme  il  régit  5c  anime  ce 
tout  i 5c  ce  P inâpc  c/l  une  fo  cc  diftindle  des  loix 
générales  de  l'univcr^  , pu;fque  fe>  cflètf  font  d'un 
autre  ordie.  h*aJtmi/ation  .arimale  n'c/l  donc  point 
exécutée  par  les  mêm^s  pui/Tmeet  qu«  Vajpmiiaiion 
végétale  , puifqu,  les  parties  organiques  de  l'aoim*! 
fuivcnt  des ioix  très-  oppofccs  à celles  du  végétal. 

AfmUûtion  v^ételt, 

La  pbntc  aaîr^^roît,  dépérit  5c  meurt.  Prndwnt 
qu'elle  vit , elle  perd  5c  le  téparc  (ans  ccife. 
mihiion  a donc  lieu  chez  elle.  Pour  fe  former  une 
idée  de  cccte  /br.âion,  dont  le  in-ichaniraïc  diffère 
foos  ceruin»  nippons  , de  ccl  e qui  a lieu  chez  les 
aoîDuux  t il  faut  confidércr  , i*.  quelle  eff  la  matière 
qui  fert  de  nourriture  aux  végétaux  i x*.  quels  font 
ks  organes  qui  b préparent}  quelles  font  les 
^ces  qui  meuvent  les  organes , ou  qui  agiUcoc  un- 
Médiatemeat  fur  cette  matière. 

# 11  fe  bit  une  déperdition  continuelle  de  fluides  5c 
de  folides  , dans  les  végécaux  comme  dans  les  ani* 
maux.  Elle  diflère  néanmoins  en  ce  qu'elle  fe  fait 
par  une  voie  unique  dans  les  premiers  ; au  lieu 

r;  ks  derniers  évacuent  leur  fupeiflu  par  plufieurs 
onéloirci.  La  totalité  néanmoins  de  cette  déper* 
dicioo  cA  gsoiodre  dus  les  uns  que  dans  les  autres. 

La  txatkTfàratioD  fcaflSk  le  iqfeniihlc  ciè  U voie 
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affêélée  an  régne  végétal.  L'infen/îble  tranrpiratkm 
ell  très-abondance  dans  certaines  plantes,  ^e  fe  fait 
prefque  toute  par  leurs  feuilles  5c  leurs  fruits , «a 
raifon  de  leur  nombre  5c  de  leur  fuiface.  Suivant 
une  expérience  de  M.  Halles,  h coronajolh  cranf* 
pire  dix-fept  fois  plus  que  l’homme.  ÉUe  fouffre 
néanmoins  une  grande  variation  à raifon  du  climat , 
de  b Ciifon  , de  b chaleur,  de  1 humidité  5c  même 
des  différentes  heures  du  jour.  Elle  diminue  couûdé^ 
rablcmcnt  pcnd.mt  la  nuit.  Toutes  ces  plantes  ne 
tranfpircnt  point  également  /fuivant  les  expériences 
de  M.  Guettard.  Les  pbetes  sraffes  perdent  ttès- 
pcu.  ' 

Quelle  que  foit  cette  déperdntoo , elle  exige  un 
renouvellement  continuel , ainfi  que  raccroiffcAKiit 
de  la  p'Uotc,  de  forte  qu'il  faut  néceffaifcmcQt  d'autre 
maiière  pour  la  rempbecr. 

Les  végétaux  étai'.c  compofes  de  fluides  5c  dt 
folides , U matière  qui  les  nourrir  doit  d'.bord  être 
convertie  en  leur  fève  5c  leurs  fues  divers , peur  être 
cofuice  appliquée  à leurs  folides. 

L*ait  de  ratmofphère , Ton  humidité,  les  parties 
hétérogères  dont  il cA  chargé,  Icurfervcritd'almKr.t} 
c'eft  par  buts  feuilles  qu'ils  les  attirent  5c  ks  Cuccr.r. 
Us  pompent  de  même  , par  leurs  racines,  les  fücs 
de  b terre , avec  ur.e  grardc  quartité  d'air.  Telles 
fdnt  les  deux  fources  principales  d’où  ils  t rem  fur 
nourriture.  Il  f.roic  difficile  de  détetminer  quelle 
cA  celte  qui  loir  fournit  davantage.  Ix  foîe;l  , par 
fa  chcikur  5c  fa  lumière  , les  anime  5c  cenrribue  mifll 
à leur  nourriture.  Les  expériences  de  M.  Bo.  me  ne 
UiHcnc  aucvm  douce  fur  i'inffucncc  de  cet  aflrc  dans 
la  végétation.  Elle  cA  d'ailleurs  prouvée  , quant  à 
h couleur  des  végétaux,  par  b pâleut  des  plantes 
étio.écs. 

L'air,  l'eau  5c  le  feu  , forment  donc  la  majeute 
partie  des  élémers  du  fuc  nourricier.  L'air  fur-tout 
cntie  en  très- grande  quantité  dausla  compofirion  des 
végétaux.  Il  y cA  dans  diiferen's  étau  } il  y cA 
dans  celui  de  fixité , ou  il  y circule  dans  un  état  libre , 
dans  les  trachées.  Les  pLines  croi/Tcnt  avec  de  l'^ir 
5c  de  l’eau,  fans  autre  principe.  Les  phyficirns  ne  fom  * 
point  d'accord  fur  le  lieu  où  commence  YaJJimiltition 
végétale.  Quelques-uns  onr  pmfé  qu'e'le  fe  £iû  dans 
les  racines  5c  U bge.  M.  Dunamel  croit  qu'elle  com- 
mence dans  la  terre,  5c  que  les  racines  ne  fout  que 
les  fondions  de  vaiffeauz  UAés  ou  de  fo^o  r$.  Le  tra- 
vail des  feui  les  détruit  foo  opiiûcn , car  on  oc  peut 
point  dire  que  U norntiture  que  h plante  reçoit  par 
elles , a été  préparée  auparavant  dao^i’acmojphè  c ; 
c'eA  au  contraire  par  elles  que  fo:i  cl.  boraikm  cem- 
mcnce.  Cet  auteur  admet  tr^  ts  cfpèces  de  liqueurs  co 
Hrcuiaiiou  dans  les  -ubres.  I.a  première  cA  tranlpa- 
rente  5c  aqueufe , il  l'appe  l lymphe  ou  fève.  I.a 
deux-èroq^  conte  ucdani.  des  vaifleaux  particuliers, 
qu'il  a déSgncs  fous  le  nom  de  vaiffeaux  propres , le 
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la  lîqaeut,  fuc  propre.  Ce  foc  varie  dans  chaque 
cfpice  d'arbre  • U la  méuic  plante  en  contient  de 
iduCeurs  qualités.  La  troifièine,  c'efl  Tair  qui  circule 
dans  les  crachées. 

La  sève  fournir  ta  nourriture } il  n'cft  point  prouvé 
qoe  les  fucs  propres  y cootiibumc. 

On  diftin2;i!C  dans  l’arbre , IVcorcc  , le  bois , U 
moelle , les  ifeuilües  &:  les  racines.  L'écoccc  clè  com* 
pol'cc  de  l'épidcrmc , du  ttlTu  ceÜuljire  » 6c  des 
couchcs^corricalcs.  On  trouve  d.:i'S  ces  dcü-ières  des 
vunifeaux  lympbariquet  6c  des  vaidcauz  propres. 

Le  bois  fe  divife  en  bois  propre  6c  aubier.  Le  bois 
clè  hïrmé  par  des  couches  concentriques  i ces  couches 
ibnc  formées  par  des  hbrrs  li^reul^,  ou  vaüTcaux 
lym^'<hattqucs  , par  te  tilfu  cellulaire  , qui  efè  une 
produdion  de  la  mcclle  , les  vaiiTcaux  propres, 
enfin  par  les  trachées  qui  ne  couticnoent  que  de 

<(  La  fublVance  de  la  moelle , nous  dit  M.  Duhamel, 
{phyfigue  iim  arhr(s),  parole cncncicllcmrnc  1a  même, 
que  celle  du  cifTu  cellulaire...  » La  moelle  o’cfl  qu’un 
amas  du  cilTu  ccliul.iire.  Elle  Ce  trouve  , pour  la 

filus  grande  partie,  raficmbléc  dans  taxe  du  corps 
igntüx,  où  elle  ell  renfermée  cemme  dans  un  tuyau. 
Le  tilTu  cellulaire  de  la  moë  le  communique  à travers 
le  corps  ligneux , prcfquc  à l’écorce , où  il  fe  diflribue 
encore.  Les  racines  ont  la  même  organifation  que  le 
tronc  de  l’arbic , einfi  que  les  feuilles.  La  difpofition 
des  organes  cil  cependant  dhlVrcme  dans  ces  dernières. 

Lorfque  nous  obfcrvons  une  planre  en  pleine  vé* 
gétacion  , nous  remarquons  , l^.  qu’elle  auncac> 
tion  très^fvirtc  dans  Tes  organes;  les  fiuides 
éprouvent  des  mouvemens  de  fennentarion , & 
iouilTent  d'une  force  de  circulation. 

Depuis  les  plus  pentes  racines  chevelues  jufque 
aux  feuilles,  fes  vahlcaux  ont  le  pouvoir  de  pomper 
6c  d'abforbcr  les  fubftanccs  donc  clic  fe  nourrir , 6c 
de  les  entretenir  dans  un  mouvement  continue]  de 
citcttîatioti.  Li  sève  monte,  defeend,  6t  fe  commu- 
aTquc  en  tout  fens  , fuivant  les  expériences  de 
M,  Halles , (yf^r/juc  des  végétaux).  Quoique  M. 
]>uharQcl  n'admette  point  une  vérimblc  circulation 
vafculaire , il  fuit  néanmoins  à-peu^près  U même 
opinion  d’après  Tes  eipéiicnces. 

Les  crachées  ont  pareillement  le  pouvoir  de  faite 
etreuier  l’air  libre  quelles  comicnoeut. 

Les  nouvelles  découvertes  nous  ont  fait  apperce* 
Yoir  dans  les  feuilles  un  méchanirme  beaucoup  plus 
admirable.  Elles  abforbeot  une  quantité  d’air  acmo> 
^bériqoe  très-confidérabic  qui  êft  (urchaigc  d'eau.^ 
Cette  eau  y cfl  décompoféc  par  la  lumière  6c  la  cha- 
Icv.  La  iQmtèrc  s'uaic  à rozigène , 6c  forme  l’air 
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vital  qu’elles  exhalent  en  qtnmiré  lorfqu’efles  font 
cxpofecs  au  (olcil,  tandis  que  1 bydrojène  tft  ablbibé 
par  leurs  vailfcaux , 6c  va  Icrvir  à r^arcr  la  plautc, 
C'ctl  pjf  elles  aufli  qu’clc  reçoit  une  grande  portion 
de  fa  matière  nutriciva. 

Quoiqu’il  ne  füit  point  prouvé  que  la  circolatioii 
fc  faffe  dans  les  végétaux  dans  un  fyfècmc  de  vaif^ 
féaux  : cela  cil  iiT'anmoins  ctès-vraifcmblable.  Les 
expériences  de  Ml  Bonnet , 6c  de  beaucoup  d’autres 
phyficicm,  démontrent  q’i'il  en  cxiflc  une.  D'ai'Icurs 
l’abünd4ncc  de  la  rranlpitation  iDfennble  , rropur* 
ttonncc  à la  vigueur  plus  oo  moins  force  de  la  végé- 
tation , Tuppofe  néceflairemcnc  que  la  sève  6c  les 
autres  lues  ont  un  mouvement  de  circulation  quel- 
conque. 

Quant  aux  mouvemens  de  fermentation  , ils  font 
pour  le  moens  aulTi  évidence  que  la  circuUiicn.  Car 
les  fruiii,  les  rélincs , les  dilfércns  fucs  qui  fc  fonnent 
dans  les  plantes,  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  des 
agents  chymiques  rais  en  jeu  par  la  cha'cur. 

Qccl  cft  le  principe  qui  agit  fur  les  organo  6c  fuc 
CCS  fiuidcsl  Je  n’en  vois  qu  un  feul.  Le  foliil  qui , 
par  U chaleur  6c  la  lumière,  met  en  jeu  les  tms  6:  les 
aurret.  C'cH  par  lui  -que  les  vailTcaux  font  mus  ; 
dès  qu’il  iclTc  d'agir  fur  eux,  ils  tombent  dms  l'inac- 
tion, 6c  ne  reprennent  leur  mouvement  de  fuccioift 
que  proporrtoncllcmcur  à fon  iiifiucncc. 

C’eft  l’aélion  du  foleil  : qui  étant  appliquée  fur 
l’air,  l’eau  6c  tes  autres  principes  conllicu.ns , dans 
les  feuilles , dans  les  racines , dans  les  moindres  vaif- 
feaux  qui  compofent  l'aibrc  , les  comUnc  6c  Icc 
m -dific  ; c’efi  par  fa  lumière  6c  par  fa  chaleur  qu'il 
les  décompofe  , qu'il  s’unit  avec  eux , d'oii  réfultcoc 
les  nouveaux  fluides  qui  doivent  nourrir  la  plante, 
6c  former  des  nouveaux  fucs.  C'cfl  encore  par  ces 
memes  prirscipes  qu'il  cil  l'aroc  de  tous  les  mouve- 
mens  de  fermentation  que  l’on  obfcrvc  dans  les  fluides 
végétaux. 

C’ell  lui  par  conféquept  qui  favorife  la  grande 
tranfpirstion , en  mêroe-cems  qu’il  la  remplace  par 
de  ncttve.iux  focs  tlünenceox,  au  moyen  d'une  ena- 
lent  humide. 

Les  mouvemens  méchaniques  peuvent  favorifer 
tons  ces  phénomènes;  ils  n’y  concourent  néanmoins 
que  bien  peu. 

Quelques  pbificiens  célèbres  ont  voulu  établir 
d'autrex  principes  de  vie  dans  les  plantes , aoahxrues 
à ceux  que  nous  préfeotent  les  animaux.  M. 

Huorcr  a annoncé  dans  les  tranlaélions  phîlofo- 
phioues , qu'elles  avoiesc  en  elles  un  principe  de 
la  cnaleur  , identique  à celui  dont  les  animaux  font 
doués.  1 «s  différentes  cTpèces  de  fenfitives,  les  divers 
monventeus  des  fleun , en  la  piéfence  du  ÎoIqü  , ont 
X a a 
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Cût  pra(cr  k ^^otrcs  qu'if  extfVoit  aolTî  dans  Ufs  vdg?' 
taux  an  principe  de  moavement , fcmblable  à celui 
dcsannniux.  De  forte  qnc , fdon  eux,  c«  prin- 
cipes d*ar.ima!itM'.ns  !csvégéteux*ddpcndroicncd‘unc 
caufe  phyliquc.  Pour  moi  je  ne  veis  peint  de  preuves 
certaines  du  prinripc  régéncraicur  de  la  eba-cnr}  & 
les  môttv  'me  is  des  fenfitives , ainfi  que  ce'ui  des 
fleoTS , orH  tvur  C3ufc  hor«  d'elles.  Il  ne  tient  point  à 
leur  orgAiûfaiion  comme  chex  les  animaux. 

Va  fàmîliition , dans  les  végétaux  , cft  un  pur 
effet  phirque,  dépenJam  de  Tunique  principe  que  je 
lui  ai  affigné.  (M.  DccRiiroi  ). 

ASSIS.  ( ) 

Partie  H.  Chofes  non  naturelles. 

Claffc  V , 

Odre  II.  Repos  & mouvement. 

La  pofition  dans  laquelle  Thomme  eff  ajpt  , 
incritc  quelqu'attcntion  , parce  que  fi  l’on  rcflc 
longtemps  dans  cctre  pollure  • ou  le  corps  fc  irouve 
en  quelque  forte  plié  dans  pluficurs  de  fes  dtvKions, 

U peut  en  réfultcr  des  effets  defavanrageuz  qui  foitt 
la  fuite  de  la  gène  & de  U comprefiion  des  nerfs 
de  des  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  portent  aux  ex* 
pcmités.  circulation  peut  en  être  rallc.nde  , de 
il  arrive  dm?  les  parties  au-deffous  des  courbures 
un  engourdiffcnicnt  contre  nature.  l>cs  parties  muf- 
culaires  fur  lefqucllcs  ic  corps  eff  pofe  , font  auffi 
fariguées  » Se  en  quelque  forte  meurtries  par  la 
longue  inaâion  dans  laquelle  on  les  laiffe.  Ceft 
«c  qui  a fait  imaginer  les  futreuüs , les  canapés  de 
les  autres  meubles  dont  U moUeffe  s’accommojc  pu- 
£iitemcnr  avec  U driicateffe  de  nos  organes.  Il  faut 
donc , quand  on  eff  fatigué  de  U pofitioo  qui  nons 
occupe  , (c  lever  ou  en  cbai^r  j avoir  foin  que  , 
les  fiéges  foient  dans  une  jaffe  proportion  avec  la 
Qaturc  de  celui  qui  doit  s'eo  fetvir.  Il  eff  fur-tour 
effcr.îiri  pour  les  perfonnes  de  cabi  ’.ct , lorfqu'clles 
s'occupent  à une  table  ou  à leur  bureau  , d’avoir 
un  futtcuil  qui  ne  foie  pas  a/Tcz  élevé  pour  que  la 
poitrine  fe  trouve  courbée , & la  tête  biifiee  , ou 
bien  il  frut  élever  la  table  , ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  , prendre  Tbabitude  de  traviillcr  Couvent  de 
bout  fur  des  bureaux  exhauffés  , dont  on  voit  des 
modelés  dans  quelques  cabinets , & qtri  ont  cncôrc 
lavaucage  de  Côte  ftxmentcf  la  proxnfion  au.  fom> 

Si  dû  s'oppolcr  à Tengourdiffentent , êt  à la 
gène  donc  j'ai  parlé  plus  haut.  (M.  Macq^AXT.  ) 

AS^lS.  (,Müt.  mtd.  ) I 

mot  afit  qiB  cft  foovem  fe  fpRonpnc  de 
as , livre  ronunne  » eff  empbyd  par  quelques  au- 
tnirs  de  madère  médicale  posu  dedgnet  l’opium. 

{ M.  FouAcam.  ) 
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ASSODE5.  ( Fihfrt }.  {^Onire  npfof). 

Genre  xy*  de  Voge!.  Efpèce  de  fièvre  dios 
laquelle  le  malade  eff  inquiet,  agité  & tourmeoté  par 
un  m.l  aîfe  , Se  par  un  dégoût  que  rien  ne  peut 
ca'mer.  C’eff  moins  une  fièvre  paiiicu  ière  qu’iuic 
modificati-jo  propre  à certaines  maUdics  «iguvs. 

(V.  D.)  ^ 

ASSODE.  ( Ft^ris  affodts , fh/re  ajfoit.  ) 

C’eft  une  efpèce  de  fièvre  conrinuc,  dans  laquelle 
U chaleur  cft  modérée  à Tcxtéricur,  rardis  quelle 
cft  très  ardente  intérieurcruent.  Les  fièvres  ajpydo' 
font  accompagnées  d'urve  foif  ctès  diffirilc  à éteindre , 
d'inqut' tudes  , d’anxUtés,  Se  d'agharioa  continuelle 
qui  tounnenrent  te  lemcnc  les  malades , quMc  ne 
peuvent  conlèrvcr  U même  attitude  deux  i.)ftans  de 
luûc.  Us  ont  toute  la  peine  pofiiblc  à reffer  quelques 
momens  tranquilles  dans  leur  lit  \ iU  dcm..nlcn»à 
en  changer  fouvent:  ceux  qu’on  y retient  malgré  eux  fe 
faebert  5c  Ibre  des  elft>trs  cominuels  pour  en  fomr  ÿ 
ils  fouffrent  très  difii  ilcmcnt  leur  maladie , 5c  font 
orditDi.'crocm  dégoûtés  U fatigués  de  naufées  5c 
de  vomiffcmcüs. 

Forefitu  rapporte  Tobferration  fuivantc  d’un  fièvre 
ajfotif.  Une  veuve  de  quarante  ans  éioit  fi  tour- 
; mencée , qu’elle  ne  pouvoit  refter  un  moment  tran- 
quille dans  fou  lit  , ri  conferver  aucune  attitude/ 
Elle  avoit  de  la  répugnance  pour  tout  ) les  hypo- 
chondres  étoient  fort  tendus  \ elle  étoit  très  Eiiguée 
pir  la  foif  5c  les  veilles}  le  tr>ifième  jour  h s ex- 
trémités étoient  froides}  elle  s'agierit  beaucoup  , 5c 
ne  pouvoit  refter  un  inftjnt  dans  U même  place  j 
la  loif  coQtiBuoit  à être  ardente  } elle  rctrdit  tant 

le  haut  que  par  le  bas  , beaucoup  d'humeurs 
nilicufcs  Se  âcres  5 on  y voyo;t  meme  de  la  bile 
verte  mêlée  d'humeurs  ép^iiffcs.  EUc  icmboit  en 
fyncnpc  5 elle  avoit  une  violente  douleur  à Tcftomac 
qirt  étoit  par  Ibis  lincinanre  , 5c  une  telle  tenfion 
aux  hypoemondres , qu’on  aurott  cru  (jn’cllc  alloit 
expirer;  elle  fe  phignoit  qu’un  feu  brûlant  lui  d‘- 
vomit  Teftomac.  lui  fie  prendre  des  farineux  , 
des  acidulés,  des  râfralchUrm«,  5c  aprèi  le  quatrième 
jour  le  flux  de  ventre,  la  foif,  5c  la  fièvre  dimt- 
nuèrent.  La  dlhtt  étoit  très  tenue . le  fcprièmc  jour 
die  fut  guérie.  ( Kfye^  les  oracles  de  Cos.  jfedion 
5*.  page  4x«. 

Le  jeune  hofomc  de  la  plice  des  menteurr,  avoir 
une  fièvre  de  ce  genre.  Il  fijuffroic  difficilement  fa 
miladic}  il  avoit  des  anxiétés,  de  Timpatitncc  j H 
s'agnoir  beaucoup  $ il  éttnt  nurmentv  d'infomnics 
5c  de  iiaufées  ; il  avoir  aux  deux  hypochonrfvc< 
une  tcnflon  molle  5c  les  ertrémirés  étoienr  devc.'iwcs 
froides  5c  Ürides  vers  le  mi'icu  de  la  maladie.  Le 
pfcmicc  jour  le  jeune  homme  eut  un  ftut  de  veiure 
ufecodacc  d'iMUDOict  bibeuGss  5c  tczMcs  $ les  vciMt 
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ooliàtrcs  Ac  tentfa  $ U ne  doimit  point,  it  fut  aUr^. 
Le  fccood  )our  tout  redoubU;  les  déje^Vtoni  furent 
cneorc  p'us  abondantes  8c  pires  que  les  préc^ntes  ; 
il  ne  dormit  point , fan  clpnc  fut  dfran^  , il  eut 
onc  petite  Tueur.  .I^e  trotüèmc  il  Te  trouva  moi , 
il  eut  de  U Toif,  des  anxiétés,  deTapratioa,  do 
déTcfpoir  & du  délire  $ les  extrémités  devinrent 
froides  6c  livides , Adeshypochoudres  furent  tendus 
fans  dureté  extérieure.  Le  quacii^e  jour  il  fur 
encore  plus  mal , & le  fepciune  il  mourut  âç^é  de 
vin^  ans.  ( I hilloire  du  huitième  malade 

des  épidémies  aWppccrau*  liv.  ) fcâioa  x.  ) 

tableau  que  nous  venons  de  donner  , fulTit 
pour  prouvor  que  la  fièvre  affode^  qui  cfl,  a pro- 
prement  parler,  ardente  ou  le  Mufas  d’Hippocrate  , 
appartient  à un  genre  de  fièvres  continues  très  aiguës, 
loufnurs  accomi’agnécs  de  fymptdmcs  très-graves , 
& friquemment  monelles.  (M.  di  Lacuerinne.  ) 

ASSORTIR,  ( lïygVene.  vrtéri/w/Ve ).  ( 

ACCOUPIE.MENT.  } ( M.  HuZAAD.  ) 

ASSOUnSSANTS.  ( Mat,  mU  ) 

Les  affoupifans  font  les  remèdes  propres  âengoitr- 
dir  Tadion  des  nerfs  , à produite  le  fommcil  , 6c 
à calmer  les  douleurs.  Ce  mot  ef^  ryoonyme  de 
narcotiques.  ( Kqyc^  rarcicie  maacotiqdi. 

( M.  FouROtoy.  ) 

ASSOUPISSANTS  ( Af^r,  mi'a\  vétérinaire  ) 

( ^ oye^  NARCOTiqUES.  ) ( M.  Hüzard.  ) 

ASSOUPISSEMENT. 

Envie  extrême  de  dormir  ; état  dans  lequel  les 
allions  qui  dépendent  du  fcntimcDt  & du  mouve- 
ment volontaire  Ibot  alfoiblics  ou  ruTpenducs  : on 
doit  en  dUlingner  deux  cTpèccs  : l’un  qui  n’cû 
U fouc  ou  l'effet  d'aucun  cas  maladif , mais 
qui  dépend  de  caefes  accidentelles  , comme  U cha- 
leur ât  U pefsntesir  de  fair , tmc  grande  fatigue  : 
les  veilles  ainfi  qn'un  fommcil  trop  loitg-rems  pro- 
longé les  ténèbres  de  la  nuir , ou  un  long  féiour 
daus  un  lieu  obfcur  £c  mai  écliiid  , difporcoc  encore 
’ au  fon>mcii  6c  caulccf  un  ajfoapijfement  plut  ou 
rno:ns  profond , mais  qui  fe  dilTîpc  bientôt  par  la 
ccfTition  des  eaufes  qui  font  déterminé.  Le  Iccond 
a lieu  dans  Féiat  de  maladie  $ il  cfl  idiopatique  ou 
T)  mprômatique  avec  eu  fantfiK'rc,  p»^nd  ou  lé* 
ücr  , long  ou  court  , & quelquefois  périolique. 
Les  eaufes  géoéroict  de  i'affoapipemeMt  finot  corne 
ecUcs  qui  gênent  la  circitUtion  des  homeun  dans  k 
cerveau  , 6c  qui  s’oppofenr  au  libre  exercice  de  fesi 
fondons.  Les  eaufes  particulières  font  la  chaleur 
te  la  pcTAotcur  de  i‘z::::cTphifç  ^ oiofi  qt’uu  yùx 
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trop  (roid.  ( On  a obfonré  «]ut  rcui  <]ui  avoient 
<tc  Ciifii  gcidf  pat  un  gtjnd  ftuid  , avoitiU  . 
avant  d p fnecontber , (ti  aittqiici  d'un  a/fjnpij}i~ 
nuit  profond)  Icf  aUtnent  de  düSeik  dii^rilion  ou 
pt4  en  trop  |;r4nde  qtiantitf  ; l'cxcfi  C<  rdbut  bj> 
oitnel  dci  liqucujk  fplTituculn  i l'odrui  itx  rubT- 
tance*  viicufci  & natcotique* , ou  l.ur  appiicaoou 
lue  quekjae  partie  du  coips  ; la  plctnote  par  !•  fup- 

Fteliion  de*  excrétiona  & dvacuatior»  babuucUei  ; 

inanition  fuite  d'cvacuatioiit  trop  abondante*  ou 
d'un  long  (c&ne  i enfin  les  divcrlcs  aftetlions  de  la 
titc , tclics  que  l'inAacmnatioii  du  eu: veau  le.  de  fes 
membraacs . l'engargement  de  les  vailfcaux  Uii- 
euins  2c  lycoplutiqucs , l'épancbenicut  de  quelque 
liqueur  d#»s  l'inttticux  de  ett  orguie , ou  la  com- 
prcIGon  pat  quelque  caincur , ainli  que  par  la  dé* 
predion  des  os  du  etâne*  L'jjfuuf  iJftmtm  cfl  fou- 
vent  un  fyiDptûmc  de  certaines  maladies  de  U 
gorge,  de  li  poitrine  & du  bas-venaej  il  a lieu 
caiifécurivemeni  dans  les  brvres  malignes  , dans 
quelques  maladi's  éruptives.  Ou  a obfs.vé  des  af~ 
Joi/fijpmtMS  quiducoicnt  pendant  deux.ttois  Si  quatre 
mots , dont  on  ne  pouvoir  ircoaoriir:  la  caufe  , 
qui  ne  portoient  aucun  décana’.cnienc  fenfble  dans 
I écononuc  «tiinalx , £c  fe  diuipoient  d'eua-roénes 
après  un  ceitais  laps  de  temps. 

L'ajÿtKyrjTë'n.'ntprcnddifFérents  noms  rcUtivcmeni 
à fou  inccn&é&  aux  didéients  fjmptôars  qu’il  prd- 
fente  ou  donc  il  cil  accotapagné.  Le  raaljid.'  £ir 
tévcillc  quelquefoit  au  plus  1-gcr  brint  il  oitvrt 
les  yeux , répond  aux  qucllions  qui  lui  loiu  fûtes  , 
crfmtc  bâille  Se  ictombe  pins  on  moins  pcomptc/- 
ment  dans  le  premier  état  ; c'efl  ce  qu'oii  appelle 
eataphora  , on  envie  extrême  de  dormir.  I.o  f ine 
le  malade  ne  fe  R'veillc  qu'avec  l.i  plus  grande  dif- 
ficulté , qu’en  même-temps  1;  pouls  eft  m j1  St  égt! , 

3UC  1 1 ralpir  ition  cft  libre, la  chaleur  naturelle , alors 
prend  [c  nom  de  tunu  ou  affaupiffemeni  parfair. 
jSi  le  pouls  au  contraire  cft  dur,  petit  Se  ftiqurne , 
on  grand  , inégal  Se  intermittent  ; fi  la  rcfpirario» 
eft  ptompcc  , mlEcile  Se  ftcrcorcnfc  j s'il  y a de  la 
chaleur  St  de  la  fièvre  , on  ji^  cet  ajfouyijfcmcnt 
fynmtomatique,  c’eft  ce  qui  eonftiiue  le  corna  ; enfin 
lorlquc  le  fn)ct  ne  peut  être  réveillé , on  ne  l’cft  qu’à 
l'oceafion  d'une  fcnfationfoncStdouIocreufc,  que  le 
ponls  eft  gran.1 , mais  lent  Se  inégal,  que  le  jUmutu 
des  mines  St  des  mariètes  fécales  ne  fe  fait  point 
fentjr , Si  que  le  malade  rtvenu  à lui  ne  fe  rap- 
pelle anc-mc  des  ciiconftanccs  de  fon  attaque,  cet 
ajfuupijfemtnt  cft  celui  co.mu  fous  le  nom  de  Icthurgie. 

Le  piognoftic  de  \ mfottpilfimatt  fé  tiic  tie  lu 
cenfticutron  des  fujen  ebez  Icfqucls  il  a lieu , des 
eaufes  pfrtkulièrcs  qui  k détcrmiDcnc , ^ fon  àa- 
teuftw  St  auiTi  lie^  natace  des  ■eUdscs  doot  il  ciè 
un  fymptùme.  Il  ORnoini  à craindre  chez  les  enfants 
St  ks  iciaaues  qn*  ebez  les  vicilUtds.  Celai  qui 
view  de  U pltsHo»  cft  l’avuu-esiu'eiir  dx  J’apo- 
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pk^xic  ou  d'une  mort  proiMtc  ; celui  oui  Aiecède 
a l'inanicion  peur  devenir  Ulucaires  il  prelencc  d'au- 
tant moins  de  donger  que  le  malade  fc  révciUe 
aifement , répond  aux  (jucllîont  qui  lui  font  faites  , 
que  la  rcfpiraeion  cfl  librè  & que  les  excrétions 
naturelles  ne  font  point  interrompues.  Vaffbupijfe- 
mtnt  Tymptâmatique  indique  en  général  U gravité 
des  maladies  daiis  Icfquelles  on  robLcrvc.éceilprefquc 
toujours  un  ryuiptômc  fâcheux. 

Rendre  à Tair , autant  qu'il  eft  poUîble  , relati- 
rement  au  malade»  fa  falubrité  oacureJIci  corriger 
le  vice  des  humeurs  \ diminuer  la  pléthore  générale 
ou  patdculiète  & locale  \ dégager  l'eftomac  de  les 
premières  voles  des  humeurs  furraboadances  ou 
viciées  qui  les  furchargenr  ou  Ici  irritent}  rétablir 
les  évacuations  fupprunées»  modérer  celles  q^ui  font 
trop  abondantes  $ telles  font  les  indications  a rem- 
plir par  les  délavans  , les  faignées , les  évacuatts , 
les  ftimulans  » les  épifpaftiqucs  & autres  moyens 
appropriés  à chacune  des  caufes  de  V afjupiffemtnt 
que  Ton  a à combattre  , foie  idiopatique  » foit  fyrop* 
rômatique  : le  choix  & rapplication  de  ces  moyens 
doivent  être  dirigés  dans  Tun  par  la  connoilTincc 
que  Ton  a de  Tes  caufes  , & dans  l'autre  Us  doivent 
^rc  fubordonnés  aux  iiulicanont  que  ptéfeute  1a 
maladie  principale.  ( M.  os  Lapoxte.  ) 

ASSOUPISSEMENT  dans  Venfant  naijfan:^  par 
la  comprejîon  du  esrveau. 


Ce  n'en  pas  feulement  comme  une  caufe  fréquente 
de  maladies,  que  l'on  doit  conJîdérer  cette  com- 
prcHion  dans  l’crfant  nii/Tinr.  L'cngourdiircmcnt 
qui  en  rcTulic  remplit  encore  , dans  les  vues  de  la 
nature,  un  ufage  très  important } de  c'efl  en  con- 
noilfant  bien  en  quoi  il  confiAc , que  l'on  pourra 
apprécier  convenablement  les  fuites  fteheufes  qu'il 
peut  avoir.  Sous  ce  dernier  rappoïc  ccc  état  cache 
pluflcurs  circcnAanccs  dont  on  [cra  peut-être  étonne 
devoir  que  l'cxUlencc , dans  te  travail  de  raccouchc- 
}ncnt , ait  éciiappé  aux  recherches  des  obfcrvarcurs, 
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tie  pat  fobfctrarion  joumalicre.  Il  faut  D'aroù  jamail 
jczti  Ic<  yeux  fur  une  femme  en  travail , pour  oc  pat 
recoLinoître  que  ces  mouvemcos  viulens  & répété  «le 
1 etifanc  n ont  point  lieu  , âr  pour  ne  pas  converir 
qu'a  eft  abfolumeat  te  puicmcoi  paflif  àans  l'accon* 
ebement. 

Mais , en  ferutaot  aiufî  l'opinion  des  anciens , Icc 
modernes  oiit-Us  failî  complettement  la  vér.td  J Ou 
peut  dire  quils  nom  pas  fenti  ics  conféqucuccs  de  la 
doOrinc  qn'iis  ctablilfoicnt.  Ils  ne  fe  font  pas  ap- 
perçua  que  leur  femiment  ouvroit  1a  porte  aux  dilH- 
cultes  les  plus  grandes  | de  qu'iU  rcmplacoicnc  une 
erreur  par  un  prodige. 

En  effet , li  , comme  on  ne  peut  le  révoquer  en 
doute , raccoucbcment  cft  aulli  doiilourcux  pour  l'cn- 
fànt  que  nous  voyons  qu'il  l'cft  pour  la  mère  (i)  , 
peut'On  concevoir  qucitjuc  ebofe  de  plus  étonnant 
que  ce  calme  profond  ou  l'on  voit  plongé,  pendant 
une  crife  de  douleurs  très^aigués  , un  être  doué  de  U 
fenlïbUité  1a  plus  vive } 

C'eft  donc  une  circonflancc  dont  on  n'a  point 
encore  déterminé  la  nature  que  l'éut  de  l'enfant 
pendant  le  ttayaU  de  l’accouchcmcnt  j ce  problème 
intérclTani  méiite  , à bien  des  égards , de  fixer  l'at- 
tcniton  des  phyfiologiftes.  Si  l'on  cherche  queUe  cft 
la  caufe  à laque  le  on  doit  l'attribuer , on  verra 
bientôt  qu'elle  découle  natutellemcnt  de  quelque) 
principes  uoiverfellcment  reconnus  , & que  les”  ré- 
Bcxior.i  les  plus  fimples  fuÆlent  pour  mettre  à portée 
de  1a  faifir. 

Une  des  diftérences  les  plus  frappantes  de  la  cou» 


(i)  Lcr  auieuri  n’om  iimi.i  douté  que  i’accouchegreDi 
ne  tut  un  état  violent  & douloureux  (tout  l'enrant. 


....  cxitvm  . fuM  miuj  tulaerjii  par- 

ncuU . nrqur  mrmbra  txjrricaJsn  ùt  lactm  urojeut.  Lit.  ta 
dx  Ufu  pjnimm.  RioJan , Amtirop.  p.  <.).  ’ 


Un  des  plus  importans  phénomènes  que  nous  offre 
cette  opération  de  la  nature  , & le  plus  remarquable 
reut-être  par  la  fingulaiicé  frappaiiic  qu'il  nous  pré- 
fente  , cft  rétat  que  l'enfant  éprouve  dans  ce  travail 
douloureux  i cet  état  de  l'enfant  n'a  point  été  fulfi- 
Amnicr.t  approfondi.  Toute  l'andquité,  depuis  Hip- 
pocrate , a été  perfuadée  que  renfant  étoit  la  puif- 
fancc  qui  agilToïc  dans  l'accouchement.  Pour  exp’li- 
quer  comment  il  parvenoit  i fe  frayer  lui-mème  le 
ptlfage,  on  a dit  qu'il  appuyoitfa  tète  contre  l'orifice 
de  la  matrice  , 6:  qu'il  le  contraignoit  de  s'ouvtir  eu 
appuyant  fts  pieds  & fè  roidilTinc  contre  le  fond  de 
cet  organe  avec  une  ierec  propo|^snée  i les  efforts, 

Les  phyfiologiftes  modernes  fe  font  élevés  avec 
MÙfoo  contre  une  aflenien  wâi  fbemeUement  démeiH 


Fizau  b iffi  plnSu  , irprtffent  f>um  pijui  tfi,  cmmAj. 
«U . in  biam  tJicur.  Hitler , Piivf.  t,  ,, 
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Pam  niW/ar,  H exprimirar....  nu  mirum  ergt  tjginm 
plcrmum  in  pila  prineipù  /icerl/an-ffiir.ut  cmrroeuia 
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L rijfjat  ».rmt  caarrSwral  m fpcifui  thp/i  d rmiutemeivf 
■ i'i"'  P“-rrJcr'i.  Lt  djaJriir  lujen'i 
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Ibrmation  parties  dans  un  enfant  qni  vient  de  * 
naître  , cil  celle  qu‘on  remarque  dans  U dUpofiüon  ' 
& la  configuration  des  pièces  ofleufes  qui  forment  à 
ect  U voûte  du  Cl  âne.  Ces  diiFércntcs  pièces , 
qui , Tolidcmcnc  articulées , & pour  ainlî  dire  loudéu 
cnfcmble , forment  dons  l'homme  la  partie  fupéiieure 
d'une  boite  oireufc  tc«s-ibrre  &:  très^réfiftante  , fo&t 
fépaiécs  dans  renfatu  par  des  intervalles  membraneux 
que  n'a  polar  encore  remplis  rorTifieation.  CcseCpaces 
intermédiaires  n’ont  pas  uns  tous  les  endroicslamémc 
étendue. 

Les  obfervaccQrs  de  tous  les  tems  n'ont  entrevu 
d’autre  t-.tentiondeU  nature  dans  cette  conformation 
MTticulière,  que  celle  de  favorifer  lepafiagc  de  l'en- 
fant. Comme  on  a vu  dans  les  accoucbemcns  labo- 
rieux la  tète  du  fo;ruschangerde  forme  fc  Te  déprimer 
jnanifcAcmcnc , poux  s’engager  dans  nnbnfiin  étroit  $ 
«omme  on  a fur-toct  obkrvé  que  des  accoucbemcns 
pbyfiqucmcnt  impofllblcs , à raifon  du  volume  cxcef- 
fif  de  la  tète  d^  l'enfant , fc  terminent  promptement 
peu  de  tems  après  i*a  mort , à la  faveur  de  l’aifaiirc- 
menc  des  os  du  crâne  que  cet  état  procure  i la  première 
idée  qui  a dû  s'olfrir  aux  obfcrvatciirs , a été  que 
ccrtc  difpofirion  méchanique  avoir  pour  but  de  pciv 
mettre  aux  os  du  crâne  de  fe  rapprocher,  pour  di- 
minuer le  volume  de  la  cére,  & ravoriCcr  ainfi  Ton 
piflage  dans  raccouchcmcnr,  Cc«c  idée  eft  fi  (Impie 
de  fi  naturelle  , que  tous  les  pbyficicns  anciens  fie 
mo  leincs  s'y  font  arrêtés.  * 

Mais  quelque  bien  fondée  que  foit  cette  induétion, 
la  confoimation  de  la  térc  dans  l'enfant  cil  eiicoré 
éub-ie  pour  un  airtrc  avantage , qui  prend  fa  iburce 
dans  le  rapprochement  des  os  du  cr.înc,  de  quon  a 
droit  de  regarder  peur  être  comme  plus  imponant  que 
le  premier.  Ce  nouvel  avantage  dépend  de  la  corn- 

Frcfilon  du  cerveau.  Elle  a néccllaircment  lieu  par 
effet  du  rapprochement;  ü n'ed  pas  même  pofiîae 
qu'elle  n'cxific  pas  alors.  La  fahdancc,  qui  forme  cet 
organe  ci\  molle  êc  pulpeufe  : il  remplie  cxaélcmcnt 
U cavité  qu'il  occupe.  Comment  fcroir-il  concevable 
qu'il  ne  fubit  point  un  état  réel  de  comprcfîion , 
loifque  t'enveloppe  ofTcufc  & dcxible  qui  le  ceint  de 
toutes  parts  fc  rciferre  6c  piclTc  fortement  fur  lai } 

Il  eft  donc  évident  qu'outre  le  cHirgcmcot  de 
forme  qu'il  imprime  à’ia  rêrc  de  l'enfant»  le  rappro- 
chement des  os  du  crâne  fait  encore  éprouver  au  cer- 
veau nn  degré  de  prellîon  proportionné.  Voyons 
quels  font  les  eifets  qui  peuvent  en  réfulccr. 

Dans  le  nombre  des  dérangement  auxquels  eft 
fujet  l'organe  délicat  renftrmé  dans  la  cavité  du  crâne» 
il  n’en  eft  aucuai  qui  foicnc  mieux  connus  que  ceux 
nai,^dépcndent  de  (on  érat  de  compreifion.  La  pêne 
du^'icntimcnc  & UceflatioD  de  tout  mouvement  vo- 
lomaiic , font  les  effets  confions  & néceffaircs  quelle 
produit.  Lorfquc  la  prefiloo  n‘a  lieu  que  fur  un  point 
de  U fucfoce,  k moavcmcac  fie  le  femimeae  font 
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détnuci  dons  Ut  parties  feules  qui  reçoivent  les 
nerfs  de  la  portion  du  cerveau  comprimée.  Mais  oa 
foie  que  quand  elle  eft  générale  , ou  qu'elle  étcn4 
(on  atftion  fur  une  portion  confidérablcdececorganej 
on  fait  » dis-ja  » qu'elle  prive  le  corps  entier  de  fes 
deux  facultés  les  plus  cfTenticUcs , de  celles  de  fc 
mouvoir  & de  fentir.  11  n'eft  point , en  médecine  » 
de  vérité  plus  conllantc  ni  mieux  établie.  L'obfcr- 
vacionfc  l'expéncucc  (i)  s'accordent  fur  ce  point.  /I 
fuffitde  citer  ici  les  effets  des  cpoaclicmens  qui  fe  font 
fous  la  voûte  du  crâne , pour  qu'il  ne  relie  aucun 
doute  à ce  fuj^/ 

Ce  qu'un  effort  de  comprefilon  confidérablc  de 
général  produit  infoUliblcmcnt  d'altération  dons  les 
fondions  du  cerveau.  l‘obfcrvation  & rezpcticncc 
prouvent  qu'un  degré  beaucoup  moindre  peut  l'occa- 
iionner,  li  l'aclion  de  ta  fisree  comprimante  eft  diri- 
gée vers  une  patrie  déterminée  de  cet  organe.  Ccnc 
partie  eft  le  eorpj  ca//eux.  Sons  adopter  ici  les  dif- 
cuilioos  élevées  parmi  les  phyfiologiftcs  fur  fa  préro- 
gative prétendue  d'écre  le  Jtcge  ae  Vamt^  on  peut 
avancer  & foutenir  cccce  propolicioa. 

Si  1*00  iojeâe  fous  1a  voûte  du  crâne  dans  un  chien» 
une  onc6ou  deux  d’eau  par  une  ouverture  pratiquée 
à l’un  des  patictairx  près  li  future  fagittalc  » de  qu'en 
plongeant  i’ezttémite  de  i’inftrumcot  entre  les  deux 
bémilphèrcs  du  cerveau  » on  dirige  rinjcéHon  vers  le 
corps  calleux  » alors»  à mcfurc  que  l'eau  s’introduit, 
on  voie  les  membres  du  chien  tomber  dam  le  relâche- 
ment , de , fi  l'on  ctmhnae  d’inkéler  , il  devient 
tout-à-faic  apopicâique.  Dans  cet  état , l'animal  » 
fournis  aux  épreuves  les  plus  douioureulcs  , ne  donne 
aucunes  marques  de  Icnfibilitc.  Après  avoir  obfcxvé 
ce  phénomène  pendant  treuce  ou  qiiaranre  minutes , 
fi  l'on  donne  imie  â l'eau  injeâée,  a proportion  qu'on 
la  voit  forcir , le  fenciment  renaît  par  degrés  \ les 
mafclcs  reprennent  iorenfiblemcnt  leur  ton;  ils  de- 
viennent capables  d’cicrcer  les  divers  mouvemeos  que 
la  préfence  de  l'eau  fous  la  durg^mirc  âvoit  fupprimés 
en  totalité}  de  les  chiens  (oumis  à tes  expériences 

faroUTcnt  auifi  fains,  aulTi  alcrtcsqu’tls  l'étoiem  avant 
opération. 

Le  rrairemenc  des  pLies  de  la  tète  a donné  lieu 
de  faire  dvs  obfervacious  pareilles  fur  l'homme.  M.  de 
la  Peyronnic  en  a coofigivé  fur-tout  un  exemple  frap- 
pant dans  les  mémoires  de  l’académie  (i). 


M.  Haller  atteûe  avoir  vérifié»  par  on  tréf-grand  aom* 
bre  d'expériences  » qu'on  néceifiieun  fommeil , méruc  pro- 
lond,dans  lei  chient  vivans , b l'on  porre  alTez  loin  la 
cooipreUton  du  cerveau.  Phyjiol,  tom,  4 , llfr.  to , p.  }0<h 

(a)  Un  icône  homme  de  fme  ans»  btdTe d’on  coop  da 
piena  au  baur  Se  au  devant  da  pariéial  caochc , perdit  Pufage 
prefqiie  entier  de  les  fens . U tomba  oani  un  aflbiipidemeoc 
St  un  êRailTeinent  abioiu  de  tout  le  corps.  La  Jurée  Jetac- 
cideni»  U'i  peu  de  hvidiic  <Stla  ftrande  mollcirede  la  dure- 
mèif  , détermioérent  i oovtir  enic  reembraac.  La  quantité 


Digitized  by  C _’OgIe 


J y 1 A S d 

De  ce<  fii« , H fcmbie  qu’oo  peut  eoodwfc  qat  U 

prclfion  cjcrcee  fut  b furface  du  ccrtcaii,  doit  pro- 
dji.c  d'aot-jK  i lus  Itircmi-nt  rafl'otipdêmeot , qu  elle 
«ara  lecu  fut  des  paries  Sc  dans  micdirrdlion  capables 
den  ttanfnict  rc  plus  vivement  Icffti  «corps  c..lleas. 
Telle  ùroit  ladion donc  force  coiupriitiantc  qui  ap- 
puietoit  fur  h partir  fupéricmc  de  cet  octane.  Ceft 
iiilTi  ce  qu’un  cxtrnple  a prouvé  de  la  man.'èrc  la  plus 
frappante.  Urcfcmme  (t),  dont  lectâncc  oit  ouven, 
s’cirdortno;i  dès  qu'on  lui  prclfcit  le  cerveau,  & loin- 
boit , ponr  aiidi  dite" , en  apoplexie , par  1 eftet  d une 
cotnpr-ffiion  plus  loric. 

Si  notis  appliquons  ces  faits  à li  comprcfîion  que 
fait  éprouver  au  cerveau  le  rapprochement  des  os  du 
etnoe , on  fera  convaiocu  quelle  doK  jetter  l enfant 
dans  un  profond  airoupilicracnt.  L eftet  de  ce  rapjTO- 


ét  niiiiicteqtte  fournn  l’abcca  . Hr  p«nf«t  qu’il  avoir 

environ  le  vciume  d'un  ceuf  de  poule  ; •«:  l'on  jugea  par  ta 
diicâion  d’viie  fende  appJatk  èt  ntroî^dre  par  k bouc  c» 
forme  de  cliami  »*»®®  • neirinte  menyanf^ytA*  • 

autli  bien  que  p»r  U piofoi.dtur  de  l’endroii  ou  U •tfuJe 
penrticit,  que,  locti|u'on  rabaodooooir  léjéremetta  i eUc 
c(0>t  lourenue  par  le  coip*  ejtUux  , i cà%i  de  la 
qtic  le  pu*  qui  pefow  fur  le  cotp;  calleua  fia  riJe  , I allô*- 
pifleiren;  sefla  i la  vue  fc  U libcnc  des  fens  revinrcnr.  L« 
•ccideou  tecommen^oienc , dès  que  la  cavité  fc  rempUflOM 
d’iioe  nouvr'lc  fuppurarion,  &iî»  difpaioilïuienidcs  que  le* 
matière*  foiiüieuu  L’îojeAion  eroduiioît  le  même  efict  qu« 
la  piétenrt  des  mairère*.  Oê*  euVn  eo  retnpullbit  la  cavi  êi 
<«  nititd*  pcidott  ta  catfon.  le  feiiismau  ( & on  iui  redounoît 
Pu»  de  l’auue  CM  l’inredkioiv  par  k mo^en  d une 

ferioaue.  On  crut  api^ercevotr  pluftrur»  foi*  qu’en  aban- 
donnant , fur  le  corpî  caücux  Je  mtnyngophyJâ^  a fon  viu^ie  j 
cüid*  le*  arcideni  te  renoavellotent,  8e  qu  ib  d rparoiflotem 
dan*  i’irlUiw  qe’oB  k te.iroiu  Au  bo«t  de  tku»  »ou  k 
Jninc  honiineftii  paiCaitçoien»  guen.  üém.  de  CAsâL  Hoyk 
dei  SiUacta , ans.  I74t  > TH-  '^P* 

f|  r pa  lieu  de  croire  que  h femme  qin  faîr  le  fujef  de 
CKie  cblervaiion  , ett  celle  dont  parle  S.-tv^ri  , Oés.  xc , 
PH’  l**’  calorie  «•l'cie  du  crioe,  dttach^  pat  une 
tcniabte  extoJianoo  , avoir  lailïé  k ceiveau  i dicoaveit. 
On  eneageoit  ceue  malneureufc  , er»  lui  faiùnr  quelque* 
aumône,  à monoer  îc  deftu*  de  fa  tête,  qu’el!» cjuvioit 
avec  une  roufge  oucalbaffe. 


Ceft  anffi  la  mime  femme . dont  i!  eft  fait  mmrîon , dan» 
ks  Axém.  de  V/tcaJ,  de*  Sewne,  ( Hfi-  p.  4f  * «■?.  »»  » i7Co 

On  ne  peut  douter  auîî  que  cerre  obfefvatlon  ne  fok  la 
»|mc  que  celle  rapporiCepar  HaîJer  . ilorrJi.JW.  Pr^Udiew 
tummtis  J.  ata  . quoiqunt  cite  un  bomme  eouime 

en  avant  éû  le  fujet.  Il  tapporie  d une  manicie  plus  dcuülcc 
U»  effet*  qti’on  obletva  delà  compreflion  du  cet  veau, 

• terfquVnfn  tourf*oît!a  membrane  ertereere  fViiJemeni 

• du  bout  du  doigt,  il  épromott  une  fenfation  fen.b!»b!e 
■vt  icelle  que  preduiroieni  mille  è»«nreîtej  devant  1er  yeux, 
w Si  lacomprtffio»  «oit  on  p«o  phM  forte,  fa  vue  *obf- 

• rutcilToit;  fi  l’on  a'  ginentoit  euccre , fur«iq'.it  en  em- 

• ployant  tome  la  uwda , il  t*aJîb»prflbl» t btemdtil  «immen- 

• £oii  i roiifler^,  &r,  pour  peu  q«e  la  maii)  l’appeCauiît , 
» i)  tonÛTOÙ  dam  un  éw  paifaitemem  fem.blaWc  i Tipc^ 

• pleAÎe.  a-at*  qui  fe  di.ltpoit  aufli  fjC'lenier»  qo'iléioH 

• forvcnii  ; car  , en  ôtar.t  la  rnam  , tl  nc  tatduit  pa*  à 
.•  teptcndic  ruiâ|e  de  teu*  fec  («n*.  • 
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ditoicnt  cft  de  porter  les  unes  vers  les  autrei  tontes 
iss  (ièces  de  li  voiiic  ollevfc  du  ciâ:ie  , jufqu'i  ce 
qu'cc.ia:  ciailcmcnc  tiumes.cl  cs  puill'cn;  fc  lou.cnèr 
mimullcnient.  On  doit  rema.quet  inêmcque  le  niou- 
vcincnc  reciptoque  des  os  nc  fc  borne  pus  au  peint  oti 
les  (àèics  r jppiocWcs  fe  touchent  & fe  fouticnnent  pm 
leurs  bords  lévn-.s.  Lcxpiritncc  apprend  quelles  peu- 
vent encore  le  cto  lercng'illaiults  unes  fur  Usautres, 
Abrs  U ca-.itë  a-iturcll:  du  ciâne  perd  une  pqrioti 
d'autant  plus  grande  de  fou  étendue , que  les  cfpj,.cs 
inrerntcdiaireî  *]ui  ont  di'.piiru  par  le  rapprochetnuiç, 
avoicnt  plus  de  largeur , âe  que  les  es  font  cioilts 
davantage  pal  leurs  bords. 

Maiivfliar  t . fi  l'on  confidère  que  la  preflion  cier- 
ccc  per  cctrc  Cetife  fur  le  cerveau,  elt  gène. ale, 
qu’eUe  agit  au  moins  fut  l.i  plus  gt..nd.-  partie  de  fl 
iniFacc  avec  beaucoup  d'elîb  t,  on  iic  pourra  oatcé 
qu’elle  ne  détenaine  dan;  l’enfant  un  airou  pille  ment 
plus  ou  inutns  ptofoiui.  N sll-cc  p-s  la  meme  _hefc 
en  etfe: , que  la  cavitc  naturelle  du  Ci^ne  foit  littetie 
par  Lt  prÆucc  de  quc!.].ic  inaf.ère  étrangère  intio- 
duire  tous  li  voûte  ôui  h forme,  ou  qu’eUe  fou 
diminuée  pai  le  rétrccflicinent  de  lan  cnctuiicl  D.  ns 
le  rremier  -as  i l'alîoupitVeicent  eft  un  clf.-t  tombant 
de  U tomprellien  tTueerveauj  il  c!t  donc  indifpen- 
fablemeiit  nveeffaire  qu’il  ait  également  lieu  dans  le 
fécond  : & Il  la  fniiplc  diptcflion  d’une  des  portions 
olTcuûs  du  crâacoc'.aSoi.nc  infoilliblrtncnt  un  atfou- 
pilI’tmnK  l.'thaigiiiue , comment  l’abaiffcincnt  de  U 
voûte  cotierc  , opéré  pal  le  r,ippto.hemciit  des  diflé- 
tcmis  jiiects  qui  la  •npol'ent , i:c  produiroi-.-il  pas 
le  meme  effet ’t  La  laifon  de  cette  difiti entre  ne  l'ouï: 
toit  fc  concevoir.  Tel  el»  donc  l'ét  .t  que  f.iit  éprou- 
ver au  cerveau  le  iapi>rocheroeiic  des  os  du  c ane , 
qu’en  confidérani  l’énergie  de  cette  eanfe  S:  l’éten  lue. 
de  fon  aaioB  , elle  doit  oécelhireinem  plo-gcr  l’en- 
fant dans  un  véfu.itlc  état  d’affaupi’.funcnt. 

Si  de  plut  on  cx.rmitic  fut  qu>  U r p.  reie  de  la  furfact 
du  cerveau  & dans  quille  dircélion  agit  plus  fpée.alc- 
ment  la  preffion  du  crâne  forcer  organe  , celte  atiera 
lion  rcccvrabkatôt  urc  nouvcll-*  lorsc.  Lesdiffrrentes 
pièces  de  1a  voûte  ollcul’c  , qui  foni  fufccf^  blcs  de 
le  ripptotlicr , ont  toutes,  pat  leur  bord  ioléricur, 
une  jonaion  plus  ou  moins  étroite  avec  la  baie  du 
crâne.  Si  la  naïuie  de  celte  joi  flion  nc  leur  petmet- 

toitqu’nn  ciouvcmcntdcchat  mère, ou  même  qu  étant 

foudées  avec  les  osduciâi'eelltsne  pullcnt  fe  lappio- 
chcr  qu’à  h faveur  de  leur  propre  aciifcihté  } alors  U 
eft  inconteftable  qu’eUcs  oc  poonoienr  fc  pditcr  les 
unes  vers  les  outres , £c  fe  eioili  t par  leur  paitie  lo- 
Iiéticure , fans  que  le  fommet  de  la  voûte  olieelc 
ns  s’abatfiât  vers  li  bafe.  Maintenant  on  doit  itm.ir- 
quer  que  les  deux  portions  qui  forment  le  toronal  Ot 
Jaftiaade  piètede  i’osoccipiial . nc  )ouilIsnt  pasd’itne 
autre  mobilité  (i).  Les  prcnucres  lont  fiiéts  pat  leur 


t-  ) C«  d-fflrvrsm*  .iJee»  itaftkipvat  *•  rupjitocI»e«*»t  dn 
O»  u*i  Crâne  dici  l'acxoBclltrnear,  1 ^ 


Jk  Ht  ir , jpaf  yâT-âaTnitaè.i/r',  6f  frJfrvrftrlfiUii  IV  ■ 
, b-fe  , 
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bafc)  & comme  foud^  daas  leot  Jonâion  avec  les  ^ 
os  de  U face  5 l'aotrc  paroîc  participer  l'cnfîblcrocnt 
au  mouvement  de  charnière.  Il  n’en  cft  pas  à U 
Y^rité , tout-à-fait  oinfi  des  pariétaux.  Une  future 
membraneufe  les  ftparc  de  chaouc  cot^,  par  Icuc 
bord  inferieur , de  U portion  ^caillcufe  du  teinpoHl. 
I^ais  on  doit  remarquer  que  ces  os  ont  plus  de  dezi» 
biliôï , de  mollcffc  vers  le  fommet  de  la  tête  , où 
l'ofTificatiou  e(I  moins  avancée  j ou’ils  ont  en  Qiême- 
«ras  plus  de*mobiltté  vers  cette  r^ion , où  la  fonta- 
nelle & la  future  fagittalc  étabiiflent  un  plus  grand 
vide.  A raifon  de  ccitc  mobilité  plus  marquée  , on 
ne  peut  contcflcr  que  ces  os  , s’ils  (ont  prclfés  pat 
une  force  qui  les  contraigne  de  céder  , ne  fc  portent 
de  préforcQce  vers  la  ré^on  qui  leur  offre  moins  de 
lélUlance  ; mais  il  cft  impofliblc  que  ces  deux  pièces 
ofleufes  fc  rapprochent  ainfi  davantage  vers  le  fom- 
met de  U tête  que  par  leur  bafe  » & qu’elle  ne  con- 
courent pas,  comme  les  autres,  àdi'primcr  la  voûte  du 
crâne  , â rabaifîet  dans  tous  fes  points.  La  preftion 
que  font  éprouver  les  os  du  ciâiie  au  cerveau  de  l’en- 
fant , cft  donc  ainfi  plus  fpécialement  eiercéc  fur  la 
légion  fupérieurc  de  cet  organe,  3c  dirigée  naturelle- 
ment vers  le  corps  calleux , puifqu'H  fc  rencontre 
dans  la  ligue  qui  U tranfmct  de  U voûte  di»er|nc 
vers  la  baie.  Or , U n’eft  pas  poflîble  > après  ce  que 
nous  avons  die , qu’une  fcmblable  prefTion  ne  pro- 
duife  pas  un  état  réel  d’alToupiflemcnt.  * 

On  ne  peut  douter  que  ce  rapprochement  des  os 
du  crâne  n’ait  lieu  dans  les  différentes  cfpècesdaccou- 
chemens.  Il  fc  fait  appercevoir  manifcftcmcnt,  lorique, 
dans  nn  travail  très-laborieux , la  tête  de  l’enfant  fran- 
chit avec  effort  les  détroits  trop  fercés  du  baftin.  Il 
cft  également  conftanc , par  le  témoignage  des  pra- 
ticiens (i)  , qu'il  exifte  dans  l’accouchcmcnc  iiatun:! , 


ai/ifln  partu , nt  ftcvniùm  httrs  rompnmf . qui  foivr^ui  j^r. 
aut  wam  fiontis  ânte  ei^neîpitis  rttr^sùm  agi , «itx  wiêifflm 
ctfinci^r»  Jitptr  vi  fi-ontts  9wvrsàm  alikci,  Halleti  PU/f. 
•om.  I , pag.  |}f. 

Ler  pari^tMX  ft  dé;m<a(  qvéqutfoit  par  dt^t  le  êor<f  yîi^ 
firitur  du  coreaal  > fit  dt^  It  fpra  de  tecci^ul 

S.itellie,  tom.  I 461 . reâ,  s*  • 

Qutlatefois  U dé^cemtnt  & le  croifimntt  des  os  ont  fieu 
eafrorùjU  ^ dtoeafitd.  Cours  d’Accouch.  de  M.  A.  P, 

Lâ  fiiTjredu  eoronal  fert  d f^crifer  tdongemen  deUtett. 

ndci  WicI , totn.  1 , page  ip. 

(1)  Les  pradcIcBi  ont  reconnu  que  la  lèie  du  fams  change 
en  peu  U forme , 0c  que  les  os  du  crâne  je  rapprocbenc 
même  dans  Paccouchcnicnt  nanircl. 

Le  témoignage  de  Levretefl  f||gmrt  fur  ce  point.  La  rAc 
prend  toujours  U forme  oUongue , aendaiu  m'elle  fort  ; meujîtik 
‘tUe </I  fortie  , tilt  Dlusfi  Joa^ée  qvelie  IwU au pqfâgr  * 
tes^aju  ejl  fivsnt.  Artdci  Accouch.  p.  tSi- 

LespariAnu  ont  de  osrticulitr  de  ou  paffia- un  mu  Pua 
furtauere,  dan:  toute  h hn;^u(ur  de  lafutur/tgituU , lorsqu'ils 
dans  les  iktroirs  des  et  du  Ibid,  p 444. 
rafoxe/xx.  To/ne  111, 
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lorlque  les  drconftanccs  eu  fondes  plus  flivorablcs** 
on  dort  même  alors  le  regardée  comme  un  ctfci  né- 
cclTairc  du  racchamime  de  ccrce  fontUoo.- 

L'accouchement  naturel , en  cfitt , cft  toujouM 
accompagné  de  douleurs , 3c  ne  fc  fait  que  pat  les 
efforts  conüdérablcs  de  la  mère  , lors  même  que  les 
voies  font  libres.  Ces  «ffons  font  néccfGtés  par  la 
f 'liftance,  qu’oppofent  à leur  diftcniion  les  parties, 
qui  doivcm  livrer  pafl'age.  C cft  la  tctc  de  Vcnfonc 
qui  produit  cette  diftenf^n  toujours  dil^cilc  0c  dou- 
lo'urcüfc.  Mais  U réaéhau  de  toutes  parties  douées 
de  rclfort  étant  égale  à l’aéfion  qu'elles  éprouvent  , 
la  tète  de  l’enfant  doit  donc  être  fenée  avec  autant 
d'effort , qu'elle  prclTe  cUc-même  les  parties  qu'elte 
dilate.  Mamrcoanc , fi  nous  confidcrons  q^ne  les  pièces 
olfeiifes,  qui  forment  le  crâne  à cet  , (ont  féparccs 
par  des  inecrvaües  membraneux  trêsdâches  , Sc  que 
rien  ne  s’oppofe  à leur  réunion  que  la  fubftance  du 
ceivea-j , fubftance  ifès^fulceptible  d'être  comprimée  , 
0C.  que  fon  extrême  mollcflc  rend  incapable  de  réfif- 
tance  , il  fera  évident  que  , fonemeut  prclTés  comme 
ils  font  dans  te  travail  ordinaire,  les  os  du  crilne 
doivent  fe  rapprocher  par  ta  difpc^cion  même  des 
chbfes  dans  l’ accouchement  natureL 

Quoique  dans  l’accouchement  par  les  pieds,  le  paf- 
fage  de  l’enfant  s'opère  d’une  manière  très-diftércnte> 
puifque  dans  cet  accouchement  que  la  nature , 
comme  l’oSfcrvarion  nous  l’apprend  , peut  terminer 
feule  , ce  font  les  panics  inférieures  & le  corps  de 
l’cnfancqui  font  le  paifage;  la  tctc  n’eft  p<is  moins 
foumife  a l’effort  d'une  compicflion  propre  à pont* 
au  nppAeheiPcnt  les  os  du  crâne.  Les  rédexious  foi* 
vantes  vont  démontrer  cette  alfcrrion. 

Les  parois  de  la  matrice  tendent  continuellement 
à comprimer , par  leur  propre  relTorc,  les  corps  qui 
y font  contenus } 0c  quoique  les  douleurs  de  l’enfan- 
ceraeqc  ccirent,  cet  organe  neceffepas  de  compri- 
mer ce  qu'il  contient.  Lorfque  dans  l'accouchcmenc 


Conûiltez  aofli  la  figure  deuxieme  de  ta  planche  ITT , 0c  fo  ■ 
explkaùon , p.  )cs»  Cccie  ptandic  repréf<nus  le  m/canifme  de 
taccouchemesre  nsturel.  Lcvrrt  y raltteiuarqucr  ctxtimem  Utéte 
de  Pei^tu , j&i'c  qidtUe  psje  le  courenttement , êr  daiu  U progrta 
qu'elle  fiât,  prend  U fo^e clÜpriM  . 0c  s'aUmge  de  plut  e« 
plut  iufqu’au  morrun:  dû  n tdte  èt  VtnfMt , oqjî pêa^ie,  frosuhk 
U vj/v.. 

Cts  dêpUctmens  ont  touîoars  Heu  quand  Ptttfaax  au  ptjjgt.  • 
Couii  d’Acouch.  dcM.A.P. 

Ninr  a eapiee  toto  claijo  fertût  Üficuluu,  Halleti  phpfiol^ 

t.  s.  p.  ISP»  4M- 

Je  ne  dois  p.m  ps^*  fous  jUenee  le  ekatgement  quéprouoe  la 
tht  du  fétus  dans  V,icceuchtfntnt.  EUe  ejl  ronde  dans  la  motrke , 

6*  1 a peu  plus  grmde  que  Us  owerturts  du  ; . mais  U Wv 

ievec  dri  andeurt  & Lt  re^izAce  du  iÆn  fottt  qu’elle  s'aloage  uju 
la  direHion  de  foctiput  au firom.  Lesjuturts  des  as  6’  lafasUie  dg 
roeàput  qm  ft  prifentt  i'alori,  conirihuensà  eet  aUngeincm. 
Kgcdsttf , page  loj. 


Digitized  by  GoogU 


:îf4  A' S S* 


ASS 


contre  oartirc  , l’enfant  fc  prerente  par  les  plc<is  potlr 
iorrir,  toutes  les  parties  fupécicurçs  Je  fon  corps 
('longccs  dans  la  nutricc  font  donc;  foumifes  à l'ac- 
tion d’une  vcrirable  force  de  comprcHion.  Cette 
force  fc  dirige  du  fond  de  ccc  organe  , fit  de  tous  les 
points  de  la  furfacc  , ters  l'orilke;  elle  appuie  donc 
fur  U tête  de  rendant,  de  la  miniète  U plus  propre 
à comprimer  le  cerveau,  ob  , ce  qui  elr  U meme 
chofe,  à ppreer  les  os  du  crâne  au  rapprochement. 
Oi>  ne  peut  contcflcr  à cette  force  h bien  dilpofée  , 
le  degré  d'incenlîtcnéecn^irc  pour  produire,  dans  les 
os  du  crâne,  un  état  de  rapprochement  técl.  Dans  les 
différentes  cfptccs  d’accoticncmcnr  naturel,  foit  ordi- 
naire , foit  laborieux  , cet  état  de  rapprochement  a 
lieu  par  l'effet  de  là  force  qui  prciîe  la  téce  de  l'en- 
fant contre  les  parois  de  U cavité  du  bafftn  } mais  dans 
l’accouchcmcnt  par  les  pieds  , n'eil-ce  pas  la  même 
puilTancc  qui  agit  & appuie  fur  le  crâne  de  l'cnfom, 
lavoir , la  concraâion  de  U matrice  } I/acconche- 
ment  contre  nature  ifous  offre  donc  , dans  le  mé- 
chanifnie  par  lequel  il  s’opère,  Umeme  caufe  dccom- 
prefTion  fur  la  tête  du  fortus  , qi:c  t'accouchcmcnc 
naturel { & dans  cette  efpèce  d'accouchement,  comme 
dansTauerc,  les  auteurs  font  reconnue  formelle- 
ment (i).  Lorfque  lü  titi  [on  la  dernière  , dit  Rosdé- 
rcL,  U fond  de  la  matrice  agijfant  fur  fonfofnmet, 
fécrafe  pour  ainjî  dire  , O lui  donne  plus  de  largeur 

On  voit  par  ces  réflexions  , nu'ên  quelque  fîtua- 
rion  que  l'enfant  fc  préfente  dans  l’accouchement 
contre  nature,  quelle  que  foit  en  ce  cas  fa  fîtuation 
dans  la  matrice,  la  tète  cA,  ai  fi  que  dans  l'accou- 
thement  naturel  , ferrée  en  tous  fens  fie  comprimée 
de  toutes  parts.  Mais  le  crâie  ne  pouvant  éprouver 
ainfî  un  effort  de  compreffion  confidérable  fi:  géné- 
tal,  que  les  différentes  pièces  rnobilcsqui  k forment 
ne  fc  porU’nc  réciprocjucmcut  les  unes  vers  les  autres , 
k ne  faircDi  dirparoitie  les  efpaccs  membraneux  qui 
les  féparert , le  cerveau  ne  peut  m.inqucr  d'être  à la 
gêne  dans  U cavité  du  crâne  & fortement  compri- 
mé, dans  quelque  cfpèce  d’accouchement  que  ce 
Ibit. 

Si  l’on  trouve  ainfi  réunies  dans  le  mécanirme  de 
racconchcmcnt  toutes  les  caufes  capab’çs  d'occafion- 
ncr,  dans  le  foetus,  cette  cfpècc  d'affoupiflement  qui 
nrît  de  la  coir.picflion  du  cerveau  , on  obfcrvc  éga- 
lement cous  les  fignrs  qui  car^érikni  ccc  état , dans 
la  manière  dont  l'er-fint  fc  comporte  pendanrta  durée 
du  travail.  On  ne  peut  douter  que  le  fuccus  vivant  ne 
foit  auffi  douîourcufemcru  aftcÂé  que  la  mère  dans 
le  travail  Je  raccouchcment.  Soumis  à roure  h force 
de  contraÛioD  de  U matrice  qui  tend  à l'czpulfcr.  Ton 


(i)  Lorr<]ue  la  tète  . reOèe  dam  U macrîce^efl  trop  (trelTc, 
lei  éouleuis,  Io*n  de  la  pouflêr  dehori,  Ptrnpéchem  dr 
foritr , parte  quePocciput  !'•  p éremam.  le  food  i!c  ’a  ma- 
trice cer'.lprime  Ici  os  dj  lommei  de  la  tf^e,  fie  en  rapplaûf' 
lui  fg;4  occuper  plus  d’eljpact*  ti9tiertr , fage  }^7, 


corps  éprouve  toute  U réfîAancc  des  parties  qui  s'«p*- 

E oient  à fon  p.<frigc,  & le  krieot  très-érroiccmerit. 

'enfant  cA  doue  oinfî  placé  cotre  deux  foiccs  â- 
peii-près  égales , mais  oppofées  encre  elles  , ou  qui 
le  conrreb  lanccntâcciCuins  égards.  Ces  forces  jouifTcnt 
d'une  grande  iiitcnlité  d’aâion.  On  connoîc  quelle  eA 
celle  de  la  matrice  , dont  reffatt  cA  affez  gra  d pour 
fcparcr  les  os  d-ns  un  balTin  étroit  , afin  de  iVirc 
fortir  le  foetus.  Si  l'on  fait  attention  que  ce  lom  l:$ 
membres  délicats  de  ferlant  qui  font  livrés  fi:  vexés 
par  ces  forces,  pourra-t-on  révoquer  en  dôme  fttat 
de  fouffrancc  qu’il  doit  éprouver  r Cependant,  qud- 
que  pénible  que  drive  être  pour  l'enfant  te  palfage 
qui  le  conduit  au  jour,  il  ne  donne,  pendant  cette 
crife,  aucune  marque  de  fcuhbilité.  On  ne  remarque 
pas  plus  dans  raccouchcmcocquc  le  foetus  ofl^rc  des 
lignes  de  douleur , qu’on  ne  voit  qu'il  exerce  des 
efforts  Wc’s  pour  fortir  dç  fa  prifon,  comme  favoit 
penfé  l’antiquité.  Ceac  infç:fib  lité  apparente  u*a-t- 
cllc  donc  pas  quelque  choie  d’inconcevable  1 


Ce  n*cA  pas  feulement  dans  raccouchcmcnt  ordi- 
mire  qu’on  rcmirquc cette  immobilué  de  l'enfant; 
on  t'obfcrvc  ég  dément , on  poerroit  dire  même  qu'elle 
eA  pips  marquée  dans  les  accouchemciu  laborieux. 
L’oblcrvation  fie  le  témoignage  des  aurcuts  s'accor- 
dent fur  ce  point.  Cependant  fenfinc  cA  fournis 
alors  à des  c^ufçs  de  douleur  beaucoup  plus  vives.  On 
fait  à quel  degré  d’inrcnlîcé  font  p uesdans  cc$  cir- 
conAanccs  les  concraélions  de  U mattice,  fi:  cpucl 
fentiment  de  gêne  il  es  font  éprouver  lirCqu’on  cA 
forcé  de  porter  la  main  dans  fa  cavité.  Mais  fi  le 
bras  d'uii  accoucheur  ro'oiiAc , endurci  par  l'âge  ^ 
la  fatigue  , ne  peut  pendant  quelques  inflaas  (up- 
porter  l’effort  de  U matrice  , l'enfant  fournis  à l’ac- 
cton  de  ce  même  organe  p^iuItU)'  des  heures  , des 
jours  entiors  . acca':  le  de  plus  par  la  violence  des 
eflbrts  que  fait  vaUni  un:  femme  au  temps  des  dou- 
teurs, ne  doit  il  pas  êtie  froifl'é  doulourculcmcuc 
contre  les  panies  qu’il  doit  franchir?  On  ne  peut  A 
refufer  à c:tte  vérité.  Cc}cndaat  fenfom  oc  fait 
alors  aucun  ufag:  de  fa  force,  de  fon  aiAtvité  ; ou  , 
s’il  en  fait  ufigc,  ne  doir-on  pas  être  Aappé  de  IV- 
tonnante  difpmportion  qi’on  remarque  entre  les 
mouvemen;  qu'il  exerce,  & la  violence  dcsdoulcuts 
qu'il  doit  alors  tp.  ou  ver  ? 


On  ne  pcutfuppofcr  que  cette  immobilité  foit  Tef- 
fer  d'un  état  d'mcriie  & de  foiblcfTe  naturel  à fenfonr, 
ni  la  rwjcccer  fur  la  gène  où  il  fc  tiouvc  quand  li 
matrice  cA  vive  r.ent  contractée  fur  lui.  Foibtc  fie 
délicat  comme  il  paroît , on  ne  peut  difeonvenir  qu’il 
.y  a peu  de  vigueur  dans  tes  mouvemens  libres  fie 
voient  II  es  que  le  foetus  peu:  faire  pendant  le  tra- 
vail. Mau  en  feroir-ih^e  même  des  mouvemens  con- 
vtilfifs  que  lui  oecaftonneroient  les  vives  douleurs  de 
1 accouchement?  L’cxptricncc  n\ipprcnd*cllc  pas  que, 
quelque  foiblcflc  qu'ait  mi  f.ijcc  , on  peut  exci- 
ter en  lui  les  coovulfioiiv  les  plus  vives  ? Ce  n'cA 
pas  par  le  degré  de  force  ou  de  vigueur  de  l'aétioa 
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«atnrcUc  âti  fibres  mufculcufcs , que  Ton  éoit  joger 
de  celle  qui  furvienc  dans  l’état  de  convuliîon.  Lac» 
tioamufcuUirecd  alors  prodigicufciiiait  a^mcméc. 
comme  on  le  voit  dans  l’épifc  ,r,c.  Les  ei^rts , que 
reniant  pcJt  faire  dans  cet  état»  font  très-confidéra- 
b!cs*>  il  fufiit  pour  s'eo  convaincre  d’avoir  c/Tayé  » 
comme  dit  Till'ot,  de  rélUler  aoi  membres  coovul- 
fes  d'un  enfant  «dans  les  premieis  jours  de  fa  vie. 
Scroit<c  donc  la  macrire  qui  pourroit  s’oppofer  aux 
mouvemens  du  fœtus  qui  fc  débatiroit  j^ndam  le 
travail  contre  la  douleur?  Ce  qui  fc  paliccn  queU 
ques  occaHons  , très-rares  k la  vérité  , mais  men 
réelles , démontre  iavinciblcmcnc  combien  elle  feroû 
peu  propre  à produire  un  pareil  effet  j je  veux  parler 
de  la  rupture  de  cet  organe , accident  qui  oe  man- 
que pas  d'arriver  quand  l'eufant  en  proie  aux  con- 
vulûons , s'agite  avec  violence  & rudement 

contre  fa*  parois  interne.  M«is  fi  l'enfant  relTentoic 
toutes  les  impTcfiions  de  douleur  auxquelles  U cif  fou- 
rnis dans  le  travail»  ne  devroi;-il  pas  éprouver  des 
mouvcmcos  convulfifs  dans  tous  les  accouchemens 
laborieux  ; & h matrice , loin  de  réfiffer  à leur  vio- 
lence » ne  fcroic-elle  pas  le  plus  fouvent  déchirée? 
Cependant  cct  .accident  formidable  n'a  lieu  que  dans 
des  cas  très-rares  » de  pour  ainfi  dire , cxixaordmai- 
tiS,  • 

Quelle  eff  d:mc  U force  Tuprème  quirufpend  aîofi 
dans  l'enfant  les  effets  de  la  Icnfibilité  ? On  ne  peut 
méconnmtre  les  caroâères  de  la  compreflîon  du  cer- 
veau » qui  livre  l'cnfam  à rairoupi/Tcmcnt  lé  plus 
profond,  & le  foulfraic  de  la  fonc  à la  douleur. 

Ces  cataâèrcs  font  trop  fiappans  pour  n’ccrc  pas 
reconnus.  La  tète  de  ruif..nt»  ainfi  que  les  autres 
panics  de  l'on  corps , devant  éprouver  une  com- 
prelTion  plus  forte  torique  le  ua'rM  cfl  fachciir& 
difficile»  U roaxticc  joumant  abrs  d'une  force  de  con- 
craéfion  plus  éiietgique,  VajfoupiffemeKt  de  l’enfant 
ffoic  donc  être  alors  plus  profond  , & dès-lors  auHi  fon 
immobilité  plus  parfaite.  Or , cette  conléqucncc  oc 
fe  vérific-c-ellc  pas , comme  nous  l’avons  remarqué, 
dans  les  accouchemens  laborieux  ? Mais , ce  qui  prouve 
encore  plus  en  fiveur  de  la  comprefiion  du  cerveau , 
c'efl  que  l'immobilité  du  fœtus  d'cI\  en  aucun  cas 
plus  marquée  que  dans  la  circonflance  particulière  où , 
la  tète  étant  fctiée  avec  le  plus  violent  effort,  lacom- 
prelTion  de  l’organe  quelle  contient  efl  fur-tout  por- 
tée au  plus  haut  point.  Tel  eff  manifeffement  l'état 
qu'on  ouferve  dans  l'enclavement  réel.  Or  les  témoi- 
gnages les  plus  pofitifs  prouvent  que  le  fœtus  cA  , 
en  ce  cas  fur-couc,  réduit  à l’unmobilité  1a  plus  abfo- 
luc  (i). 


(i)  L*illuAre  M.  Cam;-er  s’exprime  ainfi  è ce  Tuiet  : Caprre 
ineuniJto  » nemo  , çuamtns  €x?trtfj^mus  » ».*i  iaitia  detf^ere  pete  ! 
mrùmfætus  vjy.T:  neenf-  E»»iU.  de  Emclum.  TeA.  Svoconér. 
olT.  Pyb. 

A^edcra  adopte  le  mèaie  reauotnui  Que  U fm  mon 
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L’enfant  cA  donc  ploi^é»  pendant  le  travail  de  l'ac^ 
couchement,  dens  un  ajfoupijftment  profond,  6c  cou 
annonce  que  cct  ajfoupijfement  cA  occafionné  pat 
la  compreliion  du  cerveau.  Mais  par  quelmé^hantfme 
s'opère  cette  comprcfTion?  Peur-on  méconnoitre  la 
caufe  qui  la  produit , après  ce  que  nous  avons  dit  du 
rapprochetpent  des  os  du  crâne?  de  1a  tévoquera-t-oa 
en  doute , lorfqu'clle-mèmc  fe  rend  fenfiblc  dans 
certaines  circonlfances?  Les  os  reAent  fouvent  croi* 
fés  dans  l'enfant  après  fa  oaiffaoce  » principalement 
dans  un  premier  aceouchcmcnr.  Le  fœtus  eA  alors 
dans  un  état  réel  d’éionnemem  de  d'infcnfibilité , dont 
on  ne  le  voit  fortir  qu'après  avoir  rétabli  les  pièces 
oircufes.  Si  on  tarde  a le  faite,  l'enfant  icAe  plus 
long-temps  engourdi.  L'obfcrvation  de  ce  ^t  n'eA 
pas  rare  , ainfi  que  nous^l'attcAcot  des  obCcrvaccofS 
dignes  de  fbi.  (t). 

Cct  ajfoupijfement  de  l'enfant»  pendant  le  travail 
do  l'accouchement , cA  remarquable  par  la  nature  des 
avantages  qu'il  procure.  Si  le  fœtus  eût  joui,  dans 
cette  drcouAance  » de  toute  la  fenfibilité  phyfiqae  qui 
le  caraé?érifc,  rKMi-fculcmcnt  ilauroit éprouvé  les  plut 
vives  douleurs»  mais  les  mouvemens  que  cct  état  lui 
auroic  arrachés  lui  feroient  devenus  rrès-nuifibles»  en 
mème-'tci^s  qu'ils  auroicnc  été  très-préjudiciablcs  à 
la  mère.  Em  effet , fi  l’enfant , éprouvant  à fdn  paf- 
fage  un  fezittment  de  genc  de  de  compreflron , eût  eu 
la  puifTance  de  s'agiter , quel  trouble  les  mouvemens 
D*auroieni-Us  pas  apporté  dans  le  jeu  des  caufes  qui 
doivent  opérer  fon  expuUîon  ? Dans  le  cas  où , fa  pofi- 
cion  étant  naturelle,  il  aurott  exercé  des  mouvemens 
violensdc  répétés,  fes  pieds,  appuyés  fur  le  fond  de 
la  matrice , «e  rauroient-ils'  pas  poulTé  dans  un  fens 
centraire  à celui  dans  lequel  il  doit  s'avancer  pour 
forcer  le  col  de  defeendre  de  dcs'ouviir?  LoiTquc  le 
corps  du  fœtus  cA  placé  en  travers  , la  tète  poulfanc 
d'un  côté , les  pieds  de  l’autre  , la  matrice  ne  s'allon- 
geroit-cile  pas  de  droite  à gauche  , ce  qui  ne  fcroïc 
pas  capable  d'ouvrir  fon  orifice  de  la  manière  qui 
convient  ? Ainfi  donc  » avec  un  d'attention  uir 
les  mouvemens  que  l'cnfanc  auroit  pu  faire  alors , 
on  vena  fans  pem^  qu'ils  auroicm  ért  très-nuiliblcs 
à l’aéèion  de  la  matrice  dans  l'accouchcmcnt,  de  qu'il 
auroic  oppofé  lui-raème  des  «hAacIcs  à fa  fortic. 

Les  jours  de  la  mère  auroiem  été  expofés  par  La 
même  caufe  aux  plus  grands  dangers  $ elle  auroit 
porte  dans  fon  fein  le  plus  redoutable  eimcmi.«Nuus 

— *-  - - - - — ^ — » 

ou  p'tfjnc,  hrf(pie  fi  tfre  eft  tU/ctadut  dans  U yâjij  ta 

(U  Camiûoi  » à na  aucun  mouitmeiufii^U. 

On  nd  pas  effrx  dt  ftgnts  ctrtuM  dt  Lx  mort  d'an  trfant , 
quo  'çu  rejié  enclasd  au  pajf.:g<  depuît  pL^curs  jaun*  laoiuUie  , 
pa|c  644»  Qoie.  icvrct»  accoueb.  lab.  pageptf. 

fl)  Coorf  dei  âcfoueb.  de  M.  A.  P.  I^ji  % fw  eaffc 

eompTfffo  capittin  luctm  prodeunt^  aii<juanitù  çuafl 

I atreopu  muicar.  Halkr,  plijrfiol*  tout  4*  üb.  to,  pa^e 
^ >'  ‘ 
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«voasHcs  obrcrTanonsquinoui  ont  appris  que  la  matrice 
fc  rompt  te  ic  deebire  quand  les  membres  de  i'enfant 
heurtent  avec  viotcnce  contre  fa  paioiiiucmcj  mais 
rciiTanc  éprouvoU  U crife  de  douleurs  que  doit 
lui  caufet  fa  f#rtie  , on  fent  que  , dans  tous  les 
accouchcmcns  iuboticua  , ü dcvteit  rompre  ccc  orga> 
ne:  les  convulHons  les  plus  viuleates  , les  plus  capa- 
bles de  produire  cet  fuiivUe , rcroient  alors 

inévitables. 


Oeft  donc  pour  de  pmlTaacef  raifoos  que  U Datu''e 
t’eft  propofé  pour  bue  dans  raccouchcmcnt , d’aC- 
ibupir  l’enfamau  paflVge  qui  le  coodutc  au  jour.  Le 
aséwh  nirme  de  c:  rte  opération  eH  fonde  fur  tes  moyen 
ks  plus  limp  es.  La  irèa.c  pudlance,  qui  fcmblc  wVvir 
kkc  le  dcvcloppcmeot  de  la  tête  dans  le  kreu*  , 
parofr  avoir  en  meme  icmp^  retardé  celui  des  pièces 
qui  doivent  former  fi  voûte  olLufe.  Ce  (iny^lc  rcts.rd 
uos  laccroUIcmcnt  des  os  du  crâae,  d^nirc  na  lTancc 
à de  grands  avantages.  La  loi  , qui  prélîdc  a Ton 
dévcloppemcnr,  d lige  Se  modère  de  telle  Ibrtc  U mar- 
che de  J'oÆHc  icion  pendant  le  rouri  de  ta  grolTcdc, 

?u’il  icfbc  au  crâne  de  l'enfant  affez  de  mol.LHc  pv  ur 
tre  comprdTiblc  » en  même  temps  qu'il  a acquis 
k degré  de  folidité  ncccifairc  pour  rélUlcr , pencLnt 
raccouchcmcnt , aux  efloir  qui  senJcnc  a le  défor- 
ganilet.  C cd  ainû  qu'il  Ce  trouve  entre  un^avantn* 
gc  réel , qu'il  étoit  imponanc  d'obtenir^  de  un  dan- 
ger tcès-geand  , qu’il  étoit  edcnticl  d'éviter  , un 
point  )u(U  que  la  nature  a fu  (aiûr  avec  La  plus  mer- 
vciUeufe  précifion. 
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Si  l'on  compare  I câioD  de  cette  puilTance  avec  Fécai 
de  molldrc  du  cen'cau  dans  l’enfant , on  ne  poutra 
douter  qu’il  ne  foit  dans  un  état  de  Cüm^rclTion  habi- 
tuel. On  doit  remarquer  que  le  crâne,  a cet  âge» 
loin  de  préferver  l'organe  qu’il  ^contient  de  toute 
preiCon  extérieur.* , emprunte  de  lui  fcul  fa  forme 
naturelle  & fon  éut  de  folidité.  Le  cerveau  dote 
do«ic  être  croûicré  dans  l’enfant , comme  s’il  écotc 
a découvert , & fournis  à nu  â l’aâioo  des  caufes 
qui  peuvent  agir  fut  lui.  Mais  ù.  une  (impie 
preifion , en  appuyant  avec  les  mains  fur  la  furface 
du  cerveau,  produit  dans  t'homme  un  affoupijfemint 
profond  , comme  le  prouve  i'obfcrvatioo , la  réac- 
tion de  la  matiice  fur  le  foetus  pendant  1a  groirdTe 
ne  dou-ciie  pas  occifîonncr  d'autant  mieux  ccc 
effet,  qu'à  cvt  âge  le  cerveau  a moins  de  conlÜ'’- 
ut.ee  } 

On  ne  doute  plus  de  nos  jours  que  Vajfoupîffcmtnt  • 
ne  fnit  l’état  li  birud  de  l'enfant  au  fein  de  fa  mère. 
Tout  annonce  en  lui  cette  manière  d’étre.  Le  repof 
auquel  il  eff  livié,  le  caraélèrc  de  Tes  mouvemens  » 
la  liiuation  même  qu'il  garde  dans  la  matrice,  ne 
aiffent  aucun  lieu  c'en  douter.  Les  mulcles , aban- 
don és  â leur  propre  contxaélion  , donnent  â fes 
membre^  la  m/me  jiofftion  qu'on  obfervc  dans  les 
erfunnes  qui  dorment  : Ton  attitude  eff  celle  que 
donne  le  fommcil.  Mais  quelle  eff  1a  caufe  de  çt 
îo''g  engourdilTement  étendu  fur  toute  la  vie  du 
fœtus  > C'eff  ce  que  les  auteurs  n'ont  pas  appro- 
fondi d’une  manière  fatisfaifanre.  Environné  d'un 
gr.ind  nombre  d'enveloppes  , & plongé  dans  une 
m:iirc  de  fluide  qui  le  défenlent  de  toutes  parts  , 
léparc  dc>  objets  cxré. leurs  qui  n’agilTenc  point  fur 
lui  , ne  coufervant  d'ailleurs  aucun  commerce 
dc^  fcnflbiliié  avec  la  mère,  ( le  cordon  ombi- 
lical étant  ..brOTument  dépourvu  de  nerfs),  on  a 
dit  que  l'enfant  étoit  potté  au  repos  par  le  calme  des 
fens  le  plus  abfolu.  Mais  ce  calme,  qui  difpofe  au 
fommeü,  cft-tl  une  caufe  fuffifaute  pour  le  faire 
naître,  au  moins  pour  in  éternifer  la  durée  î Un 
repos  aulTi  long , auffl  conti  u que  celui  du  foetus  , 
peut-il  fubliffer  de  lui  même  ? Ne  reconnoit-il  pat 
une  caufe  accidentelle  , étrangère , dont  au  moins 
l’a^on  confiante  le  prolonge  Se  l’entretient  , Se 
quelle  cfl  cette  caufe  ? Les  auteurs  ont  eu  cccourt 
à la  mo'lcflc  des  fibres  dans  l'enfant  , qui  leur 

ficrmet  de  fe  relâcher  j d’oii  d fuit,  félon  eux  , que 
e cerveau  s’^ffaiffe  naturellement  fur  lui-méme,  & 
comprime  l’origine  des  nerfs.  Mais  ce  mécbanifmc 
de  la  comprcffion  du  cerveau  a-t-il  quelque  réalité. 
Se  n'en  rrouve-t-on  pas  une  caufe  plus  naturelle 
Se  mieux  fondée  dans  la  prcflîon  de  la  matrice  fur 
le  fœtus  } 

* 

Ajourons  à ces  réfiexioos.  Les  précautions  avec 
lefquclies  la  nature  a renfermé  l'cnfai  t au  fein 
de  fa  mère , n’aurotent  pas  été  fuflîfartcs  pour  éta- 
blie ce  calme  waltexabk  des  feos , qui  » fu&vaat  les 


A la  faveur  de  cette  ftruâurc  , les  pièces  offeu- 
fiet  qui  forment  la  voûte  du  crâne  font  fufccpcibics 
de  le  rapprocher  Se  de  ptefler  fur  la  fuiface  do 
cerveau.  Les  cfp^ces  merebiancux  qui  les  fcpaicnt 
ne  leur  permettant  que  de  foiblcs  mouvemens , la 
preflioQ  ne  peut  être  portée  trop  loin  : elle  ne  produit 
aucun  dérangement  fenfible  , elJc  ne  laiffe  aucune 
nleération  fublilVantc  dans  roiganifation  du  cerveau. 
Le  principe  des  nerfs  eff  alors  li^éiement  comprimé,  & 
la  Icnübiiifé  fe  trouveanéaocie  ; mais  à peine  la  caufe 
de  la  omprdtFon  a-t-eUr  ccllé  d’^^gir , que  le  crâne 
k tétablii , Se  la  feofibilitc  reprend  cous  fes  droits. 
/ 

Dans  l’état  du  fœtus  que  nous  venons  d’indiqotr, 
oo  trouve  la  caufe  de  pluûeurs  phénomènes  rem^r- 
qnubks , donc  on  n’a  point  encore  donné  une  czpli- 
canon  faôsfûfantc , Se  U fource  de  plufieurs  canfes 
de  mort  ou  de  nuladics  donc  il  peut  être  frappé. 

V affoupiftment , qui  réfultc  de  la  compreflioc 
du  crâne,  n'eff  pas  borné  dans  l'enfsnc  au  aavail  de 
l'accouclicmcnt  : on  ne  peut  douter  qu'il  ii'ait  lieu 
perdarK  le  cours  de  U groéTeffe.  Tant  que  l'enfant 
cft  rcnfé.mé  dans  la  matncc  , il  cft  prefTé  par  le 
reflbrt  de  cet  org-mc.  On  fait  combien  cft  graridc 
U réaéh'  n de  ce  vifoèrc  roufculeux  , diftendu  par 
ks  eaux  c mprimé  pir  les  mufclcs  abd  miuaux  Se 
4c  diaphragme  » fur  k fœtus  contciw  dans  fis  cavité, 
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auteurs,  plon|^  le  fbnns  daiis  on  atiflî  long  ibm** 
mcil  : elles  Tudiront  bien  pooi  éloigner  toutes  les 
atteintes  c^ui  tcndroîent  du  dehors  a troubler  foo 
fcpo«.  Mais  n’y  a-t-il  pas  des  caufes  dont  le  prin- 
cipe ibic  propre  au  foetus,  qui  ptoduiroicia  nécef- 
ûjremcnt  ccc  effbt  1 Si  t’cnfonc  , l'a  propre 
connicuùon , eft  fu^c  à U mort  dans  le  i'eiu  de  Ca 
mère,  ne  peut-U  pas,  par  U même  cairon,  y éprou- 
ver des  maladies  , de  b douleur  2 Et  , fans  en 
rccbcicbcr  une  autre  fource  , n’éprouve-t-ü  pas,  de 
L pan  de  la  matrice,  un  {êadment  de  gêne  & de 
ccmprelTion  , au  moins  dans  les  derniers  temps  de 
la  grolIelTc  , comme  l’ont  pcofé  ceux  qui  oin  alfigné 
cette  caufe  à l’accoucbcmcm  } Ce  n'eli  donc  pas 
aficz  que  la  nature  ait  ifolé  renfant  au  fein  de  fa 
mtre  i on  e(l  forcé  de  rccoi  nokrc  qu  elle  a dû,  pour 
ainfi  dire,  jfolcr  dans  le  fcctus  lui-mémc  le  principe 
d activité  qui  l'anime  ( i ) , l’engourdir  au  moitn 
dans  l’organe  qui  lui  fert  de  fiègc.  Ccc  cUct  cA 
P odult  naturellement  par  la  comprelGoo  du  cerveau. 

X**.  L’enfant  au  fein  de  fa  mère  ne  rend  aucun 
de  Tes  cxcrémens.  Ce  pbénom^c  ûneulier  a rive- 
ment excité  racccn:ion  des  ^hyfioiogiftes.  Le  mé^ 
conium  s’accumule  pendant  tout  lie  temps  de  la 
groHeir#  dans  le  canal  inccAinal  , qu'on  en  trouve 
tarci  lorfque  l'cnfaoc  vient  de  naître  , depuis  l'cAo- 
mac  julqu'à  l'anus.  Ces  cxctémcns  font  b copieux , 
qu’AriAoce  a remarqué  qu’un  enfant  nouveau  oe 
en  rend  plus  que  U granocur  de  Ton  corps,  & plus 
que  Tes  proportions  ix  perroettrount  de  l'inuiginer.  On 
trouve  également  uoc  gtandc  quantité  d urine  dam 
les  foerus  qui  naiA’cnt  mores.  Pourquoi  ces  diHérentes 
matières  léjourncnt-cllcs  aiub  dans  le  foetus?  pour- 
quoi les  organes  deflinés  à les  expulfcr  , après  les 
avoir  conrcuiics. quelques  temps  , ne  s'en  délivrent- 
ils  pas  à proportion  qu'elles  abondent  & quelles 
s’accumulent  î 

. ■ h 

Ce  qu’on  a dit  de  plus  facisfaifaot  pour  expliquer 
pourquoi  ces  excrétions  n’oac  pas  iicu,c'cA  qu'il  n'y  a, 
d^ns  le  fixius,  aucune  des  caufes  propres  a les  deccr- 
miner,  Lorfque  rurinc,  qui  oc  ccrtc  d’abonder  , cA 
fur  le  j>oim  de  diAcndre  la  vedîc  outre  melute  , 
elle  rcËuç  par  l’ouraque  dans  la  «membraue  abon- 


li)  L'état  du  fcrctit,  au  fein  de  fa  a un  fujet  de 

eonrrovetfc  dani  raoci<)Utté.  On  a dîfpvté  )or>g-trroa  peur 
favoir  l'ti  veille  ,«M  dott,  t'il  a k libre  exercice  de  tout  k> 
fer.t  , untinicrnet  cju'externei , s'i!  iouit  dei  fxcuiui  tmel 
leûuelki.  Quel«|uei  au-cuts  ont  embrafl-  rafÜrnutive.  Âîcvt 
tur  fterur,  viplat  & dormk,  ttt  notât  j4*V€nnjt  çuin  et  am 
métrii  dùtori^  eor^pamur  , 6*  Jfigu$ , ffntoi  nme  no  afutd 
«çai.  perfewfli.  Sk  eirm  witsjr,  n^aatti  tiefiorâ:  CurdaofiJ. 
Kiolan , Antbrop.  lîb.a*  cap. 

Cependant  les  ancient  ctitrif  plut  généralement  dam  l'opl 
n’ton  «{ue  le  fcrcitt  cft  privé  de  tout  niouvcniruc  , de  to-Jt  kn- 
fitucni  dam  la  matt  ce  : S'tqut  jndîfttfætm , ÿai  m 
fw«rfiro,  nfc  vy.:inrsrio  mont  , aut  afncM  , ntcfmfu 
vlio  aux  extmori , eut  mrrrrre  hafejf  rpiir.  Cxleoi  £pit.  for- 
mai. (mwt,  L 1 , pa|ed9. 


toïde  , & de  U force  la  diAcmion  de  l’organe  n'a 
pai  lieu.  Mais  , quoique  plulîeurs  anatomiAcs  cé- 
lèbres prétendent  av'otr  découvert  ccnc  membrane, 
fon  cxiAcncc  n’cA  point  encore  démontrée  dans 
rbomme.  D'ailleurs,  l'ouriquc  n’eA  point  un  canal 
de  communication  : on  le  trouve  fermé  à loo 
extrémité)  telle  cA  au  moins  l'opinion  1a  plus  gé- 
nérale. Admettons  cependant  que  les  chofes  iî* 
paflent  comme  oo  le  dit  ; la  reponfe  ftra-t-cllc 
même  encore  fatisCifjntc  } La  railon  pour  laquelle 
l’homme  rend  fon  urine  n'a  c-c)te  pas  Heu  dans  le 
fœtus  La  vcf&c  contenant  une  gra‘'dc  quantité 
de  cette  humeur , fes  fibres  n'en  font-elles  pas  irri- 
tées î Les  mufclcs  de  l'abdomen  oc  la  pidrent-ils 
pas  ? Y a-t-ii  quelque  obAacIe  qui  s'oppofe  à fa 
forcie  1 Pourquoi  donc  ne  fc  vide-t-elle  |ias  dans 
la  Cüvué  de  l'omnios } 

Ces  raifons  font  plus  fortes  encore , relativement 
au  méconium.  Il  n’a  point,  comme  Turinc,  d'autxo 
voie  de  décharge.  Pour  s’accumuler  lentement  , 
comme  on  l'a  Lit  entendre  , il  n’en  parvient  pas 
moins  au  peint  de  diAcndre  les  parties  contenantes. 
Exaélcmcnt  clos  dans  le  can.al  intcAinnl , n*a-t-it 
p.is  de  lui-mèthe  un  genre  d’âcrcté  qui  lui  cA  par- 
ticulière , & donc  l’naion  fut  des  fibres  aufiî  fen- 
fiblcs  que  celles  d«  fcçtus,  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  ? Si  les  inuAins  & la  Tcfiic  ne  fc  vident 
pas  dans  le  fœtus  ce  n’cA  donc  pas  faute  de  caufes 
propres  à les  foKiciter.  *Mais  fi  la  préfcncc , fi  l'ac- 
tion de  fes  caufes  cA  réelle  , leur  cAct  doit  être 
regarde  comme  nul.  Dans  le  calme  profond  oü  l’en- 
fant cA  plongé , U fenfibilité  des  organes  cA  en- 
gourdie : les  imprcillons  excitées  fur  les  nerfs  font  « 
amorties , & ne  rctcniUrcnt  point  au  cerveau.  On 
peut  comparer  alors  l'état  de  l'cnfanc  à celui  d'une 
pctfoonc  eDrcvi;lie  dons  un  fommcil  profond.  Ne 
nous  ariivc-t  il  pas  d'être  éveillés  par  des  befoins 
v>is , dont  nous  ne  pouvons  fupporter  longtemps 
l'impicfilon , ce  qui  proqyc  que  la  caufe  qui  le^ 
produit,  cxiÂoit  depuis  un  temps  plus  ou  iroins  long, 
quoique  nous  n’euifions  aucun  Icntimcnt  de  fes  ef- 
fets î Ce  qu’on  obfcivc  dans  l’enfant  nouveau-né 
vient  à l’rfppui  de  cette  comporaifon  : à peine  le 
fœtus  a-t  il  vu  le  )our  , que  , pour  l’ordinaire  , il 
tend  fon  uiinc  & les  excrémens  des  inicAins. 

Le  nouvel  uOige  attribué  ici  à 1a  conforoia- 
tion  du  crâne  dans  l’enfirnt , s'accorde  avec  la  Aruc« 
turc  narureik  des  parties.  C’ea  à la  région  fupé- 
rietirc  du  tîâne  qu’on  oblervc  les  cfpaccs  membra- 
neux qui  établ^||u  entre  les  pièces  ofieufes  un  plus 
grand  iotcrvallIPi  elles  font  la  future  f.igicale  qui 
téparelcs  os  pariétaux  , & la  fontanelle,  dont  on  doit 
la  regarder  ^omme  un  prolongement.  Si  l’on  re- 
inftrquc  quelle  cA  la  direAion  tic  cetx  futucc  & la 
fituiiion  de  la  fbnta  xltc  , ou  fera  frappé  tfe  leur 
poficion  cotrcfpondanrc  au  corps  calleux.  C’cA  donc 
vers  U région  du  crâne  , qui  repond  à cette  partie 
efiéneieUe  du  oceveau,  que  ics  cipaccs  que  nous 
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venons  <le  nommer  > en  établilTant  an  p!as  grand 
vide  , ddeerraioent  rpéciuicment  le  lapptochcmcnt 
des  pièces  oireu(es.  Or , on  ne  peut  douter  que  U 
comprciTion  du  cotps  cül'eui  , qui  rdfultc  de  cette 
circonilance , ne  Ibit  nn^ulièrement  propre  à pro- 
duire l'adoupifTcmenc.  Cette  vérité  peut  être  con- 
firmée ici  par  de  nouvelles  obfcrvations. 

Il  fufiit , pour  abolir  le  feotiment , que  la  fur- 
face  fupérieurc  du  corps  calleux  foie  comprimée. 
M.  de  la  Peyronnie  a rapporté  pluiîeurs  faits  qui 
démontrent  cette  vérité  dans  le  cas  d’une  preflion 
immédiate.  Il  fuÆc  également  , pour  produire  le 
même  effet , d'une  coniprcnîon  médiate,  telle  qu'elle 
a lieu  fi  l'on  comprime  U portion  de  U furface  du 
eerveau  qui  répond  au  corps  calleux.  Les  exemples 
Cuivans  vont  le  prouver. 

Il  y a des  perfunnes  chez  Irrquelles  le  bregma  tic 
s'ofTihe  jamais.  Levret  rapportoit  à ce  fujet  l'exemple 
d'une  femme  chez  hqucfic  la  fontanelle  s'ëroit  fi 
bien  confervée  dans  un  âge  avancé,  que,  locfqu'on 

f>rc/roic  defTus  , à mefure  qu’on  appuyoït  par  degrés  , 
es  paupières  s'appcfanrifToienc , & elle  s'endormoit , 
ne  le  réveillant  que  lorfqu'on  cefToit  de  prcfTcr.  On 
lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Suède,  Vol» 
|9.  ferrrgfire  , robfcrvation  d'une  petite  fille  de 
4 ans , qui  portoic  au  coté  droit  du  front  , une 
tumeur  formée  par  une  bctnic  cérébrale.  En  ap- 
pu^^t  la  main  fur  certe  tumeur  , on  fenroit  des 
oattemens  manifcflcs , & torfqu’on  la  comprimoit 
du  coté  du  cerveau , l’cnfaru  ic  plaignrit  de  bruit 
aux  Oreilles , & de  pente  au  fommcil. 

L obfervation  fuivantc  mérite  lullî  d'ecre  rappoitéc. 
Un  enfant  de  neuf  à dix  ansÿ  s’étoii  fait , en  corn- 
h:int  d’un  arbre , un:  pl.iic  confidérablc  à li  partie 
fupérîcarc  du  coronal,  d'où  l’on  tira  une  pièce  d’os  frac- 
turé tninrvcrfalcmcnt , de  la  1 irgciir  d'environ  trois 
travers  de  doigt,  8c  d'une  longueur  plus  étendue, 
qui  EilTa  les  lobes  antûUurs  du  cerveau  à derou- 
vc't.  A la  levée  du  premier  appareil , on  s’apperçut 
qu’en  appuyant  fur  les  me  ùiigcs  , & par  conîéqn  ut 
fur  le  cerveau  on  jettoit  le  maUde  dans  un  alfou- 
pilfrmcnt  dont  il  ne  foitoic  que  lorfquc  U prefiion 
avoir  cclTé.  Cette  obfc'vation  fut  répétée  pluficurs 
fois  avec  le  même  luccès. 

Ces  exemples  prouvent  qu’une  Preffion  alTcz  légère 
exercée  fur  la  région  de  la  furfacc  du  cerveau  qui 
répond  à U foaunclic,  fufHc  pour  pioduir:  l'afibu- 
.pilfcmcnt.  Mais , puilque  tel  cft  l'elfct  naturel  de 
cette  partie , qu'eUe  détermine  f|a|ùlcm':nt  vers  la 
même  régivm  la  prcfilon  du  crâlR'ur  le  cerveau, 
peur-on  douter  quelle  ne  contribue  à produire  dans 
le  fcctus  un  état  «rairoupifTcinciu  récl>&  que  cet 
avantage  ne  foie  le  vrai  but  de  Ca  deftinatioo  pri- 
laiiivifr  Jurquici  on.n'avnit  point  indiqué  quels 
pouvoicni  être  fes  ufages.  dans  le  fixtos. 

4*.  Pluficurs  auteurs  oaç  marque  leur  écooncMcm 
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de  U direâion  que  la  nature  imprime  ao  corps  du 
fcrcus  dans  l'accouchement.  Telle  cfl  cette  direction  , 
qu'il  le  ptéfentc  pour  for.'ir  la  tète  la  premiète. 
Oa  peut  dire  que  rien  ne  fcmblc  plus  contraire 
aux  idw'cs  les  plus  iimpics , aux  principes  les  plus 
lurr.  Contraint  de  fe  faire  un  paifage  en  diLatanc 
des  parties  uès-ferrées , en  forçant  un  orifice  étroit 
de  s'ouvrir , c'efV  par  l’extrémité  de  fon  corps  la 
plus  volumineufe  , li  plus  arrondie  , & conféquem- 
ment  U moins  pénétrante  , que  rcnfanc  le  ptéfente 
pour  exercer  ces  efforts. 

Encre  pluficurs  raifons  farisfaifanccs  qu'on  peut 
donner  de  cette  loi  de  la  nature , 1a  fuivantc  , puii'éc 
dans  les  réflcxioiu  précédentes , mérite  d'ètte  con- 
iidérée. 

Ce  n'cfl  pas  affez  pour  raccouchement  que  l'en- 
fam  ail  fait , comme  Von  dit  , la  culbute  , ccW-k 
dire  qu'il  aie  le  foramet  de  la  tête  tourné  vers  Tort- 
ficc  de  la  matrice  : il  faut  encore  qu'il  le  dilate , 
qu'il  écarte  les  parties  qui  s'oppofenc  à fon  pafTage, 
& que  la  tête  clL-mcme  fc  moule  pour  ainfi  dire 
fur  le  pafT.gç  poLf  en  prendre  li  forme.  Si  Ton  a 
égard  au  dégté  dcdillc  cioneonlidéiablc  qu'éprouvent 
CCS  p.iities , aux  cHb  ts  violens  qu'elle  exige  de  la 
part  de  la  mète,  on  fcutiia  combien  la  tête  doit  en 
être  fvHtemcnt  prefféc.  Cette  coiDprdlîon  s’étend 
& conti  UC  peudunt  tout  l'elpace  de  temps  que  ia 
tctc  cmplcic  à fortir  : m<.is  a peine  cfl-cUe  déga- 
gée de  CCS  en'.favcs  , que  l’accouchement  fe  tcr-> 
mine  prcmptemcnt  & avec  fACtiité. 

Dans  raccouchement  narureî,  la  pofition  de  l'en- 
fant cfè  dotic  la  plus  fuvorubic  pour  qu’il  forte 
fans  tefienttr  de  dou'eur , puifque.fa  tète  qui  fait 
le  p ilf.  ge  fe  trouve  compiiméc  tant  que  la  dilatation 
des  patries  do:)iic  lieu  a quelques  violences  dont  le 
ftnus  pouirci:  foutf.ir  ^ & qu'à  l'inflanc  où  clic  fe 
dégage  & qu’elle  cc/Tc  d’étre  piefiée  , parce  que 
le  P /Tige  cft  fuit  , le  corps  fuit  & le  fattuj  fort 
comme  un  trait. 

M iis  cen'cft  pas  feulement  des  avantages  que 
pre^uit  la  preifup  du  ciànc  fur  le  cc(veau  de  l'en- 
fant dans  i'accauchcmcnt  ^ il  peut  en  rcfultct  auflî 
des  fuites  fuceftes. 

Les  auteurs  paroiiîent  avoir  connu  ces  inconvé- 
niens , mais  il  eft  confiant  qu'ils  ne  les  ont  pas 
enviCsgés  dans  toute  leur  étendue  : tant  il  cft  vrai 
de  dire  que  cette  circonftai.ce  , fi  frcppatiic  dans 
ic  phénoihèoQ  du  rapprochement  des  qs  du  crâne  , 
a été  méconnue  ou  négligée.  Lorfquc  Tcnfaoc  icfte 
long-temps  la  tête  eng.i^  dans  la  cavité  du  bafiin , 
& fortement  prefTéc  dan)  ce  pafiaec  étroit  , il  ne 
carde  pas  pour  rordioaire  àpériraans  une  fituacioii 
aulTi  violente*  C'eft  fur  ta  forte  compreftion  qa'é- 
prouve  le  cerveau  , qu'on  a rejette-  fa  more  dans 
CCS  cds,  Mais  cctcc  violente  comftcllioa  eft  encore 


Digitized  by  Google 


ASS 

funcfte  au  fxtus  d4ns  un  grand  nombre  d'autres 
circonAances  où  les  auraiis  paroiffcni  l'avoir  mé- 
connue. Dans  les  accoucbemens  confie  nature  , rtt 
la  faulfc  pofition  de  Tcnfant  ne  lui  penrettanc  en 
aucune  manière  de  s'engager , il  icltc  contenu  en 
entier  dans  U matrice  , après  l’écoulement  to^aldcs 
eaui , roblervacioD  apprend  qu'il  ne  urdc  pas  à 
perdre  la  vie  A les  douleurs  font  fortes  & redou- 
blées. On  a dit  qu'il  péhlîoic  alors  , à force  d'étre 
viuicmment  ftoiiïc  parles  contraéborsde  U marhcc. 
On  a fuppofé  le  reirerrement  do  cet  organe  porté 
au  p<'jru  d’écrafer,  en  quelque  forte,  le  corps  délicat 
du  foetus  , & furpendre  en  lui  toute  aélion  or- 
. Mais  quoique  l'engouid^lTcmcnc  que  le 
de  la  micricc  fait  éprouver  alors  k la  main 
de  laccoochcur , ne  permettre  ras  de  douter  que 
ce  vifcèic  n agiiTc  avec  vi  Icncc  fur  le  corps  de  l’en- 
fant, Tes  membics  n’ont-ils  pas  acquis  alTcz  de 
ftrmcté  pour  télîAer  à cette  prellion } 1a  crainte 
du  froilfcmenc  du  fittus  , bien  fondée  fans  dourc 
pour  un  embryon  de  quelques  mois  , pcut-cllc 
également  être  admife  , quand  il  s’agit  d'un  en- 
fant à terme  î On  ne  peut  douter  que  , pour  ex- 
pliquer fa  mort  dans  ces  cas  fâcheux  , on  n'ait  * 
même  en  #dmcttant  les  effets  de  la  compreflion  , 
«ne  ca’jre*plus  naturelle,  plus  frappante  dans  l’df- 
fi-fTcrrcnt  mortel  qu'éprouve  le  cerveau.  L’obfer- 
vaii-  n vient  à l'appui  de  ce  fcntimcr.t.  Si  l'cnf-nt 
pc’d  la  vie  dans  ce  cas , il  pc;i:  frappé  d'apopléxte  : 
fm  état  au  moins  en  offre  tous  les  Agnes.  S’il 
furvii  aux  violences  qu'il  a éprouvées  , l'cxpétience 
apprend  qu’il  centraéle  une  difpoAilon  marquée  aux 
maltdics  qui  dépendent  d’C'igorgcmcnt  vers  la  tète  , ' 
& qu’ii  devient  fur-tout  fujet  aux  convulAons.  On 
ne  peut  m'connoUic  d ins  ces  accidens  le  cataélerc 
propre  aux  grandes  aficélions  du  ccivcau.  i 

Lotfq’ic  , dans  l’une  des  circonffances  pré- 
cédentes , i’cnf*ni  eft  prêt  à périr  , un  Amptome 
d'une  cfpècc  panicuüère  annonce  1 état  fâcheux  dans 
lequel  il  fc  trouve.  Ce  Agne  partieuher  & extra- 
ordinaire efl  récoulemcnt  ou  mécenium.  Les  auteurs 
en  ont  fait  la  me*  tion  la  plus  rxptfffc.  La  doc- 
trine précédente  fc  lie  parfaitement  avec  ce  qu’ils  ont 
publié' fur  cet  objet. 

• 

On  doit  bien  diltingncr  , fuivant  les  anteure  , 
deu»  circonllancte  t t4-difftrcn:c5  , dans  lel'qncrcs 
ce  fîmpeome  fe  prdlrntc.  L'cxpiiMinn  di  iiideonium 
pent  è:ie  occafionnde  par  la  prertion  des  mteftins 
<1U1  fe  tronvent  alors  foicês  de  s'sn  débarrarter  : 
illc  n’clk  en  ce  cas  awu  cment  funrfte.  Ainfi , on 
rc  do.t  pas  s'en  inquiéier  lorfqn'ibc  a lien  quand  l'cii- 
f.nr  fe  pré  -■  te  dans  une  (ifiatinn  où  le  bas  ventre 
peut  être  fo.rcmeni  compritnd.  Tel  cft  fpécialement 
le  cas  ou  le  faais  vient  en  diable.  Mais  dans 
toutes  les  cireo  ft.it  ces  dans  Icfqucllcs  la  diteâion 
qu’obfciTc  l'enfar.t  ne  pcriritr  pas  de  foupçonnet 
cette  caufe  , 6t  telle  cft  lit  guüircment  celle  ou  fen- 
fant  fc  ptélcoie  dans  U diicction  naturelle  , c'eft 
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à-dite  , la  réte  b ptcmiirc  , l’apparition  du  méco- 
nium cA  regardée  comme  uoAmptômcduplus  fâcheux 
augure  , comme  un  Agoc  que  l’enfjrt  , s’il  n’cft 
pas  moir , fe  trouve  au  moins  fur  le  point  de  perdre 
la  vie.  Ce  pronoAic  cA  établi  de  la  manière  la  plus 
poAtivc  , Si  les  praticiens  le  donnent  comme  con- 
Aimé  par  l’cxpéricnce. 

Les  auteurs  ont  aAîgné  à ce  phénomène  differen- 
tes caufes  relatives  au  d.:nger  qui  l'accompagne. 
Les  uns  ont  dit  qu'il  .ivoit  lieu  par  l’effort  de 
quelques  convuIAons  dontd’cnfanr  etoit  agité.  Roc^ 
dcfcr  avoir  adopté  ce  feniimcm.  Il  arrive  fouvent  » 
fuivaitt  ect  auteur , que  lorCqu’on  cA  prêt  de  mou- 
rir» les  mufclcs  deAinés  à expulfcr  les  cxcrémcns 
éprouvent  les  memes  convulflons  que  tous  les  autres 
mufclcs  du  corps.  La  Mothe  penfoit  que  c’étoic 
plur6r  l'effet  d'un  afflûbliffemcnt  extrême  Sc  dit 
rciàchcmcm  des  Abres  intefHnales,  qui  neJetir  per- 
metroir  plus  de  retenir  le  méconium  dans  le  corps 
de  l'enfant.  Quelle  cA,  entre  ces  deux  opinions,  celle 
que  l'on  doit  adopter!  Et  dms  l'une  ou  l’autre, 
quel  cA  le  changement  phyAque  fuivcnu  dans  le 
principe  des  ncifi  , qui  le  minifcAe  aiuA  par  un 
fymptôme  extraordinaire , particulier  aux  iiucAiut! 

On  ne  peut  mécornoître,  dans  cet  écoulement  invo- 
lontaire du  méconium»  un  des  effets  ks  plus  coiiAant 
de  la  foire  compreflion  du  ccrveau«  L’cxpéricr.cc  ne 
permet  de.  former  aucun  doute  à ce  fujet)  elle  nous 
apprend  que  h IcAon  ou  une  forte  compreflion  du 
corps  caPeux  occiAoniie  1a  Au  peur , la  penc  du 
feniiment.  Si  U fonie  involontaire  des  cxcrémcns. 
On  peut  apponcr  en  preuve  , des  faits  attcAés  par 
un  oblervateur  exaéf  & judicieux. 

Après  avoir  découvert  le  crâne  dans  on  gros  chien  , 
nu  moyen  d’une  couronne  de  trépan  » je  portai , 
dit  M.  Siuccrotte,  doucement  & perpendiculaire- 
ment un  fcipci  vers  le  corps  calleux,  que  j’incifai 
de  dcvcnt  en  arrière.  D^ns  le  moment  de  li  feéàjon, 
l’animal  éprouva  un  violent  ccémouflcmcnt  de  tout 
le  corps , Si  dans  l’inAant  il  tomba  dam  la  léthargie , 
eut  le  hc<]uct,  urina,  & lâcha  f s excrément  11 
parûiffoic  avoir  le  fentiment  anéanti  ; on  lui  coiipoic 
' le  ncT  , on  lut  brûlok  Si  lui  piquoit  les  yeux , on  lui 
enfon^'uit  unfcapcl  dans  les  chain  , fans  qu'il  donnât 
aucun  Agnc  de  lentimcnr.  \ tout  moment  il  lâchoic 
Tes  cxcrémcus , mais  fes  mines  fur-tout.  A l'ouver- 
ture du  crâne  on  trouva  qiic  la  commiffuif  antérieure 
*du  cerveau  » fc  le  corps  calleux  , avoient  été  détruits, 
à l’exception  d’environ  deux  lignes  poAéricu'emcDt^ 

M.  Saucerotte  drArint  répéter  cette  expérience  par 
le  moyen  de  la  compreflion , trépana  un  âutte  chien  ; 
&,  apr^ès  avoir  tneifé  la  dure-mère  avec  précaution, 
il  At  gltlfcr  cntr'elle  & le  cerveau  une  plaque  de 

Îlomb  huilée , qu'il  latfl’a  appuyer  fur  le  corps  calleux, 
.‘animal  offrit  les  mêmes  fyinptômcs  que  dans  l’cxpé- 
sicncc  préfédcfiCCi  au  hoquet  près,  En.ietvant  U 
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| de  plomb,  les  fondons  parureoc  Ce  r^cabHr  , , 
mais  pas  pârfditcment.  En  laiilant  tetomber  le  corps 
coioprimanc , les  accidens  reparurent  encore  avec  plat 
de  force,  & ranimai  périt  au  boue  d'une  dcioi-bcurc. 

« Concluons,  dit  M.  Saucerocte,  aue  ta  Ir/ion  du 

corps cdlUtix  produit  U léthargie,  la  pêne  du  feti* 
w timen:,  & la  foriic  involontaire  des  cxcrémcns». 

Mais  cette coocludon  n'cft-ellc  pas  évidcnmient  ap- 
plicable aucaspauiculicr  dam  lequel  nous  coolidérons 
Kl  Tcxpullion  du  méconium  dans  l’enfant  2 Une  forte 
compreilion  du  crâne  ne  peue-cllc  pas  tranfincttrc  fon 
aciionjufqu'ju  corps  calleux  i S:  produire,  ouoiqu'cüc 
ii’agilTc  que  mediatemem  fur  lui,  le  même  ctntqac  pro- 
duicoii  une  prclTion  moins  forte,  quiagiioic  d'une  ma* 
Dtêrc  immédia(crl)âusc:trcruppo{ition,d’unecomprer> 
lion  du  crâne  aifez  forte  pour  être  tiaolniirc  juiqu’au 
centre  du  cerveau,  y a-t-il  rien  qui  ne  foie  foude  fur 
ce  que  robfervation  nous  apprend  du  rapprochement 
conhdérable  que  fubilTenc  les  os  de  U tète  du  foetus 
dans  les  accouchemcns  longs  & laborieux  ? Dans  ce 
ças,  le  cerveau  cft  fonemeut  comprimé  , êc  I on  ne 
peur  douter  qu'une  predion  aulli  violente  ne  Toit  ca- 
pable de  nuire  à la  vie  de  l'enfant,  enponam  fcscHca 
^ufqu’aux  parties  les  plus  intimes  & les  plus  elTemiclUt 
du  principe  des  nerfs.  Alors  les  forces  vitales  font  con- 
fiderabUmem  alFoibUcs  : l’affailTement  s'empare  des 
organes  , & les  clEccs  du  relâchement  fc  commuai* 
quant  aux  fphynâcrs  des  intcltios&  dc  U vcllîc,  h 
Voie  cil  ouverte  aux  txcccmcns. 

7* . Quo-que  le  forceps  foit  un  Inftrumcnt  précieux , 
fon  ufage  n’a  point  été  approuvé  par  tous  les  auteurs. 
Le  reproche  le  plus  grave  qu'on  lui  aie  fait , clf  dc 
multiplier  celui  de  tous  les  dangers  qu'on  doit  le  plus 
redouter  dans  l’accouchcrocnt.  On  a penfé  que  fon 
application  étant  crès-dou'oureufe  pur  l'enfant , dont 
cet  infiniment  ferre  violcauncnt  la  lêtc  , & contond 
la  peau  tendre  fie  délicate,  on  devoir  ctaindie  qu'elle 
ncjetcât  le  foetus  dans  des  moiivemcns  convuUlfs,  fie 
n'cxpsât  la  matrice  au  danger  dc  la  rupture , dans 
un  grand  nombre d’accouchcmcns.  11  cflaifc  dc  voir, 
d'après  nos  réflexions , combien  ce  repioche  cft  peu 
fonde.  Kû  effet,  l'avion  conftanic  6:  naturelle  du 
forceps  cft  d'cicrccr  fur  la  icîc  du  fœtus  une  prc/lion 
douce  & modelée  , qui  pre  Ica  os  du  crâne  au  rap- 
prochement. Une  compicflien  de  ente  nature , exer- 
cée fur  la  furfoce  entière  du  crâne  , loin  d’exciter  le 
fcnrimcnc  dc  U douleur , a pour  aelîon  rés-cfTiirc  fie 
coiifta*  te  (#  j'crcr  dans  Vüffoupiffcmtnt  Si  d'engourdir 
la  fcnfibiüté.  Les  obfervanoas  luivaotes  en  oiFrent  U' 
preuve. 

Qwlqufs-unes  des  afftelions  de  la  tète  exigent 
que , dons  le?  enfans,  on  foumette  le  crâne  a la  gène 
é tinc  compreflton  durable  Si  n->odérc^*  ; telle  tft  Ips- 
twkincnî  li  maladie  des  nouTCLU-néi,  qu'on  henune 
AyaVof f‘;  Â4i/c.  En  memc-fems  qu'on  s'occupe  a pro- 
curer un  ccoi'leraeiit  infcrfiblc  des  eaux  rpanchc'os, 
•U  le  ptopfe  dc  rcficric:  la  voûte,  du  crâne  pur 


s’oppfer  au  retour  de  répanchement  que  favoiiferoi^ 
fou  état  de  vacuité,  s'il  avoir  lieu.  On  fc  fert  en  ce 
cas  , pour  opérer  UcoMprcflîon , de  linges  ou  bandes 
imbibées  d'une  1 queur  ipiritucufc,  ou  d'un  boniKC, 
oa  bourrelet  fait  pur  les  circonftanccs.  M,  Rozen 
rapprte  , d'après  M.  Zacharie  Vogcl , qu'on  voie 
CCS  enfans  tomber  dans  un  fommeil  dc  vingt  - quatre 
heures , donc  on  les  retire  toutes  les  crois  heures , en 
les  cbatouüUuc , pour  leur  donner  le  fein. 

L'obfervatton  aprend  encore  que  les  enfans  tom** 
bent  quelquefois  dans  un  affoupijftmtnt  dangereux 
par  la  compreflion  que  font  les  nounices  fur  leur  cer- 
veau • CO  ferrant  trop  leur  tête , donc  les  os  font 
encore  mous  fie  flexibles.  Les  bonnets,  qu'on  met  aux 
enfans  nouveau-ocs,  produifenc  aulH  ces  eftccs,  (i  l'oa 
n'y  prend  garde,  comme  l'obfervoie  M.  Levret, 
lotfqu'étant  trop  larges  ou  cft  obligé  de  les  replier, 
fie  qu'on  les  rétrécie  outre  mefure. 

Dans  ces  cas , la  tête  de  l'enfanc  n'eft-elle  pas  fou- 
mife  à reffort  d'une  comprcflîou  parfatccmenc  fem- 
blablc  à celle  que  lui  fait  éprouver  le  forceps  } Et 
peut-on  , d’après  cette  parité  d'aâion , lefufer  à cet 
inftrumeut  l'avantage  d'agir  fuivanc  le  voki  de  la  na- 
ture , en  plongeaiu  l'enfant  dans  l'cngoindüTemcntt 

On  doit  bien  remarquer  que , Ci  le  forceps  a les 
avantages  qui  peuvent  réfultcr  de  la  eompreflîoo  da 
crâne,  U peut  auflipatticiperauxinconvénieus  que  nous 
en  avons  fait  craindre.  La  preflion  qu'il  mec  en  état 
d’exercer,  peut  devenir  immodérée}  elle  peut  être 
funefte  à l'enfant.  On  a,  dansSmcllie,  l'oblcrvadon 
d’un  fœtus  extraie  par  le  forceps  avec  beaucoup  de 
force  , dont  toutes  les  parties  inferieures  fc  irou- 
vèrenr  gâtées  par  le  méconium , preuve  qu’il  avoir 
fouftcrc  quelque  violence  dans  la  manœuvre. 

Ainfl  , l'on  trouve  le  principe  d'un  grand  nombre 
d’accidens  que  peut  éprouver  le  fœtus , ou  l'enfanc 
naiflanc  dans  cet  état  d'engourdiflement , qui  réfulce 
du  rapprochement  des  os  du  crâne,  fie  dont  le  but  cft 
dans  les  vues  de  la  nature  d'un  fl  grand  avantage  pour 
fa  propre  coofcrvacion.  Il  doit  paroître  également 
füiprenant  que  les  praticiens  fie  les  pbyflologiftes  n'ea 
aient  eu  aucune  iié«.  Pour  rapproclier  ici  les  eflèts 
fl  nombreux  qu'il  produit , cchocft  1 idée  qu'on  doit 
s'en  former. 

Pendant  le  cours  dc  la  groirelfe  , Tenfanteft  , par 
rclfct  dc  la  comptvfTion , dans  le  calme  dc  l'cngoor- 
düLmcnc  fie  de  la  ftupeur.  On  pourrett  compaict  foa 
état  à celui  des  animaux  que  le  froid  ergoorditpendarc 
rhiver,  s'il  u'en  différott  par  deux  circonftanccs  frap- 
pantes } par  1.1  température  du  lieu  dans  lequel  vit  le 
fœtus , fie  fpccialcincnc  par  fes  rapports  avec  i'ouvrage 
de  la  niKiirion,  dont  »(  concourt  â perfréHonner  le 
travail  dons  l'enfant  d'une  ra.imère  route  particulière. 
On  fait  combien  les  eflets  du  fommul  font  £ivorsd>'et 
i i'élaboraÛQQ  de  U matière  outiicive , combien  Us 

aident 
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aident  an  trarùi  de  la  réparation  det  partiev  I.'en- 
fpnrdilTcracnr , aui^ncl  le  foetus  eft  livié , fécondé 
d’ailletirs  par  la  chaleur  humUc  5c  molle  dif  lieu  dans 
lequel  il  rélide  , patoit  avoir  pont  lui  ces  avantages 
dans  le  d^cé  le  plus  éminciit.  Cei  état  d'cn^urdif- 
femetit  elT léger;  ta  comptelCon  qu'éptoovc  la  tête 
eft  douce  5c  modérée.  Tranlmilc  par  un  fluide  envi- 
ronnant , elle  eft  égale  fur  tous  les  points  de  laTur- 
£ace  du  crlne.  On  doit  la  regarder  comme  une  téfif- 
tauce  p'opte  i coutrcbalancer  l’aélioa  de  ccitc  Ibtee 
capanlire  qui  agit  dans  le  développement  de  toutes 
ans  parties  ; elle  ne  trouble  ancunemeo^  marche  de 
leur  accroiflenftnt  ; clic  ne  porte  auAnc  atteinte  à 
rorganifuion  du  cerveau.  Eu;  ntiellement  fubordon- 
aéc  a la  force  de  contraâion  de  la  m.'Uticc  , elle  vaiic 
dans  les  di/férens  fujets , fuivant  le  degré  d'aftion  ou 
d'inertie  de  cet  organe.  Dc4a  vient  fans  doute  que  les 
mouvemens  de  l'enfant  ne  font  pas  égaux  chez  toutes 
les  femmes;  que  les  unes  en  ^rouvert  de  forts  5t  de 
ftéquens , candis  que  la  groflene  f^alTe  chez  quelques 
autres  fans  qu'il  s'en  m.utifcfte.  Cet  état  de  calme  5c 
de  repos  n'cft  pas  uniforme  dans  fa  durée  ; il  paroic 
être  ^us  profond  dans  les  premiers  rems  de  la  grof- 
fclTc,  où  le  crâne  n'eft  qu'une  veflie  mcmbraneulë, 
5c  la  tête  une  bulle  molle  5c  fleiibic  : il  s'alfbiblic 
enfuice,  Sc  diminue  à propottion  que  les  organes 
prennent  plus  de  cooliftancc.  La  fcnlibitité  du  ncras 
s'accroît  donc  ptogrcflivcmctit , 5C  c'eft  au  Kcmc  de 
l.i  gtofTcire  qu’elle  eft  plus  développée.  Mais  c'eût  été 
pour  l'enfant  un  préfcnc  fiincfte  , fl  elle  n’étoit  abolie 
pendatu  le  travail  de  l’accoucbemcnt.  La  nature  y a 
pourvu . L’enfant  palfc  alors  de  l'état  de  Ample  en- 

faurdtfTemcnc , à \’ affoupifemtrit  le  plus  profond. 

onmis  à toute  la  force  de  contiaftton  de  la  matrice , 
le  ftrtas  fe  préfente  pour  naine  , U tête  appuyée 
contre  les  parties  qu'il  doit  traverTer.  Serré  de  toutes 
parts , le  crâne  éprouve  un  degré  de  cempreflion  plus 
ou  moins  confidérable  ; 5c  par  cet  artifice  fublimc , 
U nature , dont  le  but  eft  de  foiiflraire  l'cnfinc  a la 
enfe  de  douleur  qu'il  occafionne  5t  qu'il  dcvioit  pvt- 
cagrr  , le  réduit , en  le  frappant  d un  cngourdiiTc- 
ment  profond  , à l'état  d'nnc  marte  inerte  5C  partivc , 
dont  il  doit  Jouet  le  rôle  dans  ces  momens  doaton- 
reux.  (M.  'iHODuir). 

ASTAPHIS.  {Mat.  mô/.) 

On  alTure  qne  les  habiuns  de  l'Attiqiie  n:m- 
moienc  aftaphis,  on  ftapbis  , le  ta  fln  féchr  an 
foleil  ; celui  que  nous  nammoni  encore  aiufl  ie 
Corinibe.  (M.  Fovacitoy.  ) 

ASTARIUS  ou  ASTERIUS  (Blaifc). 

Ce  médecin,  qui  vécut  an  commencement  du 
XVI  fiécle  , émit  de  Pavie  , félon  que'qucs  auteurs  , 
K de  Pasme,  félon  d'autres.  Son  favoir  5c  fa  graude 
cxpcriénccluimcricicentreftime  de  fes  contemporains. 
On  remarque  , dans  fes  ouvrages  , des  obfcivanoui 
MiptciKÆ,  Tomt  III. 
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bien  faicei.  Sa  méthode  de  teaker  la  petite  vérole 
appuie  fortement  celle  des  modetnes  qui  ne  craignene 
point  de  faignci  5c  de  purget  dans  le  temps  de 
i'écopcioo.  On  ■ iîAfiariia  : 


ftiriitu  TraSatas  al  Attn  Ua!y 
fap^lfimam  quarti  traditus.  'Lugdani,  I fod,  <u-4*  , 
svecd'aoties  ouvrages.  Idem,  ip)s.  Baplea  ipif  • 
in-folio  , avec  quelques  traités  d'auucs  médccioi. 
Francofarti  i<04,  l'a-t. 


Con^lia  quadam  valdt  Fenetiie  , Ifll  , 

in-foho  , avec  les  confultattoos  de  Jtan-MaOtita 
dt  GradHaj,  ( Extr,  i El.  } 

( M.  Gooiist.  ) 

AST.\RZOF.  ( Mat.  méd.  ) 

Paraccife  , qui  cbcrcboic  â fe  diftioguer  par  la  plua 
finguliâre  oiigmalicé , a donné  le  nom  Hafaryof  â 
deux  préparations  médicamentcafes  dont  il  reeom- 
msndoic  beanconp  Tufage.  L'ddc  étoit  de  l'eau -rôle 
mélée  de  camphie.  L'autre  étoifonc  tfpéce  d'on- 
guent fait  avec  deux  onces  de  focs  de  Nenupbac 
in  de  porresux  , une  once  de  frsi  de  grenouille  , 
5c  fis  gros  de  litbaree.  Ni  fane  ni  faocie  de  ces 
formules  n'eft  praticable.  Il  ne  peut  y avoir  d'unioa 
entre  les  fubftonccs  que  Paracelfe  indique. 

(M.  FouacROT. ) 

ASTER  ATTTCUS.  ( Mat.  mU.  & 
vittrinairt.)  ( yoyr^  amellvm.') 

( M.  Huzakd.  ) 


ASTHENIE  ajlhenia  aSirii»  d'a  piivstif  , Sc 
WiM<  force,  r.puilcmcnc.  ( K oyc\  ce  mot  ). 

( M.  Anort.  ) 


ASTHME  , aflkma.  ( Ordre  nofol  ). 

Genre  I4P  de  Siuvages  , inter  anhelatianet , Sc 
le  f(  de  NI.  Cullco  , tnttr  fpafmos , in  elajfe  m- 

Vafihme  eft  une  difficulté  de  rcfpiief  qui  fe  mant- 
fefte  par  intervalles  , avec  relfcrrcmcrt  dans  la  poi- 
mne.  quelquefois  de  la  toux  , du  üfficaKac  , Sc 
des  etachres  vers  la  fin  du  paroxifme.  U dirterc 
de  la  dyfpnée  , qui  eft  continuelle , 5c  de  l'ottbo* 
pnée  i^qui  eft  une  aftedion  aiguë. 

Vafthmf  peut  étic  produit  pi^^  la  p'éihote  , pat 
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Ja  rentrée  d:  c^iic'cjiic  éruptioB  • pM  U goiite  , pu 
Icf  vicc^  de  , p.it  les  oeUdics  du  eœer , per 

le-î  puiv::ru1cDtc«  Se  tncUiDiqucs  d^ns 

divers  atteUers  , & par  les  oâècHon&  de  icllomac  ^ 
tels  font  (es  ajihmes  rymptôniatlqucs.  On  peut  re- 
ardet  comAïc  fponunés  & c/Tcmûls  , i". 
umide  de  Rivière,  ou  humoral  de  B 
Vajitme  cciïTulfif,  appelé  par  Vanh.linont 
fit  du  foumon.  Vajlhme  hylUrique  s*y  rapporte. 

(V\  D.) 

ASTHME  , afihma^^Piiiholcg't^  ) 

L’idée  qu’exprime  ce  terme  , n’cft  pas  totrt-i-fai: 
la  mènac  chez  les  anciens  & chez  les  modernes. 

Les  anciens  donnoienc  ce  nom  à une  rcfpirarion 
difHôle,  mats  frequente  & acctlétéc  , telle  qit'on 
l'épreuve  à U foit#  des  couiles  & des  exercices  vio- 
lents. 

/ 

Le  terme  grec , dans  Ton  vérttaUc  fens , répond 
au  tenue  laon  anfuUtio , & au  tccjnc  iion^ois  , 
âffougitmtnt. 

Les  modernes  an  contraire  oncobTcrvé  quodans 
la  maladie  à laqutlU  ce  nom  cil  coafacré,  la  re(- 
piracioa  cil  diihcile , mais  haute  » lente  & rare. 

Les  uns  & les  autres  ont  pu  s'appuyer  de  i‘oh* 
fervation  : car  tous  les  aphmts  ne  fc  rcllcmbUai 
pas. 

Sins  nous  attacher  à rér)’motogic  grsmmaiicalc  , 
nous  appellerons  ajlkme  une  maladie  uitcrmitccnte  , 
périodique  , qui , par  fa  nitiirc  , dure  toute  U vie , 
& fe  cara^étife  par  des  accès  d’étoulFiment  , qui 
fuÎYcnt  une  marene  réglée  , comme  les  accès  d’épi- 
leplîe  , & ceux  des  âevres  iotcrmkteutcs. 

Dans  ces  trois  maladies , on  remarque  égaicmCDt 
k fpafmc  qui  furvient  lout-à-coup  , enfuice  reffer- 
vcfccnce  du  far.g,  le  rravaü  de  la  nature  pour  fe 
délivrer  de  l*attcmte  portée  aux  organes  vitaux , & 
enfin  la  détente , 9c  la  terminaifon  de  l'accès. 

Les  anciens  Cuppofoient  que  VaJIhme  croît  toujours 
produit  ou  par  vue  affluence  fubite  d'humeur  ca- 
tarralc  lut  les  poumons  , ou  par  quelque  tuber- 
cule , qui  t'etott  formé  dans  ce  vifcèit« 

Vanbelroont  a remarqué  que  beaucoup  A'êfihnes 
ne  fc  tcrminoicnc  pas  par  rexpcéloration  j que  ra- 
rcifient  on  trouvoit  des  tubercules  dans  le  poumon 
de  ceux  qui  étoient  mons  de  cette  maladie  \ Se 
que  rouvciture  des  cadavres  oe  préfontoit  quelque- 
fois aucune  caufe  fcnfiblc  qui  parût  altérer  ce  vifeère. 
11  en  concJuoit  que  l'expccloratinn  qui  furvtnoit  à 
la  fuirc  df  certains  afihmes  étoit  i'eflet  & non  la 
cavde  de  l'accès  3 qa'd  cxdUit  une  caufe  occulte  , 
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an  vhne  particulier  , qui  Ge  portoit  fiif  les  bronches* 
& irrit'it  leurs  nie.ubr  nés , de  mttne  que  Tadiion 
des  cantharides  fc  porte  fur  la  vdTtc.  l!  sppdlûie 
\afihmty  l'épilcffie  du  poumon  , caductes  pubnonum^ 
& p:  écendoic  guérir  par  le  même  moyen  Xa^hme  &; 
répUepfie. 


Ce  fyfVcmc  difière  peu  de  celui  de  Vanhelmont. 
Il  fuppofe  toujours  que  fans  autre  caufe  exidat  te, 
Xûÿhmc  humide  efl  produit  par  un  refierrement  de 
la  membrane  des  potimons , qui  comprime  ce  vif- 
cère  , & empêche  la  libre  ir.trcdeâion  de  l’air  dans 
les  véficules  : & félon  le  même  auteur,  la  mot  ère 
des  crachats  il  ta  fuite  de  l'accès  , cfl  de  la  lymphe 
ebyleufe  J contenue  rLns  les  Taifteaux  fanguins , qui 
en  cfl  exprimée , 9e  fisreée  de  fc  Eirc  jour  par  la 
tracbéc-arière. 

Pour  étayer  Ton  (yllême,  Fîoyet  rapporte  uoe 
obfervaiion , qui  lui  avoir  été  communiquée  par  le 
doâeur  Tyfon  : « Lorfque  j’érudiok  autrefois  k 
Oifbrr,  die  ce  doÔcur,  ycr.r  ttdis  parler  d'un  chien 
efpagnol,  qui,  après  avoir  été  fort  célèbre  pour 
fa  Yirelfe  àlacourfc  , avoir  été  aiuqu#  depuis  pen» 
& tout-à-coup,  d’une  fi  grarde  difiSculté  de  rclpircr, 
qu'il  ne  pouvoir  eourit  qui'  zc  on  vingt  pis  fans 
s’arrêter  enluite  pendant  quelque  temps  , pour  re- 
prendre fa  tcfpttarion  , qai  étoîr  très-courte  , très*- 
prompte  & crcs-Iaboricufc...  Je  rachetai , voulant 
voir  ce  qui  lui  caufolt  cette  courte  baleine  , dès 
qu'il  faifoit  le  moindre  mouvement. 

L’ayant  ouvert , il  ne  fc  prcTcnta  rien  d'extraor- 
dinaire dans  l'abdomen,  irais  je  trouvai  les  pou- 
mons extrêmement  rcfTcrrés , en  foitc  qu’ils  femblo’ent 
n’occuper  que  la  moitié  do  la  place  qu'occupent 
ceux  d’un  autre  chien  de  la  même  tuillc.  Cependoxÿ 
je  ne  trouvai  aucune  altération  dans  les  poumons  : 
il  n'y  avoir  ni  changement  de  cou'eur , ni  adhérence 
à la  plèvre,  ni  tubercules  au-dcdans , 9c  leur  fubf- 
rance  étoit  molle  & fpongieufe  à rordinatie.  En 
foufflant  dans  la  trachée-artère , les  poumons  s’en- 
fioient  un  peu,  mais  plus  de  la  moicié  moins  qoe 
dans  un  autre  chien  > & je  vis  clairement  que  ce 
qui  les  empéchoic  de  s'erfler  davantage  , éto«»  U 
cootraélion  de  leur  membrane  exténeuxe  ou  cou\r 


Fidyer  , médecin  anglois , qui  étoit  aflhmatique  , 
afak,  pemlani  pluficurs  années,  ua  journal  ixaa  de 
tout  ce  qu'il  éprouvott  lui-même , & de  ce  qu'il 
olfcrvoic  chez  les  allhmaciques.  Il  cfl  fo*^cé  d’iîd- 
mrtxxclc  ryflème  de  Vanhelmont  par  rapport  à 
convulfif,  A:*yftt'riq«c , dans  lequH  c.n  oWerve 
des  ccnvullionsa  quelque  aune  panse  du  coipsjmais 
il  cil  perfuadé  que  dar.s  Xt’flhme  ordinaire  , Xafihme 
pulmonaire  humide,  il  n'y  a aucune  convulHon  , 
mais  feulement  rcnîion  des  oigrncs  du  poumon  3 
& au  lieu  d’appelicr  cet  jyMntr,  répilepfic  du  pou- 
mon , il  lui  trouve  plus  de  rApport  avec  la  cara- 
Icpfie , dont  l’clfcncc  cil  la  rigidité  des  fibres. 
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qn,  \ c«u<e  de  ccctc  contraâion.  pan^aic 
on  peu  dpaHCc  , & d'«nc  couleur  un  peu  plus 
bi'auckc. 

Il  p«rott  donc  (ju'îndcpendammcm  des  autres 
CtuCcs  qui  peuvent  produi  e Vûfthme  » U en  cxiAc 
une  que  nos  fens  oe  fauruiciit  découvrir  , de  donc 
Tcffet  eft  de  fc  poncr  dans  des  intervalles  pério- 
dques  fat  U furfacc  du  poumon,  & peut-èrre  de 
1a  crach^e-anère  , de  concrader  ce  vifeère  , de  geuer 
fmemenc  la  rcfptracion»  de  de  foimcr  ainfî  Taccis 
à'a/ihme. 

C’eft  cette  cfpicc  A'afkmt  que  nous  appellerons 
tfftntitl  y ou  péri^que , pour  le  di(VingiK;r  d’une 
imdcinide  d'autres  afihmcs  fympUmatiqufx  y con- 
tinus y qui  rcconnosircnc  pour  caufe  la  Ic^fton  orga> 
«ique  de  quelque  vifccrc. 


périodicité  n'cft  pas  la  même  cher  tous  les 
«llhmatiques  i chez  les  tins , l'accès  revient  oïdi- 
naircroent  tous  les  djz  ou  quarorze  jours  } chez 
d'autres  , il  c(è  annuel  ou  bien  il  fuir  fes  ebangemens 
de  fuifon. 
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ftvori'c  leur  frmientarion  , le  gof^fietntrtc  & Us 
datuoûccs  qui  en  font  U futee.  Ce  gonflement  de  h 
pâte  alimentaire  , produit  celui  des  membranes  de 
i'edomac,  & met  un  plus  grand  oWVaclc  à l'abaiiTc- 
ment  du  diapiiiaemi^  d:  à fa  liberté  de  la  circulation. 
Ld  compreflton  de  U véficuîc  du  fiel  donne  quelque- 
fois lieu  à des  vomilTcmcns  de  bile  vcnc  oi; jaune.  5i , 
dans  ce  cominer^cmcnt  d'accès  y il  y a indigcAîon, 
pléuinide  dans  rdiomac,  alois  te  danger  cîè  très- 
grand,  l'aecèi  très -violent,  plus  long  & accompagné 
de  plus  de  flatuofités. 

• Cette  plénitude  de  l'effomac  eft  le  premier  ficnc 
de  l'accès  prochain.  Elle  le  fait  fsiKtr  avant  qu’il  f 
aie  ni  roux  , m oppreflion  de  poitrine. 

Bientôt  fc  manifèftent  les  Agnes  d'une  effervef- 
ccnce  daus  le  fane.  C'ar  ces  lones  d'aUhmariqaes 
font  un  peu  échi.uf&s  pendant  la  nuk  , & ne  peuvent 
fupponer  U chaleur  des  convenurcs  fur  leux  ^ierkm. 

Tout  ce  qui  écha'rfle , les  idcommode  eneote 
davantage  , le  feu , le  vin  , le  tabac  , ècc.  Toutea 
les  lic^ueurs  rafralchhraotcs , l'eau  feule,  foolagcnr  It 
pléninade  de  leur  cUoifiac , & leur  font  utiles  dntf 
routes  les  périodes  de  l'accès. 

Pendanr  ces  préludes  , les  cautères  fotlt  ordmffîrc- 
ment  enflammé': , très-doulourcuz  , & donnent  du 
fang.  La  tête  eft  fort  lourde  , & un  peu  dbulouretilè. 
Il  y a be<!Ucoup  d'aifoupiiremrnt  le  foir  qui  précède 
l'accès , & foiivccit  de  grands  baillemqits. 

Au  commencement  de  U nuit  , le  malade  rend  une 
grande  quantité  d'urines  t^lcsj  il  en  rend  de  fem- 
bUbies  toute  cette  nuit-U , de  pendant  le  piemict 
jour  de  Taccès. 

Floycrs’eft  tfTuré,  par  des  expériences  cbytmques, 
que  cette  urine  n'cft  pas  acide.  L'alun  ne  la  caille 
pas,  comme  les  autres  fucs  nourriciers.  Évaporée  , 
elle  oc  Uifle  qu'un  fédimem  brun  & falé , non  vif- 
queux  , mais  fabloncux  & graveleux.  Mêlée  avec 
le  lait,  elle  ne  le  coagule  point.  Au  jgoût , cette 
urine  n'eft  ni  douce,  ni  âcre,  mais  fort  Ulée.  Ployer 
en  conclue  que  cette  urine  n'cft  autre  chofe  que  U 
férofité  deftinéc  à rentrer  par  le  canal  thorachiqne 
dans  la  voie  de  la  circulation  , de  qui  , ne  pouvant 
y être  pouilée  par  le  diaphragme  , donc  les  mouve- 
mens  font  prefqiie  totalement  interrompus,  retoume 
vers  les  reins , de  produit  hydropifie  , n les  urii^MC 
coulent  pas  abonaammcncj  qu'ainfi  récoulcmct^Vcs 
urines  n'cft  point  un  diabétés,  de  que  la  matière  qui 
s'écoule  eft  l'clfet  de  non  U caufe  des  accès. 


La  forme  de  l'accès  a donné  heu  à la  difHnc- 
ttond'tf/îèmc  h^rriae  dt  A’afi-.me  fec.  Dais  le  premier 
il  y a ronflement } l'accès  tetmine  par  rcxpeétoratiooi 
dans  le  fécond,  il  n'y  a pas  de  rendement , pas  d'ex- 
pecloranon  ; Vaflkmt  fcc  finit  orJiuaircmcnt  par 
dcvcnic  u/èmx  humide. 

Nous  traiterons d'ibord  de  Vafihme  ejflnticl.  Nous 
parcourrons  cnfuue  les  afihmts fymptomattqtus,  * 

PaUACUAPHI  PuEUIER. 

Nous  fuivrons  pour  Vafihmt  edenriel  le  tableau  de 
les  idées  du  docteur  anglois,  qui,  acccii.t  lui-mème 
de  cerce  maladie , étott  à portée  d'en  failîr  les  moindres 
détail* , de  avoit  un  imérêc  perfouneè  à ne  point  cm- 
brafler  de  doéèrine  enonnée.  ^ . 

Dans  l’après-mids,  qui  précède  l'attaque  de  Vafkmt 
venteux  ou  humide , vers  le  premier  cems  de  la  dtgef- 
tien , c'eft-à-dire , deux  ou  trois  heures  après  le  repas  $ 
la  plupart  des  afthmatiques  fentent  une  grande  op- 
prtiïion  ou  plénirude  vers  1$  creux  de  l'eftomac  , ac- 
compagnée Je  verts  & de  rapports  infipides.  II  n’y  a,  re- 
m-rq*  , Floyer,  aucune  humeur  plus  fufceprible  de  fer- 
tncnnt.on  te  de  flatitofité  que  le  chyle  î s’il  n’cft  pas 
perfjtcmrm  travaillé  (ou  fi  quelque  levain  particulier 
y mêle  fon  adion  ) il  rcfTcmble  à de  la  bierrc  nou- 
vclic , qui  eft  fort  vcnieufc. 


t 


k cofflmencement  de  l'accis  , le  RlTerTeinent 
Je?  b'onchen,  des  véficuJaires  pulmonaires,  met 
obriade  à l'abai/Tement  du  diaphragme;  ce  défaut  de 
mouvement  du  dii|  h-agmc  donne  lieu  à ta  ftagnation 
des  matilRs  contenues  dans  le  canal  intcftinal,  k 


Aprfs  l'accès , t’urifc  eft  fott  colorée  , depofe  un 
fédiment,  êc  relTenible  tout-à-fait  à l'uiine  quet'oa 
tend  à 1a  fin  des  accès  Ac  fièvre  inicimitccnte. 

Yen  ÿtVB  bcan*  apte»  BÙiuit , tems  oii  le  chyle 


» 
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cil  dans  le  fang  en  ptin  grande' abondance , dt 
lui  communique,  dans  les  vaiAcaux  pulmonaires  , Ta 
c^ualirc  vAqueufe  de  flatueufe , la  circulation  du  (ang> 
dam  le  poumon,  s'exécute  avec  peines  l'aitaquc 
de  Xafikme  fe  déclare  pim  mar^f.ll.mcnt;  li  rcipi- 
ration  eft  fort  Icoie.  Peu  de  tem^  npre^ , elle  devient 
plus  dîAîd'Cf  le  dupiiragme  (cniblc  être  roidc,  de 
tire  en  luut  par  le  mdduAin  s il  peine  fe  meut  il  vers 
le  bas  i IcsmuCclcs  intercoftaux , qui  l'ervcm  à élever 
les  côtes  dans  l'mrpiraricn , font  un  plus  grand  cA'grt 
pour  élargir  la  poitrine  : les  narines  s'ouvrent  avec 
forccj  letlevres  font  diÿofécs  coiriirc  pour  fucer  Tair  ; 
l'expiration  Ce  fait  preiqu'auni  diAiciicinent } ctU*  cfl 
lente  f accompagnée  d'enroi-cmcnr , & d'un  Ton  rai.quc 
trdwemarquabic.  Le  malade  ne  peut  ni  touAcr , ni 
cracher,  ni  éternuer,  ni  piU’kr  librement;  te  faog 
s'enâunmc  de  pins  en  plus  : le  malade  brûle  ; U 
étoupe  ; il  fe  jette  à bas  du  lie  ; cherche  de  l'air  frais  ; 
fe  rient  «flis  d.ns  urc  fititacion  droirc  , aHn  que  le 
poids  des  vircères  putA'c  tirer  en  bas  le  diaplir..gmc. 

Cependar.t  l’éroulfcment  continue  ; le  mouvement 
du  eonir  eft  ür.gahércmcnc  altéré  & gêné.  Le  pouls 
cA  foible  de  insermitccnc  f les  yctix  pécilicnt  &:  r<> 
pandcot  iavolomaiicmentdesUrmcs;  Ucolfc  gonfle; 
il  en  découle  de  la  Tueur,  qui  înoode  parcillcmcne 
le  tour  du  front  ; les  joues  font  djun  rouge  foncé  & 
prcfqoe  violer;  de  les  autres  paries  du  vilWc  pâles  âc 
uvidci  ; les  forces  vitales  l’oppiùncnt } le  malade 
éprouve  quelquefois  des  dcfaiUaoret , des  palpitations 
de  coeur;  les  p>dt  & les  mains  deviennent  f.oids; 
loiH  les  mufe^s  fcmblcru  s'aifjîâcr;  tous  ks  mouve- 
mens  des  membranes  languiflcut. 

Après  que  le  malade  cft  levé  , il  arrive  loovcnt 
que  l'agirattun  des  mufclcsde  l’abd:  men  comprimant 
forcement  les  inuflius , le  £iic  aller  une  fois  à la 
g;rde-robc.  Souvent  le  gonflement,  que  produit  TaC’ 
cis , porosc  dcfccndic  flus  bas  dans  k vcoccv  qua 
fordinaire;  mais  alois  laccis  fe  pnfle  avec  moins  de 
clilheuké  de  rerpirer  : le  malade  rend  des  vcu:s  p^r 
le  bas  avec  bruit , de  fait  plufleurs  Telles. 

Quelquefois  Taccès  n’efl  que  de  deux  ou  crois 
heures  : quelquefois  aulTi  il  dure  deux  , tiois  de 
quatre  jcr.:rs  ; à fa  fin  de  l'accès  l'opprcAion  diminue  ; 
le  malade  cicche  une  matière  crue,  fcmbUbIcadu 
fdil  gmc,  oci  du  blanc  d'œuf,  ou  de  fa  diflolu  ion 
de  gomnsc  adraganc  ; de  cette  matière,  que  Flojcr 
croit  être  la  lymphe  laélée  , féparée  du  chyle  p.,r  les 
cl^^cs  muqucuUs  du  po>  mon,  & ciprimée  p.r  les 
orfl^lics , cfl  rayée  de  roir  comme  une  p!  imc  , ou 
plutôt  comme  One  toile  d'ar.itgnéc.  Ces  raies  font 
qiulqu' h[>is  de  cotilt-ut  de  fjng<  Selon  Vanhcimont, 
"ava.  t l’aoès,  U f live  i(l  filée.  Floyerne  l'a  pas 
obfcrvé  telle  ; mais  il  a reconnu  que  le  jou*  qui  pré- 
cédo;i  l'aCLès,  elle  étoit  vifqucufcou  muciUgineufe. 
« 

Le  premier  & le  deuxième  jour  il  y a peu  de  cra- 
«iua  j il  y en  a davantage  le  txoihêmc,  kifqiK  U ^n- 
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tradtion  celTe , alors  fe  phkgme  mueitagineux  fo  di« 
g rant  fe  poutritfanc , perd  fa  vifcolité , de  for< 
a.fémcm  par  rcxpcâoration. 

Si  les  accès  durent  long-tcms  , pat  exemple , qtucrc 
jours , le  malidc  ne  eraehc  pas  de  pituite  les  deux 
premiers  jours.  Vers  te  rr&tlièmc  ou  le  quatrième , il 
en  crache  en  toulfanc,  qui  cfl  uu  peu  digérée,  moins 
glu.  nte  quelle  ne  l'étoirlc  jour  qui  précédok  l'accès, 
d'une  couleur  bknclie  , verdâtre  , ou  jaune  , de  dans 
l'ajfAmc  invi-tcré>  elle  cA  d'une  faveur  douce,  comme 
le  fang , ou  la  tégliAc  , ou  bien  d'une  faveur  un  peu 
putride,  Calée  ou  acide;  de  alors,  félon  la  remarque 
d Arélée  , les  malades  ont  une  durihéc  féreufe  ; daus 
l'intcrvalk-  des  accès,  le  malade  &||^hc  peu  dcpitutcc. 

Ix>rfquc  l'accès  cA  court , U n’cA  accompagné  que 
de  vents  &;  de  crachats  écumeux  avec  un  puUis  hevreux, 
& beaucoup  de  dilpoficion  à Tuer.  L'urine  cA  plus 
colorée  U snaiin  a la  luire  de  l'accès  ; il  n’cA  poine 
précédé  d'opprcflîon  à l’cAoinac,  ni  d'un  écoulement 
n'urine  pâle  , mais  feulement  (Tu-i  peu  d alfou|  ilTe> 
ment  vers  le  foir,  avant  l'accès.  C'cll  ce  qu’en  peut 
appcllcr  Vephme  avec  crachats,  de  tel  qu't.  cA  oïdi- 
naircmcDt  avant  qu'il  ait  ptû  des  périodes  réglées. 

CauftJ  évidentes  de  /'aAhme  kstmidt  périodique» 

Vaftkme  elTentie!,  périodique  de  humide,  tel  que 
nous  vcnotks  de  le  déctûc  ,fuccêdcotdinaiicmcat, 

A des  fièvres  imermitiemcs  ; de  c'écoit  refpèce  dont 
Ployer  étoit  attaqué  ; 

A «ne  inflammatioo  du  poumon;  c'eA  la  caufe  la 
plus  ordinaire.  Après  la  mort,  on  trouve  cemmuné* 
mci7t  le  poumon  adhérent  aux  côtes , de  de  plus  il  fe 
rencontre  des  tubercules  ou  des  ikirrofités  dans  ce 
vifeère;  la  plupart  de  ces  aAhmatiques  nwiitenc 
ériques  ; 

A h petite  vérole;  cette  maladie»  dit  Ployer, 
lailTc  quelquefois  dans  le  poumon  une  nuiièrc  vX- 
queufe  ,■  qui , dès  U moindre  circrvcfccuce  du  f lUg , 
gonfle*  d:  obAïue  ce  viicèrc  , & empêche  le  ch)l:  a'y 
paiTcr  5 

Lep/Vtf,  & autres  cachexies  vtfqucufcs , p^oduifcni 
un  de  U même  cfpècc  ; 

Vi.fthme  humide  fucerdr  encore  quelquefois  à un 
cataire.  Les  accès  l'ont  ..lors  , comme  l ous  l'avons 
d'jâ  dit,  très-'égers,  t:ès-courrs,  fie  ac.omp.’gné^ 
de  peu  de  crachats.  T.c  rri  itcmvnc  cA  le  même  que 
celui  du  rhume;  cet  cA  oïdm.jrcment  annuel, 

& les  accès  futvicnncnc  dans  'es  gca  ids  chungemens 
de  fa*fon.  Les  malades  en  général  ne  redoutciu  point 
les  échouffans.  ' 

Paaaou^ayui  atCOND. 

périodique,  ficcou  oonvulfif,  diffère  de 
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Vaflhmt  bumidc,  en  ce  qu'il  n jr  apolmdan? 
fec  <le  prclTcntimene,  & que  le  malade  éprouve  tout>à> 
coup  A quelque  panic  de  la  poitrine,  une  vivd*dou- 
leur  , une,  crampe  qui  caofe  U fuftocaiion,  l.îquclle 
ne  rient  que  par  degré  <Un<  ïafihmt  humide.  Cette 
doulcui  cmpc4.ne  que  I i rcfpitarion  puiffe  être  grande, 
elle  doit  être  au  contraire  petite  ti  accélérée  , & ré* 
pondre  à li  dcfc  ipiion  de  l'^Ame  de^  anciens  roéde* 
cins.  L'accès  efl  ratement  luiri  d'enroaemem  & de 
crachats.  C’eft  cette  cipèce  qu'on  pounoit  appellcr 
avec  Vanhclmont,  répilepfic des  poumons.  llle)cint 
auHi  quelquefois  des  mouvemens  ronvulfils  de  quel* 
ques  autres  parties  du  corps , qui  la  font  dilUuguet 
plus  aifément.  Vanliclmunt  (t  vantott  de  pouvoir  la 
guenr  avec  le  meme  lemèdc  que  répilepfîc } il  ne  dé* 
voile  pas  ce  icmède.  Craml>s,  fon  dilcipie,  recom* 
mande  de  prendre  tous  1rs  jours  , durant  un  mois , 
iVpc  grains  de  cmabàC  d'antimoine  dans  une  cudlercc 
d'eau  de  couleuvrée , remède  cor^rcillé  par  quelques 
auteurs  dans  ccruincs  cfpcces  d'éptlepite.  Floycr  pro* 
pofe  d'autres  moyens , ccofciUés  pareillement  pour 
iépüeplîe  , 1 cCpric  de  vittiol  d'Harttmann,  l’clrrit 
ne  gom.  ammon  d'Ltcmullcr,  I crprit  de  cian/nu* 
Kum,  mè;é avec  rclpric  de  vitriol , l'crpric  de  venus. 

On  peut  donner  i cet  afihmt  différents  noms  rela- 
tifs à la  l aniequi  éprouve  en  mémc*tems  des  convul* 
£ons  ; hyfiîrique  , s'il  y a des  lignes  de  convullions 
byffériqucs;  diapkragmatiqut  ^ n l'ois  rcconnoit  1a 
convuliioo  du  diapbta|mc. 


donner  Ucu  à cette  efpccc  d*f/?Amc.  Les  auteurs  oac  # 
appelle  CCI  afihmt  fanguin* 

L'iûihérencc  du  poumon  au  diaphragme  , ou  au 
péricarde , cil  encore  uuc  des  cauTcs  àc\ afihmt  coq» 
rinucL 

Le  polype  du  ctrur  produit  un  afihmt  formidable, 
qui  fc  recoonoîr  principalement  à ù violence  des  pal- 
pitations, & à rintcrroittcnce  du  pouls. 

Dans  te  cadavre  de  certains  affhmatiqties,  on  n'a' 
trouvé  d'autre  caufede  cette  maladie,  que  beaucoup 
de  grailTc  autour  du  ctsur. 

L'bydropilie  du  péricarde  eff  encore  accompagnée 
d’une  géne  cziièmc  de  relpiracion.  Les  malades  ne 
peuvent  rerpirer  ailcmcQC  que  couchés.  • 

L'hydropilîcdc  poitrine  produit  le  même  effet  à caofo 
du  poids  qui  prcllc  forte  diaphragme.  L'inTfiranon 
doit  être  alors  { lus  aifée  que  J'cxpirarîon  , & l'air  vif 
nuire  à ces  malades.  J'ai  connu  une  perfonne  qiu  ne 
pouvoir  babicer  le  riiubourg  S.  Jacques  à Paris,  & les 
Pays  élevés  (ans  avoir  des  accès  de  foffocaroii , qui 
(a  tourmemoiem  jour  3c  nuit.  l.Uc  ne  pouvoir  louffiic 
la  fenêtre  ouverte.  Il  n'y  eut  d'autre  moyen  de  fou- 
lager  un  de  Tes  accèv , dont  j'ai  été  témoin , que  de 
la  tranfportcr  au  bas  de  U montagne  ; l'accès  celU  a 
rinffanti  j'avois  employé  inucilcuicnr  toute  force 
d'autres  moyens. 


et  afihmt  fuccède  à des  humeurs  répercutées , la 
gOQtte  , labile,  l'érylîjrèlc  , l'cnflurc  des  pieds , à 
des  uîcèies  Ktmés  trop  rot. 

Les  humeurs  âcres  , telles  que  le  feorbut , h vé- 
role , produifcnc  encore  un  jfikmt  de  cette  cfpèce , 
accompagné  d'un  grand  lcrrcmcm  de  poitrme. 

EnHn  perfonne  n'y  eff  plus  fojet  que  les  ouvriers 
•bligés  de  rclpircr  des  fumees  n>éra)liquct , l'acide 
fulfureuz  , 8c  des  pouflières  de  divers  genres. 

PARAcaarHt  TiioisiiMi. 

continuel  ou  rympiômattquc,  a fon  fîégc, 
ou  dans  quelqu'une  des  difftic  tes  paries  du  thorax , 
qui  forment  une  conq  relTion  for  1 - poumon , ou  dans 
quelqu'un  des  vifrère.  du  bas-ventre  , donc  le  poids 
gèttc  le  mouvement  du  dLpbrjgmc  & des  touÛUs 
qui  fervent  à la  refpiration. 

Ainfi  on  a tronvé  pluficurs  foîi  des  pierres  dans  le 
poumon  dahlmuciqucs,  qui  avoicot  une  géne  con* 
tiaucllc  de  rcfp;raiion. 

Cher  quoique»  aftlimatiqucs , le  poumon  efl  teîle- 
mcni  engorgé  de  fang,  que  l » bronches  font  priTque  ' 
entièrement  compii.ii  !es.  l.<.s  litpptclTîotu  ^ 
ragic , de  quelque  luturc  qu  elles  fokar,  peu^MM 


La  difformité  de  l’épine  eff  nne  des  caufesd'tf^Ame 
continuel,  3c  les  adhinanqiics  qui  le  font  dans  leur 
jeunclTe  deviennent  quclqucleis  boffus  , accident 
ordinaircmeut  mortel  avant  l'âge  de  puberté. 

Les  tumeurs  du  foie , de  la  rate , du  pancréas , 
les  engorgemciis  de  la  veine  porte  3cc. , font  accom* 
pj^nés  de  dtlhculté  de  rcfpircr,  donc  on  ne  recon* 
noie  pas  toujours  au(li*tôt  la  caufe.  Cet  afihmt  eff 
fans  eorouerociit  3c  fans  crachats.  I.cs  mahidcs  ont 
les  Tymptèmes  des  affcûions  hvpocondriaqoet  \ la 
refpiration  eff  couitc  , la  poititne  oppreffee  , l'effo* 
nue  rempli  de  vents  , 1a  létc  attaquée  de  vertiges , 
avec  crainte  de  fyncope  ; le  poumon  n'eff  pas  beau» 
COUD  affcâé,  nidis  plurôc  le  diaphrume  8c  le  mé- 
dialtin.  Les  auteun  ont  appcllé  cet  aUhmt  hypochon» 
dnaque.  Ces  affhmatiqucs  peuvent  Jormir  & rcfpircr 
à leur  aife , en  fe  tenant  couches  fur  le  ventre. 

Enfin  il  y a des  maladies  de  la  ictc  qui  prodaifcot 
V afihmt  conrinucl. 

Certains  vieillards,  après  une  légère  attaque  d’apo* 
picxie,  ou  de  vertige,  qui  les  fait  toicbcrpar  terre, 
devicnncci  afthmanques.  Qtt  afihrric  dure  pluficurs 
frmaines  , & qociquefois  pluficurs  mois  avec  perte 
d'ai'pétit , 3t  finir  par  des  tameurs  œdémateufes  des 
jaanbes.  Il  eff  raie  que  ces  affhmattqucs  vivent  plus 
de  fis  mois. 
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% Cet  ajUuHU  rfmptâmi^iKt  oc  toM  que  feCMi- 
dairo.  il  d'cIV  pa<  n^cclTaiie  de  ditien  le  ccaiteneix 
renTa/tAme , ilfuitic  d'jtcaqoct  la  amadieelTcRticUci 
de  t'il  eft  pofGblc  de  parveaic  à U ddttaire , ïafiiau 
{en  en  màne-tems  gu{ii. 


Cha^e  accts  Saflhmc  cil  precédd  & accompagoc 
de  gonflement , oui  annoueen:  on  d^TcIoppctmenc 
de  gaz , fcrablable  a celui  que  produireoc  Ict  liqueort 
es  fetment  .eioD.  Ce  dcvcloppemcnc  fe  fait  avec 
d'autant  plus  de  faeilué  . que  la  colonne  d'air  de 
ranaoiphere  qui  pife  fur  nos  corps  eft  plus  Idgère. 
Cette  ezpdiiencc  eft  fcofiblc  fur  i-s  animaux  qu'on 
. loet  dans  la  madiine  pneumatique.  Di»  qu'on  a com- 
snened  à puifer  l’air , le  corps  de  ces  animaux  fc 
•onfle  , le  gdne  de  la  tefpiration  ell  exerdme  j de 
Tanxidtd  tnii  la  fuit  produit  fouvenc  des  conrulfions , 
8c  une  cfpecc  d'dpilcpUc. 

Oeil  par  la  même  railon  que  les  accès  des  allhma- 
âqncs  font  plus  fréquent , plus  graves  8c  plus  longs , 
dans  les  tems  où  le  baromètre  cil  le  plus  bat,  dans 
les  grands  vents , les  orages  , le  changement  de  vent , 
lorlqu'il  fc  tourne  vert  le  midi  8r  l'onell , dans  le 
palTagc  de  la  gelée  au  dégel , dans  les  tems  humides  , 
les  tems  de  neiges , de  brouillards.  Il  cft  cependant 
fl  oblêrvcr  que  la  pluie  n'aiféâe  pas  beaucoup  les 
allhmaciques , au  moment  où  elle  tombe  : ils  font 
plus  incommodés  des  vapeurs  aqueufes  qui  la  pré- 
cèdent. Avant  les  grandes  neiges , ils  éprouvent  des 
inquiétudes,  des  mal-aifcs  , des  douleurs  rhum atif- 
ntalcs  , aux  tempes  , ou  au  Tbmmce  de  la  tète  avec 
■tne  efpècc  de  délire,  8:  des  douleurs  dans  les  membres. 
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I Tout  ce  qui  peut  échaufler,  la  chaleur  dû  £m  , les 
lieux  renferinés , où  il  p a beaucoup  de  monde  , les 
exercices  violent  , les  liqucuis  chaudes  ou  fpirfl* 
tueufes,  les  odeurs  fortes,  {bot  préjudiciables  aux 
alUunatiqiics. 

Tontes  les  lumétt , en  delTécham  le  pousuon , dif- 
pofeot  fl  l'accès.  Mais  elles  font  encore  plus  daiige- 
teufes,  lotfqu'clles  entraînent  avec  elles  des  acides 
corro^  , ou  des  parties  raécalliquet , qui  nwgeiit 
8c  inicent  1a  crachée  artère. 

Il  ell , par  la  mtine  nùfon  , dangefcis  pour  les 
aAhmaiiqucs  d'êitc  cipofés  a rtfpiiei  des  pouf^ 
üètes. 

Tout  exetttee  continué  produit  un  accès. 

Pendant  l'accès,  l'csercke  peut  caufn  li  fuAb- 
caiion  , les  allbmatiqucc  i.aigneiit  même  ivie  railoii 
de  parler.  Hors  de  l'accès , il  laut  f:ue  de  1 exercice 
pour  éviter  1a  léihirgie  , U ca  iicxie,  i'hpdiopilic^ 
1a  pîtte  d'appé.it , U co.  L mpr:on. 

Les  plus  utiles  pour  faciliter  l'expcdioraiion  , 8c 
dégager  le  poumon  , font  ceux  du  cheval  , de  1a 
voicute  8c  ceux  qui  exigent  le  mouvement  des  biai. 

l,es  fl  iâioiii  fl  la  potciine , iccommandccs  par  <)ucU 
ques  auteurs , proiuifent  des  accès  ÿ aux  exuémués , 
elles  agitent  tiop  le  fang.  a 

Touees  les  pafCons , fl  caufe  de  ^gflèrvefcencc 
qu’elles  excitent  dans  le  fang  U les  cfprits , font  .ulE 
nuiliblcs  que  les  cxciciccs  violents.  La  tridcITc  pir- 
doit  un  cifèt  contraiic  aux  pallions  vives,  mais  ede 
n'cft  pas  moins  préjudiciable. 

Les  alUimaciquesévitcioot  cous  les  alimens  cruds , 
ou  qui , étant  difhcUcs  fl  digéicr , produifent  un 
chyle  vifqueux,  tous  ceux  qui  donnent  des  vents , ceux 
enfin  , qui , par  leur  acrimonie  , pcov.nt  exciicr 
dansTcllomac  une  fcrmcntarioii  violcnic.  Ils  le  prel- 
criront  une  vie  fobte  8é  réglée , 8c  ne  mangeront 
jamais  de  viande  fl  foupé. 

Leur  boilTon  doit  être  rafraîcbilTantc  ; il  faut  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , qu'ils  s'iqfcrdifeac 
toutes  Icsboiffoni  chaudes  8c  fpirituculcs. 

• 

La  farce  de  f accès  obKgc  ordinairement  les  afthiiia- 
liqiirs  de  fe  lever  liort  du  lit  ; mats  s'i.s  s'aocouriimcnt 
fl  relier  allis  coure  li  nuir,  ils  ont  fl  ciahidic  les  ihu- 
maiilmcs  8c  la  cachexie.  • 

Prognofict. 

Les  jennes  gens  guéiilTcnt  difhciicmcr.t; 

d.s  vieillards  8c  celui  qui  ell  béiidiuiic, 
'iQÉiaccteisc  qu'une  catc  palliaiive  j 


Les  habitations  humides , les  pays  marécageox  leur 
font  aulTi  coiuraiccs,  les  vents  du  nord  rappciknc 
quelquefois  les  accès,  pcuc>tve  parce  qu'ils  fup- 
piîmcnt  la  cranfpi ration.  Leur  effet  fe  fait  foncit, 
même  dans  les  chambres  chaudes. 

Mais  fi  , en  général,  les  chaugeincas  de  l'air  8c 
les  vcncs  dilpofcnt  les  allhmaciqucs  aiix  accès , 8c 
fouvenc  même  les  produifent,  ces  accès  accidentels 
(ont  coûta.  C'ell  l'eltomac  qui  cil  alan  plus  incom- 
modé. Il  cil  gonflé  de  venu  qui  empêchent  Tabaiffe- 
ment  du  diaphiagaic.  Le  poumon  eu  peu  affèélé , 8c 
les  accès  ccu'cnt  mentôt  par  des  vcncs,  des  ciachats 
8C  des  felics. 

La  chaleur Hl , comme  nous  l'avons  dit,  très-pié- 
judiciablc  dans  les  accès  ; aulTi , co  été , font-ils  plus 
feéquens  8c  plus  fflebeux. 

11  y a cepeodant  des  aflhmatiqucs  qui  fouffrenc  plus 
en  hivec  i mais  c'cll  parce  qu'ils  foiu  fujcis  aux 
rhumes  , 8c  que  les  timnei  accéièrenc  les  accès 
d'u/Iflair. 


Ohftrvatiotu  panicaltira  fiir  Itt  cmftt  prtdifpofamts 
dt  l'accis  , & fur  U régime  àcs  afikmatiipus. 
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Let  etitm  w foat  ordiuaircmenr  luffôqofc. 

S'il  furritnt  ntic  p^-ipncuit''.nic  ou  une  fht^n^fie 
avec  eilc  eft  k plus  fouvent  mortelle. 

Vjfikmi  abouti:  ordinairement  à U confomption 
cliez  Us  pcii'oDnes  mat^^ers;  te  alfts  il  fc  forme  des 
tuLciculcs  <l.:ns  le  poumon. 

Le  polype  du  coeur  tue  foueent  tont-i-coup  let 
nf.lmi.atiqu.s.  Le  foie  s'obîltue  (juelqucfois  chez  les 
niabdes  i Bc  ils’i'ont  fujets  à la  jaunilfe  , tant  dans 
l'cfihmi  humide  , que  dans  l’apime  fcc. 

L'hydropilie  afeite , ou  U tympanite  , fnccide 
fouvcoi  à 1 ajihmt , l'oit  à caufe  du  lempframeni 
trop  fëreux  , l'oit  pat  la  ruptnte  des  vailTcauz  lym- 
pha'iques  , foie  pat  des  tumeurs  internet  qui  com- 
priment les  vifeères , foit  par  la  conftrirtion  des 
vaifieaui  finpu ris,  ou  enfin  parce  ^uc  l'écoulcinent 
des  urines , avant  les  accès,  vient  à s'inteteeptet;  alors 
les  jambes  s'endent , dt  la  poitrine  fe  remplit  d'eau. 

OlftrvaÙQns  generales  fur  C effet  des  différent  remtaes 
employés  pc^/allhmc. 

La  faignée , qneUjue  fréquemment  qu'on  la  réitère, 
ne  guérit  pas  ïnfthme.  Mais  elle  diminue  un  peu  dans 
le  moment  ropprelTion  & l'étouircmOtu.  Elle  con- 
vient quelquefois  aux  jeunes  gens } mais  elle  eft  ttès- 
préjudiciable  aux  vieux  afthjnariques , car  ils  n'en 
fonr  guères  foulagés  dans  le  mometu,  it  quelque 
teins  après  ils  deviennent  cachcâiques. 

Les  baumes , la  térébenthine  , le  foufre , ne 
peuvent  ni  prévenir,  ni  guérir  l'accès.  Ils  l'aug- 
metycnr  plutôt  en  tatéfiant  de  échaulFant  les  cfprits 
de  les  humeurs. 
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îdit  girUrale  du  traitement  pour  j prtipoji 

füf  Fioyer» 

Traitement  pendant  C aeces,  * 

PkZMTSRE  IN\)lCATrOlf. 

Diminuer  quanriré  du  chyle  fia(nctn  , qui  eft 
dans  les  inteftins,  pat  des  lavtmeas  ou  des  ruppohtvircs 
par  un  vomitif  Uger,  tel  qu’un  mèlarp^c  d'huile  Ac 
d'ozymcl  rctllhique. 

Seconde  indication. 

Dimimicr  le  rcfTerrcmenc  des  brenehes , eu  des 
vailfeaux  fanguins  par  la  falgr^e , moyen  qui , ceoen- 
dant , ne  doit  être  employé  que  dans  les  violcnN 
aece? , 5c  chci  les  jeunes  gens. 

Troisième  indication. 

Réprimer  rezpanfîonAc  la  raréfàéliondês  âatuoncéi 
par  des  liqueurs  rafrakhÜTat  tes,  telles  que  l’eau  pure» 
l'eau  panée  ou  nicH0(  ou  bien  acidulée , avec  le 
vinaigre  , l’acide  fulfirriquc , 5cc.  j moyens  refendant 
oi  ne  conviendroicnt  pas  dans  Vafikme  catiitral , un 
es  plus  fréquens.  Les  fotts  incififs , ta  fcille , la 
gomme  ammoniaque,  &c. , font  alors  les  plus  puU<< 
lans5c  prefquc  Icsfculs  remèdes. 

QuaTR.  IIMI  INDICATION.' 

Dérourarr  , vers  les  extrémités , le  mouvement 
des  erptits  par  des  vélicatoircs  aux  bras,  aux  jambes. 

CXNQUXEII#!  indication. 

Après  les  évacuations  , diminuer  le  gonflement  de 
la  membrane  muTculcurc  de  l’eftomac,  & du  pou* 
mon  , par  de  doux  narcotiques  donnés  le  foir,  tels 
UC  dix  grains  de  Tafran  , un  grain  de  mufe  délayé 
ans  dn  vin. 


Les  urines  abondantes  ort  été  quelquefois  utiles. 
On  a vu  aufli  de  bons  cftcts  de  la  diarrhée , mais  elle 
eft  dangereufe  pour  les  afthmatiques  maigres  j fi 
cependant  dn  ruirêie  , ils  en  font  plus  inaL 

La  ruppuratioD  des  plaies,  les  ulcères,  Penflarc 
des  jambes  ont  quelquefois  foulage  les  afthmaciques. 

La  fucur  neft  en  général  d’aucune  utilité.  Les 
fudorifiques  rendent  l’accès  plus  violent. 

Les  aftbmatiques  font  rarement  rcHerrés  ; & U. 
plupart  font  fictlcs  à purger.  Quelquefois  1a  pur- 
gaiton  profoit  les  accès,  loin  de  les  détourner.  Dans 
laccès  , elle  mci^cn  danger  de  foifoquer. 

Les  narcotiques,  en  petite  quaotiié,  empêche it 
les  gonflemeots  » rur*tout  s’ils  font  mêlés  avec  des 
Rcîies. 


Traitement  dans  l'intervalle  %t  aeecs. 

Il  répond  à -peu  «près  aux  mêmes  îndicatrons. 
Evacuer  la  cacocliyroic  par  des  moyens  doux  » 
auxquels  on  revient  de  tenu  en  icms  i corriger  Ut 
vrCcofité  du  chyle  5c  de  la  lymphe  ; diiTîper  Icsobftruc- 
'tiens  des  glandes  du  poumon  par  des  délayants , des 
^amers  légers , en  évitant  avec  foin  tous  les  inctfifs 
trop  chauds , les  aftringcns  : ranimer  le  ton  des  nerÀ 
avec  des  ftimulans,  tels  que  le  caftorciim,  qu'Avi- 
cenne  mêloit  avec  partie  égale  de  gomme  ammo- 
niaque, 5c  d’ariftoloche  ronue  dans  do  rob  de  raifin.s , 
pour  en  donner  la  grofleur  d'une  ftve  avec  de  l’oxy*- 
mcl  : prévenir  5c  diminuer  rcftèrvcfccnce  des  hu- 
meurs , 5c  1a  raréfoéhoQ  des  cfprits  par  les  acides , 
c'eft  à quoi  fc  réduit  U longue  foite  des  remèdes  que 
Ployer  a recueillis  de  tous  les  auteurs  anciens  5c  mo- 
dernes , 5f  dont  il  n’a  cependant  pu  retirer  pour  lui- 
mème  la  guérifon  qu'il  (berc^oit»  Les  feules  gué^ 
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rifons  qu'il  cite,  ont  opifies  fv  les  eau  de 
Bath  en  boilTons  & en  bains. 

On  fe  rervirotc  pent-ètre,  avec  le  meme  fuccis , des 
eaux  de  Cotîrèts  , de  Dax,  de  Digne,  & autres 
eaux  ruliurcttfcs.  Bcaucoupd'aftbmatiques  ont  éprouvé 
de  bons  eifi»s  de  l'infulion  de  fleurs  de  gcoec  d'£r> 
pap;nc,  de  latcincurede  baies  d'hicble  dans  rintervaUe 
des  accès.  (M.  Saiilant.) 

ASTOCHODAS,  ( Mat.  mid.  ) 

Ce  raot , employé  par  pluflcurs  aacears , arabes  & 
cranrporcé  dans  quelques  traités  latins  Cur  les  mé' 
dicamens , eft  le  nom  que  les  premiers  ont  donné 
au  ftzcbû  arabique.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ASTRE  AU  FRONT.  ( An  vétérinaire  ) 

Quelques  auteurs  ont  appellé  ainfl  la  marque 
blanche  ou  l'étoile  que  beaucoup  de  chevaux  ont 
pjà  milieu  du  front.  ( Koyer  Poils  ou  Robes.  ) 
( M.  Huzaro.  ) 

ASTRES.  ( Influence  dcs^(  Hygiène.  ) ( yoye^ 
As  TRONOMIB.  ) ( M.  MacqUART.  ) 

ASTRINGENS.  {Hygiène). 

a 

\je%  û^ringeKS  y comme  moyens  de  reiferrer,  ont 
été  quelquefois  employés  dans  l'art  de  eoofervec 
lafanté.  Les  femmes  ont  fait  ofage. pour  quelques 
circonRances , de  l'atun , de  la  déco^ion  d'écorce 
de  grenade)  mais  elles  font  rarement , difficilement, 
& trcs>momentanémcnt  parvenues  à leur  but.  De  tels 
moyens , qui  entraînent  fouvent  après  eux  les  plus 
foncRet  inconvéniens,  nevalAepasla  peine  qu'clirs 
fe  font  donnée  pour  complaire  aux  hommes.  ( V‘oye\ 
Astrincsns.  ) ( Mût.  méd.  ) ( M.  MacquaiiT,  ) 

ASTRINGENS.  (Mat.  méd.) 

Les  afirlagens  difièrent  des  Riraulans  & des  fur* 
tifians , en  ce  qu'ils  n’augmenrent  pas  fonemcnc  les 
mouvemens  n'cxciienc  point  promptement  les 
forces  , mais  produifcnc  dans  les  nbres  un  rappro- 
viiemenc , un  rwflerremcnc  qui  diminue  leur  volorae  , 

que  l'on  connote  fous  le  nom  d'aRridion.  CeR 
une  propriété  inlKrcnrc  à la  fibre  animale  de  fe 
*comraclcr  & de  fe  rciTçrrct  fur  d'e-méme  par  l im- 
prdTton  des  fobR.inces  dont  U favear  cR  auRère 
& aRiineence.  Cette  faveur  produit  avec  plus  ou 
moins  d^nergie  cenc  fcnfutjn  for  les  fibres  de  la 
langue  & de  la  bouche  ) elle  fait  reconnoître  avec 
çciticude  les  médic^ens  qui  appartiennent  i cette 
claifc.  C'cR  d'après  elle  autant  que  d’après  l’oblcr- 
vac.oo  clinique  qu’on  range  parmi  les  aftringens  les 
fubRanccs  Uivaotes  ; 

)l«es  acides  minéraux. 

L’ajun. 

Lç  fulfatc  de  fc:  ou  le 

yifriêl  de  mare. 

C ' • 


Le  coichotar  ou  fulfitc  de 
for  calcirvé  au  rouge. 

Le  fulfatc  de  zinc. 
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Les  eaux  minérales  forru* 
gineufes. 

Les  racines*  de  biflonc. 

— de  cormcotillé. 

Les  écorces  de  chêne. 

— de  câprier, 
de  frene. 

— de  ïamarifc. 

Le  fimarouba. 

Le  quinquina. 

Les  feuilles  & les  tiges  de 
myrthe. 

— de  ciprès. 

— de  chene. 

— de  fumae. 

— de  pliniain. 

— de  cemiuode  ou  re* 
nouée. 

— d’argentine. 

— de  bourfe  à berger. 

— de  millefouiJlc. 

— d’onic. 

— de  prefle. 

Les  fleurs  de  grenade  ou 
balauRcs. 


— de  rofes  roogec.  * 

— de  fumac. 

Les  fruits  d'épine  vinette. 

— de  câprier. 

— de  nedier. 

— de  coignaifier. 

— de  cyprès. 

— de  clienc. 

— de  e)'norrhodo«« 

— de  mûrier. 

— de  ronce. 

— de  nvyrrc. 

— de  furbier. 

Les  poires. 

Les  pommes , avant  leof 
maturité. 

La  rvoix  de  Galle. 

Les  focs  de  ptuncUe. 

— d'acacia. 

— d'IiypociRe. 

Le  cacnou. 

Le  fang  dragon. 

Le  manie. 


L’art  prépare  aulfi  an  afgz  grand  nombre  de  médi- 
camens  aRrmgens)  tels  font  en  particulier  » 


Les  nrépaurtons  de  for. 
Le  lafran  de  mars  aRrin* 
genr. 

Lc<  fleura  ammoniacales 
manialcs. 

I.C  tartie  chalybé. 

Les  boules  de  mon. 

L’eau  de  Rifocl. 

Les  fyrops  de  coings. 

— de  gieoadcs. 


— de  myrte. 

— de  rofes  sèches. 

Le  fyrop  magtRral  aRrim* 
gent. 

Les  co;Tcrve$  de  fruits 
aRringens. 

La  teinture  de  fang  dra* 

gon. 

Les  pilules  d'Helte* 
Tiu  s , &c. 


Quelques  auteurs  diRinguent  les  aftringeiA  en 
pîuüccrs  etafles , fovoir  i®.  ceux  qui  leflèrrent  éc 
condcnfcxu  pat  leurs  propres  imprelVtons  le  tilTu  des 
fibres  trop  rclâ. lié,  les  ajîringens  condcnfms  , ot 
pyenotiques  ; x”.  ceux  qui  rapprocUcni  les  fibres  en 
enlevai  t les  bumeuts  squeufes  qui  en  cntrctcnoicnt 
r«caTtcmcc:t , les  aftringens  abforbans  ceux  qui 
rdfèrcnt  & bouchent  Ipécialcmcnt  les  extrémités  oes 
petits  vailfcaux  d'oii  s’écoulent  des  liqueurs  lym- 
phatiques 8c  utiles  dont  Üs  artércnc  l'écoulement  • 
ce  fout  les  ajtringens  Regnotiques  ou  reflerrans  p o- 
prement  dit  ; 4®.  enfin  ceux  qui  font  cclTet  les  dif- 
forens  floT  d'hutneut , en  cnduifant  les  parois  det 
vaifleaux  pat  on  clics  coulent  d'une  macic.'C  vif- 
queufe  qui  bouche  co  grande  partie  leur  ouveiturc) 
on  appelle  ceux  aftnngens  emphraaiquts , ou  in- 
vitquans.  Cette  diRintÜi^n  nous  puioît  plus  enbar- 
raflantc  qu’unie  « puifqiie  d'uac  part  les  ablorbans 
invifquans  ne  font  point  des  aftringens  propre- 
ment dits,  8c  de  l'autre  les  aftnngens  pignottqacs, 
8c  les  Regnotiques  rtncceru  abfolumcnt  dans  la  même 
clafic)  ils  ont  les  mêmes  propriété»,  8c  les  déno- 

üUaatiiMIR 


Digitized  by  Google 


A ST 


À S T 

•ndwiont  -qi’oii  leai  a , ‘rt|«priment -fluc 

la  JilRrtnce  <ln.  ofganïî  fiw  l«Çij«Mb  il»  agiUcnt.,  * 
deux  OKMlificacioas  de  leur  adbon. 

- -Il  y.aJtujiciwenJtocxsgdnd^s  dan»l«fq«eUei 
Ut  i^ri ngtnt  (ont  parfiuttmau.  indiqué»  i l'une  eft 
la  fo  JiUlK  & l’iaettic  Uc»  libres  ; lUuac  elt  l'écou- 
loineM  imoiodésé  de  quelque  binieux  utile.  Cepen- 
dant ou  daic  otfeivcr,  avec  la  plus  gwndc  attenticii  , 
4|iicUe  peut  tire  1a  caul'c  de  ces  deux  éuts , pour 
ndmriiiltrct  ces  icmidcs  fins  danger,  l-Oîù|Ue_  la 
/oible>rc  eft  aaccmpagncc  lie  iéclicttirc  , de  tef.lion 
& de  ('(«fine , les  afiringtns  ne  fet oient  quauguiciuct 
<etiiat,£t  le  fcndre;pius  ditngetcui.  Si  Us  éva- 
luations rou:  dues  à.l'abond.niçc  des  launusuts  , & 
(produites  par  un  cOToit  eiitiquc  de  ta  luiuic  , (eut 
fupfrefTion  ne  p-urétte  que  nuiiible,  lin  oblcivaiit 
lavec  fwn  ces  modideations  qui  (e  prtlcntcut  l'ouvcn: 
dans  les  mafcnlics , on  emploie  les  u^ringeiu  avec 
plus  de  ceituudc  & de  l'éeuiitc. 

Les  Mjliingens  qui  jouilTciit  d'une  vertu  loniqac  , 
-tête  que  les  imartiaui , font  indiqués  dans  la  bouf- 
ifiirurc,  I»  leucophlegmaiie, quelques  efpéces  d hydro- 

TMes  tdeentes  , les  plies  couleurs , la  foeUelle  de 
cllomac , les  obdruâinns  acenmpagnées  de  relâ- 
chement , les  fièvres  ineertni  rentes  opiniâtres  , tes 
ieonvalereences  longnspà  la  l'uitedes  maladies  fobriles. 

’ Les  aSringtns  pmpiciBeot  dits  conviennent  dans  les 
'dhu  M ventre,  ks  vamhfoiaens  de  fang  , & toutes 
■les  évacuations  fariwiMS  dt  innnodéiées.  Il  fa«  les 
-employer  avec  la  pnu  grande  circonipeâinn  dans  les 
=hémoptyfies , K ne  s'en  fervir  que.  dans  «elles  qui 
■mettent  la  vie  des  malades  dans  le  plus  grand  danger  ; 
■encore  dans  ces  cas  doit-on  n'admintîlrer  que  les 
'moins  aâifi,  lorl'qac  les  ancres  mirent  n'ont  pas 
réulli. 

On  leur  all'ocic  fouvent  avec  avantqge  les  apé-_ 
ricifs,  1rs  aJoucilTans,  tes  c-llmans , pour  en  dihgcc  du  i 
en  modérer  les  clFecs  trop  aélifs. 

La  plos  nécelTaire  des  attentions  qu'il  fitat  avoir 
dans  la  prefeription  des  afltiagtmi , c'dè  de  ne  pas, 
‘ les  employer  dans  toutes  les  évaciiatinns  ciitiqaes 
qu'ils  font  foceptibles  de  riipprimer  ( il  ne  faut  jamais 
■perdre  de  vue  qu‘ils  ont  fouvent  Lh  da  m.sl  dans 
- tes  Aux  de  ventre,  les  évaenaiions  aériodiqnrs  du 
fexe  , le  Aux  gononhé'iqnc , les  hémorragies  des 
poumons,  &c.  & que  lotfqu’ils' arrêtent  à contre- 
temps ees  dcoulcmens  cxcitéspar  les  efforts  eiitiqucs 
■ de  la  nqpuce  , ils  donaent  nulAanec  àdcsfobffeuéiions 
-de  à des  ulcères  incurables , ou  â lourcs  les  mala- 
dies dépendances  d'un  virus  répercuté.  I,rs  q/IUin^iir 
' ks  plus  forts  font  appcllés  (Uptiqaes  •,  Us  ffonccru  Sc 
■ xefferfem  fettement  les  vaiffsaïui.  Ils  arrêtent  promji- 
- tesnent  tes  hémorragies  ; on  ne  les  emplois  qu  'à  l'sx- 
-•sétieur.  (-M,  Fomtettor.  ) . 

Miotetst.  Tome  IIL 
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* Pendant  looe-rcmps  Ibomme  a eu  l'orgueil  de 
noire  qoe  ledels'occupoic  de  fa  deftmfc , & <)u'wi  ou 
piurieutsaiHcs  influoioiu  fur  Tes  organes.  Les  grands 
de  la  terre  oat  cb^ri  cette  peniî^e , Zc  Ion  ne 

awiu|npiryis  d'hommer  fupeHlitiewt  ou  de  flatieurc 
adfoiu  KS*eS'or^ient  de  maintenir  cecte  Hlo6mi  i 
les  favans  y ttaosibieiic  leur  ppcdt  • -&  on  fout  leur 
rcptochcr  à c«  cgJfd  leur  cou.pliilancc  coupable» 
Les  VOIX  i‘c  fckat  cnûn  ouvert?^  p & l'on  a vu 
Cou»  i'uiduct^cc.des  aftrcsl'ur  U terre,  tur  racflM** 
rphèrede  lur.  les  aumaot , (c  burnoïc  aw  câèts  do 
ectre  atcraciionunivcd'eUc  <]ue  les  icorps  exercent  Jet 
um  ittf  les  autres,  ^ donc  les  loix  Coot nMintcowit 
coimuci.  , 

][■  'V. 

Le  doreur  Mead  a développé  cecte  cbcoricdaBf 
une  lavamc  dtlUrtsüUon  , intpiino  fp/is  & /unA  itt 
iorpord  hamuna  & dt  mofhti  inde  oritiadis  , dont 
j'ai  CSU  devoir  fbcer  ici  un  extraie. 

On  Cait  depuis  long-temps  , cic  Mead  , ^ue 
Tair  ^ui  nous  environne  cft  un  fluide  pcfanc  donc 
les  parties  inferieures  font  comprimées  pat  les  fupé* 
rteurcs  , & que  chacune  de  fes  molécules  exerce  une 
prcflîon  en  tout  Cens  ; d'où  il  fuit  c^uc  fl  une  caufe 
<)uclcon<{uc  vient  à en  diminuer  la  gravité  , elle 
obligera  ect  éléraem  de  fe  répandre  avec  uniformité 
de  toutes  parts,  jufqu'à  ce  que  l'atmolphérc  aie 
recouvré  équilibre  j c’cft-!à  une  lot  que  faivenc 
tous  les  fluides.  Or,  cette  hnpétuoflté  de  Tair,  fur 
les  parties  Utérales  , ne  manquera  par  de  produire 
des  vents  q^ui  ne  font  autre  cholw  qu  un  ébranlement 
de  l'aimolphète.  Si  doue  on  peut  découvrir  une 
caufe  qui , a des  cvmps  martniés,  en  diminue  la  pref- 
flon, on  pourra  m déduire  celle  dcsvents&  dcsauctes 
phénomènes  qui  en  dépendent. 

^ De  même  epic  la  mer  s’élève  9c  s’ahaifle  dmi 
fois  dans  un  jour  { il  efV  ce^ain  anlTi  que  l'air  éprouVe 
les  mêmes  variations  j U lune  pafTam  au-deflus  du 
méridien  doit  néiciruiiemenc  chunger  la  Ajoute  de 
CCI  élément , de  lui  faire  prendre  celle  d'un  fphcroide 
dont  le  grand  axe  prolongé  pafle  par  la  func  } 1c 
folcil  doit , dans  la  mtine  crrconüance  , produire 
un  eftet  analogue.  ^ 

L'élévation  ptoduitc  dans  ratmofplière  par.  des 
deux  allres,  doit  être  pins  conAdér^ble  que  ce'le 
des  eaux  de  la  mer,  on  (air  que  celles-ci  rencontrent 
pinfleurs  obftacics,  comme  les  écncils,  les  côtes  5:c,  j 
au  lieu  que  l’ajc  peut  fc  mouvoir  librcmi  nr  dans 
le  vuide  démontré  par  Nevrton  & par  Pnîer.  Ajoukx 
ue  la  loi  de  rattraéîkm  s'exerçant  en  raifon  invetfe 
U quarté  des  dilhnces , la  proximité  d * l'atr  doit 
faire  que  U lune  renrraioe  avec  plus  de  force,  f/éraf- 
cicité  du  même  fluide  doit  encore  favorifer  l'aélicn 
de  c«tte  planète.  En  eé^t,  la  picffion  fur  Icc  partiêt 
Us  plus  balTçs , ayant  été  dioûouée , celles-ci  ^ivtat 
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fc  répandre  de  tous  côtés  bcaac«ap  plus  fiicilemeot 
qu'auparavam. 


3' 


On  ne  pcHC  oppofer  aui  raifonnemens  précédent 
ju'unc  cbjeéUon  (^cieufc  : ce  reioit  de  dire  que 
ii  la  lune  diminuotc  clTcûivemem  le  poids  de  lair  , 
on  dcvioii  obr^Tver  dans  U nouvelle  Sc  dans  la  pleine 
lune»  que  Je  mercure  bailTac  dans  le  baromccre  : 
cepeiidaor  ce  pheuomène  n'a  pas  lieu. 


Pour  trouver  la  folution  de  cette  difficulté  , il 
faut  obTc  ver  que  pluficurscaufcspcuvont  augmenter 
le  poids  de  Tair  , & par  conféquent  empêcher  rabaif- 
iêment  do  mercure.  Tels  font  les  vents  qui  lepo^ncnt 
de  tous  les  côtés»  raccumuhm  dam  un  même  endroit; 
& font  qu'it  pèfe  davantage  fur  1a  colonne  du 
vif  ar(^em.  Ocfl  la  même  raifon  pour  laquelle  le 
baronêcrc  n'éprouve  aucune  variicion  entre  les  cro* 
piques  où  Hallei  a remarqué  que  c'eft  toujours  un 
vent  doux  qui  fonffic  du  nord  au  fud.  L'on 
oblcrvc  tout  le  contraire  dans  les  pays  du  nord. 

Après  cct  exfofé,  fur  Télévation  de  Tair  dans  U 
nouvelle  3c  pleine  lune,  3c  les  équiuoxcs,  il  faut 
voir  quels  font  tes  clfcts  qui  peuvent  en  rcfultcr 
fur  rcconomic  animale. 

D'abord  t!  cfl  cerrain  que  les  animaux  ont  befoin, 
.pour  U rcfpirattoit , d'un  air  qui  ait  une  pcfanceur 
déterminée.  C'dl  pourquoi  U doit  arriver  dans  les 
temps  que  nous  avons  indiqués  , temps  où  cette 
pefaotouren diminuée,  il  do»t  arriver, dit  Mead, que 
la  quantité  de  ce  Jlu'.de  qui  pénètre  dans  la  )H)i- 
tctJic , foit  moins  conlidéiablc  que  dans  d'autrefi  i 
d'où  peuvent  naître  divers  cifcis  contraires  à la 
fauté. 

Nous  fivons  que  les  liqueurs  du  corps  humain 
^font  imprégnées  d'air,  3c  que  c'clê  ce  fluide  qui  pro- 
duit leurs  mouvemens  imcllins.  Si  donc  celui  de 
l'atmofphêre  qui  comprime  la  Cuperfleie  du  corps  ^ 
vient  à dimituicr  de  poids,  l'air  iniéncur  chcrch<.rd 
à brilcr  Tes  entraves , 3c  fourra  produire  U rupture 
des  vaüTcaux  où  il  fe  trouve. 


U cfl  à propos  de  f.ire  ici  deux  obrcivations. 
L*une  cft  qu’il  y a des  fujets  qui  éprouvent  , plutôt 

Îiuc  d'aunes,  les  effets  des  canfes  précédentes.  Ce 
ont  ceux  qui  ont  un  tempérament  foible  , ddicat 
ou  ttès-nctvcux , 3c  dont  la  fanté  c(i  facilement  aL 
térée  par  des  caufes  même  Icgcrcs.  Pour  ceux  d'une 
conlii-ution  differente  3c  donc  la  fîbre  cfl  d’un  tilTu 
plus  ferré  , ils  réfiftem  aux  imprcUioos  excerucs  avec 
plus  de  force  3c  de  vigueur. 

• La  fécond:  oSfervatton  eif  que  les  autres  planètes 

concourent  quelquefois  avec  le  folcil  3c  la  lune  , 
dont  clics  augmcnccat  ou  diminuent  rmflucuce  for  les 
hommes. 
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Examinons  maintenant  qocUcs  font  les  aflrâioad  * 
auxquelles  la  lune  femble  avou  le  plus  de  part. 

Le  fluide  qui  circule  dans  les  nerfs , étant  i die 
Mçad  , d'une  ténuité  extraordinaire  , il  n’cft 
point  étonnant  que  les  caüfes  extérieures ‘agiffime 
fur  lui  avec  une  grande  intenfité.  C'eft  fur-couc 
l'épilcpfîe  dont  les  accès  font  évidemmcDC  liés  aveu 
la  révolution  de  U lune.  Auffi  les  latins  appelloieat>Us 
les  pei Tonnes  attaquées  de  cette  maladie,  /unatitim 
Je  me  fouvtcns  à ce  fujer,  ajoute  Mead,  d'un  fait  (in* 
gulicr  que  j'ai  autrefois  obi  ci  vé  dam  l’hôpital  de  Saint** 
Thomas , quand  j’y  rcmpüifois  la  fonâion  de  médecîa 
pendant  It  guerre  contre  les  françois.  J'y  foignoB 
plufîcurs  matelots  de  la  flotte  angloife  qui  étoienc 
devenm  fujets  h des  attaques  dVpikpfîc  -,  la  plu»* 
part  ét'-'knt  jeunes  & fervoient  depuis  peu  daiB 
ta  marine  i Us  uns  avoient  été  frappés  de  cecm 
maladie  dans  la  chaicnr  des  combats  j les  ancres 
^rès  une  frayeur  occaflonnée  par  des  tenmécetv 
Ces  malades  épeouvoUnt  fi  fenAblemenc  tes  effets  die 
la  lune,  que  je  pouvois,  ajoute- t-il»  annoncer,  d'une 
manièic  aifei  certaine,  le  temps  des  accès  à l’appioche 
de  la  nouvelle  ou  de  1a  pleine  lune.  Thomas  Bar- 
tholin  a vu  une  B le  épiUpcique  à laquelle  il  éioic 
furvenu  au  vifagedes  cachas  dont  la  couleur  & l’éten* 
duc  vaiioicm  imvant  les  pbafes  de  la  lune. 

J’ai  eu  occafion  d*obrcrvcr,(c'cff  toujours  Icdoâeor 
Mead  qui  parle)  , une  cfpèce  d'épilcpBc  dans  une 
jeune  Bile  dont  la  maladie  s’accot doit  d’une  manière 
furpicname  avec  les  diverfes  poùcioos  de  la  lune. 
LUc  éioïc  ^e  de  cinq  ans,  3t  épiouvoic des coiv-^ 
vulBons  B foitcs  que  louvcnt  elle  rclloit  étendue 
par  terre  comme  ii  elle  eôc  été  morte.  Quelques 
jours  après  cette  maladie  reparut  dans  le  temps  de 
la  pleine  luni^,  3c  les  paroxilmes  s'accoiismodoicnt  B 
bien  avec  les  périodes  de  cette  planète  , qu'ils  icvc- 
noienc  tous  tes  jours  à l’hcuie  du  flux  3c  icflux  de 
la  mer.  La  malade  perdoit  tontes  les  fois  l'ufage  de 
la  voix  3c  des  fens,  dans  l'inftant  où  les  eanx  te  préci- 
pitoient  fur  le  rivage , mais  rcvcnoic  à elle-même 
iorfquc  les  eaux  s'éloignotent.  ,Cc  fut  Ton  père  qui  6c 
cette  obfcrvation , c’étoit  un  maître  de  bateau  qui  ha- 
bitoit  fur  le  bord  de  JaTaratfc,  3c  par-Uavoit  occafion 
d'en  oblcrver  le  cours.  Le  retour  de  cette  maladie 
étoit  B réglé  que  pluBcurs  ibis  le  père  le  Icvoic  pour 
raquer  aux  fo  éHons  de  Ton  état , éveillé,  par  les  cii» 

3 UC  poulïbit  fa  Bile  : ce  bruit  fuffilb.i  pour  l’avenir 
u flux  & reflux  de  la  tamife.  [.a  maUd.c  le  femme 
dans  CCI  état  jufqu'â  U nouvelle  lune}  une  galefèclkc, 
dont  cette  petuefiùe  étoit  atraquée,  engagea  Mead  à 
lui  fui  e appliquer  un  véBcacoirc  fur  le  Commet  de 
la  tête}  la  cromc  qu'y  produiBc, cet  emp^e  ayant 
été  en'cvéc,  il  en  fottu  une  grande  aboMancc  de 
fén^Bcc.  Cictte  évacuation  foulagca  beaucoup  la  ma- 
lade ; mais  comme  les  parens  éroîtut  ennuyés  d’oa 
fi  long  traitement  , on  cicatiila  rulcèic  } puis  on 
purgea  fur-tout  dans  la  nouvelle  3c  datas  la  plcir.e 
1 luac , avec  le  mercuic  doui  & d'auciu  temeJet 
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fembUblef , pour  prévenir  U réciiSive  At  U maladie  » 
4c  oa  eut  foin  de  pratiquer  tm  cautère  au  brat« 

L’aiFcâion  hyftériquc  éprouve  aufli  d«  modifi- 
cations de  U parc  des  aigres.  Pircarn  dit  avoir  connu 
Une  jeune  femme  mariée,  d’un  embonpoirtt  confi- 
«idrablc,  & dL.nc  les  lèglcs  avoient  diminué.  Depuis 
^acre  am  elle  s’étott  ptaime  d'un  fennment  de  com- 
rellion  au  fommec  de  tète  , & en  même  temps  d’une 
umeur  froide  qui  lui  defeendoit  iufqu'aux  épaules; 
à CCS  fym^'tômes  fe  joignoient  un  vertige  &:  une 
efpêce  de  fufibearion  ^ elle  Tomilfoit  une  matière  âcre 
& picuiteufe  ; le  marin,  clic  avoir  une  difficulté  de 
refpircr  ; tous  cci  m.itx  ne  manquoienc  pas  de  reveuir 
à enaque  nouvelle  & pleine  tune. 

Les  ffiéderins  ont  aufit  obferj^é  des  pata'yfies  pé- 
tiodiques.  Charles  Filon  die  avoir  vu  ni  vtefUrd 
atteint  de  nat^e  avec  une  extrême  lafficude  ; il  lui 
furvenoit  de  une  paralyfie  avec  (lupeur  & perte 
de  mémo.rc  > il  joignoit  fouvent  de  la  fièvre  & 
une  fonc  de  folie.  Ces  accidens  reparurent  pendrait 
deux  années  à chaque  nouvelle  lune  ; mais  dans  la 
fuite,  ils  fc  calmèfcàt  peu-à-peu,  & les  demiets  accès 
n'écoient  plus  qu'une  légère  ébauche  des  premiers. 

L'influence  de  la  lune  peut  encore  s’étendre 
firt  les  hémorragies.  Mtîfgrave  {phUoCoph,  rranfaà. 
jtum.  Z77  ) cil  rapi'oite  un  exemple.  Un  homme  fjc 
fujctjdepuis  Ton  cnfance.jufqu'à  l’âge  de  14  ans,à  une 
pcnc  fanguinc  parle  poucc*dcla  main  gauche,  laquelle 
revenoit  a chaque  pleine  lune  ; d'abord  elle  fjc  de 
quatre  onces,  mais  elle  fut  d’une  dcmi-livre  après 
que  le  jeune  homme  eut  atteint  fa  fciiième  année; 
un  fer  chaud  ay  mt  été  appliqué  fur  U partie  , le 
malade  fut  bientôt  attaqué  d'une  hémopr)'fic  tr!s- 
grave.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  le  guérit 
par  des  faignées  répétées  & divcis  médicamens  con- 
venables. 

Les  ulcères  ne  font  pas  non  plus  â Tabri  des  in- 
fluences çéteftes.  Un  Jeune  homme  qui  s'écoit  Hvre 
k une  femme  gâtéc.reficntit  Hcmôc  aptes  une  douleur 
au  dos,  à laquelle  fuccéda  une  pclanteur  dans  les 
cuifTes , accompagnée  de  fôibleflc  , & ce  dernier  état 
dura  quatre  jours.  Il  parut  fur  le  gland  un  périt  ulcère 
dont  il  couloit  un  pus  de  mauvaife  odeur.  Au  bout 
de  fept  jours  c«  écoulement  cefTa  de  lui-même  : 
mais  le  mal  revenoit  eiifuitc  à chique  nouvelle  lime  , 
& les  chofes  reflèrcnc  dans  cet  état  pendant  quelques 
mots  après  lefqucls  les  accidens  dirparutent,  le  remède 
fpétifîque  ayant  été  employé. 

Tiilptus  rapporte  un  exemple  de  douleurs  m'pliié- 
tiqucsdan%  Urqiicllcs  on  pouvoic  découvrit  facilement 
le  rapport  de  cette  nviladic  avec  l’.iâion  des  pUnêccs. 
Jl  s'/git  d'un  théologien  qui  vivoic  à .^mlletdam  ; U 
éprouvoic  à ch  que  jlcmc  lune  une  fuprcfîion  d'urine 
accompagnée  d'une  granic  diificitlcé  de  rcfpifcr  Sc 
d’une  chaleur  univerfeUe  ^ accidens  qui  pcrfifloicnt 
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lufqu'âu  quatrième  jour.  L'orioe  ttt  recommençoie 
cnfuiic  à couler  que  vêts  le  dernier  quartier , o« 
aptès  une  faigoéc  du. bras.  ( Oiftrv.  mid*  lik,  IL 

Les  fièvres  épidémiques , font  encore  foomircs  ) 
t'influence  des  afties.  Ramaxxini  en  donne  une 
preuve  bien  fcafible  dans  Tes  commentaires  fur  U 
conOitution  des  années  i48t , 83  ,&  84.  Il  obfciva 
dans  CCS  trois  années  une  fièvre  pcftieociclle 
du  genre  de  celles  où  la  peau  cd  parlcmée  de 
taches  pourprées;  ce  qu'il  y cm  de  rcm.irquablc, 
dit-il , dans  ces  épidémies  , c'cll  que  U maladie  aug> 
mentoit  d'intenfité  après  U pleine  lune  , & cncote 
plus  dani  La  nouvelle. 

Le  célèbre  Bacon  avoir  xc^  de  ta  nature  un  tem* 
péromcnc  des  plus  délicats.  A chaque  douveUe  lune 
il  rcüentoit  tout-à-coup  des  défaillances. 

La  crile  des  maladies  fcmblc  tenir  cnecre  aux 
phafes  de  la  lune.  C’étoit  des  différentes  pofitions 
de  cet  âllrc  que  Galien  f.ifoic  dépendre  U marclie 
qu'Hippocraïc  avoir  obfcrvéc  dans  les  fièvres  ; il  eih 
vrai  que  ce  médecin  ignoroic  la  manière  dont  ta 
lune  pouvoir  produite  ces  effets.  Ne  peur-on  pat 
dire  que  raéfioii  de  cet  o/Vre  diminuant  le  poids  de  l'ar* 
mol't^èrc  fur  nos  corps,  U foitic  delà  cr.nfpiration 
& de  II  fucur,  doit  fc  faire  alois  avec  plus  de 
facilité  ? 

On  peut  meme  expliquer,  dit  le  doâeitr  \fead,  par 
le  fccours  de  cette  influence,  poui|g|ioi  dans  cert.'uncs 
maladi'.sla  ciife  ne  fe  fait  pas  aux  jours  défîgnéspar 
Hippocrate,  comme  le  7,  le  14  dcc.  En  effet,  ne  peut 
il  pas  arriver  par  exemple  , que  la  lune  écart  nou- 
velle le  fixième  jour  d’une  fièvre , fen  effet  fur  l’at- 
mofrlièrc  h.îtc  le  mouvement  critique  qui  n'autoit 
eu  lieu  que  le  7. 

J’ajouterai  ici  l'cxtratt  d'une  diflèrtacioo  de  M. 
Balf-ur,  doâeuren  médecine, de  cbirtLgiin  au  feivicc 
de  la  compignie  angLife  des  Indes  orientales  , con- 
cernant l'influencç  de  la  lune  fur  les  fièvres,  Calan* 
1784  & Edimbourg  178p. 

Il  règne  au  Bengale  , dit  M.  Baîfour , une  fièvre 
bilieufe  imermittente  , ordituircmcnc  tierce  ou  quo- 
tidienne , q*tclqucfois  aufli  quatre.  Sous  quelque 
forme  qu'c  le  le  prél'cnrc  , j'ai,  dit-il,  invaruble- 
ment  obfervé  que  fa  pi-cmière  attaque  a lien  d.'ins 
l'un  des  trois  Jou^s  qui  ) ré. é lent  ou  qui  fuivent  U 
nouvelle  ou  U p'ctnc  lune  ; de  forte  que  l’influence 
de  cet  afirc  fur  ta  fièvre  dure  fix  Jouis  â cliiviine 
de  ces  époques.  Ce  médecin  croit , (^s  ofer  pourtant 
raffurer , que  cette  influence  c(è  plus  fonc  dans  les 
tiois  jouis  d'après , que  dans  les  trois  jours  d’av~rt 
U nouvelle  ou  l^  pleine  lune.  Quant  aux  deux  pé- 
riodes , prises  dans  leur  totalité  , il  n’a  pas  obier  vd 
de  diAerencc  bien  fcniible  euu’cllcs. 
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Suivant  M.  Baffour,  la  lune  inffûe  rurlniecbùtesy 
d'nn€  But'ièrc  encore  plus  marquée  que  fur  lc$  pre- 
micfc<  anaqtics.  Il  y a,  dir-il , tîct  ea?  oitil  cft  fi  ail^mé 
dc  rinfiuence  de  ect  aftrc , quti  peut pré<lire  lc5  rc- 
diûtes  avec  autant  d'exaélitude  que  Ic^  piuùs  nicnic. 
Voici  un  fait  bien  remarquable  qu'il  rapporte.  Pen- 
dant les  années  177)  6e  *774.  étanr  médecin  d*un 
régiment  de  Cituie*,  il  car  jurqu'â  4c>o  foldats  atta- 
qué» de  fievres.  Diauôt,  avec  le  Ircour»  des  remèdes^ 
le  nombre  de  ce»  malades  fut  rédiiir  à 70  ou  80  j 
nuit  eofuire  à chaque  nouvelle  ou  pleine  lune  ^ ce 
nombre  dotibloic  conflamment , te  Ü diminuoit  de 
même  pendant  le»  huit  jour»  qui  féparoient  les  deux 
périodes , ^ufqu'â  ce  qu  il  fut  revenu  au  même  point. 

Sans  doute  » pourfuic  cet  auteur , il  y avoir  des 
■ttaquci  & des  rechutes  qui  aritvoicnt  à des  époques 
difierentes  de  cclhs  qui  ont  été  indiquées  .*  mais 
alors  c'étoir  avec  des  circonflance»  qui  contribuoient 
à rendre  plus  certaines  encore»  l'innuencc  de  la  lune 
fur  Us  fièvres. 

On  ne  fauroir  nier  que  tous  ces  faits  ne  forent 
très-dignes  d'atreuiion } mais  ils  ont  grand  befoin 
d'être  confirmés»  avant  de  ferrie  à fonder  une  tho- 
rie  , Se  avant  qu'on  puifTe  en  tirer  des  règles  de 
pratique.  ( V.  L).  ) 


dei  aftres , nen-fènlement  ctUtivefneflt  ats  phéoov 
mènes  des  météores  » mais  encore  pat  des  capporn 
avec  le  corps  humain. 

C'ccoic  la  doéhine  des  anciens»  qui  aceribneienc 
aux  aflrcs  une  telle  influence»  qo'Hs  tes  regardoicnc 
comme  la  caufe  immédiate  des  oivers  accidens  &des 
révolution»  heureufes  ou  malheurcufcs  qui  arrrvoicoc 
dans  la  vie.  lU  étoienc  fi  prévenus  en  faveue  de  ce 
fentiment  qu'ils  aettibuotent  la  faaté  • le»  maladies  » 
les  tempéramens  » les  inclinations  des  hommes  » te 
fort  même  des  empires  » à rinflaence  do  eorpe 
céleftes. 

• 

On  prétend  que  Vaflroftomie , ou  la  conooi/Taore 
des  allres»  cB  due  aux  égyptien»,  qui  la  tranfminnc 
aux  autres  nations , par  iciquelirt  elle  très  te- 
cueillie  ; 8c  c'étoit  avec  raifou  » puii'quc  cecte  icieuce 
a toujours  été  de  la  plus  grande  utiLi^aux  faemmes, 
foit  pour  calculer  be  mciurcr  les  épmjucx  des  rems  , 
foit  pour  fixer  U marche  des  plÆtte<  Se  prédire  les 
écLpies  , foit  pour  jouir  de  la  lomièrc  qui  en 
émane  , foie  pour  en  recevoir  les  irflucnco  douces  âi 
produdives  ; c'efè  par  le  moyen  des  corps  céleflet 
que  les  hommes  ont  appris  à nvep:ifcr  La  fureur  des 
fiots  & a fc  tranf{»oner  a travers  les  mets  au  gré  de 
leurs  ddirs  & de  leur  indufèrie. 


1 


ASTROLOGIE,  ( ffygihe)^  ( ^03^  AstrO- 

aouu.  ) (M.  Macquart) 

ASTRONOMIE.  ( Hygiène  ), 

Partie  II  » chofes  Lmproprement  appellées  non 
naturelles. 

Clafic  I»  circumfuféi,  chofes  environnantes. 

Ordre  I , armofphèrc. 

Aiiion  I » influences. 

Parmi  les  fcicnccs  n unrclles , qui  ont  occupé  l’cf- 
prit  des  favans,  l'influrnce  des  aftrcs»  ou  la  connoif 
lance  de  Vjfironomie  , mérite  d'étre  dillinguéc.  On 
fait  combien  de  controverfe»  6c  de  dtfputes  fc  font 
élevées»  fur  cc  fujet , parmi  le»  médecins  6c  les  phi- 
lofophe»  de  jous  les  âge»  i quelques-uns  n admettent 
asicun  influence  de  U pan  des  aRres  qui  circulent 
au»o  r du  Ibîcil , mar:  ils  croyent  que  le  folcil  rgir 
fur  tous  les  corps  terreftres.  Ceux  qui  cmbrallcnc 
certc  opinion  » prétendent , que  le»  planètes  8c  le» 
étoiles  fixes  foi^  fi  éloignée»  de  notre  globe  » au'il 
cR  impolfible  que  la  petite  lueur  qu'elles  repanaent 
pirtire  avoir  quelque  influence  fur  lui , tandis  que  le 
foletl  peut  communiquer  fa  douce  influence  jufqu’à 
la  terre  » & par  fa  chaleur  vivifiante  donner  en  quel- 

2 UC  lotte  la  vie  6c  une  cxTCnfion  d’cxiReiKC  à une 
»iîk  d'animaux  6c  de  végétaux  qui  la  recouvrent. 
Les  angtois  fuMout  ont  penfé  particulièrement  que 
ks  aRres  avoicnc  une  influence  marquée  fur  tou»  les 
corps  iublunaacs  3 ils  ont  eberebé  à ^^ouver  riaflocnce 


Bien  des  peifonnet  font  perfuadés  qne  les  difl^ 
icnrcs  fituations  ou  pofitiçns  des  ;.Rre$  caufenc  des 
changement  dans  les  faifuns  diflércntvs  de  l'année , 

firoduifcnt  en  conféqucncc  des  effets  diffvrms  fur 
Cl  végjtaux  6e  fur  les  animaux.  On  peut  «voir  cercc 
idée  , fans  embrafler  le»  opinions  de  cette  feicnee 
ridicule  Sc  mCptifabU  , quon  apptlloh  aRrO  w^c  » 
qui , dépourvue  de  vétitc  3c  rempl  c de  lupctflition , 
piédifott»  pjr  le  moyen  de  ce  qu'on  nemmott  horo- 
feopc  » ta  fortune  , les  maliidics»  la  famé  » la  mon 
des  hommes  , en  examin  im  l'alpctR  6e  la  pdition 
des  aûre»  à l'heure  de  leur  natirancc.  C'dc  par  une 
f'iitc  de  cette  cbarlaT«'.nu.  rie  qu'on  a dlRingué  les 
' jours  en  hcitrcnx  & en  mnlheuieux,  6c  qu’on  a com- 
pofê  des  calc.^dfiers  du  dcR;n  des  mmtcls. 

On  a poufi'é  la  foctife  jufqu’à  fixer  en  mcd*cine 
des  jours  ptof  rc»  à être  f-igné , purgé , Ac. , & juf- 
qu'â  menacerdu  courtoux  edeite  & de  route  foire 
de  maux  ceux  qui  uc  le  coiiformcroicnc  pas  à ces 
oracles  meufongeri. 

Il  y a encore  aujourd'hui,  parmi  le  peuple,  6c  même 

f»atmi  les  grands  ( qui  ent  touvenr  en  pjn.igc  avec 
a <1  ilfe  rubaherne  ta  plus  aveugle  ctedulité  ) une 
toule  de  gens  qui  rendent  hommage  à l'aRrologie 
& à beaucoup -de  fc»  prdhges  ^ iis  vont  fe  fane  dire  » 
cc  qu'lis  appellent  La  bonne  avinrurc  , Ce  faire  ttttr 
les  canes»  chez  des  obfmrs  fie  déliés  frippons  , qui 
leur  preonenr  leur  argent  en  échange  des  abfurdttéa 
qu'iU  leur  débitent.  Ce  qu'il  y a ot  dangcxciu  daon 
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coûte*  «ec  pntiaaes  ndiculei  Be  m^rifabkl  « c'«ft 
qac  U htm  èc  beaucoup  de  gens  puiîllanuues  • des 
femmes  Tur-touc  qui  font  très  mobiles , fe  trouve 
altérée  par  des  prédiâions  faiies  dans  des  circoof- 
cances , où  leur  inuemacioa  » une  fois  fripée  de 
l'o^cc  redouté  , CB  e&rchant  à s'inftmite , a Ani  par 
t'a&âcc  céclkmcnt  ,&  pu  y (rouver  mime  le  g^^pe 
de  la  mott  , cherchant  à coaookre  répoqae^na* 
quclje  elle  doit  les  enlcTcr.  Ces  efprits  (bibles  , 
toujours  occupés  d’uo  nul  qui  s'^grave  de  jour 
en  jour  jofqu'a  Tiiiilanc  prédit,  finiOent  par  être  les 
viâimcs  de  leur  abfurde  coriolîté.  Mais  en  rcjet> 
tant  les  fuperfHtions  fabuleufcs  des  al^-onomcs  & 
des  aArologues  , il  ne  feroit  pas  prudent  de  nier 
emièremeot  rinâuence  U le  pouvoir  des  alères  fur 
les  corps  rublunaiies. 

Hippocrate , dans  Ton  traité  de  l'air  des  eaux  Bc 
des  Itcux  , dit  qu'on  doit  obfcrvci  les  changcfoen* 
des  faifons , le  lever  Bc  le  coucher  des  alhcs,  leurs 
caiifcs,  Uurs  effits  , pour  connoltre  ce  que  doit  èrre 
l'année  dans  laquelle  on  entrera,  qae  les  corpe  célcf- 
tes  agilfcnc  lur  notre  acmofphèie. 

L'expérience , qui  fait  mieux  cooduire  au  vrai , que 
tous  les  raironnemcns , prouve  que  les  affres  ont 
une  influence  Curprenantc  , non^reulemcot  fur  les 
météores , mtts  encore  fur  nos  corps. 

On  a remarqué  qu'a  l'équinoxe  du  printems,  la 
quantité  & la  violence  des  fièvres  inrermictentes 
^iminuc  bca  jroup  , qu’à  l'approclic  du  folffice  d'été 
Pes  fièves  quartes  nbitinécs , que  l'automne  produit 
pour  lordinaire  , Bc  qui  foutent  ont  été  incurables 
dans  l'hiver  & le  pnnrcms , ccflcnud'ollcs-mêmci , 
ou  cèlent  faciltment  aux  remèdes  qu'ôn  employé. 
On  cft  encore  bien  fût  que  les  humeurs  de  tous 
Us  corpi  éj'rouveoc  une  efpècc  de  f.  tmentarion  , 
un  mouvement  plus  conrtdéraole  , vers  l'iquinoxe  du 
printems  Bc  celui  de  l'automne  , que  dans  aucun  autre 
tems.  C'cif  ce  qui  fiiit  que  tant  de  petl'onnes  font, 
à ces  époqties , cracalTécs  par  beaucoup  de  petites 
infirmités,  que  ceux  , qui  font  fujcis  auxhimorrha* 
gics  , en  ont  alors  de  p'us  fréquentes  & de  plu< 
fortes  , Que  les  vicÜlaids  font  p'us  tourmentés  d'hé- 
mofrhi*idc\  , que  les  engorgement  prennent  racine 
chez  les  femmes  pAfticul  crement.  C'eft  la  railbn 
ponr  laquelle  on  a eu  (ouvent  raifon  d’ordonner 
dam  CCS  ‘moments  des  fiignécs  aux  perfonnes  d’un 
•enipiramcnt  pléiqjiquc  Bc  lujettcs  aux  pertes  de 

f-'-p 

Vo.'a  en  fomme  ce  que  les  anciens  ont  obfcrvé 
de  phii  rjKonnablc  , rcUt;vcmcnt  a l'influence  des 
aftrcs  fut  les  corps  ; I4  mcdécir.c  pratique  fera  une 
auentioji  gra'^de  à ioutcs  les  conf-^qucnccs  qu'üs 
en  ont  pu  t.  iTinous  pjflcrons  aéltieilcmcr.t  ?tix 
id-cs  plus  ;noic  ncs  qu'on  a acquis  fur  h vé*i:.hU- 
action  du  fo  ti!  Bc  de  la  l.mc  , qui  font  véritable- 
iBtm  les  aftres  auxquels  un  peut  unurquer  des 
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influences  fonei  Bc  pattioilièccf  fttr  les  corps  fablu" 
naires.  Les  pbyfîcicns  , qui  fe  font  occupés  de  1* 
conooifTanec  de  ratmofphèie  , ont  temarqué  qu^ 
c'étoit  aux  équinoxes  du  printems  Bc  de  V»moma^ 
que  les  vents  étoient  plus  confidérablcs , que  même* 
à ces  époques , c’étoit  plutôt  à midi  Bi  à minuit 
qo’oB  en  remarquoit  mieux  la  force  Bc  les  ciFctS* 
La  même  chofe  arrive  lorfque  la  mer  ett  ezirêmc- 
menc  agitée , c'dt>à*ditc  , lorfque  U pleine  lune 
a lieu. 

Les  agriculteurs  Bc  les  marins  y font  une  attentioia 
particulière.  B:  iis  favemIcseflFets  de  la  nouvelle  Bc  de 
la  pleine  lune.  On  a été  loog-tems  à connoitre 
l'aâtoD  de  cet  afhe , fans  rechercher  pbilofophique- 
meoi  quelles  pouvoient  en  ècic  les  caufes  , Bc  pour- 
quoi , a de  certaines  é}^ucs,.lct  vents  , ainü  que 
la  mer , Ce  ttouvoienr  agités  d’une  manière  parti- 
culière 'i  cependant  on  favoit  depuis  loog^tcms  que 
le  fluide,  qui  nous  environne  , ou  l'atmolphère , cfè 
fubtil , pefaoe , élaflique , que  les  couches  lupéricurc* 

' compriment  les  inférieures , Bc  que  naturellement 
Ton  aâion  doit  éac  égale  fur  toutes  les  partie»  dis 
globe.  Mais  fi  quelque  caufe  extérieure  Bc  dtfl'éreocC' 
dimiuuc  fa  pcfa  ucur  dans  quelques-unes*  de  fes  par- 
ties , il  faut  néccfTaircmcnt  que  réquilibre  naturel 
à ce  fluide  , foit  rompu  ; e'efè  ce  qn’tl  faut  chercher 
dans  une  caufe  géuécoie , qui , comme  ob  t'a  obfcrvé , 
diminue  à certaines  époques  II  force  des  vents , Bc 
les  fait  reparoitcc  dans  des  tems  determioés. 

Le  grand  Nevron  a deviné  les  caufes  de  ces  in- 
fluences. Il  a fait  voir  qu'cl'cs  étoiem  ducs  aux 
forces  réunies  ou  féparées  du  foleil  Bc  de  la  lune  , 
Bc  comme  les  grands  ebangemens  , qcri  arrivent  dans 
les  eaux  de  la  mer,  font  ilocbroncs  avec  ceux  quife 
font  relativement  aux  vems,  il  parolt  que  la  même 
loi  les  gouverne,  Bc  qu'on  doit  le  rendre  au  prin- 
cipe du  philofophc  angiois , c'ed  qu'on  doit  attri- 
buer la  meme  caufe  aux  effets  nacureU  qui  (ont  du 
même  genre. 

Comme  c'elè  à la  phyfiqnc  à développer  eout  ce 
qui  clV  rclaiif  au  fyflêmc  de  l'attraction  , nous  n'en- 
trerons pas  dans  les  décatis  de  certe  belle  découverte. 

Il  fuffic  de  favoir  que  le  folcU  agit  conftammenc 
f\ir  notre  globe  par  (a  chaUur  qui  vaiic  relativement 
à fon  degré  d’élévation , Bc  qu'il  dorinc  des  influences 
bien  difféicntes  à raimofpnère  qui  approche  de  la 
zone  toriidc,  ou  à celle  qui  toucnc  les  pôles-,  ainfi 
que  l'a  obfcrvé  Halley  , B<  qu'ainfi  il  peur  porter  plut 
ou  moins  fon  aâion  fur  nos  corps. 

Mead  a fait  des  recherches  très-iocérrnantes  pour 
développer  l'infincncc  de  l'atmofphère  fur  les  corps 
dar>s  les  tems  où  l'attraétion  newtoruenne  agit  (ur 
les  fiots  de  la  mer  : il  a remarqué  que  tous  les  ani- 
maux on:  b.f:ia  d’air  poitr  exdècr  , que  ce  fluide  , 
pur  fon  poîd?  & fa  force  élwfiiqnc  , s'infinuc  daus 
ks  tracbecs  palmoBdiRS  i nais  qu«  , tclativcnttot 
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à Cl  gravite  , qui  dépend  » comme  on  I*a  dit , de 
raitraâion  , Con  a^Hon  fera  plus  ou  mcins  fintc  fur 
les  orgincs  dans  Iclqucls  »1  aura  pciwté.  F-île  fera 
encore  relative  à la  p(  (icion  des  aniiuaoi  ; car  on 
fait  que  «Uns  les  hautes  montagnes  , l’air  cft  plus 
yîF  6e  p'us  pur  que  celui  qu’on  rclpirc  dans  les 
▼allées.  Il  produira  donc  fur  le»  corpi  des  effets  difff- 
rens , félon  les  eonftitmiens  fur  lesquelles  fc  portera 
rcc  agent  : irais  fa  puieté  , fa  for*.c  pour  le  pciié- 
rcr,  lcroiit  les  plus  puilfans  inobUtrs  de  leur  adHon, 
6t  ccUc  qui  influera  le  plus  fur  U lamé.  On  peut 
▼oir  à l’arricle  Air  comnicnt  les  différentes  cfpèces 
de  ce  fluUc  peuvent  agir  fur  le)  individus.  Il  faut 
feulement  faire  attention  que  les  effets  , dont  cous 
p.irions , font  d’autant  plus  fenflbles  fur  les  corps 
qu'ils  font  plus  foiblcs&  plus  délicats  ; que,  quoique 
ks affres,  différens  du  (ol^il  & de  la  lune,  n’égatem 

Eas  en  aaion  ces  deux  globes,  cependant  ils  peuvent 
ien  avoir  auffi  une  i fluence  fur  nos  corps.  Mead 
regarde  leur  concours  comme  fl  remarquable  , qu'il 
cur  acnSbue  cette  force  fubitt  & occulte  de  ccr- 
aines  maladies  qui  poctent  pauicultèrcmene  leurs 
ravages  chex  certaines  nations , mais  dont  la  caufe 
e’cll  pas  egalement  adcnlle  par  tous  les  phyficiens. 

( M.  Macquart  ). 

ASTR  UC , (Jean,  ) naquît  à Sauves  gros 
bourg  du  ba*’“l4angucdoc  , dans  le  diocèCe  d’Aùis  , 
le  19  mats  i6S\  , d’une  fjmife  honnête  & alliée  à 
plwlicurs  tnaifons  nobles  de  la  Provence.  Son  père, 
mit.illrc  proteftant,  abiura  peu  de  temps  avant  U 
révocati  m de  fédit  de  Nantes , & fc  livra  tout  entier 
à la  profcflion  d’avocat  dans  laquelle  tl  s’acquit  une 
grande  réputation , & à l’éducation  de  fes  snfans  dont 
(es  (accès  firent  le  bonheur  de  fa  vicflcifc. 

Jean  /i/fruc  fit  fes  premières  études  & fon  cours 
dî  philcfophic  àMontpc'Her,  ou  Ü fut  reçu  maître 
ès  arcs  en  1700.  .^uffi-tôt  après,  fon  choix  le  dtflma 
à éiudici  l i médecine.  U icçut  le  degré  de  Bachelier 
en  I7OX,  & commerç.tdès  ce  moment  fa  réputation. 
Né  avec  une  mémoire  heureufe , avec  un  jugrmcoi 
fam  , 5c  une  fl>rcc  inatrérabie  de  conflitution  , il  n’a 
pas  paffé  pendant  70  ans  un  fcul  moment  qui  n’ait 
été  occupé  à des  travaux  férieux  & utiles.  C’étoit  en 
changeant  d’objet  de  travail , qu’il  troavoit  quelque 
cfpècc  de  repos.  Tous  les  évènemens  de  la  vie  font 
des  évènemens  îitrérairfs,  fie  routes  les  époques  pnr 
Ufquellcs  «Il  peut  la  divifer  , fo-t  Us  dates  des  ou-» 
▼ra’tcs  utilvs  dont  il  a cntkhi  la  profcflloü  5c  U répu- 
blique de  lettres. 

Cette  année  meme  ( 1701  ) il  publia  une  diflVrta- 
fîon  à MontpelUcr  mosus  ferrnerftaiivJ  caufà.  Il 
s’atpi  dans  cet  ouvrage  de  la  caufe  de  l’impulfon  de 
l’acide  dans  l’alkali , ce  que  nous  appelions  ejfcrvrf- 
e.'.Tcf , ti.  qu’on  ne  diftinguoit  p.is  encore  de  la  fer- 
n^rnt  tion. 

Ch\  r ir  ( dit  rüluftrc  auteur  de  qui  nous  emptun- 
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root  ce  que  noui  difons  ici 'de  M.  Mme  (t)  qot 
Sylviut  de  le  Boe  , Groof  & furtout  WilKs,  avoicoc 
introduit  ccirc  théorie  cbymique  dans  les  écoles  , 
malheurealcment  fans  cor.nokrc  la  vraie  chyn.ic. Cette 
fcicncc  commençoic  à être  cultivée  à Paiis  par  les 
foins  de  MM.  Homberg  & Geoffroy^  mais  avant  que 
les  ^fervarions  des  ffavaiu  faûcnt  loi  dans  les  écoles; 
t)  secoule  toujours  quelques  années.  M.  Afi'uç  fie 
entrer  les  tourbillons,  les  cxploflons  de  U matière 
fubtilc,  dans  la  caufe  de  refferveicrncc  ; mais  au- 
moins,  ajouta-t-ildes  faits  aux  faits  dé, à connus;  on 
entrevoie  qu’il  ne  fera  pas  long-temps  la  dupe  de  cette 
faulîc  phylique.  Cette  düTcrcanon  cR  l'ouvrage  d’urt 
jeune  nomme  ; mais  elle  fait  cooccvoh:  les  pluv  hautes 
efpéranccs  de  fon  auteur  ; elle  fcrvic  du  moins  à 
fixer  fur  lui  fattention  des  médecins  de  fon  temps. 
Raymond  ViculTcns  qui  jouiffoit  à juRc  otre  de  U 
plus  grande  réputation  en  anatomie  , & qui  avoir  déjà 
publié  fon  excellent  traité  Rir  la  neurologie,  crut  cci 
ouvrage  d'un  jeune  homme  digne  d’une  critique  pu<» 
biique.  M.  ÀJiruc  y répondit  avec  les  égards  qu'il 
devoir  à l’âge  5c  au  mérite  de  fon  adverfoiic.  (t). 

Licentié  le  tt  oélobre  17C1,  5c  doâcur  le  ly  jan- 
vier 1701  , M.  Aftruc  fcntit  toute  la  charge 
qu’il  s’était  tmpoféc  ; il  fuivit  les  aâcs  de  la  faculté 
avec  zèle.  5c  avec  afliduité  , it  fréquenta  tes  hôpitaux  ; 
5c  ne  furtoit  de  fan  cabinet  que  pour  ces  deux  occu- 
pations. C‘cft-là  le  temps  où  il  a cmbralïc  en  grand, 
toute  réicndtic  de  l'ait  auquel  U s’adonnoit,  5c  dont 
il  vouloir  augmenter  la  fplcndeur.  La  barbarie  étOit 
bannie  des  écoUs;miis  Li  vérité  n y règnoit  pas  encore. 
Ilnes’agilfoit  pas,  dans  le  commencement  de  ce  ficcicjl 
de  pefer  les  phénomènes,  d’étudier  les  exceptions , de 
borner  les  règles  , de  s'arrècci  où  l’évideiuc  nous 
abandonne.  On  fuppofoit  le  fait,  il  folloit  l’expliquer  : 
faire  une  hypotbèl'e  qui  quadrât  bien  avec  les  phé- 
nomènes, qui  répondit  bien  à toutes  les  objections, 
étoit  le  chcf-d'teuvrc  d’un  profeifeur. 

Cette  gloire  à laquelle  it  avoit  plus  de  droit  qu'un 
autre,  ne  le  fansfit  pas.  Cependant  avant  que ti'ofcr 
élever  la  voix  , il  fie  des  provifions  immenfes  de 
travail  5c  d’obfeivatiors.  Pendant  ce  féjour  paifible 
à Montpellier , il  lut  avec  la  plus  grande  application 
tous  les  auteurs  anciens  5c  modernes.  Il  en  a fait 
des  morceaux  d’analyTe  dans  Icfqucls  il  autoit  eu  lui- 
meme  de  la  peine  a fc  recooroitre  , s'il  n’iùt  été 
guidé  par  la  iévéûté  de  fa  méthode.  Il  diviloit  U 
médecine  en  époques  biRoriques;  dans  chaque  époque» 
il  fuivit  te  plus  ancien  desauteufs,  5c  prcfquc  tou- 


(1)  E'o^e  hîftof'que  de  M.  M , doAfur 

tegrnt  U facu'ttilt*  médecine  de  Parit.  C'-tdlcgr  le  creuve 
au  coinmencemcm  de  l'euvt  j>ie  de  M.  VJ1<  ^4'  . 'niiiuli  ' 
moircj  pjur  fery'r  d l hifioirt  de  b fjckUt  dt  K<^ntf*Uitr, 

(s^  HtjŸy-Xjîo crxiici  h\R.  in  trx* 

tetxitn  iicaii^Ànuùi^miiuitu  1.  Ajfui,  170a 

W'4*« 
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)oun  celui  qui  a travaillé  d'aprèf  U feule  nature , 
par  confêquent  le  meilleur  ; U en  fiit  l'analyCe  cza(^c, 
& de-;à  en  def^cn^t  fuivant  l’âge  de  cha<juc  écri- 
vain , il  mec  à parc  ce  que  chacun  d'eux  a ajouté  , 

ce  qu'ils  onc  de  concraite  encc'eux.  U pèfc  cnfuice 
leur  aucocité  dans  la  balance  de  l’obletvacioo.  Telle 
fut  U méthode  d'étudier  de  M.  Àftruc  \ on  la  re- 
trouve dans  Ton  traité  des  maladies  vénériennes  « & 
en  ofe  U propofet  pour  règle  à cous  ceux  qui  vou- 
dront approfondir  quelque  partie  de  la  médecine  , 
qui  toute  emicre  étant  une  fcicnce  de  Faits  , ne 
peut  tirer  de  lumières  que  de  la  comparaifon  des  Faits 
cmr'cuz» 

La  phy/îque  de  la  médecine  ( dit  M.  Lotry  que 
isojs  coonnuons  de  copier  ) ne  conüAc  de  mène 
que  dons  tes  faits  qui  ne  peuvent  être  unis  q*ic  par 
les  licn$«nariitcl$.  Ces  liens  font  la  ir.échaniquc  & 
la  chymic.  Difciplc  Je  M ilpighi,  de  Boylc , de  Bel- 
lini,  de  de  BorcUi,  M.  A/iruc  eft  un  des  prcmicis 
profclTcurs  qui  ayen:  fuivi  l'ordic  des  démouftralions 
marhém-nques  dans  la  phyfîquc  du  corps  humain  $ 
il  cil  un  des  prcmU'is  auteurs  de  l'école  , qui  ait 
appris  aux  profclTeurs  à douter , à s^airéter  a pro- 
pc-s , à obfctvcr  U nature , de  à avouer  que  fouvent 
el  e cil  au  deifus  de  leurs  techenhe*.  Il  cil  un  d.s 
premiers  qui  ait  enfeigné  aux  vcoUeis , qu’une  au-* 
toriié  quelque  rcipcctil^^  qu'elle  fait  , ne  peut 
jjmiis  ê rc  irtcFragablc  qu'elle  doit  être  exa- 

minée avec  le  doute  de  TTbfcrvâtion.  Hour  étuJiec 
avec  fruit  la  p^iîquc  du  corps  humain , M.  Àftnic 
fonde  , pir  des Tccheiibcs  très-ptofot>dcs  , les  myf- 
tères  de  l'anacomie  j .il  y employa  un  temps  très- 
eoniidéroblc.  Il  ne  peut  pas  être  compte  entre  les 
anatomtiles  de  notre  lîècie»  parce  qu'il  n’a  pas  eu 
le  temps  de  fume  1^  obfcivacions , de  les  vériher  » 
de  les  critiquer  lui  même  ; mais  du  moins  on  ne 
peut  pas  nier  que  les  remarques  qu’il  a faites  fur  les 
appendices  cécales  de  la  mrcrice  , dans  Ton  traité  des 
maladies  des  femmes , ue  nous  annoncent  un  homme 
qui  a beaucoup  vu  5c  bien  vu  , quoiqu’on  puilFc  n'êtrc 
pawd’accordavec  lui  fur  les  couiéqucnces  qu'il  tire  de 
fes  obfcrvatioos. 

Telle  fut  U vie  de  M.  depuis  lyojjufqu’cn 
1710;  cet  inetcVdUe  qui  s'écoule  entre  le  d^:éloraC 
& le  temps  tumultueux  ou  il  faut  qu'un  médc.ia 
citoyen  fc  dévoue  lui  de  fes  travaux  à rutilné  de  la 
patrie,  de  ou  il  commence  à fubir  lefclavagc  fari- 
nant de  la  pratique , cft  fans  doute  le  temps  le  plus 
cireux  du  raédccin,yâ:?  fbona  norit  ; c’cll  le  iiiomcm 
où  l'on  peut  avancer  à grands  pas  dans  le  chemin 
de  la  venté  ; obfervcr  fans  imctraption,fans  paiTion  , 
fans  préjugé.  Enfin  c'eû  ceJoi  ou  on  ne  trouve  pas 
à fes  cotés  tant  de  parleurs  lut  dis,  qui  a fTomment 
■un  fçivant  de  leur  repue  .cion  , $i  qui  ne  doutent  de 
rien , parce  qu’ils  igfiorcnt  prcfquc  tout.  Ce  qui  lui 
donnoic  de  notivclks  vues  lui  apparrenoit  de  droit, 
de  cucroic  dans  fes  études.  Tautoc  *il  étudioic 
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rhiftoire  ifhturcUe  j m.'ib  toujours  daos  les  grandes 
vues  d'utilité  publique  , 5c  lurtout  des  avantages  dk^ 
la  province  qu'il  habituît.  Se  qu'il  chéiillt  it  5 tantôt 
pour  faire  connoîirc  l'ancicanc  fplcndcur  d«  cette 
province,  il  rcchcrchoit  les  monumens  artiques , les 
cxpÜquoit&:  critiquoit  Icsauicurslcs  plustçav.ms  (i). 
Un  de  fes  plbs  grands  pliifirs  , un  de  fes  délalfcmcni 
Ici  plus  agréables , étoit  de  penlcr  Se  de  parier  mé- 
taphylîquc.  Cette  étude  lui  éto»  chère , & il  l’au- 
toit  preterée  aux  autres  , fi  l’amoui  de  la  patrie  ne 
r^t  pas  forcé  à fuivre  une  autic  catrièic.  Mai^l'ob- 
jet  principal  de  fes  jjtudes  éioit  d'introduire  dans  le» 
icchs  de.  médecine  la  faine  phyfique  , è:  le  goût 
des  expériences , dont  les  univcrticés  (ommer^oiem  à 
retentir  j mais  doift  on  counoilfoic  à peine  les  fiuhs  » 
qu’on  ne  devoir  goûter,  que  quand  il  a été  permis 
aux  pxofcircuis  qu'ils  igeorefient  quelque 

chofe. 

Après  une  aufiî  longue  rcrraîic  fhilofophiquc,  il 
fc  crut  en  droit  de  iompre  le  filence  5c  donna  en 
J7X0  une  dilLitarion  phyfico-m.'riv’Uiatiq'jc  fur  le 
mouvement  miifculairc.  Csitc  dini*rt;.tion  (1)  eut 
une  répuratîo.i  fi  brillance,  qu'à  peine  avoit-clle  paru, 
Manget  crut  devoir  Pinfércr  dans  fon  theatrum 
iomL'um.  Elle  cfl  écrite  dans  les  pti’icipes  de  Borclli , 
& dans  Perdre  mathémariciuc  que  notcc  aMteur  in- 
troduiCoit  dans  les  écoiesrr  Ue  joint  à la  claité  une 
élégance  de  ilyle  qu’on  patoitl'oit  avoir  trop  1 égligée 
depuis  quelques  «.nnées  à MonrpelUcr.  Ce  fut  avfiî 
ectte  nïtmceir.née  qn'il  lut  à la  focié.c  royale  des 
fcicnccs  de  Montpellier  , donc  il  étoi:  membre,  une 
dilfcfcation  fur  la  digcllîon  donc  il  lue  beaucoup 
quefiioa  quelques  années  apres. 

Il  fc  crut  enfin  apprllé  à prcfclTcr,  & qui  pouvoir 
Ictrc  mic'.x  que  lui  î Lorfquc  Chirac  tut  appdU 
par  le  duc  d'Orléans  pour  le  fuivre  à 1 armée  , il 
le  chargea  de  faire  les  leçons  en  fon  sbfen.c  , cti 
qualité  de  (ubHitnt>  ce  qui  fut  agréé  per  la  facirité. 
Il  remplit  le  meme  emploi  les  trois  annéts  fuitauccs , 
1707,  1708,  5c  1709.  Ayant  appris  qn’on  il'o.c 
ouvrir  un  concours  dans  Punivcrfiié  de  Touloiife , 
en  17*0»  jour  remplir  trois  chaires  de  m'dcdiie 
qui  étoient  vacantes  j il  y alla  , fut  admis  au  con- 
cours , 5c  obtint  la  chaire  d’anatomie  donc  il  prit 
pofTciTion  en*  1711.  En  quittent  Mcnîpc'lier,  il  re- 
Çueta  cette  patrie  qu’il  s'etoit  adoptée  , qui  fcnlc 
ctoi:  capable  de  fixer  fes  defirs  5c  d'érre  le  prix  de 
fon  émulation.  Ce  fut  à Touloufc  qu’il  publia  fou 
traité  fur  li  oacuic  de  la  digclHon  , (j)  fur  U- 


(1)  -Vi*m^trcjur  Igi  pétri^athnt  dt  BvMtSnnt: , ppi  t viil4j;e 
pré*  de  Hen  pellter , cctiftAures  fur  U nfdiv/fmj-rtf  Jfj 

pdîtet  •ii'iiijbtfr.  Mkin.  de  l'jcad.  det  (cieacei , 1 70s, 

(t^  D if  ' itio  pityfica  de  mo;u  mufeuiari , , l;ro , in  i». 

Afi)orp:/)ï  ujuid  Ffcb. 

(:)  Traité  de  ta  eaure  de  U di£eni‘*a  , oi'i  Ton  réfite  Je 
acuvcauryllsmedelauiiaraùva  5c  du  b.oye.uciit , & cù  Pua 
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?ucl  il  s’ctoli  dej*  cxpîioué  (i  \ Cette  quetUon 
coit  âloïs  trèvfjmcufc  à Paris.  M.  Hccquct  Tou*  j 
tenoiC  la  tiiruration  avec  Ivu.  Pitcatn  , profe/Tcur  i 
ëeonois,  que  Ta  repucation  avoit  f^e  appeler  à Leyde  , 
la  rcgatdoic  comme  uue  invtcrion  qui  luictoit  propre^ 
avant  lui , elle  n avoir  été  proporéc  que  par  Lcuvcn- 
)io2k , qui , quand  il  navoû  pas  les  yeux  armés  d'un 
microlcope,  ûu!t  un  phylîcien  d'une  autorité  très- 
nicdtocrc.  Les  deux  punies  convçnoicnt  querurrer/* 
«.7.^0/ d'Erafidrace  n'écoit  autre  cltoCe  que  la  tritura- 
tion. Praendr:  excluic  une  des  caufes  de  la  diglf- 
tion  étoic  donner  uoc  extenfidn  vio' ente  à l'autre. 
M.  Aflruc  diminua  trop  les  forces  des  (Mides  que 
les  triturans  augmentoient  prodigieufement.  Qucl- 
!qucs  nuthématidens  écrivirent  contre  lui  j Piicarn 
qui , du  fond  de  l'EcoUc  ou  i!  s'étoit  retiré  , paroif- 
loic  vouloir  régner  fur  coure  la  *médccine  , qu'il 
ignoroit  alTcx  pour  la  réduire  à trois  problèmes,  ne 
lui  répondit  que  par  une  plaifantcric  baffe  & déplacée, 
pendant  qu'un  de  Tes  difciplcs  nommé  Thomas  Boér  » 
lui  prêta  Ton  nom  & fa  plume  pour  répondre  à M. 
Afiruc,  fans  urbanité,  avec  dédain  d'un  fl) te  qui 
tient  encore  à la  barbarie  des  fièUcs  precédens , od.i 
^ les  favans,  dans  leurs  qctrc'lcs  littéraires,  fc  difoieiu 
les  plu<  grcffiêtcs  injures.  M.  Ajînic  prit  un  ton 
tout  différent  pour  lui  répondre  dans  urc  lettre  adref- 
fée  à un  médecin  de  la  faculté  de  P^ris  qui  fut 
imptiméc  à Touloufc  en  171  j.  (1)  Hecquet  fc  con- 
^ailit  vU-à'Vis  de  M.  Afime  à'wnt  manière  honnête 
& toute  différente  de  celle  de  Picc|rn  & de  loo 
difciplc  (p). 


Dans  de  pareilles  difputes  il  cfl  affez  inutile  de 


prouve  que  lei  alimeBi  font  difêréf  te  converiit  en  ch>rle  par 
uue  vêriiablc  fet mcniation , 17J4»  in*  t*.  Touluuic  citer 
Colomtei. 

r (1)  Mémoire  fur  la  caufir  de  la  digeftton  deialimmi.  Mont* 

IieUier.  >711*  m-4*.  l’aria,  J7II»  m 1*. 'Il  fe  trouve  dans 
a coHeâion  des  Mémoires  de  l'académie  de  Montpellier. 
Lyon, 

De  la  d'gcflion  des  animaux  pour  demooirer  qu'elle  Te  fait 
^ar  un  levain.  Paris , l7Joi  in*ls. 

(s)  Hpiflola-  Joannis^j^c,  quîbet  refpondetur  rpUloIari 
dlfl<tiationiTboai«  Boéri  de  concoéUone,  47tj, 

(6)  La  nouvelle  diflcriaiion  qui  vient  de  paroîrre  contre  le 
fyflécnc  de  la  trituration  , demande  nu'on  ajotice  ici  quel<|ue 
ebofe  de  ph^fîologivaux  réponTei  unon  a déjà  farteadant  la 
premicfCMttie.  ^te  d Bcroüon  étant  de  4^nie.  habile 
enededo  de  Montpellier,  connu  déjà  par  le  favaot  cratié  du 
(sur  qu'il  a donné  au  puMic  , on  ne  peut  fe  rendre  foord  aux 
réflexions  fcnfles  d'un  tel  amafiontAe,  dont  l'honneur  de  la 

Îrorefion  & Taiboor  de  la  vémé  paroifTem  animer  La  plume, 
et  obiedioni,  d'aillcura,  partrne  d'uo  fonds  de  fdence  qui 
leur  attire  de  raicemion  , découTtem  de  nouveaux  fours , ou 
prt-parent  â de  nouvelles  lumières.  11  efl  enfin  un  de  ces 
-hommes  qui  les  fciencei  n'ont  fait  que  polir  , 0c  avec  lequel 
on  ne  craint  pas  de  fc  commettre , parce  que  la  dirpote  en 
èoi  n'iotérrdanc  pat  Je  cwur,  on  prui  erpérer  d'un  bon  erpTit, 
fans  rien  apnrrhender  de  lapaflion.  y9jt{iUU 
; Mme  llf  p. 
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chercher  de  quel  parti  fc  range  !i  viéLoirc  ; chacim 
relie  perfuadé  de  la  vérité  de  Ton  opinion  mais 
du  moins  le  public  profite  toujouts  des  obfcrvatiooi 
favanres  que  chaque  advcifairc  a occafioa  de  faner 
dans  le  cours  de  ta  dffpuce.  La  dilferration  de  M. 
Afiruc,  pleine  de  faits  & d'crpéticnccs  , appuyant 
tomes  Tes  conclufions  fur  les  vrais  principes  de  Li 
phyfiqnc , nous  a laiffé  de  nouvelles  vues , qu'on  peut 
appliquer  à un  ufage  plus  lémeime.  C«  ouvrage 
(toit  un  de  ceux  de  ia  jcunclTc  dorrt  U fatfok  le 
plus  de  cas , & il  les  jugeoh  tTès-l'évèrement.  Cci 
travaux  publics  «voient  acquis  à M.  Afiruc  une  ttês- 
jufie  réputation , quand  Chirac  5c  ViculTcns  eurent 
cnir'cux  une  violente  diCpuce  au  fujet  de  l'acide 
qtK  ce  dernier  précendoic  favoiir  excraxre  do  idng 
a l'cxciulîon  de  tout  autre  auteur.  Pour  l'extraire, il  joi<- 
Çnoit  au  cafut  morraunsdu  fangdifUilé  une  terre  bolaire. 
Il  n avoir  pas  réfléchi  que  le  bol,  à la*  violence 
du  feu , fournie  réellement  un  acide.  Chirac,  au  lieu 
de  femir  Ic'faux  des  prétentions  de  VieulTcm  , s’ar- 
tnbue  1 Isonneur  de  cette  découverte , & aceufa  Ion 
ad  verfairc  de  plagiat.  Après  beaucoup  d'écrits  injurieux 
publiés  de  pan  & d'ancre, flcooblics  ocureufcmenc  par 
tous  les  deux  ; on  prit  M.  Afime  J^ur  arbitre.  Il 
iaUoic'quc  Ibn  favoir  de  {a  pr^ité  fulfcnc  en  grand 
crédit.  Chirac  fc  regardoit  comme  le  premier  m^lccio 
de  1 Europe  , & portoit*la  haute  idée  qu'il  avoic  de 
lui-même  jufqii'au  m'pr^noar  les  autres  médecins. 
Viculfcns  n'etoir  pas  fier  de  l'eflimc  univer- 

ftilc  que  fa  nciirol  jgie  lui  avoir  juOement  mérité  dans 
toute  l'Emopc.  M.  Afiruc  leur  d|||jontra  â l'un  8c 
à l'autre  que  la  découverte  n'etoir  rien  moins  que 
réelle  , &:  qu'il  étoit  ridicule  de  fc  difputcr  iK>ur  on 
être  de  raifon  } que  tout  l'acUc  de  la  diuilLcion 
dependoir  du  bol.-  On  ignore  de  quelle  façon  Vieuf* 
Lns  prit  ce  jugement  ; mais  M.  Chirac  eut  la  gé- 
ncrobré  de  n'en  t»as  moins  cfbiucr  fon  auteur  > puis- 
qu'obligé  de  fc  hier  à U cour  en  171  f,  il  demanda 
&:  obtint  pour  M.  Afiruc  l’exercice  8c  la  furvivance 
de  fa  place  ; mais  la  chaire  dont  jouUTotc  Jacques 
ChafJcIlain  , ayant  vaqué  par  fa  mort , Afiruc  ta 
ioUicica  , l'obtint  8t  en  prit  pofleflion  en  17x8.  11 
devint  par-là  pioEffeur  en  titre.  C’eft  dans  ce  temps 
qu’il  dcvcloppa  Us  rares  taUns  que  nous  lui  avons 
vu  cooferver  jufques  dans  U derniae  viciilefTe,  pour 
définir  avec  juilelfc  , divifer  avec  exaâicudc  , 
expolcr  avec  méthode  8c  avec  clarté  jufqu'aux 
moindres  circnnflauccsdc fon  fujer.  llrapportoicà jcisr 
place  les  fentimens  des  auemrs  qui  lui  (crvoicnr  de 
guide  , il  tes  rcfutoic  fans  aigreur  , les  louoir 
(ans  rcAriéhon  , 8c  fur'touc  patloit  peu  de  lui  j il 
falloir  qu'il  y fut  forcé  , 8c  alors  il  le  foifoit  fans 
la  moindre  vanité. 


M.  Afiruc  a eu  une  étendue  de  taicns  qui  écorne; 
mais  de  tous  celui  qui  étoit  le  plus  frappant , étoit 
celui  d'^feigner.  U étoic  profefleur  par  grût  8c  par 
nature.  Il  avoir  l'are  de  conduire  8c  de  former,  pour 
ainfi  dirc,da  mémoire  de  (es  auditeurs.  Sans  ri.ivaU , 
on  ctçeDQtt  ptcfqac  i'cdvimcl  de  ces  difeours  ra« 
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pides  qui  fe  fon(  ordinaircmcot  à peine  compreodre 
aux  commcrfaoti  vdeitablcmcnt  dloqucnc,  U plafoit 
dc>  réflexions  fi  juftes  auprès  des  vdiirés , clics  en 
couloicm  fi  naturcllcmenc , que  racienrion  fe  rrou- 
s'oir  fixée  fars  craxaH  ti  Tans  gêne.  Les  grâces  du 
fi>l:  qu'on  néglige  ctop  f^iuvcnr , piè:oicne  encore 
des  charmes  à fies  difeours , peut-être  aulli  la  gia- 
viié  itnpoicante  de  la  figure  lui  donnoic-elle  un 
nouveau  droit  à fc  faire  ceourcr. 

M,  Aftnu , outre  fes  Icfons  verbales , diâa  qnel- 
«u:s  ttairés.  On  a de  lui  une  phyfiologic  maon- 
Icrite , donc  on  fait  cncore’grand  cas  dans  les  écoles , 
& que  les  étudiant  copienr  avec  ardeur.  Mais  les 
grands  travaux  que  beaucoup  d'hommes  illuflres 
ont  ajouré  à la  phyfiqu:  du  corps  humain,  ont  tendu 
cet  cahiers  d'autant  moins  importans,  que  M.  Afiruc 
n'a  jamais  voulu  les  tendre  digncs*du  public.  Tout 
ce  qui  étoit  travail  inutile  , n'eut  jamais  aucun  droit 
furl  ui.  Il  fd^cournoic  avec  modciUc  de  cetcc  Ic^re 
ceux  (^ui  lui  en  pafloicrc. 

Cependant  fa  erande  réputation  engagea  un  me- 
décin , ooaimé  1a  Motte  » à publier  une  tbérapcunquc 
troic  diélée  de  même  à MootpeUier  \ mais  il 
le  fie  CO  s* en  artogeani  la  gloire  , & de  peur  qu'on 
reconnût  fion  auteur  > il  y ajouta  du  fico  , ce  qui 
gata  1 oovra^  & te  rendit  moins  bon  qu’il  n'écoir. 

•Le  géric  de  M.  Afintc  perçoit  encore  fous  ces 
déguiicmcns.  On  le  reconnut  à Genève  » où  en  ne 
laiifa  pas  de  1 imprimer  en  ajoticanc  le  nom  de  Ton 
véritable  auteur.  Mais  M.  A^ruc  le  dtTavoaoic 
comme  une  produûion  qui  s'écoir  altérée  <Lns  des 
mains  étrangères  (i).  II  nen  étoit  pas  de  même  de 
la  pathologie  , imprimée  dix  ans  après  fous  fon 
nom  \ il  I avouoic  & convenoit  qu'il  y a peu  de 
chofes  à y changer  (i).  Occupé  de  tant  de  travaux  ^ 
méditant  des  pre^cts  ç*lu$  grands  encore , nous  ne 
devons  pas  être  étonnes , fi , depuis  fon  inlKllauon 
jufqu'co  17^}  > il  n'a  rien  donné  de  bien  confidé- 
rwe  à l'iraprcflion.  Cependant  il  a publié  quelques 
dÜfertations  pour  les  ibéfcs  auxquelles  il  préfidoiti 
Rlle  cft  celle  où  il  difeute  auelle  opération  convient 
à la  fiftuîe  de  l'anus , publiée  en  1718  (j);  celle 
qu'il  a fait  fouteiiir  en  471^  fur  I bydrophobie , où 
réfodicion  , U plus  variée  amnfe  & inflmit  > fit  où 
il  alFure  au  mercure  U propriété  d'être  ranridoie  de 
ce  poifon  (4), 


(I)  TVn^étna  téer^pmtînu.  GeatVép , *lpi}  • 

(ai  Tr^ano  , »n-«.  Cearvr.  175). 

êfuiÇifthtr  , 17<7«  ciîdo  çuiiiTa. 

an  jUufii  «i  rhâmr;^  ^ 

l7lir>n'U.  afuiêitrtti.  Il  fecommaoée  1«  niluk 

commence  ife  tonner,  les  inielioni  avec  une  eao  ftfpti()ue  Je 
M.  Mane  , fie  enfuice  i*opéraiion  telle  qn'oQ  U ftaiiqua  fur 
Loint  XIV , fie  telle  ijuVlle  efl  décrite  par  Diuoia» 

(4)  meJjVj  de  ï;*©. 

ifioacijra«  Ui, 
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M.  Ajlruc  avoit  conlcrvé  un  goftt  déddé  pour  les 
recherches  mécaphyfiques  ; clics  le  délaflbicnt  de  fes 
travaux  phyfiques.  Ces  vérités  avoienc  pour  lui  un 
attrait,  qui  fouvent  le  ramcnoicot  à U ihéo'ogie  la 
plus  profonde.  Il  l'avoit  étudiée  en  chrétien  fournis  ; 
mais  CD  philorophe  qui  ne  rarrêtoii  précifément 
qu'aux  bornes  prcfcrices  par  U foi.  Toutes  les  fois 
qu’il  pouvoir  fai  e quadrer  Us  vérités  mécafhyfiqu^ 
avec  la  phyfique  , il  étoit  véritablement  content  de 
lui-même.  Et  de  tous  fes  ouvrages  ceux  qui  réunif- 
foicDt  ce  double  avantage  étoient  ceux  qui  lui  pUi- 
foient  le  plus.  Il  commenta  en  1715  à pailer  pubU- 
quemenc  de  la  métaphyfique  dans  une  difiertattou 
qui!  donna  de  ftnfitiont»  Il  y revint  en  1 7x0  fit  en 
17x1  , eu  donnant  deux  nouvelles  diircnations  » 
l'une  dt  phantiipâ  Ù imaginationt  , la  féconde  de 
judieVt  txtrcuio  1 7).  Nourri  dans  les  principes  de 
Mallcbranche , il  s'y  étoit  livré  avec  tout  le  feu  que 
cet  auteur  fait  communiquer  à fes  leéleurs.  u 
Icwlure  du  livre  de  Locke  , fer  l'entcndcmcnr  hu- 
main , avoit  fait  tomber  cette  clfcrvcrccnce  } elle 
lui  avoit  appris  le  mérite  de  robfcrvation  , fit  Part 
de  combiner  avec  fagefic  fes  réù.xions.  Il  en  étorc 
crfulcé  dans  fa  tête  une  eTpèce  de  pfayiîque  des  fens , 
qu'il  vou'oit  donner  au  public  , fit  qu’il  intituloic 
de  animipiea.  L'envie  de  perf^dionner  cet  ouvrage 
loccupoit  toujours.  Toutes  les  fois  qu'il  pouvo.t 
parler  philofophiqucmenc  de  l'ame de  fes  luifons 
avec  le  corps,  fit  de  la  méchanique  intermédiaire, 
qui , placée  fur  les  confins  de  cette  région  inrou- 
nue  , efl  ioujou:s  obfcmc,  coujouis  épineufe  , U U 
faifoic  avec  complaifaoce. 

La  réputation  de  M.  Afitru  croUfoit  de  jour  en 
jour.  Les  acclamxtioiu  de  fes  écoliers  le  leodoicnc 
célèbre  dans  toute  l’Europe.  La  cour  retentit  enfiu 
de  CCS  éloges.  On  crut  devoir  lui  donner  des  man- 
ques d'attention } en  un  mot  le  lécomperfer  fit  l'en- 
courager. Le  roi  lui  donna  une  penfion  de  709  liv. 
il  0 'avoit  point  folücité  cette  grâce  , ilît  alla  le 
clicrchcr  à Montpellier  en  17x0.  L'année  fuivame 
M.  Dodan,  premier  medécto  , inflruit  des  rccber- 
ches  qu’il  avoit  faites  fur  l'billoire  naturelle  de  £1 
provil  ce , le  nomma  infpeûeur  des  eaux  miocniles 
de  Languedoc.  Ce  fut  dans  le  même  ttms  que  U 
contagion  , s'étant  répandue  de  Marfcille  dans  U 
Provence , 1a  oainte  de  1a  pelle  allarma  toute  £1 
Fraocc.  M.  Afin4  qui  n'etudioie  pas  ce  que  pea,- 
foient  les  gens  en  place  pour  former  {bn  avis , pro- 
nonça , en  17x1  , que  ce  fléau  éeoic  contagieux  , fie 


Diùcrrari©  diftqptiaatlâonll^lüâ^iPut*  lj%e,  ia*f«  ' 

meikâ  it  oanrrjfi  & pnrerriîtureG  juUài 
Aw  /uürit  tmreitium  pPt  rgéhm , Jtm  é^ravanan , é rmêri 
mtckinifmjt  é'ipti  rjttjntdeptnJeir.  Af.ir^fiù.^juiP<dh  l7icp 
Vuye^  1 «bbc  Ooujee , bill.  dû  coU.  ro^.  p.  s js* 

Difputâxio  ée  pèaar</îi  tr  imagi»étioni  irtfv 

in-t.  Poiixl,  hut  de  l'aiuc*  tom«  IV . page  soa» 
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^u'^tant  ^trangtr  à nos  climats  , mtroJftît  par  te 
commerce  , il  faHoU  . pour  l'dtirper  , borner  la 
•onugion  (i).  Cette  opinion  éioit  cclJc  de  tous 
les  médecins  & de  tons  les  hiflohens  ; cependant 
par  un  ièlc  indifetet , capable  d'in(pircr  an  peuple 
«ne  fccurité  dangercafe  , fi  la  frayeur  ctoic  ful- 
ccptiblc  de  confei^  , des  medécius  fameux  > fortisde 
Pccolc  de  Montpellier , fourinrcoi  que  la  contagion 
droit  une  chimère  , accréditée  par  U frayeur.  Ils 
«'exposèrent  cn  conféqucncc  de  leurs  principes  avec 
«me  idmérird  heureufe  à tous  les  dangers  de  la^fte. 
Nous  ne  parlerons  pas  (dit  M.  Lorry  ) des  dilrercns 
dciits  que  ceSM  oyinion  occaitonna  ^ mais  celui, 
par  lequel  MT  Aftruc  Icar  répondit , contient  une 
'érudition  hiftoritjuc  , v.riéc  & excite  , une  fuite  de 
raifons  développées  5c  d’objcéUons  réfutées  avec 
^ant  de  force , qu*on  y voit  toute  U nsoiurité  de  fo» 
énie,  toute  retendue  de  les  contioilHinrcs , 5£  que 
opinion  de  Tes  advcrfaircs  y c(l  tcrralTée  de  fj^on 
à ne  jamais  Ce  relever  (a)  > il  remporta  une  yiéïoire 
complctte , exemple  alTca  rase  dans  la  république 
des  Ictcies. 

Au  milieu  de  cette  comeilation  il  en  eut  une  plus 
légère  fur  un  fair  purement  phyliquc,  qui  e(t  la 
eaufe  de  rinrerCdlition  de  la  fontaine  de  Fântcd 
Orbe  en  Lang  >cdoc.  Il  n'ecuit  pas  de  même  avis 
que  le  P.  Planque  de  loratoirc  lut  rexplicatîon  de 
ce  phénomène.  Ils  fc  font  réunis  depuis.  L’hiAoire 
de  ce  léger  dilfércod  llriérairc  fut  imprimée  à Tou- 
loufe  en  17)1  , notre  auteur  étant  à Paris. 

Quelque  agrément  qu'eut  M.  Ajlru(  à Montpel- 
lier, il  s'apper^ut  enfin  que  la  maife  de  fes  re- 
cherches augmentant,  il  manquoit  de  moyens  poiAr 
les  perfe^onner.  Son  gr  nd  ouvrage  de  mor6tj 
venereis , qu'il  méditoit  depuis  long-tcms  , fes  re- 
cherches fur  la  faculté  de  Monrp<  Uier,  ouvrage  au- 
quel U écoit  fort  attaché,  exigeoicm  qu'il  vint  puifer 
i la  fource  des  manuferits.  Il  le  détermina  à quitter 
Montpellier , 5c  vint  à Paris  avec  un  nombre  con- 
fidérable  d'ouvrages  qui  n* attindoicnt  de  rouvellcs 
perfections  que  du  commerce  des  favars  5e  des 
hchelTes  de  la  capitale  ) U comptoir  fc  concentrer 
dans  les  bibliothèques  \ mais  fou  g'and  nom  ne  lut, 
permit  pas  de  «’y  enfermer.  Le  roi  de  Poogi^e, 
élcdeur  de  Saie,  l’appelU  auprès  de  lui , en  qualité 
de  fon  premier  mécccin  > en  syiy  } la  coodiiioas 


» |j)  Dlflciunon  fur  Porl^ine  des  Ruladies  épidèmiquei, 
pan.culicTcmem  delapefie,  172».  <n-l. 

I»)  Diiertacion  fur  la  pelle  de  fiovenee,  Tpxe.  m-t. 
iioa^>crr(r,  I7»i»  in-t.  Cette  dilTeria<ion  a cU  iiaduitern 
iaiin,  5c  accompagnée  de  «avantei  now$  par  J.  |.  Schruchier, 
Yaiiich..  I7ai,  m>^.de  p.  pojet^tourn.  des  lae.  i;aa, 
page  (jejciuivaoies. 

Diflèreation  fur  la  contagion  de  la  pelle , où  l’on  prouve 
cette  maladie  eft  véritablement  contagieufe , k oi  l'on 
répond  aux  dtficultls  <|u’orv  c^pofe  contre  ce  fcaûcMAt.  Tou* 
itm  I OttrUftwii , i]t4 , ijif , ia-l, 
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éroient  utiles  5c  honorables.  Il  s'y  (endtt  ; mais  M. 
Aftruc  à la  cour  éroit  déplacé.  Sa  façon  de  pcnfcr 
libre  , hardie,  toute  de  lui,  fa  fermeté  dans  fes  opi- 
nions , le  rmdoicnt  peu  propre  au  commerce  des 
grands.  Il  s'ennuya  oientôt  de  ce  féjour , 5c  fous 
prétexte  de  qii.lqua  affaires  de  famille  , il  obtint 
un  congé  paflagcr  , rempli  d’éleges  5c  d'invitations 
à un  prompt  retour  j mauR  il  renonça  abfolumcnt  à 
U Saxe,  il  y a apparence  que  la  dtl^ce  du  comte 
d'Hoym  , avec  qui  U avoit  des  Uailons , le  dégoûta 
de  cette  cour.  On  a trouvé  dans  fes  papiers  une 
apologie  de  ce  miniffre.  11  revint  donc  retrouver 
fes  livres  5c  les  amis , attraits  fianeurs  pour  un  homme 
qui  fait  penfer , mais  auxquels  les  hommes  ordi- 
naires font  toujours  étonnés  qu’on  puide  faire  des 
facrificcs. 

Dans  le  méMe  temt  la  ville  de  Touloufe  fie  écla- 
ter fa  reconnoiffancc  , en  le  nommant  capitoul.  Il  J 
avoii  enlctgué  l'anatomie  qui  y étoit  oubliée , il  avcic 
rétabli  l'amphithéâtre  anatomique  , en  avoit  orné  le 
frontilpice  de  crès-bcaux  vers  latins.  La  noblelTc 
hérédic.iirc  , qui  eff  attachée  an  capiroutac , fait 
rechercher  cette  dignité.  La  rvoblcife  d'un  favanc 
confiffe  dans  rétenduc  d’un  favoir  inacceffible  au 
vu'gaire,  5c  dans  Tufage  précieux  qu'il  en  fait  fiirc 
pour  la  fociété  ; mais  les  faffrages  librevdc  la  patrie, 
qui  rccompenfe  un  citoyen  utile , ne  font  pas  moins 
chers  à fon  cœur.  On  oitric  cette  dignité  à M. 
qui  l'accepta  comme  un  témoignage  honorable  , 
rendu  à fes  lervices.  Cette  offre  éiott  d'autant  plus 
ffatteufe  pour  lui,  que  la  province , en  le  nommant , 
ne  pouvoir  pas  ignorer  qu'il  étoic  tbfoluiiieoi  pçrdu 
pour  elle. 

Son  retour  en  France  & la  préférence  qu'il  avoir 
donnée  à fes  travaux  , fur  le  commerce  des  coon  , 
ne  fut  point  regardé  •comme  l'effet  de  l'inconffancc. 

I Auffî  prcl'que  a fon  retour , fut-il  décoré  du  ritre  de 
I médecin  confuicant  du  roi  en  i7$o  , & r^nnée  fui- 
j vante  , M.  Otoffroy , doyen  de  la  faculté  de  Para 
* 5c  profefleur  au  college  royal , étant  more  au  grand 
! regtet  de  tous  ceux  qui  s'incérclToicnc  aux  progrès 
de  la  phyltque  5(  de  la  médecine  , on  crut  réparer 
, cette  perte  immenfe,  en  nommant  M.  Aftruc  à certe 
‘ chaire  fl  ^ capttak 

futvanc  (on  goût , c*cff-à-dirc  , pour  y enfeigner. 
PerTonoe  ne  la  fait  avec  plus  d’exaéhtudc  que  lut 
jufqu'â  fa  mort.  .£0  fix  ans  il  cxpliquoii  en  Jatin 
(ou  en  frarço-s)  à Tes  auditeurs  toutes  les  maladies 
5c  la  méthode  de  la  traiter  dans  le  plus  «and  dé- 
tail. To  i jours  le  premier  à l'heure  indiqué , il  par- 
' loit  pendant  une  Dcurc  entière  avec  une  facilité  5c 
I une  mcihode  dont  il  eff  peu  d'exemples , 5c  qu'on 
I croiroit  à peine  pofliblc.  Rien  D'étoit  jvéparé.  Lui 
I £itfbù-oDUQcobjcâion,  ily  lépoudoicfur-lc-champ. 


(ii  Ven  le  mine  lena  Aftrtic  fus  fiUc  nldccia  du  duc 
d*Oiléaitf. 
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8c  c’écMt  (buTCfit  wc  occaftoo  de  ddv^lopper  de 
aouvtUes  vérités , ou  de  dofincr  à fes  auditeurs»  Cao» 
télVrTc  , dei  traies  d énidiàoo  & de  critique  qui 
o'étoicne  coonut  que  de  lui.  J'ai  vu,  (continue 
M.  lx>rry  ) des  étrangers  après  avoir  enteudu  les 
plus  grancb  profefTeurs  des  écoles  de  Hollande  6c 
d'Allemagne  , reftec  étonnés  de  U juièdi'c  des  rai* 
fioanemens  de  M.  À^nte , des  grâces  de  ton  (lyle  $ 
6c  bien  des  gens,  auxquels  U snMccine  étoïc  indüfé» 
rente , fitivoicnc  Tes  R^ons  comme  des  modèles  de 
belle  laduicé.  Ceuc  occupation  étoit  pour  lui  un 
moment  de  ptaifir.  D'ailleurs  U pratiqua  bientôt  Ia 
médecine  avec  la  vogue  d'un  médeci.-:  qui  paroit  fur 
l'horifon , annoncé  pard'cxccllcns  ouvrages,  accuciiti 
par  les  Tuifrages  de  fes  confrères , & par  rcÛimc  de 
rous  tes  favans  avec  qui  il  figuroit  ) mais  il  ne  s’y 
livroit  qu'avec  ragcHe.  nom  étoit  (i  celcbre, 
que  lorfqu'il  païut  à Paris,  on  t'artendoie  à lui  voir 
faire  des  miracles.  Modcflc  6c  fage , it  rejettoie  avec 
pudeur  CCS  éloges  désbonorans  donc  le  vulgaire 
ébloui  accable  tous  ceux  qui  font  nouveaux  pour 
lut.  Il  les  fit  bientôt  taire  en  ne  s y prêtant  pas , 
en  ne  parlant  jamais  de  lui*incme  , en  roiùnt  croire 
pofUblc  qu’un  autre  médecin  que  lui  eut  du  mérite. 
Auffi  écoutotr*ii  tous  fes  confiercs.  Cependant  ü oc 
facrifioit  point  foo  opinion  à U ligeicié  des  idoles 
que  le  peuple  s'étoic  levées.  Us  s’eo  vengeokm  en 
exaiunc  Ci  ckéoric  aux  dépens  de  Ca  pratique , dU* 
tinchon  auÛi  odieufe  que  hivole  , m^is  qui  contient 
du  moins  an  homrow  perfide,  que  l'igi.orance  rend 
•U  lavoir.  Il  mépnloïc  l.ur  éclat  pallagcr.  En  effet 
u'il  eU  facile  à méprifer , quand  on  jetre  un  coup 
'crtl  fur  les  héros  da  jour  , qu.iod  on  voie  maicher 
dans  le  public  d'un  pas  égal  l'ignoranc  audacieux, 
qui  enchaîne  à Ton  char  une  tioupe  de  fors  , en 
parlant  avec  impudence  de  lui-mème  y le  bouffon 
fade  , 6c  U finguluhté  bnilquc  de  l'homme  à incar- 
tades, qui,  pourvu  qu'il  fc  difluigue,  fc  foucic  fort 
peu  de  parotere  lingulier.  Que  peut  faire  au  milieu 
de  ces  perlonnagcs  i idiculcs  un  homme  fage  6c  éclaité  1 
Potier  vrai , quand  on  l'interroge , 6c  détourner  les 
yeux  de  CCS  chailatanctics  qu'il  méprilc  I C'cfl  ce 
que  fit  M.  Afruc  \ il  ccut  être  d'une  bien  plus  grande 
utilité  a fa  patrie  , en  confacranc  à la  pofl^ité  U 
vérité  dans  (es  écrits  } auffi  fc  haea<i>il , au  milieu 
de  cette  vie  tumuitueul'e  6c  agitée,  de  nous  donner, 
en  1736  , fon  grand  ouvrage  dt  morhis  vciurtU.  (1) 


ft)  De  morHr  venerfîr  iîlrt  ftx , în  fmbus  di'érrrrtr  tum  de 
6*  cMTragionr  llwTim  âfifbam  n genen , 
um  lit  finguhrum  neturà , ^ench^  ér  rJtcrjpelf , cum  ^ai 
•n  î/tf/T  6f  tficrjfi.  ofttvm  p/eronon  m , yiur  de  todem  ergumtnlo 
/cripriT  yimr,  in-a.  1711.  réimerimé  a Bile,  tm  par 
Jciii  Rudo!|iHe  HoC  «»et  îe  mimt  litre,  6c  l'anoonee 
de  Parii;  traduit  <n  analois.  en  1719,  par  Guillaume  Bar- 
rowby  de  Londrei , BjcKelier  en  oiédcdne  , s vol.  in-l.  ; en 
frao^oU.  osf  Auj^ulHn  Fran^eii  Jault  d'Oigéle,  en  Franche 
Comté,  o^éCe  de  Be‘'tn^on.  Pani , CaTclict , iT^o.In-ta, 
s rèimpfimc  en  latin,  fooi  le  titre  de  morbu  penereîs 

ëbfi  MJtem , Lateuûc  Fjr^êrum,  A fui  Cialh/,  (Anlitr , 
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les  maladies  honteufes,  fuites  preCque  inéviublet 
*dc  la  débauche , font  un  objet  de  travail  d*unc  éten* 
duc  immenfe  pour  un  médecin.  Il  cA  fouvent  diffi- 
cile d'appcrcevoir  leur  cxidcncc , quand  elles  Cône 
mafquccs  pat  des  (vinptômcs  écrapgcrs. . . . Beau- 
coup d'auteurs  iUultres  avoieoc  exctcé  leurs,  talent 
fui  un  champ  aufll  vaAe  , depuis  l’origine  de  cette 
maladie  ,jufqu'à  ce  jour  3 beaucoup  d'autres  cfclavct 
d'un  interéc  Ibrdide  , avoient  enveloppé  d'erreun , 
des  vérités  éparfes  i en  un  mot , aucuu  champ  de 
la  mcdccine  o'étou  fi  occupé  pat  la  cliatlatanctie  » 
par  l'ignorance  , 6c  par  la  mauvaifc  foi.  On  peut 
afiiircr  que  M.  Afruc  l'a  entiètemem  déftiché  : o« 
admire  fou  courage  quand  on  confidctc  li  quantité 
» de  travaux  qu'il  a fallu  employer  à cet  ouvr<tge  3 le 
grand  nombre  d'auteurs  imérclTét  qu'il  a fallu  de* 
mafquer , de  proceâeurs  ou'il  a fallu  outrager.  11  a 
commencé  par  démêler  rhiftuirc  de  1a  maladie  ; 
cette  hiArtre  eA  un  prodige  de  critique  6c  d'érûdi- 
tton ...  V L’expofition  des  lymptômcs  qu'il  fuit  partie 
prr  partie  , les  diAérentes  clpèccs  de  déguifement 
que  ce  levain  cmpiuucc  des  autres  maux,  rs  pbafes 
qu'il  fuie  depuis  fon  principe  jufqu'è  la  fii^  les  dan- 
gers qu'il  occaiîonne , forment  la  féconde  partie  de 
cet  ouvrage,  qui  montre,  combien  l'aotcur  étoir 
confommé  dans  la  médecine  pratique  : il  fdroit  k 
fouhaiter  ( dk  M.  I.a>rry)  qu'il  eut  voulu  poufier 
fes  recherches  jufqu'aox  efters  de  ce  levain  dégé- 
néré , qu'il  eût  examiné  fi  , en  dégénérant , il  n't 
pas  produit  des  maladies  difféicntcs  de  lui-même» 
comme  le  raebitis,  maladie  plus  nouvelle  encore. . . • 
Mais  fi  nous  examinons  fes  travaux  du  potuc  duquel 
Ü cA  parti  , M.  Ajiruc  en  a fait  plus  qu'on  n'ca 
pouvoir  attendre  d'un  feui  homme  3 en  un  mot  » 
plus  qu'on  ntn  a fait  depuis  deux  fiècics. 

Il  n’cA  pas  de  médecin  vetfé  dans  la  IcAure  des 
auixu  s , tant  anciens  que  modernes , qui  ne  foie 
effrayé  du  fatras  d'éctivaios  qu'il  lui  a fallu  débrouil- 
ler , des  dégoûts  qu'il  lui  a fallu  effuyer  ,*de  U juf- 
tefie  qu'il  a été  ooltgé  d'avoir  pour  apprécier  dans 
ThiAoirc  du  traitement  de  cette  maladie  , ce  qu'il  f 
avoit  de  bon  , de  ce  qui  étoit  fautif  ou  même 
mauvais , rotrjotars  propofé  avec  audace , quelque- 
fois avec  ferment , toujours  appuyé  d'obfcrvatroos 
prcfqae  toujours  déguifêcs , quelquefois  par  l'igno'* 
rance,  le  plus  fouvent  par  la  mauvaife  f.^i.  C'eit  ici 
le  triomphe  de  M.  Ajiruc  , il  n’a  rien  omis , U a tout 
fondé  , tout  examiné  3 il  oc  sVgarc  pas  un 
moment. ...  II  a fallu  à l'auteur  non  (culemcoc  un 
jppareü  immenfe  de  favoir  médicinal  3 mais  un, 
courage  ptcfque  héroïque  pour  foivre  la  séticé- 
à travers  les  pièges  que  lui  rendoit  la  cupidité.  AuC 
ce  livre  , qui  lui  a donné  tant  de  gloire  , a-t-il 


•L 

1740,  a vol.  ht-4.  traduit  CM  fran^eîf . 174).  4vot.  iu-ta/ 
;>7ÎI  » 4 Mi*i*  • 1777 . 4 *®l»  *•  » dcf  ttiujtqoca 

'de  M.  Louk , dtitargicQ  4e  Paris.  Cet  ountpc  a auC  isê 
uadak  es  slkmani, 

^ < • B b b X * • • * ■ *• 
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CooT^nt  troublé  le  repos  de  Tes  }ourt.  Tom  Ptm 
fc  fouvieot  d'up  froc»  qu'tt  a m obligé  de  foute- 
DÎr , de  qu’il  a gaj^é , peur  avoir  parlé  trop  légère- 
rucot,  diA^ic-on , dun  homme  oublié  aujourahui  (1). 
Tl  aeoit  appris,  au  miltcu  de  tant  d'ouvrages  miféra* 
bics,  qu'il  avoit  éré  obligé  de  fcmllctier  , a fe  méfier 
des  hommes  tomes  In  fois  que  leur  intérêt  fc  trouve 
eo  compromis  avec  TutUiié  publique  t de  fi  , dans 
ks  derciers  icms  de  fa  vre  , H ^roir  avoir  mal 
accueilli  des  méthodes  efUmabks , on  doit  le  par- 
donner à on  homme  honnête  de  frrme  dans  le 
chemin  de  la  vérhé  , qai , peudant  le  cours  d’une 
longue  vie,*avoit  vu  la  plupart  des  hommes  occu- 
pés a nomper  leurs  femblablcs , pendais  que  ceui- 
ci , de  Imr  côté , cantdc  par  enthoufiafmc , tantôt 
par  fottife,  toujours  par  défaut  de  refieaion , courent 
au-devant  de  rerrenr. 

Qa  a reproché  à U méthode  do  traitement , pro- 
pofée  par  M*  Afruc  , d'être  trop  uniforme  , de 
n'Icrc  pas  toajours  pliée  aux  disérentes  circonl- 
cances , qui  peuvent  accompagner  U maladie.  11  n'eft 
point  de  méthode  générée  qui  n’att  de  défaut.  Les 
livres  coince  les  loix  éaites , ne  peuveot  pas  com- 
prendre routes  les  comb4n.<ifoiis  , c'eft  pour  cela 
qu'un  homme  inftroit  cil  nécefiaire  pout  en  diriger 
les  priocipes.  Loin  d’adopter  une  méthode  univer- 
felle  , il  étoit  le  grand  ennemi  de  celles  qui  paroiT- 
foient  fc  préfenter  comme  ezelufives  à toute  autre) 
Sa  méfiance  éiott  jude  , elle  doit  être  une  loi  pour 
tout  homme  fage  en  médecine ....  Au  milieu  des 
travaux  les  plus  failidieux , des  controverfes  perpé- 
tuelles , de  d'une  pratique  très-nombreufe,  M.  Afiruc 
trouva  un  {délaAemedt  à donner  au  public  des 
mémoires  qu’il  avoir  com)H>fés  en  dilTérens  cems  de  fa 
vie  fur  les  antiquités  & fur  rhilloirc  natuteilc  du 
Languedoc.  11  y examine  1a  pofitiou  des  routes  ro- 
maines , S/  des  différcos  campemens  des  empcrc^ps 
dans  cette  province.  Il  recherche  les  origines  de  U 
Lingue  , les  ebangemens  des  noms  6c  des  lieux.  Il 
fouille  Tancicn  fol  de  la  province  , examine  les  cer- 
reins  que  la  mer  a engloutis , ceux  qu'cUc  a laiüé 
dkouvcit^.  11  defeend  en  médecin  dans  rbifloire 
des  eaux  minérales , des  fleuves  qui  fe  perdent  fous 
terre  , U tcflicuc  6c  corrige  les  textes  des  anciens 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cene  province  (a).  Un 


|«)  Loaii  Chjrbonniere , écoyer  , ancien  fremirr  haiiScr 
Mrpa’rkmcot  ê'Aix , ii  icnn  on  pioccii  M.  niiH‘avoit 
fmi  dans  Cen  traité  dt  merbu  PtM-eis , 6c.  eo  le  défignanc , 
évtottXeriri  dci  tcrmei  fyWant,  Homo  fuUm.  Cet  termei 
alknaèrent  M,  Chatfaobtiiere , qui,  d'aiileun,  itoh  tlSn 
malrralié  par  M Aflrvdt^ài  déceftoîc  I«t  clurUiant.  quelques 
nAlA  'Vil*  kflênr.  Il  atta^  M,  Aflruc  ; 1<  fievr  K'goley  de 
Juvigoy,  avocat,  prii  fa  difanre,  mais  les  ju^ei  conclMtent 
ta  Tiveur  de  M. 

p«>  MemotMspour  fiasulr  i PluAoita  oaiiKclledc  la  province 
éf  Laoguedoc , diviréi  en  rro's  partira , ornéi  de  figu  es  & de 
canes  cil  tulle  doqce,  >7)r . m 4.  Cet  onveage  i dit  TatU 
^üjet  / Mafcrtne  qtiat^  u d'obrtrvaiions  imp^^rtanies  . phf- 
lidM I hîAorlqitca  v fictérairçi.  Daoa  ect  cuvra:>r  Te  iroove 
inmic  la  eiflcrtarioti  imprimée  1 Toolouic  . fur  la  cau^edet 
InacscaiaùoM  dcfoBicil*0ibe.  On  y neUvc  aalfî  la  itaduc* 
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homme  qui  tmok  viritlî  dan*  Tétode  de  ranriquné  / 
fe  fcioit  nonneur  d'un  pareil  ouvrage , 6c  cependant 
e’cfl  le  fruit  du  loifir  d*un  médecin  occupe  de  fa 
profeflion  , méditant  de  grands  ouvrages,  dt  vivant 
dans  un  combat  perpétuel  contre  la  charlataoenc. 
Aufli  M.  Ajiriu  iravailloit-U  une  grarde  panic  de 
(es  nuits.  On  l’a  trouvé  , pendant  l'hiver  le  pW 
rigoureux  ,*à  trois  beuret  du  matiA,  dans  un  âge 
avancé  , étudiant  fans  feu  > à ta  lueur  d’une  lampe  g 
il  avoit  perdu  toutes  les  feofànocis  , 6c  les  avoir 
enfevelies  dans  fon  travail.  On  fe  reproeboit  d’inter^ 
rompre  le  fommcil  d’un  homme  fi  précieux  , 00  ne 
tToublok  que  les  études. 

Il  avoit  depuis  loog-tems  formé  le  ddTcm  de 
publier  rhilloire  de  1a  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pilltcT  , dans  laquelle  il  avoit  été  nourri  6c  qn’U 
chérilfoic  ) il  avoit  même  annoncé  ce  projet  dans  U 
fécondé  éd  tioo  de  fon  traité  de  monii  venereis  , 
quand  le  fameux  procès  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris , contre  les  chirurgiens , l’engagea  dans  de 
nouveaux  travaux  , 6c  dans  des  travaux  polémiques. 
Ce  procès  paroiflbit  par  lui-même  indittvrem  aM» 
Afiruc , qui  n'étoic  pas  membre  de  la  facolré  j mais 
il  crut  voir  la  gloire  de  la  profieflion  compr'^mife. 
^ll  n’actcndic  pas  d’autre  fignat.  Il  fit  paioîrre  fuccef*' 
fivemrnt  cinq  lettres  qui  furent  regardées  comme 
d'uo  très-grand  pcîds  dans  le  procès  qne  les  méde- 
cins  gagnèrent  au  pailemcnt.  On  ne  peut  guères 
trouver  ni  des  railbnnemens  plus  fjrts , ni  plus  de 
critique  dans  l’éruditton.  Aujourd'hui  même  , qooU 
que  rintérêr  , qui  les  a produites  , ne  fubfide  plus  , 
ceux  qui  s’imé^reflent  à l’h'flosre  de  la  médecine, 
les  lifenc  avec  pUifir  (i).  La  réconnoiflance  de  û- 
facitlté  égala  le  mérite  de  cet  ouvrage.  M.  Afimt 
étoie  depuis  long  tems  lié  d'amitié  avec  les  princi» 
paoT  membres  de  cette  compagnie.  11  fouhaka 
d'être  coopté  dans  leur  corps,  ils  defirêreiit  de  l’avoir 

r>ur  confière.  La  cooptation  cft  une  des  portes 
gitimes  par  Icfqucllct  on  peut  entrer  dans  la  fii- 
culté.  Mais  elle  exige  tant  de  conditions  néc~^'^* — 


lion  dt  quvfqutt  endrOMS  de  Fcflui  Arteou»,  6c  de  Théoéttffit, 
iriqiie  i«ân<.  Koytf  ob  ervanoai  Tur  les  icriei  modcinea, 
Lencti  la/t  ii9,  1 ij } ioarnal  de  Veréun , lyiSi  aoêiV 
mèmoiitt  de'rrevoux.  17)7  ) décembre  l(  Z71S  . iaDviet; 
jojinil  dei  f.varii . 171;)  aoêi  le  fefitoibrei  bîbUocbêqM 
raironnèe  . tome  XXll.  page  174,  tome  XXllV,  p«fe  la, 
rMrxior»  fur  Iti  ouvrages  de  liitsranirci,  iom«  III , p.  ipj» 
fie  ûuraïucu  - ^ ~ ^ 

\ i>  Lettre  far  an  cetît  laihalé.  fécond  mémoire  poor  les 
chrinirg  tru.  l?)7«  tn  4.  Stcoode  Ittne  far  en  écrit  inôiulé , 
frcond  mémoire  pour  les  chirurgiens  • lys?  • >a  - 4* 
Tioiliéme  tercie  fur  un  écrit  ittiiiulé  , répoxfc  (Ton 
chirurgien  de  $ Cônic  . lp)l  * lu  * 4,  Quatrième  lettre 
fur  im  écrit  répon'c  d’uo  chirurgien  de  S.Cdme  ê 

lajMemiérc  , fie.,  iTjé.  m 4.  Cioaniéme lettre  fur  IVxttair 
qm  a été  donné  de  la  quatrième  par  lauteur  des  oblervatioQS 
{u<  irsécmi  froderoes, 

M.  Atirae  <11  sois  aurtirr  de'  la  lettre  fulvante.  Lettre d^m 
médeciD  de  Paiis  i an  nrdeetn  de  prbviece.  ftir  Ja  place 
d^ln  médecin  confultaoc  • occupée  par  M,  la  Pcbeufut,  ta  i» 
d<  gy  pages. 
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1 celui  qui  y aspire  , elle  a «ti  fi  rare  , la  faculfi 
a rcüHe  avec  tant  de  fermeté  dans  différens  âges , 
à des  ptinccj  qui  v^Ioicnc  loi  faite  enfreindre  fes 
ftatuts  ; Que  cci  bffncur  fcmblabtc  au  droit  de 
bourgcuiiic , que  centincs  tUIcs  de  U Grèce  n'accor- 
doient  qu'à  des  héros  ou  à des  demi-dieux , deve- 
aoit  très  flucur  pour  M.  Afiruc.  Le  feptembre 
174 J , U fuppUa  pour  obtenir  la  cooptation.  Il  fit 
un  difeours  étant  en  robe  Je  en  bonnet  quatre  , 
après  lequel  U répondit  è une  quciltoo  de  médecine 
qui  lui  fut  propolé  par  le  doèècur  le  plus  ancien  , 
& cette  queftion  fut  précédée  de  la  demande  que 
l’on  fait  otdiaûrcmem  aux  bacheliers  fur  leur 
nom  , furnom  • patrie  & religion.  Il  prefenta  eri 
même  temx  fes  lettres  de  doreur  &c.  &:  on  lui 
indiqua  les  deux  jours  d’examen , oii  il  deroit  lé- 
poodic  fur  la  cbéoric  & fui  U p^ique. 

Le  jo  feptembre  fuivanc  M.  répondît  afiis 

éc  en  robe  aux  quedions  qui  loi  furent  t.dtes  fur  ta 
cbéoric  de  la  médecine,  par  MM.  Finot  & Piocopc , 
les  deux  plus  anciens  doélcur»  ptéfens , &'  le  deux 
oâobrc  (uivant  MM.  Finot  âc  Baron , les  deux  plus 
anciens  dodeuts  préfens , lui  firent  quelques  quef- 
ric^  fur  U pratique  ; à U fin  de  cet  examen  M: 
Ajintc  fut  admis  Qnanim:meoc  fans  fctucin,  & on 
loi  indiqua  le  jour  où_il  deroit  Contenir  fa  tbèCe  fans 
prèlIdcDt. 

Le  it  oûobrc  174)  M.  Afiruc  foutint  Ci  tbèfc 
d’aggrégation  depuis  huit  heures  jufqu’à  midy.  Cette 
thèJc  avou  pour  titre  an  fympatkU  partium  à cenâ 
p-.>Jitaràin  inter  no  fenforia  ? coocL  alfirro(t)« 
MM  Bergicr,  F.  Baron,  Louis  Al.  yküJard,  Fcircin, 
Be:frtr,  Cbomcl , Mery , de  l’Epine,  Michel  Pro- 
eopc , difputèrcnt  contre  lui.  Auflîtotaprès  la  tbèfc , 
fes  réf'onfcs  furent  approuvées  , & il  parut  en  chaitc 
en  habit  de  dofteur  ou  ü reçut  le  bonnet  des  raams 
du  doyen,  apiès  avoir  prêté  les  Ccrmcns  accoutumés  ; 
cette  cérémo  ic  fut  te  minée  par  un  diluours  de  re- 
merciement de  11  pan  de  M.  A^ruc  , qui  enluicc 
invita  è un  re  ^as  le  do.  en  U lés  doaeuis  dffpiicms , 
U ôculté  ne  voulut  recevoir  aucune  rétribution  de 
M.  Afiruc  ; m ds  il  paya  les  clfoits  de  U légence  : 
foo  «CTe  de  paftiilairc  hit  céb-bré  le  x)  oéJobre,  & 
i!  ptéfiia  le  14  à la  tbèfc  fuivantc  dont  Jacques 
Bén  *rnt  Winflov  étoit  auteur,  5c  i laquelle  il  avoir 
fréfidé  le  17  décembre  1717.  At  ex  anatome  fui^ 
trtiori  Mrs  mxdUa  eertior  i concl.  affir. 

M.  Afirjc  cft  le  ptcmi.  c qui  ait  été  reçu  de  cette 
manière  d ms  la  faeuW.  On  lui  accorda  de  plus  un 
rang  dilüngué  dans  le  catalogue , puilqu’il  fut  inf- 
ciit  à l’année  où  il  avoit  eu  droit  de  confuîtation- à 
Paris. 


(i>  Il  «»int  dam  ceue  ihèfe  1 fd  fut  l'i  lUtfoiu 

de  raflAC  aveétc  corpt. 
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0.vdott‘compttr.(  dit  M.  Lorry  ) cette  époque 
dans  fa  vie , comme  celle  qui  lui  ak  fait  le  platfir 
le  plus  fcnfible.  Le  fufirage  unanime  de  gens  éctuirés 
n'cll-il  pas  plus  précieux  pour  un  fçavant , que  toutes 
les  faveurs  que  la  fortune  jette  quelque  fois  indif- 
féremment uir  le  mérite  & fur  l'ignorance.  Aulli 
jamais  médecin  n’a  eu  un  plus  tendre  arrachement 
pour  Ton  corps  que  M.  Afi'iu  n’en  a eu  pour  U 
faculté.  En  174;  , il  fit  aux  écolei  de  médecine  en 
faveur  des  matrones  5c  fages-frmmes  , des  leçons 
fur  Tare  d’accoucher , 5c  fur  les  acciJens  qui  arrivent 
dans  les  accouchemens , 5c  M.  de  l’Epine  qui  étoit 
alors  doyen , écernifa  cette  époque  mémorable  pour 
M.  AJlnu  5c  pour  la  /acuité  , par  le  reven  qu’il  fit 
frapper  for  un  desjet'ons  de  Ton  décanat.  18  no- 
vemorc  jyjx , il  ht  footenir  une  tbèfc  fur  la  colique 
de  Poitou,  dans  laquelle  il  fe  déclare  pour  la  mé- 
thode douce  5c  calmante , 5c  confcillc  en  même  tems 
les  fai^nées , an  morAo  eoZ/Va  piàonum  diÜo , venu 
feùio  tn  ea^ito  f ergo  moréo  cotica  piSonum  dxHo 
Rachialgià  vertus  dicendo  eonduch  vens  fiBio  in  nr- 
é/ro.  journ.  de  méd.  t.  id  p.  10  ) 48)  5c 

Rccber.  lut  lacuL  métall.  par  Gasdanc.  p.  14)  1$^, 
En  1747  il  fit  imprimer,  pour  foirtcmr  les  droits 
de  la  faculté , U pièce  fuivantc  : état  des  conteG 
catioi  s encre  ta  faculté  de  médoeme  , faifant  tant 
pour  foi  que  pour  les  autres  facultés  5c  collèges  de 
médecine  du  royaume  , donc  pluficurs  font  aâoeU 
leroent  dans  Tinfunce  , 5é  la  communauté  des  maîtres 
chirurgiens  jutés  de  la  ville  de  Paris  , 5c  M.  la 
ronnie  premier  chirurgien  du  rot  » agifians  comme 
s’ils  étoient  chargés  de  la  procuration  de  toutes  Icsautret 
communautés  de  chirurgiens  5t'  jurandes  dn  royaume 
par  M....  doâcur  rcgcnt  de  U facolté  de  médecine 
dcParis.  1747 in-4®.  Les moindtcsaôes, les  moindres 
afronblécs  de  ce  corps  ont  été  honorés  de  fa  pre- 
fence  jtrfqu'a  U fin  de  fa  vie  î quelque  rigeufeufe 
que  fut  U fai'on  , qa.lque  temps  qu'ils  exigeafient. 
Il  y vifiroii  les  pauvres  malades  qui  s*y  afTembloient 
tous  les  famedis , comme  S’il  n’eut  point  eu  d’autres 
affaices.  Il  vieillifioit , les  infirmités  commençoient 
àfe  fairefcncir , il  fe  ptefloic  d’amam  plus  d’avancer 
dans  fei  travaux.  En  1749  U donna  une  lettre  fur 
refpêce  du  mal  de  gorge  gangrenetn  qui  a régné 
ami  les  cnfms  en  174*.  Cette  lettre  fe  trouve  à 
I fuite  de  U dilferunon  de  Cbomd.  Ce  ne  fut 
que  lurlqu'il  fe  fentit  avancé  en  âge  , qu'il  fe  crut 
en  droit  de  donner  au  public , un  travail  qu’il  avoic 
médité  loug-tcmps , 5c  qui  a été  reçu  des  fçavans 
avec  appIauJilTemcm.  Ce  font  fes  cOf^eûurcs  fur  les 
mémoires  originaux  dont  Moyfe  a pu  fe  fervir  pour 
compoGrr  la  g nêfc  (i).  Le  f-rupulc  le  tcicncit.  il 
étoit  bien  fur  de  fes  intentions  j mais  il  avoir  peur 
que  quelques  efpnts  forts  ne  cruiTcnt  pouvoir  , de 


ri>  Conkilorci  fur  tes  mémoires  o*tfmaax  dons  U parolt 
que  Moffe  »’efl  (ervi  pour  cootjvoftc  le  1 e*e  de  ’a  Cenefri 
a*ec-d«s  letnarquei  qui  apt-u.coc  ou  <)ui  éclaiccifteni  <ca- 
jeâurct  pâ  üiuxeilcs.  (Pans)  ipsi  » 
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cet  conjeânret , tirer  quelque  induâion  contre  U <li> 
vinitc  jet  livres  fjlnts.  Il  eut  beroiu  d’itie  ralTuré 

10  ig-tcmps  par  des  perfonnes  pieufes  ti  iaftcuiict  , 
•vaut  de  donner  cet  ouvr.^e  qui  n'eft  que  curieux 
fans  être  dangereux  , te  que  M.  l'abbd  Fleury  avoir 
déjà  re^itdé  comme  potTiblc.  Mais  en  mime  temps 

11  fc  bata  de  publier  deux  dilTerutions  fur  l'immot- 
ralité , te  fur  rimmardtialiré  4c  l'amc , comme  un 
garant  de  fa  foi  M.  dljtmc  publia  en  ijfS, 
Tes  doutes  fur  l'inocularion  (x).  Les  objections  pto- 
pofées  pat  M.  Àfiruc , font  piéfcniécs  avec  Je  ton 
de  modeftie  qui  caiaCtérifoir  tout  fes  écrits  , cepen- 
dant on  en  ne  une  critique  aqiirc  le  indécente  dans 
un  recueil  de  pièces  concernant  l'inoculation  qui 
parut  la  mime  année , Paris , Defai.it , Saillajir  Je 
Vincent,  in-il.  Entraîné  pat  d'auttet  objets,  il 
p.iroiflbit  avoir  oublié  fou  hiftoirc  de  la  faculté  de 
Montpellier.  Il  allnit  enfin  revoir  tous  fes  manul'crits, 
lorfque  de  nouvelles  circonllancet  le  forcirent  à 
changer  l'objet  de  fon  travail. 

Les  leçons  qu'il  faifoit.,au  collège  royal  étoient 
Il  claires  Je  u métbodiqnemcnr  divifécs , qec  les 
écoliers  qui  l'écoptoicnt , pouvoient  aifement  avec 
njkc  main  ap  peu  prompte  , en  éciirc)  les  divifions 
Je  les  ptincipales  remarques  , qui , liées  avec  ces 
diyilions  Jt  mifes  à leur  place,  tclfoitnc  aifément 
gyavées  dans  la  mémoire.  Les  leçons  que  cbacun 
réi^uoic  à fa  guifc , ctoiear  répandues  dans  routes 
les  imivetfirés  de  l'Europe., M.  le  fçavoit  Jt 

s'applaudilfoit  de  l'utilité  dont  pouvoit  itic  fon  mi- 
nilcitc.  Mais  quel  fut  fou  étonnement  loifqu'jl  ap- 
prit qu'on  avpit  publié  à Londres  fous  fpn  nom  , 
le  qu'on  avoir  accueilli  avec  cmprclTeaicnt  un  traité 
des  maladies  du  bas-Tcnitc.  Cet  accueil  lui  faifoit 
d'auranc  plus  d'bonneur  qu'il  lui  venoie  de  la  parc  , 
d'une  nation  très-fçavantc  , qui  produit  tous  les  jours 
au  grand  nombre  d'écrivains  illaftrcsi  maisquipté- 
veone  contre  tous  les  érrangen , l cd  patticuliere- 
iDcnt  eontte  les  fraoçois.  Cependant  il  femit  tous 
ks  inconvénient  de  s:s  éditions  furtives  ; inquiet 
également  de  ce  qu'on  pounoit  y ajouter  Se  de  ce 

?[n'on  pouttoit  y rctraacbci , il  rélolut  de  retravailler  ; 
es  leçons  Je  de  donner  au  public  ce  que  fon  jgc 
lui  peioiecteic  de  iMvaillcc  avec  foin.  î 

II  commença  par  le  traité  des  tumeurs  qui  fert 
4f  bafe  à ptcfqae  toute  la  médecine , Je  à toute  la . 
ebirurgie.  La  première  édition  en  a été  enlevée  avec 
une  promptirisdc  qui  femble  n'apparrtoir  qu'à  des 
ouvrages  d'agrément.  Il  ne  faut  juger  cet  ouvrage 
que  fuivanr  la  fin  qu'il  lui  dcAinoit,  rutilké  des  étu- 
Jians.  Ou  trouve  cependant  dans  le  traité  des  tu- 


(l)  Diilêrranon  fur  PimmortjJftè , Pimniaileîatiiè  Je  la 
UbcMé  Je  i'anie  . I7ij , l'ati».  »«u»e  Cavelkr, 

( Douces  rur  rinocu'rtion  Je  U oetûe  virole  provofës  i 
U faculté  Je  méJccÎDC  Je  Paiit.  Vigrm  rjii  tinjiet  auita,  Ijft 


t 

-menn  l'crbdîton  & Ici  rcckercbct  qui  caraâétjCcfif 
le  travail  de  . JJtruc  ; mai^  la  netteté  , rexaâftRUl^ 
d»  idres , les  vues  vhiics  & filles  d'un  tratcenA^i^ 
dogmitiquc  , en  fonr  le  piincipal  ornement  ( 

Cci  onviage  eft  terminé  pat  deux  lentes.  Tune  lut 
la  compo^cion  de  qucUjucs  remèdes  dont  on  vante* 
rutilité  V & dont  cm  cache  U preMMtion.  (Sf avoir 
les  remède?  antiCcorbutiques  du  licur  Moret , 
plürre  de  labbé  Doyen,  & les  bougies  de  M.  Darata.')' 
La  fcconde  fur  U natme  & le  luccès  des  nouveaux* 
remèdes  qu‘on  propofe  pour  la  ffuérifoh  des  fnala«' 
dics  vénériennes.  ( Sçavoir  le  fublimé  corrolîf  , 9C^ 
les  pil)ulcs  du  itcur  Kcyler  dans  IcCquenes  M.  Afinic'" 
croyoit  qu'il  entroie  du  fublimé  ).• 

Des  critiques  violentes  & imurieufcs(i)  aaxqoelfev^ 
il  répondît  avec  le  tûrit  daucoritc  quilui  convccoit  (j),I 
oc  détouinèrcnt  pas  M.  Aftruc  de  donner  deux  a?it 
apres  le  ir«ité  des  maladies  des  femmes  écrit  dans 
le  fnéipe  goût  (4).  Ce  mité  manquoit  à la  méde- 
cine mod.Tne.  M.  Afiruc  y clk  entré  dans  un  très-’ 
grand  détail  fur  la  pHylîqucdcspvricsquhconftituenc 
Je  f:xc , il  a traité  Icun  maladies  en  detail.  Quelques  ' 


(|)  Tfaiti  dei  tumeurs  St  des  v!cèrtÿ , où  l'on  a tirhé  de 
joh'.d;c  i une  théorie  fol  de  U piattque  la  plut  Tâte  St  la 
mieux  épi ouvéc  arec  deux  lettre*,  &c-  Fari*- Cavelkt  l7jp,  * 
s vol.  Ûl'is- 

(s)  Extrait  du  natté  de*  tumeun  fit  de*  ulrere«.  Journ. 
de  m,'d.  Juin  17)9  tome  X.  pJge  4K3  fit  iuivantei-  Diflcita- 
tton  cpiltofa'FC  adrcflre  au  mtrcciial  dus  dt  Biroa*  pair  dfri 
Fraoce,  &c.  l7do#  la**'  ,\ 

• 1 . ‘ f ^ 

(J)  Lettre  d'un  médecin  de  Patis  i uo  médecin  ^de  pto«, 

eioce.  * 

* 

Lettre  d'un  médecin  de  pto*îace  i un  irédecio  de  Patif, 

Seconde  lettre  d'un  médecin  de  province  i un  médeeia  do  » 
PaHi  lar  le*  dragées  do  fieur  Keylet-  Ce$  de  x letuct  fe  trou*  \ 
vent  dans  Kouvrage  luivant 

Rectfct'  de  pluCeuis  pièce*  concernant  le  traité  des  mmcira  | 
fit  daa  ulccrei , fit  {‘extrait  qu’on  en  trouve  dans  le  jguenai  di 
nscdccioe  de  M.  Vaudsimoodc,  Paris  Guillauuie  Cavdicf . 
Ï7jp,in-ia.  . 

Traité  des  maladies  des  femmes  od  Ton  a sidic  de* 
lioindre  i une  ihéotic  folide  la  pratique  U plot  lûtc  fie  la  mieux 
'éprouvées  avec  uncaiologucchronoloeiqwa  de*  mèdednt  qtti 
ont  écrit  fur  cet  maladies  I par  Jean  profciêur  royal 

de  médecine  fi;  médecin  confuliaocdu  *oi-  Paria.  Guüiaumo| 
jCavelter,  6 vol>m*ls-  Les  quatre  psemiera  volumes  parurcof , 
en  les  deux  dernier*  en  l7<s>  On  trouve  i U fin  du 
tomebxièrne  deux  diflcirationi  pour  ftivir  d’édaicciffèmenc 
à quelques  endroits  du  rratsé  des  malad'Ct  des  femmes.  M.  ifl- 
rnsr  ilelse,  dans  Ta  prcmierei  d^eclatrex  lei  Jooiet  de  M-  Van*  , 
S Wteten  for  Ja  llroaure  de  la  matnee  , f ropofèe  dans  le  pre-  ^ 
mîcc  volume;  U répond  dans  la  fécondé,  aux  réHeiiona  ' 
ciiiiques  d'itn  carrait  des  pretnierB  tomes  de  cer  ouvrage , in-  > 
féré  dam  le  journal  des  (avant  de  Pannéc  ipsa.  Voyri  au  fidct  ^ 
de  oetouvnft  rentrait  donné  pat*M.Roux,  alortauceur  du  jour- 
nal de  fnéd>Jtmletir4l,  tome  XVII  .pa^e  1|  fi;  fuivastei  ; le  ^ 
janvier  i7d«,  lOmcXXIV,  page  1 fie  lutvamest  fèvrîet  tdrm^  * 
page  9p  fi;  roivantei.  Ce:  ouvrage  a été  traduit  m angloii. 
•Londictlpda,  Honrfe.  m ••  a voK  ; fie  en  latin  1 vol, 
peyci  auJÜ  1a  gaa.  de  oaéd.  Ipdlipafie  xjp  * 
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fjtrs  qa'tl  avoic  aTanc^s,  pour  TcxpUcation  du  m^cba* 
lûCnc  des  règles,  parurent  nouveaux  « &onne  leur 
accorda  pas  toute  Li  Toi  que  l’auteur  leur  revendt* 
quoit.  M.  Van-5«'ietcn  propofa  avec  U poluctre  qui 
iicd  (î  bien  au  vrai  (çavo  r,  avec  h poHretfe  qui 
accomp;^nc  les  graikls  taicns  , quelques  douc«>  à 
M.  Ajlnu.  Il  répondit  à ce  grand  liomme  avec  les 
égards  qu’il  mérite  daovies  deux  nouvcaitx  volumes 
qu’il  publia  Tut  les  maladies  des  femmes  grolTcs  & 
accoucbces.  Il  6c  plus , pour  prouver  Ton  Rlferrion 
il  voulut  joindre  l'autorite  à robrcrvirion.  Il  déve- 
loppa encore  1rs  fuits  d'un:  Icâurc  immenfe.  C’efi 
dans  le  corne  IV.  de  cet  ouvrage  que  M.  Afintc 
traite  en  palTant  d:  l’inocu^tion.  M.  de  la  Coi'.da* 
%iinc  a fait  une  etitique  de  ce  qu’«voic  avancé  M. 
AJtmc.  yoyc{  lettres  au  doét.  Mary,  in>it  17^4  p. 
]S)  & Aiiv.  Un  manuel  des  accoucbemcos  ddliné 
pourl:sfagcs>remmcs,a  été  Ton  dernier  ouvrage  (^, 
il  l'a  publié  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Ses  in6r- 
mités  augmcn'ioicat , mais  il  ne  rtlÜcboit  rien  de 
Tes  travaux.  It  efpéroit  donner  incclTammeni  Ton  bif* 
toirc  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  & 
Ton  cnimadique.  Il  ne  bomcic  pas  là  Tes  efpétarccs. 
La  force  de  fa  tête  lui  faifoit  illuGon  fur  la  foi* 
blctlc  de  foA  corps.  Tout  objet  de  travail  utile  lui 
écoic  précieux.  11  s’v  iivroit  avec  toute  l'ardeur  de 
la  jeunc/fc.  Nomme  commUTairc  par  la  faculté  pour 
czamir.cr  l.t  quellion  de  l’inoculation,  nous  l’avons 
vu  la  dernière  année  de  fa  vie  ( die  M.  Lorry  , 

?ui  étoir  aulTi  an  des  coromilTaires  nommés  par  la 
icuité  ) , alTtdcr  aux  aÛcmblées  que  nous  tenions 
lor  cet  article  important.  Ce  charger  d'une  grande 
partie  des  recherches , écouter  tous  Tes  confrères 
avec  douceur  Se  rranquiilné  , ne  point  préfumer  de 
ce  ffavoir  immenfe  auquel  on  auroit  pardonne  un 
peu  de  prérompiicn.  Tel  fut  M.  Aftme.  Que  la 
pofléhtc  lui  affigns  le  rang  qu'il  a mérité  encre  les 
bi..n6iitcurs  de  l'humanité,  les  étrangers  lui  ont  rendu 
plus  de  juIUce  que  Tes  couctcoyens.  Un  grand  roi 
écrivoic à un philorophefon ami, qui) fçavolt malade: 
je  fuis  tranquille  fur  votre  Ton , un  homme  tel  que 
Vous  ne  peut  avoir  pour  médecin  qu'afjfmc. 

Après  avoir  peint  M.  Aflntc  par  Tes  ouvrages,  il 
nous  refte  ( continue  M.  Lorry  ) à dire  fort  peu  de 
ehofes  de  fi  vie  privée.  Toujours  occupé  à des  études 
lérieufcs  Se  utiles , toute  fa  vie  étoit  renfermée  dans 
l'enceinte  de  Ton  cabinet.  Père  heureux , ami  6Jè'e 
Se  zélé , il  ne  donnoit  cependant  que  peu  de  momens 
à fes  enfans  k à fes  amis.  Ce  même  père  qui  dans 
le  temps  od  fon  6ls  avoir  befoin  de  Tes  foins , étoir 
au  milieu  de  toutes  Tes  occupations , fon  répécircur  , 


V)  L'an  d’acouchcr  têdmt  à Tes  priedpet  où  Ton  e»ofe  les 
protiquet  iet  p!ur  (tiret  èc  Ici  phn  afiiêcs  dans  tes  difirfcntcs 
cq>ècei  d'accoachemeni , arec  i'htftoire  (btniDatrt  de  l’an 
^acconchcf . te  une  Icurc  fur  la  condaicc  qu'Adnni  de  B<re 
darenuenir  i la  tuiffance  de  leurs  premiers  enfans.  Par  Jeau 
Afirae , ptofclTcar  toyal  de  médecine,  de  médecin  confultaoc 
ioi<  tauiliaums  CareUec , l/Sd  , 1 vol*  in  U- 
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Se  femblnic  fe  multiplier  pour  fon  édacation  , ne 
dennntt  à la  CcndrclTc  de  ce  61s  que  quelques  inf- 
cans,  les  regardant  conuiic  dérobes  au  travail.  Aufll 
difoit-il  • qu'un  honnêie  homme  que  fen  trac  fe 
fun  f^avoir  rcndoienc  dépolinure  d'tme  partie  de  la 
véüté  • devoir  mener  une  vie  militante , c’écoit  fon 
exprelEon,  fe  tenir  toujours  prêt  à la  défendre  quand 
elle  ell  attaquée  , aller  mêmeaudevant  des  attaques, 
dût-il  en  être  le  manvr.  Ccpcndanc  fon  courage 
n’avoit  tien  de  cette  férocité  rufHqae  qui  rendroit 
la  vétiiê  même  odieufe  Se  infupponablc , 6 fon  écUc 
ne  fe  foutenoit  pas  par  lui-même  , malgré  les  dehors 
qui  la  deb^urenr  quelquefois.  Il  ainuiit  les  jeunes 
médecin'  Se  quoiqu'il  fe  livrât  peu , il  les  inUcuifc  ic 
fans  affectation  , leur  donooic  fou  avis  fans  vanité 
Se  cûrngcoic  Luis  erreurs  avec  bonté.  C'eff  au  milieu 
de  l'exercice  confiant  de  cei  vertus  , que  la  mort 
l'a  coUvé  au  publie  le  $ ^<^i  >7^^ 
deux  mois  Se  fetze  jours.  Son  corps  nu  inhumé  à 
Saiot-Gcimam  l'Auxcrrois. 

M.  Ajiruc  s’éioit  marié- à demoifclle  Jeanne  Chao« 
ne! , 6l'c  d’une  très-bonne  Famille  de  fa  province. 
De  fon  mariage  U a en  deux  enfans  , un  ms  & une 
6llc.  Sa  6l!c  a été  marivc  à M.  de  Silhouette  miniftre 
d'écat  Se  concrolcur-géncral  des  bnances.  Sa  more 
qui  a précédé  celle  de  fon  père  d'environ  une  année , 
a augmenté  de  beaucoup  fes  inârmicéc  , par  la  vive 
douleur  qu'elle  lui  a caofé , fans  qu’elle  ait  pu  le 
forcer  à abandonner  un  feul  momcat  fes  travaux. 
Son  6ts  fur  lequel  route  £a  cendrefTe  s'étoir  joAcment 
réunie , cA  mort  peu  d’années  après  lui , préGder^t 
honoraire  de  la  cour  des  aydes  de  Paris , Se  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  riiotcl  du  roi. 

L’ouvrage  de  M.  Afiruc  fur  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  a paru  en  1767  par  les  foins 
de  M.  Lorry  (1), 

Le  portrait  de  M.  j4jlnc  a été  gravé  i*',  par 
Jacques  Dau'.lé  en  175^  , d’après  le  portrait  peint 
par  L.  Vigée.  On  lit  au  bas  : Joànms  Ajirue , 
fuluhrh  confilii  régit  foetus  doSor  medicus  Farifien- 
fis  , grofeffor  regius  Stç.  //r-4®.  1®.  f Par  Gautier  Da~ 

tofry,}  en  manière  noire,  d’après  Vigée.  5®.  Par 
.ouis  Stalbon,  d'après  Monnet  en  177I. 

Le  buAc  de  ce  médecin  cé'èbre  cA  dans  Tam- 
Aithéâtre  anatomique  des  écoles  de  médecine.  Ce 
buAe  cA  de  bronze  , Se  c’cA  un  don  de  M.  fen  61s , 
qui  a fait  un  préfent  fcmblabic  à la  faculté  de 
Montpellier.  ( M.  Anoav  ). 


(I)  Mémoim  pour  Ctcvir  il'liiAoirede  U f^caiic  di  méde- 
etne  de  MontpcHicf  , pir  f«u  M.  Jrao  Afirae  t mcdccûi  cenv- 
ftiltaot  da  toi . ancien  profrAcur  de  la  facoliê  de  «nêdèdnc 
de  Montpellier  , doârur  • ré|«Qtdc  celle  d«  Parit,  âc  profrf* 
fettr  royal.  Reruf  St  pablictpar  M.  Lorry,  doÂrar -rvgeat 
^ U facuitc  de  mcdectoc  de  PatU,  JPatû-  CaveUer,  i7^» 
nt-4. 
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ATANAIRF..  (,An  viUrinairt.  y ( An- 

TAH  ).  ( M.  Huzakd.  ) 

ATAXIE,  D.-faut  d'oidrc,  itr<guUriti , 

trouble , conlûlîon.  * 

Ce  mot  {ignifie  , dan<  nn  feot  paniculicr , an 
dérangement  & une  i:  régularité  dant  les  paroiiimcs 
des  fièvres  & dans  les  crilès.  Cj/irn  emploie  fou- 
vent  cette  eiprc.Tton.  ( M.  Lacuekenmz  ). 

ATECKMA.  ( Ord.  nofol.  ) Genre  ii»  de  Lin- 
nxus,  ( Voyez  AnaphrOdissa  ) dont  la  lignilica- 
lion  cil  la  meme.  ( Ki  P.  ) 

ATECHNIA.  {Nofol.  meifi.  ) Imfuijfanu 
• itté.  ( Voytf  ces  mots  ) ( M.  Chamseru  ). 

ATELIERS  ( dte  hôpittu».  ) ( AdminiJI.  des 
hipit.  civils.  ) 

Dans  quelques  hôpitaux  très  conlidérables , qui, 
comme  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  , femblcnt  former 
une  ville  entière , on  a cru  devoir  talTemblec  divers 
auliers  & gens  de  métiers  pour  fc  pourvoir  des 
. objets  en  gros  ouvr-iges,  dont  on  avoit  befoin  pour 
le  fetvice.  Ainlil'on  trouve  dans  cet  hôpital  divers 
tueliers  d'ouvriers  , comme  de  chaudronniers , de 
menuifiers,  de  favetiers,  de  vitriers,  de  charons  &c. 
Durs  le  nouveau  plan  pour  la  diftribution  de  l'Hôtel- 
Dieu  en  cinq  hôpitaux  , M.  Tenon  paroit  avoir 
regarde  ces  ateliers  comme  utiles  à coniccvcr.  Ainli 
dans  U formation  de  1a  maifon  commune  , où  il 
propofe  de  réunir  les  département  généraux  de  ces 
dilrérens  hôpitaux , il  confcille  d'y  ajouter  les  ateliers 
de  charronnage,  charpenterie,  mcnuifeiic  , fctrurc- 
ric,  chaudronnerie , cordonnerie , bourrclcric , matc- 
chalctic.  Suc  le  plan  de  l'hôpital,  ptojerié  à la 
Roquette  , on  irouve  indiqué  plus  en  paiticulicr 
une  forge  à réparer  les  lits  de  lêc , une  bourrelé* 
rie  , ôcc.  C'eft  à t'cxpéiience  à faire  connoître  s'il, 
ne  feroit  pas  beaucoup  plus  avantageux  de  débarrafl'er 
les  hôpitaux  de  ce  nombreux  attirail  d'ouvriers  St 
X ateliers  qui  ne  peuvent  qu’occalionncr  une  grande 
canfufion  dans  la  geflion  ée  qui  fuppofent  des  hôpi- 
uux  très-étendus , dont  les  inconvéniens  ne  font 
plus  révoqués  en  doute. 

Il  cil  une  autre  cfpèce  S ateliers  que  l'on  a pro- 
pofés  d'éublir  dans  quelqnes-uns  de  ces  afyles  , ü 
qui  pcuvcnt.y  avoir  de  l'uiiliié  ; tels  font  ceux  ^c 
l'on  éubliroti  dans  les  maifoos  de  convalefccus . 
pour  ficiliier  aux  fimples  journaliers  , ou  attifans , 
qui  en  fortcnc  , la  pluspan  du  tenu  , fans  argent 
& fans  ouvrage  , les  moyens  de  pourvoir  à leur 
fubfrftance  , pendant  les  premiers  jours.  ( Voye^ 
CoHVALEScms ) ( kâpiuuK  «K maifttu  da  ).  (M. 

Thourr.  ) 

ATHANASIA.  ( Mat.  mid.  ) 

' Vathanajia  ell  une  compoftion  d'opiace  hylté-. 
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riqne,  dont  on  trouve  la  formule  dan$  la  pharmft* 
copée  de  Lemerjr.  Comrac  elle  n*e(l  plus  employée  • 
nous  n’cQ  parlc:uns  pas.  ( M.  Fou&c&OT.) 

ATH.XNOR.  C m/V.  ) , 

iSathanor  cfl  nnc  efpècc  de  fourneau  , portant 
fur  fon  côté  une  cour  creufe  , dcAirée  à contenir 
& à fsairc  palTcr  peu-à-peu*  d-iu  le  foyer  !e  charbon 
donc  on  la  ^c^•plt^  A côté  de  ce  foyer  cft  un  four 
(ù  l’on  expofe  dilfércnrcs  rubAr.nccs  au  feu  ou  à la 
chaleur.  Cette  cfpèce  de  foutnCeiu  «oit  employée 
autrefois  à la  préparation  de  médicamens  , & aui 
opérations  a’cbiinif]iics  , qui  duio’cnc  long-tcmps. 
Aujourd’hui  on  n’en  fait  plus  d'ufage  , & on  n‘c% 
trouve  plus  même  dons  Icü  Lboratoires  de  chymic. 

(M,  Fouacaoy.) 

ATHENEE.  Gaüen.  pour  exprimer  le  lieu  de  fa 
naiü'ance  , ajoute  à fon  oom  le  mot  , 6c 

Corlius  Aiircli.mus , 1c  mot  Il  fut  le  chef 

de  la  feûc  pneumatique  , doiic  on  parlera  fous  le 

mot  l'NEUUATiqUE. 

A régnrd  des  ancres  particularités  de  fa  vie  , oq 
les  ignore.  Nous  ne  pouvons  dire  de  lui  que  ce 
qu'en  a du  M.  le  Clerc. 

PluHcurs  villes , dit-il , ont  porté  le  nom  d*Atta1ie, 
mais  je  crou  qu’il  ici  d'Attalie  , ville  de  Ciü« 
cic  , fur  ce  que  Coclius  Aurclianus  parle  d’ua 
Âihênét  de  Tarie  , qui  c(l  apparemment  le  même.  • 
Or  Tarfe  étant  nue  ville  de  la  province  que  l’oo 
vient  de  nommer  , Ccelius  a pu  fort  bien  mettre 
l'une  de  ces  deux  villes  pour  l’autre. 

Ce  médecin  , ajoute  le  Clerc  » parut  apiès  Thé- 
mifon  » comme  on  peut  l’inférer  d’un  palTage  de 
Galien  , où  il  dit  que  Magnus  , qui  fut  fc^atcur 
^Athénée  , avoit  compofé  un  livre  intitulée  : des 
chofes  qui  ont  hé  découxenes  aptes  Tkémifon,  U 
cil  fort  probable  que  ce  Magnus  navoit  compofé 
ce  livre  qu’en  vue  d’y  rapponer  principalcmeiit  ce 
que  fon  maître  avoir  innové  dans  la  médecine.  Le 
itlcnce  de  Cclfe  6c  de  Pline  à l’egard  d'Ashinét  , 
pourroit  aulll  être  une  preuve  qu’u  ne  vivoic  pas  , 
ou  du  moins  qu'il  o'étoic  pas  encore  connu  de  leur 
temps  } à cela  près  , il  fomble  qu'en  faifant  mention 
des  autres  novateurs  , ib  n'auroitnt  pas  oublié  .. 
cclui-ci.  U fc  peut  vértrablcmcDt  qu’y<Mence  ne  fut 
pas  encore  au  monde  pendant  la  vie  de  Celfc , qui 
a vécu  fous  Augüde  6c  fous  Tibère.  Mais  à l égard 
de  Pline  » ü l'on  conndere  d’un  c6:é  qu'il  ne  s’eft 
écoulé  qu’cnvtron  cinquante  ans  entre  ect  auteur  6c 
Archigéne  i le  pccmicc^yoai , é^dt  fdus.jçs  empe- 
reurs Néron  6c  ViTpalico  » 6c  le  fécond  au  plus 
tard  fous  Adricu  > 6c  de  raucrc  qu’Aichigéae  aVté 
difciplc  d'Agtibinus  » cclui>ci  d'Aiherue  , on 
trouvera  que  ce  derakr  doit  avoir  eu  pour  Je  snoiat 
ci  ^quantc  ans  plus  qu’Archigène.  Cela  étant , cotnma 
l’un  des  deux  à pu  écrire  avant  l’auire  , fi  l'oa 
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ruppofc  que  PÜQC  ait  ^crii  fe  premier»  ou  qa*Ü  fut 
un  pen  plus  aeé  <[ü*Atf:^rUe , U n*y  a pas  ac  quoi 
être  furpris  quil  n'ait  point  parle  de  lui. 

Nous  ajoufcrorvs  à cet  expofé  de  M.  le  Clerc 
quelques  remarques. 

n paroit  <\n'Ath/nét  avoir  d'abord  fuivi  les  feuci* 
meut  dcThémilbo  » ^ndateur  de  la  fcAe  métho- 
dique. 11  les  avoic  étudiés  non  pas  fous  Thémilbn 
lui -même  , mais  dans  Tes  écrits , ou  fous  quelques- 
uns  de  Ces  Ccé^atcuts.  Comme  il  ne  parole  point 
que  Thémifoo  aie  vécu  au-delà  de  l'an  84  avaut 
uot.e  ère  » & qu'iéràénér  ne  peut  guère  être  né  que 
l'an  9 de  cetre  même  ère  » il  e(t  tmpoflîble  qu’il 
aie  appris  (a  médecine  fous  ce  fameux  réfbnnateor» 
ayant  un  tncccvalle  de  91  ans  entre  la  mort  de 
bémifon  & U nailTanee  d’ Athénée. 

Mais  pourquoi Celfc  ne  nomme-t-il  Athinitt 
Le  Clerc  du  qu'il  Ce  peut  véncabicment  K^Athinie 
ne  fût  pas  encore  au  monde  pendant  la  vie  de  Celfc. 
11  y a une  raifon  plus  ptikiCe  » c*c(l  que  Cclfe 
puroiiTant  avoir  éciic  vers  l’an  |o  » Atkinét  n'avoic 
que  11  ans  enviroo. 

Il  cil  plus  étonnant  que  Pline  » dont  le  grand 
ouvrage  mil  au  jour  (or  la  fin  du  règne  de  Ve(> 
piiîcn  » & qui  à fa  mort  l'an  lo  avoir  58  atu , étant 
pé  fan  S4»  n'ait  fait  aucune  mentir  ni  à'Athéniit 
ni  de  U fe^  pneumatique  qu'il  efl  dit  avoir  créée. 
Nous  répondons  que  l'inllonen  de  U nature  garde 
le  filence  fur  ce  médecin  » parce  que  peut-être  fes 
écrits  ne  lui  étrient  point  parvenus  • ou  parce  que 
la  feéle  » qu'il  fo’ma  » ne  fut  bien  établie  qu'aprrs 
fa  mort,  ou  enfin  par  ce  qu'elle  éteit  une  branche 
de  la  médiodique  ) conjt^ure  fortifiée  d'ailleurs 
par  celle  remarqae  de  Seneque  i alîa  efl  UippQcrti- 
fis  fida  » alia  Afcltpiadis  , a/io  Thtmtfanis. 
( Epi(V.  9^  ad  Lucil.  ) Ce  phüofophe  écrivoit  ainfi 
à fon  ami  » lo.fqu' Athénée  avoit  déjà  près  de  50 
ans.  Si  le  fydême  des  pneumatiques  eût  été  accré- 
dité 5c  répandu  » n*écoU-U  pas  naturtl  qu'il  ajoutât 
0//4  Atkenéi  ? 

Atkênit  » entre  autres  difciples , eut  Agathinus , 
lequel  fut  maître  d'Archigène. 

Galien  parle  des  fentimens  iiAtkenét.  Il  dit  que 
ce  médecin  crofoit  que  le  feu  , l'eau  » l'air  5c  la 
terre  ne  font  point  les  véritables  élémens  j mais 
qu'il  donnoic  ce  nom  à ce  qu’on  appelle  les  quali- 
tés premières  de  ces  quatre  corps  , c'ed-à-oire  » 
au  enand  , à l'humide  , au  froid  5c  au  fec  » donc  le 
ch.iud  8(  le  froid  tie.mcnc  lieu»  félon  lui , de  caufes 
efiiei^mes , 5c  l'humide  & le  fec  de  caufes  matériel- 
les. Athénit  ajoutoic  un  cinquième  élément  qu'il 
appclloit  cfpric.  Il  conccvoic  que  cet  cfpric  pénétre 
tous  les  corps  Si  tes  conferve  dans  leur  état  natu- 
rel i fcncimciit  qu'il  avoit  tiré  des  {lo/ciens , 5c  qui 
porte  Galien  à doruicr  à Cbryfippe  » l'on  des  plus 
fameux  d’entre  ces jphilofr'phcs  » le  nom  de  père  de 
* Terni  iii« 
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U feéle  preumatique.  C*e(l  U même  opinion  que 
Virgile  mfiauc  dans  ces  vers  : 

Pnntipie  cxlum , ac  terras , campcfque  liquenm  » 
Lacentcrr.q'ue  globum  Lutu  , Tieaniaque  Aflra  , 
Spiritus  intùs  alit  : tetamque  infufa  per  artus 
Mens  agitai  moUm;  ^ magna  fe  carport  mifeet* 

Athénée  » appliquant  ce  fyAèmc  à I.1  médecine  »* 
vouloit  que  U plupatt  des  nashdies  vlndînt  locfqnc 
rcfptit , dont  ou  a parlé  , fonfirc  ou  reçoit  le  pre- 
mier quelque  atteinte.  Mais  comme  les  écr«rs  de 
ce  médecin  ne  l*  ne  pas  venus  jufqu'à  nous , on  ne 
fait  point  flus  paittCDlicccmcnt  ce  qu'il  cnrendoit 
par  cet  efptic,  ni  comment  il  conceveit  qu'il  foulTie. 
On  peut  fculemcn»  recueillir  de  U démuttcHi  qu'Ü 
donnoic  du  pouls  » qu'il  croyoic  que  cet  cfptic  eft 
une  fubflance  qui  pouvoir  être  plus  ou  moins 
étendue  ou  refierrec.  Le  poals  » difoic-il  » a'ell  autre 
chofe  qu'un  mouvement  qui  fe  f.tic  p^r  la  dilaratioa 
naiurcllf  5c  involoncaire  de  l'cTpric  qui  cH  dons  les 
artères  5c  dans  le  coeur  j lequel  cfpric  fe  mouv«nt  de 
lui- même»  meut  en  même  tems  le  cœur  5c  les  ar- 
tères. C'efl  tout  ce  qu'on  peut  découvrir  des  fenri- 
mens  à'Atheuh  » Lqucl  avoit  «adopté  l'onatomia 
d'Ahdotc  fur  la  (Vrudure  de  la  plupart  des  parties 
du  corps  humaio. 

Galien  remarque  qu'aucun  des  roédedns  contem- 
porains à' Athénée  n'avoic  écrit  fi  univetfeilemcoc  que 
lui  fur  la  médecine  ; mais  U ne  nous  relie  de  rous 
fes  ouvrages  que  deux  on  trois  chapitres  qu'on 
rroQvc  dans  les  recueils  d'Oiibafc  5c  dont  on  ne  peu: 
tien  tirer  qui  ferve  à l'étid>liir.meot  de  l'opimon 
qui  f.ic  le  fondement  de  fa  doârinc  » 5c  o^core 
moins  qui  falTc  voir  de  quel  ufage  cKe  étotc  pat 
rapport  à la  pratique  de  U médecine. 


Axirte. 

J'ai  die  (tome  II  de  ce  diél. , p.  ) que  je 
feroiiAaté  de  croire  qu'.\rétée  n'eiè  autte  e\ys  AshérUa 
lùi-n^^»  chef  de  U feâc  pneumatique,  5cc.... 

Mail  ce  foupçon  n’cmpêchc  point  de  donner  place 
ici  à Arétee  » fous  le  nom  duquel  nous  avons  » 

s^«  Deux  livres  qui  traitent  des  caufes  5c  des  lignes 
des  maladies  aiguës  ) 

i»,  Dcox  livres  qui  traiifenc  des  caufes  5c  des  fignM 
des  maladies  chroniques  \ 

}*.  Deux  livres  dans  Icfquelscftexpofée  ta  cararion 
des  maladies  aigues j 

4V.  Deux  livres  dinflcfquels  e(I  expofee  U ctuttion 
des  maladies  ckrodques  » 

Lorfque  Jonius  Paulus  Ctafiits,  en  t(fx  » pnbtia 
une  veriion  latine  d'Arétée  » on  eonooHroit  !l  peine 
foo  nom  » cité  deux  (bis  par  Aetius  qui  écrivo^  au 
commeocement  du  fixième  hècle. 
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La  première  cimtiau  que  produit  Actiin,  6t  qui  indi- 
que îes  caufes  de  l’angine , cft  connue  en  ces  iccmcs  : 

• it  titrUi  t-îf  rvr^X’^f  » <r*AA4*i  fé*f. 

fiÀXiTM  di  ieXttgf  tmt  f/mmvTivt  K.  wXnyn  > ^ 

•fl*)’  fis  Tm  lemitjfu» 

y rj  autxf(«uitM  *u*m,  AeTIUS  , 
edit>  grJ*c.  Aldus  15^4»  in  /olio.  libr.  viij.  eap. 
de  anginâ>  fol.  tdj  udo , Un.  54. 

On  tro|pre  ces  memes  canfes  de  l'angine  cncncécs 
dans  le  texte  d’rfir/r/e  t ‘ mais  avec  de  liigères  difft- 
retices  dans  les  cxprcHions  , foie  qu'Aë^ius  citât  de 
mémoire,  foit  que  c«  difTtrcnccs  proviennent  des 
copifics.  Voici  les  puroL's  d’W/Vti'c  .* 

^ Mcvç'itii.  iKKsvrMÿ) 

#nV*  JtmxxtT^^r'^r  TM  , -yç 

y fti^Mi  y wXnrttttMt  y tm  dx*  rnt 
»4ut«.  ARFTi*Ps  » edit.  gr.  lar.  Boëiliaav.  Lugd.  Bi- 
17)5  > iu-fof.  psg.  d.  C. 

Caufi  (angin.t)/?tf77tTpj?^OTa/ù«f  .*  refngtrattoncs 
fépiusyexufiiorut  mi.’tùi  , pi/uirciit»tFts  ojjium  ! 

pijUum  il  tor.fI'}is  , pcfxs  f'igidi  , thrieiatcJ  , /ârfc- 
f iiétts  t & muia  à rtfpiratione  prodiutitia.»  * I 

La  féconde  citüttoo  qii'Aëiios  fjk  d’Aréttfcfc trouve 
diusfon  chapitre  <r>  Comma  cette  pattic  da 

texte  d’Acrius  n'a  ras  été  împiiméc,  nous  alions  co- 
pie^ (a  vcrlioa  de  Cortuiius. 

MiiUria  etîdm  ipfa  ad  €Xudatîontm  dîvtrtenda. 
Optirra  vtro , inquit  Arerarus , efl  in  dolîofalia  ci*j- 
poratia , ad  erudandum  , eo  modo  ut  caput  extra 
d^iiam  promineat  , frigidumque  <r?r*m  attrafiat  , 
redqiatm  veto  corpus  omne  caiefist.  Aetii  retrabiblos. 
Lugd.  t549>  in-folio,  col.  C66.  lin.  4. 

On  ne  voir  point  ce  pa(Tagc  dans  le  chapitre  où 
Arétéc  traite  de  la  curation  du  diabètes. 

Quoiqu’il  en  foit,  Attius  efl  le  feul  qui  ait  vérU 
tablcment  nommé  Aréke.  ^ * 

Mais,  dira-c-oQ,  on  lit  Ton  rom  dan^m  livre 
tntittilô  irf|i  luwe^iext,  qu'on  attubuc  a d^Bioùo- 
xidc  i oui,  nuis  i’cr.dtoit  où  il  efl  ne  f^oit  étrer 
'entendu. 

On  va  être  en  état  d’en  juger  : tttpm  i? 

‘rite 

Sirrafin  a rendu  ainfi  ces  paroles  ï Antsus  inter 
fitphreticôrum  remedia  crtofitia  repofuit.  Ainfî  il'croit 

u'au  lieu  à'»»epMy  q^i  n’d^  pas,  à l.i  vérité , Tcxprèl- 

ou  vraie , il  faut  lire  ciorum.  Je  conviens  que  Galien 
( de  (ÎQipI.  mcdicacn.  facult.  ) indique  une  plante  de 
ce  nom  -,  mais  si  ubfcrvc  qu’elle  eu  d’une  fubiLnee 
5crc  & amère , & qli’on  la  croit  propre  à tuer  le  forrus 
&-à  l'cxpuller.  Cette  plante  âcre  ne  feroit  pas  ua  ben 
4Cmcdc  dans  U néphtctiquc.  t , j 

Au  rcfle,  Arétéen'kndique  point  de  remède  nonimé 
^npjma  cofitic  les  douleurs  des  reins  eu  la  oépbré'» 

|i4jUC, 
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D’ailletin  , raurenr  du  trairé  iri^l  qtiel 

qu’il  foit,  ne  cite  pcrforncî  il  feroit  alTcc  fingu  icr 
qu’il  eût  rélcrvé  cet  honneur  a un  feul  homme  , fans 
y joindre  j;n  mot  d'éloge  , qui  auroit  été  comme  la 
raifon  de  h préférence.  Mais  ce  pailage  étant  côc- 
rompu  , ne  fauroit  être  d’une  grande  aacotirc. 

On  pourroh  en  tiouvcr  une  plus  (ûre  dans  Paul 
d’Kgine  ; mais  fi  dans  l’édition  grecque  de  ce  méde- 
cin , fortie  des  prcd'cs  d'Aldc,  en  15x8  , in-ful.  on 
lit  Açir^ujr  ) dans  celle  de  BaOc  , 15)  8,  in  fol.  qui 
c(l  beaucoup  mciKctirc,  on  Ht  au  contrabe  Air<*>  ; 
& en  cHct , Aëttus  dit  ce  qui  lui  efl  attribué  par  Paulw 

Nous  allons  indinucr  les  difTi'rentcs  éditions  des 
WvTcsd'  An'tee  (crcs-elliméspartcus  les  médecins),  en 
iuivant  lc!i  dates  rti  elles  ont  paru. 

1.  1551.  Ce  fiir  cette  année  que  Junius  Paulus 
Craflus,  ptoééflcur  de  Padoue  , publia  une  verfon 
latine  de  l'ouYtagc  d'Afétéc;  Venetiis  y in-4. 

L’incerpréte  dit , dans  fa  préface,  que  le  hitard 
lui  procura  la  découverte  d’ttn  manuferit  grec  > très- 
ancien  & gâté  par  la  pourriture  ; que  l’ouvrage  por- 
toit  en  té:c  ce  nom  : Arétêe  de  Cappadoce , & qu'il  y 
étoit  traité  des  maladies.  Il  ajoute  : fuivant  ma  cou- 
tume , je  l’ai  lu  ctois  ou  quatre  fois.  Mais  aptès 
cette  icâurc  , je  me  trouvai  pairagé  entre  la  joie  9c 
U criftcirc  ; je  me  réjouilfois  d'avoir  recouvré  l’ouvrage 
d'un  auteur  excellent,  qui  étoit  relié  tant  de  hèclcs 
dans  les  ténèbres , par  l'injure  du  rems  9c  par  la  négli- 
gcace  des  hommes  5 mais  je  me  irouvois  IcnHblcmcnc 
affcclé  de  le  voir  en  mauvais  état , mutilé,  rempli  de 
fautes  , lacéré.  Au  refte,  je  penfai  qu’il  étoit  pins  à 
propos  de  raflcmblcrces  fragmens,  9c  de  les  publier 
en  latin  pour  l’utilité  de  plus  de  perfonnes,  que  de  les 
iaiflfer  fc  détruire  entièrement  par  la  moirilfure  & par 
les  vers.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  travail  a 
exigé  de  feins  & de  tems , tant  ce  manuferit  avoic 
füuffcrc  d'altération.  Cependant  avec  le  fecours  de 
trois  manoferits  , que  j’ai  conférés , )e  fois  parvenu 
à rétablit  beaucoup  de  lacunes)  àcoriigerdcs  endroits 
défigurés  ) à remettre  en  ordre  ce  quictoir  tranfpofï; 
& par  des  conjcéhires  tÎKC^dcs  connoiflanccs  de  Tare 
de  guérir,  j’ai  rcflitué  beaucoup  de  fiurcs  ccmmilcs 
par  la  négligence  des  copiflcs,  !c  r.ippcllé  les  ai  • 
cicnnes  & légitimes  levons.  .Mais.j*ai  marqué , d'un 
aflériquc,  les  endroits  dont  jcdoutis  , ou  qncjen’ai 
pu  rcâUicr,  ou  donc  je  nVeois  pas  fatisfait;  9c  j'ai 
laiflé , à la  fugacité  des  fivans , l’examen  3c  la  cor- 
rci^lion  des  autres  endroits.  Il  y a à li  marge  ife 
l’puvragc  un  petit  nombre  de  variantes,  non  pas 
écrites  en  grec  mais  en  latin. 

Au  rcflc  , dans  cette  édition  de  CrafTus,  on  ne 
trouve  point  les  chlipitr^s  deuxième,  troiflèmc,  cin- 
quième, (ixième  9c  feprième  du  fécond  livre  de  la 
cliration  des  maladies  cnrontques  ) ils  nm  <’té  réc.-iblis 
dans  les  autres  éditions tant  en  grec  qu’en  lâûn.  ' 

Cepeadaut  il  refte  encore  des  la.unes  à réparer  5 
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•une  îc  powm  f.»icc  i^u‘cn  d^cotitnnf  quelque  «om- 
vcati  manul'crir  pim  complet  que  tous  ccuï  qui  ont 
été  confttttcs  jufqu'j  prc(‘cnt.  . » 

II.  Ijf4,  in*8,  Gr.«ce  , P^fijiis^a^ud  Aiflunum 
Xunu^uTtjf  typogruphum  ngium* 

Cette  édition  ^eque  cft  due  aux  foins  de  Jacques 
Goupyl,  dofteur  delà  f«icuUé de  nrédeetnede  Paris. 
Il  a ajouté  dans  ce  texte  les  cinq  chapitres  qdi 
rna'^qitent  dans  fa  premterc  édition  de  lu  vcrüon 
lanne  faite  par  Craffus.  L'éditeur  noos  appretitl  qu'il 
a fuisi  pour  le  texte  un  manufetît  de  U bibliothèque 
du  toi  » qu’il  a conféré  avec  deux  autres  j i’un  quil 
s’cit  procuré  à Tes  propres  frais , fautre  qu’il  cenoic 
dci  cabinet  de  CaprI. 

Cette  édition  cfV  nette  j Goupyl  s'cfl  attaché 
d'ailleurs  ali  rendre correde ^ ou  y rcacontte  peu  de 
fautes  î plufiturs  phrafes  altérées  ou  corrompues  ont 
été  redifiées  d'aptés  tes  trois  maiiufciUs  $ à la  fia  de 
l'ouvrage  ont  été  ajoutées  les  variances  fournies  pat 
ces  inonuCcrits  , & quelques  coujcdtiics  qui  uc  fon: 
pas  à rejeeter. 

III.  15  f4.  Cette  même  année  » mais  après  l’édition 
grecque  de  Goupyl , fut  réimprimée  à Paris , la  v^r* 
hou  latine  de  CralTas , in  • 8.  apud Ciùlulmum  Mort- 
^îum  & Jtuoium  Püteanum. 

On  a ajouté  à cette  édition,  les  notes  des  endroits 
qui , dans  rcxeniplûrc  grec  d’Arétéc  , dtdèrent  de 
r:nterprvtacion  fuite  par  Cralfus.  L'auteur  de  ces 
notes  s’eft  defi^ué  pat  ces  lettres  , G.  M.  T.  On 
fbupÿonnc  que  Goupyl  cil;  cet  auteur. 

QufM  qu'il  en  foit,  on  ttouve  dam  cette  édition  les 
cinq  chapitres  que  Cialfus  navoit  point  traduits. 

IV.  I f ^7.  La  verfion  de  CraiTiisaété  inférée  dans 
cette  édition  fi  coonuc  & fi  rcchar;bée  , donnée  par 
Kcuri  Kliicnnc,  in-foLt  ce  ikic  : A/iis  mtduâ, 
principts, 

V.  ij8î.  Ce  fut  en  cerre  année  que  foc  Hluc 
à Bafle  , in-4.  apud  Petnim  Pemum,  une  quattième 
édition  de  la  verfion  de  Crafins. 

Cet  interprète  as'oit  omis  cinq  chapitres  dans  ta 
première  édition  de  i^yi,  parce  que  fans  doute  le 
texte  manquoit  dans  les  maijufcrics  qu'il  avoic  confé- 
rés ; mais  ayant  vu  cette  omifiion  réparée  dans  le  texte 
pubdé  pir  Goupyl , U médita  une  nouvelle  édition  de 
la  verhon  d'Acé:éci  il.  U revit,  la  corrij;ca,  de  y 
ajouta  les  cinq  clwpitres  qui  tnanquoiciiC  dans  la  pre-  , 
laièrc édition.  Son  Uavaii  éioit  picrdès 

i 

Ce  ne  fut  pourtint  que  vingt-fix  ans  après  que  fc  | 
it  à Bific  la  féconde  édition  de  la  vcrùon  de  Crafius  1 
^ revue  & cotrigée  par  lui  meme.  ' 

VI.  t60).  Açtriuav  Âtlîolo-  \ 

fiîca  t flnfiionca , 6’  t-)(rap{ulic*t  morhorum  acutofum 
i/  àn^anx^rum  Arit.41  cêPpadods  , 6*  latine 

tonju^xUim  cü/j,  triàas  manuftriptis  a^ieihus  K ciac/o* 
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U.nitric9  t Avgi^lîijno  cplUtif } tum  rommcnià’io^ 
que  çî»fc.iTa  aoiiùr^a  de  uomiaious  Ù parte 
moroorum  fingu^ru-n  cum  fais  fgiùs  ptrf^  icsia 
tiioio  ilhjlia^ur  ^ «uiturc  Georgiu  Hlnisckio  U. 
mcdico  AiiiTiii'caao.  Aug.jia  f^ir*aLlico/um  ,J’umpi:iuf 
Ccix'-gu  II  : lie  ri  , cpnd  D.n'ide/n  Framurn.  Cum 
privilc^io  S.  ca:f.  majeft.  M.  DCIII , irt-foL 

Hciiiich  dit  avoir  confnicé»  pour  cette  édition» 
rcois  mauufci  Us  qu'il  défigne  ainfi,  l^cnetum,  Uava- 
riçitm , Augvfianum  : dons  ce  dernier,  le  comme»* 
cemeoi  d^  i oHYnige  d.'Acétéc  cfl;  le  même  que  dons  Iç 
I le  manuferit  de  PaiiNi  mais  il  y manque  les  chapurc» 

' qui  ne  (c  trouvent  poir.t  duiî$  la  première  édition 
latine  de  ryfx. 

Les  deux  aurics  nianuferits  font  moiiu  complcrt^ 
ils  ne  commencent  qu'au  ùxième  chapitre  de  tetanç^ 

ils  n'ont  pas  d'ailleurs  les  chapirres  qui  manquent 
dam  la  première  édition. 

Dans  cette  édirion  de  iéo$  • le  texte  grec  cfl  fur 
une  colonne  , fur  l'aurrc  la  verfion  latine  de  Qraf- 
fus , dans  laquelle  Henifeh  a f«.ii  quelques  additions 
d’après  les  notes  de  l'édition  latine  de  Paris  i$f4  t 
CCS  additioi^s  d'Henifeh  font  dilLngué(.s  p.4r  U dilié- 
rcQcedu  caractère*  On  trouve  en  m.^gc  des  vari  idtes 
extraites  de  celle»  données  par  Goupyl,  & du  manufr 
crit  d'Ausbourg.  1 ^ 

Pour  tenir  lieu  des  premiers  chapitres  du  premier 
livre  qui  font  perdus , Ilcnifch  a eu  recours  à G<  lien» 
à Paul  d’E^inc,  à Alexandre  de  TraÜcs  j il  prcTcniç 
ce  qui  a ctt  dit  de  laphténtjïe  par  Galien  i de  la  Ihkat  - 

fie»  du  marafme  i de  V apoplexie \ de  Véptlepfie  par 
‘aul  d'Eginc  \ des  figdes  de  l’épilçpfic  par  -Verandre 
de  TralU-s.  Il  a également  remplacé  les  chapitres  qm 
maiiqucrit  a la  lin  par  dest  extraits  des  memis  méde- 
cins. 

Quant  an  commentaire  ‘d’Hcnifwh  , ce  ferolt 
perdre  fon  tems  que  de  le  confulicr. 

Cette  édition  n'a  enfin  auctm  mérite,  ni  aucune 
valeur, 

Kota.  Il  s’étoitfait  fii  cJi riens  dWiécéc  de  Cappi- 
docc  , lorfquje  Pierre  P^tir,  né  à Paris,  dr  dotncuè 
en  mcdccute  , s’occupa  d'éclaircir,  par  un  commen- 
taire, le  texte  de  cet  iaicica  auteur. 

Dans  une  Icrtrc,  ditée  du  15  mai  lAii,  le  cé» 
lèbie  Cul  Patin  t'exprime  sinfi  : « Nous  avons  ies 
9>*un  Petms  PetituJ , parificn,  fort  lavant  homme  » 
» qui  fi  aceiKgU  ad  novam  cifV/uncm  Aretai, 

»,  ci\  un  ancien  grec  que  pluficurs  croient  avoir  vécu 
1>  avent  Galien.  II  nous  en  promet  une  verfion  oouy 
» vcllc,  & de  bonnes  notes  qu’d  y ajoutera  *•' (Kj- 
cueil  de  lettres  de  Gui  Potin , tome  page  xyi  » 
cd.  Kvttcrd.  , in-ii.)  \ 

Depuis  l'an  t66z  , jufqu’i  la  mort  de  Pierre  Petit-, 
arrivée  le  tj  décembre  lASy  , il  s'eft  écoulé  viiigi 
Cinq  oui.  Qn  p'S 
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fu  ut  iai|irim^  i]c  Cm  vivaat,  eu  Mfaa(e,^'«a 
publiant  (bn  édidon de  Diogene  de  Laerte,  en  i«]  > 
'•bretTC  . dant  une  de  fes  nocet , que  In  abfervaiioM 
de  Pierre  Pctii , Cur  Ar^iéc  , Ici  eut  bientôt  miles 
au  jour , le  i|n'clles  lui  feront  dédUes. 

Quoiqu'il  en  foit , le  travail  de  Pierre  Petit,  qu'on 
stteùdoit  avec  impaticiice , palTa  en  diifitetites  mains 
fins  qii'an  pAt  Mcoimir  celles  qui  le  polRdoient. 
Fnlin  Maitcawc  leconTra'  une  partie  des  notes  de 
Sent  (i),  lefqocDes  dtoient  long-tems  demeurdes 
cachdes  dans  lecaUlMt  de  Cizvms.^l  les  fit  imprimer 
fous  ce  titre: 

Ptrat  Pirrn  , mediei , parifienft  in  tnt  frions 
AtLMTMt  , CoppoUeit  liiret  temmtatarii  , mine 
prinuon  cdr'rr.  Londini  , trpis  Culiclmi  Bowyer. 
MDCCXXVl,  rn-4. 

Il  T a iTabo'd  vingt-quatre  paires  nnmt'rotdcs  par 
des  chiUres  romainsi  i°.  pour  l'Epitie  dddicatoire  i 
Riehaid  Ihie  , doâeur  en  médecine  -,  so.  pour  ure 
notice  fur  la  vie  & les  écrits  de  P.  Petit  ; }',  pour  la 
préface  que  P.  Petit  a roife  à la  tête  de  (es  commen- 
taires ; ceui-ci  occupent  cent  vingt-huit  pagn  numé- 
rotées pat  des  cbifFtes  arabes.  A la  fin  du  volume  c.1 
une  table  {index  voeum  , rtnim  £'  autonm  in  PsTtTI 
eonmientariis  oecamntium).  Elle  eft  à deux  cotuoncs , 
It  contient  onze  feni.lcu  non  chiiTrés. 

Petit  avoir  fait  fes  notes  fur  l'édition  gtecque  de 
Goupyl , dont  il  indiquoit  les  paeet  fc  les  ugnes. 
Maittairc  chargea  ces  renvois,  & les  fit  rappotict  k 
l'édition d'Arétée , donnée  par  Wigan,  en  lyt]. 

Péril , dam  fes  notes , s'eft  efforcé  de  corriger  un 
grand  pombre  d'endroits  corrompus  dans  le  texte 
rcc  d'Arétée  ; il  s'étoit  ferri  de  crois  manuferhsi 
un  lui  avoir  été  communiqué  de  l i bibliotlièque  des 
défuiics  du  collège  de  Clermont  ; les  deux  autres  de 
U bibliothèque  de  Mentcl.  Mais  il  avoue  qu'il  a plus 
reÆfié  d'erreurs  pat  conjcsîures  que  par  les  manuf- 
crits  qui  paroiffirnr  avrirnt  ems  été  copiés  d'aptès  le 
même  cicmplaiie  ; ccpciidanr  il  rcconiioît  qu'un  des 
deux  de  Mentcl  lui  a été  ttés-utile.  Il  déclaie  , à la  fin 
de  fa  préface  , qu'il  avoit  en  le  projet  d'entreprendre 
nne  nouvelle  vcifiou } mais , ajoure-t-il,  comme 
celle  de  CtalTus , lâiisfait  en  général  au  befoiu , le 
qu'elle  ne  manque  ni  d'élégance  , ni  de  clarté , j'ai 
craint  qn'on  ne  m'accniât  d'ervie  le  de  fufilfancc  , fi , 
i caufe  d'un  pruit  nombre  de  fisuies,  je  vonlois 
changer  toute  cette veifioni  pour  éviter  ce  rfprocbej 
yc  me  fuis  contenté  d'y  faire  quelques  correéhons. 

'VII.  1700.  AKiT.<as  c*  iiUirpntationt  Jun.  Paul. 
Cxassi.  Pauv.  1700. 

' Haller  fut  mention  de  ettte  édition  latine  d' Affûtée , 
fuis  en  indupiet  le  formai. 


1)  Avant  que  Maittattv  eét  cnrr  Vit  ma'nt  ce  frattmcist, 
éihaare  ttott  dans  ka  tenon  le  Mameiiaitt  earin. 
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vm.irti  . A(tr«sév>oirsrodriur  mfl  mmmifoifüm 
at>«'  ij  Xt*’"'  mnSvr  /liffaia  nmt(o.  n«{«  ffipMriaso 
visa''  ’ft  XC'O’  wohf  ihfixin  rimfm, 

Axit#i  Cappadocis  de  emtfis  (/  fignit  otntonan  Ct 
diuinmonim  mortonan  Itbri  quotitor;  de  curât ione 
ocutoram  (i  diuturnorum  moriorum  lihri  quatuor. 

Cum  manyjèripeis  duotus , Horieyano  fit  y^atieano 
toniulit,  novamfiivtifienemdtdit,Johuu>ts  Wioais, 
A.  M.  zdis  Chriffi  alumnos. 

Aeetdit  prefatio  ; difftrtationa  in  AxxTitVHf 
varie  leSiones  , note  fit  emendationes  ; irattatut  de 
ionUi  Axit^i  dialtiU  : juodme  dlpieiÜortt  hfiia 
auih>risvotetexponit,lexieon.  OionM  , è typogta> 
pheo  claccndonUiio  lytj  , in-fai. 

Quoique  cette  édition  fiait  faite  antee  finn , qo'oa 
y ait  employé  de  bcasa  canâétts,  te  que  le  putter 
en  foit  très-blanc  te  très-ibtt,  le  les  marges  grandes, 
l'édition  de  Bc'êthaave  qoi  l'a  fuivie  pitoit  ette  pré- 
férées i"-  parce  qu'on  y a inféré  la  préface  , lesdif- 
fectations , les  variâmes,  tee.  de  Wigan  te  anrtei; 
t”.  parce  qu'on  y a inféré  aulfi  le  commeocaice  com- 
plet de  Pierre  Petit. 

Boëifaaave  nous  apprend  , d'après  une  lettre  qu'il 
avoir  rc(i:c  du  doâeur  Mead,  qu'on  n'a  cité  que  trois 
ceoti  cseinpl.iiies  de  l'édition  d'Oxfordi  Ceux  qui 
furent  d'abord  vendus , furent  payés  cher.  Celui  que 
Burette , médecin  de  Patis , pollédoii , lui  avoit  coûté 
})  liv,  10  f.  en  lyit.  J'ai  cet  exemplaire,  qui  a 
appartenu  à M.  Demouts  ; je  l'ai  payé  à la  veme  de 
fes  livres  , le  14  Dovembie  17U  , 11  liv.  il  fols. 
Le  prix  a bien  bailfé , U remontera. 

Le  titre  que  nous  avons  mis  entier  , expofe  exaâe- 
ment  tout  ce  que  renfetme  l'édition  de  Wigan  j il 
fuffit  d'obfcrvcr  que  le  texte  grec  c{J  placé  le  pieroiec , 
te  que  U vetfioo  eft  à la  fuite. 

Cette  édition  a été  eoctcorife  è l'inftigation  de 
Frcind  ; Wigan  comroeofa  Ion  travail  vers  1710, 
& ne  négligea  rien  pour  le  rendre  parfait. 

N* ayant  pu  trouver  chez  les  libraires  aucun  exem- 
plaire gKC  d'Arétée  (qui  pût  fcrvii  de  copie  pour 
l'imprcOlon  ) & te  peu  qu'il  y en  avoir , dans  les 
bihiiothèqncs  p.arriculièrcs , éant  trop  précieux  & 
trop  tliert  aux  favam  qui  les  polTédoient , poux  en 
faire  le  facrifice , Wimm  fut  eblgé  de  tranfenre  lui- 
mème  tout  Arâéc  , K ce  fur  cette  copie  qui  fut 
donnée  i l'impiiincur. 

Pour  rendre  * autant  qu'il  étpit  [>oflîl>le  , à Arétéc 
fan  ancienne  pureté  , Wig.ia  coulera  enfembic  doux 
imprimés , (c'elLà-dirc  l'ééi'ion'dc  Goupyl,  te  celte 
d'Henif  h)  A avec  ces  deux  imotimés , deux  manofi. 
crits.  L'un  de  ces  deux  manuferirs  lui  fut  cou  mu- 
niqué  pat  , comte  d'Oxferd  -,  faucre  éiim  lue 

copie  qu'il  fit  Cuie  fut  «n  manuferit  du  ^'alicani. 
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n minque  dans  le  manoferù  d'Haricy  eertc  partie 
Jq  chapitre  des  CMufes  & des  de  /' ipilepjiet  maladie 
par  laquelle  commcacemltfliv.  imprimé»;  cependant 
tout  cequi  contenu  d’ailieurs  » daoi  cet  deraieri, 
fc  trouve  dans  le  martuferiL  Mais  Icsrinq  chapitres  du 
dcioier  livre  qui  moRquem  dans  la  ^cmifer^dittoo 
de  la  verfion  de  CcafTus  , ne  font  point  placWa  leur 
rang , mais  dans  tes  premiiret  pages  du  maouTcric , 
y ayant  un  cfpace  vide  entre  ces  chapitres  & celui  qui 
traite  des  caufes  du  tétanos.  Les  trois  chapicret  qui  » 
dans  cous,  font  tronqués»  favoir  : de  la  curation 
de^a  phthife  , du  foie  h de  la  rate  » font  aulU  hors  de 
place  dans  ce  manurciic  ; le  chapitte  qui  regarde  la 
rate  » étant  avant  celui  de  U phthtlie  ; undts  que  ce 
qui  regar Je  te  foie  Ih  trouve  à la  fin  du  maouferit  » 
après  Ta  curation  de  réléphamialîs.  Ce  roaDufcrit» 
au  rcfVc  » cA  entier  & écrit  de  U meme  main  » mais 
quoiqu'il  ne  paroiiTe  point  avoir  plus  de  crois  cenu 
ans  (c’cA-à-diie  qu'il  fut  écrit  ou  fur  la  fin  du  14*. 
fièclc  , ou  au  commencement  du  15*.  ) ^ quoiqu'il 
s'y  rencontre  de  tems  en  tems  des  fontes;  clics  pro- 
viennent moins  du  copiAe,  que  delà  copie  fur  laquelle 
il  faifoit  II  fienne  ; car  récriture  d'aiilcurs  cA  aifez 
nette  & aficz  foignéc  ; les  fautes  tes  plus  graves  qu'on 
V voit  font  les  nSmes  que  dans  tous  les  manufents  & 
les  mots  défigurés»  par  - tout  où  Us  fc  montrent» 
y font  marqué  & comme  flétris  par  des  pedu  points 
ou  de  petits  traits.  Audi  ce  manuferit  lui  a-t  U été 
d’un  plus  grand  Cecours»  pour  corriger  Arérée,  qu*il 
n'avoit  olé  s’en  flatter  ; tous  les  maouTcrics  de  cet 
auteur  » dcfquels  Wigan  a eu  connoidance  , étant 
adez  r^ems  » & remplis  de  fautes  trés-gravcs.  A 
l'aide  de  ce  manuferit  » les  mots  ont  été  rétablis  dans 
le  dialeûe ionien , Ac  les  penfées  del'auteuronc  repris 
leur  précifion  » & leur  é'égaoce.  0<^  pourquoi 
Wigm  eA  porté  à croire  qu'il  o'cxiAc  pike  de  ma- 
ouferit  d'Arécéc  plus  correét  que  celui  de  Harlcy. 

Le  manuferit  du  Vatican  » dont  Wigan  a obtenu 
HOC  copie , eA  fort  récent  ; il  en  a ciré  peu  de  fecours» 
excepté  pour  rcâifiet  quelquefois  le  dialcéle  , qui 
n'étoic  pas  coofervé  dans  les  autres  manuTcrits.  L'édi- 
teur obfcrve  qu'il  cA  très-défoélucuz , ainfi  que  les 
autres  maoufcritrjpi  croit  même  qu'il  cA  plus  tronqué  ; 
car  bien  qu'U  rcinetme  ce  qui  eït  au  commcDccment 
du  chapitre  » des  caufes  & des fignes  de  l'épilepfe  » on 
« y trouve  point  les  diz-fepe  lignes  qui,  dans  l’édition 
dc^  Wigan  » ti.rmmeiu  le  chapitte  de  la  curation  de 
la  mélancolie. 

L'édircur  a cru  devoir  dooner  une  nouvelle  verfion 
latine  d Aiétéc.  El'e  lui  a paro  néceffairc»  parce  que 
celle  de  Ctnflùs»  fans  être  abfolument  mauvaife  , cA 
néaomoms  fort  fouveotobrcurcAcmcctiainc, parce  que 
Cradus  n'avoit,  pou:  l«  foire^que  peu  de  marufetics» 
LfqucK  étotent  encore  inexaéh  . parce  qu'elle  lui  a 
fend>lé  d'si  leurs  un  peu  dore  Ac  peu  élégante,  de 
force  quelle  n'exprime  poit*c  parfaitement  plufieurs 
ebofes  pour  ceux  qui  lucnt  le  grec»  & que  fons  le 
iccottfs  du  grec  elle  cA  fouvem  à pane  luicliigibte. 
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Wigan  , avec  les  moyens  qu'il  a eus,  le  par  la  com> 
paraifon  qu'il  a faite  d'Arétée  avec  les  médecins 
anciens,  for-eout  avec  Aérius qui»  ttés-évidcmmcnr , 
a copte  de  lui  plufieurs  chofes  (ans  le  citer,  8c  par  h 
comparailon  dArétée  avec  lui-même»  cfpèrc  avoir 
rendu , d'une  mamèrr  claire  » bcaucoitp  de  p hrafes , 
auparavant  dilficiles  à comptendte.  Toutes  les  fois 
que  te  texte  cA  corrompu  de  telle  fort^  qu'U  lui  a été 
impolfible  d'y  remédier  » il  s'cA  attaché  à lui  trouver 
un  fcn$  probable  » Ac  qui  s'accorde  avec  l'objet  dont 
il  Si'agjU.  J'ai  cru»  die  Wigan»  que  cette  licence  m'étoic 
permifo  dans  une  verfion  ; parce  qu’eu  fc  compor- 
tant ainfi , on  ne  fait  aucun  tort  à rauceur  ; car  je  n'ai 
rien  change  dans  le  texte  » même  pour  le  mieux  » lurde 
fimplos  co  ijeâures  ou  des  apperços  ; mais  les  chtn- 
gemens  que  j'ai  faits  font  cous  appuyés  (or  quelque 
autorité.  Comme  remarqué  que  Cra^^  » fervi- 
lemcncatuchéalalcOK,  ne  reprélentoit  pas  toujours 
les  penfées  du  médecin  grec  , en  fuivant  le  génie  de 
1a  langue  latine  » je  me  fuis  plutôt  appbqué  a expri- 
mer les  membres  entiers  du  dlfcours  » avec  cl..rté  Ac 
avec  précilloo , que  de  rendre  cxprelTion  pour  rxpref- 
fion  ; je  me  fuis  fervi , le  plus  fouvent  que  j'ai  pu , 
des  phrafes  Ac  des  touinures  de  Celle,  qui  a écrit 
avec  tant  d'élocution  A:  d’agrément. 

Au  reAe , dit  l'éditeur , en  finiflanc  fa  préface  , 
je  n'ai  épargné  ni  foins , ni  dépenfes,  afin  que  cet 
ouvrage  fût  imprimé  avec  exaâitude  & avec  netteté. 
Le  texte  gi:c , fur-roui,  imprimé  en  très-gros  Ac  très- 
beaux  caraâircs  , ne  préfcncc  qu'une  ou  deux  fautes 
qui  confiAcnt  dans  l'emploi  d’une  lettre  pour  qne 
autre.  Textus  prafertim  unius  tantum  aut  aherius 
liurule  mendà  lahorat , typis  oxonienfhus  maximis 
atque  optimis  exeufus. 

Je  oe  contredirai  point  Wigan  fur  ce  point;  mais 
j'ai  découvert  un  comma  omis  dans  le  chapitre  des 
fignes  de  l'éléphantiafis  ; ce  comma  conlilie  en  ces. 
mots  : •»/«  ««/  é*  ytymnort, 

11  fe  trouve  dans  l’édition  d'Hentfch , p.  ijo 
Un.  } , Ac  dans  l'édition  de  Boeihaavc  > p>  <9  » E ; , 

Mais  cette  omiflîon,  faitedans  le  texte  de  Wigan, 
n'cziAe  point  dans  fa  verfion  , dans  laquelle  on  lit  : 
neaue  cnim  , an  concivterint  , nccnc  , fatis  fciunt, 

( WiGANi  verfio  > p.  90  , lin.  A.) 

Ce  comma  grec  doit  être  placé  dans  l’éJmon 
d’Oxford,  entre  le  mot  fuXtrn  Ac  le  mo: 
p.  78  » lin.  14  du  texte  grec. 

]X.  17;  1.  A(it«j«h  KMwwm^mêf  wtf'i  tuTté/i 

rrféum»  gifiXia  nrrmfa.  ïïtf» 

^tf  ttwuas  eituf 

AxiTjei  cappadocis  de  cauJSs  éd  fgnis  acuiorum 
éf  diutamontm  mor^rum  lihri  quatuor  j de  curaiione 
aauontm  & diuumorum  morborum  lihri  quatuor. 
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Cum  commentariis  inugns  Pctri  PtTiTt  moJî:i 
P^rifîcnns,  atque  cUrilliim  Jo^nnis  Wjcqani  d^'ciis 
if  lafforîi^i  not  s y 6cc....  Eàitiontm  cu'avit  Hcr- 
manniis  oOerhaave.  Lugduni  Bir^voram  apu.t 
JdnlVouios  Van-dcr-Aa.  MüCCXX.Wj  //j-foiio. 

Boerhaavc  avoïc  totmc  le  projet  de  donner  une 
édition  de  tous  lc$  médecins  crées,  a i'cTcip’ion 
d'Hippocrdtc  te  de  GAicn  <|ui  font  réunis  dansl  cdi- 
lion  de  Chartier,  li  voulue  comnicnrer  pur  Arutéc 
dcO.ppadocc  , dont  les  excmplai  es  ccoici«i,dcvcnus 
rares,  H s'ocaipoit  déjà  de  ce  travj:;!,  m,ns  Uemo: 
la  multitude  d'aBaircs  dont  il  ûoic  cliargé  I cmpù- 
chtrenc  de  le  conriniicr  Icnl  ; i)  cng.ig>:a  Van- 
Crt«>e’'evtlî , de  fleur  en  droit  & en  inéJccinc,  de 
i^fta;4eri|[iVec  lui  ce  ttivail  i ^^Itii-ci  s'y  porta  avec 
4antde  îfîïîc , <]uc  le  texte  grec  & la  vcrlion  latine 
litrem  imprimés  en  171^.  Mais  l'cdition  ne  fut  point 
ublitc , parce  que  Bou.haavc  ayantrccouvré  le  ton- 
^eni.itc  de  Picr'c  Petit  fur  Arctec , voulu:  le  joindre 
à Ion  édition.  Le  commentaire  de  Petit  étou  iniptimé 
lorfiiuc  , le  juin  i?ia,  il  reçut,  du  d<  clcur 
AUmJ  , un  exemplaire  de  IVdition  de  \V*gan,  avec 
une  lettre  d.;ns  1 usuelle  il  lui  minde  que , comme  on 
n’avtdî  tiré  que  trois  cents  cxemplmcs  , ceia  n’ap- 
p^ner  n:  aucun  cbilaclc  au  débit  dclaliciu'c.  Wigan 
lit  cnliîKC  uji  vovage  a Leyde  \ U vit  Boc.liaavc 
.iuqn  ‘1  il  Ht  pi’élVm  de  la  copi:  du  inaaulctic  du 
A'aüran,  & qu  ii  Uill'a  le  mainc  de  picndrc  dans  la 
Hennç  ( d'Oxibrd  ) tout  ce  qu’il  voudroit.  Botrlnavc 
ufa  de  U liberté  eue  lui  lailîoii  Wigan  » & augmenta 
la  liumc  ( qui  n'avoit  pas  encore  paru  ) de  plartcms 
ddicitati.ms  qut  romèrent  & la  rendir-  nt  | lus  corn- 
pl’ttcÿ  elle  parut  ciiHn  en  17p.  Si  d<  ne  au  bas  du 
ritre  que  j'ai  uppoité,  on  lit  \y\$  , c'ell  que  ce  rirre 
a été  refait,  car,  en  d'autres  cxcmplair.s  » on  ht 

1731. 

Boërbaive,  pour  fon  édition  , a fuivi  le  texte  pu- 
blié j>ai  ()OUpyl,  en  1554,  & a adopté  li  voriion  de 
C'radus,  Cille  quVllc  te  iiouvc  dans  la  coUcâion 
d'Hcnti  Liheune  , Anis  medUà  principes  , ♦5^7, 
in-[ol, 

Ainlî,  CCS  deux  éefirions  de  Wigan&  de  Boërhaavc 
fines  prdqiic  en  nu'inc-tcnis , diiîercnc  cücnnellc- 
mcni  cmr'clUs  pat  le  texte  & par  U vernon. 

Wigan  a revu  avec  foin  le  texte  qui  avoir  befoin 
de  îcite;  ce  travail  lei  l rend  loa  édition  lupéricitrc 
a tomes  les  autres  j il  a fait  d’adleurs  une  nouvdlc 
veriion  : B-  erhaave  a pris  ce  qu  il  a trouvé*,  aedll 
dé  litc-t-il  qa  tî  û‘a  aucun  mérite  d‘ avoir  puülic 

Il  faut  favoirgré  cependant,  à B niihaavc,  d’Asoir 
jnis  au  jour  le  connictiuite  de  Piurc  Peut,  qui, 
duclutc  qu’-l  luclie.a  le  jNwdi  ii  janvier 
Petix  «raiU  mot;  k n 5 Occcn-brc  1687,  ou 
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futjufquc  vers  1718  ou  1710,  fansfivoir  ce  qu'etoit 
devenu  ton  grand  travail.  ' 

Il  cft  afl*ex  lîngnlicr  que  tandis  que  Bocilnas'c  eu 
avoir  une  copie  c»  i:êrc , peut-être  meme  l'otigitMl , 
il  s' étroit  trouvé  une  parne  entre  Us  nuv'S  de  M.iu- 
tairc  j & que  Maittviiie  ait  publiî  ce  fiagincnt  à 
Londres,  c:i  /V1-4. , tandis  que  k*  tout  é:oit 

déjà  imprime  à Leyde , parles  ibiiii  de  Bjcihaavc. 

Nous  avons  obkrvé  préccdcmmcm  que  P.  Petit 
avoir  fjit  Ton  commemaire  fur  réditio»  g-ecque  de 
Goupylj  & que  M iiriaire  avoir  ad.vpié  à I cdmoidc 
Wigan  , k fragment  qiril  avoir  pub  lé  ui  171^.  Il 
étoit  naturel  que  B ctfaaavc  , en  publiant  ce  com- 
m.nraiic  avec  k texte  d’Ar’téc,  changem  aufli  les 
renvois  de  Petit,  & en  mit  d'aurres  qui  fe  lappof- 
talTcnc  A fon  éuidon  : ce  qu'il  a fjit. 

X.  174?.  ARETiCus  , Cappadox,  <x  interprt* 
utionc  J.m.  Paul-  Crassi.  Vcnct.  176J  , /n-8. 

Cette  édition  cft  annoncée  par  Amand  Ksrtig, 
libr.iirc  a Strasbourg,  daus  fon  catalogue  de  178^1  • 
in  - 8. 

XI.  1788.  Aritxüs  , ex  interpreutione  Jim, 
Paul.  Crassi.  Atgcacoiati  1768,  i«-8. 

I!  p.iroit  que  cette  édiiion  aéré  imprimée  aux  dépens 
de  Kocuig,  qui  l'anoonc;  également  dans  fon  cata- 
lugiic  de  ir^9>  tilc  a pcut-arc  été  faite  fur  la  pté- 
çédenre  de  \ éaife. 

XII.  Ou  fait  qne  Haller  a donné  une  édi> 
lion  des  anciens  nrdccins , fous  ce  titre  : Areis  medicA 
principes  , <«-8.  Les  premiers  volumes  parurent  en 
1769.  Le  tomeVdc  ccRecoUcâtoncontÎL’nt l'ouvrage 
d'Aaécéc  , ex  inurpretatione  Jun.  Pauli  Crassi. 

1771* 

A la^tétc  de  ce  volume  Ce  trouve  1a  préface  de 
Wigan,  avec  ce  qu'il  a die  fiu  k tems  où  Arétéc  .a 
vécu»  (ur  la  feéic  qu’il  fuivoit,  ^fes connotlfanecs 
anatomiques , fur  fa  méthode  curative.  Elle  occupe» 
y compris  le  faux  titre  de  le  titre , Lxxjv  pages  uumé* 
cotées  CO  chuTrçs  romains. 

Elle  cft  fuivic  de  la  préface  de  Haller  qui  s’étend 
jufqu’à  la  page  lxxx.  Lÿ  table  des  chapitres  de  l’ou« 
vr^ged’Arétée  finit  a la  p..gc  Lxxxvj.  , ^ 

i . . 

Vient  enfuite  U verfion  latine  de  Cr.x(fus,  adoptée 
par  H.1 1er  qui  avcnîi  avoir  currige  quelques  endroits, 
nuis  qui  ne  dit  point  lc>  raifons  ):oar  [efquellcs  jl.a 
ptéléré  cette  vcrllon  à celle  de  Wtgan.  Quoiqu'il  qa 
l-nt , vile  remplit  deux  cents  cinqujntc  fix  puges.  4c 
rcUc  du  volume  qiu  finit  à U page  ayi , cil  dcl^^ 
à une  tu^jc.fAicc  par  PIsif  ^i^d»  ic4C  , docb^r 
me<f,:cuic.  (M.GotUN). 
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ATHERA.  mU.  ) 

Il  paraît  que  le  root  aîTci  fouvcnt  employé 

dans  les  anciens  auteurs  de  rocdccinc  & de  roaiièrc 
nvMicale  , diTignoit  une  foite  de  pâte  , ou  de  bout  lie 
faite  avec  de  la  farine  Ac  du  lait  ou  de  1 eau  j cette 
préparation  iroito  lescataplifnics.^ueîtiucs  cororoen- 
taicnrs  veulent  que  ce  root  ligniEc  la  barbe  des  épis 
d orge.  ( M.  FooacaoY.  ) 

ATHEROMATEUX  , «t  qui  tient  de  l'athérome 

yoyti  AiHtaCMi.)  ( M.  Chamsiru). 

ATHÉROME.  ( Chirurgie.  ) ( IT^rp  Tu.\trtj*s 
SKaiSTsas.  ) ( M.  CHaustau.  ) 

ATHEROME,  Cthtroma  ( OrJr.  nofol.  ) 

Genre  i8j'.  de  Vogel  rappotté  par  M.  Cu'leu 
au  genre  138  du  lupia,  7'uiiieur  molle,  mobile, 
indolente  , Sc  qui  cft  placée  fur  1a  peau.  (V.  D.  ) 

ATHLETES.  ( JlygÜnt.  ). 

Partie  II  , matière  de  l'hygiène. 

ClalTc  V.  ÿr/?a. 

Ordre  II,  efforts. 

On  donnoit  anciennement  le  nom  i'at’t/eies  à des 
hommes  vigoureux , qui  dans  les  jeux  ou  fpcdlaclct 
qu'un  donnoit  aux  peuples  , couibattoicnt  pour  rem- 
po:tcr  des  piix.  Les  aihUtts  avant  de  paroiirc  en 
public  t'rxctf  oient  dans  les  gironafes , d'ou  ils  forte  ient 
pour  irontrcr  au  peuple  leurs  i.ücns, quand  ilsavoitnt 
acquis  une  force  &:  une  adicffe  paiiiculièrc. 

Mcrcuriol  didinguc  trois  cfpèccs  de  gimnafliquc  , 
la  gucirèic  , la  niédicalc,  éc  raihlétiquc.  Il  regarde 
cette  dernière  coirroe  fauffe  ou  viticufe  , parce 
qu'elle  a expofe  ceux  qui  s'y  livraient  3 des  incon- 
vénreps , qui  étoient  la  fuite  des  yioicns  excicices 
que  ptcnoient  les  athlttts  , lotfqu'ils  s'adonneitnt 
avec  excès  à la  lutte  , au  pugilat  , à la  coutfe  , au 
làut,  & au  jet  dii'difque. 

Platon  , Hippocrate  , Galien  îé  les  anciens  con- 
viennent que  les  athltus  avoient  coutume  de  s'aban- 
donner facilement  au  fornmci! , qu'ils  étoient  pefans, 
fots,  ignorons,  incapables  des  exercices  de  l'clprit, 
fouvent  hébétés  & ftupides  , Sc  tics-fujets  aux  ma- 
ladies. 

I..1  gimnafliquc  modérée  , la  feule  que  permet 
I h gièue  , peut  être  aolmife  comme  utile  à U 
faute. 

Ott  eff  convenu  de  donner  le  nom  A' atkliti/fut 
aujourd'lrtri , a la  force  Sc  à l'énergie  de  cenains 
individuVv  lotfqu'cllc  cil  fupéiicurc  à celle  qu'on 
conneitau  «qcuoiuu  des  honirucs.  fM.  MacquART.) 
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ATHLETES . ( maUdrci  des.  ).  ( }>Ud.  prat.  ) 

Qtioicjné  nom  n*ay  ont  plus  , ou  j’hommet 

ui  faft.nt  en  publie  , Tpcclaclc  de  leurs  forces, 
c (eue  adrclTc  , en  fc  bAtr;inc  contre d’auticAhommr**, 
comme  cdi  ^toic  cubli  chez  les  anciens  , Hiinazztni 
a cru  devoir  pailcr  des  malidies  des  atkUtes  ^ pour 
fiire  connoitrc  les  foins  que  les  anciens  medcci'if 
prcuoiênt  de  ces  hommes.  Leurs  maladies  orduuirct 
ëcoicor  l'apoplexie  , U fjmcopc  cardiaque  , les  ca* 
taïus  Ciâo(|uaAS , la  tupiure  des  voiHcaux  pul- 
monaires, les  indigcflions.  I.arugnéc,  les  purg.u:f« 
aâifs , le  régime  moddié  étoient  employés  par  Us 
médecins  gtect  & romains  pour  calmer  ces  accidens. 
Il  parole  que  rabfUncncc  prefquc  totale  des  Icmmcs 
à uquelk  on  les  condamnoit , pour  prévenir  la  pered 
do  leurs  forces , ablUncncc  jointe  a rahoudauce 
à la  qualité  nuurrüTintc  des  alimens  «fom  ilsuloieot, 
étoient  les  vraies  caufei  des  mâl.idtcs  indiquées  (U 
ddVus  j aulG  la  faignéc  Sl  les  purgatitV  ctAiicor  ils 
employés  avec  un  vraifuccisdansccs  maladies.  Galien 
cous  apprend  autli  par  Ton  cxeoiple  que  par  les 
exercices  auxquels  on  fc  livroie  dans  les  gyinnalcs , 
& fut-tout  d.uu  l'arène  des  fpcélaclcs  » les  lutrcuri 
courcient  fréquemment  les  dangers  des  luxations  te 
des  fiaâures.  L’exercice  de  la  lutte  fut  caufe  qu’il 
fc  luxa  t'cpaulc. 

Quoiqae  nous  n'ayons  plus  A' athlètes  comme  il  y 
en  Bvoit  chez  les  grecs  & chez  les  tomaias  , nos 
fprélacics  des  foires  5:  des  places  publiques  , dans 
Icfqucls  on  nous  offre  des  danlcurs  de  cordc,  des 
voltigeurs , des  fauteurs  , te  fur-touc  ce  qu'on  appelle 
des  f.iifcurs  de  tours  de  fbrqc , peuvent  être  rcgrrdés 
comme  les  pu!«llrcs  , 1rs  arènes , les  gymnales  fies 
anciens , & tes  hommes  qui  s’y  exercent  (bnr  ex- 
pofés  aux  mêmes  dangers.  ( ycyt\  les  mots  , dan- 
seurs DE  CORDE  , voltigeurs,  SAUThURS  , pOUr 
connoiirc  les  maladies  qui  naiiTem  de  leursprofcHioni^ 

( M.  Fourcrot.  ) 

ATHYMIA.  ( Ordre  nofol.  ) Genre  319*.  dç 
Vogcl.  MiLANcouE,doEUie  feus  cU  le  même, 

(V.D.) 

V 

ATHYMIE  .«tAyiq/a, lignifie pufilianimité,  défaut 
de  cjutage. 

I.cs  auteurs  fe  fervent  communément  de  ce  mot, 
pour  cxpiimcr  rabattemeut,  le  découragei,cnc , 
le  défelpotr  qui  s'emparent  des  malade»  & fur-tout 
de  ceux  qui  font  d'un  tempérament  mélancolique  , 
dans  le  cours  des  maladies.  (M.  ni  Lacuixemmi.  ) 

ATHOTIS  ou  T HOT  , i qui  les  égyptiens  ont 
anribué  des  connoiffanccs  en  médecine  k même  det 
livres  d'anatomie , étoit  toi  de  Thèbes  8c  fils  de 
Menés,  toi  de  toute  l'Egypte.  Les  tablettes  etio- 
nulogiqucs  de  l'abbé  Lcnglct  du  Frcfnoy  le  placent 
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pluHeurt  objets,  qui  concernent  ces  r<!vo!uticns,  ne 
peuvent  être  traités  quapifs  des  recherches  icî.itives 
a d’autres  articles  de  ce  di^ionnutte.  Tout  ce  qui 
regarde  les  rems  doit  lur-tout  réfultet  des  oblcrvations 
topographiques  propres  à chaque  climat  5:  à chique 
pays}  & le  rems  ne  m’a  pas  permis  de  terminer  ccrcc 
artie  de  mon  travail.  II  a fà'.lu  d'ailleurs  facrificr 
ciuroup  dcchofc)  à U prompurude  de  fc^écurino. 
éternel  defaut  des  grandes  cncreprifcs  ; beaucoup 
d'autres  ont  dû,  pat  la  même  railon,  être  renvoyées 
à un  fupplémenc  au  Heu  d'eorrer  dairs  le  corps  du 
didtiontwurc  ; je  me  fuis  déterminé  en  conféqucncc  à 
donner  icf  realcmcnc  une  idée  de  i’élcclxicité  atmo- 
fphérique  , dont  la  connoiifance , jointe  à celle  de 
pfufîcurt  objets  déjà  développes  à rarricle  Air,  donre 
l’idée  des  caufes  principales  de  la  phipatfrdcs  météores. 
C'eft  principalement  dans  la  doélnne  de  Nf,  Makon^ 
fur  les  contre-coups  élc^nques,  & dans  le  dévelop- 
pement de  rexpéricncc  de  la  foudre  de  M.  Muutù^t, 
qu'on  trouve  la  théorie  la  plus  claire  de  l’élcétriciré 
acmoifhériquc.  Et  cependant  ces  deux  objes  Conten 
général  peu  connus  du  commun  des  phylldeas. 

Je  dois  avenir  encore  ici  d’une  erreur  que  )*ai 
commife  dans  pluficurs  endroits  de  rarticle  Air  , & 
dans  liquclle  j’ai  été  induit  par  ralfurance  que  m’avoir 
iiifpiié  l'afTcnion  d’un  chy mille  jugement  célèbre  , & 
l uii  des  plus  ingénieux  te  des  plus  verfés  dans  la 
connoiirancc  de  l’économie  animale.  J’ai  dit  en  plu- 
ficurs endroits  que  l’adtion  de  l'air  vital  pur  fur  la 
rcfpirarion  des  animaux , éroic  telle  qu'elle  excitotc 
en  eux  uttc  force  chaleur  qui  finilToit  par  les  mettre 
dans  un  état  véritable  de  fièvre.  Ce  fait  n’cft  pasexaél. 
Et  des  expériences  tépécées  avec  foin  par  .M.M.,Lavof 
fier  3c  S:guin,  ont  prouvé  que  la  proportion  d’air  vital 
qui  le  combine  ou  s’altère  dans  la  retiration,  cH 
toujonrs  à-peu-près  la  même,  3c  ne  produit,  quelque 
pur  qu'on  le  Tuppofe , qu'une  fomme  dércrminéc  de 
chaleur.  Les  nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites 
à ce  fujet , 3c  qui  répandent  un  grand  jour  (or  toute 
l’économie  animale  , ne  font  pas  encore  publiées,  & 
nous  en  rapporterons  les  réfulcats  dans  un  rupplérocnt 
àl'articIc'C.AtR). 

L’atuosphsre  edccâuidc  qui  environne  la  terre, 
donc  rûr  fait  la  bafe,  mais  dans  lequel  l’air  efl  uni, 
fuivanc  les  drconflances , à diflTérentes  proponions 
de  duidc  élcârique , de  chaleur  folaire , de  lumière , 
fous  ent  à des  émanations  de  différenres  cfptccs  3c 
qui  cfl  l'intermède  de  routes  les  révolutions  qui  fc 
font  autour  de  la  furface  du  globe. 

F.n  parlant  de  l’air  ( vovep  art.  Air  ) fai  con- 
üderé  ce  âmde  leulcmen:  dans  les  propriétés  phy- 
fîqucs  &i  chymiques  qui  le  caraélérifcnt , 3c  dans  l’in- 
fluence que  CCS  propriétés  lui  donnent  fur  nos  or- 
ganes 3C  fur  mx  corpf.  Cependant  on  trouvera  dans 
ce  que  j’en  ai  du  alors  , les  principales  bafes  fur 
kfquclles  cft  établie  la  comuiijr*ucc  de  i'ütmc/ffùre, 
MtDtcmg,  Tenu  iii. 
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J’ai  expofé , d :n?  ce  premier  aTt'de,  les  dilTtrcrtcs 
nlttiJtuvis  iv.i'imp'iircnt  à I'.;i.  la  »-.*tif-3ti"n  & les 
autres  f*;i61  iv.  dc';  , dans  Icfqudlcs  l'air 

joue  qivfquc  ir’c  i îc  j’ai  n.h  ' en  int  inc  rems  <!c 
déKnr.irtr  .^ulîo  a i:  iî: c lément  laiHon  3c  les 
effets  de  l’c  ; dL.r.s  CCS  difféicr.tcs  fendions. 

J’ai  pari*  , a^cc  qi  clnitc  déiail , de  la  pefantenr 
fpéciffque  de  l’air  3c  de  fes  vAriaiicms,  dii  poids  lotaî 
de  Vdtmçffk^re  le  de  fes  diffirsnccs  à différentes 
haurerts  , du  d^grc  3c  des  vaiiauons  de  fa  fotee 
éüffiquc. 

J’ai  encore  fit  voir  quel  effet  l.i  chaleur  produit 
fur  ce  fluide , 3c  comment  ces  effets  varient  fui* 
vanc  les  dcnficcs  de  l’jii  3c  l'élévation  des  lieux. 

J’ai  montré  commciu  l'aie  fc  ihargc  d'humidité 
3c  comment  oa  peut  Ce  convaincre  de  fa  f.icufré 
düTolvamc , du  degré  de  cette  faculté  dans  diffé- 
rentes circonAanccs  , de  la  quantité  d'eau  qui  cfl 
contenue  dans  ce  fluide , 3c  j'ai  tâché  de  démontrer 
ce  qu’il  faut  eacu;drc  pat  U fcchcrclTc  3c  l'humidué 
de  l’air. 

J'ai  czpofé  les  différentes  combinaifons  de  riin* 
midicé  3c  de  la  chaleur  dans  l'.iir , & je  les  ai  rappro* 
cliécs  des  phénomènes  atmofphérlqucs. 

On  a vu  dans  le  m.cme  article  à quels  degrés  de 
froid  3c  de  chaleur  le  corps  humain  peut  être  cx- 
pofé  , foie  natuiellcmcnc , foit  aniflcicllemcnt , 3c 
quels  effets  ta  chaleur  , foit  (relie  , foie  humide  , 
(oit  combinée  avec  la  lumièjc,  foit  fans  le  concours 
de  la  lumière  , peut  produire  fur  notre  corps. 

J'ai  de  meme  cxpoCé  quels  font  les  effets  des 
différcns  dcj^rés  de  froid  fcc  ou  humide  , te  j'ai  fur- 
tout  infiffé  fur  Ici  effets  importans  des  viciffîrudts 
plus  ou  moins  promptes  de  rfiumidité  3c  de  la  féchc- 
reffe,  du  froid  3c  du  chaud  coirhinés  enfcmble  j Ce 
j’ai  toujours  appuyé  ce  que  j',ii  die  touchant  ces 
differens  cb|ecs  fur  les  expériences  les  plus  démoof-’ 
trarives  3c  les  plus  digi^  de  confiance. 

J'ai  donc  commencé,  en  parlmt  de  l'air,  î’b T- 
toirc  de  \'jtmu/yJthé  f je  n'ai  pins  rien  à dire  de  fa 
pefanreur  en  général , ni  de  fa  chaleur  , ni  des  loiz. 
fuivant  Icfqn-rlles  elle  le  charge  d'humidité. 

Mats  je  n'oi  pas  parlé  de  Ton  tlcâricicé  , te  pour 
qu’on  entende  uiiffcirc  des  différentes  révolmions 
armoffhériqtiM , dont  U fera  parlé  dans  different 
articles  de  ce  diélionrairc  , je  réunirai  dans  ccc 
articic-ci  quelques  réiîe^ns  fur  l’iJéc  qu'en  doit  Ce 
faire  de  l'écat  de  rélcdlricicé  dans  V jtmofphfre. 

DE  L'ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQOE. 

(Des  corps  qrt  sokt  lvs  intermcoes  de 

^ TRICITI  ATMOSrHlRlQVE  ). 

Pria cifci  gén éraux. 

Paragraphe  premier. 

On  fût,  te  je  ne  ferai  que  le  rappcllct  ici,  que, 
D d d 
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icaii/îiucnt  à rckthicuc  , on  Jivilc  î«  corpî  Hc  la 
ràiiKC  C.1  cucp*  co.tÂu.'îijr,'  ic  en  corps  »o/i*con> 
dti^lâtrs  ; o’i,  pour  parler  plus  eiu^lcmcnt»  en  corps 
plus  ou  moins  parfaitemeue  condiidcurs , & en  cor}>$ 
plus  ou  moins  Lniparfaiicmenr  condmflcurs* 

S.  I I. 

On  fàirqueîes  premiers  font  ceux  à travers  ou  autour 
defiiuels  lckC>d1triciff , ou  le  âuidc  éledri()ue  pâlie 
avec  une  grande  facilité , & aiie  les  féconds  font 
ceux  qui  oppofent  tant  de  rélluancc  à Ton  palTage, 
qu'Üs  paroUTent  rarrctec  & intercepter  (oQ  cours. 

S.  III. 

Le  cours  de  !*éleélrtctté  cH  la  dircéHon  que 
prend  le  Anidc  rtcébique  d»  travers  les  corps , ou 

f»lucôc  , à leur  furface  , pour  paiTer  des  uns  dans 
es  autres,  afin  de  fc  mettn:  en  équilibre  dans  tous. 
Car  une  des  loix  du  fluide  élcéhiquc , comme  de 
tous  les  fluides  , e(l  la  tendacKC  à réquiiibre  ) ten* 
dance . qui , dans  Télcélncité , comme  dans  la  lumière 
de  la  chaleur  , n‘cA  point  modifléc  ainlî  que  dans 
tous  les  autres  fluides  connus  par  une  tendance  par* 
ticulüxc  de  gravitation  vers  le  centie  de  la  terre. 

I V. 

Quand  plufleurs  corps  conduâcurs  font  en 
eontad  les  uns  avec  les  autres , le  fluide  élec- 
trique palfe  des  uns  aux  autres  fans  aucun  obdacle  , 
de  comme  s’ils  ne  fiifoient  qu’un  feul  de  même 
corps , de  dans  tous  il  fa  mer  dans  un  parfait  équi- 
libre. 

5.  V. 

St  donc  tous  les  corps , qui  fe  touchent  dans 
la  nature  , étoient  également  conduâcurs  , ou 
n'ûfFraicnc  aucun  obfVacle  au  paflage  du  fluide 
élcéhiquc  , Ton  équilibre  ne  feroit  jamais  rompu  , 
f>u  fe  rctabliroit  promptement  de  infcnliblcmcDt,  ou 
fans  aucune  fccoulTc  violente. 

Mais  l’intcrpolîrion  des  corps  non  conduéVeurs 
met  obAaclc  à rcrablUTcmenc  de  cet  équilibre  en 
rcratdant  le  cours  de  l’éleâncitc. 

5.  VII. 

Les  corps  conJuéleurs  qui  font  environnés  de 
toenes  pftts  de  corps  non  conducteurs , tellement 
qu'lis  ne  communiquent  U^cment  avec  aucun  autre 
corps  condu^eur  font  .nommés  pour  cela  corps  ifo^ 
lis  } de  les  corps  non  conduéleurs  , qui  les  envi- 
ronnent ainlî,  de  manière  à inrerceprer  toute  co.m- 
municanon  libre  cnrr'cut  , font  uommés  corps 
ifolans.  ^ 

(^ApphiJtion  dts  principes  généraux  aux  phénomènes 
atmofphériijuiS.  ) 

. h V I I.L 

terre  cft  un  corps  co;.duéteur , l'air  qui  Ter- 
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vironne  cil  un  corps  non  condudtcUi  & d’autant 
moins  oondudlcur  qu’il  cll  plus  pur.  ( i.  i.) 

5.  IX. 

Comme  Tair  environne  tous  les  corps  qui  font 
à la  furface  de  la  terre , il  en  rcfulte  que  dans  les 
corps  conduétcurs  le  fluide  éicélrique  , une  fois  mis 
en  mouvement , ne  peut  s’échapper  librement  à U • 
furface  de  ces  corps  dans  cous  les  points  od  lis  font 
touches  par  l’air,  ( *.  7*  ) 

5.  X. 

Ainû  les  corps  fufpendus  dans  l’air , de  ne  com- 
muniquant par  aucun  conduâcur  avec  la  terre  » 
font  ifolés.  ^7.  ) 

5.  X I. 

Mais  s'ils  viennent  à être  touchés  par  quelquet 
corps  conduéleurs  , ils  ceflenc  d’ècrc  ifolés  , de  le 
fluide  cleélrique , s'éclrappant  par  le  point  de  con- 
tait , parte  nécciraircmcm  de  conJuéleuts  en  con- 
dudlcurs  jufqu  au  grand  couduclcur  central  qui  cit 
la  terre.  (4.) 

J.  XII. 

C’cfl  cctre  direâion  déterminée  par  la  nature  de 
l'air  cuviionoant.  qu’on  nomme  le  cours  du  fluide 
cleétrique.  ( j . ) 

I . X I I L 

Ce  cours  elt  d’autant  plus  fenrtble  Se  plus  aifé 
à obfervcr  que  fair  clt  plus  pur , de  par  coaféqucnc 
moins  cooduâcur  ou  plus  ifolanc. 

I i.  X I V. 

Cette  direction  cit  au  contraire  d'ancanc  moîni 
fcofible  que  l’air  elt  moins  ifolant,  de  il  l’elt  d'autant 
moins  qu'il  cIt  plus  chargé  d'humidité , c'clt-à-dire  » 
qu'il  a moins  de  faculté  diifolvantc  ( T.  I , 
mot  Air,  p.  ) mi  point  que  quand  il 

elt  très  - humide  , les  pnénomènes  éleélriques  ne 
font  plus  ou  prcfquc  plus  apparens  , parce  que  Ici 
corps  conduéleurs  ne  font  plus  ifolés.  L'humidité  » 
c'eu-à-dire  , l'eau  dirtbutc  dans  l'aii , eft  donc  un 
corps  conducteur. 

5.  X V. 

L’eau , réduite  en  vapeurs , elt  encore  un  coiv 
duétcur  plus  dhcace  , & il  fafSc  d'environner  de 
CCS  vapeurs  un  corps  éleélrifé  , pour  faire  difpa- 
^ roitrc  tout-à>coup  tous  les  phénomènes  élcétnqucs. 

X V 1. 

j n en  réfuîre  que  dans  les  rems  de  brouillard  , » 
t <hms  les  tfnis  phivieux , aucun  corps,  expofé  à Toi» 
libre , n'clt  véritablcmcm  if6lé.  ( js  i-.^,  15.) 
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J.  X V I I. 

Malt  fî  feau  rcHcment  combinée  i î*air  ^n*cUc 
lui  liiHc  encore  une  grande  faculté  <lin*olvamc , 
( v&y<\  le  rooc  Am  , p.  n?  ) comme  il  arrive  dans 
\e%  rems  chaude  Si  f.xs , pourvu  qu’il  n’en  foit  pa« 
abfolumcnt  fjturé,  eUe  n’ahérc  p int  fi  propri-'té 
iCoUn:e  , 5c  en  grnéral , Tair  fcc  ou  l'air  très-dif* 
folv^nc  eft  un  corps  fort  ifolant  ou  fort  peu  con* 
Pudeur. 

5.  X V 1 1 r. 

M.  Maudoyc  a démontré,  par  une  fuiee  d*czpériences, 
( prtmier  mém,  fur  VéUàrîché  , mém.  dt  la  fociéeé 
royal*  d*  médecine  , ann.  1776  , p.  47$  & fuir.  ) 
I*.  à quel  point  l'humidité  • ou  U vapeur  de  l'eau  , 
font  cooduaetmde  }'élc«^Uic«té , 6c  pciivem  dépouil- 
ler de  leur  fluide  éicâriquc  les  coaduÛeuis  cleélri- 
Ri.  (p.  474-47».) 

J.  XIX. 

t*.  Comment  cette  vapeur,  qui  a ainfi  fait  dif* 
paroicre  les  lignes  éleâriques  d'un  conduéleur  élce- 
tKfé  , rede  cllc-méme  chargée  du  fluide  éleélrique 
donc  elle  a dépouillé  d'autres  corps , le  tranfporre 
avec  elle  en  s'élevant  dans  Pair  5t  le  communique 
aux  corps,  avec  Iclqucls  elle  fe  trouve  co  coACaîâ. 
( p.  478  & 47ÿ  ). 

5.  X X. 

I®.  Comment  la  chaleur , foit  feule  , foit  com- 
binée avec  U vapeur  de  l’eau  , parole  contribuer  à 
enlever  6c  dilTipcr  le  fluide  élcdrique,  accumulé  dans 
le;  corps,  & paroît  par  conféquenr  être  pir  cllc- 
inèmc  un  véritable  condué\cur  de  réicflricité  6c 
aucinentcr  dans  les  autres  corps  la  propriété  con* 
duaricc.  (p.  3S0-48)) 

y XX  l 

On  fent , par  ces  «xpériences , de  M,  Maoduyt , 
( 18.  19.  10.  )dont  il  faut  lire  le  détail  dans  le  mé- 
moire même  que  je  viens  de  citer,  comment  la  vapeur 
de  l’eau,  rufpenduccnPair,  peut  devenir  un  réferwir 
du  fluide  éleéhique,  toutes  les  fois  que  quictant  te  eon* 
uéld’un  conduefcuréJe^féelles'élévecorair,  char- 
gée de  l’élcâricité  de  ce  corps , & l’on  conçoit  corn-* 
ment  des  nuages , élevés  6c  déiacliés  de  la  furfacc  de 
la  terre  peuvent,  fuivant  l'erat  plus  00  moins  élcélrique 
du  globe  , s'élever  chargés  d’une  portion  d'éleâricité 

f>Ius  ou  moins  grande  , & la  cooferver  ca  flottant 
ibrement  dans  racmofphète. 

S.  XXII, 

■ Il  réfultr  de  tout  cet*  qur  les  nuages  .font  des 
corps  conduéleurs  , 6c  que  , fafpetidiis  dans  une 
aemofphére  d’ailleurs  f *rt  (cche , comme  j’ai  tlémon- 
rré  que  cela  arrivoit  Couvent , ( le  mot  An 

p.  fi9  ) il*  font  des  coodu^curs  crbs-iiolts. 

( ) 
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«.XXIII. 

Ainfi  trois  principaux  corps  ont  part  aux  pliéno- 
mènes  éleélriques  de  l'asmofiAèr*  : U tetre  , & les 
objets  qui  y font  uiachév  , qui  font  conduélcurs  > r 
ï'air  , ou  Vatmofh'ere  qui  er>v  Tonne  la  terre  , qui 
cfl  un  corps  r on  condu»^citr  ifrlai.cj  6:  les  nuagn , 
ou  l’eau  (jfpcniue  en  V ir  fous  forme  de  vapeurs 
qui  font  d«.s  corps  conduâeuis  iColés.  (8.  it.  ) 

Du  UOUTEUENT  DBt’ÉLECTJUCITÉ  ATUOsrHB&iqUl* 

• Principe*  généraux.  * 

i.  *XX  I V. 

Pour  que  le  fluide  élcârique  foit  mis  en  moove- 
roem  , il  faut  que  Ton  équilibre  foit  rompu  , c’eft- 
à-dtre  , qu’il  cxiltc  dans  des  propoiiiont  diflerencet, 
dans  pluucurs  corps  voiflns  les  uns  des  autres.  Alors 
il  fe  n>ct  en  mouveoieoc  par  la  feule  loi  de  la  tto- 
dancc  ü réqu:libre. 

XXV. 

Le  irorcement  eft  le  mopen  le  plus  connu  d’opd- 
rcr  ce  changement. 

XXVI. 

Dans  les  expériences  éleélriques  on  fe  fcrc  des 
corps  conduéfeurs  que  leur  forme  6c  leur  confiflance 
rend  commodes  pour  cet  ufage  ; on  les  frotte  forte- 
ment 6c  par  un  mouvement  régulier  cot^tre  ccr.ûns 
corps  non  conduâcurs  , 6c  ahars  les  pli««ûi»èoci 
éleâriques  fe  roanifeflent. 

«.  X r V 1 1. 

En  forte  que  tout  appareil  éleârtquc  ctmfîfVe 
dans  trois  ordics  de  corps  ; 1*.  des  corps  condue- 
reurs  non  ifolés  qui  fervent  de  frottoirs  ; 1^.  des 
corps  non  conducteurs  qui  rrçoivcnt  l’aûion  des 
frottoirs  6c  qu’on  nomme  corps  éMriqae*  , parce 
que  c’eft  à leur  furfuce  qnc  fe  mmifeflent  les  phé- 
nomènes éleâriques  } des  conducieurs  ifolés  qui 
communiquent  plus  ou  moins  tmm  diatement  avec 
les  corps  éleâriques,  6:  auxquels  ceux-ci  na'lroec- 
tcnc  le  fluide  accumulé  6c  mis  ea  mouvement  par  le  ^ 
moyen  du  fionemcm. 

S.  X X V ï I I. 

Outre  cela  ra«5Hon  de  U chaleur  common^ue 
à beaucoup  de  corps  non  conduâeurs  les  propiictés 
éleâriques.  Les  corps  reflneux  fondus  , 6c  le  verre 
irêmc  , acquièrent,  en  fe  réfroidilfant , cette  pro- 
priété. La  Tourrnalioe  , 6c  différences  pierres  élec- 
triques échauflves  , ptéfentem  les  mêmes  phéno- 
I mènes. 

I ç.  X X I X. 

Il  cft  tmpoirtnc  de  remarquer  ici  uac  donbl  e propriété, 
par  laquelle  la  chaleur  t**,  élcârifc  les  corp^  non  con- 
duâeurs , comme  je  viens  de  le  dire  ( x8  ^ 1**.  aug- 
mente la  propriété  condoârke  de  certains  corps 
♦onluâ.urs,  cinfi  que  l’a  remarqué  M.  Mauduyt , 
cnfortc  qu'une  bouteille  de  Lcydc  , remplie  de 
D d d 1 
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vapeurs  d'eau  chaude  , ou  même  de  celle  de  l'ha- 
leine,  en  quantitd  à peine  fttflifanic;  pour  forracr  par 
le  réfroidiiTement  quelques  gouttes  d'eau , Ce  cliatp 
irfinement  plus  pat  quelques  toms  de  plateau  qu'elle 
ne  le  fcroit.li  elle  renfermuit  une  quantité  d'eau 
coiifidétablc-,  { méracirc  cité  p.  •<*»;  ) ! 
double  propriété  fcmblc  démontrer  parfaitement  la 
propriété  coisducliica  de  la  chaleur. 

».  X X X. 

Si  donc  1a  chnlcur  eft  un  corps  conducteur 
( lo.  SJ.  ) i quand  on  v«it  par  fon  moyen  des 
corps  non  çonduileuri  dcvcnii  électriques  ( i8  ) , 
peut-on  comparer  fon  aétion  lur  ces  corps  à celle 
des  frcttoiis  î c'elt-à  dire  , peut-on  penler  que  la 
. clwlcur  dt  aux  corps , ainli  élcctiilés , ce  que  J 
les  fioao'rs  font  aux  plateaux  cicétnqucs  dans  l'appa- 
ivil  slcétrlque  otdii  aire  î Peut-on  croire  que  la 
divtlion , qu'une  forte  cb.alcur  établit  entre  les  pai- 
ries des  corps  ainfi  élcéliifés , équivaut  à un  frotte- 
ment violent  cntr'cilc  & ces  parues  î c'eft  ce  que 
je  ne  dériderai  pasû.t. 

( Afp/icatior.  Jt  ces  prititipes  a l’atmefph'ere.  ) 

».  X X X I. 

Mairtenant  fi  nous  examinons  la  natute  des  corps 
qui  eontiibucnt  à Trlcétiicité  armofpliériqtic  , noué 
y voyons  d'abord  toutes  les  paittcs  qui  corapofent 
un  appareil  lUélrique.  .(  17.  ) 

»:  xS:  X 1 1. 

• ' Deux  corps , l'un  conduétenr  non  ifolé  , r.sutre 
non  conduclcnr , font  emportés  par  un  mouvement 
' commun  cxifêmcihcnfc  rapide  , mais  oiicrt  cela  font 
mus  l'un  fur  l'anttc  par  une  gr  indc  variété  de  mouve- 
mens  & dans  une  infinité  de  dhciftions  ; ces  corps 
font  la  terre  Se  \ Jtmcfphere  ( 8 ).  N'cll-on  pas 
tenté  de  comparci  la  terre  au  frottoir  dt  l'appareil 
éieririque  , Si  V'aimofphêre  au  corps  cleârique  l 

.!  ».  X X X 1 1 I. 
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foudre  & des  éclairs  n'étoient  autre  cltofc  que  ici 
phéitomlncs  élecltiqucs.  ( 1 ) 

( V'iffirenee  eatte  l'état  Je  l'éleSrUlti  atmofphérique 
ii  celui  de  l'éleSricité  artifcielle. 

§.  XXXVI. 

11  y a une  importante  diïlinûion  à faire  ici  entre 
l'état  de  rélcaiieité  attificicUe  & l'état  de  l'éleâti- 
cité  atmofphérique.  Les  phjfiticns  difent  : dans  tel 
tems  rélcétricité  a été  ttès-fortc , dans  tel  auue  elle 
a été  très-foi'olc  ; ces  exptdlions  ne  regardent  pas 
félcélririté  atmolphéiiquc  , elles  ont  pour  objet  de 
déterminer  l'état  de  rtlcélricite  artificielle  , iclativc- 
m:nt  à l'état  de  Vatmofphire , elles  fignifieot  que 
fait  étant  plus  ou  moins  fcc  . fie  par  conlcqucnt 
plus  OH  moins  ifolaitt,  l'éiearirité,  aritéc  dans  l:s 
appareils  élccitiqucs  , donne  des  fignes^  plus  ors 
moins  frappar.s  ce  fa  ptéfencc  , que  les  étincelles  , 
tiriet  de  conduricurs  elcarifcs,  partent  de  plus  ou 
' moins  loin,  que  l'état  éleâtique  de  ces  coti>S  dure 
■ plus  ou  moins  de  tems , cclfc  plus  tard  ou  plus  tôt. 

5.  X X X V I 1. 

Au  eonttaitc  réleAiicité  vériublcmcnt  atmofpbé- 
rique  dépend  feulement  des  condufteurs  atmofphé- 
riques,  ou  de  l'état  éleélrique  de  l'air  fie  dci  nuages 
fufpcndus  dans  l'air  , e'eft-i-dire  . de  la  quantité 
d'éleriricità  dont  ils  font  cliargés  ; en  forte  qu’il 
arrive  fouvent  . comme  dans  les  tems  d otage 
fie  dans  les  brouillards , que  ces  corps  donnent  des 
lignes  ttcs-évider.s  & riès-violens  d'élcflricité , tanÆs 
que  l'élcélririté  attificicUe  eft  prefqu:  miUc  , c’eft- 
a-dire  , que  l'ait  dans  nette  région  eft  ttés-peu 
ifolant  fie  eft  devenu  ptefquc  totalement  «on- 
duiftcur.  ’ 


(1)  I!  tA  bsB  de  citet  ici  ce  que  dit  M-  Cawllo  à ce  fujet  ; 
4aiis  fen  ir Aiié  imittilc  «i  crjrt^rffw  p/ tlttiricity  i p,  70-  ) 


On  voit  enfuitc  dans  les  r.uàges  les  conduéleurp 
ifo'cs  en  communie, -tion  avec  te  corps  éUcl'iquc, 
fouvent  eutraiaés  audi  far  ces  corps  par  un  mouve^ 
ment  trés-capUe, 

».  X-XXIV.  , 

Outre  cela  une  alrtrr.ativr  perpétuelle  de  rht-  i 
leur  fie  de  téf.oid  fitmtst  corarlctic  l'infciuL-l;  des  , 
■ c.iufc'.  qui  feiublent  prdlui.-a  l'é.'célricité  paiyrife.  j 
( lo.  i8.  JO.  ).M.!lgré  cela  Je;  en  fes  génér.ni  css  . 
ik  cette  .éleeiritit''  qui  rt  nts  e"'.'iioiit.c  , li-.  : cite  !t 
rcg.iijées  con^iii:  un'des  nyfcétiîS  de  la  nature. 

».  X X X’V. 

J.es  fig.-cs  de  cette  élcélrlrité  ont  été  ern.'l^lx 
prr  des  mi!  iers  d'cb!’crv.iii  -rs  c.pitl;  que  1 ;ai  1.  in  J 
a déinonuc,  en  17; t,  <àaa  ks  phénotuènes  Je  il  ' 


. That  tfttar  of  tleaticitr  l^te  a e"s'  redeniblance  10 

• ihunder  and  Hgh;nir.t.  had  been  leeeral  "ms* 

• »>y  and  clpfcany  by  th*  learned  jbpc  Nolifi  % 

*•  hui  tha*  ihry  'ticuM  adiially  b«  fcwnd  fO  bt  fftifsft*  ©* 

» rame  «me.  nvA  Out  ihc  pbenom«ni  of  eleÛJÎcuy  «hoold  be 
. jipiiated  by  «jb.ning  or  ihofe  of  ligibninu  ^ 

■ WA»  ncu**<f  thtiugli*  pOsIiblc  T»0f  * ç 

« rekbiaticd  tîcAeiir  Frardün  wad<  ihe  boU  siTeu*^ , anti 

• 1:  ■ frtû:H  plüc'/l.pérr  frj  , mi  rfirrvsrit  Dr.  FrsMn 
« P'cved  .he  taU  l>  uDdeoi'ible  a.genicoo  in  llie  yeat  r7J>  ». 

P:.rict  sJ.e'nt  reérei  de  f c’ItilridK  euJT.  et  s et  P'en  le 
.1»;.  <ea.c  ,1;  h.  ire  if  *i  e’rla-ri , rHuun  r < W 

.-it.'imtnt  te  (ivaM  abln  Nüilei  l'ratiiK:  ifjS  o.^-rre  p.ai 
e'uiK  feir.  fifait-e’/ce  purdémavrrr  fu'Ui  çt.’iop  les  ‘S<n  qine 
Jè-i'c  & tnàr.e  ca'ï'e , fut  Ui  fklaumlm  lieC'rifuts  irre 
■T-.-éi  cysc  U nr.Uri  de  Ij  fxJre , if  r-tle»  rpli  Se  le  finir  c 
r<T-?:  Aie  iriir/i  rtr  nitiVcrl,  e’ejlce  ju’e.i  “ s™. 
m (éti-ti.in/  nejP'/f , Julfu'.i  rt  fut  le  céüirt  FreniM  eu  eut 
ÎTar  |•pétr:Jn  e.-j-àie,  d'iLoid  les  pbiiorophei  riai-eoii, 

'.V  Ip  c.cux  H letbeat  F.ankii.i . rcaJ:i'prja»<  par  <ti  srpr- 
mai!  fini  riplifue,  tal'aiinccirja. 
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» 

s.  X X X V I I I. 

deux  ordret  de  phénomènes  fc  manifcflcnt 
dans  Vatmojpkert  par  rapport  à rélci^rKité.  Les 
uns  font  de  nature  à conîtjtcr  l’ctat  de  l’air  &.  fa 
|>ropriété  ifolantc  , & fout  comme  un  complément 
de  rhycioméiric,  puifque  les  propriétés  ifolanccs  ou 
conductrices  de  l’air  font  en  ^oportioo  de  fa  féchc- 
rdfe  ou  de  fon  humidité  : les  auaes  appartiennent 
à l’état  élcâri<^ue , & de  VatmQfpkire  > &:  des  co^ps 
ijui  y font  ftjfpcndns , c‘cft-à-dirc  , des  nuagts. 

Mon  objet  ici  cft  principalement  renfermé  dans 
ccc  ordre  de  chofes.  Sîats  l’éfat  des  appareils  élec- 
triques , rel  Hivernent  à Xütmjfphert  ne  doit  pas  non 
plus  être  abfolomcnt  mis  eu  oubli. 

* \ 

' { Rapports  tnt»t  l'état  dt  Vatmofphért  6’  «lui  d< 
l’éUcirictti  artifiàtlle,  ) 

§.  XXXIX. 

Je  me  contenterai  > à cet  égard , de  rapporter  qucl- 
, ques  obfcrvations  générales  , conHaiécs  avec  hcati> 
coup  de  préciûou  & de  vérité  par  M.  MiuJuyt  dans 
ion  premier  mémo  re  fur  l’élcâtuité»  p-  471  & 
fuivantes. 

§.  X L. 

« Des  obfcrvations  , dit  M.  Mardoyt , fiûvics 
M pendant  fix  mois  avec  les  attentions  qij^  je  viens 
» de  rapporrer , m*ont  appris  : « i".  (^ucla  force 
» de  Ueledrieitt  (dans  les  appatcilsélcéViiqucs)  n’a 
as  aucun  rapport  avec  les  variations  du  tltermo- 
^ mètre,  w 

« t**.  Qu’il  n’y  a pas  plus  de  rapports  entre  le 

* » baromètre  & l‘élf«iïctré.  Souvent  félrîVricité 
»»  foiblit , quoique  le  vif-argcnc  s'élève  dans  le  baro- 
»»  mccrc,  6t l'éleCIricité  devum  plus  forte  .quoique 
« le  vif-argent. baille;  cette  oblcrvation  demande 
» cependant  une  crplication.  « 

§.  X L I. 

« Les  v.triations»du  baromètre  dépendent  d’une 
v>  ou  de  plulicurs  caufes  qui  nous  fonr  inconnues.^ 

* »>  Ces  vatÎQtions  précèdent  &:  annoncent  des  cfftrs 
' a»  qiri  nous  font  d’aboid  infcnfildes , dont  nous  ne 

» iious  appcrcevon^  que  lors  qu'ils  font  portés  à 
» un  degré  confulcrabie  & qu'ils  approcliC.;t  de 

* » leur  terme. . • . » 

ç.  X L I I. 

. s»  Les  ytiations  du  baromètre  & la  force  de  l’é- 
- « Icciriàti  n’ont  point  de  rapport  entr'cHcs . tant 
• . n que  les  clfccs  , annoncés  par  les  variations  du 
» baromètre  , nous  font  infcnfibles  ; mais  lorsque» 
>*  ces  ciîets  , poîtés  à un  haut  dcg-c , comtncnccac 
>f  à rou*  fiapper , à proponion  qu’ils  nous  font 
w plus  icuhblcs , qu'lis  le  for.:  depuis  uu  tcias  plus 
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n loag  . l’ébâricué  & le  baromètre  ont  un  rapport 
» plus  marqué  & plus  grand.  » 

§.  X L I I I. 

« Je  m’explique  : tant  que  le  ciel  pareît  fcrcin  . 

» que  le  vent  foultic  du  même  rhumb.  que  le  tcm« 

» n'cft  encore  que  chargé  , quoique  le  vif-argctit 
a>  bailTe  dans  le  baromètre  , l’c^cétricité  ne  s'alfoibht 
M pas  , & quelquefois  même  fe  fortifie.  Lorfq  j’au 
» centraire  le  même  vent  étant  cncoie  tiès-violcnc . 

>»  l'orage  fc  faifant  encore  ertendrr  , 5c  U plaie 
»»  n’ayant  pas  cc/Té  de  tomber  en  abondance  , le 
» vit-argem  s’élève  , l’élcièricité  ne  fc  foirific  p.i» 
n Se  afi'oibiic  par  les  cAèts  qui  ont  éclré  . elle 
» coÿinue  , malCTé  Fél^vation  du  vif-argent  dans 
»>  le  oaromètrc.dî  diminuer  de  force  , non-ftulc- 
« ment  jufqu’à  ce  que  lej  effets , qui  ct't  eu  Heu  , 

*«  foient  pallés , mais  j'ufqo’à  ce  que  les  eft'ets 
! » oppofés , qui  fuccèdenc  aux  premiers , nous  loicot 
M devenus  fenfiblcs.  »>  * 

ç.  X L I V,. 

« I.ct'caufcs  qui  iofllient  fur  le  barbmèrrc  , qui 
» prodiiifcnt  réfévation  l'abailïcmcnt  du  vif- 
M argent . n'ont  donc  point  d’aélion  fur  la  force  de  ^ 
» l’éjcclricité , & elle  n’a  avec  le  baromètre  que  des 
n rapports  indircéh  , ptoduits  par  les  effets  qu  an- 
»»  noncent  les  variations  de  cet  inffrument , 5c  die 
n ne  les  a,  que  qnc:nd  ces  effets  font  portés  à un 
» très-haut  degré.  » 

, X L V.  * , . . 

« Nous  verrons  bientôt  que  l'étcélticité  varie  fur- 
*>  tout  , & ne  varie  peut-être  qu'en  raifon  de  la 
» léchcreffc  5c  de  l'hutnidité.  C c(c  donc  p.ir  cette 
» caul'c  quelle  n’a  point  de  rapport  avec  les  pre- 
n mien  mouvcmciîs  du  baromètre  , qui  annoncc^^t 
».  5c  qui  devancent  la  féchecclBt  ou  l'humidité,  mois 
*9  qui  n’en  dépendent  pas.  » 

ç.  X L V J. 

« J®.  Les  s’cnts  influent  beaucoup  fur  U force  , 
*»  de  rélcélricité.  Elle  eff  dans  U plus  grande  vi- 
n gucur  quand  le  nord  cfè  dotmpam  , elle  cft  aulli 
» crès-fotte  quand  le.  vent  (bufilc  de  fcd.  Elle  foibllt 
n quand  le  vent  paffe  à rcuell  , Si  le  vent  humide 
M cft  celui  qui  lui  cil  le  plus  défavorable.  ». 

§.  X L V I I. 

€t  4®.  Lorfquc  l’érat  de  Vatmofpkhr  cfl  conf- 
M rare  « quand  il  n’arrive  point  de  cet  changemens 
» II  fréquCQi  dans  nos  climats , l'éleâricité  ao^ente 
» de  force  le  matin  , a propotrion  qu’on  s’eloigiie 
n du  lever  du  faleil , die  cÿ  à fon  plus  haut  point 
rt  vers  le  miHcu  Ju  jour  ; cilc  décline  l'apc^s-muli  • 

» clic  diminue  fci'.hblcment  fur -tout  en  été  an 
» luomcnc  qui  luit  le  coucher  du  fükil  , U cUe 
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''»>  dans  U Duir.  » 

§.  X L V I I L 

« Frappé  de  voir  pendant  trois  fcmaincs  de  fuirc , 
>*  à la  fin  de  mars  1777  , que  réleftricitc  fe  foute- 
9*  noir  à très-peu  de  cliofcs  près  dans  le  même  degré 
>»  de  force  , Quelle  sV-lcvoic  tous  les  jours  «vec  U 
»»  folcil , baiiloit  avec  cet  aftre.  Se  qu‘elie  diminuoit 
>»  fcnfibîcmcnt  quelques  momers  après  qu’il  *‘éttdt 
»>  CO  iché,  je  ne  pus  m’empêcher  de  penl’cr  que  U 
“ préfcnce  du  folcü  fur  l'hoTi'oo  influoit  par  elle- 
»»  même  Si  directement  fur  la  foîce  Hc  l’c'etlr  ciré , 
» mais  a»anr  rfc*>npu  par  la  Tuirc  que  •’éicûricité 
» fe  forrifie  ouclqu-rfois  n èéne  Hans  U * uù  » j’ai  érê 
*»  conv  aincu  que  c fo  cil  n’i'^fluc  l'ur  l’élcâncitê 
« que  ne  par  un  effet  i ^ir  d & par  ce 

» qu’il  à fTi|>e  riiumiJiié  répandue  dans  l’urmo- 
» ji^érè/C.  •> 

• 5.  X L ï X. 

9>  y®.  T .orfquc  îe  tcm<  tf>  variable,  qn*U  eft  ir- 
»•  confiant  , hi  force  de  Tri  Clridté  éprouve  des 
» alternatives  fréquenta»  & fubtres  \ c«  changemens 
n ont  fouvcnfricu  dinsTcs  jours  orrreox  , car  alors 
*»  rêlcdlricjtê  efl  tour-a-coup  très-forre  ou  très- 
*»  foible , elle  fe  fortifie  ou  s’afFoiblit  fdon  Upro- 
»>  ximité  ou  l’cloigncmc'^t  d‘un  ruigc  qui  pâlie  5c 
« qui  Hgir , fuivaiu  qu’il  efl  êleCtriré  lul-rucmc 
»>  puficivcj&cnc  ou  négativement.  •» 

» «.  L. 

U é®.  L'hiver  <ffl  en  général  la  faifon  la  plus 
m favorable  à i’élcfhicité  , elle  eft  beaucoup  pfus 
M fotblc  pendant  l'été.  Elle  n’cA  jamais  atiHi  forte 
»»  que  dms  le;  grandes  gelées,  fur-rour  fi  le  ciel  cft 
w en  même-tems  découvert.  Quoique  forte  en  été 
w quani  ’c  ciel  efl  fercin  / elle  l’cft  bien  moins 
*i  qu'en  bpvcr  quand  il  gèle  .fort  5c  qu'U  o'y  a )«s 
M de  images.  » 

- J.  L T. 

w Tout  le  monde  fait  que  l’humidité  cfV  contraire 
M à P/leftrtciré  , 'qu’elle  cf>  foiblc  dans  les  jours 
M pfuvieux,  5:  d’autant  plus  friMc  q«  c l.i  pluie  dure 
» depuis  plus  de  rems  : cependant  les  frimats  de 
« rhiver,  les  brouillard* , I.1  pluie  même  qui  tombe 
» alors  , encore  qu’elle  ait  une  longue  durée  , ne 
« diminuent  pas  amant  la  force  de  IVIcéè  idt-i  qnc 
>»  1rs  fimples  vapeurs  qui  s’élèvent  <inér/,  quioSfen»'* 
M cilfcnt  le  ciel , 5c  la  pluie  la  pbw  légetc  qui  tombe 
*>  en  cette  fairoo  ». 

i,  LIT. 

♦ 

te  T/bo*nid.ité  8:  U pluie  inflircnt  d'aman:  pins  fur 
*»  r dt<‘’ètic-té  qt  e l’air  eft  plus  échauiB  , & erre* 
>»  mériîç  c-uife  .1  enfin  d’autant  moins  d’adhon  que 
» l'oit  eH  plus  froid,  .\infi  la  force  de  l’élcéHicite  fe 
» foucicus  a ua  certain  dcgic  peodaiu  lu  pluka  qui 


» viennent  du  nord  i mais  ccllu  qui  noot  font  ap« 
n porrées  par  le*  vents  du  midi  ou  du  couchant  l’af* 

» foiblificDt  tout-à-coup  w. 

L 1 I I. 

Revenons  à l’élcâriciré  vraiment  atmorpbérique  * 
ç*cn-à-dirc  qnicft  propre  à l'ormo/JiAêrc  , confidéréc 
comme  une  grande  machûic  ékâiique  dans  un  mou- 
veraeu:  continu.  I. 

(Des  OIFFinSMS  éTATt  DE  L'ÉtECTEXClTi  *TMO« 

srHERiQue  ). 

‘Princ.'ptt  généraux, 

5.  t.  I V. 

Les  pbvficiens  ont  obrerv^  généralement  deux  éeati 
dans  la  difpoCMon  étcéVriqac  des  corps  ; & comsne- 
dans  l*un  de  ces  érars  le  courant  éleârique  parote 
s'établir  du  cotps  éicéèrif?  aux  corps  c^vir^rnanc,  5c 
que  dans  l'autre  il  randr  au  rs>rt»^irc  fo*tir  de*  corps 
envirrnna»*?  nour  fe  porter  fur  le  corps  éleéVrifé  ; on 
a furpnfé  d’apiês  U loi  co**nuc  de  U cendarre  à 
l’équiUlrre  , que  dans  le  dernier  de  ces  cas  , le  corps 
éleélrifé  éfott  dépouill-  de  fa  po-r^n  naturelle  de 
fiuidc  él^rique  , èe  aniroit  cebu  des  corps  environ- 
nans  , &:  q«r  dans  le  premier  au  Contraire  il  en  recc- 
voit  une  furabondancc  qu’il  verfoir  fMr  tous  les  corps 
voifioç.  Chacun  de  ces  états  fe  manifcl^e  par  de*  pbé- 
Aom^tlcs  partic'’1icrs  dont  je  ne  donnerai  pas  ici  le 
détail.  Il  me  fiifft  de  dire  que  l’on  a donn'  à l*un  de 
ces  états  le  nom  d’é/c<ïric/fé  poficive  ou  e«  plus£  5c  à 
l'autre  celui  d'éltéérieîsé  négative  ou  en  moine, 

5.  L V. 

Cette  difUnAton , entre  l'érac  de  IVIc^ricité  daR* 
les  corps  , peut  être  connue  de  deux  mattières , cat 
cm  c^rps  fe  trouve  moins  furchargé  de  fluide  élec- 
trique qu’un  airre  , 5c  alors  on  pourroit  dire  qtfil 
eO  élefèrifé  en  inoms  , rclanvemenr  à l’antre , parce 
que  U rupture  d'équilibre,  enfrc  ces  dc'«x  corps  , eft 
à fon  délavantacc:  certe  diff'rcncc  n’cft  que  rclarive, 

Mrs  uu  corps  quelconque  nciu  être  dépouifé  de  fou 
fluide  életflriquc  de  manière  à fe  trouver  au- 
def^'usde  l’équilibre  général  dy  globe  , Se  alors  il  fe 
rroiivc  cicéèrifé  en  moins  rc’arivement  à tous  Ici 
corp'  qui  font  dans  l'état  naturel  ; c’cft-là  vraiment 
5:  ablolumenc  ce  qu’oo  appelle  Vé/eUricité  négatènft 
00  en  moins. 

§.  L V I. 

« 

Plufieufs  moyens  produifent , dans  rélcârifarion , 
cctre  diff'rcncc  d'où  rtfuire  l’état  pofitif  ou  négatif 
de  réltélricité  , cet  état  dépend  oc  la  nature  des 
corps  qui  s’élcdxifcnt  motuenement , 5: Ve  la  manière 
da;it  iU  font  difpolés  dans  leur  cloélrifatioD.  I 

ç.  L V I I. 

Il  eft  des  cotps  tels  que  les  réfines,  I^foufre,  5tc. 
qui,  cotnmunéaicm,  s él’.ânfcnr  négativement,  5c 
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if  en  eft , teU  qoe  le  vnre  & U*  fubftancet  vitreufet  ' 
qui,  coraraun^ment , s'élcclrifcni  polltivcracnti  fle 
ccpci'.dant  la  t>acurc  de»  frottoir»  indue  encore  fut  cet 
état  , & tel  cotps  sclcclriic  pofuivcmcm  avec 
relie  forte  de  frottoir  qui  s'élearife  négativement  avec 
un  frottoir  d'un  ancre  nature.  Onenvoir  dcscxci|fplcs 
dans  l’ouvrage  de  M.  Cavaliot  fur 
S.  L V I I I. 

* Kn£n  la  manUrc  dont  lonc  difpofcs  hi  corps  qui 
s’élcclrifcnt  mutuellement  * A'tciminc  la  nature 
de  Iclcélricité  qu'ils  prennent,  & !’on  fcnc  qu’une 
machme  ékarique  peut  être  montée  pgiitivement  ou 
né<^at»ycmcnt  , a volonté,  félon  le  Icns  dans  lequel 
k'ctabiic  le  courant  éleéltique,  & Ipccialemcntlorlquc 
les  frottoirs  font  ifolés. 

i.  L I X. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  les  feules  drconft.inccs 
dans  IcfqucUes  fc  mainfcfrcnc  les  dîScicnts  états  de 
Iclcftticitc.  r.c  voifiuagi;  des  corps  éleâtilés  influe 
fur  tous  les  coips  environnans  d'une  manière  plus  ou 
moins  fcnUble  , fruvaui  la  dillancc  à ioqucilc  ils  font 
les  uns  des  autres. 

L X. 

1*.  Ou  les  corps  environnans  font  en  contaél  avec 
les  corps  élcélrifcs»  alois  ils  communiquent  immédia- 
r.mcni , & ne  font  qu'un  avec  eux , & l équiUbrc 
s'établit  cQtt'cux  paifaitcm.oc  (4). 

S.  L X I. 

X*.  Ou  ils  font  féparé-s  des  corps  élcdlrifés  par  une 
didancc  celle  que  l'équilibre  ne  s'établit  entr'eux  que 
par  une  décharge  rapide  , fonorc  & lumiiicufc  qui 
forme  rérincclte  éleftrique;  c’cll  cette  d'iUncc  que 
les  anglots  appdlent  firiking  difiunu , difrance  frap- 
pante , diftance  de  décharge , dont  la  latitude  cft 
plus  ou  moins  grindc  , futvanc  les  circonftanccs  qui 
vatieoc  de  plulîeuts  nranières. 

L X I I. 

5®.  Ou  en{n  les  corps  envitonnans,  quoique  placés 
hors  de  cette  difrancc  nécclfairc  pour  donner  lieu 
à rériBceUc  élcârique,  four  encore  dans  Vaimo  fp/icJX 
•hi  corps  élctStifé , c’eft-a-dire  , font  alTca  près  pour 
éprouver  fon  l'influence  fans  que  pour  cela  l'équilibre 
puirtc  fc  rérahlir  entfeuY  , Toit  par  une  communica- 
tion fcofible,  (oit  p^ir  une  décliargc  fubite. 

S.  L X I I I.  ' 

Cefr  cette  influence  là  qui  fublîfre  hors  de  la  portée 
de  l étinerre,  qu’t.n  des  plu»  f.jmcui  rhyficicn»  an- 
glois , M.  Mihort , a foumtfc  à une  analyfc  ex  léle , 
& a lîemonf^réc  r«t  nombre  d'cxpéiknccs  ingenieufes. 
C PtincifUs  of  7l<iltidty  ). . 

§.  L X i \\ 

Dr  fc<  expériences  il  fuit  qu’un  corps  ifolc  , placé 
dans  \avncf}ftcn  élcclriquc  d'uu  conducteur  cUc- 
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ttifi  faiw  recevoir  aucune  portion  de  l’t'lcdiâcité  de 
ce  condutlcur , éprouve  dans  l'état  & l'équi'ubrc  de 
fon  éleélrietté  naturelle  un  chang^ent  remarquable. 

, S.  L X V. 

Si  le  eonduâcut  cfl  étcâiifé  en  plus , l'cttrémité 
du  corps  ifolé , la  plus  votlïne  de  ce  conduélcur , fc 
trouve  élcâtiléc  en  moins , fie  la  plus  éloignée  fc 
•rouve  éleélrifée  en  |)lus,Sc  téciptoqueracnt^cofivc 
ü rélcéiriciié  natuicllc  de  ce  corps  tfoir  tefouîîcd'unc 
extréunté  à l’autre  pat  U force  élcclriquc  de  l'atmo- 
/fhire  dans  laquelle  il  cft  plongé. 

§.  L X V J. 

F.ntre  ces  deux  extrémités,  diiléicmment  élc£hi- 
fi'cs , cil  un  point  moyen  dans  lequel  le  eorpv 
paroît  dans  fon  état  naturel,  3:  l'élcétricité  en  plus 
fie  en  moins  de  l'une  fie  de  l'autre  extrémité  devient 
d'airtant  plus  fenf.blc  qu’on  s'éloigne  davantage  de  ce 
point  -moyen , ( neuiral pctitt),  Ainfî  ce  point  divile 
la  femme  ji'éleclricité  du  corps  qui  eft  en  cet  état  en 
deux  parties  , dont  l'une  .fc  fottiSt  de  tout  ce  qirc 
l'autre  paruit  perdre. 

i.  L X V I I. 

Ce  point  n'eft  point  placé  au  milicsi  précis  des  déni 
extrémités}  il  cft  plus  près  de  celle  oui  cft  la  plus 
voiiînc  du  coiiduâeut  ; & telle  en  eft  la  propoitioii , 
que  les  diftanecs  des  deux  exttémités  à ce  point- 
inoven  fout  enii'clles  gîotnétnquenicrt  dans  la  même 
railbn  que  leurs  diftanecs  rcfpcctivcs  de  l'titrémito 
du  conduâcur  dans  V atmofphen  duquel  cil  place  Iq 
coips  dont  clks  font  parcic  (i). 

§.  L X V I I I. 

Oc  cette  obfcrvation  M.  Mahon  déduit  une  dé- 
monftration  exaae  , fit  conforme  i une  fuite  remi.i- 
uablc  d’cxpérknecs  , que  ïamvfphin  élcatiquc 
écioit  en  tâifoo  invetfe  du  quarté  tks  diftanecs  (if. 

' C 0 X I X.  ■ 

Il  réfulte  de  cette  même  démcnfltatioii  qi'C  te  dé- 
plaecui  Dt  de  l'éicClrKité  dans  le  cotps  ifolé  eft  en- 
tiètemtnt  dû  à la  loi  de  la  tendance  à l'équilibre  , Se 
que  la  proporrion  dans  laquelle  le  fluide  ékaiique 
fc  porte  d'une  extrémité  vers  l’aurrc,  cft  entièrement 
conforme  à celle  dans  laquelle  décroît  V atmofpk'trt 
éleârnjue  du  eonduélcac. 

C L X X. 

« 

Si  tandis  que  le  corps  ifoÙ  cft  ainfi  dtfpcfé  , en 
décharge  fubiteraent  le  conduaeur  dans  Vaunoffhc^t 


(Il  c'en  ccnc  raifen  que  M.  Mshon  api^Ie  moyrnne  f ro- 
pornonnelle  harmomqiïc;  ft.'  H âppeilê  Iv  pciot  iiwsc  la 
v'^oacfiém»  point  é'unc  divifion  hatmonit^v»- 

(i>  Cette  dtfwcnflraricn  a été  dtpiv»  donn'e  rTwne  »i«tW 
manfére.  çar  M.  Covhmh , qui  ad«aiOAf*è  ‘joi  l«i«»snè* 
KÜ'me  fuivoitauiu  U même  loi*- 


e 
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cluqutî  il  cft  pîaci  » ce  corps  rcwcni  acflî-tôî  i fon 
«m  >orJinairc  f;ns  avoir  ri:n  pcidu  de  Ibr»  ^keVr:- 
C«^‘  naturelle  j f-tns  avoir  rien  acquis  non  p*as  , & 
((  iilcmsnc  patcc  qu?  le  niveau  éUdrique  Te  léubl  t 
ciirrc  ùi  deux  cx;rcmi:ér, 

5.  L X X I. 

Si , C-ns  <l2cli:i^cr  le  conduileur , on  fc  conrc’'rc 
de  retint  le  corps  iibic  de  IVmo/fW.'-f  élcclriqtiff 
dj  *.  laquelle  il  a deé  p!ong^,  il  revient  de  meme 
4 l'on  état  nacutcl  Tans  avoii;rlcn  acquis  ni  i erdu. 

$.  L X X I I. 

Mais  fort  avat^t  de  dklwrgcr  le  conduûcur , foi[ 
•'  an?  de  rctTcr  le  corps  itu  c de  \'utmüfpht:re  élcc 
trique»  li  oti  décharge  rexî^émite  de  ce  corps  qui  fc 
ciouvc  danr  nn  ét«t  dc!c£lricité  pi  l'iiive  , alors  dé- 
pouüic  dNmc  poicion  de  fou  élcdlricité  natiircüc  il  le 
trouvcri  clcc^nfé  ntp'civcmcnt  quand  on  te  retirera 
de  Yiitrifçf^  ‘Uve  (Icdh’iqnc.  Il  fc  crouverj  au  contrai.c 
vlctlaie  poiitivcmcnt  lî  Voa  fait  la  mowc'opérauon 
avec  un  appareil  d'élc^rieicc  négative. 

5-  L X X I I I. 

Sx  vers  l'citrfmiré  de  ce  corps  , la  plus  éloignée 
du  condudeur , on  place  fuecefiîvcmcrt  un  ou  plu* 
Itcurs  cotps,  ifolés  ou  non  , qui  ne  foient  point 
continus  avtc  lui,  mais  qni  eu  fotent  (éparés  par 
un  périt  imcrvaîle  , a’^rs  fen  élcûricitc  naturelle , 
aulicu  de  s’accurmiler  fur  une  des  extrémité* , comme 
on  Ta  dit , palTc  dans  les  corps  voi6ns  par  un  courant 
élccHque  ou  pat  de  petites  crinceilcs  répctccs , félon 
la  dillaûcc  qui  les  fépaie. 

L X X I V. 

Tout  retint  en  état , fi  l'on  décharge  fubiterreot 
le  conducteur  { toute  rélcâticité  qui  ccoit  oalTée 
rueccirivemcnc  dans  les  corps  voillns^  levicnt  fubicc* 
ment  fur  elle-même , & rentre  en  un  inltant  dans 
le  corps  ifolc  d'où  elle  avoit  é*c  dérivée.  Cet  cfltt  a 
lieu  dans  !c  moment  meme  où  I crinfcllc  part  du  con- 
ducteur. C’cft-!à  ce  que  M.  Mahon  appelle  contre» 
lofp  ele^ricdi  rftuming  fircAc. 

§.  L X X V. 

Si  dans  rîmcrvallc  qui  féparc  le  corps  ifoIéMcs 
corps  voiiîns,  & où  le  contre-coup  a lieu,  on  place 
une  fe*  il'c  d'étaini  trè^'inince  , l'étaim  fe  fond  en 
cet  codioit  quand  la  machine  élcOnque  a un  certain 
degré  do  force. 

§.  L X X V I. 

Si  une  performe  fc  met  en  place  du  corpikifolé. 
Tes  deux  mains  figurant  les  deux  cxrrémicéi  de  ce 
corps,  & que  dans  cette  pofitiou  il  fubilfc  la  même 
épreuve  » au  moment  du  comrc-coup,  il  repaie  une 
commotion  femblabic  à celle  de  la  bouteille  de  Leyde. 


ATM 

Cnec  commoricn  ratreint  dans  Us  dtux  poigoen  8C 
ln‘YU  poitrine  i &.  elle  cil  (lus  ou  moins  forte  fuitani 
les  circonl:.Hiccs  a la  difpolition  de  l'appured» 

j4ppliiatfon  de  ces  pnne:pes  aux  phénomènes  atmo-, 
jphs/ii^ucs, 

§.  I.  X X V I t. 

Plufi'urs  pUén'MnL-ncs  atmolphcriru'TS  répondent 
à CCS  loix  ( f4*7c;  )^rné;.j?cs  de  rél'cCliicité  , fie  y 
font  cvtJvnuncnt  conformes. 

Eiut  É?  ac^at’f  dans  Eatrpofph'ere^ 

5.  L X X I I I. 

Il  clt  d’abord  démontré  que  les  deux  états  de 
tVhctcicicé  ( (4-pp  ) l'ciut  polirif  & leur  négatif, 
fc  luicouncne  1 un  & l'autre  dans  i'atmojphirt*  , 

§.  L X X IX. 

On  a cbCcrré  que  Y atrriojphère  éprouvée  folt  par 
le  cerf-  vol  au  ClcClrivpic  foitpar  tout  autre  inltrumcne 
difroféàcct  efi'ct,  le  trouvoû  prcfquc  toujours  dam 
nn  état  électrique  fcnfibic , foie  pofiiif  foit  négatif 
( ouvrage  tU  M.  Cavallo,  p.  jyx  J97)  5 U que  très-* 
rarement  paroitToie-cllc  dans  un  état  neutre,  ce  que 
M.  Cavailo  a olrfcrvé  une  fois  par  un  temps  chaud 
avec  très-peu  de  mouvement  dans  l'air  , & ce  joue 
là  le  vent  étant  venu  à s’élever  Se  à pafiêrdu  nord** 
oucll  au  i;ord-ell , rélcccricité  c(t  devenue  pofuivQ 
& crè$-fonc.  (L.c,  p.  j^inote  f)» 

$.  L X X X. 

Souvent  cet  état  neutre  n’cft  qu’apparent  Se  vient 
du  palfagc  de  l'état  politif  à l'éut  negutif  par  l'ap- 
proehe  d une  nuée  chargée  d'une  élcClr.cité  oppofécji 
celle  de  Yjtmofpher<{t6.  p.  $75  &c.  ) 

$ L X 1. 

En  général  l’état  élcClriquc  de  Vatmo/^ere,  quand 
le  temps  ert  clair  Se  fcrein  , cft  prcfquc  roujourj 
pofîtif,  fur  rout  pris  à une  certaine  rttftance  des 
maifons,  des  arbres  5c  dps  mats  des  viiJfcaux.  ( 
p.  71,  Î70  &c.  ) 

§.  L X X X I I. 

Au  contraire  l'état  ckélrtqiic  de  la  plupart  des 
ncces  c(l  négatif  ; Se  de  même  celui  des  places , de  U 
neige  Se  de  la  grêle  cib  aulTi  la  piupatt  du  temps 
pégatih  ( /é.  p.  71.  ^70  & fuiv.  593 , 401  &c.  ) 

ç.  L X X X I I I. 

Cepen'^'ant  celui  de*,  brouillards  ÿ prcfque  tou- 
joirs  pofu  f.  {iif  p.  71  357  5cc,  ) 
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Ç.  h X X X I V. 

L’;:ppro:hî  dc^  nuc^S  diminua  p:ofq:ic  tO  ’|oi!îS 
ré:at  éicrtriqy.c  de  t ( /i.  p.  Ç5J  * J > 

parte  que  tomra*  il  vicm  d 8i  ' lerr 

élctiricré  cil  p clquc  covjo^ci.  Oj.-polte  a ed  e de 
ÏMnU'fpkirc , cVu-a-diic  pjcfijue  ioujoufs  urgaûvc, 

§.  L X X X V. 

Cepend.mt  ces  imccs  font  fouvent  CJè’‘-<?'cdb*tqnç; 
( j*47.  p.  J64...  ^7<»,  î7"^»  37*  )»  l’i'!. dricilt*  I 

S lus  faite  dins  Té:it  m'^rif  a e:^^.mv1r.vmcnt  lieu 
diu  CCS  temps  de  nuéts  or.  t;.urcs&  penJa  tUspi*aics 
<|ut  l:5accoî»tp,»«r.cat;h  plus  for?  au  cor^tr.iirc,  d**i  s 
Jetât  polirif  a îuu  dans  les  temps  de  «eide  & de 
brouillards  ( v.  /».  p.  ) & toutes  clmfes 

égales,  tes  n^nes  éUcliiqucs  loue  d’jurr.nT  plus  forts 
& plus  fcnliblcs  qu?  l'ii'.fl;umcnt  dc'lin^  a en  f i c 
IVprcuvc  , cft  plus  élc^'é  dan»  l‘jr«cf:Ar.v.  ( là.  p. 
). 

ç.  L X X X V J. 

î.cs  Tcnrs  paroiifu::  au/lî  it'^ucr  fouvent  fur  l:s 
variations  clcd  iqucs  de  Vûifnjfff’crc,  a*»«nic:  t.r  ou 
diminuer  fon  clcd  ici'.c  C:  en  clurgei  Tetet  luivant 
le  rhiimb  vers  lequel  ils  fe  diîigcut  , f-iv  ut  lu 
forée  avec  laquelle  Us  foufHcDC  de  les  ruées  qu'ils 
<hifi'cnc  devint  eux.  C’eft  ce  qui  parolt  luivrc  de 
plulicurs obfcrvations  de  M.  Cavallo,  quoique,  à 
«et  égard,  elles  ne  préfentent  ricn^c  conllant. 

$.  L X \ X V I T. 

La  nuit  ne  jliingc  rien  dans  l’-tit  de  Iclcdlricité 
atinoiphériquc  i elle  ne  paroi:  pas  plus  foiMc  dans 
ac  temps  q jc  dans  le  jour.  ( V.  ià.  p.  5^8  ), 

§.  L X X X V I J I.  I 

T.CS  étincelles  qu'on  t'rc  des  conduilcurs  difpofés  . 
po  jf  éproi  ver  V JiT.vfphfrf  , ont  un  c.:r.  c^m*  que  M. 
Cuvallo  d'termine  ave?  une  attention  p.irtieu'iéie. 
F.ücs  font  courtes  comme  ré'in.-eUc  qs'on  tire  d’une 
bouteille  de  Lcp  le  chirgéc  j elles  l«rt  de  même 
catrêmcmcnc  piquantes  ; & lorfqtic  le  eondii^lcur 
les  lance  avec  vivacité  , fouvent  même  fpontatiê^iuent 
ou  îorfque  rflc^lromètrc  au^vcl  aboutie  ce  eonduc- 
icut  eft  a en  degré  un  peu  fort , alors  cev  étincelles 
donnent  dans  les  coudes  irême  dan«  les  jambes 
& dans  h poitrine  des  fccoufTcs  fembi  blés  à celles 
de  la  commotion  é eélriquc  ( ià.  p.  j'»7  , 178... 
^94).  Cet  c obfcrvarion  rapj’^îlc  celle  de  M.  M.ihon 
lur  11  commotinn  qui  accomp..gnc  les  contte  coups 
éloâiiqucs  ( 7<î  ^ 

§.  L X X X I X. 

II  cft  donc  bien  démontré  que  l'cIcArkUê  répandue 
dao'  \'atmofphir€  s’v  trouve  danr  Icsdciiz  états, poûtif 
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nn'M.  U pliix,  lj  p-xl;,  U ncijie,  & le?  bro.i.i: 
htr.U  font  (jrcfqnc  tpiijinns  dam  un  lît.t  slc<i(i(joo 
bien  fo-.libic  ; (K  <)u'il  cil  peu  de  cirtOiiftancc«v  où 
I V."7n/;  Aè/ï  S;  les  corps  etiiiofphtri  jii.s  lu- donnant 
a l'cfiai  qucitjjcs  lignes  rcourquiblci  d'clcclricité. 

£;fcM  de  la  tendance  à fé^iUlre  djnj  CHeSriciii 

aime  fi  leriqtit. 

S.  X c. 

M-iis  il  faut  fcngc'r  que  l’jir,  les  nuûs.,  la  plaie 
nî  donnent  des  lignes  d'cl;llricic^  que  parce  que  le 
globe  cil  lui-ménic  , rcl.-tivcmcnt  a \atmo]y  :ere  . 
dans  ou  ita:  t'IceVique. -Qu;  ces  figncs  iicfontqoe 
rcipicllioii  le  liMc  de  1.1  différence  qui  exifte  entre 
l’éleflricité  du  glnhc  & ccl'c  des  corps  atmc(i!l!!.’- 
ooiir-  ; que  eu  inj  ceux-ci  p.aroiflcnr  dans  u i é:r.t 
tifg-itif , on  doit  en  conclure  que  le  globe , dont  noa* 
f.iiionsp.artic,  cil,  lui-mdmc  relîtis-cment  à ces  corps , 
d.uis  un  état  pofiàf  &i  réciptoqueincm  ; 3t  qnç,  le 
cas  très-rtic  où  ces  corps  ne  donnement  aucun 
ligne  d'tlcéliicité , feroit  celui  où  l équilibre  fcroii 
parfait  entre  le  globe  ti  \' atmoffi:e.-e  ( f J ). 

§.  X C I.  . 

Aioll  rélcélricitc  atmorpliéhque  , de  même  que 
IVl.ilricitc  artifi  .iclie  , cil  loumiie  i la  lui  uuiver- 
Telle  de  la  Içndancc  à IVquiiiôrc  , & le^  plicnoinèriCS 
qui  réfuitent  de  cctic  loi  doivent  cire-  déduits,  l '.des 
proportions  refpsélivcs  i ntre  Técat  éltcUiqiic  du  globe 
Se  celui  des  corps  aunolubériqucs  s i".  de  rintcrvallc 
qui  les  r^..rc  ; de  Tétas  de  Tait  qui  icmplit 
cet  iutetvailc  8e  qui,  fclun  les  tems,  cil  plus  ou  inuiui 
éicclriquc  Se  plus  ou  moins  ifoianc. 

ç.  X C 1 1. 

De  derx  chofes  Tune  , ou  Tilblcmtnt  pçrfillc  eu 
l’équilibre  fe  rétablir.  Il  fe  rétablit  ou.infciiliblciuciir, 
ou  arec  des  phéuoiuèncs  .ippatcns. 

S-  X C I I I. 

Si  Tairciltrès-ifoluit,  oufilcscorpsarmofplié  iqncs 
font  à une  gr.tnde  dillancc  du  globe  , U comimi- 
nication  cil  .bfolumen:  im.'rceptéc  ( lo  ),*&  il  ne 
fe  manifede  aucun  pbénomène  éicélriquc  d ins  i'at- 
moffhert  t à moins  qu'on  n’attribue  à Téltxlricité 
de  T.iir  même  ces  feux  qui  font  cornus  (ous  le  nom 
d'aurores  boréales , de  lumière  zodiacale  , d’éroilcs 
tomba-tes  , Se  de  phénomènes  qui  ont  lieu  fuè-tout 
lorfque  Tiir  cil  très-fetein  Se  tres-fcc  , Se  q l’il  cil 
patconfcquentdaas  un  éut  d ékâricité  politivc  ( Si  } 

V X C I V.  I s 

L’ilclcmcnt  ccITc,  quand  II  s’établit  une  commu- 
nication ciitrc  le  globe  Se  les  corps  atmofphériq^ues. 


Se  négatif,  fuiùnt  les  circoullanccsi  que  Tait  , les  | Si  ccctc  commuaication  cil.  ou  immédiate,  ( <o  ) oa 
iliotcmc.  Tome  III,  E c c 
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fjrt  étendue  • réqoüibrc  l'éublrt  iarcnfiblemeAC  le 
Cux^  g|)>n^mèae«  appareD^.  C eft  ce  qui  arrive  dans 
lr*f  tems  trè'^  bum  dv^ , dans  les  pi jîes  d'une  grande 
etc '•due  3c  d une  lo'^gue  continu  té,  dam  lesbrouil- 
larh,  tes  f ortes  roTéci,  & dins  tes  cems  couverts 
timfbrméinciu  & non  par  des  malTes  do  nuages  ifolés. 
D im  tous  CCS  cas , l'air  perd  plus  ou  lU'ïins  de  la 
faculté  ifolantc  ( 14)  ; le  il  cft  prouve  par  I«;é- 
riccvcc  , ainb  que  nous  l'avoov  dit , que  les  hitcrmtdcs 
de  cc'.cc  corTimu  ùcation  font  té.:Uemcnc  des  conduc* 
K4rs  dans  un  état  é^eélnquc. 

Phcnomkius  fe.ifié/ts  du  rituhïlfftmtnt  d*  t‘equilikr<, 

5.  X C V. 

Si  la  communication  ncfl  point  alTcz  complrtt? , 
fl  elle  a'a  paint  u ic  étendue  propattionn.^e  à U 
cli  irac  élcét  ique  des  corps  ârmofphéri.^u -s , alois 
1 a d rcb.irgc  n:  peut  plus  être  infcnliblc  & l'équil  b*c 
l'.c  fe  réuo'it  que  par  do  vi  Icmct  cxplodons  , qui 
d D^ent  lieu  à des  phénomènes  appAicns , tels  q ie 
les  éclairs  de  le  tonnerre  ( ). 

5.  X C V I. 

Oe^  et  qui  a lieu  lorfque,  ï\  1 $ corps  atmo- 
f,  bérique»  (ou  i’è‘-éi-él  liés  , c’cll  à'dire  que  h 
d iTércnce  entre  l ur  état  ét  âriqne , foie  entr'eux 
I rpeéUvcmcn^,  foie  rehtivement  i celui  du  gt>be, 
eft  fès-grandc  ( 90  ).  1®.  Q rils  fo  tt  en  irêni'r.-tcms 
fviri  volumineux  de  firt  m.ilipÜé-.  Qj'Us  fim 
f »tc  rapprochés  du  g'obe  , rapproebement  qui»  même 
cft  un  eflet  né;cll4irc  de  h d ffércncc  qui  cft  entre 
l'ctic  du  globe  & le  l:ur.  4\  Lorfqac  Titr  c.nfcrve 
malg  é CCI  1 une  p:op'ié:é  di'lolvante , rutHlante  pour 
Je  npcchor  d'être  condudrur  au  m>tni  d insC»  région  la 
pl  is  vo  fine  du  fol.  A'.o's  il  v a un  é at  ëkacique 
très-é'icr»iqur  , le  li  coinraort  cation  n’rft  point  en 
P oporrion  avec  la  charge  ou  la  didé.encc  éUc- 
iriqjc  des  corps  él.âniés. 

* S.  X C V 1 I. 

A nfi  qnani  après  un  tems  Te: , chiud  , de  fcre'n, 
dons  lequel  I air  prend  , comtvic  nous  avons  d«t , un 
état  él.ftftqur  très  pofitif  ( 81  ) , il  fc  fume  de 
gros  nuages  qui  l'aminccent  fans  fc  confondre 
oj'ii  paroiicni  très  bis,  de  q ii,  comme  IC  prouvent 
les  obfcrvjtisns  (81.,  84)  foit  en  gcuéial,  par 
jooport  au  globe,  dans  une  'différente  élcûriqijc 
r:ts  - confidcrabtc.  Alors  les  orages  éclatent , les 
nuiges  fc  déchargent,  fow  les  un^  far  les  autres , 
fejon  leur  é at  rcfpc-hf , foit  fur  les  pariics  Ls  pi.is 
éminentes  du  gl-oc,  & réw]uiUbxe  le  lé.abla  p.us 

moins  compietrcmcnc. 

Exf>€/î<nc<  dt  4i  foudre. 

S.  X C V I I 1.  - 

Cet  effet  cft  rendu  (uiguUè.cmcn:  foofiblc  par  une 
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expérience  de  M.  Mauduyt , U plue  fra|>pinte  le  le 
plus  démonllrative  peut  être  qu'on  ait  jamais  cxé> 
curée,  de  quoo  t n iTméc  pour  cela  l'expérience  de 
la  faud  c.  ( A/  mai  or  fur  itltâr'tcUé  déjà  ùté  , page 
4^4  de  fui^inccs.  V 

« .Kvci  un?  ja^re  éluft'iquc  capable  de  contenir 
»•  un  «ivmbfcciei  de  fi  liic  \ ayez  auffi  une  lioule 
M de  mét  J üdci  groile  pour  qu'clîc  n*  pu  lîc  pas 
»'  entrer  dans  cette  Jiircî  montez  la  boule  lur  u c 
» colonne  de  verre  l^ppott'C  par  un  pied  auquel  elle 
» cft  ad«p:éc,  ménagez  un  anneau  cn-dclfoiis  de  fur 
» le  côte  de  la  boule,  ac  achez  à cet  anoe.u  aie 
H bagucue  de  métal  qui , par  fon  autre  ex.ccmité, 
U s’accroche  àranneauducooduâcur  ^d'uncioacbiae 
» élcûriquc  ). 

»»  Apès  avoir  bien  fait  fécber  la  jarre  di  ravoir 
n loiiTc  icfioidir  dans  un  air  fcc , prcnez>cn  le  fon  1$ 
M dans  votre  main,  rcnvcrfez-en  l'orifisC, appliquez* 
» le  for  la  boule  d.*  métal } faites  i Hun^r  le  pl  itcau  , 
•*  U jirrc  fc  chargerai  de  fi  Téleétricité  clUorLc,  de 
»»  grolTcs  éânccl  es  comberoni  de  mt'mcni  tn  mo- 
» ment  de  U doubliui:  qui  cft  à rintérieur  de  h jitre 
» fur  h boule  de  métoJ*  Quelque  long  - rems  que 
» vous  tourniez  le  plateau,  vou<  n’oSticnf.ez  run 
» de  plus.  Si  l'élcâncité  n’eft  pis  bi.:n  foric,  & s’il 
» y a nn  peu  d'humidi  é dans  1 air  >1  t.e  fc  détarhera 
» point  dét  nccUcs  de  1 1 ^oublurc  intérieure,  & la 
M jarre  le  ch  .rgera  fans  détonner.  ** 

Ici  M.  Miudtyt  confeiüe  de  déchirgcr  la  jarre 
comme  on  d.'cbirgeli  boureillc  de  î^yde , de  U 
chirgcr  auHÎ  par  tes  moyens  ordinaires,  & de  la 
décharger  enfuiie,  de  d’obfcrvcr  les  phénomènes  qui 
ont  lieu  dans  ces  expériences,  pour  Ifrvir  d’objet  de 
c impariifon.  Enfuiic  il  procède  à Texpéri  n'c  prin- 
cipale , don:  les  phénomènes  font  très -difféicncs  de 
ceux  q li  ont  Ico  d.ms  la  jarre  sèclie  ^Ics  voici  : ^ pre- 
» nez  la  même  jarre  d'une  miin  en  la  tour  nin:  par 
U fon  fonds  $ louiez  trois  ou  qu.ttrc  fois  votre 
»»  h l:me  dans  l.i  jirrc,  rcnvc'fcz-la  enfuite,  de 
M appl  quez  fon  oriHcc  fur  li  boule  de  mé;al,  en 
M appuyant  la  paume  de  ta  mtin  fui  le  fonds  de  U 
« jarre  j f.it«s  tourner  le  plateau  •>. 

•»  Il  fe  p!ffe*;a  quelque  tems  fans  qu'on  entende 
••  aucun  WuiiVcmcnt , quelque  forte  que  fou  lelcc- 
» theité  , & fans  q^c  l.'S  couftîns  loient  lummcnx  , 
» fi  vous  f.itts  rcxpêiicnce  dans  l'obfcurité , d:  c’cit 
» 1 1 manière  de  U f ûre  pour  en  remarquer  touÿ  les 
» ertetSM.  (Otte  remarque  cft  importante  , parce 
que  ce  laie  a lieu  toutef-  Es  fobque  lou  chirgc  les 
voj’curs  aquriiics  qui  abforbenf^  beaucoup  de  fluide. 
*4j).  Au  UcM  qu' lirfqu’cn  charge  tout  autre  co;p$ 
de  la  mem*  minière,  on  entend»  autour  du  pl  ccmU 
des  brmftemens  très  fcnhblcs  quand  falr  sft  Iwc  , de 
les  p'atcaux  font  laouricux  dès  lé  commcntcmcni  de 
1 expérience  ). 

n Bientôt  il  t'établira  des  coiuans  qui  poioScronc^ 
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M dcrceaJre  Je  U doublure  int^rlcore  far  U boule  de  ( 
» m^al  , iU  feront  aicompügn^s  d’un  bruiÜcmene 
M qui  ira  toujours  en  augmeotanc.  Les  eouran%  nui 
w (dans  rex^rknee  àfec)  fe  propagcoùne  pat  les 
••  lignes  parallèles  , feront  diriges  en  lignes  conver- 
» genres,  ces courans  difparoUront , le  biuilTemcnt 
M augmentera  beaucoup,  & dans  le  moment  U paniri 
U une  ciploilon  dont  le  bruit  fera  fcc  , aigu  , aurli 
M cpnfîilerabtc  que  celui  que  produit  It  coup  de  fbuen 
»>  de  poftillon  le  plus  fort.  Je  crois  même  ce  brulo 
» plus  conild^r^ble  ». 

« Au  même  inflant  oii  pai  t fncplofion , fans  dout  c 
w avant  quon  en  eotindc  le  bruit , mais  d'une  mt  • 
*•  mère  ü momcctandc,  qu’on  n’en  peur  diHinguer 
r»  rintcnrolle , on  apper^it  dans  la  jarre  une  lumière 
»>  vive  qui  la  reropat  en  plus  grande  partie.  Cette 
w lutmère  cH  blancbe  , étendue , fcmblable  à celle 
» del'écUir,  de  alTn  confîdérab'e  pour  qu’au  milieu 
*»  de  la  nuit  quatre  à cinq  perfonnes  qui  fort  autour 
M de  celle  qui  tient  la  jarre  fe  reconnoilfcnt  un  inf- 
» tant;  une  pièce  de  vingt  deux  pieds  furdix-huic, 

M en  cH  échiiéc  dans  toutes  fes  pa.rt'res,  comme  il 
w pouxtoit  driiver  par  U lueur  d'un  écLir  fotblc  *>. 

M Citre  lumière  blanche  de  étendue  cA  traverfée  par 
» une  lumière  plus  vive  qui  parott  plus  conq^rée, 

» qui , quelquefois , cA  d’un  rouge  tîrart  fur  le 
>•  viulet , & p!us  Couvent  d’rae  couleur  de  feu  vive 
M de  perçante.  Cvtrc  dernière  lumière  occupe  ’e 
M centre  de  la  prem^ète  au  moment  de  l'csplo(tcn, 

M fcmble  U traverfer  avec  impetuoltcé  , Queiquefois 
M comme  tn  ûjlon  , d’autres  fuis  fous  des  tbrmes 
M qu'il  cA  diAÎLUcdcCaiûrdcdecomparccèdcsfbrmet 
*•  cotiimss  M. 

««  Ce  te  double  lumière  cA^Üe  réeCe , inhérente  à 
n l’expérience  , ou  n’eA>elle  qu’un  cÂVt  du  reflet 
U CKcalîonné  par  les  parois  de  U jarre?....  Quoi  qu’il 
M CO  foit  on  n’obticot  rien  de  fcmbL.ble  lorfqtie  la 
w jarre  cA  ch*»rgée  à fee , que  l'on  tire  l'étir celte, 

M même  très>près  du  fonds  de  1a  jarre.... , circonU 
» lance  dans  Icque'le  les  leflcts  , quoique  mott  s 
M forts,  devtoicnt  avoir  lieu  • & prodmre  les  mêmes 
» effets  qui  ne  devroient  dÜFcrer  qu’en  ce  qu’Us 
M feroicot  plus  rotblcs». 

«■  Lorfque  l'explofloo  cA  finie,  (i  Ton  contiriK 
m de  tourner  le  pliteau , il  fe  fait  tm  nouveau  fiicncc 
» fiii^  i des  mêmes  phéromcnes , de  une  détonnation 
•»  fcmblable  en  tcut  i la  premiè  e.  Il  p co  a cinq  ou 
m fîx  de  fuite,  apiès  quoi  1 s étincr  Li  commencent 
M à tomber  des  bords  oe  la  doublure  fur  la  boute  de 
>1  mcul  ( comme  dans  l’txpé  iat  e à fcc  ) cô  il  fe 
M fait  un  fiicnee  profond , de  U jatre  fe  charge  in- 
» complcrtcmcnc  Usm  déionr.er,  de  même  lorfqu'cn  a 
M tel  cé  l’cxpénencc  fa?  s avoir  foulfic  dans  U j-re , 

«>  9c  lor^qu'illc  étoit  sèche  .*  mus  ft  Ton  foutfle  de 
t»  nouveau  dan<  la  jarre , ce  phéromène  recommen*  c , 

» ce  qui  me  fm  penfer  qu’ü  a lien  «utant  de  .ems 
M ^‘iLrcAe  de  U vapeur  i'uucrieat  ». 
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n La  qti»tUi!  i)<  Ivinitte , & le  bniit  qo'pn  cr  retul 
» (dans  cc:tc  cjtpcriince)  font  peot-ftre  dix  foi» 
» plu»  curlidfraMc»  que  la  lumière  & le  brnirquioot 
n lieu  loifque  U fane  ddionne  à (èc,  ce  qui  ir.c 
» paia't  une  foitc  lorjrdure,  que  la  vapeur 'ic 
>>  charge  dar»  cerre  ctpérïciice  d'une  tiè»  - graiMc 
» quantité  de  fluide  cleflriqoc.  Je  n’txaeéie  rien 
» dan»  le  rappoti  que  je  f-ir.  L'c.lar  8t  le  rniir  fent 
» tell  qu'on  creit  que  ’a  j.  rre  cil  briffe  prr  la  dfub- 
» naticn  prfcédcntc,  eu  qu'elle  vr  l'étre  par  la  fut- 
M vante , je  me  fuis  etpendant  toujours  fctvi  de  la 
» même  jairc  qui  n'en  a foufltit  aucuitc  aitcirte  •<. 

a Les  rxpéiierce»,  drnt  je  viens  détendre  conitte, 
>•  & fur- tcut  les  dcriiire»,  ne  iciflil’em  bien 
» qu'aut;.nc  qcc  l'aie  cft  fcc , t<  que  les  vaiilcanx  ic 
> (ont  aulTt  a. 

ApplUation  de  l'txjii'unct  piifédexte. 

ç.  X c I X. 

Il  cft  aifé  df  f.irc  i la  nature  l'ap|  [ieation  de  cette 
expérience.  I.'i'caekal'itacll.  iret  trlcâ  iqiie  du  globe 
terreftreSt  de  l'a  ir  qui  l'ci  vitorne  (7;)  , elt  tiés-bicn 
rej’iéfcnté  pat  I état  élrâriqite  du  g'obe  de  métal* 
loifqu'rn  vient  de  -ouinct  le  plateau  } & <Lm  le  refio 
de  l'cxpétici  cc,  U vapeur,  crmir.c  dit  M.  M ndnvr, 
paraît  rep’ifnter  U nuage  ; la  lumiirt  klancke , ii- 
I hir  ; la  lutr  tire  plue  vive  , la  foudre  ; la  dftonatian  ; 
le  kruit  ^ carp  ourle  n'ulcment , on  fent  pourquoi  il  n a 
pas  lier.  On  peut  aji'V'ter  encore  i.  i que  l'époirimeitc 
de  II  vapeur  fcmble  .n foncer  quelque  chofe  d'ena. 
logne  avec  ce  qui  a lica  dans  la  nrimc  , où  1rs  tuex 
fe  ch.ingent  en  tonins,  tV  le  pid.ij  lient  fut  U terre. 
Mais  fout  cela  indique  caniUcn  on  peut  varier  cette 
Tuperbe  rxpéiicnce  , & à t ombicn  de  icfleiior.s  elle 
peut  do:  net  lieu.  Il  cft  éto  nn  nt  qu'elle  n'ait  pas  ca 
plus  de  ccirbiité.  C'eft  le  ni.ilicur  de  bc.ucoup 
d'excellentes  ebofes  perdue»  <dans  le»  col'râicbs  aca- 
démique». Et  je  ne  la  tire,  en  ce  moment,  d'urccol. 
kâion  , que  poux  la  plorgtr  i4aiu  une  autre. 

«.  C. 

Un  antre  avantage  que  nout  liions  de  cette  expf. 
rirnee,  cft  de  voir  b marièie  dont  te  fluide  élec- 
iiiqnc  circule  du  globe  i b vaneut , fle  de  h v-penr 
au  globe , St  d'accorder  le»  pbrniimir.cscoi  ft.  té-  par 
le»  phpiïeien»,  avAtc»  apparences  les  plus  oïdiiuirca 
de  b foudic  Se  des  otages, 

«.  C I. 

L'état  babtiucl  d'rlcâricicé  pofitive  du  giube  r«. 
reftie,  St  l'éfat  piefquc  toi'jpur»  néga-if  des  rorp* 
atmof;  hériques  , a (au  pei  fer  i plubeur»  fshydeien». 
que  la  (budie  s'ébrcoit  andi  prcfque  to.j'  urs  de  U 
terre  vers  b nue  j piulieurs  extmplci  ou  b faudre  cft 
léet’cment  de  fcrlibiemet  c patrie  du  globe  cm  it- 
te  a * 


-jOJ. 
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noisnt  ctttî  cpiulor.  I.«  i'ùirjrcs  q iMlc  oc:a- 
Ji  iii..c  fatlc!  civpstc'rcllics  ns  11  clj;ruiioi:nt  pi<  ; 
piicc  qjc  l'oa  coo^oit  ail'imcm  qic  d^iis  une  Cïp^o- 
fiüii  pi:.-i!lc,  le  Cjrpâ  duquel  p.ut  I cxpl  ’fion  peut 
èirc  .aftetté  d'une  manière  aufii  liohucc  que  c-lui 
. vers  lequel  elle  fe  dirige  ) nèaumuins  les  iippa'cnccs 
les  plus  otdio.ires  ont  toujuups  fait  c.oi*e  que  U 
loLilrc  paitoic  de  la  uuce. 

, . S.  c I I. 

Li  Jilfictil^c  qui  n;ic  Je  cette  contradijliin  appa- 
rente, paroi:  entièrem-nt  levée  par  rcrprcicticc  de 
..  M.  Maudujt.  Qu'utiive-t-ii  dans  cette  expérience  1 
^ Dies  le  premier  tems  réleclricité  communiquée  au , 
gVvbc  t’c.'i  ubforbée  en  lilcncc  par  la  vapeur  argueufe , 
qui,  par  rapport  a lui , fe  trouve,  comme  la  nue , pat 
aapiœ:  i la  terre,  dans  un  état  négatif.  C'eft  le 
propre  d.s  vapeurs  aqueufes  d'anéantir  tous  les  phé- 
nom'.ocs  élcéîriqucs  dans  le  tems  qu'elles  rc^oiverc 
le  fluide  des  eondurtcurs  élcclrifés.  ' 

S.  C I I I.  • 

'■  ■ Dans  le  fceoud  tems  la  furchatçc  commence  à fe 
. ru.i.ul'eiltr  dans  la  douùlu  c de  1 1 jatte , & les  étin- 
celics  s'élancent  non  du  globe  vers  cette  doublure, 
ra.ns  de  cet  e doublure  fur  le  globe.  AInli  la  doublure 
. a dij.i  pail’é  à l'état  poliiif,  relativement  au  globe. 
En  effet , réleflricité  conim'toiquée  au  globe  fe  té- 
pand  à mefurc  fur  la  vapeur  Si  fur  la  doiàblurc , mais 
de  cclles-ci  elle  ne  pane  à aucun  autre  corps  parce 
qu'elle  cil  contenue  par  le  corps  non  coaduclcur  ou 
le  vcric  qui  les  tnviioune.  I 

^ ».  C 1 V. 

^ Dans  le  troifième  tems  h vipcur,  <jui  cft  plur 
longue  à Ce  ftircharger  que  i.4  vfoaUlarc,  prend  enfin 
une  fofce  (Weharga;  toutes  tes  parties  dcvùnnenc 
lumincufcs  » 5c  k f.*u  clcihiqac , réuni  dans,  mv 
fiUon,  fond  fut  le  g'obe  avec  in  bruit  d'autrint  pUisj 
écl -tarit  que  la  maticrc  a pn^duit  la  furchatgoj 
ëcoit  plus  abondante.  La  décharge  faite  > il  faut  U‘  c- 
,'fiouvctle  luiciurge  pour  produire  une  nouvelle  dé- 
tonation. . 

S.  C V.  ^ . 

Dans  le  quatrième  tems  U vapeur  étant  déciuitc 
comme  l'a  die  M.  Maudtiyt,  le  phénomène  n’a  plusi 
lieu,  & ne  peutfe  rcnouvcllcr que  par  rincroduéHoni 
d'une  nouvelle  vapeur,  (^eff  dans  cette  partie  de 
l’expérience  qu'il  refte  à faite  beaucoup  de  recherches 
pour  connoitre  l'étât  précis  auquel  cfl  pafiéc  Ixvoficur 
. lorfqucllc  cil  devenue  incapable  de  recevoir  une  iuc* 
charge  nouvelle. 

^ C V I. 

Quoi  qu'il  CD  foit , n'cfl'OO  pas  très-porté  à croire' 
que  daoslc  tems  qui  précède  un  orage , dans  ce  coms' 


od  tous  les  .'•nîir.aux  font  ddnsmi  acccUcrrc«t  fi  fin- 
g-diet  , où  î'vUcViciTc  .nérier.nc  s‘£iv.'.mi!t  (So»  84), 
lOatc  cittc  cl.é\nci:c  le  ^»:te  fur  li  nue  avec  tire 
ex:  eme  r.-.pidiri'.  Si  c k neft  psis  ailla  copliic  able 
peur  y p<cdüirc  u ’c  p ompr^  furcharge  , l’or  ge  cft 
digéré.  Si  l’on  fait  que  refpècc  d’ané.inti/Tcmcn:  qui 
précède  les  déronatîo'vs  or.  g uLi  dure  fauvCs'.C  ttès- 
jo-'.g-tems.  Si  quclqicfcis  puficurs  jours. 

J.  C V I I. 


Prcfquc  toujours  ror.ige  ed  précédé  d'éclairx,  ou 
de  gsondemens  fans  éclit;  alors  c'eft  entre  les  nuéoi 
que  toute  11  fcène  fe  pâlie  , 5c  il  fcmble  que  la  nue 
lurcinrgtc  fe  déch'rjçc  fut  celles  qui  le  fmt  moins  i 
5c  quelques  orages  fe  bornent  à ces  foibles  d ’tonations 
où  les  nuages  Semblent  fcuUment  s'équilibrer  les  luis 
aux  autres. 

i C V I I I. 


Mais  c’eft  I rfque  ta  foud:e  é-latc  Se  fond  fur  k 
ülobc  qu'on  entend  ces  bruirsdé.hirar.s,  dans  Icfquck 
te  ciel  paioit  en  fou»  5c  où  le  trait  qui  travcrle  l'air 
fcmble  iillonncr  U nue,  & y liiflcr  q'.iç’quc  tems  une 
empreinte  embràféc.  Des  Hots  d'euu  terminent  U 
Ccètic^  épiitfcac  1a  nue , 5c  le  cjlmc  fe  técabÜr. 

f C l X. 

îl  en  réfultc,  quoique  les  nuages,  avartrerage  , 
foic  'c , lelaiivemcnc  a l'air  & au  giol>e,  dans  un  état 
négatif,  que  U foudre  peut,  dans  ce  cas  meme, 
partir  de  U nue,  5c  peur  réellement  être,  comme 
elle  en  a l'apparence,  la  décharge  d'uu  état  éleélrique 
pnfitif,  état  que  la  nue  paroîc  recevoir  du  globe 
puifquc  le  gl  be , comme  ou  l’a  obfcrvé,  perd  fubt* 
tcmcnc  fon  état  pofitif  par  l'approche  d' une  nuée  élcc-> 
iiiféc  négativement. 

Exemples  de  contre-coufs  cUSri^s* 

S-  ex, 

Cettethéorie  de  U foudre  n'cft  ouUemcne  en  con- 
crid  Ûion  avec  celle  de  M.  Mnhon , qui  croit  que 
fonvciit , dans  le  momem  où  la  foudie  parc  d’une 
paitic  de  la  nue , il  arrive  que  de  la  partie  oppoféc  Se 
u.émc  fort  loin  du  lieu  où  s'eft  faite-udéchatge  foi^- 
dioyanie  , les  corps  czpofésàratmofphère  ékârique 
de  cetu  même  nue  fout  frappes  par  Ic-fcul  efierd'un 
coutie-cuup  élcâiiquc,  fuivant  la  théorie  5c  les 
expéiicuccs  rappofiées  cidclTus , (S-j  & fuiv.) 

$.  C X I. 

Il  cite  plufieurs  (,\xts  { prineiples  of  eleSncity»^ 
fi'  fembient  démontrer  cette  idée. 

Piulîcurs  perfonnes  , dit-i) . fort  diftontes  tes  unes 
des  autres,  ont  éié  à -U -lois,  5c  du  même  coup, 
frappées  de  U foudre.  Des  anûiuux  ont  ét^  frappés 
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\ une  p’ànJc  tUftjncc  du  lieu  de  rcclîir.  On  a vu 
4«  perVopnes  frapp-cs  de  h foudre»  ii’avoirc^souvc 
d‘4Uér«tton  t]uc  d*.ns  Icuis  pic  is  &:  dan?  Uurs  chaul- 
furei»  dtcUi!c:s  fit  miles  en  piccc^,  c‘cU-â-dirc  dans 
id  parric  la  plus  proche  du  fol , dans  celle  par  laq-.icUe 
le  conirc-coup  doit  le  faire  au  momcui  où  la  nue 
éprouve  loin  dc4a  une  dcihaigc  fubitc  (73  » 741  7f  » 
76).  l‘-n  cft'ct,  U$  cuirs  des  clwoiruTcs  , ainli  que 
K'aucotip  d'autres  corps  inter  .lédiaiccs  ^cmrc  le  fol 
& rhomme  , cunt  des  conducteurs  iinparfaics  , ne 
peuvent  pas  être  confidtrés  comme  étubhlTant  du  fol 
a l homme  une  cominuni:aii<.n  immédiate.  On  a vu  : 
une  perfonne  touchanc  un  paratonnerre»  donc  la  con- 
duite étoit  intciTompuc»  recevoir  une  violente  ccin> 
motion  au  moment  ou  un  éclair  paitoic  très-loin  de 
l'endroit  où  il  croit  licué  : rnân  on  a vu  , dans  une 
fembi.iblc  interruption»  parotire  une  lumière  brillante 
6i  fubice  au  moment  ou , à une  grande  dlAcucc  de 
ce  lieu  , un  éclair  partoic  de  la  nue. 

S.  exil 

Je  bornerni,  à cepcudcrérïcxioDS»  rotitc  ta  théorie 
de  l'élccltieité  atmofphérique.  D'aptès  cette  théorie 
on  concevra  aifémeac  comment , luivanc  les  varia* 
tiens  de  la  propriété  ifolante  de  l'air»  fuivaut  le 
nombre  & la  dilpofr.i'm  des  corps  acmolphériqucs  » 
fuiram  la  force  de  U cbatge  élecViquc  que  reçoit  le 
gtabc  avant  de  U communiquer  à ces  corps  3 les 
phénomènes  élcClriqocs  dotvcni  varier  dans  les  difté- 
rentes  heures  du  joifr»  dans  les  d*lTcrcntcs  faifons  de 
rannée  , dans  les  diHéreuts  climats  du  globe. 

J.  ex  III. 

On  conçoit  comment  très-peu  d'orages  ont  lieu 
le  matin  depuis  une  heure  avant  jurquedeux  heures 
aptès  le  lever  du  foleil , qu'au  courratre  le  très-grand 
nomb'C  arrive  depuis  riois  ou  <^.itre  heures  aptès 
midi  jDfquc  dans  U nuit.  Le  rcLoidin'cmcnc  qui  a 
^licu  à l’heure  du  lever  , la  rofee  1)111  fc  forme  alors  , 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  enfoire  tant  du  fol  que  de 
ht  furfacc  des  rivières , forment  une  immenfe  moyen 
de  communication  qui  ôte  à l'air  fa  propriété  ifoUnic. 
Dans  le  jour  » la  faculté ifolance  de  l'air  fe  rétablit» 
les  nuages  dilatés  & en  partie  abforbés  s'éloignent 
davantage  de  1a  terre;  le  foir  ils  fc  condenfent , fc 
précipitent , fc  rapprochent  du  fol , fie  dans  ces  jours 
orageux  où  le  ferein  n*a  poinc  lieu  » il  oc  fc  forme 
au  coucher  du  foleil  aucune  communication  qui 
pui/Tc  rétablir  infetiliblemeot  l'équilibre  entre  le  fol 
£c  les  corps  atmofphériques. 

y C X I V. 

On  conçoit  comment  les  orages  Ici  plus  violens 
font  ceux  qui  furvicracm  aptès  une  uifon  long- 
Kms  lèche»  fie  où  l'air  ayant  long-tcms  confctvé 
fa  facuUé  ifolantc,  a du  devenir  uès-éleclnquc  ;fic 
iparcooféqucDC  pourquoi  dans  nos  chmacs  tempérés  »^ 
mais  incouIUns  fie  vaiioblcs»  les  orages  , quoique 
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fouvent  trèè  frvqucr.s  , fon  bien  n'oinf  violens 
qi’c  dans  ces  cUmat?  où  les  températures  Itchi's  , foit 
iluiidcs  » foit  froiifcs , le  fomicnntnt  Icng-tems  ; 
pourquci  nos  étés  lent  orageux  , tandis qu'ui  |r,t!ic 
i.s  orages , beaucoup  plus  vitlcns  qt  c les  nn:rcs 
o 'c  pri-.'.eipalcmcrit  lieu  dans  les  detuiers  mois  de 
l'automne. 

GXV. 

On  conçoit  pourquoi  on  voit  des  omges  co’.fi- 
drrablcs  dans  Ic^  contrées  très-boré«lc^  , dans  ces 
lieux  où  l'air,  long-tcms  fcc  au  milieu  dcsgljtes*, 
ctV  en  0'.ènie-ci.ms  lumineux  pendant  ces  longues 
nuits  où  les  aurores  boréa'es  remplacent  la  curré 
du  lulcil  ; pourotioi  on  en  voie  également  dons  ces 
contrées  placées  tous  l'équateur»  eù  l'année  fe  pi  it.igc 
en  deux  grandes  faifoi  s»  U laifo  i lèche  fie  la  f..U'ou  des 
pluies;  pourquoi  les  or.igcs  irès-fitrjucns  fil  irè<^> 
multipliés  dans  le  continem  aniéricam»  abtcivéde 
tant  d'eaux  , y font  crpcndani  beaucoup  irnins 
violens  que  dans  le  climat,  fcc,  aride»  & biûLni 
de  l'Afrique. 

ÿ.  C X V I. 

On  traitera  dans  d’aurrcs  parties  du  diéiioMaire 
Encyclopcdiquc  de  la  propriété  des  pointes , fie  Te  cet 
arc  (\  connu  maintenant  fie  cependant  encore  t«op 
peu' répandu,  de  prévenir  la  wudre  au  moyen  des 
pointes  élevées  par  Icfqucllcs  U maticic  ékeirique 
s'échappant  en  ntcnce  » s'écoule  doucement  fie  f^ns 
ed^brt  de  la  tertc  vers  la  nue  ou  de  la  nue  vers 
la  terre  , & prévient  â-la-fbis  fi:  les  éclats  dangereux 
de  la  foudre  fie  tes  eâèts  non  moins  redoutables  des 
contre-coups  éiedriques.  Bienfait  incltimablc  de 
Franklin  » de  cet  homme  vraiment  grand  » à quelques 
génies  fie  à quelques  lièclei  qu'on  le  compare  » fie 
dont  la  deliinéc  incroyable  , fut  d'iidranchir  les 
hommes  de  tant  de  Héaux  » de  renére  le  calme  à 
l'air  , fie  ta  liberté  » la  paix  » fie  le  bonheur  a ûs 
concitoyens. 

C X V 1 1. 

• 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  d'entamer 
ici  une  quclHon  cics-diBîcilc  » celle  de  l'influence 
de  l'élcélricité  atmofphéri^iic  fur  la  pluie  , la  giêle  » 
la  gelée,  fie  les  autres  météores  par  Icfqucis  l'eau 
fc  précipice^de  l'air  fous  tant  déformes  difléicntcs. 

i.  ex  VI  II. 

On  fent  facilement  que  l'homme,  plaie  au  milieu 
du  Jeu  continuel  de  cette  immenfe  machine,  x!ont 
il  fait  Iwi-méinc  parric»  ne  peut  rclècr  indiftérenr  à 
ce  flux  & reflux  d'un  fluide  perpétuellement  en  mou- 
vement. Néanmoins  on  n’a  que  des  Qbfcrvatiuns 
très-générales  fur  cet  objet,  fie  l'on  fçaic  feulement 
que  les  pcifonncs  fenliblcs  font  affeebées  long-tcms 
avant  les  orages^  fil  les  prévoient  pat  le  nial-aife 
qu'elles  en  épniuvcnt.  Quelques-unes  font  dans  un 
eut  violait  , fil  dan^  ces  altérations  pénibles  qn 
rccounoit  ailémciu  reifee  des  atmoffhtrts 
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♦ • •/ 


Digitized  by  Google 


‘ A X Kt 

fi  bîca  obrccW  par  M.  Mahan,  ^ &um6  , ftr 
lut  t à des  calculai  (l  précis  de  à des  rsjM;ricncts  fi 
démonftraxivei.  ( » yd  ).  Qu'on  rclife  et  qui  a 

écé  dit  dans  ces  paragraphes  oit  nous  avons  expefé 
cet  excellent  fyfVêmc , qui  n’cl^  compofé  que  de 
faits  & d'expériences.  Qu'on  v |o*ghc  les  obfcrvaiiot'S 
▼raimenc  imponartes  de.  M.  M-Htduyt,  qn’cn  Cr 
r«‘pxrfcnie  d^ns  le  corps  Uiuiiain  tout  ce  qui  arrive 
aux  corps  tiblés  de  M.  Mahutt  » &:  au  ii(lot>e  éfc^iUé 
de  Nf.  Mauduyt  ^ 6c  l'on  aura  toute  la  Théorie  po/liblc 
de  rinHueacc  inévitable  S:  mcontcilable  de  Télcc' 
erkité  atmoTfhéitquc  fur  dos  corps. 

On  verra  d'ailleurs  dans  l’arriflc  ékclikité  iflc- 
dicdle  cour  ce  qui  rélulce  au-dedans  de  nous,  des 
dilfticntcs  directions  qu'on  f.iit  fuivre  au  fluide 
ékc'lnque  co  le  déictmifianc  fur  nos  différens  organes. 

( M.  Hall£.  ) 


ATMOSPHERE.  (Mci.  iéga/e). 

Il  exide  quelquefois  dans  Yatmafpkfre  une  dif- 
pofiriot) , fqtc  endémique  » Toit  épidémique  , qu'aucun 
Icci^is  de  l'art  ne  peut  ebaoger , ni  tVulcmenc  cor- 
riger en  partie  : de  cette  dîfpcficion  dl  capable  de 
rendre  m^rte'Us  les  bldTures  qui  ne  t'i;Ufotcnc  pas 
ëié  fous  toute  autre  difpolttion.  Il  femble  même  , 
au  rapport  de  plulieuis  autcuis  digues  de  fei , que 
cetuins  climats  Coicfit  plus  «onccaircs,  ou  plus  favo- 
rables que  d'autres  au  trairemem  des  blelfures  de 
telles  panics  du  corps.  Ainfi  St’bigius  accédé  que 
celles  de  la  tète  font  moins  danecrcuCcs  fous  le 
climat  d'Efpagnc  ou  d'Italie  qu'en  Allemagne.  Am- 
broife  Paré  die  qu'au  f^ge  d<  Routa  il  y avoit  un 
0ir  fi  malin  ^ <pu  plt^tun  ntourouat , voirt  di  hitn 
pttit4S  hltjfurts  J dt  fétfott  quoitcuns  efiimoient  quils 
avouniempoifonné  IturshalUs,  Ctuxdt dedans difoittu 
U fimhUhU  dt  nous  : car  tncort  qu  ils  fufftnt  bien 
traités  dt  Uurs  niujfités  dedans  la  ville  , ils  ne 
laijfoifht  point  de  mourir  comme  ceux  de  dehors. 
Selon  Gup  de  ChauUac  , 1a  cure  des  plaies  Me  la 
tète  ed  plue  longue  de  plus  dtÆcile  à Paris  qu'à 
Avignon , où  » au  cootraire  , celles  des  jambes  ont 

{>las  de  peine  à guétir  qu'à  Paris.  On  voie  dans 
es  œuvres  de  Oooat , que  pendant  4 ou  y ans  à 
■Mantoue  , tes  moindres  bleflbrcs  de  idee  écoiem 
mortelles , de  qu'au  boot  de  ce  terme  on  les  gué- 
rifibit  preCque  tomes.  Jam  agitur  quartus  aut  qatntus 
etnnus  , quod  in  civitate  nofirâ  Mantuanâ  quicu,mqae 
in  capitt  \ulntrahan\ur  , licet  levé  admoéum  \ul- 
nus  ipfis  infiiüuM.  effet , quovis  adminiftrato  auxilio 
Janari  minimi  pqtucrant  : qui  tamen  infiuxus  pofi 
fertium  vel  quartum  annam  penitîis  aholitus  fuit, 
{ta  ut  tu/U  feré  nullus  in  eâdem  parte  fauciatus 
ynoriatxr. 

Il  o'ed  aucao  homme  de  i'ar&  qui  ne  conooiire 
rinflumee  de  Pair  des  hôpitaux  fur  l'évércment  des 
^ Usures , de  fur-tout  de  l'air  des  grands  hôpitaux. 
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Par  exempét,  il  meurt  beaucoup  plus  de  blelTés  ; 
à proportion,  à rhôtcl-Dieu  de  Paris  que  dansrhôpUaÂ 
de  la  Charité. 

Si  donc  U droit  eonftaté  qu’il  régne  une  difpo* 
lîrion  de  Vatmofphére  générale  ou  loc.-le, de  laque  le 
réfuUe  une  mortalité  tnév table;  & que  d'ailicum 
rcxfntfn  le  plus  fcrupiileux  du  cadavre  (vous âc  que 
ta b'cffurc  n'a  aficâé  au. un  otf anc  cflcntsel  : l'..ccufô 
ne  pourroit-il  pas  tirer  de  ces  eoniîdérations  un 
puidanc moyende  déferfe  î La  loi f vira  t-cUe  conte 
i'antci  r d'une  bleflorc  légère  , qui  n’cl>  ccitaincmenc 
pas  mortelle  par  elle-même  , mais  qui  n*c(l  dcvemie 
mortelle  que  par  des  circonlîanccs  au-dclTus  de  touc 
pouvoir  humain  I les  gens  de  Tatt  ce  font-ils  pas 
tenus  alors  de  déclarer  dans  leur  rappoit  que  U 
mortdu  btefle  n'cR  due  qu'à  une  réunion  de  plulreuts 
caufes  ; 6c  que  celle  qui  vient  du  coup  uocté  c/b 
la  moindre  de  toutes , quoiqu'elle  aie  mis  les  autres 
en  jeu  î n*eft-cc  pas  , en  quelque  forte  , une  mor- 
talité indtviduclie  produite  par  une  caufe  générale  > 
( Voyi^  Blessures).  (AfA/.  lég.  ) ( M.  M*hon.  ) 

ATOLLI.  ( M^u  méd.  ) 

Vatolli  efl  une  bouillie  ou  pâte  de  farine  de 
maïs  que  les  indiens  mettent  dans  le  chocolat. , 

(M.  Fouacrov), 

ATOMBI.  {Pathologie  vétérinaire  ).  ( Voya^ 
Alourdi.  )(  M.  Huzard.  •) 

ATONIE  , atonia,  ( Ordre  nofol,  ) 

Genre  110*  de  Linnarus , M.  Cullen  le  rappotto 
au  4 J*  gure.  Sa  figmficatioo  , dans  le  feos  de  Lin- 
neuf  • cft  la  mime  que  celle  du  moiPAR.ALr$ii« 

(V.  D.) 

ATONIE  dt  matrice.  ( Eoj'.f  iMIkTii 
MaTXICI.  ) ( M.  CUAMION  ). 

ATRABIUURE.  ( Hygihu  ) 

Pairie  I , de  l'hoanite  fadn. 

Sedlion  n , conlidéré  individucDeraenr. 

Ordie  111 , relatif  à ta  conditiuion. 

On  luuanie  tiraiilairt  let  perfennet  bilieafe$/k 
mc'linchclHjurs, chez  qui  on  prétend  que  l'hutncar 
dominante  cil  une  bile  noire  & âcre.  Elles  foi  c 
ordma'rcmcnt  triftes  & chagrines,  le  fe  pUifctu  k 
s'a^cf.mir  fur  les  fijènes  les  plus  férieulcs  & les 
iKuprfaMcj  de  la  foaftf.  ( Eojcl  TiMriaAMirrT 
xiLANcOLiqrt.  ) ( M.  MacqUARx  ). 

ATRiiBlLAIRE , ( ho<qo>c  }• 

On  die  qu'an  homm  eft  etrtiilairt  loefqntt 
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rîiuic  aa  moral  6c  tu  phyfique  !«»  fy nfcdmoi  qui 
annoncem  ordia  ârcineac  li  préfence  de  Tacrabuc. 
Ces  Cônes  d'individus  Conr  Cojckuz»  inquiets  } Us 
fuye  ttU  Cocicrr,  6t  lotlqu’Us  y parodrent,  i|;  l'y 
noucrcnc  cauft;qucs  dans  l^un  propos  6c  tcè.v-difpofc$ 
à la  colète. 

Le  t-ini  des  atrahihiret  e(l  d'une  pàlrur  qui  tire 
fur  le  verd  } Us  ont  l.s  ycui  ardens , les  eneveus 
noirs  , U rciu  6c  le  ventre  aii les; Ihibitude  de 
leur  corps  cit  maicre  6:  fcchc  j leurs  folides  fermes 
& d'an  lUI'u  ferre  font  toujours  dans  un  «rat  de 
cootradioo  6c  d irhutiooi  ( yoye^  le  moi  ArRAaiiL.)^ 

( M.  Lacu£Rlnne  ). 

ATRABILE , ( bile  noire  , atra  ). 

T^s  anciens  avoient  donnd  ce  nom  à une  humeur 
qu'ils  regardotent  comnie  eircncicllc  à la  comj>o(i* 
lion  du  rang , & qu'ils  croyotent  aufll  propre  à lervir 
à 1a  nutrition  6c  a i'gccroUTcmcnt. 


Ils  avoient  été  conduits  à ce  CyfUmc  errond  par 
les  difTérens  phénomènes,  que  leur  avoU  ofFerts 
l'czimca  du  Cang.  Le  caraâitc  homogène  qu'il 
prcl'enie  , t nr  qu  il  efl  fournis  aux  forces  de  li  vie , 
tant  quM  efl  agité  par  elles  , ne  les  a voit  p^s 
nompes.  Ils  Tavoicnc  obfcrvé  , lorfque  dépourvu 
du  mouvemcm  vraiment  vital  nui  entretient  fa  mafle 
entière  dans  un  état  de  fluidité  égale,  il  tend  à fe 
figer , à s’épaifTir , à fe  défumr. 

T.e  fang  forti  d«  la  veine  , reçu  dans  un  vafe 
erpofé  à l’air  1 bre , offrit  à Lurs  yeux  des  parties 
très-di/f.*rcotcs  les  unes  des  autres. 
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C'étolr,  foivant  eux.dàM  le  foie  que  leur  méUnga 
fxaél  , leut  combioaifon  intime  qui  écoient  nécef* 
f;ircspourU  parfaite  fantc,  fe  fitfoieot  dansdejuflec 
proportion*.  Lorfque  la  farguiiication  avoir  été 
achevée  d lus  ce  vifcêic,  les  humeur  furabondames  , 
6c  devenues  inutiles  à la  compoficion  du  fangi  étoienr 
dir.gécs  vers  tes  organes  auxquels  elles  éroiene 
propres.  La  bile  jaun:  écoit  rc^uc  d ins  la  vtlictile 
du  ici , 6:  rurra^iVc  écoit  cKaniéc  pat  la  veine  fplé* 
nique  dam  U rate  ( i ) qui  s'en  nourriiroic  6c  veefoK 
K'  füperflii  dans  le  canal  inccfli  ial. 

Ce  vifeère  , (la  rate  ) étoit  regardé  par  Hip- 
pocrate, 6c  par  tous  les  anciens,  comme  te  réi'crvou  de 
l'humeur  ut'uérVa/nr,  6c  fon  organe  feaétoirc  (s)  ) 
fa  cou'eur  aflez  ordinitremcnt  livide  chez  les  hommes 
Ici  plus  robuRes  6c  les  plus  fjins  , leur  fcmUloic 
anUoguc  à cette  fonûion,  6c  leur  paroilTo  t même 
en  indiquer  la  nature.  Tant  que  XatrabiU  confrr- 
voic  Tes  qualités  narurcllcs , 6c  ne  prcn:)it  pus  par 
excès , eue  é oit  non  feulement  utile , mais  même 
néceffaire  ; I Jtfqh'au  contraire  elle  venoù  à furabonder 
ou  à dégénérer,  elle  devenoie  la  fourcc  des  adedtions 
les  plus  dùngcriufcs. 

Tel  étott  le  fyfléme  des  anciens , mé'é,  comme  on 
le  voie  , d'erreur*  6c  de  vérités  i tel  croit  encore  celui 
ui  étott  le  plus  généralement  adopté  , lorfqu'on 
écouvroit  la  roirtc  du  chyle  a travers  les  vaiffeauz 
laâé8j  ifqu’tuféf.'rvoir  lombaire,  6c  de- là  par  le  canal 
thorachique  6c  la  veine  (ouclavtète  dans  le  torreue 
de  la  circulation.  Cette  découverte  chrtngea  tjucc 
la  théorie  qui  avoir  fleuri  juf.ni'à  cet  c époque  ; on 
ôta  au  foie  la  fonéUon  de  ytéparer  le  fang , 6c 
on  le  rjconnut  pour  l'organe  vraiment  fccicicire 
•de  la  bile  i U rate  cefla  d^étre  regardée  comme  le 
rélervoir  de  YatrabUe  , mais  en  lui  accotda  d'autres 
ufages  fuivant  les  dAciemcs  hypothèfes  qui  furent 
accueillies  fucceflivcmeui. 

Enfin  la  dodlrine  de  l'b'imtar  aera^ilairt  fjt  elIc'* 
même  ébranlée  j 6c  autant  les  anciens  lui  avoknt 
accordé  d’influence  fur  hs  diverl'cs  conditions  de 
l'économie  animale,  autant  les  modernes  s'obflioèrcm 
à lui  refufer  la  moind  e importance  : pluficun  même 
en  font  venus  au  point  de  ‘oier  foo  cxiftence , 6c 


ItjEc  firar  corport*  naivra  t ob  e^Hjoe  dokt , 6c  Iviiê 

vain.  br£o  Uaiutc  lum  RUtune  fruaur  , coin  «eéiocri 
bore  intcf  te  iC'nperaiionr  6/  lacu!  Jic,  6(  copu  conr^flam, 
P fi  piom  <C(ia  tint  t doiet  vrr6  cum  bcfum  ali<|uo<i 

piiif  «iiAuiVc  iam  (enir'cvin  io  corpore  cft  , 

Rinn  bue  perni  fl.mi.  Ex  H p/oerne  üaleous  , de  tira  bile 
bbciUis.  C'f^.  frlm'  cap»  5. 

(1)....  Vetrres  yAïfgin  iecu*  i Tene  prORimiiarum,  cum 
ad  le  ipiid*}eid  U*.noIu«ii  rii  «111  U Ù-d.  c.^.  6- 

p t ] Wan  • flvvinen  de  ir.e'ar.co’ia  , tome  IM*  p* 
Quciquet-unf  pa'mi  les  atvcscc*  ont  aufti  «u;ibuéc:ii<iwu«^ 
POREUX  ceij^(iiVçatiuuaa,aiu£U&d««Jufrénaki,, 


i^.  Un  cnagulum  d’un  rouge  éclatant  dans  la 
portion  qic  frappe  l'air  5 

z'*.  Si  couleur  pins  ou  moins  noire  do  côté 
rppofé  » 

4*’.  Li  férofité  gélacineufc , p'us  ou  moins  con- 
crcflible  i * 

4*>.  Lv  teinte  parti:alièrt  à cecte  férofité  , qui  efl 
fl'oia  jaune  tantôt  plus , uotôt  moins  foncé. 

Ils  attribuèrent  li  couleur  rouge  du  dai"ot,  au 
fanç  P'oprement  du  ; U couleur  noire  à XatrahiU  i 
la  feroûté,  q fils  appe.ioicnt  i;id»ft’4tcmmcnt  le  flegme 
00  la  pituite  , dotmoii , fuivam  eux  , la  téuafité  piaf- 
tique  j enfin  is  firent  dépendre  la  teinte  remar- 
quable qu'ciie  a,  du  la  bile  jiunc. 

I).-là  le*  an  iens  conclurent  que  le  fang  éroir 
ftpmé  de  quat  c hum  im  primitives,  la  pituite,  le 
fjng  proprement  d.t , la  bik  iiv>}ic6c  l’at/'ai/'/c  (1).. 


I (•)  Al  cor^>ii«  no  niniit  in  ip'o  fangumetr.  9t  p iisttsm,  6c 
IMctu  daplKctn , nsin^e  Mava;a , aira««)uc  obaoes,  Atqua 
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proffrifc  for.  txm  de  OMvn^e^,  Tel  tfl 
l’einfire  alC^Vî  <ju’c».crce»c  toujours  lcr  fc;  Idcnirc» 

1ÎOUVC41UX  f\  llcmc^ , juft^ua  cc  oiic  des  obier- 
vjtiunscxa<f^cs  viennent  rajeunir  les  viri:e<  ancicnres 
r]ui  avoicni  été  livrées  à t oubli  , & facnfi.'o  à 
l'amoui-  des  Iiypcihèfos. 

I.a  doArinc  de  Xat^ahUct  après  avoir  éprouvé cetfc 
lévolvtion  , fut  enfin  recueillie  & déf.ndue  par  un 
j*aic  nomlwc  de  mMîcins,  obf.rvatairs  fages  &: 
impartiaux,  ^«i  furent  difti  içier  avec  lagaciic  ce 
•yaM  y uvoii  de  vrai  dans  le  fyrteme  de  I jiîcicnnc 
taolc  'ifè  cc  qui  ne  d:\oit  Ton  origine  qu'aux  écarts 
de  rimaginztior.  Quel  nom  en  clfat  pouvoicnt-:h 
donner  a ces  humeurs  i oires , vifqucufcs  , qui 
udhtr.nt  foriement  au  vafe  qui  les  contient  ; qui 
t m:ô:  épniJÎcs  comme  de  la  oo;ii!iic  ou  de  la  lie 
da  vin,  orïicnt  quelquefois  l.i  confUlanre  dep.^ix 
tni  de  g'Kidron  ; que  Ton  voit  f.cqucmmcuc  rcieuces 
par  Us  tfKins  du  vomiJtcmci.t  ,&  que  Ton  oblcivc 
îUîlTi  dans  les  fel'cs  de  quelques  mé||n  o’iques , &; 
dans  le  cours  de  certaines  ma'adîcs  foit  aigues  , 
foie  ihroaiqucs  t rc  font  ee  pas  là  tous  les  cati-âèrcs 
de  raf.  jà/Vcdcs  a'.eicnsè  Fnvam  quelques  aut.uis 
réicbrcs  ont  rcfufé  de  la  r^connoîiic  j cavain  le 
etièbre  Sinfo.i  ( i ) a prétendu  que  les  matières 
foires  n’étoicm  que  du  l..ng  coriompu  produit  p-r 
réiofloo  ou  le  dtchircmenc  des  vaiilcaux  fanguins, 
a devenu  âerc  Sl  f.iide  par  fon  f’jogt  dans  le 
canal  inidtinal  : Us  ancien»  ont  enlugné  eux-memes 
le  moyen  dc*d:llini;ucr  les  matières  m^tes  qui  loi»t 
dues  au  fang  de  iturahiU  , 5c  l.*$  lignes  quils 
lions  eut  i rdiqués  n#  f.mt  pas  équivoques  ( ^ ) i 
d uifeur»  peut-on  Inc  himJoH  ii  ne  pas  appcrccvoit 
qj'il  fc  condaqmc  lui -même  par  les  oblctvanons 
qu’il  rapporte  a l'appui  de  ion  opinion.  U dit 
que  dans  un  cadavre  , dont  il  Êt  l'ouverture  , il 
iioava  la  rate  gonfl.'c  par  u"c  grande  qjanùié  dur 
qui  fc  dégagea  par  ics  incifio.is  qu’il  fit , 5c  que 
toute  U fùbltance  de  cc  vifeère  étoit  gorgée  d une 
quantité  de  matière  fcmblable  à de  la  poix 
liquide;  il  ajoute  que  dans  la  véllcu'c  du  fiel  d'on 
autre  cadavie  , il  tiotiva  beaucoup  de  bile  noire 
5c  fi  épaille  qu’il  ne  pu;  parvenir  à la  faire  couler 
par  le  canal  cyfiiqae.  Oui  pourroit  ne  pas  rccoonolcre 
dans  cercc  deferiprioo  Yhumeur  atrabüiiic  ? 

Mais  comme  dans  une  difcuifion  auffi  intrrrclTante 
on  ne  Fauroit  s'étayer  d'un  trop  grand  nombre  d’ob- 
fervanom  , nous  alloi  s rappcoener  ici  quelques-unes 
de  celles  qui  nous  ont  paru  tes  plus  favorables  au 
fyilémc  des  auciens.  Nous  regrccusns  que  les  bornes 


(i)  Ci>RC«dsndiiin  efl  aJudim  illani  anti<)uorum  bUem , 
UU4IU  iUt  vomiiu  cedditam  r(T«  piudidecunt  , aliud 
faille  nihil  <juam  conc  c(u;n  Uugnueni.  Pij/ertji.  4).  Je 
fU  rt  fnrüci.  p.  xjp. 

(&)  Qu.m'am  îgitur  êrrabilis  no.i  cMrr^tt , âi  âtr$  qim^an 
Caicn.  de  auabtic  , tap.  3. 
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o.’C  rrufi  f iVm’.cs  oVligés  de  mettre  à ros  artrclei  ♦ 
I rc  n us  p.s  d'en  ciict  un  |lus  guiul 

nombre. 

Prerr.ikre  oyi/var;ov. 

Un  enfant  àgl  de  fept  ans,  fils  uriq'îe  , doué 
d'une  fig.tte  crès-agreablc  , & ne  de  p»;rcns  qui 
vivant  à la  campagne,  5c  s y livrant  catKicment 
aux  travaux  ruraux  , avoiene  scq  .is  une  conftitu;ion 
vi^ureufe,  &:  tosjpurs  joui  dune  bonr.c  lamé, 
fm  anaqué  dans  le  mots  d'aeûr  d uncMnaiadic  qui 
s'annouea  d’une  mat  1ère  grave.  Dès  U-s  premierg 
jours , M.  Jeurut  (i)  apprll*  pour  le  Ic.Owiir , le 
trouva  picfquc  mourant  , 5c  tt!«rin:n:é  pnr  di s dru- 
leurs  atroces , avec  une  dylfc'tei^c  du  pius  m .uv.ds 
c.^raiilccc.  Il  inrerrogea  la  ntère  pour  s'aflurcr  des 
ctrcon(D''ccs  qui  avoient  puuéié  cette  maladie,  5a 
il  fat  indnii;  des  d.'tails  fuivams. 

Cet  enfant,  dès  1rs  |rcm;crs  ir.f^ins  dr  fa  naif- 
f.it  ce,  avei:  eu  pour  feule  nouintjrc  le  Dit  de  fa 
mèic  , uéaiimoiiis  il  n'avoic  ccifé  de  tendre,  dans 
cc  teins , des  matières  fbrtcmcrc  colnécs , 5;  même 
noirâtres.  De  plus  il  é.oit  fujet  tous  les  mois  a des 
vomificmrns  copieux  d'humeur  noire  , dont  l'éva- 
cuit  on  périodique  n'avoic  point  éed  imçtron  pue 
depuis  qu'il  éioit  né  , & qui  étctc  accompagnée 
e.  nftjmmcnt  de  grandes  doulrurs  5a  de*  bngucs 
a'isiétés.  Le  volume  de  la  matière  qu'il  rer^doic 
par  le  vomifilmcat  égaloit  à peine  cc  que  pourroit 
coniduir  un  vene  ordinaire  , mais  elle  éto:t  fi  à re 
5a  fi  corcofivc  que  l'imprcfilon  feule  *qu‘ct’c  faifoic 
capalfanc  pat  l a-fophage  5a  D bouche  , eu  cicottoïc 
prrro.idémcnc  U membrane  tntc.ieurc  , d.:ns  pluiieurs 
* poinis  de  fon  étendue.  A U fuite  de  cet  acc.dcnc 
U dtgluthion  étoic  .pendent  pluficurs  jours  diihctlc, 
5:  fouveiic  meme  impofiible  chique  fois  qu'il  ie 
rcnouv.rlloic , 5a  on  ne  pouvoir  a!ois  nourrir  ce  ma  * 
heureux  enfuir  qu'avec  un  peu  de  laïc  tiède.  Cate 
erj>ècc  de  mouvement  ciitiquc,  une  fois  a«.bcvé,  touc 
jes  fymptômes  dÜparoiiroicm. 

Ce  qui  mérite  fu»-coiic  ‘Ü'ètre  obfcrvé  , parce 
que  cela  cot^firme  U doclnne  des  anciens , c'eU  que 
le  vomiflcmcot  5a  les  déjcADns  noirâtres  étoient 
pdus  abondances  5c  plus  fréquei  tes  dans  l'auiomne 
nue  dans  toute  aucrc*faifon.  D'dÜcurs  cet  cnDnc 
étoit  vigoureux  5a  paroilfoic  jouir  d'onc  lancé  robu/lr, 
Jorfque  ie  retoir  périodique  de  U maladie  était  pjfTé. 
Scs  Iclîes  étoic  réguhèrcs , 5a  n'ofFroicm  d'auttc  dif- 
férence qu'une  liintc  plus  foncée  5a  plus  de  confif- 
lance  que  dans  l'état  naturel. 

Tous  Icsfaccidens  donc  nous  venons  de  faire  Ténu* 


|(f)  Mêirvoire  r]vi  a remporc.' ua  pris  au  rus^ment  d * fa 
foudé  royale  dr  rritdccine  Se  i)tti  a )>our  tir.e  : a/inud 

vrjb'iliir'utc^r^kvioMi  ext/h  it<d  (rtjuj'  em  ral?uxu  in  murfNj-. 
rum  ^sjèrtlm  ci'iiikimcamm  ^tneù  i pai  NL  Jeunet 

• ntéraiioa  * 
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ffi^ratton  , s’éroieot  ciâé^intent  montras  fepi 

aos , âb  s’ctoicut  renouvelles  co  >ftanun;nc  cluque 
mois,  lorfquc  la  fcèac  ch  nigca  brulqucmcnt.  LVn- 
fant  n>ût  poirt  de  vomî(r.mcnt  pendant  tout  le 
mois  d'ar>ûc,  mats  cette  époque  fwr  tcmpUcce  par 
la  dyirvutciie  grave  dont  uous  «vous  paiié. 

li  étoit  au  t'-oilîème  jour  de  rette  matadic  loifqMC 
Jeunet  lut  appclié.  I!  trouva  le  ventre  tendu , 
doulouixux  ï les  nyporhondrts  âc  fur  u>m  le  jrauchc 
rénitrnt , & les  évacuations  rehoreufes,  noi  acics& 
trè'.-ftrfdcs  ; enfin  1rs  douleurs  devinrent  fi  vives 
fie  fi  muitipiiéws  qu'il  faccomba  le  quaitérac  jour. 

% Cette  obfc  vation  r^ppc’lc  rapliorifmc  d’Hippo- 
crate , danr.  lequel  ce  père  de  la  médecine  dit  ; « p 
Jyfeaitria  a hilt  n 'tgrâ  inerptrit  , lethale,  ( Apbor. 
14 , fcél.  4 ) ».  Si  1a  dyircnreriç  s'annonce  par  des 
évaeuailons  de  bde  noire  , c le  cft  mortelle.  Dan< 
le  cas  que  nous  wnons  d'expofer,  l'cnfaDt  qui  avoir 
coutume  de  rendre  par  îc  voinillcmcnt  une  grande 
quantité  d’jrriij'rYc  , n'ayant  pas  éprouvé  le  même 
mouvement  critique,  cette  hemeur  petniÎKufc  s'eft 
portée  fur  le  canal  inti  ftinal,  s'y  c ft  accumulée,  fie  api  es 
y avoit  dégénéré  encore  par  Ton  féjour  , elle  <ft 
devenue  la  caufe  de  tous  les  fymptômes  graves  dont 
flous  avons  fâic  mention  , auxquels  a luccédé  U 
gabgiêae  qui  a enlevé  fi  rapidement  ie  malade.'^ 

Stconde  ohfervati^n. 

La  femme,  qui  fait  Icfujct  de  cette  obfcrvation, 
avoit  été,  dès  fa  plus  tcnd»c  enfance,  d‘une  maigreur 
excedive.  Elle  racontoit  elle-même  , comme  une 
cltofc  qui  l'avoit  toujours  étonnée , qu'elle  avoit 
toute  (a  vie  beaucoup  mangé  , que  raa'gré  cela 
fti  felfes  avoient  toujours  été  on  ne  peur  pas  plus 
rares,  fie  foimoiem  âjKÎnc  quelques  excrémens  fort 
petits  fie  fort  durs.  Cette  femme  perdoit  au/fi  foit 
peu  à toutes  les  époques  de  fes  règles  i le  fang  en 
étoit  noir  fie  âcre  , fie  cette  excrétion  ne  fe  rcno.i- 
velloit  jamais  fans  de  grandes  douleurs.  Si  quelque 
évènemcitt  y apporioic  <fii  retard  > elle  épronvoit  fur- 
ie-champ des  accès  d’une  colique  irès-vive  qui  ne 
celfoit  qu'après  le  rérabl  ficment  de  la  mcnftruatio'i. 
Eilc  avon  été  mariée  à trente  ar«  , fie  avoit  vécu 
dans  cet  état  pendant  vingt  fans  avoir  d'enfans.  'A 
J âge  de  cinquante  fes  règ’es  fe  détangèrenc  fie  cef- 
l'èrcoc  itès-promptemcnt  > mais  cette  époque  f^llit 
lui  coûter  la  vie.  EJe  rdTcntit  des  douicurs  de 
colique  les  plus  aiguëi  qui  fe  lenouveîloicnt  plu- 
ficuis  fais  dans  le  jour,  & qui  ne  cédoicut  quc 
lorfqu'dlc  avoit  fendue  quelques  cxctémcf^  tics- 
noirs  , d’une  tcnacitc  fie  d'une  couleur  fcmblablcs 
à celle  de  la  poix.  Tant  que  Its  accidens  ont  duré, 
la  malade  a toujoars  eu  les  hypoch^ndres  durs  fie 
élevés,  fur-tout  le  droit,  Lcsjivcmens  émoldcns,. 
les  bains  tièics , les  pnrgitifs  doux , (bavent  répétés, 
avec  lu  creme  de  tartr^  fie  le  régime  végéul , ont 
Màvëctfir,  T^nt  llh 


ATR-  ^op 

tnnjrors  éré  les  rroj'cni  qui  ont  paru  avoir  le  plus 
de  luccè-i  J fie  lu  m^Ude  ap:ès  avoir  irfifié  long- 
tems  fm  leur  ufug: , leu;  a enfin  dû  fa  guéiilou  (!)• 

On  peut  joindre  à res  r.bl'ei  vations  un  grand 
uoaihre  d’autres  qui  «onli’mciîc  l'cxdis'nccd?  IVr/u- 
i)V,’  , fie  fui  i 'ttucncc  fat  l'écono.nic  animde. 
Le  cé'èbrc  M.  Lony  a pluficucs  fois  obfcrvé, 
ap  ès  Hippocrate  , des  évacuations  de  bile  notre 
par  Tutcius,  à U fuite  de  vioicns  paipxyfmes  hyf- 
tériques.  Il  a vu  un  crf.int  âgé  de  fept  ans , attaqué 
de  iièvte  avec  afibupiflement , foiibrcfauts  des  ten- 
dons fie  diarrhée  , rcndic  par  les  feUcs  , le  cjuatricme 
j mr  de  la  ma-adic , des  metièrts  noires  & tenaces 
comme  de  U poix  , fie  par  le  vomiifement  , ure 
bumeui  aulli  noite  que  de  t’encre.  Cette  crife  fit 
celfcr  tous  les  fympiômts  elFreyans  qi.i  avoi:‘ne 
paru,  fie  l'enfant,  qui  avoit  été  menacé  du  danget 
e plus  imminent , fut  guéri  comme  par  enchan- 
tement (i). 

1*.  Pccklin  rapporte  qu'il  a vu  plufieurs  fois  U 
bile  hépatique  noire  , ou  de  coulent  de  plomb. 
J’ai  trouvé  , dit-il  , dans  un  jeune  homme  d’on 
tempérament  mélancolique , la  bile  contenue  dans 
la  «éftcule  épaiûc  fli:  n'urc  : ce  que  je  me  fouviens 
aulfi  d'jvoit  rencontré  dans  le  cadavre  d'un  m*ni- 
aque  (})• 

Bontiusa  obfcrvé  , dans  un  enfant  aflmattque , 
qui  mourut  d’une  dyfTcntcrie  , la  véfieule  du  fiel 
remplie  d’une  humeur  noirâtre  \ couleur , ajoute- 
t-il  , dont  il  ne  faut  chercher  la  fource  que  dans 
la  grande  quotité  d'un  acide  qui  prédomine  (4). 

V.  M.  Lieuraud  a recueilli , dans  fon  hiporia. 
ünaiomko-medica  , beaucoup  de  taies  analogues , 
dcfquels  il  conclut  qu’il  c'y  a aucun  doute  fur  1 ixif- 
rcnce  de  \'atrabiU\^), 

. J®.  M.  Geoffroy  fiir  mention  d’un  vomiffemenr, 
à la  fuite  duquel  il  a vu  rendre  des  matières  diat* 
nues  , avec  de  Vatrabilc. 

6".  M-  de  s lavages  raconte  qu  a rouvcTturc  d’un 
cadavre , il  trouva  1a  rate  gorgée  d'une  humeur  li 
noire , qu’eo  injedaut  dix  livres  d'c.iu  par  l’artère 
fpléniquc  , cette  eau , qui  ne  ^ifoitn]iic  palier  par  ce 
vifeère,  foooit  toujours  teinte  d’un  noix  foncé  jufqu'a 
la  dernière  goutte  (d). 


(I;  Ibidem. 

De  Dtclancholiê,  ptrf. //,  cap.  s,pod  *4^ 

(])  Excrciuûo  dr  purgaoi. 

De  medicini  lodoium. 

(f)  V.letoblctvanooi  p$,  p.  «7;  rsfi  llb.  1,  p.  j|  ; ifii  ]ô6. 1 

P-  41. 

U)  Nofçlogîe  mcihodique,  rr  r 
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7e.  doreur  a obfcrv^ , fur  um  rcli- 

'eicui'c,  r#‘<luiR  à ua  trut  cl'hc^üiic , à la  fuke  d'ur.c 
■ivre  maligne  prtéchb'c , .une  fucor  & des  utiücs 
Buia  nDÎies  que  de  l'cnc^c  ( i ). 

8i7.  Krfin  !'hi(lo:rc  des  calculs  biliaires  n'c(l  peine 
indilfirrcnrc  â ccr  objet,  putl'c,u<re  nous  oifre  la  bile 
à Lquellc  ils  doivent  leur  origine  da^<s  Tes  dilférems 
duts.  Oii  les  tcncoRtre  untôc  jaunes , canto:  ve;ds, 
quelques-uns  parfai  ement  noires.  Bonnet  rap- 
p'^rre  qu’il  a pluficms  fois  trouve,  dans  les  veincj 
du  foie  , & dans  le  canal  cholédoque,  des  picires 
bilMÎre>,  qui,  iacéricmcmcnt , ctoscut  jaunes  tandis 
u'elles  ëto’cnt  noires  extérieurement  (i)  ; &:  on  lit , 
ans  le  recueil  du  baron  de  Haller,  qu'un  rndade 
rendit , par  Us  fcllcs , des  calculs  biliaires  qui  rdfcm- 
bloùnt  paifaitcmcnt , foit  par  la  forme,  fuit  par 
U couleur  f aux  bâtes  de  laurier  ( 5 )• 

Tous  CCS  faits  permettent-ils  de  douter  de  la  vetité 
du  fyllûne  qui  avoir  été  pénérileincnt  adopté  par 
l'antiquité  , &i  U théorie  ne  fcra-r'ClIe  pas  d'accord 
avec  l'obrcrvacion , quand  il  $*agira  d'expliquer  com- 
ment la  bik  peut  d'gci  érer,  & perdre  par  dcgiés 
fcsqualité  - naturelles  pour  fc  changer  en  une  h-mtcur 
tenace,  v.rqucufc  , noire,  âcre  j & former  atnii 
Vatra^iU  des  anciens.  Nous  croyons  donc  cet  objet 
fuffirmimtnt  développé  , pour  qu*il  ne  relie  plus 
aucun  doute , &:  nous  palVons  â deux  autres  qucAions 
Ucs-iinpoccantcs. 

PrimiIri,  question. 

Qut/  tfU  earû3)rt  difiinciif  de  l'ftume(^atralihin? 

On  peut  réfumer  du  fyftcme  à' Hippocraie  & de 
cous  les  anciens^  qu’ils  ctmlidércicn:  Wiirahi/e  fous 
deux  rapports,  ou  plutôt  dans  deux  états  diflércns. 
Dans  lî  premier  ils  rcnvif.gcoicnt  comme  tire  hu- 
meur naturelle,  fîlcrécdansla  rate  pour  divers  ufages, 
& formant  une  des  parties  conltituomes  du  fanp. 
Hans  k fccon  J ils  la  rcgardoicni  comme  privée  de  fes 
qualités  en  tout , ou  tn  partici  dis-lors  elle  n'étoic 
plus  propre  à li  nutrition , mais  elle  pouvoir  au  con- 
iraiic  devenir  une  des  fources  les  plus  fécondes  des 
maladies.  Elle  produifott  ers  effets  de  dilférer.tcs  ma- 
nières, ou  (împlcmcnt  par  le  vice  de  fa  proportion 
avec  les  autres  humeurs  du  faog , ou  par  fes  éicatu 
qui  la  déterroinoient  vers  quelque  organe  impor- 


(1}  Méfhokei  de  Pinllir.  de  Rologoe , totn.  fi,  aonec  r~t|  » 
Vf.  de  Bordeu  rapporte  que  dani  piwlîeuri  ntaladtci,  il  a vu 
rhuineuf  noire  lerndre  toute»  le»  Mcrcttont , Turine , U tranf- 
piiaûo  I , lei  crxhitf  & le»  évaouiiora  du  veuete.  Anul. 
nié,  du  ftHg;  p^g.  jofi.  ^ 

f«)  Hepatb  venai  1 iprum  duAum  choledocum  obftiuûot 
fu'Ce  ’apilKs  fora»  nigrt»  , intu»  «eiô  davclccntibui.  dSnjr. 

fra:,  I , S.  JS, 

U)  Tome  UI,  r**e 


ATR 

tant  (1),  quelquefois  auflî  par  le  concours  de  cet 
deux  caufes  , cnùu  par  les  qualités  nuiiib'cs  quMic 
éîoit  rttfccptiblc  de  contrarier.  D«ns  ce  dernier  ca* 
le:  afTcélioas  plus  graves  d»  les  plus  meuicticres 
fclultojcot  de  fvm  iiiiprcllîon.  Hippocrate  Bc  Gaiiert 
lui  atiribuoicnt  le  clurbou,  réiéphartiafe  & même 
le  cancer  (i).  Lurfqu  elle  fc  momrr.it  pure  dans  les 
dcjeâiois,  & fur-tout  à la  fuite  du  vomillcment , 
clic  cmraîi.oir  prcfquc  loujouis  la  «v.r  après  c le  (;)• 

[ Cependant, quel  que  lu:  le  geort  de  fes  v ces  & de  foû 
altération , la  nature  n’4  pas  tnujouts  E-it  des* clfcrrs 
tnipuilTars  pour  s'en  débatriiflcr  ; fouvcni  au  cen- 
tr,ù.-<  iN  ent  lufti  pour  la  dérout.rrr  des  erganes 
plus  circntich  a la  vie,  &;  la  pirtccrfut  l’cftonuc  & les 
inrcnins , d’où  elle  a cnfujre  été  évacu 'c  (4  ' , &.  quel- 
quefois aufli  h s Tueurs  fle  les  bémorrhoïdes  ont  ér# 
les  émonéloircs , pat  lelqùcis  elle  s'cll  heureufemeae 
faitjour  (p). 

Suivanr  Galien  , rtffmé//e  réunilfoit  pluùcurs  con- 
ditions ûu  m>'vcn  Jcrquelles  on  ( nuvoic  aifément  la 
reconnoîrrc  5 favoir,  l'adlu  renée  intime  des  parnex  * 
qui  ta  conipofcnt  » & lcu<*  grai  de  icnaciré  ; une  qua- 
lité âcre  3c  corro/ive  trè^i-rcnsaïquablc  3c  uncdc  dicé 
n forte,  qu*en  pa/T.nt  le  lary'tix  3c  la  bouche,  c'Ie 
uicéte  les  pâmes  molles , iroprime  une  foire  de 
flupcur  aux  dcr.is , & fait  cireivclccnce  avec  la  tcue 
qu’elle  rcncoucrc  (6). 

Cette  acidifié,  qui  cfl  paçicolièieàt*jrri2é//c,  nVft 
pas  limpic  , 3c  on  n'en  connoic  peint  qui  lui  fotx 
analogue  dans  aucun  corps  de  U n .rurc , mais  elle 
cd  le  produit  d’une  dégénérefccnce  puuidc,  qui  la 
rcuj  en  quelque  façon  vétiéucule.  Les  expériences 


(0  De  mclancholu,  c.  I,  p- i9p« 

fi)  Sed  t<  «lia  quoqire  rturibus  non  fcbrichiirib'xi  evan-Re- 
maci  . pe«  cu>riii  catk'remrm  il  «^rccmem^itc  , urûri 
videniui  , urtjue  nirura  tiu  itorii  melancc’tri  redun^inttam 
fjt&s  rxtru^ieme  « c >iui  gmerî»  cil  is , qucni  elf{  hamern 
ncim  nau  • . iicm  in  c&'Wi^neiu  5*  io  ra'r*cîi:tii  fpa.io  tcfnpoHs 
dvlînii,  uilque  cûm  curcni  rxcdcrdo,  acrior,  contuntaciot- 
qar  II(  ; cùm  miiiuiculti*  «H,  iine  ulce^e  c.'iK.ut»  latcuunv, 
ut  vocim . proiusii*  Ouien.  de  arrjfr.  th,  cap.  4. 

(|)  At  qui  puram  ex>.O.imque  atiam  bilfm  d^jcceruat; 
omncf  periere  | tait»  oaniqueaHàuim  fanguinem  tilcindicac;, 


(4)  Sanpo’nem  de  fera  e 3:  rxruff>a<v  oanquam  non  tentas 
oacuta  , quod  vjtio(u?i  <Ü  ab  ca  f<ccrn*iu.  ifvtkm. 

(«)  Que  riiH  icnuiùri»  funt  fubAant-a;,  per  fudoret  ev»- 
neicum...  ia;,o«  aui-ni  oa'wra  vai'orittn  fd  » viam  re<ludena, 
lalem  pernnxtum  fao^u.ju  bumorent  cacicvic,  unde  brntes- 
flioïdeiit  Ibid. 

(6'  Cum  hitit  atra  tnmguùuifram  vomen^lbui  .tom  oTiAia 
non  i-'lû  lo3u  n , fed  alu»  quoque  idnofrfeat  * qtiîn  ler/a  n 
fetmentat. ..  fcü  quaiuvia  hre  attaJil  1 m hoc  quo>|ue  act^ro 
dmiliiaceriinio  lie,  ob  cuûâi  ftàblUatia;,*auc#,  ci  iunua|ia 
dl.  Coi.  cap,  3.  ^ 
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frgjnicuTcf  <la  e^l^bre  M.  Lorry  lai  ont  apprli , <jiie 
les  animaux  de  toute  crpècc  s cloigncm  avec  horreur 
des  matières  atr^ibtûeufcs  (t)*  & o i a été  juftjtt'â  dire 
<)Mc  leurs  taches  ne  poavoiei»tèrie  enlevées  en  aucune 
manière  a U lii^c  qui  en  avott  été  une  fois  imprégné, 
& que  fouvent  elles  produUotem  fur  lui  reHec  d'une 
liqueur  corrofive. 

Ces  fignes  étapt  propres  à VatrahiU , il  cft  aifé , 
fts’cc  leur  fecours , de  )a  dilHngucr  de  ces  matières 
qui  fcmblenr , au  premier  conp^'ccd,  avoir  de  rana- 
iogic  avec  elle  , à railon  de  ia  couleur  nDire  qui  leur 
eft  commune.  Hippocrate  en  fait  mention  , & die 
que , fans  être  de  Yatrabiie  , dits  ont  cependant 
quelque  rjpp«>ft  avec  Thumeur  atrabilaire  , fie  font 
même  fufcepriblcs , à la  longue , de  propdte  le 
même  caraétère.  Il  leur  arrnbuc  certaines  fièvres 
pétéchiales,  qu’il  dit  avoir  obfcrvécs,  dans  lcrqucUcs 
on  voyoit  paroîrrc , vers  la  fin , des  exanthèmes  noits 
qui  étoient  critiques,  & Jageoient  U maladie,  lorfquc, 
dans  le  principe , il  àvoit  point  eu  d'évacuarion 
^^e  matière  nuire  Ces  matières,  fuivam  Galien , 

fon*  pas  noires  pu  leur  natuic , fie  le  deviennent 
feuiemtrt  par  la  ftalc  qu’elles  éprouvent  dans  quelques 
parties  , £<  la  corruption  quelles  y contradenr.  Leur 
prcfcnca  fie  les  lymptâircs  qui  marclient  a leur  fuite, 
oc  prcler  tent  pas  le  même  danger  que  VatrabUe  $ 
fouvent  même  elles  peuvent  être  évacuées  au  grand 
fivaïuagc  du  malade. 

Hippocrate  donne  quelques  autres  indices  qui 
peuvent  faire  foup^^ouncr  que  l'ar^ai/Ar  cxillc  chez 
qu:lquc  fuj« , plurocqucccs  matières  noires,  lorfquc 
les  figues  plus  déciLfs,  que  nous  avons  expofés , ne 
fc  font  pas  encore  manifdh's  : ces  indices  font  la 
pâ'cur  du  vifage,  fcnfimccmcnt  des  yeux,  ta  nifècllc 
Si  1 jbatrement  , fie  une  lotte  de  trouble  dans  l’cxcc* 
cice  des  fens. 

Nous  avons  parlé  pîns  haut , en  fjifant  mention  du 
TyAcinc  de  üirrtjo’i  , d'une  autre  c picc  de  mature 
nôrc,  tres-dilferenre  de  celles-ci,  fie  qui  ncA  autre 
chofe  que  du  fang  corrompu.  Il  fcjoic  encore  poflibte 
de  le  prendre  au  premier  abord  pour  de  Yatrabiie  ^ 
mais , avec  de  fattention , ccitc  erreur  fera  prompte- 
ment difiipéc.  Galien  indique  le  moyen  de  ne  pas 
s’y  méprendre  , c’eft  d'clamincr  ia  forme  extéiicuie 
de  ces  matières.  Q«t)n/fl»7i /^rtrrr,  dlr-il,  tfrr*i  bilit 
non  conerrfeit  , ah  atro  quiàem  Jangiiint  difiiniia 
*fi  (l)  / YairabiU  ne  fc  coagule  pas  comme  le  fang; 


(t)  Nec  ve*ü  fi'nplex  haheri  poreft,  ?ui  nattva  acKlirai, 
frd  coTrupte  a •'juadim  , i natuil  proiiut  d-iî5dente  comtatia 
& cnaia;  cum  viruicnci  id  prf  le  l'erat,  uc  nuliuai  ùt  animal 
quodeam  imi'Unc  am  verare  , au;  a:%-dcie  polîi't,  quod  ne 
eorrupnflt.ritquMem  huiiiD(ib)nacûdit.Üe  nkciaatbol.pait.il, 
cap.  I,  p.  19 f Se  :cS. 

(il  Ibid.pag.  »cp. 

(l3  Gaicuut  de  a:ri  bile,  mp. 
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I on  ne  pene  donc  les  confondre  enfemble.  Mais 
ccperidanr , un  long  lé;our , foit  dans  reflomac  , feie 
j dans  les  vaiifcaux  qui  l’y  déprfenc,  foit  erfin  dans  le 
canal  imcAinal , peuvent  faiic  dégénérer  le  fang,  de 
manière  à eu  détruire  fie  l'elf'ence  fi:  la  forme  , fie  a le 
rendre  méconnoilTable.  Il  ne  rcAc  plus  a!or<  qu'une 
expériciwc  à tenter , c’eft  d’étendre  & de  divifer  une 
partie  de  cette  matière  dan^  l'eau  chaude,  à laquelle 
elle  ne  manque  pas  de  communiquer  une  tciutc  rouge , 
plus  ou  moins  foncée,  fi  c'eft  du  fang  (i)< 

Quant  à l’humeur  mélancolique,  que  quelques  mé-> 
dccins  ont  propofé  de  diftingucr  de  {'jtraôile  par 
des  figues  parctculicrt , nous  pouvons  atrim  r qu’il  cft 
impolfiblc  d'extraire  quelque  chofe  de  pofici/  de  ce 
qui  fc  trouve  dans  les  auccars , Sl  de  les  co;icilicr 
cutr’eux  fur  ce  point.  Les  uns  n’ont  fait  de  l une  fi:  de 
l'aurtc  qu'une  feule  Se  meme  humeur,  qu’ils  appel- 
loicnt  indifiéremmen:  hd^meur mélancholique,  atrabiU\ 
fie  comme  c'eft  le  plus  grand  nombre , nous  nous 
r-ngeons  de  leur  côté  ; les  autres  ont  pi  étendu  qu'cl'cs 
difteroiciit efTenticUciucnc entr'cllcs,  Si  Duret,  parmi 
les  modernes  , a embrirtc  cette  opinion  : U compa- 
roir Yatrabiie  au  fer  rouge , fie  l'oumeur  mélauco» 
liquç  au  fer  éteinr.  D'autres  enfin  ont  voulu  que 
iatrabilc  fut  le  dernier  degré  de  cortupiion  de  l'hu- 
meur mélancolique  qui , par  Ton  clfence  , écoit  une 
humeur  douce  fie  naciucUe  (i).  Mais  d’après  la  def- 
cription  que  les  anciens  en  donnent,  il  cft  bien  difficile 
d'établir  lolidement  quelque  différence  entre  ces  deux 
humeurs,  puifquc  d'après  eux  l’une  ficraiittcn’offrcni 

(i)  Il  vH  lie  la  p!uf  ftrande  impotianee  de  ne  pat  fe  me* 
prendre  fur  la  naïute  dci  dêjeûtoni  ociietqui  paioiBcnt  il40* 

IC  court  Jê<  diflcirmei  maladie*.  En  (tnéral,  cl:e<  font  d'ua 
ail.'A  mauvait  aupure  s tuait  coifin.eclfe*  ne  font  pat,  i beau- 
coup ptéi , rgticment  dangereufet,  on  ne  fauruii  apporter 
iiop  de  *oins  pour  en  coonultte  Je  micaiaâc'c.  Un  peucdit- 
tin^ueriToii  (ortea  de  d;jeûions  noirci;  i*.  celie  qui  a une 
confillance  de  bouttJie,  Se  qoi  a yiccïlemenr  fa  ruulcur  du 
fang  noir  t cette  efpèce  de  dijcâion,  fu  ram  Hîppttercrz, 

( cuac.  feâ  |.)  ifi  det  plut  mortellei.  PluHeu  i otédeiif>i 
onc  vétific  cette  obfervaiiüii  du  père  de  la  medeone  $ i‘co  a) 
vu  fouvem  , dit  M.  Aub«i(lrt  otaclct  d^*  Cof.  !eA.  a.p.  «}2) 
Tant  iamais  avoir  pu  fauver  uu  de  ceux  qu’  en  cm  am:i 
rendu  t a*.  Il  yen  aune  auue  quiparoitconii'olée  d'iiwmturr 
bdicttfes  fie  lcrrulet . liée»  avec  qaelqtiei  exoémcni  roÎ'i  { 

3ua«id  on  ia  laiflereporcr , «Ile  depofe  ordinatremencau  fond 
U haüin  une  luatiéie  noire,  candu  que  la  pa  tie  fupetieure 
de  U dcjCi^ion  parolt  d’une  fitiidHc  1 ruoitec.  Lorfque  ente 
ivacuacion  n'a  pat  de  mauvaiie  odeur  . elle  n'ed  pat  cemmu* 
n mène  dait,;creure  i maie  fi  elle  exhale  une  odeur  L;lde  , 
ci’e  cû  pernicieufe.  |*.  La  dernière  ei;N^e  de  (Lieaion  nolte 
rriT.-mble  i des  matières  lices,  mais  recuitet  ; elle  a ordinal- 
remem  l’odeur  purement  fécale;  ce!  e ci c(l roauvaife . n'a*a 
el'e  n’eft  pai  pernicieufe.  Il  ne  faut  i^as  confondre  redeur  - 
P'i  ride  avec  i odeur  focale  ; la  première  efl  uae  odeur 
de  chairs  pourries  on  de  cadavre , qui  efi  prefquc  toujours 
aecompa^tnée  de  coll  quaiion  : il  eü  rare  que  les  malades  f# 
fauvenr  a«ec  de  pareilles  dcieé^ioof.  L*odct*r  fécale  ti'a  rien 
de  putride  : ef  c rH , i la  vérité  , forte  ou  ruante  , n.ai»  «Ile 
cil  naturelle  ficlcuiblableicelle  que  l'on  rend  «Ltntla  meiüeuio 
fanre. 

(a;  Undè  mefanchona  , fi  eredfotua  Htppeccail , huinor 
finiplex  atque  tunttalis  ha^bhu^  Clar.  Lorrjin  mcianiboLli, 
p.»r  |.  «.1, 

F f f » 
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/palc.Tenf  w>ir,  rme«,  (cmbKihlr  à 

4«  U pL.il,  dépouüie  de  p.ini-'^  fluidci,  qu*ils  com- 
p3r(<ii.n;  au  r^fiJu  de  ruicÎMéra^îcn , ou  su  cjfui  mor^ 
tuum  que  Ici  chimilics  retiouvem  r.ptè^  U diltilUuon 
Ac  quelque fubftancc  ' i).  fwadivcriité  Icuîcdei  nom», 
qui  om  ëîé  employés  d;;nsce  prin*ipc,  paroU  donc 
avoir  fait  urîrrc  la  difféTcnce  inuginairc,  qui  a été 
avcueillic  par  quelques  medecins. 

Seconde  question. 

tor'igine  ét  l humeur  atraciiieufe  ? 

Les  anciens  ont  dilUngué  plulkurs  efpèccs  A'atra- 
i/7f,  foit  à rai'bn  de  fes  dillcrcntcs  fourccs,  (oie  à 
caufe  des  propriétés  qui  U rendent  utile  , m.us  nétef* 
fairc  à b vie,  ou  qui,  loirqu'eUc  eO;  une  fei»  dégé* 
nétec , U rendent  csp*.b!r  de  produire  une  foule  de 
cnaLdies  pUs  eu  moins  moncKes  , Dia<s  toujoi  rs 
tics-d-ngcreufc».  Nous  avons  expoié  allcx  l nguc- 
n»cn:  laur  fyiUmc  fur  \\:trui>:U  confidéece  par  cui 
connue  une  humeur  naiurcUe,  concourant  a ta  c.  m* 
P'  fiiion  du  fatig  , de  fervant  à li  miexinon.  Nous 
al  ojis  m.»i(uenant  nous  occuper  de  Torigiac  de  cette 
humeur , c >vif.ig‘^c  fous  'es  différents  points  do  vue 
de  fon  altération , U comme  caalc  de  m«ladi;$. 

On  ttcuve  , en  parcourant  les  auteurs , tant  anciens 
' que  modernes , qu'on  a all«:z  géuéiolemem  adaiis 
quatre  cfpèccs  A’atriihi/e. 

T«a  première  , b p'us  douce  de  rourps  , écoirpro» 
dulte  par  rcxiiccaiion  du  long,  elle  en  étoir,  pour 
ainll  dire , la  lie.  Cette  cfpécc  d'atrjhiU  n a point 
éré  adoptée  par  tous  Ics^  médecins , 8c  le  célèbre 
M.  Laiyy  ifl  du  nombre  de  ceux  qui  n*ont  pas  voulu 
b rcfonnoîîrc.  H scxpnmc  ainfi  : Sanguh  enim 
p'Ofrik  diHus  numquam  in  atram  biltm  tranfit^  cum 
Af  natM'ûfuâ  dulcffàt^  ^,excremcnta  quê.  in  ipfo  gene- 
rantur  per  varia  etnmUiûrLi  aHcgando  , parus ftmptr 
remaïuat.  De  cccluncb.  p.  ii6,  c.  I.  Gj//c«  ioiiilc 
fur  rcxdlcacc  de  cctrc  première  crpècc.  Atrd  èilis  , 
dit-il , quafuor  fiint  difirenltÂ  : u.ia  ex fanguinis  facei 
aliera  ex  hilis  fiava  exaffiüone  ; tatia  bituminofa, 
biittminis  injlar  ffiendeif  quaria  auum  fan^ 
guinea.  (Lib.de  humoribiu  ) (i). 


(.)  Vaici  ce  que  die  M-  Lorry  d‘unc  aiaitcre  airahilienre 
Jvoiièté  «etidue  par  le  vodiiflemenr , Ae  qu’il  examira 
kes  l<-ufuitijfenim«.  •«  Acertimue  inii(^ur  erai  Hqiior,  ftd 

• «X  duaiHii  dtUint>ii  par-itm*  c-onnabat.  Cum  qura  irtfléc, 
“ liiraum  eatabae  (ijaiJuin  ten'iiue  at<utti|  infcnui  fa:% 

* quxdam  awu  cola  ramenrit  va»iii  ronHans  : fiuÜatcr.Ln 
•»  «>-xtabai.if  i»a  i tiquarilnii  »anit  admtxn'a , m(î  qiwd 
••  obTctfrè  cum  debiliotibut  acidti  ioitet  rlKerTefi  cntiau» , 

• clariatcum  foruorilxii.LinteoriuttiDC^tixliirbuto  aiaeul^eo 

* i^uAcbee  airam,  Don  cûii  fîrcquenti  tapenia  uJu  dc!e* 
» lihcin 

U1  Muli©  verd  turc  profrAo  p^rn7îvror  eft  ea  bîüa  atra 
Qux  a fla»l  Ul«ptq|ieni«ir,  o>  i a eacMX  fasguioia  velati 

Aibbdifiiu  cxiftiu  deatr^hit, 
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Si  l'on  roumettoit  cette  oucOicn  à b dücuÜîcmÿ 
c’Ic  fcro't  ég:dcmcm  <U£cilc  a juger  an  tribunal  de 
la  r.i  fon  & de  rcxptiicncc.  On  concevra  d'abord 
comment  le  fang,  aépouibé  de  fes  parties  les  plus 
riuiJcs*  par  k-s  mouvemens  cxcclUfs  du  corps  , ou 
ragitatioxi  immodérée  de  refpnt , eff  réduit  à fes 
parries  groOières  & folidcs , û je  puis  m'exprimer 
unfi  , qui,  retrouvant  dans  un  éuc  dcr^ppiothcmcnc 
6l  de  combmaifon  difproportionqé  , s'oppoferoni  à 
leur  libre  cireuhrien  & |>rodiiironc  des  Irafcs.  Ces 
effets  nous  p<  mènent  même  de  prclTcntir  qu'il  s'en 
fuivra  des  altérations  qui  u..n^ formeront  ic  fang  ei> 
une  ma  ière  épaifte  , ooiie,  atfez  i'cmblablc  à ae  hi 
poix , Se  ce  foAt  là , en  parti; , les  caradères  de 
i Vasrabîle  \ mats  ce  fang  a-t-il  , ou  pourra-t-i’ , ac- 
I cjutnraccrtc  acidité,  8c  cette  pcopricté  cononvc , & 
remarquables  dac.srarraé;7c  U plus  meurtrière,  c'db 
ce  qu'aucune  obfcrvation  n'a  coolLicé  jafqu'ici. 

La  féconde  cfpèee  écoic  formée  • foivant  le  fyftème 
des  anciens,  de  l'humeur  mélancolique  , corrompue 
8c  brûlée , ( (i  je  puis  conferver  leur  bngage  ) p^| 
révénemert  d'uuc  chaleur  accidentel  c.  Si  , comme^ 
nous  l'avons  propolé  d'après  un  très-grand  nombre 
de  médecins  , on  veut  regarder  la  mèUncholie  iC 
i'atrahile  coMimc  une  feule  8c  même  humeur , 8c 
n'avoir  prs  égjiid  à b diiKlrcncc  de  cette  déromma* 
tien  \ \ ^traoiU  f\\x\  forme  cette  fcco'tde  cfpècc»  fe 
ttouvLta  prrdiiiic  par  U digénércfccpce  de  cerrt 
iTtirnt  atrabile ^ que  U'S  médecins  de  l'antiquité  roc 
cclloicDC  de  icgjrdcr  tomme  uuc  humeur  bic'  fiw 
faute  8(  néceUairc,  une  qu'elle  coolcrvou  fon  éut 
naturel. 

La  troiHcme  cfpèce  À'atrahile  puifoic  fon  origine 
dans  la  corruption  8:  l’aduilion  de  la  hile  jaune  \ mais 
avant qnc  d'ecre  transformée  cnbi  c noire,  les  anciens 
pc'  fount  que  cette  humeur  éprouvoit  divetfcs  aité- 
ratluns;  tl’abord  elle  le  changeoit  en  bile  porr.icée, 

8r  fuccciCvcmcnt  devenoit  énighieufe  8C  bleue.  C'tfL 
de  ce  dernier  état  quelle  palloïc  à celui  d’urru^x/c. 
C'cfl‘là  i'efpèccla  p us  redoutable  8c  b plus  metir- 
tnère  (i)j  c'efè  cc'lc  qui  produifoit  une  tmprelhoa 
h forte  uirles  dinrs , qui  entroie  ened^crvdccnce  avec 
les  terres  qu’elle  renconcroic , 8c  qui , enfin  , npouC* 
foie  fi  puiflomBieut  les  animaux  qui  ofoienc  en  appio^ 
cher.  ^ * 

Enfin,  la  quatrième  8c  derrière  cfpècc  dVrro3i/« 
appantent  à Ferrel  : quoique,  furvoni  robfrrvatioB 
de  M.  Lorry,  en  en  trouve  des  traces  dans  Hippo> 
crate^  Ccllc-ci  prend  naiff  ncc  dans  l'aliéraiion  de  la 
pituite.  Pour  emendre  le  fyflèmc  de  Ferrel , il  faut 
le  fuivre  dans  U divifion  qu'il  fait  de  cette  humeur  ^ 
fuivanc  la  diverfité  de  fes  formes.  Il  confidère  une 


f|)  Acqat  >dd?eo  CXMulic  ci ui  gêner jro  elf«  videmr,.  ua 
qu«  a^ro  buniorc  tUj.erjHaiu  coniingat.  Muiro  veiô  K.'c 
prore<.1«^})erntc:cli3rccfveiid«rilea  b liiana.qux  itUvi  b.i« 
iapcralUii  prcg)^nituu  Cæûo.  dî  iurJUie.  cap  )• 
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première  cfpicc  de  pituite  comme  douce , d^ufrue 
de  route  acrimonie  , & propre  à earamir  Ici  parrîci 
de  toute  irriuiion  au  moyeu  de  la  muconté  adou- 
ciïTantc  qui  lui  cft  purîiculicrc.  Sa  féconde  cfpècc  cft 
la  même  pituite  devenue  plus  cpailTe , iranlparemc 
fie  virréc,  telle  qu’e.lc  fort  du  canal  iorcftmal,  m«is 
fufccptiblc  d'acquenr  la  dureté  de  la  pierre,  & de 
former  des  tubercules,  fi  elle  éprouve  de  la  ftafe 
dans  quelque  partie. 

Ftrncl  obfcrvc  en  fuite  les  changemens  que  peut 
éprouver  la  pituite  dons  ces  deux  états  , & comme 
il  Ta  trouvée  fufccprible  de  tourner  à l'acefcence  , de 
devenir  âcre  , ou  de  contrcâcr  route  autre  altération  i 
il  en  a conclu  que  IciTcc  de  la  chaleur  fur  elle 
devoir  être  de  la  coaguler  , de  lui  faire  éprouver 
une  forte  de  calcination , â la  fuite  de  laquelle  elle  fe 
uansfomioit  en  atrahiU  (i). 

M.  Lorry  , dans  le  favant  mémoire  qu’il  a publié 
dans  le  recueil  de  la  foctéié  royale  fur  la  erailfc  Se 
Tes  dilFér  ns  vices , après  avoir  démontré  l'ana’ogic 
rcfpcélivedc  la  graifie  & de  Ubi'e,  l'aâioo  mutuelle 
qu’cl'cs  exercent  l'une  fur  lautre , en  fcivani  récipro- 

Î|uemcnt  à l^r  combinatfon  i après  avoir  conclu  de 
es  expériences  que  la  grailTe  cft  le  principe  élémcn- 
lai(e  Je  1a  bile,  & celle-ci  de  la  graille,  trouve  dans 
cette*  humeur  dégénérée  & altérée,  le  principe  le  plus 
puitrinc  de  ï'atraSi/e»  Nuusn\n  Faifons  pas  unecf|^  èce 
porhculièrc  à caufe  du  rapport  dircÛ  qu'ene  parolt 
avoir  liée  celle  des  anciens,  qui  étoit  Formée  de  la 
bile  jaune  ; mais  il  n'cH  pas  moins  iotérefiant  de  la 
connoître.  « Il  n’en  faut  pas  douter  j dit  M.  Lony  $ 
) c:  te  humeur  effarouchée,  & tournée  en  uncefpèce 
i»  de  corruptionacidc,ne  peut  être  que ctlleqnipterd 
»)  le  plus  aitément  le  caraélère  de  Vatraèi/e  des  an- 
» ciens  : a'ors  elle  ronge  , corrode  , dctiuit.  Ce 
« lav.iot  médecin  rapporte  un  Fait  dont  il  a été  té- 
» moin  , de  q.ut  Ta  convaincu  de  t6u$  les  ravages 
M qn  ceoit  capable  de  faire  la  gtailTe  dénaturée  & 
«viciée.  J’ai  vu,  dtc>il,  le  dos  d’un  homme  fbuc 
«couvert  de  tumeurs  graifiêufes,  connues  fous  le 
«nom  de  (léatômes....  A chaque  fuppuration  qui 
« s’csdtoit  dans  chacune  des  tumeurs  dcccc  homme , 
» déjà  âgé,  plufieurs  d’un  moindre  volume  s’élcvoicnc 
« autour  de  la  piiiwipalc;  c’étoit  utK  végéta*  km  ag* 
w gloméréc  , (cmMabte  à celle  que  nous  voyons  le 
« former  dans  Us  tètes  de  fauUs  qo’on  ébianche , ou 
•3  même  des  champignons  (&)  «. 


(i>  Aiveropnulia  falCa,  qvoniam  calorie  eitru'^dam  prater 
feaiarim  pariicrp»  eli . ü veh<memHi<  6r  ptorfni  rorreaitir  , 
ac  rm  a<ra«ii  que  biictn  nipitt,  que  irnîa  rpectes  eft.  Ftrtui 
ne  diftineuoit  que  ifoit  erpèeet  d*4T4èi/f , Se  M.  Lorry  a 
eirb'allc'V  même  optnion,  aïoli  que  nout  l'avoni  déra  fati 
obterver.  L'un  de  Psuire  o'om  point  voulu  admettre  ctllc 
«pie  trs  anciens  c o^  oient  produite  pat  i'raficeatioo  & 'a 
corruption  du  hrrnél  du  i «*  Rx  fm^uine  ou'la  proxunè 
b.li»  aira  pfofertur.  De  humor.  different  per.  Lib-  6»  cap.  9» 
fa$<  147  k 141. 

U)  Mémoire»  de  la  fociété  royale  de  medecine , pa^e  j ip , 
aoaèc  1779. 

• ■ 
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Parmi  1er  caares  lo  plus  propre*  à faire  nal:rc  Han*  • 
IVconomie  animale  les  premiers  flfirei  s de  l'humeur 
atrabilietfc , les  anciens  tn  ont  diftinpié  p ufieurs  i 
& , dans  leur  df  l'.ombremcat , les  cUnics  non  natu- 
tcUts  occupoicm  le  premier  *»'  g-  Nous  ne  faifen* 

3ue'parcouiir,  frns  nousp  airiter  inurircmenc,  etlles 
ont  l'aâion  a iU  tant  de  fuis  calculée , & patuit  fi 
b.en  connue  des  medevins, 

i“.  conllirution  indiTiduelfe.  Les  tempérararo* 
rnbullcs,  ceu*  chex  Urqucls  Hipyo^'M  JHnit  <jue 
les  maladies  étoicet  raus  , S:  les  convalcl'ccnce* 
tardtves.cciii  dont  tes  ToImcs  fermes.  Je  d’un  tillu  ferré, 
pèchent  fouvent  par  excès  d'aélion  Je  de  shileur, 
dont  le  fani"  épris  & fonement  coloré , les  yeux 
ardens  , le  ventre  aride  , les  urines  âcres  &:  rouges , 
l'habitude  du  coros  maigre  Je-  sèche  , enfin  donc  la 
violence  des  pallnns  caraâérifc  la  ligi  iicc  de  la 
fibre  , font  Us  plus  expofés  â cç  genre  d’i'lfcdlK'n. 

La  bile  , toujours  âcre  chez  ces  individus , n'a  plu* 
befoin  que  du  concours  de  sjliciqucs  obllaclis  â fou 
cours  Je  â fa  (ccrétion,  & de  quelque  excès  dans  fon 
mouvement  ,’pour  éprouver  le  changement  qui  cli , 
fuivant  le  langage  des  anciens , ta  calcination  ou  la 
torrrfadlion  ; état  duquel  elle  palTc  facilement  â celui 
de  bile  noire  (0- 

i*.  L'âge.  Quoiqu'il  n'y  ait  peint  d'époque  de  la 
.vie  qui  ne  puilfc  donner  accès  aui  caufes  capablM 
de  produire  Vatrabilt , il  en  cil  cependant  qui  favn- 
rifem  davantage  leur  dcve'oppcmcnc.L'automnc  émir, 
fuivant  tes  anciens , la  faifeo  li  plus  pr.~<pre  à engen- 
drer cette  humeur.  L'âge  qui  olFic  de*  rapports  plu* 
direâs  avec  cette  l'aifon  étant  celui  qui  fuccède 
â la  viiilité  , c’eft  cette  époque  , qni  cft  moyenne 
entre  celle  où  ces  forces  font  dans  tonre  leur  viguenr  • 
ti  celles  où  elles  commencent  à dé  liner,  q e tou* 
les  médecins  reg  ttdoiert  unanimemem  comme  la  plu* 
féconde  en  aireétions  mélancoliques.  La  nature 
appauvrie  par  fe*  pertes  antérieures , dépourvue  de 
Tes  moyens  les  plus  poillans  qui  lui  en  aiirohmc 
facilité  la  réparation  , fe  trouve  opprimée  par  des 
fucs  épais,  tenaces  Je  vifqueiis , auxquels  elle  ne 
peut  donner  l'élaboration  néecil'aire  , Je  qui  dégé-  ' 
nèrrnt  rapidement  en  cette  humeur  anaingne  aux 
matières  cxtrajlives  des  végétaux  , filanre  Je  trnice 
comme  la  poix,  cuoSicirni  que  nous  avons  préfentéex 
comme  fimiltèies  â 'Cairahilt. 

)*.  L’air.  Son  trflacree  s’étend  à routes  les 
■uanccs  de  la  fauté  Je  des  maladies.  Nous  nous  borne- 
rons â obfetver  ici  fommairemtnr , combien  il  con- 
court puifl'amment  â faire  naître  ou  â dérrlcppcc  la 
difponcion  aitabilicufe.  N'cft-ce  pas  dans  le  foyer 


(i)  In  animaniibin  qui  tcmreranirii  ejndiara  , éceiore^ 
que  ruot , plu.  iis , encrai  i vidcuir  au.  bièsi,  Gai,  de  erre  Mi  . 

(jp.  t. 
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de  ccr  çlc'mînt  que  l'anj^lois  trouve  , dans  Ci  patrie, 
U fourcc  de  1 1 niiijncolic  nenreufe  <i  commurve  dans 
cerre  1 c , &:  doM  il  le  dclivtc  cumme  par  uo  cnclion- 
tement  quand  il  clurge  de  climat  2 N'cfi>cc  pas  à 
ra>.ll.on  cia  ce  fluide  qu'cll  duc  la  mihnchoUc  hueno- 
lalc  A fréqifcnte  chcc  les  Italiens  & les  ErpaeooLs , 
rda:  vcmc.it  à ce  qu'elle  eft  en  France  : ta  n cft-cc 
pas  elle  encore  qui , au  rappc»rtd‘Arétéc  & d'Aëttus, 
rendoie  les  Fj^ypritne , les  Arabes  & les  Syiicas  ù 
fujets  à ce  gcuic  d uffcclion^. 

4".  l a narjrc  des  aUmens  S:  des  boîflons.  Ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ^ U bi'e  a picuvd  riîflî* 
f.iirmcnt  qu'elF*  cft  un  des  fucs  les  plus  propres  à 
dé^  mirer  en  bile  notre  i ainfl  tous  les  alimens  qui 
peuvent  fournir  des  fucs  gros , épais , de  en  génètaj 
ceux  qui  abondent  lc{luscn  matéîtiuzdu  fuc  cîlicux 
doivent  être  regardés  comme  des  caufes  prédifp<  - 
faates  à la  formation  de  TarraW/r.  I^csanci  nsavoient 
obfcrvé  qii;  le  pain  & t sus  ltsfarm:ox  ma!  fcrmctiiés} 
les  fruits  & Iss  légumes  q li  n avoicr.t  pas  acquis  un 
degré  de  nmurité  lonvenablc}  la  chair,  &.  poaku- 
bèremem  h rate  de  certains  animaux,  tels  que  le 
chcvrcaii,  le  b»ruf,  & fur-tout  le  uiircan  de  le 
cochon  ; certains  gibicts,  comme  le  lapin}  pluAcurs 
potlfons , fur-tout  ceux  qui  fent  mous  fle  gras  comme 
fa  lotc  iSi:  rang  iiilcjtous  les  crudocées^un  grand  nombre 
de  frmc'ires  parmi  Ufquelles  ils  diAingu</ient  les 
fèves,  U vcice,  Ic<  Icrtilles  fit  (c  froment,  qu’ils 
appeii  ûrnt  tendres  : les  anciens  avoient  , dis«)c,. 
cblcr»c  que  il  nourriture  extraite  de  ces  didérentes 
fubft  ntees  concenoit , ai  A que  tes  vins  noirs  &.  épais , 
une  pl  ts  grande  qualité  d'alimrns  pcopics  â créer 
Vatraàt/t,  ou  Thumeur  mélancolique. 

f**.  T/oiAveté  & le  trop  grand  mouvement.  Si  la 
Tic  fédemaire  concourt  li  puiflammcnt  à faire  languir 
raûioT  des  vailîeaux,  & à relâcher  des  foUics}  li 
clic  nuit  d'une  manièrcfi  frappante  à l'élaboration  des 
humeats,  de  à leur  fecrécion  : le  mouvement  cxccllif 
tarit  la  fourcc  des  fluides;  épiiifc  les  fcldcs  qu'il 
dcfsèchc;  re  d toutes  les  humeurs  trop  denfe.*  ; re- 
tarde leur  circulation  : & ces  deux  états,  oppufés  par 
leurs  clFefs,  n'ont  pas  metrts  un  atHion  irès-dircc>c 
lur  la  crafe  des  liqueurs  animales.  On  conçoit  allez 
combien  l’une  de  l’autre  de  ces  caalcs  peuv^'m  difpofcr 
a II  mélincholic,  (oit  nerveufe,  f-it  humorale  : S: 
Doits  croyons  qu’il  c(l  inutile* de  nous  appefomir 
davantage  lur  cet  objet. 

d''.  î es  p-ilTians  «le  r.tmc.  Lr»:r  empiie  ahfpin 
fo’*  r.of  ibnéfions  s’eO  m mifefté  p.ir  tant  d'exemples , 
qu  il  f roit  fupcrfludes’arrprcr  à vouloir  les  Mlfcmblcr 
KÛ  Ce  qui  mérite  d’cîrc  oSfervé  , c’eft  qu'il  paroît 
qn’il  n'y  a point  d’organe  fur  l .quçl  les  AtUdioas  , 
vives  ou  lînie*  , rgivent  plus  pumominciu  que  fur 
le  foie;  fie  point 'd'humeur  qu’elles  ^Itèrent  ai*/Ti 
promptement  que  la  bik.  Voyez  avec  quelle  rapi- 
djtc  les  imprclTi  ms  profondes  de  l’amc  altèrent  les 
tfiiii  4u  vtfage  fie  4é(iiircm  la  peau.  Combien  de 
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fois  n'a-r-on  pas  vu  la  jaunilTc  fuccéJer  brurquciDcnC 
a la  coK-rc  , ou  marcher  Iciuemciit  fut  les  traces  du 
chagiiul 

EdAh  on  peut  ranger  encore  parmi  1^  caufes  qui 
peuvent  favonfer  h génération  de  VatraSiU  les 
maladies , foit  aiguës  , foit  chropiques  ; fie  elles 
peuvent  pioduire  cet  clTct  de  trois  maïuèrcs  ptinci* 
pJes;  pu  les  engorgemens  qu'elles  lairtcnc  fou- 
vent  rprés  tllcs  , dans  les  organes  deftinés  à la  feett- 
tion  de  la  bile  , dont  la  décéttcrcfccncc  en  atrabiU 
eU  A facile , ainA  que  cous  l’avons  déjà  fait  obfeiver. 

t*.  Par  U foiblclTc  qu'elles  imprimer:  à l'écono- 
mie animale  en  ^héral , ou  fpécialcmcnt  à quelque 
vilcère  ; d'où  peut  s'enfuivre  le  défaut  d'exerérion 
des  humeurs  viciées,  ou  U fupprcflion  des  évacua- 
tions habituelles , lelies  que  le  flux  hémotroiJal , fie 
le  flux  menilruel. 

î®.  Par  les  crifes  faufles  fie  incomplcttcs  qui  Ie« 
terminent  r.Acz  foavcnt.  Nous  ferons  remarquer,  k 
ce  fujCt , que  cette  ccrmlnai(on  imparfaite  des  inola- 
t1;cs  n cft  jamais  plus  propre  à faire  nJtfrc  les  atfec- 
tums  atr^bilicufcs , que  lorfquVlc  a U:u  à U lutte 
des  fièvres  bilicufcs,  fie  quTl  arrive  que  rcpaiirun;* 
ment  jaune  qui  les  a produites  n'a  pas  été  lu/fifoin* 
ni.:ni  dU-.nu  c ni  évacuée  (i). 

Tous  les  médecins  ont  aufll  cbfcrvé  U C io« 
fluenre  de  la  bonne  ou  maitva'fc  difpoAnoii  de  U 
frttc  fur  la  couleur,  la  forme,  6i  la  narure  des 
cxciémcns.  Dès  que  quelque  *lfc<ftion  vient  à atta- 
quer l;i  fouëèton  encore  irconuuc  jiifquici  de  cet 
organe  , on  voir  les  matières  alvincs  prendre  une  con- 
Altancc  dire , une  couleur  noire  ou  bru  te,  fit  au  lieu 
d'ètrc  moulées  comme  dans  l’état  naturel , elles  font 
évacuées  fous  lu  forme  de  petits  corps  du>s , plus 
ou  moins  arrondis,  que  les  médecins  font  dansTufags 
de  diftingijcr  des  cxcTcmens  ordinaires,  parle  nom 
de fyfntta  ( x).  Si  la  rare  dcvicur  plus  malade,  oa 


(t)  Croit,  craiié  des  lièvres,  tome  U,  page  t^t  i 
fie  faivanies. 

(j)  NoMsavoni  ééiafan  rewarquer  que  !ei  aneîeniétotene 
ttc(-anfnr{t>  avx  did.rriu  ètars  de  la  rate;  let  ruafades  que 
l'on  apprüoi:  d-ân  l'Kole  ancienrtc , /iiè/io>r>A . rate- 
>ux,  dcmi-ratebiix  , ètoient  fujett  è det  gouflcn-.cr.i  &:  des 
rn]i(Aigtniens  plu*  eu  moins  flxri  de  ta  ra^e , j d-s  li  aill;- 
meni  de  tour  le  côté  gauche  du  corps , aux  luiic^  de  ce«cn|or« 
gvmens,  i des  évacuat'ons  d'ursnes  fit  de  matière*  Rta!es< 
particttüi'Ci , qu'oii  croycit  veoic  de  la  rate,  à une  forte 
d'iüèrc  diiK-rcnt  , pour  la  couleur,  de  ce^ul  qu'on  acitibuote 
au  loic.  QvelqsiV'.  modernes  «ne  iii  trappe*  de  ce*  phtuo-. 
mené*  varticube  èlitare.  « Ncut  voyons  tous  !<i  iovrt  , 
*•  diiM.  He  Bo'o  p,  laoil.  médic.  duiarix.  page  4)^7)  do 
• res  Portes  de  mai.a.ei  ; cous  )cs]ou<s  nous  fomme*  ohiigêt 
« decslculcr  le*  ace  dens  qn'iis éprouvent,  & quiieirouveni 
» conformes  aux  ohfrrvatioiu  anciennes.  J'ai  dediné  Je  dê-^ 
parlement  de  la  T.ite.  Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que 
n PorgaaifflK  henorrboïdat  joue  kpicmicr  fie  Je  principU 
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▼oir  pAfoîrrc  une  diartli^c  noire , & bicotAt  npris  un 
toraiiTiment  <ît  mime  nature.  'loutc  l’habiaklc  <îu 
cotps  participe  à cette  aUératitto  } le  b!anc  des  yen* 
& la  peau  d«  vifaj»c  fc  dc.olotcot , & prennent  une 
teinte  plomWc  plus  ou  moins  décidée,  qui  ne  fc  dif- 
<»fc  qu’après  une  évacuation  abondante  de  ces  ma- 
tières noire».  PluOcuis  praticUns , foit  parmi  les 
anciens , foit  parmi  les  moden'cs , font  n.cntion 
d'urines  noites , qui  ont  «té  critiques  chta  les  f mmes, 
& qui  ont  fouvent  terminé  des  piroaifnics  bifte- 
riques. 

Si  Ton  veur  fe  rappcUer  ici  toutes  les  conditions 
qui  Ce  rencontrent  dans  X'atrabiU  , & qui  la  caraéfcé- 
nfent , l‘(«dhércncc  forte  defes  pa(tics&.  Icortecaci'é, 
(on  acrimonie  conofivc , & fon  acidi'é  fi  forte  quel  c 
imprime  de  la  flopcur  aux  denrsj  on  f.ra  convaincu 
qu  elle  peut  proJuire,  d..ns  récoiiomic  animale  , les 
plus  grands  défoidrcs,  & devenir  h fjiucc  des  adec- 
lions  les  plus  grave».  Mii<,  comme  elle  peut  poliédet 
C(S  qualités  dangcicuCes  à un  degré  p us  ou  m^irs 
éminent,  Icsm^ux  qui  marchent  à fafultc  pteTcntcm 
des  t uanecs  dilTctcntcs  dans  U violence  de  leurs 
f)mp/cô.nc>  £c  dans  Icui  danger. 

Scs  premiers  clTcts,  dit  Aü*iaritis{\) , font  de  dif- 
pofer  Le  corps  tantôt  à la  curpeur , eaecôt  à une 
agitation  conviilfivc  j tandis  que  b crainte,  le  dé- 
couragement, rinquiétude,  une  uiAcfTc  profonde, 
rimpaticncc  & le  délne  s’emparent  de  l’aiuc , & 
vic^.ucut  en  troubler  les  fonctions. 

Les  ancie  s diAinguoirnt  foigneufement,  lorfqu’iU 
dc<;:rivo.cnt  l’cfpccc  de  mcLncolic  huir.orale  qui 
ruvenoit  de  Xatrabile,  li  natuic  fie  l'efpècc  de  cette 
umeur.  Celle  qui  av o c pris  fa  fourec  dans  l’^l^ra- 
tiou  dufaiigou  Je  U pituite,  n’étoi  pasaulU  redoutée 
que  c.lc  qui  rcco'notniit  pour  cjmfc  U degénéref- 
ccr.ee  de  la  bÜc  jaune.  CcU  à U fuite  de  ccl’c-ct 
qu’on  VQ)oit,  fuivant  les  cbfuvations,  IcsafF.élions 
vives  & meurriièiCS , les  défrs  füMCux  St  maoiiqucs, 
/ qui  répandent  1 hortcur  & relFroi  autour  de  leurs 
niaiheurcufes  viélimes. 

Bien  plus,  ceci  mérite  d'érre  confirmé  par  de  nouvelles 
cxpéiicnccs } les  anciens  croyoient  avoir  cbfervé , 
que , fuivant  la  partie  du  ce* vcaa  où  r*.'rrtféi7c  fc  dc- 
pofoit , elle  donnoit  lieu  à ral:é;aiion  des  diftcrciitcs 
facultés  mccllcduclics.  L'afFcélion  du  ventricule  p'^f- 
céficut  arcaquoit,  fuivant  eux,  h mémoire  3 celle 


» rôle  dant  le»ccra6oni$  quoique  les  ratclccx  foîenr<a:»(- 
» lérifét  par  >a  fu'abondjn^e  d'jtUon  , eu  pj  unengourd  ite* 
**  mentpaMÎcu.ier  de  U raede  de  l’on  Jepa«i«meRt  nrrrrux  ; 
«>  il  (e  ^eut  qu’il  y au  que!i|ue  humeur  , ou  raiarit  e pameu 
«•  li-r  . qui,  réndantatiaeiiememdansUrare.  fc  multiplie, 
M Se  poiie  iti  impicdioiu  A:  fit  eatatl\rre:  iLfiMCure 

la  lualTc  ». 

(1]  De  ncihodo  mcdendi.  Lib  I , tJp,  it. 


ATR  41Î 

[ des  deux  vcntiLiiles  anterieures,  rimigmaiion;  enfin 
ccl'e  du  (inus  lougitiiJinal , poruir  plu'?  hurr.éJiatc* 
méat  fou  indueuwe  déié^ctc  fur  le  jugement  (1). 

f 

Cepend  nt  ils  avoient  au(li  reconnu  qut  VairabtU, 
dans  les  diirérentes  ftafes  qVcllc  vient  à épsouver, 
peut  demvurcr  d-ns  uac  forte  d’éc.  t de  fummeil , qui 
ne  lui  pcîmei  pas  de  développer  f.s  fu  .cnefi  effets. 
Les  anciens  Se  l.s  mo  îcrncs  ont  égaLment  ubLcrvé 
desrqui  h. s,  qui  font  rcAés  pendant  un  grand  r.o.-nbrc 
d’a:*nécs dans  une  irdolercc  uiooccn’c.  M.is  ii , par 
quelque  c-ufe  acciicntcllc,  oa  par  un  ir  irement 
inconfi'lértf  » It  matière  poflîve  de  cette  humeur  di 
mïfc  en  ir.onvcmcne , elle  produit  les  pics  g.'^ands 
maux.  L’ûtrabiL  a^I  airaehée  ii  fo  i état  A (lafc  Se 
d‘in;:Ûica  ( ce  que  les  arctens  appc  loici't  irtrdb.'/is 
tiir^cns  feu  rrota  ) dcvÛQ!  1 ; fo:ir;e  des  aft^elioTr  1rs 
plu>  daugcrcu^'cs.  Les  anciens  lui  attribue  eut  1 é.up- 
rion  des  ex-n  hcmcsics  plus  mJias  (») } le  chtrbmi , 
l'clcphantiafc  , le  Cen  cr , Se  irème  d vc  frs  épidé- 
mits.  Us  é.erdoicr.r  c .cori  plus  îo  n fon  empire , Se 
ils  avoient  obicrvé  qu  elle  comp^iquOTt  (ouvert  las 
maladies  fprr  -.d.ques  & populaires  qui  éioient  due»  à 
une  autre  canf.  i mats  cette  complication  , qui  Lie 
partie  de  leut  doârlnc  , e\\  celle  dont  il  cA  peut-être 
pi  is  difficile  de  faifir  Se  de  confirmer  l’cxaéliiudc  Se  la 
vétirc, 

La  focu'té  de  médecine  , toujours  artentive  à 
d-rigcf  fes  t'avaux  vers  les  cbjenf  de  Tare  les  plus 
oblcurs.  Se  qui  fcmblcnt  avoir  échappé  jufqu’iâ  aux 
regards  des  mMccins,  a préfeaté,  il  y a q uelques 
an  nées  , à fes  correfpcndans,  une  q icAionirès-i  té- 
relfantc  à réfoudre  ; celle  de  decc  miner  fi  la  conAi- 
tut  on  atrabihcufc  a uncextAcrccdiAi'.élc  , & quelle 
cA  fon  influence  d-rs  les  nj-àl4<i;cs  épUimiques.  IM.1- 
fic’Jts  mémoire  lui  ontctc..drellisfur  ccftc  qocAloa , 
& c'eA  peur  concouiir  à fes  vues  que  nous  nous 
fommes  particu^è.cmenr  atuchés  da*^s  cet  article  à 
faire  connoi  re  ce  que  nous  devons  eux  anciens  li  r U 
nature  Se  le  vrai  caraé^èrede  Vatrubllei  perfeadés  que 
CCS  reci.c'chcs  nous  conduiioicnt  , dune  raarnirc 
n<o*ns  incertaine , à la  (OimoiHancc  de  la  couUiiutioii 
qui  emprunte  foa  c-raûèr  dT-orcl  de  cette  humeur. 
Nous  avons  toujours,  en  cAct  , penfé  qu’il  n’y  uvotc 
point  de  moyen  plus  Iùb  , pour  reculer  les  bornes  de 
la  icicncc,  qu.-  de  i«:ppîo.:hcf  Se  deprcTcntct,  dans  un 
même  pomt,  les  difléicntes  époques  qui  ont  vu  naître 

^ » 

Qu’aS:  nov'fiêdccft  mf^îonam  abolc.'i.uli  prAfcmus 
ccfrbri  l^cui  cA  a^eâut  t.,.,.  imag  aatio  dtperti  . (j  qni  irt 
anrctioiibifl  eîl  vvK’Cuius  pacii  ur  ; ut  lî  mrdmt  cerebii 
linui  ofléndiiur  , taaticiruuîo  | OUu»  coilabaiiir.  Jfûf. 
tJi  , 1)6- 

(i'  Scdftalls  Qtioque  pluiibut  noa  fchriemibni  exanihe- 
mata  percurrm  crair:rcen»em  ûcc«(cfn;ctnque  ctiri  vid  inuv. 
lient  in  ei'bcnem  U in  caiictatn  fpaiio  (cmf>oiU  dciiaic» 
Cal.  de  ocra  Lie  ^ ca^.  4. 
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Jet  décmiTertet , & dévc'oppf r j fes  progrès.  ( yi>yff 
*cs  mois  Bile  & Constitution  ). 

(M.  Laouerennf.  ) 

ATUABILinUSE  , (conAitucion.) 

Apr^s  avoir  d^mortré  reiiAcncc  de  i'atrabilc  &T 
de  fes  dilftrcmcs  iourccs  j aptes  avoir  iracé  le  carac- 
tère diUinÜif  de  cctîc  humeur  , c]uc  les  a’jcicns 
avoieot  long-ccms  8c  mal  à propos  regardée  comme 
ti.'icdes  pairies  corAirurives  du  firg , utile  à 1a  num- 
uon  & a raccrojiremcnt , njais  qu’ils  avoient , avec 
uur  ic  raif‘30  * placée  au  noir«brc  des  caules  les  plus 
j tàinrtes  ffc  les  plus  aâivcsdcs  maladies  les  plus 
graves  ; il  nous  rcAc  à traiter  de  ht  conAicmion  dont 
i-lle  cA  l’otiginc  , & que  l’on  a dillingiiéc  des  aucres , 
par  le  nom  oc  confiituiton  ûtr^iittufe. 

Nous  rappellerons  fommairement  qae  racrabilc 
cA  «ne  humeur  noire  , ou  de  couleur  brune  plus  ou 
moins  foncée#  riès-tcnacc  , ercs-vifqucufc  , qui 
n’êutrc  que  difficilement  en  mouvemenr  ,&  qui  cA 
fufccpriac  d‘acqucrir  par  degrés  une  acrimonie  cor- 
roAvc,&:unc  acidité  fi  forte,  qu’elle  impiimc  de 
U Anpeur  aui  dci»ts  , & produit  une  eifcrvcfccûcc 
tiès-lcniîblc  avec  les  terres  qu’elle  reoconerc. 


Nous  obfcrvcrons  enfuite  , que  quoique  cc$  di- 
vers phi  Homènes  appitiicnncnt  très-ciîcntiellcment 
à i'atrabile  , on  ne  les  trouve  pas  Toujours  réunis 
dins  toutes  les  aAVcUons  atrabilieujfs  » parce  que 
Ittivaut  1a remarque  que  nous  avons  faite  ailleurs, 
( voyep  le  mot  Atrahilt  ) cette  bumcui  peut  être 
dépravée  à un  dégré  plus  ou  moins  éminent , & que 
le  développement  de  fou  action  fut  la  terre  peut 
être  fjtotilé  ou  rallcoci  par  un  grand  nombre  de 
circonAanccs. 
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humeurs  dans  le  torrent  de  1a  circulation;  G elle, 
éprouve  des  AaCet,  elles  ne  font  que  momentanées  ; 
fi  elle  donne  natiTancc  i quelques  engorgemens  , ils 
font  légers,  & la  nature  peut  fe  fufnrc  a cUc-roéroc 
pour  les  difiiper.  Tant  que  les  caufes  auxqurllcs  elle 
doit  fon  origine  fubUAcnt , fans  le  renforcer  davan- 
tage, elle  peut  être  évacuée  d'une  manière  critique  & 
fans  aucuns  fecouri  de  l'an  , ainti  qu'on  l'oblcrve 
fréquemment  cuca  les  mélancoliques  fie  les  hypocoo- 
dxiaquot. 

Dans  la  féconde  période,  I'atrabilc  a conrraâé  pim 
dcvifcofiié  fie  de  ténacité  , elle  cA  plus  noire , elle 
adhère  forccincnt  aux  vaillcaux  qui  la  cooticaneot,  fie 
elle  forme  alors  des  engorgemens  dont  la  téfolutioa 
cA  très  dilficUc. 

t 

Enfin  U troifième  période  a lieu , lorfque  l'atrabtle  , 
accumulée  dans  quelque  pâme  , cA  mile  en  mouve- 
ment par  quelque  caufe  acci  îcotclle.  Cette  humeur , 
devenue  mobile  ,fc  jetre  lur  différens  organes , fur 
Icfqucls  elle  déploie  les  plus  funeltcs  fie  les  plus  rapi- 
des cAècs. 

Les  trois  périodes  ayant  des  fyinptomes  parriculirrs 

3ui  les  diAinguent  eutr'eux  , & chacun  préfentant 
es  indications  diAérentes  a remplir  fie  divers  mouve- 
mens  critiques  , il  nous  a paru  cucntiel  de  le*  décrite 
avec  une  ceriainc  étendue. 

première  périodt  de  la  confiitution  atrabiUeufe. 

Lorfque  le  fuc  biliaire , fie  les  antres  humeurs  qui 
peuvent  dégénérer  en  atrabile , commencent  à s’altérer 
fie  à fe  rapprochée  de  la  nature  atrahiiieufr  , les 
malades  fe  plaignent  de  mal-aife , fans  pouvoir  dé-> 
ligner  avec  précifion  ce  qu’ils  fouArenc. 


AInfi,  cette  aéUonvariant  fans  celle  fie  àTiiifioî  dans 
les  diAérens  ind:vidus , foit  à caufe  de  l’énergie  plus 
ou  moins  marquée  de  la  conAicutioa  régnante  , foie 
à raifon  des  dtfpofitions  particulières  qui  peuvent  fe  | 
joindre  à elle  dans  les  fujets  qu'elle  ascète  , on  conçoit  ! 

?iu'cl!c  cA  fufceprible  Aoblcrvcr  dans  fes  cActs  une 
orte  de  gradation,  quijKiut  annoncer  très-diverfement 
les  fymptômes , les  aAeÛioos^  le  danger  qui  leur 
font  dus.  Nous  croyons  que,  pour  donner  une  idée 
ciaAe  de  racrabilc  , dans  fes  diAérens  états, on  doit 
divifee  Ictableau  général  des  défordres  qu’elle  traîne 
après  elle , eu  crois  époques  ou  f ériodies  qui  nous 
paroiAcDC  en  cA'ct  txès-dtl^nâes.  ^ 

La  pccmicre  période  remonte  aux  élénAs  même 
qui  fervent  à la  fomucion  de  l’humeur  atrabilaire  , fie 
^mbralîc  tous  les  dérangemens  qu  elle  peut  caufer  , 
avane  d’être  devenue  aAez  vilqueufe  , pour  pro- 
duire des  engorgemens  ctè-fcnliblcs..  Pendant  U 
durée  de  la  période  , racrabilc  , quoique  épaiAe  fie 
glufintc  , roule  encore  confondue  avec  les  autres 


As  éprouvent  de  Tanxiété , une  grande  difpofitioa 
à riropattencofic  à la  colère , fie  ils  montrent  furtouc 
de  l’inconAancc  dans  leur  goôt , fie  une  incertitude 
fatigante  dans  les  dîAérens  partis  qu'ils  ont  à prendre  ^ 
oon-fculement  dans  leurs  aAaires , mais  même  dans 
Icsadions  les  plus  indiAeceucei  de  leur  vie. 

Le  mouvement  eA  pour  eux  un  travail  pénible  le 
cependant  r.éceAaire  )à  ptinc  fe  livtcnt  ils  à l’exer- 
cice , qu’une  forte  de  befoin  invincible  Itts  rapp  lie 
au  repus,  qui  lui-même  fait  bientôt  place  àlauéccAité 
de  fe  mouvoir. 

Les  atrabilaires, ace  dégré  jA^nttrès-feofibles  ao  froid; 
ils  font  langui A«ns  , caciturucs,  fou^ieux,  prcfque 
toujours  opprcAésfic  goniiés  parlesflatuicnvcs  qui  les 
tourmentent  pacticulièrement  pend. ni  le  travail  de  U 
digrAion.  Les  focheufes  coodiiions  attachées  à leur 
cxiAence  paruiAent  srenir  de  ce  que  leur  faog  trop 
épais  fie  trop  vifqucux  circule  difiicilcmcnc , fit  fatigue 
leurs  organes  trop  fbibles  pour  vainetc  la  téfiAarue 
qu’il  éprouve  dans  (on  cours  : aidU  voit-on  Us  méUn- 
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cboUquei  tomber  d<m$  ràlFaibüiTcmencapri;  le  plut 
léger  exercice  &r  Te  livrer  au  (on'incU  dès  iju'iU  ont 
mingé  4 fans  éprouver  de  foui  igcrnciu  à leur  lévcü. 
lu  rciîcnîcnc  auill  aptès  leur  repas  une  gronde  ciu« 
leur  dons  les  pieds  & dans  les  ruains.  %. 

Si  loo  examine  la  tangue  des  atrabüatret , elle 
offre  un  enduit  muûueux  , épais  & gluant , Cureront  le 
matin  au  fortir  du  Itt.  La  même  humeur  engnuc  les 
btotiches  5c  les  organes  de  U déglutinon , ce  len 
excite  àcûuilcr  de  a cracher  avec  effort  une  punie  de 
cccte  matière  épaiffe. 

• 

• 

Lcurpools  cft  lent  ; leur  refpiration  languiflantc  j 
licoülcur  de  Icnr  peau  inanim  é &:  fouvent  j..iine  ; 
leur  ventre  pare/ïeux  juiqu'à  la  co<  Aipadon  j leur 
ur.ne  rare àcertc époque  , mais  trouble,  ^li/fc  , èi 
d’une  tciQin:%bfcure  i leur  appétit  fort  inconffant, 
tantôt  éteint , tantôt  vorace  j enfin  ils  font  maigres , 
défaits , & , quoique  jeunes  en:ure  , leurs  traies  funr 
flétris  par  tous  les  fignes  avant*courcurs  de  la  vieil* 
lelTc. 

Tant  qge  rhumeor  atrabilaire  n’affêâe  fpécialc* 
meut  aucun  organe  , fon  imprcflioo  fur  réoonomie 
animale  varie  beaucoup  , & les  douleurs  qu’éprou* 
vent  les  malades  font  vagues.  Elles  occupent  indif- 
tio(Acmcnt  toutes  les  parties  du  corps  , quoique 
cependant  elles  fc  faffent  pl«s  communément  fentir 
t la  tète  & aux  hypoebondres.  Mais,  chez  les  individus 
qui  ont  quelque  vif«.ère  plus  fmblc  que  les  autias  , 
l'arrabile  manque  rarement  de  produire  fur  lui  une 
aéHon  plus  marquée  , de,  fi  c'eli  la  poitiînc  , ils  font 
menacés  de  toux  , de  cararre  , d'une  péripneumonie 
que  Grant  de  Rf//ont  appelée  péripneumonie  fauffe 
ou  atrabilitufe  , de  phtnific  de  de  tubercules  : fi  ce 
font  les  hypochondres  ou  la  matrice , on  voir  parottre 
U palTionhypoch  nJriaque  dchyftériqiic  <n«:  mjr/ènrj 
ou  bien  elle  fait  naître  des  eugorgemens  opiniâtres 
dans  le  méfrmète,  le  foie  , le  pancréas , la  rate  , les 
ovaires  de  l'utcrus.  Ccrtc  humeur  influe  aufft  fur  la 
nature  des  fleurs  blanches,  chez  les  femmes  qui  y 
font  fujettes.  Enfin  pendant  la  même  période  les 
anciennes  affcélions,  indépendanres  de  l'humeur 
ûtra^i/Î4i^e  , fe  renouvellent  de  prennent  un  c-irac* 
tcremixtcqui  participe^  la  première  caufe  de  delà 
conftitution  régnante.  Ainfi  dit  Grant  (tom.  i,  pag. 
a 1$.  traité  des  nèvtcs)»>lcsrujcts  goutteux  fc  plaignent 
» d’une  goutte  vague  à des  préludes  d’un  accès  ; ceux 
» qui  font  hémorroidaircs  font  incommodés  par  les 
M hémorcoïdes  aveugles.  Les  femmes  font  expofées 
»»  au  dérangement  de  leurs  régies  i d’autres  font  ac- 
n raqués  de  dairres , qui  leur  donnent  ur.c  démon* 
*•  geaifon  à laquelle  ils  ne  peuvent  réfifter  îc  qui 
» leur  fait  déchirer  la  peau,  d’où  l'on  voit  couler 
*»  quelquefois,  même  aifez  ülondammcntj une  finie, 
M brune  de  âcre  , qui  donne  à leur  linge  une  ceinte 
•>  d’une  odeur  défagrcablc  , principalement  aux  par* 
» ties  génitales  de  au  périné.  y La  nature  des  Aa* 
Méosciys,  Tomf  III, 
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cuttions  qui  terminent  ces  fortes  de  douleurs  d'une 
manière  critique  , prouve  évidemment  l'jnfiutnce  de 
Uconffitution  atrabilieuft  îwt  5c  loue  rapport 
mutuel  $ en  effet , on  les  voit  fc  diflîpcr  également 
apiès  des  (elles  noi:cs  & poilfeufcs , parfaitement 
fcmbUblcs  à celles  qui  paroillene  qu-ind  la  paiTion> 
hypochondriaque  cA  uir  fon  déclin  ; de  on  voie  aufli 
que  le  raémetiaitcmcnt,  le  meme  régime  , Tufage  de. 
l'eau  de  tner,  tant  en  boilTon  qu’en  bain , le  cneval 
delà  promenade  font  employés  avec  le  même  avau* 
cagccbcc  tous  ceux  qui  cptouvcm  ces  différcnrcsin* 
commodités. 

» 

Seconde  période  de  la  conjHttiiicn  atrablUeufe, 

Grtfrtt  qui  a divifé  la  conAitunon  atraSiiitufe  en 
deux  pjnies , a donné  à la  première  le  nom  de  paflîon 
hypochondiiaque  de  hyAoitquc  , ou  méljncholic  des 
anc.cns , de  a la  fécondé  celui  de  péripneumonie. 
Non-feulement  cctcc  divifion  ne  rréfentc  a l'cfpr.c 
aucuQC  idée  fj'.isfaifantc , mais  elle  fcmblc  même 
contrarier  U marche  que  la  rature  obfervc  dans  la 

firodaétion  fucccAtvede  ces  deux  mahdies.  En  effet, 
orfqoe  le  fuc  atrabilaire  peut  produire  la  fauffe 
péripneumonie  , quoique  vifqucux  , il  conferve 
encore  aifez  de  fluinité  pour  flotter  dans  le  fang  avec' 
les  ai^es  hameurs , 5c  il  n'a  pas  encore  atreint  le 
d 'gré  d’épaifijlfcmcnt  morbifique  qu’il  adons  U fécondé 
période  & quilc  difpofe  fi  puilEmmcnt  â former  des 
engorgemens  rébeÜcs.  Dans  le  premier  état , c’eft 
plutôt  par  des  caufes  accidentelles , que  par  le  degré 
de  fon  altération  , qu'il  Produit  fur  les  poum->Ps  une 
fluxion quiauroit  pufe  former  fur  mut  autre  vircèrcj 
candtsqucdansic  Iccond  , comme  il  a fait  un  pas  de 
plus  vets  la  dégénéicfccncc  dont  il  cA  fufccptiblc, 
c’cA  bien  plus  par  l’excès  de  vifeofité  &:  de  icnacicé  ' 
qu'il  a acquis  , que  par  d’autres  circonAauccs , qu'il  * 
engorge  les  vifeères  contenus  dans  Icsbypochondrcs  ; 
état  qui  cA  uaedcscaufes  fi  fréquentes  de  l’hypochon*  » 
diiacifmc  avec  matière.  C'cA  ce  te  conHderatroa 
qui  nous  a déterminés  à rcjeticrU  divifion  de  Grant , 

& à lui  fubAttucr  celle  que  nous  venons  de  préfenrer,  , 

ui  nous  paroit  plus  couforme  à U marche  progrclÜve 
c i'atrabiic  vers  les  differcas  degrés  de  fon  alté- 
ration. 

Quoi  qu'il  en  foit , la  fauffe  féripneumonie  de 
Sydenham  n'cA  pas  U feule  maladie  que  le  fuc  atrabi-  ’ 
lairc  faAc  naîrrc  àta  féconde  période  de  fa  dégéj;ércf- 
ccncc.  Les  fièvres  intermittences  & fur-tout  la  quarte  ; 
des  accès  de  colique  qui  ont  quelque  analogie  avec 
les  blicufes  idifFérentesaffeétions  du  pancréas,  de  U 
race  5c  de  Tuterus , dont  la  Aruûurc  & les  rapports 
de  fv’mp.tthic  fécondent  fi  efficacement  fon  atfion 
nuifible  ^dcsfquires,  desoaralyfics  partielles,  l’apo- 
plexie même  fuivant  l'obOcrvation  de  Reil  & de 
P^an-Swieten  lui  doivent  leur  origine.  Lorfqu'il  fe 
borne  â 1a  peau,  il  y produit  des  puAulcs , des  tu- 
meurs dures  , & quelquefois  des  ulcères  opiaiacres  ^ 

G g g 
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f 1 ) , quanJ  Ton  influence  pins  généale  s*ëreo^  eo 
mcine-ccmpi  à pi>:(îcurs  facultés*  du  corps  , il  'amène 
allez  fouveue  laconfomption. 

Ler.  moindres  maux  dont  !*atrabife  efl  la  fonree,  à 
cc'tc  époque,  font  un  défordre  marqué  dans  les  fooc- 
fions  <iigd>ivcs } une  ez^câoration  t'paiffe  8c  inu- 
queufe,  qui  a lieu  à routes  les  heurts  de  la  journée  , 
mais  qui  e(i  plus  fcnhble  après  le  trava  l de  la  cbpli- 
heation  ; un  flux  d'urine  ttès-abondint , & des  fucurs 
copieufes  & gcalfes.  Ces  derrJvrs  fympcômes  pa- 

• 

(i)  L*ob'crraiion  ruiramc  , qui  m*acréromniuniqtiée  |ac 
nu  n conht.e»  M.  Cliambon  » m>d.on  de  Th^uiai  de  U 
baipétritiCt  prouve  combien  la  bile»  devcDuc  noi< e , époiflê . 
& parvenue  i cet  crat  de  d^oucrefccnce  . qui  lui  avoie  a'étité 
Se  nom  d'erroli/e  chez  les  anc  ens,  prur  produite  de  Ipm- 
pldmei  â la  pe>ii  & 4 U fuifac:  des  organe*  intérieurs, 

M.de igé  de  cinquante  tnt  environ  « d'une  grinde 

8r  forte  Oature»  àc  d'un  tempérament  très  bilieux , avoir 
eflîiyi  une  longue  maladie  » pendant  laquelle  on  lui  avoir  lait 
pter.iie  des  rcniédri  iaocnaiairef.  Peu près*  tour  fun 
M'ps , i l'exception  du  vüagc . fut  rouvert  o'une  érupiion  » 
dont  void  le  caraâère  : d’a^'d  des  élévations  {fuiATTÙru» 
échauboalures  ) pleines  d’une  (éroâté  quelquefois  li.rp  d.*, 
««e^quclou  colorée',  parurent  enRès’giand  nembre  i«r  les 
^dèiemes  parties  du  corps  ; te  lotfque  quelquesHines  d'cllci 
ctoient  guctlcs.  d'autres  de  nié-nenimie  repa>oiflbîs|bdaot 
les  er, tires  que  les  ptemîk'rcs  avoieni  ladl.S,  Souvent  elles  fe 
rcunllToieni  de  mtmerei  ne  former  t]u'une cloche  d'un  pouce 
«U  deux  tk  longueur.  Bleniéc  après  Pciu,.-tion,  la  fc-toliti' 
acqucToit  usecouleur  jaunirre,  queb^neroîs  bntne.d'amiesfoss 
noire.  Elles  le  ddlcchosent  otdinauement  fans  formée  de 
ercùie,  maii  le  pltu  grand  nombre  fe  remplÜToient  «Tune 
it  atié^e  vraiment  purulente.  Ces  croû  es,  après  la  dc/TKacion, 
scmnosetic  par  ccaiJlc* , comme  toutes  les  crotiiei  rupvrfi- 
cjfllcs.  L'rntétirut  àt  la  bouche,  de  rir^oph  tee , du  ventricule 
acides  inteflios  , éioit  couvert  des  mimes  ampoules, 
d int  le  inalade  cejeicoi;  des  drhrit  par  le  vomiflèment 
q resciroii  la  toux.  D'autrer  ] t'otlToteor  venir  des  bronches, 
ou  ctoient  évacuées  par  les  felles.  De  tout  cela  rcfultoii  fou* 
vent  Je  la  gène  dam  la  rcfpiration  , te  quelquefois  mime  la 
ehùre  de  cet  d.Jtr;»  de  i'epideriue  intéticurc  mena^oii  le 
st;»ladc  d'une  fu^'ocaiion  prochaine, 

la  ’angue  8c  la  couleur  de  la  peau  de  tout  le  corps  préfcn> 
lolcni  les*  Ggnes  d'une  furibondance  excetfive  de  biJc  ÿ a iffî 
les  apéritifs  lavonneux  faifoirm  couler  beaucoup  de  cette 
hiK-ueur  » en  partie  aJufte,  en  fartic  feus  la  forme  d'un 
frdiment  foltde  5c  gra  né,  qui  a'étoît  point  mife  ble  au  reOe  de 
Ja  bile  potllcure  te  brune.  Les  bains  dituinuèceni  beauccup 
farJeur  ioieiise  5c  rirriradon  que  reflentoii  le  malade  i tou<e 
la  fcau*  5c  quiétoirdue  en  grande  partie  au  réginte  écliauf> 
fans  auxqurl  il  avoîi  éir  fournis.  La  Gèvre  qui  avoii  aceoiit* 
pagné  cesa  cidens  avolt  le  caraâcre  tentaient.  Au  roopen 
d<t  noinreaux  irmédn  • réruptien  dtmirma.  5c  mime  les  nou- 
«cUes  s upotilet  qui  pacotfloieoi  éfoienc  plut  peiitfi , ferc.ifrs, 
5c  fe  d‘iIi|>o«CDt  faiis  préfenter  aucun  loper  putulenc.  Dsiu 
les  derniers  tcmi , le  malade  tendit , avre  beaucoup  de  bile . 
une  qutn.itc  ailtz  conlidérab'e  de  morceaux  foltioei , trés- 
du*s . verdéirrs , 5c  qui , loi  fqu’iliavoirnt  été  lavés , ctoient 
diaphanes.  L'crpiîc  de  vio  les  dii^lvoit , 5c , fi  on  les  en 
oppob  dans  du  papier  » il  en  ctolc  raebé  comme  il  l'auioit 
aé  avec  de  t'hoile. 

Le  nulade  renonça  ifon  crairement.  avant  d’Itre  parfat' 
temeni  guéri  t mais  la  couleur  de  U peau  . l'état  de  la  langue, 
k I etopr  de  l'appétit  ne  laiftèreot  aucun  doute  fur  U plu»  pro- 
cha4sc  le  la  pUi  entscre  gucxifop. 
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roUTcnc  aimoïkcerque  U nonveau  chyle  oe  pcQTartre 
mêler  au  fang  trop  V'fqucax  , pour  asJmcRre  l'io- 
terpofinon  de  nouvelles  bumeuis , fe  réJuic  picfqttc 
cfttièretnem  en  matiexe  cxciémeDcicicllc. 

Les  malades  fc  plaignent  encore  d'un  poids  in- 
coouuodrdans  roufcs  les  parties  du  corpt  • prucipa- 
Umeot  dans  la  région  prêcordiale  5c  dans  les  hypO' 
ebondres  , 5c  d'un  (cnrinie ne  de  froid  qui  occupe  le 
fommeede  la  tê:e  & fc  prolonge  le  long  du  col.  Leur 
falivc  contrat  à la  longue  une  qualité  qui  agace  les 
dents  * comnc  les  fru.es  acerbes  5c  non  mûrs  : une 
pulfacion  «ifcz  force  5c  qui  fc  difHogue  au  coucher» 
fc  foie  fentir  d Ai:  l’abdomen  5c  parott  venir  de  lo  g|êoc 
qiiVprouvc  le  tronc  de  1a  cœliaque.  La  rcrpiratioo 

pénible  5c  fréquemment  interrompue  par  les  ho- 
quets , les  palpitations  5c  les  fpaTmes  in:éricurs  » à 
CCS  fymptôniCs  » fc  joignent  fouvent  le^enige»la 
céphalalgie, des  douleurs  de  colique  erratiques,  le 
dérangement  du  flux  mendfucl  5c  hémorroïdal  , U 
conflipackm  , la  crudité  des  urines , 5c  les  voiDilTe- 
mens  de  matière  noire  fouvent  mêlée  avec  le  f^g 
qui  s'échappe  des  conduict  biltairet,  foie  par  la  dilata- 
tion , foii  parTéroflon  des  vailFcaux  qui  Jet  arrofent. 

a cette  même  caufe  que  fort  ducs  les  fcUcs 
fanguinoicnees  qu’éprouvent  quclqucfuis  les  méUn> 
«lioTiqucs.  Mais  CCS  deux  dcmicis  accidens  , très  fa- 
miliers aux  rarcleux  , ne  font  pis  moncls  à cette 
époque , comme  Hippocrate  a obfcrvé  qu'ils  l’étoicnt 
cool^imcm  daru  la  troiûèinc  période» 

7%êfime  pirioiL:  eit  la  confiituiion  atnbÜieufc. 

La  croilîème  période  de  cette  conflirution.qui  noug' 
rede  à décrire,  cil  la  plus  dai^rcufe  de  toutes.  Elle  cm- 
bnlTc  tous  les  ravages  que  peut  faire  l'humeur  atra^ 
hilieufe  , lorfqu’cilc  a acquis  le  dernier  degré  de  cor- 
ruption dont  clic  cft  fufccptiblc.  Cet  excès  d'altéin- 
rion  p.irott  lui  venir  de rioettie à laquelle  elle  ad'abord 
été  réduite  5c  du  mouvement  qui  lui  fuccède.  Le 
calme  donc  elle  a UifTc  jouir  dans  cet  intervalle  les 
inforcunésdont  elle  fait  les  viâimes , peut  être  re- 
garde comme  un  tCriis  d'incobation  , qui  érok  nécef- 
fiire  au  développement  de  fes  propriétés  vénéneufes. 
Arf.ichée  par  quelque  caufe  accidentelle  à ca  état 
de  repos  qu’elle  peut  confciv-r  plus  ou  moinTlor.g- 
tems  datu  les  cngoi gemens  5c  les  fquires  qu'elle  pro- 
duit , elle  entre  en  mouvement  ; elle  devient  fluide  5c 
coulante  , 5c  fc  rép.ind  par-tout  fuivic  de  l'apparrit 
formidable  des  fymptoir.es les  | las  graves  : alors  tUe 
cft  âcre  , acide  5c  corrofive.  Tous  les  vifeères  fuj  kf. 
queU  elle  fe  jette  , po?ccnt  les  marques  funefles  de 
(on  aé^ion  délrtcre.  Semblable  à i’huilc  bouillante  , 
elle  bru'x,  ronge  5c  détruit  tout  ce  qu'elle  touche. 
LcsaccidcQS  les  plushoiriMrs  marchent  (ur  fes  pas  : 
une  foif  iataiilfablc  , un  ku  dévorant , finfoiTmie  U 
plus  rébcÜc,  les  douleurs  de  colique  les  plus  aigaés  , 
des  convulfions , le  délire  maniaque  le  plus  furieux  , 
le  vomifTcmenc  d'une  humeur  noire  , dont  l’tmprcf- 
üon  ukèrctoutcslcs  partksfur  lcfqutl.es  elle  paflê  ^ 
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U ^ngrèrcytc  charbon  , !c  cancer  , (oml  partie 
des  maux  donc  elle  eft  ta  foucce  » & qui  n’ont  d'autre 
terme  que  la  dedrudion  U plus  épouvantable.  C'ell 
au/Ii  à cecce  époque  qu'on  voit  paroirrelesdylTcntcrics 
mortelles  dont  Hippocrate  fait  mention  » 0c  cette  cC> 
pécede  phcbiâc  tul^rculcufe  , qui  dégéoèieen  ulcère 
caneexeoz.. 


Ptuneun  circonOaoccs  malhcareafes  paroilTent 
aToir  accéléré  la  marche  de  ces  accidens.  L'eiercicc 
immodéré  , les  fièvres  aiguës,  un  genre  de  vie  ü:re  0c 
écliahlfant , TuCige  inconfidéré  des  réfolucifs , ou  celui 
des  purgatifs  draSiques , ont  fouvent  hâté  leur  déve* 
loppcmçnr. 

Telle  eft  la  férié  des  phénomènes  que  préfente 
l'atrabilc , depuis  le  principe  de  fa  fonnation  jufqu’au 
dernier  terme  de  fa  dégénércrceocc.  Lcs^dilféi  entes 
maladies  , foit  aiguës , loit  chroniques  danslciquclles 
oo  les  obfcrvc  0c  qu'ils  lerventà  caraâéiifer,  régnent , 
ou  fporadiqaeaient , ou  d'une  manière  épidémique. 
Les  premières  paroilTent  dépendre  plus  paiticuUèrc^ 
ment  des  dirpofitions  indivi  jacllcs  , 0c  les  fécondés 
font  l'eftèt  plus  immédiat  d^  l'influcncc  de  la  confti* 
rucion  de  Vût  0c  des  fatfons  j dans  ce  dernier  cas  , les 
dilTércns  états  dans  IcCqucIs  fe  trouvcuc  les  corps  ne 
fant  que  modi£cr  l'aélion  générale  de  la  conftitàrion  ; 
0c  cette  modification  cft  Toi  tgine  des  diftércoces  qu’on 
rencontre  dans  les  maladies  atrahiUeufefi  qui,  toujooi  s 
fidèles  à leur  génie  eifenticl , offrent  néanmoins  tant 
de  nuances  dans  les  fujets  qu'elles  attaquent.  Nous 
avons  déjà  fait  rtmirquer  ,0c  c'eft  ici  le  lieu  de  le 
rappeler,  qu'il  en  écoïc  de  la  conftitution  atrabilieuff 
comme  de  toutes  les  autres  ; je  veux  dire  que  toutes 
les  aftcétioDS  anciennes  qui  fc  renouvellent  pendant 
que  certcconftttucion  prédomine  , 0c  qui,  cependant, 
lai  font  étrangères  , empruntent  d'elles  un  caracHic 
p'm  ou  moins  Vierge  , ou  compofé,  qui,  pour  être 
reconnu,  exige  L plus  fcrapulcufc  amnt on  de  la 
part  des  médecins.  Nous  avons  dit,  d'après  Gram  Zi 
tous  tes  obrervateurs  exaâs,  que  1a  goutte,  les  hémor* 
roides,  Icsdificrens  déiangcmens  provenant  du  dé> 
fordcc  dans  le  flux  menftruel , les  douleurs  rhumatif* 
males  , 0clcsaurrcs  maladies  intercurrentes  portoient 
avec  clics  le  car.iclcrcarrabilicux  , 0c  fe  rcrmtnoicnt 
par  les  enfes  propres  à cettehumeur , lorfqne  la  conC* 
mution  atràbtlteuft  cxcr^oic  une  aélion  bien  mar- 
quee  fur  les  corps. 
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fiiinteffient  fanguinolent  0c  continuel  par  la  vulve 
auquel  font  fujettes  quelques  Lmmes  , U teinte 
brune  des  eaux  qu'on  tire  aux  hydropiques  par  U 
paracrmèfc  } l'acrimonis  0c  U couleur  des  ficurs 
blanches  fu/h(cncpour  regarder  ces  maUdies  comme 
le  produit  de  XatrabiU^  frfes  caraéèères  généraux  0c 
e/IentieJs  ne  font  pas  liés  à Tes  aociiens  particuliers. 

Nous  foromes  bien  loin  auftî  de  vouloir  f^ire  dé* 
pendre  cxclufivemcnt  de  XatrahiU , aioft  que  l’onc 
voulu  d'autres  médecins,  ces  maladirs  rebelles  de 
i'üterus , tous  les  engorgemens  que  l'on  rencontre 
dans  les  vifeères  abdominaux,  la  coharte  nombreufe 
des  maLdics  cutanées , les  rbumatifines , la  clalTe  fi 
variétés  maladies  & de  tous  les  fymptômes  nets  eux , 
enfin  la  petite  vérole , la  rougeole  0c  les  autres  fièvres 
éruptives. 

Quant  aux  aficélions  qui  font  routes  0c  elTcntielle* 
ment  atrabilitufes ^ nous avonsaiit  quelles fiarmoient 
naturellement  deux  claires.  Suivant  cette  divifion  , la 

J»remièrc  claiTe  fero  t compoféc  des  maladies  atrabl^ 
ieufes , qnc  l'oi^voit  plus  c,mftammc<  t régner  d’une 
minière  epidém  ouc  , 0c  la  féconde  comprendroit 
celles  qui  paroiltent  ipor^iquenicnc.  Ces  affedions 
atrabilttufts  épidémiques,  les  plus  communes,  for^c 
le  catarre  atrabdieux  du  poumon  , l'influenxa  , la 
péripneumonie  f ulic  de  bydciitnm,  5c  les  fièvres 
imetmittenres  : les  rperadiques  fopc  l'bypochon* 
driacie  , le  morbut  ntger  d'Hippocr:w  , ou  fiuxus 
fpleneticus , la  dylTcmene  0c  le  voniilfcmcnt  attu* 
biLirir<. 

Nous  a'tons  jetter  un  coup^  d’œil  rapide  fur  ces  dif* 
fvtcnces  maladie*. 

PaiMICRt  CtASSS. 

Des  éfiâions  arrabiHcufcs  épUémiques;  du  catarn 
atrahilltux. 

T.'été  0c  fa  rempéra»irc  ont  une  grande  inflacr^cc 
fur  la  conftitution  qui  doit  avoir  lieu  en  auromne. 
Us  la  préparent , en  quelque  façon  , fuiva>it  la 
r.  inarq’.’cdts  ancic:*s  Sc  modcrncî;,  parce  que  de  tous 
les  matériaux  pr  pres  à fornur  l’atr  bile,  ii  n'ea  cft 
p*as  da  p'us  ruiftant  que  le  fuc  bil  cuz,  que  l'tté 
cugmdre  fi  ibonîammcnt  (i\  C’eft  ainfi  , loti'quc 
les  maladies  b:  ieufes  commencent  à cclTcr , qu'on 
voit  paroîcrc  la  conftitution  atrabUicuJ<,  Nous  avons 
dit , dans  un  autre  endroit  ( voy.  l'amclc  Ara  a u le  ) 
que  leur  terminairon  imparfaite,  0c  l’évacuaiion  ia* 
complettcdc  l*»-paifIlfTcmcnr  jaune  qui  les  a produites, 
concouroient  lingiiUèrcmcntà  foire  naître  les  affedious 

. ■> 

(1)  Bilii  autem  per  xllatcm  flcactuiunum  corpsw  po^dve, 
id  «)uod  indc  coj^noicerc  po  ei.  qoed  hcmioci  Tua  fpotuc 
hoc  utiipore  failem  vo.nuitt  . & tn  i>«dicatu<rtofum^ 
* poûonibur  biliofiora  purjan:ur.  t'h  4^  m'urâ  fi.'mmii* 

G g J X 


Mats  en  reconnoiftant  cette  aélion , en  avouent 

3 ne  r^rroé/'/e  doit  non-fcalcmcnt  occuper  uu  rang 
iftiragué  parmi  les  caufes  des  mal idics  opiniâtres, 
mais  qu’elle  (>cut  modifier  ce'ks  qui  dépendent  d'une 
autre  origi-'Ci  nous  ne  perdons  point  de  rue  l'écueil 
qui  a fait  écboBcr  un  g:and  nombre  de  médecins, 
q i , fe  livrant  â l'excès  oppofe  de  ceux  qi’i  ont  nié 
jüi'qu'â  Ion  cxiftcncc  , lui  ont  trop  attribuer  Nous  ne 
penions  pas',  comme  I ont  voolu  quelques-uns , que 
I4  couleur  noire  du  fang  hémorroïdal  ; celle  du  flux 
xnciiUruel  i qu'on  obfervc  anftî  quelquefois  dans,  ce 
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turai'îît'ufts,  ToQrcs  1 s maUdicf  ne  fnsrdkent  pas 
ave:  I;  nû-tne  tppareiU  Le^  unes  font  accompagnées 
de  fièvre,  les  autres  en  font  exemptes,  3c  on  y trouve 
même  le  pauh,  comme  Ta  obfcrvé  , plus 

Jenc  <]u en  fantc  & an-dclTcu$  de  letst  naturel.  Le 
catarre  atrabitieuz  el^  de  ce  nombre  : une  tonx  incom* 
mode  Se  plus  forte  la  nuit  que  le  jour , avec  uu  fans 
enchifîrcnemcnt , en  eft  le  prélude  , fms  qu’il  y ait 
aucun  mouvement  fébrile.  Cette  io*‘X  a quciquccnclc 
de  paiticu  icr , c'eft  qu’efe  cft  prcfqae  toujours  pré- 
cédée ou  fuivic  d'un  (cntimcnc  douloureux  aux  hypo- 
>thondrcs,  à 1 eflcmac , ou  dans  quelque  p.tnic  de 
rabdomcQ  de  fa^on  que  cette  douleur  fufitc  pour 
annoncer  que  Ir  maUde  Icra  courmroié  par  U toux. 
La  fccmilîc  qu’elle  pjocu  c f:r:puillammcn^divifcr 
J'immcur  épaille , (|ui  engorge  tout  le  rilu  pulmo- 
fui:c.  RiUi  qui  a irct  bien  oblcrvc  ce  geotc  d’ afiec- 
tions,  a vu,  dans  ccraios  auromnes,  que  tous 
ceux  qui  avo  eut  éprouvé  quelques  accès  de  fièvre 
imermitcci>re,  ou  r^mi  tente,  avoiciiccn  mème*ccnis 
rclLmi  de  U dilHculté  de  relptrcr,  de  ro(prdlion  & 
le  catarre  dont  il  cit  ici  qQclUon.  • 

£n  général  la  toux  efl  sècbc  da^fl  commencement  ; 
les  malades  fc  plalgnet'C  d’un  fentiment  de  pléni'ude, 
de  chaleur  ô(  de  douleur  dans  Upoitiine,  dcdtÆctilrf 
de  rci'pifcr  , de  pcfanreui  de  la  tète  Se  de  poids 
fur  les  yeux.  T.cs  crachats  ne  font  d'abmd  que  férenx } 
ils  devinment  et  fuite  vifqucux  , gluans,  jaunes, 
verds,  & meme  noirsi  & Us  urines  déporent  , vers 
la  fin  , un  fediment  briqueré. 

Ce  catarre  dure  pluficurs  femaines , Se  raèm*  p!u- 
(îeurs  mots , quoique  la  rcropérauirc  douce  de  1 oirp 
Se  une  ci'anfpiration  abondante  , fcmbUlTcnt  pro- 
mettre une  rcrminaifon  plus  prompte.  11  ne  p&rc  ît  pas 
céder  à i'ufjgc  des  diapborétiq  jc^  ; mais  on  lui  op- 
pcfe  , avec  .ivaucage,  les  doux  rélo'uofi  Se  Us  inci- 
fifs  , tvL  que  la  icillc , le  canre  Oibié  , le  foulrc  doré 
d'ant  ir.oirie,  3clc  caiomlasadminiUréà  petite  do(e. 
Soitvcnc  ce  cautTc  fc  prolonge  fott  avant  dans  le 
prmtems}  on  le  voit  quJqucfots  dégénérer  en  pbrhilic 
iiibcrcuicufe , ou  fe  aégmfer  fous  la  forme  de  l’uUèrc 
du  poumon. 

VînJljcn^a» 

Il  y a encore  une  aitnc  cfpèce  de  catarre  qiti  prdnd 
fa  fuurcc  dans  facrabiic,  &:  qri,  ainfi  que  le  pre- 
mier , régne  fouvem  d’ur.c  manière  épidémique.  On 
J‘a  obfcrve  il  y a quelques  années  dans  pluficurs  cen- 
trées de  l'Europe  , 3c  il  a été  déligré  dans  quelqtirs- 
urcs  fous  ce  nem  de  gtipc.*  11  paioîr  vers  U fin  de 
rhivet , lorfqu'apiès  un  Ircid  rigoureux  la  icn  péra- 
ture  de  i*âii  s'adcucît  3C  fc  rècliauHc  Inbitcmcrt.  Ce 
changement  brulqjc  de  l’atmolrlictc  fait  entrer  !*bu- 
meur  dtrahiittuit  en  fonte,  & elle  produit  une  fluxion 
fur  les  poumons.  Ce  catairc-ci  difi'irc  du  picmicr , 
en  ce  qii  il  cU  aceomp*gné  de  fièvre.  Il  s'annonce  par 
dcj  i»ltcfnâtlvcs  de  ûoid  8c  de  chaleur.  toux,  la  * 
dirficuUc  de  uf|ircr , des  douleurs  à U iè;c  & daas 
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tous  raerribrcs  , des  fueurs  noéhimes  très-xboo^ 
dames,- l’enroutmeot , de  flréqocns  écemuemens.  Se 
un  fentiment  de  chaleur  qui  s’étend  du  laiinx  à route 
la  poitrine  , enfin  la  rrrtleiïe  Se  un  grand  abaticmenc 
d'cl'prit  font  les  fymptôincs  qu'il  préfente. 

Il  attaque,  p.ir  préférence,  les  individus  qui  ont 
eu  , pendant  l'automn:  précédent , des  fièvres  inrer- 
mittcutei  dont  ils  ont  été  mal  guéris,  & fouvcnc  il  fe 
tiTminc  par  la  pbtliific. 

. La  nature  le  guérit  quelquefois  par  le  vomilfement 
& i*expcélorjrion  d u »c  matière  très-vifqiKufc,  ou 
d’une  bile  tiès-épailfc  I ou  bien  par  une  diaribéc  de 
même  lutute. 

L'art  imite  avec  .ivantage  la  nature  , en  cxtiiant 
les  nicm<s  moirvcmcns  eiiiiquts.  La  faignéc  j cft 
quelquefois  , mais  rarement , nécelFaiTC  5 les  vefica- 
toircs  font  pins  fouvcnc  unies  ^ mais  les  alcxiplur- 
maques,  en  calmant  la  toux,  fout  toujours  fufpcâs. 

La  faujfe  ptripnaunonît  dt  Sydenhaio. 

S’il  fc  joint , à cet  engorgement  vifqucux  & arra- 
bilknix  d«$  poumons,  une  douleur  gravativc  de  la 
poiciînc,  avec  de  la  tovx,  de  roppreilton  & de  U 
hevre  , alors  fe  déclare  la  f..aiic  péripneumonie. 
üydenham  elt  ic  picmicr  d'entre  les  modernes  qui  fait 
bien  obfciréc.  Elle  cil  plus  dargciculc  que  Icsaumcs 
aHèctions  ai*‘abïlitufts  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  elle  cilaulli  de  plu.  couac  dmée,  parce  que  U 
fièvre  Si  le  travail  de  la  toux  f4cili!cnc3c  provoquent 
fcxpulfion  de  rliumcur  aeraoiiieuje  qui  embariailbic 
tous  les  vifeères, 

La  péripneumonie  faufic  s o'>fervc  plus  communé- 
ment chez  les  fvmmes  , les  ci^funs,  6c  tous  les  indi- 
vidus donc  te  cifiu  des  folides  rll  lâtbc  Se  mou. 
Comme  la  matière  jaune  flt  morbifique  qui  r.rn»« 
Its  élémem  de  l’atrahi  c , n’a  pas  encore  acquis , à ce 
degr*,  un  Eirc  ('pailiiÜcmcDC , fon  coûts  a plus  faci- 
Icmcr.tlicu  Hans  le  fyÛèinc  vafculairc.  Se  fon  aitc- 
nuarion  cil  plus  prompte. 

Les  fympîômes  qui  caraôérifcnt  cette  maladie, 
font  U fièvre  avec  des  aîternatives  de  froid  Se  de 
ch.iid;  une  fonc  douleur  de  icte  avec  des  vertiges  , 
plus  fréquence  lotfque  la  roux  tou'nKOte  le  malade  ; 
le  pouls  mou,  f ible  & petit;  des  volt  üremens  de 
m-rières  diverfement  colorées,  qui , tantôt  font  pro- 
voqués pat  les  ctfi^rrs  de  la  toux,  tantôt  fe  font  fpon- 
tanémcnc;  furinc  tantôt  rcuçe  Se  trouble,  tantôt 
pâle;  la  icfptration  courte,  diiiu;ile,&  accompagnée 
de  fidiemcnt;  de  l'cpprcHion  avec  des  douleurs  vagues 
a U po.trinc  ; les  yeux  jaunes  6c  pruémmans;  le  ventre 
plus  ordinaiicmci.c  dur,  gonfle  Se  reflèrré  ; U langue 
chargée  d'un  limon  épai> , plus  on  moins  coloré; 
des  envies  d'aller  à U gatdc-tobc  fouveot  infru^ 
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lueufcj  ; er.fiu  , fuifant  la  * Grttu,  1<I  1 ••  maUdit  tombe  , & que  le  venue  devient  en  f'u 

hémorroïde» avei^’ci  y font  communes,  & les  ma- X*  plus  refleiré  «. 
lades  éprouvent  (ouvent  du  praiir  autour  de  JTaous  $1  ^ 

fi  l'on  faienc  le  malidc  , foo  fang  cft  coeneux  II  agiote  cju’il  ne  faut  pas  cuMier  que  , etmme  . 
comme  celui  (f  un  {Uurétique,  mais  ü cft  plus  jaune,  reipcaoration  cft  cxtrcmcmcnt  uéccfl.urc  dans  la 

faulTc  péripneumonie,  ou  doicaufit  éviter  de  Ki  porcit 
Le^&icars  virniieurasquipaToiffentdanslepnncipe  trop  loin  , pournepas  exciter  l’évatuaiion d'mx  Im- 
dc  U péripneumonie  nen  diminuent  pas  les  (ym-  meut  trop  crue  ^ & que  quatre  onces  de  maricrc  bien 
pfômcs  ; mais  ccl'cs  qui  arrivent  vers  la  tcrminailon , cuite,  «pcdoréc  en  vingT-quatre  licurcf,  Coulagcrcnt 
(orlqac  Ici  premières  voies  ont  «té  débarralTécs , font  plus  U relpir.ition  qu'aucune quacnié de  matière  crue 
très-utilcs.  One  maladie  prend  quelquefois,  vers  la  expectorée  ne  le  foioit. 
fin  , le  type  de  fièvre  rémittente  ou  intermittente. 

Crj.vf  dit  que,  fi  on  l'arrête  par  des  médiecmens  II  fuit  dc-!à  que  cette  partie  da  traitement  doit 
échaufFansit  parunc  diète  acrimonieufe,  elle  devient  bciucoop  vaiicr,  &:  que  les  boifi'cns,  ou  les  aunes 

Biiîiaiic,  6: , maligne  & que  fi  on  la  traite  bien,  elle  remèdes  admmiftrés  dans  le  commencement  w>ur 

cft  plutôt  guérie  q-iaucHnc  autre  affcClion  etratfi-  exciter  les  crachais,  ne  Cauroicm  convcuir  a U hn. 
iuufe,  pj'.cc  que  ù eau  le  matétiells,  étant  moins 

viioueufe  fie  moins  tenace,  elle  cft  plus  aiféaitnt  I-a  féconde  oèr^rvarion  , non  moins  imporKme^ 
anenuée  & évacuée.  cft  relative  à fulagc  des  anodyns  ii  des  opiaiiquc» 

que  Ion  ordonne  pour  calmer  la  toux,  & qui  ont 
La  fjulTc  péripneumonie,  relativement*  fontrai-  louvcoc  l’inconvénient  de  retarder  l’cxpcdior-tion, 
temenr,  peut  être  diviléc  en  deux  parties  ou  périoics.  ce  qui  produit  fréquemment  une  nouvelle  maladie 
Dmsia  prcmicre,  où  tout  annonce  U crudité  & l'éiai  plu»  dangcicufo  que  lapicmiètc.  Loilquc  cela  arrive, 
d’engoTgemen: , on  doiwfiftcr  for  les  fbndani  & les  »1  faut  recourir  promptement  aux  mciiti  , tels  que  le 
émétiquw.  Les  derniers  foi'.i  infiniment  unies,  parce  kc:œè$  , l'oxiincl  l'ciinuquc,  & aux  véhcanaircsl 
qu'ils  impriment , au  moyen  de  la  fccoiific  inftpa- 

râble  de  leur  aéHoit , du  ton  à tous  les  vifeères  , en  Enfin  il  parole  quelquefois , à cette  époque  , une 
méme-tems  qu'ils  expriment  de  leurs  cavités  les  fiics  fièvre  inter. nicteme  bien  earadéiiû'c  avec  des  HCtèv 
épais  qui  y languilToicnr.  Les  faignées  y font  quel-  réguliers,  qui  commencent  par  le  f ifîon.  ILns  ce  * 
quefois,mat5  rarement,  nécefidires.Cei^éiiodc  dure  cas  il  cft  cllcniici  d'oblcrvcr  l’cfta  que  preduie  l’accès 
otdin.iirement  jufquaii  14.  Dans  U féconde  , qui  cft  Lbrilc  fut  la  péripneumonie  qui  cft  la  tii  Jadi:  ptinci- 
celui  de  U codion  , toute  la  matière  morbifique  qui  paie , & qui  doit  , avant  tout , fixer  ratteruion 

fl  a pas  été  évacuée  dans  les  prcmicis  rems , fc  trouve  du  fi*édccin.  Cette  fièvre , dit  Gmr»t , peut  être  un 

filée  fur  les  poumens  , & l'indicanon  qu’on  a alors  cfi'ure  de  1a  natarc  qui  und  à at>rég'  r la  mal  'die.  La 

è remplir , eft  d’en  procurer  l'cxpedorsuon.  Qn  enw  cfLt,  dès  qjc  le  f.ilfon  cft  pallé,  (c  pouls  6c  1a  rcfpi> 

pluie  pour  cela  , avec  fuccès,  les  cmé.iques  à periic  ration  le  dcvc!otpcnt , la  matière  qui  cngo:g..oit  jet 

dofe,  les  préparations  antimoniales , ce. 1rs  de  teille , poumons  fort  plus  ailément,  &:  ci  c cic  d une  couleur 
& de  ^mnic  ammoniac,  les  boitions  & la  vapeur  d' d'une  cotillUui:c  plus  lOuablc  qu'avanc.  Ce  fcioïc 

des  inmlions  émollientes,  enfin  les  véficatoites  qui  donc  une  pratique  fou  di^'gercufe , que  d’arrêter  unx 

font  un  des  plus  puifians  moyens  pour  atccuucr  la  celle  fièvre  : car  les  remèdes  qui  en  aurtunc  fuf- 

mlKèrc  cpatfic  , & en  faciliter  rexpcéloracion.  En  pendu  les  accès  aurcient  aufii  prcb<ib'cmrm  fof- 

fnutenam  cette  optranun  de  la  naiurc,  on  obtient  .pendu  l'expc^urarion.  A la  fuite  d'une  pareille  im>, 

ordinairement  une  ciilc  jIIcx  prompte.  peritie  , on  .1  fouvent  vu  fucceder  des  «îgofgcmcnt 

opiniâtres  aux  poumon^:,  & arx  vifeères  abdoimnaux, 
Nou<  devons  faire  menrum  de  deux  cbfcrvations  la  goutte,  & quelquefois  une  hydropifie incurable. 
impoTUntes  qu'a  fdi  es  le  dodeur  Grant,  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie.  La  ptemière  roule  fur  la  «Mais  t)  faut  foigneufement  diftîtgucr,  ajoute 
ncccfiicé  d'être  attentif  a U manière  dont  fe  fait  n Grant ^ cette  fièvre  incermit.cntc  famtatre,  d'une 

rexpcftoratK>n&  à la  nature  de  la  matière  expectorée.  » fièvre  d’accès  qui  paroit  quelquefois  fort  raid  dans 
m P. US  elle  eft  jaune  & tenace  , d t Grant , plus  les  « la  maladie , quand  les  forces  font  très-épuifées  , ^ 

» acides  & les  purgaiiL  lune  néccftdircs  i mais  aufii , » les  poumons  fiafqucs  & fatigués.  Ce  que  le  m Iode 

>1  dans  tous  les  cas  00  les  acides  font  indiqués,  les  »>  ex peftore  alors , cft  délayé , jaune , acrimorierx  , 

M aliniens  ac^uux  fonc  pernicieux , ou  au  moins  ne  » 6:  il  fcmblc  que  les  glandes  fe  déchargent  cxccfiîvc- 
•»  font  pas  indiqués.  Le  pain  , l'orge , je  m , ou  n ment  d’sm  flegme  cutariaix  6c  crud,  O^^ns  ce  car 
» l’eau  de  riz  avec  le  miel,  le  vinaigre,  un  peu  de  » chaque  accès  augmente  la  quantité  du  fiegme,  qui, 

M vin  , foutiendrooc  mieux  le  malade,  que  le  poilfon  » eu  méme-tems,  devient  d’un  jour  à l'autre  plus 
MOulavloAd:.  Mais  des  que, la  matière  expedorée  » tenace  6t  plus  )aor\c.  Le  p;uls  devient  aulfi  plus 
M devient  biauchc  & cuite,  alors  on  peut  accoidcr  » petit } l'eftomac  ne  veut  plus  de  nourriiuje}  la 
a»  les  bouillons  « £c  l'on  peut  aufii  augmenter  peu-à-  »>  malade  devient  languill  jm  , a l'air  défait  $ U peau 
» peu  U nouuûutc  6c  û boJlou,  à mcfuic  que  U »>  yrcud  une  coulcui  blon.be  u^ne  y les  yeux.  koK. 
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M •Tîï-^'crUs , & totu  le  corps  eft  teaoofbt«^nutiqtK. 
» Dans  ce  cas  le  quinquina  c(l  le  mciUcttf  rcniide 
•>  i>our  calmer  la  toux  & ta  6^vrc.  Souveat  il  arrête 
U la  ffêvre  en  peu  de  jours , en  lailTaDC  cepcodanc  un 
M cracliemcnc  aifê , de  matière  bien  cuite  , qui  dure 
» jufqu'à  ce  ^ue  la  maladie  Toit  parfaitement  guérie. 
M Le  quinquina  doit  être  alors  donné  icul , ou  en 
» dé:oaion  avec  la  rég!i0e,  évitant  roigneufemeat 
M tes  médicamcin  alkaims  & écliauffans. 

» Il  faut  obfcrycr  que,  quoique  ces  médicamens 
%»  putiTent  être  utiles  en  quelques  cas  pour  faciliter 
M rexpeâorahon^  quand  tcphlcgme  cfl  clair  & tenace, 
M cependant  Us  ne  réuilUTent  pas  quand  ic  phlcgmc 
M eA  tenu , jaune  & acrimonieux.  lUonc  quelquefois 
M rincouvénient  de  convertir  U f^ulTe  péripneumonie 
w en  un  caurre  opiniâtre , de  de  mauvais  carac* 
« tèfC«». 

Des  fkvrts  inttrmitunus  atrabiUcurcs. 

Outre  cette  fievie  imermitteote  accidcntcUe  & 
fympcômatique  que  l’on  voit  quelquefois  fuccéder  à 
la  faulTc  péiipaeumooie , il  en  eli  qui  tiennent  im- 
médutement  à la  conAitution  atrahilieufe.  Il  uy  a 
point  de  praticien  qui  n’ait  vu  la  mclancholic  iiamo- 
raie  dégénérrr  en  fièvre  d'accès , de  cctte  même  fièvre 
ietvir  de  crife  à la  mélanchoUc. 

Lorfque  dans  la  cor>Aitvtt'>n  bilieufe  la  bile  n*a  pas 
été  alTcx  évacuée,  elle  dégénère  facilement , de  rond 
è s'épaifltr  par  Con  féjour  ( alors  on  voit  fuccéder  Us 
maladies  azrahilieufes  qui  s'anroncenc  en  automne, 
de  durent  quelquefois  jufqu'au  printems.  Les  fièvres 
intermittentes  lont  communes  à cette  époque,  fuivant 
l'obfcrvat  on  générale  ; clics  font  ibuvcnt  épidé- 
miques, accrtnpagnccs  d’cngorgcmtns  dans  les  vif* 
cères  \ clics  rcfirtcnc  toutes  liong  tcms  au  traitement 
le  mieux  oïdonné  y mai»  la  quarte  cA  la  plus  icbcl'c. 

i 

L'étar  de  h langue  qui  fc  montre  couverte  d’un 
limoit  cpais«&:  ccnacc  , de  Tufa^e  utilé  des  remèdes 
fondans , annoncent  que  la  matière  qui  les  produit 
adbèrc  fortement  aux  parois  des  organes.  Le  type 
iatermirrenr  décèle  même  leur  caraAè  e.  On  obferve 
en  cAet  que  pus  la  caille  morbifique  cA  tenue  de 
fiuidc,  plu<  les  fièvresfe  rapprowbcmdclacor.tinuitt^ 
de  que  plus,  au  contraiic,  les  humeurs  qui  en  font 
h tourcc  font  V Iqucufcs , pb'srapyrcxic  clHon^uc. 
Hippocrate  fairoûaérivci  la  fièvicquartc dcratrabilc, 
d:  lui  accribuoit  fa  duts'e  : aira  entm  hilis  omnium 
^ui  corpori  infant  kumor.im  giutinofjpma  tft  } ac 
aiutumijîmds  fiationes  facit>  (Du  naiurâ  bominis  ). 

C’cA  fur-tout dane ce genrecintenninentes,  qu'on 
a befoin  des  remèdes  qUi  divifent  putlfl^mmenr  les 
iKimcurs , dt  des  émétiques  qui  excitent  Tuébon  des 
organes  engourdis  par  les  lues  épais  de  vifqumx  qui 
oUUueiu  leurs  cavités.  , 
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Des  ûfeHions  atrabilicufes  fporsdiquex  de  Vkyfo* 
chondriûcie, 

Lk*ccMigeAioo  de  la  matière  atrahilieuft  dam  Ici 
viTcèret  de  l’abdomen  , de-  fur-tout  dans  le  ftic  , la 
rate,  l’uterus , rcAomac  8c  les  tuniques  du  canal  in* 
tcAtnal  chea  les  fujets  doués  d’une  grande  fenfibüité , 
produit  fréquemment  la  maladie  bypocboodrtaquc. 
Elle  peut  dépendre  de  diHcrentes  caufes,  nuit  nous 
nous  bornons  ici  à préfemer  quelques  léficxioas  fur 
refpècc  qu'on  appelle  h)pocboodtiacie  avec  matière. 
• 

Elle  attaque  pnndpalemcnt  ceux  qui  font  de  hauib 
taille  , qui  ont  de  gros  os , une  mme  fombre,  des 
cheveux  fort  noirs  ou  roux,  les  yeux  enfoncés,  la 
peau  sèche  ou  dure,  avec  un  pouls  p'ciu  & lent, 
qui  font  habituellement  refiérrés,  urinent  rarcircot» 
mais  copieorcment.  Grant , page  , tome  IL 

Les  bypocbondriaqttes  éprouvent  diAéreiu  fym- 
ptômci.  Ils  fouffrent,  ^it^Hippocrate  p flib.  If, 
de  morhisp  cap.  >)  dilmrilefflent  la  dière  de  les 
alimers.  A jeun  ils  reirciuenc  des  douleurs  mordantes 
à l'cAornac,  & ils  vomilfeot  tantôt  de  U foltve  , 
untôt  de  la  pituite  ou  de  la  bile  acre.  Dès  qu'ils  ont 
mangé,  ils  ont  du  maUaife , la  rougeur  leur  monte  au 
vifage  , ils  ^plaignent  de  pLmitudede  de  flatulences 
dans  les  intJnus  , de  ils  font  ou  conAipés,  ou  excités 

far  un  befo  o fréquent  d’aller  à la  gardc-dc-robe. 
!s  ont  la  eùcc  douluurcufe,  les  cuiiTcs  de  les  jambes 
comme  hnfccs,  de  rcHcntcnt  une  graude  foibldTc. 
Les  femmes  font  fujettes  à des  fupprcfllons , 8c  re- 
courent fouvcnc  à dcscmméisagogucs  échauAon*,  qui 
paroilfent  les  fouloger  pendant  quelques  inftans  » 
mais  qui  ne  font  qu’irriter  tous  leurs  fymp:ômcs. 
Cum  mu/Urip  ir.quu  Hippocrates  p caput  h cervix 
dolit  & vert.’^o  oh  oculos  verfatür  , ten\tur  Ù mafia 
efip  hf  urine  nigrsp  Ofimiiia  ex  utero  feruntur  jédf 
anxietos  ^ cnimi  maror  detiaetp  hUls  atra  in  user  le 
efi.  De  motbismuüer.  lib.  U , cap.  ;8. 

Les  bypocKoniriaqiics  font  trtAes  , foncieux , 
timides  de  dtfians,  même  à l’égard  de  leur^  meilleurs 
amis.  Les  uns  redoutent  la  mort,  les  autres  U de- 
fiicor  J a la  fin  lU  deviennent  d’uuc  infci  libi  i.é  fur* 
prenante.  Le  froid,  le  chaud  , la  foim  , h douleur  de 
Je  pUiiir , ne  parotlfcDt  pas  Us  aif.cicr.  Q:'C'qucfcis 
iU  font  rcvècbcs,  obAinés , & ne  prooonccni  pas  un 
Icui  root  dans  l’cfpacc  de  deux  ou  iiois  joues.  E >fi.i 
il  Curviert  fouvent  un  vrai  délire  fons  fièvre , accoin* 
pag  é de  fymptômes  Ciès-variés. 

L’hypocliondriacie  altemant  avec  les  douleurs  de 
ibamarifmc , U gounc„  Ja  fiufio  pleuréfie  , les  hé* 
morrhoides  de  les  dartres,  annnnceurridcncicé  de  leurs 
caufes , Si  la  mobilité  de  l'humeur  atrahilieafe  qui  les 
peoduit.  EUc  le  tctminc  quelquefois  d'une  manière 
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itts-Achrafc  , 8c  f4Ît  place  à U nalidie  noire  , & U 
corinptioo  du  foie  , on  i une  diarebde  colli<]uuive. 

La  nirare  la  gadric  d'eUe-aiiine  par  diiTdreaf 
moyens,  les  plus  ordinaires  font,  I*.  unediarrbde, 
ou  des  frllcs  poUTcorcs  de  couleur  de  caSu,  ou  noires, 
iDadivcs  & tenaces,  i,-  Lin  dcoulcnrcnr  conüd^tablc 
de  fa-g  par  les  héinorroïd.s , ou  par  les  règles, 
jo.  Une  cipèee;  de  htrpts , impétigo,  ou  dartres. 
4°.  Une  fièvre  bien  caraâérilcc , qui , au  comincn- 
eemerf,  cft  de  l’crpcce  des  intermittentes , & Touvent 
quarte.  Mais , comme  l'obrerve  Grant , malgré  1rs 
autres  évacuations  , la  crife  o' cft.  complète , que 
lotrquelcs  fdlcs  noites  commcoccaci  patcDtre.  Alors 
One  purgation  douce  qui  n'atrroit  pas  excité  le  moindre 
mouvement  dans  le  principe  de  U maladie  , pro- 
duira plufieurs  évacuation'.  L'obfervation  fuivantc, 
qui  cft  du  même  médecin,  mérite  de  erouyer  place 
ici.  « Je  vis  une  fois,  dit  il , cette  maladie  paroitre 
fingulièrcmenc.  Un  jeune  bomme  plein  de  fantc  , 
d'un  tempérament  vraiment  atrabilieux , fut  prisd'unc 
fièvre  bilieufe  de  la  moilTon } on  le  faigna  largement  ; 
on  le  irtira  avec  des  diapbarcciques  ; on  employa 
auin  les  veficatoirrs  très-long-tcms  ; mais  on  avoit 
trop  néglige  Us  émétiques  & les  purgatifs.  Les 

4 futurs  cour  nuellcs  firent  cclTcr  la  ftéqucnce  du  pouls 
tt  1a  ch. leur  de  la  peau,  mais  Tanneté  relia  avec 
infomnic  éc  l'accablcmcnr  d'cfprit.  Le  mufe , le 
camphre  , & l'opium  augmeotercot  les  fymptômes  , 
Sc  le  pouls  devint  fi  lent , qu'il  ne  baiioit  que  quarante 
neuf  fois  en  une  minute.  La  cojjféqucnce  fut  une 
vraie  mélanchslie  qui  pafla  fuccclltvcmcnt  par  tous 
les  états  ri-dclTus  mentionnée 

' >t  Je  fuivis  pour  le  jeune  homme  le  traitement 

que  recomm.inde  M.  Mujfel  de  Berlin  dans  fes  yb- 
fervations  médiralcs.  Tous  les  jours  il  prenoit  une 
quantité  confidérable  de  taitre  fotffble  U de  miel  ; 
la  diète  fut  végétale  , & toutes  les  b liions  furent 
acidulées  avec  l'osimel  fimp'r.  Nous  fûmes  obligés 
d'ajotiter  au  commencement  deux  onces  dc'maunc 
tous'  les  jours  , afin  de  lui  tenir  le  ventre  libre  ; m.vts 
deux  drachmes  de  tattrefalnblc,  fans  manne,  fuffirene 
à la  fi  I pour  remplir  ces  vues.  An  bout  de  quelques  fc- 
inaincs j'apper^ui  quelquesdiminutionsdc (y  mpiâtues, 
& le  pouls  devmt  plus  fréquent.  I.es  felles  parurent 
plus  f.'océes  , <r  après  la  neuvième  fcmaiue , il  fit 
des  felles  paifTeufes  trois  ou'  quatre  fois  par  jsur. 
Depuis  ce  momcni , il  rcpiii  fi  promptement,  qu'en 
trots  fcmaincs  de  plus  il  fut  rétabli....  Quand  les 
ftUcs  curert  recouvré  leur  couleur  naturelle,  il  fe 
phigiit  de  A.inilcnccs  coofiJérables  aux  imeftini, 
ce  que  l'on  fit  biem&t  ccITcr  par  tes  b-rms  froids  ti 
l'cquitation , félon  la  pratique  des  anciens  ». 

Dr  la  maladie  noire  d'Hippocrate, 

Marias  n'.ger  , mtlaiaa  , fuxits  fpleatticus. 

Cette  maladte  s'annonce  p.ir  le  vomilTement  & pa" 
iJe'S  déjeâious  d'une  humeut  noirâtre. 


'An'/  en  diftingu;  crois  cfpèces.  La  première  cil 
celle  qui  rcconnolt  pour  caufe  l'obftruâion  do  foie, 
^svailfeaui  ourorcs  biliaires,  diftendus  outre  mcfuie 

fiar  l'humeur  vilq  icufe  qui  les  eugorge  , verfrm  dans 
c duodénum  uite  matière  noire  méire  quelqocfop 
avec  du  fang , qui  Tient  uiuôc  de  l'cftomac,  taniÀ 
des  inicftiiis. 

La  fcconde  erpèce  n'eft  que  l'évaenation  des  liumeuct 
corrompues  , gluantes  & bilicufci , qui  étuient  con- 
tenues dans  les  premières  voies  it  qui  ont  acquis 
une  couleur  tccs. foncée, 

La  rroifième  cft  le  fymptôme  de  Vatrahile  , qui 
a atteint  fim  dernier  degié  de  dégénéccfccnce.  Llic 
eft  le  plus  fouveot  mortelle , fnivant  robfervatioa 
A'Hippocraie.  • 

• 

Lc«  accMcof  qui  racenmpagneot  font  «le  gnodet 
anzi^cés , un  rerreroent  picujue  continuel  de  la 
gion  prccocdulc  & de  là  , la  prolVration , les 

cardialgicf , les  fyncopes , les  crampe*  , les  convdl- 
fions  de  les  doulcon  atroces  de  col^jes.  Le  malade 
a les  hypochondres  dictés  U ccnducs,ksyctixbsgarvif  ^ 
le  tifa^  décompofé  , le  teint  plombé  , la  rUpir<itioa 
coane  de  cmrccoupde  par  de  éréc^ucni  bosquets  , le 
pouls  fbiblc , intcnDictenc , le  par  fois  dclaillam. 

Voici  U defeription  <]u*cn  donne  Hipyoewe  lib. 
1,  demoibis»rcâ.  j pjg.  atram  Umquum 

ftetm  vomit  , inurêium  qutdtm  vtlut  fanguintm  • 
intcidum  ver6  vtlut  vinumficundürium  , qUitndo^Lt 
etiam  vtlut  polypi ,(^pifitj)  airumentum  y^uando^ae 
acidum  ïamquam  autum  » nonnuruiuam  bilem  tx 
viridî  paUîdam.  Et  <um  nîgrum  quidtm  cruentutn 
vomutrit , fâcem  oUrt  videtur^,  fuucts  & os  /x  vtf- 
mitu  incenduntuJ'/Ùcntts  ohjluptjcunt , 6*  tptodvomitu 
rtjtlhim  eft  terram  attrtfhit  , Ci^m^ue  v >muerit , 
paulo' melius  kahere  vîdetur.  Keque  fine  ciho  ejfe,  neque 
copiofiorem  cibum  ingeftum  ferre  pouf.  Vtrum  cum 
■ jejuHus  fuerit  , vifera  firepitum  edunt , & Julixa 
arefeit  ; ubt  vtrè  cibum  fumpfit  , pondus  in  vifeeribus 
fenütur  y pt&uS  6?  dorfkm  tamquam  ftiUs  pur.gi  v;- 
dentur  y latera  dotor  deiinet , febris  levis  efi , eaput 
doits  , otulis  non  videt  y entr^  gr^veuttur  , ^o/or 
nigritui  & minuitur. 

Huit  medicamenturn  purgans  erthrb  propinato  6* 
ferum  & lut,,  Ji  anni  temput  firat  $ & eibis  ahftineat 
duhibus  y oltûfit  0 pinguibus  , utaturque  quant 
maximefrigidis  0 alx»am fubducentihus;  cuput pu^gatOy 
bf  poft  potiones  medicamentorum  per  furtriora  pur^ 
ganttum  , tTifi  debilis  fuerit  » fanguintm  ex  bra.hio 
dstrahito,  Quod  fi  alvus  non  dejiciat , molli  infufo 
fubiuito.  Crapuià  h ventre  abftineat;&,fi  ventre  utatury 
jejunus  utatur,  & foie  abfUntat , nteput  muitum  exer* 
ceatur,  atqut  deambu/et  ; calida  non  iavee  , ae*ia 
non  tdat , neque  fa/fj.  ^us  eum  fectrit  y cum  était 
etiam  morbus  fugit  f etiemfi  corpus  ad  fensetatem 
comitcutfa  Si  vtrb  dtnigrctur  y ad  morttm  ujqua 
comitaiur.  • 
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Dans  la  matière  qtie  rend  le  malade  eo  vomUTanr , 
on  voit  fûuvenc  furnager  dc«  parties  l’oUdcs , 1cm- 
blablcf  i des  Icuitlcs  de  végétaux  puuéHécs,  candif 
que  le  ibnd  pi^fcntc  une  poudre  noirâtre  (t).  On 
oblrrve  cette  même  poudre  dins  les  relies,  & quel- 
quefois aulTi  des  ponious  de  matièic  fcmblablc  à de 
U poix  liquide. 

Cette  maladie  ne  marche  pas  toujours  environnée 
du  même  danger.  Dans  le  parox  fme  les  ar.ti-fpaf- 
modiques  doux  , U$  lavemens  émoilicns , & les  fini- 
mcas  volatils  peuvent  être  employés  avec  avantage. 
Hois  du  paroxifme  , U faut  s’occuper  de  la  caufe  &: 
évacuer  l'airalfiU. 

, 11  cft  on  ne  peut  pas  p!us  impocunt  dcdifHogvci; 
jcette  a^âion  d’une  autre  qui  en  did^e  etfenticlle- 
ment , & à laquelle  les  praticiens  donttent  le  mditie 
nom.  Je  veux  parler  du  vomUTement  & des  dc;ec- 
lions  d'uA  fang  corrompu  « qui  vient  des  vaifleaux 
de  l'edomac  ou  de  ceux  des  inrclHns  donc  les  tuniques 
ont  été  ulcécées  par  quelque  humeur  âcre  > ou  hm- 
^cmeoc  jKlÂchtes  , comme  dans  les  varices , & en- 
luitc  rompues  par  quelque  autre  caul'e.  Le  pouls 
pa  aufli  ctès-fbihlc  fle  Iduvenc  ioeenninent  dans  ce 
cas.  Le  naïade  ell  fréquemment  toormenté  par  les 
les  hoquets  , les  Tueurs  froides  & les  con- 
vuhions.  Ccc  état  efè  accompagné  du  plus  grand 
danger  & l'ufage  des  purgatifs  qu'liippocrare  con- 
feille  dans  rhiltoirc  de  Fa  première  maladie  que  nous 
avons  extraite  de  fes  ouvrages , TerOie  ici  cxtiêmc- 
ment  dangereufe.  Les  acides  tels  que  le  vinaigre  , 
!e  Tue  de  citron  qui  font  préférables  à l'eau  de  Rabcl , 
font  les  remèdes  qui  rcuffilfcnt  le  mieux.  On  peut 
aulTt  employer  tes  Icgcrv  cordiaux  pour  Coutcuir  Ici 
forces  ; mais  ce  o’ciL  qu’aMcs  que  les  grands  acci- 
dens  (k  fur -tour  U éoiblcffe  fc  lont  éloignés,  quon 
peut  évacoer  j 8c  encore  n‘cft-il  pcriru'S  de  le  faire 
qu'avec  des  minaratifi  tels  que  la  calTc  , la  manne 
de  les  tamaiins. 

De  la  dyffenurU  atrahUiekfe. 

Cette  dylTcntcric , fuivant  Je  témoignage  d’Hip- 


(z)  PSulieurt  praucieat  ont  obTcfTè  cc<  partie»  membra* 
neulei  8c  en  queitjue  façon  folidei  , dont  il  cil  qucllion  dan» 
lo  déieûiont  » pen  Jant  le  coum  de  la  matadre  noire  ou fiuxui 
f^ltaeikus.  Voici  ce  qu*en  die  Hol  : irt  rruntrià 
natanc  « fujfi  feliû  purr^rntia  cnn  pulwrre  ai^ff  , ftnlum 
pet€ue  mixte  ; per  durrhécam  mcjoié  nuutria  , guttuiu  picû 
liqu'd^e feu  pflntri  n'grafmilit 

M.  Lorry  en  donne  U defcrlpiloo  fuhrantecoaie  I . part.  II, 
up.  s , page  de  rnclancUolîA  8c  tnotbii  mcUncholi«.’£e 
caem  wominu  n’gri  forme  In  Kt/more  perfe  atjvzo  a’çuc 
iiffipidj.  n.irem  remenu  m|rj,  qtiafi  foliorvm  puerttctmhim 
drrrira  tmxufirruü  yuheri  ccauî  wntno  ab  ipfo  li^rejêptrjro  (f 
per  tumram/tiwt  ftjujulo  , çiii/ï  mont  mixms  furie  ta  J^e  ; & 
fi  peulifper  nduru  «omini  rr;c^Fa  çuieperù  ai  Jwidum , pjrt/n 
jgbnMj'ie,  Ex  hic  rmxrurl  porr*  outjî  czremenrum  Jîr , 

P fcuUl  ntpr9  fO/c»r<  ringi*,  imo  ipjt  ar^nto  tinihtra/n  imprirmt  » 
ÿéct^  ^aidem  debilen , fed  /èiû  tlu  impnf^ , ut  wiordxam 
kmte^iiaMurem  dêPU^te, 
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pwcratc  , eft  conjours  très-dangereufe  éc  fotn'cnt 
mortelle.  Elle  cfl  précédée  de  frrirun  , de  chaleur  $ 
de  nauTées , de  vomilTcmeus  bilieux  $ elle  c(l  accom- 
pagnée d'une  hèvre  continue  ou  d’une  quotidienne  , 
de  h perte  des  forces , de  l'amertume  de  la  bouche  , 
de  la  cardiatgic , de  rinfomnit  & de  la  pâleur  du 
vifage.  ( NoTolog.de  Sauvages.  ClalTe  p®.  tom.  j 
pag-  7^  )• 

Outre  les  tranchées  & le  tcncfmc  » il  y a des  déjee- 
tions  brunes , verdâttes  ou  no  ces , 8c  trés-factides  ; 
cnTutie  les  urines  dépoTcoc  un  Tédiment  de  couleur 
de  caffe,  tout  le  coips  cfl  bientôt  exténué  ^ dans  le 
fonde  la  maladie  il  y a dillicuité d’uriner,  le hocquet, 
8c  des  fi.reuis  vtTqueures.  Cette  cfpècc  cft  ordinai- 
rement motccllc,  attendu  que  les  atrabiliûes  qacUe 
attaque , font  chargés  d'humeurs  acres  8c  vifqueufcs , 
dont  il  f<f  fait  une  congeftion  dans  le  canal  ioeefUnaJ. 
Elle  paroît  produite  pat  une  hèvre  vio'ente  , qui  » 
rencontrant  dans  le  corps  une  acrabilc  abondauce  , 
emprunte  d'elle  le  cataàère  pernicieux  avec  lequel 
elle  s'annonce  * 

Da  vomijpement  & de  la  colique  atrahilieufe. 

Les  matières  que  l'on  rend  par  le  vomifl'emene 
fontbruncs , noirâtres , plua  ou  moins  foncées , fem- 
hlables  à peu-près  pour  U couleur  à de  Fa  fuie  dé*- 
trempée.  Son  prognedVic  doit  être  très-’didérent, 
Tutvant  les  circoMtances  dans  IcfqDcIlcs  il  fe  ren- 
contre. Dans  les  maladies  aiguës , il  cil  mortc4  ^ 
lorfqu'il  furvtent  dans  une  maladie  chronique  mortelle, 
il  annonce  que  la  6n  du  malade  cR  prochuine } nu>s 
il  n’eft  pas  a beaucoup  près  audi  funcfle , lorfqu'U 
a lieu  d<ms  un  accès  de  colique  airahUiejfe,  M.  le 
Roy  ancien  profedeur  du  lu.'loTicéc  de  Montperiee 
. obUrve  qu'il  y a des  pcrTonucs  tellement  diTpoTéts  , 

I Ttfit  p.LT  un  vicr  de  leur  conHitution»  foii  pat  i'effee 
de  longues  erreurs  dans  le  régime , qa*il  s'engendro 
continuellement  dans  leurs  entrailles  une  matière  de 
cette  efpècc , qui  accumulée  à un  certain  degré  déter- 
mine un  paroxifinc  de  colique.  Les  paroxifmrs  de 
cette  cl’pèce  de  colique  font  caraéléiifés  par  le  vo- 
mhfcmcnt  d'une  matière  brune , noi  âtre  , pour  l'or- 
dinaire exceflivemem  aigre  , qui  parcit  avoir  auffi 
quelquefois  un  goiit  alFicux  de  rance.  On  obfcrve 
beaucoup  de  variétés  dans  la  durée  de  cet  accès. 
On  en  voit  qui  fc  cetmine  dans  l'cfpace  de  quelques 
heures]  d'autres  durent  jufqu'â  huit  jours , fans  avoir 
cependant  de  fuite  funcHc.  M.  le  Roy  a connu  un 
homme  qui  a eu  environ  quarante  accès  de  cette 
colique,  dans  rcfpace  de  i8  ans.  * 

'Ourre  ces  maladies  qui  dépendent  évidemment  de 
l'bumcur  atrahilieufe  5c  qui  régnent  Tporadiquem  m i 
on  peut  eticoie  ranger  dons  ta  même  clalTc  une  cTpèce 
de  phtbilk  tubcrculcufc  décrite  par  Retlt . le  rquirc, 
le  cancer,  cettains  engorgemens  des  vifeères  dont 
nous  avons  fait  mentioa  dans  le  fécond  pcùodcdc 

la 
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U conftitrüjn  atrüytliatfc  t cwtawcî  àpofî'xi'îJ  * 
paulyücs»  & 4iiir«rcfi;s  cxaniUlmcs  (i). 

ToHtc*  CCS  mAÎaiics , q û appardcntunt  i la  con- 
fticodon  atruhilitufi  (x^,  onr  des  cifudi-trs  coni:uitns 
au  moyea  U.rqqcls  on  peu(  les  dilhqgucr  de  celles 
du  uiétnc  ^^nre  , qui  «^rivciic  d'iui  autre  ordre  de 
cauLcs.  4 • - , . 

Ces  cara^lères  ^»'4ka»x  font  * > 

1*.  L’abauemene  de  l'erprit  Ôc  la  tririeffc  qui  les 
•ccompjg  x toujours.  * 

1*.  Une  grande  v fjofît^  dam  les  humeurs  q*.*i 
parot/Tcnc  les  produire  , d'où  yUct  que  leur  dialM* 
ration  & leur  covlion  Ibn:  irèS'dÆcücs. 

Une  Icnrcur  remarquable  d.im'Kur  marche, 
& une  grau  le  irrcguljricé  d-ns  Icijts  crifl-s  ; fuifquc, 
füivan;  i'obfcrvation  de  Grunt  &:  de  Ri'U , U co^itoa 
delà  premicrc  pci  iode  de  ratr.ibilc  & fon  évacuation 
font  a peine  acli':vtes  dans  rcfpacc  de  40  jours  j & 
que  , torfquc  Tes  racines  font  profondes , elles  ne 
s’opcrcot  pa$«v^uc  U lévolction  de  deux  année*; 

4^^.  La  nature  particuler'e  des  évieuctions  qui  ont 
lieu  pendmi  Icur^  co  irs.  Les  aff.Aions  ofriri; 
ont  descrifes  qui  leur  lonr  communes,  qui  peu  vent 
dgalcoitnr  les  termirer  toutes  heurctifcmcgr.  Si  U 
enfe  Ce  fait  par  les  crachats,  ils  fon:  épais,  gliurts, 
d une  couleur  foncée  , Si  qudq-jcfjis  ne  ire.  Si  c'elt 
une  diarrhée  qui  juge  ta  maU<1ie,  l'humeurqui  cfk 
d/acuée  cil  poilTcufc  , inafTivc , trnicc,  & de  couleur 
de  café.  Il  ifcfl  pas  rare  qui  l’atn  bi'c  par:.ifle , dans 
les  fdles  ou  1rs  urines , tous  1 1 f ^rme  d’un.*  poudre , 
ou  d'une  freine  noire.  Les  liémorroijcs  & le  dur 
tnenltrucl  font  aulfi  les  roics  par  lefqueUcs  la  nature 
chatiC  U matière  critique  3 on  a plulieurs  fois  obiervé 
qj’un  fuiutcmtnc  ou  un  écoulement  par  la  vulve  , 
qui  offroit  les  mêmes  conditions  , icnip’s^oU  bs 
autres  moyens  de  lolution. 

D'autres  fois  l'humeur  atrahilitufc , très-atténaée  » 
f'ed  portée  du  côté  de  I4  foimc  de 


f I y Sri  (y  ath  fwaçaf  pfurihus  nta  Ji^  r.entrtat  (jtamhtnn.i . 
ftr^eVfem  ertil^f  ' ^ ^ctjcvuon  fte  ohn  tti’trmt,  ut>^kt 
nuurà  ttu-AiiJtjUû  it^utiLuvia  Jorét  txrruiciue  : tv/us 

gentris  ejt  ia  eie/t  axem  Gai.  de  atu  !>  !e , lU». 

(k)  La  eorA'itiuon  arratîMcv»  commence  crdmairenieni  i 
la  fin  d'ixiobfc  , £c  date  pendant  lOiu  Je  cours  üe«  n^eirdc 
noeenibic  . décembre  & janvier,  dam  les  iiiveis  1e>cin'. 
Souvent  elle  fe^€on>pl:que  , coiruieFoiit  remarqu;  5ydrn/ un 
& Grant . avec  les  maiadiet  inAaminacoirci  de  cette  iit  ou  , 
& alun  die  tend  la  .eut  e ylu»  loojtae  &:  p.ui  dilficÜe,  <)uc 
lorgne  le  te  nt  c!)  fec  & d la  {^elte  ; voilà  pourquoi  Sv^nLim 
obfcrvcijiurtctvraici  Mfiammauont  nVreh  titpai  fi  f/rcTienret 
pendant  lei  hivrtt  tert-ini  , avant  le  it<oii  de  mari.  L'er^cce 
J«  fiérre  qui  rétul^C  de  la  cordb union  attahiuVulc,  coenpi;q..ie 
al*)itriamm4tit;iM.  nout  a crâ  indiqué.*  tar  Sydtnlam  fout  le 
fton  de  fièvre  é‘.»**er.  ( Kijyfç  le  mot  FifcTRB  ). 
iû^vâCtM8t  Tomt  Ult 
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datrres,  d’ccbauboulurcs , ou  d îx^firhcmcs;  S:  ra  t 
que  les  érupfions  fe  fui  t fait.*s  régulièrement  le 
malade  a jaui  d'^c  parfaite  famé.  ♦ • 

ïîlfin lç3 fièvres  îutcrm«r:nccÿ,& fur-tout  la  quarte 
onrfouvcntéfüigiîé  totiî  Icsfsnîptômcs  produits  pit 
cctf*r  humeur  Qj)».  Ci/fi  ^ fe  np.es  lut  p!ufi?*ars  mé- 
decins modernes,  ont  oM'.feé  qn’cUcs  on't  cifiîpcla 
do.jlcqr  de  U régêoti  précôr.HaL* , celît  du  f ie,4( 
les  fi-rfmts , p.uin’n  néinmoms  qifed^  n*eiitraî  rt 
pis  après  elles  ttnc  mflimmatioi  trop  vive dcvorgiiicsv 
fur  lcfquc!*s  Fairabd:  s’étoit  fixé*. 

( M.  LaCV£R£NNI  ).  * 

ATRK.(i4*r  véu/ina.'re , rtanc'ui/ürie,  >(  yoy<^ 

l'OUGE.  )(M.  IICiARD.) 

ATRUT-4.  Atréte.  ( .m/.'A,  )- Impctfiiré. 

( Koycj  iMprRror.ATiON.)  lM.  CMAWsiRu.  ) 

ATROC'F..  ( Viit,  med  ) XJiU^cce  cH  uuc  djcce 
de  CO  Icuvrc  d’Afic  donc  la  morfiirc  Ul 
mcifc  , & contre  taqu.llcil  cft  uéeenaira  d’iudioucr 
une  méthode  de  craltcrocnt.  ' 

. t 

Nous confervons  ec  nom  ,, dit  Aî.  la  Ccp'dc 
à uo  ferpent  venin. eux  d*s  grc.nJcs  Indes,  Si  patîi- 
ruUèu*mer.c  de  Mûc  de  CeyUn.  Sa  cote  cil  aplatie 
par  dtlTsjs,  Jnfique  parles  côté»  très-l.rgcs  eu  pro- 
periondeU  grolfeur  du  corps  ; ||'e  cU  bUtt4.hârrc 
&couvertedc  futites  écailles  fcmlUbles  à celle  dn 
dos,  comme  la.  ute  de  U vipère  cciiuuunc  3 & on 
voit.vt'deilus  de  chaque  ml , cooinie  dans  cette  meme 
vipère  d’Lurcpc,  arccciullc  un  prug.’^ndc  & bom- 
bée. Les  frocheu  mobile*  & aitailiés  à l.i  mâ;hoire 
fupérieurc  fuiu  trè&'giandsj  des  écai  les  petites, 
ovales  Sl  tclcvcespu  une  arête  , gainilfcnt  le  .dot 
dont  la  couleur  cil  cendrée , & variée  par  des  cachet 
blancbacrcs.  La  queue  cil  erèsiumuC , Si  fa  loiigneur 
n'ctl  ordin.«ircir.^ciu  que  le  cinquième  de  celle  du 


(j1  l.n  ancien»  difeient , en  ya  lant  de  '«  fièvie  qui  peut 
^etvii  de  ctit'e  Jani  le»  n:a!adie»  Jirabdicofet  t « Ce  qaV  y a 
V d'i.conai't.  c'cll  qoc  U fèvic  t A louviui  avéïuageuic^i  car 
4<  cile  >a  I celHc  le»  dcuIi  u^i  de;  ocoi.dift  . l'ii  n'y  a ^aa. 

• d infiaimn  KÎcn  t c'!c  :C'i  tdie  aux  d.?tjlctirt  du  foi:,  a jx 

n d Aenfion  dei  nf  rf*  & i là  Hj-Ufur  : lî  rl-c  I rt  rouler  î« 

« Hiinc<ap«é  U cbaleiT . el'c  fjii '*i(!èr  letd(  uleuit  de»  rrier* 

• liitf  grélet  . toiiqu'el.rf  viennent  de  la  d iKfuliô  d'uriner. 

» Fi.it'ilcurt.  )L  !l  d un  n c«>cQij  prtden:  da  tcticuvülcr  quel- 
>»  rucridt,  le  d’au;mcnter  la  malad<e.  & de  rufci’vr  des 
» ficvrei  , {.aice  q«-e  fi  iViar  a^nel  re  ycuc  admrtrre  de 

• ril'on  , il  peut  crpet>dani  tirer  tie  t'avamof' dt  ce  qui  er\ 

• té'ul  era.  Ou  ne  doit  donc  pu  aiiêur  une  tièviQ  d'accèt, 

M fût  elie  n e.ne  quarte  , durant  la  conA'  uron  atiabtifcuie , 

*t  quand  or« fii  ct  d’a  :e  d«e  quVüe  pr*ÙTa  ei  .'c»er  urc  m«- 

» ladttf  anlfidifluile  i cvéïir  que  l'hypccOnJîiAçtr  j o'’  • o \ ' 
M doit  avoir  cette  c^téi  tnce,  i.tn;  que  le»  fiofcei  du  iralade  ' 
4.  lontopabiCk  de  femenir  lei  aifauud  un  accèt,  JlGut  dani 
r ce  ca  -là.  ê rc  t.è^artcniiii  ka  relever  Jxd»  Ica  jouis  iniei- 
M mediai^ea,  au  n:c.<iende<  aUttivr.i  cot  vtrailct. 

» eue  dit  à ce  foie;  Crjnt , tOa.c  il  ,v^e  aa  a.'  • 

Hhh- 
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î-’mJiviiii , d&rit  p»r  Liiini»!  > iToit  un 
jicd  de  Icmgucuc  totale  , cem  (jiijtre-vingt-ftiie 
grandes  p’aques  (bus  le  uaitie  , *c  l'uieanu-ncaf 
p.iiei  de  petites  pUtjues  fous  b tjftue.  » 

Ifi  mâchoire  fupéticiue  de  ce  ferpent , efl , fuirânt 
M.  IfAubciuan,  armée  de  deux  grandes  de  nrs  ca- 
chées daus  une  »e(Be , ce  qui  ne  Uifl'c  aucun  lieu  de 
^urc  que  fa  motCurc  ne  fo't  rris-venimeufe.  L'ap- 
pncarioii  d'un  eauftique  fur  la  plaie  , celle  d'un 
cautère  adhte]  t l'exctiêon  ptoropce  de  laparne  mor- 
due , les  fcarifications  profondes  , la  combullion 
d'ime  mèche , font  les  vrais  moyens  de  prévenir  les 
fuites  (acheufes  de  cette  moi  fure  i on  peut  y )oiodre 
les  fudorifiques  , la  thériaque  , l'ammoniaque  ou 
alcali-volatil  à l'iiirérieur.  ( Ketyep  Virras) 

( M.  Fouxcroy.) 

ATROPHIF.  , Àlrophitt.  ( Ord,  ncfol,  ) tnttf  ca~ 
(hexlas.  Maladie  dont  les  fymptômes  prinemaux , 
(ont  la  maigreur,  le  dépérifl'ementdc  raHoIblilTcnieni 
fiiccellift  & gradués  de  tout  le  corps  , fans  perte  des 
^'ens  & fans  bèvre , au  moins  fans  fièvre  beélique  j 
ce  quidifUngue  ïairopTiic  du  talct. 

Elle  fuccède  ; 

i®.  Aux  évacuarions  fucceflives  ; 

x°  Au  défaut  d'aliinens  , à une  fitim  prolongée  } 

q”  Au  vice  on  ^ l'afibiblilTcmerc  des  organes  pro- 
pres à U oucriiion  , fans  cacoebymie  ni  évacuaikm 
antécédence  comme  dans  les  vieillards. 

M.  Cullen  rapporte  à cette  elKce  le  tuées  d^r- 
falit  , qui  cft  une  vraie  atnfkit , puilqu'il  n'elt 
point  accompagné  de  fuppuratioQ  ni  de  fièvre  heâi- 
qse. 

4°.  Aux  progrès  d'une  maladie  virulence , pacticu- 
Mèce  donc  elle  cit  le  fympiâmc , celle  que  le  (corbuc , 
la  vérole  , 8cc.  ( 'V.  D.  ) 

ATROPHIE  ,<xténaationa  dépérilTcment  de  cour 
le  corps  ou  de  quelques-uns  de  fes  membres  avec 
feiblcne,  quelquefois  mime  avec  perte  totale  du 
mouvement.  Cette  maladie  a plnfiencs  degrés  ; le 
premier  cft  la  maigreur  qui  provient  de  la  diflipation 
picfque  conci’  uelb  des  partiel  graifiTcufcs  , fans 
remplaccmciu  fuftifani  : dans  le  fécond  degté , la 
maigreur  cft  jcinic  à la  (biblelTc  & à la  diminution 
fenfinledes  parties  charnues  , que  caufe  le  défaut  de 
nuertrion  : enfin  le  tcoifième  degré  cft  l'éiac  de  con- 
fompeion  ou  de  marafmc  , caraClérifé  par  le  dépé- 
rifiemenc  de  tout  le  corps , ou  par  le  dclTécbcmcnt 
abfolu  du  membre  affcâé.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  \'atr»pkû  eiiftc  fans  fièvre  , & que 
l'abfciicc  des  fymptômes  fébriles  diliingue  cette 
inatadic  de  la  confompiion  : mais*rabfence  de  la 
fièvre  ne  peur  récUemciK  s'appliquer  qu'à  \!atrofhu 
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utticHe  ou  bom&  à <|nclque  membre  ; cm  loifqu  e1|« 
cft  cCncralc  fi:  qu'elle  alFcde  tout  le  corpj , ü ^ 
prctqu'impolTIbie  qu'elle  ne  foit  pas  tccompagiliée 
de  U fièvre  hcdiqnc.  Les  cauTcs  de  Yatropkufcu- 
vem  èrrcin’crncs  ou  eitcmcs;  mais  d»M  tous  les 
cas  ,lcut  eftèteonfifte  à empêcher  l abord  des  nw* 
vclics  fubftanccs  réparatrices  , ou  à *oppwcr  a leur 
diftribation  convenable  fie  à une  jufte  affimiUtiOB. 
( yoyeT  Amaiojussemiht  , CowsOHi-TsOif  » 
Phthisie  , Chart«.e.  ) ( M.  Dehorke.  ) 

ATROPHIE  DE  L'dlL.  ( f^oyci  Sïnchtsis.  ) 
(M.  Chamseru.) 

ATROPOS.  (Mat.  méd.  ) 

Ce  fcrpeoc  venimeus  coUhtr  atropos  l.  cohra 
atropos  de  Laurtnii , qui  fe  trouve  en  Amérique  ^ 
mérirebien  le  nom,  que  Liunéus  lui  a donné,  fûirla 
force  du  poifoi  qui!  récèlc  , fic  c'eft  en  effirt  à une 
parque  q i1l  coQvenoû  de  confacrer  un  leprile  auffî 
funefte.  Sa  tûre  a un  peu  la  forme  d’un  coeur , ePe 
préleote  ptufieurs  tacites  noires,  otdinairemcm  au 
nombre  de  quatre , fic  clic  cft  garnie  delfus  d‘é- 
cailles  orales  tthvées  pai  une  arête  » & TembUblcs 
à celle  du  dos. 

La  couleur  géi.érale  du  delTus  du  corpa  cft  blafi* 
châtre , fic  au>dc0us  de  ce  fond  s'écendcor  quatre 
rangs  de  caches  roufics,  rondes,  alTcz  grandes  K 
chargées  dans  leur  came  d’une  pcu'C  cache  bUnebe. 
\S atropos  a 1 ) t grandes  plaques  fous  le  ventre  g fic 
Li  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Les  nafuraUftes  fit  les  voyageun  fooc  d’accoid  for 
lesdingets  de  U moil'urc  de  reCpècc  de  couleuvre 
donc  oous  parlons  dans  cet  arricle , fic  dont  nous 
avons  ciré  U defeription  de  l'ouvrage  de  M. 
de  la  Cepéde.  Mais  on  n'a  point  (fëcrit  cjac- 
tcmcr.t  les  Tymptômes  de  ccctc  morfure  , ni  foie 
connoltic  Icsiemèdcs  qu’on  emploie  pour  en  dé* 
exuire  les  dangereux  cnèts.  Il  cft  vrai  toc  cette 
indicarion  de  remodes  dans  Jes  voyageurs  , eftfouvcnc 
tirée  de  fables  des  pays  qu'ils  ont  parcociivs  , fic  n’cft 
preCque  toujours  propte  qu’à  conduire  à Tetreur.  Les 
méchodes  aujoutd  Imi , très-connues  de  remédies  aux 
dangers  de  la  morfurc  de  la  vipère,  paioiffeoi  êc(e 
appUcabEsà  celle  de  tous  les  autres  reptiles.  ( 

VIPERE.  ) ( M.  Fouxcroy.  ) 

ATT.  ( Art  vtûrinaire,  ) 

J*  Jourdain  dans  fo  vraie  cemmoiffanee  du  cheval , 
dit  que  les  Pc:  fans  rommenc  «iefi  cet  animal.  ( 
Asbiuha,  Asp.)(M.  Huxard.  ) 

ATTAINTURE.  ( Petho/oeie  v/fér/rt4jVe.  ) 
(Puj-ej  Temdoh  - iwiu.)  (,M.  >fozARD.) 


Digitized  by  (l^oogle 


ATT 

ATTENCOURT,  ( Eaux  min,  ) 

Oed  an  vÜlige  du  diocèfe  de  Châions,  à une 
dcmi'Jicucde  VafTy,^  deux  de  Saint-Dizicr  & à 
trois  de  Joinville.  On  y trouve  une  fource  mtnénüe 
d' eau  froide  , à côté  du  villaec,  prit  de  U rivière  de 
Blnife.  La  dernière  oocice  n>umie  fur  ces  eaux  , cil 
de  Navier  J elle  contient  cjuclcjues  expériences  fur 
les  <}tNÜtcés  renfiblcs  & f»rxs  principes  de  cette  eau  : 
mais  à Tépoque  où  nous  f jiiimes  , cites  font  deveoues 
inruffifantc^.  ( M.  Macquakt.  ^ 

ATT*F-IN  rE.  ( Patk  véifrin.  y OYCf  dans  le 

fuppiémentee  ir.<x,  ainli  oue  quelques  autres  auxquels 
fai  renvoyé  , & qui  ne  le  trouvent  pas  à leur  rang 
dans  ce di^onoaire.  ( M.  Huzard.  ) 

ATTENUANS,  (Afur.  méd.  ) 

n n'y  a pas  de  médicimens  d'un  ufage  plus 
étendu  , & qui  foient  en  méme-tems  plus  nombreux 
que  les  duénuans.  On  range  dans  cette  cla/Tc  lou^ri 
les  l'ubdanccs  qui  ontla  propriété  de  divifer  les  IV 
meurs  épaüTes , de  leur  donoer  de  la  fluidité  & de 
détruite  les  engorgemens  Sc  les  embarras  qu'elles  oc- 
cafîonncnt  par  leur  confiAancc  & leur  vifcolîté.  Il 
cxiflc  uo  grand  nombre  de  maladies  chroniques  dans 
IcrqacUcsIcs  fluides  ont  une  telle  confiAancc  qu'ils 
ne  coulent  qu'avec  bcanconp  de  diflîculté  dans  leurs 
canaux  , & qu'ils  s'y  arréient  & $*y  épailTilTcnc  encore 
au  point  de  proiinrc  des  engorgemens  qu’on  ne 
connoîc  fous  le  nom  d’obAniâion , que  l'orfqu'tb 
ont  leur  fiège  dans  le  tiflii  glanduleux  des  vifcercs. 
11  eft  aiféde  concevoir  quclcs  humeurs  qui  ont  ac- 
quis ce  dégré  de  vifcolîté  , fle  d'épaiirifTcmem  , doi- 
vent t'airêter  d’abord  dans  les  plus  petits  vailTcaux  , 
en  rétrécir  le  diimèrre , & les  boucher  tout -à- fai t j 
les  plandcs  étant  formées  par  des  replis  multipliés  de 
CCS  petits  vaiifeaux  , (ont  les  organes  les  premiers 
afledés  par  res  vices  , & c'eft  conféquemmenc  dans 
leur  tilTu  que  les  obltrudioos  ont  leur  ùège» 

Les  remèdes  , capables  de  corriger  ces  vices  , ne 
le  peuventfaire  qu'en  atténuantlcs^umears  épaiifcs 
quilesom  produits  , 9c  voüi  pourquoi  on  les  range 
parmi  ceux  qui  agilfent  fur  lesfliiiiKS  j cependant  en 
réfléchiflant  fur  leurs  effets  , on  reconnolt  bientôt 
qu'ils  ne  peuvettt  point  diffoodrc  immédiarcment  les 
fluides  concrets  , qu'ils  ne  font  point  capables  d’en 
opérer  la  fonte  à la  manière  des  diflblvans  ebimi- 
qoes  , St  qu'ils  ne  les  atténuent  réritablcmenrqttepar 
un  effet  (econHaire  , 5c  après  avoir  augmenté  réner- 
gic  5t  la  force  des  folidts.  Confîdétés  fous  ce  dernier 
point  de  vue,  les  <r/ré.Tinrru  font  de  vrais  Aimulans  , 
& ce  n cA  que  d'après  raltération  qn'iis  font  naître  , 
par  (uitc y dins  les  humeurs,  qu’on  Ici  aflocic  aux 
fubAanccs  qui  agillcntfur  les  fluides. 

En  examinant  avec  attention  la  manière  d'agir 
des  diverfes  matières  que  les  médecins  ont  rangées 
fvnuln  aiunuaaj  , on  voit  i^.  que  les  anesnom 
que  peu  d'énergie , qu'elles  ne  dértuifcnt  qoe  les  plus 
légers  embatcas , Sc  que  leur  adion  fc  porte  parti- 
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'calièrnlKiitrur  Ict  premières  voies  , le  fur  les  or- 
giincs  niinaiicsice  Iodi  des  apentift.  i*.  Qaed'iorrcs 
ont  une  a^ioii  un  peu  pIusTone,  (ju'clirs  divil'em 
les  ftuides  avec  plus  de  puilTanee  que  les  premietes  , 
qu'elles  enlèvent  les  obitruâions  des  vifeères  du  bas- 
ventre  } on  les  dèligne  fous  le  nous  d'ineilits , dè- 
fobOruans,  défopilaiifs.  j"  Enfin  , qu'il  cil  une  clafle 
de  remèdes  plus  aéèils , plus  puilfans  que  les  dciiu 
premières  , k qui , outre  leur  énergie  fur  les  vifeères 
du  bas-ventre  , fe  poticnt  dans  les  parties  les  plus 
reculées  & les  plus  folides  du  corps  bumain  , hm- 
dent  & dilfoIvcDi  avec  aéèivité  les  embarras  qu'ils 
rencontr.'nt  dans  leur  palTagc  ; on  appelle  ceux-ci 
fimdans  de  la  lymphe  , parce  que  c'eit  particulièrc- 
mem  fur  certe  humeur  qu'ils  portent  leurs  aébions. 
Pour  bien eonncltrc  les  dircrfesefpèees  des  julmunt, 
& pour  hure  une  julle  application  des  connoilTanect 
théoriques  à la  pratique  de  la  médecine  , il  cib  né- 
cclTatrc  de  confidéicc  fcparéinent  ces  trois  fubdivi- 
fions.  ( Voye\  les  mots  AptaiTirs , Incisiss  , 
FoNDaN$.)(M.  Fouucroy.  ) 

-ATTENUANS.  ( Mar.  vitirin.  ( Voyei^ 
Afékitifs.  ) (M.  Huzard.) 

ATTERRER  UN  CHFA'AL.  (odrt  vitlrin.'j 

Expreflion  employée  par  quelques  anciens  auteurs  , 
k qui  a la  même  lignification  qu'aéatrnr.  ( f^oyer 
AIATTRI  UH  CHXVAL.  ) ( M.  Huzajid  ) 

ATTI-ALU  (Metméd.) 

Efpèce  de  figuier  du  Malabar , connu  par  la  def- 
eription  qu'en  adonnée  Van-Rheede  , dans  fon  hoi- 
tus  malaoaricÊts,  Vol.  i.  pag.  4j.pI.  ij. 

Les  brames  le  nomment  imhjJoe. 

Jean  Commelin,  dans  fes  nores  fur  ccr  ouvrage  , le 
nomme jîctta  mslabiXfcnJij  folio  ohlon^o  ocumirtaio 
fntUu  vulgori  tmalo. 

Linnéus  dans  fon  fylbêtnc  naturel , le  défigne  ainli: 

Ficus  netmofa  foliis  ovjtrs  inttgerrimis  , acutis  , 
imprtgb  punSalis  ; coo/e  oiiorco, 

CcA  un  arbre  toujours  verd , qui  s'élève  jufqu'd 
foizanie  pieds,  ayant  une  cime  fphérique  fut  un 
tronc  droit  de  neuf  pieds  de  circonférence , dont 
l'écoice  cft  épailfe  , coriace  St  blanche, 

Lesfeuilfes  font  alternes , difpofécs  circulairement, 
fort  ferrées  k ouvertes  fous  un  an^lc  de  quarante- 
cinq  degrés  , molles , minces  k luilantes. 

Les  figues  , c'eft-à-dire  , les  enveloppes  qui  con- 
tiennent les  (leurs,  n.iillent  di^'tes  en  é,-u,  ao 
nombre  de  iîx  à huit}  elles  font  l|>héioidcs  , un  p:« 
déprimées  ou  applaiics  cn-dtffus  ,elks  font  n»^, 
quand  clics  ont  acquis  le  point  de  maturité.  Toute, 
les  parties  de  ce  végétal  n'eihalcnt  aucune  odeur  jeOcs 
dojuicot  un  fuc  blânc , zcugcâttc,  aftiingcnt.  11  pqjtc 
H b b a 
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du  fru’î  o!i  troii  fois  l’an  , & c*oît  !«. 
Hcux  fublaiKin  i!u  Mal^bjr,  . . r. 

. ff  I *;  i 

LcsÊ^ue*;  Te  TiangcRt  lo?fqii‘c!'e^font  bien  mûres* 
& .l>n  cîlcs  C nt  rcmil'ct)  de  fourmis.  Leuf  c^'ût 
r’eft  p.i«  f\  l'ilcaf  <j'.ic  ctlui  At  îi  fi^nc  coa'.wt*‘'.e. 
r.  !*<  pour  rclicrcir  le  ventre»  & ronij^or  U 

nuuv.â.e  des  liumcucs  ^ de  ta  puMitc.  .t  . ^ 

<?nrr‘md  U drô'c'iicm  de  la  racine  comme  altc^ 
raarr.  ,On  ïvuk  icfoc  quicoi  U des  racines  < duns  ks 
maihjies  du  foie.  Li  dccoclion  de  fon  écofee  e,wcrit 
les  crcvalFcs  St  gc'çajcs  de  U b.")i>che  » & des  aunes 
p.ini;&  d‘j  corp«  i elle  s’app.ijuc  pilée  for  Ici  ukèics. 

f . ' i • • 

Dans  tes  fièvrr  arvlcnts-s  , on  frotte  <*vcc  -j'iiccH 
b rrtt  3:  le  coïpf  ayee  une  déc  dl ion  de  fiitilUtidc 

cette  plante  dans  de  1 11 -ik.  (A  £.)  M.  MAC(iU>RT^) 
I ATT^iNIEER-AT.Ü-  {Mai  mU  ILgU.ic') 

Fi'^tiicr  du  M.ihbar  , dont  Van-Rheede  a donne 
U iîtrutc  daus  Cou  h^tUkS mûlabaric.a\  Vol  ).  p. 
pl.  58.  r Il  " 

Le*,  bramer  r.:ppcl!c-*e  r4.'si'.e-;»dniy.  - .-j  . 

Lcî  pnrt  Jg.its  , arjon  de  rays  Udrao, 

* C'ell  l'aibre  le  plus  gros  dc<  indes  , Se  celui  dont 
KaccroilTcmeat  c(t  le  plus  flngulicr.^Sou  Wis  cû 
blinc  , mou , ficrblc  3c  recouvert  d*un  écorce  verd- 
cendré.  Les  feuilles  rcAcmblcQcm  ce  t.  de  ratçv*^iUu  , 
moins  grand.!.  Les  figues  qui  concicnncn;  le  fieu  s » 
fotîci  tfo'it,-.ircaiçpcdc  Tadji-lc'  de  çivquc  fc^ï^  , 
dont  clics  fuipaifcnt  de  beaucoup  lapedi  u!c  en  fon- 
guctr.  Rllcs  01. t ta  forme  de  U lijjuc  ordin Jrc  » 
mais  clics  n'ont  que  fii  Jig  :c$  de  dbmette.  En  mû- 
hlfant  cUci  dcvicn  -cnt  fouges  , pleines  d'uae  chair 
blanche.  ^ * > 

V V^tù^meer-jh  efl  fans  odeur.  Tomes  fes  patrie* 
on:  «ne  faveur  acerbe  & amère  , <ik»  ‘tcndc.'f  un 
focUitci:*  , épiîis  , 0;.clucux,û.rc,q-ii,ca^f;i:bant, 
devient  p.upurin.  Cccatbcc  cA  toute  t'ahnic  couvert 
de  fcuil'cs  K de  fruits.  Il  croît  par-tout  dans  le  M > 
labar  , dans  U Candena^e,  au  r.  yaume  de  Cochfo  j 
on  di:  qu'on  y voit  un  d::  ces  arbres , tlontje  t rofv  a 
<0  picd<>gé'ur.criqn  s de  cucorf^t  n.-c  , ^ q:u  les 
'ab  t ins  aflurcnrcii’lcf  depuis' deux  m il:  ..ns. 

Les  figues  de  c«  aibre  fo  m.ing.nt  femme  ccUc^ 
de  l'atti  al  i.  Elles  font  exe  llenics  pour  urrèter  le 
fini  de  ver  tre  de  toute  cfpcvC.  Le  fuc  de  fes  Kiul'cs 
eft  employé  dan*  ks  fièvres  ardcutcs  i,  la.  liccoctiou 
de  fes  racines  cA  tre  -«péfitivc  , 'dégage  puiilaimncnt 
les  «ngoigcmcns  du  foie,  & gi kl;  tous  l'S ‘ulcères 
de  îa  fauche.  ( A.  E.  ; ( M.  SUcQUfiRTi  ) 

J ; ..cii  r.  r : ■»  l'rr 

ATONGAT.  (itfdf  mtV.  ) ■ * • f 

I : f.  J : ' . . iô  A è . i nr. 

Oq  a quelquefois  défigné  parce  mot,  es  cbtniie 

.4 , . ...  - a i.  - 
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Se  en  m.-iri^rc  médicale , h.  roiilUe*  de  ‘cmvfc  { cm 
rcfpèce  d’oxide  b un  i venq-ri  fc  forme  à U fur- 
ftici  d conr'i^',  tnrleccmt  de  l'humidiié  & de 
l’ait  atmolVhcriqje.  (M.  Fourcsoy.  ) 

ATTIUANS.  med,)  CFovrif  AiTSACTin.) 

lî,  * • (M.  Fooscsoy.) 

ATTQIXÏ#-.MF?^T.  ( Hygiiitt,  ) ( 

Tact.  > (îW,.MAC\^üAnT.)  i 

t/  * 

. ATTR  ACTIFS.  *(  Mjt,  mU.  ) 

O nomme  ctZTvflî^s  , <;n  matière  médicale  , Ici 
rcrrtMc<t  pab'rs  dVcUrir, ‘par  karapprication  fur  la 
peau,  le  kng  A les  humeur*»  a cet  o ganc.  Co  imie 
ils  nr  peuvent  p -s  pr.nluMe  cct«  crivt  fans  cxâur  une 
■icbon  'Ot-tidéi;d>lc»  un:  û fi :mmatioi>  vive  » comme 
h ft'  fî  iff.ncqùe  p*r  1.  fnitc  de  cctre  afton  aug- 
ruT.rée , S:  d.  mm.ition  produitc*daus  lés  v-iû 
cutarés  ,'qwe  k*  liurm  uis  fe  porient  à U pvau* 
m méritiTt  pltrôt  îcMioirtsdc  n bcfitr.s  6i  d'enfi.m- 
mftuT.  F.C'  liqu'dcs  bl  ncs  amaOés  fous  * répîdtrn'c  , 
l,cf'«‘i!cvjnt  3c  formant  de:  vciTîcs , e i^tcaièd^s  ont 
infii  rrç*i  le  nonid’  vc;Tîcafoux«.  ( V<>ye\  les  mois 
RuBiriANs  » Ek^Lammans  , Vsssicatciius  ) 

■ -i  . ( M.  Foojtcaov.  ) 

ATTRACTION.  Os^firv. 

( yoye^  AiTRnMUii.  ) . M.  Mabquarti  j 

, attrape- MOUCHE.  (AT. I.  méd.) 

u--dy,  ’■ 

. Mxfàpula  , iunufai , moucKc , (i  pulia , noiré. 

• ) 

L'H^nii  /vifeofa  purfurra  tctîfoliû  levis,  CT  B. 
R.ii.hiri.  fit,  lom.  7. 

C’cR  une  cfpèeé  de  lychnis  qui  sVR*ve  à la  hau- 
teur d' un  fied  * ou  d’qn  pted  ék  demi.  I..CS  fcuÜlcs 
paiiJr.K  Qp^ofé  opt  un  goût  afi'ca  IcmMabk  à 
Cviui  des  otibes  pptagefcs,  Le*  Ôjms.fornum  des 
pctu>  hôaqucts  roug'S  comme  la  centaurée 3c  font 
un  peu  ador.4i)*e$.  lUcurfocct  ie  un  fuu  qui  con- 
:i:nc  J:s  icm.QCCS  invUucs  , pki  que  iar.dvs  , rou* 
J -.1  i •>.!  ' . . 

ibcue.pLicc  croit  fur,  les  bo^ds  des  chemins» 
d.ni)Aics4*S^^  &focS3^il;(COulc»dc  fo  tige 

pnciiulyçar,vtfi}vioui‘c»;*Ht  Ils  nMHi^b.s  vunneot  Te 
p erdre.  m-Cÿ>'.oc  -t  b:-aucuup  d'huüc  6l  de  fcl 
clTcnticl.  5atvaux'esancka'?cs  aoalyics  , cette  plante 
a la  répHta  ÿun  d'etiC  défi  rfivc  3c  c folidancc.  On 
lui  .1  ^ru  .lurî  une  vertu  parttcul  ère  co  fre  les  mor- 
forci  U.  !cv  piqûres  des  bÎT'S  v.nimcufcs»  ce  qui 

rtk*r:vc'c^WfiTflli  .*fon.  f M.  MXcûoart:  ) ' ^ 

. , ...1.1  Î4  C * 'f.  ' -4  . • f 

-A  TT R I T.î  O.  F.ah-fra  » . HcfyU 

methpd,  Ecoi^hfoc  des  cxtréinittii  par  la  compreUtoo 


•• 


: by  Google 


À U B 

^es  t^nitrenî  , xJam  de  longiîc^  nurcbci,  foxt'à 
ftcd»ruitàc'tevat,  &c.  ( M.  Chamssru.  ) 

ATTRITION.  {Pathologie  vetîrlna  rc.  ) 

Qucl<)ucs  an'*icns  Inppâcrcc  fr.inçoiî,  S:cnîr’an?K$ 
le  crad  deuc  de  Rufni  ^ afp^Ucnc  aiofi  i'ûtteiau. 
. ( y^oye^  ATTEINTE.)  ( M.  HuZARl/f  ) 

AUBLPINE  C Mat.  mr<^.  )Éj>ine  bUnclic  , yul- 
gaircmcnt  noble  éj  inc. 

Crataghus  oxyacinthu.  Lin. 

Mti'/das  a}  ii  felio  fhefiris  fpinofi  f,  axyacan^ 
tka  J Ùauh./ù.  fjj. 

* C’eft  «ne  efj  ^cc  de  ncfliir.cjuî  ofT  c iin  arbrifTc  m 

d’un  boi"  fbn  uni , i rnié  de  pûjuars.  Sc<  f.  in^!c<  fon: 
detitelrcs  & d'un  A>rt  beau  v.rd^  le  fl  urs  font  blnn* 
ches  ÿ & d'une  odeur  .igr^ablg.  Le  bois  er.  e(l 
folidc  , Sc  fen  communément  à former  des  huici  | 
& des  palifVdJcs.  I , 

L'auficp/neBcnTi'  au  m?U  de  mai , vient  de  graine, 
& cfl  ttc^-fuj::u  ; ux  chc;  i les.  ^ 

I!  ne  paroît  pas  vraifcmblablc  qnc  les  fleurs  de 
ïau^/ft.-ie  fui/Lm  , par  /eut  odeor  , infedlcr  U ma- 
r^c  comn:c  on  l'jaTanré.  F.c  fruitée  cet  arbre  rcfVc 
long  tcms  ;«cciché  aux  branches,  & rft  fort  ic:bcr- 
chv  desoifcuUT,  f«r-'o«i  des  t»rivcs  ic  des  merles.  H 
y a des  efclavcs  dans  le  nord  «jui  en  mangent.  O.» 
^ciu  en  cirer  uu  clprit  ardent. 

Tragus  slTjrc  qur  l'can  diftil'éc  de  fes  fleurs , ru 
rcfprit  (jti‘on  en  tire  en  l-î  diftÜl  nr  avec  le  vin  , dans 
lequel  cj!es  ont  macéié  pendait  trois  urs  / foulage 
bc.:ncoup  les  pleurétiques  , & ceux  quiont  la  colique^ 
ce  qui  tefte  à obfcrvcr.  . ' ^ * 

) M.  MACqVART.)  1 

AUBERGINE.  ( Afar.  m/d.  ) ' * ' ' * ' 

■ l . . i-ii  ')*  .J 

Melongena  / folanum  melongena.  Lin. 

• ■ y . \ .'.  .. 

Parmi  les  n fonts  ou*a  décrites  Toumefort , 
rôtis  UC  pa/lcfor^ski  que  de  ceU^  qu'emploie  la'  mc- 


. X'iijhtraine  , ou  U mt'l  •Dgèpc^tulgaiîc  jntlcngopa 
fr.iHa  o*riüngj  ^iolacc^  v«TtfL'o.  Cette  plante  j.l.i- 
raetne  fib;cuîc  , po  ifc  une  tige  fimf  le  d'cnvuoo  un 
pied  dchaut%  eroXe  comme  \:  doigr , ronde  , rou- 
geâtre , ram;ufc,  couvenc  d'un  l?gcr  duvet.  Les 
feuilles  font  vertes  , l ;rg.*s  , pliXéc  fir  lc<*  bords  , 
& uij  peu  cotgfcirc»  d'urc  poudre  f rr  eufe.  Sv>  fleurs 
fonr  icsroLttcs  àcîrq  pom'cs  bUrtcUcs  oupurpurii  cs^^ 
foutc^'uspir  d.s  c.trtcs  lidriff.'S  de  periks  épmes 
lO'jg  Arres , & d vif's  en  cinq  fegmens  primus  : k 
4CS  licius  fuccèdent  dea  frui.s  oblongs  , alTez  fcm> 
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:bI:«Ucaàdc  gro''  ceufs  fotides , Irflcs , de  couleur 
purpurine  btan.Iic  ou  vcrc  , remplis  d une  cluii  blm- 
cbe  ^ luccuicntc  & qui  renferm.:  des  fcitunccs,  qui 
ont  le  plus  fouvenr  U figure  d'un  petit  rein. 

Il  eft  bon')  comme  i'arcmarqué  T’ urneforr  , de 
diflingucr  ce  genre  de  plante  de  la  morcUc,  do.u  le 
fruit eO  ciès-mou  , 4c  très-plein  de  lue. 

j On  le  fert  en  médecine  de  Vauhergine  pour  l'ex- 
^ téticur , dans  l.s  cacapLiftues  anodins  A rcfolu  ih  , 
t dans  les  hém  rroiles , les  cancers  , les  biiiiurcs  & 1rs 
I inflamitiR'ions.  Ccfemèdcnc  me  paroît  p.,s  de  nature 
à avoir  des  vertus  bien  éimncmcs , aufli  n'cft*il  pas 
^frcq.icmment  employé.  ^ M.  Macquart).  1 

J AUBERGl.NE  , melongena  vu^arh.  ( Hygitn^.  ) 

Paitic  ir  , ebofes  dires  non  qatarcllcs. 

1 Olalfc  ni , ingcjla, 

O dre  I , alimens. 

Seél.  I , végétaux. 

I \Ja:ih£rgitie  étant  décrire  dans  rarrûle  fuivant , ii 
^ no'iv  liiflira  ici.  d en  lV.ifc  con.ioitrc  Ici  prop.iccés  ab- 
mcncatïcs. 

! V A inflpiJ:, 

I qui  ob.igc  d‘cu  r-lcv^r  la  ptépiration  par  les  fub- 
, ftan  es  ..clives  & aïooiatiques , p'our  q k la  dig^f- 

Ition  en  foie  ailée.  ^ 

^ Oans  les  pays  chiuds,  4c paniculkremcnt  dans  nox 
ptovînfcs  méridionales  de  France,  on  mon^cccî  fuits 
* en  fulade,  ouaiits  comme  des  concombic”.  ; les  ha- 
I biransdes  Antilles  , aprcî  l'avoir  fait  bou  lUrîc  ni.yî- 
I gent  avec  de  l'Iimh  A du  poivre.  Ailleurs  on  le  con- 
I fie  au  viiuigre,  comme  des  cornichons.  Kn  Egypec,* 
l'cloii  i^#/p.7,c.n  le  frit  cuire  fous  la  cciuirc  ou  d.rns 
I e.iu  , 4c  on  le  fer;  joirnellcmciit  fur  les  t.ibk-s  ; on 
■ en  mange  wiAi  beaucoup  aux  iodes  oriciitilcs. 

• |l  y a des  medccîns  qui  regardent  cet 'ali  nrot 
;froid  , comme  |woprc  à eicitrr  de.s  vertes  , des  iii.li- 
geiti  ns  4:  mêiî.c  II  ficvie,  iur.cout  fi  on  nclc  mon- 
gepas  I lacfquM  eft  i.t«-j.Tinc  4c  icè.-cenjtc. 

j Ray  ti  Margrave,  onc  routeno  contre  Jean  de 
ILaëi  que  roçrç  ei^fgme  cR  U m*nte  ore  la  def/o- 
'gela  des  poriugiis  , le  kétù igiaa  des  arabe.,  |e 
; g,i  des  h.bitans  d'Angola  4c  le  mueamdq  de  ceux  de 
>:CoJij;oi  ih  aioutcnc  que  ces  feules  approchent  de», 
j ni.i]dragorcs , 4c  quelques  modernes  o«c  fuupquanc 
q'ie  c'étoic  une  maodr..g.ire  iiiâic  fukcp  ible  de  pco-, 
duirc  des  elFecs  petmcieux  i m.is  le  grand  U âge 
qu'on  en  fait , fins  des  in..i^iVfni.  't  bien  nUrqués  , i 
Ip.'OUs  ç qu’eo  leur  doiiiMiiC  un  apprêt  convcoabW.i 
Joo  ne  doit  lien  craindre  de  leuc  ul'agc.  .s  i - it 

I)  ' . ■ (M.MacquAKr.  ) - ' 
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AUBERRE,  AUBER,  AUBERT,  KiM-ntri%» , 
tltvn  Dt  rîcHiR.  ( f'oyei  Robïs  ou  Poiis.  ) 

(M.  Huïabd). 

AUBERT  , (JicqoM)  në  à Vcndôaïc  en  Beauce , 
émit  (ioâeui:  en  philolophic  & en  médecine.  Il  mou- 
rut à Laufanne  en  t j8«  , Sc  laiflâ  les  ouvrages  fui- 
vaof  ; 

Liitllus  Je  pejte.  Laufonn*  , tfyt  , in-t. 

Des  natures  compiexions  des  hommss  , d une 
chacune  partie  eC  iceux  , ii  auffl  des  figues  par  lefquels 
on  peutjiifcemer  la  divefité  d'icelles,  Sjoufanna  * 
IJ7I  , in-è-  Paris,  Ifyl  , i*-l6. 

De  metallorum  ortu  & caufis  , irevis  & dilueida 
explicatio.  Lugdtmi  , 1575  , in-t. 

Du»  apologetict  refponfionas  ad  Jofephum  Querct- 
tanum.  Lugduni  ^ 1^7^  > tn-S. 

Ce  font  deux  déclamations  contre  1a  chimie  que 
l’auteur  avoit  déjà  attaquée  dans  l'ouTtage  ptécé- 
deut. 

Progymnafiaata  in  Toannis  Femelii  liirum  de  ah- 
ditis  rerum  naturalium  caufis.  Bafilet  ,1579,  in-8. 

Infiitutiones  phyfie»  infiar  eommentarhnem  iit  li- 
hros  pkyfic»  ArifiatcUs.  Lugdtuti  , 1^84,  rii-8. 

Semeiotice  , five  ratio  dignofeendarum  fiedium 
mall  affeSarum  b afeSuum  prêter  naturam.  Loti- 
fann*  . 1/87,  «n-8.  Lugduni , IJ96  , i«-8. 

(M.  CouiiM). 

AUBERT  ( François  ) i^uit  le  xt  feptembre 
tifj  , à Dormans,  petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne. Il  fe  livra  à Vétode  delà  médecine , te  après 
avoir  été  têfu  doâcuc , il  fut  fait  médedn  des 
hôpitaux  de  ChMoas-fut-Maroc.  On  a de  lui: 

1°.  Difeours furies  maladies  des  hefiiawe. 

a'  ConfultSions  médicales  furla  maladie  noire  , 
»74J  > '«-4- 

Réponfe  aum  écrits  de  M.  Navier , toackant  la 
Péritoine,  1771 , «-4.  (M.  Coulin  ). 

AUBERY  , (lAm  ) médecin  du  XVn  fiécle,  a 
donné  au  publie  un  Uvte  fous  ce  titre  : Uuwrdbce 
dtl'amouri  il  /ni  réimprimé  i Delft,  en  ■«;.  Il 
cfi  dédié  à Du  Lanrens , profelicuv  roval  dans  Tuni- 
vcrficé  de  Mempelher  , fous  qui  Atiery  avoit  éni- 
dié.  Cet  oavr^e  cil  carieux  te  favanc  tout  enfem- 
UejilcA  même  plus  udlaft  plos  arable  que  le 
titre  ne  le  piomer.  De  la  manière  ^nf  fautent  a 
taaisé  fun  fujet , il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  du  fen- 
timent  d'Ovt'dr  , qui  itgatdcàt  l'amout  comme  un 
mal  rebelle  aux  (eeouts  que  propofe  la  médecine  : 
nullis  amor  efi  mtileaetlis  htriis.  Métacnorpb. 
lit.  I. 
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On  a eneenf  tAuhery  : 

Les  hains  de  Bourion-Laney  & dt  V Archamhaut, 
Paris  , 1604  , rn-S. 

Dt  refiitatnda  b vindicanda  medicin»  dignitate, 
Parifiis  , 1608  , ia-S.  (M.  CoDUN).  . 

* 

AUBIER.  ( Mat.  mid.  ) ( Poye^  OanR.  ) 

(M.  Fouxexor. ) 

AUBIFOIN.  ( Mat.  méd.  ) ( Voye^^  Burrr.  ) 

( M.  MacquanT.  } 

AUBIFOIN.  (Eaud'.)  (Mut,  mid.)  ( Foycf 
BtUET.  } 

AUBIFOIN.  ( Mas,  méd.  vétirin,  ) ( h^oye^ 

Biuxt.)  (M.  HuiaKd.  ) 

AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE,  (Nathan)  mé- 
decin & matliématicim  du  XVII  lièclc.  Il  naquit  le 
i6  Janvier  idor , è Nancray  ,près  de  Pluviers  en 
Gatinois  , de  Théodore  Agrippa  d'Auhigné , & fe  te- 
türa  à Genève  avec  fes  père  Âc  mère , le  1 feptembte 
ISIS.  Il  époufa  Claire  Peliffdri  le  ij  juillet  tau,- 
fut  refu  doâearen  médecine  à Fribourg  en jBrifeav  , 
le  1 mai  itst  , eAàat  gratis  1a  bourgeoiiic  de  Ge- 
nève le  10  mats  iai7,  devint  veuf  Te  ii  feptem- 
bte iS;i  , & fc  maria  en  fécondés  noces,  k i)  mai 
I a ) X , avec  Anne  Crefpin , fille  du  confcillcr  Samuel 
Crefpin.  Le  il  Janvier  Krl  , il  fut  fait  membre  dim 
confcil des  deux  cens,  le  vivoit  eocotc  en  ii6q  i nauis 
on  ne  fait  pas  Tannée  de  fa  mort.  Comme  Auhignd 
s'étoit  patiiculièremenc  attaché  à la  chimie  , il  a 
écrit  quelques  ouvrages  qui  ont  rapport  i cette 
panse  delà  médedne,  te  qui  font  intitulés: 

Biiliotéteea  eltymica  contraSa.  Cenev» , té}}  » 

in-t  i |SJ4  , »«-4  i 1*7}  , in-t. 

C'dl  un  teeneil  des  écrits  d'autrui. 

Luman  novum  chymicum.  Ihidem , l*J4,  in-t. 

Arcanum  kermetica  philofophi*.  Ihidem, 

Carmen  aureum  Se  enigtna. 

Cefl  un  po'éme  for  des  matières  chimiqnes  ; on 
le  trouve  dans  le  fécond  volume  de  la  bibuotbèqnc 
àt Manges.  (Exer.  dEl.)  (M. Goulim). 

AUBIN.  (Eaux  min.  ) 

C'cR  une  paroid'c  fut  la  rivière  d'Avte , près  dt 
NonancOutt , à cinq  Ikues  de  l'Aigle.  Il  s'y  trouva 
au  nord , des  eaux  mihétalci  froides , qu'on  croit 
matiiales  te  «xeufes  , mais  qui  n'oot  pas  été  exa- 
minées. ( M.  MacquaAr.  ) 
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AUWN.  (jirtvAina.).  ( r<fyer  AtiWt). 

(M.  Huzarp.) 

AUBIN  D’OEUF  (Afar,  méJ.  viiérin.) 

Le  iraduâenr  franfoia  du  nraied  d’agiieulrare  & de 
vdt^iinaiie  de  Pitrrt  its  Orfctiu  , & quelques  au- 
tres anciens  , apfcl  ent  auiin , le  blane  de  l'oaif. 
On  le  troaee  aufli  dans  plulienrs  dnlEoonaiiet. 

< yoyti  OiuF.)  (M.  Huz*»».  ) 

AUBINER.  ( An  vêteun.)  ( Veyn;  Allures  ). 

( AL  Hdzaro.  ) 

AUBINS.  ( An  vitiriaairt  ) 

On  appelloic  ancieimement  takins  les  dievaua 
d’Irlande,  de  c’ed , die  Lÿrr , parce  qu’ils  alloicnt 
Vamkit.  Nous  penfoDS  que  c’cll  plutôt  parce  qu’ils 
dcoicot  accoutumés  à l’erpècc  d'allure  qu’on  notnme 
saHn.  ( yoye[  Allures.)  ( M.  Huzard.  ) 

AUBOURG.  ( Afar.  mU.  ) 

Ebène  des  nipes , (aux  ébènes  j arbre  de  trèle. 

La&umam  arter  trifolia  , anagridi  fimilU.  J.  B. 

Cytifn foliolU  ovaio-oiloagis,  raetmû fmplicibus 
ftniulis. 

L’anéoaqf  cB  un  arbre  qui  rclTcmble  i l’aoagjrris, 
nuis  fans  en  avoir  1a  peCinteur  } il  s’élève  à dix 
pieds;  fon  tronc  n’cB  pas  fort  gros  : le  boit  cB 
dur  : 1rs  feuilles  font  diijpofées  tro,sd  trois,  grandes 
St  poùitucs  : les  fleurs  femhLibl.-s  à cc'les  du  petit 
cnèt  font  jaunes.  Il  leur  fuccède  des  goufles  fem- 
lablrs  à celles  des  pois , dans  Icfquelks  font  con- 
tenues des  fcmcnces  de  la  grolTcut  des  haticots. 

Cet  arbte  croît  dans  les  bois  & les  niontagnes. 
Ses  feuilles  font  digrBivei , réfolutives,  emména- 
gogves  , St  aoti-aBliDiatiqnes.  Boccone  en  dit  les 
feuilles  vulncmires , Jt  fuivant  Mathioli  les  fcmcnces 
font  cztrcnicmcnc  émétiques. 

Les  préparations  pharmacciniquts  faites  avec  cette 
pLir  te , font  extrêmement  rares  , parce  qu’il  y en 
a beaucoup  dont  la  nature  cB  plui  couiiuc,  & l'uCige 
plus  fur.  ( M.  MacqUART  ). 

AUBRY  , ( Jean  d’)  natif  de  MontpefUcr,  étudia 
la  théologie , 4c  reçut  l’ordre  de  prétrife.  Sedfueur 
zélé  iz  Paractlfe  ^ dont  les  ouvrages  lui  avoient 
gité  l'eiptit , il  voulut  fe  mêler  de  la  médecine , 
vint* à Palis,  4t  s’y  afficha  comme  médecin  vers 
les  années  K; J,  4c  liéo.  D’yfuiry  n’étoit 

qu’un  cbim.Be  enthouflafmé  de  fon  modèle , dont 
il  a adopté  le  langage  4c  les  rèveties  dans  lés  ou- 
vrages qu’il  a pnbués  (bus  ces  titres  ; 

Va  marvtiUt  du  mondt  ou  la  mldeeint  véritaklt 
njfifriüc.  Parti,  m-4>. 


AUD  . sjjv 

tl  triomfdu  dt  l'arekti  (/  U dtftfp^r  de  la  mi- 
dteiae.  Pa'is  , lff6  , ia-^".  Les  deux  cnfembic. 
Parts,  it*o,  in-4o.  (£crr,  ^El.)  ( M.  Godlin.  ) 

AUDINAC.  ( Eaux  a.iiUralti  ). 

C’cB  un  village  fitué  dans  le  Couferans  à une 
dcmi-liene  de  âint-Girons  , 4c  à une  de  Saint* 
Liaier.  La  fourec  minérale  eB  froide , 4c  dais  un 
pré  au  bas  d'un  coieau.  Il  cxiBe  des  olifcrvations 
medico-cliimiques  furies  caui  minérales  d’ifuérnec , 
pat  M.  C^mipniaitin.  Elles  lui  ont  appris  qu’on  y 
trouve  un  fcl  neutre  a bafe  terreufe,  dont  un  des 
piincipet  eB  l’acide  vitrioQque  4t  du  Br.  If  dit  ces 
eaux  putgatives,  diutéiiques,  toniques, apéritives  , 
'qualités  qui  ne  font  pas  abfolument  d’accord  cure 
clics  : mais  de  nouvelles  obfervations  médicales  4c 
chimiques  pouttoient  nous  éclairer  un  peu  plus  far 
la  natuie  4t  les  venus  de  ces  eaux.  * 

( M.  Macquart  }. 
AUDOIN  DE  CHAIGNEBRUN.  ( Henti  ). 

Il  naquit  vers  lyr;  ou  1714  à Chefbotiioiie  , 
dépaitciiicnc  des  deux  Sèvres.  Il  vint  faire,  à Paris, 
fes  études  en  chirurgie.  U s’appliqua  féricofeuKiK 
à l’anatomie , fciencc  fi  néccllaire  an  chirurgien  ; 
il  eut  même  occafon  d’en  donner  des  leçons  , 4c 
il  s’en  acquitu  parfaitement.  Après  fon  cours  de 
chiinigk , qu’il  avoir  ptolorgé  afin  d'augmenter  4c 
de  pctfeéiionncr  fes  connoiflanccs  , il  retourna  dans 
fa  patrie  ; U y cxciçi  1a  grande  cbicurgie  , il  opétoit 
bien  , 4c  fît  des  cures  b.-illanics.  11  avoir  le  deflein 
de  s’y  fixer  ; mais  les  anciens  maîtres  de  Paris,  qui 
étoienc  devenus  fts  amis , l’ayani  ptclfé  de  revenir 
dans  la  capitale , il  fc  rendit  a leurs  inBanoes.  En 
*74f  tl  ftoit  à l’armée  en  qu-alité  de  chirurgien. 
Aj  retour  de  cette  campagne  il  fut  chargé , par  l'in- 
tendant de  Paris , du  traitement  des  maladies  épi- 
démiques de  la  généralité.  Ce  fut  alors  qu’il  prit 
des  infciiptions  en  médecine.  Lorfqu'il  eut  le  tems 
d’étude,  exigé  par  l’édit  de  1707,  il  alla  à Mont- 
pellier où  il  fit  reçu  doâeur.  On  lui  expédia  à fon 
reteut  le  brevet  de  roédeetn  pour  les  épidémies  de 
la  généralité  de  Paiis.  Il  en  a tempü  les  fonéUons 
péi.iblts  dutant  trente-cinq  ans.  Le  médecin  an  chef 
a fonvent  donné  des  témo^nages  mérités  du  zèle , 
de  la  méthode  curative , 4t  des  fuccès  i'Audoin.  Il 
étoit  chéri  des  habitans  de  la  campagne  , dont  il 
avoir  toute  la  confiance  t lorfqu’onc  maladie  grave 
infcBim  un  canton , la  délolation  des  liabitans  fe 
calmoit,  leur  efpoir  fc  ranimoir,  dès  qu'ils  le  vgyoient 
arriver  pour  leur  porter  des  fecours.  Il  avoit  le  coup 
d’ail  jufteèc  le  laél  excellent.  Il  étoit  ferme  4c  faifou 
exécuter  ponéluellcmcoc  ce  qu’ù  avoit  preferit.  Bou- 
vard avoit  été  a pouée  de  juger  des  talcns  HAudoia  , 
il  lui  avoit  rendu  juBice , 4c  accordé  fon  efliinc. 
Toute  la  vie  d'A’idoin  fut  confacréc  à la  médecine; 
toute  autre  étude  lui  fit  comme  étrangère. 


Digitized  by  Google 


.;4w.  'iA:ü'I) 

C;n(j  à W«  ,il',oobtriaa  ks  m-Udics  qu'.lf 
avoic  liinNuUrasn;  c?»utc^  : il  f\ic  mime  auiquc 
I ^'un  à U cui^c*  Connue  il  ccoic  d*un  tem- 

j>  r.imcni  robyll«  , .fortifie  encore  par  un  exercice 
continue] , il  r:couvtoit  promficmcnt  fes  for».cs , 
üc  rctoutnoic  avec  coursgc  & avec  intrépMicé  à ibu 
P fie. 

••  Qn-^i  ^u mcf.ât  une  vie  trè'-febre,  trè*- 
'frnjiic,  nès-aftivc  , il  fut  fujet  à des  accès  de 
'^gouitt. 

Il  écrivoir  les  faits  int^rrffans  qu’il  rencontroi: 
dans  ft  pTâtique  ; il  en  avoir  amaJÎe  un  fort  grand 
nombre  qu‘il  le  propofoit  de  f^irc  imprimer  apièc 
des  avoir  icvus.  La  mort  l'a  l&iil  au  moment  où  il 
-s’occopoit  de  ccrtc  r^vi(ion. 

% 

* Il  fui  furvintà  U joue  dioite,  au  commencement 
de  1780  , ufl  bouum  q .i  lui  donna  des  iuqmctuies. 
Il  confulta  i maL  les  temedes  qu’il  y appliqua  > ai* 
grireut  le  mal  j il  fe  forma  une  tumeur  qui  devint 
carclnnnutcnf.'.  Il  invoqua  du  fecoursâc  des  lumières. 

crut  fcntir  une  fluelaaiion  profondément  (Ttiiéc , ^ 
on  f porta  le  bifVouti  le  8 fvvricr  1781}  on  rc-  • 
connut  8iifli>?ôc  la  niéprtlVv  y^uda//:  mouitit  le  i8  ! 
du  meme  mois  a 3 heures  du  matin  , âgé  de  67  { 
a ans.  1 

Ou  a Je  lui  quelques  cc.iu  : 

]\  Pat.llèic  nouveau,  ou  abrégé  des  d.fiercnLCà 
de  ta  l! c.  j de  C pages. 

1^.  Lcrtic  à M.  Cuattoui,  cliirtirgicu-m  qor  de 
ri.ô^  it.-l  du  S.  Lfp'nc  à Rome  , fur  h cautcrtfac.ow 
tes  plâjsd'aa>4.sa  feu,  i74y»  1/1*4.  de  8 pages. 

3*.  Lettre  fur  le  même  fujet  : jounuice  mi'Jumt, 
lonic  XII  , p-ge  371  , an;i.;c  l7<îo. 

4^.  Kut  des  maltjfs  qui  ont  été  le  plus  fuiî^és 
da :i!>iesmaLdrC!>  épidémiques  du  B.^auvojis,  en  T747 
& IV503  )ouiu«  de  méd.‘}  tame  XVI,  page  74, 

itOTicc  iy6\, 

f ObrcrvarioQ  for  une  tumeur  f ’rméc  par  une 
éptngK'.  Joum.  de  méJ.  lumcXV'^I,  févtki , page 
1 74,  arm.  lyés»,  * 

6*.  KeLtion  d'une  maladie  épidémique  qui  a régné 
en  17J7  ,.  fur  l'S  animaux  de  la  Bric.  Pans,  1761, 

, ce  pages. 

7®.  Canes  micrv>coimograp’.Jiqucs,  ou  J^feription 
du  corps  bom^u , r/1-4,  de  84  p <gcs.  Qauk^u'uu 
voie  à I4&1  la  date  de  1788  , elles  n.;  parur*n:  qu'en 
V70. 

8*;  Pl-jfirurs  obrervations  inférec;  dms  le:  mc- 
cnoircs  btitiuircs  «.litéqucs  d-  NI.  Ooulji^  auuéas 

1773  3;  i;7<S,  r..-4.  (M.  CüV-UN,  ). 
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AUGURE  - DK-  LIN.,^^  NygîMé-  véUriHëîrt* 

( yoyi  Cusex’Tt).  ( M,  HüzaRo-.  ) 

AULNE.  ( Mm.  mcii.  ) 

Alnus  foliis  gUbris  rotundît  , rouuuCe  crenatis  , 
fpor.giolis  ad  r.trvorum  Haller.  • 

/ 

Cet  aibre  glutincux  a été  mis,  par  Linné  & M. 
de  la  Mirck  , dans  U daife  des  bouleaux  à caufe 
du  prit  de  diflcrence  qui  fe  trouve  entre  la  firuc- 
tiHcarion  de  ces  diHércus  arbres.  ( f^oye^  le  root 
Bouirau  , did.  de  bot.  t.  1.  p.  431.  Les  fleurs 
font  mâles  & Rmclks,  (épatées  fur  le  même  picé. 
Les  fruits  nai/Tcnt  â coté  des  fleurs  fur  le  niênic 
individu,  &:  piéfvntcm  des  cônes écaillcax,  CcmbLb'cs 
à des  petites  pommes  de  pin,  dont  les  giaincs  font 
lougcâtres  , .applatics , d'une  faveur  aAringente  & 
ametc. 

On  employé  en  mMecine  l'éc.iree  & la  fcui’lc 
L'écorce  c(l  ailiii  gcnte  & dclTiccaiive.  Les 
feuilles  vertes  appliquées  fur  les  tumeurs  pafTcnt 
pour  en  proc  irer  la  lélolution  & diminuer  k$  in« 
flammariens.  Prifes  intériiUtcmcnt  elles  on;  été  crues 
vulnéraires.  C.)n  a prétendu  que,  mlfes  dans  les  fou* 
ti  rs,e]lcsfoutageoiemicsyoyagcursdc  leurs  fiiigacs. 
Dans  les-  mêmes  vues  on  leur  fait  laver  les  pieds 
dans  cette  décoebon  , qui  n’a  fùremcne  que  la  vnni 
de  les  rendre  propres , comme  eût  pu  f.iirc  de  l’eau 
toute  fcuic  , ou  peut  ê:re  de  les  ralTcrmir  un  peu. 
Ou  veut  eneo.x  que  le  fritit  de  Vati/af  foie  aArin* 
gent,  raffr«i:htflânt , & répiTcuffif  da^s  les  inflam- 
mations d-;  la  gorge  , fof*tout  ti  on  le  ptend  en 
garganfmc,  aioli  que  l’écorcc.  ( M.  Macquart  ). 

AUhLMJ-'.  ( eau  d’  ).  ( Mat.  mtd.  ) 

Aumalct^  une  ville  ûrut-e  dans  lahaurcNormandic 
au  pays  de  Caux.,  dant  le  voitin.gc  de  iaquclL  on 
a découvert,  il  y a 34  ans  , plufieurs fourccs d'eaux 
minérales  fctrugincults.  Feu  Marteau,  médecin  diC- 
tinguédcccpays,  en  a fait  une  ana  yfc  irîs*dét%ilféc , 
& lur  l.(|ucUc  M.  Moimct  u é«;rit  ccntraJiâoire- 
ment  avec  lui.  1!  réfulte  de  Tcx..ni.n  de  ces  deux 
fuvans,  que  l'eau  è^aumaL  cA  une  eau  ferrugineufe , 
dans  laquelle  le  fer  cA  dtiTous  2 l'«idc  de  l’acide 
carbo.ûquc.  ‘ 

Cette  eau  cA  claire  3 elle  a une  faveur  d'encro 
tiès-fbrtc  j cÜc  dépofe  de  l’oxide  ou  du  carbonate 
de  fer,  p^r  Ton  expofuion  à Tut»  quelquefois  on 
*y  remarque  une  oii.ur  de  poad:c  à canon  ou  de 
L jITuic  alcalin  , qui  ne  ùépeud  que  des  matUrccs 
comcoucs  dans  1:  Lr.i  des  bilTms  agité. s pendant 
la  ch.étcur.  La  ch. leur  trouble  £c  précipite  cette  eau 3 
on  voit  j pendant  l'év  iporatiou  , des  flocons  Lunaires 
I fc  former  & fc  cépofer  3 â melurc  que  le  fer  fe 
précipite  aiuA  par  le  coutaét  de  Pair,  £c  fur-tout 
par  U cbalcu;  y on  .obicivc  qu  i!  le  dég.;gc  une 

grande 


Digitized  by  Google 


A U M 

gran<U  qcanrû^  Je  |H;tHC5  bdlcs  qui  ne  font  qnc 
oc  l'nci Je  carbonique  ) chaque  bulle  élève  Ibuvent 
avec  elle  un  petit  flocon  de  carbonate  ou  roùlU 
de  fer.  L«  carbonates  alcalin»  pfécipkcm  ccete  eau) 
le  firop  de  violette  y prend  une  teinte  verte  ; la 
noix  de  galle  les  rend  viobttes  \ on  y trouve  un 
peu  de  murutc  de  chatix  & defoude,  de  U craie 
diiToute  coirme  le  fer  à l'aide  de  l'acide  caibonique. 
Deux  g'aiiis  de  carbonate  de  fer,  quelques  grains 
de  cnic , quatre  grains  de  muriatc  de  Icudc  & de 
chaux  rcèlés  à peu  prè*  à parties  égal.’s,  pouf  chaque 
pinte  d’eau  chargée  d'acide  carbonique,  fortucncunc 
ccu  minérale  rrè  -aoaJog  leàceUc  A‘ Aumale  . Marteau 
y adtncttoit  le  fttlfate  de  fer,  m:isM.  Morne;  n'y 
a pas  trouvé  d’acide  fuifurique , U chimie  moderne 
fait  voir  que  ce  t/cü  que  du  carb<'<na(c  de  fer  qui 
minéraiü'c  cette  eau.  On  a cru  aulTt  qu'un  peu  d: 
tourbe  entroir  dans  fes  principes.  L'eau  d’A;ma/f 
n’tft  d'^nc  ou’une  eau  feirugincufc  dans  laquelle 
le  fer  cft  diiious  à fa  de  de  1 acide  carbonique.  Ce 
n'elt  que  par  ce  principe  qu'elle  peut  agir  fur  t'écono' 
mie  animale  j car  les  fubdances  faUncs  qu'elle  con- 
tient ne  font  po.nt  aflez  abondautes  pour  lui  donner 
quelques  vertus. 

Le  comte  d’Hlu , duc  d'Aumale,  Ht  embellir  le  lieu 
de  ces  fourecs  , & contlruirc  un  trts-bcau  badin  de 
cinquan:c*troi>  pieds  de  longueur  fur  qùa'.orac  pieds 
de  largeur.  Kl  es  font  à quatre  cents  pas  de  U ville  , 
dans  une  prairie  rouibcufe  jony  d Jlinguc  trois  princi- 
p.  les  fourecs  i U ta  Savay  Sc  1a  Afa/on- 

L’eau  d'Aumale  cfl  rp;ciaïcmcnt  utile  dans  les  ma- 
lldtes  de  l’cllom.u  » elfe  rcmédi.:  i la  foibicllc  de  ce 
vdcèrC)  c'ic  convicnr  dans  tes  obflniélions  commen- 
tantes , i la  fuite  des  lièvres  intermittentes  j ei'e  a 
iiie  obtenir  des  fuecès  dans  les  maladies  de  la  peau, 
d^>ns  les  vomil]<.mcns  habituels  , dans  les  maux  qui 
fnivent  les  coups  portés  à Là  région  de  rdlomac , dans 
pluficurs  maladies  de  la  m.}tricc , & fur-tour  dans 
celles  qui  font  accompagnées  de  fuibldle , d'inertie , 
dans  tous  les  cas  où  le  fang  cU  appauvii,  peu  co- 
loré,  & privé  d'une  partie  de  f,i  cnalcur  , dans  l'i*- 
terc  & les  hydropiües  commençantes.  On  l'a  eom- 
l oréc  , avec  raàfon  , a l'eau  de  Forges  i c’dl  de  cette 
eau  qu'elle  fc  rapproche  le  plus. 

A«îi.flc  , il  cft  brn  de  faire  obLrvet que  les  eaux 
fcrruginculcs  ùn.ples  font  les  plu»  abcndun’.cs  que  U 
nature  nous  offre , qu’on  en  trouve  dans  prdque  cous 
1rs  pays  j qu  elles  conviennent  a un  gr.:na  noitbrc  de 
maux  , ^ qu'il  u y a de  choix  emr'cllcs  qu'en  raifon 
de  Kur  Ic^èictc,  a;  de  l'ablcncc  des  Ici»  arreux  peu 
I dablcs  qu.reudlcm  ordinairement  les  eaux  dures  C5e 
crues.  Sous  ce  point  de  vue,  l'c«u  d'Aumale  mdiie 
d'êtr-*  prvtdta  a beaucoup  d’aurres  eaux  maitiales.  Il 
cU  encore  uccc.ruiic  de  remarquer  que  dans  i’uf.ige 
des  CnUx  de  ccîic  niturc  , il  fmc  toujoucs  choifir  la 
plus  voÜicR  Ju  lieu  où  l'on  cü,  parce  quelles  fônt 
lujcttcs  a perdre  p.js  ou  nioius  dans  leur  tiauipo;c. 

Aîîü£Cii^£t  Tvmc  ///♦ 
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Aufli  beaucoup  de  médecins  prennent -ils  aujourd'hui 
le  parti  de  faire  prôner , par  les  apothicaires , dc| 
eaux  ferrugineufes  faélicc*-  5 ce  procédé  a l'avantage 
de  les  emploYct  plus  ou  moin' chargées  de  fer,  fuivanc 
les  indications  qu’on  veut  remplir.  ( Eaux 

UIMXXALIS  FtRaUGiNEUSIS  ).  ( M.  FOU&CROY.) 

AUNÊE  , cfiu/e  campaee,  (Mai.  méi.  ) 

AtAa  campana , «uif  heUnitim  , iuuU , exff. 

hitiU  foliis  ova/i.1 , fuhuis  tomeruofis  , calycum 
JfiuimU  ovatis.  LlN. 

C’cfl  une  pUnte  qui  a dex  fouiFcs  cxtrémemeflC 
longues  , d'un  verd  pâle  cn-defl'us,  & btanclatres 
cn-deffous  i elles  font  crénelées.  La  tige  cft  haute  , 
& fouiisnt  de  grandes  fleurs  radiées  couleur  d’or , 
auxquelles  fucccdentdcs  femcnccs  Longues  ,^ctroiccS, 
& garnies  d’aig  ctic'.  Linné  en  a formé  un  genre 
particulier  dont  le  piicuipul  ccraélère  qui  le  diftmgue 
des  autres  plantes  radiie» , &:  fur-tout  de  Vjfur  fe 
tire  de  ce  que  chacune  des  antbères  qui  forment  va 
tube  aatcur  du  pifUi , le  termine  infericircmcnt  par 
deux  flis  de  la  longueur  des  fl  ers  des  étamines. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  & humides. 
File  cft  c immune  a>u  environs  de  Paris,  de  raie 
dons  les  pays  cliauds. 

On  emploie  particulièrement , en  médecine , la 
racine  de  cetcc  pUetc , qui  cft  divil'éc  en  piulicurs 
branches,  cbantucs , brunes  en-dehors.,  blanches 
cn'dedons,  d'une  faveur  acre,  un  peu  amère  de 
aromatique , loifqu'cUe  eft  récente,  mats  d'une  qJcu^ 
douce  & agréable  , iorfqu’cllc  cft  sèche  ; en  ta  rire 
de  la  terre  es  automne  , 6i  meme  aux  mois* d'avril  & 
de  mai. 

La  racine  d’.i;/eéc  eft  in(.ifive  , atténuante,  expec- 
torante , tres-fundaote  & très-apéritive. 

Hippocrate  en  faÜŒt  cas  dons  les  affréliocs  de  U 
oiaciice  , & Galien  <LtOS  celles  de  U foittinc,  Ceit^ 
racine,  fraîche  & odorante,  le  donne  en  fubftancc* 
On  la  met  auffi  inf^fer  dans  du  viu  bi.tnc  ou  dans  d^ 
l'caü  , à là  doù  d'ut  c once  fur  une  chopinc  de  vin  , 
ou  fur  une  pime  d'eau  ; «n  la  conUtlle  omfi  dans 
beaucoup  de  maladies  chroviquci;  contre  la  toux, 
l'afthmc , les  fapprcflîons  d'évacuaiiouspcriodiquc»^ 
lapatalyilc,  U loiblcffc des  organes,  le  ticmblcmeoc 
occad-.'nré  par  le  mercure  , les  vers  , 6c  monc  le 
caUul , comme  l'a  remarque  Caticrius. 

Avec  la  pulpe  ticnuia  cüniptrfui  & du  lucre , on  fait 
une  cor.fcrvc  qui  ferc  à incorporer  d'autres  médica- 
mens.  On  en  fo^me  aufli  des  opiacs,  des  cx;r.iits  de 
dvS  f/r^ps  , qui  ne  ftmt  plus  d'uu  ufage  auilt  Uoib* 
lier.  “ • . . 

O9  prépaK  qacMlC)un  vin  â\ttm<e  ave;  du  rnô3t 
1 i i 
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AUREA  ALEXANDRINA.  (Mtff.  mU.  ) 


4Î4  A U N 

^ti'on  fjit  cuire  arec  ccitc  plaufc  ; il  palTe  f •#!  JilEpei 
*ci  vents,  ï:  faciliter  la  Jijcftion. 

La  racine  i’aunte  eft  eaiéricaremcnr  rtfolmivc! 
•D  l'applique  lut  route  forte  de  tumeurs , & lut 
l'ordèmc  ; elle  eft  rubéfamc  , ic  unie  avec  le  fain- 
doux  elle  fert  à taire  des  fi-iftions  pour  ilialTcr  la 
pille.  Sch.ib  croit  ou'en  jcttant  de  la  poudre 
de  cette  tactuc  fur  des  cnaibons  atdciis , on  force  les 
■louchci  & les  puces  a s'éioignci . • 

Dans  quelques  mal.-idics  rtès-féticufcsdc' moutons, 
•Il  pte'cend  qce  l'infalîon  d uu.sce,  dansdu  vio  ou  du 
vinaigre , devient  un  cxcellenc  remède.  Enfin  il  y a 
tan  pioverbc  qui  dis  ; ttuLi  cojnpana  rt^ùûl  pré^atdiu 
ftr.a. 

V»gel  a obîeivd  que  la  racine  Saunit  fournit, 
quand  elle  etliécentc,  une  huile  éihtiét. 

, Lewis , dans  une  anxlpfe , en  a tecueilli  : 

Huile  odorante  èpailTe yj; 

D^exirait  fpiricueux -yf 

aqueux -T 

Neuman  a obteon , 

D'extrait  aqueux 'J- 

Prefquc  tèfioeux 4 moins. 

D'huile  concrète 

Catcheufet  aceufe. 

Extrait  aqncux. ~ 

■ I I—  rèiincux ^ 

D’où  il  rèfulte  que  ce  végétal  abonde  en  huile 
•ITentiellc  qui  a beaueoup  d'dcreté,  & qui  doit  être 
fufpcfte  julqux  un  ceruin  point.  M.  Collcn  obfctvc 
quelle  donne , par  la  diliUlation , une  huile  qui 
•cITeniblcau  camphre  de  au  fel  volatil.  Ainlt  ilferoit 
important  de  donner  une  nouvelle  analyfo  bien  dc- 
aidnée  de  cette  plante , pour  qu'on  fût  bien  i quoi 
a,'en  tenir , lorfqu'on  voudra  faire  , en  médecine , 
de  nouvelles  obfcrvations  fur  un  végétal  qui  méiiicra 
alors , à bien  des  égards , de  fixer  ratremion  des 
ptaciciens. 


L’uunéc  n'cR  pas  employée  ootiune  aliment , feulc- 
Bienr  on  pourroit  fe  fetvir  de  fa  confctve , ou  de  Ton 
vin,  comme  d'un  moyen  mile  de  donner  un  peu 
d’énergie  à des  citomacs  lents  & paren'cux.  M.ns 
nous  avons  des  moyens  plus  l^s  te  plus  employés. 
( Ke^rj  SronaeHitiua,  ToNiqua). 

( M.  Ma«<t*aaT.) 


Viiurea  altxandrina  cft  une  cfpèce  d’opiate,  on 
amidote  renommé  daus  les  livres  ia  anciens,  te 
compol'c  de  quiuiitc  d'uigrédicnl. 


On  le  nomme  aurta  , de  IW  qui  entre  dans  fa 
eompolitiou  , te  AUxatidriaa  , d'Alcaandrc , médecin 
qui  en  fnr  rinveurenr.  On  dit  que  c’cll  un  bon  pré- 
Icri  at:f  comte  la  colique  8c  l'apoplexie  ; mais  on 
lui  aitiibuc  une  infinité  Je  vertus  dans  répilcpfic  , 
les  maladies  des-yeux  , les  alfeélinns  de  la  poitrine  te 
du  b-is-vcriire.  On  en  peut  voit  la  ntLCttc  dana 
Myrtpfus  ; la  dofe  ell  de  la  gtolTcur  d’une  noifette. 
Il  faut  remarquer  que  toutes  les  drogues  qui  y cntieni, 
au  nombre  de  foixante-douxe  , en  font  un  éiféluairc 
des  plus  compofés , 8c  dont  la  p'upan  des  ingré- 
dtens  perdent  Icuts  venus  pat  le  mélange  , & devien- 
nent inutiles  ; d'ailleurs,  ce  remède  n'étant  compofé 
que  de  plantes  aroiTiatiques , te  de  diogucs  exeté- 
mcincnc  chau.lcs  , ne  peut  convenir  que  dais  les  cas 
où  il  faut  employer  ùes  remèdes  Ibrtifians,  Kflaurans 
8c  toniques  ; dans  ces  cas , 1a  chérianue  vaut  mieux, 
à tous  égards,  que  l’antidocc  d’ .Alexandre. 

(M.  Foukcxot.) 


AUREA.  ( An  véurln.y 

C'cll  le  n*m  qoe  les  romains  donnoienr , te  qow 
les  Uriiis  donner!  encore  à la  tlti'trt  de  la  bride  du 
cheval.  ( Kqyc^ Bkidï.  ) (M.  Huzxxo.) 


AURFX.  ( Eaux  min.  ) 

C'elV  un  village  de  l'élcétion  de  Montclimart , à 
une  demi-lieue  de  Saint-Dx , ou  fc  trouve  une 
fourcc  minérale  froide , qu'on  dit  gaxeufe  , 8c  qui 
cil  encore  à examiner.  (M.  Macquxkt.) 

AURIGO,  ICTERUS,  JAUNISSE.  Ordr.  nofoL 
Getue  )0<  de  Sauvages,  ;i  de  M.  CuUen. 

Ma'aùie  dans  laquelle  la  peau  te  la  conjonél^rc 
font  cololécs  en  jaune  par  une  matière  bilicufe , 
tandis  que  les  matières  fecales  fane  bUnchluc!. 


Les  efpèces  principales  fom  les  fuivanres; 

i".  La  jaunific  qui  fuccède  aux  obRniéHeaa 
joulcuts  marquées. 


1®.  Celle  qui  accompagne  kvcalculs  8c  routes  les 
toisciélions  bùiaiics  j iOerus  taJeuMfui  ; 


Digitized  by  Google 


A U R 

Celle  des  femmes  greffci , qui  diTpAxolc  après  | 
r^ccoucbcmtnt  i i 


4*.  Celle  des  enfans  QOOTettt*Dèf  : ntophitonim  / 

f*.  Celle  qui  («ceède  ï certaines  fièrres  • aux 
purgatifs  | aux  rparmes , aux  poifons  j ceÜc  qui  eft 
endemique  dans  certains  cliiracs.  Cette  affeâton 
ell  toujours  ffmptômatique.  Les  nofoIogifVcs  ont 
abufé  de  leur  nomcDcIacare  au  point  de  déligoer 
fous  le  oom  <i‘aurigt>  indica , la  couleur  naturelle 
des  babitaos  de  certaines  contfw'cs  de  l'Inde.  ( V.  D«) 

AURIGO  , faunlfTe  ou  bile  répandue , efpècc  d'ic- 
tèrcdaas  laquelle  U bile  épanchée  , teint  en  jaune  , 
plus  ou  moins  foncé  toute  la  peau , 5c  paxticuJiètcmenr 
w le  blanc  des  yen.  ( Voyt\^  lcriRE.  ) 

( M.  Dskorne,  ) 

Al/RILLAC.  i^Eauxmin.  ) 

• 

C eft  ofie  TÎ'le  de  la  haute  AaTcrgoc  , fînicc  fur 
la  rivière  de  Jordane  » dans  un  vallon  , à ii  lieues 
de  Tulles»  le  à j & de  SainC‘Flour.  Il  y a deux  fourccs 
d'eaux  minérales  froides  dans  les  fauibourgs  de 
cette  ville  : la  première  appdlée  du  Prada  • eft  fi- 
cnie  i l'excrémué  d'un  des  fauxbourgs  8c  au  fud 
é’Auriltac  i la  féconde  appellée  du  Par<^ , cR  dans 
unjard  Qd*un  fauxbourgan  ooid  de  la  même  ville. 
M.  Roquicr  Us  dit  Tune  & l'autre  très-!égèrtmcnt 
fcrruguieulet  » 8c  non  gazeufes.  ( M.  Macqu  art.  ) 

AURILLAS.  (Arrv/fér/n).(K<w^OiiEittABD.) 

(Nf.  Huïaro.  ) 

AURONE.  Ahrotanum,  ( Mae.  méd.  ) 

Genre  de  plan'c  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  rarmoife  le  rabfmtc  » dont  on  a impropremem 
diftingué  deux  efpèces  , l'une  mâle,  l'aurrc  femelle  , 
puifqirellct  portent  toutes  deux  des  fleurs  herma- 
phrodites. f 

M.  U cbcralier  de  la  Marck  a reporté  Vaurane 
â l'article  cù  il  traite'  de  rarmoife  , comme  étant  un 
genre  de  cette  dernière  efpè:c,  ( yoyt\  .^RUOisEflc 
ArsiNTH^)(M.  Macqvart.) 

AURORE. 

On  donne  ce  nom  au  crépufcule  du  matin  , cette 
lumière  foible  qui  commence  â parol're  quand  le 
foleii  efè  à ri  degrés  au  dcHousde  rnotiron,8c  qui  con- 
tinue en  augincnt.ntjurqii*au  lever  du  folcil.  Letems 
que  dure  l'aurore  c(V  celui  où  l'air  e(l  le  plus  pur , dé- 
gagé de  toutes  les  parties  eroflîèrcs  , couRucs  fous  le 
nom  d'ExHAiAitON.  ( roy<^  et  mot.  ) Il  ne  con- 
tient plus  que  des  parties  aquqides  qui  lui  donne  une 
fraîcheur  délicicufc  8c  favorable  aux  porthnei  foibles 
le  délicates.  CcR  pcodaot  U durée  de  Vamron  que 
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la  rofik  tombe  en  nne  petite  pluie  G fine  $c  fi^l^li^e, 
qu'on  ne  s'en  appetfoit  que  par  l’Iiumidité  dont  les 
plantes  & les  vCicmcm  font  imprégnds. 

Cette  lettre  humidité  , connue  fous  le  nom  de 
Rosse,  cil  bien  differente  & bien  plus  faine  que  celle 
que  l'on  éprouve  le  foir  après  le  coucher  du  foleti , 

& qui  cfl  connue  fous  le  nom  de  Sermh.  ( Voyc^  et 
mot),  n tombe  immédiatement  après  le  couenerdu 
(oleil , ( Koyep  CitÉruscaii.  ) te  continue  de  tom- 
ber ainU  une  partie  de  la  nuit. 

(Le  R.  P.  Corra.  ) 
AURORE  BORÉALE. 

On  appelle  mrort  ioréalf,,  une  certaine  lutnièn 
paràeulièrc  aux  pays  fepteottionaux,  Lotfquc  le 
hénomène  a lieu  , on  appetfoit  une  grande  lumièK 
lanchâtre  qulfe  répand  te  long  de  l'horifon  du  cAté 
du  Nord  dans  une  étendue  d'environ  So  degrés,Ac  qiri 
en  a quelquefois  fept  de  labeur  vers  fon  centre.  Le 
haut  de  eetre  lumière  efl  un  peu  aftoibli , Ici  éfoilea 
paroUrent  au  travers  ; on  voit  de  cerna  en  tems  s'é- 
tever  de  cette  lumière,  couchée  fut  l'horifoo,  dei 
traits  lumineux  comme  des  colonaes  perpendiculaires 
à rbonfon , qui  excèdent  d'un  ou  deux  degrés  la 
plus  grande  hauteur  de  la  lumière  btnitoncalc  , <t  p 
tbtmccc  des  efpèces  de  crénaiax.  Quclqiefoia  on  ce- 
marqiic  , foh  dans  fea  colonnes  , toit  dans  la  lumiète 
blancbitrc  qui  ferme  le  fond  du  phénomène,  des 
monvemens  d'ondulation  p on  ccoiroic  voir  des 
drapeaux  agités  par  le  vent.  Ces  mouvemens  , ces 
sgitations  qui  excitent  l'admiration  du  naiuralifte, 
infpircnt  la  terreur  Ci  l'effroi  aux  igoorans  ; ils  s'i- 
maginent voit  des  combats  d'armfts  céleftes,  qud 
leur  préfagent  les  plus  grauds  malheurs  p celles  font 
les  fuites  ordinaires  de  rigoorancc. 

On  peut  difKnguex  les  aurons  boréalts  en  difR* 
rentes  clalTcs , fefen  1a  vatiécé,  ou  plutât  félon  la 
pluralité  des  cLteonflanccs.  Nous  nous  en  tiendront 
ici  à Vaurort  toria/e  commune , pour  rendre  les  expli- 
cations pins  fîinpics , renvoyant  pou  le  refte  à l'ou- 
vrage même  de  M.  Mairan , que  n^us  analyfoos. 

• 

L'aamrt  toréait  n'eft  pias  un  pur  météore  formé  par 
l'atmofpbère  ccrrcflre , comme  tes  éclairs , les  étoiles 
tombantes  , &c.  11  y a trop  d'unifermiié  dans  ce 
phénomène  pour  le  regarder  ainfi  i U tient  donc  le  * 
milieu  encre  les  météores  proprement  dits . de  Ica 
phénootènes  qui  font  les  objets  de  l'aftconomic. 

Noos  avoai  rn  qne  ta  lumière  xodiaeale  écoic 
fermée  par  l'tcmofpDèce  du  folcil  qui.  tenaomranc 
notre  atoiofphère , y répand  de  la  lumi^e  p il  s'enfuit 
de-là  qae  ces  deux  atmofpbètcs  font  bcauoup  plus 
grandes  qu'on  ne  fa  cru  jufqa'à  préfent , puifqu'e  les 
fc  coBcheot , ou  qoe  du  moins  elles  s'approchent  de 
très-près.  La  lumière  zodiacale  ayant  quelqucfbia 
quatre-vingt  dix  degrés  d'étcodnc,  proitvc  que  l'ar* 
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rhof]  füliîre  art-(tfïà  dcTfithite 

Ltv'fC  , 5:  ^juVllc  cfl  r.jeitt a jiCjucoup  v-irii* 
liom.  Le  pht'noa>inî  de  Vjt.rori:  ho  laîi  <xl«c  uup 
racmofi  iièrc  de  la  rerre  foie  plu^  itaure  <juon 
le  I enfe.  M.  de  MairaJi  prouve  que  ccnc  Ijatitcar 
peüCiHcr  àdeti:v  ou  trcivceiict  lieues.  FU.nn’eTrncchc, 
en  eftet , de  fiippüfer  quit  y a , aU'dilLjs  de  l'ùir 
^roHter  qui  fclc  l'ur  le  baromètre  , un  air  for: 
eda  ittènic  doit  ène  ainil  eu  conféq’acncc  de  Li  jHran» 
tcur  yniverreUe  ; car  ii  ctt  ccrc.in  qa‘il  doit  y avoir 
^quü.bic  corre  les  forces  centrales  qui  r üdcat  dans  le 
foleil  & dans  k terre  s fars  cela  Tua  emperteroit 
i'aurre  à caufe  de  leur  iticga’iié.  M.  de  Maîran 
trouve  que  le  point  d'éc^iabte^  qui  cfl  néecïïatrc- 
ment  plus  proche  de  la  terre  que  du  lolcil  » en  cil  à 
fdizatuc  nulle  lie  iiçs  \ mn/i  î«  armofpbères  fot.rim  ^ 
«crncfttcs  peuvent  rcrenciOiirrcr,OQ<]iMnd  r«trtioff>hèn: 
folairc  sVtcnd  jufqa’à  lu  terrc,ouquat>dd!ecTi  eflf.u}e' 
ment  a moins  de  loixanrc  mille  lieues.  Cette  ren- 
'coniTc  des  dcct  atmofphèics  ptoduita  n^ccfTairc- 
fncm  une lumièie , ou  parce  que  ratmofphèrc  folnrc 
*«ft  luntineufc  j ou  fi  elle  ne  l'cft  pas,  le  frottement  • 
tic  Tuiie  contre  racnre  produira  nécclîaircmcnt  une  i 
htmière  pbt>Tphoriquc , cm  plnrdl  cîefltrtqwc.  L’af- 
■moiphère  fdUire  tombant  dans  l’atmof^bère  tcrreürc 
«’y  filtretalc  fera  tïnc  efpècC  r*c  précipité 6c  Tes  parties  j 
des  plus  demVs,  qiri  formciônt  tm  iV^meni  obfcur  * 
qu’on  apperçoit  imnddiatcmcnr  au-dvllus  de  rbori« 
ton.  La  rotarion  diurne  de  la  terre,  in>pTimîrft  un 
plus  m^>uv<?meitt  hiAc  pattict  qifi  fout  a Téqua-  • 
teur,  tes  chafic  n^cefTairtîmfrt«  vers  L*s  pôles,  ce  : 
qui  fnppoHc  q«*ll  y aura  :i«fli  dt^  gumres  auîVralct  ; j 
.luppolinon  qnt  ck  tfQ;.*mrdhui  une  réalité,  depuis: 
l’obfcrvafion  qifcm  a faire  d:  ce  pîi^Aotnènc  vers  h:  i 
p6  c aultra).  ( /f  )?.  de  l’tuaé.  *es  fcitn<. , année 
>7> 

, Les  jers  de  lumière  qu’on  appcrçrir  font  destr.dnccs 
de  ma  ictc  Roovcfle  qui  «711000?  iur  un  amas  déjà 
forni.’  , s*y  erflamment , ou  lêti'diidcm  la  lumière 
des  parrics  cnfiatnmtCs.  ’ 

* Comme  la  grandeur  de  ratmofplicrc  varie  beau- 
cotJp , on  UC  *^Qt  pas  ddrcrtvinrr  .-ni  |iiftc  qoeh  font 
les  t:  ms  fiYprubiCS  à ces  furtes  de  ph.nomèncs;  mais 
‘en  fitppofimr  la  rencontre  de  deu*  atmofphèrés,  il' 
l‘enfiilt,  I®.  que  Vourore  boréale  eft  plus  fr*^quenfcj 
en  his'ci  ou’cji  à canfc  de  h plus  grande  prciti- 
Vniid’  do  (olcil  dans  cette  prcn:t?rrc  fatioii  ; i®.  c1lc| 
eft  plus  frcquenTC  aufiî  quand  la  fCfrc  cft  dans  les  • 
figncs  afeen-îsm , p«rcc  qnc  c’eft  fon  pqle  bor^fqui* 
va  le  picmUr,  êç  qui  rencontre  le  premier  iV.tmo- 
fphère  fol  d e \ ce  qui  a lien  depuis  le  mots  de  juin 
jufqu*îm  mois  de  décembre?  j°,  le  rems  des  équinoxes  | 
cft  encore  favorable  à ce  )*li:Jrcrmène,  parce  que  c’eft  ‘ 
alors  que  le  motrvcircnt  d’afccirdance  de  U terre  cft 
le  plus  fait , & que  les  efitts  de  ec  mouvement  fam 
pins  confidétablcs  ; 4'’.  ct’fin  , X aurore  horiaU  6cÀi 
encore  êrre  plus  fr^tpenre  lurfonc  U terre  cft  dans 
les  noruds  d:  fou  échpiiquc  aTocféquatcuitlu  fclcil. 
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qui  y cft  incllhc  de  fept  dfgrcs  & demi.  Ces  rterudi 
fc  trciivcut  au  huitième  degré  des  pcme.iux  & du 
figinire;  ce  qui  coacouit  avec  U fin  des  mois  de 
mai  «Sw  de  rjcnrcmbrc. 

VoVà  le  précis  du  fyftèmc  de  M.  de  Mairan , le 
premier  pbyficicnq*ii,  après  Cajfinl 

àc  hhtraUi , ait  donné  une  ari:ntt.an  particulière 
à ce  pbéRO’i.cnc.  Son  fyftcroc  fera  cacorc  mieux  dé- 
veloppé dam  üuc  nouvelle  édition  du  Traité  de 
Vaurore  étr/u/rdc  ce  favant,  q’JC^I.  Il'u/J-fwinuVn, 
célèbre  profclTciirdc  Frcncker  » fepropufe  de  publier 
avec  des  augmentations  confidcrablcs. 

l)c!otTS  les  phénomènes  naturels  , celui  de  raarone 
horéalv  cft  pcur*êtrc  un  de  ceux  fur  Icqad  les  Cavani 
fc  font  le  plus  exercés  pour  ti  her  d’en  découvrir  U 
cauft.  Noua  venons  de  dorner  une  idée  de  l’cxpl'.ca- 
tion  qu'en  donne  X).  de  Mairan  ; quii  nous  foie 
permis  de  parcourir  les  diftérentCb  cauics  que  Lcd  a 
aftignées  à ce  phénomène.  ^ 

Le  célèbre  abbé  Ht//,  aftronomc  de  \ftcnnc  en 
.^'irrichrc,  pciifc  que  Vaurore  boriaU  appriieui  aux 
jdiénomt-ncs  des  Ha’es , Pa;hcl;cs,  P^rafelèrrcs,  &c., 
6c  quelle  cft  formée  par  les  vtpeurs  çongtl.'es  qui 
font  sboodar.tes  dans  les  corpr  froids , Se  q«-i  réflé- 
chifictu  ramôt  la  lumière  du  folcil , tantôt  celle  de 
I l ÎU1C  , &i  queiquefjis  la  Itmiièrc  de  cci  deux  aftrci 
cnfeniblc. 

t^a  plupart  des  phyficiens  rcgirdcat  aujourd'hvH 
rxt:fn»rc  boréale  comme  un  rliénomèi'c  élcéinnnc  & 
pHolplioriqùc  ; tch  fo  u XfM.  M.’^Aewénaofc,  l’abbé 
Mann,  membres  de  racademte  de  Bruxelles,  Cantin , 
Ftanklin , de  la  Cépéde  , l’..bbé  Htriholon^  Dur^ 
a-iter  , célèbres  aftioromes  de  Touloufe  , 6cc. 
M.  Volrafemblc  attribuer  la  caufe  de  Yauro/e  boréale 
à l'air  infiammallc. 

Piufictirs  phyficiiens  ont  cru  remarquer  une  cfpècc 
d’inûurncc  de  Vaurore  hoitale  fur  la  température. 
Pour  favoir  à quoi  nous  en  tenir  fur  cette  opinion  , 
nous  avons  cx.iminé  dans  nos  regiftres  d’oblcrvntioi  s 
météo'oloôiqucs  , les  températures  qui  ont  précédé 
6C  luivi  l’apparition  de  Vaurore  boréale  pendant 
4oi>/c  jtns,  6:  nous  avons  tiré  de  cet  examen  les 
iclnUats  fuivank  : - ^ 

I®.  Le  beau  rems  précède  3c  fuit  Vaurore  boréale 
plus  otdinaitanên:  que  toute  autte  température  ^ 

froid  domine  pies  fouvem  qnc  le  chaud  , 
avant  3c  apres  ce  phénomène  $ 

t“.  Vaurore  boréale  eft  plus  fouvent  fiiivic  de 
pluie,  de*  neige  6c  de  bioirillirds  quelle  o'en  cft 
précédée  } 

4®.  File  ne  parolt  pas  infiucr  fur  la  direâion  , ni 
fur  la  force  du  vent. 
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T.'afpat^tien  de  Vmtrore  béréale  cft  d’avttnc  plus 
Creqncntc  qa'on  e'apprccii?  davantage  du  aotd  i cc 
pîu-nomcnc  cft  prctquc  ccniinuel  aux  environs  da 
pô  ç pendant  U longue  nui:  nui  a lieu  düns_  ces 
régions;  il  fuppléc  co  paiiic  à U lum.èrc  du  iolnl 
di>Lït  les  biibit&ns  de  ces  pays  font  privés  ptnd.u« 
des  mois  enticts.  Cc  phénomène  y cft  de  la  plus 
grande  màgnificeoee  5 fl  faut  voit  la  deferiprion 
u’en  donne  M.  de  Mauperiuis  <)ui  l'avoit  oblcr^è 
ans  foiv  voyage  fait  au  cercle  polakc , en  175«  , 
par  ordre  du  loi.  ( Tigitre  de  U terre  , page  60  , mém. 
nt  l'acad.  des fcicmces  , gnnh  17)7  > 4^<)'  ) 

(Le  R.  P.  Cotte  ). 

AUSTERES.  (Mar.  méd.) 

Les  fubilanees  attft^rts  foat  communémeac  regor> 
dées  comme  acerbes  s ces  deux  mots  pailcot  peut 
être  fynonyncs  l‘un  de  l'autre  j mab  on  peut  -s'en 
fervir , cependam  » pour  délîgncr  une  différence  ou 
uoe  modiâcarion  dans  U faveur  rcirerrantc  ou  acerbe 
en  général.  Eu  effet  il  iemble  <joc  rcxptd£'>o  d'auf-* 
fèrer  appartienne  jarticultcrcDKnt  à ceux  des  acerbes 
donc  Li  faveur  cfr  plus  forte  & rclferrc  avec  plus 
d'éuccgic  les  6bres  de  I4  Ungue , du  palais  » & de 
i'artière-bouchc  , de  manière  àexetfer  une  fenfation 
très'défagréable.  Si  Ton  compare  entr'eux  les  dtf- 
férens  fruits  » avant  leur  maturité  » on  prendra  une 
idée  exaâe  de  Is  faveur  ai^'ere  ; la  nèâc , le  fruit 
du  corrfticr  y certatnés  cfpèces  de  poires , font  aujirres 
avant  dt  mûrir  » tandis  c^uc  beaucoup  d'autres  ne 
ibnt  qu'acerbes.  Cette diRiuétioo  cRunc  preuve  que, 
iur-couc  dans  les  feienecs , notre  langue  n'a  pas  de 
véritables  fynonymes.  Les  aufieus  font  plus  forte* 
BCnr  aftringens  que  les  acerbes.  ( M.  FouacRor.  ) 

AUSTliRiTÉ.  ( Hygiine.  ) 

Partie  JII , règles  de  l’hygicnc  générale. 

ClalTc  il , hygiène  particulière. 

Ordre  II , régime  des  chofes  non  naturelles. 

On  nomme  aufiérité»  ou  régime  auflère  , celui 
dans  lequel  on  ie  conlormc  Icnjpüicufcmcnt  aux 
internions,  par  lefquclles  on  a été  dirigé  dans  U 
dietre  qu'on  s’eft  prcfcric  foi-n.«1nc,  ou  quia 
été  prcuritc  par  d'autres.  On  fent  qu'il  y a mille 
circoaRaiures  où  l'rm  pcxdroii  le  feuiî  d'une  dicctc  | 
bien  commcnçie , H on  fe  relâ  hoic  fur  fon  exac-  i 
lituic.  C'cR  U raifon  pour  laquelle , après  les  ma-  j 
ladies  les  plus  graves , o'n  voit  uni  de  malades  avoir 
des  rechutes,  Jorfqu'ils  fe  livrent  à leur  appétit  dé- 
for.kmué,  & que  U dicnc  n'eft  pas  auflèrc.  ( Voye\ 
les  mots  Dutte, Régime.  ) 

Si  1a  diertc,  d’un  autre  côrf  , cfV  trop  auRère  , 
alors  elle  rrotluic  les  plus  grands  maux  , qui  font 
la  luitc  ou  déEut  de*  nOuntturc , fie  de  la  pêne 
des  forces  ; toutes  les  fonétiuns  languilTcnt  fie  dom<cni 
aux  individus  un  air  fec  fie  décharné  ; qu'on  trouve 
fouyeut  à CCS  big'its  ou  bigotes,  qui  ctoyent  obliger 
ia  diviaùé , en  dccuiiCini  une  bonne  orgonifacion 
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qu'elle  ne  Uorr  a rûrement  ^ini  dornéc  pour  la 
Liflcr  flétrir  volontaùcmcnt.  Ces  pciCcimcs,  oui  ont 
le  mor.l  foiMc  , ainfi  que  le  phifiquc,  ont  befoia 
de  nourritures  plus  fubffamicljcs  fie  plus  fartes  que 
les  autics.  ( M.  Macqüart  ). 

AUSTRAL,  ( vent)  ( Vemts  ). 

( M.  Mac^vart  ). 

AUTERIAT-  ( Eaiix  minérales  ). 

C'eft  un  viliigc  près  H'Iiîbirc , où  fe  trouve  uœ 
fourcc  minérale  fnr  laquelle  on  n'a  prefquc  po«M  de 
fCûfcigucmcns.  ( M.  Macqu art.) 

AUTEUIL,  près  Paris.  {^E^uix  wùnéralet  ). 

Il  y a à Âüteuil  t village  fltué  fur  la  rive  droite  de 
U Seine,  à une  dcini  lKUC  oucR -fud-oucR  , de 
Paris , des  eaux  ennéraLs  qui  oat  été  découvettei 
vers  la  tin  du  feizième  tiède,  dans  la  maifon  du 
prétidcot  Bioé.  On  n'en  fait  pas  ufage  aujourd'hui, 
parce  qu'on  a reconnu  que  leurs  venus  éroiAt  cxnè- 
rnement  foibics.  P»ctrc  Habert,  en  , les  a fdit 
cnmioître  par  un  petit  ouvrage  qu’il  a publié  fur  leurs 
qualités.  Il  dit  les  avoir  employées  avec  fuccis  dans  la 
rétention  d'urine  , lagravellc  , le  c.«lcul , les  obRruc- 
tiens  du  foie  fie  de  la  rate  i il  les  a recommandées  dans 
Its  fièvres  tierces,  fie  les  ulcères  des  rems  fi:  de  U 
vctiîe.  ii  les  croyoit  encore  utiles  dans  U Rérilité  des 
femmes  fie  l'hydropitic. 

Il  regardait  ces  cjux  comme  contenant  du  fer  fie 
du  vnriül.  Depuis,  en  1681,  Pierre  le  Giv|c  a 
d^né  une  notice  fur  Us  c'auz  d'Auccuil , dans  le  hui- 
t*)C  chapitre  d’un  ouvtagc  qui  â pour  titre  : arca^ 
num  acidulamm , il  dit  ces  eaux  ierrugineufes  d'apres 
leurs  qualités  fcuüblcs  , fie  fans  aucune  analyfc  paiti- 
cuiière. 

I!  y a encore  un  village  qa*on  nomme  Âutmiî 
dans  le  diocèfe  de  SoilTons,  à deux  lieues  deCrepy, 
fie  trois  quarts  de  lieue  de  Sa  rcrié-Müoa , où  l'on  4 
découvert  une  foutee  d'c»u  minétale  froide,  mais 
qui  eft  très-peu  connue.  (M.  Macqoart^, 

AUTOMNALE,  ccnjlitation. 

I.a  fonRitutton  automnale  étoit , fuivanc  la  doc- 
tiinc  des  anciens , une  des  quatre  principales  cotùH- 
cutions  des  maladies  qui  régnent  allez  conRamment 
dans  le  cours  oïdinait^  de  i année , fie  qiii  fcmblcot 
la  divifer  en  autant  de  parties.  • 

Elle  cornmcncc  vers  la  fin  d'oâobrc,  fie  dure  pen- 
dant les  mois  de  novembre,  décembre  fi:  janvier, 
dans  les  hivers  feieins.  Souvcnc  elle  fe  cogipliquc  , 
ainti  que  l'ont  remarqué  Sydenham  fie  Granfy  avec 
les  maladies  iirflamtparoires  de  cette  faifon , fie  aion 
elle  rend  la  cure  des  affedions  régnantes  plus  longue 
fie  plus  diflicile. 
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( f'oytx  let  mon  Atxaiili,  Con(tit«tioh 

ATRASIUtO»  }.  ( M.  LagUIXCNNX  ). 

automnales  , maUditi. 

La  maladin  qui  lègnrnt  le  plus  frAjuemmnu  en 
■utomoc , font  ccUei  qui  recoonoUTenc  pour  caufe 
rdpaifljlTeffienr  dcf  fucs  , k rappauvriHcracui  dei 
humeurs.  L'été  k fa  température  ont  une  grande  in- 
fluence fut  la'  conlLtntion  automnalti  elles  la  pré- 
parent , en  quelque  façon  , fuivant  l'obfervation  des 
anciens,  qui  eu  confitmée  journellement  par  celle 
des  modernes.  La  plupart  des  maladies  auiomnaltt 
portent  le  caioâère  atrabilicuz  | k , comme  un  des 
piincipanx  élémcns  de  l'atrabile , eft  le  fuc  bilieux 
que  l'eté  engendre  fi  abondamment,  c'-eft  de  ce  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  maladies  bilieufes , de  l'é- 
poque à laquelle  elles  eelTenc , k de  la  manière  plus 
ou  moins  complote  dont  elles  ont  été  terminées , que 
dépendent  le  développement  plus  ou  moins  rapide , k 
le  caraâére  plus  ou  moins  proooocé  des  maladies 
atrabibeufes. 

La  c^e  de  ces  affeâiont- eft  crés-nombreufe. 
Mais  let  principales  font  le  caurre  atrabi  ieux,  l'in- 
flueoza  , la  faulTe  péripneumonie  de  Spdenbam , les 
fièvres  intermirtenco , i'hppocfaondriacie , une  el^ce 
de  maladie  noire,  connue  k défigt^ée  par  Hippociate 
fous  le  nom  de pasiu  fpltiutiau  ,1a  dylTcoterie  atra- 
bilieulé  , une  eolique  du  même  genre , diflÜtens 
ci^orgemens  qui  deviennent  fouvent  fquirreux. 

Les  anciens  rangeoient  encore  , an  nombre  des 
maladies  acrabilieufes , te  cancer , l'éléphantiafe , plu- 
fieurs  maladies  cutanées , quelques  rbumatirmes , aer- 
laines  apoplexies  k paralyfics.  Toutes  les  aficâi^s 
ont  des  lignes  particuliers , au  moyeu  dcfqucis  on 
peut  les  dillinguec  de  celles  qui , avant  quelque  rap- 
port avec  elles , en  dilFètcnc  clfenticllemcnt  par  leur 
nature,  k dépendent  d'un  autre  ordre  de  caufes. 
{ yuyir,  pour  ladelctiption  de  ces  fyroptômes,  les 
vciclesATxaiii.i  stconstitutiom  atxasilieusi). 

( M.  LAcurxEXNS  }. 

AUTOMNE.  ( Hygiint  ). 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles, 

Clafic  I , circumfufa, 

Ordtc  I , armofpbère. 

Seü.  V , variatioa  naturelle  de  l'atmofphèie , 
fiiccelfion  de  tcms. 

Vautomne  eft  nne  des  quatre  faifons  de  l'année  , 
qui  commence  lorfquc  l'éié  lîrit , c'eft  - à -dite  , 
loifquc,  là  diilance  mccid’cr.ne  du  folcil  au  zénith^ 
après >ivou  décru,  fc trouve  m ^‘cnne  entre  le  p'iis 
grand  k le  moindre  éloignenicnr.  L'automne  finit 
locfque  rhrvcr  commence  ; fes  jours  vont  toujours 
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en  d^croî^itie  P 6c  font  plus  coarcs  <|ue  te:  nuiti, 
excepté  fe  premier  jour  d'uutonuu,  eA  le  jour  4e 
rezquinoxe. 

D.vcrfcs  nations  ont  compté  les  années  par  Us 
automnes  % comme  les  anglo^Utons  par  les  Kivers. 
Miis  Tacite  nous  apprend  que  c'é?oit  U feule  des 
(aifons  qae  les  germains  ne  connolTcat  en  aucune 
manière. 

TertuUen  appelle  raa/omüri  tentator  valet  'Âtnvm  ^ 

I de . en  etfet , c‘cA  an^  raiTon  qui  cA  mal  faine  à 
I bien  det  égards.  Les  maladies  putrides  y abondenc 
fur-tout  lorfquc  U chateu  cA  encore  (tès*forcc , de 
qu'il  pleut  beaucoup.  Les  T.àriatîons  de  l'acfnofphère 
n'y  entrent  pas  pour  peu;  lesatimens  tegécaux»  let 
fruits,  dont  le  peuple  ufeen  grande  abondance , font 
: fouTCot  la  caufe  de  bc.tucoup  oiocomnodicés.  Il  faut 
donc  s'abAeinr,  à cette  époque,  de  faire  un  trop 
grand  ufage  des  fruits  rrvêmc  les  plus  mûrs , il  faut 
Kjecter  ceux  qtH  oc  U font  pas  allez.  Boire  avec  U 
^lus  grande  modération  du  moût  de  vin , du  poirée, 
du  cidre,  lorfqu'il^ font  très-noaveaus.  On  fait  que 
fouvent  les  incommodités  de  cette  faifon  font  d'autant 
plus  communes , que  les  années  ont  écé  plus  abon* 
dances  en  fruité  : il  faut  donc  être  réfervé  fur  U 
quantité  de  la  qualité  de  ces  forces  de  nourritures , ou 
Ton  couit  rifque  d'avoit  des  fièvres  longues  de  opi* 
niàtcei  , qui  dérangent  les  meilleures  conAitntions. 
Comme  les  brotiiiTards  & l'humidité  fe  font  fouveot 
fenc-r  avec  énergie  dans  l'aucomne  » on  doit  éviter  de 
fe  promener  dès  le  matin , de  fur-iouc  le  foir  après  le 
coucher  du  foleil.  Le  fereio  cA  dangereux  alors  pour 
les  Mrfonnes  qui  ifont  pas  une  (ante  crès-vigoureufe. 
Il  faut  occuper  les  appanemens  qui  font  ezpoféa  a« 
midi , fur-tout  avoir  Dien  foin  de  fe  couvrir  alTcz  le 
jour  de  la  nuit,  pour  que  IcTroid,  6c  fur-tout  rbomidité, 
ne  pénètrent  pas  les  pores  cutanés  ; on  fait  que  cet 
deux  ctrconAances  réunies  olfrent  la  température  la 
plus  mal  faine  , de  celle  qui  peut  caufer  le  plus  d'ac- 
cidens  fâcheux^  par  le  r^ux  de  liofcolibU  txanfp>> 
ration. 

La  noarricare  doit , en  général , fe  tirer  des  aoU 
maux  de  det  végéuux  à parties  égales , il  faut  boire 
du  bon  vin,  faîte  un  exercice  plus  lôrt  que  dans  l'été, 
foît  à pied  g foie  à cheval  { la  challe  fera  un  boa 
exercice  pour  les  perfonnesibrtes  de  vigouteufes  qui 
eu  ont  rbabtiude  { mois  les  gem  de  lettres , les  robios , 
les  habicaiis  des  villes  , on  peu  fo  bics  de  délicats , ne 
dotvenc  s'y  livret  qu'avec  beaucoup  de  modération 
pour  ne  pas  faire  d'un  dc'a/Temcxit  une  {burce  de 
maux.  Dans  l'intéiieur  , les  jeux  qui  peuvent  eu 

firocurer  davantage , comme  U paume , le  biUard , 
c volant,  font  crès-,coavcQkblcs  pour  confervex  la 
famé. 

Les  maladies  qu'on  voit  régner  dam  cette  faifon, 
font  fouvent  plus  funcAcs  & plus  graves  que 
celles  du  piintems,  parce  quelles  ne  dépendent  pas 
feulement  du  défaut  de  craufpiration,  mais  qn'clles 
tecoAnoUTcot  eiitocc  pour  causes  racteté  & i'ifoiS 
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tfemeac  des  homcais , qui , fort  (bn^eat  » font  une 
fuite  de  la  chaleur  cosüdérable  de  la  faifon  prdeé- 
dcnic,  dt  du  r^dme  qu'on  a fuivi.  La  coAion  & U 
dfpurarioa  humeurs  ne  fe  font  plus  de  la  même 
manière  quAam  lVtê>  fouveue  U nature  emploie 
d’âuues  moyens  , comme  des  rhumes , fluxions , 
tbumacirmes  » diarrhées,  d/frenccHcs,  maladies  de 
peau  » fièvres  tnterrrùtccntcs , & qui  furviennent  à 
cette  époque , & qu‘un  régime  exaét  peut  Icul  faire 
éviter.  ( M.  MAcquanr,  ) 

AUTOUR.  (^Art  viterin,  , olfcaux  domefti^a) 

Lduroirr  efl  un  oifeau  de  proie  , domeflique  * 
dom'autrefois  on  fe  fervoit  beaucoup  pour  la  cha(Tc- 
Tour  ce  qui  concerne  fob  biftoiie  nag||||ic  Ac  fon 
éducation  , a été  traité  par  M.  Afuvc&i^Hns  le  dic- 
t onnaire  ornithologiqut  de  cet  ouvrage , aux  mots 
Autour  & Fauconmsxie  $ nous  panetons  de  Tes 
maladies,  ainfi  que  d&  celles  des  autres  oil'eacz^  fous 
leurs  noms  propres.  ( M.  Huxard.  ) 

AUTüURSERIE.  i^Hygi'knt  \ithin.  ) 

Vautou'ftrie  cft  l'art  de  foigner,  dVlcvcr , de 
drciTcr  , de  traiter  les  autours.  PuflTqu'ciie  a potu 
objeciaoe  cfpèce  pariiculicre  d'imixnaux  d^roehuyies , 
clic  forme  une  des  branches  de  la  ^ooiatriqur  ou  de  la 
vétérinaire  t comme  la  fauconnerie  J'hippiatriquet^c. 
0>i  peur  confulter  pour  ce  qui  concerne  partieubère- 
ment  cette  partie , le  diclionnaire  omiinotogiqne  de 
2d.  Mauduyt  & celui  de  f^énérie , chajfe  0 fiche. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  ex  profeffb  fur  Vautour- 
ftrie  i tels  font  cmt'auircs  , P,  ti  F.  de  Gommer ^ 
C.  à^Arcujfu  d'Effarron  , F.  de  Salnte-idu'aire  de 
la  Kenaudie  , &c.  ( Kuyeç  BibliOcraphu  viTiAi- 
Naire.  (M.  HuzARi).) 

AUTOURSIER,  AUTRUSSIER.  ( Uygïine. 
vétérinaire.  ) 

Vauiourfier  eR  celui  qui  a foin  des  autours  j il  cR 
à CCS  oileaux  , ce  que  Yànier  cR  a \ le  ^cr^crau 
mouton;  W houvier  au  beeuf  ; le  chévricrk  la  chèvre  ; 
le  fauconnier  au  faucon  ; le  harajfter  au  lutas  ; le 
maguaçuter  au  ver  à (oyc  fie  va/efrénrer  au  cheval/ 
fltc.  &c.  Tous  doivent  en  général  avoir  tes  qualités 
que  nous  iudiqueroas  à l'article  palefrinier. 

(M.  Hüxard.  ) 

AUTRUCHE.  ( Hygiène,  ) 

Partie  II , chefes  nararellcs. 

CUfTcllI,  imgefa. 

O dre  I , alimens. 

ScA.  11 , animaux. 

V.  de  Bulfon  r:mpoftc , que  des  peuples  entiers 
•m  mécicé  k nom  ac  Rrmhopnagcs  , par  l ufage  où 
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Us  étoient  de  manger  de  Tut/mrci^;  ces  peuples  étoienc 
voifins  des  éléphancophages , qui  ne  fauoicnc  pas 
meilleure  chère.  Apicius  preferit  avec  grande  raifoo, 
uue  fauce  un  peu  vive  pour  cette  viarac  qui  cR  de 
difficile  digcAion  ; ce  qui  prouve  qu'au  moins  elle 
écoic  en  ufage  chez  tes  Romains  ; mais  nous  en  avens 
d’autres  preuves.  L'empcrcut  Héliogabak  , fit  un 
^nr  fervir  les  cervcUcs  de  fix  cent^  autruches  dans  un 
feul  repas.  11  mangeoie  cui^orc  1a  chair  de  ces  ani'> 
maux. 

Les  halMCafts  de  1a  Nubie , de  U Numidic , nour- 
rÜTcnt  des  autruches  privées , dont  ils  mangent  la 
chair,  & vendent  les  plumes.  Les  cMcns  Ac  les  chats 
ne  voulurent  pas  manger  d une  autruche  que  VallT- 
nicri  avoit  dilTéqué  , quoique  cette  cliair  fôt  encore 
fraîche  Ac  vermeille;  à la  vérité  Vjutruche  éroir  <fune 
grande  maigreur  : de  plus  cite  pouvoir  être  vieille  i 
Léon  rafriquain  qui  en  avoit  gouré  fur  les  lieux» 
nous  apprend  qu'on  ne  mange  guircs  que  lesÿcuoet» 
même  après  les  avoir  cngraifTccs. 

CadamoRo  , Ai  quelques  antres  voyageurs,  difent 
avoir  mangé  des  œufs  d'autruche  , Ac  les  avoir 
^ ttOQvésfon  bons.  De  Bruc  Ac  le  M.'itre  aRurent , dans 
le  voyage  au  Sénégal , pag.  104  , que  dans  un  feul 
des  aufs  d‘<i;^rruc^e  de  ce  pays , il  y a de  quoi  nourrir 
huit  hommes  daurres  difent  qu’il pèfc  autant  que 
30  œufs  de  poule,  ^ 

lA>rfque  les  Arabes  tué  une  autruche , iU  hià 
ouveen;  la  gorges  font  une  ligature  au-deffous du 
trou  , Ac  1a  prenant  enfuite  à trois  ou  quatre  ; U$  U 
féeouent  Ac  la  rcfacent  , comme  on  rcfaceroic  une 
outre  pour  la  rincer  : après  quoi , la  ligature  étant 
défaire , i!  fort  par  le  trou  fait  a la  gorge  , une  quan- 
tité confijérablc  de  nuntèque  , en  connRanct  d nuile 
figée.  On  en  tire  quelquefois  d'une  feule  autruche  » 
julqu'à 'vingt  livres.  Cette  m.amèque  fi’cR'autrc  chofe 
que  le  fangde  l'autruche  mêlé  avec  la  graiffe  , qui, 
dans  ces  animaux  , forme  une  couche  épaiiTe  de 
plufieiirs  ponces  fur  les  imcRins.  Les  haoitans  du 
pays  prétendent  que  la  mamèque  eR  un  trèt-bon  man- 
ger , mais  qu'elle  donne  le  cours  de  ventre. 

(M.  Macqu^rt.  ) 

AUTRUCHE,  (Afar.  méd.  ) 

• • 

Vautruche  cR  un  gros  oifeau  trop  connu  , Ac  trop 
diRtngué  par  la  longueur  de  fon  col,  l'éctoicclTc  de 
Tes  ailes , les  efpèccs  de  poils  on  cnns  qui  garnifTcnc 
fa  tére  , t.i  forme  de  fes  pieds,  fes  deux  doigts  , la 
groffair  de  fes  œufs , Tiifage  de  (es  plumes  3 pour 
qo'il  Toit  néceflaire  d'en  donner  une  dctbnption  , qui 
d'aiücurs  regarde  entièrement  rhiftoirc  n.-icurcllc , Ac 
qu'on  trouvera  très- détaillée  dans  le  diéhonnairc 
d’ornirhUogic  par  M.  Mauduye.  Nous  nous  concen- 
tcrqns  de  f^irc  comioîtrc  ici , ce  que  cet  oifeau  four- 
nil 3 ta  matière  médicale  , les  propriétés  qu'on  attri- 
bue à quelf^s-unes  de  fes  parties,  Ac  Ici  ofages  qu'on 
ca  fait  pour  U guérifen  des  maladies. 
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Dam  queTqQCS  contrées  de  l’Afrique  , on  mingc 
Il  cluîc  Vjutnuht  ; m4i<  au  rapport  de  Bilon , 
ccr  . ch  ijr  e^i  dure  , d’afTcz  mauvais  goût  & fc  digère 
di1i«:îl  ment.  Il  n*en  efl  pas  de  même  des  ceufs  de 
ce;  oife.tu.  Oeft  un  aliment  fain  6c  ngr^ahle  , dont 
le  To  uiuc  S:  1 1 qu  .liti:  nourridamc , font  d’une  très- 
grande  relT»ur.c  pour  les  voyageurs  , dans  les  par- 
ties noi-h..bt  è.*s  de  l'Afrique,  oïl  les  autrjtkcsCz 
trouv  nt  f'^uvenc  , même  en  très-grande  quantité. 
M-  Sparmin  dans  fon  vm'age  au  Cap,  a trouvé 
quelquefois  Une  grande  redource  dans  cec  aliment , 
un  des  meiiUuis  quç  l'on  puilic  rencontrer  dans  les 
dtferts. 

La  grai0e  de  Yûutrucht  efl  émolaente  & réfolu* 
tîve , comme  toutes  les  autres  grailfcs  ; on  die 

3:i'cile  fornhe  les  nerfs  ^ qu'appliquée  fur  la  région 
es  reins , elle  calme  les  douleurs  nephréciques.  Quant 
aux  vertus  Jiur'tiques  & Hthontripnques  qu’un  ac- 
corde à la  coquille  des  orufs  de  ï'autruckt , elles  ne 
méritent  pas  beaucoup  de  corfiancc  i cette  fubiUncc 
ne  parole  être  qu*abforbante , comme  toutes  les 
coquilles  des  ctufs  des  oileaux.  ' 

La  membrane  knéneurede  rcftom2cdcr<rtffn<cAc, 
féchéc  6c  réduite  en  poudre  , paiTott  pour  avoir  une 
vertu  Aomachique,  elle  cft  marifefVcuicnt  fondée  tur 
le  pré;ugé  qu’on  a eu  long-tcms , que  cet  oifeau 
avoit  tine  force  digcilive  (i  confidéiable»  qu’il  di- 
géroit  meme  le  fer.  (M.  Fockcroy.  ) 

AUTRUSSIER.  ( Hygitne  viiirin.  ) ( Vayt\ 
Autûuksier.  ( M.  Huzarx).  ) 

AUXILIAIRES.  ( ^Ut.  mU.  ) 

On  nomme  en  matière  médicale  , remèdes  aoxi- 
It  ürcs , ceux  qui  dans  une  formule  , font  ajoutés 
pour  addCr  l’aéiion  des  plus  énergiques , 6c  pour  U 
rendre  plus  ccrainc.  Ainû  dans  les  potions  purga- 
tives , les  Tels  neutres  6c  amen  qui  en  font  purcic  , 
foitt  prefque  toujours  auxiliaires  du  fenné , de  la 
rhubarbe  , de  la  manne  , 6c  de  tous  les  autres  purga- 
tifs qui  en  font  La  bafe.  Lr$  remèdes  auxUtaires  ionc 
toujours  ep  plus  petite  doit , que  ceux  donc  iis  font 
dcRinés  à aider  l’aélion  , 6c  on  les  place  immédiate- 
ment après  ceux-ci  dans  les  formules.  Quoique  la  dé* 
nomination  de  remèdes  auxiliaires  , 6:  da  déHntCion 
qu’on  en  donne  , femblcut  annorcer  qu’en  admet 
dans  les  méJicamcns  des  degrés  de  force  très-bien 
connus  hi  t.'ès-conflans,  c'cA  auHl  fouvent  fur  U dofe 
de  CCS  remèdes  comparés  à ceux  qui  font  1a  bafe  des 
médreamens  compolés , qu'on  fonde  leurs  qualités 
d'auxtliasrcs  i il  arrive  encore  quelquefois  que  les 
remèdes,  qui  n’avoient  été  dômes  que  comme  auxi- 
liaires , augmentent  cclicmenc  l’aétion  des  médica- 
mens  compofés  , qu’ils  fcmblerr  devenir  alors  la  bafe 
aélive  de  CCS  médicament  \ atnlîicurcrlcc  d’antimoine 
6c  de  potaflcuu  tartrt  fliéié  employé  comme  remède 
auxiUaire  (hinsunc  potion  purgative  , ajtfHcc  ccllcraciu 
àfjvcrca6c  à fou  aclioa,  queU  même  potion  preferite 


fans  ce  fcl  métallique , n’a  ptefque  nul  effet.  Oa 
voit  par  cet  exemple , que  l’cxpruTioD  d'auxuuire  no 
peut  convenir  très -fou V cm , qu:  parce  qii.  le  médi- 
cament qu’on  quatiüc  ainft  , efl  en  dolè  Wcaueoup 
plus  petite  que  les  autics  ; mai-  que  cf|!lid(*:és  par 
rapport  à leur  action , les  aux.l.ai.e $ l’oiu  onclquc- 
fois  les  principaux  remèdesqui  entrent  dans  tes  médi- 
camens  compofés.  (M.  Foürcrov.) 

AUZON.  (Euwrm/rt.) 

C’cR  un  bourg  dcl’éîcifHon  d’ïffoi*^e  , à une  petite 
diHancc  de  (a  rive  droite  de  l'Ailier  , à trois  lieues  6c 
demie  au  fud  d'ill'oire  ,i:ï  deux  au  noid  de  Brloude  | 
iU'y  trouve  une  fburce  miaéralcpcu  connue. 

( M.  Mac<iuart.  } 

AVAILLES.(£a«xm«.) 

C'eft  petite  ville  du  haut  Poitou  , fur  U tire 
gauche  de  h Vienne  , à deux  lieues  de  Confoicns  , 
a onze  de  Potiers,  6c  à douze  de  Limoges.  Les  fon- 
taines minérale*  font  .tu  pied  d'une  petite  moncagre 
à mille  p is  de  ccRc  ville  , 6c  renfermées  dans  trois 
puits  de  huit  pieds  de  yr-.fondeur  , de  trois  pieds  de 
diamètre  , 6c  à deux  pieds  de  dillancc  tes  uns  des 
f autres.  On  prétend  qu’ih  peuve.>t  four;>ii  ttente 
miiids  d’eau  dans  douze  heures.  Ce  font  des  eaux 
froides , dans  lcrqucllcs  , pag.  t , a trouvé 

une  faveur  un  p;u  Talée , 6c. beaucoup  de  ervRaur  de 
Tel  marin  par  l'analyCc.  Rondelet,  dau  l'ouvrage 
qu’il  publia  en  1640  , vante  trop  leu  s vertus  , pour 
qu'on  puiffe  s’en  rapporter  à Tes  idées.  I'  y a encore 
une  differtation  de  M.  de  Launay  1771  , où  après 
avoir  décrit  les  quolitéi  fcrlIUes  de  ces  eaux,  il 
dit  que  pa^'analyie , il  a trouvé  : 

Du  fcl  commun  } 

Du  Tel  alkalt  ; 

Dufeimann,  àbafe  cerreufe  { 

Du  fcl  de  GUubcr  j ■ ' 

Du  fer. 

Il  cft  tombé  dans  le  mêmedéfaut  que  Rondelet , 6c 
fois  de  CCS  eaux  une  panacée  ucivCircUe. 

( M.  MacqUART.  ) 

AVALEMEXT  DE  LA  LANGUE.  ( 
Langue.  ( M.  CiiAXistRU.) 

AVALER  L’E.AU.  {Hygifrie  vetérin.  ) ( Fqycj 
ABATT&t'L'iAU.  ) ( M.  HuZARD.) 

AVALER  LA  BOTTE.  {Hygiint  vét^rin.') 

C'cR  ôter  anx  chiens  de  chaffe  le  collier  qu’on  nom- 
me boite , pour  les  UiHcr  chalTer  en  liberté , la  bête 
qu’oD  Icurfoifuit  chollèrau  bout  du  trait.  ( K.  Botts 
I àam  li  dJciionnaire  de  yintric»  ) Huzard.  } 

AVAL!. 
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AVAU.  (Ml/,  mid.) 

Plante  du  Malabar  , gnvde  dans  Vkortai  maiaiu- 
ricui  Tol.  V,  p.  1 pb 

Les  Brames  l'appellent  avali  apardco. 

Son  nom  Malabar  , cil  Kdl-itjtront-ptiul. 

C’est  un  arbrisseau  toujours  vetd , toujours  chargé 
de  fleurs  K de  fruits , haut  de  f à ; pieds.  Sa  racine 
«Il  courte  je  à blanches  alternes.  Les  feuilles  font 
aufflî  alternes  , écartées,  elliptiques , je  difpofées  fut 
■n  même  plan.  Les  fleurs  font  le  plus  fouvent  foli- 
MitcSjOot  une  corolle  à lût  pétales  égaux.  Les  oxai- 
res  en  mûrissant , deviennent  autant  de  baies  fpbé- 
rotdesà  une  loge,  contenant  chacune  une  graine  fpbé- 
toïée  de  nème. 

h’avali  a une  odeur  fuave  8c  aromatique  dans  ton- 
tes fes  parties.  Il  croît  communément  au  Malabar 
dans  les  lieux  montueux  ic  pierreux  , roiflns  depanz- 
Mn>. 

On  ordonne  la  poudre  faite  avec  l’écorce  de  fa 
nâ^dans  l'eau  , pour  arrêter  les  dylTcnceries  -,  elle 
cil  recommandée  dansics  fièvres  ardentes,  en  y joi- 
gnant du  fucre. 

La  décoélion  Ce  prend  en  bain  pour  les  dontenrs  des 
articulations  i Pécorce  qu’on  pile  dans  l’eau  falée , ou 
de  mec  , fcct  à frotter  le  venrte  pour  tuer  les  vers. 

L’huile  extraire  de  la  racine , appaife  les  douleurs 
des  hypochondees , it  guérit  les  gctfurcsde  1a  bouche. 
( Ane,  Enejel.  ) ( M.  M acr^ttaitT. } 

. AVANACU.  (Met.iiiéd.  ) 

Oefr  une  efpècc  de  ricin  ainfi  nommé  an  Malabar, 
de  gravé  dans  l’Aontu  malaiarUuJ.  volii,  p.Jp,' 
pl.’ji. 

Les  Malabaresloi  donnent  le  iwm  SOvtnëcai. 

Les  Brames,  celui  de  Ertadc. 

’lcan  Comme  lin  , croit  qncc'eft  le  ricinut  vu/gdrit 
de  Gafpard  Baubia.  ■ 

Linné  l'appelle  Ricinut  etninunit , foliit  ptltatit 
fiipdlmatiijcrrdiit. 

h'avdnaat  cil  un  aibtiircan  qui  s'élève  à la  kanceur 
de  oeuf  à dix  pieds.  Il  a la  lacinc  courte  , fibteufe  je 
LIanchiae.  Scs  feuilles  rondes  font  difpofées  altc(oa- 
iveaaenc  je  csinlaitemeot  le  long  des  branches. 

Les  branches  font  terminéed  pat  oa  faoiflile  éa 
• àfà»MciKtt  Zem»  UI, 
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épi  de  (]ttwxe  è vingt  flrmis  vertes  , de  qnaere  è cbiq 
lignes  de  diamètre.  Elles  n’tnit  point  de  corolle. 
Lovaiie  en  mùrilfant  devient  une  c»fule  fphé- 
roide  , verte , comme  poudrée  d’une  rolée  blenltre. 
Elle  ell  partagée  en  trois  loges , contenant  chacane 
une  graine  ovoïde,  longue  de  quatre  s cinq  li^es, 
tougc-biune , très-duce,  je  portant  1 fa  face  intetteu- 
te  vers  le  haut , un  corpufculc  charnu  blanchâtre. 

La  faveur  de  cette  plante  ell  amère  , légèrement 
aAringcatc  je  âcre. 

L'amande  des  graines  tories  fe  donne  en  pondie 
avec  le  fucrc  , pour  purgci.  L’builc  qu'on  en  tire  par 
cxprclEon  , eft  très  purgative,  fott  qu'on  la  prenne 
feule  , foit  qu'on  la  mêle  avec  du  lait  doux.  Cette 
même  huile  ou  fon  marc  s'applique  fur  les  reins 
ou  le  ventre,  pour  en  appaifer  les  douleurs.  La  dé- 
coélion  de  fa  racine  eft  vantée  contre  les  vents,  l'afth- 
mc  , les  douleurs  de  ventre  , des  reins , l'enflure  des 
pieds , la  gouRc  jt  le  feu  facré.  Les  feuilles  entières 
ou  pilées , fc  placent  fur  la  tête  pour  difliper  la  mi- 
graine , la  goutte.  On  expofe  les  parties  malades  i 
fa  vapeur  de  Icim  décoélion.  On  patte  encore  dans 
fàonui  mdlataricui  d’une tntrecfpeccd'ovaniiat. 

Les  Maintes  le  nommeat  pandi-dtânaca. 

Les  Brames,  voUo  trandt. 

Tonmeébft , ricinut , afHctuiit  maximal  tauli 
gtnjculato  rutilante, 

n diffère  do  premier, en  ceqn'Uell  d'un  beau  ro*- 
ge  dans  casâtes  fes  parties  , qu'il  eft  plus  grand  . 
qu'il  a Icsgtaiocs  plus  applatics , pins  brunes , jcc.  jil 
eft  plus  rate  que  l’autie. 

On  pcéceod  que  l'écotce  du  pandi^vanacu  fufpca'* 
due  au  col,  a la  venu  d’atrêtci  les  vomiircmcasv 
(A.E.)  . , 

En  général  nous  nedevons  pas  accorder  une  créance 
abfoluc  écoutes  les  qualités  déciircs  dans  les  ouvra- 
ges qui  parlencdcs  plantes  étrangères.  Lespays  où  oii 
frs  emploie,  ne  font  pasàucx  éclairés,  pour  que  la  faine 
phyfiqu*  ait  ptéfidé  aux  tecbeccbcs  ic  aux  obfcrva- 
tions  doue  elles  ont  pu  être  le  fujeti  l'cmpirifmc 
pccfque  tout  feu]  apiiMiiit  le  plus  fouvent  leur  grand 
mérite.  ( M.  MacquauT.  ) 

AVANT-COEUR.  ( Padtologit  viiirin.  ) 

On  appelle  ainfi  les  tumeurs  chttbonneufci  qui  pa* 
lOifeni  au  poitrail.  ( Keyep  CHauBon.  ) 

OaduDOe  MomtioémeBt  ialG  ce  nom  , fuctoK 

Kfck 
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. dsns  les  caapBÇMt  à toutes  lc<  tamettrt  qui  pkFuîT- 
^ fcnc  à cette  parue  quelque  Xok  leur  nature  } auiG  les 
loupts,  les  tumtüTS  carcinom^tufti  ou  tnkijtces,  &c., 
qui  Toot  U fuite  du  froaemem  du  collier  , fpot  auAi 
iodilUn^temeDC  appelées  avaat-caur  & c'ell  toujours 
étendu  leur  poüuon*  {l^oyei  Lovp&s  , Tumiurs.  ) 

'■  (M.  lIüZARP.) 

AVANT-COURROUX.  ( Charbom). 

(M.  Huzard.  ) 

AVARU.  ( Mat.  miJ.  ) 

Nomquf  IcsCingalcs,  lubirans  dcrillcdcCcylan, 
donnent  à l'elpèce  à'indigo  Hguié  fous  le  nom  de 
Aialabar  amiri  , par  Vau-Rheede,  dans  fon  hortus 
Malaharicus y roi.  i,  page  xoi , pl.  54.  Les  brames 
lui  donnent  1a  dcnominatioo  de  ntiy. 

Les  ceylanoii  rappellent  alwari , félon  Hermann. 
Linné  le  nommé  indigofera  ttnûoria  , itguminihus 
^ snuatu  incanîs  lueemtioue  folio  brevioribut, 

C'eft  un  arbrüTeau  qui  croit  dans  les  tenelos  fecs 
& pierreux  , qui  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  à iîx 
pieds  y fous  la  forme  d'un  builTon  fphéio'idc. 

Ses  feuilles  font  alternes , alfez  ferrées.  Les  fleurs 
confiftenc  en  un  cabcc  d'une  feule  pièce , formé  en 
tube  y divifé  jufqu'à  fon  milieu  en  cinq  parties  égales , 
deux  fois  plus  court  que  la  corolle  , qui  cR  a cinq 
pétales  inégaux  , rcprcfcniam  un  papihoo  qui  voUi. 
il  en  naît  une  goullc  cylindrique  , ebifonnée,  qui 
contient  des  grames  ovoïdes  runes  6c  luiCmtcs^ 

Vavant  fleurir  deux  fois  l'an  : fes  fleus  font  (ans 
odeur  j fes  feuilles  ont  une  faveur  un  peu  amère , 6c 
ptoduilemune  légère  faveur  dans  la  bouche^  lorfqu'on 
fes  xnâcbe  un  peu  loog-tems. 

La  dvcoéHon  de  1a  racine  dans  l'cau , fe  prend  pour 
arrêter  les  douleurs  néphtétiques.  Mêlée  avec  l'cau 
de  coco  , clic  cR  vancéc  comic  les  motfurcs  vént- 
meufes  : fes  feuilles  pilées  s'appliquent  en  cataplafmc 
fur  le  ventre  dans  les  diflîci'.’tés  d'uriner;  le  principal 
avannge  qu'on  tire  de  fes  feuilles  daus  i'inde  » c'cll 
d'en  extraire  une  fécule  bleu-outremer  ou  célefle , 
ttês-cdimpc  pour  la  teinture,  qu’on  nomme  indigo  ^ 
en  Europe,  pour  indiquer  le  heu  de  fon  origine.  ; 
Cette  fécule  s'applique  encore  fur  les  tumcuis  pour 
tes  fcchcr.  Encycl,').  ( M.  Mac^^uajlt).  ^ 

AVANCOULE  {Hygiinevetirinaite.  y 

\ 

C'cR  le  nom  qu'on  dontfè  dins  qaciqoot  qi droits 
àlTcts.  ( V Lrs  ),  ( M.  Huzard  7, 
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AVELINE.  {Hypeaty,  ( yoyex  Noi«Tti)i; 

(M.  MacquART. ) 

A\XNHEIM,  ( Eujuf  m/rt/rd/f  J 7- 

Ce  nom  indique  un  village  à trois  lieues  nord-oucÆ 
de  Strasbourg  , dans  lequel  on  trouve  une  fource  ^ 
d'eau  minérale,  appelée  dans  le  pays,  le  puits  inta^ 
rijfablt.  Suivant  RauUn , ces  eaux  contiennent  ua 
peu  de  bitume,  de  l'alcali  miuéral , & un  peu  d'acide 
vitiiolique.  (Raulia,  page  17;  ). 

M.  Guertn,  dant  un  ouvrage  intitulé  : Pc /oirriéor 
medicatis  alfjiie  17^9,  dit,  après  les  avoir  examinées 
par  tes  réa^ifs  6t  l'évaporation , qu'on  peut  conjec- 
turer qu'ePes  conncnnenc  de  l'air  , beaucoup  de 
terre  calcaire  très-diviféc,  quelques  vcRigcs  d’acide 
vttrioUque  , quelque  rbofe  de  bitumineux , 6c  un 
alcali  qui  peut  me  un  alcali  foflile.  On  voit  que  cate 
analyfe  laiflé  encore  quelque  chofe  à delîrcr.  Il  die 
CCS  eaux  émollientes,  déccrftves,  apéritives,.  abfor- 
bantes.  f M.  Macquart  ). 

AVEN-ZOAR , 6c  fuivant  les  arabes  Abzn-Zoar^ 

Quoiqu'on  ne  puilTc  pas  fixer  précife'mdlÉ,  dir 
Fxcind,  le  tems  on  Aven-Zoar  a vécu  , il  fcmble 
être  venu  plus  urd  qu' Avicenne.  II  cR  fur  cependanc 
qu’il  a vécu  avant  Averr hoirs,  qui , plus  d'une  fois» 
lui  donne  de  hautes  6e)uRes  louanges,  l'appelant 
X admirable,  Viltufire,  iz  trrfor  de  toute  fdence , 6C 
leortncc  de  U médecine  , depuis  le  tems  de  Galien 
julqu'au  lien.  Il  naquit»  ou  au  moins  il  refida  à 
Séville , capitale  d'Andaloufic , qui  croit  alors  le  fiégjc 
du  Calife  Miihomécan.  Il  vécut  cent  trcrtc-ctnq  ans» 
commença  de  pratiquer  à quarante , 6c  eut  ) avan- 
tage d'une  cxpéncncc plus  longue  que  perfenne  pcur> 
être  ait  jamais  eue , car  il  jouit  d'une  parfaite  Ur.té 
jufqu'à  fa  dernicre  heure. 

Il  raconte  lui-meme  comment  Haly , eorneflabfc 
du  roi  (^cornes  fubuli  ) dans  cette  ville  , le  fit  tr.ctttc 
en  ptilbn  , 6c  traiter  d'une  faç?n  b.irbare  , quoiqu’il 
paroilfc,  par  fon  ftopic  récit,  que  devant  ou  apiè$ 
il  guérit  de  U jam  ifle  le  fils  de  cc  ir.ininre. 

Il  a écrit  un  livre  qu'il  appelé  en  fa  largue  Thctffir]^ 
e’eü-â-dirc  , un  livre  qui  corticm  toutes  les  règles 
pour  Les  remèdes  6:  U dtèce  dans  la  plupart  des  ma- 
Udics.  Cc  livre  piouvc  certainement  qu'il  a été  un 
médecin  dès -occupé.  Il  partit  p::r-!a  encore  qu’il 
avoic  la  charge  d’un  hôpital  , 6r  qu’il  étoit  louvcnt 
employé  par  les  ordres  des  Miramamoiias. 

11  cR  regarde  , par  le  plus  grand  nombre  des  écri- 
vains , comme  un  empirique;  néanmoins  je  ne  faurois 
m'imaginer  potuquoi  ils  (c  fort  asiles  de  dire  de  êtii 
; une  chofe  qui  lui  convient  moins,  je  penfe,  qu'à 
aucun  autre  des  auteurs  arabes.  On  pourroit  foiipç  .iw 
aet,  par-la,  qu'ils  n'cooac  lu  que  U prefaec  qui  cpis- 
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dcat  a>  anut  de  ttcctttj , dont  loi  8e  d’antres  fe 
ïéivoknt. 

i^vm-Zaisrétoitné  d’une  famille  dem^dccinsi  fon 
yire&  Ton  aïeal  l'aToicnt  ëcé.  Il  parle  même  d’eux , 
4 cct  égard  , en  termes  pleins  de  rcfpcâ  ic  de  rccon- 
noUTance.  U nous  dit  lui-même  qu’il  avoir  reçu  une 
excellence  éducation  $ qu'il  avoir  appris  » non-fculc- 
ncDt  ce  qu’il  c(I  néccllairc  à un  médecin  de  favoir  » 
mais  qu'il  avoir  écudié  de  plus , par  amour  pour  la 
idcnce , ce  qui  regarde  1a  pharmacie  & la  clururgic. 

U pofe , pour  maxime , que  l'expérience  eft  un 

f;uidc  alTuré  pour  une  pratique  faluiaiie , & fera  le 
ondemencou  de  rabéblucion , ou  de  la  condamnation 
CO  ceae  vie  & en  l'autre , po^r  lui  comme  pour  tout 
autre  médecio.  11  y a un  autre  endroit  encore  plus 
remarquable  , où  il  die  • combien  il  cH  indiiféreut 
d'employer,  dans  cenoines  tumeurs,  une  huile  ou 
une  autre;  Ac  il  obTerve,  en  pansant , que  laïf  de 
guérir  les  maladies  oc  s’obtieadia  jamais  par  des  dif 
linâions  logiques  ou  des  rubcilicésrophilUqucs;  qu'une 
longue  expéncflcc  feule , éclairée  d’un  bon  jugement , 
peut  donner  un  ulent  ü raie.  Par  exemple,  dic-Ü, 
llquclqu’un  fc  mectoit  dans  l’efpiU  de  faire  des  fpécu- 
laiiont  rafioécs  fur  les  remèdes  laxatifs , & qu'il  pré- 
tendit trouver  U quantité  9c  1a  qualité  relative  de 
chaque  purgarioo , de  moiuére  i U ptoporiionncr 
cxiâemenc  a U conlUtution  du  malade  & a la  nature 
des  homeun  qui  doivent  être  évacuées , 9c  calculer 
cela  fi  bien  qu'il  n'y  eàt  i:i  du  trop , ni  du  trop  peu  : 
il  penfe  que  de  relies  fpéculacioiis  ne  contnbucnt 
profque  point  à donner  da  idées  juftes  fur  la  méthode 
de  1a cure,  llfaitallufi  m ici  fans  doute  à Alkmdus , qui 
âvoie  écrit  un  traité  bilarre  tuochaut  les  dolcs  6c  les 
qualités  des  remèdes. 

Aven^Zoar  a fi  peu  de  penchant  pour  la  cbarlata> 
aerie,  Ac  il  fait  fi  peu  de  cas  d'une  fimple  recette, 
qu*U  fe  phÎK  de  l'indifcrécion  des  vieilles  femmes  à 
cc  fujet,  comme  il  rejette  aufii  les  vaincs  fupcrUi- 
tiotts  des  aAroIogues. 

Il  raoonte  de  lui-même  une  chofe  qui  ell  afiex 
remarquable  : Üdi:  que  dans  un  cas  particulier , >1  ne 
fut  comment  procéder  ; U demanda  inutilement  le 
fcnciment  de  pluficurs  médecins  ; enfin  il  s’en  alla  à 
la  ville,  04  fon  père  vivoir , pour  avoir  fon  avis.  Le  ' 
vieillard  ne  voulut  pas  lui  donner  une  répoi  fc  dircéle  ; 
mais  il  lui  montra  un  cndioitdans  Galien,  9c  Im  die 
de  le  lire,  At  que  s'il  poiivoit  y découviir  la  méthode 
de  U cure  , ce  fcroii  fort  bien  ; nuis  que  s'il  uc  le 
pouvoir,  il  ne  devoit  pas  fc  flatter  de  Lire  aucun 
prog.ès  en  médecine.  Le  confcil  reuflit,  9c  1:  malade 
fit  guéti  à U fatisfaâion  du  pète  £c  du  fils. 

^ar-tout,  dans  fon  ouvrage  , Avtn^Zoar  fut  pro- 
fcRioii  de  la  fcélc  dogmatique.  Par-touton  remarque 
qu’il  fpéculoit  beaucoup  for  les  caufes  Ac  fur  les  fym- 
plomcs  des  maladies.  Dans  fa  tbeotie , il  fuit  prin- 
cipalcmeu  , pour  ne  pas  dise  cQticrem?Dt  « GaUen  ; 
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Ac  il  k cite  è roisre  occafion  beaucoup  plus  que  ne  ■ 
font  les  autres  médecins  arabes. 

Quoiqu’il  Toit  fi  fort  partifan  de  Galien , il  y • 
pluficutS  chofes  particulières  d^ps  Tes  ouvrages  qu’on 
ne  trouvera  que  rarement,  Ac^même  point  du  tout 
ailleurs  ; Ac  U rapporte,  d'apr&'fes  experirnees  , plu- 
ficurs  faits  qui  roé'itcnr  d'fcre  lus.  Il  parle  de  quelques 
maladies  auxquelles  il  avoir  été  lui-même  fujet,  par- 
ticulièrement de  la  feiatique  Ac  de  U dyfTcncerie;  il 
dit  qu’il  fc  guérit  de  la  dyfTenterie,  en  portant  une 
émeraude  fur  foa ventre;  il  confcitle  , dans  le  même 
cas , d’en  donner  environ  fiz  grains  en  poudre.  Aëtios  * 
eft  ic  premier  qui  attribue,  k cette  pierre,  U vertu ^ 
d'arrêter  tout  flux  de  fang. 

( On  fait  atijourd'hui  combien  il  faut  rabattre  it» 
propriétés  atuibuées  par  les  anciens  aux  pierres  pcé- 
cieufes  ), 

Aven-Zoar  rapporte  encore  on  cas  fort  fingnlier  ' 
qui  lui  arriva  à lui-même  ; favoir  on  abfcès  dans  le 
médiaAia,  qui  eft  U membrane,  dit-d,  qui  cra- 
verfe  le  thorax  pat  le  milieu.  Au  commencement  de  ' 
fon  mal , qui  arriva  dans  un  voyage,  il  feotit,  en 
; cct  endroit,  quelque  douleur  qui  augmenta,  Ac  foc 
fuivie  de  li  toux  ; Ion  pouls  étoïc  nès-dur , Ac  U fièvre  ‘ 
très-aigué.  La  quatrième  nuit,  il  fe  fit  cirer  ime 
chopine  de  faog  ; il  en  fut  peu  foutagé.  Cependant 
comme  il  fut  obligé  de  conrinocr  fon  voyage  tout  le 
jour  , il  s’endoimic  è la  nuit;  Ac  pendant  fon  fom-  ' 
meil , la  ligature  de  fou  bias  fe  défit;  en  s'éveillant, 

U trouva  Ion  lit  inondé  de  fang,  Ac  fes  forces  confi- 
dérablemcnt  oifoiM.es.  Le  jourfuivant  il  commença  à 
cracher  une  miiiè;c  fanglantc;  Ac  bien  qu’apres  il 
romlè:  dans  le  dé  ire , AC  qu'on  lui  donnât  une  grande 

Suanrité  d’eau  d’orge  , comme  il  Tavott  ordonné 
'avance;  il  attribue  cependant  fa  guérifon  à l’éva* 
cuatioo  coufidérable  de  fang  qui  lui  étoit  arrivée. 

Je  me  fois  un  peu  étendu,  dans  ce  détail,  parce 
que  c’tft  le  premier  exemple  que  je  fâche  où  cctre 
maladie  ait  été  décrite.  £n  général,  dit  Avin-Zùar^ 
les  fymptÂmes  de  cctic  forte  d'abfcès  , font  une  toux 
continuelle  Ac  fuccel&ve,  une  douleur  de  cenfioo  en 
long,  00  dérangement  dans  U refpiration  , lequel 
la  rend  fréquente  Ac  petite,  une  fièvre  aiguë,  unb 
grande  foif,  un  pouls  fort  Ac  in^al.  C’ed  pourquoi 
la  faignec  efl  abfolument  néccflaire  au  commence- 
ment ; Ac  quoique  ces  fymptômes  femblent  fort  être 
les  mêmes  que  ceux  de  1a  plcuréfie  , il  parle  ceper- 
dant  de  ces  deux  maladies,  comme  de  différences 
maladies,  en  deux  chapitres  féparés  ; Acücd  à obfcr- 
ver  que,  bien  qu’il  confcille  pofitivemeur  dans  le 

frcmier  cas , de  fuigner  au  côté  oppofé  , fans  quoi 
oti  raerok  le  malade  fi  l'on  foifoit  «urrctncnc  ; nedn* 
moins,  dans  le  dernier  cas,  il  permet  de  faire  la 
fiignée  où  l'on  voudra,  pourvu  que  ce  foie  à la 
baflîquc  , regardant  tout  ceU  comme  indifféreot. 

Non -feulement  AvtrhZotir  parle  d’un  ikifcès  au 
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médultin  , nuit  enoore  au  f^ncar^;  oe  q«c  je  ne 
trouve  poiàK  avoir  été  décrie  par  aucuu  des  grecs  ou 
des  aiaoes.  Cependant  il  n'v  a point  de  doute  que 
cette  membrane  & le  mdduuin  auquel  cUc  tft  con- 
tiguë » ne  foient  fujeo  à l'inflammaaon  de  même  que 
la  plevre  & Ice  poumons.  Salius  DivcrCus  qui  a 
rendu  laiTon  avec  beaucoup  de  jugement  de  divciCcs 
maladies , 9c  duquel  la  plupan  des  auteurs  ne  difciit 
pas  le  mot , dderit  cette  maladie  dam  un  chapitre 
dhlin^  $ il  dit  même  qu'aucun  auteur  praticien  ne 
l’avoic  rcmarcjud  avant  lui.  Sa  defeription  des  Cym' 
ptôraes  qui  funrent  Tiaflammation  de  cette  partie , cil 
ciis-ciicoaftancidc  & tiès-cxaâc  : 9c 
ji'atll  pas  ordinaire , quoiqu'on  puiüc  foit  bien  te 
coonoWc  ü l'on  y fait  attention , je  donnerai  une  idée 
de*  ee  qu'il  obTeivc  j ce  qui  répond  au  cas  que  j'ai 
rapfoftd  9tAv€M’'Zoar* 

11  y a (dit  Salius  Diveifus)  fièvre  aignë,  inquié- 
tude, Ibif,  rerpiratfon  coune  6c  fiéquente,  grande 
chaleur  dans  ie  thorax,  une  petite  douleur  pat-tout, 
excepté  au  lîctnum»  où  l'on  lent  un  tefierrement,  de 
un  obftoclc,  plutôt  qu'une  véritable  douleur  dans  la 
le^iracioc»  U toux  vil  cortir.ucUe,  & le  pouls  dur 
comme  dons  1a  pleurtfic.  Cependant  1a  douleur  qui 
cil  moins  aigue  la  fait  diftingucr  de  la  plcuréfic  j & la 
di£cultédc  rcfpirci  ^ui  vA  moindre,  de  1a  péripneu- 
monie. Quand  le  ptiîcardc  cA  aufii  enAammc,  U y 
a une  plus  grande  chaleur  ^ en  uu  mot,  tous  les 
fymptôfflcs  ioDt  plus  graves.  11  juge  fort  rcafcjiieni 
que  la  douleur  cA  moindre  dans  ces  membranes , 
parce  qu'cUcs  fout  jlus  làcfies,  & ne  font  pas  atta- 
chées aux  côtes , comme  l'cA  la  plèvre  : il  v a feu- 
Icmciu  qudqu’cmbarras  au  Aemum,  aucjuci  le  mé- 
diaAin  cA  attaché.  Pour  prci^c  de  ce  qu  il  avance  , 
il.  donne  le  cas  d'une  perfonne  qui  mourut  au  neu- 
vième jour,  ap;ès  quelques  accès  de  fyncopej  parla 
diir«.élion  on  trouva  une  infiammation  aux  mem- 
branes féparaoKS,  comme  il  les  appelle,  de  même 
qu'à  une  pairie  du  péricarde. 

Je  fuis  perrnadé  que  cette  maladie  arrive  plus  fou- 
vent  que  les  praticiens  n'y  prennent  garde.  Lorique 
rinflammation  fe  rermine  par  la  fupuration  , le  pus 
doit  fe  fai'C  jour  dans  la  cavité  du  médiaAiu  » car , 
encore  null  y ait  eu  de  grande*  difputes  entre  les 
anatomt/Ws  , s'il  y a une  telle  cavité  ou  non  , le 
fcalpcl,  je  penfe  , décide  la  contioverfe  , 9c  mootie 
qu'il  y en  a une , bien  qu'elle  ne  foit  pas  fi  grande 
qne  quelques-uns  Tout  décrite  : au  moins,  comme  le 
médiaOin  p>«rt  du  Aetnum , fes  deux  mcmbrani.s 
font  à telle  diAancc  , qu'une  ht  meur  on  du  pus  peut 
tomber  entre  deux,  comme  Colombo  l’a  ubfcrvé  j 
ce  qui  l'a  dciermi  é>  ainlî  que  Barbette  à ordonner 
l'application  do  trépan  au  Acroem.  Spigel  obrerve 
de  ^us  qu'il  a vu  qaclquefbti  des  chiiurgi.as  trom- 
pés par  des  plaies  faites  tcanlVcrTalcmcnt  dans  ccc 
endroit , ar  point  qa'iU  cioyoicnr  qu'elles  avoiciit 
péuétré  les  poaraoi»,  umüs.quc  técUcmcDt  cUct  fc 
boi^ka:  à cctrc  cavité.  £t  pour  plus  gr^c  & plus 


coov^oeinK  preare  de  «e  qui  vient  d’étre  reroarqvé  ^ 
une  perfonae  recommandable  par  une  longue  expé-  . 
ricoce  3c  par  nn  jugement  fur  à l’égard  de  tout  ce  qui 
a rapport  à la  chirurgie , m'a  alTurt  que  les  abCcès  du 
mcdiaAin  avivent  particulièremeat  dams  les  maladies 
vénériennes  , & que  dans  ces  cas  U a Couvent  pra- 
tiqué le  trépan  avec  beaucoup  de  fuccèi.  Ou  voit 
par-là  combien  peu  cA  fondée  la  penfée  de  Paré  qui 
iVmble  trouver  ridicule  de  tenter  cette  opération. 

Aven^ZoMr , comme  U a été  dis , a £a>c  metttioo 
d’uRc  inflammation  & d’un  abCcès  au  péricarde  ; Ron- 
delet , dans  le  livre  ou  U tiaite  de  U manière  de  dif- 
cingucr  lec  maladies  par  les  A^mptômes , parle  aoflà 
â-peu-piès  de  même  de  cette  afTeôion.  11  obCerve  que 
dans  ce  cas , outre  uoe  moindre  diÆculté  de  rcTpircr  , 
lorique  le  malade  vient  à cracher , il  cA  moins  foulage 
par  cette  espeâoration  qu'on  ne  l'cA  dans  la  péripneu- 
mooic.  Il  a trouvé,  dans  une  perfonne  qn’il  a mlTA^uée» 
une  grande  inflammation  au  péricarde , 3c  quelque  nuH 
tièic  fanieufe  autour  du  cernr.  On  peut  voir,  dans  HH- 
dan,  un  exemple  femblable  où  la  mainte  épanchée  alloir 
à plus  de  deux  pintes , fans  qu'aucune  partie  do  conir 
fur  ulcérée  : la  principale  ebofe  , donc  fc  plaigsù^  lu 
malade  quelque  tems  avant  fa  mon,  étoit  uoe  dou- 
leur qui  s'éteisdoit  en  haut  vers  les  épaules  , 3c  une 
violente  palpitation.  Rondelet  rcconisoit  que  ce  cas 
étoit  aum  aigu  3c  dargcrcux  qu'il  cA  rare , n’ayant 
été  ebfervé  de  perfonne  auparavant.  Sans  doute  ce 
dernier , aiofi  que  Salius , ignoroient  ce  qui  avokété 
dit  avant  eux  fur  ce  fujet}  car  , quoique  Rondelet 
fut  mort  depuis  plufleuts  années  , fon  ouvrage  cepen- 
dant ne  fut  imprimé  qu'une  année  feulement  avant 
que  Salius  publiât  le  ficn.  Néanmoins,  bien  que  ces 
obfecvatkODs  aient  étépix  fentées  comme  neuves  par  ces 
deux  auteurs,  on  voie  que  cette  maladie  avoit  été 
uèt-cxaâcmcnt  décrite  par  Axen-Zour.  Il  eA  arrivé 
de  même  à plulieurs  des  modernes,  pour  avoir  né- 
gligé de  lire  les  anciens,  de  produire,  comme  de 
nouvelles  découvertes,  ce  qui  fc  trouvoit  configné 
jdans  leurs  éerks. 

Oribafe  ajoute  quelque  chofe  de  plus  à l'égard  du 
péricarde.  Il  parle  de  fon  augmentation  par  la  pror 
duélioo  d'une  nouvelle  fubAance,  quia  Tappaience 
du  cai  triage  ou  de  pellicule  j ce  qu'il  allure , o'avoir 
été  remarqué  de  perfonne.  Je  crois  que  ceci  doit  s'en- 
tendre de»  tunii^uc*  épa  flics  de  ce  wc  J car  lorfqu'il 
y a obAruébr  o dans  fes  glandes  , Ou  une  trop  grande 
vifeofité  de  la  lymphe  qui  doit  fournir  la  liqueur  nacu- 
rcUcmcuc  contc>  uc  dans  fa  cavité,  les  membranes  do 
péricarde  s’épailTrlTeot  confidérablcment , Sc  fecrouveot 
louvcni  adhérentes  au  cneur$  ce  qui  s'obferve  parts* 
ml  èrement  Ha'  $ les  phthifîques  3c  tes  aAhmattqncs , 
3c  d'int  s'enfuit  palprranou  Aéqueffite3cfyncope.  Cette 
adhéiiua,  à Kqucîle  on  n'a  point  pris  garde , a peut- 
être  donné  occatîon  à Colombo  & à d'autres , de  diS 
qu'ils  avoiciii  vu  des  corurs  fans  péricarde  : tlcA  beau- 
coup plus  raifuniublc  dc  fuppofer  la  cobéhon  de  cette 
membraae , que  de  penfer  qu'cUe  manque  abfbloq 
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incAr.  Je  me  fouvitns  de  i'âvoû  vae  dant  fa  coulitd 
de  répaifleur  d'un  quart  de  pouce»  & ü étroitcoicac 
•nie  au  ccrur  qu'on  ne  pouvoit  l'en  détacher  fins  la 
déchirer.  11  paroiflbit  évident  qu'il  y avoic  eu  icâam* 
Kuiticrd  » car  elle  étoit  Iquirrhcufe  en  quelques  en- 
droits f & couverte  de  petits  abrcès  en  d'autres.  Le 
rujet , où  Te  rcnconeroit  ce  défordre  » avoit  éprouvé  > 
durant  quelque  tems , une  grande  diminution  de 
forces  i la  Herre  furvinc  alors  » avec  difficulté  très- 
grande  de  rcipircr , & douleur  de  poitrine.  Les  dou- 
teurs enfuitc  le  firent  fentir  par  tout  le  corps  » & prtn* 
cipolcmcnt  dans  les  membres  » la  fièvre  continuant  un 
peu  : vers  U fin  de  bi  maladie»  le  pouls  futconllam- 
ment  précipité,  fou  vent  inégai  & intermittent,  avec 
une  palpitation  violente.  Le  malade,  enfin,  mourut 
fubitement , éc  fane  qu'on  s'y  attendit  : ecyendanc , 
après  avoir  ouvert  U poirrioe , & en  avoir  fiUt  un  exa- 
men férieux  » U parut  trè$*furprenanc  que  la  circula- 
rion  ait  pu  Ce  foutenir  anffi  long-tems , le  ccrui  ayant 
à peine  un  efpace  pour  Ton  mouvement.  11  y avoit 
d'ailleurs , dans  l'artère  pulmonaire  & dans  le  ventri- 
cule gauche  du  cccur»  un  polype  coofidétablc  qui,  peut* 
Itre , devoit  fou  origine  à la  maladie  primiàvc  du 
péricarde. 

Aven  - Zear  fait  auffi  mention  d'une  hydropific 
dans  cette  partie  ; ce  qu'il  n'a  ;amai$  vu  lut^émc , 
dit-il,  & dont  Galien  ne  parle  point  j d’autres  cepen- 
dant l'ont  obfcrvé.  Dans  l'ctat  naturel , & dans  une 
confUemion  robufte  , l'eau  contenue  en  cette  partie , 
o'cxcède  pas  crois  cuillerées.  Ccpeud4nt,  dans  des 
fujets  d'une  mauvaircconflicucion  , amfi  que  chez  les 
vieillards,  on  en  a Couvent  trouvé  undcmi-Cetict,  & 
qoelquclbis  davantage.  PiCon  rapporte  une  obfcrva- 
tion  où  l'on  en  tira  pluficurs  pintes.  On  ne  doit  pas 
être  Curpris  de  l’cxtcnfirin  extraordinaire  qui  Ce  fait  à 
cette  membrane,  puiCqu'il  en  arrive  autant  à beau- 
coup d’autres.  11  décrit  lui-mème  un  abCcès  à un  des 
icios  oïl  étoient  contenues  Cept  pinces  de  pus  ; cepem 
daht  la  capfulc  du  rein  éroit  entière.  On  a ^vu  la  meme 
rhofe  dans  une  partie  du  corps  auffi  petite  , l'ovaire , 
lorCqu’il  s'y  forme  une  hydropilie  } dans  ce  cas  , non- 
feulement  1a  membrane  fc  diftend,  6c  farme  un  grand 
kyfte,  mais  encore  fes  enveloppes  deviennent  épaifies, 
à meCure  qu  clics  s'élargifTcnt , comme  cela  ariivc 
à Tutérus  dam  la  grolTcfie, 

\n  traitant  de  la  coofotnprîon  , il  remarque  com- 
ment 6alien  recommande  fortement  le  1 ùt  d’âneiTe  j 
mats  il  ajoute  que  parce  que  la  loi  ne  permettoit  point 
aox  Sarrafins  de  manger  du  lait  ou  de  la  chair  Je  cet 
animal , il  fubfHtuoit  le  lait  de  chèvre  , ce  qu’il  fait 
dans  toutes  les  occafions  où  le  lait  elè  indique. 

Autant  que  je  m'en  fouviens  , je  n‘ai  point  trouvé 
cette  remarque  dans  aucun  médecta  aratK.  Auffi  il 
flc  me  poroit  pas  que  Rhazis  Sc  Avicenne,  en  décri- 
ant les  ditfércntcs  p.irtics  de  l'ônclTe  qui  peuvent 
lervir  aux  nfages  médicinaux  fknent  aucune  mention 
de  UicjSc  ccliodootil  pailc^  oc  font  dcltmécs  qu'à  des 
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ipplicatiom  «tern*s.  lit  prefertrent  podnant  loflî  le 
foie  , le  fiboc  3c  les  rxerémciu  pour  être  pris  int^ 
rieurcmcnc.  Avicenne  lui-mémc  en  rccoiruninde  le 
lait  pour  rbcâilie  3c  lajaunillc.  Je  UiH'e  a ceux  qui 
feront  plus  piofonJs  3c  plus  curieux  i le  foin  de 
ciliée  cet  deux  écrivains.  D'apiès  ce  que  je  puis  re> 
cueillir  de  d'Hcrbclôt,  il  ell  clair  que,  dansl'Orient, 
parmi  une  partie  des  Maliomdcans,  ecc  animal  éioit 
en  grande  efUme , 3c  pour  d'autres  en  abomination  j 
que  ceux  qui  ikaienc  fctupulcux  obfctvatcu  rs  de  la 
loi , étoient  de  la  dernière  opinion  , de  manière  que 
Mcriin  , qui  fut  clfimé  à caufe  de  fon  profond  favoic 
dans  la  plulofoobie  3t  dans  la  loi,  3c  qui , par  foa 
caraâèrc  , rcmnlc  avoir  été  un  grand  innovateur,  a 
été  un  des  premiers  qui  a reconnu  qu'il  èio  t permis 
de  manger  de  la  chair  des  incs  -,  fon  difciplc , BoJebari , 
qui  cA  mort  l'an  de  I bégire  ij  3 ( de  notre  ère  ) 
fouiint,  parmi  beaucoup  d'auttcsnouvciles  doârinrt, 
la  même  opinion  contre  le  mupbti , qui  cioyoii  que 
les  laits  d(  vaches  3c  de  brebis  eioicut  ègalcmeut  dé- 
fendus par  U religion  mahomètane, 

• 

On  trouve , parmi  les  mabomètans , d’antres  opi- 
nions diSèrcnccs  è l'égard  d'auties  ebofes  qui  ont  du 
rapport  à la  médecine.  Avtn-Zoar  lui-mème  décrit 
certaines  opérations  de  ebirorgie , comme  abomi- 
nables ( ce  font  CCS  termes)  3c  mal-féantt  è un  hon- 
nête homme , telle  cA  l'exiraélion  de  la  nerre.  Il 
penfe  que , fuivant  b loi , un  homme  cefigieiix  ne 
doit  pas  ponet  la  vue  fur  les  patiies  de  b génération. 
Il  parle  cependant  de  quelques  opétanonsquircgai  de  ni 
CCS  parties.  Les  autres  msédcciiu  arabes  font  du  même 
femiment. 

Aven-Zoar  fcul,  parmi  tes  arabes,  fcmble  avoir 
bonne  opinion  de  b broncliotomie , dans  une  cfquh- 
naocic  défoTpétée  } cependant  comme  ctttc  opération 
cA  difficile , 3c  qu'il  oc  l'a  jamais  vu  faire , il  n'en 
parle  qa’en  palTant , 3c  décbtc  qu’il  oc  voudeoit  pas 
être  le  premin  qui  b recommandât  i il  l'a  croit 
pou I tant  praticable  , d'après  l'expérience  qu’il  a faite 
lui-mémc  fut  une  chèvic.  Il  fit,  entre  les  anneaux, 
une  incifion , de  b grandeur  environ  d'un  lupin  , 
p.-uifa  la  plaie  eliaqne^ur  avec  de  l'eau  miellée  i 3c 
(umme  U cicatiicc  commenfoir  â De  faire,  il  y ap- 
pliqua de  b poudre  de  noix  de  cyprès , 3C  acheva 
paibiccmeui  u cure. 

Ce  qu'il  dit  d'an  relâchement  3cd'uo  cmbarras’daai 
le  pbary  s,  d'od s'enfuit  l'impolCbilitéd'avaleraucune 
oonrriture  , cA  nouveau , 3c  nia  été  expofé  ni  par  les 
grecs,  m pat  les  aiabes. 

Il  ptopofe  trois  manières  d'apporter  du  fouUgcment 
dans  ce  cas  t 

La  yrremr'èrrcA  d'iufinucr  , dans  réfophage  , uU 
inAnimcnt  d'étain  su  d'argent , en  forme  de  tuyau  , 
que  les  auglois  appcUcni  frowigue  (ioAiument  dont 
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fctToone  n*a  parié  avant  lui)  9c  il'intnxJuue , par  ce 
moyen , <iu  Uic  ou  qucl<]uc  noumtorc  Ug^rc  j 

voie  qu’il  pTopofe  cfldc  mettre  dans  un 
bain  de  laie , afin  que  quelques  parties  nutritives  du 
iaû  puijfcn:  s’introduire  par  les  pores  j mais  il  regarde, 
avec  raUL'oa , cet  expédient  comme  frivole  { 

hi  tm  /tfme  méthode  cft  le  clyflèrc  i c'eft  U mé- 
thod  cqui  ne  manque  jamaii. 

Néanmoins,  lycn  qoM  obfen'C  qu*on  pcutobjcûcr 
l’impoflibilittf  de  faite  parvenir  aucirnc  chofe  , par 
cette  injcift'on , j«r|u‘à  I cftomac  , comme  l’a  dit 
■Galien , il  croit  pourranc  qu’il  y a une  grande  diffinc- 
«ioQ  à fùirc  d^ivi  cette  circonlbaucc  «airiculèrc.  II 
avoue  qu’un  «lyftè.  c , poulTc  avec  quelque  force  que 
ce  l'oit,  dans  l:^occafions  ordinaires  , ne  peut  jamais 
mrmtcr  julqu'â  l’cftrînuc  ; car  la  force  coniraéhvc 
des  imeuins  léürtc  U fait  cft'ort  pour  le  challciacn  bas. 
Il  croit  <]cc  le  c is  cft  différent  ici  où  le  corps  a grand 
Bef^io  de  nournTitic  , & où  les  inteftins  fout  vides 
6:  iiou  cmbarr..irés  du  poids  d’aucuns  excrémens  ; il 
fuppofe  que  dans  ce  as  il  y a un  pouvoir  attraéiif 
dans  l’cftomae  Zi  duos  ic>  itueftins  qui  travail.e  alors 
te  attire , uu  (uce  d'uo  iuttftiu  a rature  tout  ce  qui 
pctu  y é:rc  eoiucnu  Je  nuricrc  luitriiive.  Il  s’explique 
par  un  cx:mplc. 

Pourquoi,  dit>il,  ne  pourr  ons-nous  pas  fupp©rcf 
«que  du  lait  ou  du  bouillon  peut  être  po  ré  des  inuf- 
tinsdanî  l’cftomac  par  cette  force  actruftive,  pnifquc 
Souvent  nous  v;*yois  que  fi  l'oo  met  quelques 
Icmences  dans  un  vafe  quelconque,  elles  attirent 
l luunidiré,  6l  s'imbib:ntde  cette  nobrriturc  au-delà 
de  l’étendue  de  ce  vailleau  même?  Quriqu’opinion 
qu’ou  ait  de  UphÜofophic  à’Avtn^Zoar  ï ce  fujet,  U 
mérite ,potinant  qu’on  fafic  attention  à fa  pratique, 
parce  qu'elle  n’eft  pas  de  ion  invention  , & qu’elle 
cft  appuyée  de  raucorité  d’Oribafe  , qui  en  uarle 
dans  un  chapitre  ex  prafijfj.  D'aillcors  1a  choie  cft 
bien  fondée^  Ac  elle  doit  réunir  en  pluficuis  cas. 

Quelques  jinodemet  regardent  cet  efTai  comme  ' 
tnuiilc  , parçeqiic,  dilcnt-Us  , tien  ne  peut  palTerà  ! 
travers  la  valvnlc  du  colon;  te  qu'il  n'y  a,  dans  le  | 
colon  , ni  dax  le  reéfum , aucancs  veines  la^esponr  i 
fucer  la  nourriture.  On  peut  répondre  que  quelques 
anacomiftes  l^bilcs-om  démontré  qu'il  y a quelques 
veines  Liftées  dms'lcs  inteftins  , bien  qu'en  nombre 
peu  confîdérablc.  Or.r.lcs  glandes  de  Veyer,  quoique 
réparées  & beaucoup  plus  éloignées  l’une  de  raiitic 
quelles  ne  te  font  dans  les  inteitins  grêles,  font 
cependant  f >n  grandes  « & plus  pr^rcs  fans  doute 
« recevoir  les  paiticulesles  plus  grolîcs  des  alimcns  j 
mais  fuppofé  qu'il  n’y  ait  point  la  de  vailfcaux  Uftés, 
il  n'cft  pas  contraire  à Ja  nature,  ni  aux  loix  qu'elle 
obfervc  dans  l'économie  animale,  de  dire  que  les 
particii'ics  mtiTit;ve$ , particultèrcmcnt  daQS  l'état 
^se«wûtian,  peuvem  être  abforbéss  par  les  porcs  dans 
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td  vatffeaut  mêmes  du  fang.  Pfalieurs  raifbflf 
viciiDcnt  à l'appui  de  cette  idée.  Sans  entrer  dant 
aucun  détail , j’obfcrvcrai  que  la  méthode  de  don* 
oer  des  clyftéres  noctitifs  cft  fondée  fur  une  expé- 
rience inconccftable  , & que  nous  avons  dans  rtiif- 
Cfirc  de  la  médecine  nombre  d'exemples  oü  cette 
méthode  a été  avantageufe,  iorfqu’ÜétOK  tmpufÜblc 
d en  tenter  aucune  autre. 

HJdinus  rapporte  qu’anc  femme  enceinte  fut  rete- 
nue au  Kt  durant  lix  Icmuines  par  la  fièvre , que  pen- 
dant tout  ce  teros,  ni  folide,  ni  liquide  ne  pui  palfcr 
ar  te  gofîcr,  drqu’clic  fut  uniquement  foutenue  par 
es  clyiièics,  eidbrtc  qu'elle  guérie  te  accoucha  en 
bon  état  d*im  gros  enfant.  Je  parlerai  d’un  c*s  fem-  ’ 
blabic  de  cxrriordiaairc,  dont  j'a!  été  réctmn.cnt  ' 
témoin  : dans  une  perfoone  de  qualité,  U déglutition 
s’étoit  extrêmement  aftbiblic , par  un  rvlàchcmcoi  de» 
membranes  du  golier,  iclâchciViCntaiTcx  cor.ftJérdblc 
pour  former  une  clpècc  de  poche  latérale  ; Üariivoit 
rouvem  que  cccic  perfonne  , duiani  des  fcmauics  * 
entières , ne  pouvoir  recevoir  de  nourriture  que  par  ‘ 
la  méthode  recommandée  par  Aven-Zoar.  ' 

Dans  le  chapitre  où  il  traite  Jes  caufes  d’une  vio- 
lente toux  , il  met  les  vers  comme  une  caufe  ; mai» 
comme  il  ne  l’avoit  point  obfervc  lui-même , il  avoue 
u'ii  n'en  paricque  d'apfès  d’autres  médecins.  Galien  ’ 
ic,  U cft  vrai,  que  quelques  auteurs  ravoicnr  penfé, 
te  »voicnt  imaginé  que  ces  vers,  montant  dca  intef- 
tins  à i'orihcc  de  l'cftomac,  pouvoient  caufer  de  la 
toux;  mais  il  fcmblc  regarder  cette  idée  comme  dé- 
nuée de  fondement , ayant  fouvent  obfcivé  que  de» 
vers,  en  cet  endroit^ 'navoiem  cependant  pas  ixcité 
de  toux.  Je  ne  trouve  pas  que  tes  ar.ciens  écrivain» 
aient  mis  U toux  parmi  les  fympcômes  des  vers  ; U * 
n’en  eft  pas  inêiçe  fait  mention  dans  le  traité  des 
anciens  le  plus  exaft  en  ce  genre , celui  d'Aletaodxe 
de  Traites  : cependant  fî  nous  confultons  les  modernes^ 
nous  crouvors  une  in£niié  d'exemples  où  cefyioptdjBe 
cft  marqué  , & notre  propre  expérience  nous  coo- 
vainc  tous  lesjours  que  quand  ily  a des  vert,  la  toux 
eft  un  des  fymptômcsle  plus  fréquent,  fur-tout  cbex 
tes  enfans. 

Nom  avons  obfervé  qn* Aven-Zonr  s'écott  appUqod 
à la  phatmaciej  il  déclare^  en  propres  termes,  qu’U 
prenoit  plaifir  à faire  des  fyrops  & des  élcftuaircs  i 
qu'il  écoit  attentif  aux  effets  des  remèdes  , jKïur  ca  ^ 
connoîtxc  les  ouctations  ; qu'il  Ce  pUifoic  à faire  des 
extraies  des  fubftances  médicamemeufes  , à le»  , 
mêler,  à les  combiner.  AufTÎ  trouve-t-on , dans  Ton 
traité,  plulîeurs  remèdes  ûmplcs  &compofés  avec  des 
obfcrvarions  qu’ob  ne  rencontre  nulle  part.  On  f 
lit  encore  beaucoup  de  chofes  fur  les  punies  véoc- 
neufes , te  fur  tes  amidete^  ; il  parle  des  grandes 
vertus  de  rhuilc  d'ccuft,  huile  appeliéc  al^fccmi , 
excellent  Itihoncripiiquc  que  foopêre,  dic-ü  , avoic 
apporté  de  rOrienr.  K parle  des  fleurs  de  nénuphar 
( /<^  m//:au  ) , dans  Icfqaellcs  foo  aieui  a rccotmu 
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tone  vertu  pattsevitire  pour  corriger  ractiaonie  oan- 
* « geieufc  de  l’bcÜcbore  noir  ^ il  dit  encore  que  le  maOic 
corrige  la  fcaimnoade,  de  les  amandes  douces,  U 
coloquinte.  Mothiole  obferre,  avec  raifon , que  les 
écrivains  grecs  n*ont  pas  fait  mention  des  fleurs  de 
cccic  plante  » n'ayant  parlé  que  de  fa  racine  de  de  Ta 
rcmcncc;  il  ajoute  que  c'eft  Sérapion  de  Avicenne 
' qui  l’ont  décrite  les  premiers.  Mais  il  femble  qu’il  Te 
* trompe  k cet  égard  i car  Sérapion  de  Rhazis  n'oot 
tien  dit  des  fleurs  $ Avicenne  , dans  cet  artide,  tranC- 
crit  le  dernier  i 6c  quoique  , dans  la  verlion , il  y aie 
les  fleurs,  cependant Plcmpius,  auquclon  peut  mieuz 
fe  fler,  dit  que  tous  les  manuferits  arabes  uc 
pottenr  point  ce  mot.  Aitifl  rhonneur,  d’avoir  le 
premier  parié  de  cette  partie  du  Dymphxa,^uc  être 
accordé  à Avtn^Zoar, 

Pour  ce  qui  cil  de  l’hellébore  noir , il  le  prefciic 
dans  une  maladie  peu  commune , dont  le  remède  ttc 
pouiroic  donner  aucune  idée}  c'eft  une  cxcroiflance 
olTcure.  Il  die  que  Ton  père  en  avoit  vu  une  fur  le 
dos  d’un  homme  , laquelle  cenoit  beaucoup  de  la 
Tubdance  de  La  corne  }^^ue  par  des  évacuans  de  des 
deflicatirs  cette  cxcra||H|B  étoic  tombée,  comme 
tombent  au  printejn|fl[Preornes  du  cerf.  Il  ajoute 
qu'il  lui  furvinc  à lui-même  onc  crcroinfancc  ofreufe, 
accompagnée  d’une  grande  douleur}  8:  que  par  rufage 
des  purgatifs  de  des  diHolvans,  il  s eu  étoic  détaché 
la  plus  conhdérable  partie  , de  que  ce  qui  en  étoic 
relié  , ne  le  gênoit  point  , de  ne  lui  caufoic  aucune 
douleur.  L'hellébore  noir  cA  le  purgatif  qu’il  re- 
commande par  préférence  dans  ce  cas , bien  qu'il 
ne  foie  pas  le  moins  dangereux  de  fen  fveu.  On  fait 
que  les  anciens  fatfoient  grand  cas  de  l'hellcborc  uoir, 
auHî  bien  que  du  blanc  , pour  évacuer  les  humeurs 
fuperflues  ( particclicrcment  les  arrabibires)  mais  iis 
regardoient  ce  purgatif  comme  audî  violent  que  danr* 
gereuz.  La  maricrc  dont  ils  le  dunrovet^t  peut  avoir 
Fait  na!;'c  cette  opinion  ; car , comme  nous  l’apprend 
Arétéc , ils  portoîcn:  fouvent  la  dofe  à deux  drachmes. 
Aéhiarius  eil  un  des  premiers  qui  a cru  qu‘oo  ponvoit 
le  donner  avec  fûreté  , 5:  f^nscaufer  im  grand  dé- 
foidre  } il  le  recommande  comme  un  ciccllenc  re- 
mède en  difféfcns  cas  j mais  la  dofe  a laquelle  il  le 
prefcric  excède  rarement  une  dtachnfè.  L'cxféricncc 
de  quelques  modc’iKS  a confirmé  1a  jnftclTe  de  fon 
obfervarion.  Mejs  comme  oo  .i  parlé  diverfemenr 
de  l’opération  de  l’hellébore  noir  , quelques-uns 
croient  que  celui  dont  fc  fervoienc  les  anciens , cil 
aujourd'hui  inconnu,  & qne  celai  qui  cA  employé 
aâucllemcnt  n’eA  pas  le  mèB.e. 

Je  lailTc  aux  botanides  à décider  cette  qucAion  } 
)obfcrverai  fculcmcnr  que  l’hellrborc  en  ufage  parmi 
nous  Ac  déctit  par  Bauhm,  cA  un  remède  tics  inno- 
CCQI  6c  très-c/ficace  > 6c  que  quand  b dofe  en  eA 
médiocre  , bien  loin  d'être  un  violent  purgatif,  il  ne 
purge  quelquefois  pas  du  tout , & bien  qu'il  faffe 
quelquefois  vomir,  il  ne  produit  iiès-l'oovcnc  aucun 
cih  l'ui  l'cftomat.  Avicuioc  tcccaseit  à l'btlUbotc 


AVE-  447 

deux  autres  vertus;  dt  provoquer  l urinc  6c  les  règ  es  ; 
la  dernière  cA  très-connue.  J'ai  f.ir  ploheurs  cfihis 
avec  cette  plante,  & j’aveue  que  j'en  ai  < btenu,  dans 
les  bydropifics , de  plus  grands  eflète  que  de  tout 
autre  diurétique.  Cependant  rbvllébotc  ne  réi'Hit  pas 
•coujouts.  Ces  difféicnces,  dans  fon  opération , pre- 
viennent,  je  penlc  , de  U nature  de  la  maladie , qui 
cA  toujours  dangereufe , lotfqtt'cUclc  paroïc  le  moins» 
& qui  cA  cclUmcm  variée,  que  tantôt  elle  demande 
un  crakeroent  6c  tantôt  un  autre.  On  fait  qu'il  y a 
pluficurs  cas  de  cette  efpèvC qui  fc  relfcroblent  è tout 
égards , 6c  cependant  b méthode  qui  a réuflî  au-dc'à 
de  toute  attciuc,  ne  réullit  point,  & cala  fans  qtm 
les  médccius  puilfcnt  en  rendre  ration. 

Aven-Zoar^  en  pariant  d'une  jauoi/fe  qg'îl  rupporo 
avoir  été  occaliûunéc  par  un  poifon^ordonne  le  bézotnl^ 
au  poids  de  trois  grains  d'orge , 8c  non  au  poids  de 
trots  grains  ordinaires , comme  queiques-una  l'onc 
dit  : c cA  ici  b première  fois  que  je  trouve  le  Imzoard 
employé  comme  remède , ou  qu'il  ait  éié  décrit.. 
Dans  le  pays  où  vivoit  Avtn~Zoar^  les  cerfs  mangent 
des  ferpents  qui  les  rendent  forts.  Avant  qu'ils  en 
aient  rc^u  aucun  mal , ils  fc  jettent  dar>  des  eaur 
courantes,  dit  l'auteur,  6c  vont  jurquà  ce  qu’iU 
aient  de  l'eau  jufqu'à  U tête  ; Us  y font  portés  par  on 
un  inihnA  naturel}  ils  s’arrêtent  alors  « (ans  toucher 
à l’eau  (car,  s’ils  en  buvoicnr.  Us  inourroicm  im- 
méduccment  ) jul'qu’à  ce  que  leurs  yiuxcommcnccnt 
à dégobter}  la  liqueur  qui  fort  de  delVeus  leurs  pau- 
pières, s'épaiUît , fc  coi^ule , & co>Wnue  à Hutr» 
yufqu'à  ce  qu’eUe  s'amafie  à la  grr.ircui  d'une  châ- 
taigne ou  d’une  r.oix.  Quand  les  cerfs dvntcnt  que  la 
force  du  poifon  cA  difli^cc , ils  fertem  de  l'eau  , & 
retournent  à leur  repaire  ordinaire,  Cccrc  fublbocc 
parvenanr  par  degré  a U dureté  d'une  t icrre,  tort, le 
enfin  après  qu'ils  l'untb.aucoup  kxxt«.  C'cA-la  le 
plus  mile  de  cous  les  bezoards. 

Ce  récit,  ^'Aven-Zoar,  cA  c Jafirmé  par  d’aurres^ 
écrivains  arabes  qui  ont  voyagé  erz  ?er(c&  à la  Chine,, 
od  ce  bézoard  cit  abood  m.  L’auteur  du  Ivre  , fur 
les  (imylcs , qui  eA  attribué  à Sdoapion  , fuppofe , k. 
tort,  qu'il  croit  dans  certaines  mines}  & pour  don- 
ner une  preuve  de  fon  prix  t ttraord  nairc  , il  cite 
Abdabnarark  qui  a dit  que  le  p ibis  de  Cerdoue  avoit 
été  donné  en  échange  concic  uae  de  ces  pierres.. 

Quelques  modernes  ne  veulent  pas  reconnokre  que 
le  bézoard  d'Aveit-Zoar  foit  |b  même  ^uc  cciui  qm  a 
palîé.  fous  ce  nom  dans  les  flktcs  pafies , parce  que 
ce  dernier  , fuiv.  nt  le  rapport  de  pîuhcuis  favans 
noturaüAcs  , fc  trouve  toujours  dans  l’cAomac  , ou 
plutôt  dans  Vcmjfam  d'un  animal  qu'ls  appellent 
itrvicdpra.  Je  ne  puis  cependant  ne  pas  croire  ou'yf-ivfl- 
Zoiir  parle  de  U même  choCe , bien  qu'il  diffère  d eux 
en  indiquant  rendroitod  1*0- forme  le  bézoard  dont  iL 
fakrbUtatrc  (i). 


(i)  L'opinioci  (Ik  Freind  e^orl?r<TuQ  faviniac  d'itn  Lomoie 
de  giaadc  auioiUc } cepandani  on  poM  êicc  ki  d’un  fcoiimcna 
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attira  les  bameurs  Tcts  les  parties  eiWnenres  ; il  [m/i 
vint  ue  tumeur , elle  Tapuca , & la  maladie  fiic 
diüîpde. 


448  AVE 

J'ai  obrervd  que  eet  écriVaio  éioit,  aan-fculeafent 
srctfii  eu  pharmacie , aulTi  bien  qu'eu  médecine;  mais 
il  l'écoic  encore  en  chitureie.  Il  dit  que  , quand  il 
droit  ieunc,  .il  fc  donna  oeascoup  de  peine  pour 
emendie  la  Ctuatioo  des  os  & leur  connexion , non- 
feulement  afin  d'en  avoir  la  concoiiraoce , mais  fur- 
tout  afin  de  pouvoir  opdser  lui-même  ; il  s'occupa  de 
cet  objet  avec  ardeur , uniquement  pat  goût , comme 
un  labooreur  de  un  chaiTeur  qui  font  auimés  pour  le 
plailîr  que  leur  donne  la  peine  même  qu'ils  ntennent. 
Ce  qui  lui  avoit  donné  tant  de  paffion  pout  la  chirur- 
gie , c'ell  l'cfpoir  de  la  oon£ance  qu'il  pourioit  être 
Utile  oui  lui-même,  ouàfesamis,  ou auzpauvrcs. 

Avtn-Zùtr  traite  des  dillocations  de  des  {raâures; 
pat  ce  qu'il  a dit  fnr  ce  (iijet , comme  aulC  par  les 
•brcrvations  qu'il  a faites  fiir  le  péricarde  de  fut  le 
nédiaftin  ;on  fetoit  tenté  de  ctoire  qu'il  avoit  quelque 
coimoilTance  en  anatomie , de  qu'il  avait  fait  lui- 
même  quelques  dilfcéiioos.  Je  n'ignore  pas  qu'on 
croit  communément  qu'il  étoitdéfcnsbt  aux  mahomé- 
cans , pat  la  loi , d'ouvrir  des  corps  morts  ; cependant , 
relativement  ê lachiiurgic , on  oclaiirepasdcccouvet, 
.dans  foa  ouvrée , pluhcurs  chofes  qui  ont  tappoR 
à l'anatomie.  'Telles  font  la  cure  d'une  betnic;  une 
fraâurc  d:  l'os  de  la  hanche;  une  blcITurc  an  ventre , 
par  laquelle  foitoient  les  exuémens  ; des  plaies  aux 
veines  de  aux  artères.  Il  rapporte  qu'il  fut  appcilé 
pour  une  moitifïcation.  Conaaire  ê ropinion  de  plu- 
ucurs  autres  médecins  qui  vouloicnt  qu'on  appliquit 
feulement  quelques  remèdes,  il  prononça  qu'il  n'y 
avoit  aucun  cfpoir  de  guériCon , Uns  une  incifion  par 
laquelle  il  falloit  emporrer  toute  la  chair  morte  ; Ion 
avis  n'ayant  pat  été  fuivi , le  mal  empila  , & indu- 
bitablement le  malade  en  mouiut.  ' 

Il^e  une  cure  remarquable  que  fit  fon  père.  Il 
s'agilloit  d'un  empyècnc.  La  nature  lui  ayant  fans 
doae  indiqué  la  route  qu'elle  vouloit  s'ouvrir , il 


centrairc.  En  effet . fl  le  héxosrd , dont  11  parle , (é  forme 
d'un  iuitcinent  d’humeur  ou  des  larmcf  du  cerf , que  la  maff'c 
•oa^ulce  ne  lomhc  qu'apils’  un  rems,  dr  par  lea  effons  que  fair 
l'animal  pour  la  dinacber , il  cft  de  toute  évidence  que  le 
béeosid  qui  nouicfi  connu , ne  fauroii  (itele  mime. 

Le  premier  tombe  & fe  tamalle  dans  les  endroits  où  lé 
cafirmblent  Ici  cerfs  ; le  fécond  ne  fe  recueille  qu'aprds  la 
mort  de  l'animal  dont  on  a ouren  le  ventre  ; i moins  qu'on 
ne  fuppolc  que  l'animal  le  tende  avec  fa  toic  > car  éisai 
suininant , il  ne  fautoît  vomir. 

S'il  n'v  a qu'une  efpéce  de  bétoatd , qui  cA  celui  qui  fe 
forme  dantriniénrur  du  cerf  oudci  animaux  d-peu.ptes  du 
mime  (ente,  il  faut  en  ecnelure  que  nURuire,  rappariée 
pur  Aven-Zoar , cA  iufidellc , de  quM  Ta  donnée  Tut  le  rap- 
port d'anitui.  On  avoit  répindu  du  mervciilcux  fut  crue 
produâtoD  pour  la  rendre  plui  piécieufe,  dr  la  vendre  plus 
cher.  Aren-Zoar  a débité  ce  qu'on  difoit  de  fon  leurs  fur  fa 
fotraaiion.  Ceux  qui  la  vcndoieiu,  écans  inléreffès  i caches 
le  vériuble  undroit  où  ils  ttouvoteni  cette  fubAjiuc , afin 
eTécarter  les  eoncurteni,  ils  imaginèrent  uhe  fable  pat  |c 
CB«y«  de  laquelle,  ils  l'ilCiroteat  im  commerce  ceiTtia. 


Je  IK  puis  m’empêcher  de  relever  la  lAodellie  qu'l 
fait  paroîtee  en  beaucoup  d'endroits  ; mais  en  cette 
occalian  il  avoue,  avec  candeur  , qu'tl  n'étoit  pas 
encore  arrivé  ê un  point  tel  qu’il  pût  faite  une  fi  beUe 
eucc , fi  la  nacure  u'avoic  fait  la  plus  grande  partie  du 
ttavail. 


L'autre  remarque  eft  que  les  médecins  arabes , plus 
auciens , fcmblcnt  lui  être  entièrement  inconnus  ; car 
il  n'en  nomme  aucun,  & je  ae  vois  pas  qu'il  ait  (ait 
ufage  d'aucun  de  leurs  écrits , de  forte  qu'il  paroh 
que  dans  le  fièclc  d’a(ve/i-Zorir,  il  n'y  avait  point, 
•U  du  moins  fort  peu  , de  cerrcrpondance  entte  les 
arabes  d,'Efpa|tnc  & ceux  des  contrées  orientales.  Il 
eft  aifé  pcut-3tre  d’en  donner  la  raifon  , fi  l'on  fe 
rappelle  ce  qui  fe  paifa  parmi  les  CattaÛRS  quelques 
fièclcs  avaiu  le  tenu  à'AvtH~Zo*r, 

i 

L’hiftoire  nous  apprend  qu'Abdatrfaaniao , fils  de 
Moavie , de  la  mmon  d'Ommiak , après  l'entière 
deflcuâion  de  cette  famille , par  les  Abbafides  , l'an 
de  l'bégite  t ;p  (de  notre  ère  fft  ) s’enfuit  en  Ef- 
^ne  fous  Mmauzor,  qui  régooit  à Bagdad,  ffc 
(iit  recoonu  par  tous  les  arabes  pour  le  véritable 
calife  dans  l'occident.  Il  fit  fa  réfidcuce  à Cotdouc , 
& b&tic  la  grande  mofqnéc  de  cene  ville,  U fut , dans 
l'Occident,  le  fondateur  de  cette  monarchie,  qai 
palTa  à fa  poflériié.  Quelques-uns  de  fes  defeendaos 
perdirent  l'Andaloulie,  Sr  régnèrent  en  quclqncs|paities 
de  l'Efpagnc , jufqn’i  l'an  de  l'hégicc  416,  ou  cettn 
race  d’ Ab^ltbaman  fut  dépolTédé  par  le  coi  de  Maroc  , 
vêts  l'an  de  nocic  ère  lojo. 

Tel  «ftk  ptiacipe  de  «etc*  haiiia  invétêtèe^^iu 


En  lifâat  cet  auteur . il  m'ell  venu  à l'clpric  deux 
obreevatioDS  : l’une  qu'il  parole  clairement , que  éc 
fon  icms  la  médedac , la  chitutgic , la  pharmacie , 
étoiem.tcois  pcofellions  fépacées  ; il  s'exeufe  lui- 
même  de  ce  que  , contre  la  coutume  de  fon  pays  Sc 
l'exemple  de  Ion  père  , il  s'étoic  appliqué  aux  deux 
demiittsdonc  ilfemble  que  les  médecins  ( qui,  dans 
la  langue  arabe , écoienc  défignés  par  deux  mats 
rendus  en  latin  par  hoxorati  ti  ttotilei  ) faifoient: 
fi  peu  de  cas  qu'ils  tegardoi  or,  comme  au-defibas 
d'eux,  de  les  eotcndr>r  feulcmeni.  C'elb  pourquoi  ils 
négligeoient  toutes  les  operations  mamaellti , telles 
que  de  faigner , d'abaia||lA  eacaraâc  , d'appliquei 
les  câuftiqucs  , Ace. ...  ;^Hhe  aufi  de  préparer  des 
remèdes  ; ils  en  UilfoieiR  la  fooâion  à ceux  qui 
éioieot  fous  eux , fervitoribits  am  ntiniflris, 

r 

Nous  trouvonsqu’U  y avoit  » à' Avtn-Z^aft 

ptoficurf  ^ndes  âolcs  de  médecioc  en  Efÿanc , Bi 
une  particuli^recneot  à Toledco  Par  r^ehète 
d’kommi  fagt , que  cet  auteur  donne  aux  proTciTesri , 
U par  t*ap^  qu'il  iait  Touvent  i leur  jog^ment,  U 
pacoîc  que  ce«  Moies  ^coicat  en  grande  xéputacion. 
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eiiftâ  entre  la  partie  oritnta’c  & occicîcutalc  de 
pire  dc^  farrazins,  avcffion  <|ui,  fam  dcurc , rompit 
• cmt'cux  tout  commerce.  Pour  plus  grande  preuve 
dz  ceci  nous  trouvons  que  les  ouvrages  d Avenhees 
qui  v^cuc  peu  de  tems  apiès»  bi^n  qu’ils  aient  fait 
tant  de  brmt  en  Europe , n'étoient  nullement  connus , 
&:  ne  le  font  pas  même  encore  aujourd'hui  des  arabes 
orientaux.  D'un  autre  côté  nous  trouvons  cependant 
que  dès  le  tcms  même  d'Averihoes  les  écrivains  afia- 
tiques  jont  commencé  d'étre  connus  en  Erpagac , 
ruais  il  ne  patoit  pas  qu’on  en  fît  un  grand  cas. 

Au  relie,  je  rêgaidc  Aven-Zoar t que  les  médecins 
coimoidcnt  peu  en  génctal , comme  un  anreur  pUis 
oiigiDul  que  UC  le  l'om  les  autres  mcdccuis  acabcs. 

La  traduélioD  qo’on  a faire  des  écrits  d'Avtn^Zoar 
e(l  très'fnauvail'c;  eUcaccU  de  commun  avec  toutes 
les  vcihons  des  autres  écrivains  de  cccic  oatiou. 

Freiod  ne  marque  point  le  tems  précis  oiî  a vécu 
Avtn~Zoar}  il  cbltrve  leultmcnc  que  ce  fut  un  peu 
avar.c  Aven  hues  qui  donne  à ce  medeciu  célèbre  les 
plus  grands  éloges. 

Pour  parvenir,  au  moins  par  approx‘mation  a con- 
noîcrc  d'une  manière  plus  précif-  le  cems  dans  lequel 
a p4.ni  A^fen-Zear  y nous  nous  Icrviions  de  quelques 
tittits  pu  fes  dans  i hiHoire. 

i".  Thophail,  qui  naquit  à Séville,  & qui  s’eft 
tendu  rec<  mmandablc  par  Ton  favoir  en  médecine  5c 
par  fes  ccnnoiii'.  nccs  philor>{.biqucs , mourut,  dit 
Bru.kcr , loifquc  le  dauziètne  licclc  alloir  finira 
fcculo  xij  txfirantc. 

1*.  Maimon:dcs , célèbre  & fas'ant  rabbin,  naquit 
à Cordouc , 1 ..n  1 1 , 6c  mourut,  âgé  de  70  ans  , 

i’an  1 10^  , dit  Ladvocac , hift, 

5®.  Avcrrhccs,  né  atlTi  ï Cordoue,  mourut  en 
1 1 5)8  i on  ne  marque  point  la  date  de  fa  naiilaacc. 

Mai/rnnidcs5c  Averrhoës , compatrtores,  & éiroi- 
tement  l.és , eurent  > î’un  5c  l’autre,  1 hophatl  pour 
n»  hro, 

M.iimomJcs  étant  né  en  11J9,  eut  aj  ans  l'an 
1154,  époque  où  il  a pu  picnJrc  les  leçcns  de  Tho- 
phail  , qm  pouvoic  avo.r  fo  ans.  Ainfi  'Hiophail 
Icron  ué  vers  11145  on  peut  fuppofer  qu’il  mourut 
vers  l’an  1198  {fccuio  xij  ttepiranu)  6c  qu'il  avoit 
alors  CLviron  84  ans. 

Comme  Maimonides , dans  un  âge  mûr , conti- 
nuoit  d'entendre  ivcc  plailir  Avcrrm'és,,  on  peut 
prélumer  que  ce  dernier  croit,  de  quelques  ann  es , 
pKis  âgé , 5c  placer  fa  naifTànce  vers  Tan  11545  il 
eut  Xf  ans  en  1159,  épt  que  à laquelle  il  pur  prendre 
des  leçons  de  1 hopUaii,  ulocs  âgé  de  45  aus.  Avci- 
' Miutciax»  Tif.vîf  III, 
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rhoe’s  ayant  intteiot  fa  trertième  année,  Taa  1164  , 
autapris  les  leçons  d'Alven-Zoar,  qui  en  avoit  50  5 
( ce  fut  fans  doute  pour  fc  pcricéîionnct  dans  la  pra- 
tique, après  avoir  appris  les  principes  de  l’art).  Aialî 
Avtn-Zoar  pouveit  être  ne  vers  1114:  comme  il  a 
vécu  t \ f ans , on  voie  qu'il  a terminé  la  carrière  vera 
l'an  1149. 

Cependant  il  feroit  poflîblc  <\M*Aven  • Zoar  eût 
do  ans,  l 'rtqu' Averrhoës  s'ujftroifoic  de  U médecine 
fous  ce  m.  îtfc  5 en  ce  cas,  Av<n-Zoar  fcioit  né  l’an 
itô4,  5c  lcroic  mort  l’an  J159. 

Quoi  qu’il  en  fotr,  il  cft  évident  Aven-Zoar  a 
pratiqué  la  médecine  plus  de  50  ans  dans  le  douzième 
fiècle,  5c  qu’il  la  pratiqua  encore  plus  de  uente  ans 
durts  le  treizième.  Mais  bien  qu’Avirrhoés  parut  après 
Aven^Zoar  y celui-ci  furvécut  à fon  diiciple  d'on 
bon  nombre  d'«innécs  5 car  Averrlices  Inounit  en 
X198  , ne  pouvant  guère  avoir  que  64  aos»  lorfque 
Maimocides  en  avoit  59. 

Réfumens  ; naijfartce  > mort, 
7’hophaÏl,  vêts  1114,  vers  1198. 

Av£ti-ZoAR,  vers  1114,  vêts  1149. 

Avsrrhoes  , vers  1154,  en  1198, 

MaiMONinES  , en  1139,  en  1x09. 

Il  nous  fcftc  à faire  connrîtrc  les  éditons  de  i’oa- 
vraged  idveu-Zuarinous  allons  le  Lite  fur  la  foi  peu 
cert.tnc  des  b.bÜograpùes  ( ils  fc  font  copiés  les  «ns 
les  aurrci  fans  exameu  ) n'ayant  pu  voir  par  nous- 
mêmes  les  exemplaires  imprimés 5 mais  nous  citerons 
nos  garants,  pour  les  dates  de  ces  éditions. 

Aihumeron  Avin-Zoar,  Hher  theîfir  dahal^ 
modina  Vithaltahir ; cojus  cft  irterpreratio  : rtà'f 
featio  mtii'-cationis  Ù rtgiminis,  Vcnctiis,  1490, 
in-fol.  Elov. 

• 

s=3  Vencrib,  afud  Ocfavhm  Scotuvty  149^  , ir.’f, 
Pasch.  Gallus  , Mcrckun  , Kxstmer  , Elov. 

2 AbHümeRON  Abyn-Zoar  : coUigtt  Axtrrhoù , 
edtnu  Hien>7  , Surtano^  Vincdis  p<r  Otinum  tpd» 
punftm  y 1497  , i.v-fo!.  gotb.  , 

Cette  édition  cfl  infcrite  fous  le  numéro  lod)  , 
du  catalogue  de  Baron  en  1788  , avec  cette  note  de 
Née  de  U H<Khelle , libraire,  qui  a dtcJé  le  cata- 
logue : idUio’t  raie  , 6'  la  jeule  qui  ait  ité  faite  dtp 
o^vraçes  4,’Aheri'Zoar, 

Ne  rcut-on  pas  d^'Oter  de  rexaéUrude  de  cttw 
note  2 Par  l'anronce  de  ce  libraire  on  voie  que  ccicè 
éditonde  149%,  renferme  deux  objets:  1®.  l'ouvrage 
d' Aven~Zajr  \ 1®.  te  CoWget  d’.Avcrrhccs  : ce  qui 
indiv^uc  m e édiuon  diüétemc  de  celle  de  1495  au 
' moms. 
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« V coetiis , apud  Gngorium  de  C *forîu  , i j i f , 
i.i'fol.  Mercclim,  Eloy. 

« Lngdtio!,  I n ï * Additis  antidotario  ejas- 
dtm  t & Aierrkidi  eoWget.  Mzrcxlin  , Eiov. 

«Vcncriis,  i;fj  t i«-foL  Carruls. 

Dani  use  colle^bon  fiice  à Vcntfc  , èt  bien  con- 
nue , dthiilntis,  on  trouve,  i'urcct  objet,  un  ar- 
ticic  extraie  à‘Averz-Zoar, 

Dans  nue  autre  colle^ion  , auffi  àc  Venife , i f , 
de  fthrihus , c(l  égalcincnc  un  article  à'Avtn-Zoar. 
Mi&cxt. 

Jean  Colle  a public  un  eomtoentatre  întitu'^  ; de 
cogniiu  in  praiei  ex  lihro  Aven-Zoaris, 

.Vcnceiis  <AiS,  1V4.  Etov.  ( M.  Goulin  ). 

AVERNÔ.  ( Hygiene  véuria,  ) ( Kuyej  Aüni  ). 

(M.  Huzaro.  ) 

AVERTE-CŒUR.  (Art  v/itrin.)  (Key.  Char- 
ron.) ( M.  Huzard.  ) 

AV^RRHOES  > dit  Frcind  , v^cut  peu  après 
Aven-Zoar  ; car  il  dit  Itii'mêmc  qu'il  ctoit  en  liaifon 
arec  Tes  fils.  H mourut  à Maroc , Tau  de  l'hégirc 
S9S  ( comme  1c  difcnr  quelques-uns  ) ou  en  £05  de 
fhégirc  ( fuivant  d'autres  Il  jouit  durant  fa  vie 
d'une  er.indc  réputation , & après  fa  mort  les  ouvrages 
fc  rendirent  célèbre  dans  toute  l'Europe. 

Il  naquit  à Cordouc,  en  Erpagnc,3c  fur  élevé 
dans  l'tftudc  de  la  jurifptudence  , après  laquelle  il 
s'inRcuinc  des  mathématiques  de  de  la  médccioc. 

Jean  Léon  parle  beaucoup  de  Takul  d’ Averrhoes 
il  dit  qu'il  fut  enve^é  par  Ces  compattiotes,  lefqueis 
avoient  dclTcin  de  U révolrcr  ,*^pour  oÆrir  la  couronne 
à l'eiDpcrcur  de  Maroc  •,  qu’tl  fut  établi  cHaf  des 
prêtres,  de  ^and  juge  du  ropaume  de  Cordouc^ 
place  dont  U jouir  long-rcms,  de  dans  laquelle  il  eût 
pour  fucccÆcurs  fon  de  Ton  petir-âls. 

Quant  à Averrhùcs , Il  fc  rendit  eAimable  par  fa 
Kbéralité , par  fa  patience , de  par  fon  application 
ccMlbnuclie  ^ l'étude.  Il  écoic  aé  avec  d’heureux  ca- 
lmes; i ce  ébt  un  fubdl  dialcâicicn.  On  lui  donna  le 
nom  de  Commentateur^  à coufe  du  grand  oembre  de 
*volttme$  qifU  compofa  pour  expliquer  AriAote.  Il 
lut  même  apprllé  Vame  d'Ariftote» 

Averr^des  écrivit  ur.  Livre  de  médecine , à la  Prière 
du  Miramamolin  de  Maroc  t i!  a pour  titre,  Col- 
UOIT  i il  eA  divifé  eu  fept  paitics , qui  contiennent 
toute  U fcicAce  de  la  médecine  $ c*cA,  comme  il  le 
dit  lui-même  J un  abrégé  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
par  les  médecins  fes  pcédéccffcurs , avec  «quelques 
addiriens  lui. 
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li  y donne  d'abo:d  tes  règles  générales  de  U méde- 
cine, & Cittic  cnfuitcdaosle  détail}  c'eA  pourquoi, 
dit -il,  rerionnc  uc  pourra  bien  entendre  ce  que 
j’écris , a moins  qu'il  re  foit  verfé  dans  U logique 
& la  pbtlofopliic  nacutellc}  il  mcle  dam  fa  thé 01  ic 
de  médecine  beaucoup  plus  de  philofophic  arîAoté- 
licirnnc,  que  les  autres  arabes. 

Pour  ranitoniic  , Averrhdèi  .ivonc  qu'il  ne  donne 
rien  de  nouveau}  en  effet,  U copie  fervilcincnt 
Galien.  Il  ne  dit  tien  , ou  prerque  rien,  de  lui , fui 
la  pratique  } &:  quoiqu'il  fade  fo;ivcnc  mention  de 
fen  expeittnee,  il  ne  parctr  pas  néanmoins  avoir  été 
grand  pr.ittciea  , comme  on  peut  en  juger  d'ailleois 
par  riiiAoire  de  la  vie.  ^ ^ 

II  fait  cependant  une  olfcrvation  que  je  ne  trouve 
nulle  part  \ favoir  : que  ^rloniLe  ne  peut  avoir  la 
petite  vérole  plus  d’une  lois. 

Le  principal  objet  de  fon  rraité  cA  de  donner  des 
idées  juAcs  fur  U partie  fpéculative  de  la  médecine , 
à l'égard  de  laquelle  il  y avoit  , de  fon  teins,  de 
grandes  difputes.  Comn^e  d obfcrvc  la  méthode 
qu'AriAotc  a fuivie  duns  fon  hiUoire  des  animaux  » 
Averthoès  s'cA  propofé  , dans  fon  ouvrage,  de  con- 
cilier les  opinions  de  ce  Iphilofophc  avec  celles  de 
Gjl  en , écrivain  qui  fcmble  tenir  la  féconde  place 
dans  fon  cAime. 

Bayle  a recueilli,  fur  Averrhoes,  pluAeurs  paf- 
fages  de  différen*.  auteurs  : comme  il  ne  parolt  point 
avoir  connu  l'original , il  s'en  cA  rapporté  a des  écri- 
vains qui  l'onc  égaré.  Bayle  dit  , par  exemple , d'après 
Champier , qu'WtvrrAoIrj  étoit  ennemi  mortel  d'Avi- 
cenne , & que  pour  cette  raifon  il  évita  meme  d’écrire 
fon  nom  } *'ii  le  fait  cependant  très-fouvvnt  dans  fon 
Collîget  Sc  dans  fesdUputes  métaphyliques } Averrkdis 
ad'aüleurs  commenté  le  cuaUca  d' Avicenne. 

A l'égard  de  cette  inimitié,  que  Bayle  AippoCc  ê 
Averrhoés  contre  Avicenne  , fi  l'on  jette  les  yeux 
fur  ce  commerraire,  on  fera  aifément  détrompé} 
car  il  regarde  ic  cantica  comme  une  des  meilleures 
inuoduC^icn*  à U médecine  qui  ait  jamais  paru;  de 
c’cA  paicc  qu’ Avicenne  cA  quelquefois  concis,  & 
qu'il  a fo.'Veni  befoin  d'être  expliqué , qu'y4vcrr^ocr 
a entrepris  de  le  commenter.  Et  ce  qui  prouve  la 
candeur  à'A\errhees  , c’cA  que  lors  même  q*j’Avi- 
cenivc  demble  établir  quelques  faulTcs  ptopofitions, 
fon  comme marciir  explique  en  quel  feus  clics  doivent 
être  entendues  po’ir  êtte  conformes  à la  vérité}  c'eA 
ce  qu'il  obfcrve  à l'égard  de  la  faignée  dans  les 
vicili;trds  , où  il  rrepefe  une  excellente  diAir.âion } 
& à l'égard  de  l'cugc  des  cavernes  fouccrc  aines,  clics 
ne  fauroipiit  convenir  , obfcrvc  Averrhdcs  , en  Ef- 
p.1gnc , qui  cft  fous  le  cinquième  cliniut , tandis 
quelles  peuvent  être  miL'S  fous  le  quatrième  on 
vivoit  Avicenne  , & où  ia  clialcut  cil  pins  forte. 

Quant  à ce  que  Bayle  lappotte  d'aptèa  PalquicTi 
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^'A'VtrrhMS  fatgna  fon  fih  à Tige  de  trois  ans,  c’eft 
encore  une  méprife  j car  Avtrrhoês  du  poûtivcmcnc 
que  ce  fut  Aveo  Zoar  qui  fie  une  lâigncc  à fou  fils 
n'jyant  encore  que  cet  âge. 

B.iyle  n’elV  pas  plus  licurcux , lorfquc  fur  la  foi 
de  Pciic,  ir.éJccin  , U avance  <\\iAvtrrhf>ës  ne  pref- 
criv  c jamais  de  mcJicamcns  aux  malades  \ Bayle 
n'eft  pas  plus  cx.id , loclque  , d'après  La  même  auto- 
ricè , il  dit  C[\î Averrkocs  luL-inêinc  reconnoîc  qu’il 
n'éioic  pas  grand  praiickn  ; qu'on  confulie  l’ouvrage 
du  médecin  arabe,  & l’on  Cc^nvaincra  du  contraire. 
Cependant  il  paroh  allez  flBabIc  <[\x' Averrkois  ne 
piaûqua  point  beaucoup. 
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1".  (ittrhoïs  coUîget  lihri  VU,  htm  cantica 
Avicenné  cum  ejufdem  Averrhoïs  comrrentariis  , C/ 
traÛaUiS  de  iheriacà.  Armegandus  Blajiiu  de  Monte' 
pejfuliino  ex  arahica  in  liitinum  tranfiulit  ; Andréas 
Alpagus  beUunenfis  caf  igavit.  yenetiit, 
fol. , dans  le  tome  X des  ccuvics  d'Averrhoes^ 

yentùit  ^ 14^6  , in -fol. , cum  Ahen^-Zoaris 

librii. 

Venetiis  , t in  fol. 

— Lj^duni , s n * ^ le  Theifix 

d'Aven-^ar.  ^ 

De  venenis  liber.  Lugduni  ^ 1517  > in  - 4 , 

cum  l.bro  cui  citulus  regimen  fanttaiis,  à Magnino. 

4^.  De JimplicibuM  medicini*.  Argtntorati  if)*  * 
in  folio  i avec  les  crottés  que  Sérapion  , MéCué de 
autres  ont  écrit  Cur  ces  objets. 

y®.  ColleHaneorum  de  re  medUâ  feSiones  j.  Lug' 

If  J7,  ifl-4. 

C'cfl  un  extraie  des  livres  deuxième,  fiztème  S: 
fepttème  du  Colliget. 

4®.  De  skeriaeà  traSatus.  yenetiU  , t f 

De  fgbfibus  liber.  On  le  trouve  dans  1a  collec- 
tion de  Venife.  (M.Couun). 

AVETTE.  (Afar.  méd.).  ( Koyej  Abetlu  ). 

(M.  Fourcrot.) 

AVETTE,  (art  WréWn.)  ^iufcâcs  domeftiqves). 

On  doDQoic  ancieoAemeot  ce  nom , en  françois, 
aux  dbeilleé,^9c  ou  les  appelle  encore  ainfi  dans 
quelques  endroits.  ( Aieillu  > dans  le  fup<« 

piément).  (M.  Huzard). 

AVEUGLE.  {Maladie  des  yeux).  {V,  CietT*). 

( M.  Chahsbru  ). 

AVEUGLEMENT*.  ( Maladie  des  y eux  ).  ( Voy^ 
Cécité  ).  (M.  Ckamseru). 

AVEUGLEMENT.  {Ârt\‘hirin.){V‘.  Ceciti). 

( M.  Huzard.  ) 

AVEUGLES  ( hôpital  d' ).  {Adminiftraiion  des 
hôpit.  civils  }. 

A Paris , les  aveugles  font  reçus  dans  trois  bôpi* 
taux  , les  Quiuze-Vinges , la  Salpétrière  de  Bicetre. 
On  a penfé  qu’il  pourroic  être  utile  de  rafTcmbler 
tous  ceux  qui  (croient  curables  dans  un  afyle  commun  ^ 
d(  M.  Tenon  a propofé  de  former,  aux  Quinze- 
Vir>gts,  un  pareil  éôibliiTement  pour  1a  cAp^le. 

L 1 1 1 


Bayle  s’eft  ptû  à rantaficr  quelques  mauvais  propos 
qu’on  a faits  fur  rirtédgiou  d‘Averrkoes\  il  rapporte 
lux-touc  ce  mot  célèbre  qu’ou  Lui  attribue , fit  anima 
mea  cum  pkilcfophis  ,*  mot  qui  cft  peut-être  fans 
fondement.  • U s'étend  d'une  manière  emphatique  fur 
les  difputcs  élevées  entre  Averrkoes  de  Alg.ucl , phi- 
lofophe  arabe  qui  fut  le  fondateur  delà  fccU  nommée 
motu^tlaSi  6c  qui  mourut  l'an  de  rbégite  fCf. 

L’ouvrage  polémique  à'Averrhoes,  dit  Bayle,  d’après 
Rapin,  cR  bien  écrit,  mais  très  pernicieux  ^ il  con- 
tient nombre  ic  (pécuUcious  fur  l’amc,  conformes  à 
la  doétrinc  d’Anltotci  l’unité  de  l’cntcndcmcnt  y elè 
expliquée.  Bayle  voudrcii  en  inférer  qn'Averrftoës 
étoit  un  impie  qui,  vtfiblemene,  fouiencit  la  morra- 
lité  de  l'amc  , de  nioic  par  conféquent  toute  récom-  | 
penCe  ou  toute  puni'ion  future.  Mais  fi  Bayle  avoit 
coofulié  l'écrit  d’idvrrrAoëx,  au  lieu  des  compilateurs 
qu'U  cite  , il  auroit , continue  Frcind  , jugé  tout 
auircmcnt  de  Tes  fentimens  : car  dans  une  de  Tes 
difiertations  , Averrkdès  affirme  que  famé  n'efl  pas 
matérielle  , de  dans  on  autre  qu'elle  e(l  immoitelle. 

Je  o*ai  plus  qu’une  chofeâ  obfcrvcr,  c’eft  ^Q'Aver- 
rhoes  fait  mention  d'AlUndus , auteur  d'un  traité  qui 
(ubfilèe  encore , fur  U proponioo  de  les  dofes  des 
remèdes  compofés.  Cet  Alkindus  c(V  peut-être  le 
même  que  le  fameux  péripatéticicn  de  ce  nom , fous 
le  régne  d'Aimamon.  il  tâcbc,  dans  ce  livie,  de  ré- 
du'ire  les  qualités  des  remèdes  aux  règles  d’aiiihmé- 
tique  dt  de  raufique  i mais  ^verrâoex  penfe , avec  | 
laii'oo , qu'il  a trop  rafioé. 

Avendioes  mouiut  l'an  1198.  ( Voyez  la  fia  de 
rarriclc  Aven-Zoar.) 

Voici  la  lifte  des  ouvrages  impiiméi  à'Averrftdcs , 
telle  que  la  dorme  Eloy. 

I®.  Cantica  Avicennscum  Xvcithoiscemmentariis , 
Aj^magando  Blefto  interprète,  Veneiiis  1484,  in*' 
folio. 

^ytnetiis  , *f  ff  > in-foirj  cajllgata  ah  Andrea 
Alpago  t bellunenfe.  . . 1 
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I.VmpUcemcnt  U bârimcm  frèrcnt.^k  y a 
ouTC!C  des  iafirmertes;  il  ne  &'agiroit  plus  qne 
d'y  en  difpol^  de  conven'.bics,  d'y  placer  un  lubde 
ocu'iAe,  v:rfé  dins  l'etude  de  rafutomiCÿ  dcUclii- 
ruîzic,  de  II  médee  ne,  &:  même  de  roptique.  Les 
mal  .dits  de  l'orii , ajoute  l'cnon  , ne  procèdent 
p.is  Amplemtnt  de  caufes  locales , nu  <]ui  réndcni 
iin^ucmrnt  dais  Tccli.  Un  ccruin  nombre,  il  c(l 
vrai , en  deringent  ou  en  déduirent  rorgarifation. 

ii  en  cft  de  particuUèfcs  cjui  ont  des  fjpfo  ts 
avec  ce  eitnes  bumeun  du  rell:  du  corpi:.  |i  en  exilée 
aufTî  <}ui  dépendent  de cenatnes  relirions  de  l œil  avec 
différcmes  panic* , foit  de  li  foitri-  Cf  foit  du  bas- 
ventre,  des  valflc;ux,  des  nerf»,  du  tiifa  ccHuIti  e. 
Ajouioat  <]uc  diverfes  mihdici  ne  fe  traiterc  que 
fardes  moyens  tirés  de  l’opii^uc.  Or,  jimais  ce  qu'on 
app:l’c  des  experts  ocutiflcs  , rc-  fermés  dans  h feule 
é:ude  de  l'cril  , n'acteindron;  à ces  rapports  des 
maladies  de  l'œil , avec  li  Hcuélure  & les  miJ  tdtcs 
du  refte  du  corps.  PItmaius , Antoint , hijitfe'Jtaftf 
avoient  ouvert  U rouie  dans  laqiKlc  on  propofe  de 
rcn:rcr.  Un  homme  habile,  vctlé  dans  ces  cjnnoii- 
fances  , avancereic  incont-ftiMemcni  cette  pirtic 
c0eoticlle  de  lait.  En  rend-mt  la  vue  à lieiuc  up  de 

fiauvrcs,  on  leur  rendtoit  les  bras,  U on  di-chatgeroit 
Cl  hôpitaux.  Car  en  ne  dvvroit  a'ors  rccevor 
A'avtigUs  dans  les  kôpicatix  de  pauvres  invaldei, 

font  y refter  à demeure  , que  lu'  UC  certifie  t d’ocu- 
ifte  qui  atfcftar  hur  iiicurahüué.  ( Hômtai 

DES  Quinze-Vikgts  )*  (M.  Thouret). 

A\'E.UGLFS-NtS  ( ttiblHcmcnt  des).  {Ad. 

d ké^::'itanx  ceviL»), 

Ne  pourroii-on  pas  définir  la  cévitéoa  l'ave  J2lement 
du  corps , U privation  ou  / ant.i*tt\f.:m:nt  del  o-gane 
qui  tra^fnet  'a  Vmmt , uni  Us  tf*rs  4t  U Umi'crtqut 
it  forme  des  «0/7*1,  d'oü  rélulicroit' la  d ffê;tn:e 
entre  cUiii  incomfUfu ^ & cicité  eomrUuef  La 
cécité  incompIcJte  Uifiaft  fouvent  appereevoir , à 
celui  qui  en  c(t  a laaué,  des  coideurv  vives  de  tn:n- 
ch  tntes , & reé.mc  des  lo  mes  de  c^rp*  mates  & mil 
d fliaéc^ ; tandi . que  I;  firjer , aveugle  de  cécité  corn* 
pl.Tte,  nt  diltingue  abfoiument  aucunes  forti  s ni 
couleurs  5 & q ic  fimprcfiion  de  la  lumière  , fur  fon 
' organe , fi  toutefois  ü lui  en  xcï*c , cft  fcmhl  ib!c 
à celle  que  m»us  éprouvons  lorfq’je  nous  fermons  U$ 
ycui  en  préfcncc  du  foUil , du  feu  ou  d'une  chardcJic 
«Uotnée. 

Il  n’cft  que  trop  commun  , dans  îes  p'opos  de  fo- 
«iéré , d'entendre  des  perfonnes  , habituées  ..ux  eva- 
g'rations,  commettre  des  imprup  iécés  de  t*rmc,  en 
donnan:  pour  cécité  ou  avcug!cm''n  abfnlii , foit  des 
privations,  fondes  a'térations  pafljgércs  de  l,i  vue, 
ii  de  dcclirer  ell  ■.s-mê  nés  avorr  été  4\*eugUj  eu  rêttc 
encore  à raifon  de  qu  lqnc  tnlirpofiuoii  des  yeux  ou 
de  leur  voifiiuec  qui  rendent  ces  o-^g  mes  faibles , ou 
génen:  un  peu  leurs  fonétions  , fans  rim  iis  conduire 
a l’abolnion  du  Icns  de  la  viaon.  Ces  luèjics  pcx- 


AVE 

Tonnes , guéries  de  leur  prétendue  cécité  , cenri- 
nacTJt  de  mettre  autant  de  prévetim  a vantsr  Ifr 
guéiilfcur  , le  traitement  , ou  le  remède  auquel 
i>s  attribuent  leir  tétablifiement  miraculeux,  qui, 
r>uvcQt,  n'cfl  qu'un  reluirai  fpouuné  des  feuLs 
forces  naturelles. 

Des  fjjeis  iitifclTcs  à paficr  pour  aveugles,  ont 
Couvent  abuféd:  l'état  de  «eciié  loconiplcnc,  &:  même 
d'une  fimpic  O,  brjimic , pour  ubtcnn  des  fccours 
défîmes  à Ihomne  qui,  au  malheur  dette  f a}pé 
d'une  cécité  coniplette , joignoic  encore  celui  d'ètjc 
p.tvé  de  la  fortune.  £t  pes  abas  oui  été  quelqucLu 
fivorifés  par  des  liomâMa  «nez  peu  écioitéi , ou 
d'dficz  mauvaife  foi , pour  délivrer  des  cenifi^ts  de 
cc.ité  en  p..rki  le  chconiUuvC. 

Parmi  lc<  êtres  infortunés  qui  rnt  été  privés , foit 
dès  rtnflaut  de  1 uriailLn.c,  fut  d ns  le  cov:$ 
de  leur  \r  p.ir  quc’qii’accuicnt  de  l’organe  qui  on- 
t:ibuc  L-  plus  à nous  faire  jo  lir  de>  avan  ages  St  des 
agrcirc  s de  li  f ciété  , il  s‘cn  clt  trouvé  dent  les 
cHorts courageux  ont  t'uIH  à adoucir,  par  que'.qu'oc- 
cup.ition  , cenc  pofition  affU^.anre.  Les  um  plcir.s 
de  p 'nitration  ont  enrichi  l.*ur  mémoire  dvs  pro.^ac- 
tio'is  de  Écfprit  humain  , & ont  puifé  dans  les  chirnies 
d'une  converfation  ou  d'une  IcéVurc  à l.iqa-.llc  ils 
afltflo  c .t , drs  connoilLnces  qu’tl  leur  étoit  impof- 
l.blc  de  recueillir  eux  mêmes,  d-ns  les  d pôts'prc- 
c'cux  où  c les  étoient  rc:*fcrn  tes.  Les  autres,  d uéf 
d'une  dextérité  capable  de  faire  h >nncur  à un  art>flc 
muni  de  fri  yeux , ont  exécuté  des  travaux  inécha- 
niques,  où  l'on  recfouvoic  & rcxaâitnd;  , Ce  le  fini 
d une  main  dirigée  pjr  la  I imière.  Mai<  mTgrè 
d aufii  heureufes  dtfpoliiiuns  dans  les  eneugUs,  ces 
<^*ccs  de  prodiges  n’étoient,  de  Icorpm,  que  le 
fiUîi  d'une  applieatkn  epin  àtre  , & ne  Lmhlo:ent 
lélcrvés  qu'a  ui  petit  nombre  d'e  rvs  pti>ilégi's 
parmi  eux}  tan  lis  que  le  iclle  de  leurs  frères,  h'Tés 
a une  oifivcié  dont  il  crey  -irni  ne  pouvoir  jam-d 
f»tii*,  mouroienr  à la  fociérc  , au  moniei.t  même 
où  ils  recevoir ot  l:ur  caidcnec  au  milieu  d'tl.c}  Se 
la  plupa't , viéfimts  tout>à4a*fai$  de  L piivatio.i  de 
la  vus  3c  de  cci'c  de  la  L'riunc , &’avoicr.c  en  parir  ge 
que  la  refibaree  tnftc  , bimnliancc  3:  même  dange- 
reufe  d allrr  s'ctpifcr  fur  1j  voe  publique  pour  y 
demaiidsr  cette  tlpicc  de  Lcours  foib  c &.  pjffag  r 
que  ! indtgèm  attache  f.  uveot  avec  fcmc  au  ri.he 
qui  fou  fes  importur.i'ci. 

C'elV  four  fers'ir  cette  cl iffc  d'infortunés , c*cft  en 
faveur  de  fq.ts  complcrinicot  aveugUs  t fou  de 
naifiaace , f.i*  par  a;cid<.ui , 3:  qui  ont  épuife  vaine- 
ment toutes  les  rcfiburces  de  l’ait  pour  recouvrer  U 
h'inicre,  <p.ie  M.  Haüy  , isuerpreœ  du  roi  Ce  de  la 
iiiumâpalité  de  Paris,  a muginé  un  plan  g 'itérai 
d'iducatiou.  A l'aide  de  fa  xné'hodic , il  clk  parvenu 
à pr  .'curer  aux  eveagia  la  iouifiancc  de  p.uficars 
oljets  dont  les  feules  perfonnes  qui  voi.nt  cLir  fem- 
blo'.em  avoir  d'abord^uK  poniLlIion  exclufivc.  line 
s'agilToit  que  de  Tvconder  chez  eux  toui-à-la-foU , & 
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Enfdgjitment  de  U jeunejfe  du  fécond  dge. 
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la  rf^Hcatc^Tc  du  xiâ , & la  dexténté*6t%  mains; 
c'cfl  cc  qu'a  fait  1 auteur  des  moyens  de  leur  i .lltuc' 
tion.  1®.  Kn  rendant  palpables  les  fo  rocs  de  certains 
objets  que  nous  ne  raiuifoDS  que  par  leurs  dcHius  j 
1**.  en  leur  fatfanc  condruirc  des  machines  qui  les 
atdere  à exécuter  manuellement  certaines  opérations, 
qrc  nous  ne  faifons  nous>mémes  fans  ces  machines, 
que  p^r.e  que  laiumièrc  nous  dirige. 


M,  H.iüy  aoroit  cru  manquer  Ton  but  s'il  n*cû* 
travv'i  \é  pour  toutes  les  cl  i(Tcs  d’tfvra^/er,  l *s  pauvres, 
cens  d’un:  fortune  modique , 6:  les  riches.  Il  a re> 
g .rdd  les  awug/es  comme  un  peuple  par  qui  on  pou- 
voir faire  cultiver  fuivant  le  befoin , le  1*0111  & la 
capacité  de  chnquc  individu  ,*tous  les  tritiers,  le« 
arts  , les  taicns  & l?s  fcjcnccs  que  la  cfeité  pouwlr 
exercer  a l'aide  de  moyens  capables  de  fccooder  fes 
efforts. 


Dâ*'s  une  maifon  d'infticution  , formtfc  d'abofd  en 
17S4,  fous  les  aufpi.’CS  le  à l'aide  des  fccours  ac:6r- 
dés  par  la  fuciétc  phi'anrropi ]iie.  Si  tranfporcéc  en 
lypi  auxCcleftins,  fous  la  furvcillanee  du  départe- 
meut  de  Paris , oii  cet  établilfcroent  cfl  miinteaan: 
îjuni  à celui  des  fourds-muets,  les  aveigUs  fen;  oc- 
cupés jourDclUmcnt  aux  quatre  fufdites  branches 
de  travaux  ; favod  : i<>.  aux  travaux  manuels,  relatifs 
à dc<  métiers  ; 1”.  à une  partie  de  rcnfeignemict  de 
h jcunefTc  du  fécond  age  ; j".  à une  partie  de  Pim- 
rimciie  en  gros  caraâèrc,  appcUcc  imprimetie  de 
illc  ; 4^.  à r«xécution  de  la  mufiv]ue. 

Travaux  maniih , relatifs  à des  métiers. 


Avant  de  rendre  compte  des  facultés  des  axevgles 
dans  certe  branche  de  leur  infHtution  ,g|l  efV  à pro- 
pos de  dire  un  mot  relativement  à leur  propre  éduca- 
tion dans  les  lettres. 

On  cnTiigne  d'abord  aux  aveugles  hs  formes  des 
Ictifcs,  des"  cbilîrcs  , des  n.^tes  de  mufique  fle  de 
tcu’cs  les  autres  figures  propres  à reptéfenter  fnus 
leurs  doigts  les  objets  qui  le  pcignem  à nos  ycua  ; en 
U lert , a cet  cfièt , de  earaclèrcs  détairo  , placés 
par  ordre  fur  une  planche  pc'cée  de  pluficurs  rangées 
de  trous  , propres  à le*  recevoir.  Ft  on  leur  fait 
exécuter  , par  les  diverl’cs  combtnaifor.s  de  cc$ 
car.it^ères  fur  U planche , comme  nous  le  f,!ifons 
f-ir  I ’ papier , des  phrales , des  difccurs , des  règles 
d'oiithmétiqitc  U d:s  airs  de  mufque. 

De  ce  premier  pis  de  !:ur  éducation  , qiii  eft 
celui  de  la  Icéliirc , l:s  a\*e  tgles  paHcnt  aifémen  à la 
Icélure  fla'^sdes  livres  cxéciués  à Icut  uf-ge , c'tft-â- 
dirc  en  rc|  ef , à-peu-prés  commr  celui  que  préftr.rc 
le  faulage  d'une  Fuilîc  d'imprdhon  , en  caradère  de 
g os  canon,  fort.mt  de  U preife.  C'eft  par  cc  pro- 
cédé qu'ils  fc  f.rmcnt  unr  biblio  héque  compofée 
de  livres  élémentaires  , propres  à l’éducation  , le 
meme  des  traités , ainlî  que  des  partitions  Se.  parties 
de  mufique. 

L'ameur  des  moyens  de  leur  inftruéHon  , a ima- 
giné de  f.ire  graver  des  poinçons  à fens  contraire  de 
Cîux  que  l'on  emploie  ordmûromcnt.  Se  en  obfcrv.mt 
de  donner  aux  lettres  1a  forir.c  de  IVcrùure  Kicarde 
pour  rexdre  plus  facile  aux  aveughs  l'écriture  Se  U 
Icélurc. 

Pour  io'.primcr  leurs  livres  en  relief,  les  avetigles 
impofenr  hs  quatre  formes  iiV4*.  létc-à-têtc  , dans 
ccc  ordre  4 , i , 1,  Lo  fque  li  feuille  cftsèthe, 
i's  1.1  plient  en  deux  en  adolTant  kfditc*  quatre  f.'^es 
deux  à deux,  en  obt'trvjnrquc  le  rehef  foir  cn*dcfiu?. 
Ils  rohnt  e**  fuite  les  marges  de  l'extrémité  de  la  feui'le 
Tuae  à l'autre  , cc  qii  produit  1 effet  de  la  tet  ration. 

C’cfl  avec  U même  facilité  que  les  aveugles  par- 
viennent a écrire  Si  lire  leur  propre  éciirore  à r<.idc 
d'une  table  qui  ((1  aufiî  de  l'invention  de  M.  Hiüy. 
Tout  le  mécn  inifme  de  cette  table  confiAc  dans  un 
afTcmblagc  de  pluficurs  pièces  mobiles  fur  Ton  fond , 
Se  dcPinécs  aux  ulages  fuivans.  Le  deifus  préUnre 
dans  fon  milieu  un  pett  cadre  de  cuivre , fortntuc 
une  gnlle  à l'aide  de  n!s  de  laiton  fort  minces , propres 
à di  iger  la  main  de  ïaveugle  à chaque  ligne  qu’il 
écrit,  Cc  cadre  gri.lé  cflcomcnu  fur  la  largeur  cn*re 
deux  comparé  r.cns  de  même  grandeur , lefquds, 
s’ouvrant  de. côté,  permettent  de  fouhrer  1:  cadre 
pou!  placer  fur  le  fonds,  & fur  un  cadre  non  gti'lé 
le  la  grandeur  du  premirr,  le  papier  fur  lequel 
\i»V£ugïe  doit  éciitc  en  relief*  avec  un  lltlct 
d'acier,  Si  en  appuyant  un  peu.  Cc  fécond  cadre  eff 


Les  aveugles  exécutent , avec  facU'té,  la  filatutc, 
M cotderie,  le  tricot,  les  ouvragrs  au  boiUcau,  la 
grolfc  rubMoehe , le  fi’ct,  &c.  » Si  peuvent,  far 
CCS  travaux , retirer  un  bénéfice  d'à-f  cu-près  les  deux 
tters  de  ccluiquegigneut  lesouviicrsqut  voient  clair. 
Ixs  procédés  que  les  aveigles  emploient  d*ns  ces, 
travaux , font  en  ghtéri^l  les  mémts  que  ceux  de  nos 
ouvriers.  Il  cA  tres  peu  de  circonAauces  où  il  faU'e 
aj'iuter  ou  chanr::  en  faveur  de  leur  inlirmt:é  : &: 

\ aveugle  y fupilée  l:  plus  fouvc't  de  lui-même  Se 
iacilcmcit. 


Il  s'eft  attaché  principalement  à mettre  les  av^rgles 
dans  le  ras  de  travailler  fans  et  c aidés  d.ins  leur: 
opération*  par  les  perfonne*  qui  voient  clair  ; il  s’ell 
o:cupé  d'abord^  des  travaufquVs  pîUvcnc  faire  avre 
avantage  en  communauti  de  leurs  hères  d'infbmine, 
il  s'cfl  appliqué  enfutte  aux  befognes  qu'ils  extcuce- 
ront  lorfqu'ils  vouiroot  vivre  fculs  Se  féparcs  de  leurs 
camarade  \ 

Nous  diviferon*  en  quatre  branches  toutes  les  opé- 
rations qu:  peut  fiiTC  VeneugU , foil  à l'aide  de  fa 
feule  adreffe , foh  par  le  fecours  de  machines  St  d'uf- 
tei  files  à fon  ufage  , foit  enfin  par  U fin^fc  du 
taéè. 
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cncUrereent  déraché  du  fond , Sc  tient  à on  contrcfond 
<]ui  s'abailTe  à volonté.  Te  relève  2r  fc  Hxe  par 
une  targette,  afin  que  lorCqu'il  eft  ouvert , VaxtugU 
puidTc  lire  ci^cnbus  , à Taide  du  cââ,  ce  ou'il  vient 
d'écrire  fur  ic  papier.  Lorfquc  1a  page’  c(r  pleine , 
Vavtuglt  retourne  fa  feuille  de  papier  en  logeant  fou$ 
un  des  compartimeos  la  page  de  relief  qu'il  vient 
d'écrire,  & qui  ne  $'atFa'/1e  point , ‘attendu  que  les 
compaitimcns  font  creufés  à îcut  futfacc  intciieurc. 
fcnfin  l'cfpicc,  compris  entre  les  deux  cadres,  eft 
déterminé  par  deuxeoa/Us  ou  rebords,  & tenfêrmc, 
I".  un  papier  bUnc , placé  immédiatement  fous  U 
grille  de  laiton^  un  papier  noirci  avec  du  uoir 
de  fumée  6c  du  fain  doux.  Au-deflous  de  ce  papier 
noir,  6c  fous  le  double  cbalTis , VaveugU  étend  un 
papier  bUnc  dcfHné  à rcccvûr  l’impremon  ouc  fon 
lUict  produit  à l’aide  dudit  papier  ooirj  c cit  cette 
reconde  copie  faite  en  m^c-cems  que  celle  en  relief 
aj«e  tavtuglt  peut  adrelfer  aux  perfonnes  qui  voient 
clair. 

L.'avtugit , muni  de  Tes  planches , de  fes  carac* 
tères  mobiles , de  fes  livres  en  relief,  de  fes  cartes 
de  géographie  aulTi  en  relief,  ainfique  de  fon  écri- 
ture , peut  donc  non-feulement  cultiver  fa  propre 
éducation  , mais  encore  faire  une  panie  de  celle  des 
enfans  du  fécond  âge. 

Il  peut  même  avoir,  à l'aide  de  ces  ullenfiles,  des 
relations  avec  un  fourd-muec  de  nailTincc  , inlîniit 
ainfi  qu’on  Ta  vu  dans  diverfes  expériences  publiques , 
où  le  nommé  Mallku,  (burd-muet,  premier  éève 
de  M.  l'abbé  Sicard  6c  le  nommé  le  Sueur , premier 
élève  aveugle  de  M.  Haüy,  ont  conimumqud  Puii 
avec  l'aune  fut  diverfes  parties  de  l'dducation,  en 
fe  fairmtnciproquemeut diverfes  quellions  Se  ^vetfes 
cépoafes. 

Quant  i l'inlbudUon  que  l'aveugle  a la  fteultd  de 
communiquer  aux  enfans  do  fécond  âge , U peut  en 
eflët , avec  fes  livres  Se  fes  caraâères  mobi'ês, 
leur  enfeigner  à lire  Se  â compter  5 Se  leur  donner 
auOi  mitfiodiquemenr  les  prcmicii  élémens  de  la 
grammaire,  de  l'hiAoirc,  de  la  géographie,  de  la 
mulique.  Sec. 

On  ne  dourera  pas  du  fuccés  de  renfcigncmenc  de 
«et  foires  d'inIHtutcuts , lorfqu'en  ouvrant  l'hifloire 
on  y verra  le  célèbre  Saunderlon  , aveugle  anglois , 
donner  à fes  compatriotes  dec  levons  de  maihéma- 
tiques  Se  même  d'optique. 

Impriment  en  grot  carâSIres , appelUt  imprimerie  de 
viUe. 

Les  aveugles  réulCITcnc  paflablemcnt  â former  des 
plaucues  dimpiimctie  pour  les  objets  d'une  feule 
page  , Sr  dont  la  formule  eft  toujours  la  même  , tels 
que  les  bijets  de  mariage  , de  part  d'accouchement, 
d'emetrement , de  feivicc  , Sec.  Au  lieu  de  fc  fervir 
de  cvmpofuur , ils  rangent  leuis  lettres  à mefure  dans 
kn  chatTis  à fonds , muni  de  vis  de  prcilion  fur  le 
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côté  droit  Se  fur  le  bas  de  la  page , Sf  monté  fur^ 
quatre  pieds  , dont  ceux  de  la  tête  de  U page  font  de 
moitié  moins  hauts  tjuc  ceux  du  bas.  Ils  font  peu  de 
fautes  : Se  corrigent  aifémeut  celles  que  Icat  indique 
leur  proie  voyant , lorfquc  celui-ci  ne  fc  chjfgc  pas 
lui- même  de  ce  loin. 

Ce  genre  d'ouvrage  d'imprimciic  n'exigeant  point 
un  œil  aulfi  fatisfaifani  que  celui  des  exécutions  , les 
aveugles  en  tirent  de  même  les  épreuves.  Se  loac 
avec  facilité  tout  le  fcrvice  de  la  pieflc. 

Exécution  de  U inique. 

Quoique  l'aveugle  n^uilTe  exécuter  que  par  cœur, 
il  apprend  fi  vite  fut  le  papier.  Se  retient  fi  btcu,  que, 
calcul  fait  d'apiès  l’expérience,  il  peut  avoit,  dans  . 
h mémoire,  euiq  à fix  cents  morceaux  de  miifiquc, 
qui , étant  d’un  bon  choix  , peuvent  lui  faire  un  ré- 
pertoire ttès-ptéfentaWe.  C’eft  fur-tout  à 1a  mufique 
lactée.  Se  à celle  dcllinée  à célébrer  les  vcitus  St  lei 
ulens,  qu'ils  s’appliquent.  A l'aide  d’un  corps  de 
mefique  inftrumcntale  Se  vocale , ils  font  paivcnuf 
à exécuter  des  mclfcs  pour  les  fîtes  d'ég'afcs , les 
boucs  de  l'an  , Sec. 

Quelques  aveugles  unilTent  avec  fuccès  leurs  petits 
talents,  pour  U poefie  , à ceux  de  leurs  camaiades 
dans  la  mufique.  pour  exécuter  de  petites  fêtes  de 
famille  Se  de  locictc,' 

Telles  font  les  diverfes  oecupaüons  mifes  avec 
fuccès  ^ntre  les  mains  des  aveugles , foie  pour  les 
arracher  tons  a 1 oilivctc , Se  les  coiifoler  dans  leur 
alBiéhon  , foit  pour  fournir  à ceux  d'cnit'cux  qui  ne 
font  point  avantagés  des  biens  de  la  fortune,  quelques 
honnêtes  moyens  de  fubfiftancc. 

On  verra , à l’aiciclc  Soukd  Se  moit  , combien  il 
impoite  d'accotdcr , pour  le  moins,  autant  de  pro- 
teftion  Se  d’encouragement  à l'éducaiiou  des  aveugles 
qu'à  celle  des  fourds  Se  mutts.  Car  les  premiers  at- 
tendent , principalement  dA  arts  méchaniques , un 
moyen  de  fubfiftcr  qu'ils  n'obtiendroicnc  pas  s'ils 
n'étoient  guidés  Se  exercés  convenablement,  par  un 
infticmeur  habile,  dans  une  pratique  nfuclle  de  leurs 
mains , au  défaut  des  organes  dont  jouilTcnt  les  lourds 
Se  muets,  pour  apprendre,  par  imitation , & alTci 
promptement , ces  mêmes  arts  qui  fuifiroicnc  à leur 
cxiftenec.  Il  eft  vrai  que  rien  n'inrércllc  davantage  U 
curtofité  , que  de  voir  les  fouedsSe  les  muets  cultiver' 
leurs  facultés  iniclleélurllcs  pat  tous  les  genres  de 
connoiflanccs  abflraiccs,  que  des  maîtres  auiïi  lavans 
que  patiens  , ont  fu  analyfer  dans  la  ferme  la  plus 
propre  peut  parler  aux  yeux.  Mais  le  bonheur  de  Ces 
iniîi  mes  ( en  mettant  à part  ce  qui  concerne  l'infêruc- 
«ion  icligicufc  Se  morale  )déyetid  il  abfoluracm  d'un 
luxe  de  fciencc  dont  le  mérite,  le  mieux  prouvé, 
confifte  dans  le  fcul  plaifir  d'étonnement  que  rccueilicnc 
les  petfonnes  qui  alHftent  aux  leçons  des  fourds  Sc 
mu’.is  J Quand,  d'un  autre  côté,  on  fc  rend  témoin 
des  divers  exercices  manuels  des  aveugles  , il  eft  un 
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fcmttnfni  ^onr  on  n'cft  fss  mjUre  j c'cft  celui  de 
vouloir  concourir  avec  eux  aux  travaex  produâiff 
dont  ils  s’occup<cnt.  Les  lourde  & muets  n'inrpircnt 
point  le  tn^mc  On  les  admire  beaucoup , fani 

éprouver  le  befoin  de  les  imiter  ; & ots  admire  moins 
les  avtugUs  , en  délirant  bkn  plus  d'agir  à kur 
place.  ( M.  Chamseru). 

' AVICENNE  , fik  de  Hali , naquit  à Bochara^ 
dans  le  Choralan , Tan  9H0.  Il  étudia  la  fhilofopbie 
de  bonne  heure.  Dès  l'âige  de  16  ans,  ditSorfanus, 
fon  difciple,  Aysarint  entendoir  parfaitement  Lu- 
dUc,  de  les  antres  livres  de  mathématiques.  Mais 
(c  livrjnr  cnrurtc  à IVradc  de  la  médcciue,  il  devinr 
célèbre  dans  lart  par  les  connoiüaitces  dont  il  euri- 
chit  Ton  cfpric. 

L.es  écrivains  arabes  rapportent  on  trait  de  fa 
fagacité.  Il  découvrit^  pat  1:  pouls,  que  ta  maliidic 
du  neveu  de  Cabous  Aott  caufre  par  ramoiirÿ  & 
par  un  flraugèmc  dont  il  fc  fervit,  il  reconnut  encore 
quel  éioit  l'objet  de  fa  pailion. 

On  croiroit  qu'ils  ont  copié  Appien  qui  raconte 
tinc  fembUb^c  découvcicc,  faite  par  Erafiltrate,  chez 
le  jeune  Antiochus  , 6U  de  Selcacus  , tant  ces  deux 
anecdotes  ont  tappoit  cmr  elles. 

Avietnne  a palTc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
Kp.IüQ.  L'hiuDÎre  le  tep;^lcnte  comme  un  homme 
fl  adonne  aux  ploilirs , qu’il  en  concrada  plaiîems 
maladies  differentes  5 & l’on  difuic  en  proverbe  que 
toute  fa  jhilorophie  ne  pouvoic  le  rendre  fage , ni 
tout  fun  Uvoir  en  médecine  le  rendre  fain. 

II  mourut  âgé  de  j9  ans,  ou,  ft  nous  voulons 
calculer  plus  exademem  « âge  de  ^6  , l’an  de  notre 
ère  10$^  , à Medme , & fut  enterre  dans  la  viile 
de  Hamadan. 

On  voit , par  l'hiflokc , qu'il  a )oni  d'une  très* 
grande  réputation  ; aulTi  quelques  arabes  ont*üs  dit 
qu'il  fut  élevé  à h dignité  de  vifîr  i ce  qui  a f.tt 
^nfer  à qucl:|ues  roodcincsqu’tl  avoit  été  récHcmcnt 
^rioce  , & meme  rot , fuivont  quelques  autres  ^ les 
uns  difeu!  que  ce  fut  a Cordoue  qu'il  régna  > d'autres , 
eu  Bitbyme. 

Quclqurs-uns  ont  foppofé , mais  fans  Fondement, 
qui!  étoïc  cfpagool  ; d'autres  l'ont  fait  égyptien. 

On  ne  conçoit  point  où  Néandre  a pu  prendre  tous  les 
matériaux  avec  Icfquels  il  a compofé  le  roman  qu'il 
appelle  la  vie  d'Avianne  : tl  dit  iormcrcmcnt  que  ce 
médecin  naquit  à KdeiTe  , capital:  de  la  Comagène, 
en  X i4f , d’où  il  fc  rendit  à Alexandrie , où  il  écudia 
fous  jLhalis  ; qu’enfuitc  il  voyagea  en  Efpagnc,  où 
il  fu’  à Cordoue  difcip'c  d'Averrnoés  ; mais  il  arrive 
fouvenr,  à cet  auteur  extraordinaire,  d'écrire  autant 
de  fauHctés  que  de  pages. 

AvUtnru  , dit  Freind , a compofé  un  ouvrage 
cnnfidérablc  , intitulé  , canon,  La  réputation  de  ce 
lÎYcc  fut  ü grande  dam  route  lAiic , qu'on  -en  a £ût 
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des  abroges , Se  qu’il  a été  commenid  par  beaucoup 
de  midccins  arabes  dans  le  douiième  & dans  le 
tre.zitme  fièclc  ; Se  miir.c  avani  ce  rems  Avicenne 
dtoie  lî  eduné  que  fa  dcdiriiie  croit  ptcfque  la  feula 
ou’on  enfeiguje  <Jans  les  il  oies  de  mddecinc.  Il 
oetneura  en  palfclTion  de  fa  glotte  jufqu’au  rcnouvel- 
Icmcnt  des  lentes  vers  la  fin  du  quinzième  iîcclc. 

On  devoir , ajoute  Freind , s'attendre  à trouver , 
dans  Avicenne,  iet  chofes  qui  rèpondilTint  à la  haute 
réputation  dont  il  ajout  j mabbicn  que  j’aie  parcouru 
fon  ouvrage , je  n’y  ai  prufouc  rien  vu  qui  n’ait  cré 
pris  dans  Galien,  ou  dans  Rbafis , ou  dans  Hali- 
Abbas. 


Avicenne,  en  général,  fcmbic  très-porté  à mufti- 
pbw,  lans  raifon,  les  lignes  des  maladies,  en  quoi 
il  a été  imité  par  les  modernes  faifeurs  de  fyftctnes. 

Souvent  Avicenne  donne  pour  fymptôme  eflcniicl, 
ce  qui  n’eft  qu’accidtmcl , Se  ce  qui  n’a  aucun  rap- 
port immédiat  avec  le  véiitablc  caraélère  de  1a  mU 
udic , ou  la  maladie  elle-même. 

Mais  lî  l’on  vouloir  adopter  on  fyllinic  arabe  Je 
médecine,  celui  de  Hali  fcmbic  moins  confus,  plus 
clair  Se  plus  fouienuque  celui  d'Avicenne. 

Puifquc  Freind  n’eft  entré  dans  aucim  détail  fur  h 
doStinc  d’Avicenne , nous  ajouterons  ici  ce  qu’en 
dit  Barchufen. 

Avicenne  appelle,  ou  définit,  la  médecine,  fa 
confervation  de  U lamé  & la  curation  des  maladies  5 
Il  divife  l’art  en  théorie  & en  pratique  5 la  théorie 
s’occupe  des  lix  chofes  naturelles , des  caufes  des 
maladies  Se  de  leurs  fymptômes  j la  prariqee  confifte 
dans  la  chirurgie  , la  diète  de  la  pbaimaccutique. 

I Parmi  les  chofes  naturelles,  il  met  les  quatre  élé- 
mens , fi  connus , de  la  compoliiion  Se  de  l'union 
i dcfqucis  font  formés  les  corps.  Il  appelle  élémens 
légers , le  feu  & l’air  1 les  graves  ou  pcians , l’eau  Je 
la  terre. 

he  tempéram-nt,  dit-il,  nak  de  Taflion  Se  de  [x 
paffien  mutuelle  des  qualités  contraires  des  élémens  : 
Se  parce  que  chaspue  élément  a fa  nuali  é propre  qu'il 
appelle  fimpic,  il  en  conclut  que  iclativcmcni  i l’excès 
de  ces  quatre  qttalités  fimples  , il  y a quatre  états  Je 
maladie  fimples,  dont  les  deux  premiers  dominait 
dans  le  corps  compofé,  comme  fupéricars  aux  autres 
en  puilTance  ; outre  cela  , que  chacun  de  ces  huit 
états  confiftent  ou  fans  mttjère , ou  avec  matière; 
fans  matière  , loifque  le  corps  feu)  cft  alTeélé  pat  la 
qualité;  avec  matière,  lorfqu’unc  humeur  voifine  , 
où  fc  trouvent  une  ou  deux  des  autres  qualités  , pro- 
dtiit  l’aftcâion  on  la  maladie  du  corps.  11  prétend  que 
le  tioiftèmc  genre  des  fix  chofes  naturelles  cmbralfc 
les  qiiatcc  fumeurs  du  corps. 

A régard  des  vifeères  Se  des  membres , il  pcniê 
que  k-««T«w,  le  eseus,  le  foie  St  les  icftkules. 
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tiennent  le  premier  rang , & jouent  le  plu<  grand  rôle 
dai  s 1 ecenomie  aninuK  : que  le  cerveau  protè^^c  le 
cûtur  contre  U chaleur»  & le  met  à i’abii  de  Tirâmi- 
n.arion  ; q‘?c  le  ctrur.  { rocurc  la  vie.iité  à tout  le 
cutpii  que  les  rcnflicDS  du  foie  font  de  rciidre  les 
«Utntns  propres  à nourrir;  que  fans  ccdicules  il 
n'y  auioic  ni  géuérat'On,  ni  propagation.  Ce  font 
CCS  membres  qui  ccnflitucm  la  quauièmc  eUHe  des 
chefis  racmdks. 

A la  cinquième  clalTc  appartiennent  les  tfpriis 
qui  fort  dans  le  corps  de  trois  iortes  , le  naturel , le 
vital  & lanimali  chacun  d'eux  c(l  produit  de  U vapeur 
du  farg. 

Ei'finîl  rapporte  à la  dixième  clalTe,  lesfettfacultcs 
natuiellcs»  tcli:s  font  les  factrltcs  d\ng(.nJrcr  ou  de 
changer  la  funcncc,  de  former  le  fé;us»  d'atiirer, 
de  digérer,  dcictcmr»  d'expilfcr,  d'uiltmiler  tout 
ce  qui  cil  dcAiné  à nourrir  le  corps.  Il  afoute  deux 
puisTanccs  vitales , dont  l’une  cA  fa  caufe  ou  le  prin- 
cipe de  la  dilatation  ou  de  la  coniradion  du  coeur  & 
des  arrêtes  ; IVuire  , des  diifrremes  palTî  -m,  de 
l'an  our,  de  la  haine,  de  U joie  , de  latrUldl'e , 6iC. 

Avietnné  établit  er.fuite  neuf  facultés  animales , 
dont  cinq  , fuivaut  le  nombre  des  fens  externes , par 
Icfqucls  l'amc  reçoit  les  renfations  ; Ü établit  encore 
une  faculté  qui  met  en  mouvcmci  c les  mukles  & 
les  membres,  & une  aune  faculté  qui  piéûde  àTima- 
giaation , à U mcinoiie  , au  raifonncmcr.t, 

Outre  ces  lixcrpcccs  de  chofes  naturelles,  il  admet 
(ix  cfpèces  contraires,  ou  oppofées,  de  chofes  non 
namre  les  qui  fe  icuouvcnt  dans  la  théorie  médicale 
^dc  nos  jours. 

11  penfe  au  rcAc  qu’il  cA  très*clTemicI , pour  une 
pat  faite  digeOioo  , que  les  aÜmcns  foient  d'abord 
bien  bioyés  avec  les  dents , & bien  imbibés  de  Alivc  ; 
quaprvs  cette  doublé  opération,  les  .ihiDcns  fe  con- 
TcmlTcnt  en  chyle,  nen  pas  feulement  par  la  ckdeur 
de  ^cAo^ac , mais  encore  par  U chaleur  du  foie  de 
de  la  rate  : que  la  portion  la  plus  fubtilccA  attirée  par 
les  intelUns,  de  porte  dans  les  veines  tr.ézé:aïqacs , 
d'eù  elle  parvient  à la  vcii  c-portc  du  foie , de  le  d:f- 
rribuc  dans  tout  le  ptrtnchymc  de  ce  viùèrc,  s’y 
change  en  fang , en  bile  jaune  ou  uoirc,  &i  en  oituiic. 
C'cA-là  que  enaque  humeur  commence  à fe  iormer; 
nuis  chacune  fe  pokél tonne  dans  les  autres  vifcèrcs, 
où  elle  fe  conferve  comme  dar  s un  léfctvoir , pour 
Tufage  de  l’économie  animale.  De  même , dit'il , 
que  le  chyle , par  une  faculté  pariiculicre  au  foie  , fe 
convertit  en  üing,  de  même  le  fasgfc  couvert*!  en 
lait  dans  les  mamelles.  Mais  il  appelle  nouniture  ou 
ou  aliment,  tout  ce  qui  a la  proptiété  de  nourrir  Je 
corps  animal,  ou  de  procurer  fon  accroilTcmcrt;  de 
tnédicament , tout  ce  qui  a U puüfancc  d'altérer. 

Il  nomme  caufe  ce  oui  exiAe  d'abord , & ce  dont 
provient  quelque  affedion  dans  le  corps  humain , 
par  exemple,  U pourrit uxe«  11  die  que  U üuUdiecA' 
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on  état  non  naturel  du  coips,  par  exemple,  U 
£èvre  ; que  le  i'y.iiptdme  cA  ce  qui  fuit  cet  écat, 
favoir,  la  foif,  la  douleur  de  tcic,  &c....;  que 
panni  les  caufes  les  unes  font  pnmuives,  les  antres 
conjointes,  les  autres  ctficienccs;  Aviuxnt  d:vii‘c  ces 
caufes  en  une  inhnité  d’cfpcces  qu’il  feroie  trop 
long  & trop  fiAidieux  de  rapporter.  Ces  parùtio-s 
fubtilcs  fe  cor  fondent  tTès-aifémeut  enfembU  ) non- 
feulement  elles  cmbartalfciU  la  mémoiic,  mais  meme 
lefpric. 

Pour  expliquer  les  caufes  des  maUdics , il  embr.;iîe 
parciculiènmrat  les  dogmes  de  Galien.  Ainft , il  die 
UC  la  Hèvre  cA  une  chilcur  externe  , un  feu  allumé 
ans  le  cŒur,  de  qui , de  cette  partie,  au  moyen  de 
i'efprit  Si  du  fang,  fe  diAribuc  dans  tout  le  corps  par 
les  artcris  de  les  veines;  qu’en  particulier  la  putré- 
f-CVon  de  la  bile  eA  caufe  de  h fièvre  tierce  ; celle 
du  fang,  de  U fièvre  conii'.uc;  celle  de  La  mélan- 
cholie,  de  la  Hèvre  quarte;  celle  de  la  pituite,  de 
U fièvre  quoiidien&e. 

KIoy  a recherché  les  differentes  éditions  des  ouvra- 

f;es  ti’Âvùennf  ; nous  allons  les  rapperter  d’après  la 
lile  qu  il  a produite. 

Avicennæ  opéra  omnia  , venet/zi  , 1484  , in-f» 

B=r  f 491 , in-fal.  , 4 vo^ , avec  les  cip^fitions  de 
Gentilis. 

« Ltzgduni , ïyjS,  in~fqi,,  4 vol.,  avec  les 
écLirciiTcmeus  de  due.  de  Pattihus. 

Canon  medzcînâ.  Patavii  ^ t in-fol,  A Ge- 
rardo  carmon.  iranfl.  * 

Avicxnn.i  mtdicina.  VenetiiSf  148;  , in»/oL  ' 
Maittairc  cite  cette  édition. 

Liher  canonie  ptimus  , trar.Jlatus  à Gerardo  car> 
mon.  yeneiiis  t ex  arahico  in  UtimifH*  yerutiis, 
148^,  i^4. 

Canon  AvicxNNiC  , ex  araUco  in  htbraùum  cn/i* 
ve^’fus,  Neapoii , 1491»  in-foL 

Aticxnn  -•  opère  ; lifer  fczlicet  canonis  O cantica, 
/urine  ve/yli  a Gerardo  carmonenfi.  Venetiis,  149;, 
in -foi. 

s=s  yenctiis  y ijoo,  in-4. 

SS  Bu//ca,  in-fo!. 

Lihr canonis,  yenetiis,  lyxo  , in~fof.  cvm  ex- 
pofiiune  Ocniiiii  i Sifuppiement.  Jacebi  de  PaitibuS 
de  J.  Maith.  de  Grade.  ' 

LiSer  canonis  de  medicinis  cordialihus  0 eantica  i 
his  accejftmnt  Avicxknæ  de  rtrnovendis  nocurrtemis 
aeciduzu  in  rtgimine  fanitatis  / Ù traÜatus  de 
f^nspoaettofo.  Exyerfione  GerarJicarfficc.  exarahico 
Jtrmoae  in  Utinum  cam  emendationika  Audicx  AN 
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pii^i  bc’lüncnCs , & îrulUc  BcncJiûi  Riiùl  Vcneti. 
Ktntùis  , in^foL  r- 

iy  ■ - 

Venitih^ 

Baf!(A,  ifS^f  in-fol. 

ZZl  ^ J^a'>.  Piulo  Mongio  Joan.  Coftaeo  np- 
tognita  quibus  acetfftrt  corurndcm  in  Ithros  cattonu 
nnnotatiorus,  Vcnctiis,  i|^4,  in-fol.»  t vol.^J^ 

— ^ Additif  librorum  canonis  enconomiis  i/  tûlu»tis 
ifdg'gich  fer  F^bium  Paulinam«  Verutiis  , if^o, 
in-q. 

Liber  eanonij  ab  Alpago  pariim  tranfî^tus  , cum 
CogiiJtionibuf  Riiùi  , mcdici.  Keneiiis  , 15&1  > 
in-fol. 

Index  in  hane  cditîonem  à JuÜo  Palamedc , tdiOLS , 
1/84,  in-foi. 

Libri  quinque  canonis  medicind  Abcn  Ali  ptîncipis 
fil.i  Sind»  oiias  eormfiè  Aviccnnae»  arübiù  nunc 
frim'um  impreft.  Romà , > in  fol. 

Picirc  Kiîft:niii^  a publié  le  fécond  livre  du  eanon 
en  arabe  âc  en  laim.  BzelUu»  160^  » tnfol. 

Canon  ^ cantUa  ex  verfonibus  Gerardi  Bc.  Alpogi , 
cum  anr.oiaiionibiis  Co(txi  bi  emendàtionibta  Mou> 
gii.  yenetiis  i 159I,  infol.,  1 vol, 

sss  yenctiis  » i6oy  & 1608  , infoL  , i vol. 

Libellas  de  nfmcnie/t<//x  nocamettis  que.  accidunt  in 
ngimine  fanitatis.  Tradatus  defyrufoccetefo  , unà 
cum  5yriici,  medtei  expefi/one  in  x Bc  \ parum, 
4 fen , I canonis  Avicshnæ,  6’  Ebcnclî  fuper  y 
canonem.  yenetiis  & Ticini  , *J47  * infcl.  cartâ 
niagnâ. 

Canon  cansîca  , fine  cajligatior.ihus , tam  Apho^ 
rifmis  Mcluri , ab  Amonio  Dviifingio  ex  arabica 
iiDgul  in  Utiuani  verHs.  Grouinga*,  1^49  , 

De  corde  ejttfque  facultatibus  libtllus,  Joh.  Brupc- 
rino  Camp«gii>  interprété.  Lugauni  , 1559,  in-%. 

Canonis  libri  ^ , fen  x , que  efl  de  sgrieudinibus 
ner\*jium  , à Qüini^iurbcreo  latini  verfa.  Parijlis  , 
tpo,  in-i. 

Canonis  libri  ||  , fen  i » traHutas  quartus  a Cam- 
pcgio  latifte  verfus  & ad  fdetn  codicis  hthralic:  cor- 
rcélus.  Par]fis , ifyt  , ia-î. 

Canon  medicins  interprète  & feholiafie  ^’opifco 
Fominaco  Plcmpio.  Tornus  prtmus  librum  l ^ a , 
canonis  exhibens  ; atque  ex  Hbro^tradatum  defebri^ 
buj.  Loxanti»  l6^B,in-fol. 

Quani  canonis  fen  prima  de  fcbrîbus,  Patavii  , 

I6fq  , Ifl-Il. 

De  morbis  mentis  traSaüu  ex  arabico  in  Luinum 
d Petro  \'^atcrio.  Parifis , 1^59,  in-8. 
MioEctNt,  Tome  îll» 

♦ 
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La  rdputatldb  dc$  ouvrages  d'Avicenne  droit  lî 
grande  <lans  r.Alîc , que  !a  pinpan  des  raddccins 
arabes  du  deuzième  & du  treizième  li^le,  ne  s'oc* 
cupticm  uu'à  en  douucr  deubt^e^ , ou  à les  ezpli- 

3uet  par  des  cnmmenraircsl^'clfimc  ^ pour  les  éaitt 
‘ylviunne  , avoit  paiR  en  Europe  : c'êtoictn  let 
les  livres  claniques  de  preCque  coucc!>  les  écoles.  Oa 
ne  fuivit  guère  que  la  dodrinc  d*.d4W(CAne  tufqu’à  U 
reoaiflànce  des  lecues.  Gucrucr  Rolfînck  hdc  un  des 
derote»  médecins  allemands  qui  dcacuia  attaché  an 
médeciii  arabe  } U en  cxMiquoit  erc^^re  les  livres  au 
coirmcttccmeot  da  dbe^feptrème  fiKlc.  Il  en  étoic 
de  même  dans  Jes  Pays-Bas  j car  te  décret  de  ta  viiiee 
de  ruuivcWité  de  Louvain , public  par  ordre  des 
arcliiduc  Albert  Bt  Ifabeilc,  le  f fcptcmbrc,  1617, 
% exprime  amfi , article  cxjv  \ volumus  ut  prima  ledio 
fit  înfiisutiomim  , qué  cas  tradttjuxta  fincm  dodri- 
narum  quas  kabee  .\viC£NNA  in  fua  pandeBa  x libri 
primi  canenum.  Ceci  prouve  en  quelle  vénération 
croit  encore  alors  ta  doéîrinc  des  arabes  dans  la  faculté 
de  médecine  de  l40uvain  ; clic  conrinua  d‘y  être 
fuivic  durant  .10  ans , puifque  Picmpius  publia  des 
commentaires  fur  Avicenne  en  1658.  Son  régne  ne 
fut  nulle  patt  plus  long  que  dans  les  écoles  de  Mont- 
pellier. Cependant  dans  ces  deux  faciHrés  ( Louvain 
Ce  Montpellier  ) on  expliquoit  aufli  quelques  ouvrKcs 
d Hippocrate  fie  de  Gahen  j mais  ceux  des  arabes 
tenoient  le  premier  rang.  Les  univerfités  d'Italie  fie 
celle  de  Paris  » furrm  les  premières  à abandonner 
les  arabes , fie  à fuivre  U doélrinc  des  grecs. 

L’attachcmrnc . des  médecins  de  l'Europe  , aux 
ouvrages  â‘ Avicenne  » fut  fi  grand,  que  Vénumé- 
rarion  des  traduélions  feroit  bien  plus  nombreufe  que 
celle  que  nous  avoas  donnée,  fi  toutes  les  iradudious 
qui  OiiC  été  faites  avoient  été  imprimées. 

La  verfion  de  J.  C.  Scahger , dont  Laurent  Cryll 
Lit  mention  , n’a  pas  été  publiée  , non  plus  que 
celle  d [.u(!;anu«,  q«e  J.icq.  Mominus  avoit 

revue.  R.iviut  ea  avait  promit  une , elle  n'a  pas  vu 
le  jour.  Gui  laiimc  Policl  pofffiloit  un  abrégé  d'aivi- 
cennt  qui  eft  demeuré  manufciit. 

Mais  pour  montrer  combien  fut  grand  l'empire 
li’ Avicenne  fur  h médecine  & fut  les  médecins  , nous 
ajoutcioiis  une  lillc  des  commenuires  faits  Air  fes 
ouvrages. 

In  I /en  lihri  i txpojîtio  Jacobi  forolivienfîs.  Pa-i 
pit,  iptz , in/ui. 

Vcnctiis,  i)iS,  if47,  in/ol. 

Mugonis  Bencii.  yeneiih  , ifi},in/i>l. 
Bcrnardi  Paterni  po/hnm.  txplanationes,  Venttii$t 

IS9(,  «.4. 

Oddi  de  Oddis  crtpn^ri'a  diéucii/i^jnc.  yentliiti 
«f/f.  i'i'*- 

PiUavü  , Ifii  , Ù14. 

M m m 
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Pétri  Garcix  Carrero  difputaùonts  mtdîvà  6'  <otnr  j 
mental  ia  in  ftn  i,  primi  Uhii.  Compluti , , 

l6\j  , in-fol. 

J.  B.  Montant  explanatio,  Vtmtiis , * 

ifi-t. 

•»i  i . 

J.  B.  Montait  tn  feti  i lihri  l.  ÏA^ionesit  çauÿi  , 
Apitudinibus  f,'  accîdentibus  y fulfihtts , & urinis  ^ à 
Frjncifcd  Rcgofito  eaV/4.  Venetiis  » *1^7» 

Siraït  Ycl  SeraA  commentarius  in  fen  a J 
primi.  yenttiU  , IJ47*  in^foL 

Jacobs  de  Partibiss  txpoptio  in  ffn  j lihri  i.Doîlr, 
t.  Vtnetiis  y Iji8  , h>fol, 

Dini  de  Garbo  commenuiriKt  in  fen  4 liori  i, 
Venttiis  t 1514,  ittfoL  , 

Hügonis  Bencii  expo^tio  , cum  Jacobs  de  Panibus 
einnatütionihus.  Venettis , 1517,1/1/0/. 

Mailîlu  de  l'anâa  Tophia.  Lugduni  , 1517».  //t-4. 

Venctiis,  15*4»  in-foL 

Aiuonii  Marix  Bei£.  Bononid^  1491 , in  foi. 

Scepbant  commentarii  6?  paraphraps  in  fen  9 lihri 
I , 6^  /a  fen  1 Ubri  4.  Venetiis  , 16^9  , in-it, 
itf5)  , infol. 

Matthxi  de  Gradibus  commeruariut  in.  fen  xi  , 
hhri  ^i^Medioiani  , 1494*  in~fol. 

Ccntilis  Fmîginatis..  Keneiih , 14?^  > » 

1551,  in-foL 

Joan.  Arailamcffwnfn/anw,  cw/nSymphor.  Cam- 
fç^\i  annotationiéut.  Ldt^duni  , *5**>  if*  fol» 

P^enetiis,  15^0,  in  fol. 

HugoBcnciiis  eunt  eapi^atione  J. Tohntini.  V" tnt- 
liis^  15M»  infoL  f 

Pciri  Carcûc  Carrero  commentarius  in  fen  2. , lihri 
4.  Buraigald  f l6tifinfcl. 

Fbcncû  comme, UJrii  in^uinjum  canonem,  Ticini^ 
M47.  '"/o/. 

Symphor.  Ca>fegii  m omnia  Optra  tafligationtl, 
Jjigàuni  t în-\. 

— E)ufJcro  C'iiratio , lima  & annotationts  in 
Oalcni  , m AvictKN.€  & conciliatoris  (Peu.  de 
ApoDO)  Optra.  Pariais.  1JI«,  in-li. 

Petri  Antonii  Fuftid  earpi^d'o.  Papit , ijit, 
in-fola 

i 

J,  PjulLMongii  ytnitiis  . IJ94,' 

. «-M 

Jül.  Palamedis  indtx  in  Aticinma^,  yenttiis  , 
ïjS4>  in-fol. 
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Gtlbcrti  Pbilarcti  eonciliatio  AvicïNM-rf  cum 
pocrate  &:  Galeno.  Lugduni ^ 1541  , //1-4. 

(M,  C0L’lIN.> 

AVICUI-Æ  CYPRÆ.  {IfUt.  mld.) 

Ces  mots  latins  qnon  a traduits  par  ccusdoifelets 
de  cypre  , defigocut  des  trucbifc^ucs  ou  des  palbllcs 
odorantes  , faites  avec  des  baumes , des  bois  aïo* 
maiiqucs  , du  cbarbon  fin  , liées  avec  un  mucilage. 

Si  eju'ou  brûle  pour  parfumer  tes  chambies  des  nu* 
ladcs  , pour  coriigcr  Todeur  dcragrcablc  qui  les 
infcdlc  (ouvenr.  C"cfl  à esufe  de  la  voLaïUué  des 
vapeurs  que  cc$  fubiUoces  exhalent  , qu'on  Irur  a 
donnéccaom.  ( Voye^  les  mots  Cloux  odobaks» 
PasTiLLiS  odoaantk^.  Sic.  ( M.  Focrcxoï. ) 

AVIFR,  ( Hygi'ene.y 

Vieux  terme  tris -employé  énergiqaetrent  pur 
exprimer  nourrir,  alimenter  ,fairtvivre , Si  qui  cftaB* 
moins  aedi  cxprenifquc  ceux  qu'on  lui  a fubllitués. 
Le  Cctf  dit , dans  uuc  complainte  à du  fouilloux  „ 

F.<ax'il  «0  me  mxngcam,  celui -li  a>ter 

Qui . p»(  ma  du(c  oiott , veut  fa  vie  allop^t  \ - 

( V tnérle , édition  de  6%  , page  194  X 

(M.  Hciard.  ) 

AVIGNON,  {Jurifprud.  de  la  médecine').- 

Avignon,  Avenio,  eft  le  newn  d'un  état  enclavé 
dans  h Piovencc,  Sl  celui  de  fa  capKale.  Cene 
ville,  ttèvanocnne,  a toujours  été  regardée  comme 
fran^oile , fous  cous  nos  rois , depuis  les  comoicn* 
cemens  de  la  monarchie,  même  depuis  l'an  r 
jufqifcn  X791 , que  les  papes  l’unt  gouvernée  comme 
feigneurs  tcmpoicls  : & les  avignonois  ont  coojouis 
été  regardés  comme  tegnicolcs.  Cette  prérogative  de 
cette  ville,  fa  iîtuarion  avantageufe  , (a  populanon^ 
l'antiquîtâ  de  fon  évêché  qui  remonte  aux  prcmicri 
iîécles  de  l'égUfe  , & U culture  & l'cnfèigncmcnt  des 
Uttrcsd:  des  Cuiences  parles  CLclcfîaRtqu^s qui  y ont 
toujours  été  en  grand  nombre , y ont  fait  établir  une 
uni.ver/iié  & des  corw  de  médecine.  La  réunion 
de  cette  con  trée  à la  Fiance  , pat  les  décrets  x , 5 
4 de  fcrtemb'c  1791  , nous  iniércflé  aicorc  davan- 
tage à U légiOation,. 

Le  pipe  Boniface  >TII  y inAicaa en  i joj  une 
univcrilté,  fur  la  léquihâon  de  Charles  II.,  corne 
de  P.rovencc.  Elle  fut  compoféc  des  quatte  facultés. 
Celle  de  théologie  a eu  trois  proftflcurs  4 cel'e  de 
droit , quatre  5 &:  celle  de  médecine  , trots.  Celic. 
^ des  arts  poRcdc  un  ucs-bcau  collège , oü  les  jéüiitcB 
outenUigué.., 

Les  avignonois,  cenféi  rcgnicolès,  étoicne  exempt» 
du  droit  d'aubaine 0c  ils  pouvoient  non-finilcmcM 
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pDfTc'îerdcs  biens €n  France,  mali  encore  toutes  ferres 
de  charges  & de  bcnéCces  : ils  n'ont  point  ét^  com- 
pris dans  les  diCpolîtions  portées  centre  les  gradues 
des  uiiivetntcs  étrangères  , dans  la  pr.igmacit|uc 
landton,  le  concordat  & les  oïdor.nanccs;  En  cun- 
féquencc,  Iws  avignonoîs  , gradués  dans  runivcrfité 
d“-<4v/;f^pn , ont  joui  en  France  des  mêmes  privilèges 
c|ue  les  franfois  gradués  dans  leurs  untvciiiiés  : rcci- 
ptoquement  ceux-ci  ont  dû  jouir  des  pcivilèges  de 
leurs  grades  dans  le  comtac  VenailTiu. 

Par  une  fuite  naturelle,  les  maîtres-ès-arts  d’Avî- 
* g. on  avoient  le  droit  de  fc  préfenter  aux  dcCTcs  de 
médecine  & de  théologie  dans  les  univerutés  de 
France  comme  dans  la  leur,  & les  maîtres-ès-arts 
chirurgiens  jomlToicnc  des  mêmes  prérogatives  que 
ceux  (Ks  autres  unWerûccs  Irançoifcs. 

Les  doreurs  fie  licenciés  en  médecine , furent  nom- 
mément comprit  dans  la  faculté  que  Louis  XIV 
donna  par  Tes  lettres-patentes  de  juillet  i^po,  aux 
gr.i  lues  de  runivcrfité  d'Avignon  , d'exercer  leur 
profcilion  libremenc  dans  cour  le  royaume , fie  de 
jouir  des  privi’ègcs  academiques , comme  ceux  des 
plus  fiuncufes  univerfités  de  France  : fie  Us  ont  été 
rpécialcmcnr  confirmés  dans  ce  droit)  par  la  jurif- 
prudcncc  des  arrêts,  cncr'aurTcs  par  uii  arrêt  dérè- 
glement du  parlement  de  Paris,  rendu  le  I3  juin 
16^7,  contradieloircmcnt  cnci  c les  mcdeciiisd*  Auxerre 
fie  un  doélcur  d'Avignon  , fous  pluficurs  interven- 
tions; notamment  celle  du  reâeur  de  cette  univcrûté, 
par  un  arrêt  du  confcil  du  ij  décembre  167$  , rendu 
contre  les  doélcurs  de  runivcrfîié  d'Aix,  fie  de  plu- 
ûeuis  autres  uaiverûcés  de  la  Provence  fie  du  Langue- 
doc, par  un  autre  rendu  en  1^70,  au  confcil,  le 
xS  novembre  I6j6,  en  inurptéutiun  de  la  précé- 
dente décUraiion. 

La  ville  d'Avignon  cft  alTcz  grande  fie  peuplée , 
l^'irponédct  un  noii^c  fuÆfâiu  de  médecins , en 
état  ac  foutenir  la  dignué  d'une  école  de  médecine.  : 
Us  y font  aélucPcmenc  au  nombre  de  quinze  environ*. 
Leux  faculté  a fourni  d:s  roms  célèbres  dans  l'hif- 
toirc  de  1a  médecine.  CauUac  ou  Guy  de  Chauliac, 
médecin  des  papes  Clément  VI  fie  Urbain  V,  au 
milieu  du  quatoizièmc  Hèclc,  s'efl  immorialifé  en 
cnriciiiiram  conûdérablcment  la  chirurgie,  en  la  ré- 
Ibrmant  fiedonnam  un  ordre  nf^uver.u  à foncnfcigcc- 
nenc.  Nous  lui  devons  la  ^iefeription  d'un  terrible 
fléau , qui,  en  1 » enleva  le  quart  du  génie  hu- 
main. François  Vallcriola,  médecin  d'Avignon,  le 
Ht  une  grande  réputation  , par  bien  des  ouvrages 
qu'il  publia  fur  la  médecine  , au  milieu  du  feufl^c 
uècle.  Il  cfl  encore,  dans  cette  ville,  pluûcitrs  mé- 
decins cAimes  par  leur  pratique  fie  par  leurs  ouvrages. 

Cependant)  il  faut  l’avouer,  l’cnfcigncmcnt  de 
la  médecine  a toujours  été  incomplet  dans  cc;cc  fa- 
culté , fie  cette  upiverlité  a toujours  été  aceufée  de 
trop  d’ipdulgcnce  dans  la  coliarion  des  degrés.  .\Aruc 
dit  pciîcivcmcuc  qu'elle  a toujours  é:c  mai  formée  , 
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& <joe  fc*  (Icgrcî  ne  font  pas  honorables.  Il  reproche 
a la  factihi  de  médeeine  J avoir  donne , à cille  de 
Montpellier,  des  doâcuisd:  prof. (leurs,  <]ui  ne  l'ooc 
pal  illufttfc  i & particulièrement  Picnc-Richer  de 
BcUcval , Ibn  premier  profelleur  lOval  d'anatomie  & 
de  botaniciue , qui , lous  Henri  ÏV  , y a établi . 
conuc  les  (latuts,  une  ariftocraiic  raiiùllériellc  , qui 
s'eft  propagée  , julqu'à  nos  jours , d ms  la  fimille  de» 
Clùcoineau.  ( f'qyep  Anatomie  St  Botanique  ). 

M,  le  préûdcnt  RollXnd  s’eft  déchaîné  en  1781 , 
contre  cette  univetfité,  dans  fan  plan  d'cducarion  (f 
dt  carrtfpondanct  des  uitiviifités.  Il  ne  vouloit  pat  la 
comprenirc  parmi  les  univcrlités  du  royaume  , dan, 
la  crainte  que  les  étudiant  & fes  gradués  n'infcé>.iirciit 
la  France  des  maaimes  uluajnontaincs.  11  vouloit 
que  le  roi  défendît  à fes  ftqcts  d'y  aller  étudier.  Mail 
les  citcotillances  de  la  révolution  dérruiCent  ces  uni- 
vcilités  , le.  vont  amener  un  auuc  oidte  de  ebofe, 
dans  le  Comtat. 

Le  parlcracrt  de  Paris  a fu  concilier  les  préro- 
gatives de  cette  imivciilté  avec  la  fûteté  publique , il 
y a quelques  années , par  un  arrêt , dont  la  l’agclTc 
doit  être  imitée  dans  le  nouveau  régime.  Les  médecins 
d'Auicttc  virent,  tout -à- coup,  fe  préfenter  au 
public,  parmi  eux,  un  commis  des  fermes , avec  de* 
lettres  de  doclcurcn  médetiue  , d'Avignon,  quoiqu'ils 
ne  l'cull’cnt  point  vu  s'abfcntcr  de  leur  ville.  Ce» 
médecins  le  ttad  ilitent  en  jufticc  , comme  un  faux 
gradué.  Le  parlement  fie  confronter  les  titres  du  doc- 
teur avec  les  tcgifiics  de  la  facu'té  H Avignon , & tout 
s'y  trouva  en  règle , inferiptions  le  aélc  des  examens , 
conformément  a l'cdit  de  1707.  Mais  i'ineapacité  fe 
préientoit  trop  à découvert , pour  s'en  tenir  eux  for- 
malités. La  cour  ordonna  que  le  doéleur,  qui  étoit 
fi  bien  en  règle  , fubitoit  un  afle  public.  Ces  afles 
publics  ont  toujours  été  , le  feront  toujours , la  vraie 
pierre  de  touche  des  lalcos  feiennfiques  ; le  gradué 
d'Avignon  n'eut  pas  le  courage  de  fcumettre  les  fienc 
à cette  épreuve. 

Les  chirurgiens  d’Avignon  , au  nombre  d'une 
vingtaine  , gin  pu  former  un  corps  de  la  nature  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  villes  médiocres  de 
France.  Le  pape  Manin  'V  les  établit  en  maîttife  , 
le  autoiifa  leurs  (latuts  par  une  bulle  du  7 février 
141  J.  Ces  ftatitts  furent  confirmés  par  une  autre  bulle 
du  pape  Sixte  IV,  du  x8  feptembre  14751;  depuis 
ce  teros  , cette  bulle  a été  obfcrvéc  dans  Avignon 
comme  djns  Rome  ; te  elle  a été  particulièrcmciic 
autoriféc  pat  les  cardinaux  légats  Chilfy , Altictv  . 
Cibo  te  Otobon. 

NonobRant  toutes  ces  confirmations,  cette  maîtrife, 
ou  communauté  , , dans  le  (ièclc  dernier , dé 

rudes  atttintes  , de  la  part  de  différentes  perfomics , 
qui , par  de  mauvaifes  interprétations  de  les  ftatuts  | 
rufciiètcnt  un  grand  nombre  de  ptecès  aux  chirui- 
ment  ; fie  par-là  les  obligèrent  à aliéner  pluficurs 
Rmds  appattcnaiis  à leur  corps , S:  à fiirc  des  ca- 
Jrl  m m X 
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prunts,  unt  pour  le  foucenir  que  pour  foulagcr  celles  I 
de  lc>iri  veuve<  , qui  ne  pouvokut  fAÎrc  v.iloir  les 
pHv.l^pe.  de  leurs  mJtnrci.  Pour  prévenii  l:ur  corps 
d'une  ruine  toc.:!:,  iUü.cnc  uneulkùVon  de  leurs 
aode  sfliCtcscn  15  articles ^ les cxpliquèreoc mieux, 
les  corrigcienr,  les  augmemctcnc  d»  pluftcucs  droits 
U^té^ , nuis  qui  n’y  ^(oknt  poiot  men  iormés , H 1rs 
préfcrit^rcnr  au  vicc^lcgat  G-Iticry  , gouverneur  gé- 
nérJd..  1*  cir^  & Irg non  ^.'Avigaan,  Ce  vicc'lcgae 
eorfirma  & auci^rita  ces  (l^cs , le  i4iuUler  170c; 
& le  18  juillet  X704,  M.  C^fquy  , juge  ordinaire  de 
la  cour  temporelle  d'Avignon  , fit  viJiincr , colb- 
rionucr  & r>^gi(her  crt  flatuts  par  foo  déact  & auto- 
rité jodiciai.c.  * 

Ces  ftatuts  déftndcnt  à toute  pcrlonoc  d’exercer  la 
chirurgie  à Avignon  , s’il  q’a  été  reçu  maietc  ou  ap- 
prouve & admis  par  les  bailcs  & autres  maîtres  dudit 
aride,  après  avoir  éré,  par  eux  , examinéj  & à 
to  'K  perfonne  de  tenir  boutique,  &:  faire fondirm  de 
barbier,  s’il  n'efl  roarcic  en  cbiiuigc  ou  jugé  ca- 
pable , de  U manière  portée  par  les  (luiuts  : mais 
fans  doute  ces  chirurgiens  ont  abandonné  depuis  la 
barberie  à l'imitation  des  chirurgiens  françoi*. 

Ces  chirurgiens  forment,  comme  ceux  de  P.îris, 
une  confrérie  fous  l’invocation  de  S Côme  & de 
S.  Damiens  : t^us  1rs  ars  la  corfrcric  fait  célébrer 
les  veille  & jour  de  U léce  de  ces  fain?s , un  Icrvicc 
foleoi  cl  confinant  en  ime  grand’mcirc  en  tnuftquc, 
proccHion  de  vêpres  $ chaque  dcinicr  dimanche  du 
mois  une  mc0e , & le  leiid:mai<i  une  mc/lc  des  morts. 

^ Toutes  le»  pcrlonncs  de  la  confrérie  font  obligées 
d’y  aibftec  fous  peine  d’an»endc. 

Cette  communauté  e(l  régie  par  deux  hafes  ou 
reâeurs,  nommés  cous  les  ans  le  jour  de  5.  Corne  j 
elle  oonune  eo  ouue  quatre  jurés  ic  examinateurs* 

Elle  ne  forme  point  nne  école,  mais  elle  fanmir 
un  démonftratcur  au  collège  de  médcci.ie.  De  plus, 
raiticlc  XXIll  des  Aacuts,  porte  que  <«  pour  main- 
tenir k luftre  de  l’univcrfité  de  collège  des  irikhrcs 
ehirurmens  & barbiers  de  cette  ville  , il  fera  tous  tes 
ans  , le  premier  dimanche  de  feptembre , élu  è la 
pluralité  des  voix  de  tous  les  maînes  chirurgiens  de 
«être  ville,  un  abbé  qui  fera  un  des  plus  capables 
d’entre  les  fcrvtteurs.......  lequel  abbe  étant  élu  de 

admi'.  fera  éle^ion  de  Ton  lieutenant , tréforicr  de  eon- 

feillcr,  pour  mieux  entretenir  les  études : & fi 

ledit  abbé  refufoit  U charge,  il  fera  contraint  ipfo 
faÜo  ^ de  fans  autre  forme  de  procès,  de  vider  la 
ville  , fans  y pouvoir  revenir  d’une  année  , auquel 
cas  on  en  élira  un  autre  »,  Voilà  une  bien  fingulière 
manière  de  pourvoir  à rinfhuéHon.  Ccc  abbé  cft 
chargé  de  trouver  boutique  aux  fcrvitcurs  ; & pour 
fubvenirauz  dépenfes donril  cAchargé,  il  exig^  j8(. 
patats  de  chacun  de  ceux  qui  eoircot.cfacz  un  maître. 

Les  pharmaciens  ou  apothicaires  à' Avignon  , au 
nombre  de  douze  cjviiopj  fotmeot  auill  une  corn- 
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munauté  régie  par  deux  rcfleuts  ou  bâties  $ maïs  noaS 
n’avons  pu  nous  rien  procurer  fur  Ton  régime. 

Lecommcrcc  dtsdroguerics  eA  bien  peu  de  rhofe  à 
Avigion  & dans  le  Cornue  Vcnaiflin  : clics  leur 
venoient  de  Marfcille , en  payant  les  droits  de  fotttc, 
donc  ta  nouvelle  légin.:rion  les  affranchie  j 6c  ce  pays 
ne  rend  rien  , ou  prefque  rien , en  échange  à les 
Toiûns. 

Les  corps  de  médecme  écoient  fournis  aux  confuls  , 
comme  jwg  s de  police.  De  ce  tribunal  on  appclloii 
au  vicc-l^At  , qui  commectoic  raffaire  à la  tore  j ^ 

de  ce  tribunal  on  ponvoic  encore  appcller  à Rome. 

La  nouvelle  légiOadon  les  foumet  aux  municipaUtés. 

. Après  avoir tout-à-f<iit  réuni  h Comrat  d‘/4v/^xo« 
à ta  France  , en  feptembre  1791 , raifembUe  couAi- 
tuante  a déclaré  ciu’il  ne  furmerou  point  uu  dcpaiie- 
ment , mais  fetott  diviCé  éc  réparti  dans  les  dépaitc- 
meus  voifins.  D'après  ce  décret,  U y auroit  à craindre 
nue  ce  pays  perdît  fes  écoles  de  médecine  , fi  le  pUn 
A'inpntHton  pubiiqiu  du  comité  de  conAirmion,  ét^tc 
décrété  tel  qu'il  cA  : mais  l:s  (ept  liopicaux  d'iév^^no/t 
& le  grand  nombre  de  fes  médecins , chim^iens  6c 
pharmaciens,  y doivent  faite  confierver  ces  érabhf- 
Icmens , qui  y peuvent  former  une  des  meilleures 
écoles  Icconiuires  de  médecine  y luivant  le  dilcours 
& le  pro;ec  de  décret  de  Mirabeau  fur  ïéducaùon 
nationale,  (M.  Vxrdjir.  ) 

AVILA.  ( Mat,  mU  ). 

Fruit  des  Indes.  C’cA,  dit  Lémery  , traité  dei 
droguu  , une  cfpèM  de  pomme  , ronde , ebanme , 
jaune  , & plus  groflc  que  l'oiaoge  j elle  croît  fur  une 
cfpècc  de  liane,  ou  pUate  rampante  qui  s’attache  aux 
arbres  voifini,  6c  qu'oo  trouve  dans  l’Amérique  ef- 
pagnole^  elle  contient,  dans  fa  chair,  huit  ou  dix 
graines  plates,  orbicuUlrci  6c  tciminécs  en  pointe 
obeufe.  Ces  graines  font  un^les  unes  aux  aunes  g 
mais  fc  féparent  facilement  \ elles  font  couvezes  d’un 
cèté  , 6c  concaves  de  fauue  , de  la  largeur  de  noc 
pièces  de  vingt  * quarte  fols,  épailTcs  d’un  demU 
doigt , couvciKs  chacune  d’une  peau  médiocremene 
épaifie,  dure  , ligneufe,  un  peu  raboteufe,  principa- 
lement en  1a  paicK  convexe,  6c  de  couleur  jaunâtre  ^ 
fous  cctce  peau  cA  une  amande  tendre , qu’on  cAime 

rand  concre'poifon  , 6c  remède  cxcclknr  dans  lea 

umeurs  maligne^.  On  cvi  prend  une  ou  deux  pout 
düfc.  {Ane.  fncyc/. )(M.  Fouacaoy.) 

iy^CXTATIER.  ( Mat.  med,  ) 

Cet  arbre , donc  nous  donnons  La  figure  , dit 
Clufms,  cArarc^  je  n'en  ai  vuqu'undans  le  royaume 
de  Valence , au  mon.'iAèrc  de  la  Stc.  Vierge  , fur- 
nommé  de  Jtfus  , à un  mille  de  \^alcncc  } on  difoit 
qu’il  avoit  été  apporté  d'Amérique. 

Il  cA  fcmbUblc  au  poirier  ; fes  rameaux  s'étendent 
au  loin  * 6c  fout  toujours  verts , fes  petites  branches 
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font  d'un  vert  pâle  ; Tes  feuilles  rclTc^blcnt  â ccUei 
du  UuHcr  à Urgc'  fci;il‘Ci , elle*  font  vertes  fup^- 
ficurcment,  cendrées  mfcctcurcroenc , fcirac^,  ayant 
^Uvlq  ICS  ncnrurcs  o?>Mques  , uuc  odeur  & une  f.ivcur' 
remarquables  , lailfznr  fur  la  langue  une  impr<:  filon 
alirmccncc  Srmnrdtcante.  Sesdeurs  font  appro  hanres 
de  cci'lcsdu laurier,  ndNbrcufcs,  par faifccaux,  pâles, 
comi'olécsdc  lia  Mioks.  Son  fruit  rclTciublc  d'abord 
à une  pniac;  mais  avec  le  tems  il  t'allor^e  en  forme 
de  poire  $ il  dl  noir  & d'une  faveur  agréable  3 il  con< 
ti.itt  un  noyau  en  forme  de  cœur , d'un  g^'ûc  oui  ap* 
roche  de  celui  de  U châtaigne  ou  de  l'amande  douce, 
c l'ai  vu  en  flvar  au  printemps.  Jean  Plaça  , méde- 
cjn  6:  profcirciu  à Valence,  qui  me  le  laifoU  voie 
au  lieu  que  f oi  dit,  m’apprit  que  fon  fruit  mûrilToit 
en  automne , & que  les  habitans  le  nommoient 
M:mayt  quoique  les  cfpagnoU , qui  ont  décrit 
l'Amérique  , douneni  ce  nom  à un  autre  arbre  difté- 
rent  de  celui-ci.  Mais  plulîeuis  années  après , j'ai 
fu,  de  SynoD  Thovan,  favaut  médecin  efpagnol , 
qui  , parmi  d'autres  arbres  étrangers  , cultivoit 
cdui-cidans  un  jardin  bien cotietcnu , j'ai  fu»  dis -je,  | 
qu’il  ne  s’appel.oU  pas  Mamay  , mais  Agnaeate,  \ 

i 

C'cfl  dc-Ià  fans  doute  que  , par  un  léger  change-  | 
ment , & eu  égard  peut-être  à Li  prononciation  de  ce 
m t,  on  a fait  celui  d'iivocatitr , font  lequel  il  cil  | 
connu  à 5.  Domingue. 

Afais,  continue  Clulius  (de  Léclofc)  eiamtnons 
C c'eil  U ptrfeu  des  anciens. 

TheephnUe,  liv,  j , hift.  pl.  c.  1 , fait  aiofî  U 
defchprion  du  perfeu.  Il dl  grand,  beau,  très-fem- 
Mable,  par  fes  feuilles,  fes  fleurs,  fes  rameaux  de 
fon  POti  au  poirier , avec  cette  différence  que  le  ptrfta 
conlerve  Ton  fêiidlage , & que  le  poirier  s'en  dépouille. 

Il  porte  beaucoup  de  fruits , lefqucU  mûrillcnc  en  tout 
ceins  ; de  nouveaux  fuccèdent  aux  anciens.  Le  vrai 
tems  de  leur  maturité  dl  lorfquc  les  vents  étéflens 
foulflenr  3 alors  on  cueille  ceux  qui  font  les  moins 
mûrs,  de  on  les  fecrc.  Ce  huit  de  la  groifeurd’one 
cire,  oblong  comme  une  amande , de  couleur  her- 
acéc,  coniicot  une  noix  ( ou  noyau)  comme  la 
prune  , mass  beaucoup  plus  petite  de  plus  molle.  La 
chair  de  ce  fruit  dl  douce,  agréable,  facile  â digérer, 
de  ne  flic  aucun  mal  à ceux  qui  en  ont  mangé  oeau- 
coup.  Les  racines  du  perfea  font  très-longues , très- 
épaiffes  , très-nombrenfes  3 fon  bois  c(l  fort  beau , 
noir  comme  celui  du  Lotos  3 on  en  fait  des  llatues , 
des  tables  de  d'autres  ouvrées. 

Pitne  le  décrie  prcfque  de  la  même  maricre , de  en 
mêmes  termes  (l.  xin.  c.  j)  , fous  le  nom  de  ptrftca 
arèor  t cranfpount  néanmoins  les  mots  3 mais 
( 1.  XV,  c.  13)  il  ne  luit  plus  cette  dcfciiption. 

I!  le  nomme  PtrftcA  arhorts.  Ces  arbres  n'uni  éié 
apportés  que  fort  tard  de  avecdifEculté.  Ils  ne  produi- 
fent  point  de  fruit  dans  111c  de  Rhodes  , où  ils 
avoiert  d'aboid  été  trantpi  nés  d’Fgj  prc.  Il  cft  faux 
que  Icucs  fruits  foicot  un  poifon  chez  les  pcifes , de 
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que  les  rois  de  ce  pays , dans  le  deifein  de  nuire  aux 
égyptiens , aient  fait  tranfporter  çcs  arbres  dans  cette 
terre  , où  ils  fe  font  adoucis,  & ont  perdu  leur  mau- 
vaifc  qualité  : celle  eO:  ce  que  les  plus  cxafls  hiflo- 
riens  rapportent  du  perfea  , qui  cft  abfplnmcnt  dif- 
ft  rent  , qui  rcfTcmblc  à des  prunes  qui  rougitVent , de 
nui  ne  le  plaie  que  dans  l'orieut.  D'autres  favans 
fouticnnent  qu'il  n'a  pas  été  tranff  orré  de  Perfe  pour 
nuire  aux  égyptiens,  mais  qu'il  fut  planté  à Memphis  * 
par  P^rfée,  raifon  pour  laquelle  Alexandre  voulue 
que  fes  feuilles  fervinent  â couronner  les  vidorieiix, 
par  hcnncur  pour  un  de  fes  ancêtres.  Or , le  perfea 
cfl  toujours  ganù  de  feuilles  d:  de  fruits. 

Ce  pafTage  réfute  évidemment  le  fentiment  de 
ceux  qui  fouticnnent  avec  opiniâtreté  que  le  perfea 
cR  la  même  chofe  que  le  malus (le  pêcher) 
fans  m’appuyer  de  leur  biftoirc  qui  cft  bien  différente. 

Strabon  fait  mention  du  perfca3  il  dit  auflî  qu’il 
conferve  toujours  une  cime  verte , que  fon  fruit  cft 
de  U groffeur  de  la  poire , de  figure  oblonguc  3 de 
comme  romande , enveloppée  d'une  écaie  de  d’une 
peau  épaiffe. 

Galien  (1.  ij , de  alimentis)  dit  qu’il  a vu  un  petfea 
à Alexandrie , de  en  parle  en  d'autres  endroits,  l'out 
s'accordent  à dire  qu'il  conferve  fet  feuilles  vertes; 
que  fon  fruit  eft  oblong  de  enveloppé  , coAime 
ramaade,  d'une  peau  épaiuc  de  d’une  école.  L’arbre, 
dont  je  donne  la  figure , continue  Clufîus , refte 
(oiùours  vert;  mais,|fl|j|&s  feuilles  de  fes  â:uts  , il 
rcfTcmblc  plus  au  lad^Hn'au  poiticr;  fon  fruit  cft 
aufli  oblong*,  mais  plus  fcmblablc  aux  prunes 
oblongucs,  ( comme  le  dit  Pline)  qu'aux  amandes, 
de  d'une  couleur  noire , félon  le  rapport  de  Plaça,  de 
non  herbacée. 

Ainfî , quoique  l'arbre  que  je  dé-cris  aie  quelques- 
uns  des  caraélèrcs  du  perfea  de  Théophrafte , U me 
paraît  cependant  avoir  plus  de  rapport  à celui  de 
Pline,  ou  à celui  de  Plutarque , qu'il  die  croître  dans 
rEçypte  , & êue  confacré  â lus,  parce  qu'd  porte 
un  froit  qui  approche  de  la  forme  d'un  cccur,  & des 
feui.lcs  approclûntcs  de  celles  de  la  langue.  Mais 
fans  prononcer,  à cet  égard,  d’une  manière  déctfive, 
il  m:  fuffit  d'aVoir  fait  connoître  mon  feDrimeut  3 
cependant  l'ai  vu  avec  étonnement,  que  fans  avoir  at- 
tentivemem  examiné  la  dcfaipcion  du  perfea,  quelques 
botai'  iftcs  n'avoient  pashéfité  d'ajouter  dans  leurs  ou- 
vrages, à, côté  delà  figure  que  nous  avons  donnée  au 
lieu  du  fruit  de  pçrfca,  celle  du  eue/,  abfoiument 
ofTciix  , lequel  nous  a été  autrefois  donné  au  lieu 
du  fruit  du  bdelUum  3 ce  qui  a pu  les  engager  à cette 
addition  , c'eft  qu'il  a,  en  quelque  fane  , U forme 
d'une  poire  , ou  celle  d’un  cceur.  Mais  le  cuci entier, 
confeivé  même  plufleurs  années , & abfoiument  fcc, 
eft  plus  g;  os  que  le  poing  , H rcffcmble  mieux  à une 
greffe  pèche  , qu’a  une  poire  & aune  prune.  Thiü- 
pHRASTf , t.  iv,  hift.  c.  1,  & Puni,  I.  xiij;  c.  9, 

CO  font  rhiftoire  un  peu  après  avoir  donné  la  def- 
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Ciîptlon  du  fcrfca  : ni  I*un  mTaucrenc  difcnt  cepen- 
dant (]uc  le  fruit  du  pcrCc4  foit  f^mblablcà  la  poire  ^ 
mais  ^u'il  rcgale  en  grolTcur. 

Pcrfoonc  , cjuc  je  fâche  avant  moi  » n avoic  fait 
cette  obrervacioo  » ni  donné  la  figure  de  cet  aibre. 
Diofeoride  , dit  <]ue  le  fruit  du  perfea  c(l  bon  à man- 
ger » Se  qu'il  cA  utile  a rcilomac  •,  il  ajoute  que  Tes 
feuilles  féchées , réduites  en  poudre  très-fine,  arrêtent 
les  hémorragies  des  pUics»  fi  on  en  faupoudie  la 
partie. 

Suivant  M.  Chevalier , doôcur-rêgcnf  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  qui  a été  médecin  du  toi 
à S.  Dominguc , & qui  a fait  des  obfervarions  fur 
les  pLiiiccs  de  cette  île,  rirvoirar/Vr  cft  un  arbre  frui- 
tier qui  croit  fort  haut , qui  s’etead  peu.  Ses  fruits 
font  gro'<  comme  une  poire  de  virgoulcufe , oblongs , 
d'un  Vvfd  qui  jMunit  un  peu  en  mhrillam.  11  pend  à 

I extri'mité  de^  brAnches , par  une  queue  longue 
comme  la  moitié  d'un  doigt , le  noyau  e(l  fort  gros  i 
rond,  je  extrémernent  amtrj  ou  u’en  fait  aucun  ui'agc. 

II  cil  couvert  d'une  chair  blanche , tirant  fur  le  jaune , 
qui  a la  confillance  d:  beurre  frais,  dur , éc  il  en  a 
preique  le  goût.  On  le  mange  avec  du  fcl  ou  du 
poivre.  Communément  les  rvouveaux  déberqués  ne 
le  trouvent  pas  bon  d'abord  ; mais  ils  s’y  accoutument 
ailémeut  y & etf  mangent  avec  plailir. 

Mirgoct  alTure  que  ce  fruit  ell  bon  pourie  fiux  de 
£ang  : je  ne  l'ai  point  épiouvé. 

On  fc  fcrt  aujouid'hui  bourgeons  en  it.fu- 

fion  J pour  rétablir  l'écoulement  des  rcglcs  , de  dans 
les  Tupprcfiioiis  qui  anivcnc  aptes  les  couches.  On 
s'en  Icrc  autfi  spiês  ics  chûtes  & icscontulîons,  four 
diifoud  e le  fang  caillé.  M.  Poupée  Pcrpcrccs  les 
ordonne  dais  les  tiûancs  apéritives  6c  emména- 
gogucs. 

Quoiqu’il  cnfoit,  ajoute  Clufius , \cmamayy  dé- 
crit par  les  hifloiicns  ct'pagnols  , cil  un  bel  arbre, 
toujours  rcrc  aufli'',  comme  le  noyau  ^ i!  a une  c!me 
large,  mats  haute,  laquelle,  air.fi  que  celle  du  mrès, 
fc ‘tcfndi  c en  une  elpècc  de  pyran  idc  î fes  tcuiUcs 
font  plus  longues  que  Ufgcs , fon  bois  cft  fongueux , 
Ibn  fruit  elV  long  Se  grand  i fa  chair  paroic  fcmblabic 
à celle  du  coing  , nuis  elle  a le  goût  de  la  pê:he. 

mj/i  iiuradni).  Au-dedans*  fonr  trois  ou 
quatre cDVltts,  quelquefois  davantage,  lefquels  font 
Umers.  ( Voy^i  aum  M.  Sloane  ).  ( DîQ,  dt  mat. 
méd.  ) ( M.'FouRcnoY.  ) 

AVOINE,  ax'fina.  ) 

Partie  n,  chofes  dites  non  naturelles, 

ClaiTc  III , inçejiu,  " 

Ordre  1 , alimens. 

Seclion  1 , végérauz. 

It'avjine  cft  rii  genre  de  plante  undûbc,  delà 
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famille  des  graminées,  dont  les  irdividjs  ont,  pour 
la  plupart , les  fleurs  difpcfécs  en  panicuU. 

Vavoine  donne  un  fruit  oa  fcmcncc  obl«n;»uc  , 
pointue  aux  deux  bouts , avec  un  fillon  lougiiuiuial 
placé  d'un  côté. 

M.  dcUMarck  en  diftirguc  dix-huitcfpèccs.  Did* 
de  bot.,  tome  I,  p.  )yo. 

Les  eff  èces  les  plus  communes  3c  les  plus  en  ufage  » 
font  : 

î*.  L'âvo/ffc  blanche  s avenu  fatlvâ.  Lin,  a^•ena 
panUuUiu  calycibus  dijpermis  , feminibus  Icvibus 
alitro  arijldia avenu  vul^uris feu  ulha,  Baub.  pin.  xj, 
Touinef.  514. 

X*.  L’aveine  nue  ; ove.’ia  nuda  paniculaia  calycihui 
triforis  , receptaealo  catUem  excedente  petuUs  do>Jm 
ariftatis.  LtN. 

5®.  L'avoine  noire;  avenu  nigru  , eff  une  variété 

de  f avenu  Jativa.  Lin. 

4®.  L'iivor'ffc  d’Hongrie  ou  de  Turquie  ; a\’cnu 
arienta/is  panicula  coarciaiu  fuunda , fpteulis  bijlorit 
kori^ontalibus  parallelis  feminibus  levtbus.  Schreberi 
fora  lipjienfs  y page  fi  , n®,  9^7.  Cette  dernière 
cfpccc  palTe  pour  foifonner  beaucoup  plus  que  Ici 
aunes  , 3c  cft  plus  grclfc. 

f®.  Les  canadiens  ont  une  cfpèce  A' avoine  qu’ils 
recueillent  en  |uin,  qui  cft  auflî  beaucoup  plus  grolfe 
Se  plus  délicate  que  1a  noire  : on  U compare  au  riz 
poitr  la  bonté.  Les  climats  très-chaud»  fbumiireur 
moins  d'ctt'oi/ie  q^te  les  autres,  3c  on  y nourrie  les 
chevaux  d'orge  Sc  de  paille  hachée  pour  rempliccc 
['avoine.  Cette  graine  a la  forme  obloi'gue , pointue 
aux  deux  bouts  , 3c  celte  qui  cft  plus  grolle , 3c  dont 
l'ipidcrmc  cft  U plus  noire , cft  la  plus  eftiméc. 

Pc:  Tonne  n'ignore  que  V avoine  fcrc  paniculiêrc* 
m.nt  de  nourriture  aux  chevaux  , qui  s'entrjuvenc 
paiLitcmcnc  bien  : beaucoup  d'autres  quadrupèdes 
3c  des  volatiles  l’aiment  aulli.  Dans  les  p lys  où  la 
culture  du  fromc  t n'a  pas  lieu , & encore  plus  ou 
U mt.êrcprcllc  le« paysans,  on  faic  dupaind'<rvo/.ic, 
qui  cft  noir,  lourd.  Se  fournit. peu  de  fubftancc 
nutritive.  Cependant  eu  y mêlant  une  cenaine  quan- 
tité de  fiomcnc  ou  de  foglc,  on  en  fait  une  affez 
bonne  nouuicutc.  Dons  la  Zambie  , en  Angiccerre, 
un  peuple  vigoureux  vit  lub-tuellcmcJU  avec  un  pam 
à'avoine  , qui  réulUr  très -bien  ainfi  que  dans  U 
Norvège. 

Dans  la  SuüTe  fepccocriouatc , apres  avoir  fait 
beaucoup  rôtir  Vavoine  on  puivetilc , 3c  on  en 
forme  une  bouillie  très- nourritramc  3c  d'un  grand 
ufage , fuivam  le  raopott  de  Haller.  Pline  dit  que  les 
anciens  ecrmams  faifoicnc  leur  nouriicure  d'une 
bouillie  Lute  avec  ['avoine. 

Cette  Cùbftancc  peut  doue  être  n gardée  comxnf 
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on  fanneinc , mucîlagineux , noüfrifTant  & rifrat- 
cbiifam.  On  en  forme  une  cfpccc  de  bierr^  douic, 
limpide  & tafraîch.lTattic  , prefqu'aufli  banne 
celle  qui  cA  faite  avec  forge. 


Schccle  a obrervé  que  crois  oqpes  d’jvn/ne  contc- 
noient  une  once  & a.aiie  d amidon  } & \t.  Sage» 
p^r  la  diAUUiion  de  quatre  onces  de  fatinc  d'avurVte  » 
ajabtenu  une  once  cii.q  gros  dix  grains  d’aeidc , cinq 
gros  d‘hui!c  légère»  dix  grains  d'alcali  volatil.  Le 
poids  du  charbon  , qui  rcltoit  au  fond  du  vale,  étoit 
d'une  once  foixante'lîx  grains. 

M.  Cullcn  ptéteni  que  Vavoine  donne  une  nour- 
riture plus  foUde  que  celle  que  Von  tire  de  l’orge  » 
que  fa  douceur  cA  plus  enveloppée»  parce  que  (on 
huile  eA  plus  incimcmcm  unie  avec  fa  patrie  fucrée. 
Xi  a obfcrvé  qu'à  parties  égales  elle  nouriUToit  plus 
que  l’orge  $c  le  seigle.  Il  croit  que  c’cA  parce  qu’elle 
cA  moins  fulublc  que  le  froment  » qu'c  le  foutnic 
moins  de  nourriture.  Mais  la  vcntabic  uifon  de  cette 
différence  » doit  être  déduite  de  ce  que  Vavoînt  ne 
contient  aucunement  la  partie  v^eto-animalc  qu’on 
a découvcic  dans  le  Aoment.  C/cA  la  raifen  pour 
laquelle  ce  dernier  , après  un  iégee  mouvement  de 
feimcucatiün  » lorfqa’on  eu  forme  des  pains , lève 
faci^TtcmSCrcAc  cohérent,  tandis  que  ceux  d'uvurne» 
d'orge  , & même  de  seigle , font  pcfins , cuifem 
difiicüemcor  prércntciu  une  grande  quantité  de 
gerçures.  ^ 


AVOINE,  avtna.  (Mu/,  mcd.) 

Après  avoir  développé,  dans  Vaniclc  précédent,  ce 
qui  a rapport  aux  avantages  que  procure  Vit^oi/tc  aux 
homm'^s  8c  ajx  animaux  L'ains , il  ne  nous  rcAc  plus 
qii'à  faire  connoltre.  dans  quelles  ctrconAanccs  on  a 
coutume  de  remployer  en  médecine. 

On  ptépare,  avec  l'avoi/te,  une  tiOinnc  rafnii- 
chifTante  , tempérante  8c  adoualTantc  , en  la  failànt 
bouillir  dans  l'eau  pure  ; alors  il  s’en  d^acc  une 
fubAaiicc  muci'.igincufe  <pii  communique  a Veau  Tes 
vertus , 8c  qu'un  emploie  avec  avantage  dans  un 
grand  nombre  de  maladies,  fur-tout  dons  les  fièvres 
continues , dans  les  irflanim nions , les  hémorragies 
cxcelTives  , les  rhumatHmes , les  aÂc«Atoi:s  fpafmo- 
diques  6c  goûreufes,  dans  le  feorbut,  la  dylTcnurie, 
& les  mcUdks  de  poitrine.  On  fait  avec  Veyome,  en 
B/ctague  8c  en  Tourrainc,.  un  gruau  ctès-bon  en  la 
dépoutilam  de  ton  écorctf,  8c  en  la  réduifaut  en 
poudre  gtoHièrc,  dans  des  jnoéims  faits  exprès.  On  , 
en  forme  une  iKÏJba  adpwUKUicc  » geâorîdc  8c 
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nourrilTnntc  ; en  en  fait  bouilUc  dans  de  l'rrtu , du 
j hit  8c  du  bouillon.  On  prépare,  avec  le  lût  8c  le 
I gruau  , une  forTc  de  bouillie  , quiy'tr.éUc  d’un  peu 
I de  Cucre  8c  d 'eau  de  ficurs  d'orange , donne  u i ali* 
ment  aiiti-fpalmodique  aulll  léger  que  lcrizquon  die 
mondé  , 6c  bon  pour  les  convalcfc^ns. 

On  emploie  la  farine  d'avoiiu  comme  nn  bon  ié« 
Aiiiusf.  On  i'appl'.que  dans  les  plcuiclies  iui  le  chcé 
aAldlé  i on  dit  de  plus  la  farine  d'avu/ne  très-dcl!l> 
cativc  , lorrqu'tUe  cA  appliquée  en  cûuplatmc. 

Hoffman  Va  vantée  comme  un  excellent  remède 
pour  U colique,  loi fqu’cilc cA  iricaüée,8c  appliquée 
un  fbmenution. 

Hippoerarc  rccommandoi:  Vavoine  dans  les  fièvres 
ardentes  8c  inllamnuroires. 

Il  réfulcc  des  obfcrvations  des  médecins  de  tous  les 
âges,  que  ee  médicament  mérite  une  place  diltirtgiié 
parmi  ceux  qui  entrent  dans  U Cène  de  la  itutiète 
médicale.  (M.  Macqua^x.) 

AVOLD  ( S.ûnt-  ). 

C'cA  une  petite  ville  fuuéc  fur  la  RorteVe  , à quatre 
lieues  de  Boolay  , à fix  dcSarlouis,  8c  à huird-*  Klctz» 
Il  y a tout  à cAtc  de  cette  vi  le  des  eaux  minérales 
froides  , qu'on  croit  fcmigineiifcs , 8c  fur  lefqucUcs 
on  n'a  encore  que  très-peu  d’éclaircUreaicns. 

( M.  MaC^U  ART.) 

A\^ORTf.MENT.  ( AL  d.  lég.  &p.au  ) 

Les  anciens  défignoient , par  le  mot  cffl.xion^ 
e^xio,  une  fonc  à'ax'ortement  , fi  on  peut  parlée 
amfi , ou  plutôt  U chute  de  la  fcrocncc , qui  avoir  lieu 
les  f.'pc  prcBiicrs  jours, à compter  de  celui  de  U con- 
ception , ils  penloicm  que  ce  liquide  avoit  épiouvé 
une  altération  qui  le  rendoit  incapable  de  former  un 
foetus.  Quc.'ques-unsdiAinguoicm  auniic  moc<j^c;^yKX 
d'a^ortus  J par  le  prcmhr  ils  délîgnnicnt  un  fatus 
corrompu,  forii  de  Vuterus  dans  les  premiers  mois 
de  h erolfeirc;  par  le  fécond  un  enfant  qui  étoit 
cxpcUe  de  h cuimcc , prés  du  terme  de  U gefUtiun. 
Ou  a encore  éiabliunc  difiércncc  entre  un  avortement 
fpontané  qui  a lieu  fans  caufe  manifcAc,  & celui 
dont  la  caufe  cA  conmic.  Les  auteurs  ont  rvArcint, 
d.ms  les  derniers  icms,  la  fignification  de  ce  mot,  en 
diAinguant  Vtrvo/?eme/r/,  desnaiü'^nccsptéfuatiirécs; 
ils  ont  compris,  fous  U première  denommation,  rous 
ks  enfins  qui  oailTci  C avant  Vâge  de  fept  moisi'  ^ 
datss  1.1  féconde,  ceux  qui  viennent  au  morulc,  depuis 
le  feptièmc  mois  incliinvcmeni , jufqu’au  terme:  Le 
nrotif  de  cette  divifion  cA  :yuc , iVon  eux , Icsprcmicrs 
ne  peuvent  ètrecoid^ervés  %Ja  vk  (nous  démomrcioc  t> 
au  mot  avorton , h faunVré  dé  cette  opinion } tandis 
qu*il  y a des  exemples  fréqutns , de  fœtus  nés  ai» 
(eptiéme  mais  de  U groifetic  qu'on  a p.irhUcmtnc 
Ihcb  élevés.  S«ns  nous  emborraUer  de  ces  diûindkx^f 


Phifieurs  auteurs  ont  avancé  que  Vavoint  gâtée 
caufoit  des  maladies  de  Viroagbiarion , mais  fi  q'^tclquc 
chefe  de  IcmbUbIc  cA  jamais  ariivé , il  faut  cr.rire 
que  cela  a été  dû  au  mélange  de  grains  étrangers , 
qui  om  végété  en  méme-tems  que  Vuvoéflc,  ou  qu’en 
ic  dénaturant  , elle  produit  des  cActs  bien  finguUcrs. 

( M.  Macqüart  ). 
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<l'ü\  ne  pr^^cntcnt  pas  toujours  une  uléc  bien  pôr«ivc 
dAns  les  ouvrages  de  leurs  auteurs  , nous  appeikrons 
axorumtnt  Texpulfiou  du  fo:tusho:$  de  la  auicice, 
avani  le  terme  erdmaire^  f«m  vouloir  comprendre 
dans  ertre  dtlîririou  ’es  malTcs  petites  ou  volumincufcs 

3uf  auroient  pris  leur  accroilTement  dans  l uiefus 
‘une  femme,  &:  qui  ne  renfermeroient  pas  unftrius. 

II  o'eft  point  d’accident  dôn:  les  caufes  Ajicnt  aulli 
muiiiphccs  que  celles  de  ï'avortement  : cltacunc  des 
maladies  dont  une  femme  grolFe  eft  attaquée , peut 
la  faire  avorter.  Li  for^  même  de  l'a  Cüi.ftitution 
eft  encore  une  caul'e  d’rfwrrcinenr.  Ainli  U plétorc 
finguioe &/OUS  les  Tympedmes  s^u’eUe  occaiiortne, 
procurent  plus  ou  moins  facrcmcuc  lexclulion  du 
f'cEtiis,  avant  le  terme  ordinaire  de  fa  naid'ancc.  Les 
changement  qui  ardvcnc  dans  les  digeOions , en  (ont 
Une  caufe  i loignéc  j en  ce  que  l’cftomac  & les  inicf- 
tinsfe  tempiîllem  rouventde  matières  qiiUesirritcnf , 
d'oü  les  dévoicmcns  opiniâtres  & les  romiiTemrns. 
Le  dévoiement,  qui  porte  le  trouble  dans  les  intcl- 
tilts,  fait  parvenir  jiil'qu'a  l'utérus,  le  TpaCme  & 
4'irrtcanon  qu’il  f..ifoit  éprouver  aux  villèrcs  qui  en 
éroienc  les  premicn»  al^céiés  : f utérus,  à fou  tour, 
ci^  atcaqaé  de  mouvemecks  oonvaUifs  qui  détetm  nent 
la  l'ortie  du  (tetus.  Cette  aâion  cii  d’autant  plus 

f»romp;c,  que  l’acrtmonic  des  matières  qui  agacent 
c rcétum,  eff  plus  conlidcrabk  ; & comme  les  nerfs 
de  cet  tntefhn  idnt  en  partie  les  mêmes  que  ceux  de 
la  matrice  , rirritaiion  fc  communique  aifémenc  de 
Tua  à l’autre,  pour  opérer  la  lévolutton  dont  je 
parle. 

Dans  le  vomUTcmcac,  Ya\>erttmtnt  cil  encore  p?us 
facile,  parce  qu’outre  l’irritation  communiquée  de 
l'cftomac  a U matrice  , les  recoulfcs  vuitemcs  qui  ac- 
compagnent le  vomiirrment,  excitent  des  commotions 
promptes  daosl  atérus , & déterminent  t'a  coniiadion  ; 
don  Ijvortemeni,  Cependant  on  a vu  des  f.  mmes 
confcivcr  les  fsius  jufqu’au  terme  ordiiuire,  malgré 
des  vomilTenicns  prcfque  coatiuudsdaus  tout  le  cours 
de  1a  grodclTc  i mais  il  faut  obfcrvcr  , pisur  conce- 
voir comment  U ebofeapu  atiiver  ainü.,  que  ccruins 
fujets  vomifTent  prefque  Uns  effort.  Ccirc  particu" 
larité  ne  peut  avoir  lieu  que  clici  les  perfontres  extrê- 
tncroent  irritables  , & qui  om  les  nerfs  de  la  plus 
grande  mobilité.  Une  autre  caufe  qui  courribue  a U 
confervaoon  de  certains  foetus  , maigre  les  vomiile- 
fBcns  fréquens , c'ek  le  défaut  de  nutrition  fufËl.inte 
q«i  met  obliacle  à icur  accroiiTcmeot , & qui  prive 
auffi  le  placenta  de  1a  quantité  d’eau  qu’il  condem 
ordinairement.  Il  fuit  de  cet  état  que  la  matiicc  ac- 
quérant moins  de  développement  dans  un  irms  déter- 
miné, elle  rupponeplusaifémeni  les  fccoufTes  opérées 
par  tes  vomiiicniens.  Ccccc  explication  fâit  auHi  con- 
cevoir comment  quelques  conns  réiiflenc  à an  dé- 
voiement opiniâtre,  jurqu’au  terme  ordinaire  de  la 
geftation. 

Totxcs  les  grandes  douleors,  'quel  que  foir  le 
fir^e  cju’cUcs  occQpCDt  ^ caurcm  un  agacement  dans 
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Ici  nerfs,  & pat  caoCq-ien;  peuvent  détcrininet 
r<ivomfue/:f.  ïxnr  effet  dl  d'occafonner  des  mou- 
vemens  convulffs  dans  toutes  les  iV-bffanCJS  muftu- 
lairrs  ) c'cfl  pourquoi  les  peifo.  nes,  qui  en  font 
Attaquées , fot.t  louvcnt  pnfes  de  couvulboiis.  Les 
douleurs  qui  fc  fient  dans  des  parties  nès-cloignécs 
de  la  maence , font  moins  à craindre  que  les  autres  ; 
m is  fi  elles  perfilVent  avec  violence,  elles  commu- 
niquent enfin  un  agaccmcr.t  au  vifcèrc  que  j’ai 
nomm^,  ngicemcnc  qui  le  fait  e ^rcr  lui-méme  en 
convuliion  , & qui  occafioune  Vawrtcmeftt, 

Une  toux  peimaiicnte  cft  unfymptomc  dargcreuij 
tous  les  accoucheurs  cirent  di  s exemples  d'avortemtns 
qui  ont  é c h fuite  de  cet  accidcar.  En  cfTu,  les 
contraâions  convulfivcs  du  di.'pUragme  entrât  eut 
avec  tl’cs  celles  des  mufdcs  du  biv-vcmrc  , & l’erfvt 
de  ces  fecnulTcs  fc  porte  as  ce  effort  fur  la  marricC , 3c 
dérruii  l’adhéficn  du  placcnia  à ce  vifcère.  On  juge 
bien  qu'une  toux  légère , qui  n’oecafioiinc  pas  de 

f'rands  cbronlcrrens , n’fft  pas  capable  de  détacher 
es  membranes  , ni  d’irriter  la  macti^e  au  p inr  de  la 
faire  coistradcr.  Il  n'en  cil  pas  de  meme  des  toux 
catarralcsd’eitomac,  Se  des  coqueluches  doi  1 1er.  accès 
determinent  de  grandes  convulilons  dans  les  m jfclcs 
du  bas-ventfc  3c  dans  le  diaphrilgmc } celles- latent 
très-dangereufes  : auHi  les  pruii  icas  out-i  x cblcrvé 
que  dans  les  toux  épidémiques  de  cct;c  nature,  les 
avjniTé<ru  étoient  tcès-frequens. 

Quand  les  vaiiîea^  x de  la  matrice  & du  pl  centa 
font  r:‘mpÜ4  par  Une  trop  gninJc  quantité  de  fluides , 
ils  léfiffcucdiÆcilcmkr.t  à l'cxtcrfion  qu'ils  épranvertl 
& co.nme  Ivs  canaux,  qui  formcr.t  U commu'.icatiou 
ct.tre  les  tï'.réxnités  atécires  3c  les  nicmbiancs,  font 
d'une  ftîudurc  infinimei.t  plus  foiblc  que  les  pre- 
mières, il  nVfl  pas  farpienani  que  leur  tiffu  Ce 
rompe , lorfqu’il  cft  go/i^é  par  u i liquide  furabon- 
dant.  C’eff  de  cette  cauù  que  les  Svcouchcurs  ébnc 
dépendre  la  plupart  des  luinorrhAgies  utériics  qui 
O 'i  lieu  pendant  la  groffcfic.  Oc  U lupture  de  q<  cl- 
que*-uns  de  ces  vaufeaux,  u.u'te  un  épanch  ment 
qui  écarte  la  portion  des  meu  brutes,  détachée  de  la 
matiice  ; de  ccc  écarremem  n It  un  tiraidement 
excedlf  dans  les  vaCcs  qui  ont  rcliUé  à h pléthore , fi 
le  liquide  épanehé  ne  trouve  pas  d’iffuc , 3c  qu’i'i  foit 
retenu  dans  l’imervalc  de  U ponioa  fëpaiéc  de  U 
matcice.  Les  vaiffeaux  tiraillvs  fe  ron>puu  à leur 
tour,  éc  le  détachement  d'ime  grande  furfacc  deter- 
laine  hicmôc  l’cxpuifioa  du  Iwtui. 

Les  timi'lcmens  douloureux  que  les  Emmes  ftf- 
fentent  dans  les  lombes  6c  aux  cotés  du  pubis , font 
fouvent  un  efièt  de  U pléthore  fanguine*  Les  ligament 
delà  matrice  reçoivent  un  grand  i i.mhRdc  vaül'eaux, 
dont  la  pléniiuHc  caufe  ce  fympedme  , parce  que  ces 
ligaroens  s’aMaihcnt  aux  parties  que  )’ar  rommées. 
La  difféienre  loroueur  des  attaches  de  l'ucébt^ , eff 
«me  nouvelle  cauU  de  douleur  au  lieu  d’odhSkion  du 
ligaiBcntle  plus  coufi,  parce  que  celui-là  éprouve  im 
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tiraillement  continuel  dans  U groflclTe.  La  ddvUtioQ 
<îe  matrice  occafionnc  lc  même  phénom^c,  f^tcc 
<]ue  ce  vifcère  étant  plus  incliné  Tur  un  des  cotés , 
quelques  ligamcns  Com  irès-dillendus’,  pendant  que 
les  autres  font  tcl&cbcf.  La  mure  du  fœtus , dan^  la 
martice,  occaliomic  un  tiraillement  dans  les  mêmes 
parties , paice  que  l’ucérus  n'éunt  plus  foutenu  con« 
'vcnabicmcnt , il  C:ic  les  inclinaifons  du  tronc  « & 
fon  dcpldccmcnt  luccelïif  fdit  éprouver  aux  femmes 
un  feutimeiit  d'avuilion  donc  le  ftége  cil  toujours  fixé 
dans  le  iieu  op{X)fé  à celui  qu'il  occupe  ; dans  tous 
CCS  cas,  rttrie<itiun  que  la  douleur  occalionne,  fc 
communique  à l'utérus , & devient  une  cauTc  6.'avor- 
temfnt.  » 

La  Tuppreffion  d’urine  & la  confVipacion  agilTent 
«.égj!cnicm  fur  la  matrica  pat  une  irritation  violente 
qui  s’étend  jufqu'à  elle,  & qui  a fr  n f incipe  dans  la 
veflie  ou  datislcicûum.  Ccll  aux  f>mptômcs graves, 
dont  cliacunc  de  ces  maladies  cH  accompagnée , qu’il 
faut  arribuer  V uvo'iement  qu'd'es  occalîonoent.  La 
plénitude  cxcrcme  des  vdiHcauz  hérooiroïdaiiz , dont 
la  circulation  clf  interrompue  par  le  poids  de  l’utétus , 

met  obfl^ck  au  retour  du  fang  de  ces  vailfcauz, 

^ produit  des  clfccs  fcmblabKs^  douleur  intolérabc, 
tiraillement  doulouicux,  iriitacion  violente,  fièvre, 
coovullioni , 

Les  chocs  violcns , & les  coups  rcfUS  i U région 
kypngaflriqiic , toutes  les  commotions  & 1rs  ébran- 
Icnicns  capables  de  rompre  funiou  du  placenta  a 
rutcru<,  (ont  des  caufes  à'avoiumtnt.  Il  en  cl>  de 
même  des  hémoribagies , qui  font  une  marque  cer- 
taine de  la  rupture  des  vailfcauz  qui  fc  propagent  de 
ruterus  au  placenta.  I.c  même  accident  fuccèJc  a la 
rupciiic  premarurée  des  membranes  qui  couriennent 
les  eaux , foit  qu'un  choc  occalîonné  par  un  corps 
étranger,  une  cnûte  & une  fccouflc  violence, *ou 
les  coutradions  convulfivcs  de  Tutétus  , aient  déter- 
miné cette  rupture. 

grandes  ag’rcations  de  l'ame  , comme  la  fur- 
•prife,  U frayeur,  une  èraincc  fubite,  une  palBon 
quelle  qu'elle  foit,  capcblc  d'occaüouner  un  graod 
trouble  dans  le  fyUtfne  nerveux,  ou  un  tbrunlcmcril 
convulfif  dans  la  machine , font  des  caufes  fréquentes 
« d'jvorrrmc/ir. 

I^s  maladies  aiguës,  accompagnées  de  fièvre,  de 
douleurs  vives , de  convulfions,  produifene  le  meme 
cifct  ; mais  plus  difficilement  &r  plus  lentement , parce 
que  le  défurdre  des  foniH^ns  n'cH  jamais  auHi  fubit 
ni  aiilTi  tumultueux  que  dans  les  grandes  pafitous.  Ixs 
•remèdes  âcres,  les  purgatifs  vioUns , les  infufions 
aromatiques , les  cmai^nagogucs  , opèrent , dans 
réconomie  animale  , un  trouble  qui  rclTcmblv'  beau- 
coup à celui  qui  naît  de  l'agiratioa  des  cfpcits  j mais 
celui  qui  efl  une  fuite  des  purgatifs  draOiques , porte 
plus  dircélcmcnt  fon  effet  fur  la  matrice  , par  U 
liaifon  des  nctfs  des  intciUns  avec  ce  vifcèic  : c’eft 
pourquoi  les  lavemens  coinpofés  de  fubftances  très- 
iicrimoniculcs,  foni^ernicicux  itux  femmes  coccüucs« 
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On  en  doit  dire  autant  d'un  froid  fubit  qui  fe  fait 
fenut  fur  une  grande  furiuce  du  corps , par  U con* 
trucT.ou  fpaCInodiquc  qu'il  occafionic  dans  tout  la 
fyffèmc  nerveux  i c'eff  ainfî  que  fai  vu  une  femme 
avorter  après  être  tombée  dans  une  foncaioc  doftc 
l'eau  ccoit  trcs-froide. 

Un  préjugé  dangereux  qui  fubfiile  dans  quelque* 
provinces  de  France,  veut  qn'on  faigne  du  picdlet 
femmes  grollcs  : par  cette  nséchode  on  attire  fur  U 
matnee  une  trop  grande  quantité  de  farg,  on  déter- 
mine une  pléthore  locale  > d'où  l'hémorrhagie  » & » 
par  fuite,  ï’avorumtnt. 

Quelques  femmes  ne  portent  point  leurs  enfa&t  1 4 

terme  , & parmi  celles-là  , quelques-unes  iTortcoc 
cooffaroment  après  le  deuxieme  mois  j d'autres  plus 
rard , mais  toujours  à la  même  époque.  C'eff  au  vice 
de  1a  matrice  qu'U  faut  rapporter  cet  accident.  Les 
perfontfts  qui  ont  les  nerfs  faciles  à agacer,  & donc 
la  vie  lé  paffe  dans  on  rpafinc  prefque  coorinuel  » 
avortent  facÜcmcm  , parce  que  l irricaiioi)  de  l'uténts 
empêche  ce  vifeère  de  fe  prêter  convenablement  à 
l'cxTci^n  nécclfairc  aux  progrès  deêa  j^ofléire.  Son  ^ 
eévcloppcmtnc  c<l  accompagné  d'une  irritation  coo- 
ffatuc  , qui  donne  lieu  aux  coniraétions  convulfivcs, 
d oit  l'avorrrme/tr*  Chez  celles  qui  ayortcnc  dans  un 
rems  déterminé  , & toujours  le  même  à-peu-près , 
l’utérus  eff  Vicié.  11  cil  ordinairement  engorge  dans 
quelqu'une  de  Tes  pantes.  Il  fc  prête  bien  $ une  düa- 
carion  modéiée  dans  les  premiers  rems  de  lagroffclTc; 
mais  quand  la  porton,  qui  eff  engorgée,  empêche 
réglante  du  développement , le  ttraiJcmeni  qui  refaite 
d'urc  cxtculion  outrée  dans  les  environc  du  fiêgc  de 
l'oblhudtioB,  câufe  un  rpafmc  douloureux , & une 
inicatîon  qui  eff  fuivie  des  contraéUotis  de  la  matrice 
& du  ^écoUement  du  placenta. 

L'bydropifie  de  la  matrice,  lorfqu'clle  fait  des 
progrès  rapides , entraîne  ïayonement  ; tandis  que 
celle  qui  naît  lentement , ne  caufepas  le  même  acci- 
dent , parce  que  le  tilfu  de  ce  viuêre  fe  développe 
d'une  manière  infcnfiblc»  & fans  irriurion.  C’cil  par 
la  meme  railbn  que  les  femmes  grolTcs  de  plufieors 
enfans  font  fujettes  à l'iivorrcmcnr , L’czreafinn  de  * 
la  matrice  eO  toujours  trop  prompte  \ elle  cil  exceflive 
dans  tous  les  tems  de  la  grofTcfic.  Si  la  moindre  irrU 
ration  étrangère  Ce  joint  a celle  qu'd^cafionne  un  dé- 
veloppement trop  accéléré,  mais  néceffatre  pour  coii^ 
tenir  le  volume  de  pRificurs  enfans , de  leurs  mem- 
braucs  & de  leurs  eaux } la  matrice  cotre  bientôt  c» 
contraéhon,  de  cxpulfe  les  Rems  de  fa  cavité. 

Il  paroit  que  les  femmes , dont  roi^nifation  eft 
fbibic  , ne  font  pas  capables  de  former  des  placentas  « 
qui  adh^^cnc  riimTammenc  à l'utérus.  Les  molécules 
qui  compofent  les  fondes,  ne  concraéècnt  chez  elles 
qu'une  médiocre  adhérence  \ c’cll  pourquoi  leurs  en- 
fans  font  Imeuiffan'^.  Le  memedéfauc  d'ornoifatton 
fubfiftc  aufii  diiQs  les  vaitfeaux  qui  uniffeoe  ie  placcain 
N a a *• 
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avccl'ctcnîsj  c’cfl  pur  ccttc  rrofon  qo’üne  fccoufTc 
lcj»-Tc  furtir  pour  leur  union.  C\ft  p.rr  la 

• même  raifon.qu’cllcs  ne  fc'cïpofciK  pas  fans  danger  à 
U fatigue  des  voyages , & d*unc  r*arclic  prolongée  j 
que  les  voitufcft,  dont  les  moiivcmcns  lont  rudes  » 
les  font  avorter;  que  l'excès  des  pIjiHrs  véi'.ciicns» 
eu  des  plaifirs  rares , mois  peu  modères , dcuclicnc 

' le  placcma,  &c, 

k 

> Lorfqu'unc  femme,  dont  ta  matrice  cft  abreuvée 
par  les  dcuis  blanches , a con^'U , les  membranes  qui 
« enveloppent  le  fercus  adlièrem  imparfaitement  à la 
m;;riice  ; la  piérbofc  hun.orale,  qui  lubiînc  dans  ce 
▼illèrc,  r.c  permet  pas  que  les  vaid'caux  , de  nou- 
' vcHc  formaticn,  acquièrent  une  conliflancc  fuiHUnce 
pour  réliiier  aux  Iccoulfcs  auxquelles  ils  peuvent  être 
cxrofès.  Si  la  grollcdc  n'apportoit  pas  quelque  chan> 
peircoi  dans  Vineemféric  de  l'utérus,  il  y auroit  tou- 
jours avcrumcKt  f dès  que  le  poids  du  ferais  & des 
mcmbr..nc&  feroit  devenu  conndérablc.  Mah  comme 
une  partie  des  humeurs  , qui  formoienc  les  fleurs 
bUnencs,  cfè  employée  à la  nourriture  de  l'enfant, 
la  matrice  devient  moins  liomidc.  Quand  l'humeur 
cfl  trop  abockdanre  , il  cil  rare  que  les  ^rrus  ne 
n.-iiffcrc  pas  iung-tems  avant  le  terme  ordintiirc  de  b 
. groircfl'c;  parce  que  la  cauL'c  la  plus  légère  fuÆc  poux 
fiéccllcr  le  puecma.  ; 

Si  la  matrice  contient  une  môle,  on  polype,  un 
fixTus  ancien  ou  les  débris,  comme  ou  l'a  obfervé, 
& qu'il  fc  forme  tne  notivdlc  conception,  l'cnfanc 
arrive  larcmem  à terme  , parce  que  l'utérus  n'elt 
rufccptiblc  que  d'une  certaine  exrention  , au-delà  de 
bqudlc  il  s'irrioc  & fe  contraâc  ; d'où  tél'ulcc  i'iivor- 

■ KiTîfnt, 

Une  femme  groife  qoi  perd  une  grande  quantité  de 
far.g,  dans  un  court  efpacc  de  rems  , de  quelque 
. pairie  qu'il  s'échappe,  cft  expofée  à VavortemffU. 
Ainfi  les  foignéesdu  bras,  quand  elles  font  portées  à 
Tcxcès , font  dangereufes.  Une  feule  fuffit  pour  oc- 
caflonner  i’cipullion  prématurée  du  fœtus,  fl  elle  cft 
faite  à contre-tems,  ou  qu'on  tire  une  trop  grande 
quantité  de  fang  à-)a-fois.  Morgagoi  dit  qu’une 
' femme  avorta,  parce  qu'on  lui  avoir  tiré  une  livre 
de  fang  d'uocfculc  faignéc.  Ces  pertes  fubitesdéfem- 
piiflcntla  matrice  ; le  fœtus  ne  reçoit  plus  la  quamiic 
de  fluides  néccffaircs  à fa  nutrition  &à  fon  accroilfc- 

• ment;  il  devient  languiflant  flcquclquefoisperdlavie. 
Bientôt  la  circularion  s'aflbibüt  dans  le  placenta , il 

1 en  réfultc  une  mairepefante  & lacs  vie  ; les  radicules 
vafculdircs  , par  IcfqocUcs  il  s'implante  dans  U 
fubftancc  de  futérus , fc  dcfsèchcm  égalcmcnr , & le 
poids  du  fœtus  & de  jfes  enveloppes , qui  tiraille  fans 
«elfe  l'utérus , dét-  rirunc  enfin  les  contraâions.  Le 
tems  de  cette  efpice  à'avorttmeru  n’cft  pas  toujours 
rapf’roché  de  celui  oii  ks  bémorrbag'cs  le  (ont  mani- 
firftécs.  Si  la  perte  cft  abondame  , {’avortemtnt  cft  - 
pcoinpc,  «£  rc:.fint , à fa  foitic  , eft  épuile,  aiofl 

%oe  le  pUeen»,  Si  le  kem  fuivit  quelques  tens  à U * 
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perte,  il  k'époife  davantage,  parce  que  l’aceroilïc'*' 
ment  confume  une  partie  des  liquides  qui  parviennent 
jufqu'à  lui,  & il  meure  dans  le  mataline  ; par  coofé- 
quent  les  chaits  font  pins  flafques  , plus  dcfiéchées, 
ai“fl  que  le  placenta.  Le  cordon  ombilical  cft  atlfi 
aflaillê,  grêle  , &:  picfquc  dclfécbc. 

Le  défaut  de  nutrition  du  fœtus  , occaflonné  par 
une  maladie  aigue  ou  chronique,  produit  avec  Je 
tems  un  efict  fcmblablc.  SM  a perdu  la  vie  , la  circu* 
iation  hneuii  dans  le  pUccnia,  ccttc  malfc  de  vail- 
. (eaux  s'anaiilc  ; & comme  clic  occupe  un  volume 
moins  coufldérablc  , elle  n'cft  plus  foutenue  dani 
l'utérus.  Elle  détruit  infcnflblemcnc  fcs  adhéfcncct 
avec  ce  vifeère , le  tiraillement  qu’elle  lui  fait 
éprouver  accélère  fon  cxpulflon. 

Un  fœtus  pléihotiquc  , qui  fouifre  de  la  gène 
qu'occoflonne  la  furabondince  de  (es  liquides,  s'agite 
avec  des  mouvemens  violent  dans  l’utérus  ; il  le 
frappe,  il  l’irrite.  Si  ce  vifeère  cft  compofé  de  fibres 
très-mobiles , fl  ibn  irritabilité  cft  portée  à un  degré 
éminent  , comme  o»  le  remarque  dam  les  coiltita- 
lions  ccrvcufcs , il  entre  btemmen  contiadiou,  de 
cbalfe  au-debors  la  caufede  (bn  irritation.  • 

Les  VKC5  du  placenta  contribucm  à Vavorumint  s 
ou  fon  volume  cft  cxcdlîf  ou  irJulf.rant.  Dam  le 
pjcnrcr  cas , il  coraprime  le  fœtus  ,*  empêche  fon 
accroilfcincnt  & fa  nucr4tiou , &:  lui  fait  perdre  la  vie. 
Les  ebaugemens  qui  arrivent  alors  dans  la  dreuiahon 
de  l'utcrus  , procuicne  Vavo.ttment  par  les  taifons 
que  j'en  ai  données  précédeminent.  Si  (un  volume 
oépcnddcla  pléthore,  il  fc  détache  de  l'utér;.S{  parce 
que  fon  poids  rompt  l'adhérence  qiTil  avoir  contrac- 
tée avec  ce  vifeère.  Le  volume  du  ph.ccnta  pèche  par 
defaut  d'étendue,  quand  la  nutrtion  a été  mier- 
rompue  il  fcd.fsèchc  , il  fe  durcit  & fc  détache  de 
la  manicc.  Parce  que  les  vaitrc..ui  qui  s'y  unilToicnt 
fc  (ont  aflàUfcs  6c  oc  fc  nogiriilent  plus. 

Le  placenta  conrraâc  anlTi  des  maladies  qui  lui 
font  particulières.  Il  eft  le  fiège  de  plufleurs  efpèc^l 
d hydropifics  qui  peuvent  accélérer  (on  décollemcnr. 

Il  fe  (orme  auJfl  <Lns  fa  fubftancc^  des  concrétions 
qui  acquièrent  ta  foUdicé  du  fqtnire  , 6c  qui  (ont  plus 
nu  moins  nombrculcs.  Quelquefois  route  la  lub-  • 
ftjnccdu  pbeenta  dcvteut  etic-même  fquiricufe*,  6C 
par  conféquenc  ne  peut  plus  fervu  à porter  la  nooi- 
ricure  au  fœtus.  D'autres  l'out  vu  dcrUché  6c  rape- 
thré;  ]q  cordon  ombilical  étoic  flétri.  Dans  ces  di lté- 
renies  circonftances , l'cnfanc  perd  la  vie  , 6c  U 
matrice  fe  débarralfe  enfin  de  l'un  6c  de  l'autre.  « 

Cependant  le  placenta  refte  quelquefois  dan§ 
l'utérus,  avec  lequel  il  a ccntiaâc  une  adhérence 
extrême  ; alcrs  il  (orme  ce  qu'on  ap,  elle  une  mô’c. 
Si  la  femme  qui  la  porte  , conço  c , elle  cft  expotée 
à Vavorumtnt , parce  qu’au  n ornent  eu  futrrus  fc 
développera  , la  môle  fc  trouvera  p.  nicllcmcr.t 
fépacéc  de  lui  ÿ nais  les  points  pai  Iclqads  clic 
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forrement  unie  à lui  ^ rcftftant  davaneige  h ceerc 
réparation  , U matrice  fera  tiraillée , imtée  fie  iorcéc 
à lie  concra(îler,  pour  chailcr  au-dclior$  le  corps 
étranger  qui  cmraîncra  le  fixtut  avec  lui. 

Le  cordon  orabî’uc.tl  occafionr.c  le  décollement  du 
placenta,  quand  il  cft  trop  court.  Le  fœtus,  dans 
les  mouvemens , caufe  des  fccoullcs  qui  rompent 
les  vai(lc.nnt  qui  imilîbîcnt  les  membranes  à Turcrus. 
Si  le  coidon  cA;  trop  long,  il  L'rme  quelquefois  des 
circonvolutions  autour  du  fœtus , dans  lefqucllcs 
celui-ci  s’cmbarrallc.  On  a vu  des  enfans  étranglés 
par  le  cordon  ombilical.  D'autres  fois  il  fe  foimc  un 
jurud  dans  un  de  Tes  points , quand  Tenf^nt , par  des 
mouvemens  varies,  forme  une  anfe  qu'il  traverfe , 
fit  lailTc,  après  Ton  paiïage,  unrœud  dans  le  cordon. 
Le  nœud , en  le  lcrrant , prive  fenfant  de  la  nour- 
riture  nécefTaire , fie  lut  fait  perdre  U vie.  Si  quelques 
fœtus  ont  furvécu  au  nœud  du  cordon , il  n’en  cA 
pas  moins  cen.:in  que  cet  état  en  a fait  périr  un  grand 
nombre.  Le  ^tus,  entrelacé  dans  un  cordon  trop 
long  , tiraille  le  placenta  fit  le  décaclic. 

Chacune  des  ciufes  6'avoncment  que  j'ai  réunies 
dons  les  articles  prtcédcns , n'agit  pas  toujours  d'une 
manière  affei  aôive  pour  décetminer  la  forrie  du 
fbetus  hors  de  la  motrice.  On  peut  aH'urcr  même  qu'il 
n'en  cA  aucune  dont  l'exiAencc  n'aie  été  piolongée 
iufqu'aii  terme  ordinaire  de  la  groflcAc  : c'cA  donc 
parriculiètemenc  au  degré  d'intcnüté  de  chacune 
d'elles  qu'il  faut  attribuer  les  defordres  auxquels  elles 
peuvent  donner  nainancc.  Je  n'ai  point  pailé  des 
moyens  ufités  chex  les  dames  romaines , pour  pro- 
curer un  ax'ortcmtn:  alTuré.  Il  cA  cflentkl  que  ces 
manœuvres  foient  ignorées  dans  le  monde  , parce 
qu'elles  deviendroient  fouvent  une  fource  de  dépopu- 
lation , en  facilitant  l'infanticide  , fit  mettant  à l'abri 
4c$  punitions , les  femmes  qui  détruiroient  leur  fruit. 

h'awnemenc  eA  précédé  de  lignes  particuliers, 
qu'il  cA  néceflaire  de  diAingucr,  afin  de  prévenir, 
aunmt  qu'il  cA  pofllblc,  l’cxpulfion  prématurée  du 
fœtus.  Ces  lignes  lonc  de  deux  cfpèces  ; les  uns  font 
les  accidens  mêmes  qui  occalioiuacnt  Vjvo'Xfmrnt; 
les  autres  font  les  maïqucs  des  changrmens  qui  font 
arrivés  dans  l’état  de  la  matrice , U nutrition  du  fœtus, 
fie  la  diCpofibon  phyfiquc  de  1a  mère.  On  peut  en 
général  confidéicr  Vtivortement  comme  un  évènement 
qui  marche  rapidement  à la  fin,  ou  qui  arcivcra  Icn- 
temeoc  à fa  tcroiinailoD. 

Parmi  les  premiers  lignes , on  doit  compter  les 
béraonhagîcs  fponranées,  qui  font  une  fuite  de  la 
pléthore,  ou  les  accidcnte'les  qui  dépendent  du  dé- 
collemcnt  du  placenta , occafionné  par  des  lecoulTes 
réitérées,  des  chocs  violcns  , ficc.  Les  douleurs  que 
refientenr  Ici  femmes  dans  la  région  hypog.iArique , 
les  lombes  fie  les  côtés  du  pubis,  fot  r d'autaxe  plus 
à craindre  , qu*e|les  panent  des  )t>mbc$  eu  fe  teimi 
«fiat  vets  les  attaches  des  ligamciss  ronds.  Cette 
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forte  de  fouffraocc  annonce  que  la  matrice  cA  irritée , 
fie  qu'elle  fait  des  efforts  pour  fe  débarraffer  du  fœtus. 

Si  quelque  caufe  contribue  à U coutinuarion  de  ces 
douleurs,  on  cA  alTuré  que  Vavon<ment  aura  lieu. 
Aiuû  , quand  une  toux  frtkjucmc  fie  vive , un  vo- 
milTcmcnt  opiniâtre , une  diarrhée  quiirritelc  reélum  , 
une  ruppremon  d’u/ine»  accompagnés  de  grands  acci* 
dens,  entretiennent  ces  douleurs,' l’cvontOTc/»/  cA  pro- 
chain. On  reconnoît  encore , par  l'état  de  la  matrice  , 
fi  les  douleurs  font  une  fuite  de  fes  conrraâionspouc 
cxpulfcr  le  fœtus.  • 

J'ai  dit  que  les  lignes , qui  annonçoient  no  avorte- 
ment éloigné , fe  manifclloient  par  d'autres  fym- 
pt&mes.  Les  femmes  feotent  la  matrice  dcfccoduct 
clic  leur  p.iroît  plus  peüinte.  La  comprefiion  quelle 
exerce  fur  les  parties  environnantes , eA  gênante  fie 
douloureufe  s elle  rend  la  marche  difficile  ; elle  occa- 
fionne  un  fentimenr  de  fouffraocc  fie  de  tiraillement 
dans  les  parties  oii  fes  attaches  font  fixées  elle  n'cA 
plus  foutenue  comme  auparavant  dans  l'abdomen} 
elle  tombe  lourdement  quand  le  corps  change  d'at- 
titude , comme  une  malle  ifoléc  ; elle  fe  porte  in- 
diAinâeinent  de  l'un  à l'autre  côte , quand  les  femmes  i 
prennent  une  pqficton  difiéreme.  Le  ventre  s'afiaiffe  > 
fur-tout  à la  région  épigaArique  , fi  la  groffcjTe  étoic 
avancée  ; fie  à la  région  ombilicale,  fi  la  gcAatioM 
n’avoitpas  une  auffi  longue  durée. 

Les  mammelles  fe  ramoIUffcnt , fie  le  lait  devient 
plus  féreux  s fon  écoulement  diminue  fenfibicmenc 
avec  le  cems.  S'il  n'avoic  pas  encore  coulé  , on 
n’obferve  dans  les  feins  qu'un  dégorgement  progrsfijf. 
La  peau  o’cAplus  auÆ  animée,  les  femmes devieunenr 
triAes  fie  laoguiffantes  i elles  font  mohis  propres  au 
travail  ; rcxercice  les  fatigue  davantage;  leur  appétit 
diminue  ou  fe  perd  prerqn'enttèrement  : la  maigreur 
fuccède  à la  perte  des  forces  , fie  le  poids  incommode 
dc*U  matrice,  augmente  la  gêne  quelles  éprouvent 
dans  la  tégivn  hypogaArique , comme  fi  le  vifcêrc 
defeendoit  davantage  dans  Je  baffui  par  lucclfion  de 
tems. 

Si  le  fœtus  eiécutoit  des  mouvemens  fcnfiblcs  avant 
la  révolution  qui  détermine  Xavenement  futur  , fes 
mouvemens  deviennent  plus  rares  ; ils  ibm  moins 
forts  de  jour  en  jour;  ils  deviennent  infcnfiblcs.  .Au 
rcAe  , foit  que  les  caufes  de  Xavoriemem  aient  été 
aâives  , foit  qu'elles  aient  eu  une  marche  lente;  les 
derniers  fymptômes  font  les  mêmes  ; uls  font  Ict 
fignes  inAans  de  l’accouchement,  la  rupture  des 
membranes , l'écoulement  des  eaux  , les  doulcvin 
rapprochées  Ls  cotitraéhons  de  la  matrice  , la  dila- 
tation de  fon  orifice  , l'hémorrhagie  , ficc. 

On  diAingue  encore  X avortement  à des  fignes  con- 
fécutifs  ; ils  confiAcat  dans  l'iniprâion  du  fœtus  qui 
n‘a  pas  acquis  le  volume  convenable  , circonAancc 
qui  ne  feroii  pas  toujours  une  preuve  d'une  cxclulion 
ptémaeuxée  bon  de  I4  maiiice , putfqu'il  y g do 
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enfant  rrès-foîbles  & très-pcritt,  qaofqu'Ut  riaiflen^ 
au  terme  ordinaire  de  h gcfVitian.  Mais  quand  le^ 
cheveuz  font  trop  courts,  ou  ne  parotlfent  poin^ 
encore,  ouand  les  ongles  des  mains  & des  pieds  ne 
font  pas  bien  fbim^s,  ou  font  trop  mois,  quand 
l’ércnduc  de  U fonranelle  cfl  conHciérable,  & que 
l’offiAcatton  des  os  de  la  rère  n‘e(V  pas  avancée , ou 
e(V  afTuré  que  le  fcctus  cfl  forti  de  U mattkc  avanc 
terme.  On  s'en  convaincra  encore  par  fa  difficulté  a 
exécuter  quelques  fbn^jons , comme  de  fe  mouvoir, 
de  pleurer,  de  tencr,  Quant  aux  autres  marques 
de  y avortevient , cresrcnemblcnt  tellement  aux  fu::e& 
du  véritable  accouchenient  à terme  , qu’il  c(^  biCi; 
difficile  de  les  dil^inguer;  c'cil  pourquoi  des  lochus 
plus  féreufes,  un  lait  plus  tenu,  une  fièvre  muins 
violente , un  gonâcrnent  des  feins  moins  conftdé- 
table  , des  vuidanges  qui  cefTent  plutôt  de  couler , 
font  des  fymptômes  n communs  dans  un  grand 
nombre  de  femmes,  qu’ils  ne  deviennent  point  tes 
maïques  caraâértlViques  de  l'«rvorr^/rï<nr.Ccpcndant, 
CD  confîdéranc  le  tempérament  de  U mère  , la  force 
de  fa  cooriicution  (ft  on  l'a  connue  avant  fa  groircfTc), 
on  jugera  plus  facilemem  fl  elle  cil  accouchée  à terme, 
ou  fl  elle  a avorté  ; au  refVc  , on  ue  peut  former  a 
cet  égard  que  des  conjedures  probables* 

Quand  les  juges  recherchent  les  lignes  d'un  avor- 
tement forcé , i)  cfl  necefTaire  que  les  particularités 
qui  font  h bafe  de  leur  déciüon  , foient.  de  la  plus 
ranie  évidence  ^ une  tille  qui  dcciuït  Ton  fseus  par 
avortement , ne  p.uolt  pas  toujours  criminelle , parce 
qu'un  grand  noml're  de  circonlèanccs  peuvent  accé* 
lércr  U fbrtic  de  l'enfint  hors  de  1a  matrice,  fans 
qu'on  doive  Coup^onner  fa  conduite.  La  loi  qui  la 
contraint  à ^ ftpréfenter  après  fa  nailfance , cil  un 
règlement  fage  fle  d'une  bonne  police , nuis  il  cfè 
bien  rigoureux  ; car  h elle  n‘a  pas  contribué  par 
quelques  moyens  à reipulfion  du  tamis , il  cfl  rare 
que  la  mort  de  ce  dernier  puiife  lui  être  imputée. 
Tant  de  caufet  concourent  a faire  périr  les  eofans, 
qu’oQ  ne  doit  point  être  étonné , h une  femme  q^i 
accouche  fans  fccours,  & qui  a le  plus  grand  intérêt 
à dérober  U connoiirance  de  fon  acccucbcincnc  à tous 
ceux  qui  l'cnrourcnt,  ne  peut  pas  toujours  conferver 
fon  fruit.  Efl-ccpar  des  marques  de  vLlencc  impri* 
roécs  fur  le  corps  d'un  enfant  qu’on  doit  décider  qu'i^ 
a été  afTaffiné } L’accouchement  le  plus  ménagé  o'a-t-il 
pas  quelquefois  les  mêmes  fuites  1 Ne  vi^yons-nous 

F as  tous  les  jours  des  fixeus  perdre  la  vie  , malgré 
habileté  des  accoucheurs } 

Le$  accident  qui  dépendent  de  Vavortemeat , fort 
les  mêmes  que  ceux  de  i’accoacbemeut , comme  hé- 
morihagies , douleurs  abdominales,  auxquelles  il 
faut  joindre  ceux  qui  dérivent  des  caufes  qui  l'ont 
occauonné , b clics  ont  été  violentes  $ comme  les 
chocs , Ict  coups  , les  maladies  aiguës , les  afficéHoas 
locales  , irAammatoires , 3cc.  Les  fymptômes  qui  dé> 

Kndcot  des  manœuvres  forcées  , les  déchiremens  , 

I mcumijrures  des  parties  de  U génération , &c. 
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Vavertemint , difenc  les  auteurs  , net  prefqne 
toujours  la  mèie  en  danger  de  perdre  1a  vie.  Cttte 
pmpoücion  cil  trop  vague  , & il  s'en  faut  de  beau* 
coup  qu'eile  foit  vraie.  Les  dangers  font  rcUilfs  à la 
’fidiculcé  que  la  inaciiee  éprouve  dans  rexclufion  du 
fœtus  , ou  parce  que  le  volume  de  cclui>€!  cft  e/nlt- 
dérabic  , ou  parce  qu’il  cfi  mal  fîtué  , ou  parce  que 
Tuttrus  lui-n.cmc  n agit  pas  avec  force  , 6c  ne  fc 
comrrdle  pas  allci  pour  le  deburrafTcr  de  l'enfant  » 
ou  parce  que  l.i  mère  cil  conformée  d’une  manière 
défavanwgcutc.  Or,  dans  tous  ces  cas  , l'cxcluhoQ  ^ 
prémaïuiâ  du  fœtus  efl  (Mm  facile  que  dans  le  terme 
ord^mûre  de  U gclUüon,  Picmièrcmcm , tcTctu^e 
de  l'cnfjnc , quciqu'accroiiTcmcm  qu’il  ait  acquis, 
n'égde  pas  celui  qu’il  aura  au  cciuic  de  la  grolIelTe. 
S'il  cil  mal  htué  ^\s  la  matrice,  il  peut  l’eirc  auffi 
d.ins  l'accoucbemcn#,  6c  les  xoénagcmcns  qu’il  exige 
alors,  rendent  U manœuvre  plus  circonlpcclc , 6C 
par  conféquent  plus  cmbarrafTante.  Je  ne  veux  pas 
dite  qu'il  faille  ufer  de  violence  dans  Y avortement  ^ 
mais  plus  le  fœtus  fera  éloigné  du  neuvième  mois , 

6c  par  conféquent  moins  viable , plus  on  aura  de 
motifs  de  le  tacrificr  à la  confèrvatiou  de  la  mère , (t 
les  accidens  rexigeoc.  St  Tuiéius  ne  fe  contraâe  pas 
convenablement , s'il  y a inertie , ce  fymptôme  n'efl- 
il  pas  plus  grave  dans  raccoucbemenc , puifque  les 
forces  de  cc  vifcèrc  font  encore  plus  difpropor  ion* 
nées , avec  U réliflance  qu’oppofe  fc  faxus  à la  (bitre, 
réûllancc  qui  croît  comme  Ion  volume  eû  augmenté  ? 
Dans  le  cas  oii  il  y auroic  vice  de  conformation  du 
ballin , n'cll'ü  pas  claii  qu’un  enfant  de  médic»cre 
volume,  éprouvera  moins  de  difficulté  dam  un  palTagc 
rétréci  par  on  vice  organique,  que  lotfqu'ii  aura 
acquis  fon  entier  accroUrement  I 

Le«  fuites  de  X avortement  font  aulTi  moins  dange* 
reufes  que  celles  de  l'accouchement  ( je  fais  toujoun 
abllra^ion  de  fes  caufes  , 6c  je  le  conlidère  en  iui> 
même  ) l'hémorrag  e cil  moins  grave , puifque  l'uzéius 
contient  moins  de  Ung  dans  fes  vailfeaux , les  lochies 
durent  moins  long-tcms  ; 6c comme  les  Auides , dont 
*cllei  font  formées  , font  moins  abondans , leur  mé* 
lafbafc,  h clic  a lieu  , cfl  moins  furscflc.  La  fièvre 
de  lait  ell  moins  violente  , 6c  la  Iccrétion  de  ce 
liquide  moins  orageufe. 

Ccd  donc  plus  particulièrement  aux  caufes  les 

fMus  communes  de  Y avortement , qu’il  faut  attribuer 
e danger  qui  l'accompagne  , qu'a  ïavortemenL  lui* 
meme.  En  effet,  toutes  les  fuis  que  l’utérus  irrité, 
chaffe  le  fœtus  de  fa  cavité,  fi  rirritationcdpafTagère, 
la  fortic  de  l'enfant  n’ed  fuivie  d’aucun  danger.  Mais 
quand  des  chocs  violens  porieot  leurs  effets  jufqucs 
dans  la  fubdancc  de  la  matrice , occafiorment  des 
cootufions  dam  (on  tillu , l'cngorgcmcnt  inflamma* 
toirc  auquel  cct  accident  donne  lieu , devient  une 
maladie  ^ave.  Une  diarrhée  opitûâtre,  entretenue 
pat  une  humeur  achmonieufe  , 6c  qui  caufe  Xavorte- 
t*  ent , ed  très-dangereufe , parce  que  le  lait  qui  fe 
nclccnfuiuan  fanga  6cquiciVauùefurlcsintcuias, 
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par  l'irritation  dont  ilt  font  le  Cige,  aeatriett  bientAt 
une  dég^n^refccncc  maïqude  : celle-ei  dcviciu  à fon 
tour , une  caufe  de  maladie  d'autant  plus  funefte , 
u'elle  fe  téunit  à la  pccnûite  poui  troubler  l'ordre 
es  fonâions , &c. 
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Ledjnger»  le  plas  habituel  de  » naît 

de  rhémorrhagic  qui  l’accompagne.  L'orifice  de  la 
matrice  r^iiOe  au  pafiage  du  fertus  » parce  qu'il  n’a 
>a%  encore  ci^  allez  d^ekij^pé  pour  le  prêter  avec 
'acilicc  aux  comr.. (fiions  de  Tutérus.  La  rvlillarrce 
qu'il  oppofe  au  palîjge  du  foreur  fait  contmocr  long' 
tem^  la  perte  de  fang.  Perdant  cet  intervalle , li'mère 
s’ollbiblic  y 9c  peut  même  perdre  la  vie , fi  on  ne 
remédie  pas  à 1 hrinorrhagic , ou  qu'on  ne  facilice 
pjs  le  dévcloppemcnc  du  col  de  1a  matrice.  Les  phi- 
ilologifles  n'ont  p<u(  aflez  fait  d'attem^n  à la  diffé- 
rcocc  des  contrarions  de  ce  viTcère  daps  fa  dilaca- 
lioo  complctte,  c'eft'à'dirc, 4U terme  dclagroll'eire, 
comparées  avec  celles  qu’il  opère  dans  les  premiers 
mois  de  la  geftahoo.  Pour  bien  connoître  les  parti' 
cularirés  de  ce  phénomène,  il. cil  nécclTaire  de  fe 
r.ippeikr  que  l’adhécence  du  placenta  devient  plus 
étendue  à proportion  de  fdn  accroificment.  Dans  les 
premiers  rems  , il  cil  attaché  par  un  efpace  trèS'Cir- 
conferie , c’cll  pourquoi  il  cÜ  facUcmcDt  détaché , 9t 
la  perce  de  fang  cil  très-modéiée  i mais  quand  il  a 
un  aectoiiTement  plus  confidérable , ils'unicà  Tuténis 
par  une  furfacc  plus  étendue,  alois  un  décollement 
paitiel  n’empêche  pas  que  la  maife  ne  relie  encore 
fixée  folidcmcnc  à la  matrice,  pat  conféquenc  1 hé- 
morrhagie doit  être  plus  long-tems  continuée , puifque 
le  placenta  ne  peut  pas  civêtre  décachéaufii  facilement. 
D'ailleurs  , les  vaificaux  ayant  acquis  une  dilatation 
plus  marquée , ils  verferonc  plus  de  fang  que  dans  le 
tems  où  leur  diamètre  étoit  plus  rétiéa. 


Lorfque  le  Diacenta  eft  étendu,  les  contrariions 
auxquelles  il  e(t  fournis  le  détachent  plus  facilement , 
parce  que  la  matrice  étant  alors  ttès-dilatéc , une 
partie  des  fibres  mufcuUiresfc  coiuraâe  pendaut  que 
les  voifins^reilcntdans  le  repos.  La  membrane  externe 
du  placenta  éprouve  , par  ce  méchan<fmc , un  tiraille- 
ment qui  rompt  fes  adhérences  dans  tes  points  con- 
traélés  i la  concraâion  paife  atfuite  en  d’autres  lieux 
où  elle  produit  un  cfict  fciDbl.ible.  Pour  que  ce  phé- 
nomène s'o|.ère  , on  conçoit  qu’il  ctl  néceiTairc  que 
les  fibres  cham  ;es  de  la  matrice  aient  icnuts  piefque 
tout  le  développement  donc  clics  font  éufceptiblcs. 
Ce  vifeère  agit  alors  comme  tous  ceux  dont  la  con- 
figuration fe  rapproche  de  la  fienne  $ c'eft  ainfi  que 
dans  les  mtellins  le  tube  oc  fe  c«otraéle  pas  toujours 
en  entier , mais  des  portions  ifotées  fe  rciTcrrent  pen- 
'*dant  que  les  voifines  rcflcnc  dans  le  repos.  Par  confé- 
quenc les  rétréciitemens  partiels  de  Tutérus  rompent 
les  vaUTcaux  par  lefquels  il  étoit  uni  au  placenta. 
Avant  que  les  fibres  mufculaires  foient  étendues , la 
matrice  n’a  qu'une  aéhon  fimutcanéc  qui  prefie  toute 
la  furfacc  du  pUcenta , & la  réfiiVance  ctam  égale  de 
toute  pan  , l'avulfion  cil  plus  difficile  j parce  qu'il 


. n*exUlc  aucun  efpacc  qui  loucienne  fenl  relFort  de  U 
! contraâion  , & par  laquelle  le  détachement  com- 
mence j c'cll  ponrquoi  le  placenta  conferve  beaucoup 
plus  long-ccms  fou  adhérence  avec  i'utétus.  Il  fuie 
de  ces  rvâcxions  que  i’iiémonbagie  eft  peu  dange*» 
reufe  dans  les  premiètes  femaincs,  mais  que  le  danger 
augmente  enfuitc  jufqu'au  tems  où  la  matrice  cH  aUcz 
développée  pour  opérer  des  comraélions  partielles  , 
|j5c  qu'enfuite  le  p£|cenu  Aanc  plus  faciUmenc  dé- 
' tache  , rhémonnagie  devient  moins  fprmidabl^ , 
pourvu  qu'nlors  clic  ne  fubfiHc  pas  long-tcms , parce 
que  les  vaUfeaux  ayant  acquis  un  volume  cxccilif  ^ le 
lang  s’écoule  en  grande  quantité , 8c  épuife  prompte- 
ment les  malades. 

Vavortement  exige  deux  fortes  de  moyens  cura- 
tifs ^ les  uns  fom  relatifs  aux  caufes  qui  le  déter- 
minent, les  autres  confident  dans  la  curation  des 
accidens  quU'accompagnent  8c  qui  le  fuirent.  Je  par- 
lerai d'abord  des  premiers  qu'on  peut  nommer  pré- 
fctvacifs.  J'ai  fait  connoître  précédemment  quelle 
croit  la  nata''c  des  fyniptèmes  qui  cntrainoienc  après 
eux  y a'%’oricmcn: , comme  la  diarrhée  8c  le  vomilTc- 
menr.  La  cura:  ion  de  ces  deux  accidens  fe  trouvera 
expofée  en  détail  au  mot  diarrhée  & vouiifTemcnc  des 
femmes  grofics.  Quand  aux  douleurs  qui  dépendent 
d'un  engorgemert  lai^uin , dans  les  ligamens  de  ta 
matrice , 8c  les  lombes , 00  ne  peut  les  terminer  que 
par  la  faignéc.  11  efl  quelquefois  nécclTaire  de  la 
réitérer , li  elle  ne  procure  pas  un  calme  fuffifanc.  On 
la  fera  de  huit  à dix  onces  de  f^^  dans  les  tempé- 
ramens  fangulns,  fc  qui  offriront  a l’obfcrvaeeur  des 
lignes  manifcflcs  de  pléthore.  Onfe  comportera  de  la 
même  manière,  dans  la  curacioa  des  convulfioni  qui 
tireront  leur  origine  de  la  même  caufe* 

Si  la  toux  dépend  d’une  humeur  cacirrale  fixée  fur 
l'cffomac  , on  fera  ufage  de  Tipécacuanha  , à la  dofe 
d'un  demi-grain , incorporé  dans  une  fubllaiicc  fucrée. 
La  maLdc  en  prendra  pluficur^^  fois  par  jour,  en  évi- 
tant le  vomifTcment  qui  oc  ferott  cependant  pas  vio- 
Icnr , mais  qu'on  doit  toujours  craindre  dins  la  grof- 
fclTc  5 car  il  n’y  a que  des  cas  très-urgens , qui  per- 
mettent d'y  avoir  recours.  La  roux  qui  rcconnoScra 
pour  caufe  un  embarras  dans  les  poumens,  occa- 
llontié  par  la  (lafc  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de  ce 
vKcèrc  , cédera  facilement  à U faignée.  On  diilin- 
guera  cclle-d  de  la  première , par  des  fignes  faciles 
a faifir. 

La  fupprclTion  des  évacuations  alvmes,  exige  des 
fccours  particuliers  } fi  les  urines  font  retenues  dans 
la  vcllic  , on  y introduira  1a  fonde , en  obreivant  de 
ne  pas  ufer  de  violence , afin  de  ne  pas  bleffer  ces 
parties  } car  t'cnfanc  exerce  fouvent  une  compreffioo 
(ur  le  canal  de  l’urêrre  qui  rend  l'introduélioa  de 
Tinfliumcutimpofliblc.  lien  efl  de  meme  des  matières 
fécales  qui  fiaient  fouvent  dans  le  colon,  faute  de 
trouver  un  paffage  ruffifaoc  dans  le  reélum  trop  cont 
primé,  0 
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Lrt  coup?  reçus  à U région  h/poçaftrique , exigent 
1j  lâigticc  proniptemciu  : quelques  )ours  apiis  la  pre- 
mière, OD  en  pratiquera  une  Tecoode,  lî  la  partie 
frjppéc  cft  coneufe,  doulourcule^  enflammée,  &c. 
Mais  on  fera  aulTî  un  ufage  fuivi  du  lue  de  crclTon , 
comme  le  meilleur  vulnéraire  dans  cette  citcoaftancc. 
Comme  la  plupart  des  femmes  grolTcs  éprouvent  des 
tranchées , en  prenant  les  lues  des  plantes,  on  leur 
domura  le  creffon  en  infufion.  Après  l'avoir  légèrc- 
xn^  broyé  , on  vericra  fur  la  riante  U quantité 
d'eau  bouillante  ruAtfantc.  Une  tanc  d'eau  fume  pour 
. une  poignée  de  crelfon  , qu'on  lailTc  enmite  infulcr  à 
1.1  manière  du  thé.  Si  les  coups  reçus  au  bas-ventre 
Toot  fuivis  d'hémorrhagie,  i!  lera  diflicile  d'éviter 
, parce  qu'ourre  la  portion  de  placenta 
décollée , le  relie  de  cette  nulTc  a été  ébranle  , & les 
douleurs  qui  iurvicnnem  augmentent  la  défunion,& 
déterminent  les  contradtions  de  rutérus  i cependant 
le  repos  le  plus  abrolu,  les  faignees  du  bras , & les 
narcotiques,  pourjoatdhrtpcr  riiémorthagic.  St  elle 
pcrlîl^c.  Se  quelle  parotlTe  dangcrculc,  onaccélérera 
raccüuchemenr. 

Les  grandes  paflîons,  comme  1a  colère  de  la  crainte , 
fatiguent  la  matrice , qiioiqu'cl'cs  agillem  l'une  & 
l'autre  d'une  manière  difrérente.  La  première  excite 
une  c^ctvcrcencc  dans  le  lang,  qui  forme  une  plé- 
thore dont  les  fuites  pourraient  être  dangereufes , ü 
•n  ne  ics  prcvcr.oit  par  la  faignec  : eofuitc  on  prtf- 
ctira  li-S  boitfoos  acidulées , les  émuUîons  & les  caï- 
mans. Dans  la  cr<iû|te  , le  Ctng  palfc  rapidement  de 
la  circonférence  au  centre  du  cotps,  dclerpaTme  qui 
cntrcticnc  cet  état,  maintient  l'embarras  des  vifeères  ; 
les  aiHîrpafmodiqiics  dilTipiront  le  trouble  de  la  cneu- 
lation.  On  n'aura  recoure  à la  làignéc  , que  dans  le 
cas  <ü  le  farg , porté  rapidement  lar  rutérus,  arroit 
donné  lieu  aut  douleurs  des  reins,  dc>  lombes , dec,' 

î.cs  femmesd'une  conAttution  nervcufcdc  délicate , 
dont  la  fibre  cA  très-irntablc , ont  befoin  de  toniques 
pour  confcrvcT  leur  foetus  au  terme  ordinaire  de  ta 
gcAatioo.  Lbie  eaufe  légère  occallonnc  chez  elles  un 
agacemet  t qui  détermine  un  tioublc  général  dans 
rc:ono.mie  an'mile.  (Ju  dilfipcM  ce  àéfordre  par 
l’uftgc  des  .in'ifpalmodiqucs  de  des  caïmans.  Quoique 
jt  n'ai  pas  indiqué  dans  tous  les  articles  précédons  ces 
derniers  remèdes»  cependant  je  les  preferis  habi- 
cucUcmenc,  dans  la  plupart  des  accidentqui  attaquent 
les  femmes  dans  U groilcllc.  La  railon  ni  eA  , que 
cet  état  rend  k 1)  Aeinc  nerveux , beaucoup  plus  mo- 
bile chez  elles  , qu'il  ne  fttoit  auparavant  j & comme 
lirr.utioo  qui  en  dépend  fc  joioc  aux  maladies  donc 
des  font  attaquées,  & que  cette  même  irriratioo  a 
une  h. fluence  marquée  fur  tous  les  Tymptômes,  en 
les  agravani  ; on  détruit  cette  eaufe,  dont  les  eflets 
l'ont  Quilibles,  en  leur  prefetivant  les  caïmans.  Cette 
force  de  pratiqua  qai  n'eA  pas  adoptée  , a été  entre- 
vue par  des  médecins  habiles  j mais  ils  ne  fc  font  pas 
afl'cz  appliqués  à faire  connoltre  de  quelle  importance 
die  cA  pour  les  femmes»  j^doac  U gcAotiao* 
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Telle  cA  la  méthode  curative  qui  convieM  aox  ac-  * 
cidctis  qui  précèdent  Yavortemtnt.  Ceux  qui  l’ae- 
compagnent , comme  les  douleurs  violentes , les  hé- 
morrhagies , Sec, , lui  font  communs  avec  l'accoo-  • 
chemrnt  : les  luiresde  l'un  S:  raurre  éta:  étant  aulU - 
les  mêmes , à quelque  différence  près  dans  leur  in- 
tenftté  • dans  la  quantité  d’cxcrénons  des  lochies, 
de  lécrénon  du  Iju,  &c.  , je  renvoie  pour  ces  diffé- 
tens  objets  aux  articles  relatifs  a l'accouchement. 


J*ai  parlé  ci-deffus  d'une  forte  d'üvortement  qui 
avoit  toujours  lieu  dans  un  même  rems,  en  forte 
qu'on  voie  des  femmes  porter  conAammcm  leurs 
cnCns  jufqu'à  cette  époque  déterminée,  mais  pas 
plus  long-ccms.  J'ai  die  auff  que  les  auteurs  avoienc 
regardé  cet  accident , comme  étant  fouvent  une  fuite 
de  la  trop  grande  irritation  de  U matrice.  S'il  n'y  a 
p.st  une  autre  eaufe  , joiinc  à cette  première  , com- 
ment arrivcroit-il  que  l’irritation  d’un  vifeère , fut 
toujours  portée  au  meme  degré  , pour  produire  le 
même  cflec , dan<  un  rems  toujours  le  méracl  C'cA 
ce  qui  n’cA  pas  aifé  a concevoir  , d'aucam  plus  que 
cette  modification  des  folidcs  cA  extraordinairement 
inconAantc,  fur-tout  parmi  les  kmmes  , chez  lel- 
qucilcs  les  différras  évènemens  de  la  vie,  les  couches 
antérieures  elles-mêmes  apportent  une  fi  grande  va- 
riété dans  la  manière  d'être  > fans  compter  que  l'âge , 
Icspaffions,  les  habitudes.  Sec.,  qui  rhongenc  Ions 
ceffe , doivent  aulft  rendre  la  conliicution  toute  dif- 
féicnte. 


C'eA  plus  particulièrement  à rintempérie  de  l'uté- 
rus, qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  cet  évenemeor. 
Hippocrate  l'avoit  remarqué;  il  kifoit  dépendre  d'une 
humeur  eoratr.ilc,  cette  cfpècc  d*av;?rr(fmr'if}  il  affu- 
roit  aufTi  que  les  fines  St  les  lacunes  de  la  matrice  fe 
rempliffent  d'une  humeur  acriironicufe  & rhumatif- 
malc  qui  produit  un  effet  fcmblable.  Baillou  donne 
*UD  exemple  de  cette  affcdlîon,  dans  le  recueil  de  Tes 
eonfultations.  11  étoit  confuhé  par  un  médecin  de 
Melun , pour  une  dame  de  la  même  ville.  Il  re- 
marque par  les  accidens  donc  on  lut  fait  l'cnuméra- 
tion  , que  la  perfonne  pour  laquelle  on  lui  demande 
Ton  avis  avoit  une  humeur  ihunutifma'c  , quis  étoit 
portée  fur  la  matrice.  11  en  léfuttc,  félon  lui  , une 
irrigation  continuelle  fur  les  patois  de  1a  matrice , 
toujours  couvertes  d’une  matière  muqueulè  , qui 
facilite  l'exclufion  du  feetus , comme  on  le  remarque 
chez  les  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches. 


J*ai  prouvé  ailleurs , par  un  certain  nombre  d'obfcr- 
varions , qu'une  humeur  rimm%tifmale  pouvoir  fe 
fixer  fur  U matrice,  & occafionner  de  grands  dé- 
fordres  dans  ce  vifeère  , mais  je  ne  les  ai  pas  confi- 
derés  de  h même  manière  que  Bai  Ion;  je  crois 
comme  lui , qu'une  humeur  catarrale  fuffic  pour 
rendre  les  parois  de  la  matrice  trop  humides,  remplir 
les  finus  d'un  mucilage  abondant , que  cette  même 
humeur  peut  acquérir  le  canAère  de  rhumotirme , Se 
donner  ÛcJ  » dans  Tes  coauncnccmcm  aux  accideni 
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qne*BaiI1oQ  annonce»  maiscjuand  le  ilinmatifmc  «ft 
ancien , je  fut»  perrna<!t  qu'il  forme  des  cu^orgemens 
^ans  les  parois  de  l’utérus , quM  occniionue  «les 
obftruaioiis  , & que  c’eft  de  ce  dernier  état  que 
réCultc  rimportibilîté  de  porter  le  fatus  à fon  ternie. 
En  effet,  il  y a dans  cette  circonftance,  une  coûi'* 
■ binaifon  d’effta  diftécens  j û l’orifice  de  U matrice 
lâiffc  pafler  1a  fcmcncc  , qu’elle  atiive  aux  OTatres, 
& que  là.  Te  fafi'c  une  nouvelle  conception,  quand 

I oeuf  fc  ciouvcra  attd«hé  à l'ucérus,  apris  fon  retour 
par  1a  trompe  , doue  je  fuppofe  que  le  canal  a con- 
iervé  fa  bbcrié,  l'afSaencc  du  fang  qui  aborde 
de  toutes  parts  pour  l'accro  fie  ment  oe  rembtieo, 
diflcnd  la  rnairice  qui  c(l  forcée  à fc  développer  » mais 
quand  les  portions  qui  ttoicnt  faircs  om  acquis  une 
certaine  extenfiun  , ks  pou;ts  obOtués  occaliormcnr 
un  tiraUlemenc  inégal  dasis  les  fibres  de  ce  vifcèic  î 
quelques-unes  fc  trouvent  foicécs  àt’éîcndtc  promp- 
tement , malgré  qu  elles  ne  fo4c::t  lufccptiblcs  que 
d’une  dilatation  graduelle  : il  en  réfuke  dans  leur 
tilTu  une  irritation  qui  le  communique  a tout  le  corps 
de  la  matrice , U qui  déteiinuic  fes  cot»craétioas. 

II  n’cft  pas  pofliblc  qu'une  femme , attaquée  de 
cette  maladie  chronique , porte  un  enfant  à terme. 

II  eft  uéeefiaire , avantqu'clîc  devienne  méic , qu’elle 
fu  foumette  aucfaiccment  du  rbumatifmc,  qui  con- 
fiée dans  les  fbndaiis , tels  que  la  gomme  ammoniac, 
le  fagapénum  , les  favous  médicinaux,  les  prépara- 
tioiu  mcrcutîelics  ou  martiales,  les  eaux  alcalmcs , 
ferrugineufes , foliacs,  &c. 

Une  ddpofîtion  fcoibiiriqite  eft  encoreun  obftade 
à raccioificnncni  dufxtus.  >ladtime  D..-  ,fauxbouig 
S.  Germain  , a prclquc  toujours  des  taches  de  dif- 
fé:cnrcs  soldeurs  fur  divcrûs.  parties  du  corps.  Elles 
Il  occupent  fas  conlh.nimcnt  le?  memes  parties}  elles 
ch-n^ciic  ce  pî.icc.  Dans  cet  écjt,  clic  acon^iplu- 
fk urs  foi«  ; cl‘c  a roi  iours  atorté , dans  les  premiers 
mois  de  ib^iodcile.  Ùavortemtnt  a etc  plus  prompt, 
uand  icf  tâches  étoicm  plus nombtculcsou  plus  éten- 
ucs  , ou  d'une  couleur  plus  foncée  j quand  elles 
n'érotcni  que  d’un  jaune  tics  - pâle  , le  firtus  a 
été  confvrvé  «’ans  l utérus,  jtsfqu’au  cinquième  mois  î 
autrcmcot  Umbrion  fortoit  après  cinq  de  lîxfcmames, 
à d eer  du  moment  de  U conception.  C'ell  fans  doute 
à d^rférens  remèdes  qu  elle  a pris  , pr  le  confeü  d’un 
cliiaifgicn,  qu'on  peut  arrribuci  les  groflcfics  plus 
long  ic  ms  continuées,  ma  s comme  il  ae  paroit  pas 
li  on  ait  combattu  le  vice  tadical , l'ctfet  de  ces  mé- 
ic^mens  n’a  pas  été  fusant  pour  opérer  une  guétifon 
entière. 

Comme  la  difioluiion,  ou  une  difiblutîon  com- 
mentante , ell  le  caraâère  principal  du  feorbut,  il 
rU  impcffible  que  les  molécules,  donc  les  membranes 
font  compefées , aient  cn:r'cllcs  une  unirn  afièz  in- 
time pou:  f;.rmcr  un  cifiu  folidc.  Le  placenta  ne  peut 
donc  contraéler  qu'une  très-légère  adJiércncc  avec  la 
«uiricc , adhéicucc  qui  fera  détruite  au  moindre 
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^hratilcment , 2c  qui  peur  l'ctrc  pnr  Icpoi^c  meme 
du  pUcciiti , injlgié  qu'il  ne  ib  t pas  vclumiiieux.  A 
CCS  caul'cs  on  eu  peut,  ce  me  Cemblc,  ajout  t une 
autre  , c'eft  qu'un  feorbut  cotrunen^'ant  peur  jt- 
taquer  cerraincs  parties,  de  prcûiencc-à  qtulquc» 
autres  : e'eft-i-<iire  que  la  le  mamlcltcnt  !es  fjm- 
ptomes  du  feoebut , pendant  que  les  autres  or«  Liies 
lien  parciflent  point  atieCK-s.  Cette  propobiiou 
n'cft-dlc  pas  prouvt'c  par  les  acciJens  locaux  de 
cette  maladie  ; F.n  eftet , on  icinatquc  que  les  fym- 
Ptomes  ne  maidieni  pas  par-tout  d 'une  manière  uni- 
forme : puilquau  mibcu  des  pairies  faines,  on  te. 
marque  des  abfcès , des  uUètes,  & des  j.an*rinci 
feorbutiques , des  caries  partielles,  2-c.  2cc.  Or  , li 
j ou  fuppoie  qu'une  ftmnie , qui  a une  d!frc}iion 
Ifcorhuiique,  devienne  enceinte,  le  changement  oui 
arrive  dans  S'ordre  de  fes  fondions , 5:  fur-tout  dans 
I f ;'’eula!'On  , ne  pcfit-il  pas  dètermiuet  les  fluides 
vicies  à fe  porter  plus  parriculiètcincne  vers  rutéuts? 
On  peut  donc  regarder  ce  vifeite  comme  lui  point 
d irritation  , vers  leq&d  tendent  les  humeurs  qui 
I ont  plus  d'acrimonie  : comme  dans  la  cacodiin  ie 
I datueufe  , un  vdicatoire  attire  autour  du  lieu  qu'iJ 
occupe  , la  plus  grande  paiiic  do  levain  darfreux. 
Ces  conjedurcs  me  fcmblent  approcher  de  la  vérité 
2c  pour  leur  donner  plus  de  poids,  conlîdcrons  rusac 
trmenc  qui  a lieu  chez  ks  femmes,  fnjettes  aux 
czantiiémes. 

Une  femme,  dit  Bailloii , avoir  la  mtin  gauche 
couverte  d'une  danre  ; elle  devint  grofic , Ir  dartre 
difparut , 2c  la  imin  recouvra  fa  blancheur  2c  û 
nectetè;  l'humeur  fc  porta  aux  parties  imetneede  la 
génération,  2c  Vavorumtnt  eut  lieu  au  quaiiiimc 
mois.  L'auteur  ajoute  une  ciiconfiancc  icnurqiiablc. 
L'enfant , à fa  fortic  de  la  mattlee  , ètoit  gan  utué , 
te  dans  un  état  de  poutritme  prefquc  univcrfi  llê  , i ,'a 
fapcificie  du  corps.  Les  praticiens  ont  vu  plulieios 
fois  des  femmes  dont  la  peau  ftoit  couvette  eu  dif- 
ferentes parties , de  boutons  ibugcs  2c  enflammés , 
avoir  cniuite  le  teint  beaucoup  plus  net , 2c  les  cou- 
lents  plus  vives  après  U conception  ; mais  ils  ort 
aullt  remarqué  que  les  enfans  qu'elles  mcttoiei  t au 
monde  , naifl'oieut  prémanirémcnt  , ou  panilfoicnt 
mal  nourris,  fl  paroir  , en  comparant  ces  obfci  vo- 
tions cott'cllcs,  que  les  inètes  qui  avoient  le  f.wg 
très  - acrimonieux , ont  fouvent  accauclié  d enfan» 
morts  dans  l'utérus. 

■ (^ai  qu'il  en  foit , H re'fulte  des  réflexions  que  j'ai 
réunies  plus  Jaaur  , 2c  des  faits  pat  Icfqucis  je  les  ai 
prouvées,  que  ïmoriemtnt  a quciquefais  pour  caufe 
une  dilpofition  feurbutique , ou  une  caeischiinie 
quelconque,  capable  d'empêcher  une  mitriiiou  , 2c 
ui  oc  Uifle  pas  même  fublilèer  long-tcms  le  fûeius , 
le  virus  dominant  cfi  de  nature  à faire  perdre  à ts 
limphc  , l'eÿèec  de  ténacité  qui  U caiaAéiifr.  Pour 
prévenir  de  Icmblables  avonemtns , il  cfl  donc  elfcn- 
ticl  de  détruire  la  maladie  antérieure,  2c  ces  dilTéicn» 
objets , ne  font  pas  du  reflotr  de  la  qucllion  que  )C 
ttaice^scetarticlc,  (M.  Cmamson), 
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avortement.  ( Art.  de  mUeclnt  légale.  ) 

Faire  p^rir  un  fectus  dans  le  Ccin  de  (a  m^re  , oa 
Tca  cba/ler  , par  un  moyen  (]uctconc|ue  » avant  l'é- 
po<{uc  à laquelle  U nature  lui  auroic  permis  de 
vivre  de  Ta  propre  vie  : tel  cA  le  crime  que  les  loti 
pouifuivcntfous  le  nom  d avortement,  Abonicidiumy 
embryoHonia.  Ce  ciime  demeura  lon^-tems  impuni 
chea  pluficurs  peuples  très-polieds  de  Tantiquicé  ; & 
il  dioit  fore  commua  parmi  hrs  Romains  en  particu- 
lier, comme  on  peut  en  juger  par  ces  vers  de  la 
Siièmc  fatyre  de  Juvénol  t 

Sed  jacec  aurato  vix  ulU  puerpetatleâo , 

Tamùm  anei  huiiu  . uadim  fhedieamüai  polluât  i 
Quæ  Derilet  facic,  aiqae  hoiainci  la  rentre  neuodoi 
Condudt* 

Ovide  a dit  aoflî  t 


Sine  crelbcre  nfta  t 

Ellpredam  parrat  non  1ère  vtca  mors* 

VcAri  qui^  ctfojids  fubieâh  vifeera  iclii, 

Ec  nondum  oacir  dira  renefia  daeù  L.., 

Hoe  neqoe  tn  Armenüi  dgrci  fcctie  latcbriti 
Perdere  oec  fautf  aub  lexna  Tuct. 

Al  tesets  fietiim . Tcd  non  impunc , puclL*  ) 

&rpc  Cuoi  mtto  qu«  necai  ipb  petit. 

' Ipfa  péril , fenurque  coro  rcToluta  capilloi  i 

Et  damant,  meriid , qui  modo  cumque  rident  J 

On  ne  fait  auHî  comment  accorder  te  confcil  que 
donna  Hippocrate , pour  faire  avorter  certaine  chan- 
teufe  , avec  le  ferment  qu’il  fcmb!c  prêter  à la  face 
du  ckl  de  de  la  terre  de  ne  jamais  tien  prcfciire  qui 
doive  produire  un  pareil  effet.  Le  livre  de  n^xturd 
pueri  cA-U  de  lui , ou  bien  de  Polybc  , auquel 
plufîeurs  favans  rattribuent.  Quel  fens  faut-il  donc 
donner  à ce  mot  genitura  yirn  ^ 

Nos  loii  font  ttès-févêres  for  cet  objet  ; te  elles 
févilTcnt  non-fculement  contre  celle  *qui  perd  fon 
fruit , mais  encore  contre  tous  ceux  qui  ont  paiii- 
dpd  au  délit.  La  peine  doit-elle  r être  moindre, 
lorfque  le  fœtus  n’cA  encore  qu'informe  > que  loif«> 
qu’il  cA  tout-à-faic  formé  & capable  de  vie  ? Il 
Semble  que  cette  diAir.élion  tient  plus  à une  fubti- 
Jicé  qu’au  droit  naturel.  Le  fœtus  , tout  informe 

3u'oo  le  fuppofe , vit  f puifqu’il  croit.  L'empêcher 
e naître  , c’cA  le  faire  périr  avant  qu'il  naiflc  i 
homicidii  ftfiinatio  efi  , prohibere  nafci  / rtec  rtfert^ 
natam  quis  eripiai  animam  , aut  nafeentem  dif- 
turbet.  Homo  jfi  • ^ q^î  futunts  efi.  Qu'importe  , 
dit  M.  de  la  EofTe  , pourvu  qu’il  foit  capaole  de 
pcrfcéfion  & de  vie  2 Chaque  âge  de  l'homme  a 
fa  manière  d'être  : an  enfant  ne  rclTcmble  en  rien 
à un  adulte  ni  par  les  facultés  morales , ni  par  les 
pètj/iquci*  11  y a pciu-êcrc  taoisa  dç  diAoocc  du 
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fertas  informe  au  fœtus  organifé , qu'il  n*y  en  a do 
ce  dernier  au  nouveau-né  6i  i ladunc»  {V^y,  au 
mot  AMiMATton.)  (Afédrc.  légale)* 

Mais  le  fœtus  pouvant  aulTi  périr  j foie  par  une 
roicc  des  maladies  auxoneUes  les  femmes  k.nc  fu* 
jettes  durant  leur  groflède  comme  en  tout  autre  tems , 
foit  par  des  caufes  qui  lui  font  perfonoellcs , foie 
en£n  par  des  accideus  Acheux  od  la  perverdté  hu- 
maine ne  concourt  pour  tien^  les  miniAres  de  la 
loi  ont  foin  de  s’éclairer  des  lumières  de  Ia  méde- 
cine , afin  de  parvenir  plus  sdccment  à diAinguer 
l'innoceace  du  crime.  Aind  » quand  il  y a des  mo« 
tifs  pour  Culpcâcr  un  avortement  , us  cherchent 
d'abord  à s'aUurcr  » s’il  a eu  heu  vcr'uablcment , & 
cnAiiie  s'il  a été  l'cAet  de  manaeuvres  ctiminelles. 


Les  dgacs  communs  à toute  efpèce  d’avorement' 
êc  même  à raccouchemcnt , fc  tirent  de  l'infpeâioa 
de  la  mère  morte  ou  vivante  , de  l'exaraeri  du  fœ- 
tus , de  U connoifTance  des  chofes  qui  ont  précédé 
ou  fuivi. 

t*  On  voit  fbrtir  du  lait  aqueux  ou  raOguiuoleiic 
des  mammcllcs  dans  les  femmes  qui  vivent  après 
l'avortement  ; les  mammcllcs  s'aifaiircoc  fie  fe  tap- 
pctilTent  prefquc  fubttemcnc  : elle  on  un  Eus  de 
lang  ichoreux  p«r  le  vagin  , quelquefois  mêlé  do 
caillots  plus  ou  moins  confidérables  \ ce  ('  ng  eA 
anfli  grumelé  ou  mêlé  de  mucohrés.  L’orifice  do 
l’uterus  eA  béant , applati , le  vagin  dilaté  , la  peau 
du  bas-ventre  ridée  & flafqiie  » les  giandes  lèvres 
molles  fie  euflées  ; elles  fentcDc  des  dou'euis  v-iguci 
qui  vont  fe  terminer  vers  Tutérus  > A s’en  cualc 

3ttclqucft}is  une  mauvaife  odeur. Lesfcmmesépro<  vent 
es  mfionifiedestremblcmcmvcislescxttémués.  des 
envies  Aéquentes  d’accoucher  , ou  des  efforts  qui 
fe  dirigent  vers  les  pâmes.  Ses  extiè.iiités  infe- 
rieures ionr  quclquelbis  enflées } les  vemes  qui  é'oienc 
autrefois  fur  U peau  difparoiiTcQt  | les  dificrentes 
parties  extérieures  fe  décolorent  » clics  v^^Ucat  dans 
la  marche  S:  fe  balancent  des  deux  côtés  / elles  ont 
des  Laffitudes  fponunées  , ficc.  Tous  ces  figuA 
font  décififs  , loirqu’ils  font  raficroblcs  en  une  cer- 
taine qiumité  ; mais  la  plupart  peuvent  ccic  U fuite 
de  pluucurs  autres  maladies  des  femmes. 


U L'état  des  parties  iûtérieures  de  la  géntraribil 
ajoute  beaucoup  à ces  preuves , lotfquc  , par  la  mort 
de  1 1 mère , il  cA  permis  d’en  faire  l’cxamcn.  L'épaif- 
feur  5c  U capacité  de  la  matrice  , plus  grandes  que 
dans  l’état  naturel , les  traces  de  l’adhércncc  du  pla- 
centa à la  furfacc  intersc  de  l'utrrus  , les  inégalités 
de  Cette  furface , U relâchement  de  Ton  col , là  dila- 
tarioo  confidérable  du  vagin»  font  des  fignes  pé- 
remptoires pour  établir  un  avortement , ou  un  accou- 
chement. 

« Comme  il  cA  effeotiel  de  faire  ces  pcrquificions 
peu  après  i'avonement , fie  qu’un  intervalle  de  plu* 
beurs  jours  met  dans  rimpombilité  d’avqir  recoure  k 
ces  fignes;  il  impone  de  s'aflurcr  par  d’autres  voies» 
fi  , malgré  U noo-cxiAcnce  dc«  ixidicca  décrits , U y 
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a Jaurrcs  motift  de  fafp’Cion.  Ün  fttîoï , dont  ïe  i 
voîi'mc  cfV  P tit,  ou  »iui  efl  peu  awncc  , occupe  p:ti 
d'c-rpaced-ïu^rur  'iu-;-,  iaf  i Ued  t v n:rccft  ntoi:îdic. 

traecs^uM  I lilf-'  loni  moins  rcnh'jl -s  ; en  un  mot , 
apri^  , tout  C:  icnutd-’.ns  Tcui  iiatu-cl  | 

par  K fuil  iclfort  des  pn  ries.  Si  fon  volume,  au 
comnirc,  ift  confid  'iabîe  , U diftcnfioii  ayant  ^ï' 
ercfrtive  , le  rciT  rt  des  parties  cft  d.niînu^,  Iciu 
rcrni>lic;nK*nt  cft  lent.  & mus  ces  lignes  indiques 
font  évidens.  même  plufiwiits  i -u  s a;  tè  . Le  um- 
pjf.mcir,  plu  O m ius  nbufte  deJa  mère  p»cut, 
a wc:  é^;r  1 , c.mf.r-spj;lq'.c.s  dirfcrc.;ccs. 

» Parmi  les  It  nc<  a têcieirs  ou  eommt^moratif  , 
font  r tKiidè  -enc  r.hic  Ju  ve-  r-c  a l i luire  d’imc 
cnHnr*  ft«rm  c tjcc.ili’'emcnr  , U cclbition  du  fl  j* 
m nil*i»c’  , Ta  r<Vit  dffordo  v è de  pinliciirs  ubmen- 
p.u  familier  , 1 vomi  em  u'  fn'qiicn:  dans  une 
femme  .uip«r.v4.’c  bien  Csnftriué.*,* 

»•  A r ou  àTaccouchemcnt  fuccède  une 

hémorrhagie  uc  :iî'c  p’us  oü  moins  confidtr.  blc  . 
f hm  que  1-  f*e  s ill  p oa  m in$  av.i  .ce.  Cett*: 
J.êiiDth  gic  elf  plus  iibo  dantc  que  révacuar  ou 
fucnft.uch.*  ordm.iic  dans  l s f.m.Tici  faines»  elle 
durt^plus  loûg-tems,  elle  «bat  le^  forces,  & lailTc 
lourrs  les  forerions  dans  unécac  de  l.mj|üeur}  candis 
qu'au  contraire  l’évacuacion  mendrucUc  develuppe 
les  fnneUo  s , redonne  le  jeu  aux  organes,  & InilFc 
u.i  certain  blcn-^rrc  indcfiniflablc.  Ces  derniers  lignes 
font  corfç.UTif.  i & cjmme  üs  font  bien  plus  conjcc- 
tmaiix  que  ceux  que  ranztomic  fournit , je  les  langc 
dans  la  dernière  cialfc.  Ui^c  grande  qinncuc  de  linges 
leincs  de  fang,  & cii  l'on  trouve  quelques  c.uUoei  , 
eil  une  raif  ui  qui  autorife  à pourfuivre  l'examen  foie 
par  des  experts.  L’-U-rgation  que  qucbp;cs  femmes 
dunnznc  d'une fuppreflion de  règles , qui  loi.t  revenues, 
en  plus  grande  ub:>n<lance , peut  «ire  vraie,  mais 
ciic  ns  doit  point  empêcher  Cvt  examen  ultirieur. 

» On  peut  joindre  , au  detnil  de  ces  fîgn?s,.uuc 
partie  de  ceux  que  nous  exposerons  ailleurs. 

(es  aniclcs  Grossesse  & iNrANTiciDs). 

n Les  lignes  de  Yiîvoriemtnt  t que  preferic  l'exa- 
men de  lainèic,  ne  font  pas  également  fenliblcs  dans 
tous  les  rems,  & ne  piroilfent  pas  à*U'fois  L'hé- 
moulugie  . p.ir  exemple,  cclTc  , pour  l'ordinaiic  , 
quelques  ion»  aptèsp  & c’eft  à des  accidens  particu- 
lurs  qu'tl  four  attribuer  fa  durée  pchdant  trente  ou 
itarance  jours  après  Vavorttmt.'it,  L’appLuincmciit 
U col  de  l'utérus  & le  relâchement  de  fon  tiiVu  fc  de 
celui  du  vagin,  difpaicilfcnt  aiyfli  pcii>à-pcu  \ le  lait 
des  m.imme.Ics  prend  d’autres  routes,  les  ftiflbns,  les 
trembUmens , les  douleurs,  les  laflîtudcs  diminuent 
à pîopoftion  que  l’hémorthagic  & lafo.blcirccclTcnr; 
de  f cou  qu'au  boutdc  dix  jours , pour  l’ordinaire  , il 
cfl  trcs-ditficdc  , pour  ne  pas  dire  impolbblc . d'ap- 
|>erccvoit  des  traces  fcniîblcs  de  ces  Incommodités, 

' i>  Si  s'cfl  fait  dans  les  premi^s  tems 
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de  Ugrolfcirc,  comme  Icvo’ume  du  foetus  éroit  peu 
co  tlidvr  blc,  le  clî.ingmu'i  c dim  les  pirri's  fuir  la 
ivcmcrègic  ; en  vqini|ii*oj  eHayiroiC-dc  rccon» 
fuit  e,  p<.c  des  lignes  f*.'obU*s,  un  uvi’r/.Trrur  de 
cette  cfpècc  , même  p*:u  detems  âpre*.  Lc<  avortt- 
mcis  qui  fc  nppiochcnt  du  terme  naturel  de  l'accou- 
ihcmcnt , lailKnf  un  cfpoir  bien  mieux  fondé,  leurs 
fign-s  prriiftcnt  durart  qucl.quc  teins , & ce  tems  cil 
propottionné  à l'agc  de  r.ivortcn. 

*»  Le<  rides  , ou  les  plis  du  bas-vci'trc  , s'cfrdrnt 
Du-de'a  d*j  terim*  des  niirres  lignes  ; mab  ces  t g-.cs, 
pris  féparV.ent  ou  c l|c(fHvenr  nr  , ne  devie  mert 
décififo  q •*.  p'ès  avoir  C'  nftjfé  li  caufe  do  t ils  dé- 
penJar  t,  I.‘$  peuvent  être  J'dLc  de  q ;clqiu's  caufeS 
cnrilicmcnï^érrargèrcs  à,  IVru  rt.'ffc/i/.  L'Iijdrup’lîe' 
du  biVVcntLC , une  cympanitc  conlidérablc  . &:  qui 
a duré  quelque  tems , 5c  tewt  ce  qui  c.'iufe  en  général 
de  grandes  tumeurs  dans  cc'.cc  partie,  peuvent  dan- 
ncr  Iku  à ccspüs. 

« Li  fimpîc  rupprefftan  des  règles  peut  atjflî  quel- 
quefois produire  du  laie  d.inslcs  mammilks  : mais  et 
lait  s'y  cronvc  alors  en  moindre  quantité  ; i|  cil  plus 
.aqueux,  les  mammclics  font  moins  pendantes  eu  moins 
flnfqucs,  que  dans  l'écac  de  groflclTc  ou  apres  l'tfvor- 
ffwcnr. 

*f  Enfla  rouvcrrurcddrucérus'dcvicatquelqUi.foHi 
encore  plus  étroite  après  ruvo/tcmc^rr  qu's  lie  i c 
i'écoit  auparavant  : il  cil  des  fubUanccs  qui  en  favo.* 
rifent  le  icltcrrcmcnt.  On  voicd’atll#urs  des  filles  qui, 
de  leur  nature  , ont  cette  ouverture  aulli  corfidé- 
rabJe  que  celles  qui  ont  accouché  Cela  fotifire  des 
varicies  prcfqu  iûrinics.  ( t5irLORATiON  ). 

D'apièscouc  ce  que  nous  venons  d'expofer . il  c(l 
«viilctu  qucLs  ligues  de  Vuvorurrunt  foit  fpontané, 
foie  produit  p.ar  des  moyens  vioUms,  font  le  piuv  fou- 
vent  les  mêmes.  Ces  lignes  font  d'ailleurs  d'autanc 
mo  ns  exprimés,  que  U groildie  ccoïc  moins  avan- 
cée. Il  cft  meme  des  cas  dans  Iclqucls . par  la  réut  ioii 
& le  concours  de  divcrfcs  circonftanccs . ou  parce 
que  l’examen  n'en  aura  pasecefair  alTcz  p:ofnpcemcur, 
ils  deviennent  abColumcnc  m»Is.  Les  juges  ne  peuvent 
donc  alors  nfleoir  un  jugement  que  lur  des  preuves, 
pour  ainfi  dire  , exinrscqucs  5c  étr.ingèrcs  au  délit. 
S'ilcfl  conllaté , par  exemple  . que  i'accufée  a caché 
fa  grolTcire  avec  loin  : qu  elle  a cherché  à acqukir  U 
connoUrancc  des  moyens.qui  pciivem  procurer  l’i/vo/-- 
ument  : qu’c  lc  a tout  dif|fol'ê  ch.x  cl’c  , comme 
devant  ê:ic  malade  ; qu'elle  a entrepris  dcv*travaux 
immodérés  & con  re  Ion  hfoiiudc  . dts  exercices 
vioUns^c  toute  cfpèce  : q-i'cl  c s’cIF  foit  fuir*:  cï.m- 
dcAi^cment  des  frignéc'  répè  tes,  tantôt  par  un  chi- 
rurgien. tantôt  par  un  aune.  & lur-:out  des  faignfes 
de  pied  : qu'eÜ:  a dcmiiidé  à des  médecins,  à des 
chirurgiens,  à des  apothicaires,  à des  charjara  s,  à 
, des  commères,  quclqu'uic  de  ces  fubAanccs  cm- 
: ménagogucs  , foi  - d:fat  t abortiv  $ ; qu  elle  en  4 
1 achète^  quelle  les  a préparées.  *iti’cile  en  a foi:  ufoge  3 
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ijuc  , fèin«  le  confcil , ou  coricrc  le  confcil  ést  niédc- 
eîtUyCÜcs'cfl  PurgtfcAVCcdcï  draftiejucs,  ejuoiqu'au- 
cunc  autre  maladie  ne  pût  Ty  engager;  qu'elle  a été 
trouvée  encore  munie  de  ces  fortes  de  droguer:  qu'elle 
â feint  une  maladie  fubitc  & de  faux  accidens»  eu 
dilTImuLant  les  véritables:  enfin  quelle  porte  encore 
des  traces  de  la  violence  ezexcée  iur  elle. 

Cette  dernière  prefomption  eft  certainement  la 
pl'is  forte.  Cependant  lotrqu’cllc  cfl  ifoléc,  les  mé- 
decins, itc  doivent  pas  plus  lafiimiler  à une  preuve 
complcttc  que  les  autres , attendu  que  bien  des  acci* 
dens  peuvent  donner  r«ail2.in.*c  à de  fcmblablcs  appa- 
rences. L'cxtftcûcc d'un ftrtus doit  feule  la  confiimer^ 
dans  cette qiicftion  de  médccincJcgaJc,  comme  dans 
^tcfquc  toutes  les  autres,  ia  conviaion^fc  doit  uairre 
que  du  rapprocUemeut  des  prefumpuons.  Il  n'cfl 
qu  un  cas  d .tvortemtnt  piovoqué,  où  11  preuve  phy- 
liquc  foit  aulTi  cvijcnic  qu’elle  puilfc  fetre  j c’eft 
lorfquc  le  firtus  exiftan:  porte  fui  lui  des  empreintes 
de  la  violence  qui  a caufé  fon  cxpulfion , & conflituc 
par-là  ce  que  tes  juiifconftiUcs  appellent  co/74  dt 
délit , corpus  dtliiii.  Tels  font  les  cas  rapportés  par 
üicndcl  & par  Hcbculfrctt  i & celui  qui  clf  conligné 
dans  une  des  Icmes  de  Guy  Patio.  On  doit  être  porté, 
dans  tous  les  autres,  à prefumer  qu'ii  y aVoat  des 
caufes  naturelles  d'jvorifment  j que  la  dilpofiiiow  in* 
citvidueilc,  la  faifon  de  l'année,  i'epoque  de  la  grof- 
Iclfc,  des  intlidios  antécAlcnccs , des  fautes  même 
légères  dans  fufage  des  llx  ebofes  naturelles,  des 
remèdes  adminiUrJs  pour  quelque  m.;ladli:,  l'autont 
Itvorifc.  Amfi  ^culzms  rapporte  , dans  les  épbemé- 
riii:s  des  cuneux  de  la  nature,  «qu'une  femme  qui 
* croit  ait.âxc  t^ÿauniiVc , j>rit  une  once  de  manne 
•>  qui  lui  procura  quel^ics  évacuations  : la  nuit  fui* 
m vante  clic  fut  tourmentée  de  coliques  violentes  & 
a»  de  diarrhée , 3c  le  lendemain  elle  avorta  ».  Des 
faits  analogues  à celui-là  , ne  font  malhcuieulcmcn: 
que  trop  muliipUcs. 

D'un  autre  côté , des  obfcrvations  bien  faites  nous 
apprennent  qu'il  n’elt  pas  irès-fa:ilc  de  provoquer  en 
ayonement  ; & que  ces  fublfances  rot-difantes  abor- 
tives , quand  une  certaine  difpofitioo  individuelle  ne 
COUCOU!  c pas  avec  elle  , ne  produUcnt  point  l’ctTct 
que  quelques  hommes  pervers  en  attendent.  Guaréno- 
nius  du  avoir  vu  nombre  de  femmes  enceintes  , fe 
fuppiieier  par  des  faignées  répétées,  & par  les  médica- 
niens  les  plus  énergiques,  lai>s  qu'aucune  d’c'lcs  put 
parvenir  à fc  faire  avo:tcr.  Viai  muhas  utero  geren- 
tesfoni0imis  rredicamentis , multif<iüe  venÂjcctionf 
ius  , truciatas  } & nut/a  aifonum  fecit,  Zacutus 
Luficanus  rapporte  que  des  purgatifs  très-violcns  , fii 
& même  huit  faignecs , des  onguens  5c  dcsjpcfraircs 
de  la  plus  gr.inde  aûivité,  o.  c diète  polongt'c 
iufqu  a une  cxténuaiicrncxceftîvc,  ne  prodtiififenr  pas 
plus  d’effet.  Telle  cil  encore  IVofcrvation  de  Som* 
mer,  d'une  femme  qui  piir,  tous  les  matins,  pendant  , 
vingt  jours,  cent  goutrcsd’hu*U  de  genièvre  dilfilléc,  I 
fans  que  fes  règles  cuâcnt  été  provoquées  i fie  au  I 
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bout  du  terme  ordinaire  elle  accoucha  d'un  fils. 
H.itKolin  cite  aufli  deux  femmes  giolfcs  qui  avoioc 
la  vétole , fie  qui  fubireot  le  traitement  par  iaUvacicn , 
fans  que  Icut  fruit  en  eût  été  aucauement  a’téré.  Au 
relie,  tous  ces  moyens  & d'antres,  doue  U feioic 
dangereux  de  préfentet  le  tableau,  parce  qu’il  pour- 
roi^  fournir  à des  amesatroces  des  moyens  pcrnicKUX, 
font  fouvent  fuucftcs  à celle  qui  Icscmpîcie,  bien 
plus  cncoïc  qu'au  foetus,  contre  lequel  on  prétend 
I les  diriger  i fit  on  les  a vus  occafionner  nor.-feutement 
I des  maladies  terribles  ou  de  longues  infirmités  , mais 
même  une  mon  plus  ou  moins  lente,  fie  roujouis 
aflreufc. 

Si  le  feccus,  dont  «ne  femme  avorte  voloi  tairc- 
metu , a atteint  le  feptième  mtr  , fie  s'il  clt  prouvé 
par  l'examen  qu'il  c'I  fora  vivantdu  fein  de  (a  mère, 
c le  cil  dans  le  c<>sd'infenncide , parce  que  U vüb^  lué 
de  l'enfant , fi:  les  preuves  poluivcs  de  vie  aprè-,  bt 
foittc , indiquent  fa  négligence  ou  fa  msuvailc  yo- 
loiué.  Elle  cil  criminebc  dans  ce  cas,  lors  nicme 
qu  elle  ne  poTok  point  compbee  de  Vavorument, 

Mais  fi  l'enfant  donc  elle  avorte  cfl  né  more, 
foiblc  , avant  tout  terme  ufité^  alots  elle  n'cflcii* 
minvllc  que  dans  le  cas  de  comphciic  de  la  caufe  de 
Ydvorumcr.t.  * 

Dans  tour  avonement  d’un  fœtus  qui  a vie  , d y 
a ncccfl'aircmcnt  hémorrhagie  par  ta  rupture  des  vaif- 
fc.iUk  fangu.ns  qui  uuil^ént  le  placenta  à la  matrice. 
Cette  circonflance  peut  n’«.voir  pas  lieu  dans  la  fortie 
d’un  avorton  mort  depuis  quelque  tcmf>  mais  alors 
les  caufes  de  Kayorumint  n’om  rien  qui  indique  vio* 
Icncc  extérieure  on  intérieure.  L'hémorrhagie  n'a  pas 
lieu  de  néectiGte  dans  Icscvo.rrmcer  des  prcancis  tenu 
de  1.1  grolfefic,  c'cll*à-di*c  depuis  deux  ou  trois 
fcmaiiics  jufqu'a  deux  mois  après  la  conception.  Le 
placenta  n'elè  pas  encore  adhérent  à la  matrice  \ l'em- 
bryon cil  contenu  dans  les  membranes  comme  à nts 
un  œufj  fie  cet  aufpcuts'échapper  par  accident, 
lorfquc  l'orifi..c  de  l'mérus  le  di'ate. 

Si,  au  contraire,  ruvorremen/ dépend  de  violence 
extérieure  ou  intérieure , il  y a toujours  hémorrhagie 
plus  ou  moins  confidérabie , quand  même  le  fœtus 
icroit  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  avant  fa  fonie, 
La  comioifiancc  de  funion  du  pUcenu  à la  matrice 
prouve  allez  ce  que  )C  viens  de  dire.  Mais  il  arrive 
quelquefois  que  des  caufes  violenrc* , qui  rcmpctvt 
cetfc  union , ne  fuftifcr.t  point  pour  faire  fortir  le 
fœtus  fi;  r.mièce-faix  de  1a  cavité  de^i'utêrus.  L'hé- 
morrliagie  fuit  récc^raircmcot  la  Icpararion  de  l'ar- 
rière-faiz  : mais  Le  volume  du  fœtus , l’inertie  ou  la 
foibkfic  de  la  matrice  , la  conliritiion  de  Ion  col, 
per.iiettent  la  fortie  aufang  fi:  non  à d'autres  parties 
plus  volumineufes  ou  moins  Huides  : ainfi  ce  fœtU5, 
rcechu  plus  ou  moins  long- tems  dans  la  tn.uHte  fins 
aucune  adJiéren^c,  y féjoutnc  même  aptes  rciuièr» 
ccifation  de  l'hemorrhagic , fi:  n’en  fort  qu’au  bcui 
de  quelque  ccais,  lorfquc  U vifcère  qui  le  iciicaca 
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repris  c^aelqtie  Tcflort.  Dans  ce  ca<  U fortic  du  fcrtus 
peut  n’ccrc  point  accompap^iiéc  diïtftnorrli.tgie,  quoi- 
cju’cllc  dépende  d‘un  avorrtmtnt  par  cjuic  violence. 
Les  lignes  coir.mlmoratift , que  nous  avons  eiporés 
plus  haut  , dcvicnncnc  alors  fort  nccciraircs;  Thé- 
morrhagic  a dn  fuivre  la  léparation  de  l’anicrc-fa'i  % 
lotfqu’cüc  aagi  ; cette  partie,  une  fois  féporcc , (Ht 
un  corps  étranger  qui  incommode  la  matrice  , cette 
inroraraodiif  s'annonce  par  des  fymptômes  auxquels 
il  faut  avoir  recours. 

Si , après  avoir  conriaté  rcxiltcnce  d'une  hémor- 
rhagie anterieure,  on  trouve  une  conrinuité  de  fym- 
ptômes  jufqu'au  moment  de  la  fortic  du  fctius,  & 
qu'il  foit  prouve  que  ces  fymptômes  dépendent  d'un 
fœtus  mort,  putréfié,  ou  même  delà  fimple  irritation 
qu'excite  un  placenta  non  adhérent;  il  cft  évident 
que  le  cas  cft  femblablc  à Va\>orftnx€nt  accompagné 
«rhémorrhagie  : la  putridité  du  fœtus  & de  rartierc-' 
fair,  leur  noirceur,  te  raccornitTcmcnt  desvaifleaux, 
leur  oblitération  , font  des  fïgncs  pon  équivoques 
d’une  réparation  de  rarriètc-faix  préexiftante  depuis 
long-tems  à la  fortic. 

On  préfume  U moll  de  l’enfant  dans  le  cours  de  la 
grolTeflc,  par  la  nature  & la  violence  des  caufes  qui 
ont  précédé  & qui  ont  pu  le  tuer , par  raftai/Tcmcnc 
du  ventre  , la  ruoltclfe  ou  flaccidité  des  mamraeilcs , 
la  cefTation  des  mouvemeos  de  l’enfunc , les  défail- 
lances de  U mère*,  fans  caufe  manifefte  , tes  fnlTons 
Tagucs , l'écoulement  de  matières  noires , fétides , par 
le  vagin,  &c.  ( Opération  Cisariinne). 

I ’obrervation  déhiontrc  qu’il  cft  des  femmes  fî  mal 
conformées,  ou  douées  d’un  tempérament  fî  délicat, 
qu'il  cft  tmpofliblc  quelles  pmljcrt  parvenir  au  tetmc 
naturel  de  l’a^-coucncmcnt , ou  qu  elles  réfiftcnt  à 
rjccoucUcmcnt  lui-même.  Dans  ce  cas , cft-il permis, 
pour  fauverU  mère  , d cxcitcr  ['avortement,  com.nc 
le  veut  Slcvogt  ? Il  cft  abfurdc  de  prétendre  décider 
cette  qneftion  , comme  l'ont  fait  jurker,  Mokius, 
& d'antres,  qui  abfolvcnt  du  crime  d’homicide  celui 
qui  fait  avorter  un  embryon  , parce  que , d'après 
leur  opinion,  il  n’cft  pas  encore  animé.  Toutes  les 
analogies , toutes  les  vraifcmblances , concourent  à 
prouver  que  l'embryon  cft  animé  lors  de  la  con- 
ception. Si  l'on  rcfüfc  d’admettre  cette  aflcrtion  comme 
prouvée,  il  cft  tmpoflîble  d'afligner  Icteime  de  U 
végétation  du  fœtus  & le  commeuccrociic  de  fon 
animation. 

9>  J’ajoute  encore  qu’il  importe  peu  pour  le  faip 
que  l’amc  s'y  trouve  ou  ne  s’y  trouve  pas  : il  fuffit 
que  l'embryon  foit  capable  de  la  recevoir , que  Tes 
organes  aient  les  difpoftions  tequifes  pour  foimcr 
un  être  vivant  lorfqu'il  plaira  è l'auteur  de  la  nature 
de  l’adimcr  , pour  mettre  cet  avortement  dafis  le 
cas  de  cous  tes  autres.  La  conception  faite , un  nou- 
vel être  a pris  v^e  par  la  toi  de  nature  : il  croit, 

Âl  fe  développe  : fie  ^ fl  on' ne  s'oppofe  à fes  accroif- 
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fcmcns  , il  joui  a de  mus  les  dicîts  des  hommes. 

( au  mot  ANmATiON  , ) 

La  certitude  de  la  mo!t  de  la  mère  cft-ellc  né.\n- 
moirs  «ne  uifon  fi  ffifantc  peur  exciter  {'avortement  T 
Zacchias,  Lov  , .Mcrcitrijlis,  Huchcr,  Scr-Rcit, 
fie  pluflcurs  canoi  illcs  ou  théologiens  ont  agité  ccitc 
queftion.  Il  léfultc  tien  de  lun  inciix  de  tant  de 
contri.vctles.  Qi  c’qucs  diftincUon^  fubcilcs , fon- 
dées fut  des  prop(  ütions  pour  la  plupart  étrangère* 
au  fujet , font  tout  ce  que  l’on  peut  rdcucülir  de  U 
îcdhtre  de  p ulicuis  immcHfcs  volumes.  Cette  di- 
vcrliré  d'optnirns  effraie  dans  une  queftion  délicate, 
fie  qui  parole  fl  familière  ; mais  l'ccntmcmcnt  dimi- 
nue , lorfqu'oo  fe  rappelle  combien  il  cft  rare  qu'un 
médccbt  foit  confultêpour  exciter  ['avortement  dans 
un  pareil  cas.  On  parvient  rarement  à ce  d^ré  de 
preuve  qui  (ufhc  pour  annoncer  U mort  infaillible 
d'une  f«  mine  enceinte.  La  nature , ou  le  principe  de 
vie,  a dans  l’homme  des  rcflburccs  donc  on  n'a  point 
d’idée.  Si  l'on  juge  du  danger  à venir  par  les  inau- 
vaifes  groircfTcs  , les  avorrrme/tr  antérieurs,  par  U 
difformité  ou  conformation  viciculc  des  parties , on 
eft  alors  autorifé  à confcillcr  à «ncYwmmc  de  ne 
point  habiter  avec  fon  mari  ; mais  il  n'eft  jamatt 
permis  d'exciter  rt/vorremenr  par  aucun  rooaf,  ^ 
moins  encore  fl  le  fœtus  eft  déjà  avancé. 

Dans  nne  femme  faine  fie  bien  conftituée  , Pnnion 
du  pl.tcema  avec  la  matrice  eft  fl  intime  , ou'il  eft 
impoHib'e  de  la  rompre  par  les  c^ufes  ordinaires  : 
les  agem  même  les  plus  énergiques  font  employée 
quelquefois  fans  aucun  fticcès  a cet  égard  $ fie  il  cft 
infiniment  plus  aifé  de  porter  une  atteinte  mortelle 
à la  vie  de  la  mère  , que  d'altérer  cette  liaifon  avant 
le  terme  m^ué  par  la  nature. 

Il  n'y  a point  de  fubiUnccs  propres  à exciter 
vontment , qui  ne  foient  en  meme  tems  capables 
d’altérer  U conftirucion  de  la  mère.  L'adion  de  ces 
fubftances  s’exerce  principalement  fur  les  organes 
de  la  circulation  fie  le  coun  du  fang  : elle  augmente 
le  rcflorc  des  folides  , elle  excite  des  mouvemens 
violens  fie  contre  nature  dans  les  organes.  Dc-là  rc- 
fultcnt  une  augmentation  de  la  chaleur , des  dou- 
leurs quelquefois  cxcefTivcs  , une  fièvre  plus  ou 
moins  confldcrable.  Le  fang , p^é  avec  plus  de 
force  dans  les  vaifleaux  du  placenca  , les  oécbirc , 
s'épanche  par  levrs  ouvertures  ; l'utérus  s'enflamme  * 
quelquefois , les  traces  de  fon  union  avec  le  pla- 
ccura  fuppurent , s’ulcèrent;  d’autres  fois  il  s'en- 
fuit des  Iquirrhes  qui  dégénèrent  tôt  Ou  tard  , des 
fleurs  blanches  trèsAi  fficilcs  à arrêter  ; enfin  un  dé- 
périffement  général  dans  tous  les  organes  qui , 
dans  l’état  oe  vie  , ont  avec  la  matrice  une  cor- 
refpondance  immédiate  fie  réciproque. 

Le  danger  commun  que  coorenc  U mère  fie  le 
fœtus  , fie  rincertirude  des  moyens  qu’on  peut  em- 
ploy  cr , les  rendent  donc  illicites  de  toute  manière  ^ 
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& cr  toute*  cîrconflance*.  lî  faut  atreinî’-e  le  de- 
veloL-pcmcnc  du  fœtus  j on  a rcfpoir  de  le  coafer- 
\c:  avec  fa  mère  par  lopèratioii  ccfaricnnc  , ou 
mCniv  par  celle  de  la  rymphifc  , iorf<]ne  l'accou- 
chement  naturel  cft  impofliblc.  ( yoy.  Opiration 
CESARTENNt  , OTt.  dt  mUti.  Itg.  ) 

$eroû-ce  d'ailleurs  la  première  fais  qn’on  verroît» 
par  fucccrtîon  de  tcim  , une  femme  mal  ronflixéc 
en  apparence  rentrer  dans  la  chfTc  ordinaire  , & 
po  ter  des  fo|cus  à rcrme  fans  accident , après  avoir 
fair  plulicurs  faufles  cdi^ics } 

Si  le  vice  de  conformation  eft  extrême , eue  le 
dnijçcr  feit  évident  pour  h mac  , (Si  que  le  fertus 
fjic  encore  d<ms  les  premiers  tems , l'croit-il  pcQpis 
par  le  ^droif  naturel  d'exciter  V rsv/'/cv/rvr  far  des 
moyens  ptudeus  & à fLibri  des  altérations  intérieures  3 
I^s  avortemeru  font  infniment  moins  dangereux 
pour  iamère  dans  les  premiers  icms)  on  auroit  donc 
l’cfpoir  de  lui  cc'nfcrvcr  la  vie  : le  fœtus  au  con- 
traire cft  condamné  à mourir  de  néccllitc  avant  ou 
pendant  i'accouchcmcnt.  Scroir*il  permis , dans  ce 
ca.s  , de  fiirc  ^ bien  réel  » tn  confervanc  li  mère 
aux  dépens  d'un  fœtus  qui  ne  peut  jam  lis  jouir  de 
Li  lumière?  CcU  une  qaeUion  trop  délicate  &:  trop 
dHHcde  à r.Toudrc  , pour  que  nous  olîous  Infardct , 
ca  bravant  It  préjugé,  de  dire  ce  que  nous  en  pci. fous. 

Un  autre  cas  enco-c  plus  ordinaire  , c'efV  loif- 
qu'on  voit  tous  les  lignes  d'un  avortcmer.i  inévita- 
ble , rouvctrurc  de  l'utérus  rclTcrféc  , & fhé- 
roorriugic  fi  cnnfidérsblc  .qu'on  ne  peut  fauver 
'U  mère  qu’en  la  fatfain  cctfcr.  On  fait  qu'alors  le 
plus  sûr  , 8c  même  Tunique  m^yen  d'ancrer  Tbé- 
morrhagi:  , c’efV  de  tirer  le  fœtus  8c  rarrière-ftix. 
Alberti  s'opj'ol’c  à cette  pratique  qu’il  taft  d'erre  cri- 
minelle : cependant  elle  cfè  mife  cous  les  jours  en 
ufâgc  par  les  accoucheurs.  On  dira,  avec  raifon,  que  le 
fccTus  périt  de  nécclfité  dans  ces  circoidèances , puif- 
qu’on  n'aaucunmoyende  recoller  le  placcmaà  la  ma- 
trice , & que  la  mère  court  aulH  le  meme  d.ingcr 
tant  que  dure  Thémorrlugic. 

La  cenirude  de  la  more  du  fœtus,  s’il  cfl  peu 
avancé,  8c  la  pofitbihté  , ou  même  la  vraifembUncc , 
de]  folut  de  la  mèic  , Ccroicnt  des  raiibns  alfcz  puif- 
fontes  pour  autoriser  ectre  pratique.  Si  le  foetus  a 
aiteint  le  l'cpcièmc  ou  huitième  mois  , on  a une 
• raifon  de  plus  pour  k meure  en  ufag;c  , parce  qu'a- 
lors  le  fœtus  ec.ir.i  capable  de  vie',  oa  p'cut  cl'pé- 
ter  de  conl'crvcr  8c  Tenfai.t  8c  fa  mère. 

Mais  le  fœtus  ayant  atteint  le  neuvième  mois , 
8c  ne  pouvant  forrir  vivcjit  par  la  mauvaife  co  .for- 
mation de  la  mère  , ou  les  inconvéniens  de  fa  fi- 
tuation , c(l-il  permis  de  le  faire  périr  dans  i’uté- 
tus , 8c  de  le  lorrir  par  pièces  , dans  le  ddU  in  de 
coaferver  la  mère  ? Cette  queftion  inip'’rtintf  a 
fonvent  été  agitée , 8c  Ton  s’cll  même  décidé  pour 
U n egative. 
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Dans  U foppofition  qu’on  avoir  à ept-'r  t'rr*  fj 
vie  d’une  femme  qui  a déjà  p.ircouru  la  moitié  de 
fa  cojrfe  fie  celle  d'un  enfant  qui  au  poi  t de 
la  commencer  , cm  a cru  qu’il  étoit  de  l'intérct  de 
I l fociétc  , & même  du  droit  naturd  , de  fociiHcr 
la  mère  jour  confcivcr  Tenfar.t.  On  n'a  pourt..nt 
pci-.t  Tallcmblé  tous  les  élémens  de  cette  cipècc  de 
calcul.  Si  Ton  donne  pour  raison  de  ce  ciioix  le 
bien  qui  revient  à la  iocicté  de  toute  la  vtc  d’un 
homme  , comparé  avec  celui  qu’une  femme  peut 
procurer  par  la  moitié  de  la  vie  j ma'gté  Tarpa- 
icrcc  qui  en  impofe  en  faveur  de  Tcnfai.t , jeeroi- 
rris  que  k pf'.fcrcpcc  doit  rire  prur  Iv  mère.  E le 
a d.  ja  fraivhi  Tàgc  le  plus  critique  de  la  vie  (Ten- 
ferec)  : elle  a do:j;c  des  preuves  de  fécondité, 
elle  a rendu  des  fctviccs  qui  cxigcDt  qnc'qac  rc- 
corxnoülancc  \ 6c  le  dioir  qu’elle  a à la  vie  cft 
plus  probable  8c  mieux  fondé  que  celui  d'un  fœrut 
dont  on  ne  coniiou  ni  la  force  nt  Torgnnifation.  E<s 
admettant  que  l'enfant  foit  sigourciu  & vivace  , il 
f.tudroit  tc'.rcr  l’opération  cifaricDnc  , cncasqu'cdc 
fut  praticable  ; mais  s*»l  u‘y  a joint  d’cfpoir  de 
rcufiite , comment  fc  réfoudre  à uc  iiier  la  mè>c  ? 
Ce  que  je  viiMîs  de  dire  fsïppofv  toujjurs  la  pof- 
hbilitc  de  fauver  la  mère  ou  Iknfant  , félon  qu'^n 
vcinlra  fc  déicimincr  ; tnr  , fi  Tétar  de  la  mèie 
cft  défet,  été  , peut-être  faudroit-il  préféicr  de  U 
fauver.  (M.  Mahon). 

AVORTEMENT.  (^PatkclogU  vêtcrinaîre.  ) 

Part  prématuré,  contre  nature  dans  toutes  les  fe- 
melles des  animaux  domeUiques , qui  a lieu  dans  tous 
les  ccir.s  de  la  gcRation,  avant  le  terme  picfcrit  par 
la  nature , Se  qui  donne  nainancc  à un  fœtus , ou 
mon,  ou  expirant,  ou  quelquefois,  mais  ttès-ratc- 
ment , plein  de  vie  8c  n’étant  prcfquc  jam.âft 
alors  aficz  vigoureux  pour  vivre. 

Cet  accident , qui  anéantit  inévitablement  les  def- 
feins  priraitiR  de  la  nature , puifqu'il  détruit  les  indi- 
vidus avant  de  fc  rcpio^luirc  , s’exerce  fur  deux  indi- 
vidus à-îa-feis  i favoir  : fur  le  foetus  qui  en  cft  la  vic- 
time , 8c  lut  la  mère  qui  en  fou/Tre  plus  ou  moins. 
8:  qui  même  peut  devenir  iac4p..blcde  concevoir , ou 
qui  périt. 

Loifquc  Tavonemtnt  n'a  lieu  que  dans  quelques 
rojecs,  d’une  clpèce  quelconque,  répandus  & 
là  , 8c  qui  ne  forment  qu'un  nombre  à peine 
remarquable  parmi  la  foule  , il  fixe  à peine  Tat- 
tention  ^ mais  lorfqu'il  aficélc  un  grand  nombre 
d'animaux  à-k-fois  , 8c  fur  - tout  de  la  même 
efpècc,  lorfqu’il  fc  répète  chaque  année  , il  devient 
un  fléau  redoutable  pour  le  cultivateur  chez  qui  ce 
malheur  s'exerce  , fie  même  pour  l’agriculture. 

ï.cs  vaches  y font  plus  expofées  que  les  fe- 
melles de  toutes  les  autres  cfpèces  domciiiques  ; il  a 
fouvcr.t  en  elles  le  dernier  caraélèrc  que  nous  venons 
de  lui  tcconnoittc  , 8c  XnMfrtimtnt  cil  cuzoctiquc  i 


Digitized  by  Google 


A V O 

oc  rcrm? , JaM5  nnf  pcroûTr,  nn  canton, 
nic«üv  H .iv>  loJt  un  piys , pciiJan:  quelques  .mnt«  , 
o;i  4llcz  Je  teins  pour  être  icjjurdc  comme  un  mal 
pcîpviucl. 

Ce  qui  rend  ce  mal  plus  à craindre  , c* cft  le  peu 
de  connoiilancc  quonadcravéïitablecaufc, qu'on  lui 
Oppofe  h (scoiHU  meut  qu'on  ellobligé  de  mettre  dans  le 
traitement , ai.ili  que  la  dlffi:ulié  d*on  prévenir  le 
retour  : nufll^ett-il  du  nombre  de  ceux  fur  l:fquch 
o \ n’a  que  peu  de  notions  , que  le  vulgaire  n’at- 
tribue  que  iiop  cemmunément  a des  fum  , qui  font 
par  couiéqueut  à approfondir^  & qu'il  importe  d’étu* 
dter  avec  beaucoup  d'acrcncion. 

Dans  les  circonftanccs  de  l'efpècc  de  ccücci , dif- 
ficiles eu  égard  ï i’oblcuritc  qui  les  couvre  encore  , il 
faut  cor.noîcrc,  avccdt'cail^  tous  les  faits  qu'on  pof- 
sède  avant  d'en  ùvoir  les  réfumés , pout  s'exercer 
roi-meme  a en  découvtir  les  conl'équenccs  ; c'cifc  alîu 
de  le  conformer  a ces  idées , qui  ont  pour  bafe  le» 
règles  à fuivre  pour  la  techerciie  de  la  férié  , que 
dans  rliilloue  que  nous  ofF.ons  de  Vuvontmtr.tf  nous 
eipofeions  d'ubordlcscbfervationstmpoitantcs  qu'on 
a recueillies  fur  ccc  évèacmcDi  fâcheux. 

Première  ohJervJtion» 

• 

Le  lîcur  Pelé,  artmc  vécerinauc , établi  à Toury  , 
province  de  Dcaiicc,  man  ie  que  celui  qui  éprouve 
ce  malheur , le  plaint  que  Tes  vaches  y font  expofl-cs 
depui<  pris  de  trente  ans , non  pas  de  fuite , mais 
a^c  imerruption  de  quelques  années  tculcmcm.  I 

L’étohk  cfl  grande  &:  fpacieufe , alTcx  élevé* } les 
Taches  y font  à*  l'aifc  j la  porte  efl  en  plein  nonl  : il 
J a deux  f.nctrcs  à ta  même  expolitten , & une  du 
côté  du  couchant  \ le  foi,  fur  lequclcllcs  repofeut,  cil 
patfaitement  horironul. 

Poi -cdc  marre  dans  la  coot  de  la  ferme  j on  nettoie 
l’étabic  deux  fois  par  femaine. 

1.0  r.ouiritnre  des  vaches  efl,  en  hiver,  de  U paille 
d'av»n'*.r',  des  mcn.K  pailles  de  bled  & du  fonj  en 
été  de  la  luzerne  , du  tr<.fhc,  du  colla  de  poidf  verds , 
& de.  herbes  du  jardin. 

Elles  boivent  preCque  toute  Tannée  de  l'eau  d'une 
fuarre  qui  cil  placée  dans  le  village , où  s’abreuvent 
ég-  Icmcnrlcs  vaches desautics  fc  incs,quin’âvor(cnt 
p^s}  1.‘  relie  de  1 année  on  les  abreuve  d cau  de  puits, 
qui  paroît  très-bonne. 

• 

Les  fetvaiites  <jui  les  minent  aux  champs  en  été, 

( parce  qu'en  hiver  elles  ne  lortent  pas  de  l'éiablc  ) 
évitent  de  les  faire  toiirit } d'ailleurs , depuis  tiemc- 
icois  ans  , on  en  a beaucoup  changé. 

Les  plantes  qui  croiHenc  dans  les  champs,  dépeii- 
dans  de  la  famé  de  des  cnviiueis , a'olfrcnc  tien  de 
tcnuiquablc  j le  p.ips  cil  eu  pUinc , fans  aucun  val- 
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OU  , point  d’c.u  Gagnante , point  de  font.iin?s  ai 
rui/feaux  , ni  bots , par  conféquent  point  de  plantes 
p.qu.'ic:qu.'s  ; il  n'y  vient  que  du  bled,  du  fciglc , de 
Tavoinc,  de  l’oigc  , dc^  pois,  de  la  vdlc  , S:  autres 

f â urages  artifiticlsj  les  herbes  qui  fc  iionvcnt  mé- 
écs  n'iucnmmodent  p.s  les  vaches  des  endroits  voi- 
fins , ni  celles  des  autres  fermes  du  lieu  meme. 

Cela  ne  dépend  pas  non  plus  du  taureau , car  on  f n 
a changé  bien  des  fois  j celui  qui  y cflmaimcnant  n’a 
pas  plus  de  quarte  ans. 

L'opinicn  des  gens  de  U cempagne  cft  que  Tuvar- 
temiKi  fc  coinmuniqjc  j ils  penfenr  que  h Ton  p^lTc 
par  la  porte  de  Tétablc , un  vécu  venu  avant  terme 
dans  un  tivor/rmcnr,  toutes  les  vaches  pleines  qui 
padent  par  cette  porte  avottent  audi  \ en  conféqucncc 
lis  pratsqucüc  mi  trou  d^ns  le  mur  pour  U faire 
ibnir. 

Ce  fut Cftte op'nion  qui  détermina  ,il  y a quelques 
ann'cs,  le  fermier  à faire  conflruiic  une  nouvelle 
étohle;  celle  où  les  vaches  étokm  alors,  avoit  une 
porte  oirvcirc  .tu  levant  , celle  où  elles  font  miKite-* 
oant,  ainù  qu'on  la  vu,  ouvre  du  coté  du  uotd , 
ï'avonement  n'a  pas  cédé  peur  cela.  » 

Il  fcmble  que  la  caufe  du  mal  ne  peut  dépendre 
que  de  la  cohabitation  des  vaches , parmi  Ufqucllcs 
il  y en  a toujours  qui  viennent  d’avoncr  i dans  ccv 
avorterrens  , le  p!  ^cenM  n.*  fuit  pas  le  fa*tus , mais  i! 
entre  en  pntréf.  ebon,  & con.be  peu  à-peu  p.ir  lam- 
beaux. L’odeur  qui  s’en  exhale  fe  répand  dans  l’c  table  ; 
& s'y  coi^rvc^  les  aut  es  vaches  pleines  rcfpircnt  au 
détitmcnc  du  hrrus  qu'elles  portent  i toutes  n'avortent 
pas,  parce  que  toutes  n om  p.isla  même  difpi>(ùions 
on  a changé  d'étable  il  cil  viai , mais  on  a mis  dans 
la  nouvtUc  les  memes  vaches  dont  i!  pcovoit 
y en  avoit  quclqu'uncs  de  nouvellement  avorcéesi  on 
a empioyé  des  fumigations  pour  purifier  l’air  i le 
fermier  a de  tems  en  tems  mis  de  nouve  les  vaches 
dausfonécable  pour  rcmp’accrqitclqucs-uncs  de  celles 
qui  av  orroient,  mais  il  n’en  a p..s  rctiouvcllé  la  totalité , 
& il  lui  en  rcficconjoucs  quelques-unes. 

On  lui  n donne  l'avis  de  vendre  toutes  Tes  vaches 
& meme  le  taureau;  de  faite  frotter  ciifuite  les  niu- 
ratlles  de  Téuble  avec  de  Tcau  de  rh.iux  vive,  de 
bien  laver  les  m^i-gcoires  avec  de  bon  vinaigré  de 
vin,  d'cnl.Ycr  la  fujsttiîcie  du  fol , d'c.*iviron  quatre 
pouces  de  teire,  d'y  rapporter  de  la  terre  blanche, 
afin  de  remplir  le  vide,  & de  leme.trc  d.i'.9  fon 
étable  de'jcuncs  vaches  qui  ne  feroient  pas  plcii.es , 
SC  de  ceux  qui  vicodroient  de  maiu  luic. 

Le  fermier  prétend  que  ce  qui  a ramené  Vavortt--' 
ment  cette  deniièrc  fois , parmi  les  vaches  , c'dt  qu'il 
en  avoit  acheté  une  datis  une  foire , qui  lui  donna  , 
dans  fon  étable,  un  veau  avant  terme,  mil  con- 
formé & monflrucux  ; ce  n'eib  que  depuis  caci« 
époque  que  ce  malheur  a rcpain. 
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I.CS  vaches  qui  ont  avoné  reftent  long-teirs  fans 
concevoir  j d’autres  ne  ccn^oiveDC  pliv*.  5 toutes  rc- 
chiTchcnr  r{<fqucniiTicnt  le  uureau,  & qaclquci-upes 
torobent  dans  le  marafmc. 

Une  vatlic  qui  avorte  pour  la  première  fois  > à 
quatre  mois,  ü elle  peut  concevoir  enfuire,  cU: 
avorte  p.iiir  la  fccondc  fois,  i un  terme  plus 
avancé , & la  troUtèntc  fois  plus  près  encore  du  terme 
naturel , mais  après  cela  les  veaux  viennent  toujours 
à bien  J li , dès  la  première  fois , la  bèce  avoitc  à (îx 
moi*  ou  plus,  Vavûmment  n*ü  lieu  qu'une  fois  ou 
deux  , à proportion  de  ce  que  le  prenuer  avoftcnfiene  | 
a Je  plus  approché  du  neuvième  mois. 

Cette  remarque  a cr^tigé  une  fermière  ^ qui  éprou- 
voit  le  meme  malheur,  a ne  point  renouvellcr  fes 
vaches  peudaut  environ  trois  ans  ; elle  prérend  que 
cela  a fiit  cclfcr  Inavorumens.  Ce  moyen  , s'il  dè 
bon,  cfl  il  applicable  au  cas  préfent  ? puiiqu'il  arrive 
que  pluiîeurs  vaches , qui  ont  une  fois  avorté,  ne 
conçoivent  plus  du  tout  dans  la  foire, 

n y a dans  l'étable  ordinairepicnt  feize  ou  dix-huit 
▼aches,  ♦ 

Deuxième  oèftrvaiion. 

. M.  Banier,  arrifle  vétérinaire,  à Chartres,  a corn- 
fOuniqué  les  details  fuivans,  fur  les  cücts  de  Vavone^ 
ment  J dans  la  province  de  Bcauce , ils  font  les  réfulcats 
d'une  fuite  d'obfcrvations. 

Uavertement  a lieu  dans  tous  les  tems  de  la  pléni- 
tude , mais  plus  ordinairement  à cinq  ou  fept  mois. 

Lotfque  les  vaches  s'y  préparent,  & qu'aucunes 
caafcscxrcrncsn'y  ont  contribué,  elles moDcrcnc  toutes 
'les  fymptômes  d’un  vêlage  à terme.  * 

Ce  part  anticipe  dl  tout  au  plus  btiii  jours  à fc  pré- 
parer, il  cft  meme  aJTcz  fouvent  inopiné  , alors  le 
hiic  diminue  , ou  cil  entièrement  tari , le  pis  fe 
tuméH:,  les  grandes  lèvres  fe  gonflent,  ce  que  les 
gens  de  1a  campagne  expriment  en  difant  que  lavache 
jüU  fes  peaux'i  les  os  du  baitn  fe  rclâcncnt  ou  le 
'délunilfent,  ce  qu'on  exprime  en  difant  que  la  hite 
fe  ^(manche  : on  font  encore  quelquefois  le  veau 
remuer,  mais  fes  mouvemens  font  ü foibics  qu'il 
faut  de  rcxcrcicc  dans  ce  travail  pour  les  appcrcevoir 
ou  les  fenrir. 

Viu^anc  de  Vjvonement  cft  annoncé  par  le  dé- 
manchemeat  complet  du  baflin,  par  le  coaillemcnc. 

Je  trépignement , le  beuglement , de  légères  tran- 
chées , tes  déjeéÜons  fréquentes  des  exet^ens  & de 
rurine. 

Tous  ces  fympcômcs  font  plus  fcnliblcs  à mefure 
que  le  cerrae  du  part  approche  , Ci  le  placeora  cft  plus 
ON  <noitu  adhérent,  le  fxnts  plus  ou  moins  vivant, 

^ 4taé  plus  ou  moins  ivancageurcmcnt. 
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La  forrie  du  fertus  cft  quelquefois  précédée  d# 
vingt-quatre  heutes  par  celle  du  délivre  j d’antres 
fuis  le  feetus  fort  deux  ^urs  avant  le  placenta  j nous 
avons  auilî  vu  t'un  & l'autre  forttr  en  mème-tems, 
mais  le  plus  fouvent  l'avotton  vient  feu! , éc  U vache 
ne  délivre  point,  alors  on  eft  obligé  d’extraire  ce 
corps  étranger  , qui , dans  ce  cas,  cft  toujours  tiès- 
adhérenr  j h on  ne  l’excrait  pas,  il  ne  fort  que  peu-à- 
peu,  par  Limbcaox  putrehés  Se  entraînés  par  une 
uipuration  d’une  ttès-mauvaife  nature  ; la  bète  refte 
pendant  environ  fix  mots  dans  un  état  de  langueur , 
l'appétit  fe  perd  oualcvicnc  capricieux  , U fecréciondii 
tait  cft  nulle  ou  ptcfque  nulle,  & cnHo  elle  tombe 
dans  ratrophie  de  le  marafmc. 

Piefque  tous  les  veaux  font  vivans  en  fottant  du 
I ventre  de  la  mère  ; quelques-uns  ort  vécu  huit  jours, 
d’autres  un  fcul  inftanr  : deux  qui  vivent  ont  un  râle- 
ment plus  ou  moins  fort,  accompagne  d'un  écoule- 
ment par  les  narines,  d’une  liqueur  rDUcilagincufe , 
couleur  de  rouille  de  fer^  ils  ont  un  beuglement  con- 
tinuel & effrayant  i enfin  iis  font  toujours  maigres  de 
fiafqnes  ; les  gencives,  le  palais,  la  conjonéHve,* 
font  pâles  i les  vaiJfeaux  ombilicaux  affailTés  de 
livides,  de  ladyfpncc,  jointe  â la  grande  foiblefic, 
avioooccnt  en  eux  tioc  oiganifacion  manquée. 

^ Ouverture  des  feetus. 

La  peau  cft  molle , adhérente  aux  os , aux  mofclet  ; 
ceux-ci  font  blafards  SC  Uns  coofiftanec. 

Les  eftomacs  de  les  inteftins  font  refTrrrés  fous  n 
très-petitvolumcj  ils  contienococunchumeutbilicufe, 
fembUble  à celle  que  nous  avons  vu  fluer  par  fts 
I nazeaux.  Les  vailTeaux  liftés  du  mefentère  font  pev 
I ou  point  feofiblcs.  La  véficulc  du  fiel  pirott  avoir 
fouftert  de  l’acrimonie  du  fluide  qu’elle  ne  contient 
d'ailleurs  qu'en  petite  quantité;  il  eft  d'une  couleur 
plus  foncée  qu'à  l'ordinaitc  ; les  grailTcs  qut'avoH 
finent  cette  poche  font  bourlouflécs  • de  dans  un  état 
de  fonte. 

Les  poumons  paroiftcnc  tuméfiés , rouges  de  char- 
nus ; il  nous  cft  arrivé  de  les  louJflcr  quç'quafois  fant 
pouvoir  parvenir  à les  gonfler,  quoique  le  coeur  du 
lujet  fût  encore  palpitant.  La  tracliéc-anère  , de  les 
bionchcs  , font  au/ii  plus  ou  moins  remplies  de  cette 
liqueur  fafianéc  dont  nous  avons  parlé  : c'eft  fane 
doute  cette  liqueur  plus  ou  moins  glutincuCe  qui 
$ oppofe  à f entrée  de  l’air  dans  les  poumons,  à la 
facile  dilatation  du  vifecre,  de  qui  rend  la  rcfpiradqA 
Lborieufe  de  accompagnée  de  râlement. 

Le  ccrur  , de  tout  le  fyftéme  vafculaire , ne  con-  * 
tient  que  peu  de  liquide,  légèrement  coloré  9l  fans 
confiftincc  : cette  cfpèce  de  long  eft  femblablc  â de 
la  Uvurc  de  chairs  ; fa  couleur  tire  fur  le  violet,  de 
il  cft  dans  un  véritable  état  d'appauvriflcinent. 

Le  cerveau  cft  prcfqucfaos  confiftancc  ; fes  retitri- 
coles  contiennent  une  férofité  légèrement  mucilagu 
ncuTe  , fans  goût  de  fans  couleur, 
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Ohfirvations  générales, 

‘ 1*,  Le$  vaches  ne  font  ma]i<ics  ni  av.nt , ni  pen> 
dans,  ni  après  Yavonement  ft  etV^  dél  vrciit  bien» 
maislc  p(u$  foutent  elles  ne  délivrent  point  » ou  très- 
difficile  meot. 

t**.  Elles  deviennent  en  chalçir  aoffi-tôt  après 
ravorrrmenr  > mais  clics  conçoivent  difficilement»  & 
pour  me  fervir  de  rexpreffion  de  la  campagne  » elles 
font  fouvent  en  chaffe  avant  de  fc  faiic  emplir  (0> 
quelques-unes  le  deviennent  mémo  encore  après  avoir 
conçu  \ d'autres  enfin  , &:  ce  cas  le  plus  Fréquent  » 
ne  peuvent  concevoir , fur-tout  avant  la  révolution 
du  terme. 


5°.  Quelquefois  c*cft  par  une  andenne  habitante 
de  U ferme  que  commence  la  ntaladic  , mais  le  plus 
fnuvcnc  clic  cH  communiquée  par  une  vache  nou- 
vellement acquife. 

4*.  Elles  avortent  les  unesdt  les  autres  fans  qu*cMi 
puilfc  foupçs.'inet  que  des  caufes  externes  y aient 
contribué. 

Il  cil  rare  de  voir  une  éeablée  n'avorter  q^u'uoc 
feule  année  ; nous  avons  vu  un  troupeau  nonibreux 
* dans  lequel  cet  accident  a duré  cinq  cnr.écs  » au  bout 
dcfquellcs  la  maladie  du  Cmg  fiirvint  & emporta 
douze  mères  » Vavartemeni  r^anit  apiès  la  ccHatioo 
de  cette  maladie,  & dura  encore  deux  ans. 


A V O 

l'âtmofphère,  la  difpoiîtirn  des  organes  de  la  géné~ 
r&non»lc  l'éjouroula  putréfailion  des  cotylédons  d.ins 
la  mauicc  » lorfquc  la  vache  cil  couverte  immédu- 
tement  après  avotr  avorté , &c. 

Cette  maladie  eil  généralement  rcr^idéc  comme 
contagieufe  dans  les  campagnes  ; on  cA  p;:fusdc  que 
la  premiète  vache  attaquée  de  la  mahidie  la  commu- 
nique aux  autres  » peut-être  .'luffi  que  les  éin.inatu>iis 
du  corps  de  la  malade , jointes  è des  caufes  géiuralcs  » 
fjcilitCDt  le  développement  de  U maladie  » fon  accé- 
lération , fa  naiffiince  meme  dans  des  betes  qui  n’en 
aiitoicnt  pas  été  afficâécs.  L'on  a fouvent  vu  la  ma- 
ladie commencer  » & être  communiquée  par  une  vacbe 
noiivcUcmcnc  acquife  » & le  mal  une  fuis  cxiiKint  fe 
renouveler  plufieuis  années  de  fuite»  foie  dans  les 
mêmes  individus , foit  dans  de  nouveaux  » jctuis  ao 
troupeau,  ('es  oLlcrvailtns  qui,  au  prciiuer  coup- 
d'a^î,  paroîileut  foitificr  l'idée  dclacoi.r.igion,  ne  lui 
font  cependant  pas  entièrement  Lvorables  ; rn  effet , 
ou  les  Mecs  acquifes  fortcnl  d'un  Heu  où  elles  étoicnc 
rzpofées  À toutes  les  caufes  de  ta  maladie  » &:  alora 
elles  ont  déjà  le  gi.rme  qui  ne  fait  que  fc  développer  , 
ou  bien  eUrs  fortent  d'un  endroit  fain  » ti  danser  cas 
coiimivuc  occafiemunt  elles  la  contagion  \ Eft  - ce 
parce  que  moins  expoltcs  fubitcnicut  dans  une  ai- 
inofphè:c  nouvelle  pour  elles  • chargée  de  vapeurt 
cpaiiics»  & plus  ou  moins  diléVmcs»  cl'es  y réiiflcnt 
d'autant  moins  , qu'elles  y font  moins  habituées»  4t 
que  la  fccoufic  générale  qu'occaCoime cette  tranfpiaiv- 
cation  dounc  lieu  à ïavoriemeni  \ 

Au  furplus  » les  payfans  font  fi  perfuades  que  cet 
avonemens  font  contagieux  , qu’üs  ne  ccficiu  de  ré- 
péter » guidés  fans  doute  par  une  cxptriv?'cc  trnnf- 
mife  de  père  en  fiU»  & confiance»  que  les  favans 
traitcAt  peut-être  cropfouvcnc  de  préjugés  & de  fuper- 
flitions  (t),  que  pour  éviter  toute  récidive»  il  faut  for- 
cir les  veaux  (oigneufement  enveloppés,  & avec  pré- 
caution» par  une  fenêtre  , par  une  brèche  » & non  par 
la  porte  , & prendre  garde  (ur-touc  qu'aucune  vache 
ne  luivc  ou  ne  travcifc  la  route  qu'on  a prile. 

Troi^me  oifervation. 

Il  y a en  en  lailter  lyié  » aux  environs  de  Miic- 
potx  » plufieurs  vaches  qui  ont  mis  bas  des  veaux 
morts  hydropiqoes  ; l'eau  étcic  répan.^uc  encre  cuit 
êc  chair  » & particolièremcut  depui:.  la  lérc  ;ufqu  ..ii 
baffio;  les  côtés  & te  dcjlmisdti  vci'.iren'uiétctempas 
auffiafièdés:  on  prétend  que  cercc  mahdic  dépci  dd  un 
épanchement  d urine  du^s  le  tiilu  ccfluluiie,  il  y a 
diverfesde  cespochcsccHulcule^iqtiicoi  ticnncot  4a 
f I.  dcliqucur:  tous  ces  veaux  pèfcn:  ordinaircn!cnt4<’, 
50  a éo  livres,  ccqui  eft  fiitprcnam,puifqiic  les  vaches 
font  ciès-pcuccs  3 la  tète  c(l  toujours  d'un  volnmc' 

■ " . ■ r 

Îî)  « S'il  ell  vrai  qu?  le  puiufte  a*^'eag’f  fouvent  le»  ^ abîrjii» 
des  caïu^jgnet , dom  j'intciltfencc  ne  [eu*.  è*te  que  I virt.c  , 
il  rfl  viai  auift  que  fouvent  iU  ob'erver.t  cMiicnicut  u lo 
pafTcdaos  Uoatufe,  & nefe  uompeni  pai 


<•.  Plufieurs  vaches  font  fujettes  à des  ardeurs , 
des  fécheredes  de  I.1  peau»  a des  démangeaifous , à 
des  ébullitions  , &c. 

7*.  Quand  cctcc  maladie  exifle  dans  un  vilLge , ou 
dans  une  ferme,  elle  s'y  home*,  Si  y dure  plus  ou 
moins  long-tcms^  mais  elle  fc  propage  quclqucfuis 
d'un  vi.la^»  ou  d'unt  ferme  à une  autre,  loifqu'on 
y introduit  une  bcic  qui  doit  avorter. 

S®,  On  a obfcrvé  cependant  que  rémigration  af- 
foibMifou  la  ma'adic»  ainli  que  l'attention  d'éloigner 
ou  de  féparer  des  autres  les  V4ch;s  p^-rcs  à avorter  , 
de  les  Li/Tcr  fc  rétablir  parfaitcmenc  » de  ne  les  ré- 
joindie  au  uoupeau  qif environ  fix  Icmaines  après, 
& de  ne  leur  permettre  l‘ap|  roche  du  mâle  qu’à  la  ré- 
volution du  terme , &c. 

Lescanfes  de  ruverremenr  épizootique  , dont  nous 
venons  de  reconnoitre  la  nsnrehe  » loue  U condruclion 
vicieufe  des  érables , où  les  animaux  font  renfermés 
prcfquc  toute  l'année  j les  mauvais  foins  qu'on  donne 
aux  animaux,  qu'on  y tien:  » les  alimciis  U les  eaux 
de  mares  dont  ou  les  abreuve.  Les  vic.dîtudcs  de 


(1)  Tour  Ici  fermière  de  cenc  province  obfervenc  qoe  tcj 
▼achri  qui  deviennent  fouvent  en  ehjji  , & que  l’en  conduit 
fpuveni  au  robin  ( c'cA  le  nom  qu’on  donne  »□  taureau  ) font 
fbin«â  (éditer.  Nour  traiteroni  dan<  la  fuite  de  cette  nuiadie 
qqcnous ttoyotucocoie partûuUèrei  iaptovuKc  deficaucc. 
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énorme  ; lc<  vacher  ne  porrctir  jamais  le*  veaut  jurqu'à  ’ 
terme  , il  s'en  f.*nf  or«lkaircmcnt  iroi»  (cmame^  ou 
uo  moisi'  elles  dcvkimcm  n^ondiucurcment  groH'cs 
▼tr$  le  Icptièrac  mois,  su  point  qu'on  diiott  qu'elle- 
portent  deux  veaux;  cUv-s  confervent  leur  gaieté 
julqu’au  deux  ou  troiüème  jour  avant  le  part  ; à ccctc 
époque  clics  dcvieoucot  mftes,  fle  perdent  l'appérit  ; 
les  mouvetnem  des  veaux  ditni-^uent  conûdc  able* 
ment , & enfin  ils  cclfcnc  cncièrcmcut  j alors  le  fœtus 
cA  mort. 

Quatrième  ohfe^ation. 


^ A V Ô 

On  a fcpiré»- trois  r'acbes  qui  dn  ieni  ple'm  r»  de 
ccllc<  qui  ne  IVfoicnt  ras  i denx  de  ces  vaches 
avorté  , l'une  a fai;  Ton  vcûu  a terme. 

Ces  vaches  avortent  routes  au  quatrième  mois. 

Crs  (Tvorfcnf/ir  s'opèrent  comm:  le  ^it  naturel. 

Le  taureau  cft  trè«-îro<  ^ trè'-long  de  co:ps;  il 
fatigue  les  vaches  dans  le  tcm<  du  f .ne. 

Quatorze  des  vaches  qu'il  a couvertes  ont  avorté 
en  moins  d'un  an. 


Juillet  i784,  A Chalons , & dans  les  environs  ♦ 
les  vaches  ôc  les  jumens  ont  prefquc  tomes  av»»r- 
té  ; pluficurs  font  mortes  p^r  la  faa:c  de<:  proprié 
caircs , qui  ne  leur  ont  pas  donné  tous  les  ^cou  s né~ 
tcnaiies,  tan:  pendant  Ictemsdcrirvnrteme/jrquVprès. 
Le  ficur  Motfeau  , arrillc  vét-’riaairc , dans  ccctc 
ville , qui  rend  compte  de  ce  fait,  a été  appelle  pour 
la  rédudion  de  pluficurs  rcnvcifcmens  de  matrices  de 
vaches  : il  a mis  cette  partie  dans  f:i  pofirion , i!  a fiit 
quelques  points  de  future  , & il  a fufpendn  les  bétes 
pendant  cinq  ou  fix  joues  $ il  a anlli  fait  f^ire  , par 
jour,  p'uficuis  injeàHons  de  vin  chaud  ic  de  Tel  com> 
l«un , H a même  éré  obligé  d'en  venir  à celles  d'eau- 
de-vie  camphrée  qui  lui  ont  parfaitement  réulli. 

Cinquième  ohfervation. 

Nov,  i7l7.Unc  vache  appartenante  à M..au  Pont- 
au-Choux,  à Paris  /perdit  infenfiblemenf  l'appciir,  au 
point  qu'on  lui  a adminiAré  du  pain  délayé  <Lms  une 
dc.oAion  d'herbes  légumincuAs , de  l'eau  blanche  & 
des  Lvemcirs,  Cette  vache,  achetée  depuis  eivii  on 
trois  femaines,  arrivoit  du  Cotetstin.  Le  ncLvicme 
four  de  l'apparition  de  ces  fymprômes , elle  avon.i 
d'un  Actus  d'environ  fix  mois,  qui  mourut  un  inA  rne 
après.  Depuis  ce  icms , çUc  mingc  neuf  à dix  livres 
de  foin  par  jour,  mais  fansmor.trcriin  appétit  comme 
ci-devar.r.  A chaque  inAsnt>  elle  cA  attaquée  de 
coliques  & de  b«2ccmcns  de  fiancs. 

Sixième  ohfervatîon. 

Le  ficur  Drfvhamps , aniAc  vétérinaire,  à Andely , 
a mandé  que  dans  ce  lieu  un  grand  nnrnbrc  de  vaches 
avortent  depuis  pluficurs  amiéc* , & que  ccc  accident 
ne  pat' ic  prova<tr  ni  de  la  nourtitiiic,  nj  du  defaut 
Je  TOifibn  , ni  dçs  diables,  m de  lair, 

• 5<pf/‘èm<  ohfervaiion, 

. V*  Montonret , artifte-vétérinaitc , à Eoemu- 
Vile,  niamfc  que  toutes  !c«  vaches  y avoitcnr  f«tns 
qu'on  fu  puific  rcconnoitrc  la  canfe. 

Les  V.  chcA  rre  rorc^it  ph»s  de  l'étable  dès  le  com- 
piçoccmeÿu  iC  I hiVÇX , ^ ou  en  a h fîus  giaud  loiu. 


Fil. 5 orlr,  pour  nourntore,  de  U piille  d'avoine  ; 
du  rcgJu  de  luzerne,  du  fo.n  & des  navets. 

On  a attribué  e^t  avo-ument  a l.i  grolfctir  cxccf* 
fiv:  de  la  panfc  : on  a prepofr,  peur  îc  ptéverir  à 
l'avci'ir,  ce  meertc  les  vaches  fo'.'S  un  li.mg  Td,  de 
diminuer  U nouriirurc  d un  tiers , de  fuppt.mcr  fur- 
tout  celle  qiû  fournit  peu  de  lue  nounicier. 

Huitième  ohfcrx^athn. 

Une  geotfie,  âgée  de  neuf  mois , a avorté  d'oii 
veau  de  la'groll'cur  d’un  chat  : ce  veau  avoit  lût 
Icnsilncs, 

Cette  gcnUTc  avoir  été  couverte  p.zr  un  ranrean  de 
fon  âge  avec  lequel  clic  avoit  pâtaré  pendant  l'cté. 

Neuvième  ohfervatîon. 

Une  vache,  âgée  de  huit  ans,  eA  alFcAcc  do 
clou,  à la  fuite  d'impartptématurè,  & de  la  pourri» 
tore  du  placenta  qui  avoit  rclU  d..ns  l'uti'rus  : le  la-c 
tarit,  la  b^c  tombe  dans  la  phcliitc  puunonahc;  le 
poil  cA  terne  , piqué,  la  pc.^u  attacliie  aux  os,  aux 
cbârs , dure  , doulouiculc , couverte  de  petites 
tumeurs  contenaac  des  œlUes. 

Peu  de  fcms  après  , la  bé:c  éprouve  un  fl-  x par  U 
bouche  âc  les*  nazeaux,  de  matière  hiicefe  très- 
épailTe  , feridc  & iinmifci'ale  à l'eau;  le  flux  n'a  duté 
que  quelques  jours , h bête  étant  tupitc,  peu  de 
icms  après  fon  apparubn. 

Ouverture^ 

La  panfe  légèrement  léitécic  : le  bonnet  contcnsiu 
Huit  grandes  «iguillcs  , donc  pluficurs  éroi  ne  très- 
longues , le  feusUct  dur  tk  rempîi^dc  m.uièic  defle- 
thée;  la  marà:e  épaiflic , durric  & tco;pLc  iniérKq- 
remene  de  matière  épaific  5:  jaut  aire  , en  ièc;t\icni 
putrtii  c;  la  chaux  qu'on  a vcrlée  fur  ccctc  matière, a 
fait  deg  Bcr  une  odeur  très-forte  d’..lcali  voUtil; 
csi’c  lublUnce  a verdi  le  fyiop  vioht.  L'alcah  voiasil 
ne  l'a  pi.'inc  liquéfiée  : die  étoic  trvStpeu  diiTolublo 
dans  i'c.  u , d'ou  il  rélU’Ce  que  ce:tc  mat  ère  n'étoje 
auuc.chofc  qu'une  futAoncc  a&imul;.  puutfiic. 

U 
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Lc.foicTciuiircux , les  reins  â^rqaes  &:  g*r^>  U 
vcAîc  b^lonnée  ; les  detix  lobes  pulmoodircs  ablccJ^s 
reaiplis  de  clapiers  contenant  une  matière  rcmblubic 
à celle  que  ranimai  avoit  rendue  par  U bouche  & par 
les  nazeaur.  . 

Dixième  oéfervatiûn,  ^ 

i 

On  Te  pUtntàMaotoue  de IVborYcmenrdes vaches: 
cet  accident,  qui  y cH  crès-frequenc , arrive  entre  le 
cinqutème  3c  le  Hxi^mc  mois^  il  Te  montre  principal 
Jcment  en  automne  , teros  où  on  retire  les  vaches  des 
abamps  pSut  les  reoicuDcr  dans  les  étables. 

On^iènu  ohfêrvation, 

Uavonement  a lieu  en  Suille  alTcz  ronvent; 
les  vaches  qui  avortent  une  ébU,  font  plus  fujettes  à 
cet  accident  que  les  autres  ; celles  qui  parurent  Tl^rbc 
couverte  de  gelées  blanches  , avorum  fié^ucmmcnt. 


■ . A y Q 43i  ^ 

. La  Efemürc, j laquelle  cet  aeciiknt  eft  ariivé,  oïl 
motte  dcux'hcufcs  après  avoir  mû  ba$  un  veau  (Qote 
depuis  plulïcurs  jouts  dans  fa  matrice, 

Ijf  féconde,  qui  a auilî  avorté  (Tun  veau  mort , n*a 
pas  pu  irjivrar  i U a été  impoiCble.  d'inuoduurr  is 
main  dans  rutexus , pour  opérer  fevraéhoii^  de  Uar* 
rière-faiz  , la  fièvre  s*e(l  emparée  de  la  bète  , 3c  elle 
cil  morte  tren\c-l^  hcuips  aptés.;^  y 

Les'autres  vaches  de  ce  troupeau  ont  aufii  avorté 
thacunc  d*un  veau  mort  : cet  accident  iie  leur  cfk  • 
arrivé  qu*.ipiès  atbîr  été  guétié  d’imc^indigeftion  rfe 
luzerne  qu’elles  avoicn’t  mangée  dons  le  champ  î elîcV 
ont  toutes  été  fecourucs  à tems.  3c  coures  ont  étlS'  . 
fauvées.  •'  *■*  »*-^‘  * * “i 

L’une  de  ces- taches  avoit  lîf  prfe  fi  pich'e  d’aîi- 
mens,  qu'il  a fallu  ouvrir  ce  vifcerc  , 3c  en  retirer  U 
luzerne  avec  la  main  , prcfquc  toutes  les  auitcs  oivt 
eu  1a  panfe  ouvciie  par  le  treis  quart. 


Douzième  Qbfervation. 

Janvier  1781.  Les  vaches  du  fermier  drunife  , j 
paroUle  de  Grand- ViUicrs , en  Picardie»  ont  toutes 
avoné. 

Elles  étotent  nourries  avec  la  paille  d’avoine , de 
fciglc  3c  de  froment  t elles  étotent  abreuvées  avec  de 
l’eau  de  fontaine  très- pure.  Cet  avo’‘tement  eiè  le. 
premier  qui  arrive  aux  vachts  de  cette  fetiuc  : ita  eu 
Leuà  lamoiûédu  terme  de  Upoicéc,  un  mois  plutôt,/ 
un  mois  plus  tacd.^  t • ' ^ 

Les  vachesqui  ontavoné  onccuickfiotmentdcpme 
.À  délivrer  : etlci  ne  témoignoient  aucun  rympcôo:e  ’ 
maladif  1 foit  avant,  foie  après  {'avortement  \ cous 
les  foetus  avortés  font  morts  : toutes  les  mères  ont 
perdu  leur  lait.  < 

,c  . . 1 i 

, On  a cm  devoir  attiibncr  la  caufe  de  cet  accident 
auxcbalcim  ac(0(vcadc  rètéi^iré.  , i 

Titlfitm4  oifi/vatiot.  ‘ 

'•  Le  ficar  Fetniep,  li  Maifoo-rui-Ckareaton  , avoii 
un  troapean  de  ■ '' huit  vjchc*;  . Teire  cml 

avonc  , le*  unes  < aptès  k>  ) autcc*  ^ à difieiciuci 
dpoquel  de  1a  gcRaùaa.  , ^ i ■<  ' ' .3  > . 

■■■■y  !■  ;.  ■ V i i > 

L'éti  itoic  iièf-Ccc  ; les  animaux  Ont  pâture  pen-j 
daoe  loace ecne  (üTen,  dar*  use.efpcec  d’éranc^ 
crè»fàngeii(>,  forrnd  per  les  eaux  de  ta  Seine, i:ic^ 
vichcsydtoknidansU  v.rejqfspa'aux genoux,  l'Iieibe 
qn'cllcs  y pailToicnc  , éloic compoféc  de  jonc  , lè.hc, 
■' tenoncide  ,■  dcc.'  ‘ . ' j 

Ce  oirapcau  étoit  foaaé  ,•  partie  d'aneieooes 
oackts,  pairie  de  vaebes  oouveUeincatpehetéc*  dwt 
le  Bade  > NoinundiBi  Ict  dcniiète*'  a.'aa(  wond 
■ les.  autni.idl;_  , r'  i,  • 

MiptciKt,  Ttmt  lll. 


V' avortimtm  de  ces  dernières  vaches  a eu  lien 
quelques  mois  après  riirdigcHion  cinq  n'ore’ 
pas  pu  délivrer , le  placenta  s'eft  pourri  dans  la 
matrice , de'  elles  rotu  mottes  des  fuites  de  cette 
cprruptipn.  , ^ 

Quator^iime  ohfervation, 

' . > ! . ,î 

Les  vaches  avortent  anffi  en' Angleterre  5 pen  tî 
va  des  exemples  àansle  comtd  d'ElTci  : j'd  fais  que  cet 
accidenta  lieu  aufli  dans  d’antres  panieddu  royaume. 

On  y cA  pctfuadd  que  ruvorKai<a(,donc  Ux’agic. 
cA  contagieux. 

On  a obfervd  que  les  vacl|es  qai  ont  avorté, 
éprouvent  de  nouveau  cet  accident,  plus  aifameiir 
que  les  autres. 

Beaneq^p  de  particuliers  f%dt'foui  de  toutcs'lco 
vaches  ^i  ontavoiid  une  feule  fois.,  , . , 

D’autres  perfonnes  réparent  la  vache  qui  a pei^ltr 
ainfi  Ton  veau  , du  icAedudeuupcau,  de  la  mettent 
à l’dcait  jurqu'à  ce  quelle  foie  pat fdiemcm  rétabbe, 
alors  on  lui  donne  le ,taurraù.  Qn  faign.  ccctc^aclic 
un  mois  avantVc  tems  oii’l’^n'ùrtcmcit  f A arrivd,  Çei 
perfomies  font  Jiiirtl  oindr'e  ll‘ltour‘Sc  la- bouche’ de 
des  nareaux  , amfl  que  la  ciPcpiiférdnce  de  1'ar.us‘dc 
des  panics  naturcllts  avec,  âb  goudron aff  i de  id* 
panoïc  un  odeut  force , capable  de  s'op pofet  aux 
dp  U contagion,;^  ^ j,  , ; 

^ Qiùniiime  ohfervation,  . ■ 

‘d  ■ * I ■ J •*  3UC-  irol 

Toot<«  î«  vzcbc«  » de  la  yaroilTc  de  Beaulieu»  a 
trois  lieues  de  Mantes  , ont  avorté  l'année 

Oft  obChrsie  que  les  lectes  fiont  û graifes  , qu’clke 

d«n«i)Mat;l’cw|.  It  nut . cornue  U > beaucoup  > 

? P P 
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l«  pâcufigcf  ^toricnt  couvctts  d'eau  , Iw  qui  a Tclâebd  ! 
lu  fibres  (le  II  rnattire.  ' 

Sei^iinu  oijirvttion,  ^ 

Oepuit  rrotï  ans  en  ^rsnd  nombre  de  vacbcs , qui 
fiitcM  dira  la  feitc  d'Qriéant,  avotteot. 

Hix-fiptlimt  tiftrvatiox. 

^ t)n  lit  le  fait  fui  vaut  dans  ta  eazetie  d'apiculture , 
7777 , page  *4^  : en  date  de  Leipfieli , le  ix  man. 

« P.r  une  KncaLrité  inouiedans  ce  pays-ci , l'asMr- 
'temtnt  des  sraciics  acté  prcfque  général^  malgré  routes 
aos  rccbcrchca , nbns  ignorons  encore  quelle  en  cil 
la  caufe  , & oou  n'aroni  pu  rtourer  des  remèdes  ou 
des  moyens  ponr  arrêter  le  cours  du  mal.  » 

s<  Les  économes  fcroieiu  birn-aifes  d'appttodre  (i , 
-dans  d'autres  pays,  on  a jamais  éprouvé  de  pareils 
accidens  : ce  qu'üs  deftrent  prirscipelement , c'eft  de 
co'  noïcre  ta  canfc  du  m.rl , car  alors  il  fera  aifé  d'ap- 
, ’pliquu  des  remèdes  clficacu  ». 

Dix-iuittimt  thftrvation, 

A S.  Maar , plufieurs  jnmens  , appattenam  à 
M.  le  prince  de  Condé  ont  avoné. 

Cn  bêtes  étoicai  dans  le  parc , od  eHn  -vhroient 
de  l’herbe  qu'elles  y rtonvoicnr,  & elles  paroifiuicnr 
jouir  de  la  meilleure  faniita  les  gelées  fuivcnues  à la 
fin  d'oâobta  177*  , étanr  ttis%ren,  une  de  cesi 
jumens  cH  avortée  d'un  poulain  mort , quin'avoit  que' 
quatre  mois  & demi.  ‘ I 

La  mère  ne  parut  pas  ronIFrir  de  cet  accident  ; el'e 
fw  cependant  alTi'âéc  le  diTiêmc  jour  de  fièvre  vio- 
lente, dont  elle  cft  motte  le  onzième. 

a . f * 

a Ouverture. 

• • 

On  ne  ironva  de  remarquable  que  la  r^éfââioii 
^ daurme  du  foie.  ' 

Quelques  jours  après , une  fécondé  joment  avorté. 

. encore,  e'cll  à cct|c  époque  que  nous  Àunes  appelés. 

, La  fièvre  éioit  forte,  rinflammarion générale,  la 
..bouche,  les  noae^t,  le  fondement,  écoient  ifuné 
chfi'cur  brûlante  : on  ne  ttouvu  dans  le  vagin  j 
que  beaucoup  d'inflimmiiimi , la  roatiùc  étoit  tics-r 
iclTeriéu  <c  ict.téc  fut  elle-même. “ 

'«•  - l.  I » I 

La  crainte  du  développement  de  la  gangrène  danj 
Tutêius,  cmpêehi  de  pratiquer  la  faignéc  : on  pieft 
erivit  t'c.ni  de  Hab  1 . étendue  dans  une  mfulioti  antiî 
fpafmodiquc  } on  . ontinua  ce  tiaiccnscnt  pei  dans 
' qfiatie  jours",  tems  oïl  la  bête  fut  reguldéc  comme 
• guéiie.  • • ' t.  -.  mr  1 

' On  mettoir  un  demi  - gros  d'eab  de  Rabtfi  pat 
ekopiac  d'iufufioa  de  mciwe  i l'cAt  lâUuiaùe'qu'U  i 
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prodoifoit  émir  fenfible  au, moment  mêiiie  od  on 
PadffliniftroiT  g l'anima.'. 

. .1 

Dix~ntuviimt  ehfervation. 

Une  jument  ayant  été  couverte  avec  fruit  au  prin- 
tems  pafié  , las  figues  de  la  plénitude  étant  pc<^  fen- 
liblcs,&  bbéicétanircdevenuecix  chaleur  le  leprièmc 
mois  de  la  f.ii'Iie,  on  crut  devoir  la  regarder  conunc 
n'étant  pas  pleine , te  la  faire  cosmii  de  bouvc  .i:-. 
elle  avorta  le  IcndcmaiB  de  cene  operation. 

* 

Kingtiime  okftrvatian, 

» 

Uoe  jumciat , figée  de  neuf  ans , pleine  depuis  peu 
de  tems , éprouve  da  coliques  : on  voit  lortit  du 
vagin  une  partie  du  placenta  | k col  de  la  matrice  ell 
tcl^ipé  ; on  le  dilate  peu-à-peu  , te  on  fitit  l'extrac- 
tion dufectuss  le  placenta  eft  très-adhérent}  on  donne 
des  cmméiMgogucs;  à U quatrième  dofe , ils  opèrent 
la  fortic  de  racrière-faix. 

Le  fectus  a cinq  pouces  de  longueur  dir  bout  du 
IKZ  fi  l'extrémité  des  fcITcs. 

On  donne  fi  la  mère  de  l'eau  blanche  tiède  naiélée  ; 
peu  de  jours  après  on  la  purge , la  isUda'eiwe  a agi 
comme  diurétique. 

otfirvaiiox. 

An  chfiieau  de  Sainte-Marieulu-Néant , en  Nor- 
mandie , par  Catentan,  les  jumens  ararteiit.  Ob 
obfcrvc  qu'une  belle  jument  a avoué  d'un  poulain, 
étant  fi  U deraiére  femaine  de  fa  geftarioii. 

Sur  cinq  il  n'en  telle  que  troh  de  pl.ines  : d ea 
avorte  tous  les  jours  5 te  déjfi  p'us  de  treme  ont 
éprouvé  cet  accident  dans  le  voifiûage 

Le  pays  que  les  jumens  habitent  ell  fiijet  fi  dès 
bVouilIerds  , fi  caufe  du  grand  te  du  petit  d'Etx  qui 
l'avoifincni } leeerreân  y cA  cztrêistcatcnt  gras. 

- Olfuvaiioas'fh^ealu. 

C'en  eft  aiTsiz  deees  exemptes,  pour  inootict  slons- 
bicn  les  avonaïutu  font  f.éqoqps  parmi  les  vaches  te 
ksjumenss  le  qae'faisvenc  )Kt  «ccidcni  eft  épiioo- 
tique  CO  elles  : que  même  il  aVfl  que  trop  liéqiicm- 
ment  enzootiqne  parmi  les  premières. 

• I r ni  ■ r , -,  / ■ ' 

Il  n'.x  pas , pool  lV>idiuairc , cet  casaélèies  da  p«r- 
fitinence  te  de  commoiiaatd  dans  kt  aaicça  fiemeiks 
d«  aaimaox  doiBcfttques".  V ■ . ’ o -i  1 

'•I  . - 1 .ïu..  l.u.a  , 1 V . 1 

Lesbrcbis  font,  ‘parmi ccsdcinitts,  Içsplus  expo- 
féct  fi  cct  accident  .rj  ils  les  jnmens}  mais  il  ne  fc 
n^tre  jantàls  dans.unimdpcaa 'que  esnmoe  un'clfèc 
pâtrieufidry^t  lotfqu'àl  lc  multtplk,  ccjqvicft  lôrt 
tara  , «tli)«ai'c.licitqik  pal  dcnufioim  connMas.Uom<>e 
pat  exemple , lotfqu'ou  iadlà  firafinr  ktrdafiukpB , 

. .'"<1,  1:  - T . I 
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il  de  la  faiiü,  de  l'humidicd  ; lorf^n’aptl^ 

m été  -&  un  automne  pluvieux  , pendant  Icfijuct*  lU' 
OUI  M mal  nouttis  * Of(  les  euftsmo  pendant  rliivct; 
pour  l’êrrc  plus  mal, encore:  Oft  vol»  aOlG  des  ûvee* 
(riRCu  de  btehit , leili^ic  cct  Mnmwi»  , cxptfCdx  A- 
l'air  toute  Canude;  fonrpl.tcèe  dam  de»  lieux  od'fe 
ralTeniMe  une  çrllide  humidhi  dans  rarnioïph^rc  t 
nous  avons  eu  pliiHriirs  cxetnples  de  cette  elp^  en 
parcourant  les  canini*jncs  de  U France. 

J - . 

U milan  ccanbc  ^inéralement  dans  les  Inebis  qui 
tteortc:.!  en  Angleterre , dans  les  provinces  de  Sutfoll; 
S de  Noifblk  ; elle  eft  complettcincnt  dttaclt.e 
M piintcms. 

i ' . 

"Les  chèvres  n'avortent  prcfque  jamais , Sc  à peine 
en  cH-il  quelques  exemples  dans  les  papt  eu  elles  font 
les  plus  conunones,  n . 

Les  truies  avortent  rarement , te  nous  n'en  n'avons 
qu'un  petit  nombre  d'exemples  partie u'iers.  On  voir 
cependant,  e-raetted' Agriculture .-«nnêe  1777  ■ page 
J7*  , qu'on  le  plaint  ill.inovrc  de  ect  accidenr.'Sur 
les  cochons  on  U rappelle  , y dit-on  le  il  ao&t,  que 
l'an  palTé,  des  armdcs  de^uris  parcoururent  plu- 
ficurs  contrées  d'.U’croagne  , & que  les  porcs  leur 
fitent  la  guerre  en  dévorant  toutes  celles  dont  ils 
pouvoient  fc  fiilir  : il  tomba  aulTi  beaucoup  de  nielle 
on  de  toféc  ni  digne  qui  infcâitehc  les  pâtutages.  On 
obfctva  enfuite  qu'un  grand  nombie  de  truies  avor- 
lèrent  en  plulàcurs  endroits,  3c' que  la  plupart  des 
petits , de  celles  quin'xvortéteni  pas,  en  nmucureni. 
On  dciiiandc  lï  les  fouiis  , ou  les  herbes  imptégnccs 
de  nielle  , donc  les  ituics  ont  fait  leur  nourriture,  i 
doivent  être  reg’.tdés  comme  la  caufe  des  avorttmens 
des  mères  3c  de  la  mon  des  petits. 

Il  en  eft  de  même  des  chiennes  , k rexeeption  de 
celles  qui,  ttis-pcti'.es , tris-délicates,  trop  jeunes, 
trop  graJTes  , ne  ponem  prcfquc  januis  leurs  petits 
à terme.  , 

Les  chattes  avottcotitvs-rarcnient,  3c  en  erra  vu 
de  pleines  tomber  de  vingt  pieds  de  haut , 6t  plus , 
fans  éprouver  ctt  accidenr,  3c  ccpcndanc  iiie  malades 
' de  leur  chute. 

Les  volatils  ue  font  pas  exempts  de  cet  accidcni , 
S:  les  poules  y font  plus  ftijcttes  que  les  autres  cfpèccs. 
On  doit  regardes  comme  avonés  les  œiifii  bardét, 
pondus  avant  que  la  coque  fait  formée,  3c  pat 
coniéquent  avant  ic  terme  preferit  par  U nature  : ces 
, œufi;  ne  peuvent  éclore,  3c  les  germes  doivent  être 
regardés  comme  morts.  ^ 

Signes  Je  ^aTorteraent.  * 

V avortement  étant  un  accident  qoi  obite  de  don- 
■Cl  t^ilgns  néceflairesà  l'animal  qui  va  répMuvet, 
à ecltmpi i'éprouTC , de  le  piévciiii,s'il  rftpcMîbte, 
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dawle  (Kunercas,  3c de  difttng«cr|«t  animauiq'ii  y 
oatésé,  oaqui  peuvent  y être  expoAs;  on  doiccon- 
figoer  les  ligues  de  ïitvortemeniioeB  «eseilRqrappoiesi 

;»-L  ,r  . . 

Signet  ie  favottement  prochuirr,  eittfgnel  fdehogn»,- 
monifuet  de  /'avorcctacuc.- 

t 

Comme  on  peut  en  juger  par  les  olifervaiiout 
u'on  vient  de  lire  , cet  accident  n'cftpcécédéiituqé- 

i.itemcnt  d'riucunlîgncrn.iladifiljnsnii  i;rand  nonibic 
des  femelles  qui  l'éptouvem  : dans  cTaUrtes  l'avo';»* 
ment  eft  précédé  de  là  lcillcirc  , du  dégoût  i les  mou- 
vemens  des  veaux  diminuent  d'ahoiS  confdéiable-. 
ment , A lîn:tlcnt  enfin  par  cefler  cmièrcmcnt  i îc  lait 
diminue  ou  laik  j lesmammrllcsfe  fiét/iil'cmialnis  le- 
; foetus  eft  mort.  Il  eft  des  femeUes  eu  qui  X'uvontmeet 
dt  annoncé  un  jour , ou  pluiîcuts  jours  même  avant 
le  part  prématuré  par  l'écoulement  pat  la  vnivc  d'une 
1 humear  glaireufc,  jaunStre  ou  tpueeâtic,  quriquefois 
fétide  ; on  conyotr  que  'ce  figne  n'eu  point  équivoque. 

Ceux  qui  fuiveuc  cxaâcmcnc  Icuis  %ninuiux , 3c. 
qui  obfcrvcnt  foizncufemeat  toutes  leurs  habitudes., 
rcconooilTcDC  la  aifpofition  prochaine  à avortemee.t 
dans  les  bêles  même  qui  patoiircm'  en  fcMffiir  le 
moins , pat  plus  de  peranicur  dans  la  marcite  , U 
I perte  du  tclTort  3c  le  gonficment  des  parties  nanrrcllcs , 
3c  fur-tout  pat  la  chute  du  ventre , qui  n'a  plus  ectie. 
égalité  3c  cette  rondeur,  qui  font  un  indice  cetnin 
, de  l’cnfcrable  des  forces  vitales.  La  pattie  ancéiieure 
du  facrum  , ainfi  que  4u  balDo , s'abaillcnc  dans  Ica 
glands  animaux.  Les  jumens  hcnniflcni,  les  vachet 
rougilTcnt,  tC  les  brebis  bêlent  plus  fonvcDC  qu'a, 
l'ordinaire  ; ces  cris  ont  un  attribut  d'émotion  qui 
annonce  un  trouble  intérieur  dans  la  mère  qui  le  fait 
entendre.  Le  pouls  eft , fur  cela , un  guide  fidèle  j 
mais  ceux  qui  eittnacenr  habitucUcmcntlcs  animaux, 
ne  le  coniultCDt  que  tartment;  on  le  trouve  alors 
ému,  dur,  il  eft  mtetmilienc , l'artêrc  eft  ttlTcnéc, 
A a II  fin  de  chaque  pu'fation  elle  fuit  fous  le  doigt, 

^ comme  dans  les  cas  d'Iiémoirhagie. 

On  fenc  que  l'ordre  des  fynwAmes , qui  précèdent 
Yavontmer.t , dctc  différer  iuivaat  que  le  fa-nii 
eft  moïc  ou  vivant  i que  la  itiètc  eft  faine  ou  viciée  I 
que  la  difpofirion  qui  donne  lieu  à l'avorreoicac  eft 
fpafmodiquc  , ou  infiammiioire  ou  cacheâiquc  ; que 
l'état  qui  décciminc  ect  accident , le  développe  fubi- 
tement  ou  peu-à-^cui  que  le  part  prématuré  fuecide 
immédi.ttcmcm  à ect  eue , ou  a lieu  beaucoup  plus 
Ufd  : delà  l'abfcncc  de  tout  fvinptôinc  awarent,  oa 
rcxifteuce  de  quet^cs-uns  ne  ceux  qu^jous  avons 
indiqués,  modifiés  divetfemenc  eu  égard  à!ad:ffércnce 
des  difpofittons  que  nous  venons  d'énoncer , k que 
l'exercice  dans  la  pratique  des  maladies  fait  aiféntcni 
Cuir. 

I ‘ Infitnt  ie  t avorsement. 

La  foriic  du  fiatus  eft  ici  de  même  que  doua  )e 
' •’  P P * 
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ptri  r.i:ar«l  : c«p:ai<nt';:iliiSr  les  nfmhnl 

ofl'obfüryc  en  giMiat  plu»  <itoqviecuflcy>lcrtrcMgne«< 
mou  , uiv  courilcncnt  qui  •unoheC  uqpiéniànfw 
»!cr.:^:c«blc,  le  beuglement,  de  légères  triml»c.» , des 
de;cctiuns  liéqtii^n^cs.. 

'Signes  qui  peuveni  fat^e  ju*:erdt  T éxiftence  des  diffo- 

L'atfcljcnt  (ïorÉ  il  s*4^t  » ^Ænt'ip^iijours  une  chofç 
t!cs-fi.lîèuïc,  fu(-rdnt  ifans‘l^  gniiidî  animaux,  jl 
.ftfvichJroîFFôqint^içfl'.int,  à^ivçwrdc^  incites  piojucs 
■a'Ÿ)*irt  ioiirtôW  <ji!c  Vivorù'mens  aura  nc:i*  ft.  on  ne 
^r  prxvlrh't  faî 

icnictddcfuc  ctt  cdn^poKC  de  deux  cT]pccc<  de  moyce^, 
Icî  un'l^uîÀV  Ic^  fi  gnes.  c]uc  po;.rroir|pftTiçJ'ij^iTÜu 
(Vdf  rt  : Se  i!  faut  coiii^ç^;îr  auc  «04s  ne 


confervanon  des  aniiiuux  domefiiouei  Ics^^ucies 
J^fr}frtlÇ  {Propres  à i.'pandrc  dujourVur  Icpîognodic 
cjDC  nn05  proprfofls  font  la  connoiifancp  des  ^aufes 
oui  (Jortnent  lieu  i Ÿàv'o^emeitt^  voie  bien  ^lus 
propre  c]uc  'la  yrcoièrc'  a l eublir  d'uuc  maptère 
eArainc. 

Si^ne/quJ  annonhertt  qfie  tes  animaux  prtt  etc  txpojes  w 
^ [ , /'avortement. 

l.'importancê  demi  il  eft  pour  ceux  qui  acquürci'.t 
fcnicl  Csdans  k dclTcin  d co  tir^r  racc^&  Ucraincc 
liop  foV.vem  U'gmmeç  parTcxpeiicncc  que  ccllcsqui 
«jnt  avorte  une,  Fois  ne  rcçidivcnt , icndroicnc  lîts-, 
ptV/aeux  des  figpçs  propres  à faire  juger  de  cette  dil> 
pofrtibn  contre  hatuie , afin  de  diiigcc  dans  Facqui- 
cju’on  s'cut  en  Fajrc  : mai.  nous  ne  voyons  pas 
encore  des  indices  pour  nous  Faire  loup^onncr  qu’it 
pu llFe  en  rzUlcr  jamais , à moins  qu'on  ne  parvienne 
atesrirer  de  *!a  Forme  & de  la  conHitui/on  du  Fujet , Se 
dans  ce  C4S  on  jugeroir  de  la  difpoliiion  à Vavonement 
nvant  qu'ii  ait  eu  lieu.  Des  psrFonncs  oo;  penfé  qu'il 
fV.ivoit  en  èt«c  autrdhent , & elles  f ropoFcnc  avec 
c6fdîahcc  les  indices  Fuivans  : 

' <c  l!  cfi  aifé  de  voir,  aux  anneaux  creux  qui  pi> 
r.'iilVent  Fur  les  cornes  des  vaches , coinb;^n  de  fois 
elles  ont  /t/ mères.  Sn,  entre  deux  anaeuux,  il  y a 
tn4cfpace  u*>i  de  la  largeur  duo  doigt,  c'eli  que 
U vaciKa  ctdflérl  é celle  ann^c-!a  > (î  ,lux  ccj^crpacc, 
uni  entre  Jm  anqeaux  , on  oufcAc  qucliue  cbolc, 
qui  ait  dti  etee  un  a uicau , ôc  qui  n'en  foie  pou.t , 
cefV  une  mirque  certaine  que  la  vache  a alors 
avorté  ».  Jourmi  d‘ Agriculture  , janvier  , année 
V77>PaSC7*' 

Epo^es  de  /'avortcmvtit. 

V avortement  a lieu  à toutes  les  époques  de  la  geC- 
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(stion  : loifoU'i!  «ft  cpitoqtiquc  fut  leJTjchct , on« 
tcmi(tqué  qu  il  svoii  pins  contmuuément  licii  à 
tuoci  tpoqun^daM  cttubi*  p.y» , c'clt  iii  quatnènie 
nxM»>i  ailltiin , c'eft  Mtre  le  cinquième  A.le  fixième  , 
<l.n<^'liiq«t:cs  . eauc  le  cinqui^c  A le  feptième.  Oa  ' 
4 oMcrré-quc  !•»  -ruhee  avonoiem  plulïevrs  foi»  de 
fuite  , I*  pout  ne:  plu»  aedrter  enfuiie  A que  le 
fecoodl  avortgfKtni  aroK  lieu  plut  taid  que  le  premier-', 
le  tioidèmc  que  le  deiixièm:.  Un  feimicr  xobfcrv6- 
qu'ciic  vache , qui  avorte  pour  la  première  fois  à un 
tcims  , avoiic,.la  fccomie  fuit  a un  teime-  pUi» 
avancé  , lacroilicme  foit  le  veau  c(f  encore  plu»  ptèi^ 
de  fon  tel  me  ; enfin  la  quatiième  foi»  le  veau  vient 
loujoiK»  bi,u.  Si  ic  premier  Jvorttrr.mt  s'cffcâue  à 
lit  mois  de  terme  ru  plui  tard  , l'evotTeni/nf  ne  fc 
r.itétcia  qu'une  fois  ou  deux  au  plot,  & s'il  a lieu 
au  buiiièn.c  , il  ne  fc  céiiétera  plus.  Il  cil  des  catoà 
avontmtnt  a lieu , peu  avant  le  parc  n..CiicL 

T.ur»  de  tes  citcopllaiiccs  génét  ilçt , on  n'a  lifo 
^nWcfvé  ^e  téguliet  eu  egard  aux  u'v  j/rioir/ia  p.irtîeii- 
li'cl^;‘’on  à (culciMni  icmarquc,  qu'exeeptt  les  e.t 
•oiîilf  fontVcffrt  d'un  accident  évident  ..St  lorfqu'il» 
parorirojcnt  étic  fpoiitanét , ils  .ivoicnt  lieu  au-delà 
des  deux  ticH  de  la  dutéo^u  f '.it. 

I Effets  ou  fuites  de  /'aYoïtcmcnt.  ; 

'Les  fuites  dé  r^vorremenf  lioivcm  être  confidétdc* 
telaiivcmcDt  à la  mèic,  St  iclativemcmaupioduit. 

Envifagées  en  égardà  la  mère,  elles  fontque'qucfoi', 
(quoique  cependant  rarement,  fuivies  de  U mort; 
■mais  plus  ordiuairemen:  ecs  fuites  fontli  âifpolîtioit  ' 
à épiouver  ect  aeeden:  plus  eiféfnentaué  les  tuiresT 
'h  fièvre  S:  l'iiv(l.nritiation  ; la  diftienlte  du  l'impolTi- 
bi  lté  de  'délivrer.  Beaucoup  d'animaux  n'épiouvcnc  ' 
aulli  aucun  dfrangnncui  dans  Icut  famé. 

Les  vaches,  en  qui  l'as ertement  n'cflfuivi  d'aucun 
accident  ûeheux  , deviennent  en  chaleur  pen  de  cem» 
apiès  ravoir  éprouvé  ; leurs  chaleurs fonyilut  longuet, 
plus  difficiles  à calmer , &r  plufieurf  manifcllent 
mémcalcsiiircurs  utétincs  : rllcsconfuivcni  plus  dif- 
jficüctqcnt , on  a même  tcmaïquc  que  ilufieots  ne 
ccnyoivcm  que  loifquc  te  tems  nue  devoit  durer  la 
;gc[la;ion  cft  c’nt'iircnlti.t  pall'é.  Pluficurs  deviennent  . 
uétilcs. 

Les  fnites  de  ruvorrrmrn/  d'une  vache,  eocfiJciées 
eu  égard  à cetîcs  qui  cohabitent  avec  elles,  fon»  tiésv  , 
fonvciit  \ avortement  de  celles-ci  : cette  marche  a fait  , 
ccgdtdér , dans  ce  cas,  Xavonemtnt  comme  ■ 
jtagicux. 

La  fuite  de  ravortlUeni , pour  le  produit , clf  ' 
toujours  la  mort  de  l'animal,  fuit  avant , foit  apiés 
La  Ionie  de  la  n atrice  ; on  voir  qnelqnefois  les  plus 
javanecs  naî  ip  morts  , St  dés  fortus  même  de  quatis 
(mois  joint  'de  b.  vie  : lorfquc  lté  prcniitlS^^pnt 
ivivians  , ils  ont  fes  anxiétés  des  derniers 
ce  vivent  s]ue  pernde  tènA.  ' * 
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' Ca:>rts  dt  /’ïv»itcmînt. 

t.c<  caufcs  Je  Yarontfnent  font  ; 

Tour  ce  qui  peut  întcrccprcf  la  communica- 
ti'jn  fucs  de  ta  matrice  dans  le  placenta  , ainfi 
DUC  rCpailCircincnt  de  ces  fucs  , l'aionic  de  ce  vif- 
crtc  , ia  coin preffiou  pat  lapanfc,  par  i'cxpat.ûon 
dçmtfutc-c  du  ilrtus}  le  fourvoycmcnc  6t  le  UJnfporc 
de  ees  Tues  fur  d'autres  parties , & Lue  fuufltaâioa 
dans  U iMUtee. 

a**.  \.a  comprcfTion  du  cordon  ombilical , Ton 
tiraillvUicnt , la  cocCon,  & tout  ce  qui  peut  tctrécir 
& obUtucx  les  vaiifcaux  qui  le  compofem. 

L'inflamnuriondcrutcrus , rabord3c  l’alHuence 
du  fai:^  étant  «ccfTifs,  (uffoqueue  les  oigancs  du 
petit,  auili  qu'jl  ^rrivc  tris-fouvent  dont  U maladie 
%pugc  , & dans  toutes  les  maladies  où  le  fang  pcebc 
il  qiiantlcc  & par  rarTadHon.  Dans  tous  ces  cas 
: faïus  a le  foie  icès-gorgé  & les  iutclïîns  remplis  de 
lang  COI  rompu. 

4®.  Lci^îiljdîcs  .^iguës , telles  que  les  tranchées , 
les  itkligcflions  , les  méccoitfaiions  de  ta  panfe  , Tuf* 
cuent  des  mouvemens  défordonuds  qui  meurih/TVnt 
Je  fortus  & Tes  d -pendanecs,  qui  lui  donrVDC  des 
commorions  & des  cbranlem^nsqtn  fc  communiquent 
au  pUccuta&:  qui  le  dcuchciUÿ  tit'liVüvorurr.fn:.  On 
a vu  ï'uvit/trmenf  dans  certaines  épizooties  malignes  U 
mortcUcs , fauver  quelquefois  la  mèic  : nuikil  y z peu 
d’exemples  de  ce  fait. 

J®.  Les  toux  violentes,  fuites  de  U péripneumonip , 
ou  ducs  à d'autres  c^ufes , des  diarrliccs , acccm« 
pagnt’cs  d’épreintes,  de  téncfmes  ,®d’ûü  til'utic  U 
rupture  dj  placenta. 

É'.  L'nc  nouniturc.trcs-abondantc  , ptife  incon- 
ti  icnt  aptes  une  di^rc  fdvètc,  fu^oque  non-fcule*  . 
ment  les  on^iics  de  la  luérc,  mais  encore  ceux  du 
Tertus^  o'dt  cette  caufe  qui  icod  les  uvp.'rcmcn/  (i 
fréquens,  d ns  les  varhet,  qui  ont  pâlies  toutrinver, 
& qui  font  miles  en  fuite  tout- à-coup  dons  des  pâiu- 
Tz:»  abjQ  dans. 

7".  Le  dc'Liut  d'cx;rc'icc  , dut  les  .icbcf  qui 
|<otccnc,  c(l  on  nt  peut  pjs  plat  fuDcOc  à leu»  pto- 
duâiont.  Tout  unin:al  qui  croup ic.dans  une  étable , y 
rcfpirc  un  air  épris , coiiimpu  & très-mrl  fuin  ; il 
digcic  mrl,  foii  fanj*  eitépris,  vifqucui , fes  en- 
trail'es  le  v:dem  diHi:ilcment  ; il  le  l'rit  des  amas  de 
crudité  & de  rabiircs  qui  poiiciit  d.ii  s les' Ttits  utérins 
des  qualités  contraires  a la  nourrirurc  à 1a  fanul,  À 
la  viguCLt  & à l'eipanfion  du  petit. 

ï”.  I.es  eoaps,  les  heurts,  les  fauts,  les feeonfTc'. , 
•ks  co(trfes  Tioltmcs,i  ,jiii  ble-flcm  la  mi-rc  & le 
petit , lout  autant  de  caul'es  de  la  fouie  primatutée 
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L & de  fîi  perte.  On  peut  rActrre  , au  rombre  de  cc$ 
caufes,  les  ccuprqùc  donnent  les  veaex  qui  tertenc 
les  mères  dans  les  pays  ou  pom  faire  des  vetux , un 
cft  dans  ruf»gc  de  les  f*itc  taicr  fucccffivcmcnt 
toutes  les  vacU:s  du  troupeau  : ces  jeunes  animaux, 
les  uns  plus  forts , les  autres  plus  foiblcs  , prefTés  par 
le  befoin , (ccoucnt  foTtcmrnr  les  mammciles , de 
d'autant  plus  q”’cl  es  fc  \ Hcr.i  davantage  j j*oi  vu  ce* 
fcconfTcs  afîcx  fortes  pour  ébMnltt  la  nounice , & ?a 
déranger  de  L place  ou  chc  clou  comme  campée  peut 
y réfiUcr. 

A. 

9®.  F.a  foif  fxccrtîve , que  la  m- rc  étanche  fubirr- 
ment  aveç  de  I cau  froide,  donne  heu  a li  condcida'’ 
(ion  du  fang  , &#ir-tout  a la  crifpaiion  des  paitici , 
d’oü  rcfulte  l'artèt  du  fang  qui  devroît  tcvcnu  de  la 
matrice  & des  autres  vifehes  qui  reçoivent  beaucoup 
de  ce  f.uide  , dc-lâ  ime  fi^te  de  refoulement  qui  pto- 
düit  la  féparaiion  des  vaiFfeattx  du  placenta  de  ceux  de 
la  m,^ce  : le  tefoulgmciit,  donc  tl  s'r gît,  fe  com> 
ir.uniquc  au  firtuslui-mèmc , & Ulc  fulToque.  Aldro* 
v.:nde  dit  que  les  eaufes  de  l'^vorrcmc/ir  font  les 
boijfoDs  d'eau  froide  ou  deau  crue. 

10®.  La  frayeair  rufeite  toa^ours de  fortes  eommo« 
fions dansrincéneur,  qui  fc  communiquent  au  foetus, 
& qui  ont  été  fnuvcnt  fuivics  de  fa  perte  : c’cfl  ainti 
oo’on  a vu  des  roupeaui^ntiers  de  vaches  avorter  de 
fiTtus  morts  ,^aprcs  avomété  foitcment  épouvantés 
par  le  tonnerre. 

II®.  Le  eoit  produit  le  même  effet,  l 'rfqnr  la 
plénitude  un  peu  avancée  : il  rue  induhitahle- 
ment  le  petit.  La  vache,  la  jument,  l4  4>rcbis, 
Rvortent  ccnflammcnt  singt- quatre  ou  trentc-fix 
heures  au  plus  tard  après  le  congrès.  Il  cft  prouve , 
par  nombre  dVxcmpIct , qu'il  nen  cil  pas  de  même 
a l'égard  de  la  nui:. 

1 1®.  L'atonie , la  f^iiWcIfç  des  fibres  de  ?a  rhatfice , 
tendent  faible  & blufürantc,  l'adbtfîoo  du  placenta 
ftvcc  cet  organe , & elle  fe  détruit  à la  moindre  caufe 
qui  peut  y dop.ncr^^u  : le  fortus  dépérit  êfe  meurr.  Cet 
é:at  de  flaxiré  t'oppofe  encore  à l'abord  des  fucs  dens 
ce  vifeère , a t'cxpanfîon  journalière  du  placenta  & de 
la  matrice  , en  forte  que  le  fulct  ne  pouvant  croître 
que  jufqu'à  ;cl  point , il  fucccmbc  des  qu'il  a^pquis 
telle  ou  telle  capacité  : c'cdalrfi  que  les  vachc^  les 
jumens  qni  ont  avorte  une  fois,^  font  iuâoimem  plus 
fujestes  à cet  acciJcmquc  lcsautr:s. 

IJ®.  L’excès  de  rigidité  de  ce  vjfcèrc  produit  U 
même  effet , par  une  action  diamétralement  oppoféc  : 
c;rtc  rigidité  ne  lui  permet  pas  Je  s'étendre  , te  de 
fc  prêter  à raccroiflcmenc  jouinalicr  du  feetus  ; l'étroi^ 
ceffe  de  fon  enceinte , fait  qu'il  cfl  comprimé  , gêné 
te  opprimé,  efforce  qu'il  luccombe  par  défaut  de 
jeu.  Cet  état  de  Jii  matrice  a fouvent  pour  cÿufc  des 
ûvorumens  antérieurs , ou  des  pars  la^ricox  U dtf» 
ficilcs  , fuivis  de  U diUcératiOD  du  placenta  J 
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cc  q»ît  flonfte  tien  » la  tanirfaÂioa  Sc  à l'irt-  ijatflictttc  conJiike,  les  vadics  Aai  AToiefit  avorté 
éuration  de  li  mcmbia.ic  imerne  de  r«Kru5,  dans  délivroicnt  aifimem  , qucl’aceidem  dontil s'aeit aToit 
les  cndr«i:s  ou  les  cotylédons  écoient  atuchés  ; en  cc  lieu  i an  terme  avancé , k que  mime  les  vacbet  ae 

cas,  ruvuntmeat  dont  H s’agit  cefle  fouvent  après  perdoitni  pas  leur  hic.  ^ 
deux  ou  trois  uvortcmcnj  ulcéiicuts. 


t4".  Certaines  maladies  delà  mèie  quÿ  fe  ccramu- 
niiiucnt  au  ftrtus , telles  que  U fièvre  maligne  , la 
pelte,  le  chasbon  Se  autres  maladies  coatagieufet. 

Tj*.\a  jeunelTc  du  fujet,  dont  les  organes  trop 
foiblcs  ne  peuvent  pas  ruppvitci  la  difteniion  qù  ils 
doivent  parvenir  pour  pctmcicte  1a  patfaicc  foiraacion 
du  fatus, 

la*.  Des  froids  qui  furviennCDt  * ut-à-coup  k qui 
fuccèjent  à des  chaleurs  confidérables  : des  rems  liu- 
inides  long-tems  continués , le  pâturage  de  l'herbe 
couverte  de  rofée  ou  de  gelée  blanche. 

170.  L'ufage  de  remèdes  dongés  pour  quelques  in- 
dirpoficions , & qui  ont  la  propriété  cmixiéoagvguc  : 
c'clt  ainfi  que  la  taane  de  garance  caulc  l'twrument 
dans  les  juitiens  ; que  le  fcl , donné  à trop  force  dofe , 
le  produit  dans  les  brebis,:  on  voie  encore  des  four- 
rages donner  lieu  â cec  accidenr , c'elV  ainli  que  le 
tiede  , dans  ccicains  pays , domté  vert  ûix  truies 
pleines  , les  fait  avottec. 

I 8°.  Les  exbalaifoDS  pdtides , k fur-tout  celles 
qui  font  ducs  aux  raacièces  coirompucs  qui  foitcnt  de 
la  matrice  des  vacbcs  qui  oe  délivrent  que  tard  après 
avoir  avoité,  k par  U corruption  du  placenta  lus- 
iqêmc. 

ip°.  Doit -on  mettre,  au  nombre  de  ccscaufcs, 
l’efict  contagieux  qu'on  attribue  à f avortement  pour 
les  femelles  du  troupeau  , où  quelques  vacbcs  root 
éprouvé?  n'clè-il  pas  préférable  d'atteudre  des  obfer- 
vations  faites  avee  tout  le  fuiii  nécelTaire  pour  prendt.c 
un  parti  à cet  égard  : jufqucs-là  nous  devons  regaidcr 
revotremenc  de  toutes  les  vaches , ou  du  plus  grand 
nombre  de  celles  d'un  troupeau , fucccllivcmcnt  les 
unes  ap^slcs  autres , comme  rclTcc  d'une  caufe  géné- 
rale, qui  agit  dès-lors  fur  un  très-grand  noi^ic  , 
& en  même  • cems  aulTi  comme  peffee  de  caufes 
particulières  à quelques  individus. 

Ceni  parole  fortifier  cette  opinion , c’eft  ce  qu'ont 
obfctvé  quelques  fermiers , que  des  vaches  ceBoient 
d'avorter  après  t'avoir  fait  pluficnts  fors  $ qucpluficuis 
dcvcnoiriit  llétilcsi  que  d’autres  éprouvoicne  des 
licl'oins  cxccififs  du  tautean  , de  qu'ou  ne  pouvoir 
pas  fatisfiiiiej  c’elV  qu'on  voie  aulli  Vavortemeat 
avoir  lieu  par  rapport  an  terme  de  la  ^cllaiion  de  la 
femelle  qui  avoire,  k non  pas  eu  égard  aux  ayprte- 
mer.s  qui  ont  précédé  : c'cll  qu'on  voit  des  fermiers 
n'avoir  aucun  égard  a ces  idécf  de  conugion,  lailTcr 
même  les  vaches  qui  om  avorté  avec  les  autres , de  ne 
pas  éprouder  pour  cela  un  plus  grand  Tciubre  d'acci- 
dens  de  cette  cfpècc  j j’obfcrTcni  que  chez  cuiui  où 


Rlfiexiom  générales,  * 

Il  n'eft  pas  éionnanc , à raifon  de  la  diverficé  des 
caufes  que  nous  vcnraiis  d'énoncer  que  r<n>or.-ei»u  fe 
minifcue  d'une  manière  fi  dtiférciitc,  que  dans 
les  uns  il  fuit  «>u  précédé  ou  fuivi  de  maladies 
plus  ou-moiiu  confidérables  i dans  d'autres  de  la 
mon  J qu'ici , il  foie  fuivi' de  U ftériiiié  | aillmri  de 
chaleurs  qu’il  cft  impodible  d'^aifer  : que  quel- 
quefois il  ne  foit  fuivi  d'aucuns  (ymptômes  fâcheux, 
de  que  même  quelques-uns  des  aniiiiainc  qui  l'épmu- 
vent , n'en  foufiicnc  en  aucune  manière. 

L'effet  de  chacnne  de  ces  caufes  ék>tt  être  accom- 
pagné de  rymptômes  qni  y font  relatifs , de  qui  font 
diiremblablcs  dans  chaque  casj  ce  feroic  ici  le  lieu* 
d’étudier  cette,  relation  , s'il  n'éeoit  aifé  d'y  pit- 
veoir , de  par  les  détails  que  nous  venons  d'expofer  de 
par  la  eonnoifiàncc  des  fymptômes  putciculicrs  aux 
léfioni  qui  four  1a  fuite  de  chacune  des  caafcs  énon- 
cées. 

^ clf  fur-tout  à délirer  qu'on  pnillc  acquérir  une 
coimoilTancc  ccitaine  de  la  caufe  de  Vovonerunt 
épixoorique  des  vaches  5 à voir  l’unifonniié  de  là 
marche,,  quelque  part  qu'il  ait  lieu , il  (cmblerpic 
ne  devoir  être  attribué  qu’à  une  feule  , ou  du  moins 
à un  très-petit  nombre  de  caufes  j mais  ces  caufes  ont 
échappé  jufqu'ici , ou  elles  n'ont  été  que  forbicmcnc 
faiiies , car  cet  evonameitr  épizootique  s'<  iFcaue  , 
quais  que  foient  les  ufages  condamnables  à l’égard  des 
animaux  qui  régnurent  dans  les  pays  qui  y fout 
expofés.  ^ 

Au  furplus , a Téganl  de  ces  dernières  caufes , noos 
penfons  comme  ceux  qui  les  font  conCfler  dans  la 
iôiblelTe  de  l'union  des  vailTeaux  du  placenta  , dans 
les  cotylédons  de  ht  matrice,  It  dans  la  dilficulté 
qu’éprouve  le  développement  du  foetus , à raifon  des 
compreAions  qui  font  ducs  au  volume  des  eftomaps , 
compreCons  qui  agitrenc  fort  fur  la  mat;icc , foit 
fur  toutes  les  autres  parties  du  bas-ventre  k même 
de  la  poitrine  j k dont  les  fui»s  fàcheufcs  font 
très-fenliblcs  fur  les  glandes  lymphatiques , trop  com- 
munément tuméfiées , endurcies , k même  plus 
malades  , le  ne  fail'anc  qu'incomplerceuicnt  leurs 
fonéhsns. 

Tratumtnt  ele  t avortement. 

Le  crairemenc  de  Vavortemeni  doit  êrrt  relatif  aiat 
fymptêmes  qui  l'accompagnent,  le  eu  égard  au  lao- 
menc  de  ïavorumeni  lui-même , ainfi  qu'aux  divcifes 
époques  qui  le  fuirent  tm  qui  le  précèdent  eu 
égard  à ü tccidivcc 
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Dm  ums  qui  prt'^idi  /'avortement. 

Ce  test  doit  hreenvilâg/ 1 dcui  /pn<]a«  -,  lotiquc 
favomnear  eft  coknc  douteux } lotrcju'il  eft  inivi> 
table.  • 

.fortement  ifturrur. 

VirporumeattA  tel,  lorfqae  l'ctiftence det eaufea 
coomiet , capabkt  de  le  prodoiie , f^t  craindre  cet 
accident,  te  que  cependant  aucun  figue  ne  l'indique 
eucoce  : aioii , par  cxeniple  , une  femelle  en  étar  de 
geflation , a dprcnivé  une  ch&te , elle  a reçu  un  coup , 
elle  eft  aiteitite  d'|^ne  fièvre  inflamnutoirc  , voila  dev 
cal  qui  font  craindre  que  VovortemuiU  n'aii  lieu  : il 
fine  alors  fe  conduire  de  manière  k le  privciiit. 

Si  le  fujer  eft  fanguin , vigonicui , qne  ici  acci- 
dent , capables  de  produire  ïavonemint , foianc 
rfeens  , 1a  faignèe  ne  peut-être  que  faluuirc  : il  Im- 
porte d'éviiet  de  la  faire  très^onfidèrable , U vaut 
mieux  la  rèp/teri  à moins  que  le  volume  du  fang  n’y 
* force , que  la  foupleffe  le  le  report  des  parties  ne  fallênc 
croire  qu'on  peut  vider  confidèrablemcnt  les  vaifTcaux 
fans  faite  ctaindre  de  fctoufTi^  le  de  changement 
fubit  par  fou  effet.  Hors  les  circooffances  que  je 
viens  de  déterminer  cette  opératftn  doit  être  abtbln- 
mcat  prohibée. 

Une  des  premières  indications  d remplit , dans  cet 
circonllances  , c'eft  de  debarraffer  le  canal  alime  tt- 
• taire  , le  d’cmpècher  l'accumulation  des  alimcos 
en  nulTc  ou  de  la  détruite , pat  des  lavemens , par 
des  boiffons  délayantes,  on  compofées  de  plantes 
léeèrcmeiu  llomachiqucs  , mais  alTcz  douces  pour 
qi||||ks  ne  produifent,  dans  le  canal  alimentaire, 
ipIPb  ton  nécelTaitc  pour  l'exécution  de  fa  fbndion , 
le  qui  ne  foie  pas  de  natuie  à s'étendre  à d'autres 
parties. 

Des  boillôns  tempérantA,  un  régime  humcâant , 
affoupliffant , doivent  lire  les  vulnéraires,  lesanti- 
phlugidiqucs  le  les  aniirpafmodiqucs , à adopter  de 
préférence  dans  ces  cas  divers. 

Une  grande  tranquiliié,  la  liberté  dans  un  lieu 
commode , la  propréié  , un  air  pur,  ni  trop  chaud  ni 
liop  froid  , font  des  détails  néccffaiics  eu  égard  aux 
maui  auxquels  on  veut  remédier,  & delà  plusgpmde 
imporcaucc  pour  ceux  qu'on  veut  prévenir. 

Avotrement  inévleuitt. 

Ixnfquc  r<;vtir^icr;r  idl  inévitable,  te  qu'il  fe 

fitéparc  pendant  ur certain  rems  , il  faut  s'anachet  a 
c déterminer  de  la  nuniètc  la  plus  bcuieufc. 

On  eft  dans  le  cas  de  dég.igîT  le  canal  alimentaire 
par  lies  lavemens  Je  mcnic  par  des  laxatifs  doiut  le 
• aniipblogi'.tiqncs  oa  toniques  fuivaqi  les  ckeonf- 
tances. 
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On  doit  déinitrc  le  fpafme  par  des  fomentations 
d'eau  tiède  fur  les  reins  , par  des  famigadons  Ions  le 
srentre , aux  nafeaux , par  un  bouchoniiemcnt  doux  | 
•ulaiffant  féjournet  des  lavemens  dans  le  icâum,  en 
faifant  même  des  injeéliam  émollientes  te  miélées  dans 
le  vagin } par  un  exercice  doux  , au  pas , de  peu  de 
durée,  répété  eu  propotùoo  des  bons  effets  qu'il 
ftodttira.  ' 

La  faignéu  peut  opérer  un  rellchemenc  falntaire  ; 
eda  a tonjclhs  lieu , lolfquc  Je  fpafme  qu'on  a à 
combattre  vient  de  la  (laie  le  de  l'accumulation  dfei 
fang  dans  quelque  pattie,  ou  de  Ton  absndancc. 

TVari.  dr  ravoitcment. 

La  bèie  fera  en  liberté  } elle  ne  doit  pas  être  if- 
traite  ; elle  pourra  fc  coucher  commodément  j on 
le  conduira  du  telle  comme  dans  le  paît  naturel  (voy. 
ce  root  ) { foit  que  la  foitie  du  finus  fc  faife  naturel- 
lement , Ibi^ue  le  foetus  fe  piércme  mal , te  qu'il 
Ibit  néceffuice  d'ta  diriger  la  Ibrtie. . 

Le  veau , hors  du  ventre  de  la  mère , on  s'occupe 
de  retirer  le  pheunta  : fi  rindammatioa  de  la  mattiqe 
n'cll  pas  trop  costfidérabic , que  des  madères  tota- 
geâcres  , épaillcs , le  comme  fanieufei , foiicns  du 
vagin,  & annoncem  qu'il  y a des  cotyiedons  de  ié- 
paiés,il  faut  alors hnrodnire  fs  main  dans^niatrirc, 
après  l’avoir  bomcâée  avec  une  cao  mBcijagmeufc , 
on  quelque  corps  gras  erès-innocent , & tenter  de 
fépater  les  cotylédunt  qui  font  cneotc  engagés  : il  ne 
faut  le  faire  qu’autant  qu'on  éprouve  peu  de  réfif- 
tance , le  qne  d'ailleurs  la  réparation  qn'on  opère  n’cfl 
pas  luivic  d'effiifion  de  fang.  Alors , le  dans  ce  cas , 
il  faut  s'abftcnir  de  cette  opémion , cccourit  aux  in- 
jeâions  émorientesdam  la  matiire,  aux  fomentations 
émollientes  fut  les  reins',  à la  faignée , aux  bains 
des  exuémités  fi  cela  fc  peut  , te  retirer  l'ariièic.faiz 
peu-à-peg,  à rncfuie  qu'il  fe  défeicbc. 

Sil  y a du  fpafme  avec  inflammation,  alors  l'eau 
de  Rabel , les  gourtes  anodines  miaérales  feront  em- 
ployées avec  fuccèi  ; fi  le  fpafme  n'cft  pas  ainfi  com- 
pliqué , l'opium  à petite  dofe  , fcul  ou  combiné  avec 
des  acides , produira  les  plus  bcutcui  effets.  • 

Le  légime  bnmcâanc  te  délayant  doit  ê;ic  aia 
particuiioement  en  utage, 

Epeqm  gw  fuit  /‘avottement.  . 

Le  firnu  le  le  plaeenu,  eipuifés  de  la  mairkc , il 
s'agit  de  s'occuper  du  complc;  létablilfcmcnt  de  la 
mère.  S ruro/Ismenr  eft  compliqué  de  fièvre  ou  de 
queîqu’aarrc  maladie , deux  iiidicacions  fe  prércnicnt, 
celles  relatives  à ccitc  mol  idic  , celles  qu  naill'cnt  de 
l'awrtemene  : ilf.iui  couluUci,  pour  les  prcuùèrcs  , 
les  maladies  donc  clics  foimcnc  le  iiaiccmcurjB  uniis 
ne  nous  occufeions  ici  qM  des  dctnièics. 
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9,  Loi»jct  <]1tc  nous  <ievons  avo:r  en  Mie  »' Vcft  le 
néroyemcm  ü U dcpur.icion  de  la  mafrice':  on  y 
parvient  pav  un  iraiecmenc  local  » relatif  à l'ctat  de  U 
partie  j s'il  y a beaucoup  d'inAammation , on  a rcc4un 
aux  émoliicDS  Amples  en  fomcntauoas  fut  les  teins, 
en  lavcmctis  U en  injccliout  > une  eau  chargée  d'un 
BiuciUgc  An  de  pbnees  cxi\plitcu[^$«*^  doits  laquelle 
on  met  un  peu  de  fleurs  de  l'urcau , rempli;  patioicc- 
ment  certc  dernière  indication. 

; . r 

. LorfqQ'oo  reconOjait  un  empâtement  que  les 
l^olUens  & les  rélolucifs  ne  peuvent  pas  déj;tt:ire,  on 
a recours  à.l'eau  d’orge  mi  icc , aiguitee  fuivant  le 
brfoin  » avec  de  l'cau-de-vie  amnior.i<ic«)hi  aux  in' 
jeé^ior.s  d eau  de  ûvou  ; totlqu'p»  j^qconno:;  un  relâ- 
chement manifefte , on  a recours  à des  injrâions 
jixomatiquca  aisuiiVcs  par  le  fcl  amuicpi.<c  ou  le  Tel 
commune  on  donne  des  bveoienSÿ  qui  œuricnnent 
en  d flo'u;ion4u  lU  commuq , & jqu  mec  des  f;ichc;s 
réioluûlx  (urlcs  reins,  tels  que  de  l'avomc  cuite  avec 
|c  vinaigre.  ^ 

S'il  exine  dans  la  matrice  une  dirpoAcion  putride 
.par  l’cifcc  do  long  léjour  do  placenta  dans  ccnc 
partie  , quoique  ne  participant  plw  à U-circulatiou 
qui  ccoic  entr'eUe  & lui  • parce  que  le  itotcus  cA  more 
av.iuc  rtfTorce/Rear  : il  faut  après  avoir  nétoyé  ce  Tac 
de  U matière  purulente  qu'il  contient,  par  dcslavages 
d'e  m pucf  ou  d'eau  miêléc , faire  ofage  dos  fomenia- 
tiaiis  ami-puctides,  te'les  que  U déco^iond'abAnthe, 
de  range,  de  quinquina,  animée  parlefcl  ammoniac, 
d*eau*ae>vie  campnrce  , &c.  ( on  doit  aflotbiir  ces 
remèdes,  6(  venir  àtics  rtfoiutifs  Amples,  à mifurc 
que  le»  bons  effet»  , qu  on  en  i obtenu»,  1rs  renflent 
inutiles.  En  faifont  ufoge  de  ces  moyens  de  détruire 
l'écat  putride  de  la  matrice,  il  faut  prendre  garde  de 
o'en  pas  contrarier  l'aâioo  par  des  Cubftanccs  trop 
aéfivei , foit  en  lavemcot , foit  en  topiques  fur  les 
teins Ctir  le  ventre,  car  alors  on  s*expoferoit  à 
produire  l'cndurcUlkmcnc  de  la  matrice,  9c  on  fcrqit 
naître  des  qaufes  6'avortemfnt  ou  de  ftérlhtc.  Ce» 
moyeni  fccondaires  ne  doivent  donc  conAlfcr  qu'eo 
dmollieos  léfolutifs. 

Lorfque  l'état  de  la  cnntrlce  efl  U caufe  de  la 
Acvft,  du  rpafme,  ou  de  la  dilpoAtion  générale 
pu:ride  , qu'on  a à combattre  : on  lent  que  le  traite* 
ment  local  n'cft  pas  moi.is  néceïTaire  que  celui  qui 
convient  à l'étac  général  du  fujer , punqu'en  dirai* 
oyant  la  maladie  particaÜèrc  on  fait  diCporoître  le  dé* 
raugemoorqui  afteéle  toute  rdeonomtc  animale. 

Dans  un  cas , par  exemple , tic  cette  erpèce,  oiî  il 
t'agit  d’an  état  putride , les  remèdes  propres  à le  c'^m- 
battre,  ne  peuvent  qu'opérer  le  plus  heureux  effet j 
étant  adniiniflré»  intérieurement , ils  excitent  alors 
heureuferaent  la  matrice  i Ton  traitement  local,  dans 
cctt^irconfVancc , doit  être  fort  doux,  aAn  de  .ne 
poiiFcontratier  ta  force  qui  porte  d«  centre  à la  cir- 
ÿooférco^  * » 
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Les  fuites  .le  \'*:vor:£m(nt  diflîpécs,  il  convient," 
fur*touc  loriqu'il  y a cttsin  râble  éiar  m.ladif,  èc 
ue  les  digeftions  ont  langui  pendant  un  certain  elracQ 
e tems,  d'adminifircr  un  purgatif,  & de  le  niire 
fttivre  de  Tufage  des  ftomacfûqtics  & des  fortifiant  4 
car  il  convient  de  purifier  cous  les  organes , d'afluicr 
i'éneigie  de  routes  les  foncUons Jk  l'harmonie  qui 
doit  régner  entr'cilcs , afin  d‘.iirutcr  la  conception  , ^ 
de  ptevecù  le  rcioiii  de  i'uvorttrruHt, 

Dis  wus  propru  a pri\wir  [ avortement. 

Ces  moyens  conAilcnt  à écancr  les  caufe»  qui 
peuvent  y donner  Heu  \ mais  leur  emploi  TuppoCc  Se 
1.1  connohruncc  de  ces  caufes,  tk  qu  il  cil  en  notre 
pouvoit  d'en  empêcher  reflet  3 quelques-unes  font 
dans  ce  cas,  3c  il  cil  trop  aifé  de  les  appcrcevoir  pour 
nous  y atrêter  j d'autres^  totalement  hors  de  la  portée 
de  nos  recherches  , ne  font  que  des  acodens  tiès* 
rares  , & tlLnt  l'impoirtbiiicé  de  les  prévoir  11e  biffe 
que  peu  de  regrets } il  n’encft  pas  de  même  des  caufes 
dont  !t  connoüi'ancc  dépend  de  celle  des  loix  de  i cco* 
nomicanimalc  & de  l'effet  des  pmlliénccs  qui  cutourciK  • 
les  animaux , fie  qui  agifTcnr  fur  eux  i e,ui , eeitoines 
dans  leur»  allions,  ^pareacesàccRains  égards  ,1c  font 
àpeine  à quelques  aunes,  parce  quelles  font  ciè^dif- 
ficiles  alaiAi  ; ces  faufes  font  généralement  b fource 
de  ces  avommens  épizootiques  auxquels  lont  espotées 
les  vaches 3c  qu’il  feroit  tiès-imporrant  de  prcvecar. 

Ce  font  elles  fur-tooc  qu’il  e(l  intércfnmt  de  reeon^ 
nottre  & de  détruire.  * • 

Lorfqa'on  juge,  dans  des  e^rconftancev  de  cetto 
cfpècc  , que  rav'orremrrtf  cft  U foi*c  du  trop  devo- 
lume  des  cflomjcs  3:  des  entrai  1rs  en  géné^jjk» 
trop  de  volume  vient , ou  de  ce  que  les  tv  icfmps 
ne  font  pas  proportionnées  à ce*  que  p'cnd  t arim.!, 
ou  de  ce  que  les  animaux,  ciès-voraces , mange. c 
trop,  ou  de  ce  que  les  alilbens,  dont  ils  Ce  nourrilTcnt, 
ne  contiennent  que  peu  de  AjbfUuce  nourricière  fous 
un  tiès-gros  volume. 

On  le  conduit  différemment  fuivant  chacune  d« 
ces  CâufcS':  dans  le  premier  cas,  des  pU'gntifs,  des 
(èomachiqacs , des  aliment  humciflans  funllactids , 
fous  un  petit  volume,  fatvferonc}  te  trop  de  voraci  é 
s'appatfe , en  prolongeant  le  rems  du  repos,  eu  don* 
nant  des  alimeos  qui  contiennent  des  matières  but* 
leufes  , ou  fanneufes  , en  aflurant  U perfec- 
tion des  digeftions  par  Tufage  du  fel.  Dans  le  troi* 
Aème  cas  enfin  , on  rend  les  fubftances  peu  nourrie 
ciècçs  plus  propres  à leur  deft^tion  par  Tufage  du 
fcl,  des  ftomacliiqucs  ^ en  les  Réparant  avant  de  les 
faire  pteudee  par  la  éermentation  , par  leur  mélange 
avec  des  matières  favonueufes,  3c  de  nature  à les 
rendre  propres  à fournir  pins  de  Tues, 

I>orrqife  ces  avorumtrs  viennent  d'une  orgvni- 
fatioufoible,  délicate,  lesmanlaui,lcsftomarbiques. 
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étt  fatgo^es  UiKS  à propos,  fondes  mo)rcas  à mettre 
en  ttfage. 

S'il  y a cachexie , les  ftomachtqaes  aromatiques  & 
fucrés  , les  marâauz  , (es  purgatifs  miles  à ces 
fabAances , ou  donnés  féparemenc , des  ezuioires 
fatisfcronc  à cette  indication. 

Lorfqo'ilya  picore,  & que  cetre  difpofition  renaît 
aifémenc , on  a recours  à la  faignée,  aux  évacuons, 
au  panfemenc  de  la  main  : ce  dernier  Iccours  a pour 
objet  d'établir  la  cranfpiration. 

Soiiu  a donner  au  veau» 

Lotfque  le  veau  avorté  donne  ouclqu’cfpérance  de 
vie , U faut  le  laver  avec  de  l'eau  uède , aiguiféc  d’une 
liqueur  vineufe , foit  un  peu  d’eau-de-vic , foir  du 
vin  , foit  de  la  bierre  ou  du  cidre,  le  fécherenfuitc, 
lui  faire  avaler  des  œufs  frais  crus  fans  coquille , lui 
donner,  pour  boi/Ton,  du  Utc  coupé  avec  de  l'eau 
d'orge  mielée  : & veiller  à ce  <|o'il  air  le  ventre  libre 
en  lui  donnant  des  lavemens  : il  faut  lui  adminiflrcr 
ces  fccours  avec  beaucoup  d'arcention , de  précaution , 
9c  ne  lui  donner  que  peu  à>  L-fois  de  fubltancc  nour* 
riciérc. 

Ces  moyens  employés  à propos  ont  unTuccés  com- 
plet i mais  il  faut  du  difeemement  pour  faifir  l'occa- 
non  où  ils  conviennent  ^ & on  l’acquiert  en  étudiant 
attentivement  la  nature.  Des  indices , plus  luts  que 
ceux  qu'on  a aujourd'hui , reodroient  U connoilfauce 
de  ces  indications  plus  faciles  $ ce  font  euxiqu'il  faut 
s’ef^cer  de  découvrir  j c'eft  la  feule  manière  de 
parvenir  avec  certitude  à parer  à raccident  donc  nous 
venons  de  nous  occuper.  Pour  favorifer  ce  travail , 
nous  croyons  convenable  de  terminer  i’expofé  que 
nous  venons  de  faite,  par  quelques  quefUons  qui  diri- 
geront l'attention  vers  les  c^jets  dont  il  faut  s'occuper 
pour  y léuffir. 

Queflionj  relatives  a /'avortement. 

Les  vaches,  tranfportécs  dans  le  pays , avortent- 
elles  plus  aifémenc  que  celles  qui  y font  tfécsl 

Parmi  ces  dernières,  celles  qui  viennent  immédia- 
tement des  vaches  iranfpottées , font-elles  pluscxpo- 
fées  à cet  accident  que  les  autres  i 

Les  vaches  , tranfportées  de  certains  cantons  , 
ayortcm-cUes  plus  aifémenc  que  d'autres } 

A quel  âge  commencent-elles  à avorter? 

Jufqu  à quel  âge  avortent  généralement  les  vaches } 

Vavcrtemer.t  a-t-il  lieu  pendant  une  faifon  de 
l'année  plutôt  que  pendant  une  autic  1 

A-t-il  lieu  à la  fuite  d'une  cempérature  chaude  ou 
iroi  le  , sèche  ou  humide  i 
Tome  ///, 
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L^Vaches  nui  avortent,  ont -elles,  entr'cllei, 
qucMpik  chofe  oc  commun  pour  la  caille,  la  confor- 
mation , 1a  couleur , ta  forme , la  direélioo  des 
cornes,  la  qualité  du  lait,  l'appécic,  le  oacuicl,  les 
déjcélions,  &c.  ? 

Indépendamment  des  conHcléracions  précédentes , 
peut  - on  tirer  quelques  indices  de  la  forme  du 
ventre  , du  bamn  , de  la  dircâion  du  fommcc 
de  1a  cronpc  , de  l'embonpoint , de  la  format. on 
plus  ou  moins  parfaite,  & plus  ou  moins  prononccc  i 
Sc  les  caraâères  qui  frappent , préfencem-ih  quelque 
chofe  de  pofitif , & qui  putlTc  iervir  de  mef^rc  i 

\ 

V avortement  dépend-il  quelquefois  du  taureau? 

. Lorfque  Vavortement  a lieu  dans  plufieucs  vaches 
du  même  troupeau  , quel  intervalle  y a - c - il  de 
l’un  à l'autre  ; ces  avortemeni  'fucccffîfs , font-ils 
relatifs  au  terme  : ont-ils  tous  le  même  caraâèrc , de 
pour  les  lignes  ptécurfeurs , de  pour  l'indanc , de  pour 
tes  fuites  ? 

En  fuivant  avec  foin  le  croopeaa , en  énidiam  les 
habitudes  de  chaque  vache , ne  pourroic-on  pas  par- 
venir âdiflinguer,  chez  celles  qui  pafTent  pour  avorter 
fans  lignes  précurfeurs,  quclqu'iodice  de  la  difpof- 
lion  à Vavortement  ? oc  pourtoit-on  pas  étudier  le 
pouls , Je  âanc,  les  mouvemens  du  fœtus  ? 

Dans  les  vaches  en  qui  Vavortement  cfl  annoncé 
par  les  lignes  précurfeurs , ces  lignes  eux-mêmes  ne 
font  ils  pas  précédés  d’autres  lignes  , donc  la  connoif- 
fancc  donneroit  le  cems  de  prévenir  le  mal  ? les  uns  ou 
les  autres  des  lignes  donc  U s'agit , ne  rcroienc-ils  pas 
l’efTcc  d'une  mafadic  donc  Vavortement  n’ell  pas  le  prin- 
cipe, mais  la  fuite?  dès-lors  en  prévenant  ou  en 
guérilTanc  cette  maladie , n'empèdiccoic-on  pas  Vavcr~ 
tement  d'avoir  lieu  ? 

Les  vaches  qui  avortent,  n'ont-elles  pas  eu  dis 
humeurs  qui  ont  été  répercutées , ou  n'y  a-t-il  pas 
quclqu'humcur  intérieur  dont  ta  fortic , par  des  vcf- 
licacoûcs  ou  des  fêtons  , feroic  avantageufe? 

N'impotte-c-il  pat,  dans  des  circonflaoccs  h cYi- 
neufes,  d'obfcrvci,  d'écudicr,  tout  ce  qui  peut  dc- 
veoir  fujet  d'une  indication  , comme  les  policioos  des 
étables , les  circonllanccs  du  faut , la  falubrité  du 
lieu?  &c. 

M,  Ckabirt  a fourni  U plusgrandnomhredes  obfsr- 
valions  expofées  dans  cet  article»  (M.  Flandrin). 

AVORTEMENT,  ( Jarijpmd.  de  mid,  ), 

On  donne  en  général  le  nom  A'avonement  à U 
fortic  prémaruiée  du  fœtus  avant  neuf  mois  accom- 
plis. On  le  donne  plus  particulièrement  à U fortic 
d'un  fœtus  qui  ne  peut  pas  encore  fe  nourrir  & vivtc^ 

<2 1 <1 
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fc  arrive  .avant  !c  fepeitme^ois.  C'e/V  t£onr  un  ! 

fl;n  msui  qui  putfleot  venir  c^Mblcr 

Ir  horlieur  dc^  époux  & celui  de  la 
doiv  nt  fon,*c;.  Jl  ôte  b vie  à une  créacurc  in- 
ro;cn:e,  ddHnvc  à être  U li^c  d’une  fuite  pctpt'mcÜe 
de  (^ént  ratioiir.  Il  mer  en  outre  U mèic  dam  un  p'.n$ 
ou  moi'*$  jîTand  danger  de  la  vie  : fonvent  il  la  laiJfc 
en  proie  a dcv  maladive  ou  à d's  inlirmircs  tenaces  y 
ha^icutllc*  3c  i:.ème  ii\cn*ab)cs.  11  la  prjvcde  ces  pur- 
gations & d’urc  l'o(Ce  de  rajcumAî;nic>-.r , qui  affer^ 
n.tllcnt  la  faiiré  & allongent  la  vie  des  femmes  nui 
rempUien:  Ken  les  devoirs  de  mère  d.uuuncgroircnc, 
par  lin  accûuch:mcnt  & un  alaitement  hcmcux.L’*#i’or- 
ument  ♦ft  donc  toujours  dans  la  n:iturc  un  forfa  i 
qu’elle  pimit  toujours  avec  glus  ou  moins  de  ngucur. 
A'i/fî  tomes  les  nations  qui  Tort  confulttc  ont  tra- 
vaillé à le  prévenir,  &:  a punir  rift^.-ïrremenr  volon- 
taire, par  des  loix  plus  ou  moins  févères,  portées 
également  cor.tic  les  pères  & mères , 3c  contre  les 
médecins,  fhifiirgicns  , fage-femmer,  phatmacicn*, 
& tous  ceux  qui  peuvent  s'en  rendre  coupables  ou 
complices.  CcpcnJuit  les  f?vo''rcmf«a,.  devenus  aulTi 
Ê-rqiicns  que  les  accouchcmcns  naturels,  ont  été 
un  des  plus  gr»«  ds  Héiux  dans  tros  moems  corrom- 
pues , fous  un  régime  ddporiquc  , qui  pril'nit  moins 
J îs  hommes  que  Icsanimaux,  que  rargcnt&quc  toutes 
les  autres  rtenefle*.  Quel  plu*  grani  objet  peut  doue 
fepréfenter  a ros  nouveaux  légiflatcurs,  chargés  pir 
H n."iti  -*r.  de  fonder  le  bonheur  publie  par  un  rég*n*c 
de  liberté  ,,  de  jirfticc  & d’humanité  , que  l’érabüni:- 
jn  mt  des  mo/u<s  & des  loix.,  qui  puiifcnt  rendre 
Vavonement  a*iHÎ  rare  que  U lu^iétc  le  dditc  Çc  que 
b natucc  le  permet  fc  ^ 

Borné  k rravaillrr  par  rcxpofiiion  de  la  jurirpro- 
dcnce  médicinale  , à aiTurcr  les  devoirs , 3:  à préve- 
ri'  les  f ;iîtes&  les  crimes  de  ceuxqui  cxcrecnrquelqitc 
partie  de  Tàrt  de  guérir,  je  ne  ni’écendrai  poinc  t\ir 
Its  devoirs  Se  l’iniérèi  propres  aux  parents,,  rclari- 
vemcni  à H^nurrcrncnr.  J’obfervciai  fculcmert  que 
lés  caufes  qui  le  produiront , font  prcfquc  toujours 
•a  leur  pmivoir$  qu’clks  font  pTclquc  to^'jours  les 
of&ts  de  leur  mauvaife  éducation  phylique  ou  de  leur 
anauvais  régime  , de  leur  ignorance  ou  de  leurs  pié- 
fugés  fur  l’on  & rautte,.  de  leur  négligence,  de  leurs 
palHom  on  de  leurs  imprudences  j que  prerqnetou- 
)puri  ils  font  coupables  ou  complices  de  ces  délits 
çomre  uaturc?  que  la  loi  peut  les  prévenir  , en  éta- 
blidant  une  éducation  & une  mftruélioiî  vrarmem 
iv.:urelle  & nationale  | en  y afTcrviirant  routes  les 
^md'esr,  & en  leurpréfenrant  les  préeai:t*ons  qun  la 
nature  de  U religion  indigent  contteecs  déiit*}  peur- 
Affc  même  en  les  faifant  pro*-onccr  par  les  mtnibres 
des  loix  rcligjcufcs  Se  civiles,  contre  ceux  qui  les 
^a^roK'nc  cODimis  paL  une  iguorancc  ou  par  des  aé^tes 
'«oloaiaifict. 

Jbix  canomqnex&  eiriler  ont  recherché  , & 
JiK'/nt  dérermrié  , les  caulibs  forcics  , mécaniques  Si 
ajoacimacfic  volanraitcx  , p^  IclquelUs  ceux,  qui 
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alÏÏricnT  fes  femmes  dans  leurs  grofiefes  ét  dans  leurs 
aecouchcmcns , peuvent  retiter  un  enfant  du  réjout 
oii  la  nature  le  reticm , pour  fatb  faite  les  vues  détef- 
r..b  es  de  mères  & même  de  pères  a'n>ces  i ou  fous 
«b  vains  piétrxres  , par  lefquc'.s  ils  cioi.-nt,  difent-üs 
devoir  facrider  l'cnfar.t  a fa  mère.  Ces  cuulcs  font 
pharmaceutiques  ou  chuurgicaics. 

Les  véittibîcs  a?ens  aboirilx  que  fournit  la  phar- 
macie, font  pris  tics  clulLs  des  fofis  purçitifs,  des 
vomitifs,,  des  emménagogues  &:  de  tous  les  remèdes, 
quiproduifcntdcscftccsvîolcus  fui  fécuiKimic  an  male 
cngénér-l , 3c  fut  la  coircfpondance  de  l'etifont  avec 
la  roètc  e i pariîcuüf r : Sl  ils  font  compris  dans  le 
nombre  des  diogucs  d.mgcicufcs  , fur  la  vente* 
defqucls  [cs-gauveenemens  bien  policés,  ont  pris  des 
préciutionr.  Comme*  les  payens  s’ttoicnt  ariogé  le 
droit  de  vie  Si  de  morifur  leurs  cDf,ins,.ont;ouVv  des 
coShâtoiis  de  ces  remèdes  ub.->itifs  dans  les  auteurs 
anciens,  & nr.èmc  dans  des  auteurs  modernes,  rncorc 
imbus  de  l'inhumanité  du  paganilmc.  Une  nommée 
.\fp.ilic,  perfanne  ,.  a laitlé  pluh^urv  livres  de  méde- 
cine , donc  on  trouve  des  Bagmeos  dans  Artias  : Se 
parmi  les  remèdes  quelle  y indique,  il  y en  a qu’elle 
die  propres  a faire  avorter  Si  â rendre  les  femmex 
ikérüeî , & dont  elle  confcÜlc  Tufage  dar$  quelques 
cas.  Nous  fommes  bien  é.oignés  de  ciohc  & de  dt<e 
que  ces  remèdes  produifenc  fùrcmc-.t  les  cfiéts  que 
l'empirifmc  Icuratcabuc  : mais  il  n'en  cil  pas  moins 
, cctuiu  que  kui  ufage  peut  en  effet  le  pueduire  , &: 
en  mrinc-tctns  ie.  plus  grands  troubles  dans  le  corps^ 
de  U mère.  C;  grand  dat.gcr  fulHi  pour  en  foumetrea' 
Tufage  à une  légiilation  prévoyante  Si  bioifabantc, 
qui  le  p:op^/fc  de  prévcr.it  Si  â’éviter  ks  mauq^r- 
ttbks  de  i'impcritic  Si  de  lacruauié. 

Lc^  gens-  de  liatt  ont  é:é'!ong.tcnss  dans  l’op  nion 
qu:  lu  laignée  de  pied  produit  efficacement  rut^orre- 
mexr  , &i‘ont  fuit  profatrc.pat  des  loix  dans  la  grol- 
fcirc  ; c’ert  encore  celle  du  vulgaire  $ des  fibes  m- 
coiîtincxitcs  ont  fouvctit  recours  à ce  moyen,  dons 
des  vues-  crinMnelles , & des  loix  en  ont  défeodu 
Tufage.  Cettô  opinion  n’eft  pas  née  d-*  l’cxpéricocc, 
mais  des  faulTcs  idées,,  que  les  anciens  nié«kcins 
s'éioiem  faves  de  la  dérivatiors  8c  de  la  révullîon  du 
qu'üs  attribuotent  aux  fui.'.ntcs  des  didér.nrcs 
vemes  i les  pritKipes  de  la  vraie  phylique  nar  fuit  d»f- 
paroître  cette  ftuirc  théorie  dans-  ces  dcr.ûers  rems  j 
die  nefi  plus  admîlc  que  d'hommes  ignoians  8c  d’ef- 
prits  faux;  Si  IVipéricncc  confirme  l.i  vwie  théorie 
qui  a fuccédé  à l'ancienne  fur  les  eftvts  delà  f^nce. 

Ce  Wcft  point  à moi  de  U démmrccr  : ma^e  ne 
puis  m'empéchtr  d’étuyer  le  prtRcipe  qu'il  o)i6  faut 
indiquer,  pai  une  des  cbfcrvarions  les  plus  frappâtes, . 
fur  et  putm  de  médecine  nsélico-légol.  J'ai  và,  il 
'y  a envÎToa  vingt-cinq  ans  , une  femme  qui  avoir  écé 
fiignéc  vtrgt-lix  miîic  fois  .lu  moins  pendant  cinq  a 
fix agi  ,.poux  les  fritcsHjeco'jpsquMlcavoit.rcçusa  Li 
;iètc  :.j«  lui  ai  vu-  Itiailiicir  de  «cauicvS  des  ouvuf- 
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tar«  par  lefqiKlIei  clics  avoicnt  été  fjîrcs  i toutes  le* 
Tcincscxtéii  -urcs  îles  picjs , des  jambes  de  des  cuiljes. 
tomme  à celle  des  extrémités  fupéricunts  j & pend.inf 
cette  longue  maladie  , elle  a porté  & rendu  ncuicu- 
Icment  trois  enfeus , qui  fe  (ci  toient  feulement  des 
»éritahlcs  effets  de  ce  t ombre  ptcd.gicui  de  Uignées. 
Ces  enfjns  éroient  ebéiifs , maigres  & imprégnés  , 
-comme  la  mère , d’un  fang  bianc  , rciremb.ant  plutôt 
à de  U lympbc  qu’à  du  Ung.  Ce  principe  démentré 
deit  fixer  les  magifttaesie  les  cafuilles  dans  les  juge- 
mens  qu’ils  autoicnr  à porter  fur  des  accu(«ttons 
A'avontruni  opéré  pat  la  laignéc  du  pied. 

Une  autre  quedion  plus  importante  s’eft  préfcetcc 
dans  les  tribunaux  : favoit  (t  1’ <nonrme.tr  peut  erre 
procuré  p r des  moyens  vraiment  ciiuurgicaux. 
Vaicnt.ni , d ms  fes  pandeSes  mcaico-tigaUi , r.tp- 
poric  qu'un  chirurgien  dinorça  en  juOicc  une  frge- 
fcinme  du  lieu  de  la  rdüdenec  , pour  être  dar.sruOigc 
d'accclérct  l'arcouchement  des  fimiucs  en  rompant 
les  caut , Je  en  employai  t d'autres  inai'oruvrcs , pour 
avoir  le  rems  Je  fe  trouver  auprès  de  toutes  celles  qui 
téelamoisn;  Ion  fccouts;  'c  magilirat  confaica  li  (a- 
culrédc  médecine  de  Lcipliek  ; 6C  cclU-ci  . par  un 
déctci  du  t)  fcptcmbtc  i««i,  répondit  que  ce  c.s 
ctoit  irapoffiblc  ; 8c  que  toutes  les  manœuvres  im- 
putées à 1a  l’agc-fcmmc,  tetatderoicnt  plutôt  l'aecon- 
ebement  quelles  ne  le  favoiiferoici-t.  Cette  dêcilion 
fut  dlttêc  pat  Ir  fauffe  idée  qu'on  avoir  encore  gend- 
ralemetit  des  caufes  & du  inéear.ifme  de  l'accouthc- 
menr  naturel  ou  prématuré , 8c  patti.uliêrcmcnc  de  la 
fauffe  opinion  où  l'on  étoit  alors  d’en  attribuer  la 
principale  à l'enfant  : mais  le  Joaeut  Haljm  ayant 
démontré  au  milieu  de  ce  fièeic  , U mécafflq  le  de 
l'irritabilité , S:  fon  grand  jeu  dans  les  opérations 
fpontanées  & vobrovres  de  l’économie  animale , le 
célèbre  A.  Petit  a démontré,  fans  réplique  , que  l’ac- 
coiichcment  éton  dû  a l'ittiubilitéde  U matrice,  que 
tette  irritabilité  pouvoir  tcrc  inife  en  jeu  par  bien  des 
moyens  intérieurs  Je citerients,  phyfiqucs, chimiques 
8e  mécaniques , 8c  que  l'enfant  étoit  toujours  abfnlu- 
ment  paliif  dans  opte  mcrvciUeufe  opération  de  la 
nïiture  : il  fuit  dc-li  que  ï iTVorttmcnt  peut-Ctre  occa- 
fionnc  , & quit  i\(i  en  effet  par  iks  agens  exterieuw 
8c  intétkurs  , dont  les  aâions  font  foumifes  à un  art 
fiinelle;  Si  mffbeurcufcmem  , je  le  dirai  à la  bonté 
des  maîtres  de  l'art  fatut.irc,  il  v’cft  tr  -uvé  des  mo- 
dernes , qui  ont  mis  en  pratique  cet  art  infernal. 

De  quelle  caufe  que  vienne  Vavorlemcnt , il  eff 
toujours  un  etime  8c  un  grand  crime,  lorfqu'il  eff 
volontaire  } Il  cft  bien  honicux,  pour  I humanité, 
que  nous  ayons  cette  queffion  à réfoudre.  Les  anciens 
grecs  Se  romains  qui  croyoient  avoir  droit  de  vie  8c 
de  more  fur  leurs  enfins  , le  permertoicnr  dans  bien 
des  circonllanccs.  Ariffote  l’approuvoit  pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  en  fans.  Hippocrate  même,  auffi 
humain  8c  aufli  pieux  que  le  pouvoir  être  un  payen, 
dit  avoir  fait  avorter  une  efcl.iïc  : mais  loifquc  le 
pagamfme  a été  plus  éclairé  fur  la  politique  8c  fut  la 
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monlcy  l«  ont  ce  ertPa^’î  en  ÎKireur. 

Galien  dit  que  ceux  qui  le  coiimicttCà.tuiéiitcn(d\crc 
punis.  < 

Les  religions  les  plus  pures , & Ic^rsts  les  mieux 
poUfés  , ont  décemi  de»  peints  contu  etux  qm  s'tu 
rendoicnc  coupables. 

La  loi  des  hcbrcux  prre  que  € quelqu'un  fait 
avorter  une  femme,  & que  cci  c<i  lurvivc,  d l>ra 
renu  des  domraa^cs-iiuvuers , que  fon  maii  exigera  * 
à la  ddafion  d’atbttrcs , mais  qoe  li  la  iVmir.c  vient 
à mourir , il  fera  puni  de  mort.  Exo4.  c*ip,  xxj  ^ verf, 
X t de  fuivons. 

Dam  U religion  chreticone  ce  crime  a touji^urs 
eltiiné  comme  iKroce,  & digne  de  l.i  plus  fevère 
réprébcnlion.  Il  ire  parck  pus  que  k texte  l'acré  l'art 
exprime  explicitement  J m«.is  tc^s  fain*s  Chinons  en  ont 
développé  rcfpni  d'urc  monUrc  fruppimc  : & les 
aoics  vroimci.t  pieufes,  & les  cUrérittis  dignes  de  ce 
nom  , ne  les  confandronr  pas  fans  doute  arec  ccut 
qui  ont  lu  difcipline  pour  objet , & dont  h révohj- 
-iton  a t.im  dimûioé  l'autorité.  Le  concile  d'Elvi  c dé* 
fendit,  dès  r<;n  de  donner  la  comimioiun^ 

même  àla  mon , aux  femmes  co«tpab!cs  de  ce  crime. 
laïC  vingtième  canon  du  couciU  d’Anepre , tenu  en 
{I4,  icur  impofa  feulement  dix  am  de  pénitence. 
Le  concile-de  Lérida  , tenu  en  5x4,  en  l:s  obligeant 
a une  pénitence,  les  priva  de  h coHimumon  pendant 
lept  ans.  Le  conalc  alTcmblé  à Cor.Oanm.  p!c  , en 
dÿt  , dans  le  paLts  d^Tcmpercnr , vouîur  que  ceux 
qui  en  fcioicnc  coupab  es , fnlUm  tr-i^és  avec  U 
meme  ligueur  que  Ls  homicides.  Celui  de  Mayence, 
de  S47,  rcnouvcili  les  décrets  d'Elvirc  & de  Léridî. 
Celui  de  Worms  .voulut  qu'on  les  regardât  comme 
des  homicides.  Les  mè>rcs  difpofitions  fe  crouveut 
érablics  dans  plulîeuis  endroirs  des  compil-r^ons  c::- 
Doniqucs  ; cnrr'aatrcs  cap,  fi  clhiuis  at  f.omicid.  Et 
can,  confuiutfii  1 « quifi.  j • 

Les  pootifi'S  de  Rome  ont  rendu  des  conftinnicitx 
unilogucs  à CCS  décrets,  S x;e  V,  dans  fa  tioilièrr.c 
bulle  du  i6  novembre  t (l»g  , dtichra  tous  ceux  qui 
tombent  dans  ce  péché  , qu’il  appelle  ixtcrchie  , 
fujecs  à toutes  les  peines  que  Us  loix  dv.les  & cano* 
niques  décernent  contre  ceux  qui  commercent  un  ho- 
micide Tolonraire  , 1rs  mer  dans  le  cas  d'une  ititga- 
laiifé  totale  & éternelle,  s’ils  four  clercs,  Mcscxcom- 
mimic  ipfa  facto,  s'ils  font  féculiers.  Grégoire 
en  conitrmant  ces  difpolitions  pur  fi  bulle  du  9 juin 
, donna  cependart  le  po;iV'»ir  a tout  pretic 
d’abfoudrt  de  ce  foc  fait,  que  Sixte  V s'éto.c  réfervé. 
Que  l’on  ôte  aux  p.ipcs  leur  autorité  temporelle, 
des  décidons  de  ce  genre , réduites  à de  pures  exhor- 
tations , n'en  auront  pas  nsoins  d.  force  fur  de^  emc# 
qui  veulent  fuivtc  les  lotx  de  la  nau  rc  & de  U r^i  • 
gion.  Malheur  à ceux  qui  K-s  eonfonJroi.nt  avec 
ccllci  par  Iciquclles  on  ordonnri:  amrrfn»  I? 
facrc  des  bététiqucs  au  eom  d’un  dLu  de  p>aix.  C cit 
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au  moyen  de  ces  (alutaires  Bc  rcfptââbtes  dderen , 
que  r^bfe  chrérîenne  a diminué  ptCNdigieufement 
\cs  dverumtm  voloniaixes»  donc  Ici»  payent  fe  £ai. 
Toicn:  un  jeu. 

• 

C'cfl  d'après  CCS  autorités  que  le  droit  romain  a 
d.'vcloppé  la  plus  grande  rigueur  contre  cc  crime. 
La  loi  J!  quh  ûliquid  Jf.  qui  a!yortionis  ff",  de  pénis 
porte  que  ceuxqui  donneront  des  remèdes  avorrifi;  ou 
aromacoircs,  feronc  punis  cxeraordinaircmeor , quand 
même  ils  prétcndroient  ne  le  pat  faire  par  malice  \ 
parce  que  c'ed  une  ebofe  d'un  mauvais  exemple} 
mais  que  f\  la  femme  ou  Tenant  périlfent , Us  feront 
punis  du  dernier  fupplice.  La  même  chofe  cft  portée 
en  plubturs  autres  cndcotcs } entre  autres  dans  1a  loi 
eUero  du  même  titre  $ dons  la  loi  dtvus  ff,  des  ar, 

6*  extraord,  criminibus  ; dans  la  loi  fimuliemmff. 
ad  Itg,  cornet,  de  fuar } enfin  dans  la  loi  necandi 
eod.  de  J/cariis, 

Zac;hias  obferre  que  les  loix canoniques  & civiles 
contre  ce  crime  » établificnt  des  différences  fur  les* 
uclUs  elles  méricoient  leur  rigueur.  Elles  faopofent» 
ic-it , deux  cas  : l'un  dans  lequel  le  foetus  c»  animé , 

& l'autre  dans  lequel  il  ne  reff  point  encore.  Dans 
le  droit  canon  le  texte  diliingue  u l'cnfaot  eff  formé 
ou  s'il  ne  l cd  pas.  Si  l'enrant  n'cfl  point  formé , 
il  c(i  dit  que  ce  n'cd  point  être  homicide  que  d'en 
procuicr  ta  fortie  : canon  quod  ve/d  31.  i. 

ixi  jurifconfultes  romains  ont  admis  la  même  dif- 
tinciion  darrs  leurs  commenratres  fur  le  droit  civil , 

& leur  opinion  commune , ed  que  i‘ avortement  du 
lcrtus  inanimé  doit  éue  repris  d'une  peine  extra- 
ordinaire, mais  que  celui  du  ferrus  animé  doit  être 

f>uni  du  dernier  ruppUcc.  Ainfi  le  dit  la  glofc  fur  la 
oî  dlvus  & fur  la  loi  Ji  qtàs  necandi , citées  plus 
haut}  & Zacchiascicc  les  juiifcooruUes  qui  ont  uiivi 
la  ^lofe  fur  ce  point.  Cette  double  dilVinÔion  cd 
abColument  le  fruit  de  l'ignorance  des  anciens  fur  ^ 
les  réfuliats  du  raydète  de  1a  génération,  & du  pré- 
jugé des  différentes  formes  que  l'embryon  & le  foetus 
prétcnt:nt  aux  yeux  dans  leur  extérieur  ; mais  fi  l'on 
fuit  fa  conformation  intérieure  depuis  l'indant  de  U 
conception  iufqu'â  ta  naiffonceyon  tccoonoît quelle 
fe  développe  6c  fc  métamorphofe  infcufiblemcnc , 
fan-,  qii'on  putiTc  afllgncr  une  époque , où  l’enfant 
palVe  de  l'état  prétendu  ir.formc,  à l'étac  prétendu 
formé.  L'obfctvateur  voit  plus:  i!  uouveque  l’homme 
adulte  ne  reiTemblc  pas  plus  à l'enfaDC,  6c  l'enfant 
au  fœtus , que  le  fœtus  à l'embryon.  Le  dévclop- 
p.’mcnt  de  l'homme  en  cous  les  âges  n'cd  que  le 
(iévcioppcmcm  mfcn/îblc  du  gctme  par  les  mêmes 
loix.  Udà  il  fuit  que  le  fictus  cd  animé  dès  rinf- 
cai\c  de  la  conception  } 6c  fi  l'on  vouloir  conclure 
qu'il  ne  l*cd  pas  , ou  fi  l'on  veut  que  fon  ame 
.n’exifte  pas  encore  , de  cc  que  fes  fens  extérieurs 
font  dans  l'inaéhon  , l'on  concluroit  aufïi  bien  que 
le  nnuvcau-né  n'a  point  encore  d'amc,  ou  du  moins 
que  le  fœtus  n'en  a point  encore  une  , à dire  vrai , 
puilqu'alois  il  penfoie  Laos  fcntiuKDt , 5c  que  cous 
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fes  mouvemens  femblent  encore  être  puremeor  mécha* 
niques  6c  fpootanés.  Concluons  donc  que  Va^^rtement 
ed  un  homicide  dans  la  première  époqoe  de  U 
feffe , comme  dans  les  utivances  : cependant  s’u  cd 
vrai  que  J'avorrcmenc  foie  toujours  le  menrctc  d’un 
enfant , il  ed  du  moins  vrai  aufO  qu'il  cd  d'autant 
moins  dai:gcrcux  pour  la  mère  , qu'elle  ed  moins 
éloignée  de  fon  premier  terme  ou  de  U concep- 
tion. 

La  rigueur  des  loix  romaines  fur  rarorttmcnt  a 
été  fuivic  en  France,  & cc  ciimc  y a été  com- 
raunemen:  puni  de  raorr,  dans  ceux  même  qui  y 
ont  participé.  Des  pailcmcns  ont  condamne  des 
fages-feromes  à être  pendues,  pour  avoir  procuré 
l’avortement  à des  filles.  Cependant  on  a louvenc 
adouci  1.1  rigueur  à l'égard  de  ceux  qui,  par  igno- 
rance des  règles  de  l'art  & fans  mauvaife  intention  » 
ont  donné  des  rernèdex  abortifs,  pour  Cauver  la  irère 
en  péril.  Dans  ces  detniers  tems  U police  devenue 
fi  atroce  contre  ceux  qui  infultoienc  le  gotivernemenc 
& les  courrifans,  a pris  une  douceur  ciimiDcUc  à 
l'égard  de  ceuxqui  outrageoient  l'humanité.  Quelque- 
fois elle  a foullratt  au  glaive  de  U loi,  des  femmes 
5c  des  accoucheurs  homicides  d'enfams , 5c  s'eff  con- 
tentée de  les  chafièr  fecrcttcmenc  6c  d’interdire  à 
ceux-ci  leur  faince  profcfiion  : mais  fous  le  régime 
de  U liberté  & de  la  julHcc  , qui  profertt  les  puni- 
tions arbitraires  , il  devient  néceffaire  d'établ  r dans 
le  nous*cau  code  criminel  une  loi  contre  les  nvor* 
(emens  volontaires. 

Mai^fi  les  homicides  échapenc  à U vcngearce 
humaine , ils  ne  peuvent  échapper  à U vengeance 
divine.  Les  pères  de  l'églifc  5c  les  théologiens  s’ac- 
, cordent  à regarder  ïavorremeni  comme  un  grand 
forfait.  Saint  Augulltn  qui  en  parle  dans  Ics'icrmes 
les  plus  forts,  le  uomme  une  cruauré  de  l'impudicité. 
Libidinosa  crudelitas.  Il  eff  égi/1  d'arracher  la  vie 
ou  d’empêcher, de  naître,  dit^reirulicn  t AVe  rc/è/r 
natam  qais  eripiac  animam  ^an  nafeentem  aifiurvtt. 
Ccpemlanc  quelques  uns  de  ccMuteurs  fubrils,  qui 
ont  eu  l'art  d’embrouiller  les  ^us  grandes  vérités  , 
5c  d'éluder  les  maximes  les  plus  faintcs , ont  mis  en 
queffion  s'il  eff  des  cas  où  l’on  puiffe  procurer  X’avof^ 
tement  : par  exemple  pourfauver  U vie  àla  mère  dans 
le  cas  où  fâ  mort  5c  celle  de  fon  cnftnc  fcroierc 
certaines  fans  cc  moyen.  I^s  auteurs  onc  répondu 
différcmmeut  à cette  queffion. 

Des  doâcurs  onc  pcrml<  dans  le  cas  marqué  par 
Afpafic,  de  donner  les  ren^èJes  abcrrils,  pour  conier- 
ver  les  femmes  qui  ne  peuvent  accoucher  fans  un  péril 
manifcilc  de  la  vie.  1^  cc  nombre  font  Cajtran  5c 
Torrcblanca  parmi  les  canonises;  5c  Motius  parmi 
les  médccir.s.  Une  des  raifons  qu'ils  donnent  pour 
faire  valoir  leur  fentimem  , efi  que  le  droit  naturel 
permet  de  tuer  celui  qui  nous  veut  ôter  la  vie  , 
torique  nous  ne  pouvons  faire  aurremenr.  Peut' on 
abulW  plus  ctrangcmcat  de  U riiiron  qu'en  metunc 
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le  fatal  ku  nombre  des  afTiflinsï  Un  motif  moins 
révoltant  » c'efl  «^nc  U grodcnc  & raccouchemcnt 
devant  entraîner  nccelTaiicmcnt  la  pcrjc  de  la  mite 
& de  l'enfaut , dans  cetcains  cas , il  parolt  du  moins 
iode  de  fauver  l'un  des  deux  : mais  à cela  Zacchias 
répond  que  [’avortenuni  étant  un  aélc  foicé  de  la 
oarttrc  » c'cll  plutôt  un  moyen  de  faite  périr  U mère 
que  de  la  fauver } Ac  il  apporte  plufîeurs  obfctvations 
pour  appuyer  Ton  aiTcttion  » qui  paiotc  centraire  à 
ce  que  ait  Hippocrate.  Maislt  lafuppofinond'Alpafic 
a pu  jamais  avoir  de  ia  réalité  » elle  o’en  a plus  depuis 
les  grands  progrès  de  l'art  des  accoucbcmcos.  Jamais 
la  groncilc  n'a  pu  étte  regardée  comme  une  caufe 
certainement  mcuictüre  : & l'opération  céfaricnne  Sc 
la  reétion  de  h f)  mpiiy  fc  du  pubis , font  des  rcû'ourccs 
dans  les  accouchcmcns  les  plus  contre  nature.  La 
Souchot  étoit  autant  qu'aucune  femme  , dans  le  cas 
fuppofé,  puifquc  piulicun  de  fes  enfuis  lui  ont  été 
facrifics  $ ic  que  la  l'eéiion  du  pubis  lui  a enfin  donné 
un  enfant  vivant.  11  ed  vrai  que  des  chirurgiens  ont 
nié  l'utilité  de  cette  dernière  opérackm  $ mais  les  ac- 
couchcmcns de  cette  femme  lont  attedés  par  des 
témoins  oculaires,  Sc  j'en  fuis  un.  D'ailleurs*  en 
admettant  le  cas  fuppol'é  , quel  accoucheur  habile 
ofera  en  afTurcr  la  réalité  1 Âdmcttons4a  pourtant: 
mais  raifonnoiis  conléquemmenr.  Que  doit-on  en 
conclure!  qu'une  femme  inhabile  à la  grofrcfTc  & à 
raccouchemcnt»  ne  doit  pas  le  marier , & que , d 
clic  fe  marie  » elle  doit  encourir  les  hafards  auxquels 
elle  s'ed  expofée  librement. 

Des  auteurs,  plus  févères  que  les  précédons , mais 
qui  adroctroient  la  double  diUinûiun  que  nous  avons 
réfutée  » ont  dit  qu'on  ne  peut  ptocurcr  l'as^of/eme/ir  » 
que  quand  l'enfant  n'cd  encore  ni  formé , ni  animé. 
Ainfi  penfoient  Navarra,  Azor , LelTius  & S.  Anto- 
mn  » qui  citent  plufîeurs  théologiens  6c  médecins  » 
l'auteur  de  la  théologie  de  Grenoble  » l^ontas  , &c. 
Mais  leur  piincipc  fut-il  fondé,  Ü ne  pourroic  pas 
être  d’un  grand  ufage.  En  edcc,  dant  çecte  théorie, 
ni  les  théologiens , ni  les  médecins,  ni  les  pbyliolo- 
gides , n'ont  point  déterminé  ni  pu  détermine^  au 
)ude , le  tems  où  le  fxtus  ed  formé  & commence  à 
être  animé.  Dans  la  pratique  il  feroie  impoflîbte  de 
donner  des  figues  certains , qui  filent  recoonoitre  les 
deux  cas  fuppofés  dans  cette  oïdinüion. 

Un  iroifième  lieu , 1a  plus  grande  & 1a  plus  faioc 
partie  des  auteurs  prenant  ablolumcnt  la  négative , 
dilent  qu’il  n'y  a aucun  cas  qui  puifTe  rendre  i'avor- 
ttment  légitime.  De  ceux-ci  lont  parmi  les  Cano- 
r.idcs  Sylsius,  qui  appuie  Ton  fentiment  de  l'auto* 
rite  de  plufîeurs  autres , Se  particulièrement  S.  Am- 
broilc;  Silvedrede  Rt:ctto,  le  cardinal  de  Lugo  & 
CabafTutices,  qui  réfute  S.  Amontn  à cet  égard; 
parmi  les  jurifconfulrcs  Cartanzo,  apiès  un  grand 
nombre  d'aurres  qu'il  cite;  & parmi  les  médecins 
Mernirius,  Syteraticus,  Hanehus,  Kt  nere  Sc  Zacchias. 
Ce  fenr.mcnc  cU  appuyé  fur  ia  conftitmion  citée  du 
grand  Ac  [favant  Sixte  V,  Ü porte  qu'ü  n'cd  aucun 


AVO 

<af , qui  puifle  permettre  de  procurer  direacment 
VavDrtcmfnt^  cependant  ils  rwnfcnt  qu'il  n'ell  peine 
défendu  de  donner , pour  fauver  1a  mire  i des  re> 
mèdes  indiqués  qui  puifl'cnt  en  devenir  une  cautc  in- 
dtreae } pourvu  que  l'on  fjffe  d'ailleurs  tous  Tes 
clliûns  pour  que  ces  rem  ides  n'aient  point  l'effet  qu'on 
en  etainti  mais  l'abus  de  cette  peimillion  ne  peut 
tirer  à coiiféqucDce.  Cet  remèdes  alors,  indiqués, 
ne  font  point  abortifs  : & c'eff  à tore  que  Scnncrc 
met  de  ce  nombre  les  lavemens , les  f.ignécs  de  pied 
& d'auucs , dont  la  crainte  n'éioit  qu'un  piéjugé. 

Concluons  donc,  d'aptis  les  loir  de  la  narurc,  les 
maximes  de  l'humameé  <clct  principes  de  la  religion . 
qu'une  pcefonne  ne  peut  fc  déterminer  à procurer 
V itvoritmtni , s'il  n'ell  de  ces  airaffiut , àqui  ü con- 
feicnee  blâTéc  ne  peut  plus  rien  rcpiochci , Sc  dont  te 
froDC  ne  rougit  plus  ; que  les  époux , dignes  de  ce 
titre , doivent  s'inftruire  Sc  indruirc  leurs  enfant , des 
caufrs  qui  peuvent  le  procurer  i Sc  que  des  mères  qui 
s'aiment  Sc  aiment  leur  fruit , prcndiont , avec  autant 
de  lcrupulc  que  d'exaditude  , tous  les  moyens  d’éviter 
ce  gland  malheur . ( M.  VEXttiER.  ) 

AVORTER.  {MéJ.  Ug. 

Se  dit  d'une  femme  qui  accouche  avant  te  icrroc 
ordinaire  de  la  gcflation.  Quelques  auteurs  difent 
qu'une  femme  fait  une  faulfc  couche  ( voyt^  ce  mot) 
quand  l'enfant  naît  au  feptième  mois , Sc  dans  les 
tems  fuivans , jufquct  vers  la  Sn  du  neuvième  : oou- 
vcllc  difbnélion  qu'on  peut  ajouter  à celles  qu'on 
a inférées  au  mot  avortement.  Si  on  fuivoit  la  doc- 
trine de  quelques  auteurs  qui  prétendent  que  /<  terme 
de  neuf  mois  n'eft  point  tellement  fixé  par  la  nature  , 
rpt'on  ne  le  voie  fotrvene  devancé  ou  prolongé  par  des 
caufts  multipliées  ; on  pouttoit  ceoite  que  U naif- 
fancc  de  quelques  enfans,  au  neuvième  mois  révolu , 
n'cfl  point  un  véritable  accouchement.  Quels  font  ces 
cas  où  l’on  pouttoit  le  regarder  comme  une  fauffe 
couche . un  avoctemem  , ou  un  aceouebement  pré- 
matuté  ! c'cll  ce  qu’ils  ne  déterminent  point  : cepen- 
dant pour  éclaircir  cccrc  qncHion , qui  a fa  fouicc 
dans  ['cxiflcncc  d'un  préjugé  qui  leurparoit  refpeilaile  , 
il  étoit  néccifaite  de  dillingtter  , par  des  lignes  cer- 
tains , la  diSércncc  qui  cxiflc  entre  les  enfans  qui 
autoicnc  dûptolonget  leur  féjonr  dansi'utétûsd'avce 
ceux  qui  nailfcnt  au  tems  convenable. 

Ils  précendentprouver  la  certitude  de  leur  opinion  en 
fuppofant  que  1rs  aicidcns  auxquels  la  mère  St  le 
foetus  font  expofés , font  capables  de  retarder  l'aé- 
ctoiflement , St  par  conCfqucnc  la  nailfance.  Comme 
cette  qucllion , ainlî  qu'ils  l'obfervrnt,  tient  à de 
grands  intérêts , oui  font  partieulièicmcnt  la  légiti- 
mité des  enfans  , ('honneur  des  familles  St  la  validité 
aux  facceflions , elle  méiicc  d'èirc  difeutéeavec  le  plus 
grand  foin.  Elle  a été  le  fujet  de  plulicuts  roemoires 
publiés  par  deux  médeeins  qui  joai.ilcrt  de  la  plus 
grande  réputation.  Le  p.itlemcnc  de  P-tis  atteudoit 
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rat  J tcU«  font  les  flcuiA  blourhîî,  les  tcourem?ns 
|«ictix  i Us  régules  gUircufcs , &c.  Si , maigre  ces 
\ices  ( U fcmn)c  conçoit , le  firtus  n’drtivc  pas  an 
rcrme  de  Ton  accr>iJUmcm  , parce  que  l adhcrcnce 
du  placenta  avec  la  nutri.;c  eft  trop  fuibic , & que  Ia 
ooindrecaufe  iVffit  pour  la  detruite  : fouvem  même, 
comme  U cA  d'obfccvation  , ravoitemenc  a lieu  fans 
c-sufe  mamfcfte.  Si  Ug^:llation  parvient  afoo  terme, 
Vcniam  cfl  débile , &c.  ' 

Mais , dans  ce  cas,  peut-on  piéftimcr qu'une  ma- 
t:icc  inerte  puiil'c  êcic  dîflccduc  au-delà  du  point 
léc. flaire  pour  contcait  un  fœtus  de  neuf  mois, 
s^nfuit-il  que  k Sx.'us  refte  plus  loog-rems  dans  fa 
c.ivué?  Pour  que  le  fyflênic  qu'on  défend  pût  étic 
udniis  , il  f«ud.olt  que  les  plivliciens , qui  l'ont  cm- 
biafle  , eulfcnt  prouvé  Pai  les  faits,  que  Icscnfans  qui 
na  lfotcrt  au  r-rme  de  neuf  mois  pafl'^s , ctokni 
foiblcs,  lauguiflans,  ou  né^c  mHb  valétudinaire: 
or,  lis  rapportent  cui-ménies^es  ciempks  concrairi.s. 
Donc  ce  n'cd  pas  atu  ma'adics  de  la  mere  qu'ils 
pouvckni  aitnbuer  la  prolorg.tion  de  lagroflefle, 
i:i  a celle  des  Fants  , puilqu'üs  nous  aflbrent  que  la 
plupiin  de  ceux  qui  font  i>ts  a d onze , doute  mois 
U plus  , ctotCDt  bien  portaus.  I!  fiudroic  encore  une 
circorüa ’ cc  , fans  laquelle  ce  riuiment  ne  me 
fcmble  pas  probable  j c'ed  que  les  fœtus  mal  noutris 
devroiciic  être  généralement  plu<  tardifs  (d'après  les 
pri  -etpes  qu'on  adepte),  que  ceux  qui  font  néabicn 
CvnAirués.  Or,  i ou'  troiivois  encore , dmsics  re- 
marques des  oirmcs  pb)  lietens , des  obl'ervarioiis  s]tii 
contredirent  cette  opuUou  , la  fuie  qui  }Hiiile 
étay«r  leur  fyOémc  j auiremcuc  la  caulede  leur  uaiU 
fbncc  cd  la  meme  que  cc’lc  des  calaos  bien  porrans  , 
puilqu'on  ne  peut  pas  rauribucr  au  développement 
oomplei  de  l'iitéius.. 

St  l'utéras  cd  trop  contraâilê,  trop  irritable  > fl 
une  caufe  légère  excite  (a  concraâÜité , comme  on  le 
remarque  chez  les  lujcis  nciycujL,  l'accouelicmcnt  cd: 
prcfqiic  toujouispiéolaturé  , parce  que  la  tiutr«cccit 
plus  rujetre  aux  (pafmes,  aux  convulfloi*s , par  eu»- 
léqucnt  au  déco  leiticac  du  placenta  , aux  hémorrha- 
gies Se  à ravortcmcot;  ce  font  encore  des  faits  qu'une 
pratique  journalière  confirme. 

f.a  ftibdance  de  la  marrice  peut  encore  être  viciée 
pir  roiuciOii  de  continuité  ou  par  engorgement  i on 
doit  rapp.^rcer  au  piemierc^s  les  déchircmeiis  qoi  ont 
iuu  dans  Ls  couches  précédentes,  après  Icfqucl'es 
fon  col  conlcrvc  une  ouverture  latérale , parce  qtie 
les  côtés  de  li  pUir  n'ont  pas  été  léunii.  Quand  il  y 
«I  groilclK:  dai  s cette  circontiauce  , ravortcmcotcd 
prdquc  inévitable  j la  dilatation  de  l'utérus  n'ayant 
pikS  lieu  d'u  :c  nu  nière  uniforme  , U po’tit  où>la  di- 
vifloii  du  col  commence  , fupportc  lui  Ceul  tout  l'ef- 
fort dk.  U diLtatron;  clc  n'cd  poiot  partagée  parles 
parties  défunies  , dont  U liaifon  hii  pr«eroitdcs 
forces  pour  icndte  le  dévcloppcrocnr  égal.-Or  ^ ce. 
poiai.,.  devenu  plus  toiblc  ,»égrouvcao  ngjiUcnigpg- 
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qui  tend  à augmenter  la  divifion  antérieure  ; fes  £bre« 
iont  plus  allongées  que  celles  qui  lui  correrpondenr , 
cet  allungcntent  ed  trop  prompt , il  dcvie.u  doulou- 
reux , il  détcrmi  '>c  les  contrarions  de  la  fjiatticc,  & 
L'avoitemrm  s'enfuit. 

S'il  y aulcérarton  aux  parois  de  ce  vifeère , h <cr.^ 
ception  n'a  pas  lieu  , parce  que  le  liquide  {en  inal 
perd  foQ  ftidivité  , d'.ûdcursj  il  y a inflaniftauou  , 
accident  qui  détermine  unfparme  contm«?<.l,  dominée 
ia  enviré  de  la  matrice,  étrn.glc  1 ouverture,  dvi 
trompes  de  l'ailoi  c , & empêche  pat  ccrléqucut  que 
U Ccmcncc  parvienne  aux  uvaiics. 

Quand  il  y a congedton  dans  U matrice,  la  gef-' 
ration  n'artivc  p«s  non  plus  à fon  terme  , car  alors  ia 
dilatation  étant  mégate,  il  en  mit  une  iirltanon  q::i 
occaflonne  ravorccmcnt.  Si  le  col  de  la  matrice  cd 
engorgé  , ht  gcUation  fc  continue  quelquefois  pen- 
dant 1:$  neuf  mois  cutters  , mais  comme  cette  partie 
fc  prête  dilbc  lcmenc  au  dcvcloppcm^u  Je  l'uttrus , 
ce  qui  cd  inditpenlable  dans  les  dcinicrs  mois,  le 
trouble  qui  en  réfulcc  ne  peut  pas  être  fiippofé  con- 
tinué tr^p  l(£)e-tcnis  ^ puiflq  c le  vifeère  manque 
d'extenfi  n fuiiifante  pour  contenir  le  volume  du 
(mus  , qu'un  plus  loo^  fé;our  rcnjroit  plus  coriidé- 
râbles  (principes  avoues  par  la  doéiiinc  des  p ;miaiis 
des  itwiüances  rerdives)  dor.c  cette  circondanre  cd 
défavorable  à leur  opinion,  d'après  leurs  aflcr:ions> 
memes. 

Les  liquides  peuvent  pêcher  par  quantité  , par  de- 
faut ou  mlufltlancc  Se  par  qualité  $ dans  le  piciukr 
cas  • le  fiitus  prenant  promptement  fou  accroillemcnt 
( aflVnion  des  pat  haru  des  naiflanccs  tardives.  Se 
que  je  cio:s  fautfe  ) il  tx'y  a paS  de  raifon , d'apres 
eux  , de  ponfer  que  le  fœtus  Çjournera  pltis  de  neuf 
mois  dans  ta  matticc.  Sans  cimiptcr  que  ia  pléthore 
peut  f.  r e nai:rc  des  accidens,  comme  kiéimuthjgic 
décoLcmciit  da  pla:ciiu  , avotccmcm,  é\C..«. 

Qoand  les  liquides  pèchent  pardéfàut  de  qasirtké,. 
le  ^u$  cd  mal  i^rciy  ( ce  qui  n'cd  pas  toujours* 
vr;i  puitquedes  femmes  épuifées  mettenrau  monde* 
des  enfiDs  bien  portaos  ) il  croSi,  dit-on  ,^.lcntefncDC*. 
le  dévciuppcmcnt  de  U matrice  cd  retardé  ;c  donc 
l'enfaor  peut  (c;ourncr  plus  de  neuf  motr  dan»  U< 
matrice.  Pout  que  cette  propofitioD  fat  vraie  iÜ 
fatidroit,-  ainfl  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  hautv 
dans  ces  circonfunces , donr  l'adton  cd  roujonts  1a 
même  , le  réfulcac  ne  variât  pomt;  or,,  les  femmes 
épuifées . comme  cellcsqui  font  lobudes,  accouchcac 
<lan<  U meme  tems  ,.fl  on  en  excepte  Us  ac.;idcns  qui; 
réfultent  du  défaut  de  nutrition , qui  caulent  quel- 
quefois 1a  trott  au  fœtus  , Se  qui  hâtent  fon  cxpul-* 
non  avant  le  terme  ordinaire  de  la  gcdaûoo.- 

Les  (laides  qni  pêchent  par  acrimonie , rtndent^Is 
là  gcdacion  plus  èongoc  b Les  enfam  qui  naiflent  de 
parcos'  Tbociicos  ,,  rachiriqycs  fcro|.hitlcuit,.  ê(— 
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jorirnent-iU  |>Iut  long-ccms  diDt  l'ut^ios  aVJnt  U 
nailFancc } L'cfl  ce  cjuc  robfervaitoQ  ne  prouve  point. 
E(l-on  pour  cela  en  droit  d’en  conclure  que  h itiau- 
vaife  ditpoficioo  des  liquides  ptolongc  la  grolTcHe  i 
S'il  y avoir  une  conféqocncc  légitimé  à tirer  de  1 état 
vicieux  des  liquides  , voici , ce  me  fcmble , com- 
mcii:  on  pourtoit  raifonner.  On  a vu  que  les  femmes 
malades , pendant  la  geAaiion  , quel  que  foit  l'acci- 
dent dont  elles  font  anaquées , accoucncnt  gdnërale- 
sncut  (je  dis  généralement,  parce  qu'il n'yapas  fut  cet 
objet  des  dates  toujours  prifes  avec  foin , St  du  jour 
de  l'imprégnation  & de  celui  de  l'accouchcmcnt , par 
conféquem  ou  a vu  génétalemcnt)  dans  le  méme- 
tems  que  celles  qui  jouilTcnt  d'une  bonne  fanté  pen- 
dant la  giolTclTc , en  riippofant  qu'clics  n'aient  pas 
avorte  avant  cctie  époque  , car  c'cA  l'accident  donc 
elles  font  menacées , je  qui  attaque  le  plut  grand 
nombic.  Remarque  confiimée  par  les  praticiens  de 
tous  les  âges  de  la  médecine. 

Si  des  maladies  des  paniesde  la  génération,  nous 
pailons  àcclles  quioccalionncnt  un  trouble  univcrici, 
voici  ce  que  nous  remarquons.  Ptenont  pour  exemple 
les  maladies  fébriles  , qu'on  cegatdc  dbmmunément 
comme  inflammatoires  : elles  nous  ptéfentent  deux 
objets  à confdéter  par  rapport  à la  groirelTe.  Je  la 
fuppofe  au  cinquième  ou  lixième  mots , pour  mieux 
faire  entendre  les  phénomènes  que  je  vais  expofet. 
Dans  l'invafion , le  trouble  qui  exiile  dans  les  fonc- 
tions paroit  inquiéter  le  foetus  : il  manifrAc  fa  gène 
pat  des  monvemens  plus  forts  ir  plut  fréquent  j 
cependant  on  donne  des  fccours  à la  malade , on  cA 
quelquefois  forcé  à lui  tiret  beaucoup  de  Cang,  à la 
purger  plulîcurt  fois , à foutenir , par  des  boiflbns 
relâchantes , les  évacuations  du  veiiire  j il  y a , fi 
l'on  veut,  turgefcence  d'humeur  (de  ces  cas  font 
très-commuits).  Qu'en  téfulte-t-il  î i'.  que  quelques 
jouts  après  que  la  maladie  a commencé , la  mère  cA  • 
aifoib  ie , & pat  1a  maladie  , S:  par  les  moyens  dont 
on  a fait  ufagepouy  combattre  les  lymptômess  x*.  que 
1a  nutrition  du  terruscA  plus/ori/c  : ( qu'on  me  pafle 
cette  expreflionji  j".  que  l'enfant,  la  plupan  du 
tems,  n'cxécutc  plus  de  mouvement  fenfiblcj  4“.  que 
la  mairiee  ne  paroit  plus  également  foutenue  dans  le 
bas-ventre,  qu'elle  combe  dans  la  région  hypogaf- 
iriquc  i 5*.  que  cet  état  annonce  un  avotiemcnt  pro- 
chain ou  • une  difpofition  à l'avoitcmcnt  i «».  que 
les  mammcilcs  t'anaifient  par  inanition , 70.  que  fi 
les  ciioles  fublîAcnt  long-tcms  de  cette  manière  , il  j 
y aura  avortement  ; que  fi  l'avortement  n'a  pas 
Rcu  , le  Accus  n'acquici  t pas  la  force  & le  volume  { 
ordinaire  , ( ce  font  auflî  les  principes  des  fauteurs 
des  naUfanecs  uidives  ) ; 7°.  enfin  , fi  la  maladie  ' 
fe  guérit , la  mère  accouche  à fon  terme  & l'cufant 
cA  plus  foiblc , plus  petit , plus  maigre  , & on  le 
conlcrvc  pius  difficilement. 

Si  cet  exemple  ne  feffic  p.vs , je  donnerai  un  antre 
gcnic  de  preuves.  Une  femme cA  hydtopique,  elle 
devicuf  gtolfc  , reniant  languit , parce  qu'une  partie 
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des  fluides  qui  augmeatent  la  colleâion  d'eao  ^paa* 
ch^c  ou  enkiiléc , une  pcnc  léeUe  pour  la  mère 
fle  pour  1 enfant.  Quea  icfultc-C'il  ? un  fonis  qui 
naît  à foD  terme  , qui  cft  plus  foible  6c  qui  meurt 
fouvent  à fa  nailTaucc  , mais  la  groflcile  n'a  pas  été 
prolongée.  Dira^t>on,  dans  ce  cas  » que  1a  pecicefle 
du  fKtus  n'a  pas  alfei  étendu  les  fibres  de  l'utérus  » 
Sc  que  par  conféquent  il  ne  dote  Ca  nainance  qu'à  la 
prélcnce  des  eaux  quiformoientr^ydropific  .flequ'aa* 
trement  la  nailTancc  auroit  été  prolongée.  Cette 
obje^on  efl  nulle  quand  on  Ce  rappelle  que  le  degré 
de  dilatation  de  l’utérus  peut  être  cxcclUr(cc  qui  cil 
prouvé  par  une  multitude  d'obrervations)  fansaccé* 
lérer  i'accouebemenr. 

Quelles  font  donc  les  ctrconflances  les  plus  favo- 
rables aux  naüTances  tardives , fi  ce  ne  font  pas  celles 
que  je  viens  de  donner  pour  excfiipLcs  1 Si , dans  ecs 
mêmes  circonftaXees  , les  enfans  (ont  nés  à neuf 
mois  (comme  l'obfervanon  le  prouve  ) il  s'enfuit  que 
le  défaut  de  nutrition  fulfifance»  la  foiblefl'e  de  la 
mère  , les  maladies  qui  l'attaquent  , & l’inflacoce 
qu'elles  ont  fur  raccroilfanent  du  foetus  • ne  chaagcnc 
rico  au  terme  de  la  gcftacion. 

On  argumente  de  la  germination  des  plantes , de 
l’accroiflcmenc  & de  la  maturité  des  fruits  ; on  dit 
qu'une  graine  de  1a  même  qualité , femée  dans  le 
même  , ne  donne  pas  des  réiuluti  égaux  : quelques 
graines  , dit-on,  lèvent  & croilTent  avant  d’autres» 
& paivtennent  à 1a  maturité  avant  ces  detnières.  Ce 
fait  cli  vrai»  que  ptouve^c^iH  Quelques  graines 
n'ont  pas  re^u  ta  même  aélion  du  lo!eiI  > car , dans 
un  fol  qui  nous  paroit  égal  » un  peu  plus  de  terre  qui 
couvre  la  graine  C , une  terre  un  peu  plus  compam 
qui  diminue  rimprclfion  de  la  chaleur  lur  elle , font 
les  caufes  qui  retardent  fa  germination.  A ces  cir- 
conflances  , ajoutons  un  peu  moins  d'humidité  pour 
la  gonfler  dans  Ici  premiers  tems , on  aura  les  raifont 
de  ccrtc  diiférencc.  On  ajoute  » la  pluie  s ’eft  répandue 
uniformément  : point  du  tour.  L'eau  a gMlTé  à côté 
de  la  graine  » elle  en  a moins  reçu  que  celle  B , l’ar- 
rofcmcQt  n'a  pas  été  le  meme  pour  toutes  deux  » parce 
que  la  difpofition  de  la  ccirc»  U préfcnce  de  quelques 
pierres , &c.»  ont  facilité  la  perte  des  eaux  pour  la 
graine  C » tandis  que  la  graine  B en  a été  plus  péoé- 
tréc.  Ce  font  de  petits  détails  fans  doute , mais  ils 
ticonent  à la  circonftance  , 6c  prouvent  qu'il  n'v  a 
pas  une  iinilormité  d'aélion  , en  quoi  les  advcifaitec 
font  confifter  la  folidité  de  leur  objeéUon. 

La  maturité  d'un  fraie  dépend  auflî  d'une  infinité 
de  ciiconlbnces } certc  fleur  cH  mieux  ou  plus  mal 
cxpolec  aux  rayons  du  foleil , elle  cft  portée  fur  une 
tige  plus  ou  moins  couverte  de  feuilles  j cette  tige  qui 
l'a  portée  a plus  ou  moins  fouflert  de  l'imptcfl^n  du 
froii,  du  chaud  cxccflîf,  d'une  inclinaifon  forcée  » 
d'une  diilorfion  , des  injures  des  inl'câes  , &c.  » 
toutes  circonftanccs  qui  ont , comme  on  fait , une 
grande  ioflucnce  fur  la  jnacuiiié  d'un  fruit.  Ce  que 
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^ vicn*  de  dire  de  U ««  s'entend  Je  U feuille , ijui  > 
comme  on  fait , comrmue  au(Ti  à l'accroincmcnc  & 
à la  maturtid  du  fruit  : or , comme  ceUet-ci  ( les 
feuilles)  font  expolécs  à un  plus  grand  nombre  d'ac** 
cidrnsde  la  pjR  dJIbgcns  cudricurs , eue  les  tiges, 
leur  influence  lur  la  maturité  des  fruits  doit  y appor- 
ter  une  plus  grande  variété,  ï!  n'y  a donc  iHiiot  de 
parité  enue  la  manière  dont  un  fruit s'aecrott  3:  mûrit, 
& celle  dont  nn  embryon  acquiert  fondéveloppoment. 
L'inégalité  de  la  chaleur,  des  vents  pernicieux,  des 
teim  rr.'p  fecs  , trop  pluvieux,  la  piqûre  des  in* 
fedes,  &c. , font  des  caufes  de  retard  ou  d'accéléra- 
tion de  mafbrité  pour  le  fruit  B , pendant  que  le 
f uit  C , qui  n'efi  pas  également  expol'é  à l'influence 
de  ces  Céufcs , fe  comporte  différemment  daas  Ton 
accroiircment. 

Dans  b marricc  , les  ebofes  fc  paflent  aaCKmem. 
De  l'avi  U meme  des  rhyiicicns  qui  admcricnt  les  ruif- 
Tances  tar Jives , li  chaleur  cfr  toujours  é^te , l'abord 
des  fluidef  cfr  à>p  U'prè)  le  même.  Des  fpalmes  paf- 
fagers  ne  changent  rien  à la  circulation  du  frrtui , 
parce  que  le  placenta  efr  une  fubBance  inrerméduire , 
entre  ce  vifcèie  3c  lui , qui  empêche  que  les  défordres 
fhomemtnrs  qu'il  éprouve  n'inrerrompeot  toujours  la 
nmrtron.  Si  renfant  recevoir  direâcmcnc  fes  liquides 
de  la  part  de  la  mère  , il  Ccroircxpofe  à une  multitude 
d'acctdens,qui  ne  le  laiirermcnt  peut-être  jamaisartiver 
aux  dciniers  rettrs  de  la  eefration;  comme  les  liquides 
qui  le  rvÿutniî^nt  s'amaüent  d'abord  dans  le  placenta, 
ou  il<  cTrciiItntd’u'^c  manière  qui  leur  efr  particulière, 
il  en  réfutcc  ejue  le  firrus  ne  peut  pas  êtie  oifément 
piivé  de  nnuimurc  , 3c  que  les  accidem,  auxquels  la 
mère  cfr  aflujettie,  quand  ils  noccalionneot  pas 
un  défordre  violent  & durable,  n'apportent  aucun 
changemeiu  dans  l'At  aéèiiel  de  1 enfant. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  ne  doit  donc 
point  arguer  des  expériences  qu'oo  aflure  avoir  été 
fartes  a Lyon , fur  rincubation  , 3e  defquelits  il  ré> 
fuite  qu'en  donnant  un  dcgi^de  chaleur  confîdérab’c , 
on  a eu  des  poulca  après  dix*  huit  jours,  3e  qu'en  mo- 
dérant cxciêmcment  cette  même  chaleur,  on  en  a 
fait  éclore  à vingt-cinq.  Comme  iln'exiftc  pas  dans 
le  corps  humain  des  dtflérenccs  de  chalcunT approzi- 
mabics  a celles  qu'on  a cntrctcaucs  artificiellement 
dans  la  circoollancc  donnée,  cet  exemple  ne  prouve 
rien.  Les  erfans  qui  nailfent  dans  le  Sénégal , refretit 
nruf  mots  dans  la  matrice,  comme  ceux  qui  naiffcm 
en  Sybcric  : cependant  la  confritution  des  femmes  cfr 
différente  dans  l un  3c  l'autre  fllimit.  Les  feramesa^ui 
ont  le  faog  ekjud,  les  femmes  Wlicufcs  , ont  une 
peftation  de  neuf  mois , comme  les  phlcgmatiques. 
On  ne  doit  donc  pas  avancer  qa'unc  matrice  froide, 
glaircufc  , 3cc. , retarde  le  développement  du  foetus. 

• Après  quelques  confidctâtions  fur  U quefrion  que 
je  traite , un  auteur  ajoute  : //  tfl  doncpofftltle  fur  Us 

germts  don  v/Vux  co^  , mémt  dun  jtunt  ^ trAnfmis 
éux  ovairtt  d’une  poule  , apres  des  fervues  réitérés , 
Mioectxt^  Tu’nc  llî. 
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fuient  moinsinc-gupaet  que  eeux  tiuil  aura  fournis 
commenfane  fon  exercice.  On  ne  peut  pas  désavouer 
que  cet  exercice  ne  foii  un  peu  facigani  quaiU  il  cfr 
répété  , 3c  que  par  conféquent  il  n epuilc  l'aniraal  : 
mais  qif^n  ré('uma-t-il  ? Ou  qu'il  ne  fournira  paf 
alTcx  de  liquide  fcmiüal , 3c  que  dans  ce  catJcs  ceufr^ 
ne  feronr  pas  féconds}  ou  qu'il  en  dom)cta3|a  t que 
cela  cfr  n^eiTairc  pour  que  les  germes  pi  clouent  des. 
êtres  vivant,  par  l'incubation  : dans  fuse  3c  l'aiKrc 
rappoficion , je  oc  vois  point  de  raifons  pour  que  l'in- 
cubation foit  prolongée  : car  la  fécondation  aura  lieo, 
ou  non;  dans  le  premier  cas,  l'incubdTfon  doraicra. 
des  poulets  au  tems  ordinaire  ; dans  le  fécond  , elle 
fera  inutile.  Voilà,  ce  me  femblc,  ce  qu'en  f^uc 
conclure  de  plus  pofitif  d'après  l'hypcthèu  doi  née. 
h ne  nie  pas  que  la  Temenec  d'un  animal  malade 
.ne  puilTe  inllaer  fur  ta  confrirution  de  celui  qui  eu  cfr 
ilfu}  mais  qu*arrivc-c-il  dans  l'cfpôcc  humaine  î Du 
cnfms  plus  foibl:s , mais  au  rerme  ordinaire.  Dans 
le  fyfrémedesodvcifaircs  , la  gefrarion  feroit  nécef* 
faircmem  prolongée  toutes  les  foit  ( je  dis  toutes  les 
fois,  parce  que  c'rfr  une  confrjaucncc  jufre  de  Icuis 
principes  ) qu'un  homme  lanmnnant  féconderoii  une 
femme.  Or,  comme  Uebofe  le  pafle  autrement,  j'en 
conclus  coiR  fimplcmcnt  que  les  vices  de  l'homme  ni 
dê  la  frrtfimc  n'ont  aucune  influence  fur  le  tems  de  U 
gefraiion.  * * 

• 

En  lifanr  les  raii'onncmens  des  parttfans  des  naif- 
fances  tardives  , on  y trouve  une  po/fiùiiitê  de  défaut 
d'dnergie  de  la  part  de  la  fcmence , 3c  cctrc  poflibdicé 
efr  fuppofée  ; de  cette  (uppofition  on  en  conclut  que  # 
U gcitarion  peut  être  revirdéc , 3c  c'efr  par  dcsrailon-  ' 
nemens  de  cette  nature,  qu’oo  croit «//«o/irrcr rexif- 
tence  des  naiifaivccs  tardives.  Il  n’efl  pas  nécefîaire 
d'indiquer  les  vices  de  ces  argumens , parce  que  leur 
foiblcUe  fc  manifcfrc  d'cl  e-meme. 

Il  nous  refrefoit  à«cnnfîdérer  les  faits  par  Icfqucts 
on  croit  avoir  démontré  1a  téalitc  des  luilTanccs  ur- 
dives  , mais  aucun  d eux  ne  font  concluons  : on  cite 
des  frmmcs  qui  prétendent  avoir  con^ u à telle  époouc, 

3c  qui  font  accouchées  plus  de  neuf  mois  api  èi  la  date 
de  ümprégnaÿon  rupjMféc , d'où  on  conclut  que  en 
naiiunccs  font  le  produit  3*imc  groflefle  prolongée , 

Pour  pouvoir  en  tirer  cette  cort^ucncc , il  falloit  • 
donner  des  figres  évident  de  la  conception  en  tel 
tems , afin  que  les  nailfauces  qui  n'aucoient  pas  pu  * 
corrcfpondrc  au  terme' fixé,  euOent  été  prouvées  tar- 
dives s faire  en  foRc  cnfuiie  q<;e  la  cohabitarion  des 
femmes  arec  leur  mari  n'eût  pas  lieu  dans  les  tcmi 
fuivans  | alors  on  auroit  appoRé  dcftfaits  convaincant 
eâ  faveur  des  groflelTcs  prolongées. 

La  propefition  de  M.  Aftruc,  à cet  é^d,  n’etoit 
donc  ras  ridicule , ou  oc  devoit  pas  paroitre  telle  aux 
pbyficiens  qui  admettoient  ces  longues  gefrations , 
uifqu'en  fuppofant  que  leur  fyfrêmc  fut  établi  d'après 
ordre  des  évênemens , U conduite  dont  ce  médecin 
avoit  donné  l'idéc  , auroit  fervi  à leur  procurer  kn 
R r f 
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obfcrvâtions  qui  éioictkt  oécc/Taires  poQr  défenilre 
Icac  ofinioo. 

On  peut  réduire  ce  cbapitre  aui  propofîcions  Tui- 
vatites  : tes  médecins  qui  admettent  les  naidances  tar- 
dives , afiurcni  que  raceroîiremeat  du  foetus  peut 
^ne  retape  par  les  maladies  de  la  mère  j on  accorde 
«]u  il  arfflb  (ouvent  qu’un  enfant  foie  plus  petit , plus 
niai  nourri,  quand  il  naît  de  parens  innrmcs,  q'ioique 
fous'em  le  fait  foie  dideicnt.  Les  prcmlets  en  con- 
cluent que  la  gcflarion  peut  être  prolongée  : conclure 
de  rcxiftence  d’un  fait  à la  poflîbilitc  d‘un  autre  , 
quand  iU  préCentent  des  rapports  diifdrens , c'cA  rai- 
ion||cr  toiblemcni.  Les  advcrfaircs  dijiem  : les  mala- 
dies des  mères  , au  lieu  de  pioloogcr  la  gefèation , en 
abrogent  fréquemment  le  cemS)  donc  l’influence  de 
cet  erat  cft  contraire  à la  füppontiou  propefée  par  les 
partifans  desnatlTances  tardives  > ce  raifo-  ne.ncnt  eft 
preuve  par  rcfpeHcnîc  : enfin  ces  dcmkrs  prouvent 
leur  femiment  par  des  faits , & les  aiurcs  par  des/Lf- 
j^fttîcns  dt  fojft'-yiliti.  On  juge  aifcnicnt  en  faveur 
oH'qncIs  les  fcclatcurs  d’une  bonne  do«^rinc  doivent 
fe  décider,  41» 

F.(è*il  permis  de  procurer  l'avortcmeiu,  &'  dans 
quel  ca^^  Pour  décid.r  certe  quedion  , Ufez  loc 
articles HaàtoaKHAcUs , Hernies  de  matrice, &c. 
le  frrtii*  lu' pouvant  fotti:  vivant  pat  la  inauvaiLe  con- 
formation ^ la  mcicou  les  incouvcniciis  de  la  lîtua- 
tbn. 

- «»  Eft-il  permis  de  U tirer  iiiécus , & de  !c 

^ 99  fonir  par  jitce  , dans  le  dclTcin  de  couferver  f.i 

» iRcrc:  Ccitc  quelUon  ûripbrtantc  a Couvent  été 
»•  ngitrç , & l’on  meme  décidé  pour  la  négative. 
» Hans  la  rupfofition  qu’on  avoit  à opter  entre  la 
M vie  d’une  Lmmc  qui  a déjà  parcouru  la  rooitié  de 

facourlc  , Sc  celle  d’un  cnfjnr  qui  cft  au  point  de 
» la  comme  cer , on  a cru  qu'il  étoitolc  l’intéréi  de 
» iafotiétc,  & même  du  druii  natuicl , de  faertfier 
M la  mire  pour  cocfcrvcr  l enfant , on  n’a  pourtant 
*j  point  ralTcmblé  tous  les  éfémens  de  cc:tc  cfpct^c  de 
9»  calcul,  n l'on  donne,  pour  raifon  de  ce  choix,  le 
» b en  qui  revinu  a la  fonété  de  toute  la  vie  d’un 
» bomrr.c , compaïc  avec  <d Jl  qu’une  fegime  j^ut 
99  pro;utcr  par  U mtiiiédc  fa  vie,  malgré  Tappa- 
**»  rtnicc  qui  en  impofe  en  faveur  de  l’enfant , je  croi- 
' • »>  ro>.  que  la  rréfércncc  doit  être  pour  1a  mère  ; elle 

» a défa  franeni  l’âge  te  plus  cruiqiic  de  la  vie  (l’cn- 
n fancc)  ; clic  a donné  des  prouves  de  iécondité,  cÜc 
• a tendu  des  fervicc^qui  exigent  quc'quc  rcccnooif- 
»>  fancc  , & le  dr^  qu’elle  a â la  vie  , c(è  plus  pro- 
^ 99  bible  £c  mic'^x  /ondé  que  celui  d’i:n  fœtus  dont  o» 

>»  ne  connojf  ni  U force  , ni  l'organifîtion.  F.n  ad- 
, 9i  mettant  que  i'ciifant  foit  vigoureux  & vivace,  il 
» faudroit  tenter  l'opération  céfaric  toe , en  cas 
« qu’elle  fut  praticable  } mais  s'il  n’y  a piint  {Ter- 
9»  poir  de  téüfTirc,  comment  fe  rtfoudre  à facrificr 
*»  la  mère  } Ce  que  je  vicqs  de  dire  fiippofc  toujours 
99  1a  pollibiUré  de  iauver  la  mère  ou  i'enfaur , félon 
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9>  qu*on  voudra  fe  déterminer,  car  fi  fétat  de  fa 
« mère  éft  dérefpété  , peut-être  faudroit-il  préférer 
» de  la  fauver.  Dans  uue  femme  faine  de  bien  conili- 
» tuée  , l’union  du  placenta,  avec  U matrice,  cil  fi 
99  intime  , qu’il  cfl  impolGbic  la  rompre  par;  kt 
9*  caufes  orduiairc^i  Ls  agens  mêmes  les  plus  éner- 
» giques  fonr  employés  quelquefois  fansaucunfuccèa 
» a ccc  égard  , de  l dè  ififinimcnc  plusalfé  de  porter 

une  atteinte  mortelle  a la  vie  de  la  mère,  que 
» d’altéicr  cette  liaifon  avare  le  terme  marqué  par  la 
» nature , il  n'y  a point  de  fubièanccs  propr,rs  à cxci-» 

99  ter  l’avortement,  qui  oc  foient  eu  même-tems 
» capables  d'altérer  la  conAiturion  de  la  mère  , l'ac* 

” tion  de  ces  fublUnces  s'exerce  priucipsicment  fur 
99  Ics^rganes  de  la  circulation  & le  cours  du  fang> 

» cUcaugmcntclc  rclTott  des  folidcs,  c'Ic  excite  des^ 

*9  mouvemeus  vioiens , de  contre  nature  , dans  les 
9*  organes , de-là  réfultcnt  une  augmentation  de  1a 
99  chalAr  , des  douleurs  quelquefois  cxcenîvcs,  une 
9>  fièvie  plus  ou  niouis  confidcrablc , le  faog  porté 
» avec  plus  de  force  dans  tes  vaiiTcaox  du  placenta,  les  ^ 
»>  déchire,  s’épanche  par  leur  ouverture;  l'méius 
» s’enflamme,  quelquefois , les  traces  de  fon  uuioo 
» avec  le  placenta,  fuppurcut , s'ulcèrent;  d’autres 
» fois  il  s’eufuit  des  Iquirre*  qui  dégénèrent  tôt  oa* 

tard,  en  fleurs  blanches  irès-difliciles  à arrêter; 

>»  enfin,  un  dépériilemcnt  gé;;érat  de  lous  les  or- 
»»  ganesqui,  dans  l'état  de  vie,  ont,  avec  ta  ma- 

tricc  , uitc  currcipoudancc  immédiate  de  réci- 
« proque  »i.  • ^ 

Rien  n'cA  donc  plus  dangereux  que  les  fubfimces 
qu'on  met  en  ufage  pour  fjvurilcr  l’avorremenr.  On 
ne  doit  point  compter  non  plus  fur  l’ctHcacité  des 
vertus  qu  leur  font  accribucCk  par  les  antcu  s anciens 
ou  modernes  ; ftiHn  , s’il  cA  des%is  oti  il  foit  indif- 
peufable  d'accciétes  raccouchcmcnr,  on  emploiera 
les  moyens  que  j'ai  indiqués  en  traitant  de  rhemie 
de  matrice  , pourdomrer  de  h fouplciTc  au  coi  de  ce 
vifcèfe  ,^aciiicc«  la  dilatation  de  fon  orifice , 5c  rendre 
rcipullion  du  fœtus  auiVt^ciie  que  dans  un  accou- 
chcmcric  nui  atiroic  lieu  auicrmc  ordinaire  de  la  gef- 
tadon.  ( M.  Chamiok). 

AVORTIN  ou  avorton.  ( Pkyf.mid.) 

On  nomme  ainfi  les  fœtus  nés  avaac  terme.  C’dè 
ridée  gértéralq  des  pbyficicus , on  les  a diliingués  en 
viahies  &:  ton  viahUs.  On  comprend , fous  la  pre- 
mière dcRomioadon , ceux  q«ii  naiflFeot  dans  le 
fepticme  mots,  de  aptès  tems  i par  non  viahUs  on 
defigne  ceux  qui  ODi  été  donnés  au  jour  avant  k 
feptième  mois. 

Quoique  les  anciens  fuflent  peTfuad^és  que  les  en- 
fans  qui  uaiflcicnt  avant  le  feptième  mois , ne  pulTent 
pas  être  cor.fcrvés  , cependant  robferviiticm  nuis  a v 
démontié  le  contraire.  Le  témoignage  de  Diémer- 
brcirck , de  Vaiifncri , & avant  eux , celui  d’Âviceonc 
confirme  la  véiicc  de  ces  fûts.  llcA  vrai  que  les  fcuni 
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ou^czigtct  les  enfiUS  ejuî  ont  des  orgnes  ü iaiMr-  t nVtoirat  pas  ouvertes  i tl 
taies , font  infinis , & que  le  p'us  aeddent  leur  j donnoic  du  laie  avec  un  fip! 
fuit  pcrdic  la  vie. 
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11  cft  bien  dtfiîcilc  de  fc  perfuader  qu’on  ait  élevé 


des  foetus  de  cinq  mois.  CepenJam  Ferdinand  Mena» 
Valléfius  , Mvincuus  Se  Cardan  , a 


ne  tetto't  point  ,•  en  lui 
fiphon , o.i  Ta  confcivé  , fle 
Ü cil  parvenu  à un  âge  avancé  ». 


acceiUnt  qu'on  en 
a confcTvé.  Momuus  eue  rczcmplc  d’un  ofiieier  de 
la  nuifon  d'un  Henri,  rot  de  France,  qui  éroit 
parvenu  à un  âge  avancé , dan'  le  tems  qu'il  publioit 
ion  obfcrvacion.  Pour  prouver  U vecicé  de  Tune  des 
ficnnes  , Ciardan  ajoute  qu’un  enfant  de  cinq  mois, 
qui  t c pouvott  p.is  tcRcr  , fut  nourri  lo  g-cetns  m 
lut  vetUnr  du  lait  du  s la  twurhe  par  uu  (iphon  > outs 
cette  parti:. :l.;ritc  ri’cll  point  une  nu'quc  allurée  de 
1 czTiêaK  je;  ncfic  d'u  » lœcuv , puit'qu'on  en  a vu  un 
grand  nombr  chex  hfque  s la  meme  fouâion  étoit 
impollîblc,  qiKiqu'ils  tuffciu  nés^U  terme  de  neuf 
mois , parce  que  le  frein  de  lalai  gur  étoit  prolongé. 

Si  ces  air.ràorts  (ont  fondées,  comircm  cft-il  pof- 
liblc  que  nos  contemporains  qui  ont  poré  Tau  des 
aecoukh.mcns  à u»i  degré  de  pcrfcéUon  qu'il  n'avoil 
p.sdans  1rs  cems  précédens,  & qui,  par  conféquent, 
fdUanc  ufdgc  de  manoeuvres  plus  ménagées , plus 
adroites,  fie  moins  nuiiîbicf  au  ferrus,  ne  puiucnt 

Îarvenir  à les  conferver  quand  ils  nai/Tcnt  à cci  âge  2 
•c<  principes  qu'ils  adoptent  unanin'cmentiur  la  qucl- 
tion  que  fezaminc , me  feroicni  croire  que  les  auteurs 
cité*  dans  cet  article  , n'ont  pas  pris  le  loin  néccffaiic 
de  s'alfurci  de  U vérité  , fi  Valtélius  n'avoit  rapporiéjjJ 
des  circ-^hllauccs  qui  donnent  quelque  pr<  habilite  à" 
cette  alTcrnon.  « Il  cxiflc  , dit-il , une  fille  de  douic 
» ans  &:  .juclqucs  mois , née  au  cinquième  mois  de  U 
» gronctfc  , elle  cil  d'une  dé.icatcirc&  d’une  taille 
» di^érente  de  celles  dertnfansde  Ion  âge  , circonf** 
tance  qui  confirme  l'opinion  qu’on  a de  fa  nail- 


Qu'on  me  permette  de  piter  un  fait  plus  cztraordi- 
naitc.  Unaureu'  dit  qu'un  enf.mt,  né  long>tc:ns  avant 
le  terme  de  la  gcflaiion,  fut  confervé  ave  grand  Coin  i 
on  le  n ourrit  comme  celui  donc  viens  de  donner 
i’hiUottc  : mais  il  ne  re  idit  point  d'cxcrcmcus.  Se  ne 
qiilfa  point;  il  ne  reffira  poini  non  p'us  que  les  neuf 
mois,  à dater  du  moinctit  de  la  conception,  ne 
fulTcnt  évOulés.  Ces  particularités  fout  fi  éloignées 
de  la  vra  fcmblance,  que  fi  toutes  ces  obfcrvattons. 


j qu’on  nous  a communiquées,  ne  fo^OoS  mieux  pté^ 
i lcntc<rs,  elles  ne  méritent  pas  qu’on^ralTc  atu  ntion* 


Je  n:  crois  point , avec  quelques  modernes , quii 
fuit  des  cal  où  , vtrs  la  fin  du  Jixienu  mois , ils 
doivent  itre  ngirdès  cammt  des  feetus  parfaits.  On 
ne  ctrmincïa  point  U cours  des  coi^overfcs  4^ui  ft  font 
élevées  entre  les  auteurs  , en  aJftgXnt  pour  réglé,  dans 
ces  cas  douteux  , la  perfeHion  cCun  foetus  9fon  apii-^ 
tude  en  vivant  en  niilTant  â fiz  mois.  Cette  manière 
de  penfer , qu.lqu’iogénieufc.  quMlc  foie  , n:  s'ac- 
licordc  nullement  avec  les  fiiirs , Se.  rczpérhncc  joue* 
nalière  prouve'^'eUc-cll  errodic. 


»»  lance  i outre  que  ce  fait  eft  attefié  par  fà  famille  , 
« Se  prouvé  par  des  raifons  qu’ouuc  peut  revo-quer 


>»  en  doute  a 


}.]ucr 


^ De  quclqu'autoriié  que  foit  le  témoignage  de  Va’- 
Kfiu$«  ilcft  nécelIâtrequclesobrcrvateurss'appUqucnt 
À nous  donner  de  nouveaux  fiiits,  afin  de  fixer  la 
croyance  des  pbyficieos  fur  tin  objet  aulTi  important. 


Lcl  ftrtus  qui  nai/Ttne  dans  le  courant  du  fix'èvie 
mois  ont  acquis  une  force  plus  marquée , leurs  or- 
ganes font  plu$dévcloppés,iI.sfont  donc  plusv/dAé«; 
ccp.ndont  on  nie  encore  qtiÿls  puiirem  être  con- 
fcivés  , & ce  fcmimcQt  pasnit  d'auunt  plus  probable 
que  les  auteurs  qui  ont  éc:it  le  plus  favammviît  lur  la 
groirdfc  & les  avoïtemens,  ne  nous  citent  point 
d exemple*  favor*bU*s.Daf;sccctcopnionnou'  femmes 
donc  réduit  â quclq  »es  obfervaiions  panicuÜèrcs  qui 
ne  p:troillcnt  pas  avoir  tous  Icscar-iélcics  de  la  véiité. 
La  ménioirc  m'cnJo'ynÉt  unr  dans  ce  moment;  je  la 
rapf'orterai  quoique  je  ne  me  rappelle  plus  le  nom  du 
médecin  qui  nous  l a trar.fmifc.  « l/n  rnfjrt  vint  an 
au  m^dc  dans  le  fixiêmc  mois  de  la  grofieflej  les 
doigts  n'cioicut  point  encore  fcparés  j les  paupières 


Quand  Hippocrate  p;rlc  des  enfans  qui  nailTer.r 
dans  le  fcptième  ni|pis,  Ü anno  .ee  que  ceux  qui  font 
languitfir.s , &:  qui  nom  pas  acquis  un  accroiirenici.c 
proportionne  au  temsdcl.igw-A.nion  ne  peuvent  vivie; 
il  ajoute  même  qi:e  parmi  les  plus  forts  U en  périt 
aulli  un  grand  nombre;  h taifon  en  cil  qi^oarre  les 
accidens  qui  ont  hâté  lcu«  nailfancc  , accident  foti> 
vent  auill  runcAcs  pour  eux  que  peur  les  femmes  ; la 
révolution  à Uquclk  ils  font  expofés  de  1a  paît  des 
nouveaux  agens  qui  oat  fur  eux  une  iioprcfiion 
vive  Icm  fait  aifcmcnt  perdre  la  vie.  • 


On  ne  fait  pas  pourquoi  les  anciens  ont  penfé  que 
les  firtus  qui  n.ii(loicnt  dans  le  courant  du  luimème 
mois  étaient  moirs  viables  qii;  les  piécéd  us.  En  le 
rapproehaiu  davautage  du  terne  4p  H gcAaticn , on 
devoir  pcnlV  qu'ils  louAriroicnc  avec  pins  de  facilité 
^voiutions  auxquelles  ils  écoicot  fournis,  puifq  te 


f 


rganUat'on  étoit  plus  parfait^^Sc  par  cooféquenc 
bree  fupésieurc  à aile  des  éKms  de  l'cpt  mois. 


-uppocrate  croit  «*  qu'il  cA  impolTtblc  Q^^rnp-* 
portent  une  double  CmArancc  , fune  des 

dangers  qu'ils  courent  dans  la  niarricc  ; t’autre  de 
ceux  qui  lom  inhérens  â racconchcrocnt  même , c'cA 
pourquoi , ajoute-t-il,  aucun  fircus  de  cet  âge  ne 
peut  lurvivre  a l'.iccouchcmcnt  : » à ces  raifons , il  en 
réunir  d'autres  qui  font  communes  â tous  les  enfans 
au  moment  de  leur  nailfancc  , & qui , par  cela 
même  , oc  prouvent  pas  qu’un  erfanc  qui  viert  au 
jtio'^dc  dans  le  huitième  mois  foit  mo  ns  viable  que 
celui  qui  parcoure  îc  fcptième.  D'alicur  l’expérience 
nous  apprend  que  cette  doiAjinc  cA  cirouéc  , & qu’en 
g^néia!  ks  fœtus  qui  fc  rappiOwhcm  le  , lus  du  terme 
de  Sa  gcAation  à leur  uaiiTancc  , font  plus  facilement 
confervés.  . ' 
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L*îi}iîcMtîf-n  t?c  cjuck]«es  , «r  rap- 

port arx  crfins  <]tii  ruiffcnt  dans  les  (ix  à fq)t  pre- 
mici‘S  mois  delà  giotfdlc,  cli  donc  une  faute  g^avc} 
U perfunHoQ  generale  dans  laquelle  on  cfl  que  leur 
ccnfervatioji  dl  imi-odiHIc.,  les  fait  abandoniier  fans 
iVfours  \ fî  on  leur  accorde  quelques  foins  palfigcrs, 
on  *cs  laijfe  bientôt  à cax-ir.êmcs  , & ils  piiilfcnt  en 
peu  de  tems.  Van-Svicten  cite  l'exemple  d'une  femme 
qui  avorta  après  avoir  f.iit  un  voyage  dans  lequel  cMc 
« ^pT*»uva  des fccou/Tcs  violtflies , fie  quifut  tourmenté^ 
par  1.1  crainte  que  lui  caufoit  une  tempête  ; cite 
croycic  n'ètrc  p».s  éloignée  du  fepticme  mois  de  fa 
gfoflcrtè.  L'ciir.iOc  étoit  de  la  g'indcur  de  U paume  de 
ta  main,  Lej^Hp,  <jni  étoit  médecin  , ne  délcfpéra 
pis  de  lecoftfevcr  » il  le  plaça  dans  une  forte  d*é:uvc 
dont  fa'cfialear  éteie  tôt  jours  égale  \ il  inflruilic  une 
ftmmei  le  nourrir^  cet  enfant  fut  ilevc^j  U parvint 
& râee  de  quatre-virgt  ans*,  & acquit  même  une 
grande  réputation  éons  les  fcicnccs. 

On  ne  pet  r pas  fc  diHimulcr  qu'un  foetus  qui  naît 
au  Cxtème  mois  de  U grclfclTc,  ne  fuit  pas  otd  nairc- 
mentexpofé  a des  coir.prctrirns  violentes  dans  l'ac- 
couch  ment  par  li  p citclTc  de  Ton  volume  ^ 
feroi:  donc  que  dar.tle  cas  cti  des  mameuvres  peu 
ménagées  l|«iuroier.t  bielfé  gravement  qu’il  ne  conicr* 
vercir  plus  Li  meme  cpeitude  à vivre  que  ccJlc  qu’fl 
avoir  dans  le  fein  de  fa  mère  , oo  bien  encore  par  ce 
que  la  nutrition  auroit  été  impaifaitc  j mais  fi aucun  de 
ces  inconvéniens  n'a  précédé  fa  nai/Tance>  on  ne  doit 

ftas  déferrer  de  Ton  falut  $ je  dirai  même  que  quand 
es  circomlances  de  fa  naiffance  l'auroient  expofé  à 
des  dangers  éviders, on  n'd^pasdiCpenféde  le  fecourir. 
Les  moyens  qu'on  doit  employer  eonftftcnt  à lui  pro- 
curer une  chaleur  qui  fe  rapproche  de  celle  du  fetn 
de  fa  mère,  c’eft-à  dire  de  trente-un  à trente-deux 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Pour  l’avoir 
toujours  égale  , on  pourra , comme  dans  rexemple 
cité  par  Vao-Swieteo , le  coutenir  dans  une  eipèce  de 
cj(e  imperméable  k l'eau  « toujours  entretenue  à ia 
jnèTc  température  , & dam  laque  le  cette  café  feroie 
plongée.  Toute  autre  manière  d'cncrctcnii  U clulcur 
feroit  également  bonne  , pourvu  que  le  àegié  en  '* 
toujoars  à peu-pr^  le  même. 

On  enveloppera  l'enfant  dans  des  linges  crès-d< 

* pour  ^cer  h rodcHe  d'un  eontaéf  qui  irritèrent  fa 
peau,  w loi  occafioAflcroit  de  la  dooteor.  Un  homme 
'Oc  ma  ptèvlnce  conférai  nn  de  tes  fils  dans  une  heire 
plchie  de  coton  > renfant  en  étoit  recouvert , excepté 
farta boache,  pour  faciliter  la  refpiracion  fie  lepafTage 
des  alhncr.s.  Soit  qu’il  rende  on  non  des  cxcremcns; 
*4ars  les  premiers tems,  on  changera,  chaque  jour, 

' les  fubfliinccs  dans  lefquelles  il  aura  ère  dépoté. 
Quand  il  rendra  tes  excrémens  on  aura  foin  de  le 
changer  k plus  fouvent  qu'il  fera  pcffible , car  la  dé- 
Hcitcfic  de  fa  peau  ne  rénReroic  pas  k l'imprclRon  de 
’ furine  ou  des  Mtres  matières  fi  e les  rcRoicnc  tong- 
'Mms  en  contaâ  avec  elle.  I/infiacnmation  qui  fur- 
Tiendroic , les  gerçures  8c  l'ulcération  qui  en  rcfultc- 
loit , occafiooocrviclu  bientôt  U giogcèac. 
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71  eR  împofTiblc  de  filtre  teteer  dei  ehfans  qui  nat- 
(Toient  au  fixième  mois . fouver.c  même  ceux  qui 
font  plus  âgés  ne  pruvenc  pas  exécuter  octre  fonâiooj 
d'ailUurs  le  lait  qu'ils  prendroient  feroit  t>op  nour- 
lifiiinc  pour  eux.  On  introduira  l'cxtrun.té  d'un 
fipho.i  d,  ns  la*borchc,  co  vcrfatit  ui.c  très-petite 
qii^mité  de  liquide  à-li-fbis,  erfortc  qu’il  ne  s'é- 
ch.:ppe  que  goutte  à goutte.  Le  liquide  fem  compoCé 
d*u  c décoétion  de<  plantes  graminées , coupée  avec 
une  égale  quantité  de  Uit$  on  y ajoutera  un  peu  de 
fucrc.  On  aura  égard  à 1a  fbtblcile  de  l'cnfjnt  pour 
'dércrmincr  l’efpèce  de  rourrirurc  qui  lui  convient: 
s'il  cR  né  très-foible  on  ne  lui  donnera  qcc  la  décoc- 
tion de  frorr.cnt,  d’orge  ou  de  nz.  S'il  paro't  vigou- 
reux on  ajoutera  du  lait  à cette  decediion. 

Comme  on  ne  pourra  lui  donner  à-la-fois  qu'mue 
très-pente  quantité  de  liquide  nourrilfarr,  on  fera 
force  à renouvcllcr  fréquemment  cercc  précautioo.  Il 
cR  elTcnti:!  de  lui  procurer  un  calme  conciiioel,  & le 
plus^jnd  repos.  Il  feroit  utile  qu’on  pôt  le  eonfer- 
ver  dans  iin  fommeit  prcfquc  continuel  qui  ne  fnt 
interrompu  que  pour  lui  donner  fi  nourriture  oécef* 
(jirc.  Les  forces  s’auemcr.icni  plus  facilement  dari 
1a  tranquillité  , 8t  les  tonélions  s'cxécuicot  avec  plus 
d'énetgte.  , 

On  fait  généralement  un  abus  dangereux  du  lait 
qn'on donne  auxcnf.ns  foibics,  quoique  nés  à terme; 
iis  le  digèrei't  difficilement , à plus  forte  r.iifon  cA-il 
trop  nourriilant  pour  les  avortons.  Je  conrois  des 
en»ns  qui  n'ont  été  confervés  que  par  Tufage  des 
décoéhons  de  femences  graminées  , parce  que  le  laie 
les  tncommodoit  conRamment.  1)  vaut  mieux  les  éle- 
ver avec  des  nourrirurts  moins  fucculcnrcs  qne  de  leur 
en  donner  qui  les  fatiguent . parce  qu'ils  ne  rtfiRc- 
roient  pas  aux  maladies  que  ces  dem  ères  occafonne- 
roient.  On  apportera  la  plus  grande  actention  à ce 
que  les  decoébons , dont  dn  les  nourrira . foien;  tou- 
jours ncMivcUes,  & particulièrement  exemptes  d’un 
commencement  de  fermentation , car  il  en  réfultero  c 
des  coliques  violentes,  des  diarrhées  opiniàiies,  8c 
des  enfiommations  de  bas-ventre  qui  leor  cauferoicdi 
la  mort. 

• 

• Comme  les  »»ortemens  font  foirrent  occalônn^t 
pat  la  pMtbore  chez  les  femmes  faagiriees  ; les  feenn 
^ui  nailTcnt  dans  ces  circonftances , for  h fin  da 
huhième  mois , ti  fur>toiic  dans  le  coûtant  dtt  nev- 
ritme, mois,  font  qoelepiefbtsplftbociqaes.  J'ai  parlé 
de  cet  sérat  an  mot  accouchement;  j'ai  indiqué  le^ 
moyens  é[u’il  âlloit  employée  pont  les  foufirairc  lo* 
maladies  dont  ils  étotcni  attaqués.  (M.  CHaMBOH). 

AVORTIN,  'AVERTAIN,  AVERTIN, 
ÉTOURDISSEMENT  . 'KJURNOIEMENT  , 
VERTIGE  DES  MOUTONS.  (Eue*,  récettn.) 

C'cR  une  maladie  ou  aiguë  & inflamnniâl|le , es. 
ektomqac,  de  quclqoef^  éprtoociqac , qai  attaque 
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le  cbeviil,  le  boiuf,  lc5  mouton< , que  îct  ebienf , 
\cs  oies  & fcbetiies.  f^es  chtvrcs  en  Corn  rarcmeot 
ulfcâées  i les  jenocs  brebis  tn  loni  plus  ffmvcnt  atta- 
quées que  les  vieille^Ce  y réliftcnt  moins.  Parmi 
Its  b^rcs  à cornes , ilne  fbut  pas  \,i  corifomîrc  avec 
l'épiicpHc  &i  l’apoplexie  qu’eile  préicrle  aiVci  l'ouvcm 

avec  le vcit«:c qsicllc  aaonip^gne  pr. l’quj  tm»jo«rs 
ûai.s  te  c1kv»1  & dans  le  b<ruf , oc  qui  ta  dilhngue  eu 
efluitkiK-  8c  en  fj  mpttunaciquc. 

Les  jeur.es  taureaux  8c  les  gL-nilfcs  , ao-defTous  de 
deux  ans»  y font  particulièrcmcn:  fujcis.  Elle  s’an- 
nonce par  Li  pefatiteur  de  la  tête  qui  cli  dam  l'auirc 
ou  contre  tcnc  , 8c  que  l'animal  tourne  fouvenc  àu 
même  côk$  Talion  de  la  fecoeier  fouvent  » la  pet  te  de 
l'appétit  » une  maiehc  chancelante  8c  oblique  » des 
bondiircmcn*  inopinés,  une  force  chaleur  au  front, 
de  Tti  quiécudedans  les  yeux , qui , quJqncrots,  fou^ 
trilles  » abattus  8c  iarmoyans , d’ancres  fois  higards 
& c^cs-évciKcs,  8c  un  Hux  lympide  2c  âcre  pur  les 
nazeaux , des  ^rouemens  répété^  j mais  le  fympTorac 
raraâérittrque , & qm  a donné  Je  nom  à cette  mala- 
die cd  le  tountoitmen:.  Les  animaux  courent  8c 
tournent  ciiculairementj  enfin  Us  tombent  8c  relient 
dans  cet  étar  quelques  minutes;  les  accU  reviennent 
plus  ou  moins  fréquemment»  Lion  rintenlicé  de  ta 
caurcqoiydonneü^u.  La  durée  enrtère  de  L maladie  » 
depuis  Ton  itrvafion  , e(l  de  quinze  Jouts  ; elle  em- 
porte cependant  quelqucftAl  les  malades  je  4mc.  ou 
le  P me.  » 8c  ils  meurent  tou;ours  dans  des  convuLfions 
plus  ou  moins  fortes;  U morulité^Scvicnt  quelquefois 
générale  d ms  un  troupeau. 

A l'ouverture  des  cadavres  on  troiirt  les  vailTcaax 
du  cerveau  enfiammés  8c  cngoigés»  les  ventricules  rem- 
plis d’une  féroficé  âcre  8c  faSée  » des  hydatidc^  â U 
füpc  ficic  du  vifcércj  ou  dans  fes  vÿicMculcs;  dans 
les  brebis  on  y a vu  quelquefois  de  pet  ts  vers  siv^jos, 
de  didérenres  grofieurs  » les  uns  tous  blancs  » les 
au^tes  grisâtres  & tachetés  de  noi:  fur  ledos  ; on  en 
trouve  auffi  dans  les  finm  frontaux  8c  maxillaires  des 
béres  à cornes  8c  des  chiens  ; on  remarque  fouvent  » 
dans  le  cheval  » un  épanefiement  langumolent  8c  de 
Vinflammacioo^^t  le  bas-ventre  » 6cc. 

Les  canfes  de  re'toutdtlTcment  fie  du  toarnoiemeft 
font,  quand  il  efl  aigu  ; la  longue  etpoftion  à'I’ardcur 
du  folcil  » f voyer  Coup  Dc  oolkil)  la  marche  loi  g- 
lems  continuée  (ur  un  même  cercle  » foit  au  trot ,, 
Toit  à la  longe  , foit  au  pas»  comme  au  travail  des 
pompes  » 8cc.  ; U maervaife  confiruâion  de»  étables 
'&  des  éenrtes  trop  chaudes  » cm  les  animaux  font  en 
grand  nombre;  lès  alternatives  Cubiies  de  chaud  & 
^ froid  » le  défaut  de  baidbns  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , une  nourriture  trop  lucculcnte  , le 
long  repos»  Tafage  des  fodortfiques » des  foUnum  » 
tic  l’opiam»  de  U ciguë , des  camphrées  ; des  ccin|*s 
ïbr  1a  tète  » des  fractures  au  crâi.e  » l’introduélion 
ftibire  des  corps  étrangen  dans  les  oreilles  , les  na* 
Mine  ; fie  qnand  il  cft  chronique  , la  mouche  (ttfiw 
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fnus  frofitu  nxminantium  dt  U^né)  qui  s'iucroi.’iiii 
dans  ces  parties  » 8c  y dépofe  r<‘irruh  » d'où  naificni 
de<  ver»  qn'cn  trouve  à l’ouvc.'tu.c  , la  fttfencc  des 
hydaiidcs»  doit  on  ignoroic  les  ca  ifes , 8c  qu’on 
fait  aujourd’hui  être  une  efpècc  particulière  de  vet 
folirairc.  (K.  MALAOtrs  vtRMiNti'ses).  M.  Pu«/cf», 
dans  fes  rtcheftht^  far  les  maladies  ipi’^ooti^ues 
fume  qu’elles  fout  les  mêmes  que  celles  de  la  po'arri- 
torc  ; 8c  comme  on  nobfervé  principalement  ce  fym- 
pcôme  dans  les  èlimats  f.oids»  humides»  ccrcc  cir-« 
confiance  inllifie  ce  fonpçon.  Quoiqu'il  y aie  beau- 
coup de  plantes  qui  donnent  le  vertige  » il  ne  parolt 
pas,  par  les  obrervation;  anaromiqifes , qu'on  aie 
trouvé , d ms  ces  cas  , des  hydatides  dans  le  ccrvc.iu. 

Le  traitement  doit  toujours  êerc  relatif  aux  csules 
de  1.1  maladie.  Dans  les  jffemiersc.ïspratiq'jcïuncou 
plufiturs  fatgnées,  fclon  rinrenfîté  des  fymptomes  j 
mettez  les  animaux  à la  dihe  » a l'eau  blanche  nicréc  ; 
s'ils  la  rcfulcnt,  foires  la  leur  boire  avec  la  corne, 
s'il  cft  polfibk  ; donrez  des  lavemens  émollirns , 
ten.znt  en  dilTcdurion  du  fol  d’Kpfom  ; mertez  les 
malades  dans  une  écurie  dont  l’air  foie  renoavcllé  par 
un  courant,  8c  eu  ils  ne  foient  point  en  trop  grand 
n-^mbte  ; boucHonnez-Ics  fouvent  po^t  rétablir  l’in- 
fonlibic  tranfpiration  ; fi  au  bout  de  deux  jours  il  n’y 
a pas  de  mieux , appliquez  les  vcfiîcaioircs  aux  fofi'es  ; 
admtniftrcz  des  breuvages  de  décoétion  d’orge  avec 
roximcl  fimple;  rendez^  les  lavehiens  plus  tempérans 
par  la  fuppreiCon  du  fol  purgatif  8c  l’addiiion  du 
nicre;  fittes  fupporcr  les  vcfficacoircs  iulqii’â  ce  que 
Icsacçidens  foient  paffés;  pfbmencz  l'ammol  an  pas 
fur  un  terrain  droit  8c  uni  ; rcmcttcz-le  peu- à -peu  à 
fa  nourriture  ordinaire;  donnez-lui  de  l'herbe  fr;:^tcbe  ; 
menez- le  dans  dft  pâturages  abrités  des  rayons  dn 
folcil , fie  lorfque  la  grande  chaleur  cft  pallée , &c^ 

S’il  cft  dûâ  l'ufagc  des  folafitim  » de  la  ciguë.  8rc.». 
U foignéc  pourroïc  être  mortelle;  l’cftomac  ctaiu 
toujouis  àlo  s dans  i’inertir»  adminifirez  abondam- 
ment, en  breuvages  8c  en  lavemens  , les  acides,  vU 
que  le  ius  de  citron  , d orange , le  vinaigre  , les 
acides  minéraux  étendus  dans  une  légère  infufion 
arom  atkiue.  Si  , après  quelles  jours  ic  rtn.plM  de 
ccaccoièJes,  les  accidens  ne  mminuencpas»  l’tftomac 
déharralTé  8c  réubli  » employez  le  craitemeiit  pié^ 
cèdent.  . 

S’il  eft  oerafionné  par  des  coups  » des  fraâurfit , des 
corps  étrangers  , ayez  rccoms  aux  {faignées  8c  aux 
vulnéraires  a l’intérieur  8c  à l’extérieur  ; pratiquez  de» 
fcarifications  s’il  cft  nécefTairc  {voyex  Coup  ) ; enle- 
vez les  cfquilles  ; relevez  les  pièces  d’os  enfonc;cs  ,• 
qui,  par  leur  comprcflion  fur  la  durc-^ère  8c  le  cer- 
veau, donnoienc  lieu  aux  accidens,  ôtez  le  fa<>g 
caillé  , 8c  foires  l'cxtraftion  des  corps  étfbngers»  foit 
par  les  voies  naturelles  , foit  au  moyen  d'une  au  p!u- 
ficors  couronnes  de  tréjian  ( voyrp  ce  met  ) ; ayez 
au0i  recours  à cette  operatioa  dans  le  cas  de  la  pré- 
fcncc  de^  vers  dans  cette  Partie  après  avoir  préalable- 
ment fait  ufage , fans  (iiecès , des  fumieatioas  de 
tanoific.,  ( yoyei  Corps  btrancers  » VtRS  ). 
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Q wt't  afri  h/iandcs  Je  danger  de  li  nalîdîe  eft 
toujours  relatif  à l^ur  Ou  a Ncu  de  prcfjmrr 
leur  prél'cncc  dans  te  cerveau  par  rabrcneedcs  caufes 
Se  des  fymprômes  inflammr.toircs,  pur  la  nature  du 
climat  froid  & husntde,  ou  règne  la  maladie,  le  Ion 
f ar  iciiUer  oqc  peut  rendre  la  tè:c  loifii'.i'on  la  frappe, 
la  conttnuiitf  des  f/mptâmes  , U fnlon  qui  peur  n'êtrc 
pas  celle  delà  ponte  des  œufs  de  U mouehc  des  ünus , 
par  1 1 dirpolîcion  où  fout  alors  les  animaux  de  tourner 
^louvcnr  la  lètc  du  même  côté  (ce  f)mprômc  , dans 
Je  tems^esmouchcs,fcrott  équivoque  ) àU  mortalité 
qui  peut  être  générale  dans  un  troupeau  , a d'autres 
kydarides  qui  peuvent  csiflcr  ailleurs , & enfin  à 
l'mrpcdion  du  cerveau  des  bèces  mortes  delà  m Udic, 
Il  cilcs  n’occupcnc  que  U fupcrfi:ic  du  vifcirc  , ce 
dont  oîi  ne  peut  fc  eouvainc  c qitc  par  rouverrorc  du 
crâne  âc  févcn^nicnt  ; le  mal  clt  quclquvfois  guérif- 
lab'c  par  révacuacion  feu'e  du  fiutdc  épanché  : mais 
fl  elles  font  plus  pt.  fondes , placées  dans  les  ventri- 
cules, ce  dont  on  juge  par  la  continuité  des  fym- 
piomcs  après  l'évacuation  j alors  il  cil  incurable. 

CoiumtiU  cohfciÜc  d'ctablir  un  cautère  avec  la  ra- 
cine d'cüéborc  a rorcillc  des  aKmauz  qu'on  foup- 
^onne  attaqués  d'hydaucles,  l écoulcnient  qui  s'y  fiit 
préicrvc  queiqueio^s  l’animaf  d'unépanehvmcnr  da;  s 
Je  cerveau  \ on  peut  faire  ufage  «uill  des  crrbincs  o;i 
jUmucatoirês  dans  la  meme  vue,  mais  lotfqu'il  cfl 
formé , & que  le  fluide  ne  peut  le  faire  )OQt  ni 
par  les  OTcUies , ni  par  les  nazeauz , alors  il  t'y  a 
qu'un  moyen  d'y  remédier. 

Ce  moyen , pratiqué  de  tenu  immémorial  chez  les 
fuifles  U les  allemands,  confiltc  #ouvii.'  le  ci  âne  de 
l animal,  avec  le  trépan  ou  une  grolfc  vri.lc  qui  en 
fait  l’cllct.  Avant  de  faire  cc^tc  opération  les  payfans 
font  dans  1'ufagc  de  frapper  avec  un  marteau  tur  la 
tête  de  l'animal  derrière  Us  cornes  \ fi  le  coup  réfonne 
Si  fait  juger  à la  nature  du  fon  qu'il  y a un  vide , il'* 
oiivrenc  en  cet  endroit;  Wepfcr  qui  parle  de  cette 
op<^ration,  dont  il  a été  témoin  oculaire  chez  les 
fuilTcs,  fie  qu'il  a pratiqué  lui  meme,  alTure  qu’en 
facifftant  l'évacuatton  du  fluide  épan:hè,  on  en  a 
guéri  plüfleurs,  lorfquc  l'hydatidc  n’occupe  que  la 
iupcrfîctc,  mais  lofr(|ii'cHc  cH  dans  U fubriancc  du 
cerveau  , on  livre  la  betc  au  bouv  hcr.  Pour  faire  cette 
opération  on  fc  décide  toujours  du  côté  où  l'animal 
tourne  le  plus  fouvcrc  Id  tète  , fie  où  l'onafoup^onne 
épambement  ; l’ouverture  du  crâne  (voyrç  TttipAN) 
doit  être  aflez  grande  pour  faci|:ter  de  faiflr  l'hyda- 
ride  qu'on  doit  toujours  enlever  cntièrcracnt  avec  des 
pinces  appropriées  après  en  avoir  évacué  le  fluide.  Ou 
a remarqué  que  lorlqu'on  Imflc  le  lac,  il  t'y  fait  un 
nouvel  amafélc  férofité.  Après  l'opération , on  bouche 
le  trou  avec  une  tente  d'érotipc  qu'on  recouvre  d'une 
comprefle  ticrapéc  dans  i‘cau-oe-vic , ou  imbibée 
d'eflence  de  tciébencbiite.  Oo.parfc  les  jours  fui- 
vans  comme  une  plaie  Ample.  St  le  mal  revient  fans 
hydatide  apparente,  il  faut  tuer  1a  bcçc;  elle  cH  fans 
relTouice, 
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Le  vcrt'ge  cft  fouvent  mortel  , fie  qu'^lqiicfoit 
épizootique  fur  les  oies;  il  en  pç  it  en  1774*  u'h 
grand  nombre  de  cette  maladie  en  très*  j e-  de  terni 
dans  quelques  vifag^S  fur  1^  rives  de  la  -Mcjithc. 
Lc^  Qgnées  fous  |\ulc  (vayrp  Saicstc  y , un  air 
frais,  de  l'eau  f <ubrc  acidulée  avec  ie  vinaigre  de 
vin  , un  régime  approprié,  arretent  fouvent  les  pro- 
grès de  la  moriaiue. 

Dans  les  chiens  cette  maladie  précède  quelquefois 
la  rage  (vt^cp  ce  mot  ),  niais  elle  cU  le  plus  fouvenr 
due  a la  pleihore , à des  excès  vét^ériens  ou  à la  pré* 
fsnce  des  ver^  dans  les  Anus  de  la  tête  ou  dans  le  bas 
ventre,  tel  que  le  ver  GjÜtaiic.  D;ins  le  premier  cas 
Ic^  fiignées  à la  jugulaire , les  bains  liè-ics , les  boiC* 
fons  délayantes  nitrécs,  les  Uveraens  lixaiifs  icm- 
pliron:  les  indications.  , 

M.  Ducame  dt  Blangi  cft  le  premier  qui  oit  fait 
cormoître  le  vtnige  dts  aPtillcs  ; on  robfcîvc  pr-u-i- 
palc.mcnt  depuis  le  15  mai  jufqu'au  \o  juin.  Lorf- 
qu'cllcs  en  lonc  atteintes  elles  vo  ent  conunucÜcoicnc 
ça  fie  la  autour  du  rucher  ; on  les  voit  U)urnct , a'icr^ 
fit  venir  fans  celle,  jufqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  dans 
quelques  coins  une  de  leurs  compagnes , cU..s  s'y 
omahcnc  fie  périlknc  quelqucfoi*  |ar  lu.liiers.  telles 
ont  le  train  d*  detnère  A fosblc  qu'a  peine  peuvent- 
ele>  fc  fouceuir  ; elles  !c  traîrenr  à terre,  fit  lors- 
qu'une f is  elles  y fbnt  ,«d‘cs  n'ont  plus  U for.e  de  • 
s’cnvo’cr , quciqu  ciforc  qu  elles  LlUnt. 

♦ 

On  ne  cônnoît  point  cn  .ore  de  remède  pour  cette 
maladie;  mais  on  en  peut  trouver  la  <aiulc  fi:  01 
cmpc-hci  reflet.  Il  eli  vfaileniblabk  qu'elle  u cU  due 
qu'a  quelque  fleur  ou  p'.intc  vénénctile , ou  q.ii  l'cft 
jouîmes  inlcclcs.  Piincco.  fcil  c d'éloigner  les  tu.hcs 
des  cornoudicrs , don:  les  fleun  toni  per  icUufcs  aux 
ubeiltc^.  Elles  Ifur  d;  nntnt  Je  dévoiement  qui  les  fut 
périr,  A on  n'a  l’aucmion  d'y  remédier  au  plutôt.* 
il  cft  vrd^fcnibiab.e  que  la  plante  qui  caufe  le  vertige 
aux  abeilles  cft  de  la  cUilc  pcrnicti^ufc  des  omHcfécs, 
telle  que  la  cig|.:é  , ou  quelque orii.mhc.  L leroïc  |cuc* 
cire  prudent  d'cloigne.  des  ruches  les  pl  .ritsdcicrtc 
«.lafle  qui  font  ^rclqac  route»  lufpcclcs , A ifoblvtver 
en  mémc-icins  A les  flrurs  de  poAi , de  cetfcui  , de 
jHfquumc , ficc. , t>e  feroivnc  paS  capables  de  produite 
ccac  maladie.  (M.  Huzaxu. ) 


En  général  on  appelle  avorton  tout  ce  qui  vient 
avant  le  ceins  légitime,  c'eft-a-dire,  avant  celui  dt 
(a  maturité  ou  de  fa  pcrfcâion.  Alais  en  médecine 
léçaic  un  avonon  cft  tm  fœtus  foni  du  fein  de  fa 
merc  av..nc  l'époque  â Uqueie,  ioiv.4m  le  cours  or- 
dinaire de  la  natu:c,  il  peut  vivre  Ublé.  La  uaiflaoce 
d'un  erfanc  ayant  des  effets  civils  irès-imp«>itans  , 
quand  même  fon  exiftwncc  ne  Ccro.:  p.:s  long  teins 
prolongée  > il  fcroii  donc  trè  -ellcnritl  de  fixtr, 
d'aptès  les  lumières  de  U pUyüquc^  le  uraïc  qui 
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jevroir  fenrtr  de  règle  lurc  & infaillible  aux  dècifions 
de  de  1 loi.  Lc^  fettus  nésavai^c  le  fcpttiiTic 

m , dit  M.  de  U Foife,  fimt  legardès  ordmaire- 
m'^ntc^^1me  avortons  : U pourtant  dc$  ca«  où  , 
vers  U 6n  d'i  lîx  ème  ou  le  commencement  du  fep- 
lièmc  moi«,  i\\  doivei.c  écie  regardas  comme  des 
Frtus  parfaits.  Les  limites»  6xèes  par  les  auteurs, 
o*K  été  long'tems  un  fujet  de  ccmroveife.  Si  la 
meure  clie-mème  les  eût  po^s,  auroit-on  même 
1 mgé  à difputer  ) & ne  pouiffii-on  pas  cfpérer  de 
terminer  le  cours  de  ces  quereUcs,  en  n'aflignaot 
d'iBtrc  règle  dans  les  cas  doiücux  que  la  pcrfcâion 
d J fstus  oc  Ton  aptitude  à vivre  è Ce  moyen  de 
tinéèion  nous  cfè  fourni  par  ta  nature  ; il  prévient 
P uti  urs  inconvémenf , il  fubnituc  une  règle  lîroplc 
6:  politivc  à une  loi  jufqu'à  piéTcnt  arbitraire. 

En  effet , les  phyficiens  ont  conftaté  , par  des 
obl'crvations  innombrables , que  U nature  inettoit 
uoe  certaine  lati’ude  dans  tontes  Tes  opérations.  Ainü 
dans  le  règne  animal  , les  individus  de  la  même  ef- 
pè;c  ne  prennent  point  leur  accroiffement  dans  un 
incet  voile  rigomculcment  égal  en  durée  j leur  vie 
entière  n'eff  point  circonlcritc  dans  des  linHcs  cxaéèe- 
mencles  mèm|te  tes  fignes  de  la  puberté,  dans  les 
deux  fexes  , (^TOir.ifaffcnt  plutôt clicz  ks  uns,  plus 
tard  chez  les  antres.  It  en  eff  de  même  de  U denrition. 
n en  cfè  enff  n de  même  des  differens  degrés  par  IcfqueU 
ils  rctoml^m  dans  le  néant  dont  ils  font  fortis  j 6i  les 
differents  âges  qui  p.irragcnt  Ij  vie  fc  trouvent  rap> 
proches  entr’eux,  ou  éloignés , par  des  tntcrvil'cs  qui 
varic.it  à l'tnfînt.  Il  doit,  fans  douce,  en  être  dc.^ 
meme  du  tetme  de  la  croffeffe.  Celui  de  neuf  mois 
n'eff  point  tellement  nxé  par  U niture , qu’on  ne  k 
voie  fouvent  derancé  & quelquefois  plus  ou  moins 
prolongé.  Outre  les  caufes  qui  tiennent  à la  confft- 
luiion  iiidividuel'e  du  firtox  ou  de  fa  mère,  ou  de 
tous  les  deux  en  mcmc-rcms , 6:  qui  influent  non- 
feulement  fut  cette  I#"  ère  époque  de  fou  ciiftence  I 
nuù  encore  fur  route;  les  aunes  j il  p en  a dont 
reftt  n’ell  qu'accidente!  4c  momenurié.  Ce  font 
celles  qui  doirrni  leur  nailTancc  à diffetenres  mi- 
ladies.  On  ne  fauroii  douter  que  le  Itxtos  n'y  loir 
cip^é  dans  te  fein  de  fa  mèr«. 

I.cs  lignes  d'un  frrtus  avorté,  & au-dclfous  du 
TCime  requis  pour  qu'il  foie  viable,  font  : i'imper- 
fv'Clinn  de  fes  memb^sou  de  fon  corps,  te  defauc 
de  cl)  veui,  d'ong'cs  anx  pieds  4:  aui  mains , Iciu 
moIlcrTc  s'il  y en  4 , les  doig.s  informes  ou  ccMbndus , 
les  P myicrcs  collées,  les  orifices  trop  béorss^u  même 
inipciforés,  U coulccr  de  la  peau  d'un  rouge  v.f  & 
comme  cranfparcnc,  la  grandeur  de  la  fonCaiic'U*  ou 
f oiliticaiinn  peu  avancée  des  br  de  la  ictc.  On  juge 
enrntc  de  fon  peu  de  maturité  par  le  defauc  d:  | leurs 
c)j  de  cr.s  , par  Isni  immob.iiré  ou  la  tbiolcll'c  de  fes 
iDouvemens  , fur-tour  s'il  y a deux  junira.ii  : s'il 
n'ciécuic  po.uc  de  RnétioiToatuictlc,  tcilc  que  l'é- 
letpucm.nc,  le  piifcr,  4cc. 

Lorfqne  ces  fignes  ne  fs  tcncon-ient  ras,  lotf  ;u’un 


foetus  cIV,  au  contraire,  vigoureux  4c  bien  otganifé 
au  moment  fa  nailTancc,  lorfqu'U  exécute  les 
fonciions  de  cf 1 5gc , qu'il  tcite , qu'il  cric , pourquoi 
héliterdit-on  à le  déclarer  viable  J Pourquoi  un  fixtus 
de  fix  mois  n'eft  il  reconnu  tel,  & fulc.ptiblc  de  pro- 
duire des  effets  civils,  qu'aptès  fix  mois  Je  vie  écou- 
lés depuis  fa  nailTancc  î N'cft-ec  pas  une  véritable  in- 
juftioc  que  de  le  rendre  rcrponfablc  lui,  ou  fes  ayant 
caufe  , de  tous  les  accidens  fan,  nombre  qui  peuvent 
avoir  lieu  à fon  égar4  dans  ce  long  cfpacc  de  tc«s  l 
Il  ne  faudrait  cependant  pas  que  cette  règle , pour 
décider  de  la  viabilité  d'un  nouveourné  , s'étendit 
par-delà  le  feprième  mois.  Car  au-deffus  decc  terme 
l'opinipn  générale  regardant  le  fixtus  comme  mûr  4e 
capaoTe  de  vie  , elle  auroit  rincotivcmcn;  de  priver 
de  cette  prérogative  un  foetus  qui,  ayant  le  reins 
ptefent  , auroit  U malheur  d'être  foible  4e  mal  conf- 
titué.  Rien  cil  effet  n'cftrlus  orfÿinaite  que  Je  voir 
une  femme  qui  futvi-  à Ion  mari , mettre’  an  (ont , 
au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  aptes  lî  mou,  un  enfant 
infirme , exténué,  don:  |a  v gucur  égale  à ptinc celle 
d'un  foetu^  de  lix  ou  Icpt  mots  ; parce  que , fila  mau- 
• vaife  cor.fficution  d'un  firtus  peut  retarder  fon  deve- 
loppcmenc,  il  peur  encore  dégénérer  dans  le  fein  de 
. fa  mère  par  différences  malidies.  Ne  doit-on  pas,  en 
parei  les  circonitanecs,  n'alTcou'fon  jugcmcntqu'avcc 
h plus  grande  eircoftfpcétion  . 4:  aecueilbt , de  pré- 
lïrcnce , tout  ce  qui  tcndrolt  à ptotéget  4c  à favonfer 
I miioccitce  } De  meme  pcut-oii , fan.  crainte  de  fc 
iiompci  cg .Icmcüt , ^déelaicr  non  légitime  iiii  ftreus 
quimotm|  plus  de  force  4c  de  vigueur  que  l'on  n'en 
tcni  iiquc  ordinairement  dens  ceux  'd'uuc  épequ: 
pareille  à l.i  lîcnnc  î La  Motte,  célèbre  chirurgien 
a Valogne  , rapporec  le  fait  d'une  jeune  femme  qui 
accoucha  au  bout  de  fept  mois  de  niatiagc;  une 
Iccoodeatouche,  qui  eut  lieu  à la  nicinc  époque,  calma 
les  iiiqu  études  4c  les  fouy^ons  de  l'époux.  Les  filles 
de  ce  tcf.mmc  n eurciit , comme  leur  mère,  que  des 
groirelfesdc  fept  nio;s.  Tottunius  Liectiis  dûtla  naif- 
lanec  preeoec  à un  .■•ceidcii  furveira  a fa  mère  ivant 
le  coinmeiiccment  du  leptictnc  ir|:ils  de  fa  grolîcllè. 
Son  père  , médcciii,  ne  dércl'péra  ecpeudant  pas  de 
,1c  eo  ilctvei  , quoiqu'il  n'eia  pas  p!i&  de  longueur 
Iquc  !a  main.  Il  le  pliçu  dans  un  four,  dans  jcqurl 
il  cntietlii:  une  chaleur  modérée,  égale  à celle  qui 
favotilc  le  dévilopycmc  it  dn  poulet  J.iqs  fon  cnif , 
félon  la  mn'ioje  Jes  égyptiens , 4c  qui , wailcm' 
b ablcme.it , cil  à -peu-ptèi  U mime  que  celle  que  le 
firtits  éptq^c  dans  le  Icln  de  fa  mère.  Il  le  iiouttit 
[d'une  minière  proportionnée  à fa  foiblclTe  j 4c  lus 
To  ns  qn'.l^cn  prit  eurent  un  tel  fuceès,  que  cette 
cfpèee  i’jvorton  dev  nt  un  homme  qui  vécut  jiifqa'à 
près  de  quatre-vingt  ans.  B:ouitt  nous  a iranfmisun 
fut  bien  plus  éroiinan'-  en  nre.  Au  einq-iièmc  moisde 
fa  gioirrilc  une  femme  elk  dél  vrée  d'un  f.rtus  viv.nt, 
m.ns  tiés  petit , 4c  cxtrèihcmiut  fiaib.e.  Il  ne  pleuroit 
point  , paroilloit  à peine  rcfpirer;  fes  yeux  étoicni 
fe  mîs,  fes  extrémités  flafqucs,  4c  ne  fe  fou.ciu*t 
point  t qnrlqjes  légers  mouvcmeiis  4c  de  la  çbalenc 
atv'ioiciir  feulemciu  qu'il  avoir  vie.  Oit  b-  ouau:  de 
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lingcfmuilccs  (uiluificcppQuvcr  {ars  «uct  ne  locmup- 
lion  mu;  <)ouce  cbal^l^  \ on  lui  fie  avaler , gouctc 
a toiitu* , un  peu  de  làic  tiède.  PendJbt  quatre  mois 
entiers  il  dcmctixa  dons  b meme  fini  ition/  Autant 
tour  au  plus  quelques  légers  mouvcuuns  a peine  (en- 
libiss,  maéalans  jctter  le  moindre  en,  flc- Los  rendre 
d'vsciémcns.  Au  bouc  de  ce  crni«  ».  U cria»  rcodie  des 
nunèns  , eue  des  oiouvcmcDs  bien  can^érilét  » prit 
le  rccton;  en  un  mot»  ctûc  cqoudc  tous  les 
autres  enfans  » enlortê  c^l'a  fcize  ans  il  lUrpa/Tott  ceux 
de  tbn  âge  en  rorce  & en  vigucor. 

Je  crois  devttii  inferer  de  ces  Taiis»  que  je  pourrois 
appuper  de  pluiîeurs  autres,  qu  a mefure  que lagioL 
Lilc  av.iucc  vers  Ton  terme,  le  füctus  prend  d^  l'ac~ 
croilfcincnt  & fe  perfidlionne  dans  (a  matrice  i 
aatnb  tin'^  aaucunc  raison  defoutentr  quêtes  fcEiui 
c huit  mois  font  plus  Ibiblcs  & moins  viables  que 
eeuidc  Tept.  C'cccnt  le  rentitneot»  ou  p'utôi  l’erreur 
d’Hippocrate,  dont  l’opinion  a eu  un  grand  nombre  de 
pâmions.  On  voit  tous  les  jours  ceiuincs  obi’crva> 
lions  cotraii^t  le  futfrage  des  mcdccins , quoiqu'un 
ru  fonorment  Itvèrc  funblc  militer  en  faveur  du  l'en- 
ciment  contraire.  Mais  ces  obf<(rvatKHis , le  plus 
loav^nt  ifolécs,  font  combattues,  & plus  que  coo- 
trcb.iU<^cées  par  des  obrcivationi  contraires  qui  font 
toujours  en  très^grand  nombre,  & aciclicnc  par  là 
le  cours  régulier  des  opérations  de  la  nature.  C'eft 
uinû  que  Mauriceau  a oppul'é  les  ficnnes  à celles  de 
Peu.  La  doctrine  que  nous  avons  préfiniée  dans  cet 
article  eU  auflt  celle  des  plus-  célèbres  univerlités 
d'Allemagne  : & nous  pourrions  citer , d’^p^ès  Va- 
lemini,  pluücurs  dccifions  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
jugcmciu  par  Icrqncls  on  a déclaré  légitimes  des  lirtus 
né*  avec  des  apparences  de  lorcc  qui  avouent  Lit 
lojpfonocr  la  venu  de  leur*  mèics. 

( M.  Mahoh  ). 
AVPwA.NCHES.  (£tf«x  min,) 

C'ell  la  ville  capitale  de  l'Avranchin  , à neuf 
lieues  de  Coutancc,  à quatre  du  Mont  S.  Michel  de 
Po4u-O:fon,  de  de  la  Luxerne.  l..a  fbutee  minérale 
de  CCS  eaux , qui  font  froides,  cfl  à un  dcmi-cjuart 
de  luue  a i’cil  de  cette  ville , d^s  la  paroi/Te  de  6oint- 
Ccmcn. 

On  trouve  dans  te  tome  1 , page  j j 7 , de  l’billoirc 
de  U fociété  ropak  de  médecine , un  extrait  de 
runslpfe  de  ers  eaux  par  les  réaâifi  & févapocotion 
laite  avec  foin  par  M.  Fleurp.  H en  réfaha  qu’elles 
fout  acidulés  fit  martiales,  qu'elles  coniicnncnt  un  peu 
de  Ici  mann , & de  fclémte , 8c  que  le  fer  y cil  tenu 
en  diifoluiion  par  l'ai:  Axe.  ( M.  MacquatT.  ) 

AVRE-SAC.  (Hygihtt  milit.). 

Efpécc  de  Cac  de  cuir  ou  de  peau  que  h (bldat  pore 
fut  !e  dM«  ^ tj'JÎ  c'/nticiv  les  divcp.abj^u  dont  ü a bÿ 
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foin  d.T's les  marches.  Ce  (bnttestroupesdepied , 00 
les  iartalUns  qui  en  font  uiage.  On  ne  le  portoit 
aurrcfbit  qu'en  bondoul«cre.  M-  Poiironnier  cR  le 
premier  qui  en  aie  Lit4èntir  les  inconvéniens  ; cor 
outre  U uuuvaifc  grâce  que  ce  poids  donne  au  corpr, 
U couTidc  de  rirvr<-jT te  , en  portant  fur  la  poitrioe  , y 
fait  uue  compccilion  crè^-forte , qui  gène  d'aurant  plut 
la  ce^'piratiûn,  qué  la  cloaleur,  l’cxetcice  6t  la  marche 
ro:it  plus  violens.  Au  mo)'Co  de  deux  courroies  eu 
forme  d’anfc,  danttefqucls  00  palfe  les  bns,  ou 
prévient  C(S  mauvais  cfTett.  ( BaoacEs ). 

(M.  Thooxet), 

AURA  EPILEPTiCA.  ÇAn,  depatA.  J, 

L'aura  épl/eptica  cA  U renfarion  de  quelque  chofe 
qui  fe  meut  dans  quelque  partie  des  memb'cs  ou  du 
tronc  du  corps , Él  qui , de*là  , fe  porte  à U tète  ; 
&,  quand  elle  y cA  acrivéj,  la  pcrlonnc  cA  iminé* 
diaccmcm  privée  du  Entimeot,  & éprouve  une  af- 
caque  d'épiicprie.  Lesperfodnesqui  en  ont  fait  latiiAe 
expérience  la  compareox  à une  vapeur  froide,  quel- 
ucfois  à imAutie  qui  coule , d'amccibu  a U nuribe 

un  petit  mfcéte  qui  fe  traîne  vers  la^tc  ; ctès-fou- 
vent  elles  ne  peuvent  pas  donner  unc^lc  dUHnAe  de 
leur  fcnfution  , autrement  qu’en  la  repréfenta  t 
comme  quelque  chofe  de  mobile.  On  a ruppofe  que 
cctic  fenfarion  naît  de  quelque  alFcâioo  ée  l’ett.c- 
mité,  -ic  autre  partie  ou  du  nerf  mis  en  aâion  par 
quelque  partie  il  citante,  8c  que  cette  fenfacoo  fuie 
pir  cooféqucntle  cours  de  cencifi  mais  je  n'ai  jdmais 
Hibfctvé  qu'elle  fuivit  diAiaâcment  le  trajet  d'aucun 
nerf}  8c,  en  général,  elle  fcmblc  palTct  le  long  des 
régujiicns.  Ou  a trouvé  dans  quelques  cas  qu  elle 
viei.t  de  quelque  ebofe  qui  prtUc  ou  qui  irnee  ua 
nerf  particulier , quelquefois  à U üiite  d'une  cooiu- 
Aon  ou  d'une  bléfluie.  Mais  ces  exemples  font  plus 
rares , 8c  relTet  le  plus  orduiai||Jes  cootuAons  8c  des 
blcirutes , e(L  le  tétanos  qui  nxn  poiut  accompagné 
de  la.  circonAance  qu'on  appelle  aura  ; & , d'un  autre 
côté,  cette  aura,  qui  produit  l'cpücpfic , vient  le 
plus  otdinaircmcoi d'une  paicicqui  o’ajamais éprouvé 
de  blelfurc  ni  de  conruÿon,  8c  qui  ne  parrnt  point 
aAcâéc  d'aucune  matière  irritante.  * 

Il  cA  naturel  d'imaginer  que  l'aura  tpiUptica 
cA  de  quelque  yf/mu/ttiditaél , qm  agir  dans  la 
partie,  8c  do-U,  par  commtinicanon,  dans  le  cerYcan. 
h faudrof^  donc  la  rapporter  a la  clallc  des  caufes  qui 
exdrem  l'énergie  de  ccr  organe  ? mais  la  différence 
remarquable  qu’on  obferve^ns  des  caufes  fcmblables 
en  apparcn.'c,  8c  qui  produifent  le  tétanos,  Lille 
quelque  doute  fur  cet  objet. 

L'épilepfic,  qu 'accompagne  !‘uwrtf  epiUpticay  cA 
ufK  cpikplic  fympiomatiquc.  Quoique  ce'te  aura 
epiieftka  , qui  naird  unc  partie  détenninée,  indique 
le  lieu  dcraneclioni  cependant,  comme  dar»s  plu- 
Apurs  cas  nous  ne  pouvous  appescevoit  de  quelle  04- 

tuie 
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turc  cil  ccttc  jfftiilion , j'oflVirii  fculcincn:  en  gc- 
crt»!  Ici  règles  luivuntci  : ‘ 

I®.  Quind  11  pattic  cncièrc  peut  être  détruite  avec 
fiiteté  , on  emploiera  ce  moyen  , foie  avec  l'inlliu- 
ment  tranchant,  fort  avec  le  cautère  adlucl  ou  po- 
tentiel i , • 

t*.  Quand  on  ne  peut  détruire  la  partie  en  cnricr, 
H faut  tâcher  de  corriger  1 aifedHon  morbrfi  ]uc  par 
des  vélicatoires , ou  en  y établilfant  un  cautère  i 

}®.  Quand  on  ne  peut  point  prendre  ces  mefures , 
ou  bien  qu'elles  ne  réuflUfent  pas  , fr  la  maladie 
fcmble  procéder  de  l'cinrémité  d'un  nerf  pare.culict 
qu'on  ne  puilTd  point  aifément  fuivtc  dans  tout  fon 
coûts , il  lcra  à propos  de  couper  ce  nerf  en  travers 
comme  nous  l'avons  piopofé  au  fujet  du  tétanos. 

4*.  Quand  on  ne  peut  point  appereevoir  de  quel 
lieu  naît  précifément  cette  aura , enfortc  qu'on  ne 
puill'c  point  pratiquer  les  règles  qui  vicnnciic  d'être 
décrites;  mais  quand , en  mcme-:cm$,  nous  appcrcc- 
vons  fes  ptoerci  le  long  du  membre , il  arrive  fou- 
vent  que  l'épilepfie  peut’être  prévenue  , par  une  liga- 
ture de  et  membre  , pratiquée  au-deflus  du  lieu  d'où 
s'élève  cette  aura  : de  on  doit  toujours  fe  conduire 
ainù,  parce  qu'en  prévenant  l'attaque  ^ on  rompt 
l'habitude  de  Ia  maladie , le  aufli  parce  que  la  fré- 
quente compreilion  rend  les  ncifs  moins  propres  a 
propager  cette aitrir.  ( Kiiycp  Epu-ipsil  ).  {Extrait 
it  Ctaitn).  ( M.  Mahon 

AWOLS.  ( Hytiint  ). 

Partie  II , de  l'ofige  des  ebofea  non  naturcllci, 
CÎolfc  III , ingtfia. 

# 0(dre  I.  végéuux. 

On  donne  U nom  d'usva/ir  â une  clpèce  de  mers 
dont  fe  fervent  les  indiens.  On  le  dcitine  particu- 
lièrement aux  gens  de  mer.  Il  pourroit peut-être  fup- 
pléer  Je  bifeuit  dont  on  fait  ulagc  fur  nos  vailTeanx  & 
dans  oot  aimées. 

Pour  le  préparer,  on  prend  du  rii  qui  u'eft  pat 
encore  débarralTé  de  fa  capfule;  on  le  lailïc  dans  de 
Veau  un  peu  tiède , pendant  vingt-quarte  heures  ; on 
l'étend  cnfuiic  penriant  une  heure  ou  deux  fur  des 
nattes , où  l'on  doit  le  laifler  égouiet.  On  en  met 
‘ quelques  poignées  dans  un  vafe  de  terre  préalable - 
nKni  bien  échm^é  fur  un  feu  ardent  ; on  l'y  remue , 
jurqu'â^c  que  la  chaleur  le  filTe  créver  : aulTi-tôt  on 
le  retire  , It  pendant  qu'il  eft  encore  chaud , il  doit 
être  pelé  , non  pas  pour  le  réduire  en  farine  , mais 
aùTez  feulement  pour  faire  détacher  l'enveloppe  dd 
I ^{cain , & écrafcPccIui-d  de  mamère  à le  coocair<;r- 

nuasd  ou  vent  faite  uUge  de  ee  nx  on  eu  met 

Miofctuf.  Tomt  m. 
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i\2»,  eu  <li^is<iu  bit  «vec  du 
fucrc  ; il  icnHc  jscmpicmcuc,  & fomnic  un  éiLunaïc 
donc  OQ  a tair  dara<  1*1  ndc  un  ufage  ciès>hcureuK 
lut  terre  & fur  mer.  (M.  Macquart). 

AX.  {Eaux  min,) 

I„a  ville  â'Ax , dani  |c  coæté  de  Foix,  eft  fira^e 
dî-iîs  une  vallée  aj^r^àbîc  , à troH  licac,-»  dv  TarAft,o|i , 

I à deux  jouiuce^dc  Tculoi;fc  & de  Cs^fcaflonnc.  Elle 
eft  cmoaccc  de  nicocagnes  graniicufcs  » & alwndc 
I eu  fourccs  d'eaux  th:rmalcsa 

M.  Pithes,  mcdcdo»  intcudant  de  ccse.iux,  en 
a donné , eii  , un  fort  bon  traité  anîlyticjuc  & 
pratifjue  , auquel  U a joint  celles  d'Ulfat.  Ce  méde- 
cin a compté  cinquaiicc  trois  fourccs , donc  les  dcgiéV 
de  chaleur  font  variés  depuis  le  çli**fcpiièmc  jufqu'.iu 
fuixircC'Uniême  dcp:r  du  thcrmomècrc  de  Hé;umur. 
Ce  eaux  ont  été  coi\.  ucs  trcs-ancicnncrocnc  : elles 
ne  font  froqucnrcAS  que  depuis  que  l’accès  en  eft 
devenu  facile,  r.u  moyen  de  très -beaux  chemins  qu'a 
lait  pratiquer  la  province. 

Les  eaux  d*Àx  ont  été  diftinguées  par  les  noms  des 
licMx  od  elles  fourdent,  & Ton  en  fait  trois  cliftesî 
celles  du  Foix  ; celles  de  Vkâpûaf  ou  faubourg;  enfin 
cc’lcs  du  Coulo'Artci  diftéremes  rivicces  les  féparene 
les  unes  des  autres. 

J 

M.  Chaptnl , très  habile  chimifte,  qui  a aollitr^ 
.▼aillé  ü Tanalylc  de  ces  eaux,  dit  qu'elles  coa-> 
ticnoeut  bien  peu  de  principes  fixes  chimiques  que 
cbft  dans  le  principe  l'ulphurcux  qu'il  faut  chereiKr 
leur  verrai  il  ne  croît- pas  qinl  exifte  ^ 'dans  le 
royaume  , une  cauminéialc  qui  en  contienne  davan- 
tage. Ces  eaux  onr,  fdon  lui,  une  qualité  mep- 
préciablej  c’eft  que  leur  verni  eft  nuancée  par  une 
diUtibution  tntg.fte  du  foufre  dans  les  d.iréicutet 
fourccs  i ce  qui  fait  qu'on  peut  en  arto^rr  narure'lc- 
ment  la  force  aux  bcloins^vs  divers  malade^ % 
paifer  graduellement  de  l'une  à radirc  avec  iuccès 
en  fuivant  la  méthode  de  M.  Pdhes. 

Les  eaux  d'i^jrfont  donc  des  eaux  très-pures,  im- 
prégnées à diverfes  dofes  des  principes  de  gas  fol- 
phureux.  * 

M.  Piihe<  I en  rendant  compte  de  li  verra  des  eaux 
d’/fx,  appliquées  à diverics  maladies,  di:  que  \es 
eaux  nommées  descano  is  font  utiles  dans  les  afthmei 
humides , dans  les  vieilles  aifcftions  c.ic.irraics  des 
poumons , dans  les  dartres  & g-iles  anciennes.  On 
en  fait  ufer  contre  les  engotgement  des  vifecres , Rc 
apx  tempetamens  icxsts  , pituiteux  & cacoehyines* 

La  foiircc  de  la  can^jette  eft  légèrcmcat  apéricivc , 
raftaîchilTante , diurétique  6:  dépurativc*.  ^ 

, Ljç  gourg^ettp  P la  fource  douce  , celle  da  BrcU^' 
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lont  mjrtf.iî^mfn»  ljvoncur«r.  On  s’<n  (ert  c<]ntre  ‘ 
[il  uW; CS  interne»,  pjriculiircincni  de»  voie»  uri- 
naire» J' de» poumons}  contre  .'es embarra»  ebronique» 
de  ce  vifccre,  par  nnelymi  hc  l'pairtie.  Le»  petfonoes 
qui  ont  U poitrine  fcible  en  font  leur  boiddu  ordi- 
naire pour  louienir  les  ciTsis  des  eaux  du  bain  fort  & 
des  canons.  ^ 

• Le  baiii  fort  8c  l’e'titve  foumirtent  le»  foiircts  on 
s’opèrent  les  gucrifons  Us  plus  rcmarquabler.  On 
a vd  des  gens  perclus  de  goutte  , de  rhnmitifines  , 
d'ankilofcs,  y trouver  leur  guèiifon,  ou  bien  un  fou'a- 
gement  remarquable.  Ces  eaux  nerparoirient  pas  le 
cddcraiix  eaux  de  B irreges , dans  le»  m iladicsdcrouc- 
Ic-rfes , les  vieux  tdcères,  répaiiîilTcmcm  de  li  lymphe 
«c  de  la  (iirovic,  après  des  chûtes,  des  «mur les  ) 
clics  ne  font  pas  d'une  tnai.'drc  cfEcaciiè  contre  les 
exulcccaiions  de  la  nisicice  Sc  des  poumons. 

Ces  eaux  écant  bien  connues  aujourd'hui , tant  pour 
leurs  piopriités  pltyfrqncs  de  chimiques , que  pour 
leurs  verras  médicin  ile»  , il  en  tèfulre  rju'il  y en  a 
peu  en  Frtnec  qu'  puill’ent  être  employées  audi  mc- 
lliad;quemet;t  vk  aulli  fiàccmcnt. 

(M.  Mxcqoaar  ). 

! AXONGE-r  M«.  mid.  ) 

L’cfpèee  de  grailTe  que  l'on  appelle  uxonge  dans  les 
quadrupèdes  , 8c  fuc  tout  «Uns  le  porc  , e(l  celle  qui 
ert  la  plus  blanche  8c  la  plus  folide , comme  l'ell  celle, 
qui  cft  tenfènnée  dans  les  celltrUs  rouqueufes  de 
l'rpiplooii  8c  des  enviions  de»  reins.  On  is  nomme 
luit  dais»  le  mouton.  ( Koyrp  le  mot  Gk.xis$e  L 

( M.  FotiRCXOT.  ) 

AXONGF.  de  A F.RRE.  (tW»r.  mU.  ) 

, C'ert  un  fcl  mèli  de  (ÿlfate  de  poealfc,  de  muriaic 
de  l'oude,  qui  le  dégage  du  verte  à m furc  q e 
Ctlui-ci  fc  fond , Sc  qui  fe  itouv;au-deÉlus  de  ctttc 
fubrtancc  dans  les  pots  de  verrerie.  Cette  ni.iiètc 
d'aUiee  a une  faveur  ûett  8c  antèr^  txsimarcabaux  8c 
L's  gens  qui  foignc.it  l«  cbevaifx  l'emploient  pour 
nertnvet  les  yeux  de  ce»  animaitx.  On  l'a  teeuffl- 
mande  lO  Jt  nettoyer  les  dents  i on  l'applique  comme 
délit aaiif  fut  les  ulcère»  corrofift,  fur  b e.llc,  8ic. 
Vlais  on  poftède  en  médecine  tant  de  nvidic,jnens  'i 
plus  connus  dans  leur  naïuce  , 8c  dout  ics  prupristés 
Ibnr  plus  u iformes  8c  plus  conrtartes  , q;  c l'on  a . 
xeooDîé  depuis  Ituig-teiii»  à faite  ul'age  du  Ici  du 
Vrt‘«-  ( F'o/'t  DX  vxaxx  ). 

(M.  FooacnoT.  ) 

‘ ■ ' AXONCE  ou  AXONGE'DE  VERRE. (I/ygiU 
(f  c:uiiti<  midlialt  verr-nt.'}  t^oyep  Stl  Et  v£RKi)j 

c-  f M.  ÜUZAXD.  ) 
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AXUNCI.X  éiüia,  ti'folis.  {Mat.  m/d.) 

On  4 doitné  le  nom  impropre  A’axu-ygia  luttp 
axujigia  foiis , à tcrscs  ciliaires  o'anclic^  , 
jaunes»  icnJrcs,  irè'écs  <l‘un  peu  d’.ugsls:,  3c  po- 
icufcs,  dt4y?cs  dans  alTei  d’eau  j>^r  avoir  une, 
cdlK\i  rance  molle  , alfcx  iVmbljblc  à •elle  d'une 
graiin-.  ( F'oyti  T»r&s  Caicaii.£  , Marni  ^ 

( M.  Fouhcroy.) 

AYRER  , ( Mclchior)  ce  médcc'n  verfi  dans  Ica 
roatbcnursqucs  3c  U chimie  » ctoirdc  Nuremberg,  cti 
il  na<}uic  le  loaviH  ifio»  rcfudoâcuren  méd<.ciDS 
à Bologne  en  exercer  d.ic&  fa  parrie  » oii 

on  lui  d;;uaa  la  Ji  çâion  de  Wiopiial  en  t ^49.  Hcu>v 
ceux  dans  le  traircisen;  de  fes  malades  » U $*âcquit 
une  répu:ation  ^ui  C:  repaudic  dans  Ici  p;i)i6  voiliosi 
U fut  !e  premier  médecin  de  la  femme  de  Frédéric  II* 
élvâcui  pulatui.  On  met  U moit  d'A^rer  au  17  mai 
^S79‘ 

Nous  ne  connoilTo'S  de  lui  aucun  ouvrage;  suis 
les  médecins  fuivars»  du  mémo  uom  3c  pcui-é»ic  de 
la  même  fam:lle^  oat  domvi  au  public  les  traités  , 
dout  voici  les  titres  : 

Ckrijhphe-Htnri  Ayrc'. 

MethedUii  6?  fucdn^ii  informatio  medid  prxxim 
aggre/iumis,  Frar^ofiini  t iu-8,  • 

Regimtn  ftjih  0 dyfintciîi.  Argentorati  , ltfC7» 
in~t.  , 

Jtan-Chrtfiophe  AjTCf. 

Dt  M'-'rho  Vi.ganco'y  cette  dilTertation  fc  ttonve 
dars  Li  fepticme  décade  dt'*>  dilputes  de  B^c,  im- 
ptiméc  dansrciic  vile,  eu  ïé^i  , /fl-4. 

^ CM.Gûyiih.  ) 

AYTU\  . ( Mxt.  mtJ.  ) * 

Ceft  un  aibrc  <1111  vi  n?  dans  file  d*AmboiiK. 
RtimpUius  l’appelle  ichthyocionos  iic  ote.i,  Car.s  Jciae 
1 ^ lun  fr-itp'iu;  tnirOiibnnçr 

les  püilïuiis  s Qiio;(]iic  l’on  mange  ces  piùlî'o  s f.  ûs 
qu'ils  m;ommo  iert  aucun;  me  c,  cep^ud^rr  î’av/.y.a 
été  mis  au  nnmbtc  de?  arbvts  Ijc  ux  ucankiçtix. 
(Exrr,  VAnx^  £.if>cA  ).  ( M..Wah9h||. 

A\  L/NE.  (3Lrf.  mid.  ) . i ■ • 


•I/.iyfi'*ou  j^irre , cft  im  arbr?  peu  cnnmt,  mal 
décrit  p-r  Rnm.he.  3c  qui  croît  à Ambrine,  i 

Geftbev,  itc.  Set  fiuits  ou  baies  cordiFrme»  fout 
» » - - , - 
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acid^i  âc  , torfqu'ili  ne  font  qu'a  moit'^ 

nniff.  lu  confervent  imc  fâretc  de  cctec  f^vcuraccrb: 
dant  leur  Q>arutité.  ]1  en  fott  un  fuc  videt  fjnet.',  | 
qu’on  emploie  pour  teindre  en  noir.  On  mangt  ces 
nuits  i Us  font  rafraiciiUr«tns  Bc  8nrifepr*ques. 

( M.  î'ou.vCROY,  ) 

A'^'YIL.  {Àrt  Wtirinaire,  ) 

EUémirg  y dansfon  que  j'ai 

d^jà  cî!^  » dir  .que  c’cA  le  nom  que  les  arabes  donnent 
au  ceif.  ( Kt>/cr  Csaf  ). 

( M.  HuzaAD). 

AZAIUNJT.  ( Mar  mU.  ) 

C’efi  an;  pierre  qui  fe  cire  d’une  mine  aa  ropaume 
de  Cananor , &:  à laquelle  on  attribue  de  belles  pro* 
pri^t^s  cont:c  la  fièvre , le  flux  de  fang  & li  inorTure 
des  ferpens , fle  qui  fcmblcroit,  par  cette  raifoo , 
mériter  un^dcrcriprion  cxaAc. 

(Al.  Foürcrot.) 

AZEDARACH.  ^ Mat,  mid,  ) 

Mtlia  a^edatack.  Lin.  ^ 

’Zi^ipkuj  alia  y off.  * j 

Va^cdjrack  a été  nommé , par  qaelqoes  auteurs 
/tlat  des  Indes  , -le  fi.'çmore  f«ut  de  Prot^eikdc. 

Dans  ce  cen-c  d’arbriflcao , Jet  flean  en  rofe  font 
réunies  en  l^n  ptec  comme  celle  du  Mas.  Il  cR  oti- 


.'ginairc  de  Prorcnce,  d’Italie  & d’ECpagne.  Il  pro» 
duit  un  Fruit  qui  rcnf;rmc  un  onyau  cannelé  & dur 
dont  on  fait  des  dup^lcas  , Sc  qni  a fait  cticorc  don 
nvr  à CCI  arbre  le  nom  d’arbre  uint. 


Va^edarach  eft  e:>nfidérc  comme  propre  i Faire 
mourir  les  poux,  8c  à Faire  poufler  les  cheveux;  ce 
qui  méiite  d’étre  Confirmé.  O i croit  la  fleur  uéri- 
t»ve,  deflicative  , foie  qu'on  li  ptemic  en  infunon, 
Foie  qa’oo  en  prépare  des  décodions.  ^ ' I 

Ce  remède  cR  rareraept  employé , de  Matlùole 
pettfe  qu'en  général  la  plante  eR  mal-Faifame  , que  • 
let  pédicules , les  FeuIIhes  8t  les  Fruits  peovcnc  doAaer  ' 
1a  moft  aux  tninaux  qui  en  mange'^r. 

(M.  MaeqVART  ). 

AZEIRAT.  ( Eaux  mix4rm/es  ).  . ) 

C*cR  unvilUgedeTélcdiond’Ifloire,  à une  petite  \ 
dxRance  de  U rive  droi^  de  1* Altier , à loe  lieue  8c 
dcmF  nord-nord*cR  de  Brioudo,  à quatre  tu  fod  : 
d’Iflbirej  U y a une  Cource  d’eaux  miikéralcA  fmi 
li<|iieUc  aox  coaaoilTiacct  font  tris-boento.  i 

( M.  Mac^KMT  ).  I 
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AZrnOLLE".  (Aîjf.  mid. 

Pattic  n , cliort.  ditet  non  tratwcücî.  • ' ' 

Clidc  ni,  îngtpj.  . ^ . J 

Ordre  1 , 

Scâ.  I , vrgtiatn. 

Fruit  do  l'jicrolicr. 

\ Aiarol^s, 

/n  htim.  Thnpk  (t  Plinii, 

Mtjpiliu  apHJrfio  laciniato.  C,  B.  ‘ 

C'eft  une  cfuice  de  nfSi|f  <]oi  portr  dos  Üriirt, 
fembLiblc',  à ediesde  rnubc-dpinc , nuis  y I jsgrindct , 
le  qui  rougilTcm  un  peu  aranc  de  tomber. 

Ses  fl:urs  firment  une  grappe,  de  couleur  ver- 
diac)  chacune  dMIcs  aplufieon  feuilles  difprffes  :.n 
rof»,  5:  fouienues  par  un  ciJpcc  découjv;  en  pluiuurs 
parties  t.lo.-fque  II  fleut  eft  paflïe  , ce  c dyce  devient 
un  f.nic  ptcfquc  rond,  charnu  , bcauconp  plus  péri: 
que  'a  nidc  ordinuire , oftianc  une  cfpiee  decoaro  me 
iormdc  par  les  pointes  permanentes  dn  calyce.  Ce 
ftnit , en  mürilfani , ^devient  rouge , aigrelet , le 
fort  agtfahle  an  goût.  * 


' Cet  arhrc  fe  cnlriTC  en  Italie  & en  Languedoc , od 
il  fe  nomme  pommette.  Il  y a des  arrroft.i  blanches 
qOt  ne  font  pas  li  bonnes.  Le  fruit  de  VaTlmlier  palfe 


»ur  contenir  beaucoup  d’huile  It  de  phlegmc,  fe 
peu  dé  fil  acide.  ‘ •' 

II  foninù  une'nnemtuie  alfqz  agrdable,  iottqa'ok 
le  mange  crud  ou  avec  diifucrc.  Il  ibrhfîe  l'eftomtc  , 
arrlrctes  Tomilfcmens  le  1rs  coûts  de  ventre.  GeotFroi 
obfcrve  que  cela  tient  an  degrd  de  maturité  des  Ihiics, 
qui  font  toiÿours  doiâ  8t  viu)Kusti|<und!tfaht'bi-« 
mûrs  ; c'eft  ce  qui  a,  fait  croire  à Anguillara  qn'ile 
éaoitnt  jUMtifii , spioique  «U  n«fb:e  pas  rériuUc. 

Rai  alfdre,  d'aptès  beaucoup  de  hocaniftes,  qiir 
réan  diftilléc  des  f.-Uits  de  cette pt  inré,  ou  ta  poudre 
de  ces  mêmes  fiuits  delféchfa,  ou  Icirr  infulîun  djrtk 
du  *in,  chalfcnt  les  graviers,  & le  calcul  des  reins 
fe  de  la  veIRe  j aflcitiots  qui  méritent  d'être  conS/- 
mées  par  de  nouvcilet  obfeivaaons.  ' 

' ' ’ n |.  ( M.  Maeq(AnT.  r 

' AZOTE.  (-Altr.  ifedi  -..j:  .i  li  ;-  ' 

fe 

X'ofoM,  dans  U nouvelle  HomendatatC  nÜriioé 
di^ue  de  la  chimie.,  eft  la  bafe  fohdifiabtc  dngaz  Mu 
Amde  dlaftiqne  dclétèrc  qui  fait  les  de  raie  usa.- 
Mwrique,  Ou  de  l'.ir  phi  igiftiqnê  des  praoieo  php- 
liciens  qui  fe  font  occupés  des  techcrcbcs  pncoai.- 
riqncs  modernes.  Cette  Inbftance  eft  ttês-imporuote 
à eonaolcrc  en  médecine , pnree  im’cllc  f.ii  un  de. 
principes  des  matières  animales  ; M.  Bertbolec , en 
, apprêtant  à l'cxuairc  de  ces  matières,  fe  à l’obtenir 
{om  la  forme  de  gaz  , pat  le  moyen  de  t'aciic  oi- 
S 1 i 1 
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tric|ue  a faît^voir  que  Va^ote  Fait  tne  (3ct 

•principaîcs  «li^rrcnces  qui  czifle  cmrc  Ic$  matériaux 
<iu  corps  aniiual,  & ceux  (|ui  cor.thm^nt  Ict 
taux.  C eft  Va\ott  dc<;  matières  anim  ies  qui  les  rend 
iufc'pTibles  » i**.  de  donner  do  l ammoniaque  ou 
alcali  Toiaiii  dms  leur  analfCc  par  le  feu  \ &*.  de  fc 
pourrir  pronpfcmert , 3c  de  f;urtûr  le  même  alc.ili 
par  les  progrès  de  U ^ utrèfuiftlan.  eft  aufli 

• im  des  principes  de  l'acide  nicrique  , & il  parole 
former  le  pnneipe  aUaliE*^nr.  J'avois  propofe  , en 
raifon  de  cette  propriété  , de  le  n <tmner  alcaiîgene. 

Il  J.  i donnoc  quelques  propnetet  mérUcamenteurei 
patricuUères  aux  corps  Joot  il  eft  un  des  élémcas  ^ 
mais  ou  ne  cncor^  rien  fut  ecc  objet. 

( M.  Fouhchoy.  ) 

AZOTH.  ( Afjf.  mt'J,  ) 

Autrefois  les  rhimilbés  délîgroient , par  le  nom. 

, h matière  ptécienfç  des  méraux , tju’ils 
appcdoicnc  auHi  tnerenre  $ c*dt  kr  mercure  des  plv> 
lotophos  ; leur  art  tcndoîr  a l’cttrcire  de  cous  les  mé> 
taux  , & ils  croyoicn;  qu'uni  à d'autres  corps , ils 
pouvoici't  reformer  les  métaux.  Il  cft  bien  clair  que 
dans  un  tems  ou  les  bommes  ne  connoilToient  pas 
cxadciiunt  les  altétjuior.s  que  les  métaux  font  (uf> 
<c^  ciblcs  d'éprouver  par  te  conuâ  de  l'air  » tes  oxides 
xmralt’qucs  qu'ils  obccnoicnc  rcpalfant  k l'étai  de 
méuux  Locfqu  ils  les  crattoienr  avec  quelques  corps 
combti^ibécs,  ils  avoiem  cru  iVparcr  » pat  kui*  opé^ 
rations  , le  principe  métaUd'anc  , & l'unit  enfuite  à; 
d'autres  corps.  Ceft  de  pareilles  erreurs  que  font 
ibnies  toutes  les  précenrious  folles  des  alcbîmiftcs.  \ 

J ( M.  Fourcroy.)  ] 

/.  f ! 

f AZOTH  de  Pancelfe.  (Atir.  m<V.)  ; 

’ ‘ 1 

Puacelfe  appettoil  aftth  on  remède  <|a'il  efoyoic 
onivc'ft'l , il  <(ui  ècoit  ane  préparation  ou  une  efj^oe' 
■{'.-unalgame  d’or  & d'argenc  en  paüic  oxidés.  On 
alTurc  qu'il  en  porterie  toujours  avec  lui,  & qu'il  le 
tenoic  rtiirermé  dans  [c  pommeau  de  fo  ) épée.  On  ne 
doit  pas  oublier  que  malgré  ccnc  cropaocc , il  cil 
more  à quacauce  6t  quelques  aoaécs, 

« ( M.  rouxcROT  ). 

AZOTH  de  Héffiugiiu.  (Mot.  ar'd.  } '■  , 

• [ 

Wodelius  a déerir,  dans  fon  ooTtu^  tmira'é 
rpngyrica,  une  prépuarion  mé  11'iq.ic  qu'il 
a nommé  ajocA  dt  HifUngius , ou  or  kori joutai.  On 
£uioic  ebauter  de  l'or  , K on  le  jectoii  daoi  du  mer- 
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cure  bien  cband  $ on  agitoii  ce  mélange , & on  eon- 
rinuoic  k h chauftci  ;ufq|i’à  ce  que  tout  fc  mrreure 
excédent  fut  dilTipé.  On  htoii  ranaatrame  d as  de 
l'eau  avec  du  Tel  Se  du  v^naigr?  , j rqu’il  ce  que  ce 
liquide  n'emportât  rlus  de  poadre  roirc  $ en  U 
btoyoir  fut  un  porpnyrc»  on  la  pafToic  a travers  un 
linge , enfin  ory  ta  cb.iuifoît  dans  un  marrai  plai , fur 
un  bai'^  de  fuble,  jufqu'à  ce  qu'dlc  fo;  convcriic  en 
une  poudre  rouge.  Par  ces  opérarions  il  cft  clair 
qu'on  oxidoit  I:  mercuit , qu'on  fé pat  oit  IVxidc  d'or 
à mefure  qi^il  fc  formnir,  de  que  le  remède  de  Hé* 
fiingius  n’etoit  qu'un  oxiilc  de  mercure  rouge.  Il  n'cft 
pas  étonnant  qu'uo  regardât  ce  médicatnent  comme 
tiès'ifiîcacr  d.tnsplu(îciirs  m.iUdics  lentes  » & notam* 
ment  dans  les  afFiéUons  vénérie«mcs  anciennes,  aioû 
q ic  dans  les  divers  maux  qui  en  f im  les  fuites.  Mais 
ce  médic;.mcoc  très-âcre  de  très  inceittii  dans  Tes 
effcci , comme  tous  Us  oxides  de  m fvurc  » do  t Icf 
proj-riétés  Se  Péncrgic  varient  luivant  routes  Icscir* 
conflanccs  de  leur  préparation  , a été  bi'ntôt  at>in* 
donné;  on  préfère,  avec  raifon,  les  Tels  mercuriels  qui 
font  toujours  les  mêmes  lorfqu'on  IcHbbttent  fous 
forme  criftalJiae  • dt  qui  ont  des  cfFccs  cooftans. 

X M.  Fourchoy.  > 

AZYME.  fHy/i'èiM). 

Parrie  II , choies  dites  non  naruicUct. 

CUlTc  III , ingefis^ 

Ordxt  I , aliment.  • « ^ . 

SeéiUl , végétaux. 

On  nomme  ajymt  soc  pâte  qui  n'a  pas  fonsenté. 

D'd  privatif  dt  de  , ferment. 


Cette  pire  eft  rarementen  ufage  parmi  noos  ; c'elâ 
avec  elle  que  les  juifs  faifbknc,  dt  font  encore  dans 
le  tems  de  Pâque , le  pain  (Une  Üs  Ce  nourniieot. 


Gaücn  croyoitp  avec  raifon,  que  ce  pain  étoit  foie 
pefinr  & fuit  indiwftc  ; tout  le  monde  fait  aujous* 
d'hui  qn'c^guWral  la  farine  cuite  avec  de  l'eau, 
forme  ■ e forte  de  pain  non  fermearé , qui 

cft  un  nsauvaif  aliment  ; c'vft  pourquoi  on  évite  de 
la  donner  aux  enfaas  fous  forme  de  bouilie,  dans 
tous  tes  cndroiis  oii  l’on  cft  éclairé  fur  les  qualités 
bonnes  ou  maoTaifes  des  alimeos. 


( Foyrp  régiiue  des  enfans , dt  bouillie.  * 

( M.  MAcquART  ). 


. J ■ .!  • ' .i.-  n 
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Li  letnc  B , feule  h ifolée , eft  on  caiaAire  dont 
Reymond  LuUe,  <c  p'nieoii  alchimiftee  <{ui  l'onc 
fuivi  ,*fe  fervent  pour  ddfigner  leur  met  cure. 

La  lettre  B eft  aufli , dant  les  anreurs  de  matière 
Bièdicale  , une  abréviation  de  ialntum , bain. 

(M.  Fooncaor.  ) \ 

I 

B , A.  ( Mat*  méd.  ) ^ ^ ' 

Css  deux  lettres,  en  abrdvianon  , d^Hgncnt  les 
mois  hdlneum  arertà  ^ bain  de  iablc.  Dans  <^uclquef 
auccars  elles  fî^niHcnt  auiG  kotus  armtna,  bol  d‘ar- 
racnic  } le  fens  d^.s  phrafes  d^teminc  £acUcmcDC 
Tune  ou  i'aucie  de  ces  ngQi£cacion<.'  j 

C'^toic  autrefois  ooe  fotte  de  mode  de  fefervir  de 
caraâèrcs,  d'hic roglyp bcs , d'abrévutîooi  dans  les 
formules  des  m^dicamens  , co^mc  dans  la  ebu^ie 
d'où  fan  de  formuler  rire  Ton  originc^a  plus  pure  { 
mais  cetee  méibodc  ayant  donne  oailTanee  a des 
erg;ur$  pr^judiciabies , ^ roccjioo  de  les  commettre 
^ant  t*op  fréqaetite  pour  ne  pas  iafpircr  les  craintes 
les  plus  fondées  { on  a renoncd  i cette  manière' 
d’écrire  { & dans  les  formates  délicates  de  importances, 
ou  ne  fe  permet  même  pas  d’employer  des  cara^ères 
pour  indiquer  les  poids  des  fubdances  mêdicamcn- 
‘ uufes  àâlvcs.  ( M.  Foürcroy  ). 

• . k I ». 

BABEUHE,  ou  lait  de  beurre.  ( ^ ^ 

Partie  ebofes  dîtes  non  naturelles.  . ! 

ClafTe  111 , ingejia* 

Ordre  11,  boUTous.  ' | 

Scâ.  111 , fucs  aqueux  des  amman.  : ■ ' i ^ 

C'eft  une  liqueur  féreofe  que  latlfe  le  lait  quand  il 
eft  battu  , & lorfqac  fa-panie  grafle  eft  convertie 
en  beoire  : fi  le  beurre  n*en  eft  pas  parfaitement  dé- 
pouillé , cette  liqueur  eft  une  des  principales  caufes 
du  gbût  fort  qu’il  acquicjc; 

La  vertu  principale  du  lait  de  beurre  eft  d’étre 
fort  cafrakhiiTaotc.  Je  motBruRRE^. 

t ^ , (MAcquhut# 


BABILLEMENT.  CHy^/‘ine).’ 

Partie  III , rfg'ei  de  fhygièoe , reUtivesoent  atfl| . 
befoius  de  l'homme. 

ClalTc  II , règles  qui  |;egaidcnt  les  individus. 

Ordre  IV,  relatif  aux  h.  Lixudes  vicieufes.  • 

Le  halnliemtnt , la  l'^quacité  , le  bavardage,  ou 
la  maiiic  de  parl'jr,  fan:  à-peu'près  fyn'>ryav.  s.  Le* 
perfonnes  qui  ont  la  manie  de  babiller  foiit  ordi- 
nairement iorcs  & imürcrctces.  Mais,.  indepeodUm- 
ment  de  ce  qu'ci'cs  font  à cti  rge  à la  iociété  dont 
elles  fatiguent  impitoyablement  les  ordies , elles 
peuvent  encore  nuire  beaucoup  à c)ics-mèmcs  : eu 
I clfec,  le  habillement  eft  un  cxcicice  des  organes  de  la 


voix  , qui , tr^  répété  , amène  Iç  dencchcmcot  de  U 
gorge,  échanfTe  les  poumons.  Tes  irrite  , & fatigue 
leur  aâioo.  On  a vu  plus  d'une  fois  le  habiliemtnt 
opini^re  , fuivi  de  toux  violc.res,  d*anhc!atJo/is , éc 
même  de  ciachcmcnsdc  fang.  11  feroit  utile,  noue 
li  fociété,  que  les  perfonnes , aitciuccs  de  cc  déf..ur, 
fulTeni  bien  perfuadées  qu'cllos  compromctcctit  leui 
faoté , chacun  y rtouveioit  de  l’avancage.  • 

• ( M.  MAcQvaRT.>  - 

• 1 * ' 

BACCANELCIUS  , (Jean)  médecin  oc  à Régto, 
fut  en  réputation  dans  le  (cirième  fièclc.  IlétoU  dTune 
ftature  fort  petite , fon  corps  érùit  tfès-dUTorme  • 
mais  fon  cfpnc  étolt  vafte  & étendu.  11  nous'rcftc  ée 
lui  ï*  * * 

I 

I De  amfenfu  medhontm  in  curandU  morhis  lîhri 

quatuor,  * ‘ 

De  confenfu  medicorum  in  cognefeertHs  fimpUcHüM 
liber.  Lutetia,  l/H»  in-ia.  yenttiis , 
in-S,  1558,  xA-ti.  Lugduni , 1^71,  <a-is. 

(M.  Govun  j. 

BACCHANTTE.  ( Mai.  mld.  ). 

. • 1*  . A 

M.  de  U Marck  déem , fous  le  Dom  dabaeehamt^ 
bucckarii , . un  genre  de  plamcs  ftofcufculci  exd- 
^ocf  » analogaes  auxconykt,  dont  elles  ac  diftirenc 
que  par  Leur  calkc.  plias  aUo^  , leurs  flcaxoi»»  h 
cinq,  dénis , de  te  mlleogc  dca  fleur»  fuDcllM  avcc^Jc» 
fleois  hermaphrodites. 
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Y:o  BAC  • 

U T « cû'ccet  âc  6ac:kaKU4  font  cm- 
ycnyi.ç  la  Imvk  <mi  cl^- 

rrotiiv)i%  ^ 

1^.  La  laiJrxit^  à r.ii:ltc«  d’iva  , hacckaris  ivi 
fo-ia  ifc  Linrtm.  C*:ic  clp<cc  qui  T rmc  un  pctft 
«ir'orilicaii  toujmirs  vert,  cr:î*  .lu  Pérou  & en 
AfîioHt } indiws  remploient  en  décoction  pour 
Inrdnct  TcUonuc. 

du  BreCî;  hacchariiirjfllanaàt 
Tannéus.  Le<*fc*ji!]ee  de  cet  arbri/Tcau,  qui  a le  porc 

• iriu  spremiicr , iVr.t  brt>y:  parier  'bro/iliene , ti  ap- 

pliquée^  fur  Ire  v'ux  dont  elles  diiTipert  la  douteur, 
les  roi>gc«r«  6i  i inflaroination.  ( M.  FoURc&Oï. ) 

BACCHIA. 

5eîon  Lînnciis  , gen,  171.  ,C ’eft  <c  que  les  f«n- 
’^o*s  appellent  h >Drgcons  au  vira|re,  les  licins  vun*. 

{ KcîycjPcsTiais  ).  (M.  Caiils ). 

B ACÇHIC A V C Mat  mU.  ) 

Le  mot  hacchUa  , bacchique , e(l  dans  ptuneurt 
auteurs  (yror.yine  de  celui  de  lierre  terreftre  , parce 
^<]uç  les  poëtci  de  l'antiquité  ont  orné  ce  perfonnage 
Mc  1 1 fubls  avec  C€t|*  plante.  ( M.  PoORCROt  ). 

Y BACCHIUS , mvJocin  , fcâ.ueur  <rHérophîIc  , 
’a  écrit  liri  livre  qbi  t-aitc  des  chofes  Us  pi  a r*.mv- 
ifUii^Us  conetr.iane  HérophiU  & ce^x  de  fa  fde.  S ai- 1 
*vant  Galien,  il  a encore  donné  des  commentaires 
*fdf  les  ppocrate*  dont  il  a écUir<i‘ 

les  endroits  les  plus  obreurs.  Ocl)  tout  ce  qUe  l'on 
f4(  dt  ce  méJccùi.  9 

(M.Goftt,!»).  ' 

. I ■' 

’■  "S-llCCIUS  . o«  BACCIO  . ( AuJi^  ) qi^Jccin 

S<ùm  Elpidio  I <laB<  W marclic  d'Anoonc, 
vérnt  fur  la  Hn  du  fciiième  ilcwle.  Oétoit  un  hfmme  . 
d'efpm  & d érudition  , mais  qui  ne  fut  pas  heureut 
dans  U pratique.  Il  profdfa  la  médecine  â Rome } il 
fut  medreio  du  Cardinal  Afeanio  Colunuia , de  enfuice 
du  pape  Sixte  V,  Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a> 

• efteonfidetaUe ,■  pluAeuss  lOdmc  fout  irés-| 

xceUêrchcs.  ^ . • . » 

.t  , ' V ; ...  r 

Difeorfo  dell’ac^ue  alhttle , hetffwi  di  Cefure-  Aug:iJlo  i 
c *1ri\yr{Cd(^^a<:qi:eacetofepreffb  à Roma^edeil^acqÀe 
aÀHtUoii*  Home,  i^iy,  ia’4. 

De  Thtfmis , Laeuhus  , FluminiiuJ  , Ralnets 
jûièxi  ct£û\  iüin  J.  Kenewi» , ï jys  * I îr^.  j 
‘B&mà  ; idti,  inM.  Patavi! , I7ri  , sH^fiel*  ÏA, 
dffmièfc  édiemn  *A  avgmencéc  d'un  KuiciW  , 
iimn  amre  j De  me/Aorfo  7lrrm«wjfi  ei^o- 
■xéi^amm  ,.émfiée  rniaem^àviti^  Fo^iàm ÈSedi^ 
êantm.  •-  ' * '*  • * ' 


BAC 

Peî  Tevenr  LiSri  ///,  ne  ^aeUi p traita  ialls  ne* 
étufià  dêiV ati^  f,  fpulalmenu  ^ aàiU'ac^ie 

entiche  di  ti  jma , de/  S’:/o  , de/  ra  , deQ'  Am  7 , e 
d'a/tri  fonti , e Fiumi  de/  mundo,  &c,  Venile» 

/n-4,  Rome,  1^99,  ri:-4. 

Tasu/apmpUiitim  meJtcjnuntorjtm^  Romt,  1577* 

/n-4. 

De  Ba/iteis  cppidi  Bergomatis.  Bergom  s 

M-4. 

BpiJhUi  ad  Marcain  Odim  de  éigfMàH  The- 
rincé»  Ahern  ad  AntamuM  Porram,  ejuénam  naim 
fit  viferhu  car  lis  in  Theriacé  î Oo  les  crsnilc  dans 
le  traité  de  compontfiéis  meaUamentisdc  Marc  Oadus, 
qui  fut  imprimé  à Padoue  en  x 5 8 ) , /n-4. 

De  y'enenis  & Antidotls.  Roms , 1 , rn-4. 

De  natara/i  f^inorutn  hiporiâ  , de  vinis  Itaiié  dr 
de  Conviviis  An/î^onim  LUri  VU,  Aeceft  de  fac-* 
titiis  ac  CerevifiiSf  deque  Rhent  , Ga//ié,  Hifpania 
& totims  F.urtpe  Vims  , £’  de  cmr/t  yinorum  afa 
comfeniiaria  TruÜaiio.  Honté  , iS9^»  tn^fof. 
Francofurti  t 1^07,  infél.  Cet  ouvrage  cft  Caeanc  • 
èt  plein  de  recherches. 

De  magna  hef  ia  Afctt  ^ap^e  Vngu/a  pro  Epi/^ 
pa  virihus  ^ uju.  Stuigardia  , ifptj  in-t. 

[ * Ce  rtaicé  avoir  t'té  crimpofe  en  italien  ^ U a été 
traduit  eo  la^in  par  Gabclcliovcr. 

De  Manoeerote  feu  UnUoma  , ^uffae  admirindit 
virtutibus  V ufu.  Veutiu  , xn-4,  delà 

Traduélioo  â’^dré  Manaus»  SmgardU  , * 

in-  8 } par  Gabe/ck^ver» 

De  Oemmis  £’  Laps d/huê  prêt leps  , eonmfat 
viribas  h ufu.  Francofurti ^ lé4jj  in4. 

Cce  ouvrage  avoir  para  en  italien  k Rome,  eo 
1587  , in-4.  Cab$/chaver^  qm  Ta  mis  en  latin,  fa 
enrichi  de  notes  & d obfervatio-vs.  (M.  9ovlim^ 

BACCÎUS  on  BACK , ( Jacques  ) médecin^e  I» 
ville  de  Rotterdam,  fa  patrie  , vécni  dans  le  I7me. 

Aède.  On  naduic  rien  de  hii.  Maaget  le  die  adteur 
d’une  lettre  latine , dans  laquelle  il  discute  ptuAeurs 
qveftîons  couchant  U pierre  6t  U grarclle.  Elle  a para 
ilerde,  en  Uy8  , i/i-it  I xnc  le  ttaiti  di  cattnt» 

Ae  étotmicua. 

t .. 

Le  mtme  bibliogtiplic  loi  ttirlIbaceiMMe  l'ouifnge 
fuiviDt  ; 

' Diffenaüo  it  Cordt , in  fvJ  ofitnr  de  nulfitme 
fpirkuum  , de  knmaitp  , de  viventiun  calore.  HiM- 

ttnSé»a,  I<4r.  Uidm . i*io,  1*71  ; 
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, avec  ,lcA  /c.its  ^7/crv/^î  L-.^duni  Bûtavs- 
tum  , \66^  ,*  in-xi,  1>. tient  , 1T^6,  /tt-ii,avcc 
les  nuviagcs  é'Hiwée.  2<i<Ai  n'aoriKt  peint  l'cxiAcn^e 
Ho  fluiilc  ocivuix  , <{n’il  rcg.irHc  cumau;  un  éirt 
im.igiQaire.  La*vitelTe,  avec  tu^octlcln  fenUci^*^ 
le  tn.nfnicucnt  (fc»  p.ittks  au  cciveaut  ae  lui 
pj^  pouvoir  i*op«Bcr  par  U circula  ion  <i'un  Üui  ‘c  \ il 
a tccouis  à rooHuUiioo , £c  compare  les  lutfi  aux 
corJbS  de  vie  Ion.  (A'x/r.  d‘ti.  ) ^M.  Goulin;. 

BACHE.  ( Mitt.  méd.  ) 

Le  baeht  cfl  une  aK*pècc  île  palmier  c^i  aoîr  Hans 
la  Guyane,  qui  paruic  êrce  analogi;e  au  lapitt^dc 
Madij^afear  ; Aubier  n’en  a pas  donné  une  bonne 
dercnpiion  ^ il  die  que  l’ainai  de  de  Ton  fniit  fert  à la 
njttoQ  des  Maiés  {wr  Faire  leur  pain.  Le  boU  fvrt 
aux  conllntâioni , & les  pétioles  des  Loillcs  donnent 
un  fil  qu’on  Fabiique  en  une  cfpècc  de  toile.  Les 
perroquets  lom  cres-inauJs  de  Ton  fçutr. 

( M.  rOU&CROY  ). 

^ACHTISHUA  (George)  médecin  indicé , ét^it 
chrétien.  Il  le  dilU-:gua  dans  le  hutnème  lièAc,  par 
fj  gTanie  application  à Ttrude  de  par  l.t  conaoifTancc 
qu’ü  avott  des  Linenc:  perfanae  de  arabe.  Sa  demeure 
oïdinaire  étoit  à PsiFabur , capitale  de  la  province  de 
Cbord'on.  Cette  ville  a été  bâtie,  vers  l’an  170, 
par  S.ipor  1 , roi  de  Perle , ( n 1 honneur  de  la  reine  , 
l’on  éponfe  , qui , fcioti  quelques  aurcuis , éioir  fille 
de  reinpcicur  Auiélien  ; on  ajcuic  que  cet  curp.rcur 
cr)voya  à Niflbin  quelques  médcc  ns  grecs  en  confi* 
dér.inon  de  la  fiU-*,  ér  que  par  leur  moyen  la  Uicnce 
qu’ih  prcFclTotcr.t,  i*e  tép.nd:c  par  tou:  l'Orient. 

Almanfor  II»  califr  de  Bagdad  ( ville  qu’il  bait 
fur  le  Tygrc,  l'an  i6\  Je  J.  (?.  ) fit  venir  bjchüshua 
a l'a  cour , p;»ur  demander  fes  confcils  lur  la  ma’adic 
qui  mettoie  les  jours  en  Jane  r.  Le  a life  guên  , le 
retint  à pour  travailler  à la  tradicHon  de 

quelques  livres  de  médecine  5 tl  iVo  récompeufa  par 
un  préleur  de  dix  mille  puces  d'oi  , avant  de  lui 
donner  la  permifiiondc  ictovroci  ddÉI  Ton  pays. 

La  médretne  droit  bdréiitaire  dans  la  Fimil^e  de 
Biuhi  sku4t  t ainli  qu’elle  Tavoit  été  autrefois  dans 
celle  d’Mippocrate  de  de  quelques  aaerts  pcrfomuscs 
0.1  tranfmcitott  alors  à Tes  deicenJans  les 
(oanoiiranccs  pirticulières  qu’oo  aveu  acquifess 
c croie  un  dépôt  qui  palfoit  de  |>èrc  en  fils  , & qui 
rcccvoit  de  ncMive<  uz  accrotfïemcntd’utjc  g.’nérariofli 
âl’.imre.  La  poAétité  du  médecin,  dont  nous  parlât  s,* 
a )oui  de  cet  avantage  ; l’are  de  guérir  s’efl  perfee* 
rioutié  entre  les  mains  de  les  enfan  : > ^ fes  dcTccndans, 
julqu  àl;  quatiivme  générori  n » furent  tous  d'ezecû 
Icns  médecins.  Gabriel  » Ton  fils , qikitqnc  jeune 
encore  » fe  d:fUiigua  à la  cour  d’Aaroil  Hafehid , 
luccelfcar  d’Almanlor.  Appelé  pour  le  calife»  at^ 
taipié  4fap6plc.trc  , il  prepofa  h faigt.éc,  Màhomcd 


• BAC  y I r 

Alomin  » l'ainé  des  fils  du  eatifê  » «’y  oppofa  par  des 
filons  *jut  ne  tc*»oient  qu'au  pféjtigé  ; Bachiuh^a 
les  combitttr  par  les  ficur.es  , & leur  folidîté  fit  taiit 
d’imprcfiio'i  lur  un  autre  fils  du  malide,  «nomnid 
A*manion  , que  U faignée  fût  etifin  déciJée.  Ce* 
tcravde  rcü  ht  , & détcurnii  avec  promptitude  le 
d«»uga»qi»i  füifoic  eraiistfre  pour  lcvjbiitt-du  calife  1 
fe  gj^iércut  -convaUfeene  nmnftia*  lôii  libirrateur  *l 
j icmicr  médecin  de  fa  peti'oiine»  avec  un  appo  nre- 
n.eiu  aiiiiuil  Je  écrit  mife  cragmes  , qui  révknc 
â'peu-prcs  à la  fooiinc  quarante  mille  de  lo«  ttvres. 

Ceux  qui  veodronf  dire  plus  inrirairs  de  la  vie  de 
Gabriel  » pourront  avoir  recours  â ou 

qu'eu  a dit  le  do^Ieui  Freiud»  à 1a  fuite  de  fon  hil- 
toire  de  la  mv^kciise.  La  rraduébon  'latine  qu'il  en 
donne  » cfl  parF..itcinciu  littérale  f ü l’a  faite  d’aprâs 
le  lujnulciit  arabe  d' Aoi  Oshaia  » doue  Rj^j^rd 
Mead étoit  polfcticuv.  ( Extr.  d'Ei.  } (M.  GoulinI. 

BA^HO'ft  (Eticn  ic),  ne  dans  le  dîocèfc  de 
S^ns  » doé^eUT  de  ta  ficulté  de  Reims  » fe  prefenta  à 
U faculté  de  Paris  » en  il  y ftit  re^u  bachcU.f 

la  même  année*»  éc  doéicur  en  i<4S. 

Il  a donné  phifienrs  ouvrages  de  médecine  de  de 
liitétacurc  ; le  premier  cfl  uni  apoiofie  ou  di/enfe  de 
U faigié*  e^'ure  (es  caiooMiûteMrs  ^.  dt  rfponfe  am 
iihtil:  intitulé  : Examen  ou  raifoonemeut  fur  fuTage 
deUfâignée.  Paris*  Cramoiry,  itf+î  » ie-S, 

11  fit  imprime* , eu  K7;,  un  recueil  des  difcouit 
qu'il  prononça  aux  éco'es  de  médecin:-,  Jâd  é au 
prince  He  in  Je  Bojibon,  duc  de  Vcrncuil,  p,;rfjc 
Traucc,  S:  gouveincui  du  Lmgacdo;.  Il  cfcmiinjlé: 
Keffe^ie  & Piltas  Dodoralis  tum  aiirpiù'!  quefiim- 
nibus’medieis  in  utramqut  panem  Uf;:îatis^  in  fckoli f 
medieotwnaan.  Af.  DC.  LXXJy,.  Sovimorit  VIU. 
Dccemhris  Xé/  XX.  Née  non  Vlll*  januarii  anai 
ft^eaiis.Audore Stephono BaJwi.  Doei^nied,  Paris; 
avec  certc  cpigtaplie  ; 

U * v> 

! Stgr^jt  trritvu  aniimtitm‘S*  ttf  .3HI  ... 

Qixm  fax  Jiut  ccutùfik/dil^pükuu  ^ ^ 

Püri/!i»tjfU  vidiuEdmuiùi  Martia-,  1I75 

Oa  trouTc  1 la  fin  4t  c»rtciieil  le.  différcnrcî 
thüei  que  Uucfiot  a compnftC' , Ijvoit  : An 
nulanckolitis  mAitniif  Coud.  rtg.  An  r.ii/uai  m' 
tuiloi  aUant  ean*  fimiat  morts Cicoi I.'  itfir. 

An  ytHus  k^fiericis T Concl.  afiir.  Celte  4c-nié;c 
thife  n^Jttituw  4té  foctenue  ; mwî  elle  paru:  en 
1 <74,  itnpHmic  .^*'4.,  Ae»  U veuve  4’EJiuon4' 
Minin.  ' ^ .3  ;.  <■  . . 

...  X.; 

Bachot  fit  imprimer  le  ATcpiiK.  ija’H  pronortfa  aus' 
t'colev,  co.iiitie ■ jnréftiftat  thi  ejjn-on  1*77..  Ce" 


çu,  R A,C., 

Aicoir^  Litrv  p«ini; 'a  m^.ne  ..undc t tsnp^AK' 

par  Gübfici  Àiaiôu.  - 

Sa  hcgrcs  coupées  ou  Cubeidyes  , paturcut  en 
44s  4 , ious  U tittc  CaivaAC  i 

Partrwa  ftu  kûr*  fuhcifivÂ  Supkani  %iàu>tmedici 
fAiifienfis  if  ftgiii  avec  cette  épig^phe  ; 

. Ntc  mufâs  xdnnui  fem^ortu 

■ far\fit  firniJr^f  CÀcirie/  Mxrt'amt» 

Ce  dernier  recneil , dédié  à Louis  Bourherat  , 
chancelier  & ((ardc  des  Iccaux  de  France  Contient  un 
grand  nombre  de  pièces  latines , tant  en  vers  qu'en 
profe.  Bûihot  mourut  le  iS  mai  1688  , âgé  de 
quatre-vingt  ans.  ( M.  Andky  ), 

BAt:iLLE  MARIN.  (Mar.  mid.  ) 

Le  bacille  marin , nommé  aulft  pa(Te  pierre  ou 
pcrcc*>picrre , 4,  ciilie  marine,  eft  une  erpèce  de 
plante  ombeiUrcre,  qui  croît  en  France  dans  les 
lieux  voUîos  de  U mer,  & fur-tout  ûir  les  rochers. 
Plulicurs  boianides  l'onr  comparée  au  fenouil  5 
Banhio  Ta  nomme  chrithmum  fivè  fanicuium  mari- 
limum  minus  f fa  phrafe  a été  adoptée  par  Toorne- 
Fort.  Linuéus  l'appelle  chritJunum  marifimuw* 

Cette  plante  c(l  apéritivc  & diurétique  j on  1a 
çorfit  dans  le  vinaigre , 6c  on  la  fert  fur  nos  tables  » 
fomme  les  comîjhons,  (M.  FouaegOï,) 

BACINET,  (M<ir,  mé(/.  ) Rinokcoie). 

( M,  Macquart)« 

BACKER  ( Geof») , membr*  de  la  fociéré  royale 
de  Londres , du  collège  des  lUtNiccins  de  la  'meme 
ville  6c  de  celui  de  Cambridge , avoit  exercé  la  mé- 
decine dans  la  capitale  4‘ Angleterre  avec  diflinâion , 
depuis  plulicurs  années , lorl’qu'ilfut  nommé  médecin 
de  U mail'on  dtimoi  6c  cnTuitc  médecin  prdiaaire  de 
la  rciae.  Ou  a de  lui  : 

De  Calarrho  ^ de  Dyfenteria  Lor.dinen/i  t epide- 
miti*  ntnfyu  atmà  176^.  Londini , 1744.  • 

Inquiry  in  ta  thf  me^ts  of  iiuadating  ^ c'eft-à- 
4ire  , recherches  fur  les  avarçages  de  Ta  méthode 
d'inoculer  U petite  vérole  , qui  citcu  ufageen  diffé- 
tentes  proviuccs  de  rAng'ciçrrç.  Londres , J766  , 

An  Efpty  concernin^  the  cat^e  of  tht  andemUal 
polie  of  Ocvomhire  f tfc,  C’eft-q-dire  , clTai  ftir  U 
caufe  de  la  colique  endémique  du  Dévonshire , lu 
dans  le  ihéàtie  des  méderins  de  Londres,  le 
juin  1767.  Londres  ÿ 1767  , in~%,  I!  regarde  ceite 
Coji^uç  corumç  TcHct  du,  flomb  44oo^  l'acide 


BAC 

' dd  ôjte  dans  les  prcHcs  qui  font  donblccs  de  ee  * 
, lIK'Ul. 

Opufcula  'mpdica  iterùm  édita.  Londini , 1771  , 
in'8.  C'eli  le  recueil  de  l'es  opufculcf  qui  u'avotent 
' cncAc  été  imprimés  que  fépatémenr.  ^ 

‘ ( M,  Goüiih.  ) 

BACON  (François),  baron  de  Veruîam  , vi- 
comte de  Sâint-ALbun,  naquit  au  palais  d'YA>ick  , 
près  de  Londres,  le  ii  janvier  1560,  de  Nicolas 
bacon  , cbancclier  d'Angleterre.  Il  Ht  l'es  études:  au 
* collège  de  la  Trinité  à Catr.bridge  i à peine  avoit-H 
acrciiic  l'age  de  fçiic  ans , qu'il  dopna  des  .maïques 
de  fou  profond  lavoir  en  phiLropbtc,  C cfldans  cctre 
partie  que  Bacon  s'Uè  rendu  rccommar><hib<c  > il  cR 
regardé  comme  leptécurfcurdc  la  bonne  phiiofophie. 

Son  génie  vaRe  6c  batdi  le  porta  à entreprendre  une 
logique  entièrement  nouvelle.  Il  vir  que  U voie  des, 
fyllogilmcs  étoit  trompeufe  6:  qu'elle  dcpcndoic  trep 
des  mots  i il  s’attacha  donc  à la  recherche  des  chc  fes  , 

6c  fe  propofa  une  méchoJc  de  raifonner  , fendre 
fur  rcxperkncc.  La  philolo|hie  expérimcnmle , à 
laquelle  00  ne  penfoie  point  de  foa  tems , fur  (Qujovfh 
l'objet  favori  de  fes  études.  M»is  les  démonûiraiions 
qu'il  appuyoic  fur  l’cxpéricnic  , n'auroicnc  poinc 
tulhà  convaincre  Tes  contemporains,  s'il  ne  les  eût 
encurr  foutenucs  par  le  don  de  la  parole  ; AddilTofs 
a d:t  de  lui,  qu’il  joiguoic  à iVteiuluc  des  conuotl- 
Tances  6r  au  profend  jugement  d'Ariflote  , lovitcs  les 
grâces , les  ebatmes  6c  U beauté  de  l'élcqucocc  de 
Ciccton,  • 

Bacon  fut  (uccciïîvcmtm  procureur  général , g}id4 
des  fccanx  6c  chancelici  > mais  par  une  compiaiLiOCC 
criminelle  pour  fes  doipeftiqucs,  ayant  fouftert  qu'ils 
prinent  de  l'argçnc  des  peifoimcs  dont  les  alfaircs 
ecoieot  pendames  devant  lui , il  fut  aceufé  au  parler 
ment } 6c  ayant  avoué  unç  partie  des  faits  , nié  les 
uns  6c  pallie  Içs  autres,  il  fut  piivé  des  fccaus  , dé- 
pouillé de  fes  biens,  6c  tcofçrir.càlatQur  de  Londres , 
d’où  11  forrit  quelque  tems  après.  Réduit  à une 
exttème  pauvret^  il  écrivit  une  lettre  très*  touchante 
a Jacques  1,  loi  d'Angleterre,  par  laqucle  il  le 
prioit  de  le  fccouiir,  de  peur^  dit-|l,  qu’il  ne  fût 
comrajm  à porter  U befaer,  6c  que  lui  , qui  n'avoit 
foult«<ité  de  vivre  que  pour  ciudiei , ne  fut  obligé 
d'éitxlicr  pour  yivrç,  C'cR  après  fà  difgiace  qui| 
compofa  la  plupart  de  fçs  ouvrages.  Çet  boinme 
célèbre  pat  fa  fciencc  , par  Tes  places  , par  Le 
malheurs , mourut  à l âgc  de  66  ans , le  7 avril  t6i6, 
ch  Z le  comte  d’Atundcl,  à Higli-Cate,  près  de 
Loudrçs, 

Parmi  Içt  traités  q^i  cous  relient  de  lui , ^ dent 
le  recueil  a paru  à Londres,  en  16^8,  infol.^  par 
les  foies  de  Ixaerley  , à Francfort  » en  |66^  , in-^foly 
à Lciplîck,  en  1674,  in-fol.^  àAmilerdam,  en  lyjp, 

7 vo}.  inzt^i  «Londres^  2740 , in-fol.  i il  y ^ 
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a flnHcars  (jui  une  a U phyCt^uc  & à Li  me* 

^ôae  : 

De  dtgnitate  i5»  augmentis  fiientiarvm.  F.n  angloU 
i^of.  En  lj«m,  Lomires  » f6i)  , /A*yW.  P^<» 
16^4,  </:-4.  Strasbourg, 

Hifioria  vit  A 0 mortis.  LonJref,  /«-*. 

Lcydc,  i<ï7i  Cologi^c,  1*4; , Paru , 

rô47 , 1V.-8. 

Sylva  Sytvarum,  En  .inglois.  En  Prar^ois , par 
Pierre  Amboife , fteur  de  U MagdeUme.  H«ris , 
t6)  I , /VS.  En  bnn  • pat  Jacquet  Crutsr , doâeur 
en  médccuie  , Lcyde  , i<(4S,  //i-ii.  AmftcMiain  , 
1661  y irt-n.  Londres,  par  Ravky , ttfyS,  in-foL 

Partitio  doÜrînA  circa  corpus  hominis  in  medici^ 
nam  & voluptuariam.  ExtJt  lihié  /K,  cap.  Il,  de 
aignitate  Ü augmenlis  feUntiamm,  Londini , lit), 
i i’fol.  Parifiis,  1614#  r"-4«  Argentorati , lijji 
/b-8.  (£Jct^  d‘El,)  ( M.  Gouun  ). 

BACON  ( Rcgcr  ) , cordclicr  anglots  , cft  le 
premier  qui  ait  n crodoic  li  chimie  dans  fa  patrie. 
Cette  fcicnce  étoïc  fi  peu  connue  dons  les  contrées 
occidentales  de  TEutope  , qu'd  rappone  que  de  fon 
tems  en  ne  cocuptotc  quetiois perlonnesquicn  fuHenc 
intlruiccs  , parmi  lerquelles  il  nomme  le  fameux 
Pierre  de  Mâh.uncouiCa  r.acif  de  Picatdie  , dit  le 
marrre  des  expéticnccs.  , 

Bacon  vint  au  monde  à Ücbefter,  l’an  1114,  & 
donna  , dès  fa  p'us  tendre  jeunclfc  , des  marques 
d’une  Éigacité  étonnante.  Il  commenta  fes  études  à 
Oxford  , puis  étant  allé  à Paris  pour  les  achever,  il 
s’y  dillingiu  pot  l’rtecdue  de  fcsconnoinsnces  dons  la 
ph  hfopiiic  IcK  roathemariques  \ on  dit  même  qu’il 
J enfiigna  pubiqutmcnt  la  théologie.  De  tecour  à 
Oxford,  4 s’appliqua  à i’icude  des  langues  avec  un 
tel  fuccès , qu’il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  rom- 
pofer  une  grammaire  larinc,  grecque  & Hébraïque, 
jantde  uUns  réunis  ne  manquèrent  pas  d’attirer  les 
regards  de  Tes  confrères.  On  admi  a ronfavoir)  mais 
on  palfi  bieirôt  de  l'admirâdon  aux  foupçons  les  plus 
outrageans,  & cet  homme  , par  la  feule  raifon  qu’tl 
«voit  des  connohranccs  fupéiicures  à ccCcs  de  l'on 
lîêcle  , fe  vit  cxpnfé  aux  caprices  6c  aux  infultcs  de 
i ignorance  (put  avoir  le  pouvoir  en  main.  On  lui  fit 
un  crime  de  défapprouver  la  forme  obfcure  de 
raifonner  futvant  les  principes  tl’Aridote,  & de  coc- 
damner  en  même*rcms  la  méthode  des  rchoUlliques. 
Les  pht'ofophcs  de  fun  ordre  muroiuiêrent  coatre  lui  { 
& comme  leur  amour-propre  fe  trouva  blclTé  par  la 
lupériorité  de  leur  collègue , pour  s’en  venger , ils 
dptêrcnc  les  œcafions  de  lui  nuire.  Bacon,  quiculti» 
voi*  la  chimie,  opéroii  des  chofes  extraordinaires  par 
les  f ercts  de  cct  au.  Ce  qui  étoit  inconnu , parut 
fumatMrci  ; 6:  l'auteur  de  ces  merveilles  ne  tarda  pas 
è çttf  dénoncé  comme  madeiça  au  chapiuç  general 
àliotçiHs,  Tome  lîly 
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de  l’Ordre.  L'aceufation  fat  adoitU , 6c  le  clu«^ 
pitre  lui  défendit  d’écrire.  Mais  ce  |ugcm«nr  no 
(atiffit  pas  fes  ennemis  ) ils  ne  le  trcnivèrcnc  pas  afIcB 
rigoureux.  Us  revinrent  à la  charge  , 6c  maotru*.. 
vrêtcnc  fi  bien,  qu’ils  obtinrent  un  arrêt  u’cmpri' 
fonncmenc.  Oo  le  prit  au  corps,  on  Jeierca  dans  la 
prifon.  U cil  vrai  qu’il  en  foitu  quelsmcfbis  ) c&le 
fo*^f  a cependant  à y rentrer.,  & ce  ne  rat  que  vers  la 
fin  de  fa  vie  qu’on  lui  rendit  ablolumer.t  la  liberté, 
à la  rcquifirioD  de  quelqncs  perfonnesde  la  plus  haute 
oonfidération.  C’eft  aioft  que  celui  qui  a déttuic  avec 
tant  d'évidcrce  les  folles  prércncoos  de  ceux  qui 
a)outert  foi  à la  magie  , a été  lui -meme  traité  de 
u«agicien , & emprifonoé  comme  ic<.  On  ne  dtfcoo- 
V cm  pas  que  Tignoranc:  du  treixiirac  iiècle  étoit  fi 
grande  en  matièic  de  phyfiorc  , qu’il  étoit  difhcite 
de  percer  à travers  les  ténèbres  qu’elle  répandou. 
Tout  ce  qui  éroit  furpicnart , poroinbit  fiinuturcl 
aux  yeux  même  des  perfonnes  qui  joudfoient  dt 
qxrlquc  rtrutatioQ  dans  les  fciences  ; de  le  peup'e , 
amuxt  p:ir  l’oilivcté  & prefque  incapable  de  pcol'cr, 
dom>oit  tête  baiflrc  dans  les  foup^ons  de  magte , qui 
n’écoi  m que  trop  fouvent  appuyés  fur  la  conduite  de 
ceux  qui  dilpenfoiert  U jaftice  dans  Icsmaginracurcs. 
Delà  vint  ccitc  malbcurculc  faralué  qui  mit  une  de 

f;iands  hommes  en  butte  aux  traits  de  l'injuRicc  6c  de 
4 calomnie.  Delà  vinrent  ces  airêts  également  isiquet 
6c  cruels  qui , dans  les  lièclcs  fuivans , condamt  èrent 
au  feu  comme  forJers  ou  magiciens,  des  gens  dont 
le  rcrvciu  brûlé  mciicoit  fcul.incnt  qu'on  les  reléguât 
aux  petites  m.ifons , de  d'autres  que  U vcogeance 
Vüu’oU  faciificr. 

La  tnanière  injulle , dont  Bacon  fut  traité , auroic 
été  capable  de  taicrttr  fon  aidcnr  pourlcs  fccnccs  , 
fi  etc  homme  , qu’en  peut  appeler  le  prorige  de  fuis 
fiècle , n’eût  fcnii  qu’i^.  éto.t  ré  pour  l’écLircr.  Il 
poufia  l'étude  de  la  philofophie  aulli  loin  que  le 
pcrii'.cttoieni  Ks  moyens  qu’il  avoir  pour  la  dépou  l cr 
du  jargon  des  écoles.  Il  travoi'la  à U rciUre  utile  de 
ctirculc  par  une  foule d’cxpéncr.rcs  q;ii  Tui  ré*  fliiciit. 
Son  craké  d'optique clê un  chcf-d'tr  jsic.  11  iivcnta 
les  miciofcopcs,  les  télefeopes , fa  ch.imbrc  obfcure , 
tes  miroirs  ardens  de  ceux  qui  tcnverlcnt  les  ob;pts  \ 
au  moins  , ce  qu’tl  en  a die  a p c^até  tes  voies  a U 
perfedion  de  ces  découvertes  doet  il  a piévu  la  pef* 
iibUté.  U doit  encore  être  confiirr'  du  côté  de  Paf- 
tronomic  ; peut-être  fut-il  te  fcul  aAr.'>nrmc  de  fois 
ficelé.  Il  découvrit  une  erreur  confidérablc  dans  le 
calendrier,  dont  ilptopofali  corrcc4<3t^>  en 
au  pape  Clément  I\  ; on  ne  fit  ufage  de  fcxobi'çnra.- 
rions  que  plus  de  trois  cens  ans  apres , G)us  le  pqnp^ 
fic4t  de  Grcg<‘ire  XllI.  Il  ue  fe  botna p;s  à l'.iKiôrTcs* 
mie  9 creraidé  par  le  goût  qui  docuino.t  de  Ibo  cemt , 

U s’appliqua  à l’alfrologic  judiciaire , de  ne  s’&ppcr{9C 
peint  alTcz  des  erreurs  que  cette  vaine  fcicnce  lui  fi( 
commettre.  Son  avcogioncnt,  à cct  egard,  lui  ^ 
mérité  les  reproenes  dont  00  l'a  chargé  \ m&is  il  % 
réparé  ce  dtuut  par  tam  de  bcllçjS  connoUTanccs.  . 
qu'on  dpU  lu»  ^c  grâce  fur  cct  aii.cic.  ^ j 
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bkn  ùM  f«kU  de  la  mcchaniquc,  qu’aprel  Atchimcdc  il 
peut  pa/Ter  pour  le  premier  qui  lait poffédéc  Tuperieu* 
remeoc.  Les  téHctions  qu'il  fit  fur  tes  eSets  merveilleux 
des  corps  chlUqucs,  lui  donnèrent  ridée  de  conf- 
truire  des  machines  qui  Te  orouvoiem  d'cltcs*mcmcs. 
Ixs  aotom..tes  paroiiVoient  des  êtres  animés  au  fortir 
de  Tes  mains  ; on  auroit  dit  que  les  Lotx  du  relfart 
éioicnt  femmifes  à ringénieufe  dirpolîtion  de  Tes 
ouvrages  , tant  elles  fe  p èroicnr  à la  fécondité  de  Ton 
erptit  qui  inventoit  chaque  jour  de  t>ouvclles  ma- 
chines. En  un  mot»  Btuon  Tut  rellemcnc  allier  les 
tègics  de  l'arc  avec  celles  de  U nature,  qu’il  cxéctua 
tics  chofes  bcancoup  plus  furprenantes  que  celles 
qu'on  ernyok  alors  dépendre  de  U magie.  11  alla 
luémc  plus  toin^  il  prouva  , pat  rcxpcrlence,  qu'un 
homme  inilrvic  des  lois  de  la  nature,  efb  en  état  de 
produire  des  cftrts  qu'il  cil  impoflibk  d’imiter  par  les 
cisarmes,  les  fortilêgcs  & les  ptelhges. 

C’eft  aiafi  qu’il  a fraye  le  chemin  aux  découvertes 
Q.ii  cnhcbillènr  aujourd'hui  U phyliquc  ; il  en  a 
l*.ic  luUmCmc  une  bien  importante , mais  qui , malheu* 
iculcmcat , n'a  que  trop  fttvi  à la  ddtrtidion  des 
hoiiimes.  U a connu  la  poniltc  à canon.  L’arc»  a-t-il 
»hc,  peut  imiter  le  tonVire  & Ici  cciaiis;  car  le 
l'oufrc  , le  nitre  & le  clnrl>on  , qui  ne  pioduifcnc 
iVporémtur  aucun  elfcc  fenlîMr,  éclstcnc  avec  grand 
b'uic  » lorfqu’oo  tes  mêle  dans  une  proportiati  con- 
ucrwMc,  qu'oii  les  euferme  dins  un  luu  étroit,  & 
qu'on  y met  le  feu.  Oa  ne  peut  (uicment  dectire  la 
puudic  à caubn  avec  plus  de  pr^cifion  ; aulli  au  juge- 
ment du  dodeur  Freind  , c’cll  faire  tort  à Bâton  que 
de  lui  dirpuccrccttcdccouveite. 

Voici  comme  parle  ce  médecin  anglois,  pag.  i8p, 
de  Ton  hilloicc  de  ta  médecine,  édition  latine  de 
P««iil , de  i7|  y : tft  ttlam  mirahilt  in  chtmia  irnen- 
in  ii  in:idtrit , ars  inquam  pulvtrts  pytii 
sonfUUndi  ; compoftionis  tnîm  materia  omnis  ah 
iUi»  iùjffihitur,  tffaiufque  cjus Jiuptndi , fragor  atqut 
lumtn.  Mira  Aac  ptnf:U\  r%pcrta  funt  guâ  vir  unus 
iiù  ruai  in  fàtulo  , tulià  ufus  mugifirét  c menu  pro- 
P‘i^  in  lutem  proferut  : fté  mugis  adeo  mtrundum 
i hüj  tftnodi  invtnrU  ufque  €o  potuijft  celuri,  ut 
jl'tqMtnril'Us  fàcuU*  uiii  orirentur  homînts  , qiti  pro 
iuii  \t'^d:i.urtnt^  eâ  huud  alii  quàm  Buconi 
rdjérihi  dtheanr.  Pot iw  ceux  à qui  l’on  a attribué  ccric 
découverte,  on  temaïque  principalement  Betchold 
5hvar:z,  cordcltcrallcmand , vêts  la  Hn  du  treizième 
Uède,  U par  cbiiiequcnt,  contemporain  de  Hoger 
iiujaH  , fen  cooliète , qui  mourut  à Oxford , le  1 1 
tkjrjîn  1x51. 

w* . . . 

• Ce  qoc  'Aouf  r^ons  de  dire  fait  a0cz  voir  que 
ddit  être  iids  au  rang  des  premters  philo{<mhes 
de  Ton  tein«,'  Il  n’y  en  eut  point  qui  lui  fulTcm  ftrpé' 
hcüts  CO  Tkieoce  } le  nombre  de  ceux  qu'on  peut  lui 
fiompa^r , ' de  même  fort  périr;  mais  il  peut  erre  mis 
cn-qiirtllèk  sver  quontiw  d'auteutr  qui  om  vécu 
^-5  H.  ^ .r  . . . . q 

^ r'î  1*  . 
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Scs  ouvrages  font  éctits  avec  tant  d’élégance,  de 
piécilîon  , de  force,  & ils  préfement  des  obferva- 
rions  lî  juflcs  ri  cxaâcs  fut  la  nature , que  perronne 
parmi  les  anciens  n’en  a découvert  les  myltircs  aufll 
bien  que  lui.  Il  a com^'ofe  plulicurs  rtaicés  , doue 
quclqucs  uns  font  perdus  ou  cachés  dans  les  biblio- 
thèques. Ceux  qui  ont  rapport  à h chimie  , fe 
trouvent  en  manuferit  dans  la  biblirchèque  de  Leyde , 
cii  ilsoiuété  tranfpoités  d’AngIcccire  parmi  la  licbe 
collct^ion  de  \’^olTîus.  T:U  font:  Tkefaunts  ckimitus» 
Défierais  artis  atque  nutura  operihus,  Ode  nuHitate 
magiâ.  Speeu/a  mutktmatica, 

L'imprdTion  a rendu  publics  quelques  ouvrages  de 
cet  auteur  , qui  irakenc  aulTÎ  de  la  chimie  ; 

De  alchimia  lihellus  , eui  titulum  feeit  fpeculum 
aUhemiÂ. 

n cfl  dilFércnc  d'un  traité  qui  porte  le  même  titre  « 
& qui  fc  voit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  parmi 
les  m.inufcrits.  Celui  dont  nous  parlons  a été  luféré 
par  Guiilaunv:  Gratacole  dans  U colleélion  dr  ve>t 
alehemié  jeriptorihus , imprimée  à 6Mc  , en  iféi, 
in^fif.  On  le  trouve  encore  dans  le  fécond  volume 
du  TTtcatmm  chemîium , pub'îé  a Strasbourg,  en 
i£i)  , /n-8.  Dans  le  cmquièinc  vo'nme  <hi  même 
ouvrage  , qui  parut  dans  la  même  ville,  en  , 
/n-8  , & à Hambotire^,  en  Ko!  4c  i4i8  , /n-S  ; on 
remarque  le  traité  De  fierais  artis  at^ue  naturd 
operihus  & dr  nultiiate  mugis , avec  des  cotes. 

De  arte ckymiàfiriptd,  Francofurii ^ i40)  , i^io^ 
/n-ix , avec  d’autres  pièces  t!U  même  auteur. 

U y a aulTi  un  recueil  de  plulîeurs  traités  d’atchîa 
mie,  impiimé  à Lyon,  en  1^(7,  dbnl 

lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  Roger  Bueon  \ tC 
dans  les  uns  4c  les  autres  on  trouve  bcauconp  de  dé- 
couvertes touciiant  les  méchaniques,  la  magie  natud 
relie  , &c. , que  l'on  .1  faufTcment  attttbûccs  ami 
auteurs  modernes.  Mak  ce  ne  font  pas  là  tous  leV 
ouvrages  de  Bacon  qui  ont  rapp.*>rt  à U mcdcctne.  II 
en  a encore  compofe  un  fqus  ce  titre  : 

De  retardandis  fineSs  aceidentihus  0 confirvandis 
finpbus, 

I!  le  mit  an  jour  peu  de  tems  avant  fa  mort , & le- 
dédia  an  pape  Nicolas  IV , .apparemment  pour  fc 
concilier  rcRime  de  ce  pontife  qui  avait  été  général 
defon  ordre,  âc  qui,  en  cette  qoalité,  avoit  fans 
doute  eu  quelque  parc  dans  les  pcrfêcmtors  don;  on 
a parle  pins  haut.  L'autenr  a recueilli,  dans  ce 
livre  , tout  ce  que  les  médecins  grecs  II  arabes  onr 
écrit  fur  ce  fujet  ; iiun'tl  ne  s’eft  ras  borné  au  rôle 
de  copifte , il  y a p>ini  phificurs  cbfcr vat’on'  qui  font, 
de  ldi.  T CS  bibliogr^hes  païUnr  d’tms  édition  de  ce 
traité,  qui  pAïui  a Oxford  , en  1590,  in-8. 

^ (Exïf,  CouuM)* 

«t  X 
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BACOPE  AQUATIQUE.  ( M.tt.  mld.  \ 

Aiibkc , dans  les  plantes  de  laGuiannc.  a décrit 
ce'lc>ci  n>tt<  le  nom  nue  nous  lui  irdiC|Hons>  la  hacope 
cil  de  U famille  des  i^ûmachics , eilc  cil  monopdulc 
â cin<|  étamines  & a un  piibl;  on  trcAivera  h dcG 
cnption  borani^^e  dans  l’auteur  cité  , & le  didlion* 
naire  de  M.  Uclamarck.  Nous  diroivs  feulement 
au'cllc  croit  dans  Tenu  ou  fur  les  terreins  aquatiques. 
On  h trouve  à Cayenne  fur  le  bord  des  cuiireauz. 
Les  babitans  la  nomment  herbe  aux  brûlures»  Ûr 
atTurenc  q'i'JIc  les  j^uérit  piomptcment. 

(M.  FourxROY.) 

BACQUKRRE  (Benoit  ) vé;ut  dons  le  lymc. 
ftècle.  Oi)  ne  fait  rien  de  particulier  de  lui,  fînon 
qu’il  efl  auteur  d'un  ouvrage  tiès-rarc  6c  très'cilimé, 
dans  lequel  il  s'araebe  aux  moyens  les  plus  propres  à 
<onfcrver  la  fauté  des  vreiUards.  11  porte  ce  ticic: 

Senum  mtdiias , quidam  priferibens  okffryanda  , 
ttt  fni  ma^nîs  moUfiiis  aiiqu^  ufqac  fe.uüus  protra^ 
Àatar.  Ca/onUt  1685,  in-i. 

Il  y a long-tems  qu’on  a die  que  la  vietllelTc  étoit 
une  maladie,  6c  même  une  maladie  incurable; 
mais  il  y a des  lémtifs  pour  cous  les  maux.  C’cfl  cette 
cfpècc  de  rcmèicsquc  Hacquem  coofeitle  pour  adou- 
cir les  amertumes  inféporablcs  d'un  âge  qui  mérite 
nos  fuins  6c  uos  refpcdls. 

M.  Cancre  dit  que  Bacquerrt  étoic  profclTcur  de 
théologie  , 6c  prieur  de  l'abbaye  de  Dunes.  Cela 
peut  être  ; ti  cR  lucuic  d’autant  plus  apparent  que 
cet  auteur  a taifon  , qu'à  la  fuite  de  l’ouvrage  cité, 
on  en  trouve  un  autre  qui  n’cll  relatif  qu'au  falut  de 
l’amc  des  vieillards , fous  le  titre  de  Sahaiot  jenum , 
rtmtdiiifu^trtns  prv fenum Jalutt  Atemd, 

{Extr,  4*£/.  ) ( M,  Govlin). 

BADAMIER.  (.Va/,  mêd.  ) 

Le  hadamler  ^ titminalia  de  Linnéus , cft  un  genre 
de  plantes  exotiques  qui  renferme  des  cfpèccs  très- 
^porcances  à connoître  pour  la  matière  médicale , 
foit  parce  qu’elles  font  employée*  à diffîérens  ufages 
médicinaux  dam  les  pays  où  elles  crotfTent  , &ic 
parce  qu’elles fournilfent  des  fuiS  léliucux  très-utiles, 
6c  qu’on  tranfporte  par-tout.  Ce  genre  de  plantes  9 
dixcramincs,  un  pillil;  beaucoup  de  fes  fleurs  avor- 
tent ; les  fruits  font  des  noix  concaves  ou  cymbi- 
formes. 

Il  y aquitreefpècesde  éut/xWrr,  dont  nous  devons 
faire  memton. 

ï*-  Le  ^ad fm'erdf  MaI.ibtr  ; Ufyntfta/îa  eatappa 
dï  Linneus.  Ce  g and  6c  bel  arbre  donne  des  ontai  tics 
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m’on  mange  crues  , fie  qui  fournîfltnt , par  expref- 
non  , une  huile  douce  , analogue  à celle  d’olivet; 
Rbéede  afltire  que  cette  hiidc  ne  rancit  jamais.  On 
fait  des  étnullîom  iVcc  ocs  amandes.  Ix  fuc  de  fes 
fcui'lcs  , mclc  à l’eau  de  riz , efl  employé  par'ki 
indiens  contre  la  colique  biliculc  , l'acrcté  de  la  bile , 
les  douleurs  de  tvcc  , dont  la  caulc  provient  de  inau» 
vaifcsdigcAtoos.  •. 

t**.  Le  httdamltr  des  Moluques;  ttrmînëlîa  Më» 
ti>€car,a.  Les  amandes  de xclui-ci  ton:  fore  eiliméet; 
6c  mangtCs  crues;  on  n*en  peut  paj  tirer  d'hm'c  foi* 
vanc  Rhéede.  .!; 

t ** . Le  ùûdamUr  au  benjoin  ; tfrmi.*a/ia  ht^tjotn  ; 
c’ell  cet  arbre  qui,  fu:vant  L nnéus  le  fils,  fournit 
le  bcn<oin  , 6:  non  pas  un  laurier  comme  fon  ;>èie 
l’avoii  cru  d’apiès  Coii  mc'in.  Cet  arbre  qui  croît  à 
Il  Coehinchinc  , au  royaume  de  SLim  , dans  Ici 
îles  de  Java  6:  de  Sumatra,  ne  foimiic  fon  fuc  téfi- 
reux  qu’à  cinq  ou  fix  ans.  On  coupe  obliquement 
fon  tronc  vers  fa  tète  ; on  reçoit  ce  fuc , qui  ne  donne 
par  arbre  qu’environ  crois  livres  de  benjoin  pur.  Cchd 
qu'on  Liillc  long-tems  fur  l'arbre  eft  impur.  Après 
cette  fécolcc  on  arrache  l’arbre  , qu’on  remplace  par 
d'autres.  ( Keyep  le  mot  BtmotK  ), 

4*.^  Le  badamitr  au  vernis  ; urmifuita  vemix  / 
c'rll  l'aibre  qui  fournie  la  réfiue  que  les  chinois  em- 
ploient pour  fabriquer  le  vernir , connu  feus  le  nom 
doUcque  ; ils  le  nomment  r/wAttr  Ils  mêlent  le  fuc  de 
cet  aibr^avcc  une  huile  ficcactvc  , tirée  des  fruits  du 
{ong-chu,  cfpècc  de  cjvu/ja  ; on  fai:  deux  cfpèces 
principales  de  ces  vernis  ficcatifs  ; le  janne  , c’e  II  celui 
dcsjaponois;  Icnoir , qui  efl  le  p'üscoTiuun.  L'huile 
de  cerre  cfpècc  de  hadamur  cit  ircs-âcrc  quand  elle 
efl  fluide  ; en  fc  féchanc  elle  perd  fon  âcreté , 6c  eilc 
n’en  confctvc  rien  dans  tes  voies  cm’on  en  rccôuvcc , 
6c  qui  fetvent  même  aux  ufages  de  la  table. 

(M.  Fourcroy). 

BADIAN.  ( ).  ( Ani$  de  U 

Chine  ).  ( M.  Macqvart  ). 

BADLOI,  {Mai.méd.J^  ‘ 

Le  had'tûti , illuiufn  ar.ijatum  de  Linnéus  ^ ou 
anis  étoilé  de  la  Chine  , efl  le  fruk  d’un  arbre  qui 
croît  à la  Chine  6c  au  Jj^on  , dort  La  fleur  a lix 
folioles  au  c-licc,  feize  a vingt  pétales  ligules^ 
difpofés  en  rolctrc  , vingt  à trente  étamines  j clouzc 
à vingt  ovatics,  t.rminés  cbicon  par  un  flylcj  l: 
fuit  cil  (oimé  de  neuf  à douze  capfulcs  réunies  ca 
rayon* , 6c  ayant  U figure  d‘i:nc  étcile.  Ces  capfiifcs 
dures,  cumprimi'cs  latéralement , poiatucs  à leur 
extrémité,  souvient  en  dt^ux  valves  fupéricuremcnc* 
en  reliant  unies  pai  leur  bord  inférieur.  Chaque, 
capfnL' cunricm  rn  noyau  lenticulaire,  Itflc,  gri*,. 
rouliâire^  qui  renferme  fous  une  cbqii'c  mîn^  une 
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AnunJc  b^ircbîtrp , graflc,  ti’unc  fivtur  chaoée, 
plut;  fortt  <)ti7  cdlc  de  i'iuis  & da  fcT  ouP.  L'odeur 
ÿc  le  goût  de  U C4f  fuie  cilc-mêmc  font  âcres , ^ces  ; 
aroimiKjues , analogues  a ccl  es  du  feoouü  6c  de 
iao»  , mais,  beaucoup  plus  pénétrantes. 

Les  oritntaux  aiment  mieux  le  hadian  que  Taois 
6c  le  fenouil.  Les  chinois  en  niâ^hem  apris  le  repus 
pour  ficiliter  la  digclLon»  6c  parfumer  1a  b'»ucne. 
ils  in  fout  une  iuiulsoa  avec  la  racine  du  ninxin , 6: 
ik  U boivent  comme  du  ché  pour  iét>>bhr  les  forces 
abttrues.  Us  en  mêlent  la  feincncc  avec  le  thé»  le 
café  « 6(c.  ; ils  en  préparent  une  cfpêce  de  liqueur 
nue  les  boUandois  nommo  t anis  arack.  En  on  mot 
îKcftHtfcQt  bcauccHjp  cette  fubrftance  , 6c  en  font  un 
três-gtand  oT.ige.  Le  hadian  cli  romcnie , cordial , 
Aomachique  » canninatif.  U eft  bon  dans  les  mala< 
ditt  de  reUomac«  les  vents,  h foiblclfci  mais  il 
^tit  en  crair.dre  6c  en  éviter  l'abus.  Il  cfi  nuiliblc  à 
tous  les  temperamens  chauds  6c  ardens  » à ceux  qui 
ont  la  bile  âcre,  exakée,  «paille.  On  l'emploie  dans 
plufieurs  P éparacions  ollicitulcs , pour  les  eaux  dK- 
tdiecs  aromatiques , pour  les  liqueurs  de  table,  6cc. 

' ( M.  FovsLcaoT  ). 

BAOIRI. 

Nem  d’une  plante  de  Hle  d’Amboinc  , dont  la 
faveur,  d'aborJ  fade»  efl  enfoitc  âcre  & mordi- 
tante  , comme  dans  le  dtacunculus. 

• 

Les  indiens,  dit  M.  Adenfon,  ne  font  aucun 
trfage  médicinal  de  ccctc  plante  : ils  emploient  feule* 
me:  ( fes  branches  Toupies  avec  Icms  tcuil'es  , pour 
fcLcner  15c«cm-nt  leurs  cnfins»  pendant  qu  ils  les 
exercent  à Ja  couifc  , perfuadés  qu  elle  a la  vertu  de 
tes  faire  marcher  fculs  promptement»  fondés  fur  ce 
éju'cMe  a la  faculté  de  fc  foutenir  droite»  lorfqD'après 
avoir  atteint  h hatt-eur  d’uu  pied»  elle  trouve  un 
appui  6ir  hs  arbriHl  iux  voihns.  Combien  de  fub- 
fiances  en  matière  médicale  » n’out  d'autre  réputa- 
tion que  ccUe  que  leur  ont  attirée  on  leurs  noms  » ou 
leurs  formes  , ou  les  lieux  dans  lefquc's  elles  fc 
trouvent  le  plus  communément.  L'opinion  cil 
prompte  6c  légère.  Mais  Tcxpéricncc  ne  jiufckv  qu'a 
pas  lents.  ( M . MaHOn). 

BADlTlS.  {Mat.  mcd.  ) 

M.rceflus-Ëinpiricas , donne  ce  nom  au  nénuphar; 
fduft.urs  auteurs  de  matière  médtcaL*  ont  employé 
cttte  déoumiration.  ( M.  I'ouxcroy). 

BADUICKA.  C Afjr.  mcV.) 

Plante  on  arbrilTeiu  du  Malabar  , appellé  par 
Linuéifs  » capparh  » haducca  , intrmts  » foliis 
ç^’a^o~oltongis  dtterminate  toiftrtis  perennantiiKiS. 
Les  ûtdicüs  ctïltivciit  ccnc  pUiue  à c».ufe  de  la  beauté 
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de  rcs^lTettf.  T>e  Tue  exprimé  de  fet  fcriîles  » »nr 
au  r..in-doux  ou  a la  gr.iilTc  de  porc»  fournie  un  Imr- 
ment  fouvciain  centre  les  douleurs  des  membu  s.  Frr 
décoélion  avec  les  fleurs  » elles  lâchent  le  venne  » 6t 
leur  vapeur  fuffic  pour  nettoyer  les  uUètes  de  la 
bouche  i Tes  fruits  » mangés  dans  le  laie , tempèrent 
les  feux  de  l'amour»  (£rr.  dt  l'am,  Encycl.). 

( M.  Mahon  ). 
BAGAGES.  {Hygihi€ millt.'), 

Dins  les  marches  » ce  n’cft  pas  fculcmc"t  *'ii* 
fatigues  de  la  route  que  Te  trouve  tipofé  le  folduc» 
celui  fur-tout  qui  voyage  à pied  i il  a encore  la  fa- 
tigue du  poids  des  armes  6c  bagages  quH  poire. 
Pend..m  les  ardeurs  de  l’été  » ces  deux  caufes  peuvent 
avoir  de  funelles  effets.  DeÜiis  rappone  que  les  fol-> 
dats  » fuceombant  à la  chaleur  6c  au  poids  qu'ilt 
portoicne,  ont  été  pris  d'hémopcyfic  » qui  a écd 
iuivie  promptement  de  la  mort.  Des  cnirurguns 
dignes  de  foi , ont  afluré  avoir  vu  piuficuti  fuid-rs 
périr  du  meme  accident,  6c  par  ta  même  caufe  , au 
retour  de  rexcrcicc.  C'efl  pourquoi  il  faut , fur-tout 
dans  les  mircbes»  les  dcbarrafTcrdcsgrand^fârdeaux» 
que  leurs  armes  foient  légères,  6c  que  Tavre^fac  ne 
foie  pas  en  bandoulière.  ^ Avee-sac  ). 

(M.  Thoürit). 

j 

BACARD  ( Antoine  )»  né  à Nancy  , vers  le 
milieu  du  dtz  feptième  fîèclc»  fut  un  des  plus  habiles 
médecins  de  Ton  tems.  Leduc  Léopold  Lui  avoit  donné 
fa  conflaoce  » 6c  lui  fit  expédier  un  brevet  de  confciller 
d'érat.  Ce  m.'dccin  a latlTé  plulîcurs  cnLns,  parmi 
IcfqueU  fen  trouve  un  qui  s'eft  diffingué  pai  des 
ulens  fupéricurs  dans  la  prcfciTion  de  Con  pète» 

Ciiarlcs»  né  à Nancy  » le  t fanvier  prît 

de  bonne  h.urc  le  parti  de  L médecine , 6c  lut  reçu 
docleur  à Montpellier , en  1715.  Anime  par  l'exemple 
de  Ton  père  » il  crue  n'avr.irpas  de  meilleur  mode !c  à 
imiter  J mais  il  le  fuipsiTa.  La  duchclle  de  Lorraine 
lui  confia  le  fom  de  fa  fanté.  Stiniflas  » roi  de 
Potugrc , devenu  doc  de  Lot  raine  6c  de  Bar  par  la 
ccflîon  de  ces  provinces  a l.i  France  , nomm.-)  begatd 
Ton  médccm-ccniuiiart , 6c  btentot  après  lut  drnna 
le  titre  de  premier  médecin»  6c  obtint  pour  lui  hi 
etc  s de  l'ordie  royal  de  Saiiu-Michd.  Il  profita  de 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  roi  Sranid  is,  pour 
en  obtenir  des  éiabltficmetu  qui  puillcnt  faciliter  lex 
progrès  de  l'art.  Ce  prince  rcJfenibloic  trop  au  fage 
de  Térence  , pour  ne  pas  croire  que  tout  ce  qui  tt>cé" 
rede  1 humanité  éeoit  digne  de  lui^  c'eft  à (es  libéra^ 
licés  que  la  ville  de  Nancy  dote  le  jardin  bonarque  » 
que  Hagard  y fircoul^ruire  fur  un  terrein  d'enviroa 
imit  arpens.  C'ciV  aux  follicitations  6c  aux  foins  de 
ce  médecin  que  la  Lorraipc  dok  U fondation  dj 
college  éiabH  dans  U n>êmc  ville.  Il  en  fut  nommé 
pxélidcnt  pat  le  iui  SiamlUs  , qui  crut  »c  devoir  peine 
coufultci  l'aracm^té  pour  décider  des  talcns.  Ces 


Digiti’ad  by  Goosit 


B k G 

^taWiffcrami , ^ tint  ^‘antrrt  cjni  ont  tlloftf^  !ê 
rc«*nc  de  ce  prince  bicnfailanc  , foronc  vivre  Ta  mé- 
tnoire  a jamais  ; ce  cju’il  a fait  d'avantageux  pour  la 
m^decme,  a diipolc  h capitale  de  U Lorraine  à 
fccevoir  l'uQ<vetüré  de  Pont-à-Moui!bn,  ejui  Au 
craniportée  dans  rcnceintc  de  Ces  mur«  après  la  mort 
deSt  niOas,  arrivée  h ij  février  17^6;  Les  lettres 
de  tr^nAatiou  loac  ds  ) août  1768. 

Bagard  c(l  connu  dans  la  république  des  lettres  par 
fes  oÇfervativnj  mtdicinaUs  , par  fon  traité  des  eaux 
minérales  de  Lorraine  » ainû  que  par  les  ouvrages 
Tuivans  : Diffênation  fur  la  caufi  pA-.Jîq-jt  des  trem- 
klemens  de  terre  0 fur  Us  maladies  ipidémit^s  ^ui 
peuvent  en  ri  fui  ter.  Traité  fur  la  durée  de  la  \ie  de 
t komme^  Difertation  fur  l’inoculation  de  la  petite 
vérole,  Oifeaurs  fur  l’kifioire  de  la  thériaque,  11  a 
auHi  cnvtfillcà  un  tccueilqvi  devoit  parolcrc  fous  le 
litre  de  materies  medicu  ufualior , fixe  feUcius  medi- 
tamentorum  ufualiorum  catalogus.  Il  a été  publié  fous 
celui-ci:  Pi/iax  materiei  mcdicinalis , feu  ^ feUclus 
fnedicamemorum  oÿicinalihm  , ftmplicium  & compof- 
ior^m.  Parifiis  ^ 1771  , in-8. 

Ce  médecin  cft  mort  d'aOopIcxtc  le  7 Décembre 
1771,  au  grand  regret  de  les  collègues,  a qui  Ton 
xné.itc  l'avoit  rendu  autant  rcfpcâable  que  ion  âge. 
{Extr,  d'El.  ) (M.  Goulin  ). 

BAGASSIER.  ( Mat.  mU.  ) 

Le  hagafiert  baga^a  Guianenjis  d* Aubier , efl  110 
grand  arbicdi;s  forets  de  U Guianc , dont  le  bois  fert 
a la  ccnllrudhon  des  pyrognes  , & dont  le  fruit  fert 
d’aliment.  Ce  fruit  , d'un  goût  trè>-bon , e(è  fort 
^ime  par  les  naturels  & les  créoles;  on  n'en  con* 
n.  Il  pas  bien  les  propriétés , & cm  ne  peut  pas  dire  à 
quel  genre  médicamenteux  il  apparricnr. 

( M.  Fourcroy  ). 

BAGGAERT  ( Jean  ) , né  à Fldlîngue , vers 
Tan  16 f7,  fut  long-ttms  médecin  de  cette  ville,  oti 
il  pratiqua  avec  répurati  <n  julqu’à  fa  mou,  arrivée 
en  dcccmb'c  1710.  Il  ne  comptoir  pas  bcauconp  fur 
rauTonié  des  anciens  & des  mods.tncs  ; ateenttf  obAr- 
vatcur,  il  eo  appclloit  toujouis  à l'cxpcctcnce  , 
c'étoù  lut  elle  qu’il  jugeoû  les  auteurs  auxquels  il 
avoit  recour:. 

On  a de  ItTÎ  deux  ouvrages  en  flamand , dont  1rs 
litre*  peuvent  fc  icndre  ainfî  : 

La  vétiti  dégagée  des  préjugés  par  un  raifoanement 
j:tH(  fu""  Us  fix  chofes  non-nqturellts  , Avec  un 
fJ  if  ours  préliminaire  fur  U petite  vérole  ^ Ù quelques 
c fetVJtians  fur  la  fermentation  , & far  d’itutres 
fjfits  impossans.  Ouvrage  où  l’on  met  en  évitieuee  la 
fauffisé  des  idées  qu'on  s'ef  faites  fur  Us  acides  U Us 
tàUalis.  Middeiboutg  , 1O96  t in^lt. 

..  .!.  1 . i '/ 

Teaisédeéapeùttvé.'vU^  dela  rougeole  » où  l'on 
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décrit  lé  natüto , tes  éèufetf  tes  fignes , iésynpufiiu  * 
& la  eure  de  tes  maladies.  On  y montre  autji  Ut  matf 
vais  effets  ae  la  vieille  méthode  de  unir  Us  malades 
ehauturr.err.  aupc/ilde  Uséto  ffer.  Amftcrdam , 1710, 

( £xrr.  d'£é.  ) (M.  Goulin).  * 

'■  * . ;■  i * 

B.\GLrV'l  ( George  ) , célèbre  médecin,  & prO'- 
felAur  de  la  Sapùnce  a Rome , t'-ott  men  bre  4c  la 
fociété  royale  de  Londres  & de  t’ac.'idémic  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  Haller  dit  qu’il  naquit  à 
Ragufcj  mais  Nicolas  Comnene  , qui  parle  de  ce 
méficcindans  fon  hiAoire  de  rUrivermé  de  Padouc  , 
aflorcqu'tl  écoit  de  Lecce,  ville  de  la  terre  d’O  rantc, 
dans  le  royaume  de  Naples.  U vint  au  muade  en 

i«<8.  1 ’ 

Ce  fut  à Naples  & à Padouc  qtnl  feudiu  la  ir.édc* 
eme  ; mais  ce  fut  dans  La  dernière  ville  qu’il  fur  re^u 
doéleur.  Il  Cemit  dès*lors  tonte  l'imponance  de  l'ob- 
fervacion,  8c  la  nécellité  dent  clic  cil  oour  entre* 
prendie  beureufement  la  pratique.  C’eft  pourquoi 
il  voyagea  pas  toute  Tltaliie. 

En  meme-tems  qu’il  épioir  dans  les  hôpitaux  la 
marche  de  la  nature  , il  s’appliqua  à reconnecte  quel  * 
étoii  l’état  de  1a  médecine  dans  les  académies.  Le 
jugement  qu’il  porte  fur  la  manière  dont  cette  feieoce 
étoit  traitée  dai>s  les  écoles,  ne  fait  point  honneur  à 
celles  de  ce  tcms-lâ.  Suivant  lui,  la  paflioii  peur  les 
fylièmes  avoir  produit  un  boulcvcrlcmeoi  prefqie 
général  dans  t’aocienne  doéèrinc.  L'étude  de  la  nature 
croit  négligée,  les  médecins  grecs  dans  l'oubli  ou  le 
difcrtdit,  8c  pour  avoir  trop  accordé  à la  raifonqut 
chancelle  roujoort  quand  èHc  n’cR  pas  foum'fe  à 
rexpériertee  , l'art  ce  guérir  n’écoit  plus  qu'un  aflèm- 
bUge  monftrueux  d’op.niors  foutcnacs  par  rentête* 
ment  , ou  par  la  honte  d'atouer  (es  fautes.  Baglimi 
touché  du  triRe  état  dans  lequel  étoit  plongée  une 
Iciencc  , qu’il  avoit  étud.éc  par  goût , réfolui  d’en 
entreprendre  la  réforme  en  réduil.nc  les  fyfVèmci  4 
de  }uitcs  bornes,  & lur  coutcn  rappelant  ksmédrcir.a 
à U Icâuic des  grecs.  Pleindc  cette  idée  , il  fererdic 
a Rome , ou  U liiivit  d abord  la  pratique  de  Malptghl 
fc  de  Pacchioni , 8c  ne  urda  pas  i travailler  aux  craués 
qu’il  médicf^tt  de  donner  au  pubUc.  Ce  fut  dans  re 
ccros  qi'c  fou  mérite  perça,  8c  que  le  pape  Clé* 
meut  XI  le  nemma  à la  chjîre  de  théorie  8c  d’araro* 
mie  dans  tecodège  de  U Safience.  U en  remplit  le§ 
devoirs  avec  tant  de  lépucu  ion,  qu’il  fe  vit  bientôc 
eufouré  d’un  gratid  nou.bre  d'éco^rers.  Métliodique 
dans  les  IcÇdns,  fes  audit*  urs  le  fuivoienc  fans  pei  e* 
daus  les  muticres  les  plus  difficiles  ; éloquent  autant 
que  Ica  anciens  romains , il  dounoie  du  pniclN  8c  de 
la  grâce  aux  plus  petites  chofes  qui  forrokm  de  là 
b<tuhe.  hLis  le  rcJoublcimm  de  fes  études,  fea 
démonUraiions  anatomiques  , les  vifiies  des  malades 
qui  écoicot  cou|our<  en  grand  nombre  , ne  rardètenr 
poi:'t  à Taccabler.  Trop  de  mtr^cc  nuiliiâ  la  farté  de 
Baglivi  ^*,dcmandéde  toute  pan , 8:  ne  fc  leAjlànt  à 
perfonne , il  épuiià  bientôt  les  forces  de  fon  cempé-  * 
tanKot.  Il  ^moueve  en  1708,  âgé  feulemcac  de  }I  . 
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• an«;  Son  coffî  fut  Konor>Mcmcnt  cstorri  l*é- 
glifc  <b  S’.int  Marctl  i»  IHpfcàrcmo  ♦ qui  <-ft  fitu^s 
4ai>s  le  quart  CI  <lc  U de  Remt . dit  TrevL 

< • *■ 

Ce  médecin  cfl  auteur  de  pluficurs  ouvrages  qu’on 
ne  peut  lire  fans  Te  rappeler  les  rcg.cts  que  fa  moti 
prémacorée  a excites  parmi  les  favans*  Il  cA  vrai  que 
les  dUféret's  traitât  que  nous  tvons  de  lui , n'opt  pas 
route  la  fclidîté  qu'un  âge  plus  mûr  ruroit  pu  leur 
donner  ; ils  ne  funt  pas  même  fans  défauts  : Biiÿiivt 
qui  dcclamoir  H liaucement  contre  les  ryAémcs  , en 
a adopté  pluficurs  qui  ne  s’accordent  qu'avec 
imagiiation.  D'aîneurs,  s'il  cA  vrai  que  les  ouvrages 
roient tirés  co  partie  dcséciits  d autrui,  comme  Mot* 
gngni  &:  Bazxani  Tonr  avancé,  cela  rabattetoit  beau- 
coup de  TcAimc  qu'ils  lui  ont  méritée. 

Le  recueil  des  ouvrages  de  notre  aoteisr  a paru 
pluficurs  fois  fous  ce  titre: 

Opéra  omnti  JVX^djVo  - PraSJea  & Anafomiça. 
iMgduni , 1704,  1710,  I7i.p^.l74j,  w-4,  . ^ 

,^ParîJns,  1711.'  * 

Aniverpié,  1715,  i‘a>4. 

Baj!lci  , 1757,  /fl-4, 

•t 

yeneûist  ipp4  » l/^4, 

ÎMgéjn:  , 171^5  ;'/J-4, 

■ On  a impriaat  féj^ièmcDt  : ' ' 

De  prexi  medua  lihr)  quatuor,  1^9^, 

ik-H.  L‘iduniy  if$9 1 int. 

Xu  angluis».  l ondrcs  , 17OJ  , /V4, 

EnaUemat.d,  Lcipfic,  1718,^-4.^ 

Specimen  quatuor  Ubrorum  de  fhra  matrles  O mor~ 
Bofu,  Peru^A , 1700,  i/1-4.  Panfiis.,  1700,  ift’4. 
Homâ  t I7C1»  Ultrajecii , 1705, 

Jit'fi/eà , J70J  , ifl-8.  Aitdorfii  , 1705. 

L'«iutcttr  de.  il  Geleria  di  Minerva  attribue  cet 
ouvrage  à Jean  Calaiccchius,  médecin,  natif  de 
Rcggio.  Qu'il  fait  de  lui  , àt  Baglivi  , on  doit 
»iOu:cr  nu  it  a t;c  vivement  critiqué  ptr  NcUen, 
nfcdecin  noilandois , dans  fon  traite  de  théorie  mé- 
chanique  ; par  bcnac  , d«ns  fes  commentaires  php- 
biologiques  lue  l'anatomie  d'HcîAcr  ; par  Poli , chi- 
niiAc  de  Rome  , dans  Lion  triomphe  des  acides.  La 
cijtique  de  ce  dernier  eA  poujfée  jufqu'à  i'iadéccscc. 
( Extr,  d'El.  )< M.  GouLiar ). 

BAGNERES  de  Bigorre.  ( Mat.  méd.  ). 

3 

Il  7 a deux  petites  villes  en  Gafeogne  qui  portent 
lc<noœdc  l'une  cA  hiuéc  <^ns  la  vjll^c  de 

C«mp*n , fnr  l Adour , a <]uiiize  lieutï  d’Auch  , 
doaffc  de  Pau,  vlogMiou  MToaloufc,  djiq  de 
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Hl’rrêgc,  qtwttc  dcTaibcs,  deux  cents  douze  de  Pu:iV 
Ou  nf’mmc  ccUe-ci  Lin^p  etner.t  Buenert.: , tfi  q ui'* 
quefois  Baguerai  de  Bigoric  ou  en  cigonc  i ce  ont 
les  cHux  de  celle-ci  cuiYom  robj.c  de  .*.i  article  U 
y a dan'*  cette  v Ile  beaucoup  de  X.irccs  chaudes  de 
de  ba'ns  chands , mats  cUcslont  p«-u  abondâmes,  de 
' la  plupart  dùjwdcs  licurtclltiiés,  obfcu  s5c  lu'mides. 
On  en  Cf  mpfc  plus  de  trente.  Lapoluiundc 
la  beauté  de  iV*.  environs  de  de  fes  promenades  ; 

I rabondancc  de  fes  cïux  , var:écs  dans  Icirs  tcn.pé- 
rature«,  en  font  un  Iku  que  la  nature  icmble  avoA 
comblé  de  cous  les  bi  nLics. 

La  température  de  routes  les  fources  vari:  beau* 
îcoup,  mais  c'iA  (ou)uuis  entre  14  & quarante- 
■ cinq  degrés  du  rhermon  êt  x de  Rc^umur.  Void 
tes  principales  fources,  les  plus  employées  avec  U 


tempéracu.e  qu'on  y a reconnue. 

La  fonree  de  la  reine. 40  degrés. 

Le  bain  des  pauvres 38 

Le  bain  nouveau » 31  < 

Le  roc  de  fanes 34 

La  cluude  de  la  ferre. 3I 

' Le  petit  bain  de  Dumorai 43 

Saint  Roch « 38 

Les  douces  de  la  ferie..  

Le  foulon... 30 

> 

Lhûpiial « ai 

L'ancs. ip 

L atcigue... 

Le  prieur •* 17 


Les  eaux  de  Bagarres  font  en  général  fans  faveur 
de  fans  odeur.  Leur  pefameur  ne  diffère  pas  fcnli- 
blcmcnt  de  l’eau  commune  ; elles  ne  font  que  chaudet  * 
de  un  peu  artringentes  quand  on  les  giîûtc  avec  atten- 
tion. On  cA  étonné  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
fait  l’analyfc  y aient  annoncé,  les  uns  du  fer,  du 
foufre  , du  luifate  de  magnélic , du  fcl  maria  ou 
nmriatc  de  foude  ; d'amres  de  l’alcalt,  de  U tcnc  ‘ 
calcaire.  Les  fels  de  ces  eaux  , fi  elles  en  cortiernent 
ionc  au  inoms  c^Srpest  abondons  puifqu'üs  n'infiue  c 
ni  fur  La  laveur , ni  fur  Ibu  odeur , ni  fur  fa  petan* 
teur.  Le  fer  de  le  foufre  n'en  font  ccrcaïucmcni  pas 
des  principes.  Les  médecins  pcnlent  donc  aujourd'nui 
que  la  cb^leur  eA  le  feut  caraélère  de  ces  eaux,  Sc 
quelles  font  fimplcment  thermales. 

Leurs  propriétés  médicinales  font  <Tétrc  diuré- 
tiques , apériuves , li'gcrcmt  nt  purgatives , ineifives , 
rélolutivcs,  frnritidnccs,'  dhpiiorftiquct.  On  les  cm- 

f'ioic  iaiéiicurcmcnc  avec  tuccès  d^s  la  cachexie, 
a jtunillci  les  lupprcllions  des  règles’ de-  des 
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norrh?7(!cs  » ksmkTadicJi  chroniques  de  U poicrînc. 
A Tcitéricur  etle^  f.^nt  crcs>efHeaccs  dans  Ici  rhama- 
tiTmci , U parjtjrfîc  , les  rumeurs  des  membres  , Icv 
mal  (dics  de  U peau  j on  en  prend  depuis  une  Hvre 
' juiqu'à  quarte  par  jour.  On  les  adxuiniflre  auiti  en 
baios  fi  en  douches.  L’auteur  de  l'ark  cfimiter  les 
cauxmm^r.ilcs  alTurc  que  l'eau  delà  Seine,  chaulFce 
du  vingt'Cinqui^nK  au  quaiaote-cinquièmc  ou  cin* 
quaniicmc  degr^  , produtioit  abrolument  le  meme 
edet  que  celle  de  (M.  Fouxckov). 

BAGNERES  de  Luchon.  {Mat.  mcd.) 

I!  n'en  efl  pas  des  eaux  de  Bagnergs  de  Lnehon, 
comme  des  pr^cédeiucs.  Elles  lont  bien  éloignées 
d'ècic  des  eaux  purement  chaudes  ou  ûmptemenc 
riicrnnles.  Hagn^rti  de  Ludion  e!Î  une  petite  ville 
du  haut  Comminges,  li:ujc  dans  U vallée  de  Luchon, 
à deux  lieues  de  ta  Eoniicrc  d'ETpagne  , & à vingt- 
une  de  ToulouCc,  Les  eaux  lourde:^:  à une  portée  de 
fiilîl  de  I.i  ville  , au  pied  d'une  montagne  qui  Ja 
bûiJc  au  couchant.  Autrerois  on  comptoir  douxe 
fourecs  dans  cet  endroit  , mais  aujourd  hui  on  n*cn 
diilinguc  que  fepe.  Savoir  ; m.  la  grotte  ancienne 
ou  grotte  de  l'hôpital  jcUcreoiplit  quatorze  baignoires 
ou  le  b^imenc  les  pauvret}  elle  lcrt  à U douche. 
1®.  La  fafic  ; elle  cft  ic  eue  dan;  un  r^lcrvoir  placé 
chez  un  particulier , Se  fc  dillribuc  dc-!i  dans  onze 
bjignoircs  répjcécs  dans  des  cabinets,  j».  La  douce 
eu  (ource  aux  yeux  j elle  eft  dans  un  baflîn  dccoiivcrt. 
4*.  La  tourcc  des  romains  ou  de  la  nouvelle  ctortc. 
J*.  La  blanche  ou  fourec  du  diuj'Uiu.  4-.  La  foorcc 
de  la  reine.  7».  La  fioidej  c eft  la  feule  dont  la 
icmpératurc  n'cll  pas  élevée  beaucoup  au-dclTut  de 
celle  de  l'atmolplière.  Chacune  des  quatre  dernières 
fourecs  cft  couverte  d'une  petite  voûte  , 8t  elles  font 
toutes  qu.tre  tcoCcrmccs  dans  une  cour , irréguliète- 
lueot  quatréc,  au  pied  de  la  montagne  d'où  elles 
foutdent.^;,. 

,i 

Dcui  di/fettations  ttit  - Éden  faites,  l'une  de 
M.  Bayen  fut  l'analyfc  des  eaux  de  liagnint  de 
Luchon,  & 1 autre  de  M.  Campardon  fut  leuis 
vertus,  5c  leur  adminiftration,  nous  iêrviiont  pour 
faite  eonnoître  ces  eaux , tpic  l'on  range  parmi  les 
p’us  uûlcs  médicamees  de  cette  nature.  Parlons 
d ..bord  de  la  «empératote  des  diftéfentes  fourecs 
de  CCS  eaux  j nous  traiterons  enfune  de  leurs  ptina 
eipcs  & de  leurs  vertus,  U.  ' - 

' a 't  ; .■  ■ 


V9 


Irm.  lutoaLl 
lies  Eaux  ' 1 
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1.  Grbuc  auwicane. . . 
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II.  Nouvelle  grotte. . . 
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L'analyfc  foire  en.  lyéé  , pat.M,  Bayen , eft  ui^: 
des  plus  cxaâcs  5e  des  plus  uvinics  rcchcr^cs  tbi- 
miques.quc  l'on  ait  données  fur  les  eaux  minérilcé. 
Ce  cliimil^  eft  le  premier  qui  ait  trouvé  le  m'ycn 
de  démontrer  le  foufre  dans  les  eaux  ; 5c  d'en  appré. 
cier  la  dofe.  On,  a ciré  avec  raifon  Ibn  tf avarl  comme 
un  modèle. , Nous  n'en  cxpoi'crans  ici  que  les  piinci- 
paux  téfult^s. 1, 


\f.  B.ryen  a fait  ..furies  eaux  de  ile^nères,  i~ 
Li'chon,  une  Ibule  d'expériences  qu'oa;n'avoir  pas 
eu  coutume  de  pratiquer  pour  l'analyfc  de  ces  fluides, 
5c  c'eft  à l'sidc  de  roue  cet  moyens  qu'il  eft  parveuii 
à en  icconuoitrc  ciiuicmcBt.ia  nature.  Il  avo  1 fpé- 
ciakment  pour  but  de  dé-ZiMtrcr  le  foufie  de  ,CfS 
eaux.  Leur  précipitation  pir  Iqs  dilTnluciOiu  métîil- 
üqncs  ^ 5c  notamnient  par  l^qattate  dc.  uKtciirc,  ■ a 
fublimation  du  preripité qu'ilen  a obteau en  vétitab  e 
cinnabre,  ii'a  lailfe  auenn  doute  fur  cet  objet.  On 
(ik  qM'dépuis  fciï^ravail,  BctginanSc  Ahèelc,i  ont 
donné  de  nouveaux omyens  pour  lépater  le  foufte  pur 
de*  eaux.  ( é'byry  les  jartiLlea  Laox  ujNxxjcLzt  , 
£AUx<a.uuuau>sis,  Lnouui,  5cc.  ) 

.1  na  ..  mit  «ale 

L'élfet  d'un  itHmbr'e  de  réaéiift;  l'examen 

dev  précipités  ; celui  des.  drpùrs,  dus  incruftnc.on; , 
des  pefllenks,  révap.narloi , la  diftillaiinn,  ^apa!yfc 
eiaéle  des  rélidus , tout  » éréemployé  pat  M.  Bayen , 
pour  parvenir  à dés  refui tars  cxacis.  Cec  téfuirats 
lotit  tjnc  les  c.nx  de  li.gnètes  de  Luchon  conetenr eut 
du  fullâl  c de  lo  de , ouyo/r  Uc  fy jr,  i b.Ji  aaUitli 

Infiniralf  rhi  faléite  de  fsude  avL.  fcl  ttt  lè/ctérr  j 
due  muriitcv  de  C<  u.ie  ou  fil  maihi  ,■  5t  nu»  petite 
portion  de  mariètt  griHo  5c  de  terre  tiétilùble  fut 
iaq.ualla  les  acides  o'IigMTcoi  poi,  Ou  voit  de  quelles 
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tftfRciltés  Taiiolyrc  <ics  aai  dt  cnv|ioim;e , puifiliu 
celle  de  M.  Biyen  n’a  pu  lui  indiquer  avec  pr^cifion 
les  quantité  de  foufre  eontenues  dans  les  diâucficei 
foorces  des  eaux  de  Luebon. 

Cci  eaux  connues  dans  leur  nature,  & employée* 
aujourd’bui  avec  un  grain!  luceè*,  l'om  pénéirantes, 
rnolunvet , fuiti^ames,  déterûves  <S(  vn'néroîfcs. 
H*  e*  augmenuuc  la  tranCpiratton , &:  pouflenr  tenfi- 
blcmrnt  à la  peau  > elles  diviicnt  & aicénucnt  (es 
humeurs  virqueufes,  épaiiîics,  &rcUchci)C  ciin:émO' 
tenu  le*  £brcs  trop  dures;  elL$  ont  les  plus  grand* 
luccès  dans  les  cngorgctiKiis  lyniphaiiqii:* , le* 
ùbibudions  des  vilVères,  ta  jaumirc,  la  lupprcfUcn 
des  règles,  le*  doulcius  dr  rdlunnc,  les  iqauvaii'et 
digclltons  , la  paralylîc.  Oa  ’cs  die  propres  a pid- 
venir  le  retour  de  lapc>plcxic  lêtcurc  , des  douleurs 
ihumatiîmalcs,  de  la  fi  unique , de  U goutte  vague  ; 
elles  guc'nfl'cnt  tes  trcmb(cmens  de  les  cngoordilïc- 
mens,  U fur^itc  le  bourdonnement  des  oreilles. 

4 

L’cxpdncnpe  prouve  qu’ene*  ne  font  pas  moins 
jians  |es  maladies  de  fa  peau , telles  que  les 
darfrts,  les  gales  tcbcllçs,  le*  taebe^  bilieoUs,  Its 
drup:ion&  (hropiques  qucicorques.  C cit  même  a 
çc  genre  de  maladies  qu'elles  font  le  plus  (ouveut  ap* 
piiqoécs  îivcc  le  plus  brillant  fuccès. 

On  les  a trouvées  égalemen!  utiles  dans  les  maladies 
lemes  des  poumons,  & fur-caut  l'oAhme  Humide, 
les  catartes  xueie  s & dégénérés,  la  fktbilic  com> 
mentante  , les  tuberruks  furpurans  , les  toux  opi- 
niâtrec,  les  ulcères  de  la  tracorc-artère  de  la  purhitic 

JcHéalc,  On  leur  a reconnu  des  vçaus  trcs-elHcwCCS 
dans  les  maladies  des  rcuis,  dcUvclfie  de  dclurérrcj 
elles  entraitteiit  les  graviers  de  le  mucus  épais  qui 
tipUîe  ces  organes  ; elles  calment  les  douleurs  de  la 
oepbréttque  ; elles  alTureiH  la  guénfon  de  la  gonor> 
rbée  St  des  fleurs  blanches;  eues  foul^gent  les  per- 
foones  V^aquées  d*al1^^ions  hypoeboodriaques  ou 
hyflériques  ; el|çs  fonc  enfin  trés^recommandablcs 
dans  maladies  des  yeu| , les  ophtaLpiies  tebdles, 
|et  ulçèret  des  paupières. 

Leurs cfTets,  dans  le*  maladies  chirurgicales,  lent 
(rès-conrus , & c’eft  un  des  objets  les  pies  utiles  de 
leur  adminlAration.  Elles  déceigenc  les  vieux  ulcères, 

fiAulcs;  elles  ramolltficn*  Jes  caUoficét,  les  cica- 
trices dures  de  douloureuTcs  ; elles  diminuent  la  rîgi> 
di'é  de  rcndurciiTcmcBi  des  membranes  • desfcoifeos, 
des  Ugamens  j elles  font  ccfTcr  les  contaâioos  $ 
elles  (ont  précieufes  dans  toutes  les  maladies  des 
niufcics  de  des  tcDdoos  » qui  viennent  à la  lutte  des 
blcllurcs , des  luxations , des  ftaduics , doiu  les 
enturfci , les  anhylofcs , Sec. 

Tous  CCS  avantages  rendant  Içs  eaux  de  UaBHéftt 
Je  Ludion  fi  utiles , que  qt»oiquc  {e  féjour  <ju  lieu 
Oÿi  ailes  font  riroécs , o’olfrent  que  peu  les  comno- 

^ de  U vk  » Ifs  snaladv 
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les  plus  aecootumés  aux  douceu*  de  la  vie  • 
y al^ndeoc  de  toutes  parts.  On  les  prend  en 
boidon , en  bains , en  douches  ; on  les  emploie 
ou  fous  les  trois  formes  à*la«foi$,  ou  feulement  foiia 
l'une  d'elles.  On  les  coupe  avec  le  laie , fur-tout  dans 
les  maladies  de  la  poitrine.  M.  Campardon  4 réuni» 
dans  fa  dilTercation  citée  plus  haut , un  grand  nombre 
d obfcrvations  qui  conllatent  toutes  cts  bons  cflèts. 
On  niéîe  les  eaux  des  dîHFixcntcs  fourccs  pour  minlcrcr 
leur  chaleur,  & quelquefois  leur  aéhvtté.  Lj  fonice 
froide  a cependant  l'inconvénient  de  hâter  ta  décom- 
poittion  de»  eaux  chaudes,  St  de  lc<  faire  devenir 
blanches  de  laitcufcs.  Le  cootaél  de  l'air  luHit  auffî 
pour  opérer  U défunion  des  principes  de  ce»  eaux  , dt 
la  P écipitation  du  Coufre  de  de  la  tccre  qu*cUci  cou- 
ucnncnc.  t 

Ces  eaux  ont  été  , à ce  qu'il  parole , uriles  aux 
hemmes  qui  en  ont  reconnu  depuis  long-tcrnsrcffica- 
cité.  Les  rumams  en  ort  fait  beaucoup  d'ufage  » 
puifqu'on  a trouvé  un  grand  nombre  de  marbres  de 
d'inlcriptions  anciennes  qui  piouvcnt  les  bons  effets 
quelles  ont  produits.  Un  grand  nomb’v  d'autch  votifs 
ou  d'ex-sviio,  leur  ont  autiefois  été  élevés  par  la 
rccoimoiffance  des  malades.  Dans  les  fouilles  faites 
anx  environs  des  fourccs ^ on  a retiré,  à ditfércntcj 
époques , du  fein  de  1a  terre , les  preuves  de  leur 
ancien  ufage  , de  de  U répucaiion  qu'elles  ont  enf 
autrefois  comme  aujourd'hui.  Ou  avoir  même  fait 
un  dieu  du  lieu  qui  les  produit  ; lixoni  dto  facrum.^ 

. ( M.  Fovacroy). 


BAGNOLLES.  ( Bâ^x  mîntraUs  ), 

Cc(l  un  bourg  de  U contrée  de  Sécz,  cantoa 
d'Argentan,  à fix  lieues  de  Kalaifc,  nu  fud,  à trois 
dt  demie  d'Argciuan  au  fud-oucll , de  à fix  nord-oued 
d'Alençon,  On  y trouve  deux  fourccs  d'eau  minérale» 
tiède. 

Elles  ont  été  fpR  vantées  dans  pluficurs  ouvrages 

3UÎ  ont  paru  dans  le  fièclc  dernier , de  cu'on  trouvera 
écaillés  dans  le  çati|ogoe  raifbnné  de  eaux  miné- 
rales de  la  France,  pat  M.  Carrère.  Mais  d*ap:ès 
quelques  obfervaripns  plus  modernes , faites  par 
MM.  Gcofi'roy,  Mpuna  de  Lcpcc  de  U Clonue;  il 
paroîc  évident  que  ces  eaux  nom  rien  de  minér.il,  de 
qu'elles  n’onc  dû  leur  degré  de  célébrité  qu'a  leux 
chaleur,  (M.  MAcquAitT}t 

EIAGNOL5.  ( Eûhx  mùUraUs  ), 


Ccfl  un  village  de  Gévaudan,  finié  fur  le  pen- 
chant  d'une  montagne,  à côté  du  Ia>t,  à l'Oricn;,  a 
à deux  lieues  de  Mende,  de  à prots  fud-oucU  du  Po.nt 
Saint-Klprit.  Des  eaux  minérales  chaudes,  fourdciu^ 
au  bas  Je  ce  village. 


Parmi  (es  ouvrages  qui  ont  pani  en  &vca*  dç  ces 
eaux,  de  qui  font  déraiilés  dans  le  catalog^je  de 
M.  Carrère , nous  oous  bornerons  à un  ap^er^u  dq 
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qu'cQ  a <Ht  M.  Raulin , dans  fou  traité  analytique 
des  eaux  minérales  1774.  chap.  9- , ^ 

D'abord  Ü décrie  lc<  qiialués  fcnlîblcs  des  eaux  de 
Ba^oh,  ainli  que  leur  analylc  par  les  r^aûits  & 
l'cvaporation , faîte  pat  M.  Ginud.  U eu  rcluicc  que 
CCS  eaux  concicuocuc. 

Du  Tel  allcali. 

De  la  terre  abforbanre. 

Et  un  principe  incoercible. 

M.  Raulin  prefeme  enTuite  ces  eaux^  ptifes  intéricU' 
fcmcnt,  comme  apéritives,  purgatives  pour  ceux  qui 
ont  une  dil‘}H>lirion  à être  purgés,  comme  utiles  dans 
les  vices  de  digcRion , qui  dépendent  d*.icides  ou  d'incr> 
tic  des  prcmicrcs  voies,  dans  les  féchercAcs  de  poi* 
rrine,  les  roux  Se  catarres  rebelles,  dans  ralHuBCtubcr* 
c’dcux,  hors  le  paioxifmc , dans  répaiiTiAcmcnc  des 
fiuidc<,  Icscngo.gcmcm,  IcspMcs  couleurs,  Icsdéron- 
^ gemens,  enfin,  des  évacuations  périodiques. 

Les  bains  de  la  troUicmc  glotte  font  recommandés 
dans  les  douleurs,  les  aifaillcmens  des  organes,  les 
aAcc'^ions  roporciifcs,  les  fuites  tTapoplexics  féreufes, 
les  poralyfîcs,  parce  que  ce  font  les  plus  chauds}  mais 
il  les  croit  auAi  nuifiblcs  aux  pcrfouncs  fêches  S:  ht- 
lieufcs^  qu'utiles  aux  lempéramcns  pituiteux,  dont 
la  fibre  clt  lâche  Se  dU'pofée  a l’atonie. 

On  confcillc  les  bains  tîèdcs  de  la  grotte  la  plus 
éloignée  du  côte  droit , dans  tes  aAcébons  nervcul'cs 
Se  hypochondricques , dans  les  coHqucs  bilicufcs  hépa- 
tiques , hémorrhoïdaks , les  maladies  des  reins  & de 
h vcllie  dépendantes  d'irritation  , les  obligations 
des  vifcercs , &c. 

J1  prcfencc  les  bains  tempérés  de  la  feconJe  grotte 
à droite , comme  efficaces  dans  les  douleurs  rhuma- 
rifnuks,  les  engorge  mens , les  ardeurs  d entrailles, 
les  maladies  de  la  peau , nerveufes , 6c  ks  tnfomnics. 

Enfin,  il  pafic  aux  bains  de  vapeurs,  aux  douches, 
aux  boucs  de  Bjgnoh , & il  inatqnc  Icuis  propriétés 
qui  font  les  mêmc>  que  celles  qui  font  décrites  dans 
les  généraiicés  des  eaux  minérales. 

( M.  Macquàrt.  ) 

BAGRE.  ( Hygiine*j. 

P.irtic  n,  ebofes  dites  non  oatucellcs. 

Cljffc  III,  irtgijîa. 

Ordre  I , alimcns. 

Scél.  Il,  poiiTuns. 

SiluruJ , pianâ  dorfali pojiicâ adîpofa  , radio  pnmo 
dorfalis  piHoralium^t  cetateo^  iirris  quuiuor»  Luf. 
Mi  osai»  Tomt  III. 
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Le  hagre  cfl  une  cfpècc  de  fîîurc , à tête  courte , à 
petits  ycex  , à dents  fines.  Le  corps  de  ce  poifTon, 
fclonGronovius,cfl dépourvu  d'écailh*s,&  terouvcrt 
fculcmcnr  d’une  peau  lUfc,dontla  couleur  jette  divers 
reflets , femblables  à ceux  de  Tor  3c  de  l’argent.  Il 
prend  fur  le  dos  urc  teinte  de  bleu  fombre.  On  le 
trouve  dans  les  grands  fleuves  de  l’Amcnquc  méti* 
dionalc. 

Ce  poiflbn  fc  pèche  dans  la  mer  & dans  Tcau  faléc 
des  rivières  du  BiélU.  On  le  mange  , & fa  ch,.ir  cfl 
de  fort  bon  goût } elle  cft  fort  grafle  dans  les  rivages 
limoneux,  3c  qui  fo  bordes  de  manglier  3c  autres 
arbres  femblables.  (M.  Macquart.  ) 

BAGUENAUDIER.  ( M^t,  méd,) 

Coluua,  , 

hjgnenauditr  cüi  un  genre  de  plantes  à fleurs 
polypécalées , de  la  famille  des  légua  ineufes , qui 
a beaucoup  de  rapports  avec  les  afliagalcs,  & qui 
comprend  des  arbrüLaux  , des  lous^rbriflcaux  , 3c 
des  herbes,  dont  les  flcuis  font  papillonnacécs» 
les  fruits  vélicuieux , 6c  les  feuilles  ailées  avec  im^ 
paire. 

On  diftingue  fept  cfpèccs  de  haguenaudiir  dans  le 
diâi  nnairc  de  botan.que,  page  55:1.  Nous  ne  par» 
lcrons  que  de  celle  dont  on  a fait  le  plus  mention  daai 
les  maticics  oiédicalcs. 

C efl  le  haga^naudicr  commun , ou  faux  fermé, 

Coiatta  ariorta  foUit  obeordatis.  Lin. 

ColuUaA  tjicaria  \ftfculis  rub<ntil>us , J.  B. 

C'efk  un  fouS'aibiifleau  (lès-rameux  qui  s’élève  de 
huit  à douxe  pieds.  Les  fleurs  font  difpofccs  <ui 
grappes , peu  garnies , 3c  nailTent  des  atirdlcs  des 
feuilles  fuperieures  : leur  fruit  cil  uuc  goufle  très» 
cuflcc  3c  véficulcufc. 

Cet  arbri/Tcaa  croît  naturellement  en  Italie,  6c 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France}  il 
flctiri:  en  mai. 

Les  gonfles  3c  les  feuilles  du  kag:unaudlcr  font 
croployévs  eu  médecire  aifez  raicmcnt.  Cependant 
elles  paflaK  pour  ètte  puigetivcs , & dans  le  cas 
d'ê’rc  fubflitnucs  à cclfcs  du  fenné,  en  fU|polaat 
qu'oii  en  employât  une  plus  grande  quaniité. 

Leur  goût  cR  âcre  8c  nauféabondc. 

( M.  Macquart). 

B.A GUETTE  de  communication  , (jeltciric.) 

C'cil  oae  tige  de  leiioa,  lilTe,  polie,  tcrmuié^ 

.V  T t 
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à fcs  deux  bouts  en  crochet , à chacun  derquel»  on 
vilTc  une  boule  de  cuivre.  On  engage  un  des  cro- 
chets de  la  hag:itne  avec  le  crochet  du  conduâcur  de 
la  machine;  le  malade  tientrautre  bout  delà  boguette 
où  on  lcj)orc,  & on  le  fait  tenir  fur  fcs  vètemens, 
s’ils  ne  font  pas  de  foie  : la  baguette  établie  la  com- 
munication du  Auidc  élccltiquc  du  conduâcur  de  la 
nuchine  au  malade, 

( M,  Maudutt  ). 

BAHEL.  {Mat.  mid.^ 

Linnéus  caraflcrifc  ainù  cette  plante  : eoltimnea 
longifoUa  , foliis  Umeolatis  , lonfijftmis  , fubftr^ 
ratist  glabris.  Elle  croît  dans  le  Malabar,  & e(l 
annuelle.  Scs  feuilles  pilées  s'appliquent  en  caca- 
rUrme  fur  les  abfcès , pour  les  amener  à fuppuiatîon. 
De  fa  racine , on  prépare  une  Icirive  céphalique , donc 
Tufage  principal  ell  de  nettoyer  de  de  decrallcr  la 
tête,  (£xrr,  de  Vanc.  KneyeL  ) 

(M.  MahOn). 

B.MER  ( Jean- Jacques)  naquit  à Jcnc,  le  14 
janvier  1^77.  Reçu  doêtcut  en  1 700 , ilfetcndicà 
Hall , Ôc  partagea  fon  tems  entre  les  Ic^oas  qu’il 
donnoirauxétudlans  & Icsvifuesdcs  malades  ; ilpaHa 
enfuite  à Nuremberg,  où  U fut  aggrégé  au  collège 
des  médecins.  En  1^04  il  alla  profeUer  U phyho- 
logic  & la  chirurgie  a Altoif,  & obtint  U première 
place  dans  fa  faculté  , & U charge  d'infpcâcur  du 
lardin  botanique.  Il  dcvir.t  enfuite  membre  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature,  dont  U fut  nommé 
confcilicf  en  1710  , dircélcurcn  T719  , & préfident 
en  17}0.  Il  étüit  Vaivcicn  de  TUnivcrùtc  a'AJtorf, 
lorCqu'il  mourut  le  14  juillcc  i7M*  On  , a de  lui 
pluftcuis  honocs  diCenations  académiques,  qui  ont 
paru  depuis  1704  jufqu’cn  1715.  On  a encore  : 

* "Rerum  fofjtlium  & ad  minérale  regnum  pertinen- 
tium  , in  territorio  NoribergenJ!  ejufque  vicinid  ohfer^ 
vatarum  , fueeincla  deferjpiio.  Uariberge  , 1 708  , 

«-4. 

Adagiorum  mtdicorum  centuria.  Altdarfi,  1718, 
in-4. 

Hijloria  korti  mediei  AUdorfinî.  Ibidem  ^ >7^7» 
jrt'4. 

Orationam  varii  argumertti  fafcUului.  Ibidem, 

Ï717  » w-4- 

Bibliographia  profefforum  medicine  qui  in  academia 
Alidorfina  unquam  vixerunt.  Wvrîèefge  & AJtdarjii, 
17x8  , in-4. 

Animadverfiones  pbyfeo^medicA  in  noyum  tefta* 
meatum,  AUdorJii , 17^6,  1/1-4, 
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FcriUnand-Iactjncî , l'aîné  de  fcs  fils,  éoAtnt  cB 
médecine , & membre  de  l'académie  des  curicu»  de  U 
nature  , étoil  phyCcicn  de  la  ville  de  Nuremberg  à 
la  mort  de  fut)  pète. 

( Extr.  (CEI.)  ( M.  Gouun,  ) 
BAIES.  ( Tlfur.  méd.  ) 

Les  taies  font  des  efpèces  de  fruits  dont  il  cil 
nécclfaire  de  connoirre  les  principaux  cataâèies  H 
les  principales  diilcrcnces  bot3nu]ucs  en  maiiéic  me- 
dicale , parce  tju'il  y a un  afl’cz  grand  nombre  de 
taies  utiles  |t  employées  en  médecine. 

La  taie  cil  en  général  un  péricarpe  membraneux, 
mou , de  fo  me  arrondie , ou  fphéroide , allongée  , 
renfermant  une  pulpe  plus  ou  moins  molle  , fuccu- 
Icnte  ti  colorée  , où  font  tantôt  nichées  irréguliètc- 
raent  les  fcmences , comme  dans  la  vigne  , Te  gto- 
fciller  , 8:c. , Si.  qui  contient  quelquefois  les  graines 
dans  des  loges  régulières  , ainfi  qu'on  le  voit  dans  le 
foUnum  , la  belladone  , Sic. 

Les  taies  diffèrent  cntt*eHcs,  i".  par  les  loges 
irrégulières  ou  régalictcs , comme  nous  venons  de  le 
dite  i i".  par  la  nature  ou  molle  Si  pulpeufe  de  U 
fubllancc  qui  enveloppe  les  fcmences , ou  charnue 
du  corjrs  qui  les  contientî  j par  leur  difpofition  far 
les  plantes  ou  les  arbres  j elles  font  fouvenr  lolitaitcs 
comme  dans  la  plante  nommé  Paris  , aflbciécs 
quelquefois  deux  , trois  enfcmble  , dans  quelques 
plantes  réunies  en  tète  ferrée  comme  dans  la  ronce, 
difpofécs  en  grappes  ou  arrachées  à de  petits  pédoa- 
sulcs  ||,;tés  tous  fur  un  pédoncule  commun  , comme 
dans  la  grofeiUc  rouge,  le  cailis;  4®.  par  leur 
(Iruélure  cxtéticurej  il  en  ell  qui  font  li/fcs  Si  re»- 
flées,  d'autres  chargées  de  pointes,  de  poils  j quel- 
ques-unes font  couronnées  par  une  étoile  j on  en 
voit  qui  font  foimées  par  le  rcnAcmeat  du  calice 
comme  dans  la  tofe,  renfermées  dans  le  calitc  renflé 
ic  vélieulcux  comme  dans  le  coqueret } enfin  il  y ta 
a qui  ne  font  que  le  lécquaclc  gonflé  Si  dcvctia 
charnu,  conrenanr  Ls  femcnccs  à leur  extéiieurqui 
y (ont  comme  piquées  j telle  cft  la  frailc  ; j".  pat 
le  nombre  de  leurs  femeaocs.  S'il  n'y  en  a qu'une 
la  taie  eft  monofpcrmc  , deux  elle  cfl  difpctmc , 
trois  trirperme,  enfin  po'yfpcrmc  fi  le  nombre  cil 
irrégulier;  «“.parla  faveur,  la  couleur  Si  la  nature 
de  ta  pulpe  ou  de  la  fiibftance  qu'elles  contitnaent 
dans  leur  intérieur.  Cette  diftércncc  dl  celle  qui  cfl 
la  plus  iutéteirante  en  matière  médicale  ; car  elle 
éclaire  fur  les  propriétés  médicinales.  La  pulpe  cil 
ou  fuctee  , ou  acidulé,  ou  acerbe,  amère,  âcre, 
vireufe  , &c.  Toutes  ces  conltdcracior.s  , qiioiqtK 
relatives  à la  botanique , ne  doivent  point  être  né- 
gligées dans  l’billoirc  des  médicamens. 

( M.  FocjrcROx). 
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font  charj»ét  d clluy 
fimoicnt  baignées. 


Les  qualités  clTcniidles  de  ceux  qui  s’oecupent  de 
baigner , f®m  U propreté  , l'adrellc,  & la  célérité 
daiis  leurs  fooélions.  11  n'cft  pas  befoin  de  beaucoup 
s'éreodre  , pour  fentir  qu'il  cil  très-important,  dans 
les  bains  publies  fur-tout , que  les  baignoires  l'oient 
lavées  avec  foin,  lorfqu'on  veut  y placer  de  la  nou- 
velle eau  qui  dort  fetvir  à un  autre  bain  , parce  que 
des  perl'onncs  mal  faines  qui  peuvent  avoir  des  piif- 
tnles  , des  dartres , des  écoulcmer.s  8t  des  pitiés  , 
eomniunrquent  à l'eau  des  miafnies  corrompus  qui, 
en  s'appliquant  fut  d'autres  individus,  peuvent  y 
porter  des  atteintes  firebeufes}  par  la  reème  raifon  le 
linge  doit  êtie  blanc  de  leflivc , bien  fcc  & chaud. 

Les  baigneurs  doivent  favoir  elTuycr  ad  oitement 
l'heiniJité  qui  refte  fut  les  corps  en  (ottant  du  b.rin, 
de  manière  qu’il  n’en  telle  point,  ic  cepeninu  fans  ] 
frotter  avec  trop  de  force  j ils  doivent  s'acquitter  de 
ce  devoir  avec  beaucoup  de  promptitude  , afin  que 
l’air  atmofpbérfquc  n'ait  pas  le  tems  de  tdretret  trop 
vivement  les  poics  de  la  pean  , & d’iniettomprc  ainli 
la  douce  tranfpiration  qui  fuit  ortlinaircmcot  l'ufage 
du  bain;  ils  doivent  veiller  à ce  que  certaines  parties 
du  corps , telles  que  le  colSc  les  épaules  ne  icUent  pas 
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BAIGNEUR..  ( Hygihnc  ).  f CXfoCccs  ï l'air  pendant  le  bain  : ilî  doivent  'c<  cou- 

vrir avec  foin , ou  recommander  de  les  laiifi  r pton- 
Pariic  II , cliofcs  dîtes  non  naturelles,  gées  dans  l'eau  pendant  toute  U duroc  du  bâa. 

CtalTe  ni , apfikjta.  entendre  aux  Bjignturs  3c  aux  bai- 

Ordic  III  t bains  & lotions.  gneufes  l'importance  de  ces  confidérations , dont  U 

négligence  pourtoitenttaîner  joucoclKmcut  une  fou'e 
Un  (jul  fait  fon  état  de  tenir  dans  d'ineonvéniens , auxquels  ticnrïcr.i  Cuvent  l‘i>ifufti- 

fa  m-ilon  des  bains,  de  qucï'iuc  nature  «qu'ils  foient,  fancc  & le  mauvais  fuccès  des  bains  , tans  que  des 
pour  la  commodité  du  publie.  Les  bcigitufs  font  mîiiiftrcs  de  fantc  pmlfcnt  dcïctmiiicr  ce  qui  s’eft 
ciKOTc  iioiiim>.S  émviftes  , & font  corps  avec  les  oppofe  à la  léuflitc  de  leurs  bonnes  vues,  lorfqu’iU 
pcièUquicrS'barbicis.  • ne  te  fort  pas  occupés  avec  la  plus  fcrupulculc  fur- 

veiUance  , de  l'application  de  leurs  préceptes  3c  de 
On  donnoit  aimcfois  le  nom  de  haignmrs  «c  leurs  avis.  ( M.  Macquart  ). 
bai**ncufes  à des  cfclavcs  qui  étoicntpatticulièremcnt 

changés  de  prép.iicr  les  bains , ûc  de  prêter  leur  ofHcc  BAIGNEURS  ( maladie  des  ),  ( Mîd.  prat.  ) 
aux  petfonnes  qui  eu  avoient  befoin.  AtUcnéc  dit  t 

. que  ces  fortes  de  valets  ch.intoicnt  une  cbanfon  par-  Les  bains  publie*  étolciit  bien  plus  nombreux  ï 
ticulièrc  pendant  qu'on  ptenoit  le  bam  : mais  s'il  Rome  qu'ils  ne  le  font  chez  nous.  Les  redes  de  ces 

étoir  permis  aux  pcrlonncs , qui  fervoient  au  bain , de  bitimens  , qui  ont  rélîlté  au  rems  & aux  armes  de* 

chanter  , il  n étoit  point  lionr-étc  a ceux  qui  fc  barbares  , nous  apprcrmciu  à quel  point  ce  fccours 

baignoier.t  d’en  faire  autant  i cat  ThropUraflc , ch.  4.  ^toit  mulriplié  chez  les  anciens , 4:  quel  luxe  même 

des  caractères , faii'anc  la  peinture  d'un  homme  g:ol'  les  paniculiers  y avoient  introduit.  On  trouve  daivi 

fier,  le  repréfente  chanumdaiis  le  bain.  ' Baccius  de  Thtrmis  ^ 3c  d,ns  Mcrcurialis  , fur  la 

gymnallrque  des  détails  tiês-iuBnidifs  fut  cet  objet. 

Nous  avons  aujourd'hui  dans  nos  bains , foit 

publics  , loic  particuliers , des  baigneurs  pour  le*  Une  troupe  nombreufe  d’efclavcs , hommes  3c 
hommes,  ôc  des  baigneufes  pour  les  femmes.  Ce  femmes,  étoient  occupés  jour  3c  nuit  dans  ces  bains^ 

font  eux  qui  font  chargés  d'ciurctcnir  la  propreté  des  on  lc5dé/ignoitp.ar  les  Qomsdci»a//7ru/orcr,  üqaanolu 
baignoi'^cs,  de  faire  cnaufTcc  l’eau,  de  la  mêler,  a Ces  maiheureux  , toujours  dans  l'eau,  occupés  à 
l'aide  d'un  thermomètre,  dans  les  proportions  rc-  Uver , à ncrtoycr,'à  frotter  U pcAu  des  perfonnes 
quifes , avec  celle  qui  cft  froide , de  préparer  St  faire  qui  fc  b«ignoient,  étoient  expofés  à la  cachexie, 
cluuft*i:i  le  Imgc  qui  don  fervir  au  füitir  du  bain.  Ils  l'o  flurc  des  jambes,  aux  ulcères,  anx  tumeurs 
font  chargés  d clluycr  les  periotmes  qui  ont  été  fuili-  froides  & àl'anafarqiic.  Les  hatgneursemc  Ramazzini 

a eu  occafion  d'obfcrver  en  Italie  , a la  fin  du  fècle 
dernier  , étoient , fuivant  hii , pâles  , bouffis  , ca- 
e chcéUquc-sj  il  confcilloit  de  les  traiter  comme  tout 
é les  ouvriers  fujets  aux  mêmes  alFcdions. 


Les  baigneurs  doivent  favoir  effuve 
rhumidité  qui  refte  fur  les  corps  en  lot 


Le  luxe  de  nos  grandes  villes,  en  France,  eft , 
à cet  égard  , au-dcllous  de  l'ancienne  Rome.  Les 
bains  qm  y font  établis  n'ont  pas  les  mêmes  inconvé* 
niens  pour  ceux  qui  les  fenrci  t.  Les  hommes  8:  les 
femmes,  employés  dans  nos  bains  de  proprccé,  n'oiu 
pas  les  mêmes  maladies  à redouter. 

Qnanr  aux  étuviftes  qui  font  obligé*  de  foigner  les 
malades , & d'être  auprès  d'eux  pour  leur  porter  les 
Iccouts  nécedkircs,  comme  ceU  a fur'toat  lieu  dans 
les  eaux  minérales,  ils  font  expofés  à des  mabdics 
I particulières.  L'air  chaud  & humide  qu'ils  rcfpirent 
dans  les  étuves,  fuffit  pour  altérer  U unté  même  des 
plus  robuftes.  Les  exhalaifons  du  corps  des  malade* , 
dont  l'eau  s'imprégne  & quelle  communique  en  s'é- 
vaporant à l'atmolphèrc  , les  expofent  à des  maladies 
contagieufes  putrides.  Le  mei  lcut  moyen  de  prévenir 
CCS  accidens , e'cft  de  quitter  de  tems  en  trms  les 
étuves  , de  lefpirer  l'air  frais , de  fc  laver  fcuvect  à 
l'eau  froide,  avec  du  vinaigre  3c  des  vins  aroma- 
tiques. On  guetira  les  étou^cmens  3c  les  fyncopc» 
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, auxtjucllc^  Ui  (ùnt  fujet^  > en  îcs 
portant  « lair  frais,  en  leur  faifant  rcrpircr  du  vi- 
Baiçrc,  de  l'ammoniaque,  en  acitant  leurs  membres, 
en  les  frorrant  avec  des  flanelles  chaudes,  en  leur 
faiiam  prendre  des  eaux  (piricucul'cs. 

Les  Baigneurs  doivent  eneme , avoir  îarrention  de 
ne  pas  paner  lubitcmcnt  d‘un  air  tiès-chaud  dans  une 
atmofpncic  tiès-froide , afin  d’dviccr  les  maux  graves 
que  produit  la  fupprcfKon  de  la  cranfpiracion. 

(M,  Fovrcjmjy). 
BAIGNOIRE-  {Hygiène). 

Partie  lî,  cKofes  dires  non  aatuicUcs. 

Cbflc  II , appfUaia. 

Ordre  fU , bains. 

Une  baignoire  cft  une  cfpècc  de  cuve  faite  tn  bois, 
en  pierre  , en  marbre  ou  en  méral,  à laquelle  on 
donne  ordinaircmenf  U propoaion  de  quatre  pieds 
demi  de  longueur,  fur  environ  deux  de  largeur, 
qui  effc  arrondie  <lans‘  les  angles  , porte  â-peu-près 
ringr-fix  pouces  de  hauteur , fie  fert  à picudic  des 
bains. 

Les  baignoires  dont  on  fc  Cert  le  pins  oommun^- 
ment  font  faites  avec  des  grandes  plaques  de  cuivre 
Uminé,  quon  réunit,  & qu’or^étamc  mtcncurcment, 
pour  empêcher  que  le  vcrd*dc-grU  ne  s’y  engendre. 
(^D  les  place  dans  descadres  de  bois  fcalptét  & peints, 
te  pour  en  jouir  commodénicnc  on  y place  des  rou- 
lettes de  cuivre.  t 

jLorfqu’cUcs  font  arrangées  dans  des  niches  parti- 
culières , on  y adapre  deux  lobinccs  qui  commu- 
niquent l’eau  des  réfervotrs  par  des  tuyaux  de  plomb. 
Ces  robinets  , placés  au-dclTus  de  la  partie  moyenne 
idc  la  baignoire  , fournificnc  Teau  chaude  fie  l'eau 
froide  en  nume-tems.  On  a loin  de  remuer  l'eau 
qui  s'en  échappe  à mciurc  qu’elle  tombe  avec  un 
l^raïui  baHin,  & quand  on  juge  qu’il  y a a/Tcz  d'eau 
cliaudc  , on  ne  laiiTc  plus  couler  que  la  froide  pour 
remplir  la  baignoire. 

Au  fond  de  la  baignoire,  on  a pratiqué  une  bonde, 
qu'on  lève  avec  un  cordon»  Toit  pour  faire  écouler 
l’eau  dont  on  n’a  plus  betoiu  » fou  pour  faire  fortir 
celle  qu'on  veut  rempheer  par  de  1a  chaude  ou  de  U 
froide  lorfqu'on  doit  fortir  du  bain. 

Ces  fortes  de  baignoires  font  les  plus  avantageufes 
de  toutes , en  ce  qu'on  ne  peut  nfqucr  en  aucune 
fa^on  d’être  incommodé  par  les  vapeurs  du  charbon 
qu’on  a employé  pour  éciiaulfcr  l'eau.  Mais  comme 
il  n'cR  pas  également  facile  a tout  le  monde  d’en 
avoir  tic  cette  cfpêce,  on  a imaginé  des  baignoires  de 
cuivre,  à roulettes,  qu'on  place  dans  rcudxoit  qu'on 
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dcfire , si  qu’on  échauffe  au  moyen  de  ce  qu’on 
nomme  des  cylindres.  Ce  font  des  va-fleaux  de  cuivre 
profonds  & vraimert  cylindriques , dans  Icrqucls  on 
place  urdinaircmcnc  du  chail>on  alhmc  qui  les 
échauffe,  & communmuc  aiofi  à l'eau  le  degré  de 
chaleur  qu'on  defire.  Ces  cylindres  peuvent  être  fort 
dangeteux  fi  on  les  emploie  dans  des  appartemens  où 
il  n'y  a pas  un  courant  d'air  três-f^Ue  pour  chafie>'  la 
vapeur  du  charbon.  Il  c(l  arrive  fore  fouvem  que  des 
pcifonnes  ont  été  afphixiées,  pour  n'avoir  pas  pris 
i'ur  ce  point  important , les  piécautions  convenables* 

Afin  d'avoir  moins  a redouter  de  la  vapeur  du 
chatbon,  on  a employé,  pour  échauffer,  foir  Ict 
baignoires  ovales  «‘rdinaiics  , fott  les  baignoires 
auxquelles  on  a douné  le  nom  de  fabot  à caufe  de 
leur  forme}  on  a,  dis-je,  employé  des  cfpcces  de 
léchauis  placés  à une  des  extrémités  cxiéticurcs  de  la 
baignoire , ce  qui  lui  donne  en  ect  emlroic  une  faillie 
intérieure  qui  fournit  une  cfpècc  de  cavation  inté- 
rieure , ou  de  liège , qui  rend  U baignoire  plus 
commode  : on  place  de  la  brailc  de  boulanger  au* 
dclTus  du  cendrier  , fie  on  échauffe  ainfi  crcs-facile- 
ment  la  baignoire , & dans  un  efpace  de  tems  plus 
court  que  celui  qui  eff  employé  pour  chauffer,  commo 
nous  venons  de  le  dire,  au  moyen  des  cylindres. 

Cependant , quoique  la  braife  de  boulanger  foie 
moins  dangereulc  que  le  charbon , il  faut  toujours 
ménager  un  courant  d’air  qui  éloigne  les  acctdcns 
qu'on  pourroic  rifquer  encore  avec  cette  forte  de 
baignoire.  Pour  trouver  les  moyens  d'obvier  aux 
inconvéniens  qui  font  la  fuite  de  i'afphixie  dans  les 
circonffanccs  dont  nous  pailons.  ( i^oyc^  lac  mots 
Charbon  ou  Asphyxii). 

On  a la  précaur’oa  de  laver  Icf  baignoires  dont  je 
viens  de  parler  cliaquc  fois  qu'on  veut  sen  fervir , fie 
on  a foin  d'y  jliccr  un  drap  blanc  ; afin  d’évitet 
l'impreflion  dciagréabic  qu'éprouveroit  la  peau,  en 
s’appiquant  fur  le  cuivre,  fie  d’un  actrccoté,  poue 
plus  gr.mdc  propreté. 

Les  grands  font  encore  maçonner  des  baignoires 
dans  des  pièces  qui  font  dcffinécs  à cela  i on  tes  rci  êt 
de  marbre  blanc , air.ii  que  les  gradms  pour  y def* 
cendre } U y a des  conduits  de  plomb  cachés  Tolk 
terre , qw  apportent  l'eau  chaude  fie  l'eau  fioidc  doi^t 
on  a bcloln,  ainii  que  des  canaux  qui  la  rapportent 
cxtéricuicmcur , loifqu'on  o'en  a plus  befoin. 

La  claffc  des  citoyens , la  moins  aiféc,  trouve  à 
louer , à bas  prix  , clicz  les  lonnclicrs,  des  baignoires 
de  bois , dans  Icfqucllcs  on  verfe  de  l'eau,  qu'on  a 
fait  bouillir  auparavant,  fie  qu'on  mêle  avec  uc  l'eau 
froide.  Le  fcivicc  n'en  cft  pas  fi  commode , ni  auffi 
prompt  que  celui  des  autres  baignoires  ; mais  le  déia- 
grément  cft  plutôt  rcvcifiblc  lur  ceux  qui  prépaient 
CCS  fortes  de  bains , que  fur  les  perfonnes  pour 
Urqueiles  ib  font  puparés. 
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Quand  on  ne  doit  prendre  le  bain  partloltein*eiie, 
alors  on  a des  detni-haignoirts , dans  leA^ucUcs  le 
corps  ne  plonge  <|uc  jur<]u'a  U cc*t»ture.  Ou  bien  on 
fc  fert  des  halgnoires  ordinaires  , dans  Icfr^ocUcs  on 
ne  place  d‘cau  que  ce  qu'il  en  faut  poar  arriver  au 
meme  bur. 

Queloucfois  on  veut  baigner  le  tronc  fcul , fans 
les  extrémités  ; alors  on  emploie  ce  qu'on  nomme 
Sjignctre  <cn  faurcuil , c'eft  une  cfpèce  oc  cuvette  de 
cuivre  bien  ëvatee , & aitichce  a un  fauteuil , & 
alfez  profonde  , pour  qu’en  s'y  alfeyanc , les  reins 
de  une  partie  des  cuilfcs , pajllent  être  baignées. 

Quand  on  ne  veu^faire  baigner  que  les  pieds,  alors 
on  a des  féaux  de  ter  • blanc  ou  de  faïence  ^ afTcx 
profonds  pour  quele$)imbe«  y entrent  tout  entières, 
& y fo’cnt  a leur  aife  , ce  font  les  vafes  qu'on  em> 
ploie  joutn  Ueiijcnt  pour  nettoyer  les  pieds,  tres- 
fouvent  IhIcs  , chez  les  perfonnes  qui  u'onc  pas  de 
Voiture  , & qii  Uabitcnc  une  grande  ville  au'li  mal- 
propre que  Pa.is.  ( M.  Mac^üart.  ) 

BAIGNOIRE  OCULAIRE.  ( Bassin 

•CUIAIRE.  ( M.  ChaMSCRU). 

BAILEY  (Vautier  ).  ( yoye^  Balev  ). 

( M.  Goülin  ). 

BAILLEMENT.  (PhyJSoh^gU.}  AéVion  de  bailler. 

( yoyti  Bailler.)  ( M.  Chamsejiu.  ) 

BAILLER.  Le  bâillement  cft  une  infpiration  lente 
& profonde,  accompagnée  d'une  ouvcrTuie  forcée 
de  ia  bouciic  & d'un  écattement  non-votoncaire  des 
mâchoires,  fuivie  d une  expiration  foii  ralicntie,  foie 
précip  itée.  Cvt  é^at  doit  ê:rc  égilemcnt  <onfidêré  en 
fanté&cn  maladie,  {^oyei  Respirat{on.  Osceoo, 
esciTATio.  ) (M,  Chamseru.) 

BAILLÈRE.(  A/ar.mrV.  ) , 

M.  Ds;lamaffk  a donné  fous  le  nom  François , la. , 
deferiprion  de  deux  cfpèccs  de  plantes  d’un  genre  | 
décrit  par  Aubier,  fous  celui  de  Ce  font  deux  i 

plantes  vivaces  à fleuis  flofculcufes , dont  le  calice  cft 
formé  de  quatre  ou  cinq  écailles  arrondies,  dont  Ix 
B ur  a au  centre  7 fleurons  hermaphrodites  flériles 
ou  mâles , & à la  circonférence  7 fleurons  femelles 
pluscourrsj  dont  Icsi'cmcnccs  ftriées  font  garnies  d'un 
rebord  membraneux,  formant  deux  pointes  à leur 
fommet. 

La  première  cfpèce , la  franche,  Bai/iera 

cfptra  d'Aublct  doit  être  indiquée  en  matière  mé- 
dicale , parce  que  toute  la  plante  qui  croît  à Caïenne 
& dans  toute  la  Cuyanne,  cft  amère,  fort  odorante, 
analogue  au  perBl  par  fan  odeur,  & a la  proptiécé 
d'cutvrcr  le  poiflbn.  Les  habitans  t’en  fervent  pour 
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rendre  leur  pèche  abondance  3c  prompte.  I^s  créoVs 
la  nomment  le  conami  franc;  c'cR  le  comoubou  des 
gaÜbis.  (M.  Füurcroy. ) 

BAILLY  ou  BAILLÏF,  (Roch  Te)  plus  connu 
fous  le  nom  de  la  Rivière,  médecin  du  feiziènie 
hècie,  éroit  natif  de  Falaife  en  NDrinandic.  il  devint 
médecin  ordinaire  du  roi  Henri  IV  ; mais  (a  minière 
particulière  d’exercer  U médcciftc , fu.vauc  les  prin- 
cipes de  P.iracclfc , lui  fufeita  cuiu  de  critiques , qu’il 
fe  vit  obligé  de  faire  Papol.'gie  de  fa  doclrinc.  II 
mourut  à r«iris  le  5 novembre  1^05;  on  a de  lut 
plulieurs  ouvrages 
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Demofierton  ^ ftu  , Àphor-fmi  CCC,  continent f s 
JoBrind  Paraitlfi^at,  Par.fiis,  1^78  , in  S. 
C'eR  l'apologie  de  fa  doebme.  Elle  a été  traduite  en 
François  8c  imprimée  a Rennes  en  1 pS  , i/f.4. , avec 
un  traité  du  même  auteur  fur  les  amiquités  de  U 
Bretagne. 

ReJfO’ifo  ctd  Quiliionts  prepafeas  k Medlcis  Pa- 
rîjienfisus.  Parifiis  y ïJ79»  t/t-8. 

De  pepe  Tra^cius,  Pjriph , ifîo.  Le  même  eti 
François.  Paris,  ijSo,  in-%. 

Premier  Traité  de  l'homme  £/  de  fort  ejftnùtîle 
anatamic.  Paris,  lySo,  j/i-S. 

Comme  le  haiUy  voulut  que  le  publie  fut  inftniir 
des  attaques  qu'il  avoir  iôutcnues  fur  fadoélrine.  il 
mie  au  jour  les  deux  pièces  fuivames  : 

Difotirs  des  interrogatoires  faits  en  préfenct  de 
MM.  du  parlement , d Roch  le  Baillif , far  certains 
points  de  fa  doûrine.  Paris , , i/:*8. 

Sommaire  de  défei^e  de  Roch  le  B.ii!Iif  aux  dey 
mandes  des  doreurs  v faculté  de  médecine  de  Paris  y 
lf79»  '«-8. 

On  rapporte  de  ce  médecin  un  trait  fort  fîngolicr, 
s’il  émit  bien  conftaçé.  Lorfqu'il  fc  fentjt  près  de  la 
mort,  il  fit  venir  tous  Tes  fcrvitcurs,  l'un  après  l'autre, 
3c  dit  à l’un  : « tiens,  voiU  deux  cens  écus  que  je  rc 
» donne,  va-t-cn  , 3c  que  je  ne  te  voiejamais  ».  Il 
donna  fa  vaiflcllc  d'argent  â un  autre;  il  diRribua 
atnli  tous  fes  meubles,  avec  la  même  condition  que 
chacun  forttroit  à l’inlUnt  de  fa  maifon  , enfin  il  fe 
trouva  feul,  3c  il  ne  lui  rcRa  que  le  lit  où  il  émit 
couché.  Quelques  médecins  vinrent  le  voir,  pour  fa- 
voir  de  (es  nouvelles,  8c  pour  continuer  à le  foigner 
dans  fa  maladie;  il  les  pria  d’appcllcr  fes  gens  : ceux- 
ci  lui  répondirent  qu’ils  avoient  trouvé  U porte  ou- 
verte 3c  qu’ils  n'avoient  rencontré  aucun  domeflique  ; 
la  Rivière  leur  dit  alors  : ««  adieu,  MeiTieurs,  il  c(l 
» donc  cems  que  je  m'en  aille  auflî,  puifque  mo4 
« bdgage  eft  parti;  » 3c  il  mourut  bientôt  après. 

( Extr»  d'Et.  ) C M.  Goulim  ), 
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BAiN.  ( An  df  formuler  ). 

î.c  l'ain  , baheum , cft  un  mcdicamcnt  cxrcmc, 
, fous  la  forme  de  liïjucur  ou  de  vapeur , fans 
aucun  vctticule  , baigne  la  furfacc  cxtc'àcurc  du 
coips  ljumain  pour  le  iôukgcr. 

Il  y a donc  deox  fortes  de  bains , î*«n  humide  Se 
l’autre  vaporeux  j l'un  & l'autre  cft  umvcifcl  ou 
pa’ticuUer,  fuivant  cju’ou  l'emploie  pour  toute  la 
lurfacc  du  corps,  ou  pour  une  partie  feulement. 
PaCiOüs  d'abord  du  bain  humide. 

Le  bain  humide  prend  differensnoros , fuivant  les 
difi«*rtnrcs  parties  fur  Icft(uclles  on  l'appiiquc  , & la 
maniti'C  dîvcrfc  dont  fc/ait  cctrc  application.  \^ibain 
univerfel  s'appelle  fimplcmcnt^a/n.  Si  on  ne  prend  le 
bain  que  jufqu'au  milieu  du  corps,  c'clt- à-dire, 
iufqu'a  l’ombil'C  ou  le  creux  de  rdlomac , alors  on  le 
nonunc  dcmi-^ur'ii , fcmuupium^  infcjjio  , infejfus.  Le 
bain  des  pieds  s’appcHc  pedi/uvium  , pédiluvci  celui 
de  la  tête  cafitiiuvium  f celui  des  autres  parties , ia- 
vutio  fhiie,  iavamemum,  lotion.  Quand  en  verfe  de 
haut  la  liqueur  fur  la  parâc,  goutte  a goutte,  ou 
d’un  cours  non  ipccnouipu , ccU  s'appelle  , 

fiiUiiidiurr.  t impluvium ^ douche. 

La  MATtERX  du  bain  general  ou  particulier,  cft 
une  liqueur  médicinale  quelconque  , crès*dclayée , 
convenable  au  but  qu'on  fe  propofe.  Souvent  c'eft 
une  liqueur  tris>vulgairc  qu'on  prépaie  fans  le  fecouis 
dcrapo'hicaire  , & pour  Jaqutlle  il  n'cft  pas  nécef- 
fairc  de  faire  une  fw^rmulc  , par  exemple  l'eau  fimplc, 
l'eau  falée,  l’eau  favoiiculc  , la  leilive  des  cendres  , 
le  Uitdoux,  lepciic'laii,  les  eaux  minérales  chaudes, 
rimile  douce,  l'eau  mê  é avec  du  lait , du  vin , du 
vinaigre,  de  l'Iiudc  ce  qu'on  appelle  hydr<l<gon, 
le  beurre,  une  décocllon  de  Ton,  de  certaines  parties 
d’animaux,  &c. } quelquefois  aufl'i  on  emploie  les 
«IccotUcns,  les  infuhons,  les  mixtures  ptépaiécs  dans 
les  boutiques. 

Pour  LF  CHOIX  du  bain  , on  a égard  à la  verty 
convenable,  à la  pénécrabiUtc,  & à la  confiftance 
liquide  du  remède  j ou  peut  négliger  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  couleur , à l'odeur.  Cependant  il  faut 
toujours  fwire  attencion  au  goût  & à la  fcnilbÜué  des 
malades.  Air  H,  par  exemple,  quelques  perfonnes 
ne  peuvent  pas  fuppoîtcr  l'odeur  des  lulfures  alca- 
lines , ou  foies  de  loüfic,  &c.  V'oycz  les  règles  qui 
doivent  diriger  les  formules  du  bain^ 

I®.  Loifqu’unc  liqueur  fmple  fufïît , il  ne  faut 
point  O dorner  une  compoféc  oflUcinalc  ; la  dofe  né- 
celTaircmipt  fbit  granit* , ferott  monter  trop  luiut 
la  dé pcî  f.* * Ainlî , pour  le  bain  univcrfcl , nous 
a*employons  prcfquc  que  des  liqucuis  communes , 
Heitts  a avoir , Se  d'un  prix  ordinaire.  I..C  luxe  mé- 
dicamciucux  i ft  ici  plus  condamnable  encore  que  dans 
d‘uuue$  formules, 
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i*.  Si  Ton  emploie  des  grailTcs  Se  des  aqoeüs 
cnfcrablc,  il  ne  fera  pas  nécertaire  de  fe  fervir  de 
fa  von  comme  d’mteimèdc  , parce  qu'on  ne  demande 
pas  ici  un  mélange  fore  cxa<ft. 

5®.  Les  bains  que  l'on  prépare  avec  les  folTilcs,  le 
uitte  , le  fi.1  marin,  l'alun,  le  fulfiic  de  fer,  te 
foufte , la  chaux  vive  , l'alcali  hxe,  &c. , peuvent 
être  Ibuven;  mis  en  uljgc , & l’on  ne  doit  plus  croire 
qu'ils  n'ont  jamais  U meme  vertu  que  les  caux'cuaudcs 
minérales  naturelles. 

La  dose  du  bain  cft  déterminée  par  la  grandeur, 
de  la  partie  qu'il  faut  humcélcr,  & par  la  conftruC'* 
lion  de  la  baignuirc.  ^ 

La  qUANTiTi  cÉNÉRALK  nc  renferme  très-fouvenc 
qu'une  Icuic  dofe,  fur-tout  fi  le  bain  cft  univcrfcl, 
bu  s'il  cft  deftine  pour  une  très-grande  furfacc.  Pour 
ce  qui  regarde  les  bains  des  parties  qui  font  petites  , 
on  ordonne  pluficurs  dofes  à-la-fois  i & alors  il  o'eli 
pas  dilfkUc  d'en  déterminer  la  quantité. 

La  PROPORTrON  mi'tuelle  des  ingrédiens  cft 
Hmitéc  par  les  indications  qu'on  veut  remplir  , on 
doit  remarquer  de  plus  . x®.  qu'il  n’cft  pas  nécclfaiic 
que  la  veiiii  fort  exuêmcmcm  rclfcrréc  : de  forte 
qu'on  prend  ordinairement  une  quanifé  de  mcnftiuc 
oud'cxcipicmbicn  plus  grande  que  celle  qu'on  prcfcric 
pour  les  Liquides  internes. 

1®.  Que  très-fouvent  on  preferit  q.  f.  de  menftrac 
pour  les  décoébons  qu'on  emploie  en  bain, 

3®.  Que  quelquefois  auHi  on  peut  préparer,  foit 
une  décoehpR  , Ion  une  infufion,  dans  la  proportion 
qu'on  obfcrvc  pour  les  formules  înteines , de  façon 
qu  elles  foicnt  très-chargées  ; a£n  que  lorfqu'on  en 
cft  fur  k point  de  s'en  fervir , on  h aélaye  en  vcifanc 
dcU'us  beaucoup  d'eau,  ou  de  quclqu' autre  liqueur 
convenable  , ce  qui  peut  fervir  beaucoup  pour  la 
préparation  des  bains  crès-étendus  parce  que  l'on 
évitera  l'incommodité  de  grands  vaifleaux. 

I 

La  sOuscrlttion  cft,  par  rapporta  la  prépa- 
ration du  bain , la  meme  que  celle  des  formules  pour 
les  liquides  imernes.  On  n'a  pas  toujours  befoin  ki 
d 'une  préparation  fo;c  exaéle.  Souvent  même  on  fait 
iniofer  & macérer  dans  la  baignoire  la  matière  fulidc 
avec  l'eau  ou  d'autres  liqucuts^  ou  bien  on  la  fait 
cuire  dans  un  autre  vafe , & on  la  ÿette  enfuitc  avec 
la  liqueur  dans  U baiguoitc. 

Souvent  on  ne  preferit  à l'apothicaire  que  de  four- 
nir la  matière  qu'on  doit  tafufet  ou  cuire  chez  te 
malade.  Quelquefois  même  on  fait  enfermer  cette 
matière  dans  un  facbet  de  toile  ou  de  laine  , qu'on 
applique  en  forme  d’épichcmc  ûc , pendant  l’uf.ige  du 
bain  lut  la  partie  makde  ou  qui  fert  de  couflîn  pour 
, s'alTeoir  : ce  qu’on  pratique  fouvem  dans  les  demi- 
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bains.  On  finit  la  formule  ainfi  ! f.  iiquor,  vei 
fpteits  , vcl  facius  pro  halnco , fcmicupio  , pccU- 
/uvio  t On  fera  une  liqueur  , oa  une  poudre  , ou 
un  facket  pour  le  bain , le  , U bain  des  pieds, 

L'iNSTKÜCTtON  fur  h manierc  d'employer  ces 
diverfes  formules  doit  être  funplc  & très-facile  à con- 
cevoir par  les  afiiilans  & à mettre  à exécution. 

L'ufagc  des  bains  médicamenteux  ctl  aujoued'hui 
fort  rare.  Les  anciens  s'en  fervoicm  beaucoup.  Ils 
font  très-bons,  non-fculcmcnr  pour  la  propriété  & le 
plaiitr , mais  aufii  pour  la  cure  prophyla^it^uc , & 
thérapeutique  des  maladies.  Us  humcéknt,  diffipcnt, 
ramolliirenc , adoucilfcnt, fortifient, attircm, ouvrent, 
rafraichificut,  ccliaufièm,  atténuent , airoupUléat  j &c. 
pans  Ici  maladies  chioniqucs,  aiguës,  internes,  ex- 
ternes , ils  font  d’un  très-grand  tccouit.  Ils  ne  font 
jpourcant  pas  fans  danger,  lorfqu'on  les  emploie  mal- 
a-propos. 

‘ [EziMPLfs]. 

Lotion  mondincativc  contre  les  infedes. 

^ De  mereur.  fuhtim,  corroff,  g.  iv. 

D'eau  diflill.  de  rofe.  onc.  iv, 

1.  On  lavera  , matin  & foir^  avec  cette  liqueur^ 
les  parties  attaquées  d’infetles. 


Demi-éâ;/x  émollient,  anodin  , bon  pour  chaiTcr  le 
calcul  arrête  dans  les  uictcrcs. 

ODc,  iv, 
ana  poig.  iv. 


atia  poig.  ij 

Hochet  8c  coufcx-Ics  à points  lâches  dans  un  fac 
de  toile  quarté , proportionné  à la  grandeur  des 
hanches. 

On  fera  bouillir  le  fachet  pendant  une  demi-heure 
dans  te  lait  doux  mili  avec  le  double  d'eau  ^ q.  f.  U 
^tnaladt  fe  tiendra  /uffu  u Vombilic  dans  cette  lieueur 
^ehaude  , pendant  une  heure  le  matin  ^ fuir,  ayant  U 
fa-  utjous  Us  lombes. 


y.  De  raeîn.  d'ahhoea. 
Des  cinq  feuill,  émo/l. 
De  fleurs  de  coepuUcot, 
de  camomilL 


5- 

Lotion  contre  l’écorchurc. 

D'eau  de  rofe, 

Dk  teint,  de  benjoin, 

D acétite  de  plomb  en  eryflaux. 


cnc.  X. 
onc.  j. 
dug.j. 


Lait  végétait  avec  lequel  on  lavera  les  parties , 
excoriées  après  les  avoir  nettoyées  avec  de  l'eau. 


5‘ 

Bain  contre  le  glutineux  fpoiuanée  pour  un  enfant. 

'If  De  fommit.  de  nu, 
de  fabînts 
d'abfinthe, 
de  tanaife, 

de  cammom,  ana  poig.  ü/. 

F.  les  faire  bouiUii  dans  xi;,  piates  d'eau,  a)oa- 
tc2-y. 


De  favoa  de  Venise,  onc.  iv,* 

De  fel  de  Sarment,  onc. 


F.  une  liqueur  pour  un  bain, 

I.  Le  malade  fe  tiendra  jufqu*au  eol  dans  ce  boio 
tiède  y matin  0 foir,  pendant  une  demi-heure.  Âpres  ^ 
on  lui  frottera  tout  le  corps  avec  des  morceaux  de 
fancllc  chauds  (f  fccs, 

y- 

Bain  pour  les  pieds , rafraîchifianr,  parégorique. 

y De  feuill,  Tccent,  de  faulc^ 

Âc  mauve, 
de  laitue, 

4e  nénuphar. 

De  feurs  de  coquelicot. 

Tête  de  pavot  blanc. 

De  nitre. 


ana  poig.  ij. 
poîfi-  h 

Jl®.  vj. 
onc.  ij. 


Hachcx,  hroyca,  mclc?.,  F.  des  clpcccs  pour  un 
bain  des  pieds. 

I.  OnfcrakouilUrctsefpices  avic  de  Veau  de  pluie, 
q.f.  On  ajoutera  fur  ta  ^ uae  piiue  de  vinaigre  , de 
vin.  On  fe  fervira  df  celte  décoHion  üide  pour  les 
bains  des  pieds.  Le  malade  fe  mettra  le  foir  les  pii  de 
dedans  pendant  une  heure  ^ & ira  Je  caueher  L>jj/u  il 
en  fera  foriL 

Btftn  émoHicnr , ancifipptiqac , contre  la  gon«r»héo. 


DefeuiU.  récent,  de  rue, 
-•*  . 4e  feordiwn. 
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d'aUlaîrt» 
de  mauve, 

ana  ij. 

F.  les  bouiilir  dans  de  l'eaa,  exprimez* les,  de 
ajourez  fur  deux  livres  Je  «iccot^ion» 

Defavondt  Kent/i,  <lrag.  j. 

Efprii^~vin , ordin.  drag.  vj. 

ï.  On  mettra  ta  verpe  & le  fcroium  dans  ee  bain 
tiede  trois  ou  quatre  fois  par  jour  , pendant  une  demi' 
heure  , en  fuite  on  fera  tremper  des  morceaux  de  jîa- 
ntlle  dans  cette  même  déco&ion  , & après  tes  avoir 
exprimés  , on  en  enveloppera  tout  le  pubis,  le  fcrxh- 
tum  lilepirini,  ( Extr.  de  Cîaubius  ). 

* Kota.  La  plupart  des  formules,  dans  «et  article , 
comme  dans  tous  ceux  qui  apparriennenr  à lare  de 
lbrn)ulcr  , font  cirées  de  la  matière  medicale  de 
Boërhaâvc.  C'ed  Gaubius  lui-mème  qui  en  a Lût  le 
choix.  ( M.  Fourckoy  ). 
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à la  claie  entre  les  parois  de  la  fblTc  & Ton  corps,  d^ 
manière  que  celui-ci  fut  également  foutenu  & com-^ 
primé  de  cous  côtés.  On  choUîllbic  tour  cela  un 
cerrein  fcc  & non  pierreux , dont  le  fol  fût  compofé 
de  fable,  de  dans  un  lieu  expo  é .lu  folcil.  Le  malade 
fuoit  beaucoup,  6:  il  écoit  fouUté  au  bout  de  deux 
ou  trois  bains.  On  trouve  dans  les  auteurs  de  pra-» 
tique  pluûcurs  obfctvaiions  fur  ccicc  pratique. 

Quant  à l*cxplicacion  de  ce  phénomène , il  eft 
facile  de  concevoir  que  la  preflSon  exercée  par  U terre , 
le  frottement  de  fes  molécules  , la  gène  que  le  corM 
ép  ouvoit , la  chdicur  foUirc,  contribuoient  à U 
production  des  effets  qu’on  en  a obfervés.  On  les 
aitrtbuoic  aufli  aux  vapeurs  dégagées  de  terre  i 
mais  ces  vapeurs  ne  peuvent  point  agir  dans  un  trou 
rempli  par  le  cotps , & bouché  d’ailleurs  avec  une 
portion  de  la  terre  qu’on  en  «voie  tirée.  Enfin  des 
obfervattons  fur  rinutilicé  de  ce  mi'ycn  dans  la  plu- 
part des  cas,  de  le  lourmcmqocksmaladcséprouvcnt 
par  ce  procédé  , l’om  fait  profcrirclavcc  roilbn  de  U 
thérapeutique.  ( M.  FourcrOY  )• 

BAIN  de  vapeur.  ( Mat.  méd.  ). 


BAIN  de  fable  ( Mut.  med.  ) 

On  nomme  Bain  de  fable  un  vafe  de  terre  ou  de 
métal,  dans  lequel  on  met  une  couche  plus  ou  moins 
épaific  de  fable  trèfS-Hu  , & qu'on  expofe  enfuicc  fur 
le  feu.  Les  matières  que  l'on  veut  éciiauHer  par  ce 
procédé  font  cnfuncces  dans  le  fable , de  plongées 
lcrqij'à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande;  fuivanr 
la  nature  de  la  fubltancc  à chauffer , de  le  volume 
u'cllc  occupe  dans  te  vafe , mis  fur  le  Bain  de  fable. 
)n  fait  des  évaporations  de  liqucursfalincs,  d'extraits, 
des  dillill  tions,  au  Bain  de  ûbie  ; on  y prépare  les 
teintures , les  élixirs , fcc.  En  générai  ccc  infiniment 
cA  irès-uttic  dans  un  laboratoire  de  phaimacic,  parce 

3u'on  donne  , pour  ainfi  dite  , tous  les  dcg.és  de 
lalcut  différens  dont  on  a befoin , depuis  Ta  plus 
douce,  oéceffaire  pour  chauffer  les préparatior^s  fpiri- 
iueufe«,  de  augmenter  l'aélioiidtffolvamedc l'alcool, 
julqu'a  celle  qui  décompofe  les  matières  organiques, 
de  oui , fl  l'on  veut,  rougit  mOnic  le  fond  des  Bains 
de  fable  , de  les  vaiffeaux  qui  y Ibpt  plongés.  ( 
le  di^ionnairc  de  chimie  fie  pnaimacic  ). 

(M.  Fourcroy  ). 

BAIN  de  lerrc.  {Mat.  méd.  ) 

On  a propofe,  dans  différens  tems,  les  Bains  de 
terre  pour  guérir  phifîcurs  maladies,  de  particulicrc- 
f»cnt  i’rxdemc  , U bouffilure  , l'hydropific , les 
douKurs  vagues,  les  tlmmatifmcs  , U plunilie,  dCc. 
On  faifoic  un  trou  de  cinq  pieds  de  profondeur,  & 
de  deux  pieds  de  diamètre  ; ofi  y plâçnit  le  malade 
debout,  rantôc  les  bras  au-del>ors,  tantôt  les  bras 
au-dedans  de  couchés  le  Icmg  du  corps.  On  remeccoit 
jMic  parue  de  la  terre  enicvcc  de  ce  ctou , de  paflec 


Le  Bain  de  vapeur  eft  en  chimie , pharmaceu- 
tique; celui  qui  cil  formé  p.ir  ta  vapeur  d'eau  dans 
Uqucltc  eft  plongée  la  lubftance  que  l'on  veut 
chauffer  par  ce  ptocédé.  Il  y a deux  manières  d'admi- 
niflrcr  le  Bain  de  vapeur,  ou  dims  un  vaiffeou  dé- 
couvert, d’oü  l’eau,  s'échappant  dans  l'armolphère, 
porte,  par  U vapeur  chaude  qui  s'eu  exhale  , fa  cha- 
leur fur  le  corps  qu'on  y expofe;  ce  premier  procédé 
échauffe  peu  les  corps,  de  on  ne  l'emploie  que  pour 
produire  de  légers  degrés  de  chaleur,  de  pour  pénétrer 
(quelques  corps  par  la  vapeur  d'eau , comme  des 
amandes  qu'on  veut  peler,  des  fublLinces  qu'on  defire 
de  ramoU  r , dcc.  L'autre  procédé  coniifte  à em- 
ployer la  vapeur  d’eau  comme  Bain  dans  un  appareil 
bien  fermé;  ou  produit,  par  ce  fécond  moyen  , une 
clialeur  confidér..blc  (î  l’un  veut , parce  que  h vapeur 
d'eau  qui  ne  fe  perd  pas,  prend  une  température  bien 
plus  h.ime  que  celle  de  l'eau  bouiUanre  ; dans  U 
machine  dc,.Papin  , les  os  les  plus  durs  font  ramullis 
par  la  vapeur  Je  iVau,  qui  rougit  comme  un  corps 
lolidc;  il  eft  rare  qu'on  ait  recours  à ce  prOiédé , en 
chimie  ou  en  plisumacic. 

Le  Bain  de  vapeur  eft  fouvent  employé  comme  ^ 
médicament.  On  le  confond  quelquefois  par  une  erreur* 
fingulière  avec  les  fumigations  ; ce  mot  doit  étro 
rétervé  pour  exprimer  Us  vapcurs^èchcsoulcs fumées, 
de  quelque  nature  qu'elles  foient , auxquelles  on 
expofe  les  parties  malades , comme  la  vapeur  du 
mcciirc  , au  cinabre , du  benjoin  ,*  des  plantes 
brûlées.  ( f^oyei  FuMtOATtON  ). 

Le  mot  Bain  de  vapeur  ne  doit  être  entendu  en 
médecine  que  de  la  vapeur  d'eau  feule,  ou  cnttalnane 
avec  clk  les  parties -Motiutccs  fie  vqUàlcs  des  médU 
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on  plonge  dans  certc  yaf>cm-  ôn  ront  ic 
curps , alors  c'cU  une  étuve  (^iie  I on  emploie,  ou 
<|ucl<jucs  parties  du  corps,  fur  latjucUe  on  dirige  Ib 
Vapeur  A l’aide  d’un  niyau.  On  enveloppe  h partie 
qu’on  veut  baigner  atnfi , d‘qn  cerceau  rccouvet^t  d'un 
linge  & d’une  éiollè  de  laine  , aHn  de  conferver 
uclquc  tems  U v.ipcur  chaude.  Ce  èain  ramollit  6» 
etend  promJ>tcmcnt  le  tilh»  de  la  peau  ; relâche 
les  parties  tendues  , il  en  diminue  le  gandement  & 
rindan  maiion  ; il  en  modère  & en  appaitc  même  tout- 
à-fait  les  douleurs^  il  iond  certains  cngoigcmcnsj  il 
ouvre  les  porcs  cutanés,  les  ouvertures  des  vaifTcaux 
lymphatiques,  & fait  couler  la  tueur.  It  à'unincon- 
véiuenc  qui  en  fait  louvciic  rejetter  Tufage  , ou  au 
moins  qut  exige  des  foins  particuliers  dans  Ton  admi- 
niUracion.  C'eÜ  que  la  vapeur  d’eau  , en  cédant 
le  calo:iquc  qui  la  tenoit  en  fluide  éUdique  aux  corps 
envirorrnt-ns , reprend  fa  forme  liquide  , & fe  ranurto 
en  goures  (ur  la  peau  des  malades  ; le  re^iditlc-l 
tncn<  pr  duk  par  le  contai  de  ccicc  eau  condeniée, 
détruit  louvcQi  te  premier  bien  produit  par  U vapeur 
chaude. 

Il  a régné  iong-tems,  & il  règne  encore  ponr  les 
hommes  qui  nonc  pas  finilruéluin  C\  néccllairc  eir 
phyliouc  6i  en  chimie,  un  pré/ugé  fur  ia  nature  du 
ùatn  de  vapeur  employé  en  médccii  c.  On  pente  que 
les  plantes  tHnoUicntts  qui  tccm^nt  dans  feau, 
duimcm  a fa  vapeur  1a  venu  émoliienrc  dont  cllês 
joiullem  i Si  d'après  cela  ou  n'oub.te  point  de  me  t*c 
dans  i cau  tou  csIcs  plantes  de  cette  nature  î c’cit  une 
erreur  d'autant  plus  lingulière , qu’il  c(l  démontré 
que  la  proprjBié  émolliente  de  ces  f lantes  confifte 
plutôt  dans  l'eau  chaude  qui  Ice  pér.ètre  Si  qui  s'en 
échappe  feule,  que  dans  un  principe  particulier.  Il 
n’y  a que  les  végétaux  aromatiques,'  acres,  hnreo 
tiques,  vircüx,  fétides,  dont  le  pTincicc  odorant ,) 
volatilé  avec  l’eau  , puiifc  avoir  une  aAien  fur  Its 
organes  qui  reçoivent  cette  vapeur.  ^ 

( M.  Fourcxoy 

\ BAIN.  {Hygiinf,)  { B^ncum,) 

Partie  11 , matière  de  l'hygièor. 

Des  chofes  dites  non  naturelles. 

Claffe  11 , applicata  ou  chofes  appliquées  à Ja 
fuilacc  du  corps. 

Ordre  III,  bains  & lotion^  J • *,  >•  i * , 

- I . 4 

Le  èain  eft  une  immerfion  totale  ou  paniclîc  dq 
cor|w  dans  l’eau.  Comme  c’eft  un  des  moyen'  fcsÿlu^ 
capitaux  que  puilfc  employer  l’an  de  guérir,  fentreraî 
dans  de»  détails  propnrr  onnés  à T imporcaïice  du 
liijet,  & qui  font  le  réfultat  d’un  travail  aflcx'Con- 
lidéfablc  que  j'ai  fait  fur  cette  matière.  , 

Les  avantages  des  bains  fe  mlfiifeftcnt  égal^cnt 
dans  l’étau'ain  &:  dans  celnî  qui  cft  contre  nature.  La 
* MiKsctsr:  Tume  Ili,  • «-  -a 


■ Pt 

>rcïtiièrc  pânfc  qui  appartient  à rbygiénéf  fera  di- 
”^viféc  de  1.1  manière  fuivantt 

. •-»  I . 

I*.  DeséûïnJcng  -iiéraL  * ' ^ 

1^.  Des  idins  d.s  inciciis. 

t®.  Des  hains  modernes. 

■O.  ^ . ■'! 

4^.»jConlIdération$  fur  le  cosfs  humain  At  fur  U 
peau,  relatives  aux  éu//ii.  1^-  v 

e^\  Divifioa  ,d«  èains.  ‘ 

6®.  Expériences  relatives  à TaéUon  des  èainj  fur  fa 
pe.iu  inanimée. 

7®.  Phénomènes ’que  produifeut  les  bains , quand 
on  y plonge  les  corps  vivans.  „ ^ 

8®.'  Manièic  d'agir  de  fdlu  dans  les  difFéîcqî 

étf/âr.  ^ ^ . 

s”.  0«ar.nugei  particuliers,  le  des  d<iav.int.igcs 
des  iaiiu, 

■t».  Des  bains  en  générât, 

Lh  nrcclfîtc  'jr  le  befoip,  qui  ont  toujours  coin- 
'mandé  impéricljfdinent  aui  jiommçs,  leur  on:  apjvri, 
à clie  chel  te  t eboilir  1rs  al  mcrs  qui  Kur  font  c^n- 
»cnaMes  pour  pro!o-gct  leur  cxiftcnce  i à fe  bâtit  des 
mrsitts  ou  ils  pnifent  conftamintm  être  à fabri  du 
frrîid  &;  du  ch  .ad,  à trouver  des  vcicmens  avec 
Icfqiicis  ils  puflent  fcg.irantir  des  i-, jures  & des  iotera- 
P^tKS  de  l'air.  Ces  mêmes  bcfoiiis  leur  ont  mont.é 
qu'il’  t'eoit  indifpenf.iblc  dv  fe  l.rvet  Se  de  fe  nettoyé» 
lorfq  -e  la  propreté  l'cïiecoit , d'employer  en  oucic'â 
•ft  raffHÎehir  Se  à fedélirtcr,  utt  élément  dont,  p.r  la 
'fuite , ils  ont  déve'oppé  les  l'fagi  s , pour  eonurvec 
Se  rétablir  leurs  coniticutions  ahéiécs.' 

.1  . ■ * 

De  - là  l’ufagc  des  tains ^ qui  remontent  à la  plus 
haute  antiquité.  En  effet , nous  voyons  que  les  auteur» 
les, plus  anciens  en  ont  tait  mention  plus  ou  moins. 
Mat'  le  ptcniict  qui  les  ait  fait  valoir  en  médecine , 
cft  cet  homme  immonei  à qui  la  nature  avoir  accordé 
un  génie  (ivafte , Sefi  bon  obfctvatcur,  qu,c  dcpirislui 
ancua  médecin  n'a  approché  de  fa  célébrité , Se  que 
ceux  qui  prétendent  a la  gloire  d'êire  util:$  n'ont 
aucun  modèle  a fuivre  qui  lui  fort  comparable 
puifquc  bien  des  ficelés  ont  à peine  apporté  un  l^gec 
' changement  à fa  doâti..c.  Il  paroît  que  les  hommes 
ontcummcn  ié  par  fe  baigner  dans  les  eaux  qui  avdifî. 
noieni  leurs  habiiations  j m.iis  bicmôt  les  befoins  de 
la  vie,  1.1. commodité,  l'avantage  des  malades,  la 
volupté  induftrieufe,' firent  atriycr  les  eaux  dans  les 
"habitations  , & introduifirent  des  tains  pa-ticu'icr» 
chez  ceux  qui.étoiciH  en  état  de  fe  les  procttict  : on 
vit  qu'il  Ic.-oit  fore  avant.igeux  pour  les  hommes 
réunis  en  focicté  d'avoir  dis  Saf.it  publies,  où  l'on 
pût  fe  baigner  plus  faeilcmcnt  Se  fe  pro.urcr  de  l'eau 
au  dcg'é  de  ehal-.ut  qui  convint;  on  en  conlliuifit 
donc  OÙ  ils  purent  à volonté  baigner  dans  l'eaa 
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chaude  OU  «lins  fcaa  froide.  Les  eaux  thermales  Ai** 
reoc  rcchcrehtfcs  , parce  que  U nature  les  foamin*osc 
au  dcj*ré  de  chaleur  que  delirott  U (enrualité^  on 
counut  enfuite  leur  efteach^  dans  ccttaii^cs  maU4i^* 
& on  les  ht  fervir  fréqiicmmcne  dans  Tare  de  guérir. 
Le  luxe  pccic-à- petit  d.^cora  de  frt  fupcrfluitds  ce  que 
le  bsfoin  avoir  naturcllemcnr  trouve  : l’on  vie  bâtir 
à Home  les  les  plus  fomptueoz,  & dont  les 

relies  Uilfent  encore  appercevoir  Us  traces  de  leur 


baigner 
le  même  lieu. 

En  effet,  les  écrivain-:  grecs  ont  reproché  aux  ro- 
mains le  mébngc  des  fixes  dans  les  ^ains  i mais  la  loi 

Î|uc  cet  empereur  promulgua  retint  beaucoup  les 
emmes,  concie  Iclquellcs  elle  décernoit  peine  de 
répudiation , de  perce  de  dot.  Elle  condamnoit  à mort 
les  hommes  qui  forceroient  Us  iaias  des  femmes^ 
mats  à ccrcc  époque,  les  romains  n’avotenr  plus  cette 
vigueur  qui  les  avoit  diftingucs  au  commenccmcnc  de 
U répob  iquc  i 4c  indépendamment  des  autres  cauTcs , 
lit  avoienc  perdu  rhabitude  des  ^ains  froids , qui  en- 
durciflôtcoc  leurs  corps  & leur  donnoiem  l’énergie 
donc  ils  avoienc  bcfoln.  AufTi  les  poctes  du  ccius  Ce 
f laigncm-ils  des  ulàgcs  abulifs  du  lain  (s^. 

A U fin  du  quacorziéne  (îcrie  les  hattu  publics 
étoient  encore  connus  en  France , fur-tout  à Paris  (t). 
Jaques  Defparts,  doétcur  en  mcdcctne  de  la  facul  é 
de  Paris,  penfa  être  la  vidime  du  peuple,  pouravoir 
confcillé  aux  migîArats  de  ne  point  permenre  qu’on 
fie  ufage  des  hai/ts  pendant  l.i  pelhr  qui  Ce  fie  iccktir 
dans  la  capitale  à cctce  époipc.  Les  guerres  civiles , 
h barbarie  dans  laquelle  on  étoit  ^ongé  dans  ces 
malheureux  cems , on:  liifTc  dccniire  & oublier  de 
fi  heurcülcs  ihfUiuiious.  H faut  erpéret  que  le  fièclc 


Tel»  foi»i  «f Bx  ^ Nfren , de  DIocKitien , (TAgrippioe, 
de  Tiuu,  de  TraUn , qu'on  voie  enrôle  à JiCOtne. 

(a)  Pe:(e  dît  : ÇruJi  ;n/nid^e  iara.7.*ur.  • 

£«  'tlatiiu!  : In tkermii  fumit 094,  kctrtwHt 

Et  c4Titfre;&n J Ji  nrgji  Æmiiiui,  ' 

(f)  Un  italien  nommé  B^îxianui,  qot  étoîi  conicmporais , 
poiie  aiofi  de*  Liùu  qui  cxino«eo(  alors  i Pam« 

, Bjlntû  Jî  (ilidis  fuééiiria  TI«rarM , 

In  clards  intrûlis  nqius , uèi  ojcpüJ  ÎAungi»  * 

C^ü4us , rrulto  m(fc4miiu /partit  alifte»* 

iâêM  khi  mrmérjyâr/i  geminis  tmtnJjta  laçertis 
LaktrUt  fffperfoi  crintt  ficcûpitit  clho 
fi?rrp.*fuf  ccfferfl  ti£îo. 

Extrait  d’un  ouvrage  qui  a pour  une  \ Cdtitufti  ntUrckti 
fttr  Ut  éfona  de  tnc'drcine. 
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f éclore  dans  lequel  noos  avons  te  bonheut  de  ylwe  ne 
‘ fe  p.^fiera  pas  fans  voit  i-levcr  des  haiis  publics» 
f ot.ls  Se  chauds,  ou  les  ciroyens  de  cous  h»  ordres 
. pourront,  en  tout  tenas  fatisfiirc  un  des  pccmiets 
befoins  de  li  nature.  Se  entretenir  U falubeicé  4c  U 
propreté,  dont  s’cmbahafTc  fort  peu,  fur-tout  en 
I byver , la  eUde  fubiUernc  des  hommes , par  k défaut 
^ des  moyens  néceiEàrcs  4c  commodes , pour  fixer  kur 
' attemioa  4c  kur  goût. 

DiJ  bains  des  anciens. 

Les  acickns  latins  donnoient  ordinairement  le  nom 
de  hain,  ialnium^  à une  partie  de  leur  malfon  qui 
étoic  deüince  à laver  les  corps  dans  l'eau , foit  ciede , 
foie  chaude , 4c  Us  fe  fervoient  de  l'cxprcfTion  de 
habita  pour  défigner  ks  hains  publies. 

Les  dcfcrjptions  de  hains  qui  nous  font  reliées  des 
anciens , ne  ioiit  pas  toujours  aufii  lomincufcs  qu'on 
pouxcoit  ks  defirer.  Cependant  en  réunifiant  ce  que 
Vitnive  4c  Phne  ont  dit  de  plus  cficmicl , avec  les  in- 
duélions  qu'on  a pu  tiret  des  pcimuces  antiques  qui 
ont  furvécu  aux  outrages  des  tems , on  peut  avoir  des 
cortn^ifiaoccs  afiêz  iiutcs  de  ce  qu'écoicot  les  hains 
chez  cuz. 

On  trouve  dans  l'antiquité  expliquée  du  Père 
Moncfkucon  , le  defim  d'une  peinture  à frclquc 
qui  repréfentc  quatre  chambres  de  hains  fur  Icfqcicis 
les  antiquaires  ont  difeuté  d’une  manière  aufiî  diffé- 
rente qu'c.*nbiou  liée.  Ce  deJibin  ofirc  uncmiclime 
qui  paroit  pl  icéc  fur  du  feu , c'cll  une  grande  chao- 
oière , dont  k couvercle  clt  fixé  par  des  cbiincs  à un 
levier,  qu’un  elcUvc  peut  fait  mouvoir  à fon  gtc  , 
poui  laiffcr  échapper  dans  la  chambre  des  chauds, 
autant  de  vapeur  d'eau  bouLllautc  quon  en  dclire. 
Cette  chambreades  gradins  en  fbrnved‘anq>hiihé.îcrc^ 
4t  ceux  qui  étoient  attts  près  de  U voûte,  rccevoienc 
U vapeur  U plus  chaude,  comme  nous  aurons 
fioQ  de  voir  que  cela  fe  pratique  aujourd'hui  en 
Ruffic!  On  peut  s'aifurer  encore  par  l'ial'pcâion  de  ce 
dclfin  qu'ils  avdtcnr  dellini  des  n ebes  pour  pouvoir 
n'cxpoler  au  hain  de  vapeur  que  ccruincs  panics  oa 
membres  qui  étoient  malades. 

I 

Lesé«/nr  croienc  indtfpcnfabkiDeot  néccflwesdati» 
Taianquiié,  où,  l'al'agedes  fouhers  n' étant  pas  introduit, 
on  moreboit  nuds  pieds , où , celui  du  linge  n'éunc  pas 
commun , on  étoic  obligé  de  le  üver  fréqucnuncot 
pour  entretenir  U propreté.  Aufil  voyons-oous  que  la 
coutume  de  fe  baigner  a exifté  depuis  les  tems  les  plus 
reculés.  Homère  envoyé  U pnncefiê  Nauficaa  fe 
baigner  dans  un  fleuve.  Les  auccu:sdcl‘ccricuie  difeoe 
iuc  U fille  de  Pharaon  alla  fe  baigner  dans  k 
"il. 


n 


11  eft  probable  que  les  Grecs  furent  les  premiert 
qui  s'avisèrent  d' avoir  des  éa/ar  parriculten,  4c  que 
ks  Honutns,  leurs  imitateur',  en  tout , ne  manqué:  coc 
^ pas  de  les  copier  en  ce  point , 4c  de  les  fmpallcr  en 
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nignificcnce;  car,  avant  tju'ik  euflcnt  quitté  leur 
cnrc  de  vie  dure  & auflère , ils  n'avoient  point  d’autre 
tin  que  le  Tibre , où  Us  alloient  )ourneUemeni  fe 
laver  & s'exercer  à nager. 

Il  n'dtoit  pas  permis  de  prendre  le  btin  à tontes  les' 
heures  du  jour,  mais  leulement  à celles  qui  étoient 
déterminées.  S:  indiquées  par  le  Ton  d’une  cloche. 
Vitnivc  dit  en  général  que  c’cioit  depuis  midi  jufqu’au 
foie.  L’empereur  Adrien  dééendir  par  un  édit  d'ouvrir 
les  baini  avant  deux  heures  après  midi , à moins  que 
ce  ne  fut  pour  des  cas  de  maladie.  Les  romains  ne 
prenoie ne  donc  le  éuin  qu’aptès-midi , lorfqu’ils  croient 
débarralTés  de  leurs  affaires,  & qu'ils  avoicnt  mangé 
fobremenr.  Après  s'ètre  repofes  quelque  tems , ou 
avoir  fait  quclqu'cxercice  ils  entroitnt  an  bnin  pour 
fc  dilpofer  a bien  fouper,  dans  la  perfuafioa  que  le 
bain  aidoit  à la  dipeffion.  Juvenal  fait  un  reproche  i 
ceux  qui  s'y  rendoieni  ayant  l'cAoinac  tiop  chargé  de 
viandes. 

fmna  taimu  prejiai , cum  ni  dipMÛ  atniffam 
IVirjtAu.  tr cninmfmtmnaiiilmtftrtti. 

Les  hôtes  U les  éttangets  étoient  admis  à ces  baint 
fans  rien  payer , te.  les  anciens  étoient  fon  cxaâs  i 
•bferver  cette  loi  de  rhofpitalité. 

Les  bains  publics  oiu  été  dis  kmg-tems  en  uf^ 
en  Grèce  & a Rome  j mais  on  croit  que  les  orien- 
taux les  employèrent  enenre  auparavant.  On  peut  pré- 
fumer , en  lifant  l'Odyffée,  que  la  Grèce  connoiffoit  les 
bains  chauds  du  tems  d'Homite,  fit  qu'Us  étoient 
ordinairement  placés  à côté  des  gymnafes  ou  palelbes , 
parce  qù'en  fortant  des  exercices , en  alloit  unmédia- 
teraent  après  fc  jcttcr  dans  le  bain, 

Vitruve  a donné  une  defeription  fort  détaillée  de 
ces  fortes  de  bains,  d'après  laquelle  on  voit  qu'ils 
étoient  compofés  de  pluneurs  pièces  différentes , la 
plupart  détachées  les  unes  des  autres,  & entremêlées 
de  quelques  autres,  deftinées  aux  cxetcices.  Ces 
pièces  étoKOt  : 

s°.  Le  bain  Gtoid , frigida  lavatio. 

a*.  ou  chambre  dans  laquelle  so 

avok  coBtume  de  fe  frotter  d'huile. 


I*.  Ces  bains  étoient  ordinairement  doubles;  les 
uns  pour  les  hommes , les  autres  pour  les  femmes.  Les 
romains  de  ce  côté  confultoicnt  plus  les  bienféanecs 
que  les  lacédémoniens , chex  qui  les  deux  fexes  fe 
baignoient  pèle  mile. 

1*.  Ces  deux  bains  chauds  fe  joignoient  alfez  pouf 
pouvoir  être  chauffes  en  meme  tenu  par  un  même 
fourneau. 

; *.  Le  piilieu  de  ces  bains  droit  occupé  par  no 
grand  bafliii  qui  recevoit  de  l’eau  par  divers  tuyaux, 
& dans  lequel  on  defeendoit  au  moyen  de  quelques 
degrés. 

4*.  Ce  badin  étoit  environné  d’une  baluffrade,' 
dcctière  laquelle  régnoit  une  efpèce  de  gallerk  affn 
large  pour  contenir  ceux  qui  attendoiem  que  tes  pte- , 
miers  venus  fulfcnt  forcis  au  bain. 

f*.  Les  étuves  appellées /uceaâeant  te  tsfiiarùpm 
étoient  réunies. 

S*.  Ces  pièces  étoient  de  forme  ronde,  afin  qUe  b 
vapeur  ne  fut  pas  moins  grande  dans  le  centre  qu'à  b 
circonférence. 

7*.  Ces  pièces  avoicnt  aurarn  de  hauteur  que  de 
Urgenr , julqu’au  coauncncemcnt  de  b voûte , où 
onTaUToit  une  ouverture  pour  donner  du  jour,  8c  pont 
fufpcndteavcc  des  chaînes  un  grand  bondier  d'airam , 
qu'on  haulToic  ou  qu'en  baiffoit  à volonté,  poux 
augmentée  on  diminuer  U chaleur. 

S*’.  Le  plancher  de  ces  étuves  étoit  ctenx  8c  (itl- 
pendu  pour  recevoir  b chaleuc  de  l'kypocai^um,  ou 
grand  rourneau  mafonné  dclTous , qu'on  avok  foin  de 
remplir  de  bois , ou  d'amtes  matières  condioftibles  ,' 
8c  dont  b chaleur  fe  coramuniquoit  aux  étaves,  à b 
faveur  du  vuidc  qu'on  biffbit  fous  les  pbnehers.  , 

P*.  Le  même  fourneau  fervak  encore  à chanffèr 
nnc  ancre  chambre  appcUée  vafarium  dans  laquelle 
étoient  trois  grands  vafes  'd'airain , appellés  milliaria 
à canfe  de  icuc  c^acité  ; ils  cor.tcnoicnc  de  l'eau 
éhaude , de  U tiède  8c  de  b froide , qui,  par  des 
tuyaux,  cocrcfpogfeicnc  aux  bains,  où  elle  écoik  em- 
ployée fuivant  te  ^oin  des  baigneurs. 


)*.  Le  Keu  du  rafralchiffement , frigidarium  an 
folium  frigidum, 

4*.  Lepnynsfgotm,  e'eft-hdirc  rcattée  ou  le  vcf- 
(ibiilc.dii.poele , hypocuufum. 

y*.  L'éluve  voûtée  , on  bain  de  vapeur,  tepida- 
rium. 

r.  .ri  c.  i;v 

as.  Le  bain  S eau  chaude  .eulida  lavatio,  ^ 

A fégard  des  bains  féparés  Jes  gyqipa(b«’vs^ 
cfc  quèks  dcfcript'Kws  de  Vitruéenoniappfiiiiieir.” 


A l'égard  de  l'amogemcau  ou  difpoficion  des  diff&. 
rens  appattetneps  de  bains  publics , voici  ce  qu'on  en 
fait. 

On  y voyoic  d'abord  an  ptod  baffin  ou  pifeine, 
pifeina  nasatio,  difpoféducoté  dn  nord,  oiU'oa  pou- 
voit  non-fculcmcnt  fe  baigner,  mais  encore  nager 
commodémeat  : U y avoir  des  bains  particuliers  qui 
ioailfaicuc  de  cette  commodité;  tels  étoient  ccaa  ib 

Pline  te  de  Ciccroa.  -,  • 
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m^^i,  ;aYtC'  «#ic  bcUc  f<!Ç2dc  affcit  éuiviiîc.  11  y’avoit 
à & à gftuchc  c{u.i^c  ou  i\i  picccs  à <t)ca-près- 

i'cmbUbks  qui  Te  con)a^uuiq»oicn:3  ces  pièces,  tiom- 
méc^  CQ  gtnérjl  h^Jnearia,  ûoicm  cdlcs 
avons  parlé  ci-dclTus.  l'allc  di;  :>ain  clwuil  ttou 
une  tuis  ( lus  grande  que  les  amies  , à caiiCc  ü a grand 
cofiocmrs  'du  peuple  qui  y aliordoit,  ^ du  long  U;our 
qfet'oa  y fAÎLo»  d'ocdûiAÛe,: 

Les  anciens,  comme  nous  Tavons  dit,  prcnoicot 
Ic'plits  orduviûnemcnt  l4  iain  avant  le  louper  ; cepea- 
dom  les  perionuts  volujtucuics  (‘e  biignoienc  à U 
fuite  de  ce  repas.  Eo  lortaw  du  Aa?.v,  iU  fc  faU'oient 
froncr  d’huile  ou  d'ongucus  parfumés,  par  des  cl- 
clavps  nommés  alypt^  \tl  unciuarii^ 

T/ts  iatns  publies,  fi  on  en  croie  Pline , ne  furent 
enrt  vp  à Borne  que  dü  rems  de  Pompée  V dès  lots/ 
Ks  Ediles  curent  foin  d'en  faire  bâtir  pluficurs.  • 

Dion,  dans  ta  vied'Auguftc , rapporte  que  Mécène 
fir  l'àtir  le  premier  baia  public.  Agrippa  en  fit  cunf- 
fctairc  cent  loiaanp  ^ dii(.  A fon  exemple , Ne  on  , 
Vcfpaficn  , 'î'itç  , f)omiiicn,  Sevcic  , Gordien, 
Aurclicn,  Diode. icn,  &:  pi efquc  tous  les  empereurs 
qui  chcrchèrcDt  à fc  rendre  agréables  au  peuple,  firent 
conliruirc  des  étuves,  & des  bains  f oids,  ayee  les 
marbréi  les  plus  pxccicux,  & dans  les  régies  Je  liplus 
belle 'architcéhire;  ils  prenoiem  pUifir  a s’y  baigner 
quclaucfois  avec  le  pcj^lc  ; on  prétend  qu'il  y avoit 
ÎBfqo'à  btiir  cents  de  codifiées  repandusoanstous  les 
«^aîticjs  de  Rome.  ^ 

^ La  principale  régie  des  bains  a été  d’abord  de  ne 
ttv  ouvrir  famais  av,tnt  deux  ou  ttois  heures  après 
jhidr,  & enfuite,  ni  avant  |c  folcil  levé,  ni  apres  le 
fblnl  couché.  Alexandre  Sévère  permit  ccpcmlant 
qu’on  les  tint  ouveres  la  nuit  dans  les  grandes  duleurs 
de  l'été.  Il  ajouta  même  U UbéralitcalacompUifancc 
en  fburhHfanr  f huHc  qui  brûloir  dans  les  lampes. 

“ Le  prix  qu’il ’frlloit  payer 'pour  entrer  aux 
ikott  extrêmement  modique,  pnifqu’ll ne montoi; qu’a 
la  quatrième  partie  d’un  as , nommé  ^uadrans  ^ ce  qui 
peut  être  cRimé  un  liard  de  notre  monnoic , encore 
les  cofans  étoieot-iU  exempts  de  j^cr.  Il  y avoit  dés 
àains  où  le  prix  augmcutoit  en  rBon  des  petits  foins 
qu  on  y renJoir  Se  du  luxe  qui  y regnoit. 

- Lie  bain  gratnic  éroit  au  rwmbrc  des  largcffcs  'que 
les  empereurs  fatfoienc  au  peuple  à l'occafioh  de 
quelque  réjouiiTance  publique,  mais  aufii  dans  les 
rems  de  calamité  ou  lut  rctraochoit  çette  commodité, 
^fi  que  celle  des  fpcélaclcs.  ' ' ' 

• Dans  l’origine,  tout  fc  pafibh  avec  1a  plus  grande 
‘décence  dans  les  ixt/ta;  les’^fcmmcs  étoient  abfolu- 
’-tncnr-'fépaféei  des  I hommes;  c’eût  îÉté  un  crime 
à un  des  fexes  de  pafier  dans  \c'$àin  àt  faurre.  On 
avQtt  poufie  fur  cet  objet  Iç  fjtrupulc,  au  point  que  les 

ff<,  l'G^r’y  1K  jy*'^  I»  wJ  .0  ^ «v*.  - i ' 
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enfam  ■ qui  avoient  acqui';  U virilité,  ne  fe  bai- 
gnoient  plus  avec  leurs  pères,  ni  les  gendres  avec 
.cars  bcau*|>èrcs.  Les  gens  qui  fctvoisnt  dai.scliique 
bain  éroicnc  du  fexe  auqueUe  bain  étoitdcftiné  ; tndf 
quand  le  luxe  eut  p'is  la  place  de  l.i  moJi-lbc , que  la 
«lebuuchc  fut  fubllitucc  a la  décence,  ’cs  hommes  fc 
mé!cic(u>vec  les  femmes , il  n'y  eut  plus  de  JUtïoc- 
cion  i les  nuitres  des  baias  avoient,  à l’envi , des 
efeUves  p'us  bcl.es  les  unes  qic  les  autres  pou'  fcrvic 
les  baigneurs,  Ctuisféiirc  leur  icufua  ité,  attirer  un 
plus  grand  nombre  de  pcrfuuncs. 

Les  magiftrnts  firent  quelques  défenfes  pour  em- 
pêcher IcsTcmincs  & les  h les  de  g.r  .1  :r  les  lubiis , de 
de  rendre  d’autres  fcrviccs  aux  ia/ns,  mais  en  vain  » 
enfin,  les  empereurs  Adrien,  M tre  - .Aurclc,  de 
\ ex  ndre  Severc,  défendirent  ce  mélange  d'hommes 
Je  de  ft  mmes  fgiis  es  peines  les  plus  rigouveufes , de 
fous  leur  régne  le*,  bui-is  des  deux  fexes  ftitciu  fî- 
potés  Se  la  décence  rétab’ic. 

Les  bains  particu’icrs,  quoique  moins  vaftes  que 
'lc$/'u/nj  pob'ics,  éroicnt  de  la  même  forme,  miis 
Souvent  plus  nwgnifiqocs  be  p'us  commodes  ; on  les 
ornoit  de  mcub’cs  précieux  en  marbre , en  or  & en 
’ •'’Ypent.  On  s’y  baiirnOit  à toute  heure , de  on  a dit  de* 
ctMpefeurs'(^omiTKHlc  9c  Ga  lien , qu'ils  prcuoicnt  ie 
bain  cinq  ou  iix  fois  te  Jour. 

P uficurs  empereurs,  Adrien  fur-tout,  ne  déiai- 
gnotem  pas  d’a'..cr  le  baigner  avec  le  peuple  dans  les 
publies;  mais  ils  exigcuicnc  qu’on  y mit  une 
décence  qu’on  avoit  pcueouuüc  jufqu’alors. 

On  Lîic  que  ks  Petfes  firent  pour  les  bains  des  dé-  - 
^•nl'cs  fi  coiifidéiablcs,  de  y ptodiguctem  un  Juxe  fi 
recherché,  qu'A’exandcc,  après  avoir  vaincu  Darius  , 
voulant  fc  baigner  pour  enlever  1a  pouflièrc  dont  il 
étoir  couvert , & vovont  cette  mapùacciiccfupciHuCÿ 
ne  put  s’empêcher  de  dire  aux  généraux  de  la  fuite; 
Eji-ce  aisiji  qaon  commandt  aux  hçmmcs  ? 

Les  autres  peuples  n'afBcbèren:  pas,^  à bcaucoop 
près , la  magnificence  des  romains , des  perfes  d:  des 
grecs,  dans  leurs  bains  > mais  tous  en  avoient  adopté 
l’ufage  : i's  les  r«gardotcnt  égakment  comme  des  lieux 
propres  à prendre  desexcrck^s  utiles  de  à fc  raLaSçhir 
des  fatigues  qu’ils  venoiem  d'elTuyer  ; ils  avoient 
aufii  la  bonne  habitude  de  favoit  nager  ; t's  y cm- 
pjoypicDt  beaucoup  de  tçiqs^  cq  qui  les  avoir, engagés 
a multiplier  Ikhiicoup  pour  augmenter ainfi 

les  moyens  d'entretenir  la  force,  le  courage  & la 
l^mt.  Ils  en  tolyncpt  ufage  dau5jiiJ««vRc  • 

l’âg*  vrii  de  la  v^jci’ cfTc  i 3c  dans  Te  f.iu  , d^s  qu'oo 
faura  rég'cr  les  circonRanccs  dans  Iclquclies  il  doit 
.convenir  à chaque  âge,  £c  à chaque  conlUcution,  on 
fera  afiuré  de  n’avoir  point  de  meilleur  moyen  de 
coaTcrvcr  la  faoté  &dc  prolonger  Tes  jours. 

.e  i : , ! .îj  *.  > ' t 

„ Les  anciens,  pour  éviter  rincoovénient  de  îafu- 
1 *m^e  dins  Ic'î'  b'airj.  aVokn(  foin  qu'ils  fuficot  bien 
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tfpac^s  ave;  de*;  & ciSaurtctî , fC’V-  y *' 

<ui:^c(cau'  ùcücmcm  un  coûtai  d'air  i te  murs 
écoient  peu  élèves,  pour  <^u*on  pûc  ailémcnc  les  tenir 
propres.  I 

]{  parott  que , malgré  toutes  les  précautions  que 
preno  cru  les  grecs , i s minquuicnc encore  à beaucoup 
de  petits  foins  importans  dans  i’uTage  des  hains  i ce 

3ui  faifoic  qu'Hip^cratc  iesproferivoit  fouvcnc  dans 
es  circonluoccs  meme  où  ils  aurofcuc  etc  utiles, 
parce  qu'il  craigneie  qu'en  n’appliquant  pas  bien 
le  depre  de  température  qui  convenoïc  aux  dtJféxens 
iuüvtdus,  cette  pratique  fut  dans  le  cas  de  procurer 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Les  romains  aVoienc  porté  bcaucoitp  plus  loin 
ratrcnciun  & les  foins  lur  les  avanuges  qu’on  pouvoir 
retirer  des  diflérens  hains.  Ce  qu’en  dit  Galien 
Irmblc  g^cz  le  prouver.  On  peut  foupçoohcr  que  ces 
derniers  lavoicnc  paHcr  infcnltblcmcnt  de  U tempé- 
rature froide  a la  plus  chaude.  Ccur  qui  jouilTnicnt 
d*unc  fanté  robuflc,  aÜoicnt  fc  jeter  dans  l’eau  froide 
ou  s’en  faifoicnc  verfer  fur  le  corps , comme  Ifs  Huilés 
le  font  aujourd'hui,  après  quoi  ils  fc  tenoient  dans 
•iK  pièce  pour  tranfpircr  a leur  aife.Ccuxquin’c:oicnc 
pas  très  - bien  portans  s abrtcr.oicnt  du  ^ain  froid. 

J ®.  Des  bains  modtnus» 


Après  avoir  fait  connoicrc  ce  qui  peut  jeeter 
quelque  jour  fur  les  Lains  & la  doctrine  des  anciens 
qui  y cft  rcUrivc,  nous  ne  devons  pas  palfcr  fous 
ftlcncc  les  hains  des  modernes  qui  ont  le  plus  de  célé- 
brité. Nous  palTerqgs  cnfuicc  aux  détails  qui  ont  rap- 
port aux  bains  dont  nous  faifbiis  l'ulagc  te  plus 
nubimcl. 

S.  I”. 
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rfc.vcr  qJî3  piïii*  rép  i er  kuis  faiitée*  la 

réuniondu  baii^x.^  ronutus & «lu hain  turc.de nos  jouts , 
& l’on  y t.ouvc  pour  atn(i  dire  réunis  en  une  feutc 
pièce  • 'Ci  avantages  que  ptéfcntcnc  les  autres  bains 
dans  quatre  ou  cinq  ptcccs  diâéieuics. 

La  différence  qu'il  y a entre  les  bains  ru/Tcs  p% 
blics,  "Si  ceux  des  particuliers,  c’cif  que,  duns  ces 
de  mets,  on  a à côté  une  chambre  où  l'on  peut  Ce 
coucher  a la  fonie  du  bain  , & s'y  repofer  juiqu  à ce 
que  la  lueur  foit  haie» 

Quand  on  entre  dans  le  bain , on  s’y  déshabi  le , 
on  s'y  couche  ‘fur  un  matelas  rempli  de  fuiu  ou  de 
paille , mis  fur  h première  on  fur  U féconde  banquette; 
comme  le  four  cH  chaud , 3c  q;iü  cif  garni  de  eui  loux 
de  rivière  rOTgis,  3c  prcfquc  cinbiâfés  par  le  f:u  qui 
cU  de/Tous.  3c  qu'on  vcrlé  ddfus  de  l'eau  froide,  on 
a bientôt  une  vapeur  époiirc  attkatc,  qui 
d'auttnu  plus  l'intérieur  du  bain  , qu'on  y ré]  nd  de 
l’eau  plus  ou  moins  abondammem.  Les  cosps  com- 
mencent alors  à éprouva  une  fueur  conlidérabic , & 

3U3t;d  on  veut  la  faire  ccflcr , on  fc  fai:  frotter  avec 
U favon  Si  des  bra.'tclics  l^ulcau;  on  cli  lavé  avec 
de  l'eau  tiède,  enfuite  de  la  Loidc , dont  ou  verte 
pluficurs  féaux  fur  h tèu.  Ceux  qui  le  baignent  dans 
uu  bain  pub'ic,  au  défaut  d'eau  froide  pourfe  laver 
dam  !c  lieu  même  du  bain , vont  fc  p onger  è coté, 
dans  quelque  ruüTcau  ou  étang  expedé  à l’aie 
libre  (t). 

Après  ^’ccre  jcué  dans  l’eau  glacée  ou  dans  de  U 
neige,  le  mougikj  ou  l'homme  efeUve  va  boire  un 

gobelet  ou  deux  d'efprit  de  grciti  c es-fori,  ou  de 
terre  chaude,  dans  laquelle  li  fait  itiftifer  la  mijxa 

IcnRullcyOu  mendie,  ce  qui  le  rend  propre  â exécuter 
avec  gaiic  les  plus  rudes  travaux.  . *. 


Sur  Us  bains  Rujfcs. 

M-  Sanchez,  ancien  premier  méderin  dcTimpéra- 
tr'îcc  de  toutes  les  RiilTirs,  aiîbcié-écrangct  de  U fo- 
ctété  royale  de  médecine,  a donné  k cette  compagnie 
lin  mémoire  fur  les  bains  de  vapeurs  de  KuHic, 
confi Jérés  comme  utiles  à U faute,  Scà  U guérifon  de 
pliilîcurs  maladies.  Je  prendrai , d.ins  ce  qu’a  die  ce 
médecin  recommandable  par  fes  counoiiraoccs  pro- 
fondes dans  la  oratique  de  l'art  de  guérir  , 3t  dans  les 
notes  que  j’iüL  tait  moi-meme  dans  la  Ruilie,  &c.  ce 
qui  efi  relatif  aux  bains  d’un  pays  qui  devient  chaque 
jour  oins  iméreffant,  depuis  qu’une  fouverainc  plii- 
lofopne , perfuadéc  que  rétat  le  plus  vafte  ne  doit  fa 
grandeur  qu'àlaconnoilTaocc  particulière  des  fcicnccs 
& des  arts  utiles , a fu  employer  fi  efficacement  leur 
flambeau  pour  procurer  à fes  peuples  les  avantages 
dont  ils  jouificnc  fous  fon  empire.  , 

M.  Sanchez  croît  que  les  bains  RofTes  furpafTenc, 
en  utilité  3c  en  commodité,  ceux  dont  les  [grecs,  les 
lonuîns  3c  les  turcs  opt  fajc  uJiagc.,..  tant  pour  çon-r 


La  boi/Ton  des  frigneurs,  au  forât  du  éum,  cft 
compoféc  de  bierre  angtoife,  de  vin  blanc  de  France 
ou  d’.Alicm.ignc , de  |«iin  rôti , de  fucrc  & de  tranches 
de  citrons  j cette  boiffon  cft  cordiale , mais  infininWnç 
moins  forte  que  l'autre;  il  en  réfuUe  que  le  peuple  fc 
guérit  &.  fc  préferve,  par  ce  moyen,  de  grand  nombre 
de  maladies,  au  lieu  que  les  gens  plus  diftingucs  le 
procurent  des  fluxions,  des  maux  de  gorge,  de» 
rhumes  & des  catarres  opiniâtres , qui  quelquefois  fc 
terminent  pat  la  phtbific. 

I.CS  ruffes,  au  lieu  d'entrer  dans  le  bain  lorfqw 
JK  cft  fcc  & brûlant,  ne  devroicnc  le  fane  qu’^iprès 
fait  répandre  de  l’ctsu  fur  U pierre  qui  couvre  le 
fourneau.  Cette  roféc  chaude  & humide  icmpércroit 
la  chaleur  & préviendroie  les  effets  dangereux  d'un 
ait  brûlant  fur  les  poumor.«.  Cet  air  cft  h aélif,  qp« 
ceux  qui  n’y  forte  pas  faits  ne  peuvent  le.  rcfpircc 
pendant  quelques  minutes,  fans  (c  trouver  mal. 


*•  G)C’çAaiaii  rrempePattet.'*  ' 
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Poar  confetvn  U cbiteur  du  tain,  de  f miaotec 
en  f niauces  on  verfe  de  l'eau  fur  les  cailloux 
dchatifféi;  laTapcarcjois'endUTcefttris-conliddrable, 

Ce  furpalTc  en  clialeur  & en  aâivitd  celle  de  tous  les 
autres  iains.  On  fait  que  la  chaleur  fait  entrer  en 
expanlion  les  particules  de  feu  Ct  d'air  <^ui  fc  trou- 
•pieut  combindcs  avec  l'eau.  Si  on  fait  attention 
eombien  de  fois  ces  effets  feront  renouvelles  pendant 
une  heure , on  verra  qu'il  ne  fera  pas  aifé  de  trouver 
dans  la  mCdccine  un  remède  égal  a celui-là,  pour  la 
force , l'énergie.  On  slaffiircta  encore  qu'il  l'emporte 
beaucoup  fur  les  étuves  des  grecs , des  romains  Ce  des 
turcs , chez  qui  le  renouvellement  de  l'air , il  effcnticl 
fur-tout  dans  tous  les  lieux  oii  fc  trouvent  réunis  un 
gr.rnd  nombre  de  corps , ne  peut  avoir  lieu  auffi  efli- 
caccmcut , Ce  n'a  jamais  été  bien  obfervé^ 

Les  incommodités  produites  par  de  violent  exercices, 
les  changemensfubits  de  l'atmofphère,Iet  contulïons, 
les  léfioidilTcmciis , les  grands  repas,  les  excès  dans 
la  boiflbn  ou  dans  les  plailiis,  engendrent  une  lan- 
gueur univerfclle , fuppriment  la  tranfpiration , Ce 
peuvent  produire  de  grands  accUens.  On  fauta  s'jr 
o^pofer  fortement  par  cenC  cfptcc  de  Itim,  qui  re- 
lâche doucement  la  peau,  ouvre  les  pores,  augmente 
lacitcuUtioci , fans  laiff'cc  la  poitrine  expofée  à aucune 
efpècc  d'embarras  : il  procure  une  futur  facile,  fuivie 
d'un  calme  heureux , qui  amène  infenliblcraoïc  un 
fomraeil  tranquille  Ce  lâloqüre 

La  vapeur  du  iain  mlTc  dmioc  enviroa  40  à 4; 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumuf  1 elle  cft  animée 
par  les  élément  du  feu  Ce  de  I*air  coollmuncnt  re- 
nouvcllés , donna  de  U fltxUicé  à la  peau , fans  la  re- 
lâcher, de  rélalhcicé  aux  organes  de  b cefpiration , 
aux  vetnet  Ce  anx  artères,  enfin  rétablit  la  vitalité 
dont  toutes  kl  paities  étoicoi  douées  avant  h ma- 
âadic. 

Dans  les  inflammattons  ou  rameuts  internet,  ex- 
Mtnct,  avec  fièvre,  douleur  Ce  tenfion  , dans  les 
fièvres  ardentes,  la  petite  vérole,  les  fièvres  putrides 
& kntes , les  plcuréfics , M.  Sanchez  croit  qu'un 
médecin  inllniit  lireroit  un  bon  parti  du  iain  roffe 
pris  chaque  fix  ou  huit  heures,  en  nourrilTam  le  ma- 
lade lorlqu'il  eff  hors  iuiaiit,  en  lui  confervant  le 
ventre  libre  avec  quelque  lavement,  en  le  faifant 
bver  après  avec  de  l'eau  tiède,  fans  friéhons,  en  lui 
donnant  pour  boilfon  du  çxur  avec  le  vinaigre  on  k 
miel,  dn  petit  lait  avec  de  l'ofcillcs  pour  noimb  I 
turc  dn  caiha , ou  potage  fait  avec  la  falHN 
d'avoine  : alors  prcfque  tous  les  autres  remèdes  d^  | 
viendrpient  inutiles. 

S'il  conlîdèrc  les  maladies  chroniques , comme  k 
but  cft  de  produite  une  fievre  légère  au  moyen  de 
laquelle  on  puilTe  diffoiidrc  la  matière  qui  caufe  des 
embarras  dans  les  vaiff'caiix  capillaires  de  quelque 
partie  que  ce  foit,  que  tous  les  remèdes  qu'on  con-> 
ffille  doivent  tendre  là , il  efi  tr.èt-|>etfuadc  qifon  oc 
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peut  ricti  comparer  à Tavantage  qu'on  peut  tirer  dans 
CCS  cas  de  4 ou  } heures  par  |out  de  l'ufagc  des  iaint 
rulTes. 

A 

T ai  obfcrvé  que  le  premier  abus  qu'on  fait  de  ce 
iain  cft  d'y  entrer  lorfque  l'air  eft  encore  fec  Ct  ar- 
dent , Ce  qu'on  fent  un  bandeau  aucou'  de  1a  tète, 
avec  une  odeur  défagréablc.  Les  infpcâcurs  ne  de- 
vroient  y Luflet  encrer  qui  que  ce  foit , avant  que  tout 
le  lieu  fut  purgé  de  vapeurs  nuilîblcs. 

On  doit  mettre  entre  le  repas  Ce  le  iain  4 ou  f 
heures  tfimervalle , plus  ou  moms , fuivanc  que  l’cfto- 
mac  eft  plus  ou  moins  chargé.  Ce  iain  cft  très-dan- 
gereux pour  les  pcrfoancs  qui  ont  le  venrre  rclTcrré , 
for-tonc  pour  les  pcifonncs  du  fexe , Ct  en  paniciiliec 
les  femmes  groffes , qui  font  dans  ce  cas. 

Il  cft  auffi  crès-nuifiblc  de  fiirt  ufagedes  votmufëx 
featifiées  de  cems  à autre , comme  té  fooz  cciraincs 
perfonocs,  qui  Ikpeuvcm  plus  en  perdre  l'habitude 
tans  courir  de  grands  dangers. 

Les  friâions  avec  le  Civon  Ct  les  branches  de  bon-  ~ 
Icau  amollies  dans  l'eau  chaude  font  crès-avanu^ 
geufes,  Ct  doivent  exclure  les  caui-dc-vic,  de  lenteur , 
pommades,  infufious  de  raifort  dansl'cau-dc-vic.  Ce 
autres  compolicioos , inuoduiccs  par  le  luxe  ou  par 
r^oorancc. 

Ceux  qui  font  forts  Ct  robuftes  peuvent  fc  bver  . 
après  le  iain , avec  de  l'eau  tiède  ou  froide , fe 
frotter  for  b neige  Ct  nâgei  dw  l'eau  glacée  ; cc 
que  doivent  éviter  ceux  qui  font  wËcacs , qui  ont  U 
poitrine  arès-fcnliblc  Ct  la  tète  aifément  douloutcufc. 
Dans  ces  cas,  après  l'ufagc  du  favon,  l'eau  tiède  feule 
doit  être  employée,  Cc  on  fera  bien  de  fe  coucher.. 
Généralement  parlant,  U cft  cffcniicl qu'en  foccant  oa 
ait  le  même  degré  de  chaleur  qu'en  entrant. 

Après  leurs  couches  les  femmes  ruifes,  chez  le 
peuple,  voru  au  iain,  cncrccicnncnc  U tranfpiracioa 
Cc  évacuent  copieufemeni  les  humcucsfurabondanccs , 
fans  éprouver  aucun  inconvénicncs  ce  qui  fait  voit 
que , «tans  les  pteiniets  joots  qui  fuivent  l'accou- 
Aemeiu  chez  les  femmes  aifées,  on  ne  doit  rien 
avoir  tant  à cour  qnc  d'eutretenir  la  cranfpiration  par 
tous  ks  moyens  pofliblcs,  M.  ^nehez  regarde  liir- 
cout  cecK  pratique  comme  indifpcnfablc  pour  les 
fitinmct  chez  qui  on  pourroit  foupfoqnet  un  virus 
vénérien. 

Autant  cet  avantage  eft  fenfibk  pour  les  mères  , 
autant  il  eft  oaifible  pour  leurs  enfans , chez  qui  ta 
poitrine  , qui  n'eft  pas  encore  bien  développé , ne 
permet  pas  un  libre  cours  au  ûmg,  Cc  les  czpofc  à 
être  fuffoqués. 

Si  dans  ks  maladies  dont  bous  avons  parlé  Cc  dans 
ks  fièvres  chaudes,  k faog  fonon  pat  k nez,  ka 
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urines  on  le  fondemcm , le  maLule  trant  dans  le  iain 
ou  fju’on  V vu  -les  difpoluions,  alors  on  le  rutlorcir» 
•n  le  couche  dans  an  endroit  Iroid  , on  Itii  fait  boite 
de  lozicrat  yourte  à goutte,  C'cll  le  ftéciiii]uc  de  tous 
les  Hux  de  l'a<n]il|  t excepté  celui  de  U matrice,  donc 
!e  remède  cft  l’eau  pure  & fraîche  bue  coarinucUcmcut 
goutte  à gouece  à fair  libre. 

I^rfcju'on  fait  ufage  du  hait  ruffe  on  de  vapeur, 
on  joint  les  frklions  avec  le  luvon  dans  coarcs  les 
maladies  oii  il  n’y  a point  de  fièvre  j dans  celles  de 
poitrine , où  on  ne  crache  p*is  te  £ang , & où  le  potds 
n’cft  pas  fébrile,  on  donne  pour  altincnc  un  ou  deux 
laies  de  poule. 

Les  mabdies  vénériennes  fc  montrent  alTcz  en 
Ru/Tic  fous  le  caraâère  de  la  maladie  appcUée  cinga^ 
oa  feorbut;  CCS  maladies  font  alors  déeénwécs,  mais 
ne  peuvent  être  guéries  par  les  anti-fcoiwtitjucs.  Deux 
heures  de  ^ain  deux  fois  par  jour , des  f iftious  de 
Cavon  une- fois  feulement,  une  forte  décoélion  dc 
buis  oti  dc  çcnièvTC  en  boilfon , ou  dc  V hydrogit/a  t 
s'il  y a fièvre  ic  ardeur  dans  les  parties  gémeaks,  de 
plus  une  teinture  dc  lublimé  corrofifau  (ortirdu 
réuHitfênt  on  ne  peut  mieux.  M.  Sanchez  croit  le  lait 
contraire  à la  guétifon  du  virus  vénérien  en  généraj, 
à moins  que  ce  ne  foit  lorfquc  les  fytnptomcs  véné- 
riens foui  encore  très-aûifs.  J ai  eu  plus  d une  occa- 
fionel^éprouvcr  le  contraire.  11  feroie  utile  de  purifier 
le  hain  avec  du  vinaigre  : peut-^  k nitre  & 
d’aurres  fubftanccs  du  même  genre  Icroicnt-cUcs  in- 
diquées dans  CCS  cas,  dans  d’ autres  mabdies,  fa'-toiit 
dans  les  conftiturions  épidémiques  & pcUikntidlcs , 
fi  toutefois  les  huins  y conviennent , ce  qui  n’eft  pas 
encore  afiez  déterminé. 

La  malidie  connue  fous  le  nom  dc  ficurs  blanches 
eft  commune  dans  les  pays  f oids  &:  humides  ; elle  a 
k double  inconvénicnc  dc  rcudtc  les  femmes  ftérilcs, 
& d’éloigner  d’elles  kurs  maris  : le  hiiin  dc  vapeur  y 
convient  fort  avec  b lorion  tiède  j on  le  connnue 
. pendant  un  mois  tous  ks  foirt , avec  une  forte  décoc- 
, lion  des  foromiiés  récentes  dc  genêt,  prtfc  a b dofe 
. de  trois  verres  le  matin. 

I!  feroit  avantageux  pou:  les  publics  cufics, 
qu’on  y éublit  un  tribunal  dc  police,  qui  eu  cm  l'inl- 
pedion  dans  tout  l’empire,  fie  promulguât  des  régk- 
mens  qu’il  ne  pût  être  permis  d'enf-dodre  fans  en- 
courir la  vindicte  publique;  c’eft  au  gouvernement  à 
veiner  à ce  que  et  point  cficnticl  foie  pris  en  confidé- 
nooD. 

Les  bains  devroient  être  conftruiis  en  pierre  de 
mille  ou  en  briques  bien  coites , au  lieu  de  bois 
qui  ne  peut  fe  conferver  que  lo  à iz  ans;  d’ailleurs 
- us  perdent  leur  clialcur  par  leurs  ariglcs  fie  les  fentes 

?ui  reftem  entre  les  folives.  Au  lieu  d’une  pièce  pour 
u^gc  des  bava  il  en  faudroit  trois,  une  pour  fc 
dé^  ibillcr,  avec  l .icttntion  dc  faire  couvrir  li  cein- 
ture d'un  linge  que  b modeike  fait  employée  sux 
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turcs  fie  aux  peif.r.s;dans  Ufcconde  pièce , ou  fueroir 
fit  on  feroit  trotté;  dans  la  truifièine , on  feroit  bvé 
avec  l'eau  chaude  ou  froide. 

Il  feroie  encore  nécefijirc  de  bacir  des  buiiu  dans 
les  hôpitaux,  ou  le  four  fera  au  milieu  dc  U fallc  du 
bain , pour  avoir  un  côté  de  plus  que  par  b conftruc- 
tion  aüllucLIc , dc  proportionner  le  nombre  dc  ces 
bains  à la  quantité  des  m.iUdcs  qui  feront  dans  le 
casde  s’cii  icrvir,  d’en  avoir  d'autres  pour  tes  gens 
bien  POitans.  Il  fera  bon  dc  placer  dans  chaque  pièce 
des  clicnuomècres  fie  uct  hygeometres  , pourpouvoc. 
conferver  toujours  la  ir.eme  température.  M.  San- 
chez donne  un  modèle  uc  co^ltruction  qu'on  pourra 
confultei  dans  le  mémoire  de  la  focicté  royale  ( t). 

C 1 1. 

Bains  de  Finlande, 

En  Finlande,  on  employé  ifortcsdefiui':.f  d'emve , 
l’une  sèche,  l'autre  humide.  Dans  b première,  le 
thermomètre  de  Réaumuc  marque  de  48  à fio  de- 
grés. LTne  corde  fie  une  courroie  a^9  degrés  s'y  peu- 
vent raccourcir  d'un  tiers  de  pouce  lut  une  loogutuê 
de  iX  pouces.  Dans  l'écuve  humide  U chaleur  eft 
beaucoup  moins  grande,  elle  monte  de  à 40  de- 
grés ; les  courroies  s'y  allongent  : U vapeur  eft  acre , 
attanue  les  yeux;  aucune  lumière  n’y  pêne  refter  al- 
lumée ; les  animaux  y pàtiiTcnt , fie  peuvent  y périr  ; les 
hommes  y oiu  des  vertiges  6:  y dcvicnncnr  comme 
ftupides. 

La  chaleur  humaine  nome  au  plus  a ;o  degrés 
dans  une  étuve  échauftév:  a ço  degrés;  on  a trouvé 
que  celle  dc  b main , des  ailIcUcs,  alloii  de  ; 1 a ; i. 
L’urine,  dont  U chaleur  ne  p.uTc  pas  dans  l’ccat  dc 
famé,  élève  le  mercure  après  de  ;i.  Chez  ks  jeunes 
gens,  dans  des  étuves  les  plu^  chaudes  qu'ils  pouvoicnc 
uipportcr,  le  mercure  a monté  dans  leurs  maiiiv  entre 
;;  fie  dans  l'étuve,  le  pouls  qui  bat  de  70  à 7; 
fois  par  minute  dans  les  liommcs  de  moyen  âge , a 
donné  de  il;  à ixp  pulfattons.  Chez  des  enfans  de 
1 1 ans  les  puM jtioas  qui  font  ordinairement  dc  80  à 
70  ont  donné  dc  150  a 1^0  pulfations. 

Malhemeufement  les  petits  enfans  y font  expofft 
comme  les  grandes  perlônnes  ; il  eft  prcfquc  impof- 
fible  chez  eux  de  compter  les  pulfatious , mais  ils 
rcfpircat  i;o  à 180  fois  p.ar  minute.  Quelquefois  ils 
y reftent  comme  mores,  fie  ont  l'air  dc  fc  réveiller  en 
luilaut.  On  les  baigne  en  outre  deux  fois  par  jour. 

On  a obfcrvé  que  les  bains  font  caufe  que  beau* 
coup  d'enfans  périlfcnc  obftrués , ou  à b fuite  d'autres 
maux  aufii  funeftes. 
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cafte  , ta  ptus  )î\mc  des  filles  de  Pilo's , cooduifit  le 
fil^  d'Ulj’tlc  au  è^:^n  , le  lava  de  les  propres  mains , 
Se,  apres  avoir  répandu  lu;  Ion  coips  des  cllcnccs 
prévkufcs  , le  couv.ic  de  rrehes  habits  , & d'un 
nunicau  écarlïtc.  Pififtratc  Se  Télémaque  ne  furent 
Pas  moins  bien  crairés  dans  le  palais  de  Méné  os. 
Lorfq.i’iis  en  eurent  admhé  les  beautés»  on  !cs  con- 
duilit  a des  badins  de  marbre  où  le  é<ft/t  ét  it  préparé. 
De  belles  cfcl^vcs  les  y (ivèrcct  * Se  après  avoir  ré- 
pandu fur  eux  de  i'huiic  oarfemée,  les  icvétücnt  d« 
fines  tuniques  3C  de  fupeibcs  pdi/ics. 

Le  cabine;  é^ypricn  où  Ton  cftc<'n<!uK  en  dernier 
lieu»  oHtc  un  badlu  avec  deux  robin ’ts,  l'un  pout 
l'eau  chaude»  & l*aut:c  pour  l'eau  froide.  On  s'y  lave 
£u-ménic  : bientôt  le  lervitcur  revient  avec  une 
pominidc  épüatoinc  (i)»  qui»  dans  un  inftjne,  fait 
tomber  le  poil  aiu  endroiu  où  oo  l'app  iquc. 

Quand  on  dl  bien  bs'é»  bien  purifié»  oo  s'enve- 
loppe de  linges  chauds»  & i'on  fuir  le  g;.idc  à travers 
des  dé'oursqui  conduifcnt  à rappaitcmcnt  cxré.ieur^ 
te  P duge  inlcr.fiblc  du  chaud  au  f<oU»  empêche 
qu’on  ne  l'oie  incommodé  » les  pc*'ronacs  débeates  ne 
mmqucix  pas  de  s’a'^réter  quelque  tenu  d ns  la  f Ue 
voilinc  de  I étuve  » afin  de  n'écTC  pas  incommodées, 
en  pa'ot/Tint  alai'  ext 'rieur  : il  y en  a qui  fe  tient  eue 
chaudement  tout  c|  )or»  fie  qui  gardent  leur  appar- 
ccoici  t lorfqu'il  fiiit  froid» 

I orfqu’on  eft  arrive  fur  l'cftHidè»  on  trouve  un  lit 
préparé»  à peine  y eft-oo  couché»  q l'un  cnfiinc  vient 
prdTcr  Je  les  doigts  iélîcats  toutes  les  pantes  du  corps» 
afindclcN  lécher  p < f itcmcr.t^  on  change  une  leconde 
fois  de  linge.  Se  l'inf-.m  râpe  légèrement  avec  la 
poiirc  les  calus  des  picds.  Il  apporte  U pipe  & le  c»fc 
moLa  (i). 

So*^  d'une  érave  où  l'on  étoit  environné  d'on 
brouilard  chard  Se  humide,  où  la  lueur  ruilfcloit  de 
tous  les  membres^  trati<‘por;é  dans  un  apparrement 
(pacieux  » & ouvert  a Tair  extéiicur,  U poitrine  le 
dilate  , on  rcfpirc  avec  volupté.  Parfaitement  maif' , 
Se  comme  irgénéié  » on  fent  un  bicQ-aife  umvcrlel  : 
le  fang  circule  avec  agilité»  de  l'on  fe  trouve  dégage 
d'un  poids  énorme  : on  éprouve  une  louplcfie  & une 
légéicté  jttlqa'dlors  inconnues»  U (emblc  qu'on  vil 


(t)  Elle  ell  coinpofée  avec  un  minéral  nommé  rufmâ,  «fvi 
cH  d'uo  l>run  fgncc»  In  U brûlent  Icgcremcm , le 

méleni  ivccdi.*  l'eau,  âc  y nié-emune  moitû  de  chaux  cidmc  ; 
cette  pète  gMvâtre,  appiiauce  for  le  poil  » le  fait  tomber  en 
iro  f 111'Dutet , fani  <)uc  Ton  tproo«c  U plus  U|ne  douleur 
Ce  lufma  rll  le  deifa  des  arabet . qu«  ell  co>:  pu'r  de  «juxtre- 
vinge  du  patries  d’otptiueiu,  fie  de  fept  cenu  vingt  de  chaux, 

(a>LethTiAs«  avec  toutes  ces  précautions»  ne  coûcene  <]ur 
trois  livret.  Lesgensdu  peuple  ne  font  pastatside  faconit  ils 
vont  lïrnpiemenr  fuer  dans  (Vtuv<^  fe  îaveac  ettl*aieAC««  de 
duonent  trois  Ou  quatre  fo't  en  roctanc, 
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pour  la  première  fois.  Uu  fentimeot  vifôc  Toloptueut 
le  répaad  jurqu'auxextrémués  du  corps. 

C’eft  airfi  que  les  égyptiens  préviennent  on  fooc 
difparoîtrc  les  rnumutifmcs»  les  catorres  &.  les  maUdies 
de  la  peau»  ou  celles  qui  oiu  pour  principe  le  défaut 
de  tranfpiration  ; c'cft-la  qu'iU  fe  guêiillcnt  radicale- 
meut  de  ce  mal  funefte  qui  attaque  les  fourccs  de  la 
gén:Tation.  C'cft-là  qu'ils  fe  défont  de  ce  mal-aile  , 

Il  ordinaire  aux  autres  nations»  qui  n'ont  pas  auUut 
de  foin  d'entretenir  La  propreté  de  leurs  corps. 

M.  Savari  penfe  contre  l'opinion  de  Toumeforr» 
qui  avoit  pris  des  Sains  de  vapeurs  à Coiiitanrinople» 
où  l'on  c4Î  bien  moins  recherché  qu'tu  grand  Caire, 
que  ces  fortes  de  bains  font  bien  loin  do  nuire  à la 
poitrine.  11  a obfervé  qu'il  n'cft  point  de  peuple  qui 
en  faJfe  un  plus  fréquo  t ufagcque  les  égyptiens»  de 
tju'il  n'y  en  a point  où  les  poitrmaiies  loicoc  pKis 
tarer. 

Les  femmes  aiment  paÆonémem  ecs  bains.  Elles 
y vont  au  moins  une  foi<  par  fcmainc.  Plus  fcnfaeUct 
que  les  hommes,  après  avoir  fubi  les  préparatiou/ 
ordinaires  » c les  fe  lavent  le  corps  Se  fur-rout  la  tête 
avec  d.  l’eau  rofe.  C'cft-làquedescocffcufcstTelfcot 
leurs  longv  cheveux  noirs»  auxquels,  au  Heu  de 
pondre  Se  de  pommade  » elles  mêlent  des  cfifencca 
préiieafesj  c'cft-là  qu’ciK'S  fe  noirciiTcnt  les  bords 
des  paupières  $ c'eft-fà  qu'elles  fe  uignent  les  onglet 
des  mainséc  dcspiedsavcc  lefuc  de  benne,  arbrilfcait 
fort  commun  en  Egypte  » Se  qui  donne  une  couleur 
aurore.  Le  linge  Se  Tes  habits  » qui  fervent  à les  vêtir, 
font  palTés  à 1a  vapeur  fuave  du  bois  d'aioës. 

Les  jours  de  bains  font  des  fêtes  pour  les  égyptien» 
nés  ‘f  elles  fe  parent  magnifiquement  ainfi  que  les 
géorgiennes  & les  circaHicnnes  que  les  tuics  placent 
dPHs  leurs  ferails;  elles  font  d'une  propreté  que  rien 
n'égale»  &:  marchent  environnées  d'un  nuage  d'odeurs. 
La  jaloufic  qui  les  obsède  leur  permet  un  luxe  i'*térieur 
qui  furpafie  celui  des  européennes;  elle  calcule  l'attratc 
irrtfiftiblc  du  pUific  dans  un  pays  chaud»  fans  faire 
attention  que  fi  Ton  peut  gagner  les  femmes  lotf- 
qu'elles  font  libres , elles  fe  donnent  cücs-rDciDCs  dès 
qu'elles  font  efdaves» 

Sur  les  bains  êurcs. 

On  doit  à M.  Antoine  Timoni,  médecta  de 
Corrftaotinrplc  » une  difTcttacion  fur  les  bains  des 
orientaux»  dans  laquelle,  après  en  avoir  fait  coo- 
nrltrc  la  coiUlruéïion  » il  décrie  les  maladies  dans 
lefqueUcs  0.1  a ct'ucamc  de  les  employer»  8c  les  maui 
qui  e«  fout  quelqucfuis  la  faite» 

11  die  que  b loi  de  Mahomet  ordonne  aux  cures  de 
fe  laver»  avant  chaque  pttère,  le  vifagr,  le  col,  les 
maii’.s  » les  bras  » les  pieds;  amfi  oorame  ib  font  icf- 
treilles  à cinq  piièrcs  par  jour»  cirq  fois  iU  font  Us 
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abîmions  pTcfcmcs  i en  outre  chique  fois  que  les 
fexes  fe  rupjvorhcut,  ils  Joivci^.t  fc  baigner  tout  le 
cerps  'y  les  fcn^incs  ne  peuvent  s‘en  dirpenfer  apr^s 
(h  iquc  excrétion  périodique.  Dans  le  voyage  de  la 
Mecque  , comme  ils  n’ont  pas  d'eau  facilement  dans 
les  duerts  de  1 Atabic  , ils  font  leurs  abUsioos  avec 
du  i'jbtc. 

Les  turcs  ne  fe  fervent  que  d'eau  très -pure , candis 
«UC  les  chrétiens  ont  la  mauvaife  coutume  d'employer 
des  eaux  de  citerne  qu'ils  ont  dans  leurs  habitations. 

Il  n’y  a point  de  nation  plus  enuemte  de  la  mal-pro- 
preté que  celle  des  turcs  \ ils  le  lavent  en  fc  levant  « 

9c  chaque  fois  qu'ils  facisfont  quelque  bcfoln  naturel  : 
auili  tous  ceux  qui  ont  des  facultés  qui  le  leur  per- 
mettent, pofsèdcnc  des  huinsâim  l'intéiieurde  leurs 
maifons , où  ils  étalent  tout  le  faile  & toute  1a 
pompe  ali.itiqucs.  Ces  éu/njfoncrvtuTe  sèche,  ou  le 
iuconium  des  grecs  Al  des  anciens. 

On  les  conllruit  en  pierre  de  taille  dans  philicurs 
pièces  féparées , où  fc  trouvent  des  ba'gnoirts  de 
marbre,  qui  font  fuuirics  d’eau  chaude  ou  froide, 

^ au  moyen  de  deux  robinets.  Ces  pièces  font  pavées 
de  larges  dalles  de  matbic  i elles  font  voûtées  6t 
percées  par  luut , pour  recevoir  U lumière.  Dans  les 

Jarois  des  murailles  font  des  tuyaux  qui  laiiTcnt 
chapper  la  chaleur  & la  fumée  des  poêles  : à côté 
d'une  de  ces  pièces  , cH  un  réfervoir  d'eau  froide, 
plus  bas  une  chaudière  de  cuivre  qui  rdlcmblc  à 
«n  chapeau  dont  les  bo'ds  font  abacnis , & au-delfou$ 
un  four  , qui  répond  à la  grandeur  de  la  chaudière , 
dont  la  chaleur  k répand  au-deifous  des  pièces  def- 
tinées  à fc  baigner.  Le  feu  brûle  jour  Ac  nuit  dans 
les  9ains  publies  ^ Ü y a une  pièce  voUîoe  où  l’on 
dépofe  Tes  habits  pour  fe  couvrir  d'une  efpèec  de 
ftrviccic  bleue  ou  blanche,  de  foie  ou  de  coton , qui 
va  de  U poitrine  aux  calons;  on  fe-fert  de  galociies 
de  bois  contre  la  falcié  Ac  la  forte  chaleur.  Le  Sain 
dure  une  detni-heure  en  hiver , un  quart-d'beure  en 
été  i dès  qu’on  y entre  on  commence  par  fiicr,  on 
fc  fait  enfuite  frotter  avec  un  morceau  de  camelot , 
après  quoi  on  palfe  fur  tout  le  corps  du  favon  ou  une 
vfpèce  de  terre  argillculè. 

Dans  les  Sains  publies  tes  hommes  At  les  femmev 
n'ont  aucune  communication  ; ou  ils  font  divifés  en 
deux  parties , ou  ils  y vont  à des  heures  di^érentes; 
les  turcs  ont  très-peu  de  Sains  où  l'eau  courante 
abonde.  On  Ce  fcct  beaucoup  de  l'eau  des  puits,  qui, 
tari/l'anc  dans  les  grandes  féchcrclTcs»  les  plongent 
dans  la  plus  grande  couilcroation. 

Il  n'y  a point  de  village , avec  une  petite  mofquée , 
qui  n'ait  un  Sein  publie , où  l'on  coiifumc  immenfé- 
menc  de  bois. 

Les  pièces  où  l'on  fc  baigne  chez  les  particuliers 
font  foutenues  avec  des  colonnes  de  marbre  ^cifclées 
avec  art , les  chapitaux  en  font  dorés , Ac  les  murs 
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ornés  de  carreaux  de  fayence  pdnre  ) les  voûtes  le 
font  auHi , à l'imitation  des  églifcs  d'Itafie  ou  go- 
thiques. Chez  les  gens  fomptueux  , la  cbambtc  ou 
l'on  le  repolc  après  le  Sain  cil  fupéricurcmeni  peinte  » 
lUliement  ireublée}  les  hmbris  Ac  les  fenecres  en 
fent  dorés.  Tous  les  vafes  dont  on  fc  fen  font  d’or 
ou  d'argent  ; les  linges  en  font  till'us;  on  garnit  les. 
galoches  de  nacrc-de-peric,  d'or,  d'éméraudes,  Ac 
de  diamaïu.  Les  fenêtres  font  d'une  feule  glace,  afia 
de  lailTcr  mieux  jouir  de  la  vue  dujardmdclamaifon, 
où  l'on  fait  ordinairement  jouer  Les  eaux  dons  ces 
momens. 

Au  fortir  du  Sain  , les  turcs  boivent  leur  café , oti 
du  forbrt;  quelques-uns  ont  pris  la  couctunc  de  boire 
de  1a  limonade  françoife. 

Les  grecs  , les  arméniens  Ac  les  juifs  fc  lcrvent  du 
Sain  moins  fréquemment  ; mais  ceux  qui  font  aifés  y 
déploient  une  grande  foropeuoùtc. 

M.  Timoni  croit  que  c^cll  à Tufage  du  Sain  ^ chez 
tes  turcs , qu’on  doit  attribuer  le  peu  d'intenlîté  du 
virus  vénérien  ; il  le  var.tc  contre  la  üéhlité  Ac  l'hyf- 
téricifmc.  Quoique  les  femmes  turques  ne  fadciic 
point  d'cxcrcicc  , puilqu'cllcs  fortect  rarement,  Ac  (e 
tiennent  prcfque  toujours  fur  leur  fopha  , elles  uc 
UiHcnt  pas  d’èirc  bien  réglées  & exemiptes  des  acci- 
dens  fpalmodiqucs  auxquels  fout  fujettes  les  femmes 
des  autres  climats  ; c’ell  fans  douce  au  Sain,  quelles 
font  redevables  de  ces  avantages.  L'n  maii,  même 
jaloux  , ne  peut  empêcher  fa  femme  d'aller  au  Sain 
public  , s'il  n'en  a pas  chez  lui  ; Ac  cette  obligation 
elè  plus  iAdifpenfable  que  celle  d'aller  aux  molquécs. 

M.  Timoni  ajoute  , qu'il  s'ed  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès,  ainti  que  Mufgravc,  du  Sain  contre  U 
I goutte  vcrolique , en  y ajoutant  des  pillules  mercu- 
rielles; que  fans  faire  d'injcâion  danslcsgonorihécs» 
on  tire  le  plus  grand  parti  d us  mélange  de  mercure 
doux  avec  le  baume  de  la  Mecque. 

Mais  f\  les  Sains  font  très-utiles  aux  orientaux,  il 
faut  auflî  convenir  que  les  incommodités  qui  en  font 
les  fuites  ont  des  conléquences  dangereufes,  Ac  don- 
nent naidance  à des  maladies  incurables* 

La  fréquence  des  Sains  chauds  relâche  routes  lc« 
lîbies,  caufefouvent  des  fyncopes,  dçsvomiircmens, 
des  maux  de  tète,  des  vertiges,  des  catdidgtcs,  fur- 
tout  chez  les  femmes  délicates , chez  qui  le  fai  g fort 
quelquefois  par  les  yeux,  le  nez  Ac  la  bouche;  il  leur 
caufe  aulfi  des  fauiUs-couches , des  hémonhagies  qui 
ont  des  fuites  fiincftcs , quelquefois  l’apoplcric  , U 
plrhilic,  rhydropific  , des  points  de  côté,  des  bour- 
donnemens  d'oreiüc  , des  ophtalmies  opiniâtres , fou- 
vent  pour  s'être  réfroidi  au  fortir  du  Sain  i d’ailleurs 
une  fncur  trop  abondante  dcHièche  le  fang  & lc$ 
autrtsbumcurs,difpofc  le  corps  âditférentcs  maladies 
comme  l'alUimc,  le  hoquet,  ks  convuihous,  Ace. 
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Ce  ['a:n  c.l  pirrimüèvcmcrj  nuifîblc  i ccui  tjiii  o»‘t  ; 
U poirrinc  dtli;atci  î!s  fcutciw  augmenter  ladojîcLr  ' 
& VopprcflGon  apris  en  avoir  faic  uCige.  Il  cfl 
ment  a redouter  pour  ceux  qui  ont  une  difpoluion 
prochaine  à la  cacb  xie , ou  qui  ont  eu  des  (îù;vrc$ 
d'acccs  : ces  derr.i.-rs  doivent  s‘»rtrndrc  à une  icchûic 
tris-prompcc.  Ceci  peut  très -bien  être  appli.]ué  aux 
éiins  ruiles  qu’on  prendrait  dans  les  mêmes  circoüf> 
tances. 

Le  plus  dangereux  de  tous  les  maux  qnc  peuvent 
produire  les  èains  caTurq-iic,  c'eft  de  difpoCct  le 
corps  à la  contagion.  Il  eft  aifc  de  fentir  que,  dans  les 
tems  ou  la  pefte  exerce  fes  ravages , le  Sain  tenant  les 
porcs  cotHtnucllemcnc  ouverts , les  corps  font  bien 
plus  dilpofcs  alors  àtcccvoir IcsmiaCmcs  pclViKriricls. 

Cmc  fcmarquc  a été  faite  particulièrement  par 
M.  Paris  , médecin  de  Montpellier  à Aidriropic, 
dont  un  mémoire  fur  la  pefte  a été  couronné  par  la 
faculté  de  medecinc  de  Paris  f U a encore  fait  un 
mémoire  fur  les  éains  turcs,  où  il  prétend  que  U 
lenfualcé,  l'babirude,  & le  befoin  des  Bains  font 
tels  chez  les  turcs , qu'ils  ne  petvent  être  atié^és  par 
aucun  ftein  fat  cette  pratique  dangereufe. 

M.  Paris  prétend  encore  que  cet  ufage  habituel , 
auflUôt  1a  picmière  époque  des  évacuations  pério- 
diques chez  les  femmes,  rend  bientôt  leur  peau  moÜc, 
Pétrit  leurs  appas  les  plus  féduifans}  le  delir  de  plaire 
& de  plaire  lo  >g-tcms , qui  cft  lî  naturel  au  fexe , n'a 
pu  cependant  leur  commander  le  faciifice  d'une  habi- 
tude, fl  conforme  à leurs  goûts. 

Les  vapeurs  hyftériqacs,  les  fuppreftiom  de  lègles, 
Icsobftruc^ions,  font  lesmaUXqui  lesaccablcnc  le  plus 
joarnellemem  j en  effet,  on  fem  que  le  fyftcme  vaf- 
culalre  doit  beaucoup  perdre  de  fon  énergie,  de  Ton 
aûivité , que  rimprclftou  de  l’air  extérieur  cft  très-fort 
à redouter , que  fi  l'air  cft  de  pluûcurs  degrés  plus 
chaud  que  le  poumon , il  ne  peut  manquer  de  détruire 
plus  ou  moins  les  foUdes , de  vicier  les  fluides , de  dé- 
ranger les  organes,  fur-tout  les  poitrines  délicates. 

Il  eft  des  individus  que  la  privation  du  Bain  rend 
trifte , à qui  cite  ôte  ('appétit , quelle  fait  même 
tomber  malades.  On  ne  peut  donc  veiller  trop  atten- 
rivement  à fixer  les  circonftances  où  l'on  a apperçu 
qu’ils  font  dans  le  cas  de  nuire  à différentes  confti- 
turions,  à faire  connottre  celles  où  te  développement 
de  réncrÿe  du  Bain  peut  être  le  plus  favorable , à 
répandra  enfin  des  préceptes  qu'on  n'a  pas  aifez  pro- 
ipulgués  pou:  l'avantage  de  1a  nation. 

V V. 

Bains  des  indiens. 

M.  Anquetil  nous  a donné  ore  idée  des  hains  des 
iodicm,  qui  cft  afTcz  cuiicufc  pour  que  nous  croyoïu 
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devoir  la  faire  corn:î:te,  U en  a fait  un  gra;.d  ufag® 
à Surate. 

Dans  CCS  cHmats , le  Bain  ne  confifte  pas  à fc  plon- 
ger , comme  en  Kuropc , d.v.ii  ut  c liv  ère  ou  dans 
une  cuve  î on  irouvt  d.ns  ceux  qui  font  publies  trois 
filles  voûtées  & éclaitécs  par  en  haut,  au  moyen  de 
fcoêtics  rondes.  On  fc  déshabi.lc  dans  la  primièrci 
il  y a , dans  la  féconde  , des  fontaines  d eau  tic  .Ici 
dans  la  cioifièmc  , l'eau  cft  prclque  bout  lame  , fie  la 
chaleur  eft  fi  grande,  qu’on  peut  à peine  marcher  fut 
le  piancher. 

Dès  qu’on  cft  entré  nud  daosl'une  de  ces  deux  der- 
nières laücs,  un  des  fcrvitcurs  du  Bain  vous  étend 
fur  une  planche,  & vousar/ofe  d'eau  chaude,  cnfuicc 
il  vous  prefle  tout  le  corps  avec  un  are  admirab!e.  Il 
flic  Claquer  les  jointures  de  tous  les  doigts , & même 
celles  de  tous  les  membres.  Il  vous  retourne  & vous 
étend  fur  le  ventre.  11  s’agrnouinefur  vos  reins , vous 
faifit  par  les  épaules , fai:  craquer  l'épine  du  dos , en 
agitant  toutes  les  vertèbres,  donne  des  grands  coupa 
fur  toutes  les  parties  les  plus  charnues  & les  plus  nuif- 
culcufcs , puis  il  revè:  un  gant  de  crin , & U vous  eu 
frotte  tout  le  corps  au  point  de  fe  mettre  lui  mè  ne  en 
fueur,  U lime  avec  une  pierre  ponce  U chair  épaifle 
fie  dure  des  pieds,  ili  vous  oint  de  favoiis  fie  d'odcuis, 
enfin  il  vous  raie  fit  vous  épile. 

Ce  manège  , dit  M.  Arquetil,  dure  bien  rro» 
quarts-d'heure,  après  cela  on  ne  fcrcconnoît  plus , 
il  femble  qu’on  foit  un  homme  nouveau  : onfenedans 
tout  le  corps  une  forte  de  quiétude  , fie  le  défit  de  fe 
repreduire  par  l’irritation  , fie  1 harmonie  que  les  frot- 
errnens  fie  les  nraiMcmcns  ont  établi  cnrre  toutes  fes 
parties  : la  peao  eft  quelque  cems  couverte  d'une  fueur 
légère  qui  lui  donne  une  douce  fraîcheur  : on  fc  fcnc 
vivre.  On  pafle  cnfuùc  deux  heures  fut  un  canapé  , 
fie  on  s’endort,  foie  fuiblefi'c  , foie  excès  de  chaleur , 
aptes  avoir  fumé  un  demi-hoka  : c'eft  un  plaifir  que 
I ne  fenriront  jamais  les  corps  rcfTeités  par  les  froids  du 
^ nord , ou  livrés  a l’aélivite  inquiète  des  climats  tem- 
p^r^. 

I Les  femmes  prennent  les  Bains  avec  les  mêmes  cé- 
! rémonics , mats  ce  font  des  femmes  qui  les  maflcnc , 
ou  qui  les  frottent.  Ce  plaifir  eft  fi  grand  , que  dans 
leurs  maifeos  mêmes,  elles  paficrc  une  panic  delà 
journée  fur  des  canapés , emourecs  d’cf.lavcs  accrou- 
pies qui  leur  prclTent  fie  leur  frotteut  les  jambes,  fie 
quelquefois  tout  le  corps. 

Je  croirois  aflez  que  le  fens  du  toucher , répandu 
dans  tout  le  corps , pourroïc  être  fufccptibic  de  plus 
de  plaifir  que  nous  ne  l’imaginons  dans  notre  Europe , 
fiequ’tlo’y  a pas  un  feul  endroitennous , eu  une  douce 
irritation  des  boupes  nerveufes  ne  put  procurer  une 
fenfatioo  déliciculc.  Cet  art  de  la  volucté  ne  me 
parole  avoir  été  cultivé  qu’aux  Indes  : nous  le  dédai- 
gnons en  Europe.  Noire  activité  rejette  un  pUifir 
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qi  i cnira!ne  une  perle  de  tenu  eonlid^table , & rend 
le]  corp]  mous  ft  clT^minj], 

(M.  Mac^Oa»t.) 

BAIN.  ( Mat.  méd.  ) 

Nous  aTons  fait  cor.noître , dans  l'article  précf- 
dcnc  , tout  ce  qui  cil  relatif  a rhilloriquc  des  bûins  , 
leurs  différenKS  natures , leurs  différertes  manières 
d'agir  , leurs  aTantagrs  & leurs  ioeonv^niens , pani- 
culiètcmcnt  dans  l'ftac  fain,  il  ne  nous  rcfle  plus  qu'à 
développer  dans  quelles  circonilamcs  des  dérange- 
niens  de  Péconomie  animale  ils  doivent  être  <m- 
ployês,  en  rapportant  les  cas  piincipaux  dans  Icfqucls 
ils  ont  été  recommandés  par  les  médecins  de  tous  les 
iges. 

Nous  diviferons  donc  cette  fécondé  partie  des  bains 
de  la  manière  fuivance  ; 

I Doélrinc  des  anciens  médecins  fur  les  bains 

i".  De  l'utilité  générale  des  bains  dans  les  maladies, 
d'après  les  médeems  modetnes  ; 

) * . Des  bains  cliauds } 

4’’,  Des  bains  tièdes } 

j“.  Des  bains  froids  ; 

t°.  Des  bains  compofés  ou  médicinaux  ; 

7°.  Des  bains  de  vapeurs. 

S'*.  Notice  des  ouvrages  les  plus  impottans , qui 
ont  paru  fur  les  bains , 6c  en  même -tenu  fur  les 
eaux. 

l".  Doürint  dss  anciens  mldtcins  furies  bains. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  fut  les  avantages  des 
bains  reconnus  pat  la  médecine  moderne  , il  ef;  bon 
de  favoir  ce  qu'ont  dit  les  anciens  fur  l'utilité  que  Part 
de  giiétir  pouvoir  en  retirer  ; c'efl  pourquoi  nous  ex  - 
minerons  progreflivement  les  obfcrvations  clTcnticlles 
qui  fe  rencontrent  dans  leurs  ouvrages  fur  cctobjtc, 

■ vus  éviterons  les  redites  alTiz  fréquentes  chez  les 
didércns  auteurs  qui  n'ont  fait  que  copier  ceux  qui , 
avant  eux,  avoieni , fur  ce  même  point , lailfé  des 
écrirs  qui  jouilToient  de  quelque  réputation.  J'ai  feu- 
lement extrait  de  leur  doélrinc  particulière , ce  qui  ' 

ficut  Uill'ct  appercevoir  les  progrès  de  leurs  connolf- 
anccs.  Comme  ils  n'avoient  que  des  idées  crès-cir- 
conferites  fur  li  phylique  de  nos  corps  , ic  de  ceux 
qui  nous  entourent,  ils  n’ont  pu  pcifeftionner  les 
détails  tel  tils  aux  bains,  comme  nous  avons  été  dans 
I ■ cas  de  le  fiirc  depuis  : cependant  il  faut  convenir 
q IC  c’efl  un  des  obieis  dont  ils  fc  font  le  plus  occupés , 

& on  peut  dite  avec  avantage , pinfqii'il  efl  une  (ouïe 
de  circonll-nccs  dans  Iciquciles  nous  employons 
cocotc  aujourd'hui  ce  moyen  comme  ils  le  faifôicnc 
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autrefois  , & qoe,  tant  pour  corferverU  fanté  que 
pour  la  réparer,  c*cll  peur-être  le  plus  efficace  de 
ceux  qu'ils  ont  connu , comme  cVd  encore  un  deS 
plus  utiles  qui  foiem  en  notre  dirpofition. 

Ariflott, 

Avant  Hippocrate , Arifto*e  cftim  des  premiers  qui 
aie  écrit  quelque  choie  fur  Tcau  fie  les  hains.  Il  a ent 
que  les  oains  d'eau  chauffés  au  fo!cÜ  éto  ent  contraires 
à U famé.  Il  a encore  dit  quc'ouc  chorc  fiir  les  eaux 
de  U mer  fie  leur  f.lure  (i).  Mais  c*e(l  en  très-pea 
de  mors.  Comme  l'eau  peut-être  con£déréc  comme 
un  bain  intetieur  fie  extécicurjc  joindcai  fucciné^vmenc 
ce  que  les  anciens  ont  dit  fur  l’eau,  fie  ce  qu'ils  ooc 
écrit  fur  les  bains.  ' 

Hippoerau  & GalUitn 

Le  flambeau  de  ta  médecine,  Hippocrate»  qui  a 
obfei  vé  avec  tant  de  jun-effe , fie  tiré  un  ^ grand  parti 
des  moy  ens  l^s  plus  lîir  plcs,  n'a  pas  manqué  de  iaifîr 
tous  les  avantages  que  Ton  art  pouvoir  reticonricr  dans 
l’ulage  tant  interne  qu’externe  de  Tcauj  auflî  a-t-il  fait 
r'numérati.in  d'une  infinité  de  cas  où  elle  lui  a été 
d'un  roervei  leux  fccouts,  fie  fans  bien  connoître  la 
noCure  de  cet  élément , dont  il  n'etoit  guèies  poffible 
qu'il  fût  inflniit , Ü a fu  le  diObgucr  , en  rendre  les 
qualités  applicables  a l'économie  anîmède  , fie  enrichir 
par  Ton  autorité  rcfpcéVablc  , l'art  de  lauver  les  hom- 
mes , du  moyen  peut-être  le  plus  efficace  dont  il 
puilTc  faire  ufage. 

Galien  s’cll  aufli  beaucoup  occupé  de  cerre  patrie» 
fit  il  a c mmente  tout  ce  qu’Hippocratc  a dit  fur  cc 
point , finguliêrcmeutdans  l'on  livre  Dt  aquis  & Ucisi 
fif  comme  il  s'elt  aitjcbé  à la  même  doélrinc,  qu’il  « 
feulement  un  peu  plus  étendue  jjc  prendrai  cLtaX  lui  le 
texte  même  d'Hippocrate,  fans  oublier  le  commema- 
ccur,  s'il  en  eff  befoin. 

Hippocrate  regardoit  î’eau  comme  Rourriffai  rtoni, 
fie  le  feu  comme  le  grind  mobile  du  mouvement  : il 
avoit  obfervé  le  poids  de  certaines  eaux , la  fave  c 
particulière  à chacune  d’cUes  : on  voir  qu’il  s'e(\ 
trompé  quelquefois  en  les  jugeant , comme  lorfqu';! 
prétend  que  celles  qui  jai  lilVent  à tr«ivcrs  les  pierres  » 
ou  qui  fc  rencomicm  près  de  quelque  fubilancc  miné- 
rale , font  mauvail'es,  qu'il  hut  p-éfèrer  e<Ucs  qui 
forcent  des  terres  moUc'  fit  friables,  que  les  c.àUx  qui 
prenoient  leur  cours  habituel  du  côté  de  , 

o'étoiciic  pjségulement  bonnes,,  qu'il  cfl  dô^pg^icux 
de  boiic  l'eau  des  grands  fleuves,  à caufe  des  petits 
qui  s'y  jettent. 

Dans  Ton  livre  fur  l’air , tes  eaux  fi:  lieux  , il 

expofe  la  nature  des  eaux  de  funtainc , des  m-itais» 


(l)  £x  preblcm.  fcc. 
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èvi  Tac'r  9c  d^ciic  Ic^  que  caufeot  les  inia- 

YrfiCcS  CaUI 

Dans  le  xhapitre  IV  il  traite  de  la  pluie*  de  la 
nei^c  Sl  de  U gl^cc  (iS  II  dir  que  l'eau  cil  le 
na  ans  pur  des  Siemens,  parle  du  (*cns  par  lequel  on 
peut  la  lugçr , prévient  que  Tuf.  gc  en  fait  connoîirc 
la  valeur  (i)i  que  l'eau  rafraicbic  les  corps  j qu'il  y a 
des  dilTérC‘<ces  entre  les  eaux  potables  de  les  autres 
eaux  ())i  que  l'eau  douce  6ie  iafoif*  c.ndisque  les 
autres  l'augineMtc  t : qu'elle  rend  Us  ulcères  fccs  plus 
mous*  & quelle  ne  convient  point  aux  hydropiques* 
qui,  fuivam  lui  ^ dévoient  lojvent  leurs  maux  à 
l'eau  de  marais , qui  procure  beaucoup  de  dianhèes , 
de  dylTeotcrics  de  de  nèvres  intermi> tentes. 

Il  confeinoit  tes  eaux  de  pluie»  comme  lesmeitlcures, 
après  les  avoir  fait  bouillir»  rejettam  telle  de  neige 
9c  de  gl  icc  * comme  ayant  peidu  la  pattic  1a  pâns 
légètc  de  la  mûikure  (4). 

Il  difott  que  l'eau  humcâc  toujours  * de  qu'on  eft 
dens  l'erreur  de  croire  que  les  louons  d'eau  chaude 
defsèchent  le  corps , que  celle  qui  s'échauffe  le  plus 
aifémem*  fe  refroidie  de  même*  efl  1a  plus  légère , 
qu'enhi)  elle  s’évapore  facilement. 

11  dîAingue  les  bonnes  des  mauvaifrs,  parla  faculté 
qu'ont  les  premières  de  bien  faire  cuire  les  légumes  » 
ce  que  ne  font  pas  les  autres. 

Hippocrate  9c  G^liin  , dt  morhis  Mcutit , recoin* 
mandent  l'eau  avec  roxtmel  aux  péiipocumoniquess 
ils  connoilToienr  Tuf  gc  des  eaux  de  mer  * 9^  l'an  d'en 
compofer  d'ardficieUrs.  Ils  la  preferivoie- 1 dans  les 
dréüpèles , ainh  que  les  auues  eaux  roédicamen- 
teufes. 

L’eau  répateles  forces;  la  meilleure  pour  rafraîchir 
efl  celle  qui  eff  mêlée  à du  vin  ou  du  vinaigre.  Lorf* 
qu’cle  cit  froide  * sèche  de  crue,  elle  empêche  les 
évacuations  périod<qucs  du  fexe  * ne  permet  pas  d'ac- 
cmrher  faci  cment,  éteint  Ta  fourcc  du  lait,  6cc  la 
force  de  l'edomac  * de  caufe  des  maux  de  tête. 

Il  ctûit  qu'en  donnant  du  vio  au  lieu  d'eau  aux  en* 
fans,  ou  tesempè.htra  d'avoir  la  pierre  (5).  Ilditque 
les  jeunes  gens  9c  ceux  qui  ont  uu  tempérament  très- 
chaud  doivent  faire  ufage  de  l'eau  f oidc  (d). 

Ixs  fomentations  d'eau  chaude  6tent  les  douleurs 
diS  cxaémiiês,  favotHcnc  la  maturité  du  pus  * cn- 
lèvcuc  les  maux  de  côté  de  de  la  veille  (7).  Si  la  fièvre 


(1)  S mp.  Oté,  cap.  4. 

(î)C.  é. 
tï>  C 7* 

(V  C^p.  s. 

(^)  V.  de  Saottatt  tuenéa. 

V.  Mcih.  mcd. 

(7)  De  Sim,  œcé.  c,  sf* 
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ce  vient  pas  de  îa  bile,  une  douche  froide  fur  tu  té:e 
fufiàc  pour  la  faite  cefler* 

IIippocr:tc  (1)  fiit  cennoître  les  avantages  9l  les 
déravatiiagcs  du  bain  » le  lu  11  du  batn^  comment  il 
Lut)  entrer,  en  fortir , le  tems  qu'il  Lue  y Kficr, 
combien  de  fois  dans  le  jour  il  Lut  le  prendre  ; U 
nous  apprend  qu'il  y avoit  chez  les  anciens  des  bains 
d'eau  douce  * d’autres  d'eaux  tnédicamentcuics  ou 
mméralcs;  qur  le  bain  convient  dans  la  plupart  des 
maladies , dans  cenaines  conflamment  * dans  d'antrei 
non;  que  pour  arriver  au  fro.d,  on  commence  par 
le  chaud*  on  palfe  au  tiède,  puis  on  entre  dans  le 
froid  : qu'l!  Lut  que  Pcru  fe  jette  fur  le  corps  avec 
rapidité  , qu'on  le  ferve  d’éponge  pour  féchcr  la 
tète  lorfqu'clle  cft  mouillée , qu'on  ne  doit  pus  entrer 
dans  le  bain  loriqu'on  vient  de  boire  ou  de  manger, 
qu'il  Luc  iailfer  ecoulcr  un  certain  iuccrvallc  de  cems 
quand  on  en  lo  c * avant  de  prendre  de  U nout  i iiurc  , 
ou  de  boire,  que  le  bain  convient  mieux  dans  U 
péripneumonie  que  dins  la  fièvre  artkntc  , qu'il 
adoucit  les  douleurs  <hi  dos  9c  de  U poitrine  . Lit 
mûrir  tes  crachats  * icrpircr  plus  facilement,  uiir.cr, 
qu'il  ôte  Icspcfanteursâc  les  maux  de  tête,  que  qiiard 
le  ventre  cft  trop  relâché  les  bains  ne  valent  ri.n  ; 
quelcs  gens  gras*  quivculcnt  dcvcni:  maipic<*  doivent 
éviter  de  prendre  des  bains  qui  ont  écép:.;t*q^ué<  pa:- 
ticulièrcmcnc  pour  réthauffer  les  corps  trop  fioids.  Il 
rpéciHe  les  cas  où  les  bains  chauds  t.u  IV  i fs  peuvent 
convenir,  & dans  quel  tems  des  fitVics  il  Lut  ks 
prendre. 

Hippocrate  & Galien  défignent  ruttlité  de  l'huile 
dans  les  bains  pour  exciter  la  futur*  pour  que  l'cao 
tefte  plus  loi^-tcms  à la  furfacc  des  corps , fm-tout 
iorfqu'il  faut  laver  des  gens  dont  la  peau  cft  sèche  de 
fale  ; iis  prétendent  que  pour  faire  iuer , on  doit 
commencer  pat  frotter  avec  de  l'huile , à loqudx  oa 
peut  fubftuuer  du  beurre. 

(1)  Ils  rccommandcrt  rexercicc  avant ’c  bain , îe« 
friftions  sèches  jufqu'a  la  rougeur  de  la  peau , de  n'p 
pas  lêjourncr  trop  long-tcms*  de  peur  de  tomber  en 
fyncope,  & devoir  luivic  quelquefois  U mon,  de 
ne  pomt  faire  uLge  des  bains  chauds  pour  les  enfans, 
de  fe  baigner  quelquefois  avant  de  fe  Lire  faignec. 

Iis  font  fcfltir  que  ks  gens  exténués  dotvenr  être 
lavés  après  le  repos,  ce  qui  cft  indiftéicne  pour  les 
couftitutions  crèsrobuftcs  a qui  le  bain  convient  en 
tout  tem«.  : ikdéicndcnt  les  b tins  9c  le  vin  aux  conf- 
titufions  piétoriques , U co<'Liltent  pour  qu'on  ' c l'oit 
pas  Li(i  par  le  trop  grand  froid  ou  le  trop  grand 
cliaud  (;)« 

Le  bain  provoque  fe  fomroeil,  s'il  cft  froid,  ü ne 
vaut  rien  contre  les  affcéHons  ncivculcs  & les  maux 


(1)  De  vtâut  rat.  ia  mor.  oc.  coam.  4I. 
(«)  ftanit.  lucnd.  c.  1. 

(3)  Metit.  enté.  e.  4, 
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d:tû:c.  li  nef4iit  pa<ib»ig:crlc»ifi'n:pi'iquc«,  ni  ceux 
oi.i  ont  lies  ulcères,  mais  ccui  >]ui  om  des  nuux 
d'ycai  (i). 

I.e  iain  tliangc  le  pouls  & la  rcCpiraiion  : celui  qui 
cfl  chiiid  II  rend  glande , le  froid  moins  fidtiiiente  , 
mais  ce  changement  ne  dure  pas  beaucoup.  Ils  con- 
▼iennci'c  à crue  qui  ont  l'clloniae  dérange,  dans  les 
obHrudlior,s  du  bas-ventre  (i). 


Le  hain  d'eau  douce  cft  nuilible  aux  hydropiques, 
auxquels  ceux  des  eaux  naturelles  minérales  font  très- 
eonvrnables.  Les  bains  font  très-bons  contre  1a  pierre 
Si  facilitent  le  flux  de  ventre  (j). 

Les  bains  gucrllTent  les  fièvres  quotidiennes  , les 
tierces  S:  d'autres  encotc,  mais  TOrtent  beaucoup  de 
ptfljudicc  dans  les  quartes  (4).  Quelquefois  les  bains 
froids  font  favorables  dans  les  fièvres  ardentes , dans 
les  fièvres  hcâiqucs,  quelquefois  aufli  dans  les  pu- 
trides (jL 

Ils  croyoicDC  que  l'eau  froide  , ne  procurant  pas  de 
rhaleut  par  elle  - même  , produifoit  des  affcâions 
fioidcs , eaufoil  des  eonvullions  ; qu'elle  convenoit 
dans  le  tétanos , dans  la  jaunilfe , mais  point  dans 
l'âge  le  plus  tendre. 

IjCS  éu/na  d'eaux  minérales  atténuent  S;  réchauffent, 
ôtent  les  palpitations , évacuent  h-s  humeurs  ; dans 
les  ulcères  faniciix  , les  eaux  minérales  alumineufes 
font  très-propices,  elles  rclfcrrene  la  peau  , 8e  on  ne 
doit  jamais  s'en  fervir,  quand  on  eff  dans  le  cas 
d'employer  les  émoliiens  (6). 

Galien  a fuivi  prelque  pat-tout  1a  doéltinc  d’Hip- 
pocrate relativement  aux  bains.  On  voit  qu'ils  fc  font 
trompés  plus  d'une  fois  dans  leur  opinion  fut  les  qua- 
lités 8e  les  ufages  des  eaux  , mais  ils  les  ont  em- 
ployés également  pour  conferver  la  famé  aufli  bien 
ouc  pour  la  réparer  dans  prcfque  toutes  les  circon- 
fiances. 

Galien  a prétendu  de  plus  que  l'eau  ainfi  <^ue  l'air 
n'écoient  pas  des  élément , que  l'eau  étoit  duc  a l'éva- 
poration de  l'élément  du  feu  dont  elle  étoit  l'aliment 
propre  ayant  la  facilité  d'êttc  changée  en  air.  On  voit 
qu'en  cela  , il  avoir  quelques-unes  des  idées  qui  ont 
été  fi  avantagcufcmcuc  développées  depuis  par  les 
chimiflcs  modernes. 

Il  croyoit  l'eau  très-propre  à rafi'alchii , à humee- 
tet  8c  à détendre. 

li  favoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'eau  (ans  mélange 


II)  De  Sânic.  coend.  c,  8, 
(i)  De  cauGj  pul.  10* 
(l)  Stoip.  med.  c.  7. 

(4)  Ad  c.  I. 

(5)  Mech,  raed.  c.  9 
U)  De  (ccmocc,  c. 
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de  quelcjBc  maiièrc  b^éro^ène,  que  li  fini  pwe 
éfoii  fans  ùveur , U qu'il  falloïc  U Uiifcr  dïi'üfte 
q :cl^ue  ccEni  dans  des  vtffct  de  terre  , avant  q*ie  de 
t'en  (ervir.  Lorfqu'U  s'agilToit  de  rafraichir , il  con** 
fcilloit  d'y  mêler  du  via  en  petite  quantité. 

îl  remarqua  icès-bicn  que  l'eau  froide  étoit  lontqtie,  \ 

em[éehoic  le  corps  de  croirre  , tederrort  les  poics  de 
U peau,  rcniurciilbic , guérilloit  les  coavulfi^nt  ^ 
les  Hèvfcs  ardentes.  Cependant  il  ne  vouloir  pas  I 

qu'on  l'oDpbyàt  indilUndemeut  dans  beaucoup  de 
maladies. 

Il  employoit  l’eau  tiède  pour  faire  vomir,  connoif* 
foie  le  danger  de  lailTcr  ré;oun:er  l'eau  dans  des  vaif- 
fcaui  de  plomb,  lls'cftcxcrcmcmcnc  étendu  fur  toutes 
les  qualités  des  différentes  eaux  : les  erreurs  dans  lef- 
quclle^  il efb  tombé  fur  leurs  qualités  phynque$&  fur 
leur  ufage  font  trcs-pardontiablcs  à l'cj^oque  à laquelle 
il  vivoit } on  dote  être  bien  étonne  de  l'immcnfc 
étendue  de  connoiÛànccs  qu'il  poilcdoit , Se  qu'il  aie 
fu  tirer  un  li  grand  paiti  d'un  élément,  que  fi  peu  de 
méd  ecins  avant  lui  avoient  pris  dans  une  coolidcri^ioa 
paiticiilièFC. 

Celfe. 

Cclfc  a donné  quelques  préceptes  fur  Tufage  du 

hain. 

Il  recommande  (1)  aux  gens  fains,  tantôt  !e  hain 
tiède,  tantôt  le  iroid,  tantôt  de  fe  faire  huiler  le 
corps  fans  que  cela  paHc  en  habitude.  1 

(1)  Il  défend  les  boilTons  froides  à ceux  qui  font 
fatigué^,  mais  il  recommande  les  friéUons  réfutées  Ac 
le  vinaigre  dans  la  bouche  pour  fc  rafraîchir , lorfquc 
l'on  a trop  chaud  dans  le  bain. 

Il  die  que  l'eau  chaude  exténue  les  corps  qui  s'y 
plongent^  qu'tl  faut  boire  après  les  vomilfcmens  crois 
verres  d'eau  froide,  & qu'on  doit  étuver  les  enfans 
Se  les  vieillards  avec  de  l'eau  chaude. 

Dans  la  douleur  de  tête  il  veut  qu'on  la  plonge 
dans  l'eau  jufqu'aux  oreilles.  Il  prétend  dans  (on  le* 
cond  livre  que  ceux  qui  l'ont  précédé  employoient 
les  bains  avec  trop  de  timidité  j tl  en  vante  l'cHicacité 
dans  les  fièvres  lentes  où  il  n'y  a pas  de  boufBlfurc  au  \ 

ventre , 0c  de  douleur  à U tète.  I 

Il  croyoit  que  dans  les  maladies  de  !a  peau  il  valoir 
mieux  fc  feivir  de  t’eau  froide  que  de  la  chaude^  que 
dans  les  fièvres  pefUlencicÜes  le  convenoit  mi:0x 
que  dans  toutes  les  autres  maladies  $ qu’il  éroic  bon 
dans  les  maux  de  tète  de  la  plonger  dans  un  vafe  rem* 
pu  d'huile  chaude,  ou  dans  une  decoéhon  ciuude  de 
fenugrec  avec  un  tiers  d’huile. 

II  prefent  fur-tout  le  hain  d.ins  Icc  maux  de  reins, 
de  ventre  Se  des  articulations.  Se  l'eau  frcidc  cjnire 
le  iclâchcinenc  des  véitciiles  féminales. 

(s)  Cap.  I , lib.  I. 

(a)  L.  Il  c,|. 
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Il  U croit  bon  contre  ta  morfure  Àti  chiens  en-' 
ragés , les  engelures  , les  maladies  des  yeux  & des 
oreilles,  contre  le  feu  lacré  i 6:  tout  au  contraire  très* 
nuiüble  dans  les  cas  d'ulcères. 

P/îne, 

Pline  , dans  Ton  fécond  lirre  » décrit  tes  eaux  de 
mer , de  fleuves  & de  fontaines.  Dans  le  rroifième  , 
il  fait  mention  de  quelques  ufages  médicinaux  de 
l’eau.  Dans  le  trcntc>unièmc  , il  donne  les  différences 
des  eaux , relativement  à la  médecine  , fur-iouc  des 
taux  communes  Talées  & nitreufes.  Il  a fait  connoltre 
quelques  propriétés  de  ces  eaux  il  attribue  à ta  lune 
la  caufe  de  leur  mouvement , décrit  la  manière  de 
les  trouver  dans  le  fein  de  la  terre  , roos  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  retirer,  celles  qui  font  l'alubres, 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

Il  dit  (i)  que  pendant  éoo  ans  on  ne  connut  d'au- 
tre médecine  à Rome  que  celle  des  hains  ; lorf< 
que  les  premiers  médecins  grecs  furent  reçus  à Rome , 
on  ne  mouroit  p<$  moins  qu’on  le  faifoit  auparavant, 
& la  pharmacie  diRribnoit  une  abondance  bien  moins 
grande  de  remèdes  qu'on  n’avoir  fait  par  fe  padé. 

Il  cft  étonné  qu’Homère  n'ait  fait  mention  de 
Ce  laver  qu'à  l'eau  froide  , & point  à l'eau  chaude. 
Il  dit  que  l'eau  fulfurcufe  cR  très^x^nne  pour  les 
nerfS}  que  celle  qui  cft  alumineufe  convient  aux  pa- 
ralytiques, que  celle  de  mer  cft  bonne  pour  enlever 
les  tumeurs,  fur-tout  les  parotides,  en  laifant  cuire 
dans  cccic  eau  de  La  farine  d’orge. 

Diofcoridc  n’a  prcfque  point  parlé  des  eaux. 

Savonaro/a. 

Jean- Michel  Savonarola  dePadoue,  médecin  du 
marquis  de  Fcrrare  8C  de  la  maifon  «TEft,  dans  le 
quinxième  fièclc , entre  beaucoup  d'autres  ouvrages  , 
a compofé  un  traité  conftdérable  fur  les  hains  en  gé- 
rai, & fur  toutes  les  eaux  thermales  de  l'halic.  Ceft 
un  de  ceux  qui  aient  recueilli  le  plus  de  chofes  fur  la 
manicre  donc  les  anciens  faifoicnc  ulagc  des  iuiiif. 

Suivant  lui , les  anciens  encendoiem  par  fiupka  un 
lieu  bien  fermé  dont  l* alentour,  ou  parieus  étoii 
échauffé  , ou  par  les  vapeurs  de  t'eau  chaude  , ou 
par  le  moyen  du  feu  feul.  Dans  ce  fécond  cas  c’étoit 
ce  qu’on  appcUoityfapA^i  fiua,  & dans  l’autre  fiapka 
humilia. 

Ce  qu’ils  appeloicm  tavacrum  fe  nipprochotc  afTcz 
du  hain  humide.  Les  grecs  appcloicnt  le  bain , éa- 
la'ttton  vel  toUtns  deiorem  ; ifs  fc  pcrluadoienc  que 
c’etoit  un  des  plus  exccîlens  moyens  pour  calmer 
les  chagrins  de  la  vie  j êc,  en  confcqucncc,  non- 
feulcment  ils  icn  faifoicnc  le  plus  grand  cas  , mais 
encore  ils  leur  donnoicnc  des  noms  de  déelfcs , en 
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otnoient  leurs  jardins  & leurs  plus  belles  maifoBs. 
pour  peu  que  les  gens  eufTcnt  de  criftcflc , on  les 
y conduiloit  fur-lc-champ. 

Indépendamment  des  bains  que  chaque  panicn- 
lier  ricnc  avoit  chez  lui  , on  en  fabriqua  de  pu- 
blics, fur-tout  à Rome.  D’abord  les  dames  & les 
dcrooifcllcslcs  plus  honnêtes  les  fréquentoient  beau- 
coup } elles  y alloient  goûter  des  plaifits  que  la  dé- 
cence la  plus  Icnipuleufc  pouvoir  avouer  ^ mais  bien- 
tôt la  volupté  prit  la  place  , &:  cnfiti  on  les  vit  le 
repaire  de  la  débauche  la  plus  outrée  de  la  plus 
vile. 

Après  CCS  prcliminatres  , Savonarola  parle  des 
bains  d’caii  froide  dans  l’ordre  fuivant:  il  difcucc 
d'abord  le  choix  de  l'eau,  fa  manière  d'agir  fur 
toutes  les  parties  du  corps , fon  milité  dans  cer- 
taines maladies,  le  mal  qu'ctlc  peut  fài’.e  dans  d’au- 
tres; la  manière  d’entrer  au  bain  , d'en  forcir , les 
circonftances , les  temperamens  auxquels  il  convient, 
& le  régime  qu’il  exige. 

Il  croyoîi,  avec  Hippocrarc  & Galien,  que  le 
bain  froid  avoit  l’inconvénient  de  trop  refroidir  ; il 
le  recommande  dans  les  memes  maladies.  11  parle 
enfuite  du  bain  chaud  d’eau  ümplc  ; il  veut  qu'on 
falfc  choix  pour  le  lieu  du  bain  d’un  endroit  cou- 
vert qui  ne  foie  pas  récemment  bâti , fans  fumée , 
qu'on  le  prenne  dans  une  baignoire  de  bois  afTcz 
rnndc  pour  que  le  volume  d’eau  foit  confdéra- 
le,  par  cooféqueat  plus  émolUcut  & plus  pénétrant. 

Il  recommande  de  n'en  pas  faire  trop  ufage  pour 
éviter  la  foibklfc  qui  en  feroit  U fuite  ; de  s’en 
fervir  pour  les  nouveau-nés,  contre  U paratyfic  , 
les  affecHons  cerveufes  & articulaires.  U a confctllé 
le  premier  de  donner  aux  vieillards  des  bains  dans 
IcfqucU  on  feroit  entrer  le  vin,  & où  ils  fc  plon- 
geroient  une  heure  & demie  avant  de  majiger. 

Il  prévient  fur  les  inconvéniens  de  fe  baigner  qu.ind 
il  fait  très-c^aud  ou  très-froid.  U croit  les  tains  utiles 
dans  les  hèvres  éàqucs  à la  fin  des  putrides,  & celui 
des  vapeurs  très-important  dans  les  fièvres  éphémè- 
res. 11  les  proferir  immédiatement  après  les  lepas. 

Il  parle  enfuite  des  bains  d’eaur  minérales  chaudes  ; 
vante  l'cfEcacité  de  ceux  qui  font  faits  avec  l’huile , 
dans  tes  cas  de  (pifmes  après  la  piqûre  , la  ble/l'urc 
& la  douleut  des  mcnù)rcs,  pourvu  que  l’huile  foie 
très-chaude  , dans  les  coliques  qui  proviennent  des 
matières  fécales  retenues  dans  les  tnteftins,  pour  fa- 
ciliter U Ibrtic  des  pierres  des  reins , de  la  vclîic  , 
de  l’urètre,  ainlî  qu’il  l'a  eflayé  avec  fuccès  fut 
deux  foldats  qui  font  le  fujet  de  Tes  obfcrvations.. 

Il  fait  un  grand  éloge  des  bains  de  lait  pour  ré-‘- 
rablir  ceux  que  les  plaiiirs  de  l'amour  onr  epuifé  , les 
étiques,  les  vieillards;  il  les  croit  beaucoup  plus  pé- 
nétrant 5c  humcCf  ans  que  ceux  qui  font  fait  avec  l’eau  i 
ùmplc. 

Ji  fait  confidérei  que  les  buias  fccs  ou  de  vapeurs,. 
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€[QC  les  tneieu  i^pelotent  jta^fté  , fe  prenoient  dans 
un  ciiij  o.c  ctrconiciit  donc  Tair  & les  murs  ^loienc 
échaulfrs  au  moyen  des  vapeu'^  de  l'e.iu  chaude  natu- 
relle ou  j'-tih  icUc}  <^u  ils  avoi.it;  rcg  irdd  ces  àains 
connue  ü néccllaircs  pour  conierver  U famé  ou  U 
réparer , qu’ils  avotent  mis  beaucoup  de  dépeufe  & 
de  loin  dans  leur  conilruéUoi''. 

Il  a examiné  Teffet  des  btsins,  quand  il  fine  y en- 
trer ou  CD  forcir,  dans  quels  cas  & dans  quels  pays 
ils  éroient  le  plus  convenables;  il  defioit  fur-roue 
que  , dans  l'élévjcion  des  éddiccs  qui  y étoieuc  dcfbi- 
nés , les  fenêtres  fulfutc  valècs  , & percées  de  ma- 
nière que  Toir  y pur  circuler  librement , & balayer 
à velouté  les  mialmes  hétc.ogèncs  qui  pourtoient 
émaner  des  corps  qui  fe  uouvcioienc  dans  le  lieu  du 
i û ‘ t. 

Dans  le  deuxième  livre  , de  la  nature  & des  p;o- 
ptiécés  des  l>aini  naturels  ou  d’eaux  minérales  , il  re- 
cherche les  cdufes  de  U chaleur  de  ces  eaux,  les  pro» 
priérés  du  foulFre  , du  fcl , de  l’alun  qui  fe  conunu- 
niqiic  à CCS  eaux , celles  du  nicrc  , de  la  cendre  , de 
la  cluux  , du  giple,  du  ièr  de  du  cuivre. 

Il  termine  ce  livre  par  une  deferipnon  fort  dé- 
taillée de  ces  forres  de  bains  qui  fe  trouvent  en 
Italie.  Ap’’ès  Cître  énumération  » il  rend  compte  des 
bains  compolé? , des  fubllancci  qu'on  y peut  em- 
ployc' , comme  Tels  , miné  aux  & plantes  qui  con- 
viennent aux  diilcrcat.  s parties  du  corps  qui  loot  af- 
feilécs. 

Il  piéfjncc  les  lignes  auxquels  on  pourra  recon- 
nolt  c h les  bains  doivent  être  utiles  ou  nuilibles,  à 
quelle  heu  e il  faut  y entrer  ; il  contidère  U tempé- 
rature de  r<tir , fur-couc  dans  l'année  biirextile  , an- 
née dans  Uqu.lle  on  croyott  encore  de  (on  cems  que 
la  nature  devoir  en  quelque  forte  dévier  de  l'ordre 
ordinaire. 

U croit  quMs  conviennent  fur-tout  le  foir  3c  le 
matin , qu'on  doit  s'clfuyer  après  avec  des  linges 
chiUils.  A la  fuite  des  oblcrvations  pour  les  gens  en 
fauté  , il  en  fait  d'autres  pour  ceux  qui  ne  le  por- 
tent pas  bien  , & tâche  de  remédier  aux  accidcos  qui 
pourroient  arriver  à U fuite  des  bains,  11  ne  veut  pas 
qu'on  néglige  rufage  des  douches  fur  la  tète. 

C*cH  l'auteur  de  Ton  tems  qui  a traité  cet  objet 
avec  le  plas  d'étendue,  de  fjgcilc  & de  connoif- 
fdiiccs.  Il  avait  une  profonde  érudition  des  ouvrages 
<lc$  médecins  qui  avoient  écrit  avant  lui. 

DeMomagnana, 

Banbolomé  de  Momagnana  de  Padoue,  méJd-  j 
cin  en  1440,  adonné  la  dclcriptiou  de  roTpcâ,  de 
la  polition^  & des  vertus  des  eaux  qui  fe  trouvent  aux 
ervirous  de  Padou:  ; il  puferit  la  manière  de  le 
baigner  , de  paicr  aux  inconVéuicns  des  bains  ; il  af- 
fûte que  les  bains  de  vapeurs  ont  plus  d’effet  que 
i’eau  ioimédiate,  lorfquu  s'agit  d'appoifer  les  do<- 
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leurs  aigulh  de  eertains  membres  , 3c  de  réfoudre  le# 

\ duretés  qui  s'y  rencontrent.  11  n'a  donné  qu'une 
' dcfciiption  rrès-fupc:ffcielle  des  bains , encore  a-c-ij 
i prclque  partout  puüé  les  connoilTinccs  dans  les  oUt 
vrages  de  S^vooaroli  , qui  avoit  écrit  avant  lui. 

Un  peu  après , Gaiocrius  a donné  un  traité  fur 
, les  bains  de  Monrferat  ; il  a fuivi  U même  mor- 
che  que  Montagnana,  le  a copié,  oinh  que  lui  * 
â«vono:ola. 

Ug^Vnus, 

Ugulinus  a écrit  un  livre  fur  les  bains  du  comté 
de  Pile  , de  Volrcrrc  , de  Padouolc  des  autres  en- 
droits de  1‘ Italie  , donc  les  eaux  ont  de  U célébrité  i 
il  ne  veut  pas  que  les  gens  forts  3c  bien  portons  faf- 
fenc  ufagcdu  ^in;  il  les  proferit  fur-iout  en  tems 
de  pelle,  donne  une  énumération  allez  détaillée  des 
batns  llinplcs  3r  compolés,  3c  des  fubllonccs  à em- 
ployé', qui  conviennent  le  mieux  a chaque  parup 
affkCléc. 

Favsntinus, 

Menghus  BlachcUus  Favenrinut  a donné  un  entité 
fur  les  bains  , qu'il  a divilé  eu  trois  parties.  Dons 
ü première,  il  traite  des  bains  lîmplcs  ; dans  la 
féconde  des  batns  compofés  nacu  eU;  dons  U troi- 
fièine,  des  bains  comixités  arciheieU  ; il  a donné  ibtt 
ouvr.igc  dans  la  forme  fyiiogiiliquc  , aulü  en  a-t-il 
toute  la  féchcrcâc  3c  le  pédmcilme. 

11  examine  longuement  fi  les  bains  doivent  kre 
pris  avant  ou  après  la  digcffion  , pour  maigrir  ou 
cngrailTcr , 3c  il  prétend  que  le  meilleur  pour  en- 
grailfcr  efl  celui  qui  fuie  la  digcffion;  confeiUe  des 
bains  avec  le  vin  rouge,  comme  plus  tonique  dans 
les  cas  ou  il  faut  reffener. 

Il  a prcfque  partout  fuivi  la  doûrtoe  d'Hippo- 
crate 3c  de  Galien  ; il  parle  de  cous  les  bains  de 
ritalic,  qui  ont  le  plus  de  réputation,  3c  il  indi- 

3ue  les  doits  des  ingrédiens  ^nt  on  doit  fe  fervir 
ans  les  bains  compofés,  ce  que  n'oac  pas  fait  les 
autres  avant  loi. 

Il  a écrit  contre  le  fentimenr  <TEugalcnus , qui 
avoit  prétendu  qu'on  ne  dévoie  pas  employer  les 
vapeurs  humides  dans  les  obffruâions  ; il  a fait  va- 
loir d’afféz  bonnes  raiibns  dans  cette  drconffancc. 

Jean  Dondîs, 

Jean  Oondis  de  Padoue  a travaillé  fur  les  fon- 
taines d'eaux  tbetmalcs  de  fou  pays  ; il  vivoic  vers 
l'an  ; il  eue  pour  père  Jacques  de  Dondis , 
cclcbie  médecin  de  Padoue  , ami  de  Pétrarque.  U 
a beaucoup  parlé  des  eaux  de  Sainte-Hélène  3c 
d’omres  voimnes  , qui  font  fi  chaudes  , que  tous  les 
oilcaux  cxpolés  a li  vapeur  qui  en  émane  ne  mau- 
-qoent  pas  d*kic  dépltnnn,  tes  cochons  font  épilés, 
ù las  oeufs  s'y  durcirent  uès-visc. 

Il 
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11  croie , airfi  qiiWiflorc  & Ict  anciens  » que  U 
cK.ik'ur  de  ces  eaux  cA  duc  à un  feu  intérieur  caché, 
ou  î la  di(Tolunon  du  Tel  & du  foulfre  dans  ie  fein 
de  la  terre.  U les  croie  bonnes  pour  prefque  toutes 
les  efpcces  de  maladies,  fans  s'étendre  fur  la  ma* 
niérc  de  les  adminîAicr , & trop  rpéciâce  les  circonU 
tances  ou  elles  conviennent. 

Son  père  , Jacques  de  Doodis  , eft  auteur  d'une 
counc  dilTcrcation  fur  les  caufes  de  la  Coture  des 
eaux  de  la  rocc , & lur  la  manière  d'en  litcr  le  fcl 
marin. 

Paruh^us  0 Vitruvi, 

Jean-Antoine  Pantheus  a donné  des  dialogues 
fur  les  caor  thermales  des  environs*  de  Veronne , 
où  il  fait  eonnoitre  les  propriétés  & les  vertus  mé- 
dicinales du  fer , du  nicrc  , du  fouf&c  qui  y font 
contenus  ; il  fait  le  récit  de  U licence  extrême  qui 
régnoic  à Rome  dans  l’uCagc  des  bains , des  aé* 
penfes  coniîdéiabics  qu'occaftonnèrcnc  la  conAruc- 
tion  des  bains  publics  d'Agrippine  , de  Néron  , de 
Domicicn  , d'Antoine  fie  d'autres;  du  f.iAc  qu'éra- 
lêrent  les  particuliers  pour  en  faire  bâtir  de  plus 
lomptucux  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons. 

Il  rapporte  ce  que  nous  a UifTé  \^itririfc  fur  la 
conAruéiion  des  bains  de  fon  rems.  Ccrai-ci  noos 
apprctkl  que  les  anciens  avoient  coutume  de  bâtir 
le  lieu  dcAiué  aux  bains  dans  des  endroits^  qui 
étoient  à l'abri  du  froid  ; qu'ils  jettoienc  dans  le 
four  qui  appanenoit  au  lieu  uu  bdin , des  boules  de 
métal , qui , en  s'échauffant  donnoicnr  apparamment 
a U chaleur  plus  de  confiance  &.  d'intenfité.  Nous 
ne  pouvons  pas  affûter  trop  au  juAc  le  véritable 
avantage  de  ces  fortes  de  boules.  On  nommoit  ///* 
pocaàfis  feu  Famus  le  lieu  dans  lequel  on  aliumoïc 
le  feu  ; au-deffus  il  y avoit  un  endroit  rempli  de 
vafes  qui  contcnoicnc  de  l'eau;  la  clulcur  & les  va- 
peurs de  ce  lieu  devenoient  très-commodes  pour 
faire  fucr  ; on  le  nommoit  Vaporarium. 

On  employoic , pour  contenir  l'eau  qui  oevoie 
fervir  aux  bains  , de  grands  vafes  qui  contcnoicnc , 
les  uns  de  l'eau  chaude , d'autres  de  l’eau  riede,  d'au- 
tres de  l'eau  f'oidc.  Le  lieu  dans  lequel  on  ploii- 
geoit  te  corps  fe  nommoit  baptifbire  : on  y croit 
fort  reflerré  pour  l'cfpacc , au  lieu  qu'on  étoit  bien 
plus  à l'aifc  dans  les  pifeines , dont  l'étendue  per- 
mectoit  de  fe  promener  ie  meme  de  nager.  Il  y a 
heu  de  croire  que  c'cA  dc-là  que  les  chrétiens  ont 
tiré  l'cxprcfllon  de  baptiAatre  , d'autant  plus  que 
tes  anciens  lavoient  avec  foin  les  cnfins  auffi-tôt 
qu'ils  croient  nés,  & ils  appelloient  ce  jour  diem 
lu/frUum,  Macrobe  die  que  c’écoit  le  huitième  jour 
que  cette  cérémonie  Ce  pradquoic  pour  les  femmes  , 
& le  neuvième  jour  pour  les  hommes , & à cette 
époque  on  leur  donnoit  le  nom  qu’iU  dévoient  por- 
ter. Peut-être  cette  circonAancc  avoic-ellc  lieu  clici 
les  femmes  plutôt  que  chez  les  hommes , pour  ex- 
pnmer  que  chez  les  premières  U ccoiifaiKC  cA  plus 
prompte, 

AifiMcme,  Tome  //T» 


BAI  /4I. 

Plutarque  dit  qu'on  donnoir  analogiquement  le 
nombre  parfait  ou  impair  aux  hommes  , 6c  le  nom- 
bre imparfait  aux  femmes;  ft  cette  raifon  éroit  vé- 
ritable, elle  ne  nous  donneroie  pas  une  haute  idée 
de  h galanterie  des  anciens.  Il  y avoit  deux  bap- 
tifUiris,  J'un  froid,  l’autre  chaud  ; on  choirtlfoit 
poui  Ic  Ucu  des  étuves  un  endroit  où  le  folcil  pût 
avoir  une  influence  continuelle. 

î.a  chambre  où  on  alloit  fe  repofer  après  le  bain 
étoit  conAruitc  à l’extrémité  des  appartemens , Se  là 
on  donnoit  carrière  à toutes  les  iouifTinccs  dune 
rcfprit  Se  les  fens  pouvoient  être  iufccpnblcs.  Vi- 
truve  dit , en  parhuit  dix  bain  de  vapeurs  , 
rium  ou  vaporariumi  que  quand  on  avoit  beaucoup 
tranfpiréon  ftottoit  le  cor^  avec  de  l’huile.  Se.  on 
le  plongcoit  dîuis  l'caii  f oidc  ; il  fait  mcniiou  des 
Tueurs  forcées  des  anciens  à l'aide  de  U chahur  des 
fours  du  loicil  même  , des  bains  froids , de  l’ondion 
qui  fu  voic  les  exercices  du  corps  , des  édifices  pour 
les  l.x  d'cxercicc  Se  les  bains,  fontes  & ^ymnafia. 
Il  déc.,  ’uelqucs  proprié:és  médicinales  des  bains 
les  plus  :»mmandabU*5  de  fon  pays.  Il  paroît  avoir 
mis  plus  t!.  i ^in  Se  de  fagacité  dans  les  rcchcickcs 
que  tous  les  auteurs  qui  Font  précédé. 

Bendintlli, 

BcndinclU  , Bertholinus , George  Franciotei , Gen- 
tilis  de  Fulginco  , ont  donné  des  deferiptions  pani- 
culièrcj  fur  les  différens  bains  de  l’Italie  ; le  der- 
nier a parlé  de  ceux  de  Saint-Philippe,  alTcz  renom- 
més aujourd’hui  (i ). 

Joanncs-Francifcus  Bianchalco  a fait  des  dialogues 
fur  les  bains,  dans  Icfquds  il  a développé  les  prin- 
cipes d'Hippocrate  & de  Galien,  & c’cA  celui  qui, 
j'a('qu'à  fon  teras , a le  mieux  apper^u  l’abus  des 
remèdes  , Se  particulièrement  des  potions  purgatives. 

Dans  le  même  tems  Léonard,  Fufehius  a donné 
quelques  deferiptions  relatives  aux  bains, 

Conradu^  Gefnerus. 

Conradus  Gefnerus  a donne  la  defeription  des 
eaux  rbcrm-lcs  de  la  SuifTc  ; il  fait  mention  d'une 
lettre  aflVz  curieufe  de  Poggius  Florcntiiiu'. , par 
laquelle  on  peut  voit,  que  du  tems  du  concilc\l« 
ConAacce  les  bains  de  Baden  éroient  moins  un 
objet  de  fanté  que  de  volupté,  on  pourroit  même 
dire  de  débauche,  puifquc  les  hommes,  les  femmes, 
les  filles  , les  cjifans , les  prêtres  , tous  indiAlndc- 


(i)  J'ai  été  i portéede  voir  i cet  èji/uune  partfcuUrité  afles 
fraypaate.  Lcf  eaux  qui  le<  çoniDofenc  coniiruneni  de  la 
(élenitc  en  A grande  quantité,  qu'en  poiant  au  fond  d’uni 
fonratne  un  creux  reprrfenunt  un  fuiet  particulier,  au  houe 
dqquelquei  iouir  voua  avez  un  relief  irèi-blacc  & crès-beau, 
dont  on  deco  e ici  cabioeu  des  curieux  6c  dei  aiuateurt  d’hit- 
toirc  aatutellSi  4 «Otu  onf^ii  dans  le  payi  une  a£ùtf  d'iitn 
tétlSi 
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fncnc , ks  prenoicoc  dans  le  même  eodroti  râAf  la 
moindre  retenue.  11  parle  dans  Ton  fécond  livre  des 
eaux  tberiualcs  de  l'AUemagne,  & fur>cout  des  eaux 
de  Plombières  eu  Lorraine. 

11  fulEra  de  nommer  ici  <|uclc]ucs  atxcurs  <]ui 
enc  écrit  parciculicrcmcoc  fur  les  hitins  d’Italie  : comme 
leurs  ouvrages  ne  peuvcnc  rien  apprendre  d'inté- 
relfont  pour  nous,  ou  qu’ils  ont  écrie  fort  peu  de 
chofe  , nous  ne  nous  appefancirons  point  lur  les  dé- 
tails , qui  étant  toujours  d-peu*près  les  memes,  ne 
pourroient  que  devenir  falhdicux.  Ce  font  Anconius 
rumancliusj  médecin  de  Vé>onnc  , Zimoünus  » 
Gracarolus , Cuencriu*  , Tura  de  Collello , Alcar* 
dus  , Paravicinus , Paiinus  , Alcodinus  Pocta  Sicu- 
lus  , MalTa  , Eliûcus  Ncapolttonus  , Coociliacor  , 
JuvUinus  Poncanus  • Ovidms  , Lucrctius , dcc. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  que  nous  ont 
loiilé  les  médecins  arabes  düfércn»  traités  fur  les 
bains  , qu’il  n’eil  point  hors  de  propos  de  faire  cou- 
ooîttc  kl. 

Razès  a fuivt  la  doélrinc  de  Galien , & l’a  com- 
mentée dans  plufteurs  endroits  : il  rapporte  en  outre 
les  fentUnens  de  beaucoup  d'autres  auteurs  \ il  ap- 
prend que  RuFus  vamoic  beaucoup  l'eau  fulpburcufc 
dans  ta  paralybc  i que  dans  la  meme  maladie,  Ar- 
«higctics  voui'jic,  avant  de  faire  entrer  dans  le 
qu'on  appliquât  un  vcdîcatoirc  fur  le  lieu  aifeclé  , 
juiqu'i  ce  que  l'auipoulc  lut  Ibrméc. 

Dans  Ics^Ktces  des  femmes  en  général,  U fait  grand 
cas  de  l'eau  froide  en  boilfon  , en  6ain  , après  l'avoir 
mprégncc  de  fèr  & d'alun.  U fait  obfcrvcr  que,  dam 
les  fpafmes,  GoUcu  imifToir  dans  les  haîns  avec  avan- 
uge  le  laie  a l'eau.  Il  n'y  a prcfque  pas  de  circonf- 
tances  où  il  ne  prétende  que  les  ^ains  (ont  uciic< , 
d'après  tour  ce  quç  les  auteurs  qui  l'ont  précédé 
ont  dk  fur  cctic  matière. 

Avicfnt, 

Aricene  efl  un  des  médecins  arabes  qui  fe  foie 
le  plus  étendu  fur  la  doé^rine  deséa/na}  ce  qu'il 
en  a die  de  plus  important  a été  puifé  dans  Galien  , 
Razès  5c  autres.  Cependant  plufteurs  auteurs  tels  que 
Séralis  i Gcntilis  Fulginas  , le  font  donnés  la 
peine  d’écci^re  5c  de  commenter  fon  texte. 

Cet  auteur  a décrit  les  avantages  des  hainj  de 
fable  au  folcil , pour  provoquer  la  fucur  , enlever 
les fuperâuités,  guérir  l’afchme  5c  rbydropii^  j il  re- 
commande de  laver  tous  les  jours  les  nouveau-nés 
arec  de  Tcau  tiède;  il  donne  des  moyens  de  parer 
•oux  inconvéoiens  qui  arrivent  pat  m.il  - adrcflc  en 
prenant  Us  bains  i il  recommande  de  n’y  poinr  entrer 
iubitcmcm  , 5c  de  n’en  peine  fortir  de  même  , de 
fe  faire  ftoccer  5c  huiler  miand  on  y cR,  de  n'y 
ior  boire  d'eau  Roide.  Cet  auteur  a une  manière 
s’énoncer  ü peir  ûicclligiblc  5c  ü dxJSufc  , que  ce 
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feroir  faire  perdre  à des  Icélcurs  le  tems  qu'on  aurois 
employé  foi-même  peu  fruâucufcmcnt , que  de  s’é- 
tendre davantage  fur  fes  produâions  j d’ailleurs  fci 
idées  fom  très-peu  fondées  fur  U pratique  à laquelle 
on  lui  reproeb-Mt  fort  de  ne  pas  allez  s’appliquer 
de  fon  tems.  Malgré  tous  ces  défauts , il  n a pas 
lailfé  de  jouir  d'une  crès-bautc  réputation. 

Avcrrhxüs  , SU  fut  , 

.Avcrrhocs  a dit  peu  de  chofe  fur  les  bakis  ^ il  c» 
décrit  l’utibcé  & la  manière  dont  on  doit  les  pren- 
dre , depuis  la  première  ciifaucc  jufqu’a  l'adolcf- 
ccnce,  le  bien  que  procure  le  bain  dans  les  lalB* 
tudes  • les  avantages  qui  téfultcnt  , dans  ccrcaiiics 
fièvres,  des  ablutions  répétées. 

Méfué  recommande  les  bains  dartf  prcfque  toutes 
les  maladies;  mois  U confeillc  dans  chacune  de  com- 
pofer  les  bams  avec  des  plantes  paniculièics,  qu’il 
varie  fuivant  les  ci.-conlLtnccs.  Cette  méthode  me 
parok  avoir  été  un  peu  trop  abandonnée  par  les 
médecins  modcrucs , à caulc  de  l'avantage  quoo 
pouiroic  eu  retirer  dans  bien  des  cas. 

I Abimeron  , Abimoîfcs  , Pedemontanus  , Gen- 
, tiiis  Kuljlînas  , Jacobus  de  Partibus , Jean  Hcr- 
'culanus , Hugo  Senenfis,  ont  encore  die  que^uc 
chofe  fur  les  bains  ^ mais  leur  dotlrinc  fe  relient 
beaucoup  de  l’obfcurité  des  counoiltanccs  phyliques 
de  leur  tcin.;  il  fout  éviter  un  ennui  qui  uc  feroit 
compeofé  par  aucune  cfpècc  d’ utilité. 

Oribajt , ArhU. 

Orib^fc  , médecin  de  Julien  furn  îmmé  l’Apofbt, 
5C  qui  vivoic  avant  l’an  400,  a beaucoup  écrit  fur  ce 
qui  a rapport  aux  eaux  5c  aux  bains  \ mats  dans  tous 
les  ouv-ages,  on  appcrçnir  toujours  un  difciplc  qui 
n'ofe  s’éloigner  de  U trace  de  fon  maître,  5c  ce 
n'cR  pas  à tort  qu'on  1’.!  nommé  le  fiugc  de  Galien. 
Il  ordonnoii  pour  échaalFcr , délaâcr  & ocer  les  dou- 
leurs, des  Imîus  avec  l'origan,  l'hyfopc,  le  pouillor, 
les  feuilles  de  rue , la  racine  de  pyrecrc  5c  autres 
plantes  de  la  meme  clalfe.  Il  prclcnvoit  dans  les 
inflammarioDs  légères,  des  bains  avec  la  mauve  , le 
lin,  le  fénugtec. 

11  a donné  de  fort  bons  préceptes,  rclativcmeot 
aux  eaux  ferrugioenfes  qu'il  recommande  parricu- 
hèrcaicm  dans  (es  a0èâibas  de  t’cftoinac  & du  foie  ; 
il  avoir  quelques  appercus  Lur  les  eaux  fpiritueufcs , 
qu’on  nomme  aujourd'hui  gozeufes , qu'Â  croyoït 
bonnes  pour  tomes  les  maladies  de  feus  apponcoans 
à la  tète. 

11  a bcaacoup  parlé  des  eaux  minérales  natu- 
relles ; 5c,  s’il  a beaucoup  extrait  de  Galien  , il  faut 
cependant  confclTer  à fa  louange  que,  dans  beau- 
coup d'endioits  , le  texte  a gagné  entre  les  «naine 
du  commficufccui , 5c  qu’il  Fa  tendu  plue  iocdii* 
gibic. 
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A'crée  Cappadocc  a U manière  Rem- 
ployer l'eau  pour  la  dee  maniaques  , 4c 

U néphrétique  & des  aff.ftion'  de  matrice  i il  con- 
feillc  de  jectcf  de  Peau  f.oi.^e  Tur  la  tccc  de  ceux 
qui  onc  de  grandes  douleurs  & des  verages , de  fc 
(errir  de  baifis  chauds  PO’>r  les  mclanc''.ol'ciue* , de 
(Tcmploycr  le*  bains  iulfurcux  contre  IViéphan- 
tialîs. 

Alexandre  de  Trallcs  ordonre  les  Uins  contre  h 
f énéfic , U l«han»ic  , les  colMpes  , le  cours  de 
de  ventre,  h goutte,  U feivtc  K-dUque,  U tierce 
It  U quarte. 

Aètius. 

Actius,  né  en  4Çjf  > parolt  s'ttrc  beaucoup  oecipé 
des  bains.  Il  croit  alfcx  porté  pour  les  bains  chauds 
«uiquels  il  méloit  du  vin , les  conrcillcit  aux  gens 
qui  mènent  une  vie  pafltve  ou  qui  l'ont  fatigués , 3c 
iur-tout  aux  vieillardi.  Il  veut  que  les  tem}»éramcns 
chauds  3:  (ces,  dans  les  maladies  inflammatoires,  ref- 
tent  long-tems  dans  l’eau.  Il  recommande  les  bains 
fur  la  fin  des  fièvres,  i'ur-rout  de  celles  qui  font  'a 
fuite  des  l'oUicimJcs  & des  vcÜlcs  \ il  preferit  les  eaux 
alumincufcs , Culfuraufcs  contre  les  maladies  de  nerfs 
& Us  grandes  douleurs , fu'-rout  contre  la  lèpre,  la 
CjIc Scies demangeail'ons,  vantclescaux  fcrrugineafcs 
flans  les  incommodités  du  foie  3c  de  l'clVomac.  11 
croit  que  rien  n’cft  plus  utile  aux  gens  fains , pour 
maintenir  IcU'  force  3c  leur  énergie,  que  de  fjirc 
ufage  des  bains  ftoids,  oblcrvanc  toutefois  qu'il  faut 
dans  CCS  cas  jouir  bien  técUemert  d'une  fanté  corn- 
pictte.  Il  veut  qu’alots  on  ploi^c  brulqucment  coude 
corps  dans  l’eau , gu’on  fc  fdflc  f otter  lorlqu’on  en 
fort,  iufqu'à  ce  que  1a  peau  (bit  bien  échauffée,  3c 
qu'on  fe  raffe  oindre  enluitc  avec  de  l'huile.  Il  croit 
av.intagcux  aux  gens  maigres  d'employer  les  bains 
chauds , 3c  même  a ceux  qui  tombent  dans  le  ma- 
rafmc,  pourvu  qu’il  n'y  au  point  de  puréfa^on 
dans  les  humeurs,  3c  qu'on  paffe  infcnfibkment  du 
Bain  chaud  au  bain  froid.  Il  y a peu  d'auteurs  qui 
ayent  autant  travaille  fur  cet  objet , 3c  qui  s'en  foienc 
acquittés  avec  U même  l'agacttc  ; c'clè  en  outre  celui 
de  fon  tems  qui  a jette  le  plus  de  lumière  fur  les  ma* 
ladies  des  yeux,  3c  fur  la  bonté  des  topiques. 

Péui  d'Egins. 

Paul  d'Egine  préttad  avoir  éprouvé  de  rrès-bons 
effets  de  rulagc  des  bains  froids  dans  le  commence- 
ment des  fièvres  inflammatoires,  il  le  confeillc  aux 
conlèitucions  foiblcs  , contre  le  calcul , le  choiera 
morbus , U fupprcllion  des  règles.  H répète  ce 
qu'ont  dit  les  grecs , Us  lados  3c  les  arabes  for  les 
bains, 

Siccus  dt  Crdmcne. 

Siccus  Crcmctilîs  a fait  «n  traité  fort  étendu  fur 
les  bains  : il  a puifé  dans  Hippoerarc  3c  G.iiicn  ce 
qu'ils  ont  dit  de  mieux  fur  cex  a'iKle,  relativement  à 
leur  ui'.^c  en  médecine.  Ce  qu'on  y trouve  de  plus 
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IntérefTant,  ce  font  des  détails  fu;  les  duij|/domt.r* 
tiques  des  anciens. 

Ceft  celui  de  tous  les  auteurs  qui  a le  mieux  raf- 
fcmblé  ce  que  Vitruve  3c  Pline , qui  ne  fc  font  pas 
beaucoup  étendus  fur  cette  matière,  nous  ont  com- 
munique de  plus  pofitlf. 

Ceux  qui  n'étoiem  pas  trcvbicn  portans , s'abfte- 
noient  duium  f oidj  ceux  au  conratre  qui  jouiffoient 
d’une  fantééioriffancc  obfcrvoicmpourlo:ti^dué4/«» 
les  gradatious  qu'ils  avoient  employées  pour  y entrer  $ 
une' fris  hors  de  l'eau  chaude,  on  les  livoic  avec  de 
Il  tiède,  puis  enfin  Us  paiToicnc  a U f oide. 

Quand  on  avoir  à baigner  des  gens  mal  - p*’0p'cs , 
ou  qui  as'oient  des  ulcères,  on  les  lavoir  avec  beau- 
coup d'eau  cb  -ude,  ay  inr  loin  de  fai'^  écouler  l’eau 
k ixirfurc^u’on  s’en  fc.voit,  pour  en  fubftitucr  dc.la 
nouvelle. 

En  fo'tanc  de  l'eau,  on  mettoit  fur  le  co'ps  une 
cfpècc  de  couve  ru:C  qu'on  appeUoit  Ji  :ào  :e  ; on 
épongeoit  cnfui:e,  puis  cnfii  on  effuyoit  avec  des 
hnges  fec^.  Ou  coTim.nçoic'  pir  f.ire  lécher  li  têrc 
avec  le  pl  is  g';nd  l'om,  on  évi'oit  l’imp  cffion  de 
l'air  froid,  3c  le  croit  terniné  par  une  on£lion 
avec  une  huit;  dm  .e;  i i d.’f  ut  de  l'huile  on  le  (er- 
voit  de  ben  . i a fe  txiavoîcnr  'es  fe’vi  eu  * du 
bain  , appcüéi  u /a  es  , qui  les  oigrKricnt  d’huile  , 
les  f.octoicnt  en.  lire  avec  un  inlkumeut  pp.llé 
fin'gi  J itr.f  cfpccc  d'éc  dis  ou  de  gratoi',  qui  avoir 
h d’un  coure  u co  i be  , pour  ratUrrr  3c  net- 
toyer U peau , 3c  on  fi  i.lfoit  pa'  cff^cr.  On  fc  fer- 
voie  quelquefois  d'éponges,  quand  on  avoit  affiire  à 
des  gens  ioiblcs  ou  mil  .des  i on  fe  rhabilloit. 

Plufieurs  avoicnr  fhibirudc  de  fc  frire  freuter 
d'huile  avant  3c  ap  is  le  bain  , mais  ccc  ufage  ccoit 
p oferit  lo  Imion  avoir  le  moindre  foup^on  de  cru- 
dité, de  Icxiilcncc  de  fucs  g'officrs  3c  miifiblcs. 

D’-ip'ès  ces  détails,  on  voie  que  chez  les  ancians 
tout  le  régime  des  corps  fains  confilloit  à ufer  de 
f irions  lâches  ou  huileufcs , à faire  de  l'cxcrcicc, 
à fc  b.iigncr,  fc  bien  féclicr  , recimmcnccr  fou- 
vent  une  nouvelle  onélion,  puis  manger  quelque  cems 
après. 

Telles  f>m  à peu-près  les  cornaiffarees  que  nous 
avons  fur  Ir^^  détails  relatifs  à l'iilage  des  iatas  dont 
les  anciens  Eifofcnt  uùgc. 

Siccus  Cremenfis  a fait  graver  d’apr's  Anronius 
Rufeonjs,  (qui  a obfervé  en  curieux  éc  en  vrai  eon- 
noiffeu’’  tons  les  anciens  é*difices  des  romains)  une 
planche,  où  on  peut  appercevoir  uik  partie  de  la  dif» 
trihurion  intérieure  des  bains  dont  Us  Ce  fervoicut, 
mais  on  o'en  peut  tirer  qu'uuc  coimoiflâflce  impie-* 
faite. 

4®.  Confiierations  fur  te  corps  humain  O fur  /j  pecm, 
reistives  aux  bain'. 

Le  corps  humain  qoi  donne  u^e  forlhce  é/iluée  tj 
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picïls  auarr^  dans  un  individu  de  caille  moyenne  (i), 
ecoflderé  phyltquemenc,  cflprécifémcnt  une  machine 
hydraulique , dans  laquelle  les  liquides  font  fans  ccfîc 
en  a<fbon  contre  les  {olides,  qui  de  leur  cote  r^agiC** 
fent  cominucllcmcnr»  & dotmcnc  par  un  juilc  cqut* 
libre  le  terme  fixe  de  la  famé. 

Ses  parties  folides  font  compofées  de  fer  8c  de 
gluten  animal  ; ce  dernier  cft  formé  d’air,  de  fcl, 
d'eau,  d'huile  6c  d’une  terre  fine  , qui  forment  l'élé- 
ment de  la  fibre  U plus  tenue.  Ces  fibres  font  ou  ncr« 
veules  ou  charnues}  l'imprcflion  des  corps  cxtéricun 
’ fait  éprouver  aux  premières  des  fenfations  agréables 
ou  défagréablcs } elles  font  l'amc  de  la  fcnnbilitc  , 
de  la  côiuradibiltté , 6c  du  mouvement  ; qualités 
qu' elles  reçoivent  par  l'infiux  d'un  fluide  fpiritueux 
qu'on  n'a  encore  pu  démontter  jufqu’aujourd'hiii , 
mnlgré  tes  reciicrchcs  les  plus  particulières,  6c  qui 
peut  - être  n’cft  autre  chofe  que  te  fluide  élcc> 
crique. 

La  chaleur  produit  fur  les  nerfs  une  fenfation 
agréable,  le  relâchement,  & une  cfpècc  d'atonie  qui 
rend  leurs  ofcÜlations  douces  6c  foiblcs}  le  froid  au 
contiairc,  les  irrite,  Ici  tend,  augmente  leur  contrac- 
tibilité, 6c  quelquefois  leur  chaleur. 

Les  nerfs  ont  une  correfpondancc  prcfquc  générale 
dans  tout  le  corps , elle  ell  appellée  fympaihie  } c’efb 
<e  qui  fait  que  la  douleur  d'une  partie  fc  communique 
fi  facilement  à une  autre  très-éloignéc  , que  le  rclâ» 
chôment  des  nerfs  des  pieds  8c  des  ixums  devient 
hieotôt  commun  à tout  le  corps. 

La  fcnfibilité  &rirncabUité  des  fibres  nerveufes  ou 
charnues  les  dirpofeot  à produire  des  mouvemens  : 
cette  dirpofition  cil  ce  qu'on  appelle  le  ton  des  folides, 
qni  font , pour  être  plus  intelligible  , 8c  félon  le 
principe  des  méthodiques , fculcmeuc  ou  tendus  ou 
relâchés. 


Le  pouls  cil  fouvent  la  bouflule  de  la  régularité  ou 
de  tirrcgulariré  de  la  famé.  Dans  un  homme  fain, 
de  moyenne  taille  6c  de  moyen  âge,  il  doit  être  de 
éo  à So  pulfations  par  minute,  dans  la  fièvre,  il  va 
quelquefois  à ixo  8c  plus,  6c  alon  la  chaleur  animale 
diminue , à proportion  que  la  vitcilc  du  pouls  aug- 
mcoce. 

Tous  les  animauT  portent  en  eux  le  foyer  de  leur 
chaleur , qui  parole  duc  à raélioo  8c  à U réaâion 
des  folides  8c  des  fluides,  qui  ell  d'autant  plus 
grande  , que  la  circulation  cil  plus  forte,  parce  que 
les  humeurs  ont  plus  d'acrimonie,  8c  les  folides  plus 
de  renfion.  Un  homme  fain  élève  U liqueur  du 
thermomètre  à }i,  pt  ou  pp  degrés}  le  mouve- 
ment, la  maladie  donnent  p^,  P7,  rarement  plus 
d'élévation. 

L’atmofphère  cft  toujourt  moîn*:  chaude  que  notre 
faog } ions  cela , la  raréfadion  romproit  l équilibre 


’ M.  Har«t,  mémoires  fur  les  èoiAr’d'cau  douée,  p.  u. 
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entre  l'air  interne  6c  externe , les  folides  fe  dcflcchc- 
roient,  U circularton  qui  commence  par  être  fb’*tc 
vive,  cefleroit.  Le  froid,  qui  n'cll  paseicrflîf, 
condenfe  au  contraire  les  foudes  6c  les  fluides , 
augmente  la  circulation , de  forte  que  fi  le  froid 
extérieur  abforbc  une  partie  de  la  chaleur  animale , il 
en  augmente  inréricurcmcnc  la  fomme  & U force 
génératrice,  ce  qui  donne  lieu  à U tranlpiratiou 
infenfible. 

Sam^orius,  Dodart , Keill , ont  prouvé  que  de 
toutes  les  évacuations  du  corps,  cellc-ci  étoit  la  plus 
confidérable,  puifqu'cllc  cfl  aux  autres  en  ratfon  de 
15  à II.  Ils  ont  mis  à portée  de  fenrir  combien  fa 
fuppreflion  totale  , ou  fa  diminution  pouvoienc 
caui'cr  de  mal.  Ces  accidens  viennent  de  la  vifeofité 
de  U mafle  humorale  , de  fon  âcreté,  de  la  renfion 
des  foHdes  qui  caufe  de  1a  réfillancc  dans  les  vaifleaux 
exhalons,  quelquefois  de  leur  foiblclTc  qui  ne  permet 
plus  rimpulfioo  néceflaire  à U tranfpirazion.  Ainfi 
tout  ce  qui  atténuera  la  mafle  humorale  y fournira 
des  parties  douces  aqueufes,  6c  favonfera  U nanfpi- 
ration. 

On  a cru  que  l'eau  dans  le  ^afix  devoit  empêcher  la 
cranfpÎTation,  mais  il  cfl  fur  au  contraire  qu'on  tranf> 

f'irc  plus  dedans  que  hors  de  l'eau,  que  rnumeur  de 
a rranfpiratioii  cil  fpécifiqucmcnc  plus  légère  que 
l’eau  dans  laquelle  elle  fort , 6c  qu'elle  s'élève  à fa 
furfacc,  loin  d'etre  rcpoulTéc  8c  anétée  dans  fes  vaif- 
féaux. 

Keill,  (i)  dans  fon  état  narurel,  tranfpiroit  par 
heure  trois  gros  17  grains,  6c  dans  le  bain  tiède  une 
demi-livre , ce  qui  donne  une  dtférence  qui  cft  en 
raifun  de  i à 19.  M.  Lcinonnicr  rapporte  auflî  des 
épreuves  de  ce  genre,  dans  les  mémoires  de  l'aca* 
demie  des  fcienccs , année  1747}  mais  la  dimtnucioa 
qu'on  obfcrve  dans  le  poids  du  corps  n'indique  paf 
avec  précilion  ce  qu'on  a tcanfpiré  pendant  le  bain  , 

fiarcc  que  l'abforpcion  compenfe  les  pertes,  8c  dans 
c vrai , on  n‘a  que  l’cxcédcni  de  la  cranfpiration 
fur  l'abforpnon , à moins  que  le  bain  n’ait  été  tres- 
chaad  ( } ),  parce  qu'alors  U ne  fc  fait  point  d'ab- 
forptiou. 

î/abforption  n'cft  autre  chofe  que  l’effet  de  l’aélion 
des  vaifleaux  capillaires  vcîncnx , qui  attirent  61  pom- 
pent les  liquides  qni  fc  trouvent  dans  la  fphère  de  leur 
attrachon.  Elle  fc  fait  intérieurement  8c  cxiéricarcment. 
On  conrwît  fes  effets  à riotéricur  par  le  développe- 
ment des  fièvres  putrides  llcrcoralcs , la  guérifon  de 
certaines  hydropifies,  la  réfolucion  de  quclqu’cztra- 
vafation  fanguinc,  8c  la  maigreur  qui  fuit  les  jeanos 
cxccflîfs.  L’abforption  externe  fc  démonrre  par  l'effet 
de  l'air  humide , quand  on  y a été  expofé  quelque 


(t)  Eflâis  Je  Keill  fur  U force  du  cirur.  Aph.  tg, 

(»)  Noui  ne  porlooi  ici  que  da  Kan  au  dt|ré  de  la  chalmc 
natuceUe» 
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tems  (0  . P»t  1*  ma»'''''  contra^  certawes 

«ij|jdicsépiclémit]UC«,p.ii:  l’aboiiJancc  dclunnaqu on 
rend  da*  le  bain , & le  poids  qui  cft  plus  grand  quand 
on  ce  fort.  « 

Il  rélal'c  de  ce  que  Ton  vient  de  dire , que  le  corps 
humain  ptéiente  une  machine  dont  touj«  les  parues 

.*  * ■ . aa.._  ItrfMn^rhi^  Hcc  nCITC . 


lortc  dc  la  conuimut  - 

laite  (i),  dont  les  relTorti  font  fulceptibles  de  difté- 
rens  degrés  de  tcnfion  & de  relâchement.  On  lent 
que  le  bain  cft  un  des  moyens  que  larr  doit  employer 
MCC  plus  de  fuccis  pour  entretenir  fordre , l'harmonK 
& l'équilibre  dans  un  compofé  aulVi  rufceptiblc  de  le 
détanget,  pourvu  qu'on  s arture  du  degré  de  chaleur 
qui  convient  aux  différentes  circonftanccs  K auxditté- 
rens  îndlvidus. 


. L'otganc  fut  lequel  le  bain  agit  le  plus  irnmedia- 
teraent  cft  la  peau , dont  l'épiderme  eft  enblee  d une 
infinité  de  porcs  qui  permettent  d'un  côte  l'excrction 
de  la  ttanfpiration  & de  h fueur , de  1 autre  1 ablotp- 
lion  des  fluides  extérieurs , dont  la  ténuité  eft  allci 
grande  pour  pouvoir  s'inllnuer  facilement  au  travers 
de  fon  iiflii. 

L'eau  pénètre  d'abord  l'épiderme , qui  n'eft  qu'une 
cfpècc  de  tilTu  glutineux , deffeché  5c  tenu,  elle  palfc 
enfuite  à travcis  la  partie  qui  la  luit  immédiatement, 
qui  cft  un  tifl'u  muqueux  , humide , cellulaire  5c 
mou  ( > ) • viennent  aboutit  tous  les  vailleaux 
capillaires,  fanguins  5c  nerveux,  qui  le  pirrtent 
à la  fupcrficic,  du  corps  : on  l'appelle  corps  réticu- 
laire. 

La  peau,  qui  eft  fans  contredit  l'organe  qui  engendre 
le  plus  de  chaleur , contient  encore ^aucoup  de  ma- 
melons qui  font  l'origine  des  poils , 5c  beaucoup  de 
glandes  lebacées. 

Cette  chaleur,  qui  eft  peut-être  due  à la  m.itièrc 
de  l’élcaricité,  cft  la  caufe  la  plus  aélive  de  la  ttanl-, 
piration  : en  effet,  la  ttanfpiration  auginif.:e,  comme 
l'obfcrve  M.  Rtymond,  par  tout  ce  qui  favorife 
l'éleâiicité  , 5c  elle  cft  très-forte  dans  lef  fujets  d'un 
tempérament  chaud  5c  fcc,  d'une  conftitution  forte , 
d'une  habitude  grêle  j on  fait  que  l'éleéltifation  des 
animaux  tend  la  tranfpiration  très-abondairtc  (4); 
au  contraire , elle  diminue  par  tout  ce  qui  enerve 
l'élcétricité , pat  tout  ce  qui  cft  dans  le  cas  de  téftoidir 


(0  Keilt  elle  un  ieune  homme , qui . iprêi  i»oir  couché  i 
P*ir  huotidit»  Te  trouva  le  leodeinain  pelcf  di*»buit  oaccs  de 
plui  que  U yeitle. 

(»'.  Voves  lathè'ede  M.Thlery,  17^7.  Anin  KJrra  «//a- 
\pfo  jWçuCTxiw  morhi  Cr  morborum  mauiunts , & l’excellent 
iraité  du  coi  pt  muqueux  de  M.  Bordcu  , fj66- 

(j)‘  Ceft  â ce  ilflu  cellulaire  qui  fe  trouve  noir  chex  Ici 
nigfct  qu'di  due  leur  couleur. 

(4)  NoUet , rcrbcrchei  fur  la  caufe  de  l’éleûncitf» 
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5c  de  telâchet  (lit  auffi  eft  - elle  moindre  dans  les 
fujets  d'une  conftitution  conttaits  à la  précé- 
dente. 

Si  le  fluide  ttanf|iitablc  vient  particalièrement  de 
la  partie  folidc  des  alimens  (x)  , lubtilifée  par  toutes 
les  élaborations  de  l'économie  animale , il  acquière 
des  priheipes  irès-adUfs,  ttès-élaftiqucs  5c  infiniment 
lélcâiiqucs.  Il  fe  développe  dans  les  vaiffcaui  de  la 
peau,  où  il  donne  un  degré  de  chaleur  conlidéraAc, 
qui  peut  devenir  l'agent  le  plus  prompt  de  la  diffelu-  . 
tion  5c  de  la  pourriture. 

M.  Raymond  (;)  croit  que  parmi  les  léfeaux  ar- 
tériels 5c  veineux  qui  abondent  à la  peau , les  pre- 
miers font  deftinés  à la  traofpiration , les  féconds  à 
l’abforption. 

Sanâorius  a appris  que  la  iranrpiration  infcnfiblc 
cft  fi  confidérabic , qu'elle  confume  ordinairement  en 
Italie  cinq  huitièmes  des  alimens  t mais  on  n'a  pas  en- 
core affei  déterminé  les  citeonftanccs  dans  Icfqucllcs 
fe  fait  l'abforpiion , en  quelle  quantité  elle  peut  avoir, 
lieu , 5:  les  avantages  que  peut  en  retirer  l’économie 
animale  i on  pourtoit  prélumer  qu’elle  fert  parricu- 
liêrcmcnt  a rafraîchir  les  humeurs  portées  à la  furfacc 
du  corps , peur-êcic  à leur  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  l'air  de  l'atmofpbète,  qui,  s'infinuant  avec 
l'humidité  qui  pénètre  les  pores,  tempère  la  chaleur 
intérieure , divife  le  atténue  les  fluides  qui  la  repoi- 
vcni,  5c  répare  en  partie  les  pcitcs  que  caufe  In 
tranlpiratian , qui  eft  à la  peau  ce  que  les  plumes  des 
oifcaui  font  a leur  rcfpiration. 

L’eau  pat  fon  aftion  phyfique , pèfe  f.ir  la  peau 
immédiatement , 5c  en  comprime  les  vaiffeaux  qui 
portent  les  humeurs  des  parties  baignées  vers  celles 
qui  ne  le  font  point.  A une  certaine  profondeur,  le 
poids  deviendroit  tel  que  la  tranfoiration  fetoit  abfa- 
Lment  fuppriméc,  5c  que  l'abformion  feule  auroic 
lieu.  Ainfi  moins  le  corps  cft  enfoncé  dans  l'eau, 
moins  le  volume  d’eau  eft  confidérabic , plus  U 
tranfpirarion  eft  forte  , la  chaleur  étant  égale 
d' ailleurs. 

Dans  le  bain , l'eau  augmente  , par  fa  gravité , 
le  poids  de  l'atmofphèrc  furie  corps  qui  y cft  plongé. 

On  fait  que  la  prcflïon  de  l'atmofphèrc  eft  égale  â 
celle  d’une  quantité  d'eau  qui  autoit  environ  j i pieds 
de  hauteur  i que  1a  ptdfion  d’un  liquide  fur  un  corps 
qui  y eft  plongé,  cft  en  raifon  compofee  de  la  gravité 
rpécifique , 5c  de  la  hauteur  de  la  colonne  de  ce  li- 
quide, qui  autoit  pour  bafe  la  futfàcc  du  cosps 
preffe.  Un  homme  de  { pieds  4 pouces  ptéfente  une 


(il  Sananriui , med.  Si«.  Sec.  ti.  Keill,  t.4>  Dégotttf. 
c.  i>. 

(x)  Dodarr  » meJ.  Sut-  CaJI. 

(1)  OilTcciauon  fur  le  aqueux. 

« 
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futfifc  4’^n\ron  if  p.ed<  quarr^j  îlt  Toetieiuîra  dani 
VMimo(‘phèr;  un  |o.dsdc  15  fois  ji,  on  4(0  pieds 
cubiques  d’esu;  or,  k pi«.d  cnbioue  d‘eau  pelant  au 
moins  44  Üvres , le  poid>  de  l'air  lut  tout  le  corps  cil 
d'environ  4S0  f is  64  iv.,  ou  environ  jo.pio  liv. 
P auumcnuira  en  piopoition  dans  l'eau  , à r-ifon  de 
foo  P ids,  qui  clt  déterminé  par  une  plus  eu  moi  s 
erandc  qumtiré  de  fc  s»  àc  à ration  de  U profondeur 
a iaquellc  on  y fera  plongé. 

L’eau  a eo:oredes  q rlick  abrolues , qui  fonr  fa 
f.ircc  dadhélîoQ,  fa  jénrtfdi.oi,  fa  vvtiu  düL*lv*mc 
& fa  chaleur  abf  lue, 

1 La  force  d'adhélîon  croît  fis-vtnt  t-  r-pport  des 
fu'f-ices  .iCtir.mccs  at  X m<.irss  attirées  ^ l'eau  fe-a  ût- 
li'ée  par  les  po'-cs  veineux  avec  beaucoup  de  force; 
d’ail  rurs  i'attr.âon  ou  h luccion  des  veines,  cfl 
en  taifon  diicd'  de  L fé  h. relie,  & ir'vctfc  de  l.i 
prcITîon  Uréralc  du  f.n^  v ineux  : ce  qui  s’accorde 
avec  ra|  h^irirme  de  Kdil  (1).  • 

X*.  On  fait  avec  quelle  raciit:u  Teau  pénètre  les 
vailfciux  & les  mcmfiranes  par  le  m^^yen  du  tillu 
ctllitlaire  qui  l.'S  rompofe  Si  les  unit,  qu'elle  paiTc 
éga'cmert  à travers  les  ccllucs  adipeufrs,  qu'elle 
Dc  connoi!  point  d’ohOacles  pour  pénetrer  dans  tontes 
tc«  parties  du  corps.  Pluficurs  perfonnes  codent  après 
Icéai/t,  ou  quand  elles  font  expofées  aux  vapeurs 
aqueufes.  Les  cadavres  qui  trempent  dans  l’eau,  fe 
gonflent. 

J*.  L*eau  ÿiflbut  ta  craflV  qin  cfl  à la  fupcrfîcic  du 
corps,  ramo  lit  les  ccaines  de  l’epidcrme,  fond  les 
Ccls  qui  y Xonc  d'ifolublcs,  s' unie  par  leur  intermède 
avec  les  autres  homeurs,  devi  nt  fivoncufc  de  le 
meilleur  dc  cous  les  délayans,  éoenre  i’acrimooic  des 
liumeurs  en  la  divil'ant  beaucoup. 

4^.  L’aélion  de  fa  chaleur  du  lain  fur  tes  corps  eft 
too  ou  poo  fo!S  plus  grande  qu'une  t'eroblable  aclion 
de  i'air,  à raifon  dc  leurs  gravité^  fp-'ciliquts  : ce  qui 
fait  qu’on  rvc  peut  fu|^rtcr  la  ch  .leur  de  l’eau  à uo 
aulTi  haut  degré  que  celle  dc  l'air.  Le  hain  de  vapeur 
chaud  au  40  . degré  n’incommoJe  pas  les  habitans  du 
cord(t),  qui  ncpourroientfupportcr  un  pareil  degré, 
s’ils  étoicot  plongés  dans  le  àétn. 

Lorique  U chaleur  du  hain  furpalTc  celle  de  U peau, 
|a  graille  de  l'habitude  externe  fe  liquific , fort  par  les 
porcs  dilatés,  dunne  une  (ouplcfle  permanente  à ccc 
O gane.  S<  le  ell  très  - cbaud,  ralkalcfcence 
du  fang  & des  bameuis  a lien,  U ei>6n  leur  diflblu* 
lion. 

La  rttéfaâton  du  fang,  occaflonnéc  par  Uchaleur 


(*)  Cor^ra  moiho  4lî<}un  cxtfn'u.iu  aat  evaaiiiionc  esi 
nanna , pliu  bumoiu  auiabum  quim  raplsu.  M«d.  ÿui- 
boiaa- 

ao  nord  pat  kl  acadcn.fiaiiç.  ^ 
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du  hat/t  tiède  efl  fcnlîbtemenc  nutlc|  <«r  U ckifrar 
agréable  dc  feau , n’étant  que  de  j r degrés,  U raré* 
fi^on  du  fang  porté  à la  peau,  qui  eft  motas  cfaand 
d'un  degré,  n’clt  que  comme  Tj-jcft  à r ce  f»«K» 
i 1a  vérué , peur  être  plus  chaud  que  celui  du  refte 
du  corps. 

On  appelle  qualités  fenfibks  dc  t'eau , le  femimene 
dc  chaleur  ou  dc  froid  qu'elle  excite  à la  fuperfleie  dn 
corp'. 

J*.  Divifion  dcib.*ihf. 

L'îmmerfloDd’un  corps  dans  un  fluide  quelconque, 
pendant  un  cc't  un  tems , offre  l'idée  du  ^ain  : il  clî 
ample  ou  compofi. 

Le  haia  d’eau  douœ  fcul  peut  être  conlldété  comme 
Itmple. 

On  compte  parmi  lescompofts,  ceux  de  mer,  ceux 
d'eaux  minérales , chaudes  ou  froides , ceux  qui  font 
aromatiques,  émoUens,  favoneux  , adoucilTins, 
compofés  avec  le  lait,  le  vin,  ou  d'autxet  fubftancee 
capables  d'en  augmenter  l’énergie. 

Le  corps  cft  ploagé  dans  \chain  en  totalitc  ou  p.ir^ 
tic  Icmciu  ) dans  le  premier  cas , on  a un  hain  général 
ou  enrier  ; d^m  le  fécond,  le  hain  cft  partiel  ou 
local.  Cedcrnicrferub-divifcencorccndcmi-éui’/t , ca 
pédiluve,  en  douche  , en  fomeuuuioos,  en  fumiga- 
tions, dcc. 

La  ch  leur  dc  l’eau  étant  toujoars  relative  à celle 
du  ccr^»5  qu'on  y plonge,  pour  c::raAérifcr  les  dif- 
r.’rcntcs  clpèccs  de  hains  , il  eft  nécclT  kc  d’.icf- 
mettre  des  joi  ts  fîics,  d'après  Icfqucls  on  puiftè 
partir , & le  retrouver  toujours. 

Baccius  & M.  admis  quatre  forres  de 

hains  : le  hain  froid  , le  hain  frais , le  hain  ciè  le  , 
& le  hain  chaud.  Je  penfe  qu’on  peut  encore  lînv 
plifier  cette  divifloa  en  la  réauifant  à trois  points 
pC^pitaux. 

* X^.  Le  étfin  froid,  dom  l’eau  ne  fera  éloignée 

du  terme  de  la  glace  que  dc  10  à ly  degrés;  t**. 
le  tiède  , qui  s’étendra  dc  xy  à 55  degrés  j le 
chaud , qui  ira  depuis  j y ;ul'qu  à 40  degrés  & 
plus. 

Le  hain  qu’on  nomme  frais  ne  fera  qu'un  in- 
termédiaire du  IX  au  17'.  degré,  qui  aura  des 
propriétés  dépendantes  dc  1a  nuance  de  chaleur 
qu'on  lui  donnera. 

Oo  divifè  encore  les  hains  en  hains  flmplec  ou 
d'ean  pure  a différentes  tempéramtes  , & en  com» 
po(és  , dont  l'cdu  cft  chargée  dc  dUhérens  tels  ou 
fabftattccs  que  l'art  ou  la  nacute  ont  commuaiqué 
aux  eaux. 

a*.  Expintmas  reUtivtt  à t aMion  da  team  fur  la 
ptau  inanimés* 

pour  détcrmifici  quelle  cft  1a  Ibaiûht  d'agir  du 
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h^in  Kmpîe  • U eft  bon  ôc  coonottre  fon  aâion 
r«r  nos  organes  co  comparant  analogiquement 
J'aâioa  de  l’eau  fur  des  fubilanccs  moites  3 puis 
«nlujtc  en  faifam  de  nouvelles  tentatives  pour  dd- 
terminer  avec  une  picciüon  plus  grande,  ce  qu’on 
peut  perdre  ou  Ç^gntr  dans  le  ùoin  , eu  egard 
aux  difTércus  degrés  de  chaleur  de  l'eau. 

Pnmicre  expiritnee. 

Je  me  fuis  procuré  un  morceau  de  la  peau  d'un 
imilheurcux  qu'un  accident  avoir  fait  péiiifubiccmeot. 
Je  l’ai  panagé  en  üx  parties,  pefant  chacune  quatre 
onces.  Le  thermomètre  nurquoit  le  neuvième  dégré 
au-dclfus  de  zéro  , le  baromètre  17  pouces  6 
gués,  le  9 Mars  1783  a lohcutcs  du  matin. 

J'ai  plongé  upc  de  mes  lanières  dans  l'eau  de  Seine, 
où  Ig  pèfc'iiqucur  ne  s’enfonçoie  pas  au>iicla  du  pre> 
juicr  degré,  & qui  aveie  la  chaleur  oïdmatre  des 
àaifis  tièdcf  ou  xy  degrés.  J'ai  loutcnu  la  chaleur 
a ce  point  pendune  une  demi  heure  3 je  Tai  retirée 
de  l'c«u  3 je  l'ai  bien  féchéc  avec  du  linge , 3c  pefee 
cofuice  3 elle  m’a  four*  i une  augmeotatiou  de  |*oids 
d’un  demi-gros  7 graius. 

Au  boue  d’une  heure  , avec  le  même  degré  de 
cbaicur,  elle  m*a  donné  un  g:os  3c  quelques  grains 
3c  m*a  p«ru  crès-rcnhblcmeut  allongée. 

Deuxièmt  expiritnet, 

. Dans  les  ctcconllancc<  femb’ablcs  à ceUcs  dé- 
crites ci-deifus , ;’ai  placé  une  autre  lanière  dans  un 
bailîn  d’eau  a la  température  du  moment , c'cll- 
à>Jire,  au  7*  degré  3 elle  y relia  pendant  une  heure 
3c  demie  3 au  bout  de  ce  tems  je  l'ai  trouvée  uu 
peu  raccourcie,  mais  pefant  abfolument  le  meme 
poid%  qu’avant  d'êrre  immergée  dans  le  vafe  qui 
la  conicnoic. 

Troifèmt  expiritnee. 

J’en  ai  clT.ijré  une  autre  fur  de  l’eau  a 4 degrés 
aQ-deifus  de  L.1  glace;  clic  y clè  reliée  pendant  une 
ftturc  3 elle  s'elt  raccourcie  encore  davantage  que 
dam  l'cxpcricacc  précedeate  : & n'a  pas  paru  don- 
ner un  poids  plus  fort  que  celui  qu'elle  polfédou 
avant  fou  immerh-ju  dons  l'eau. 

Quatritme  txptritnct. 

J'ai  jetté  une  quatrième  lanière  dans  un  grand 
buCal  rempli  de  ^ace,  le  thermomètre  marquant 
bien  le  degré  de  la  glace.  La  peau  s’clè  durcie 
& rctfercée  davantage  , 3c  ne  m’a  pas  paru  plus 
pcfiutc  au  bouc  d'une  heure  3c  demie  d’imruerüon. 

Ci nqui'eme  txpiritnet,. 

* ■ J’ai  mis  dons  an  vofe  ou  le  thcrmoncvc  déü- 
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gnoit  3 1 degrés  de  chaleur  , cme  lanière  de  la  même 
peau  , du  même  poids  que  les  autres  : je  l’y  ai 
lairTéc  pendant  une  heQ(C3  au  bout  de  ce  cciwllc 
pefoic  un  gros  4<  grains  de  plus. 

Sixihmê  txptrunct. 

Enfin  , )*ai  placé  une  dernière  lanière  dans  de  l'cati 
bouillante  3 en  cinq  miuuces,  elle  a pefo  une  once 
4 gros  de  moins. 

D'apcès  ces  cxpéricBees . on  voit  que  ces  lanières 
de  peau  ont  éprouve  difFcrens  changemens  relatifs 
aux  degrés  de  chaleur  ou  de  froid  de  l’eau  dans  la- 
quelle JC  les  ai  plongées. 

Dans  la  première  expérience  , j’ai  eu  une  augmen- 
ratiou  de  p dis  d'un  demi-gros  moins  7 grains  en 
U'  c dcmhncurc , 3c  au  bout  d'une  heure , leulcmcnc 
uciquos  grains  de  plus  t ce  qui  fait  voir  qu’à  ce 
egre  l’ablorpiton  de  l’eau  cfi  infiuiocrt  petite. 

A U température  de  7 degrés  dans  U f;condc 
cxpétiencc  , au  bout  d'une  heure  3c  demie.  U n’y 
avoir  eu  ni  cxcréiioa  de  la  parc  de  la  larûcrc  , ci 
abforpcion.  Mais  c'ie  pacoiiibit  un  peu  raccourcie , 
ce  qui  fait  voir  qu'un  ^uin  de  cette  température  eK 
vratmenc  aftringcnc  , 3c  qu’il  c(l  fort  peu  de  cas 
ou  Ü puilfc  être  employé , fur-tout  généralemeot. 

Dans  IVau  de  U troilîv'mc  cipériencc,  qui  éc^dt 
à 4 degrés  au-ddTus  de  la  glace  , la  bandelette  s’clè 
beaucoup  plus  raccourcie  , f..ns  aiigmcRtcr  de  poiJs  : 
ce  qui  piouvc  que  le  bain  cA  devenu  d'autant  plus 
renerraoe  & tonique,  qu’l  cA  devenu  plus  froid. 

Au  bout  du  même  cems  d’immcrllon , d.tns  la 
uatrième  expérience  , la  lanière  de  peau  s'cA 
urcie  3c  raccourcie  co  ■fidtrab'cmcnt  : ce  qui  con- 
firme toujours  ce  qu’ont  annoncé  les  expériences 
précédentes. 

Dans  1a  cinquième  expérience , le  tliermomèrre 
étant  à degrés,  au  bout  d'une  heure,  U la- 
nière pcfoit  de  plus  un  gros  4S  grains , d’où  l’on 
peut  inférer  qu'a  ce  degré  l’eau  cil  Uiim  plus  pé- 
nétrante 3 3c , en  effet  • ce  feroit  là  >^*.‘U'prc*  le 
véritable  point  où  les  bains  pourroient  être  em- 
ployés fans  caufer  de  trouble  3c  des  inconvéniens 
dons  l’économie  animale  , fi  le  chaud  3c  le  froid  agif- 
foient  également  fur  les  fubAanccs  mortes  3c  vi- 
vantes 3 mats  l’a^dion  fut  les  fubAanccs  mortos  n’é- 
tant pas  aidées  de  la  chaleur  qutcA  propre  à l’cxii- 
tcncc  , a exigé  ix  à ty  degrés  de  plus. 

Si  on  pafic  à un  degré  de  chaleur  fupérieur  , 
alors  les  lanières  fc  durciffem  » fe  rcfTerrciu  3c  fe 
raccourcifTcnt  d'autant  plus,  qu'on  appioche  davan- 
tage du  degré  de  l'c.iu  bouillante  3 cinq  minutes  ont 
fuÆ  pour  di.'Ttinuer  du  poids  de  la  lanière , une 
once  4 gros  : ce  qui  fait  Icntir  que  lorCque  le  degré 
de  chaleur  devient  confidcrablc  , U agit  pour  at  fi 
dire  à nud  fur  la  peau  3c  U fublèance  crailteufe  , 
parvient  à l'exprimer  3c  à U foudre  3 le  tUTu  ccl- 
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c qui  U comunc  fc  >Ictsèchc  , atnü  que  U pcJu 

Îui  la  recouvre  , les  pores  ne  cardent  pas  à Ce  teC- 
errer  âc  à Te  boucher  de  U maniirc  la  plus  forte. 

Des  recherches  fur  ce  point»  faîtes  par  M.  Mn> 
ret  (j)  en  17^7»  viennent  à i appui  de  mes  expe* 
ricnccs. 

On  peut  en  conclure  que  l'eau  agit  dans  le 
par  fa  pefanccur  te  fa  pénérration  » comme  nous 
l'avons  déjà  oblervé»  mais  d'une  manière  toujours 
fahordonnée  k (a  chaleur  ; q^ue  dans  le  i»ain  tiède 
elle  pénètre  trè<>facilcmcnt  a travers  la  peau , di> 
fninue  le  conuél  des  foUdes  & des  duiJes  en  s'y 
nnilTanc  i conféquemment  relâche  les  premiers,  en 
donnant  beaucoup  plus  de  âuidité  aux  féconds  que 
dans  le  iain  froid , dre. 

Que  dans  le  bain  froid  & le  bain  chiud,  l'eau,, 
ne  pénéiraut  point  dans  le  tilfu  des  parties- qui  font 
expofées  à fou  aèVton,  ne  peut  point  diminuer  le 
contaâ  de  leurs  élémens  ; quelle  les  augmente  meme 
dans  le  bain  froid  par  l'cdvc  de  la  pefanteur  & 
rabforption  de  la  chaleur  ; tandis  que  dans  le  bain 
chaud , c'elt  Tadion  de  la  chaleur  qui  fond  8c  dif- 
lîpe  le  gluten } de  que  fi  dans  le  bain  chaud  , la 
chaleur  aitéouc  & rarélîe  les  fluides  » le  frotd , 
dans  les  baina  froids  , les  condenfe  & en  augmente 
la  vifcohté  } mais  que,  dans  les  uns  & les  autres  , 
jes  efets  font  toujours  proporctonnés  à l'intenhré 
du  degré  de  chaleur  de  l'eau. 

Après  avoir  confîdéré  le  bain  appliqué  à un  corps 
inanimé , il  faut  voir  fon  aéHon  fécondée  par  un 
corps  vivant , de  l’clfcc  qu'il  produit  fur  les  hommes 
qu'on  y plonge. 

7^.  Phénomènes  qtte  produjfcnt  Us  bains  quand 
y plonge  Us  corps  vivans. 

Dès  qu'un  homme  entre  dans  le  bain  froid,  il  cft 
faifi  d’un  rcflcrrcmcni  univerfeî , il  pâlir , Tes  lèvres 
deviennent  livides»  U peut  à peine  refpircr,  fa  tète 
s'cmbarralTe  , un  tremblement  convullif  agite  Tes 
mâchoires  de  Tes  membres , f«>n  pouls  fe  concentre  { 
il  devient  petit  » irrégulier  , un  fjoid  mortel  fcmble 
s'emparer  de  lui , de  fa  mort  efè  ir.éviublc,  s'il  ell 
(bible,  ou  s'il  y rcfic  loug-tcms. 

S'il  cft  tobullc , de  qu'il  ne  relie  que  quelques 
tniautes  dans  le  bain  , il  s’échauffe  quand  il  c(t 
dehors,  la  réaction  devient  égale  à l'aâion  , fon 

fiouls  s'anime , une  fièvre  afiex  vive  s'allume , 1a  cha> 
cur  fe  développe  , le  vifage  de  1a  peau  fe  colorent , 
|a  refpiration  devient  grande  de  forte  , de  bientôt 
une  fuear  copieufe  s'établit. 

Dans  le  bain  tiède  , le  rcficrremenc  dure  à peine 
quelques  fécondés , U rcfpiratÎQO  cil  peu  gênée  , 


(1)  Mémÿbe  fiir  la  «aoière  4*aglt  des  douce , 
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les  vai/Tcaux  extérieurs  fe  gonflent  peu-à>pca  , le 
pouU  devient  plein , bat  molKmcm , mais  avec  force, 
r.i  fréquence  augmente  peu>à-peu  r le  vifage  fe  co- 
lore alicx  bien  , on  y remarque  une  légère  moiteur, 
le  baigneur  uiinc  abondamment,  fouvcnc  le  fom- 
mcil  s’empare  de  lui,  de  au  fortir  du  bain  il  pèfe 
plus  qu’avonc  d'y  encrer. 

Quelquefois  la  tête  cil  un  peu  dmiloureufe , U 
refpiration  cil  gênée  $ mais  ces  accident  ne  durenc 
pas  : l'eau  du  oain  porte  une  légère  pellicule  , de 
cil  très'facilc  à corrompre. 

A l'égard  du  bain  chaud,  celui  qui  y entre  fe  feue 
affeilé  par  une  chaleur  vive  , fa  peau  tougit , 
fon  vifage  s'enflamme  , une  furur  abondante  en 
ruiflcllc  , les  vaiifeaux  de  la  furface  du  corps  fe 

f;onflcnc,  le  pouls  qui  d'abord  eil  fréquent  & tievé, 
c devient  de  plus  en  plus , s'alToîblit  enfuire , de 
bat  très-ircégulictcmenc  avec  la  plus  grande  célérité, 
le  baigneur  s'agite  , il  a des  p.ilpitadons , fent  des 
é outdilTcmcns  , une  foif  ardente  le  tourmente  , de 
l'on  ne  pourroic  fans'  danger  le  laüTcr  long*:cms 
dans  ce  baui. 

Sorti  du  bain , bientôt  il  cH  couvert  d'une  fucur 
abouiante  , le  pouls  s'ail'ouplit , la  chaleur  fe  dilfipc  « 
il  y a beaucoup  perdu  de  fa  force  6c  de  fon  poids. 

Tout  annonce  que  dans  le  bain  ch.iud  la  circu- 
lation fe  faittumultucufcmcm  , que  le  jeu  des  folides 
prodigicufcmcnc  excité  , atténue  U malle  humorale 
au  point  d’en  { décompofet  les  principes  , d’altérer 
Us  fomflions  vitales  par  l'épiiilcmcnt  des  forces  , 
& même  de  les  faire  ccifcr  complettcmcnt.  On  fent 
que  dans  le  bain  froid  les  obllacl.s  de  la  circula- 
tion fe  multipliant,  dcvterdroicct  infurmoncablcs. 

: étouffcroiciit  pour  ainfi  dire  le  principe  vital , s'il 
étoit  prolongé. 

Qn  voit  d'ailleurs  que  des  organes  vigoureux',  ca- 
pables de  féconder  les  eflorts  de  ce  principe  coo-  > 
fcrvatcur,  les  furmonrent  aifémeae,  & produifent 
pour  un  certain  tems  tous  les  avaouges  de  U cir- 
culation accélérée. 

C'cll  donc  principalement  en  modifiant  les  org». 
ncs  de  U circulation  que  les  dildérentes  efpècc4|’ 
de  bains  agiUent.  II  faut  examiner  comment  Us  par- 
v.enncnt  à procurer  cet  effet. 

8”.  Manière  d'agir  de  Veau  dans  Us  différens  bains, 

C'cfl  par  fa  pefanteur  6t  fa  froideur  que  rcan 
agir  dans  le  bain  froid}  les  vaiifeaux  extérieurs  coro- 

frimés  par  le  poids  que  l'eau  ajoute  à celui  de 
air  , cufTcnt  réfillé  à la  dilatation  quéprouvoir  le 
fang  qui  y étoit  poolfé}  forcé  alors  en  quelque 
forte  de  refluer,  il  s'cH  oppofé  à l'abord  Je  celui 
qui  le  fuivott  : 1a  réliUancc  augmentée , le  mou- 
vcmcnr  de  la  colonne  du  fane  a été  retardé  , lo 
ccrur  a eu  d^  U pciue  à «halfor  celui  qui  y abor- 

doitf 
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doit , les  fyftoles  n’ont  pas  eu  coot  l’effet  qu’elles 
devotent  produire  «le  froid  d'ailleurs  par  rabforprion 
des  particules  i^ées  a condenfé  les  folides  & les 
fluides,  & a au^^menté la  réiiHance  que  les  Taifleaux 
oppofoienc  au  cours  du  laog.  De -là  U pâleur  du 
viuge  , ec  rcilcrremc'T  intérieur , ces  frillonncmcns, 
ces  trcinblcmciis  eunvuihfs,  bdUlculté  de  rerpircr, 
les  douicuis  de  tête  , U conccnrraticn  du  pouls. 
Dans  ceux  qui  prennent  le  hain  froid  « les  engof' 
gemens  érrnd’  s julqu’aux  grands  vaillcaux  anéanti- 
roient  infailliblcmcnc  la  circulation  , fi  le 
duroit  long'teuis  « ou  que  le  baigneur  fut  trop 
foiblc. 

A Li  fui'e  de  ce  hajn  il  s'aliume  une  fièvre  d'au> 
tant  plus  vive  « que  les  engorgeroens  ont  été  plus 
confidérables  « & les  vailTcaui  plus  irrités  p.ir  le 
froid  : bientôt  le  fang  circule  avec  force  & rapi- 
dité , dévclüjtpc  des  petits  vailTcauz  qui  ne  l'avoicnt 
pas  encore  eré  fulECimmcnt , décruic  non  - feule- 
ment des  obfiru^ions  que  le  f:oid  avoir  formé  , 
mais  encore  d'autres  produites  par  des  caufes  amé- 
ricuTcs , toutes  les  excrétions  & fccrétions  devien- 
nent plus  fortes  « & raccrléracion  du  mouvement 
réveille  le  jeu  des  vailTeaux  abfoibans,  tant  internes 
qu  cxicrncs. 

L’aélion  conique  & foniflantc  de  ce  hain  dépend 
de  l'immcifion  fubitc  , du  teras  que  dure  l’appli- 
cacioo  de  Peau  froide  , & du  degré  de  froid  re- 
latif à rétat  aéluel  de  la  peau. 

Il  cil  cerrain  que  le  falfiffcment  cfl  moins  vif 
pour  ceux  qui  fe  plongent  petit  à petit  dans  Peau» 
& qu'il  cfl  bien  plus  facile  de  s’y  f.mtlurifer  ainfi. 
A l'égard  de  U durée  de  Pimmerfion  , fi  e le  n’cft 
que  momcnunce  , elle  ne  produira  qu'un  reflerre- 
mène  pu/fager»  mais  on  peut  la  réitérer  avec  un 
degré  de  foid  rclarif  a Pétat  aâueidc  la  peau. 

Il  eQ  sûr  que  la  même  eau  peut  en  mcmc-tcms 
paroitre  chaude  & froide  a différentes  peilunncs, 
de  même  que  les  caves  ik  font  pas  p'us  chaudes 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  que  dans  les  froids 
les  plus  rigoureux. 

La  feule  différence  de  U tempérarure  de  la  peau 
peut  expliquer  ce  rhcnomêne,  6c  U eff  démontré 
que  plus  elle  aura  de  chaleur  « plus  Peau  parolrra 
froide  £c  viceverfâ.,  Ceft  par  ccuc  raifon  que  l'eau 
de  U Seine  P irnic  plus  chaude  à ceux  qii  fe  bai- 
gnent torique  le  lokil  eff  couché,  qu'a  cenx  qui 
font  fe  baigner  quind  il  cfl  au  haut  de  fa  couife  } 
en  effet  , la  chaleur  de  1a  rivière  baiiTc  , ffiais  celle 
de  Patmofphè^c  diminue  beaucoup  plus  j Pair  que 
nous  rclpirons  Ac  qui  nous  environne  fe  trouve 
beaucoup  plut  frais,  la  peau  e(l  moins  chaude  , pur 
conUquent  beaucoup  moins  furcepciblc  de  failillc- 
menc  que  dans  un  cas  oppofé. 
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froide.  Oo  peut  de  cette  ourûère  paffer  de  jo  de- 
grés à t9,  fans  êcrc  affcélé  à l>eaucoup  près  aufU 
vivement.  Le  bain  deviendra  par  ce  moyen  tonique 
& raffVaicbilTant , quoiqu'il  le  foie  moins  que  celui 

Îiui  a lieu  par  une  immerfion  fubitc  dans  Peau 
roidc.  t 

Le  rcfTcrremcnt  qui  a lieu  infcnfiblemcm  c’eft 
guère  que  le  produit  de  1a  prefCon  , & non  d’une 
crifpation  fparmodique,  parce  que  le  corps  s'accou- 
tume par  une  crapheion  lente  a fouffrtr  le  froid  ; 
U révolution  cd  moindre  dans  le  fyffèmc  nerveux. 

L’influence  du  bain  fur  U circulation  fe  mani- 
feffe  bien  plus  promptement  dans  le  bain  chaud  que 
dans  le  froid.  Ce  net!  qu’après  que  le  baigneur  cfl 
Ibrti  du  bain  froid,  que  la  circulation  s'anime^ 
elle  eff  accélérée  dans  le  chaud  dès  le  premier  mo- 
ment où  le  baigneur  s'y  cft  plongé. 

L’effer  de  ta  pefanteur  oe  mérite  dans  celui-ci 
aucune  conffdération  , la  chaleur  de  Peau  produit 
feuk  par  fon  impreffton  fur  les  folides  9c  fur  les 
fluides  tout  les  phénomènes  qu’on  obfctve  dans 
ceux  qui  prennent  cette  cfpèce  de  bain.  Alors  ha 
capac'.té  des  vailfcaux  n’efk  plus  proportionnée  à U 
maffe  humorale  qui  doit  Us  parcourir , parce  que 
les  folides  tropirnréS)  trop  tendus,  ont  une  trop  forte 
réaéèion  fur  les  fluides , ce  qui  cit  caufe  que  le 
ton  des  plus  petits  vaifleaux  eff  forcé  , que  Icc 
frotecmens  fe  multiplient , que  U chaleur  croit  de 
plus  en  plus , que  les  humeurs  font  décompofées, 
brifées,  qr^c  les  vaifleaux  qui,  à raifon  de  leur 
pofnion,  font  moins  en  état  de  réfiffer  à l'irrup- 
tion des  fluides,  feront  furchargés , tels  que  ceux 
de  la  poitrine  & de  la  tête.  On  fenr  quelles  doi- 
vent être  les  Cuites  des  efforts  d'une  circulaiioix 
forcée  , généc  Se  précipitée  dans  des  crgincs  aufli 
délicats , Se  qu'il  ne  fera  pas  étonnant  de  voir  fuivre 
des  anxiétés  , des  palpitations , des  éroulfemens, 
des  erachemens  de  ung  , des  ccouidiflcmens  , des 
vertiges,  des  tinicmcns  d'urcîlles  , d’autres  affcélioos 
comateufes  , l'apoplexie  meme,  puifqu'cUes  déri- 
vent fouvent  d'une  trop  grande  pléthore  des  vaif- 
Cea'ix,  Se  qui  ne  manquent  jamais  de  coroprimet 
outre  mcfurc  le  principe  des  nerfs. 

Cette  picthore  Se  le  relâchement  de  la  peau  ne 
eeflenc  pas  quand  on  fort  du  bain  chaud  j auflî  la 
tianfpitation  relie  encore  très  - abondante  pendant 
quelques  hcuics  (i).  C/eff  à ceue  foullraéhoo,  que 
rien  ne  téparc  . que  font  ducs  les  plaintes  de  hù- 
blcflc  Se  d'épuifement,  C'cfl  pourquoi  il  ell  fouveue 
effcnrict  , quand  un  ne  veut  pas  provoquer  des 
fucuis  au-delà  de  la  durée  du  Sain  , de  les  réprimer 
doucement  & fans  clForts  vers  U fin  du  bain , en 


Quand  on  a affaire  à des  perfonnes  tiès-fcnfiblcs  , 
en  adminUl'-e  le  batn  tiède  pour  venir  infcnfiblc- 

Œcm  au  f.oid  par  ladJition  graduelle  de  l'eau  . <ed.m«  eraïaawo.'ejUùbBao  JCr.H  med.  W/lpi.  H.' 
aUj>eciNf%  Tame  UI,  A a a a 


(i^  A bxlaco  aqiiA  trp'dx  perCpiratio  ontut  horx  ad  r«rqut 
librara  aflur^U.  née  pi^cedennum  horarvm  perfptratioapcz- 
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le  réfroûJiJTaiu  par  degré  jurqu'a  ce  que  l’eic^s  de 
U chaleur  intccDC  foie  tempé/é  « & la  rarefadion  du 
fang  arretée. 

Souvent  dans  les  orconftance^  ou  la  chaleur  agît 
trop  puilTaiDincnt , U grailfc  fc  fond  » & , conjointe- 
ment avec  la  férohté  du  fang,  fort  par  les  porcs 
artériels  exhaiaus  » qui  oblitètcnt  les  éDhalans  par 
leur  dilaMtion , donnent  lieu  à une  tranlpiration 
extrême  & pcrnicicuie  , tant  interne  qu'cxtcinc. 

En  effn,  il  faut  avoner  que  1‘abforpnon  de  leau 
n’ell  pas  h même  à tous  les  inffans  du  bain  chaud  > 
car  IcBèt  de  ce  bain  étant  d’augmenter  beaucoup 
nofcnfiblc  tranfpiration  , les  vaiifcauz  qui  la  laiflent 
échapper  ne  manqueront  pas  de  comprimer  , de 
refTcrrcr  6c  prcfque  clfaecr  Tes  porcs  abforbans. 
L'abforption  diminuera  donc  à proportion  de  la 
duree  du  iain  Se  de  rimenisté  <!c  U chaleur  ; ce 
ui ne  manque  jamais,  quand  elle  cfi  conhdérablc  , 
e dcpoudlcr  le  fang  d'une  grande  partie  dcDifc- 
rolîté.  M.  Lemonniet  s'en  cil  aiTuié  par  fa  propre 
expérience. 

Les  effets  de  U chiteur  dans  le  hain  licJe  , ne 
font  pas  à beaucoup  près  fi  violeos  ; mais  on  doit 
y ajouter  ceux  de  la  pefameur , d*c  la  ptnttraiion 
& de  U vertu  dilfoivantc  de  l’eau. 

La  pcrantcor  de  l'eau  fait  d’abord  un  effet  fcnfible 
fur  les  vailfeaux  de  ia  pcaii>  & dans  le  premier 
moment , le  fang , trouvant  plus  de  rcfiffance  du 
côté  des  vaîfTcauz  extérieurs,  que  des  intérieurs  , 
fc  porte  à la  icte  & à la  poitrine  ; ce  qui  occafîonne 
aux  baigneurs  des  douleurs  de  tête  6c  un  rcfTcrrcmcnc 
de  poitrine  qui  n’eff  pas  long  - tems  à Ce  diHiper. 
J-c  fang,  repouffé  vers  le  caur  par  cette  ptdîion  , 
l’irncc,  la  circulation  eff  accélérée  $ mais  cet  effet 
ccifc  bientôt  d'éiie  fcnnblc,  parce  que  l’eau,  par 
fa  chaleur  douce  , a affcvfé  agréablement  les  nerfs, 
pénétré  6c  amolli  les  lolidcs , relâché  les  vaiHcaux , 
augmenté  leur  calibre,  détrempé,  dclx^'é , raiéfié 
les  Huides  : ce  qui  fair  qu’aucun  vailfcau  aie  réfiffant 
à la  dilatation , la  circulation  devient  paifiblc  & 
facile , les  fccrétions  fe  font  avec  la  plus  grande 
facilité  , la  tranfpiration  devient  abondante  , fans 
empêcher  la  fuccion  des  vailfeaux  des  pores  inha- 
lons , qui  cfl  d’autant  plus  confîdérablc  , que  l'eau 
cfl  plus  fluide,  êc  quelle  fournir  aux  humeurs  âcres 
une  cfpècc  de  véhicule  , qui  lui-méme  favorife  & 
• aQgmcQic  ia  tranfpiration. 


qui  font  u&ge  de  ces  6a:nsi  que  ics  féconds  dé" 
trempent  1a  malfc  humorale  , l'edulcorcnc , en  mo- 
dèrent U fluidité,  facilitent  U dépuration  ; en  oc- 
cahonnant  des  évacuations  proportionnées  aux  bc- 
fotns  de  la  machine.  Les  uns  échauffent  en  augmen- 
tant l’aélion  génératrice  de  i.s  chaleur  animclc  \ les 
autres  raiVaî^ilfcnt  en  modérant  le  jeu  des  agens 
de  cette  chaleur  ^ remetreoT  réquiltbrc  dans  l'éco- 
nomie animale  par  leur  vertu  dcîay.imCÿ  relâchante, 
apéritive , diurétique  & diophorérique  \ c'eff  ce  qui 
Us  rend  fi  précieux  6c  d’un  ulagc  plus  cummim  que 
les  autres. 

. 2®.  De  Vutiliti  ginêrale  dts  bains  d'aprts  Us  mo» 
dernts. 

Ce  n’cft  pas  afîcz  d’avoir  examiné  Taélion  phy- 
flquc  des  bains , leur  manière  d’agîr  dans  leurs  dif- 
férentes ctrconllances  , nous  croirions  avoir  peu  fait 
pour  rhumonité,  fî  nous  n’appliquions  ces  principes 
a l’ufagc  important  qu'on  en  peut  fai^'e  pour  lo  gué- 
rifon  des  maladies.  Voyens  donc  ce  que  la  pratique 
6c  rexpérUiicc  des  modernes  nous  oiu  développe:^  de 
plus  certain  dans  les  teppons  qu’ont  les  différcns 
bains  doue  nous  venons  Je  pa:lcr,  avec  les  dé- 
raogemens  particuliers  qui  affcLlcnt  journellement 
l'humanité. 

Si  fur  cet  objet  nos  lumicres  théoriquci  ont  été 
portées  plus  loin  qu'elles  ne  le  fo'cm  cnez  les  an- 
ciens , peut-être  (croit  - il  difficile  de  leur  refuret 
la  lupérioritc  du  côté  de  i'obfcfvation  & de  U pra- 
tique : il  e(l  bon  d’affurcr  qu'à  beaucoup  d'égards  , 
nous  n’avons  rien  changé  de  ce  qu'ils  nous  ont 
loillé  fur  ce  point , 6c  qu'il  faut  peut-être  repro- 
cher a U médecine  moderne  de  s’être  long  - tems 
endormie  fut  un  article  auHi  impoitaui  c]uc  celui- 
ci,  6c  qui  avoit  e'ré  ft  bien  fenti  par  eux. 

L'adminiffration  des  bains  cfl  devenue,  par  (a 
défaêru  je,  en  quelque  forte  arbitraire  , & foumife 
au  caprice  j on  o'a  pas  plus  fuivi  de  règles  dans  leur 
ufage , 6c  on  a conl'équemment  rencontre  bien  des 
circonlfanccs  où  leur  inutilité  a pu  être  duc  au  dé- 
faut de  foins  & d’auentious , qui  entrent  au  moins 
pour  moitié  dans  les  avam.^cs  qu'on  en  peut  re- 
tirer. En  conféqucncc  le  fuccès  échappe,  le  pré- 
jugé s'établit , & l'are  de  guérir  fc  voit  priver  de 
fecours  qui,  bien  adminitfiés  , doivent  triompher 
de  tous  les  autres. 


Il  réfultc  de  ces  détails , que  le  bain  chaud  6c  le 
bain  froid  augmentent  prodigieufemenr  la  circula- 
tion , en  ponant  les  foltdes  a une  tcnfion  excef- 
ftve  \ le  premier  en  raréfiant  beaucoup  la  mafTc 
humorale,  le  fécond  en  U condenfant  foitemcm  : 
que  les  bains  tièdes  6c  frais,  en  relâchant  les  fo- 
lidcs , donnent  à ia  circulation  une  liberté  6c  une 
force  modérée  ; que  les  premiers  atténuent  prodi- 

fuùfcmcnc  toutes  les  humeurs  ,»&  produifcni  une 
vacuacton  qui  peut  être  avantageufe  ^ mais  qui 
peut  facilement  devenir  cxceiHvc , 6c  épmfcz  ceux 


Il  faut  donc  a/Tujénr  l’adminirtration  des  bains  à 
des  règles  à pei>ptès  fixes  6c  invariables , cnfimc 
bien  cunoottee  la  manière  d’agir  de  chacun  d'eux 
dans  les  difirrcmcs  circoultanccs  de  chaleur  0c  de 
froid  j obfcivcr  les  dérangemeus  de  l’économie  ani- 
male , ou  tels  ou  tels  bains  doivent  être  préférés. 
On  ne  peut  manquer  avec  ces  précautions  de  faire 
du  bain  uo  remeefe  d'autant  plus  important,  qu'il 
n’eA  prcfque  pas  d’occurrence  ou  Tes  différentes  mo- 
I difications  ne  puUicnt  s’employer , foie  en  maladie 
foie  en  fanté. 
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S’il  F-il’oit  en  effet  décrire  roii^  les  miux  aux- 
ucU  les  hains  peuvent  apporter  du  (buUiçemen:  , 

fjudroic  faire  un  traité  de  médecine  complet  j 
nous  éliminerons  fcropulcufcmcnc  les  cas  princi- 
paux ou  leurs  avantages  fie  leurs  défavanuges  fc 
manircfècnt  clairemcrtc. 

U n*cft  point  du  tout  indifférent  de  prendre  un 
^atn  à tel  ou  tel  degré  de  chaud  ou  de  froid.  D'un 
côté,  les  médecins  n’ont  pas  affez  fait  d’crpéticnecs 
pour  dércrmioer  le  dégrc  de  chaleur  qui  convenoit 
aux  différentes  maladies  « ou  n'ont  pas  fait  part  de 
leurs  ohfervations  ; de  l'autre  , les  malades  , ou  ceux 
<]ui  les  feignent  , fc  font  pçrfüadés  que  des  à-rtu- 
pr'ts  croient  rudifans  , candis  qu'il  cft  bien  confiant 
que  tel  hain  , donc  le  degré  de  chaud  ou  de  froid 
Ura  fuprrictir  ou  inférieur  au  but  qu’on  fe  prôpofc, 
produira  des  elfcu  tout  oppofés  à ceux  qu'on 
attend.  ' 

La  pcrfuafîon  où  nous  Tommes  des  avintaçes 
réels  qui  doi¥cnt  fuivre  la  pratique  bien  décaiflée 
des  bains  , nous  f.nt  fouhatter  ardemment  que  , 
dans  un  fîlrlc  écîaivé  où  les  fcienccs  fie  les  arts 
ont  pris  un  fi  haut  degré  d'accroiifcmcnt , on  fc  dé- 
termine à faire  conftfuirc  des  monumens  publics (i), 
où  les  hommes  de  tous  les  états  fc  trouvent  natu- 
rellement invités  par  la  commodité,  la  tempéra- 
ture des  eaux , le  défit  de  confetvet  leur  lanré 
fi:  de  la  réparrr,  à venir  fc  plonger  dans  une  onde 
pure  fie  faiuutrc,  dont  la  chlfc  fubaîtetne  fc  trou- 
vera toujours  privée  » tant  qu'on  ne  lui  en  facili- 
tera pas  la  joui/fincc.  Des  monumens  auffi  utiles 
ne  feroient  pas  moins  d'honneur  à la  nation,  que 
ceux  que  des  fpeâaclcs  de  tous  genres  font  élever 
jourocllcmeBt  avec  la  plus  grande  fomptuofité. 

Viiliti  des  bains  chauds. 

Le  bain  chaud  c(l  très  communément  cifiptoyé  , 
fit  Ton  utilitéÿcté  reconnue  dans  une  multirudc 
de  cisconftanccs.  Coechi , célèbre  médecin  italien  , 
rapponc  qu‘Hérodote&  Agatb'mus,qui  vivoicntavanc 
Galien,  en  faifoicnc  un  grand  ufage.  L'cncluncc* 
icfic  Médéc  palfoir  peut  (c  baigner  dans  une  décoc- 
tion d'hommes  vivans.  Platon  vouloir  qu'il  y eût 
une  loi  cxprcfTc  promulguée  pour  l'établilTciiicnt  de 
bains  chauds  puMics.  Ces  forces  de  bains  ont  été 
adoptés  dans  ptcfquc  tous  les  pays,  fous  différentes 
formes , & leur  cbaleur  peut  s'élever  de  15  à )0 
degrés  & plus. 

On  convient  qu'il  efl  une  quantité  de  maladies, 
où  la  nature  porte  Tes  eflbcts  vers  l’extérieur,  fi: 
cherche  à fe  débarrafTer  par  la  peau  du  levain  mor- 
bifique , qui  détéfiorc  la  maÜe  des  humeurs.  On  fenc 
encore  qu’il  efl  peu  d'cmonâoire  aufil  favorable 


(^)  On  avoii  aurrtfois  en  France  det  biblifTcmeni  de  ce 
^enre.  Lci  guerm  inccflinet  ûiiics  du  faimiCtnc,  fc  de  Tarn  - 
dtioo , les  ont  fait  petdcc  de  vue. 
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pour  procurer  U!>c  cxécrétion  falutaire  , fie  dont  le 
refTerrement  fafte  craindre  autant  que  rhumeur 
rcfou’éc  ne  porte  fur  q -clquc  organe  de  première 
néccfTité.  Il  cft  donc  oicn  imércifant  d'entretenit 
la  peau  dans  un  état  de  rouplcfTc  précieux  à l'cx- 
crétion  qu'on  dclî.'^e.  Rien  n’y  conduira  aulfi  sû^ 
rement  que  le  bain  chaud  bien  ordonné}  il  attirera 
l’humeur  au-dcl  or$,  fi:  en  détrempera  raciimonic, 
dillou^ra  les  1:1s  particuliers  qui  y abondent.  Ces 
effets  feront  fur-tout  trè‘-inarqnés  , dans  les  tempé- 
raniens  chauds , ardens , bilieux  , mélancholiques  ; 
dans  les  femmes  nerveufos  fi:  hyflériqucs  , qui  ont 
la  peau  fcchc  , tendue,  qui  font  maigres  , délicates , 
jeunes,  infiammab'cs,  chez  qui  la  mobilité  morale 
efl  égale  à celle  du  phyfique , qui,  avec  be«iucoup 
d'cfprii  fie  de  grâces , font  luûxptiblcs  de  foncs  pal- 
fions  i lorfqu'cües  éprouvent  des  fpafmes  , des  fup- 
preflions  à la  fuite  d'ùccidcns  , que  la  c-rculation 
efl,  en  quelque  forte , inrerrompue  ou  gênée  : on 
ne  peut  faire  miccx  que  de  les  plonger  dans  un  bain 
chaud,  dont  on  diminue  petit  à petit  la  chaleur» 
pour  ta  conduire  au  degré  d’une  fraîcheur  agréable  , 
iorfqûc  des  circonft.inccs , que  peut  fcul  déterminer 
!e  médecin  qui  connoit  oicn  leur  coollitution» 
l’exigent. 

Une  des  occurrences  dans  Icfqueres  ce  bain  n'cfl 
point  afTcz  employé,  c'cfl  dans  les  maladies  fie 
fièvres  inâammatoiic'i , où  la  réchcrcfic  6c  la  tenfion 
de  la  peau  font  iiunifcflécs  : le  bain  alors  efl  ex- 
trêmement indiqué.  Il  porte  Ton  aéhon  furies  fluides 
qu'il  délaie , fi:  les  fo'idcs  qu'il  ramollit  \ il  ouvre 
les  porcs  pcifpiratoircs  que  U fièvre  uc  manque  pas 
de  refletrer  } il  s’oppofe  au  fpafmc  qui  ariivc  dans 
certaines  fièvres,  le  prévient  en  calmant  la  tenfion 
qui  le  précède,  dompte  par  ce  moyen  le  fym- 
ptome  le  plus  énergique  de  la  fièvre  : la  maladie  de- 
vient d'aurant  plus  douce  fie  plus  fimplc,  que  le  TyC- 
téme  nerveux  cil  plus  décuidu  par  l'aâion  émolliente 
& relâchante  é\x  bain  chaud}  auffi  voit-on  les  ma- 
lades, au  forcir  du  , tomber  dans  un  fommeU 
faluraire , la  peau  devient  moite  , les  Tueurs  fe 
modèrent. 

M.  Gilchiifl , médecin  anglois  (x) , a éprouvé 
les  plus  grands  fucccs , après  avoir  foie  plonger  dans 
CCS  circonflanccs  des  malades  dans  les  bains  entiers» 
compofés  avec  des  décollions  de  Ton  , de  tripes  fie 
de  plantes  émollientes , en  obfcrvant  de  les  y pla- 
cer avant  le  redoublement  $ par  ce  moyen  ils  écoieoc 
diminués  ou  prévenus.  Il  joignoit  à cette  pratique 
des  fangfucs,  un  Téton  , un  véficatoire  fut  f'endcoie 
ui  paioiifoit  le  plus  affeélé  , fur-tout  dans  Icf 
élircs , les  violcns  m.nux  de  tète  } il  réitéroît  le  batn 
plufieurs  fois  dans  ta  journée,  fouvent  même  y mè- 
loic  des  décollions  de  fubllanccs  animales.  Pai  ces 


(%)  De  i'udlûc  des  voyages  fur  mer  pour  la  cure  de  la  cb*a« 
(doifùoa.  f ^ ^ 
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-ccoots  réonis  , û dimiouoit  ta  force  de$  fymptômet» 
préparoit  une  codUoo  aiféc  aux  cnfcs  & à la  col- 
îeâion  des  humeurs.  On  fenr  aue  l'^e  , le  tem- 
péramcQC , le  fcie , ta  faifon , le  climat , doivent 
modîHc:  la  xnaaièic  de  prendre  ces  6ai'n/, 

Il  cft  bon  d'obfirvcr  cjuc  cjiund  , fat  rufage 
du  6ai/t  chaud,  on  ell  parvenu  à âx  r à la  peau  une 
humeur  éruptive  , il  faut  que^uefois  y lubdituci 
le  t ede  qui  en  tcmpèrc  la  phio>;  le  efficace- 
ment , & devient  plus  délayant  ; on  le  fait  fans  rier 
crainire,  quand  ou  a U piécaucion  d’y  habituer  K 
malade  en  rafraichiflant  de  quait-d'hcurc  eu  quart- 
d’heure  le  ij/n  chaud. 

La  petite  V 'rôle  cft  une  des  maladies  où  la  né- 
cetlî'é  des  cliauds  fe  manifefte  de  la  marnèic 

la  plus  impofanec  , quoiqu’il  puilfc  y avoir  du  Jargct 
dans  quelque  rems  de  ccctc  maladie.  Un  pouls  p.'cic, 
rapidcd:  lcrré  le  premier  jour,  qui  ne  fe  dévc.oppe 
pas.au  i'ecim  i > annonce  une  éruption  d fficilcj  ef  c 
cft  quelquefois  fnîblc  encore  au  croiùéme,  .lu  qiu 
tiièmc  ou  au  cinquième  jour  i quelquefois  elle  s'r.f- 
faille,  difparoir  même;  les  poumons,  U tête,  L. 
gorge,  le  canal  mteltinal  deviennent  des  vidlimc^ 
d'cspiacion,  Ù on  n'etnpioic  bien  vite  ces  bains. 

Quel  remeJe , en  effet,  peut  devenir  plus  iotc 
reliant  que  le  bain  chaud  qui  relâche,  ramollit 
la  peati , y attire  l'humeur , procure  une  éruption 
douce  fans  tumulce,  des  fiieurs  favorables , & bkn 
différentes  de  cilles  qu’extorquent  les  remèdes  in- 
cendliircsmalhcurcufcmcnc  trop  famdicrsau  peuple? 
Il  ralentie  prefqiic  toujours  la  fièvre  : c’eft  un  ex- 
cellent moyen  d’attirer  vers  le  tronc  & Us  cxtiè- 
mités , des  hiimciirs  qui  vont  ôttr  au  vîlage  ton 
agtL'mcnc  naturel , & enlever  à tant  de  femmes  ces 
charmes  fédufteurs  qui  font  la  pjus  douce  faiisfac- 
tion  de  leur  vie. 

Cette  confidérarion  a déjà  affez  de  poils  \ mnis 
il  en  cft  une  plus  décifive  , c’eft  le  d mger  qu’ (mène 
toujours  un  nès-grand  nonibre  de  puftu'is  à la  f.  ce  . 
des  gonflemens  qui  peuvent  conduire  a la  Uffoc..- 
rion  , des  coups  de  ung,  des  maladies  craielles  des 
yeux,  fouvcic  la  perte  de  ccirc  organe,  ai<  fi  qu' 
l’ont  obfcrvé  Rlusès  , Bocrbaavc  , Sydenha  n , 
Huxham,  Sec.  qui  ont  bien  fenti  rmilité  de  cette 
pratique, 

M.  Marteau  (i)  cite  des  exemples  frappcos  de 
l'efficacité  des  hains  dans  cette ‘maladie. 

pichcr  dit  en  avoir  obtenu  les  plus  grands  avan- 
tages dans  CCS  circonftances  , ainfi  que  dans  'n 
pleuccfies  & les  pétipncuinonics,  où  par  Icrclà.hc 
ment  générai  qu'ils  produtllnr , ils  doivenr  déter- 
miner un  relâchement  qui  facilitera  l’expcéèoiacion  . 
Se  fera  plus  d’effet  que  les  meilleurs  topiques 
locaux. 


(j)  Ménoirc  fiir  iciâ^,  pa^<  ul. 


B A I 

I Souvent,  dans  la  preite  vérole,  il  fufficdcplon* 
I ger  te  malade  dans  un  demi-^d/A  chaud  pour  le 
I préparer  à l'éruption  : peut  être  eft-il  quelquefois 
^ préférable  , en  ce  qu’il  attire  davantage  les  humeurs 
vers  les  parties  intéiieuicsj  quclqucrob  le  pédduve 
fuffic } la  violence  des  TymptouKS  déicrmm:  le  mé* 
decin. 

Ce  bain  eft  encore  recommandable  forlque  ta  pén 
rire  vé:ole  a 1 illé  ap'ès  elle  des  caches,  des  petica 
ulcères  Unieux  , de%  opch  1 us  , des  humeurs  er<« 
rantes  ; on  fein)>è  c p.ti  la  la  d>fpofir;on  pblogtflique , 
on  ramollit  le  lieu  des  cicatrices , Sec»  Cerce  mé- 
rhode  léuflît  pcrfaircn'CQt  da^  s le  fièvres  miliaires» 

' Si  penftoit  s'udap'cr  aux  autres  truprions  aiguës, 
comme  1j  fcoiiatmc , la  lougcolc  , &c. 

La  dou'eur,  ce  ryran  de  la  v e,  ne  peut  s'appe- 
I Lntir  long-  cms  fur  nom  fans  c o>  hier  récor  omie 
'inimalc  •%  e>U  ^cci  mpagne  tous  nos  m4ux  i elle  cfè 
due  au  tirail'cmcni  des  libics  ne  veufes  qu’elle  mal- 
trairc;  certc  aéliun  de  la  douleur  peut  avoir  lieu 
dam  beaucoup  i!e  parités  du  corps  ( puifqu’il  y a 
des  libres  pcrvcufe*  p.ir-touc’j  fans  que  l'oblcrva- 
. tour  le  plus  d.’lié  en  faifilfe  la  caufe.  Eft*H  daus 
ce  cas  un  remède  p’u'  fouverain  que  le  bain  chaud  ? 
On  cft  sûi  par  (on  aéHon,  fiion  d’cnlevct  , au 
moins  de  diminuer  beaucoup  routes  les  doulcurz 
d.;s  patîics  qui  font  foumifes  au  bain. 

Il  ne  faut  pas  palier  fous  filence  la  vertu  révulfivc 
du  bain  chaud,  qui,  dans  certain  cas,  arcire  aux  ex- 
trémités l'humeur  qui  droit  inhérertc  à des  vtfrères 
j>  U»  rffentÎ!.  Is  J c’eft  ainfi  que  U goutte  c .x  pieds  fou- 
Ltge  U d;>uleur  aichriciquc  qui  fatigue  des  parties  plus 
iiiiporrames  à la  vie. 

Les  bains  chauds , généraux  ou  particuliers,  coiw 
viennent  dans  les  differentes  cfpètcs  de  coliques 
d’cilom’c,  des  iiteftins,  la  pafiion  iliaque , la  coli- 
que d«t  Poi  ou,  l’arthritiauc  , U néptttiquc,  l’hépa- 
c que  , la  co  vulfivc,  dai  s les  doreurs  d’oreilles 
qui  vi'  nnent  de  quclqu'humcur  âcre  , d.ms  les  ihuina- 
cifm  s.  Si  feij:  qtie« , les  paoaris  , les  douleurs  des 
cors , d.ti’S  toutes  les  d-  ulcurs  qui  dépendent  de  la 
'vurec  (cm  ncéc  , du  virus  vénérien,  du  l'cc^buc,  de 
iufunvie,  dans  l'infi ;mmation  de  h macc:ce  , le 
(quirie  Si  Iccarccrdc  cetre  partie  , qui  lors  même  qu’ils 
e peu  veut  être  guérP  en  tirent  touj  ours  un  ioulagcmcnc 
lé.!. 

La  colique  d’eftomac,  & rintcftinalc  n'ont  fouvent 
d'autre  Cfiufc  que  le  f;Otd  humide  des  pieds  & de  tout 
le  cçips  : le  pé  'duvc  chaud,  des  délayons  légèremcnc 
Il  m dv]ucs,  les  fiiél;o 'S  des  janù^cs  fuffifent  otdt- 
naircmci  t j fi  le  mat  eft  opiniâtre  , il  cft  rare  qu’il  puifio 
réfifter  au  bain  chaud,  & aux  autres  remèdes  accef- 
Ibitcs. 

IDans  U paffion  iliaque  , ou  l’infiammaciondu canal 
intcftinal,*  il  n'y  a pas  de  (cms  à perdre^  après  les 
faignées  , h baifi  cuaud  cfi  le  plus  ptùilaoc  remède^ 
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on  y ajoute  des  embrocaciom  avec  le  baume  tran- 
quille i on  joint  lî  Voo  veue  à ces  hai/u  des  décoâions 
anodines  ,cmoUicntes  Secarmis^atives.  Hippocrate  (i) 
guértiToit  avec  Tcau  cluudc  les  fièvres  qui  ae  dévoient 
pas  U-ur  orir.inc  à ta  bile  ^ Ces  fucvès  font  adTuT<|s  dans 
les  rupp:eflt  me  des  lochies , des  rèt^les , dans  1 infium- 
mation  & U ici.fion  doulourcufe  de  U matrice,  qui 
menacent  crdinaircmcnt  du  plus  grand 
tout  fi  à la  fuppicffion  des  lo  hics  fc  /Wt  l'cpan- 
chctncni  de  Uit , toujoujs  prêt  à former  quelque 
dépôt. 

Dans  CO  cas,  pour  éviter  la  fitignée  qui  ne  doi/ 
avoir  lieu  que  dan  > 1 1 plus  urgence  nécclfité , on  tente 
le  retour  des  fupprclTîons,  3c  on  arrête  les  progrès  de 
rinfiimm-ittun  par  des  dcmi-^di.-ai  chauds,  deux  fois 
le  jour,  de  deux  )icu*cs  par  léance  s'il  le  peut  : le 
6d/.i  n'cxcède  pas  ji  degré*:,  6c  au  bout  de  tf  mi- 
nutes on  le  r.imènc  entre  6c  50.  Les  fomentations 
laitcufcs,  anodines  émollientes,  les  l.ivcmcns  de 
même  nature  font  pUcé>  dans  les  intervitUcs,  &.  con- 
courent au  morne  but.  Au  bout  de  quelques  jours, 
quand  L tenfion  doulourcufe  delà  mitiiccclkdtfTlpée, 
on  place  un  mtoorauf. 

On  *^écnit  fouvciic  en  donnant  alrernaiivcmcnt  les 
laxatifs  & les  bains  ^ ou  l'on  fUe  dilfoudre  du  fuvon 
de  Ventfe.  On  a vu  par  ce  moyen  opérer  des  cures 
prcfqacdéfvfpé  écs. 

Dans  les  a^célions  comateufes,  les  licmorThagtes 
dcspa-fics  fupé  icirc  , Icsfpafmcsdc  la  go:gc  , fur- 
tout  ;piès  lalufpenfion  des  moisoudcshému  rltoidcs, 
le  dem;-'*  i.t,  celui  de  vapeur  avec  un  cniomsoir  , 
l'applic  ition  des  faug-fucs,  ont  été  du  plus  gr,uid  fc- 
COU'S.  Si  ofi  employé  le  bain  des  pieds,  on  le  rend 
plus  ftvorublc  en  faifaoc  après  une  ligature  au-dc(îous 
du  jarret. 

Dans  les  convulfions,  maLtdics  qui  tuent  avant  le 
cinquième  jou",  Cilfc  3c  l.icti«aud  confc  Hem  (ans 
difiéter,  3c  p'cfqiie  f.:ns  relâche,  d'avoir  recours  aux 
bains  chiiuds.  Rien  ifefl  pl«>s  p oprr  pour  ramollir  & 
aiToupi'  U roidcu'-  & rinfl5.iiHilué  des  (Hïtcs  mufeu- 
Jîi-c$^  fur-iout  chex  les  cnf.ns  qui  ont  le  genre  ner- 
veux t è'‘-ir'itablc,  & chex  qui  li  pc.:u  fcri  plus  fou- 
vrnt  d'éir.oréhsirc  dans  les  dépurations  chroniques, 
que  chez  les  adultes. 

Dans  les  inflammations  de  poitrine,  Hippocrate 
avûit  beaucoup  recommandé,  ainfi  que  le  f ne  les 
modc.ncs,  rapuiicacion  du  bain  chaud  univcrfcl  (i)  ; 
il  appaTe  les  douleurs  du  côté  du  tUo  .ix  3t  du  dos, 
mû.it  les  crachais,  facilite  rcxpc«^o»^ation , k.  rend 
U rcfpiration  plus  libre.  U cil  c «corc  ég  dément  im- 
poruntdans  les  fièvres  intermittentes  pour  rclâchci  les 
vai/Tcaux  & délayer  les  humeurs.  Oétoit  Tavis  de 


(1)  St  febrît  flt  non  ex  bt^e  orta  , n^ulu  aqua  calida  capiti 
fiipetfura  febrem  folvit.  Setf  7 , 4a. 

(s)  De  rUloa  taurfc»4. 


BAI 


rr? 


Celfe,  de  Sydenham,  de  Boërhaave,  qid  vooloicnc 
par  là  prévenir  le  frilfou  & les  hof  ripUations.  Huiham 
recommande  particulièrement , que  U chaleur  n'ex- 
cède point  celle  du  corps  f j)t  qu'ilfoit  en  même 
tems  émollient,  humcâanc  & rafiaichilfant.  Ils  ont 
loin  de  piefcîirc  quelques  heures  avant  le  retour  de 
l'accès,  une  infuiion  de  légers  fudonfiques  , cotume 
U fauge,  la  ferpemaite  de  Virginie  : hxn  ene  rdu 
que  quand  le*  premières  voies  font  embarraflées, 
on  aura  préludé  par  les  évacuer  pat  haut  ou  par 
bas. 

Il  cfl  encore  bien  utile  d’ajouter  à ces  bains 
l’ufagc  préparatoire  des  fripions  aux  miins  & aux 
pieds.  Si  on  les  employé  avec  l'acceflbire  des  médica- 
mens,  ils  font  fouycnt'd'un  cfict  beaucoup  pkt 
cettaia. 

La  fappr<nion  de  cranfpiraiion  caufe  fouvent  des 
vomilfemcns , des  cours  de  ventre,  des  derangemeas 
dans  les  vifeères, comme  Tom  obfervé  Hippocrate  (4) , 
Huxham  (f)  & Ba^ivi  (3).  D’après  ces  pnuetpes , 
les  bains  6c  tes  eaux  fcrrugiiicufesonc  pour  guéri  t 
des  vomiJfemcns rebelles,  des  fluxlicmériqic  & cœ- 
liaque. Il  faut  bûn  obfci  ver  que  les  ééir;}.r,  poui  être 
réputés  chauds , ne  doivent  point  être  au  dciruus  de 

degrés,  ni au-dclfus  de  3),  pour  tvUer  une  trop 
gronde  pléthore  & Tes  fuites. 

4*.  Utilité  des  bains  tiédes. 

Le  hain  tiède  cft  celui  dont  la  chôlenr  cftponéc  de 
10  a x;  degrés  : il  cR  plus  émollient , plus  humcéluni , 
& pins  rcifraLhilfam  que  L thaud,  il  pemuttra  une 
plus  grande  abforpnon  p.ir  les  porcs  tcUchésj  Ibn 
énergie  dépendra  de  io  connOilTintc  omécicurc  de 
l’état  de  la  peau  , & de  rimprcllion  que  le  froid  de 
i’acnii  fphère  peur  faire  fur  elle. 

Ce  bain  s’éloigne  peu  de  U température  du  fang. 
Ces  bains  ccnvicnmnt  à tous  les  âges,  à tou*,  les 
tempéiorrens,  6c  à plusdemtladics  que  U bain  ch.tud. 
Ils  oïFrcnr  de  gronds  fccours  conne  la  ruprrcflîon  de 
la  tronfpirarioa  qui  eü  fuivie  d'une  infinité  de  maux. 
Ils  ncttoycntfcrtc  crafle  on^ueufe  qui  s'amalfe  infen- 
fiblcmcnt  fur  l’épiderme  , s'y  épailht , & bouche  le* 
porcs  de  la  peau.  I s pourront  fervir  à U cure  prophy- 
laéèique  de  la  goutte  3 U cR  utile  dans  les  tumeurs  in- 
fl  mmiafoires  cxTcmes,  en  ramollifiant  les  folidcs,cn 
dém  rapam  les  humeurs  âcres  & épaifics,  dans  les  în- 
foirnics  , en  calmv  m la  fougue  du  fang,  la  tenfion  & 
réî  étifinc  des  folides  3c  des  nerfs  : dans  ce  cas,  1$  ou 
10  minutes  d’immerfion  ful&l'cut.  Quelquefois  le  bain 


(1)  Husham , eflai  fur  let  dèrrex,  p.  ^4. 

(4}  Cum  denfitasalvi  Ua'taa.  Ur.  6,  Epi. 

\f)  ConflrC^a  cure  roox  pieâumtu  ^feera.  Hkxhsm di éïr, 
Cf  marb.  Efii.  Tbme  II. 

^6)  Via  cegîa  cft  i cute  ad  a(vum.  ab  alvo  ad  cutem. 

Gwa.  il.  V 
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ë«s  pieds  produit  l'e^Fct  qu'on  dcfirc  : on  petit  en- 
core y joindre  une  decodion  de  quelques  têtes  de 
pavots. 

Dans  ics  vertiges  qui  fdnt  fouvent  l’cfFct  de  U crif- 
pation  des  folides^  6:  d’une  dc;crmtnuion  tropdireclc 
des  fluides  vers  k cerveau,  fi  la  pléthore u’cxillc  p.is, 
le  dcnji-^u*#i  dêdc  t'era  rrêi-utik,  fur-tout  fi  on  fait 
jetter  de  Tcau  froide  fur  la  tête  ralée,  ou  qu’on  la 
couvre  de  linges  mouillés , qu’on  renouvelle  quand 
ils  commencent  à s’échauffer.  Ils  font  avantageux 
dans  Je  hoquet,  le  tcnclmc,  & la  lupptclUou  des 
urines. 

Les  vapeurs»  ou  plutôt  (es  maladies  hy(J;ériques  & 
liypochondriaqucs , forment  une  clalfc  de  maladies 
ui  fe  couvrent  du  mafquc  des  autres , & qui,  félon 
ydeuham,  décèicm  fouvent  leur  véritable  caraâèrc 
par  la  crudité  des  urines.  Soit  que  leurs  fymptômes 
loient  dûs  au  mouvement  fpalmodiquc  des  nerfs, 
foi:  qu’oa  Icsattribuc  à l’irritabilité  & a la  trop  grande 
fenfibiiité  du  genre  nerveux,  ou  enfin  au  fpalmc  par- 
ticulier Se  au  tacorniflement  des  nerfs  j il  n'cfl  pas 
moins  difficile  de  juger  file  fiêcc  delà  maladie  n'exUlc 
pas  dans  les  nef  fs.  Les  prinetpaks  vues  confiUent  donc 
a délayer  ces  humeurs,  k remédier  à U cenfion  des 
folidcs,  cooféquemment  à celle  drs  nerfs. 

Le  haîn  tiède  feulement  de'gourdi , remplira  ces 
vues  avec  avantage,  aufll  Aftruc  (i)  le  recommande- 
t-ilbcaucoup  contre  rhyftcricifme } mais  il  faut  que  la 
peau  ne  fou  pas  tiop  sèche  , de  rircitabiiicé  trop 
ibrie. 

Dans  la  mélanchoÜc  & la  manie , le  hain  tiède 

Eroduit  éminemment  l’effet  de  détendre  & de  dé- 
tycr^  c’éroit  la  méthode  des  anciens,  on  peut  y 
joindre  avec  fuccès  i’ulage  de  U douche  froide  , 
en  ayant  foin  de  couvrir  les  épaules  & le  col  du 
malade  d'un  manteau  de  toile  cirée  qui  couvre 
U baignoire,  afin  de  mettre  en  jeu  Se  d’ébranler 
les  liquides  du  cerveau;  par-là  on refierre  lesvaif- 
feaux  gonflés  & variqueux  par  rimprefiion  fympa- 
tique  du  choc  Se  du  JaififTcmcut  : on  interrompe 
la  douche  de  minute  en  minute.  Si  le  malade  étoic 
furieux, on  l'enfcrmcroit  dans  un  fa:  qu’on  licroit 
au-delTus  des  épaules,  on  lui  fait  boire  dedans  & 
dehors  du  bain  beaucoup  de  pctic-Uic  chalibé  , on 
lui  couvre  la  tête  de  linges  trempés  dans  l'oxicrat 
nitreux , qu’on  renouvelle  à mefute  qu’ils  s'échauf- 
fent. M.  Marteau  confcilic  de  joindre  à cette  pra- 
tique qui  lui  a réuffi  la  pratique  de  Celle  ] que 
Galien  Se  Rivière  recommandent  aulfi  dans  les  mé- 
lancholks  hypocondriaques  , de  frotter  le  malade 
d'huile  au  (oitir  du  èatn,  pour  arrctci  la  dilUpa- 
tien  des  pairies  aqueufes  qui  ont  été  abforbécs  par 
Je  hain. 


(i)  Balnea  remreupia  in  aqua  fluviatili  gelîda...  in  ilta 
vgtx  bit  in  dte  demiett  folenc,  & ibi  erptioen  pet  dujs  htcai , 
jutfa . manu  vet  fpongîi  aquam  In  muliehria  alùù»  propelicte, 
^iM  ptoluatuur.  Àjiruc  iejurort  u.’ir.  Tome  11% 


Ce  feroït  en  vain  qu’on  cmploicroit  les  fondant 
les  plus  efficaces  dans  les  cngnrgemens  des  vifccies, 
fi  U's  vaifl'eaux  bouchés  Se  tendus  n'acquéroient  plus 
de  Ibuplcfle  en  icpienanc  le  ton  nécefl'aire  à l'im- 
puîfion  des  Ruidrs.  Cet  eflet  luivra  naniTcîkracnc 
i'ufagc  du  hain  tiède  ; il  aura  encore  l'avamage 
de  détremper  l’humeur  concrète,  & de  la  rendre 
de  nouv^p^  perméable. 

Ce  hain  fera  d’un  ufage  indtfpcnfablc  dans  les 
obilruAions  du  foie,  de  la  rate , du  miTcnrèrc , de 
la  matrice  , des  ovaires.  Il  faut  faire  atrencion  de 
diminuer  un  peu  la  chaleur  du  hain  tiède  avant 
d'en  fortlr  , pour  modérer  la  ttanrpiration  qui  doit 
fuivre,  fi  on  le  juge  imporrant.' 

Dans  Ja  ruppicflion  des  évacuations  périodiques  , 
dans  les  dérangemens  qui  font  fouvent  la  caulc  de 
de  la  ftcriüté  » on  voit  qu’on  peut  en  tirer  grand 
parti,  ainfi  que  lorfqtic  les  règles  vont  paroltrc  chez 
les  jeunes  filles.  Ixirfqu'Ules  ont  les  pales  coulcuis 
H des  fleurs  blanches,  les  apéiitifs  Se  les  chalybés 
fur-tout  deviennent  infiniment  plus  utiles  , fi  leur 
aélion  efl  fécondée  par  les  hains. 

Ces  hains  pris  dans  un  fauteuil  conviennent 
beaucoup  ^rès  l'opération  de  la  caille,  comme  l'a 
remarqué. Ccifc  dont  la  pratique  a été  fui^ic  par 
M.  Lccar  & autres  chirurg  ens  qui  s’en  font  tou- 
jours très-bien  trouvés.  L'eau  tiède  lave,  amollie 
les  parties  contufes  & tiraillées,  empêche  la  phlo- 
gofe  qui  pourroit  dégénérer  en  gangrène. 

Dans  le  marafmc  & la  fjèvrc  hcélique  qui  n’a 
pas  atteint  Je. dernier  degré.  Se  où  il  n’y  a point 
d’ulcération  des  poumons , beaucoup  de  médecins , 
qui  ont  reconnu  rimpuiffancc  de  la  nature  , recom- 
mandent les  hains  lièdes  ou  laiteux  , dont  on  dimi- 
nue la  chaleur  à proportion  que  1a  peau  devient 

f>lu5  molle  , moins  raboieufe  & moins  laie.  Ce  fera 
e moyen  de  tempérer  ta  chaleur  âcre  qui  cfl  un 
fymptomc  individuel  de  la  fièvre  lente  , de  répri- 
mer les  fueurs  coliiquativcs  qui  l'accompagnent; 
aulfi  , dans  ce  cas,  Galien  faifoit  toujours  fuccédet 
Je  hain  frais  au  tiède. 

Tout  le  monde  fait  que  pour  traiter  avec  fuccès 
les  maladies  vénériennes,  on  ne  manque  pas  de  fiire 
précéder  l'ufagc  du  mercure  de  celui  des  hains 
tiedes , & y font  de  la  ^lus  grande  utilité  , 
en  divifanc  les  fluides  , en  relâchant  les  folidcs , 
en  empêchant  qu’ils  ne  foient  trop  frappés  par 
raâivité  dq^crcurc,  en  facilitant  Ion  meromiflion 
par  les  pores  plus  ouverts  de  la  peau  , en  procurant 
au  virus  dérruit  & atténué  une  expuUîon  facile  par 
cet  émohâoire. 

Ces  hains  font  crès-indiqués  dans  les  courbatures 
accidentelles , caufecs  par  excès  de  chaleur  ou  de  tra- 
vail, ou  par  i’inccrccption  de  l’humeur  iranfpira- 
roire  , dans  les  coups  de  fokil,  ainfi  que  l'ont  cb- 
fervé  Cclfc  Se  M.  Tiflbii  fi  le  mal  n’elt  pas  gr.ive  , 
un  pédUuTC  CkxSài  1 c‘c(l  le  remède  Je  meilleur  après 
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Ui  faign^ej  on  y aicurc  avec  fruit  Tufage  <ic5  fo- 
mcntdtiom  froidcü  fur  la  tctc,  après  les  avoir  fait 
prccctler  de  quelques-unes  qui  loiem  tièdes. 

Cclfc  , pour  prévenir  les  fr  lions  dins  les  fièvres 
intcrmîtftmcs  , luUoit  ufage  des  haim  chauds  : mais 
il  y en  a ( te'lcs  font  celles  d’.v-itomnc  • qui  devien- 
nent opin  aires  , & dégénèrent  eu  quartes  rebelles 
avec  engorgcmcoc  dans  qu*.  lq>ic  vilcèr'c  > alors  il 
faut  recourir  au  tain  tiède  dans  les  jours  d'inter- 
mittetiee  , il  foppltcra  aux  Tueurs  qui  terminent 
^chaque  accès,  atdcra  U cotlion  Se  la  rcfoloiton , 
qui  pourroienc  fc  changer , p?.r  un  tain  trop  chaud , 
en  une  fonte fubi;c,  ou  en  depots  dangereux,  qu’on 
n'a  pas  a craindre  avec  le  tain  tiède  , fur  • tout 
quoj>d  auparavant  on  a eu  foin  de  bien  balayer  les 
premières  voies. 

Galien  (i)  baigneie  aulTi  dans  prcfqnc  toutes  les 
fièvres , mêmes  putrides , quand  la  coélion  éeoit 
faite,  qu'il  avoic  évacué  rhumeui  , Se  qu'il  ne  roup- 
fonnoit  pojpi  une  trop  grande  fiaiblclTc  à quelque 
organe  important. 

Femcl  (i)  a été  plus  hardi , 'il  préparoit  à la 
coâton  par  le  tain  tiède  il  cfl  des  cas  où  ccRc 
pratique  peut  très-bien  rculTir  , fi  à U maladie  eû 
leoriclic  le  joignent  des  fymptômes  nerveux. 

Hippocrate , Galien , Aétius  , Sennert , Rivière  te 
les  médecins  plus  modernes,  ont  recommandé  l’u- 
rfige  du  tain  tiède  dans  ropihalmic,  quand  on  aura 
fufiUammcnt  évacué  les  humeurs  par  la  faignéc  Se 
la  purgation,  pour  ne  pas  les  déterminer  vers  la 
partie  affecUc. 

Aflruc  confeilk  ce  bain*  pour  prévenir  les 
avortemens  que  pourroit  occafionner  racrimonic  du 
fang.  Il  cR  jufle  d'en  confidérci  encore  l'avancage 
dans  tes  conllitutions  sèches  Se  irritables  , pour  fi- 
* cilitcT  reiccniion  des  fibres  de  la  matrice  , & l'ac- 
croifîcment  du  fcccus , fur-tout  à la  fin  de  la  grof- 
felTe. 

St  le  tain  cR  plus  frais  , il  rend  l'appéiir , vi- 
vifie les  digcRiom,  procure  un  loramcil  paifible. 

Hippocrate  (<)  étendoie  Tufage  de  ce  tain  f non- 
rculemcnt  à la  péripneumonie  , mais  encore  à la 
cure  de  la  vomique  Se  de  l’cmpyèmc } l'infiamma- 
tion  des  poumons , dit-il , peut  durer  jufqu'au  qua- 
torzième jour , après  Icfqucls  la  fièvre  perfévérant 
on  doit  s'attendre  à la  rupture  de  la  vomique; 
profitez  de  la  rémilTioa  de  la  fièvre  peut  baigner 


(i)  Ego  vero  net  corum  qui  ex  putrefeente  butnorc  fébri- 
citant lavem  quemquam...  priufouam  Tupeivacua  pucgaiim..  .• 
bit  vacuaiit  auJa^er  lavem.  Mttk.  mtd.  Üè.  U . 

(a)  Frrnel,  Meth.  mcd.  1.  3 » .cap.  14»  de  praparaUQoe 
ptitgattoni  prxmitttDda. 

(pj  Lib.  d«  huer.  aScâ.  fcél.  5i 
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votre  malade  , en  prenant  garde  fur-tout  qu'il  n'é- 
prouve aucun  f:oid. 

Ces  tains  font  ceux  qui  conviennent  parttculière- 
remcAdans  l’ét.it  fain  , à tous  les  hommes  jaloux 
de  conferver  leur  fanté  & la  piopreté:  il  uell  pas 
de  fetnaines  où  il  ne  rcit^tièv-raifonnable  de  prendre 
au  moins  on  tain  $ cette  pratique  cfl  Gir-tout  im- 
porrantc  pour  les  gens  qui  ont  une  condiiurion 
sèche  , tendue , irritable  , pour  les  gens  de  lettre  , 
peur  ceux  qui  font  fédentaires,  pour  les  perfonnes 
d'un  certain  âge,  chez  qui  il  arrête  les  progrès  de 
la  dcitication  des  fibres  , & rallcntit  les  pas  d'une 
vicillclfe  toujours  trop  prompte  à afibiblir  nos  or« 
ganes.  Se  à nous  conduire  au  terme  Tarai,  auquel 
aboutîficnt  rous  les  êtres  vivans,  qui  font  à U 
furface  du  globe. 

On  pourroit  cirer  à Paris  plufiears  vieillards,  qui 
doivent  à cctrc  heureufe  habiiudc  d'avoir  prolongé 
une  carrière  t]ue  les  excès  de  leur  jeunclTc  auroicnc 
du  raccourcir  beaucoup. 

J*.  Utilité  des  bains  froids. 

Les  propriétés  du  tain  froid  , dans  prcfque  toutes 
les  maladies  , viennent , comme  on  l'a  vu  , de  ce 
qifil  augmente  l’énergie  des  foltdcs  , rclTctrc  les 
pores  de  la  peau  , condenfe  les  fiuides  , tes  repouife 
de  la  circonférence  au  centre  , U précipite  d'abord 
la  circulation  iméricure. 

Les  corps  inanimés  ont  une  chaleur  corrcfpon- 
dante  au  degré  de  chaud  ou  de  froid  de  t'aiino- 
fphère.  Le  degré  de  chaleur  de  l'iiommc  en  fanté 
dl  plus  grand  que  celui  de  l’atmofphèrc  , & de  tous 
les  corps  inanimési  il  cR  comme  to  cR  à 16.  Si 
quelques  parties  du  corps  humain  ont  été  d'abord 
raréf  lécs  & iatlécs  p.ir  la  chaleur  , on  tes  rend 
plus  forces  par  le  froid.  Se  plus  propres  à de  noa* 

I veaux  mouvemens. 

j Cette  denfité  des  parties  vient  de  la  fermeté  Se 
de  rélaltichc  des  fibres  animales,  qui  rendent  la 
contraéUUté  des  mufclcs  plus  forte , forment  l'é- 
nergie de  la  vie  & des  fondions  dont  l'imégrité  de 
U fanté  & de  l'cxiAcncc  dépcDdcot. 

Si  donc  le  corps  humain  cR  fbiblc  Se  languif- 
fant,on  peut  lui  rcndie  fa  force  par  le  tain  froid 
pris  avec  mefure  Se  précaution. 

Il  cil  d'obfervation  confiance  que  les  hommes, 
expofés  à de  grands  froids , font  vivaces  Se  vigou- 
reux : au  cootraiie  , ilsTont  foibks , grêles , quand 
ils  font  très-expofés  â la  chaleur;  dans  la  Sibérie, 
où  le  froid  va  au  moins  jnCqu’à  jo  déiçiés  au-def- 
fous  de  ta  glace , les  habitans  font  tres-forcs  Se  fc 
pouenc  mieux  la  plupart  du  cems , en  faifanc  un 
exercice  modéré , que  ceux  qui  cherchent  dans  leurs 
ap^artemens  à fc  foufluirc  au  chaud  dan$  les  climan 
biuians. 
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Plufîcurs  auteurs  rapportent  des  gu^rifons  nota- 
bles faites  par  l'immctHon  fubitc  des  hydrophobes 
dans  l'eau  de  la  mer:  il  paroît  même  que  fi  beau- 
coup n’en  ont  pas  tiré  tous  les  avantages  fables 
c’cll  qu’on  ne  Uur  a pas  procuré  un  allez  gt\uid  lai- 
filTenunti  qu'on  ne  les  y a pas  UilTé  allez  long- 
temS)  qu’on  n*a  pas  employé  ce  moyen  tout  au  com- 
mencement de  U nuladK.  Boerh^ave  rccommar>de 
de  baigner  l'enragé  dans  l’eau  très-froide , ou  de 
lui  en  verfer  fur  le  corps  jufqu'à  ce  que  l’horreur 
de  l'ciu  cclTc  i çc;tc  pratique,  unie  avec  les  fric- 
tions mcrcuricUrs  à d;s  dofes  beaucoup  fupéricurcs 
k celles  qu’on  employoit  de  fon  tems  , f»rrae 
une  ezccUcntc  mccoodc  de  traiter  les  hydrophobes. 

L’immerfion  fubitc  dans  l’eau  froide  eft  très- 
utile  dans  certaine  léthargie  caufée  par  rivrclfe  , 
ainh  que  par  tout  ce  qui  peut  rarcher  le  Cang  & 
comprimer  le  principe  nerfs , & les  jeter  dans 
la  Uupeur  & I cn^ourdiflcmcm  : c’efi;  pourquo*  l'ap- 
plication continuée  de  l'eau  Iroidcduria  tète  , peut 
guérir  des  manies  fymptomotiqucs  j c'cH  pourquoi 
>1.  Herman  & beaucoup  d'autres  médecins  ont 
coutume  de  faire  jeter  beaucoup  d'eau  froide  fur  le 
corps  des  gens  noyés,  &.  de  ceux  qui  ont  été  luffoqués 
par  dÜFêrcntes  vapeurs  mcpbtciqucs. 

Dans  les  écoulemcns  de  ftmerce  involontaires, 
foit  qu’ils  foiciit  la  fuite  de  l'époirciiicnc,  foii  qu’ils 
foicot  occafionnés  par  un  relâchement  accidcmcl, 
le  hain  froid  c(l  extrêmement  fccommandabie  : il 
fait  fbreitier  , fans  échauffer , fai'.li  agjccr  & fans 
exciter  de  nouveaux  dciîrs)  ce  qui  c(l  bien  impor- 
tant dans  ces  citcooBanccs. 

On  fait  que  ce  fluide  précteux,  que  la  nature 
reproductive  accorde  à l'homme  pour  {icrpétucr  fon 
cfpècc,  eU  infimmrnt  cU'enricI  pour  lut  conférer  la 
force  dont  U a befoin  pour  exécuter  les  cravanx 
d'une  vie  pénible  & laboricufc:  s’il  fait  à fei  plai- 
firs  le  Cacnficc  de  fa  vigueur,  U en  c(f  ciucllcmcnt 
puni  $ bientôt  il  tremble  , fa  vue  s'afroibUc , fa  ref- 
piration  devient  dilficilc  , fon  cliomac  fc  dérang  *, 
plus  de  bonnes  digcflions,  plus  de  fonétions  utiles 
a fon  économie  jci  fin  on  voit  arriver  la  confomp- 
tion  dorfalc  qui  fuie  1a  perce  de  cette  émuoation  vi- 
▼ifiantc  & falucairc  , qu'ü  efl  diHicile  de  réparer  , 
& contre  laquelle  le  bain  froid  cfl,fans  contredit, 
la  reffource  ta  plus  prefTante  & U plus  recomman- 
dable. M.  Tilfot  a fait  connoîirc  tous  fci  avantage^, 
ainfi  que  Lewis,  dans  fes  clfais  de  pratique  (i). 
M.  Mancau  cite  pluficurs  cas  en  il  en  a tiré  «uni 
le  meilleur  patii  (t).  li  eft  d'un  gratid  fetoufs  dam 
les  gonorrhées  bénignes  j j’ai  eu  dans  ces  cas  un 
grand  fucccs  de  l’application  de  la  gUcc  au  wnné. 
Ce  feroit  un  fbiblc  fccours  fi  l’écomcinent  aépen- 
doic  d'une  érofion  confidérable  de  l’orifice  des  vaif 


(i)  L<Wii  piaâkal,  cfTiii,  pag.  |S. 
(»)  Mémoire!  fur  Ici  b-unt* 
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feaUT  eicrérc'jrs  de  11  proftace  & fies  véficoles  fd« 
ratnalcs. 

Les  médecins  ne  «‘accordent  r^as  fur  l'crpècc  de 
bain  qui  convient  à la  paralyfic.  Cela  n'cft  pas  éton- 
nant, puifqu'ils  en  pêne  icnt  fi  dÜBcilcmcnt  tes  eau- 
fes , qui  vont  fc  perd  c dans  les  hqueurs  les  plus 
fubtiles  &:  les  vaiiTcaux  les  plus  déhes.  La  vérit-bie 
marche,  dans  un  cas  fembUble  , eft  de  fuivre  U 
nature,  & d’examiner,  comme  la  fait  Boerhaave, 
de  quelle  manicrc  elle  guérit. 

Ces  confi  dé  rations  doivent  déterminer  !c  deg:* 
de  confiance  que  peuvem  mériter  les  bains  chauds, 
Se  la  fupériorué  des  bains  fre  ids  durs  les  par.iyfies 
chroniques.  Souvent  les  fièvres  imcrinittcnies  ^uc- 
riiTcnt  cette  maladie  , fur- tout  lorlqu’ctles  dctct- 
minent  des  lueurs  copieufes  de  falutaircs. 

Tl  fera  donc  utile  , dans  ce  cas  , d’aider  la  na- 
rurc  par  l'arc , d'exciter  une  force  de  hèvcc  inter- 
mittcfue  , par  le  moyen  d’un  bain  crc^froid  pen- 
dant quelques  minutes  : il  fera  nattoÉMcs  horripi- 
lations, des  ircml'lcracns,  des  fccouf!«,  qui 'peu- 
vent enfin  devenir  très-filuMires  , en  procurant  une 
crife.  Si  la  p.iralyfie  n'occupe  qu'une  partie,  alois 
on  y exciter.»  une  fièvre  locale  avecli  douched’eau 
froide.  La  glace , à laquelle  on  ajoute  momenra- 
némcnc  cinq  ou  fix  onces  de  fcl  ammoni  ic  par 
piire,  ou  de  falpêcre  qui  eft  moins  dd'pc  idicux  , 
li  on  la  continue  plultcuts  jours  de  Cuite , eft  etc  > 
utüc  , en  ptovoquanc  p'tit  à petit  U chaleur  de  le 
mouv  mc:u  înccfttn  nécefiaties  pour  teCo  d e les  e t- 
gorgemens  de  l’infinx  nerveux,  ou  la  comprelhon 
des  vai(T.*aux  fur  les  nerfs. 

Les  bains  chauds  , ccwi  de  vapeurs , Se  qui  font 
aromatiques , peuvent  être  av«n;agenx  , mats  fclon 
U remtrque  de  Durer  fils,  ne  gutrifient  pas  fut  le 
champ  ; ils  jerent  dans  l’épuilemcnt , qu'on  peut 
éviter  en  juge  .ne  leur  effet  a li  première  ou  Ic-^ 
coude  fois  qii’on  en  fut  ufage.  Dans  ce  cas  U faut 
bien  vire  avoir  recours  au  bain  fr.>id.  11  y a des 
coliques  venttufes  qui  le  guénifcnc  par  U boifion 
Se  des  fomenraiions  d’eau  froid*. 

La  paralyfic  du  fphioder  de  la  vcflîc  , fon  rcU- 
chemenr  ou  l'incoitrincnce  d’unne,  ne  rcconnodlcnt 
plis  de  meilleur  rentidc  que  le  bain  froid»  Mais 
quand  on  a atf  dre  a U victlkfTc , comme  alors  U 
faut  craindre  de  donner  nailfance  à une  fièvre  in- 
tetne  to'ûours  dangcruifc  , on  pourrou  fc  contenter 
d'opp'iqucr  la  glace  au  pétiué* 

L'cftii  froide  , l’oxicrac  froid  » la  neige , la  fo* 
luricrn  du  fel  ammoniac  appliqués  au  ferotum  , 
modèrent  l’iiémoptyfie.  MM.  Licuraud  Se  Marteau 
en  ont  éprouvé  les  meilleurs  elfcts.  Cette  fym- 
patbic  a lieu  fans  nu’oii  piiilTe  facilement  l'expliquer, 
puifquc  le  bain  froid  produit  quelquefois  le  con- 
traire. , 

Lorfquc  les  femmes  ont  des  pertes  prolongées  ou 
fa«guinc«  on  blanches , on  doit  croire  qu’il  y a 
peu  de  LuiCon  duitf  1.4  humeurs  ^ qu’eks  souimen- 
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ceot  à fc  dtiToudre  » qu'il  y a «o  trèt-grand  rcU* 
^cmcm  dans  Us  Taifrcaux  qui  cMcnt  trop  facile* 
mçnt  à rimputüon  des  fluides  qui  y abondent.  H 
faudra  pour  parveair  à la  guérifon , rendre  du  ton  à 
tout  le  ïyfténK  vafcuUirc  & nerveux  , rclTcrrCT  dou- 
cement tous  les  vailfcaux  utérins.  On  commencera 
par  le  demi-ia/n  frai<  de  lo  à if  degrés  l'hiver  » & 
de  1 f à xo  pendant  Técé  -,  il  durera  d'mrd  un  ouart- 
d'bcurc,  de  par  degré  on  arrivera  à un  éd/n  mouis  chaud, 
cn£n  à 1 6 dcgr%  : en  procédant  ainû  gradudlc- 
ment , on  évite  beaucoup  d'inconvéniens  » fle  fur- 
tout  des  rqoirres  de  matrice , qu'il  feroit  on  oc -peut 
plut  difficile  de  guérir. 

Les  fomentations  feront  tiédes  dans  les  douleurs 
▼ires  : mais  pour  la  cure  prophÜ.  âique  > on  aura 
recours  aux  ÿj/ds  froids  » qui  rcfrcircront  les  vaif> 
féaux  de  la  matncc  ; ce  qu'on  fera  encore  plus  {urC- 
tnent  , en  fubAituant  des  injcâions  même  avec  ta 
décoAion  de  feuilles  de  myrte  , d’olivier  ou  de  rofe 
des  cfa.imps.  Ce  moyen  pourra  détruire  une  caiifc  de 
Aérilité  qui  arrive  Couvent , parce  que  les  oriflees  de 
la  matrice  font  trop  béans.  Lorfqu'il  y a cachexie 
avec  des  fleursbUnches , ou  de  la  difficulté  de  rcfpircr , 
Hippocrate  interdit  toute  efpece  de  haîns  , qui  en 
en  effet  feroient  rrès-ouiflbles. 

On  a foin  d’intenompre  cei  hairu  à l'époque  du 
retour  des  mois.  L’ufagc  intérieur  des  eaoi  minérales 
eft  en  meme  - tems  on  ne  peut  plus  favorable.  Ce 
ttaremenc  doit  fouvent  fc  terminer  par  rufagcdulait 
d’Uncffe,  quand  1rs  coofUtutions  looc  délicates,  & 
qu'on  a beaucoup  periu. 

L'eau  froide  cfl  le  r^rcUffif  le  plus  fffuré  contre 
les  emotfes  fans  éclumofc  ni  contufion,  fle  avant  l'en- 
flure. 


Autant  le  hain  chaud  efl  avantageux  pour  la  cure 
des  rhumirirmcs  chroniques , des  iciatiques  invété- 
rées î autant  le  froid  cil  oéceffiirc  pour  en  prévenir 
les  retours.  U fuffit  de  les  prendre  pendant  quelques 
minutes  , parce  qu'alors  les  fluides  n'ont  pas  le  tems 
de  Ce  coodenfer  , leur  reflux  vers  le  centre  augmente 
la  force  des  coups  de  pUlon  qui  renvoient  le  fang  à 
1a  furfacc  , les  froctemens  fe  multiplient , U chaleur 
s'accrut  en  proportion  , les  humeurs  font  atténuées, 
U cra<  fpiration  devient  plus  abondance,  fur -tout 
quand  oo  a foin  de  Ce  faite  frocier  à 1a  foriie  du  kain. 
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cuadOos , qui  doivent  fe  faite  le  plus  ordinai'cmcnc 
par  Its  fcllcs  : c’cll  une  circon(laocedi:s  plus  délicates. 

Les  bains  chauds  ont  été  regardes  comme  de  puif- 
fans  moyens  de  reUcher  dans  Tes  convullîons } u pa- 
roîtra  furpreoant  d'attribuer  les  mêmes  vertus  à l’eau 
froi  ie.  Cependant  le  père  de  la  médecine  U croit  ca« 
pablc  de  produire  cet  effet.  « Le  froid,  dit-ü  (i)  , 
t>  |reut  exciter  des  convuUîons  , il  efl  cependant  des 
M cas  od  l'jffufion  de  l’eau  froide  les  gMé  it  ; dans  les 
*>  grandes  chaleurs  de  tète , fî  le  malade  efl  jeuiie  fle 
r>  biencoallirué  , iî  d’ailleurs  fescouvjKtons  net  rêne 
M pas  leur  origine  d'une  blcffurc , ne  batancex  pas  à 
a*  l'jrrv'fcr  de  beaucoup  d'eau  froide.  Enluitc  cou- 
» vrez-lc  d'habits  légers , nets,  flt  chauds i ne  l’ap^ 

>1  P ouhez  pas  du  feu,  la  chaleur  natuiclle  fe  tétablira 
» d'clle-mémc.  La  perfu^on  d'eau  froide  ue  manqire 
*»  jamais  de  la  r^pcller , fle  cette  chaleur  diflîpv  la 
U convulfîon  ».  On  lui  voit  en  cff«.t  procurer  ces  beu- 
icux  effets  C'cfl  iU  faveur  d'une  petite  fl  'vre  locale 
qu'cxcicc  le  choc  de  l'eau  froide,  qu'un  peut  tirer 
grand  pjit«  de  cette  méthode:  c’elt  fans  doute  d'après 
ces  appcrciisqeeM.Pomuic  a employé  les  bah:-»  froids 
dint  les  rpufmes  , les  convulflons  , fle  Us  maladies 
oerveufos  de  b aucoup  de  femmes  hyflétiqucs  flt  c^ès- 
irritables.  J'ai  éprouvé  dans  ces  c.is  le  p us  grand 
avon'age  des  bains  frais  fle  foids  , lorfquc  Ici  oains 
chauds  fle  liédes  n’avoicnc  pas  téufll 

Dans  les  fièvres  intermineates  , rebelles  ( ^ ) t 
H ;xham  recorrmande  en  été  l’uf.ge  jou.nalicr  des 
friélioDS  avec  Ubtoirc,  fledcsbaioslroids,  il  cflfjndd 
fur  ceque  ces  fièvres  cclTent  de  fe  moaucr  en  hiver,  à 
caufe  dareifcrremcMt  des  fibres oecafionné  parlehoid, 
fle  fur  ce  qu'elles  durent  plus  long-ccms  , lorfquc  ccaç 
failoa  efl  chaude  fle  haniide. 

f.es  hommes  feroirne  fans  douce  plus  vigoureux  BC 
mieux  portans,  fi  dès  la  plus  cendre  enfance  , au 
lieu  de  les  charger  de  couvertures  ép.<ifles  , de  les 
cntorcüler  dans  tes  maillots,  de  les  refferrer  dans  un 
air  épais  fle  mal-fain , d'exciter  des  Tueurs  nvifibics  fle 
ni  dirpofent  aux  engorgemens,  on  les  accourumoit 
c bonne  heure  à l ufage  de  l'eau  froide , mais  pat 
des  gradations  infcnfîbles  ; ce  feroit  k. moyen  de  mé- 
nager une  trarfpirarion  mieux  réglée  ^ns  routes  les 
failons  ^ fle  d'obvier  à un  crè*>grand  de  ma- 

ladies. qui  fouvcncanaqacnt  IcscnJincfiw  bommov 
faits,  loifque  cette  fon^ion  efl  dérangée. 

M.  Ttffot  (|)  a donné  fur  ce  {oîne  1rs  préceptes 
les  plus  falutaires  fle  les  plus  important.  U feroit  bien 
à fouhairer  qu'on  les  appliquât  généra  cment , qu'on 
en  fit  ufage  dans  tous  les  tems  fl:  dans  tous  les  pays. 

M.  Rafl  • médecin  de  Lyon , a guéri  deux  tympa- 
nites  défcfpérés , en  leur  faiianc  appuquer  fur  ie  ventxe 


(i)  Apb.  17  fle  al  • lêâ.  t* 

(x)  Edâi  fur  lu  fièvres , p^e  »a  le  a», 

(fl)  Aviioipeiiplv. 


Contraria  contrariis  eurantar.  Cette  règle  de  pra- 
tique n'a  été  défavouée  par  perfonne  depuis  Hippo- 
crate. Le  bain  froid  pourra  donc  être  on  remèae  de 
la  fièvre  ardente  3 mais  Ton  application  n'cfl  refervée 
qu'aux  grands  maîtres  de  l'art.  (1).  Galien  le  recom- 
mande , fi  la  fièvre  efl  ttès-ardente  dans  un  fujet  très- 
robufle  , fi  la  température  efl  féche  fle  chaude  , avec 
des  figpes  de  coétioo  ; mais  dans  les  cas  ôppofés  rien 
Bc  feroit  plus  pernicieux  , fle  on  s'oppoferou  aux  éva- 


(1^  Metb.  m«J.  lib.  n* 
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d'abord  «le  l'eau  froide,  & enfuirc  de  l'ean  i U 
ghcc  > cVft  ce  nu'a  fdit  avec  pruieacc  M.  Tilfot 
porr  jçiiérif  je  i^orflein^ht  du  ven:re,  <|iù  acconipa- 
giioit  bàbituclicmcoi  les  lu'vrcs  biUe^i'cs  <ic  Lau- 
laonc. 

Hippocrace  parle  d'une  femme  qui  avoir  le  ventre 
gonde  , Je  b ditH^ultd  de  rerpiter  & beaucoup  de 
doolcur  : après  t'avoir  pMtgc'e  » il  lui  fit  verfer  fur  le 
vciirrc  de  1 eau  froide  en  quantité  , & obriot  le  fuc- 
cès  qu'i*  âvoit  defirê.  En  effet , loifque  les  fibres  ncr- 
Tcu(cs  éc  tnufculaires  ont  trop  de  délicateffe  & de 
fbibleffe , tien  n'eff  plus  propre  à leur  rendre  du  ton 
que  le  bain  froid,  U dans  ces  cas , il  y aura  d’aut.mt 
moins  de  douleur,  que  les  fibres  aucoot  recouvré  plus 
^e  ton. 

Les  ha'iru  froids  feroient  rouvert  d'une  grande 
reffourcc,  quand  tous  les  autres  remèdes  ont  écUouci 
dans  ces  circonflanccs  les  nûniArcs  de  fanpé  patuif- 
fuit  o'y  avoir  pas  fait  alfcz  d’attention. 

SanAorios  a prouvé , qu’avant  le  éd/h  froid  les 
éorps  cranCptrcuc  bien  moins  qn'après , ou  qu'ils  de- 
viennent Cenfiblement  plus  légers.  C'étoicnt  les  éa/nr 
froide  qni  rendnient  les  anciens  Celtes , les  Germains , 
les  -Spartiates  fi  vigoiircui. 

At . Bi  ov^nc  affurc  que  dans  ta  principatué  de  GaHct , 
les  femmes , en  lavam  leurs  «rifans  roic&  matin  avec 
de  l'etu  froide,  rendent  introuvables  dans  ce  pay^les 
lcrophiif-s , les  rachttifmes , tes  convulfions , l’épîtcp- 
fte  , empêchent  la  fenfibilité  du  corps  aux  variaiiooi 
de  l'atmofphère  » fie  aux  viciUitudes  des  faifous. 

Alexandre  Sévère,  Horace,  Séneque  fe  baîgnoient 
% Tcau  froide  dans  les  tems  de  l’année  les  pKis  ri- 
goureux. On  trouve  aujourd’hui  en  Angleterre  des 
éat/us  froids  piibÜji , où  fe  baignent  les  perroones 
«traquées  de  thumatirme  » d épilepfie  , de  folie  , fie 
d’autres  maUdies  auxquelles  les  médecins  >ugcnt  ces 
Icins  appropries. 

Ces  di/îîpcnt  fouvcnt’dcs  ihumatirmcs , eu 
diffjlvam  la  lymphe  qui  (c  coagule  fit  s'attache  au 
fyAèinc  membraneux  ; ils  cmpècncw  les  nsouvemens 
Tulonc-tircs , en  excitant  de  la  douteur  fie  de  la  fièvre. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  t’.Académie  des  feiert- 
•cs  (i)  . qu'un  cataleptique  fnt  parCitancot  goéii 
apiis  avoir  fait  ufage  pendant  quatre  mois  des  t/iins 
froids. 

Antonio  Cocehi  (x)  dir,  qu’ils  détergent  fort  bien 
ks  vieux  «kèrcA  vénériens  qui  ont  réfiilé  àxoas  les 
autres  uaitemens  > on  y injcâe  aufti  l’eau  froide. 

Brovn , au  (Tue  de  M,  Smitx , affurc  qu’ils  font  de 
k plus  grande  efiicacité  contre  les  vices  des  articola- 


\t)  Méiaotrei  de  racaicroie  pMt  TanBée  iTca. 
OdufâcfUi&odclacqua&cdiii. 


rions  fie  les  folMclTes  desligamens,  fur-tout  dans  tc« 
cogorgeraens  fcropbulcux.  ' 

M.  Home,  qui  a beaucoup  de  céicbâté  à Edim- 
bourg  , a guéri  des  vohulus  , en  f.ûfrrt  mettre  ki 
pieds  dans  l’eau  froide  : il  a ainfi  détern  tnJ  le  vcnc;c 
a fe  rc’àchcr  (O  » dillioc  des  vonii/Tcincns  iW  ma- 
tières puantes  , Si  fauve  des  matades  défUpérés. 


Des  B.iin$  esmpops  6‘  mcdhiiiijux» 


O \ donne  parcicu!ié;cmenr  le  nom  de  imins  com- 
pofes  fie  tacJicia.uix  ou  acrUkicis  à ceux  qu'oo  a cou- 
ramé  de  uom^fcc  asxc  des  fubllaoces  cirées  le  plus 
fouvenedes  vcgéuuxfit  des  minéraux.  Quclr^ucs  prr«> 
founcs  cioycnt  qu’d  n’cA;  ras  poffiblc  d'égaler  la 
nature  dans  la  compof.tion  de  ces  fonts  de  éains  s 
cepcr.dai’.c  il  eA  bois  de  doute , qu'un  éa//i  anifidel  » 
bien  comb  né  avec  les  memes  fubllanccs  qu’on  a dé- 
couvertes d'u"C  niaüièrc  ptecile  dans  les  eaux  natu- 
relles, doi:  cq  tiv.Uoir  à cc^  fortes  d’eaux  , torique  l« 
fynrbcfc  cA  alfidumcnt  ccr.iforme  à ranalyfc  qui  en 
a été  faite , fi:  fa  ilulcuc  égale.  ; 


Il  y a plus,  quand  on  fût  U manière  de  former 
de  bonnes  eaux  rotnér.  les , Se  qu  on  vent  fuivic  les 
procédés  décrits  dam  les  ouvrages  dc«  chimiAes  mo- 
dernes, on  peut  fe  flatter  dans  oico  des  cttcoiiAanccf 
de  faire  mieux  que  U nacute  , fur-coiu  lorfquc  les 
eaux  tiennent  des  feU  infolublcs  , tels  que  la  terre 
calcaire  1a  féléntte,  firc.qui  font  conti'indiquée$  dant 
beaucoup  de  maladies , où  fur-tout  il  faut  prendre 
imérieureoient  CCS  eaux  , aulTi  bien  qu’extéiiturcmcnc,. 
On  fcnc  que  ces  compofitions  artindclles  pcrmetienc 
de  dofer  Lcrupulcufemem  les  tngrédiens  donc  on  doit 
le  fervir , 4c  leur  donner  pim  ou  moim  de  fotvc  ^ 
de  les  rendre  adauciffames  , relâchantes , reffenan- 
tes  , évacuantes,  échauff-mes , rafritcbifiantes,  en 
les  étendant  avec  de  juAes  ptoponions  , daus  l’caa 
qui  leur  fert  d’cxciptcnu 


On  peut  former  des  Sains  adoociffans , émollient , 
en  mettant  dans  de  l’eau  tiède  des  décoéliohs  de 
mauve  , de  guimaoTC  , de  mercuriale  , de  fcnccon» 
de  cbicocéc  , de  mélilcr  , de  ^rafnc  de  lin , de  Ion  , 
du  bit,  fi(r.  On  les  rend  rafuuchiffans , en  y joignant 
des  acides  végéuux,  des  fels  acides  , le  vinaigre, 
rbutic  de  vitriol  » le  nitre  , b crème  de  rarrre  , le 
fcl  ammoniac.  Ces  Sains  conviennent  particuliére- 
ment dans  les  îoiUmfBacioiis  externes  ou  mternes , 
fur-tout  dans  celles  des  rems  , des  parties  gécirolos 
des  d.ux  (exes , de  b vcffic,  daus  les  accouchemcnn 
laborieux  , les  coliques  violei  tes , lorfqu'on  rend  dû 
gravier , que  b pierre  caufe  des  tiraiUcxneus  doulou- 
teux.  Dans  beaucoup  de  ces  ciicooAanccs , il  fuflix 


(i)  J ai  obCervé  fa‘H  oit , peur  avoir  b colique  , fie  dé* 
prittiner  le  refichement  du  vemte,  d'avoir  le  ka^veiute  ea 
bute  i «ne  Im^rrfiîorv  ftoidr  .ou  les  piedt  fur  du  msibre  ; ne 
pOu:ioit.on  pai  amù  uccjiîonncr  par  le  froid  arùncici  de* 
cowieeftione  6ir  ie  «•««!  tBTVtimeJ  j fie  ea  faite  uo  reoiede  uujk 
daoi  quelque»  citcouilaace% 
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je  prendre  ce  qu'on  appelle  det  bains  de  fiUteuil , 
q4i  portcnc  rculeniciu  leur  achon  dans  le  canton  des 
pâmes  âdedees. 

Les  bains  compef-s  ditfolvans  , font  ccut  au 
moyen  dcfquels  on  veut  art{!nuer  .refoudre  , divilcr 
les  numrms;  les  vi'gdiuxqui  fervent  ordinaiiemcnc 
à tes  prcparcr,  font  les  décodions  de  carottes,  de 
panais  , de  fcmcaccs  d’onics , d'aois,  de  fcn  juil , 
oesrjcincï  apéricives,  auxquelles  on  ajoute  Icslavon* 
Deux,  de  U terre  folréc  de  tante,  ddc.  lis  fonittè^* 
efiicaces  cotuiclcs  ulcérations  , les  varices  , U fçdlc, 
U lèpre,  les  daurcs,  les  obtUudioos , & convicn- 
actic  particuliérement  aux  gens  gras  ii  boulHs. 

Les  bains  compofés  dyptiques,  font  fiits  avec  des 
fubilanccs  allriugemcsft  troides,  qu'on  a f.ur  bouillir 
dans  l'eau  : les  plus  adifs  s'obcicnucoc  avec  du  plan- 
tain , des  ronces  , de  la  inyrrKc  , des  bakuftet , l'é- 
coKc  de  grenade  , Us  feuiiUs  de  rjfc  rouge  , on  y 
ajoute  de  l'âluQ  , du  fer , du  vicrïo! , 3c  on  s’eo  ferr 
tjiilcment  dans  les  écoulemcus  contre  nature  des  deux 
fexes,  dans  les  flux  de  veneic  cominus  , quand  on 
cTl  bien  lur  d'avoir  fulHlainmcct  évacué  £c  dilTipé 
rinfliiTimation  ; quelquefois  dans  les  cntoifci , U$ 
foibltH'cs  des  membres  3c  des  tendons  , 6cc. 

On  fcnc  combien  on  peut  moiaiiec  à volon’.é  Tac^ 
tioQ  des  médicatocos , en  la  cor  dant  au  véhicule 
aqueux.  Il  cil  furpreturu  que  les  mcdccins  fallcnt  d 
peu  d’ufjgc  de  CCS  moyens d'aucaiu  plus  avantageux, 
qu’ils  évitent  un  crayail  conddér.tbic  aux  o^g^ac&dc 
l'cllomac  3c  des  iatcliins  , qu'on  fattguc  d'autant 
moins  avec  les  remèdes  violcus , qu’on  efl  fouvent 
forcé  d’employer , qu'on  peur  en  cooimuniqucr  da- 
▼aatage  au  moyen  de  U folution  dans  l’eau.  Il  lu’dl 
arrivé  plus  d'une  fois  de  facHiccr  la  guénfon  des  ma- 
ladies vénéticcncs  , que  je  craitois  avec  le  fuMime,  à 
la  maniète  de  Van  - Ss^icicn  , (3c  que  je  fatfois 
prendre  quelquefois  imeàcuccm^ntà  petite  dofe)  (i), 
or  mettant  depuis  une  pÎNCc  jufqu'a  quatre  de  lolu- 
lions  à t X grains , dans  chaque  bain  que  les  malades 
prcnoicni.  On  fent  que  la  dofe  de  ncicure  qui  peut 
éoérrer  au  mopen  d'un  bain  chaud  , doit  être  peu 
c chofe,  3c  qu'elle  ne  fuÆroit  fouvent  pas  pour 
guérir  toute  feule  des  miladics  vénériennes  \ nuis  on 
voir  qu'e  le  a favanrage  de  diminuer  d’autant  la 
fomme  du  remède  qu’on  a à prendre  incciieorcmcnt  » 
j'ai  obfcrvé  que  le  mercure  ainfl  appliqué  à toute  la 
fupetücie  du  corps  ^Hsuvoit  être  particuliérement  utile 
dans  les  maladies  vénériennes  très-invétérées  i il  fc 
conduit  k l'égard  de  la  peau  , comment  peuvent  le 


{i)  Je  ne  fuit  pas  le  Teul  qui  ai  re.stasquc  que  'e  Aiblimc 
qu’on  prenott  au  moment  même  des  repas  luèié  arec  les 
Jo’i  Cs  fle  les  datées  en  quanshé.  pérto  t Ton  atllon  buuroup 
moiiiiéaei  ^iqutmcm  fur  IVAomac  : en  peut  le  donner  éeeenc 
man-cie  i alus  toite  dofe,  fhns  crainére  cyu'il  éaufe  ces  m«ax 
violeiud'momsc,  dont  fepIai|;nentprefviUCtoiijoutsccujiqiM 
en  font  u^a^.e  dans  un  véhicule  aqueux  â jeun{  leurs  o'<anet 
lie  «Ainqucnepai  écfKergir  one  airnnic  écM  ils  U r«I:reüt 
éitficiicMeai. 
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faire  1rs  fridtons  qu*on  y applique  « 3c  il  n'en  a pts 
, cous  les  déi'agtémcn.'. 

Le  bain  de  mer  peut  être  confidéré  comme  un 
bain  compofé  , puifque  Ton  aélioii  doit  être  en 
raifon  d.s  qualités  ordinaiics  de  l’eau  3c  des  feh 
pdtticuliets  qui  y lûr.c  tenus  en  d:lTolunon.  Ils  pé- 
nèircnc  arec  l'eau  dans  le  riHu  de  la  peau,  3c  j 
poteeue  une  aâion  plus  tonique,  plits  aperuive  éc 
plus  diurétique  que  ne  le  peut  faire  l’eau  iimpic. 

Depots  que  j'ai  fait  ces  icmarqucs,  on  en  a éca« 
bli  à Boulogne  fur  mec,  dmc  l'uciliré  m’a  c:é 
iao;.trée  dans  des  dcconlUnccs  ana  ‘^gucs. 

Un  cjs  dans  lequel  ce  bain  pourra  avoir  une  cf- 
âcaciré  tiès- marquée,  c'elf  Ijrfqu’on  jettera  d.os 
les  âbimes  de  li  mer  un  iuiividu  chez  Icq  ici  il 
fautpcodutre  une  graïuk  révolu;ion  dir.sli  nu  kin.% 

3c  faire  l’éch  t;ge  <Tune  inûatKMi  patticulièic  cauire 
une  aucic  plus  vive  & plus  géuécoic. 

On  Taie  combien  les  gens  attaquée  de  U rage 
om  d horreur  pou.  l'eau;  on  a cru  quen  les  formant 
i s y plonger  , on  pourioit  porvemr  à lecr  erre  in- 
âmrncut  utile  : on  a multiplié  1rs  cxpétienccs  pour 
coiiil.ccr  à quel  p?tnc  on  pouvoic  y comptef;  il 
porott  que  ce  moyen  peur  être  bon  quand  la  m> 
ladic  cU  récente  U non  ccnhrmée,  m.>is  qu'il  a pes 
réufll quand  on  i’a  employé  dans  laçage  confirmée, 
fans  le  fccours  des  autrs  remèdes,  dont  l'cfica» 
cité  ell  beaucoup  plus  détermiuée. 

La  ccmpér^aturc  du  bain  de  mer  efl  en  général 
du  11  àu  if*  degeé. 

On  peut  encore  donner  le  nom  de  bains  médh 
ctnaQx  k ceux  qu'on  employé  partiellement  , aux 
deni-éarij  , aux  bains  de  pieds  , aux  fomcnt  irtons 
aux  bains  de  vapeurs , lorlqu'on  a communiqué  ^ 
l'eau  des  vertus  relatives  aux  clFets  qu'on  defire 
dans  la  pratique. 

Oq  concentre  l'effet  du  hain  f«r  une  partie,  e»  i 
rejpofant  feule  à l'aelion  de  l'eau } c'eft  la  ce  qui  a 
flic  inngincr  les  demi-oj/.vr  où  l'on  n'cll  plongé^, 
dans  l’eau  que  jufqa'à  li  région  ép!gafl:iquc  , Ls  ^ 
bains  des  pieds  , qui  n'ont  pas  féal,  ment  un  but 
d’otilité  locale  , mais  fouvent  font  détivarfi,  por- 
tent leur  adiOii  iVr  d’alitres  orgincs  l.s  com-  ^ 
municacions  ccU'ilatres  3c  ncrveales;  c cfl  pour  cela 
que  tvs  derriers  te'fccheot  fouvent  lo  fyftèmc  ren* 
Venx  dcsyartic#  fupérieMrci  . enlèvent  les  (palmes,  % 
K$  légers  délires  k les  maux/ de  tète  , l’inibointe, 
les  icrlntions  de  poichue  3c  d’cntcoiLcs,  « 

Ces  bains  deviennent  tcvuîfift,  répcrcuÛljfir  ; 4 
émollicm  , aftriogcns , 3tc.  fclbn  le  dçgté  de  cha- 
leur de  l'eâu  , plus  que  rclativcoieiu  aux  fubfrances 
eju^on  y a mêlées.  Ce  que  nous  avons  dit  ,ca 
laiit  des  bains  de  tout  le  corps , clf  lufKfanc  pouq 
fentir  l'avaiKa^  qu'oo  peut  cirer  des  34/(W 
ciaex». 

B b t>  b «. 
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^ Lôrfi|u*oa  veut  feulement  produire  nnc  adUon 
.pairiculic'c  fur  la  peau  , on  fc  fert  des  afpcrfior.s 
4’eau  chaude,  tiède  ou  froide  feion  le  befotn,  ou 
bien  on  emploie  les  fomentations  qui  fuppofeot  une 
application  plus  ëccoduc  de  l'eau,  ou  pure  ou.mé- 
Ice,  avec  des  fublUnccs  m^dicameoteufes , au  moyen 
d'dpoogei  , de  linges , &c. 

Si  le*  perfonnes  du  fcie  doivent  fur-tout  éviter 
à l'époque  des  évacuations  périodiques , de  fe  trou- 
ver dans  aucune  cfpècc  de  coptaâ  avec  l'air  froid, 
à bien  plus  force  raifon  doivent-elles  craindre  toute 
efpècc  «Tapplicanoo  extérieure  de  l’çau  froide  for 
la  peau*  I.e  bain  partiel  des  ipaim  j (\  l'eau  e(l 
bien  froide  , peut  feul  leur  èaufer  àc  très-grands 
aeddens. 

Ou  prenoit  autrefois  des  bains  d’huile  mêlée  k 
Teau  : on  n'en  fait  plus  d'ufage  aujourd'hui,  à 
caufe  de  la  difiîculté  que  trouve  l'huile  à pénétrer 
dans  la  peau  , de  Ton  immifcibilité  avec  Tean , bc 
de  U prc0ion  qu’elle  opère , qui  doit  la  rendre  ré- 
percuiuve,  & empêcher  une  douce  tranfpiration 
donc  on  doir  toujours  ècte  jaloux. 

On  peut  employer  avec  plus  d'avantage  le  vin  & 
te  lait  : l'un  pour  rendre  du  ton  , l'autre  pour  dé- 
layer. On  fait  que  Poppéc  , femme  de  Néron , avoir 
cinquante  ânelTes  qui  la  futvoknt  partout , afin 
d'avoir  tous  les  jours  un  bain  de  laie  pour  entre- 
tenir fa  fraicheur  6c  fa  fanté.  Ce  bain  e(è  pam- 
culièremcnt  vanté  dans  les  fièvres  bcéliquei. 

Le  bain  de  vapeurs  ou  étuves , comme  les  au- 
tres, peut  être  général  ou  partiel  : on  le  prend  après 
atoir  lait  un  exercice  modéré.  Ce  bain , dont  nous 
avons  parlé  à l'article  dca  bains  ruffes,  procore  tou- 
jouis  une  tranfpiration  forcée  qui  humcûe  le  corps 
de  fucur,  le  réchauffe  > le  rougit  vivement  , accé- 
lère le  pouls  6c  le  rend  petit.  Ce  bain  clè  un  des 
plus  cmcaces  qu'on  ptiillc  employer  dans  les  ma- 
ladies de  U peau  , lorfque  le  bain  chaud  n'a  pas 
été  aulTi  utile  qu’on  l'auioit  defité.  (f^oycpBAiN 
Rvm.  ) 

On  le  confcUIe  parriculièremcnc  aux  gens  trèv- 
gras  , 6c  chez  qui  les  humeurs  abonder  t.  Cclfe  le 
recommande  dans  les  Ityd'Opifies.  Rivière  dit  que 
dans  celles  du  bas-ventre  & dejottrine,  il  a rendu 
les  pîm  grands  fervices  , en  fc  icrvanc  de  la  vapeur 
de  refprit-de-vin. 

U y a des  endcoiet , comme  h Aix-la-Cbapâte , 
od  Ton  prend  le  bain  de  vapeur  cnmpefé  , c'efè- 
à dire  qu'on  reçoit  1a  vapeur  du  foume  qui  efV 
très-pénétrante  , & fournit  un  bon  remède  contre 
i'cndurcilTcmcnt  des  parties , les  erdemes  , lacune , 
ks  blcfTures,  les  engorgemens.  On  y difpoU  avan- 
tageuftinert  par  le  bain  tiède , mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  tempérer  conveuableroent  l'air  dcî 
|kaz  oé  te  prend  ce  bain, 

' Ltt  bainf  de  vapetK  fout  encore  irèt-udJci  dan 
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les  mam  de  gorge , les  cataRcs , les  embarras  de 
Ia  matrice  i on  en  dirige  l’aClion  au  moyen  d’un 
entonnoir  qui  raficmblc  routes  les  vapeun  , Se  pro- 
duit de  cette  manière  des  effets  beaucoup  plus  éner* 
giques  que  par  tous  les.  autres  moyens,  fur-couc 
quand  on  y ajoute  les  fub/looccs  patcicuUètes  adap- 
t:'es  à la  circonflance.  • . .» 

On  cmployoit  autrefois  des  bains  dont  on  fâk 
fon  peu  d’ulage  aujourd'hui,  tels  que  les  bains 
de  cendres  , de  fjWc  chjud  , qui-ne  pouvoient  létrl- 
Icmenc  fervir  qu'à  applqucr  un  certain  dwé  de 
chaleur  à quelque  patrie  du  corps  5 c'eft  ainfi  qu'on 
emploie  encore  les  cendres  "chaudes  pour  rappclet 
les  noyés  à U 'vie. 

On  fe  fervoit  au'refois  d'argite  , au  rapport  de 
Galien,  pour  frotter  ks  corps  au  fonir  de  l'eau  • 
dans  le  dclfcin  d'alfouptir  & de  ramollir  les  par- 
ties, lorfque  les  malades  avotent  des  a&éUoos  gr- 
cicubires  ou  rhumaôfmalcs. 

On  emploie  encore  aujourd'hui  le  (artm , thoife 
d’amandes  douces,  6c  d'autres  fublfances,  que  les 
médecins  croient  utiles  dans  cetui^cs  occurrences» 

Les  anciens  recommandoient  les  bains  de  fbteil  » 
infolatus  : ils  croyoicut  ainfi  faire  maigrir  à volontd 
des  perfonnes  crès-gralTes , guérir  des  Dvdropiqttes  » 
en  expofant  aux  rayons  de  cet  aflre  tes  perfonnea 
fur  Icfquclles  on  croyoit  que  fon  influence  fi  utile 
à toutes  les  autres  circonlranccs  naturelles  pouveie 
le  devenir  à la  famé.  On  a enêoft  prétendu  qu'on 
avoit  guéri  des  épanchemens  d*cau , en  emerranc 
en  quelque  forte  les  malades  dans  des  bains  de  Tel 
chaud.  Il  y a enfin  des  cas  otf  les  bains  d'air  pour- 
ro'ent  être  utiles.  Ces  moyens  fimples  en  eux- mêmes 
métircroicnc  bien  que  les  médêcim  vouloflcnt  s'en 
occuper  , 6c  des  obrervaiions  bien  faites  for  ces 
différentes  fortes  de  bains  pourroicnr  peut-être  bien 
leur  faire  prendre  avanrageufement  la  pbcc  des  re- 
mèdes iotéiieuts  dans  des  *tas  particuIscR. 

Il  y a des  circonflarces  où  l'on  a fait  preodi^ 
le  bain  d'étuve  sèche  ou  de  vapeur  sèche  du  ku  t 
nous  en  parlerons  à l'artick  Etotx.  \ 

On  pouRoit  encore  s'occuper  ici  de  Taffulton  cm 
de  l'injeébon  de  l'eau  fur  différentes  parties  dis 
corps  6c  dans  l'intérieur  }il  en  fera  fait  mentsua  aux 
aniclet  Douchx  6c  Laviuemt.  - 

n ne  noos  reAe  plus  qu’à  traiter  ce  qm  eft  se- 
btif  au  bain  de  vapeurs,  qui  n*a  pas  été  employé 
dans  4)0$  climats,  6c  ne  rdb-pas  encore 
quemmeoe  6c  aufli  uülcmcnt  qu'il  pourroic  l'être* 

7*.  Des  bains  de  vaprats^ 

I On  donne  h nom  de  bain  de  vapeur  à celui  qui, 
fans  appliquer  Tean  en  maffe  immédiatement  à la 
ftttface  du  corps , en  dctcrmioc  fimplcmeac  les  va* 
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petirf  far  la  j>eao  , J9tu  U faire  pMcror  £»- 
cUemcDt  k traver»  les  pores.  ■*- 

C«  tains  font  fimplcs  ou  eoitlpoRs  > filtipîcs , 
qnaod  on  nVmploic  que  U rapeur  de  I eau  pure  i 
enmpofes , quand  on  mêle  à l'eau  des  lubflai'ccs 
m^dicamenceufes. 

Ces  bains  font  partiaui  -oo  génfraax  i pawox 
quand  on  les  applique  feulement  à une  panic  du 
corps  qui  ell  malade»  gfoéraux,  lorfquc  tout  U 
corps  it  trouve  plongé  dans  les  vapeurs  nmplcs  ou 
compofées. 

I.ès  bains  de  vapeurs  généraux  n'ont  été  con- 
fciliés  qu'aptes  que  les  médecins  eurent  obfcrvé  les 
avantages  que  procuroient  les  bains  de  vapeurs  a 
certaines  parcics  ifoiéci  & malades  ; en  effet,  de  tems 
imméinonal  » les  bains  de  vapeurs  partiaux  ont  été 
recommandés  dans  tous  les  pays  oü  les  lumiériiS 
avoienc  commencé  à fc  répandre.  ^ 

Comme  on  a fenti  que  cette  manière  de  faire 
pénétrer  l’eau  étoit  bien  plus  prompte  & bien  pluv 
aéHve  que  toute  autre , on  l'a  employé  avec  avan- 
tage dans  les  fluxions  opinUtres  du  cerveau , dans 
les  maux  de  gorge  iovécécés  » dans  les  embarras  de 
la  membrane  pituitaire,  dans  les  maux  de  dents  , 
d'yeux,  d’oreilles,  dans  les  migraines,  dans  les  dé- 
rangemeus  parcieulterv  du  vagin , de  la  matrice  de 
du  reéhim.  On  a rendu  les  vapeurs  érooUiemes  » 
adouciffantes , coniques  , afteingentes , fuivaoc  rexi- 
gence  des  cas , en  employant  des  ptaoces  ou  des 
Sibftances  douées  de  ces  différeoces  vertos. 

Lorfqu'on  veut  employer  cette  cfpécs  de  bai», 
on  fait  bouillir  de  l'eau  limp'c  ou  mêlée  de  fubf- 
tances  mciicamemcufcs  , dans  un  vaf’e  de  moyenne 
grandeur , fur  les  rebords  duquel  s'adapte  un  cône 
ou  une  cfpcce  d'encoimoirde  fer-bUnc  ceaverCé  de 
manière  que  la  vapeur  ne  puifTe  s’échapper  que  par 
l'ouverture  fupécicurc  qui  eft  plus  ou  moins  la^ 
fuivant  le  btloin.  On  donne,  t>'il  le  faut,  au  tuyau 
qui  termine  l’encoanoir  , une  toogueur  de  une  cour- 
bure qui  le  rende  fufcepdble  de  s'ad^ter  dans  dif- 
fcrcos  icfw  , foit  horizontalement , (oit  vertlcate- 
mcni,  fort  diagonalement , de  manière  à ce  qoe 
la  vapeur  arrive  facilement  Sc  fans  gène  fur  la  partie 
aficéke  , en  obfcrvant  que  plus  Fouvcitnte  fupé- 
lifure  efl  étroite,  plus  la  tapeur  fcca  raflcmbïée, 
plus  elle  aura  de  force  de  de  cbalear  , de  v'cevtrfà. 
Le  g*^and  art , en  donnant  ces  fortes  de  bains  de 
vapettrs,  cft  dc‘  graduer  la  chaleur  tellement  que 
la  vapeur  foit  douce,  aâive  de  pénétrante,  fans 
être  brui  intc  ; car , au  Heu  de  porter  du  fccours  aux 
parrirs  aifcâécs,  on  rifqueroit  d'augmeuter  le  mal,  ' 
de  fouveoe  de  le  rendre  incurable.  . 

t*.  Avantages  particuliers  Q dlJaVantages  dti  ^ ,j 
bains.’  • ' j 

Ce  ifcft  point  aflez  de  favoir  que  les  bains.  foBt^ 
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qBka  «i  gcKt.1  , il  £iut  encMe  «B—ofcr»  conv- 
oient ils  peuvent  tooveoit  en  Mitienlitr}  le«,cir> 
confiances  , les  m.nuns  , Iss  uifons,  lei  Heox  fa* 
vorablcs  poor  ch«|tK  cfptéti^  tain , ainlî  que  la 
rtgks  à fuivre  avant  d'r  entrer , lorfrjo’on  y-  flK 
& lorrija'on  en  fort , (t  ks  liangets  nurjuCls  A 
expolëilt.  ' 

' Les  tdliu  font  oiües  1 l’iiomme  dis  les  premien 
iBomens  de  (bn  exillcncc.  Les  iaint  cièdes  eoo- 
vicnnent  aox  enfans  du  premier  %e,  pour  facilites 
le  dêvcloppemcnr  de  leurs  vailfcaux  ; on  en  donne 
aufC  de  liais,  pour  donner  du  relfort  à leurs  tbrci. 
Cliez  ceux  du  fécond  â]^ , les  iaim  frais  fc  don- 
nent de  préférence  ; les  bommes  faits  devroient 
prendre  des  iains  tièdes  toutes  le/  femaines  une 
foi! , & au  moins  tous  les  ans  1 chaque  tenouvel- 
Icmcnc  de  faifon.  Les  vieillards  ttomreront  dans 
l'ufage  des  iiilas  un  peu  chauds , le  moyen  de  re- 
tarder la  rigidité  de  l4|Al>brcs  & de  prolonger  Iciu 
vie.  Ceft  patticuIittSrcnt  aux  femmes  des  villes 
que  conviennent  les  iaihs  tiède!,  parce  qn'elles  ont 
les  nerfi  très-délicats , très-fcn(!blcs  j qu'elles  font 
pCQ  d'exercice  , Sc  qu'elles  ttanrpirent  peu  : le  tain 
lappUeroil  I toait  ces  points,  confcrveioic  d'ailleurs 
à lenr  peau  une  foupicirc  de  nnc  douceur  aulll  fa- 
lotaire  qn'agtd>l>tc- 

On  doit  encore  faire  état  des  tempéramens  , 

Jour  favoir  qu'elle  ell  1a  nature  des  bains  qu’on 
Bit  leur  permettre.  Les  bains  modérément  chauds 
conviennent  aux  perfonnes  fanguines,  préviennent 
ou  diminucDC  la  tcniîon  des  fcàtides , ,^liteu  les 
fecrétions&  U ttanlpitation. 

Les  bilieux  qui  ont  les  foliJli£M||^il^  _ les  hu- 
tnenrs  icres  , ont  befoin  du  bain  t^^  , qui  eft  ro- 
léchant , émollient , adouciflant.  Il  fera  encore  très- 
utile  aux  mélancoliques , à moins  qu'ils  'n'aieni  une 
atonie  ricrveufe,  un  relàcliemciic  vietcus  dans  1a 
conllttutton}  alor^  iU  doivent  prctnlrc  le  bain  frais, 
quelqiicf .r.s  fioid  , comme  ttumiuc  , aAringcnt , 
échauffant.  Ceft  paricultèrcinent  ans  pituiteux  que 
les  bains  ffoids  doivent  être  dévolus.  ^ 

A réoard  de  la  qualité  , qu'ont  les  bains,  d’aug- 
menter Fcfircacité  des  remèdes , ou  d'en  pouvoir  tem- 
pérer 1a  force,  on'a  "rtinarqué  qu'-iprès  Mtr  aTaR  , _ 
les  fudorifiqutl , les  emménigcgucs  avo  ent  un  ctf.-t  ‘ 
bien  plus  mtirq.ié  , que  h fer  ,'  Ir  mercure,  fe 
kina , ont  befoin  d'étre  fécondé!  par  cnit  ; oo  con-  ' 
llcilte  de  purger  les  mélancoliques  dans  le  bain  (t). 

I i 

i 11  eft  de  la  dém'ire' iifi^rtancc  de  ne  point  en- 
trer dans  aucun  bain  quand  on  eft  en  fueur  Ifc  ' 
rtès-farigné  , fur-cour  dans  celai  qui  eft  ftoid  'où  ’ 
frais.  On  fent  combien  deviendroit  lùnefte  U fups 
prefEon  de  U nanfpiration.  Alexandre  filtéliw.  le  ' 
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^înr  ck'i^rjr  potr  s’ètre  baigné  ’efl  fuetir  x!ans  la  * 
xivÙTc  de  C)rdn«  donc  l’cao  cÛ  tr^-'froidc.' 

f 11  fau  ^viccr  te  ^uand  on  a l'cdoniac 

ebar^c  • Ai:-couc  de  boilloo  • de  geur  que  l’ablorp- 
Uon  itucinc  ne  porte  dans  le  fang  un  chyle  nul 
traraiUé.  C'ell  pourquoi  quand  on  a de  l'humeur» 
il  faut  fc  préparer  aux  éa/ei  par  un  purgatif»  ou 
tout  au  moins  par  des  lavemens.  .Les  pciTonncs 
trèr>plétoriqucs  doivent  fc  ftirc  Cligner  avant  de 
commencer  l'ufage  des  éu/'/rr. 

Comme  tous  les  changemens  fuMcs  font  dange- 
eeux  , pour  fupporrer  mieux  le  prenner  effet  de  ta 
preflton  de  l'eau  » fur-tout  fioide  ou  fraîche»  il  faut 
attetuiie  un  peu  quand  oti  cfi  déshibil'd  » avant  de 
fe  plonger  dans  le  bain , de  avoir  toin  de  i*y  jeter 
brufqucment , pour  évicet  les  mauvais  cficcs  d'une 
prOlion  inégale. 

Qviînd  on  cft  forti  du  bain , il  cft  très-bon  de 
fc  fiire  clfuyer,  fcchcr  de  froner,  juCiu'à  ce  que 
le  ftoid  qui  faiilt  toujours  un  peu»  fc  diillpe  » que 
la  couleur  & U chaleur  reviennent  à la  peau.  Loif- 
qu'on  aifive  dans  les  lieux  oti  Poa  p.  erra  les  éu/nr, 
dptîs  un  long  voyage  , il  faut  atr.r.drc  quelques 
jours  avant  de  le  meure  à leur  uDge  , Se  avoii 
fuivi  un  régime  qui  doit  toujours  eue  indiqué  par 
Içs  médecins  des  eaux. 

Le  hain  chaud  doit  à peine  durer  ^ à 7 minutes  ^ . 
le  bain  froid  deux  ou  rrois»  fuivaut  le  dcg;é  de 
l'eau } le  frais  » environ  une  demi-heure  > le  tiède 
p(ut  fe  prolonger  jufqu'à  douac  heures  dans  urc 
journée  (i).  Wolkaraef  prétend  quou  doit  fortir 
des  tains  qtmtd  fneur  paroit  au  front  i en  gé- 
néral cela  doii'^le  faire  quand  en  y faiTomic  » : 
quand  on  y rdigne  du  nez»  ou  qu'o»  a des  envies 
de  Vomir  (1). 

On  peut  prendre  pliificurv  ^ains  tiedes  par  jour  , 
Se.  en  continuer  loag-cems  rufuge.  Mais  oa  fera 
irès-circonfpcéV  fur  la  Iféqucncc  du  Bain  fro'd.  Le  ’ 
doéfcur  Cocebi  confcU'e  de  le  prendra-  au  prtntems 
& à l'automne  » pour  avoir  plus  de  force  a foorr- 
mr  les  chaleurs  dq  l'été  , Se  moins  icnrir  le  froid 
en  hiver»  en  y accoutumant  les  corps  peu  à peu.  ■ 
Pour  que  i[‘miprc(1îon  ne  Toit  pas  trop  vive  quand 
on*  entre  dans  le  Bain  00  a foin  de  le  préparer  bien 
tcQ^té  d’abord»  St  de  le|réfioidir  petit  à petit  , 
de,' manière  qu'en  cA  featanr»  le  tbcrmoraccrc  Toit 
environ  au  •*.  degré,  .j,;.  j . 

TLlToc  obfefve  juibtmefic  qu’on  tccominan4c 
à tort  de  plonger  U tête  la  première  dans  l'eau  Co*dc» 
pour  évite»  que  le  froid  par  fa  eonfltidion  ne  fdife 
monter  le  fang  à la  tête  par  les  carotides.  Comme 
ccs^yailTcan  ne  font  pat  ruperdeieb,  m..is  uès-ii|- 
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! léèiçtitv , jh  fK  'ptavenf  necevotr  l'effet  de  cette  eonf^ 

I triéHon,  m.îis  il  arrive  tout  le  contfttiie  ; car  le» 

I vailTeaux  extérieurs  fc  trouvant  fubitemeue  rclTcriét 
par  le , froid  » refoulent  le  diiidc  qui  a coutume  d’y 
: aborder  » peuvent  bien  plutôt  former  comprelTIon 
dans  le  cerveau»  & rendrq  cctcc  pratique  bien  plu» 
dangereuCe»  que  lorfqu‘0.1  y plonge  fubitemcnc  tout 
le  corps. 

I C'eft  une  chofe  heureufe  quand  on  a la  force  de 
fc  jeter  dans  Icau  froide  à deux  ou  trois  reprifes. 
C'eft  im  excellent  moyen  , obfervé  par  Galien , de 

' rendre  à la  peau  du  ton , un  cclocis  «nncé  & fa 

! chaleur  naturelle;  e'efl  ce  qui  attire  à ceux  qui 
[ ont  ’l'habitndc  d'aller  fc  plonger  fouvent  dans  U 
, hTicic, 

On  ne  permettra  que  rarement  le  Bain  très-chaod» 
à moins  que  les  circonHarcesn'y  D'ali|bBC<  Celui  qui 
ctl  moins  chaud  peut  eue  pris  en  hiver,  le  froid  aa 
prir.tems  & en  automne  , le  tiède  JUiis  tous  les  cccns  ; 
en  été  celui  qui  cil  plus  frais.  f 

Qinnd  on  prend  le  bain  d.in$  ta  nviere  ou  dan» 

U mer  » il  fiut  le  icndrc  au  Bain  un  peu  avant  le 

, coucher  du  folcil.  Si . en  le  prensiU , on  fentoit  de 

^rtes  di'ulcurs  de  tête»  \\  faut  fortir  j fi  elles  font 
!*  füibles  » il  faut  faire  verfer  de  l'eau  dclTus. 

! HippeH;ra(c  recommande  l.t  tranquillité  & le  fi- 
, leuec  dans  le  Bj/a  ;^nuu»  c‘c(l  uuc  rt^  à laquelle  on 
' peut  ne  paÿ.s'udtcûcdre.  On  doit  faire  peu  ne  mou- 
I vemens  aptès  qu'on  cil  forti  du  Bain  » a moins  qu'on 
! n’ait  fioid  i dans  ce  cas»,  il  vaut  mieux  fc  mettee  dan» 
tunlit  bun  clnud.  On  poarroic  prudemment  pafTcr 
l ‘du  Bain  chaud  dons  un  Bain  rtède  pour  calmer  l'tf- 
i fcc  du  premier  , puis  enfuite  fe  faire  cindre  d'huile 
our  prévenir  une  trop  grande  tranCpiration.  C'éron  * 
avis  de  OtUen^  de  C'jclms  Aurclianus»  de  Rivière»  < 
de  Sanâorias. 

Si  au  contiaire  on  veut  augmeomr  h tranQiiratioa» 
hu  fortir  de  quc'que«éa<a  que  ce  fuit  » on  le  mettra  ' 
dai  s un  ht  bien  cbaulR.  Si  dms  certaines  conilim- 
(ions  on  avott  à craindrb  un  trop  grand  relâche- 
ment au  fortir  du  Bain  tiède  » une  (impie  afpctfiosi 
d'eau  draîche  rcinomerdic,  poui  ainfl  dire  » les  foÜdc» 
èu  touque  le  relâchement  leur  aurrir  fait  perdre.  On 
bourra  encore  éviter  l'cxcè»  du  relâchement»  en  fe 
biifaot  oindu  d'huile  avant  d'emrer  au  Bain. 

t II  ne  faut  pas^  manecr  unmédiatcincnt  au  fonir  * 
du  Baln^  parce  que  |'abrurptiou  interne  qui  coorinue  » ^ 
poutroit  entraîner  quelque  portion  de  chyle 
I élaboré}  U faut  au  moins»  (don  le  coofcil  d'Hip- 
! pocrace»  une  demi-heure  d'iutccvalic.  • 

I Si  on  prend  le  Bain  a là  mer  ou  à la  rivière  » 
i|  Lmt»  aunnt  qu’on  le  peut»  fe  meure  à l'ombra 
dans  tm*  endroit  ml  Tcau  ne  foit  ni  trop  agitée  » 
ni  croupilfantc#  Si  les  b/ms  font  domcHiques»  U 
faite  du  Bain  doit  êtte  yaflc  » bien  aérée  , d'unq 
ccmpéraiorc  moÿcmic  » ncrapte  abrolumeatdc  fiiniéc. 
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^IlfiaCyfclon  Jei  caA  ». avoir  Ut  tpuc  pc^i& 

des  rervtceurs  tics-ciaâs  Sc  tr^-aneiuif&.  Toutes 
CCS  précautions  fonc  de  la  plus  giandc  imporun;c. 
Hippocrate  en  é:olt  bien  pcrlttadé  » quand  il  rcconw 
mandoit  ï Tes  difciplcs  ac  ne  jcmais  confcilkr  les 
éd/vxa,  fi  les  malades  navoienc  pas  toutes  les  com- 
modiics  nécedaires  » parce  qu’^lon  pris  mdircfttcc- 
menc  (comme  nous  Tavons  déjà  dit)-»  ils  nuilenr 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  font  utiles. 

Uuedes  çboTei  les  plus  imporunccs»  &à  laquelle 
on  n*a  p<^t  fait  a/Tcx  ilattcnùon  rclativcmcjc  aui 
àa/na;  c’cH  de  les  prc^rtionacr  au  degré  de  ren« 
fibilitédes  corps  fut  lelquels  ou  defire  qu'ils  fadeor 
effet.  Il  cA  tncooteilabie  qu'un  peu  plus  ou  un  peu 
motos  de  chaleur  n'cA  point  indifTcrcnt  j Ce  qui  cfl 
chaud  pour  celui-cti  efe  froid  pour  celui  là}  aiofi 
comme  la  chaleur  agit  di^éccmmcni  furies  différens 
individus,  relativement  à U conlHiution  fbible  ou 
force  » à l’âge  plus  ou  moms  avancé  , à des  male* 
dtes  plus  ou  moins  fortes^  it  efl  nécclfaire  d'ap- 
porter la  plus  fcrtipule^re  attention  pour  mcfurcr  ie 
degré  qu’il  faut  employer. 

Il  fera  donc  nécefTaire  de  na  jamais  prendre  de 
kaiiu  fans  avoir  plongé  d.:n$  l’eau  un  pent  ihcrmo-, 
métré  au  mercure  , bien  cahbré  8c  biçp  dÎTife  , de 
faire  en.  même  te  nu  te  calcul  du  d^gré  de  chaleur, 
d'un  autre  tbcrmomèue  qui  marche  btcn  uvcc  le  fve< 
luier , de  t'eipofcr  à l’atr  libre  , de  favoic.  cclativc- 
merit  à là  fcnfibiîué,  & à rcrpêce  de  &uîn  qu'on  doit 
prendre  , combico  il  faut  de  degrés  de  plus  ou  de 
moins , eu  égard  à la  tempérarure  du  thermomètre 
extérieur.  (J«re  a'ttthtibn  cft  fur-rour  itès'impor* 
tante  pour  Jc$  pcefonnes  délicates,  clîW  Icf^uellés 
la  ffloifkirc  vanstipa  dans  l'«tm^lphcxe  cts  pfu^lc^t 
dans  t'inflividü,  qui  om  Hijibicude  de  picndre.iott* 
vent  d.s  bains  de  famé  , ou  qui  ont  des  incom- 
moJû^s  qui  eu  exigent  l'uf^e  h ibicucl.  Jl  cil  on  ne 
pru(  pal  plus  cficnticl  de  vciUçr  à ce,  qüc  Jea  cu>i 
droits  oii  l'on  prend  les  iarnt  Ipieuc  bien  aérés  » 
qu  on  en  aie  ouvert  les  fcnct'çS  julqu'au  moment 
auquel  on  doit  l'y  plonger.  M.  Pric]lcy  die  qu'on 
éprouve  comffltmémeiic  en  cntrant*dans  «ne  falk 
de  éaiar  un  fenriment  dVpprcfiion  oo  de  diiÇcttlré 
de  refpirer»  qui  fcmble' procéder  de  quoique  ’ebofe 
dilTerciit  de  la  chüeur  fimpic,  puifqu’on  n'eprouye 
rTn  de  pareil  dans  un<  chambre  chaude  également, 
m-iis  bien  aéréc'j  il  a pris  de  l'àir  de  difftreps  éû/nx 
à difffrens  dégr'^  de  chilcbv-v  >1  a tiOtfvé  qo\ine 
-iirtic  *dé  cet  air  8c  une  d'air  nitreux  occiipoiènr 
’cfpacc  de  i , 19  } 8:  que  le  réfultat  de  l'autre 
épreuve  étoit  de  1 , 17»  mfRtcnce  qoi  cft  tiês-pe- 
trre  J 9 faut  q*ie  fair  très-chargé  de  vapeurs  aqueufes 
quand  m^me  U ne  feroit  pas  vicié , devienne  trop 
8:  peu  propre  à Ix  rcfptiarion. 

faut  évircr  d'admettre  beaocotip'domonde'dans 
le  liwoù  l’on  (b  b^ignei  on  doit  le  tenir  crès*pro- 
pre»  & y foire  10 conjourstde  T^au  froide  pour 
«empérex  & motjUiws  çcl^c.du  |>aûi  à volonté. 
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J .O»  liii:  le  blipnrr  en  gifnlral , l'>rC^1'cftt>mà£ 
Vert  pjwluri'é,  le  nistin  ou  hsptvvwfcr , lie  ou' 
if -pc  keum  aprèf  le  tep« , loifqD'on  feue  que  lu 
liigeAioti  cil  faire.  ^ 

On  lion  uTrnr  la  tête  eonrerte  , fe  ferrir  tTuno  ' 
toile  citée  qui  t'atuche  autour  du  col,  & empieh,'- 
Jti  .Tupeundu  iain  de  mtmtcHa  11  tète  pentrer  pt<- 
«ipimmitnt  dans  le  iji/t  froid  , pont  n'a.oir  qu’îioei 
liies-CMtitc  fcnlâtion  momenoncc  uofcu  déclnd^ 
blc  à ij'touTct.  . • n .1  i 

_ , ' ■ '‘1  ■ 

Il  n'y  a pas  long-tcma  qae  les  dut'at  étaient  en-  ■ 
cote  rcgatJdi  comme  un  des  derniers  fecoon  in»t>- 
quts  dans  la  pr.;tique  de  la  médecine  , ic  qu'on  ne 
les  adminifltoit  qifà  l'cstrémitd.  On  fent  aujourd'hui 
qne  plutôt  cm  fo  emploie  , plus  ils  peueei’t  être  , 
Avant  .geux  dans  les  maladies . puifqii'üs  font  6 fa-  ' 
vorablés',  ainli  que  nous  l'avons  démîvnftê,  d ceux 
qui  jnmlTetit  delà  nicriearc  fantê..  Cependant  il 
n'en  f'tldreic  pas  condutre , qsfdn!  peut  î^dUhne-  _ 
tement  les  prendre  dans  toutes  les'  citeonflance»',  ' 
comme  nous  l’avons  dê|à  fait  voir,  St  qu'ils  con- 
piciutoïc  fgalcmeot  à tous  les  individus,  à toutes 
les  niiladius  , à tous  les  iges , à toute  lempétaiiue. 

-t 

I II  cfr  donc  nêcelfaire  , fur-tout  dans  les  dêrange- 
HKDi  'de  la  frmtd , de  eoafulier  'dtm  mêdéciA  cjsii 
dêfrgnc  la  auqièto  deules  prendre  y lent  qtianiiid  Se  ■ 
les  précautions  ndifpcnfablcs  qu'ils  exigent. 

Les  Adiits  peuTcnt  généralement  fe  prendre  en 
fout  tenu.  Cependant  s'il  en  cil , un  de  prédilcéUon^ 
ce  doit  être  le  printems  qui  porte  une  aâion  plus 
pipnquéc  {ur  les  coips , te  pcodnic  des  troubles'  ù- . 
|utaires.  ■.  / ; i“l  . i 

, tjet  ïaîÀs  lioivcAt  l^rc  en  méinc-tcmi  CDmmodkS  » 
Agréables  8c  ueilcs.  Hippocrate  cohrciflbir  beaucoup 
dan^rufasedes  défaire  aucniio»  àl'Uumidicd 

de  fataw^ltère}  on  a aujourd’hui  I4  facî'icif  dVa 
ccinooître  quelques  nuaqçc!!  moyen  (Tun  hyg:o- 
tn^tr'e  qu’on  examine  coœparaiivcmcm  avec  un  rhcr> 

romêcre.  ‘ ^ 

• ' t .:\U  f i - * • . ‘I 

M.  Demilly  t donné  an  mémoire  fur  fa  maniéré 
de  commanicpier  à fcaé'd’mc  boignore  ^dihûrré  ' 
du  mouvemenr,  pour  tugmcmér  les  '«flèts  fatirbret  *■ 
des  âa;Aj  domcibquG  » dt  fev  rapprocher  à voiohtf 

bc  l'aûion  des  éj/nx  d’eau  courante. 

1 

. 11  prétend  pcodaire  flux  d'elTet  en  quelques  * mf* 
nutu  d immaficra , qu'en  phificars  ^oon  p^  la  mé^Vt 
thoac  ordinaire}  il  uit  voir  que  Icau  ^icée  avec 
viôtfhcrT'aglrdr  ptR^ttr  fmslw'éôiprnfr  Tè^ 
elle  r/auroic  pas  eu  d'avion  fans  ;cçki  : U infère  dc-^ 
là  avec  quelle'  fadfué  Tcau  pour^  s'inAnvcr>à  tra*  >v 
vers  lei  porcs  de  b cranlpiràrion  , lur-tooc  fi  on 
Idounoit  à cetre  eau  quelque  principe  Vltfètcnt» 
,ptopti#  »n  rtaL  ’ . , ^ 


î^î  BAI 

Ces  imeMaes  font  peu  coûteufes  (i) , p«n«cnt 
l’adapict  à iiShte  forte  ^ baignoire  , 8c  y procurer 
un  iain  d'eau  courante , donc  ta  vlrclfe  peut  8goJer 
celle  du  fleuve  le  plus  rapide.  A caufe  de  cette  force 
de  l'eau , Sc  de  (a  vertu  dilfolvante , il  pcdvimc  qu'il 
eft  plus  convenable  de  fe  fervir  d'une  baignoire  de 
bois,  à laquelle  on  adapte  une  efpice  de'  moulinet 
qui  fe  trouve  ou  iônd  de  l'eau  le  qu'on  fait  tour- 
ner au  moyen  d'une  manivelle  ; ce  moyen  eft  fort 
(impie.  Il  faudroit  avoir  des  rffultats  particuliers , 
donnds  parla  nouvelle  balance  deSanâorius,  pour 
favoir  plus  prfciffmcnt  les  avantages  de  eette  tni- 
tbode  , le  combien  par  ce  moyeu  , il  peut  pf  üderer 
plut  d'eau  dans  le  corps , que  par  les  voies  ordi- 
naires. 

Le  bain  chaud  fera  i craindre  quand  les  organes 
feroqc  cr^fcnfiblcs , trop  irritables,  cropfoiblcs  (a), 
qu'il  ciilcera  un  engorgement  inflammatoire  ou 
Iquirceux,  que  les  humeurs  feront  dcfféchdes  le 
âcres,  le  toutes  les  fois  que  les  fecrétioiu  internet 
i'exdeutcroiu  mal. 

Le  iain  fioid  fera  demâme  concr'indiqtid  par  le 
danger  de  l'dpuifenseiK  , quand  des  organes  feront 
ttep  (bibles  pour  furmoncer  les  obftaclet  que  ce  iai/i 
eppofe  â la  drculation. 

o.v  t • r * -fO 

Il  ne  convieut  pas  aux  femmes , fur-eout  lorfa 
qu'elles  font  tccoucbdes  depuis  peu,  tt  qu'elles 
touchent  au  moment  de  leurs  dvacoarmis  pdiiodi- 
ques.  Il  feroit  aofli  dangereux  dans  cet  dreonf- 
tanees , qu'elles  expofaflw  ( comme  noos  l'avous 
déjà  obCervd  ) leurs  pieds  ou  leais  mains  au  con- 
taâ  de  l'eau  froide  , que  G eliet  Ce  trouvoienc  dans 
■U  courant  d'air  (loid  ,qui  .pourtasc  diminuer , 
Ciion  fupptimer  les  évacuations.  i;; 

Ils  font  encote  â ciaindtc  pour  tous  ceux  qui 
eix  des  engorgemens.  ^ 

Les  épbémérides  des  curieux  de  la  nature,  an- 
nées i«4  & xftf  , fournilTenc  des  exemples  de 
gaxgrcDoc  excitée  par  l'eau  froide  appliquée  fur  des 
parties  ardentes  le  sèches. 

Il  feroit  téméraire  d'expofer  aux  iaJiu  tièdes  ceux 
qui  ctaimeni  des  fappucations  internet,  ceux  dont  quel- 
quci  vilcères  mcnaeent  de  pttodte  en  peu  de  tems 
le  caraâèrccanecreox,  ceux  qui  ontles  folidet  stop  ce- 
Udtét  par  UM  itanfpirattBo  ou  dca  évacuatiotit  ex- 
etlCvcs.  i.  d' 

S 1m  itiiu  notni  duuds  eiieore  (ont  défavan- 
Mgenx  , c'eft  quand  la  finblcITe  eft  £ grande  , que 

. ^ i 

-V  i!..'  ;■  — 

fl)  On  treuTtra  la  ïermptfon  dbaflUt  <bai  le  huhliat 
volu laedu  Journal  de  Phyfl^i  tnnfe  177t.  1 

fl)  Hipyocraiead)i  : Vil  fmh/iefbu  (âSlo  un'rur  bafaeo,  bac 
mili  afot  t eera'am  tfiimaatlMt  1 . «mnn  iatMciaeafiam, 

Msaoi  MifwM.  Arhoi.  sa,  (ca.  f. 
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ie  i«u  dcf  vaiileatix  ne  peut  |>|«t  contre^Mhneer, 
l'eftct  éic  U preilîon  U J'opère , qoand  il  y t u 
de  chiileur , qa'on  craindroic  de  la  (*iffipcr  en- 
iorsg  de  l'eau  prtf-  * 


tièremem  par  le  cootaâ  im  peu 
que  froide. 


Il  faut  eoeote  obTerver  qu*il  y a des  contrindica- 
cions  communes  à coures  tes  cfpèccs  de  hmias , qu*il 
importe  beaucoup  de  défigner. 

Quand  un  mddcdn  confeillc  Ici 
prendre  en  confidérarion  I hubitudc.  Olui  qui  ea 
fanci  avoir  coutume  de  fc  baigner , & qui  en  montre 
un  deftr  ardent  toTfqn’il  cfl  malade,  doit  en  tire* 
un  grand  profît  ; s'il  n’cft  pas  trop  foiblc  , il  pourra 
faire  une  révolution  au  moins  au/Ti  utile  chezecinc' 
qui  n'onr  oas  l'habitude  du  hain,  fî  Içi  cixcoi^- 
tanccs  ne  fc  coocr’indiqucnc  pas.  . 

V>  - * * II.'  U lu 

i Ùa  ne  doit  pas  baigner  dans  les  maladies 
ceux  qui  ont  le  ventre  trop  p.ircneuz  ou  trop  lâche  ^ 
qui  om  des  dégoûts,  des  naufccb , des  renvois  bi-. 
lieux , des  vomtircmcns  de  même  nature^  chez  qiu 
les  premières  Voies  (ont  rcaiplics  de  matières  putride 
de  biÜcufes,  ce  qui  rendroit  raugmcnuiion  de  l'ab- 
forption  interne  très-icduutablc  ; on  doii  s'en  obflcnir 
loriqu'il  furvient  des  hémorthagies , lotfqu'on  a été 
beaucoup  faigaé.  On  doit  les  proferire  chez  les  gens 
plécbotiques  ou  cacochimcs  , qui  ont  quelque  vilcère* 
d'une  ttès-grandc  fbibicflc  , poiu  éviter  que  l'humeut'^ 
en  (bote  ne  le  précipite  fut  cette  partie,  8c  ne  l'expofe 
BU  danger  de  l'ir.fl  immacion  , il  faut  cncoïc  s'en 
abftcnir , quand  on  a taifon  de  craindre  des  accès 
épileptiques  0). 

• Il  cfV  on  ne  peut  pfhs  dangerettit  d^afler  fe  plàftà 
danc  le  iahi  immédutemenc  après  le  repas  (x).  Les 
feens  trop  foibics.  pâle«,  décolorés,  dans  le  paroxifmc'' 
de  quelque  douleur , font  une  imprudence  en  fe 
merrant  daiSs  le  iain  froid  i on  a à craindre  les  bor»  i 
ripilations*  fébriles,  qui  font  fouventg  dass  ces  cas»^ 
fuivics  de  conruUious. 

b it  / . ■ 

Il  doit  être  fuf  par  ceux  qui  ont  la  tlie  feibû,  le 
poumon  ulcéré , qui  font  uijcu  aux  ryocopes  « ^ui 
oac  enfin  qoejquc  ulcère  oiflamné.  i ^ ^ 

On  doit  encore  éviter  Tofage  des  daroa,  qwuid 
oa  craint  des  fpneopet  dans  certaines  fièvres,, 
dans  celles  où  U p a beaucoup  de  cet  horror  dont 
parle  CelTc  j rarcfflcnt  doit  «on  les  employer 
dans  les  fièvres  putrides  , à moins  qifaprès  avoir 
évacué  beaucoup , le  rpaTmeue  Toit  encoretrop  g'^and. 
On  ne  doit  pas  les  employer  davantage  dans  a fièvre 

bn. 


■ 9/**^é*« 

(t)  Ir.  paroKÎfmt  epilvptid  mtt«c  Hi  caiiet 

elle  opurKt  in  balaeorum  ufu.  Bâlkmtu  c4mkKÊm,Ui.  é* 


(s)  Oudumpa^onem  in  latnes  ptrtâi , 
aoriri.  JuvaeaL  Su» 


tierce 


Difii'.cM  h,  Gooq! 
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.ticfce  (Sans  let  &fTc^ion«  piiuîicuTcs , le  Ici 

HlvTçs  ctèwigucs  avec  purtiiU. 

Iftppocratc»  G.ilico,  Xvi.cne,  ont  fait  atttmion 
É ce  ^ni 'pouvoir  nuire  djos  Tufage  des  èainsi  ih  ont 
ru  qn’il  n’y  rvoit  rien  de  H boa  , Que  U témcriil  où 
l’impTudencr  â:  hommes  ne  tournât  à fon  dHavan- 
tage  (i).  Uu  dtt  plus  craods  dangeis  qu*on  coatre, 
CO  (Tccuiut  des  iaÎRj  JomcOiques , c’cll  d etre  faili 

rat  U vapeur  du  cluibon  avec  lequel  oa  les  chauife. 

[ faut  de  ne,  autant  qu'un  le  peut,  ne  pas  Ce  baigner 
dans  K lieu  cii  on  a chauffé  Teau , à motos  qu'elle  ne 
fait  Clé  par  U e ouvertutc  cacérieurc  , ou  au  moyen 
d'un  tuyiu  cooimuniqna''t  à U cheminée  : mais  ceux 
qui  u'anroat  pas  ccac  facilité  , pourront  faire  rn^cr 
U ha^tioire  dans  une  autre  pièce  bien  aérée.  C'cA 
pourquoi  let  batgooiret  places  a rouleaes  doivent  être 
préféiécti  d es  conctea  a;  plus  d'eau  que  celles  qui 
ont  la  forme  de  f.bots , le  permettent  qu’en  y place , 
le  qu'on  en  retire  les  maladif  avec  beaucoup  plus  de 
facâhtJ  I cm  a r.ûn  de  les  couvrit  quand  le  corps  eft 
plongé  dans  l'eau. 

Le  luiu  Ce  prépare  en  plaçant  intérieurement  dttu 
la  baignoi  c un  drap,  le  à l'qndrnicdu  fiègc  uncouflîn 
de  pâli-  fur  lequel  on  fera  adi'.  Il  faudroit,  pour 
les  piemières  fois  que  les  malades  prennent  les  éamr, 
que  les  medreins  s y trouvairent,  afia  d obfcrrcr  les 
^lénoméncs  qui  leur  font  paiticuncn  , le  juger 
erfutre  pin*  pcrr^acmmcntcc  qui  doit  être  changé  dans 
ceux  qui  füivroQt. 

Il  y a long'tems  qne  l'adage  a dit , ta  halntU  naa 
tfi  prétyarreandum  f aîrll , pour  en  cirer  tout  le  fruit 
polTîbk,  il  eft  bien  important  de  tenir  le  phyfiqiic 
le  te  morJ  dans  un  état  de  tranquillité,  qui  necon- 
trecarre  en  rien  les  effets  qu'on  actendduéafo.  Il  faut 
donc,  dans  le  régime,  éviter  les  fubflan<'tes  échauf* 
fanccs , le  vin  en  abondance , Tufage  trop  fféqueoc 
des  plaifirs  de  l’amonr , les  vcircs  continuées  : fani 
<da  on  lirqncroic  J'.vo  r'd'f  maux  de  téic,  d'efto» 
mae  , d'afto.blir  coofidlrablemenc  les  organes.  On  ne 
dote  prendre  que  des  al  menf  bien  cuits , de  bon  foc , 
agréables  au  g'>ûc,  de  b n pain,  de  b>noc  eau,  du 
f la  de  BnJig^sgne 'rempé.  On  n'intcrdic  pas,  ainlî 

Îiu'onle  faifoic  auttcfo's.l'ufagedesvégéuux,  du  potC 
i>n , des  fruits , du  heurte , du  listage , à moins  qu'on 
n'ait  des  raifoot  p .rri:ulièrcs  pour  s'y  détermirscr. 
Il  faur  tenir  le  vnu  e libre  c llcmeiu  qu'on  aille  une 
fois  à 11  girJerrése  dans  tes  vingc>quairc  heures,  ne 
^.isfc  coudict  aulfi  tôt  fon  fou^,  ne  pas  fcJivrOT 
a un  fominvil  p'u^  latig , qui  cil  naturellement  co.**' 
cilié  par  te  éafo  , ne  point  dormir  dans  U jpuméc  , 

Î<fc  »drc  un  doua  exercice  qui  ne  faffe  iamais  fortir  la 
ucur  i en  un  mue  couCulccc  fur  cous  cet  points , qui 


(i)  Fanr.a  t £.tiM , pirtt , fsatadlë» 
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ne  font  tien  moint  qu'iudiffercns , un  minière  de 
famé  prudent , qui  joigne  fur-couc  à U counoilTance 
du  pliyhquc  des  malades  ocllc  de  leur  condicttriq^ 
morale  , dont  riuBucnce  réciptoque  doit  cotrer  pour 
beaucoup  dans  les  vues  que  Ion  att  peut  iui  fourocc. 

Après  que  le  haÎH  a étéadminiftré,  il  faut  avoir  te 
plus  grand  foin  de  tenir  Us  p?rtics,  qui  oncétéexpofees 
aux  vapeurs,  couvertes  le  cca'^jmmcnt chaudes,  Lint 
quoi  l'irritation  ic,rérétifmccaiiféi  par  l'air  acmofpbl^- 
nque  pourroienc  produire  des  accidensplus  graves  que 
ceux  qui  auroienc  pteeédé. 

En  parlant  des  latju  rofles , nous  avonT  fait  voir 
que  les  éai/ir  de  vapeur  généraux  écoicm  cxiréfie'* 
memen  ufage  djns  ce  pays  le  dans  le  nord  de  l'Europe  | 
que  des  fomilles  emicres,  le  fouvciu  deux  le  trois 
cciiis  pc^fonncstcunicsdans  Us  éaio/ publics,  étoicQC 
cxpcféca  aux  vapeurs  itès>  chaudes  de  l'eau  projetrée 
for  des  galets  rougis  par  un  grand  fou  • il  ne  nous  rcOe 
plus  qu'afaireconnoitre  comment  qn  eff  parvenu  chex 
nous  à foppléer  cette  focte  de  hâta  d'une  maoiète 
trés>avantagcufe. 

Il  étoit  fore  difEcilc  en  France , le  pcuc-ctre  inudlc, 
de  former  de  grands  écabUffetnen^our  des  haims  de 
vapeurs  fcmb!ablcs  à ceux  de  li  ruHic , paicc  que  nos 
coutumes , nos  metuts  , noccc  climat , nos  befoins  « 
Se  la  chcfté dubois  étoient  autant d'obffaclei  raifoti* 
nobles.  Mais  comme  tl  fc  rencontre  bien  des  cirennfo 
tances  relatives  à quclqaeaconllinitioos,  Icàccaainc^ 
maladies , où  le  haia  de  vapeur  eu  général  devi  ne 
néceffaire  ; on  dtfîroit  à Paris  des  moyens  qui,  faut 
étic  trop  dirpendieux  , folfent  dads  le  cas  oc  rendre 
des  fervices  équiv.leas  à ceuxque  peuvent  procurée 
les  hatns  tulTes. 

•> 

Ils  <MK  éit  inugin^  8c  mis  en  pncii^ne  de  U minttrc 
Isplus  ingénieufe  par  M.  Albert  (qui  d*Orfay)-  Nom 
donmrons  ici  la  defcriprwn  de  la  machine  , p.nr 
<]u'an  pgilTe , dans  les  mdmes  vues,  en  établir  de  l'eni- 
blaUes  dans  les  bâpitauz , où  ic  ne  ami  pas  qu'on  ea 
ait  encore fiabli , & dans  les  villes  où  l'on  veut  pr.- 
curer  au  public  rouies  let  relToatccs  dc»t  l’art  de 
guérir  cil  (ufceptible. 

léerpbce  de  pciire  chambre  dans  laquelle  Te  donne 
le  iain  de  vapeur  , eft  une  boite  qui  ne  peur  contenir 
qu'une  perfonne  : elle  peut  être  quarréc  ou  oélogone , 
dans  les  diurenfiont  de  trois  pieds  de  bugq  fur  aucint 
de  hauteur.  Cette  botte  eft  fisée  au  parquet,  extd- 
ricurensent  de  bois , 8c  doublée  de  fairitccinténeure- 
ment  l'ur  Tes  parois  vcricaui . l'ilc  le  ferme  pccrqite 
bciméiiqucmcnc  au  moy'cn  d'un  couvercle  de  bois 
répare  en  deua  parties,  dont  la  poftécicurc  eft  inhé- 
rente à la  boite  , 8c  l’antérieure  fe  tente  pour  lailfer 
palTer  ta  perfonne,  loifqu’on  ouvre  la  perte  ou  un 
des  p.im  de  la  boÎK  ; cette  porte  eft  attachée  avec  de. 
charnières  très  bien  faites,  ftrmc  patbiitcmcoi,  8c  te 
couvercle  a une  oove  turc  ronde  , pour  tailler  palier 
la  lére  le  le  col  de  la  perfonne  , qui  eft  allife  lur  uis 
petit  ubsHiccc  placé  auodHcu,  furie  fond  de  la  boîte, 
' e e e e 
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Ict  -nUniM  Tact , en  fc  fcrvanc  de  la  boke  à rapmic 
dont  nous  nous  occupons. 

C'eft  fur^tonr  d^ns  les  mal.idict  clironi^ucs  que  tes 
iaiis  de  ▼opeur  otic  la  plus  grande  cficacu^.  Tis  Ibnc 
irès<^tites  dans  les  maladies  Je  la  peau,  comme  Ja 
, les  dartres,  de  quelques  ulcircs.  Quand  méine 
on  ny  cm{<luirait  pas  1e  mercure,  ils  pcuvcni  trre 
d'un  a*jnc,.gc  marqué  dans  les  maladies  véocricnnes 
i*Tétérécs , de  accompagnées  de  Tymptômes  conllans, 
lai-tinreincsqu'encmcs  ,tclsqne  les  doulcsrsTourdcs 
des  os  , les  laineudcs  rponeanées , des  cioftores  , dcc. 
On  peut  encore  en  faire  ufage  dans  les  rhumatiTmes , 
de  tes  maladies  Uitcurcs  qui  ont  prit  le  caraéUrc  rhu- 
marirmal  : dans  cous  ces  cas  c'eft  comme  rudoriCques 
qu'ils  pourront  avoir  une  aâion  ttis-ellicace. 

U oc  faut  pat  croire  que  les  feules  perfoonct  malades 
Soivenc  faire  nrage  de  ce  iain  i ils  pcuvcnc  ccrc  utilt 
quelquefois  à des  perfonnes  bien  pott.iiuct , particu- 
liércmcar  à celles  chez  qai  le  tilTu  de  la  peau  cft  erts- 
fcrié  , qui  rraofpirent  dtfficilcmrnt,  qui  font  fore 
gralTcs  , ou  d'une  confticutian  phlcgmacu|ue  de  pùui- 
teufe.  Ce  fêta  un  bon  moyen  de  diminuer  la  molIclTe 
de  leurs  fibres,  d'cxgicides  fécrétions,  déporter  les 
humeurs  à U peau , de  procurer  uac  pins  grande  fou- 
ptclTc  dans  les  membres,  de  une  plus  grande  agilitd 
dans  les  fonâioni  pbyfiqucs.  Je  errns  encart  que  les 
femmes  qui  approchent  du  rems  errrique,  dom  les 
évacuations  diminuées  paroillcnt  teluer  d'une  ma- 
nière défavanugeufe  fur  les  autres  fboAlons , feioicnt 
fort  bien  de  faire  ufaec  des  éariir  de  vapeur.  Ce 
moyen , ainfi  que  la  laignéc , cfoétés  de  rems  en 
tems , font  les  plus  efficaces  pou  le  fouftrairc  à une 
foule  de  maui  qui  les  actendent  à ccitc  époque  de 
leur  exiftcncc. 

On  doit  dire , en  faveur  de  l'établifTcrocnc  de 
M.  Albert , qu'il  a voulu , en  bon  citoyen  , le  faire 
fervir  également  aux  pauvret  comme  a»  riches , de 
qu'il  fuliic  aiia  mallicurcus , peut  être  traités  avec 
humanité , douceur  de  complatfance , d'avoir  des 
ccrcificais  des  médecins  , chirurgiens  de  cuiés  de  leur 
paioifTc. 

I’.  Marier  drr  ouvrjfts  lu  ftut  tUniu  fui  ont  paru 
fur  lu  bams  6r  ta  mimt-ttmi  fur  lu  taux, 

Thomas  Jnaéla  cft  celui  qui  a raiTcmblé  te  plu  de 
Riatétiuuz  , parriculièreraenc  furies  iahu  dcsanciciis. 
Son  ouvrage  cft  fort  rare  ; on  ne  trouve  pas  à y Cuis. 
f..ltc  compleiccnKnc  fa  cutiolké,  fur  l'hiftoiiaiK , 
l'acchireélurc , de  1a  manière  de  prundre  ks  taixsium 
ranciquiré.  On  y trouve  des  dé^cluppement  cunfidé- 
rablct  fur  les  venus  médicioalcs  des  iaintte  de  feao, 

ul  font  fouvent  cneailéet  fanttéferve,  de  cnrottillées 

ans  des  principes  analogues  ans  toanpiiTaoees  du 
cems  où  il  écrivoit. 

Un  des  ouvrages  les  plus  eompleis  te  les  plu  érudits 
qui  aiaot  paru  Uir  les  iaiiu  Ufm  tes  caus,  a été 
fMhlié  m ifyi  pat  Bacciu,  11  F*  dififé  ca  faft 
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patries , dau  Icrquelles  il  s'étend  parricnliitement  fur 
les  eaui  engéréral,  leurs  difféicnecs,  icais  mélanges 
avec  le  feu  , la  terre  de  les  méuui , fui  les  ^ai»s  de 
'eut  milité  dans  une  foule  de  eitconft.Tnccf,  On  y a 
ajouté  une  huitième  partie  qui  coot  cm  des  objets  qui 
y font  relat'fs,  de  qui  font  eoiiîgnés  jufqu'à  trit, 
danr  les  aâcs  des  érudits  de  LclMie , d.m  reuz  de 
Ttevosix,  dam  l'biftoire  de  i'acaiiémie  des  (cicnect, 
de  qi’Clquei  ouvrages  de  favans  qui  n'uvoiei  t pat  été 
publiés  dans  le  tenis  que  B.«ccim  eubti.  fo-  O'  vr.ge. 

On  y nouve  m e m.imère  peu  czaifte  de  faite  de  - eauz 
minér  Jet  anificicUcs  connues  à cetre  époque , d:  qui 
a été  employée  par  Hoffman,  Wcjfet  de  Kip  r.  Cet 
ouvrage  rapptoebe  «ne  ibulc  d'u^cts  qui  prnvcnc 
être  plus  cuncus  qu'utiles  ; roue  ce  qu'on  y trouve  fit 
les  eaux  cft  fondes  fut  les  connniffunect  fhyfiqucs  du 
terns , qui  n'éroient  pas  fort  claiies  , couccs  Uurt 
analyfes  ne  font  pas  plus  fûtes.  Ce  qu'il  y a de  micDt, 
c'eft  qu'il  s'eft  beaucoup  étendu  relativem.  ne  au< 
connoiffaiKCS  des  ancisotfui  l'art  de  fc  buigoet,  qu'il 
a bien  dévdbppé  les  ulagesqn'ilsen  faifote  rd.  nt  les 
maladies,  avec  des  delcrij rions  ctès-dét.iUces  des' 
thermes  ou  éai'iu  chauds  renommés  de  tuns  les  pays 
od  ils  fc  crouveai. 

Hoftman  cft  «u  de  eesiz  qui,  depuis,  fc  font  le  ploa 
occupés  de  l'eau.  U la  rcgardoii  comme  un  remède 
vniTcefel , parce  qu'elle  convkut  trefquc  dans  toutes 
tes  cireonltanccs  de  U vie  , quelle  peiK,  employée  a 
propos,  faiisfaiic  à toctet  les  iodicacions,  fsnt  en 
unié , foit  dans  l'éiar  de  malad>c,  lôic  en  iain  , (ont 
en  boilTon. 

Il  a ezaminé  les  différentes  eaux.  Il  fait  voir  que 
les  mcillcutes  eaux  de  rivièie  font  celles  qui  coulent 
le  plus  rapidemtne  ; aufli  ii'co  avons-nous  pas , fui- 
vant  lui,  qui  égalent  celiesdu  Rbfiac  de  durain. 

Il  confidère  tes  eaux  cmninc  le  véritable  véhicule 
de  tout  médicameni  de  de  tout  abiiKnt.  Oeft  celui  des 
médecins  qui  a fu  en  met  le  uKi  leur  parti  ; fts  ouvra- 

Î;cs  contiennent  d'exccUenies  obfcrvationt  qui  dépo- 
ctit  CO  fa  vent  de  ce  que  nous  avançons, 

Smith  a ceeucilli , dans  fôn  ouvrage  fat  l'eau , tout 
ce  que  les  médecins  augois  opt  dit  fur  celte  matièrej 
ila  riii  luianém:  quelques  expénencespouren  piouvci 
les  avamiees  dans  quelques  rat,  tl  prétend  qii'.lle 
rénllit  fon  men  aux  femmes  groffes,  qu'elle  augmente 
le  luit , app.-ât'e  la  faim , fuicilïe  Ici  enfa-  a qui  eom-  *’ 
mcocent  à icnoact,  comme  faobfêrvé  FIrper. 

Sydenham  a aiifli  conCdété  l'eau  coirme  rn  re- 
mède ciis-puiflànt , il  faifoii  faire  beaucoup  ufage  de 
feau  de  poulet,  far-tour  dans  le  choera  moibus,  od 
Il  la  tecommanje  en  abondance  pnfe  par  huOt  dt  par 
bas. 

Hancook ,'  doâtur  en  rhéologie,  a fait  on  traité 
qu"il  appelle  te  grand  f.-btifiige  ; il  ordo  ooi;  Tra« 
Boidc  comme  on  remède  fouveroin  çpiitrc  l.  fièvte.' 

B a donné  peu  defaiu,  mais  feioe  railbnnemilns  qui 
étoitrt  hwsdc In fptéj<|àicrttiqpcjn«l->f  lofbss  4C‘  ' 
C c e c O 
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làns  les  cnreD'hCr  m^^^ccins  qüi  Totit  prêché 
fiir- fout  Sydenham.  lln’aToirpaNrait  alTczd'attcntioii 
c|uc  Caliefs  comme  iui  les  maladies  aiguë 

avec  <fc  Tcao  froide.  Loiumius  avoit  auâi  beaucoup 
vaoed  les  bains  froids. 

I 

Il  prétend  avoir  guéii  des  cracbemens  de  (kogt  & 
des  maladies  de  poicrme  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
il  avoit  rais  du  payi  gnllé  ; U peut  avoU  en  cela 
plusde  raifon,  qucloilqoMa  recommandé  debaÿoei 
avec  l'eau  froide  Içs  extrémités  de  ceux  qui  ont  la 
goutte. 

M.  Geoff^y  a fouKno,  en  lyai  , une  théfe  dans 
laquelle  il  Cuatienc  U même  opinion  : il  prétend  dans 
une  autre,  que Teaueft  un  excelleoi préTcrvatif centre 
Upefte. 

Hecquet  a donné  une  cxpücatioo  phy£qae  mé* 
ebanique  des  effets  de  U boiflbn  pour  la  cure  des 
maladies  s il  rewdc  rcau  comme  un  remède  tmi> 
Tcrfcl,  8r  entre  dans  des  difcutlionspbyfîologiques  fur 
îadion  des  organes  » qui  font  trop  pcolUes,  & tien 
moins  que  fatisfaiüuitc$> 

Nogucx  a donné  un  ouvrage  dans  tcqnel  it  déve- 
^pe  iKancoupdc  pro^iiéBcsphyliquesdc  fean,  qui, 
jtuqu*è  lui , navotcnc  pas  encore  été  bien  défera 
minées. 

lia  para  vers  le  mêmetems , en  17x4,1»  Sicilien, 
prêtre  & eapocio , fils  d^un  apothicaire , en  méme- 
tems  cbimifle  & médecin  : on  loi  a donné  le  nom  dfi 
mtdico  dti  ofuafrtjca  , ou  père  Bernard  i d a été  pro* 
dimaufement  vanté  ponr  avoir  guéri  ( félon  les  non- 
vcltcs  énbémères)  avec  de  l'eau  k la  glace  , les  foi- 
hleifes  de  poitrine,  les  couvirifions , tes  palj^cations, 
sndigcllioM  dans  des  cas  dér<fpérés;  il  prétendoit 
guérir  les  hydropifics , les  diarrhées , fiux  de  fang , fitc. 
]!•  ne  vonloic  jamais  emplovcr  ce  moyen  ' dans  les 
grandes  chaleurs,  évkott  de  fâke  fuer,  chcrchoit 
feulement  à exciter  ks  fielks  ou  les  urines. 

Bdonnoit  trois  gobelets  de  fera  eau  glacée  te  marin , 
^elquefbis  trente-fix  <Kans  le  jour , touvent  quinze 
à vingt -cinq  ooces;  il  ne  kifioit  pas  manger  dam  les 
premier^  jours , quelquefois  il  accordoic  des  jliunes 
d'sufle  foir,  loibqu'il'y  avoir  fbiblclTc,  cnliikc  des 
poulets^  des  pigeons  rôtis  v il  appliquok  la  glace  pour, 
la  goutte,  le  rüumadfme,f\ir  reflomac,  dt  ks  endroits 
éii  l'on  feotoir  une  grande  chaleur  : pcuc-circ  cè 
moyen  ckviendrou-il  avantageux,  avec  U certitude 
qu'on  n'a  pas  è ceaindte  les.  fnices  d'une  înAammu^^^n 
pà  dè  la  lépcrcuUioo^  . ' 

' OMÇiq«*  auwttf»,  dlmt,)en*arpaa,o»pcu  parlé,  *1 
ie  f<H^l>pi^kuhèjeixKnc occupée  des  eaux  minmlcs,' 
•cis  que  M.  Raulin,  qui  a fait  un  traké  fur  ks  eaux 
minérales  de  U France , .M^  Bucltoz  qui  a fprmé  im 
didtrit  liaiifè  de  ronces  In  eaul:'  mii^alca  dé^oè 
pa^,  ^ xyà\?'ih-%  ^ ** 

! » - ' 3'»  > J # ♦ > .1  : »r  ••  >i>  J»  r t»» 

Jdgtti-uqns»  oaeore  qbulqKa  difièrtbtiom  fur  lu 
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M.  Bordcv  a ioemi  oa«  cxcclfeMe  (Ulrfc  le*- 
eaux  de  Barf  CMS.  M.  Lcr  os , nAlcfm  de  Mooi- 
pcllict  & de  1a  To:i'td  loyak  de  mddecinc  de  Paris, 
a fourni  d'exccUeni  mémoires  (ur  quelques  eaux  ms- 
nérales  , & h manière  d’en  furmer  artiücie-'lcmcM.. 
On  en  a de  fort  bons  de  MM.  Vend , Bayea  ,( . 
Tliouvenel. 

MM.  Marct  8c  Raymond  ont  rempoitif  de»  prix 
fur  les  iniaj  aqueux  fimples  . au  iueeiitcnt  de  plu-  • 
(ieun  académies.  ■ 

M.  Limboutg  a publié  une  diéTcrcation  ex  (far 

Ui  tains  . tant  pariaraerfious  , qu'en  douches  8c  en 
vapeurs.  -- 

s .y*  «y  , 

M.  Marteau  a fourni  un  traité  théorique  3c  pratique 
fur  les  iaiiu  d'eau  fknpk  & de  mer  , qui  reafcnac 
de  très-boQoes  vues  pratiques.  ••  « v 

t 

On  pourra  recourir  à l'ouvrage  tn-4.  q«*a  * 
M.  Carrère , relacivcmcnr  anx  aocenrs  qotont  parth» 
culiéremenc  travaillé  fur  Les  eaux  minéraJes  t j'aii 
donné  fur  l’eau  & les  kains  , en  1783 , un  traité  doot 
les  points  cdendck  fooi  réiiois  dans  cet  article. 

* .V  . ( M.  MaCQ? AJlï.  ) - 

i ;$AIN-MAR1E.  ( Ma:.  * 

' Jl  - . ».I,  . , f,  .>i  p/l  î ■ • 

I CcA  par  conopnon  qu'on  dit  6a:n  ^martii  I«« 
preaier . mot .étoit  ^4d/rt  de  mer.  C'eff  un  vafceontr*  - 
nant  de  l'eau  qu'on  fait  ciiauffer  plus  eu  moins  , dc ,» 
dans  laquelle  on  plonge  les  fubftances  donc  00  veut 
élever  la  tempéraïufc  jnCqu'à  un  certain  deg^é,  rot»-. . 

iours  moindre  que  ccl’ui  du  hatn  même.  La  chaleur  ds  , 
<ajn-marit,  dont  on  fric  le  plus  fouvent  bouillir  t'eau, 
éft  cm^yée  crès-ocilement  peur  an  grand  nombre 
d'opérations  pharmaceutiques.  On  évapore  les  nqueurp^  * 
végéulcs  de  aoimaies , fufceptibles  rfaliératsoas , par 
une  chaleur  font,  au  hain-marie ^ pour  pouvoir*,,- 
faos  en  changer  la  nature  , leur  donner  k degré  d'd* 
paiiriiTcaKnc  convenable  i fufjgc-  auquel  on  %s  def- 
rioe.  C'efl  ainfi  qu'on  devroit  obtenir  de  préparer  ; 
tous  ks  extraits  i on  fe  fert  de  ce  dura  pour  ramollir 
& fondue  complettemcor  pluficors  prépararionrqui  le  4 
figent  par  Le  froid , comme  ks  gctrcs  végétales  dc 
animales  y pour  chauffer  doucement  les  boilTons  que 
Ton  donne  aux  malades  de  qu'on  tic  nt  froides  dans 
leurs  chambres , comme  le  puit-laic^esbouillons,  lct> 
potions  purgatives,  dcc.Ou  peut  augmenter  U chaleur  ; 
du  hai/izmwt  en  dtffolvaiu  dans  l’eau  des  ftibllan^es 
(àllncs,  defur-tout  du  muriarc  de  (bode  ou-klmatiD^  1 
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Oh  nontme  haik  fec  en  généraMiiras  fès  foBffljuca»* 
'KdKé  tfak  pdkfé|i»ftAÔeraploydfe  pour  tfomcnaïuqoa^. 
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leur  chi1««r  onjUife  ani  corps  qu'<fn  y pion»  s («!(' 
fomr  le  Table , les  cendre» , tic.  On  fe  Tca  <|ueU)«cfoia 
de  cet  différent  iains,  pour  la  picpanmoo  de»  médi- 
cament.  ( Kpye^  Bain  di  iak.(  ). 

On  nontme  aulTi  iai*  fec  en  médecine , Padminif- 
c%iion  de  raie  chaud  & fcc , cLint  IcqncI  on  Henc  le 
côrpt , ou  quelque»  p.vtict  du  corp»  de»  malade» , 
expof^  pendant  un  icrtts  plut  ou  moint  long'.  Souvent 
on  fe  uct  de  fable  qu'on  a fait  rougir  au  feu,  te 
qu'on  rient  à une  cettainc  diflancc  ab^dclTout  de» 
ÿambei , tic. , de»  malade».  Si  tout  le  ciirmctt  piwigé 
dans  Tait  chaud  3i  fec , c'ed  l'éiuvc  siuie.  ( k' yyc[ 
le  mot  Etovis}.  (M.  Foukcxot.  ) . 

• 

B.KIN  ( élcéltiquc  ) > ( iUBr.  ). 

CcH  lu  manière  d'élcétrUcr  dont  l'appareil  tft  le 
plus  fimplc  te  l'clfcc  le  pinc  doux.  Le  malade  étant 
allie  fut  un  ficge,  placé  fut  un  iCuloir,  tenàpcdintune 
main  une  baguette  de  ruivre  en  communication  avec 
leconduâcurdc  ta  machine  j ou  cette  baguette  étant 
limpicmcni  en  contaét  pat ùnhout avec  les  vètemens du 
iraladc  , il  cil  éiiâcilé  par  éu/n  duSi-côt  qu'on  met 
lenlatcau  en  toration  te  pendant  couc.ie^||.'ms  qu'il  y 
clF.  La  dénomination  de  Sain  cil  due  à ce  que  fa  pci^ 
fonne  éicélniée  cil  environnée  d'un  atmofphère  de 
fluide  électrique,  comme  un  homme  qatr  prend  le 
Sain  otd  naire  cil  enveloppé  du  fluide  aqueux.  Si  on 
le  touche  , on  tire  des  éttnecUcs  ; S (M  s^pprochc  à 
quclcjue  dUlancc  de  lui , en  prérenianc  le  pfat  de  la 
main , on  lent  raimofplière  étcélvirpic  , dont  l'aiiou- 
chement  cil  fcmblabR  à celui.  iTiinc  gau  tégètp  ou 
d'une  toile  d'araignée.  ° 

Le  malade  n'éprouve  aucune  fenfation  ,daps  le 
Sain  { cependant , il  cil  bien  conilaïc  qu'il  augmente 
ks  pulfattons  du  pouls  à-peu  près  daips.la  propoitiap 
de  <7  à 7)  , qu'il  aecélèlc  U viacfl'c  de  la circulatitui 
(t  qu'il  augmente  1a  tranfpitaiion  p-  Je  fana  d'nq 
homme  ou  d'un  animal  élcârifé  pu  Sain , août  on 
ouvre  la  veine  , Jaillit  plu»  loin  tan:  qu'on  l'élcCVife 
que  quand  on  cciTcde  rélcâtifet  ; le  des  aninunx-J 
du  poids  de  chacun  dcftpick  on  s'éfl  ail'uié  , éianr 
let  ans  élcéltiiés  pat  Sain  , les  aimes  n'étant  put 
éICiStifé»',.  le»  premiers  perdent -A vintage  de  kitr 
fubfhtnce  m un  tems  donné.  CésVfltèi’iîmt  motnen-  - 
tarié»;  mais  le  Sain  répété' plufictirs- Jours  de  fliite, 
tr  Continué  'chaqqe  Jour  quclqiie^tcms  , produis  lévr 
eflfcis  fiuvam.. 

t . ..  su'  . J ■ 

jl  donne  pius.dVlivicé  uil  augmente  les  Jbr.ceq  ,. 
il  caaiK  rafV’éiic  cU  p>u><>q>*  *4»  Ibuvcrfp  Ip  luyt^, . . 
il  ctaqcnja*  iùlivaciofi ,,  it.p|ocqK,>sllcx  iouveqe,  À 
luvvMV^  cal  „ des  liu%  d'qriBij»  uçubj»  fe  qni  djk  > 
po^voçu  illrunA  Icveatta  pluj,lii>tf..  fi  BWSgptîr 

a , A . it.s.'NMt  I * i X/  5.  1’  'ft  .'K 

Le  Sain  a donc  un  effet  momentané  te*oftr<fAtu 
duNl»lcdq<iqtàM  'Jo.téqàn  ><->t;a>q'iqci>t  pai;  Je  piiiq 
dedÂutàiion  qH'il'.fayfa.v  puur  aeeoiiiumtq  q 'ilfs* 
awW|lnMvU<lc»(Quc  ce  S^lM^asnWa^m> 
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dqc  fuivloitt  l«  effttP  qqq.l'dlcifliic«éi.Pflu<.3^  f0> 
chacun»  il  ell  boa,  par  cette  double-rajfuu , dk^.d 
cammencct  toujours  les  ttaiKr.iciis  pat  Je', Juin  au-.,' 
quel  ou  s'cD  ticnf  les  premiers  Jvuis  v.  il  colts  icix  aux . p 
malades  ibibUs  „ délicats  « csccflivem'-uli  fenfïblcs  , » 
qui  fctoKni  l'aiiMùs.pv  aHthodi.^vUt  a^ivrt  tib 
i!  dl  ptopre  xum  d.agi>,rur  loqce-l'JialMtudc  iWfWtiq 
lidés  te  la  obITc  des  fluides,  , t(  d.  elhftf. KltiiMies. 
hidiq  ué  dap»  les  CM  odiU  efj  a prqpos  diCtcjKa  U t 
trapl^taïUn  eu  géoétal.  Çnumve  <xy  Udwaiioiq  /e  b 
ptércnieni,  eu  même  tems  que  i%  paitipilièrcr  daus-.t 
la  plupart  rks  maladies  , ,il  cA  utile  dy  ctqployet.le 
Sain  , même  conciitremmcot  avec  les  métlxsdcs  par-<  ^ 
riculières  qqc  IcsdiAcKIMCas  pcuvctja.rcqu.'.'Ut , enfin..  » 
i'  l'ufiroit  fouvcotrcul  tC  eu  paciicuücrdaFivla  para^i 
trfisi  mais, il  cA.peu  adif  ^ ^ avantageux  pa^.c 
cette  railbn  , d'y  afTpeict.  le  plus  foqvcqt.dcvavésj) 
tiiorjes  plu»  éuergiquca/lcacquÿcs  pour  le»  diflfércjKcs  .y 
«'Wniiaçcçs-  , , , 

La  dAféê  db  Sain  dbit'étre  lé»  premier!  fouts  ’dè'' 
( à ip‘ minutes,  eniulte  d'un  quaic  (Theorel|  b*' 
peut  le  porter  à vingt  minuits,  te  Ic'prefctîre'ilnSI'J 
on  deux-  foi»  par  Jour  J It»'  beifres'ift  le  piyndré  Jrfé-* 
plu»  favorable»  font  ie  matin  an  lovrir  dii  lié,  le  'feié'  ' 
en  f Cl  trant.  lI  cft'Qvafrtageux  de  ft  coucher  jmuf-' 
quef^  tefh»  après' ravoirpri»,  tt'dié  favoriltr  !*'■  * 
Iranfp'iHtioneju'il’a^ehéé^;  bn'ifeirUij  Moins 'éVilie'l 
de  lynpoftr  au-ftesid  cnrfoniint'dd  ait»  «fèartnqé  7” 
À anUtfdreqne  le»  port»  ouVen»  fe  fdictlrpeu-if-pèij»' 
icforntés.  ■'(•  Koyir  xtfCTjiieiTi'Mcn.  ) 
j ' ^ M.  MAOPOtT,')''  f 


> RnN'i'.  IXJUCflES , ÉTUVE^,  (WptftB., 
tantAn^  (^Aiimtn,  its  HôyitanxcMb:)  ' ' "'"u- 

’ LietéirtitrchABdll , Froids  i dbraelHcjoee  te  iffïdiei-'I 
liaux;  lès'diMcIie»  defetrbbrrtn , . te afotirfnme»  le»  , 
Àrtve»  féchès'tt  humWft  , le»A«//«>de  vapeurs  étant,** 
dit  M.  Tenon;  dé-moyïu»  puifTané  de  guérifbn  doner  < 
on  néglige  tebp  J'nfageqiatmi  nous,  on  sic  libitpas  né»  " 
gliger  de  le»  tairemwcc  dan»  Ici  hdpilaox’  Bacon  de- 
ipandolt  qo'do‘  imitât  leCtadi'  mWkinalcs;  Se»  •At^ 
fit»  pourraient  être  fullsfaiie.  Otén  comp.sfd'à 'peu  ' 
de  han  liegsteure»,  sfeTufphUreufot,  tei.  Il  oe'h 
s|agR  phi»  que  dé  J^'coipfnytt  dkds*lls.  bdpitanx  jst 
ijn-f#  pountir  avec  avimdage.  ■ ’ XI''  * »* 

' jîoùu  ciaùfU.  fin  tipu  diliinguet , . gjôure  M!!  ' 
Tci)oq,lcs  éqjru,c^uds  dcqgrqndcs  nuifiim  je  mo-  'y 
laifos  en  éarey  d'entrée  ^gi  qcicoycx  le»  malades, 
'avànrjy  Ufineviet  i.tn'^inx 

rie  jJîUcq  déa  r^acioqi,„qd  t'oi>  plàcciq  les  maUdes 
1 quâaq  'qgJfjÇi^rçr,.  ecugqufviennvit  de  réjtp'.^i».- 
qui  j^a^pepjjgoxla  fùicgd  l»rc.  conduit»' L^Cuiùi,, 

‘MA-& 

icifiter  en  certâms  ci't,(ent  imponance  bpera^qn  <Jqg) 
nature  t enfin  en  Sains  du  département  gritcral 
iTpptldgia  toos  cc  qpi  a fag^c  jUM^ifUiv  V 
! iii_ls  f-i  .xatosqst  Msh  rian'i 
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On  doit,  Mtànt  ^u'il  fera  ptlBblc , •rocoftf  tttl 
kdt>ÎT.iua  deux  J'pattemciK  de  iaiits , l’uii  peur  let 
liommn  , l’autte  pour  In  femmet,  5c  Icc  placer  ainlî 
u'il  étok  (TuGigc  chez  in  Renoaim  , à l'expeliiion 
U.  midi.  Dans  It  plan  dn  ijuaire  nouveaux  tv&p iiaux 
dr<RariS,  M.  Tenon  nopqloR Idc  difiribtn r le  dé- 
parte ment  des  lnHitt  CBMbpibeespi4adpales  j favr  ir , 
un  cabinet  il  dtn*  baignotrex  mh  imas  domclliquel 
5c  donebca  dcieendaiKes  | un  uçond  cabioei  encore* 
deux  t>ai(|noim,  mais  tjuiTereit  difpold'  pour  dtt 
iaîiu  d<'tne(Hoiin  5c  pour  des  taixj  mddielnaux  ( 
un  tceifUme  caninet , celui-ci  à n;  c feule  baignoire , 
à l’uf^ge  de*  religteufcc  Sc  dn  licurs  | dans  un  <]«a- 
tritme  , on  aura  une  demi  baignoire  pour  lés  paimcs 
feinaAcs  que  k iai/c  entier  inconHnodtceit,'ftqm  fer-* 
vira  4e  baignoire  d'enfam  j ici  fera  One  donoie  af- 
cendaare.  AucinquRme  cabinet , retrouveront  quatre 
fauteuils  à dos , à bras  5c  à coves  , rdfcrvds  à ceUn 

3 ni  auroDC  befoin  de  baigner  k bes  ventre , 5C  à qui 
fetoie  dangereux  d’caiporet  la  bras  & la  poitrine 
aux  impreflions  de  l'eau.  On  deftiocioà  le  fixibme  à 
une  doive  d'air  tîanpicmem  dchauffï  , & mime  étuve 
d'^ir  dans  lequel  onaurott  brûlé  des  fubftancn  médi- 
ciualn.  Le  Icmikae,  feroit  téfervé  à des  é«nu  de 
vapeurs  bnamdrtr  5c  le  buiciéme  • des  iaiiu  froids. 
Ln  cabinets  a deux  baignoires  auroient  chacun  douze 
pieds  4c  long  fur  dix  de  latge  5c  de  haut  •,  toutes  let 
autres  pièces,  excepté  «elle  4*  éaùi  koid,  aiiçuieec 
la  même  kaotcor  5c  la  même  largeur  -,  les  ctoiCEcs 
(croient  plut  petites  i on  les  gatnicoit  de  volets  ifta- 
poctiiBti  du  degré  de  chaleur. 

Baigaairtj.  Lcph*Cpoites  , fuivanr  M.  Tenon  , 
4oivcitt  êrtc  en  ptuvre  éretm^.  Celles  des  hommes 
«uront  quatre  pieds  deitz  pouces  de  long  , vingt-fix 
pouces vk  Iprgci  U tête,  vingc-dciB  ven  k milieu  v 
quatoiccaux  picijs  , vingi-buic  pouces  de  profondeur. 
U fuffira  de  donner  à ccllct  des  Qppmcs  ctoù  pieds  tîx 
pouces  de  loog  : clics  auront  x.-U  lêce  vingc-quacrc 
pouces , vers  le  milieu  vingt  pouces  , aus  fseds  qua- 
torze 5c  vingt  de  but.  Ces  baigi  oites  feront  encaif- 
fées  de  telle  foiu  dans , le  pLücbcr , quIeUçs  ne  le 
dcbopIciM  que  de  üx  pouces  , sfia,  que  las  enaJades  y 
defccndciii  5c  s'en  lecirent  fi^ineat,  en  augmen- 
tant leur  facüwé  hp.defccndre,  > s'y  icmuct , à c'en 
retirer , à l'aide  dune  corde  (^pendue  au  planchcr. 
L'eau  ihaiadc  5c  feau  froide  viendront  par  ttiTaii  4 
une  oû^u—e  en  arrofoir , placé  vers  le  milieu  dn 
fantl'i  fàt  cg  moyen  la  chakar  Vété^en  jufqu'à  ta 
(uéfaeei  aù  Ken  que  qiiand  on  la'  Vétik  par-rlefoi , 
<ene’i|h’%^'s*é^a(iFe  diftclicaètic  •,  alors  il  faut 
ra|iter  un  frrin  ^on  tlË  4in  jgbttc  âàeir-  ^ 

dre  4êr  nélcmiers.  Cet  baM**>>«t  fc'vmiéiëlK  dar' 
un  inà  ttàcilqiié  aar  aurû  defUI'iiarlce, 

4c  au-détrour  de  ^lÿu  pour  tes  hanér  m^Hiânaus  ûa 
imMttet  ^ jnécênn  Vfcatà'd’iiné  diM^ikc  ptutidû- 
iiète,  oitt  feront  les  décoétiou.  ^ 

s , , 

Lcr  (abtners  éfiains  fertmt  dülA  , les  ruptur 
flMli  dans  réfoiflev  du  pUachet  fenot  nÉAmil 
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dam  d«a  cMett  ifaagcc  ou  de  cMrduln  «n  plUireV- 
sboutidani  à un  égoiu  5c  rceouvettes  fur  too  e leur  t 
Irsngueur  , ces  da'lcs  d'un  pied  de  long,  El-cs  fc  ^in-  . 
dtode  à cainnres  , ic  pourront  être  Icvé-c  à voio  ad< 
D ns  ces  conduics  Icionc  les  robùrcis.  Si  quelque 
tuyau  vient  à crever,  l'eau  <jui  fc  perdre  n'ii.comrao- 
dera  pour i os  le  réparera  arfément,  5c  l'huTciil  fcia^ 
C^iic  de  U garanrit  de  U geWe, 

.Douchis  AsctWDASrts.  M.  Tenon  prop^ 
d'en  élab.ir  de  fembl-h.es  à ce!  es  qui  font  en  uL^ 
à Pife.  Telle  eft  leur  defetipfon  : ( yayagf 
Frtafois  tn  Italie  ta  lyj*.  tpJT' ) " ch  ife» 
» p'ercées , garnies  de  ca«ulci , reçoive  nt  l'cao  direc- 
^ tement  de  la  fourcc  minér.te,  de  forte  qn'cn  In 
►>  plaçant  fur  ees  cb-ilcs  , on  peut  facilement 
» des  injcârons  dans  le  rcélwrt , fans  avoir  befoin 
U pour  l'inrio  ioéli  n de  l'eau  d'une  aune  puMance 
■'  que  la  pcfaisceur  de  celle  du  réfervoit.  « Le  fieue 
Albert  a établi  tic  ces  douelies  à Paris,  dant  un  ca- 
binet de  vapcués  bumitlc^.  Elles  font  en  ufage  à pln- 
fieurs  de  nos  fources  d'eaux  minérales , pameu- 
lUremenc  à PlomUètvS.  ^ s , . • , 

Etovxs.  m.  Tenon  propofe  d'en  eonftihlrt  it 
pareilles  à celles  qui  éroicic  quciqucfois  en  ufaK 
chez  les  anciens,  5c  cûTon  fc  eomcntcioii  d éefaauF- 
fer  l'aie  pour  faire  fuee  le  malade.  Pciraul'  .d'après 
Vkruvc , en  donna  la  dcrctipti.'’n  fuivanct  : « Il 
••  faut  faire  un  pavé  de  carreaux  d'un  pied  5c  dcini^ 

M 5c  qui  aillent  en  penchint  vers  le  fourneau , 

M cnfoirc  que  (i  l'oa  y-perte  une  balte,  elle  ne 
s»  putiTc  y demeurer  î car  par  ce  moyeu  1a  danime 
» tra  plut  fâcilcracoc  foiu  cour  [c  plancher  fufpendu. 

M Surk  pavé  on  bâtira  des  piles  avec  des  briquei 
M de  huit  ponces  , 5c  cfpacees  , enfonc  çju'cile* 

V ptndbnr  fontenir  des  catecaux  de  deux  pieds  cia 
a qnarié.  Cet  p les  fc-om  hautes  de  deux  pieds 
a maçooiiées  avec  de  U retre  graife,  mêlée  avec 
a de  la  bourre,  a 

Ois  fourroit , die  M.  Tenms , fe  ptsacum'  one 
écuvç  fur  Ges  priocipes  ; elle  o'empèrhcroit  pas  qu'oa. 
n'y  admit  une  caille  en  bois  doublée  de  ter-blacc, 

ri  ks  taiaj  lie  vapeurs  sèches.  Elle  fera  hume 
croit  pieds  quaxee  ponces , longue  de  trois  picrb 
deux  pouces  , large  de  vingt-(ix  pouetti  elle  aura. 
*is(iège  â jour;  elle  fera  percée fupéitcuicincnc  d'u  . 
trou  fufifai'C  fou  pader  la  itie.  On  réduit  daoa  cea 
! boites  le  cinabre , le  fuccin  , on  d’autres  fubftancca 

JO  vapenrs  par  la  combuAioo.  On  place  le  malade 
U'ihimu  de  ces  vapeutS.  SI  l'oo  a befoin  de  n'yca»  . 
loltrsmê  le  bras  ou  la  jaHibe Une  euvetture  pna- 
dqiife  Tsir  le  côté  dé  k boke  <n  (oUrisii  ks  mopen*. 
Od’ItthmUrc  d'une  élWcei  de  maneberte  de  aoi'e  x*1 

tu4c  d'un  boue  à U bobe , 5c  liée  de  faMe  «alMM-'' 
mrnsbre.  ’ . i*'' ■ ri  -jr?!»  a 

1 Ou  . peut  encore  avoir  eue-lcirvtrcWbhbkâéeBd 
que'  Ici  ancicro  apWcfefené  ‘JmiMÊ  ■lildet.  Sliet  de- 
«otat«éWt  aMlMW  lliq^  «pK  4e  -hMXcar  ii^ 
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<|a'aa  commencement  Je  I4  voûte  ^it  en  ûemi- 
vofitc.  On  LifToit  lu  milieu  de  cette  vcûte  une  ou- 
venute  pour  donner  du  joat , U furpciidre  uTte  des 
ckulocs  un  bouclier  d’iirun.  Lorfi^'on  le  baslToïc 
ou  le  buulToit,  on  dimi^'uoit  00  «iittmcncoit  lu 
clulcQt. 

Dnu  d'autres  citconfVanees  on  peut  avoir  fim- 

Î|lemect  rccouit  a des  briques,  de»  bouteilles , du 
able  , des  cendres , fcc.  que  l’on  ^cbauiFc  , fc  dont 
on  entoure  le  malade  on  la  partie  affcâie.  M. 
Tenon  cite  à ce  fujet  deui  exemples  { I un.  d'une 
oydtopifie  j l'autre  , d'un  cmpllcemeoc  rebelle  de  la 
jambe,  guéries  pa^'ufa^c  àe  ces  derniers  moyens 

Bains  dx  vartuat  hvuiDis.  Sous  le  cabinet 
de  ia/ar  de  vapeurs  biimidet . fera  une  cuve  en 
plomb  de  lia  pieds  de  long  fur  quatre  de  large , fc 
un  pied  de  profondeur  , narn-ontée  d'un  gril'age 
dormant  en  bais  . pris  dan»  le  plarcher  . de  même 
loneueur  fc  largeiir  ou*  U cuve.  On  fetmeta  ce 
«grillage  avec  lit  f.uilfeis  fc  pUnches  . h.eun  de 
'deus  pie<«  de  lartt’.  de  f-çon  que  rapj>rocbls  & 
encailiils  dan»  le  raaint  du  grillage,  ils  le  fiime- 
rotii  et»  méroC'igtns  qu'ils  ^ront  de  nive-u  avec 
le  telle  du  planebcê  qui  f ra  dalld.  On  fc  fervita 
de  ce  mime  appareil  pour  faite  prendre  des  ia/ju 
de  vapeurs  humides  lîmples  fc  des  iai/uSc  vapeurs 
médicinaux.  Ceux  ci  feront  pris  en  diflbivaiit  dans 
leau  des  médieamcns  convenables  , ou  en  tirant 
seau  qui  s'y  cendia  de  la  rhandHrê  it'fenréc  pour 
•les  ddeoâions  à i'afage  de  cenaim  éaioj  le  de  ett- 
Uines  douches. 

Tout  malade , en  état  de  fe  renit  iffis,  fera  placé 
dans  un  f,utcuil  a jour  fut  le  grillage  j s'il  cft  feul 
a prendre  le  éa/n  de  vapeurs  , on  l'expofera  fur 
l'ouvcixurc  répondante  à l'nn  des  (ix  feaillcts  , les 
einq  auirci  rellans  en  place.  Si  déni  malades 
prennent  le  iai'n , on  les  mettra  chacun  Iitr  fou- 
vetturc  qu'oceupoit  un  feuillet.  Si  le  malade  e(l 
^ns  j'impuiAance  de  fe  tenir  allis  , on  l’expofera  , 
■a  raide  du  brancard  à claiie-veie  , au-ddTustla  gril- 
lage après  en  avoir  enlevé  les  lix  fcoilleri,  ^ 

St  fculemcn;  on  veut  expofet  à la  vapeut  de  ce  tain 
ou  les  ïambes  ou  les  bras,  des  boites  préparées  à xet 
eiict  ^lont  pofijps  à la  place  d'un  ou  de  deux  fcuil- 
Ici»,  luivan- 1 exigence  descas  , fc  l'on  pulTcra  dans 
CCS  boites  la  patrie  malade , qu'on  enveloppera  d’une 
niiiicoc  a rofd'Daîrc. 

Tl  cil  une  autre  cfpice  dizain  de  vapeurs  hu- 
mtje»  fc  mjdiciniict , qui  demande  moins  d'.'ippa- 
rcil.  il  eonfifte  a prendre  de»  cailloui  ou  dli  galet  de 
mer  tougi  au  four  , à verfer  dclfus*  du  vinaigre 
ou  de  I c.u . & à expofet  la  partie  malade  à ceitc 
vapeur.  Cette  clpic»;  de  iam,  de  vapCurs  fc  rap- 
prociic  beaucoup  de»  éaia/ rtiiTcs  , dont  onttouve 
dans  les  , Vléw.rcx*  /«  iociéfé  royàU ir  mfàeüttt'. 
une  dct.nption  dér-illé»i , fc  qu'tt  fetoti-utile  d'éti- 
li.u  Àiili  le*  biipicaax.  * • 
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C’ait  fur-tout  dans  les  hôpiuui  d'Angtctcrie  que 
j'ai  vu  en  ce  genre  anp  recherche  de  loin»  fc  une 
rMi'ion  de  fecouts  digne  de  fcrvfr  de  modèle.  Telle 
»aiaa  du  vapeuis  qn'on  voit  à 
I hôpital  de  Nottinglum  pont  k tiiùiemctx  des  rhu- 
matifinct , fc  qui  cil  un  cncf-d’ecuvie  d'intcUmritce. 
Ce  font  de  petits  quartés  {êrmés  de  quatre  côtés , fc 
clos  en  deffus  par  une  feqèuc  avec  une  euTettutc 
en  coUcc  Ac  <lef  bourons  peut  paiTcr  la  tête»  l.c 
«lade  a une  banquette  pour  l'alTeoit.  Au-JcfToiis 
font  les  tobiheu  dé’Vapcoti  fc  deux  petücl  cages 
CD  fer  1^  fom  les  pTaotes  aromatiques  doué  Ci  va- 
put  doit  difl'uudre  A développer  les  priiicipci.  De 
chaque  côté  fe  trouvent  de  petits  cabinets  avec 
TOC  cheminée  fc  deux  litp.  Derrière  la  éhambre  des 
*aiiu  cft  le  lieu  où  l'eau  fe  rroove  rédoite  en  vapeurs 
dans  une  cfpècc  de  bouilicire.  Le  mvcan  de  l'eau 
eftcDiittenii  par  un  pioriédé  très  - iiqçénicux . au 
moyen  d ont  corde  dont  la  longueur  eft  calculée, 
qui  tenant , d'une  part  à na  couvercle  qa<  le  niveau 
oc  l eau  dans  la  bouilloire  fait  élever  ou  baiiiër . 
fc  de  I autre  . à la  foupapc  d'un  rélcrvoir  voilân  . 
lournit  de  cette  maaièrc  de  l'eau  jttfte  eO  qu’il  en 
faut  a mefurc  que  l'évaporatioa  en  conCuiwnc.  Ainiï 
le  fcrvicc  des  malades  n'cft  pas  à 1a  merci  de  la  né- 
ghgencc  d'un  domeftique. 

Bain  faoid.  M.  Tenon  propofe  de  ilonner  aux 
iainf  froids  dix  pieds  de  loug,  fix  de  latge  fc 
cinq  de  pro^deur.  Il  fera  en  ficite'diRC  fc  bien 
unies  on  y defeendra  pat  un  efcaliei..  dont  les 
marches  n'auront  pas  qiiacte  pouces  de  haut;  il 
fera  entouré  tfubc  cIkcc  de  petit  quai  de  nois 
pieds  de  large  dallé.  Ou  fc  procuteta  dimt  la  falle 
de  ce  bain  firoid  , une  machine  qui , à faide  d'un 
fduteutl  fc  d un  hamac  . fenrira  a plonger  fubitc- 
ment  les  malades  fc  à les  cctiicr.  J'ai  vu  de  ces 
ôai'/is  dans  les  hôpitaux  de  Londre»,  on  le  plus  fou- 
vent  i.s  font  confiruits  d'une  efpèce  dCmaibrc  blanc, 
ync^gtofle  boule  de  métal  formée  d'une  fouille 
oiince  & attachée  à ta  bonde  qui  forme  le  conduit 
qui  lailTe  écouler  1 eau  , fert  à la  maintenir  au  degré 
iTélévacion  qu'on  defire  de  lui  dooaet. 

(M.  Tmoduit.) 

BAINS.  ( Eami  minérales.  ) 

U.,.  ' I . 

Samrieft  u».p<tit  koutg  du  bilBiage  deflemi- 
remonren- Luiiufnc.  fitué  ^n»  on  v.ilion  vers  les 
confins  de  La»  FianciK  i- Comté  fur  la  rivière  de 
Corne,  fc  près  celle  :dc  Baignciôt  .-à  une  Ucisc  de 
Fontenay  en  Vofgc  , à-)  de  Plombières  fc  h c de 
Kemitoiuont, 

11  y a aux  envirous  de  et  bonig  pluiients  foum* 
mmétilcs;  , . y 

1*.  La  fource  du  château-  •.*  • ’ 

X*.  La  .fc-  - 
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deftince  à pcCcr  dct  |(tain<.  Les  premières  ijlaitces 
font  peu  inièrelTiaics  à conüJèrer  ici,  parce  qu'elles 
ne  looi  d'ulâ^  que  pour  pefer  les  matières  em- 
ploydea  daiu  les  picparacions  officinales  , daus  Icf- 
aocllct  tes  erreurs  de  quelques  fraelions  dons  les 
Joret  foDr  peu  à craindre  ; il  n'en  ell_  pas  tout-à- 
fair  de  même  des  balança  à pefer  les  ences  ; on  cm 
pluie  tous  les  jours  des  mèdi'camens  à cette  dafe, 
eomtnç  des  laxa:ifii,*d;s  purgatifs,  Jcc.  Il  eft  nd- 
celTairedc  prendre  plus  d'atténeion  pour  la  julKlTe  de 
ces  ijLinces , & pour  ftre  sûr  de  donner  lesqtian-., 
tites  caadlcs  des  mddienmehs  prefciits;  mais  cette  '* 
ndccfliid  deviem  i.'.fintnKnc  plus  prelTamc  pour  le». 
batiucu  à {tfer  tes  qrains,  C cil  dans  ccties-ci  qu'on 
dcictmuie  le*  quoniicéi  des  médicaoicns.  briu^ues, 
du  urniie  d'antimoine  ou  tartre  Itibid  , du  kermès 
minéral,  du  rounatede  mercure  corro/ifou  fublimé 
corrolif,  du  munatc  de  mcicurc  doux , écc.  Deux 
coofiderationa  mentent  de  nous  occupre  fur  cet 
nbjtti  ta  mriièrc  des  bollîns  de  biltutctt , & l'cxac- 
•titude  de  ea  inllruaicm. 

Quant  à la  matière  , lil  cH  néteffiiirc  de  bannir 
le  cuivre  de  ia  fabrication  des  baiances  i la  poreC' 
laine  , le  verte,  l'argeni  de  coupc'le,  |bnr  tes  troù 
fubflanccs  qui  convie*mtnc  U qui  fculessdoivent  être 
employées ^ur  les  balfins.  Ce  n'ell  pas'd'culcmrnr 
CD  talion  de  l'akerabilué  du  cuivre  par  une  luutc 
de  fubUanccs  inéd  camenteufes , que  je  crois  qu'on 
doit  bannit  les  balances  de  coivtc  des  boutiques 
d'apothicaires  i on  petit  dit:  , en  eflitt  que  les  ma- 
tières qu'on  y pèle  n'y  reOent  point  alTca  long-'cms 
pour  faire  Quitte  des  craintes , U cela  cfl  eu  général 
vrai  j mais  les  badins  de  balances  à grains  èoiilltiiits 
en  cuivre  , ont  d'autres  irconvéoiens  qui. font  plus 
dancereux.  Ce  métal  s'oxidc  par  le  contaél  de  1 air, 
de  l'eau  , de  toixi  les  fels,  des  huiles,  tic.  il  en  lé- 
fultc  que  les  balTîns  ne  fon-.  bicnidt  plus  parfàircmcnt 
égaux,  U qu'on  pife'  mal;  or  il  faut  éviter  toutes 
les  fourccs.d'encurs  dans  Icx-prfécsdes  médicaniens 
héioiqucs , âcres  & vom  dft.  Ceft  pour  tcnSj'Iii* 
ce  but  que  |c  ccnlesile  cnrorc  , i®.  de  meiiic  plus 
d'attention  Ce  de  foin  qu'on  n'en  apputte  commu- 
nément .dans  le  choix  des  poids  en  grains;  dq 
pefer  irès-ieutcracoc  fie  à plubeurs  teprifes;  j*.  de 
ne  point  porter  dans  les  balances  des  papiers  pour 
contenir  les  mééicamcns  , Sc  qui , quoique  d'une  pé- 
fanteur  peu  confiderable  , doivent  faire  varier  les 
dotes  ; 4°.  de  ne  jamais  employer  dts  grains  d'orge 
pour  déterminer  les  grains,  PoiJs  de  marc,  car  ces 
grains  fant  cous  de  poids  discrens. 

On  conçoit  bien  qu'i  plus  forces  railons  je  blâme 
la  coutume  de  quelques  perfonnes  qui  , au  beu  de 
le  donner  la  peine  de  pefer , prcDticnt  au  premier 
Jtioup  d'eril  les  médicarnens  les  piusaâils.  J'ai  vu  ptu- 
ifieurs  fois  employer  cette  routine  coudamnabtc  pour 
le  cactiitc  d'aniimouic  ; A:  c'cil  un  abus  contre 
lequel  on  uc  fauroit  trop  s'élever.  Comment  peut- 
on  le  pcrmecirc  ce  moyen  mbdèle  daus  une  atfairc 
HtDSQtK*.  Tenes  UI, 
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auin  importante  qiK  li  préparation  S:  le  débit  des 
méJicainens  , Sc  dans  un  tems'nü  la  fricnec  qui  doit 
faire  line  des  bafes  de  l'art  de  plioroacie  , la  chimie, 

1 c procède  , dans  fes  cxpèiicnces,  que  f it  des  dofci 
pattaitemeiic  cxaâes  8c  foilvtnt  pefées  a des  halanccb 

3ui  tiébiKliciit  à j^jde  grains.  Je  erpis  donc  qu'une 
CS  principales  attentions  d'un  pharmacien  doit  ecte 
de  re  piocuicc  des  balances  d'argent  de  coupelle  ou 
de  cuivre  plaqué  en  or,  d'une  ex.i^iudc  tiès-grande, 
pour  pefer  les  grains , te  des  poids  plus  jurfes  pour 
les  petites  di'fcs  , que  .cecx  qu'on  a communément 
dans  les  boutiques.  Ces  gtains  doivent  être  fabriqués 
avec  de  l'argent  de  ronpe.'le , te  même  de  l'ot  fin 
pour  qu'i'i  foiciic  moins  altérables  par  1a  plupart  des 
corps.  Les  balaacts  doivent  ètic  enfermées  dans  des 
cailler  de  verre , 8(  gara.icies  du  contaâ  des  va- 
peurs , de  l'eau , des  acides , 8ce. 

, ( M.  Fodbcrov). 

BALAiNCE  DE  S.ANCTORIUS.  Cet  inllru- 
meut , tel  que  le  médecin  véniden  l'avoir  fait  exé- 
cuter , Dc  pouvoir  pas  conduite  à des  léfu'tats  bien 
juAcs  , puiiqu'U  n'étob  fcnliblc  qu'à  une  once. 
MM.  Lavomer  le  Seguin  i'oiii  pcrfiâionné  j un 
tel  poinc , qn'une  dillecciicc  dc  jix-buic  grains  feu- 
lement fait  dévier  i'aigmllc.  ( M.  MxKON.  ) 

BALANÇOIRE  (Hys/cac.) 

Partie  II  , ebofes  dites  non  naciuelles. 

Cia/Tc  A' , g^a. 

"Ordre  II,  .mouveraens. 

Scél.  1 , mouvement  général.  • 

La  balanfoirt  cil  un  jeu  , ou  pimôt  nn  -genre 
d'extreire , nui  conliAc  k s'alEoii  fur  une  cerJe 
on  fat  un  Itégc  qui  eft  fixé’  à fi  partie  moyenne  ; 
les  deux  cxtiémités  dc  b corde  étant  amehées  à une 
graude  hauteur  te  à une  certaine  diRance  l'une  de 
l'autrc.'On  comrourique,  pat  diffircns moyens,  alfcv. 
de  ’Tioiivcmcne  à b peilnnne  a/Tiie  pour  lui  faire 
décrire  un  dtmi-cerclc  dans  l'air,  en  montai»  fie 
en  defeendaut  altcrnctivom“tnt  avec  une  vîtetTe  ek- 
Itémc.  Ce  genre  d'eserciee  àccclère  hefiocoup  le 
mouvement  du  faug  , It  peut  le  d^angerl  b grande 
attention  qu'on  a pour  fc  retenir  , te  U peut  de 
tomber , fuffifent  pour  porter  le  trouble  dons  le  cer- 
veau , ce  qui  peut  occqfionucr  des  vcitigcs  , des 
étourdilfemens  ; il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
lâcher  piifc  8c  donner  lieu  a des  ebâtes  iies-dangc- 
reufes.  On  a vu  des  perfonnes  balancées  qui  ont 
éprouvé  dc  telles  initannns  r.crveufcs  , quelles  ont 
été  fnivies  de  luufécs , de  voniidemcni,  & même 
de  convullions. 

La  refpiration  ne  s'exécute  qu'avec  peine  pcndxK 
le  balancement  ; l'ait  qu'ou  tend  avec  une  grande 
vitelle  , entre  avec  forée  8c  fe  preffe  dans  les  po.i- 
roons,  dont  le  mouvement  c(t  d'au'aot  plus  diffi- 
O d d d 
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cil;  que  Pair  ctt.Mci  r pcfc  aulfi  bf^Bconp  fur  U 
p:>ttiirîc,  ^ l'cmpcchc  de  Te  t'aoiever.  Aîon  Icfjn», 
tjiii  ct<^ul;  d.fH.Ücmcm,  s'engage  dans  Pcrj^.-inc  dc 
b rcfpiration  , dilate  fi  force  les  \ c’irs  vaiifta»»  idc 
U ii  rupU'r;  , de  U la  toux»  & d autres  accidciH  in* 
damm^toire^. 

U n*tH  pas  bcloin  d*an  plus  grand  rjombic  de  fc- 
ilcxiors  four  s'afiuicr  que  U èa/ufifoirc  cil  un  omu- 
r«nc;^t  i;ifi;imcüc  dangereux,  qno.nu’il  ne  )c  foie 
pas  rgilccnent  pour  des  individus  focis  & iurenfi** 
tics  aux  avions  que  nous  venons  de  développer  ; 
aiiis  cUacun  peut  craindre  fg^Icmcni  que  les  cordes 
UC  foienc  mal  attachées,  roaxries , quelles  ne  caHcnr, 
& qu’il  ne  fuit  cmraiué  dans  des  chutes  prefquc  tou- 
jours fuivtcs  d‘acciic»5  fâcheux. 

( M.  Macquart.) 

BALANOS.  ( Afu;. 

Le  mot  ^rcc  hahnos  qui  défignc  route  forte  de 
giaiid  en  général,  a été  employé  par  Hippocrate  pour 
exprimer  pariiculièrcmem  le  gland  du  chêne.  Quel- 
ques auteurs  fc  font  fetvisdccc  mot  pour  désigner  les 
uippolitoires  en  taifon  de  leur  forme. 

( M.  FoL'RtRÜY  ). 

BALARUC.  { eau  de  ) {Mat.  méJ.) 

Bûîamc , petit  bourg , près  U grande  route  de 
Montpellier  à Narbonne  , fut  l’étang  de  Tan  ,34 
lieues  de  la  ptcmùrc  de  cc$  villes,  contient  dans 
fes  environs  une  fourcc  d’eau  minérale  chaude  qui 
a une  tcèr-grandc  icputaüon.  Il  parok  que  les  an- 
ciens n’en  ont  f*it  aucun  ufage.  Il  tft  cciiain  qu’elle 
n’ciV  connue  que  depuis  U fin  du  i5'  fiècic.  E lc 
ne  formoît , a cette  époque,  qu’une  maire  d cau 
chaude  litutfc  au  milieu  d’un  champ  inculte  & cou- 
vert de  jones.  Les  bubitans  s’en  fctvoieoc  pour  la 
tcirtvc  de  leur  linge.  Un  cenoin  Guilliume  de  la 
Chaume  ayant  été  guéri , pat  rufage  de  cette  eau, 
d'un  miU  à Sa  cuifle  qui  avoit  rélIRc  à tous  les  icmê* 
des , on  s’v  rendit  bicmôtcn  foule  de  tout  le  Lan* 

fucdoc , fuivant  Dortoman  qui  publia  le  premier 
Lyon  en  1579  un  ouvrage  fut  les  prophètes  de 
ces  eaux. 

AAïuc  & Leroy  , tous  deux  médecins  célèbres  de 
MoocpcUicr  , ont  écrit  furies  eaux  de  Balaruc.  Kllcs 
fqai  reçues  ^ns  des  bains  & dans  un  badin  où  on 

' Ict  U bokdb^ 

On  diftingue  quatre  bains  à Balaruc\  x*’.  le  bain 
de  la  fourcc  place  à l'embouchure  m|me  de  celle- 
ci  \ 1^.  le  batn  de  rhôpitali  j».  Le  baio  de  U cuve 
, ou  tempéré  i c’cfl  une  cuve  ou  baigUotre  dans  la- 
quelle on  met  de  l’eau  de  la  (ouice  qu'on  laide 
plus  ou  moins  fuivant  l'cxigcncc  des  cas  \ 4^*.  le 
krin  de  vapeur,  ou  l'étuve.  Voici  la  température 
' diverfe  de  ces  bains,  fuivant  MM.  Châties  ’Lcioy 
Pouzairc. 
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î.  K b fourcc 41  à 4tv 

II.  5 *urcc ^ H 

JII.  /»a;rr  de  rilopit^l, . . . . , j8f 

IV.  lijt.f  de  vapeur  ou  éiuvcV 

1 I à t X / rfcSîti  d.»  *h«oa* 

1 * 1 . * * * ' * V • 1 c-.è»«d«Réiuio«. 

V.  Batn  de  la  cuve,  varie  faivantV  ^ 

les  cas  , 5c  va  de. , . . iS  à $8  \ 

VI.  BalTln  pour  la  boilfon. . . 

Il  fe  dégage  fans  cefîc  des  bulles  du  fond  de  ht 
fourcc  & du  premier  bafim.  Fcnd.'mt  les  grandes 
plûtes  l'eau  s’élève  d’un  pied  5c  demi  5c  même  plusj 
les  féJiercfics  n*y  apponen:  aucun  clnngcmtnt. 
L'eune  foulevc  par  les  dcbordrmcns , ou  par  les 
eaux,  vie  biner,  regorge  dans  les  bains  fuivant 
AHm:  i c’efV  cet  tnconvénienc  qui  a f«it  conilioirc 
des  vannes  dins  le  cinal  qui  conduit  les  eaux  de 
Baiat'ue  à Pc  un".  Dans  l’hiver.  Se  pendant  les  Ci> 
fons  mi  l’on  ne  fréquente  pas  les  eaux , il  fe  formeà 
leur  ftirf.ice  une  peiliculc  (^line  dote  ; il  s'en  clèv^ 
fans  ceife  des  vaprurs  qui  fe  condenfent  à U vuùx- 
cn  gouttes  d’eau  difUl'éc  5c  inliphle.  . 

L’eau  de  Bataruc  cfl  limpide  , fa  faveur  faléc  in- 
dique le  muriate  de  foude  qu’elle  contient}  loifqu'oo 
b puife  à ia  fourcc  , les  vaiifeaux  où  on  1a  rcnitrinc 
picfeoicut  bicnroc  des  bulles  de  fluide  ébOiquefur 
toutes  leurs  parois } c’eil  de  l’actde  carbonique  qui 
s’en  dégage.  Sa  pcfanicur  fpécifique  cft  femblahlc  à 
celle  d'une  dilVoluhon  de  muriate  de  foude  dans  U- 
quelle  on  auroic  mis  de  ce  Ici.  Il  y a déjà  long- 
twms  qu’on  a reconnu  par  l'analyfc  , la  préfcaoct 
du  muriue  de  foiiJc  dans  Peau  de  oalaruc  >Uuclos 
Regis,  Dv Hier  y indiquciu  ce  fcL'  Régis  decouvm 
de  plus  qu'elle  rougtfloit  la  teinture  de  tourncfol» 
& y admit  im  acide  qui  eR  en  ctfee  de  l'acide  car- 
boidque  Charles  Leroy  cR  celui  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  ecccc  eau  , à qui  Pon  doit 
Panai)  fe  b plus  exaiRc.  Il  a prouvé  que  l’eau  àc 
Baiarucnc  coutlciu  poire  de  fer  qu’on  y avoit  admis 
avant  lui } fes  principes  font  du  carbonate  de  chaux. 
Trime  livres  de  cette  eau  lui  ont  fourni  trois  gros 
des  deux  premiers  ftcls , une  odcc  de  muriate  de  loude 
& ciois  gros  de  muriate  de  chaux.  Ce  detntet  tel 
qu'il  nomme  fel  marin  dcliqucfccnt , n'avoit  point 
ttc  trouvé  avant  lui  dam  les  eaux  mbcrales.  Son 
cxiRcncc  mérite  beaucoup  d'attention  de  b pan  des 
médecins,  en  raifon  de  Patbvtté  de  fa  faveur  5c 
des  propriétés  qu'il  peut  communiquer  aux  eaux. 
( y^aye\  k ce  fujet  le  mot  Müriatx  di  chaux.) 
Leroy  cR  le  premier  qui  ait  reconnu  5c  indique  avec 
foin  ce  fel  dans  une  eau  minérale  fondante  5c  pur- 
gative. Ce  médecin  a remarqué  auffi  que  la  quan- 
tité de  CCS  principes  faliiis  varie  (uivant  les  faifout 
dans  Peau  de  Balaruc.  Leur  . proportion  augmente 
après  une  longue  fécherclTc.  La  température  de 
cette  eau  à fa  iource  ne  varie  pas  crès-rcnùblcmcncj 
comme  nous  l’aVons  déjà  indiqué  d'apièsluL  ’ 

On  a icconau  dans  Tead^^ 
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nri/ivc  , diDj^tiqnr  , purgative,  tonique,. nimulantt, 
•périùve  , ftouiachiqu*  1 on  rrinflotc  avec  fnccèi 
cuutic  le  vomiiTeinent , les  diaribcca  , l.t  cacliéiic, 
la  jiunilfc , Ict  pâlea  couleurs , le  fuiblclTc  g^nd- 
tale , la  raralydc  , les  maladies  de  rellonuic , des 
reins,  de  u vcilic  , les  âeucs  bluichcs,  Icslîivres  in- 
termittentes, A l'enérieur  elle  n'cll  pat  moins  u{ile 
dans  tes  tumeurs  froides  , les  f iblrlTes  des  membres 
h lenteur  de  la  tirciilacion  cutai  dt,  les  plaies  an- 
ciennes, les  vieux  ulcbret,  Chirac  l'a  regardée  comme 
un  des  meilleurs  diterfiis , & comise  le  plus  utile 
moyen  de  guérir  les  adiclions  rebelles  de  la  peau, 
du  cUTii  ccllî.  laire,  des  mufcles  & des  tendons. 

On  boit  t'eau  de  Bi/anic  trois  ou  qoaire  jours 
de  fuite , depuis  deux  jufqu'a  lix  livres  par  jour.  On 
Padminillrc  en  b.tin  , en  dmiches  & en  injcclioiis. ' 
On  les  donne  même  froides , & loin  de  leur  fourcc. 
dans  les  fuites  des  apoplcaies  Sc.  de  U paralyCe. 

Pour  faire  cc.ie  eau  arrifîricllement  ondilTout  dans 
<0  tivresd'eau  cliaudc  à 41"  & un  peu  gazeufe,  trois 
g'oi  de  craie,  une  once  de  muriare  de  foude  , 8c 
tiois  gros  de  muriace  de  chaux.  Oo  peut  fe  difpenl'cr 
de  faire  entrer  U cr.iie  dans  ccnc  eau  aitificicllc; 
c'tlf  jneme  le  moyen  de  lui  donner  un  avantage 
fur  r.au  naturelle.  (M.  Foi'xcKoy..) 
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paroit  a voit  pris  le  bor  net  de  docleur  en  médecine  i 
Padouc.  Il  exerça  fa  piofcnion  à Coude,  cii  il  em- 
bralla  ouvcrteiucoc  le  caivinifmc  dans  lequel  U mou- 
rut en  i<i<.  ; 

Ce  médecin  efl  auteur  des  ouviate;  fuivans: 

Nova  ratio  Praxtos  Mtdict.  ytnttiit  , t6oo 
in  - 8. 

De  lapide  philofophico  TraHatus  fepiem.  Ligduni 
Batavorawi,  i f y»  in-i.  C'eft  un  recueil  de  différentes 
pièces  dont  Icsautciirs  ont  été  auffi  ful'cniciii  paflionnéa 
pour  11  rcchcrcht  du  grand-txuvic , que  réditcur  pa- 
rait l'avoir  été  lui-même.  Ce  lecuctl  a été  ii.fitédans 
le  troifièinc  volume  du  Theatrum  Chemicum  lœpiimd 
à Strasbourg  en  181  ) 8c  eu  Kyp , én-g. 

{Extr.  d'El.)  (M.  Goulin). 

BALDE  B.\Lni  ou  B.\LDUS  B.U.DIUS,  mé- 
decin , né  à Florence , fut  en  cllimc  à Rome  ven 
le  mil  cuJu  XVll  fiéclr.llycnfcignalaputique  avec, 
léputation  dans  le  college  de  la  Sapience  , il  fut  cn- 
fuite  pourvu  d'un  canoricat,  8c  il  devint  enfin  mé- 
decin ordinaire  d'innocent  X,  qui  parvint  au  fouve- 
rain  pontificat  le  14  feptembre  1844.  U mourut 
quelques  mois  après.  On  a de  lui  plulicurs  ouvrages. 

Prtleelio  de  Coniagioae  pefiifera.  Romt,  Kji  / 

m-4. 


BalaVa.  Of. 

Les  BtUupet  font  les  flenit  d'un  atbrt.4iommé 
Balanfiicr  ou  Grenadier  d Heuis. 

Punieafiere pteno  majore.  Tl’Xtitt, 

Malus  puniea Jlore  pleno. 

Les  ficnrs  de  cet  arbre  font  doubles  , amples  8c 
eompofées  de  beauconp  de  pétales  , dont  la  couleur 
doit  être  d'unbean  rouge.  Elles  font  renfermées  dans 
un  calice  d'one  fubflancc  lolide , diviféci  en  plulicurs 
parties , dont  la  couleut  clt  d'un  jaune  purpurin. 

On  repoit  cet  fleurs  de  la  Provence  8c  du  Levant. 

Les  ialaufies  font  affringentes  8c  toniques,  mcins 
cependant  que  l'écorce  8c  le  fruit  du  grenadier  à 
fruit  dont  nous  aurons  otcafion  de  parler.  On  les  dit 
falutaires  dam  les  flux  de  rentre  , les  dyffenteries  , les 
crachemens , les  vomilfemens  de  faog  , les  pertes  des 
femmes  8c  les  fleurs  bltncbes.  Dits  lont  utilts  fur  la 
fin  des  gonorrhées. 

On  les  donne  en  fubftance  depuis  un  (ctupulc  juf- 
qu'à  un  gros  : on  double  les  doits  pour  les  mfuuons 
ou  les  décodions;  on  les  fair  entrer  dans  les  élcéiuaircs 
8c  les  bols.  On  les  emploie  le  plus  ordinairement  à 
l'ectérieur , dans  les  fomentations , les  iojcéiioas  8c 
les  collyres  aftringeus. 

i(M.  MACqtJART.) 

BALBIAN  (JolTe  VAN)  d'Aloll  en  Flandre, 


Difymjitio  iatro-phyfea  ad  texium  13  Hippocratit 
de  aère , aipiis  £'  lotit.  Atcedit , de'  ealailorum  eaufit 
fi  atpit  Tiheris  bonitaie.  Romt,  i*J7,  1/1-4. 

Deloeo  afeSo  iit  pleuritide  Dif^eptationts,  contra 
Joannem  Manelfhum,  Pariais  , K40  , in-8.  Romt , 
1843  , in-8.  On  y a )omc  une  ictuede  René  Moreau 
fur  cette  queftion  ; 

Opoialfami  Orientaüs  in  eonfeienda  Theriaea 
Rom*  adhiiiti  Medict  Propugnationet.  Rom*  , t6*o, 
in-^.  Soriberg*  , K44  j "•-!  s- 

Relatione  dtl  mitaeolo  injigne  , operato  in  Roma  •' 
fer intereejjiotu  di  S.Filippo  Neri.  Rome,  11144,111-4, 

Del  vero  Opobalfamo  orientale  difiorfo  apolcgetico. 
Rome,  i«4<  , irt-4.  Gct  ouvrage  eft  poAhume. 

Les  bibliographes  parlent  de  Camille  Baint , natif 
de  Bologne  , qui  enfeigna  la  médecine  dans  les  écoles 
de  cette  ville,  où  il  muuiiit  en  I*J4.  àl'îgedc  87 
ans.  Il  a éciii  ; 

■ In  Phyfiognomiea  Ariflottli*  commentarii.  Bon»- 
ni*  , x6xl , in-fol. 

De  naturali  ex  unguium  infpeHione  prtfagii.  Uip 
dem  , l6xj  , /'t-4- 

De  kumonarum  propenfonum  ex  tempérament» 
prtnotionibut.  Ibidtm  ,Jf2.p  ,in-4,  & 1884,111-4, 
avec  l'ouvrage  piécédcnt  : 

5/euicr  citent  Sébajiien  Buldsts  euBal* 
D d d d a 
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dius  y mé(iccia  des  Hôpitaux  de  Gènes , fa  patrie  , 
«jui  a donné  les  ouvrages  dent  voici  les  titres  : 

Cortex  peruvianus  rcdlvivus,  Genuét  Ujtf  , //i-l  x.. 
J1  cft  écrit  contre  PUmpïus. 

Artjftafs  eorticts  Peruvîani,  UidemslS6^,  in~ 
^ g contre  Chifict  & PUmpius, 

f^tceUitas  Pklebotomid  in  exanthematibus.  Ibidem^ 
466^  , /n-4. 

* Baldus , ^ui  florilToïc  déjà  en  1^50,  a furvéca 
pluficurs  ann.-es  à Tédifion  des  dciniers  ouvrages  «^uc 
nous  avon^  de  lui.  Il  cil  apparent  <)u’i(  mourut  à 
Rome  , où  la  famille  du  carli  ^al  de  l.ugo  îc  fixa  par 
laconfiaocc€ju*cllc  aveitenfes  talent.  (M.  Gouun), 

BALDINUS  ( Bernard  n)  , *ia  ]uit  en  IraMc  l’an 
ijt;.  II  enfeigm  la  médcci:  e dans  rnnivvrfiic  de 
PaviCj  delà  il  pafla  a Milan  , ni  il  profcifi  Us  m.;- 
dîéinxticjucs  jul<|u*a  fa  m jrt , arrivée  co  1 4oo.  On  a 
de  lut  : 

Problemata  excerpta  ex  Commentants  Ca/eni  ta 
Jiippoaaum.  y^enetiis  , 

Bacciut  autre  médecin  Italien,  a 

donné  au  publie  : • 

In  Librum  Hippocratis  de  aquis,  dëre  0 foeîs  Com~ 
mer.tdria,  TraBatus  de  CucumeribiLS»  Plo^tntié , 
/V.-4.  ( M.  GouiiN.  ) 

BALF,1NE  , (corps  de)  ( 

* 

* Partie  II.  Mailert  de  V hygiène* 

CUlTc  li.  Apfiicata. 

Oedre  I.  Hahlitemens, 

* Un  des  pins  grands  ineonvénichs  de  l’éducation 
pbylispic  des  cnKins  cft,  fins  contredîr,  celui  i^ui  naît 
de  i'ulage  pernicieux  dans  Icijucloncn,  cuFr.mce  fur* 
fout  , d'cuclûilcr , en  tjuclquc  (bric , leur  cendre 
charpeiitc  d n«  des  ! ens  6c  dans  des  corps  baleinés , 
donc  r-irujcttiiTciiicnt  conrir.uclell  fuivi  dclallcxioo, 
de  la  diOorfion , & du  d 'pUccmenc  des  parties  dures 
& molles  cjui  la  conlliruc  t.  Depuis  lorg-temv  les 
médecins  fc  font  élevés  contre  li  manière  abfurdc  de 
meurtrir  fit  de  déformer  la  c:iilc , en  voulam  , fur- 
tout  chcl  fc  fexc  , lui  6xcr  des  proportions  g omécri* 
nues  inconrue^  à U niture.  Unpbilofophc  fublimea 
fa  peindre  «vce  tous  les  traies  de  l'éloquence,  combien 
on  ourrageoit  cc'tc  nature,  co  vouLiiula  contr-mdre 
^ Ipi  donner  des  loix  : fes  m.ixunes  ont  \é  icjblcm.nc 
dé'«ibufé  MU  bo  i nombre  de  perf runes  qui  en  ont 
fenti  la  folidiré  \ mais  il  en  relie  cnc  >re  beaucoup 
^ui  font  cfclave;  du  fatal  ptéjugé  que  nous  voufO''t 
nétiuire  \ c’sll  ce  qui  nous  /cta  cirrcr  d ns  des  dé- 
tails fart  imp  ira’'-5,  fur  les  incofivériiens  qui  font 
ordinatrcrr.cnt  la  fuite  de  Tufige  des  corps  baleinés. 

i4.  Yindo^'quà  sjdl^bca  icoup  occupé  de  cet  ob» 


jet , a obfervé  comme  anatomifte  que  , chez  lesfület 
& les  femmes , les  côtes  inférieures  étoient  bien  plut 
abailfccs  fie  plus  couibcs  que  chez  les  hommes.  J'ai 
vu  moK-nême  dans  ramphiihéatrc  de  M . Petit,  célèbre 

firofclfeui  d'anatomie,  des  fqudctcs  de  femmes,  donc 
es  côtes  o-ii  dévoient  former  de  très-grands  an^îct 
daq«réucdcnature,venoientcbcvauchcrrune  fut  l au- 
tre, fi:  caufer  un  relTerrcmenc  crcvcon(idér«blc  d.vrsla 
partie  du  thorax  ilÜ  les  vifcèrc>  ont  hr  plus  bclbio  de 
jouir  en  liberté  delà  facilité  qui  convient  à leurs  mou- 
vemens  fie  à leurs  deftinations. 

De  fcmblibles  conformations  ne  font  p.is  racij- 
rellcs  ,5:  il  cH  r.;ilonnabk  de  les  attribuer  au  long 
ufage  dtscor^is  de  batelne , qu‘cn  u coutume  de  (errer 
fi:  <lc  rétrécir  par  le  bas , à mcfuie  que  les  i idividos 
picrmcm  de  l'accroiircmcnt , pour  procurrree  qu’on 
nomme  dis  cailles  de  nymphe  ; tai  lcsqui  font  h p.a 
dans  la  n.rurc,  qu'un  pemc'c,  qu’on  fculpceur  le 
gitdcroic  bien  d'admettre  de  pareils  iroiclcs  lorf- 
qu'tls  voudront  donner  à leurs  portraits  fi:  à leuif 
U.nucs  ces  fotencs  m 'clleufcs,  que  confidérc  U Ggc 
volupté  , autant  que  l’aie  des  Apcilcs  fi:  des  Ph  Jias. 
Des  modèles  pour  exécuter  u -c  autre  Vénus  de  Mé- 
duis  feroie  i rates  dans  ms  grandes  fociétés  i mai» 
on  rencontre  à la  place  une  foule  d'axaigoecs  bieu 
maigres  fie  bien  décria:  nées. 

Pour  comprendre  les  inconvéniens  fi:  les  mauvais 
cric. s de  lapistiquc  des  corps  baleinés,  il  fudît  d'en 
conlidércr  fa  fo'mc  , fie  les  parties  i^nr  internes 
qu'externes , de  U poitriae  fi:  du  bas  ventre  , qui 
(o  e comptimrcs  les  unes  contre  les  autres  , fi:  donc 
pciir  à périple  lit  naturel  change  à mcfucc  qu'il  y a 
plus  de  tems  qu'on  porte  ces  corps. 


Ils  font  généralcmrm  étroits  en  bas , évafés  par 
degrés  en  haut  fie  en  devant,  applatis  en  arrière  , fie 
d’ine  rir  âure  allez  ferme  pour  ue  fc  prêter  que 
diriîcilemcncauxm mvrmcnsdti  tronc.  On  commence 
à les  fenet  par  en  bas , ec  que  l'on  contiocc  cnfuite 
jufqu  en  haut  i à force  de  fangler,  on  étrangle,  pour 
ainh  dire  , to  'cc  U etr  onfercucc  du  bas  vent  e qui 
répond  aux  (aulfcs  côtes  fi:  aux  hanches,  fi:  cela 
d'wne  manière  (î  peu  mcfuréc  , que  fort  foiivcnt  au* 
dclfous  d'i  corps , vers  ks  hanches  , il  fc  forme  des 
gios  bouricT^  de  chiii.  P.ir-la,  00  fore  l.s  faulTes 
rotes  à le  r ipprocher  $ on  met  er.  preriè  les  imcriins  « 
lcmcrencè:e  , fes  glandes. , frs  vai(T:aiZ  , fes  nerfs  , 
bsfcin  i cous  les  xifcètcs  ainlî  prclfés  poulltnt  Tare 
du  colon  en  haut , fi:  corap  sment  en  bas  U vclTic , 
le  leélum  fi:  les  autres  parties  voinnes , fi:  cela  d’au* 
tant  plus  que  ces  parties  qui  f mt  natnrcllcmot  bor- 
nées en  arrière  par  des  os  , le  font  artihnelkment  en 
devant,  par  la  roidcui  Ha  U piniou  inférieure  du 
corps,  fi:  des  bufques  qui  y font  pheés.  Le  foie  , la 
rate  , l’criomac , le  pancréas  , l'épiploon , font  donc 
aulli  forrmccc  comptimés  par  la  réaâion  des  aimes 
parties  doue  nous  avons  parlé  : le  diaphragme  lui- 
même  (cra  poulfe  co  haut  par  des  viiccrcs  ainhfoM- 
levés  fie  prefliés. 
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Ce  ncfl  pss  tout  ( ijuoiquc  le  haut  du  corps  ha^ 
icini  Tou  ^fafe  ta  devant , il  lui  relie  encore  bien 
des  defanu.  Les  ouvertures  par  lelcjucllcs  on  fait 
palier  U-s  bras  font  fouvent  Ü étroites  , que  non-feu- 
lement la  peau  qui  bo:dc  le  lieu  des  ailTcIcs  ell 
toute  rouge  par  leur  prclîîon  } mais  c.tcorc  les  deux 
niUlcUk  qui  forment  le  creux  ; favoir  , le  granJ  pcc- 
«oral  & le  gtand  durful , fout  rends  & comme  ttran- 
gi  s par  un:  cordc.  Les  daut  bjltvus  fbncsqni  cei- 
gnent tout  le  long  des  deux  rangées  d’cc:llets  par  od 
on  i:cc,  tiennent  iVpine  du  dos  teilciiKnt  roîde  « 
qu  clic  cft  comme  d’uuc  feule  pièce.  Les  cpaulcttcs» 
qui  de  toutes  Isrs  parties  du  corps  i baleine , çaïqil- 
If  t les  plus  douces  6c.  le<  plu^  molles,  fontdiipolécs 
comme  des  efpèccs  de  brides  qui  tiennent  les  extré- 
nitt'S  voi.ii.csdcsciaviculw's  abaillées  6c  fi  fort  recalées, 
que  les  .lUtrH  extrémités  de  ces  os  deviennent  faii- 
l.^nrcs  , & cxrrémcrocai  riraillécs.  Ces  brides  ncic- 
cu!en;  pas  feulement  les  clavicules , elles  éloignent  : 
ciuojc  Ût  aboilVcot  le  haut  des  omoplates , pendant 
que  les  a glc^  i:  féricursde  ecs  deux  os  font  applatis, 

6c  tel  ement  cemprimés  en  anière  par  le  dosdu  corps 
à Weiffc  ,quc  U peau  en  cft  toute  rouge  & meurtrie; 

OD  veut* dvgager  la  poitr.nc  , & on  force  les  vertè- 
bres, on  ctlace  !a  courbure  naturelle  de  l'épine  du 
dos.  Les  côtes  fupérieurcs  font  pouüécs  en  av«nc 
avec  le  Re  nom  , doJicla  ponion  moyenne  s’avance 
plus  ou  moins  ftiis  réfillançe  , à caulc  de  1a  forme 
c vaféc  de  la  partis  fapértcure  de  cette  macbuie  com- 
primante • pendant  qu:  la  portion  fupértcufc  de  eu 
os  cR  retenue  par  fa  con  ^exion  avec  les  clavicule^  , 

JU  cjuc  1.1  por  ion  inférieure  avec  la  pointe  xiphuidc 
cR  reiterrée  par  une  parti:  beaucoup  plus  étroite  des 
eorps  ba  cinés.  Aufli  n’y  a-t-il  guères  que  la  féconde, 
la  iroifîémr  6c  la  quamème  des  eûtes  de  chaque  cô  é 
de  U poitrt  c qui  fui:oc  dans  le  cas  de  )uuir  d'un 
mouvement  libre  dans  la  rcrpin.cion  ; car  la  première 
côte  de  chique  côté  cR  picfquc  itmobiie,  6c  les 
aunes  au-deifous  de  h quatiiéme  font  gênées  pax  le 
recrectircmcnt  du  cotps  à balant* 

• H doit  réfulrer  de  ces  diféremes  gènes  une  véri- 
table difhcuité  da^s  le  mécbauilrac  de  la  rcfptcation  : 
la  ponte  ioféricare  de  la  p vitrine  3c  des  poumons 
étant  plj<  comprimée,  les  mouvemeris  dorvent  en 
éc.e  6c  p'us  didied.s  6c  plus  prccipit>  s.  {..e  fang  doi:  y 
Circuler  in'galcvncnc  > on  peut  même  ciamdrc  que  ta 
circulattcui  du  cccur  néprouve  m:w  fonc  d’embarras, 
qui  petit  à petit  en  dérange  la  plus  unpoitamc  des 
louCtior.s. 

plus  on  fait  réflerion  à ces  dérangemens  , a ces 
tortures,  à ces  mcoiiriflures  , moins  on  doit  érre 
furpris  de  ces  infirtnités  !ei.t:s  ou  de  cc<  maladies 
chroniques  qui  affcâc  *t  rriRemenr  les  filles  6C  les 
f mmesde  la  cour  6c  des  grandes  villes  , m U qu’on  ! 
rcT. contre  peu  chez  celles  de  U campagne.  U cR  évi-  I 
dent  que  cli  t un  grand  lu  mbrc  d<-s  pr  -mièreC , l ori-  \ 
gtne  de  leurs  maux  cR  due  à la  comprilUoti  1 ng-  I 
tenu  cODtinuec  que  les  co^  a baUieu.  ont  caufec  aux  f 
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düTéicos  vifccres.  comprefTion  du  foie  améoc  la 
jauniffe  , les  obRu'éhoni)  les  maux  d’eRomac,  lea 
naufées , lesvomilTcmcns  , les  mauvaifes  digcRioos, 
font  dues  à U prelTicn  du  ventricule  3c  du  duodé- 
num i les  pâles  couleurs  3c  Pempâternent  des  glandes 
iymphariques , enfin  les  dérangemens  dans  tes  éva- 
cuations niturêlles  , les  cngr  rgcmcns  , les  fqulrrci, 
tes  tumeurs  , ne  rceonnoilfcnc  fouvent  pas  d'autre 
c:iufc  que  laeomprcilion  fucccfiivemcut  meurtrifTauie 
des  glandes  méfeotériques  , du  paneras,  du  foie,  de 
la  rate , des  ovaires  , 6c  des  autres  parties  internes  d« 
bas  ventre  , à la  fuite  de  Pufage  des  corps  à baleine. 

Ce  n'cft  ras  toujours  aux  paitics  feules  du  bai 
ventre  que  (e  bornent  les  mauvais  efiuts  de  ces  com- 
prciTions.  La  poitrine  6c  la  trte  peuvent  auffi  en  être 
aRcâécs.  Le  refoulement  du  dLphr:;gmc  occafionne 
tôt  ou  raid  alfez  de  gène  dans  ta  circulation  pour 
qu'elle  foit  fuiviedcdrKércnccsaReébon^  do  poumon. 
Le  rcfrcncmcni  des  gros  vailîcaux  fangums  du  bat 
ventre  , 6c  le  tiratllcmcnc  des  plexus  mé  entérioucs, 
donnent  naiif^nce  à des  palpitations , à des  anevtif- 
mcf,  auxfyoeopcs,  aux  polypes. 

Ces  incommoiités  fe  forment  lentement  , 3c  H p 
en  a qui  ne  deviennent  fenhbles  qu'aptè<  bien  des 
années  : telles  font  les  engaroemens  ,le$  fciuirrofitéf 
8c  les  tumeurs  indo'cnces  , qui  demandent  beaucoup 
de  t^  ms  avant  d’acquérir  un  vcxlume  palpable  3c  de  bi 
fenfibtitté . 

Ccr  abus  de  ferrer  âinfl  le  corps  des  files  eR  très* 
ancien  , puifqu'Ü  en  cR  men  ion  dms  les  comédiei 
de  Térenee  , 6c  que  Riolan  , premier  médecin  de  la 
reine  Marie  de  Médtcis . 6c  doyen  de  la  facubé  de 
médccmc  de  Paris , pat’c  des  i 'convén'cns  'qui  en  ré- 
lulccnc  pour  les  pcrlonncs  du  fexe  en  Fiance , 6c  par- 
ticuliérement P gr  les  fil'es  robics.  11  d<c  qu'elles 
avoient  fouvent  Pépjulc  d oitc  plus  élevée  6c  plut 
greffe  que  la  gauche,  de  forte  quVn  en  tiouvokè 
peine  dix  entre  cent  qui  cuflent  la  taille  dtoirc  ; parce 
que  les  mères  avnicr.c  coût  me  de  ferrer  étroitement 
le  eoTps  de  leurs  filles  pour  le  rendre  mci  u,  de  forte 

lie  les  parties inféncurcs  éw.  r trop  pnlf  cs,  celles 

en  haur  augmemoiem  en  volume  , faifoient  faillir 
les  épaules  • 6c  caulbicnt  le  dérangemenr  de  l'épioe 
du  dos. 

On  a prétendu  qne  pour  les  eonRitmions  foiblct 
6c  déltcarts , il  failoit  avoir  del  corps  baleinh  qui 
pufTcm  les  mainrenir , & en  que'qi»e  forte  les  fmtc- 
nir.  Je  crois  que  les  circonfUnces  dans  LrqMcIlcs  les 
corps  devienne)  c indilpcnfables  fonc  cxcrcmcmcnt 
rares  j 6c  quand  on  a li  biriié  Us  enfoné  â s'en  p.ifTcf 
dès  1rs  premiers  momens  de  leur  exiRcner , il  clè 
prcfquc  toujouts  inutile  d’y  uveit  recours.  Cepen- 
dar.t,  fi  dans  les  fujcis -IJiicats  on  croit  devoir  em- 
ployer quelque  moyen  pour  maintenir  de  tendres  or- 
ganes ; il  faut  au  plus  permettre  des  çorfets  bnieinét 
tellement  anangés,  que  les  mouvemcas,  de  quel- 
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qa*iÎ5  roictir  » oe rencontrent  aucune  con» 
trarict^  , & que  les  orcanes  inc^i  leurs  ne  Toient  pa« 
dans  le  cas  d éprouver  de  la  gêne  & de  la  comprer- 
(îon. 

Il  y a des  diiï'omiicés , des  dérangemens  de  l’êpinc , 
des  épaules  , des  Kanclics , auxquels  on  ne  peut  rc> 
médierqu'en  appliquant  des  corps  un  peu  durs  , arran- 
ges fuivjtu  le  beifoia  & qui  contraignent  les  mou- 
vemens  de  eenatnes  panies  : mais  ces  circon- 
flauces  Toiu  plus  rares  qu'on  ne  croit,  & il  faut  avoir 
dpuifé  les  autres  moyens  pour  y recourir. 

Quelques  pcrlonnes  oiu  cru  que  les  corps  haltlncs 
cmj^yâ  dès  le  premier  âge,  donnent  aux  enfans 
une  {laturc  droite  qui  devenoit  plus  fiable  pour  les 
âges  plus  avancés.  Mais  lî  l'on  fait  attention  , que 
les  gens  de  la  campagne , que  des  nations  entières  en 
Europe  & dans  les  autres  pirtiesdu  monde,  qui  ne  fe 
font  pas  écartés  de  la  nature  fur  ce  point,  élèvent  des 
cti^s  forts  & vigoureux , qui  antvent  iaos  les  in^r- 
mités  que  nous  avons  décrites  à toute  forte  d'âges, 
le  poUédcnt  les  plus  belles  proportions  naturelles } on 
verra  que  celles  qu*on  a long-tcms  préconifées  parmi 
nous  font  purement  anificielles , & qu'on  rirquetrop 
évideminentUraDtédcsen&Qs  pour  laiKcr  encore  fub- 
fifler  un  pareil  préjugé.  Ccd  un  de  ceux  fur  Icfquds 
tes  loix  devroicm  jetter  un  coup-d'oeil.  Car  elles  doi- 
vent veillera  ce  que  dans  U iociété  on  ne  put/l'e  faire 
aucun  tort  à 1a  conlUrution  phyllquc  des  individus  qui 
doivent  de  race  en  race  perpétuer  rclpècc  humaine. 

(M.  Macqüabt.  ) 

BALEINE,  {Mat.  mU.) 

Quoiqu’pn  aie  donné  le  nom  de  ^alcinf  à tous 
les  cétacées , (voycf  ce  mot,  ) celle  dont  il  fera 
qucllion  d tns  ce  premier  article,  porte  ce  nom  ex- 
cludvcmcnt  en  hifloire  naturelle. 

Laéâ/ei/ie,  proprement  dite  cetts  , cA  le  plus 
rroc  des  animaux  i elle  ajulqu'à  cent  pieds  de  long. 
Elle  diifère  des  autres  cétacées  par  l'ablcnce  des 
dents,  & pu  la  préfence  des  fanons,  ou  des  lames 
longues  & larges  d'une  cfpècc  de  corne  noire  flexi- 
ble, frangées  aux  bords , dont  font  armées  les  mâ- 
choires , U qui  tiennent  lieu  de  dents.  La  haUint  a i 
toute  1a  Aruéèurc  des  quadrupèdes  \ elle  cft  vivi-  ! 
pare,  elle  a des  mammellcs  j la  forme  des  organes 
de  la  génération  6c  l'accouplemcrt  font  comme  dans  | 
les  quadrupèdes;  U Va  deux  nageoires  latérales  qni 
fervent  comme  de  bras , la  queue  horî/cncale  efl 
échancrée  ; c'eft  un  quadrupède  enveloppé  fous  une 
peau  de  poilTon.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  ni 
d'une  dcfcriptioii  plus  longue  de  la  baleine  que  Ton 
trouve  dans  le  premier  volume  du  dicliounauc  d’hif* 
toirc  narurclic  des  animaux,  ui  de  la  pêche  de  cet 
animal  décrire  par  Anderfon.  Nous  nous  bornerons 
a faire  connoitre  ce  qui  cA  relatif  aux  ufages  mé- 
dicinaux de  quelques  panies  de  ce  roo^cueux 
animal.  , 
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Ort  a propnfé  & même  fecomniandé  en  médccifvc 
1a  graitfe  de  ba'eine  , 6c  l'organe  génital  du  mâe. 

Sebroder  alTure  que  U grailtc  de  baltînt  eA  un 
très-bon  remède  contre  la  galle  j rliuilc  qu'on  eu 
tire  par  l'aAion  du  feu  eA  regardée  comme  émol- 
lientc  6c  rélblurive.  On  en  fait  beaucoup  plusd'u- 
fage  dans  les  arts  6c  pour  brû'er , que  dans  la  mé- 
decine; quelques  peuplades  remploient  comme  af- 
faifonncmcor. 

L*organe  génital  da  mâle , defsèché  6c  tapé , 
convient,  fuivam  ErmuHer , dans  les  fleurs  blao:hes 
6c  la  dylTcncenc.  Quelques  auteurs  vantent  fes  heu- 
reux effets  contre  l'impuilfancc  ; d'autres  le  pref- 
crivent , â la  dofe  d'ua  demi-gros  ou  d'im  gros , 
dans  U pleurélie. 

Ces  prétendues  propriér-’s  attribuées  à un  corps 

f>refquc  inerte  par  liii-méme  , tiennent  à U aedu- 
iié  humaine,  au  délit  iaftciablede  trouver  des  re- 
mèdes à fes  m.iux  , 6c  l'on  ne  guérira  jamais  les 
hommes  de  cette  fi?;bleffc.  Mais  un  phyCcicn  iof- 
truie  rejètc  toutes  ces  erreur^. 

La  fubAancc  connue  fous  le  nom  impropre  de 
bU'ic  de  éd/r/ne,  eA  tirée  d'un  autre  genre  de  cé- 
tacéc;  c’cA  le  Cachalot.  ( ^oyei  ce  mot.) 

{ M.  Toürcrot.) 

BALEINE  ou  LICORNE  DE  ME-R. 

( Mat,  méd,  ) ( Vayt^  Narval.  ) 

(M.  Fourcrot.) 

B.\LEINE  (pciitc).  ( Mat.  méd.  ) 

Les  pêcheurs  ont  'long-tcms  confondu , 6c  con- 
fondent encore  fouvent  tous  les  cétacées  fous  le 
nom  générique  de  haltint.  Celle  d'où  ils  retirent 
le  blanc  de  baUine,Qi  lone-tcms  porte  ce  nom. 
Cet  animal  cA  cependant  fort  diAercnc  de  la  ba~ 
Uint  proprement  dite  ; il  a des  dents  â la  mâchoire 
inférieure,  6c  rien  qui  rcircmhlc  aux  f.inons  dcUa  • 
vraie  baleine.  On  le  nomme  Cachalot. 
ce  mot.  ) (M.  Foüacrov.  ) 

BALEY  ou  BAILEY  (Vautier)  naquit  dans  la 
province  de  Dorfet  en  Aiiglvccrre.  Rc^u  en 
dans  runiverfité  d'Oxford  , il  s'appliqua  enfuite  à 
récude  delà  médecine , fut  doAcut  en  i f ; é ; avant 
que  de  lecrc  il  avoir  été  nommé  à la  chaire  de 
.profclTcur  royal  ; U devine  enfuite  médecin  de  la 
reine  Elifabech  ; il  s'acquit  une  il  grande  répuution, 
tant  à la  cour  qu'à  la  ville , qu’il  parvior  à la  plus 
haute  célébiité  & s'y  fouiiot  jufqu'àfa  more  arnvéc 
le  ; mars  , à l’âge  de  ans. 

Baley  a écrit  en  aoglois  une  dilTcrtation  for  le 
poivre , 6c  un  livre  fur  1a  coufervation  de  la  vue. 
Mais  il  avoir  ttavalUé  à d’autres  ouvrages  ; car  on 
% (touyi  pariai,  fes  auaufctics  , un  coouncocaUe , 
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laiin  fnr  qoclqHCt  Uüiiés  ii  Catiin,  lù  il  iVtCii'l 
fur  h bo  (U  n t.i  pVt  cui.vcn.  bic  ^ox  xonva^cfccns 
Si  kiix  vicilljiii^ , & iiKiJcmnv  rc  lut  la  préparation 
de  la  bicnc  d'Ai-glctcirc.  ( M.  GortiN). 

BALISE.  miJ.  ) ( yoyti^  Bausiir.  ) 

BALISIER.  ( Mjt.  méd.  ) 

Cjnna. 

I.e  kjUJùr  efl  un  gn  re  ilc  plante  u-ilobéc  , tjui 
tbcautoup  Je  r.-.ppcrt  avec  Icî  amomes',  i:  comprend 
dis  he  bcx  vivacet  & cxoti<]ue$  d'un  aLpeCb  très- 
agréable. 

On  en  diHi  goc  crois  cfjièces. 

Le  bilifer  d'indc,  ou  canne  d’inde. 

Canna  foliif  ovaùf  utrinque  acaminatU  nimc- 
Cs.  Lisn.  ' 

Cannacaras  tatifallu]  vulgarh,  To»MiF. 

Cette  plmte  a une  racine  un  peu  tubeteufe  gimie 
de  fibres  i une  tige  s'élève  de  j i 4 pieds.  Les 
feuilles  font  alternes  amples , ovales  , pointues.  Les 
fleurs  oflrcnt  une  belle  couleur  rouge  en  épi  au 
lommcc  des  tiges. 

Cette  plante  croît  dans  les  régions  chaudes  de 
l'Alic  , de  l'Afrique  îc  de  l'Amérique  ; elle  cft  cliea 
l(  toi.  Set  feuilles  fervent  à Etire  fécher  le  cacao, 
£e  à envelomr  U goitune  éléitii } on  en  couvre 
les  cafés  à Capenne.  La  graine  du  balifur  reine  en 
beau  pourpre,  mais  n'a  pu  être  cncoïc  fixée. 

• 

La  racine  eft  regardée  comme  diurétique  & lîé- 
tctlivc  ; elle  clk  carcmenr  employée. 

1*’.  Le  balifur  b feuilles  étroites. 

Canna  foiits  lanrtolatU  ptiiolatis  nervofs,  Lim. 

Cannacona  angufiifotiar  fort favtfctntt.  Tuate. 

Celte  cfpèce  s'élève  moins  que  Tautre  i_cllc  a les 
feuilles  plus  longues  , pdiis  étroites,  les  flei^  jaunes.* 

5*.  Le  éd//^r glauque. 

Canna  foliu  peiiolatit  lanctolatis  enervibus  LtN, 

Ce  halifer  ne  le  cède  point  en  beauté  au  baliftr 
d'inde  ; fes  feuilles  font  amples , ovales,  lancéolées  , 
les  flenrs  ^andes , d'un  jaune  pâ'e  en  épi.  Cette 
plante  croit  à la  Carolmc.  On  n'en  connoit  point 
l'ufagc.  On  la  cultive  chez  le  toi.  ..  - 

( M.  MACtiuaar.  ) 

B.ALLE  (jeu  de).  {Hygiint.  ) 

Partie  II , chofes  dites  non  natantlkt, 

ClalTc  lil , gtfa. 
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Ordre  II,  monvcmtr,s. 

S.el.  III,  afiioD  des  membres. 

La  ballt  oflVe  un  exercice  qui  met  et  mouve- 
ir.ciit  prefqtic  tous  les  muElc;  du  corps.  I.cs  ex. 
trémités  fupéticates , en  ramall’ant  la  halte  Si  en  la 
jettent  , les  inférieures  encourant  après,  ptocurent 
une  aéHon  continue  8r  fimuttanc'c  des  dtffétcntes 
pairies  de  l'individu.  Ce  jeu  forme  un  amufement 
fort  intéreflant  pour  les  jeunes  gens  fûtes  & vigou- 
reux ; il  excite  une  forte  tranfpiration  , (kcilitc  h'  di- 
geftion,  donne  du  dévclopp<cmcnt  à tcuri  membres  , 
encore  teedres  Se  flexibles. 

L'excès  de  ce  jeu  pourroit  nuire  en  faifant  perdre 
P us  de  forces  qu'on  n'en  pourroit  réparer , Se  de 
celte  maniète  il  finitoit  par  fatiguer  Si  cxicnucr. 
Il  paioit  fuc-tout  avantageux  aux  pctfonucs  chez 
qui  U cIV  néccllairc  de  faire  mouvoir  l'cpiuc  du  dos  , 
les  bcas , Sec. 

. ( M.  Macquart.  ) 

B.ALLEXSERD  ( Jacques)  , Citoyen  Je  Genève; 
né  le  f Oélobic  lytS  , Si  mort  en  1774,  doit 
erre  mis  au  rang  Jet  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
C'eft  aux  ouvrages  fuivans  qu'il  eft  redevable  de 
ce  litre  que  de  célèbres  académies  lui  ont  décerné  i 

Dijfertation  fur  l'idueation  phyfqae  des  enfant  , 
depuis  la  naifanee  jufqu'à  l'âge  de  puberté,  Paris, 
lyéi,  in-%, 

L'Académie  de  Harlem  avoir  ptopofé  pour  le 
fujet  du  prix  de  1761  : Quelle  ef  la  meilleu  e direc- 
tion à fuivrt  dans  l’habiUtmtnt , la  nourriture  (t  les 
exercices  des  tnfaas  , depuis  le  uioment  oh  ils  naif- 
ftnt  jufqu'à  leur  adolefcence , pour  qu’ils  vivtnt  long- 
temj  if  en  famé.  La  diirciiacion  de  Ballexferd,  qui 
fut  couronnée  le  11  Mai  1761 , cft  dédiée  i M.  An- 
toine Petit , Doélcur  de  la  faculté  de  médecine  du 
Paris  , ptofclTcur  au  jardin  du  roi , Sic. 

Diffettation  fur  cette  queftion  : Quelles  font  les 
caufes  principales  de  la  rnortdf  un  aufi grand  nombre 
d'enfant , b qutls  font  tes  prtfervatifs  les  plus  ejf- 
cacts  (i  les  plus  fmplts  pour  leur  conftrver  la  vit, 
Genève,  177J  , in-S. 

L'académie  de  Mantoue  , qui  n'admet  aucun  dif- 
conri  écrit  en  langue  étrangère , fut  fi  fatisfaiie  de 
cette  dilfcrution , que , contre  l'cfprit  de  Ibn  infti- 
curion , elle  la  fit  traduite  en  naiien  , afin  de  pottfois 
le  coucooncc  , ainfi  qu'elle  l'a  fait  en  177Z. 

(M.  Couux). 

BALLON  ( jeu  de  ).  ( Hygiène.  ) 

Patrie  H , chofes  dites  oou  uacureUcs,  . 

ClalTe  III , gtfa. 

Ocrlte  11  , mouvenxBSj 
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Scü.  H , aflion  des  membte». 

Le  jeu  de  hallaa  foarnic  qd  ex^sciee  tris-Dtile, 

& trés-.igréub!e  aux  jeunes  gens  déjà  vij'oiucux.  On  | 
y emploie  des  vertics  remplies  d’iir  bien  bo  icliécs 
k recouvencs  de  peau.  l'égard  de  les  avanrages 
particuliers , ils  Te  rapproebcnc  abfulnmcn:  de  ceux 
que  pcutproctttct  le  jeu  de  balle.  ( Baux.) 

(M.  Macqüart.) 

BALLOTE.  (Mur.  meJ.) 

0.1  donne  aujourd  hui  le  nom  de  hattou  fétide 
à une  crpèec  de  plante  que  l'on  appèle  en  matiète 
«iéJie.ilc  mariube  noir.  ( Küytpce  mot.) 

( .M.  Fourcrot  ). 

B.ALS.AMELCffOX.  (rMui.  Wd.)  ’ 

La  balfjmilaon  cft,  à proprement  parler,  le  banme 
pa;  ixccllcnce  , Ihuilc  Krliimiquc,  U liqueur  réfi- 
neule  k odorante  qui  découle  de  l'arbre  du  baumier. 
Le  baume  n'rit  plus  oinli  nommé  aujou;  J'hui  i c’etl 
le  baume  d'Egypte  , de  la  Mecque  , de  Judée , kc. 

Que!q.its  auteurs  om'propofé  le  mot  halfamtlaon 
pour  délignet  les  baumes  atiificicls  faits  par  l'in- 
Lfion  des  lubdauces  aromatiques  dons  les  huiles. 

(M.  Fourcrov.) 

BALS.AMIER.  ( Mat.  mU.  ) 

Le  nom  de  talfamter  a été  donné  par  M.  de  la 
Marclc  à un  ^enre  d'arbres  & arbriifeauj  cxoci^u.s 
ejoi  font  crèi'incvrcffjns  pour  la  matière  médicclc  , 
parce  <)u'tU  foorntiTcut  pUiHcurs  Tues  rcficcuz  fjit 
utiles  en  médecine.  Linnéus  donne  à ce  genre  le 
nom  d'tjmyrif.  1!  cfl  caraâéiUe  put  un  calice  perr 
à 4 dents  pointues,  4 petatcj  ouverts,  < éumiocs, 
im  ovaitc  fupéri-ur  ovjIc  , un  ftylc  coure,  un 
liigmatc  en  rète , une  baie  ou  drupe  rcuicrmanc 
uu  noyau  arrondi. 

I**.  La  première  cfpèce  utile  à U matière  mé- 
dicale cft  le  haifumitr  élémiférc  , amyrû  eUmiftra 
de  Liitnéus  ; elle  croît  en  Araéiiquc,  c’eft  Viacariha 
des  btcniiens  } la  rëline  élémi  en  découle  p.ir  in- 
tifions.  ( là  deCcription  d.ins  Pifon  & dans 

le  dtâtonnaiîc  de  botanique.  ) ( le  moi 

tUMI  ). 

1 . La  féconde  cft  le  haiftimier  de  Gî*é  jJ , amyrîs 
Êtltddinps  de  Liiimus.  Cet  arbre  croît  dans-l’Aralne 
neurculc  J on  croie  donne,  ain^  que  l'cfpccc 
luîraotc  , le  baume  de  JiWCcou  de  la  Mecque. 

5^.  La  troSflèmecfpècccftitf^m/V^dc  la  Mco^uc, 
Amyns  opo'ya/f'amufr:  i cVft  iiiî  acbritlcau  toujours 
ven  qui  crck  dons  r.\r  J>ic  i on  en  eue  le  vrai  baume 
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de  U Afccque.  ( ce  mot  pour  la  manière  de 

recueillir  ce  baume  Se  pour  fci  propriétés.) 

4’.  Iwâ  quatrième  efpècc  que  nous  devons  indi- 
quer clè  le  ùd//amf^r  de  h Jamaïque  , amyr/s  bal- 
J.tmifcrd  de  Linnéus  ; il  ti'paud  , en  bru‘ant,  une 
odeur  ngréable  femblabk  à celle  du  bois  de  Hbodes 
ou  de  Chypre. 

Une  cinquième  cfyccc  nommée  iaffamUr 
kiXâf,omyriS  kttuf  de  Forsket  j cette  cfpccc  oui  croît 
en  Arabie  , fc  gonfle  dons  Ic^  rems  pluvicui  \ il  donne 
à la  fuite  de  ce  gonflement,  une  pombère  rt>uga 
J'ur.e  odeur  tiès-agréablc , dont  les  James  fc  fer- 
vent pour  fc  parfumer  la  tête. 

C®.  Enfin  il  paroît  que  le  boisde  Rhodes  apjjar- 
rien;àureefpcccd'4amy''/.r  peu  connue  d'ssbcuniiicf  , 

& que  c'cil  auflî  une  cfpècc  de  ce  génie  qui  fournit 
la  iryirhcj  c'eft  au  moins  ce  qui  Icmbîc  uAiîrcr 
des  recherches  Si  des  mtorroarions  farte»  pir  Fotslctl, 
dans  fun  voyage  d'Egypte.  ( le  mot  Mvii- 

RIU.  ) / • 

On  peut  conclure  en  gén.'ral  de  i'hiâoirc  des  douze 
efpèces  de  dci.ri4cs  avec  foin  par  ^t.  de 

la  Marck  dans  le  dic'liomui.c  de  botanû](je  de  l‘c:> 
cyelopcdic,  que  Wus  1rs  arbres  ou  aibnflcaus  de 
, ce  genre  ont  des  b?is  uès-rsiincuz  j qu'il  découle 
I de  tous,  foil  naturellement , toit  par  d:s  ii'cilîons, 
des  fucs  d'ak  rd  fluides , iiL*<»odorar.s  , tiès-i  :flam- 
mablcs,  & que  c'elt  a drs  cfpèccs  de  ce  gen‘c  que 
font  dues  le  baume  de  Li  Mecque , la  réfinc  tlcmi  » 
U myrîhc  & pUifieurs  autres  reines  îiqu’dcs  ou  fo- 
lides  peu  connues  en  Europe,  & employées  à d f- 
férens  ufages  par  les  habirans  des  pays  ou  crditlcac 
CCS  arbres.  { M.  F Ôurcrov.) 

BALSAMINE,  (MJr.  med.)  Impatiens. 

Genre  de  plante  à flcius  p olypécalécs , s]ui  a det 
rapports  avec  les  capua>  es  & les  violertcà,  & donc 
les  fleurs  ont  une  bcaucé  rcinarqu«blc  dans  pluaicort 
cfpèccs. 

On  en  diflingue  huit  cfpèccs  dans  le  dréEonnatre 
de  b<^^iquc.  Celle  qu'il  nous,  importe  de  cou- 
noître  cil, 

La  halfamine  des  bots. 

Impatiens  noli  me  tangerg.  LlNN» 

Balfamina  tutea  , noli  me  tangtre.  C.  B.  Piw. 

La  tige  de  ccirc  pi  ntc  cfl  a-peu-près  haute  J’un 
pied»  cpind.'iquc  & te  idrc.  Scs  fauLlcs  Ame  «Ire  nef 
se  pctiolécs.  Les  fleurs  font  jaunes,  alfca  giar>dcs, 
munies  d'un  éperon  recourbé.  Le  fruit  clè  une  cap- 
fuie  oblongac  pointue  qui,  dans  lia  macurhé,  au 
moindro  contact,  lance  au  loin  Tes  graines  en  fe 
divifanC)  d'ou  lui  vient  le  nom  de  Noli  me  tua- 
gere. 

Cette  plaocc  fe  trouve  dans  tes  bois , dans  les 

lieux 
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ikm  hnmMet  <ie  TEurof  c » de  la  Sibdik  le  de  TK* 
Aiéfic^uc  CcpccnciiOLuIc  » fleuri:  i;a  juio  » le  cil  an- 
oucHe. 

Comme  cetec  plante  contient  un  principe  fort 
à:rc,Dodoncc  l’a  crue  véiïtncufc.CcpcndantCcfocr 
a afluré  que  Ces  feuilles  appliquées  ciiéricuiemtnt 
ezcitoiciu  puilfamment  l' urine,  fiocrlvure  rappotcc 
que  les  feuilles  de  ccue  plante  ayanr  été  employées 
pour  des  UvemcQS  au  lieu  de  meicutialc  à Laquelle 
elles  rrircmblcot  un  peu  » L’eflet  en  a été  tiès^per* 
tûcicuz« 

Buebvaid  la  regarde  comme  vulnéraire , 8c  pré- 
tend qu’on  peut  1 appliquer  fut  les  hémorrhoïdes  8c 
fur  les  plaies  des  parties  nerveufes.  Suivant  quel> 
ques  auteurs,  clic  déterge  & fait  cicscriTcr  les  vieux 
ulcères  fur  lefqucU  on  l'applique.  En  gênerai  l'u- 
fage  de  cette  plante  cft  peu  répandu. 

Il  y a encore  une  halfrmint  qu’on  nomme  halfi^ 
mtnt  giale. 

( yoy*l  PouuK  DS  utavEiiLi.  ) 

(M.  NtacqUART  ). 

BALS.U1IQUE.  ( Hygi'ene.) 

Partie  II , ebofes  dites  non  naturelles.  ' 

ClalTcjIÏ,  m le  VI. 

Ordre  II,  corméciques. 

L'art  de  la  p;:rfumeric  & de  la  toilette  emprrnrc 
tous  les  jours  de  U cUlTe  dcsla^mi^ac/dcs^:bl' 
unces  qui  ont  moins  de  force  6c  d'ècrecé  que  n'en 
préfcotcot  les  aromates  chauds  & les  rélîncut  purs  ; 
cependant  il  cft  encore  des  baumes  réflncux  aflez 
aétifs  pour  que  leur  odeur  fuiguc  lodorat , le  qu'ii 
ir  itc  ccrtJnes  co'.(U:u:iom  délicates.  11  f.iut  U'^ 
évite:.  On  en  diifouc  qudqucs-ui  s dans  de  l'cfprit 
de  vin  pour  eu  former  des  efpè  es  de  préparation 
auxnuc'ks  on  donne  le  nom  de  Uit  vrgi  lal,  le  qu'on 
em;'ioic  communément  comme  cormétiqui.* , quoi- 
q^’c  Je  l'CiU  Eoichc  6c  pure  convienne  fouvem  beau- 
coup mieux.  Quant  aux  quantités  générales  de  ces 
fubiliaaces,  {voyi^  le  mot  ÜALSAUiQrx,  Mat.  méd.) 

(M.  Macqoaet.  ) 

BALSAMIQUES.  (Mac,  méd.)  . 

Les  chimillcs  V les  physiciens  ont  remarqué  quel- 
que d flvrcnee  entre  ce  qui*  elL  d'une  faveur  aro- 
matique, le  ce  qui  iVen  a qu'une  balfamiquc.  La 
haffamique  c/l  pure  , flnuplc  , un  peu  plus  douce  , 
6:  c.iilc  en  quelque  façon  des  naufées.  L'aroma- 
tique fcmble  compoTée  de  quelque  cuofe  d'âcre  8c 
de  balfamiqae,  c’cll  ce  ciui  la  fait  trouver  bien  plus 
fbite  le  plus  brûlante.  D’ailleuts,  l'aromanquc  c/l 
moins  féquemmcnc,  que  h ba/famique,  paifuitc- 
ment  pnfC  le  icule  j U n'cfl  pas  rare  de  U .trouver 
mêlée  de  quc  qve  ckofe  de  douçâcee  ou  d'uD  peu 
Mdumcntë,  Temt  Ul, 
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aofUr:  tirant  fur  Ikmcr  , le  même  qio'que/oM 
fort  amère. 

Les  balfatmques  8c  les  ai  o?.nciqucs  om  tous  plut 
otmi'ùns  d'odvur , le  ren  plidcnt  pat  cor.féqucnc 
l'air  qui  Ut  enviroone  de  paukul-s  odoriféfontei 
qu'iU  exhaleot.Ccpeadantruivaïuquc  l’air  qui  Icsco- 
viroooa  cil  plus  ou  moins  chaud , cette  iranQ>iratiou 
que  caufe  ccrtaiocmenc  k oaouvement  tntcuio  c<mh 
tinucl  qui  a lieu  dons  ces  mixtes,  augmente  oa 
diminue  , le  même  devient  prefqu'infcoijUe  dans 
U fuite  , ce  qui  ne  iaifle  pot  de  leur  6tcr  aflem 
conrtdécablcmcDt  de  leurs  venus  medicioalcs  \ <fou  A 
fuie alfex  nanreUement  que  Taâivitédes  ba/fumiques 
le  des  aromatiques  frais  cil  toujours  p’us  grande^ 
le  qu'il  n’en  ont  prerqu'aoconc  dès  <mc  leurs  parti'* 
culcsodocantes  fc  looc  exhalécs.Tclte  ell  auflî  la  raifo« 
pour  laquelle  la  décoélion  que  l'on  en  foie  dans  éc$ 
vaiiTcauz  ouverts,  a bien  moins  de  vertus  que  l’in- 
. fuflod , parce  que  les  particules  les  plus  fubeiks  le 
les  meilleures  le  diflipenc. 

Le  règne  animal  le  le  règne  minéral  fournilTcot 
peu  dcbj/famiquu,  6c  ceux  qu'iU  donnent  font  fort 
Amples.  Le  règne  végétai , au  c ‘ntraire  , outre  qu'il 
produit  uue  grande  qtt,.ntité  de  buifamiques  , donne 
aulfi  des  aromatiques  fans  nombre. 

Il  fc  croeve , d '.nt  toutes  ces  fubILmees , un  prin- 
cipe fp  ricueux  fcès-teiitirc  , tàès*mobi!e  , fort  odort- 
fé.atit,  d'une  uaturc  f*U;  c , nuileuie,  une  huile  ef- 
icniiclir,  éibéréc,  le  un^  c.itaine  lubUance  flxe  ou 
rélinculc  ou  gomircule,  ou  gommenfc-rélincufe  , 
d'uuc  laveur  douçâtec  ^ans  les  un;:s, purement  A<oma- 
tique  le  bai/*:mtqu  dans  les  autres  iduos  quclqifcs- 
nnes  foUin  un  reu  lulbère  , un  peu  amère,  le  meme 
décidiment  amère. 

Ccfl  c;î  p-rt;C  du  p*inc'pc  volatil , huileux,  fpi- 
ti'.ueux  , en  panic  du  fixe  goinmcot , rcflncux  , ou 
rélincux-v^oromcux  , que  le:»  fl  nplcs  bafjamiqt  ts  le 
aromatiques  tieniicnc  leur  aûivité  médictn.ile.  Ce 
dernier,  loifqj  on  Ta  pri<,  cllchallé  trèN-f.cilcmcnc 
par  la  ciukur  douce  de  l'cftomac  , fc  change  cm 
cthalaifons  ttès  rendre^  & très-mobil.s  :te  lue  gaf- 
c:iquc,  la  chaleur  & k mouveincHt  périlUlttquc  de 
rdlomac,  dillblvcnt  le  premier,  l'extraient  le  le 
f parent  de  la  porion  tc^reufe  excrémcrmt.cUe. 

La  partie  hutlettfe  fpiritueufe  , «me  fois  diflbute, 
produit  un  effet  rcm.'qa>tb:c  dans  l'dlomac  , cane 
CD  dilfoivonc  qu'en  atténuant  ce  qut  y clt  renfermé, 
qu'en  animant  pour  ainli  dire,  le  en  excitant  (et 
tuniques  mêmes  i il  n'y  rcitc  cependant  pas  long* 
tems , ni  dans  les  inreflins  i mais  il  e flic  bientôt, 
a cauic  de  £i  gronde  fubtiiité  6c  de  fa  mobiliic  , les 
veines  laâécs  6c  les  autres  vaifl*  aux  itJialans  6c  ab* 
foib.ins,  lymphatiques  |t  veineux  , le  fc  mê.c  aux 
autres  humeurs  de  la  circulation.  Quand  U y cil  p.r- 
fcau,  ilc/è  brilé  de  pki  en  plus  par  b chaleur  le 
le  mouvement  inteftin  triturant,  divifé  en  molé- 
cules crès-petires  , 8c  difperfi  dons  cous  les  recoins 
de  la  marine.  En  paflaat  à travers  les  vaifleaux  ^ 
E « c 
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il  caofe  aa  peti  d'ardeur  Cur  les  parties  aetTeafes  , 
wembrancufes  de  murcuîaires  des  canaux  i U les  ir-' 
rite»  cmralne  dans  an  pkis  grand  mouvement  les 
globules  fanguios  de  les  partieuks  de  toutes  les  au- 
très  iiumeurs , ^tcad  les  principes  falins , bui'euz»  io- 
lïimmablcs  du  (ang,  donne  plus  de  vigueur  à l'in- 
flua des  iiAjueors  ^ur  les  fibres  motrices  des  Coüdcs, 
aBgmcncc  U maDirc  r^ui  porte  la  chaleur,  excite 
aioii  de  fortifie  de  difi^rentcs  manières  U force 
coiuradile  de  la  conrradioo  aâuclic  de  loot  le 
genre  nerveux  , Ii  violente  ctrcolacioo  des  humeurs 
<]ui  en  dépend  , la  plus  grande  fluidité  & 1a  cha- 
leur. Amu  il  do^  Ce  faire  lur-!c-champ  quelque  dcl- 
ftèchemeut  dans  Us  Colide» , une  plus  grande  ttanf- 
puation;  1a  lueur  s'eoCuivra  par  coolcqucot,  de 
iQcme  qu'une  plus  grande  léccétioo  dans  tous  les 
oigaucs» 

Dc-tà  vient  que  ces  fubftanccs  font  nervines , 
céphaliques,  cordiales,  peâoralet  . carminatives , 
ftomachiques,  anthclminttques,  utérines  , aphrodi- 
flaques , dcc.  Quoique  telles  Coieoc  les  vertus  com- 
munes des  baljamiqutt  dc  des  aromatiques , elles 
font  cependant  plus  marquées  dans  quelques-uns , 
de  plus  foiblcs  dans  d'autres. 

Les  hjifjmîqaes  produifent  de  bons  effets  dans 
toutes  les  maladies  dont  les  principales  caufes  peuvent 
fe  rapporter  à la  foibleû'e  , au  relâchement  de  à la 
trop  grande  humidité  des  parties  Coltdes , de  meme  i 

3u‘aa  défaut  du  liquide  nerveux,  à l'affoibltiTemcnt 
c la  chaleur  naturelle  , â la  vtfeofité , l'inertie  8r.  I 
l'impureté  du  (àng  de  des  autres  hunseurs,  k ta  con-  , 
rraélion  linguifiame  des  folidcs  , à U circulation  I 
lalencic  des  humeurs,  à ladiminucson  ou  à la  fup-  I 
pidlion  entière  des  excrétions  j ils  ne  font  pas  moins  I 
utiles  à l'extérieur  comme  diCcuflifsdr  fortifljüSi  on  I 
en  forme  des  Cachets , des  épichèmes , dc^  cucuphcs , ! 
qu’isn  applique  dans  les  foibleflcs  de  ictc  ou  de 
métnoirCjdans  (a  paralyCic  des  membres,  dans  les  af* 
fc;.tions  œlcmarctifc^,  dans  U foiblcilc  des  ligoniciis 
& dans  leurs  rclâchemcns. 

Mais  ces  remèdet  , employés  inconfîJcrément, 
peuvent  devenir  très-nuinblrs  pf>ux  ceux  qui  font 
d*iin  tempérament  bilieux  , colérique  , pi  'thorique  , 
lorfqu'ii  y a te>.fion , Céchercirc,  reflerremem  , in- 
flammation , lorlqiic  k fang  eft  dins  tm  grand  degré 
d'cffervcfcencc.  ( royti  aulfi  Aromatiques  de  l'ar- 
ticle des  Baumü.  ) ( Diâiwtn.  dt  mau  taid.  ) 

( M,  FourcrOv.  ) 

B.AMBOU.  (M*ir.  méi.) 

tfpècc  de  rofeau  en  arbre,  dit  Pifon,  dont  les 
tacines  font  gcnouitlécs  de  fibiées,  defqucUcssVlcvcnt 
des  tiges  hautes  cylindriques,  revêtues  d'un;  écorce 
verte  &.  environnées  de  noeuds  fort  durs,  ces  noruds 
donnent  naiffancc  à de  nodvejux'  rameaux  & à des 
Mjettons  creux  également  noueux  de  armés , à Tcn- 
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droit  de«  neeuds , d’épines  rondes  de  oblongaes  ( 
ces  rameaux  ne  poulfent  que  quand  les  tiges  Coac 
crues  à la  hauteur  de  ix  ou  ij  pieds. 

Ces  liées,  encore  récentes  font  d'un  vcTcfombreé 
prefque  (olides,  pleines  o’une  inoclie  légère  , fpon- 
giculc,  que  les  indiens  fucent  volontiers  a caulc  de 
la  faveur  agréable}  quelques  unes  Hc  ces  tiges  fontd'un 
blanc  jaonatre  , luiCamcs  , crculcs  en  dedans,  fle 
cuduircs  d* une  efpèce  de  chaux} ce  changement  ar- 
rive , parce  que  la  bquciir  contenue  da:>s  les  tiges  » 
fortant  peu  à peu , c k fc  coagule  Ibuvent  près  des 
nceuds  par  l'ardeur  du  Colcil,  & fe  durcit } elle  perd 
alors  fa  douceur  artutclk  9c  prend  une  faveur  un 
peu  affriogcitfe  femblabic  à celle  de  Tivoirc  brûlé. 
Tel  eff  ce  que  les  habicaos  du  pays  nomment  fjcar" 
mamhUfU  ôarcias  & Acoffa  ta»uxir,  Pius  cc  fuc  elb 
blanc  U lége*  p us  il  cfl  effimé } s'il  eff  inég.Ti  9c  de 
eoulcar  cendrée  , oo  en  fait  peu  de  cas. 

Quant  aux  fruillcs  du  , elles  forceru  des 

iKzqds  } elles  four  vertes  , longircs  d'un  empan  , 
larges  d'un  doigt  près  de  la  queue,  laquelle  efl  fjtc 
courte , plus  étroite  vers  U pointe,  cannelées  9c  rudes 
fur  leurs  boids.  Les  fleurs  font  des  épis  écailleux» 
fcmbUbles  à celles  du  f;omen:,  plus  petites  cependant» 
pofées  en  grand  nombre  fur  les  pet.sr  nœuds  des 
liges  } clics  font  à étamines  9c  pendantes  à des  fila- 
mens  très-minces. 

Les  jeunes  tiges  qui  font  les  plus  focculentcs  Sc 
les  plus  favoureufes,  ajoure  encore  Fifon,  Ion:  aufli 
les  plus  cfiimées  aux  Indes , tant  par  Us  éira*  gers 
que  par  les  hibitans.  C’cil  le  pruirîpal  ingrtdicne 
d'une  conipolition  appelée  ackar^  qu'on  apponc  cii 
Europe , & que  Us  gens  d'un  goût  fin  efiimenr  ê rc 
d'un  Uveur  cxtrèmerocr-.t  flitccuLe.  J citai  moi  mêtiM 
mangé,  dit  le  meme  auteur  } clic  ma  fait  pLitir. 

Quoique  tous  CCS  rofeatix  foicor  remplis , dane 
le  comaicuccmci  t , d'une  liqueur  agré.iblc  , cepeo- 
dani  elle  ne  fc  trouve  pas  dans  tou>  tes  rofeaux  ni 
dans  toutes  fones  de  terres } mais  ebc  cil  plut  oir 
moins  abondante  fclon  la  force  du  folcit  & la  na- 
ture du  tenoir.  Or,  quoique  le  prirdc  cc  lue  varie  , 
fclon  la  feailicé  de  Vannée  , Pifon  né.]r.moins  rap-^ 
porte  qu’oii  le  vend  toujours  dans  l'Arabie  Sc  dans 
la  Perfe  au  ixuds  de  Tor  ou  de  l'argcm.  Les  indien» 
s'en  fervent  pour  les  blcffures  faites  aux  cefUcules 
5c  au  péiul.  On  le  dit  aulfi  trè-boo  dans  les  af- 
fections col  'tk|U€S  9c  dans  U dysenterie.  On  lit  dans 
ffor.ias  qu'il  ' li  bon  p^>ut;  apoaifet  les  chaleurs  » 
fait  iiiicnics  foit  cxrcrics,  dans  les  fièvres  9c  Ua 
. dyfT  merles  bùieufcs,  nui*^  fur-touc  dans  les  fluzio 
bilicufcs  9c  l’urine. fangui  tolencc.  La  décoClion  6 % 
feuilles  9c  de  l'écorcc  , prilCicn  Uùd'cfl , nécoie 
Us  plaies  du  fang  qui  *y  étuii  rrflé.  Il  eff  bon 
au(fi  aux  femmes  otcouchées  pou:  dêterger  rutéias. 
LoiTquon  coupe  ces  rofeaux,  a qaon  les. brûle» 
ils  font  des  cci  tires  rxnèmemcH  propre*  à fettt- 
Hfer  les  tcircs.  Lorfqu'on  les  a mis  au  feu  , tk 
détoiujcm  avec  un  grand  bruit  qu'oo  pccadiou  poor 


Digitized  by  Coo^le 


BAN 

inc  de  moufcjucttciic  , parce  que  Vair  cjui 

«Il  renfermé  cnne  cl)a(|ac  jomtuic , vcii^m  à èrre 
raréfié  par  la  chaleur  , & fc  crouvanc  trop  com- 
primé , il  rompe  1rs  parois  de  toute  part  & sou- 
TkC  un  paiTa^  par  la  Ibtcc. 

Cette  cfpécc  de  rofeau  croît  fur  le  fable  au  bord 
de  la  met.  {Diction,  <U  mai.  ntia.  ) 

( M.  Fourcrot.  ) 

{Mal.  mii.  ) Cette  plante  du  Sénégal 
croît  à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds  feus  la  forme 
■fun  atb  ilfeau.  Linnéus  la  déflgne  fous  le  nom  de 
iiiifius  vilifoliul  ,foliis  quinquangulartiui  , acutif, 
ftrratli , cault  intrmi , fioribas  pindalis. 

Le  bamia^ tit  eirrèmcmenc  mucilagincux  ; on 
trouve  quelquefois  le  long  de  fes  dges  quelques 
larmes  d'une  go.-nme  rougeâtre  qui  fe  fond  dans  la 
bouche.  Scs  feuilles  font  employées  par  les  nègres 
comme  tontes  les  autres  plantes  mahracées  , en 
topique , pour  téfoudrt  les  tumriirs  enflammées  & 
cauliécs  par  un  défaut  de  circulation  dans  les  liquides  ; 
mais  Us  l'a  cultivent  communément  pour  fe  nourrir 
sk  fes  graines  qu'Us  mangent  crues  au  moment  de 
tror  ' première  roarariié  , comme  nous  mangeons 
quelquefois  des  petits  pois  dans  leur  jinmenr  pour 
nous  faire  bonne  bonchc.  Cette  graine  n'a  qu'un 
goût  fade:  néanmoins  les  nègres ^ qui  y font  ac- 
coutumés , la  trouTtne  fort  bonne  , fans  doute 
parce  que  fon  mncU.igc  acide  cU  très-falutaire  dans 
le  tems  où  eUc  paru»  , qui  cfl  celui  où  régnent 
les  fièvres  putrides  & lesdyircatctics  bUieufes  , fut 
la  fia  de  la  faifon  des  pluies. 

( Exir,  de  VA.  £.)  ( M.  Mahon). 

BAN.kNE.  ( Hygi'tne  6 mat.  méd.  ) ( f'ôj'ej 
Bananier  ). 

BAN-VN  1ER.  ( Hygiittt  fir  mai.  méd.  ) 

Mufa. 

I.C  tananJer'eü  un  genre  de  plante  niùlob^  qui 
iclTcmblc  alTcz  aox  baliliers  , & comprend  des 
plances  exotiques , donc  les  fleurs  naiflênt  entre  des 
écailles  fpaihûées , difpofées  le  long  d'un  axe  cont- 
roun,  & dont  la  rige;  coufours  fans  rameaux  , cfl 
coutonuée  par  des  feuilles  fimpies,  commnncment 
d'une  grandeur  cxinotdinairc. 

On  diflingiK  trois  efpèces  deùmtMitrdans  le  dic- 
tionnaire de  botanique  , lom.  I. 

I*.  Le  bananier  b frit»  long  ; le  bananier  cochon 
èe  rAndrique.}  le  planda , o«  platturicr  des 

r**"»**-  0 

Mufa  faradtfiJea.  Likn. 

Ficus  îndtc^fruâu  raetmofo  folio  oblongo.  Bauh, 
Pin,  5c8. 
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Palma  kumWs  htgis  Utifytte  folUt,  C.  B. 

Mkfa  frtiâu  cucumerino  lon^iori,  Plum. 

• Cette  plante  cfl  auHÎ  curienfc  par  fon  , 

<|u'elle  cil  imércffanec  par  la  bonté  de  fes  fruits; 
de  fa  racine  qui  cfl  une  cfpéce  de  bulbe  bbiong» 
obtus  P garni  de  fibres,  s’élève  une  tige  fimpic  » 
luiiTC  de  fix  à dix  pieds  , grolTc  comme  la  cuilfc  * 
tendre  & comme  écatUeulc.  Cette  tige  fe  termine 
par  un  beau  ftiifceau  compofé  de  huit  k dix  frudes 
(impies , liiTc»,  longues  de  Icpt  à oeuf  pieds,  fur  un 
pied  & demi  de  large. 

Du  milieu  de  ces  grandes  feuilles  fort  un  tiTez 
long  pédoncule  penciic  , dont  toute  la  partie  fupé> 
ticurcfcrc  d'axe  aux  Acurs ^ui  font  en  ^rand  nombre. 
Celles  de  h partie  inferieure  de  V^i  produifenc 
des  fruits  longs  de  cinq  à huit  pouces  , qu'on  nomme 
bananes.  Ils  ont  aifez  la  forme  de  nos  concombres» 
& font  jaunes  dans  leur  maturité,  8c  au  nombte  d'en- 
viron une  centaine.  Le  pédoncule  qui  eo  cil  chargé 
porte  alors  le  nom  de  régime. 

Ces  fmks  ùmt  crèt*bon$  à manger;  ils  ont  la 
chair  jaune  , moélleuic , pleine  d'un  fuc  dou^itre 
aigrelet,  8c  d'un  goût  agréable;  leur  centre,  dans 
toute  la  loneuear»  eft  garni  de  petites  graines  cen> 
dres  , «tachées  à de  petiu  filets  , & qu'on  mange 
avec  le  fruit. 

La  banane  fe  mange  crue , en  compote  , bouillie  . 
avec  du  boeuf  filé,  cuite  par  tranches  fur  le  cril , 
ou  dans  la  poêle.  Cette  nouiriturc  cil  d'un  grand  fc- 
cours  quand  le  blé  manque.  Cependant  on  la  dît 
un  peu  pefanre  , fujetee  à engendrer  un  fuc  épais  8c 
vifqucux  quiobftruc  les  vifeères , & fur-toui  le  foie. 
Cette  plante  croit  dans  les  clinurs  chauds  des  deux 
Indes  & de  l’.^frique.  Elle  ficurit  chez  le  toi , âc 
donne  quelquefois  des  fiurts  palfables. 

Les  égyptiens , dit  I.^mcry  , en  fiant  une  décoc* 
tion  donc  ils  fe  fctvcnc  pour  tempérer  l'âcieté  du 
rhume  ; ils  la  regardent  comme  adoucilTamc  , hu- 
jncâaote  , & utile  dans  les  iofiammations  de  la  poi- 
trine. 

Selon  Mingucc,  l'eau  du  corps  ou  du  tronc  de 
la  plante,  cil  bonne  pour  les  cours  de  ventre,  peur 
nettoyer  tes  yeux.  Celle  de^  boutons  convient  pour 
décerger  les  ulcères.  L'écorcc  du  fruit  vcic , réduire 
en  charbons  ou  pulvériféc  ^ guérie  les  ulcères 
les  crabics  ou  fentes  qui  viconc.ic  fous  U plante  d« 
pieds  des  nègres. 

La  hanoMt  jouir  de  la  vertu  aphrodifiaque. 

Les  auteurs  de  Xkortus  malajannus  afrutcnc  que 
la  racine  écroféc  8c  bouillie  dan  s du  laie  met  fin  aux 
vertiges;  que  fon  eau,  mêlée  avec  du  fucrc , eO 
excellence  pour  appaifer  la  choltur  des  reins , U 
les  douleurs  excitées  par  l'arioe  ^re , & tour  foa- 
lager  ceux  qoi  ont  trop  fait  nfaf,e  - . Ia 

moelle  de  Tarbrc  ouli  fuWlanr'  i>la»î- 

duarc  qui  porte  le  fiulc  i 

^ t e 
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avec  <fa  mM,  cft  bonne  pour  ]e$affc6iottS  detyaix 
Jx  bearrc  dans  Ie«|uct  on  fjit  frire  d«  rouelles  du 
fruit  produit  le  Oiênic  etfee  j le  fue  <{ui  diflile  par 
le$  iucilloos  qu'on  fût  à U r^âae  dl  tzés-a/lrio- 
geut. 

r*.  Le  bananier  h fruit  court,  xulgaiicracm  la 
bacoce  ou  la  figue-baoaoc. 

fttufa  fapientum. 

Mufx  affinis  altéra  Bauh, Pin  , 5I0. 

Mufj  fruüu  cucumerino  hreviori.  Plüm, 

La  tige  de  ce  bananier  eft  d’un  vcit  jauiûcre , 
arfemé  de  taches  noires.  Scs  fruits  font  plus  iiom- 
reux,  plus  délicats  & plus  faciles  à digérer  que 
ceux  de  l'autre  crpècc.  File  croît  fpécialcracnt  à la 
Guinée,  au  Brélil , aux  Antilles  & dans  la  Guïanc. 
On  la  cultive  cher  le  roi. 

I*’.  Le  bananier  à grappe  droite. 

Mufa  traglodytarum.  LiK, 

Mufa  urano/lopus,  Rumph.  amh. 

Cette  efpèce  oR  remarquable  en  ce  qu'elle  porte 
(es  fruits  élevés , tandis  que  les  autres  les  ont  pcn> 
dans.  11$  font  petits,  irréguliers , plus  larges  & plus 
arrondis  vets  leur  fommcc.  Leur  chair  cR  jaune,  vif* 
queufe , d'abord  acide , mis  alTcx  douce  dans  U ma- 
turité. Ce  bananier  croit  dans  les  Molucuc?.  Son 
fue  cR  rongcàtrc.  On  ne  mange  pas  fon  frîiic  crud, 
parce  qu’il  irriteroit  la  bouche  $ mats  on  le  cuit  lé- 
gèrement fous  la  cendre  : alors  U prend  une  con- 
lîRance  vilqueufe  & une  faveur  douce  qui  en  per- 
mettent l'u(age.  11  palTc  pour  provoquer  l'urine  5c  U 
teindre  en  rouge. 

Le  hananieff  produifant  un  des  fruits  les  plus  utiles 
des  Indes,  y cR  cultivé  avec  foin,  ce  qui  cR  caufe 
qu’on  en  a obtenu  un  grand  nombre  de  varié- 
tés , décrites  dans  Vkerbarium  amboinenfe.  Cette 
plante,  changée  5c  améliorée  par  l'cRet  de  la  cul- 
ture , ne  produit  plus  de  femence  ou  fort  rarement , 
mais  elle  fe  perpétue  par  des  rejetons  qui  nailTcnc 
coolUmment  de  Ci  racine , avant  que  la  tige  pé- 
rime , comme  elle  le  fait  ordinairement  lotlqu'cUe 
a porté  du  fruit.  (M.  Macquaut.) 

BANC  , ou  coffre  dcRiné  b,  chauffe:  le  linge. 
(^Adminijlr.  des  hôpitaux  civils  ). 

M.  Tenon  en  donne  la  defeription  fuivanie  : c'cR 
unétfAc  dormant  en  mcnuifcric,  s’ouvrant  par-deiTut, 
5c  fermant  tour  au  tour , ayant  au  fond  un  tuyau  de 
chaleur  venant  dn  poêle.  Ce  tuyau  doit  ècep  envi- 
ronné  de  dalles  pour  prévenir  les  incendies.  On  aura 
contiouellcmcnt , dans  ce  banc , des  alaifes , des 
iraps,  des  clicmifcs,  des  eamifollcs,  des  coiffes  de  I 
nuft  6c  des  remettes  ehaudes,  prêtes  i effuyer  6i 
.banget  les  maUdes.  Ce  ianc  cA  en  u£sge  à U mai- 
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*fon  royale  de  finté,  à Paris,  où  Ton  3 remarqvé  quTl 
étoit  d'ua  grand  fecours. 

( M.  THOtraiT  ). 

B\NCAL  ( yayei  (Tlaodication  dans  le  dic- 
tionruire  de  chirurgie.  ( M.  JEAwaot). 

BANCUDU.  (Mae.  mJd.  ) 

C’cR  un  arbre  qui  croît  dans  les  îles  Moîuquc». 
M.  Adanfon  en  dülingue  trois  cfpcccf.  Les  deux 
dernières  feulement  font  employées  par  les  indiens  » 
comme médicamens.  Lc'ifcuiUcsdc  1a  féconde  cfpècc , 
appclléc  par  Rimrrliius  haacudus  latifolia^  font  utiles 
dans  les  coliques  du  bas-ventie , cauftes  par  des  vents, 
parlâdyffcmcrie  & par  l’accouchcracnt  ; on  les  trempe 
dans  rhuile  du  cocotiers, on  les  fait  enfuite  amomr 
fur  le  feu , on  les  applique  ainlt  fur  les  lombes  , 51:  U 
doulcuc  fe  dilTIpc. 

Dans  les  dy furies  , qui  font  une  maladie  endé-, 
mique  dans  cetcaines  années  aux  îles  Moluoucs  , & 

3ui  font  telles  que  l’urine  cR  glaiceufc , calcaire  & 
‘une  âcfceé  qui  excorie  le  cahu  de  l’urctre  , on  f.iir 
boire  tous  les  jours  un  verre  du  fue  de  fon  Luit  pUd  , . 
criblé  à travers  un  linge , 5z  mélé  avec  un  peu  de 
chaux.  Ce  même  f uit  (c  mange  dans  fa  mantricé  : on 
le  cuit  (bus  les  cendres  quand  U n’cR  pas  mûr  3 ou 
bien  on  boit  fon  fue  mêlé  avec  du  vinaigre , pour 
réfoudre  les  duretés  de  la  rate,  5c  dans  la  maladie 
appclléc  theatu.  Il  arrête  audi  les  aaehemens  de  fang, 

& iR  un  exccllcut  vulnéraire  aAtingent.  Scs  feuilles 
s*;q>piiqucni  fur  les  blciîurcs,  pour  les  ckairifcr,  8c 
fdvorilcc  U répioduélion  des  chairs.  On  rappelle  ^ 
confoude  des  Indes  aux  îles  Moluques , parce  qu'à 
l'kôpitai  de  Batavia  on  tire  de  les  feuilles  un  ici  qui 
cR  très- en  ufage  pour  ncrioycr  tous  les  ulcères  qui 
ont  le  plus  de  malignité. 

La  croiûème  crpècc  de  bancudu  eR  délîgnéc  par 
Lionéus  fous  le  nom  de  trorinda  1 citrifolia  asbo^ 
rea  f peduncidis  fQlitartis^Sùn  ^>i\x  fe  mange  crud, 
comme  celui  de  la  féconde  efpècc,  pour  réloudre  Ica 
duretésdc'U  rate.  Ladécoétion  de  Tes  feuilles  haebées 
avec  celles  A\iboa-rau , qui  eR  une  efpècc  de  monbist , 
fe  boit  dans  les  coliques.  Le  fue  exprimé  de  fes 
feuilles,  cuit  avec  le^  feuilles  de  l'argemone  à fleurs 
blanches , s’applique  fur  les  parties  attaquées  de  la 
goutte , pour  en  calmer  les  couleurs.  Le  bain  de 
les  racines  pilées  dans  l'eau  a la  même  vertu, 
de  l'anc,  Eneyel,  ) 

' * (M.  Mahon)* 

t 

BANDAGE  ( cA/ra/yie ),  (Kdy^HaxNm,  die- 
tioon.  decliirurgic,  fvppléaicmdiidiâiona.  deméd.>» 

( ^MlHIlNAJiSULU  ^ 

BANDE  (chirurgie).  (P'oye^  Apparsti,  die- 
tionn.  de  ebirurgic  ).  ( M.  Chamsiru  )* 
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WXDIAT.  ( mlni'ala  ). 

Le  BandUt  cft  une  petite  rivière  <jui  arrofe  TAo- 
touinois , ic  qui  prend  fa  fourcc  aux  contins  du 
rèrigord.  M.  ValUcr  aflurc  que  l'eau  de  cette  rivière 
e/l  minérale  « & chargée  d’une  grande  quantité  de 

rrticulcs  ferrugioeufes.  11  rerolc  eflemiel  d'examiner 
k fer  s‘y  trouve  à l'érat  de  fer  noir , ou  bien  à celui 
d'oxide  ocreux  , aioti  que  les  quantités  de  ces  lub- 
(lances. 

Il  feroic  encore  cflcr.iicl  de  conftifcr  les  autres 
principes  qui  font  unis  au  fer , s'il  y en  a,  ainti  que 
les  qualités  médicinales  qu'on  doit  rcconuoScrc  daus 
CCI  eaux.  ( M.  MaCQU  ART  ). 

BANGAD.V  (Mur.  mU  ) 

C'eft  une  efpècc  de  Uferon , convolvulus , 40 , 
ptj  capté  , foliis  bitobis  pedunculis  unifions  de  Liu' 
céus.  Cette  plante  e(l  vivace,  comme  tous  ks 
autres  liferons , elle  jette  du  lait  ou  untc  liqueur 
laucufc , lorfqu'ou  fait  une  iucitiou  à quelqu'une  de 
Tes  parties.  Toute  la  plante  cuite , & macnéc  dans 
Peau,  s'applique  en  caiaplarmc  fur  les  parties  du 
corps  attaquées  de  la  goutte,  dont  elle  appaife  les 
douleurs.  La  décoâion  de  Les  feaillcs  , daiu  le  laie 
de  chèvre , fe  boit  pour  ditiiper  les  hOmorthoides. 
( Extr,  de  taac.  Bneycl.  ) ( M.  Mahon  ). 

BANGI.  {Hygibne  & mat,  mid*  ) 

Le  bangi  e(l  une  efpècc  de  chanvre  des  Indes  que 
M.  Adanfon  croit  être  k nnentei  des  anciens,  tant 
elle  lui  rcilcmble  dans  Tes  cfieis,  qui  font  d’exciter  à 
l'atupur , de  produite  la  gaîté , de  même  rivrelTe , 
ou  une  efpècc  de  fureur  qui  fait  méprifex  les  dangers 
& la  mt>rt. 

La  poudre  de  fes  feuilles , féchées  au  folcil , cil  un 
a/lrtngcnt  puUTsnt  qui  arrête  la  diarrhée,  fortitie 
l'cflomac  , tempère  la  bile , 6c  qui  e(l  le  fpécif^cà^ 
la  makdk  appcllée  pitao  au  Malabar  où  elle  eit  cn^ 
démique  : k piuo  e(l  une  efpèce  d'énervement  caufé 
par  des  excès  de  fatigue,  d»t>f^gc  d'eau-de-vie,  de 
mais  acides  6c  fa’ins , de  bétel  6c  de  riz  crud , de 
faignées  6c  de  foir.rocil,  d'où  naît  un  anus  d'humeurs 
qui  dominent  dans  le  fang}  6c  une  jaunifle  qui  fe 
iBontre  fur  les  yeux , la  Unguc  , les  ongks , U face 
6c  les  pieds  qui  font  enflés.  La  décoélionoefes  feuilles 
vertes  avec  le  gérofle  6c  1a  mufeade  fe  donne  dans 
l'a/Uime  6c  dans  les  donlcun  pleurétiques.  Scs  fcqiiics 
le  mangent  pour  énerver  la  force  de  Taricnic  6c  de 
rorpirceiit  lorfqu'on  en  a avalé.  Les  fleurs  du  bangi 
fe  mêlent  avec  les  autres  a/lriogcns , en  /orme  de 
trochifques,  pour  fortitier  les  parties  de  la  généra* 
tLo  , & pour  les  hcinks. 

La  racine  fe  miche  dans  les  gonorrhées  virulentes. 
Son  infutionotirémulticn  de  les  graines  fe  prend  ^ur 
arrêter  les  gonorrhées  Se  les  fleurs  blanches,  {hxrr, 
de  i'aae,  Ettcyci.  ) ( M.  Mahon  ). 
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LANGUE  ou  chanvre  des  Indes.  (Afjr.  mtd,  ) 

Acolla  dit  que  cette  plante  reflemblc  beaucoup  a 
notre  chanvre.  Les  indiens  lut  attribuent  de  grandes 
vertus  : mais  iii  ne  la  prennent  ;amaUqy'aprèsra%oLC 
alTociée  à quelques  autres  dont  elle  Icmblc  cm* 
ptunrcr  les  propriétés  i c'eft  - à - di^e  , u'en  avoir 
aucune  par  cUe-meme.  (M.  Mahon), 

BANNIEI\E5.  [Eaux  mîn.) 

BanniheJ  cft  un  village  du  Qnercy , près  de’ 
Condar,  d;ocèfc  de  Cahc:s.  rü  f;  creuve  une 
minétolc  d'eau  fioidc,  appellév-  funtair.c  de  S.  Tdix, 
6c  fituéc  dans  k pré  de  S.  MUhd. 

M.  Rozictsen  a donné  l'analyfc  dans  li  gazette  de 
famé  du  14  feptembre  17-f , page  47.  Son  mémoke 
cftdivifé  en  quatre  articles. 

i”.  Une  dcfcriptlon  de  la  tiruation  de  la  fojrce  6t 
des  lieux  qui  ravoitincnc. 

r*.  L'étjc  a^uclde  U fource; 

) *.  L'analyfe  par  les  réaélifs  it  rév.iporatk)fi , fars 
qu  on  puhre  cUircmet^t  eu  déduire  les  pitnetpes  que 
l'auteur  a trouvés^  ^ 

4-.  Les  pioptiétés  de  ces  c.iui,  qu'on  préfenm 
comme  utiles  dans  la  fupprUUon  des  règles,  u Icuco* 
phlcgmatic,  1a  jaunifle  , les  lièvres  mtcrmUteuccs, 
les  fleurs  blanches  , les  nukdies  gravckufcs  des  reins 
6c  de  U veflic , 6c  les  obftruâions  invctérécr.  • 

Il  feroic  à fouh.uter  qu'on  nous  d.>nn6c  fur  ces  eaux 
de  nouvelles  recherches  chimiques  6t  pratiques. 

( M.  Mac<5uaxt), 

BANZER  ( Mare)  naquit  en  1 jji,  à Ausbourg,' 
de  George  Bander,  orf.vrc  6c  lapidaire.  Il  fut  rc^u 
doélcur  à Bâle  en  1616  , 6c  fe  nt  recevoir  dans  le 
collège  des  médecins  d'Ausbourg  en  1^19,  6c  il  y 
demeura  jufqu’au  teras  od  fon  attachement  a U reli- 
gion luthérienne  l’en  tir  foctir.  Il  erra  alors  d'on 
endroit  à un  autre.  Mais  ayant  enfin  été  nommé  à 
une  place  de  profclTcur  en  médecine  à Witrembere  ^ 
il  s'y  fixa , 6c  y termina  fa  carrière  en  16^4,  âgé  de 
71  ans. 

Ses  ouvrages  font  : 

Tabrica  rteeptarum  , id  eft , mtthodus  brexts  , fer- 
fpicua  Ofact/ts , in  qua , que  fini  remediorum  compo- 
Jtiorum  fiorma  , que  carumdcm  difi'trentU  , que  com- 
ponendt  & ptéferibendi  ratio  , quâ  denique  utilitas  , 
atque  quîs  utendi  modus  planijpme  tdoutur,  Auguftjc 
Vindclicorum , I6ix,  rn-8. 

Controveffianim  medico  • miftellanearum  dccadet 
très,  Lipfix  , 1^49,  rR-4.  ( Karr.  d*/:/.  ) 

( M.  Gouun.  ) 
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BAOBAB.  (Mji  mU.  ) 

î-c  haobatlcd  un  arbre  de  îa  famille  malvaeécs , 
«]ui  cicdr  en  \friv^uc,  &:  parricul  èremeiu  au  Sénégal, 
& qui  c(^  icinarquablc  par  l'énorme  groffeur  de  l'on 
tifei’c,  retendue  de  fc«  branches,  & rarrangemenr 
oc.il  de  Tes  parties  qui  le  font  rclTcrobler  de  loin  à 
me  foret.  ' 

Le  fruit  du  haohah  cfl  utile  en  médecine  ; c*cll 
une  caplulc  ovale , ligneule , de  plut  d'un  pied  de 
loogucur  , couTciic  ca-debors  d'un  duvet  épais , &: 
ayant  dix  à quatorze  loges  formées  par  des  cloii'ons 
D.^iubranviifcs  qui  contiennent  chacune  ctiiquai  te  ou 
foixantc  t*'-aincs  olfeufcs  , uniformes  , enveloppées 
diiu  une  cluir  un  peu  fucculente. 

Cet  arbre  a un  bois  rendre  6c  léger  \ le  deffous  de 
fon  écorce,  le  bots,  les  feuilles,  contiennent  un 
mucilage  fade  trés-abondant.  Les  rtaturcls  des  lieux 
oii  il  acte  font  féchcr  fes  feuilles  à l'ombre  , 6c  ils 
ks  rédutfent  en  une  poudre  qtfils  nomment  \ûlo. 
('ccce  poudre  , qui  cil  mfipidc  , leur  fert  dans  Icuis 
aümens  ; ils  croient  qu'clc  modère  Tcicès  de  leur 
tranlpiration  , & qu'elle  diminue  l'ardeur  qui  les 
conlomc. 

I U pulpe  do  fruit  mure  dans  laquelle  tes  femenees 
font  cnvcioppécs,d>aigrclctcc6c^éablci  on  mange 
cette  chair  \ on  en  exprime  le  fuc , on  le  mêle  avec 
du  fucrc , 8e  on  en  fait  une  boidbn  analogue  à notre 
limonade , qui  eft  fort  utile  dans  les  maladies  inflam- 
matoiTetbilieufcs  6e  putrides,  communesdaos  quelques 
contrées  de  TAfrique.  En  conreiv.*tnt  ce  fruit,  cette 
pulpe  fe  defsèchc  pcu<à-p€u  dans  fon  incé>ieur,  6c 
parole  former  une  (ublUnce  farioeufe,  6c  fécule  amt- 
licée  qu'on  poutroivemploycr,  6c  que  1 s hibitans  du 
pays  emploient  peut-être  comme  une  matière  nour- 
ritfanic.  On  trouve  une  fingulière  emur  daus  Prolper 
Alj  in  fur  cerre  poudre  du  fruit  du  baobab  ; il  prétend 
que  c'efl  de  ht  terre  de  Lemnos  i mais  ccllc-ci  c A uue 
cfpèce  de  marne  on  d'argile  qui  n'a  nulle  analogie 
avec  une  fécule  végétale.  ( M.  Fourcrüv). 

E APTÉ^fE,  (/fvf/e.Tc). 

Pa*ùc  JII , règle  de  rhygièoe  en  général 

CIvfic  I,  règles  pour  les  hommes  conlîdérés  en 
fo^iété. 

S.'âion  IV , règles  qui  regardent  les  ufages  6c  les 
coutumes. 

Qua'-d  le  .■'^Cfmcâ  été  inflitué  dans  quclq-ics  pays 
pou;  Uuve:  les  amc«,  on  ii'a  pas  eu  pour  bue  de  îc 
f-.i'c  aux  dérciK  des  corps  ; cependant  par  U manière 
don:  on  l'aclmmiAre,  on  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
nuire  aux  nouveau-nés.  D'ahord  dans  beaucoup 
(f endroits,  on  choific  pour  haptifer  b partie  la  plus 
délicate  & U moins  forte  de  b V-oirc  oIKuft , |e  vont 
dire  le  fomnict  de  la  tête,  oii  la  foiuineUc,  for 
itqucUe  on  vcifc  dcl'cau  froide , qui,  en  hiver,  peut 
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procurer  aux  enfons  des  fpafmes  6c  des  eonvulfiont 
fort  d.ingcrcufcs,  danslc  moment  foi-tout  où  ce  ftélt 
individu  cA  à peine  à l'aurore  de  fon  exiAencc.  Il  me 
femblc  que  , fuifqu’il  le  faut  on  ne  devroit  jercc  Tcatt 
A|uc  for  le  front  de  l'enfant , 6c  for-couc  U foire 
chauffer  en  hiver  j car  indcpcudimmcnt  de  (ou  action 
for  b fbutaricllc,  elle  imbibe  fouvent  les  langes,  ce 
qui  applique  <m  froid  Se  une  humidité  m.-tfoilam  fur 
b peau  de  i'cnfin^  Je  penfe  que  quelques  gouttes 
d'eau  cwroiciît  autan:  de  venu  qu'un  verre  côtier* 
Ccll  for-tout  dans  les  campagnes  que  ces  p:écaurions 
doivent  eue  recommandées  , atnf  que  edUde  ne  pa» 
mcctic  trop  de  fel  daus  b bouche  des  crfans,  aux- 
quels il  excite  des  vomidemeus  Se  des  fpafmes* 

J'ai  vu  en  Hufljc  rcbtivemcpt  au  hantlme  une  pra- 
tique encore  bien  plus  dongetcule , on  pourroit  même 
la  dircmeurt  icte.  Loifqu’on  veut  baptiforun  enfant, 
on  le  plonge  iLir.s  une  petite  cuve  icmptic  d'eau 
glacée  » Se  à pludeors  reprius.  Le  m .lheureux  enfant , 
s'il  naît  foib’c  & déiicat , ne  peut  foi  vivre  à cette 
épreuve:  6:  j'ai  été  témoin  que  pluficurs  font  tnorcs 
vhAimct  d'une  coutume  auilt  déraifonnablc.  La  poli- 
tique &b  police  d'un  étJt,  où  la  population  eA  bien 
loin  d'être  en  taifon  des  potretlions  tcriiiorûbs , dc- 
vroit  empêcher  un  abus  auITî  grand  { eu  employant 
pour  y rculllr  te  miniAère  des  topes , ou  miniAics  de 
le  rcl'gion,  qui  , éta<  t éclairés,  pourreiem  tout  for 
les  efebves,  rcUtivcincnt  à cet  objet  de  culte  reli- 
gieux. 

J'ai  fait  connoltre  le  vice  de  cette  pratique,  dans 
le  pays  meme  ; 6c  j'en  ai  indiqué  les  (uiccs  fa- 
cbcufcs,il  y a déjà  quelque  tem-,  dans  1a  topographie 
que  j'ai  donnée  de  la  ville  de  Mofeovr. 

(M-  Macquart.) 

BAPTÊME.  ( Article  lU  médecine  légale  ). 

Il  parolt  certain  que  nous  ignorons  le  tems  précis 
auquel  k facus  commence  d'étre  animé,  quelles  que 
foient  les  préftnrtonj  6c  les  argument  de  tous  crux 
qui  O t agi’é  cene  qucAion.  Cependant  l'opi'ion  la 
plus  probvibîc  eA  que  l'ame  railonnablr  lui  cA  u de 
dès  le  commcr^emch’,  c'eA-i-dire,  immédiatemobe 
aprèsU  conception.  Au  teAc , cette  opinion  n'eût-'  Ue 
prs  plus  de  valeur  ^pp.ircnte  que  les  autres  j quau  I i| 
fcroit  même  enerre  plus  didicile  de  dé;ctminer  |î  le 
début  dcm'}Uvemcnt  fenûble  apperrient  à bfoibkfle 
ou  à b mort  ; le  foetus  n'étant  m cor.orrpu,  ni  ma- 
uifcAcmcnt  mort , & U nécclTité  du  'bajHiwt  mkt  le 
C-lut  étc:ncl  étant  un  dogme  de  l'églîfe,  on  eou  ad- 
miniAter  ce  f:crcmcnt  fotis  coodnion.  En  effet,  il 
ciV  douteux  fl  le  germe  cA  vivant:  6t,  quoiqu'il  (e 
trouve  encore  enveloppé  dans  les  membranes,  on  le 
peu:  btptifcr  m me  dans  cette  cireooAancc , dit  Jé- 
rôme lloTUuini , puifqu'il  n'cA  point  décidé  li  ces 
n erob*'..fics , qui  empêchent  l'eau  de  toucher  immé-> 
diatcmvnr,  font  un  obllaclc  à b validité  du  bofcéme^ 

m Mais , lotfquc  lotus  a acquis  coutfoo  acertnâ^*' 
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Aient  iaatla  outricc,  & <]ae,  caufes  phy- 

fi(]ucs  irr^m^cüablcs , ü o*tn  part  fonte  faits  perdre 
la  vie  i on  a demaïuié  s'il  éroit  néceilaire  de  (bumetrre 
U mère  à Vopéiarion  c^ftrieooe  dans  la  feule  vue  de  ‘ 
Aapùfcr  rconntl  On  lent  bien  que  s'il  reAc  encore 
relpoir  de  faover  U vie  du  femts  » le  double  oiocif  de 
•ouérver  un  citajeo , ôt  <f opérée  fon  (élut  fpirttucl» 
polir  autorucr  cenc  operanon  ,6  » d'ailleurs , 
I3cn  ne  s‘y  oppofe.  M^ts  je  fuis  bien  éloigne  de  d^ci* 
dcaavccM.  Canp^umilii»  que  le  dan«r,  quoique 
doutciu  , de  la  vie  fpirmKU':  de  Teamc  Remporte 
fur  k danger  corporil  de  la  ibère  »• 

a Od  eft  eacoie  moins  fondé  à l'cn  tenir  à cette 
piéfticr.cc,  lorfqo'ayaot  cüjyé  de  baprifcrd*ux  ju- 
meaux p.ar  le  m'-ycn  d’une  frringue  po;iée  à loiifoc 
de  l’urcrus , en  t l’t  d.im  le  doute  fi  l’eau  a tou.hé  les 
dcujc  corps  fcpcicmcm  ». 

M On  a prnpnfi^  de  baprifer  1rs  avortons  par  im- 
merfion  dans  l’can  d<r^our4iic , m'fc  fur  une  aiUette  ou 
dûn*  un  verre  , fur-tour  fi  ic  f rtus  ou  Icntbryon  fort 
d*  1j  maxtice  avec  tourc&fcs  mcmbr:iacs,  ayant  foin 
néanmoins  d ouvrir  le  fac  menibun.ui  pour  en  qrcr 
le  feetus , afin  1 cju  paivicunc  immédiatemcQC  fur 
fon  corps  *». 

« Lorfque,  p.ir  le  travail  d’un  accouebemenr,  on 
préfume  que  le  fœtus  vivant  dans  la  matrice  peut 
expirer  an  pafl'agc,  on  recommande  de  le  bgiptdcr  pnt 
tnjeéHon».  ou  enportar.t  une  éponge  mouillée  vers 
l'oiifice  de  Turéru'.  Il  faut  encore  fuppofer  dans 
cette  circonftattee  que  les  membranes  fout  déjà  rom- 
pues } cor  on  feroit , félon  des  chéologieus  , dans  la 
oéccHité  de  les  ouvrir  pour  mettre  à nud  quelque  par- 
tie de  l’crf.ut.  It  doit  être  permis  à un  médecin  de 
dfic  que  cette  médiodc  a fes  inconveniens  pour  l’cn-  ’ 
faut  CiC  pour  11  irèie , puUqu  en  faifant  écouler  les  , 
eaux  par  des  moyers forces,  on  fe  prive  de  l’avantage 
que  leur  ctoulcmcm  pouiroic  procurer  dans  U mo- 
ment de  U fortic  du  fœtus.  Il  c(l  difficile  de  coût 
concilier,  mai«,  lorfquc  les  membranes  le  tompcnc 
ellcs-ir-emcs  j l'accoucncur  cft  exerr^t  de  reproche: 
du  refte,  fi  I enfant  préfecre  l’un  Je  us  membres,  on 
a décide  qu'il  futfifou  , pe  ur  la  validité  du  baptSme  , 
que  cette  partie , quelle  qu’elle  fut , put  écic  touchée 
par  l’ceu  injcélée  ». 

Cette  condcfccndancc  cft  confclaote  à quelques 
écard^,  puifqu'cle  dtfpcnfc  les  gens  de  l'art  d‘em- 

fuoycr  les  vexations  pour  remplir  un  minifière  qui 
cur  cfè  fi  étranger.  Hcuicufcnicnt  encore  poui  eux, 
que  d-ns  les  différentes  circonlfances  qui  ont  fait 
naître  cette  quelHon  fi  agitée  Zi  fi  cmbrouillcc  par  les 
controverfifies  , on  les  confultc  bien  rarement  ; que 
chaque  famille  s'occupe  de  ce  foin  en  dernier  iclTort^ 

& que  les  difiiculcés  Q’exifient  que  dans  les  livres  fie 
dans  les  écoles.  i 

C’efi  encore  une  qucflion  qui  a beaucoup  divifé  les 
auteurs  de  médecine  légale  St  les  canontfbcs  , favotr , 
fi  on  devoir  conférer  le  baptême  aux  monflres  ? Al- 
berti  • doue  nous  ctoyo  os  devoir  imite  r 1a  difetée  ion 
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en  épargnant  comme  lai  à nos  lc«^etirs  l'ennui  d'un 
fatras  d'erudicion  & de  difeaffions  inutt'es , penfe  que 
fi  une  pr^duûion  humaine  moolfrucufc  fcicble  être 
douée  d'uic  amc  , en  ne  peut  lut  refiifer  le  factc- 
ment.  Or,  on  rcconnetira  qu'elle  a cet  avantage , iî 
lipanic  principale  de  ce  corps  étrange,  ecll-à-dirc, 
la  tête,  a cooiervé  la  forme  qui  ciH' attribut  de  l’hu- 
maoité  : 4c , dans  «ce  cas,  la  difformité  du  rcAc  du 
corps  n«  fera  pas  un  obduclc. 

Le  baptême  adminifiré  à un  être  dont  le  fexc  feroit 
deuceux , u'cft  fufccpnblc,  pour  cela,  d'aucune  oui- 
liié.  Lorfquc  le  fexe  c(f  cunflaté , en  it  contente 
d'établir  l’cxiAencc  Se  la  condition  civiles  de  l'êuc 
donc , jufqucs~là,  on  avoir  doute. 

Enfin  les  moles,  qui  ne  font  la  plupart  que  de  faux 
gennes  étouffés  & comme  enfcvclis  dans  une  nulfc 
3c  fubifance  charnue , ne  faurotau  être  l'objet  d'au- 
cun: difeuHion  rcütivcroent  à la  queltion  qui  cfi  le 
fujet  de  ariiclc  , putfqu'ib  font  évidemmcM  pri- 
vés de  toute  vie.  (M.  Mahoh  ).  « 

BAR.  (£jüjf  mîn.  ) 

BarÇt  trouve  en  balTc  Auvergne,  dam  le  qaarricr 
de  Lambron  , paroilTe  de  Bonde,  près  la  petite  vUe 
de  S.  Gennam;  il  y a pluficurs  fources  d'eaux  mii-é^ 
raies  fioidrs,  dont  trois  feulement  font  abondantes  • 
& fe  réunificDt  pour  former  un  petit  luiircau. 

Suivant  RauHn,  les  eaux  de  /îar  contic  .ir.cnt  une 
terre  abi'orbaute  , Zc  de  rdlcaü  minétd. 

M.  Monnet  de  CUampeix,  journal  de  m/d.,  m«t 
17A4,  trouve  quelles  corticnociic  de  plus  de  la 
féléijice,  4C  de  l'eau  mère  en  grande  quantité.  Il  les 
rcgaidc  conur.e  purgatives,  fébrifuges  4c  apéri» 
lives. 

M.  Mornet , d::ns  fon  natte  des  eaux  minérales , 
1764  , piéùnre  cci  eaux  comme  gaxeufc«& alcaline;,^ 
elles  iont  cucorc  a examiner  à fond. 

( M.  Macovart.  ) 

BARAMARECA.  (Muf.mc'd.  ) 

C'eft  une  plan:?  légommcnfc  ûu  gfcrc  Ju  ('anavali, 
de  que  M.  Adanfoa,  qui  l'a  vue  au  Sénégal  , croit 
oeuevoir  nul[cmcn:ëtre  coufoodue  ibus  le  nom  fpc- 
cifiqfuc  de  dolîckoi  cnfffaimis  t Sic.  , comme  il  le  re- 
proche à Liiinéos. 

On  emploie  les  fèves  de  cette  plante  comme  tmr 
dtogue  méJicinalv*  : elle*:  font  fin  lout  fonveraincs 
pour  ü goutte  , emplovècs  en  forme  de  Iinimcnt  tjui 
fe  fait  en  les  pibor,  dépouilU'cs  de  leur  pcthcule, 
avec  l'écorcc  du  béen  , ou  nvcc  hi  me  ne  du  vrattu  , 
du  calamus  & celle  du  f uie  mùr  de  l'arck,  tnèléo 
1 avec  de  l'eau  de  tix  pats;eti  , ou  encore  avec  Iccw- 
cuma,  le  lait  de  coco  , 6cc.  On  f.:it  encore  avec  U 
fâiwe  de  ces  ct«i:s  graii.es' u.é «s  avec  k 
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fx  5:  le  p-'Nn:  long  d.s  piUgI«  amjfpofmo- 

l.C  fuc  de  ICS  icunicS  5 d..BS  IcJU-dc  ru, 

eu  d^as  le  \ M di  jcouc  coco.  Te  [h>iK  dam  U ca- 
chexir,  1'a.ic,  Encyç/.  , (M,  Mahon  ). 

EAl\AQt,TES  , ( B.\IL\QUtES  armées).  {MU. 
milU.  ) 

Dans  les  camps,  Tcrs  Tarrière  ftiifon  , lorfqtiil  y a 
«ppat  cncc  que  l’ou  gardera  fong-icms  la  mèitic  poli- 
cion , on  permet  ou  Ton  ordonne  aux  troupes  de  tàrrc 
tti'agc  des  haraquef.  Entre  les  dtverics  manières  de 
haraq4<s  , il  y en  a de  plus  faines  les  unes  que  les 
autres.  On  doitr^arder  comme  très>bonncs,  iuiv.mc 
M.  U Bègue  de  r.cHc,  les  haraquts  dont  les  mun 
Ton:  de  bois  6c  de  terre  , ou  de  clayonnage»  & le 
tuî:  de  paille  ou  de  g^ioo.  Mais  celles  donc  us  mais 
ti.  te  coic  ne  font  formés  que  par  des  tas  de  fumier  ou 
de  paiUc  pouirit , font  mai  faines  i on  n*y  tefpirc  que 
lu  vapeur  du  fumier.  11  cft  à-propos  de  les  défendre. 
Suivant  le  même  auteur , dans  le  pays  l'on  ne 
manque  pas  de  bois,  une  faite  comme  les 

loges  des  fabocicts  ferort  préférable  aux  buraquts 
fuis  cheminée.  Dans  les  contrées  Se  les  (aifons  très- 
froides  ou  très-humides,  on  y entretiendroit  du  feu 
toute  la  nuit.  J1  ptopofe  de  plus  de  faire , de  diiiance 
en  diltmcc  , de  graudes  ba/aqius  fcmbUbles  a che- 
minées, pour  rancmblct  les  foaf^ts  durant  le  jour. 

Les  baraques  forment  donc  ainü  un  abri  particulier 
qui  renferme  les  tentes , !c  met  ses  troupes  a f^bri  du 
froid  & de  1*  intempérie  de  la  faifon.  On  fat  de  p’us» 
ajoute  M.  Colombier , des  trous  foucerrains  lous  la 
cuilinc  , pour  le  ch.iwli'er  j une  efpècc  de  icîc  couvre 
ces  1*0051  I y a des  cheminées  j & it  arrive  fouvent 
|Ju‘cu  en  f-il.JU  pluûiurs  qui  fc  tpachem  avec  des 
portes  de  cominuniCdtion  , on  fait  de  vrais  appnrre- 
mens.  Les  chcv.iux  Se  les  bcltaux  font  de  meme  àii- 
raqués  Se  préfcxv  s.  ^ 

Quoique  CCS  banques  foicn:  moins  froides  que  les  ! 
tentes  , 5c  qu’on  en  puilic  faire  où  l'on  l'oie  prel-  I 
qu  auHi  chaudement  que  dans  les  ch«imbrcs  de  m«^oa-  ' 
ncric  , elles  ne  prélcrvcnt  guères  ccpendanc  de  «'iju- 
nfidùév  ün  doit  employer,  pour  s’en  garantir,  en 
les  étabiiil-.m,  les  mêmes  ptecautions  que  pour  les 
tentes  , c’cll-à-ditc  , battre  le  fel  » le  couvrir  de 
fable  , de  feuilles  sèches,  de  7ofc.iux  ou  tou'.c  autre 
OUCicic  sèche,  fi  Ton  en  a fuflîfait)in:;nr  j y étendre 
du  menu  bois  fcc  • Se  cniuite  de  la  paille  pour 
coucher. 

II  cft  de  pirts  eflèntiçl,  fuivancM.  Colombier,  de 
Ici  conlL'uirc  alle-c  folidement  pour  qu’ou  t;c  rifqi<c 
p is  d‘cn  écre  écàl'c,  ii  clics  venoien:  à tomber , & 
d'y  faire  des  toits  de  paülc  qui  dunuent  de  l écûu'c- 
nicnr  ^ux  eaux,  il  ne  faut  pasfoulfiir  que  les  Ibldats 
coudicnt  dans  les  foucerrains , qui  doivent  f tre  tous 
conUruics  de  manière  qu’il  y aie  un  paifage  pour  la 
fl.iaime  &|a  fumée}  Se,  comme  il  ciï  néccli^'c  qu'on 
i'uii  éclairé  de  bonne  heure  dans  ratricrc  f.iifou  & 
daDsl'hivcrj  il  fcioit  cflcmiclquily  cut,pçmkiu  quel- 
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ues  heures  ^ une  Unième  attachée  h un  des  Vmtt 
c ta  ume , de  manière  que  le  trou , par  lequel 
fo.  t U fumée  ^ répondit  au-dcho;s« 

C'eft  dans  cette  circonfèancc  , ajoute  M.  Colom- 
bkr , que  le  foldat  a befoin  d’être  couvert , fil  qu’il 
feroit  tiès  bon  de  lut  faire  dillribuer  des  gilets.  Il 
obl  nrc  de  plus  , re'Htivemeoc  aux  inconvénieikt  qui 
réfulcent  de  cette  manière  f arranger  les  camps  , qutf 
c* cft  un  expédient  bien  malheureux  pour  les  acméc^ 
que  celui  de  baraquer  aiah  dans  la  rigueur  de  In* 
faifon.  Les  fourrages , tes  iégmnict , (ont  é oigaécÿ 
l'eau  dilHi.üe  à avoir,  fie  fouvent  gelée  f on  oc  pçtic 
quelquefois  mettre  le  pied  hors  de  1a  tente  fans  en- 
foncer d.ms  la  bouc,  ou  faos  être  cipofe  au  froid  le 
plus  vifi  la  nc^gc  couvre  la  terre  dans  certains  pays, 
fie  alors  les  pagclurcs,  les  rhamitifmcs  , les  fluxions 
de  poitii:  c rment  parmi  les  troupes,  fie  le  fervice 
en  devient  aulh  plus  diflicilc  fie  plus  dangereux. 

11  cft  , fuivanc  M.  le  Begue  de  Prefle,  une  autre 
efpèce  de  barattes  de  bianchagcs  que  le  ft^dar  fait 
I durant  l’été.  Comme  elles  font  moins  propres  à le 
garsuicii  de  U pluie  fie  de  U fratebeur  de  la  nuit  que 
les  tentes,  U cft  à-propos  de  itc  les  permettre  que 
faute  de  tentes  , Se  dans  des  pays  uès-chauds  } car  fl 
les  nuits  font  fort  humides  Se  f oides,  il  faut  les  fuie 
ga.nir  de  terre  comme  les  baroipies* 

( M.  THoextT  ). 

BARBA.  (Pierre  ) Il  étoit  doâcur  de  la  faculté 
de  médecine  de  V ill  idobd  , en  Ei'p«gQc>  11  fut  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  , quimoma  lut  le  uôue 
en  1^11.  « 

Scs  ouvrages  font  ; 

I*.  f^era  praxis  de  curatione  tertiana  jéabilitur  f 
falfa  imp.i^natur  ; liberantar  H fp.tni  mtdici  à cu- 
iumniis  , &c.  ....  Hifpah  , i ^41  in-^ 

Ce  traité  cft  fait  pour  ptouver  les  vernis  de  la  ra- 
cine du  Pérou,  ou  le  quinquina  , contre  U fièvre 
tierce. 

X®.  Jlffanta  de  la  materia  de  pe^e»  Madrid  1^48. 

■*  (M.  GoütiN.  ) 

BARB.A.  ( Alvaro  Alonxo  ) Il  étoit  Efpagnol  fc 
piètre.  Son  féjour  au  Pé  ou  , vers  h Pocon  , lui 
avoit  donne  occafion  de  fore  des  rcm.'irquc^  fut  les 
mines  de  cette  contrée.  Il  les  a publiées  fous  ce 
dire  : 

Trattato  deîV  arte  mezaÜUo,  Cordova  , 1^74, 

Cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglois.  Se.  a paru  à 
Londres  la  meme  année , //1-4.  $ u y fut  réimprimé 
en  17)8  in-ix,  avec  une  addition  qui  contic 't  Ut 
découvcRC  de  toutes  les  cfpèccs  de  mines , depuis 
for  jufqu’au  charbon  , par  M.  G.  Planes  } plus  une 
autre  Miiiou  intitulée  : Le  mineur  eomplee  «U 
JiOiiftOM.  ^ 

L'ouvrage’ 
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L'ouvrage  de  Barba  a auHi  paru  en  fran^aiî  fou« 
ce  titre  : 

Trait/ de  l'art  m/ulii^.  Paris , 17J0,  i/ïH.  par 
Hautin  de  \'iilars. 

Il  s*cn  cft  encore  fjit  une  édition  françoife  pat 
Gosford.  Paris,  i7;i.r«-ix.  t vol,  fous  oc  rinc  : 

Métallurgie  ^ ou  , Vart  de  tirer  0 de  ['urifier  Us 
m/taux  t traduit  «^'Âlortzo  Barba. 

II  y en  a auifr  une  uJictoa  en  al!:mand.  Framli)rt , 
i^jÿ.  /V». 

(M.  Goolin.  ) 

B.\RB.VRCA.  C Mat.  méd.  ) 

Cette  plante  contient  du  Tel  cdcntiel&dc  rhuilcj 
elle  cil  dctcrlivs  & vuloérattc  i die  excite  ruriac  : 
elle  cil  (aluuire  dans  le  feorbut,  les  nuUdics  de  la 
rate,  & la  o^pbtdiqiic. 

{^Extrait  de  Varie,  Eacyclop.  ) (M.  Mahon  ) 

BARBARO.  ( Hermolaus.  ) Il  aac]iiic  i Venife  le 
i^sai  1454.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  àTétude 
dria  Langue  grecque*,  & s'y  rendit  fort  habile.  . 

Il  fut  députi  par  les  Vénitiens  vers  l'empereur 
Frddcric  111  3c  vers  Maximilien  Ton  fils,  roi  des  Ro- 
mains. 11  fat  encore  charge  d’autres  nugoeûtions 
importantes.  Il  mourut  (ditSeguier)  le  14  juin 
S49).  Ainfi  il  a fini  fa  carrière  a Tàgc  Je  ans  3c 
14  jours  i ce  fut  à Rome  , 3c  il  fut  inhumé  d.ins 
Lcglilc  de  Sic.  Marie  , avec  une  épitaphe  fur  fon 
comb<uu* 

Il  a donné  une  verfinn  latine  de  Diofeoridc,  avec 
des  noces.  11  a revu  le  texte  de  rhiftotre  naturelle 
de  Pline,  qu'on'faic  avoir  fouffcrc  beaucoup  de  l'i- 
gnorance 3C  de  ta  négligence  des  copitics  î il  y a fait 
plus  de  5000  corrcâiohs , qu’il  a publiées  tous  ce 
titre  : 

I*.  HxRMObAi  BaRtAgi  , Patricii  Veneti , 3c* 
aquilicnfis  pacriarcluc,  Caftigaiittnes  PUniana.  Cr» 
moox,  X485  } i^Ex  Maittaire  annal,  tyfog,  ) 

Ces  corrélions  ont  été  plglîcurs*  fois  réimprimées  ; 
à Venife  en  1 49  4 in-folio  , avec  le  texte  de  Pline  j à 
Vcmfc,  1497  & 1498  , in-folio\  3c  piuficurs  fois  en- 
core depuis. 

1".  HtRMOi..  Bar^ari,  Patricii  Vcncti,i;i  Diof- 
eoridem  corailarîorom  libri  K.  cum  prefatione  J, 
Baptifla  Eg’iani , (fine  loco  , fo.rian  Romx  ) 149a, 
infülio. 

Barbara  avoir  été  nommé  par  te  pape  Innocent 
Vin  au  patriarchat  d'Aquilée  ; il  l’avoit  accepté 
fans  le  conrentement  du  lénat  de  Venife , qui  lui 
tntim  1 l'ordre  de  ncras  profiter  de  ccuc  aominatioo , 

MiotciitM,  Tomt  lit. 


BAR.  j8ÿ 

' Se  qui  enfuite  lui  ordonna  de  renoncera  cette  dignhé. 
liari.iro  rcfuCi  de  fc  rofimettre , & écoutant  plus 
volofuicrs  les  fuggclHons  de  l'o^gRCÜ  3c  de  U vaniro 
que  le  rcfpcdl  qu'il  devoii  aux  loix  de  fon  pays , con-  ' 
nnua  de  prcnd''c  le 'itre  de  pat.tarchc  ^ il  palfa  le 
cRc  de  fa  vie  dans  une  efpècc  d'exil,  aup’èsric  l’hum- 
Uic  fopritcur  des  fcrvitcurs:  c’cfl-à-dirc  de  l’évèque 
de  Rome. 

‘ (M.  GouliN.) 

BARB.AUT  ( Artoinc  François  ) Reçu  maître  en 
ehirutgie  de  S.  Corne  ^ a Pa.is,  le  x juillet  17)1, 
dévim  enfuite  chi'urgicn  du  roi  (par  charge)  Su 
châtelet.  U fc  Uv:a  par  U fuite  aux  accouchemens , 
exerça  cette  partie  de  l'art  avec  c-^léhrité  , 3c  l’en- 
fcïgna  aux  écoles  du  collège  de  chi  u gie.  H e(l  mort 
il  y a quelques  années  , âgé  d'cnviioa  80  ans.  • 

On  a de  lui  : 

^ I*.  Sflar.c'^r.olo^ie , fuhie  de  V angiotogie  & de 
Ja  neurelogie.  Paris,  1739. 

1^,  Princ’p.s  de  la  chirutg’e,  Paris  , iVil, 

• Traité  théorique  & pratique  des  t{ceûMchemetU, 
i77f.tvol. 

( M,  Goolin.  ) 

BARBAZAN.  (Foiur  minérales.  ) 

Ccfl  un  village  du  Comminges  en  Gafeogne,  qui 
cR  fitué  fur  la  nvc  dioicc  de  U Garonne  , au  pied 
d'une  montagne,  à une  lieue  de  St.  Bertrand  de  Com- 
minges , à cirK]  de  Bi^nères  de  Luchou. 

On  trouve  à un  demi-quart  de  lieue,  3c  â l'orient 
de  ce  village , une  fource  minécÿe  tiède , dans  un 
pré  appaitcnaot  au  feigneur.  HUe  a fourni  dans  l’éva* 
poration  dcl  pellicules  blanches  3c  épaifles,  qui  fé- 
ebées  ont  «donné  du  poids  de  l’eau.  Elles  conte- 
Nroient  une  terre , qui  cR  une  efpècc  de  craie  blaocbe , 
3c  7 de  fcl  marin  ( Selon  M.  Uuclos  ). 

M.  Barrié  médecin,  intendant  des  eaux  de  Bagne - 
res  de  Luchon , a cnvpyé  â la  fociété  royale  des  no- 
tes fur  CCS  eaux  , d’après  Icfquelles  on  fuit  qu'il 
émane  de  ces  eaux  un  gax  hépatique  fcnfiblc,  qoe  le 
tliernsomèrcc  qu’on  y plonge  s'élève  au  17e.  degré  , 
qu'elle  un  peu  a âpreté  au  gofi^.  Les  expérien- 
ces donc  il  parle , reUtiveroent  à U nature  de  cette 
eau , ne  font  pas  fuÆraotcs. 

Ce  médecin  dit  : Teau  de  Barhagan  cR  trèt-puc- 
gative  , to^oc,  apéritive  , quelquefois  opérant  l'cf- 
fet  des  difltiques  chauds,  il  en  fait  boire  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  trois  pintes , â la  t^'mpéraH- 
ture  ordinaire  ^le  l'eau  , en  deux  heures  de  tems.  Il 
rcconnoît  que  cette  eau  nuit  dans  Us  tenfiens  doulou- 
reufes  de  l'eRomac  3c  du  bas  ventre  , dans  les  mala- 
dies de  poitrine , toutes  les  fois  que  les  folides  3C  Us 
fluides  font  difpofés  à l'Uritcr  6c  a s'cnflrmmcr. 

( M.  Macquart.  ) 

F f f f 
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BAREF..  ) 

Partie  III , rè^s  de  VlIygUne. 

Clafic  ]I , règ'.es  pour  Tindtvidu. 

Ordre  principes  généraux  de  régime» 

SeéHouIlI,  reUnvcmcnc  à la  manietc.  • 

Le  poil  ou  la  ^<zr5equi  couvtc  le  menton  ne  parok 
posavoir  été  donné  aux  hommes  pour  c^u’its  perdUfent 
<lu  tenu  à le  rafer.  li  Temble  qu’une  longue  harée  a lou- 
|ours  rendu  plus  vénérable  14»  tnagirhac , un  rainillre 
dd  la  religion,  on  vieillard  ; mais  on  avoir  lailfé  chez 
nous  aux  fculs  capucins  le  n<;ne  cxtccicur  d'une  viri* 
lire, donc  on  leur  defendoît  â’urer  , & au  moyen  du- 
quel la  nature  fcmbic  avoir  voulu  diftingucricsfcxes. 
^’écoit  autrefois  une  marque  de  mépris  inügnc  <juc 
d'arracber  ou  de  couper  la  èarU  i aujourd'hui  c cil 
une  force  de  mal-propreté  de  la  laifTcr  appercevoir. 

• 

Les  Américainsontété  fort  furpris  de  voir  que  les 
FlVagirols  avoient  de  U bar$e,  ün  commença  à U 
râler  chez  les  Grecs  ^cts  le  lems  d' Alexandre,  au 
rapport  d' Athénée.  Plii  c iç.irquc  qu’on  ne  la  fit  » 
Rome  qu’en  if  4.  On  vifitoit  ceux  qui  fc  faifoicnt  la 
barbe  pour  la  premierc  fois.  Diodorc  de  Sicile  de  Ta- 
cite aiTurentquc  IcsGerouins  fe  rafoienc.  Les  Coths 
& les  Francs  ne  portoient  qifunc  mouflachc,  qu’on 
appe'loic  errfij.  Il  y a j à 4 fièclcs  , on  portoic  des 
fauifes  barbes  ou  des  pcrniqnes  au  menton , comme 
on  eu  porte  ai:joutd’hui  fut  h tete. 

Paifqu’on  cil  convenu  de  couper  b barbe  qu’on  a, 
il  efb  boa  de  s'habicurr  de  bonne  heure  à ne  point 
«mploycrà  cerclée  li  main  des  barbiers  , qui  ayant 
l'habitude  de  rater  tous  ceux  qui  fc  prél’cotcnc , rcii- 
concicnt  fort  fouvcnc  des  gens  mal-filns , dont  U 
figure  cfl  couverte  de  boutons  & de  pullules.  S'ils 
ne  font  pas  fort  propres,  & s'ils  ne  fe  font  pas  bi 
lavés,  on  nique  d'attraper,  parleur  moyen,  des 
boutons,  des  dartres,  ou  dcséréfipeles.  C'ell  pour 
cette  railon  qu’il  cft  autli  ttès-impfudcnc  de  fc  fervir 
des  rafoirsdes  perfonnes  qu’on  ne  connoît  pas  bien, 
ainli  que  du  favon  , des  éponges  & du  linge  doi»t  ils 
ont  fut  ufage.  On  doit  erre  très-circonfpcéî  fur  tous 
CCS  points,  quand  on  ne  veut  pas  avoir  Icvifagc  g.ké 
par  le  fait  des  autres. 

• (M.  Macquart.) 

BARBE  A DIEU.  ( Mat.  mid.  ) ( Voye\  Cts- 

MATITI.) 

BARBE  DE  BOUC.  ( hUt.  ( Vtyyer 

CtKcin.  ) ' ^ ^ i 

BARBE  DE  CHEVRE.  ( MSt.  mid,  ) ( F^yer 
Kunï  des  Près.  ) 

BARBE  DE  RENARD,  ( Mat.  mid.  ) ( Faye^ 

7'RAGACAMTHA.  (M.MaC({VART.  ) 
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I3.\RBEAU,  (Mat.  mid.)  (Foye^  Bluet.  ) 

(M.  MACqüART.) 

B.ARBEAU.  ( Hygiène,  ) 

Partie  H , chofes  dites  non  nicuTclles* 

ClalTc  III  tJrtgefia. 

Ordre  1 , alimens. 

Scélio.a  II , alimens,  poilTons. 

Çyprinus  barbas.  Lin.  ^ 

Cyprimts  oblongus  mnxUlâfaperiore  Urgiore  ^ ci-* 
ris  quatuor  y pinnâ  ani  o^euhrum  feptem.  Aricd. 
gcn.  4.  fya.  8. 

On  a donné  encore  au  barbeau  les  noms  françois 
de  barbe! , barbiau  , baibluix  > tous  ces  noms  lonc 
rclarifs  aux  quanc  barbillons  qui  lui  pendent  à U 
mâchoire,  caradcrc  qui  convient  cncôrc  à d’autres 
enres.  Le  barbeau  a communément  de  douze  à dix- 
uir  pouces  de  longueur.  Son  mufeau  cil  un  peu 
aigu,  O gueule  allez  grande.  & fans  dents.  Les  ^ux 
font  petits  : la  couleur  des  iris  dorée  &:  argcflîc. 
La  forme  du  corps  cft  oblongue  , & un  peu  arrondie 
dans  Ton  contour:  le  dos  cil  paifemé  de  poin^  noirs, 
la  coul-ur  des  écailles  cil  olivâtre  fur  le  dos  3c  ar- 
gcnrcc  fur  le  ventte. 

• 

La  nageoire  du  dos  a dix  rayons:  Ii  queue  cft 
échancrcc  en  forme  de  fourche.  Les  barbeaux  , le- 
Ion  Albert , ont  la  chair  molle  & flafquc  j iU  font 
beaucoup  meilleurs  dans  l’ét4  que  dans  Thiver.  Leurs 
oeufs  font  regardés  comme  une  cfpèce  de  poifon  , 
parce  qu’i's  troublent  la  digcRion  & font  grand  mal 
a i’cftomac.  Suivant  M.  Duhamel , ce  poilTon  a 
b chair  rrès-blanchc  , délicate  & de  bon  goût.  La 
bitc  dans  certaines  faifoos  cfl  grolTc  , pîus  rouge 
que  blanche , & bonne  à manger  : c'eft  , fclon  lui  , 
depuis  le  mois  de  fcpiembre  jufqu’au  mois  de  mai 
que  ce  poilTon  cft  de  mçiUcur  gont.  Le  barbeau  cft 
^rès-voracc,  3c  fc  trouve  dans  toutes  les  rivières  3c 
fleuves  de  l’Europe.  On  en  rencontre  qui  péfent  juf- 
qu’â  fept  à huit  livres; 

( M.  NIacquart.  ) 

BARBERET  (Denys).  Il  naquit  le  17  décem- 
bre 1714,  dans  le  baili.tgc  d'Arnay-ic-dtte  , aujour- 
d'hui diftriél  du  déparcemert  êe  U Côte-d’Or.  Après 
avoir  fait  à Montpellier  fes  études  en  médecine  , 5c 
y avoir  été  reçu  dodeur , il  voyagea  en  Italie.  De 
retour  il  s'établit  à Dijon  en  1741 , alors  âgé  de 
ans.  11  devine  membre  de  i’.icadémic  de  cette  ville 
en  1744»  il  entra  en  I74<{  dans  le  collège  des  mé- 
decins. Il  fut  cofuicc  médecin  des  armées  dans  l'itlc 
de  Minorque  & en  Allemagne  ; puis  nommé  jnemier 
méilccia  de  l’armée  de  *H  alla  cixfiahe  de- 
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nscurcr  à Bourg  en  BrcHc  , ville  qui  cl>  aûucllcmcr.t 
4ü  département  de  l'Ain  , & de  Ijqiicllc  il  fût  pen- 
fîonné  en  lyéi,  llquicu  cette  ville  en  ij66  jour  fc 
rendre  à Toulon  , en  qualùé  de  médecin  de  la  ma* 
hne  i U y donnoir  aux  chiiurgicns  employés  dons  ce 
département  des  levons  d’anatomie,  de  pathologie,'*' 
de  matière  médicale  6c  de  botanique. 

\'oici  les  ouvrages  qu'il  a compofér. 

Di/fertation  fur  U rapport  quil  y a entre  les  pkê^ 
nemenes  du  tonnerre  & ceux  de  ViUûrichét  couronnée 
k Bordeaux  en  rjfo  : imprimé,  la  Inême  année. 

Mémoire  qui  a remporté  le  prix  de  phyfi^e  de  /*«»/:- 
née  i“6i  , au  jugement  de  t académie  des  Sciences  , 
" Belles’Lettres  Ù Arts  de  Lyon.  Lyon  , 1 a , /n- 1 1. 

I/autetir  dans  ce  mémoire  répond  i cette  quef- 
tion  : Quelles  font  les  caufes  qui  font  pouilér  le  vin } 
Quels  lont  ‘es  moyens  de  prévenir  cet  accident  & d'y 
rcmildicr  fans  que  la  qualité  du  vin  devienne  nuÜîblc 
à la  famé  ? 

Mé/noi'T  furies  maladies  épidémiques  des  ifjliaute , 
couronné  en  if^S  par  la  Société  royale  d'agriculture 
de  Paris.  Paris  , lj66  in-6, 

Barberet,  en  17^1  , remporta  le  prix  des  arts  de 
l'académie  de  Befançon  , fur  U meilleure  manière  de 
cultiver  la  vigne  6c  de  faire  le  tin.  La  diffcrcarion  ‘ 
n'ayanr  pas  été  iraprfmée  , il  y a fait  des  additions 
cor.lidtrablcs  , de  même  qu'à  celle  qui  futcourt>nnée 
à Lyon.  II  fc  propofoic  de  les  faire  imprimer  cn- 
fcmblc,  ce  qui  dévoie  former  un  traité  fur  U cul- 
ture de  la  vigne  , fur  la  maniète  de  faire  le  vin  , & 
fur  U manière  de  prévenir  fes  maladies  6c  d’y  remé- 
dier fans  préjudicier  a la  famé,  11  ne  paroic  point 
qu’il  ait  exécuté  ce  projet. 

En  lytf},  Barberet  partajjca  avec  M.  Ca-ro , 
curé  de  Charmentré , le  prix  double  de  U Sociécr 
d’agriculture  de  Rouen  fur  la  meilleure  manière  d'a- 
mcndcf  les  renés , relativement  à Icuts  dilférentes 
qualités. 

Barberet  a au(TÎ  travaillé  à‘  l.i  colleaion  académi- 
ûuc  imprimée  à Dijon  -,  a fait  les  tables  caifonnées 
des  iToir,  premiers  volumes  , 6c  traduit  pluficurs  mor- 
ceaux des  cpberaétides  des  curieux  de  U nature. 

( M.  Goüljn.  ) 

BARBERIE.  ( la  ) ( Faux  minéralet.  ) 

La  Barierie  elV  un  endroit  lîtué  à une  petite  lieue 
au  Nord  de  Nantes  , fur  la  route  de  Renno^.  On  y 
trouve  une  foorce  d'eau  minérak  froide,  que  M. 
Richard  DuplciTis  dit  fcrcugincufc,  & qui  refte  à 
eonnoine  dans  les  détails.  • 

' ( M.  \tACqüA»T.  ) 

BXrBETTT..  (Peu!)  Il  exerça  la  médecine  fie 
la  chirurgie  à Amilcidam  vers  le  xnilicii  du  fièclc 
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précédent.  Il  écrivoit  dès  Hfj8.  Quand  il  n'auroie 
eu  alors  que  1 j ans , on  voit  qu'il  a pu  naître  vers 
i<i  J.  U nVtoic  point  partifan  de  la  faignéc  , mais  i| 
l’écoit  beaucoup  des  TudorrÊques.  . 

. Voici  la  lîHe  de  fes  ouvrages. 

1®.  Chirurgie  tweede  fiuk.  AmflcrdoJn 
l6éj  in-8. 

En  latin  fous  ce  titre  : 

Chiruf^gia  notis  ac  ohftrvatîonihus  rcriorihus  illu^ 
flrata  fecunduot  rteentiomm  inventa  , opéra  Joannis 
Mu^s.  Lugd.  BikCav.  itfyx.  w-ix.  AmRcl. 
in- 1 2.. 

(Alt.  edit.)  Lugduni  , 169}.  in-it»  5 vol. 

Il  y en  a auflii  des  édirions  en  allcraund.  Francfort 
i^8j.  in~t.  par  J,  Jacq.  Waldfmid.  LcipUck^  1718  , 
avec  les  autres  ouvrages  de  Barbette. 

x^  Ajijtomid  praBica,  .Amftclodami.  m-8. 

Methodusfanandi  pefeaffeUos,  Letdar 
cum  notis  Ficdcr.  Dckkcrs. 

( .\Ic,  cd.  ) Lcidar  1^71.  in-ix.  avec  les  opéra 
chirurgica  anatomica,  Lcodii,  16^9.1/1-8.  Amftcîcd, 
169J.//1-S.  H 

4®.  Praxis  medica  c:/m  notis  6/  ùhfervationihus 
Frederici  Deckeg^  Lcid* , I66y,  1678,  irt-ii. 
En  allemand  , Francfbn  , i68j.  En  frarçais,  Lyoa 
1694.  • 

• 

Opea  omnîa  rtfedica  0 chirurgica  notis  & obfer^ 
vationihus  , neenon  pluribus  morhorum  kiforiis 
curationihus  illufrata  ac  auUa  \ cum  appert* 
dice  eorum  que  in  praxi  omrjfa  vel  coruife  nimis per-* 
truBata  fuerant.  Opéra  é/  Jludio  Joannis  Jacobi 
Mangeti,  Genev*  apud  Joannem  Anr.  Chouct  , 
I681.  i/;-4.  Romx,  1681, 

(Air.  cdlt.  ) Genevx  , 1688  & i704.*/ff-4. 

En  flemani  , .Amftcrd.^m  , 1688,  /n-8. 

En  italien , Bolog  ne,  1691, 

En  allcmind,  1718,  jVg. 

Barbctt»a  joui  de  Ton  tcm'.  d'une  ccrtnîne  rdpu- 
cirirn  , tjui  a fai;. recueillir  fes  ouvrages  ; on  ne  ic( 
lie  plus  guère  aujourd'liui.  j 

{ iï/r.  if  £7.  6>  A/a-f  ) ( M.  Connu.  ) ‘ 

BAEP'EI  RAC.  ( Cha'l  s ) n.?quii  à Sjrnt-IVfar- 
rin  eu  Province  , l'an  161..  Soii  père  eut  c|uartc 
li:s  , qui  prirent  le  p.iiti  des  Icitrcs  ou  drs  â mes. 
Chai  Us  , qui  èroit.lc  troilUnre  , lit  fes  cours  H'hu- 
mairites  S:  de  plifofoplùc  à Di{  c.i  Dauphiné  , Je 
palia  cnfuice  à Aix , oü  il  coaimen^a  celui  de  mède- 
cii  e,  qu’il  alla  commuer  à Mcmpcllier.  Il  fut  reçu 
doflcur  le  dernier  jour  d'avril  1^49. 

Le  preiTÙci  delTcin  de  Barie-.nic  fut  d'aücr  s'ftA- 

Ff  ff  » 
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b ir  à Paris } mih  b r^putarion  qu'il  avoic  acqulTe 
CO  fort  peu  de  cems  à Mo'.rpclücr , & un  mari>iee 
avantage,  a qu'i  a lui  piopofa  , le  dveermincrent  à te 
üxiT  en  cette  ville.  En  1 8 , il  s'ouvrit  un  concours 
pour  deux  chaires  vacances  par  l.i  mort  de  Jgc^es 
Duranc  te  de  La^art  Rtvitri^  Dojbcyrac  fc  mit  fur 
ies  rahgs,  quoique  la  religion  proccfl.tnrc,  à laquelle 
i!  ^[oic  attaché  » r.e  lui  permit  pas  de  rua  clpdrcr.  11 
n’eut  en  edi  d autre  vue  que  de  fc  f-ûre  conooirre  $ 
te  comme  c;f  difputcs  lui  p’ocurèrenc  beaucoup 
d'honneur,  fa  léputarion  en  prie  un  tel  degré  d'ac- 
croiiEmcnc , q-/û  fut  en  peu  de  tcm«  le  praticien  de 
Montpellier  le  plus  fuivi.  On  le  confulroic  de  toute 
parc  pour  les  cas  les  plus  di/B:ilcs  , 8c  on  l'appclloit 
touverc  dans  les  villes  h s plus  conlîdérables  du 
royaume.  Mademoifcllc  d’Otléans  voulut  l’avoir 

* , parce 

auroic 
reccr  à 
omma 

l'on  médecin  ordinaire  par  brévci , avec  une  penlion 
de  iril’c  livres , mais  fans  l'obli^r  d’ètre  auprès  de  fa 
perfonne.  Ce  fat  la  reconnotltince  qui  porta  crue 
cmincccc  à en  agir  airH  ; Ihr^eyrae  lui  avoit  rendu 
dtf  g'onds  fcrviccs  pc.  dam  fon  ftjou:  en  Languedoc. 


auprès  d elle  ; ü s cxcula  d acceptée  cet  emploi  ■ 
qu'il  prétéroit  fa  libcr.é  aux  avantages  qu’Ü 
erv-uves  à fa  cour.  11  fut  moins  dilhcilc  à fc  p 
la  demande  du  citdinal  de  Bouillon  , qui  le  n 
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L'eJ'-eu*  n'a  pat  pcn«  i pu  eer  ce  recneil  K-s>t»r 
tiques  danzeicufi-t  qui  ^'oic^t  bien  en  ou  t'®* 
de  Har‘<tyrac  , mai»  qui  <ro  eut  abrosées  en  ipjl- 
Telle  cft  te  le  d'emptovet  cinq  ou  (îi  onces  d onguent 
me  curïcl  à chaque  f iâUiii  il-ns  la  cu-c  d » maux 
vdné:kns,  » de  fii  c plufieur»  jou-s  de  faite  une 
pareite  ftidlio-.  M.  /f/e-c  prdtcnd  ‘«P 
lott  i ce  tnfdccin  de  lui  aitribucr  un  ouvrage  qui  n a 
jamais  eu  aucune  réuut  tion  , & q«i  d'  oubbe  de- 
puis !ong*tcms.  Csll  la  produôion  de  quelques  jeu- 
nes étudiiüs  qui  avoient  fuivi  Barheyrat: , te  qui 
avoient  ramalTé  tout  ce  qu'il  difoit. 

MedUamentorum  conpitutio pu  fon^ult.  hagdunt^ 
(circâ  I7JI  ) lyp  » trt  -ïi*  ehidem  , i7<o  » deux 
volumes  itt'li. 

Ce  médecin  a laiîTé  un  ffls  qui  fut  dqflcur  en  mé- 
decine, & qui  fut  enfuite  ticfoticr  de  Fronce. 

(Extr.a^E/.J  ( M.  Goulin  ). 


•BARBIER.  (Hyff/«r.)(Efpèccj^  cabie.  ) 
Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 


La  p'upsrt  des  éAdians , dont  U y a toujours  un 
grand  I ombre  à Montpellier  , tâcboient , auunt 
qu'il  leur  étoic  poûiblc,  de  profi^  de  la  converfa- 
tioq  de  ce  roéiccin  ; U y en  avoic  Aime  dix  ou  douze 
qui  i’accompagnoienc  cous  ies  joursxhcz  fes  malades. 
Oéco:t  une  bonne  école  pour  eux.  11  av^it  fur  beau* 
coup  de  maladies  des  idées  n«:^uvcs , mais  claires  &: 
folides.  Sa  pratique  étoit  fnre  fmpic  & fore  aifé:  ; il 
l'avoit  débattaâcc  d:  quantité  de  remèdes  inutiles. 
Il  n’en  employoit  qu'un  petit  nombre  de  choilîs  te 
des  plus  cflicaccs  \ mois  fi  à propos  , que  jamais  mé- 
decin n’a  eu  des  fuccès  plus  heureux  & plus  furprc> 
nans.  Il  étoit  extrêmement  drlintéreffé  & charitable, 
te  vinrott  également  les  pauvres  it  les  riches.  Le 
célèbre  Lotrkt,  qui  avoit  connu  particuliérement  Bar^ 
tryrac  à Montpellier  te  qui  étoit  bon  ami  de  Syden- 
ham , difoic  qu'il  n'avoit  jamais  vu  deux  hommes 
pics  uncmblans  du  côté  de  la  doélrinc  & des  ma- 
fiiè.-cs.  U mourut  d'une  fièvre  cootinue  qui  dura  dix- 
hutc  jours  , le  6 nofrmbrc  dans  la  foixancc- 

dixicme  année  de  fon  âge.  Il  n'a  laiifé  aticun  écrit , 
ci  même  <ks  obrervations  : nou^  avons  cependant 
fouv  fon  nom  un  ouvrage  qui  a paru  fous  ces  difié* 
reos  titres  : 


Claffe  III  , ingefij, 

* Ordre  I , aiimeas. 

SeéHon  II , animaux.,  poifl^ns. 

Cahnu  A/uhias-,  Lin.  5//f.  nat. 

Rondelet  ne  décrit  pas  ce  poiflbn  clairement.  H 
àoMC  fbuicmcm  comme  un  caraâèrc  d’avoir  le  pre- 
mier rayon  de  1a  nageoire  long  & tranchant , ce  qui 
lui  a valu  le  nom  oc  barhUf,  Linnxus  dit  qu'il  a le 
corps  rouge  fur  toute  fa  lurface  , & b queue  fen-», 
due  en  forme  de  foui^he,  avec  dix-neuf  rayons  A 
la  nâgeoirc  du  dos.  On  du  que  b chair  de  ce  poiliba 
cR  d'un  goût  agréable,  te  qu’elle  le  digère  aifémenr. 

Ce  poifibi^fc  trouve  dans  les  mers  différentes  de 
l'Europe  3c  de  t’amériq'jc  méridionale. 

< M.  Macquart.)  ! 

BARBILLON.  (Hsp /w.) 

Barbillon  efl  un  nom  qu’on  a donné  aux  petits  du 
birbcau.  ( f^oye^  Barbiao.  ) 


Traités  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  mata- 
dits  de  la  poitrine  , les  maladies  des  femmes  tf  quel- 
ques  autres  maladies  particulières  ^ filon  Ui  nouvelles 
opinions.  Lyon  , 1^84  » in-il. 

Differtations  nouvelles  fur  Us  maladies  dé  la  poi- 
trine ^ du  coeur  ^ de  Vefo-'ac  , des  femmes  , véni- 
rienius  6’  quelques  aut  e^  maladies  particulières. 
Amftcid.îm , 1751»  ir.-iz. 


BARBOTAN.  ( Eaux  minérales.  ) 

BarbotaneBun  srilbccdam  le  comté  d’Armagnac, 
à une  demi  - lieue  de  Cafaubon  j U fournit  clulicu- 1 
fogrccs  d’eaux  mûivralcs  ch.iudcs,  qui  fc  réunifient 
dans  trois  badins.  Le  plus  grand  a fix  baignoires  ^ 
les  autres  font  abandonnés  aux  pauvres.  Il  y q en- 
core un  quatiièroc  bafiin  trè$-vaRc  , qui  concicnc 
des  boucs. 
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Ces  eaux , Ccloa  Kaulin , font  binuninetiTcs  Si 
falphurcufcs.  Dans  des  cifais  ph)  fico-pathologiqacs, 
pa»-  IC1..C  G.  ifSS»  ^ boucs  , on 

voii  <juc  leur  nauiriî  cft  encore  à découvrir.  A l’égard 
des  vertus  qu’il  leur  attribue  , cll«  fc  réduifent  par- 
ticttliéremem  a paroiitc  utiles  dans  les  rhumuiTmes, 
les  douieu  rs  & les  fleurs  blanches , Acc. 

( M.  Macquart.) 
BARBOTTE.  (Hygiint,) 

Partie  II , choies  dites  non  ooturelles,  • 

ClalTc  III  , ingfjli:. 

Ordre  I , alimens. 

Scéhon  II , «n-maux  , poifTcm'. 

, \ji  Barjotte  cft  un  poilTbn  rcnu’’quablc  par  un- 
barbillon  qu’elle  a au  bout  de  U màchorc  bfé  ieur  . 
Elle  a une  nigeoire  qui  s’étend  depuis  l’anus  jufq  .’a 
la  queue.  Sun  corps  cft  irioucheté  de  toux  & de 
brun  s fa  peau  cft  unie  Ac  gluante. 

Rondelet  rega-de  la  Bürlfotte  comme  une  elpècc 
de  lotte.  Elle  lui  rdfcniblc  en  c#cc  beaucoup;  clic 
a le  bec  plus  mince  Ac  le  corps  plus  gros;  elle  vit  de 
même  dojj;  la  bouc  & la  fange.  La  clkûr  de  ccpoil* 
Ton  n'eftpas  très-efUmée,  mats  fon  foie  cft  agréable 
au  goAt , U cft  très-grand  rclocivcrocnc  à fon  corps  ; 
Tes  oeufs  font  purganfî  « ainû  que  ceux  do  Borbot. 

C'eft  un  poiflbn  de  rivière  Ac  de  Uc. 

(M.  Macquart. ) 

• BARBOTTE.  (Mat.  mfd,  ) 

Suiv~nt  l'ancienne  Eocyclopédie  » U Barhotte  cft 
un  puÉlfoi^qui  habite  les  rivières  A;  les  lacs  dont  les 
eaux  font  tranquilles.  Il  a on  barbillon  au  bouc  de  U 
mâchoire  inférieure  : fes  dents  font  courtes  Ac  me* 
nues;  le  corps  cft  gluant  Ac  couvert  de  petites  écailles; 
fa  couleur  cft  mêlée  de  roux  Ac  de  brun  » avec  des 
aacbcs  noires  » ondoyâmes.  Ce  poiifon  a deux  nâ* 
gco:rcs  près  des  ouïes , deux  au  dclTous  » Ac  au-delà 
de  l'anus  une  autre  nâgeoirc  qui  s'étend  jufqu'a  la 
queue.  Il  a Ihr  le  dos  une  pareille  r âgeoire  qui  fc 
^olongc  jufqù'à  U queue,  Ac  devant  cette  nâgcoiie 
une  autre  plus  petite.  La  Barbote  rcflcmbic  beaucoup  I 
à la  Lortc;  cependam  elle  a le  bec  plus  mince  , h i 
queue  plus  menue  Ac  plus  pointue  Ac  le  ventre  plus 
gros.  Le  foie  de  la  Bahotu  cft  fort  grand  à propor- 
tion du  corps  du  poiifon.  Cet  article  cft  tire  de  Ron- 
delet , Ac  à 1a  manière  qui  étnit  adoptée  à cc^te  épo- 
que en  hiftoirc  naturelle,  A cft  bien  dîAidlc  de  r;^- 
porter  cette  defeription  à un  genre  'déterminé.  On 
n'a  pas  moins  regardé  quelques  parties  de  ce  poiifon 
comme  très-urilcs  en  médecine  ; voici  comment  cct 
objet  cft  traité  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  Le  foie,  ^ 
le  ventricule  Ac  l’arrête  de  h Berhote  ( mafldar  eff-  , 
einatum  , font  d’ufage  en  médecine  ; ) ( il  faut  lire  ici  I 
•oc  été. autrefois  d'ufage  eu  médecine;  car  p.u)out>  ^ 
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d’hui  les  médecins  ont  renoncé  à toutes  les  erreurs 
qii  on  va  lire.  ^ le  foie  rufpendu  dons  un  vaifrc.ui  Je 
verre  A:  expoLé  a un  dcgié  modé  é Je  chaleur,  fc 
convenu  en  une  liqueu.-  iaunc  , l'o.-r-luluiairc  po  ir 
di/ft;)cc  les  taches  Ac  éclaircir  h vjc.  On  recom- 
manjc  le  ventrîctile  de  ce  poifl'on  dans  les  m ilfllics 
de  Tutérus  ; il  chalfe  les  vidanges  & appjîfc  ks  co- 
liques ; fon  arrête  pulvériféc  , guérit  l’épilcplic,  lui- 
vant Sebroder.  (Ane.  Encyci. ) 

( M.  F\)ürcrov.  ) 

BARBOTINE.  (Afj/,  mJd.')  ( P^ayci  Sahto- 

LINE.  ) (M.  Macn^üart.) 

BARBUE.  Cf.  (//y^/rne.  ^Efpècc  de  donicllc.' 

Opht^tm  BarBatum.  Lih.  ^ ^ 

Pifiiea/us  congro  fimUîs,  Pun. 

Partie  II,  cliofcs  dites  non  naturelles. 

Clilfc  III , ingtftj.  * 

Ordre  I , alimens. 

Scdlion  II , animaux  , poi^^. 

La  harhue  a beaucoup  de  rapport  avec  t'anguiPc 
A:  le  congre.  Le  coips  oft  plus  coun  à propoccion 
du  volume. 

Le  dos  de  ce  poiifon  cft  d’une  canlcor  cc  vli-éc  ; 
te  milieu  des  cotés  a un  écUt  argemi.  . Les  «cailles 
fo.nt  lîngulièrcs  parce  qu'elles  ne  font  pas  à recou- 
vrement comme  c<.Ue$  de  beaucoup  d'autres  potlfons, 
.mais  oblongues,  étroites,  éparfes ’Ac  fans  oMre. 

Les  mâchoires  font  héitlfécs  de  petites  dcnri , fa 
langue  cft  aiguë  , les  yeux  grands , les  iris  argetv 
cées  ; clic  n’a  , ainfl  que  l’anguille  , qu'une  leule 
aire  de  nageoires  atta;faées  à la  poitrine  , At  quatre 
arbillons  fort  longs. 

Sa  veflïc  cft  lînguiière.  ( le  tom.  III  des 

poilTons,  noQVcIlc  encyci.) 

La  harh.it  cft  commune  daas  legolphedc  Veôire, 
Elle  a la  ctviir  blanche , ferme  Ac  dun  goût  irèi  dé- 
licat. ( M.  MACqUART  ). 

BARBUE.  ( Mat.  méd.  ) ( Nielle  ois 

CHAUps.  ) M.  Mac^dart. 

BARCKLONETTE.  (lit  d’enfant.)  {Uygient.^ 

( Brrcxau.)  ( M.  MacquART  ), 

BARCKAUSEN  , ( Jean-Conrad  ) dutoimé  de 
b Lippe  en  Wcftphaiie,  vint  au  moixde  le  16  Mars 
Il  étudia  b pharmacie  Ac  b chimie  pendant 
dibt  ans,  tanta  Berlin  qu'a  Mayence  Ac  à Vienne 
en  Autriche  ; il  voulut  cnluitc  voyâ^r , & pai« 
courut,  en  169; , i’Alkmagnc  , b mngric  Ac  l’I-  « 
tolic  , d’où  il  en  Morée  avec  le  général  des 
troupes  véoiticnncs,  en  qualité  de  méJccio.  Ap.ès 
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la  more  de  ce  general  , il  alla  en  HoUanJc  en  l^?4,  j 
il  cnlcigna  b chimie  à Uifccht  fur  la  fimplc  per- 
jnifîion  <iu  magiftrit,  qui  lui  fut  accordée  le  17 
feptembre  de  h meme  année  } mai^  ayant  été  reçu 
doâcur  en  méiccinc  , il  fut  nommé  IcAcuf  en 
chiite  le  J oélohre  1^98  , & le  19  mars  I70J, 
on  lui  donna  la  chaire  de  profclTcur  exrraordinairc 
en  cette  fcience. 

B^r:hk*juffn  à joui  d’une  réputation  confiance  juf- 
qu'â  fa  mort  arrivée  le  premier  octobre  lyij  , éc 
comme  il  n'a  point  eu  d'cnfaiis  de  Marie^Je^nne 
Py/fW(e*t  qu'il  avoit  époulée  en  1^99,  U a laifié 
par  fon  icft-mcnt  plufieurs  beaux  ouvrages  de  bota- 
nique  & d’hifloirc  ni*ircllc  à la  bibliotnèquc  d’U- 
irccht)  plufieurs  de  fes  écrits  méritent  d’ctrc  lus. 
E^^haave  qui  naimoit  guères  ce  médecin  , en  parle 
avanugeufeu^t.  Üu  coté  de  la  fincenté  , ^ l’exac- 
titude, & des  bonnes  chofrs  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Darckh-tufin  , cet  auteur  a mérité 
l'apptobac  on  de  ce  grand  homme  } Us  é cmens  de 
chimie  co.iticnncnt  même  plufieurs  expériences  6: 
dift'ilrcntcs  opérations  qu’on  cbcrchctoît  inutilement 
ailleurs;  mais  (’obfcoiirc  de  fes  raifonneraens  & la 
fingularité  de  fes  o^uoas  lui  ont  aulli  mérité  de 
juftes  reproches.  ^hres  & les  éditions  Jes 

traités  qu’il  a lailfés  au  publie: 

Syncpfis  pk^rmacrutUa,  F rancofarti  ad  Meenum  , 
1690  , UUrajtèii , , /*-8  , fous  le  titre 

de  Phermiucpetas  fvnoytUut.  Lugduni  daiavorum  , 
17XX.  /rt-8;  (bus  celui  de  Synofps  pharmaciâ. 

Pyrofophia,  Vigdur.i  Batuvorum  , 1^98  # i«-4* 
Ihidcm  , 1717,  i«-4  > avec  figures,  fous  le  titic  d £- 
Umenta  chimià  , quiius  fub^teia  tfi  conftitura  /u- 
pidis  phUoftpkUi  îmjginibus  nprêj'entata. 

Acroamata  in  'quihus  complara  ad  iatro^ktmiam 
aîqde  pkypeam  fpcSanita  , jucunda  rerum  varUtatc 
fxpl'uaniur,  Trajeüi  baiavorum , 1705  , /«-S. 

Hi/faria  medicina  , in  qua  , fi  non  omnia,  pUra- 
que  faltem  medhomn:  ratiocin'ta  , dogmata  , hypo-> 
ti'ujfcs  , f<3à  ^ Oc.  q'ia  ab  exordio  mundi  uf^ut  ad 
nofira  tfmpora  incUrjerunt , pertra3aittun  Amfielo- 
damiy  1710,  t«-8.  Traje3i  ad  Rktnum,  171  j,  /‘n-4, 
avec  des  augmentations. 

U y fait  mention  de  la  doilrinc  des  difierentes 
qui  ont  paru  , miis  il  ne  dit  rien  de  la  pra- 
tique de  leurs  partif.tn^  A la  fin  de  cette  hiitoirc  , 
q^ui  cft  beaucoup  inféricutc  à cèl  es  que  LecUre  & 
Freind  nous  ont  données,  on  trouve  une  diiTcrta- 
lion  De  Nerenihe  Homeri , que  Barckhaufen  prétend 
avoir  qnciqne  rapport  avec  ï opium. 

Compendium  rjtiocinii  chemfei  more  geovtetrarum 
eoncinnufum.  L’jgdini  hatavorum,  I7ti  , Oeft 
l'abré'gé  dû  traité  intitulé  Pyrofophin  j on  y trouve 
beaucoup  d’expériences,  mais  aucuive  démonflration 
• géDniémquc,  * 

ÇolUHa  mediünâ.  pra3uê  gcnerJhs,  Amfiehdami, 
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171J,  ht-t.  II  fe  décide  en  f.ivcur  de  U fcdle  em- 
niritjite  dans  le  dialogue  Pc  Oflima  Jiüa  , <jui  cft  à 
la  fuite  de  cet  ouvrage.  • 

(£jcir.  d'El.)  (M.  Gouiin). 

BARDANE  ou  GLOUTERüN.  f.  (.  ( Mat. 
médit . ) 

Lappa, 

C‘cft  un  genre  de  plante  de  la  divifion  des  corn- 
pofées  flofcuretifcs  qui  a de  grands  rapports  avec  le< 
chardons  , dont  les  calices  font  terminés  par  dc$ 
crochets.  Le  diâion,  de  botanique  en  diftiogue 
quatre  efpèccs. 

La  médecine  emploie  fur-tout  : 

La  grande  barbanc  à tête  glabre. 

Burdana.  Petfonata.  Lappa  major,  Orï.  * 

ArciiumDiofcoridis,  Ariiium.  Lm. 

Cette  plante  s’élève  de  deux  à uois  pieds.  Sa  ra- 
cine en  a un  de  long  , cil  noiie  en  dehors  , bhncbc 
en  dedans,  a une  faveur  douce  un  peu  auAèrc.  Ses 
fcuU'cé^ui  ont  aufll  plus  d’un  pied  de  largeur,  font 
pointues,  velues,  blanchâtres  en  delFous.  Les  fleura 
(ont  purpurines.  J. c calice  cH  formé  par  des  écailles 
à crochet.  L'embrion  devient  une  graine  oblongae» 
cancléc  , noirâtre  , garnie  d'une  aigrette , d'une 
laveur  un  peu  amère  flr  âcre. 

La  bardant  croit  dans  les  prés , le  long  des  cbe-. 
mins  & dans  les  lieux  ioculrcs. 

* Les  feuilles  de  h bardant  font  amères,  de  lenr 
fuc  ce  manifcfle  pas  d'acide  par  1a  teinture  de  tour- 
ncl'ol , fuivant  ce  qu’on  en  a dit  Quand  on  broie 
les  feuilles  on'appcrçoit  de  petites  éclairs  pa"tm 
les  charbons.  On  croit  que  U principal^  venu  de 
la  barJaru  confifU  dans  le  fe!  ammoniac  3t  le  nitre 
qui  s'y  trouvent  mêlés  & enveloppés  avec  quelques 
parties  buÜculcs  ; auilt  i'a-t-on  vantée  comme  diu- 
rétique , fudotifique,  pcéâoralc , hyflcriquc,  vulnd^ 
rairc  Se  fébrifuge. 

Les  racines  font  rpécialcment  employées  en  méde- 
cine , puis  les  feuilles  & les  fcœcnces.  Ces  dcr« 
nières  font  peu  d’ufage;  cependant  elles  font  i;mèrc$a 
un  peu  l^otiudiiqucs,  purgent  Si  excitent  la  (ecrétioa 
des  m ines.  Selon  V'ogcl , la  feuille  cfl  Aomachique , 
fébrifuge,  pnfc  iméricurcmenc.  Macérée,  réduite 
en  cacapUfme , 6:  appliquée  exréricurcmenr , elle 
cil  rélolucivc  , fondante  , déccrfivc.  La  racine  eil 
diurétique  <Bc  ' diaphorériqftc.  On  la  vante  beaucoup 
dans  les  fièvres  malignes,  putrides,  éruptives  , la 
petite  véiolc  , Il  rougeole.  £Ue  cil  très-iudorifique 
fans  échaufler  , Si  produit  du  fouUgcmcnc  d ^oi 
rdUhme , air.fi  que  d.ms  les  c»gorgcmcnt  de  la 
rate  Si  du  méfcmèrc.  Vogcl  la  recomirandc  en  dé- 
côâion  dans  de  U bierre  , contre  les  affcClions  des 
arciculuions  & U gount^  des  pieds.  Pluficu^nédc^ 


Digitiz^  by  Google 


m 


BAR 

cîa$  ont  reconnu  Tes  bons  effets  <ions  les  maladies 
de  peau;  pendant  c^uclcjuc  cems  on  en  a fait  un 
fccret  ^ur  U guécilon  des  malHics  vénériennes, 
& pour'  dtlliper  les  mcommodités  c)ui  croient  l.i 
Tuite  de  Tabus  du  mercure. 

On  fait  encore  ufage  du  petit  glouceron. 

Xentkium.  Oft, 

Lappa  miiior Xiintkium  Diosc. 

X>mfhium  cauL  intrmi.  LiN. 

Sa  tige  veine , anguleufc  , marquetée  de  points 
rouges  , s’élève  jufqu’a  deux  pieds.  La  racine  cft 
blanche  & pente;  les  fleurs  alternes,  velues  «de* 
coupées  fur  les  bords;  les  fleurs  ont  cinq  étamines^ 
de  donnent  des  fruits  oblongs  gros  comme  des  olives 
qui  s’arrachent  «ux  habits.  Les  graines  en  font 
• oblongucs  & rougeâtres  , convexes  d un  coté  , 5c  ap- 
pUtics  de  l'autre. 

Cette  plante  croît  d ins  les  terres  gra/T.s,  dans 
les  ch-intps  bien  fumés , le  long  des  murailles  5c 
des  rgiilcaux. 

Les  anciens  rcmployotcoi  à jactit  l:$  cheveux, 
ce  qui  lui  a fait  dunniè  lî  nom  de  X^fithium, 

Elle  contient  beaucoup  de  fcl  5c  d’huiîc , ne  pa- 
Toît  point  acide.  Scs  fvutUcs  font  amères,  aftrin- 
geotes.  Tournefore  dit  que  leur  fuc  tft  bon 
contre  les  écrouelles  Se  pour  purifier  le  fang.  On 
eu  fait  boire  jufqu'à  fix  onces  aux  malades.  Les  fc- 
mences  font  amères  Se  un  peu  âcres  ; on  les  prend, 
inté  icurcment  contre  les  écélipelcs,  parce  qu’elles 
font  fudorifîques  ; on  les  confculc  en  poudre  contre 
la  gravcUe  à la  dofe  d’un  demi-gros  dans  du  vin 
MIcc,  ( M.  Macqüart  ). 

BARDE,  f.  f.  ( Jijgifne.  ) 

* Parric  II,  chofts  dites  non-naAircUcs. 

C'alfc  III  , i.igcjij. 

Ordre  I , alimens. 

SeéHon  II,  animaux  quadrupèdes. 

On  nomme  harde  du  Lrd  qui  a ccé  coupé  par 
tranches , &:  dont  on  fût  des  roux,  ou  qu’on  applique 
fur  de  la  viande  qu'on  rôtie,  pour  lui  donner  plus 
de  goûr,  dè  moelleux,  5c  rctnpccbcr  de  fc  dclfé- 
chcr.  Les  prrlbnnes  a qui  les  viandes  {crrccs  , grartes 
ài  compaéles  ne  conviennent  pas , ne  doivent  point 
ffnjn^ct  de  harde.  ( K Cochon.  ) 

(M.  Macquart  ). 

B.VRKGES.  '(  eau  de  ( Mat.  méJ.  ) 

cR  un  village  de  Gafeogne  fitué  au  pied 
des  Pyrénées,  dans  la  vallée  qui  porte  le  même  rom, 
a quatre  Ucucs  dcBcgr.èrcs,  fix  5c  demies  de  Tarbes, 
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deux  ccm-dix  de  Paris , céllbre  par  les  eaux  mimi- 
rales  ejui  y Iburdeoc.  Ce  village  n cii  liabitable  que 
depuis  le  mois  de  mai  jnfqu'cn  oûobrc.  Les  lubi- 
uns  empoitcnt  alors  tous  leurs  meubles  & fe  reti- 
rent à Huï  ou  dans  d'autres  villages  de  la  vallée  de 
Burines. 

On  diftinguc  trots  fourres  d'eaux  tlicrm.iles  a 
Bjiigcs,  nommées,  la  cliaudc,  la  tatipcrée,  la 
tiède.  Il  y a cinq  bains  pLicés  au  bas  du  village  i 
favoir  l"*.  le  bain  de  l'cntiée  5 i'.  le  grand  bain  ou  . 
bain  roy.il,  ou  foarcc  du  milieu,  j".  le  bain  du 
fond;  4*.  le  b lin  de  PolarJ  ; j®.  le  bain  de  la  Clu- 
pellc.  Les  fois  premiers  font  fut  la  n^te  ^ 
côté  les  uns  des  autres;  le  quattiime  dt  i quat'C 
ou  cinq  toiles  des  crécedens  ; le  dernier  ell  a en- 
vi on  quarante  toiles  du  g and  bain  dans  le  l:cu 
le  plus  élevé  de  tous. 

Voici , d'apris  pluficurs  obfcrvateurs , la  tempé- 
tature  divcri'c  de  ces  bains. 

I®.  Le  bain  de  la  Cli.ipellc, 

. ,j. 

X*.  Le  bain  de  Polard,  }>  J à 54. 

5*.  Le  bain  Royal,  5<îà40. 

a”.  Le  bain  du  fond,  jj/, 

J®.  ^Siioucbes,  depuis  J J i ;ufqu'à  40. 

_ Tontes  CCS  eaux  ont  une  odeur  f'r'dc  , m.iis  qui 
ctes-fortc  ; elles  noirciUent  l’argent  qu'on 
cxpo.c  à leur  vapeur.  Eilcs  fortent  d'une  inunt.ignc 
crès-luutc  couverte  de  bois,  & qui  eft  fo-méed  un 
grés  a ®r-s  grains  Se  de  qa;l.;ucs  veines  de  m.nbic 
blanc.  La  f.ive.ir  des  eaux  de  ÜJrigis  ell  douce  ic 
failc  ; les  rntladcs  ta  trouvent  défagréablc  , & ne  s’y 
habituent  qu'avec  peine  ; elles  fo.nc  douées  & gralfcs 
au  toucher  ; leur  co.icaé)  ne  fait  aucune  imprellion 
<1  acrcte  ni  dans  1 oeil  ni  dans  les  plaies  ; elles  font 
clai  -c$  Se  traiifparcmcs  ; on  voit  a leur  fui  face  une 
pedi  nie  fine  Sl  Lgire  cocime  une  eouclic  d'huile. 
•M.  le  Monnier , qui  en  a donné  l’aiu'yfe  en  J747 
dans  les  mémoires  de  J'acasléinie , n’en  a retiré  ni 
gaz  ni  fer.  Il  avoir  obferve  que  la  ditrclution  d’.ar- 
gent  y doimni:  un  précijiré  brun  tenace  comme  de 
la  poix  qui  ell  manifeftensent  dû  au  Ibsifre,  mot 
qu  il  attribua  à de  l'.acidc  de  fe!  marin  & à un 
toutes  les  expériences  de  rcac- 
tirs,  I évaporation  Se  rexamen  du  réftda,  M,  Lc- 
monnicr  conclut  que  les  eaux  de  Barfgts  conticn- 
nent  du  fel  marin,  de  1a  teire , de  l’alkaU  , du 
fcl  de  Glanbcr , du  foie  de  fouffre  Se  du  bitume. 
Mais  tes  chimillcs  modetnes  ne  reconno  ITciic  p.rs 
l’cxifteuce  de  ce  dernict"  corps.  S;  les  cas  où  l'on 
a cru  le  trouver  dans  Isrs  expériences  anciennes  , 
Icmblcnt  leur  indiquer  la  prtfcncc  d'un  fcl  mutia- 
cique  ccfKUx  5c  ûéliqucfccQC, 

On  peutpenfer  tulTi , d'apris  fanalyfc  de  M.  le 
Monnier , c^c  1 eau  de  Bariges  ne  contietu  poioot 
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et  m^<lecîn,  ad  medicina  , apud  LoifanUrtfa , fadtù*  - 
fam  juventutem, 

HpiftoU  nudica  de  a^arum-  deftilUtarum  facuUa^ 
tikus.  Antverpit , I J } ^ , /r>8. 

{Ext.i'EL)  (M.Goülin). 

BARLRTTE.  ( MiriaRuttle)  ( y‘oyer  MARIA- 
NU5  SANCTÜS  BAROLITANUS. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  CoULiN  ). 

BARNF.R  , ( Jacques  ) nayiit  en  1^41  à Eibioi», 
ville  de  Pologne  dans  U Peufl'e  royale.  Il  ctifcign.» 
U chimie  à Padouc  vcis  l'an  1 70.  De  là  U le 
rendit  à Lciplîc  ^ ou  il  profclfa  publiquement  U phi- 
lofophie  & la  médecine , & s’acqim  beaucoup  de 
réputation,  tant  par  les  luccès  de  (a  p*^atiquc  , que 
par  Tes  écrits.  L'amour  de  U paiiic  le  rappela  à 
blbing,  ou  U mourut  vers  l'an  i6i6.  ^'ous  avons 
de  lui  ; 

Prodromus  vindiciarum , expen'mentQrum  ac  dog^ 
müu-m  fuorum.  Augifié  VindeUcorum , 1667  , rc-S. 

Exeriitium  iky  mkum  delineaium,  Pasaviit  1^7  v, 

«-4^ 

Prod-^mus  Seftnertî  novi  , feu  deüneatia  novi 
medicinà  fyjlematht  /r  quo  quicquid  u primis  f^culis 
in  hune  ujquh  diem  de  ant  proditiy  Hippocratis , Ca~ 
Uni  , Paraceifî,  JUlmontii  , SyMi^  ^ Oc. 

dagmara , ex  principiis  anatomicoekymîcis  exami* 
nantur.  Augufié  VindelUorum^  1(74, /r* 4. 

Spitltus  vint  fne  acido  ^ koc  ejl  , in  fpiritu  vînt 
0 oUis  ind'jUnAe  non  tffe  acidam  , mec  ea  propterea 
à fptritu  urins  reverjt  cooguiarit  demonjlrmiio  cutiofa, 
eum  ncd'i  confeiendi  fulia  volatilia  oUofa,  eormm^e 
ufi.  LipjU,  I47Î,  /r-8. 

C^ymia  pki/ofophica  , currt  doctrina  f.illum,  me- 
dicementit  fine  ’g^e  culînari  parabilihus  0 extrciùo 
ehymiâ.  Sonbergà  , 

La  mélccme  éio't  alors  toute  chymtquct  eVroie 
dans  (es Fourneaux  fle  les  retortes , dans  les  flrmcn- 
tations  5c  les  explorons  , qu'on  cro^’oit  voir  l'image 
des  opérations  de  l'économie  animale.  On  croyoic 
encore  que  les  remèdes  t tés  de  U cbtmic  éroicnt 
fupéricuisen  vc:tus  aux  (Impies  produéboos  de  la 
Katu^e  { l.i  théorie  n'éto;t  appuyée  qcic  fur  de  faux 
raifonnemens , U pratique  lu r des  principes  incer- 
tains, 4c  II  méthode  curative  ne  fou'iiidbie  que  des 
remèdes  violcns  îneendUires  , ou  ncopables  de  pro- 
curer les  elTc:s  qu'on  leur  anribuoic  avec  autant 
dé  ioRcy  que  peu  de  fondement. 

(£ï/.  CouLiK.) 

BAROMÉrOGRAPHE. 

Infiniment  de  météorologie , qui  indique  les  va- 
nnions du  baromètre  , au  moyen  d'un  mouvement 
d'horlogerie  qui  , ea  mcmc*tcms  qu'il  fuie  mouvoir 
Ma  cadran  ou  un:  plu^ichcirc  divàîcc  pac  pouces  6c 
MdoeciSi%  Toxu  lll^ 
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^ par  Itgoes  • agit  aulTi  fur  une  détente  armée  d'un 
cra}u>n  ou  d'ure  pointe  donc  la  trace  lur  le  cadran 
ou  fur  la  planchette  indique  les  vaiiations  que  le 
mercure  éprouve  dans  le  baroirètre  j ce  crayon  ou 
cette  pointe  tenant  à une  pièce  lort  légère  qui  re- 
polc  fur  le  mercure  continu  dans  la  cuvette  d'un 
baromètre  dont  elle  fuit  tous  Us  inouvcmcns.  Tel 
eft  en  peu  de  mots  le  mécenifrac  de  nngénieux  hato- 
mêtograpke  inventé  par  M.  ChaWgeux.  On  en 
trouve  b defeription  dans  le  journal  de  pbyfique  , 
rom.  XVI,  anrée  1780,  pag.  51t.  6t  dons  nos 
mémoires  far  la  météorologie , tom.  I,  ptg.  f4i,  - 
(Le  R.  P. Cotte.) 

BAROMETRE. 

Inftrumcri  de  irétéorologic  defliné  à indiquer  Ur 
pcfantcur  de-  l’air  , ce  ntot  vient  dir  grec  4mqêt  , 
poids,  3c^irç*r,nKfurc.  Le  baromècv  t(i  compofé 
d'un  cube  vide  d'air  & fccUé  par  une  extrémité  , qui 
contintc  une  colonne  de  mercure  dont  le  poids  Uic 
équilibre  avec  celui  de  i'atmofphèrc.  On  l'appcllu 
a fli  harofeepe  Se  tube  de  Toncclli , du  nrm  se  foit 
inventeur.  L'inRrumenc  que  nous  venors  de  dé- 
criic  s'.«ppcllc  baromètre  fimplct  pour  le  diflingutc 
d.s  baromitres  plus  ou  moins  compofes  au 'on  a 
imagines  dans  l'imcntUm  d'en  rendre  U marche  plus 
fcoiible  i tels  font  les  ba'vmétres  doubles  de  MM. 
Hughtns  Sl  de  la  Hire  , les  baromètres  inclités,  à 
rcue  ou  à cadran  , Slc.  Ces  diBvrentes  cfpèces  de 
baromètres  ont  des  défauts  qui  les  fort  rcjcrcr  avec 
rai'on  par  des  obfcrvareurs  ex  c'h.  Se  ils  dornenc 
la  piéfércncc  au  baromève  (impie  dont  la  marche 
cil  bien  plus  uniforme,  dont  les  pctircs  vartartoos 
font  bien  f it  s fcrfib'cs  que  dons  les  beromttres  com-  '* 
pofés  où  Us  f otemens  ralknnif  ne  ii  m rche  du 
mercure.  Je  convU  ns  que  le  baromètre  (impie , pour 
répoeKÎre  aux  viks  d’un  bon  oMcrvatcor,  dot  être 
conilruit  ave:  cert^ircs  préciufions  que  l ous  a Ions 
détailler.  Nous  ne  parlerons  point  des  autres  cfpèces 
de  baromèfe , p3rrc  que  les  mcitoro'ogiftcs  u’en 
font  aucun  uf’gc.  Ceux  qui  voudront  les  cornourc 
prurrom  cqafulcer  notre  traité  de  météorologie  ^ p g, 

14  f -lit,  3t  ros  mémoires  fur  la  météorologie  ^ 
lom.  I , pag.  4ÿ4  -•  f 14. 

(VoycT  dans  mon  traité  de  Météorologie,  page 
163 , jufqu’à  166), 

Ceux  qui  veulent  voir  plus  de  précilîon  dans  Tob» 
fervation,  font  ajouter  à i' échelle  fixe  du  baromètre 
une  autre  rciitc  échelle  mobile  connue  tons  Icvaoot 
de  nonie.  Cette  échelle  divife  la  ligne  en  douze  par- 
ties ; on  en  conflruit  aulÏÏ  qui  li  divife  en  cent 
pallies  i mais  U première  fufhc  pour  l’ufagc  ordi- 
naire. 

Un  oblcrvatcur  eurrev.x  de  fc  procurer  de  bo»« 
inftrunicns  , fc  gardera  bien  de  s'adiclfcr  aux  mar- 
chands coureurs  qui  n’out  & ne  peuvent  avoir  que 
de  mauvais  inllTumcns.  Lcj  lus  lue  eft  de  les  tuer 
d’une  grande  ville  telle  que  Paris,  Londres,  Seq, 

Se  d'avoir  recours  à un  artxltc  connu.  Le  itcuc  Molfy* 

c s 8 g 
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«ju  1 Pelletier  à Paris  pont  cette  p.'.nic  , la  con- 
ta  -cc  de  l’eea.lémic  repaie  des  fcicnccs  & de  la  ib- 
cîéié  royale  de  méJccinc, 

(Voyez  dans  mort  t.'a.ré  de  Méri'o.'oloPÎc,’  paee 
17*.  jul(ju-à,J+).  ^ 

Je  potrrois  eneo’c  ajouter  ici  plulicurs  autres 
•pinions  fur  le  phénomène  qui  nous  occupe , mais 
pour  abré^r^  j'aime  mieuï  reneoycr  aur  details 
«J  ie  j'en  ai  dun'td  dans  mes  mi-rtoires  J'ur  la  mitéo- 
ro'ogle,  tom.  1,  pag.  (pi  — j88. 

I-a  eoittrtrdtè  de  fenrimens  diiis  la  manit-re  d'ex- 
plaïuer  ce  j luunmèiic  (rouve  combien  il  dl  d.flicile 
lie  donner  des  raifons  folides  8:  concluaares  de  cet 
erct  naturel  qui  le  prefente  tous  les  joii  s à nos  yeux, 
qai  a i-ttr  lobtet  des  médic.ftions  des  plus  la'iiles 
p..ylicicns , mais  qui  a toujours  échappe  jufqu'ict  à 
l-urs  recherches.  Cette  léfltsion  peut  s'app'iquei 
xpiclquc  tons  Us  points  Je  pliylique,  lo'fqu'on  veut 
remonter  aux  caul..s  premictes  des  choies. 

On  confulte  le  baromètre  comme  un  inftniment 
dcîHné  a pridi'c  le  beau  8c  le  maitvais  tims.  D’a- 
près Cl  rtc  idée  qu'on  en  a . on  cil  é onné  de  le  tron- 
Ycr  alT  Z I uveo.t  en  d.'t.tut , cela  vient  de  ce  qu'on 
s'en  forme  une  idée  faillie.  Le  iaromhrt  cft  fiii 
pour  indiquer  les  variations  qui  ont  lieu  dans  la 
pelànreur  de  lamoiphèrc,  voilà  fa  fondionj  ces 
Variations  , à la  vérité,  ont  qndcjuc  rapport  avec  les 
thangemens  de  rems  , mais  les  rapports  font  quel- 
quefois contrariés  par  d'autres  eaufes , qui  en  faiCnt 
varier  le  poids  de  l'air , n'i  fluc  pas  tur  la  tempé- 
taturc.  La  principale  caulc  qui  influe  fur  le  èjr<,- 
mlw , ce  fom  les  vents  , aiifl»  dans  les  pays  équi- 
ooiuni  où  les  vents  ne  varient  prefque  pas , le  iu 
romirrt  cU  prcfquc  ftationairc  î c eft  le  co 'traire  d.ms 
les  pays  feptentrionaux  où  le  èa'omfirt  varie  d'au- 
tar.t  plus  que  les  vents  font  plus  variables. 

Quoi  qui!  en  foit  des  ptognoOics  dsi  ianm'eirt , 
rclaavemcnr  uu  beau  & au  mauvais  tems  , voici 
ce  que  l'on  peut  convltirc  de  moir.s  inccriain  des 
o!  Créations  faites  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées. 

(V'oytx  dins  mon  traité  de  Météorologie,  pane 
*9!  jufqu'à  la  page  Joo  ).  “ 

On  fait  ufage  .tiilli  du  harnm^tre  pour  mefurcr 
tes  hauteurs  & les  profondeurs.  C'elt  au  célèbre 
Pafe.  l qu'o  i cit  redevable  de  cct’e  découvciic  dont 
il  fit  ufage  dans  la  Cmcufe  expérience  faite  .au  Puv 
de  Dôme  en  Auvergne.  .M.  Rouyet  a perfetaionné 
ci'fute  certe  découverte;  mais  pcifonne  n'a  pouffé 
plus  loin  cette  théorie  que  M.  Delue,  dans  un  ex- 
cellent ouvrage  intitulé  : Rcchtnhts  far  l,s  modJ&- 
aationt  dr  l'atmofphirt , t vol  1/1-4.  ou  4 vol  in-\  1. 
Nous  invirnni  nos  Icâeurs  à recourir  à cet  oitvtaoc 
qui  elt  un  ciicf-d'xuvrc  d'expériences  Sc  d'obfeiva- 
•Kins.  Il  nous  fuSira  .le  borner  ici  1a  règle  établie 
pat  M.  Deluc  pour  détcrminct  au  moyen  du  baro- 
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mitre  la  hauteur  d'un  endtoie  quelconque  que  l'o» 
veut  mcfurcr.  ' 

( Vfoyez  dans  mon  traité  de  Météorologie , page 
17 J julqu'à  17<-). 

I.c  mercure  du  baromètre  préfente  dans  l'obfcu- 
rité  un  phénomèi  cqui  a exercé  les  favans  à la  fin  du 
fièclc  dernier  Sc  au  commencement  de  c<hii-ci.  Lorf- 
qu'ou  agite  le  mercure , du  baromètre  d.an$  robfcu- 
lité , il  patoir  lumineux  ; on  a eu  rceoL  rs  à dilT.'- 
renres  explications  pour  rendre  raifon  de  ce  fait  ; 
mais  il  n’cft  plus  douteux  à ptéfert  que  ce  phéno- 
mène apparcicne  s r'Icélricité.  Cerie  lumiire  que 
rend  le  mcicurc  lotfqu'on  le  bttiancc  dars  le  bero- 
mèt*e , vient  du  frotiemer.t  que  le  verre  éprouve 
de  la  p.ve  du  mercure  dans  ces  balanccmcns.Tous 
les  baromètres  ne  font  pas  lurdneux;  on  a cru  pen- 
dant long-temps  qu’ils  i'étoier.i  d'autant  plus  qu'ils 
croient  mieux  purgés  d’air  , & que  les  ba'omètres 
lan'inevx*étoient  les  meilleurs  baromètres  : mais  on 
a reconnu  depuis  que  la  lumiè  C éUtlritnir  du  iano- 
nrèrre  ciigeoit  une  petite  quuntiié  d’à-.  C'dl  ce  qui 
a été  coi  nrn.é  en  A glctcrrc  par  M.  Wilfoii,  4r 
e.n  France  par  M-dc  Moiirvallon,  an.  17 jo.  {Mé- 
moires de  rAcaaimie  , ani  éc  1751,  pag.  4.  ) Sc  par 
le  cardinal  de  Luyncs  en  1768  ( /èrd.annéc  17* 8 „ 
pag.  ij<r.  ) 

L upigc  du  idrantèfrc  n’uttérefle  pas  fciilcmrm  Ic- 
phyficicn  Sc  le  naturalifte,  il  intérelle  aulli  linguliè- 
. rement  les  médccinV  à caul’e  du  rapport  qui  exillc 
néceir.iir.  ment  enuc  tes  variations  qui  arrivent  daa« 
la  pclanteur  de  l'armolphèrc  Sc  les  aifiérens  états  oii 
fc  trouvent  les  malades  fur  qui  ces  variations  ir  fluc  ne 
fingulièrement.  On  a remarqué , p.nr  exemple  , que 
les  apoplcxi  s n'étoierr  jamais  plus  commurcs  que 
loflquc  \tbnmmètre  émit  fort  élevé.  Cette  >cm.i'mtc 
eft  confirmée  par  M.  Boucher  , (avant  méJecin'dc 
Lille , Je  par  M.  Duhamel  qui  en  a fdt  menoon  de 
rems  CO  tems  dans  fes  obfcrvaüons  méiéori  logiques» 
(^c  rappo-t  a donné  heu  à un  bon  ménmirc  far 
l utiiiU  des  obfcrvt  t otts  deS  baromètres  dans  la 
rratiqae  de  la  méd.cine.  Ce  me'moi  e qui  cft  de  .M. 
Bcrryat , fc  trouve  dans  le  recueil  des  mémo  'res  de 
f^'f’-s  étrangers  , tom.  Il  ,pag.  4p.  L’auteur  parle 
d abord  du  poids  énorme  d ait  qui  nous  envîroone 
Sc  nous  prcll'c  de  toute  parc,  Sc  qu'on  évalue  p.tr 
un  calcul  modéré  à isfoo  livre*  qu'c  nous  ,-ivom  à: 
fourenir,  u Ma-s  ne  nous  défions  p.ts  de  nos  forces 
» dit  M.  Bcrryat,  nous  pottoiB  au  dedans  de  nous- 
» mêmes  un  contre-poids  qui  nou«  décliarge  prefque 
" ertièrement  de  cct  clfi-ayanc  firde.itt  ; ‘pair  dont 
" Çu'ca  lanjg  Sc  tontes  nos  liumeu's  font  pé  •ét;éc«, 

» I tant  de  la  même  nature  que  cc'ui  qui  nctis  eu- 
” e.l  en  état  de  le  eontrebalarecr  , Je- 

” ‘■'1“'’  *1“'  ® l’arnofphère  den-.euroit  toujours  le: 

» meme  , nous  pourrions  nous  rCpçfcr  fur  eet  étpti- 
” muiheuteufemen  les  changeir.cns  dont- 

r>  elle  dt  fufceptiblc  ne  fc  fort  que  iiop  ccnnqî- 
» rc,  & chaeon  éprouve  allez  fur  foi-mème  les  cf- 
” ‘tep  grande  petaneem  ou  de  fa.  léj^ 
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■»  rcr^  , de  Ton  plus  ou  moins  fans  avoir 

T*  bcfotn  <l‘autre  démonllration  ».  L«ir  ayant  une 
aréVion  aufU  marquée  fur  nos  corps,  fdon  que  la 

fefantcur  fou  clafUctié  tarient , on  fenr  combien 

obCervadon  fuivtc  du  baromètre  doit  guider  pa 
mcdccin  aucmif  fur  férac  de  fes  maladrs  6i  fur  les 
çtifes  & les  fymptômes  plus  ou  moins  dangereux 
auxquc's  il  doit  s'attendre.  Aulîi  M.  Berryat 
U le  plus  grand  parti  de  fon  baromètre  ^ ur  préveur 
de  «rnonecrics  dîAcrc'^s  états  p.ir  Icfquels  ils  des'oicnc 
paiTec;  Ü a remarqué  , par  exemple  , que  dans  le 
rems  de  la  plus  grande  cléfation  du  baromètre  les 
perfunnes  fujettes  à des  maladies  dd  genre  nerveux 
ne  manqticnt  jamais  d'en  avoir  des  attaques  pro- 
portionnées à cette  éîévatio.i  , auffi  pu  fi  oit-;l  des 
indications  de  fon  baromètre  pour  admintflrcr  des 
rémèdes  propics  à prévenir  les  accès  dont  les  mi- 
ledes  écoient  menacés.  «Tout  le  monde  f.:ic  , dit 
>»  Nf.  Berryat,  que  par  un  tems  de  pluie  les  pu'ga- 
« tifs  agirent  beaucoup  plus  doucement  qu'en  tour 
••  autre  tems , Se  qu'on  peut  même  en  retrancher 
*1  U dofe  fans  diminuer  leurs  effets  o'dinairrs , ce 
M qui  cil  d'une  grande  conféquenoe  dan*  bien  des 
*•  cas  \ nvais  peu  de  perfonnes  lavent  qu'on  peut  un 
«»  j^ur  ou  deux  avant  U pluie  ufer  du  meme  pri« 

» •viicgc;  il  n’y  a que  \t  baromètre  qui  puific  en 
« .Trertir.  Ce  que  je  dis  des  purgatifs  doit  s'appli* 
r.  qücr  à une  infinité  d'autres  remèdes.  *•  ( Koycj 

Air.  ) 

( t.  R.  P.  Cotti  ). 
BAROMÉTRIQUE.  ( obfcrvacion  ) 

r 

Ce  genre  d’obfcrvation  fait  partx  des  obfeTTa- 
tions  météorologiques  dont  on  reconnott  de  plus 
en  plus  TutUité  , par  l'appllcition  qu'on  en  fait  à 
l'hiltoifc  naturelle  de  l'air  3:  des  météores , à Tagri- 
culturc  & à la  médecine.  ( V^oye-^  Observations 
JUSTÉOROLOCXQUES  & BaROUSTRF. 

(Le  R.  P.  Cotte ). 

BARON  (Hyacinthe-Théodore)  naquit  à Paris , 
le  7 avril  ié86,  de  Mathurin  Baron,  apotliicairc  du 
roi  , en  fon  artillerie , &:  fyndic  des  apothicaires  des 
moifons  royales.  Hyacinthe  fie  fes  humanités  au  col- 
lege des  Jefuiccs,  foQ  cours  de  philofophic  a celui 
du  Cardinal  le  Moine  i fes  études  en  médecine,  à la 
Faculté  de  Paris  } & s'étant  préfencé  en  licence  à U 
faveur  d'un  jubile  , en  170I , il  fut  rc^u  doéècur  le 
^o  o^obre  1710. 

Il  s'adonna  de  bonne  heure  à U pratique  de  U mé- 
decine , et  s'acquit  une  grande  confidération.  i^rès 
avoir  rempli  fuccc/îivcmcnt,  avec  honneur , les  fonc- 
tions de  ptofeffeur  de  chirurgie,  de  raarierc  médicale , 

& de  pharmacie  , il  fut  élu  doyen  le  4 novembre  : 
17J0,  a U place  de  GcolFoi  , & fui  continué  , 
dans  le  décanal,  le  8 novembre  lyjt.  I 

C’efk  fur-tout  dans  cette  charge  que  Baron  se  cob- 
cin.i  l'eftime  de  fes  confrèrci  & mérita  de  fa  consp  - 
^le  un  uibut  de  rccoaDoi/Tancc  qui  dote  trouver 


place  dans  fon  éloge.  I.a  fiicitiré  éroit  furchargée  de 
dettes  ; les  Ir-ngs  prccès  qu'elle  avoir  foutenus  coi’trc 
les  chirurgiens,  avoient  Jérangé  fon  économie  fie  .al- 
téré £cs  fonds.  M.  Baron  trouva  le  moyen  de  liqui- 
der les  dettes  de  fa  compagnie  fans  emprunter  des 
fecours  etrangers  J U fit  les  avances,  & pic  enta  à la 
faculté  uu  projet  de  rcmbourfcntcm,  qui  confifteit  à 
•ibandomicr  la  moitié  des  rcuibutioiis  & des  bouiica 
de  licence  : ainfi  la  faculté  fc  vit  délivrée  d’une  dette 
ui  moaroi:  à plus  de  14000  hv.  , daos  l’cfpacc  de 
üx  ans.  M.  Baron  s'occupoic , depuis  quelques  an- 
Dtcs  , de  la  réduétioa  du  tW:,r  midîeamenta/'ius , 
avec  quelques  - uns  de  fes  conf  ères  j il  eut  la  fads- 
f.éf.on  de  faire  imprimer,  comme  doyen  , cet  ou- 
vrage importaMt,  & fit  fr.ipjcr,  peur  fon  premier 
décanat,  une  médatilc  à ce  Uijcr.  On  voit  d'un  côtd 
fon  porttait,  autour  duquel  on  lit  : H,  T.  Baron  , 
p.  M.  P.  t/eeanus  t7îi.  revers  repréfeme 

EIculapc  afiis , tenant  de  la  main  g.nuchc  un  livre 
qu’il  montre  de  la  d-oitci  à fes  pieds,  à gauche  , 
(ont  les  a*^nies  de  ü ficuité  j à droite , on  Voit  fon 
coq , & ton  bâton  entouré  <Tun  ferpent  » autour  cit 
la  légende  (uivante  ; Dirrpt  ut  profit.  On  lie  a 
l'exergue  : Pkannacopeea  Parfienfis  f 7 J a. 

Le  premier  décanat  de  Baron  fut  encore  célèbre 
par  un  évènement  dont  la  faculté  redou  ok  les  fuites; 
Au  mois  de  déccmb'c  17^,  M.  Chirac  avoir  eié 
nommé  premier  médecin  diProi.  M.  Baron  fc  ren- 
dit à Vcrfailles  pour  le  compl  mciücr  au  nem  de  U 
compagnie  j le  premier  mé.ic  in  en  témoigna  û rc» 
conooinance  ; mais  l’année  fuivontb,  il  connut  un 
projet  auquel  la  faculté  le  rcftifa.  Ce  proji.t  troic 
d'établir  une  académie  de  médecine  comntlcc  de 
trente  ou  quarante  médecins,  tant  de  la  Kicuité  de 
Paris  que  des  univerfités  provinciales.  Ces  médecin 
dcvcienc  avoir  cotrefpondancc  avec  les  médecins  de 
tous  les  hôpitaux  du  roy'aumc  fit  des  hôpitaux  éiran- 
Çers.  M.  Chir.ic,  & après  lui  les  premiers  médccks 
du  roi , dévoient  être  les  préfidens  |verpctucls  de 
cette  académie.  La  faculté  enrayée,  rcgdtda  cet  éra- 
hliircmctit  comme  une  atreime  que  l’on  portoic  à f« 
droits  & à fes  privilèges;  elle  rcdoutoit  iur  tout  cctic 
préfidciice  pcipécucUc  fie  uuivcifcllc  attribuée  Ltt 
premier  médecin  du  roi , comme  au  chef  de  toute  (a 
médecine  du  royaume.  Le  mal  étoi:  prclLut,  & Icf- 
froi  étoit  général.  La  faculté  rendit  un  décict  p^t 
lequel  d e prérendoit  ex.lurc  de  fon  fein  ceux  de  fes 
membres  qui  ofctoicnc , les  premiers,  compofer  U 
nouvelle  académie , fie  défendoit  meme  de  les  ad- 
mcitrc  j^nis  à la  confultatton.  L'univctfitc  inter- 
vinc  , le  décret  fut  ligné  dans  la  iioifièmc  aficnii  léc 
tenue  à ce  fujcc  le  16  janvier,  & envoyé  au  premier 
rnédccin  ; un  obftaclc  aujTî  prompt  fie  aufîi  formel 
l'irrita.  Le  is  janvier,  le  décret  fut  demandé  par 
une  lettre  - de  - cachet  ; & le  y février  il  fut  bâ-oné 
par  une  autre  lente.  La  faculté  nomma  fix  députés  , 
trois  anciens  doâcurs , MM.  Andry , Bcrcr.ind  ] 
Marrineneq , fie  trois  jeunes,  MM.  de  Sanrcul,  de 
Villan  & Dubois,  pour  faire  au  roi  lies  trcs-huml  les 
rtpté|i:iic..tions.  Cepeudaut  MM,  Manineneq  fi:  de 
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LaUu , loas  dctn  profwiTcurs  » furent  envoyée  en 
exil.  Le  doyen  leur  renit  500  liv.  au  nom  de  b 
compagnie , connut  pour  M.  Chirac  cette  forte 
d'inoigoatioa  ^uinCpue  J‘hjufHce  d'un  homme  eo 
pUce. 

On  flatua  en  même  tems  que  Ton  feroie  nu  roi  & 
au  cardin.il  de  Fleury  , une  députation  com)  o« 
fée  des  difFérens  membres  de  l'univerdté  » pour  de> 
mander  le  rappel  des  exilés  ^ mois  le  prcmiei  mirs, 
U mort  du  premier  médecin  hc  rapnclkr  ces  deux 
doâeurs } & b minillrc  en  fit  parc  2 M.  Piat , alors 
icâcor  de  runiverfie*,  par  la  lettre  fuivanie  : 

««  J'avois  remis , muedeur , à notre  remur  ici  1 1 
»)  députation  de  l'anivcrfité  ; mais  le  motif  de  ceae 
U dépuration  celTant,  Ciinc  par  U mort  de  M.  Chuac, 

M que  par  le  rappel  des  deux  nic  lectns  exilés  , fe 
M compte  qi’il  n'cc  doit  plus  être  qucl^ion,  & que  ' 
»>  ces  évinemcos  vous  épargne.onc  U fatigue  du 
*>  voyage.  I 

» Je  fuis  mooficur,  très-parf.âtemcnt  tout  à vous, 
» Le  cardinal  de  Fliury. 

••  A ytrfailUs  , U 4 mari  1731,  a» 

La  paix  rétablie , M.  Baron  s'occupa  de  l'Ulufba' 
tiop  des  écoles.  Frappé  de  la  né«.cnitc  d'augmenter 
les  connoUTances  des  jesuies  médecins,  tant  en  anj- 
comic  qu'cfi  chirurgie , il  propofi  à la  Lculté  de  fai*e 
fubir  aux  d nitc  candi  Jars  qui  alloicnt  être  admis  au 
hiccaliurcat , & par  la  fuite  à leurs  fucceffeurs,  deux 
CKimens,  l'un  d'anatomie  , l'aucrc  de  chirurgie, 
qu'iU  fubidbienc  auparavant , & de  les  obliger  i faire 
eux  mêmes  , fur  le  cadavre,  U démonftra'im  de^ 
partiel,  & les  opérations  chirurgicale*.  La  faculté 
avoir  déjà  augmenté,  en  171  j , Tes  inftruéllons  fur 
1a  chirurgie.  Les  do^urs  f4ironc  eux  • memes  les 
cours  d'opérations  0c  d'anatomie,  les  bacheliers  fou- 
tcQoirnt  une  théfc  fur  la  chirurgie  fpécialcmcnt  ; its 
fubiiruient  un  examen  de  chirurgie.  La  pcopofirion 
fii:e  par  M.  le  doyen  fur  agréée > te  M.  Baron  rira 
de  cette  époque  le  fujet  de  la  médaille  qu’il  fît  fr.ippcr 
pour  fon  fécond  décanat.  Ccrtc  médaille  rcprélcute , 
déuncôié,  fon  ponroit } on  lit  autour  : if.- T.  Baron, 
D.  M.  iurùm  dttano  17^}  , I7Î4>  rtverfx  pliificurs 
bacheliers  de  la  ftculté , en  robes,  & debout  devant 
une  table  fur  laquelle  cfV  un  cadavre  \ au  pied  , les 
aimes  de  la  faculté  5 à U droite,  deux  autres  figures 
fcmhlablcmcnt  vêtues , faifanr  Topéradon  de  l'ampu- 
tation de  U jambe  3 à leurs  pieds  quelques  inflrumcns 
de  chirurgie,  autour,  \ fd  iprum  [tüantur 

v^igia.  Fjtrrguc.  Bacca/aufei  opéra  anatom,  0 chi^ 
r^jig.  exercenus.  173  j. 

M.  Baron  s’étoit  diibogué  d^ns  U médecine  avant 
de  fc  rronver  à la  tétc  de  fa  compagnie,  & les  fbne- 
tio<  $ pénibles  de  fon  décanat  ne  l avoicnc  point  cm* 

fléché  de  fe  livrer  à.l’cxccckc  de  fi  profcfnon.  11  jouit 
ong-tems  de  la  double  confi  léracion  qu’il  s'étoit 
acquMe  dans  U fkulxé,  commet  fage  adouniftcaccu/, 
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de  danx  le  publk,  comme  médecin  célUirr.  Il  moQrtt 
le  iS  juillet  1738  , & laifia  pl-ificurs  enfans,  dont 
deux  prircûi  Icpani  de  la  mMccinc.  Le  poiciaû  de 
M.  Baron  cA  «uns  U falle  de  U faculté. 

(M.Akdrt.) 

BARON  trHENOUMr.I.L  ( Théodo-e  ) naquit 
à Paris,  le  17  juin  171 J , d’Hyacintc-Théodorc  ïia^ 
ron  , doâeiir  en  médecine  de  b ficulcé  de  Paris.  U 
fit  fet  études  au  collège  de  Beauvais,  & s'y  ditUngua 
par  des  progrès  rapides  dans  les  mothemaiioueSi 
miis  un  ac  fes  oncles,  apothicaire  habile,  lui  infpirA 
du  goût  pour  la  chimie , & tourna  fes  regards  u 
côté  de  11  médecine. 

Tlh'odoïc  Bann,  après  avoir  fini  les  études  U 
niAlccine,  ne  fc  prefTa  po;nt  d'entrer  en  licence 
alU  paflcr  deux  ans  à Liège , auprès  d'un  de  les  pa* 
rens  qui  ttoîc  médecin  de  M.  te  cardinal  de  Bavière, 
évêque  &:  pnmit  de  cc'tc  vile;  A lotfqu'i  fuie 
retour  à Poriî , ü voulut  encore  fuivre  les  levons  da 
célèbre  Aflrti:  , au  collège  Royal  , & cci  c^  de 
MM.  Huncutd  , Lcmcry  k de  luilîeu,  piofclfcurs 
au  jardin  du  roi , & ne  fc  préfenta  à U licenrc  qu'eo 
1740.  Tant  de  modeibe  fut  récoinpenCée  par  ua 
fucccs  brillant , ü reçut , des  mains  de  fon  père, 
le  bonnet  de  dodeur  dans  le  mois  d'oilobrc  174.1. 

M.  Baron  déjà  digne  d'un  titre  que  pluficurs  de  les. 
ancêtres  avoient  porté , & que  ion  pcrc  0c  un  de  fes 
frères  por:oicnt  encore , fc  montra , dès  qu'il  en  fac 
revèm,  j..loux  d'augnameer  dans  fa  famille,  l lion* 
ncur  hérédicarc  qi:c  la  médecine  y av6it  tranimis 
depuis  plus  d’ua  foècU , il  donna,  à l'âge  de  trente- 
neuf  ans,  fon  premier  mémoire  à l'acad  mie  des 
Icienccs.  Ce  m 'moire  a pour  objet  la  fîngulière  pro- 
prrété  qu’a  le  Tel  de  tartre,  de  précipiter  cous  les  Tels 
Dcurics  fur  Icfquels  il  n*a  poiut  tfadien. 

M.  Lemery  aroit  cru  expliquer  ce  phénomène, 
en  foppofant  que , dans  ccrtc  occafion  , le  fel  de 
tartre  agilToii  comme  un  filtre,  ou,  fi  l*on  veut, 
comme  U colle  dans  le  vin.  M.  Baron  fait  voir  dans 
fon  mémoire,  que  quelque  ingénicufn que  Cb:c  ccttc 
applicarion,  elle  n’eft  cepend. iir  pas  véritable,  0c 
que  ce  fait  fingulicr  dépend  uniquement  du  plus 

f;rand  rapport  de  l’eau  avec  le  fel  de  tartre  , qu'avec 
es  fcls  qu’il  ne  décompofe  p.if.  Le  principe  des  affi- 
nités , dit  M.  de  Fixjcny  , cft  aujourd’hui  fi  génera- 
I Icmcnt  admis  pirmi  les  chimiÛcs  , que  fippcl  cr  un 
I phénomène , cA  prcfquo  l’avoir  explique.  Ce  mé-  fi 

moire  fiit  inféré  dans  le  recacil  des  mémoires  des 
favans  étrangers. 

Il  donna,  en  1747  & en  1748  , trois  autres  mé- 
moires i l*un  fur  une  maU  lie  inorieÜc  de  l'eftomac  , 
dans  laquelle  ce  vilcère  1 * trouva  percé  fam  adhé- 
rence aux  parties  voifiitcs,  & fans  aucun  vertige  d'in- 
âamm.ition  i.i  de  fuppuration,  accident  bcurcufcmcnt 
très-rare  , 0c  qu'il  regarde  comme  la  fuite  d'une 
gangrène. 

Les  deux  autres  mémoires  contienDem  fes  recher- 
ches fur  le  borax.  11  en  réfultc  qur  U bafe  du  fel  ma- 
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«n  eiifte  éans  k be.'âs  » &:  qQ'cUe  en  Tâtr  même  U 
pbis  i^ranje  partie  j qu’H  ne  Vy  tTotnre^inc  «i'dcidc 
vitrioii^iK,  cemme  M.  Poïc  revoit  (uppofé,  on 
qu'au  moini  aucune  des  preui^.'S  aU-guées  par  cct  ha* 
cKimiUe  ne  fuffit  pas  pour  en  confUter  ta  frrfco' 
cc  j que  te  Tel  Jarif  n cr  point  an  ouvrage  de  l'arc, 
mais  qu'il  exifte  tout  form'^  dans  le  borax , qu'on 
peut  l’cn  réparer  fan*«einploycr  aucun  acide , & ré- 
générer le  borax  avec  un  acide  9c  un  alkali  : cous 
objets  intérciSans  crantés  avec  une  grande  fagaeité  , 9c 
qui  iaiiîcQt  cncTCVûir  de  uouveUcs  vues  fur  cc  fujet. 

L'année  lyf  i vie  encore  Pirorrc  u t nouveau  mé- 
moire de  M.  iLirojT , fur  un  Ul  appelle  borcch  , qu'un 
marchand  aroiénicn  avoi'  donné  i M Saockès , mé* 
decin  céiibre  , en  lut  olTaraac  que  c'ecoit  du  borax 
OiTurcl , & eue  ce  fcl  veno  t de  Perfe  M-  Sinch^ 
aCura  en  mitne  t^tm  M.  Baron  qu'il  tertoit,  du 
même  marcharid , qnc  dans  les  environs  de  Baffora  il 
fc  trouve  des  pnirs  dont  l’eni  «me  rafTcmbléc  dans 
-des  folTcs  creuf  es  exprès  pour  cct  ufage , s'évapore 
par  l'a  ^ion  du  folt  il , auquel  ces  f ^flès  lonc  expol'écs 
& fc  defTecbe  enfin  en  une  n«mc  mafte , que  l'on 
brife  cnrui:c  par  morceaux  pour  U retirer  des  folfcs , 
de  qui  cil  le  (elcQ  qucAion,  appelié  par  les  Perfes  , 
bortch.  Par  l'examen  que  M.  Baron  en  fit,  il  reconnut 
que  ce  prétendu  borax  n..uirel  n'ceoii  qu'un  peu  de 
borax  ordinaire , mêle  avec  bcauooitp  d'alkab  fem- 
blablc  à crbii  qui  fait  b bafe  du  fcl  marin  , foit  que 
ce  mél.tnge  fc  m naturelkmeot  dans  les  pairs  d'où 
on  difoit  qu'on  le  ti~c,  fût  que  ce  fur  l'ouvrage  de 
I an,  & peut-être  de  U mauvaife  foi. 

Ce  mémoire  cfl  inféré  dans  le  tome  fécond  des 
mémoires  des  favans  étrangers , page  4 1 r. 

La  le£hire  de  ees  ménoîrcs  lui  mérira  les  fuifrages 
A:  l'cflimc  de  l'académie* 

M.  Bjrjtt  fucDomméà  l.i  place  d'adjoint -chimtfle, 
vacante  p.ir  la  promotion  de  NI.  Rouelle  à celle  d’af- 
focié  : c’éioit  fuccéder  à foo  ni  Jtre  ( & le  dticiplc  fc 
montra  digne  de  cet  honneur. 

Lcmérrc-dcM.  déjà  difkingu^  par  l'aca- 

d^m.c , s'étoit  b;e^tôt  attiré  ra;tcmion&  U faveur 
du  miniilre.  M.  de  Macbault,.  conrré>leur  général  , 
r.tvok,  en  1748»  nomme  adj  >i  t de  M.  Heilot,  qui 
était  chargé  de  lexanv-  n chimique  des  promis  qui 
étoient  pr^entés  au  confeii , relativement  aux  art< , 
& fur -tout  aux  ccmeurcs  K aux  mines.  Le  minière 
avoir  attaché  à cette  place  uue  penfion  de  3000  fiv, , 
Comme  un  déd  'mm^gcmcnt  de  U pratique  de  U nié- 
dedne  , à laquelle  M.  Buro>i  devoit  renoncer  3 mois 
ce  te  place  aya  t été,  bientôt  après,  fuppriméc  par 
des  vues  d’écon  mie , M.  Baron  fut  obligé  de  re- 
pre  ;i  Ire  1 1 pratique  de  la  méJccmc  ; & perdant  avec 
amerinme , uue  occafi.  n favorable  de  mul'lplier  les 
expérience*  de  chimie,  ilmc  confcrs'a  qu  avcc  peine 
le  litre  kérile  d'infpci^cur  nommé  par  le  confcii  du. 
roi. 

L’anatc  qui.  fiâvii  fi  réception  à l'acadéïmc,  il 


BAR  60$ 

eommuniqiu  fes  rerherches  fur  l'évaporation  de  la 
place.  Le  célèbre  Boyle  avoir  avancé  , le  premier  , 
que  la  glace  , m.il^ré  fa  foüdiié , ttoii  évaporable  3 
M.  Gauteron,  de  la  focîété  royale  des  fcieaccs  de 
MontpelUer,  avolt  ajouté  que  c*ttc  évaporation  étoU 
plus  forte  que  celle  de  l'cati  qui  cR  prête  à geler , & 
qu'elle  étoic  d'autant  plus  prompte  , que  le  l:o!d  écoit 
plus  vif}  les  crpérenccs  nicmes  de  M,  Mairan  con- 
couroient  auHi  a établir  cciu  évaporatûm.  Ce  fait, 
cependant,  mériioïc  bien  d’être  exami 'é  de  plus 
près,  & par  des  cxpéii:nccs  fuhics  & décifivcs.  C'eft 
ce  qu'entreprit  M.  Baron,  9t  il  fit  voir  que  bien 
loin  que  le  f.oid  favorife  l’évaporaMon  de  l'eau,  il 
U duninuc  3 que  l'évaporaiio  t de  l'eau  dépend  d'un 
mouvriBcne  îmeftin  de  fes  p irtics  , qu’elle  perd  dès 
quelle  cft  glacée,  &qu'alors  cl’c  telle  de  s'evaporrr, 
^irvu  qu’elle  luit  a robri  de  l'agiradon  de  l'air,  9c 
qii'cnfin  la  diminuii  m qu'on  oblervc  dans  ta  glace 
expofée  à l'air  libre  rendant  l.i  gelée,  n’cR  imllcincnt 
prcporciooncik  au  freid , & ne  di«it  pas  être  regardée 
coffiinc  UDC  véritable  évaporation  , mais  comme  l'ef- 
fet d'une  vapeur  lubcÜe  que  le  vint  emporte  con- 
cmuclicmcnr,  9c  qui  n'a  plus  lie>i,  dés  que  1 1 gkee  cft 
mife  a l'abri  du  vent,  cc  qui  étoit  toitt  à fai;  con- 
tr«L‘C  aux  espdrteoccx  de  à la  th  ornr  de  M.  Mairan. 

, 11  d mna,  U même  année  ^ deux  ob  ervations  ana- 
tomiques trè«  • i'  tcrelîa"ifS5  la  première,  for  ime 
co  'aé:ioQ  olTrufe  trouvée  danx  la  tête  d'un  btruf, 
où  elle  occupoit  u >c  grande  partie  de  la  capacité  du 
crâne,  quoique  l'aniinil  fut  très-gras  9c  très  faiu 
lorfqu'on  r.ivoit  tué.  Cc  Fait , très  * curieux  par  lui- 
même  , l'cft  encore  par  fa  rareté.  L'exemple  rapporté 
par  M.  Bjroi  cft  le  troilîèmc  de  cciic  cfpècc  qui  fc 
trouve  d.ins  les  fades  anatomiques,  encore  foni-its 
tous  accoiDpagoés  de  circoufl.uKCS  dUférectes. 

La  féconde  obfervatlon  conceooir  l'hiflotrc  d'une 
grodéife  fiogubère,  6c  jufqu'a  préfetTt  unique  : ta 
Lmuic  qui  en  étoii  le  fujet  avoir  été  grofTe  pendant 
trois  ans,  6d  cton  cofin  accou.héc,  au  bouc  de  ce 
long  terme,  d'un  enfant  vivant,  dc^gixaficur  ordi^ 
natre , & bien  formé  dans  toutes  fes  parties,. 

Le  dernier  mémoire  de  Baron,  qnc  l’académie 
ail  publié , cR  celui  qu'il  doim»  en  1760 , fut  U bafe 
de  /alua.  -On  regardoît  communément  l'alun  comme 
un  fcl  neutre  compofé  de  l'acide  vittiulique,  joint  4 
une  terre  abCbrbaïuc  , de  la  chaux  on  de  la  craie.  > 
M.  MargralF  avoit  bien  fait  voit  par  fes  expériences , f 
ciue  la  bafe  de  ralim  combinée  avec  difiércnics  fûb- 
llonccs,  h'offrou  aucune  des  propriécés  de  la  chaux 
ni  de  U craieÿ  mais  cei  expérience»,  en  .*îttaquant 
l'opimon  reçue,  ne  donnoient  aucm^c  lumièrr  Air  Ij 
nature  de  cette  bafe*. 

M.  Baron  entreprit  cette  recherche , & il  rroovt  . 
qu'une  des  chofes  qui  avoicnc  fait  iliufion  a M.  Mar- 
gtalT,  étoit  que  U oafede  l'aluu  qu'il  «ivoic  csu  avoir 
pure  c mTcnou  encore  une  quamiré*  confidérabée 
d^'lcik  vic'ÎQlique  } il.  parvint  a-  U'  lui*  c>rl7>‘cc , le 
‘ alors  la  Gàfê  de  l'alun  éum  feule,  il  vie  avec  écomic- 
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mcnc  qt*c  Vflci  îc  mirin  & î’aci  îc  virrio(k)iic  comt?ines 
avec  cctt;  b;ile  , proJaifoicui  , prd'qu’é^Tlwcnt , 
rjlun  5 c|u’cîlc  par  »ufoit  coutcnir  un  principe  méul* 
lirjuc»  fc  ccre  de  U m^mc  nature  que  h bafe  liu  fei 
1 .‘datif.  On  ir;nnroit  alors  ce  que  f«  cxpfrcnccs  de 
M.  Cadet  ont  depuis  mis  au  jour;  que  le  Tel  fédiiif 
contenoi:  du  cuivre  en  nature,  & que  cV;oic  U ce 
qui  donnoû  U couleur  vtnc  à la  flamme  de  rcrprii' 
cc-vin  imprtené  de  et  fcl.  Si  M.  Hjron  n'aliapas 
juCqu'a  cetre  decouverte , on  peut  dire  qu'il  en  ap- 
procha infi  nment. 

U s’étoic  écoule  un  cfpac.c  de  rems  confidéraMc 
entre  U riccpcion  de  M.  Bitron  k l'académie  Se  Ton 
dernier  mémotte  Cor  la  hafe  de  1 alun  , donc  nous  vc> 
m*ns  de  parler  ; ce  rems  u'a  pas  été  perdu  pour  les 
fcicoccs.  Nicolas  l.4rmcry  avoir  donné , en  1675 , un 
cours  de  clùttiic  qui  avoir  été  re^u  du  publie  avec  les 
plus  grands  apnlaudiircmcns  ; mais  il  s'eo  falloic  bien 
que  11  chimie  fut  alors  portée  au  foint  de  perfeélion 
où  elle  cfbaujoutd  hui.  m.  avoit  entrepris  d'en- 

richir le  livre  de  ce  favant  chtmifte  des  nouvelles  dé- 
couvertes qui  avoicnc  été  faites  depuis  ; il  en  donna 
une  noovcilc  édition  , dans  l.iqucUc  , en  confcrvanc 
preiqae  toute  la  pratique  de  M.  l..cniery  , ii  fublb  ue 
a fes  éducations , des  r^iiioas  foudéo)  l'ur  une  plus 
faine  tliéoric. 

Cet  ouvrage  parue  foqs  le  titre  fuivonc  t 


Coïts  de  ckîmU  contenais  lü  manàre  de  faire  Us 
opif^ations  q-y:  fmt  en  ufuee  dans  la  médecine , pur 
une  méthode  faciU  , jvet  des  raifonnemens  fur  chaque 
oréraiiân  , pour  Vii^ruiiion  de  ceux  qui  veulent  s'ap^ 
pU^uer  à cette  fiierce  t par  M.  Lemery,  de  l‘acude~ 
mlr  royale  des  féienùs  f doeieur  en  médecine  i nou- 
ve/  V (Litton  revue  » corrigée  6*  augmerMU  d'un  grand 
nombre  de  n tes  & de  pùfisurs  préparations  chimiques 
qui  fon:  a’^owd'hui  d'ufage  , dont  il  n'ejifait  uu^ 
eune  mention  dans  Us  fditior.s  de  Vauteur  , par 
M.  Baron  , doleur  en  médecine , & de  l'académie 
rojMe  des  yiiVncrt.  Paris.  d'Houry,  tjs6^  ia-q*. 


Le  livre  de  ^î.'  Lemery  n'eft  pas  le  feiil  auquel 
M.  Baron  aif  tMvaillé  de  ccctc  manière  ; il  a reddu 
le  même  fcTvicc  au  public,  en  publiant  la  Pharma- 
copée de  FuUcr  avec  des  notes  ttês-proprcs  à éclair- 
cir fie  meme  à redrefler  fie  à rélbrmer  cet  ouvrage  en 
quelques  endroits.  Ocnc  édition  cft  dédiée  à M.  de 
I.^fl'onc;  elle  parut  an  commencement  de  1768  , peu 
de  mois  avant  la  mnrt  (le  M,  Ba^-on,  citconllmec 
honorable  k fa  mémoirc^i  puHqw’c'lc  prouve  qu'il  n'a 
cclTé  de  travailler  que  quand  il  a ctfTé  de  vivre. 

Ce  Oivjot  mcdccia  donna  encore , en  diiFérens 
fcms,  pluflcurs  diircriations  latines  fur  des  fujets  im- 
porcans  qui  méritèrent  Se  obtinrent  du  public  l'ac- 
cucil  le  plus  favorable.  l.a  première  de  ces^  difl'erta- 
tioaa  parut  dans  le  tem<  même  d.e  fi  licenex , far  la 
coftcraélioii  & la  dilatation  du  cmurfic  des  artères  co- 
ronaires : an  dum  Ponfrahirur  eor,  difatentur  aneria 
coronarié  i J74i-  I.a  fécondé  eipofc  les  dangers  qtic 
tùB.  court  en  employant  les  aftringccis  dans  les  hé- 
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'"môrragic«,n/rrtfni  htmorrhaglis  afirinfenth  1741.  T»â 
croifièire  démontre  combien  il  cA  folucaire  aux  mères 
de  nourrir  cl*es  - mêmes  leurs  cr.faas  : an  pralem  lac^ 
taremasrîhusfaiuaerimuni&c.,  1741.  I.a  dernière  d 
rotr  objet  rcs-imeu  des  nou^  elles  c.i«x  minérales  de 
Psfly  i elle  contient  une  an.jlyrc  parfaite  de  ces  eaux , 
des  vues  fur  les  eaux  minih:.ilcs  en  géncivl , fie  uu 
grand  détail  fur  la  msiiièrc  les  cnipk>ycr  utile- 
ment : an  ui  fanunals,  Céc.  , 174). 


M.  Baron  mourut  des  fuites  d'une  hernie  ombili- 
cale, au  mois  de  m:r<  1768  , âge  feulement  de  cm- 
qiiantc-trois  ans.  ( M.  Anorv.) 


BARON  (Hyacinte-Théodorc)  naquit  le  11  août 
1707,  de  Hyacintc -Théodore  Baron  ^ médecin  de 
P.U1S,  fie  de  Marie  Pcllcmoinc. 

La  famille  de  Baron  , attachée  depuis  long-tems  X 
la  médecine  fie  a k pharmacie  , vie  avec  plaiüt  que 
fes  incltu.itions  le  portoicm  a rcxcrcîec  d'un  ait  li 
aux  hon.mcs. 

Le  jeune  Baron  , après  avoir  fini  Tes  études  dans 
runiverfirê,  fc  livra  teutentier  à celles  qui  pouvoient 
riuftruirc  des  myficrcs  de  la  nature  ; la  phyflquc, 
l'anatomie,  U chimie  fixè’’cnt , tonr-à-tour,  ton  at- 
tencion.  Il  fc  p épa'-a  à fai'c  fa  licence  d'une  manière 
diliingiu'e  ; ü en  obtint  le  leeond  rang  en  1750. 
Poufle  , le  fils  , fi:  J.-B.-L.  Chomcl  étojcnt  les  deux 
compétiteurs  redoutables  entre  Icfqucls  U fc  p'a^a.  Il 
reçut  le  bonnet  des  mains  de  fan  père  le  oc'* 
tobîc  Ï71X. 

* Nommé  premier  médecin  de  l'armée  de  Corfe  , U 
fuivoit,  en  I7j;?,  en  ccite  qualité,  le  marquis  de 
Maillel^is,  qui  la  commandoit.  Baron  y rendit 
tous  les  ferviecs  qui  dépendoient  de  Ton  min  Itère  juf- 
qu'a  la  fin  des  troubles  fie  à la  retraite  de  l'atniéc  , 
en  Ï741.  Revêtu  du  même  titre  l’année  fuivantc  , 
dans  l'armée  de  Bavière,  il  revint  pafler  k Paris  l’Iii- 
ver  de  174 J , fuivit  encore  les  armées  que  le  prince 
de  Conti  fie  Ic'matéd’.al  de  Belle- Iflc  commandèixnc 
fucccflivcmcnt  en  Italie  depuis  I744jufqu'en  174^, 
fie  revint  a Parii  après  U paix  de  1748.  Il  y exerça 
la  médecine  avec  un  grand  fuccès  , fie  remplit  quel- 
que tems  IcsfonéUons  de  inédcciu  de  l'Hôtel -Dieu. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  , à l' unanimité  , en  no- 
vembre 175^»  l’cffcic  d'ordre,  l'anmur  de  la  difci- 
phne  fit  de  tout  ce  qui  pouyoïc  afFc  mir  ou  augmen- 
ter U gloire  de  U ioculté,  dJtmguèrcut  fon  àouWc 
décanat.  , . 

Ses  ccrirs  font  peu  nombreux , comparés  à ceux  Je 
Quelques-uns  de  tes  confrères  ; mais  quoiqu'il  fut  ea 
état  de  produrc,  content  de  fa  réputation,  il  en 
jouilToit  modclVcmcuc  î fa  devife  étoic  ; miéti  res  non 
me  reJus.  Julie  app  ésiatcur  du  mérite  d'autrui , il 
déicftoit  le  chubtanifmc  *,  il  faifoit  julticc  par  des 
ncrcs  allez  vives  de  tous  ki  IWrçs  qui  en  portoiciic 
l’empreinte.  Il  eut  beiucoun  tfoccup,icion  à cet 
éga  d i cariU'étoit  plu  à rancmblcr  dans  fon  ira- 
idcnlc  bibliothèque , cous  es  du  chwU« 
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tanifme  des  hommcî , te  far-tout  des  srens  Hc  lettres , 
des  médecins  des  chimill.s.  Kn  confuic*jnt  le  rc- 
tmeil  t]u’il  avoi:  fait  des  Iistcs  (in^alîers  , de  traités 
lut  des  matières  ou  des  objets  citraordioaites , on 
eroiroit  <]u'il  avoit  eu  le  projet  J'e'c  ire  l'iiildoire  de 
tous  les  dé  i.cs  de  rùtu^.naiion  huniiine  depuis  la 
tenailTance  des  Icurcs  : peu  de  catalo»ucs  font  aulli 
eUrieux  spie  te  lien  à cet  égard.  On  y voit  des  mo- 
raJiflcs  ridiculement  févères , des  prédicateurs-  peu 
propres  i opérer  des  convetfions;  lestUéoloeicr.s  mif- 
ticjues  les  plus  exaltés  ; des  controve  liftes  hardis  ou 
emportés  ; des  m ’capl.ylicicns  mii'rablemcnt  fub- 
nls  J les  innombrab.es  hiftoircs  des  d^môns , des 
,•  fotcicts , enchanteurs  , îoups-garoax , énergnmènes 
te  pcllédés  j les  écrits  des  dilciplcs  d'Herniès , de 
Paracclfe , de  Vanhelmontî  les  caba'iftus»  îcs  Rofe- 
eroix,  les  magrutifeurs , les  f.anc'-meçons.  Sec.  , 
beaucoup  de  poètes  aimables  farmoient  , dons  cette 
vaLc  c-'lUet  or. , un  paralKlc  bizarre  avec  les  poètes 
KS  plus  fous,  ün  y t.ouvoit  des  convins  ailégotique«, 
billortqucs , criikurcs  & piquons , des  voy.igcs  dans 
la  liiric  , au  ccnt'c  de  la  terre  , & par-tout  ou  rima* 
gin.ition  feule  de  l'homme  peut  p*'nttrcrcn  sV-gar-uic} 
des  ouvrages  fécieux  t'aveii.s  d'une  m.'.nUj^burlcf- 
que  , les  facéties  les  plus  folies  , les  fatylPlcs  plus 
amères  j des  prédirions  pour  tous  les  rems , l'expli- 
cation de  tous  les  longes,  te  tous  les  genres  de  divi- 
notions  par  le  vifi«;e,  par  e nvtins,  par  la  baguette 
divinatoire , dre,  U che-cba  l'iidloirc  des  peuples  par 
us  ulagcs , les  Cjutumcs  te  les  cérémonies  les  plus 
bnwicsdc  tous  les  peuples  du  monde,  & parles 
evinea  ens  miraculeux  les  plus  jncroyab'cs;  p:ir  les 
^irns  des  hnmmes  les  plu>  lînguliers  St  tes  p.us  au- 
dacieux  ycellc  dc-l'égUîc,  par  Ic'  mauvois  papes,  par 
les  lier,  lies , les  fcélcs,  pat  les  reliques  it  les  monu- 
Biens  de  la  dévotion  la  pb:s  outrée  ; cniin , il  le  pro- 
cura une  foule  de  lîngiilarités  dont  ia  nr-mencUtntc 
feroit  aulli  tallid’ciiie  qu'cites  font  intércllbntes  poitt 
lobfcrvaicnr  prof  iid  qtii  circrrhe  a vmr  l'iioinnc 
d.rns  fes  divers  ét.its  de  tarée  4;  de  fotbUrire,  de  rai- 
Ion  St  de  délire.  Le  goût  de  cu.-i-  lité  de  Bun/i  ne 
liuifît  pas  à fon  caraClbrc  moral  : aebevoos  de  le 
peindre  tel  qu'il  uou.  . - 

Aélif  te  laboreux  , il  joignit  au  gonr  le  obis  vif 
pour  rétude  te  a l'amour  de  tôn  érat,  un  errur  droit, 
un  elprit  jufte,  des  miru.s  pures,  & le  delir  de  le 
xendre  utile.  Scs  nombreufes  leClii.-cs  rendoi.nt  fa 
eonvcrfation  agrrab  e , quoique  la  liberté  te  k lilencc 
du  cabinet  l'culltiit  privé  de  cet  extérieur  vcrf.itiic  , 
appe-:lé  ufapc  du  monde  ; il  rctrouvoit  d.ir.s  les  hv.cs 
le  dédoraitugcment  fol  de  des  plailirs  faiftices  de  l.i 
fociété.  Son  patrimoine  & qoelniirs  penlions  fuftiretit 
à fes  délits;  pi.r  une  fiute  dc'fon  goût  pour  !a  re- 
Uâitc , il  vécut  dans  le  célibat  ; il  palla  les  beaux  jou.s 
dans  l'exercice  de  fon  ét.«,  St  la  siciiitlTe  rUtis  lin 
imraciifc  bib  iotbèque.  Il  devint  uvcugieolcuae  a,is 
avant  fa  nroft  ; inelg-é  cette  üifiruiicé  qui  pl  «igc 
rbominc  dans  un  il  Ic-nciit  injtl.f,  U im  o cuj^er 
ftmcfprirjufipi'oiixde  nic.s  ifft.i.is  de  fa  vie.  Il  mou- 
lut k a.j  mars  17S7,  legrtité  de  fes  parins.  de  fes 
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ami«  Se  de  fes  eoafrè'res  ; il  cft  enterré  dat|S  l'églifc 
des  clianoincs  de  Sain:-f  U u.s  de  la  Courcie  , me 
S.’.int  - .i.ntoinc  : il  avoir  été  leur  médecin  pendant 
trente  ans. 

Ouvrages  fie  ^.rm.v. , 

Recueil  des  ftatuts  Se  ufages  de  la  faculté.  Il  le  fie 
réimprimer  pour  les  faiis:  oblcivct  plus  étroitement 
qu'ils  ne  l'avoicru  été  par  le  pali  .v 

Ntwicc  chro.uologiquc  de  toutes  les  thèfes  fur  U 
theôriè&IU  pratique  ce  la  médecine,  des  queftions 
dites  vryperra  Sepâftillt  , avec  les  roms  desdoebeurs 
qui  les  oiu  ptélidées , S:  les  bacbcücts  qui  les  ont 
foutcnucs. 

Catalogue  chronologique  de  tous  les  médecins  de 
Paris , connus  depuis  le  quatorzièir  c fiêcic. 

Ces  trois  ouvrages,  imprimés  en  lyft  , granî 
m a-  , fut  l«au  papier  , lont  trés-importani  pour 
1 lûfloire  de  ta  facuîré.  Il  en  publia  la  cominuation  et» 
I7éj  , avec  des  corrcCfions  pour  ce  qui  la  précède. 

CoJtx  Ce  fut  Baron  qui  rédigea  l'édi- 

tion publiée  en  tjfi. 

Formules  de  méiiicamcns  pour  les  hôpit.rirx  isrili- 
tatres  ,»e-n.  Cet  ouvrage  avoir  été  imprimé,  fait  cr> 
entier , tait  p.xr  extrait , en  Iralie  Se  en  Arcm.ignc 
pour  le  Icrvice  des  armées.  Les  éditions  de  Paris  font 
les  plus  complcttes.  (M.  Andrv.) 

BAROMO  (Viocem  ),  natif  de  Me’doU  dans  U 
Romandiolc,  a été  un  des  plus  célèbres  médecin» 
irahcns  du  dix  fcptcme  lièjc.  L'ouvrage,  qu'il  a 
écrit,  a beaucoup  contribué  à fa  repotarion;  il  doit 
erre  mis  d.ni  la  tlaifc  des  meilleurs  livres  de  fsn 
teras,  il  les  lii  palfe  même  par  les  obCcrvsti . ds  oui 
en  relèvent  le  raéiitc.  L'ameut  cmre  dans  les  plus 
grands  dét.iils  fur  tout  ce  qui  a rapport  au  fièrre,  aux 
caufes  St  à la  cure  de  1 inllrmnsaiion  de  poitrirtc  ; il 
étab'it  la  néedtite  Je  la  taignéc  dans  tous  'es  âi’cs 
l'obligation  de  ta  téiiéret.  Se  il  fc  décide  pont  o.cû 
qui  le  fuit  du  côté  afl'cifté.  Voici  le  titte  de  cet 
ouvrage  : 

DepUw-ipneumonia  annô  irTi;  , ^ crûs  umporS- 
bus  Flitminiüm  , aliafque  rteiotus  populatiier  infif- 
tanie  . ne  n rumine  finiienis  erbfervntà  , liSrt  nuo. 
FaroUvit  , iiîjs,  iSjS,  e»-4. 

Manger  parle  cucotc  d'tm  Uréodare  Ranrrio  Je 
Lriunoiic,  médecin  du  feirième  fiède,  qui  éto't  d 
follement  atuehé  a la  dciftriue  de  G.dicn  , .m’.l 
diloit  piibiiqutaicut  qu'il  aimoit  mieux  s'égarer  avec 
cet  auteur,  ^que  de  marcher  dans  une  route  plus  cet—  - 
tamc  avec  d'autres.  C'eft  ainll  que  l'empire  de  lopi- 
Dion  lait  des  efclaves.  Oa  a de  ce  Bntonin  : 

Deaperntèonis  meitr.di  t-  ù üei  LJiontf,' eurntiene  , 

hbrt  aua.  l'o/ra , i6cj,  1654, 

n a lejctié  Tufage  dcs“idmèdt$  internes  dins 
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cas  de  U pierre  des  reins  ou  de  fa  vc(1îe  ; rttats  oo  doit 
Tuppclcr  quM  oc  tes  déclare  inuKIcs  , que  loifaii’on 
les  donne  comme  lithrontriptiqucs , pidfqu*ii  les 
admet  quand  U n’y  a i^u'une  matière  TiiV;|[tteulc  & 
gluanre  dans  les  voies  llrlnai^^s.  I!  critique  l:s  chîrur* 
giens  de  Ton  rems  fut  les  mauvais  fuceès , dont  l’opé*^ 
lation  de  la  t»Uc  ^roit  fuivic  entre  leurs  maios  > •! 
s'emporte  meme  avec  tant  de  vivjcué , au  l»j;t  dô 
leur  iiTtpdritic  a cet  égard  , qu'il  lui  é.  happe  de  ^cs 
appeüer  bourreaux.  ( Extr,  a EJ,)  ( M.  Goui.:n). 

BARRA  (PkiTc),  docteur  de  la  ficwité  de  Mort- 
peUicr,  éc  aggrégé  au  coûtée  des  médecins  de  Lyon  , 
a écrit  quelques  ouvrages  dans  le  lyemr.  ftèclc.  L'at- 
tacbemciic  fctv  le  ou*  1 avoit  à tout  ce  qu’Hippocrate 
a dif , Va  aveuglé  (ur  les  opinions  qu’il  attr.buc  à ce 
père  de  U médecine.  Jean  Pciir<n;l,  médecin  «1: 
Klatfcillç , avoit  donné  un  trai'é  fur  le  tcimc  de 
raccoudicmcuc,  fuivaot  la  doârioe  d Hippocrarc. 
Jijrrj,  qui  a voulu  icetitiquer,  n'a  rien  prouvé, 
finon  qu'il  y a des  naiirarces  tardives  Se  pré-oce«. 
Ce  qu'on  atrendoit  de  loi , c'tcoit  de  démontrer  U 
iégitimhé  des  p-emtères  & la  mntuiùé  des  (econdes. 
Toujours  patriLm  de  l'anriquité  au  mépris, des  mo^ 
dernes,  il  a cru  trouver  dans  Uipprerate  la  deferip- 
tien  de  la  circulation  du  iane,  dont  Harvéc  a fait 
voir  le  médunifmc.  11  fc  met  ufpiit  à ki  torture  peur 
combiner,  rapprocher  de  commenter  divers  palTagci 
d'Hifpocr.tc  i mcis  il  n’en  téfulta au*re  choie , (îron 
qu’aucun  d'eux  ne  désigne  k ci^cuiation  du  f.  ng  dans 
le  corps  des  animctix.  V'oici  les  litres  des  ouvrages 
qu'il  a piibitcs  fur  l'une  & l'aittre  de  ces  matières  : 

Di  verts  termints  partus  humant  libri  tns  ex  Hip- 
pocraU.  ÎMgduni  , \ 666  , s, 

HipfoeréU  Je  U ctrruiat/o/t  Jti  J je  g & des  humeurs, 
Lyon,  , idSi. , Paris , , Lx'-I  i. 

On  a encore  : 

L’-séttf  de  rantifnôine,  O Je  /a  fatgrie  ^dimpritri 
par  la  doèlnnt  d‘ Hippocrate.  Lyon  , is<4,  m-ii. 

Les  abus  de  la  tkériaqv.e  & de  la  eonfellion  d'hya~ 
cintht,  Lyoo,  iddy»  in  ix. 

Vuftige  de  la  glace,  de  la  neige  & du  froid.  Lyon, 
léyp  , /rt-ii.  Paiis,  léyy  , /s-ii. 

(Extr,  d*El.)  ( M.  Gouun  ). 
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rives , diurétiques , toniques  , bonnes  contre  les 
rpalmes  , U goutte  , l:s  maladies  des  reins,  les  en- 
gorgemens  , les  maladies  de  U peau  , &c. 

Les  vertus  de  CCS  eaux  font  rop  exaltées,  pour 
u’on  ne  doive  pas  rabattre  beaucoup  de  leurs  Coi- 
ifaoccs  qualités. 

( M,  Macquart.  ) 

BARRF.au.  {mdccinedu)  ( MioEctw 

Lscals.  ) ( M.  Mahon.  ) 

Barrée,  (femme  Barrée)  ( AccotrcHrMrNs.) 
( ce  mot  au  Dichonoairc  de  chirurgie.  ) 

( M.  Chambon.  ) 

f 

BARREL’ER.  ( Jacqu»)niquiti  Parisen 
Il  s'adonna  de  bonne  heure  à h médecine,  prit  le 
grade  de  bachelier  en  , & celai  de  licencié  en 
Il  encra  la  même  année  dans  l'ordre  de  Se. 
Dominique  5c  y Se  les  vceuz  l'année  fuivante. 

Son  nouvel  état  parue  récarter  pour  toujours  de  la 
médc<^|.  Il  fc  livra  à .'étude  des  pères  de  l'eglife  SC 
cnfcqPPla  ihéolOj^ic.  Mais  Ton  premier  penehar.c 
n'attendoit  qu’u  c occ^lion  favoraWc  pour  ren.  ître. 
Le  P.  Tlwn  is  Tureo  , général  des  RR.  PP,  domini- 
cains , qui  vint  en  France  en  Ié4<$ , diftingua  le  P. 
BarrelUr  & le  choilir  pour  ajffiant. 

Ils  parcoururent  erCmblc  le  Languedoc-,  li 
Cuienne  Se  prtfquc  to»itcs  ks  autres  provinces  de 
France,  l’un  en  tliéologirn , Se  i’auf*^e  en  boi..a  fte. 
Le  TOJc  que  le  bacbJicr  avoit  toujou's  eu  pour 
l’ccuJc  des  pluiccs  (e  révolu  , il  en  îîc  ua  recued 
nombreux  , & en  comp^fa  un  hcibicr  pend.mi  fes 
voyages,  julqu'i  ce  que  le  tems  lut  permit  de  de  rtitrer 
avec  foin  Si  (f  ordonner  avec  art  l'immenfe  coHccVion 
de  pLntcs  qu’il  avoit  fiire.  Ce  fut  à R«  me  , r « il 
fuivic  Ton  géncr.4  , qu’il  Ht  graver  les  plantes  fur  des 
plinchcs  de  cuivre.  Le  P.  Tureo  ét.sm  mo  ten  i tffo, 
le  P.  BarrelUr  Caïv'it  le  P.  Martin,  nouveau  p^éné^al 
de  Ton  ordre , qui  mourut  en  i ityo  , Se  revint  à Parts 
en  i6yx.  Il  étou  fur  le  point  de  publier  fon  ouvrage^ 
qui  confient  xji4  phnclics  & i figures  de  dîSé- 
renics  plantes  obfcrvécs  en  France , en  EfpAgnc  Se  en 
Icklie  , avec  crois  pUnclKs  de  coqiiiFages , lorfqa’il 
mourut  d'un  aillimc  auquel  U étoic  fti)i:c  depuis  quel- 
ques années , le  ty  fcptcmbio  K75. 


BARRF..  {Eaux  mînéraUs,), 

C'eft  u*c  ptpre  vile  de  îa  tallcc  de  St.  Ulrich  , 
à fix  lieues  de  Slurbrmg.  A un  qunrt  de  lie  e de 
dîRancc  de  üarrt  on  trouve  des  eaux  minérales  rièJes, 
décrites  en  177  j pu  J.  J.  Vclm^r.  D'après  Ion  ana- 
lyfe , ces  eaux  contiennent  on  elprii  minéral , fubtil  , 
l^aucoup  de  fer , Se  tinc  terre  graife  crétacée.  Ce  qu'il 
faujroit  examiner  de  noûveau. 

Quant  aux  ufages , il  les  die  émollientes , apéri- 


Son  ouvrage  fut  imprime  par  les  foins  d’.\ntoinq 
de  Jufiieu  , doéleur-régcnt  Je  la  faculté  de  médcciiic 
de  Paris , 5e  il  parut  co  17*4  in-folio  , fous  le  tice 
fuivaat. 

R,  P.Jaeo^i  Barclieti  Planta  per  GaWam^Wfpa'-‘ 
nian  0 Italum  olfervoti , iconious  tntis  exhibite, 
Opus  poJlSumum  accuranXe  Amonio  Jujpea  botan, 
Profefforc  in  luccn  ed:tum,Cf  adrecentiorjm  norrtaen 
digeflum,  Apud  Stephanum  Ganeau,  1714.  h folio* 

Le  P.  BarrelUr  a compofe  un  graai  uatié  à qui  1 

. a 
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a donni  pour  titre  : OrMs  ttrrarum  , & d^ns  lequel 
il  1 parlé  d:  rcu:.s  lc«  plintc;  tlu,mo.i«Je.  Ctt  ou- 
vrage o*A  poin:  pa  u.  G rrr.jin  B'tc- , d.  ns  la  def- 
cripr  on  J . Paris,  lomc  1,  page  116  , Icpiicinc  éüt. 
en  f U me  lion. 

O.î  a encore  700  gravures  de  c’iampitno  isdc  dif‘ 
f^rentfS  cfpcccs,  & )00  de  coquill.i":s  de  ce  lavant 
8atur<.Mlc,  qui  nom  point  été  publi'cs.  H a Ivpié 
les  m murents  à la  bibdoihcquc  des  dotniiilcains  de 
la  m4iib»  de  St.  Honore. 

On  doit  ajouter  à l’c'oge  de  ce  Tarant  rcligieui 
rcfUfiK  de  Tourneforc  qui  le  pUtc  danc  tes  inlliiuces 
de  botanique  parmi  les  plui  grands  C>:  les  plus  célèbres 
hotamÜcs.  ( M.  Andry.  ) 

BARREUERE.  ( AXjc.  m V.  ) 

La  Barrelitrc  , BjrUriu  de  Linnrus,  cft  nn  (çcnre 
de  pi intcs  pc! Tonnées,  concenam plufi  urs  cTpèccs  qui 
ereîlTcm dans  Tinte  ou  en  Amérique  , & donc  quel- 
ques-unes font  uul<^  en  médcct’  c.  f.cs  racines  de  la 
i lonj;ues  Ruilles,  Batlcrta  hnotfoli^i  de 
Linn.nis , fit  de  la  iiurn/iert  à feuilles  de  buis,  Btxr- 
UrUi  haxîfoüj^  font  regardées  comme  de  puilTans 
di-.'L'è  i ]U«  d.ns  Tladc  fie  au  M il.tbar,  f^oy€\  li  def- 
cription  de  ce  genre  dons  le  Ditliionoairc  de  bota- 
uique  de  M.  Lamarck. 

( M.  Foürcroy), 

BARRY  • ( Edouard  ) meJecin  cng’ois  qai  vivoît 
au  c(»mmcnccmcnc  de  ce  tiède  , étoit  de  i.i  Tocictè 
royale  de  Londref.  Il  exerça  d abord  à Yorck,  ville 
eontidcrablc  d’Angleterre,  Tu:  en  uite  proTeflèur  de 
médecine  en  Tiinivcrtité  de  Dublin  , fi:  premier  mé- 
decin des  armées  en  Irlande.  Oa  a de  lui  quelques 
ouvrages  en  anglois. 

Treatife  on  thrte  différent  dige^  onf  4fc,  Londres, 
*759  > c*cft-à-dirc  , Traité  de  trots  différentes 
digedions  fie  évacuations  du  cor;  s humain , fie  des 
maladies  de  leurs  principaux  organes. 

A Trtatife  an  a confumptian  Londres  , 1717 
fit  1759  , />-?. 

Il  ne  parle  de  U phthilîc  pulmonaire  , qu'apiès 
avoir  expliqué  le  mrc<aniTmc  de  la  nutrition  , fie 
donné  la  dcTcription  des  organes  de  ta  rcfpiraiion  , 
mais  Tur-conc  des  poumons , d >»  t il  fait  vQ.r  laftruc- 
ruic  fit  IcsuTugcs. 

{Exir,  d*E/.)  ( M.  GoftiN.  ) 

BARTAVELLE.  (Hygiène.) Pirdrix). 

(M.  Macqüart.  ) 

BARTHF.LKMI.  (Eaux  minérales.) 

C'clt  un  vîUjçc  à une  demi  lieue  de  Vif , fie  à j 
de  Gfcn  >bîc.  Ou  voit  tout  à coté  U fontaine  ar- 
dente , qui  a été  regardée  longtcms  iomme  minérale» 
MiDBctus,  Tome  lu* 
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fi:  comme  une  mcrscillc  du  Dauphir.é.  M.  Lancelot, 
dans  les  mémoires  de  TacaJémic  royale  des  Infer  p- 
rions,  années  de  iviS  à ryif , dit  que  cette  fontaine 
pouveie  mériter  ce  nom  UrTqu'clic  empnintoit  en- 
core affczdc  ebaSeuf  du  cerrein  bictsmineux  fur  lequel 
elle  couloir.  Si  qui  ;enc  encore  aujourd’hui  de  la 
tuméc  fie  des  flammes  -,  m«is  aujourd’hui  qu’elle  baiffe 
fie  qu'elle  coule  à ii  pieds au-defious  de  ce  petit  vol- 
can , les  eaux  y font  tout  r.uffi  froides  que  les  autres. 
Il  y a encore  une  Icare  fur  la  fontalns  ardente  du 
Dauphii.é  .par  M.  du  Soîicr  ( Journal  de  phytique  , 
aoû:  I77p),  où  Ton  voit  que  cette  fontaine  aéiucUc- 
ment  ne  prcTcncc  rien  d’extraordinaire , fie  qui  ne  lut 
Toit  commun  avec  d’autres  lieux  , ou  le  cccrcin  s’en- 
flamme quelquefois  : U faudrott  l’examiner  encore. 

Il  y a d.ms  le  bailliage  d'Alençon  une  paroiffe  qui 
porte  auffi  Icncrndcii».  Banheiemi,  donc  les  eaux 
prennent  une  teinture  violette  aflex  foncée  avec  la 
noix  de  galle,  qui  dépoTe  de  Tacidp  de  Ter , fi:  qu'on 
employé  dans  les  cas  où  Ton  foupçonic  des  engorge- 
mens , au  rapport  de  M.  Lepée  de  la  Clôture  : C7éii 
fervaiions  fur  /ee  épidémies  , 1778. 

(M.  Macqüart.) 

BARTHOLET  (Fabrice)  ou  BarfWeWJ  , na- 
qitit  à Bologne  en  ip8S.  11  enfeigna  dans  pluticuct 
villes  d’Iralic  , Se  il  y acquit  beaucoup  de  réputation  , 
en  pariicuüer  dans  Ta  patrie,  où  il  remplit  fucccfli- 
vement  les  chaires  de  logique , de  médecine  fi:  d'ana- 
tomie. Dedâ  U Te  rendit  à Pile,  fi:  cnfiiite  à Man- 
coue,  à qui  il  procura  affez  de  cél.^bricé  par  Tes  leçons 
publiques  i or  dit  même  qu'il  cR  le  premier  qui  ea 
aie  fait  dans  cette  dernière  ville.  Il  écoïc  parti  de  Man- 
toiic  pour  retourner  chez  lui , lorfquc  dans  Ta  route 
il  fut  attaqué  de  U pcRe  qui  le  mit  au  tombeau  eu 
id}o  , à Tage  de  41  ans.  Nous  avons  quelques  ou- 
vr.igcs  de  lut  : 

Anatomica  kumani  microcofmi  dsfcriptîo  per  thefts 
difpoftti  , in  Amphiiheutro  Pifano  propefita,  Bona- 
nid  , IÔ19,  infol, 

Eneyihpdiid  llefmitico-Dogmatîca  yfve,  Orhis 
Doéinne>‘,.m  Medicdrum  Phyfiotegid  , Hygitino  , 
Pathologie  , ScmeioticA  1/  Tkirupeuticd,  liidim , 
IÔ19  , /n-4. 

De  hydrope  pulmonum.  Ibidem  ^ IÔZ9, /n*4. 

hUtkod  ts  in  Deffneram  , feu  , de  refpiraùonihia 
Uhri  quatuor,  i>o;:on/a  , iô}3,//z-4. 

{Extr.  d'El.)  (M.  Gcüitm), 

BARTHOLIN,  (GaTpar)  naquit  le  11  février 
I f 8y  , à Maîmuy.n  , petite  ville  d.ms  la  Scanie  , de 
Gojpar  qui  en  émit  ir.iniftrc  , & d'Anne  TenM,  Jl 
fi:  coniioitre  , dès  Tige  de  trois  ans,  ce  qu'on  dé- 
çoit attendre  de  lui  ; il  ne  lui  fallut  que  quatorze 
jours  pour  apprendre  à lire  corrcEraert.  Ce  Lii  eff 
rare;  mais  Brockmanà , rcéleur  de  Timivcrtiié  de 
Coicnh.iguc,  qui  prononça  ToraiOsn  funèbre  de 
Bare  wU/t,  en*  rapporte  o*-  nr-r  r’ri  trouvera  bien 
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incr^<lulcs.  Il  rapporrc  <)ue  , Iorrqu‘il  commença 
à failcr , il  fut  un  in  â prononcer  des  mots  cztraor» 
dinaires  , cnticrcmcut  dilfércr.s  de  ceux  qu  il  pouvoir 
emeadre  des  perfonnes  qui  avcicne  foin  de  lui , U 
parmi  liTqucis  on  reconnut  pluficurs  termes  liébrcur. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ce  que  UrochmanJ  avance  fur  le 
compte  de  Bartholin , il  cil  ccaain  qu’il  eut  une  telle 
aptitude  pour  les  I.mgucs  , qu'a  l'agc  d'onze  ans  il 
prononça  des  difeours  grecs  & latins , t int  en  vers 
qu'en  profe.  CcU  fuftt  pour  faire  preuve  de  la  pre- 
Ci>€ué  de  Ton  cfpric. 

BkxnhoVm  fit  Tes  premières  fniJes  à H ^ à 
Wirtembc.'g  ; mais  lorfqu'Ü  fc  dcfHua  â 1a  incdc- 
cine , ü ne  le  contenta  pvs  de  frdqucnur  les  dcolcs 
de  ces  uotverfités  , il  voulut  encore  ccteodre  les 
meilleurs  profe/Tcurs  de  rAUcmagne  , de  riulie  & 
de  la  France.  Cette  cnreprife  dtoit  gi.itide  peur  un 
iciioc  hemme  sjui  n’etoit  pas  riche;  il  fit  à pied  U 
plupart  de  Tes  vaylgcs , & fuppléa  par  une  fage  éco- 
nom  c à ce  qui  lui  manquoit  ou  cd;c  de  la  fortune. 
Ce  fut  en  1^07  , après  avoir  été  reçu  maître  è$  arts 
à Wîttcmbcrg.  F.n  idoS,  il  pafia  en  Italie,  & 
comme  Uémi  déjà  fort  inlîruit  dans  ranatomic,  on 
lui  offrit  à Naples  une  place  de  proFllcur  eu  cette 
fciencc,  qu’il  refufa.  Il  vint  en  France  peu  de  tems 
apiès  , s'y  fie  connoître  par  fon  mriirc  , fie  fpJciaic- 
ment  par  les  co-inoiffanccs  qu'il  avoit  de  U langue 
g'Ccquc,  Onlui  en  préienta  la  chaire  â Sedan,  fie  il  U 
xcfuU  encore.  Il  fc  rendit  alois  â Bâle  , ou  il  lîic  reçu 
doéleur  en  médecine  en  ifiio.  Quoiqu'on  lui  aie  fait 
des  offres  avantigcufcs  pour  le  fixer  eu  cette  vHIc  , il 
retourna  â Wietemberg  & parcourut  enfuite  le  llolf- 
lein  ; il  fe  propor^;t  meme  de  rccommencet  fes 
courfes  , lorfquon  lui  offrie  à Copenhaciic  la  chaire 
de  rhétorique,  qu’il  accepta.  Il  alla  s^établir , en 
xtfii  , dans  cette  capitale,  fie  U y exerça  la  méde- 
cine avec  tant  de  célébrité  en  même  tems  qu'il  rcm- 
pliifoit  les  devoirs  de  fa  chaire  , qu'on  le  chargea  , 
en  2 ^1  ; , d'enfeigoer  dans  les  écoles  de  la  fa  ulté.  II 
fc  fit  égalcmrnt  honneur  par  fes  leçons  fie  par  les  fuc- 
cès  de  U pratique  jufqu'cn  1^14  5 mais  le  vœu  qu  il' 
avoir  frit  dans  les  momers  les  plus  critiques  d’une 
mjfadic  dangereufe , dont  il  venoit  de  fc  tirer  heu- 
rculcmîtit , rengagea  â abandonner  l'étude  de  la 
médecine  , pour  Vappliqucr  k celle  de  la  théologie  , 
qu'il  profena  enfuite  jufqu'à  U fia  de  fes  jours.  Il 
mourut  le  JO  juiHex  ifizÿ  à Sera,  ville  de  Danc- 
marc  dans  l iflr  de  Zéclandc  , J’oiî  fon  corps  fut 
tranfporté  à Copcuhaguc.  On  l'enterra  honorable- 
ment,  & fl  femme  fat  couvrir  fon  tombeau  d’une 
pierre  fur  laquell:  on  grava  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M.  S. 

Casp.  Daxtoljno  Maluog. 

TTuqL  Med.  ac  PhileJ.  DoBori , 

Aead,  Haf.i,  P,  P,  O Kofeh.  Cap.  Canen^ 
é Ingcniô  dhino  , dijfenndi  acwnine  , 1 
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Pietan  , prudent  U > jafiitîâ , integrîtate , fingulif^ut 
infirviendi  voiuntaie  , 

Won  domi  minus  , XVll  ann.  in  Artiuot  Human, 
Med.  ac  Tkeol.  Profef. 

Regnique  Gymnajiis  , vc/  Regiâ  juffu  dejltnata  in^ 
j dujlria , 

I Quàm  forts  in  meliore  orbi  Europ,  variit  ohitii 
peregrin. 

Et  mottum.  editis,  nobilitato. 

Ex  ReüurA  Aead,  itérât,  0 honore  & onert , 
in  calefi.  patriam  immat,  morte  eyoeato* 

Anna  Fincxia. 

Cum  VI  Fiiiis  & I Fi/id  St^erftes  , 

Amoris , fdeique  conjug.  & ptrennis  defiderii  Monum, 

9.  M.  P.  C.  U. 

Ce  médecin  .1  donné  au  publie  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  poéllc  , d’élc>qucncc  , de  philofuphie 
fie  de  théologie  ^ que  nous  pafTcroiis  fous  hlcncc  , 
pour  nous  borner  à ceux  de  médecine  ; 

Probiematum  PhUofopkicorum  Cf*  MedUorum  , no-~^ 
biiiorum  6f  feUéiiorum  , mifeelUnté  propofitiones, 
U’ittebergé  , \6ll  i 

C'eff  .un  recueil  de  cinquante  problèmes  qui  he 
conttcnntnt  que  de  viciMcs  queffioas,  rclativcmeac 
à la  façou  de  perder  aujourd'hui. 

AnatomicA  Infitutionts  eorpons  humant , ulriuf^ 
que  fexâs  h.'Jforiam  & deelarationemexhibentes,  Wit^ 
tebergA,  l^ii  , in-8.  A geniorati  ^ 1616  ^ in  IZ. 
Rofloehii , #Vlx.  GofariA,  ifijt,  /n-8» 

Oxonii , léji.  tViz. 

Cet  abrégé  d'anatomie  a été  pluficurs  fois  téim- 
primé  , avec  les  additions  du  fits  de  l'auteur , fous  le 
litre  d'Anatomia  reformata. 

Enchiridion  Phyficum  ex  prîfeis  ^ mentiorlbus 
phihfophfs  aceurate  eoneinnatum,  Argentinà  , i6xj, 
in-  12» 

'cula  quatuor  fingularia.  7.  De  unîco^u  , ejuf> 
que  apnibus  & Jueceda  ieis.  II.  De  Ltjride  Weph>itico 
& amu/etis  prAcipuls,  i/7.  De  Py^meh,  /K.  De 
ftudio}>Udico  inchoando,  continua.idj  & alfoht  ndo. 
Hafnia  y léiS  , ifitîj  , i/i-S. 

Syftema  Phyfeum,  làiJim,  ifiiS,j'n-8. 

ControverpA  AnatamieA  0 rjÇÎ'iCJ  notûôiliores  ^ 
rariores,  CoJîarU  y 

On  n’y  trouve  rien  que  ce  qu’il  avoit  déj.i  dit  danx 
fes  problèmes , fi.ion  qu'il  y a ajouté  quelques  nou- 
velles qucIUo&s  i fuivam  l'otdrc  des  parties  du  corps 
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Kumain.  Tl  donne  U*^  Mifon»  pour  fie  contre  i il  y 
(oint  Ici  ücnnes  , & décide  cnTuice  U di/ficuUé. 

S^^tagma  M:dUm  & C'tiru>gU'um  de  oLuteriis  , 
prefienhn  p^uflue  agetitihjs  , jeu  Rupioriis.  HjfnU  , 
1^41  , Po^ai  pjilc  d‘unc  édition  de  1614  , 

fo4s  le  même  format. 

{Extr.  d'E/.)  ( M.  GoutiN  ). 

BARTHOLIN  , ( Albert  ) un  dci  fiU  du  précé- 
dent,  6c  mc'lecin  comme  lui,  le  charpcd  de  l.i  direc- 
tion d'un  collège  \ mais  la  foiblclîe  de  fa  fan:é  lui  fît 
abattJonner  cet  emploi,  pour  fc  retirer  chez  Ion  fr«rc 
Thomas  , oü  il  mourut  le  17  mai  On  a de  lui 

un  traité  JX*  Scriptis  Danorum,  que  Ion  même  f:èrc 
publia  à Copenhague  en  1666,  m-4. 

(£xrr,  d*£/.)  (M.Gobun). 

BARTHOTJN,  (I^frae)  6U  de  Gafpar , na- 
quit le  I J août  t J , à Rofchili  , où  fon  père  avoir 
obtenu  un  -:anoincHC&  s'eroit  retiré  à caute  Je  la  pelle 
ui  régnoic  à Copcnh;^uc.  Aprèc  de  bonnes  érudes 
ensrapacrie,  ilvoyagcadcputs  164^  jafquco  1^57, 
& parcourue  T Anglci  rre  , la  France  , Tlcalic,  1* Alle- 
magne de  les  Pays-Bas.  Il  Ht  un  f'jour  de  trois  ans  à 
LcyJc  , 6c  s'arrêta  dix- huit  mois  à Padoitc  , où  H 
fut  vice-  Tyndic  & conlciiter  de  la  nation  allemande  , 
& fut  repu  doclcur  en  médecine  en  i^;4» 

Era/me  , s'étant  ainlî  enrichi  des  connoiilaoccs 
(ju’il  avoit  été  recueillir  chez  les  JifFércnteç  nations  de 
1 Ku^pe  , il  retourna  dans  fa  patrie  , où  il  ne  carda 
pas  à être  naotmé  profelTcur  de  mcdccine  8c  de  ç;^o- 
méc:K,  8c  cnelque  tems  après,  on  lui  donna  une  charge 
d’a/TclTcur  du  confidoire  8c  de  membre  du  h.iut-con- 
fcil.  I!  remplit  dignement  tous  ces  emplois , 8c  fe  fie 
d'ailleurs  un  nom  pat  fes  recherches  phyliqucs  , pat 
luficurs  dccouïcrres  imponantes,  8c  par  fes  écries. 
1 mourut  le  j novembre  Kj8  , i l'âge  de  yj  ans. 

Voici  les  litres  de  fes  ouvrages  i 

De  figjrj  nhis  Dijftnatlo.  HafnU  , i«<ti  , /r-8. 
®vec  lesobTcivatious  i?e  itivis  ujumc^co  de  Tou  frère 
T/tomas. 

De  cometii  anni  1884  (/  itif.  Uldem  , i(gf  , 
an  - 4. 

Experimenêt  Chryfialli  hlandici  difiiaclafti.  ii.'- 
dem,  i6ye>  , in-^. 

Denaturx  miraiîliius  , Quefiionu  Âcademicà. 
Uafnit  , 1674  • ">-4. 

De  poris  corpomm  & confuetudine  , Quejtionet 
Ac-uUmiet,  Avec  l'ouvrage  précédent. 

De  aïre  Hafnie.tfi,  Francofurti , tCyg,  in- 8. 

{Extr,  d'Et.)  ( M.  Gouun  ). 

BARTHOLIN , ( Tliomas)  autre  fils  de  Gafpar, 
•aejuit  â Copenhague  en  1 8 1 8.  A l’cicmple  de  fon 
pète  , il  aRa  puifei  ries  eonnoilTaixes  dans  les  pay. 
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^trangetJ.  Il  fe  rendir  â Leyde  en  i8;7, 8e  pendant 
tju'il  s'y  appli^aoit  â l'écuje  de  li  méJe.ime  , il  ap- 
lic  l'arabe  du  lavant  sio'.ius.  Il  p.lTi  cni'uitc  en 
iancî.  S;  fit  un  afl'tc  long  f'-joat , tant  à Haria  rju'â 
Mompdlicr  i U éioit  en  1841  dans  cette  driniète 
ville  , d'mi  il  palla  en  Italie.  11  dcmcara  trois  ans  â 
PaJouc,  8c  s'y  diftingua  tellement,  que  la  naàoti 
alicnunde  le  proclama  p ofefieur , 8c  que  de  j*. 
François  I.  jrcdano  , lénatcur  de  Venife , lî  fît  rece- 
voir dans  l'académie  de  ^l'insoeilti  , donc  il  .ivoît 
;etté-lcr  premiers  fonde  mens.  Il  parcourut  enfiite 
toute  l'Italie  , 8c  alla  meme  jufqu'à  Mal  bc.  Une  des 
dernières  villes  aii  il  s'arrêta,  fut  Bâle;  il  y reçut  le 
bonne:  d;  doeècut  en  méd.c  ne  en  184; , 8c  ne  t^rda 
pas  à fe  tendre  â Copenhague.  Le  toi  de  D.nne- 
marek  , qui  honoroir  dans  les  mérites  du  fi  s la  mé  • 
moire  du  père  , lui  donna  en  1 847  la  chaire  de  ma- 
thé.iiatiqucsdansrunivccfiié  de  fa  capitale  , 8c  l'année 
fuivamc  , la  chaire  d‘.^natomie.  Eu  I8y4,  Bankolit 
fut  nommé  doyen  du  collège  des  médecins; 8c  eamme 
il  remplit  les  devoirs  de  toutes  ces  chirgcsavecla  plat 
grande  dillinélion  , il  obtint  en  1881  le  titre  de  prr>- 
f.lTeur  extraordinaire,  en  qualité  de  vecéran.  11  fe 
retira  alors  â la  campagne , où  il  fit  tranlpottcc  fa 
nombreufe  bibliothèque , qu'il  perdit  en  1 870  dans 
l’incendie  tjui  coofumi  fa  maifon.  Cette  perte  le  fit 
revenir  â Copenhague,  où  le  roi  lui  accorda  le  titre 
8c  Ict  émoluincns  de  médecin  de  fa  perfonne  , 8c  l'ani- 
veificé  le  nomma  Intpecleur  de  Ci^bibliothèque.  En 
187;  le  coi  le  déclara  encotc  alTcfleui  du  bauccon- 
fcil  de  Dancmarclc. 

Thomas  Bartholin  mourut  â Copenhague  eu 
1880  , âge  de  84  ans.  C'eft  le  femiment  de  Seheu  • 
cAper;  il  s'accorde  a;vec  les  circooftanccs  rq:  noos 
venons  de  rapporter,  pendant  que  celui  de  Marges  , 
ui  met  U mort  de  ce  médecin  en  i88f  , â l'âge 
e 4,  ans,  ne  peut  quad.er  avec  les  dctnièics  épo- 
ques. 

Les  ouvrages  de  Bartholin  font  en  grand  nombre, 
mais  comme  il  adopcoir  aifénicnc  tout  ce  s|u’on  lui 
rapportoit , on  y remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  pteuve  de  la  crédulité.  Il  ne  pa;lc  guère  de  pra- 
tique dans  fes  écrits , parce  qu'ils'y  appliqua  très-peu. 
Sa  jcunelTc  fe  pallâ  dans  les  dillcélions  ; dans  l'agc 
mûr , il  employa  tour  fon  tems  â lire  Si  â écrire  for 
des  fojets  qui  n’ont  point  de  rappoit  â la  cuie  des 
maladies.  V'^oici  Ia  notice  de  fes  ouvrages  ; 

Anaiomia  ex  Gafpaiij  Bartholini  Parentis  Injli~ 
luiioniiuJ  , omniumque  recentiorum  fit  propriis  Or- 
fervaiionihus  locupletata.  Lxgduni  liatavarum  , 
1841.  is-8.  ’ 

Cette  édition  cft  tout-à-fati  conforme  â celles  qui 
ont  paru  fous  le  rom  de  fon  père  , â l'exception  de 

3uclqucs  additions  tel  fotuires  ei-tre  des  c.'oehcts,  et 
-s  planches  tirées  de  Pineau  , i'Afdtius  , de  Fian- 
foit  Sylviat  , Sé  princip.lemcnt  de  yefaU. 

Eadem  Infiitutiones  Anatomies  feeundùm  locuplcr' 
latâ.  Lafduni  Baiavotum  , i(-tt , l’t.-S. 

H b h b 1 


Digitized  by  Google 


612  B A R 

Ar.nrarn:  tcxlu'n  ad  ja’i^aiuis  clrcaUilo  em  refo^ 
m::a,  la^dtni  Bitnvonnt  ^ > i«  * 8. 

H ComUis^  I 1666  , i/i“8. 

<)  1 ne  trouve  l:  no;n  de  Uarthoiia  le  p.rc  à 
la  tête  de  CCS  cduiuiis. 

A :otoT7:g  éx  orK-iium  chJirvation'iLj  , mjxfn  è pa- 
trij  y ad  ctr^djth.’icm  Jaiîgalr.is  </ Vi'fa  -ymvhitUü 
ipaa-('^'n  rtr.ovjta,  LciUé  ^ i^7j  j /rt-3.  Lu^duni 
GjU>*nim  y 1676  , 

Il  a riviclii  ccc:c  édition  de  tour  ce  qui  aoit  fan 
de  uouvc;U  en  anararmi;  depuis  li  piécid  nte  , & 
ruT-tout  des  dïcouvc.tcs  dcVf'«<irt,Jc  S n^ammcràam 
ùc  «'c  OVaj/ôC  de  li  yf^k,  ()ocn;  à lui , i» 

a mis  peu  Je  ebofe  Je  fo.)  propr:  fonds  ; tout  ce  qu'i 
a dit  Je  mieux  ccnccmc  [csYÎUvrcsi  mais  il  u’anaifé 
q c fo.t  imparfiiteuivnr  ce  q;ù  a aux  mal* 

etet  y aux  os  âc  aux  nerf». 

Ar.atcme  fcni-xata.  Lc'câ  ^ id8(».  li*  T. 

C:ttc  cj  tion  ne  lui  af  partiem  pas.  II  7 en  .1  d’û':- 
irts  en  difîêrcntçs  li»*gucï  qui  o u é,c  f ores  lu.*  TiMu 
ou  laucre  de*.  prcar.ic:i.s.  L*;  f an^-ois  , P«ri' , 
i«-4*  Un  allemand  , pur  Sirto::  l*auu  , Ccp.n- 
Juguc  , S,  à a Nurcmî>crg,par  U o'/.-JC'', 

1^77, En  italien  , j^ar  un  ir.cm'jrc  de  l'acaJé- 
roic  des  Arcades,  nommé  nof.itiüs)ott'2lge:ius y Ho- 
rcrcc  , U‘5i*  /«-ii.  Cette  édition  eik  en  ver*.  En 
liollandois,  Leyde  , > ié6$  , d:-i.  La  Haye, 

itfyS  , /î-8.  On  ccllcra  de  s’étonner  de  l’accueii 
qj’on  a fait  à ranaiomie  de  Bartholiny  qujiii  on  fc 
irtppcÜc  a quelle  a été  le  fcul  livre  cl  rtiquc  qa  o » 
«i{  fuivi  l'nr  ’U  ftiudlü'c  du  corps  humain,  julqu’à  li 
puUltcuiiün  des  ectics  de  Verfuy^n, 

A.ictortUa  antu'iÇmath  dl£tà\  Hrj^orîti,  Panor- 
mi  y 1^:44,  ifl-H. 

L’anévrifmc  qu’il  avoit  obfcrvé  ï Naples , lui  a 
donné  tiuuère  aux  réflexions  qu’on  trouve  dans  cet 
ouvrage. 

Synopfj  anti^uîtatyfn  veteris  puerptrii»  HafnU  , 
t<4â  , în-%.  Ampelodami  y i6j6yin-ix. 

De  angittit  pufrorum  Campaseie  ySUUÎÂ/jue  epide-^ 
mUâ  yjive  y Cotnme^taiius  inMarci  Aurclli  Severiai 
Vâdanekantn.  Parijiis , s64'5,  M-8.  Neapo/i,  J. 
/n-8. 

De  Luee  hominum  & brutorum,  Leidà  , , 

in-t.  Hafnie,  , t66^  , 1669  , f/i-8. 

On  a ajouté  à la  dernière  édition  Te  traité  de 
Cf/’;er,qiii  cft  in*itulé;  De  raris  & admirandis  herbu 
qu4  nohu  Lc*nt.  Une  lumière  qu'on  remarqua  fnr  la 
cb..ir  des  animaux  qui  cto’enc  expofés  en  vente  à la 
boochctic  , fut  l'ocnfion  de  ccr  cciit  de  Banho/i.’t, 
li  y rapporte  pluiîcurs  autres  faits  «ic  même  nature. 

Anatumicé  yindUit.  Gafpsri  Hoffmanno  , Rio- 
lüiiQ  y aliifjue  oppofiu,  HafnU , 1^48  , 
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Co'fegtum  Ari  tom^-tn  D ( a'aiîcn'lits  XVIIT 
advrart^m.  hld.tr.  y i&p  , 4, 

De  Liideis  Tf.e>raf\it  in  io-n-nc  u*  brjth  r.aper 
o^fervatis  y Ji'fotia  Anatrrtrita.  Itcp^U  y î^Jt, 
«-4.  Lordifii  y ir:-8.  pj^ipU  y \6r\  , m-X, 

Gercs  a,  L'sgdni:  li  tiVot.inf  0 Ultra* 

je  ti  y 1^/4,  #>12.  Heicdbugây  i6jÿ,//ï-3,  Atn^ 
lelcdami  , 1661  j in*$. 

Les  expéi;encts  de  l'an  Jîccrne  rcng.igèrcnc  i 
.Cire  Jtf'-;rêr  c quelques  îCihcr.bes  fur  ces  vaiirii.i’x, 
M V f dars  n.o.m:r.elc  cüiî.I  tlioiatLiquc  & en  dontu 
la  ligurj  , n;a^  il  en  décrivit  fort  mal  l’i‘.fcu«on  , 
5e  P i;  Ls  glawjcs  lombaires  jour  le  rélcrvoir  du 
cliylc. 

Varia  dubia  Anatcmlca  de  Laêliit  ThoradcîSy  £p 
an  Hcpatis  funus  imtr.'aut  tntthadm  medendi.  Haf* 
.t’Aj  i(f,j  y /n-4.  Parijiis  , I<5y3  > 

Vafi  L‘,n;rhat;;a  mtper  in  animantibus  HafnU 
inventa  , C’  Hepatisexequia.  Il  f'iU  y U33  , ;«-4. 
Parifùy  iCfî  , 

Sî  déiOîvcrtc  date  du  mois  de  décembre  itff  1 j 
il  U bc  d.  ns  Us  Kees , lorfquil  eberebuit  la  tou'c 
des  veines  iaélées  vers  le  foie. 

Vafa  LymjhatiLj  in  koT.lr.e  nuper  inventa.  H f* 
kU,16J4. 

Il  fi:  cctre  déceuvcnc  au  mois  de  janvier  de  ccctc 
année  & l'annon^  i dans  une  tbêic  , cii  U établit  l'cbf- 
trcélion  de  ces  v..iiL‘aux  d.  ns  le  Ibie  , pour  une  d>  s 
cauics  de  l’iiydrepifîc.  Ce  fut  fftr  les  indices  qiû 
avoîeni  f-ir  lojfçonncj  à VaUnglus  rcxùUucedcs 
vaillèaux  Ijmj^utiqucs , que  Uankolin  s’engagea 
dans  les  recberclics  qu’il  fit  lui-même,  6c  dent  il 
clurgea  encore  hti.hj  LyJercpÀ  dilféqu.  i:  fous  lui. 
11  découvrit  heureufement  ces  veiffeaux  , 6i 
nonce  qu’il  en  publia  , le  rendit  célèbre  par  route 
l’Eurcpe.  On  a vjulu  ccpcnJint  Iui,cnl~vcr  la  glaire 
qu’il  s’c:oit  acquife par Gs  recherches.  OUu: R.4b:ck 
& Ja/lfi  n’ont  rkn  négl  gé  pour  revendiquer  l’im-» 
portante  découvcltc , dont  il  tft  qucTHon  j 6c  ccunmc 
leurs  raifons  ne  font  point  dcTliuiécs  de  fbndcxcut, 
elles  rendent  Es  préteirions  de  Bartholin  un  peu  fui- 
pcdlcs.  RudbecL- füh'iiÀ  fes  cbfc  vatiens  â-pemprès 
dans  ic  même  tcn»s  que  lut , $c  loi  fç,  quvn'avoic 
encore  rien  imptfmé  , communiqua  les  ficnn.s  à fes 
amis.  Mais  comme  ces  trois  anatomiUcso'  c ttavaillé 
Se  fait  part  de  leurs  travaux  peu  de  tems  l'un  apres 
l'aurrc  , il  n’y  a point  d*jn;u/èîcc  à pa‘ngcr  entre  eux 
un  honneur  qui  leur  eft  commun.  lU  appc  ^'.irenc 
tous  tro.s  un  nombre  infini  de  petits  vaufeaux  lé^n- 
dus  dan*;  tout  le  corps  , mais  parîiculié.cmcrt  dans  le 
bas-vc'.trc  , qui  portent  une  liqueur  qui  n’cft  point 
colorée  dans  le  lyfervoir  du  chyle,  & même  dans 
les  veilles  où  elle  fc  mêle  avec  le  Caug. 

Hîforiarum  Anatomica'‘i:m  eenturia  I , //.  Haf 
nie  y 16^4  y in-8.  En  aUemand  , I xancfort,  i^J7j 
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«n-îî.  Cr:türU  lîl  & ILfnU  , î<f7» 

k'  6’  y^I>  , nît'i  f i >8, 

1!  y rapporte  t^ntc'.  f-'t  d *io*Jvc;te'î,  auxc^ucUc^ 
il  ^jouEj  pLjii:u  5 lüirciUou'î , <.“:r;  *:tutcs  ccJes  »Îj 
lion  , tic  li  iïi;:ïtc  li^c’inc  * Sc  le  ïci-l:at  de  1 ouver- 
ture de  pluii-:urs  cadavres.  Ou  y crouve  cr.corc  des 
faits  an  tforuî'.'^ues  rares  & paiticu  îers  • niais  en 
inf’ïîc  irtsr-  b'i.n  des  cl^ofcs  itiutLics  » Ce  un  livre 
fuJîJU  cjuil  amibac  faufl'cincnt  à Ilifpocréiee. 

v.iforu/n  tazlff^rum  Ù lymfhaticorum  ad- 
vf-JiH  UiOiunum,  ILfridt  i(îf5  * 

OtEC  piè  :c  favancccft  d'aiitant  plu<  hardie , qu’elle 
cfl  i'aavrô^tc  d'ien  jeune  homme  qui  ic  defrnd  avec 
b;aucoup  de  vigueur  comte  les  n.t.iques  d'un  vieil- 
lard qui  ioaiiroic  de  la  plu*  grande  reputatioa. 

S’‘e£Ui‘t^'{t’^  I tx  \jf*  lymphati(.is  , uhî  G/t^^onu 

Fuc^^uctî  jlr  :euU  t'x^cadu.'iUtr,  ilafr.:A^  i<^/7  » 
iC;S,  IMozhii  , i66o,  in-^.  Ainjlché:mi , 
iCéi  , irt-ii.  il  ^Jfîr.’ïi  Cï/-'em , 

Xf  N(*!‘lc  f T'ardii  , ffarc^or:/  , , JJii/li 

f:r.u,nu  txf£f:d:'..'itur.  , /fi-4. 

Arrjldodimi , i C6 1 , /«-i  1 , avec  le  prycéJcot. 

De  fccitndiaarum  raeKtiont.  IhfaU  , , 

Krf:  o^-po  de  etfeflmentîs  AnutomUis  Btlpanis  O 
heçdtis  riÇuKretilüne^  Hdf.zjA  /«  - 8, 

r.ii  bolUndois,  Aiv.ftcidem  , i^ci  , /æ-8.  *. 

Dîjfcrtatia  Anaiomlca  de  kepete  defundo  , novh 
Bi/panorum  oiffa'Vüt.'anièus ofpvpta.  HafiiU  3 1661 , 
i/i - 8, 

Ou  avoic  c'U,  iufqu'à  Bjr.h&fin  , que  le  foie 
d:oi:  le  fculC:  vâuabîc  organe  de  la  fanguification. 

Dppenfatoûum  Haf.tUnfe»  Ibidem,  iCyS  , /«•4, 

De  N/v.'J  uÇu  Mecic6,  lîaf.ÙA  , i6Cl  , jn-8, 
avec  le  traite  De  fg^^ra  h'ivis , qui  cil  de  fon  frère 
Lr.tfme, 

Cijia  MedtC't.  iCCi  ,in-t. 

C’en  un  recueil  de  qocfliuiis  anatomiques,  dans 
lequel  il  a inicrè  l'hiftotrc  de  quelques  ouverrutes  de 
cadavres , la  vie  de  pluficucs  médecins  de  Copen- 
ha^uc  , & diftérentes  choies  concernant  la  botanique 
Ce  1a  chimie. 

Damus  Anatomica  Haf-tierpt,  Ihidem  , , 

irt*8  , avec  l’ouvrage  précèdent. 

Celui-ci  contient  le  cacaloguc  des  préparations 
anatomiques  Ce  des  dilFcrcntcs  machines  qu’il  conlct- 
vo'.t  dans  fon  cr.binct. 

De  pulmonum  fuhpantîâ  & Dtde’tt,  i€6}  , 

iri'i.  LugJuni  Butuwru/n 3 l6yi  , 1. 

K croit  que  l’air  pénhrc  dans  le  fang  > il  alTurc 
que  dans  l'expiration  toute  U colonrc  d’air  contenu;' 
iLtiu  les  bronches  n’eu  cii  point  cbailjte  , Ce  qu'Ü  y 
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a nitnrcllctrc  it  un  vuidc  paifait  entre  le  poumon  Ce 
!a  plèvre. 

Fri^ohr::-n  Meüearjm  Centar’a  I & II.  Hafr.tA , 
ï6û\  , L'er.t'jia  111  & iV.  lAdcm  t 16C7  3 
in  - 8, 

Lofvrigc  entier  a paru  à La  Haye  en  174^, 
cinq  Voiliers  //s-8.  Ccll  un  beau  rc.iieil,  ou 
l’on  trouve  des  iCttrcs  de  prcfque  tous  les  liom- 
tnes  (i)'r'irci  de  f n tems , £:  un  détail  de  tout  ce 
qid  a été  fait  CRrriîacomic  depuis  i8}4)ufqu’cn 
On  y trouve  ciko'C  quelques  oblcrv.tici.5  imérdlan- 
tes,  C:  des  réd;xioris  curivufes  fur  les  médecins  que 
rautcur  ou  fes  difcipics  avoicoi  eu  occalion  de  voie 
dans  leurs  voyages. 

De  infolitls  pariùs  humant  vils.  IDfr.U  , iC^4, 
in  - 8. 

JJ'poritz  moi^r^rum  nuper  in  Dania  nascram. 
Vjidtm  3 3 in-2. 

De  Mfdictaj  Djnorum  dome/iicû  , citm  ejufJem 
vi.'idU'iis.  ÜufniA  , 1666  , în-8. 

Ln  foiîtcnar.i  une  mauvaife  caufe  , il  a fait  pafTcr 
datjs  ce  livre  placeurs  remarques  utiles  fur  les  icmè- 
des  f {tnilurs , dont  fs  fervent  les  Danois.  H fait  en- 
core mc..tion  d'une  manière  de  communiquer  la  pe- 
tite vérole  , qu'il  appelé  Etnilo  XA.-whrum,  & que 
le  céièbre  Ilai/er  ic^cisdc  comme  une  méthode  qui  a 
préludé  à l'inocuLuion. 

Hepatis  exaucioruii  dtfperata  caufi,  Hjfsie, 
1666  3 ir.-%. 

Orationesvarii  a^menti.  UefitiA  , l66i  ,r*n-8. 

Files  roulent  fur  toutes  fortes  de  fujers , mais 
principalement  fur  la  poélic  , la  médecine  , Ce  plus 
encore  fur  l anatomie. 

De  Medicis  Poètis.  HafniA,  y66^  , /n-8. 

Il  p.irlc  des  pnctcs  qui  ont  écrit  de  la  médccirc  » 
air.li  que  de?  me  Iccins  qui  ont  donné  des  ouvrages 
eu  vers  fut  ccccc  fcicncc. 

Ofufcula  nova  anaeomiea  de  iaHeiSf  ehoracicis  & 
lymfhuticis  vap! . Ibidem,  1C70,  /r.-8. 

C eft  le  rccncU  de  tout  ce  <|u*il  a écrit  fur  les  vaif- 
feaux  chylifèrc%&  lymphatiques. 

De  BihlrothecA  incendio.  HafntA  , 1870^ /rî-8, 
Jer.i  3 17<^9  » ^•■ï-8* 

î.a  perte  qu’il  avoir  faite  par  cet  incendie  le  rou- 
c!ia  vivement.  U la  déplore  dans  cce  ouvrage  , Ce 
donne  le  cai  tlogjo  les  nunuferits  de  fa  compefttion 
q -i  ont  été  les  vidimes-da  Feu.  Les  priucipmx  font; 
l.'ç  ouv.'agcs  de  Ce/fe  Rhodius  avoii  arranges  Zc 
que  lui  même  avoir  oinés  de  notes  lavantes  : une 
anat'.’niïc  pratique  dans  U goût  du  Scpu/chretum  de 
U,^n{t  • trois  C'.iwuries  de  ktetes  : u;i  uaicé  des  uu- 
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ladies  lympharinuci  ; îci  anfiquhds  dont  l,i  connolf. 
fancc  cft  n^cc(T.*irc  à an  mi:»!ccm  ; dci  uotc<  lur  1«$ 
aphoril'mc^  à'HirfocrüU  & fur  Cœ/ius  Aanitanus  : 
une  nouvelle  «édition  de  Strahus  GjI/us  , Se  (quelques 
autres  pièces  égdcmcot  îmèrcfTcinccs. 

Q-iàJiionfs  nuptiults  0 Mcdicusptrfeiius,  Hdfnlt  , 
1^70  , m-4. 

De  morhh Bibltcis, Hafnia  Ù franecfurti  , 
in  - 8. 

AHii  Jfafnien/tt:.  Tomi  ijuinque  , Hafn:d  , in-4. 
Tomus  /,  1^7}  , //,  I(f7T  . ///  & IV : 1^77  i 
y ^ i^8o.  On  y tro  JVC  pluficnr»;  dilTc-^lions  d'aui- 
fnaui , & c^uantiié  d'obferv .étions  anatomKjuc^. 

De  fanguine  vethé y Françofurti  , 1^75.  m- B. 

Conjiliumde  Anatomt  prüHUa  et  caduvenhus  mot- 
hofs  adomandâ  » cum  operum  ÀuSoris  haüenùs  edi» 
torum  cataiigj,  Hafnià  y 1674  y in»4, 

La  pcfte  de  lonvragc  fur  ce  fujet  » qu't!  avoir  faite 
lorfquc  fa  maifon  confumèc  par  le  feu  , l'a  eu» 
gage  à conf^ülcr  à d'autres  d’cncicprcndre  le  même 
tr..vail.  Il  retrace  encore  une  F.  is  tons  les  malheurs 
que  cet  incendie  lui  a caufts , & il  regrette  fur-tout 
Ton  recueil  d'obfciva'tons  faites  fur  les  cadavres  qu'il 
avoir  dilTêqués  pendant  trente  ans  , en  vue  de  rccoiw 
noître  les  eaufes  de  U mort.  Comme  il  ftvoit  qu'on 
n'a  nulle  part  plus  d'occafîons  favorables  de  faire  ces 
onvcntKCs , que  dans  les  hôpitaux  , & qu‘il  avoir 
iem«rqué  d'ailieun  l'uriliré  de  cette  forte  d'êrabltlTc- 
ment  pendant  le  cours  de  Tes  voyages,  il  en  prend 
eccaiîon  de  l>ucr  les  nations  qui  ont  contribué  à 
procurer  un  afyle  avix  malades  ind’gcns , Sl  le  plaire 
■méremenc  de  la  négligence  des  Danois  à cet  égard. 

De  peregrinetione  tnedicâ  Hafnie  , 1^74,  in-f^ÜO" 

Ceft  rhiftoirc  de  fes  voyages , avec  des  avis  à fes 
deux  Âis  pour  voyager  avec  Fruit. 

(£jcrr.  d‘EL  ) (M.  Gouun.) 

BARTHOÏ.IN , ( Gafpar  ) fils  du  précéderve  cra- 
broifa  la  proFcflion  de  fes  ^neerres , Si  fuivit  le  plan 
d'étude  qui  leur  avoit  f ayé  le  chemin  à la  plus 
grande  cékhrité.  Il  eut  le  même  g^ûrpfmr  les  voya- 
ges. Celui  de  Hof.indc  fuel;  rreimcr  qu'il  entreprit. 
Si  il  ne  ma-  qua  pas  d’y  profiter  des  lumières  que 
Ruifehy  5v/v/ur  de  te  Hoè,  Swtimmcrddrn  Si  Dre» 
lifUQurt  r/p.indo<CQt  alors  avec  tant  ^ réputation  fur 
la  médecine.  L cxerrplç  des  |cones  gens  qui  lê  ren- 
doient  en  foule  en  iralie  , latcTa  tnfiiie  a Padoue; 
& après  avoir  furvi  pc-  djni  quelques  terni  les  leçons 
des  p'oFlUins  de  rnnivcrmé  de  cute  ville,  il  fc 
ren-Ur  a Fbrciirc  & à Bologi  cj,  Sl  de  là  à Paris  , où 
il  mérin  rellimedu  célèbre  Duverrey  qui  l'alfbcia 
aux  rcche-chcs  qu'il  f„ifoie  fur  la  üruéltirc  des  ovai- 
res. Ce  fut  à ré.olc  de  eet  habile  m.  itrc  que  Bar^ 
thol  n acquit  ki  rares  connoiifaoccs  , dont  il  alla 
enrichir  fa  pai  ic.  Il  y fut  icç-i  d-  éhur  en  médecine 
en  1678  , Si  fe  montra  bientôt  k dig-  e héritier  de 
U répuutiou  de  fon  pèrc  4(  de  fon  aicul. 
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Il  a publié  plofiruti  ouvrages  da  premier  i qtnftt 
anx  Tiens  , ils  conftilcnt  en  quelques  tr,més  fur  les 
ovaires  , fut  Li  génératioa,  fur  la  Irruélurc  du  dia- 
phragme. On  lui  attribue  1a  découverte  des  conduits 
falivaircs  petits  Se  inférieurs.  Il  a arlTi  donre  une 
nouvelle  méthode  de  préparer  les  vifeerc*  p ur  la  dif- 
fcéHon&lcs  iifagcs  anatomit^iTcs.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
U futappeüéà  la  cour  de  Copoilur.i'e  , où  en  rc^ 
compcnlc  de  fes  fcrviccs  il  Fut  Fait  <hcvalicr  > il  y 
cfl  mort  aucommciicemcot  de  cclièclc.  Nous  avons 
de  lui. 

Exercltatior.es  mrfeettanea  varii  arg::mtnti,  Dtg» 
duni  Btitavorum  , 167  j , i/i-8, 

Diapkragmaùs  jiruciura  nova»  Accejpt  novus  mo» 
dits  praparandi  vifeera  per  iajeSiones  liquidontm  , 
eunt  inftrumenù  novi  defcripdone,  P art  fis  , 1^7^, 
1^81 , m-8. 

Il  n'avoit  que  vingr-deux  ans  lotfqa'il  pubÜa  et 
traité  J maU  il  ne  lui  Ù!  pas  le  même  bom.e-<r  î.tns 
cous  les  pays  où  il  parvinr , car  Ci}.>rks  DrcLrtcourt 
l'a  aceufé  de  plagiat , & d'avoir  eu  en  générai  alTc» 
de  fine/Te  pour  profiter  des  travaux  d aunui. 

Epifiota  ad  Otigemm  Jacol^eum  de  nervontm  uju  itî 
mufcalorum  motu.  Far.'fiis  , 1676  y i68t,  r«-8. 

De  ovariis  muVierum  ti  generationis  ki/iorâ.  Ro» 
mSy  1^77,  Arrjielodami , 1^78,  tn-l%.  No- 

rimhergd  y 167^  , ir.-S.  Lugduni , , i/i-li. 

Adminifirjtionutn  anatomicantm  methodus,  Fratt^ 
cofurtiy  iS79y  ia-8,  avec  le  Culur  Anatooüiusà^ 
Lyfcr. 

De  olfaBùs  organi»  HafnU  , 1679  y in»^» 

De  dutiu  falivali  haHinits  non  dtfcnpié  * objefva» 
th  anatomica.  IditumyidS^yin-^»  Uttrajeciiy  kéZf, 
1/1-8. 

yameut  date  fa  découverte  dn  ij  mars  itflt; 
mais  on  trouve  la  defeription  de  ce  nouveau  canal 
excréteur  dans  une  ihèfc  (outcauc  en  1679  à Lciptic^ 
fous  la  préfidciice  de  Rivinus, 

Defontium  &fuviorum  origine  ex  pluvüs,  HafntA 
i£8^,  rA-4. 

Specîmen  kîjiont  anatomies  parttum  corporîs  km 
mani»  Ihidem,  17^X1  /n-4.  Amjletûdamiy  1701,  /n-8« 

On  y trouve  un  abrégé  de  pbyfiologie  , avec  un 
recueil  d'obfcrvations  fur  les  routes  du  fang  , le  dia« 
phragme,  forganc  de  lodorat  St  le  conduit  faliv.;irc. 

Gafpar  BartkAin  eut  uii  frère  nommé  Thomas,  Sc 
doAcur  en  médecine  comme  lui,  11  n'a  rien  donné 
au  publie  que  dei  ohfcrvations  rapportées  dam  les 
mémoires  de  > académie  de  Coper  bague.  Mangée  cûo 
ks  deux  fuivauccs  t ^ 

De  variij  miris  drea  etaciem  I/tandicam» 

D(  vermikus  in  aceto  & femine. 

(iîxsr.  «“£/.  ) CMi  GouLtNX 
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BAftYPHONIE.  Fatigue  ou  (biblclTc  (3c  la  roia. 
Ce  motn’a  encore  éié  employépar  aucun nofologil^c; 
îl  rient  de  ««/vV»  gravis  , pefant  j & de  voir. 

( M.  Cham&»u.  ) 

BARYPICRON  ( Mat.  méd.  ) 

C cit  un  fj  nonyme  de  rabfynthc  , en  raîfon  de 
foo  amcccumc  défagréahlc  & fonc.  On  U nomme 
•uiU  Batkypicrvn,  ( M,  FoüRCRcY.  ) 

Bas.  ( chauiTurc  ) ( Hygkne.  ) 

Tiiriale, 

Partie  II , chofe$  dites  non-naturelles* 

ClaiTc  II , applUata. 

Ordic  I,  rercmens. 

Les  bas  font  la  partie  de  rhabillemem  qui  (cet 
à cacher  les  jambes , fie  à les  défendre  de  l'impref- 
£on  de  i'air,  des  infultcs  fit  ancres  corps  environ- 
nans. 

On  croit  que  les  bas»  ainfi  que  les  autres  inven- 
tions de  la  bonneterie,  étoieiu  connus  des  romains, 
parce  que  les  étoffes  à mai!  les  ctoicnc  en  ufage  chez 
eux.  (.e^'Cndr-m  il  paioît  que  les  romains,  les  grecs, 
les  égyptiens,  paix  comme  en  guerre,  avoicm  cou- 
* tume  de  marcher  tesjambcs  nues.  Seulement  Icspcr- 
fonnages  les  plus  dillingués  chauffoient  des  broJe- 
quins  plus  ou  moins  élevés.  Lcschaflcurs  en  pottoicnc 
qui  momoient  fort  haut;  c*cf^  ain/i  qu’on  a repré- 
temé  Venus  chaiTanc  lents  la  forme  d'une  jeune  ty- 
rienne. 

yîrginJhta  rjriî*  rrrtt  tfi  prfiare  p^arffram  » 

Piofiire^yfUt  aiti  fitras  pircirt  c?thnrn9^ 

On  croie  que  les  brodeqains  écoicnc  alors  faH^ués 
«vec  une  peau  douce  &:  hne  , qui  coUoit^r  la 
ïambe  comme  nos  bas  de  foie. 

Selon  Winckcimann  , pluficurs  nations  barbares 
avoicm  des  culoccs  fie  des  bas  d’une  feule  pièce, 
qu’ils  atrac)>oient  fous  la  cheviDe  du  pied  a^e  la 
courroie  de  b feineile  ec*  qui  for.moit  de  longs 
c.alc^ons.  Les  germains  , les  belges,  les  gaulois  fie  les 
francs  en  ontlong-tcms  porté  qui  étoicnr  faits  avec 
<k  la  toile  ou  de  la  peau.  On  fabriqua  enfuicc  des 
bas  avec  différentes  étoffes.  Ce  n’cft  qu’à  la  renaif- 
fance  des  arcs  pormi  nous  que  l'application  du  tricot 
À ce  vêtement  a eu  lieu.  Henri  1 porta  aux  noces 
de  fa  hile  les  premiers  bas  de  foie  qn’ou  eût  vu  en 
France  , fie  donc  on  a fait  depuis  un  pand  ufage. 
On  fût  que  les  métiers  qui  fervent  à les  fàbtiqaer 
préicntcnt  une  des  plus  belles  inventions  dont  pui/Ic 
le  vanter  rcfprit  humain  i on  en  fait  maimenam  en 
Jaine  , en  fil,  en  coton , en  cuir.  On  doit  recomman- 
der ceux  de  laine  aux  perfonnes  qui  ont  des  hameurs 
gotttcuTcs  fie  ibumacil^cs  dans  les  jambes,  parce 
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ne  l-s  tranjpirarion  plus  forte  qufoccafionne  h laine, 
cbairafTc  fouvenr  ces  parties  de  rhiimcur  ou’on  cq 
veut  foufltairc.  C'eft  audl  pour  fjirc  divetlîon  à " 
des  humcu'S  dorainanres,  que  Couvent  on  a ordonné  \ 
des  bas  ainfî  que  dcschmilons  del.üae  auxpci'f.nncs 
qui  ont  des  maux  de  gorge  fie  des  cb  :mcs  très-opi- 
nacres.  Les  bas  de  peau , dans  l'été , font  très-unies 
contre  1a  morfure  des  infedes , furtout  des  coufins. 

On  met  des  bas  plus  ou  moins  chauds  fuivant  U 
failon  fie  les  c:rcooAanccs  oti  l’on  fe  trouve.  Per- 
fonne  n'ignore  qu  il  f-ut  faire  fouvem  livcr  Tes 
bas , car  les  falccés  que  dépofent  les  pieds , font 
dans  le  cas  de  les  pourrir,  d'exhaler  la  plus  mau« 

Vaife  odeur,  de  procurer  des  cors  aux  pieds,  fie  d'étre 
fuivi  de  tous  les  défavantages  de  ta  mal'proptcié* 

(M.  MaCQU  AJIT  ). 

BAS-EN-BASSET.  ( Eaux  minérales,  ) 

C*c(I  une  petite  ville  à un  quart  de  lieue  de  la- 
quelle fe  trouve  ur>c  lource  minérale  d'eau  froide  , 
au-defTus  du  ruifTcau  de  Cryfalon.  M.  Richard  de 
la  Prade  en  parle  dans  Tes  analyfcs  des  eaux  miné- 
rales du  Forez  i elles  y font  préfentées  comme  con- 
tenant de  1a  terre  abforbame  fi:  de  l’oxide  de  for. 

EU»  font  peu  employé.^,  (M.  MacqUart), 

BAS.A.AL.  (Mat,  méd.) 

Pl.inted’un  nouveau  genre  de  la  famille  dcscirtes. 

Van  Rheede  en  a oblcrvc  deux  efpèces  au  Mabbar. 

Ce  font  des  arbres  ou  plutôt  des  arbrüTcaux  de 
moyenne  grandeur.  L'une  fie  l’autre  s'emploient  en 
médecine.  L’écorce  de  la  racine  féchée  fie  appliquée 
fur  les  dents  doulourcufcs , en  appaife  la  dou'Cur. 

La  décoéhon  de  fes  fcuU'cs  dans  l'eau  avec  un  peu 
de  gingembre  s’cmp'oic  en  gargarilmc  dans  les  maux 
de  gorge.  De  fes  baies  frites  dans  le  beurre , on 
I compolc  un  onguent  donc  on  frotte  le  front  fi:  les 
I tempes , pour  difllper  la  phrénéhe.  Scs  amandes  fe 
mangent  pour  tuer  les  vers. 

(£.  de  VA,  £.)  (M.  Mahok), 

BASANÉ.  ( Hygiène.  ) 

Partie  I,  de  l’homme  fain  confidéré  félon  fesrap** 
ports  fie  fes  diBércnces. 

ClalTc  I,  rapports  eu  fociété. 

Ordre  I , rapports  des  climats  fie  des  lieux. 

Le  mot  bdfané  efl  Tynonyme  de  hâlé  , btuié , o« 
qui  a 1a  peau  jaunâtre,  olivâtre  , cirant  fur  le  noir. 

]I  y a des  pcupl»  qui  ont  narurcl  cmcnt  la  peau  ba* 
fanée,  comme  certains  habitaus  de  l’Afaque.  Les 
cfpaenoîs  font  dans  ce  cas.  Il  p.*.roit  que  ccc  c cir- 
conltancc  cil  fouvent  duc  à l'aélion  du  (blcil  fur 
les  corps)  car  les  pcilonnes , même  de  nos  cltmacs, 
qui  y font  journellement  expofées  dans  les  campa* 
gnes , acquièsent  le  teint  bafani. 


Digitized  by  Google 


6t6  bas' 

On  faifoit  granl  c^s  ï Rome  <!c  ccîfc  couicnr , 
parce  <]«'cUc  l'uppolou  «lu'uu  avui:  ù'n  beaucoup 
d'excrcicc  pour  le  bien  de  la  p.Krie.  La  prîcu*»  h 
bhr.chciir , la  délic^tclle  dc^  ttaus,  C>nc  des  lignes 
de  foiblclk  , de  moUclVc  &‘dc  voîupcc  i & ne  fccoi:- 
îl  pas  ridicule  de  vojr  des  mUiuitcs,  <]ui  auroîciu  le 
vii.igc  bb:ic , frais  de  poli,  oimmc  celui  des  femmes  ? 
ne  p“urroir-o»  pas  îcnr  rcproclici  de  n'avoir  p*$  iVmi 
<juc  h convient  au  courage,  à la  valeur  fie 

à la  force  pliyü<;u?  \ & qu’ea  accjucrranc  cctfc  ton  • 
leur , ih  fe  lont  affu’^és  des  moyens  d’cxrc  moins  ci- 

f^ofés  c]ue  les  au’.res  à rons  les  maux  qui  deviennent 
c partage  de  ceux  qui  font  abandotuu's  à une  vie 
inadivc  üc  cffJxnfc,  fie  qui  ont  b Ibttifc  de  me- 
tutger  leur  teitsî  aux  dépens  de  leurs  jouis, 

.*  ( M.  Mac^uart). 

BASE.  ( Afjr.  m-V. 

On  romme  hafe  en  cliîmiî  une  fubflance  , un 
corps  qui , dans  les  combin^ilbns,  Lie  la  parric  ou 
ti  plus  abondame  ou  la  plus  fixe  &:  la  moins  alté* 
rabk,  ou  celle  d'où  dependert  les  principales  pro- 
ptit.*tês  dn  compofe.  Ainll  le  foiific  cit  la  Aa/ede  Ta- 
cide  fulfuriquC}  les  m'^taus  font  les  hafts  des  oxides 
mctalüques,  &c.  Mais  c^nom  cft  plus  Couvent 
donné  dans  les  Tels  neutres  ou  compofés , aux 
terres  , aux  alcaüs , aux  oxUics  métalliques  qui  fa» 
turent  les  acides.  Ain(t  b poiaile  ci\  la  des 
fnlLtc  , nitrate,  munatc,rartritc,  accricc  de  potalTc, 
on  des  feU  nommés  autrefois  tjrtrc  vitriolé,  nitre , 
fui  fehrifuft  de  Sylvixs  i fri  , terre  foliée  de 

tartre.  Il  y a trois  fo*tcs  de  bsfes  qui  peuvent  être 
nnicsàtcus  l:s‘acides  dans  Tetat  ‘de  lels  neutres, 
favoir  les  bafes  terreofes , les  b.ifcs  alcalines  , les 
bjfes  métalliques.  Pour  donner  une  idée  de  l'imincufc 
étendue  de  la  cS'mic  , nous  remarquerons  i*-,  qu'il 
y a quatre  ‘Crrcs  qui  peuvent  erre  bafes  de  fis 
neutres , f voir  l'alumine  ou  argile  pure  , la  barv  tc 
on  terre  pefantc , b m.’gn.'fte  & b chaux,  i'*.  Qu'il 
y airois alcalis , b potad'c  , b fonde,  l'ammoniaque 
ni  fmc  .iMiîi  des  de  fek.  j".  Qu'on  compte 
ix'fcpt  oxides  métalliques  doncks  combinaifons  avec 
les  acides  fornrnt  encore  des  leU  ncuties  > favoir  les 
oxides  d'or,  de  { latine  , d‘..rgcnc,  de  cuivre , de  fer, 
de  plomb  , dûain.dc  mercure,  dexing,  d’ami- 
«loine  , de  btfmuTli,  d:  mi  'gai^èfc  , de  nickel , de 
cob.iît  , de  mol;bdcne,  de  tinglUne,  d’atfcuc. 
4®.  El  fin,  que,  comme  il  y a au  moins  vingt-fept 
acides  bien  connus , aux  ^tteu  il  f.  ut  ajouter  les  mo- 
diü.afois  lie  qiiarre  d'entre  eux  qui  forment  pref- 
que  des  acides  ddfirrcns,  nn  doit  au  moir  s compter 
trente  acides  c.'>mbinés  à vin?.t*quatrc  bafes } ce  qui 
dotunc  fept  c;ms  v^gt-fcpi  tels  neutres. 

Non-fniK*mcnt'  to  iscc/nj  neutres  ne  font  pas 
bien  cornus  en  citiafe  ^ mais  il  ii'y  en  a pas  tictitc 
employés  tn  médecine. 

Comme  on  oc  fauroit  réunir  trop  de  lumières 
dons  uücprofc^liou  au(li  uobie,  aufli  bnpcrume  que 
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rexerciec  de  b méJccire,  les  jeunes  médecinsdotvent 
étudier  avec  foin  les  propriétés  coi  nues  de  tous  Ici 
fcls  , parmi  Icfqucls  i‘  y a des  p«rg;tifs  , des  Tor- 
dons , des  émétiques , de*  diurétiques , des  ft.dorilî» 
qiics,  des  amers  , des  toniques,  des  féb  ifii"cs , en 
un  mot  des  mcdicamrn»  de  prepriété-s  fi  diBérenccs 
^ fi  mu  ttj  liées , qu  ils  pourroienc  former  à eux  fculs 
une  matière  médicale  prcfqnc  complettc.  Ils  com- 
prennent aul1î  des  potions  tels  que  les  arfeniates , 
les  Tels  de  cuivre',  les  Tels  dr  mercure  , donc  il  cR 
rgJemeni  nécelbirc  de  com-oîtic  1.^.  rature  , les  ef- 
fets A:  les  rcnicdcs.  Cette  partie  de  b ebimie  ap-* 
pliquéc  convcn.iblcment  i b médecine  , promet  en- 
core des  découvertes  importanre^.  J’ai  prepofé  le 
muriate  calcaire  que  pcTfonncnavoit  cmplcyîf  avant 
moi , comme  un  fondant  très  aéltf;  & beaucoup  de 
mes  confrères  m'ont  fait  parc  des  miles  qu'ils 
ont  eu  occafion  d'en  obtenir. 

Le  carrrite  d'.intimomc  ou  tartre  fiibié  cR  un  dca 
plus  beaux  prcTcns  que  la  chimie  ait  fait  à b mé- 
decine. Aucun  médicament  n'a  pins  de  venus , fc 
ne  peut  remplir  plus  d'indications  diverfes  q c cexte. 
matière  falinc  entre  les  m iins  d'un  médecin  habile. 

Une  eonfidération  très-importante  rebiivcmcnc 
aux  bafes  confidéiécs  comme  principes  des  fcls  neu- 
tres médicamenteux,  c'eU  que  les  énjrj  alc.dincs  ter- 
reufesou  métalliques , font  prcfquc  toujours  b caufe 
d^s  ptoprittés  fi  variées  de  ces  fc  s.  En  effet,  tous 
les  acides  une  des  quafhcs  ou  des  venus  médicinales 
ana’ogucs  ; convenablement  étendus  , ils  font  tous 
raffakliin'ans  , tcmpérans,  ar.tifeptiqucs  j cepcjidanc 
des  qu'ils  font  unis  à dilférei  tes  bifa,  ils  acquièrcnc 
des  propriétés  bien  dilVérentcs  liL  bien  varivts  5 ib 
deviennent  en  général  piirg.itifs  fondar.s,  diurétiques, 
fébrifuges,  avec  les  tetres  & les  alcalis,  ioifqu'ils 
forment  avec  cts  bafes  des  fcls  faiét , amers  & dif- 
fo'iiblcs.  Jls  p^entunt  Us  piopriétés  éminemment 
éinéç^c,  diürCtiqnc  , fondante , J 'purar.tc,  inc.liK, 
avec  les  oxides  inéuli.qucs,  A:  far-tout  a' ce 
ceux  de  mercure  & de  fer.  Souvent  ces  oxides  leur 
donnent  les  prorriécés  vénéneufes  , & alcis  ils  de- 
viennent le*  poifons  les  phts  at^ifs  & les  fins  ter- 
ribles. L'hUloirc  des  combinaifons  r«lincs&:  b con- 
lidération  de  leurs  bafn  ont  donc  un  grand  iméièt 
pour  les  médecins.  (M;  Fourcroy). 

B.\SE,  ( Art  de  foimuhr') 

Dans  l;i  partie  de  b matière  médicale  on  de  U 
thnapeuiiquc  qui  s’occupe  de  l'ait  de  forinnlct  ou 
de  prclchic  au  pharmacien  les  lubfbnccs  qti'<  n veut 
afibeier , & b manière  d'opérer  cette  ailbciaiion  , 
le  mot  hafe  a une  ôutre  acccpricn  que  celle  tv:e 
nous  venons  de  lut  dt'nncr.  I:  délîgnc  b macière 
médicamcnceufc  b plus  urik , U plus  aélivc  , 3c 
quelquefois  1j  plus  abondante  de  toutes  celles  qui 
entrent  dans  la  formule  , ImfqQc  rciic-ci  cR  coni- 
pofrc}  dans  b formule  (impie  l.i  hafe  cil  le  fcul  re- 
mède qu'on  y preferit  & li  cooritue  feule.  Mais 
comme  le  mcdicamcm  aéhf  neccllâirc  3c  indiqué  s 
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foutent  befoin  é‘ctre  ou  corrigé  » ou  a<)oQcis 
On  le  donne  loupent  alfocid  à d’autre»  rcmMi:»,  3c 
alors  U prend  le  nom  de  bjft»  Voici  ce  qm  regarde 
la  b%ift  dans  l'art  de  formuler.  - 

La  bafe , comme  le  remède  principal , doit  être 
mile  la  prcinfèrc  des  fubftancc»  mL-dicamcntcnIcs 
da'  » U formula,  & dominer  tous  les  autres  mfdi- 
camens.  Ce  n cft  prefquc  jan»ais  celui  des  remèdes 
qui  cH  à la  dcl'c  Li  plus  conUddrablc  > iouvent  même 
elle  cft  la  moins  abond.intc,  Ainfi  dans  une  for* 
mule  de  jotion  puîgativc,  ou  met  en  tète  le  lenè 
qu'on  prcfenc  a la  dofe  de  deux  gros  , tandis  que 
U manne  , les  tamarins  , 3cc.  qui^  forment  l'auxi- 
liaire , font  portés  A U dol'c  de  qiielc]ucs  onces,  | 

bdfc  conlîdérée,  par  rapport  à fa  s'crru , cft 
£uiplc  ou  compoféc  ; la  première  ne  rcoiplic  qu’une 
feule  indication  i la  féconde  peut  en  remplir  plulicur*. 
Ain/i  dans  une  formule  de  potion  émécioue  , le 
taicrite  d'ar.timome  ou  tartre  ftihié,  donné  à la  dofe 
de  deux  ou  trois  grains,  agit  rpécialemcnt  comme 
émétique  ; 3c  dans  une  formule  d'une  potion  béchtcjue 
Incifivc  , le  krrmès  mirera!  qui  en  fait  la  cft 

Frelcrit  pour  diviler  l'humeur  pulmonaire  , ^cilitcr 
cxpeéloracion  , emterenir  en  mémc-:cms  les  éva- 
cuations alvincs  , poufter  par  la  Tueur  3c  par  les 
urines. 

La  baft  eft  encore  limpîc  ou  compoféc  quant  à 
la  matière  qui  la  conftiiec  ; fi  un  fcul  roédicameot 
fudit  pour  remplir  la  principale  indication,  la  bafe 
doit  être  Ample  } ii  la  vertu  d’un  fcul  ne  fuffit  pas, 
on  preferit  deux  ou  trois  fubltanccs  qui  ont  des  pro- 
priétés analogues  , qui  s'entraident,  pour  ainli  uire, 
ou  qui  deviennent  plus  fortes  quand  elles  font  réu- 
nies. AinA  l’on  alTocic  qiielqiich^is  le  eartricc  d'an- 
timoine avec  l ipécacuonba  dans  une  formule  émé- 
tique. Il  eft  important  de  remarquer  qu’il  faut  tou- 
jours avoir  de"  fortes  raifons  pour  compofer  ou  mul- 
tiplier U éu/c  d'une  formule,  3c  que  le  plus  fouvent 
Un  fcul  médicament  doit  U conftttucr.  Les  remèdes 
gi  loue  plus  sûrs  3c  plus  faciles  à prendre. 

( M.  FouKcftOY  >. 

B.VSELLA.  ( Hygiint  & mat.  mid.  ) 

C eft  on  genre  de  plante  commun  aux  Indes  où 
•n  remploie  comme  nos  épinards , d'ou  lui  vient 
aulTi  le  nom  à' épinard  des  Indes.  On  en  conoolt  trois 
ctpèccs. 

On  donne  Tes  feuilles  cuites,  ou  leur  décoftion  feu- 
lement, aux  enfans  pour  leur  lâcher  le  ventre;  on 
leur  .ipplique  autli  peur  le  même  objet,  un  fuppo- 
Acoire  fait  d'un  tronçon  de  Tes  tiges  ou  blinchcs 
écorces , & enduit  avec  de  l’huile.  Ses  fetnllcs  frô- 
lées d’huile  de  cocotier , pois  amorties  Ic'gèrcrvcm 
fur  le  /eu  3c  rou  ées  cnre  les  mains , s’appliquent 
fur  les  ulcères,  lur  les  charbons  3c  autres  tumeurs, 
qu’elles  font  mûrir  8c  aboutir.  Le  fuc  de  cci  feuilles 
(a  donne  avec  \tfantan  , c*cft-à-difc  l’eau  de  coco, 
iitDÈCistM,  Tomt  IJJ, 
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3c  yn  peu  lie  fwc  du  Ümon  fwajtgi , pour  reüchci  le 
ventre  des  femmes  enceimesqui  fmu  co«ftipécs,3c  pour 
Icfquellec  on  craint  ritfage  des  purgatifs  proprement 
dits.  Le  fuc  de  CCS  meme*  feiiilics  cft  cmpIo)é  , mêlé 
avec  celui  de  Vain  partit  ^ efpèee  de  ketnia  , par  lot 
fages-fcmmcs , pour  relâcher  3c  lubrcAcr  le  vagm  aa 
moment  de  raccouchemcnc. 

(Ex.  de  VA.  E.)  { M.  Mauon). 

Basile  VALENTIN  , fameux  alehimiftc,  pafle 
communément  pour  avoir  été  m une  bénéjiclin  à 
£rfo:T,  ville  capitale  de  la  Hante  Thuringe;  mais 
ou  cft  bien  info  iné  qu’it  n’y  a jamais  eu  de  mo  t.’ftêic 
de  bcnéJiéUns  dans  cette  ville.  Les  Jeux  oonr; , 
VaUntin,  patoilfcnc  svoir  é.é  tirés,  l'ui  du  gîte  & 
l'autre  du  latin  , 3c  n'êtic  point  ceux  qu’il  a portéi. 
l'cl  es  fout  les  difficultés  qui  fc  rcnciotrcue  uir  fr^a 
état  8c  Ton  vérirabie  nom  ; il  y en  a d'autres  fur  le 
tems  auquel  il  a vécu.  Quc'que»  auteurs  ont  écrie 
qu'il  a publié  foo  traité  de  l'antimoine  ver»  le  dou- 
zième hèclc;  d’autres  qu’il  cft  né  en  1394,  d'autres 
enfin  qu’il  école  en  réputation  en  1413.  Ce  deirirr 
rentimcnc  eft  le  plus  luivi;  car  c’cll  renvoyer  trop 
tard  cet  alehimiftc,  que  d'avancer  avec  Jean  ILirr- 
mann,  qu'il  a vécu  (eus  rempire  de  Maximilien  I, 
qui  monta  lur  le  trône  des  Cciars  eu  1495 . 

Guaioer  dit  que  Bafilc  Valentin  travailla  pendant 
plulicur»  années  à ralchiniie , mais  qu'ayant  reconnu 

?u'd  n'v  avoir  tien  de  A vain  que  les  ptomcA'es  que 
aie  cette  fcicncc  royftéricufc  , il  fc  mit  à préparer 
des  médicamcQs  3c  le  fit  médccio.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'il  avoit  lui-même  beaucoup  profité  des 
bons  remèdes  que  ce  chirosUc  avoir  découverts , 3c 
qu'il  étoic  parvenu  à en  connoitre  la  préparation.  II 
cft  au  moins  certain  que  Bafile  Valentin  cft  le  pre- 
mier qui  aie  établi  le  Tel,  le  mercure  3c  le  foufre, 
comme  principes  chimiques  des  mixtes,  & qui  ait 
décrie  le  fc!  volatïf  huileux , doue  Sylvius  de  le  Boo 
s'eft  fait  honneur.  Il  a encoïc  CDri,hi  la  niédeci'ie 
de  plufieurs  préparations  d’antimoine;  il  pade  même 
pour  le  premier  qui  aie  fuit  prendre  ce  muiér.il  int*- 
ricuremenr.  On  die  qu’ayant  jcité  hors  de  fon  labora- 
toire l'antimoine  dont  il  s’écoit  fervi  daus  U fufion  de 
quelques  métaux  , il  s'aprer^uc  que  des  cochons,  qui 
en  avoient  mangé  par  halard  , en  furent  violemment 
purges  , 3c  que  peu  de  tems  après  ils  devinrent  extrê- 
mement gras.  Cela  lui  donna  l'idée  d'éprouver  ce 
temède  fur  le  corps  humain,  3c  il  parole  qu'il  s’oifura 
de  foo  efficacité  par  une  foule  d'cxpéric  ces. 

On  fait  beaucoup  Je  cas  de  Tes  écrits  ; mais  on  y 
a joint  plufieurs  nwarceaux  qui  ne  font  abfoiumcnt 
point  de  lui.  ils  ont  été  publiés  en  haut  allemand, 
aiafi  qu'ils  écoient  forttsdcs  mami  de  l'auteur;  on  eu 
a cependant  un  petit  nombre  qui  ont  été  traduits  ea 
latin  , fous  ces  titres  : 

De  microcofmo , tUque  rr.agno  tnundi  myfierio  (f 
nudiiUiâ  boniais,  Marpurgi  ^ 1^09,  rn-8, 
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, Jî-.'e , aurelU  occ^lit  parus  , Juoram  phî- 
tof-pharum  ma'eriam  primam  , Ù Jeeantjtum  ilium 
lâpidtm  philsfjphorum  fliis  kcrmttis  jotldt , ptrf- 
picui  & ditacUi  txplicantts  &c.  Francofani  , iSi  5 , 
Sn  i-  Argcitorati , Idl  J » in-». , dans  le  quarrilmc 
yalume  du  ili<3tic  chimHjue  , où  l’on  ttoavc  cncoïc 
nn  ouvrage  intitulé  : Opus  pralarum  ad  airamqitt. 
En  français,  Paris,  iS<o,  in-ii,  TSS» , in-S, 

PraHica,  uni  cum  Juudicïm  clavihus  & apptndlce. 
francofurti , |«I*,  in-^  , dans  le  Tripas  aurais  ic 
Ma,  tr.  liidtm  , 1*77 , 1«7S , dans  le  Muftum  Utr- 
maicum,  Parijsis,  162.4,  in-i. 

Apotatypjls  ckimica.  Erfurti^  >614,  in-t. 

CuTui  triumphalis antimonii.  AmJUlodami , K7I , 
168{  , ToIoJâ  , i<47,  in-i, 

Tra.l  itus  ehi  nico-phihfophicns  de  rehus  fuperna- 
mratiius  & naturalüius  metallorum  (/  mineraiium. 
Francofurti  , 1676  , in-t. 

On  peut  compter  fur  l’cxaflitudc  des  capériences 
■ UC  liafi'e  Vale  tii  annonce;  il  cil  lincète.  Quant  à 
ton  llylr,  il  cil  clair,  intclligib'e  St  pur,  eicepté 
dans  les  endroits  où  il  cil  <|ucliion  de  tes  aicancs , & 
fur-tout  Je  la  piètre  ph  lofoplmlc.  Alors  il  ne  l'ell 
pas  pmal  de  plus  de  clarté  que  le  telle  de  fes  co«- 
ftlres.  Il  p.iroît  avoir  beaucoup  contribué  à loutcnit 
fintro  l'jél'.on  Je  1a  chimie  dans  U médecine;  car 
après  cil  que  piépcation , il  ne  manque  jamais  d’en 
donner  q iclque  iifage  médicinal.  C'cll  meme  avec 
raifon  qu’il  |>.!lfc  pour  le  père  de  la  chimie  moderne 
Si  pour  le  fo  1 datent  de  1a  pharmacie  chimique. 
Parjctlfe  , yan  Hclmont , S:  parmi  les  auteurs  les 
plus  récens  , Limtry , ainfi  que  beaucoup  d'autres 
èctiv.iins  de  répit  ition  , doivent  a Haple  V a/eniin 
«ne  bonne  patrie  de  ce  qui  cil  eflimablc  dans  leurs 
ouvrages.  Ils  ont  adopté  juCqu'aut  ctreuts  de  ce  chi- 
«lillc  qui  a pltcé,  au  rang  des  premiers  remèdes 
tons  ceux  qu’il  était  polTîblc  de  tirer  de  l’antimoine. 

( Exer,  d’El.  M.  Gouuu.) 
BASILIC.  {Uyfient). 

Patrie  II , ebofes  dites  non  nataicUes. 

ClalTe  III , ingejla. 

Ordre  I , alimens. 

Scél.  IV , alTaifonnemens. 

Deux  fortes  de  iafilics  font  employé*  partieulière- 
■lenc  par  les  cuidnicn.  Le  premier  le  nomme , 

BajUic  commun  , ou  moyen  , bajllic  aux  fauces, 

Ocimum^  ou  0[imum.  Bafilitum  ou  iafticon  vtd- 
gasa  offein. 

Otimum  falüt  ovatis  /ftiiris-  LuiM.  i 
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Ce  hapth  ah  racine  ro!rc,fîb:éc,  Gpneufe,  sVlère 
au  à un  pied  i il  a des  rameaux  velus  > garnis  de 

fciiities  fcmblabics  à celles  de  h pori<^ui  e , décou> 
pé-rs  ou  non  fur  leurs  borls , d’une odcui  forte,  aro- 
m.mque  , & (rè$>agrcablc.  Les  fleurs  font  vciticÜl^cs» 
& dtfpofccs  Cl»  ^pis  a^Tcz  lon"‘,  bUnrUàrrcs,  tirant  fur 
h purpurin,  odorantes,  diipoftes  eu  gueule  , ou  ci» 
tuyau  décojpé  pür  le  hs\ut  en  deux  lèvres.  A h fleur 
luccède  une  cnpfulcquicomtcntdcs  femeaces  oblon^' 
guci , menue  I & noirâtres. 

L*autre  hajiüc,  ou  petit  baplic,  cft  celui  <]ui 
met  dans  des  pots  fur  les  fcisccrcs  des  appattemeus. 

Geyrnum  feu  Sjfiticum  minimum*  OfL 

Ociftiumcariopkylldtum  minus.  Tabem.icon.  ^44^ 

Sa  racine  cft  fibicufe,  menue.  Ses  rameaux, ttè$'> 
touifjs , s’élèvent  jufqu'à  huk  à dix  pouces  , & for- 
meut  une  tête  bien  arrondie.  Ses  Luillcs  font  ver- 
dâtres , ou  tirant  fur  le  pui purin,  d'une  odeur  très- 
.igréablc,  fle  qui  tient  de  ccfLc  du  gêroflc.  Sck  fleurs 
font  petites , vcracilUcs , fie  placées  le  long  des 
, branches  fic  des  rameaux.  11  fuccède  â ces  fleurs  des. 
eaplules  remplies  de  petites  graines  noires. 

Cette  c{pè:c  de  bafifu  cft  moins  forte  qiîc  ta  prê» 
cêdcmc , I Ile  cft  beaucoup  plus  fcnfibfc  au  froid  , fiC 
poulfc  di/hciicmcat  dans  ks  pays  plus  froids  que  I9 
France. 

Ces  deux  efpèces  font  annuelles  fie  flcurUTcnt  cix 
juillet,  août  fie  feptembre  ; on  les  cultive  dans  le< 
jardins  $ clics  viennent  originairement  de  rifle  de 
Ccylan  fie  de  Tlndc.  L odcitr  cxqutfc  de  cette  plante 
lui  a fait  donner  le  nom  de  bajiiie  ou  plante  royale. 

On  pourroir  Ce  fervir  indtfréremment  des  deux  ha- 
flics  , mais  le  premier  cft  le  plus  en  ufage.  Ils  ont 
les  propriétés  de  tous  les  arooiatiqucs.  L'builc  eflen- 
licllc  qu’on  en  tire  convient  dans  les  re!âch.  mens.  Le 
oafilîc  entre  dar.s  les  fuchets  fie  les  poudres  odorantes^ 
le  vin  aromatique.  Il  cft  fternutatoirc,  céphalique,, 
ftomacbiquc , carminatif. 

C'eft  particulièrement  dans  les  cuHîncs  que  le  4n- 
filict  for-tout  la  première  cfpècc , cft  employé.  On 
h f lit  entrer  dans  les  fauces  auxqurlles  elle  donne 
nn  goût  agréable  Se  piquant.  Si  on  ne  l’cmployoit  pas 
avec  ménagement , cHc  échaufleroie  trop  , fie  auroit 
les  autres  inconvéniervs  des  aromatiques  employés  à. 
irop  forte  dofe.  (,M.  Mac^uart.) 


L’o-guent  bapliatm  ou  bafiUqnc  cft  nommé  auflt 
r»ppnratif,  ou  teirapk.^tm  uum , parce  qu’il  cft  formé* 
,L  quatre  fuHftances  médicdmcnicufcs.  On  le  prépare 
en  faifam  liqucBer  dars  une  Klfinc  b poix  notre» 
Il  poix  réfinc  , fit  U.  dre  jaune  de  chacune  Jouxe- 
onces  dans  voit  livro  d'huile,  d’olive*.  PeudaaL  1» 
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Itquera^ion , il  fc  ftparc  de  U poix  one  fu^ftancc 
^pailfc,  tenace,  trcs-colorée , que  Rouelle  croyoit 
^rre  du  charbon , & que  M.  Baume  compare  au 
fucciD.  Comme  on  iaillc  ^cUircir  l'orgucnt  avant 
que  de  le  pafler  â cravers  le  linge , li  moitié  à 
pcu'p  de  la  poix  fc  précipite  & s'eii  iéparc  en 
rcAaut  fur  le  linge. 

L‘on^»ucnt  de  Tabbé  Pipon  rclTcmblc  beaucoup 
au  bafilicum\  il  n‘cn  diffère  que  par  la  grailfe  de 
porc  qu'on  rubditueà  la  pcÿ-rélînc  , & parce  qu'on 
ne  laiffe  pas  la  poix  fi  long-tems  avec  les  autres 
iubUanccs.  On  fait  tondre  la  gniilfe  & la  cire  dans 
l'huile  > on  y ajoute  enCuite  la  poix  notre  calTée  en 
morceaux  \ on  la  liquéfie  à une  chaleur  douce , & 
on  psfic  l'onguent  dans  un  linge.  M.  Baumé  remarque 
qu'il  Te  précipice  toujours  un  peu  de  matière  fucci- 
nacéc  de  1a  poix. 

L'un  & l’autre  de  ces  onguens  cft  regardé  comme 
4tgc(lif  y on  croit  qu'il  facilite  & qu'il  avance  la 
ruppuraikm  des  plaies  & des  ulcères.  Il  c(l  certain 
qu'il  entretient  leur  humidité,  qu'il  rcticiu  le  pus, 
qu’il  relâche  les  fibres  découveitcs,  & qu’il  favorife 
tous  ce  point  de  vue,  la  l'upputation  ; c'cR  un  des 
moins  nutfiblcs  des  onguens  : mais  la  chirurgie  mo-  j 
derne  fait  qu'on  peut  6c  qu’on  doit  fouvcnc  s'en  ; 
paficr  dans  le  uaitemeot  des  ukerex.  i 

( M.  FovxciLor  ). 
BASILIDION.  ( Aftrf.  mrd.  ) 

Ç'clè  le  nom  d'une  cfpècc  de  pommade  donc  les 
anciens  fc  rervoicnc  pour  guérir  la  gale.  On  en 
trouve  la  '^defeription , la  préparation  & les  ul'ages 
dam  le  traité  des  médicamens  de  Galien. 

(M.  POVRCROY.  ) 

BASSIANO  LANDI , dit  communément  Bûlfîa~ 
nus  Landus , étoit  de  Plailance.  Il  étudia  à Podouc 
fous  Jtan-Baptifle  Monti^  & il  y fut  reçu  doélcur  en 

ÎhüoCophtc  & en  médecine.  En  i;44  ,il  y enfeigna 
ui-mème  la  première  de  ces  deux  fcicnccs  ; mais  li 
abandonna  cette  chaire  en  1547  pour  paifer  à celle 
de  médecine  théorique  , dans  laquelle  il  remplaça 
Antoint  Ffütamianus*  En  il  fuccéda  au  cé> 
kbre  de  Oddis^  & il  en  remplit  les  fondions  jufqu'à 
fa  mort  qui  fut  bien  malbcurcufc.  il  fc  rctiroic  enez 
lui  le  foir  du  14  odobre,  i^6t , lorfqu'il  fu:  attaqué 
par  un  fcélétat  qui  le  perça  de  fept  coups  de  bayon- 
nette , dont  il  mourut  le  3 f du  meme  mois , au 
gland  regret  de  l'univcrfiié  de  Padoue.  Landt  étoit 
fore  éloquent  , mais  Tes  contemporains  ont  trouvé 
qu’il  cmplo^oit  alTcx  mai-à-propos  U facilité  qu’il 
avoit  à s’énoncer,  Attaché  aux  lenrimcns  de  \^alien 
autant  qu'on  peut  l'étrc , le  texte  de  ce  racdccin 
droit  toujours  celui  de  Tes  Icçous. 

Nous  avons  de  lui  t 

DUlofut  fui  barham  majiix  .ftumaliau  infiriii- 
tttr.  ycMttiit , IJ}  J , i»-4. 
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De  humana  hiflûna , vel  de  fngularwn  hominis 
partium  cognitione  Uhri  duo.  Baj7/ea,  1 341  in-%.  Fran^ 
cofurti  i6op  , rrr-8. 

11  y a apparence  que  cet  ouvrage  n'cfl  point  dif- 
férent de  celui  qui  parut  encore  à Francfort  en  1 i, 
in-%,  fous  le  titre  d'Anjtomia  eorporis  humani»  Tout 
ce  que  Bftfftano  a écrit  fur  l'anatomie  prouve  la  mé- 
dioerke  de  fes  connoilTanccs  dans  cette  paitic. 

Ititrologia  , /rvè  dialogi  duo  ^ in  quitus  de  unrverfé 
artis  medicÂy  precipui  vtrh  morhorum  omnium  & 
cognofeendorum  & curandorum  abfoluti^mâ  methodm 
dijftritur,  Büpleé  1543  , i/1-4.  Venetiis  ipj7>  m-4. 

Prâfatio  in  aphorifmos  fiippocraiis.  De  vaeua^ 
tione t iiber.,  Patavii  t in-8,  avec  d'autreff 

opüfcuics. 

De  origine  €/ causa  peftU  Patavina  anni  xjjf* 
Venetiis  f *î  J î * 

De  incremento  liheUus»  Venetiis ^ xpjd  , in-8. 

Le  favant  Haller  ajoute  un  traité  De  prodigiofit 
partuhus  , donc  l'auteur  parle  lui-même  dans  fes  aut 
très  ouvrages.  (£xr.  d'EL)  (M.Gouuh.) 

B.ASSIN  OCULAIRE.  Inflrumcnt  que  l'on  croit 
avoir  été  imaginé  & mis  en  ufage  par  Woolhoufe, 
pourfacibter  l'application  de  certains  collyres  fur  let 
yeux.  Oeft  un  petit  valc  peu  profond  6c  de  forme 
ovale  1 monté  fur  un  pied  qui  fcit  à le  faifir  ou  le 
pofer  en  place.  On  trouve  de  ces  baptns  oculaires  en 
Faïence  , en  porcdainc  ou  en  argent.  Ils  ont , en  gé« 

' néral,  l’inconvénient  d’ètrctrop  rclfcrrés,  trap  étroits, 

. fur-tout  dans  leur  petit  diamètre , & leurs  bords  ve* 

I nant  à prelTcr  contre  ceux  de  forbite  , étranglent  de 
I compriment  les  paupières.  Il  cR  des  états  morbifiques 
où  cette  gène  Rccidentellcdcs  j*arties  malades  ajouta 
aux  fvrapicmes  d’iriitacion  de  d’cngoigemcntj  les 
yeux  font  alon  plus  fouffrans  qu’auparav.int , apres 
avoir  été  baignés  d'un  collyre  qui,  crrp'oyé  d'une 
antre  manière , atiroit  pufoulagcr.  Il  arr.ve  quelque- 
fois que  l'air  c/è  promptement  raréfié  entre  la  capa- 
cité du  ha^tn  oculaire  6c  l’organe  malade  doue  d'une 
chaleur  locale  plus  forte  que  dans  l'état  de  lancé  ; 
d’où  il  fuie  que  les  petites  baignoires  ou  erillcres  , car 
00  donne  aulB  ces  noms  aux  bajpns  oculaires , font 
office  de  ventoufes  tèches , de  font  atnfi  capables 
d'aggraver  beaucoup  cerraioes  ophchalmies. 

[ Elles  peuvent  être  d’un  ufage  indilféfcnt  dans  U 
I plupart  des  aCéèûms  cliioi  iques  drs  yeux  & des 
I paupières  lorfque  la  fcufibilité  hd>itucllc  fera  moin& 
marquec.  J ai  toujours  trouvé  autant  de  commodité, 
pour  bien  cicnipcr  l’ccil  6c  les  paupières,  à me  fervir 
d’un  petit  vafe  exùdcmcnc  rond,  au  lieu  d'être 
ovale  , tel  que  l’on  s’en  fen  pour  menre  un  oeuf  à 
la  coque.  Cette  cfpècc  de  vailTcau  que  l'on  nom.nc 
coquetier,  cmbra/îc  dans  fun  contour  l'arcade  fwrei- 
lière,  de  donne  le  moyen  d'éviter  cous  les  i-iconvé- 
&icas  que  je  xnc  ctois  fbodé  à reprocher  aux  fbrmct' 
i i i i » 
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•vaki  & trop  pcm«.  ( BaiomoiilI  Ocü- 

^AIMK  » 9 Coquf  TIIK. 

( AI.  Chamseru.  ) 

BASSIN.  (Vice  du)  (Àccouihmfiu,  ) ( y^oyc^  ce 
^ot  dans  le  dii^ioimaûe  d'anatomie  &c  de  chirurgie.) 

(M.  Chamron.  ) 

BASSINOIRE.  (Hyglhtc,  ) 

Partie  llî.  Chofes  dires  non  n.iturcllcs  propottion- 
ficcs  aux  befuias  de  l'homme. 

ClalTc  I.  Hygiène  prircc. 

Ordre  1.  Principes  généraux  de  tegime. 

Scâ.  IV,  Habitudes. 

I-a  hajpnoire  cft  un  inRruirent  de  cuivre  , avec 
Irc^uet  on  a coutume  d'ccbautl.r  les  lits , <|uand  la 
rigueur  de  la  Ciifon  y invite  , ou  lorfqu’il  faut  com- 
munie|itci  artificicAcmcut  de  U chaleur  à des  per* 
loniics  foibles,  qui  ont  le  fnifoo,  ou  dont  le  corps 
eft  humide  à la  foitic  du  bain. 

Les  individus  forts  & adhfs , ou  <jul  ne  font  pas 
avancés  en  âge,  font  bien  de  s'ablUnir  de  cette  cou- 
tume , meme  dons  les  tems  les  plus  froid  i parce 
^ue  il  première  fcaracum  qu'ils  éprouvent  en  ic 
m;ttam  au  Ht  ne  peut  porter  arreirte  a leur  conf»itu- 
t>on  par  le  rjilîncmcric  que  procurcrott  l'imprcfllon 
du  foid  fur  des  corps  âucts  & délicats  , dont  la 
force  t.rganiqiie  n*cft  p.s  tcl'c  qu'ils  püi/Tcnr  s'échatf- 
E-r  facilement  fias  aide,'ainu  que  ceux  qui  fout 
d'une  conftiiution  vigoureufe.  Cluz  les  derniers, 
l'art  eil  doue  non-feu'emem  inutile , mais  il  peut 
nutic  en  amcllinancainh  les  corps  bien  Tains , en 
le*  lendam  uéeclfui  émeut  plus  IciiHblcs  au  froid. 

Il  cfl  nécclfairc  de  baifincr  les  lits  des  perfonnes 
mal.idcs,  ou  qui  forienc  de  l'eau  , pour  forcer  la 
clulcut  à Te  développer  un  peu  plus  vite  dans  un  cas, 
& pour  enlever  toute  rhumiJiié  qui  peut  cxilècr 
dans  l'autre.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  le  bralicr 
qu'on  met  dans  la  hajjînoire  re  (oit  pas  trop  ardeur, 
(ans  cela  on  pourrotc  brûler  la  peau  ou  la  raccor- 
mr  & Li  dclléchcr  ; ce  qtii  arrive  aux  perfonnes  qui 
veulent  qu'on  badine  leur  lie  uès-chaud.  Il  y en  a I 
qui  prétendent  que  de  biûlcr  du  fuac  dans  la  hûj^- 
rufire  peut  être  une  chofe  fort  unie.  Pour  moi  je 
oc  vois  pas  le  grand  avantage  que  cela  peut  procurer, 
à moins  qu'on  ne  veuille  faire  Icrvir  cette  pratique  à 
fcnouvelL*r  un  peu  ratmotfphèic  de  la  pièce  dans 
kqucllc  en  couche.  ( M.  Macquart.  ) 

BASSIÜS  ( Henri  ) naquit  en  i6yo  i Brème,  de 
Ct^ard  chirurgien  diAingué  de  cette  ville,  |î 
le  rendit  en  1 7 1 j a Hall , fuîvir  les  Icçoiu  des  j 
plus  hatil-s  profclTcms  Je  la  fucuhé  de  médecine,  1 
principalement  cçUïS  de  Fi^dtiu  iLfmann,tsi  *715,  | 


il  palTa  ï Strasbourg,  fle  deux  ans  après  â Bâte  ^ oii 
il  s’occupa  beaucoup  de  ranatomic  Se  de  la  chimrr 
gic.  De  retour  â Hall , \\  y fut  reçu  docteur  en  1718. 
La  même  année  il  fut  nommé  profcltcur  extiaordi- 
naire  d'an.ntomie  S<  de  chirurgie  , place  qu'i!  a rem- 
plie |ufquà  fa  mort  arrivée  le  ; mars  17^4.  On  a 
de  lui  : 

Difputatlo  de  ffluia  ont  féliciter  curandJ,  Halà  ^ 
1718. 

Ceft  fa  thèfe  inaugmolc  , dont  Haller  n fait  tant 
d'eAime , qu’il  fa  inférée  dans  Ton  recueil  des  thcfcs 
chirurgicales.  Mac^uan  l'a  traduit  en  français.  Paris 
én-it.  II  y compare  les  méthodes  adoptées 
par  les  anciens,  avec  celles  qui  étoient  en  «fage  de 
fon  tems,  & il  croit  ciouvec  beaucoup  de  conformité 
Caere  elles. 

Grunditi:her  hérite* e vok  hand/rgen.  Léipfcjiyio 
Se  17J1, /rt-8.  En  h Ifandots,  AmAcrdam  , 174S. 

Il  s'érer.d  far  les  baniage*. 

O'fe.’^vat’o.ns  anjtomzcc^  ehi'^rgicû  • medice, 
HaU,  17JI  , 14-8, 

L'auteur  y a joint  des  réflexions  judicieufes  & 
piulîeurs  bonnes  ngures.  (^n  y trouve  encore  la  del-* 
cription  de  quelques  inArumeus  de  fon  invention. 

Traâatas  de  morhie  vetrerds,  Leipjie  , lyéA, 
/a-8. 

L’éditeur  y a a'oa?é  quclq’  c;  obfcrs'arion*, 

Henri  Bajf  a encore  donné  en  allemand  des  com- 
mentaires fur  la  chiru^c  de  Huck  , nui  ont  été  im- 
primés à Hall  CO  171S  , r/î‘8.  ( M.  uouun.) 

BASSUEL,  ( Pierre  ) né  à Paris  en  170^,  fut 
élevé  dans  les  lettres.  I!  fréquenta  de  bonne  heure 
les  écoles  de  chirurgie  Se  les  hôpitaux.  Se  il  s’y  exerça 
avec  tant  de  fuccès , qu'il  fut  reça  maure  en  17)0. 
La  fodété  académique,  prit  nailfancc  l’année  fuivaute 
Se  B.jfuel  fut  un  des  membres  nommés  par  le  roi. 
£n  1744  il  fie  choHî  démonAracenr  ro^.i!  pour  U 
thérapeutique}  en  174^  , il  fut  fubllitué  a M.  Hévit 
fon  beau-frère,  pour  remp'ir  la  charge  de  commif- 
faire  des  corrcfpondanccs  : & le  roi  ayant  adv>pcé 
i'academie  de  chirurgie , en  17^1 , il  eut  sccc  place 
CD  titre. 

Lotfqo'il  Ht  fon  entrée  dans  la  chirurgie,  une  con  - 
troverfe  aflez  célèbre  agiioic  les  cfprits  j il  éroit  quef- 
I rion  de  favoir  (î  le  ccriir  fc  raccourcit  (Luit  U fyf.olc, 
c’cA -à-dire,  quand  il  fe  contracte  pour  pouifer  le 
fang  dans  les  anères.  Baffuet  fc  déclara  pour  le  rac- 
cûutciflèmcnt  dans  une  diirertaiton  qu'il  pré'cota  à 
l'académie  des  fciccccs.  Celle  de  Saint  - Corne  eue 
aulll  le  plaihr  de  voirparoitrc  de  lut pluHcurs  mémoi- 
res , qu'elle  cAima  o/Tcz  pour  les  faire  inférer 
dans  Tes  recueils.  Ils  roulent  fur  la  hernie  criir«ilc  , 
fur  la  fraélurc  de  la  rotule,  fur  une  Tueur  faliraie 
à la  joue  qui  fc  maoifcAa  à U fuite  d'im  long  ufage 
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JVmrlâtrei  chirurgien  aurolt  ca- 

f'4blc  c'en  pioiiüirc  bien  ci'iiuucs^  & une  vie  pénible 
f:  irl5--gi:êeau-ilthor5  tût  permis  de  plus  grands 
JoîCrs  dans  Ton  cubtnet.  La  canière  de  Baffuel  fut 
bri  lunte  dans  Ton  J^nre  , nuis  c le  ne  fut  pas  lorgne, 
il  mourut  le  4 juin  1757,4  Tage  de  y i ans.  CVtoic 
lin  homme  qui  n'avoic  pas  l’art  de  fc  prôner  y fen 
méiite  faifoie  toute  fa  recommandation.  Plein  de 
franchife  & de  droiture  , fa  converlation  éto«  alTci 
contemieufe  , mais  fans  foreir  des  bornes  de  1a  po- 
litcH'e  ii  de  la  modération,  il  tenoit  volontiers  à Ton 
opirion  & la  Jefendoit  avec  chaleur;  mais  après  la 
dilputc  la  plus  opiniâtre  , il  reftoit  r;imi  de  celui 
u’il  avoit  comb  utu  , 3C  bien  loin  de  fc  fdire  crain- 
rc  par  fa  rclirtancc , on  s'expofoit  avec  platiîr  à te- 
dcfcenJre  avec  lui  dans  i'aiêne. 

{Ext,  iVEI.)  ( M.  CoiaiN.  ) 

BASTENNES.  ( Eaux  mînéra/(t.  ) 

B.fjlernes  efl  une  paroiîfc  de  Cufcogne  , à côté  du 
l ourg  de  l).  nfdcq,  à qu  atre  lieues  de  il  s’y  trouve 
i!»>c  fource  d’eau  mim’raîc  froide  prés  du  moulin 
d'Arimbla.  On  la  dit  analogue  pour  les  principes  6l 
les  propriétés^  à celle  de  Barrages  , ce  qu’il  faûdroit 
examiner  de  nouveau,  (M.  Macquart.  ) 

ASri0.i-  > J T.  {Eaux  m:n(ra/€4.) 

C’eft  un  village  du  marqutfat  de  Ecran,  à environ 
deux  li.-ucs  de  Mircpoix.  La  fource  chaude  cil  à qua- 
tre cents  loifcs  fud  de  ccrtc  p.irotifc  , 5c  à la  dre  i:e 
de  la  rivière  de  Lers , près  de  U tbige  de  Cam- 
predon. 

M.  Jalabcrt  croit  que  cette  eau  contient  beaucoup 
de  fer,  Se  nous , qu'il  cft  nécclTairc  d’en  faire  l'ana- 
iyfc. 

( M.  Macqüart.  ) 

BAS-VENTRE.  {S/maouque.) 

Le  has-ventrt  en  général , tel  qu’il  fc  préfenre  à 
r<nl  Se  au  toucher , odre  au  médecin  plufïeurs  moyens 
de  difccruei  d'avance  quelle  fera  l’iiluc  des  maladies. 
Mais  de  fes  dîtFércnccs  reptons  , c'cit  celle  que 
l'oû  dilbnguc  fous  le  nom  d^po,AonJrrx  qui  four- 
nit principalement , par  fa  difpoliiion  plus  on  moius 
éloignée  de  la  nâturcUc,  les  lignes  iufcepttbics  de 
feevii  à établir  leur  prt^nolhc.  .Aulfi  tous  les  bons 
fUcdccins  , depuis  Hippocrate  jufqu'à  nos  jours  , fe 
foRt'ils  fait  une  règle  invariable  de  s'affurcr  ciaélc- 
ment  de  i’ciat  des  hypochondres  dans  le  coQis  de 
prcfquc  toutes  les  maladies. 

CWi  entend  par  én7*nt  Ac«<énrx  , dans  le  frns  le  plus 
étendu,  les  panics,  lart  externes  qu’internes,  placics 
fous  les  cartiLpes  des  fauiP'cs  côtes , dans  l'cfpace 
qui  comprend  (CHIC  la  circonférence  du  , 

au-deilas  de  fa  ftcUon  prtfc  à U iuutcui  du  ccmbrtl. 
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Cettè  région  hypochoodriaque  a été  dé/îguée  aulQ 
par  quelques  auteurs  latins  , Se  ent/aucrcf  pai  Lom* 
mius  , {ohjirv,  medie,  lib,  utt,")  fous  le  nom  do 
pràcùtdia, 

L’étft  des  hypochondres  qni  approche  davantage 
de  celui  que  l'on  a obfervé  lorfquc  le  malade  fe 
por.oit  bien  , cit  le  meilleur;  de , es  pintraU  ect  érac 
a lieu,  loifqnc  les  hypochondres  font  fouplcs  au  tou- 
cher , faus  inégalité  des  deux  côtes,  U cti’ü  u'y  a 
aucun  fentimenc  de  douleur.  Il  annonce  que  le  du« 
phragme,  rdlomac,  5c  fur-tout  le  foie  & la  rare,, 
qui  lent  les  vrais  vifcères  des  hvpocondrcs  n’oct  f*julr- 
fcft  aucune  altération  j ce  qui  tft  toujours  de  tics- 
bon  augure  dans  les  maladies  aiguës  , ât  doit  faire 
beaucoup  cfpércr  pour  la  guéiifon  , parce  qu’il  y a 
^ lieu  alors  d’attendre  une  codion  prompte  Se  fr.vcra- 
b!c.  J'ai  die , tn  général,  parce  qu’on  obfaive  aiîcx 
fouvent  chez  des  individus  bien  portant , que  les  hy- 
pochondres  font  dépourvus  de  fouplcrtc  Si  d'egaütd 
dans  une  portion  de  leur  étendue  ; quoique  alors  ce 
ligne  ne  (oit  nullement  fâcheux,  cependant  la  fou- 
plclfe  & l'ég.lité  généiales  fort  toujours  à préféré**. 
[I  peut  même  airivcr  que  les  hypochondres  foienc 
tendus  , iuéganx,  meréo.ifés  , douloureux  fans  qu’on 
doive  s’en  effrayer;  mais  cela  a lieu  fculcmeiMa  rap- 
proche d’une  cr.fc,  3c  ce  phénomène  en  cftV.’nnonce. 
C’eft  en  parlant  de  ce  ligne  critique  , qn  Hippocrate 
difnit  i^Ptorrhctic  , I.  I , teit.  146.)  : Venttis  queque 
paipitatioj^es  cum  kypockondrii  tentiont  fublongâ  , ô* 
tumenu , fanguinis  indicant  eruptiontm  ; 3:  un  pen 
plus  bas  ( Text.  1 40.  J:  Hypockondrii  unfo  oitrcaphii 
gravitafe  & furdiiau  ; 6*  qua fflendorn  perturbjntj'an* 
guints  dmuntiant  profufiontm,  Galien  dit  aiilli(L. 
dt  crifibus,)  que  la  tcnfion  de  la  région  hypochondiia-* 
que  , fans  douleur,  annonce  une  némorthagie  qui  fe 
fera  par  le  nez  ; 3c  ,avec  douleur , une  inflammation 
de  quelque  oigarc.  Hippocrate  {Prtttot.  Coac.  iSj? 
& 190.  ) croyoit  encore  que  U terfion  des  hipochon- 
dres , accompagnée  de  douleur , d'anx.étc  , 3c  de 
douleurdc lérc, délignoicla formation  d'une  paiorrc; 
3c  en  parlant  de  ta  manière  de  préfager  par  la  tendon 
des  hypochondres  les  abcès  critiques , il  avance  ccrtc 
proponrion  gcnéralettès-rcmarquablc:  Abfceffusfunt^ 
ni  in  locis  infernis,  quibut  circa  ilia  in^ammatio 
tiget  J illi  in  fupemis  , quibia  ilia  molliora  é/  jîng. 
dolore  perffiunt, 

II  cft  donc  confiant  ooc  l'état  de  tenfîon  des  hypO-s 
chondres  cfl  un  ligne  Favorable  quelquefois  , en  ce 
qu’il  annonce  une  évacuation  critique. 

Le  gonflement  de  cette  même  région  peut  aulll 
fervir  a former  ce  pronoflic  ; mais  il  c(l  le  plus  fuii* 
vent  défavorable.  Hippocrate difott:  Tumores  mollts 
0 indoltntts  tardiks  jvdicantur  t ôr  minus  pcricîdi 
denuntiant  \ Se  dans  un  .luirc  texte  de  ces  proribétt-: 
ques  : Tumor  , qui  in  vtntre  jatiget , miuus  faest 
ahfctjfum  , euam  qui  in  iiiis.  Le  gonfltirccr  deS 
hypocoedres  préfage  crcorc  ^ fclon  le  | èit  de  la  mé<S|| 
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cinc , rapparirion  des  parotides  : Al>  hypochcndrfonim 
tumore  (nliofs  fpîritus  magnus  ac  fchrit  acutû  parod- 
éits  emovef.  (prxMU  Coac.  tÿO.) 

Ce  que  noits  avons  dit  de  U tcnfion  & ài\  gonfle- 
ment des  hypo.iîondrcs  doit  s'entendre  également  de 
U douleur  que  les  tnaUdes  rciientcncdatitces  parties , 
c efi:  à-dire  qu'c'lc  cft  quelquefois  l'indice  d'une  crife 
qm  fcprt'parc.  Par  clîc-mèmc,  elle  n'cll  alors  nulle- 
ment a craindrci  clic  fe  diflipc  fotivcnt  ioirqiic  de  la 
fièvre  vient  à paroître:  De-U  ccf  aphoriünc  (Z.i5.  6 , 
ttxr.  40.  ) : Q;iii>iiS  dolor  circa  hypochon^ia  fit , 
a>fqut  infiamrradone , his  fehris  furervtnttfu  dolortm 
folvit.  Le  pafTagcfuis’anrdcsprxnorions  nou^apprend 
comment  les  douleurs  & le  gonflcnKnt  des  hypochon- 
dres  s'évanouitrent  ; Cxterlm  prtcordiorum  dolorts  ac 
tumorgs  ffifiurintrtccnusO  non  cum  infiemmatione  ^ 
fohit  murmur  in  prtcordio  vbottum  , & maxime  Ji 
ptrtranptrit  cum  ftcrcorc  , urina  , ac  fiatu. 


La  fcftflon  dcsliypochondrcs  peut  encore  avoir lirti  J 
parce  que  le  di  aphragme  fera  pored  rottemciu  vers  U 
cavité  delà  poittine,  foiipar  une  affedion inflamma- 
toire qui  lui  fera  propre , comme  nous  l'avons  déjà 
dit  y foit  par  ccUc  de  la  membrane  qui  revêt  les 
coter , airm  qa'ou  le  voit  arriver  dans  les  fortes  pieu* 
telles. 

Telles  font  les  dilf'^rentcs  caufes  qui  produifent 
une  tcnlion  dans  la  région  hypochondriaque  ôc  les 
autres  fypmtômes  qui  peuvent  s’y  joindre.Voici  main- 
tenant le  prognollic  qu’on  en  doit  tirer , lorfquc  le 
malade  ne  fe  tiouvc  pas  dans  les  circonftanccs  f.iVO- 
rables  que  nous  avons  expofées  plus  haut.  Une  tumeur 
dure  Si  doii’ourcufe  dans  les  deux  hypoehondres , ou 
feulement  dan*  le  droit,  eft,  die  Hippocrate,  un 
ligne  très-fàfhvUT.  Lorfqu’il  parole  dc<  le  commence- 
ment, il  annonce  une  mort  irès-piochaine.  ^Progn. 
l.  I.  t,  ly  Ü 50.) 


Tels  font  Us  préfjgcs  favorables  que  fournit  l’état 
iSeshypochondresdans  les  maUdies.Nous  allonsmain- 
tenant  conlîdérer  quel  c(à  , au  contraire , celui  qui 
doit  faire  appréhender  que  leur  terminaifon  ne  fmt 
fatale  aux  maiades.  Hippocrate  â renfermé  toute  cette 
-doi^rinc  en  peu  de  mots , lorfqu’il  a die  {Progn.  l,  /, 
tixt.  }o,  6*  Aphor.  /.t.  n.  î f .)  que  les  hypoehondres 
tendus,  durs,  doolourcux,  préfenrant  des  inégalités, 
& cres-amaigtis , croient  un  hgne  fâcheux  \ mais  ces 
fcntcnces  du  père  de  la  médecine  doivent  être  déve- 
loppées , pour  que  leur  application  puiilé  avoir  lieu 
dans  U pratique  d'une  manière  qui  ne  foit  point  équi- 
voque .La  tenflon  des  hypochoudres  a lieu,  tantôc  avec 
gonflement  & dureté  Icnfibtc  au  raâ  , Se  tantôt  fans 

Î;onflcmcnt  ni  dureté  ; cnforic  qu’il  paroit  cziflcr  une 
bnc  de  vide  fous  les  légumcns.  Ceft  ce  que  Galien 
^pcl'oit  tenfiones  vacuâ  ,fubmolics  , citrd  tumorcm. 
(jette  meme  tcnlion  préfenre  quclqucfvis  une  forme 
allongée  : quelquefois  cette  forme  cil  ronde  , ou  bien 
Jarge.  Cela  dépend  des  parties  qui  font  affeélées  , 
telles  que  les  mufclci  droits , dans  le  premier  cas  i 
le  foie,  dans  le  fécond,  &c.  Lorfqu’il  y a tcnlion 
avec  dureté  , ce  phérramène  provient  de  l'inflamma- 
tion, ou  des  mufcles^  ou  delà  partie  convexedufoie, 
ou  de  U fiicc  • ou  enfla  de  l'cltomac  lui-même.  On 
J'ohfcrvc , mais  fans  être  accompagnée  de  douleur  , 
chez  ceux  qui  doivent  éprouver  une  hémorrhagie  par 
le  nez.  La  tcnlion  a lieu  fans  dureté  01  femiment  de 
fcfantcur , lorfqu’cUe  rcconnoïc  pour  caufe  des  fl.> 
tuolués  ; mais  il  y a l'ua  Si.  l’autre , dans  les  cas  de 
congellion  fanguine. 


CaTen  , dans  fon  commentaire  fur  ce  texte  , dit 
qu'il  faut  entendre  par  le  mot  tumeur,  une 

itifl.immation  du  foie^  ou  de  l’cllomac  , ou  de  la  rate, 
qui  caufe  promptement  la  mort , furtout  fl  elle  eft 
confldtrablc  \ mais  alors  d’autres  Agnes  fâcheux  doi- 
vent concourir  à former  le  prognoftic.  Uncfcmblabic 
tumeur  peutn’érrc  produite  , en  effet,  que  parl’in- 
flaiumation  des  mufcics  abdominaux  feulement  } & , 
dans  ce  cas , elle  ne  fauroit  être  regardée  comme  mor- 
telle. Ces  lignes  fâcheux  concomicans  fe  trouvent 
réunis  dans  riiiHoire  d'Apollonius , rapportcc  par  le 
père  de  la  médecine  {Epidem.  Itb»  5.  1;.)  •• 

$omni  non  nderant  , tnfiatio  mcla  , magna  pus  , 
comatofus  eras  , hypochondrii  dextri  eUyatio  cum 
doiort , txtrcmi  partes  undîque  fubfrîgidé , a/iruantu» 
lum  delirabat , omnium  oilivifcibatur  qua  iocutuf 
eP , menu  mûxcbatur, 

I.a  tcnlion  fans  dureté  des  hypoehondres  peut  être 
au(Ti  le  fvmptôme  d'une  nflcûioi  grave  & même  mor- 
telle } mais  alors  ce  fymptôme  fera  accompagne  de 
plufleurs  autres  qui  détermineront  le  prognoüic.  Il  ne 
f.iut  donc , pas  plus  ici  qu'aiUcuts , s’arrêter  à un  feuf 
ligne}  mais  les  rc/Tcmblcr  cous,  Se  les  comparer  les 
uns  avec  les  autres.  SiU  font  favorables  , U tcafloa 
de  la  région  hynochondriaque  ne  doit  point  inquiéter  ; 
c'eft  le  conttaire , s’ils  font  mauvais , Si  fui  tout  du 
nombre  de  ceux  qui  annoncent  la  mon.  l's  fe  trou-» 
vèrent  tels  dans  plufleurs  nuUdics  dont  Hippocrate 
nous  aconfcîvé  l’hiftoirc.  (Voy,  Epidem  , l,  i,  Æg% 
i,  /.  J.  Æg,  1. 4.  8.  6*  16.) 


Il  ne  faut  pas  cependant  s’en  lailfcr  impofer,  dans 
certains  cas , par  une  apparence  trompculcXes  Agnes 
dont  nous  venons  de  parler  n'ont  lieu  que  lorfque 
l'inflammation  o’cft  ni  vive  , ni  circonfciite  dons  un 
efpace  très-borné  ; & fouveiit  une  légère  inflamma- 
tion , l'oit  du  di^bragme , foit  de  la  rate , foit  du 
ibtc,  fur-roue  de  la  partie  profonde,  n’empêche  pas  de 
Q9ttvçrlcshypocboodics  i'ouplcs  & fans  gonflement* 


Les  hypoehondres  douloureux  & tendus  , lorfqu’Ü 
y a d’auf'csrympiômes,  font  ordinairement  un  ligne 
Junefîc.  C’eft  Ce  qui  eut  lieu  chez  le  orzième  Si  le 
douzième  m.^ladc  du  premier  livre  des  épidémies, 
Hippocrate  difoir,  en  gcnéul,  que  les  fièvres  pro- 
duites par  les  dou'eurs  des  hy|iochondres  écoicot  mau« 
vaifes } mais  Galien  mod  fie  cette  propoflûon , St  U 
ne  l'entend  que  de  celles  qui  dépeodeut  de  Ti^nw 
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watirn  €|ueln«e  vifctrc  ; Si  encore  ceîa  o* a-t-il 
lieu  , crinmc  n*  venons  <îc  le  tii  e , que  loifqu  il 
y 3 r.u'n'o:!  A'  lignes  fàciicux.  Un  autre 

lt-oy  n lit  r.connoî  rc  li  U tenlion  doulourcufc  des 
hypr chnedres  pri l_'gc  qu;  U iTulidic  aura  une  cernii* 
naiio  . tViilt , c*cil'  lorlqu'cUc  pcrlcvèrc  après  des 
dvacuat  ons  copiculcs.  Ceft  ce  qui  arriva  au  Iccond 
& an  limiUmc  m;:Uidcv  du  premier  livre  des  épidé- 
mies. Silcnus  JViitt  eu  f^f  sdcj<ét  ons  Auidrs  &:  nolr^ 
très  , de  EiKlinus  éprouva  des  lueurs.  Hippociatc  dit 
(Pr«rt«»r.  LOu'c.  1S4.)  .*  îngrucr.us  adprtiordi^doh- 
rtf  ,cùm  alitis pravi funt ^tkmvtrôfi alves profundanU 

(M.  Mahon  ). 

BAS-VF.NTPr  (blclTurcs  du  ) , ( y.éd£cine  Ug.  ) 

Les  blclTurcs  du  has-xtntn  font  celles  qui  le  ren- 
cootrcni  le  I lus  rrÉqucnimcnt  dans  la  pri^ciquc  de 
la  médecine  légale.  î-c  (;rand  nombre  de  vifcèrcv 
contenus  dans  cette  cavitc  ; U plus  ou  moins  grande 
imporrancc  de  leurs  fonctions,  tcLirivcmcnt  a la  con* 
fervarion  de  la  vie  > la  pnlitîon  de  chacun  d‘cux  , la 
mobihié  de  quelques-uns  & la  propriété  qu’ils  om  de 
recevoir  S:  de  contenir,  dans  certaines  circontlanccs  , 
des  Cubflanccs  étrau^ercs,  pour  les  aflim^ler  .m  corps 
de  rhomOiC  , ou  du  motus  peur  les  diljKtfer  à cette 
alEmi'aiicn  i enfin  , les  «ranières  plus  varices  dont  ils 
pcuvcri  être  lélv'  multiphcnt  aulTi  infiniment  ic\ 
divc'lcs  confidérations  qui  doiveut  lcrvir  de  baie  aiu 
dccifions  des  experts. 


Nous  croyons  donc  néceltâirc  tTcntrcr  ici  dans 
quelques  détails  qui  feront  connoltrc  comment  les 
meilleurs  auteurs  de  m deetne  legale  ont  envilagé  les 
piaics  des  dül7tcüs  organe'^  pL*.c?s  dans  rabdumen. 
Nous  commencerons  par  celui  de  i'ciUtmac,  en  aver- 
rilTant  que  les  d 'vail'  dans  Icfqucls  nous  allons  en- 
trer font  appUc.it>lcs  à toutes  les  autres  de 

t ejlûmac.  Ce  vifccre  cU  certainemeut  un  de  ceux 
dont  les  bien*;!  tes  pct (entent  le  plus  de  diiücultés , 
lorfqu’U  s’agit  de  porter  un  jugement  foUde  6c  motive 
fut  leur  nature  mortelle  co  non  morteUc,  En  cfibr, 
elles  font  toute  cxr.cmcfrcnt  dangereufes  j &j^pour 
être  convaincu  de  la  vérité  de  cette  afl'crtion  , illuftit 
de  confidércr  u > moment  le  nombre  de  vaUfeaut  fan- 
euins  6c  de  nerF  dont  la  nature  a muni  cet  organe 
K principJde  tous  ceux  qu'elle  a cenfacré  à la  fonc- 
rion  de  la  di.;chi  n , ai  li  que  le  peu  de  facilité  que 
fa  politic;!  d nne  aux  gem  de  l'art  pou-  appnqwer  les 
iècours  qui  (croient  capables  de  remédier  aux  diffé- 
rentes l' flou'-  dont  il  cli  fufccpcib'c.  On  ne  doit  doue 
pa»  être  étonné  de  trouver  plus  de  divcrlité,  6c  même 
pins  de  contrariétés  dans  les  opinions  des  auteurs  de 
B)  dccinc  Egale  les  plus  cflimahlcs  & les  p us  accré- 
dités, fur  lu  nature  des  pUics  faites  à I ddomac,  que 
fr;  toute  aurre  qucltion  relative  a d'autres  blcltures. 
Les  ims,  tels  que  Bohnius  Si  Tcichmcycr,  ks  ran- 
gent toutes  indi£Féremment  dans  'a  cblTc  des  blclTurcs 
dmic  la  mo-taltté  eik  abfoluc  , Se  regardent  celles  qui 
Bonc  pas  été  fuivics  de  kt  mort conuBC  de  ces  cas 
Ibituiss  qdi  dconcut  prcfqac  au  sniuclc  j d'autres  , 


parmi  krqucls  on  compte  Boerhaave  & A'icrti,  ne 
déclarent  morte  Ic^  aSjl;/u/neAt  cc!*c«qui..ffi:é«cnc 
furccn  cnc  le  fond  Se  les  deux  orifices  de  ce  fac  mem> 
brancux  ; nuis  Us  permenenc  d'cfpércr  U gueriion 
des  bldlurcs  léj^ercs  des  mèn  es  régions  de  cet  or- 
gane ; quelques-uns , enfin,  foutic>  nent  que  mètre 
des  blclfures  confiJéraMo  de  l'ellomac  r.e  font  pas 
mortelles  i^riQu'cIle.  ont  lieu  a fa  partie  Utéialc. 
Valcntiai  Si  rUlullrc  Van-Svicren  font  du  nombre 
de  ces  derniers  , U beaucoup  de  faits  Tiennent , en  ef- 
fet, a l'appuidc  leur  fenriment.  Cette  oppofition|cnuc 
les  opi  nons  n’cxHlc  pas  feulement  p.im  i ks  gens  de 
l'art  pris  féparément,  mais  même  entre  les  dificrens 
collèges  Si  facultés  de  rnédeciue  i aiafi , on  trouve 
dans  Zittman,  qu'une  pUic  de  l'eflomac  fut  jugée 
mortelle  de  fa  nature  par  la  facubé  de  Léipfick  , SC 
non  tnorulk  par  cclks  d'Helmibdc  & de  Wirrenr- 
berg.  Valcmini  ra|j3ortc  aufii  qu'une  autre  blcfTure 
de  la  même  partie  fiir  déclarée  acâdcntelUment  mor- 
telle par  la  faculté  de  Gieflen , & mortelle  abfolument 
par  le  collège  des  médecins  de  Francfort. 

Nous  penfons  que , pour  éclaircir  ce  point  de  mé- 
decine légale , nous  devons  examiner  ; premieremtni 
les  diftércotcs  m.mièrcs  dont  rcfbomac  peut  être 
bîclTéj  fecoiidement  ks  aectJens  qui  furvicnïvnt  le 
plus  ordinairement  à ces  bteffurcs  , & Icnr  xciolo- 
gic  5 troijtemement  le  itaiteraent  qu’elles  exigent; 
quetriimement  enfin  leur  tcrminaifon  félon  la  région 
du  vifeère  qui  .1  été  afkéléc  , U manière  dont  elle 
l'a  été  , Se  récat  de  la  pUic  elle-même , ce  qui  nous 
conduira  à afbgncr  à chnctuie  d’cHcs  le  vcntablc  degré 
de  mortaliré  qui  lui  cft  propre  , en  le  dwcrminant 
ainfi  d'après  les  principes  fournis  par  la  connoifîante 
du  mecanifime  du  corps  humain  > & par  l'cxpéricncc. 

La  figure  de  Pcffomac,  fa  ficuatîon  ptecife,  Tolt 
abfo'uc  Toit  relative  aux  autres  vifeères , dans  l*ab- 
domen,  fa  flruéiure  , fes  fbnébons  font  fi  connuetd<^ 
tour  le  monde.  Si  ont  été  décrites  avec  une  telle 
exaélitudc  par  les  premiers  anatomiftes  de  noue  ûèclc, 
que  nous  croyons  inutile  de  nous  arrêter  Long-tems 
fur  cet  objet.  Fl  réfuiie  de  ces  travaux  anatomiques  , 

3 UC  cet  organe  cft  formé  de  membranes  ou  iimlqucs^ 
ouêcs  d'une  force  tonique  particulière;  qu'il  reçoit 
des  nerfs  &:  des  vsifTcnux  conlidérables;  que  chacune 
de  CCS  membranes  cil  capable  de  mouvcminr  fie  de 
feiitimenr  ; mais  que  la  membrane  ir.ufculcure  opère 
fpéciakn.cnt  le  irouvemenr  appelle  périltakiquc , fit 
l'cxpulfion  de  t.i  fubAance  altaicn;aire  dans  le  duodé- 
num , tandis  que  la  membrane  nccvtufc  cft  le  fiég*. 
principal  de  la  fenliMlitédu  vifeère , & doit  attirer , à 
cet  égard  , n?f’c  plu>  grande  attention  dans  les  cas  de 
blcflirc.s.  î,c.  nerfs  de  rdlonac  font  ceux  de  b hui- 
tième paire,  qui  s'y  dil’ribucnt  en  entier  par  des  ra- 
mifications innombrables.  Si  princip.ilcmcnt  à l'ori- 
fice gauche , ou  cardia , 6:  à La  partie  fiipéricure  du. 
fac , entre  les  deux  orifices.  Les  vaiife.tux  faoguins 
anérkls  viennent  du  rronc  de  h cerbaque  , Sl  ks- 
veineux  vont  fc  cendre  à U ycioc-porcc.  Co 
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fvMui  comn’.umcuclu  cmrc  cüx  p«T  (îctqnaftomoict 
tTè$>multipUécs  i ils  f<  dif^ribuciu  Cur-cout  à 1‘tmc  & 
à loutre  courbure,  qui  stnvoîcni  réciproquement 
des  rameaux  le  long  dc<  deux  lâces  lacérale«  anté- 
rieures Se  porttricarcs.  Outre  leur  Tondtion  ordinaire, 
les  artères  font  pleuvoir  dans  la  capacité  du  fac  le 
fuc  gaftriq'rc , Se  Us  veines  tepompem  une  portion 
du  fiuidc  fubtil  qui  fc  dégage  des  alimcm  pour  le 

roncr  au  co:ur  par  une  voie  plus  expéditive.  Quand 
cfto'nac  cft  plein,  les  plis  de  fa  tunique  veloutée 
dïfparoilicnt , fa  fubdancc  femble  devenir  moins 
épniirc,  ton  tond  fc  toirne  vers  la  région  antérieure^ 
épigadrique.  Se  fa  face  latérale  antérieure  en  avant 
& en  haut , tandis  que  1 oppofée  regarde  en  arrière 
te  en  bas.  Lorfqu'il  cft  vide,  au  concraiic,  il  occupe 
un  moindre  efpacc}  & fes  paiois  étant  comme  fron- 
cées, parce  que  leurs  fibres  font  moins  tendues , clics 
parotlUrnt  avoir  acquis  un  furcroit  d'épaideur. 

Vn  corps  étranger  quelconque,  porté  avec  vio- 
lence vc'S  h région  de  Tabdomen  mi  cft  ficué  Tef- 
comac  , attaquera  ce  vifeère  le  pi-is  fouven!  par  fon 
coté  antérieur  ; mais  il  peut  aulTi  parvenir  jufqu'a 
lui  pst  d'autres  endroits.  Il  faut,  dans  ces  dtlférens 
cas , qu'il  perce  les  rdguroens  communs , les  roufeUs 
du  bni^vtnire  ^ le  péritoine,  & quciqurfois  certains 
organes  qui  avoifir^cnt  Tcflomac,  tels  que  l’épiploon , 
le  foie  , la  rate  , le  diaphragme.  Il  entame  alots  U 
propre  fubilancc  du  fac  membraneux  , ou  par  une 
piC|tirc,  ou  par  un  déchirement  plus  ou  moins  confi- 
dérablc  : il  s’arrête  lorfqu'il  cIV  arrivé  dans  fa  capacité, 
ou  bien  il  U traverle  pour  entamer  pareillement 
1.1  paroi  oppofée.  U peut  n'affcclcr  feulement  que 
quelques-unes  des  mcmbrines  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  dire  ( il  peut  aulli  ne  leur  occafioo- 
ncr  que  des  concuiîons.  Knfin  il  arrive  quelquefois 
que,  fans  divifer  Si  écarter  les  parties  fous  Icfquclîcs 
la  mturc  a place  Tcftomac,  fans  occafionner  de  blef- 
Jiirc  vdiWc  piopiemcnt  dite  , un  inftrumciu  conton- 
dant afT-tHc  foircnicrt  rcftomac  , Se  même  produit 
1-t  rupture  de  Tes  parois.  Fabricius  cite  le  fait  d'un 
bomme  qui  fut  fou'é  aux  pieds  fi  cruellement  que , 
TcHomâc  s'étant  rompu  ainfi  que  le  diaphragme  , 
ics  fitbfUnccs  altmcnMÎics  avoicni  pâlie  dans  la  ca- 
vité du  thorax^  & ccrcnHant,  à rcxccption  dequcl- 
qu:s  clevurcs  de  l'épidcruie  en  Kirme  de  vefiies , les 
téîiiuncns  & les  mufclcs  abdominaux  rc  paroilfoicnt 
joint  avoir  été  A!^e<Xis  ^ iiTtgurr.tntij  & abà^minis 
fnufinfis  , y#  cutliu/Àm  hifii  tnjf  in  vc/#fjt 
txcî^iût  • ilUfiS» 

Il  cft  facile  majiitcnane  de  fc  faire  une  jufte  idée 
des  eftets  de  ces  diverfes  léfions.  Ils  dérivent  nécef- 
faircmenc  de  la  ftruclure  Se  du  mécaidfmc  de  la  par- 
tie. I.orfquc  les  fibres , les  nerfs  3c  les  vaUÎeaux  laa- 
guins  ont  éprouvé  fcalwrncnt  une  forte  counifion,  ih 
perJent  leur  rcirort,  & rcricnnent  le  fluide  qu'ils 
ont  icçu  , paicc  qu'ils  ne  peuvent  plus  le  tranfmctrre. 
Mais  n les  fibres  ont  é é coupées  emiércmenr,  les 
divjféas  s'ç.oi^ucnt  l’uuc  de  Taucrc^ 
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& en  (c  contraftant  elles  aggrandilTcnf  U bleduré. 
Cependant  celles  qui  n'ont  pas  été  entamées  éprou- 
vent une  tcnlion  violence  qui  va  quelquefois  juf* 
u'à  les  faire  rompre  auflî , Se  elles  communiquent 
c jirochc  en  proche  aux  parties  voifincs  cette  dif- 
poiiiion.  D(-la  une  irritation  très-nuifible , Se  une 
cardialgic  épousMncablc  qui  trouble,  Se  même  qui 
bouLcvcifc  tütalemem,  le  mouvcmenrpé.iftaltique  de 
rdlomac  Se  des  parties  qui  communiquent  avec  lui. 
Pat  ks  communications  de  la  huitième  paire  de  neilb 
avec  le  cerveau  Se  les  aunes  paires  , Se  fur>touc  avec 
le  grand  incercoftal  , tout  le  fyftcme  nerveux 
éf'rouve  les  plus  grands  üraillemcns.  Les  fubftanccs 
contenues  dans  l'cftomac  , & le  fang  des  vaificaux 
ouverts  fc  répandent  dans  la  capacité  abdominale, 
compriment  les  parties  voifiues  & augmentent  ririi* 
ration  nerveufe  , ainfi  que  falHux  des  humeurs  ver; 
l’organe  blclTé.  Le  chymus  ne  palTc  plus  en  même 
quanciré  dans  le  duodénum  , ou  même  fa  fourcc 
urit  tout-à-faic.  La  perte  abondante  du  faug  dimi- 
nue confidérablemenc  la  force  du  eorur  éc  celle  des 
autres  otgancs  de  la  machiue.  Celui  qui  refte  daas 
les  vaifieaux  de  l'eftomac,  ou  parce  qu'ils  ont  été 
cornus  ou  parce  que  le  l'pafmc  les  empêche  de  le 
verfer  , devient  ftagnanc , Se  produit  une  inflam- 
mation foivic  rapidement  de  la  gangrené  , C cette 
dernière  tcrmic  iifon  n’cft  prévenue  par  une  prompte 
rél'olution;  Se  même  alors  le  blcfic  cft  toujours  expofé 
aux  accidens  graves  & au  péril  imminent  qu'cnualne 
la  fièvre  aigue  en  pareilles  circonftanccs. 

Tous  CCS  fymptômes  ont  un;  m.irche  d'autant  plus 
rapide  & plus  redoutable,  q l'un  plus  grand  nombre 
de  vaiifeaux  faquins , de  nerfs  & de  faifccaux  de 
fibres  ont  été  affeâés  , que  la  Icficn  des  vifeères  voi- 
fins  eftplus  confidérablc,  que  les  forces  du  blclTé  font 
moindres  , U diaihèfc  des  humeurs  moins  propre  à 
favoiifcr  les  ciforts  combinés  cC  U future  3c  da 
l’art. 

l.es  fignet  extérieurs  qui  peuvent  nous  faire  coo- 
noîcre  l’exiftence  &:  la  nature  d’une  bkilure  à l'efto- 
mac,  font,  i*.  la  chute  des  alimens  dans  la  capacité 
abdominale,  foit  qu'ils  n'aient  encore  éprouve  au* 
cun  changement  ou  qu'ils  foienc  déjà  en  partie  coo* 
vertis  en  chymus.  i".  Les  lipothymies  qui  prov  en- 
tient  & delà  douleur  exceflive  , 3:  de  rabondaiice  de 
rhémonhagic.  j®.  La  foiblelte  & la  fréquence  de 
U pullation  des  artères  , rabattement  fubit  3c  pref- 
que  total  des  forces,  la  Tueur  froide,  le  froid  des 
extrémités  qui  rcconnoillcnt  les  mêmes  caufes.  4“, 
Le  vomilTcmciu , qui  cft  bilieux  fi  1a  pairie  blcil'ée 
de  l’eftomac  avoifinc  le  pylore,  ou  ii  le  foie  lui- 
lui-méme  a été  touché , 3c  éprouve  ainfi  que  la 
véficulc  du  fiel  une  cantra^lion  Tpilmudiquci  mais 
fidesvaificaux  confidéroblcs  ont  été  ouverts,  le  bkri'é 
vomie  du  long,  & U en  rend  également  par  les  fcltcs. 
f «.Des  mouvemens  co  -vulfifs  de  tout  le  corps,  3c  des 
vacillarions  dtms  les  id'cs  que  l'on  explique  princt- 
paiement  par  U lifion  partielle  ou  totale  des  gros 
trôna  net  veux  de  iVrificc  gaudic  du  ventricule, 


Di-^'  O 


^PIP 


BAS 

Le  boqnet , foie  pat  U communicarion  des  nctft 
de  U huitième  paire  avee  les  ncr(s  phréniijues , foie 
parce  <]ue  la  mcnibianr  cmcrac  de  l'eUcunue , te 
celle  (]ui  revit  la  face  inférieure  & coneave  du  dia- 
phragme , fuiu  l'une  te  l'autre  des  prolungement  du 
pdiitoiDC. 

Nous  ne  devons  pat  cependanr  oublier  c|u‘il  p a 
des  individus  doués  naturellement  d'une  telle  infen- 
(ibilité  de  l'cftomae , que  des  blelTuccs  à ce  vifeire 
leur  occalionncnt  à peine  quelques  douleurs  ; le  troi- 
temeut  parole  léuQic , leur  appétit  augmente,  on 
cioit  les  voir  toucher  à la  convalcfcence , lotfque 
touc-à-coiip  ils  raccombentileurmauvaire  deflinée. 
Klf-ce  une  forte  de  cailofité  naturelle  qui  produit 
un  paccii  cngnurdiircmtnt  ,ou  bien  le  hazard  n'a- 
t-il  dirmé  I inflrumcnc  meurtrier  que  fur  des  eu- 
droits  ou  la  nature  n'avoic  placé  qu'une  très-petite 
quantité  de  filets  oerveuz  ? 

Les  phénomènes  que  pffTrute  l'ouverture  de  ceux 
qui  fuccombcnc  à une  blcdurc  de  rcflomac,  Toit 
que  la  moirait  fuivi  promptement,  foie  qu'elle  ait 
Aé  retardée , font  les  fuivans  : i C la  plaie  étoic 
conlidérabic , le  fae  cil  afFaUTé  fur  lui  - meme  de 
vide  : dans  l'autre  cas  on  crourc  dans  fa  capacité  du 
fang  ou  du  pus.  i*.  Si  les  gros  vaidcaux  ont  été 
coupés,  non-lculcmcm  ils  font  eux-mêmes  dépour- 
vus de  fang , mais  encore  les  vifeères  voifms  qui 
tirent  la  portion  du  meme  fluide  que  la  nature  leur 
a deifinée  des  mêmes  troncs  artériels , tels  que  le 
foie  de  la  race  s quelquefois  tout  le  fylfêlne  vafeu- 
lairc,  de  le  cicuc  lui-même  , ont  lépandu  le  leur  pref- 
que  en  touliré  pat  les  anaAomôfes.  ) Tout  ce  fang 
cil  épanclié  dans  la  capacité  abdominale  où  il  agit 
plus  ou  moins  au  décnmcnc  ries  vifeères  qui  y font 
renfermés.  4°,  Dans  les  léfions  de  l’cftomae  par  con- 
lufion  de  fans  ouverture  du  fac , les  vailfcaux  fati- 
guins  font  diftendus  de  gorgés  de  fang  | de  les  vif- 
cères  qui  le  toucheix , tels  que  le  foie , Ia  rate , 
le  pancréas , l'épiploon  de  le  diaphragme , participent 
aui  elFccs  du  l'iimniniaoc  contondant , de  préfcnccnt 
des  fignci  d'inflammarion  ou  même  de  gangrené , 
des  taches  livides,  des  échymofes,  du  lan^  dans  un 
état  de  puiréfaél-on,  j *.  Quelquefois  aulb  l'cftomae 
blclTé  a été  trouvé  adhérent  aux  vil'cères  voilîus  bief- 
fés  comme  lui  , de  il  olfre  aloti  à l’obfervaieur 
des  fiogulirités  éconnanccs. 

Le  craiterocnc  employé  par  les  gem  de  l'arr  les 
plus  recommandables  fc  divife  en  deux  parties , en 
craitcmcnc  inccinc  de  en  craiicmeiu  externe. 

Le  traiirment  interne  confifte  à faire  obferver  aux 
blelTés  le  régime  le  plus  cxaél , de  à le  ptéferver 
» avec  le  plus  grand  foin  de  toute  agitation  du  corps 
le  de  l’clpnc.  11  ne  doit  prendre  qu'une  nourriture 
légère  de  eu  tiès-petite  quantité  , des  bouillons  faits 
xvcclaehair  de  jeunes  animat.x  , des  gelées,  des 
émiüfions  tempéraotes  mi  la  fuUkuKC  luicriiivc  eft 
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peu  abondante,  des  oeufs  mollets  , des  jus  lU  plante^ 
apéricives  dt  vul  éraircs;  il  évitera  tous  les  alimciu 
plus  folidct  de  confiftancc  , de  les  amples  lisMious 
qui  tiennent  l'cftomae  développé  , de  empêchent  le 
rapprochemeuc  des  bords  de  laSplaic.  Pour  prévenir 
l 'inflammarioR , de  détourner  les  numeurs  qui  fc  por- 
rcioiem,  à caufe  de  l'jriicaiion  , veia  l'oiganc  af- 
f>.âé  , priacip.lcmcni  C le  fujer  cil  plécboriquc  , les 
faignées  du  pied  , Us  potions  nitrées  de  tempêtantes, 
les  diapliorétiqucs  légers  dr  les  doux  aftriugcns  font 
de  précepte.  Ou  leur  aflbcie  des  balfamiqucs  icites 
que  te  baume  de  Lucatcl , lee.  Ou  admimllre  aulfi 
fréquemment  des  lavemens  adouciAaiu  , ca:m>nar 
tiùde  mêmes  nourriflaiu , dans  la  vue  de  diminuer 
les  fpafmes  du  canal  intcflinal , de  poircr  des  fo- 
menurioos  fur  rdlomac  à ta  faveur  de  la  juxta-po- 
lition  naturelle  de  l'arc  du  colon,  de  de  téparcr  le 
manque  du  chyle , qui , comme  nous  l'avons  die , 
s'échappe  quelquefois  par  rouvcttocc  de  la  plaie. 

Une  partie  tlfenbclle  du  ttaiicmcnt  ezteroe  eft 
d'évacuer  avec  foin  tout  ce  qui  peur  fc  répandre  par 
la  plaie  dans  la  capacité  de  l’abdomen  ; pour  ccc 
cftec , 00  fait  couener  fiéqucmmenc  le  biciré  fur 
la  région  du  corps  par  laquelle  le  coup  a été  porté  ; 
de  même  , en  cas  de  nécellicé , on  aggrandit  par  une 
iiicifion,  rouvecture  faits  auxtégumcoi.Si  l'hémorrha- 
gie cft  aifez  fonc  pour  occalinnner  des  tbibUOcs  oo.de$ 
anxiétés , on  clTaie  de  tcireticc  tes  bouches  des  vaif- 
feaux  coupés  en  y ponant  ou  de  refprit  de  vin  tcéli- 
fié  , ou  route  autre  liqueur  ftiptique.  Cep«nd.mt  ou 
ne  néglige  paint  l'uf.^e  des  autres  inieâions  dé- 
cerfives  , vubiétaires , craptoyées  chaudes  à raifoa 
des  parties  ncivcnfcs  auaqncllcs  riinpicfllon  du  froid 
eft  tiè»-pié)udiciable  , ainC  que  celui  des  baumes 
tant  recommandés  par  les  ptacicicns , dr  des  balfa- 
miques  fpiricucuz;  de  fi  la  main  peut  pénétrer  jufqu'à 
la  plaie  elle-même  , on  co  tappcoche  de  on  CO  unie 
tes  bords  par  une  future. 

Quant  à celle  du  tat-vvtire,  on  la  tient  ouverte 
jufqu'à  ce  que  l'on  ftni  alluré  que  rien  ne  palTc  plus 
de  l'cftomae  dans  1a  capacirc  abdnmin.tle , le  juf- 
qu'à U dtl'pjriciott  de  tout  autre  fymptôme  i:  qoié- 
tant.  Alon  oa  lailTc  fermer  cette  ouverture  coimnc 
dans  toute  aune  bleffuie  du  tar-vc»mr. 

Une  bteffure , en  général  ,'oc  devant  êtic  dédaréc 
mortelle  qu'autauc  que  les  effoits  de  U oatutc  de 
de  l’art  ont  été  inutiles  pour  (à  guénfon  } nous 
pouvons  maintsnant  déterminer  le  degré  de  morta- 
lité des  différcotes  léfions  de  l'cftainac,  puifqna 
nous  avons  expolé  comment  11  nature  de  cluconc 
d'cftc'  1.1  rend  fufccpublc  de  profiter  de  ces  cfibtts 
combinés. 

I 

Pour  lemédicr  à sine  Ufion  qui  provjgnc  d'na 
ihftnimenc  contondant , le  cpii  cunfiltc  an  moins  le 
plus  ordinatremeut  dans  un:  coocjfi  0,  foie  qua 
cette  cooiuCan  o'aic  atuqué  que  la  fimpte  fubétaewe 
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Je  l'cnemjc , foie  (jb’cIIc  ait  offeoff  en  entre  kt 
nerfs  te  les  vaifleain  *jui  fonr  plaçât  à l'es  deux  ori- 
Uecs  Je  à la  région'  intermédiaire  i il  tft  d'one  né» 
eclGié  urgente  de  diOiper  promptement  la  ftafe  du 
lang  dam  les  TailTcaux  qui  ont  été  froillés  ; on  , fi 
ou  ne  peut  y parvenir  , d'umcnci  par  les  feeours  de 
l'att  une  fiippuration  qui  feule  alort  pourroit  pré- 
venir U gangrené.  Mail  l'cxpéiiei-ce  nous  aprennnnt 
que  ceux  qui  font  attaqués  d’une  inflamrmaiion  (fef- 
tonuc  par  l'cffcr  ' d'une  caufe  interne  y fuccom- 
beut  le  plus  ofdinkircmrnt  ; il  eft  aifé  de  juger 
comîiKU  Vart  doit  ètie  également  infufiifrnt,  lorfquc 
la  même  mai.idie  doit  Ion  nrigine  il  Une  Canle  ex- 
térieure. Si  les  tégumens  de  viodbmen  n'ont  point 
été  ouveKi  par  l'inltriime.it  ni;nrtiter , les  difcudifi 
internes  parviennciii  bien  diSidIemem  jufqu'aii  lieu 
affeéié  j & d'ai'lcurs  la  nature  du  m.!!  ne  peut  guétes 
être  connue  d’une-ntaniérc  certaine  pendant  la  vie  du 
bîeifé.  Tenter  la  voie  de  la  fuppurations  Je  piovo- 
quer  la  chiite  dn  pus  Je  des  autres  fubIVances  dam 
la  eapacité  abdominale  ell  une  voie  bien  pins  >fan- 
eercme  , Sc  qui'pcrnict  encore  nw-ins  cfclf^et  une 
iicureufc  id'uci  Hb  efict  , commeot  -'parvenir  , dans 
<c  cas  , à décerger  l'ulci.-e  , a procuner  la  forrie  de 
la  matière  purulrtue  & des  aurres  matières , 4:  enfin 
è fbrmer  une  bonne  cicatrice.  Aiifii.lcsfculs  remèdes 
que  I on  puide  employer , parmi  tous  ceuxique  nous 
avons  recommandes  plus  haut , confilhrm-ils  à faire 
air»  à tems  de  focics  faignées  térullircs  , h preU 
crirc  un  régime,  fiévùre  , une  diète  aqnmfe  , ; icnu- 
-pérnnte,  tquifpafroodique  Sc  réfcluttve  , Sc  quelques 
'•typiques  extécicacfid'apcàs  les  luémsv  imbeatinns, 
quelque  faible  Sc  incertain  que  puilTe  écte  Icut  e&c. 


Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  qnc 
l'on  ne  peut  pas  ecgitdcr  comme  ihoiteliu  de  it- 
Jtères  léiions  paftopculior  de  l’ellnnijc,  lotrqii'eilcx 
n'iniéiclleae'quc  Cilabilance  propre  v maau,  d'après 
l'oblervaciofl  Sc  le  raironnememt  il  ell  impdlbblc  de 
ne  p.is  juger  ce  les  les  contulions  majeures  qui  font 
-fiiivice  ou  de  la  gingrcne  , ou  d'mie  fuppuracioii 
dont  l’cfict  cil  de. perforer  le  fac  membraneux  qui 
alots  lailTe  épmcbcr  Sc  te  pw  Sc  les  tubftanees.  qa'al 
coniiencdans  lacapaciré  abdominale.  S'il  cll.anivé 
que  ces  roanèarcs  fc  font  qutlqnciôis  proe<Aé  une 
ilfue  en  eerrodonx  les  mufelcs  Sc  le'itégumuMS  coqs- 
mtms  dn  bin-vintrt,  SC  que  te  biclTé  air  ainfi  furvécu 
en  gardant  Im  ulcère  iTftuleut^  rccs  ccaKifi  ipaifCV  ne 
iaoioieai  tare  loi  pour,  kl  ratyott^  de  Wsd.efinc,  lér- 1 
gale,  Sc  la  oarrupsi'ro des  vàltèiiesCtpiei.U  n>e”T  fuit 
arécelTa  remeni  doit  faircdécUrar,  ces  blcDurcaiiiaip 
(cUet  de  nécsllitécdifolue,  . | . . ;.  il.  «.) 


i.’laKfcpie  Icsic'lioaq  q^bklTuTcs  de  i!t(lqmae.^m 
aecompagr.écs  de  Iblution  Je  cbnti  miié  , ji  liffc.difé 
Je  voir  qu’on  n'en  peur  efpérer  U gué  ifon  cooi.- 
ihcrtc  viqa'atqatatqqaiiHP  omtfdiwit^.dcardibrii'ÿnir- 
«ph5uJM,i»li«*fc»**'i<'j<‘'W'5'*/Î!b  >*  mppi»<liç(Oflqi 
«C/qL»tr  fpo  dmiei»cicr(q»ic,lé£,icj/»t  l|lè  Jêtècffjyiq-  i 
thiujqAa»  leS' tc'udcM.  Icij  do  aqKMvhk.ii  ' phu' | 


pofés  è la  eiirabilité  des  plaies  de  ['eftonae,  entre 
eurres  le  ci'lcixe  Bnhnhls  , conviennent  cepeodanf 
que  quelquefois  elles  font  fufccptibles  d'être  gaétkc 
incnmpIcÂcmmt  ou’  palliariTtincnt , foir  que  leurs 
bords  s’.gglurmei't  ,’pour  ainfi  dire  , anx  patries  voi- 
fines , foit  que  ces  mêmes  bords  ÿ.ittachcnt  è ceux 
de  la  plaie  de  l'abdomen  qui  demeure  filluicnfc  Sc 
calteufe , Sc  qu'y  étant  unistpar  nue  future  ainficiclle, 
une  partie  dcs'alimcns  ou  du  chymns  foitc  pat  cette 
ouTCrtute , tandis  que  l'autre  vj  fe  rendre  dans  le 
duodénum  par  le  pylotr.  Lan  donc  qnc  l'on  a à 
prononcer  tur  la  mortalité  de  ces  Cottes  de  blclfurcs, 
il  me  fembic  que  li  elles  n'entament  qu'une  des 
couches  ou  membranes  do  fac  alimentaire,  ou  meme 
fi  clics  le  percent  entièrement , pourvu  que  ce  foit 
dam  une  région  éloignée  des  deux  orinccs  Sc  dé- 
pourvue de  gros  vailluux  Sc  de  troncs  de  nerfs  prin- 
cipaux , Sc  qu'il  n'y  ait  aucune  complicatiotr  de  con- 
tufion,ricn  ne  làurok  cmpé.hcr  de  foutenir  la  tiès- 
gr.inde  pollibilité  de  leur  coufolidation.  La  force  co- 
nique des  fibres  dé  l'cAomac  qui  fait  qu'elles  s'écar- 
tent loifqa'cUcs  ont  été  coupées , le  mouvemera  per- 
pétuel de  ce  vifeère  par  l'..éUun  du  di.'phragmc  Sc 
des  isufcles  du  bas  veocK  qui  néccITiic  la  fortie 
d'une  p.ittie  des  alimcns , actmJu  qii'ou  n'en  peut 

fitivcr  totalement  le  blclTé.  infirment , il  cil  vrai  > 
Cl  cfpérances  que  l'on  pourroit  concevoir.  Mais  , 
comme  nous  ne  parions  ici  qnc  des  cas  od  crès-pea 
de  fibres  ont  été  coupées  , que  l’on  peut  ne  donner 
qu'une  quantité  cics-bornée  de  noutritutc  , & que  le. 
flic  éuncfrclspiç  vide  fc  conir-ide  natutcUement  fur 
lui-méme*,  enl'orce  que  les  botds  de  la  plaie  fc  t.ap- 
piochcnt  Sc  fc  loucberr,  pounpioi  la  réunion  de  ces 
ooids  ne  s'opéieioit-cllc  pasî  D'atlleuts  , ce  qui 
tombe  par  une  pvtue  plaie  dans  la  cavité  de  l’ab- 
dumen  eft  peu  confidérablc , S:  facile  à évacuer 
foit  par  des  injeélions , foit  même  par  une  bonne 
pofirion  du  malidc.  Il  n'y  a aolG  alors  qu'une  tiès- 
fbibla  bémoitbagic  Sc  poinr  de  cetnvumons , parce 
que  les  principaux  troncs  ni^vcux  fout  intaâs. 


H n'tll  donc  pas  étonnant  que  prerque  tous  tes  au- 
teurs en  médecine  légale , excepté  l'iliullte  Bobnins, 
akni  penfé  favorabtcmcnc  de  CCS  fortes  de  bief- 
fores  , quoique  d'ailleurs  ils  s'accordent  tous  à dire 
que  pluueurs  petites  plaies  réunies , ou  une  léllon 
grave  fitnuUanée.dcs  parties  voifincs,  font  irês-ct- 
pablcs  Je  produire  une  mortalité  abfolue. 


;-jTeIIjs  font  les  cofinoiÆtnces  que  je  penfc  pou- 
,voii;  fe;vii  de  régies  aux  experts  , lorfqu'après  l'exa- 
men d'uc  cadavre  , ils  ont  a décider  u une  bldlnçe 
faite  à l'cllomac  écoir  nioitcllc  de  fa  iiatutc , ou 
■fi,  la  movt'  ii'cll  arrivée  qn'accidenicllcmcnt , par 
cxcmplca  par  l'clFcc  <f  un  uaitcnKiit  mal  cnccnrfu. 


' Les  fentimens.  des  auteurs  Je  médccioe  légale  onc 
priiicipalcniciir  été  partagés  jufqu’ia  par  rappotc  aux 
grandes,  blcdutus  de  rdlomar , qui  Iccpcndtuii  n'iiv- 
letcfTeKi  qvc  la  lifbÙMkX  piogce.  Ces  blelTuics  oue 
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lien  aat  réjçioiw  latir»Jat<le  ce  ^ifcirc  ,.r*n«cicurc 
& U pod^icurc.  En  cfiêc  pac-toat  aiUctUi  nccE 
fii  les  viitTcÿUX  fanp  ins  tnjjcur*  fctoi  t tou)out(  «li- 
ccâaircmcm  oftVnfês.  AnfU  a-t-U  aucun  linute 
couchant  la  motulit^  ablotuc  de  ces  dcinièf  es.  C'ed 
la  légion  latérale  antéàcure  qui , i ratfon  de 
£tion,  cd  le  plus  fré<]ucinmenc  expolec  à Stte  blelfce. 
D'aillcuis  celle  qui  lui  cd  oppofée  , ou  l.i  podd- 
• licure  , oc  peut  guires  l'élic  , fans  que  d'auttes  par- 
ties de  l'abaornen  ne  te  foient  à un  degré  qui  ne  per- 
mciic  pas  de  douter  de  U mortalité  abfolue  ; d'au- 
tant plus  que  le  lieu  qu'cKcape  cette  légion  rend 
tous  les  efioits  de  l'àn  manitcftcmcnc  impuilTans. 

Nous  espoferons  d'abord  les  mocifs  qui  ont  guidé 
ceux  qui  ne  rangent  pas  ces  bleirutes  dans  la  claflc 
des  blciruies  moncUcs  , mais  qui  croienc  qu'elles 
peuvent  audi  avoir  ung  terniinairon  favorable.  Eu- 
fditc  nous  cxamincropi  à leur  tour  ceux  de  leurs 
advccraires. 

Le  premier  argument  des  auteurs  dc.méJecine  lé- 
ealc  qui  inclinent  pour  l'opinion  la  plus"  douce  con- 
fide  à mettre  ch  avant  un  alTci  ^rand  nombre  de 
faits  ineontedables  de  bîelTores  majcurcsidc  l’cfto- 
mac  , dont  les  unes  ont  été  guétics  parfaiiemer.t , te 
tes  autres  ont  UilTé  , il  ed  vrai , une  ouverture 
dans  la  capacité  abdominale,  avec  laquelle  cepen- 
dant les  blcdés  ont  vécu  pendant  •pliificurs  années.' 
On  ne  peut  dont'  pas  , difent-ils  , foufcnit  U mer-' 
taliié  abfolue  de  ces  grandes  blcffurcs  , puirqü'il, 
répugne  anx  régies  de  la  faine  Icgiqup  de  faire' 
d'une  propofition  qui  fooIFte  tant  d'exeeptious  une 
propoluion  univerleüe. 

Secondement,  ces  antenrs  déctivent  le  irairemrm 
que  l'on  doit  fuivre  (i  l'on  veut  réuHir.  Ils  veulent 
que  Iptfqiic  la  fUic  des  cégumens  cd . fulSfammcnt 
large  , apiés  avoir  detergé  compleetemqnc  la  capacité 
abSaminalc  des  fubdapces  que  l'cftomac  y a lailTéet 
s'épancher,  ou  rcunidc  par  ung  future  tes  lèvres  dé. 
1a  plaie , loir  avec  clIes-mrmcS  , foie  avec  celles  de 
la  plaie  du  éaa-venire.  Selon  eux  , cetle  maivxuvre 
ne  iautnit  être  taxée  de  téméii  é,  puifquc  le  fuceés 
l'a  {udifîéc  plulïeurs  fois.  Si  l'ouverture  faite  aux 
tégumens  cft  trop  én'oiie , ils  raggrandiifcnt  en  pra- 
tiquant une  inciilion. 

Troilîémemenr , l'applicatinn  des  balfamiques  ex- 
ternes , dont  futilité  cd  li  reconnue  pour  la  confo- 
lidaiioa  des  plaies  , cd  praticable  dans  les  blelTuies 
de  la  légion  latérale  améiicurc  de  feftcmac. 

Quatrièmement,  les  blclTarcsdcs  gros  intedins, 
te  même  quelquefois  des  imcllins  gtéics,  ont  été 

fuérict  avec  ou  fans  le  fccouts  de  la  future  , quoique 
accès  en  fait  égalcmenc  difficile  '.lUX  raanonivrcs 
des  gens  de  l ait.  Les  patois  de  fcrnmac  étant  qa- 
lurcllcmcnt  plus  ép.  'fes,  pour  quelle  roifsh  leur  ton- 
.^lidation  ieroit-cilc  plus  difficile  q 'fl. s V cr. 

partie.  I 
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faiicmcnt  après  fopéiation  de  I,i  lithotoiniç.  ^jt  pat 
fappareil  Utétal , foil  pat, le  l«ut  appaietVr  Cepen- 
dant elle  a à vaincre  les  mêmes  obdaclc;  , puifqqc 
les  utuères  cliarricnt  continuellement  fuqnc  dan^s 
fa  cavité  , jc  quelle  ed  foimcc , comme  l'cdomae, 
de  couches  mcmbiancufcs. 

Sixièmement , on  à-droit  'de  cbdelurc  é'o  faveur 
de  la  nou-monalitê  des  plaies  de  1a  région  latérale 
anterieure  de  l'cdomae  , de  ce  que  parmi  le  grand 
nombic  de  faits  iccneillis  par  les  auieiirs  les  plus 
recommandables  cii  .médecine  légale,  tels  que  Am- 
man, Ziirman,  Bolinius  lui-mémc  , Valcmii.i , AI- 
bciti,  Hoffman,  Rirhter,  &c.  à peine  s'en  trouve- 
t-il  un  où  oa  ne  puiffe  aitriboér  U.pertc  du  blellé, 
^oit  à un  abus  quelconque  des  fx  enofes  non  na- 
turelles', fent  à des  famés  dans  U.craitement  s tandis 
' qu'au  eontiaire  des  faits  affel  multipliés  attedepria 
pdffibillté  de  la'  gaétiron. 

Le  réfiiltat  de  touics  cet  raifuns  cd  hue  l'opiniqn  ^ 
la  moins  févère  doit  toujoun  être  piéfétéc  eu  mé- 
decine légale  , iorfqu'il  y a du  douce  , te  encore 
plus,  li  des  faits  trés-polît^,  tels  que  ceux  'quc  nous 
I avons'  indhpués , la  favoiifcqt  d'une  manière  li  mar- 
' .1 

Mais'Ics  advctfaircs  de  ctux  dont  nous  venonsde 
piéfenier  U caufe  , leur  oppofeiu  à leur  tout  des 
aigumcDS  très-redoutables. 

Ils  fouticnnenc,  i".  queecs  exemples  qu'on  allègue 
avec  tant  d'cmplufe  doivent,  être  confidéiés  comme 
des  efpèccs  de  prodiges  ; Si  qu'on  n'cd  pas  plus  au- 
toiilé  à argumenter  de  ces  f.its  rares  â^ce  qui  a lieu 
communément,  ê'I'égard  du' genre  de  blclfqres  de 
l'cdomae  qui  frit  le  ^]e;de  (a  difcnlTion,  que  S'il 
t'agilféit  (faut  es  parties  du  corps, ^ frr  la  moitalûé 
des  blcffutcs  dcfqucUes  ou  n'a  jamais  élevé  le  moila- 
dte  douce, 

1*.  Que  l’cdomae  affêâé  d'une  plaie  pénétcantc 
s'affaiffe  fur  lui-mème , & fe  cache  11  profondémept 
dans  ta  cavité  abdominale , que  quand  même , les 
tégumens  communs,  les  ipufcles  8e  le  péritoine  pré- 
fcnterôicnc  pne  onvercute  iiès-dilatéc  , ou  que  finf- 
tcuqicnc  du  chiturgicnia  rendroit telle,  il  fccoic  pcef- 
que  inoui  qu'on  pût  faire  parvenir  )ufqu‘à  lui  des 
recours  externes,  on  l'atiirct  vers  fextciicur , comme 
on  le  pratique  à f égard  des  intedins. . 

)*.  Qu’a  la  vérité  dans  les  blcffnrct  de  la  paroi 
latérale  améiicure,  il  n'y.  a pas  de  gts»  troncs  de 
vûlTeaux  fangnms  Se  do  ncrés  cuupés  j mais  que  ^cs 
Viiffeaux  qui  le  font  fuffifenc  pour  produite  une 
liéuioirhagic  conlidérabic,  8c  que  fitiitation  qin  naît 
.le  L léli  un  des  p eûtes  biancbcs  nceveufes  peut  eue 
Kihka 
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lout  aufli  funcftc  ilatis  fn  conCrqucnccs  que  ccllci 
dci  rameaux  les  plus  con(i>lcrablcs.  , 

4*.  Que  jî  une  plaie  de  rdlomac  c(l  majeure  , la 
preiKon  altcraative  du  diaphragme  & des  irmfcles 
a''d'roirta«i  doit  en  fcparec  les  lèvres  l'une  de  l'au- 
Ir.'  à chaque  moment,  je  conrdqucmmenc  en  em- 
V«illef  tè  cdi’.fottdarfüfi. 

5^.  (^iie  la  future  de  U plaie  cft  on  moyen  f^é-; 
eieus  , mais  d'une  pratique  l.ès-dangercufe.  Qu’en 
effet  U plaie  de  l’abdomen  cil  rarement  affez  grande 
ou  rrop  difficili  à dlargir  pour  exécuter  cette  luture, 
qui , d'ai'lcurs  , occaftonneroir  des  coarmens  affreux 
au  blelfè  , iccitcroic  les  nerfs  de  l'organe..  {Scyattirc- 
roit  ainli  une  abondance  d'humeurs  qui  feioit  la  fourec 
d'accideos  redoutables.  ^ 

' 6°.  Que  tous  les  individus  dbiit  on  rapporte  la 

^ gpériron  étoient  des  hommes  de  la  clalTc  du  p/tuplc, 

' endurc'is  8c  bien  conflirués,  du  fort  derqueb  on  ne 
doit  pas  inférer  sûrcmcnc  ce  qui  atrivcroit  à des 
honunes  d'un  ordre  differen^ 

7°.  Que  dans  ploficuts.de  ces  individus  piivildeids, 
pa’  exemple , dans  celui  qui  avala  un  couteau , rinitru- 
ment  dclabicfrureavoiterépottddu  dedans  au  dehors 
pa  raéliondcla  nature,  adUon  nui  avoir  été  lentement 
i ucccfhve , & qui  e(l  bien  diffncnic  dans  Tes  effets 
de  celle  d'un  iolltumcnt  qui  agit  ayee  une  violence 
prompte  & rapide. 

Nous  ne  pouvons  diffimulcr  que  les  partifans  de 
la  mortalité  abl'otuc  des  blclfutcs  faiics  à la  paroi 
antérieure  de  l'cflamac  s'étayent  de  railbns  moins 
fortes  que  celles  de  leurs  advcrfai.es  , 8c  fur-tout 
moins  appuyées  fut  1rs  faits;  qii'ainli , puifenc  des 
autrurs  ci'ès-dijpics  de  foi  en  rapportent  ptulicers 
qui  prouveru  où  une  guérifon  cdmpictte  , ou  ad 
moins  bi  confervation  telle  quelle, ^des  individus 
HefTé  : ; oa  né  doit  pas  ptoooiicei  que  ces  plaies 
fent  d’une  iportalité  aulli  généralement  abfolue  que 
et  Iles  du  cccur,  p.r  exemple,  ou  des  gros  troncs 
V.  fcalaires  de  l'intérieur  du  cotfis.  Cependant, 
trmmc  les  mo  ndres  blcffufcsde  feilolnac  pre'fentcnt 
des  d'fflcuttés  enocAives  d.ms  leor  traircmenc , ainli 
que  nous  croyons  t'avoir  démonné  dans  le  cours  de 
cfttt  difculTion;  les  bl^lhitcS  majeures , fur-tooe  s’il 
y a dechircmen’ , ciu  li  les  fégumens  communs  n'ont 
P I été  entamés  (ce  qui  dénote  la  cohtu(ion)  doi- 
V nt  être  en  général  rangées  dans  ta  clalfe  de  celles 
d une  roarraliré  abfolne  , lorfqu'il  n'cxillc  aucune 
ctule  ét-angire  à la  maladie  du  accidcurolte,  celles 
e ut  des  fiutc:  dans  le  rraitc.'nent,  des  erreurs  de 
tég  rac  , Sec.  à Uquclle  on  puiife  atrribucr  ta  morr. 

J ai  it , en  général  : cO  cffei,  une  léhon  quelconque 
n'ell  morfenc  qnt  lotfque  enUs  les  efforts  réunis  de 
la  natotc  te  de  l'art  oht  éié  emplméi  vainement  ; 

& on  ne  doit  porter  Un  jugemetit  iur  auerrne , d’av 
prés  k.  réglés  génétalci -ftules , mais  âulli  d'apiés 


BAS 

les  lumières  qnc  fcarnit  l’ir.fptélicn  dn  eadavir  , Ot 
l'examen  tnai^d-JcI.  Voyez  le  dévelnppemem  de 
celte  vérité  fi  précteufe  en  mcdccmC  Wgalc  à l'ara 
ride  Bixsscxes  ( inottalité  des). 

Si,  au  contraire,  une  blcITuie  de  la  partie  anté- 
rieure de  l'eflnmac  n'a  été  accomp.''guée  d'.iucun 
lymptômc  dangetcox  , que  la  mort  ne  l'ait  furvie 
que  très-rard  ; que  le  b'-.lféait  manqué  éesfecoiirs* 
nécelTiircs  , & que  le  blelfé  ait  fuivi  un  régime  per- 
nicieux ; pourquoi , cmbralTane  dans  un  cas  pareil 
le  fentiment  le  moins  févète,  ne  la  déclaretoit-ols 
pas  iccidcntcliemcnc  mortelle  , puifqn'il  ne  le  fera 
manifcllé  aucune  caufe  de  mort  abl'oluc  8c  oécef- 
fairc. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fut  les  blcf- 
furcs  faites  a reilomac  prouve , avec  quelle  circonf- 
peâion  les  médecins  interrogés  par  le  miuiflre  de  la 
loi  doivent  porter  leur  déciffon;  8c  de  quelle  né- 
cefliré  il  dl,  dans  ' ces  fortes  de  cas  ptincipalcmcct, 
de  déterminer  avec  la  plus  fempulcul'e  exaélitude  , 
l.s  grandeitr  8c  la  forme  de  la  blclTure  , la  régioit 
de  l'cllomae  , te  nombre  8c  la  gcolfcor  des  vaillcaiis 
8c  des  nerfs  majeurs  qui  ont  eié  alfcélés , le  f.ing 
contenu  encore  dans  les  vailfeanx,  la  quantité  de 
celui  qui  s'cll  épaiicbé  dans  la  cavité  aUominale, 
les  autres  fubflances  qui  y font  tombées  égalcmenc 
par  U plaie , l'état  des  tégumens  communs,  des  muf-, 
des  du  bjs-ventn  te  du  péritoine  , aiufi  que  des 
vifeères  qui  louchent  le  lac  membranenx.  Les  gens 
de  l'art  ne  fanioicnc  trop  fe  fouvenir  que  peu  de 
queftions  de  médecine  légale  peuvent  Mnrcr  lieu 
à autant  de  fubtctliigct  de  la  part  de  l'aceufé  8c  de 
fes  téfenfeurs, 

Bzzsiukis  nts  iNTisrtNS.  Les  imeflins  font  en 
quelque  force  la  coniimiation  de  rdlomac  ; ils  ont , 
à peu-près  , la  même  Ibiidurc  8c  tes  mêmes  ufagts, 
Anfli  les  blelTurcs  dont  ils  font  fufcrpiibiés  exigeiu- 
cllcs  l'S  mêmes  ccnlidérat'ions.  Les  médecins  de 
l'aotiquiié  les  divifoient , Tclativcment  à lent  root- 
ealité , en  fupetficicllcs  6C  en  pénétrantes , cif  grandes 
8c  pentes  , en  longitudinales  8c  eranfverfalcs,  enfin 
en  bleflnres  des  iricflins  grêles  te  Uclfitrcs  des  gros 
incefhes.  Celles  qui  n'étoicnc  que  fupeificicllet  ou 
petites,  ou  longitiidtiMlcs  , ou  qui  avoiem  leur 
liège  aux  gros  iiiccflins , n'étoicnc  , félon  eux,  que 
dangcieufc;  ; mais  les  autres,  c'eft-à-dire  celles  qui 
écoienc  pénétrantes,  coiifidérablcs , srar.fvtrfalcs  , 
attaquant  tes  intcllins  g'êlcs  , ils  les  déelaroienc 
moccaUes  par  elles-mêmes.  On  penc  voir  à l'article 
Blxssuxes  , mSJ.  teg.  combien  en  général  toutes  ces 
dtvilions  font  peu  foüdes  8c  d'ailleurs  coniradiâoires 
dans  la  pratique  médico-légale.  Hippocrate  loi-même 
fcmblc  avoir  cenveifé  la  dillinâion  , établie  je  ne 
fuis  comment  comme  une  règle  fundamcncalc',  encre 
les  blcflures  des  tmellins  grêles  je  celles  des  . gros 
Intcflins , totfqu'il  dit  dars  fes  prédiéüons  , que 
les  blefi'aics  dés  inicBins  en  général  ce  k guésif.  ' 
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fcrt  point , 8t  d int  fet  tooo’i»  , <^\ie  telle*  dei  gt ot 
budVinf  & des  inicftins  grêles  font  également  mor- 
mII'S.  Cclfe , apris  avoir  de  mdme  aflurd  que  les 
blclTuics  des  in;c(\jrs  grdlcs  font  incurables,  dit  peu 
après  que  U cure  des  blenures  des  inteftius  en  gé- 
néral eli  dHücilc.  Si  tcnuius  inttXinam  ptrforatum 
tjl , nihil  proHci  poft  jjm  rttuli.  Et  enfuitc  : Lttius 
inufiinani  jm  poiefi,  non  qaOti  certa  fiJucia  fit  , 
ftd  quod  Jalia  fpes  etnâ  dtfptraiiont  fit  potior^in- 
tcrSim  enim  g/utinatat.  Des  faits  conluns  dans  lef- 
qucls  la  chirurgie  moderne  a vu  couronner  fesefRuts 
par  tes  fuccisles  plus  éclatans  , ont  prouvé  évidem- 
ment que  les  divifiens  de  lnc<latcs  établies  par  quel- 
ques auteurs  de  médecine  légale , d'après  l'amorité 
êt  en  quelque  forte  fur  la  parole  des  anciens,  éroient 
abfolumcnt  défcéèucufes,  Se  ne  pouvoient  fervit  qu'a 
déterminer  le  degré  de  danger  de  ces  mêmes  blcf- 
fures  , m lis  nullement  la  mortalité  abroiuc  de  quel- 
ques-unes d'entre  cUes._\nin  l'illudre  Bohnius,  au- 
quel plulîcun  de  ces  faiis  étoicnr  connus  , cR-il  forcé 
(le  convenir  que  les  plaies  des  intelèins  ne  font  pas 
roorrctlcs  nécelTaircmcntdc  leur  natuie,  mais  qu'elles 
le  dcviccnenr  feulement  le  plus  ordiniirement  : coa- 
tiadert  nokis  conviait  vulntra  inttfiinontrft  naturà 
fità  b in  fit  non  ntetjfarià  , fieu  fiemptr , fia  ut  plu- 
rimùm  taniùm  txifiert  Itthalia.  Ce  qui  n'cll  pas  ailé 
'à  concilier  avec  ce  qu'il  avoir  dic  plus  haut  : Con- 
ctuda  ergo  cum  Hipponate  UiuJ  , intefiina  quatun- 
que  penetraaus  , imprimis  majores  b grjviora  fivmp~ 
lomaiapedijfitqua  hahentts ,ptt Je monatescx!fiire,itt. 

On  voit  évUlcitunent  pour  quelle  taifon  les  blef- 
furcs  fuftr6cicllcs  des  intrllins  font  moins  dange- 
revfss  que  les  hlcirures  pénétrantes  , pour  quelle 
raifoii  les  grandes  le  font  plus  que  tes  petites.  Les 
blftUures  tranfvcrfalcs  préfentant  plus  d'ouverture 
que  1rs  loneitudinales , cette  circonllance  doit  aug- 
meiiet  la  didiculté  de  la  guéril'ou.  Enfin  les  plaies 
des  inteftins  grêles  font  plus  à tedoiiter  que  celles 
des  gros  inteftins , parce  que  la  pcrfeâion  & la  dif- 
tribution  du  chyle  fe  font  plus  dans  les  premiers 
uc  dans  les  féconds , qui  lotte  moins  pourvus  aiifli 
e vailTcaux  fanguins  & de  veines  laflées,  & par  leur 
fituaiion  plus  csiéricure(  ce  qui  doit  s'entendre  de  la 
majeure  partie  du  colon  ) plus  à poitée  de  recevoir 
l'effet  des  rc'medcs  extemes  ou  de  iç  feudet , foit 
ar  le  bénéfice  de  la  aatiire , fuir  par  le  fccours  de 
ait  avec  les  légumeos  communs.  U en  réfulre  alors 
un  anus  artificiel  ; S;  moins  il  cft  éloigné  de  l'anus 
narurc] , plus  ta  portion  fu'péricurc  du  tube  inteftina’ 
peut  iburr.ir  au  corps  1a  fiibftancc  alimentaire  qui 
eft  pompée  pat  les  vailTeaui  laâés.  On  trouve  dans 
les  commentaires  de  Van-Swictendes  exemples  nom- 
breux de  htrffurcs  d'inteftins.  & de  leur  guérilon  , 
rtouYcnt  qu'en  médecine  lég*le , pour  Bien  juger 
w la  mortaliié  d'un  fait  de  ce  genre , il  faut  le  con- 
fidércr  en  lui-même  8c  irdividucllemcnt , & ac  point 
fe  décider  d'.jirèsla  cUlfe  dans  laquelle  il  aura  été 
placé  p.ir  des  iaifeutsde  divifions.  f Blessuxes 
( moiialiié  des)  (méd.  //g.) 


Bitssuxu  80  MésiNrixx.  Les  bleffures  du  mé- 
femère  ne  femt  guères  mortelles,  à moins  qu'elles 
n'iDtétcncni  giièTcment  des  vailTcaux  confidérables 
de  ccr  organe  ou  fe^^ndes  principales.  Les  vaif- 
féaux  du  roéfcntèrff'onc  ou  fanguins  ou  laélés. 
L'hémorrbagie  caufée  par  la  rmture  des  ptemi'.S!i 
devime  une  caufe  de  morr  néceflaire , fi  les  fccoiin 
de  l'art  ne  la  peuvent  tépriiner.  lai  perte  du  chyle 
par  la  rupture  de  pluficiirs  vaifl'eaux  Icâvl  n'cft  pas 
monclle  par  cUc-mêmc  , puifquc  les  autres  vailicacx 
peuvent  continuer  de  fournir  une  fiiififar  tc  qinn- 
tiré  de  fubftance  rvparatiice.  Mais  fi  cette  portion 
de  chyle  s'épanche  cootinucUcmcnt  dans  la  cçj>acicé 
abdominale  , <C  que  Touvettuie  ne  puiifc  fe  ccflerirr, 
je  ne  vois  pas  de  queUe  utilité  feroit  la  paracentèiè 
multipliée  { il  en  cit  de  l'afitite  laiteufe  ou  chyleufe 
comme  de  toutes  les  autres  crpèccs  dans  Icfquellc* 
l'épanchement  cft  incoércible. 

Toutes  CCS  vérités  s’appliquent  avec  autant  de 
force  aux  Icfionsdes  glandes  du  j^éfentère  des  vaif- 
feaux  laâés  du  fecotîd  genre  , fiu-tool  du  téfer- 
voir  du  chyle,  auquel  ils  atrourillcnc  tous. 

Blessuius  80  raNcxtas.  II  fft  bien  rare  que 
te  pancréas  foit  blefié  iâns  que  d'aunes  viicèrcs  du 
iasmtntre  ntic  forent  en  même-trms.  Il  ne  peut  Tette 
fcul  que  par  un  inftrumcnt  qui  cotieroit  par  le  dosql 
car  Tcftnmac  le  recouvre  en  entier  pat  devant,  ffu 
refte  , il  n'y  auioit  que  b nipntre  de  fes  grands  vaif- 
feaux  aiiérteU  ou  vc'meux  qui  put  tenme  fes  Uef- 
furcs  mortelles , puifquc  fes  fbnâtons  ne  font  pas 
d'une  néccfliié  indifpcnfi.ble  pour  le  matnrien  de 
l'économie  arimide,  comme  pluficurs  expériences 
ttès-policives  l'om  démontré. 

• 

Blissuxxs  DF.  s'fpiPLOON.  On  doit  porter  le 
même  jiig.-mcncdcs  bleiluics  de  l'épiploon  que  de  celles 
du  panciéas.  Si  les  vaift'eaux  qui  vont  au  foie  8c  à la 
rate,  ou  ceux  qu'il  trfoti  de  ces  troncs  pour  lui- 
même , ne  font  point  léfés  , elles  ne  fetont  point 
mortelles.  Il  y a cependant  une  remarque  à faire 
iiès-iutrrdTantc.  Si  cet  organe  a reçu  une  coniu- 
fion,  fes  vailTcaux  froilTés  s'enfiamment,  tt  a TmAarn- 
maiion  fuccèdeoc  la  fuppuraiion  8c  U gangrené 
qui  peuvent  fe  commaniquet  aux  autres  ySekta  du 
has-vtr.trt.  Il  cft  certain  auili  que  l'éptpioon  ne  fiiu- 
roic  être  long-ici»  expofé  au  contaâ  de  l'air,  fans 
que  la  circulation  qui  s'y  fait  ne  foit  finguliriemcur 
léfée  , 8c  fouvent  même  cncicremem  anéamie.  D'où 
réi'uhcnt  les  mêmes  accideos  que  de  la  contuGon.  il 
faut  donc , d-ius  les  rapports  de  médecine  légatc,  faue 
1a  plus  grande  attemi-m  à ces  esconltSbccs  , pitif- 
qu'cUcs  font  de  nature  à cbaiigct  convpietntnxnc 
ccUei  de  la  bicfiure  ; 8c  que  mcmo>  une  b.'cITurc 
fimple  des  tégumens  rointouoi  pounoie  devemt  mor- 
telle , c'cft-àolite  paroirc  telle  par  b négligence  de 
l'anifte,  ou  par  la  mamxuvrc  indifetetm  que  l'oa 
emptoirroie  â l'égard  de  t'cpîploon. 

BstisuxEs  DU  ton.  Mippociatc  U Catien  te- 
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^doicnc  comme  mortclk»  les  blelTuret  du  (bic. 
r.n  effet,  i|  n’eff  peuc-£trc  pas  un  point  dans  la 
fuhftânce’de  cet  organe  où  l'on  ne  rcncontie  finon 
des  artetes  , au  mmns  des  veines  cfun  volume  cou- 
fidérable  , d'où  téfultc  toujouAunc  Forte  bémorcha- 

fic  ; de  plus , l'^plication  ^s  remèdes  eatemes  , 
évacuation  du  pus  & de  1a  fanie  c|uc  produit  la 
blcffbre,  devieu'tcru  très-difficiles  à laifon  de  U 
poùtion  du  vifeère  fous  les  côtes.  Audi  les  anxiécFs 
précordulcs,  tes  lipoib/mirs  , les  douteurs  laoci- 
nanres  qui  s'étendent  jufqu'à  l'nmoplite  & le  col, 
les  vomiircmcns  de  bile  ou  de  Guig  , les  dé;eâions 
(ànguinolentes  , une  chaleur  St  une  foif  imenfes  , 
fonr-eltes  des  rymprômes  ptcfque  inféparables  de  ces 
blcffures , St  qui  ne  urdent  guéres  à faire  périr  les 
Weffés.  Hippocrate  cite  , dans  fes  épidémies  , un 
fait  qui  prouve  cette  fi  heufe  vérité  ; St  on  en  trouve 
deux  antres  pareils  dam  Bohoius. 

Il  eff  aifé  d'cxpliquci  p.ir  quelle  raifon  certaines 
bicffùres  du  foie  donc  parloir  des  auteurs  très-di- 
gnes de  foi , n'onts  pas  été  fuivies  de  Ia  mort.  Il 
paroir  qu'elles  n'incéreff'olenc  • que  la  fuperficie  de 
ce  vifeere  , qui  fêlera  enfuice  agglutiné  aux  tégu- 
mens  externes  plr  cette  partie  entamée  8c  fanglante  : 
St  que  d'ailleurs  le  lieu  St  la  forme  de  ces  plaies 
auront  permis  d'y  appliquer  les  médicamens  externe», 
comme  on  le  pratique  à l'egard  de  celles  qui  font 
purement  cuéricutes.  Tels  (ont  les  deux  faits  cités 
par  Bohnius  , l'un,  d'après  robfcrvaiion  5j'  de 
Clindorp,  l'autre , d'aptu  Foreftus. 

Les  blclTures  qui  ont  leur  liège  dans  tout  autre 
endroit  du  foie  que  la  fupeificic  , font  donc  mor- 
telles de  leur  nature , foie  parce  qu'elles  ont  caufé 
la  rupture  d'un  très-gros  vailTeau  , ou  de  (ffafieurs 
d'un  calibre  moins  conlidérable  , foie  par  les  antres 
fympcûmes  qu'elles  oecaGonneoc.  Latur  terminaifon 
cil  ta  même,  lorfqu'un  des  gros  vailTcaux  qui  fc  ren- 
dent au  foie,  onde  ceux  qui  en  futeem , a été  ouvert  ; 
tels  font  l'attèrc  hépatique,  l'anère  cyffiquc,  la 
veine  fpténique  , U veine  méfenterique  , la  Veine 
porte,  Stc. 

Bccsscxes  nx  ia  vfsrcuu  nu  Titi.  Onpeut 
rapporter  aux  blcITutes  du  foie  celles  de  la  vélîcule 
du  Sel.  L'épanchement,  dans  le  has-ventre,  de  la  bile 
qui  y eff  contenue , occalionnc  des  toiumcns  atroces 
St  la  corruption  des  Ttfeèfcs , qui  ne  tardent  guères 
à étreforvis  de  la  perte  des  lilcffés.  Lorfquc  U vé- 
ficulc  du  fiel  eff  blcfiéc  conioinremcnc  avec  d'aunes 
viluéic*  (&  c'eff  le  cas  le  plus  ordinaire  ),  il  cil  alors 
incertain  ffi  la  mort  du  fujei  doit  être  attribuée  à 
la  rupture  de  la  vélîcule  ou  è la  réunion  de  tous 
les  aecidens.- Mais  cela  clt  de  peu  d'importance  en 
médecine  légale  , puifqu'alors  il  cil  toujours  eonf- 
unt  que  la  blcdmc  totale  croit  mortelle  de  né- 
cclTué.  . 
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que  Sc  du  canal  cholédoque , produit  les  mêmes  ae- 
cidens que  celle  de  la  vélicolc.  AirG  on  doit  U 
foiimutic  aux  mêmes  règles  dans  les  rapports  qa 
jiillicc. 

Blxssukes  du  coxoon  ouilLicAt.  On  croie 
communément  , dit  Bolmius , que  U rupture  ou  la 
coupure  du  cordon  ombilical,  chez  Icfcadnitcs  , pro- 
duit, feule  Sc  fans  être  accompagnée  d'aucune  au- 
cre  léfion,  une  (ùffbcacian  fiibùci  par  la  raifon 
que  ce  ligament  fert , conjoinicmcnc  avec  les  autres, 
à maintcuir  le  foie  dans  une  forte  d'équilibre  , de 
manière  que  celui-ci  ne  peut  ttoublct  le  mouvemenc 
du  diaphragme  en  fe  rqctiaat  trop  vers  la  région 
poiléticurc  Sc  fupérieurc  de  U capacité  abdominale 
dan»  laquelle  il  dl  (ïmc.  Si  ce  dérangement  avoic 
lieu  pat  la  ruptiirc  du  cordon , le  fcptum-ttanfver- 
fum  le  trouveroit  comprimé  , ce  qui  tendroit  U ref- 
piratinn  impoffible.  Les  defenfeurs  de  cette  opinion 
citent  en  fa  faveur  l'obfetvarion  d'HUdanus , dans 
laqucll:  il  cIV  dit  qu'un  jeune  homme  blcllï  légè- 
rement entre  le  nombril  Sc  les  fauffes  côtes  , tomba 
Sc  expira  prcfqu'aullicôc  ; on  trouva  toute»  les  par- 
ties intaâes , a l'cxcniion  du  ligament  ombi'iëal  t 
mais  ne  peut-on  pas  leur  répondre  pat  le  fait  que 
rapporte  Uiolan  dans  foti  Anthropologie.  1!  ouvrit 
le  corps  d'une  danfeufe  africaiac  très-renommée , 
Se  trouva  que  le  cordon  croit  rompu  Sc  comme  re- 
tiré dans  le  fillon  borifomal  du  foie.  Ccnc  femme 
n'avoit  jamais  eu  U lefpitaiion  gênée  ni  aucune 
autre  fonâ'ion.  Le  même  anatomille  avoit  eu  oeca- 
lîon  de  remarquer  cette  fiogularité  dans  les  cadasecs 
de  quelques  femmes  qui  avoicnc  eu  beaucoup  d'en- 
fans.  Comment  peui-on  concevoir  Tidée  d'une  pa- 
reille fonedion  do  ligament  ombilical , je  veux  dire 
de  retenir  le  foie  en  Gtuation  , lorfqn'on  le  trouve 
à peine  tendn  dans  les  cadavres  pôles  rranfvctfale- 
ment , Sc  qu'ainli  dans  les  individus  vivans  qui  ont 
le  corps  dans  une  fiiuacion  verticale  , U doit  être 
encore  plus  relâché , S:  conféquemment  n'ètrc  d'au- 
cun iifage  pour  attirer  le  foie  du  côté  de  l'ombilic. 
Gliffbn  penfoit  que  la  rupture  du  cordon  étoit  mor- 
telle , parce  qu'elle  donnoir  lieu  à de  violentes  con- 
volfio-is  J mais  ce  cordon  n'cft  ni  tendineux  ni  ner- 
veux. D'ailleurs  1 Iildanus  parle  d'une  mort  lubite  , 
mais  aucunement  de  convulfions  : Sc  comtne  on 
manque  d'autre»  obfcrvarions  de  ce  genre,  nous  pen- 
fons  avec  Bohnius  que  l’on  doit  au  moins  relier  ca 
fufpcns , Sc  lailTcr  en  litige  la  qucllioii  fut  ia  tu- 
turc  de  la  blcITute  de  cette  partie. 

Btrsssxis  DI  LA  RATi.  Quoiqu'aucun  des  vif- 
eêres  du  iji  - vtnirt  ne  tcmplirtc  de  ces  fonâioiix 
que  l'on  a appcllécx  vitales  , cependant  ils  font 
nécclfairct  à ia  continuation  de  la  vie.  Auffâ 
leurs  IcGoos  font  elles  fouvenr  mortelles  de  né«f- 
Gté  abfoluc  , foie  a caufe  de  l'énorme  hém*rThi7<^ 
qu'elles  occalitnment , folt  parce  qu'il  en  téfiiUp  dçx 
vices  ertciuicls  dans  l'ébiboration de la  matière  nnap 
ticicre , Sc  répanebetocot , dans  U cavité  abjeaji.i..|^ 


L’ouYCtcvrc  du  canal  hépatique  , du  caaal  cylli- 
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T!  fiKs  que  ces  viscères  prjpucm.  I^s  blctTurcstlc 
U rate  donp  «ii  cooi  oit  It  peu  les  fonâions  lime 
dani  ce  cas , te  meme  , félon  U ccnuique  de  plu* 
fiente  BUCGuis  , elles  font  plus  fouveot  te  plus  prom- 
ptement pernicieufes  tme  celles  du  foie.  On  doit 
donc  ttte  furpris  t]nc  dans  quelques  occafions  elles 
n'aient  fté  déclatccs  morteUct  qu'accijenicllcment. 
Tel  cil  le  cas  tecucilli  pqt  Alberti  , dans  le  picmicr 
volume  de  fa  iurilptudcncc  médico-légale  , ou  une 
faculté  de  médecine  cta'gnit  de  décider  , li  la  léfion 
de  la  rate  que  l'on  tiouva  lompuc  avoit  été  1a 
eaufe  de  la  pette  du  blclTé.  On  lit  auOl  dans  les 
épbéméiides  des  cuiieux  de  la  natnte  , qu'un  cer- 
tain Hannzus  alTutc  avoir  obfcrvé , qu'un  payfan 
ay.snt  été  blelTé  par  nn  autre , la  rate  avoit.  été 
rompue , St  nne  portion  de  cct  organe  pendoic  par 
la  plaie  ; quoique  cette  potrion  fin  de  la  grandeur 
de  la  paume  de  la  main , le  chirurgien  l'amputa , 
te  le  malade  guéiit.  Si  l'un  ne  pouvoit  douter  de  ce 
fait , il  feroit  à coup  sûr  d'un  grand  poids  en  fa- 
venr  de  ceus  qui  foutiendroient  que  les  blcirutcsde  la 
rate  ne  font  pas  d'une  mortabté  abfoluc , mèma 
lorfqu'cllcs  font  énormes.  Mais  ne  feroit-on  pas  en 
druit  de  penfer  que  l'on  a pris  ici  une  portion  de 
l'épiploon  pour  nne  portion  de  la  rate , & que  l'on 
a donné  au  public  medical  l'bifloire  d'une  blelTure 
te  l'obfcrvarion  d'un  fait  abfolumcnt  contradiebsircs 
avec  la  nature  des  ebofes  , te  auxquelles  jamais  les 
anatomtftcs  inllmits  ne  pourronc  ajouter  fui.  Il 
étoit  tmpoflïble  de  toutes  minières , dans  le  cas  fup- 
pofé  . que  la  guétifon  s'opéiâc , parce  que  les  raif- 
feaux  & les  céllulcs  qui  compol'cnc  la  rate  fc  trou- 
vant rompues,  le  fa- g devoir  nécciriircracnt  fc  ré- 
pandre dans  1a  cap.Kité  abdumiiialc,  eorrompre  Ici 
vifeétes  qui  j font  contenus  , mais  nuire  principa- 
lement au  foie  te  à l'ellomac  qui  rirent , ainfi  que 
la  rate  , leur  fang  dunonc  de  la  - coeliaque.  S'il  y 
a des  exemples  de  plaies  à la  rate  guéries,  on  peut 
dire  qu'elles  font  en  petit  nombic,  & même  que 
tien  n'a  pu  conftater  fi  elles  écoient  confidérabics  : 
au  lieu  que  le  nombre  de  celles  qui  ont  eu  une  ilfuc 
fâelicafe  eft  très-grand.  Ainfi 'Tulpius  , Foiitanus, 
Bohnius , 'Vatctui , en  rapportent  cbacun  plufieuts  : 
te  il  cil  ccruin  que  l'opinion  de  ces  auteurs  cil  ap- 
ornée  fut  tous  les  principes  d'anatomie  te  de  phy- 
mlogic.  En  cfFcr  , fi  l'on  confidète  U fubAanccdc 
la  rate  qiù  elt  en  entier  compuféc  de  vailfcanx  te 
de  cellules.  la  branche  de  rartèce  cceliaqne  qui  va 
s'y  diltribucc , fes  connciions\vcc  le  foie  , le  ven- 
CTicule  te  l'épiploon  ne  fautoit  difeonvemr  que , 
qno  qu'ellc  ne  conTOue  pas , è proprement  parler , 
tin  organe  vital , cependant  elle  a bcaiicoup|  de  rap- 
ports avec  U cunfrrvatioo  de  la  vie  . puirqu'cllc  dif- 
pofe  le  fang  à 1 : formation  de  la  bile  , buiQeuc  fi 
néeeiniics  que  le  déchirement  de  fa  fubifanec,  à 
nilbn  du  nombre  te  du  volume  de  fes  vaillcaux 
& de  fes  cellules,  cil  incurable:  qu'aiufi  fes  blclTuics 
font  mortelles  de  nécelTité  abfolue.  * 
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fertion.  Un  homme  âgé  de  ticntc-neuf  ans , ayant 
pris  quetcUe  avec  un  autre , en  fut  fi  maltraité  à 
coups  de  pieds  te  de  bâton,  qu'il  expira  cinq  heures 
apiès.  Le  iat-vtntn  étant  très-gros  , fur-tout  vers 
l'nypochondre  gauche,  on  diriges  d'abord  fes  recher- 
ches de  cç  côté-là.  Les  légumcns  communs  ouverts, 
tous  les  imcliiof  fe  trouvèrent  templit  de  vents  j 
mais  l'ellomac  étoit  plein  d'alimcns  fotides  &'  li- 
quides. Il  y avoit  dons  les  inicillicct  du  canal  mtef- 
tiual , te  tous  l'épiploon , une  grande  quantité  de 
fang,  partie  en 'grumeaux  tc  parric  fluide;  les  viif- 
feaux  principaux  , le  crunc  de  l'aorte , te  celui  de  la 
veine  cave,  étoient  vuides.  Cependant  on  n'apper- 
cevoit  point  ce  qui  avoit  pu  oceafionner  une  mort 
aulli  prempte.  Mais , après  avoir  déplacé  av;c  pré- 
caution l'ellomac  tr  les  incdlitis . on  vit  clairement 
que  1a  race  avoit  été  biiféc  da-  s fa  partie  convexe 
Be  concave  ; clic  l'étott  traiifvcifaleir.cnt  à la  partie 
convexe  dans  U longueur  de  cinq  pouces , je  à ta 
partie  concave  de  trois  pouces  fvulemeni.  Dans  fon 
intérieur  les  bords  de  la  décbhure  ne  le  conefpon- 
doient  point . quoique  ectte  déchirure  fût  crès-pio- 
foiide  ; lu  quantité  de  fang  que  les  vaillcaux  rom- 
pus avoientlabfé-c  s'épancher  croit  énorme.  11  y avoir 
au  bord  mlcticut  du  vifeèreune  autre  rlécbiturc  lon- 
gue de  (rois  travers  de  doigts , 8c  qui  pénétroit  très- 
avant  dans  fa  fubllancc. 

On  procéda  enfuit*  à l’examen  des  autres  vifeères, 
8c  on  ne  uouva  aucune  léfion  au  foie  , feulement  U 
veine  porte  étoit  vide  , le  la  véficnic  du  fiel  come- 
noit  très-peu  de  bi^  Il  y avoir  bcauconp  de  fang 
extravafé  te  en  gromcanxdans  la  cavité  du  badin. 
L'otrifette  droite  8c  le  \entricule  droit  du  ctrar 
. ctoicot  pleins  de  fang  ; mais  rorcillette  te  le  ventri-- 
cutc  gauches  en  contenoiem  à peine  une  cuiilotée. 
L:t  poumons , le  péticatde  , la  plèvre  8c  Ia  Mviié 
entière  du  thorax  étoient  parfiiiicmcnt  fains, 

Qaant  aux  léfions  extérieures , on  remarquoit , atl- 
dedus  de  la  paupière  fupcricutc  droite  julqu'a  l’ot 
t.nipoial  du  meme  côté,  pluficurs  contufions  qui 
avoient  un  ptSuee  8c  demi  en  longueur  8C  en  lar- 
geur. A la  région  temporale  gauche  il  y avoir  une 
plaie  grande <f un  pouce,  le  la  peau  étoit  fendue  de 
la  longueur  de  trois  pouces  8c  demi  vers  la  mâchoire 
i fé'icurc.  L'épUrrme  des  doigta  de  la  main  droite 
étoit  cnl  vé , Se  vers  l'aniculition  de  ravam-btas 
avec  le  bras  gauche,  ferrouvoit  unccontufion  longue 
dedeus  pouces , le  large  de  troit  La  panic Inferieure 
du  fctocum , qui  émit  enfl  immé  8c  éebymofé  , pié- 
fentoit  en  trois  endrnirs  difércns  des  connifions  , 
chacune  d'un  travers  de  do'gt  en  tout  feus.  Les  tef- 
ricules , qui  avoient  été  foulées  par  les  pieds  du  meur- 
trier, éiuisnt  enflammés , 8c  le  droit  fpt-touc  étoit 
enrièrement  applati.  Le  dos  , depuis  les  omoplatct 
jofqu'aux  cuillet , 8c  même  aux  jambes,  était  marqué 
de  meurt  lilTuies. 


.Voici  un  fait  qui  doit  fcrvii  à coofinner  cette  if- 
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Tout  lc(  tëgumens  commuiu  de  faog  excravafé  ; mais 
fous  les  os  & U bafc  dn  crâne , U y avoir  une  cer- 
taine qoantitd  de  fêrofird  lao^uinolente  , favoir  la 
valeur  de  deux  cuiUerdes  dans  les  ventricules  ante- 
rieurs , & tris  • peu  dans  le  troinime.  Le  plexus 
choroïde  droit  ofrroic  plu  heurs  hydaridesde  la  grof- 
fciir  d’u-i  peiit-pois,  & la  glande  pinéale  droit  gor- 
gdt  de  féroCtds. 

On  voit,  par  le  déuil  de  cette  ouvettur^e  cada- 
vre , que  le  bleiré  avoir  reçu  pluCcifrs  blclTuics  dont 
quclques-uncspouvoicnt  dtredes  caufes  de  mon  fuf- 
hra''ies  , telles  que  celles  de  L tdtc  X des  parties  gd- 
nitales.  Cependant  il  n'eft  pertonne  qui  ne  convienne 
quclaIdHoodclaratcaductte  regardée,  avecrailbn, 
comme  U véritable  eaufe  de  la  perte  du  blelTe.  Scs 
clTcts,  qui  dérivent  de  la  lltuâure  & des  (bnâions  de 
ce  vif. ire,  rendent  cette  aflettion  de  la  dernière  évi- 
dence. 

Brtsscais  dis  reins.  Cclfe  regardoit  les  blcf- 
fure*  des  teins  comme  incuraUct.  En  clFec,  h on  coit- 
(ïditc  la  grolTcur  des  atièics  émulgcntcs,  ou  verra 
-auc  riiémotthagie  qne  leur  mpeure  doit  occahooncr 
iera  telle  qu'aucun  feconrs  de  l’art  ne  peurta  l'ar- 
téter , fort  que  ces  ttonca  foient  coupés  à leur  en- 
trée dans  le  rein , foit  que  ce  ne  foit  même  que  des 
rameaux  principaux  de  ces  troncs  qui  le  roient  loif- 
igu'ils  auront  déjà  pénétré  dans  la  (ubllancc  du  rein. 
Si  le  pétiioinc  a aulG  été  blelTc  , le  fang  s'épanchera 
dans  laacavité  abdominale.  Si  le  coup  a été  porté 
par  derrière  , fans  entamer  cette  crpéce  de  fac , le 
fang  fc  répandra  dans  la  cuniqi#  grailTcufc  qui  cil 
incetpofée  cmte  les  mufcles  voilins  , X alors  l'hé- 
inoirnagie  fera  moins  forte  <nic  dans  le  cas  précé- 
dent. Un  antre  fymptôme  également  grave  des  blcf- 
furcs  des  reins  efè  répanchement  de  l'ori  ie  dans  1a 
capariré  du  ias-ventri,  épanchement  qui  a lieu  par 
iiKhon  des  canaux  qui  srmblcnr  dclcendrc  de  la 
fubllance  corticale  pour  former  la  fubftancc  tubulcufe 
X la  mami'Iunnécqai  ne  font  au  fond  qn'une  feule  X 
même  fubllaiice,  par  celle  des  papilles,  des  entonnoirs, 
X enfin  do  baflinct.  Ttnilîèmemeot , l'inflammation , 
fuite  néedTairedes  bledurcs  , elt  un  grand  obfiacle  à 
une  bonne  terminaifon  , d'autant  plus  qu'elle  donne 
nailTance  à rifehurie  même  compictte , quoiqu'il  n’y 
ait  qu'un  fcul  rein  d'affeâé  , parce  que  l'autre  s'af-  ' 
fcAe  par  fympatbie  , comme  on  le  voiiarriver  egale- 
ment par  l'cfici  du  calcul. 

Voici  un  fait  cité  par  Bobnius , 8c  qui , prouvant 
que  les  blclTurcs  des  reins  ne  font  pas  toujours  mor- 
telles, prouve  en  mènie-ttms  combien  les  lèclcs  gé- 
nérales établies  parcctiains  auteurs , X par  Bobnius 
lui-mèm: , font  inezaéies  8t  fujettes  à égattr  dans 
leur  applicâNon  à la  pratique  tnédicodépik  ; combien 
on  doit  s'aitachcr  à conlidéict  chaque  fait  individuel- 
lement , à examiner  avec  la  plus  lcrupuleufc  ateen- 
l'ion  , fi  la  blclfuie  éioit  mortelle , nonoblèant  les  ef- 
forts de  U nature  8c  ceux  de  l'art,  8c  non  p.as  la  dé- 
cfactc  celle  uniquement  paice  qu'elle  aScâoic  tel  or- 
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gane  quel  qu'il  foie , ou  parce  qu'elle  a été  faire  par 
un  inflrurocDi  de  telle  foimc  8cc.  Nous  avons  pro- 
fité pluheurs  fou  des  occahons  de  rappeler  nos  lec- 
teurs aux  vrais  principes  qui  doivent  les  dingcrdans 
les  npports  fur  tes  blcirurrs  qui  ont  été  fuivies  de 
la  moK  : X nons  les  lenvoyoïu  pour  un  plus  grand 
dévdoppemcar  à l'article  général  Biissuats  ( mor- 
talité des  )(  néd.  /ég.  ) II  y a environ  quarante  ans  , 
dit  Bobnius  , qu'un  élève  de  baigneur  lut  bxflc  cièi- 
prufondémcnc  d'un  coup  d'épée  a la  région  lombaire 
du  câié  gauche.  Une  hcmotrbagic  confidérablc  , des 
défaillances , des  naufées , des  voroiflcmcns , au  boue 
de  qnclqucs  jonrs  l'iaflaninutioa  des  es  ins , quelque- 
fois un  piflemenc  de  fang  avec  ifehu  i.-  , laquelle 
ne  cciroir  que  lotfqnc  le  malade  rejet  oit  un  fang 
grumelé  par  la  vdie  des  urines,  nnc  fièvre  uès-aigu^ 
8c  une  cenfion  douloureufc  détour  le  éaa-venm| 
tous  CCS  fymptdmcs  annonçoicnc  que  le  rem  gauche 
avoir  été  percé  très-avant  slans  (a  fiibflancc.  Le  blelTd 
fut  en  danger  pcodam  plus  de  trois  mois  ; mais  enfin 
les  accidens  fc  calmcrcnc  pat  degrés , il  fc  técablii  X 
•vient  encore  trois  .ans,  fujet,  U cil  vrai  , à de  fté- 
quens  accès  de  néphrétique. 

Si  Ton  rencontre  d'autres  faits  de  gnérifons  de 
blclTurcs  aux  teins  dans  pluficuri  auteurs,  tels  que 
Fallopc , Forellus  , 8Cc.  ; U y a tonte  apparence  que 
CCS  blclTuces  u'étoient  que  fupcrhciclles  , 8:  qu’ainli 
ni  les  gros  vailTcaux  fanguins , ni  les  principaux  ca- 
naux urinaires , n'avificnr  été  olTcnfés. 

Je  ne  vois  pas  comment  l'art  ponrroit  amener  à 
guérifon  des  blcfluies  des  nrerères,  ni  comment  la  na- 
ture pourtoit  parvenir  non-fculrmcni  à les  cicaitifcr, 
mais  encore  a fc  délivrer  de  l'énoime  quantité  de 
fluide  excrémcntidcl  qui  fc  repandroit,  par  l'ouverture 
de  la  plaie , dans  la  capacité  abdominale.  On  ne 
trouve  dans  les  recueils  d'obfcrvations  aucun  fuit  qui 
annonce  U poflibitUé  d'un  tel  prodige.  Nous  croyoni 
donc  julqu’a  préfent  que  ces  blelTucts  font  mortcUcx 
de  nécemté. 

Blissuris  DI  La  TISSU.  Les  anciens  donr  la 
chirurgie  étoïc  bien  mdins  avancée  que  la  nôtre  , re- 
cardoient  comme  mortelles  les  plaies  de  la  vcITie. 
Telle  éroit  l'opinion  d'Hippoctatc,  de  Galien  fancom- 
menrareuf,  de  Cclfe,  8c  même  d'.^riflore,  qui  cepen- 
danc  n'ignoroic  pas  certains  faits  qui  ptouvoient  ta 
fanlTcté  de  cette  alTerrion  : i/uamçuam  non  ignora , 
dit-il , aliqumii  contigijfe,  ne  e^flntrata  wficajolijefi 
tnt.  D'un  autre  côté  , des  aurenrsplus  modernes,  8c 
rrès-rccommandablcv  foie  par  leur  expeticner  confom- 
méc  , foit  par  leur  bonne-fbi  reconnue,  citent  nom- 
bre de  faits  qui  concredifent  cnmplettcment  le  dire 
du  Père  de  la  médecine  X des  médecins  de  fon  école. 
On  a Vouin  qo'U  côt  en  raifon  en  dtiliuguant  les 
btalTurcs  prnétiantes , X celles  du  col  de  U veflie  , 
de  celles  (jiii  atcaqucnc  fon  fonds.  Mais  les  dilFérrn- 
tes  méthodes  dont  on  fc  fert  aujourd'hui  pour  cx- 
uairc  le  calcul  démontrent  la  futilité  des  dillinâions 
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pr^fcnt^et  pir  les  champiom  Je  rmf«tinibtlic^  J’Hip> 
pocratc.  Ce  ne  peut  érre  que  la  violence  Je  riu’mor- 
rhapie,  ou  U contulîon  Jes  parties  blcIFces,  qui  cen* 
droit  les  plaies  de  la  vcffic  mortelles , quelque  fût 
leur  Hége  , Se  Toit  qu'elles  fulfenr  faites  a dsncia  de 
nuire  , ou  pour  foulagcr  un  être  louffranc,  comme 
il  arrive  dans  l'operation  de  la  taille. 

Il  eft  certain,  cependant,  que  rëvêncmcnt  eft 
três>diflvrent  dans  les  cas  qui  (ont  L’ertèt  de  l'art. 
Dans  ceux-ci  on  a pris  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pout  pré  vcmr  les  accidens  capables  d'imrncr 
une  cerminaifon  funeftç  : ce  qu'on  eft  bien  éloigné 
de  faire  dans  les  autres.  Il  eft  donc  du  devoir  d'exa- 
miner avec  foin  dans  on  cas  de  blclTurc  de  la  vcHie 
qui  aura  été  fuivie  de  la  mort , premièrement  lî  l‘bé- 
morrhagic  étoit  incoercible , fccondcmcnt  s'tly  avoit 
cot'tuHon  des  parties  léfécs.  Si  l'un  ou  l'autre  de  ces 
/yraptômes  ne  mettoit  obftacle  au  fuccès  du  traite- 
ment , alors  on  lechcrcliera  (l  les  gens  de  l’art  ont 
fait  ce  que  l'on  pratique  dans  les  cas  de  Itchommic, 
pour  prévenir  la  mortalité  d’une  femblable  plaie.  F.r 
quand  on  aura  conftatéquc  les  efforts  de  la  nature  & 
ceux  de  l'art  ont  manqué  leur  effet,  on  jugeia  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  U blcffute  ctoic  mortelle  de 
fa  nature. 

BlîSSÜRES  DI  LA  MATRICE  fT  DO  T^TUS.  CcS 
fortes  de  blcllnrcs  fç  rencontrent  plus  rarement  dan‘ 
Il  pratique  médico-légale  que  celles  donc  nous 
avons  parlé  jufqu'àptéfci.t}  foie,  parce  que  les  fem- 
mes font  moins  expofées  aux  rixes  qui  peuvent  les  oc- 
calioniicr,  îoit  parce  que  l'état  de  gtodefle  infpire 
des  égards  même  aux  hommes  les  plus  brutaux  Se  les 
plus  emportés.  Mai*  cl  es  font  tres-dangereufes,  & 
le  plus  iourcnc  moncilcs,  lorfqucla  femme  fc  trouve 
groife  & que  les  vaideaux  utérins  font  dilatés  Se 
gorges  de  tangi  car  alors  il  furvicm  une  hémorrha- 
gie toujou.  s fatale,  parce  que  le  funus  empêche  la  ma- 
trice de  fc  contr-éler,  & de  concraéler  en  même-tems 
les  orifices  des  vaideaux  coupes  ou  déchirés.  C'eft 
parce  que  cette  circùnftancc  n'a  pas  lieu  Se  dans  l'ac- 
couchemenr.  Se  dins  l'opéraiinn  cél'aricnne,  que 
rhémorrhagie  n’eft  pas  mortelle  dans  ces  cas.  On 
doit  donc  examioer,  lorfqu'une  femme  greffe  a péri 
d’une  femblable  blcffurc , lî  elle  étoit  à portée  de  re- 
cevoir affez  promptement  le  feetmes  que  produit  la 
délivrance  , Se  fi  on  (c  lui  a adoiimftcé. 

^11  arrive  quelquefois  que  le  même  coup  qui  ablcffé 
la  mère  blcffc  auffi  le  fatus.  On  en  trouve  un 
exemple  remarquable  dans  l'ouvragede  M.  Devaux  , 
qui  a pour  titic  ; î*art  d<  faut  des  rapports  en  chi- 
rurgie. Cette  circonftancc  complique  en  mcmc-tcms 
& la  bleffure  Se  ie  délie. 

Enfin  rien  n'cft  plus  f équent  que  de  voir  de  mau- 
Taistrattemens  exercés  fur  une  femme  groffe,  fans  la 
Meffer  grièvement , faire  périr  le  finie  t^crme  dans 
fon  fem  J tels  font  principalemcat  des  coups  portes 
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fur  ta  région  antérieure  Se  for  les  deux  régiort  laié-' 
raies  àxibaî^'entre.W  n’eft)donc  pas  tare  non  plus  que 
la  fortic  de  CCS  fnetus  atnfi  altérés  & morts  n'ait  îteu 
que  long-rems  après  facadenc  qui  a été  U caufe  de 
kut  alteration, 

Mais  les  irrégularités  contre  nature  que  l’on  ob- 
ferve  quelquefois  fur  les  mêmes  parties  de  l'cufint 
que  «Iles  qui  ont  fouffert  chez  la  mère  doivent  , 
Icton  Bohnins,  être  plutôt  attiibuées  à rimaginatioii 
foncmcnc  frappée  de  cette  dqrniérc  , nu  a des  effets 
réfultansdcslougéncraics  de  l'orgamution  du  corps 
humain.  Au  relie,  ce  n'cft  point  ki  le  Ugu  de  nous 
étendre  fur  cette  queftioa^  d'ailleurs  fi  ohfcurc  , Sc 
qu'il  fera  peut-être  à jamais  impoiViblc  d éclaircir. 

Nous  renvoyons  aux  articles  Artsrts  , Nrars  Se 
Veihis  , ( méd.  lêg.)  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
1a  mortalité  des  blcffi:res  que  peuvent  éprouver  ceux 
de  ces  organes  qi:i  fc  diftribucDt  aux  diftércutes 
parties  de  robdomen.  (M.Mahon.  ) 

^ BATAILLES.  (MeV«,  ) 

Il  doit  y avoir  toujours  k Ia  fuite  de  farmée  u« 
certain  ordre  de  fecours  pankulicrs  pour  former  un 
petit  hôpital  ou  l'on  puiffe,  en  c^s  dation,  donner 
les  (oins  les  plus  preffam  auxblcffés,  )ufqu*à  ce  qu’ils 
puiflènt  être  reçus  à l'hôpiiai  ambulant.  La  manière 
dont  ces  fecours  doivent  erre  ordonnes  pour  remplir 
leur  objet,  fc  trouve  bienexpoféc  dans  les  ouvrages 
de  M.  Colombier. 

Suivant  lui,  on  doit  d.ftin:;ucr  trois  tems  rclafifs 
à U famé,  dans  ce  qui  concerne  le  combat;  celui 
qui  le  précédé;  celui  peodaiic  lequel  U a lieu;  celui 
qui  fuir. 

«■ 

Le  premier  eft  plein  de  dangers,  parce  que  le  pîu* 
fouv  cnc  leî  troupes  fout  fatigue  c*  d'une  longue  marche  , 
qu'cUespalVcnt  au  bivac  la  nuit  qui  précède  le  comNat; 
que  U licence  devient  plus  grande  parmi  elles.  Ka 
général , moins  les  trouncs  font  h»affccs,  plus  elles 
confetveat  de  force  Se  unté , Se  font  propres  à fou- 
tenir  une  aéhon.  Tous  les  confcils  rcLtrifs  aux 
marches  forcées,  aux  bivacs,  doivent  donc  être  ap- 
pliqués dans  CCS  ârconftanccs;  mais  fur-tout  ce  qui  t 
rapport  aux  fubliftonccs. 

Il  faut  ahifi  que  le  foldat  foit  muni  d'une  ceruinc 
quantité  de  vivres,  lorfqu'il  doit  aller  combattre;  & 
il  pomroic  être  avantageux  de  faire  une  iLAnbutio» 
d’eau-de-vie,  à la  manière  des  Allemand®,  au  commen- 
cement d'une  butailU  ; on  fait  que  IcsTuics  font  dans 
cè  cas  diftribucr  de  l'opium  à leurs  troupes. 

Loifqu’un  général  habile  eft  affez  heureux  pour 
que  fon  armÆ  n'ait  pas  fait  de  longue?,  marches  , 
quelle  ait  eu  le  temps  de  Ce  repofer , Se  qu'elle  ne 
manque  de  rien , il  eft  certain  qu’il  doit  avoir  4c 
plus  graajcs  cfpcianccs  de  fuccès,  mal^jt  laxiômâ 


Digitized  by  Google 


<î)4  BAT 

^abli , rj’j*n  faut  frcner  A*r-lc-cl»amp  Ic$  t'oupc< 
au  coiTib.tc , loricpj’cl'c^  arrivent  pr^ç  l’ennomi, 
la  c"?inrc  de  ra!i  n:ir  leui  a^'ilcur.  M.d  fi  ccirc 
vvrtiî  n’cfk  pa<  fb:d«x,  du  main*  ne  peu  oi  pai 
d;f;cnv>;  ir  tju?  ceux  eju:  Ton.  bldL*« , dajvcnr  u.c* 
en  iTicil'curc  dilpofitioi  de  guCiir,  îojfquc  tout  ce 
<w't  conco»rt  à nui  c à I.*  farrë  , au-apu  ètc  tvitd 
pcndanc  le<  jours  ejai  piécè  knt  ccl  î t!’i.ne  bat^ùU.. 
LVipdiencc  le  dcrroncrc-,  & I on  Ciit  ouc  le',  bkl'- 
furcs  dem  Je-,  comb.c^onr  rrrfles  fundtes  aprèx  de 
< longs  5:  pénible^  travaux,  ;»prè'.  la  dft'erc  & L milcic 
des  armées. 

Pendant  ou  arrts  tire  ^Aj.'a/7/c  ^ rirn  h'c^  p*ii' 
terrible  dans  bc.iiicoup  de  cas  que  la  i'tiv.t;c  i d-4 
Mdrés.  Tn  eftet,  au  moi  dre  monvemcr.t  que  l’ar- 
mée Lrt  en  avant,  i!s  loni  d.u-s  Icca^  de  refoulé', 
&:  l'ouvent  deratVi , 6i  loiiqit'iU  ont  é b.ippé  a et 
danger,  les  pi!  arJs  qui  fjivcnr,  vicnnen  le>  dé- 
fouil’cr , & n.cii:c  les  tuer.  Si  le  l'orr  des  armes 
oblige  de  ttcîiler  beaucoup,  alors  ils  rcftc-.i  en 
proie  à i‘enrcmi  qui  pourfuit  ér  qui  fuit  rarcm.nt 
quorritr.  — d-homc  inet  atnfj  dans  le  cas  d'à- 
banicner,  non-reu!cnîer.t  fes  bîdTés,  mais  méni# 
Icirer  quclq; cfois  rbôpiral  an  tulanr  à ïatncTci 
de  ! tunc.'iii.  Comme  défavantage  clï  égal  de 
art  ÜL  d'aut:.*,  on  devroir  toujours  rcgr.rdcr  les 
Icffés  & les  liopr^rx  des  a- nues  comme  des  chofes 
tierces,  & faire  avec  l’cnncaii  une  co*  vcmion  réci- 
proque à cet  ^.ird  5 c’cfl  ce  qu’ont  pr.uiqtic  la  plu- 
part de  nos  généraux  dans  U dcroicrc  guerre.  M is  ! 
une  cliofc  aiffi  avanugenfe  n‘a  p..s  toujours  lieu , ! 
malgré  rcxp;ricncc  que  l’on  a du  fort  déjloraMc  j 
dvs  blrlTés  a la  fuite  d'un  combat.  On  en  a vu  ' 
fur  le  champ  de  , même  de  l'asm-e  viflo-  ^ 

rieutc,  à demi- morts,  ex.  ofrs  aux  injures  du  tcir.p  , 
& nids  comme  U main;  le  Icndcmair^  même  de  i 
l'affiiii  , CCS  malheur;  ux  n’avoicnc  pas  encore  été  i 
p inlfs,  parce  que  fans  dou*e  ou  les  avoir  cru  morts, 
yu'on  juge  apres  cela  de  la  pofition  des  blcffés  ' 
qui  rcûcm  à U main  des  ennemis,  ft  cens-là  même 
qui  appatticD-'Ciit  au  vainqueur  , font  ainfi  iraûés. 

• 

Pour  remédier  à ces  inconvé  iens,  M.  Colombier 
propoio.t  pluficurs  moyens  qui,  quoique  quc’que- 
fois  mfi'tffi  an<,  lui  paroiflbient  pouvoir  au  moins  con- 
loler  l’humanité  dans  tous  les  temps,  & fouvcnc  cov 
ferver  des  inlüers  d'hoi9mes,q<jipériroitQt  fauted'un 
prompt  fccous. 

Ces  moyens  roulent  fur  trois  points  capitaux  5 | 
l.-iVthr , 1°,  fur  l’habile  é & le  nombre  (ulhranc  de 
chirurgiens  qui  doivent  être  à poiréc  de  panier  fur- 
k-cliamp  Ici  biHfés  ; 1®.  fur  le  noîr.b:c  également  ! 
Aiftfaut  de  toute  efpêcc  d'.nftrximcns  ou  d'u^toHI  $ ! 
propres  aux  beflincs,  fit  fur  celui  des  vouuks  de 
ira:  fport,  branca-ds,  &c.  j ;®.  fur  la  prévoyance  des 
dicfs  pour  mctfLc  rons  les  blclTéicn  lieu  de  sûreté  dans 
k cas  de  viéloifc  ou  de  déroute. 

L'ex  l^ion  du  premier  point  aura  lieu  £ , lotfquc 
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la  hiitsUle  ell  dée!cée,  ofi  a foin  de  mettre  à la 
qnenc  de  cha.^uî  brrgîKie  pluficn  s chîrurgicus  aides- 
m,:jo-s,  & d-5  élèves,  qui  aident  les  cliiurgicns- 
r.iajors  à panfer  tous  les  bVfiVs  qui  fc  pré  citent; 
cerreatte  tion  c(l  trèt-clTcnticlle.  Pendant  le  combat , 
ce  font  les  foms  que  l’on  prend  des  blclfés , qui 
décide  t du  plus  'oa  ino.ns  bcu:cui  fuccès  des  bief- 
fu-cî}  car  fi  en  ne  les  panfe  pas  fur-lc-cJiamp , Se 
qu’on  II?  les  emporte  pas  bien  vî*c  , Us  font  d’autant 
pUr.  d flficilcs  à guérir.  Il  faut  donc  q ^e  les  mé^» 
dcci’S  & chirurgiens,  diflribtiés  à propos  avec  les 
cl  aiirt'-  Si  b*ai:catds  de  l'ambultncc  , foicist  a même 
de  pcnîer  de  faiic  tranfpoitcr  les  bl?ilé«  dans  les 
dilîVrcns  dépôts  prévus  de  arrangés  a cet  effet  ; Si 
l’o'Jfc  doit  éfc  reUement  établi  d.ms  chaque  ré- 
giment, que  des  qu'il  y a m homme  fclclfé,  on 
le  tr.inffO-îe  au  Ucu  iiidiqoé  pour  le  panfcmcT. 
On  ne  peut  oSjciffcT  centre  Tcm  loi  de  ce  moyen 
ni  le  chsr^tcmCi  t de  pohrion  des  troupes,  ni  le 
d ’f.:ut  de  sù’Cté  pour  les  chiruigicns.  En  fc  irorf- 
j>oruntpourfuiv:c  la  biigade  à luqucüe  U<  font  arra- 
chis,  ils  rc  courc.  t pas  dans  cctic  expédition  de 
plus  grards  rifques,  que  dans  toutes  Icsaurcs  po- 
fitxms  d’urc  bataille , ou  ils  doivent  ét-ctrés-frés  de 
l’adUoii.  C'oTume  ils  ne  fout  pat  à la  portée  du 
mou'quct , & qu’on  évite  de  Ic'  çxpofer  aux  b rtc- 
tics,  ce  danger  cfl  moindre  qu’on  ne  l’i  naginc. 
Mais  on  fait  d’ailleurs  que  s’i's  ne  fc  facrlHcnt  pas 
un  peu  pour  ce  m ment,  le  refte  des  ffcours  qu'iis 
peuveof  donr’cr,  cft  ou  infuftUant , ou  dn  moins 
d’une  trè'-médiocrc  uti  ité.  Toutes  fois  comme  dars 
ce  genre  de  fervice  toujours  |^tüctix.  Us  peuvc  't 
aviiir  la  crainie  d’être  cltropics , de  ne  pouvoir 
vivre  cnfiiice  iK'norablcmcnr , il  feroi:  néceffaire 
de  les  rafl'urcr  fur  ces  fuires  de  leur  état;  M.  Co- 
lo.mbicr  defiroit  à cet  effet  que  dans  toute  armée 
aélucl  les  noms  des  chirurgiens  attachés  pour  le 
niomeiu  à chaque  brigade  f»  ffent  écriis  fur  un  ét-t 
U!  rcfleroit  entre  les  mains  du  chiru-gieit-rrajor 
c l’armée,  afin  que,  fur  le  rapport  qni  en  feroit 
Aiit,  il  lût  ft  chacun  fc  fcioit  compoité  comme  il 
convie  r.t. 

Pour  le  fécond  objet,  fuivant  lui,  chaque  chi- 
rurgien - major  de  régimens  doit  avoir  avec  lui  un 
chariot  ou  quelques  chevaux  chargés  de  toute  cf- 
péex*  d’irffrurrcns,  de  bandes  roulée* , de  comprelïcs 
CO)  tcsptêrei^dc  ch.rpie  b ute,  d'eau  vulnéraire;  & 
ch  que  ch*ruîgicn  de  rambulavcc  , fes  inflrumcn» 
portarifi,  avec  pluficurs  bandes  & cotrprefTes,  aipfi 
que  de  la  ch  rpre  autant  q i’il  en  peur  porter  dans 
Tes  p'tchcs.  Monro  confcl  c de  plus  d’avoir  tou- 
jours à la  fiiirc  de  l’armée  une  petite  qianrité  de 
inédicamcr.s  tes  flus  ulîtés,  du  vin,  du  riz,  des 
tablcrtcs  de  jus  ou  de  botiiUcn  avec  un  nornbre 
p oponionné  de  couvertures  qa’on  feroit  fuivtc  & 
porter  par  des  chevaux.  Il  eu  fera  de  même  dès 
qu’on  enverra  quelques  chirurgiens  avec  un  déta- 
chement qp  pourra  fe  uouver  dans  k cas  dic  com- 
baurc. 
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LorCqu'ilf  Spont  ain(î  rnuni^ , il)  feront  en  étu 
de  pa  ^fer  romltN.blciTrS  qnVfiIcur  apportera.  M.Co- 
lom’ner  drt  avoi»’  vu  fiirc  dc>  amputations  de 
membres  fur  Le  chimp  de  hxUaî’U  , qui  avoknt 
été  fi'ivùs  d*un  heu  eut  fiicc^s;  tandis  quê  celles 
qu'on  f *ic  p uiieurs  jojts  ap  is  r.iâ;ion,  f Mit  prclquc 
towes  mutiles , parce  que  le  gonflement  fc  co.t- 
fnunique  de  p:o:hc  en  proche  , que  U fièvre 
déclarée.  On  ne  fauro't  croire , félon  lui , à qncl 
point  feroit  utile  le  panfcmcnc  fubit  dc<  plaies , 
lur-tout  de  ce  les  d'arnfts  à feu.  Les  intfifions,  le; 
rcarificattons  fouv^nt  nccc/Tii'cr , 5c  qui  ne  font 
poi  c '^cra'd^cs,  hâtent  fiogulièremeot  Ugüérifon  de 
ces  blcflarcs. 

Il  faut  q i‘U  J aie  aufl!  â la  fuite  de  chique  bri- 
gade une  vin^aine  de  brancards  portés  jrar  des  in*» 
tîriniers,  afin  que  chaque  blcflé  puiiTc , repris  le 
panfetnent , êc~e  poné  promptement  dons  des  dépôts 
parti  :uUcrs  où  fe  crouTcront  les  voitures  de  tranf- 
porr.  Ces  dépôts  doivent  dere  multiplies  félon  le 
nmrbrc  des  tioupes  , & être  difpofés  pat  pelotons 
dcriJrc  formée.  Suivant  M.  Colo.Tibicr , il  fou- 
droit  ai  moins  par  dtvifion  , plufieu;s  entrepôts. 
Cluq*  e voiture  doit  être  manie  de  Ton  chrurgicu  | 
de  de  l'on  infirmier  i chaque  biigade  tura  conncif* 
fance  du  lieu  où  fera  ce  dépôt , Se  ces  dUfe  ens 
entrepôts  auront  cncc'cux  une  communievion  facile, 
afin  q ie  fi  Tun  ctoit  rempli , on  envoyât  le  furplus 
des  blc/TJs  à l'autre  i il  doit  y avo  r avfîî  urc  g.rdc 
à chaque  dépôt,  t.cs  mcdccins  3c  chirurgiens  en  chef 
iront  de  l'un  à l’outre  pour  voir  ce  q ii  s*y  rafle, 
#c  auront  â recevoir  les  ordics  du  cé  itf#  po ar  en* 
vojer  les  hlc/Tôa  don*  les  licax  qu'il  jugera  les  plus 
coAvenobIcs. 

Il  feroit  à foidnîtcr,  ajoute  M.  Colombier,  que 
chaq  UC  blclTé  qu'on  porte  au  dépôt,  emportât  avec 
lui  fa  note  de  fa  bitflure,  de  Ton  parlement,  5c 
du  temps  auquel  il  faut  lever  le  premter  app.ireil. 
Cet  objet  fl  unie  ne  paroît  pas  fort  dtflicile  a rem- 
plit , dans  bc.:ttcoup  de  cas.  Il  ne  s'agit  que  d’avoir 
un  nomb  e fufliCiot  d aides,  5c  ce  qui  eft  néccirairc 
pour  faire  ce  ditoil  fuccind,  qui  oc  demande  pas  un 
temps  bien  conüdérablc. 

Quant  atn  preVintions  à prendre  pour  mettre 
les  blclTés  à l'abri  dans  tous  les  cas,  U prévoyance 
^cs  chefs  confifle  à indiquer  des  lieux  Iuts  où  on 
les  puirtc  rartcmbler.  Les  lieux  les  plus  fiîrs  font 
-les  places  fetmées  ^ en  gincral»  tous  ceux  qui  ne 
doivent  pas  être  compris  dans  le  cours  des  expédt* 
fions. 

Une  coutume  pcmicirufc  contre  laquelle  M.  Co- 
lombier s’eft  élevé,  cft  de  fiitc  boire  de  l'eau-dc- 
.vie  aax  foldots  btefles.  II  afliirc  en  avoir  vn  qui 
écortnt  mo'rs  ivre*  fur  le  champ  de  batûiUt.  Cette 
^boi/Tün  al  ume  la  fièvre  , qui  dans  les  bicflurcs 
n'cfldéjâque  trop  prompte!  faire  des  ravages.  . - 
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Un  f.iit  cu-ieux  , cité  p.ir  Rimazxmi  , d.ms 
fon  rhipicrc  des  maladies  des  comps,  5c  qui  mc-> 
litc  d'être  confirmé  , c(l  cJui  qu'il  ropp  >rie  fur 
la  foi  d un  médecin  d'orn*.éc  dent  il  fouc  le  (‘.voir 
& U longue  expéiicocc.  Suivant  c:  médecin,  on 
tr>uvc  prcljuc  tous  les  bUdé;  mjrts  fur  le  champ 
de  dans  «n  état  d'énâi  n des  parties  çé- 

niulcs  très-rcmirquablc.  Ramaixini  croyait  qu  on 
devoir  attribuer  cet  état  à )j  vioxntc  a^<i  atioo  des 
cf^  r es  d.ins  d;s  hommes  animés  au  coml%;c , 5c  à 
i'abord  du  fang  que  par  une  force  d'inOin^  h na- 
ture porte  an-dehors  comme  pour  tôurcnir  le  choc. 

Se  réfiftcf  aux  clForts  de  i’macn  i.  il  rapporte  de 
plus,  d'après  la  même  autorité , une  circonllancc  re- 
marquable fur  la  difpofition  d’cfprit  des  mditairet 
à l’apptoche  des  batailles.  L'oblervation , luivane 
lai , a prouve  que  tous  ceux  qu'on  voyott  s’y  pré- 
parer, frappés  de  l’idée  de  limorr,  pénlfoicnt  imman- 
quablement dans  Tuâton  y tandis  que  ceux  qui  j 
porcoiencun courage  formçSt  rcfpoiraufuccès,  échap- 
poient  aux  dangers.  Ccî  obfcrvations  méritent  d'être 
luivtes  avec  foin. 

F.nfin , un  article  efleoticl  à traiter , efl  celui  de 
l’cnrcrrcincm  des  mons,  qui , lorfqu'il  n’cfl  pas  fait 
prompccnenc  5c  avec  précaution , devient  une  fource 
de  corruption  dans  l’jir , donc  l’armée  riéâorieulc  cft 
la  viclimc.  ( M.  ThouRït,  ) 

BATATE.  {Hygieite  Ü mat.  mU.  ) ( Fqyep 
Pomme  oe  terre.)  (M.  MacqUARr,  ) 

BATE  corce) , de  Burton  d.iiw  le  Comte  de 
Buckinoliam  e»  Angleterre,  n.i<]iiit  vers  Ten  i<o*. 
Rrçudodeurcn  rnédccinc » Oifjrt ,!c 7 j'ii'let  i<j_7, 
il  pjir.  à Londres,  où  il  Te  fit  aggtégec  >u  collège 
royal.  L.i  rèput.uion  qu'il  acquit  d.ins  cette  ville , 
lui  mérita  les  premières  places  j il  fut  médetin  de 
Charles  I,  d’O  t*ier  Cromwell,  de  Charles  II, 
& U fociétè  royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de 
fes  membres.  Il  ètoit  entré  dans  cette  compagnie  pls- 
ficurs  années  avant  fa  mort , .arrivée  le  1,  aviil 
Jtaa  Shipton  , apothicaire  de  la  capitale , qui  avoir 
préparé,  pendant  près  de  vingt  ans,  les  médicainens 
dont  ce  médecin  faifoit  ufage  dans  fa  pratique , en  > 
formé  un  recueil  qui  a paru  fous  ce  tiuc  : 

Vk^fmjcopeei  Bateau..  lanMni  , itfSS  , in~S 
ifivt , j'n-ii,  i<»4,  «a-*.  /vri'.  I7=a.  i«-aa. 
AmJlelodjnti , 1 7 } 1 , i«-i  i . & ailleurs. 

, k 

Guillaume  Salmon  , ptofcIfciTr  en  mcdcciiic , a 
traduit  cette  pharraaropée  en  Aoglois,  dont  il  y 
a des  éditions  de  Londres,  U»4,  170*  , 171}  S{ 
i7io,»'/i->.* 

Geo'ge  Baet  abonné  for  le  raeKltU  bu  la  char- 
tre  des  ellfans , quelques  obictvations  qui  ont  été 
publi  es  avec  ce  que  G'! fan  a 'écrit  fur  cette  matière, 
Londres,  i«6»,  in-I.LaH*yt,  Kki.ôt-q.  * 
LUI  a 
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Il  a aiilTi  foitipofc  un  t.-aitj  fur  la  comjvitatfon 
des  caua  de  Badi  avec  celles  d'Aii-U-Ci’.âpei'e. 

( Extr.aEl.  ) (M.Couuk.) 

BATH.  ( Eaux  miaéraltt.  ) 

C’en  une  ville  d'Aojjlceerrc,  ittucedans  leSommcr- 
fa-Shirc , fur  la  rivière  d'Avon.  Kt.e  cil  famculc 
par  fa  beauté , par  les  a^rrmens  de  tout  j^nic  qui 
s‘)T  rcncoiurcnc , & fur-tout  par  fes  ciua  mméralcs 
chaudes , qui  jr  attirent  chaque  année  un  crand 
concours  de  monde.  C-tte  ville  cft  à trois  lieues 
de  Bnftt>l , & à )o  de  Londres.  Elle  cft  [flacéc  dans 
un  fond,  environne  de  quelques  collines;  on  y trouve 
uatre  bains  clrauds,  dont  les  caui  font  claires  & 
'un  goût  agréable;  elles  étoicot  déjà  en  réputation 
du  tc.tts  des  Roraiinsi  ainlî  qu'on  s'en  eu  alTuré 
par  une  infctiptioii  trouvée  en  170S.  Après  les 
caiii  d'Aii-la-Chapelie  ic  de  Bourbon,  les  eaux 
de  B ith  font  celles  qui  contipnnerr  le  plus  de  foufic; 
cependant  le  fcl  palfe  pour  y ciiller  en  erande 
qit  intité , ce  qui  les  rend  très-toniques  & trés-for- 
iiSanrcs.  Les  eaux  de  Batk  or  t encore  une  grande 
répnearion  contre  la  gouirc,  les  eneorgemens  . la 

Îra-alyfie,  les  rlmmatifmcs,  la  ibiblclTc  des  nerfi  & 
es  maladies  feroj hulcufcs , la  nic  amOlic  & la  llé.i- 
lité  , foit  qu’on  les  cmp'oyc  sxtér  euremem  , loir 
qrioi  en  falTe  ulage  à l'ttuéricur , fort  crlîn  qu’on 
leur  ilTc  tes  deux  moyais  pour  en  tirer  un  plus  grand 
puni. 

Lorfquc  dans  Icsmaladtcsch'oniques  on  s'eft  dercr- 
ninc  à boire  les  eaux  de  Brih , tl  f-iqp|  avoir  foin 
de  déb-rrralfcr  auparav.rm  rcftornac  Si  les  in  eftins, 
pour  les  mettre  dam  le  cas  de  palfcr  plus  atfénicnt 
Sc  d'itte  plus  utiles.  On  peur  en  boire  d.  purs  deux 
O verres  julqu  à deux  pintes,  mais  c’tft  foiivent  beau- 
coup plus  qu’il  ne  faut;  il  vaut  m-eui  les  boire  en 
, moins  grand  volume  , S^  en  coniinusT  l’iifage  plus 
long-temps.  On  peut  tn  boi.e  aux  repas,  li  elle  cft 
récente  ét  qu’tllc  n'ait  pas  encore  perdu  fes  principes. 
On  peut  prendre  ces  eaux  dans  toutes  jes  faifons,  4: 
louvcnt  pendant  des  années  emiètci." 

(M.  MacquAXT.) 

BATIMENT.  (Hjiÿjcj»e.)(  Habi  TATION.) 

( M.Macqoart.  ) 

Battisse,  ( U ) ( Eaux  minéraUs.  ) 

La  Rjtiffk  efV  un  terntore  près  de  l'Auronne  , 
h trois  lieues  de  Clermont,  où  fc  trouve  une  fourcc 
4 eau  minéral.'  tempérée  , jufiju’ici  peu  employée  en 
médecine,  mais  dont  M.  Cm'l  a envoyé  une  ana^ 
lyfc  à U Tociété  royale  de  médecine.  • 

Il  en  rcfultc  <]u'clle  contieoc  4a  gai. 

De  ratcali  minéral,  * 

Du  Tel  4c  CUnber,  « 
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' ' Du  vitriol  marTiL  I , ^ 

Du  fc!  marin  a b.:lc  de  magtielie  , 

Du  fer , * , 

De  tâ  félcnitc , 

Enfin , 4c  U terre  calcaire.  ( M.  MACt^UART.) 
B.ATONS  DE  CASSE.  ( AJur.'meV.)  ’ 

On  4unae  Couvent , dan»  des  magafirs  de  dro- 
gacries,  dans  les  plurniacics,  & dans  les  livres  de 
derciipcion  fur  la  matière  médicale  , le  nom  de 
bâtons  dt  Cÿjfc  aux  fruits  ou  légumes  cjni  çonticonrtK 
la  pulpe  laxative  de  U cjjfe  ; on  b conferve  foii' 
vent  Cous  fctic  forme  dans  les  bcuciqucs.  Voyez  pour 
tu  dcfcripciou  de  cette  goull'c  le  mot  eJfe. 

(M.  Foorcroy.) 

( 

BVTRACOS  & BATRACHUS.  ( FoyeiCxt-- 

NOüItlETTÎ.)  (M.MahON.) 

BATTEMENS.  ( Sing.  mafcul.&  plur.  en 
etne.  ) 

DiUution«>&  contra<fUons  féciprooues  ou  aîterna- 
tives  ducocui  k des  artères.  ( F oy€^  Pout»,). 

Quelques  médecins  diftingurnt  quatre-vingt*  un« 
difiércmes  (brtes  de  hattemens , fîmples , éc  quinze  de 
h.'ttemens  compofés  i ils  difcnt  que  U pouls  rn  a 
füixmtc  par  minute,  dans  un  homme  d’une  co»rftitu- 
lion  bien  repérée  > mais  ils  ne  font  point  d’accord  à 
ce  fujee  avR  ^expérience  géncralc.  f Pouls.) 

(£.  de  i'A,  £.)  (M.  Makok.) 

BaATTERRISMUS.  mithodi<iue.) 

Vice  de  proiwnci  itlon  qui  donne  lieu  à une  parole 
p*é  ipitéc,  jointe  quAqurfois  à des  répétirions  d’urc 
même  Cyllabc.  ( Foye^  Psellysmus.)  ( M.  Chau- 

S£RU. ) 

B.\TTERIE  DE  CUISINE,  ( Hygi'ene.) 

Part  c III , tcglesde  l'Hygiène  rcladvcs  aux  befoiiif 
de  rliomme. 

ClaiTc  T , règles  pour  Thomme  confidéré  en  fociécé. 

Ordre  III,  rclacivcmcm  à Tufage  des  chofes  ooo 
naturelles. 

Une  des  conditions  les  plus  efTcnneîlî^s  pour  que 
les  alimcn<  foient  profitables,  c’eft  qu’ils  foié\it  b-'M 
& bi:n  afiaiConnés  $ mais , quelque  fain  que  foit 
ralTtifo'mcmcnt  qu’on  emploie , h les  vailleauz  qui 
de  ivent  fervir  à cet  ufage  ne  font  pas  bien  nc’.t<wc«, 
ou  s’ils  font  ft'jcts  a d’autres  ioeonvéniens,  U lanté 
rifquc  beaucoup.  On  fait  que  des  négligences  de  cette 
efpece  peuvent  caufer  infiniment  de  mal , fit"  même 
exnpoiCouAcr  les  pcrfonocs  qui  mangent  des 
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rrrparii  dao'  de!  vaillVaui , Toit  de  cuivre  , foit 
d’argent , lou,  d'êiain  , dans  iLfijuels  on  aura  l.tiflé 
lêr.iUiT.ct  lo-  g-tcinpî  cjutUioe  lu^ucor  acide  ou  cor- 
lolivc. 

On  n'îgnotc  pac  tjuc  toute!  Ic!  fois  ijuon  place 
drs  Urnes  de  cuivre  , d'urgent , d'er^in  , de  plunib, 
dans  un  aci  le  tuindral , ou  végétal , tels  tjue  ceux  du 
Tihaigic,  ou  du  cition,  on  bl  ticnt  un  Ici  ncucie  e)ui 
vicnrdel'unioi‘idc!l*ubftanccs  inécalüquc!  avec  les  aci- 
de!; mais  la  même  ■ pérutiooa  lietichacjuc  foisciuc , par 
négligence  ou  aimcment , on  a l.'illé  léjourner  des 
acides  ou  des  rtibilantcs  âcres  dans  les  vaillcaux 
d’argent,  de  cuiv  e ou  de  plomb,  epii  doivent  fetvir 
a lu  préparation  des  alimens.  Il  y a de  même  une 
adtion  d^es  nouveaux  corps  falins  fur  l’cftomac  & 
les  fubïlance!  animales  j cette  aélion  prmiuit  l’cITcc 
des  poifons  , en  les  déforginifurt  upris  s’êtie  combii.é 
avec  elles.  Le  poifon  fera  d’autant  plus  violent  , 
<)11C  la  quiniité  du  métal  dilTous  aura  été  plus  grande , 

& il  fera  d’auunt  plus  de  mal  <iu’il  portera  ion  adtion 
fur  des  organes  plus  foibics  & plus  délicats. 

De  tous  les  vaiffeaui  faits  pour  préparer  les  ali- 
. mens  , les  meilleurs  fetoient  putini  tes  métaux  des 
vafc!  de  platine,  parce  que  ce  te  lubftance  eft  inat- 
taquable pat  tous  les  agens  ihiutqucs  fimplrs  ; 
mais  comme  elle  eft  encore  fort  rare , on  n'en 
brique  pa«  des  v,.irtcaui  d’une  capacité  allcï  grande. 
L'or  fttoit  cnfuitc  le  méi-1  le  plu»  utile,  ra  is  il  cil 
encoïc  trop  clicr&  trop  mou  (lour  qu’on  pu  d’e  l’em- 
ployer dans  1rs  ufaget  communs.  L'atgcnt  peut  cric 
fort  utile  , fl  on  a un  grand  foin  Je  le  nettoyer  ; 

' car  les  acides  y produ  fem  faci  cmcrt  du  verdet , ou 
du  vcrd-dc-gris,  .par  leur  féjou  . Le  cuivre  , tel  qu’il 
eft  , fans  être  recouvert  ou  d’argent  ou  d’r’tamagc  , 
ic  oit  t'c'-d  i' g teui  , parce  qu'il  pourroit  étic.atta- 
qué  tiés-facilc'mcnt  parptcfque  toutes  Us  fubftanccs. 
Audi  on  l’em'loie  le  plds  oïdinairement  iccouvctt 
de  feuille»  d’étain  , A dans  cet  état  , lorfqu’on  a bien 
fo  n quand  les  alimens  font  cuits,  d;  les  retirer  pour 
les  plicer  d ms  des  vafes  de  terre  ou  de  faycnce , il 
ne  refte  rien  i cr.sindre.  Cepen  iai-t,  il  • c faut  pimais 
y I ilTcr  rcfroùHr  les  viandes,  ni  du  bouillon  , aucune 
fais  'e  , aucune  fuuce  ou  mets  où  il  entre  du  vinai- 
gre , du  f 1 , du  lait , du  beurre , de  'huile  , du  fio- 
niagr  oji  du  vin  ! on  verroie  bientôt  fe  foi  mer  du  poi- 
fon avec  toutes  fes  fubftancc-,  Lorfqiic  les  vaidc.>ux 
de  cuivre  commence  t â rougir  intérieuiemciit  , il  i 
faut  fui-le-cbimp  les  donner  à réumer. 

Le  danger  qu’on  co”tt  ronrinucl’ement  par  l'igno- 
rance ou  le  peu  de  fo  n des  gens  qui  prépircnt  des 
rourriui'CS  , tai  c oour  le  public  que  pour  !»•$  parti- 
culier , Us  1 cm  rtufes  attiintcs  que  bciucoup  de 
CCS  négligences  ont  pe  rté  ic  fouvent  fans  qu’ou  s’en^ 
foit  apperpu)  à la  fi'  té  des  hommes  , lur-Mut  dans* 
les  armées  St  le»  hôpitaux,  fiilfi' lient  pour  faire  dé- 
lirer qu’ou  t'io  gnât  des  ru  lines  les  vailTcaux  de  cui- 
SRC , ainfi  que  des  apoüiicaiieiies  te  des  offices  : ce 
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f‘fçr.'>it  le  moyen  de  vivre  av^'c  (ecurité  fur  ce  paint 
important,  & d'éviter  bien  des  nuux  dont  rotiginc 
cachée  peut  être  attribuée  à Tufage  des  vaiiTcaux  de 
cuivre. 

Cependant,  fi  l'on  ne^taonif  pas  cntitrcmcnr  le 
cuivre  de  tous  les  arcs*  <^ut  prépaicnr  nos  alimens  , 

. U feroit  très  - important  que  U police  veillât 

' avec  une  attention  particulière  à ce  que  les  vaificaut 
de  cuivre  dont  fc  fervent  habitiiclkmciitlestnsûcuis, 
les  ehaircuiiicrs,  les  pâtifiîcrs , falîcnt  Couvent  étamé*, 
toujours  entretenus  propremer  t , & confiés  à des  per- 
Tonnes  à qui  l'on  feroit  bien  coonoître  les  dargeu  qui 
ré  Tu  Itcroicnc  de  leur  manque  de  pioprccé,  d'â.âivn« 

& deprévoyancc. 

Le  plomb  ^rant  un  métal  beauconp  plus  mou  que 
le  cuivre , on  Tcnt  qu’tl  fera  er.corc  bien  facüemênr 
attaqué  par  ks  «igcn^  donc  nous  avons  paik , & qui 
om-fur  lui  unc^Æon  bien  maron'k  j d’ailleurs , il  fond 
â lin  de  gré  de  feu  crès-!cgcr  : il  faut  donc  Abfolmncnt 
les  proTcrirc.  Les  vaifiVsiiUX  d'éuin  pitrnc  font  p^s  d'un 
uCdge  beaucoup  plus  iûr  : ce  métal  ne  pouvant  pas 
fl  rvir,  lo'^rqu’il  eii  fans  mélange,  a fabriquer  des  uften- 
files  ou  d^<  bcttcrks  de  cuifinc,  a caulc  de  fa  molUfie 
& de  fa  fac  licé  à f ndre  fur  k feu , a nfi  que  le  plomb. 

L'^  C4  trouvé  dilFércnrcs rubll.u»ccs  qui  lui  ôtent  ceS 
défauts,  & lui  donnent  la  foluiité  dont  il  a befoiu  dana 
beaucoup  d’uC-^'S  difl'Vem  { ccpdhiant , pluficurs  de« 
mélangée  qui  lui  Tciic  i:l  iés  ne  font  nas  Uns  danger; 
puifquon  y initie  cuivre,  le  an>c,  le  plomb,  Panci- 
moine  , le  bilmntU  qui  fi’uvcm  u*cft  pas  caempt  d'ar- 
fcnlc,  Sc  que  le  féjourdes  fubikinccs  dont  nous  avons 
parlé  p-*!»  donner  naifiancc  a divers  poifons.  Néan* 
moins , fi  ma'gré  ces  dingers  on  veut  encore  s en  fer-  ^ 
vir , ou  qu’on  y foit  forcé  , il  faut  prendre  les  mêmes 
précautions  que  pour  les  vaific  ux  de  coivc  : c’eft»àr 
dire  qu’f'n  n’v  confervera  point  ou  qu’on  n’y  lailTcra 
jam.iif  refroidir  ni  même  bouiPir  pendant  'ong-temps 
les  fubftanccs  acides.  Talées,  huileufes,  gra  fies  .apparie* 
nam  aux  règne  végétal,onim  ii,ou  minéral.  I fcroicdi 
la  plus  grande  importance  qu’on  voulut  f..bnqucr  par- 
tout , avec  du  fer  doux  & bien  poli , des  inftrumens 
de  cuifinc  qui  piilîcnt  tenir  la  place  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ^ il  faut  cTpéccr  qu'un  jour  on  $‘y 
aftrcindra  dans  fous  les  pays  éclairés  des  lumières  de  U 
faine  pbyfique  6c  de  la  cbimic. 

II  y a déjà  des  contrée^  où  l’on  a fubftirué  te  fer  au 
cuivre  , d les  ui  igcs  de  la  cuifine  On  cf^bier»  fir 
que  le  fer  eft  des  fuMlances  mécalli-^ucs  celle  qui 
peut  h moins  nuire  à l'crionocnic  animale.  Sa  ch  ux, 
ou  oxide,  qu'on  non  me  communément  rouille . ne 
peut  caufer  aucun  m^l.  Les  uftenfilcs  qu’on  en  fabri* 
que  penvent  être  , s'il  le  faut,  étamésau/H  facilement 
que  ceux  de  cuivre.  * 

L’ufagc  habituel  de  cc$  uftenfilcs  n'ezige  pas  une  fi 
grande  qtianiité  de  charbon  6c  de  ho  <,  ce  qui  foimfc 
véhcsiblcmcpt  im  objet  d’ xonomie.  D’aillcur*  I prit 
du  fer  eft  beaucoup  infiixiciu  à celui  do  cuivfSir  - 
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M.  Wcx,  rcctéwirc  da  <Îhc  oe  5.iie  - Oothi  » a 
donne  un  ouTrJCC  fur  ’a  ma'  iè’C  d’îtamer  Ic$  ufVcn* 
tile«  <èc  fer, où  irprtKniq«c.îVMm''gec«mmiin  n'ert 
pj$  moins  nuKîhIe  <juc  le  cuivre  mené.  Pour  remé- 
dier à cet  incoüvé:iien: , il  a traiivé  un  fet  alk.»*i 
avec  ct^ncl  on  peut  fixer  l^tatn  d'Angl  terre  le  ï'Iut 
pur,  fur  des  ullcnfile»  de  fer  ha't»: , fans  p^ni , fins 
colophane,  & f.ins  Tel  ^mmonUc  , & •'^ême  fans 
qu  il  foit  nécclTdire  de  le  pa/lcr  per  le  feu  ou  de 
le  racler. 

M.  Wcx  aifure  q«*on  ncpcutrcdtfpcnfcrd’éMmcr 
les  uftenfilcs  de  frr  nulTl  bien  qi'c  ceux  de  cuivtc  , 
parce  que  fi  l'o»  y pla^.c  des  alimens  acides  ou  aux- 
quels on  en  a mêlé,  ou  même  de  Tcan  pitre,  il  fc 
détache  alTcz  de  fer  pour  changer  la  conteur  des 
mct<.  Il  prouve  que  les  di/Fcrcn*cs  maniâtes  d'éramec 
qu’on  a imaginées  pour  prévenir  les  ir.convéniens  de 
If  mécliode  ordirntirc  , & de  celle  que  Us  mus  em- 
ploient , font  crès-nuifiblcs. 

Il  a aputé  que  Ton  fcl  alk^fi  cft  b'^n  à l'cAornae, 
qu’il  efl  moins  coûteux  Se  plus  dur-»ble  que  l'cumAge 
ordinaire.  Il  slTurc  que  quiconque  aclicrcra  une 
cafierolc  de  fa  fabrique,  n'aura  pmais  befoin  d'en 
«cheter  une  aut*e.  U a o^crc  de  vendre  ce  fcl  a^knli 
quarante  francs  la  livre  , Se  il  n’en/aur  qu'une  demi-  ; 
ooce  poar  éumerftnc  afiiz  grande  callcrole  avec 
rdtain  le  plus  An  d'Angleterre. 

Tous  lc$  chaudronniers  peuvent  ctamcr  avec  ce 
fcl  fans  fc  fervir  de  leurs  outils  ordinaires  , fans  ra- 
cler ni  pafler  par  le  feu  , il  n'v  a d’autre  prépara- 
0 cion  que  de  laver  Ics^uAcnfilcs  avec  du  fable  & de 
l’ciu.  Ôn  peut  au  ni  s’en  fervir  pour  l’étamage  des 
uftcnAlcs  de  fer  fondu. 

Les  «ftcnfilcs  de  fjycncc  vernie  fonr,  dansl*c*at  ac- 
tuel des  chofes  , três-pr 'pres  à remplir  avec  fécurité 
le  but  que  nous  nous  propofnns.il  c(l  vrai  qinU 
font  fort  caTuclt  : mais  il  v.iut  mieux  cafier  beau- 
coup de  vafesde  terre  que  d’attaquer  li  conftiturion 
des  hommes , Se  les  espofer  à 'a  f~ule  des  incon- 
véniens  qui  (ont  h fuite  de  rurige  de  prcfque  tous 
lés  vailfeauz  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  eft  bon  d’obfcrvcr  pour  ceux  qui  croient  qu'il 
n’y  a plus  rien  à cr.iTndrc  des  qnalués  pcrnicicufcs  du 
cuivre  ,^ariicuHèrc?ncnc  torCqu’il  eft  écamé  , c’eft- 
âi  dire  lotfqu’cm  a appliqué  fur  fs  furficc  tncérirure 
des  lames  formées  par  ral  iigs  du  plomb  avec  l’étain  j 
qu’ils  font  à ccc  egard  dans  l’circur , & qu'en  evi- 
cant  quelques  dangers , ils  s'cxpofenc  à beaucoup 
d'autres. 

I*'.  Le  plus  fo’ivcnt  rétamage  ne  recouvre  p:s 
parfaitement  le  cuivre,  Ci  Ton  voir  avec  le  micro- 
jerpe  une  f lulc  de  points  cni  I:  métal  paroît  dans 
pi^c  qui  vient  aérro  étaméc.' 
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1®.  Noiît  avons  dc;i  dit  que  le  plon.U  rvo't  tird_ 
très-grande  facilité  à être  attaqué  par  les  fubftunccs' 
Câlines  5:  ac:d:s. 

I®.  I/étjin  eontient  prrfqoc  toujours  de  l'aifc- 
nic  , fir-'our  crUii  q-ri  ncus  viert  d’Angl  terre  » 0<i 
die  que  des  ceuft  q/on  y ? confervés  ont  c.iufc  U 
mort,  avec  tous  les  (ymp;6mcs  du  po.fon,  à ccqr 
qui  en  ont  m4ngé« 

4®,  fiu  vicient , qu’on  emploie  fuivcnt , fufiîC 
poir  fiire  fondre  l'ct;  m :gc  &,  me fc  le.  cuivre  à 
niid.  Que  n'a-t-on  pas  à craindre  , comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit , des  poifons  qui  peuvent  nTulfrr  de 
l'iidlion  des  acides  , fur  le  cuivfc  , le  plomb  6c 
rétatn.  0 

Cependant,  depu's  quelques  années,  des  arcîIVcs  tn- 
génievx  en:  préfente  diltércus  moyens  d’étamer  les 
uAcnfitcs  ou  batterie  tie euifînt»  En  lySj  , la  fociécé 
royale  , au  rapport  de  MM.  Macquer  , Fourcroy 
5:  Laguercone  , a accordé  fon  am>ix>bat*on  à ua 
alliage  Ample  , ficilc  & ingéricuxdc  M.  Dumazi'. 
Les  commUfaires  ont  dit  que  h quaccité  de  fer  all.é 
avec  l’étain  n'étoié  pas  confidérable , mais  fifiifanto 
pour  donner  à ce  mét.?!  beaucoup  de  dureté,  & di- 
mtrner  infiniment  fa  fulibillié.  Ses  caflcrolcirfLyéc» 
ont  parfaitement  réAllé  à l'aâicn  du  feu  le  plus  fort 
e|li'on  ait  befoin  de  faire  dans  U préparation  des 
;:limcns  , fans  que  l'éramoge  coulât.  La  couche  de 
cet  étamage  , eu  il  n’entre  point  d'argent,  mais  un 
aurre  métal  qu'on  unit  à l'étain,  cA  beauroep  plus 
cpailTc  qu'i-llc  nepeutrêtre  quand  oa  emploie  t'éiain 
fculj  conféquemmeut  le  cuivre  peu:  être  mieux  dé-  ’ 
fendu  du  contad  des  acides  & des  graiilcs. 

A I.r  meme  époque , à-peu-pits  , le  firur  Duhan 
a aulfi  ptcfcrté  à U focitte  royilc  de  nédetire 
un  al  iage  dans  lequel  l’étain  pur  eft  cnmbir.é  a/cc 
deux  autres  mat  ères  métaüiqiics  non  dange-eufes  , 
qui  3ucmcnt*nt  la  dureté  Se  b foliditc  de  l’éraiii  , 
qui  en  dim’iiuerc  la  fulibiÜté,  & permcitenc  de  don- 
ne' à rétamage  iépaid'tiir  qu'on  veut,  fans  quoi 
cuigne  , en  le  chavlfant  juiqu’au  rruge  oblct#,  de 
le  fon.lrr.  Ces  qu,dirts  ont  engage  la  fociéré  rryalc 
de  d<n*ner  fon  approbation  au  procédé  qui  a éid 
exécuté  en  préfenec  de  fes  co.’nmilfaircs.  ^ 

En  iuii’ct  I7?ç,  MM-Turgoî  Se  d’Aiincy  ont 
' prefenté  à l’académie  des  Licrcesde  Paris  un  don- 
bUg**  en  argeur,  auquel  ils  d«  n*  ei't 
poids  du  cuivre.  On  fait  que  dans  l éramagc  ordi- 
naire la  cou:hc  d’érain  ex  ède  rarement  répaifftur 
de  fj^dc  ligne.  Ici  7^  de  ligne  d’épaitTcur  fuftit  pour 
garantir,  le  cuivre  de  l'aélton  dts  acides  mêmes  les 
plus  forts.  M.M.  les  commilfairès  cr.uent  que , pour 
.les  vailfeaux  qui  d 'ivent  fervir  à prépar-r  iLs  ali- 
mens,  cc*tc  épailfcar  ne  d it  pis  être  au-teelfous  de 
^ de  ligne  ; ce  qui  revient  en  poids  à de  la  tota- 
lité du  Taitfeau,  far  une  épailfeur  d'environ 
ligne.  ‘ ’ 
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^ÎM.  Icî  commilT4ircs  fîoirï.nt  prr  cn4nccr  «u'în- 
«^v'iM’nJammçru  de  ce  <j  ic  d.î*  s I?  doublage  de  MM. 
Tiirgor  &:  d'Auncy  , la  c&uchc  de  mécal  ijui  rc;ou< 
\rç  le  cuivre  cft  beaucoup  plus  cpai«Tc  que  dan» 
Ictamigc  ordinaire,  indvpcndsmmcnt  de  ce  que 
r.iigci:  cil  iiq  fnêui  plus  dur  mo  ns  atraquablc  par 
les  gr.iiJrcs  fle  les  acides,  ces  ulhniîlcs  Ibni  irêmc 
P tiVr..l)lc$  4 ccjs  d’arge  i mjflif*,  par  c quon  ne 
peut  rmplo.et  pour  ce  doubU^^e  que  de  l’argor  au 
r tre  le  pim  fi»  , ou  l’jTgcnr  de  coupc'le.  Ainti  les 
balfincs  Tiiccs  de  ccitc  matière  leio.ni  plus  Lilub'cs 
qu  ’ celles  d’argcr.c  au  tiirc  de  Paris , dont  1 1 mM- 
ki!c  cfl:  caiifc  qn’on  l’alrèrc  toujours  un  peu  is'cc 
le  cuivre,  ce  qui  cmpcclie  de  l’cmplovc:  en  mafle  dam 
lion  éut  d:  puretc.  Ccr  étamage  peur  donc  être 
fort  utile  pour  les  perlonocs  qui  ont  le  moyen  de 
les  Acheter. 

Pour  ce  qui  cft  relatif  aux  moyens  de  guérir  les 
dcri  lcns,  qu  ks  empoifonnemen'  qui  pounuient  tire 
cailles  par  des  hjtunes  «l'i  ii/'jÇ/ac  en  mauvais  dtat, 
ou  mal -propres  , vovcf  les  mots  impoisonne- 
ment  , Poisons.  ( Nf.  Macquart.) 

BATTUS,  (Chiiïlîs)  flamand  du  fièclc, 
dont  M.  lait  mcQiion  dans  le  douzicme  vo- 

li-mcdcfcs  métnoirss  pour  fcrvir  à l'hilloirc  litté- 
Mre  des  Pays-Bas  , apprit  r».!lem^nd  &:  lefrarçois, 
de  P.it  médecin  o-Jin-irc  de  la  ville  de  Dordrecht  , 
en  ijÿ»  & 

On  a de  lui  pluficuis  ojvmgcs,  rous  en  langue 
flamande , donc  Fauteur  que  je  viens  de  citer  rend 
ks  titres  de  cctcc  manière  : 

Livre  de  médecine  où  font  décrites  tou/es  les  par- 
ties intentes  b externes  du.  corps  humain  0 leurs  ma'- 
/adies  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  ^ avec  la  manien 
d:  les  guérir^  induit  de  l'allemand  de  Ckrifiophe 
^'irtfurg^  deuxieme  édition,  Dordrecht , ïjyj , 
Jc^oi  , info/iu. 

Pratique  de  la  chirurgie  compojée  en  franfcis  par 
Jacques  Guilltmeau.  Dordrecht  , in-fol. 

L / chinrgie  & toutes  les  œuvres  d'Amhroife  Paré, 
en  Vtngi-huie  livres  , avec  des  figures  d'anatomie  , 
d'infirtmens  de  chirurgie,  de  divers  monfires  , é/c. 
AmlKrdam,  f f • infol.  Les  cAampis  font  en 
bois  U fort  groljièrcs. 

Livre  contenant  divers  fecrets  pour  les  aHs  0 pour 
la  médecine,  Amficidam  , /n-ii. 

Manuel  des  chirurgiens  , aVec  le  traité  d'Hippo^ 
cratefur  les  plaies  ds  la  tête,  é/  celui  de  Guillaume 
Fuhrieius  de  H'.Uen  fur  la  brûlure.  AmBcrdam  ^ 
1^5  J,  M-ii.  (M.  CoütiN.) 

BAV  AROISE.  ( ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  Aatorcllcs, 

CloiTc  m.  hipeji», 

\ 
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Ordre  II.  Boifibr.s. 

S.CVion  III.  Mc*r  ges  a\*ec  l’eau. 

Une  bavaroife  eft  un  génie  de  boilTon  qui  fc  fait 
com  rurtmcnc  avec  de  l'eau  chaude  & du  firop  de 
g^itnnuvc  o;i  de  capiFaircj  on  y inêîc,  quand  on 
le  dente, «du  lait  qui  la  rend  plus  adoucilfancc. ' 
Cette  fo  u dcboiifon  cfl  très  bonne  pour  exciter 
doucement  U CM^rpi/acion , pour  faciliter  les  digef- 
tioi’S  quelques  heures  après  qu’on  a mangé  b"au- 
ccup  i on  s’en  fert  alors  comme  du  dîé.  Pour  rem- 
plir CCS  intc  lions , les  cafés  débitent  journcllcmcut 
u.ic  grande  q untité  de  bavaroifeS. 

(M.  Macq^art, ) 

BAUDEUON  (Brice).  Il  naquit  à P^rai , petite 
ville  anj.uri’liui  du  dillria  de  Chaiollcs  , dans  le 
département  d::  Saône-^-Loire. 

Il  fit  Tes  études  en  médecine  à Momperier  -, 
pnni  les  ptoklfcuts  dmt  il  a entendu  ks  levons, 
il  f.àit  mention  de  Jean  Huclier , qu'il  appelle  Ton, 
maître  , par^c  qu'il  avott  kins  doute  plus  appris  fous^ 
ce  p.cfcltcur  que  fous  les  autres.  Reçu  d.âcur  en 
méJecine  , Ü alla  fixer  k^idcmcure  à IMàcon , qui , 
de  même  que  Charolles  , cR  aujourd'hui  du  départe- 
ment  de  oaône-8c -Loire,  ü y exerça  long-temps  fa 
rofcirion  , d tns  laquelle  il  acquir  de  la  célébrité^ 
caucoup  de  biens , ce  qui  le  mie  à forcée  d'acheter 
la  terre  de  Scnccé  , donc  fes  defeenJans  , devenus 
feo^laux  , foromc  tant  d'autres , ont  pris  le  nom  & 
confervé  la  ptopriété. 

B.icc  Baudtron  eut  pour  fils  Grarien  , ficur  de 
Senreé  , qui  fut  aufii  médeem  : celui-ci  donna  le 
nom  de  Ton  père  à Ton  fik , qui , pendant  près  de  50*  - 
ans , exerça  la  charge  de  iicuicn.ant-général  au  pré- 
fidial  de  Mâcon,  où  il  mourut  en  1^98  , âgé  de 

us  de  85  ans.  Ce  magiflrat  fut  père  d’Antoine. 

auderon  de  Scnccé  , prête  & littérateur  , mou  en 
‘717  > ^gé  de  9}  ans.  li  étoic  atrièrc-pctit-fils  de 

Brice  Bauderon, 

• 

Brice  , médecin  , & chef  conna  de  cette  famille  , 
nous  apprend , dans  la  préface  de  fon  ouvrage  , inti- 
tulé r rraxis , &c.  , imprimé  en  x^iO  , ôc  daté  de 
Mâcon  , qu’il  avoir  alors  80  ans  , & qu’il  y pratâ-^ 
quoit  depuis  50  ans.  Ainfi  , U paroît  qu’ii  vint  au 
monde  CO  1539  ou  en  1540. 

On  dit  qu’il  mourut  en  1^15  , époque  â laquelle 
il  avoit  près  de  84  ans. 

Il  cfl  auteur  de  deux  ouvrages. 

I. 

Pharmacopée , 1588  (probablement  io-f.)  Jeo'al 
jamais  pu  avoir  cette  ptemière  édition* 
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Devilliert  • médecin  de  Ii  f^culcé  de  Paris , m’a 
communiqué  ancrcrois  deux  exemplaires  , dont  l'un 
tonoic  U date  de  15941  & Tautre  celle  de  1595. 
Lyon  « Benoit  Rigand. 

Pkarmacopft  de  Bauderon  y féconde  édition,  Lyon, 
chez  Etienne  Servin  , if9<5,  D’autres  exem- 

plaires portent  Bénoit  Kigaud.  J’avois  autiffois  ccccc 
édition. 

Pharmacopée  de  Bauderorty  troifième  édition.  Lyon, 
Pierre  Rigaud,  1^03.  Je  ne  l’ai  pas  vue  5 mais  elle 
ciiftc. 

Pharmacopée  de  Bauderony<]\xztTÏtm^ééix%otiy  1607 
Je  ne  l’ai  pas  vue. 

Parapkrafe  fur  la  pharmacopée , divifée  en  deux 
livres  ^ par  M.  Brice  Bauderon  , doBeur  en  médecine  y 
natif  de  la  ville  de  Parey-en-Charrolois  , 0 à prêfent 
répdens  à Mâcon  , revue  , corrigée  0 augmentée  par 
fauteur  / enfemhle  un  traité  des  eaux  diililîécs , cjuun 
apothicaire  doit  tenir  en  fa  boutique  tfait  par  Laurent 
Catelan  y maifirt  apotkieaîrt  de  Montpellier  y demicrc 
édtcioD.  Lyon,  Pierre  Rigaud,  léiS,  i»8. 

Cette  édicioiT , cjtie  je  n'i^vue  indiquée  nulle  part, 
mais  dont  je  poi^édois  autrefois  un  exemplaire  , cil 
ornée  du  portrait  de  l'auteur  5 au  revers , cR  imprimé 
l^rivilè^  avec  la  date  de  i4i  3 t aiolt  , U cft  vrai* 
rdsblablc  qu'il  y a eu  une  édition  fous  ccctc  date  de 
1413.  Ce  qui  fbniüc  cette  opinion  , c’elt  que  dans 
l’édition  de  i4i  8 , fc  voit  une  dédicace  lacune  , ainlî 
Touferite:  Grauanus  Bauderon  yBricH  f lias  y medie. 
doâor,  Matifc.  ]4l}. 

Paraphrafe  fur  la  pharmacopée  de  Bauderon , ère.  , 
dernière  édition.  Lyon  , Pierre  Rigaud  & aHocics  , 
léi)  , iu-8. 

Cette  édition  cft  faite  fur  la  précédente  (ré  18)  , 
page  pour  page  : on  pourroit  croire  d'abord  que  c'cR 
la  même  édition , dont  on  a feulement  change  le  fron- 
cifpice  ou  titre  $ mais  la  diJfércncc  des  vtg  êtres 
prouve  que  c'cR  véritablement  une  nouve'lc  édition,; 
on  y vote  le  poruaic  de  l’auteur  3 l’cUampc  annonce 
un  cuivre  ufe. 

N,  B.  On  cite  une  édition  de  i i<t8 , faite  à Lyon  \ 
mais  je  crois  quec'cR  une  erreur,  & qu'il  faut  i6i8. 

pharmacopée  de  Bauderon  , augmentée  de  pluHctirs 
rompofitioQS  nécelTtires , 6c  dès  ficultés  de  clique 
compoHcion,  avec  un  rraité  des  plus  ulius  & cél^^bres 
medecins  chymiques.  Par  G.  Sauvageon  , agré(ié  au 
collège  des  médecins  de  Lyon  \ miuvelte  édition  , 
revue , corrigée  Sc  augmentée.  Paris , Jean  JoÛ  , 
1441  , in-8. 
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de  I tf|9  , il  paroi:  qtc  celle  de  r^4i  cft  la  féconde 
de  S luvageon  : mais  je  ii'ai  point  vue  celle  de  1439, 
qui  a cctcainemenrexdlés  carVerny  en  faitmcuclon. 


If  1^43.  Par  Sauvageon , Cat.de  Falconet. 
Auircsédic..^  l^44-  Haller,  Stud.  medic. 

<48.  Point  vue. 

Pharmacopée  de  Baad'ron'y  6cc.  , par  G,  Sauva** 
g:on.  Paris  , J.  Joft  , 1450,  iO'8. 

On  y trouve  la  dédicace  de  l'édition  de  ; 
le  privHdge  elt  de  1443 , après  lequel  on  lit  : Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  en  1448. 11  n'cft  pas 
fur  que  J.  Joft  ait  fait  en  1450  une  autre  édition  , 
au  bout  de  deux  3 ce  n’cft  peut-être  qu'une  fupetchc- 
rie  de  libraire. 

Pharmacopée  de  Bauderon , par  Sauvageon.  Rouen  ^ 
François  VauUicr,  1451,  in-8. 

Il  m'a  paru  que  cctic  édition  écoit  ui>e  contre-façon, 
F.ltc  cft  d'un  ttès-mauvais  caraélcre^  0c  d'un  mau- 
vais papier,  (ans  privitège. 

• 

Autre  éilition , i « j i . Lyon.  A Beughem  , hiilioth, 
.\ucrc  édition , iS$f.  Lyon.  A Beughtm , tiklioth. 


Pharmacopée  de  Bjuderon  . pat  Sauvugeon  . fltc. 
Rouen  , Ja.'qucs  CaiÜoué  , i6it  , it-8. 

Cette  édition  , t]ue  j'»i  vue,  farcît  être  aulü  une 
camrc-fjçon. 


Pharmaeepée  de  Bauderon  , 5:c.  , pat  Frarçois 
V'erny  , miiA:c  apothicaire  de  Montpellier.  Lyon  , 
Barthélemy  Ritiiîc,  i66f  , in-,. 

Au  bas  du  privilège , qui  eft  du  jl  oâobre  ■ 
on  lit  : Achevé  d’imprimci  le  y janvier  1681.  Audi 
trouve-i-on  des  cicinpLaircs  avec  la  date  de  : 
mais  celui  que  j'ai  vr  poitoii  celle  de  1 «6 y j je  ciou 
que  c'cA  la  meme  édition , fous  ces  dcui  dates. 

Phannacogee  de  Bai'deron  , par  Sauvageon  ; nou- 
velle édition.  Lyon  , Guillaume  Chauntid  , A Célar 
Ciiappuis,  i<8i  , m.8.  J'ai  vu  cette  édition. 

Cenc  pharmacopée  , comme  tant  d'éditions  le 
preuvent , fut  bng^tmps  très-eftimée.  Eilc  a été 
traduite  en  latin  , ic  a paiu  fous  ce  titre  : 

Pharmaeopeta  } gaé/ieo  in  laîinum  verfa  à Phile- 
mone  HoUando  , (ic.  Londini  apud  Edwaidum  Giif- 
hum  , I < y 9 , in  fol. 

H.igi-Comitis , i<40  , in- 11. 


Cette  édition  cft  dédiée  à Moreau  , méderin  de 
kris  y le  privilège  eft  de  1 £ 1 8 . Comme  on  trouve 
une  édidou  avec  le  nom  de  Sauvageon  , fous  la  date 


Haller  nous  apprend  qu'elle  a aufti  été  traduite 
en  effagnoi  par  joh.  de  Caftillo.  Gadibus,  réyi  , 
in- 4.  • 

Vcmp 
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^crny  fait  cntcnjic  quelle  u encore  ëté  rcniuc 
«n  il'uuucs  kngucc. 

I I- 

Bïrerr  Brrronowi  pwh  , îs  duos  iraSasas 
d-.ftl  nUa  In  pnorc  agiturde  feirihus  rjpntiali^us  , 
tant  ftmplUibas  quant  compofitis  , confufis  , trraxUls , 
malig-.is  ce  pefiiferis  & fympromùùcis  in  genere  & 
in  fpeeit  curandîs  ; in  poftcâorc  , de  fymptomath  & 
morSis  inttmis  d capitc  adptdes  ufqui.  Luteriaî  pari- 
fiorum  , apud  Nice!.  Buon,  i(;io,in-4.  (petit pap.) 
Bayle  Qbfcnrc  que  ce  volume  comprend  849  pag. 

Haller  croit  que  ce  traité  a été  traduit  en  anglois , 
fom  ce  titre  : 

Exptrt  pkypciûn,  l^ndon , *^X7»  în-S. 

( IV^Gouj.in,) 

BAUDERON  (Graticn)  , doélcur  en  médecine  , 
âls  de  Brice  » donc  nous  venons  de  pailcr. 

II  naquit  en  , lorfque  Ton  pire  en  avoîc 
environ  44.  Sa  carrière  ne  fut  pas  longue  j il  la 
finie  en  1615  , âgé  de  feulement  de  ans. 

On  dit  dans  1a  bibliothèque  de  Bourgogne  , qu'il 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  méde* 
cine  \ qu'il  avoit  comp<Hé  on  rraîté  d'arratomie , de 
un  autre  des  maladies  épidémiques  de  fon  temps  : 
ce  dernier  n’écoit  probablement  que  des  notes  qu’il 
avoit  recueillies  pour  fa  propre  infIruéVion  $ car  il 
n'eat  pas  le  temps  de  voir  » comme  médecin  » beau- . 
coup  de  ces  maladies. 

Il  paroft  avoir  f-it  X Apptndtx  ad  pkarmacoptram  , 
qui  fe  trouve  dans  l'édicion  de  léiS  de  la  pAnmu- 
eep/c  de  fon  père , & qui  comprend  14  papes.  Cet 
^ppcnnix  doit  avoir  été  inféré  dans  une  édition  amé* 
rieure  , que  nous  prélumons  avoir  été  faite  en  1^15. 

Iparoit  auHl  que  c'eR  lui  qui  eiï  l'auteur  de  U pa^a- 
phraft.  On  trouve  , encore  de  Gratien  , fur  U thé- 
riaque d'Andromaque  , une  réponft  à Fontaine  « 
cnédccin.  (M.  Goulin.) 

BAUDRICOURT.  ( Eamx  miniraUs.  ) 

Oeft  un  village  fur  1a  rivière  de  Vrainc , dans  le 
bailliage  de  Mirecouri,  au-deflus  de  Gorr.cljincourt, 

.'deux  lieues  & demie  à l'oneft  de  Mirecourt.  La 
fource  minérale  eR  dans  la  cour  du  château  de  Bau- 
dricourt,  qui  porte  encore  le  nom  de  Saint  Mange 
ou  Saint-Manger.  Orf  dit  1a  fource  fulphurcule  : 
c'cR  ce  que  nous  en  favons  de  plus  politif. 

(M.  Macqua^t.  ) 

« 

BAVE.  Salive  écumeufe  qui  déconle  de  la  bon- 
ebedins  certaines  maladies  $ p.ir  exemple  dans  i'épi- 
lepfic  « de  fur-tout  dans  la  rage.  On  du.  U bav<  d'on 
amenai  enragé.  ( M.  Andry.) 

Mivsetse»  Tante  lU, 
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BAUHIM  (Jean  ) , originaire  d'Amiens , s’acquit 
beaucoup  de  réputdtion  en  Krarcc  , en  Ai  plcicrrc  & 
dans  les  P^ys-Bas.  11  rcjoumaalTcz  de  tcmsdrjis  l'une 
ou  l'autre  des  villes  des  provinces  Bcigiqiies  , ^our 
faire  croire  qu'il  a eu  l'envie  de  s'y  fixer  » maiscomme 
il  fe  mèloit  de  dogmanfer  fur  la  religion , il  en  fordc 
pour  fe  fouftrairc  aux  peines  portées  contre  les  prédi- 
can& , & fe  redra  à Bâle  , où  il  eicrçi  la  médecine  dt 
1.1  chirurgie  pendant  40  am.  Il  mourut  dans  cctrc 
ville  , en  I , dans  la  foixantc  otiziètnc  année  de 
fon  âge.  Il  écoit  né  vers  ifii.  Il  liifTadcux  fils» 
Jtan  6c  Gafpar,  dont  nous  «fions  parler. 

' •{Extr,  d'F.L)  ( M.  Gouun  ), 

• 

BAUHIN  (Jean)  ».  fils  aîné  du  précédent , naquiv 
à Bâle  en  i f 41.  Son  père  fut  fon  premier  maître  ; fie 
de  fou  école  il  palfa  à ce  le  de  Fuxks  , qu'il  fuivit 
pendant  l'année  ijtfo.  Fai  if^t , il  quiua  Tubingue 
pour  s'attacher  au  célèbre  Gefner^  qu'il  accompagna 
aux  fommets  des  Alp-es  » & fous  lequel  il  fit  les  plui 

f;r,inds  progrès  dJfts  U botanique.  Cette  fcicncc  etoit 
à pafiion  Je  Bauhin  : il  fat  occupé  pendant  fa  ans 
à chcrclicr  des  p'ames  à Lyon  , a Montpellier  » \ 
Embrun  , à Genève,  à MontbelUard  6c  dans  le  ducité 
de  Wirtemberg.  Sur  la  fin  de  fa  vie , il  fut  médecin 
de  U cour  des  p:inccs  de  ce  dernier  nom  , & q^urut 
dans  cet  emploi  en  l^xj,  âgé  d'environ  7a  ans. 
Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a lailTés  : 

MtmorahUii  kiforia  luporum  aliquot  rahidorum  » 
qui  circd*aanum  l fpû  , apud  htonpflganum  & Bef- 
forum  , muUoTum  damnâ  , puhlice  grajfati  funt, 
Monlubtligardi  , ifçx  , /a-8. 

n femblc  , fuiv.iiu  M.  Cancre  , que  c'eft  en  fran  • 
çeis  que  cctrc  hiHoitc  a paru.  * 

De  p/antis  à Divis  , SanBifquencmen  fiaientl$uj, 
Ba/Uea,  tf^l»  »n-8.  » avec  d'autres  ouvrages  publiés 
pat  les  foins  de  fon  fièrc  Gajpar, 

yivitur  ingenià  , cetera  motùs  erwtto  * 

CcR  l'infcription  miiê  â la  tète  d’un  livre  qui  lue 
imprime , fans  titre  , l'an  1 f y i , en  format  oblong.  n 
traite  des  inl'cdlcs  & des  plantes. 

De  planttj  Ahfynihiî  nomen  fiatenelSas.  Mantif- 
Migardt  # I X599»  m-S. , avec  un  traité  fur  la 
meme  matière  , de  Claude  Roccard  , apothicaire  de 
Troyes  en  Champagne. 

Hiftoria  novi  0 cdmiraiiiis  Fontis  , Balneiqm 
Bollenfis  in  Ducatu  Wirtembergieo  ad  Acidulas 
pingenfes.  Montisheligardi , îfyS,  1660  , in-^. 

On  ttouve  une  longue  énumération  de  plantes  3c 
de  fruits . â la  fuite  de  cet  ouvrage. 

De  â'^uis  medicatfS  nova  methodus  quatuer  Lihris 
comprehcr.fa.  Agitur  in  iis  de  Font  'tbus  cehbriÀus  ^ 
Thermis  , Balnels  univerfe  Europe  foei/fimam 
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I^ucatus  W^irtemh</^ici , eorum  mtxttonthus  , mttai' 
lis , fuc<h  , invtftig^indi  6*  utendt  mcdâ  , ûc  eorum 
virihus.  IterndeVariis  yoÿiiihus  ^Stirpihus  flnfcUis  , 
quorum  piarirr.ifi^nrt  fivt  tccnes  , 0 reghnum  TabuU 
adduntur,  Monùsbetigardi , , 1(^7  « l6ll, 

A ne  juger  de  l’ouvrée  <juc  par  le  titre  , qui  ne 
foup^onneruie  pas  que  ce  Itvie  dl  bien  dilFércnt  du 
fi^oêicnt  î II  cft  cependant  le  même.  Qn  a encore 
une  édition  en  allemand , qui  a paru  à Sciitgard  « en 
Âuci,  in-quarto. 

IliJiortÂ pfjntarum  Prodromus.  Sbroduni  , , 

, in-4. , par  les  foins  de  Jean- Henri  CkerUr  ^ médecin 
«le  Éâtc  , & gendre  de  Taurcur. 

Hfjiorlû  p/antjrjm  univerfalis  y Tomus  î ^ Il  Ù 
211.  Ibidem  , 1650,  1651  , in~fol. 

C‘dl  à Dominique  Ckabrius , médecin  de  Genève, 
•nu'on  cl^  ccdcvabic  de  cme  édition  , qu'il  a entiebie 
•de  quelques  augmentations.  Jean  Bauhin  a luit  cn- 
irer  dans  cec  ouvrage  tout  ce  que  les  plus  favans 
botaoiftes  avoient  dit  \ mais  il  l'a  fait  avec  difcernC' 
nient.  Il  41'a  adopté  que  les  mci’Icurcs  deferiptions  ; 
il  a même  fournis  leurs  écrits  à la  critique  la  plus 
judiciAifc  : cnfortc  qu’on  peut  dire  qu’il  a traité  fa 
matière  avec  tout  l’ordre  & la  prccifion  qu’il  étoit 
foflible  de  lui  donner  de  l'on  temps.  Robert  Morifon 
« fait  des  remarques  fur  cette  liillotrc  des  plantes. 

(£xr,  d'£/.  ) (M.  GoOlin). 

BAUHIN  (Gafpar)*  frère  puîné  du  précédent., 
<éroitde  Bà'c  , où  üvirit  au  monde  le  17  janvier  15 50. 
Il  lÿivoit  que  i7*ans  , lorlqtic  fon  père  l'envoya  à 
l^adouc  , pour  y étudier  I.1  médecine  fous  Fabrice 
a Aquapendenie  i & luivant  Douglas  y il  y féjourna 
environ  trms  ans.  M.  Ajlruc  die  que  Bauhin  arriva 
à Montpellier  en  iy?y  j Se  il  ajoute  qu'il  choiù: 
Donoman  pour  parrein  , en  s'immatriculant  dans  la 
faculté  de  cct«  ville  , où  il  prit  fes  degrés.  On  re- 
trouve cependant  Bauhin  en  la  même  année  ip7>  , 
*â  Paris  j il  y connue  Severtn  Pineau  , & fumt  les 
■cours  de  ce  chirurgien  : mats  on  peut  concilier 
■deux  aircrtions , en  difant  qu’il  a quitté  Montpellier 
pour  pc%  de  tcmp9,  & qu'il  y eft  tetoutné  aptes  fon 
voyage  de  Paris,  dans  le  ddicio  d'y  continuer  fes 
études.  Il  n'en  eut  pas  phrôt  achevé  le’eonrs  , qu’il 
revint  à Bâle , où  il  obtint  d’abord  une  chaire  de 
médecine  5 mais  il  palT.i , en  1 f ?8  , à celle  d'anato- 
mie & de  botanique.  En  1596,  Frédéric,  duc  de 
’Witremberg  , le  choifît  pour  fon  premier  médecin  j 
le  prince  de  MonebeUiard  & les  autres  feigneurs  des 
•environs  de  Bâle  (ni  marqucrcnt  aulîî  la  plus  graniic 
confiance  : cependant  Bâle  étoit  fa  demeure  ôrdi- 
Ajîrc.  Il  y mourut  en  à i'âgede  73  an*  , lo 

mois  & quciqi'cs  jours. 

Bauhin  écotc  Uboricinc  ; & comme  il  prit  beaii- 
^uf  de  foins  pour  recueillir  ce  qu'il  y avoir  de 
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m'cBx  dans  tes  moteurs  qui  ont  traité  de  l'anatomie  & 
de  ta  bt>tanique  , & pour  rédiger  chaque  partie  en  ufS 
feu!  &i  même  ouvrage',  U fe  ht  par-là  une  rtpiirarion 
aullî  lolidc  que  s'il  eût  écrie  de  fon  propre  for^ds. 
11  pafi'a  même  pour  habile  anatomtfle  « quoiqu’il  eût 
dilTéqué  alfez  raicmcnt  : mais  Riolan  ne  le  regarda 
pas  comme  tel  \ il  uoulfa  la  vivacité  de  fa  cenfurc 
jitfqu'à  le  ttaiter  d'nommc  vain  , fans  jugement  de 
f .ns  coni.oiiraiiccs.  Il  lui  reprocha  encore  de  fe  parer 
des  découvertes  d'autrui , fpécialemcnt  au  fujet  de 
la  valvule  placée  à l'entrée  de  l'ilciim  &.  du  colon. 
Quoique  Bauhin  alTuic  avoir  apperçu  cette  valvule 
1 179  » avant  qu'aucun  auccui  en  ait  fait  mention , 
il  cil  certain  que  VaroUus  & beaucoup  d’autres  en 
avoient  don  f une  defeription  exaéle  long-temps 
avant  lui  : cependant  cette  valvule  a retenu  juTqu'au- 
jourd'hut  le  no^dc  Bauhin. 

Voici  la  Itdc  de  Ces  ouvrages.:  . 

De  corporis  humant  partibus  txtemis 

iy88,  ;n-S. 

Anatomes  liber  fecundus  partium  fpermatUarum 
traBationem  continens.  Ibid.  1^91  » i«-8. 

Ces  deux  ouvrages  ont  paru  cnfcrnblc  à Bâle  , en 
IJ91,  in^. 


Anatomica  corporis  virilis  & rmtHeb'is  hlfioritL, 
Lagdum,  If97  , /n-8.  Bafilcx,  K09,  re-8. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  refondues  dans  un  traité 
qui  a été  imprimé  fous  ces  titres  : 

De  eo^ports  humani fah.d^d  libri  quatuor,  Bafilear, 
1^00  , in-8« 


Jnfiitutior.es  anatomica.  "Berrix  , iûe4,  in-  8, 
avec  1rs  ptinchcs  de  Varolius  &i  de  Jajfolinus.  Bafi- 
lea,  1909»  in-t.  Oppenheimii } 1614,  1419,  in-i. 

14j6,/a-8. 

Theatrum  anatomjcum.  FrancoBirci,  i4oy,//t-lL 
avec  figures. 

T'heatrum  anatomicum  infinitis  lotis  auSium.  Fran* 
cofuttt,  i4ii  • /n>4*  ' 

Lcs  fianchcs  qui  dévoient  entrer  dans  cet  ouvrage 
ont  été  publiées  fépaiémcnt.  Il  y en  a une  éditioa 
de  Franefett  de  1640,  in  - 4.  fous  ce  titre  : f^iva 
imagines  corporis  humani.  L'anatomie  de^  Bauhin  cft 
prclquc  cnnèreroent  tirée  des  écrits  de  yéfaJe.  Il  a 
cncoîc  profité  des  dclcriptions  d’£a;Î4céi,  auteur  peu 
coi.iiu  alors,  ainlî  que  des  obfcrvations  de  Failopio 
& de  quelques  autres,  amqucllcs  il  a Toint  les  ficnnes 
quoiqu'en  petit  nombre  , avec  des  cxpi'ricnccs  alTez 
nutives.*  Quant  aux  planches  , elles  font  peur  -li 
plupart  emptumtes  de  F'ejale  , à'Eufiachi  & <k  £ip 
bri^ius. 


De  partu  Cafareo  liber.  Bafîlear,  1991  , io-t. 
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C*cft  une  tradüâion  de  Fouvrap^e  ouc  Franfors 
Roujftt  a mis  au  jour  en  langue  françoile.  B,iuAin  y 
t joint  : Apptndix  ad  Uhrum  dt  partu  Ctfarto. 

V 

. Notâin  At<y\fr.m  Anguiliaram  dtpmpUcibus,  Ba- 
filt*,  Ijjj  ^ 

Phytçpinax , feu  taumeraùo  plantArum  (x4<?o) 
ah  kerharîis  nofro  fécu/â  defcnptarum  , cum  earum 
di^erentiU  : eut  plurimarum  haiîenus  ah  Ufiem  non 
diferiptaruM  (164)  fuccinSe  deferiptiones  & deno” 
minationes  acceffere  : additis  aliquot  ( S ) fiueienus 
non  fculptarum  plamatum  v/viJ  iconihus.  Balilcx» 

, in-  4. 

Oeil  un  e(Tai  par  Icc|ucl  it  a prelfeRti  (e  goiit  du 
public  fur  l’ouvrage  qu’U  médiroic  de  publier  fous  le 
titre  de  Pinax. 

Nüra  in  Vttri-Andrté  Matthîoli  commentarios  in 
fex  tihros  Dloftoridis  de  materia  medica^ 

On  les  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de 
Mjttkioh  qu'il  Ht  imprimer  à Bâle  en  1598,  infol, 
avec  plus  Jeccnc-dix  pl  «nebes,  dont  plulicuo  TJnt  de 
Tahernamontanus y & quclqucs>U0i.s  de  lui-méme. 
11  y a jiiint  une  critique  allez  juJicieule  des  fautes 
de  Maitkiole, 

Anirçadverfionet  tn  hljlonam  gentralem  planta- 
rum  Lugduni  editam»  Francofurti , 1^01,  r/x-4. 

De  hermaphroditorum  , monJJroforumque  partuxm 
nature  lihri  duo.  FrancoFurri  , 1^04»  in-%. 

Oppenheimii , 1^14,  in-%. 

Il  emploie  une  infinité  de  citations  pour  prouver 
rcziftcncc  Fabulcurcdcs  hermaphrodites. 

De  compoftione  mcdicamentorum.  Offcmbachii  & 
Fraocofurti,  1610, 

De  lapide  heq^aar.  BaHlez  > in-%. 

Oratio  de  homine.  Ihid.  1^14» 

De  remeiforttm  formulis  gratis  , arahihui  (f  Infi- 
nis ujitatis  libri  duo.  Francofurti,  1^151 , in-%. 

Catalogus  plantarum  etrea  Bafleam  fpontè  naf- 
centium.  Balikæ»  1^71,  /a>8. 

C*:B  un  catalogue  aûcz  riche  de  pIuHcurs  plantes 
rares.  Il  vaudrott  mieux  que  beaucou^j  d’antres  de 
cctfc  forte,  Ci  l’aureur  n’avoit  point  multiplié  les  cf- 
péces  maha>propos,  St  s'il  n’avoit  parlé  de  quantité 
de  fimpb-’S  qu’il  n’cB  pas  pclTlb-c  de  trouver  aujour- 
d'hui, &.  qu'aucun  bornmiic  luckicmc  n’a  cncoe» 
rencontrés»  Emmanuel  A.on/|^ , iiiédecin  de  Bâle  qui 
a fenti  tous  ces  défauts,  a mis  ce  catalogue  en  oidre 
fuivant  U nu'tlu>dc  de  Morifon  fie  de  Ray  , fie  l'a 
publié  à Bâle  , en  i.1-4. 

Pinax  theatri  hotanici  ,five  index  in  Tkeophrafii, 
Diofeoridis  , Plinii  & hotanicorum  qui  à faeulo  frip- 
ferunt  of cra.  Balilcx,  itfij  , 
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L auteur  appelle  ce  recueil  un  ouvrage  de  nuarartc 
an$.  Il  y a employé  plur  de  rems;  car  il  ama^oit  déjà 
des  plantes  i Mon^ciricr  en  lyyj  , & il  en  avoir 
montré  plulieurs  i ùuilündini  qui  mourut  à Padouc 
en  ifS,.  L’avantage  de  eette  collcétion  coufifte 
principalement  en  ce  que  BauhU  n'a  laiffé  aucune 
plante  fans  lui  donner  un  nom.  A cct  effet , il  a mit 
fous  une  feule  dénomination , tous  les  fynonymet 
que  les  hotaniftes  avoient  donnés  à la  même  plante, 
â£  , par-là,  il  a épargné  à ceux  qui  l’ont  fuivi  , Icî 
peines  qu’ils  auroient  dû  prendre  pour  cnrendre  ce 
que  les  anciens  ont  écrit  avec  tant  de  confulïon.  II 
n'a  cependant  léuffi  qu’affcT.  iropaifaircmcnt  dans  le 
plan  qu’ij  s’ejl  formé  } tout  bon  qu’étoit  fon  def- 
fein,  il  l’a  gâté  en  lépétant'pluficuts  fois  la  même 
plante  fous  différens  noms.  ILderi  Marijoa  a relevé 
ICS  fautes  de  liaukin  dans  un  ouvrage  intitulé:  Jial- 
lucinaiioiui  Gafiarit  liauhini  in  Pinact. 

P’‘odn3mus  têcu/n  éotua/ct . Fraticofut li , itfitf,' 
in-4.  BalBcx , 1671  , in-4. 

Il  contient  ta  defeription  d’environ  fît  cents  plan- 
tes, la  plupart  d’après  un  herbier  fcc.  Les  planches 
fonr  fiJcllcs  !c  bonnes  pour  le  rems  ; mais  il  parle  de 
quelques  (impies  déjà  connus  avant  lui , comme  s'ils 
venoient  d’ètic  récemment  découvert , il  en  décr« 
d’autres  qu'on  ne  connoît  plus  aujourd’hui. 

F.piJlûU  aliquot  medict.  Noriberga,  t6if  , /n-4; 
dans  la  cijia  medica  de  Jtan  Homùng. 

Tktat'um  iotaakum,  pars  p ima.  BaCIcae,  irïj*,' 
i««)  , in-fal.  par  les  foins  de  Jean  - Gafpar,  foa 
hls. 

C’eft  la  première  partie  d’un  ouvrage  que  l’au- 
teur avoir  deffein  de  porter  jufqu’à  douze  volumes, 
qui  auroient  compris  ii*c  hiftoire  générale  dci 
plantes.  ( Extr.  d'Èl.  M.  GouLtN.  ) 

B.WHIN,  (Jean -Gafpar)  fils  de  G^par,  n’a 
point  été  moins  célèbre  que  Ion  père  & (on  aïeul. 
M fut  profeffeur  à Bâle  ,4ii  il  enffigna  pendant 
ans  i il  fut  cinq  fois  reâcur  de  l’univetCté  de  cette 
ville  , & dix-neuf  fois  doyen  de  ta  faculté.  C’eft  1 
lui  qu'on  doit  le  premier  volume  du  théâtre  boca- 
niijuc  que  fon  père  avoir  ébauché  ; il  y mit  la  der- 
nière  main  & le  fit  imprimer  en  Ifîy!,  ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire.  11  eff  auHi  auteur  de  ploficuts  ou- 
vrages qui  peuvert  donner  de  grands  fccours  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  CeS  ainfi  qu'en  pailcnt 
les  hiftoriens  ; mais  les  bibliographes  ne  font  cob- 
l noitre  ni  les  tines  ni  les  éditions  de  ces  ouvrages. 
Ce  ir.édccin  eut  fepe  fils  de  deux  lits  , dont  quatre 
furent  dofkcurs  en  médecine,  & tiots  miniOrer  do 
la  religion  tcfoimée.  Il  mourut,  le  14  Juillet 
âgé  de  7,  ans,  éunt  né  à Baie  te  11  mats  i4o<. 

(Jx/.d'i/.  )(  M.  Gocun.) 
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BAUHIN  y (Jérôme  ) troifième  fîh  de  Itan-Caf- 
ftitt  vint  ait  monde  à Baie»  ic  x6  Févricr‘i6)7 . 
A^nès  Je  bon;)cs  études  faites  fous  ies  yeux  de  ion 
père,  i!  fut  rcç'i  d*dUur  en  médecine  & alla  co- 
fuite  Ce  pcrfcclionncr  en  Italie.  A fon  retour,  la 
faculté  de  Bâle  combien  il  lui  impoetidc  de 

5*ac:.t.hcr  un  liomnic  dont  le  mérite  étoit  générale* 
im-m  reconnu  die  le  mit  «u  nombre  de  fes  pro- 
feileii  s en  i66c,  paroit  que  ce  médecin  s'cfl 
bo.né  à rcnfi.ignemer.t  publie  ; car  il  n'a  rien  mis 
au  jour  qu'u  «c  nouvelle  éditiun  Je  Tabtrnamontanus» 
21  cur  deex  fiU  de  f*'n  mari'gc  avec  Ann<  Foefeh, 
l!s  éroUnt  fort  jeunes  à fa  more  en  1^67,  à i‘âgc  de 
90  ans.  11  fe  trouve  des  auteurs  qui  font  vivre  Jé- 
rvmg  Bauhin  jufqucn 

L'aîné  de  fes  fils  , Je€n-Louis  , fut  licencié  en 
droit  5c  confciller  de  la  ville  de  Baie.  Le  cadet,  Jean^ 
G^y/par,  né  le  ix  Jum  i66j  , exerça  la  médecine 
à MjntbeUiard,  fut  médecin  du  duc  de  Wûtcmbci^ 
& mouru:  le  19  ^fars  170;. 

Il  me  reBc  à parler  de  Frédéric  Bauhin,  frère  de 
/'rdme,  5c  lîxième  fils  de  Jean-Gafpat , dont  on  a 
fait  mention  dans  raicivle  précédeor.  U pratiqua 
la  médecine  avec  ram  de  réputatkm  que  SybiLle , du- 
chcilc  douairière  de  Wirremberg,  lai  donna  (a  con* 
fiance.  U mourut  à l'^e  de  41  ans.  Je  ne  fiis  rien 
des  deux  antres  fils  de  Jean^Gafpar  qui  ont  prU  le 
bcnncc  de  doâeor  en  médecine. 

(£x/r.  d*£/.  M.  Gouuv. } 

: B AUHINE.  (Afur.  fflcV.) 

La  hauhtfie,  hauhinia  de  Linnéus,  cBun  genre  de 
pLutes  légumincufes  , remarquables  par  leurs  feuilles 
loiijours  divifées  en  deux  lobes , 5c  dont  plnficurs  cf- 
pèces  (ont  employées  comme  médicamens  Jans  les  pays 
•il  elles  aoilfeot.  ( Koyq;  la  dcCctipdon  du  genre 
dans  ic  diâtonnairc  de  botanique  de  M.  Lam.irck. 
Les  efpèccs  utiles  que  nous  cannoHTons  , font  ; 

s°.  La  haukine  panach^,  hauhinia  variegata  de 
Liniiéus.  C'efl  un  arbre  d^mgt  pieds  qui  croit  dans 
tes  endroits  fabioncux  du  Malabar  5c  des  environs 
de  Madras.  On  cnsploieÜa  racine  en  décodlion  pour 
rhalTcr  les  vents  5c  tuer  les  vers , 5c  pour  gnétif  la 
loux  P rutreulc.  Scs  Heurs  pacoifleot  fixte  légèrcmcot 
purgatives. 

»*.  La  haukint  pourprée , hauhinia  purpuna  de 
Lrnéus..Ccc  arbre  qui  croît  aulTl  dans  les  lieux  fccs 
du  Malabar^  porte  des  ficuri  qui  Cbiu  purgatives. 

CM,  Fourcjlot  ), 

BAUME,  fify^/èfle.  7 

Partie  U.  Choies  dites  00a  oarartlles. 
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a»ffc5  II.  III  & VI. 

Ordre  II  » eomcAiblct, 


]t  en  cA  on  cependant  dont  les  orientaux  (ont  ut» 
cas  tout  particulier  i c'eft  \thaumt  de  Judée,  ou  de 
U Mecque,  ou  de  ConAantinopk  , ou  blanc. 

Balfamum  Confiantinopolitanum  alhum^OS, 
grzeor.. 

Ceft  un  baume  extrémcmcnc  rare,  qu'on  garde 
pour  le  grand-feigneur,  5c  pour  faire  des  préfens  aui 
ambafikdeurs.  Pour  être  bon  , U doit  étie  limpide  » 
blanchâtre,  aromatique  5c  ctès-pefaor.  Celui  qu'on 
vend  chci  les  dcoeuUlci  ne  peut  être  véritable.  Ce 
baume  eR  un  cxccuem  conlortatif,  un  bon  cofmé* 
tique  \ c'eA  avec  lui  que  fe  fait  le  meilleur  Uit  vir* 
giual  donc  fe  fervent  les  femmes  égyptiennes  de 
turques  pour  fe  rendre  la  peau  du  viUge  unie  5C 
douce  , 5c  retarder  ta  marche  des  rides  qui  Ce  mon- 
trent dans  l'âge  fait.  Oo  croit  dans  ces  pays  qu'en 
en  prenant  un  demi-gros  tous  les  jours  , on  a un 
moyen  alTuré  de  (e  préfcivcr  de  la  contagion  de 
la  pcAc,  Pour  les  autres  qualités  5c  les  difietc&fr 
baumes,  BaUMX  , mat,  mid.  ) 

(M.  MAcqUAft.T.  ^ 

BAUME.  (M-xr.  mid,) 

Le  nom  de  baume  a été  donné  indiAinélcmeut  ■ 
trois  ordres  de  corps  j 1 à des  vcgéuux  , foit  â plu- 
Heurs  cl'pèces  de  menthes  ou  de  labiées , foit  à des 
arbres  étrangers  qui  dennenc  d<ÿ  furs  réfineux. 
( yoye\  l'article  des  balfamicrs.  i*.  A des  fucs  ré« 
fineux  qui  découlent  des  arbres  , ramôt  à caufe.  de 
leur  odeur  fragtanre  5:  agréable  , tantôt  à caufe  de 
leur  fluidité,  j'',  A des  rréparonons  de  pharmacie» 
^ définitioa  des  uns  5c  des  autres  cA  inexacte. 

(M.  Fouacrot.} 

BAUMES  NATURELS.  ( Af-t.  mid,  ) 

La  nécc/Tité  d'avoir  des  idées  nettes  fur  la  namre 
des  cotps  naturels,  5c  d’adopter  des  dêfimcions  cta^ 
ta  5c  exaéles  des  moCs , a £^c  dilbn^ucr  la  baumet 


Le  mot  baume  eft  un  terme  générique  fous  le- 
quel on  comprend  non-fcu!cmcnr  le  baume  de  Judée 
ou  opooalfamum,  qui  feul  autrefois  portoit  ce  nom  , 
mais  encore  tons  les  fucs  réfincux  b«iifamiques  def- 
fé(hés,mous  eu  liquides  qui  approchent  parleur 
odeur  de  Vopùba/famum\  L'art  du  parfumeur  en 
^rme  des  diflbiutions,  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  kiit  virginal , 5c  dont  les  fcmnies  fe  fervent  pour 
fe  laver  5c  conferver , foi-difant,  la  fraîcheur  de  leur 
tenir,  auquel  de  l'eau  pure  5c  bien  frakhe  convien- 
droit  mille  fois  davantage. 
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^ réfine)  , t>on  pas  par  leor  odeor  plus  agréable,  ^ 
ni  par  leur  fluidité  , comme  on  l’avoic  fart  autre- 
fiois , mais  par  aa  caradère,  une  propiuté  vraiment 
cbirotquc  Sc  incapable  de  faire  naître  les  erreurs  ejui 
étoient  fi  commun|$  daus  ces  denominadons. 

Nous  nommons  aujourd'hui  haumts  les  fucs  réfi> 
Jicux  fulidcs  ou  fleides,  qui  contiennent  & donnent 
ou  par  l'avion  du  fieu , ou  par  le  lavage  à t'euu  , 
un  fcl  acide  fufccptiblc  de  cndalUfition.  ( le 

mot  Aetps  BXNZOïqt'E  dans  le  DiCl.  de  chimie. 

D’après  cette  difUnâicn  propoféc  d’abord  par 
Bucquet,  il  n'y  a que  ciuq  éjumra  connus  , le  b n- 
Join,  le  baume  diiPérou^  celui dcTotu,  le  (loroz  6i  le 
üquidambar.  * 

En  général  les  differenr  des  rofincs  dans 

leur  aaion  fur  l'éconcnnc  animale,  en  ce  Pu- 
cidc  qu’ils  coniiconctit,  les  rend  inCififs,  diurétiques, 
fufccptiblcs  de  faciliter  Pcxptâotation.  Audi  les  cm- 
ploic  t^on  avec  füccè^  dam  tes  mahdics  des  pou- 
mons , & dans  celles  des  voies  urinaires,  ü paroh 
aufii  que  U préfcnce  de  ccc  atMe  tempac  Pacrcté 
fle  1a  chaleur  que  ta  matière  r^fincafe  pure  porre 
avec  elle  dan»  nns  organes , & fpécialcmcnc  dans 
ks  prcmièics  voies.  (M. Foubcrot,  ) 

BAUMES  EN  CHIMIE.  ( Afae,  méd,  ) 

I 

On  a donné  en  chimie  le  nom  de  baumes  à des 
diflbiutious  de  pluficurs  corps  combufliblcs  dans 
ks  huiles,  fort  à caufe  de  leur  confiOancc  analogue 
fl  celle  de  quelques  baumes  naturels,  foit  k caufe 
de  leur  odeur  force.  ( b^oye\  les  mots  Baumes  de 
aousAE,  Baumes  oe  succin  , &c. 

CM.  FouiicâOT.) 

BAUMES  EN  PH.\RMACIE,  (Mat.  mUA 

Comme  les  baumes  naturels  étoient  foie  cdiinés 
thc2  les  anciens , foit  relativement  à leurs  propriétés 
dans  les  maladies , foit  par  rapport  au  parfums  ^ont 
ils  fjifoient  un  grand  ufage  , on  a cherché  à les  imi- 
ter dans  la  pharmacie.  Les  baumes  pharmaceutiques 
doivent  être  diilirgués  en  quatre  clafTes.  i*.  Les 
baumes  fpiiitueur  qui  ne  font  qoe  des  dilloluticns 
de  naturels , de  réfines,  de  gommes-réfines, 

de  fubÜauccs  odorantes  & colorées  dans  Palcool, 
des  efpcces  de  teiorures  trcs-chargé:s.  Tels  font  le 
baume  oppodcidoc  , le  baume  de  vie  d’Holfman. 

s.*.  \jt%  baumes  boileux»  ce  font  des  diflblutions 
de  léfincs,  de  grailTcs , 6cc.  dans  les  huiles  fixes  uu 
rrafles.  Tels  font  le  baume  vert  de  Metz , le  baume 
•ypootique,  fltc. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiftancc  doagufnc , 
de  qui  font  même  quelquefois  do  véritables  oaguens 
plus  ou  moins  mous , ibnt  compofés  de  cire  & de 
jclinc  que  l’on  fond  dans  des  huiks  ciTemiclIcs  ou 
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volatiles.  Tels  font  \e  baume  de  Lucarei,  le  baurm 
du  commandeur , le  baume  tranquille. 


4*.  Enfin  les  baumes  de  confiftancc  empUftique, 
font  des  mélanges  de  fuHIanccs  odorantes  avec  des 
huiles  volatiles  , qui , par  kur<  proportions  récipro* 
qt'cs  fout  épais  & foUdes.  Tel  tiï  le  baume  apo- 
plcéüque;  on  te  met  dans  des  bottes  d'ivoire  oU  de 
buis.  Autrefoison  faifoit  beaucoup  de  ces  baumes^ 
on  les  portoic  fur  foi  dans  des  cafiblcitcs  d'or. 


Il  cft  clair , d’aprè<  ce  que  nous  avons  expofé  fut 
la  nature  & les  dülércnccs  des  baumes  pharmaceu- 
tiques, que  ces  médic.»mcns  compofés  U'iu  aujour- 
d'hui fotc  éloignés  de  leur  origincj  qu'aucun  d'eux 
n'a  la  vraie  ccnfidancc  des  baumes  proprement  dits , 
& qu'ils devreient  être  rargés  fous  d auttes  noms  dans 
les  diverfes  clafl'cs  auxquelles  ils  apparcienaent. 

Une  diftinâion  plus  importante  encore  à faire 
enrre  les  baumes  pharmaceutiques , c'efl  celle  qui  cft 
f ndéc  fur  leur  «fage  en  médecine.  Il  en  cft  qucl- 
oucS'Uns  qu'on  do>  uc  à l'intérieur , comme  ic buuma 
de  vie  , d'Hoflman  , le  baume  hyftériquc  , le  baume 
de  Lucatcl,  U baume  At  Poreita  brava,  ie  baume 
apopleéliquc}  mais  tous  les  autres  ne  s'admlniftrcm 
qu  à i’cxtéticur,  comme  roppodcldoc  , k bàtime  vert 
de  Metz  • k baume  nerval,  le  baume  acoulhque,  k 
baume  vulnéraire  , le  baume  hypnotique. 

( M.  Fourcroy.  ) 


BAUME  D’AIGUILLES.  (Mar.  m/*/.) 

• 

Le  baume  d'aiguilles  cft  une  préparation  chimique 
qu’on  fait  dans  les  pUarmacks , & qu'on  y nomme 
auflî  quelquefois  baume  d’acicr.  La  plupart  dcsphjt- 
nacoptes  preferivent  de  mêler  enfemblc  tes  aiguilkl 
d'acier,  i'aeidc  nitreux,  l'hntk  d'olive  8c  l'akool 
qui  cumpefent  cette  préparation  ; mais  comme  *ra 
obfcrré  h!.  Baiimé,  l'acide  réagit  fur  l'huÜc  plutôt 
que  fur  le  ferj  U brûle  en  paitie  le  corps  huileux  , 
il  oc  fait  que  corroder  la  furface  des  aiguilles  & les 
roui'ler  j celies<i  relient  encore  en  fragment  , 8c 
peuvent  produire  de  très-mauvais  effets  dans  l'ap- 
pltcaticn  de  ce  reméd:  fur  la  peau.  M.  Btiumé 
conUiile  de  dilToudrc  une  demi  - once  d'aiguilex 
daas  une  once  8c  demie  d'acide  nitrique  , de 
mêler  cette  (.iffo  ucion  avec  deux  onces  & de- 
iric  d'h^rile  d'olive  de  deux  onces  d'alcool  , de 
r muer  le  mélange  8:  de  le  cliaufler  légèrement 
pendant  un  quart-d'heure  j on  le  ferre  cnluicc  dans 
un  pot.  Il  ûbfcrvc  encore  i*.  que  le  lavage  qu'oo 
a recommandé  pour  enlever  l'acidc  oitreux  ciccdeoc 
à la  compoluion,  n'eft  que  nuifiblc  , & qu'il  diifout 
in  jc  le  baume  qu'il  rcg.iidc  comme  un  favon.  Que 
l'acide  nitreux  qui  entre  dans  ce  baume  perd  pcu*à- 
pea  fes  propriicts  acides  8c  qu'oo  n’en  trouve  plus  de 
traces  (enfibks  quelques  mois  aptès  qu'il  a é^  pré- 
paré ; il  atciibue  cct  effet  à la  réaétion  de  l’acidc 
ûu  Ihuile.  Que  k baume  d’aigailltt  duxciccoa&» 
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dcraWcmcQt quelque tem?ap!è5gu'îl  eftfdit.cn  raiTon  ^ 
du  fer  qui  y dit-it»  très-divUe  & de  Ticide  nitreux 
qui  agit  iuiet  (îbkmem  fur  l'huile.  lx>r(qu'il  ell  par- 
VCDU  a ce  dcgié  d'cndarcin'cmcnt,  il  confcillc  de  le» 
bro}’cr  fur  un  porphyre  avec  une  Tuftifance  quamicé 
d'huile  d'olive  pour  le  ramollir  convenablement. 

Quoique  cette  préparation  foit  aujOuriThui  beau* 
coup  rnoin^  employée  qu'auircfns,  comme  je  pcnCc 
qu’elle  peut  être  utile , car  on  n'a  que  peu  adminillxé 
juiqu'aéluellcment  Toxidede  fer  eu  écard*ongucnt, 
& comme  ilcft  vtaifcxnblablc  qu’on  reconnoîn  a quel- 
ques jours  pluheuts  avantages  a de  pareilles  prépara- 
etons,  je  crois  devoir  inûllcr  fur  1a  nature  fle  la  pré- 
paration de  ce  médicament.  Je  ferai  d'abord  obfcr- 
ver  ,1®.  que  le  nom  de  baume  ne  lui  convient  pas 
& que  c'elt  un  vétitablc  onguent  formé  par  i’oxidc 
de  lcr  l’huile  ; i®.  que  l'acidc  du  nitre  portant  fon 
aéhon  f jf  rhuile  Sc  Talcool  , parole  mi  re  à 1a  vé- 
ittdblc  prépar«<tioa  f.tvoncufc  de  ce  compoCe  , même 
dans  le  procélé  teéiifié  par  M.  Baumé.  En  conté- 
qucncc  je  prop.  C rai  une  autre  manière  très-Timplede 
ptéparcr  ce  médicament , qui  a été  trouvée  & pra- 
tiquée avec  fuccès  par  M.  Vauquelin  mon  éiève. 
On  prendra  une  diHolution  de  lavon  médicinal  dans 
l'alcool  , ou  ce  qu'on  appelle  de  reâcncc  de  favon  ; 
on  y verfera  du  nitrate  de  fer  bien  claif  & réecm- 
menr  préparé , jufqu'à  ce  qu'it  ne  fc  fa/Tc  plus  de 
précipité  i on  ramaiTera  ce  précipité  ,*3;  ajrès  l’avoir 
Lvé  avec  de  l'eau  dinUléc  fioidc  fur  le  nhre  , on  le 
fera  f:>odrc  au  bain-narie  & on  le  Uiifcra  réfroidir 
^ès  avoir  décanté  l'eiu  qui  s'en  fépacc  par  la  fuhon. 
On  a,  par  ce  procédé  un  favon  de  Ur  d'un  beau 
rouce  parfakemrnc  homogène  , d'une*  confdVancc 
remoUoIc  à celle  d'une  bouillie  épailTc  qui  ne  con- 
tient pas  d'acide  à nud , 3c  qui  brunit  en  s'épaÜlif- 
Umt  à Tair. 

/Te  baume  prétendu , ou  plutôt  eec  onguent , eft 
vulnéraire  3c  aura  peut-être  dans  quelques  cas  des 
avaotagcsfurcoutcs  les  autres  préparations  analogues. 
On  l'emploie  dans  les  douleurs  des  articulations,  3c 
fur-tout  dans  les  alfeélions  goiirteufesj  on  en  frotte 
les  parties  fuuffiantcs.  Il  don  téunir  les  propriétés  gé- 
mcrales  des  onguens  avec  celles  du  fer. 

( M.  Fourcrot.  ) 

BAUME  BLANC.  {Voyei  Baume  nx  la  mecqoe.) 
B.VUME  DE  COPAHU  ( Mat.  mii.  ) 

Le  baume  de  copahu  eft  nommé  auHî  baume 
du  Brehl.  Il  y en  a deux  efpêccs  dans  le  commerce  $ 
l’uii  jaunâtre  , d'une  odeur  agréable  « d'un  goût 
amer  , épais  comme  de  la  térébenthine  > l'autre  moins 
tianfparcne , plus  coloré,  tenace  3c  comme  du  miel  , 
d'une  odeur  h rte  non  agréable , d'une  faveur  rebu- 
tante i U première  cfpêce  eiè  la  meilleure , la  fécondé 
doit  étic  rejetée.  Oa  faliâEe  cette  téllae  avec  U ccré- 
^nUûnc« 
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■Cette  réfiKC  liquide  découle  d'un  arbre  que  Pifors 
3c  Margrave  ont  nommé  copaïbu  , 3c  Ray  arbor  bal- 
J'amifera^  Brafilienfis^frudu  monofpennç.  La  deferip- 
tioD  qu'on  en  a donnée  elb  ttès-inevaéèe , 3c  la  figure 
qu'on  en  trouve  dans  li  pkytant^o^oicjnagrapkia  de 
Weinmau  eft  très-apoctyphe.  Il  croît  dans  le  Bréfil 
3c  les  Antilles,  On  y fjic  des  incifions  profondes , il 
coule  un  liquide  réfincux  tranfparcnc  qui  dcvienc 
jaune  verdâtre  avec  le  trmt  , 3c  qui , en  trois  ou  qua- 
tre heures  va  jufqu'à  douze  livres;  on  recouvre  l'in- 
cifion  d'argile , 3c  qui  iZe  jours  aptes  elle  fournit  une 
féconde  portion  de  réfine. 

La  réfinc  de  copahu  expofée  3t  confervée  au  con- 
Viéè  de  l'air  s'épaidit,  fe  colore , 3c  au  bout  de  plu- 
Aeuts  années  devient  prcfquefolidc  3c  caifantc  comme 
une  réftnc  sèche.  Soumife  à la  difHlUtion  , elle  (but- 
nie  une  grande  quantité  d’huile  voUiite  éthérée,  qui 
va  à près  de  La  moitié  de  fon  poids  ; il  reilc  dana 
le  fond  du  vaiifeau  dilltlUtoire  une  réfine  sèche  » 
cafiante  , qui  jouit  encore  tontes  les  propriétés 
dcsréfiues.  FréJéûc  HofBnaim  faifoit  un  très-grand 
cas  de  l'huile  retirée  de  U léune  de  copahu.  U l'cm- 
ployoic  avec  beaucoup  de  fuccès  mêlée  avec  la  grailfe 
3c  en  Jinimenc  fur  les  parties  paralyfées  relâchées  » 
3c  fur  celles  que  l'humeur  goutteufe  rend  immobiles* 
Il  la  recommandoit  mêlée  avec  l'iuitle  de  milleper- 
tuis , rhuile  d'orufs,  le  bLinc  de  baleine  , 3c  quel- 
ques goûtes  d'huile  volatile  très  - odorante  comme 
celle  de  faiTafras,  dans  les  ulcères  des  poumons  » des 
reins  , de  U vcllxc  , des  proRaccs. 

La  réfine  de  copabu  coure  entière  e(l  employée 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  les  mêmes  cas;  elle 
convient  encore  dans  les  maladies  de  l'cftomac  , le 
, relâchement , l’atonie  des  intefUns  , U flatulence  qui 
j en  e(l  la  fuite.  Elle  cil  aficz  éckaulfante;  elle  porte 
' à la  peau  3c  aux  reins.  On  la  prefcric  fur-tout  dan» 
I les  afiètflions  calculeufcs  ^ la  colique  néphrétique  , 

I la  fupprclfion  d'urïoc,  les  ulcères  des  voies  urinaires, 
la  gonorrhée  virulente  , les  ulcères  vénériens  . Ict 
fleurs  bUnches , la  fuppreÛjon  des  règles.  On  l'admi- 
nifhc  à la  dofe  de  quelques  goûtes  (&is  un  eeuf , ca 
pilules,  en  émulfion,  ou  dans  des  potions  calmantes, 
relâchantes  , anodyncs  , 3cc.  Son  aâion  particulière 
fur  les  organes  urinaires  c(i  démontrée  par  l'in- 
fluence aéhve  qu'il  a fut  ces  organes,  3c  par  l’o- 
deur qu’il  donfie  très-promptcmcot  à rurine.  Le  Pète 
Labat  dit , dans  fes  voyages , que  le  baume  de  co^ 

, r*ihu  guérit  les  fièvres  imcrmittcnccs,  en  en  prenant 
fix  gouttes  d.iDs  un  bouillon,  qtielque  tems  avant 
l'accès.  II  paroit  qu'on  s’eu  icrt  ainfi  dans  le 
Brcfil. 

Les  propriétés  vulnéraires  de  cette  réfine  ta  font 
employer  avec  un  égal  fuccès  à l'extérieur  ; clic  en- 
tre dans  beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques 
internes  3c  externes.  Cependant  nulgré  tous  les  éloges 
qu'on  a donnés  à la  réfinc  de  copanu  , tes  praticiens 
I ont  fouYcotoccafion  devoir  que  U tétébcnuùne  pro- 
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âmt  efTets  tous  au/Ti  heureux , & qu*e!le  peut 
en  cenir  lieu  dans  beaucoup  de  circonAanccs. 

( M.  Fouxenor  ). 

BAUME  DE  CILEAO.  (Mat.  mU.  ) 

Le  hûume  ou  U tcHae  de  Gilcad,  halfamum gi~ 
teadenft  » paroît  être  très-peu  différent  du  haumt  de 
Judée  ou  de  U Mecque  donc  nous  allons  parler  dans 
rartidc  fuivanc.  Linnéus  délîgnc  Tarbre  qui  le  Four- 
nit Coqs  le  nom  à'amyris  giltadtnps,  U il  eff  du 
meme  genre  que  celui  qui  donne  ta  rétine  de  la  Mec- 
que. ( yoyt\  la  diflcrt.ition  de  Linnéus  Fur  ce  pro- 
duit réfincuii  VPYC{  aufTi  les  ouvrages  de  ProTper 
Alpin.  ( M.  Fouxcxoy  ). 

BAUME  DE  LA  MECQUE  OU  DE  JUDÉE. 

^Mat.  méd.  ) 


Oeft  encore  par  uncxrrcur  dans  la  nomenclature, 
&en  raifon.de  U liquidité  qu‘on  nomme  U rétine, 
4ont  il  doit  être  qucllion  dans 'cet  arriclc , du  nom 
de  baume  de  ta  Mecque  ou  de  Judée.  On  T^pelU; 
xncorc  baume  d’Fgyptc , baume  du  grand  Caire , 
baume  de  Conflantino}  le  , baume  bianc*i  en  hein  , 
^fohatfamum  d'après  h dés.omination  giccque,  bal- 
fameUon^  halfumum  JuJaicum,  baffamum  Synucum, 
balfamum  é Mte<â ^balfamum  Conjiantinopolitiumm 
Okloum 

L'arbrilfcau  qui  fournit  cene  efpèce  de  rétine  li- 
•quide  z^Xamyr'is  opcbelfimum  Linnéus.  Amyris 
foli  'n  pinnatie  , foliolis  ft^libu-i.  11  a la  iuutcur  du 
troène  ou  du  cytife  i U e(l  toujours  vert  ; fes  fêuÜlcs 
rdTcmblcnt  à celles  du  Icmifque.  11  croit  abondanv 
mient  dans  r.Arabic.  Pendant  les  chaleurs  de  la  cani- 
cule, ce  Fuc  rclineux  qui  nous  occupe  découle  de  Ton 
tronc  de  de  fes  rameaux  ; on  en  obtient  auflî  par 
les  incitons  qu'on  y pratique.  Mats  ce  baume  pur  cil 
réfervé  pour  les  grands  de  la  Mecque  de  de  CJonllan- 
tirsople.  On  n en  a dans  nos  climats  que  par  les  per- 
donnes  auxquelles  les  grands  de  ce  pays  en  ont 
donné. 


Lorfqne  Tarbre  a cclfé  de  fournir  ce  fie  parles 
înci^ps , on  cntipc  fes  rameaux  d:  les  jeunes  tiges, 
•on  In  fait  botiiliir  d?.ns  l'eau  ; il  s’en  féparc  par  ta 
.chaleur  de  Hébullition  une  réiîne  liquide  , claire  de 
uanCparcnicqui  nage  fur  l'eau,  de  qui  cû  encore  trop 
précieufe  pour  erre  dedinée  au  commerce  \ on  la  lé- 
■lervc  pour  les  dames  turques  qui  en  fout  ufage  comme 
d'un  cofméiique  de  d'un  parfum.  On  a quelquefois 
^ -dans  nos  cabiiKts  d’F.utopc  des  échantillons  de  cette 
Tecondc  efpèce  de  téhne  liquide  de  la  Mecque , don- 
«fiés  en  prêtent  par  les  grands  des  pays  où  croit  Vamy 
r/s  cfcbdtfamum. 

* 

Enfin  , les  branches  & les  feuilles  de  eet  atbrifiemi 
<jai  ont  fourni , par  U première  ébullition  , la  téCnc 
’lt  pliisfubtile,  la  plus  légère  Sc  la  plus  odorante, 
iont  traitées  par  une  fccoude  ébullition  beaucoup 
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plus  forte  ^ plus  longue  que  la  première.  Alo!s  U 
paitic  1a  plus  épailfe  de  la  plus  fixe  de  cette  refile 
fc  fond  de  fc  fr'pare  alors  par  la  forte  ébullition  ; elle 
furnage  & on  l’enlève  à mcfurc  qu'elle  forme  une 
couche  à la  furfacc  de  Tcau.  C’cit  cette  troifième 
cfpccc  qui  eCl  apportée  par  les  caravanes  de  qu'on  em- 
ploie en  médecine  j encore  le  plus  foiivcm  rft-cc  un 
mélange  de  rééme  de  copahu  de  de  quelque  huile  vo- 
latile très-odorante  qui  en  tient  lieu  dans  les  pliai- 
mades.  ' 

Suivant  Prolpcr  Alpin  , la  réfine  vraie  de  la  Mec- 
que cfV  blanche  , d'une  odeur  pénétrante  , plus  {uave 
de  plus  vive  que  celle  de  la  térébenthine  , d'une  fa‘- 
veur  chaude  , amère  & afVringcnre.  Elle  furnagt 
l'eau  de  %y  defsèche  en  une  efpèce  de  croûte  tranf- 
parcntc.  Celle  qui  cft  ancienne  , épaiÜJO  de  coloiéc 
va  au  fond  de  l'eau. 

Depuis  long-temps  Vs  égyptiens  font  un  fi  grand 
ufage  de  cette  fublUncc  , de  ont  une  fi  grande  con- 
fiance dans  fes  vertus , que  le  nom  de  baume  par  ex- 
cellence qu’elle  porte  dans  leur  pays-,  cft  la  fourec  de 
la  dénomination  de  toutes  les  fubilances  analogucf 
que  fournit  la  nature,  de  que  l'art  a cherché  a imiter* 
Ils  l'emploient  comme  le  plus  sur  antidote  centee  ia 
peflc.  Ils  le  prefertvent  comme  fudorifique  dans  le; 
fièvres  putriaes  de  miligncs.  Les  femmes  égypiicnrox 
s'en  fervent  contre  la  uéiUtté  \ elles  en  avalent  de 
l'appliquent  en  topique  de  en  fuppoficolre 

La  réfine  de  U Mecque  cft  un  excellent  vulnéraire 
de  un  tonique  corroboranftfès-urilc}  fa  qualité  Hgè- 
remem  aftiingcnte  ajoute  à fes  prcroiè“Cs.pTOprîéiés.. 
Audi  on  le  confcille  avec  avantage  dans  tes  fuites 
de  la  gonorhée,  les  ficurs  blanches  ^ la  dylTcmecic, 
l'aflhmc,  les  ulcères  dcspcmmons,  dis  reins  , de 
la  vcfile.  Les  médeems  de  Breilavr  cicert  un  exem- 
ple de  p;ouîtc  guérie  par  l'on  ufage.  Il  cil  encore 
employé  a l'extérieur  comme  vulnéraire  d:  cofmé- 
tique.  On  le  donne  depuis  quelques  gouttes  jufqu'a 
un  demi-gros  ,alans  les  bouillons , le  vin,  l'émuUion« 
les  potions } pour  l'umr  anx  boifibns  aqueufes  on 
le  délaye  avec  le  jaune  d'oruf;  on  le  fait  entier  dans 
les  bols  de  les  pilules.  ( M.  FouRCRO.y.  ) 

BAUME  DU  PEROU.  ( Af^r . méd.  ). 

Le  baume  du  Pérou  cft  de  deux  cfpcccs  dans  le 
commerce,  l'un  blanc  de  l'autre  brun.  Le  premier  elt 
I reconnu  cônamc  un  praduit  par  de  naturel  pat  tous 
les  auteurs,  le  fécond  cR  regarde  comme  faâtee 
par  plufieuTS  naturaliRcs. 

I T/arbre  qui  donne  ces  fucs  cR  nommé  au  Péion 
j boitai  koxitt  fuivant  HcrnanJès  , cabureiba  fuivam 
I Pifon,  de  cabuiba  par  Margravt,  La  dofcripiion  que 
quelques  botaniRcs  en  ont  donnée  n’cR  pas  trét-ex.ièlci 
: mais  elle  peut  cependant  fuÆrc  pour  le  caraélétifer. 

Il  cR  de  li  grandeur  d'un  citrcfhnieri  fes  frniÜcs  rif- 
I fcmblet^  à celles  de  l'amandier  , elles  font  plus 
^raodes^  .fesicurs  potcées  à rcxcré.&Uc  des  rameaux 
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pat  p^doQcnUs  jiuncs,  ont  U figure  ie  goufles 
allf'ngce^  j il  y i à leur  citrêmtc^  une  petire  cavité 
<jui  renferme  des  (cmcnccs  bhi. chaires , oblongues 

un  peu  iorf«.  C*cft  par  les  incUions  faites  a Té- 
totcc  de  cet  arbre  t|tie  le  haume  du  Pérou  découle , 
r*jr  • tout  après  les  pluies.  Ce  hojmt  cfl  blanc 
Jaunitre  , d’imc  odeur  de  benjoin  , d*un  faveur  acre 
amère , & d’uue  conflèance  analogue  à celle  du  micj 
liquide  j il  cft  très-rare  dans  les  boutiques.  Le  plus 
commun  cft  le  baunedu  brun  ou  noir.  Neu- 
mann alT'ure  qu’il  n'cfl  pas  naturel  ; mais  pluûcurs 
aaturaUftes  dilènt  qu‘on  Textrait  par  fébulhtion  des 
branches  & des  rameaux  bouillis  dan'<  Tcau^  Ton  odeur 
«ft  mêlée  de  celles  du  benjoin  & du  ilyrax;  il  prend 
fieu  par  rapproche  de  la  flamme  j il  contient  Textrait 
^e$  niuillcs  & du  bois  dilfous  par  l'eau. 

Cette  fubftancc,  foi:  blanche,  foit  brune,  eft 
un  vrai  baume  } cUe  fournit  un  fel  a:iJc  concret 
par  la  difliUation,  & par  l*ïdhon  de  l'eau,  comme 
le  bei>join  >,ciie  donne  beaucoup  d'butle  volatile  par 
Taiftion  du  feu.  L’alcool  diiiout  complcttement  le 
hdume  du  Pé/»a  ; la  dilfolurion  décomp oCéc  par  l’eau 
laUTc  precipictr  la  réfnc  pure,  mats  ne  cède  point  le 
fel  qui  refte  en  difTolucion  dans  l'eau. 

•Ce  baume  a les  mêmes  propriétés  midîcîn.iles  que 
U réfuc  de  Copahuj  mais  fun  acide  le  rend  plus 
approptié  dans  les  maladies  de  U poitrine  , l'aftoiiic 
hum:oc  , le  catarrhe  \ on  Ta  recommandé  dans  les 
fuppjtarions  des  poumons,  rcmpyèmc,  la  vomique, 
les  (palmes  de  ces  organes.  Sydenham  le  croyoic 
propre  a guérir  la  coliqaede  Poitou.  Hoffmann  la 
conl'ciUé  avec  fuccès  peur  fortifier  l’cftomac  & les 
smcflins  , pour  la  paralyfie,  le  tintement  d'oreilles. 
^1  c(è  aufti  irès-conveoablc  dans  les  ulcères  des 
imeftins,  des  reins,  de  la  vefTie.  Enfin , il  cft  très- 
volnérairc  à l'extérieur.  C'eft  un  des  baumes  nue 
l'on  adminiftre  le  plus  fouvent  en  médecine  \ ton 
odeur  forte  f^ortc  quelquefois  à la  tête  & caufe  des 
douleurs,  dec  pefanteurs,  le  vertige  Se  même  des 
fyncopes,  on  le  donne  à la  dofede.)  à ii  gouttes 
en  pilules,  oudélayédanxdujanned'ceuf.Pourle  ptef- 
crirc  dans  des  liquides , on  le  mêle  d'abord  avec  le 
^aunc  d'ccuf,  qui  je  mec  dans  un  état  émulfif. 

( M.  Foüactov.) 

BAUME  RAKASIRL  ( Mat.  m/d.  ) 

Ce  baume  d'Amérique  , ou  cette  réfine  liqoid^ 
provient  d'un  arbre  encore  incoonu,  quoi<]u*il  joutfte 
d'une  gr.mdc  réputation  | foo  odeur  Se  fa  faveur 
font  préférées  à celles  de  la  réfine  de  Copabu } il 
guéri; , dit-on  , en  une  ou  deux  prifei  les  gonorrhées 
jes  plus  fortes , tandis  que  plufieurs  onces  de  la 
^éfioc  de  Copabu  n'eaopèrcat  paslaguérifon. 

C M.  FooRcRoy.  ) 

PAUME  D£  TQLU.  ( Af-r.  m/d.  ) 

jt^uoique  plufieurs  auteurs  de  ^atjèrc  mé4ieale 
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croient  que  le  baume  du  Tolu  cft  le  même  ac  fc 
baume  du  Pérou , la  plupart  penfent  qu'il  réel- 
ictncnc  diftéicnt.  Ce  qu'ils  diftinguent  par  le  nom 
de  baume  de  Tolu  cft  une  matière  sècbc,  cafTinte, 
rougeâtre,  renfermée  dons  de  petits  coccosi  à la 
vérité  ils  nomment  aufii  ce  baume  fcc  , baume  da 
P/rou  en  co^ue  , baume  de  Carihagene.  On  l'apfortc 
quelquefois  eu  petites  malTes  d'un  jaune  doré , rranf- 
parentes.  Ce  baume  cft  fi  fragile  qu'il  fu/Hr  de  tremper 
dans  l'c^u  chaude  les  coccos  qui  le  renferment,  pour 
qu'il  s'écoule  par  leur  ouverture  $ e'cft  ainfi  qu'oa 
l'extrait  de  ces  fruits  pour  les  ufages  pharmaceutiques. 
Quelquefois  même  la  chaleur  de  l'été  fuffit  pour 
le  rendre  fluide.  L'arbre  qui  donne  ce  baume  cft 
différent  de  celui  d'où  on  extrait  le  baume  du  Pérou 
blanc } U y a des  auteurs  qui  penfent  que  le  baume 
du  pérou  brun  eft  le  même  que  le  baume  de  toluSL 
provient  du  même  arbre.  Ce  végétal  cft  nommé  par 
Linuéus  tolui^tra.  Suivant  ce  botanifte,  le  calice  eft 
CO  cloche  fle  a y divifioos,  U y a y pétales,  lo  étami- 
nes Se  point  de  ftyît  appar.mc.  Cet  arbre  croît  dans 
i'.^éiiquc  métidiunalc,  dons  un  pays  appellé  Tolu, 

Se  par  les  ETpagnoh  Hon«Juras , entre  Carihagène 
Se  le  nom  de  Dieu.  Ce  n'cft  point  au  Pérou  qu'il 
eft  indigèn»  L’odeur  du  baume  de  Tolu  cft  très- 
agréable  , auflî  ferc-il  dans  les  parfums  i fa  laveur 
cft  très-peu  forte.  Ce  baume  répand  en  biûlant  ane 
fumée  abondante,  d'une  odeur  d'abord  aromatique 
& Jjkce,  bientôt  âcre  Se  piquante.  Il  fournit  par 
la  lublimation  un  fel  analogue  aux  fleurs  de  Benjoin  ; 
c'eft  de  l'acide  Benzoique  concret.  11  ne  donne  que 
peu  d'huile  volatile  par  la  diftill  mon , en  comparailoti 
du  baume  du  Pérou  fluide.  L'eau  extrait  l’acide  de 
ce  baume  i l'alcool  le  diffout  entièrement. 

Le  baume  de  Tolu  eft  vulnéraire  , antifepeique  , 
tonique,  béchique  incifif,  diurétique  Se  diophoicn- 
que.  On  le  preferit  en  fubftance  ala  dofe  de  quelque* 
grains  dans  les  maladies  des  poumons , des  inteftins, 
des  voies  urinaires  on  le  triture  avec  te  fucrc,lc  jaune 
d'œuf  i on  le  mêle  aux  extraits  ^ bn  le  donne  encore 
dilfous  dans  l'alcool.  Siin  fel  acide  fublimé  poiirroic 
être  employé  comme  celui  du  benjoin  ; (on  huile 
ferviroit  auflî  aux  mêmes  ufiges.  C'eft  la  fubftance 
baifamiquf  la  plus  employée  Se  qui  plaît  le  pim 
aux  malades;  auflî  entre-t-elle  dans  beaucoup  d^ré- 
parations.  On  prépare  un  fyiop  de  Tolu  dont  oinaic 
beaucoup  d’ufage  dans  les  maladies  des  poumons. 

Le  baume  de  Tolu  cft  employé  com.me  encens  pour 
brûler  dans  les  temples;  les  parfumeurs  s'çn  fervent 
pour  b préparacioo  des  eaux  de  toilette. 

(M.deFoorcrot.)  ^ 
BAUMES  DE  SOUFRE.  ( Mat.  m/d.  ) 

On  nomme  baumes  de  foufre  les  di/Tolurioni  de 
foufre  dans  Ics*huilcs  volatiles  ou  cflcntiellcs.  Ccf 
diflolutions  s'opèrent  à f^iJe  de  la  chaleur  ; elles 
font  toutes  plus  ou  moins  épaiffes  & colorées;  leur 
odeur  eft  en  général  forte , mêlée  de  celle  de  l'huile 

qui 
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«jui  en  efl  la  bafc , Je  de  l'odeur  fttide  «joe  le  fiufrt 

fi.-enddane  routes  Ice  co.tI  inaifons  avec  l'hydrogène, 
urC<]uc  CCS  dcui  ci>c|ii  ne  changent  point  de  nature 
en  s'uniHam.  Tous  les  iaumts  ac  fnfre  lont  eu  gé- 
néral écbau&ans  , c.irminacits,  diapharéciques , diu- 
rétiques , incilîfs.  On  les  adminlftre  partitulièrcmcnt 
dans  les  maladies  des  reins  & des  poantons,  à U dolc 
de  quelques  gouttes  dans  des* bt>iirons  appropriées, 
& quelquefois  dans  des  opiarcs  S:  des  pilules.  Les 
tûumis  de  foufrt  varient  fuivant  l'clpèce  d’hiiilc  vo- 
latile qu'ou  prend  pour  les  piépaicr.  Les  prineipaics 
efpèccs  employées  ionc  indiquées  dans  les  qitides  fui- 
vaas.  (M.  Fouacaov.) 
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Il  propriété  vulnéraire  i celles  du pitfre.  On  le  lionne 
dan»  les  maladtesdtspoumoirs  (Si  des  voies  urinaires. 

(M.  Fot'Rcaov.  ) 

B.4UMF.  D'EAU  A FEUILLE  RIDÉE.  ( Mat, 
mcdT)  ( Ku)ip  Mlnthe  sauvacE,  } 

( MT  MacquaRT.  ) 

B.\UME  D'EAU  A FEUILLE  ROXDE.  ( Mat‘, 
mid.  ) ( F'uyrj  Menthe  atjuaTiQut.^ 

( M.  MacquaRT.) 


B.AUME  DE  SOUFRE  AXISÉ  (Mat.  méd.  ) 

Celle  préparation  cft  faite  avec  le  foufre  dilTous 
dans  l'buüe  volatile  d'anis.  Celle-ci  perd  dans  fa 
combinailon  la  propriété  de  fe  eônctéiet  par  le 
froid;  elle  devient  leulemenc  un  peu  épailft^ic 
btunc  dans  fon  union  avec  le  foufre.  Sou  odeur 
cft  mêlée  de  celle  qui  cft  propre  à l'anis , & de 
1 odeur  du  gaz  hydrogène  fulfuré  , ou  plutôt  du 
Joufre  cUintt'i  cccte  dernière  cft  à la  vérité  la  plus 
foibic,  ic  i'odcur  d'aiiisl'cmpottc toujours.  On  donne 
le  éaume  de  foufre  attifé  dans  les  maladies  Icofcs  S:  pi- 
taiteufes  des  poumons,  fur-tout  lorfqu'clles  font  ac- 
compagnées de  fbiblclTe  d'cftomac , des  imeftios  Sa  de 
vents.  ^M.  Fourcroy.  ) 

B.4UMEDESOUFREDE  GENIÈVRE.  (Mar. 
vtéd.  )' 

C'eft  la  dilTulimon  dn  foufre  dans  l'builc  volatile 
du  gemèvri;  ; cl.e  cft  peu  employée  j on  croit  que 
ce  éaurne  de  foufre  réuuir  la  propi  iccé  ftoroaehique  du 
genièvre  avec  1a  pioptiété  bcciiiquc  inciiîvcdu joufre. 

( M.  Fourcrov.  ) 

BAUME  DE  SOUFRE  DE  NOIX.  (Mar.  méd.  ) 

( yoytl  R^IS  DI  SOUFRE,  & SOUFRE.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BAUME  DE  SOUFRE  SUCCINÉ.  (Mar.  méd.  ) 

On  nomme  ainiî  la  dilfolutioa  de  foufre  dans  l'builc 
volatile  & éibéréc  du  fuccin.  Ce  médicament  paroit 
réunir  la  ptoptiéié  inciSvc  !c  dépurante  du  foufre  , 
à U propriété  antifpaltnodique  du  fuccin.  On  le  pté- 
tère  aux  auttes  kaumtt  de  foufre  dans  les  maladies 
lentes  îc  pimiteufes  des  poumons , lotfqu'il  y a des 
Ecciilcns  nerveux  St  fpalmodiqucs  réunis  aux  fym- 
■ptômes  des  premières  maladies.  On  le  donne  à la  dufe 
lie  quelques  goures  (M.  Fourcroy.) 


B.AUME  DES  J.ARDINS.  (Mar.  méd.  ) ( Voyer 
Menthe  commune.)  (M.  MacquART.  ) 

RA U^fE (GRANT).)  (^Mat.  méd.  )(fcye^  TXne* 
siE.  ) (M.  MacqUART.  ) 

BAURIN.  (.Eaux  minérales.) 

Baurin  cft  un  village  à trois  quarts  de  lieue  de 
Guife , & à quatre  lieues  de  Royc  dans  le  Sautetre. 

La  fontaine  minéialc,  appciléc  fontaine  St.  Martin, 
cft  près  de  ce  viilagc  , au-dclTaus  du  mou'in  de  la 
Buffièrc}  elle  cft  expofée  au  Midi,  te  l'eau  eu  cft 
ftoide.  MM.  LalTone  fit  Cadet , dans  Rn  mémoire' 
donné  à l'académie  des  f ienecs  en  1771  fur  imc 
eau  miuétalc  Je  la  ville  de  Roye,  parlent  de  l'eau  de 
taurin,  qu'ilsont  trouvée  très  vitriolique,  fie  peu  dif- 
ferente de  la  première  fourcc  des  nouveijes  eaux  de 
Paflî , fans  tn  avoir  cependant  fait  l’analyle.  Ils 
croient  qu'elle  doit  fci  principes  à une  lerta 
noire  (ingulière  , qui  abonde  dans  le  pays  , fie  à 
travers  laoiicllc  les  eaux  fe  filtrent.  Cene  terre,  fui-  ' 
vant  l'analyfc  de  M.  Sage  , s'échaude  par  l'bumi- 
diié  au  point  que  oiiciqocfbis  clic  s’enfiamme  pen- 
dact  la  nuit } apr«  la  chaleur  fie  l'inflammation , il 
ne  refte  qu'une  cendre  rrès-vitriolique  qui  donne  près 
de  vingt  livres  de  vitriol  par  quintal. 

( M.  MacquaRT.  ) 

B.\USCH,  (I-éonard  ) médecin  de  Sciivcinfurt 
en  Ftanconic,  le  fit  beaucoup  de  réputation  au  com- 
mencement du  17e.  fièelcpar  les  commcniairci  qu'il 
publia  fur  quelques  bvres  Ü Hippocrate.  Les  mé- 
decins efpaj^ols  pacoiflent  avoir  cftimé  fes  ou- 
vrages , car  ils  en  donnèrent  une  édition  à Madrid, 
fous  ce  ricte  ; « 

Commentarii  in  Héros  Hippotratis  de  lotis  in 
homine.  De  medicamento  purgante.  De  ufa  veratri. 

De  ditta.  Mattiti  , , in  fol. 

Baufek  eut  un  fils  , nommé  Jean  - Laurent , qui 
naquit  a Schweinfutt  , le  50  de  fepterobre  ifio;. 
.Après  avoir  étudié  1a  médecine  en  Allemagne  , il 
voyagea  en  Italie  pendant  Jeux  ans,  fie  vint  cnfirite 
prendre  le  bonnet  de 'doâeur  à Altorf,  le  tp  Jum 
, I Éjq.  11  obtint  la  place  de  médecin  de  Sebveiofatt. 

Na  na 


BAUMEDESOUFRETÉRÉBENTHINÉ.(Mat. 

méd.  ) 

Lthaumi  de  foufre  téréienthiné  eH  la  diflolution  du 
foufre  dans  rbuUc  volatile  de  térébenthine.  C'eft  avec 
le  baume  tU  foufre  anilé  , la  plus  employée  de  toutes  ' 
ces  préparations  chimiques  tulfuicufcs  ; elle  réunit 
Mioecittiu  Tante  HT, 
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il  en  fut  même  tchevin  j roaij  rien  ne  fui  fit  plut 
ei’bmmeui*  <|uc  rétab'ilTciticot  de  l'a^dêmie  des  cu- 
ricui  de  U naluic  , en  Kji.  On  le  doit  à fes  foins, 
& il  en  fut  le  premier  préfident,  fous  le  nom  de  Ju/ô«. 
Ce  médecin  mourut  le  17  novembre  i((f  , U Uinu 
uel(]ues  mémoires  dans  le  goût  de  ceut  ^ue  l^aca- 
•,mic  d'Allemagne  a inférés  dans  fes  recueils. 

Schtiiafmcta  i!na  auriofa  de  lapide  hàmatice  b 
aiiite.  Lipfi*.  KdJ  . t'n-»,  avec  figures. 

• Il  a mis  ‘à  U tête  de  cet  ouvrage  une  difiertation 
de  janguine , S:  dans  l'un  & Pautre  de  ces  n^moircs, 
il  a joinr  des  remarques  fur  les  bémorrWagies  & fur 
les  plaies  mortelles  ou  non  mortelles  5 mais  Haller, 
qui  en  parle,  n'en  fait  pas  grand  cas. 

Sehediafma  curiofum  de  unicomu  fojpli^  Vraris- 
iavic,  1666,  ia-t , avec  l'ancAora  facra  de  J^M. 
Febr,  qui  fucceda  à Baufeh  dans  la  place  de  prefi- 
dent  de  lacadcmie  des  curicua  de  la  natuie. 

Schedîafme  pcjihumtun  de  ceruleo  b ehryfatçlla, 
Icuz , 1668  i ia-t. 

(Exer.  d’El.  M.  Gouun  •) 

BAX.ANA.  (Mut.  meV.)  , 

C'eft  dans  plufieurs  voyageurs  le  nom  d'un  arbre 
peu  connu  en  botanique , dont  la  racine,  les  feuilles 
& le  fruit  palfent  dans  les  Indes  pour  un  antidote 
précieux  contre  toutes  les  clpèces  de  poifons  ; ce- 
pendant on  dit  que  dans  le  voifinagc  d'Arnuei,  fon 
fruit  fulfbque  ceux  qui  en  mangent  j fon  ombre 
même  y cit  mortelle  au  bout  d un  quait-d'heurc  , 
fuivant  le  rapport  . de  quelques  voyageurs.  Baiiliin 
le  nonjfûc  fruBu  vtntnaio ^ radict  vcntnorjm 

etntidaie.  M.  Lamarek  foiip^onne  que  c’eft  un 
manceni  lier , dont,  la  racine  auroit  mal -à-propos 
été  regardée  comme  antivénéne^c. 

( M.  FouacaoY.  ) 

B.^YEB  ( Jean-Jacques  ).  Koyep  Baiia. 

BAVEUX.  ( Eaux  minlra'es.  ) 

Bayeux  eft  une  ville  fur  la  rivière  d'Aure,  à 
One  lieue  te  demie  Sud  de  la  mer , & à fept  de 
Caen.  Il  y a dans  la  maifon  clauUralc  des  religieufcs 
de  rhopital  de  cette  ville  , à i«i  pieds  de  diflance  de 
la  rivière,  un  puits  dont  l'eau  cft  a 1 8 pieds  de  pro- 
fondeur, qui  dépofe  on  limon  fafrané.  M.  le  Tuai 
regarde  cette  eau  comme  ferruginflufe,  te  il  allure  que 
celle  qui  cft  prife  an  fond  cft  plus  cliargéc  rie 
fer  que  celle  qui  eft  à la  furface.  Cet  c eau  n’cft  point 
aifez  examinée.  ( M.  Macqu  axt.  ) 

BAYLE  , (François)  médecin  te  profelfcnt  royal 
de  1a  faculté  des  arts  en  Punivetfité  de  Touloufc, 
toit  de  Saint-Bertrand,  ville  de  France  en  Gafeo- 
*ne.  Il  mourut  le  lAfcntcmbrc  tvoy.dansfa  qua- 
gre-vingt  feptiè ne  année,  ayjnt  rcmp'i  les  fondÜons 
tde  prcf.lTctjr  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  C étoit  un 
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homme  droit  qui  regardoit  le  mérite  *des  autres  fé- 
vans  fans  enVie , & qui  fcimoit  les  yeux  fur  le  fien. 
Rigide  obfervatcur  .le  la  difeipline  , il  vooloit  que 
tout  le  monde  fc  rangeât  à fon  devoir  ; égal  à lui- 
même  dans  la  profpéiité  , inaltérable  dans  l’advet- 
fité  , il  fit  paroîite  dans  1rs  plus  fâcheux  accidens 
ta  fermeté  d'un  philofopbc  chrétien.  Ou  voit  par  les 
(jilfércns  éaits  qu'il  a publiés , qu'il  éioit  aufii  graud 
pfayficien  qu'habile  médecin  ; on  y voit  même  qp'il 
a remarqué  bien  des  cliofcs  qu'on  a enfuite  données 
au  public  comme  de  nouvelles  découvertes.  Scs  ou- 
vrages font: 

Sierra  generale  pkilcfophia,  Idéj,  ir.-t. 

Dijfertatifinea  medlca  très,  I.  De  cauptfuxùs  rr.en- 
jlrai  mulimm.  II.  De  fympathia  variarum  corporis 
rartium  cum  utero.  111.  De  ufu  laSis  ad  tailelos  re- 
feiendos  b de  vent  fclHone  in  pleuritide,  Tolofc, 
ir-yo,  fri-4.  i«Si  , deux  volumes  in-ii.  Brugis, 
itt«8,  rn-8. 

TraSatus  de  apoplexia.  Tolofe,  i6y6  , rn-ix. 
Hagt  Comitis  , léyS,  r'ir-si. 

Prohlemata  ptiyJico-medica.ToïoCx,  iCyy , i(ti, 
in-ii. 

Ils  cor\pement  en  bonne  partie  la  pratique  de  la 
médeci  ie  , 8c  traitent  fpérir'enient  de  l'utilité  de  la 
faignéc  fut  les  elTccs  de  hqueile  il  a penfé  à-peu- 
pres  comme  Bellini. 

DiJfertaiiciKes  phypet  , uii  princifia  propriefatum 
in  teconomia  eorpons  animalis,  in  plantis  b anima~ 
libus  d/monl? rerrritr.  Tolofar , léyy,  r'it-Ix.  Hag* 
Com-.cis,  K78,  riT-ii. 

• 

Hiftoire  anatomique  d'une  groffiffi  de  if  arrj.Tou- 
loufe , i<j8  ,i'n-ix.  Paris,  ifjf,  rir-ii. 

Differtatio  de  experientia  b ratione  conjurgenda 
in  phyfiea  , medieina  b chirurgia.  Hagx  Comitis  , 
1778,  in-ti. 

C'eft  le  titre  de  la  tr.aduftion  d'un  éc^qfu'il  avoir 
publié  en  françois  à Paris , en  i<7f,  'iri-ii.  Il  cft 
dédié  à M.  Bourdelot  qui  invita  plufieurs  fois'  l'au- 
teur à fc  rendre  à Paris , où  il  lui  promettoit  un  éta- 
bliiTcmenrhonorablc. 

Relation  de  l'itat  de  quelques  perfonnts  prltendues 
rojféd/es  , faite  d'autoritl  du  Parlement  de  Touloufe, 
Touloufc  , i<!8i,  t'n-ix. 

Dip'ertallons  fur  quelques  quefîioal  de  phypque  b 
médecine,  Touloufc  , 1S88,  rn-ii.  , 

Inpituiionei phypet.  Tolofe,  1700 , «*-4.  Patifiis,- 
17QX  , in-q. 

Cet  ouvrage  vaut  mieux  que  la  plupart  des  au- 
tres traités  de  phyfique  qui  ont  paru  au  commen- 
cement de  ce  fiècle. 

Opéra  omnia.  Tolofx,  1701  , quatre  volumn 
.11-4.  , 

( Extr.  d'El.  M.  Goi'UN.  ) 
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RAYi\0  (Picrrci3c)na<jiMr  àTurin  vertVan  i4<8. 

Il  cptcij^na  ta  mcdcdnc  dans  îm  écoles  de  ccrtc  ville, 
& p;;ira  cnl'uicc  à la  cour , où  il  fut  premier  médecin 
de  Charles  III  , duc  de  Savoie.  Il  mouruc  dans  fa 
pstfic  le  premier  avTil  1^58,  Se  fut  emerré  dans  . 

I r.^ilifc  principale,  où  Ton  mit  une  épiraphe  fur  fon 
tombeau.  Nous  avons  de  lui  (quelques  ouvrages. 

De  pefiU^rttia  ejufjue  curatione  per  prâfervationum 

curatlonum  re^/wrn.  Taurini , ijo^,  /«-4.  Pari- 
ais, lytj,  1V8. 

htxyfyrtié  perpeum  jwa/î/oe/j  O annexorum  fo~ 
luÙ9.  De  nohilit*iU  facuitaiu  medîcitu.  Taurini , 
t 1 , in~foi. 

De  medeiuh  humant  eorporis  malts  enchirîdîon, 
^uûdvufgh  veni mecura vneu«r.  Batlcjc,  *J7®» 

/n-8.  pse  les  foins  de  Théodore  Zwinger,  Lugduni , 
i;£i  , in-it.  Francofurti,  i6ti,  in-ia. 

( Extr^  d‘EL  M.  Goüiin.) 

BAZTN  (Guillaume) , des  environs  de  Cliames  , 
fut  reciidodeurcn  i4fitf , & du  doycnen  1471.  C'dl 
fous  Ion  décanat  guc  la  faculté  jetta  les  fondemens 
des  écoles  qu’elle  occupe  encore  dans  la  rue  de  laBu- 
chérir.  11  prêta  à la  compagnie  uneXomme  fore  coo- 
fijérablcpourcontmuercc  bâriment , qui  ne  fut  achevé 
qu  en  1477 , 8:  auquel  on  ajouta  en  1 y 19  8c  en  1 f 71 , 
Vcmpbccmcutdcdcuxmaifonsvoiûnes,  Baiinmouzut , 
le  10  mars  x^co. 

BAZIN  (Claude T,  né  aParis  d'une  famille  noble. 

II  prit  le  bonnet  de  doélcur  le  |0  mars  XÇ7*  5 f«t 
nomme  profefleur  de  pharmacie  en  1584 , 8c  mourut 
Cl  léll.  ^ 

BAZIN  (Simon)  , fifs  de  Claude  fut  reçu 

doélcur  le  X9  rdobre  1598.  11  devint  profclTcur  aux 
écoles  de  médecine  en  léoi  , & doyen  en  I8j  8,  Le 
^ ion  qu’il  fie  frapper  pendant  Ton  décanat  rcprélcmc , 
d'un  côté,  fes  armes,  qui  font  d’axur  à trois  couronnes 
dor,  l'écii  timbre  d’un  cafque  de  profil  j Se  fut  le  re- 
vers, les  armes  de  la  faculté.  * 

Ba^i.t , comme  doyen  de  la  faculté  » fut  mandé  par 
Louis  Xln  , le  1 4 décembre  1 é j 8 , pour  décider  fur 
le  choix  des  nour^cs  du  dauphin  (depvU  Loois  XI V ) 
ne  le  s feptembre  de  U même  année.  Le  doyen  fc 
rendit  à Sr.  Gcrmain-cn-Lavc  avec  quatre  médecins 
de  U faculté  (le  Tcllîtr , duenault,  de  IS  Vigne  & 
Moreau  ).  \U  corfukirent  en  préfcncc  du  Roi,  de  U 
Reine , Ce  des  cardinaux  de  RirhcHcu&  de  BilTy,  avec 
Bouvard , orcmicr  médcciu  du  Roi , Se  doéicur  de  la 
faculté  5 Se  Cifoisdc  Poitiers,  doélcur  dcMotirpcUier , 
Se  premier  médecin  du  cardinal  de  Richelieu. 

Baif'n  lailTa  pluficurscnfans,  dont  un  fcul  embraffa 
Wprofertion  de  médecin.  De  cette  famille  eft  defeendu 
Claude  Bafia , fcigneur  de  Bexons , ccnfciilcr  d’Etat 
ordinaire , ayocac-géniral  au  graod  confcil , mccocUot 
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du  Languedoc,  mort  en  r($84,  donc  les  trois  fils  fc 
font  éga'tcm'ntdillingués  s l’un  archevêque  de  Rouen  ; 
l’autre  confeilicr  d’Etat  „&  Ton  dc«  40  de  racajhfmie 
françoifej  & le  croilièmc,  maréchal  de  France  8:che- 
valicr  des  ordres  du«Roi. 

BAZIN  éDcnys),  fils  du  précédent,  rc^ut  le 
bonnet  de  dodlcur  en  i8|o.  Se  fut  nommé  l'année 
fuivante  à la  cliairc  de  profcll'cur  en  chirurgie  au 
collégc-royal.  Scs  premiers  pas  dans  U carrière  de 
la  médecine , donnèicnt  de  grandes  efpcrances;  mai» 
fa  mort  lue  prochaine,  8c  UilTa  des  regrets  à I4 
faculté.  Il  mourut  d’une  fièvre  maligne,  le  5 fcp* 
tembrex^jt.  ( M.  And&y.) 

BAZIN,  ( N.  ) médecia  dans  runiverfité  de  Stras- 
bourg , exerça  fa  profcHîon  dans  la  même  vil’e.  U 
étoit  corrcfpondant  de  l'académie  des  fcicnces  de 
Paris  depuis  quelques  années,  JorCqu’il  roouiuc  au 
mois  de  mats  17^4.  On  a de  üii  : 

Ohfervations  fur  les  plantes  if  leur  analogie  ayee 
Us  infeHes,  Strasbourg,  1741,  /A'8. 

Traité  ,dê  V aeemifement  mdes  plantes,  i7'4>é 
/n-8. 

Hijloire  des  pbeilUs.  Paris,  1744,  deux  volumes 
r/x-ii. 

Lettre  au  fujet  des^  animaux  appelles  polypes!- 

17 AU  • 

Abrégé  de  l’hifoire  des  înfeSes  , pour  fervie  de 
fuite  à l'kifioire  des^aheiiles.  Paris,  1747,  deux  vo- 
lumes rn-ii.  (£xrr,  d'£/.  M.  Goulin.  ) 

'fc.AZZ.ANI,  (Matthieu)  célèbre  médecin , étoit 
de  Bologne,  où  iituquit  lejtâ  Avril  1874,  de  Charles 
Ba^\ani  Se  de  Tkértft  Montebamoli,  11  érudia  U bo- 
unique  dans  fa  patrie  lous  le  lavant  Trionfetti,  U 
médecine  fous  Sand'is^  Se  prie  Cet  degrés  en 
Il  obtint* bientôt  après  une  chaire  dans  runivcrfiié  de 
Bologne  , 8c  il  la  remolit  aved  dilbinéHon  i fut  en- 
fuicQ^réfidcnt  de  l'inlutuc  de  cette  ville*  Ba^^aaê 
mourut  le  14  Décembre  1744 , 8c  UilTa  un  ouvrage 
intitulé  : 

De  ambigu}  prolatts  in  judicium  criminationiius  ^ 
confulsationes  pkyficQ-medicé  nonnulU,  Bononix> 
1741 , in-4. 

On  y trouve  quatre  qucRions  cnéiico-légales  fut 
les  infanticides. 

A l'exemple  de  Duhamel,  ce  médecin  a nourri  plu- 
fleurs  poul^  avec  de  la  garance , 8c  les  réfulcats  de 
les  expéri^B^  fonc  en  tout  conformes  à celles  de 
l'académicien  français , excepté  que  les  poulets  qui 
ont  fervi  à fes  expériences,  ont  ctès-bien  réfîRé, 
au  lieu  que  ceux  de  Duhamel  o'onc  pi^  footenii  les 
ùprcuvcvauxqucUcs  il  les  avoir  fournis. 

(£xrr.  de  VE,  M.  GOOLIN.) 
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BDELLA.  (Mj/.  m<V.) 

Le  mot  IxUlla  cA  un  des  Tynonymes  de  fanguifuga  , 
fangfuc. 

Quelques  auteurs  déngnent  *au/H  fous  ce  nom  le 
vé^/cai  qui  foutoic  le  bdclHum.  ( Kpye^SAMCsuE  1 
Boeluum.  ) ( M.  Fou&croy.) 

BDfLLIUM.  {Mat.  méd.) 

Le  hdtlVtum  cA  une  gomme  r^fuie  connue  ft 
‘employée  depuis  très-long-remps  , mais  dont  on 
■c  lait  point  rorigine.  Il  y a plulicurs  variervs  de 
bdtUium  dans  les  boutin^ues  : Tune  en  larmes  dures  , 
noiracccs , ou  gou:ics  durcies  & pures } l'autre  en 
fragmens  bruns,  tirant  fur  le  noir,  grallc  , teuacc 
& gluante , qui  a quelque  analogie  dans  Ton  odeur 
Iç  fl  fiveuravcc  la  myrrhe.  Elles  vicnnçr.r  l’une  & 

^ l'autre  de  l’Arabie  U prcmUrc  parcît  erre  le  fuc 
d'une  plante  inconauc , pur  éparfli  *,  la  féconde  cA 
la  même  fubilance , mé'éc  de  quelques  impuretés  , 
U feulement  plus  groHièrc  que  la  première. 

On  no  jTC  des  d^csils  fur  .les  propriétés  de  cette 
fubAance  dans  les  aqeiens  & dans  Lsmoderoes , mais 
rien  fur  ton  origm:  ou  fur  la  plante  qui  la  fbuinit. 
Diofeuride  , Galien  , Pline  , en  ont  fait  mention. 
Les  arabes  Strapiou  , Avicenne  , en  ont  auffi  parlé. 
iVfathiolc  , Biuliin  , Pohcet , Lobcl , Pena  de  beau- 
coup de  botanîAcs  qui  ouc  é^t  fur  les  drogues, 
«nt  crailé  des  proptiéeés  médicinales  du  bd<Uium  ; 
«nais  tous  gardent  k;  ftlcucc  fur  ton  hiAoirc  naiu* 
relie.  • 

On  connoit  mieux  les  propriétés*  chimique^  du 
^deUium  que  fon  origine.  Geoffroy  & Cartheufer 
■en  ont  fait  l’aiMilyrc.  Lc^jfcmicr  dit  qnc  le  hdttiium 
l’enflamme  & donne  une  Jnmière  tiès-vlve,  m.“is 
qu’il  péri  le  m britUnt  5 qn’irnc  partie  du  hdtUium  fc 
ciffour  dans  .l’eau , de  l’autre  dans  l’alcot^  $ qu’il 
■eA  dJlblublc  en  entier  dans  l'alcool  de  laitrc , 
dans  Ics'Icfltvcs  alcalines  , dans  le  vin  & le 
>inaigre.  • 

Carrheufer  affure  que  cette  gomme  rétine  cA 
compe^fee  de  panics  égales  d'cxtr.ii  gommeux  de 
de  rétine.  L’infufion  âquculc  cA,  fuivant  ce  ebi» 
wiAe  , tronhlc  , d’un  gris  brunâtre  , d'une  faveur 
nmère  d goûtante,  d'une  odeur  foiblcment  balCi' 
nique  & dcUgréablc.  Evaporée  , clic  donne  un 
extrait  Se  couleur  de  rouille  , d'une  faveur  un  peu 
aromjtiquc  de  amère.  Une  once  de  bdtîiism  donne 
trois  gros  de  quelques  grains  de  eet  extraie  aqueux. 
LVUooi  prend  fur  cette  {«bAancc  ^pc  couleur 
Orangée  ; ♦cette  rcinturc  eA  un  pen  ajiRc,  de  fon 
■odeur  eft  plus  forte  & moins  dcfagtéablc  que  celte 
de  ba  d:nolution  .queufe.  évaporant  la  ecimurc 
alcoolique  de  bdtltium  , • on  obtient  une  réfmc 
roullarre,  d’une  faveur  réÜQCuée , on  pur  fterc  de 
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Le  hdtlllum  ne  s’cmployc  aujourJ*hui  que  frèfr» 
rarement  à l'intérieur.  Iloffima^m  en  faifoic  cepen- 
dant beaucoup  de  cas  , d:  recommmdc  fon  ufage 
dans  les  ulcères  des  poulmons  , dans  les  pertes  9 
de  le  flux  bémorrboid.:!  exceflif.  On  regarde  ce 
médicament  comme  tonique  , fortiflant , aiténuanc , 
un  peu  afiringetw  i on  ra  confcillé  comme  fpé- 
cîfiquc  dans  les  maladies  piiuiteufcs  de  la  poitrine , 
de  la  matrice  , des  reins  de  de  U vcHie  » dans  U 
toux,  raAlwnc,  les  flcuis  blanches,  la  néphrétique 
pitui:cufc  , les  ulcères  des  teins  de  de  la  vclTie.  On 
y a reconnu  auili  la  vertu  antÜpafmodiquc  , de  on 
en  a confcillé  Tufage  dens  les  accès  hyftérioucs  , 
dans  l’cprleplic  , les  convulflons , les  fpafmes , dcc. 
On  l'a  beaucoup  employé  autrefois  en  fumigations , 
dans  les  maladies  de  la  matrice  , les  ulcères  , les 
engorgemens , jour  favorifer  la  fortic  du  fétus 
mou  dans  eet  organe  , &c. 

Son  ufage  n*a  plus  été  appliqué  cr.fttite  que  datii 
Ict  maladies  externes.  On  l'a  fait  entier  dans  les 
onguens  de  les  emplâtre  s propres  â foisdre  les  tumeurs , 
à mûrir  les  abfcès , à rélouirc  les  glandes  engorgées  9 
ccroÜcUeufcs.  ( M.  Fourcroy.) 

BEAUÇAIRE.  (foire  de)  ( Afu/.  méX) 

To'-t  ce  qui  regarde  U vente  des  médicament  t 
leur  pureté  ou  leurs  rophiAicac;ons , inrérclTc  U ma- 
cière^médicalc  c’cA  pour  ccU  que  nous  ferons  men- 
tion t:i  de  ce  qui  fc  palfe  dans  ce  genre  à la  foire 
de  Btaucaire.  On  vend  tous  les  ars  à ccrtc  foire  une 
grande  quatnitc  de  drogues  fimples  , de  fm-toui  de 
médicamcm  compof-s.  La  p'upart  des  provinces 
mc<idiona!cs  de  la  Fraiscc  font  approviJtoniucs  p.;r 
ce  marché,  de  fi  les  dro^oVs  qu'on  y apporte  font 
en  mauvais  éuc  ou  fopLiAiqutcs,  on^^r>(;üic  qu’il 
cA  important  de  f.irc  coi  naître  eet  *abus  dangereux, 
de  de  propofer  les  moyens  d'y  remédier. 

Pour  indiquer  de  quelle  natirre  cA  eet  abus,  â quels 
maux  il  cxjofc  lcNliabir.u.s  ptécieux  des  camp.igr.C5 , 
& fur-tout  pour  annonar  les  moyci  s de  mir  certc 
jôurce  impure  d'où  découlent  de  mr^ux^  nous 
donnerons  ici  rcxcrüit  d'un  mémoire  préfemé  en 
1787 , â U fociété  royak  de  médecine  par  M.  CaAa- 

Sioux,  apothicaire  en  chcfdcs  hôpitaux  de  nfle  de 
oifc.  Ce  mémoire  cA,^  comme  jutent  nous  l'ap- 
prend, eu  patéle  tiré  d un  tiavaiîdc  M.  Jacquart , 
apothicaires  Mcifiitc,  qui,  parle  beu  qu'il  ha- 
bite , écok  plus  â portée  quluii  autre  de  faire  des 
oLfervations  fuivics  fur  la  nature  de  la  foplûAicatica 
des  drogues. 

a»  Les  abuy,  dit  M.  CaAagncux,  font  innombra- 
bles dans  le  commerce  des  médicaiTKns , foît  Am- 
ples, foit  compofés,  on  en  découvrira  Ici  caufes  dans 
FioiurvciHancc  des  ttms  pafles , dans  l'ignorance  , 
la  routine  de  i.i  cupidité  acs  hommes  qui  fe  livrq/ic 
à ce  .genre  de  trrfic  j nous  entendons  pailcr  de  ces 
atclicxs  cbicucs  ou  fc  fabriquent  en  fccret  tourcs  ei- 
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tèccs  Je  méJic;mcrs  f.ilûfics,de  ees  m:grfiwml  on 
ks  vend  i *il  prix  , & Jam  lefquch  vont  s'apptovi- 
Connet  les  cliiiurgicns  J«  provinces  cxcrç.ins  la  mé- 
decine , les  inarcdwiiît  » les  coipcntcers,  ï-ts  uns 
& les  autres  peu  veifis  dans  les 'counoiirances'.rela- 
rives  aux  objets  de  ce  commerce  , tcpandcnt  dans  la 
l'o^é,  peiit-ftte  fars  le  favoir,  le  pôiton  ti  la  mort. 
Oi^^urtoit  calculer  le  nombre  des  viiKmc»  par 
retendue  des  cantons  fur  Icl'ciuels  s'exerce  nécclfairc- 
ment  cette  îunelle  pratniuc , 'pratirjuc  d'autant  plus  i 
dangeieulc^u'elle  c(V  univcrfclle.  Je  n'cft  arretre 
par  aucun  hcîn  , mjis  au  con'rairc  vîtement  ex- 
citée  par  des  profits  aufli  confidérablcs  qu'ils  fo* 
illicites,  cll'etî  bien  propres  à favoj^'er  & perfec- 
tionner l'art  dangereux  de  falfifications  qui  ne  eon- 
. lifte  que  dans  une  imitation  grolTtère.  On  doit 
aufli  mettre  au  nombre  des  pr^arications  U vente 
Je  l’emploi  des  médicamens  qui  ont  éprouvé  des 
avaries kn  mer,  puii'qa'on  ne  peut eomelbrr  qu’elles 
ne  les  alrètcnt  prodigieufement.  Je  ne  leur  com- 
muniquent fouveut  des  qualités  nuilibIcS.  Cicpcndaoc 
à la  renttée  de  nos  Sortes  4c  de  ne»  artaecs  de  terre, 
on  permet  le  débit  & l'emploi  des  méJicanicqs  de 
retour,  quelques  «Itérations  qu'ilsaiciit  pu  éptouver  ; 
il  eft  donc  indubitable  qu’il  doit  tél'uiict  de  tous  ces 
abus  des  nnlhéhts  iiiCnis.  Le  jeune  méjccin,  dans 
le  cours  de  fes  éii4!fc,  exerce  toutes  fes  ficoiiés  in- 
te  ledueMcs  pont  aequéiit  les  eonnoilLnees  relatives 
à la  cariiirc  qu’il  doit  patcouiir  j le  téfujtat  de  les 
' méditations  elt  U combiiuifon  de  fes  iléesi  il  lé 
forme  quelques  principes  généraux  , une  the  tiC 
écl  iréelui  a déjà  tracé  le  tableau  des  maladies  4: 
celui  des  moyens  jlîopres  à les  combattre  ; une  par- 
tie de  ces  moyens  eft  dans  le  régmic,  Sc  fes  aecef- 
Ibircs  , l’autic  cft  nécellaitcment  duos  femj  lcd  des 
medic.  mcns.  La  ctadition  , rexpéiicnec  offrent  un 
rpécifique  pour  le,  ttuitemci  l dune  maladie  ÿ nous 
entendons  par  fpéciiîe]uc  , somme  I a ctcs-bien  dé- 
fini M.  l'oureroys  dans  fa  maiiéte  mélltatr  , un 
médi  raincnt  dont  l'expérience  a fait  eounoiite  l’uti- 
lité , il  nien  exillc  pas  iTaKres.  Le  jeune  prauMu 
emploie  ce  remède  avec  confianic;il  voit  Ic!ï4|K’ 
-eès  par  anticipation,  fon  amc  bonnère  s’eu  féliike 
d’avance  ; à quelle  incetiitudc  ne  fe  livic-t-il  pas , 
quand  ap  ès  les  elTîis  nm'tipliés  , 4c^  fcrupulciilc- 
ment  ftrivis , il  ne  voit  que  des  effets  oppofés  a 
ceux  qu’il  attendoit  i quelque  ferme  que  foit  la 
croyance  d’un  homme,  n l'cxpéiicnce  ne  la  fortifie, 
elle  ne  peut  réüffcr  a révidcncc  de  ce  qui  la  détruit , 
4:  le  raoiodre  des  maux  alors  cft  le  pyrrhonil'rae  qui 
arrête  les  icienecs  dans  leur  marche  lente  , fi  qucl- 
qaclbis  il  ne  parvient  à les  faite  dédaigner  comme 
vaincs  4c  inuii.es  par  la  perte  du  tems  j il  cft  plus 
d’un  exemple  de  cette  vérité. 

>>  Des  dénonciations  particulières  r>nt  traduit  pins 
d’une  fois  dans  les  tribunaux  des  marclwmds-Jro- 
guiftes  falfifiratctirs,  les  fiiircs  ont  toujouts  laitcon- 
ncurc  coiipttblc5»  cc  monicirt-c»  nous  avons 
ibus  les  ycvix  tm  arrêt  du  p;:rlc»t3Cnt  de  Rouen  oui 
e*;dAmne  le  ncrfoié  Gaîai  à utc  , k, 


BEA  6^5 

tue  de  fa  maitrire  de  marchand  • droguifte  » & le 
déclare  incapable  d’exercer  aucune  piofciTm»*  U 
fubfiUc  piuliuurs  artcis  de  cec:c  cfpècc  ; mais  Ic5 
bons  effets  <ju‘üs  opkent  ne  font  pas  dç  longue  du^c, 
Sc  ne  s’étendent  jamais  au  - delà  des  cantons  où  fc 
padent  CCS  fcénes  Icaudalcufcs  fle  alarmantes  ^uc  U 
f-gcHc  du  gouvernemerat  piévicndroit  fi  on  Jui  pré- 
feutoit  le  rabîcau  fidèle  des  dt  lits  de  cctcc  cfpècc  sua 
1»  bonne  foieft  trè$-cIoignéc  de  foup^onucr,  & donc 
h nature  oe^ut  être  baicn  connue  tjue  des  gens  de 
l'arc  bien  exercés.  * 

M Feu  M.  Lientaud  dont  la  ntémoire  cft  chêfc  à 
wnf  de  titres , fc  propofoit  d’opém  une  tévolutiot^ 
en  faveur  de  l’humanué  , & de  ptevenir  la  réfotnte 
de  celte  maife  d'abus,  quand  la  mon  l’a  luiptis. 
M.  Jocquarr,  maître  apotutcaire  de  MarlctUc  , vc- 
noit  de  luiadreder  un  ménioiie  dam  lequel  il  expo^ 
foit  les  moyens  qu'on  emploie  d«ns  U Provuicc  6c 
dans  le  Langrcdoc  ^ur  foUiber  le»  médi -amciis  î 
on  fait  que  ces  dcuxlçulcs  provinces  fourniflent  pref« 
que  i»  tout  le  royaume  , les  objets  de  drogueries 
Nous  allons  donner  un  cxciait  de  ce  mémoire  donc 
TOUS  avons  roiig«nal. 

« M.  J icquart , qui  dit  avoir  beaucoup  voyagé, 
tant  en  France  qoe  dans  les  pays  etrangers,  alfutc 
fommaireiDccr  que  routes  les  drogues  fimplcs  & com- 
polécs  reçoivent  dins  les  provinces  du  royaume,  U 
païiiculiéicmcnt  dins  ccilcs  qu  i!  dénigre  flus^haut, 
toutes  les  altérations  que  la  cupidité  la  plus  corenée 
cil  capable  mettre  en  ufage. 

. w La  ihciUqiic , dit-il , cft  compoCtc  de  quelque» 
plantes  du  pays#  de  grabat  Je  poivre,  de  calfc  , de 
noir  de  fumée,  iuco.porcc»  avec  la  melaiTc.  To« 
les  élcéluaircs  bruns  ou  noiri»  ibuc  tirés  de  cette 
raaife. 

•«  La  conftélion  <fhyjcimhc  eft  farce  avec  îo  bol 
& U niilalfc  ; on  y ajou  c quelquefois  à OrUens  des 
feuilles  Je  cuivre  en  place  de  cale  d'or,  «-nli  d*au- 
tres. 

N Toutes  les  cfpcccs  d'onguens  font  cOmpofés 
avec  U poix-réûfx  6c  l’huile  6c  colorés  luivai.t  le» 
dénominations  quoii  veut  leur  donner. 

■»  Tous  le»  cmj'îâtrcs  font  tirés  d’une  mnlTc  de 
diapulmc  cçlorés  Sc  aromatifés  fuivam  l’intci  iiony 

M Les  fyrops  purgatifs  font  tous  compofés  avec 
la  incbffe. 

« Les  ttochifqucs  avec  le  oorail  ou  une  autre  terre 
du  p:.yr. 

» T-cs  feU  fixes  iK  font  que  des  fcls  sic  verrerie 
pulvérifcs.  . » • 

« Le  précipité  ronge  n’cft  autre  chofc  que  du  mi- 
nium auquel  on  ajoute  un  peu  de  fubUmé  corrofif, 

» Le  ptécipité  blanc  cft  de  U ectufe , &c.  &c, 

W M.  Xtcq'i.'iit  .pscvkct  qu'il  RC  rappo:ic  que 


l 
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. «juelqiie»  exemp'es  , mais  qu’on  pouToit  en  citer  au- 
• tant  qu’il  y a d'artidodans  le  commerce  des  drogues. 
Il  rapporte  aufli  qu'un  de  ces  maichinds-droguiftcs 
qui  avoic  fait  le  commerce  peifflam  rcfpace  de  dix 
anodes  feulement,  lailf.ià  feshdritieis  une  fomme  de 
<oo,oool.  que  ce  même  homme  retiré  de  fou  com- 
merce lui  avoic  fait  parc  de  pluGcms  des  moyensdans 
l’art  de  fallîficr. 

» Le  quinquina  cil  un  fpécifique  i^iiqud  contre 
les  fiivies  ioeerminentes;  Tes  luccês  dépeudeot  de 
Ton  choix. 


*>  F.n  lydp  pendant  la  goerre  deCorfe,  rentre- 
ptcncur  des  hôpitaux  miliuircs  avoir  chargé  un  coiif- 
midîonnaire  de  Marlcille  de  lui  expédier  un  appto- 
vilionnemcnr  de  drogues  pour  une  armée  d'enviion 
iy,ooo  hommes;  ce  commilHonnaire  expédia  la  de- 
mande qui  parvint  à Ballia , Sc  fric  dépofee  au  ma- 
gifm  général , où  les  officiers  de  fante  en  chef  en 
firent  l'examen  ; ils  reconnurept  que  plufieurs  des 
articles  éroicntd' une  qualité  au-deflous  de  la  moyenne, 
de  Cnmihéramenc  le  quinquina  donc  l'ufage  devenoic 
très-n’équcnc  & très-iniétclTant  dans  la  faifon  des 
fièvres ,, on  arrêta  mi’il  en  feioit  fait  un  triage,  ce 

2ui  fut  exécuté,  tette  précaution  devenoit  l'upcr- 
ue  , parce  que  Ir  malfe  entière  croit  de  mauvaife 
qualité  îc  avoic  été  avariée  ; il  arriva  dc-li  que  les 
fièvres  d'automne  rcltftèrent  prcfque  toutes  malgré 
les  foilhs  aflidus  des  médeetns  qui  adminiHtoient  ce 
remède , ir  le  varioienc  fous  toutes  les  formes.  Cette 
faute  occaGonna  la  mort  d'un  nombre  infini  de  fol- 
dits  î:  d'autres  particuliers  ; nous  obfcrvcrons  qu’a 
l’époque  de  l'examen,  la  faifon  étoic  trop  av.nuéc 
pour  demander  à Matfei  le  on  ailleurs,  le  en  rece- 
voir ce  qui  n’uuroic  pas  été  admis. 


» M.  le  comte  de  Vaux,  commandant  de  l’ae- 
méc  fc  plaignit  amèrement  du  nombre  exeeffif  de 
foldats  qui  périlToicnc  danfles  hôpitaux.  Il  fut  in- 
ftruit  des  caufes  qui  y donnoicni  lieu  ; ce  général 
i£  M.  de  Chardon,  intendant,  atrêtètem  que  nous 
ferions  potuviis  d'une  commiffion  pour  aller  vérifier 
te  txcevoir  à Marlcille  les  drogues  delliiiécs  à l’ap- 
provifionncmcnc  de  U campagne  fuivanie.  Nous 
nous  acquitxâmes  de  cçne  mi/fion  avec  tout  le  iclc 
dont  nous  femmes  capables , les  ca'ill'cs  & p.iqucts 
reçus  furent  cachetés,  après  nous  être  munis  pro- 
vifoirement  d’échantillons  des  objets  les  plus  efien- 
ticls.  Ces  mefutes  empcchèrcni  la  fubftitution  que 
noos  avions  lieu  de  craindre.  C’cA  pendant  notre 
féjour  dans  cette  ville  de  commcicc  que  nous  avons 
en  occafion  de  remarquer  une  partie  des  abus  dont 
nous  avons  I honncur  de  tendre  compte  à la  fôiiété. 
•Ayant  ccé  a portée  par  notre  commiffioi)  de  voir 
plulicurs  nugafins  de  drogues  très-confidétabits , 
TOUS  en  ïifitames  un  entt^qtres  ayant  un  éciircau 
fur  ta  porte  d’enttée  qui  poçtoii  pour  enfeigne  : 
f.'tsnu/mt.  h,n  effet,  ccttc  chambre  xlTez  vallc  étoit 
étoit  remplie  d'un  méljnge  de  bois  St  d’écorces  peu 
ivllcmblaut  au  quinquina;  noos- en  goutümcs  plo- 
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fieurs  morceaux  , ils  ioient  abfolumcnt  dépourvus 
de  ccttc  faveur  particulièrcjgiii  caraflé.rifc  la  bonne 
qualité  de  ce  médicament;  nous  étant  infcmé  à 
quel  ufage  on  le  dellino.t , il  nous  fut  répondu  par 
Ion  proprictaiic  que  les  chirurgiens  de  la  campame 
cxetçani  la  médecine  avec , les  colporteurs  Sc  d’amies 
pcrlqnncs  s en  accommodoicnc  au  prix  de  i r MÊ  la 
livre.  ^ 

Oc  U magnljit. 

•»  On  fubftitue  i ces  cfpèccs  partîctilières  des 
terres , toutes  les  fnbllanccs  terreufes  blanches  qui 
en  préfemem  les  caraaères  extérieurs , comme  U 
chaux  éteinte  "ta  craie  , le  plâtre  , Sec.  La  pornhyri- 
lation  eft  le  moyen. 

Du  mgrcurt  entd, 

» Les  falfificatcun  augmentent  le  poMs  de  cc  de- 
im-niétal  en Janulgamanc  avec  le  plomb  & Ic  biC- 
mucii  oui  lui  laiirenc  la  fluidité  y nous  en  avons  rC'* 
connu  de  Icniblables. 

Du  tamarins, 

» Le*  tamarins  du  commcrc^doivcnt  leur  faveur 
extraordinairement  aigre  à faddlfion  de  lacidc  vi- 
tnoUque  5 on  en  a reconnu  1a  préfencc  dans  de  diffe- 
rens  examens  qui  ont  été  faits. 

De  la  caffk, 

» Ce  fruit,  dans  fon  état  natJ-cl , renferme  une 
pu.pc  douce  a fyrupeufe  trèsolifporér  à la  fermen- 
tation ; 1 effet  de  ce  mouvement  eft  de  changer  la 
nature  des  lubffanccs  foumifes  à fon  aéhoii , en  dé- 
truifint  les  corps  muqueux  qui  en  lient  les  partiel 
conllituanres  ; les  falfificJtcurs  pour  rendre  le  poids 
& une  fraîcheur  apparente  à la  calTe  qui  a fermenté , 
la  font  micércr  dans  l'eau.  Cetic  opération  , en 
rioij|Mt  â fon  poids , ramollit  U pulpe  dcfféclic  SC 
loimnt  moific. 


Un  baumes  , des  refines  & gommes-rêfines. 

» Les  baumes  de  eopahn  , du  Pérou , rie  I* 
Mecque , font  fophiltiqucs  avec  la  térébenthine. 

..  Les  gorrmes  le  les  télincs  le  font  également  par 
diftcrcns  mélanges  le  par  des  impuretés;  cela  c(f  fl 
vrai  que  les  mar.haiuls  - dtoguiftes  de  Marfcille 
comblent  une  lortc  de  mélanges  réfineux  connu  te 
vendu  Ions  le  nom  de  ftorai  de  Matfcilic. 

Du  fuhUmi  corrofifO  de  fies  dérives. 

"npM  ordinairement  dan. 
am  eft  devenu  d un  ulagc  afili  fréquent  dan. 

vénériennes;  de  tontes  les 
falfifieattons  ccl le-ç.  eft  U pins  criminelle  . puifquc  k 
fobftaKc  avec  laquelle  on  l'a  pratiqué  quelquefois 
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cft  le  poifon  le  plus  violent.  Si  on  n'en  avoit  pas  l.i  | nous  rcnj»agcSmcs  à proferire  de  ù pratique  ces  mé- 
icrriblc  eipéricn:c  on  ne  r.iuroit  j4mais  roup^umu'  j dieamem  pcniicicuit , de  fc  pourvoir  chez  Ici  apo- 
hcurcurcmwEit  la  chimie  o^rc  un  moyen  propre  de  thicaiics  de  ù capitale, 
s'en  ailurcr.  1 


• ^Veifyfopi-  I 

« I,c  Tyrop  de  limon  , erpofé^ux  ventes  à Mar- 
Teille  , cfï  fouT  Tordinairc  un  Tyrop  de  Tucre  arO' 
inatifé  avec  lecofcc  de  citron ^ nous  Tavons  éprouve 
par  nous -même  « car  ayant  eu  dans  cctcc  vdle 
une  rechute  d'une  (livre  double  - tierce  , & ayant 
envoyé  acheter  du  fyrop  de  limon  ; nous  navons  pu 
nous  en  procuref  que  de  cette  cTpèc#,  nou»  fumes 
obligés  de  recourir  à la  limonade.  * * .| 

Syrofs  d'vitiets  0 de  vioUttet.  \ 

y»  Ces  fleurs  n'entrent  fouver.c  pour  rien  dans  la 
eompofition  des  fyrops  qui  en  pctrîcnt  le  nom  ; on 
TublUene  au  fyrr  p d'ccillcts  celui  de  coquelicot  que 
l'on  aromatife  avec  de  Thuüe  de  gérofle  $ on  imite 
la  couleur  du  fécond  avec,  l'indigo»  & Ton  odeur 
avec  l’insdf  Florence. 

»>  On  peut  concevoir  ce  qui  fc  palTc  k l’éçard 
des  autres  fyrops  compofés  & dÜli^s»  & les.  eifets 
qu’on  doit  CO  atrendre. 

m.Lcs  fJltflratcuTS  oat  une  malf;  d’extraits  d’od 
ils  cirent  coures  les  cfi^ccs  de. ces  médicamens  ^ ce 
font  toujours  le»  plintes  qui  en  foumiircnr  le  plus 
qu'iU  cmploicn'.  Ces  extraits  font  brûlés . par  con- 
léqucnc  méconncUl'ablcs. 

» Les  maiTcs  de  pUlulcs  fonr  des  mélanges  plus 
ou  moins  analogues  a ce  qu'elles  doivent  erre  } il  en 
eft  de  même  de*  poudres  (impies  & coinpolVcs  , Se 
de  tout  ce  qui  c(t  rtifccpttble  de  U fophilUcation. 

» Un  de  ces  fjlTiûcarcurs  tenant  en  fulion  un  mé- 
lange de  iratiètcs  buumineufes , interrogé  fur  ce 

ui  l'occupoic  , tépondic  franchement  qu'il  fiifoic 

U cj/!oreum.  ^ 

Il  fc  fabrique  à Orléans  une  cfpèce  de  thériaque 
don:  le  débit  cft  très-confidérable , au  prix  de  ij  f. 
la  livre.  On  peut  foup^onrer  avec  railbu  que  la 
compofiiioa  n en  ci^ni  lidèlc  ni  ezaéVe. 

*>  Nous  avons  eu  oceafion  d'cxamjncr  d^s  *Ia 
pharmacie  d'un  chirurgien  de  province  excrç  int  la 
médecine»  une  cfpècc  d'émétique  compofé  d'un  mé- 
lange de  ici  végétale  de  vhriol  martial  ou  cuivreux» 
nous  ncjious  rappelions  pas  bien  laquelle  des  deux 
forces  » mais  le  vitriol  y étoit  mêlé  avec  fi  peu  de 
foin  qu’on  en  appercevoit  les  molécules  fans  le  fc- 
coursde  la  loupe.  Dans  U meme  pharmacie  étoit 
auflt  du  fjl  prAcndu  végétal  qui  o'ecoit  qu’un  mé- 
lange de  crème  de  urtre  , & d’une  petite  quantité 
d'alkaü  fl^c  végétal  ou  minéral , de  même  que  des 
fonfedions  d’hyacinthe  & alkcimcs,  dont  laCpcd 
Si  la  faveur  témoignoieut  contre  h Wéiité  du  con»- 
poûteur.  Ce  cbituigicn  nous  dit  qu’ils’approviûon- 
ioû»uptèsdvSculponcur»qu;  courent  1rs  provinces  j 


» En  lySj  nous  fumes  nommés  d’office,  d’après 
les  ordres  de  M.  le  procutcur- général  d’une  cour 
fouverainc,  pour  vénficr  l’état  d'une  pliumicie  dont 
les  médic.unciw  avoient  dooi.é  lieu  a pluficurs  mé- 
decins d'ètrc  foupçonnés  d'infidélité.  Ayant  examiné 
avec  attention  » & ayant  compare  les  dilFércuccs  for- 
mules qui  avoient  été  remplies». avec  les  moyens  de 
les  fiirc,  les  fuupçnns  nuiA  parurent  bien  fcMidés  j 
n:;>us  nous  occupâtucs  aufii-tôc  des  recherches  qui 
pouvoienc  en  fournir  des  preuves  juridiques.  P.-ef- 
q i’aucunc  cnmpofition  ne  fc  trouva  vraie , & prrf- 
que  toutes  écoient  faUifîécs  d’u^se  manière  Ci  grof- 
Iktc  , que  la  feule  infpcdron  d’un  homme  exercé 
pouvoir  en  établir  la  convftlion.  I7n  vafe  étiqueté 
onguent  mercuriel  cxcirf  parcicu'icrcment  notre 
attention  d’après  un  foup^on  particulier. 

« En  effet  ce  prétendu  o guent  n éioit  qu'un  mé- 
Krngc  d’^tiinoinc  porphyiilé  Se  de  graille,  car  en 
ayant  fak  pal-incr  une  partie»  nous  retirâmes  par  la 
déflagration,  avec  Iç  nitre»  de  l'amimoiuc  diipho- 
rétiqjc. 

^ » Le  prétendu  apothicaire  qui  dirigeoit , ou  plu- 
tôt fai  oit  diriger  cette  yharafteie  par  des-foidats 
de  la  garnifon , nous  confefla  ne  rien  favoir  de  li 
profeflion  de  pharmacien,  & que  fon  fils  qui  venoit 
de  le  qtiitter,  avoir  formé  & foiucnu  cet  écobliflcmcat 
tel  qu'il  étoit.'  U lui  fut  fait  defenfe  , d'après  noue 
procès-verbal  de  tenir  & diftribucr  à l’avenir , aucun 
médicament»  avec  ordre  de  fermer  fa  boutique. 

« On  peuï  auffi  rapporter  à la  même  claflc  d’ubut 
les  falfiCeatious  pratiquées  furies  ahmens  Se  la  bolf- 
fon,  nous  allons  en  rapporter  un  exemple  effrayant 
par  fes  effets.  Se  auquel  l'ignorance  feule  p.rroît 
avoir  donné  lieu. 

» ^Jn  marchand  de  vin  établi  à Pin  dans  le  Bcau- 
voifîs  , vouhne  adouc.r  rreutc  pièces  de  vin  qui  paC- 
foit  i l’aigre  » introduific  dans  chaque  pièce  environ 

?tuatrc  onces  de  litargc.  Ce  marchand  fi;  route  fa 
amiUc  ayant  bu  de  ce  vin  cmaoifonné  , en  font 
■morts,  & beaucoup  d'autres  perfonnes  qui  en  avoient 
acheté  » pluficurs  ont  été  tris  - malades , & n’flnr 
éthippé  à La  mort  que  par  les  foins  qu’on  leur  a 
donnés. 

» Des  erreurs  de  cette  nature  fcmblen:  démon- 
trer la  néceflité  d'une  furvcillancc  aÔivc  fur  tous  le* 
objets  de  falubr.cé.  On  doit  craindre  les  effets  de 
l’ignorance,  fi:  plus  encore  ceux  de  li  cupidité  dans 
tout  ce  qui  influe  immédiatement  fur  U vie  des  ct- 
royens;  eu  parmi  les  moyens  uès-multipliés  de  dé- 
population, il  n’en  cft  peut-être  pas  de  pl:iî  certain , 
fans  compter  les  maladies  Se  les  infirmités  q^-i  en 
font  Ui  faites  ^écc(T«iics. 
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*■  n donc  dvUcnt  <]uc  tous  les  c/Fbrti  de  Tart 
& rafplication  U plus  conforme  ùu«  principes , peu- 
vent de*ciilt  iion-lculemei  t inutiles,  mais  encore 
fondées  au  malade  <]ui  eu  cU  l'ob/ct , fi  les  moyciu 
curatifs  lotit  infidèles. 

•»  Le  petit  nombre  d’eiemplcs  <)ue  nous  venons 
de  rapporter  o'cll  t^u'un  .apper^u  d'après  lequel  on 
peut  conclure  que  prcl'quc  tous  les  medicantcns  peu- 
vent être  altérés  par  fallification  ou  l'ublbiiution  : 
d'ailleurs  , il  n’ell  perlbnoe  qui  ne  tache  combien 
l'art  imi-attf  s'eft  p.rfcéMonné  dans  tous  les  objets 
de  commerce  : celui  des  médicamens  a éprouvé  les 
mêmes  révolutions , dans  un  degté  peut-être  plus 
étendu,  à caufe  de  la  multiplicité  des  diverres  tubl'- 
lances  qui  entrent  dans  les  compoütiuns  pharmaceu- 
tiques , S:  de  l'ignorance  dans  laquelle  doit  être 
la  multitude  à cet  égard.*  Nous  nous  garderons  bien 
d'indiquer  comme  coupables  toutes  les  perlbnnes  qui, 
par  leur  état,  donnent  cours  au»  médicalncns  falfi- 
fiés  : la  plupan  n'y  trouve  probabieincnt  que  le  petit 
avantage  de  la  modicité  du  prix  , en  le  coufotinant 
aux  «fages  reçus.  Les  compaliicurs  même , éblouis 
par  le  fîiccis  de  1a  vente  , Sc  ne  calculant  que  d'après 
un  intêiêt  paniculicr , l’ont  peut-être  bien  éloignés 
d’appcrccvo'.t  toutes  les  conléqucnccs  de  leurs  mi- 
nœiivtcs.  Nous  avons  même  avancé  que  quelque 
défit  que  l'homme  .en  général , ptiific  avoir  d’aug- 
menter fa  foitunc  .s'il  cil  entièrement  perluadé  que 
les  moyens  qui  doivent  y concourir  fout  une  fuite 
d'attentats  à la  vie  de  fes  concitoyens  , cct  homme 
en  fera  effrayé , fi  fon  ame  n’a  pas  encore  acquis 
ce  degré  d'.'itrocité  qui  hcurcufcmcnt  forme  le  eaiac- 
têrc  du  très -petit  nombre. 

U Nous  ne  nous  abufertjhs  point  fur  la  nature  des 
obftacles  à wincre  po*r  y paiyeoii  : une  loi  promul- 
guée à CCI  effet  fcioit  bientôt  connoltrc  à tous  les 
rnftaclcurs  la  néccfliié  de  s'y  conformer  j cette  loi , 
il  faudroit  la  rendre  très-aâivc  : une  première  im- 
pulfioii  bien  dirigée  opéteroie  beaucoup,  tl  aonvicn- 
droit  qu'on  nommât  deux  médecins  & uu  pbamucico 
bien  cictcé  , lequel  fcroit  dingé  par  les  deux  méde- 
cins i U conviendroic  ég-rlcmcnr  que  cette  comnu filon 
fit  aurotiléc  à faire  des  vilîtcs  dans  les  raagalius  Sc 
laboratoires  des  marcbaiids  dioguillcs  , & générale- 
ment pat-rout  où  il  y aucoit  foupçon  d’infidélité  dan» 
lt.eompoCtion  4e  dans  la  vente  des  médicamens. 
On  peut  concevoir  le»  chaugemens  qui  le  ftroicm  a 
cct  égard  , fl  on  renduit  cette  commifiion  aéhvc  4e 
permanente, 

» Nous  aurions  pn  donner  à ce  tableau  les  cou- 
leurs fortes  dont  il  elf  fuCecpiible  , 4e  qui  convier.- 
dioicni  a l'imporrance  du  fujet  j maisâl  feroit  peut- 
êtie  à Craindie  que  fa  publicité  ne  pioduifit  .trop 
d'effet,  en  porunt  l'allarme  cher,  les  pcrfonnctjfen- 
fibles  4c  j-onfiantes.  11  eft  donc  de  l'honneur  i de 
Ja  fageffe  que  tous  les  gens  de  l'art  interviennent 
pour  l'établiiièmeut  d'une  police  qui  puilTc  cteacer 
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de  leurs  annales  dc$  aôcs  qui  en  défigurent  les  plut 
beaux  traits , & qui  rafiiire  en  métnc-tcqjps  le  mé-lc- 
cin  & le  inaUde.  Cct  écabltncmen:  n6  peut  ère  bien 
dieté  que  pat  ta  fociité  lO)  aie  de  r^é^cine  , qui  en 
a tous  les  moyens  , autant  pardes  lumières  & fa 
fagcflc'que  par  la  confiapcc  bien  méritée  du  gotivcr- 
ncmcût.  Ccirc  lèvolucion  faluuirc  feroit  pcut*écrc 
une  des  plus  btll^  époques  de  U médecine  en  faveur 
de  rcfpèce  humaine  $ on  ne  peut  en  apprécier  les 
dfcLSg  parce  qu'ils  font  inappèrçus.  Quelques  ré- 
flexions , cependant , laifiicm  entrevoir  Tes  défordrcl.^ 
qui  doivent  nairre  de  ce  brieanl:gc  t donc  les  effets 
portent  auHî  i'ur  la  fciencc,  Sc  tcodeut  vçritablemcnc 
à fa  dedruébon , poifqu'ils  altèrent  la  confiance  du 

malade  Sc  celle  du  médecin  ». 

* 

( Extraie  d'un  mémoire  de  M.  Cajiagnoux  ^ lak  la 
fiftièté  de  médeanet  ) ( M.  FOUKCROT.)  y 

BEAUCLAIR.  ( Eaux  miner.  ) 

Beauclair  eft  un  terroir  de  la  paroiffe  ^ Fontange^ 
diocèfe  de  Saint  Flour , dans  la  haute  Auvergne  » 
à une  lieue  elUrud-cll  deS-lera,  aquacix  de  Mauriac. 
Sa  l'ource  minerve  cR  froide,  Sc  on  1a  dit  gazeufe  % 
cUe  n'eR'preiquc  point  conr.uc. 

( M.  Macquart.  ) 

BEAUFORT,  ( w/Wr,-). 

Beaiifoh  eft  une  feigncuric  eppartenante  à un  par- 
ticulier , à deux  lieues'  de  Dojc  en  Bretagne.  La 
fifUTcc  mintr.?lc  fort  du  penchant  d'une  coHme  , fur 
laquelle  cA  bâ  i lecii^teau , Sc  tout  à côté.  Fll'c  vient 
du  lud-oucft  : cUr  cR  froÜc,  & M.  Lor.o.nnicr  la 
dit  fcrrugmcufc,  (M.  MAcqüART. ) 

BE.AUGENCY.  (^Eaux  miner,) 

Beaugency  cft  à un  quart  de  lieue  d'Orlésins  , au 
fiid  de  1.1  Loire.  M.  reUieuz  le  jeune  , affocié  de 
racadcmie  des  Li-necs  fie  arts  de  ectre  ville  , y a 
dévOuvert,  en  178^,  une  fontaine  d'eau  mmiale  , 
doQt  ranalyfc  a été  ^iee  , fie  envoyée  à la  (ccirté 
royale  de  médecine  de  Paris , par.  MM.  Prozet  fie 

Il  en  céfuUc  que  chaque  pince  de  cette  eau 


contient , 

Alksii  minéral  , I gr. 

Mephito  de  fer  , i gr, 

de  magnéfie  , • g-  & J- 

calcaire , . i de  gt. 

Vitriol  calcaire  , J gr. 


Ces  eaux  ont  de»  vertus  toniques,  fondantes, 
apéritives,  flàmulanccs,  (lomjchiqMes4cdinréiiquc', 
qui  ont  été  bien  reconnues  , 4tdont  les  détails  ont  été 
envoyés  à U foeiéié  royale,  (M.  MacqDaXT.  ) * 

BE.AÜCE.NCY, 
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®EAUGENCY.  (vin  de).  (Bygüne.^ 

Partie  IL  Chofes  dites  aon  aaturcllcs# 

CUflc  ni.  Ingf/Ja, 

Ordre  IL  Poirtbnçf  * H 

Sctl.  V.  Liqueur*  (pirituenre*. 

Les  vins  de  Bethgency  fe  rccncincnt  autour  d'une 
Jolie  petire  ville  de  ce  nom  , fitucc  dans  l'Orlcanois  , 
fur  le*  bords  de  U Loire.  Ih  conviennent  aux  cllo- 
niacs  dclic^ts , parce  qu'en  général  ils  n'offrent  pas 
des  vins  trop  forts  : on  les  boit  a Paris  comme  de 
bons  vins  d'ordinaire.  (M.  MacquaRr). 

BEAULIEU,  ( £tfux  mr-s/r.) 

Btaulïtu  eft  un  vÜlag^  de  (a  Limagne  , Crue  à 
environ  une  lieue  de  la  petite  ville  de  S-ini  Çc’mjin. 
La  füurcc  minérale  cft  au-detibus  de  ce  viîLgc  , fur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Aignon  : l’eau  clï  froide. 
M.  Monnet  de Charuprix  (Jour,  deméd.  mai  i7«4.), 
daas  fon  prreis  for  l'ciamcn  chimiq  ic  des  eaux  miné- 
rales de  Bas  ac  de  Beaulieu  , dit , d'après  une  an.d'/fc 
faite  par  les  reaâils  & l'évaporation  , que  ces  derniè- 
res contiennent  un  alcali  minéral  & du  fer,  non  dans 
au  état  vicrio  ique  ou  faiin,  mais  trè$-d:»ifc. 

(M.  MacquART.  ) 

BEAUVAIS.  (^Eaux  m/nér.) 

Bea:rvais  cft  U capitale  du  Bcauvoifis , fur  le 
Tla'rain , à dix-fept  heue*  noid  de  Paris.  Il  y a 
aux  environs  de  cette  ville  des  eau«  minérales  , dont 
on  diftit^c  deux  fources  principales  , appcilccs  l’une 
Fontaignieux  , l'autre  U Rouge  vcriic  } elles  font 
froides.  Ce  que  nous  avons  de  plus  clair  fur  ces  eaux 
fe  trouve  dans  des  thefes  médicales  foutenues  en 
Jcitt  ‘ Bapcifte  Valloc , de  traduites  dans 
^ le  d<cïioDnairc  minéral  hydraulique  de  France , 
corn.  H , p.  444. 

Les  eaux  de  Beauvais  y font  prcfcntéc*  comme 
contenant  beaucoup  de  gaz , die  clptit  minénl  clafti- 
que  volatil , des  parriculcs  tcrrcftrcs  alcalines , beau- 
cougdc  fer  , fans  vitriol  crud , ni  alim  , ni  adde. 

L'auteur  Us  recommande  comme  fpccifiquc*  dans 
la  dyforic , la  colique  néphrétique  & la  ftrangutic. 
II  les  die  propres  a dilTouare  les  concrétions  pierreu- 
fes  & les  engorgemens  ; tuiles  dans  tous  Us  cas  de 
relâchement , Se  dans  beaucoup  tf  autres  maladies  dont 
* le  détail  feiole  trop  long. 

Ces  eaux  méiitent  d'étre  mieux  connues. 

(M.  MacqUART.) 

BEAUNE.  (vin  de).  (Hygiène.) 

Partie  II.  Cbofe*  dites  non-tiaturcUci. 

Üfjoxci.ve.  JVmr  ///, 
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CUlIe  III.  tngefla. 

Ordre  IL  BoUTons. 

$câ.  V.  Liqueurs  fpirttueufes. 

Le  viu  de  Beaune  vient  dans  un  canton  de  ce  nom  » 
lîrué  en  Bourgogne  , 8c  dont  le  fol  eft  cxerémcmcoc 
précieux  par  la  récolte  d'un  des  vins  les  plus  czccl- 
leiis  ^uc  nous  ayons  en  France.  Ce  vin  eu  extrême- 
ment généreux  , ccrdiil  3c  ftomachique , fur-touc 
quand  ü a de  ^ à 10  aos  d'ancienneté  : on  le  fcrc  aux 
entremets  i car  celui  qui  cft  de  première  qualité  » 
indépendamment  de  cv  qu'il  cft  très-cher  , pourrok 
nuiic  beaucoup  par  fa  force  3c  fon  aâivité  , fi  l'on 
en  foifoit  un  uCige  ordinaire.  ( Vin.  ) 

( M.  MAoqVART.  ) 

BEAUTÉ.  (Hygiène). 

Partie  IL  Chofes  dites  Doo-naturellcf» 

ClaHc  IL  Applîcata^  ^ 

Oidrc  IL  Art  de  cooferver  b Seauti. 

En  génér.:l,  b haaté  eft  ce  qui  plaît  à nos  feas» 
fur-tout  à (a  vue,  en  confét^ucncc  de  la  jufte  pro- 

Fortion  8c  de  l'harmonie  agrubic  qui  fe  cronve  dani 
cnferoblc  des  düTércmes  parties  qui  cotnpofenc  un 
tout. 

La  heauîe  n’en  cft  pas  moins  un  des  préfens  lespljis 
précieux  que  la  nature  air  pu  Elire  aux  hommes , ain£ 
tout  ce  que  l'arc  conrcrvatcur  pourra  cnmloyer  pour 
prolonger  fon  empire  ^ cft  bien  dû  à ce  (exe  pour  le- 
quel nous  (ommes  ués , 3c  dont  les  attraits , détermi- 
nant fouvent  b plus  grande  panie  des  aéHons  de 
noire  vie , fixent  peut  jamais  notre  bonhcui  ou  notie 
malheur.  * 

I..a  heauti  peut  s'attribuer  une  foute  de  droits  ; 
cite  babnee  tous  les  avantages  dont  les  hommes  font 
fi  vains  > c'eft  elle  qui  amoHic  les  cceuts  les  plus 
durs  , qui  excite  la  paffion  b plus  naturelle , qui 
triomphe  du  fort , 3e  anime  le  foible , qui  fournée 
le  Cage  3c  corrige  l'infcnfé.  C’eft  elle  qui  pcefuade 
mieux  que  réloqueuce,  qui  infpire  mieux  le  fenti- 
meiit  que  ta  morale , 3c  qui  nous  peint  mieux  l'image 
de  b Uivinité  que  b phuoroptiie. 

S'il  cft  des  moyens  pour  empêcher  que  les  in* 
jures  des  faifons  ne  fanent  un  beau  teint,  pour  s'ep- 
po(cr  aux  ravages  des  uabdict  qui  portent  la  dif- 
formité fur  un  charraanc  vifage , pour  écarter  tcf 
rides  qu'une  vicillclTe  précipi;ee  fiÜonncroit  fur  un 
beau  front , c'eft  à b même  bouche  qui  profère 
les  oracles  de  b fanté  à didèce  les  préceptes  qui  doivent 
fervir  à b fixer. 

Il  ne  fuffit  point  au  médecin  d'être  mvemcnc  milo 
en  rendant  b-  vie , il  faut  encore  qoit  fâche  tendre 
agréable  le  préfent  qu’il  en  faitj  c’en  ainfi  qu’un  ar- 
cËucâe  habile  s'occupe  de  U folidicé  d'un  pâiiffloat 
O O O O 
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(ans  en  oublier  la  décoration.  U y a deux  fones  de 
htauté  d.n&  rcfpécc  hum.ûnc  : la  heauti  mor;lc  & la 
^l’juu  phylîouc.  Le  philofoi'hc  s’occupe  de  U pic- 
mière  ; le  roéJccin  lurvcillc  la  f conde , a cci  avan- 
tage fut  l’aurcc,  qu’elle  Tannoncc  l'ouvenc,  tandis qu’ou 
peur  méconnr  itre  la  bonté  & les  calcns  c.iclics  ious  des! 
dchois  dirgracicux. 

On  peut  aveif  quelque  mérite  auprès  des  dame*^, 
en  les  aiJiri  à fl  .tter  une  va»  ité  aem  nawtclfe,  & 
en  IsMir  alfuraiit  Us  moyci  S de  nous  pl.'ircj  mais 
Ht  de  déterminer  jofqu’où  peut  s’étendre  l’art  de 
co'fc'vcr  b , .examinons  comincnc  on  peut 

définir  la  htute.  Je  crois,  comme  nous  l’avons  dfà 
dit,  qu’eÜe  peut  eue  confidérec  comme  un  cnUmblc 
qui  pUit  à nos  fens.  En  effet,  la  btauié  doit  pltîrc 
aux  yeux  pat  le  coloris,  le  nombre,  l'cxpiclTion, 
Tarranrement  & la  jü(lc  harmonie  des  parties;  au 
toucher,  par  un  ciflu  doux  Si  f.rmc5  à i’ odorat , 
par  une  b^lcioe  douce  ^ à l'ouie,  par  des  Ions  datte  urs 
& toochanc. 

Voyous  en  détail  tes  traits  qui  doivent  partieu  ii- 
remem  caradféiifcr  une  btauU  au  printemps  de  l’cxif- 
•encc.  Elle  fc  préfente  d'abord  avec  un  cone-*ur  de 
vif;ige  d'un  ov*:|e  parfait  Ac  gracieux}  des  yeux  bleus 
ou  noirs  pleins  Je  douceur,  ftirmoncés  de  deux  fourci’s 
bruns  8c  bien  arqués;  le  front  d'une  iléva^ion  fuffi- 
lantc,  avec  d:s  cheveux  bien  plantes.  Le  nex  doit 
avoiruncezaâc proportion:  car  les  ne?,  petits,  grands, 
ou  gros  , font  prefquc  coujoui's  düTonncs.  Après  Je» 
yeux  , U beuebe  cil  la  partie  du  vif..ge  qui  a le 
plus  d'czprt-flîo  1 ; elle  d<  it  être  peu  grande  , 
oinéc  de  dents  fcmblablcs  à des  perler  , avoir  des 
lèvres  vermeilles , St  dont  le  loxirirc  foit  gracieux. 
Les  joues  feront  colorées  du  p^usbcl  incarnat,  St  agicj> 
bicmenr  arronii;s  ; le  menton  ni  trop  long,  ni  trop 
Ciurt.  C>n  en  peut  dire  autart  des  orcilî.s;  celles 
qu!  font  bordées,  & dont  le  caitiligc  c(V  fin,  font 
les  p'us  cftimécî.  Le  col  ne  doit  être  ni  trop  g os , 
ni  trop  long,  ni  trop  déchimc,  pour  dtfpolcr  aux 
grâces  de  la  poitrine,  d«nt  les  m’*fc‘cs  doivent  cacher 
le»  cbvLulcs,  St  ne  permettre  aueun  vide.  Le  feir  , 
qui  fiic  un  des  \ lu'  (éduifans  ornemens  de  I i femme , 
ooit  ctre  placé  ni  irop  bam  , ni  trop  bas,  b en  («paré, 
d’un  volume  bhn  apparent.  La  r.illc,  fans  être  atin't  fi  e 
que  celle  d’une  abeille , doit  être  bh  n prife  t'ur  des  han- 
qui  n’aient  ni  trop,ni  trop  peu  d c'  -aiireur.L.  5 épau- 
les les  moins  apparcutesforthsjl'is  bclLs.  L:i  femme 
doit  avoir  les  mufcles  des  bras',  des  j.mbcs  Se  des 
cuiffes  pluspLctns&plusadou.is  que  ceux  te  l'hom  ne , 
fans  que  les  proportions  en  fnufiVenc  ; les  marins  Ac 
les  pieds  des  femmes  ont  plus  de  déLcatclTc,  la  pcaii 
en  cfl  douce  S:  les  doigts  pe  inais.  Juignez  a ce  que 
nous  venons  de  dire  une  peau  bien  fine  8i  bien  blanche , 
on  aura  eu  général  le  rapprochement  des  rerJes  de  la 
bcl'e  nature,  Se  celle  que  préfcnteioit  U Venus  de 
Médicis  animée. 

La  btoMtJ  perfenaclle  c(l  fouveet  de  conveotion. 
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Les  peuples  dcBonram  1»  trrnvcnt  dens  les  groffe* 
lèvres;  les  Chinois  dans  l’exccflivc  petheflè  des  pic  Js. 
Mais  on  peut  confidércr  nutrement  la  ht^uu  chez  les 
peuples  po!i:és&  q jifavent  combner  les  ptoporiions. 
Chci  eux,  une  he:tkti  parfaite  femb’e  èirc  un  rayon 
émané  de  b Divinité;  clic  cïï  fotn  ee  par  une  lymé- 
tiie  3c  une  jaOe  proportion  dans  les  paities  qui  cii- 
chartent  les  yeux  , St  produit  le  raviflcmci  t 6c 
I amour.  La  coulcu.  3c  b rotme  •mblcnt  être  le  cotps 
de  U beauté,  a qui  T ciprclHon  St  la  grâce  fcmbicnt  com* 
inuniquer  une  ame. 

L’élégance  3c  la  perfrélion  dans  Ict  fo’^mes  fe 
rrouvci  t d.i'*$  la  Vénus  de  Méiiris  3c  dans  T.^pollon 
du  Belvédère.  H^'Oiainement  ^ généralement  ce  qui 
en  .ipproche  tiert  de  plus  près  a la  beaiaé.  A l’é- 
ga‘d  de  b couleur,  cU«  cft  plus  rebtivc  à la  f-n» 
t..ilic  3c  au  capiice;  1cs*uas  préfcreDC  tes  blondes; 
les  autres  aiment  mieux  les  brimes.  Il  nous  femble  ce- 
pendant qu’une  brune  légulièrcmcrc  belle  doit  avoir 
la  pr-ftficnce  fur  une  b'onde  parfaire.  Kn  cffec,  la 
première  a dans  les  yeux  une  vivacité,  une  énergie 
qui  s’annonce  au  premier  afpcél,  qui  e(f  le  plus  fou- 
vent  un  fur  préfage  de  force  3c  d’une  bonne  conf- 
nrurion  5 tandis  que  U plus  belle  b'onde  c(f  fouvent 
f iib’c,  d’une  comp  exiem  délicate  3c  bien  moins  animec 
que  la  brune.  Le  plus  beau  poittait  de  Rriphxé  c(l 
celui  d’une  vierge  vive  3c  piquai>tc. 

Qnere  que  foit  b cou’eur , et  fera  toi  }omsrcn- 
femb  e des  dificicmes  parties  3c  !eur  lurmonie  par- 
f.â:c  , qui  condituera  \a beauté  de  U forme,  fur-:ouc 
ccl  e de  b figure  ou  de  ’a  face  dans  les  deux  fexes. 
Le  e raélèi^c  di(lin»^tf  dans  les  hommes  c'ell,  avec 
la  réguUncé  des  traits  , b force  apparcite  3c  l’agi- 
ücé  ; dans  i«s  femmes , c'eft  parncu'icrcmint  la 
finrfic,  b dél^ca^<Tc  3c  la  dou4.cur  des  tr.iirs  qui 
fédaifcm.  Les  poètes  pcuvcnc  conlulrei  i*ingén*cux 
,\n.acr'pn  diUS  les  portiaits  qu'il  fj-.t  de  fa  maîm/Tc 
8c  de  Buiyllc  ; 'es  artifles  érudiront  les  règ'es  de  leur 
art  plus  urilcment  dans  les  chcfs-d'tniv'es  de  pein- 
ture, de  fctilpiure  ; »cs  médecins,  aUcs  du  fiambc*aa 
d-  l’anaromic  3c  de  l'h.ü>itude  de  voir  b nature  hu- 
maine dans  routes  fortes  de  ciicondanccs,  feront  de 
très -bons  juges  Je<  qualit's  qui  doivent  ^onconrir 
a former  U beauté.  Us  favent  combien  les  ptiflions 
plus  ou  m ars  fo  ce»  peuvent  ajouter  ou  enlever  à 
b beauté.  En  eft’er,  les  palTions  douces,  îlfeéluciifcs, 
comme  la  tcndrelfc , b joie  ou  »**inour , le  pLifir, 
rcnd'nt  b bcaiicé  hcancoMp  plus  imérefTarte  ; les 
r .liions  h-iineulei , irafcibles , comme  b crainte  , ta 
c »'ère,  b piloufic  , obfcur»  ilLm  lu  beauté  , la  font 
dirp.iroîrc , & procurent  meme  U dilK>'mité.  Un  mé- 
lange ég  il  de  fcnlibiliré  , de  nuiddhcAc  de  douceur, 
répaudii  fur  un  be.iu  silagc,  forme  pour  les  g, os 
bKn  nés  un  coniplém  iit  d'attraits  qui  captivent, 
enchaînent,  3c  fo  t fouvent  qu'on  ne  peut  -élifter  à 
b fedudion.  Le  cbarntc  le  plus  imrobnt,  celui  dort 
on  pa.lc  comme  d'um  chofe  incxpiwJ  le  , celui  qui 
doimc  i U beauté  fou  complément,  c’eft  U gtacc; 
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eïfç  cr.  cfl  11  p!uî  fubümeparr’C,  Tamc,’!  cv?fc  ; c!îc 
Iiil«Jtc  nân:,  & iln’cftjCffonnc  *jui  nVnep.ouvc  les 
cfT  r*. 

Ptufic’^rt  pinirs  du  corps  pcu-cnt  exprimer  U 
glicci  m^is  l«  bouche  cii  fa  pUcc  priviiigée,  de 
n'è  r.c  c]ue  les  yeux  îonr  le  liège  de  U bcu  iti  & des 
charft^cs  des  p..(rioi»s.  La  c -icc  cl  un  don  de  la 
nature  <;uc  T.rt  donne  diibolcment.  Souvent  cil; 
confiée  dans  Ta-proro^  que  nos  François  fave  t li 
bien  railir , danc  l;  po:t  & la  démarche;  de  cfl 
tell  ment  c»rc^ti  lie  à U btjuti , que  c*cft  par  foi 
nioye.i  c^u*jHc  eft  uni v^rfcllc ment  admirée , & qa'cilc 
a le  droi:  <ic  plaire  a tout  le  moedcj  aulTi  UFoittainc 
a-r>il  die; 

La  jgr.'ce  plsr  tcuchanre  en(0'  tjue  li  lirtfi* 

LesGcorgîirnnes  S:  les  Cireafli:nnfs  piiTertpoui  1rs 
phi<  bcÜcs  f.  tr  m. 5 coimucs,&  c'ed  dam  te>tr  pays  qa'on 
élève  le  fc.nmcs  dcllinéei  am  pl.ûlirs  d-^  puiflanccs 
de  l'Orient.  Quoique  U btjuû  loi:  consente  da  rs 
fes  rr  ncipe» , d e rfl  cependant  %'.tn.ble  dans  fes  ca- 
raâèics  6l  relative  a,x  d îférens  gorrs  <!cs  pcirp'ce 
dilf.'rens.  M.ii<  on  pxirroit  croire  qii’cn  gcné..Ip!u« 
la  n .rtre  éNiigne  les  individ  is  de  la  cr>uleut  bUnebe, 
pim  c!l?  alFoîb'tt  le  caralèrc  i rimitif  de  la  Ac<t;.7é. 
On  voit  ’c«  nvgrdfi’s  rendre  en  que|.|”e  for*'c  h •ra- 
mage aux  blmcs,  en  Ce  livrant  a citx  avec  furc-jr: 
& li  qu.lq  es  Enrofce'S  ont  un  goût  d-p^avé  pour 
d‘ct,  c'eft  U ’égularué  des  fo*m;s  ow’ils  en  aiiricrr, 
5:  for-tout  cette  a'dciir  effré  é*  pour  le  pL  ifîr , qui 
dans  les  tlimas  chauds  miUtip  ic  les  jouiflanccs. 
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qtîi  f>r.t  toujot'rs  richci  alTcx  de  lco*s  propre  f.iids, 
me  f.nime  r.ii  \>nnaM«  s'aftrein  Ira  d’-bo*d  à un  ré- 
gime convcn<b?e  à la  ccnflitutirn  » à fon  fexe  &:  à 
les  far.cs;  c le  fe  Dcumra  de  fn^flancrs  laines  èc 
■loaccs.  Elle  fe  a un  txcrcicc  q i n'ira  fas  jufqu’à  U 
r.ingur,  mds  de  le  fera  tous  les  jours  , & elle  le 
mditrcra  tcllcucnc,  que  le  repos  qui  le  fuivra  ea 
devienne  } lus  facile  & p'u$  agréable.  EL  fera  (s'il 
fe  p’Ui)  maîtrciTc  dr  fon  amc  & de  fes  affeibon*; , 
& de  craindra  de  faiigecr  le  genre  nerveux , d<  nt 
fcxtrcmc  d licâtdTc  & l'trritatinn  font  prefquc  tou- 
jours dans  fon  fex:  la  caufe  des  m ux  k<  plus  c'pi- 
niàrrcs  Se  les  plus  /adieux.  Les  aures  paffic-ns,  qui 
peuvent  caufer  des  mouvtmcns  violrns,  telles  que  Ia 
colère,  h jiloulî:,  la  utreur»  U crainte,  la  joie 
cxccrtivc,  ne  font  pas  moins  à redonrer,  fuifqu’clks 
canlcnt  rouj.^u's  du  trouble  & un  grand  déran^cmeac 
daas  les  fonâtous. 

Ces  rèuLs  de  régime  font  vérinbVm-nt  les  piin- 
cipalcs  |x)ur  confcivor  U beauté  ou  la  fraîcheur  qiif 
appar  ient  au  jcinc  âzcj  5:  leur  tbOrvation  p.nina 
fnuîc  mil  tc.dr  im:  fa  té  feritic  & confiante  cIkt 
tout 'S  les  femmes  q i nuro-  c pib-  le  parti  de  rc  pc^ 
s'en  écrtc’  } tout  l'att  qii»  ict  d.:m«'S  q-ii  ne  Ent  jîus 
t è'-jc»mc» , voiidr  jot  oq loyer  po»r  :épifCf  le  toit 
irrépcribc  q ic  peuvent  caufrr  'es  a nées,  fera  tou- 
joirs  a leur  détriment;  qu'elles  fo'eri  lûrcs  que, 
pou  rallv  ’tif  les  rides  que  l'âge  amè  c i fc:.lib.c- 
ment,  et  es  Ji'om  enc  're  an  :uns  nr*ycns  p'us  préwi'^ux 
ue  ceux  qui  tieanem  à leur  ra;*cnc  Ac  à Lut  bonne 

mé. 


La  confervarion  de  la  beauté  mé  it«  b'cn  qu'on 
s’en  occupe  quelques  inllans.  Chacnii  fait  qu'elle 
dépend  ptcfque  abC^lutnent  de  la  fanté;  m..is  qua  d 
malhcurc'îfcmcnt  on  a perdu  cer'c  dernière,  il  f.uc 
étr:  ext  émeme-  t en  garde  contre  les  rm  jrens  qu’on 
employé  pour  conlcrvcr  l'autre;  car  lorfqu'cn  négli- 
geant les  moyens  de  réparer  la  fa*'té , 01  mer  tout 
en  ufage  pour  retenir,  en  quelque  forte  de  force,  li 
beauté  nm  s'é. happe  , on  cfl  prefque  toujours  lûr 
de  pnndre  une  miuvaife  rouie,  Bc  de  vnr  peti:  à- 
petit  augme  te^  l.s  accidens  q li  font  1*  fuite  du  dé- 
ra*  gemeoe  de  quelques  ns , dans  l’â^e  meme  uù 

la  beauté  doit  jouit  de  toute  fa  fraîcheur. 

ruiftjoc  1a  fanté  cft  indépendame  de  U beauté ^ 
êt  que  cetre  maxime  n el>  p is  inverfe , on  voit  déjà 
qu*  1’  cft  de  l i dernière  néceflîié  qu'une  fe  » me  , p-»ur 
êt:C  tou]  urs  belle  , fe  porte  toujours  bien;  il  fait 
donc,  pour  ménager  ces  précieux  dons  de  la  nature, 
ne  rien  faire  q »i  ptnlTc  comraiicr  U march»-  d'une 
«i'/Cf-'cc  phyfiqurmrnth-’urcufc, fondée  fur  unebo  .ne 
coniti  ution  Ac  fur  un  régime  de  vie  fobre  & régu- 
lic-  ; ce  iV  nt  là  les  pté  ervarifs  Ac  les  cofménques 
|f*s  plîu  Plfiirés  pour  maimerir  le  plus  long-temps 
po0ib-'e  la  fleur  éphrmère  de  la  beauté. 

Ainfl,  pour  conferver  Ac  la  fanté  Ac  la  beauté  y 


I Un?  des  chofes  q-ti  recupenr  le  p'us  le  femmes  i 
5 prét-ntio'v,  c'cil  de  fo  ivoir  conf  rver  ii'i  embon- 
{ po  nt  tel  , qu'elles  ne  f -ic  t ni  trop  graflci , ni  iro» 
j rn  ig'C.  ; ce  qui  leur  d-j  lait  fur-c  ut  ii.flt  im  nt,  t'eft 
I un  e nbanpont  cxceflif.  On  en  a vu  bca  co  p , ou 
I périr  , ou  <c  procurer  d s maux  très-gr  ves  , en  chcr- 
I chant  à s'ammiacir  pa»  route  f.>nc  de  moyens  ab- 
. furd  s Se  Icllru^eurs  ; comtne  li  le  « lus  fouv  nt  l'em- 
: bonpoint  n'écoic  pas  une  L ite  d leur  CMifli  urkm  , 

I ou  di  ci'conftiDces  qu’on  n per  plus  ch  g r fans 
i s’txpolcr  nnnifcMcmcnr.  J'ji  vu  pé  irp  u.''Cars  Eiume$ 

, pour  avoir  f.»it  un  ufage  exceflif  du  vinaigre  dans 
de  fem^'i  bics  occurrences  ; d’aurres  en  ont  été 
fir:  {''com  nodées,  ainfl  que  de  la  p-'*v  tion  d:s  nour- * 
[ titorcs  f diJc«.  D’aut»c$o’ic  c u,  c fe  f if  nt  faigrcr 

■ ou  pu“g«r  fouvent  ,*  parvenir  à leur  but , Ac  1 U s n'en 
1 fo  t dtv-nijcs  que  p’us  gralîcs,  arce  qo'»n  rdâ.hanl 
j Ac  C ' alè' ibl  liai  t ainfl  1?  c fl*t  de  leurs  flbt>s,  Iles 
J ont  ôté  -ont?  force  Ac  tous:  é crgic  ■•ux  rntmVâ  es 
, cellulaires dclapcau,  AcIagiaifles’yclUîxcc  avccbeau- 
; coup  moin  de  téllfèancc. 

■ Ce  n’ift  plus  lorsque  les  perfonnes  font  devenues 
' fort  g'alfe>  qu’elles  d.  ivent  f ire  fes  tcntittvcf  |»out 
j diminuer  leur  em^pi  Oinc  ; c’cll  I.»  fque  cette  difpo^ 

I flsion  parole  fe  manWcftc’ , qu’on  peut  cmp'oyc  quel quv  t 
t moyens  pour  la  contrarier.  Ib  eot  flfèc  n à fe  ictcoiiua 
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peu  fur  on  appétit  coRÜ<lérabTc,  k choifif'des  eourtt- 
tares  plutôt  'végétalei  qu’animaîes , à évUet  toutes  les 
Tu  balances  fimcufcs&é-ljao/rjntcs  à prendre  drs  bains 
plutôt  froids  qnc  chauds,  à augmenter  U tranfpira- 
tion  en  faU'ai.t  des  fridions  sèches  avec  de  Uflincllc, 
à f^irc  un  peu  plus  d'czcrcice  qu*on  n’en  avoir  fait 
auparavant , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  k 
Tous  les  autres  mopem  n’olircnt  dans  leur  emploi 
aucune  fécuriré»  c’ell  pourquoi  nous  n'en  fpéciHerons 
aucun. 

Il  cft  bÎM  plus  aifé  de  remédier  k rcxcc/fivc  mai- 
greur qu’à  rcxccdîf  embonpoint  : car,  quanéla  mai- 
greur n'eft  pas  une  fuite  du  mauvais  état  de  quelque^ 
•rganes.elle  cède  ordinairement  au  repos,  à la  bonne 
Aourritarc,  fur-tout  à ctlic  des  animaux  fa>rs  & rès- 
fubftanticls,  des  végétaux  farine  ix , des  botlfons  ali- 
mentaires, telles  que  la  bictre.  Les  bains  au  moins 
cièdes  font  alors  f>rt  convenable*  t pendant  qu’on  y 
cft  encore  plongé,  on  prend  des  bout  Ions  faits  avec 
des  poules  gro-iTes  dont  on  remplit  le  corps  d'uman  les 
douces , de  pifbchcs  & de  dattes.  Si  U i anquilhté 
morale  accr-mpagne  celle  du  pbyfîquc , il  clt  piefque. 
alTuré  qucrcmbcnpoirt  fuccedera  aUmaigrcu^  M«is 
fi  cette  dernière  dépend  de  quelque  m.^tlad  c , on  fent 
parfaitement  qu’il  faut  rétablir  ta  lanté  avant  de 
penfer  aux  moyens  de  donner  de  l'embonpoint. 

La  finelTc , la  douceur , la  blancheur  de  l.i  peau 
Anides  qualités  qui  s’acquièrent  difficilcmen'’,  quand 
la  nature  n?  les  a pas  déparnes.  Mais,  lorrqu’eUe  ac- 
co:dc  aux  femmes  cette  faveur  précici?fc , elles 
doivent  la  maintenir  netanc  qu’il  cft  en  des,  par 
des  moyens  (impies.  Ils  tiennent  plus  à une  excef- 
fivc  propreté,  a l'ufagc  dts  bains  tièdes  l'ouvent 
adpétés , auxquels  on  ajoute  quelques  g.iuttes  de 
liqueurs  fp-itirueufes,  qu’aux  fards  & aix  ponwdes 
de  diftcrentes  n.aturcs  dont  l’art  de  la  toiUtce  s'eft 
appauvri,  & qui , en  bouchant  les  porcs  de  la  peau, 
l'oppo^'ent  à rinfcnfîbictranfpiration,  & f *.mfouvi*nt, 
cbex  des  femmes  qui  s'en  fervent , refluer  vers  des 
organes  plus  iinportans  une  humeur  dont  la  nature 
avoir  déterminé  U fortie  par  la  peau. 

On  prétend  éclaircb  le  teint,  avec  Peau  de  Ton 
de  du  lait,  pO-»r  frotter  & baignerj  eoruîte  i'ufagc 
du  taie  de  enivre  & d aoclfc  intérieutement  & exté- 
rieurement palTcnt  pour  avoir  une  gra  de  vertu  , 
de  même  celé  d’enlever  les  tache:  de  rotifleurj  ces 
moyens  font  dmpl  s & pict'vc  ’C  erre  adojiécs,  ainfl 
que  les  eaux  diftilléc^  de  me  ons , de  fr^iLs , de  rofes , 
M pimprenetle , de  fèves,  dcc. 

Il  y a quclq-  es  rmu'cs  dont  le  vifage  cft  pâté 

Far  l’opparui  n !•  ftanranée  de  boutons  qui  arteftent 
cffervcfcence  ou  l’acrimonie  des  humeur'-.  Il  y eu  > 
a d* autres  dans  le  ang  dc'qielles,  depui*  l’origine,  î 
râ.:rcîé  des  fluide*  s’eft  iiunifcft-c  d'u’'C  manière 
futvic.  Ces  ci  conO.  Qcci  doiTCitf  iCtcocildéréesfous 
des  aipe^  üiftéicos. 
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Dans  le  premier  cas , en  fkifant  ufagC  pendant 
quelques  jours  de  tilanne  faite  avec  des  pUotes  ra- 
fraîchilfanics  , avec  de  la  racine  de  patience,  ou  bien 
en  prcn..nt  quelques  pintes  de  petitdait,  des  icmède» 
pendant  qu  lqucs  jours,  quelques  médecines  meme, 
s’il  cft  nccclTairci  on  a des  moyens  (impies  de  fc  dé- 
barrafler  de  ces  boutons , bien  préférables  à toutes 
les  applicatioi'S  qu*on  pourroii  faite  fur  la  fjcc  Ac 
qui,  en  répercutant  l'humeur,  peuvent  avoir  des 
tnites  fà.heufcs. 

Dans  le  fécond  cas,  on  rifque  beaucoup  à vou- 
loir elfrcer  les  bouton  s héréditaires  & h'btrucls  qui 
ô.ent  du  ptix  à 1a  beauté  ,*  fouve  i les  meyers  ir.tc- 
ricuts  ne  fu(bf.  nt  pas  pour  d«  barralTcr  de  ceS  hôtes 
incommodes;  quclqucmis  aufliunbon  régime  long- 
rems  con'inuépcijtyparvcnir. (l'en. Boutons,  rue- 
TULl.  ) Mais  nous  devons  avertir  que  tovtc  pomade 
rcpcrc'.r(Tivc,  tome  liqueur  aftringcnrc  qu’on  pourrrit 
y appî-quer , pcuvct.t  attirer  à la  longue  des  maux 
intérieurs  , qu'il  fera  bcauco  p p'us  difficile  de  fur- 
monter  que  (i  on  ;.voit  cherché  à en  dénaturer  la  caufe 
pctit-à-pciit,  de  p4f  Qcsrcmèdcsapp  oprics. 

Ce  ejui  doit  bcsucoup  contribuer  à corferver  l’har- 
monie aan*lrs  rn 'portions  qui  font  une  belle  f;mme, 
c’e ft  partie uUèrement qu’elle n’éptouv c aucune gênede 
la  p;rt  de  fes  ajuüemcns , corps  de  baleines,  toidons, 
ceintures  , &e.  ( f^oye^  tes  mots,  ) En  évitr.rt  toute 
crtr*v:  de  ce  genre , on  permettra  à toutes  les  parties 
ccc  heureux  dévcloppcmcru  que  procure , tfnt  atix 
hommes  qu’aux  femme* , la  manière  de  fc  vèth  ccm- 
munémcni  employée  dans  l’Oriciu. 

Nous  poiirritm'  encore  faire  ici  des  réflcxtoni  rela- 
tives à U confenration  des  artr  its  féminins , en  nous 
occup.ni?  des  pommades , dc<  b’ancs , des  rouges  , êc 
autres  fards  employés,  foi-difant  pour  ccnfcrvcr  la 
beauté  ; en  examinât  t les  moyens  ufiiés  pour  méi-igcr 
à *.i  gorge  & à U peau  fa  fraîcheur  & î*  tcnfion,  ce 
qui  .1  rapport  au  maint’cn  de  la  chtvc'urc , à la  belle 
con(’crva<iondesd*ncs,  dvslcvr<s,  de  la  hou  hci  « ous 
en  pirl-.Dnsà  chacun  de  ces  mots  qui  IcroLtccnJigocs 
dans  ce  diélionnaiic. 

Nout  obfcrvons  ici,  avent  de  terminer  rct  article, 
que  U be>tuté,  étant  une  fl^urépliémcre  dont  Iciègne 
a buntôt  ^a(T.'  , quand  elle  n’^ft  pas  accompagnée 
dts  qii.difs  morales , die  devient  foîivcr.r  icn  des 
plus  dangereux  poifens  de  U foiirié  , &:  d’autant 
plus  eap.iblt  d’en  rompre  les  reifo-v.  & de  li  délor- 
qinifcr,  qi  cc'cft  une  idole  àhquc'lc  le  grm nature! 
qui  porte  au  philîr  a fût  laciiflrr  d/.m  tous  les 
^emps  , dans  tous  les  pays , Ac  à tous  les  ânes.  La 
débauche,  le  vio,  la  coiruftion,  &:  tous  les  maux  phyfl- 
qucsqni  en  font  les  fuites  , t ntran  ent  fouvent  dans  le 
précipice  la  jcunclTt  imprudente  & Lt  vicillcflc  liber- 
tine , qnc  de  fatales  beautés  ont  foumifes  à leur 
empire, 

(M.  Macqua^t.) 
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BEC  ( le  ) ( KdiiX  minérales.  ) 

Le  Bec  efl  un  bourg  du  bailfiage  Je  Roiten  au 
canton  de  B:i  >nnc  , fur  une  lande  de  terre  au  con^* 
Bticnt  des  rivières  de  RÜle  Hl  du  Bec  » à trois  lieues 
de  la  Londc,  & àlix  de  Rouen.  Oa  y trouve  des  eaux 
froides.  M.  le  Pce  de  la  Clôture,  dans  les  obfcrva*' 
tions  fur  les  maladies  3c  eonilicutions  épidcmiqtics  , 
en  fait  une  memiou  nés  > fucclntc.  Il  les  pr^fenre 
comme  tetunt  en  dilfclution  une  terre  martiale  mal 
combintc  , connue  pelante  pour  les  cdomacs  dé- 
licats. ( M.  Macquart.  ) 

BEC  DE  GRUE. (Mur.  méd.) 

La  matière  médicale  emploie  quatre  cfpècct  de  becs 
dtgrue. 

i*'.  Le  bec  de  grue  , die  V herbe  a Robert, 

Géranium  îvhertianum  primum  viiide  C.  D.  P» 

Géranium  pedunculis  bifioris  quinquepa^tieU  . 
(o^is  pinaatlfdis.  Lin. 

Géranium  robertianum  OfT.  ^ 

Cette  plante  a une  racine  menue  ; clk  s’élève  à b 
hauteur  de  neuf  pouces.  Scs  tiges  font  nouculcs , ve- 
lues, rougeâtres}  les  faillies  font  velues  de  même  , 
rougeâtres , découpées  en  trois  fegmens  principaux. 
Scs'  âairs  à cinq  pétJcs  fcnc  rayées  de  pourpre  , 
dlTyofécs  en  rofc}  cuiquc  fleur  devient  un  fruit  fem- 
blable  à un  bec  de  grue , dont  les  Lemcnccs  loot  ob- 
longues  brunes. 

Cerre  plante  naît  fur  les  vieux  murs  . les  troues 
d'aibrcs,  dans  les  haies  3c  les  dé:pmbrc$. 

Elle  cft  pins  fr^qucmmrnt  cmp’oyéc  que  les  trois 
aivrcf  cfpèces , quoiqu'on  en  ufe  indiflércmmcnt. 
Scs  feuilles  ont  une  olcitr  de  pétrole  & de  bitume, 
& rougiiLrnr  le  papier  bUu. 

En  général  les  bees  de  grue  font  vulnéraires  ; on 
les  croit  bons  pour  arrêter  les  flux  de  f.iug , fi  l’on 
en  prend  la  dccoèli*>n  : le  cacapLifmc  ck  vanté  contjc 
r<rdèmc;  le  gargaiirmc.  contre  l'ardcnr  de  U bru 
ehc  , l’elquinancie  3c  îcs  filfurcs  de  ta  langue.  On 
met  en  ulagc . dans  Icsmùncscas,  Ton  eau  feule 
dilbiéc,  dans  laquelle  on  a f..it  dilfoudre  du  mucilage 
de  fcmcnccs  de  coing. 

H filer  a vu  donner  ce  remède  intérieurement  dans 
les  fièvres  interroittemes,  mais  fars  fuercs.  Les  nour- 
rices, dans  certains  pays,  après  avoir  fcvié  Icuis  en- 
fans,  onrctnirumc  de  s'appliquer  les  feuille*  nouvel- 
lement écralées  , on  l’csu  diOiléc  de  bec  de  grue  fur 
les  mimcîles  pour  f.»irc  palTc'  U lait , & en  empêcher 
la  cûigul  x.or*.  5oa  lue  récent,  mé’é  avec  du  miel, 
cib  bon  pour  nettoyer  les  ulcères  fordtdcs  : ce  ^i.i  a 
fait  croire  à quelques-uns  qu’il  pouvoit  guérir  les 
caocccw 
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On  a encore  donné  aux  becs  de  grues  le  nom  ^herbe 
de  Vefquînancie , parce  qu’on  U crue  utile  dans  cette 
maladie. 

1^.  Le  bec  de  grue , pied  de  pigeon. 

Géranium  coiombinum,  OlT, 

Géranium  folie  malvA  rotundo,  C.  B,  P. 

Sa  racine  cR  fimple  , blanche  3c  branchue  ; fa 
tige  inclinée  6c  haute  d'un  pied  j les  feuilles  refTem- 
bi?nc  à celles  de  la  mauve,  moins  liflcs,  deotelécs 
dans  leur  pourtour.  A l'extrèmicé  des  tiges  oaUTcnt 
deux  fleurs  à cinq  pétales  en  rôles,  pctires  3c  pur- 
purines. Du  calice  fort  un  piflü  qui  devient  fcmblablc 
a un  bec  de  grue,  qui  donne  cinq  graiues  oblongucs 
3c  brunes. 

Cette  cfpècc  fc  trouve  dans  les  prés  3c  les  jardins. 

I*.  Le  bec  de  grue  fanguin,  ou  à grandes  fleurs* 

Géranium  fungulneum , fanguinaria,  OfF. 

Géranium  fanguineum  mnximofiore,  C.  B.  P. 

Cette  plante  a une  rccine  vivace  qui  lugisenre 
chaque  année.  File  db  fibreufe  , rouge,  épaifle.  Le* 
tiges  s'élèvent  à un  pied  3c  demi  , (ont  noueufes  , 
rougeâtres  3c  velues.  De  chaque  nceud  fortenc  des 
feuilles  arrondies , divifées  profondément , décou- 
pées , divifées  en  cinq  parties  , Ibuvcnc  en  trois , 
vertCf  en  deflus , blsncnâtrcs  en  deflous , velues  , af- 
ciingcntcs  & (Hpc  qucs.  La  fleur,  qui  cR  plus  grande 
que  celle  des  autr>  s cfpèces,  a cinq  pétales  rouges  $ 
Clics  fe  changent  aufTî  en  becs  de  grue  qui  fbumtücnt 
des  fcmcoccs  qui,  dans  leur  maturité , ibrrent  avec 
vciac. 

On  ucmve  cette  efpèce  dans  les  baies  3c  les  buif- 
Tons. 

4®.  Le  bec  de  grue  mufqué. 

Géranium  cicutà  folio  mofekatum  C.  B.  P. 

pedunculis  mu/tiforis,  calycibus  pen* 
taphyl/is  tforibus  pentandris.  Lin. 

Cette  plante  a des  fetiUlcs  qui  font  couchées  cir* 
cubircmenr  fur  terre , découpées  en  lanières  arron- 
dies £c  profondes  , fort  vcliKs  & d'une  odeur  appro- 
ciiante  de  celle  du  mufe , d'où  lui  vtcni  le  nom  de 
mufqué.  Ses  tiges  fout  plus  hautes  que  celles  des 
autres.  Les  feuilles  font  petites,  purpurnes  , porté.-s 
fur  des  pédicules  fort  lonp  , difpofévS  en  parafol  { 
il  leur  fitccède  des  fruits  aiguilés  comme  dans  les  au- 
tres clpcccs,  mais  beaucoup  plus  longs,  qui  contien- 
nent cinq  femences  faites  en  forme  de  fpirale. 

Le  bec  de  grue  mufquc  ctofc  fans  culture  dans  plu- 
ficurs  endroits  de  l’ Angleterre,  3c  fc  cultive  auffi  ian* 
les  jardins. 

Vogcl  dit  que  cette  plante  cR  peu  en  ufage , mais 
qu'elle  cR  fortifiante  , corminahve  3c  vulnéraire  ^ 
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coTin«  les  «^cc<  pr^iéienrc^.  It  (>TO»t  tTè<-e<Tcn- 
ciel  <le  fiire  de  noavcllcs  recherches  pour  £xer  les 
|»fOpnctcs  de  ces  dîFéi  enrcs  plantes  qui  ne  doîs'cnt 
pat  ^tre  abr^lument  rembUbIcs , putCqu‘clIes  ont 
di/T-’rers  dépens  de  force  dort  la  melurc  n’cft  pas 
bien  dfrcrmindc.  ( M.  Macqiurt.  ) 
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patfâireircnt  le  latin , le  grec  , rhcbrca  & la  h.rgue 
rcutoniqtie  ou  flamande  ancicunc  & mode  «c.  Il 
droit  d'ailleurs  infatigable  au  travail  & d'une  pdud- 
traâon  admirable  : mais  il  gâta  ces  belles  difpoluions 
par  trop  d’attachement  à fes  idées.  Infatué  des  fui» 
principes  qu*il  avoit  adoptés  , il  les  foutint  avec  opi- 
niâtrreé  \ les  fyflèmes  qu’il  s’ainuloit  à créer  prirent 
fur  fon  imagination,  & bientôt  on  lui  remarqua  dons 
rcfprit  un  certain  cnrljounalnne  qui  ne  tarda  pas  à 
le  jetter  dans  des  écarts  prodigieux. 

Vers  la  fin  de  fes  Jours  il  s’établir  à Licge  , cil 
£.'és'//i  Torrentius,  qui  Tavoit  connu  à Anvers,  eut 
de  frécuens  entretiens  avec  lui  & le  fit  connoître  au 
prince  Gérard  de  G^ocsbccck.  Ce  fut  en  piéfcnce 
de  ce  feipneur  qu*û  foutint , cntr’.-rtit'cs  paradoxes , 
'que  la  tangue  qu  Adam  parloit,  étoit  U langue  alle- 
mande ou  tcuconique  } mak  il  ne  $‘«ft  pas  borné  à le 
dire,  il  s'clt  cffi-)icé  de  le  prouver  dans  fes  /..«éo- 
SntUc't , oii  il  alWguc  quantité  d’étyaiologics  bur- 
Iclques  pour  appuyer  fon  opinion. 

Otjus  P.4dheck , profirlTcur  d’anatomie  & de  bo- 
tanique à Opfal , mort  en  1701,  a foutenu  un  fy- 
; (Icmc  à<pca~près  fcmblable  par  rapport  à la  langue 
fuédoUc. 

Ccfl  dans  les  ouvrages  fuirans  que  Bêcan  a con- 
figné  fes  vifions, 

Origintt  Atttwti^iûfid  , fivt  etmmenomm  htcct- 
feîana  novtm  lihns  compltra.  Gigantorna-^ 

cftia.  Nt/ofeopium.  Cronta.  Indo-Sc^thùa,  Saxfonica. 
Goto~Danica.  Àrrtû^onica.  y'intttca  ^ Hyperàorta, 
Antverpia*,  1 jdj  , in-foL 

Oftrj  Joannis  Goropîi  lUcanS  haSenùs  in  /ucem 
non  (à'fta , nempt  Hrrmatht^a  , Hit^ügl fphi<a  t f^cr~ 
rumni'g  , Galiica  , Francica  , H jpanica.  Uid,  i /80, 
in-fot. 

Ce  r.iéJccmmou  ut  àMaefttîcht  le  i8  Juin  1571, 
âgé  de  f4  rns.  Son  corps  repofe  cl.cz  les  récolkts 
de  ccrtc  ville  , ou  l’on  voit  1 m épîfaphc  gravée  lur 
une  combe  de  marbre. 

( Fxtr.  (TEL  M.  CouiTN.  ) 

BtCKSSF.^Hyg'ùne.} 

Scohpûx.  Lik.  Bxïss. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  oarurcllos. 

CUflc  III.  Ingcjia, 

Ordre  IT.  Animaux. 

Scél.  II.  Oifeaux. 

La  hécülfe  eft  un  oifeau  de  pafTage  un  peu  moins 
gros  que  la  perdrix  , pourvu  d’un  long  bec  , obtus 
par  \%  bout,  dont  le  vol  cft  fort  pefant  j fes  plumes 
font  colorées  de  roux  , de  noir  & de  cendré.  Il  » 
quatre  doigts,  trois  en  devant,  & un  en  arrière. 


BEC  DE  LîF.VRE.  ( Chtnrgre,)  dilfbrmiré  na- 
turelle ou  accidentelle  d’une  des  deux  lèvres  , le  plus  • 
(pavent  de  U Icrrc  fupé.*icure,  qui  fc  trouve  fepa- 
réc  en  deux  portions , telles  qu’on  les  obfcrvc  au 
mulcau  d un  lièvre.  ( a'/ûionn.  de  chirurg»') 

( M-.CltAMSEAU  ). 

BEC-SCIE.  C Hygiène.  ) 

Partie  n.  Chofes  dites  non  naturelles. 

t'î.ilTe  XW.Jigefia, 

■ Ordre  IL  Animaux. 

Stûion  IL  Oifeaux. 

Le  bec-fcîe  efl  un  oifean  aquatique  de  la  Louifiane 
dont  le  bec  eft  rtclUment  dcntdé  comme  U lame 
d’une  feie  ; Lsdemsde  lapatcic  fupci.cure  s'adap- 
tent evaâcmcnt  avec  celles  de  U parue  inférieure. 
Cet  Oifeau  ne  vie  que  de  chevrettes  dont  il  brife 
les  écailles  avec  les  feies  de  fon  l^c.  Si  chair  eft 
cx^dlcnte  a manger.  (M.  M^scquAiir. ) 

BECABONGA.  ( Mat,  mcd.  ) ( Voyf^  Vîrowi- 

QÜI  AQUATIQOF.  ) ( M.  MaCQUARX.  ) 

BECAN , ( Jean  ) dont  le  s'érinble  nom  étoit 
Vnn  Gorp  , dit  Goropius , fut  fumommé  Htconus  , 
parce  qu’fl  n.iqui:  le  1%  Juin  ifi8  dans  une  l>ouf- 

f:.*de  du  Brabint  dans  ù Campine  , qui  eft  appel- 
ée Hilverenbeek.  Il  fit  fon  cours  de  pbilofophic  à 
I.ouvain , où  il  remporta  la  croifième  place  pttrmi 
les  maîtres- ès-arts  de  la  promotion  de  1559.  H 
palfa  enluitc  dans  les  écoles  de  médecine  de  l’uni- 
▼erfité  de  la  même  ville,  &:  il  écudia  cerre  feien^ 

* fous  Gemma  le  fripon  , dont  il  prit  aulTtdts  Ic^o* 
fur  les  mathématiques.  Il  voyagea  en  Italie , m 
Efpagne  & en  France.  Il  s’acquM  beaucoup  de  ré- 
putation dans  tous  les  endroits  oti  il  s’arrêta , mais 
fur-tout  àMadrid,  ou  il  fut  confulté  pour  Eléonore 
& Mane,  fœurs  de  Charlcs-Quine. 

Dès  que  Bican  fut  de  retour  dans  les  Pays -Bas  , 

H alla  fe  fixer  a Anvers  & il  y pratiqua  la  médecine 
pendant  flufi  urs  années.  Benoit  Arias  Montanus  , 
fon  ami,  voulu:  l’arracher  de  cette  ville  âc  le  placer 
auprès  de  Philippe  II.  Ce  prince  le  combla  de  préfcn<, 
fle  lui  offrit  encore  la  place  de  fon  premier  médecin 
avec  des  appointemens  confidérablcs.  Mais  Bécan  , 
dégoûté  de  la  vie  derour  Si  enfuite  de  la  pratique 
de  la  mélecme,  prie  le  parti  de  fc  livret  imique- 
^ Qcnc  a l’étude  des  bcllcs-Icnrcs  & de  l'antiquité.  Il 
eut  roue  ce  qu'il  faut  pour  y réuffir  ; il  entendoie 
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Les  hécajfes  fc  «rirent  (hns  for  le  haut  des  ' 
«i  m-'nugncs  de  U Suilfc,  de  ta  Savoie,  des  Pyrcm'cs 
& éts  Alpes.  L’hiver  elles  defccndcni  dans  la  plaine; 
on  en  voit  beaucoup  en  France  de  dans  les  pays 
▼oilînij  elles  s'envolent  par  paires,  & fréc»’icntcnt  les 
b>'ts  humides  , les  marais  , les  ruincauz  , cii 
elles  crouveoc  des  vers  dont  elles  font  leur  nour* 
riiurc. 

La  clutr  de  hécaff^  e(l  fort  recherchée  fur  nos 
cab'es , parce  ^n’cllc  cft  ms  délicate , lavouteufe, 
le  en  méme>rcms  fort  nounilTance.  La  meillcnrc 
manière  de  Us  préparer  ell  celle  nomme  falmis. 

. ( M.  Macqvakt). 

BECASSINE.  C lîygi>ne.  ) 

# 

Scolopax gatlinago.  Lin. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  nararelles. 

Clalfc  III.  îngejia. 

Ordre  IL  Animaux. 

Scf^ion  IL  OiTeaux. 

La  becafjiite  cft  un  oifeau  de  paCage,  à*pci-près 
de  la  grolfcur  de  ta  caille , rem.irtjuaMc  par  Is  Lan- 
gucur  de  Ton  bec , qui  «i  près  de  crois  poaccs.  Elle 
a les  pl'imcs  du  dos  fcmbUblcs  à celles  de  i'ûlouctce  ; 
le  dclTcus  de  U gorge  cft  blanc  , &c  agiéablcmcnt 
nué  de  noir;  les  yeux  font  de  couleur  de  noiutte; 
les  pâtre*  (ont  d'un  vert  paU. 

Cet  oiCcau  cft  du  genre  de  la  bccalfc  , paUagcr 
comme  cile;  Ton  cxiftcnce  le  complit  dans  las  lieux 
humides  & maréc^eux  , où  elle  vit  d'infc^cs  & de 
vers.  O ) ch^'c  dimcilem  ne  les  hiiajpncit  parce  que 
leur  vol  cft^xtrêmcmcnc  linuciix. 

On  en  voit  beauroap  dans  les  parties  mé*’idionalcs 
de  la  France  , en  Hollande  & en  Angleterre.  C'clt 
on  des  mets  I«s  plus  rech.rchés  des  cerfonnes  opu- 
lentes , à caufe  de  (on  b«n  gnùt  & w la  délkaiclTc 
de  l'a  cluir  ( M.  Macquart.  ) 

BECASSEAU.  (Hygi'ene.) 

Partie  IL  Chofes  dites  non  naturelles. 

ClalTc  III.  Ingejla. 

Ordre  IL  A’  imaux. 

Seâton  IL  Oifeaux. 

^ Le  nom  de  béciîffeau  a été  donoé  à un  genre 
dVîfcau  difté  enc  de  celui  de  la  bécade  , & dont  on 
diftincuc  plus  de  vingt  cfpèccs.  Le  caraélè''C  de  ce 
volatile  cft  d'avoir  quatre  doigts  à chaque  pied  , trois 
devant,  & un  derrière.  Le  bec  cft  droit  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  hingucur , un  peu  obtus»  & légèrcmciii 
courbé  vers  la  pointe. 
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* Le  hêetiffeait  commun,  ou  cul  blanc  , a les  pttds 
verts,  le  corps  brun  tacheté  de  blanc,  le  col  cendré 
f.achcté  de  brun.  Il  cft  de  la  grolTeur  du  pluvier-doré  ; 
il  a les  ongles  noirâtres. 

Le  bécajfeau  vie  aiTex  folitaire,  & dans  les  lieux 
humides. 

La  chair  de  cet  otfeau  cft  favoureufe  & aflea  dé- 
licate. 

Ou  donne  encore  le  nom  de  béc-iffïaux  aux  petits 
de  la  bccaiîînc.  (M.  Mac^Vart). 

BEC-FiGUE.  ( Hygtent.  ) 

Ficedula. 

Parfit  ]J.  Chofes  dites  non  naturelles. 

CJjflc  III.  Ingejîa. 

0 

Ordic  II.  Arimaux. 

Scâioti  II.  Oircaux. 

Le  hec-jigui  cft  un  penre  de  petit  oiCcau  i-peu- 
près  de  U gtotfcur  de  la  linotte  , <|«i  a été  coniiü 
des  anciens , St  que  les  itaiieos  regardent  tomme 
un  mets  très-délicats.  > 

On  a dorné  à plulïeurs  oifeaux  le  nom  de  tic- 
fcf , mais  fui-tout  à une  efpècc  qui  a le  corps  alïex 
fimblablc  à celui  de  nos  fauvettes , & dont  le  chant 
imite  celui  du  todignol,  Ccpcn.Jrnt  un  caraclére  cf- 
femicl  de  ce  petit  oifeau  cft  d'avoir  les  narines  dt- 
couvcries  comme  raloucttci  fon  do=gt  pofttrieur  cft 
arqué.  Le*  feuvectes  peuvent  erre  rangées  d.ins  le 
genre  du  iec-f.gue  , ainû  que  les  petits  oifeaux  xp- 
pcUés  Sguiers. 

Les  itc-figjts  font  tiès-bons  i manger  s ils  fois 
ftiands  de  figues  St  de  taifius , k ils  s'engrailTcn^ 
beaucoup  dans  le  temps  de  ces  fruits.  On  en  fait 
un  grand  commerce  à Venife.  On  voit  ces  oifeaux 
arriver  pat  t-oupes  en  Provence  , ver*  le  mois  de 
novembre.  (M.  Macqoaxt. ) 

BF.CHER  ( Jean  - Joachim  ) naquit  à Spire  es 
I4XJ,  d'un  père  qui,  à l'âge  de  i»  ans  fut  un  pro- 
dige , s'il  eft  vrai  qu'il  favoit  parler  Se  écrire  fa- 
cilement l'hébreu  , le  thaldaiquc , le  famaiitain  , le 
fytijquc  , l'arabe  , le  grec , le  latin  , l'allemand  , 
le  flamand  St  l'ttalien.  Le  pire  de  Sétéer  moiuut  à 
l'âge  de  (7  ans  , Se  lailTa  fon  fils  avec  fi  peu  de  ref- 
fource  du  côté  de  la  fortune  , qu'il  fut  obligé  da 
quitter  fon  pays  à l'âge  de  t ) ans , pour  clKrchct 
ailleurs  un  moyen  de  fubfiftcr.  Sou  goût  le  poru 
vers  les  feicnecs  ; il  le  fuivit , & s'appliqua  â l'ctude 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fe  vitKcntot  enécald'cnfci- 

fner  les  autres.  Le  jour  étoit  deftiné  à inftuirc  fes 
lèves  , & la  nuit  à multiplier  fes  cor  noüT.  tires  pat 
la  Icélurc  ; il  gagna  non-feuhmenc  de  quoi  vivre  , 
mais  il  contribua  encore  à l'entretien  de  fa  ikèie  (c 
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de  Ces  deux  frères  cadets.  C‘c(i  ainfi  qti*il  /xt  des 
progrès  dans  les  feicnces.  Sa  réputation  fe  rcpandir 
même  ü avantageufcmcnr  » c]u‘il  fm  rcchercnë  par 
les  hommes  les  plus  favans  de  l’Europe , avec  <|ui  il 
entretint  une  co'rcfpondance  réglée  , particulièie- 
ment  avec  le  célèWrc  baron  de  Bomebutg.  L’cmpc> 
rcur  Léopo'd , les  élcélcnrs  de  Mayence  & de  Ba< 
vière  , le  cardinal  de  Salczboutg,  lui  fournirent  les 
moyens  nécedaires  pour  les  expériences  de  mathéma- 
tique , de  phylique,  de  médecine  3c  de  chimie  qu'il 
avoir  intention  de  faire.  Mais  comme  il  avoir  en* 
corc  des  lumièTCS  peu  communes  fur  l'économie  & 
les  finances , il  ne  tarda  pa<  à erre  a]^lié  a Vienne  , 
où  il  conribua  beaucoup  à i’éublilTemenc  de  plu- 
fi.-urs  manufaébtrcs , d*u«c  chambre  de  commerce  , 
& donna  le  projet  d’une  compagnie  des  ludcs. 
C étoit  avoir  trop  de  ulens , pouf  un  par- 

'ticulicr.  Lajaloulic  de  quelques  minières  cauui  la 
difgrace  3c  U ruine.  Il  quitta  V'icnne  3c  fc  rendit 
fuc  cltivcmeot  à Mayence,  à Munich  3c  à Wurtz- 
bourg  , où  il  ne  fi>r  pas  moins  malbcoteuz.  Sa 
mauvoife  fanunc  lui  ne  prendre  li  route  de  la 
Hollande  , dans  l'cfpérancc  d'y  être  mieux  accueilli. 
Il  arriva  à Harlem  , où  il  inventa  une  machine 
ptr  le  moyen  de  laquelle  on  devidoit  une  grande 
quantité  de  foie  en  peu  de  temps  3c  avec  ern-peu 
de  m<^e."Mais  de  nouveaux  malheurs  le  con- 
duifirent  en  Angleterre  ; il  mourut  à Londres  en 
itfl;. 

Bichcr  fut  un  homme  d'un  favoir  profond  3c 
d'un  cfprit  fort  étendu  , comme  il  parole  par  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu'il  a donnés  fur  la 
médecine  , U phyfiologic  , U pelirique  3c  les  mathé- 
matiques. Mais  il  .s’appliqua  plus  parriculièrcmctit 
à U chimie  , d>>nt  il  fit  un  g'^ai  d uf.'.gc  à l’avan- 
rage  de  la  phüofophic  naturelle  , de  U découverte 
des  principes  , ainlî  que  de  la  composition  des  corps. 
Il  paroît  avi-ir  été  d'im  ca"f.élç:e  vf,  prompt, 
aident,  iniuOrieuxi  ces  qualités  pouvoicnc  le  mener 
lom,  s’il  ne  les  avoi:  pas  ternies  par  quelques  faibles. 
On  cfi  fondé  à lui  rytrozher  d'avoir  été  quelquefois 
trop  avide  d'argent  S de  gloire,  3c  d'avoir  fouvent 
donné  les  efpéranccs  qu’ii  avoit  de  rétiirtr  dans  fes 
procédés  , pour  des  cxpéiienccs  térilcs.  On  pourroit 
lui  reprocher  encore  ion  entêtement  & fa  confi  mcc 
aux  rêveries  des  aUhimifles  \ mais  c'cfl  un  défaut 
qu'il  faut  pardonner  à un  auteur  qui , comme  Bécfter^ 
appliqua  le  premier  toute  l'éccnJuc  de  ta  chimie  à 
la  pbilofophte  , 3c  montra  de  qml  ufage  elle  pou- 
voit  être  pour  expliquer  la  fliu^ùrc  , le  c llu  3c  les 
rapports  mutuels  des  corps. 

Sa  théorie  plus  faine  3c  plus  profonde  que  celle 
des  dtiiniilcs  qui  fo^tt  devancé  , mérite  la  préfé- 
rence. Sukl  f ^tumann  t Ryth  ^ 3c  U plupair  des 
modennes  l'ont  en  partie  adoptée.  Il  déduit  tout  de 
l’eau  |c  de  la  terre  , les  feuîs  rrincipes  matérivls  des 
chofet,  fclon  lui  ; mois  il  difribuc  le  principe  rcr- 
fCçiK  trois  crpêccs , c'eft-à-dire  , qu'il  rcconr.oît 
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trois  fortes  de  terres  élémentaires , favoir  U tirrtf- 
ciblc  , la  mercurielle  3c  l'iafiammabie.  Non  conrenc  ^ 
d’être  entré  dans  les  vues  de  la  nature  fur  U com- 
pofition  des  corps , il  a voulu  imiter  fes  produétiuns» 

11  a trouvé  le  moyen  de  p-oJu're  un  fer  art  ficiel 
avec  rbuilc  de  lin  3c  l'argilc  j il  a encore  produit 
du  foüfre  avec  U poudre  de  charbon  3c  î'huÜc  de 
vitriol.  Au  refte  , ceux  qui  vondT^ont  s’inftniire  du 
détail  de  fon  lyilcmc  fur  les  terres  élémentaires , 
n’onr  qtfi  lire  (on  ouvrée  intitulé  : Phyfi:a 
ra  ita  ; c'cll  U qu'avec  une  fubttUfi  prodigieuf*» 

il  fe  fert  des  principales  expérienc  es  connues , pMir 

éublir  la  baie  d’^nc  théorie  qu'il  poulfc  aulÜ  loin 

3u‘il  cft  poUible  à la  raifoo  hum.tïrc,  La  plupart 
es  autres  ouvr.igcs  de  Bteker  n'ont  pas  été  inoirt  ^ 
accueillis  que  celui  donc  je  viens  de  parler  > mats 
je  ne  m’arrêterai  qu’aux  principaux  , 3c  à ceux 
qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  patmi  les  ebimin^. 

CkardRer  pro  notitia  lingnarum  univt^dli,  Fran- 
tofarti  , \GGl  , /n-8. 

I*  prétendoU  qu'il  croit  pollîblc  de  créer  une  lon- 
gue univcrfcllc  , au  moyen  de  laquelle  toutes  les 
nations  fc  fcroicnc  fjcilcir.c:ac  entendues. 

Mitallurgia.  Francofurti  ^ xéé:  , //i-8.  En  haut 
allemand. 

Jnjlitutiones  ehymîct  , fiu  maruduâlo  <td  ph  'ito^ 
fiiphiant  hermetiemm,  Moguntir , ié6i,  in-^. 

Le  même  avec  des  notes.  Fruncofurt!  ^ 

/«-IX.  171^, /«’8. 

Mifuyfeu  fcrîptorum  fuorum  index»  Fraacofarii, 

/«-8. 

Parna(fus  m<ScinalU,\yiVt\x  , xC6^yîn-foL 

Ce  livre  comtcnc  la  deferiprton  des  trois  régnes, 
relativement  aux  («cours  qu’en  p.-nt  tirer  le  legime 
& U pMtiquc  de  la  médecine.  On  y trouve  plu- 
licufs  heures  de  plantes  qu'il  a tirées  de  l'abrc^é  de 
, Cameréfius.  Cet  ouvrage  n'cft  pas  le  fcul  où  il  ait 
I traité  des  plantes  } il  a laifié  un  manulVtit  d'apiês 
le  pirtdx  de  Gafiar  Da^hiny  dans  lequel  il  parle 
d'environ  fii  niiUc  pl«mcs  ; nuis  comme  hécher 
n’étoic  pas  bo:a>-ütc  , ces  deux  livres  font  plcius  de 
fauccf. 

Aphonfmi  ex  iKjfituthni^as  Sutnerti  magna  di“ 
«j/A’cï/.  Francüfuni , x33j,  in-ix. 

înfitutîcnes  chymua  prodroma  , id  efi  (Sdîpas 
ckymhus  oîiyî:ur,*a'-»«t  ttrminoium  & primipiorum 
ihymicorum  myjleri.t  apt'ie/t^  & nfAvens,  Ibidem  , 

I é34 , /« - 1 1.  Amdclodsmi  , 166$  , in-ix.  * 


Aiiorum  Uyor.ttorii  ckyrrici  mona:enJis  , feuphy 
jîea  fiiàterraneâ  üori  duo.  Francofurti , ibéf  , /«-3. 
Uidem  , i«75  , it-9.  ,\vc:  d:ux  fuppl:mcn.s.  Lijjît» 

C'eft 
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C’cll  h pluî  cftimé  des  outrages  de  Breher.  11 
fut  rdiraprimé  à L^iplîe  eu  i7oj  , deux  volumes 
f«-ii , St  en  17)»  . iVS  , arce  un  petit  fuppldinent 
de  $tahl , tous  le  titre  de  yj-te/inta  becchttianum. 
Ce  médecin  i]ui  a employé  tout  ce  ''il  a pu  de  rat- 
fous  pour  fuite  valoir  ït  tîiéotie  chmtiqiic  de  l’au- 
teur , avolt  drjà  ruW.é  , dès  l’an  175}  , le  mime 
ouvrage  lie  liêckcr,  avec  une  préface  St  des  notes, 
fous  cet  autre  titre  : Phyjka  f.ittmnia  profmdjm 
fubterrantoam  ggnefin  è principiis  hic  ufque  igaotts 
o/ltniirnj.  Uplix  , lyjf  , 1741,  ie-4. 

Expcrimrrt.’um  tbymtcum  novum , qub  arti^ciath 
0 injlünta,iea  mct^ihnim  ^eec-atro  or  triir.fmutslio 
ad  ocuUm  dcmor.fifatar.  francofutti , 1^71  , in- 8, 

Epilfolt  chymUt.  Amlieiodami  Se  Hamburgi , 

I«7),  t’c-8. 

Thtfti  ci’tymica  vcrltilem  (i  pcffiUliiaUm  tre-f- 
mutattonis  mciaUorun^  in  a^rum  tvin<enus.  Frair- 
cofurti,  iS7j  , in-8. 

Tout  ce  que  les  chimines  ont  écrit  fur  la  tranf- 
mutarion  des  métaux  ,ails  l’ont  toujours  annoncé 
avec  un  air  de  démondiatioa  j mais  leurs  raifans 
fc  font  fondues  au  errufet.  Je  n'ont  rien  prouvé 
que  la  crédulité  ou  la  fuperchcric  de  Iturs  auteurs. 

Expt'imtntum  novjm  6’  cariofum  de  minera  are- 
ncria  perpétua  . feu  prodromtir  hiftrnt  circa  au>i 
exi'aSionent  medianee  arinà  liuorali.  Francofurti, 
I«8o,  in-Z. 

L’urae  chimique  du  fart  0 du  hejard , ou  recueil  de 
qui.tqe  cens  procédés  chimiques,  Francfort,  i«8i, 
en  haut  allemand. 

Ou  a ainli  rendn  le  titre  de  cet  ouvrage  qui  con- 
tient plirficurs  procédés  . bfurdcc  St  iiniti  es,  in.ois  en 
méme  tems  un  plus  grand  nonisre  d’expériences  in- 
rcicflanics  Se  euHeufes. 

T'riptfS  hermeticus  fatidicus  pandens  oracu/a  chy- 
mica.  Friitcnfurti  , iSS^,iv8. 

11  y pa'le  beaucoup  de  1a  conftruÆon  des  four- 
peaux  & des  autres  inUrumeus  diitniques. 

La  folie  fjge  & la  folle  fagejfe.  F.n  .-.llcmaod. 

Il  lapporte  dans  cet  ouvrage  pluliciirs  inventions 
fort  utiles,  le  il  fc  vante  d’avoir  be.vucoiip  contri- 
bué à la  perfeâion  de  l’unprirncrie.  Francfort , 
iÉ8i  8:  1708,  rn-ii. 

Rot/ifcholi  a recccilli  les  opiifculcs  de  Bêcher  Se 
les  a publiés  à Nuremberg,  en  .'7111,  in-Z. 

(Ext.  d'El.)  (M.  CotiiiH.  ) 
BECHIOX.  {Mat.  méd.) 

PluCcurs  médecins  grecs  ont  donné  le  rem  de 
ièchion  au  tuHilagc,  a caufe  de  U propiiété  qu’a 
moicsisp.  Te%t  ni. 


Cftîe  plante  de  cr.Imtr  la  ton,  d’rdoecir  lacéré 
de  U puii'inc  S:  de  f-cilitct  la  fonic  des  craih'tr. 
L’éiym  l’iogic  de  ce  mot  cft  la  même  que  celle  ces 
béclitqurs;  c’dl  du  mot  grec  C*;,  toux,  que  eus 
deux  noms  font  tiré»,  f i'oyeq  les  mots  BicKuquO, 
TfssiiACE.  ) ( M.  Fourcroï.  ) 

BECHIQUES.  (Mar.  mid.) 

Quoiqu’on  ne  puilTc  point  admettre  d'analogie* 
particulière  cnirc  certains  remèdes  St  les  poumoirs, 
on  ne  peut  cependant  dontet  que  quelquct-uiis  n’aicre 
une  détion  plus  marquée  for  le  rülu  ou  les  iiuinci  rs 
de  ees  vil'cèrcs.  L'expérience  a confacté  ccim  vé- 
rité , Se  c’eft  d'après  elle  que  l'on  doit  touiouts 
chercher  à conucltre  l’aâion  des  médicamrns. 

On  a donné  â CCS  remèdes  le  nom  de  béchiques,' 
ou  , comme  le  déligire  le  mot  grec  d’où  ce  nom 
cft  tiré,  riOfrc  pour  la  tour  , parce  que  ce  fyiu- 
prôme  uxllle  dans  prcfqiK  toutes  les  maladies  des 
poumons  ; eu  les  appelle  encore  pvéloraux.  . 

La  hfte  de  ces  remèdes  cft  (î  noinbtci'fc  dims 
les  amènes , Se  (iir-tout  leurs  ptopriéréc  fi  diftéiciucs 
les  unes  des  autres , qu’il  ett  iiéccfiai  c de  les  par- 
tager en  diflcrcn-cs  clafTcs.  No  js  les  divilous  en  trois 
I avec  pluliciirs  auteurs , les  béebiques  adcucilTant , 
les  béchiques  vulgaires  ou  déterfift,  8c  les  blekiques  lé- 
folutifs  ou  incilifs. 

Les  plus  ufités  parmi  les  premiers  , font  les  ra- 
cines de  rcgliirc  , du  tulTiUgc  , de  navet , les 
feuille-,  de  pied-lc  chat , de  dioux  rouge  , de  ca- 
pilLire,  les  fleurs  de  mauve,  de  bouillon  blanc, 
de  tuflil-igc  , du  pied  de  chat , de  coquelicot.  Les 
r uits  fuetés  , tels  que  les  raifins , le'-  fig.ics  , les  jo- 
jii'ocs , les  dattes,  les  febeftes,  le  carouge,  les  pi- 
g'ions  doux  , les  gommes  , les  riftaches,  les  aman- 
des douces , les  mucilages , le  lucre  , les  poumons 
de  vc.iu , le  l,;it , le  miel , les  lim.aç  ir,t.  La  pharma- 
cie fournit  dans  cette  clalTe  les  lyrops  adouc^lLms 
Je  mauve,  de  conf:udc,  de  tnlfeage,  les  tablettes 
pcélotalcs , la  pâte  de  guimauve,  Sec. 

Ces  rcraytes  ro-.vicnnent  en  généra!  dans  toutes 
les  mal.idits  de  poirrinc  actomp.ignécs de  chaleur, 
de  douleur  8c  de  tcnlion  , de  toux  -,  ils  font  fou- 
vent  préfér..blcs  à ceux  des  deux  elaflcs  fuivames, 
qmique  leur  nl'age  trop  !oiig-tcm$  continué  pinlTc 
quelquefois  donner  naillancc  a un  relê.chcment  trop 
cor.lidéi.ihlc  , ic  à l’elFoibliflement.  Ils  font  fur-tout 
propres  à facilitct  l’cxocéioraiioii. 

Les  if'eiûijKfavulnér.dres  on  détetfifsont  ,,cn  gé- 
néral , nue  faveur  plus  forte  S:  une  aûion  plus  éner- 
gique. L’eau  de  chaux  cft  la  feule  matière  minérale 
qui  fuit  regardéa  comme  nn  hickique  déicriïf.  C’eft; 
dans  le  règne  végétal  que  l’on  trouve  U plus  grrade 
partie  de  ces  remèdes;  tels  font  Us  feuilles  de  licrta 
icKcfttc  , de  œduson  , d'orcic , de  véioniquc  , 1* 

Pppp  * • 
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pulmonn-rc  ilc  chêiic,  la  tJ^caentKmc  , le  baume 
de  copahu. 

Pdfnii  Ic$  préparerions  pHarnuccuûqitcs  Icî  plus 
employées,  on  compîc  Tcaii  de  gou»iiOi>,  k baume 
de  Lutttteiii,  le  baume  de  roU&c. 

Ces  crpèccs  biikîquii  font  indiquées  dans  les  bief- 
iurcs  & les  ulcères  des  poumons  \ ils  y produtienc  de 
bons  ciFcts;  il  faut  pour  cela  que  lafevrc,  la  fe- 
thcrclTe  , la  ricidire  & râcreté  des  humeurs  ne 
foiriu  pas  conlidérablcs.  Lorfquc  ces  circonl^ances 
cxillcnc,  on  doics'ca  abftcnir,  parce  que  rcxpériencc 
a appris  que  ces  médicamens  ont  ère,  en  gtnéral  , 
plus  ouilibles  qu'utiles. 

Enfin  les  héchiques  réfolutifs  & incififs  font  ceux 
qui  ont  U propriété  de  di<roudre  les  cn^orgemens 
ai^s  ou  chroni<|uc$  qui  fc  forment  dans  les  pou- 
mons par  répailltlfcmcnc  & 1a  coagulation  des  hu- 
meurs qui  les  arrol'cnt.  On  range  dans  cette  cUfic 
le  kermès  minéral,  les  foufres  dorés,  le  tartre  Tubié  , 
les  préparations  de  foufre  , les  racines  d'aulnéc  , de 
fetUe,  tes  f.uUles  dhylfope  , de  vélar,  le  benjoin  , 
le  fyrop  de  vélar  (eryfimum),  i‘oximcl  fi*nple  , l’oxi- 
lUcl  fciiliciquc,  les  tablettes  de  foufte,  les  Heurs  de 
benjuiu  , les  piulcs  de  Morton,  ramibet^que  de 
la  POTiRtE. 

Il  en  çft  de  cette  troîfième  cUlTe  de  hichiques 
comme  de  la  fcconJc  ; on  ne  doit  les  adminiiVrer 
qu'avec  la  plus  grande  circotrfpcéHon , parce  qii’üs 
iouillcnt  d'une acUon  fort  énergique,  jk^Uvylorf- 
nu  itsnefonc  pas  parfai:cmciu  motqués,Us  peuvent 
faire  beaucoup  de  mal.  Ou  a coutume  de  l.$  em- 
ployer dans  le  caratre  de  la  pr'tiinc  , dans  ia  péri- 
pneumonie bi' le ufe  , dans  l'Jlhmc  humide,  dam 
rhydropific  de  poitrine,  dans  les  dyfpnécs  ou  dif- 
ficultés de  rcipircr  chroniques  . dans  u phtli  fie  tu- 
bcrculcufe  ^ &c. . On  doit  obfcrver  avec  beaucoup 
d'attention  leurs  clFcts,  afin  de  pouvoir  leur  fubfli- 
tuer  aficz  tôt  les  adoucilfans  & Es  caïmans , s'ils 
font  trop  confidér.bles.  (M.  Eourcrot.) 

Becker  (Daniel)  naquU  àDantzklt  le  ij  dé- 
cembre I f 94.  Ap:ès  avoir  étudié  la  médecine  pen- 
dant huit  ans , tant  en  .’\ilcm"gne  qu’en  Danne- 
marck,  il  vift,  en  i6it,  remplir  une  chaire  de 
phyfique  éc  de  médecine  a Konigsberg,  ou  il  prit  le 
grade  ücenae  le  premier  fcpMnb.c  de  U même 
i*nnk.  En  ^ d quitta  cette  chaire  pour  palier 
à celle  de  premier  ptoKiVcur,  U comme  cette  pro- 
motion l'oblig;.oit  a prendre  le  bonnet  de  dodleur , 
il  le  dcin.jula  fit  l’obtint  le  14  mars  ié40,éiao: 
alors  rcé^eur  de  l un-vcrfité.  Il  mourut  dans  la  meme 
viJl.*  de  Kouig'bkrg,  le  14  o^obre  1655- 

Il  laiila  qu«.lqucs  ouvrages  que  Mangft  nenibue 
Bwl  à-ptopos  à Ton  fils,  lans  faire  léHcxion  quil 
y en  a d’ mprimés  avant  ta  nailDncc  de  Uteker  le 
• fils  , ou  il'i>inrct  dan*  in  leins  qui  ne  lui  permettoit 
ptuu  encan  d'écriic,  Ccpcudaui  (e  bibliographe  a 
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I lui-mcmc  donné  i'cxtf  .it  de  l'oraifon  funèbre  de 
! B<c)i(r  le  fi  s où  fi  naifiancc  cU  fixée  au  y janvier 
1^17  , St  fa  mort  eu  1670  ; on  le  ttcuvq  dans  le 
furplémcnt  qui  cfl  à la  fiu  du  pieaiicr  volume. 

Voici  les  titres  fous  lefqucls  ils  ont  paru  : 

Mtdiius  m'îcrocofmus , feu  fp^gyrta  mUro(ofmi 
tradent  mtdicinatn  è eoyore  hvm  'tnis  , tum  vivo  ^ 
tum  txtinBo , doût  tM/tcam , feiù  prÂparandum 
& dextre propinandam,  RoUoebü,  Kix  , in-li. 

Let  éditions  fuivantes  ont  été  corrigées  fie  aug- 
mentées. Lt:gduni Batavurum , l^JJ  ^ m-4.  Londîn:\ 
in-ji. 

Anatome  infmi  ventns  , duodccim  dif'ütdtioniktt 
dtUntatj,  Rcgiomonci , i^}4> 

De  cu/trivoro  pr..$aco,  chfervutto  Ù curatiojin^ 
guiaris,  Ihid.  16^6  , /«-4.  Lu^duni  Batm'onim  , 
it>j8  , 1^40  , r/i'8.  • 

Il  y parle  d'un  jeune  payfan  , nommé  André 
Grunkeide  t qui  avala  un  couteau  dont  il  s'étoir  In- 
troduit le  manche  dans  le  gOfier.  On  ouvrit  le  ven- 
tricule, d'où  l’on  retira  ce  corps  étranger,  fie  le 
malade  échappa  à cette  opération. 

Hiforia  mof^i  acadxmui  regiomontani,  Rego- 
monrt^  i^49>  m-4. 

Corrémitttarîas  de  theriaea.  îbii.  1^4^,  i/:-4. 

De  unguenio  armartn.  Norimberg*  , ï66i , 
dASkîïctheuirumfympJthcticurn. 

{Extr,  d'EL)  ( M.  Goülin  ), 
BECKr.K  , { Daniel  ) fils  du  précédent  fi:  de 

Mar  t naqulpâKonig^berg  le  5 janvier  1417. 

Son  père  fur  for»  prunier  ui.-.îtic  5 fie  apres  avoir 
reçu  Tes  inflruâîons  pendant  quelques  années  , il 
partit  de  chez  lui  le  14  Jif  u M44,  darslcdctrcn 
de  mul  ipl'Cf  fes  conncitianccs  f'us  Us  pim  fa v.» ns 
prüfcflcnrs  des  umv«.riités  d'AUemugne.  Il  cxair.ina 
avec  beaucoup  d'atccmion  lc<  eabi^cts  dccur.ofités, 
les  falles  anaromiqu>.s  fie  les  ja*dins  botaniques  de 
toutes  1rs  vdlcs  par  Icfquctles  il  paila.  Il  fc  rendit 
d'abotd  à Hambourg,  & de -là  à Wittembrr.; , 
où  il  féjourua  penda*  t coure  urc- année.  Il  r<tffa 
enfuite  a Lcipfic,  à Ui\c,  à Altorlf , à Ii'golltidt 
fie  à Tubioguc.  Mais  h France  U ritalie  piquè- 
rent alors  fa  curiofité  \ il  les  parcourut  prelque 
tomes  crtiè^'cs  } fie  après  en  avoir  vifité  les  émules 
les  plus  célèbres  , il  arriva  à Strasbourg  , eu  il 
prit  le  bonnet  de  doélcur  en  médecine  l'on  16 ju 
De  Strasbourg , iliccouma  à Koitipberg  par  L Hol- 
la*'dtf  i ti.  peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  cenc 
vülc,  il  y fut  nommé  profjîeur  ordinaire.  En  ifif  / » 
il  fc  muta  avec  une  noble  demoife  U*  , fidctO 
Cl’t'-ifuphc  Si-himmetfeng ^ fcîgncur  de  Ounrdeo. 
£0  1663  , U fut  nommé  mc^cin  de  rdcâeur  dt 
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BranJcbour*.  Il  fut  Hcux  fois  rcâcor  de  l’univcr- 
iicé  de  Kom^berg , & l'cpt  fois  doyen  de  ia  faculté. 

Il  moUTUc  fubiecmcnt  le  6 de  février  1^70  , 
pc:idaiit  fou  deuxième  redorât , le  mente  jour 
oo'il  Ce  maiia  en  fécondes  noces  avec  Sofhit 
iittlshtrg. 

Djnid  Chrifiopkf  , fon  fils  , étolt  au/T»  de  Konigs- 
berg  , cii  il  vint  au  monde  te  lo  février  1658. 
il  employa  refpacc  de  dix  ans  à voyager  en  Alle- 
magne , en  France  , eu  Italie  & en  Angleterre  5 
&.  après  avait  pris  le  bonnet  de  doélear  en  méde- 
anr  à Urrcdit  le  xo  avril  ir»84  > il  revint  dans  fa 
pn::ia  , où  il  obtint  une  cbairc  de  profefieur  ordi- 
naire en  i68<$.  Ou  atccndoit  de  lui  de  grandes  cho- 
ies , mais  il  mourut  le  1 1 avril  i6ç)i  ; on  n*a  de  lui 
qu’une  thclc  De  vidntrt  capitfS. 

On  croitve  deux  autres  Becker  dans  la  biblio- 
thèque des  écrivains 'en  médecine  dé 

Kicoias  - Guillaume  a donné  qnclcjucs  obfcrva- 
lions  qui  ont  été  inférées  dans  les  mémoires  de 
Tacadémic  impériale  des  curieux  de  la  nature. 

Jean  • Conrad  y médecin  d'Alsfeld  dans  la  haute 
HclTc  , a mis  eu  latin  rhifloire  des  fimplcs  de  M, 
yaUntin , & a compol'é  les  traités  dont  voici  les 
titres  : 

De  Paîdoéîonia  înculpata  adfervandumpuerperam. 
Cujft  Hajforum  , 1629  , /«-8.  * 

Paraaoxum  medico^legale  de  fuhmerforum  morte 
Jine  potâ  aqud.  Ibidem  y I704,  in~%.  Jena  , I710j 
/fl -4.  ( £x/r.  d‘£/.  ) (M.  Guulin.) 

BECKE.TT  ( Gtiilhumc  ) , cliirurgien  anglais , 
écoit  de  la  fociétu  royale  de  Londres.  Il  exerça 
dans  cette  capitale  julqujau  temps  qu‘il  Ce  retira  à 
Abingeon  dous  le  comté  de  fiatcJ;  » où  il  cid  mort 
en  17)8. 

li  a donne  crois  dilfcrtatioas  fur  l'antiquité  de 
la  vérole  , qu'il  d^c  avoir  été  connue  en  Aj^glctcrre 
avant  l'époque  de  Naples } mais  il  n‘a  fuit  que 
copier  les  raifons  que  le  doûciir  Hans  Sloane  avoir 
avancées  en  1707  fur  le  meme  fujet , fans  cepen- 
dant imiter  ce  médecin  dans  l'aveu  finccre  qu’il  a, 
foie  dans  la  fuite  , en  convenant  que  la  vérole  8(fc 
une  maUdic  bien  difiérente  de  celles  avec  lefquefks 
il  l'avoit  confondue. 


ColleBion  of  chirurgical  tra^t,  Londres,  1740, 
ifl-8.  On  y trouve  les  ouvrages  précédens , avec 
quelques  autres  écrits  qui  ne  font  pas  du  meme 
auteur.  (£xrr.  d'£7,  ) (M,  Gocuh.) 

BECULO.  {Met,  mcV.) 

Les  mots  beculo  , beguqueUa  , belecuhy  font  des 
fynonymes  de  ripécacuonlu  , ou  racine  du  Bréfil. 

{ f'oy/Ç  le  mot  IpfcCACOANHA.  ) • 

( M.  FouRcaoY. ) 

BECUIBA.  {Mat,  méd.) 

C'eft  une  cfpécc  de  ndii  de  Bréfit,  brune  , g'olTe 
comme  une  mufeade  , contenant  une  amande  hui- 
Icufc  , convcrtc  d'une  enque  UgucuiV.  Cette  onuude 
cil  tongcc  parmi  les  remèdes  baliamiques. 

(A.E,)  (M.  Fourcroy.) 
BEDEGAU.  {Mat.mJd.) 

Le  bédegareik  une  cxCToiflaocc  qu'on  obfcrvc  (bu- 
vent  fur  les  branches  des  ronces  & des  rofiers  , fur- 
tout  fur  les  pétioles  des  feuilles  de  ces  arbiilFcaux. 
Ce  n'ed  point  un  champignon,  comme  on  l'a  cru, 
mais  une  tumeur  produite  pat  la  piqûre  d'un  in- 
fréïc  qui  dépofe  fes  œufs  tous  lécorcc  du  roficr. 
Au  printems  ces  infcâcs  en  forteot  fous  la  forme 
ailée.  . 

Les  anciens  faifotcnc  beaucoup  de  cas  du  bedeguan 
ils  le  rcgardoicnc  comme  un  préfent  du  ciel  pour 
déecuire  l'dFct  des  poifons  fc  guérir  l'hydrophobic. 
Pline  en  a parlé.  Les  italiens  l'emploient  encore 
comme  antidote , pour  la  piqûre  de  la  tarentule,  la 
morfurc  de  tous  les  animaux  nuifibles  , & contre 
tous  maux  ^oduics  par  la  terreur  & li  luper- 

Hiiion,  On  le  nomme  fanatados  en  Sicile  j Bocconc 
a fait  rhidoirc  de  fes  propriétés} il  cft  aifé  de  rc- 
connoîtT^  dans  ces  opinions  la  caiifc  des  erreurs  £: 
des  incerritudes  qui  ont  tant  altéré  cette  partie  de 
la  médecine.  Qitrlques  auteurs  moins  fopcrlUtteox 
ont  alTuré  que  le  beieguar  hz  calculcux  & . 

les  écfouelleux } ils  allurent  encore  que  les  larves  qui 
habitent  Icbedeguar  font  natcotiques } c'cfl  pour  ccU 
qu'on  appsllc  cette  cxcroilTance  en  allemand  yfihlaf~ 
Aucune  expfricncc  n a confirmé  ces  propriétés 
dt4  àtdéguar , 6:  on  n'en  fait  aucun  ufage  eu  fiance.  ^ 

( M.  Fourcroy.  ) 


On  a de  Beckett  quelques  autres  ouvrages,  qui 
font  en  anglois  : 

Chirurgical  remarks , &c.  Londres,  170^, 

Cure  of  cancers.  Londres  , 1711  , in-8. 

Chirurgical  Obfervations.  Londres  , 1740  , 

in  - 8. 


BEDOUZ.  {Eaux  miner.} 

Bedou^  c(i  un  bourg  de  la  vallée  d'Afp  dans  le 
Béarn  , litué  fut  U rive  droite  du  Gave , à trois 
lieues  au  fud  d'Olcron  , au-delà  du  bourg  de'Sar- 
rancc.  C'cll  dans  le  territoire  de  Bedouj  que  fc 
trouve  la  fontaine  minérale  appcUée  Carolic.  FUc 
e(l  fur  le  bord  d'un  pré,  & feau  en  cil  fioidc. 
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Bor.fru  parle  de  perte  eaudars  fe«  fCiis  fut  IctCttX 
fti  iiérales  Je  Béarn  , mais  il  n^eti  indicjue  point  Ici 
rrinetpes;  il  Ict  dit  Irulcmem  propres  a défobltrDcr 
ICS  vilVères , à coniger  lalcr.tc\ir  de  U bii|C,  à cm* 

féchcT  le  r«mg  de  tomber  duns  cet  épatfl'iircmcnt  c|uc 
auteur  appelle  mélanruliuuc.  Il  faut  cxamiiici  de 
stoiivcau  cette  can.  (M.  MACt^uaftT.) 

BKENEL.  (Afd/.  méd.  ) 

Nom  d’un  a^rilTeau  du  Malabar  qui  cfl  con’oars 
i^n,  & dont  toutes  les  parties,  excepté  le  bois, 
•n:  une  odeur  & une  Taveur  aromati(]ucs.  L'huüc 
de  refame»  dans  laquelle  on  a ^ bouillir  la  racine 
du  hèé.tei , fournit  une  cfpèce  de  baume  qui  l’em- 
ploie en  limmcnc  dans  tes  migraines  & les  douleurs 
invétérées  des  membres.  ( £.  ) ( M.  Maüom  ) 

BÉCAYEMENT.  Balhuütj,  BUftas. 

On  entend  en  général  par  U<^ayemtnt  tout  vice 
de  la  prononciation  qui  jépend  de  U conformarion 
ùnparfaiic  des  organes  , comme  l'cnibarras  de  la 
langue,  que  les  grecs  exprimuicnt  parie  mot  Tm»- 
Mrts  OU  h trop  grande  longueur,  U brié- 

ircté  OU  l'épaiHeur  de  cet  organe.  Il  peut  être  aulfi 
«ne  alf'célion  ou  Tymptômc  morbifique  , crfin  le 
féfilrnr  d’une  mauTaife  habitude.  I^c  ^gjytmtnt 
n’cfl  pas  le  même  chei  les  düfércns  individus  , & 
foirant  les  caufes  divcrlcs  qtii  le  produifent.  Les 
wm  tantôt  s’arrêtent  fur  une  lyUabc  , & pro:  onccnc 
celle  nui  fuir  avec  précipitatiou  éc  avec  cnorr , ^aîi- 
côc  repvtcfu  Li  ryllabe  qu'ils  oui  déjà  pTononcée , 
pour  pouvoir  la  joindre  a la  fu.va  le,  de  Les  répè- 
tent aiofi  toutes  en  les  précipitant } de  ce  htgaycT.ent 
céfulrc  un  battement  défagréab’e  que  les  grecs  ont 
très-bien  exprimé  par  ce  mot  de  & les 

latins  par  celui  de  banarifmus.  La  diÆculté  d'af- 
fcmblcr  tes  fyllabts  les  unes  avec  le;  autrer  ^ en- 
core défignéc  par  quelques  auteurs  fous  le  nom  d’i/^ 
tkno^konia.  HofTniann  attribue  ces  vices  de  la  p;o- 
a;ncuc:oa  à l'immobilité  de  la  largue  U au  reiâ- 
fbement  de  fes  ligamcns.  D’autres  bègues  retran- 
cliiDt  quelques  fyilabcs  qu’ils  fupprimcnc  eniièrc- 
nunt  p«r  nmpofiîbihtc  abfoluc  de  les  prononcer , 
Cf  que  Vogcl  appelle  pfdhtis^ 

Le  b/gayemcKt  n eft,  dans  un  plus  grand  nombre  de 
circonftaticcs  que  la  dilficulté  de  prononcer  certaines 
kurcs , 8c  alors  Tes  auteur*  l.mns  le  défignent  fojs 
k nom  à'iofirjcîjrrus.  Hoffmann  qui  a traité  des 
dilK'tcntcs  effeces  <k  bégjyemens  attribue  celui-ci 
à h féchcolfe  des  ligamcns  de  1a  langue  , ainfi 
qu’au  racoarcitlemcnc  ciatnrcl  ou  accidcmci  de  cet 
eigane  qui  ne  pent  plus  alO!$  s’érendre  St  fc  porter 
eji  avant  St  en  haut  comme  il  cH  nécefiairc.  Par 
exemple  un  grand  nombre  de  bègues  ne  peuvent 
prononcer  la  Ictire  a , parce  que  leur  langue  reHc 
i*)u;ours  appliquée  au  palais  ; ils  lui  iaibriiiucnt  la 
kaic  i ce  qui  coalhruc  le  Umbdjcipnui,  Enfin  un 
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Yîcc  de  la  prOnonciacton  le  plus  défagréablc  foui, 
c’ed  lorfquc  l'on  parle  à pleine  bouche  » ce  vice 
dépend  de  rhumidtté  8c  de  l’épaificur  de  la  langue* 
de  Ton  immobilité  par  le  relâchement  8c  l'atonie  de 
fes  ligamcns  i U cil  ordinaire  aux  gens  groffiers  , 
épais  , d'une  conHicution  humide  que  Puutc  ap- 
peroit  bal^tronts. 

Lorfquc  le  bé^aytmnu  cft  la  fuite  d’une  confor- 
mation impatfJte  des  org.it>cs  de  la  parole  , on  ne 
peut  y porter  remeJe  ; mais  dans  quelques  cireon- 
llaoees  il  cfl  poltible  de  le  modifier  ou  de  le  diiiii- 
I nucr.  On  fait  que  Démofthtncs,  né  lîéguc,  8c  avec 
une  grande  dimcu’té  de  s’cxpiimcr,  vint  à bout  Je 
vaincre  certc  difitcuicé , & fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  la  gtéee  , dont  U tiugue  hatmonicul'u 
exigeoie  une  prononciation  facile  St  csdenccc , fui- 
vani  h mefure  des  fyli  ibcs,  la  Icngueur  des  mots 
î compofés,  8c  larichefi'c  des  périodes.  D’autres  ora- 
retifs par  de  grands  efforts  8c  une  longue  habi- 
tude , (ont  parvenus , finou  à- détruire  entièrement 
le  vice  de  Icnr  prononciation  , au  moins  à le  modi- 
fier 8c  à le  rendre  prcl'quc  infcnfiblc. 

I.c  hégjyement  cft  quelquefois  un  fymptôme  de 
maladie  ^ il  annonce  l'embarras  de  la  tète  8c  cfl  urx 
Ggne  préciufcur  de  l’apoplexie  8c  de  la  paralyfie.. 

• (DtfAPORTf.  ) 

BÉGONE.  {Mat.mtd.)  • 

M.  dc*U  Marck  a donné  le  nom  de  bégone  2 ou 
genre  de  plantes  exotiques  appt  lié  Bégonia  par  Liii- 
néas.  Ces  plantes  font  iriégulières  , monoïques  ou 
dioïqties , St  ont,  par  les  parties  de  la  ^ucLficatioü, 
quelque  analogie  avec  les  ofcilles,  comme  elles  cA' 
or  t par  h un  piopriécés.  ( le  didiuniuVc  de 

botanique.  ) 

Quoique  toutes  tes  cfpèces  de  Bégone  foient  en 
ge'néral  plus  ou  moins  acides  , il  n’y  en  a que  deux 
efpèces  que  l'on  mange  dans  les  deux  Indes  , corprsc 
l’oCeilIc  dans  nos  climats,  8c  qui  joirilcnt  comme, 
elfe  des  piopiiécés , rafiaklulTamc , tempérauce,  Sn- 
tileprique. 

• 

1 ®.  La  bégo/ii  tubéreufe,  bigonia  tubewfa,  bigiynic 
capenfis  de  Linnéus  le  fits>  elle  croit  en  AÂique  & 
^ansics  Indes  oriemalcs.  On  la  mange  8c  ou  railav- 
*oifnc  comme  notre  ofcüle. 

1®.  ]j2  bfgont  velue,  bieanta  kirfhta  d*Aubfcr. 
EUe  croit  dans  la  Guianc  aans  des  lieux  humides 
on  l’y  nomme  oÇtHU  des  bois.  divYoo. 

de  botanique  de  Af.  de  U Marck  pour  la  ddcnpcion 
des  clpèccs  ).  ( M.  Fourcjioy 

BEGUIN.  {Hygiène*  )■ 

Partie  lUChofcs  dites  non-BacurcUcs«. 
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CUflc  II.  ApplUata , chofcs  appliqué  à k fut* 
£icc  du  corps. 

Ordre  I.  HabiIScmcas , ligatures , Scc, 

Le  Seguin  cft  imc  eCp^cc  de  petit  bonnet  de  toUe 
dont  on  couvre  imm^tatcmcni  la  tête  des  enfins. 
Pour  le  maintenic  en  place , on  a foin  de  coudre  d'un 
des  côtés  àuStguin,  à l'^aipartic  inférieuie,  une  pe- 
tite bande , oratoairemcDC  de  toile,  qu'on  fait  paücr 
fous  le  menton  de  Icnfant,  & qu'on  attache  de  l'au- 
tre côté  à la  partie  correrpondame  du  petit  bonnet. 

I!  cft  cfTcnticI  de  ne  point  trop  ferrer  le  cordo.i 
du  ieguîn,  fans  qo#  l'on  compiimcroit  le  ponton 
de  l'enfant , & on  cmpéchéroit  le  ;eu  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  cil  important  aufli  que  la  bande  ne 
foit  pas  trop  dure  i il  faut  donc  ou  prendre  une 
toile  trcs-âoc  , ou  employer  de  la  foie  ou  du  ve- 
lours, fans  quoi  on  rilque  de  rendre  la  peau  rouge  , 
de  rcuHaiumcr  & de  l'excorier,  ainli  que  cela  arrive 
fort  fouvent  par  le  dvfauc  d’attention  des  femmes 
chargées  des  enfans.  (M.  Macc^Uart.  ) 

BEHEN  BLANC.  (Af^r.  mtd.  ) 

Le  iéhen  Bianc  , efpéce  de  racine  qu'on  nous  ap- 
porte d'Alie,  n’écoic  pas  connu  des  anciens  ; ce  font 
les  arabes  qui  en  ont  introduit  l'uiagc  en  médecine. 

Les  farines  de  Men  i/unc  font  longues,  gro/Ics 
comme  le  doigt , ridéds  , grifes-erndrées  au-dchors, 
plus  pâles  en  dedans , d'uix  edeur  Ôc  d'une  faveur 
aflez  fortes  Sc  piquantes. 

Oefl:  à Léonard  Rauvolf  que  l'on  do  t la  con- 
notlTancc  de  la  plante  qui  fournit  la  racine  de  héhat, 
te  que  lesarabcs  avoicnr  ü mal  décrite  qu'il  reguoit 
beaucoup  d’incctticude  fur  cct  objet  avant  le  vo^a* 

feur  cité.  Kauvolf  a troBvé  ecuc  plante  au  pied 
U mont  Liban  , Sc  l'a  décrite.  Tournefoit  en  a 
rapporté  les  graines  du  Levant  5c  les  a fait  femer 
au  jardin  du  roi  , & l'a  déterminée  fous  le  nom  de 
pcée  orientale.  Les  arabes  la  nomment  éc^cn  a//>um  ; 
foutnefon  Ta  défignée  par  la  phrafe  fuivame  t 
Jacea  orientale  ^pûiuU  , oanhami  facit , p>re  latto 
magno.  Linnéus  l'a  décrire  ainlî:  centaurta  calytibus 
fijua’nmjth  foiiis  radlcalibus  fyratis  , pinnuüs  op~ 
piifUiS  , cau/in/j  ampUxlcau  iibas.  ^ racine  cfl  { 
longue  , noueufe  { clic  fourient  une  tige  donc  les  ' 
fcuwlcs  inférieures  font  grandes  5C  en  lyre  , les 
fupéricurcs  cntbralTcnt  li  tige^  cellc-ci  fe  partage 
en  nmeaux  oui  portent  des  fleurs  âolculculcs  jau- 
nes, auxquelles  fuccèdent  des  fcmenccs  aigrctecs. 

La  racine  de  bthen  cfl  employée  par  les  arabes 
comme  fortifiante  , relburantc  , éc  fur-tout  comme 
fpermatopée  \ ils  en  font  encore  un:gt  contre  le  ircm- 
b'ement.  Lémery,  apics  avoir  indiqué  ces  vertus 
dans  le  bihtn  blant , ajoure  qu’il  tue  tes  vers , qu'ü 
appaife  les  ccnvuKîons.  On  radmtniArc  en  poudre 
depuis  un  demt-gros  jufqu'â  an  gros.  Il  faut  le  dou- 
iilcr  lorfqu'on  l'emploie  en  inTufion. 


B E H 

On  ne  Ait  plus  tl’ufage  du  hthtn.  hlans  en  Eu- 
rope I les  propriétés  indiquées  par  les'  arabes  ne 
méritent  pas  à U vérité  une  grande  conhance  j c« 
fuit  à quelle  aveugle  fuperiUrioa  ces  peupUs  foac 
livré*.  ( M.  Fot'iCJiOY.  ) 

BEHEN  ROUGE.  ( Afur.  mcd.  ) 

Le  behen  rouget  fuivant  Geofiroy , cR  une  ra« 
cîne  si;rhc,  coupéc  en  tranches  comme  le  jalap  , 
compicie  , d'un  rooge  roir  , analogue  au  behtn 
blanc  par  Todi^ur  5c  la  faveur,  mais  moins  fort. 

Elle  clt  apportée  de  l'Arabie , on  ne  connote  pat 
U plante  qui  U fournit  ; on  afTure  qulelle  eJt  propre 
à fortifier  5c  à arrreer  les  hémorthagicsy  ou  a'cm 
foie  point  d’uL.ge.  (M.  Fourcroy.) 

BFHRENS , (Conrad-Berrauld  ) membre  de  l'a- 
cadémie impériale  des  curieux  de  la  nature,  fous  le 
nom  é^Eudoxel,  étoit  d'Hiidcshcim  dans  la  baffe 
Saxe,  où  il  naquit  le  i(‘  août  1660,  Il  étudia  U 
ir.édciine  à Brème,  à HclmAadt,  à Strasbourg  5c 
5(  à Leyde , 5c , revint  en  XC84  prendre  le  bonnet 
de  doéteur  danB  runivcifîté  d'HcimfVadr.  Aufîi-tôc 
après  fa  prômotioi;  il  fervit  en  qualité  de  médecin  ^ 
dans  les  troupes  Brunfarick  pendaoc  la  guerre 
de  Hongrie  ; en  lyçi , il  fut  nommé  échcvtn  d'HU- 
desheim;  en  1709  , il  fut  reçu  dans  l’académie  de 
Berlin  ; en  1 71 1 il  fut  nommé  méd^in  de  U cour 
Btunfa  ick-Lunebourg.  ^ 

Il  mouiu:  le  4.  Oélobre  tjxé. 

' * • 

On  il  de  lui  quantité  d'obfervarions  inférées  dans 
les  mémoires  de  l'académie  impériale  d'Allemagne  , 

&:  des  traités  en  fa  langue  maternelle  fur  des  fujets 
de  médecine,  de  généalogie  5c  d'hiiloire.  Il  eu  a aulli 
; écrie  en  latin,  5c  parmi  les  uns  5c  les  autres,  voici 
ceux  qui  ent  rapport  à la  médecine. 

De  confiitutionc  ariU  medîu.  HelmRsdii , lé^r, 

irt-8. 

Medtcus  tigalis.  HelmRadc  , i4$6  ^ /n-8,  en 
allemand. 

On  y trouve  plufieurs  quclHons  médico-légales^ 

5c  riiiiloire  de  dilférenres  perfonnes  mottes  fu* 
bitemeot  , donc  l'auteur  a kit  rouverture. 

SxUbi^i  medica  de  medicinA  naturâ  & ceriitudint, 

* Francofurti  ^Lipfiz,  1708,^-8. 

Il  y parle  de  Ki  dignité  de  la  médecine»  des  fonc- 
tions de  Tes  minillrcs , 5c  des  fcéks  qui  font  époque 
dans  l'hilioirc  de  cette  fcicncc.  ^ , 

Seieeia  diAtetica  , fi\>e  de  reSa  & eonveniente  ad 
fanituicm  vivendi  raiione  traSatus,  Francofurti  » 

1710 , in-4. 

Rodolphe -Auguftin  Bxirxf.vr,  fils  du  précédent, 
a aufii  donné  quelques  ouvrages  au  pubifte» 
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Tnaxcafuummemorabilium  medUorum.  Guc!phcr- 
biti , 1717  , /V4. 

De  imjgtnario  qucdam  miraci'M  in  gravi  oculc- 
rum  mori'a  , ijitfdemqtte  j}'ùt:tancà  atqae  foruhâ  fa- 
B:unof’oH  , 17J4,  ta-^. 

Il  y dcraillc  Urraixracnt  & h gnJtifcn  <i*unc  ma- 
ladie de  l’oHI , <|L’e  Mongeron  a place  parmi  les  mi- 
racles du  diacre  Paris* 

I 

De  fcllcitJU  medicorism  cv^A  in  terris  Branfvi- 
(enfbus.  , 1747  t in  4. 

II  y parle  des  nonveaur  privilèges  acco-des  au 
colt^cc  des  m^Cfins  de  BrunlViclc , & pjroccat’on, 
il  rehitc  les  fenrimens  de  ceux  qui  om  prerendu  qcc 
la  plop.Ki  des  médecins  de  l’ancienne  Rome  éroicuc 
ciclarcs. 

Son  J.  Adam  BtuRtss , né  k Francfort  fur 
le  Mcin , ou  il  exerce  U médecine,  a mis  au  jour 
un  trai*c  imprimé  en  1771,  da^s  cette  vslle.  Il  cft 
en  nlicnund  , & Tauteur  y confldcrc  les  habicans  de 
Francfort  relativement  k I.1  fonunc  , à ta  mortalité 
& à la  foncé.  Behrens , père  de  celui  dont  je  viens 
de  parler , a auflî  pratique  U médecine  à Francfort, 
après  avoir  quitté  Wc:lTcnbuttcl  où  il  sVeoie  d’a- 
totJ  écablî,  ( Extr.  d'EL  M.  Goüun.  ) 

Br.  IGNET.  ^Hygiir.t.  ) 

farcie  17.  Cbofes  di«s  non  naturelles. 

ClaiTc  III.  Ugefia, 

Ordre  I.  Alimcns. 

Section  III.  Al'.mcns  compofés. 

On  donne  le  nom  de  beignets  a des  cfpèccs  de 
pe;i(s  t;a;caux  aifez  mous  faits  avec  des  fruits  recou- 
verr;  de  pires , ou  avec  des  pâtes  toutes  feules  qu’on 
fait  fiirc  , de  qu'on  fen  (ur  nos  tables  k rentremêt. 

On  fjit  des  heigmts^c  toutes  fortes  de  manières, 
k la  crème  , en  petits  choux  , avec  de  la  brioche, 
avec  des  pommes  Se  des  pèches , avec  de  l'orange, 
avec  du  blanc'.'naogcr  Se  du  pain. 

Il  l'ofHra  de  donner  ici  un  exemple  de  la  manière 
de  préparer  les  beignets  ; le  cuiliniet  bourgeois  don- 
nera des  icnfciCTcmens  fur  toutes  les  efpèccs  que 
nous  n’avons  iait  qu'indiquer. 

On  fait  des  beignets  de  pommes  ou  de  pèches  eh 
coupant  CCS  fruits  en  quatre  parties , en  les  faifant 
maii«*r  dans  de  l'cau-dc-vic  pendant  pluficurs  heures 
avec  du  citrorf  vert . de  Tenu  de  fleur-d'orange  fie 
dn  fuerc  ; on  les  met  égourcr  quand  ils  ont  bien 
Y^'ts  le  goMt  qu’on  defirc  j on  les  recouvre  de  farine 
en  les  remuant  dans  un  torchon  hUcc  qui  en  cil 
fcmri;  on  les  fait  fitrc  & .on  ks  glixc  avec  du 
ficrc  & la  ||l'e  rouge,  ou  biCu  on  les  recou  vie 
encore  d'vir#  pkte  légère  te  délicate  •,  puis  on  les 
fait  fnre  de  la  meme  mamerc. 
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Cet  aliment  cft  agréable  fie  fain  pour  les  peKooneS 
qui  fc  poitcni  bien  fie  qui  ont  un  cfèontac  vippu- 
reuz.  Il  ne  convient  point  à ceux  qui  ne  digerenc 
pas  facilement  les  corps  gras , & à qui  ils  donnent 
des  pefomeurs  ou  des  rapports. 

^(M.  Macqüart.  ) 

BKiCNIGOURTou  BKGNFXOURT.  {Eaax 

minérales*  ) 

C’eft  un  village  furie  Madon,kdcux  lieues  de 
Mirccourt  en  Lorraine.  Ou  ^ trouve  une  iourco 
minérale  froide  qu'on  c'oit  Icrnigincufc , fie  qui 
relie  k cxaininer.  ( Aï.  Macquart.  ) 

BFlTHAIUDFS  ou  Ahéatlak-ben-Akmad-Dlat- 
keldin  , .arpcllé  comitHmemenr , fuivant  Abuiphedai 
Ebnu'ul'Haitkar  , ou  Itiivant  Léon  l'africain  , Ibnu- 
el-Bahhsr,  , naquit  à Malaga  dans  le  XII*  fitclc. 
Pour  acquérir  une  cos^notlfance  cxaéle  des  médica*^ 
mens  (Impies,  ou  de  h matière  médicale,  il  padadans 
le  Levant  , parcourut  l'Afrique  Se  prcfquc  rente 
l’Afie.  A fn-,  retour  des  Indes  il  fc  rendit  au  grand 
Caire  , où  ü devint  iréJccin  de  Saladin  , le  premier 
des  fouilam  d'F.g;  | ce  , dont  il  fut  beaucoup  cflimé. 
Aprè«  b m'jrt  du  Soudan  , arrivée  en  1195,  qucl- 

ucs  ameuts  aflurcut  qu'il  fut  premier  vifr  du  Ci{ltan 

c Danv!'. , 'tahlcufn-ui-K amel : mais  cela  c(è  dou-» 
ceux  , s’il  ert  vfdi  que  ce  médecin  fût  chrétien , 
comme  le  dricuc  quelques  écrivains. 

Suivant  les  uns , Beitharidts  mourut  kîa  Mecque 
ou  à Damas , fie  luivant  Us  autres  k M.iliiga  ; ils  ne 
s’accordent  pas  non  plus  lur  l’anuéc  de  fa  mort.  îdon 
rafricain  la  hxc  en  594 de  l’Hégire,  qui  répond  k 
•l'an  de  J.  C.  1197;  mais  GoUus  la  f:*  11  voie  à l’an 
6^6  des  mahométans,  c'efSk-dirc  114^  de  notre 
ère  , fie  ce  dernier  rentimem  cB  le  plus  fuivi. 

Ce  médecin  a écrit  un  oovrage  intitulé  t hîofre^ 
datai  Tkübbi  j il  rlè  divifc  en  trois  Itvrcs  dans  Icf- 
qucl^lcs  matières  font  dilp^fées  fuiv<>ut  Tordre  al- 
phabétique. Il  y traite  des  médicamc:*s  (impies,  ainll 
que  de  TbiBoirc  de  cous  les  corps  naturels  qui  ferv  ent 
k Thomme  , fotedans  les  arts , foit  dans  ics  .ibmcrw 
11  donne  une  deferiptton  alTcz  cxaâc  de  tous  !c^  mé- 
dicamens  dont  Pline  , Diofearide  Si  les  anctcus 
grecs  n’ont  pas  parlé.  I!  en  fait  Témiméraciou  fous 
leurs  différcus  noms , tint  ar.ibcs  , que  grecs  fie  bai- 
bares  } fie  en  parlant  des  p'ames  , il  s’ctcuJ  fur  leurs 
fleurs  , leurs  fruits  fie  Icun  feuilles.  Il  détiUle  cncarc 
le  caradlèrc  des  animaux  ; il  pouHc  même  fes  re- 
cherches jufqu’k  la  vétérinaire  , branche  de  la  mé- 
decine qui  étoit  cfès-sonltdérée  k la  cour  des  princes 
Sarrahns  , fie  qbi , après  avoir  langui  en  Tr  '^icc , clt 
aujomd'liui  cultivée  avec  zèle. 

La  plupart  des  livres  de  Bcithcrldes  ont  été  tra- 
duits de  Tarobe  en  fyrlaque  pour  Tufage  des  méde- 
cins juifs. 
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Aprèî  Sgrjpton  ü cc  mcdccin  «îoic  ferc 

fcg  irJc'  comme  le  père  de  la  macierc  médicinale.  '1  ous 
recouvrages  foQt  ca  plulîcurs  volumes  dans  Ubiblio* 
rhèque  de  Leyde.  ^ock^rt  a proficé  de  Ton  hUloirc 
des  l'kmes , d'où  il  a tiré  beaucoup  de  cliofcs  qui 
l’onc  aidé  à comrofer  le  traité  des  animaux  donc 
il  cil  parle  dam  l écriture.  André  Alpagas  a Touvciu 
Cite  Beitkarides , & il  a traduit  de  lui  un  livre  d< 
iimoniius,  imprimé  à Paris  en  Antoine  Gai- 

land,  projfuiTeur  en  arabe  au  collège  royal  àt  li 
même  ville  , a auHi  traduit  quclqurt-uns  des  ou-* 
vr.:ri;cs  de  litukarides  5 ces  vcrlrons  doivent  être  dans 
la  tjibliothèquc  du  roi.  (£xrr.  d^EL)  (M.GoULIN.) 

BFXA-AYE.  (MjX  méd,) 

I.c  ié/tf-rve  eft  récorce  d*un  arbre  de  Madagaf- 
car,  que  M.  Sonnerat  a fait  connobre  à la  rocu'cc^ 
comme  un  médicament  ircC'Utilc  dans  K$  diarrhées  , 
& le»  flux  de  f ing.  Voici  cc  ejuon  lit  lur  ce  remède  ; 
d-.ns  le  volume  de  h fociére  royJc  de  médecine 
pour  l'unnéc  1779  , pa«».  ^89.  Ccit  une  note  remife 
par  M.  Sonnerat  à Xi.  Mauduit. 

« Gn  trouve  à M^dagafear  un  arbre  donc  on  con« 
ferve  récotcc  avec  foin;  on  lappcltc  BéU  ^ aye. 
Comme  je  ne  l’ai  vu  ni  en  fleurs  ni  en  faiits , je  n’en 
donnerai  point  la  dcfcripiion  ; il  vient  fur  les  mon- 
tagnes , a 10  lieues  dans  les  terres.  Sa  culture  n’a 
point  reufli  fur  les  bords  de  la  mer.  I.,€S  nïtu’-cis 
du  pays  en  font  entrer  l’écorce  dans  une  boüTon 
qu'ils  préparent  avec  la  raone  à fiicre  , & qu’iU  ap* 
pcilci  t tok.  Il  cil  àpréfunicr  qu’ils  n’njoutcnc  le  béta- 
aye  dans  cette  boillcn  , qtte  parce  que  , fans  lui,  elle 
leur  donnc:ortdcs  désoiemenvfdiivcr.t  occalîoni.és 
par  les  eaux  faiimatre:>  dont  cette  île  c(l  remplie. 

» Eum  attaniic  d’un  flux  de  f:ng  dans  cc  pays , 
j’en  pris  en  infulioii , & j’.iviue  que  , de  ccitc  f-Çon, 
cc  remède  ne  me  fie  aucun  effer.  Les  naturels  qui 
me  îcndoicnt  vilttc  m'en  dcmai.doicn:  tous  un  ver-c, 
qu’ils  biivoicnt  .avec  plaiflr  , quoique  cette  boilTan 
me  pi-ût  rrès-déf;g  eabic.  Cc  ne  fut  que  loriqtic 
j’clf.yai  quelques  mois  apiès,  fnVûn:  les  contcüs 
de  M.^Cafl»gny  , d’en  prendre  en  natu’e  , que  ma 
famé  le  rétablit-  Plulicurs  pcrfonr.es  qiri  avoient  ic 
flux  de  fang  depuis  deux  ou  trois  ans  , ont  été  par- 
faitement guéries  par  cc  moyen. 

«Le  béla^aye  cil  on  léger  zll'ingcnt  , 5:  un  ex- 
cèl  ent  tonique.  Pour  l'.idminillrcr  il  faut  le  réduire 
en  poudre.  Après  que  ic  m lUdc  a été  purgé , on 
lui  en  donne  4 grains  le  marin  dans  une  petite  c.  ife 
de  thé.  ou  dans  une  pc  i;c*quan'ité  de  bon  vin  , nuis  ' 
jam  is  di.fiS  du  bo  ufon.  Le  loir  on  lui  en  non.  c 
de  même  vingt-qua.rc  grain^  Le  mal  de  ne  doit 
m«ng  r le  muin  que  deux  licmcs  après  »;voir  pris 
ce  remède,  À h foi  ,il  ne  doit  le  p'cnJre  qu'une 
heure  ou  deux  après  louv-*.  .\^<rès  fepe  ou  huit  jours 
il  faut  augmcnrcf  I4  dofe  , & en  donner'  trc''re-lix 
grains  le  matm  feulement  Üi  avec  les  inem«s  prévau- 
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rions,  jofq./à  p^rCirc  gué  Ifun  ; cl  rs  il  ne  finit 
pas  en  donner  le  foir.  J eu  ai  fjitptc.virc  ave:  faceè* 
a plulî..urs  perfonnes^depuis  mon  acrivée  à |ÿris. 

» M.  l'abbé  Aîongès  vient  de  l'adminillrcr  à un 
Prêtre  de  Saintc-Géacvicvc  qui  avoir  le  dévoiement 
depuis  plus  de  huit  mois  , & pour  lequel  on  avoïc 
inutilement  employé  tons  les  rvmèJcs  ufîtc<.  Il  va 
mieux  , & il  commence  à digérer  plus  facile.'nent  ; 
M.  Maudiiit  cil  témoin  que  mon  éjK>ufc  ne  doit  fa 
funti  Se  le  rétablilfcmc  t de  fon  cflomac  qu'au 
bélii’ûye  qui  l’a  gué.ic  d’un  dcvoiemcit  auquel  elle 
étoit  fujcnc  , qui  avoit  dviré  pendant  fli  ans , 5c 
qui  avoit  continué  après  l'es  couches. 

» Il  ell  à füuli:iccr  qu’on  faite  des  crpéricnccf 
fur  les  propriétés  de  cerre  éco-cc  qui  peut  devenir 
d’un  grand  fccoiirs  dans  Ls  hôpitaux.  On  pourroic 
s’en  procurer  à peu  de  frais  une  grande  qiia&ifté 
ccctc  année  par  la  voiede  rine-ic-France  ». 

( M.  Fon,*tcR,ov.  ) 

BELADAMB0C.(il/7f.  méd.) 

Elpècp-dc  liferon  , car.volvudas  , vivtrc  de  1 1 rare 
de  Malabar  , dont  toutes  les  p.irtics  rendent,  lo  f- 
ii'on  les  blelfc,  un  Tue  Uitctix  chîr.  La  déeovlioii 
U biladamhoc  Lvcc  l’hiiüc  5c  le  gingembre  fju.nit 
un  linimcnt  don:  on  fiortc  U tctc  pour  gaé.ir  les 
morfurcs  des  clijcns  c'iragés. 

( Extr,  eU  l'A.  £.)  (M.  Maiion], 

BCL.ANDRF.  {^Adninifi,  des  Hôpitaux*) 

On  nomme  ainfl  , fnivanr  M.  Tcr»on,  ( Af/»», 
farjes  hà-^itr.  x)  d-s  t tiifouS  entourés  de  rideaux, 
dont  on  fc  frrt  pour  le  tranfpon  des  malaties.  ( ^oye^ 
cc  mot.  ) Ils  Ion:  fufpendus  dans  des  brancirds  a 
quatre  roues , à un  ou  deux  étages  , avec  quatre  oa 
huit  m.itrl.s  de  c i->s  revétm  de  cuir  qui  fc  lave  , 
& montés  chacun  fur  un  cadre  particulier.  On  tire 
chaque  macelasdii  cailfon  : on  met  un  m ilade  def- 
fus  & on  le  rranfporcc  ainfl  dans  te  cniflbn.  11  y a 
quarte  anfes  à ces  m itelas  pour  les  dcfeei.dtit  Si  Let 
rcmor-tc..  ( M.  Thpuret  ). 

BIXAPOLA.  {Mol  méJ.) 

E pèce  d’cP*'borioc  , fprpaBis  , qui  croît  ati  Mi- 
Fba-.  I.C5  habitms  du  p;ys  pilent  fes  racines  dans 
l’eau  de  rix,  pour  les  appliquer  en  cataplafmc  fur 
les  tumeurs  flegmoaeufes  & auiru  qui  font  difpoi'écs 
a abfcédcr. 

( Extr,  de  PA.  £.)  (M.  Mahok. ) 
BLLEMNITE.  (Afar.  imW.) 

L’hilloiic  de  U matière  médicale  ne  nous  apprend 
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<juç  trop  <]uc  îc<  opinions  les  plus  U.-i7..ird:*cs  , kf  e\- 
fcuf«  les  plus  grollfèrcs  ont  donne  naifllmce  i des 
irédicj^cns  quon  a rcj»ardés  comme  p:t'cic«i.  Telle 
cil  11  croyance  qu'on  a eue  pom-  la  hiUmnitr.  Cette 
fuhftancc  purement  calcaire  a non-feulement  été  re- 
|;ardt'e  conmtc  abforbamc  & deUtcatis'c  or»  l'a  re- 
commandée contre  les  fièvres  malignes,  la  rougeole, 

1.1  petite  vérole  , &c.  Kn  AUcmigtie  elle  n été  cm- 
pbyte  dans  la  pUrénefte,  le  cocbcna  ir  , le  calcul  des 
reins  , 3cc.  Ces  venus  lui  cioicnc  attribuées  parce 
qu’on  ne  cojuioilibit  ni  fa  vraie  nature , ni  f.»  véri- 
ta-^le  origine:  F.e$  anciens  croyoiejn  que  ta  hHrmniu 
étoit  Je  fnrinc  de  lynx  durcie  ; on  Pavoit  nommée  à 
raufedt  cela  picrtc  de  lynx,  /apis  iynas,  /apis 
/ync.trlus  ; c tu>ii  même  le  nom  qu’o»  avoir  .ufopté 
dafis  les  boutiques.  On  rappclloit  aulTi  datiy/asuUus 
à caufe  de  fa  forme  de  doigt , & t»;»rcc  <^u’on  en 
trouvoit  beaucoup  fur  le  mont  Ida.  Wallcrius  h re- 
garda comn)c  une  pcitilicatton  d'iiolocuric , cffècc 
ce  ver  marin  ou  polype  t Pelrifici/fi:  animalls  vc/- 
tniu'Ti  ho/ciaricrum,  l.innéus,  eu  adoptant  cette  idée. 

Il  d figna  par  les  noms  à/kelrr.intolithas  ufiùtei, 
Klein  ctut  reconnoïtre  dans  les  ht/tmnites  des  pointes 
d'oirfta  pécri/îéc«.  Quelques  autres  aittctin  ort  penfé 
qifb  c'étotenedes  dents  de  poilTonsft.jfîî»es.  O.idiroit, 
en  effet , en  examinant  cette  pierre,  qu’elle  a appar- 
tenu aux  corps  crga;iifés.  Btlc  crit  cylindtiquc  , 

(loinruc  , obrufe  à Ion  extrémité  ; elle  offre  à fa 
>ifc  un  trou  ou  canal  qui  v.i  en  dintinuanr.  On  | 
voit  coi»ft.*mmcnc  fur  fa  partie  cylindiiquc  &.  en 
dehors  UPC  raye  un  peu  enfoncée , qui  eteufe  peu  j 
& qui  dt  fonfFantc.  Enfin  , iapoitiondc  foninté- 
ricur  qui  cft  foldc  préfeme  des  ftrics  ou  aiguillent 

?ui  partent  du  centre  & vot»t  fc  terminer  à la  circoa- 
érencc.  T.a  luifjcc  extérieure  cft  fouvem  UfTc  , 
douce  , & comme  polie  dans  quelques  - unes. 
Mois  fi  au  premier  aipcdl  on  peut  croire  que.  la 
hiltmnitt  a une  forme  orgaoiléc  , un  examen  plus 
approfondi  doit  détruire  ce  premier  foup^on. 
Jamais  ces  corps  n'ont  des  dimenfions  égale*  : 
le  canal  moyen  n'eft  jamais  de  la  mime  ionguonr^ 
il  va  plnj  ou  moins  ptofondémeru  dans  la  pierre. 
On  CO  trouve  quelques-unes  à deux  poiorcs  i le 
filloD  eft  QucIquefbU  double  : le  tiffu  intérieur  cft 
celui  des  ^ala^litcs}  la  nature  cft  de  vrai  carbonate 
calcaiic.  On  en  trouve  par-tout , & fouvent  faus 
traces  d’autres  pétrificati.ms.  Aufli  i’cpitiion  la  plus 
fépanduc  aujourd’hui  eft  - elle  que  les  Memnius 
font  des  cfpèccs  de  ftaiaélircs.  A la  vérité , il 
faut  que  leur  formation  foit  accompagnée  de  quel- 
ques circonftanccs  encore  peu  connues,  pour  qu  el- 
les foient  affez  cxaûcmcnt  cyliodriquo  , terminées 
pat  un  cône  toujours  fcfr.bbblc  , & marquées  alfcz 
C mftammrnc  d’un  ou  deux  filions  en-  dcbo*s.  Au  refte, 
les  propiiétés  médicinales  ne  font  pas  différentes  de 
belles  de  U craye  ordinaire  : lorfqu'on  l'a  calcinée  , 
elle  eft  de  la  cUiux  vive , & il  ne  faut  point  s’en 
fetvir  pour  nc:to)Tr  les  dents , ni  four  les  exctoil- 
des  ^euz, 

(M«  Fûoac£oir.) 
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BCLE5>!C.  (£«,v  miaeV,  ) 

Bf/f/'tti:  cft  une  ville  dans  !c  Perche,  à trois 
lieues  de  Morr.îgnc  , 5:  à fix  d'Alcnfon.  Les  eaux 
minérales  font  a une  dcmi-licuc  su  nord  de  cette 
ville  , dans  U foréi  du  même  nom  : il  y a deux 
fourccs  qui  font  connues  foui  le  nom  de  la  Hcrlcj 
elles  font  froides  » & tcconnuesfcuugu  eufes  par  M» 
Doülaiic  de  Lavs. 

• . ( M.  Mxcquakt  )• 

DKLETTE.  (Mat,m/J,) 

La  bclcrtc  ( Mifir/a  vu/garis)  de  Ray,  Klein  , 
Brifl’oû  , &c.  , cft  un  pet  t quadrupède  de  U fami  le 
des  furets  , des  fouines  &:  des  putois , ou  de  U cUife 
des  ahimaux  de  proie  , allongés  de  à marche  rom- 
pante , qui  fe  glifflnt  dans  tous  les  lieux  où  l'on 
nourrir  les  galünacées , & qi  i tuent  les  oifeeux  , 
donr  ils  font  leur  proie.  Elle  a une  odeur  irês- 
féridc  , plus  forte  i'été  que  I byver  , qui  s'exhale 
finguUércmcn:  lo  fqu’on  les  [H^urluit  &:  qu'on  les 
irtuc  : elle  vit  de  chair  corrompue  ; elle  laifle  pouriir 
les  oifeaux  ou  les  .animnux  qu’elle  tue  , ap^ès  c« 

, avoir  fiicotn  fsnglant  carnage.  Il  faut  lire  ladclcrip- 
tioa  & riiiftoUe  de  fes  mtrurs  dans  Thiftoirc  uatu- 
tclle  de  MM.  BuHon  & Daubenton.  Nous  ne  U 
confidérons  ici  que  fout  le  rapport  dc  la  matière 
médicale. 

Son  odeur  forte  a fufG  pour  quVn  ait  cherché 
dmi  Tes  différentes  parties  des  ntcdicamcns.  On  a 
prétendu  que  fon  cerveau  écoit  neiviu  , fmificm  , 
anrilpafmîKiquc  , ûlcxipharmaquc  , alexitèrc.  Son 
foie  paflütc  pour  cire  ttés-apéririf.  Le  fiel  de  cet 
animal  devoit  éJoircir  la  vue  , & guétir  meme  la 
cataraélc.  Sà  fiente  é:cit  rcfoiutivc.  Ses  tcfticules 
augmc'toicm  liugulièrcmcnt  la  quanriré  dc  la  fc- 
mcncc , &:  tcnoicnc  uu  rang  diftir.gué  parmi  les 
fpcîmaiopécs.  Son  fang  assoit  cn.orcp  us  de  vertus 
ue  le  la<  g de  bouquetin  { on  le  rec.^mmanc!oit 
am  la  plcaréfic  , la  pétipneumouie  : cependant , 
il  étoir  au/n  employé  a l’cxcét^cur  pour  derruire  les 
verrues,  \’oilà  les  rêves  qu'une  imagination  tou- 
jours ponce  à la  recherche  des  remèdes  , u«c  cré- 
du’iié  aveugle,  une  ignorance  prefi^ue  abroluc  des 
leix  dc  la.  phyfique  , uvoicnr  enfaarés  autrefois. 
Le  peuple  en  croit  encore  une  partie  , &:  nous 
fo;nnics  obliges  d'en  offrir  encore  la  trace -daus  un 
ouvrage  complet  lur  la  matière  médicale. 

On  avoir  pouffe  fi  loin  toutes  Ici  idées  fur  les 
vertus  dc<  parties  de  la  ht/eue , qu'en  ici  a chcr- 
ch'ci  & fuppofées  dam  tous  Ici  ammtux  analogues. 
On  vantoie  bc.\ucoup  les  parties  indiquées  de  la 
hdtttt  à que^e  noire  , ou  de  riicrminc.  (Voyez  le 
mot  Herminï.  ) (M.  Fouxcaoy.) 

BELIER.  (Hygiint  & mat.  mfV.)(f'oy. Brebis.) 

(M.  Fovrcrov.V 
BELINL’M, 
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BELINUM.,  ( Ma:,  mU.  ) 

Pa.kinfon  , dans  fon  bîftoirc  des  drogues  , donne 
le  nom  de  htHnum  au  cdlcri  cultive  : Apium  duUt , 
Opium  cclcft»  ( Voyez  les  mots  Achs  % CttERi*  ) 

(M.  FouacROY.  ) 
BELLADONE.  {Mat.  méd.) 

La  beUadonc  * Vatropa  helladona  de  Linnéus  , cft 
îc  nom  d’un  genre  de  pl<imcs  de  U f.îmillc  des  fola- 
ndes  , dont  la  fl.ur  cft  monopcule,  les  cmtj  étamines 
réparées,  6c  le  fruit  une  baye  anordic,  ertoiu’cc  à fa 
bafe  d‘un  calice  découpe , 6c  diviféc  en  deut  loges. 
Toutes  les  parties  de  cctîc  plante  «|ui  croît  en  Europe, 

6c  meme  aux  environs^c  Paris,  oncpairé  dcpuis.long* 
temps  pour  on  poîfon  lî  tcnibîc , qu*on  Ta  appeUee 
folanum  furiofum.  Ses  bayes  , qui  paroilTcnt  être  les 
parties  les  plus  dangcreulés  , ont  fouvent  m'rapc  les 
eafans  par  leur  rclicmblar.ee  avec  les  ccrifcs  j leur 
faveur  cft  douce , tidc.  Puetney  , Haller,  Sjiclinan, 
ont  recueilli  beaucoup  de  faits  fur  rcnipoifoiiiKmcnt 
par  les  bayes.  Les  fyn^tomes  quMIcs  produifent 
font  mie  Téritabîc  ivrclïcv,  délire,  une  foif  vio- 
lente , des  envies  de  vomir  inutiles,  les  convulHuns, 
le  claquement  des  dents,  «ne  vciirablt  fureur } U 
pupille  relie  fixe  6c  immobile  , la  f<cc  cft  rouge  6c 
enflée  J les  màchoiics  font  fériées  par  le  niafmc  , la 
déglutition  très  - difficile  , l'cftomac  inlcnCblc  au 
ftimul  des  émétiques  \ un  fummcil  profond  , les 
foubréfaucs  des  tendons , la  pâleur  du  vifage , le  froid 
des  cktiémités  , les  foiblcllcs  fuccêdent  à ces  pic- 
miers  fymptômes , 6c  la  mon  même  , fi  l’on  ii’cft 

fromptcmcnc  fccouru  ; après.  1a  mort,  on  trouve 
cfiomac  6c  les  incefiins  enflammés  , gan'îrcnés , 
corrodés.  Les  émétiques , les  acides  vcgéi.uii  , 6c 
fur-tour  le  vinaigic  , les  lavemens  aigres,  font  les 
remèdes  qui  ont  le  mieux  céufli. 

Malgré  ces  dangereux  effets  des  bayes  de  la  éc/fu- 
done  , on  les  a propofées  en  médecine.  Gefncr  ne 
craignoic  pas  de  faire  préparei  un  fyrop  avec  le  fuc 
de  les  bayes , 6c  d’en  prclctirc  une  gptitc  cuillcicc 
pour  procurer  le  fomincil , calmer  les  douleurs  . 6c 
arrêter  la  dyfcntcric.  On  en  a beaucoup  confcillé 
l’ufage  contre  cette  dernière  maladie.  Les  bayes 
broyées  dans  de  la  bierre  , ont  été  indiquées  contre 
la  goutte  vague  $ elles  ont  aiilH  été  coofcillécs  comme 
un  fpécifique  de  l'hydropliobic. 

On  a fublUtué  de  nos  jours  les  fcnilles  aux  bayes  j 
ce  n'df  pas  que  les  feuilles  ne  foicm  point  vireufes, 
narcotiques  6c  dangereufes  comme  les  bayes.  On 
a vu  , fuivant  Ray  , un  fragment  de  feuille  appliqué 
fur  un  ulcère  cliancrcux  fous  l'tcuil , dilater  finguliè* 
rement  la  pupille.  L’ivicfic , l’cngourdiircmcnt , le 
vertige  , les  naufees  , accompagnent  quelquefois 
Tufage  interne  de  ces  feaillcs  ) mais  on  y remédie 
facilement.  Après  avoir  vu  des  tumeurs  fqnirrheufes 
ramollies,  6c  tout-à-faic  guéries  par  ràpplkaiion 
Màtitcttts,  Tomi  lÏL 
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tit^rieUK  des  feuilles  de  belladont , on  ^ enfin  en 
conrcillcr  Tufage  intérieur  dans  le  frjuirrhe  & le 
cancer  même  des  manmrtles.  Murray  rapporte  , 
d'après  un  ptette  de  Hanovre,  .jis'une  femme  di 
ce  pays  connoiiToir  & emp  oyoit  ce  remède  contre  le 
c«iccr  dès  i<8».  Joncker  .‘iii  le  premicr(]ui  parla  de 
ce  remède , qu’il  dit  tenir  d'un  méderin  nom  r.é 
Spxtli  , lequel  en  avoir  eu  la  recette  de  Bruramen  , 
médecin  fuédois.  Juncket  dit  que  la  Ulhionc  lus 
avoir  téufli  une  f^is  , & non  urc  autre.  Depne^s  , ^ 

inlltuir  parJuncker,  obtini beaucoup d'heure  neffets 

dans  les  cancers  : il  falfoit  préparer  une  inftifion  avec 
une  petite  feuille  de  hilhdont  6c  quatre  vertes  d eau 
chaude  j on  en  prenoit  un  verre  chanuc  matin  : il 
n'cmployoit  d'.botd  que  douve  crains  de  ces  feuille. 

dansdil  verres  d'eau;  U alloitcnfuitciquio-cegrains,  . 

6c  parveuoie  enfin  au  fcrupulc  cmier. 

En  17Î»  , Mich.Alberii  publia  une  difiettation  fur 
i'ufauc  de  la  hcttddone , comme  fpecifique  dans  le 
cancer  occulte  : il  y rapporte  l’ciemplc  de  la  çuérifon 
d'un  cancer  à la  mammtlle,  & d'un  autre  a U langue, 
fans  oublie#  fes  citais  infruaucui  ; mais  ion  ouvram: 
étoit  plein  de  doutes , & la  belladone  fut  oubliée  juf- 
qu’en  1754.  f^ambeteen  publial'hiftoîtc  d'une femu  e 

f;uéiic  d'un  cancer  ulcère , récent  à ufl  fein  , 5r  d un 
iiuitthc  à l’autre  fein  , apiès  avoir  pris  pendant  cinq 
mois  l’infulion  des  tcuilics  de  èf//4dune,cncqmmcn- 

cant  par  dcuit  prains , angiv.cntar.r  jufqü  a trois  grains  ^ 

un  tiers  : elle  prit  fix  gros  de  ces  feuilles  pendant  tour 
fon  traitement.  Les  journaux  de  médecine  , les  ou- 
vrages périodiques  , offrirent  enfuite  des  guérifons 
obtenues  pat  ce  remède  ; mais  on  y con(ign.i  aulfi 
des  faits  contradiédoircs.  Heilder , van  Doeveren  , 

Timmermann  le  fils  , quoique  fon  pète  eut  été  un 
des  principaux  fautcuis  de  la  belladone  , Acrcl  , 

Dehaen  , J;  pluficurs  autres  cirèrent  des  exemples  de 
Xquirrhes  qui  ne  cédcteni  point  à ce  médicatncnt. 

Ou  commença  à douter  génctalement  qn  il  fut  utile 

dans  le  cancer  ouvert  on  fc  convainquit  qut  quoi-  . . 

qu’il  parut  capable  de  convertir  l ichor  des  ulccre. 
cancéreux  en  pus , il  n'eu  tarit  point  la  fourcc  : 
enfin  , on  déteimina  pat  tous  les  eflais , I '.  que  quel- 
quefois les  feuilles  de  belladone  faifoient  fondre  les 
(quitrhes  ; i“.  que  fouveet  elles  ne  ptodtitfoient  pas 
cet  effet  ; 5®.  qu’elles  n’avoicnL  nulle  acUqu  fur  le 
cancer  ouvett  ; 4”.  que  fon  ufage  .quoique  ttès- 
modéré  , fatfoit  naître  des  accidens  fàclieux  , 1 op- 
picffion  . les  é lourd ilTcmcus , la  foiblcffc  , rabatte- 
ment, Sec.  • 

On  a vanté  fucccITivcment  les  feuilles,  tes  raci- 
nes 8c  même  les  bayes  de  belladone  , dans  l'hy- 
drop’hobie  ; mais  aucun  fuccès  bien  réel  rfa  lépouidrj 
à l'cfpirir  qu’on  en  avoir  d'abord  co  çu.  On  a effayé 
ce  remède  dans  les  m rladrcs  épixooitqucs , 8c  not«r- 
roent  dans  ccile  des  brjtufs , qui  a régné  il  y a quinze 
ans.  L’upérance  a encore  été  trompée.  j 

Enfin , on  a cru  donner  pa-  ce  remède  quelque 

Q q *1 1 


Digitired  by  Google 


674  BEL  ■ ' 

aux  maniaques , aux  mé^ancholiqucs  , 
a;-x  t'p{ltrptiqu<:fi  , 5i  guérir  1 kUrc  inv«tcré  , ainfi 
q(;e  Ui  ancienuci  o!:>ftmâicns  au  fuye. 

H fjur  corclurc  de  tous  ces  f.iits  cjue  l.i  hedadont 
cics- nurco.iquc  , ircs-rriVutivc  i in  iis  que  fon 
«cl;on  fur  Ut  c.rvc.w,  furies  lurfs,  & fur  tous  les  orga- 
nes de  lu  fcufibilitj  , cil  tr<^  forte  , pour  ne  pus 
l4incr  toujours  dws  craintes  uir  fon  ndminidration , 
lur-iout  lofft^uc  les  obfcrvattons  fui  Icfquelics  cil  fon- 
dée l'on  elficucué  dans  l.s  cas  cités , ne  l'ont  ni  alTcz 
iiombtcufcs,  ni  aifez  ciuâ:cs. 

( M.  Foürcrov  ). 

BELLA-MODAGAM.  {Mat.  mdd.) 

Très-bel  arbre  de  U côte  de  Malabar.  Scs  feuilles 
s'appliquent  en  cutd^lafme  fur  les  tunica  s , pour  tes 
amollir  Se  les  amcnvc  a fuppurution.  Ecir  dvcoâioa 
dans  Tcau  forme  un  apozcnic  qui  provo<]iic  puiil'um- 
fnent  ks  urines  fie  les  siècles , lorlo^u’cllcs  lont  tuppri- 
méwS.  {Extr,  dx  tanc,  Jbruyei.)  (M.  MaWon.) 

BELtE  DE  NUIT.(Ai;if.  mU) 

Jttfmifium  MtxUanum  , Jtve  flos  Mtxicanus  ma/- 
tîs,  J.  B.  814. 

Sùlanum  Mexicanum  fiore  magno  purpurco  feu  Vtr^ 
mtfino.  C.  B.  pjg.  i^S.  ^ 

JeUppû  flore putpureo.  Turnsf. 

La  belle  de  fîutt  a u-c  ractoc  oblonguc  en  forme 
de  poire  , nojre  en  dclfiis  , gale  en  dedans  , & d’un 
goût  âcre.  Scs  tiges  articulées  de  diifancc  en  difl^ncc 
s'élèvent  à la  h tuteur  d'environ  detix  pieds.  Scs 
feuilles  font  oppol’écs  fi:  d'un  vert  obfîur.  Scs  fleurs 
en  entonnoir  font  de  pluflcurs  couleurs  , blinches, 
rouges,  jaunes,  purpurines  fie  p.tnâchées.  Les  fernen- 
ces  Ion:  ovales  & noirâtres  lorfquclles  font  mû'cs. 

Cette  fUnic  fc  çomme  belle  de  nuit , parce  que 
c’efl  dans  U nuit  fcuicnicnr  quelle  s’épanouit. 

Elle  vient  de  rAmériqiic,  fleurit  en  feptembre  , 
fie  fc  reproduit  par  fes  graines,  qu'on  mec  au  prin* 
icms  dans  «ne  terre  grafle  qu’on  a foin  d’airofcr. 

Toutncforc  fie  le  P.  Plumier  avoient  cru  que  la 
xcci-.c  de  la  belle  de  nuit  f^urnUfoit  le  j^lap.  Le 
célèbre  Rcmacd  de  Juirtcu  a dém ’Otré  , après  avoir 
vu  la  plante  meme  apportée  de  r.Amcriquc  , que  j 
le  jalap  n'étoic  pas  un  fnlanum  , mais  la  plante 
que  Ray  nomme  convolvulus  americanus  jalapiam 
éiclus  , cfpècc  de  liferon. 

La  racine  de  cette  plante  pafTc  pour  purger  les 
fé"ofi  és.  Oü  emploie  auflî  fa  réfinc  ; mos  il  f.ut 
craindre  fon  aâion  violente  fur  les  tempéramens 
fccs  fie  bilieux.  On  doit  for-tour  évirer  fon  ufage , 
iorfqu'il  y 4 de  rerétifmc  fie  crainte  d'inflammation. 

• (M*  Macqvakt.) 
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BELLF.-NO.  ( Baux 

BtlU-no  cft  une  tntifon  de  campagne  a tiofc 
quarts  de  hcuc  de  Del.  Tout  à cote  au  bas  de  la 
cnaulféc  d'un  étang  fc  trouve  une  four  c d’eau 
fioide , que  .M.  le  Monnier  (TiC  fcrrugmcuiii; , fi;  plus 
pcfancc  de  quatre  lignes  que  l’eau  de  l'étang  voilin. 
Cette  eau  cil  peu  comme.  (M.  Macquart.) 

I EELLF.VAL,  ( Pierre  RlCHER  de  ) de  Chi- 
ions fur  Murnr  , étudia  U médecine  à MompcUici , 
mais  il  alla  picrdee  Tes  degrés  à Avignon.  Il  obtînt 
du  roi  Htnri  IV  la  cinquième  régence  dans  la  fa- 
culté de  Mompiil.cr,  pour  démontrtr  l'anatomie 
en  hiver , fit  la  botmique  dans  le  printems  fit  l'cté. 
Jndré  du  Lauter.s  ^ d.  puis  premier  médecin  de  ce 
prince , avoir  appuyé  fa  démandc  de  tout  fon 
ctédir.  Le  duc  de  Atontmorcnci  , maréchal  de 
France  fie  Gouverneur  du  Languedoc , s'incérefla 
vivement  pour  Helleval  ^ fit  fle  ^aucoup  valoir  les 
fcrviccs  que  ce  m dccin  avoic  rendus  daps  U der- 
mère  centagion  de  Pezénas.  L'édic  en  fut  donné 
à Vernon  au  mois  de  décembre  1593  , fi:  il  fut  cn- 
rrgiRré  au  partcmcnc-dc  Languedoc  > féant  alors 
à ^-zicrs,  en  i$$$. 

Après  rcnrcgiftrcmcnt,  Fe/Zet-d/fepréfenta  à la  fi- 
ci'îté-  de  Monrpeliicr  en  1 S:  il  y me  rcçudoélcur 
le  10  avril  de  1.1  mêiiK  année.  Son  inftiUanon  fuivit 
de  près  ft  ptomotion  au  dockorat  5 mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  en  jpoircflton  de  la  nouvelle  régence  , 

?u‘il  fur  une  fourcc  pcrrérucllc  de  procès  dans  ki 
iculté.  Il  étoit  fxpreflemcr.t  chaîné  par  fes  pro- 
vifons  , de  démontrer  ('anatomie,  fi:  il  ne  voulue 
jamais  s'acqui'tcr  de  ceitc  fonclion.  La  ficulié  lui 
fit  les  plus  fortes  remontrances , le  priva  de  fa  part 
aux  cmolumens  fi:  du  droit  de  préfixer  aux  aâcs  à 
fon  tour } la  chambre  des  comptes  ordonnai!  fup- 
pritîîon  de  fes  gages  ; un  arrêt  du  parlement  lai 
enjoignit  de  faire  les  démnnllr  tions  a^.romiques. 
André  du  Lij:<rc/Tj , chancelier  delà  faculté  fie  pre- 
mier médecin  du  mi,  lui  écrivit  la  lettre  h plus  forte 
pour  rengarrr  À remplir  toute  Té'cnduc  de  fes 
devoirs;  ricH  ne  fit  imprcflîon  fu'  Dilleval,Si.  le 
cours  d’anatomie  manquoit  tous  Us  hivers  , à 
moins  que  U facubé  n'cngjgcàt  que^ue  profdlcur 
à vouloir  bien  y fupplccr. 

De  fon  c6*é,  B.thval  fonno't  des  demandes  in- 
jullcs  pout  f ’crtmif'cr.  il  voulut  être  tenu  pour 
p.éfcnt , fans  ulTitlcr  aux  adles  : il  prétendit  meme 
qu'on  l ’en  fit  point  pendant  l’été,  p«.rcc  qu’il  éroit 
aWs  occupé  à f<irc  des  h rbo  tfat  ons.  H fc  pliic 
encore  à dire  qu'il  étoit  doélcur  d'.\vigton,  fie  il 
cxhi  ftok  Los  cefle  1 s étudiam  à abai  donner  les 
écoles  de  Mr  nipel.ic^-  , pour  aller  prendre  leurs 
degrés  J..ns  ce  les  de  la  premiè  c ville.  Ainfi  ladi- 
vifion  aitgmentoit  tous  les  jou 's  s elle  ne  finit  que 
par  U mort  de  ce  médecin  , qui  airiva  en  létp.Oft 
a de  lui  : 
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i^orntmLitura  flir^ium  <iué  in  hortû  medico 
hl-infftlieftfi  colantiir.  /«-il  i 

av.c  51  pLnche^  ^ui  fonc  mauv^ilcs. 

R(c^<^(h<t  (des  plantes  du  Lanpitdoi.  Montj»cl- 
Ucr  , itfo| , /n-4  , avec  cinq  planches. 

Ritmont.ar.ee  & jupplication  au  roi  Jîenri  /K, 
to..ihant  la  C(î.*J*"/«U4?;/t>«  de  la  rtekertke  des  plantes 
du  L.if'î^ùedoc  ^ p!iip(eTr>ens  de  fon  jardin  de  Mont- 
pellter.  fans  indicarkm  d'anocc. 

( Extr.  dEl.)  ( M.  Goüun.  ) 

. BELÎ.EVAT. , ^ Marin  RICHEII  de  ) neveu  du 
piécid;  c»  é:oi:  de  Blois,  fclon  tiuelqucs  autnirs  , 
& de  Clulons  , Elon  d'awres.  li  le  fcndii  à Mom- 
p.'lli  r auprès  de  fan  oade  , ccudta  lu  médecine  , 
& fut  reçu  doilcur  en  i6xi. 

Oa  préfcn-î  que  Pierre  lHeker  d.  Btlleval  avoit 
obtenu  du  roi  Henri  JV  des  lct»'cs-paccnîc«  du  9 
août  1^04,  qui  lui  pcrmcttoi.r.t  de  Te  choilît  un 
fucceffeur  pour  fa  chaire  d'anaroniic  & de  botanique, 
l!  ufd  de  ce  droit  & nomma  fon  neveu  pour  Ion 
furvivancicri  lequel,  ayant  obtenu  des  provifions 
en  comiui  ndcmcncrur  ccccc  nominitioii , vit  inRdlé 
le  11  Jinvîer  , peu  de  rems  avant  h mort  de 
Ton  onric.  U fut  un  peu  p'us  tranquille  que  lui  j 
mais  il  ne  fut  pas  trop  cx^d  à fai'c  Tes  dcmonllra* 
tiens  i cependant  le  chancelier  Ranehin  étant  mort 
en  iti4i  , il  fit  choili  pour  lui  fuccéder,  &:  il  rem- 
pHt  cette  place  jul'qu'cn  1^44,  qui  cflt'anncc  de 
IJ  mo«.  * 

{Extr^aEl.)  X M.  Goüum  ). 

* EF.LEF.Y.  (£aaxr  m/«fV.) 

BtfUy  cfl  la  ville  earicaîc  du  , près  du 

RUAnc  , à 7 lieues  de  Clumbrry , à 16  de  Lyon  4: 
de  (jenè-Vc.  Près  de  cette  ville  cit  mic  foircc  d'eau 
rninétaîc*,  qni  coule  du  Icvanc  au  coiithant  lur  un 
f.’Me  noirâtre  recouvert  d‘un  dépet  ocre>ii.  Elle  cft 
placée  au  bas  d‘unc  colline  dominée  par  de  hautes 
montagnes. 

M.  Rccirrlcr  , médecin  à Otllcy  , U dit  moins 
fiaî.he  que  l'eau  de  li  rivière  voifmé  de  huit  dcqrcs 
au  thcimomècrc  de  Bc.  umur.  Ce  pracicicii  aiturc 
que  Fcau  de  Bellty , pHlc  à la  dol'e  de  lix  à iepe 
Verres , purçe  les  U’  S,  & provoque  chez  les  autres 
une  falivcitija  abundamc.  Nous  avons  beCoin  de 
Kttreignemens  plus  poùuis  fur  ccitc  eair. 

(M.  MACqt'ART.) 

HELLINI  t ï.aucein  ) naquit  en  1^45  à FM^kcc 
dans  urc  honnête  famille.  Aprèi  fon  cours  d'huma- 
rites,  il  te  rendit  à Pile  pour  y p.ofiter  des  avan- 
tages que  U grar.d-duc  Ferdinand  II  faifeit  à ceux 
qui  p.iroilTolri.t  avoir  du  roûc  4l  de  h dliVofioon 
pour  les  laeuccs.  il  y étudu  fous  ttoU  hommes  cé- 


lèbres , 0/iva  , BorelU  Sc  Alexandre  Mi^cketù.  U 
apprit  phyliquc  feus  le  premier  , le  UKchoniques 
6c  l'anacamie  tous  le  fécond  , tes  nu;hémanqucs 
fous  le  dernier.  Les  rrogiès  qu‘il  fie  dai's  ces  Icicii- 
ces,  furent  fi  grands  & li  ptontprs  , i;uc  de  ksn 
difciplc  il  devine  en  peu  de  temsun  excelleri;  m.iîrrc. 

Il  n’avoir  guèns  que  vingt  ans , lorlqu’on  lui  donna 
une  chaire  de  phtialbphie  à Pile;  nuis  il  rc  de* 
meura  pas  long'Ccms  dans  ce  poBc.  U étoit  capa- 
ble de  plus  grandes  chofes  : £c  comme  U avoir  dci 
connoilTances  fort  étendues  fut  Fanatomie , le  grand- 
duc  le  chargea  d'enfeigner  ceitc  fciencc.  Ce  prince 
fc  üt  fouvenc  un  pUilir  d'adilicr  à Tes  leçons  $ il  éri- 
gea pour  lui  en  chaire  ordinaire,  ccl'c  qu'il  ne  lui 
avoir  d’abord  été  donnée  qu'à  tterede  proftiicur  ex* 
tiaoïdinairc.  Be/lini  cufcignoir  à Pife  depuis  trente 
ans,  lorfqn'ii  fut  appcUé  à Fio  enec.  Il  exerça  1a 
médecine  avec  bcr'ucoiip  de  fuccès,  & parvint  à la 
place  de  premier  médecin  du  graml-duc  Corne  Jll. 
Depuis  long-temps  fa  palUc  dam 

les  pays  étrangers  j Lanciji  , médecin  de  Cl'mcnt 
IX  , le  ht  nommer  premier  confulccur  pour  li  lamé 
de  ce  pape  i Archiküld  Pitcairn  lui  dédia  fes  dwicr- 
rarions  médiciu.dcs , il  Int  méinc  & erpitqiia  dant . 
les  écoles  d'Edimbourg  les  ouvrages  de  Bellini , dn 
vivant  de  lent  auteur.  'Pelle  étoit  U haute  eftime 
dont  ce  médecin  jouiflbii  lorfqu'il  mourut  le  8 jan- 
vier 1704. 

On  a de  Be<7i«/  pluFeurs  ouvrages  ; ils  rouîenc 
davantage  fur  la  théorie  que  fur  la  pratique  de  la 
médccmcj  i's  font  , pour  la  pftiparc  allti  dlfus, 
obfciKS  , 6c  plus  'ippuyés  de  raifonncmcns  que  d'ex- 
périences. Cet  écr«v.;in  en  impofe  par  le  ton  admi- 
ratif  avec  lequel  il  établit  fes  opiiiio;>.  Il  fù^it  s'en 
fïiéhcrj  & quoiqu'il  nu:i:c  hiv’n  des  égards,  oa  ne 
doit  point  croile  iiop  faclKmcnr  loft  <ç  qu’il  dit,  • 
ni  adopter  fes  fcntimcm  , facs  les  avoir  eunitiés. 

V'oici  les  titres  & les  éditions  de  diffcrcni  pctii» 
de  ce  médecin.  • 

De firjlhira  renum  o'yfem'atio  aTxatomica*  Flf-rcna 
tior , 1661, /«-4.  Argentorati,  166^,  m>S.  avec  U 
Jjdfdum  de  uju  reui.m  de  bort/lj.  AniDclodami  , 

, /«-Il  , avec  les  Exempfs  mo.ifircforum  re- 
num  ex  medicorum  celi.kf:uKt  par  Gérard 

B/nfiuj,  FaCdvii } 1666  , /‘s-8.  Li.£*Lni  iSatavorLm-^ 

I7J1 , ;«-s. 

Cet  ouvrage  contient  des  fait*,  importar.ï  j mai*  U 
cft  écrit  avec  peu  d'ordre. 

Gufiùs  o^av  m r.ovijftmr  derrtht  ifim.Bc'v^hx^ 
l66j  , in-ii.  Lûdx  , 171 1 » I7itî  , /.7-4  , a\cx  i:s 
Èxere-tat-ores  'ina:umicà  de  jlréiiî.ird  Ù u'u 
6i  le»  Extmpla  «ir'/ijî*i»/üriim  renum  de  BUiJius.  ^ 

La  vraie  dcXi  langue  é*oic  jeu  connue 

du  cems  de  ce:  auteur.  11  étufdit  rorg;se  eu  gotu 

Q <1  4 q I 
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<l3ii«  îcs  nrrteufcs  , ti  pt^fçnd  que  Ïc5  Tels 

(V)m  ks  Lcim  co*ps  fapidc5.  Mit/ptghi  z cTàvailld  firr 
k même  fujet,  ii  quoique  HtÜmi  en  air  cié  pié- 
^enu,  il  n'a  pas  la.ifé  de  publier  ce  qu'il  en  avoir 
derk. 

Gratiarum  aBio  ûd  EtmrtA  prlnclptm,  PiiSs  ^ 
1^70,  iVii. 

D(  iirints , puffhtu  , mîjjîone  fr.ngttlnis  , fehrihus 
Ù dt  morhis  capîtis  O ptSaris  opus,  Bononi.t  , 
i^8|  , //2-4.  Ltplix,  i6Zf  , fraacofarrij 

, *7**t  /R-4. 

On  doit  la  derotèfC  ddicion  à J^an  Bof:nlus  qui 
y a ajomé  une  picface  & une  table  fore  ample. 

Lugdtini  Biitavtjrum  , I7I7  , irt-4.  Lrp/a,  *754» 
/rt*4,  avec  une  préface  de  Boerhaavf» 

La  théorie  de  Utllînî  fur  la  fjtqnée  s'ed  a(Tcx  fou* 
tenue  julqu'anjourd'hui.  Il  ptércml  que  cette  éva- 
cuation accéière  le  mouvement  progrcflîf  du  fang 
dans  tort  le  corps , miîs  principal»  ment  dins  Ter- 
têre  qui  correrpood  à b veine  ouverte.  U prétend 
encore  que  Ji  faignée  rétablit  fa  comraûiltré  des 
libres,  & â ce  fujet,  U explique  coniincnt  U vélo- 
cité de  h circulation  augmente  la  forte  du  ftimulut 
qui  porte  les  Hhres  à fa  cootraéHnn.  Il  loue  beau- 
coup les  friéltons,  5c  il  déduit  ks  effets  du  bain  de 
la  cojpprcflivin  que  fait  le  poids  de  l'eau.  Dans  les 
lièvres  c'ed  fur  U chaleur  du  corps  malade  qu'il 
établit  fes  prognofUcs  5 en  parlant  des  crifes  , il 
veut  qu'on  s'artacbe  moins  à un  nombre  de  jour* 
iupcruiiictifcmci.c  compaifés  , qu’à  U coélion  de 
riiumcur  morbifique  qui  fc  fait  en  plus  ou  moins  de 
tems. 

Conjidiratio  0ova  dt  natunS  ^ modo  rtjpirationis. 

On  trouve  ccrtc,  diiTcrtation  dans  les  méinoires 
de  r^cadémic  impériale  d’Allemagne,  décade  i, 
ann,  1 & 1.  Suivant  l'auteur,  l'air  pénètre  la  tra- 
chée artère  par  fen  poids  fi»par  l'on  éblUcicé  j les 
mufcles  imercofVaux  fervent  à l'iufpiration , & c’elt 
alors  qstc  le  diaphragme  s'appbmt  en  fc  contraint. 
Il  admet  des  fibres  murculcQlcs  dans  la  ffruélurc  des 
poumons. 

De  metû  blils,  Piflorii,  /ji-4.  Lugduni 

Batavorum  , , /n-4. 

Pcüini  dans  ce  traité  fait  des  remarques  fut  la 
bile  de  fur  les  vaiirc.iux  qui  b contiennent.  Suivant 
lui , la  véiîcule  du  fiel  ne  fe  vuidc  que  dam  le  tems 
qu’elle  eA  comprimée  par  quelques  corps  extérieurs  , 
comme  p;ir  les  iuteftins  diUtés  pendaor  U digf- 
ftion  , Sec» 

On  trouve  ce  traité  de  la  bile  dans  fes  Opufcula 
ad  ArchOyaldum  Pitcaîm^  qui  ont  para  à Lc^’dc  en 
I714  , //t-4.  Ces  opafculcs  rouknt  fur  le  coeur,  fur 
ks  artères,  la  cifLulation,  le  tilTu  réticulaire^  les' 
landes  , les  friélions  , b concraâilité  , ks  eilecs  du 
imuiui , k larynx^  l'ccuf  couvé  , dcc. 
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Difiorf  di  enatomîa.  Florence  , première  jititk  t 
1741,  féconde  de  croifièoïc  partie,  174^,  tn»t. 

Ce  font  des  discours  prononcés  vers  l'an  tSySp 
dans  les  féances  de  l'acisdémte  de/h  Crafea  ; ils  fettf 
éloqiiecs  & dans  le  goiitdcs  poéfics  bacchiques.  Nous 
en  devons  rédirton  au  célèbre  Couhi. 

Optra  omnîa.  Venctiis,  i7oS,dciix  volumes  ^y^4* 
Ibid,  1751 , deux  volumes,  même  format. 

(£xrr.  d'Ei.  M.  Goülim.) 

BELLON. 

Maladie  extrêmement  commune  en  Arglcîdrrc 
dans  le  Dcrbyshiic,  à laquelle  les  animaux  & même 
les  volailles,  ainfî  que  ks  hommes,  font  Cujecs  ; 
cngénéial,  c*Ic  règne  dans  toutes  les  contrées  in- 
fectées de  l'odcDr  de  la  mine  de  plomb}  c'eft  pour- 
quoi on  diAxnguc  un  certain  cfpace  autour  des  liaux 
où  l’on  travaille  b mine  de  plomb,  que  Ton  appelle 
b rphère  du  bclhn.  Il  cA  très-dangereux  pour  tout 
.mimai  de  paître  dans  ce  voifinage. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  ceux  de  l*i 
rachialgie,  ou  colique  de  plomb,  langueur  , foi- 
bl  ifc  , douleurs,  tiraillcmcns,  ferrement  du  ventre, 
conAipaiion  , ôcc.  Elle  cA  ordinairement  mortelle. 

( RaCUIALCIE,  COilQltC  D&  FLOMB.) 

( M.  Chamseuu.  ) 

BELON  ( Pierre)  naquit  en  ÎÇ17,  à la  Soullc- 
tière  , village  piès  du  bourg  de  Foolctourtc  , dans 
ks  buidcs  d'Aite  au  pays  du  Main..  Le  cordinal  do 
Tournon-qui  favorifoit  les  gens  de  lettres  U l'avan- 
cemciic  des  fcienccs,  ayant  eu  cccafion  de  remar- 
quer le  goût  que  le  jeune  dithn  bifoit  paroîcre 
pour  l'élude  de  la  médecine  & de  U botanique  , lui 
procura  ks  moyens  de  fnirre  Ton  inclination  } dC 
dts  q e ce  jeune  homme  , déjà  diAingué  pat  fes  cor»- 
noilbnccs  fie  fur-tout  par  r..rdeur  qu'il  avoir  de  les 
augmcnccT , cüi  témoigné  à fon  bienfaiteur  k lîcfir 
de  voyager  dans  l'Oricot , dans  le  dcin.ln  d’y  étu- 
dier les  plantes  & les  médic.omci  s , ü obtint  (ans 
peine  de  b générohté  du  cardinal  cous  les  fcconrs 
nécefTaires  pour  exécutet  un  projet  dont  les  fcienccl 
dévoient  profiter. 

• Bthn  comment  fes  vovages  à I*âgc  de  dix-neuf 
ans  , il  partie  en  xy4^.  Ap'H  avoir  vificé  l’illc  de 
Candie  , il  paifa  à ConAantinnplc  ; de  ConAanô- 
noplc  le  jeanc  médecin  alla  chercher  à Lemnos  de 
b terre  ugilléc}  il  s’attéia  d-ms  cette  iAc  , y pra- 
tiqua quelque  tems  b médecine}  & après  avoir  vi- 
iitim  muni  Atbos,  il  retourna,  par  terre,  de  Sa- 
lo^i  à ConAantiroplc.  M.  d’Aramnnt , ambalïa- 
deur  de  Fr.incc  en  Turquie,  avoir  eu  ordre  de  fuiv^^c 
en  Perle  le  Culcan  Soliman  II.  M.  du  Fumet,  gen- 
tithoramede  b chambre  du  rot»quiavok  fuivilam- 
bairadcui  , mit  de  rcmprcfTcment  à fervir  les  pr»  jeti 
de  Bckti  qui  alloit  partir  pour  l'Egypte  de  fc  rcxidrc 
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\ AlfXiniric;  i!  lui  fie  obtenir  da  grand  feignenr  | 
une  cl'orcc  de  janillaires  ,dc  cliiaoux  & de  drogue-  | 
lüitns , <jui  cureut  ordre  de  raccompagner  dan*  tous  i 
les  pafs  cjü'il  voudf4,it  parcourir.  Ètion  avoir  ren-  ; 
contré  i:U  Caire  une  autre  efeorce  qui  lui  étoic  auffi 
agréable  que  U première  devoir  lui  être  utile.  C‘é- 
toit  fie  gcMilslmtnm-s  français,  de  la  mailon  de 
Roftiir.g,  QiicUjucs  autres  voyageurs  français, 
fur-tout  uiilavanr  nommé  JoflcTcnci'cquc  François  I 
avoir  envoyé  au  Lèvent  cbcicher  des  livres  grecs  & 
des  mauufcrirs  iavaas. 

Les  vov.agcurs  panirent  du  Caire  pour  fe  rendre 
au  mont  5inei  U <fc-!à  à Jéruùlcm  j &:  retournèrent 
euluifc  par  TAnato  ie  a ConlUntisoplc , ou  il?  ar- 
ristrenc  au  prtntems  de  l'aonée  I54S. 

Déterminé  à revenir  en  F"ance,  s’embarqua 
à GaUipoH,  s’airéix  a Vcnilc  , fe  rembarqua  à Ci- 
vi'l-Vccchia  &:  paffa  à Rome  , i!  fut  témoin  de  l'c- 
leéVion  du  Pape  Jules  III , en  lyyo  , de  revint  enfin 
à Paris  la  mrme  année.  Il  fe  retira  auprès  de  Ion 
bienfaiteur  à l'abbaye  de  8ain:-Gcrmain-des-Prts  , 
& lui  dédia  Ton  premier  ouvrage  eu  On 

Voit  dans  cetre  dédicace  que  le  chaticeltcr  François 
Olivier  partageoit , avec  le  cardinal  de  Tournon , 
rii  nr.eur  d'ontretenir  un  Gvaot  pauvre  , & qu'il  loi 
avrit  obtenu  du  roi  Hcnii  U une  peniion  , que 
Charles  IX  continua  dans  b fuite  en  ajoutant  à ccnc 
grâce  un  Icgemenc  au  cLâteau  de  M.idri<L 

Brion  fci'féfcnta  à la  licence  en  I5;4>  mais  U 
tic  put  y être  admis , parce  qu  il  n'avoit  pas  le  tems 
d’étude  prefenr.  En  ijyy,  il  fut  reçu  bachelier  cx> 
ctaordinaîrcmcnt  i & après  avoir  éprouvé  de  nou- 
vefes  difficultés  pour  une  féconde  ticcnce  , il  l’ob- 
tint en  I ydo.  B;:ion  n'éioit  alors  âgé  qur  de  4t  ans; 
il  a voit  déjà  fiii  un  grand  nombre  o’ouvrjgcs  qui 
lui  avoient  acquis  une  gr.ixidc  cciébrité  & uo  grand 
nombre  d’etmernis.  Un  foir,  au  mois  d'avril 
con^c  U retournoi:  à Ton  logement  au  ch.âtc.iu  de 
M.i^d,  il  fut  aliaillné  à l eoiréc  du  buis  de  Cou 
loguc. 

Sa  mort  n’a  pot'it  défarmé  Tenvie,  on  a voulu 
déshonorer  fa  mémotre.  Scéyolc  de  Saintc-Manhe 
rapporte  dans  l’éiogc  de  Picrrc-Güle'»  d'Alby  , que 
Be/o/if  qui  étoir  ion  domef«U]ue,  avott  iouRrah  a 
la  mon  de  fon  maître,  une  partie  des  écrits  qu’tl 
avoit  publiés  fous  fon  propre  nom.  M.  de  Thou  , 
d.:ns  Ion  milcirc  l'an  iJ5f,à  l’arTide  de  GilKs 
d'Âlby , adopte  cette  accûla’.a^n  calomnieutc  , H 
ah»üte  que  avoir  accompagné  quclqu'.^  tems 
Picric-Gillcs  d’Alby  dans  fes  voyages.  Le  P.  Niceron 


( r)  Voyei  le  ehspvre  Vil  de  Te»  otfervjiioiu , fit  Ion 
pomjli  en  hoit  t]ui  eft  à U tête  de  cec  ouv.a^c;  ce  pouraïc 
fefi»i»î<  être' de  11  mè  i)<  iate  ijue  le  Jivie , Je  l’an  ijjj* 
B:(cu  tioii  alors  igé  de  jo  aiu. 
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(t)  a le  premier  pris  la  défenfî  de  P.-Vv  ; tî  a 
prouvé  que  ce  fivanç  avo  t donné  piafiturs  oit- 
vrages  entre  .nutris  ccuv  même*  quM  c!l  aceufe  d’à» 
voi»’  volé , avant  U morr  de  Pierre-Gilles , arrivée 
à Rome  en  j y jf  , & que  par  1a  compa:.aifnn  feule 
de  li  rcUrîon  des  v y.  gti  de  H(hr. , éc  de  celle  d*^ 
voyages  de  fîiiics  d*.\Jby,  il  paroît  que  ces  favans 
n'out  jamais  ni  voyage,  ni  même  vécu  cr^crnblc. 
De  retour  de  les  voyages,  Be!on  vécvt  loujotus  à 
l'al  Kiyc  de  .Saint-Germain  , O’.t  à Madrid  , 3c  ne 
pciff  fe  trouver  à b mort  de  Gilles  d’Alby , 3c 
voler  fes  papiers  à I\-.'wnc. 

Cil  auteur  des  ouvrages  fulvans  qui  font 
encore  aujourd’hui  cRimés  &:  rcchctchés. 

I*.  VkiJI?ire  natarelie  des  Itrcnges  potfftns  ma- 
rins , avec  la  xrait  peintart  du  darwin  , é'  d*autres 
de  fon  efpece  , avec  fig.  Paris  , lyyi  , in  - 4. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  réimprimé , 4c  cfl  fore 
rare. 

X**.  Oifin'asioTts  de  plufeurs  fngtJjrttêS  fi*  cfwfct 
mêmotahlcs  trouvées  en  Grèce  , Judée  y EgypUy 
Arai>it , O*  autres  pays  étrangers  , rédigées  en  trois 
/ivres,  Paris,  Ijyj,  ► thei  Cuvres^.  hem 

revues  de  nouveau  & augmentées  de  figures.  P.tris, 
if54  , iit-4.  Item  avec  une  table  des  madères. 
Asîvcrs  , lyyy , irt*8. /ftm.  Paris,  lyyj  hem 

Paris  , iyy8  » #V-4.  Item  tr«uluic  en  latin  fous  ce 
titre:  Ohfervationeiremm  memorahi/ium  in  Greciâ, 
Àfiü  , Aigypîo.  Judtây  AraéU  , aliifqae  pro^  ineiis 
al  îpft  confpeâa’^um  , lihris  tribus  exprès  , 6’  una 
cum  ejujeem  de  negicHa fiirpium  cultura  o*  gffnitione 
lihello,  égallico  tranfiau  à CaroloCluJio.knxsci^ix, 
158^,  in-%  , & l6of  , in-fol. 

Il  y a peu  de  voyageurs  qui  foient  en»n-s 
dans  un  ü grand  détail  de  ce  qui  regarde  li  géogra- 
phie ancienne  & modeme , les  mœnrs  & les  coutu- 
mes des  peuples  , Se  fur-tout  i’hifloi.c  naturelle.  Il 
cfl  vrai  qu'il  a fait  pluficurs  butes  dans  fes  o^fcrvi- 
tions  ; mais  cela  rre  doit  pas  paroître  étrange , dans 
un  temps  où  rhifloire  nariuoUc  n étoir  pas  H cultivée 
qu'elle  J’cR  à préfen?  , 3c  oii  par  confequent  l'on 
n’.-xjminoic  pas  les  ebofes  de  fi  près  3c  avec  auunc 
d'cxaclitudc. 

y*.  De  admira^ili  operum  antitfuorum,  & rerum 
fufi  épîendar,:m  prafiantUi  libery  que  de  Æpyptiis  py- 
•'amidibus  y de  ohehfciSy  de  laby rinthisfepulthralibuS y 
& de  aiti'juorum  fepuliuris  agitur,Accedunt  ob pmiii- 


( * ) Voyez  M/awrei  peur  ftnîr  à tiùfio'et  its  homrùts 
\khp,ree . lame  £4  , y>£g.  40  » z raxttcic  Je  Pierre  fleàriL 

* Voyez  aulTÎ  b b:h‘'^h'fae  cvr'eufi  ie  U.  0/mentt  rom.  a, 
pag.  1..4;  bLÏe»Jiagul.àr\iùhiÿ9rigiiU4eÙ*  ton.  1, 

?*&•  438* 
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ccfTidi^ato  fiineri  ^ ftu 
Ctiduvere  conaUrj  , tf  i^gupri  jù'funciorum  ejulutwAe  , 
ru\4ior:  rntMc^m^nti»  fervanni  cud^vcrisvim  ohtl~ 

nentiùüs  lièri  d:j3.  PanjOs  , i jip.ui  Prc- 

Vi>tk  fl;:  CavcUac.  lum  Jc^  anti«jui:és  grecques 
de  Gfo::üvius , rom.  8 » p.  a; 

4®.  De  ûii'onôus  coa/Jeris  f rrjtr.iferis , ûiiisque 
fioadt  vîrcntiîfus  , cu^  rarumUem  iconihus 
rtrt  vivirn  exvtfjjh»  hcni  de  mcïle  cedrUto  , cetf^ia  , 
4i^arico  , rtfinh  (/  iis  qux  ex  (jnijtris  profeifeuntur. 
Parifiis  , MJ  5»  (U'n  Chfii  exoticomm 

librij.  .'Vneverpia: , i6o$  , üvfui. 

^^.Deaquatii:h:i<  iiiir;  dr^a,  cum  iconihux  edvivfim 
iffurur.t  el^giem  ,ù'f4piitiin*,A  y J j,t"-  dqjarfrt^ivàlongà^. 
Jferr.  infrfé  dans  le  qu-nri^mc  livre  des  animaux  de 
Gelncr.  Cet  oufrage  a éré  iiaduit  en  fianç^üs,  ious 
le  titre  fuivaot. 

De  la  fleure  6’  dîvrrfiic  des  posffvns , avec 
U's^s  pouetrüitJ  , n-prefatres  au  flui  fris  du 
Mcttrrcl.  Paris,  Charles  Kiicr.nc  , M^J  > *n-8. 
obiong.  , 

?‘'.4W')f3/Ve  de  la  des  orf^auXt  Avec  levrs 

def  •ift’C'is  6*  Küife  portraits  , ft::rés  dt  nut::rj  , 
en  fept  livres , par  Pierre  ÎS.lùn.  IVrls,  lyyy,  i>ibL 

r.h'.-z  Corrode:  & CüVelh:. 

* On  rionvc,  Hms  ïîi/ont  Thifroirc  d'un  grand 
nomb-c  d'oHcatfx  de  la  Fîabcc  » tJiit  de  ceux  qui  y 
fixent  U iir  dcinvufc  , que  de*  cfriccs  qu'on  n’y  ap- 
pcrij-ojtî||L":  d;:ns  ccrtiû^es  f’ifo’ts.  Il  manfue  îc 
tor>|'s  & îc  lien  mi  elles  vt  rmp\  Cet  o jvruge 
eu  très -bien  fait.  Il  s'cfl  f'tî  l'rcnjii  fur  Cin.i- 
fnnic  des  oifcaux  , qu’il  cojîjjaïc  avec  cclk  de 
liiomnic.  * 

8"*.  Perrraits  d*o: féaux  , ferpe^s , he-Jtes  ^ adirés  , 
ki^ii'res  Ù J'mr^cs  d'^irahie^  & d'Epypu  , vr^Jrvés 
par  /Jriov  : U tout  en  iihi  de  q:iA:ruins  , 

avec  lu  carte  de  mont  /hhas  ij  du  mont  Sina't. 
Paris,  tfj7, 

9^.  R‘*vo’Tir‘t"‘ies  f:r  te  defaut  du  labour^  culture 
dfi  plantes  tl^de  In  e’>nnoijf,în:(d‘iccues  ^ eontenont 
la  Tr>an:ere  d eff  Jnc'iîr  t>  us'p  lv.K  fer  lee  ordres  fau~ 
t*Tî:i  , par  rirr.-c  , niclcin,  lyyg./fl-ii. 

Pjîk  , ï em  tra.H*:  en  Urin  pjrChades 

'd.'  l jiJ-  ü (i  fous  ce  *ir-c  : De  Wgleciii  j}ft~ 

piitm  Ciil.'wrà  cit-u:r.a;,r  cc;^ni:io-e  l-hellus  e ^aUî:o 
irtini  per  (,ur\tLifft  Cl  .puOi,  /*/*Tfy;qv.<  , ifSj  , /«-il. 
El  cum  rxotîiii  ejufian  Ci^p'.  Aiuucrpix,  itfoj  , 
in-foî, 

1 ' 

Il  avoir  fai;  encore  quelques  autres  ouvTar;cs  , 
ip.t^  fa  mort  tragique  l’a  empe^hé  d;  Ics^  donna» 
au  public. 
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BEf.OSTr..  ) Pdtiies  de)  ( Mat.  méd.  ) 

Les  pilules  ce  Bdlpc^  chirurgien , sont  fort  cm-  * 
ploWcs  bL  avec  luccd:»  d^rs  un  grand  r.ottibrc  de 
maladies.  Oa  a donc  cherché  U préparation  de  ce 
icmèdc  , donc  l’aoteiir  a fait  un  ic'rct,  Sk  qui 
n’cfl  |X)im  encore  connue.  M.  Bautué  aüurc  dans 
fa  plîJimacic  , que  Bellefle^  lur.i  de  GrolTc  , méde- 
cin allemand  , cc*>oit  la  reccirc  de  Ces  pilules  de  ce 
médecin , qui  s’cll  dtiiinguë  d'^iidcurs  p.  r les  cen- 
noillanccs  ic  fes  travaux  en  chimie.  M.  B.iumd 
ajoute  d-m  fi'.n  récit  qu’à  h mort  de  Ct  fi:  on  a 
trouvé  dans  les  papiers  U recette  de*,  pi  uUs  incr- 
curicllcs  , S:  une  lettre  adrcfl’éc  à Betlofte,  dans  la- 
tjucllc  i’aatsur  le  prioit  de  ne  po*nr  divulguer  le  l'e- 
crcc  de  ce  remède  , que  l.i  formule  de  hi  lettte  fout 
lombées  entre  les  mains  de  L-cioix  , médecin  de  la 
faculté  d»:  Paris , ^ que  ce  médecin  les  a fiit  inlc- 
rcr  dans  ta  quatrièinc  édition  *în  codex  de  cecic  fa- 
culté , fous  le  nom  lîmple  de  pilules  mercuritlles. 

Ces  ri'ulcs  celles  qu'elles  font  dans  li  dcniicrc 
édition  dqcod  X , foo:  compofées  de  mercure  cru, 
de  lucre  , de  di.igrèd^,  de  j«.l  :p  8:  de  rhubarbe. 
-M.  Baumé  , vovant  que  le  mercure  ne  s'éteint  pas 
dans  le  lucre*  p-opofé  d'y  Cubftituct  l.i  creme  de 
rarire  .dims  Uquede  le  mcrcutc  s’érciot  facilement. 
Q'icKp'cs  pcrionnes  de  l'art  afiurent  que  ce  n’rft 
point  U U vr.’ic  rcceoc  des  pilules  dt  BeUofiet  telles 
r’u'on  les  vend  chez  les  héritiers  de  ce  chirurgien. 
Ei.-s  ont  plus  do  confinncc  dans  ces  dernières  qnc 
dans  celles  que  préparent  les  pharmaciens.  Cette 
dtlcufiioQ  ne  pourra  être  terminée  que  lorfqu  on  cou- 
nojtra  h préparation  des  vraies  pilules  de  lUllvffe  * 

A qu’on  pouî/a  la  comparer  avec  ce  les  des  pilules 
mvTCuricUcs  dn  codtx  ; ceUcs-ci  ont  d’ailleurs  des 
câvts  fort  femblablcs  a ceux  des  pilules  de  Bellojfe» 

Ce  remède  convient  dans  toutes  les  maladies  de  la 
pe-u , il  divitc,  aittniic  , dt  fond  méiiic  la  lymthc 
épiifiie  ; il  cU  utile  dans  la  gale  & fes  ftiiccs*  les 
dattrci  vives  , les  érupcioa:  lentes  & fans  fièvre  > il 
détruit  les  enporgcuKiis  bUncs  , 5C  fond  les  td'hienrs 
Ivmphariqucs  j il  lève  les  obllruclionl  On  donne  ces 
pilulesavccfuccèsdans  les  maladies  vénériennes  j elle* 
purgent  à la  dofç  de  trente  ou  trcnie-iix  grains. 
CUacunceft  communément  du poidsde quatre  grains. 
O.T  en  donne  Jeux  tenu  les  jours  comn>e  UUraiitcs , 

5c  fil , huit  ou  neuf  csHmuc  purg,itivcs. 

(M.  FoüRCRor.  ) 

BFX05TF.  (.Auguftin)  , chirurgien,  écoit  de 
Paris  ; où  il  naquit  en  idf4.  II  fcrvicH.ins  les  armées 
8c  Icshi'pitaux  de  France;  maisleduc  Viwlor  Amtdéc 
de  Savoye  , roi  de  fiatdaigne , le  rira  de  ce  lo^.tume 
en  1^97 , 8c  le  pliya  depuis  auprès  de  la  reine  Ibaièrc, 
•n  qvalité  dt  ptcmiei  chtnrrgicn.  * — — — ■ *“ 

Il  compefj  , en  , un.  traité  , fous  Iccictc  de 
chinrgien  de  C hôpital  E*  maniire  de  gtJiir  prompu- 
meht  Us  plaies  , dont  U y a difieicntes  éditions. 
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On  Tcmarqw  Mlcsdc  Puris  de  1C96,  , 170^ , 

1715  , i«*a;  d’Amfterdam,  1707,  /11-8  j dcDrtrdi , 
17CJ , 1710,  1714,  //1-8.  Cc$  dernières  font  en  «lie- 
, de  h traduâion  de  Munin  hfhurig. 

F.n  ij^S  t Beioflt  publia  la  fuitt  du  ckiru^Urt  dt 
Vh6pu.it , qui  a paru  la  même  année  à ParU , 5: 
sucorc  en  1718  , in-ix,  11  y a joîni des obfcrvacions 
i .)|  0’-tamci  fur  les  effets  du  mercure  £:  rucilicé  de 
Il  combinaifon  de  ce  mi'x'ral  avec  les  .puigatifs. 
Son  truité  du  mcrcuic  a été  u'imprinic^  en  1738  , 
i;z  - 1 1. 

Der:ts  Sùnceffùtit  a mis  routTouvr?gc  en  italien  , 
fous  le  titre  dt  Chiro’ir  in  cjmpo  ^ \cnifc,  1729  i 
1 vol.  /VK  3 on  peut  ni«mc  dite  qu'il  a été  t'aduit 
«Lins  prcfquc  toutes  les  langues  dc^^l'Euiopc.  7'ünt 
d'iditions  &:  de  verfious  ptouvent  alfez  i'eftime  qu'oa 
a fuie  de  ce  livre. 

Bitofte  adi^pra  d'anciennes  méthodes  qu*on  assoit 
négligées , 8:  Te  fît  par-U  uu  nom  qui  le  fouttent 
ui'Orc.  C'cA  d'apres  Cc/yê , qu'il  a ecofiillé  de  per- 
cer tes  os  eaiiés  .avec  U poiiuc  du  trépan  , pour  en 
accélérer  l'cifoliucion  3 c'cfl  d'après  Crpr  Migatus 
u'il  a démentit  le  danger  des  t.imponr:cinciis  &: 
es  panfcmcos  trop  fiéqucBS  dans  la  cure  des 
pitiés. 

On  trouve  quelques  lettres  de  ce  clitrnrgien  dans 
Icî  ouvrages  de  , qui  parle  de  lui  avec 

ébgc.  II  .1  aufli  mé.  iré  celui  du  jniblic  par  fes  fuecès 
dans  la  piasique  de  fon  art3  te  iliou<ir.sit  d'une  répu> 
tatioii  brillante,  !o:fqu'îl  muunic  a Turin,  1?  jp 
juillet  1730.  Son  fis  a conti^^.ué  de  farc  un  myflère 
de  h compoficion  des  p Iules  nurcuricltcs  , donc  fb  1 
pète  cil  auteur  3 mats  ce  fccret  n'eu  ^fl  plus  un  ai:* 
jourd'hot , on  en  trouve  la  deferption  dat\s  phiticiirs 
dit|kciif«ùrcs.  ^ fils  de  Bîtoffc  , qiû  porte  le  r.om  do 
hîii.hti’ Antoine  y Si  qui  a éré  rc^'.i  docteur  en  niéde- 
ci  'c  , a fait  rcpatouic  le  zraité  du  mercure  à Palis  , 
en  1757,  tA'ix. 

(£.ur.  d'F.L')  (M  CüCtiN). 

BrLOl*.  (iVflir.  JK-V.  ) 

Nom  brame  d'un  arbre  fruitier  du  .M.labar  : 

C>  iiftva  3 n(trn?AiU  , fpî.tcfj  , fc/:ii  ferrjiis.  1 jmi. 

On  en  mange  lc<  fruits  b:  les  feuilles , comme  dau- 
fcs  h îbigcs.  T.a  décociiou  de  fes  raciics  fie  de 
l'ccorcc  dans  l eau  commune  fc  donne  d.ms  les 
difafUncc*  , les  palpitations  de  cœur , & U mJlm- 
cholic  hypociiondîi.iquc.  De  ccitc  même  éco^cc , put- 
verifée  unie  au  miel , on  préfûrc  un  cleftuarc  , 
qui  > pris  le  matin  , aide  h digcfUon  , & duHpe  la 
mipcainc  &:  les  veniges.  La  décndion»dc  fes  feuilles 
fc  b.  it  dans  l’arkhmc.  Les  feui  les  pilées  avec  U’i  pru 
de  riz  5c  de  curcirmi  forment  une  efpè.c  d’onguent , 
dont  on  frotte  te  corps  pOür  diulpc-  ics  démangeai- 
fous  opiniit;cs.  De  fes  fleurs,  od  diliUc  uoc  eau  coi- 
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diale  Si  alcxtpliirmaqrr.  Son  frair , cvcilli  un  roti 
avan:  U m.:u:rit-' , le  m:;ngc  i.ru.1  ou  to:i , p !ur 
arrofcr  la  dU:rratc  U dyfiwntc.ie.  Le  lue  de  ce 
même  frai:  ii.ùr  (e  dc;;ne  pour  guérir  le«>apluln:s  3c 
tes  iiiflamm.iiioiis  de  U bo>Khc.  P^umphe  dit , d'ap:<.s 
le  rappor:  de  quelques  clânois,  qu’a  Java  on  tlrr  du 
Ife/Ju  une  cfpècc  d’opiiun  , qui  dÜlvrc  peu  du  vfwi 
par  la  fubliancc , fo  <cur  h laStur.  Pour  le  ccr.î- 
pofer,  ils  prennent  dc<  fiuilics  te  de*'  b uitsdemî- 
mur^  des  deux  pietiiicrcs  cfp*i.cs  de  tftou  , les  pilent 
cnfcmbic  , de  en  cxprimen:  le  fuc  , qu'ils  font  ctûre 
jufqu'à  U confiltancc  de  l'opium.  Cet  c>piuiu  le  vu^i. 
a Java  une  fois  moins  que  le  vrai  opium. 

(Extrait  de  Vûne»  E/tc^e/op.  ) ( M.  Mahon.) 
BELUTTA-POLA.  (Ma(:^mU) 

CrinumH  ajîaûcum  , folUs  çannatiu  LiKM. 

C'eft  une  phntc  Itltacéc  du  Malabar.  On^  ti 
coupc  par  morceaux , & on  la  fait  amerrir  fur  !e  feu  : 
alors  on  en  fait  deux  cacaplalincs  que  l'on  applique 
fur  tes  deux  mâchoires  , pour  en  diffipcr  les  convoi- 
lions  fpafmodiquL  s. 

( Exir,  de  Vanc,  Eneyei.  M.  Mahon.  ) 

TîElXnrTA-TSlOP.l  cft  une  cfpècc  de  vigne  du 
meme  pays , dont  les  feuilles  mûres , cmplovécs  avec 
H lâpure  de  l'amande  de  coco,  enlèvent  la.  gale. 
Cuires  avec  l'huile  , elles  font  ^itinéraires.  Leur  lue, 
nùlé  avec  la  chaux , diflipc  les  doux. 

I ( Ext.  de  Varie,  Encyel.  M.  Mahon.  ) 

Br.l-ZOE.  {Mat.  rnid.')  ' 

Le  benjoin  a c':é  nommé  par  diftérens  auteurs , 
> pa*.  fuite  de  la  corruption  du  mot  primitif , behoè , 
■/c/ru;w,  bei^uinunt , be/tixi  ^ beiïiviHUvt.  : y'm  .i 
UiNJOlN.  ) 

. ' (M.  PoojtcaoY.) 

( Mat.  mcd.  ) 

r.fpcec  6'tithatoda  do  M.:l«bar.  La  decodion  de 
I4  rtcir.c  de  cer  tiibnlleau  fe  donne  en  boilfon  dans 
les  fièvres.  Scs  fcaiilli;5  , amorties  dans  l'hmle  , &i 
enl'uicc  ptlées , s'ai  phqutnt  fut  l.s  blcfTurcs.  fnn- 
néos  a ddltgiié  crttc  pi  irtfe  tous  le  nom  de  jv.Hieia  € 
iitonUa  tfruticofiii  fat,  /ifruco;<ffe-OTj//a  , Irjtieii 
ovath  aeuminatis  vcnofi^reticatatis  eotorafis.  * 

Une  autre  cfpece  de  hem-eorinî  cA  appc’lée  , par 
le  même  natun  liUc  , y..;^}'cra  x eelvUum  ^ jrutîiofa , 
fol,  lanceolata^v.itis  ,fic,  tetr.iganis , htiHiàs  eva- 
i:i  ciiiatif  t <oroUar.im  galeû  rtpexd.  La  Hécis/Uon 
d^;  fa  lacaie  dans  l'eau  fc  boit  pour  les  d<m  cu*s  d: 
; gçutte.  On  l'applique  auilî  avec  Ihu^c  de  ftf"aMe 
. f-cur  les  mcm.'s  doulcar.  Cuite  avec  I hvi»e  Se  Iç 
I beutre , elle  augmente  ks  forces.  La  décoction 
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r>  [icinc  a <!c  fc;  feuilles , ainfi  que  te  fnc  eiprim^ 
des  léutllcs,  fe  hoiffe'Ur  adoucir  l'iniprcirion  de  U 
picrie  fut  la  veflie.  luts  feuilles  elles-mêmes , pilées 
k appliquées  fur  le  venue , ont  > dii-on  , U même 
vertu.  Leur  déeoélion  s'jihumiftre  dans  la  dyl'uric, 
la  toiii  k les  douleurs  néphrétiques  : ou  en  baigne 
aulft  le  coips , pour  obsenii  le  incmc  foulagemcut. 

( £.  de  /'/i.  E.  ) { M.  Mahon.  ) 

BFM-sCHElTI.  IhUt.miJ.) 

% 

Ixo*^a  i a!ha  fol>  oveVihu»  ftmi-jmpUxîcaKlibus  , 

' foribus  fjjcûuùttij»  ^ L I N N . 

C'çft  an  arbrifTcau-dn  Malabar , <jiû  fîcurit  des  la 
prcniicrc  qu*ou  i'a  Ictnc.  5cs  baies  Ce  mangeur. 
On  pile  cette  plante  , & on  en  faiit  boire li^tcoèiton 
«avec  k cumin  pour  diHiper  puflulcs  qui  naiircnr 
üu  nombril.  Le  tue  exprune  de  Tes  fleurs  sincrodiiû 
dans  les  narines , pour  difl'tpcr  les  douteurs  de  la  tête. 

. ( Excr.  dt  i‘xrt£,  Eniyclop,  M.  MiiHOIt.  ) 

BRM-T.\MARA.  ( Mat.  mtd.  ) 

l^ympfua  4 ndumho  , foL  feUath  utd!j*u  iniegris, 

Linn. 

C'cft  une  plante  aquatique  du  Mabbar , qni  a 
Pappifcncc  d'un  nêmtrnur.  Scs  fleurs  oor  une  odeur 
Porte  d'anis  & de  caUcue.  Le  tubercule  de  tes  racines 
Pc  pile  , pour  en  faire , avec  le  beurre  , un  onguent 
qui  cornue  tous  les  maux  d’pcux.  I.c  mcmcongucnr, 
ont  au  gingeinbi  e & à la  coriandc»  s'applique  avec 
fuccès  UiT  ici  hcmoirhbùlcs. 

(£xrr.  dt  i’éWTc.  Ency^hp.  M.  Mahon.) 
Br.N.(dMtff.  meV.  ) 

On  nomme  noix  de  en  mâtitre  medicale  des 
noyaux  ovales  un  peu  iriangulaucs  de  la  giolfcur 
dcsnoifertcs,  garnies  de  trois  ailes  qui  s*cn  dciachcnt 
fucilcnicBt,  & qui  coiiticuncnt,  fous  une  enveloppe 
dure  & pîwfqutf  Ugneufe  , une  amande  blanch^rc 
«t.*«-!iuikufc.  L’atbiequi  donne  ces  elpèccs  de  noix 
clide  la  fanidlc  des  Irgunnncuf'es»  b gouiTc  ou  forte 
de-rdique  qui  denferme  les  noix  au  nombre  de  dix* 
huit  ou  vingt  ei^  longue  d*un  pied^  un  peu  triangu- 
laire « de  s'ouvre  en  trois  valves,  ce  qui  fait  un  de 
Tes  catadUrcs  dilUncliff.  Cet  arbre  croît  dans  les 
lieux  fabluneux  du  Malabar  , de  Ceylan,  & dans 
pKiflei'rs  .ititrcs  régions  des  Indes  oiknulcs.  Il  dl 
ocniinc  p^Lmuéus,  guiUndJna  marir.ga, 

LVcorcc  a le  goût  âcre  6c  piquant  dn  raifort  j 
on  trousc  la  mêtne  faveur  dans  la  racine  î les  indicas 
la  là'.Ienc  U en  font  ufage  comme  d'im  aflaiionc* 
Htm  ; ils  font  cuire  les  fîliqucs  encore  jeunes  ic 
• tuidtvs  parmi  les  aiiut^  donc  iis  relèvent  le  goût  5 
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preCque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  employées 
comme  mêdicamcns  dans  l'Inde.  Les  divcrlcs  pré- 
parations fervent  contre  les  convullîons  , le  vertige , 
les  flèvres,  r<rdèmc  , le  mal  de  dents,  l'enflure 
des  joues.  Le  fuc  pur  de  l’écorcc  mêle  avec  de  Vail 
de  une  ccccainc  quantité  d'ail  font  d'ufage  contre  les 
douleurs  produites  par  le  froid.  Les  feuilles  cbaiidcs 
appliquées  furies  tumeurs  des  telHcuîcs,  les  dcitui- 
fcni  avec  énergie  , même  lorfqn’clles  font  véroli* 
ques.  Le  fuc  de  ces  fèuulcs  tue  les  vers  qui  naif* 
lent  fi  communémenc  dans  les  ulcères  de  tous  les 
pays  chauds.  On  femploie  .iiidt  avec  fuccêx  contre 
fa  gale  & toutes  les  maladies  de  la  peau. 

On  tire  par  les  expreflions  des  amandes  de  U 
noix  de  btn  une  huile  fans  odeur,  d‘unc /aveur  un 
peu  amère , te  qfl't  ce  rancit  jamais.  Cette  huile  a 
été  rangée  parmi  les  purgatifs  6:  employée  comme 
relie  , mats  les  arabes  la  reçardoieiic  comme  cau- 
Uique } robfervaûon  avant  appris  qu'elle  nuifoit  à 
rettomac,  on  3 ceffé  d’eu  faire  ufaw  : appliquée  à 
rexiérieur  en  Uniment  , elle  c(i  apentivedt  xéfolu- 
civc  i elle  n'cfl  d'ufage  que  dans  l'art  des  parfums 
pour  cxtrai.'e  les  odeurs  des  fleurs,  6c  pour  falfi- 
lier  les  huiles  volatiles  oj  cflcnces. 

Quelques  auteurs  de  matière  nté  ltcale  ont  fait  deux 
cfpêccs  de  écv’r  l’une  qui  produit  la  noix  & l'huile 
dont  nous  venons,  de  parla,  c'eft  le  gians  un^utn- 
farta  , halanus  myrtrGca  i on  conrutt  peu,  fiitvanc 
eux  , l’aibiequi  l'a  fournit  \ fauitc  cfi  le  mourin- 
g;c  , dont  Técorcc  & les  feuilles  & leur  fuc  font  em- 
plovés  comme  médicamens  ^ Ce  dernier  arbre  cfl  de 
il  Emilie  des  légumincufcs.  Mais  les  liotaniftcs  les 
plus  exaéb  , 6c  M.  Lamarck  en  particulier  n'onc 
décrit  que  ce  dernier , 6c  c\fl  à lui  qu'apporticnucni 
véritablement  |cs  noix  de  btn. 

( M,  FÿïRCROT.  ) 

BEXAm 

Sorte  de  puftulc  phlccmoncufe. 

( M.  Gaule  ). 

BF.NCÏUS  ou  DFBENCIIS,  (Hugues)  au- 
trement dit  Huguts  dt  Sitrintf  parce  qu'il  é:oît  nd 
en  cette  ville,  fut  un  des  plus  célèbres  médecins  du 
quinzième  flèclc.  Il  fe  difiingua  principalement  à 
l-crrare  6c  a Parme  \ il  piocura  même  allez  de  célé- 
brité aux  éco’cs  de  certe  'dernière  ville.  Trithemt 
prie  de  lui  avec  éloge.  Il  milita  aufli  l'eflime  des 
médecins  de  Ton  rems  par  les  commentaires  qu'il 
hilfa  fur  les  aphorifmcs  &' Hippocrutt  6c  fur  quel- 
ques ouvrages  de  Galitn  6c  d'AxUtnne^ 

\’oici  les  iivcs  des  uns  6c  des  amies. 

In  apkorîftnos  Uippocratis  6*  commentaria  Galtnî^ 
refoiutijpma  txpoûùo.  Venctiis  , , in  • jol. 

Ib’dcm  i)LJ»  m-yb/.  avec  la  plupart  des  ou- 

vrages fuivans. 

Super 
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Suptr  quart  Am  fen  primi  Avicttvté  précUra  expc^ 
ptio,  VcnctiU  , 15171  in-fot* 

ConfiUa  faluherrima  ad  omnci  agriiudinet,  lèid. 

In  très  libros  microuchni  Galeni  lucuUntîJima 
expojîtîo*  Ibid,  Î51J  , in-foL 

lu  primi  canonis  Avicennâ  ftn  primam  lucuUnitf- 
pma  txpcfiiio,  Vcncttis  , ijij  , in-fol. 

In  qudfti  canonis  Avicenna  ftn  primam  UcuUn^ 
tijpma  txpoptio,  Ibid.  1515  > in-fol. 

Ce  médecin  mourut  à Rome  en  14)8.  Dix  ani 
a près  Ta  mort  fcs  fik  lui  firent  élever  un  rupcibe 
roonumouc  dans  la  ville  de  Fe/rare  , de  iis  le  char* 
gèrent  de  cette  uifciiption  : 

DEO  IMMORTALI  MAXIMO. 

Huconi  Bincio  Senensi, 
philofopkorum  ac  medicorum  fuA  àtatU  facile  principif 
Pannti  optimoi 

abdocirinam  txcelUnum  de  univerfj  kominum  généré^ 

B.  M. 

Fi7<7  pofuemnt  XI  kaiendas  decembris  ^ anao  144  8. 

Franfois  Bencius,  un  de  Tes  fils  , pafla  de  l'école 
de  Fcrrare  à celle  de  Padouc  , de  il  y cnCcigna  la  mé- 
decine avec  réputation.  11  mourut  en  1 4I7. 

( £x/r,  itEI.t  M.  COULIN.  ) 
BENDARLI.  (Mat.mid.) 
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née.  A Ton  retour  en  Italie  » il  enfeigna  è Padouc 
jnr<ju‘cn  1495  , qu’il  rlta  s’vrablir  à Vcnifc,  Mais 
les  avantages  qiioo  lui  pcomit-,  te  firent  bientôt 
Cortir  de  cctre  ville  ; il  s’eng;igca , en  qualité  de  mé- 
decin , dans  l’armée  de  la  République  , qui  fut  bat- 
tue à Fornouc  , le  4 juillet  de  U même  aooce, 
Ior{i:]a'clle  voulu:  s'oppofer,  avec  les  alliés  ,.au 
retour  du  mi  Charles  VI il  en  France.  11  paroi:  par 
une  lettre  écrite  à BtnédUii , qu'il  é:ok  cocoïc  en 
vk  CO  1508  I on  l'ait  d'ailleurs  qu’il  a furvécu  au 
moins  jurqu'en  1511  , puilquc  dans  un  endroit  de 
les  ouvrages,  il  parle  do  tremblement  de  terre  ar- 
rivé cette  année  là  en  Italie. 

BenédiUi  rcmble  avoir  beaucoup  lu  les  oovraces 
des  médecins  ^recs.  ^On  trouve , dans  chaque  coa- 
pitre  de  Ton  traité  général  des  maladies , le  précis  de 
ce  que  Qalten  , Paul  d'E^me,  Oribafe  , EmpidacU 
de  Athénée  ont  dit  lur  les  difiiécens  luieu  dont  il 
parle  : de  fetre  que  t:a>eé  peut  pailcr  pour  un 
abrégé  de  la  médecine  grecque.  Cétoit  la  coutume 
de  Coq  temsde  oc  donner  que  des  ouvrages  d’em- 
prunt. On  trouve  cependant  dans  celui-ci  des  oble:- 
vations  qui  appartiennent  à l'auteur;  en  particulier, 
U y fait  entendre  que  U pratiqua  des  fikèions  mer- 
curielles pour  la  guénlbn  des  otaux  vénériens  , cft 
preCque  aufil  ancienne  que  l'époque  de  Naples , à 
qui  on  a attribué  rimroduâicn  de  la  vérole  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe.  En  efitt  , un  italiea 
nomme  Gtlini^Ce  fondant  fur  l'analogie  des  mala- 
dies vénériennes  avec  ccile«  de  U peau  , prçpoft  » 
en  1497,  le  mercure  comme  un  fimple  topique. 
Mais  le  traité  général  des  maladies  n’eÜ  pas  le  Uul 

3ui  foie  forci  oc  la  plume  de  Bénédiât  ; ou  lui  doit 
autres  ouvrages» 

De  omnium  à vertice  ad  plantam  morbontmpgtùs, 
eaups , diÿ'erentiis  , indicationiioj  & nmeditJ  , eàm 
pmplicibui  çirùm  compoptis , Uhri  XXX. 


Aeroftuhum  5 heteropkyllum  , frvndibia  integtrri- 
mis  gùibris  petiolatit , Ptrilibus  , fuh^rotunois  , fer^ 
tilibus,  linearibus,  L. 


Plante  vivace  de  la  famille  des  fougères  , coujours 
couverte  de  feuilles  & de  fruits  dans  toutes  les  fai- 
fons.  Le  fuc  de  fcs  feuilles  fc  donne  à boire,  mêlé 
avec  de  l'eaude  coco , pour  affermir  les  dents  de  diC- 
fiper  rcofiure  des  gencives:  mêlé  avec  U crotalaria 
il  paffe  pour  diHiper  tous  les  fymptômes  des  mala- 
dies vénériennes. 


La  première  édicipn,  quicfl  dédiée  à rempeteor 
Maximilien  I , eft  de  l'an  I500\  Les  [(oivantes  00c 
^aru  à Venife  en  1 5 ^ in~fol.  ; à Bile  en  1559, 

M-4;dans  la  même  vtUc  en  1549  de  en  157s  , //i- 
fol,,  avec  les  autres  ouvrages  de  cet  auteur. 

Celui-ci  cft  un  fyftême  de  pratique  , qui  mérite 
d’autant  plus  la  préférence  fur  ceux  qu’on  avoit  écrits 
jnfqu'alors,  que  la  diélion  en  cft  meilleure  , & que 
U duârine  des  grecs  y eft  plus  fouvent  lappcllée  que 
celle  des  arabes. 


{Extr.deFA,  £,)  (M,  Mahon). 

BENEDETTI,  que  d'autres  appellent  BENE- 
DlCTl  (Alexandre)  étoic  de  Legnano , dans  le 
lerricoire  de  Vérone.  Il  n'eut  plutôt  achevé  le 
cours  de  fcs  études , qu’il  pafla  en  Giccc  Ac  dans 
l'iflc  de  Candie , oii  U fit  loog-tcms  la  médecine  , 
pnsdpalcmeDt  à Modoa  Ja  Moréc  Ac  à U Ca- 
idiDÊcniMt  Tomt  IIL 


De  obfervatîone  in  pepilentia.  Vcnciüs,  149J  , 
r'u-4.  Papiar,  X5U,  infol.  Bafilex,  1558,  w-8, 
avec  les  ouvrages  à' Ange  Bologninus,  de  Jean  Al* 
manar , de  Dominique  Maparia  le  de  quelques  auv 
très  m^edos. 


AnatomU  . pve  d*  hifioria  eorporis  humant  l^ 
bri  V. 
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li  a ëcr{t  cct,aî:c  €n  148)  , & la  pren.tcre  ^ürion 
cfl  de  Vc.iil'c,  14^7,  m*8.  On  rrmatiQUC  encore  tes 
foivanres.  Venise,  ijcx,  /n-4.  Paris,  15141  /n'4- 
Venife,  1517,  r/t-li.  Sirasbourg,  1518  .jvfl  8. 

Quoique  Taurrut  aic  pluHcms  tois  düT^qué  devant 
un  gtand  noinbte  de  ip<.âatcuis  { quoiqu'il  sic 
fucinc  parlé  dci  amphiihcatrcs  de  X'eroRC  Ce  de  Vc- 
uife , où  Tou  dtinoutfoic  de  icms  en  teins  la  (ltuc> 
turc  du  corps  humain  fur  les  cadavres  , U n'a  rico 
avfi^cé  de  nouveau  en  anatonùc. 

Dg  mtdici  ai^jue  *gri  q^}ù  ^ llhcllus,  l.ugjuoi, 
1505  , in-S  , avec  roavra[;c  de  S^mf  kQntn  i.ham~ 
prer,qui  cü  imituld-t  DtnuamnA  ciaris feripuy- 
ribus* 

Optra  omnia  in  unum  colUSÎa»  Venctiis,  1553  * 
in-Joi.  Baillez,  i55ÿ,ifi-4.  1545,  1571,  i4-Joi. 

( Ext,  « £/.  ) ( M.  Goulin.  ) 


BENEDICTE  LAXATIVE.  (Mur.  m/d.) 

Ln  hfnéiiiSe  taxative  cft  tm  ^îcâiialrc  préparé  à 
ftoid.  Ce  par  te  mélange  esadl  de  U poudre  de- 
riicinc  de  ttirbith  , d'écorce  de  U racine  d'éfuie.de 
diagrede , d'hermodatecs , de  quatre  Icmenccs  ombcl- 
Mfèics  , & de  neuf  lubftances  aromatiques  avec  du 
miel.  On  commence  par  bien  mêler  routes  les  pott> 
dres,  or\  les  délaie  enfuire  dans  du  miel  un  peu 
chaud  , Ce  on  en  forme  un  élrôuairc  purgatif.  On  le 
preferivok  autrefois  à la  dôfe  de  quelques  gros  , 
pour  évacuer  la  pîcutce  , U féroùcé  , les  humears 
blanches  en  général  > pour  vider  les  eaux  des  hy* 
dropique*-,  pour  lever  lesobEtuébons,  pour  rappeler 
U ^ours  des  règles  fupprimées  ou  diminuées  , pour 
chalTcr  les  vents  3 nuis  on  n'cmpkée  prcfque  plus  ce 
médicament.»  parce  qu'il  cft  trop  compofé  pour 
être  bien  cctrain  dans  les  cftccs  » Ce  parce  qu'il  cil 
üifceptible  d’altération  dont  il  n’cU  pas  pombic  de 
déteunincr  la  nature.  On  le  fait  quclqucfou  entrer 
dans  les  hvrmcos  évacuans^  fEuiui.ms  & carmi* 
natifs»  à la  dofe  d'une  demi-once  ou  d'une  orcc.  li 
feroit  plus  utile  de  eoofcivcr  les  poudres  toutes  pré- 
parées & de  les  mêler  avec  le  mid  d^ns  Je  momct«r 
eù  l'on  veut  s’eu,  fcrvir,  que  de  le  p.éparec  pour  plu  - 
fteuis  mois  Cf  même  pour  dcsajmécs  comme  onia 
fait.  On  éviieioi;  pat-là  les  aUé.atiuos  produites  par 
la  fermemation  à Uquelic  tl  cil  expefe  pat  la  na- 
ture de  fon  mélange  , Je  en  raifoii  dunûcl  qui  en 
f«ic  rncipiem.  (Kl.  F.oijRcaoY«) 


BENEDîÇTl, .(  Domt’nqu?)  médecin  , monrn: 
de  1*31.  Il  a éeiir  plulicors  o’^vrages  qtn 

ibnc  (^meures  ep  minuferit -lom  les  bibliothèques» 
C(  n'ont  jamais  été  publiée.  Les  autcuisquieo  par.. 
1cm,  a<P:rcrt  que  c’eft  une  vraie  perte  pour  la  tç- 
pubiique  des  lettres»  Ce  fpéciakmcjit  pour  kméde- 
Gji^ç  qui  pouvoit  en.. tuer  d'utiles  çooooiüàaces,. 


’ Les  hiftonens  parlein  d'un  autre  Domini^ut  Be» 
nedtiJiou  Benoittti  qui  naquit  en  X689  à Venife». 
où  il  profclTa  h médccÎMc  pendant  loag-tcms.  U fut 
élu  prieur  du  .college  des  médecins  de  ccrtc  ville  en 
17483  C:  contnie  iT  avoic  beaucoup  degotu  pour  Ui 
podie  » il  compofa  pluùcurs  ouvrages  anatondqucf 
en  vers  latins*,  dont  Lit  mention.  Jean-^ 

Bapt/jfe  Lapptfrp/ii  les  inféra  daiu  la  coUcCiioa  qu'il. 

I pubiia  à Venife  en  1740  , i'n-4. 

(Ext.ti'E/.)  (M.  Gouun.  ) 

BENF-DÏCTX/S,  (Jean)  médecin  al'cmanJ, 
neft  connu  Njuc  fous  ce.  nom  latrt  fous  kqucl  il 
ile  déligne  à li  tête  de  Tes  ouvrages. 

Jean  Bentdiêius  exeiç.i  à Rome,  à Venife,  à Bo- 
logne Cé  dans  pîuficurs  autres  villes  d Italie.  Il  écri- 
vit quelques  ouvraj»cs  du  tems  do  Sigirmood  1 , 
roi  de  Pologne,  c’eft-à-dire , avant  l’ao  1548,  qut- 
eft  cîlui  de  h mort  de  ce  prince.  II  parle  de  Sigif- 
mond  au  fujet  d'une  cccine  qu'il  appelle  rkeu  lii^ua^ 
nkum  » Ce  qui  fut  trouvée  dans  les  moucagnes  de  Li* 
chuanic  fous  le  règne  de  ce  roi. 

VoLi  les  titres  de  Tes  ouvrages  : 

t 

Uhdhs  noxus  dt  caufis  6*  curatione  ptfiiUnùê, 
Ctacoviz,  1511  , /n-4,  1551»  in-S. 

Repimen  de  novo  & priuf  Gtrmanîi  inaudltO' 
moriio  , quem  pajpm angtUum  fudurjein,  altigjrgta^ 
liontm  appelant,  pujen  azivum  &,eurativ*im  hujus  * 
^ cujufvis  tpidemia  uttlijjtmum,  t'nicav/a  » ipjo*. 

/A  • 8.»  ’ 

L'éditiotvde  ce*  deux  CMÎtés  à Cracovie  , porte  à., 
croire  que  l'auteur  avoir  fép'urnc  pendant  qiiclqucs 
aunées  dans  cette  ville  , avout  de  patfer  en  Italie* 

On  trouve  , dins  Manget , deux  autres  méderins . 
du  nom  de  bei*t.ciKi,.s  , comme  Ubert , qui  a 
éeril 

Née  VüJ  SopJicus , fru  , Explanatio  in  tirMuram 
vhyfcorum  Ifuopkrafii  Paracelji.  Erancofuni,  1625, 

I in  - 8. 

Jaiien^CJfjr  lientdiâus  » médecin,  n^»cîfd'AquiU 
au  royaume  de  Naples , a donné  au  public  ; 

De  perafmo  feu  cçBione  qtieftiones  ad  menttnr. 
Hipfotfatii,  AquUâ  » r'n-S. 

JDe  laxo  i,ti  PUuntide.  Rome  ^ *^44  j 
in  - 8- 

Epiftnhrun  medicinadiun  iikri  dcum\  Roma  ^ 
lôqÿ,  /A-4. 

Confaitationam  midictaaltKrn  apus,  ytncHÎs 
1650,  rn-4. 

!.  (Extr,dEL)  , 
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"ELNl-TICE.  profiu^iuHi*  ) *■ 

Or»  appcL’e  , en  terme  de  médecine , d: 

un  dévoicmcnc  fpontané  , qui  arrive  luni 
aucun  purgatif,  & par  les  feules  forces  d:  \i  nature. 
■C.'c  débordement,  le  plus  Couvent  bilieux,  cil  regardé 
avec  ruilbn  comme  la  marv'juc  d'une  bonne  confiitu- 
tien , d.ins  laquelle  les  ditferens  couloirs  font  bien 
d fpolés , l:s  humeurs  mobiles  , & le  CpaCmc  & IVré- 
mine  nuli.  Dit  s les  individus  , au  contraire  , chez 
qui  dominent  les  vices  oppofes  à ces  prccieofcs  qua- 
4rés , les  humeun  dépravées  sarnanenr,  & occa- 
fio  nnent-,  foie  des  fièvres  dires  putnles  , avec  des  ] 
lymprômes  plus  ou  moins  funcflcs  , foît  dîiféicntcs 
cCpciCS  de  'maladies  chroniques.  (M.  Makon.) 

BENRTTI  (Jcin-Doaiiniquc)  naquit  à Fcrrarc  , ! 
4c  J Cevrier  1658.  Après  une  érode  fériculc  des  bel- 
ics-lctrres  , de  la  philofoplite  3c  de  la  médecine  , il 
rc^u: , en  i 6 $0 , le  bonna  de  deélenr  en  cette  der- 
nière fac'j’té  , ëc  pafla  bientôt  à la  chaire  de  méJc-  . 
cinc-pra  ique.  Il  s'y  fie  tant  de  repurarion,  que  le 
magitirae  de  Fcrrarc  le  nomma,  en  1687,  médecin 
de  Ion  grand  hôpital  de  Sainte-Anne.  Son  nom , déjà 
célcbtc  par  le  mérite  qu’on  lui  connoilfoit , le  devint 
davantage  par  les  belles  cures  qu  i!  fit  dans  cette 
miiifonj  c'dl  ce  qui  engagea  la  ville  dcVaito.,  au 
duché  d’Ufbrn  , a lui  prelcntrr  la  place  de  premier  ! 
médecin  ; 3c  Fcrd  nand-Charlci,  duc  de  Mamoue  , 
a le  i.ommcr  médwcin  de  fa  petfonne  3c  à le  combler 
^ d honneurs  3t  de  préfeu?. 

Bénetti  aimott  le  travail.  Nous  euiîions  eu  de  lut 
yluûcurs  ouvrages , fi  la  mort  ne  l'eue  pas  empêché 
dcpjblierla  rlupan  de  ceux  qu’il  a cciics.  Iljdcllinoic 
les  luivans  à la  prdTc  ; £xt/%itationes  de  vra/  ealidi 
joia.  Ujks  in  ahufum  , yiv<  , de  eoifuetudirühui. 
Praxis  medicp^morulii  continens  omnia  qux  moralt 
unit  (um  medicùfunt  apprimï  muffaria. 

Il  nV  a eu  d’imprimé  que  le  traité  dédié  au  car- 
dmal  Tfliomas  Rafo , évêque  de  Fcrrarc  j il  a patu  à 
Mauiouc  en  1718  , i«-4,  fous  ce  titre: 

^ Corpus  mediio-morale  d^ijum  in  dans  partes. 
Prima  coniititt  adnotationes  in  Joannis  Befearini  , 
medic  't  JerrarUnjSs  , difpenfitionum  medieo'tnoriîlium 
eanor.es  duodecim  , tosidemque  explanationetdc  jeju-^ 
nio  Q*‘\.iregffmaii,  Se*.undit  continei  Apfendietm  de 
Afÿj  Ù de  Horis  C-anonicis  y add  'isioncm  ad  Pjr^ 
ehos  hlonialliim  , Corsft^ores  Medicos  , «5/  de 
Confefpone  y yiatico  ae  Extremâ-ündione  , quan- 
t'um  ad  Medicos  aitinet,  CorolUria  , AddUiunes  ip 
diompUmenium  de  fceniutisiis  ce  de  cratione» 

( Exir.  d'£/.)  (M,  Gouuk.) 

BFNEVOLÏ  (Antoine)  , originaire  de  Nord.i , 
TÜic  dlwlic  au  duch:  de  Spolectc  , naquit  en  i68y 
dans  un  cbâ  eau  du  même  duché.  Il  étott  forticiinc, 
loifq.i'il  perdit  fon  père  , qui  le  lailTa  fans  fortune  j 
mais  il  eut  le  bonheur  d'être  fccouru  par  un  de  fes 
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parens , nommé  Jerome  Accoromhoni  , Itibiîc  dii- 
rurgicn  , qui  l’envoya  à l'agc  de  neuf  ans  à Floiencc. 

Il  y «ip|ri:  le  l.utn , étudia  enfuire  la  pbilofophic  , 
s’appliqua  à ranatoQiic  fous  Thomas  Vaccin: , 3c  à 
la  cliiiiirgic  fous  Argeh  Qutrei  , qui  ctoit  alors  le 
plus  célcbfc  pjofefiiur  en  cet  art.  Bénhcli  fit  des 
progrès  fi  rapides  fous  fes  maîtres,  que  birmôt  H 
fut  regardé  JuiTmêinc  comme  un  habite  (hicurgicn  , 

3c  s'acquit  fuMOu;  beaucoup  de  téputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  3c  des  hrruics. 

Corne  ÎII , giand-duc  de  Tofcanc , le  gratifia 
d’une  peuitonen  1719.  Le  cardinal  Bt:or>-Compaen!> 
a^chc^êqucdc  Ihlogne,  le  fit  venir  dans  ectre  ville» 
pour  le  confulcer  fur  la  cararaéle  , dont  il  étoic  atta- 
qué. Benévoli  l'opéra , 3c  le  fuccès  de  cette  cure  lai 
ne  honneur.  Ce  fut  principalement  à Florence  » 
eu’  1 fc  diflingua  par  quantité  de  belles  opérations, 
revur  fe  rendre  de  plus  en  plus  utile  ao  publie , il 
alfocUà  fes  travaux  le  célèbre  Nannoni  3c  Jean^Do^ 
minique  Bneiocehi,  Comme  toutes  les  grandes  opé- 
rations écoicDt  également  connues  de  LSér.hcli’,  il 
devint  lithotomiltc  de  rhôpital  de  Suiutc-hfaiic-la- 
Neuve  , 3c  enfin  premier  chtaicgien  de  cetic  maifon 
eu  ijff.  il  n'a  guère  furvécu  à fa  nonination  * 
ccrtc  dernière  place  ; car  il  mourut  à Floicnce  le  f 
mai  1 jp4 , âgé  de  71  ans.  On  -a  de  lui  : 

Lettera  fopra  U eatarattü  gUucomatofa,  FiofCACt^ 
I71X  , ;V;-3. 

Catc  lettre  cft  adreffée  à Valfalva.  L'avflcOr  l6 
prend  pour  juge  des  opinions  différentes  qu’on  a pro- 
pofées  fur  la  cataraélc.  Quant  à lui , il  la  fait  dépen- 
dre de  l'opacité  du  crylulün  , fans  cependant  ofer 
alTutcr  qu'elle  ne  foit  pas  quelquefois  occafiornéc  • 
par  une  membrane  logée  do4s  les  chambres  de  l'htH 
meut  aqueufe. 

Nacn'0  propofxqjone  Intomo  ulla  caruncttla  delV 
uretra  detta  camo/ita  , aggiunta  fopra  U catarattu 
gleuiomatofa,  Florence  , 1714,  in-ïx. 

11  y donne  une  dcfcription  fuccioèlc  du  verumon- 
tanum  , 3c  tâche  de  prouver  que  cctrc  partie  cA  le 
fiège  des  caroncules.  Au  rcAe , U blâme  1 ulagc  des 
bougies  corroiivcs  , auxquelles  U préfère  les  adou- 
cilfantcs. 

Mijn:feJto  fopra  ahune  aceufe  contenute  in  unu 
certo  filière  ctel  Si^nor  Putro  Paoli  Lupi,  Florence  » 
>7?o.  ‘«-4- 

Non-feulement  tap;  s'etoit  attaché  4 réfuter  l'opi- 
nion  de  ceux  qui  placent  U véritable  fiège  de  la  caca- 
raâc  dans  le  cryilaUin,  mais  il  feutencit  que  cctie 
maladie  cA  toujours  produite  par  une  membrane 
placée  dans  la  chasuble  aaitéiieuce  de  l'buaettf 
aquenfe. 

Giuftificatlone  deUe  repiieite  acettfe  deî  Signt, 
PutroPaoIi  Lupi.  Florence  , t7j4,  in-4* 

E r I I 4. 
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L'opinîarrcté  avec  lanuelîc  Lupi , ciitnirgiea  de 
Luccjucs  J rouccnoir  i'es  (eutimens , obligea  iStntvoli 
à ju(li£er  fa  fafon  de  penfer  par  de  nouvelles 
preuves. 


BEN 

BENJOIN.  (Hygiini.) 

Partie  U.  Chofes  dites  non  narureües. 
Claifc  VI.  Percepta. 


Dtfficrta^toni  fupra  /‘origine  Jelf  ernia  întefiinalei 
intomo  alla  pik  frequente  cagtone  dtlt  ifehuria  : 
fopra  i/  Itucomû  ; ùgghmttsvi  XL  Ojfervatiorti, 
Florence  , 1747  > /n-4.  ^ 

Le  relâchement  des  anneaux  cfl,  fuivant  notre 
amenr , ü caufe  la  plus  frét^'ueme  des  hernies. 
La  ftunî^uric  cft  produire  par  fâcreté  de  farine  , 
$c  c’en  (ur  cette  caulc  <]u'il  étabHt  l'anaîogie  cni’il  y 
a entre  catc  maladie  ù.  le  tcncfnie.  Les  obbtrva^ 
fions  qui  terminent  cet  ouvrage  , font  d'autant  plus 
intércfTintes , que  bénivoli  expofe  avec  candeur  fes 
fautes  & les  foccèf. 

{Extr.  aZi,')  (M.  GovlxN.) 


BENGIRI.  ( Mat,  méd,  ) 

Arbre  d«  Malabar.  L*écorcc  de  la  raeine  & du 
*tronc  de  cet  arbre  , & fon  fruit  blclTifs , rendent  un 
fuc  taiceuz  âcre  , £ brûlant  <|ue  ceux  ejui  mordent 

dans  fon  fruit  ont  1a  bouche  d'abord  enflammée  , 
eofuite  enflée  au  point  que  la  mort  s'enfuit  peu  de 
æ»ps  aorès.Ses  feuilles  ont  une  foveurdouce  & aRtin. 
geme.  Les  amandes  de  fes  graines  font  pircilieroenc 
douces  5c  agréables  au  goût.  Ses  feuilles  , pilées  5c 
puivérifées , s'appliquent  (ur  les  ulcères  comme  un 
cauUiquc  , peur  en  ronger  5c  enlevée  les  chairs 
foQgdcufcs  i bavcufc<.  On  les  pile  encore  , & on 
ks  coud  dans  un  nouct  avec  delà  buuxc  de  vaclic  , 
quon  Lit  rnfuirc  chauiïcr,  5:  qu'on  applique  fur  les 
(katiics  attaquées  de  ticmUlcmcns  de  nerfs  5c  de 
convulflons  fpafmodiqucs. 

( Extr,  de^  t anc.  EnCjC*.)  (M.  Mahon.  ) 


BÉNIGNITÉ.  {MU.  pratîq.') 

On  entend  commnnémem  par  ce  mot  le  caraélère 
#une  maladie  dont  h$  fymptomes  ne  font  point  fâ- 
cheux • 5c  dans  laquelle  le  malade  n’cfl  point  expofé 
à un  grand  danger.  C'cfl  dans  ce  fer.s  que  les  auteurs 
ontdiflingué  Jqpcritc  vérole  en  bUigaeScemnaligrit. 
On  dit  aulTi  une  bénigne  6c  une  fièvre  maligne. 
Le  mot  ma/ig.iité  exprîmt;  donc  le  car&âcrc  dc^ia- 
fedic  oppolé.  Bénin  s’etnploy:  pour  déf  »ncr  inunédi- 
cament  dont  l'aCtion  n'rll  pas  violente.  Tel  étoit  f ;ns 
doute  te  clyllèix  bénin  , bcain  , bentn  , ordonné  par 
M.  Purgon,  pour  déterger,  déterger  , deterger  les 
entra  lies  de  M.  Argan.  Le  terme  malin  s'aj  p ique 
aux  fympiôuies*  âc  non  point  aux  médicamei/i.Ou  dit 
w\  charbon  malin.  {M.  Maho:4.) 


BtNJMJRAM.  lyoy.  Isaac,  dû  Benimikau.) 

{Exir,  d'Ll.)  ( M.  Coft’K,  ) 


Ordre  II I.  Seofations. 

Seâ.  I.  Les  fens.  L'odorat. 

Le  benjoin  offre  un  des  parfums  les  plus  agréables. 
On  le  brûle  aux  pieds  des  autels  » dans  les  apparie* 
mens  pour  en  détruire  l'air  corrompu  > 5c  pour  don- 
ner aux  boudoirs  une  vapeur  qui  flatte  l’odorat  des 
voluptueux.  On  diffout  cette  icfine  dans  rcfprit  de 
vin , 5c  on  en  obtient  une  teinture  donc  quelques 
gouttes  jetées  dans  l'eau  la  rendent  trouble  5c  lai- 
teufe  i c'efl  une  rfpèce  de  laie  virginal  que  beau- 
coup de  femmes  emploient  à leur  toilette  comme 
un  bon  cofinéhque  y lotfqu'on  en  ulc  larcmenc , 
ou  en  peut  ictircr  quelque  avantage  | mais  fi  l'on 
s’en  fert  habituellement,  nous  croyons  qu'il  petx 
flétrir  5c  dcfl'ccher  la  peau  , plutôt  que  de  lui  don- 
ner la  fraîcheur  qu'on  dcfirc  , 5c  que  l'eau  pure 
e(I  infiniment  préférable. 

C’efl  avec  le  benjoin  pulvérifé  5c  de  1a  poudre 
de  charbon  qu'on  fabrique  des  chandelles  5c  des  pa- 
Aiiies  odoriférantes  , auxquelles  on  mêle  encore 
d'autres  poudres  de  U même  claffc  pour  varier  les 
odeurs  5c  leur  coonmaniquer  plus  ou  moins  d'énergie. 

(M.  Macquaat. ) 

BENJOIN.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  benjoin  efl  un  fuc  bal  fornique,  fec,  dur  , fra- 
-gîle,  trcs-inflammablc , très-odoranr . fore  employé 
en  médecine  5C  dans  quclotfcs  ares.  On  l'a  nommé 
beni^oinum  , bel^oinum  , tel^oe  , beI\oim  , bentvi- 
num,  benivini  , a^a  dulcii. 

On  en  difUnguc  deux  cfpèccs  dans  les  boutiques^ 
h première  , la  plus  pure  5c  U plus  prccicufc  , eft- 
appelée  benjoin  amygoaloidc , parce  qu'il  cR  formé 
de  larmes  blanches , piffes  , à-peu-près  femblobles  à ^ 
des  anu'  dcs  , enveloppées  d'un  lue  jaune  rouillé, 
pâle  , 5c  imiunt  a/Tcz  bien  le  nougat  $ l’autre  cf- 
pùcc  cil  le  benjoin  commun  } celui-ci  n'offre  point 
les  larmes  ou  fragmens  blancs  ; on  n'y  uoavc  que 
quelques  grains  a' un  blanc  ou  d'un  gris  jaunâtre 
anêks  dans  un  fuc  brun  foncé  ou  noir.  La  première 
cfpècc  doit  être  préférée  à U féconde  pour  l'afagc 
médicinal , 5c  l’on  doit  réferver  le  benjoin  commun 
aux  ares , 5c  fpécialcmcnc  pour  la  préparation  des 
parfums. 

I/arbre  qui  fournit  le  benjoin  cfl  fuivant  quel- 
ques naturalises , une  cfpicc  de  laurier  ; Linnéus 
l'a  déciit  atnfi  dans  fes  premiers  ouvrages  : Laurus 
ben’^oinumt  foliis  inermibus  , obversé  oMatis  , u.trm- 
qae  aattis  , integris  annuis  ; m;.ts  dans  fa  matière 
médicale,  ( edir.  jttjrrc  178^)  Ü k nomme  crototk 
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hen^oe  , foUis  lintaribus  fuhrepanAis  , nudi-s , venu 
rubris.  Il  rcHcmblc  au  citrooicr.  Il  croît  à CcyUn, 
à Sumatra  , à Java  » à Siam , &c.  C'eft  par  les  Ln> 
cifions  de  cet  atbre  qu'on  retire  le  benjoin, 

L'amlyfc  cbymique  du  benjoin  eA  une  des  plus 
connues  & des  mieux  faites , relativement  aux  fucs 
r^Hoeux.  C'eft  unvciitable  baume  , c‘c(l-à>dire  une 
combinaifon  naturelle  d'une  rélîne  avec  un  acide 
concret  qu’on  en  dégage  par  l'a^on  de  U chaleur  & 
de  l'eau.  L'odeur  benjoin  chauifë  ell  vive , fta- 
grante  & agréab'e , il  fait  un  des  matériaux  de  l'en- 
cens fin.  Une  chaleur  un  peu  forte  le  fond  Sc  l'cii' 
fiamme;  alors  Ton  odeur  devient  piquante  & &crc; 
die  excite  la  toux  & réternument.  Si  on  l'expolc 
au  feu  dans  des  vailTcaux  fermés , on  en  tire  un  Tel 
acide  crÜlailifé  5c  une  huile  brune  trés-odoranic. 
Pour  obtenir  le  Tel  qu’on  nomme  fleurs  de  benjoin 
dans  les  pharmacies , on  met  fur  une  terrine  qui 
contient  ce  baume  en  poudre  ou  en  ffagmens , un 
cône  de  carton  qu'on  lutte  bien  ; on  cbauflê  lente* 
ment,  le  Tel  fubUmé  s’attache  fur  L'intérieur  de  ce 
cônej  on  continue  juTqu'à  ce  qu'il  commence  à de* 
Tenir  jaune.  11  cft  fous  la  forme  d’aiguilles  ou  prifmcs 
fins  qu'on  détache  &:  conferve  dans  des  vaks  bien 
bouchés.  Après  ce  fcl  il  fe  dégage  du  benjoin  une 
huile  affez  épaiOc  & utile  en  médecine.  Pour  l'avoir 
à part , on  arrere  le  feu,  on  Uifle  refroidir  U ter- 
rine , on  en  tire  le  benjoin  qui  cft  fondu  en  une 
feule  mofle , 5c  qui  cft  déjà  noir.  Oo  le  met  avec 
du  fable  dans  une  cornue  de  grès , 5c  oo  chauffe 
plus  fortement  que  pour  obtenir  le  fcl  acide.  Il  pafle 
une  buiic  d’abord  jaunâtre , enfuire  brune  , épaiflè  » 
d'une  odeur  forte  5:  agtéablc , qui  cft  encore  mêlée 
de  fcl  acide  } on  peut  meme  réparer  une  portion 
de  celui-ci  en  rcdUtiUant  ccicc  huile  pou:  la  reéU* 
fier. 

Le  benjoin  eft  dlfTolublc  en  entier  dans  l’atcool. 
Sa  teimure  cft  employée  en  médecine  U dans  l'arr 
des  parfum#.  EUc  fert  à préparer  le  lait  virginal  , 
qui  n’cft  que  ccrie  teinture  précipitée  par  une  grande 
quantité  d'eau. 

Le  benjoin  entier  cft  employé  en  médecine.  On 
le  compte  p**rmi  les  apéritifs,  les  foxdans  , les  re- 
mèdes nervin*; , rélolufif',  tneififs  , antifepiiqitcs.  Il 
pouffe  aifez  fortement  à la  peau  j il  cft  même  très- 
utiîc  par  cette  propriété  dans  les  fièvres  érnprivcs, 
dont  la  mjrcbe  cft  lente  par  défaut  de  force,  & 
dans  celles  qui  font  compliquées  de  putridité.  Plu* 
ficurs  médecins  l'cmp’oicnt  d;ins  ces  cis  avec  le 
camphre  5e  le  Ef;an.  Ils  et»  ont  auilî  vu  de  bons  ' 
effets  les  ficv?cs  putrid:4>  Sc  même  m-iligncs. 

On  le  do^pc  encore  avec  fuccès  pou;  divifer  l'hu- 
meur c.itarrhalc  Sc  pi'uiceurc  des  poumons.  On  l’ad- 
minillrc  à la  dofe  de  quelques  grains  , 5c  même 
iufqu'à  un  ferupuie  ou  un  demi-gros  , en  le  faifant 
triturer  avec  un  jaurc  d'auf,  foit  pour  le  mêler 
à des  liquides , foir  pour  l’imEoduire  dan<  des  maffes 
pilulaircs.  Suiva;.t  i’oblcivaxion  des  médecins  qui 


l’ont  employé  de  cette  manière  , il  n'échauffe  pas 
comme  oo  pourroit  le  craindre. 

On  le  fait  encrer  dans  tes  onguents  5c  dans  les 
emplâtres,  mais  il  n'ajoute  pas  beaucoup  à leurs 
venus.  On  l'emploie  en  fumigation  comme  tonique, 
ncrviiî , incifif , péactranr.  Cette  fumée  mêlée  en 
petite  quantité  à l'air  eft  utile  dans  les  ulcères  du 
poumon. 

Les  différentes  préparations  du  benjoin  foot  fort 
en  ufagC}  fon  fcl  acide  cft  très-utile  , mab  fvs  pro- 
priétés Vont  affez  importantes  en  médecine  pour  que 
nous  lui  deftinions  un  article  à part  a U fin  de  c;lui- 
ci.  L'builc  qui  ic  dég.^ge  du  benjoin  par  la  diftiiU* 
tion  , cft  un  très-bon  icmède  interne  5:  externe  j 
on  la  donne  à l'iméricur  à la  dofe  de  quelques 
gouttes  i clic  cft  très-utile  dans  les  blcJlures  des 
nerfs , des  tendons , des  aponévtofcs,  des  hgamens. 

La  teinture  de  benjoin  ou  fa  diffolution  dans  l'al- 
cool cft  employée  pour  déterger  les  vieux  ulcères 
5c  y faire  naître  plus  d'adion  j clic  l'cft  aufli  dans  U 
carie  des  os. 

Les  ufages  de  ce  baume  dans  les  arts  ne  font  pas 
moins hnporrans.  On  le  brûle  dons  les  temples  comme 
encens}  la  teinture  pré;ipiiéc  par  l'eiu  fait  le  lait 
virginal  dont  on  fc  fert  comme  cofæeiiquc. 

De  r ucide  ben^o'iq’,ic. 

On  fait  depuis  BLifc  de  Vigenères , qui  éciivoit 
au  commencement  duftécle  dernier,  que  le  benjoin 
fournit  à la  diftillation  un  fcl  acide  cryfta'lifé  en 
aiguilles  très-odorantes , d'une  faveur  âc;c  qti’oti 
nomme  en  pharmocie/ei^/’f  de  benjoin,  .\uticfms  les 
chimiftes  pcnfoicni  que  c'éttrtt  un  «acide  mménd 
modifié,  mais  aujourd'hui  les  proptiétés  particulières 
Si  caradériftiques  qu’on  y a reconnues,  n~  p.M* 
mettent  plus  de  douter  que  ce  ne  foit  un  acide  vé- 
gétal different  de  tous  les  autres. 

Cet  acide  n'exifte  pas  feulement  dars  le  benjoin  , 
on  le  trouve  auflt  dans  les  baumes  du  Pérou  5:  de 
Tolu  , darts  le  ftorax  5c  le  liquidambar  : la  vanif  c 
en  contient  , 5c  en  le  voit  ciiftallifc  au ‘dehors  des 
gouilcs  qu'on  a confervées  dans  des  boites  de  fer* 
bla^’c.  Schéclc  l'a  suffi  nouvé  dans  le  fucrc  de  Lie , 
5c  l'extrait  d’ufinc  > nous  avons  dit  qu'on  ic  rcti- 
roit  communément  du  benjoin  y par  U ftiblimarion  a 
un  feu  doux.  Ceoffroi  découvrit , en  1758,  qu'on 
pouvoir  l’extraire  par  l’eau  , Si  que  ccitc  fu'oftancc 
faline  écoit  toute  contenue  5c  foimcc  dans  benjoin. 
Je  l'ai  extraie  , p.jr  ce  même  procédé  , du  baume  du 
Pérou  , du  ftorax  , des  gouffes  de  vanulc  ; m.iis  ce 
moyen  n'en  foucnit  qu'une  petite  quantité  , psrc« 
que  la  réflnc  du  benjoin  , qui  ne  (c  mêle  j>oint  à 
i'caii , enveloppe  5c  défend  une  grande  partie  du  fcl 
acide. 
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Schécîe  a en  177^,  dirtf  l«  mémoires 

Siockh.>lm , des  oUervations  importantes  fur 
Vacidc  brnioïo^uc.  Quatre-ving^-feize  paitics  de 
bfnîoîn  lui  om  fourni , par  la  fublinution  entre  neuf 
a «sir  , de  ce  Tel  fübMr.ie  j ce  qui  cft  fort  ctoigné  de 
i'enimarlon  de  Spiciman  , qui  alluroit  qu’il  en  avoit 
obtenu  le  quart  du  hyoin  employé.  U paroi:  que  le 
chimillc  de  Sra'tro:irg  l’avoû  efUn  c mcîi  de  ocau- 
coup  d’huile  cmpyr^umshquc.  Schéclc  Ht  bouifir  de 
l’eau  fur  du  benjoin  en  poudre  , meU  <ic  craie , fi'ra 
la  liqueur,  qui  ne  donna  point  de  lel  p.ir  k rtfr.-.i - 
^ilfcment;  de  rariJe  fulfiiriquc  vcifc  dans  ccuc  li- 
queur , en  ft'para  l'acide  ht;  zoïque  en  poudre^  &: 
indiqua  que  cet  acide  s^ctoii  uni  à la  bafe  de  li  craie  , 
& avoit  forme  un  fcl  neutre  fidublcdar.sl’cau:  cepen* 
dant  , la  quantité  d'acide  concret  Si  pi  Vipité  par  ce 
procédé  , n'étoit  pas  plus  conlîdérable  que  celle 
qu’on  obtient  par  U (impie  lixi\iaiion.  5chéclc  penfa 
qu’il  en  obtiendroit  davantage  en  cnîp!o).*nt  une 
matière  <ufcw'ptiblc  d’agir  fur  la  réiinc  , & vie  faciliter 
la  ftparation  du  fcl.  La  potefle  re  remplit  pas  fon 
«bjet  i la  réiîne  fc  ttunilfoie  à h fu-facede  !a  liqueur, 
fous  b forme  d’une  huile  épaifle  &:  tenace  , qui  ne 
permettoit  pas  d’clpcrcr  une  f^parvition  aflez  corn- 
p'atc  de  frfcitlc.  I.?.  chaiîs  vive  lui  reuflit  mieux  , 
ic  on  s’en  fer;  d’.aprcs  lui  de  U nianiiie  fuivjntc. 
On  prend  qu-c:c  onces  de  chjux  vive  , on  l’érvint 
styce  douze  oitccs  d’euu  i on  en  ajoute  huit  livrais  , 
ioifquc  le  bouiSlonncmrnc  a cctfé  \ on  verfe  Hx  on^ 
<cs  de  cc:c«  eau  de  chaux  fur  une  Ustc  de  benjoin  en 
poudre  , on  remue  aflex  fortement  pour  mêler  ces 
ieux  fübftanccs  5 on  verfe  pcu-à*pcu  feau  de  chiux  ; 
<c  mébrgc,  par  parties , empêche  le  benjoin  de  fc 
réunir  en  malTc  } en  chaufte  le -liquide  fur  un  feu 
doux  , pendant  urc  demi- heure  , en  l’agham  conti> 
jmciîemcnt  ; on  retire  du  ku  , & on  le  laiffe  dêpofer 
pendant  plnHcun  heures  \ on  décante  cnfuitc  la  li- 
queur claire  ; on  jette  h iit  livres  d'eau  furie  rcHdu  5 
«n  U fait  bouillir  une  drmi-hcurci  on  réunit  cette 
liqueur  cbiic  à 11  ptccédcnrcv  on  répète  deux  fois 
■encore  ce  hvage  & ccctc  ébulüiioii  jon  finit  par  arre- 
1er  le  rciîju  mis  fur  un  filtre  avec  de  i’eau  chtude. 
Toutes  CCS  IclTjvcs  font  enfuite  réduites  à deux  livrer 

Îi»r  l’évaporation;  U fc  fépareun  peu  Je  téfinc  : la 
iqücur  évaporée  étant  rcf  oidic,  on  y verfe  goutte 
a goutte  de  l’acide  muiiariquc , jufqu  à-cc  qu'il  ne  fc 
faüc  plus  de  précijncé,  fie  qu’il  y ait  une  faveur 
•diacide  fenfiblc  dans  le  liquide  ; le  fet  de  benjoin  fc 
précipite  fous  la  forme  de  pouffière  : on  l’cdulcorc 
lur  le  filtre , fi  on  veut  l’avoir  en  ertfteux  , on  le 
difibut  dans  cinq  ou  fix  fois  fon  poids  d'eau  lv>cii- 
linrc  5 on  filtre  a travers  un  Ui*gc  , fie  on  laufc  ré- 
froidir  lentement  cette  dilfolutiôn  } le  (cl  fe  dépnfc 
en  prifinrs  comprimés  & rrcs-longs.Dflns  ce  procédé, 
la  chaux  abforbc  l'acide  benzoïque  , 'fie  forme^ave;: 
lui  uiibenxoatc  calcaire  qui  ti-ès-folublc;  hréfîne 
je  fcparc  de  ce  fcf  , qui  n’a  que  tri-s-pcu  d’affinité 
avec  elle  j l’acide  muriit.qnc,  dont  l’attr.idlion  pour 
k chaux  cli  plus  forte  que  celle  de  l'acijc  benzoïque, 
^«cpaïf  de  cette  rerre,  fit  féporc  l’acide  végétal; 


Uliqactir,  réduite  k deux  livres  par  l’Ivaporatioa  / 
ne  fuffit  plus  piuur  tenir  ccr  ^cidc  en  dillolution  , fie 
prcfquc  toat  U d?pofc  } le  berioarc  calcaitc  n’a  pas 
l’odeur  du  benjoin  ; mais  aulTîtôt  que  l’acide  benzoï- 
que cft  (épaté  par  l'acide  muriatique  , il  reprend 
l odcur  vive  qui  cft  j>topic  i cette  ftiMkncc  b-^lfa- 
mique.  Par  ce  procédé  , S.hécle  f.  obtenu  rt  à 14 
gros  d'acide  benzoïque  par  livre  de  beÿoin , tandis 
que  la  fulalimariin  n’en  donne  que  9 à lo  ; il  aver- 
tit encore  que  b pu-ification  de  ce  fcl  par  l’eau 
chaude  par  U crfiiilifation , en  fait  perdre  une 
grande  quantité , & que  cette  purification  n’cft  pas 
nécc/Tairc  pour  les  ufages  pharmaceutiques  : en  eftet, 
ce  fcL  bien  criftallifé  cft  très-difficile  à réduire  en 
poudic;  fie  la  purification  n’a  pour  objet  que  d'en 
réparer  environ  deux  grains  de  réfinc  par  !i\tc  de 
benjoin.  Knfin  , H remarque  que  la  filtration  de  cet 
acide  dilTous  dans  l'ciu  , ne  peut  être  faite  qu’à  tra- 
vers un  linge.  Cor.tmc  il  fe  féparc  promptement , fie 
à mefurc  que  la  liqueur  fc  r Troidit,  ce  fel  bouche 
les  porcs  du  papier  , fit  Jafiltrauon  ne  peut  avoit  lieu. 

Depuis  les  expériences  de  Schécle  , M.  I.ichten- 
(lein  a publié  en  Allcmagr-c  des  obfcrv.-tions  fur 
Pacidc  benzoïque  , dans  Ici'qticücs  il  afTurc  que  la 
fublimarion  fournie  plus  de  cet  acide  que  le  pro- 
cédi  par  l’eau  de  chaux;  mais  je  perfe  avec  Schécle 
fie  M.  Merveas  , que  cela  ne  peut  s’cntcuiic  que  de 
ce  fd  puiifié. 

L’acide  benzoïque  pur  a une  faveur  légèrement 
aigre  , piquante  , chaude  fie  âcre.  S »n  odeur  n'eft 
que  peu  aromatique  ; il  rougit  bien  la  couleur  du 
tojincfûl 

chaleur  le  vobtiîife , en  augmentant  fingilièic- 
ment  fon  odeur.  Si  on  l’cxpofc  au  feu  du  chr-.lumcaU 
dans  une  tutllcrc  d’argerr,  il  fc  liquéfie,  fuivant 
robfctvaiion  de  M.  Liclircnftcin  , fie  ü s’évapore 
fans  s’erfiammer.  Eu  le  Kiifiant  refroidir  , il  forme 
une  croate  folidc  , qui  offre  à fa  furkee  des  traces 
de  ciiflallXarion  en  lavons  divcrgcns;  il  ne  buVe 
avec  flamme  , que  fotlqu'il  cft  en  contafiè  avec  de* 
cfirps  eux-memes  fortement  etiflammés.  I,c  coniadl 
d’un  charbon  ardent  uç  fait  que  le  fublimet  rapiy 
dement. 

L’.rir  ne  paroîr  avoir  auoKC  aélion  fur  ccr  acidç  ; 
car  après  avoir  été  confervé  vingt  ans  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  , il  étoit  nès-pur,  fie  n’^s-oit  rien  perdu 
de  fon  pnid«.  Son  odeur  fc  duHpc  , mais  reparoît 
par  la  chaleur. 

L'acide  bcnzeiquc  n'cft  que  très-fcu  fo'nfffc  dan» 
Peau  froîdr.  1!  p.-.toîc,  d’apùs  les  expériences  de 
MM.  AVeivzcl  5c  Liciitenffein  , que  4S0 grains  d’caii 
froide  n’en  dufoivent  qu’un  grain,  se  qhr  h meme 
quantité  d’c.ni  bouillante  peut  en  dilfouJrc  1.0 grains, 
dont  ly.fc  lépôrcnt  p.ir  le  téf  oidiircmcrt.  Bergmm 
dit  que  l’eau  bouilLintc  peut  en  prcndic  ~ de  foa 
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BENÎVF-MI  (Aocoinc)*  métlcan  Je  Flo  cncc  , 
eut  beaucoup  d?  goût  pour  i’obl'crvaticn  , $’ap- 
phoua  avec  nr  t de  fruit  à rcconnoîrrc  les  caufes  cc9 
muladies , (]u'il  lui  c(ï  arrive^  de  remarquer  pla* 
fîcurs  chofes  donc  les  anciens  n'ent  point  parlé. 
CVff  principalcnicnt  par  les  ouvertures  des  cadavres 
qu’il  paivcau  à fairc  ces  decouvertes.  Convaincur 
de  l’importance  des  diHldions  à cet  égard  , U fai* 
Ac  coures  les  occaAons  propres  à jeeter  du  jour 
fur  récai  des  vil'cèrcs  après  U motc. 
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^Ids , Se  qu’a  ta  tcmpéiatore  moyenne  , elle  en 
dilFout  à peine  p;. 

L'acide  benzoïque  s'unit  à toutes  les  Bafes  terreo- 
fts  ô:  alcdincs , & fo’rmc  avec  elles  les  benaoates 
d'alumine  , de  b-tryte,  de  magncfic,  de  chaut  , de 
poralTc  , de  foude  d’jmmoni.iqac»  On  oc  connoù 
point  les  propriétés  caraétériftiques  de  chaf une  de  ces 
combinaifons , non  plus  que  les  artraflions  divcrlcs 
de  cet  acide  pour  les  bafes.  M.  Lichtroftein  alfurc 
qu'il  préfère  les  alcalis  fixes  & même  r.imn>oniiquc , 
aux  tcrics  alumineufc  , magnéficne  de  même  caU 
Caire  i nuis  il  faut  des  expériences  plus  mutripUées, 
pour  déterminer  cxiélement  l'ordre  de  ces  attrac- 
tions • d'autant  plu*  que  Bergman  les  indique  indif* 
féremment.  Suivant  lui , la  emuz  en  féparc  les  bafes 
alcalines , U la  baiyie  en  féparc  ta  chaux  j U dégage 
l’acide  carbonique  de  toutes  ces  bafes» 

L'acide  fulfnrique  concentré  le  dt/Tout  fieilcment 
fans  chaleur  & fansbruit%  fuivant  le  méincchimiBcs 
«cpcudanc  » il  pefie  à férat  d'acide  fulfureux  ; on 
eut  en  Itparcr  l’acide  benzoïque  non  alté;é  par 

c«u. 

L'acide  nitrique  le  dt/Touc  de  même , & l'éan 
dégage  également  ce  fc!  fans  altération.  M.  Mor* 
Tcau  a augmenté  l'action  de  ces  deux  corps  par  la 
•bdcurilcgûx  nitreux  ne  s'dl  dégrge  qu'à  U nn  , Se 
r.icidc  benzoïque  s'eft  fubl  mé  en  entier  fans  akéra- 
tion.  Cefcndiiit , M.  Hctmfiadf  dit  qu'en  cmplcyar.i 
de  i'acidc  nkrcnx  corcentrê>  l’acide  benzoïque  de- 
vient fiuidc  , plus  fixe  , Si  prend  les  carjétercs  de 
l’acide  urtareux  ou  oui  que  > mais  ce  réfultat , qui 
cft  par  lui-n;trac  foit  incertain  , demande  de  nou- 
.vcllcs  rcvhc'chc*.  Ce  qui  p»i\Mt  plus  vrai  fut  cet 
adde  , c'cfl  qu'il  difierc  par  fa  nature  6c  fes  pro- 
priétés de  tous  les  autres  acides  végétaux  , Se  qu'il 
«ttient  une  huile  circnriclic  qui  lui  donne  de  rôdeur , 
de  U validité,  de  !aconbu/tibilité,.&.  de  Udifiolü- 
bilitc  dans  l'alcocL 

L’acide  benroïque  pur  & blanc  , cft  nn  des 
méiiicamcns  bévhtqucs  iiutfîfs  les  pli  s a^ifs , & 
les  plus  piomp'S  dans  fon  aélion.  On  foit  que  !o:f- 
q'Vil  cft  réduit  en  vapeur  6:  porté  avec  l’air  dans  les 
b'onches  3:  dans  les  vcficulcs  pulmonaires , il  excite 
la  toux.  C’eft  à ce  fcl  en  vapeur  qn'eft  dû  l’effet  de 
U fumée  de  benjoin  dans  k$  maladies  de  poumon. 
Ou  ic  prcfcvic  avec  fucrès  dam  les  affiréhons  catar- 
rh.:lcs,  I iti.itcufcs , froides  de  ce  vifcèrc  ; dans 
r.fthmc  hun;idc  , Jjns  les  ulcères  de  Vi  poi'rine  ? 
la  dofe  cft  de  4 jiifqu’à  S ou  lo  grains.  On  ic  drfibut 
dar.sdcs  pelions,  dans  des  éiuuificn«,  dans  des  loochs} 
un  ladminiftre  avih  fous  forme  piUilairc. 


Ce  fut  du  temps  de  Benîveni  que  Charles  VIII , 
roi  de  France  , fie  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples. Ce  médecin  étoic  déjà  en  réputation  en  149;  , 
lorfquc  les  François  sllèrcnt  prendre  dans  ce  royaume 
le  gci  me  des  maux  vér.éncns , qu'ils  ont  poné  dans 
leur  patiic.  Il  parle  de  cctce  maladie  dins  l'ouvrage 
que  nous  avons  de  lui  i mais  Afruc  Se  UolUr  lui 
prêtent  là-dciTüs  des  femimens  toirt  oppofés.  Sui- 
vant le  premier  , il  regardoit  U véro’e  comme  une 
maladie  couvclle  j & il  approuvoit  un  onguent  mèld 
de  mcicurc,  dont  on  fc  Urvoic  de  fou  temps.  Sui- 
vant le  fécond  » BeJiiveni  n'écoic  poiiit  de  l'cpinioa 
de  fes  contemporains  fur  la  nouveauté  des  maux  vé- 
né  iens  en  Kurepe  ; U pretendoit  que  U virole  y 
étoit  connue  depuis  Ions; -temps  fous  le  nom  de 
minuçro  & à.e.licktnts.  Quant  aux  friclions  metcu- 
rieilcs  , il  en  coudamnoit  i'ufage  , & fe  ré.rtoic  con- 
tre ceux  qui  avoient  adopté' la  méthode  de  s'en  fervir. 
Mais  quels  qu'aient  été  les  femimens  de  ce  mcdccio  , 
l'origine  de  la  vérole  en  Europe  ptc'cntc  encore  des 
incertitudes  à diflîpcr , & le  mercure  cft  Unanime*- 
ment  regardé  comme  le  remède  fpécifique  de  cette 
maladie. 

Ce  médecin  mournt  le  n nos^mbre  ifouSon^ 
ouvrage  fut  imprimé  fous  ce  titic  : 


Di  abdifîs  nonnuifis  ce  mrrandis  m<yrbofam  6* 
fandtionum  caujii.  Fiorentitf  Ifoy  » ï«*4-  Parifih-, 
1518  , in-fol.  , aveck  livre  de  Gaiien  ^de  Pie  litu- 
dinfj  ciaduit  par  G.timhierd'yindemaik,  ÎSdJiled  , 

J J18  , in- fui.  , avec  les  oeuvres  A'Apulee.  Uidtm  » 

1 (19,  ia-8  , avec  Us  recettes  de  Scribonius  Largus,. 
Se  les  commenmire;  de  Rtmhert  Dodoens  fur  les 
obfcrvarions  de  l’auteur.  ColonU  > i $ 8 1 , ïn  • 8 , 
Amftloddmi,  Idii,  ï.i-8. 

Beniveni  fur  enterré  dans  l’égliG:  de  Notre-Dame' 
de  l'Annonciation  à Florence.  L’on  mit  une  iiU.''*- 
cription  fur  fon  tombeau. 

( £vtr.  d'El,  ) ( M.  CcuLiN*  ) 
EENKAÎ\A,-(Mur.  méd.) 


(M.  Fourcroy).  j Nom  malabarc  d'un  aibriffcau  oui  cft  toujoïirt' 

I verd  • Se  qui  porte  du  fruit  deux  fois  l'an,  lavoir* 
BENJOIN  FRANÇOIS.  [Mar.  méd.  ) ( ytyyt\\  en  mars  6c  en  feptembre.  Scs  feuilles  ainiî  qoe 
UmRaTouu.  ).(M.Macouarx.  })  { les  Luics  ont  uuc-ftiveut  douce 3c  légèremcm  oftxio— 
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geme.  Sa  racine  fécbëe  fe  donne  en  poudre  pour 
rappcUcr  les  règles  fupprimècs , & pour  faire  lorcir 
rcofonc  mort  de  rarrièrc’faiz , lorfquc  celui-ci  relie 
dans  la  matrice  après  raccoochcmcnt.  Scs  fraies  fc 
mangecK  avant  leur  mactiricc  , pour  arrêter  la  diar> 
H>ée  , le  flux  de  fang , & les  mcnlbucs  immodé- 
rées. ( Exir,  de  VA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BENOITE.  ( Hat,  mU.  ) 

Carîopkyllata, 

C*cft  un  genre  de  plante  à fleurs  pol)'pécaléc5  de 
la  ftiiiille  des  rofiers  » <]ui  a beaucoup  de  rapport 
avec  les  poicntiilcs  & U driade , cjui  comprend  des 
herbes  vtvaccs  donc  les  fleurs  ic'mînalcs»  & Ibu- 
Tcnc  d'un  afpcél  agréable,  produilcnt  des  (cmcnccs 
munies  de  longues  barbes  , formant  des  têtes  ordi- 
Datrcmenc  trts-hcrilTécs.  Il  y en  a huit  cCpèces  de 
décrites  dans  le  diélionn.  de  botan.  Tom.  I. 

Ilyena.trois  (|ai  font  nombre  dans  U matière 
médicale. 

1*.  La  écno/rc  commune  , galiocte  ou  tecife. 

CariopkylUtû  yuigaris,  Caf.  Bauh.  Pin.  iii. 

Gaim  uihanum,  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  eft  épailTe  , 6brcuTc , 
bitmc  \ elle  a au  printemps  une  lègcrc  odeur  de 
clou  de  gérofle  $ elle  poulTc  une  tige  droite  de  la 
huBteur  aun  pied  & demi.  Les  feuilles  radicales 
font  ailées  communérneut  à cin<]  folioles } celles  de 
la  tige  loQC  alrcmes , vertes , un  peu  velues.  Les 
fleurs  font  jaunes,  dorées,  pctircs  , terminales,  à 
cinq  pétales.  Le  pilHl  devient  une  têté  arrondie;  les 
barbes  des  Icmcnccs  lont  roigcs  & iciminécs  par 
mic  queue  recourbée. 

Cette  plante  fc  trouve  dans  les  lieux  couvens 
& le  long  des  haies,  dam  les  environs  de  Paris,  5c 
dans  toute  l'Euiope. 

Les  feuilles  de  henoite  font  amères  & IHptiqucs, 
leur  fuc  rougit  le  papier  bleu.  La  racine  a un  goût 
amer  un  peu  oftri Agent.  On  la  recommande  inhifcc 
dans  du  vin  blanc  , dans  U petite  vérole  & dans 
les  fièvres  malignes.  On  croit  qu’elle  a une  vertu 
aphiodillaquc , & que,  placée  dans  de  la  bierre  récem- 
ment faite , elle  1 empêche  de  s'aigrir. 

EIW  pour  apéririve  8c  pour  réfolutivc.  On 
la  vante  dans  la  cacnéiie  ,lcs  pâles  couleurs  • con- 
tre les  coneufions.  LocCqu'elle  cfl  fraîche , on  la  re- 
commande dans  les  cacarres  & les  engorgemens  de 
la  tête , â caufe  du  Tel  volatil  qu'elle  contient  ; mais 
lorlqu'cUc  cH  dctfécbée  & quelle  n'en  contient 
prcfquc  plus  , clic  cft  aOringente  , 8c  s'emploie 
utilement  pour  donner  du  ton  aux  fibres  de  l'ciU- 
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nue  8c  des  imelliot,  dans  ^cs  diarrhées , le  fi«x  de 
{aog  8c  les  hémorrhagies. 

On  donne  U racine  de  benoiu  en  fubUanee  , 
depuis  un  demt  gros  jufqu’à*  un  gros;  en  décoc- 
tion 8c  en  infalton , la  dofe  elV  depuis  deux  gros 
jufqu'à  une  demi-once,  pour  chaque  chopine  d'eau. 

Les  feuilles  de  ienoite  ne  font  pas  fouvcnc  em- 
ployées. On  dit  qu’clks  peuvent  mondificr  les  ulcères, 
8:  qu'appliquées  fur  le  poignet,  avant  les  accès  des 
fièvres  intcrmtucntcs , clics  ont  la  vertu  de  les  faire 
quelquefois  dirparoîcrc. 

En  général  cette  plante  cH  peu  employée,  8c  on 
doit  être  en  garde  contre  toutes  les  belles  qualités 
dont  on  la  dit  pourvue. 

1^.  La  benoîte  de  Virginie. 

Geum  yirginîjnum.  Lin. 

C^triofhyllatavirgîniana^  alho  fort  minore^ 
dice  inodorâ.  Herman. 

J.  Lining  donne  à la  racine  de  cette  benoîte  le 
uom  de  Radix  antkelmié  feu  carîofkjllatA  fiivefiris 
amerieanx. 

Ejfays  and  obf.  read  befort  a fociety  in  Edinburgk* 
Ton}.  I.  n®.  14. 

Elle  di^te  de  la  précédente  par  U forme  de  Tes 
feuilles  prcfquc  deux  fois  allées,  8c  des  fleurs  qui 
font  pctircs  , blanches , avec  des  pétales  entiers  , à 
peine  auflt  grands  que  le  calycc. 

Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  (epeenmo* 
nale  & cit  cultivée  au  jardin  du  roi. 

Elle  cH  crès-vantée  par  les  Indiens  comme  a^ 
thelmintique , 8c  Lining  en  a vu  de  bons  efets.  On 
U prefetit  aux  cofans  de  trois  ans  à la  doTc  de 
douze  grains  en  poudre  , en  y ajouiam  quelquci 
outtes  d'huile  de  rhue  on  d’abrimbc.  On  en  orr 
onne  un  fcTupuJc  en  infuiloD,  & on  en  prend  aoa- 
rin  8c  foir  pendant  quelques  jours.  Si  la  dofe  cft 
forcée  , on  a à craindre  les  vertiges  8c  des  doûlfcurs 
fingulières  qui  fc  font  fentir  tant  en  dedans  qu'au 
dehors  de  l'onl  ; c'eft  ce  qui  a obligé  d'y  mêler  de 
l'huile  échi'sée , ou  un  peu  de  Caftan  dans  rioten- 
tion  de  détourner  ces  fympcômcs , ou  de  les  faltpar 
s'ils  eiiflent  déjà. 

La  benoite  aquatique. 

Cariopkyllata  aquatica  for,  fran,  74a  — d» 

Cariophyllata  foribus  nutantibux  y petalis  fuhf 
marginaiii  , calyce  brevioribux  , arifix  tonisplu- 
moju, 

Geum  rivale.  Lin* 

La 
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I-â  rtdne  de  cette  plante  cft  filircwfc  , noiiâtre  Sc 
•blonj^uc  J les  tiges  ont  un  pied  de  hiut  i Us  feuilles 
font  cauHaatres , alternes , petites  j les  fleurs  , au 
nombre  de  deux  ou  trois  , font  pédoncuUcs  & ter- 
minalcs  ; le  calice  cftd’un  rouge  noirâtre,  les  pétales 
rofés,  les  barbes  des  fcrocnccspîumcufes.  On  trouve 
cette  p!autc  dans  Ici  lieux  humides  fie  montagneux  de 
l'Europe. 

Elle  eft  vulnéraire  , un  peu  aAringente , & palTe 
pour  convenir  particulièrement  dans  les  hémorrha- 
gies & les  diarmécs.  Elle  n'cfl  pas  d’un  ul'age  bien 
Iréquent. 

(M.  Macqüaut  ). 

BENTEKA.  (Afjr.  meV.) 

Nom  d’un  atbre  du  Malabar , que  M.  Adanlon 
range  dans  U famtUc  des  bruyères  ou  des  houx. 
Jl  s élève  à une  très-grande  hauteur.  La  Jccoâion  de 
Tes  feuilles  avec  le  miel  Ce  donne  pour  tempérer  l'ar-  : 
deurdcU  fièvre  pendant  la  petite  vérole,  en  excitant 
les  fucttcs  fit  poolTant  les  boutons  au-dehors. 

(£.  iïc  VA.  E.  ) (M.  Mahok  ). 

BENTIRUTALI.  (Mat.  mitL) 

Efpèce  de  lifcron  , convohulus , vivace  du  Mala- 
bar. bon  fuc  préparé  Te  donne  iacéricurement  dans  U 
maladie  endémique  appelléc  pitao.  On  le  fait  boite 
auHi  joint  avec  le  fruit  fie  i’écorce  du  cadcl  avanacu 
ou  jalapu  , pour  lâcher  le  ventre. 

(Ext.  de  Vanc.Etuyc.')  (M.  Mahon.) 

BENVENUTI  (Jofcpb),  favantfic  laborieux  chi- 
rurgien italien , s‘e(l  didingué  dans  la  pratique  de  fon 
art , qu’il  a exercé  â Lucques  vers  le  milieu  de  ce 
fiècic.  Il  fut  de  l’académie  des  curieux  de  U nature. 
On  a de  lui  pluficurs  ouvrages  qui  font  preuve  de 
retendue  de  Tes  connoillances , ainfi  que  de  fon 
cmprcficment  à recueillir  les  écrits  des  auteurs  qui 
ont  rraité  de  certaines  macièftcs  inté^elTantcs. 

Differtat  'toneî  6*  qutftionef  mtdicx  magis  ceUbrtt. 
LiU<A  , S7J7  > i«*8, 

C’cfl  la  fécondé  édition.  On  trouve,  dans  cette 
coUeélion,  des  opu feules  fur  U circulaciob  du  Cang 
dans  l'état  de  famé  fie  de  maLidie , fur  la  carie  des  os, 
fur  Ihydrophobic  , fie  le  traité  de  Conytrs  , médecin 
anglois , fur  les  maladies  des  enfans. 

ReJleJjSani  fopra  gli  ejfc^i  del  moto  a cayallo. 
Locqurs,  17^0  , r/i-4. 

Il  y fait  voir  les  avantages  de  l’équication 

Vî/fertutic  phyfca  de  lamine,  Vi..dobonac,  lytfi  , 

i/1-4.  • 

MiDEciüB,  Tome  IIL  ^ 
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De  ruBlginif  fr.mentum  onnmpentU  caufj  6* 
rredelâ.  LuecÂf  1761. 

Les  moyens  prt  fcrvatîfs  qu’il  propofe  peuvent  être 
utiles  , ma  s Us  paroilTcnc  impraticables  dans  les 
champs  d'une  grande  étendue. 

Ohfen  jtionum  ^medtcarum  f que  enatomîe  fuper* 
flruHx  fane  , coUeàlo  prima.  Ljccâ  , 1764,  /«-ii. 

£l!c  roule  fut  l htfloirc  des  maladies,  d’après  l’oti- 
vctturc  des  cadavres. 

( Extr.  £El.  ) ( M,  CouLiH  ). 

BENZOATES.  (Met.  mU.) 

OcU  le  nom  qu'on  donne,  daqs  la  nouvelle  no- 
menclature chimique,  aux  combinations  falines  neu- 
tres de  l’acide  bcnxoïquc  , avec  les  bafes  terreufes  , 
alkalincs  fit:  métalliques.  On  n’a  point  encore  employé 
ces  feis  en  médecine.  Il  ell  vraifemblablc  que  plu- 
fieurs  des  benzo.ites , fi:  fur-tout  le  benroate  ammo- 
niacal , auroicnc  des  vertus  trèvaâivcs  fi:  très-utiles , 
dans  lef  maladies  des  poumons,  de  rdlomac  , des 
imclUns  , des  voies  urinaires. 

( M.  Foürcrot). 

BEFvBERIS.  ( liygiene  Ê*  mat.  mtd.  ) ( Voyc^ 
EpINS  - VINETTE.)  (M.  MACqUART.  ) , 

BERCE.  (Mat.  med.  fi:  Hygiène.  ) 

Heracleam. 

Genre  de  plante  à fleurs  conjointes  de  la  famille  * 
des  ombclItfcTCS , fi:  qui  comprend  des  herbes  indi- 
èncs  de  l'Europe , qui  ont  des  rapports  aflez  fenû- 
Ics  avec  les  panais , les  lafcrs.  Se  les  férules. 

On  en  difUnguc  huit  cfpèccs  dans  le  diélioimaire 
de  botanique , tom.  1 i fie  une  d'entre  clics  eft  em- 
ployée en  isédccinc. 

C’eft  la  irerce  btancutfinc  bâtarde. 

Spkondylium  vulgcre  hirjutum,  Baub.  Pin, 

Heracieum  fpkondjlium,  Limn. 

Cette  plante  , tris-communc  dani  les  prez  fie  fur 
les  bords  des  bois , devient  fott  grande  dons  les  jar- 
dins , fi:  varie  rcllcincnt  félon  les  lieux  uii  elle  croit , • 
que  Cramz  ( Aulbr.  fai'.  p.  1 1.  ) la  nomme  Hera^ 
cUum  protheifarme,  • 

Sa  racine  eft  grolTc , longue , charnue , chargée 
d'un  fuc  jaunâtre , amer  fie  âcre.  Sa  tige  monte  à 
trots  tu  quatre  pieds  j elle  eft  creufe  , rameufe  , 
cylindrique  fie  velue.  Ses  feuilles  font  alterne^,  fore 
amples.  uUéçs, velues.  I.æs  fleurs  font  en  parafol , à 
cinq  pétales  inégaux,  blancs,  quelquefois  rougeâ»  , 
très.  Le  calice  K change  en  un  fruit  qui  rcr.f  rmc 
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écirx  grandes  graines  aoplatics,  ovales,  d’une  odem 
, & d'ii  IC  iUveur  un  peu  âcre.  EÜcs  fieu* 
riiTcn:  en  m.iî , jui'%  & iuU^er.  Elle  îafcfle  les  pfiX  & 
les  pdiuragr^ , ^ déiétiorc  les  fo.ns , où  elle  le  trouve 
eu  grande  abond-u;c. 

Cette  pUnre  cft  cmo'licntc  & fudorifique  ; fa 
painc  a de  grands  rapponi  avec  celle  de  carvi  & 
danccli.  Sa  racine  c:itc  cft  incifivc,  apérkivc,  & 
bouo;  pour  détruire  les  caltofuis.  Tout  ^ 
1 individu  efl  peu  employé  : c'eft  làuifcmcuc  qu’on  a | 
dit  que  les  Pelonaiscn  f.nfoicDt  ufsgc  contreie  püca  j j 
que  ce  peuple  en  con^pofoit  uoc  boiilou  nommée 
oartfeh  Ces  afTcrdons  ont  été  réfucecs  pat  Enuù(~ 
iiui,  ( y jrfivia  ph%JUt  illtifrata  , p.  l } 9 & 1 1 o.  ) 
Selon  lui , le  bartich  le  fait  iculcmcnt  avec  le  fou  de 
blé  , ou  de  la  fnrîpc , fur  Icfqucis  on  a verfe  de  l’eau, 
& quoii  IvilTc  quelques  jours  dans  un  lieu 

liedc  , juiqu*à-ce  qu’il  le  Ciflc  une  fermentation  , 
& que  la  liqueur  an  acquis  une  faveur  un  peu 

Schul^t  v*fi  Krartkh  , in  Utk,  , dit  quc^prcfque 
tous  les  jours  les  Polonois  mêlem  cette  plaric  dans 
les  jus  de  viandes.  J.  G.  Gniclin  , fl-ir.  fib.  j.  1 1 j , 
apprend  que  les  RulTcs  ont  nouvé  uu  moyen  d’en 
tirer  on  efprit  ardent. 

Voici , luivant  M.  Sceller  , l’ufagc  &:  les  piopnc- 
' tés  de  cc«e  platite  dans  le  Kajitzchatka. 

La  écreeeft  là  d'un  aufTî  grand  ufage  que!ay«ranRr. 

( ce  mot.)  On  en  met  d.»ns  les  taitcs  , dans 

le^  foupes , & on  ne  peut  s'ui  palTer  dans  les  cérémo- 
nies i'upcrllrriculcs. 

Klle  cft  an  nombre  de  leurs  pianos  douces.  Dès 
que  les  Huiles  (comme  raauüi  obrerve  CmcUii ) le 
furent  établis  dans  ce  pays,  ils  icmatquèicm  qu’on 
pquvoii  tiret  de  U ée/cc  une  liqueur  Ipiritoculc. 
Elle  fournit  la  feule  cau-dc-vie  qu'on  y vc>  de  aojour- 
ddnii  publiquement.  La  hret  y cft  ixèi-communc. 
Les  habitariÿla  mouillcut , ôt  la  piépaccm  de  la  ma- 
mère  fcivame. 

Lors  de  1a  récolte  , on  coupe  les  pédicules  des 
feuilles  à l'endroit  de  leur  mfcrcKin  -y  ou  les  ratidc  i 
avec  un  coquillage , & on  en  faij  des  paquets  de  dix  1 
cbacun.Dès  que  ces  paquets  commencent  a exhaler  de  ^ 
l’odcuc  , on  les  eiiLtme  dans  un  fac,  & il  s’y  f.rmc  j 
tifie  pon£ère  douce,  qui  provient  vraifcmblabkmcnt  j 
du  lacac  de  la  mcétle  tic  U rUn:c,  Cate  plante  j 
fuftéc  (car  ils  la  nomment  ain/i)  approche  , fuivant 
eux  , du  goût  de  la  reg  ifc  , & ils  la  trouv<pc  fon 
agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  font  la  récolte  i elles 
ibnt  obligées  de  mettre  des  g.*,nts  pour  h cueillir, 
fsrcc  que  fnn  lue  cft  fi  âcic  fie  fi  ciiiftiquc,  qu’il 
fait  «lever  dv>  ampoules  fur  La  cluir , pa.-roui  où  il 


combe.  Qu.*ind  les  Rufles  veulent  en  manger  an  prin- 
temps, ils  fc  contcmciic  de  la  mordre,  éc  ptenncnc 
garde  d’y  toucher  avec  les  lèvres.  M.  Stvllcr  dit  avoir 
vu  p’uficurs  pcrfoimcs  qui  , ç'our  n’avoir  pas  pris 
cette  piécaucioo  , ont  eu  les  lèvres , le  menton  » le 
nez , fie  les  joues  couvertes  de  pullules , dont  l’enflure 
ne  fc  dilfipc  qu'au  bou:  de  huit  jouis  , lorlqu’ellcs 
ont  crevé. 

Pour  retirer  de  l'eau-de-vie  de  cette  plante  , on 
met  plufieurs  braiTces  de  ^eru  dans  un  petit  vai/Tcau  , 
qu'on  place  dans  un  lieu  chaud  , où  en  le  laiflé  juf- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  Lrmct.te  , ce  qu'elle  ne  tarde 
pas  à opérer  , fit  fouvent  eo  brifant  te  Vcilfeau  qui  la 
ccnticnc.  On  réunit  dans  un  grand  v.ilfeau  toutes  les 
Hqudurs  qui  ont  déjà  fubi  cette  aâion  , 8:  le  tout 
fermente  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Eufuite  on 
met  les  plantes  fie  U Uqueue  pèlc-mèlc  dans  une  chau- 
dière , que  l'on  couvre  f-ulemcnt  avec  un  chapiteau 
de  boit , auquel  on  adapte  un  canon  de  fufil.  La 
premicre  liqueur  qui  en  Ion  a la  force  de  l'cau-de- 
vie  $ cette  eau-de-vie  cohobée  , c'eft-à-dtre  diftUk'c 
une  féconde  fois , produit  une  liqueur  fpiritueufe  qui 
corxode  le  fer.  Ce  font  les  riches  du  pays  qui  cm- 
ployent  c c efprK  reûiflé  : le  peuple  fc  contente  de 
ce  qui  pâlie  a la  première  diiliilation. 

Le  marc  qui  refte  dans  l’alambic  fert  à procurer 
la  fermeucacton  à de  nouvelles  infufions  : quelquefois 
on  le  donne  au  bétail  pour  rengrailfcr.  Il  convient 
d’obfervcr  que  l'eau-de-vie  qu’on  tire  de  la  plante 
fans  l'avoir  ratilféc  , jette  dam  1a  mélancolie  ceux 
qui  en  boivent , fie  leur  caufe  k délite. 

M.  Stcller  prétend  que  cette  eau-de-vie  eft  fi  péné- 
trante, que  fonrfpm  acide  noircie  fi(co«tgulc  Icfang; 
die  en  vte  faciiemcnt , fie  rend  le  vtfage  noir.  Il  fuÀit 
d’en  avaler  quelques  dragmes  , pour  avoir  toute  la 
nuit  des  fonges  uffligcans.  Ce  qu  i!  y a de  fingulkr  , 
c’eft  que  M.  Stvllcr  a vu  des  gcivs  qui , ayant  bu  de 
l’eau  iioidc  le  IctidcmaiD  du  jour  ou  is  s'étoient  eni- 
vrés avec  cette  eau-de-vie  , font  tetombés  dans  une 
ivreife  qui  les  cmpèchoic  de  fc  tenir  debout. 

• 

Les  babiraus  du  Kamtzchacka  fe  lavent  les  che- 
veux avec  le  lue  de  cette  p'antc  , pour  fe  garantir  de 
la  vermine.  Ceux  qui  veuhet  avoir  des  enfam  ne 
mangent  pas  de  la  èmc  fcimcitiéc  , perfoadés  que 
cette  plante  » ainfi  prépaicc  , éedne  la  puillancc  cc- 
piodutLhyc. 

Toutes  CCS  propriétés  fingulières  de  la  Srrcf , 
rapportées  par  M.  Stel  cr , ip|  arttennent-ellcs  bien 
véatablcmc-it  à h F.ft-ce  bien  cette  plante  , 

trUcqucnoH*  la  connoiflbm,qut  eft  celle  desh^hirans 
du  Nord  } Eft-cc  fa  préparation  paiticulièrc  qui  lui 
donne  ces  qualités  î C'eft  ce  dont  il  feroit  curieux  de 
l’inftruirc  , fie  ce  qui  a droit  d'cxcNcr  l'artcntion  des 
chiniiftcs  à qui  la  botanique  eft  familière. 

• (M.  MacquaXt). 
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BERCEAU.  {Hygiint.) 

Partie  III.  Règles  de  rb)*gièoe  rcUcivcs  mx  be> 
foins  de  l'bommc. 

ClalTcIl.  H/giène  prive:,  coolîdcrée  ùidividncl- 
lemcot» 

^ Ordre  IIL  Régime  adapté  à U Goedlitutioo  de 
riiomme. 

Seâion  I.  Régime  des  ^es. 

On  nomme  herceau  un  petit  lit  dans  letjucl  on 
place  les  cr/jns  de  Tige  le  plus  cendre.  On  le»  fabri> 
que  en  bois , en  oficr,  St.  même  en  fer.  Ces  derniers, 
quand  on  peut  fc  Ls  procurer , font  toujours  prtfé- 
r.iblcs , parce  qu‘U<  ne  font  pas  auflî  fujets  que  IcS 
autres  à cacher  les  infcélcs  que  la  chaleur  fait  cclore 
& multiplier  en  grand  nombre  dans  les  1 es  où  fc 
trouvent  des  fuiccs  & des  ouvertures  pour  les  rece- 
voir. Les  ér/rciucjc doivent  toujours  avoir  des  rebords 
tellement  élevés  au^cHùs  du  niveau  du  m itcl.v  fur 
lequel  repofe  l’enfant , qu’il  ne  pnifTe  êrre  renverfe 
par  aucun  de<;  mouveroens  qu'il  peut  cxécurcr  \ St  il 
cR  bon  qu'il  loit  en  parue  couvert  de  petits  cer- 
ceaux , U^r  lefqu.'ls  on  peut  placer  upc  mouifcline  , 
ou  toile  icgè:  c , qui  défende  Us  enfans  de  U pouf- 
üère  Se  des  iufcéics  vulans. 

(M.  Macquart.  ) 

BERCER.  ( ffygihe). 

Partie  IIL  Régies  de  l'hygiénc,  relatives  aux  befoins 
de  l’homme. 

ClalTe  IL  Hpgiène  privée,  oonfidéréc  rndividueU 
Icmcnt.  . 

OrJ'c  111.  Régime  adapté  à la  conIHtution  de 
l'homme. 

S:£tion  I.  Régime  des  âges. 

On  fc  fert  du  mot  htreer , ppur  exprimer  on  mon- 
vement  doux  3c  léger , qu'on  ionne  au  berceau  d’un 
C'vfiiic  du  premier  âge  , pour  fjvorit'cr  l.i  prupsuHon 
qi,’i!aa<Pr  min<.il , & louvcm  l'empéchcr  de  cri'f. 
Certc  coutume  pa'oit  gé  «éiailc  chtx  tom  les  peuples, 
qaiapparc.^uncoc  ort  tous  obfcrvé  que  cette  pratique 
p^iiüifoit  le  meme  ciFtt  chez  tous  les  enfans. 

Il  y a p^ificurs  manières  de  Arrrer  : rautôc , comme 
en  i’r.in  c , on  A/nre  ifs  enfans  dans  ktin  berceeiix  , 
po  és  fur  deux  pi  oches  donc  Ja  cooye  cUptique 
ficihte  le  n^ostvcmcnt  qu’on  veut  imp-imer  j tanto' , 
comme  ceU  fc  pratique  dans  beaucoup  de  pays , 
on  les  irree  dans  -les  bras  , & on  les  pofe  cafuitc 
dans  leurs  berceaux . quand  Us  s’endorment  j tantôt 
comme  cher  les  P.irffcs  , on  fnfpend  le  ber- 
ceau, QU  moyen  i’unt;  cordc  , à dn  fort  morceau  de 
bow  éliftiqii.  Aîticué  au  f Ufond  , 3i  on  ficrce  ainli 
trcs-aiféœcn:  Us  enfjns. 
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Quoique  riiabitudc  de  hercer  les  enfans  parojflc 
fort  aocicuT'C  & fort  tnvct.Méc  cher  U plus  grande 
partie  des  linmmcs  , il  n’en  cft  pas  moins  vrai 
que  c’cR  un  préjugé,  & que  les  enfans  ne  manque- 
ruiCRC  pas  de  dormir , Icrlq'ic  le  l>doio  fc  fcioit 
fentir  , fans  y être  ai  fi  excités  artifictcUcmci-t.  On 
ne  Ar/fe  pas  les  petits  des  autres  animaux  , Se  il» 
ne  s'en  portent  pis  moi-s  bien.  U y a plus;  c’cR  qiic 
les  nôtres  doivent  s’en  porter  un  p:u  plus  m 1 : 
car  fouvent  ks  nourrices  les  htretnt  atilfi-idî  qui  s 
vicnneut  de  téter , Sl  le  mouvem:nt  qu’on  leur  im- 
prime foulèvc  leur  cRomac.  Lorfque  pour  les  em- 
pêcher de  crier,  ou  pour  les  engager  à dormir  un 
pru  plus  vite  , le?  n->urriccs  les  ^treent  plus  fort , 
a’ors  elles  font  prcfquc  fur.»  de  Lire  vomir  leur» 
enfans  , de  retarder  la  digcflion , d:  caufer  des  com- 
motions fort  défagréabks  , quelquefois  même  des 
vertiges.  li  fcioit  donc  important  de  faire  fentir  aux 
aïs  de  U campagne  , que  les  enfans  n*oni  pas  plus 
efuift  d ôcrc  hercts  pour  dormir,  que  de  téter  quand 
ils  crknt  : dans  l'un  de  ces  cas  tiWf'UVcnl  on  dé- 
range la  digePion  , & dons  l’autre  on  g^rge  inutilc- 
mc-'.t  des  enfans , à qui  l’on  voie  prendre  le  icton 
à regret  Sl  machinalement. 

( M.  Macquart.  ) 

BEJ^ENGER.  (Jacques)  ( Carpi.  ) 

{Kxtr.  d‘EL)  (M.Gooun). 

BERGAMOTTE  ( Mat.  mU.  & Hygiine.  ) 

1^  hrgamotu  cft  le  Luit  d’une  cfpècc  de  citro- 
lîicr , dont  l’origine , à ce  qu’on  prétend , vient  de  ce 
qu’un  Italien  s’avifa  d’enter  une  branche  de  citro- 
nier  fur  le  tronc  d’un  poirier  hergamvtte  , ce  nui 
fait  que  Icf  citrons  qui  p oviennent  tiennent  des 
pioptiétés  4c  verras  du  citronier , 3c  du  poirier.  En 
effet , la  Strgamout  cft  une  cfpècc  d’orange  , ou  de 
citron  allongé  , qui  diffère  beaucoup  des  autres  , 
qui  a une  odeur  plus  agréable  , 4c  qu'on  a fouveot 
Qoirmié  cédra. 

On  tire  de  ï'écorcc  de  ce  fruit  une  efpêcc  d'huile 
efrenriclle  , ou  d’cfTencc  prcfqite  fcmblable  à celle 
qu'on  fait  fortir  des  écorces  de  curon. 

Lefuc  de  labcrgimoctc  cft  bien  plus  acide  que 
celui  du  citron , aulfi  ro  fait-on  rarement  des  boiflbns 
raffraïchilTaotcs  comme  on  en  fait  avec  le  limon.  Si 
l’on  étoit  cependant  forcé  de  s’tn  lcrvir  au  défaut 
de  citron  , il  faiid'Oit  employer  une  bien  plu* 
grande  quantiré  de  fucrc  , 4:  l'on  pourroit  faire  unc^ 
cfj»5ce  de  limonade  mile  dans  les  même»  circonf-* 
rinces.  ( Voyei  Limonade.  ) On  fe  fert  du  fuc  de 
Arçjworrr,  comme  de  celui  de  cédra,dans  les  cuifines, 
pour  aifairtonner  les  aliments  qu’ou  veut  relever 
au  moyen  des  acides  les  plus  énergiques  , 3:  en 
même  temps  les  plus  agréables. 

On  fait , avec  rhnilc  elTentielIc  , des  ptepara- 
loiii  pour  la  Eoilcccc  , fie  des  parfums  qui  oii^une 
S s s $ 1 V 
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grande  force  , & dont  Tufage  trop  frequent  peut 
devenir uuilîblc.  ( & Aromatique.) 

( Nf.  Macqüart.  ) 

BERGEN  , ( Charles  Aucnftc  de.  ) naquit  le  1 1 
tout  171 4 i Francfoic  fur  rOder,  de  Jean^Gtorge  ^ 
pi.üfedcur  en  médecine  dans  l'iniiverfité  de  cette 
vi’lc.  Après  avoir  fait  fes  premières  c’.ades , il  reçut 
de  fou  père , les  preniiers  tudimcnrs  de  la  médecine. 
Au  forcir  de  cette  ccolc  , il  palTi  à celle  de  Leyde, 
où  il  loivic  les  kçons  de  Bocrfuaxe  & èL/Uoinus, 
De-*a  il  fî  rendit  à Paris  , pour  augmenter  fes  etm- 
notlEirccs  en  anatomie  & en  chirurgie.  La  rtputa> 
tton  dont  Sül‘^mann  Se  Nico/^ü  )ouHroienc  » lattira 
enfuite  â Strarboiirg  ; & après  avoir  encore  vifité 
les  plus  célèbres  académies  de  rAücmagne  il  retourna 
à rr;mcforc  , où  il  pHc  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  Ven  1751.  L’ar.néc  fuivantc  , il  y fût 
tinmmé  proAifeur  extraordinaire  , & en  1738  il 
obiint  la  cluire  d'anatomie  &c  de  bonnique  mit 
étoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  Ton  père.  Èn 
I744  » il  fucceda  à Gocüîkt  dans  celle  de  tbétapeu- 
tique  & de  pathologie,  & il  en  lerrplit  les  devoirs 
avec  beaucoup  de  clilLn£Hon  jufqu’a  U maladie  qui 
tcmima  fes  jours  le  7 oâobrc  1760. 

Ce  médecin  s'eR  bcaucorp  occupe  de  TanatO' 
mie.  Scs  ouvrages , qui  conüftcnt  pnncipjlcmenc 
en  dinèrratiops  academiqurs  , roulent  preique  tous 
fur  cette  fcicnce.  M.  , qui  les  a lecucidis  , 

les  a inférés  dans  U collcélion  des  tbèfes  oaatomi> 
ques  qu'il  a publiées. 

La  dincrtaiion  «rrvo  inurcojlali  , qui  parut 
en  1731  , a mérité  de  grands  éloges  à Ton  autcuri 
cllced  remplie  de  recherches  intétclfaïucs. 

Celle  de  membranj  ctîluhfd  , qui  fijt  imprimée 
en  1731  » n'cR  pas  moins  fAvantc,  ainlique  piuùeurs 
autres  que  je  polfc  foiîs  Gicncc , pour  donner  les  titres 
des  écrits  de  Ùcrgtn  qui  ne  font  peint  compris  dao^  U 
clatTc  de  fes  dÜlctcaiions. 

ïcon  nwa  xintncuicrum  ctrthfL  Frâneofurti  , 

Ï754- 

Progrmnma  de  ptd  ma:re.  Norimberg*  , , 

m-4. 

Programma  d<  fteryis  nuihufdam  tranti  ad  novem 
paria  ha{hnuJ  non  niath.  Francofuni  , 1738. 

• Methodus  cranii  offa  dijfundi  , ^ machiné  fninc 
in  finem  conftruBéper  figuroJ  Ugito  incifai  dtlintatic^ 
Ftancofurû,  1741  , m*4. 

Pentas  obfcrvatiortum  anatomico-pky^oto^cûrum 
Ibidem,  J743  , m>4. 

EUmenta  fhyfoîogi*  \uxta  feiecliora  experimenea. 
Cicna  , i7qy  , in  8. 
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Cet  ouvrage  cft  dans  le  goût  des  inflirutions  de 
Boirhaaxe  , que  l'auteur  fuit  prcfque  d'ua  bout  k 
l'autre^* 

Anatomes  txperimentalU  pars  prima  & fecunda» 
*7fJ  » »75*t 

Fhra  Francofurtana  , fatUi  modo  elahorata  } tfc- 
cedunt  cogitaia  de  /h:dh  hotanices  methodick  & pro~ 
pris  marte  addifeendé^urminorum  ttcknicorum  nornen- 
dater ^ li  indices  neceffarii»  Francofitni  , I750,  m-8. 

( Extr.  d’El.  ) ( M.  Coüun  ). 

BERGER.  (Claude)  de  Paris:  doéècur  le  ij 
m.-i  1 66^ , élu  doyen  le  8 novembre  i ^7 1 fie  comiuuc 
jufqu*cn  iS$6. 

conjointement  avec  Fagon  fon  parent  , 
travailla  vivement  à l’cxtinéVion  de  la  chambre  royale , 
ce  qui  engagea,  pluGeurs médecins  de  ccc:c  chambre 
à fe  faire  recevoir  à la  faculté. 

Le  if  novembre  1^94,  il  fut  confuLé  , par  le 
premier  préGdent  , fur  la  hèvre  maligne  epidé» 
mique  qui  r.ivagcoit  le  royaume.  On  lui  demanda 
s’il  cxiflott  des  remèdis  qui  pulTcnt  combattre  cette 
maladie.  Berger , après  avoir  pris  l'avis  de  cenx  de 
fescor.ftèrcs  , qui  jo’JtUbicnt  d'une  plus  grande  répu^ 
catkm,  répondit  qu'ily  avoir  des  remèdes  fpécâques  , 
mais  que  les  médecins  fculs  pouvoient  les  ëihniniRrer 
parce  <^uc  1 âge,  leicnapérameni  Je fexe  des  malades, 
U variété  des  fympromes  des  memes  maladies , prc> 
frntoient  des  nuances  , fie  forçoient  à des  modinca- 
rions  que  les  chirurgiens  ne  pouvoient  failir , fie  que 
l’ait  ne  ponvoit  dans  aucun  cas  diflicilc  , être  luppité 
par  la  rouuoe. 

Berger^  devint  cenfeur  en  16^6  , fie  remplit  cette 
pbee  jufqu’cn  K99.  On  doit  à Es  foins  le  tableau 
de  faint  Luc  , qui  cR  fur  l'autel  de  la  chapc'k  de 
la  faculté. 

Médecin  très-employé , il  lailTa  une  grande  fortune 
aqutfc  par  fes  travaux  3 il  mourut  leiaviil  J 705.  lied 
eutcrié  afointGcrvais.  ^M.  Anory.) 

P*KRGER.  (darde)  fils  du  précédent,  naquit 
à Paris  le  ao  janvier  1^79.  Reçu  bachelier  à U 
faveur  d'un  jubilé , le  xi  oâobrc  ifip8  , une  théfe 
fuuicnue  contre  l'ufagc  du  t«bac  fous  ta  ptélîdcoce 
de  Fagon  fon  proche  parent , le  fi:  connoitre  à ce 
favanr  médecin  , qui  lui  acc«fida  une  ami'.i^  fie  une 
protedhon  que  les  ieuU  liens  du  fong  n'eufrenr  jamais 
obtenues  de  lui.  Lorfque  L'académie  des  fcicnces  fe 
Kii  iuvclla  en  1^99  , Berger  é vingt  «.ns  y entra  fuc- 
ccilivcment  comme  élève  de  Toutnefore , fie  comme 
élève  de  Honibeig,  égalcfucnt  propre  â remplir  une 
place  de  bocauique  , ou  de  chimie.  11  eut  le  premier 
lieu  de  licence.  La  catiièic  lui  denna  le  bonnet 
le  II  feprembre  1700.  Nommé  bientôt  après , pro- 
fcû'cui  du  cours , Berger , remplit  cct:c  magtftxatuni 
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^ux  ans  avec  Tucccs.  H fît  de  prop.rcs  dans  ta 

médecine  pratique,  fon  pire  qu’il  accompagnoit 
& dont  l’cxcmpic  l'inf^tuifci:  par  Voblcivaiion  de 
la  nature  meme  ; kçon  plus  auimee  , plus  Trap- 
paurc  & plus  inihuûivc  que  celles  qu’on  puife  d-ins 
une  biblioibèquc.  A la  mort  de  fou  père  , Btrgtt 
Tucté  )a  à U roofî  ince  publique  , comme  héritier  de 
Tes  talcas  3c  de  Ton  nom.  Lu  1709  , U p.ofdCa  li 
chimie  au  collège  royal , à la  place  de  Fagoiv,  qui  , 
au  bout  de  deux  ans,  lui  en  fî:  obtenir  h lurvivance. 
Ce  cbo*x  , 3:  celui  que  fît  de  lui  Lacarltèrc  pour  lui 
donner  fa  fille  lyrique , lout  U double  pteuve  de  Tes 
talcns  &:  de  Tes  venus  domclliqucs. 

II  n’a  manque  à la  réputation  de  ÎUr^tr  qu’une 
plus  longue  carrière.  Sa  funté  délicate  luccomba  à 
la  mulripliciré  de  Tes  travaux.  Il  mourut  au  village 
de  âgé  de  93  ans,  le  11  mai  tyix.  Il  cil 

* îrJiuinc  dans  l'églife  des  miniiucs. 

(M.  Andry.) 

BHRCER  (Jean-Godefroid)  , médecin  de  Fré- 
deric-Augullc  II , roi  de  Pologne  , croit  de  H J1  en 
S<ixc,  ou  il  naquit  le  11  novembre 

Des  qu'il  eut  achevé  le  cours  de  fes  premières  étu- 
des, ii  pallaâ  Icne  en  1^77  , & s’y  livra  tou:  entier 
aux  mathématiques  & à la  médccirc  pendant  trois 
ans.  II  fe  rerdi:  alors  à F.rfort  , où  il  fuivit  les  plus 
célèbres  prertneurs.  Il  revint  à Icnc  en  t<iSi  ; & 
après  avoir  foutenu  une  thèfe  Pe  chyh  fous  le  célè- 
bre Wtdtliu»t  il  y fut  reçu  doâeur  en  i^8x.  La 
facoUé  de  méiccinc  de  Lcipfic  , à qui  Btr^cr  s’étoit 
foie  connnître  par  les  rhefes  qu'il  avoit  fcutcnucs 
publiquemcfu  dans  fes  écoles , ne  t:.rda  pas  à 
ter  dans  U chlfe  des  profdTeurs  extraordinaires  3 
elle  lui  promit  n.èaïc  U première  chaire  qui  vicadroit 
à vaquer  dans  cel'c  des  profcfl’curs  ordinahcs.  Dès  ‘ 
qu’il  fut  inflailé  , il  quitta  rAUemagne  f'our  «lier  fe 
^rfcélionncrdans  les  principales  univeiiitésdc  èlol-' 
lande,  de  Franre  éc  d’Icaitv.  A fon  retour  , au  lieu 
de  retourner  à LctpHc  , ü pafla  à Wùtcmbcrg  , où 
il  obtint  une  chaire  qu’il  remplit  avec  le  plus  grand 
appIaudiiTcmcni  le  reh;c  de  fa  vie. 

Il  étoit  l'ancien  de  l univei/îté  de  cette  ville,  lorf- 
u’ii  y mourut  le  3 du  mois  d'o^obre  1756,2  l'âge 
c 77  eus. 

Btrgir  éioit  on  homme  fore  éloquent , qui , après 
avoir  proâcé  des  leçons  de  Ruyfch  , fut  un  des  pre- 
miers qui  rappliqua  les  expériences  de  fon  maître  à h 
théorie  tréJt  inalc.  C’eft  fur  ce  fbrdcmcnt  qu’il  a 
éciir  fa  vhvfioîogrc  5 il  l'a  dépouillée  de  ces  Uypo- 
thèiws  abfurdts  , que  le  p éjugé  3c  l'ignorance 
avoicuc  h long -temps  foutcnucs  d~ns  les  écoles. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  paiu  fout  ces 
titres  1 
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Vhyjiologia  mtdica  ,/lve  , de  nitum  hsimer.a  lijtr 
tipaniiue.  If'itumie-ge , 1701,  i.1-4.  franerfurti  , 
17)7,  i«-4  , (>ai  l.s  Ibii.s  de  Frédéric- Chrifiiun 
(iregci , qui  a cnriclii  celle  cJition  d'une  liidot  c 
fuccinte  de  l'anatomie. 

De  thermit  carolinis  cemnsenutio  , qcâ  omnium 
origo  foncium  eoüdorum , iterr.que  acidorum , exgynce 
oflenditur.  Wr'iuemicrgt , 17c,.  1/1-4- 

Cc  trJté  a paru  en  al’emand  à Drefjc , en  170»  , 
in-i  ; K en  171 1 , //1-4. 

(£«r.  l^*£/.)  (M.  Goetm.  ) 

BF.RGHE  , ou  MONTANUS  (Robert  VAN 
DEN  ) naquit  avant  la  fia  dit  feizicnic  ficelé  à 
Diiir.uJc  , petite  ville  Je  la  Fbndrc  oecidefti.-Jî. 

Il  dcujia  la  médecine  Si  fe  fit  icccvoir  dud.ur  dan. 
une  univerfité  étransète.  Apiès  fa  promotion  , il  • 
revint  dant  le  lieu  de  la  oaill'ance  , où  il  pratiqua 
jufqu'à  la  fin  du  dcsniei  lièclc. 

On  a de  lut  : 

Diâteina  , fève  . fu/uhris  viSus  raiio.  Acerj^t  nu~ 
iritiofacûs  in  uuromairis.  Lovjnii  , J7,  11S4O  , 

in- ti. 

T.hcmits  y.iS  DIS  BencHr  , fon  file  , naqu  i à 
D I nude  veri  l'an  Kij.  A |■cIcnl}le  de  Ion  pète  , 
il  s'appliqua  a la  irédccinc  4c  la  pratnjiic  à Beruiic-- 
Saint-VVinoc  , où  il  eut  la  dirttt.on  de  1 hôpital 
roySl  en  Kqj.  Mais  depuis,  & au  plus  tard  en 

I Sié  , il  devint  médecin  pcnfioimai.e  da  la  ville 
de  Bruges.  Il  remplifion  ce  polie  , loiltju'il  publia 
un  ouvrage  inùculé  ; 

Quolitiis  Idimodea,  ^ve , pejlit  k-vgane anni  1 4SS. 

Optii  pro  kac  prajinti  ptfie  anni  146y  e.:vcnuâ  (/ 
curaadà  atilt^imam.  BragU  Fianàrarurn  , l46y  . 
i«  - 4.  {Extr.  d'El.)  ( M.  Goi'lIN.,) 

BERGHFN  (Gérard  VAN),  médecin  ju:é 
d'Anvers , mourut  dans  cette  vil'c  le  i f fcptcnilirc 
i(8j  , ï:  fat  enterre  dans  l'églife  de  Sainr-Jean. 

II  ne  fe  conttma  pas  de  voir  des  malades  j it 
I s'appliqua  à rcbfcrvition , 4e  fit  beaucoup  de  re- 
cherches fut  les  maliJics  les  plus  rebelles  aux 
icmèjss  que  piefcrii  l.i  médecine.  C'ell  dans  les 
ouvrages  fuiv.ns  qu'il  a dépofé  les  connoilTantcs 
qu'il  avoii  aequifes  lur  ect  objet. 

1 . . 

[ De  pejUs  pràfcrvaüoHt-  Antvtrpie , ip4j,  il84> 

[ in-i.  lèiàem  , ijS7,/'n  K,  avec  le  livre  £>c  i/c.'iu 
Panacea  , qui  cil  de  Cillei  Everard. 

De  préféré atieme  & curarlone  trorii  arttcularis  & 
caleali  , likelias.  Ikiàem  , 1584  , tn-i. 

De  eotsfuhationikas  medicorcm  & mtthodica  fi- 
kriam  eurati  tae.  2tem  de  dolore  pénis.  Antverpia  , 

i;8tf  , (£*!/•.  q-i/..)  (.M.  Gouun.) 
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BERiBEJRCA,  BEUIBEIU.  mfthoti,  ) 

, Cliaquc  nofolor.ifle  a placé  le  itriieri  dans  l'ar- 
ticîc  de  la  métlioJc  oii  U a etu  ectre  raaEdic  ap- 
pcllée  fuivant  l'idée  <]u'il  s'eft  formée  üe  fc»  prin- 
tipaua  fympiümcs.  S.uvjgcs  l'a  définie  à raifon  de 
It  rétraflioo  des  genoux  qui , obligeant  le  injlade 
a nurcUer  accroupi  & les  euilTes  élcrées  , leur 
donne  racrirude  des  biebis , d'où  viciic  le  mordes 
riieri.  Il  en  a fait  le  dcrnict  genre  des  fpafmcs 
elo-’iqees  généraux  qui  font  le  qiurriinic  oidrc  de 
la  dalle  de  ce  nom.  1(  é'oyirj  Spasme.  ) U diftiugiie 
deux  erpèecs  de  itriieri , l'une  tirée  d'une  oblet- 
vaiion  de  M.  Bartbolin  , qui  la  nomme  faije 
ittiUri , l'autre  dceiite  par  Bobnius  , ieriiirta 
inàiea, 

Linné  défigne  les  maladies  convnîfives  fous  le 
nom  de  motia  meiorii  ; il  divife  cette  claire  en  deux 
ordres  ; le  premier,  i^morii  fpafUei  ) répond  aux 
fpjfmes  toniijues  de  S.iuv.iges  ; & le  fécond  , ( agi- 
rjtorrt)  celui  des  fpafmts  ctoni^ues  . comprend  dciis 
fes  genres  le  itriieri  dont  la  dcfcripiion  cil  formée 
de  plufictirs  autres  genres  de  maladies  rénris , la- 
voir , entre  la  conttjâion  des  genoux  , du  trem- 
Ideincnt  des  membtes  , de  la  Ihipcut  ic  de  l'cnnouc- 
r..er,t. 

Çulîcn  voulant  rapporter  à l.i  elsITe  des  rada- 
dies  nerveufes  ou  des  nevrufet  un  nè-;-pctit  nombre 
d'ordres,  bciu.uup  de  gentes  &i  une  infinité  d'ef- 
péees,  inc  paioi:  s'ertc  éloigné  de  la  marclie  fimple 
Ce  vraie  de  S.utvages  & de  Linné  , p<»ur  déduite  d'un 
même  _ principe  une  foule  de  léliors  différentes  , 
coiifidérc.-  pliitôt  l'unité  de  la  caufe  que  la  di- 
veilitt  des  cfots,  s'éloig'iet  de  h précifion  ou  de 
1 1 di'graH.ition  des  diognoftics  en  rapprochant  trop 
d'objets  difpatates  , de  manquer  ainli  le  but  tl- 
icntiel  d'une  mcibode  nofologique.  En  effet , i ne 
toiifidércr  que  le  feul  genre  ic  U pawlyfic  , il  efl 
f.-i:-,-divi(û  en  une  niultituile  d'cfpèces  dont  U plu- 
p.  rt  ne  lui  apparticnnciit  auciincmciu , Se  le  ieei- 
Çf/éétii.tde  la  claffc  des  fpafmes , ne  peut  jamats 
être  nnS  erpice  de  paralj  lie,  quoique  Cuücn  ait 
jugé  à ptojos  de  lui  affigner  cette  place. 

Il  eft  vrai  qu'il  l'a  rapproché  de  la  paraplégie  on 
pataplcxic,  avec  Ir^ncUeie  itriieri  a quelque  rapport 
en  raifon  de  la  Iclion  des  extrémités  inféricutesimats 
aîois  il  s'agi;  iniijoiirs  d'un  fpafme  & non  d'une 
vr.iie  pm-ilylic.  Se  li  l'on  veut  examine^  particuliè- 
icincnt  ce  qui  fc  palfe  dans  le  fiége  principal  de 
la  maladie,  .-qiris  avoir  obtenu  de  1a  ratillen  e 
niéiiiiijc  nofulogiquc  l'eiaélitiide  du  diajnoffic  , il 
convient  de  fc  livrer  à des  coafidérarions  patholo- 
giquci  q i ferviionr  a fivutuit  les  indications  citra- 
H>c'  \ 1rs  mot,  eus  de  tr.iitcroens.  Ccll  fous  ce 
point  de  vue  que  je  trametai  l'articic  Barbiex  , 
ip.niii  me  lie  itriieri.  ( Vpyt\  EaKSIEXS  , Para- 
vetuii.  ; (.M.  Cha.mse«o.) 
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DERLE.  ( Afji.  mià.  ) 

Sium, 

C’eft  un  f^nre  Hc  à onjoinecs , Ac 

U familîc  dc'i  , qui  aqucIquC'  r-ppo  f* 

avffc  lc«  an^iq  i«ûcl«  fili,  & qui  comp  snJ 
des  hirb<«  donc  L pkipait  ont  ki  reudi-s  Tuaple* 
ment  ailde*. 

M.  le  chevalier  î.am.irck  en  di'^in^uc  quinw  cf- 
pèces:  ( Diûioiin.  de  BotrUi.  rom.  I.  ) Les  de 

Tosîmé  oe  peuvent  être  fepart’  des  herUs  pir  des  ci- 
r-ïAcrc$  c-,*i.(Véimmcnt  (^iftinÛs  ; ! s pc^uls  en  dif- 
ferent par  uuc  csdieccttc  nulle  « ou  d uoc  icule  fo- 
lûle. 

L«  heries  doot  la  «r.ciccinc  font  ufage , font  ; 

I®.  La^cr/eà  ftuülcs  1 *rg«. 

Sium  faliis pifinatis  umhitU  ftrminali,  fulNN. 

Sium  lasifolium,  BacriiN.  PtN,  1^4. 

C'eft  une  pbntc  aquatique  donc  la  ti»c  cft  df^oitc  , 
ftnéc  » creufe  & haute  d'cnviroi  trois  pieds  j les 
feuilles  font  dentées»  p^randes  , akcrnvs.  Les  B «rs 
font  blanches , cermi>'alc«  à ci.tq  pdcaks  qui  f .'•ement 
des  ombel'cs  jdez  amples.  Le  truit,  qui  ck  ovjïic» 
ck  c >mpofc  de  deux  Icmcnccs  appliquées  Tune  fur 
l'autre  , ayant  un  coté  plat  & l.utre  convexe. 

Cette  planr^  .1  les  vert-is  apéûrives  3c  antifeorbu- 
riques.  Elle  paH'c  po^r  caufer  le  délûe  chez  les  bc- 
(ttaux  qui  en 

1*.  La  berlt  aclie  d’c4’<. 

Sium  argi^i/oi,  Likn. 

Siumapii.m  ^alujîre  fuHis  oblon^is.  B.  TîM.  xp4. 

Ses  racines  font  bl  inches  , fampanJ-cs , t ou  îufes , 
fîbreufest  les  font  hautes  d‘«n  pied  ^ demi  , 
•cylindriques , creufes , fie  br.xnchues  ; les  feuilles  font 
lonp;ucs  , dentehes,  akerocs  & hmplcinc!>c  a!  e^s. 
A l extrcmtc,  des  riges  nailfenr  des  fleurv  d.fpofécs 
en  ombilic,  blinchci,  qui  feurmBent  Jes  fiuits, 
où  font  deux  pMins  graines  oJo.'anus,  âcres,  c*m- 
vexes,  cancUcs  o'iin  côté  3:  appl  itics  de  rautre. 

Cctr?  plmtc  fc  rnnve  aux  cnTÎ:v»nsdc  Paris,  dirs 
k$  rniffeaux,  les  cungs  3C  Icsfoirésj  elle  fleurir 
en  cië.  • 

L'Achc  d'eau  cft  antifcoïbwtique , ap<V»tivç,  em- 
mcoa^oguc,  diurétique,  fébnfjge,  àl'txtéricur  elle 
ck  réfolwrivc.  On  ne  l'emploie  p s fooTcni,  Si  alors 
onia  prcfcrii  depnis  une  j'oie  «tî  jufq'i’à  dc«;x  pc'ur 
vhùq  c livre  de  décotlio’^.  On  peut  en  fui''c  pren- 
dre le  lue  parrxp-cflhm  , df^yms  deux-  jtifq  fa  qu.irrc 
oncev  dau**  da  last,  pu  tout  autre  fluvle  ipproprîL 
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Lc<  feuilles  4c  cette  ont  une  fivcor  un  peu 
Ikrc , cepeudafit  ctlc  (c  mange  en  ffthde. 

J*.  La  ^cf/c  des  poogers  , ebervi  ou  girolc, 

Sifiîmm germartorum,  Bauhin.  p.  ijj. 

Sium  folïis  pinnatis  ^ fioraiiius  umatis,  LiNM, 

Chervitlum  nonnuUorum  fve  fervUlu. 

Sa  racine  eft  blanche  , ridée , tendre  » difpoféc 
en  faifucaux  comme  une  botte  de  navets , d'un  gt»ut 
doui  ac  agréable,  un  peu  aromiti<]UC,  & bonne  i 
manger,  tes  üges  s’élèvent  juf<|u’â  rtois  pieds  , elles 
font  fttlées  , fcuiltées  &Tjn  peu  rameufes.  Les  feuil- 
les font  finement  dentées  , alternes  & limpicmcn: 
sùlces.  Les  ficurs  font  b'anclies , petites  a cinq  éta- 
mh.es,  dtrpofées  en  ombelles. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  potagers , 3c  Linné 
préfume  qu'elle  cfï  originaire  de  U Chine.  Elle 
icuric  en  «cé. 

Scs  racines  font  un  bon*aKmtnr;  elles  ont  en 
outre  des  qualités  apétrives , vulnéraiirs  , a^hrodi- 
fiaqoes  & Aonucbiqucs.  Boerhaave  les  icgade 
comme  un  excellent  reraede  contre  le  crachement 

le  ptflVmcnt  de  fang,  ainlî  que  pour  toutes  1rs 
mstadics  de  poitrine  oîi  l'or  a à redouter  la  phthific. 
Il  en  rccommmdr  aulTi  l'uLge  contre  U firaogu::c. 
Je  téticfmc,  la  dylLmcric  & les  fiux  de  ventre. 

4*.  La  irr/f  de  1a  Cliiae. 

S-iarn  ninji,  LiNN. 

CÀtte  plante  paroïc  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  (cl’c  qui  précède  \ c'de  a de  même  des  rartocs 
obtrogucs,  tubereufes  & fjrriculées,  3c  d'ailleurs 
elle  ne  diacre  que  très-peu  par  fon  port,  au  rap- 
port de  Kem^’fer.  Elle  a l’odeur  du  panais  U le 
goût  du  ebervi,  avec  une  légère  amcitumc.  Lî 
tige  de  ce  végétal  a un  à deux  pieds  de  liant  \ elle 
cÛ  cy  lindrique  , canclée  4c  partagée  par  des  ncruds 
pointillés  tout  .lutour.  Les  feuilles  du  bas  de  U 
pUr4C  font  fimpks,  prtiolécs  , ovales  en  coeur,  puis 
allées.  Les  feuilles  fupérKu.cs  font  pbis  pérîtes  3t 
compoiccs  feuUniem  de  trois  folioles  ovales  , poin- 
tues 6c  dentées.  Les  6curs  font  blanches,  viennent  en 
ombclks  tcrnùuak^  6c  ont  leurs  pétales  un  peu  en 
caur. 

Cette  plante  croît  ratureîlcmanc  à b Chine , & 
on  l'y  cultive  , aii.ii  qu'au  Japon,  à caufe  de  l'u- 
lilitK  de  fa  racine  qu'o#  emploie  dans  les  cordiaux 
6c  remèdes  fort  fiins  du  pays,  comme  celle  de  ginfing 
qui  c(l  une  plante  d’un  genre  dificrent.  ( 

ClKSlNC.  ) 

5*.  La  6cr/c  aromatique. 

Sium  FiOR.  Hta. 

Sijum  amomton.  Limn«. 
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Cette  plante  a les  plus  grands  rapports  avec  les 
précédentes  Sa  racine  ell  longue  , timplc  , fuiifot- 
me  , blanche , dure  , d'un  goût  de  panais , uu  peu 
aïomarique.  Sa  tige  cil  grêle  , droite , s'élève  à un 
pied  6c  demi^  fes  fciiiîlca  font  ailées  , compofé.  s de 
fepe  ou  neuf  folioles  lancéolées , oppofees  6c  fine- 
ment dcr.tcLcs.  Fxs  fleurs  font  bianchcx  , termi- 
nales, en  ombelles  fore  pciitcs  $ les  fetneiices  fout 
biuncs  d'un  goût  aromatique , 6c  ont  l'odeur  de  l'a- 
mome  en  grappe  dvs  boiuiqucs. 

On  trouve  çette  pbme  dans  les  cerreios  humides 
& glaîfcox  , fur  les  bords  des  fofiV's  près  Patis,  en 
Angleterre,  8c  da^s  la  Carniolc.  On  la  euhive  au 
jaioin  du  roi  s les  racines  paiRut:  pour  être  carmina- 
tives  6c  diurétiques.  ( M.  Macquart). 

BERLUE,  f dts  yeux.  ) ( Voyt^  Sev- 

FusiON.  ) ( M.  Chamslru.  ) 

BERMINCHAM  , (Mich?l  ) ir.c.'nbrc  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris,  naquit  à Lon- 
dres. L'aureur  de  U France  liitcrairc  lui  aiiribuc  les 
ouvrages  fuivans  ; 

M.arSert  de  hitn  nourrir  6*  foigitrlisjenf^ns  itcii- 
\eau-nii.  Paris,  lyfo, •'1*1-4. 

TraduHion  des  Stusufs  eUs  doVeears  régens  de  La 
faculté  de  Paris  , 175  4 , j«-i  1. 

(£jtrr.  d‘El.  ) (M.  Goulin.) 

BF-RNIF.R,  ( Erançois  ) narif  de  Jouar  près  de 
Gonro“d  en  , étudia  3:  prit  fes  degrés  en  mé- 

decine à Montpellier  l’an  lé  J».  I!  piroÎ!  q*j*iî  s’ap- 
pliqua  peu  à fj  profcfllon  , 6c  qu'il  fur  plus  cé.èbie 
par  fes  livret  6c  par  fes  voyaj^s , que  par  la  pra- 
tique. 11  entrepri:  le  voyage  d'Afie  j ou  il  fut  mé- 
decin du  grand  Mogol  pendant  douxe  ans.  Il  re- 
vint en  France  en  1670,  palfa  en  Angleterre  en 
1^85  , & vint  mourir  i Paris  le  la  fepcctabrc 
ié88  , âgé  d'environ  éo  ans. 

Berniem  donne  un  judicieux  abrégé  françoi*  de 
la  philofophk  de  1 mai»  comme  le  golTen- 

diune  cft  extremement  tombe  , cet  ouvrage  n’elt 
plus  lu  aujou''d*hni , quoiqu'il  méritât  de  l'erre. 
Jean-Haf  ti^e  Sîorin  , médeem  6c  profclfcur  en  ma- 
thématiques au  collège  royal  de  Paris  , atrequa 
Gajfendi  fur  la  doÛiine  des  atomes  6c  du  vutdc  ; 
Bemier,  qui  étoic  un  des  plus  zélés  pattifans  de  ce 
philofophe,  le  défendit  contre  fon  adverbire.  Il  pu- 
bha  deux  écries , dont  Ton  inrirulé  : Anaromta  ri^^ 
diculi  mûris,  fut  imprimé  à Paris  en  1 65 1,  & l'autre 
parut  dans  b mèmeviilcen  1654,  fous  le  titre  de 
favilla  ridicali  mûris.  Ces  deux  titres  font  une 
' maiivahV  alluhovi  au  nom  de  Afor/n,AfauriA,  comme 
s’il  venoit  de  mus  , mûris.  Ce  médecin  a encore 
écrit  De  prima  rations  vivendi  ; mais  ce 

qui  lui  a fait  le  plus  d’booocur  c’cR  l'biRoiic  de- 
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Milite  de  ce  q'  i regitdc  let  éuu  du  grand 

nurfol  Si  le  ruyaunic  de  Cachemire.  Elle  a p.tu  fous 
ce  litre  : 

f 'ryiigt  J;  Francis  Dc'itUr  coittnant  la  deferip- 
fion  dt  /7irfe)îjn.  Paris,  Itfyo,  i«7i,4»oI.  /n-ii, 
Aniff'rdam  , 1710  , 1 vol.  fe-ii , avec  figures. 

Cet  suteiir  cfV  le  premier  qui  ait  regardé  h mé- 
decine des  braclnrircs"  d'un  œil  philofo,<!iiqiic.  Son 
ouvr.’ge  jette  aiifiî  im  grand  jout  fut  la  pliilofophie 
des  favans  de  l'Afie.  • 

( Fxtr,  d'El.)  (M.Gouun.  ) 

BEUNIF.R  ( Jc.iii  ) de  Blois  , fir  fon  cours  de 
médecine  a .Mompcl  icr  , ou  il  fut  tc^u  dodlcur  en 
J <47.  Il  pratiqua  pendant  plus  de  40  ans  8:  fut 
un  des  p'cm.crs  pai  titans  de  l'émétique;  m.ais  il 
acquit  (cu  de  réputation  SC  peu"  dt  bkiis.  Dénué 
de  fortune  , le  chagrin  le  rendit  fatynque  , Si  il  em- 
ploya fon  loifir  à compolér  des  ouvr.igcs  qui  fc 
idicnrent  de  Tcn  caraflère.  Il  a donné  un  jinii- 
Menagisna..  Dt<  rljltxions , ptaflti , kans  mou  (/ 
antidotes,  fous  1:  nom  de  Pepincoan.  Un  traité 
fur  Raillais  y qui  cil  intitulé  ; Jjgsmens  b noa- 
viPcs  oifervat'ions  far  tesepurvres  g'tcquis  , latines  , 
tofeants  b fra-ifoifs  de  maître  F'aitfois  Rabelais  , 
dndew  en  médecine  ; ou  Le  véritaile  Raillais  ri- 
Jermé , avec  la  eant  du  ckinonois  , les  médailles 
de  Raillais , celles  dt  l'auteur  fit  celles  dt  médecin 
de  Chaudray  , auquel  cet  ouvrage  ejf  dédié  par 
un  médecin  fon  contemporain  b fon  admira- 
teur. P.tris , 1 «77 , m-i  t. 

On  ne  volt  point  pourquoi  U c!l  ici  parlé  des 
œuvres  grecques , latines  Sc  tofcancs  de  Haielais  ; 
ou  n'en  connoii  aucunes  qu'on  puilfc  appc’ler  grec- 
ques ou  tofcancs.  Quant  à celles  qui  font  en  latin  , 
elles  fe  réduifent  à de  petits  traités  d'Hippocrate  Sc 
tic  Galien,  qu'il  fit  imptimer  à Lyon  en  ijja. 

Brrr/'eeell  encore  auteur  d'une  hifoire  de  Blois 
qui  lut  raife  au  jour  à Paris  en  1 «8i  ; mais  celui  de 
les  ouvrages  qui  fi:  le  plus  de  bruit  cft  une  hi- 
lloirc  de  la  mùlccuic  qu'il  publi.i  neuf  ans  avant  fa 
mort  ar.ivéc  à Paris  le  iS  mai  iSpS,  à lige  de 
7«  ans. 

Cet  ouvrage  cil  intitulé  : 

F.Jfais  de  métUcinp,  où  il  ef  traité  de  l'hi foire 
de  la  médecine  b des  médecins  , du  devoir  des  mé- 
decins à l'égard  des  malades,  b de  celui  des  ma- 
lades ù l'égard  des  médecins  j de  /'utilité  des  rcm'edes 
bdcl'aius  qu'on  en  peut  faire.  Paris,  in-q. 

Il  a donné  un  fupplément  au  livre  des  effa  'is  de  ta 
midec'int.'Paxvs  , iSpi,  in-4.  I.afecoade  édition  a 
a pat  U fous  ce  titre  : Hi  foire  chronologique  de  la, 
médecine  b des  médecins.  Paris,  iSyy  , 1714,' 
in-n. 
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L'airtcar  prîml , à U tetc  de  fon  livre  , le  [irfe 
de  confctllcr  6c  midccîn  ordinaire  de  feue  madame 
la  duciiclTc  dotiairière  d’Orî^ans  ,*  c*cft-à*dirc  , de 
Mai^acritc  de  Lorraine  , fceonde  femme  !de  Galioa 
de  France,  duc  d’Orléans,  Iitjuclic  mourut  en  i^yi. 
L ouvrage  cft  divité  en  trois  parues;  U cft  rempli 
de  recherches  cr^s>curieufcs,  mais  faites  fans  aucun 
choir  6c  fans  craéfitudic,  de  forte  qii*Ü  ne  petit 
cu^rcs  fervir  que  d mdt;ation«  , mais  fouvent  tris- 
miîdcUes. 

Lhuroenr  chagrine  & cauftique  de  fauteur  fc 
r^emarque  lur-tout  dans  la  féconde  partie,  où  il 
fait  nnc  faryrc  violente  dev  quatre  plus  fameux  mé- 
^cins  qui  prar;quoicnt  â Pans  de  Ion  tems , (avoir 
Delorme  ^ Gue-naut , Bmyer  6c  Bciay, 

{Extr,  d‘El.)  (M.  Coulin). 

BF.RNOUILLI  (Jean  ) vint  au  monde  à Bâle 
le  7 août  i«<î7.  Ce  fut  à fécolc  de  Jacques  , fou 
frc.e,  qtt  il  .ipprit  les, mathématiques  ; mais  le  dlf» 
ciplc  égala  bientôt  le  maître  . s’il  ne  le  furpalfa  pas. 
En  léÿo  , il  vin:  à Pa»ls  pour  y voit  les  lavans  de 
«ttc  capitale  , & il  y fît  connoifTincc  avec  Malc- 
branchc , Caffini , Lahire , Varignon  & le  marquis 
de  [Hôpital.  En  Kfÿ+j  il  pafîa  à Groninguc,  où  il 
prit  le  bonnet  de  dodfcur  en  médecine. 

L'.-îftion  des  mufcics  cft  le  fu;et  de  fa  thife  inau- 
gurale. Suivant  lui  , ceft  au  gonflement  des  véÛ- 
culcs  de  la  fibre  motrice  quil  faut  en  rapporter  U 
caufe  J & c’eft  en  proportion  de  ce  gonflement  qûc 
1^^  mufcles  fc  raccourcilTcnt,  Sîickelotti  adopta  la 
théorie  que  fautcir  a expofcc  dans  cette  thefe , 
intitulée  : De  motu  mufculorum  meditationes  mathe- 
maiicd  , St  oriu  cette  dilTcrtation  d'un  comihcn- 
taire,  8c  U joignit  à fon  treité  : De  feparatione 
kumorum. 

En  i«7j  , Bernovilli  fur  nommé  profeffeur  de* 
mathemiiilques  duns  ü même  un  verfîré  de  Gro- 
ningiie;  mais  celle  de  Bâle  l'attira  quelques  années 
après  dans  fes  écoles  , 8c  il  commença  d'y  enfeigner 
en  170J.  Son  mérite  reconnu  lui  avoir  déjà  ouvert 
l'entrée  de  l'académie  des  Icicncts  de  Paris, en  Ko, 
La  focicté  royale  de  Londres , l'académie  de  Péeers- 
bourg  , l'inllttut  de  Bologne  , le  mitent  aiidi  au 
nottibre  de  lem-s  metnbres.  Ce  grand  homme  mou- 
rut a Baie  , le  1 jairvicr  1748  , dans  fa  quatre-vingt- 
utiieme  année.  ® 

Scs  ouvrages  ont  été  rccufillis  Sc  publiés  à Lan- 
fanne  , fous  ce  titre  : 

Opna  omnia,  1741,  quitte  volumes,  in-n 
avec  ngurcs.  , 

Be  nouiW,  eut  deu»  fils  , Féicolas  8c  Daniel,  qui 
fautent  appelles  dans  l'umvcrfité  nailfante  de  Pétets- 
Uüurg,  ou  ils  atiivèrcnt  le  17  oélabrc  171/. 

Hicolas 
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Nicolas  y mourut  <l'unc  fièvre  lente  , le  ly  juillet 
4c  l’inuéc  fuivantc}  6c  comme  ce  court  iutcrvalic 
avoir  fuifi  pour  lui  mériter  une  cfbimc  générale  » la 
czarinc  Catherine  voulue  lui  donner  une  marc]uc  par- 
dculicre  de  la  ficnne,  en  raU'am  les  frais  de  fou  en- 
tcxrcmcnr. 

Daniel  prit  îc  bonnet  de  doreur  en  médecine  k 
Bâle , avant  fou  départ  pour  U RuHîc  ; mais  il  n'y 
réjouma  pas  long>temps , & /ut  rappcllé  dans  fa  ville 
natale , pour  y remplir  les  cliaircs  d’anatomie  6c  de 
botanu]uc.  \'^oici  les  titres  de  les  chefes  de  licence  St 
de  do^orat  ; 

Poptiones  mifcellanea  medko’anatomico^otanUa* 
Bafil  r > 1711  , tV^. 

Dijfenatio  inauçuraUs  dt  rtfpiratione.  Ibidem  , 
1711  , /fl-4. 

li  évalue  h quantité  d'air  qui  entre  dans  le  pou- 
mon à chaque  infpirarion  , St  fouricm  que  le  Pentum 
Ce  porte  eu  avar;t  lorfquc  la  poitrine  fc  dilate. 

11  a encore  écrit  : 

Hydroàynamica  ,pve  > de  virihus  & motihas 
iorum.  Argeotorati , lyjS  , /«-4. 

{^Entr,  d'El,)  (M.  Goulin.) 
BERS.  (Afjf,  mêd.  ) 

Efpècc  diéleHuitire  liquide  extrêmement  chaud  6c 
irritant  dont  lescçypricns  font  ufage  Se  s’enivrent 
en  quelque  forte  dans  leurs  déhauches.  On  le  de- 
mande quelquefois  dans  Ici.  pharmacies.  Voici  la 
formule  exiraac  du  didionn.  de  mat.  méd.  de  M. 
Julliot. 

Semence  de  julquh 
blanche 

— De  poivre  blanc 
D’opium  pur 
De  fafran  oriental 

D’Euphorbe 
D’impératoirc 
De  uard  des  Iodes 

De  bon  miel,  trois  fois  le  poids  de  toutes  les  fub- 
Rances  ptécédentes. 

Notez  que  le  beau  mie!  ne  demandant  pas  de  pu* 
trication , parce  qu’on  ne  fetoit  que  le  détériorer 
en  l’écumantjon  ©bticndroit  ( ca  faifanc  cet  é/«- 
suave  félon  l’an  ) fepe  onces  de  eompopthn  par- 
faite i mais  j’ai  remarqué  qu'elU  cft  bien  liquide  » Se 
ncfpcut  fc  conferver,  loriqu'cllc  cil  dcftintc  à é rc 
portée  en  voyage.  C’eft  pourquoi  ( malgré  ce  petit 
inconvénient  ) je  fais  cuire  Icnccmcnt  le  miel  8c  le 
fdiDtcitiz^  Tome  ///, 


1 


3 V. 

3 i)  C. 
5 j gr.  iS. 
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réduis  à 4 onces  ou  environ;  puis  j'y  difiotn  To* 
piuin,  cniuite  l’euphorbe,  ciibn  I»  autres  pou- 
dres. 

Notez  encore  que  l’euphorbe  qui  cnrre  dans  cet 
élcâaaire  cR  bien  âcre  & formidable  , & je  prends 
la  liberté  de  confcillcr  â ceux  qui  s’adrclTcnta  root 
de  le  fupprimer  ; je  le  trouve  cependant  employé 
à plus  fotte  dofe  dans  un  autre  éUHuaire  cnnno 
fous  le  nom  de  Philoniitm  persiccm,  .^v/cennx, 
dont  traitent  Profper  Alpin  &i  autres  $ mais  on  con- 
fidère  , à la  Icéfurc  de  la  formule  qui  luit , que  la 
terre pgilUe  & fur-rout  le  camphre  fit  le  caporcum  , 
étendent  6c  corrigent  beaucoup  l'huile  piquante  de 
l'cupkorbc. 


, Scm.  de  jti'quiamc  blanche  \ 
— De  poivre  blanc  y ^ 

3 V, 

s ;fian  ") 

Camphre  > ana 
Caftorcum  j 

3 ij  n« 

Prrethre.  '> 

N-ird  indien  > aua 
Euphorbe  J 

5 ij. 

En  comparant  ces  deux  formules,  on  dirtinguc  ai- 
fément  que  l’une  eft  lélbrméc  de  l'autre  ; mais  je 
prétere  cette  dernière,  fauf l’avis  de  gens  plus  éclai- 
rés. D’ailleurs , les  deux  plus  grands  pharmacit.ns  du 
ficelé  dernier , Ckaras  & Lémery , om  cru  tous  deux 
devoir  rupprimcrl’ciiphorbc  de  toute  cumpofition  in- 
terne , 6c  notamment  de  ccIlc-ci.  On  ne  peut  mieux 
faire  que  de  les  fuivre. 

{Article  extrait  du  diQ’onn.  interprète  de  mat^ 
med.  par  M.  Julliot  in-B.  Paris  , 1770.  ) 

(M.  Foürcrot). 

EERTAPAUA  ou  PR.EDAPALJA  ( Uonard) 
de  Padouc  , vécut  au  commencement  du  fiècle, 
du  terni  de  Montjgnana»  Il  fc  diflingua  également 
par  l'exercice  de  la  médecine  & de  1a  chirurgie, 
mais  il  cR  plus  connu  du  côté  delà  dernière. Xcs 
I dificRions  anatomiques  lui  ont  manqué  pour  s’in- 
Rruire  de  la  RruéVuic  du  cor|^  humain;  car  il  ne 
fait  mcaeion  que  <Te  deux  , l'une  en  1419  & l’aube 
en  1440  ; encore  cd  parle-t-il  comme  d'une  chofe 
alfez  rare  de  Ton  tems.  Il  parott  avoir  eu  autant  6c 
plus  de  haidicfic  que  Tes  contemporains  dans  la  pra- 
tique de  la  chirurgie  , puifqu’il  ofa  employer  les 
cauRiques  pour  extirper  un  cancer  qui  n’éioic  point 
ulcéré  ; il  leur  préféroit  néanmoins  les  cautères  dans 
la  plupart  des  occafiors , &:  en  général,  il  fc  fer- 
voit  de  beaucoup  rl’cmpUircs.  On  pourroit  lui  tc- 
piochcr  d’autres  défauts , tant  dans  la  pratique  qiK 
1 t t t 
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fcft  opinions;  mais  on  doit  tes  attti^ner  aur 
erreurs  <!e  Ton  lîècie.  Crédule  jQfi;u’à  U TuperfU^ 
tion,  cncété  de  l'aftrologic  judiciaire  , il  adopta 
toutes  tes  myftéticufcs  prat^ucs  c]ui  entroient  alors 
dans  U cure  des  maUdics.  Grand  admirateur  des 
fccrets»  il  ne  &nt  pas  de  Yantcc  ccis  donc  il  iaiibk 
ufage. 

Les  ti«ités  que  nous  ayons  de  fui  ne  fe  rciTcntent 
^e  trop  de  fon  aveugIcnKr't  fur  tous  ces  points. 
])s  ont  paru  a Veivlc  en  i4;io*,  in~foi.  (iàu5  ce 
tt:rc  : 

Ckirurf[taf  feu  rtcolleàt  fuper  t^uartum  canonît 
A\ic€nnà\  dans  U meme  vile  en  1519,  it/o/.  .ivcc 
les  ouvrages  de  Gui  de  Caullac , d Rotund  Si  de 
Roger,  On  les  trouve  emorc  dam  U coUcélton  de 
Vcnilc  , î54<  , fous  cet  autre  titre  : Oe  apo~ 

fematihus,  de  vulntrihus  y ae  uJciriùuj  y de  â^ritu^ 
dinibus  nerv9rum  Ü ojjfium. 

On  met  la  mort  de  Bertapalla  en  14^0. 

VetradoroVt  dit  quM  eût  un  lîl<  , nommé  3ecn- 
TAicbeG  qui  f»r  leélcur  de  chirurgie  » P.*doue  en 
>5îf  5c  Xj^é.  Jean-Aîiehei  aurr^it  commencé 
bûn  tard  a cmcignfr , car  il  juroit  eu  alors  7/  ou 
76  am»  en  tuppotâm  n ème  qu'il  ne  fût  né  que 
ianoée  de  la  mort  de  fon  pé;e. 

(Lxir.  d'£/.)  ( M.  Gouun)* 

BKRTIN  ( Eiupèrc- jnfeph  ) né  dam  la 
paroific  du  Tccinbl  y en  Bn  tagne , diœèfe  de  Rcn- 
BC',  le  15  uin  de  Rtné  Bcnin  ficur  de 

la  Hauiiètc,  doéieur  en  méde  ine  , 5e  de  dame 
Cillcue  pKtte,  dame  de  la  Métrardais. 

M.  Bénin  • apr^  avoir  fait  fon  cours  de  mé- 
d<-ciuc  » cl  a fc  Lire  rcccToii  doôcux  à Hbeims le 

janvier  I7J7.. 

M’.  Coudorcct  s*c»primc  aiofi  dàns  Téloge  de  M". 
Bénin.  «t-On  aceufe  fi  fouvenr  les  corps  d'un  atra- 
chemenr  aveugle  à leurs  ufages  , qu'il  ne  faur  pas 
laific-  échapper  l'occafion  de  leur  rendre  uftirc 
lo'fquUs  fjc'lfienr  cts  memes  ofnges  à l’intérêt 
réel  des  fjrncei; , 5c  à rcnthoufiaCne  que  le  mé- 
litc-  d it  exciter.  La  réception  de  M.  Bénin  à 
Rcim«  fut  une  cf;  ècc  de  fète.  La  faculté  parut  moins 
lui  -cfordcf  un  grade  que  s'appUu  hr  de  voir  fur 
£1  URc  un  rom  qui  devoit  être  célèor: 

Dé-  l*.  nré?  fuivanre , M.  Bénin  fe  jréfenta  à U 
fticulté  de  Rjris  , ertr^  m licence  , 5i.  tut  rc^u  doc* 
Kur  en  1740.  F'ant  obligé  de  partir  pour  occuper 
la  plx  f premier  médecin  do  prince  de  V.Lcnic 
U de  Mo!d^vie  . il  obtint  de  fon  corps  le  droit  de 
pr-M'cntc  yc' dant  qii'U  Uroit  abfcnt  » comme  ui> 
témoignage  de  llelUmc.  que  ficui  mciuc  avoit 
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I»  La  première  lettre  que  M.  Bénin  écrivie  de 
cette  cour,  dit  M.  Condoiccc»  rcfptroic  déjà  la 
terreur  que  les  moeurs  de  ce  pays  lui  iofpiroienu 
M Vous  trouvetCï  quelque  défordre  dans  raa  lettre, 
n mand’^it-il  au  minillrQ  qui  lui  avoit  procuré  fa 
M place,  mais  U faut  me  le  pardonner;,  on  vieoc 
»»  de  me  forcer  d’afilllcr  au  fupplite  de  mon  pré- 
» déceficur»*.  Heureufement  pour  M.  fierf/.t,  ! ’nol- 

odar  fot  rapPcUé  au  bouc  de  quelques  années» 

I propufa  à (on  médecin  de  le  futvrc  à ConRats* 
finoplc;  mais  oucîqucs  efpérances  de  fortune  qu'iL 
lui  procu'ât,  M.  Beitin  ne  fc  fcntic  pas  le  tour..gc 
de  Draver  à l.i  fois  les  dong.rs  du  dcipotifmc  SC 
ceux  de  la  pcfle 

Af.  Bertin  revint  au  bonede  crois  ans,  en  1744V 
La  f)cu''é  le  nomma  pour  faire  un  cnurs<dc  Ic^  n» 
anatomiques  relatif  à l'an  des  nccoucheroens  en  fa- 
ve»irdes  m.itroncs  5c  fagcs-fcmmcs.  Il  commença 
. ce  coti  s le  iS  mai  1745,  & en  fit  un  fécond  aix 
: mois  d'edobrede  la  même  année.  M.  de  nf.ptnc» 
qui  éeoit  alors  doyen,  lui  témoigna  la  rcconnoil- 
lance  Je  la  faculté  par  le  tevcis  o<»  jpccons  qu’il  fia. 
frapper,. 

M.  Bertin  élri»  d*unc  complezion  déliéate.  S'tto 
voyace  en  Valachie,  les  inquiétudes  qu'il  y avoir 
éprouvées  une  tareur  macbinalc  que  l'afpeél  dcf. 
mœurs  barbares  lui  avoir  imprimée,  curent  bicmoc 
alré'é'  fl  Gnté;  5c  depuis  ion  retour,  l’étude  dt‘ 
l’anatomie  fit  fes  délices  ; des  recherches  coutinucUcfc  ^ 
fur  des  cadavres,  la  compofition  d'un  grand  nom* 
bre  de  mémoires  fur  des  fujecs  nouveaux  qui  de- 
in  indoicnt  la  plus  g .nde  arention , 5c  des  court 
publics  , tant  de  travaux  achevèrent  de  ruiner  ea- 
peu  de  tems  une  comp  (.xion  déjà  foiblc  5c  chan* 
ccUntc.  Il  fut  attaque  d'une  fièvre  iniammacoiic. 

11  fc  rétablit  ; mais  fa  co^  valcfccnce  l'obligea , en 
1746,  de  retourner  dans  fa  piirie.  Son  abfecce. 
aâigcoic  UM  grand  nombre  d'étudians  qui  accoa-- 
roic  t de  routes  tes  provinces  de  Fcsiuc  . 5c  des 
pnys  écran^rs  mcmcspoor  prufi.er  des  levons  de 
ce  faviint  anaromÎKc.  M.  innin  ne  put  tenir- 
l>>ng~cems  d„n<  b ictraicc  , il  revint  à P.tris  en 
I7|i.  Mais  » epuifé  de  nouveau  par  des  excès  de. 
crav.it  qui  lui  av  icni  ravi  le  fommcil,  tourmenté^ 
par  des  que  des  li  térai-es  , ttoiiblé  par  d s <ha* 
crins  domcRiqucs  , ^1.  Bertin, dix  M.  Ci>ndorcct.^ 
nJC  expofé  à'  des  menaces  de  violence  de  la  part 
d'un  homme  qui  ne  loi  devoir  que  de  L iccou- 
ooifiatice.  n oigunilarion  , fut  laquelle  rinquié— 
tude  5c  la  fayciir  avoi^nt  t.iu  deronvoir,  ne  .'«e- 
réfîRe’-à  de  ti  gundes  f.coulfc  . Un  accès  de  id-rc: 
fut  le  premier  fymptôme  d'une  m-ibdi*.  cnulU  qui» 
vmt  inicnomp'-c  'c  co«ts<l’üne  vie  qui  fem*  loit  ne 
devoir  ècte  tcmplie  que  par  des  uavaaxuiUcs  de  une 
gkiic  méritée., »».. 

Üh  accident  changea  Ih  nature  dè  cetre  affTigeant#» 
naladie..  M».Berùn  tomba  dam  uuc.léihargic  doon 
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les  >ccl-s  Prirent  julcjn’i  trois  jouis  de  faite,  & 
pendant  Iclqucls  il  ne  rcprcnoi:  Tufa^c  de  fa  raif^n 
«UC  par  inftcrvailcs  irès-couns.  » Néantuoins , die 
]SÎ.  Condorcet , dans  cet  état  de  mort  iqjparcnte, 
ei'inilnfibijicé  prcfquc  royale,  ni  fes  feos  , ni  fuo 
■effrit  ne  pamci}*èrcni  à fon  affoupiircmcnt.  Un  jour 
en  s‘éveiUant  il  refofa  le  jincr  qu'on  lui  avoir  pre- 
p>arc  , & demanda  du  ^«ilTon.  Comm:  on  craignotc 
•que  le  ictouc  de  fon  toinmcil  ne  le  furptir , on  lui 
objcdlj  la  diHîcuhd  den  avoir  ; »>  Efl-cc  que  je  ne 

lais  pas  , réjMndie-il,  qu'il  cft  aujourd'hui  ven- 
V»  diedi , <Sl  quM  n'clt  qu'nu^c  heures»^  Et  il  rsc 
fc  ttompuic  Ce  jvlu'njmèn:  n'cll  extraotiinaire 
que  par  la  fmtc  c*idcc«  qu'il  Icmblc  indiquer.  On 
a vu  fouvent  des  malades  à l'agonie  conlcrvcc  au 
milieu  des  U'ch.irgics  les  plus  profondes  ,1a  Cculté 
de  Voir  & d’entendre  J 3c  cette  obl'ctvatton  bien 
<onRtit^c,  impofcji  ceux  qui  entourent  un  mourant 
le  devoir  de  veiller  ngourcuCcmcm  fur  leurs  dil* 
cours  , fur  leurs  gellcs  memes , & de  longer  com- 
bien un  mot  qu’oQ  croit  que^p  mourant  ne  peut 
entendre , un  mouvemeni  qu'au  c«uic  qu'il  ne  peur 
appcrcevoic,  peuvent  qurlquelbis  accélérer  ou  cm- 
poifoooct  les  derniers  inflans. 

« A peine  M.  Berûrt  eût-il  été  délivré  de  fa  ma- 
ladie, que  fon  efpric  reprit  toutes  Tes  forces  ^ rien 
de  ce  qu’il  avoit  fu  ii'écoic  oublié  ( les  détails  im- 
menfes  de  l'anatomie,  le  nom  des  auteucs  qu'il 
avoit  lu,  leurs  découvertes,  leurs  erreurs,  fa  mé- 
moire retrouva  tout  dans  le  même  ordre  & dans  la 
même  plaet  ^ la  même  fagacité  pour  faifîr  les  objets, 
la  même  moTclie  dons  les  idées,  la  même  manière 
de  Us  expol'er , tout  lui  fut  rendu , de  il  fcmbloit 
que  la  maladie  n'eût  fait  que  ictranchcc  quelques 
années  de  fa  vie,  * 


« M.  Bénin  s'écoit  retire  à Gahard  auptès  de 
Rennes , dans  un  bien  doue  la  culture  lui  fervoit 
de  délaircracne*  11  s’éioit  marié  de  avoit  choifi  une 
femme  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  de  à laquelle 
rependam  U a eu  le  malhcui  de  furvivre;  elle  mou- 
rut à ans  , en  1775  > ^ bd  a Uiifé  quatre  enfans 
dont  l’éducation  a été  pour  lui  une  nouvelle  occu- 
pation douce  , confolame  , U feule  qu:  pût  répandre 
[uelqiics  pkifirs  (ur  fa  vie,  de  porter  la  douceur  de 
a paix  dans  cccce  amc  agitée  par  tant  d orages  de 
déchirée  par  tant  de  malheurs  ». 
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11  fut  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine,  le  11 
fivrkr  Z78i,Lc  quatrième  jour  de  fa  m.ihdic  il 
fc  fit  faigocr  , & loilmi'il  eut  csaminé  (on  fan^ , il 
prononça  qu'il  én  ic  Ums  rclfourcei  dès-lots  il  ne 
longea  plus  qu*a  fc  p.épater  à la  mort  qu*il  vie  ap- 
procher avec  réljguatiuo. 

On  trouve  de  lui  les  mémoires  faivam  parmi  ceux 
de  l'actuiémic  des  l'cicnccs  ; 

I*.  Mémoire  pour  ftrvir  k Ckifioire^^  reira 
«vcc  figures,  1744. 

I 


pans  ce  mémoire  l'auteur  établit  des  artères  uri- 
naircs  qui  font  viliblcnicnt  U roniinuation  des  ar- 
tères fmguincs , & dans  Iviqticlics  on  voit  la  partie 
rouge  du  fang  perdre  fa  cojIsut,  & devenir  de 
i urutc,  a*.  iXs  tuyaux  luinaircs  qu'il  croit  plus  p<s 
lies , maiî  tout  auüi  nombreux  que  les  artères  uri-< 
noires,  de  qui  font  mêlés  d'ui-c  mnliimdc  furpre- 
nantc  de  petits  corps  tonds,  connus  fous  k nom, 
de  gUndes,  Ces  tuyaux  uiî  aiics  font  placés  dons 
tous  les  pomci  de  la  profondeur  ou  tpaHlcift  dis 
rein,  il  en  n-ir  dans  les  couches  les  plus  lupcTficiefics 
de  la  fubflancedc  ce  vifeère,  ainfi  que  dons  U ré^ 
gion  moyenne  de  U profondeur  avec  cette  d.fRrcnce 
qu'éram  tous  convergri»  vers  le  centre  de  la  grande 
cavité  du  rein,  de  venant  tous  fc  terminer  dans  Ici 
papilles  de  cet  otgar^  , Us  (but  beaucoup  plus  nom- 
breux dons  les  couches  internes  de  profrmdes  de  fa 
fubUancc  du  rein,  que  dans  les  externes  ou  fuper- 
ficiclles.  11  feroit  à louhaiter  qu'on  fut  aufH  avancd 
dans  la  connoilTouce  des  aucics  organes  cxcré<okes« 

Oeferiptitm  de  deux  or  inconruis,  1744»  p» 

1^8. 

M.  B,-rtin  appelle  en  deux  os  cornets  Tphénoï* 
doux  , parce  qu'üs  rcircmblcnc  un  peu  aux  autres 
corners  du  nez,  parce  qu'ils  font  unis  avec  |‘o$ 
Iph^noidc  dorit  ils  ocgwndifTcnt  les  finus , & parc* 
qu  i-S  fc  fondent  tclfemcnc  dans  la  viciilcfTe  avec  cet 
os , qu'il  ne  rertc  que  de  foibles  traces  de  leur 
première  féparatioti.  T*a  découverte  de  ces  deux  os 
parole  dautaut  plus  i itérefl'antc  qu'ils  entrent  dans 
le  nombre  des  pièces  odeufes  qui  fertcue  à l'organe 
de  l'odorat. 

\ 

j”.  Mimoires,  avec  figures,  fur  la  fruBurt  dt 
Ctfomac  du  cheval , 0 fur  Us  causes  ^ui  empêchent 
cet  animal  de  vomir,  1744. 

Ces  eaufes,  félon  M.  Bénin,  (ont  I*.  une  cf- 
pèce  de  fphinâcr  charnu , fermé  par  1:$  fibres  des 
trois  plans  de  la  tunique  charnue,-  & fur-tout  par 
celles  du  fécond  & du  ttoiliéme  plan.  i*.  L'obü- 
<]uité  de  l'infcrtlon  de  l’oeforhagc  feniblable  à peu- 
pris  à celles  des  uretères  dans  la  Tcffie.  Il  dillipe 
toute  idée  de  foiip.apc  ou  valvule  qui  feroit  placée 
ainfi  quon  le  croyoi:,  à rorificc  fupéricur  de  fcflo- 
raac  du  cheval , qui  s’ouvriroit  aux  alimens  pour 
entrer  dans  1 ellomac  , Se  qui  fc  Fetm  roit  à leur 
retour  vws lafophage.  M.  Bénin  , après  avoir  dé- 
veloppé l'ordre  des  plans  charnus  de  la  tunique 
mulculeufe  de  l'cftomac  du  cheval , annonce  qu'elle 
cft  tout  à- fait  femblablc  t^ans  l'Iiommc  , c'eft-à- 
diic  qtic  , des  tiois  plans  de  fiores  dont  la  tu- 
nique charnue  de  l'cflomac  huniien  eft  compofée  , • 
le  plus  externe  eft  compafé  de  fibres  obliques 
qui  prrtcnt  da  l'oiificc  Liipétiiur  cnininc  d’un  cen 
lie , Se  vont  , en  t’cpanouillam  en  forme  de  rayons 
divergens,  couvtir  les  deux  fîtes,  Se  dont  qucl- 
ques-uaics  vont  /ufqu'au  pylore.  Le  fécond  pLa  oïl 
T I t I X 
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le  moTcn  e(l  compof:  de  fibres  circulaires  , 6c  le 
tcoificme  ou  l’ir.Kriic  , c*cft-à-dire  celui  qui 
touche  Id  tunique  nerveufe  ou  cellulaire,  cft  com- 
pofé  de  fib.'cs  longicudinHle'S.  Cc;ce  découverte 
chanç;c  entièrement  Tordreque  Icsanatomiftcsavoicnt 
établi  dans  les  pUm  charnus  du  principal  organe 
de  la  digvllion. 

4*.  Sur/'uJ.tge  des  énervations  des  mufcles  droits 
du  hiis-nfcntrtj  1744.  Hijl,  pag,  5J,  Siém.  pag. 
Î9). 

Cet  ufîgc  etoic  une  efpèg:  d cnigme  q<ic  les  an- 
ciens anac:)miA:s,  & niè*nc  les  modernes,  fc  don- 
soient  à trouver  8c  qu’ils  ne  trouvoicm  pas.  L’adbé- 
tenec  ircs-forcdc'  fibr  s rcndioeulcs  dc'-  quatre mul^ 
des  ob  tqucs  aux  é et  valions  des  m<. ('des  droits,  a 
potté  r auteur  à reg..rdcr  ces  éi.crvairoat  comme  des 
puirTmcc*  fu  icul  ires  qui  font  confpircr  Icc  quatre 
irufcle*  obliques  a r^dion  des  mufclcs  droits  , 8c. 
fè-dlion  de  tcuT<i,  à cdics  des  quatre  obliques. 
M Be>titi  r marqi’C  que  les  imtL- les  dioirs  font  rors 
de  Ictif  g.:irc  en  üiut  & en  bas,  & qu  ceirc  | cx- 
rrén-.itc  nf-ncute  de  ces  mufcics.  Se  cutte  U pé- 
ritoine depuis  envirru  im  tiavcrs  de  doigt  au -de f- 
fns  de  j*omn  lie  iurqu'atx  os  pubis,  il  n‘y  a rien 
«;.crc  le  réntoi''c  les  muf^Us  droits  , c’cll-à-di-e 
q*:c  r.ipc^n.'vr.  fc  des  mufclcs  uaiifvcrrcs  en  cet  ef* 
pricc  ne  couvre  pas  le  pCi.i:oiue. 

f*.  M.  Berlin  a donné  ao  public  dans  les  mc- 
moîtis  de  r.icad.  bill.  pag.  1x7  , mcm.  p.ig.  jn  , 
tn  premier  ménoire  fur  it  cours  du  fung  dans  fc  foie 
du  ftrtus  himain^  qui  change  tellement  Us  idée^ 
rr^ucs  fur  la  diftiiburion  du  fang  dans  ce  grand 
vu.crc,  qu:  l’o.>  peu:  rrgardcc  comme  ikavvlie 
!t  circnl  :r  on  que  l'auteur  cxpofc  dans  ce.  mrmoire. 
Of' niant  la  difTérence  que  la  nature  a ëtabh  entre 
le  fb  c de  l'adu  te  3c  celui  du  lorrus  a fr.’ppé  d.*ns 
tous  les  teins  les  yeux  des  an^ioniiitcs  qui  cm  fait 
de  recherches  fur  ia  naïuce  de  ce  grand  vif  ère. 
Da*'S  r.idu'tc  les  vei  -es  ne  nailTcni  que  de  deux 
ttcnc^  veineux  do^c  l’un  cft  U veinc-ponc  & Tauire 
la  vci  -e-  ave  inférieure  ; les  veines  qui  naUlcm  de 
la  premicrc.lui  .ppO'rcnt  la  plus  grand  partie  do- 
lang  qui  coule  dans  fa  (ubfuncc  j 3c  celles  qui 
Railf.nt  de  la  vc.nc  cave  ii  f- rieu-c  , reprennent  le 
fang  <fc  relui  des  artères  hépatiques  8c  r.»pporîcnt 
dans  U tro > c de  cc<ic  grande  veine. 

Mais  ces  deux  ferrresde  veines  ne  fisfiîfcnrpas  atr 
felc  du  fortus.  Le  vil.èie  cil  de  plus  raverfé  par  une 
grande  V.  inc  appelée  la  vci  c ombilicale } 8c  cette 
veine  qui,  da  * r-dtfic.  tft  ch.ngic  en  livatncnt 
• efi  vérr.  blemcn'  da»'  le  foerus  ti  *;r  nde  veine  du 
Oc  n î‘  du  pLcen^i  de  l'\nF,\uz . 8f  cVll 
p.:eC]>c  ciwTuc  lî  d e n ido’t  d’c  I.1  m.irrioe  de  la 
B érv,  & cUv  por  e . 0 feie  St  tout  de  fui’c  au  ccrur 
d'a  bnus  , tout,  le  fat^g  Se  ks  outres  fi^t-des  qui 
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palTcnt  de  la  mère  à l'enfant , 8c  memAout  le  Htng 
que  les  artères  ombilicales  tepandent  dans  te  pU- 
centa,  & qui  n'cd  pas  repris  par  les  veines  utétiocs 
de  la  mère.  .Mais  quelle  cil  la  vraie  dillribution  de 
cctrc  grande  veine  dan'  le  foie  ? Quel  cil  le  cours 
du  fang  dans  les  branches  qu’elle  répand  dans  ce 
vifee  c î Quelle  cil  la  dillnbution  de  U vei:  c porte 
dans  1a  fubdancc  du  (v'kI  Quelle  cil  la  dhed^ion 
que  fuit  le  fangdaiis  Us  branches  hépat  qucs  de  cette 
veine  ? Qu.l  cft  le  rapport  rcfpeâir  entre  les  quan- 
tités du  Ong  que  le  foie  revoie  de  c..*s  deux  vcmcsf 
Le  .lang  de  U vcinc-portc  va-t-U  d.;ns  tout  le  foie , 
ou  ne  va-t-tl  que  daos  une  poitiun  dtrcrmitié.*  de 
ce  vifcetc  ? Le  fangdc  rombtiicalc  r#t-il  fc  perdre 
comme  or»  l'a  penié  dans  le  (înus  de  la  veine- 
porte?  Qocl  cfl  le  cours  du  fai^g  dans  le  foie  de 
reufant  apres  1a  ligccurc  du  cordon  ombilical  l Tous- 
ces  arcicIcsTont  la  fourcc  des  déoouvcj  tes  répandues 
dans  ce  mémoire. 

Le  fcDtimcnt  commun  ell  qtic  tout  le  fang  ap- 
porté par  la  veine  dfc»b.lic.ilc  entre  dans  le  (inus  de 
la  veine-porte  , qu’une  partie  de  ce  fang  pafle*  du 
finus  d r»s  le  car»- 1 vetnci<x  } ^ dc-là  dans  la  veine 
c-vc,&  qiif  l'autre  partie  xnciéc  avec  le  f.ng  du- 
Itnus  de  la  vcinc-porrc  , entre  avec  hti  da<>s  tourcs 
Us  branches  que  ce  fu>u«  donne  a la  lâibllan.:e  du 
foyc  i d’.iUtrcs  prctvndcnt  que  loiit  le  f.mg  de  la 
vcinc-or4»biUc.ile  fe  mcic  & le  crmfotkJ  avec  celui  do 
fi  us  de  bi  vciDc-porte  , que  de-la  ils  vout  uifcmbU 
vers  le  canal  vei  eux  pour  pénétrer  cnLuuc  d..as  U 
veine-rave  i mais  que  U canal  étant  trop  étroit  pour 
recevoir  une  auil’i  grande  qua:  tiré  de  long  , celui  qui 
ce  peur  y pnlLr  cufi.c  ia  route  des  braiKhcs  du 
films  de  la  vcinc-portc , qui  le  jettent  dans  k foyc  „ 
$i  qii’uyant  fenêtre  jufqucs  dar.s  leurs  dernières  rami* 
ficaton^,  il  cotic  par  c lits  des  veines  h'q»aiiqucs 
dans  l'.'uiv  troncs  qui  U perrtenc  dans  le  tronc  de  la 
veine-cave.  Ces  deux  fentimens  réumilbicni  tous  les 
futfrages , c'eft  eux  que  M.  Beuin  ciurcprcud  de  dé- 
truire. 

Les  principes  qu'il  établît,  font  r®.  que  tant  que 
Te  ficrus  dcmcorc  dans  le  fein  de  la  mcrc  , le  fang 
de  la  vctnc-ombiltcak  circule  fcul  dans  U moitié 
d 1 foie  , que  cette  grande  veine  fouruit  encore  k 
l'autre  moitié  de  ce  vtlcèrc  aur.int  & plus  de  fang 
qnc  11  Vvinc-portc  j t*.  que  le  fang  de  ta  vcinc- 
portc  a dans  le  fox  «tu  firtus , une  dircâion  de  gauche 
a droir  * au  lieu  de  celle  de  dio;tc  à gauche  qu'otv 
lui  .X  jufqu’à.  préxnt  attribuée.  5®.  Que  c’eli  :* 
de  1 i'vcmc-ombilicjlc  qsii  va  chercher  celui  de  1 1 veine- 
pore,  pour  circuler  avec  hiidau*  Iccôté  droit  du  foie 
St  non  comme  on  le  cioyo»t,lc  la*  g de  laveinc-portc 
qtiivie  its'iuiiràcclutdela  ve  - c-ombihculc.  4’.  Enfii), 
que  dai.s  l’inllant  de  la  nulfancc  le  L.ng  cclLm  do 
cou  er  dai.s  ü veine-on  ht  icalc  , ce  ui  <fc  la  vciuc. 
porte  commence  à p eiidrc  une  dixcétion  oypofét 
à celle  qu’il  avoit  d.m  le  fonus  S:  s’cnip.ic  de 
tou  kv  raft>c.4üx  hépatique-,  de  la  vcinc-cunbUicalcdaAS^ 
U'qudis  ib  circule. iufqe'i  U ir.otu 
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En  • M.  Berlin  a donné  deux  amres 
mémoires  fur  la  tirculation  dans  le  foie  du  fatushuman 
dans  lequel  U prouve  par  de  r.ouvcKcs  rations , la 
rtrcuUnon  du  lang  telle  qu'il  l'a  annoncée,  & en 
partie  prouvée  dans  l'on  premier  mémoire. 

7®.  En  17^1.  M.  Berlin,  a donné  un  méwtf/re 
fur  U fkmciüre  , & Vofilrt  des  plans  eharnus  de  la 
tunique  mufeuieufe  de  t efiomac  humain, 

» 

M.  Haller  dit  ( dans  la  no’c  pren^ière  dc<  pages 
Il  & du  ftiième  tome  de  fa  ph;.rnlogic  ) » q *c 
M.  de  Foueby  , fecrécairc  pcrp.'tücl  de  i'acadéo.ie 
attribue  fans  fondement  à M.  Bénin  , U prioii'é 
des  d.itrcs  dans  la  decouverte  de  l'ordre  3c  de  la  llruc- 
tnre  des  plans  charnus  de  la  tunique  mulculculc  de 
rcifonuc  bumaia. 

On  aura  peine  à croire  que  l'hiftoricn  de  l'acadc- 
mie  , prononçant  (ur  les  d-îcouverres  d:  ccrtc  iliullrc 
compag  ie,  air  voulu  en  dépouiller  un  )>our  en  rc- 
'vétii  l'autre  i d'-iticurs  quand  même  dans  l'édition  dè 
1747  , de  l'ouvrage  de  M.  de  Haller , on  trouveroit 
la  découverte  doit  il  s’agit , ccitc  date  feroie  cou- 
, Jours  pofléricurc  d‘unc  année  à cePe  de  174^,  temps 
auquel  Nt.  Bénin  lut  lo*'  mémoire  à l'acadrinic  , 
é:  pu  conféquent  M.  de  Fouchy  ne  pouvoit  fan« 
în^uflicc  fc  dirpçnfcr  de  i'anribucr  à M.  Bénin  , 
d«m5  rhifloire  de  l'acaitmic.  i®.  M.  de  Ha'lcr  ne 
conclut  pas  bien  de  ce  que  le  volume  de  l'acadé* 
mie  de  174^  n'a  paru  qu'en  I7f  1 , tandis  que  fon 
ouv  âge  i paru  en  1747  , que  M.  Je  i’oitchy  n'cfl 
pa'  r udé  à atciibucr  a M.  Bénin,  la  décnus’crtc 
de  l'ordre  des  plans  charnus  de  l'el^omac  humain. 

C'eft  on  ufjiîc  reçu  dans  les  académies  que  les 
membres  lo^^fq-Tils  ont  f^t  des  découvertes  les  con- 
H.ni  en  peu  de  mots  à Pacadémic  , 3c  qo'ih  c i pren- 
nent date  .au  fecrétaria',  on  y cil  obagi  en  Fra  'ce, 
fut -tout  où  ceux  qui  fc  font  a;:q  'is  de  la  c Ebrité 
dars  l'Rnaromic  , font  cnvironm’S  d’é'rani^crs  qui 
écriv-nt  «IPigcimncnc  les  découvertes  q t le  font  fous 
ku's  yeux.  Ces  d.ite«  ont  toujours  été  icllcrr.cm  rel- 
pcéilées  par  les  rmmbics  de  l'académie  , que  quand 
même  un  académicien  ferott  imprimer  une  décou- 
verte , dont  un  autre  ac.démicicn  auroit  pris  une 
date  antérieure,  le  deuùer  feroie  coujouis  rcg:udé 
ccrcmc  le  premier  inventeur. 

Dons  ce  m'm  dre  » rautcur  prouve  que  îa  tunfque 
SBuIcnleofc  de  l'ellomac , cfl  compoféc  de  trois  p'ans 
de  £b  es , places  les  uns  fut  les  autre'.  Les  dciii 
prcn.icrs  étoient  connus  des  an.tcomiOcs  ; mais  M. 
Bénin  ^0  don  eu»  cdcfcrii  ii-  n neuve,  & pUiscx  iéle. 
Sous  le  fécond  plin  , il  en  a découvert  un  troiliê.rc 
qui  fotme  u:  c bande  ch  rntre  f .rre  6c  large  , qui  cl> 
plac  e eu  muùèfc  d'é.Inrpc  for  fa  partie  gauche 
de  Poîinec  fopéMcurcdc  I'cft  ''m3c,  dont  Icscxttêmttis 
5’ •p.iuouiirciit  nblû]ucmcni  lut  ht'  deux  foec*  , iwn- 
chcot.de  gauche  a (Loue  6c  dcvicniiciu  tcndlacufos 
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avaut  que  d’arriver  ï la  grande  courbure.  M.  Bertin 
dillingiic  les  libres  dc'ccrte  écharpe  en  droites,  en 
gauchas , & en  moyennes.  J1  avoir  donné  une  idée 
de  cette  dcfcripiion  dans  fon  mémoire  de  1744. 

S**.  M.  Bénin  , a donné  quatre  aunes  mémoires, 
l'un  cft  furie  mouvement  alternatif  des  veines  dépen* 
dont  de  la  refpirution,  1763.  Deux  autres  font y<ir 
h circulation  du  fluide  Le  quatrième  cil 

fur  lu  firuâure  du  fac  iacrymal  du  li'cvre  , du  lapin  , 
6*  de  quelques  efpéces  d'oifeaux. 

Outre  CCS  dilféicns  mémoires  M.  Bénin  , a en- 
core cmichi , 1 anatomie  &:  la  médecme  de  pliilîcuis 
ouvrages  cx:cllcns. 

En  I7f4-  Il  fitparoufc  tin  traité  d*ofléolopie  en 
quant  volumes  in- 1 i } (i)  qu’on  regarde  comnu  l'ou- 
vrage le  plus  complet  que  nou'  ayons  lur  cetre  partie 
de  l'anatomie.  L'auteur  naite  dans  le  premier  vo'umc 
des  généralités  de  rolléoiogic , & de  l'oiTifîcarfon  à l.> 
quelle  cependant  i)  rcvtcrtt  de  temps  en  temps  dans 
es  trois  autres  vr  lûmes  ; il  rejette  le  périol:c  interne, 
dont  on  prétend  que  la  grande  cavité  des  0$  long» 
cil  tap.lléc.  11  die  avec  M.  Duban  cl . que  Icpé.  ioiîe 
fc  change  en  fubdanec  olfcufe,  qn'il  lcrt  à la  forma- 
tioR  6c  a ragrandiffement  des  os}  mais  il  ne  penfe  pav 
qu'il  foie  Tunique  fource  de  la  nut  ition  6c  de  l'ac- 
croiflcmcnt.  Il  cmhraflc  le  fentiment  oïdinairc  , qui 
cil  que  les  os  font  formés , nouris  6c  augmentés  par 
un  lue  clLux  , d.mt  les  artères  des  os  6c  du  périMto 
lont  la  fottice.  I.e  fécond  volume  C'aite  uniqccmcuv 
des  os  de  la  tête  3c  de  I.1  f ice  , 6c  des  routes  des  nerfs 
6:  des  varlfcaux,  pratiquées  dans  & cnre  ces  diHércns 
os.  Il  indique  les  origines  6c  les  1 oms  des  artères,  dev 
veines,  6c  des  nerfs  qui  palfcnt  par  ces  routes  ; & U 
parle  de  leurs  principales  ditlnbutions.  Le  trollîimc 
traire  des  vertèbtes , des  <6  es,  du  (letnumr  des  of 
du  b^lTin  , 6c  de  ceux  de  l'extrémité  fu(éricHr;.  Dans 
1'.'  quatrième  font  décrits  les  os  de  l'cxtrémiié  infé- 
ricuic,  les  cartilages  6c  les  olfcleis  de  roicdle  , 6c 
les  cartilages  du  nez.  L'auteur  indique , dans  touo 
le  couïS  de  cet  ouvrage  , les  utraclics  des  tendons  , 
des  mufclcs6c  des  iig.uncns.  lln'a  pas  omis  d'expofor 
1.1  mécanique  des  mouvrmens  des  os  } 6c  dans  la 
crainte  que  les  long;  d'^tails  dans  Icfquds  il  cd  entré 
fur  U (Irjclurc  , devinifent  cnnuicuz  & rebt  tans  aux 
jeunes  élèves  en  médecine , M.  Bertin  prclcntc  fou-- 
vent  à leur  cfprti  prêt  à s’tnnutcr , des  u’dcxiom  im- 
portantes fur  les  maladies  des  os.. 


( I ) Tr.î/V/ffJ?  , psr  M.  BEHriee , doBrur-riptur 

It  U te  ruiei'me  en  Vurùverftl  4e  Hsp!s  , l'r.cei'aùa 

roV-î/f  dit  jT-<nc(s  , ci  de>.ir:t  friOTifr  mlJrein  du  f rince"  du 
de  Molisre  , an:  ta  prifrjf  i.r  et 
p^.n'er  mldtein  dtae  du  ermêes  Ja  ran  Wriv,  yhsànt.  I7f4^ 
C«c  ( hit  approuvé  pa<  U r^uit  «h  .nMtci  e.  icol 
c JJcar.i-  ‘*e  M.  l.aron  , « I«  rappou  de  HSi,  Baron 

l<’ir.ini»  3f  de  L.ï  nr.e  , p*?  ihcadémie  Jet  rdeo.  e»  . d'après, 

îe  <appori  des  Biéoiai  camm^Esiiv»  » tous  deux  sMAbiu  dfr 
l'acad^oiie*  y,  « 
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M.  Bcrr'n  a indiqué  duns  fon  ofttalogie  , ^Jn- 
ficurf,  des  petites  anères  dont  M.  Haüer  s'attnUic 
Ja  découvcric  dans  les  pages  9 , lo  , 1 1 du  liiiime 
volume  de  fa  grande  pb)  iiologie  j & aiUcuts , 4:  dès 
l'année  l’ty  , il  avuiefaifun  rrmrécom^/et  de  ruxi- 
Xfi  ies  aricn'S  , dans  /c^ur/  eea  puites  entra  qui 
evaient  êtkappi  eux  rccaenka  des  enatomiftts  Joat 
sUerites.  Il  avoit  fait,  dès  ce  temps,  dcllmer  les 
figures  & graver  ics^ksclics  nécelVaircs  pour  tepré- 
ien'rer  tiutes  Is  ar^cs  en  couleur  rouge,  tel  es 
qu'elles  loat  apics  une  iujeâlon  ordiiiaiic.  L'eiif- 
tencc  de  cet  ouvrage  maaufeti:  cft  prouvée  en  partie 
pat  les  tcgilhcs  de  la  ehanceletie  , & par  un  pall'age 
<Ui  fécond  vo.ume  du  grand  diéiiomiairc  de  mérft- 
ciuc  , mis  au  jour  en  174*  , par  Buil'on  , doilcur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  ( l'oyej^ 
page  447  de  ce  diélioiusaire.} 


Des  oblfadcs  que  l'auieiir  n'a  pu  furmontet , ont 
empêché  l’imprcllion  de  fon  traité  des  artères. 
Depuisvdu  temps , cet  ouvrage  eft  approuvé  des 
ceiifeuis  loyaua  j & le  publie  attend  avec  grande 
impatience  ce  picimcrfruu  des  travr.usdc  M iiatin, 
qui  lcra  fuivi  , i".  d'un  trahi  des  mufetes  , fini 
depuis  long-temps  j i“.  d'un  trahi  des  vifc'eies  & 
des  organes  des  Jtns  ; Sc  enfin , d'un  trahi  des  nerfs , 
4e  d’un  trahi  des  veines. 


Tous  ces  traités  ont  été  envoyés  à la  fâeulté , pat 
M.  Bénin  f St  les  coramifTaires  que  cette  compagnie 
a nommés  pour  les  examiner , en  ont  fait  le  rapport 
k plus  avantageux. 

Lettre  au  D***.  , fur  le  nouveau  fyfcme  de  la 
voix.  Le  Haye,  I74f  , in^i. 

C'eft  une  critique  du  mémoire  de  M.  Fctrein  , 
fut  la  formation  de  la  vois.  M.  Montagnat  , doc- 
teur en  médecine  de  Rlicims  , 4c  difcipic  zélé  de 
M.  Ferrein,  foutint  avec  force  le  fyfUme  de  fon 
maiire,  St  fit  impiimcr  quelques  ouvrages  en  réponic 
à la  ciiriquc  de  M.  Berlin  , qui  y répondit  par  les 
ctttcs  faiTontcs. 


Lettres  fur  le  nouveau  fyflime  de  la  voix  ff  fur 
Los  artires  lymphatiques  , 1 748, 

Ces  lettres  font  adrefTées  à M.  Gunz , profelleur 
d'anatomie  à Lcipficlc , qui  avoit  été  difciple  de 
MM.  Hunaiild , Ferrein  4t  Bénin.  Elles  conticn- 
nem  une  ciicique  trop  amère  des  ouvrages  de  M. 
Fittein.' 

nouvelles  dicortvents  d'anatomu , t/1-4. 

Ces  découvertes  regardent  Ici  canaux  cdlcux  qui 
donnent  pafTage  aux  nerfs  St  ans  artères  des  dents 
de  11  mâchoire  fupéiicurc.  ( noyeq  jou  nal  de 
medcviiic  , tome  4 , janviet  ijfS  , page  <4  St  fui- 
«uics.  ) 
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Conféquer.ces  relatives  à la  pratique  , diJuites  de 
la  fituiiure  des  os  pariétaux. 

L'auteur  fait  voir  la  difficulté  d'en  rcconnoitre  les 
fraâtire'.  ( ^oye^  jonrn.  de  méd.  ,t.V,  juillet  17JS, 
page  4>  dcfuivantes.  ) 

Confultatîon  fur  la  lighimiti  det  rtaijfanees  pré- 
ttndua  tardivts  , l'n-S  , 1744  te  1745. 

Cette  confultaticm  , qui  cil  du  zo  janvier  1744, 
efl  lignée  de  MM.  If  nard,  f^cniagc,  Bouidctin  Sc 
Fournier,  médecins;  & de  MM,  Ocivais,  Moreau 
& Dclaulnc  , chirurgutn. 

M.  Bénin  e.f  auffi  1-amcur  des  tlièfcs  fuivantei, 
fourenucs  aux  écoles  dc  médecine. 

/in  caufa  motus  altérai  cordée  multiplex  1 ConcI» 
affirm.  , 14  nov.  1740. 

Cette  diirttT.ition  cft  inférée  dans  la  coUcAion  des 
thèfcs  de  M.  Haller.  • ' 

An  detur  Imaginationis  qiaierna  in  fectum  aSio  f 
Corel,  neg. , j jun.  1741. 

An  condimenta  fsahati  noxia  ? Concl.  affirm.,' 
17  maii  17JI,  ( f'iiiyee  joutn.  œcom.  , dec.  1716, 
f-  H+ ) 

An  tu  pleuritiie  fanguit  mhtendus  i hrachio  lato* 
ris  afteii  } ConcU  aÆrm. , 14  dec,  1745, 

( M.  Amorv.  ) 

BEUTINI  ( George)  médecin  qui  fut  en  eftimo 
dans  le  i4'  fiècle,  étoit  dc  la  province  de  laTctto 
dc  Labour.  21  cft  auteur  dc  quelques  ouvrages  c 

De  corfuhatianihus  Mcdîeorum  0 mtthodicâ  /è- 
hnusn  curatioae  commentarius.  Bafilcat , ty%t  , ia-t. 

Mtdhina  liiris  viglnti  methodh'e  ahfoluta  , in  qua 
mutuus  gretarum  & araium  confenfus  ; légitima  vite- 
ris  mtdicint  advtfus  paracrljîftjt  dtftnfto  -,  vtraani- 
rr.aévcrfronum  Argtnurii  in  Hippoaraitm  & Cale-  ' 
num  confutaiio  àe.  eontiaeniur.  Baille*  ,1187 
in-fol. 

Arttoine-Franport  Bénin!  , autre  mé  lecin  iralien, 
a défendu  fa  p'ofcffion  eonirc  L'S  attaques  dc  fes 
ptincipaui  advetfaircs,  fpccialcmcnt  contic  celles 
dc  Léonard  de  Capoa  , par  un  traité  imprimé  à Luc- 
quei  en  l4»j  , ,',1.4,  f»us  le  tiîtc  de  La  mtdhina 
d’jcja  délit  Criturpnit  d uomui  \oigtiri  t tLeiid  opoïî-» 
\ionedi  dotti.  ^ 

11  a auffi  éciîr  eontm  Manfredi. 

{Extr.d'El.)  (M.  Goviin.) 


Digitized  by  Google 


B E 

fiERTRANDI  (AmbroiCc  ) n:iquit  à Turin  te  17 
Oit.ihrc  Ï71J.  L«  progrc*  quil  fit  düiis  fes  pre- 
mières é:uJcs  & rappUeattou  qu‘il  d.-mna  à celle 
de  la  pbibrorhic , lui  rn^ritèrent  l'cflimc  de  M. 
Klir.gtr , pro/c<Rur  de  ebirurgie  , qui  lui  prêta  tous 
tes  fcco'.irs  pofliblcs  jour  l encourager  dans  le  def- 
fcin  qj‘il  avoit  de  fc  conCacrcr  à U pratique  de 
<et  ar:  unie.  L*an.uomie  fixa  d‘aborJ  l'attention  de 
Btnrar.dtt  & comme  il  I i cultiva  par  goût  & avec 
teiucoup  de  zèle»  ti  Te  mit  fi  promp’ctnciic  au  fait 
de  La  ftruélurc  dj  corps  hum  .in , qu  il  fut  un  fu- 
kt  d'admiration  a les  condücipics  & à les  maîtres, 
tn  moins  de  deux  ans  U devine  piêfct  du  collège 
de  chirurcte  de  Turin , & , peu  diMcrm  après , re- 
pccircur  de  pratique.  f'Iut  admis  à U maUriCc  en 
*747»  l’année  fuivanre  , ü fut  aggrégé  au  collège  , 
A:  en  I7pit  il  cbtinc  la  pl.ice  de  profedeur  <Tans 
le  théâtre  a!i.ntomiquc  de  L'univcrfiié. 

Le  roi , qui  deftmott  iUnrandi  à de  plus  grands 
emplois  • lui  accorda  alors  une  penfion  pour  le 
merrre  en  état  d'aller  petfccliotmcr  fcscon  oilFan- 
CCS  dans  les  pays  étrangers.  Ce  puifiant  a guillon 
le  piquxd  honneur , Ac  Unlibtc  aucaiU  qu'on  peut 
l’être,  aux  bicnFuiis  de  Ion  pnnee,  ii  en  fît  un  fi. 

ufage  qti'il  en  m nta  de  plus  grands  par  l'ha- 
bikré  qu'il  s*acquit  dms  fa  profemon.  Il  fe  rern 
du  à Parts  en  ta  même  année  *7;x.  Ad  fut  plus 
atnju  q-ue  perfonne  aux  l-ç>ns  des  profclfcurs  Ad 
démo  rtrareurs  de  cecre  capitale.  Il  s'y  fie  même 
tant  de  ré>niration  par  les  Cavans  mémoires  qu'il 
présenta  à l'académie  de  chirurgie  » cm'U  mérita  le 
titre  d'afib^ié  de  ccrce  compagnie.  £n  1754»  il 
paHa  '»  L.indres  , otî  il  fuivit  pendant  quelques 
moi  , 1.1  pratique  de  M-  chirurgien  de 

ti  cour.  Rn  17 jy  il  revint  à Paris  , Ad  après  y 
avoir  fai^  de  nouveaux  progrès , il  Te  rendu  à Turin» 
od  il  ne  tarda  pas  à être  nommé  a l'emploi  de 
profefilur  extraordinaire  de  chirutgic  » qui  lui  four^ 
nit  Loc'^afion  de  mettre  au  grand  jour  les  belles 
aonn  ifiances  qull  avoit  acquifes  d^s  Tes  voyages. 
]l  fe  fit  eftimer  par  ccc  endroit , mais  plus  encore 
du  cce'  de  U pratique  » ^fes  fiiccès  le  répandirent  fi* 
avontageurcmenc  dans  Turin , qu'il  obtint  ie  titre 
de  picfcffcur  ordriairc  Ad  1a  place  de  cblurgicn 
du  roi.  Berutindi  n'a  pas  joui  long  - rems  de  cc^ 
avüntugcs»  cir  il  clk  mort  en  1765  , à peine  .^c 
de  4)  sns  j mais  toute  eo  irte  qu'ait  été  Ta  vie  , tllc 
n'.i  p.i'  été’  fans  fruit  pour  le  publie.  On  a de  iui 
plufuucs  memoirts  dans  les  mélanges  de  l'u.rin  » 
Ad  f'^paiémcnt  deux  diilcrutious  anatomiq  :cs  pu- 
bliées en  1748  y i/:-4:  i'uw:  ^ De  htpatc  y & l'autic,  , 
Df  oeuh.  Siwi  pt'ftcip-1  ouvrage  a paru  à Nice  en 
X76J  , in  ty  fous  le  titre  de  irattato  dtlU  ope/a^ 

J dt  Lkim>gia.  C'eft  un  précis  des  principales 
•pèratt  ns  de  la  chrurgie  dans  Icq  cl  il  a Ei’tcn- 
«rcr  tout  ce  qui  a été  die  de  mieux  fur  eert.  ma- 
sêrc..  M.  Sot^er,.  doélcur  des  faculcév  de  mé  le- 
• ne  de  lUicims  3c  de  Pa  ts,  a traduit  ccr  ouvrage  en- 
feançot5,3t  l’a  fait  imp  rimer  dans  Ij  dc»^Mèrc  ville 
•*i  *.7^5»,  i/t-8,.avcd  fig.(tor.d’£/.).(.M.Gouxw.') 
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BERU.  ( £d<«  miner.  ) 

C'eft  un  villaK  près  deRheims  en  Champagne. 
On  irouTC  au  b is  de  la  montagne  de  Bira  une 
foiirce  que  M.  Caqiié , médecin  de  Rheims , (orr 
inftroit  , a reconnu  n'étre  que  tris-peu  fcriugincufei, 
elle  cft  cooréqucmmcnc  d'une  foible  impottarcc. 

( M.  Macquart.) 

BES.  fMai.  mld.'i 

Les  mots  ies  , heffts , Hfi , biUa  , oSans , marca, 
font  toujours  fj  nonymcs,  fuivaiit  les  gloltitcurs.  11» 
expiimcnt  tous  notre  marc  ou  huir  onces,  ou  une 
demi-livre  médicinale.  ( foyep  les  mucsPoioa„ 
Marc,  4cc.  ( M. Fourcroï. ) 

BESANÇON.  Ç Enta  miner,  ) 

Befanfon  eft  l.i  rülc  capitale  de  la  Franclie-i 
Comté.  Nous  fjïons  feulement  que  Leloug  parle 
d’une  dilTertarion  qui  a pour  titre  : F’-aneifii  Rou~ 
chtird  judicium  de  miieiUch  aguij,  Vcfuntlonc  in- 
veiitii  per  mediam  etftatem  anni  1(177.  Les  méde- 
cins du  pays  ont  été  priés  Je  donner  à la  fociéiâ 
royale  des  icnfcigncincns  fur  cet  objet. 

(M.  MAcqUART.^ 

BESOIN.  (Hygline.) 

Partie  III.  Régies  de  l'hygilne  en  généraL 

ClalTc  I.  Régies  pour  l'homme  eu  fociété. 

Ordre  IV.  Régies  relatives  à les  ulâgcs,  à lij 
merurs  & a fes  habitudes. 

On  appelle  hefoin  tout  ce  qui  eft  néceflaire  te 
utile  à la  eorfervation  ou  à la  félicité  de  l'homme. 
Les  kejoins  qu’on  nomme  namtcls  font  ceux  de  fe 
nourrir,  de  fe  vêtir,  de  fe  garantir  des  injuies  de 
l'air  , & de  fe  propager.  Ils  appartiennent  également 
à tous  les  hommes  ; ils  ne  varient  que  par  le» 
moyens  de  ks  faiisfaire. 

Du  pain  fcc  fuffit  au  p.tuvre  pont  appaifer  le 
befotn  de  la  faim  ; il  f.iut  « l'opulent  une  tabla 
fomptueufe  pour  fatnfaire  fon  appétit  & fur-tout 
fa  Vanité  } bejfoir.  prefquc  auJi  prellam  pour  lui  que 
la  faim  elle-il'énic  , parce  que  Ion  imagination  lut 
repréfente  le  faite  comme  no  bien  néceffaire  il  fa 
fr'Itciié.  La  peau  des  bètev  fuffit  pour  vêtir  un  fau- 
v.tge  î rh  'inme  poli.é  rougit  , s'il  ii’a  pas  des  ha-> 
bits  magnifiques  avec  lefqucis  il  d*  ûic  tuliculcmcnt 
donner  aux  autres  une  gtande  idée  de  lui. 

C’eft  ainfî  que  l'irnt  glnation  , l’habitude,,  le»- 
lonvcntions  , les  préjugé'  , font  une  muiticude  de 
btfoins  qui  nous  e'li<igiicnt  de  la  nature  ,.  fie  qui  uoait 
rendent  nvalhcuicuR  lotlquc  nous  oc  pouToo»  k* 
famfAirc„ 
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Les  itfjîfi)  phyfiqucs  f«nt  en  petit  nombre  8: 
ficUcs  à Otivfaiic  , lorfquc  nous  en  favons  appré- 
cier la  valeur.  I..C  moycef  d’être  htiircui  ne  pourra 
nous  fnir , li  nous  nous  conjuifons  de  manière  à ce 
que  l'imégrué  des  organes  Bc  de  U fantc  foit  bien 
aiénagéc  ; on  fait  que  plus  les  hommes  fc  font  de 
befoim,  plus  leur  bonheur  cft  en  danger;  car  il  ne 
peur  ciiltrr  que  dans  l'accord  des  bcloius  avec  le 
pouvoir  de  les  facisfairc, 

M.IIS  les  hrfoht  varient  fuivant  l'organifaùon  par- 
ticulière , individuelle  , fuivant  les  tempéramens  , 
l'âge,  les  clim.ats  ic  les  goûts;  quoique  tous  les 
hommes  aient  befoin  de  nourtiru-c,  les  mêmes  ali- 
mens  ne  leur  plaifcnc  pas  à tons  ; rdfomac  de  l'un 
en  demande  une  plus  grande  quantité  que  celui  de 
l'auttc  ; ceux  qui  téuflîltcnt  à celui-ci  ne  conviennent 
pas  à celui-là  , & peuvent  fouvent  donner  naiiTancc 
a des  incommodités  chrx  les  uns , tandis  qu'ils  af- 
furent  la  fauté  des  autres.  Le  htfoin  de  boite  eil 
bien  plus  fort  dans  un  homme  que  reicrcicc  a vio- 
ktnment  cch.anffé  , que  dans  le  même  homme 
l’il  s'eft  tenu  tranquille;  un  homme  amoureux  , qui 
a l’imagination  vive,  fc  fent  bien  plus  tourmenté 
que  celui  qui  a une  cnnilicutton  froide;  ainfï  l'on 
voit  que  toutes  les  partions  peuvent  être  eonéidéiécs 
comme  des  fuites  des  Ar/ôr/irdcs  hommes.  j 

Il  fiiffil  au  médecia  de  favoir  que  les  ttfoins  qu’on 
ne  fait  pas  régler  troublent  rcxiltcncc,  tendeur  mal- 
heureux , détériorent  la  famé  , amènent  une  f.iulc 
d'accidens  au  moins  auflî  graves  que  ceux  qu’on  fc 
procure  en  coiurarianc  la  nature,  comme  le  font 
ceux  qui  fe  vouent  imprudemment  au  célibat,  qui 
fc  privent  de  nourritures  agiéab’cs  , ou  qui  con- 
vicndroicnc  le  plus  à leurs  condiiuiions. 

La  julle  mcfurc  du  befoin  pourtoic  être , à bien 
des  égards  , celle  de  la  fantc  & du  bonheur  des 
hommes  ; c’cfl  à la  philofophic  autant  qu’à  l'hygiène 
à en  prefccitc  les  limites.  ( M.  Maci}Uakt.) 

BESSE.  (Eaux  minér,) 

efè  une  petite  ville,  à deux  lieues  ful-efl 
du  mont  d'Ot.  On  trouve  , à deux  portées  de  fufil 
de  la  ville , à quelques,  pas  de  la  rivière  de  Coure  , 
une  fourcc  mmcralc  froide  , appcUée  la  Ville- 
Tout. 

L'eau  de  Btffi  a laiflé  , par  Tévaporation  , de 
terre  blanche  feaillcc  , pr.Tque  inlîpidc  . qui  conre- 
noit  une  rrès-pctiic  quantité  de  fcl  fcmblable  à celui 
que  r.iutcur  a trouvé  dans  les  eaux  de  Chatcl  Guion. 
(Duclos,  page  135.)  Dans  le  traité  analytique  des 
eaux  minérales  de  Haul'.n , le  quatrième  chapitre  du 
fécond  volume  contient  deux  analyfes  de  ces  eaux  : 
b première,  faite  à la  fourcc , eu  peu  étendue  ; la 
ifct  oie  plus  cxaéie,  a été  f.ritc  à Paris,  pat  Mitouart. 
)ku  rélultc  que  ces  eaux  contiennent  de  U léUioicc  , 
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da  fcl  marin  \ bafe  terreofe,  une  tri*-pctîtcqaan!itl 
Ac  fer  , beaucoup  d’air  j ic  qu’à  mcl’urc  que  cclui-ci 
fc  , le  fer  fc  dégage. 

Ranlin , d’aprcî  AîM.  Pîftîs  & Briltin  , les  dit  effi- 
caces dans  ks  douleurs  de  i^cc  jnvctdrécs  , les  ddraii- 
gemensde  digeftions , Icspcfimtcursd  cfioinac  i & le 
(légoûc.  El’es  pafTerc  pour  puigatives  , diurétiques  , 
bonnes  feulcincm  aux  cetnperanicrs  robnlUs.  Il  U& 
recommande  dans  les  affeaions  ncA'eurcs  Sc  liyjKJ- 
chondruques,  les  obftruéfions  des  vifccrcs , les  lup- 
preffionsdes  régies , du  flux  hémorrhoïdJ  , pourvu 
qu’il  n'y  ait  ni  inflammation , ni  difpoütion  inflam'* 
matoirc.  (M,  Maoqdart.  ) 

BETEL , BÊTRE  . ou  TEMBOUL.  (H^gicnt), 

PsLTcie  II.  Cbofcs  dites  non  naturelles. 

Claûe  III.  Ir.^ejta. 

Ordre  1.  Abmens. 

Se^.  I.  Végétaux. 

I Kfùla  quem  prit  boa  vocant.  Sont,  jav.  . pifer 
prihea.  Linm. 

TaC  btttl  cft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux 
msiririnaes  , aux  Indes  orientales.  Elle  s'atiacbc  , 
comme  îc  lierre  & autres  pUmes  parafites , .lux 
arbres  voiflns.  Ses  feuilles  rcircmblcnc  à celles  da 
citronnier , & ont  ud  petit  goût  d'amertume.  La 
figure  de  (es  fruits  approche  affez  de  cel  c de  U 
queue  d'un  lézaid.  Cette  plante  le  cultive  comme  la 
vigne. 

Les  Indiens  font  prcfque  toujours  occupés  à reacher 
de  CCS  feuilles  » qu'tls  mêlent  avec  de  l’atéca , du  car- 
damome , des  girofles  , du  caté  ou  autres  aromates  ^ 
& des  écailles  d'^uicrc  calcinées } ce  qui  donne  à letar 
falive  & à leurs  lèvres  une  couleur  rouge  enfan* 
*glantée  qui  nous  dépUiroit  infiniment.  Certc  corn- 
poGtion  fortifie  rcftomac  , raffermit  les  gencives  * 
& donne  à leur  baleine  une  odeur  rrès-agréabtc.  Oti 
prétend  meme  que,  fans  l'ufagc  du  écre/,  ils  auroient 
nanircllcncnt  l'halcine  fort  puante. 

Lorfqu’on  fc  quitte  pour  quelque  temps  , on  fc 
fait  ptélcnt  de  bftei , que  l'on  offre  dans  une  bourfe 
de  foie.  On  n'ofe  parler  aux  grands  fans  avoir  du 
btttl  dans  li  bouche.  Les  femmes  , &:  fur-tout  Ica 
femmes  galantes,  en  font  un  grand  ufage  $ clics  le 
regardent  comme  donnant  un  puilîant  attrait  pour 
l’amour. 

On  ma:hc  dd  hetel  pendant  les  vifites  ; on  en 
tient  à U jnain  ) on  s'eo  ofiVc  en  (e  faluant  • & à 
toute  heure  « comme  ccU  fc  pratique» ici  pour  U 
poudre  de  ubac.  Une  boîte  a flrtc/cA  ordinairement 
garnie  des  droguci  luivautcs  ; 

il* 
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I*.  Pc  friiillîi  de  5//#/. 

1°.  De  chaux  Je  coqiiiUes. 

J®,  De  noix  d‘iir:r|uc. 

4^  F')e  catc-ciRibd,  ou  catd  indien. 

J®,  De  cardamome. 

De  cabac. 

Par  ce  moyen*  cincnn  aCitfonoc  fa  fruiîlc  de 
h(tel  fuivant  Ion  g»iir:.  Î.C  gr.inj  uîagc  qaVn  foj»t 
Jts  jntlicns  leur  caïic  les  deuts  de  bon'C  li.urf. 
Sotivenc  ils  n'cn.out  yius  a Je  if  ans.  Qa.î- 
quci  [crtonncï  ont  cru  que  rüi.<g«:  du  5c/*/  dtvroit 
rtrt  prêter/  a celui  du  :.S..c  * au  moins  à c.;cL* 
de  Ion  odeur  a«rc.iSlc,  les  d^nts  ne  5*cn  rrouveue 
pas  nes-b.cn,  au  inoâis l'wJior.uc  en  Ic'oit  f|js  lori 
6l  plus  fain  » &:  dans  nos  climats  civiin’Js  , les  c/h)* 
m.;cs  fone  bien  pl-j'  luises  à laite  fdUX'boûJ  que  Us 
mâchoires.  ( M.  MacQUAiir.  ) 

nK;nîF.NCOUr*T(Jr.cT.!es  de)  , mêîccin  de 

PiOuen  , pubii.i  en  iyi7  uo  traité  iacitalé  : 

KtfViS  panUentiarts  <jt:adrag->pma  , ntenon  purgs~ 
tonurt  /il  not^Ltn  gallic'im  j"iu  ^fcr.crcum , i:na  Ci.m 
diuK'^o  tijuà  arge  nt  ê/  //^t/  guaiaci  eal/u^antivm 
fuper  citli  morhi  praUtura.  Ofus  frueUferum.  Pari* 
his , l/aj  J /'t“8. 

Ccc  ouvrage  cft  devenu  artci  rare.  La  p/nircnec 
quadragthmiU  , dont  il  parle  dans  le  titre  de  cet 
ouvrage , diat  s’entendre  de  ta  grande  dUte  qu’on 
faiioii  obierver  à cetix  qu'on  inertoit  à ruCage  du 
b;.  U de  ç^atac  ^ 2c  le  pu-gttoirc  * dont  il  parle 
encore*  UC  ligmlie  cuire  choie  que  Us  douleurs  qui 
accompagneo:  la  lalivaiiian  cxciitc  par  le  mercure. 

Be:he:tcourt  cft  corarouuément  regard?  comme  le 
prem  er  médecin  français  qui  aù  écrit  fur  les  maux 
vénUiens;  ils  parurent  peut  «être  à Rou;n  plutôt 
que  dans  les  autres  villes  du  royaume  } ils  y dtent 
au  moins  plus  de  tav.iges  qti’aillcurs  * h l’on  en 
croit  R.thfidts  Se  Antoine  Menjet,  Httaentourt  cdurc 
que  la  vérole  n étoit  connue  en  Frar<ce  que  depuis 
envima  trente  èins , lorfqu'il  publia  le  tTaiiê  dont 
on  vienede  donner  le  tirre.  Il  fixe  l'époque  de  l’incro» 
dueVion  de  celte  maladie  dans  le  royaume , à peu 
d*3Dn:es  après  la  conquête  de  Naples  par  Charles 
Vlli , en  I49X,  ( Extr.  d’EL  ) (M,  GouLiM.  ) 

BETOINE.  ( Mat,  mid,  ) 

Bttonica. 

C*cft  un  genre  déplanté  à fleors  æonopetxl/et  , 
de  U famdie  des  libiêcs , qui  comprend  des  herbes, 
dont  les  fcuiil-'s  font  oppolfcs  & crénelées,  Icsficim 
en  épi  fçrré  Se  terminal  i les  fruits  confiitcoi  en  quatre 
Jtf^DxciNx.  Jboïc  III, 
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fcmcnecsevoïdcs , fituéfsea  forsd  du  cnlycc  qui  leur 
fen  d’enveloppe.  On  eu  JdUnguc  cinq  ci'pèccs  dons 
le  dichounairc  de  botanique , tome  pranier. 

Nous  r.<  parlons  ici  que  de  U Mtyine  o?ïiein3lî. 

Betoniça  purpurea,  R Al'H , PrK.  1 J p . 

BftorJcn /}ûi‘J  f.t  'trrvpiJ , eorot/arj’Tî  Uhii  inferia- 
risldci:i:à  intennedia  emar^indta,  Li«. 

T.a  racine  de  cette  plante  cft  de  1 1 g'clTcur  du  pouce , 
coudée,  fibveurc*  brune  ou  noitâtta  , Se  d’un  goûr 
amer.  Elle  poulie  Jes  tiges  fi.npies , droites , velues , 
q*it  s’/L'vrnl  julqu’a  uh  p.cd  ic  demi  de  hauteur  : (es 
Veuilles  font  oppafées,  pvriolies  , en  cixur  , ri*écs, 
un  peu  vclucu  Chaque  tige  u’a  gucixs  que  rois 
paires  de  feuilles  , l»s  llcurs  font  purpurines  , q’t.d- 
quiTcis  blanches,  dirpofécs  en  épt  èt  nionopéuUs  et! 
gueule. 

Crue  pljrtc  mît  din«  les  bois  , lcrs  pm  mi  tî?c 
cft  foît  commun?  ; elle  deu  it  t h et  %8c  les  deurs  rou’^î» 
fem  lr2?.icsTun:  le  papier  bleu,  ce  q.ic  n'opc:cn:yis 
les  fcuilics. 

Fdc  cft  céphalique*  apcrliivc  , vulnéraire,  détcf 
fivc,  & ftctniiuioirc.  On  f.ijr  ufag?  des  feuilles  3c 
•de  la  ficur  ; on  tes  ftic  inftifer  comme  du  thé  , uii 
bien  on  en  (czt  des  d?cot\iom. 

Ln  faveur  de  la  bétoi'e  ftlon  Vfu^l  cft  «nipca 
fi!“C  , Icgèicmcnt  aromatique  j fon  o icut  cft  d^me. 

Elle  K^bur  J 'ucxma.t  Icn  cuib.  rras  qui  fc  fotiC  forti.ts 
dans  les  wiftcrei  * guérit  la  j iuiullc,  p'-ovoque  les 
règles,  St'  foulage  tes  goutteux. 

D’après  un  récit  de  R irilinün  , tl  paroîr  que  et  rte 
plante  r/certe  peut  cairfcr  le  vertige  i en  coit  que  ' 
dans  la  ch^iHic  fcicufc  , fes  feuilles  infer/cs  dans  Us 
narines  pcud.:m  un  quart-d'hcurc  peuvent  être  itct* 
utiU<.  La  poud<c  des  Fuillcs  entre  dans  les  cuiplâtics 
pour  les  plaies  de  la  tfte. 

Cette  plante  n'cft  pas  beaucoup  employ/e , 2cm/« 
rite  qu’un  rcxamiiic  de  nouve  u. 

( M.  MACqUAKT  ). 

BETTE  . ( Hygi>ne  ). 

Partie  II.  Choies  dites  non  naaitctles. 

CUdc  ÎII, 

Ordre  1.  Alimcos. 

Seift.  1.  Végétaux. 

La  bette  cft  une  plante  potagère  qui  fe  cnifiv* 
dans  lcs<jardiOS  , St  dant  on  ddhngue  trois  vonétét, 

V v V V 
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1^.  Bctce  blanche  , ea  poiiéc  blanche 

Bttta  al&it , èittj  candida  ; fi<U , & ctcla,  Orv. 

Btttû  alba  vdfalifitm  , ^uaecû/a,  Off.  C.  B.  p. 
xil. 

La  racine  de  la  bette  blanche  e(l  groHe  comm6 
le  petit  <iûigt«  longue,  blanche,  & fc^ündrique. 
5. s FclU  CS  foiu  Urges  , épaiifcs  , & Uiccu  cnce  , i 
<j'jck|uctb:s  d*ün  vert  pâle,  & «melquLrots  d’un  veit 
^lus  Ibnc^ , d’une  ûveur  nitreuic  i clics  onr  une  côte  , 
epauT:  & L^e  .*  les  ciges  qui  sVlcvcnc  jurqu’â  crois  { 
c.dsdctuucloDcbTar.ch'.Ks,  grcIcs,caQcl(lcf.Dcraif-  | 
11c  dws  fcudlcs  rortcnc  des  ücurs  portées  fur  de  I 
longs  é^is  : des  font  pciiics,  compoiccs  de  plufictus 
écainincs , dore  les  fommecs  font  jaunâtres  : leur 
calice  qia  cil  à cinq  feuilles  fou:nit  un  fruit  prcfquc 
fphéru]ue , qui  rei  ferme  dcui  ou  crois  petites  Icmcswes 
•blongücs,  anguleufcs  & roiigcâacc, 

a*.  La  bette  rouge,  ou  poixée  rouge. 

Mttts  ruhra  vulgartj  ^ htua  nigra  Orx. 

Bttta  nâraifuigarit  C.  B.  Pix.  i it. 

Ccrtc  cfpècc  de  bette  n’ctl  diflineuéc  de  11  précé- 
Jerrre  , que  parte  que  Tes  feuilles  (ont  plus  petites  j 
Ibrt  louges  U quelquefois  tiiaot  fui  le  ooic# 

3 *.  La  bcttc-ravtc. 

Betta  mira  radUt  rapA  ; Ima  rtmana , Ow.] 

Betta  radia  ruird  craffà,  Jean  Bauhhi, 

La  lige  de  ccrcc  bette  fe  Utc  plus  haut  qoe  celle 
éc  la  bccte  rouge.  Sa  racine  a quelquefois  fz  à fept 
pouces  de  circonférence  ; elle  cil  rouge  comme  eu 
ung  iméricuiemcm , and  qu'a  fon  exclue. 

Les  trois  efpbccs  de  bette  dont  noos  Tenons  de 
parler  Ibnc  miles  au  nombre  des  plantes  altmcn* 
taires,  quoiqu’on  s’en  fcrvccontm:  remède,  rilative- 
mem  ■ leurs  vertus  détcidvcs  & émollientes. 

Le  fuc  de  ta  bette  branebe  paéfc  pour  avoir  un 
peu  d’àcrité  , ce  qui  oblige  quc  quefots  les  perfonnes 
^ui  oi;t  fcHomac  cxtrémemcntViclu'ac  de  s’en  ablbtnii  j 
ccpcnd..nr,  comme  les  caries,  qui  ne  font  que  tes  côtés 
de  cette  bette  & qu'on  ferc  fouvenc  fur  le«  ublcs  , 
font  toujours  relevées  par  !c  goût  agréable  de  la 
<auce  qui  les  accoaxpagac«  il  cil  ia:e  qu’eUes puiffent 
■neommoJer. 

Vogtl  dit  qoe  la  poiréc  ronge  renferme  no  fuc 
doux  3c  raftaichidam  , très-utile  contre  le  mal  de 
tête  3:  celui  des  dents  , & que  dcfTécIxéc  ede  foun  ie 
4tn  très-bon  ilernucacoirc.  Margrave  a ptépatê  un 
tWe  paidauUcr  avec  le  fuc  de  ea;c  planée. 
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Quoique  la  bette  rave  ait  une  vertu  un  peu  laii 
tive  , on  ne  Tcmployc  que  fut  les  tables  , eu  cUc 
fournie  tm  mets  padabic  , lorlqu'cilcs  font  ptépardes 
avec  des  fauccs  un  peu  piquantes.  ^ 

Les  bettes  donnent  en  général  un  «liment  pc« 
ûibftamiel  , fjtt  aqueux  , 3c  qui  ne  convient  pas 
aux  petfonnes  fortes  , 3c  qui  ont  beioifi  d’èue  blcA 
Dounici.  ( XL  KLacquart  )« 

BETTE.  ( MaL  mid.  ) 

Le  mot  bette  dédgne  un  georcdeplaatesptwgârcs» 
6c  médicales,  à fleurs  incomplettcs  très-petites , ^ 
maflees  en  deux , trois  ou  qu.ure  , dans  les  ailTcrcs 
des  fciijlles,  3:  form.nnt  des  cficccs  d’épis.  Le  calice 
on  la  cotcllc  de  chaque  fleor  e(l  divifS  profondéiDcci 
en  cinq  parciis  5 i!  a y étamines  courtes  portant  de* 
anthères  arromlies  , un  ovaire  k moitié  apparent  3c 
à nioirié  caché  dans  le  calice  pctalllbrrac  , terimnd 
par  deux  llylcs  courts  ; il  fuccède  à ces  leurs  des 
Icmcnccs  cmiformcs , renfermées  dans  la  bafe  ds 
eaice. 

La  bette  n'olfrc  que  des  variétés  3c  non  dcsefpèce» 
dans  la  cukufc  des  potagers  , c'cfl  pot  erreur  qu ’oa 
dtlHnguc  les  prétendues  cfpèecs  | ou  ne  connote  darts 
la  nature  que  deux  cfpèccs  \ la  bttte  cooimune , 3c  Is 
bette  maritiexte  ; encore  plulicurs  bocar.ilVvs  croyenc* 
ils  que  cette  dernière  cil  la  fouebc  de  celle  que  mus 
cultivons. 

Quoique  les  prétendues  efpèces  de  bettes  ou  poirée* 
diftiogam  par  les  agriculteuts  ne  loicnc  que  de 
Amples  variétés , ces  variétés  utiles  à dUTéicns  ufages 
& qai  fe  perpétuent  par  la  culture  , méritent 
d'être  coufidérées  à pan.  Nous  ks  diflinguersns  de* 
oncs  des  autres  avec  M.  Las^arck  , en  bettes  s 
racines  dures  3c  cylindriques  , 3c  en  bettes  â grofles 
racines  imitant  h rave.  Les  deux  diilinâioas  foonctt 
deux  variétés  piincipalei. 

La  première  diviTion  renferme  trois  fonwariétés 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur  de  leurs  parties. 
Ce  font  les  poivecs  i li  y en  a trois  fous* variétés; 
l'une  cft  verte,  à côtes  blambcs  i c'cA  ta  poirée 
bLachc  : Taucrc  cil  tm  peu  jaurJUiC,  fes  pétioles 
font  larges,  charnus,  lucculcrs,  béatics  ^ on  kt 
mange  us  le  r-om  de  ardu  pairtes  : la  troUièise 
• cft  rouge  foncée.  Ces  trois  £bus*va  tétés  fo«  égalc- 
' ment  fades,  douces,  aqueufes,  émolientcs,  reâ- 
ckames,  tempérantes , l.txauv es.  Elles  ac  conticn* 
ne  c qae  t.és*pcu  de  fubdancc  nourtifl'.'Titc  oia 
applique  les  feuilles  entières  fur  les  panies  endam* 
mées  J douloutcufcs , qu’elles  raxnoLiHTcne  , qu'elles 
détenden;,  3c  donc  elles  dimmueat  l’ardeur  i cil  * 
font  auffi  couler  les  humeurs  eoumées.  C’cJl  pour 
eda  qu'on  ven  fort  tkins  les  brûluccs  , pour  panfvr 
les  ploies  -des  véAcateircs.  •dccoÛion  peur  être 
employée  en  boillôn  Ct  en  lavement , comme  icjâ- 
^ cboutc^  adoucUTMmc  4 tcmpéra&ic^  r^îjtkhtfTutff, 
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3m<  temet  let  maltdiei  inflajnmatoirtl , fAriles , 
bilieufci , lie.  Les  feuillei  bouill>ei  (b:mcnt  de  Iwni 
cauplaTnicf  /malliens.  On  ne  fait  po  ne  oLige  de  U 
fous-vari^eé  rouge.  La  (ccondc  di*iCo:i  ou  varie'id 
comprend  celle  drs  ietut  dc-nt  U rac  ne  efl  renfl'e  , 
groue  , charnu:  •,  ).imais  dure  ou  ligneufe  , à moins 
qu'elle  n'aic  idjourné  long-temps  dans  la  terre  , imî- 
tanc  les  raves.  OcH  pour  ccIj  qu'on  nomme  ces 
varicti's  des  hetu-ruves.  On  en  diuingne  trois  fous- 
vaci^tds  : la  Icttc-tivc  blanche,  la  Artre-tave  jaune  , 
8c  U Acrtf-rare  rouge.  La  racine  a l'une  ou  l'autre  de 
CCS  trois  couleurs  ) S:  les  Luiiles , fur-tout  les  pétio- 
les & ies  nervures , fuivent  toujours  U nauncc  des 
faeines.  CcUcs-ci  Ibnt  cultivées  & ewp]oy:’cs  comme 
alimcDs.  Os<  pic£èr.*  ta  écr/c-rave  jaune  . comme  (lus 
«lûuce  , fias  Cendre  , & plus  agré.<ble.  On  en  a beau* 
coup  v.mré  la  culture  depuh  ^uc  <^aes  années  , fout 
4et  noms  dr  racine  de  dtfecte , ou  de  éerre-rave  cKam* 

rêcrc.  C cd  à M.  TaUbé  de  Commcrcl  <)uc  Ton  dote 
extcnfion  de  ectre  utile  culture.  Il  en  a fur-tout 
fait  connoîc  e une  vari.'té  qui  donne  de  tiés-grofTet 
racines.  L*aiu  yTc  cUimic|ue  de  ces  racines  y dmon* 
cre  une  a/Tcz  grande  quantité  de  matière  lucrée  « de 
de  nitre.  Les  Aerrc- raves,  féchées  en  roucl^ts,  péril- 
Kac  & décrépttent , lorfqu’on  les  chauffe  à la  flamme 
d'une  b*}ugie , à raifun  du  nitre  fcc  & cryUallifé 
qu'elles  contiennent  dans  cet  écar.  On  peut  donc  em- 
ployer les  feuilles , & même  les  racines  des  hetu- 
raves  , comme  mt*dicamcni  , à la  plicc  des  poirées  ; 
mais  elles  font  plus  nourrUTaiitcs  que  médkamca* 
teufes. 

Planer  5c  Baglivi  ont  employé  avec  fuccès  le  fuc 
de  écrtc-rave  • pris  i^ar  le  nez  pour  guérir  les  maux 
de  tète  violctr^  & npiaiatres.  Ce  fuc  hiir  fonir  beau* 
coup  de  mucofités  des  narines  , fans  produire  d'eter- 
fiucmcns.  Oi  l'employc  aufli  pour  les  douleurs  de 
dents.  La  poudre  de  U racine  iécbéc  , eff , dît-oo  , 
llerautatoue. 

( M*  FovtcRov.  ) 

BE  il  LINGE.  (Eaux  m/ff/r.) 

C’eft  tin  vilJjge  dans  le  bailliage  de  ThtonviHe. 
cni  l'on  prétervd  qu'il  y a une  fourcc  d’eau  minérale 
froide  : c'eff  tout  ce  que  nous  en  favonr. 

( M.  Macqvakt  ). 

BEUGHEM  (Corneille  VAN)  , boltandois , fît 
Je  commerce  de  la  librairie  à Rmmcmk  en  Weff- 
phahe  , dans  le  dix-feptième  ffèclc.  Sa  profcHion  lui 
'l^uc  49  fujer  d'étude  i il  s’occum  de  la  ccclécrche  des 
livres  qui  avoienc  été  imprimé  en  difftrens  genres  « 
5c  U en  publia  des  recueils  fous  les  tines  fuivans  : 

Bibiiof^apkia  juridica  (i  paliüca,  Amftelodami  » 
lélo  f in- ti. 

Bibliographia  medica  & p^  /JSca  na^’ifima  , par- 
fttub  cçntifuutada  , five  , confpcêus  prinua  catatogi 
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iilromm  mtd'corum  » ckymicorum  ^ anatomfc'jritm  » 
thirwghontn  , bofanicor:/m , vf  4v. 

Q^of^uar  e rrrnte  ééc  frmt-Jdcufd  1 ià  €p  , anno 
1^51  per  wiive'fam  Euirpa^n  , r'fj  querif 

linguâ  crUneaii  t luttg-Acdt  /tffi-id,  gaflicd%  kif* 
fa'iicd  , i{a/i(dt  angiieJ  , germenicé  & , 

aue  novi  f aut  cnunduito^ei  ^ tfaraa^/orex  tyris  pro^ 
ditruni , undiqut  aequ-fitis /llÿTdm  adernata  6’  edar> 
nanda.  Atnffclodumi , I681,  in-it. 

C'eff  proprement  une  augmentation  do  gros 
recueil  des  écrits  de  médecine  de  Van  der  Linden» 
La  dernière  édition  de  l'ouvrage  de  celui-ci  , qui 

fiarut  en  K61 , eff  plus  .lu^Ic  & plus  corre^e  que 
es  précédentes  ; mais  po  ir  b.cn  faire , il  faut  join- 
dre k ce  recueil , aufli  bien  qu'à  celui  de  Van  Beu- 
gkem,  le  livre  de  l'introduéUon  unîverfelle  à la  méde- 
cine de  VogUruJ  , qui  a décoavcR  placeurs  fautnt 
de  Van  der  Linden. 

Gaf/ia  erudita,  Amffcrdam  , léf)  , m-is* 

Bibiiographia  kifiorica  » ch^’onolcgica  ^ gtogret^ 
pkica.  Auiffclodami , tiSj  , in-ix. 

Incunahuta  typograpkia.  Ibidem  , tdIS  , in-ix. 

C’eff  le  catalogue  des  livres  intptimés  depuis 
i4fS  « tfoo. 

Bibliographia mathemaeUa.  Ibidem,  léSI,  m-is. 

Bibliographia  ernditorum  critico  ••curiofe  , feu  » 
apparatis  ad  hiforiam lifteranam noviftmam  > conf- 
peSus  1 1 li  0 m.  AmAclodami , i«8p , 1694  » 

On  y trouve  les  dcrcs  des  livres  dom;  il  cil  parlé 
dans  les  mémoire*  de  l'académie  des  curieux  d'Alle- 
magne  , dans  les  trai  faélions  phitofophtqQCS  > dans 
le  journal  des  favans  , 5c  dans  plufleurs  autres  écrits 
périodiques , avec  rcodtoié  de  ca  ouvrages  où  U ca 
cft  fait  meotioD., 

Syllabut  rt^ens  exphratorum  in  re  medica , phy-< 
fed  Idckymicà.  Amffelodami , t6^6  , 

(Extr,  d'£/.)  (M.  GovfcZH.} 
BEURRE.  (Hygiène.) 

Partie  IT.  Cbofcs  dites  non  oacurclie^ 

Claflc  III.  Ingefta, 

Ordre  1.  Aiunens.  * 

Seûion  III.  Alimens  extraies  des  animaux. 

Le  beurre  eff  une  des  patries  conffituanre<  d% 
lait , qui  eft  ftparée  de  la  crème  par  une  manipu- 
htion  particulière  , 5C  oftî^  une  fubffancc  d’un 
blaae  jaunâtre  , épailTe  , huilcufc , grafle  5c  ii»* 
ffommable. 

Vf  TT  5 


1 


Digitized  by  Google 


7o8  beu 

Tout  le  mcrvte  fait  que  îorfq»ron  veyt  faire  t!u 
hurre , eu  ôte  la  crème  qui  sMi  élevée  au-deilus 
il:  la  furodiè  du  lue,  pour  la  porter  . la  s U b<i> 
Mtc  OU  le  b.tte  beurre , ou,  pai  r.igication  Se  la 
rcrcullion  qu'on  imprime  à la  liqueur , ou  iVparc 
pluies  l'érculcs  cornues  fous  le  nom  de  pe> 
rit -lait  des  parties  ^alTcs  qui  doivent  tormer  le 
teurre.  Après  la  réparation  ac  ces  l'ubfVanccs  , le 
Sturrt  qui  réCulccifl  d'une  conftilance  unirorme  ô: 
•nie  (blidc  malgré  fa  mo'ldl'c. 

F^es  anciens,  da  moins  les  grecs  , n’onc  pas  connu 
le  hturrt.  IwCS  écrivains  parlent  bien  de  plulîcurs 
efpeees  de  fromages  dont  ils  fc  fcrvoient,  nuis  ils 
gardent  le  plus  profond  ftlcnec  fur  le  Sturrt.  Les 
romains,  d'après  Piine,  s*en  fervirent  plutôt  comme 
Itv-dicaracnt,  & comme  un  mets  fort  recberché  des 
rivhes,  que  comme  d'une  CtbiUncc  habicucdcmcm 
cmploréc.  Les  juifs  en  Hrem  ufage. 

Ce  quM  importe  le  plus  à favoir  fur  le  hturre  , 
t’eft  moins  commenr  il  nous  a été  tranfnr's , que 
comment  on  doit  le  faire  pour  l'avoir  bon  , fes  Lia- 
ges journaliers  comme  aliment  dans  l'économie  ani- 
nwlc , Se  fa  nature. 

Il  n'exifte  aucune  province  où  Ton  ne  fifTc  du 
htwrt  ; pTcrqüC  pat-ioui  U tft  mauvais , picnd  fa- 
cilement un  goût  fort  , de  devient  rance  prompte- 
ment.  Le  paiûm  s'crrnmralTc  plus  du  pri*  du  hmftt 
que  de  fa  qualité  & de  h gr.;ndc  propre  é qu'il  Lue 
mettre  en  uf.igc  pour  le  faire  , ainli  que  de  beau- 
coup d'autres  fvins  indirpcnfablcs.  C'cll  pourquoi 
I on  mange  ù peu  de  bon  bturre  en  France  , ei- 
cepté  dans  quelques  cantons  particuliers  où  U mé- 
thode de  le  fdirc  cfb  perfectionnée. 

M.  Fore,  fecréraire  perpétue!  de  la  fociété  d’agri- 
euîturc  de  Kouvn,  apub.ié,  en  1773,  une  méthode  qui 
ern  fcrvtrdc  modèle  pour  la  manière  de  fabriquer  le 
carre,  Se  qui  nous  lervira  ici* 

Tous  1m  Libirans  de  U Normandie  connoiifcnt 
les  déLuts  du  beurre  qu'on  y fait } mais  peu  favem 
que  ces  défauts  font  moins  dans  la  qu.alité  des  lai- 
tages , que  dans  la  mar.icre  de  conduite  la  lai- 
terie. Uti  fcul  canton  a ce  talent , Se  nul  autre  n'a 
fu  en  proHter  depuis  nombre  d'anoccs  qu’il  en 
Jouic. 

Tn  fuivant  U mérhode  du  pays  de  Bray  que  je 
vais  indiquer , on  rendra  le  beurre  délicat  & bon 
d»ns  tous  les  tetns  de  l'année,  &:  ceue  lubBnncc  cÜ 
trop  pitciciifc  l'ouï  les  hommes  pour  qu’ils  ne  s’çn 
(^reupent  pas  avec  le  plus  vif  inicrèc  ^ c'cB  un  des 
«iiiclcs  les  plus  iiuércir<ms  du  ménage.  En  le  ren- 
dant picpre  à être  confcivé  des  années  entières  , 
il  aUM  encore  1 avantage  d'être  préféré  durs  le  com- 
?nercc  à tout  autre  oeutre  fait  diSlércmmcnt , <Sc 
t«u  ésitua  II  peine,  d’e?  oclictct  clicz  rétroog-c. 
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A Merviî , dans  le  pays  de  Bray  , I«  laitagei 
font  dépotés  dans  des  caves  voûtées  profendes  de 
fraîches  à pcu-piès  con  roc  il  faut  qu’cÜcs  Icfoicnt 
pour  conferver  les  vins}  leur  température  cft  tou» 
|oiirs  d’cnvjrrn  di*  degrés  du  thcrmomcttc  de  Rédu- 
imir.  Elles  fort  c.irTflêcs  de  carreaux  de  terre  or- 
d nairc,  o<i  tlnqlcmcnt  de  btique  à pUr.  Hn  été 
Oïl  ternie  les  loupiraux  avec  de  la  pal  le  pCi\Jdnc 
la  grande  chaleur.  On  fc  conduit  de  meme  en 
iiivci'  quat.d  il  gile.  1/cmréc  de  ces  caves  Se  les 
foupir.uix  doivent  être  ouverts  du  côté  du  nord  ou 
du  coiiciunt.  .Souvent  l'ur.rce  cR  dans  la  mailon  , 
niais  dans  une  pièce  où  Ton  ne  fait  jamais  de  R:u. 

I.a  propreté  de  ces  caves  cft  juq-c  fi  néceflaite  , 
qn’on  en  écarte  les  uRcnfilcs  de  bois  , les  planches  , 
é:c.  qvi , avec  le  rems,  rép*4nd  oicnr  de  l’cdcur  en 
pouriihant  dans  ce  I eu  frais.  U ne  patoù  aux  voûtes» 
••ux  cmbraliircs  dts  foifjir.''iix  aucune  ordure;  Se 
pour  entretenir  cette  pro;  rcré  on  lave  fouvem  les 
c«Trreux}  oa  n'y  entre  j.uiuis  qu'avec  des  fabocs 
cir'on  hilfc  à la  porte.  La  nio’ndic  odeur  qu’on 
ienri  oit  en  ect  endroit  autre  que  celle  du  Lie 
doux  lercit  contraire  à la  perfeilion  du  beurre  , 
de  regardé  comme  un  défaut  d'acicmton  de  la  parc 
des  lavantes  (i). 

Les  vaRs  dans  lefcirls  on  dépofe  le  liièt  nouvel» 
Icmcnc  liait  font  des  terrines  proprement  échaudées 
à l'rau  boiù'.lantt  , pou*  en  détachci  le  Uit  aiicicti 
qui  s'incoiporc  dans  li  fubRcnce  même  de  ces  vafes. 
Ce  hit  rance  fcioit  un  Lvain  i -v:fible  qui  ferne 
aigtir  U nouveau  Uit.  Ces  ternnes  font  larges  de 
I J pouces  par  le  haut , & de  < pai  le  bas , pro- 
fondes de  6 ponces;  elles  concicnncnc  environ  4 
pots  de  lait.  On  p<d'e  ces  terriiics  fur  le  carreau 
de  la  cave  bien  neitoyé. 

On  aprone  le  I rit  des  hcrb3;»es  dans  des  frcau* 
de  bois  ou  des  vafes  de  terre  où  il  a été  trait.  Tout 
vafe  de  cuivre  cft  preferi:  des  opérations  de  li  laite- 
rie. On  Uilfc  rcpolcr  le  lait  environ  perdant  une 
heure  dans  la  cave  jufqu'â  ce  que  la  moufie  en 
foir  tombé; , & qu'il  aie  perdu  U chaleur  naturelle 
qu'il  ciert  encore  de  l'animal  ; alors  on  le  cotijo 
d.ins  ces  tertincs  à travers  un  remis,  de  forte  qu'au- 
cun poil  de  vaches  ou  d’autres  ordures  ne  rcRc 
dedans. 

loi  fraîcbeur  de  ce  lieu , communiquée  aux  ter» 
rincs  , empêche  le  lait  de  fc  cailler;  car  tout  l’ap» 
parcii  de  la  cave  tend  principalement  à empêcher 
qnc  le  lait  ne  fc  caille  & n'aignlTc  en  été  avant 
qu'on  en  ait  retiré  la  aême  , & eu  hiver  avant  qu'il 


t I ) Fn  Sine  Se  «n  Bavure , la  ptcf reté  eft  H’tée  f'  tircef- 
faire  i la  perfciitiondu  Irsrrr , qu'on  pani'c  0c  qu'on  lave  Id 
vacbei  avaat  de  Ici  uairc  , Wri«^*cUaa  om  couche  lUnl 
î'éu-Ic* 
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he  pMc , 9i  ne  rende  ainïi  tiop  difficile  ti  faç^n  d» 
àeum  , >‘o:m^  d'u  .c  «icme  cjui  .;uruit  cpfouvd  un 
grand  dcgié  de  froid. 

On  écréme  au  bouc  de  vingt*<juitcc  b:ure$ 
terrines  i lî  on  aceiidoic  rlis  (0114-icms  U creme 
«rdrüit  de  U douceur  , devicndioit  cpaiil'c , & le 
I4tc  <|ui  cil  deifous  pourroit  en  été  le  cailler  & 
prendre  de  l'aigreur,  ce  qui  s’oppoferoit  abfolumcnt 
a la  pcrfcéliüii  du  beu^n.  Pour  récremer , on  pro- 
cède de  la  manière  luivatuc. 

La  fervar^rc  lève  doucement  1a  terrine , en  pofe 
le  conduit  fur  «’nc  crm.lic  contenir.:  8 aie  rots 
f:  d'i  bout  de  fua  doigt  ouvre  U crème  à ren- 
dioir  du  c.nduit  de  Utcirinc,  de  force  que  le  luit 
qui  dl  d Hbus,  verfé  dans  lagranlc  c'u.hc,  s‘e- 
ch.ippc  pat  tcue  ouvç.iurç  , & la  crème  rdic  feule 
dans  le  vafe.  7'ouuv  les  tcrrincs^dc  la  mène  heure 
fv>nt  ainÜ  vt«ié;.s  de  lau  d <ns  le  métn'‘  i’irtunr.  î'i 
la  f..ifon  exige  qu'on  ci  c les  vaches  trois  fois  par 
jour^  on  fan  cc.tc  opcruiton  crois  fois  par  ;our. 

fque  le  icras  eft  rics-oragcux,  très  chaud  Ci 
menace  de  tonnerre  , le  latc*crcoie,  fe  eaülc  & ai* 
çm  prompremenî , et  quM  faut  prévçidr  auiTi. 'Alors 
utc  icivafiic  eit  ch.>ig  e de  courir  a la  cave,  d'en 
boucher  les  louptraux  , de  rafraîchir  le  carreau  en 
y vcrl'dtji  de  I tau  ; cene  eau  fert  de  condudeur 
a la  mitiètc  éirrdiique  conrctuic  dans  l’orage  qui 
forme  la  foudre^  on  écrenriu  toutes  les  terrines, 
qui  d'ins  <es  c«*s  extraordinaires  moment  ijuelque- 
lou  en  moins  de  douze  heures. 

En  tirant  !t  lait  de  ddfoos  les  crèmes  par  épan- 
chement , au  bout  de  14  heures  au  plus , le  laie 
de  beurre  qni  cft  dans  U crème  n*a  point  acquis 
d'aigreur , puifquc  le  hi:  de  deffous  n'eo  a point. 
Ce  der  icr  étant  ^lo'S  une  liqueur  tiè^>iluide,  il 
Jt’en  tcftc  point  avec  les  crimes  qui  puillc  s'aigrir 
pendant  qqatre  ou  cinq  jouis  quon  les  conferve 
dans  la  cave,  avant  que  d'en  faire  du  beurre. 

Ceux  qui  connoi/nm  Tuf  igc  qni  cft  fuivî  géne- 
raîemcnt  dans  la  haute  6c  baife  Normandie,  ainii 
que  dans  bc  lucoup  d'autres  endroits , jugeront  fa- 
ci'cmenc  que  ks  tcirincs  de  9 A 1 o pots  qu'on  y 
emploie  communcmcitt  ne  peuvent  pas  être  rafraî- 
chies comme  au  p.’VS  de  Br.iy  j que  rukgc  d’v 
verfer  le  kit  encore  chiud  elt  totalement  cppole 
aux  moyens  de  le  r..rraîchir  ; que  les  paitics  l>u- 
lyrcufts  I C peuvent  ^lus  s’élever  a la  fiiperficic 
aufîi  promptemcr.T  qu'il  convient  , pour  les  obtenir 
avant  que  ic  kir  foit  aigri  } que  l'ulagc  de  tenir  ces 
grande*  terrines  ériicm»'nt  expofées  .ui  grand  froid 
& au  gratid  chaiid  fans  aucun'  attention  pour  pré- 
venir l'odenr  & k n ;'f*ptoprcté  nnrurellc  du  lieu, 
y font  creore  pîu«  opppni'ccs  j que  laifTer  aigrir  & 
cailler  le  lait,  & nVcrfmcr qu’après  j , ^ è;  nume 
i jeurs  , fent  des  iHages  qui  dctrulfent  le  lait  6c 
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k crème  :.u  point  que  ks  réfulcots  en  font  uti- 
défavaoTigeux. 

Il  cfV  d’cxpcricncc  gv'nénlc  que  ks  acirlés  dc4 
rruifcnc  fenltblcmtnt  ks  p.iriics  graJics  , (c.  qu'tU 
donu.Mir  h conlilt.ncc  de  k«on  a ccllca  qu  i. s ne 
réJuifenc  pus  en  eau  ^ audi  c«Lil  reconnu  dans  ie 
pays  tic  Bray  que  la  crème  levée  , lurf^uVik  cfh 
légère,  couviMlc  6c  douce  , fur  un  Laie  cu.oie  doux, 
tend  une  pkrs  grai.de  qu  imité  de  beurre  , propor-» 
lion  gard.*^,  que  l>rrqi'cllc  eft  levée  ancienne  lur 
un  k:c  caillé  , aigri  de  sveux  tiré  \ non-lculcmciit 
le  bsurre  y peid  de  fa  quatmié  , mais  encore  :1 
ck  gras  , UC  peut  être  ga:dc  fiais,  U n'ek  nulle» 
meut  prop:e  aux  fakilons. 

Nous  f.ivons  qu'une  ferme  , dont  un  des  prin- 
cipaux revécus  eonfillc  en  beurre  ^ étant  a'icicU'ie<» 
mem  coiubrite  par  des  pcrfoiines  iiia. lisantes  , 
dotmoit  du  beurre  qui  éioit  venJu  fur  k pkd  du 
r.icileur  du  pays  du  Bray.  Un  autre  fermier,  pUlu 
des  préjugés  du  p .ys  k Ckux,  vi.  t cnliiirc,  fie  l’on 
beurre  ne  le  vtudic  qjc  comme  le  plus  m.!uvai;, 
a un  ti  rs  de  niO:ns  que  celui  de  fes  voifnis.  .Eaiin 
un  irodiimc  fcimicr  imcUtgent  & laborieux  le  fut 
faire  remonter  au  prix  du  meilleur  qm  fe  vende  au 
marché  de  Cournay.  Ck'ci  prouve  que  ravantagü 
de  II  mrtb^c  ck  iudépendaute  du  fui,  qacfqut 
bon  qu’il  puiÜc  tt:e. 

On  exclut  de  k cave  au  laie  rous  les  ktt?gei 
.écremés,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  portent  pr’judicc 
aux  nouveaux  , mais  on  y conferve  les  crèmes  4 
à f jours,  & même  |ufqu'a  6 avant  d'en  faire  du 
beuire.  Cependant  on  a reconnu  que  moins  on 
garde  la  crème  , plus  le  beurre  qui  eu  prov.euc  a «hi 
pcrfedioii. 

Dans  les  grandes  fermes,  où  la  quantité  de  crémo 
ck  trop  conil  lér ablc  }K>ur  la  battre  à la  baratc , on 
emploie  un  inltrumcnt  nommé  (irèoe.  C'ek  une 
borique  de  trois  pieds  de  longueur  fur  deux  6c  demi 
de  diamètre , où  on  attache  une  manivelle  â cha» 
que  fond  , qui  fert  à faire  mouvoir  des  pUn- 
ehertes  , au  moyen  dcfquellcs  on  courmenre  U 
crème  , 6i.oi\  exécute  toute  l’aélion  intérieirv, 

( k mémoire  de  M.  Jore.)  On  peut  faire 

avec  cet  ir.kruinent  ccot  livret  de  beurre  à la  fois 
te  en  très  peu  de  tems. 

•> 

On  connott  que  le  beurre  eft  fait  lorCqu'il  tomba 
p.ir  maire  ; alors  on  lix  k kir  par  un  ttou  qui 
avoit  été  bouché  d'un  bouchon  de  boit,  or.  tncro- 
diiit  par  ce  trou  de  l’eau  fmklic  avec  un  enton- 
noir , on  replace  le  bondon  & on  continue  oe 
laver  6c  de  rafraîchir  le  beurre  en  le  remuanr  ; 011 
répète  cette  maKa*uvrc  jufqu'à  trois  /ms  , on  <c 
UiH'c  ra^iuchir  quelques  heures  dans  ia  denurra 
eau  pour  augmtt>tu  fa  fccnicté  Jorfquc  ki  chaUurt 
l'cxigem. 
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Le  bt^rrf  manque  ét  coulenr  f*«ndant  fW^er, 
rn  U lui  rend  itv;c  ia  (Wur  de  louci  double  ou 
Ümj'lc.  LorCque  Ic' fleur*  {Hnt  cueillie^,  on  le*  cil- 
wffe  dsni  un  grand  p >t  de  grès  r on  les  foule , 
•n  lenrs  le  pot  & on  le  dépofe  dans  la  cave  au 
lait.  Qm.'qucs  mois  après  toutes  es*  fou'Ucs  font 
Mnvertitaen  une  lirjueur  épaiûc  qui  a conferve  U 
^•oulîiir  naturelle  de  U fteiw  j pendant  I htvct  on  en 
introduit  dans  U ctcmc  avec  UqticUe  on  U délaie 
h\cn  rdc  manière  à doimcr  au  seurre  une  couleur 
i&unc  agrc-ibk , qu'il  cor.forvc  tou;our*  fin»  «rc 
alcèfc  en  aucune  manière  par  l'admiflion  de  crtic 
souvelle  l'ubÜeiKc  , qui  cU  d'une  nature  foiae  6c 
«ordtalc^ 


tuiqucTs  ta  le  donoc  chaud , fle  eoapd  de  noiciff 
d'eau.  Celui  que  les  veaux  ne  confommenc  point 
on  le  fait  c.iUlcc  aitificicUcmcnc  le  plu-ôt  po/îibk  , 
pour  qu'il  n’aîgr'lTc  po  ne  • 6c  on  en  foie  de*  foo* 
mages.  ( FaOMACc.) 

On  emploie  encore  wsc  anre  moyen  pour  con- 
forver  le  beurre  de*  aniWc*  entières  fans  qu'il  (c 

S'itc,  c'eft  de  le  foire  fonlrc  comme  on  fait  ca 
ormandic  , for>tmu  i ifligny  ; par  ce  moyen  oca 
en  Icpjrc  ce  qui)  peut  y avoir  de  Uic  & de  parties 
bètèiogènes  » 6c  on  le  place  dans  d^s  pots  de  grè» 
ou  dans  de*  tirettes  qui  ticoocat  iufqu'i  deux  ccacs 

UVTCS.- 


On  a foin  de  laver  tous  les  Tafes  on  linge*  qtri 
•nt  fcrvl  .uix  laitages»  avec  une  lefTive  faite  avec 
de  la  cendre  fine  » ou  avec  des  orûcs  gtièchc*  ma- 
cérées ; a ceux  qui  fout  chargés  de  retirer  le  hurrt 
de  la  fifènc  & de  le  nunier  » s'en  frottent  les  bru 
6c  les  mains  pour  que  le  heum  ne  s y auaebe  point. 

Lorfqu’on  deftinc  te  Brunr  à être  confervé  long- 
•ems , ü fout  le  folcr.  On  doit  le  faite  alors  le 
•locôt  poflîbic.  On  le  lave  juft^u'à  ce  que  l'eau  ne 
ioit  plus  Liteufe  i on  eroploU'  le  lèl  gris  de  pté- 
flércncc  au  blanc  j on  le  fou  féeber  au  P}ur  6c  o» 
flr  puLverire  ^ on  étend  le  heurte  » on  répand  deflus 
«ne  once  de  ici  fcc  6c  broyé  par  chaque  livre  j on 
le  paîtrtt  cnfûiic  jufqu’à  ce  que  le  tel  6c  le  beurre 
libk  bien  iocorporc*. 

On  met  le  beterre  fâlé  dans  de*  rafes  de  grès  bien 
échaudés  , oo  l'y  foule  jufqu'à  deux  pouces  de* 
bords;  cm  attend  huit  joun  pour  y verfer  une  fau- 
Biurc  de  fel  6c  d'eau  commune  qui  pénerre  dans 
tinccrvalle  quis'clè  formé  entre  le  beurre  i le*  pa- 
rois du  vafo  , 6c  s'élève  à au  moins  un  pouce  »u- 
dclTifs  de  la  furfocc  do  beurre,  de  manière  que  l’air 
ne  puilTc  porter  deiTas  fon  aéUon  en  aucune  ma- 
Bierc.  Lorfqu'on  veut  tracfportcr  le  beurre  , on  rem- 
pbee  U faumure  par  un  poure  d'cpaUTcur  de  fel 
qu'on  place  au-deflus  du  écwrrr. 

Les  provinces  qui  foumilTent  le  plus  de  ces  fortes 
de  beurre  font  U Bictagic»  la  Normandie,  le  Bou- 
loncâs  ; les  beurres  fafès  qui  font  le*  plus  cAimes 
TÎcnnme  de  Bretagne , lur-tout  de  la  Prévalais.  Ils 
Tiennent  en  petits  pots  de  grès  d'un  qiiarteroo  ou 
d'uiu:  demi-livre  : on  les  nomme  beurres  fins  ou 
beurres  d'Iicrbcs  , paicc  qu'on  les  fait  daus  le  tem* 
où  les  vaches  vivent  dans  les  pâtatages. 

Ce  qui  rcAe  de*  laitues  , après  que  Iç  beurre  en 
a été  hic  , coefiAc  en  UU  de  beurre  dotu  Hes  pau- 
vres fe  nourrilTcnt  fort  bien.  On  en  fo^t  de  la  Coup; 
pour  l:s  valets  6c  lerva«t«  de*  fcimcs  i pn  en  Kû- 
fficéVc  le  fon  dont  on  nourrit  tes  vobiilies.  On  a 
daiiiciirs  le  liû  doux  qu'on  tire  de  d^/Tou*  les 
(rêmes  » oq  s'en  fcic  poui  la  nourriture  de*  veaux 


Orr  donne  Ee  nom  de  beurre  frais  au  beu*re  oo«- 
veilemcnc  battu  qu'on  apporte  en  livre  ou  en  motte 
dans  les  marchés  des  grandes  villes.  Ce  beurre  elt 
aifex  nou  rilfunt  par  luinnémc  6c  itès-agréablc  aa 
goût.  C'eA  UQc  des  CiibA.inccs  les  plus  cooimuné- 
iHci't  employées  chea  ccruines  oatino*  qui  s’en  trou- 
vent fort  bien  :.ks  anglois  , les  holkndoi* , le*  rulTct 
s'en  fervent  pour  les  dcjcûr.crs  ; on  l'Acnd  fur  dir 
pain  grillé  ou  non  grillé,  6c  on  en  rnnngc  beau* 
coup  en  prennent  du  thé  qpi  cA  très  fomiKcr  à ces. 
nations.  On  en  mange  cnrore  Air  U table  en  bot* 
d oeuvre  , ainA  que  du  beurre  folé*  de  Breragoe. 

Ce  même  beurre , ainfl-  que  les  beurree  falé*  6c 
fondus,  font  journellement  vmploy-cs  dans  nos  c«i- 
Anes;  il  n’cA  prefque  pas  de  mers , prcfqtic  pas  de  Ciuce 
oii  le  beurre  a eût  :e  po  o r quelq  ue  ctafo,  6c  d^uU  Ictem  s 
qu'on  en  fon  ufageon  ncs’cApas  apperfu  que  les  pré— 
par.riions  auxqncttos  il  concourt  aient  préfenré  des 
alimens  de  uvauvaifo  digcAion  : au  coiiirairc  c'clb 
une  manière  de  ranv>Uii  ^aucoup  de  fubAanccs , de. 
leur  donocr  un  goût  favoujrcttl  & agréable  qu  elles 
n'auroiçnt  pa*  cela. 

Le  beurre  mangé  à hante  dofe  deviendroic  in- 
dtgeOc  ^ illachcroirlc  ventre  , donnereit  de*  maux 
de  rétc,  6c  fouvent  dc'  tenvoh  acres  bd  biûlans  j 
il  czaltcroit  la  bile , rendroit  les  hameur*  acrimo- 
nitulcs.  Tous  ce»  accidens  foroient  iinguHècemesc 
aogiRcniés , (i  It  beune  «toit  confervé  trop  lon^- 
tems  , qu'il  fot  fore  âcre  ou  raoce  , «lorS  ou  eA  sur 
u'il  troublera  la  dfgcAion,  6c  qu’il  peut  aocabkment 
éranger  l'écoBomic  animale. 

Les  perfonnes  biticuCcs  dotveni  «fer  dti  beurre  trè« 
modérém:nt;  celles  qui  OUI  reAom.ic  ttès^lcUcat,  qui 
font  narurrllcmcnc  rcLâcbécs,  doivent  le  l’intcrdrc  x 
du  rcAe  ü convient  a-peu-près  a tout  le  mondes 
daus  tous  ks  âges  &.  dans  toutes  les  foifons. 

Quant  à i'analyfc  dai  écurre,  fuivant  te  diéHoii^ 
nairc  dc  chimie  dc  Macquer  , c'eA  U pjRÎc  grade  ^ 
huilcufc  6c  inflim.nable  du  Uic.  Cette  cfpècc  d'huile 
cA  diArlbucc  naturcllcincin  dans  toute  la  CubAance 
du  lait,  en  inokcuJcs  tiès-petite*  qui  font  iocci:pO'^ 
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f9cs  entre  les  parties  caféenfes  8c  féreufes  de  eecte 
lw]ucur,  entie  Ul^tiellc<  elles  fc  ricnncm  Curpen* 
ducs,  à l'aiJe  d‘uoe  i(ls-?egirc  adhérence,  mais 
<ansyctrc'difloutcs.  Cette  huile  eft  daus  icmémcecar 
•où  cÛ  ccUc  des  émuUo'rs  i pji  eate  r^iiTon  ouc 
les  parties  hu^tcuTcs  cont  tbuent  à donner  au  Lit 
ic  même  blanc  mat  <]uc  les  émuiücns , bc  que  par 
Je  repos , cc$  mêmes  purics  fc  léparenc  de  U liqueur 
de  vimnent  fe  ralfcmblef  à U Tutfacc  où  clics  ior> 
ASCDt  de  U crèoic. 

Tim  que  le  hturrt  eft  feulement  dans  Térct  de 
<rêmCj  les  parties  propics  nef  jct  roinc  alTcz  unies 
les  unes  aui  autres  pour  qu‘ü  fe  forme  une  cuallc 
-homogène,  lîilcs  font  encore  à moitié  fcparées  per 
d‘in:erpolîrion  d'une  «dîci  grande  quansiré  de  par-> 
tics  fércttfcs  de  caféeufe  On  peti’cÛionncleica.'rtfcn 
en  cxpricnant , par  le  moyen  a une  pcicuûioo  rcirlé- 
réc^  fes  particN  héiJTOgéo:*  d'entre  Tes  parties  pro- 
pres , alors  d cfb  eu  une  malle  unifosmcA  d'urn: 
•eoijlîdancc  molle. 


parara'-e  » parce  que  ce  qui  lui  refte  d'acide  efk  dé- 
veloppé de  a-deni  dégagé  fsr  l'aâioo  du  feu. 

II/4UT,  fi  l'on  veutdécompofcrJeéctfrv,  lui  appli- 
quer un  degré  de  chiieur  fuîéiicur  à celui  de  l'ean 
t^uilLntc;  il  s'rn  élève  alors  des  vapeurs  acivks  d'uuc 
vebrilité  de  d'une  âcrtté  coiWtdérah  es.  Ces  vapeum 
font  accempagi  écs  d'une  perirc  porrion  d'huile  qui 
ne  fe  fige  pmt , parce  que  c'elè  celle  q*’i  a été  Jé- 
■posalléc  de  (V  pour  la  plus  gra  'Je  partie  , 

il -paHe  eniuiic'I’i.C'iccoadi:  imUc  loullc  qui  le  fige 
en  fe  rtfroidifiant  » JU  qui  dtvicnc  de  'j  Us  en  .plus 
tpai/Tc  à mefurc  que  L dilli^aûon  avance.  Il  nfte 
eitfiii  dans  U cornue  une  alTc«  petite  quantité  de 
matière  charbonncvfc  cpii^  cxcnaTée  au  feu,al*atr 
libre  , ne  peur  fc  brûler  & le  réduire  en  cendres 
que  ciés-difiicilcmcnr.  On  trouvera  fur  l’analyTc  du 
beurrt  de  plus  grands  déuHt  daoi  le  diâioim.  Je 
chimie.  (M. 

BELimE.  {Mat.  med.^ 


Le  beurre  récent,  te  qui  n'a  éprouvé  aucune  alté- 
«arion  , n'a  ptcfquc  point  d'olcur  5 fa  faveur  cil 
eièft-douce  de  agréable  •,  il  fcEond  à une  chaleur  très- 
foible  , dr  ne  l^ilfc  échapper  aucun  de  fes  principes 
au  degré  dci'cau  botU  ai.tc.  Ces  propriétés  , )<  ii)tcs 
à celles  qu’a  le  heurte  de  ne  pouvoir  poit  t s'ci-fl-su- 
mer  que  losi'qu'ou  lui  applique  une  cba'cor  bien  fu- 
^rieurc  à celle  de  i'eau  bouillante.,  capable  de  le 
jdécompoéèr  de  de  le  léduite  en  vapeurs  ^ prouvent 
Que  la  partie  huileufe  du  beurre  c/l  de  la  nature 
Jes  huiles  douces  de  grailes  de  non  volatiles , 
'qu’on  retire  des  mauéccs  végétales  par  ia  Xcuie 
«txpre/fioa. 

La  coofiflancc  demi-ferme  qiTa  le  beurre  tft  due^ 
ctmnnc  celle  de  coûtes  les  autres  matières  huücufcs , 
à Ut  e quantité  a/Tcz  confidérable  d'acide  qui  e/l  uni 
daiisec  coips  compofé  i la  part  e huiieufe;  m.iis 
CCT  acide  eft  fi  bien  combiné , qu'il  n'cA  aucunement 
frnfiblc  lovfquc  le  beurre  cil  xécenc , -de  /tant  qu'ü 
n'a  re^v  aucune  altérarioti.  Lorfquc.le  beurre  vxillit , 
de  qu'il  éprouve  une  forte  de  Jennent jtion , «lors 
•cet  acide  fe  développe  de  plus  en  plus 8c. 
c'cfl  b caufe  de  U rancidité  qu'acquiert  ;k  beurre 
avec  le  cems^  comoïc  les  iiuJes  -douces  de  fou 
«fptce. 


Le  feu  dégage  at/fii  Tacide  d«  betene  -phis  prom> 
,1>:cmcnc  de  plus  fenfiblumcnt.  Si  on  expolc  du  beurre 
la  un  degré  de  cluicur  a/Tii  fort  pour  le  Lire 
fumer  J il  s en  esthaic  -des  •vapeurs  d'une  acrcté  in- 
fupporTabàC  qui -ânrm  des  humes  des  yeux,  picn- 
nenc  à 1a  gorge  de  excitent  la  toux,  comme  on 
J'éprouve  tous  des  fours  dans  des  cui/ines  on  l>'on 
f<ùt  un  roux.  Ces  vapeurs  du  beurre  ne  font  ai>- 
2te  choCe  queJ'afiâde  «qui  s'en  dégaggi  Ce  qui  rc/k 
«du  beurre  • après  eetcc  opératiuo^  a une  faveor 
éatuiûu)  dJHéxcucalc  ii  Jouccut  gual  wùtau*  j| 


Le  mot  éearreapparti.nt  ou  doit  apporteinr  esdtu- 
fiven  ent  à l'huile  nxc  concrète  que  l'on  extrait  du 
Lit  (Kovfî  Lait.)»  a bien  abi  fé  Je  ce  nom 

en  matière  mLhc  le,  en  'hlilttrc  nanntlîc  , de  en 
chrmic.  On  l'a  d'abord  d nné  aux  huiles  fixes  végé- 
tales, qui  fot.c  concrètes  ccjnmc  le  vr».i  beurre  de  bit^ 
c's  /è  ain/i  qu'en  a t.ommé  le  beurre  de  c^cao , le  beurre 
de  coco  , le  beurre  de  mulcade.  Bientôt  on  a adopté 
ce  ncmi  ppur  des  f>roduits  du  feu  nhrurrus  par  -des 
rubftaoocshuileul'csccmrretesdiUilléeL,  éut/rredecire  i 
errfin , de  cette -partie  de  la  nomeiulatuTc  «éè  »la  plut 
vicieufc&ia  plu*  nuilib'c.  On  a même  donné  k nom 
de  beurres  aux  eombiuiifoos  des  xsxides  anéralltqufix 
avec  r.icide  muriitiqac , produites  ou  préparées  pet 
la  lûblimaiion  ; c’étoit  parce  que  ces^uriaces  fublU 
més,  fc  fig. oient  dans  les  récipL’ns  froids,  préfen- 
toici  t une  confi/Lmee  analogue  à celte  du  vcai  beurre^ 
8c  refondoiem  en  le  ramollijfiut  d'aborj,  9c  en  cou- 
lant comme  ce  produit  animal;  mais-^n , cette appr.- 
rrme  analogie,  ccscomporés.piéfcntcnt tam  de  Hsftd- 
rcnccs,  qu'il  clè  difiicile  de  convenir  comment  *en  a 
pn  érablir  une  nomencUru  e 4ùr  •une  scfTcmblance 
aufiî  erronée.  On  aveît  Jors  en  ebimiede  brut'Y 
animal,  de*;  beurres  végétaux,  8t  des  beurres  tnir'é- 
rairr.  Il  n'cél  pas,  je  crois  , n^ccÜâïce  d'iiJî/loe  da- 
vantage atijojrd'hui  fur  uncrcmblablc-eTTeu'.  Pepuic 
fong-ttrnps  les  Gvaos  en  ont  fcnii  la  Lu/Tuc  k lu 
dangers  , air.li  que  pour  I«  VRoi%  laits  U.  xornés^ 
adaptes  à des  •coiirbinaifoRS 'minérales.  rNcmsf  om- 
mons  routes  «es  oomblnaifons  méraniqucs.,  conaues 
(bus 'le  oomlmpiopra  dcicLTr^a , des  uiur.arcimctJ- 
bques  fublimés.  ( M. 'FauRCiiOdr.  ) 

■BFX'RRE  D'ArcU ILLES. 

BilUUZ  J>*IUGU11.L£S.  ) ( M.XoUXCROtf.  j 

ÎBEURHE D'ANTIMOINE.  {Mat.  mid':\lVo^ 

ANXX)l0lXBjJC^lfiAlATl.O'  XNZUlUan  SUSLItii.  j 

'isM 'EotnLCAor.3 
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I 

V'î  , . BEU 

CEURpr.  r.'ARSf  V'O.  (M,,:.  -V.  ) ( 

Ak$i:jîC  , iv  iMyr.iATE  o'a?ssmc-:  ) 

( ^<.  Toukcroy.  ) 

' îir.URPX  DP  BAM^VK  ou  G ATAULF.  ( Mar. 

’/tîi'j  ). 

C%r::ji:c«(jpèff  Je  «rniffe  v*.^a'e  k<  h:ibitAm 
i!'i  SîfVTi^il  tirent  arhft*  rjui  ernt  J^ns  le  p lys 
de  Beinbiik. 

I L'arbre  c.ïii  produit  le  iruit  dont  cm  retire  critc 
huile  coTi-rète  , cil  li'ufu  :;:oilVjr  m.'dioerc.  «J-'s 
loDi  pe:icQ5  , lu-Jcs , rci>dcj  t un  lue 
htiiieur  lo.l.y.roîi  ks  pretfe.  Le  troc  de  Tarbre 
dct>%c  ps:  ittkiiiou  un  peu  de  ce  Tue.  ^on  Tiuic  de 
rend  , de  ta  erolleur  d'  inc  noit  4:  couvert  dune 
c-^cuc.,  avec  nne  {-ce  rc  peau  frchc  Se  hr  .knee  ; il  ci\ 
d*nn  blirc  TOi!«»..-:r'c  , fcrc:e  coû^rne  le  ;;'.ind  , hnt- 
le  ii  f:  o*üncL«rarom.iiîrji:e.  Le  ncy.iu  de  ce  ^niit 
‘*eïV  de  U ÿôlTenT  cTunc  muicade  Sc  cemieuc  une 
^arnundc. 

Les  l*.l♦^cs  font  palHonius  poat  çc  fruit.  Apr^t 
en  avoir  û'paré  une  partie  qui  rient  de  fa  rM::u?c  du 
fuir  , lis  pilent  le  relie  en  le  mettant  d.;ns  l'eau 
chaude.  J1  futnasc  pour  lors  i:nc  i^taUlc  qui  leur 
tient  Ucii  de  beurre  Je  de  hrd.  Les  européens  qiii 
en  mJnqcnt  ne  la  treuvcni  pas  dilt- tente  du  lard  , 
à i'cxce^iion  d’une  pettre  acreu'  oui  n’eli  pus  déUgréa- 
•blc—  ('etee  graille  fins  ^;re  aimî  bt»ii;lîc  »pjc  celle 
du  mcirt;in  , a la  même  cntililtaticc.  Les  nêj»*cs  rem- 
ploient Si  la  prclcrcnt  à l'IndU:  Hé  pa-niier  jour  les 
ikitiicurfi  de  oerfs.  (HtlL  des  vcy.  Tcin.  11.  ) 

( M.  FouRCRor.  ) 

fîriT.RF.  DF  GTSAînTH.  (ATur.  rr.V.)  r Voy, 
BtSMurit,  ^ MuftiATi  DE  BISMUTH  s;<&umL) 

(^^.  FO'JitCROY.) 

BFUF.UF.  DIT  TACAa  • %Ut,  m/d.)  ( 

Cacao.)  ( M.  Kourcxoy  ). 

Br.URRE  DE  CIRE.  (A/ur.  m/J.){y'oy.  Cirf.) 

(?.l.  FcüRCt.OY.  ) 

BEURRE  DE  COCO.  (Afa'.n  V.',(  Fky.Coco.) 

C^î•  Fcurciot.  ) 

BEURRE  Df-TAI>L  (Mu-.  «,V.  > ( 

LtAlH  , <£  MuRIATE  D’bTA  ».  * 

(M.  Fourcroy.) 

BrUrPF.  DE  7JNC.  (M  r.  m/d.)  < Tayep 
Ziuc  , U AJurute  ol  ZI»C  SUBLIMS.) 

(M.  Foukcrcy.  ) J 


C'eft  tire  p3»o«<rç  du  n-rct-fe  de  Bayent,  rk^ion 
Ht  faint-T  ô à trois  lieues  de  fuirt-l  A,  ft  à une  demie  de 
l'origny.  Il  s’y  trouve  une  lotircc  d'e.*u  minérale 
froide  , que  M.  Poliniètc  à déligr.j  comme  maitialc. 

C M.  Mac^i’art  ). 

BF.VERWYCK  ( Jean  ) , Ccs»r/w/VéaJ , naquit 
i Dordrcoiit , dam ime  famldc  noble,  le  lyjoverobrc 
MV'd  » thtUnz  van  lUvervyck  S:  de  Marie 

Hootvan  trc^fl  t parente  du  c»‘l«bre  Aniùé  k'/f  U. 
il  appiit  fous  Gcra'ti»Jtan  k''o:fus  , les  langue* 
latine  U grccq»jc.  A Lit;e  de  fciic  •ns  , en  l'envoya 
a F.cydî  c*i  il  fc  perf  clionna  d ms  les  bcl'es-lc:trci 
Ions  liaudivs  U , petul-.ni  qu  il  ulfiiioit  j»ur 

leçons  de  i^uar/,  de  LV'jdfav  vt  de  Htarnlus  ^ proLf- 
leur*  de  li  faculté  de  médcwiae  en  furivcrlité  de 
i l même  ville.  Au  bitir  de  qurarc  a:^t  d’étude  fous 
e«s  lîibîlcs  mi-it.cs  , il  pafla  en  France  & s'arrêta , 
h Caeo  & à P.;ris  , ma.s  plus  long-rems  à Mo  tpeU 
lier  , où  il  fc  lia  d'.iricié  avec  Jean  3c 

Ir.^Kfois  lian^hî.t.  Eu  x6n5,  il  alli  en  lir.lie  , 3C 
s'atrurha  p.nrtieulitrerrect  i Rcdi^û  Ronfua , à Sar.c^ 
forius  P i Jear.-Vjff'Pc  fiVo/ , célèbre  p oLT- 

l'cuts  de  Padoiic  , fous  qui  U cooihma  fes  otudes 
& prit  le  boi  net  de  docteur.  Il  fc  r*.niic  caiui’e 
.1  Bologne  , o^t  il  foivj;  Faùr:ee  ûuflAa/it  danr  fc* 
vilites.  Ce  ne  fut  uu’.  pris  avoir  aûi^  mu  ciplié  fc* 
ccnnoiH  toces,  qu  ilroogeaâruotitncr  dansfa  ^uric  i 
chrmiti  fatfa*u  , il  viùw  F/.'ix  P dur  U Gafs^nr 
Baudin  \ Unie,  Thcm.ts  fui.t  à l-ouvau  , & re- 
parut enfiu  à Dordrcvl.r  , rù  d fc  livre  tout  c lier  à 
i l priîiv^Mc.  I.cs  li.tueii.t  f«»Ctès  , do’  t elle  fut  d’a- 
bord fuivie  , Je  ùrcüt  no*no-er  m 'dccin  de  cette  ville 
en  16*5 , bientôt  après  kwlcuc  en  chirurgie. 

Comme  il  avott  de«  conucilLncc*  polidquts  i!  fut 
cliaieé  de  dilicTcns  emplois  qui  le  Héccurncrent 
i;iU  nlîMw'mcr.tde  rçiçrttçc  de  U II  édcf  iite.  f n i iSiy  , 
ilcrtrrdanslartgcji  cdcÜvrd  celüu»  quiulité  de  cott- 
1 :i  1er. 5c  fur  coimrué  d.n.s  ectre  p!..ce  en  iviS.L  f c élu 
Cwhrvin  en  lé^t  Se  1 1 l'un  des  quar.  me  tn  t > 
adndmftratcot  de  U chambre  des  o:ph;lin  en  16^7  , 
i6^t  Si  t^4>  ; cr.iin  il  fut  pius  d'une  foi;  dé- 
puté a I -iLmbléc  des  éu:s*géncrjui.  Le  bko  ptîblic 
fut  fm  Hnique  objet  dans  tous  ces  emplois  ; il  ie$ 
remplit  à l'avûm  't'e  de  la  partie  » il  y étoîr  dans  U 
plus  giatidc  conlidéraii  n.  Il  mou'ut  1 iy  janvier 
J«47.  Daniel  lU'  p.^s  fii  yr.iver  ut  c infcription  fyr 
fon  tombeau  qui  le  voit  d«ns  k um|  le  principal  de 
Doxdtecht  ; 

Bevfrwick  a eompoC  pk/icurs  ouvrages. 

Eriflo/icaz^uifiiv  devitt  termine  fatal'  p an  mohi~ 
U P cam  aoehtruni  rtfporpsf  Dararaet  p i<fi4,  £«-t, 
Lu^^ani  iiJta^>orum , , l>pi , a ec 

des  augmcntaiious. 

Ce 


Digitized  by  Google 


r 


B E V B E V 713 


Ce  n*cft  pnt  le  plus  utile  livres  de  Pntrwtik^ 
iSAis  c'eil  l'uQ  des  plus  curieux  & edut  ^uï  af^tt  le 
plus  de  bfuk.  It  y rectierchc*^  l'on  peut  patère  avancer 
•U  retarder  le  terme  de  la  more. 

De  excel/entid  féminti  fexûj,  Dordraci , 1^3^  • 

En  Flanund,  Dordrecht , 1^4)  in-ii. 

Il  publia  cet  opufcule  pour  faire  hoti'^eu"  à Annc^ 
Mdrie-Sckurman t ceue  Hl.cravaote  quiaadrclfé  piu- 
ilcurs  Icccrcs  à l'auceur 

Ideamti'ieinAveterum.  LugdumBatavonim» 

1/1-8. 

CVH  un  abrogé  de  médecine , qui  regarde  principa-  | 
lemci  e U pratique. 

De  cdlcttlo  renum  6c  vefiu  liber Jsigularis  , eum 
epijiolis  & confultationihus  magnoram  virorum.  Lug- 
duni  batavorum  J 1^38  , 

En  Flamand,  AmOerdam,  in-fol.  Sc 

in-4  , dans  le  recueil  des  oruvres  de  îteverwùii  fur 
L tnddcvinc  , qui  a paru  en  ccccc  langue. 

Cet  o jvrjpe  , quicH  /crît  avec  ordre  & clarté  , 
conneat  noivfcul^nenc  Thifloire  des  calculs  des  reins 
8c  de  la  vefÜc  , mois  encore  celle  des  concrétions 
qui  fe  forment  d^ns  les  autres  pairies  du  corps  hu- 
main. Quoique  ce  ne  Toit  qu'un;  corapi’ation  , elle 
fait  honneur  au  difeemmaent  de  ce  médecin  3 il  a re- 
cueilli ce  que  les  auteurs  avaur  lui  ont  écriede  mieux  fur 
ce  fujee , 8c  y a ajouté  quelques  obtervaiions  tirées 
d(c  fa  pratique. 

MofUanus  elenehomenoi , Jive  ^ Refutütio  argument 
iorum  quibtiS  Af/VAur/  de  impugnat  necef- 

fitdtem  medicitu.  Doi  Jraci,  1^3 9 > in-ix. 

En  Flamand  dans  les  rccneils  desonvrogesde  TaMCeur 
imprimés  en  i6y6 , 8c  en  i64^ 

En  Allemand , Francfort,  1 <73  • ia-$. 

M.  Patfuoi  fiir  les  réflexions  fuivanres,  en  farlant 
de  ccr  écrit  de  Brverwick  , page  111  du  dixième 
tome  de  Tes  mémoircspoiirfcrvir  a ThiUoirc  lucé.>ire 
des  Pays-Bas. 

*•  Beverwick  voulut  venger  U m.Mecine  des  rail- 
leries que  MottiuJgne  en  uvoit  faites  eu  pljflcars 
endroits  de  Tes  Eÿais  / ce  ti'écoîc  pis  cc  que  cct 
ouvrage  trop  fameux  renfermott  de  plus  pcnacicux 
8c  de  plus  paradoxe.  Moli'ere  a joué  Us  mtdecii^ 
avec  plus  de  Anclfe  dans  Too  amour  médecin  . dam  le 
médecin  malgré  lui  , 8c  dans  le  malade  imagîtuiire  : 
mais  il  n'a  pas  détoutoé  ks  iiRdadcs  d'appeler  ^04 
médecins  à leur  fecouts.  $i  l'on  veut  parier  (écieuic- 
raeoc  fur  cette  matière  il  Ciot  j^ccoanoluc  qao  U 
Miocc/xa.  Tome  lïl,  ^ 


fcicoce  i dont  U a'^gi- > pnfe  dans  conte  Ton  étendue , 
a des  pàn:ip;$  certains  par  rappo)^  à l'anacomic , 
à rhifloire  iva'U'rtlc  , à la  ch  mie  , à U ch  rurgte  » 
8cc.  : que  la  mcJccinC  proprcm.'*t  di^c  c'eft-à-dire  U 
pathologie  , latliérapciiitque,8cc.  n’cllguèse qu'une 
Icicncc  fjiidé.:  en  tonj^éènes  ; q ic  c.s  coKi:élure$ 
mulnpriécs  d'après  Us  p incipes  de  Tan-«(omic  8c  de 
la  phylîologie  , le  d’après  les  obUrvrtt'ns  d.’S  mcil- 
Icuis  médecins , foarnUT  ne  po  laçant  fur  une  irlînire 
de  maladies  de^  lu  tiièrcs  qui  vont  à un  haut  dég  é de 
probabil  té  : que  les  médecins  qui  ne  fc  fla'tcnc  pas 
d'atteindre  plus  loin  ,^c  peuvent  fn>s  i njunicc  être 
traités  de  cbirlît  p$  : mais  que  q :<.lques-uns , même 
d’entre  les  babil  s,  ont  mérité  cc  nom  par  leur  har- 
diefle  à pa'lcr  d'un  ton  décilif  fur  des  chafes  qu'üf 
ne  connoiflbicnt,  ni  oe  pouvoteut  co  noître  avec  ccr* 
titude  ». 


L'auteur  de  ces  réflîX'ons  (dit  M.  Elny  ) n*ap'  mt 
alT:zdiUingQéccqat  cli  de  EU  !aus  la  mé  iecinetTavcc 
ce  qui  cft  d‘opi-<ion.  Damccttcfcicncc,  ainfi  qticdant 
toircs  les  fcienccs  h miaines , on  trouve  un  nombre 
infliu  de  fuiis  que  l'obfcrvarcur  attemif  en  érat 
de  démontrer  , f.ns  qu'il  foie  obligé  de  récourir  à 
U conjcûore.  La  fcir.cïotiquc  , cette  parric  clTen- 
ticlle  de  U médecine  proprement  dite  , e'i  un  ttHu  dâ 
vérités  fondemcnca'cs  qui  é.'Uircnt  le  praticien.  L« 
râle  des  maladies  c\\  le  même  aujourd'hui  qu’il  étoit 
du  trm>  â'Hippocrate  : le  climat  , les  failons  , U 
dilpofition  particulière  du  fujer , la  cure  meme  , c<'m« 
pliquenc  quelquefois  cc  rôle  avec  des  inciJens  qui 
tiennent  àccscaufcséc'^aiigèresjmiis  l'empreinte  primi- 
ti  ve  de  la  mal  idie  paroit toujours  à travers  ces  nuances, 
8c  Ton  y reconnoit  conft.immciic  1a  nature  quand  00 
veut  eu  fuivre  les  pas.  Les  lîg;  es  qui  caradérifenc 
nos  maux  8c  les  diClinçucnt  les  uns  d'avec  les  autres» 
fom  i variables  : le  taihlc  tu  q e Jaffe  Lommiue,  en  • 
donrié  fera  toujours  vrai  pane  que  cct  auteur  l'efè 
attaché  à veindre  la  nature  , 8c  n'a  rien  fait  que  d'eo 
obferver  l:  marche.  Mas  l’opiniou  s'égare  en  conjec- 
tures , lc«<  hommes  r«.irom'.ent  fuivant  la  manière  dont 
ils  fout  «ilfeâés  3 8c  a conlidé  cr  U m.'dccii  c foui 
« e point  de  vue  » r eu  n'sft^plusiucertniq  que  1a  plupart 
des  raifornenicns  3 hy/tologiqucs , des  by}  otliè  cs  chi* 
miques  8c  des  fylUmc<  de  pa’.hjlogie.  Chaque  (îèclc 
a pToduic  quelque  chofe  de  nouveau  a cct  é^ard  , 
que  le  fecle  luiv.mt  a ddavoué  3 dims  le  n^re  , 
Us  th'ories  om  fttccé.'é  les  unes  aux  autres  3 ccl«t 
qui  ciè  dom'.nictc  aujourd'hui  , renconrreu  petif- 
être  demain  une  tête  à iVftèmcs  qui  L fera  tomber  à 
foo  UMir.  Je  fuis  tiék-cto'gné  de  vouiiùr  exclure  le 
riiiomtenieot  do  la  médecine  3 il  «n  cft  de  cent 
fcicnce  , comme  de  toutes  les  eutres  , le  raifoiu 
nçmenc  les  éclaire  , lorfqu'il  cfl  conccim  dans  de 
fuites  boiiies.  Le  médecm  qui  ne  raifonnera  que 
d* Après  les  faits  , ne  courra,  point  tes  rifques  de  s'é- 
garer , il  fe-ricodra  en  garde  contre  la  péni- 

Uoce  de  Ton  imaginatio".  Plus  attaché  è l'oblcrv/K 
ûoii  qu'  â la  théorie. , il  s'orrètexa  i j>ropoa  8c  ne 
ccaiiiifa  i^oioucc  ,,loif<|u'U  i|c 
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pourra  perc«r  à travers  le  voile  ^pais  , dont  U mvr>  I 
id^ufc  nature  couvre  oacIaucfôU  (es  opérations.  Ce- 
lui qui  «oc  rendra  rai(oo  ac  tout , cfl  un  philo foplic 
ambitieux  qui  s'epuife  en  conjcâures  » en  rêveries , I 
en  {yüimcs , retarde  les  progrès  de  U Iciencc 
qu'il  prétend  éclairer  pax  les  efforts  de  Ton  ona* 
giiacioti. 

EpifioU  duâ  John  BeveroViV/7.  ' 

Files  fe  crouveot  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Cl.Sütmjfii  inUfpretalio  Hivpo<ra:et  Apho'tfnti , 
fcc.  4.  de  caUulo,  LugJuni  B-inv^^ruin , 1^41,  in- 11. 

Lr  tr^for  de  ia  fanté  , orné  de  vers  'de  U compo- 
iîtion  du  Citm  Ja>:tiues  Cats  , cbcvalier^  ^c.  Pre- 
mière pan’c  en  damand  » /«-t  t , fars  date  & Lms 
nom  de  ville  , ni  d’inipritlicur,  avec  quelques  fUn- 
ches.  Ccc  ouvrage , qui  fc  trouve  dans  les  recueils 
ftimands  de  ié^6  & de  ié(<4,  cr.ite  des  moyens 
de  cotîfcivcr  la  fentf.  Seconde  partie  du  irèfjr  d: 
■la  fauté,  on  traité  de  U ^Arifan  des  m,xUa;e%  , 
t‘>9rd:c:li( , 1641 , itt‘\  s , & (Lns  les  recueils  qu'on 
vient  d.‘  citer,  ikirurg'e,  ou  troijTeme  part:e  du 
tréfor  de  la  fxnté  , comerftant  la  guérifon  da  ma^x 
externes,  dans  tes  mêmes  recue:U  fUmands.  L'au- 
leur  s’ed  étendu  fon  au  long  fur  les  médicameos 
memes.  Les  ptincipuux  tr^ircs  de  U ttoiHème  par- 
tie rouler.t  fa'  les  lutncuis , les  plates,  les  luxicioni^ 
les  fraélu  cs  £:  les  tacbcs  que  les  en f<ms  apportent  au 
ison.ic  as  naiOu’^t. 

Le  triforde  h fintl , ou  la  guéffon  des  maladies , 
ouvrage  orné  d'hiUoircs  , de  tailles* douces  & de 
Vcis  coinpoffs  par  le  Heur  Jacques  Cats  , chrvaÜcr, 
confciller-penltonnairc  de  llnlande,  &c.  En  fla- 
nuhJ  , 84ns  tes  recueils  de  & de  i^^4.  Eu 

allemand,  Francfotc , 1674,  ia-fol. 

Traité  da  feorbat.  Eu  flamand  , Dordrecht  , 
ifgi  , in  • IX. 

* Irnroduiîio  ad  medlcinam  indfgenam.  Lugduni 
Batavorum  , 1644,  in-ix.  Ibidem, 

En  flamand  , dons  les  recueils  des  aruvres  de 
lauccur. 

Vouloir  réduire  chaque  pays  an  fcnl  iifage  des 
médicameus  qu’on  y trouve , e t A Je  priver  de  puif- 
fans  fccours  dans  ics^maiadic^  les  plus  graves  ^ c’tA 
même  dciruuc  l’onire  établi  par  la  providence  , qui 
a rendu  les  hommev  dependaos  les  uns  des  autres  , 
en  difpcifanr  par  tome  U terre  imlle  moyens  d'eacrc* 
tenir  U foûété  dans  la  gronde  EmiUc  du  genre 
iimnain. 

EpifolIcA  qtiâfiiones  eum  doSomm  rrfport/ts, 
Accedit  Be^'cr^^/^€ti  , Erafmi , Cardant  & Melanck^ 
thonls  , medicine  encomium,  £Lotzciodami , i^^4> 

, in-%. 

Difèours  frr  Va-^atomse*  *En  flamand  , dans  Je 
fteeesi  de  1444,  comme  lcr  deu»  écrits  fmvans 
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Infiruélîon  fur  la  pejle.  En  flamand. 

% 

Ehge  d^la  chirurgie.  En  flamand. 

On  a imprimé  deux  différcos  recueils  des  ccuvres 
de  Srt’rnvy'ffc  fur  U médecine.  L'un  intitulé  : (ïo- 
vres  du  fieur  Jean  Van  Bevtrwycb  » ancien  éJtevtn 
de  Darurtekt , qui  regardent  la  médecine  6^  la  ehî- 
rurgîe.  En  flamand,  Amftcrdom  . , in~foL 

L'otirtc  recueil , imprimé  dans  U même  ville  & d.ms 
Il  même  langue^  en  i444»  in-g  , cft  intitulé  i 
Le  tréfor  dts  maladies  0 iart  de  U ch  ,ru’gie. 

Ce  niéderia  a aufli  doni>é  quelques  trokés  billo- 

• riqiics.  (£xr/.  <f£/.}  ( M.  Ooulin.) 

BEZO.ARD.  ( Mat,  méd.  ) 

Le  nom  de  hr^oard  a été  donné  5:  à une  cnei- 
créàon  qu'on  trouve  dans  l’un  des  cOo.-nacs  d'une 
cfpècc  de  gazelle,  & ê l’animal  lui*mênc  qui  Four- 
nit ccftc  concrAion;  mais  il  a «r  beaucoup  plus 
géuér;:)cmeot  adopté  pour  la  concrétion  que  pour 
i'aihmal. 

‘ On  diAinguc  , dfent  tous  I«  ameurs  de  ma-  • 
ricrc  médicale  , deux  cfp<cc.s  de  bi^oard,  l’un  qu'on 
nomme  be-^oard  oriental  , & foutre  uppcllé  bt^aard 
occiJcrul. 

• 

Le  êf^offr^/oiicntal  cA  une  concrétion  antmaîe  , 
âflex  dure  , formée  de  couches  concentriques  drpo- 
fées  fur  un  noyau  qucljoivquc.  Sa  couleur,  fa 
grandeur,  fa  figuic  varient j il  n’a  ni  odeur,  ni 
laveur  fc-.’fibics.  Quelques  hc^oardr  oncnwux  font 
g’os  corn r.<  des  œ ;E  de  pigeon  ou  de  poules,  fle 
f nt  les  p.us  rares  , les  p'us  cllimés  te.  !cs  plus  pré- 
cieux. La  plupart  fow  bc.tucoup  p’us  peti»  &:  pf- 
fent  dep  ;is  lui  ferupu^’  ÿufqu’à  un  gros.  Ces  cor- 
cr^tr.ois  fo  e rondes,  ov.i'cs  , cylin.’riqucs  ou  irré- 
gulifics  i y a de  jaunes,  de  grilcs  , de  vencf, 
de  blc^s  , de  rouges  Ac  même  de  roircs  } qu-Ljucs- 
uncs  font  méircs  de  jaune  & de  vcit,  de  bleu  Ac. 
de  gris  , de  bleu  A:  de  noir.  Kempfer  allure  que 
les  mtÜie  >r>  font  rondes,  bleues  ou  vertes  Ac  roé- 
iingécs  de  noir  j on  fait  peu  de  cas  de  ce'Us  qui 
foi>c  jaunes  ou  rou^T.s , qui  oflrcnc  des  tubctculcs 
âpres  ou  couverts  de  duvets. 

Ces  concrétions  fe  forment  vers  le. py  lore  ou  Qt» 

• fbnl  du  quatrième  cAomac  d'une  efpêcc  de  gazelle 
deslndcs.Roux  nomme  ce  quadrupède  ga^ella  indica, 
eornibas  réélis  iongijfmh , #i;^r/7  , prvpé  eaput  tan-- 
fart  annuiatis,  Linnéus  le  délîgnc  p.ir  la  pl^afe 
fuivante  t Capra  eomibus  tereiibus  rtüi  fmis,  lo^gif- 
Jtmis  , baji  annuiatis,  Efçs  paioiflcnt  fc  former  fur 
un  corps  étranger , comme  une  pad’c  , ua  fr  igmcnr 
d'écorce,  que  les  animaux  avalent  avec  lems  oiimcns. 
L’animai  habite  pltfllcurs  provinces  de  Perfe,  Ac  fur- 
ic8ll  le  mont  Baa-fi.  Jl  psroît  <;u’oa  ne  rrouve  le 
bc\oatd  que  dons  ks  plus  vieux  de  ces  animaut. 
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Le  occûlcnral , rcgiiJé  cutrtf^  i\  comme 

ÎR^nici  eut  moins  |^r^'cicux  <^uc  le  premier , en  d.f- 
Rre  par  IVpailfeur  plu»  grai  de  de  Tes  cooclus  , par 
Tl  dureté  moindre;  il  cft  rr.ômc  c]iKh|uefcis  fri,iblc. 
On  le  trouve  dans  le  <]uatri^me  cflomac  des  chirres 
fairvjpcs  du  Pérou.'  Cet  animsl  étoit  le  vrai  rupi^ 
CiifradQ^  ancUnsnituraliftcs.  Li'  odnslcdccurainli  î 
Cûpra  comihut  enMis  , ttneinatix.  C*crt  l'ylard  ou 
chan  ois.  Cette  conatrion  cû  noire  , cendrée  » ou 
»e:dâ:re. 

Comme  les  grandes  vertus  <|u'on  cttrîbtioic  aocrc- 
fcîs  eu  ècrtîtfrt/ oriental  le  rendount  ncïrfmtmcnt 
chcr^rappat  dugamafaitirnaginecdcrubftiTucr  beau- 
coup d\oieret  concrétions  animales  au  vrai  ie^oa'd, 
£c  de  compolcr  même  àc^lu^otinis  f.^Hces.  On  a 
donc  cherché  à dülingucr  p<u  des  <:arcé:«res  certains 
& exelufifs , le  Vrai  bi-^jard  d'avec  feus  les  autres. 
Voici  les  profviéréi  qu'on  avoir  crues  propics  à 
<c4a.  Le  vr^î  h<ioard devoir  latlTcr  , par  le  flot- 
tement Qr  U main  froctée  d'abord  avec  de  tacendic» 
de  U craie  , de  Ucérufe , ou  couverte  de  papier  » une 
ligne  ou  trace  jaune  , ou  J'un  jaune  ' verdâtre, 
i*.  Le  vrai  btyyard  devoit  être  poli  & formé  de  plu- 
fîcurs  couches  conccntnoues  égales,  j®.  1!  ne  per- 
doit  rien  , re  fe  ramol  inbir  point , & ne  troublnit 
pas  même  feau  chaude  dam  laquelle  on  le  IcilToit 
féjou'ncr  douze  heures.  4''.  Une  aiguille  touge  devoit 
le  travçrfci  ficiUmcnt.  j®.  Il  n'éeoit  dilTotub'c  que 
dans  les  acides  tuniques  de  munanques  concentrés, 
& il  leur  donnoic  une  «oulcur  rouge;  fa  vertu  même 
devoit  pifTcr  cmièrcmciit  & fans  altéranon  dans  ces 
dilTolv^ns.  6*.  L'alcool  fie  tous  les  auuct  corps  dif- 
folvans  , eu  les  menâmes  quelconques , ne  devoiem 
•avoir  aucune  cdlion  fur  lui. 

Toutes  les  concrétions  qui  ne  préfenroient  pas  ces 
caruélèrcs,  & qui  $’tn  cloigi'oicnt  pim  ou  moins  , 
n‘étoicm  poir.i  <lc  vériiabl-s  br^oards  , & pcrdoienc 
infiniment  de  leur  prix  ; mais  auflî  les  perfonnes  qui 
portédoiert  un  vrai  br^oard  , avotem  un  tréfor.* 
On  renfermoit , en  IVnchalToit , pour  ainfi  dire , 
dins  des  boîtes  d'argent  ou  d’or  ; on  le  gatJoit  avec 
un  foin  extrême;  on  n'en  prcnoit  qu’une  rr«-petitc 
qtianrité  dans  des  cas  graves , fie  U f.lloit  l’amitié  la 
plus  fo'tc  pour  en  céder  quelques  grains.  La  fuper- 
Û lion  des  nêÿcs , leur  cortfiinec  dans  leun  grirgris , 
n'cll  pas  plus  marquée  que  l'ccoit  U confiance  dans 
le  be\oard  oriental.  ^ 

^ Cetre  opirionfinguHère  eft  nccdc  la  médecine  des 
arabes.  Dans  les  fiècles  de  Sérapton  , d'Avicenne  fie 
de  Wuxês  , on  regarda  le  oriental  comme 

le  plus  fore  & le  pins  utile  des  alcxipharmaques. 
U perdit  cnfuiic  une  portion  de  fa  vogue  fie  de  Ton 
prix  ; mais  il  rcpnt  avec  plus  de  force  quelques  fiê- 
ctcs  après.  Il  fut  dans  fa  plus  grande  vigueur  dans  le 
quinzième  fi:  le  i'cixicme  hècle.  On  croyoit  alors 
qu'aucUn  poifon,  aucune  maladie  contagieufe , érup- 
nre , pcftUtnûcLlc , oc  pouvoir  t^filUr  à ccc  antidote* 
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H potirtbit  1«  Tcnin5  à U peau  , excitoft  une  fucur 
toujours  utile  , accar|Uoit  U putridité  comme  la  viru- 
lence , proiuifoit  des  crifes  avantageurcs  , fortifioir 
les  rerh  , donnoic  la  vigueur , non-feulement  au 
eo-ps  , mais  à l’cfj^it.  Tous  les  médicament  analo- 
(paes  tyaot  les  mimés  vertus , devinrent  des  tc[oare!- 
fLCS  ; Se.  cd  mot  émit  fynonyme  des  antidorcs  , de* 
jKïiîcres , des  alciipiietiiuqucs  , des  cordiaux  , &r. 
Il  a f.iHu  bcaiacoup  de  tciiaps  pour  détruire  rôtîtes 
ces  erreurs.  Au  milieu  da  (ièclc  dernier  , on  ena- 
ployoir  encore  le  Sejaard  oricnul  ; mais  on  s'apper- 
çut  enfin  r,u'il  ne  aépondoic  pas  à rattente  qu'on  ck 
sveit  eo'^uc  , qu'if  ne  dcEruifoie  pas  l’efFct  cearible 
det  puiloui  , (ju'al  re  pou  Hoir  à la  peau  que  lorf- 
qu'on  l'allbeioac  avec  de  vrais  fudoaifiqucs,  qu'il 
liavoic  aucune  eClion  utile  dans  les  fièvres  puciklci 
Se  m.’linr.cs , dans  la  peiiic  vérole.  On  en  vint  même 
jufqu'a  de'eUrcr  que  les  kerovdi  faflices  , préparés 
avec  des  pierres  d'éctevifle  , des  pinces  de  crabe  , 
broiccs  Se  naèices  a\*cc  le  mule  ■ l'ambre  gris  ,. 
avoici.c  plus.de  vertus  que  le  plu^  fameux  kt^oa^d 
oriental.  Ou  reconnut  que  la  concrétaok  calculcufe 
qu'on  déetaroit  de  ce  beau  titre , 4:  qu'on  croyoïc 
cxclufivcraeiit  tarée  de  l'cllomac  de  la  gaiclle  , 
aaroit  fouvent  été'  eittaate  de  plufieurs  antres  ani^ 
maux.  La  ftaniiance  diminua  à mcfurc  que  les  va- 
riétés de  cette  ccaacrttioa  , tirée  de  dillércns  aoianaoc 
Se  de  dilFércns  organes  de  ces  aiiairauj , fe  multi- 
plièrent.  Si  l'on  loua  pendant  quelque  temps  les 
ktiaardi  ou  calculs  tarés  du  eaynian  , du  fang  ict  , 
de  l'éléphant , du  rhinocéros , Sec.  j-  fi  l'en  .alla 
meme  encore  jufqu'a  preferire  ceux  du  boeuf,'  du 
cheval , du  chien  , Je  l'homme  meme  , le  mérite 
de  la  drogue  cft  diminué  avec  fo'n  prix.  Ok  ■ relé- 
gué cé  fameux  raédiciœene  dans  U clalTc  des  pierres 
d'aigle  , qui , atiachécs aux  pieds,  accélèrent  l'ae- 
couthement  eii  Allemagne , du  jade  qui  piéfcwe  de 
h gravellc  en  Efpagnc  , de  l'aimant  qui  guéiülôtt 
par  fa  feule  application  la  fièvre  en  France. 

Non-feulement  toutes  les  propriétés  imaginaires 
du  knojrd  fent  oubliées  aujourd'hui , mais  on  ne 
remployé  même  plus  comme  abforbant  j Se  co  ctfci , 
il  n'a  pas  cette  propriété.  (M.  FoUkckOx.)  - 

BEZOARD  D'ALLEMACaNE.  (Afsr,  md.) 

Le  alffoard  d'AIlcmij^e  cft  tUTu  de  poils  j c'e4 
un  vétiuble  égagropilc.  ( F’oyep  ce  mot.) 

( M.  FooxckoT.  ) 

BEZOARD  DE  BŒLT.  (Mai.  mU.  ) 

Il  fe  forme  qaitlqucfois  dans  le  dernier  cRomac 
des  bœufs  , des  concrétions  ealeulcufcs  concenttb- 
q«c$,  qti'il  ne  (au!  point  confondre  avec  les  égagto» 
piles.  ( y oyrf  ce  mot.)  Ce  font  les  conctetions  qu'oa 
a employées  & comptées  parmi  les  ke^oards  occi- 
dentaux. 11  parole  cependant  qn'on  a qaclqnefoi» 
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f>ropof^  les  c<)ocreciop.s  ou  calculs  biluircs  du  hcruf ; 
car  on  a donne  pour  car.âcrcs  aux  bc^oanls  dchcruft 
d'r:re  doc^s  à rim^ricur  , &:  il  n'y  a <^ue  Ic^  calculs 
îiiliair  s qui  sycnt  ce  caraôèic.  On  ne  connoîc  point 
k nacurc  du  calcul  de  l’cftomac  du  baul  j u n’a 
nulle  propriété  médicinale  avérée. 

( M.  Focrcroy.  ) 
EEZOARD  DK  CHAMOIS.  {Mju  m^d.) 

Ce  calcul , qui  fc  troure  dans  l'cRomac  de  l’yfard, 
eft  une  cfpècc  de  btioard  occidental.  On  n'en  con- 
noir  pas  la  nature  ; il  ne  mérite  ouüe  conRance  , 
comme  médicament. 

( M.  Foorcrot.  ) 

BEZOARD  DE  CHEVAL.  ( Mat.  méd.  ) 

On  rrouve  quclqucrois  da»'s  les  inteftins  des  che- 
vaux des  concrétions  calculcufcs  trés-groffes  J’en  ai 
vu  tirer  d’un  cheval  trois  d'une  grolTcup  prodigieuse, 
& qui  s'étoient  oCés  l’un  çootie  l’autre  , de  manière 
il  former  des  cfpéccs  de  tétraèdres.  Ils  éroienr  corn* 
pol'és  de  petits  criRaux  réunis , de  fclénice  ou  fulfats 
de  chaux  , peut  • être  dépofés  de  l'^u  dont  on 
abreuve  ces  animaux.  Si  ce  font  'à  les  beioanis  occi- 
dentaux qu'on  a propolés  en  médecine  , ils  ne  font 
pas  pas  plus  médicamenteux  que  le  fulfate  de  chaux 
ordinaire.  ^ 

( M.  Fourcrot. ) 

BEZOARD  DE  PORC-ÉPIC.  (_Mat.  mid.  ) 

f.c  hc^oard  de  porc  • épie  éroii  autrefois  le  plus 
. cher  rk  cous.  11  cil  , dit  M.  Valmont  de  Bomarc, 

f;ras  & favonneux  à roeil  Ac  au  toucher , d’une  cou- 
e.  r verdâtre  ou  ;annârrc  ; il  y en  a de  rougeâtres  5c 
de  ptcfqu:  noirs.  On  autoit  peine  à croire  , continue 
le  même  aurcu'' , le  cas  qu'on. en  fait  en  Hollande. 
NoU'  avons  vu  , à Amftcrdjm  , un  de  cc$  btroardj  , 
de  L g^olTeur  d’un  petit  trufde  pigeon  , chez  un 
juif,  oui  vouloi-  le  vendre  lix  mille  livres.  On  les 
loue,  dans  ce  p;tys  & en  Portugal , un  ducat  (dix  liv. 
dix  fous)  par  |onr  aux  gcr-s  qui  Ce  croient  attaques 
de  contagion  , U qui  s'en  pTéfervent  en  les  portant 
en  amulctcci.  Ou  a peine  à concevoir  uue  pareille 
ucduiitc. 

( M.  Fourcrot.  ) 

BEZOARD  DE  CAYMAN.  {Mat.  mid.) 

Ccnc  efpècc  de  conaétion  fe  trouve , dic-oo  , 
dîn?  l’cftomac  du  cayman.  On  en  a fait  quelque  cas 
en  médecine  j c'étoic  fans  doute  en  raifon  de  fa 
ra'eté.  On  n’en  fait  aucun  iifage  \ il  n’y  en  a pas 
Rcme  d-n$  les"  cabinets  d'hjlloire  naturelle.  Peut- 
érre  c(l-ce  iin  nom  luppofe  four  donner  du  piix  â 
uü  calcul  crés-coramun. 

( M,  Fourcroy.  ) ' 
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BEZOARDS  DIVERS.  ( Mat.  mid.  ) 

Nous  ne  croyon^as  devoir  préfenter  ici  l’énuméra- 
tion decoits  les  diIDrcns£efoun6  que  l'on  apropofés 
cti  médcci.ie  , Se  qui  avoient  des  propriétés  plut  ou 
moins  mcrvcitleulVs.  Nous  indiquerons  feulement , 
&p;itavoir  traité  dans  des  articles  frparés  dcsbtjoards 
les  plus  fameux  , que'qucs  autres  animaux  qui  cir 
fournilToicnt  au/F  d’adez  elHmés.  Tels  étoienc  le 
cerf,  le  chien  , i’élcf  haut , ta  vigrvgne , le  chameau  » 
quelques  efpèces  de  Itnge,  le  câltor,  le  fangUer,  &c. 
On  pourroic  au(Ti  les  dtvifer  en  câicu's  de  i'eftomac  , 
de  la  véficule  , du  hcl  & de  U vclTic  , fi  cela  meritok 
de  nous  occuper  plus  long-cemps. 

(M.  Fourcrot.) 

BÊZOARDS  FACTICES.  ( Mat.  mid.  ) 

Nous  avons  déjà  dit  à rarticlc  St^oard  en  génér.il, 
que  orfqiic  ccere  concréoon  an'm.de  eue  acquis  une 
grande  vogue  , l’art  avoit  cherché  â les  im  ter  j 
mais  à la  rigueur  , jaifinis  l'art  chimique  ou  pharma- 
ceutique n’cll  parvenu  à faire  un  compofé  fcol^Lble 
à ci  lui  des  calculs  animaux.*  Aujourd'hui  ( 1789) 
chimie  cR  bien  pvits  avancée  $ on  cennoit  mieux  ia 
patuic  des  calculs  de  l'on  lait  qitc  l'ait  cR  loin  de 
fournir  des  matières  analogues,  \f-tis  en  raifon  de 
cette  difiilulté  , de  cette  impolllbüjté  même  de  com- 
pofer  des  hc^oards  analogues  a ceux  de  la  rature  , 
impofTibilité  qu’on  ne  conccvpir  pas  aiircfois , l'art  ' 
faiibit  plus  \ our  cette  partie  de  la  médecine  que  la 
nature  : car  les  concrétions  animales  n'ayant  pas 
vétirablcmcm  en  elles-inemo  les  principes  capables 
de  produire  les  graruls  effets  que  l’jmag’nution  fc  de. 
leur  avoit  attribués  , Si  l’art  cherchant  a ào’  ncr  aux 
Bf^oardj  fadiecs  les  piopriétcs  ht  ifiantc,  cordiale  , 
ncrvioc,  alexitètc  » ludonfiquc  , en  un  mot  les  qua- 
lités qu'on  noBimoic  alors  ^ on  fit  des 

compofés  plus  aélifs  que  les  c-Lult  naturels.  On 
f renoit  pour  ceU  les  poudres  d’yeux  d'cvTCvtffc  , de 
corail , de  madcc|>orcs  , de  ^qud  es  calcinées  j on 
les  dé  ayoit  avec  des  gommes  & des  mucilages  j on 
y ajoutoit  du  mufe , ^ l’ambre  g»-is , du  caitorcum  , 
de  la  canellc  , du  macis  , du  girofle , &c.  , on  les 
tournoie , on  les  mou^oit  en  corps  ovoïdes  > on  y 
ajoutoit  auffi  des  feuilles  d’or  & d'argent;  on  les 
rccouvroit  du  premier  de  ces  métaux.  A **fi,  cottirrc 
l'ont  obfcrvé  plufieurs  auteurs  de  matière  médicale  , 
les  fubllanccs  arom-tiques  , rofijqucv  Sf  fi>rcc'  qu’on 
y faifoit  entrer , leur  donnoienc  hcauct'up  plus  de  ^ 
vertus  que  n’en  poffédoicnt  les  vrais  br^oa^dt , 
même  les  orientaux.  Toutes  ces  compo:iri  ns , re- 
gardées autrefois  comme  fi  précienfes  & fi  utiles , 
tom  aujourdhui  réduites  à leur  jufte  valeur;  on 
ne  les  employé  plus,  St  on  en  eonUrve  tout  .»□  p us 
des  échantillons  dans  les  c'  hinct'  , comme  un  t moin 
des  erreurs  qui  00c  iofe^$  cette  partie  de  l’art 
de  guctir. 

✓(M.  Fourcrot.) 
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BF.ZOARD  FOSSILE.  (M«(.  mU.) 

On  conroîc  fru<cc  nom  une  conciénonpicrrcufc, 
uLui.'c  , ou  ctcfacco-a’rgiHeufc , furméc  de  cotichcs 
co:  cçrr:<jue<  plus  ou  moins  cpuiilcs , appliquées  lur 
un  noy  iu  qui  cft  un  peut  caillou  , ou  une  cnquilic  , 
ou  tn  pitit  morceau  de  cIî4tI>ou  de  terre.  L*analoji»ic 
de  fa  K>rmc  or&iculaire , anondic,  ovoïde,  fie  de 
fes  couches , avec  les  concrétions , ou  calculs  ani- 
maux , lui  a fait  donner  le  nom  de  be{oaré  fofille. 
Aîr.is  il  y a une  grat.de  diffétcrvcc  de  natute  entre 
cctrc  pierre  & les  ca'cii!*  animaux.  On  trouve  des 
fofli'cs  de  toutes  les  ^r^^fleurs , drpnts  celle 
d’uuc  avclrnc  , |ufq*i  a un  vol  ;me  tiès-conlidérahlc. 
J'en  ai  vu  un  qui  avoir  prè'  d’un  pied  de  dijmètrc 
dam  11  p'us  grande  largeur  : f*  couleur  cft  commu- 
m-ment  grilt , quelques  couches  roue  )r.ucâcres. 
Il  cil  coiimiun  dans  tous  les  p.iys  calcaires,  mais 
lur-teut  aux  environ^  de  Montpellier,  près  de 
C-^mpoftclIe , en  Ir-I«e  , en  Stcilc  , à la  NourcUc- 
bYpagne  , d-m  Iv  fleuve  D-.zhuatrcin.  On  att-ibuoit 
autrefois  au  b^'^oard  foflilc  les  mêmes  propriétés  c»  r- 
dialc  , alcxitèrc  , conoboratnc  , qu'au  bt^otrd  orien- 
tal ou  animul.  On  fai:  aujourd'hui  qu'il  cH  tout  au 
plus  abi'crbanr. 

(M.  FoüRcr.OY.) 

BF.ZOARD  HUiM.MN.  ( AU,  mtd,) 

On  a été  jufqa’à  propofer  & employer  le  calcul 
de  h vcffic  hum.iinc  comme  remèd'î  alcxipbarmaquc. 
On  ne  cor.noiflbit  pas  alors  h nature  inerte  , & l'in- 
i^ifl'olubilice  prefquc  abCduc  du  calcul  de  la  veflie  de 
l'homme,  {f^oyc^  l'aniclc  CAtcOL.  ) 

, ( M.  Foürciioy.) 

BEZOARD  MINÉRAL.  {Mat.-mid.) 

C’eft  toujours  i çaufe  dos  grandes  vertus  qu'on 
attribuoit  au  he^ojrd  antmal , qu'on  a donné  le  nom 
de  itfoard  minéral  à une  préparation  antimoniric 
qu'on  cioyoit  être  un  remède  très-puilLn  t , Je  qui 
n'eft  qu'un  ox'dc  d'antimoine  l'uttlurgé  d'oxigène. 
( yoyc^  les  mots  Antimoine  , Antimoniaux, 
Oxides  d'antimoine,  ) 

( M.  FouRcxav.  ) 
BEZOARDIQUES.  (Mar.  mrd). 

On  a vu  , par  tous  les  articles  précedens  , quelle 
confîiuce  les  médecins  ont  eue  pendant  quelque 
temps  d.tns  les  difF  :e-.»  hejoards.  Nous  avons  dit 
aulb  que  , p.ir  une  fuiic  de  cette  fingiilière  erreur  , 
on  avoir  donné  le  nom  de  hi^oa'diques  ans  temèdes 
chauds , âcres  , aromatiques , alexif  h.irmaqucs , qui 
avoien*  en  général  la  nmpiicté  de  pc-uircr  a la  peau 
& de  s'op]  ofer  aux  effets  des  poif  ins.  Nous  ne  rap- 
pelons ce  mot  que  pour  letratcr  la  p euve  Je  i'.ibus 
de  U uumciiclaEurc , & de  la  Déccuiic  de  rérotmci 
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cette  pjric  de  I.1  matière  médicUîc..  Depuis  loug- 
teuips  on  a abundouaé  ce  nom. 

( M.  Focrcroy.  ) ® 

BIANCHI  ( Je.tii'B-'piide  ) naquit  à Tiuin  le 
I X de  Irptrmbrc  1 6S  i , d.:n$  une  fjinille  pitricictuic , 
ongiouii;  de  Mihn.  S.)U  aïeul  matemei , 

Ptghmi  , rit  foin  de  (on  éducation.  Le  jeune 
Blanchi  avant  d’aveir  ettrnt  fa  quinzième  année , 
foiitint  des  thèfcs  publiques  (ut  la  plûlofopbic.  Il 
palLi  enfutte  aux  écoles  de  médecine  , & nu  reçu 
di^deur  a l'âge  de  17  ans.  Sa  jcuncflc  Revoit  naturel- 
Irmcnt  l'exclure  de  tous  les  emplois  d’importance  ; 
mats  la  précocité  de  les  talens  l'emporta  fur  fon 
âge  , &:  peu  de  tems  après  fa  promotion  au  doo 
rorat , on  ne  balança  pas  de  lui  confier  la  diredion 
des  hôpitaux  de  la  ville  de  Turin.  Il  rerop'ic  cette 
place  avec  autant  de  gfoirc  que  de  fuccè'.  L'ouver- 
ture des  cad.ivrçs  éclaire  le  praticien  fur  le  fiége 
& Icscaulesdcs  maladies  , BitfncArs'inftruifott  fou- 
vent  par  cette  voie,  il  poulfoit  même  les  durtdioM 
au  delà  de  ce  peine  de  vue  *,  & vouloit  encore  péné- 
trer jufques  dans  les  replis  les  pins  caches  rie  U 
llnidurc  du  co;;»^  hupiain.  $a  dcxtéîitc  & f*-i 
découvertes  lui  firc  .t  im  tel  nom  dans  Turin  , que 
les  Uiédccins  & chirurgiens  de  ccrtc  vi  le  ren- 
gagèrent à faire  jufqu'a  ticuc  cours  p.iblics  d’an  1* 
tomie  , & que  le  roi  de  Sardaigne  lui  Hc  bâtir  tu 
I715  un  ampbuh  ârc  très*cnnimode  , où  il  con- 
ticua  les  démunllTutions.  En  1718,  on  cha*gea  en- 
core Bimncki  d'enfeigaer  publiquement  les  iniU  urcs 
de  l'art , & pendant  les  année*  fuivant^s  , il  do>ma 
furccflivcii  eue  des  i itir  l*  philofnpiiic  , Ta-'iro- 
mic  , h pharmacie  galénique  , ü ckymie  , 6c  ci  fîu 
(ur  U p:atù|ue  midicmule. 

1!  fut  admis  dins  les  acidémies  degC  Innominav  , 
dtgt  Intrépiiii&i  des  curieux  de  la  nature.  L'umvcrliM 
de  Bologne  l'aggrjgca  dans  f>n  corps  , 6c  l'invita  en 
1 710  à venir  oeciipcr  la  chaire  de  médecine  théorique 
dans  fcsé'olcs.  Vidor  Amédée  II  , qui  avoir  conçu 
fedefltinde  ri'cablir  runiverlité  de  fa  capitale  d.  ns 
fon  ancierne  fplendeur,  arrêta  l'cflct  des  follicirations 
prellar.tcs  qu'on  fairolc  à Bianchi , en  le  nommant 
la  première  chsirc  d'anatomie.  Le  nouveau  profef- 
feu^  contribua  plus  que  petfonne  à rendre  1 univerficé 
dcTurin  florillante  ; it  y fur  confidéié  jufqu'a  fa  mon 
arrivée  le  zo  janvier  1761. 

On  a de  lui  pluficurs  ouvrages  fur  Icf^treis  le 
célèbre  Morgagni  à exercé  (a  cririque  dans  ks  cinq 
derniers  advcrlxiircs  anatomiques  qu'il  a publiés.  Les 
écrits  de  Bianchi  font  intitulés  : 

H/ftoria  htpatica  * feu  y de  Hrpatls  fr;tBura  , 
ufiius  6*  moipis.  Augufla:  Taurinorum  , 1710,  //r-S, 
i72^,/>-4-  Cenevar,  1715.  1 volumes ia-4 , avèc 
figures  & lia  difcouis  anatomiques. 

Cet  ouvrage  cR  un  de  ceux  que  Morgagr.i  a fournil 
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i fa  tenCaxe  dans  dcnx  Icmn,  cù  les  ej.eu'S 

de 

’dùui  ijcr\Kj^t-<  ^ a-sreaere , aO,' 

morii  , farjriusM.  T-a-mi . !7if  . i.:  4.  LuJ*  , 
171}  , /«-S. 

Mor-agr.i  a enea'c  C'iri(]«;  ce  rraiî^. 

Dt  njtur.t!'  in  iorro’e  , vUiofJ  , ».7.v^i7- 

gtmrts^ont  li-jii/na.  làieir. , 1741 , 17- K,  avec 
dÿurcs. 

C'cll  l'IùAîirc  Je  l'hïmœc’Jcpuis  l'.tuf  aven!  i*a 
fécoiidaeion  , julqu'à  îa  nii-!;roHciic.  Il  cil  paicifao 
do  fylH.-nc  des  ovanlles  , ic  il  lMp|Hite  le  gersnc  du 
frtus  ptécxillan:  à l'impiej^Liaeiua.  On  trouve  dans 
tet  jjuvrage  piuiicurs  oltfwtvacons  v|ji  viomenc  à 
l'appui  de  cette  opinion  , tt  ouaKpes  auttes  touchant 
les  vers  du  corps  hunsaïu. 

De  laSejram  vjfuianiifffîonihat  b fjlriea.  TaU- 
fini,  174)  , /«-4. 

Storia  éet  mp/sro  Jî  due  turpi  eke  naegue fui pavefe, 
Turin,  I74»,rn-8.  . ' 

Il  y parle favamment  dcpltifieuis ciifans  nés aTCc  une 
cooformatioa  inonlirueulc. 

Leitera fil  infenfillitlt.  Turin,  lyfp./n-S. 

11  y attaque  le  f)  Aémcde  Haller  les  parties  fcnli* 
blcs.  Celui-ci  en  pnt.  ocealion  de  cenfurcr  Bianch! 
avec  autant  de  vivacité  que  Morgagni  l'avoit  fait 
fur  d'autres  fnjen.  11  lui  reptoche  d'abord  de  n'avoir 
prcfquc  tien  vu  pat  lui-même  4c  de  s' être  fié  à une 
main  éttanocre  prour  les  expériences  qu'il  lappoite  ; 
il  lui  teproehe  encore  d'avoir  annoncé  la  découverte 
de  quelques  parties  du  corps  humain  , que  les  anato- 
millcs  les  plut  éclairés  n’ont  pu  retrouver  , quelques 
foins  qu'ils  cuiTcnt  pus  en  les  cherclunt  après  lirL 

On  a enesre  de  Bianch!  quelques  dilTcrtationi  in!é- 
rccs  dans  le  théâtre  anatomique  de  hfanget  -,  te  dans 
la  bibliotlicquc  des  écrivains  en  niédc-iiie  du  même 
auteur  . il  cil  fait  lUcution  de  plulieurs  ouvrages  qui 
éioicm  prêts  a être  mis  fous  la  pryfl’c.  Tels  iont  les 
fuivaiis.  Dijftrtarionei  anatomiea  duodeeim.  De  pul- 
fuum  intermitienlium  ea:fi  , avec  figures.  De  miliari 
eruptione.  De  humanis  vermihus  , avec  fiqurcs,  de 
feetu  aturinenji,  molli  b fueeoiâ  , quindeeirn  unnis  in 
ventre  maerit  gefatâ.  De  mammie  b genîtalih^  mu~ 
Jicbriius  , avec  figures.  On  trouve  dtns  le  cïïéâcte 
anatomique  : de  genaina  dura  matrii  fahrica  , mec 
figures  ; de  infertiont  ilei  in  ealan , avec  de  nouïcl'cs 
/iguics  ; de  mufailit  urinarit  vefet  , avec  de  nun- 
ocllcs  figures.  Proilemata  thea'etiea-pratUca.  Cajliga- 
tfones  expltcatianuni  ad  Tabulas  Eufathii, 

On  a publié  à Turin  , en  ryjy  , une  eollcclion 
ale  LIV  planches  qui  couticDUcnc  lyo  figures  aneto- 
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n î’^iîf } i:  c*cfl»  aux  foio?  de  rinfatiçiblc  ma.tchi  çjuc 
i’on  cil  rc«!cvablc  de  ce  prccktii  ^oo  qu’il  a confi- 
er^ a U ii'cJccinc.  L'anUuik  opiniâtre , les  con- 
noitriQjcs  profondes»  le  gouti  !c  choix,  les  dép<inlt* 
qu’à  cx*gé  un  pareil  ouvraj»c , ont  à fon  au- 

teur la  rcconfiuilTjncc  la  plus  grande  de  la  parî  du 
public.  Les  obfcrvaticns , qti’o»  y trouve , fen:  nou- 
velles 5:  iftlhuc1:Tcs  j les  fip^ures  y font  dcllmies  avec 
beaucoup  d’c  égjncc  3:  de  préall  n } clics  font  x om- 
breurcs  , fans  être  cpnfulcs  , faites  avec  beaucoup 
d'art  , fans  trop  d’ornemens  ; en  un  ir-Ot , on  y 
voit  ia  nature.  Bijtnchf  a réuni , dai.s  cct  ouvrage  , 
les  av.rmages  de  fanitanirc  avcc  ceux  de  la  p-a  ique  , 
& U a fait  voir  que  ces  deux  objets  écoienc  inlepa- 
mhlcs  , quand  on  voulût:  parvenir  à être  grand  mé- 
decin. • 

(£x/r.  (M,  Goulîn.) 

BIANCHI  (Jean  ) naquit  â Bimini  le  ; janvi.r 
» de  Jérôme  Biancki  &:  de  Catherine 
Après  le  cou’S  de  fes  études  U fut  choili , en  » 7 * f t 
fccrérairc  de  Tacadémic  d:s  L'tncti,  Vers  la  fin  de 
1717,  ii  fc  dctcrmi'ia  pour  réurdç  de  la  mtdcci»  e 
& fc  tranfpona  à Beiogne  , où  il  luivi:  les  Icçor.s 
du  doclcur  aîo.s  Cecrétaîre  & depuis  pré- 

fidert  de  l'inrtitut  de  cetts  ville.  Viaruhi  s'appiqu.i 
beaucoup  à la  boranq-tc  &:  à.i’KilU>i  c tiaturel!* 
fous  Trionfeui  &:  fous  le  dcdlcur  Mor.fi,  H .irprit 
encore  les  matltènutiqucs  fous  Icidct  x fièrcsA'tf- 
ftache  Si  CabritI  M*nf redit  & il  ailifla  , avcc  beau- 
coup d'a/liduhc  , aux  cours  de  pbilolophic  expéri- 
mentale de  Barthilemi  Heccari.  Il  fut  reçu  dodleur 
en  médecine  ic  7 |uitllcc  1719.  * 

n retoerna  enfiikc  d.ins  fa  patrie , od  il  f«i  con- 
fiera au  fervice  de*  pauvres } mais  Ton  attachement 
à l’univcrfité  de  Bologne  le  rappcüa  bientôt  dans 
cette  ville.  Il  y arriva  le  19  oélobte  de  la  même 
année,  & il  y prononça  un  dil'cours  pour  rcuv^-" 
turc  des  études.  Au  coasmtncemcnt  de  171^  il  alla 
à Padoue,&  après  avoir  fuivi  les  écoles  pendant 
tmitc  r.iunée,il  rev  lu  à Dologs'.c  pour  repaiVcr  à 
Himiri.  Ceft-U  qu’il  pratiqua  la  médecine  -vcc 
une  répuunon  égale  à fes  fticcès , & qu’il  cultiva 
ranaeoniie  , la  bot.:rlquc  3c  beaucoup  d'autres  Icieiv 
CCS  avec  la  plus  vive  ardeur.  Oins  les  ditlércrs  voya- 
ges qu'il  fie  en  Italie,  il  y recueillit  tout  ce  quM 
put  trouver  de  curieux  pour  fon  cabinet  d'*nÜo«*c 
nsigrclic , qui  devint  bientôt  un  des  micox  fourcis 
de  la  pauie. 

F.n  X741  on  le  nomma  profcfTcur  d’anx’onùc  dans 
l’uni vctltté  de  Sietme  ; mais  le  g^ût  de  fes  études 
le  fir  reverit  à Uimini  où  ü ravjtlla  à fjrc  revivre 
l'académie  des  Lyttcd  t dort  U allcmbloit  le*  mem- 
bres dans  fa  peopre  niaifon.  Ce  fut  pour  rcco  nottre 
les  peines  qu'il  prie  à cet  égard,  qu'on  île  graver 
une  médaille  qui , d’un  côté,  rcpréicntott  fon  por- 
trait avec  cette  inferiptjon  ; Janus  Plaacus  Anmi- 
ntr.fts  ^ Se,  de  l'aucio  , ufi  tyr.x  Vec  ces  mon.; 
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Lynais  nflUvms,  Ce  méJ::in  i?ivoît  cicorc  en 
17^0.  Il  eue  il  elfuycr  beaucoup  de  ciiriques  contre 
fl  perronne  & contre  Ces  écrits. 

Letttra  intorüû  alla  ç<irarjr/j.  Rimini  >7^0, 

/«-4. 

Epijiola  anatomUaad  Jdfepkum  PuUum  Bononitn- 
ftm.  Bononijc  , 1716  » in«4. 

Ojf<n’a{ioni  ‘tmorno  una  fi^ione  anatomlca.  Ri* 
ai,  1751  , 1V4. 

Fa^îi  columna  Pk^t^hafanos  , acctdti  v/Vj  F<j-  I 
lit  0 Ly.ccorum  noutia  , cum  annotatiQni!>iiS,  Mc- 
djoUni,  X74f , â*4,  avec  figures.  i 

StortiZ  diilla  vha  d'i  Catterîmx  ^ trovata 

puetlh  nelle  ff^iont  det  fuo  tadivtro.  Venife , 2 744, 
/«-g.  Eii  anglais,  Londres,  I7;i,jrt-*- 

D'ff.-rttr^h'ie  de  V'ficatorit  VcnUc*,  1746,  i/i-l. 
L au  eur  bUmî  TuCagc  des  ▼enicaioircs. 

Pj  motjiris  & rthas  m^nfirofi.  Vcnctüs,  1747, 
re-4. 

St^rta  medic.1  d*un  apc^ficma  ntl  loho  dtjlro  det 
etreSelht  che  proJj^e  la  paraliÇia  délia  memhrana 
dtlla  parte  de/ira  , cun  aLune  ojerva^ioni  anatomi- 
che  faite  nella  ft^ione  , ca;t  una  ta\%la,  Rimini , 
17J  I , ia-t. 

Maf^uchtlli  ajoute  que  ce  niédccia  a lailTé  plu* 

' ficurs  uunuCcfks  atucoanques. 

Oapeitc  y joindre;  Difiofo  fopra  il  vltto  Pîta^ 
gorica*  Venife  , 1751,  *n-8. 

Trattato  dî  Bagni  di  Pifa  a fie  det  monte  dl  S, 
Giulano.  Florence  , I7j7»  rV5. 

Léttera  fopra  Rimini,  17^7,  i«‘8. 

{Extr.  d'EL)  (W.  Goulin  ). 

BIBBY.  {Mae.  med.) 

Le  hiUy  c(k  un  palmier  ^V  Amcnquc  qni  fiournii 
une  jqu.ar  qu'  porte  le  mè  ne  nom.  Les  indiens 
percent  le  tronc  de  l’^  bre  jeune  î ih  adjpicnc  dans 
le  trou  une  fjuMlc  roulvC  en  cornet , & ils  reçoi- 
vent djns  d^s  vjtcs  II  liqucar  qui  en  découle. 
Cette  li.^iieu:  devient  pro;nptemc  .t  aigrelette  } ils 
U gardent  dcuic  jours  & üs  la  boivent  enfuite.  *£llc 
doit  être  rafr-icbiiran*c , du  diêrantc,  antiCertique  , 
de  avoi'' des  propretés  an.i!ogacs  à cclUs  du  petit- 
lait.  ( Hljiaire  des  voyagea.  ) 

(M.  FcuacROT.) 

BTCAISE  ( Honoré  ) un  des  plus  célèbres  médr- 
cias  de  foa  cerns , «toit  d'Aix  en  Piovcnce,  oii  U 
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naquit  versTan  1590.  Il  fut  reçu  doAeiirdans  Tuni* 
verfité  de  cetre  vile,  & U y remplit. la  première 
chaire  de  médecine.  Il  fe  rendit  tccommand.nblc  par 
les  Cervices  impoiuns  qu‘U  rendit  à la  ville  d’Aix 
pendant  les  deux  pcRcsdc  1S19  & i^49*  H a taiHé 
un  bon  traité  fur  \n  caufet  Se  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. Foëj , éditeur  des  ceuvres  d'Hippocrate  , 
parle  avec  éloge  d‘uo  ouvrage  de  Bicaife  fur  1^ 
aplionfmcs  de  ce  prince  de  la  médecine.  U cU 
intitulé  : 

Mattuale  medîcorum  , feu  ptomptaarium  apkorif- 
morum  Hippoctaua , ^ranor/onitm,  coacarurn  St 
pradiSiionum,  fecundtjn  propiiam.  morScrum  omnium 
nomenchturam  alpla^ttuo  digtfitun  ondine,  Londioi 
i/1-4.  Cc4icvx,  tdio  , «n-ti.  Patifiis  , 
1719  > >>  t Coins  de  Henri  Guyot , mé- 

dcân  , natif  de  U Flèche , qui  a caxicbi  cet  ouvrage 
de  plufieors  Ccntcnces  de  Celfe. 

Michel  Bic.ffxc  fuccéda  à U chaire  & il  U fi- 
piitation  de  Ton  père. 

(£xrr.  et  El.)  ( M.'".Couuic). 

BICHE. 

Partie  II.  ChoCcs  dîtes  non- naturelles. 

CLlTc  ni.  hgefia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Scélicn  II.  Animaux  , quadrupèdes. 

La  huhe  eft  b‘A;mc!l:  du  cerf.  Elle  cft  plus  petite 
que  lui , ne  porte  point  de  bois  fut  la  tctc.  Scs  ma- 
melles lont  au  nombre  de  quatre.  Elle  po:tc  pendant 
huit  mois  « £c  n'a  qti’nn  (*on  qui  la  Cuit  toujours  , 
& qu'elle  indruit  à s'écarter  au  moindre  danger, 
& à fuir  au  Ton  de  la  voix  des  chiens.  Lorlquclle 
enteni  des  chalTcars  , Ca  tendrtiFc  la  porte  à fe  pré- 
fenter  devant  eux,  à Ce  fa  re  chaficr  par  les  chiens. 

, Les  at'clic  tloigr.tsdeion  Lon,  eUeCe  dérobe  adroH 
temen:  à leur  pou« Cuite,  &,  .près  cela,  elle  re- 
I vient  le  cherebvr.  Le  jeune  anhnal  rcconnoilTanr, 

' Cuit  Ca  mè'C  juCqiiau  moment  du  tut,  moment  où 
I elle  rabandonuc  à lui^mèmc. 

La  chair  de  la  hiehe  efl  CavourcuCe  quand  e!b 
n'cR  pas  trop  vieille } elle  c(V  d'alTi  Z facile  digeftion; 
cl'c  cR  compare , & a un  petit  goût  Cauvageoo  qui 
pLic  a beaucoup  de  pe'fonnes,  Cur-tout  quand  on 
a eu  f in  de  Cl  frre  matiiivr  avant  de  U faire 
cuire.  Les  filets  en  ofireut  la  partie  la  plus  délicate* 

La  viande  du  faon  fournit  un  alimeoc  tendre  ÔL 
trcs-igréable. 

(M.  Macquart.) 

BICHE.  {Mat.  mU.  ) ( y^yei  Cw,  ) 

( M.  Fouacrot). 
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BICHO  dî  (ulo,  ( ) 

PifonjA/iî:  nat.  donne  ce  nom  à une 

nlitre  nul^dk*  de  l’unus  » qui  cc.im  endém  que 
au  BV-fil,  & âyjncëté  ohllrvt-c  tg«.lcmcnc  an  IVrou 

fjt  M.  Jof.  JulHca,  pmiiroi;  b en  appartenir  à toute 
Améri^u:  mtfridio  c e & à plufiejts  cutres  criants 
dans  les  mtrœs  rapptochcmrns  de  Téquaicur.  La 
fifllirc  de  cette  conje^ure  dépc  dra  du  Liccès  de 
ioblcrvation  ï L(]uc!l.*  continueront  de  fc  livrer  ^es  ! 
mWecin^  pénétrés  de  h nécclTîié  dVtudicr  fur-cout 
les  fatts^  & de  Ic&décTÎrc  leriipulcuremcni;,  afiud'ac* 
croître  le  véritable  fond  de  la  médecine  , & de  ne 
lier  tes  progrès  de  cette  TcicrKC  qu'à  de  l'ol.dcs  tra- 
vaux. 

L'ouvrage  de  Pifon  , p nivant  être  facilement  con- 
fulté  » je  ne  Ironie  à i’i.  diquer,  & je  pteferc  de 
dor<n«.r  quelques  déraib  fut  le  hich0 , d’après  un 
maiiufcnt  ptéàcox  de  J.  duHicu  en  date  de  1745* 

M Cette  mtladic  Ce  manif.tle  fur  le  vivant  comme 
fui  les  caduvres  par  une  dilatation  cxcellivc  du  po- 
dtx  oj  de  r:tnu^  , & par  urK  telle  apparence  de  rc- 
la. bernent  de  Ion  Cphu'éler  qn'ü  perd  cniièrcmenc 
fes  rides  ft:  forme  une  cf^  èoe  d'entonnoir  Lorfqce 
le  mal  cil  ûvétéré , on  p rJ  la  faculté  de  retenir  les 
tavemens  , à moins  que  des  aides  ne  foulèvct  t le 
m»l  Je  au  point  de  le  (iifpcndic  la  té  e en  bas  pour 
lui  varier  le  Uveruciu  dans  i’inuflin. 

» f,a  niéihi)de  populiirc  de  U cure  efl  conforme 
à l’idée  qui  réfultc  de  l’obCirvaron  apparente  j e tc 
coolîlte  d.:os  des  appocniians  arinngc''tcs  & irri- 
tantes capah'cs  de  redonrer  aux  fibres  du  fphinâcr 
\t  reffort  quelles  cm  pedu.  J.  J Oîeu  rc  ommaode 
le  lue  Je  coing  en  livcm-.oc,  TaKin  de  roche  , le 
limon,  la  faumure  ou  le  boullon  des  olives,  le 
(•aume  de  cop.  hu , la  poudre  à tittr , 8cc. 

*»  Les  fymptôincs , Cuivane  lui,  font  équ'voques  j 
k mal  de  tête,  fa  péC..nt>: ur,  la  douleur  de  ventre 
ft  du  nonibnl  , le  pouh  étciur  de  de  légères  oaa- 
fecs  font  les  pins  commun^.  ]l  cil  rare  de  voir  à 
Q^tiO  un  maUde  attaqué  de  fièvre  que  l’on  ne  f: 
précauiioonc  de  luppofitoircs  préfervatifs,  dans  l'er- 
reur  où  Ion  cil  qu’aufli  c<>t  qu’il  y a fièvre  , il  faut 
s'atteodre  au  biefto , qui  ccpcaiLnt  eU  bien  plus  rare 
qQon  ne  ritnaglnc. 

w J.  Jufiku  penfc  que  les  mauvatCes  nourritures 
<c  l'abiH  du  piment  ddpofent  à cette  malajîc , 9t 
que  , fi  l’oo  n'y  prend  pas  garde  dans  le  commen- 
cemene , elle  palTe  btcntôc  à U gangrène  comme  le 
remarque  aufii  Pifo  1 qui  décrit  plus  particuüèrc- 
inem  les  acèidens  locaux  êa  bicho,  en  le  confidé- 
ranc  dans  l'état  d'infiamniatioo  3c  d'ulcère  , cd  qu'il 
Ta  obfcrvé  au  Brefii. 

A Quito  ia  maladie  elè  Kvne  d'abord  aux  char- 
iatai^  3:  aux  médic^àilrcs  > les  vrau  osédeâas  foac 
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IappcUés  lorfqoe  k bicho  a fait  un  progrès  que  Ton 
suroît  prcvcmi  par  un  vomirif  3c  des  L ignées  qui  , 
avec  les  autres  fccou-s  indiqués  , ramènent  à ira 
vrai  pUn  de  tuitcincnt  bien  circonILmcié  par 
Pilon. 

» foctéri  de  médecine  a accitelUi  de  1a  part 
d'uujtuse  mMccin  pottugaïc,  M.  Dacani.îra  , quel- 
ques obfctvations  cendanres  à p'ouver  que  le  bicho , 
qui,  fuivari  J.  Junicii  3c  G,  Pilcm,  pc  c è:rc  en- 
viGcé  comme  un  depô:  critique  » crt  aufii  quel- 
qtufois  une  liiitc  de  U paralyfîc  du  fpbinélct  de 
lauus.  ( M.  Chamseru.  ) 

BICONGIUS.  {Mût.  med,) 

Le  Blcongii^j  ou  double  congius  éroît  une  mefure 
des  stheniens  qui  contenoit  viu^  livres  de  vin  ou 
diz-buit  livres  d’buite  ; on  die  aulfi  quelle  contci>oic 
doure  fcpcvcrs  de  vin  de  vingt  onces  chacun  i le 
tçngikS  n’en  contenant  que  fix. 

I..CS  auteurs  grecs  fe  fervent  quelquefois  de  ces 
mtfuTCs  dons  la  prcTctiption  des  médicamcos. 

(M.FoURCROf.) 

BIDENT.  ( Mat,  mtd.  ) 

Le  bidint , bideru  de  Linoéus  , eft  en  genre  de 
plantes  à fleurs  conjointes  ou  composes,  flofeu- 
Icufes,  delà  fyngcnéfic  polygamie  égaie  , ou  for- 
mées de  tous  fleurons  bermapnrodires , donc  le  ca- 
radère  eB  d'avoir  le  réceptacle  chargé  de  paillettes, 
3t  les  rcmsnces  terminées  par  deux  ou  quatre  dents  % 
c'eft  cette  ilruâure  qui  lui  a fait  donner  fon  oom. 

Il  y a crois  cTpèces  de  bident  ocilct  en  méde- 
cine. , 

I*.  La  première  cft  k bident  tripanUa  de  Lin- 
néus.  Cette  cfpècc  eft  vulg.ùfcmcnc  nommée  eu 
franfois  , atpat&fre  femelU ^ eupatotre  aquatique  , 
cor,iucr.  Scs  feuilles  rclTemblcnc , en  effet , à ce  les 
de  l’cupacoire  ordinai’c  j elle  croit  aux  environs  de 
Paris  3c  dans  toute  l’Europe,  dans  les  fofies  3t  les 
lieux  aquatiques.  Elle  cB  regardée  comme  mon* 
dificacivc  , réfolutive  , Bernutaroire  j elle  fournie 
une  teiocurc  ^unc  par  la  déc^âioo.  On  l'emploie 
peu. 

1*.  La  fecoiuie  efpèce  efl  k bident  à fleurs  co- 
niques ,érdcna  amtlU  de  M.  Lamarck.  Le  ffilanthus 
Amclltt  de  Linnéus  ; (M.  Lamarck  réunie  le  fpUan- 
ibus  de  Linnéus  dons  k genre  du  bident.  ) 00  le 
nomme  en  françois  abécedaite  ; c'eff  une  plante 
de  rinde.  Elle  a une  faveur  acre  3:  piquante  ; on 
la  regarde  comme  un  pnifl'ant  lithomripnque  { 
mois  aucuoe  expérience  czatk  n'a  dcraoiurc  cette 
ve.cu. 

1% 
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J*.  Li  troifii*ie  efpèce  eft  le  BiJent  i f»»e«r  Je 
fyrèthre  i ftrviiùt  de  M.  Lamarck  ,fpiUnckus 

eltraeea  de  Linnduf.  On  h nomme  enffon  dt  Para. 
Elle  croît  dant  l'Amérique  méridionale  ; fa  faveur 
cil  1!  ic.e  ic  fi  piquante  , qu'elle  excite  , loifqu'on 
li  mâche  , une  féciétian  de  falive  i;is-abondaote. 

Le  hidens  fafea  de  M.  Lamirck  , le  btdcnt  an- 

titjiifolia  du  meme  auteir  , pu  fpiUntktis  urens  de 
innéut,  font  également  âcrn , & pouiroient  ètce 
cmployéet  comme  l'efplce  précédente. 

( M.  FooKctor.  ) 

BIDET.  ( Hygr'âne.) 

Partie  IL  Chofe*  ditei  non  natureUei; 

ClalTe  II.  Applicaia. 

Ordre  III.  Baint,  lotion  I 

On  nomme  htdtt  une  cuvette  de  propreté  qni 
doit  fervir  également  aux  deux  fexes.  Il  n'y  a pat 
encore  cent  annéet  que  nos  ancêtres  en  igrsoroicot 
l'ufagc,  It  confcrvoicot  , pour  ainfi  dire  , toute 
leur  vie  leur  crafl'e  baptiftnaie.  Ils  fe  baignoienr  très' 
rarement  -,  ainfi  rien  ne  pouvoir  fuppicer  au  dé- 
faut du  bidet  i il  y a encore  en  Europe  bcaîBcoup 
de  nations  policées  oà  il  j a peu  de  perfonnesqui 
connoiflent  ces  recherches  nécclTaircs  de  la  pro- 
preté te  de  11  falubtité  ; eependant  pour  en  coo- 
noître  l'avantage , il  fulfit  de  favoi;  qu'en  enlevant 
Us  humeurs  grolficts  qu'une  forte  tranfpirarion  ac- 
cumule fur  la  furfacc  de  la  peau,  fur-tout  dans  les 
endroits  les  plus  condamment  chauds , on  U debar- 
ralTc  d'une  excrétion  inutile  au  maintien  de  1a  famé  , 
qu'on  enlève  1 odeur  fade,  te  fouvciu  infupporta- 
ble,  qui  ed  la  fuite  de  la  ro.il-p  oprcté  dans  ce 
genre  i qu'on  va  au-devant  de  beaucoup  de  petits 
uiconvénicns,  qui , fur-tout  chez  les  femmes  , fe- 
roiene  dans  le  cas  d'cloigncr  un  fexe  de  l'autre. 
Généralement  on  doit  employer  l'eau  froide  pour 
ce  genre  de  lotion  , lorfqu’on  fe  pone  bien  , te 
qu'on  n'a  pas  à crainlre  les  fuites  de  radtiélion 
le  de  la  répcrcullion  que  pouiroit  procurer  cette 
eau  ; finon  on  fe  feiviroic  d'eau  tiède.  Il  ed  bon 
de  faire  obferver  qu'il  faut  bien  fc  garder  d'em- 
ployer l'eau , le  Hngc  te  les  éponges  dont  ont  pu  fe 
fervir  d'autres  perfonnes , parce  que  qii-Jque  bien 
nétoyces  qu'elles  foient  , elles  pei  vtn:  receler  en- 
core des  miafmcs  délétères  , te  comminiquct  les 
accidens  dont  les  autres  pouvoieni  être  adeCTés.  On 
a dit  que  les  habirans  des  campagnes  , pour  ne  pas 
fe  fervir  de  Biditt , ne  s'en  portoient  pas  moins 
bien;  mais  s'en  portent-ils  mieux?  te  leur  tranfpi- 
ration  en  dcvieut-elle  plus  fupportable  î Ne  négli- 
geons jamais  les  moyens  fimples  te  faciles  de  main- 
lenit  la  ptoproié  , pulfqii'on  ne  peut  faire  aucun 
douce  qu'elle  n'influc  infiniment  fur  La  falubtité. 

( M..  MaCQUARI.  ) 

AlxDic.'jri.  Tant  III, 
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BIDLOO(Codeftoid)  naquit  â Amfterdam  en 
(«40.  II  s'appliqua  ptemièrement  à la  chirurgie 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  dé  fuccès;  il  fat  même 
employé  en  qualité  de  cnirurgicn  d'armée.  Il  prie 
enfuite  le  bonnet  de  dodeut  ta  médecine  te  devine 
médecin  de  Guillaume  III , toi  d'Angletccic  , qui 
le  recommanda  fi  fortement  aux  curateurs  de  l'uiii- 
verfité  de  Lcyde  , qu'à  fa  confidérarion  on  le  nom- 
ma, en  ityç  , à la  chaire  d'anatomie  & de  chi- 
rurgie dans  les  écoles  de  la  faculté  de  cctic  ville. 
Bidloa  y mourut  ca  i y i ) , âgé  de  <4  ans. 


Ce  médecin  a publié  cent  cinq  planches  qui  te* 
préfentent  les  difTercmes  parties  du  corps  humain  t 
mais  on  accule  quelques-unes  de  fes  figures  de 
manquer  d'extélitude  { l'art  y brille  plus  que  la 
nature.  Celles  des  nerfs  te  des  vailTcaux  font  vi- 
cieufes  ; les  mufclcs  font  mieux  exprimés  , ainfi  que 
les  os  , finon  que  ces  dcraicis  font  en  général  trop 
ronds  te  trop  ^lics.  Cet  auteur  donne  une  mem- 
brane urinaire  au  foetus  humain , contre  le  fciiti- 
mcnc  des  meilleurs  onacomides.  Vcrkiyen  le  pria 
de  démoncicc  publiquement  cette  membrane  ou 
d'enfeiguer  la  métlrode  de  ta  tiouvcr  > mais  il  a ufé 
de  tant  de  fubtetfuges  pour  éluder  la  force  de  cette 
objeélion  , qu'il  a lailfé  tout  le  monde  d.ins  l'opi- 
nion qu'il  n'avoic  jamais  découvert  cc  fac  uri- 
naire dans  le  fictus  humain , & que  c'étoit  pae 
une  fiufTe  analogie  qu'il  lui  avoic  fuppofé  une 
partie  qui  n'exide  que  dans  les  animaux  brucci. 


Bidloa  eut  pluficurs  démêlés  avec  FriJerie 
fon  émule  ; il  les  poull'a  avec  trop  de  vivacité.  Il 
ed  vrai  que  Ruyfih  manqua  de  procédé  à fon 
égard  i il  engagroie  fes  dilcipics  à fui  mander  par 
tcrrrcT  ce  que  lui  même  aveu  remarqué  de  défec- 
tueux dans  les  ouvrages  de  fon  advctfaiic,  Sr  il 
en  picnoit  occofion  d'écrire  contre  lui  mur  démon- 
trer fes  ecteurr.  Bidtoo  attaqua  aufli  Guillauma 
Cowper,  mais  avec  plus  de  raifon  te  même  de  ino- 
déracion  ; il  plaida  plus  dignement  fa  caufe.  11  ac- 
eufa  Cowper  de  plagiat  patdcvant  la  fociété  royale 
d'.AngIctcrre  , tr  le  chargea  de  lui  avoir  enlevé 
fes  propres  figures , qu'il  avoic  publiées  fans  lui  en 
faire  honneur , lous  le  faible  prétexte  d'en  avoir 
corrige  quelques-unes  te  d'avoit  mis  leurs  txplica- 
tions  en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
Cowper  ne  fit  autre  chofe,  pour  (c  donner  le  nom 
d'autcor,  que  d'cIFaccr  celui  de  Bidloo  des  planches 
qu'il  avait  achetées  au  nombre  de  iiois  cens , chez 
rimpeimeor  hotlandois,  te  d'y  fubftitucr  le  fieu. 
Le  fait  cil  que  Cowper  fc  difculpa  alTcz  mal  de 
ccr.c  imputation  ; mais  l'irrcgulatité  de  fa  cou- 
duite  à cet  égard  , ne  fcmblc  point  avoir  poité 
atteinte  à 1a  confidéiation  dont  il  a joui  parmi  tes 
anatomiAcs,  Les  ouvrages  de  Bidtoo  foin  : 


Anatamia  eorporit  kamani  eentum  & qulnque  ta- 
iutis  per  artifcioji^mum  G.  de  Lairejfe  ad  vivant 
deliiuatu  dtmonjirata  , vetenm  rttemtloramq%e  in- 
Vtntis  txpliealé,  plurimifqae  haHemtt  non  dauedii 
X fl  1 
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illufiratj.  AmflcIodaiTii , in~fol.  maximo  np-  ' 

fall.  Bacavorum  , i7if,in-fol.  forme 

H'Aila»,  ivcf  114  planches.  Ultrajeâi,  17JO  , in- 
fol , avec  un  fupplcmenc. 

D{  atitomes  antiifuitmt  erjtio.  Lugjuni  Bata- 
Torum  , I<j4  , in-fal.  C'eft  le  difeours  qu'il  pro- 
nonça lori'qu'il  prie  poUcnion  de  1a  cliaiie  de  cLi- 
cu.'gie  St  d'anatomie  à Lcyde. 

l^ir.JUii  ^aarimilam  dtlintationum  anctomica- 
rum  contra  jnimoxvcrjioncs  Fridviti  /2uvyâA.  ibidem, 
in-^ 

Ohftrvationcj  de  animalcuUs  in  hepate  ovillo 
& aliorum  animalium  delcHit.  Ibidem  , 1448  , 
in  - 4. 

Guilltlmui  Cowptr  criminis  liittrerii  ciiatus  eo- 
ram  iriiuna.'i  fetittatit  anglicà.  Ibidem,  17CO, 
in  - 4.  . 

Extrciiniionum  anotomieo  - chirurgicarotn  décades 
dus.  Ibidem,  1708,  in-^.  On  y ttouve  plelîeuis 
•btervacions  importantes  fur  les  maladies  cUitu  gi- 
cales  , Si  l'on  y remarque  les  feiitimens  paniculicts 
de  l'auteur  lut  la  liruâure  du  corps  humain.  U nia 
rexiflence  du  fluide  nerveux  , St  prétend  que  les 
aeifs  liuiit  fulides  St  non  creux. 

4 Op  fcjJj  omr.ia  anstomleo  - chirurgien  édita  £' 
hediu.  Lng4uni  Bara.'ocum,  171  ( , 17x5,  /a-4, 
avec  hgutts. 

M.ncet  psite  de  Lambert  DiMoo  qui  a dotind 
une  dincrcacion  de  re  htriaria , imprlnee  à Ain- 
fterdam,  en  1485.,  in-n  , & à Lcyde  , en  1704. 
rn  iii  avec  le  catalogue  d:s  pUnics  de  Jacques 
CommeU".  Il  cite  crcoie  Nicolas  Bidloo , ■v'dccin 
du  czar  Pierre  le  giand  , qui  a publié  a Mofevo, 
en  iTOf,  Il  del'cription  d un  nionflre  Inim-in  a 
deux  têtes.  Suivant  M.  Car-cfe , Lambert  liijioa 
«toit  frère  de  GoJefraid  St  père  de  Nicolas. 

(Extr.  d'El.y  (M.GouirN.) 
BIlîRE.  {N^gient.) 

Cerevifa. 

Panie  II.  Chofes  impioptement  dites  non  natu- 
nhes. 

Clafle  III.  Ingq/la- 

Ordtq_  II.  Boirions. 

Sedion  III.  Liqueurs  fcrmente'ex. 

La  titre  eft  uic  liqueur  Lcrx  & vineufe  , faite 
avec  de  l'otgc  ou  d'autres  frtineux , qui  ont  f.r- 
menti  avec  de  fiait  , à Lnuellc  on  a j.iir.t  du 
ftoubton  ou  des  fonmités  d'abCrulie  & d'autres 
(laucs  aiDcres. 
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Les  égyptiens  paffent  pour  avoir  découvert  lef 
premiers  l'art  de  brallrr  ou  de  faire  la  bière  ; Us 
en  compofèrent  une  boilTon  qui  leur  tint  lieu  du 
vin , dont  ils  manquoient.  Les  gaulois  en  fîtenc 
ufage  ; ic  du  temps  de  Sttabon  , elle  étoit-  com- 
mune dans  les  provinces  du  Nord,  en  Flandres. 
St  en  Angleterre.  L y a long-temps  que  la  bière 
eft  cvployce  en  France  , où  on  la  nommoie  cer- 
voife  ire  ce  es  ijia  , nmn  donné  à la  bière  douce. 

Allcx  •énéi.iItmeBt  en  Fr.ince , S:  Inr-tout  • 
Paris , c'eft  avec  de  l'oige  que  l'on  fait  la  bière, 

Il  y a feulement  quelques  bralTcurs  qui  y mettent, 
les  uns  do  bled  , les  anties  un  peu  d'avoine. 

O.n  fait,  en  ILUIande,  trois  foitrs  de  bières, 
avec  forge,  1e  bled  Sc'^'avoinc  . ainC  qu*cn  An- 
glctrne. 

Pour  braflirr  on  faire  de  la  bière , fuivant  la 
mithcdc  de  Pairs , on  met  tremper  de  forge  dans 
de  f eau  bien  pure  , perdant  cnviion  trente  à qua- 
rante heures  , félon  que  les  <;aui  funr  plus  ou 
moins  pures  , St  k gram  plus  eu  moins  frc.  Ou  le 
retiie  de  la  cuve,  quand  il  s'écrafe  lans  princ  f'us 
forg'e,  & 00  le  tranfporic  au  gtrmoii  , ou  liea 
propre  d faire  ger.-ner  le  grain  qui  deir  fervir  à la 
bières  On  y Lilfe  le  gr.  iu  en  us  ^'ciidanc  virgt- 
qtiaue  heures  ; mn  féicnd  cn'^ultc  , en  ne  laiflant 
que  hu,i  à t'.cuf  pouces  d’ép.ilTcut  à la  couche  de 
gtaio  appcrçrit  que  le  germe  pointe. 

00  k remue  avec  eue  peik  , un  le  remet  encore 
CD  tas  , puis  en  cenJic.  Quand  il  eft  to  t-à-fait 
germé  , 011  k charge  fur  k plancher  d'une  cfpèce 
de  f.iutncau  qu'on  numme  tourailk.  (Voyez  te 
diélio-naitc  des  -rts  & métiers,  à l'article  BxASsn’a. 
tome  premier.)  On  fétend  en  forme  de  couche  . 
de  cinq  à lix  pouces  d'cpaill'cur  ; on  fur  du  feu 
dans  le  fbiirncau  , jarqu'a-cc  que  l’humidité  dtr 
grain  ttanfuJe.  On  k retourne  jufqu'à-cc  qu’il  foie 
Ice  , & en  état  d’etic  criblé  au  crible  de  fer.  On  le 
poiic  au  meulip  au  bout  de  qiiclqucs  jouta  , pour  c» 
;airc  de  La  farine  ni  trop  grorlc  , ni  trop  menue. 

Lorfquc  la  farine  eft  Ciitc  , on  la  met  avec  de 
l'eau  dans  la  cirve-matière  , qui  eft  de  bois  , de  a' 
faux  fond.  Sous  la  cnvc-maïuTc  , eft  une  autre  plus 
petite  , qu'on  nomme  rtverdoir , Sc  dans  laquelle  eft 
éqn-pic  n,.-  pompe  à chapelet  , qui  a pu  doonex: 
l'idta  de  la  pompe  de  vera;  elle  Icrt  à enlever  le 
fliiid;  qui  Ion  de  U cuve-matiète  . après  que  Ira 
ouvriers  font  bien  remuée.  Il  arrive  ainfi  ara  chiu— 
dières  de  cuivre  qui  font  inféricu'es  , & cri  fc  fait 
vu  mèmè  temps  la  dc.oâton  du  hoitbion  8c  de  la 
Firinc  d’orge.  On  employé  depuis  trois  livres  juC- 
qu'à  qnatre  de  houblon  par  pièce  de  bière. 

C'eft  à cette  époque  que  k travail  de  la  bière- 
rouge  8c  de  11  bière  blanche  devient  différent.  La 
cuilica  de  la  biitt  rouge  eft  beaucoup  plus  conft.. 
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4«rAt>le  que  celle  <Jc  U bljnchr.  Q\nn(î  ceVe  de 
jj  rouge  denund;  trcii*c  ou  qu.iruRtc  heures , 
*1  fiut  que  crois  ou  qujcre  jioiir  celle  de  U 
h’.mch?  , mii.  à un  tcu  plus  vif.  Lorsque  U 
l:gre  cil  furtifamment  cuire  , on  Ij  fsU  pjll'er  dans 
des  grands  bacs  de  décharge,  ou  cl  c i\rtc  avec  le 
houblon,  jurqu'à-cc  quMic  foie  boi.nc  à mettre  en 
levain. 

f-OTfqu*avcc  un  dcg'ë  de  dialcur  requis  , U bi^re 
cft  prête  à mettre  en  lcv,ùn  , on  en  f .te  couler  d-ms 
une  cuve  par  des  robiners  fj  es  exprès.  On  y mêle  de 
la  levure  j on  ftic  fermenter  pct:t  à petit , & on  y 
luèfc  roui  le  fluide  qm  doit  ftibir  la  meme  operation. 
11  fe  forme  à la  fupcrhdc  une  grofîc  écume,  qui  cil 
fiirmontêc  Jcplufl.urs  pieds  p,:r  le  g -.i  acide  crayeux 
le  plus  fort.  On  fut  à pluficur*  reptiles  rentrer 
Te:umc  dans  la  liqueur  avec  de  longues  perches  , 
& on  entonne  enfin  U bien  dans  des  vailTeaux  de 
difl'ê  rentes  grandeurs. 

La  fermentation  redouble  dans  les  tonneaux  , qui 
jettent  de  li  vraie  levure  , & qu'on  remplit  i mclurc  ; 
on  les  bondonne  vingr-quatre  heures  apres  le  dernitr 
remplifTigc.  Ctitc  levure  ferc  à hâter  l.i  .fernicn- 
carton  d une  bien  düuvcI.c  , & fert  auiU  aux  bou- 
langers. 

Si  Ton  vouloir  boire  prcfqnc  fur -le -champ  la 
bien  nouvelle  , il  feroù  nécuniirc  de  h coller, 
coirtmc  le  vin,  avec  de  ta  colle  de  poid'e»}.  Il  cft 
inutile  de  faire  beaucoup  bouillir  le  houblon,  pour 
avoir  une  bière  agréable.  On  s'cit  afiuic  que  le  feu 
trop  sioicne  dénatmv  fa  partie  aromatique  , & U 
rend  âpre , aftringcntc , & auiliblc  â U latité, 

La  bière  , comme  rafraîchUTante  fc  nourrilTanre  , 
convient  beaucoup  dans  les  pays  chauds,  & dans  les 
Colonies , où  la  chaleur  5c  les  cranfports  la  mettent 
bientôt  dans  le  cas  de  fe  gâter.  Pour  obvier  à ccc 
inconvénient  , après  que  forge  a reçu  routes  les 
réparations  ncccflâircs , & qu  on  y a mêle  du  hou; 
Ion  , on  en  faii  un  rob  ou  une  dccoélion  chargée 
en  confiliancc  de  lirop , en  employant  ftJ  fois  muirs 
d*cau  que  pour  faire  la  bière  ordinaire.  Ce  rob 
s'altère  moins  , Si  peut  fupporter  le  tranfport  juf- 
qu’aux  Colonies , on , avec  fix  parties  d’eau , on  éta- 
blît petit  à petit  b fcrmcnr..rion  requife , avec  du 
levain  fcc  quon  a aufli  tranfporté.  rluficurs  perfon- 
ncs  qui  ont  goûté  de  cette  bière  dans  les  climats  loin- 
tains , en  ont  fuit  le  plus  grand  éloge. 

On  croit  que  la  racine  de  bénoitc,  cariophylUta  ^ 
féebée  & mile  dans  un  nouer,  cnipéchc  de  s’aigiir 
la  i/é^edans  laquelle  on  la  jntc.  Cette  épreuve  cil 
facile  à confirmer.  On  dit  encore  qu'on  peut  meme 
la  rétablir , li  elle  eft  devenue  aigre,  en  mettant 
dans  le  tonneau  quelques  livres  de  bol  d'arménic  , 
de  craie  , oa  de  coquilles  calcirées  ; en  y ejoutntn  , 
iorlquc  U hqucui  cil  tranivaréc  , du  vin  dcdrcchc  , 


B I E 7^5 

5c  quelques  poignées  de  houblon  . qui  s'eppofe  tou- 
jours à lC  que  la  biin  s'aigrilL. 

Haller  prônofe  aiîx  hralfcurs,  pour  icairc  meil- 
leure la  drècnc  , de  détruire  , par  une  forte  fumi- 
ganot  de  foulF:c  , la  vtrrii  végétative  de  forge  Se 
du  b!cd.  On  prélume  que,  le  g-rme  ne  forçant  point, 
te  grain  perdra  moins  de  fa  f bffaticc  dans  U 
préparation  de  la  d ccb:  , qui  par -la  deviendra 
meilleure. 

Pour  éclaircir  la  bière  & la  rendre  pure  & lim- 
pHc  , on  emploie  le  plus  ordinairement  finfilion 
d’hyfopc  mêüc  avec  le  fcl  de  tartre  , U décoéftoa 
de  noix  dv  galle , les  blancs  d ttufs  , la  gomme  ara- 
I bique  & la  colle  de  poîdi-Mi  , ainfi  que  nous  f avon» 
j déjà  dit.  ( Aats  & HÉmas,  tom.  x , pag. 

j »970  - 

La  bière  ncll  pas  égrlcmcnt  bonne  dans  toux 
1rs tems  Se  d.:ns  tous  les  pays,  parce  que  la  co-- 
(lituiion  paiticuHèrc  de  l’eau  clk  lubordonnéc  à dif- 
fïrentes  circonftanccs  , St  rend  en  conféqacnce  <a 
bière  plus  ou  moins  bonne.  Enf  .icc  , parce  que  la 
fcmpTratutc  de  fa;r  , variant  fuivanr  les  faitons  Se 
les  pays,  augmcücc  oa  dtm.nu:  quelquefois  beau*» 
coup  la  fermentation  & It  dépuration  des  liqueur*. 
Comme  la  bièrey  pour  être  bonne.  Se  fe  confervet 
long-rems,  demande  un  cenain  degré  de  fermenta- 
tion , il  ncfl  pas  pofiible  que  toutes  les  faifons  ou 
tûêis  les  pavs  foicnc  égalcmti.t  pr*pics  à le  com- 
muniquer. D.ms  le  très-grand  chtud  fexaStation  uu 
le  dévebppcmcrte  trop  confiJérabU  des  principes  de 
la  ^éerr  (e  fait  outre  m. Cure  i par  une  raifon  cp-‘ 
pofcc , dans  1rs  grands  foids  la  btère  ne  fermeme 
Se.  ne  fe  dépure  qu’impj!f.4itcmcQt , ce  qui  rend 
cette  boilTan  moins  agréable  & pins  facile  à fe  cor- 
rompre ; cependant  on  peut  dire  du  grand  froid 
comparé  au  grand  chaud , que  ce  dernier  eft  bien 
plus  dans  le  cas  de  nuire  à U borné  de  U hier:  que 
l'autre. 

K fuit  de  ce  que  nous  vcnons.de  dire,  que  le 
printems  Se  fautomne  fout  plus  propres  à faire  de 
Ubotme  bière  que  les  autres  faifoos.  Aulfi  vamc-t-i  fl 
la  biere  de  mars  pour  fonbon  goût  Se  pour  fa  durée} 
aurtî  cft-ce*  dans  ce  rems  que  les  braffeurs  font  leur 
bière  de  garde  , donrlcs  Ixinncs  qualités  pourroient 
bien  tenir  aulli  à ce  que  les  lubUanccs  qii'on  em- 
ploie font  nouvelles  , dans  leur  vigurur  , Se 
n'ent  pu  être  encore  fcnfiblctncnc  altérées  dans 
leurs  parties  circnticUcs  par  lcr  vives  chalcu.t 
de  fête. 

On  pourroit  appeler  ta  bière  du  pain  liquide  en 

?|ue:quc  forte,  jpuifquc  c’eft  vérirablcincnc  de  la 
ariuc  de  bled  dtl^’éc  dans  beaucoup  d’eau.  Cc-te 
f boitfon  eft,  c.i  erfer , très-nounillantc  , Immccs 
i tante  & rafraichillanrc.  File  cnivtc  quand  on  en 
i boit  a fexcès , parce  qu'efe  comienr  d.s  patries  fpi- 
y y y » 
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ritif  .f.J  qsl  produtf.:nt  rivrcfic  de  li  même  ma- 
nière que  les  autces  liqueurs  vincufes, 

Lorfqiie  la  titre  eft  trop  nouvelle  , fur-tout  lorf- 
qu’cllc  tll  préparée  pour  être  ce  qu'on  appelle  biire 
forte , qualité  qu'on  lui  ptocerc  en  rariêtant  dans 
fa  fermentation  , alors  elle  açit  pat  fes  parties  vif- 
queul'cs  it  âcres , qui  n' ayant  pas  été  fudifamment 
atténuées  par  1a  fermentaiion  , fe  raréfient  dans  l'cf- 
cornac  & les  intclUns  , attaquent  les  nerfs  , cau- 
fent  des  coliques  de  ventre  ceiribles,  la  diarrhée, 
la  dylfenterie,  des  ardeurs d'urir.e,  des  go  norrhées, 
accidens  auxquels  on  remédie  quand  il  n'y  a pas 
trop  d'irritation  , par  le  mçycn  d'un  peu  d'eau -dé- 
vie qui  rend  le  calme  à l'eltomac  3c  aux  incellins, 
& par  des  lavemens  adoucilTans  qui  appaifent  Cià- 
kmeiii  les  douleurs. 

Les  anglais  préparent  une  efpécc  de  iiire  qu'ils 
nommene  aile  ; c'cA  une  liqueur  jaunâtre  claire, 
aranfparcnie,  fort  piquanre,  & três-moulTcufe  ; elle 
e(l  beaucoup  plus  agréable  au  goût  que  1a  titre  or- 
dinaire. On  prétend  qu'il  n'eotre  point  de  houblon  , 
ni  d'autres  plantes  amères  dans  fa  compofition  , 
mais  que  fa  grande  force  provient  d'une  fermen- 
ration  excraordiiuire  qu'on  y a excité  par  le  moyen 
de  quelques  drogues  âcres  II  mquantes.  Cependant 
Schvokius  , dans  fon  traité  (ur  la  titre,  remarque 
que  quelques  perfonnes  mettenr  dans  l'aile  quelque 
peu  de  fleurs  de  houblon  pour  corriger  la  grande 
fadeur  de  l'orge.  • 

^Mundius,  médecin  de  Londres,  en  pailanr  de 
la  titre  de  fon  pays , dit  qu'il  y a des  perfonnes 
|ui , lorfqu'elle  ell  nouvelle , y jerrent  des  rameaux 
le  bouleau  pour  la  rendre  plus  piquante  & en  état 
d'être  plutôt  bue  i d'autres  qui  mettent  du  lierre 
tetrellic  dans  les  tonneaux  ou  on  la  renferme  dans 
la  pcrfualion  que  la  liqueur  Cf  dépurera  en  beau- 
coup moins  de  cems. 

On  peur  préparer  avec  l'infufion  de  bouleau  one 
Hère  trés-agréable  & qu'on  dit  falutaire  fur-tout 
pour  les  perfonnes  qui  lonr  attaquées  de  néphréti- 
que i on  en  fait  aum  une  autre  dans  le  meme  cas 
avec  de  l'avoine  au  lieu  d'orge , en  y joignant  de 
la  graine  de  carottes  fauvages. 

On  fait  une  Hère  de  chiendent  aufli  falutaire  que 
aourhlTantc  , en  broyant  les  racines  bien  sèches  de 
cette  plante , & en  les  employant  comme  le  malt 
4c  l'orge  pour  faire  la  titre.  Après  avoir  bien  fait 
bouillir  le  chiendent  te  y avoir  jetté  un  peu  de 
houblon  dans  un  endroit  chaud,  on  finit  pat  y 
nenre  de  la  bonne  levure  de  ilire.  L'uf^c  de 
cette  titre  ■patencroit  dans  les  rems  de  diferte  la 
coufommation  de  l'orge  & d'autres  grains , 8c  pour- 
soic  engager  1rs  gens  de  campagne  à recueillir  avec 
pins  de  kin  le  cniendent  , 4c  a priver  en  même- 
lems  les  terres  cnfcmcncécs  d'ui.e  racine,  qui, 
•a  ésôuâiuii  te  grain , diminue  le  prodait  des  lécoltçs. 
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souvent  on  dit  que  dans  chaque  pays  Thabî-' 
tant  fe  concente  de  la  bi'ere  qu'on  y btalfc  , qu'il 
y cH  accoutumé,  qu'il  s'en  cil  toujours  bien  trouvé, 
ii  qu'il  en  aime  le  goût.  Ce  raifonnemenr  eft  po- 

ftulaire  II  miférable.  C'ell  comme  fi  l'on  dil'oir  qu'un 
apon,  un  iroquois,  conreoe  des  atunens  que  fon 
pays  produit  le  qui  l'ont  fait  vivre  lui  4c  fci  ancê- 
tres , aura  lujct  de  fc  plaiudtc , fi  pat  le  moyen 
d'une  fage  police  on  peur  venir  à bouc  de  lui  en 
procurer  de  meilleurs.  Chrrebex  donc  à donner  au 
peuple  de  meilleurs  aliineni  que  ceux  qu'il  a , 4C 
vous  verrei  s'il  ne  s'y  accoutumera  pas  bien  atfé- 
ment  ; peut-on  comparer  nos  carrolTcs  , nos  chaifes 
de  polie  aux  chars  4c  aux  mules  donc  fc  fervoieat 
nos  aieux! 

CeA  particulièrement  fur  les  alimens  II  leurpcr- 
fcâionncmcnt  que  notre  induArie  doit  fe  porter  , 
ainfi  que  fur  toutes  les  auucs  néccAités  de  U vie. 

Pour  terminer  cet  article  , nous  dirons  ce  que 
prcfquc  tout  le  monde  fait , que  la  titrt  cA  la  plus 
nouciifiaDCe  des  boüTons,  qu'elle  cA  favorable  en 
tout  cems  , à tout  fexe , à tout  âge , 4c  à toute 
foiic  de  tempérament  ; que  e'cA  une  des  liqueurs 

?ui  conviennent  le  mieux  aux  perfonnes  uès-échau- 
écs  4c  après  de  vioicns  exercices  , 4c  même  dans 
les  Blalacucs  putrides  4c  malignes , locfqu'clU  cA 
extrêmement  légère  s qu'elle  a fouvcoi  la  faculté 
d'engraifler  les  perfonnes  qui  en  font  un  ufage  ha- 
bicucl.  Ainfi  , s^il  cA  des  conAitutions  auxqncllet 
elle  doive  moins  convenir , ce  fera  â celles  qui  foqC 
déjà  uès-gtalTcs  4c  uès-rcpicttcs. 

( M.  MAcqOA«T.) 

BIERE.  ( Mét.  mii,  ^ 

Quoique  la  préparation  , la  nature , 4c  les  ufago 
de  1a  titre  regardent  p'uv  l'hygiène  que  la  matière 
médicale  , il  y a ccpenda.it  quelques  détails  qui 
appartiennent  à cette  dernière  paciie  de  fait  de 
guérir.  ( Voycï  le  diâionnairc  de  chimie , 4t  celui 
des  arts.  ) Nous  ne  dirons  rien  ici  des  propriétés  4c 
des  ufàges  diététiques  de  la  hVttt , mais  nous  ferons 
quctqucsrcmarqucs  fur  fes  qualités  médicamcntcufcs. 
La  titre  , comme  liqueur  fcrmeiuéc  , 4t  contenant 
de  l'alcool  qu'on  peut  en  extraire  par  la  diAilljtioo  , 
cA  tonique  , cordiale  ; mais  ces  propriétés  font  foi- 
btes , parce  que  l'alcool  y cA  peu  abondant , étendu 
de  beaucoup  d'ccu , 4c  mafqu^'^ar  noe  fubAance 
rxtraélive  qui  en  fait  un  des  principaux  élémens. 
On  regarde  fut-iout , 4C  avec  tailblrs  la  titre  comme 
rafraicnilTante , lorfqn'on  la  prend  légère  4c  noyée 
dans  l'eau.  Elle  cA  aufli  aflci  fortemcni  aniifepiique. 
CeS  propriétés  la  rendent  «nie  dans  toutes  les  mahs* 
dies  où  il  y a de  la  chaleur,  de  l'atdcur  à la  peau. 
Elle  poulTe  aufli  par  les  mines  , clic  excite  quelque- 
fois la  moiteur.  Sydenham  , comme  on  fait,  fc  ledi^' 
foie , pour  toute  boiflba  4c  pom  toute  oounuutc  j ' 
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des  accès  de  la  goutte.  Je  Tai  fouvenc  donnée  poar 
toute  boi/l'on  dans  tes  fièvres  putrides,  dans  les  fiè- 
vres bilieafes,  danslafciatiouc,  lethumaurmeaigu j 
mais  il  faut  faire  attenden  à la  nature  de  cette  boU^n. 
Les  Angloiscn  ptépareuplufieuts  cfpèccs.  Nouscom* 
menfONS  en  France , & (uc^^tout  à Pans  , à vaiier  les 
produits  de  la  fermentation  de  l'orge.  C'efb  la  hière 
blanche , légère  , peu  clurgée  d'extrait  fit  d'alcool  , 
qui  convient  dans  les  cas  indiqués  i il  ne  faut  pas 
non  plus  qu'elle  contienne  bcaucoim  de  houblon. 
La  hiére  rouge  , épailfc  , amère  , cfc  très-riche  en 
otrait  k en  partie  nounifTantc»  elle  doit  être  bannie 
de  l'ulagc  médicinal. 

On  fait  à Paris  depuis  quelques  innées , Sc  par 
les  foins  de  M.  Parmenrier  , de  la  é>ièr/  de  maïs  , 
qui  réunit  cous  les  avantages  de  celle  de  l'orge, 
nous  parlerons  , au  mot  drecht , de  l'extrait  ïix- 
menrd  de  l'orge,  & de  fes  ufages,  comme  anti- 
fcorbuciquc. 

(M.  Fourchoy). 


BÏF.RLING  ( Gafpar-Théophilc  } étudia  la  mé- 
decine à Padoue,  & la  pratiqua  à Magdebourg» 
où  il  étou  eu  réputation  vers  la  fin  du  i7*fiècTc. 
Scs  ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  dans  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature.  Ils  font  écrits  en 
alfez  mauvais  latin  , U remplis  de  formules  de 
«édicamens  cntafTés  les  uns  fur  les  autres , fuivanr 
le  goût  de  fa  nation  5c  de  Ton  fiècle.  Mais  s'il  a 
fuivi  è cet  égard  le  torrent  des  opinions  communes, 
U s'cR  élevé  au-dclTus  d'elles  par  la  force  avec  la- 
bile U a condamné  le  régime  chaud  que  les  mé- 
oecins  allemands  employoicot  alors  dans  le  traite- 
ment .de  ta  petite  vérole.  Il  a même  ofc  prari- 
quee  la  faignée  dans  li  cure  de  cette  maladie  , k il 
s'efV  mis  au^dclTus  de  plnficuts  autres  préjugés  qui 
tyrannifoient  les  cfprits  k la  raifon  de  fes  compa- 
triotes. 
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BIE^IUS,  ( Nicolas)  poetc.  pKi'ofupbc  & mé- 
decin, croit  de  Garni,  ou  il  iracguic  le  17  irun 
i{i*.  Après  avoir  pris  la  première  teinture  des 
lettres  dans  Ta  patrie , il  palfa  à Louvain  pour  y 
étudier  la  médecine;  mais  il  quitta  biemâc  cette 
uaivcrnié  4c  fe  rendit  en  Efpagnc  , où  il  s’app'iqiia 
tout  entier  à la  philofophie  4:  a l'éloquence  dans 
l'académie  de  Valence.  De-li  il  fut  en  Italie  pour 
y teptcndcc  fes  études  en  médecine  , 4:  aptes  avoir 
teça  le  bonnet  de  doâcur  à Sienne , il  tcviut  a 
Louvain  où  on  te  nomma,  en  1554,  à une  Icfon 
royale , avec  la  chareif  d'expliquer  à fes  auditcuiS 
YArs  parvii  CaJeni,  Il  remplir  cette  chaire  avec 
honneur.  L'empereur  Maximilien  II  appcüa  Biefius 
t Vienne  pour  être  fon  médecin.  Il  y avoir  à peine 
un  an  qu'il  occupoic  cette  place  , lotfqn'il  mourut 
d'apoplexie  le  x8  avril  ijyx. 

Nous  avons  de  lui  Iw  ouvrages  fulvans: 

ThtorttUt  mtJtcin*  lihri  fex.  Antverpic  , 
in~4. 

In  arum  mcdlcam  Calent  commtntarii.  Ibidem  « 
tj€o  i in-*S, 

De  methodo  mediclna  Hier  unui.  Ibidem  , 
in-t,  Lovanii,  i;(>4,  <n-S. 

De  natura  liiri  qulnque.  Ktti\etftx  , IfJ),  IJ95. 
UJ)  J rn-8. 

( Extr,  d'El.)  (M.  Covsiis.) 

BIERVILLE.  ( Eaux  minérales.  ) 

Bierville  eft  un  hameau  de  la  paioUTc  de  Boif- 
fy-la-Riviere  en  Beauce.  11  eft  fitué  dans  un  vallon 
étroit  4r  pen  ptotbnd  , à une  lieue  4c  demie  au  fud 
d'Etafflpes.  La  fourec  minérale  cl>  à un  dcmi-quait 
de  lieue  de  cet  endroit  , ptès  d'un  muulm  vuiùn 
du  ch&rcau  de  BiuyUle, 


Voici  les  titres  de  fe*  ouvrages  ^ 
Adverfariotum  eunoforum  centuria  prima.  Jenat , 

ConjiHjm  pe/Hfugum.  Mj.qleburgî , ifiSc,  in-t. 
En  allemand  , la  meme  année  à Hc'mlladt. 


L'eau  cR  f'oldc  ; elle  ccntient , fuivant  ranalyfe 
de  M.  l'abbé  Tenier,  du  fer  did'ous  au  moyen  Je 
l'air  fixe  , quelques  portions  de  félénitc  , du  fcl  de 
Glaubcr  4c  do  Ici  matin,  fort  à bafe  cerreurej 
fou  à bafe  d'alhaii  nitucraL 

(M.  Macqvart.  1 


Proilcma  phjrmJcenico- medieum  , an  in  pejte 
Magdi'iurqenji  meditamenta  evaeuantia  tuto , pre- 
fervaiior.is  {/  eurationis  grjtia  , cxhiiita  fuerint , 
aec-nei  Helmfladù , I*>4,  t'a-4. 

Thcfaw'us  theoretleo  • praOicus.  MigJqburgi, 
s*7)  , rn  - 4 , avec  une  préface  de  Jatques 
U'alf.  Jenx,  H77,  in-.^.  C'ift  ^continuation  du 
ptcnùcc  ouviage. 


BIEVRE.  ( Hat.  méj.  ) ( ya)ei  CaSTOX.) 

( M.  Fofxcxor.  ) 

BIGAR.AÜE.  ( Hygiène  6'  mat.  méd.  ) ( I oyrj 
OtANCCK  4c  CiTUON.  ) 

(M.  Foi'Xcisot.) 

BIGAREAU.  (^lljgiineù  mat.  mtJ.  ) ( 

Ct,tst.  ) 

(^1.  MacqOAKT,  ) 
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(£xrr.  d'El,  M.  Gouum.) 


B I G 

BIGLE  , loachc,  Wtpîtr  ou  îouchtr  font  fyno- 
«ymcs.  ( K^y-ex  Louche  , Strabisme.  ) 

( M.  Chamseru.  ) 
BJCNONE*  ( Mat,  mt-i.  ) 

Les  botaiûBcs  fran^ois  nomment  bignone  un 
genre  de  [Lntes  ou  d'arbres  a fleurs  perfonnées , 
ana'ogucs  aux  grarioics , aux  digitales , qui  four- 
niflcnc  aux  Américains  & aux  Indiens  des  bois, 
des  ccorccs  , des  branches  « utdes  dans  tous  leurs 
arts  aooomiqucs , dont  pîuflcurs  cfpcces  font  a^ueb 
ment  cultivées  comme  un  des  beaux  on^emens  de  nos 
)ardins,  & dont  quelques-unes  fort  employées  comme 
inédicameas.Danscc  genre,  le  calice  clt  nonophylle, 
à deux  ou  cinq  divifions  *»  U cotoUc  monopctale  en 
cloche  nu  en  entonnoir  > fon  tube  cO;  un  peu  recourbé 
& renfle  « Ton  limbe  a cinq  divifions  inégales  j les 
étamines  font  au  nombre  de  quatre  , & didynanicS  ^ 
quelquefois  il  y a une  cinquième  rumine  Ilérilc, 
quelquefois  fur  cinq  étamines  llénles  il  n‘y  en  a 
que  deux  fertiles.  Le  fruit  cfl  une  capfule  a deux 
loges  ; les  fcmences  font  plates  & ailées. 

Il  y a deux  cfpèces  de  bignone  | donc  on  fe  fert 
pour  les  maladies. 

1 ♦.  L’une  eft  la  hîgnont  de  l’Inde  , hignonia  îndica 
de  l.iiméus.  C’cH  un  arbre  qui  croie  dans  l’Inde , fur 
la  côte  de  Malabar  ; on  applique  fes  feuilles  avec 
Tuccès  fur  tes  ulcères 

X®.  L'autre  cft  la  bîgnont  à fleur  bleue  , btgnonîa 
cêfaUa  de  Linné.  C’cfl  un  grand  arbre  qui  croît 
dans  les  forées  de  b Guianc  & de  Cayenne , & dont 
l’ccorcc  cft  purgative. 

La  principale  cfpèce  de  ce  genre,  le  catalpa, 
hignonta  catalpa  , clè  un  bel  arbre  que  l'on  com- 
mence à multiplier  dans  nos  jardins , foie  en  raifois 
de  fa  beauté  , foie  parce  qu'il  fleurit  apres  tes  autres 
arbres. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BIJON.  {Mat,  mcd.)  ( Voy.  Tsrébfnthine. ) 

( M.  Fourcroy.) 

BILAZAI.  ( Eaux  minérales,  ) 

Bila^ai  cfl  un  bourg  dans  le  haut  Poitou  , fîtué 
à un  quart  de  lieue  d'Oyron  , à deux  de  Thouars 
^ de  Montcontour.  Les  eaux  minérales  lom  à envi- 
ron deux  cent  eoifes  de  ce  bourg.  Il  y a trois  fourccs 
rcnfcimécs  dans  trois  baflins  prcfquc  quarrés.  On 
donne  à U première  le  nom  d'eau  fulpnurcufc  , à 
lu  fccoiide  celui  d'eau  minérale  , & la  troifîèmc  n’a 
pas  de  nom.  On  n'employe  que  U première  , & cet 
iraux  font  légèrciQcm  tièdes* 
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Da»'S  le  chapitie  huit  du  fécond  volume  du  traité 
analytique  des  e^ux  mit»  »'a!es  de  Raulin  , il  cft  p^rl^ 
des  eaux  de  B/Lrai.  La  ddetiption  des  fourccs  Se 
des  qu.iii:ês  fcnfibtcs  de  ces  Coiix  clè  (uivie  de  leur 
analyfe  , par  M.  Liuaacr  & M.touan. 

Le  premier  y a trouvé  une  fubftancc  tcrrrllrc  • 
art«  grafle  , Se  qui  lui  a paru  être  un  foie  de  fouffic 
ceneux  , de  U félénitc , quelques  fuhlUnccs  calcai'* 
rcs , un  l'el  un  peu  froid  , amer  , Se  qui  f:  cîyftalhfc 
en  aiguilles  petites  & à cinq  faces , uu  autre  fcl  de 
forme  irrégulière  & de  mauvais  goût,  enfin  un  ttoi- 
fième  fcl  qui  fe  crylèallile  cb  petits  monticules , êe 
qui  tombe  promptement  en  deliquium.  Le  dernier 
cliïmille  a coudu  de  fon  analyfe  que  ces  eaux  font 
fulphurcufci , & qu’elles  contiennent  par  pinte  envi- 
ron un  grain  de  fotc  de  foufirc  à bafe  calcaire , qua- 
tre gros  5 de  fcl  de  Claubcr,  cinq  gros  i de  fcl 
marin  à bafe  alkahne , | gros  de  fcl  maria  à bafe 
cerreufe  , 6:  deux  grains  de  terre  calcaire. 

RauUn  expofe  cnfuicc  les  propriétés  de  ces  e.»ux  i 
il  les  dit  apc»^iiives , laxatives , emoiliemes  , rélolu- 
cives,  vulnéraires,  &:  princip.ilcmcnt  pforiques.  Il 
vante  leur  etHcacitc  d.ins  les  maladies  de  la  peau  , Se 
rapporte  pluficurs  obfcrvations  pratiques  fur  leurs 
effets  dans  les  maladies  délignccs.  Il  y en  a qud- 
qucs-otKS  qui  lui  font  propres , & d'autres  qui  lui 
ont  été  communiquées  pat  MM.  Dubois  & Linacicr. 

(M.  MacqUART.) 

BILE.  (Hygiène,) 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène  générale  , propor-* 
cionoces  aux  befoms  de  l'homme. 

CialTc  II.  Règles  qui  regardent  l'homme  coofidéré 
individuel!  cmciit. 

Ordre  II.  Régime  général  des  cliofes  impropre* 
ment  dites  non  naturelles. 

Seéèion  II.  chofes  dcRinées  à entrer  dans  notre 
corps. 

Of> donne  le  nom  de  bi/e  à une  humeur  jaurâ* 
tre  , amère,  âcre  Se  favoneufe  , lîngulièrcmtnt  dé- 
terfive  , c’eft-i-dire  qui  pofl'èoe  au  fuprème  degré 
U vertu  de  pénétrer  , de  diffoudfc  , d’atténuer  les 
fubdanecs  glmineufcs , grafl'es,  & falines  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  tous  nos  alimens.  Ce 
n'cft  point  ici  le  lieu  de  parler  phyfiologiquemcnt  de 
fa  fccréiion  , ni  des  accidens  que  fon  ubfcncc  oa 
fa  mauvaife  qualité  peuvent  procurer  aux  hommes  \ 
il  nous  fufft  de  favoir  qu'elle  cft  d'une  néccïÜlé 
I indifpcnfab'e pour  une  bonne  digeftion , quelle  con- 
court fortement  avec  le  fuc  gaUiiquc  & U fjiivc  à 
! donner  au  chilo  les  qualités  qu'il  doit  avoir  poux 
I former  un  fang  pur  Se  homogène. 


Pour  «juc  !j  Hit  ait  toutct  les  qualités  tcqoiles 

Cl  dcliinaiioa  , on  Lent  parCiitcmcm  que  les 
kommts  ne  doivent  point  s'ctoii^ncr  du  réfçimc  Cn;e 
& tempère  ; c'cit  le  (cul  moyen  de  s'oppofer  a 
l’esaltatio'  & i l'i.-rcié  de  cette  humeur,  q ii  peut 
influer  infiniment  fur  toutes  les  autres  fonâiom  ani- 
males & les  dénaturer , lorrqo'cUe  même  a perdu  les 
propûèiéi  utdcs  qui  la  caraUci  Ucut. 

Relativement  aux  perfonnes  cher  qtii  la  kilt 
abonde  , & qu'on  a fouvent  nainmècs  bilicufcs , 
Tovc{  le  mot  TiuFtaaMENT, 

sf,  (M.  MAcqi'AKT.) 

filLE.  ( Mai,  mtd.  } 

I,a  H/t  des  animaux  cil  un  liquide  brun  , plus  eu 
moins  vcrdàttc , féparè  par  le  foie  , & recueilli  dans 
une  v.nie  ficuèc  à la  baie  de  ce  vifeerc  . que  l'cn 
connoit  Ibus  le  nom  de  réficule  du  fia'.  Quoiqu'elle 
paroilfe  vaiicr  dans  les  dillêrei-ces  eipcaes  d'ani- 
maux, on  croit  qu'elle  a des  car-élcRS  gtnétaux 
ou  des  ptopiiètés  Icmblabics  dans  tomes  les  clalTcs. 
Ce  Suide  cft  loiiÿours  d'une  couleur  plus  ou  moins 
vctic,  d’une  .'onlillancc  un  peu  épaifle,  filant  ptcfqu: 
comme  du  blanc  d'oeuf,  fouvcr.t  comme  mêle  de  deux 
ilq  iidcs  , l'un  plus  épais  & plus  pics  de  ta  co..gu- 
lition  que"  l'.iu:re.  lui  iitt  de  tous  les  animaux  cft 
a.aicrc  , zufli  le  pcup'c  donne-t-il  le  nom  d'jmirt 
à la  véiiculc  du  fi:l  des  oifeaux  Si  des  |h>i|Tous 
qui  lui  f.rvcnt  d'alimcns.  Cette  anieriumc  ctl  fi 
CO  .C.icrablt , que  ron-feulemcnt  le  cont.i«!l  de  ce 
livpiidc  fur  les  Tiaudci,  mais  encore  celui  de  la  v<f- 
fî.'ulc  même  qui  le  tdeilc,  fuffit  pour  en  i.'npiègncr 
les  organes  voilins.  Audi  a-t-on  gland  foin  dans  les 
cuilines  d’entever  cxaflcniciu  la  vèfieulc  Si  de  cou- 
per même  un  peu  piofondément  li  tég-oü  du  foie 
où  cet  organe  membraneux  èioit  adhèrent.  Cette 
fiTcur  anterc  parok  appartenir  à une  ftib^iiec  ,rcii- 
neufe  qu'ean  edmet  dans  la  kilt.  Si  qtton  y ctoit 
■uic  à la  foude  trouvée  en  cfi'ct  dans  U kilt  de 
riiomme  Si  dans  celle  du  boruf. 

La  kilt  de  ce  dernier  quadrapêdc  , qui  cR  la  plus 
employée  en  médecine  , a une  odeur  fade,  quel- 
quefois mêlée  d'un  peu  d'aromate  Si  fut  tout  d:  ce- 
lui de  mufe  ; elle  ell  d’une  couleur  jaune  verdâtre  ; 
elle  fc  délak  bien  dans  l'eau  en  s'y  mêlant  d’aboiil 
comme  le  blanc  d’oeuf.  Elle  verdit  toutes  l:s  couleurs 
bleues  végétales  fufccptibles  de  ecne  altération  par- 
tes alkalis.  La  clialcuc  1a  coagule  un  peu  , puis  l'é- 
pailfit  uniformément , ou  prépare  par  ce  procédé  ce 
n’on  appelle  cxrrait  de  kilt , ou  mteux  kilt  épaif- 
c.  Citie  marière  e(l  encore  en  grande  pjtcic  diiTo- 
tuble  dans  l'ean;  elle  attire  l’humilité  de  l'air,  & 
le  ramollit  pat  fon  contaél  5 cette  dé  iqocfccncc  cft 
tcmarqnrblc  pour  les  médecins  rclilivcmcnt  â la 
préparation  des  médi.'amcrs  folides  dans  Icfquclc  ils 
fouLCnttct  Li  kilt  épailGc.  La  kilt  ne  pareil  perdre 
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qné  de  Teasi  & fon  prinripc  odorant,  parl'aâion 
tlu  icii  n^cclHtirc  pour  l^pdifTtr.  Cctrc  eau  a Todeur 
ambrée,  pour  peu  que  la  kilt  ait  foulFcrt  quelque 
alfétation  pat  Ion  féjant  a l'air  chaud.  C'eft  d'aptèi 
ce  fait  que  l 'on  explique  comment  certaines  évacua- 
tions alvincs  répandent  «ne  odeur  mufoucc  , & que 
Ion  conçoit  le  r.ipportqui  exifte  entre  u kilt  St  les 
humeurs  odoranres  plus  ou  moins  fortes  que  produi- 
lent  pliificucs  quadrupèdes.  St  l’on  chaulfe  la  kilt 
plus  foitcmcnt  que  ponr  l'évap.irct  fimplcment  , 
elle  fc  bouifonlBe  lîisg-.’lièicim-nt , Si  donne  tous  les 
rodurs  des  matières  animales  difti'Iées.  La  kilt  , 
paiflie  par  l'aélion  du  feu  , n'acquiert  pas  feulement 
la  confilLincc  qu'elle  a alors  , par  l'évaporation  de 
ion  eau  ; clic  le  eo.igiilc  en  porte  comme  le  l.lanc' 
d truf,  éc  eontiette  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  mslière  albuminculc  J c'eft  pont  cela  que  lalroal 
la  coagule  en  flocons  opaques  , qui  iré  le  diflulvers 
pms  dans  1 eau.  Les  acides  décompofCet  fubitemenc 
la  kilt  i i!i  1a  coagulent , & en  féparent  une  nutiêre 
builcnfe  , qu’on  a regardée  comme  une  réfuic,  mais 
qui  Ii’eft  pas  encore  csaibeiiicnt  connue  , St  qui  m'a 
paru  êitc  im  méUnge  de  véiitable  fn.'.tière  réfinciifc , 
avec  une  fubftance  huilccfc  conerefeible  fott  analo- 
gue au  blan;  de  baleine.  ( f^oycrce  mot.  ) A mefute 
oue  les  acides  féparent  ces  liibftaiices  combuftiides 
de  la  kilt , ils  l'acutent  l'alkali  qui  les  rendait  diSo- 
luWcs , Si  ils  forment  avec  lui  les  fcis  qul'i  ont  cou- 
tume de  fbrnier  avec  ta  loude.  On  co-  clnd  de  cette 
analïfe  qu:  li  kilt  cft  une  efpèec  de  faven  animal , 
Si  ce  téfultat  ttcs-cx-ft  rend  raifon  de  bcaneoiip  de 
propriétés  de  cetic  humeur  .mimalc.On  çonç  iit  com- 
ment elle  lett  a enlever  li  graifl'e  de  deffus  les  érefFts, 
pourquoi  elle  cft  fidillblublc  dans  les  liqueurs  aqueu-^ 
fes  , q loiqu’e'lc  foit  cpaill'ie  , pourquoi  les  calcii!i 
biliaires  fomdiirulublcs  dansfeau, éce  Les feb métal- 
liques déeompofcnc  tous  la  kilt  y mais  nons  avons 
allez  traité  des  propriétés  chimiques  de  la  kilt  , 
pour  nous  éclaiicr  fut  fes  propriéiéi  médicinales  , 
(Se  fut  fon  adminiftration  comme  remède.  Nous 
n'cnircpiendrons  point  d'expofer  ici  fes  ufigcs  phy- 
fiologiqucs,|cs  fbnélions  auxquelles  elle  cft  cleftinéé, 
& fes  altérations  moibifiques  : le  premier  de  cex 
objets  doit  être  traité  dans  te  diélionnaitc  d’ana- 
iD.-nic  Si  de  phyfiobgie  , le  fécond  apparient  â U 
paibotogic. 

On  a rangé  la  Bi/t , Si  avec  raifon  , parmi  les 
médicauicns  favoneux  , incifif-, , ft,mii|ans , ftoma- 
chiqiies , antacides.  On  la.,prcfcrit  avec  fuccès  dans 
les  fuiblelTcs  d'eftomae  .iccompagnécs  de  la  conllitn- 
tion  f ituiteufe  , de  farmation  d’acides  dans  les  pre- 
miètes  votes , de  perte  d'appétit , dans  les  obfttuc- 
tions  commençantes,  dans  toutes  iss  m.nUdies  où  la 
lilt  des  malades  patoît  incite,  peu  eilive,  St  ne 
coule  point  facilement , en  un  mat  dans  tout  les  cas 
où  il  y a de  l'inaclian , de  l'empîrcmcr.rdans  les  vif- 
cèies  de  U digeliion.  On  la  fubftituc,  pour  aiuls 
dire  , i It  kilt  iniucclle  , qui  ne  fut  point  al -r  , ou 
qui  fait  uril  les  fonélioiis.  kilc  cittecanuBànde'ê  dahit' 
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Ik  mitadict  Jet  ^met.  Jet  gent  Je  icnret , Jet 
liomaiet  fedenuiret  en  général  ; mait  elle  nuit  pu 
I*:  mêmes  riifans  dans  Ici  maladies  inflammiioires , 
dooloureulvs  • où  la  é>'/ea  de  Tàcrcté , trop  d’énergie, 
où  le  pools  e(l  dur  le  fort , tes  TifclFCS  du  bas-ventte 
ngne's  de  rpafme  ou  menacés  d'inflimmatioD , les 
uttnes  raugis , la  peau  lèche.  Elle  convient  en  géné- 
ral , comme  médicament , aux  perfonnes  d'un  tem- 
p<-rament  phlcgmacicgue , dont  la  fibre  eft  lâche  & 
n<oUc . qui  unt  de  U bhneheut  à la  peau , de  l'cm- 
honpoint  i mais  elle  ell  nuifible  à celles  qui  font 
fiches  , maigtet  , qui  ont  la  hbic  roide  & tendue  , 
la  pean  noire  , la  ktU  exaltée.  Ainfi , quoique  la  kiU 
puilfe  être  rangée  pumi  les  médicanicos  tcn-ut.lcs  , 
nn  voit  ce  qu’il  faut  pcnfer  de  ceux  qui  employent  ce 
remède  dans  piefquc  cous  les  cas  indiflinâeincnt , 
qui  en  font  une  forte  de  remède  onivcrfel , te  qui 
poull’enc  la  confiance  jufqn’a  penfet  qu’il  ne  peut 
jamais  nuire. 

On  donne  la  tilt  épaifiie  en  pilules  , â la  dofe  de 
trots  ou  quarte  grains  pat  piifc  ) il  faut  ne  faire  pré- 
parer des  pilules  que  pour  quelques  ptifes  , parce 
qu’elles  fc  ptfr.olIiiKiic  Itès-prcutipcemcnt.  On  alTocie 
|a  kilt  aux  abfotbans , aux  purgatifs  icüncux  , aux 
amen. 

Quelques  médecins  recommandent  de  fc  fcivir  de 
hile  ou  fiel  de  dift'rrens  animaux.  Bocthaave  , outre 
celle  des  quadiup èdci  ordmaircs , dt  fur-tout  du 
boeuf  qu’on  aJminillre  |c  plus  fouvent , faiforc  alîçz 
de  cas  du  fiel  de  brochçt  U d’anguilles.  Il  y a des 
gens  de  l'arc  qui  employent  avec  une  force  de  fupet- 
Itiiion  le  fiel  de  carpe  dans  tel  cas , celui  d’anguiUc 
dans  tel  auire , celui  de  mquion , de  boeuf  ou  de  tau- 
reau dans  drifétcnces  maladies.  On  a dit  que  quel- 
ques gouttes  de  kilt , cyteaUes  d’un  chien  vivant  , 
et  me  rcs  à l’eau  épileptique  de  Langius  , guérif- 
foient  l’épUepfie  ; mais  ce  choiy  ne  pourrqrc  ctte 
bKn  fondé  que  fut  des  analyfes  chimiques  comparées 
hiett  exaflcs  , tt  fur  des  nbfcrvationi  cltniqucs  plus 
nombreufes  ti  mrcuy  faites  que  ccU{s  qu’un  a citées 
Jnfiiu'tci. 

I-a  kife  a quelqucfuis  été  employée  avec  fttcc^i 
J ms  1rs  tMÎtcmetrs  des  ulcères  anciens  & fotdidcs  j 
OP  s’çn  cU  aulli  Içivi  comme  cofméiique. 

( M.  Fovrckoy.  ) 

BILE  RÉP.\NQUE,  '(  Fayt^  Icrsiri.  ) 

( M.  DiHO&Nr.  ) 

BILE.  ( Fatkeloçit.  ) 


B I E 

queréJuite  encore  â fes  principes  élrmentairct,  elB. 
roule  contbndoc  avec  les  autres  fluides  dans  le  tor- 
rent de  la  citcuUtion  ; l’appareil  de  U féctétion  { 
le  foin  qu’a  pris  U nature  d’aflirrer  le  dépôt  d’une 
partie  qui  doit  former  la  ti/e  critique  { fon  reflux 
dans  la  malT.-  généialc  des  fluides  s fon  épanchement 
dans  tout  le  lilfu  du  corps  ; enfin  1a  cciniure  qu'elle 
donne  aux  folidcs  de  ai  x liqucuix , font  autant  de 
phénomènes  qui  attellent  fa  grande  influence  dans 
i'éconoisiit  amsnale  , St  qui  prouvent  d’une  manière 
invincible  qu’il  ne  cefle  d’exilter  dans  coiu  le  cours 
de  la  vie,  Se  dans  toutes  les  gradations  de  1a  fanté, 
un  commerce  intime  entre  le  finie  St  coucct  les  para 
tics  du  corps. 

La  kilt  méritoit  donc  d’exciter  , plus  parcicutièrec 
ment  qu’aucun  des  fluides  du  corps  humain  , les 
rccbetchcs  des  médecins.  Aufli  a-t  elle  été  envifagée 
par  eux  fous  tous  les  points  de  vue  qu’elle  pouvoit 
offrir.  Les  uns  fr  font  attachés  k décooriir  le  méca- 
nifmc  de  fa  féctétion  ; attentifs  à tous  les  phénomè- 
nes qu’elle  a préfcnié<,  ils  font  arrivés  au  point 
de  préfider  . pour  ainfi  dire,  à i'cscrciee  de  cccie 
fonélion  ; ils  ont  fuivi  les  élément  encore  épars  de 
la  kilt , cirant  fa  St  là,  pèle-mète,  avec  les  :utres 
parties  du  fang;  les  ont  fuivis  fc  portant  eu  fbu’e 
vers  le  (oie,  s’y  combinant  cnfcmblc  Sc  s’y  confon- 
dant , Sc  ont  enfin  recueilli  le  fuc  bilieux  tout  faisnfl 
dans  Us  canaux  qui  lui  fiant  propres, 

D'aetres  ont  cherché  à connoitre  fa  nictirc  in- 
time. L’analyfe  chimique  s’ell  fon  exercée  far  ctt 
objet  ; mais  elle  o’cfl  pas  encore , à beaucoup  près, 
parvenue  à lépandtc  un  grand  jour  fut  lui. 

On  a , à 1a  vérité  , prouvé  que  la  tik  avoir  nne 
grande  affinité  avec  les  matières  favoncuTcs,  Sc  qne 
comme  elles,  clic  étoic  compofée  d’huile  Sc  d’unç 
fublfancc  falinc  ; mars  tous  ces  produits  & leur  pro- 
portion ont  fi  fort  varié , qu’ii  en  cil  réfulté  une 
iiiccriitudt  que  tien  n’a  pu  )ufqu’ici  fixer.  Les  uns 
ont  obtenu  du  fluide  bilieux  cinq  Cxièmits  d'eau  , 
deux  vingt-quatrièmes  d'huile  Sc  de  fcl  volatil , SX 
un  ccnt-quaire-vingt-douzièmc  de  fel  fixe  | d’autics 
ont  trouvé  douze  cent  vingt-quatrième  d huile  Sc  de 
fcl  volatil , Sc  un  cent-quacrc-vingt-douzicme  de  fel 
fixe.  Quelques-  uns  nnc  extrait  quatre  cinquièmes 
d'eau  , un  onzième  d'huile , Sc  dix  cratr-ccnt-vingc- 
fcpiièmcs  d'huile  cmpitcnmaiique  , point  ou  très-peu 
de  fcl  volatil , mais  deux  trois-ceni-vingt-fcpticmcs 
de  fcl  fixe  impur , Se  deux  ccat-ucuvièmcs  de  ccctc. 
Enfin  , quelques  iljimiflcs  ont  afTuié  que  la  tiU 
cootenoit  des  cfpcirs  inflammables  , du  fouffre  , une 
hurle  de  la  nature  drt  téfinet , un  raucilaec  albumi- 
neux, ik  de  la  craie  de  foiidc,  ( t ) f Fanal, 


f-a  kilt  efl  Je  toutes  les  humeurs  celle  dont  les 
rapports  avec  |a  faute  Sc  les  maladies  !bnt  les  plus 
é'ndui  Sc  les  plus  multipliés.  Son  dcv.-loppemrnt 
le  Lng  i luo  ai^ioa  lut  le;  folidçs , lors  iqèaix 


( I ) Lrr  rcchcrchn  qu’on  i raiici  iorqu’A  ftifw  fur  U 
kilt  font  trii  - bo'nrci  , Sc  ooi  répandu  peu  de  lumiérry 
l'ut  Cs  raiturç  ; ce  qui  ra'uil  vsarc  de  la  d‘Srcuhè  qu'un  a 

iprdix. 
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midtc,  dtt  fàng  f par  Bordtu  » dans  U traité  dit  ff 
çhtnkss  fur  Us  msUaie^  shroniqtus, 

Oa  peur  CO  dure  de  rette  varldd  d>:ns  r^ful- 
tits  que  prétciitc  Te  de  U ^iU  , qu'c  Ile  as  rien 
cppns  jui'quA  prdicnc  fur  Tes  uTd^ci  iufiil'ainractit 
cor.oQf  <Uns  :es  écoles  jncic'incs.  Fncltct , dira-r-on 
qu'il  rdulce  de  r ^aalyredc  la  hiie  , qu'elle  doit  iert- 
ter  & lUoiuki  kt  cntcaillcs , qu'.l  e c(l  une  fonc  de 
dyllèrc  naturel  ?GaUen  t'avoic  d.c  en  près  cerincs. 
Pr<lcendra-t-on  que  cette  l:q  ’eur  eft  iujecic  a s'^paif- 
fir , à Ce  roo/IIr  , a ie  diviûr  plu^  ou  tnoim  ! Ce  font 
auilî  des  aflentont  coriienée*  d«.os  les  ouvrages  de 
nos  anciens  maîc'cs.  Veut-on  qu’elle  concoure  à U 
digdlioQ  i Jjouis  les  anciens  ji'oot  dit  le  coatr  âre , 
ou  pour  parler  plus  cxaâcmcm»  ils  n'ont  die  que 
cela. 

PcQc^étre  les  ckiniftes  rt^tendrom-ils  qae  les  rc> 
ni  des  con^ift  de  la  6iU  digênérde  ou  rutabondantc 
fonc  naturcUemet  c indiquas  par  leurs  anjyfcs  , fle 
que  les  acides  lonc  (ur>touc  de  ce  nombre  : mais  les 
nddcciasdc  Cos  de  de  toutes  les  éco  espolUricurcs  , 
favoient  le  avoieat  dit  que  le  vinaigre  éniouiTc  l'^âi  • 
vice  de  la  éiU  ; HiÜojt.  jîomacho  muLum  puaicum  efi 
mftimus  fucus.  G al.  Ils  Fairotent  » en  un  mot . autant 
d'uf  ge  des  acides  que  nos  médecins  moder-  es.  Les 
auLKns  étoicnc  aufli  parvenus  à cette  pratique  par 


éprouvk  à Te  f focmei  uar  ccf laioe  quandeé  de  li/e  bvmitne. 
<>l!ei  de  de  de  cheval  i'om  Iri  leufe*  4a'ea  au  loumnei 
i des  exprticoces  ciiinii<|ttes  ua  peu  itendoc*. 

L'aaa'y^ela  p'uicomplcctt  que  nom  ayooideceitrliunrar. 
eft  (i*>e  i M.  Cadet  de  l'acadcmie  d:«  (C)CDcei  ( un  en  lü.iivr 
un  cAtcati  diat  Touv  a^e  de  M.  Fourctey»  qui  a iomc  i 
cette  ana'y  e de  obreivation*  qui  font  u«  Iq  neliei  ( K07  [ 
U terne  ty  iti  Ùémas  i'ài^ire  tuturtiit  ir  de  cAtiiDC  « 
psgt  j«i  d 170  ) 

Suivant  y Cadet . Iili/eed  compalce  de  beancoupdVau  . 
d'an  cipttt  rcâ<tu  par^kulier.  d*un  «luciU^e  albumineux  « 
d'une  hv'.c  de  U na  me  de»  riiloTS  , 4:  de  c'ait  de  (uude 
11  y a uouv2  . CD  ouue . un  feJ  qu‘i'  croit  éc.e  de  la  na  u e 
du  lucre  de  lait  » 4c  duot  M Van  Bodiaatt  a conücme  dcpuii 
i’rxiftence. 

M-  Footeroy  a oMervI  qoe  le  ph^egme  qa'ua  obclent  de  la 
lile  ■ )or<‘']u'on  1a  dill  lie  au  KatO'  marie  . a la  fîn|tulid<e  pro* 

trneté  d'^^shald  utte  odeur  fuavc  bien  ma  quée*  6c  f ’U  ana- 
ocue  à celle  du  mufr  4r  de  rao.bre  .6c  qu'dte  (e  Ôm  liir  tout 
frattr  lorsqu'on  d (t.Hc  de  1a  ftüc  un  pea  ahéiéc  4c  coafervée 
dcfu  • quelque»  joota. 

La  hilf-  expol^f  i une  rempéranire  chaude  de  1 s i 10  de^rét, 
Altère  I ÿS'promptC’nrB!.  aonwdeurdevi  ne  d*abo<d  de  piui 
en  plu»  fade  Se  ikaurcabondt  • fa  couleur  le  Jérui-  0c  «e  dena 
•l'epl  »*cn  précipite  de  flocont  muclag'neox  êehUrvchicteit 
elle  perd  Ta  vikofiic  . 4c  rM#  prend  bteniôt  une  edrur  kiîdedc 
p^anre  LofCqoc  fa  pui'dfaâion  cil  avancéCf  Ion  odeur  de. 
menr  fua*e  |r  comme  ambrée  M \auq*ielin  . dèv>-  de  *!. 
Foute  oy  . a decuuver'  quen  faifanc  cruatTer  de  la  kie  au 
baii  MOJiie.  4c  ea  l’et  a dtflanr  un  peu  , elle  fie  conserve  enfuice 
phifieur*  mo  I farii  »*a!  téter , co>o«nc  cela  a lieu  pour  k vinal> 
|re  >)u*on  faû  bouillir. 

Màdmcimm»  Tomi  IIL 
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me  *<rie  ^liu  ftirc  que  celle  Jet  aaAlvCn , celle  de 
l’cxpditence  & de  rinlhrâ  des  nul  UK*.  U ac  ou- 
ebeur  anv.luK  i(i , à cc  qu'il  puruît , le  premier  qui , 
dans  les  de  aiers  cemps , en  les  cxp^ricnees  & les  c>- 
predions  cbim^jucs  font  dans  toutes  les  bouches  , a 
ddbitd  qu'un  )aui:e  d'truf  cmd  ,ou  Iceicemciic  cuit 
cft  mcrveUlcux  pour  U jiuailTc  i & ccli , parce  que 
le  jaune  d'iraf  fc  mtle  aiffmi.m  aecc  U iilt.  On 
au  oi  pu  , par  la  mime  r.  ifon  , di:c  que  la  tfrd- 
benebine  , la  tsTine  St  li^mmc-laquc  , convt  i ocuc 
pour  la  jaunilTc  i mais  il  n'a  f.Uu  que  cc  petit 
apperçu  chimique  pour  ideciilcr  l'attention  de  tous 
XcnxfirimtnUurt.  L'hilloirc  de  lajiun  de  efl  rem* 
plie  de  {(udrifons  par'  le  jaune  d'œuf.  Cepcnd..uc, 
quel  cd  le  médecin  qui  rc  puidc  rapporter  par  dra- 
xùrcs  de  CCS  fortes  de  guécifo'  s de  j.  uuidc  , fi  tes 
a.cc  quoi  l avec  l'eau  pute , ptécifément  Si  m ique- 
meut  avec  l'cau  que  la  chimie  ne  mettra  pas  au  rang 
des  mcil  eu:s  didolvans  de  1a  iilt.  Au  rkc  , Galut 
avoir  remarqué  que  la  kUt,  asnadec  d.ns  l'cdrm.c  , 
occaCoonc  une  ioif  vio'entc , Si  que  le  jaune  d'onif 
avalé  crad  appaife  la  foif  ; Uilh  la  vtntric^lo  fuie 

filim ov.m  fi  emdum  kik.iur  fiiim  fnhiier. 

Il  difoil  audi  que  les  jaunes  d'xufs  funt  bons  pour  ]a 
fièvre  ti'rce.  Àüili  s'cjprtme  Bordcu  , tethcrabcs  fur 
Ica  maladies  cbron  qucf  , p.  pu.  M. Fourcroy.  dont 
la  fagacité  Si  rcitrenie  ’X  âicude  dans  l'art  de  foire 
des  cipétiences  font  également  connues , ne  raan> 
quêta  pas  de  lédui  c à U jude  vaicut  tout  re  q il  a 
été  pubbé  fu-.  ranalyfc  de  U tile.  La  médecine  a 
droit  d'anendre  d ' cc  cbin.idc  didingué  des  déeoQ. 
vertes  qui  répandiont  un  nouveau  jour  (ur  le  règne 
animal  j Si  reculeront  le  terme  de  uos  conm>iiranc.s, 

E fin  , il  nom  rede  à parler  de  cc  qu’ont  fait  les 
médecins  cli’  iques.  C'ell  au  lit  des  malades  qu'ils 
ont  f .ic  leurs  oufcrvotio  a ; c'ed  1a  nature  cUeatième 
qui  les  a iiidiuits  des  défordres  multipliés  que  peut 
produire  la  ii/e.  On  ne  peut  fc  lo'mcr  une  jude  idée 
des  diff-rcotes  d 'g'aéiclccnces  dont  elle  cd  fufcepii. 
ble,  f.ns  connoltrc  ce  qu'eUe  cd  dans  foii  état  natu- 
rel , ou  du  moins  telle  que  uos  Ictis  nous  pcrmctccot 
de  l'appereevoir, 

La  Itle  cd  une  humeur  d'na  vc'd  plus  on  moins 
jau<  âne  , d'une  fiveut  très-amère  , d'une  odeur  fade 
Si  naufé.boodc  , filant  comme  un  firopun  peu  clair, 
favoncefe  Si  extrèmemnte  drterfivc , c'ell -à-diicpof- 
fé.l  ne  au  fuptéme  di  gré  la  vert  t de  pé  érrer , de 
difibudre  , d'atténuer  les  fubdances  gluiiaeufcs 
gt.lFcs  Si  fa  i CS  , telles  que  fout  toutes  exiles  donc 
font  eompofes  nos  alimcos. 

On  en  didingue  de  dcui  f.trs  ; l'une  qn'on  appelle 
ktpaiiqiu , petic  qu'r'le  palfe  immédiatement  du  fiiic 
dans  |r  c nal  qui  po  t'  ce  n mi  , & de  celui  ci  daot 
le  canal  intcdmal  ; l'autre  )o  te  le  nom  de  cyftiqiu, 
parce  qu’el'e  cil  dépofée  dans  la  vefiiuleâu  ilel , 
oii  clic  fé  ou-nc  avant  que  Je  co  der  d-nsics  intedins 
pal  le  coadait  qui  lui  cil  p oire.  Le  faïc  cd  l’iugaac 
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re:r^toire  de  cccte  humeur  $ i)  U féptre  faog  Tct* 
ncux  (^ui  lui  c(i  apporté  par  U veinc*portc,de  la  race, 
des  rcin« , de  Tcpiploon  Sc  du  Tcnmcule  , «ù  le  faug; 
s‘cll  dépouille  d une  panic  de  la  limphc  qui  circuloic 
avec  lui.  5on  niouvement  progretrif , qui  Le  fait  plus 
Icntcmcnc,  à mefure  que  ic  iiug  approche  du  foie, 
contribue  beaucoup  à la  l'éparatioü  des  parcies  U-  | 
licufcs.  I 

hilt  qu'on  trouve  dans  îa  vélîcule  du  fiel  efl 
plus  épaiffe  , d’une  ceinte  plus  foncée  , plus  amère 

3 UC  la^/Vrbépscique.  La  comprcllloii  qu’ctlc  éprouve 
c la  pJît  des  itiiifcics  du  bas-ventre,  ou  de  Tcflo- 
nvüc  locfqu  il  rlè  plein , c(ï  une  des  principales 
caufes  qui  U dcccrmiucnt  vers  le  canal  incctUnal. 

bi/t  hépatique  cil  moins  colorée , moins 
amère  , moins  aéhve.  C’efl  elle  qui  coule  fans 
cctfc  tiaus  les  incedios  & qui  contribue  edcnticJle- 
ment  à la  dilîo^ution  des  aümcns , candis  que  la 
é/Yc  cyftiquc  r»e  fait  que  prcccdcr  la  loriic  des  ex-  | 
crémrns , & parott  dcAûiée  à agacer  les  incefUns 
& a les  exciter  à de  ftequeates  coutruclions.  Les  ! 
ofages  dilférens  de  1a  biU  ont  donné  Lieu  à fa  di*  | 
Tiüon  en  bile  cxcrémcncidcUc  & técrémcncicicllc.  j 

Li  bUe  ne  conferre  pas  toujours  fes  qualités  »'a* 
turcllcs  qui  la  rcndcoc  li  nccciraire  à U ûmé.  Si 
conliflance  geUtineufe  ou  glaircufc  qui  reni  tou- 
jours fa  lécrétion  crès-lcnce  , la  multitude  &:  la  dif- 
féience  des  prneipesqui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion , font  les  fources  les  plus  fréquenres  de  fes  al- 
térations. A CCS  caufes  il  faut  en  ajourer  pluiieurs 
autres,  foii  excerr.es  fotc  internes,  qui  ont  une 
influence  plus  ou  moins  dircâc,  mars  toujours  fcn> 
liblc  fur  elle  , 9c  qui  peuvent  concourir  de  d iFé- 
rentes  manières  à la  dénaturer.  Les  principjes  peu- 
vent Ce  rapporter  au  mauvais  irat  du  foie  & des 
autres  organes  qui  fervent  à fa  fécréticu  & à fou 
excrétion  3 aux  vices  du  fang,  à la  nature  des  ma- 
tièies  qui  font  contenues  dans  les  premières  voies, 
enfin  à des  difpofitiooi  particulières  du  corps. 

s°.  Le  mauvais  état  du  foie  & des  orgaocs  fe- 
crétoircs  de  la  bife  eft  une  des  fources  les  plus  fré- 
quentes de  fa  dégénércfcencc.  En  c£lét,  dès  que 
cette  humeur  éprouve  des  oblèacics  dans  Ton  cours , 
elle  tciul  à s'épailEr,  ce  qui  ne  peut  fc  faire  fans 
qu'cl'c  foie  en  mémc>tem$  dépouillée  du  fluide 
aqueux  qui  fervoit  de  véhicule  à l’es  parties.  Dans 
cet  état  il  furvicnc  plufieurs  clungcmcns.  D'une 
part  cet  épaillîireinenc  contre  nature , U dtfpofc  à 
engorger,  à oblhuer  cous  les  canaux  dans  Lfquels 
elle  doit  ftte  filtrée.  De  l'autre,  les  principes  buteux 
trop  rapprochés  lui  font  contraâcr  une  acrimouic , 
qui  devient  la  caufe  des  plus  grands  maux. 

On  obfcrve  fréq  iemment  les  deux  genres  d’atré- 
raiiou  de  U bUe  y il  n‘dt  pas  rare  de  U voir  fè  chan- 
gci  en  conctétioos  pierreofes.  L’hiltolre  des  caUuls 
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luntt  offre  anémoltitu Je  d’czemp.'es.  On  en  a trouvé 
de  difFrrenre  g«-o{rcur  6c  de  toutes  les  couleurs  dans 
les  can.tux  de  la  biie.  Bonnet  en  a découvert  dans  la 
ilibllaocc  du  foie,  & plus  Ibuvcnt  encore  dans  le 
canal  cholédoque.  Le  bar  m de  Haber  rappo  te , dans 
le  recueil  -tu’ii  nous  a C'anfmis,  qu'il  a vu  p-uücurs 
malades  qui  en  avoient  icndu  par  les  Celles,  ( 
Calculs  biliaikes.)  (i). 

Quant  à l'actimcHiic  que  le  fcl  bilieux  peut  con« 
trader  , U en  rélu’.ic  des  Tymptôtrics  trc«-gravcs. 
Une  {iagnacion  tiop  l ‘fguc  , foit  darw  les  réleivoirs 
qui  lui  loin  pr  pres , fou  dans  te  c-nal  mrcilmol , 
où  elle  peut  facilement  s'accumutci , devient  U (duree 
des  vonuiiemens  violcm  , de  la  caidiaigic  , des  fiè- 
vres opi.niacrcs  &:  dangeteufet , du  cbolcca-moibus  ^ 
& de  l'inflammation  do  iiuelUns. 

Cette  caufe  , je  veux  dire  le  retard  qu'éprouve  la 
bilediai  Ion  cours  & répatlUifcmcht  qui  eu  réfulte^ 


fl)  Le*  cakuis  büiatrcr  ror»  det concrétions  formées  pïf 
la  hiU  , <]Ui  ioni  biuncs  , Jcgétc» . inflamu  ablet , ât  d'une 
ftrtur  amère  très>ftine.  M l^ouHciici-dr-ia-Sallelet  a rxa- 
mintci  avec  foin  3 iiaohicv*-  cioiriit  d (Liiubles  dans 
l’e/prit  arJene.  Après  avoir  nsi»  ces  fierre»  en  Jr|;cfiiun  darse 
de  l'rfpiit  de  vin»  iJ  a ie>sMi«]uc  au  houe  de  (]uc!ijue  lenipi 
<jee  cette  li«j.tcuc  é:ou  lemplic  de  patrcui<‘S  minces.  bi  lUjoeet, 
&:  ciiflaiîir.ce  , ayan?  routes  >e»  apparences  d'un  fel.  U s'dl 
aflutè,  par  ki  d>veireicx)»érieuces  «jo'il  a fastes  fur  ceuc  fuhf- 
taitce , «juc  c'ccoit  un  tel  b-  i!cu»  , analujcuc  pat  c}ueiqiies  pro- 
priété» au  fcl  ae  de  que  noMi  avons  connu  fuu»  le  nom  de 
fleuridcbcniuiii.fi  ic-t Mtc  enco'C  d s recàrrcbe»  de  ce -avant, 
t|ue  ce  fe.  n'cfl  contenu  dans  les  calculs  bitaiirs  de 
rlsoitime , du  roomi  il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  ceux  do 
beruf. 

ta  colfeîkion  curietife  Je  cakult  biltaîret.  qtse  poffcJe  In 
fociet  royale  de  médecine , efite  p!u.'teurs  plunomèaei  qei 
viennent  i l'appui  de  la  déccuvcrcc  de  M.  Pr>ul)eciei-de-la- 
aiasle.  ün  j^renJ  nomb-e  de  te»  calcul»  ne  prrfea  c que  dès 
amas  de  lames  crrflajiioet  ciaofpaxcmes  , iembiol>ki  su  mica 
eu  aa  taie  , qui  ont  ablolumcnt  la  mé  ne  foime  q e le  ul 
qu't!  a trouvé.  Une  vclîeule  du  fiel  qu:  laie  pâme  de  cette  ccl- 
!e£ticm  , ell  emiè.duiciu  remp;fe  de.ceue  concrétion  ùtine  • 
cranfeatente. 

D'autres  ralcul*  I au  conrraifé,  ne  font  point  formés  par 
lames  . mais  ne  paroiflcRt  écie qu’une  maiT-  opaque,  frsjiile, 
inflammable  , en  un  moi  une  foue  d'extrait  de  bile  naiu:elle. 
Ainfi,  en  établiilant  la  diviflon  des  calculs  <ur  le  diflirsitc 
eut  dans  lequel  la  nature  isout  les  oCe,  on  en  dck  J fl  nguet 
de  deux  fortes  : le»  uns  tian>'pitcnt,  cnflalliin  i<ai  tau  es , 
paroiflènt  eue  un  principe  faim  p ovenani  de  la  hilt  ; 1rs 
autres  opauucs , fraj^'Ics , iofianatnables , fie  vraimem  biucux  , 
oc  foni  q,j'un  extrait  de  ce  Huidc  aciDul. 

On  empicyt  dtflkens  raoyeni  pour  fondre  les  cak  Is  bi- 
liaires; le  favon.  le  mélange  d'ismle  de  térébci.thsne  fie  <i*ciher, 
fie  te  jaune  d'eruf , om  cte  emptoyc»  avec  fuccèi.  Mai»  its  <ucs 
rcccnsdci  pUmet  verte»  fie  fticcwlemes»  paroiflém  devoir  oc- 
cuper le  premier  rang  paimî  les  fur  dans  de  ces  <oi  ctci'ons* 
Les  obfc.’vacionsde  ns'decine , qui  font  en  très  i^raod  nco  bre, 
atirlbent  ceiie  venu  dn  végétaux,  A'  elle  efl  encore  Cc  »**  '*'é« 
pai  un  phtnotnène  très-cunnu  des  boticbcrt.  li  efl  <ot>ftarr 
qu'iU  trouvent  trc»{<temmeQi  dn  caUuls  biliaires  dans  la  vefi- 
cule  lies  beruh  pendant  la  durée  de  fbyvet  A jui<]u'au  prin- 
temps. éfO'iuea  iatpsellerufagcqsic  font  ces  animaux  deteo* 
ragcifca'u  les  faiidifpaicltre, 
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t(Vnne  Je  eellci  qni  contribuent  à alt^ter  fa  couleur. 
El  effet,  l’et  prin.ipei  colorans  ne  peuvent  pat  itre 
rapp.oifaét , (wque  Ctcoul.-uc  n'acquiirc  une  teiiiie 
plut  foncée  I il  arrive  aime  à U kilt  hépatique  la  même 
chafe  qu'a  U vélïcule  du  fiel , elle  veidit  de  la  même 
ma  iiirc  & par  les  mêmes  caules  que  cette  dernière  , 
qui , quoique  doué:  d'une  certaine  vie  , eff  néan- 
moins habituellement  Uvtée  à une  forte  de  llagna- 
tion,  qui  ne  lui  permet  de  fc  renouvellcr  que  très- 
tcDtcment. 

Les  affcâions  de  la  rate  ont  encore  une  grande 
ioâucncc  fut  l'état  du  fuc  bilieux.  On  ne  connoît 

roint  la  fonélioa  de  cet  ot^ane , mais  l'expéiience  8c 
obfcrvation  ont  mis  en  évidence  les  rapports  qui 
caillent  entre  le  fuie  8c  1a  rate  ; elles  ont  appris  que 
toutes  les  maladies , foit  lentes  ou  aiguës  de  ce  der- 
nier vifetre  , dérangent  la  fécrétion  , ou  altèrent  les 
quahtés  de  la  kUe.  La  plus  légère  affcéUon  de  la  race 
la  rend  compaéle  8c  fans  aâivité  , 8c  cette  altération 
fc  manifellc  rapidement  pat  la  teinte  plombée  que 
prennent  la  cornée  8c  toute  la  peau  du  vifage  , 8c 
par  1a  nature  des  ezetémeos  qui  deviennent  rares  , 
durs  8c  verdâtres. 

t".  Si  le  fang  eft  mal  coollitué , fi  fet  principes 
pèchent  ou  dans  leur  proportion , ou  dans  leurs  qua- 
lités , les  humeurs  qui  en  dériveront  participetoot  à 
ces  différentes  altérations.  Ainfi  , le  fang  vapide  , 
furchargé  de  parties  glutineufev  8c  mal  élaborées  , ne 
pourra  former  qu'une  kiti  très-imparfaite.  Le  gluten 
tournant  facilement  â l’acefccnce  , 8c  fc  combinant 
dans  cet  état  avec  les  paries  huileufcs  8c  giaffcs  qui 
entrcnc  dans  la  compobiion  de  la  Ule  , celle-ci  pren- 
dra une  couleur  verte  , comme  on  l'obfcrvc  fiéqiiem- 
anrnt  clscz  les  filles  8c  les  femmes  chlorotiques. 
Tous  les  genres  de  cachexie  peuvent  donc  èire  con- 
fidéies  comme  autant  de  caules  très-variées  des  alté- 
ratioas  de  la  kilt , mais  qui  ont  une  aâion  différente 
fur  elle  , 8c  lui  impriment  conréqurmment  un  genre 
diffétcni  d'altéraiion.  Nous  ne  fommes  point  alTez 
avancés  eu  connoilTance  fur  la  compofition  des  hu- 
meurs , pour  apprécici  tous  les  cbangcmciu  dotK 
elles  font  fufccptibles , 8c  donner  la  clef  de  cous  les 
phcniimènes  qui  en  d^  rivent.  Il  n'cll  encore  permis 
aux  inédcûns  que  d'indiquer  le  champ  vallc  qui  cit 
ouvert  à leurs  recherches , 8c  auxquelles  on  poucroit 
peut-être  faite  cuncourit  uti'cmcni  la  chimie  8C  les 
autres  fcienccs  acccffuires  de  fait  de  guéiir. 

)*.  Les  matières  contenues  dans  les  ptemictes 
voies  exercent  auffi  une  aâion  immédiate  lut  la  kilc. 
L'expérience  prouve  que  les  acides , foie  végétaux  , 
foit  minéraux , lui  font  contraâcr  une  couleur  ver- 
dâtre , qui  fc  développe  davantage , fi  on  l'éicnd 
dans  l'eau.  Ccd  aux  acides  qui  wminent  chez  les 
cofans  , qu'on  doit  attribuci  le  plus  fouvcni  la  cou- 
leur vcite  de  leurs  déjeétiont.  Les  fruits  qui  n'ont 
point  acquis  tes  qualités  favoneufes  que  leur  donne 
la  matuiitc  > ptednifem  le  même  effet  fut  la  kilt , 8c 
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de  • U viennent  les  dévoicmens  de  mitièrei  verdâ- 
tres , qu'on  obfcrvc  fi  ferquemment. 

On  reneontre  chez  les  auteuis  quelques  obfcrva- 
tioos  qui  tendent  à établir  que  ccrcainsagcns  donnrnr 
à la  hit  une  couleur  bleue  roféc , 8cc.  ; mais  ecs  faits 
font  trop  ifolés  pour  ponvoir  en  tirer  des  cooféquciicci 
fûtes  ou  miles  a la  pratique. 

4*.  Enfin  , il  e(l  des  dirpofitions  du  corps  qui  ont 
une  influence  marquée  fur  les  quai  tés  de  l'humeur 
bitieufe.  Qui  n'a  pas  obfcrvé  ces  ciuiigemcm  fubiis 
qu'^ronve  1a  kilt , à la  fuite  d'un  fpafme  violent 
caufé  pat  la  itayeur  on  par  quelque  paflîon  vive  ? 
Qui  n'a  pas  été  frappé  de  l'impieffiun  lente  , mair  non 
moins  dangctcule  , du  chagrin  8c  de  la  trilleffc  f 
N'a-t-on  pas  vu  à la  fuite  des  coups  de  tête , fuivciiir 
avec  le  vertige  des  vomifftmens  énormes  tfonc  kilt 
porracéc  , chez  des  fniets  qui  |ouilIb:cnt  avant  cet 
aeciilcnc  de  la  famé  la  plus  vigourcafc  ? La  dentition, 
lotfqu'eilc  fc  fiit  cher,  les  entans , produit  des  vomif- 
frmeos  ou  des  diatihécs  de  mctièici  vertes  , qu'on 
peut  attribuer  auunt  à i'affcâion  nerveufe  qui  eft 
déterminée  par  ta  douleur  , qu'à  l'accfeencc  qui  pré- 
domine dans  leurs  humeurs  , ainfi  que  nous  l'avons 
fait  obfcrvcc. 

Nous  pouccions  raffcmblec  ici  plufieuts  antres 
obfccvacioiu  , qui  coules  concounoient  â prouver 
que  l'état  de  la  kilt  cil  fubordonné  aux  diff  rencea 
difpofitions du  corps  , 8c  tli  manièic  plus  ou  moins 
parfaite  donc  s'exercent  plufienrs  fooâ  ont  ; mais 
nous  nous  bornccons  â ajouter  , â l'appui  des  Lits 
que  nous  venons  de  rapporter , le  phrnoir.ène  bien 
connu  qui  téfultc  du  commerce  intime  qui  lègnc 
entre  la  peau  8c  le  foie  , cntic  l'humeur  de  la  iranf- 
pirat.on  8c  la  kitt.  Toutes  les  caufes  qui  peuvent 
diminuer , fuppiimcr  ou  troubler,  de  quelque  fafoa 
que  ce  foit , fexcrétion  de  la  nutierc  de  la  tranfpira- 
iion  , il  fluent  fur  la  kilt , foie  en  augmentant  fa 
quaniité , fuit  en  altérant  fes  qualiiés.  Cette  vérité 
a été  reconnue  de  tous  les  tems  { mais  elle  a été  fnr- 
tom  mile  en  évidence  pat  Gtant  8c  Reil.  Frédéric 
Hoffman  die  â ce  fujet  ( Okftrvai.  in  karvmtt.  mtita- 
roJog.  in  putholog.  ,J>.  f , cnf.  y.)  ; Nikilmagit  vi- 
tiai  kiltm  tamaut  inpurnm  & fait  ean/lico  rtftnam 
rtJdit , fiiam  folcmnii  ftrfuftrjUicm  carporij  proki- 
kiia  tvaeuniio.  Ainfi , l'érai  de  l'atmofphère  , fe> 
viciffttudes  , fes  qualités  humides , qui  ptédominenc 
fi  évidemment  dans  certaires  faifons  , 8c  agillcnt  fi 
dtrcâcmcnt  fur  U peau  , fouroiffcnc  un  autre  ordre 
de  caufes  des  altéiatioiu  de  U ki/t  .que  tes  médecins 
ne  fauroient  pclei  trop  fcnipulcufcmciii. 

Les  Dombieufct  dégénéiefcences  de  l'humeur  bi- 
lieufe  , donc  nous  venons  de  confidérct  rapidcoKnt 
les  caufes , ac  fc  manifellcpc  pas  tontes  à nous  avec 
le  même  appareil , ni  audi  claitcmcni.  Quelques- nr  ta 
s'annoneem  d'imc  manière  obicute  i d'auirns  , an 
cauttaiic  , peuvent  eue  fKiÿciaa»  faifies  pat.  aos 
Z z z Z X 
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fcns  , conmf  ctîa  arrive  dans  les  cts  ed  la  douleur 
de  U Bile  cît  cbani^.  Nous  avons  d^ji  p^rlc  de  la 
îi/e  vffTc  ou  porrac^c  , Bilis  porracea  j ainlî  appcll^c 
à caufe  de  (a  rencmtdaoce  avec  le  fuc  <ju*on  eiprmc 
des  porreaux  $ mais  les  anciens  en  rcconooilToicntp'a- 
fieu rs  autres  cfpèces  , qu'ils  diHinguoienr  par  leurs 
différentes  couleurs.  L’une  ^toit  délignee,  cher  les 
latins  , par  le  nom  de  é/Vix  vittUina  , biievittllint  ^ 
parce  qu  elle avoic  , par  fa  confift.irce  & fa  couleur, 
de  l’analogie  avec  le  jaune  d’œnf  etud.  Avicenne 
croyoit  qae  ccrce  couleur  venoic  du  mélange  de  la 
hile  ordinaire  avec  la  pituite  ou  l’humeur  mélanco> 
lique.  Une  autre  étoit  appellée  Bilis  àrufinofa  , ou 
de  couleur  de  verd*dc-gris.  Une  troifième  efpècc 
portoit  le  nom  de  cérulea , Bile  Bleue.  F.nhii  » la 
dernière  & 1a  plus  meurtrière  de  toutes  étoit  la  Bile 
noitc  , Bilis  atra  , ou  atraBiie,  CcUc-ci  rcconnoif- 
foit  différentes  fources.  jlparott  que  les  anciens  0c 
U$  modernes  en  ont  affez  généralement  admis  quatre 
efpèces.  La  premtère  étoit  le  produit  de  rexficcarion 
du  fang  ; elle  poiivoit  en  être  regardée  comme  U lie  : 
tanquam  fanguinis  ftx»  féconde  tiroit  Ion  origine 
de  1 humeur  mélancolique  brûlée  : ex  humore  mèlan- 
eûlico  adufio.  Fcrncl  en  rcconnoiffoit  une  particU' 
Hère  , qui  prenott  naiffance  dans  l’aUeration  de  la 
ptruitc  : At  verB  pituita  fulfa , quoniam  calorie  cujuj'- 
dam  prêter  naturum  particeps  eft , p vekemeniius 
6^  prorfus  torreatar  , aerem  airamque  Bilem  gignit. 
Enfin  , U plus  commune  , & celle  que  perl'onne  n'a 
rtfufé  d'admettre  , puifoit  f >n  otiginc  dans  la  cor- 
ruption 8c  l'aduftion  de  1a  Bile  jaune  : ex  Bilis  fiava 
exaButione.  Soivam  les  anciens  , 1a  Bile  jaune  paffoit 
d'j&rd  par  les  difftccns  états  de  Bile  porracéc,  acru- 
gineufe  & bleue , pour  fe  changer  enfutte  en  acrabilc. 
Oétoir-U  rcfpèec  la  plut  redoutée  des  anciens,  celle 
qui  • foivanc  leoR  obfrvahons , produifoit  une  im- 
preffion  h fWtcfur  les  dents»  qui  entroit  en  effervef- 
cenee  avec  les  terres  qu'elle  rencontroit  » qui»  enhn» 
repottilbii  poUIamment  les  animaux  qui  ofoicot  eu 
Uppcocher.  ( le  mot  Atrabilx.  ) 

i 

On  f>e  peur  arrêter  fon  attention  fur  tous  les  modes 
de  dégénérefcence  , qu’eff  fufccptibic  de  contraâer 
une  humeur  aulTi  cflmrielle  aux  fonéUons  les  plus 
impunantes  de  l'économie  animale  que  la  Bile  » 
fans  y découvrir  une  foorcc  également  féconde  8c 
variée  de  maladies.  Elle  peut  encore  devenir  très- 
Duilîbîe  par  fa  furabond-ince  » fans  même  avoir 
éprouvé  d’altération  dans  fes  qualités  j mais  elle  peut 
être  en  même  temps  altérée  8c  furabondancc.  L'une 
8c  l'autre  de  ces  deux  efpèces  de  pléthore  bilieufc  , 
font  ou  générales  ou  locales. Dans  le  premier  cas»  elle 
produit  riéiêre,  les  fièvres  intermittentes  ou  conti- 
mies  y fimplcs  ou  de  mauvais  caraûèrc  i dans  le  fécond, 
elle  donne  lieu  à difféicrtcs  affcâions , fuivant  les 
parties  fur  IcfqucUcs  clic  fe  jette.Portée  vert  la  peau , 
elle  s*y  manifeffe  par  des  taches  jaunes  ou  bnuies , 
Jt  par  divers  c rr O hêm^s.  Fixée  fur  les  articulations  » 
cUe  caufe  des  douteurvde  rfa^mitilme.  Il  y a une 
cfpècc  de  céphalalgie  produite  par  la  Bile  » qui  eff 
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trêf-^nîItTC , fbovcnc  péffodîqie  , 8c  dont  StobTï 
donné  une defeription  tiès^teodue.  Enfin  » il  n'eft 
pas  de  praticien  qui  n’üit  obfervé  les  plearéfies  8c  Ict 
péripneumomes  bilieufcs , le  choifra^trorbus  , U dif* 
fenterie  , & un  grand  nombre  d’affcéèioh^  qui  ne 
reconnoiffcnt  d'autre  caufe  que  les  états  ou  l'aL 
tération  du  fuc  bilieux.  ( Constitutioii 

•lUEuac.  ) 

Jufqu'è  préfent  nous  avons  confidéré  la  Bile  conte 
formée.  Nous  ne  l’avons  envifigée  qu'après  fa  feaê- 
cioD , Ôc  comme  un  fluide  compofé  , ayant  reçu  fa 
dernière  préparation  dans  le  foie  j mais  avant  que 
d'arriver  a ect organe»  8c  candis  que  fes  parties  élé- 
mentaires flottent  encore  dans  le  larg  » fon  influence 
eff  encore  d’une  grande  importance  dans  l'économie 
animale. 

En  effet»  fi  les  principes  deflinés  par  leur  nature 
à formée  le  fuc  bilieux,  cxiffenc  en  trop  grande  malTe 
dans  le  correm  de  la  circulation  , ils  donnent  lieu  à 
un  autre  genre  de  pléthore  bien  différent  de  celui  que 
fait  naître  la  fura^ndance  de  la  Bile  toute  Jecrétee  , 
ui  reflue  dans  le  fang.  Ccnc  pléthore  fingulièrea 
té  Domiréc  , par  quelques  médecios  , polukolie. 
RcU  eff  celui  qui  a prouvé  plus  clairement  fon  exif- 
tence , 8c  qui  en  a dttailic  plus  foigneufement  les 
caufes  & les  effas.  {^oye^  le  mot  Policholix.) 

(M.  Lagucrimx.  ) 

BILIEUSE.  ( conftituiion)  ^ 

La  faifon,  l'itgê,  & Icsalimens  tirés  des  fnbffafli* 
ces  graffes  & animales , diCpofcnt  les  cerps  à li  coa* 
(Htution  Bilieufe,  C?eft  à ectre  dernière  caufe,  je  veux 
dire  à U nourriture  animale  gr.iffc  , 8c  au  beurre  dont 
on  Lit  un  grand  ufage  en  Angleterre , 8c  fur-roue  à 
Londres  8c  anx  environs  , que  Grant  attr.buc  le 
crme  de  cct  éptiljlppement  jaune  morhipque  que 
on  voit  fe  développer  fi  fréquemment  dans  k« 
maladies.  ~ L\ 

Il  place  encore  «a  rang  des  circonfVanees  qm  m* 
fiuent  beaucoup  fur  la  formation  de  la  hile  , l'état  de 
la  tranfpiration  , parce  que  , dir-il , fi  elle  vient  à 
s'arrêter  par  quelque  canlc  , 8c  fur-tout  par  rhumi- 
dité  du  temps  , il  f.iut  qu'il  arrive  de  deux  chofes 
l une  I ou  une  diarrhée,  ou  que  cette  matière  acrimo- 
nieufe  fc  ramafic  dans  les  vaiflcaux , comme  on 
peur  le  voir  par  la  couleur  de  la  férofité , 8c  quelque- 
fois par  le  caillot  de  lâng  que  l'on  tire. 

L'été  8c  l'automne  engendrent  la  bile  en  plus 
grande  quantité  qu'aucune  autre  faifon  , fuivant 
robfcTVjtion  d’Hippocrate;  & il  eft,  ajoucc-Ml» 
aifé  de  s'en  convaincre  , fi  l'on  conlîdèrc  toute  celfe 
que  les  malades  vomiffcnc  fpootanément , & celte 
qu'ils  rendent  dai's  leurs  évacuations  : on  peut  «a 
juger  encore  par  le  caraélère  de  la  fièvre  , & le 
degré  de  «ImIcut  qui  1 accompagne. 
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La  plopan  Jt*  nMecins  ont , à l'cnmplc  d'Hip- 
pocrate , pUcd  ic  coainKiKcmeni  uainitl  Je  la  conf- 
ùcution  iilitufe  en  aom  { cependant  , on  l'otifciTc 
dans  le  mois  de  juin  & dans  le  primtmpa,  torf^uc 
la  ccmpd:ature  cft  chaude  St  humide  | mais  alors  les 
maladies  ont  un  cataâhte  dilHrcnc , qu'il  cil  elTentid 
de  dininguer.  Dans  le  frintemps  St  au  commence- 
ment de  r^cd,  les  maladies  hlitufii  font  Ptcfque 
loujouts  compliquées  d'inflammation  , ou  dfgéni- 
rent  en  maladies  inflammatoires.  LoiOqu'au  con- 
traire elles  rleiKnt  vers  le  milieu  de  l'été  ou  au  com- 
mencement Je  l'automne , alors  elles  prennent  plus 
facilement  le  caraâire  de  malignité  St  de  fepricied. 
S'.oll  a remarqué  qu'à  l'époque  à laquelle  Gnu  l'au- 
tomne , pour  faire  place  à l'hyver , les  maladies 
iilieufts  font  aulG  compliquées  ifinflammaiioo  , ce 
qu'il  attribue  à la  nouvelle  imprelTioti  que  la  faifon 
produit  fur  nos  corps  ; Qit  anni  pan  auiumni  extre- 
mam  oram  pri/uipio  hytmh  ntSit , hoc  imparUlii 
€um  phhgaji  connxkium  qaotannis  videl.  Rati»  mt- 
dendi , pan  prima  , pag.  1)4.  Une  autre  dilférencc 
qu'on  obfeive  entre  les  maladies  iiUcafts  du  piin- 
temps  St  celles  d'automne , c'cil  que  dans  les  pre- 
miètes  l'humeur  ell  plus  mobile  St  plus  fluide , candis 
que  dans  les  fécondes  elle  annonce  une  grande  dif- 
poGiion  à devenir  tenace  St  épaefe. 

Les  aÆrâions  q li  font  produites  par  la  bile  pré- 
fcnrcnc  des  fympiûmes  allez  conflans  , qui  appuient 
leur  diagnollic.  La  tête  , qui  cil  G fouvent  prile  dan< 
toutes  les  maladies  aigues  , ell  aufli  attaquée  , lorl- 
que  la  bile  domine.  La  douleur  qu'on  y rcflenr,  St 
que  Stoll  appelle  iilitaft  , parce  quelle  accompagne 
prcique  toujours  cet  maladies , cH  très-  aigue  s il 
fcmbic  au  malade  que  fa  tête  va  s'ouvrir , St  il  a 
befoio  , pour  être  loulagé  , qu'on  la  lut  fette  forte- 
ment. Cette  douleur  occupe  tantôt  l'occiput , tantâc 
le  front , St  d'autrefois  elle  embrafle  toi^  Ton  éten- 
due. Elle  revient  périodiquement , ou  plutôt  elle  a 
fes  redoublcmcns  bien  marqués.  Le  vifagc  ell  qncl- 
uclbis  fon  rouge  , comme  G on  l'avoii  peint  avec 
U minium  , tandis  que  les  commilfures  des  lèvres  St 
les  ailes  du  nez  font  d'un  pâle  qui  cire  fut  le  jaune. 
Si  avec  ect  état  du  vifage  , les  ycui  lonc  ctiocclaiu 
St  chargés  de  féroGré , on  peut  alTurer  que  les  pro- 
mières  voies  font  gorgées  de  faburtc  Hlitafi.  Le 
limon  épais  St  jaunâtre  dont  la  langue  ell  couvciie  , 
la  mneoGté  de  même  genre  qui  cngoiK  toutes  les 
branches  -,  les  rapports , le  poids  avec  un  feniiment 
douloureux  à la  région  de  l'cliomac,  les  botborig- 
mes  , les  flatuoGiés  , les  hypocoodres  qui  font  ten- 
dus , élevés , St  douloureux  ou  pefans  . cnGo  , la 
diarrhée  St  les  évacuations  Hlieufei , achèvent  d'af- 
feoir  le  diagnollic  de  ces  maladi.s. 

Les  affcélions  que  prodoir  la  bile  font  crèsmom- 
breules  j mais  celles  qui  méritent  le  p'us  d'attention 
de  la  parc  des  médecins , loir  par  rapport  à leur  dan- 
ger , foit  parce  qu'elles  reviennent  plus  fréquem- 
latoi , font  le  choltra-morius , l'Umopiyfie  iilmft , 
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ta  fiivre  ii/ituft-,  la  iifenttric  iiliii^t , Itt  fûvnt 
titrets  fi  marin  di  la  moifôn  fi  dt  1 luiomtu  , les 
pleurljîes  è plripaeumonies  àilieufes,  & le  rhumjtifme 
mieux.  Nous  allons  prél'crttc  quelques  réflciions  fut 
les  maladies , en  tant  quelles  appartiennent  à la con- 
llitucion  kiiieufe. 

Choiera  - marins. 

Le  choiera  - morbus  cil  la  maladie  par  laquelle 
débute  ordinairement  cette  conlhtution  , St  que 
Sydenham  range  parmi  les  épidémies  d'automne. 
11  s'annonce  coirniunémcnt  dans  le  mois  d'août , SC 
fe  termine  dans  le  cours  d'uo  mois , quoique  plu- 
Gciirs  auttes  maladies  qui  paruiirenc  en  même  temps 
que  lui  fc  prolongent  jufqu'à  l'hyver  , telles  que 
les  dilTenicties  d'automne  St  les  intermincnccs. 

Il  n'cll  pas  toujours  Ginple  , je  veux  dire  que  fes 
rymprômes  ne  font  pas  toujours  bornés  au  vomilTe- 
ment  St  aux  déjcélioiii  iilieufts  | mais  il  fe  complique 
quelquefois  avec  l'afleélion  de  la  poitrine , St  marche 
accompagné  de  douleurs  de  côté  Sc  de  crachats  fan- 
guinolcns.  L'émétique , en  favorilâm  l'évacuation 
de  la  laburre  iilieufe  qui  engoue  les  ptemières  voies  , 
cil  le  principal  remède.  On  lui  fait  Aiccèder  les  ado u- 
cilfons  ; on  cil  fouvent  obligé  de  continuer  l'ufage 
du  tattre  ftibié  à petite  dofci  Sc  on  termine  enfuice  le 
uaiccmcnt  asrec  les  ’amets. 

Le  cholera-morbus  peut  être , à quelques  égards , 
regardé  comme  une  maladie  toute  critique  , parce 
qu'elle  débarrad'e  promptement , Sc  par  les  voies  les 
plus  courres  , l'cliomac  Sc  le  canal  intcllinal  des 
mauvais  fucs  qui  s'y  étoient  dépofés  -,  St  les  méde- 
cins aslroits  ne  manquent  pas  de  faiGr  les  circon- 
(linces  où  ils  peuvent  imiter  avec  avantage  la 
nature  , en  adminillrant  les  carthattico-émétiquet. 

Himoptyjit  iilieufe, 

L'hémoptyGe  bilieufe  n'eft  pas  aufli  commune  , 
Sc  n'cll  pas  caraélérifée  par  des  Ggnes  aufli  évidens. 
La  faifon  , le  limon  muqueux  Sc  jaune  dont  li  lan- 
gue ell  couverte  , l'état  UnguilTanc  de  l'cliomac  , 
nous  aident  à la  dUlineuer  de  l'hémopiyfie  ordt- 
naire.  Cette  malidie,  loin  de  ?cder , s'aggrave  le 
plus  fouvent  par  les  moyens  qu'nn  ell  dans  l'ufage 
de  lui  oppofer , St  dont  le  principal  ell  la  faigoéc  ; 
c'ell  l'émériquc  qui  ell  la  tcfldorce  la  plus  prompte 
Sc  la  plus  lûre.  Il  agit  dans  ce  cas  comme  pat  cnclun- 
remcnc  ; St  fouvent  après  fon  eflet , le  malade  cefle 
de  rendre  meme  1a  plut  légère  quantité  de  fang. 

Stool  rapporte  l'obfervation  d'un  jeune  turc,  qui , 
an  mois  de  juillet  1776,  fut  attaqué  d'une  flèvre- 
iitleufe  , avec  un  crachement  de  fang  trêt-abondanc. 
Appcllé  auprès  du  malade , St  bieninllruirdr  la  caulé 
de  la  maladie , il  propofa  l'émétique  au  gtaiid  éton- 
ncmcncdesainilans , qui annoncerrnt  les  plusgrandaa 
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i;  fur  r^v^nciiieor.  Néanmoftit  le  remède 

füC  ailimitUlré  » Si  fit  rendre  , comaïc  Siool  l’avoU 
annoiictt , u»c  quanûté  éuorroe  de  bUc  , qui  fi: 
ccücr  dèi  i'iniUa;  le  crocucmcnt  Je  Tong  6c  tous  les 
accidens. 

Cette  cbfcrration  qui  nous  éclaire  fur  les  vérita- 
bles ioJicàtioiis  qu'on  Joie  icmpltr  dans  ces  circon* 
fiances  , apprend  encore  que  l'hémopiyû:  iUieufe 
ne  règne  p.s  loupiiri  com.ne  maladie  clfenticlU  • 
mais  encore  qu  c'Ue  eli  quelquefois  un  des  Tymprômes 
d.s  au::cs  m^Uàict  bitUufes  ^ 6i  Cur-touc  de  la 
fièvre  hUiciift , donc  nous  allons  parler. 

Fièvre  bUitufe, 

La  fièvre  hilieufe  » décrue  par  M.  TilToc  foos  le 
nom  de  ffvre  de  Ljufanne  i par  Sydenham , fous 
celui  de  nouvelle  fèvrei  Ac  qui  a été  appellée , par 
Grant  6c  Seool , fièvre  hilUufè , peut  être  confidêréc 
ramât  comme  limpte  , tantôt  comme  compliquée. 
Les  lymptômcs  qui  la  cataâérirenc  font,  fuivant 
Sydenham,  au  nombre  de  douze,  donc  fepe  font 
cfic^ituls,  & cinq  accidentels.  Ces  rymptômesTooc: 

I*.  Un  fentiment  de  chaleur  & de  froid  , qui  fe 
fuccède  & revient  par  iocerva^cs. 

i'*.  La  douleur  de  tête  , cefc  que  nous  Tavons 
décrite  plus  haut , de  celle  de  tous  les  membics  , 
du  dps  5c  (ks  lombes. 

pouls  cA  ÿ dans  U principe  , digèrent  de 
l'état  fuin>  6c  ce  n'eil  qu'aprèi  les  préludes  de  la 
maLdic  , terrentia  ftbrium  , que  la  fièvre  commence 
récJemcm , 6c  qu'il  excède  bientôt  en  fréquence  , 
fuivant  robfcrvatioo  de  Gram , le  pou!s  c^i  qu'oo 
le  rcncontcc  même  dans  Us  fièvres  iniiaaimacoites. 

4*.  Le  fang  rciTemble  communément  à celui 
d’un  pleurétique  , quant  à la  co;  (iUance  ; 6c  quant 
à la  couleur  , à du  vieux  fuif  jaune.  La  fcuvlicc  a 
coujourt  cette  même  teinre.  Vers  U fin  de  U mala- 
die , le  fang  fe  dilfout  fouvent. 

5<*.  Le  malade  cil  prefque  toujours  incommodé 
par  1a  toux  , qui  , ttcc  les  autres  (ympiômes  d'une 
pctipncumonic  bénigne  qui  fe  réunilfcnr  q lelquetois 
a el.c,  cc/l'ed‘autânt  plus  prompccmcoc  queU  maladie 
a lieu  à un  plus  grand  éloignement  de  l'iiyvcr. Grant  a 
obfctvé  le  même  fymptôme  $ ii  a vu  aufii  que  cctcc 
touj: , trcs-catc  lorfque  la  maladie  avoic  lieu  dans 
le  mois  d’août , peu  commune  en  fepeerabre  , deve- 
nuic  f équcorc  en  oCèabic  , 6c  fort  opiniâtre  en 
novembre  « de  fe  paiToû  rarement  fans  l'cxpeâo- 
xation  d'une  maciète  ciûcc. 

11  y a quelquefois  de  la  douieur  au  cou  & â U 
gprge  au  commenccmenc  de  la  maladie  , mait  elle 
n'^it  pas  fi  violente  que  dans  faogiac. 
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7*.  On  obfcrve  dànt  cette  fibrre  (me  grande  dif* 
pofoion  au  délire,  qui  fe  développe  bien  plus  aifé- 
ment , fi  un  s^oblline  à faire  g.irdcr  le  lie  au  malade. 
Uii  élève  en  chirurgie,  pour  lequel  Tue  appelle  Stcwl, 
eut  une  fièvre  avec  un  délire  frénétique  qui 

parut  dès  le  comrr.cncemenr.  EUc  fcmbtoic  devoir 
ion  origine  à une  longue  contention  d'cfprit  , 6c  à 
une  étuue  opiniâtre.  La  langue  chargée  d’un  limon 
jaunâtic  , la  pâleur  verdâire  du  vifage , la  pene 
roralc  d:  l’appctit , de  le  car.:âère  <ic  répidémie 
régnante  , annoncèrent  à Srool  que  le  foyer  de 
ccctc  fièvre  téfidoit  dans  les  premières  voies.  L'émé- 
tjqiic  , qui  fit  rendre  beaucoup  de  Ule  verdâtte , 
de  légères  potions  purgatives,  falincs,  de  enfuite 
les  amers  , compofèrent  tout  le  crairenicûc , que  le 
médecin  employa  avec  fuccès. 

S*.  La  fièvre  â/Z/ri^  cft  tantôt  continue  , eantôe 
rcmUccntc  , avec  les  rédoublrmcns  marqués  en  quo- 
tidn-nne  ou  en  double-tierce.  Gram  regarde  la  rémit- 
tence conuDC  un  figue  favorable  dans  ce  genre  de 
ma’adic, 

7'*.  Il  parolt  fouTcnt  durant  Ton  cottes  dilFéreoret 
taches  (nr  la  peau  , ou  des  éruptions  de  differente 
nature.  'Quelques  médecins  fuiu  mention  de  caches 
pourptées  i d’autres  difent  avoir  obfeivé  tantôt  une 
éruption  miliaire , tantôt  une  fearUtine , d’aatreéb» 
des  pccéchics, 

10*.  Sydenham  obrerve  que  les  exanthèmes 
qu'on  ap(»cUc  miliaires  s’étendent  quelquefois  par 
tout  le  corps  avec  Tapparcncc  de  la  rougeole  , 
excepté  qu’ils  font  plus  rouges  , & qu’Us  ne  laificnt, 
en  (ep.  fiant,  aucune  dcfquaremaioa  furfuracée. 
Il  pcnic  que  , quoique  les  éruptions  paroifienc  quel* 
quefuis  d'elles* mêmes , elles  ionr  cependant  plus 
toiivcnc  fc^t  de  la  cb  J;ur  du  lu  de  des  cordiaux 
qu'on  adimuUhc  imprudentment. 

1 1**.  La  langue  cft  ou  moite  , ou  fèche  , fuivant 
le  régime  qu'on  a obfei  vé.  Quand  elle  cft  lèche  , 
elle  cil  brune  au  milieu,  6c  blanche  fur  les  botds  ; 
de  quand  elle  clè  mohe  , elle  cft  blanche  6t  ûle  , 
de  rclfcmblc  un  peu  à la  couleur  de  la  moutarde. 

II*.  Le  dernier  fymptôme  que  Sydenham  rap«r 
porte  à la  fièvre  bilieujè  , cft  la  fucur.  Il  la  fait 
dépendre  du  régime  , ainfi  que  l'état  de  la  tangue. 
11  4 remarqué  que  , s'il  écoit  trop  échauffant  , U 
fucur  éto«  en  quelque  forte  vifqueufe , particulière* 
ment  autour  de  la  tète  j de  qu’elle  procutoit  peu  de 
foulagement,  quoiqu’elle  fut  abondante  de  uutvcr* 
fcllc.  II  réfulte  dç-là  que  cette  cfpèce  de  fucur  ^ 
cxciiéc  par  un  mauvais  régime  , n’etoit  que  fympto* 
niaiiquc  de  non  critique. 

« 

Quoique  cous  c»  rymptômel , dicrics  par  .Syden- 
hiin  , loicai  très  - famiUen  aui  fièvres  bUitufes  , 
ccfcadaBt  Us  uc  te  rcocoaueni  pat  toujours  duu 
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tontes  les  fiivrct  de  ceftiirc  ; il  arrive  auiTÎ  qu'elles  ' 
offrent  d’autres  VAnétes  d'-nt  Sy  lenham  n’a  pas  fait 
mennon.  En  cff’tr , les  fièvics  , quo  qu’clfci  iicl*c- 
ment  les  mêmes»  diffêteut  néanmoins  Toit  par  le 
danj^cr  qui  les  acvomp^gnc , Toit  par  lent  marche 
umdc  Icate  » tantôt  rapide  5 Toit  pat  Tordre  de  leurs 
redooblemcm  , qui  rcvicniirnt  tantôt  chaque  jour  le 
foir  » tu*  rôt  de  deux  jours  Tun  feu'emene  \ fott  » 
enfin,  Dar  Ictus  acerdens  , dont  quelques  «uns  ont. 
lieu  feulement  dans  les  épidémies  de  ccit»iiics  années, 
& manquent  dans  les  fuivanics. 

Cette  grande  variété  » méconnue  de  plufiears 
médctius,  a introduit  parmi  eux  une  gtanie  con- 
fulion  J Ce  quctqucS'uns  ont  décrit  , tous  le  nom 
de  fièvres  nouvilks,  des  moIaTIks  qui  nerount 
réellement  que  les  mêmes  quant  à leur  nature  , 
de  qui  üfFtoicut  feulement  des  stcciJc  s dtffcrcns. 

Stool  a fu  éviter  cet  écueil , en  LifTlnt  parler  les 
fairs  , & en  Ici  prenant  pour  bafe  de  fa  dcÀ  i'ie  fur 
les  fièvres  bilttafi.t»  Auili  a*t-il  rapporté  a ce  même 
genre  , des  fièvres  q «i  amoient  paru  leur  être  étran- 
gères à des  yc'»x  moins  clairvoyam  q^uc  les  fiens. 
il  a recueilli  différentes  obfervations  de  nèvres  é/7/ea- 
feSt  qui  fc  dé"uil‘oient  par  une  attaque  d'hcmiplcgic 
(Ki/r.  medîndi.  p.  iij.)  5 d’autres  qiu  étoient  com- 
plkjifécs  de  malignité  (7'Wd.  p.  114.),  de  délite 
furieux  ( JbJJ.  p.  117.  ) , d ophtalmie  dt  de  paro- 
tides (kW.  p,  218  6*  129.),  de  crarhemeut  de 
fang  (7ô;V.  p.  iSf.),  enfin  quelques- imcs  dont  les 
rcdcnibkmcns  rclfeublotcnt  a un  accès  de  pallion 
hifferique.  {Ibid.  p.  s;4. ) • 

C'eft  a'nfi  qu’il  a laiffé  fort  loin  derrière  lui 
Sydenham  & Gram  , qui  Tavoienr  devancé  dans  la 
dclcription  de  ces  fièvres.  Le  dernier  en  dillinguc 
fciilcmcnc  trois  cfpèccs.  i®.  Celle  qui  eft  fimple- 
m^nt  biiieufe.  i®.  Celle  qui  cft  hUituft  bc  inflim- 
macoire.  j®.  Celle  qui  c{l  bilituftt  inflammarot'C, 
péripneumoniqiic.  Il  fait  dépendre  les  complications 
en  partie  de  u coollitubon  naturelle  du  mal  :de  , 
en  pa'^tie  des  vents  & du  temps  , & en  panic  de  la 
faimn.  Par  exemple,  dir-il,  aux  trois  d'a'iit  &: 
feptembre,  quand  le  temps  cfl  chaud  & le  vent  à 
Toucfl , il  y a ta’cmcnt  beaucoup  d'mâammaron  , 
même  dans  les  fujets  pléthorique*.  Alors  il  ne  fauj 
pas  répéter  U faignéc  , qnclquelbis  même  il  ne  faut 
pas  faigner  du  roue  j mais  quand  les  jours  diminuent, 
que  les  vents  font  au  nord  & nord-clt , la  faigi  ée 
devient  plus  néceffairc  j U faut  meme  la  «épércr  d.ins 
quelques  confficutions  pléthoriques  , jufqu’a-cc  que 
les  fy, tiptômes  de  Tirflamma  ion  foient  fofitf  .mmcm 
abattus  , fur-tout  s’il  s’y  cil  joint  une  toux  fè'hc  & 
dutc.  Mais,. en  général,  une  faignéc  faite  fuivam 
les  forces  du  malade  fuffic  dans  les  fujets  p éthori- 
»c«  ou  fanguins  , pour  faire  ccllcr  le  fpafmc  , & 
4vi  lie  beaucoup  l'effet  des  vomitifs  & des  pufgitifs. 
Il  ajoute  même  qu’il  na  jamais  vu  de  fièvre 
fc  paffer  plus  doucement , que  qoend  le  ma<odc  avoic 
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été  faigné  One  fois  h propos  ao  coromenccmcnr. 
Il  averft  que  fi  !c  maUule  clf  jeune  & forrpléclH)- 
m|iic  , k médecin  peut  fc  méprcndic  à h petircH'c 
du  pouls  , parce  que  ropprcilion  Si  la  foihLfic  lune 
toutes  deux  accoinpagtiécs  de  ce  (ymptôme  , & 
qu’il  faut , pour  éviter  Terreur  , comparer  l'habi- 
tude natuicilc  du  malade  avec  les  autres  fymptôincs. 

Stcrol  n'eff  pas  d’accord  avecCrent  fur  Tiittîitc  de 
la  faignéc,  en  général,  d.ms  les  lièvres  bili-^ufes  ; 
il  ptnfc  , au  contraire,  qu’cUc  n’apporre , le  plux 
ordinairement,  qu’un foiiLigcmcnt  moment. .né,  oui 
fait  bientôt  place  à des  acciJcos  plus  graves  ; Ohfer^ 
vavimus  in  morbis  bi/iefis  a vc«a  ftiiioct  ic\\:m£n  , 
fed  mcmentancum  kaben  , morbunuiu*  paülo  pofi 
vjlidiut  u’gcrtMkr.  Mtdtndi anti.  I77<».  mt^s.  aprU^ 
C’eff  dans  Téméûqiie  St  les  émético- cathartiques  , 
qiTil  fait  confifter  le  point  cfi’c*  tiel  du  traitement  , 
ittflruiiparTcxpérienccque  lafauffc  pTihorefanguine, 
qui  ftmblc  indiquer  la  laigm'e , n’dl  produite  dans 
les  fièvres  que  par  Tembarms  de  Tcltomac  & des 
premières  voies  , & pir  Türitation  que  les  ma-vais 
fucs  exercent  fur  les  (olidcs.  Vi  ici  une  de  fes  obrl'ci- 
vations  qui  vient  à Tappui  de  fa  doèl'^inc  , qui  nous 
patolt  conforme  à la  nature  de  ces  nuladic^  j cite 
indique  en  même  remrs  leur  trnircmenr.  Stool  fut 
appcllé  pour  un  jeune  homme  âgé  de  1 8 ans , qui  , 
depuis  cinq  jouis  , éprouvoit  dc"U  Uffitnde  le  loir  , 
de  la  douleur  dans  les  lombes , de  i'oppTefliOD  , Se 
un  point  au  (Ic-num.  Le  malade  avoir  une  <oif  ar- 
detîte  , reffcrtoir  nn  grand  f oid  an-dedans  , Si  «voit 
les  parties  cxréiicures  bïillante*.  La  tête  é:oit  très- 
douioureufe  , la  langue  chargée  d’une  mu,ofité  é/- 
iitvfgj  Thypocondre  gauche  fei-fiblc  , le  poi.ls  vif, 
fb’t , plein } il  n’y  avoit  pas  d'autre  figne  de  faburre 
bitieuje.  II  ordonna  une  faignéc  qui  foalagca  le  ma- 
lade, St  cet  effet  le  détetnn>'aèft:fpendreTéc)ériquc, 
qu'il  avoit  d’abord  eu  Tintenrion  «Tadminiftrer.  Les 
l^mptômcs  ayant  repaiu  dans  le  cours  de  la  journée 
lüivante  , il  répéta  la  faignéc,  quiprodtiiüt  de  nou- 
veau un  bien  momentané,  maisplus  enutt  encore  que 
le  premier.  En  effet , bientôt  les  accidciis  s’aggravè- 
rent, U tète  fc  prit , le  ventre  fe  météoiifa,  Vhypo- 
condre  gauche  devînt  plus  douloureux  , il  furvint 
beaucoup  d'opp  effion.  Si  la  fièvre  augmcaca  d'uau 
manière  marquée. 

Alors  Stool  revint  â la  première  Indication  qu’il 
«voit  négligée  , & donna  un  émérico-carhaTrique  qui 
fit  rendre  au  malade  une  grande  quanâté  de  matière 
jaune  ée  veiic,  tant  pur  haut  que  par  bas.  La  foi- 
bldlè  du  malade  , la  moll  ffè  du  pouls  , la  Icche- 
reffe  de  la  langue  , qui  -voit  «té  aup.iravtiu  con- 
ffimmcnt  humide , indiquèicni  Tufage  du  camj  h'Ci: 
eel'Ji  des  (înapifmcs  , afin  de  relever  les  forces  Sc  de 
rappellcr  les  fccrétions  Unguilfames.  Ces  remèdes 
furent  d'une  utilité  marquée  j mais  comme  le  météo- 
nfmc  Sc  la  do  ilcur  des  hypocôndrcs  pcrfiffmrnt  , 
il  admioiffra  une  fois  Témétique  , qui  fût  fnivt 
d'une  évocuatioii  copieufe  de  htlc,  St  le  malade  oc 
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urda  à eoc'cr  en  coo«alefccnee.  Stooi  âvemc , 
à U fuite  de  c<:r>e  obicrvation  , que  les  purgatifs 
ne  peuvent  ror*fcu!cmru  p^  rempUcer  les  étAiti* 
qu.*<  » mais  encore  qu*il  y a du  dange*'  à les  adnitiii- 
Itrcr  • Sc  qu'iU  aggravent  la  maladie.  Sydealiam  n'ea 
fair  poi  i u»  e règle  général';}  ccpendanc  ^ ü conviens 
que  dans  quciq>  ev  fièvres  biiieujit  , quand  on  a rr  p 
lo  g-tcinjK  inlilV  fur  les  purgatifs , la  peau  devient 
fort  (^vhe  & fort  dure  , ce  qui  indique  toujours  une 
crife  imparfiicc , ic  que  la  m iladie  traînera  en  l::n^ 
gucur.  Dans  ce  cas  » il  confc  lloic  de  plonger  les 
ma»ns  & les  pieds  dans  Peau  chaude , & de  les  froccer 
enfutte  ave:  de  l'huile , comme  fUToicnt  les  anciens. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  fièvres  fc  terminent 
<!e  diifércntcs  manières  , & que  tantôt  elles  dtoii- 
nuent  de  s'éteignent  infcnfibicmcnc  , & que  d’aurre* 
fois , au  contraire , elles  fe  changent  en  fiivtc  d'accèsj 
& fc  dillîpent  ainfi  pur  gradatioa. 
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I 4* . La  maladie  aoe  fois  déclarée,  fous  les 

I mes  qui  arncnccnt  la  préfence  de  la  faburreétï/rayê» 
fc  dévelo^nr  facccfllvemcm.  Cette  düTemcJc  cft 
compliquée  quelquefois  d'inflammation  , & otors  clic 
eft  plu«  dangereufe.  On  a aulG  obfervé  que  fa  caufe 
fe  combinoit  avec  celles  qui  produifent  les  autres 
ci^ces  de  dyllcntcric  , U qu'elles  fc  rcmplaçoienc  les 
unes  de  les  sucres. 

Si  la  bile  esifteen  grande  quantité}  fi,  d'ailleurs, 
elle  a afles  d'acrimonie  pour  rscicer  U fièvre,  de  qu'à 
ect  état , la  diirmteric  fimple  dont  nous  avon<  fait 
mention  vienne  fc  joindre,  alorsil  eu  rélultc  la  fièvre 
hilituft  dylfcméùquc.  Les  douleurs  de  les  déj  âions 
qui  l'accompagnent  n’ont  pas  lieu  également  tous  les 
jours  • ni  même  durant  tout  le  cours  de  l.i  journée  f 
clics  font  périodiques , 6c  fuivenc  la  marche  de  U 
fièvre  , donc  elles  obfavcac  ks  tedoublcmcns  de  Icf 
lémifiions. 


Dyffcnurit  hilituft, 

La  dyfiemctic  hUitufe  n'efè  point  certe  maladie  , 
kUc  q\i'on  robfcrvc  plus  communément , Si  qmn’elî 
i proprement  patler  qu'un  caearie  , une  (orte  de 
rhume  de  l'  ilomac  de  du  canal  ititcflinal,  fur  lef- 

3ucls  U matière  delà  tranfpiration  répircutée  pro* 
uic  une  irritation  qui  meraioe  après  elle  des  cou- 
leurs , des  envies  fréqui  nies  d'aller  a la  fcllc  , ou  des  i 
déjcÛiooadematicret«intôi3mqucufc,caiitcu  lcreufe,  [ 
d^ns  le  commencement , de  cnfuicc  fanguÙQolente.  j 
( DTtS(NT£JllI.}  I 

La  dyfTcntcric  f ï'/w/r  pem  être  regardée  comme  ■ 
uee  maladie  compoféc  i*.  de  cctre  pre-mè  c maladie 
dans  foo  état  de  fimpUcité  où  nous  venons  de  la 

firéfduer , i**.  de  l'humeur  h 'Mtufe  devenue  a;re  par 
es  chaleurs  de  l’été  & mile  en  mouveme  i. 

Elle  s'annonce  ordmai-emeDt  vct'^  U fin  de  l'éeé , j 
dt  ve  s le  commencement  de  1 automne } dt  elle  a d<s 
fymp'ômcs,  au  nroycn  d^fquih  on  peut  U dhèingucr 
des  autres  cf|  èces  de  dyiremciie.  | 

I *.  CcDi  qui  doivent  en  érre  attaqués  éprouvent,  : 
que'ques  jours  avant  , une  force  de  poids  dans  U ' 
région  de  i'cllomac,  avec  de  la  douleur.  î.c  matin  , ^ 
il'  ont  la  bouche  amèic  , cur  fo  omcil  cA  ii  quiet  de 
af  tté  , de  ils  font  mouillés  de  lueurs  aboudauces  de 
fizudcs. 

1*.  Cher  quelqueS'Un^,  U fuivicrt  un  flui  de 
▼entre , auquel  les  douleurs  fuccèdent  bientôr.  1 

I*.  D’ancres  fe  plaignent  d’avoir  ru,  quelque  t 
temps  avant,  le  vemre  go-fl'  de  vents , avec  de  j 
J i'rttacion  de  des  douleurs  p.  fTig^''cc  , fans  aut  un  , 
défangr-menr  dans  les  garderobes.  Chix  ccui-là  , le  j 
fiux  (^flcnté'iquc  paiott  ieuUmcoc  quclqua  jours  | 
aptes  CCS  préludes.  | 


La  dyflcntcrte  hilituft  ne  cède  pas  ans  remèdes 
fimplcs , qm  fufofcnt  fouvent  pour  dilGpcr  cc  le  de 
U première  cfpèce.  L'indication  la  plus  preifame  cil 
de  ramener  U maladie  a foo  état  de  fimplicité , en  la 
décompofant , pour  ainfi  dire  ; de  on  obtient  ect 
effet  en  évacuant  la  btle.  L'émétique  eff  un  des 
mci. leurs  moyens  qu'on  peut  employer  *,  cependant  » 
il  efl  des  ftijcts  chez  Ic'qucls  les  puigattfs,  tels  que 
la  manre,  les  tamarins  de  les  feU^doux  convicnncoc 
niicix.  L'humeur  hilituft  n'efi  pas  plutôt  évacuée  , 
que  les  maUdes  éprouvent  un  calme  bien  marqué  » 
de  fc  fcncv  ni  difpolés  au  fommetl , fans  qu'il  foie 
même  befotn  ds  leur  adminirirer  des  calrpans.  Tous 
les  médecios  ont  guéri  , par  cacc  méthode  fimple  » 
un  grand  nombre  de  di/reiicerii.s  } de  pluficu  s 1*  >ne 
n-ême  été  parTufigc  f.ul  des  fûts  bien  mûrs.  Mass 
il  a LUu  le  iùfpendre  dans  la  convalcfcc'rce  , pour 
Ks  remph'^cr  par  des  moyens  capables  de  fontficc  les 
iiitcfons  de  de  réveiller  la  forces  de  l'ellomac. 

Comme  pluficurs  méde  ins  employent  avec  fuccès 
les  narcotiques  d in  ludyfienrerie,  nous  devons  aver- 
tir que,  da>  $ 1 cf| èce donc  il  eff  ici  queffion  , leur 
uf  gc  fc  oit  t'è^-dangcTCux  , fi  ou  u'avoic  pas  eu  foûi 
d'évacuc:  la  büe  auparavant. 

LadvlTcDcerie  hilituft  ne  fe  termine  pas  toujours 
b urcufimcnr } 6c  iln’eftpMS  rare  d'obf  rver  q l'après 
qu'on  écoit  venu  à b’  u;  Je  calme*’  les  dou'cur< , foie 
par  lc«  évacuns  , foit  par  les  anti)>hlogiffiques , lorC- 
qvc  Us  ci  CO  llancrs  ks  rcndotcur  uéccn..ircs  , il 
lii'v^'nmc  une  dur  bée  rcs^opimâ  rc  , qui  pcrfiUok 
jlMfii.u  S joiirç  , de  même  pluficurs  fcmaincs.  Sr<ol 
coni-il'e  , dan'  ce  cos  , la  racine  ^'at'niea  , do'  t U 
afiure  avoir  renté  de  grands  avaocôgcs.  L'crdeme  des 
cuilfe  fucccdc  aufli  qutlqu^  fois  a ccnc  diairhéc  , de 
alo<<  on  doit  avoir  rcconrs  aci  llomachiqocs , aux 
rüriifi..iis  , de  aux  friûioos. 

U y a pluficurs  aoues  termiBaifoas  fSebenfirs  de  1» 

dyncmcik. 
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JyfTcntcric.Eile  dégénère  fouvcnc  CQ  maladie  chfonî- 
^ue  y en  ccncfnie  , en  douteur  des  arriculatioiis , ou 
bien  en  hydropidc  ; on  Tu  même  vue  faire  plaec  à la 
diftculcc  d'uriner.  Toutes  ces  dégénércfccnces  appar- 
Knint  à UdyiTcntcric  en  gênerai,  fie  pouvant  fc  ren- 
contrer dans  fes  ditfcrcnics  clpèces,  c'Ics  ne  returent 

4t  dirc^cmcncdims  notre  fujer , & nous  renvoyons 

lardclc  pnneipaL  (^Very.  le  mot Dyssentekik.) 

fuvrcj  (tau'ej  bilUufts  & atrahilitufu» 

Le  temps  te  plus  favorable  aux  Sèvres  d'accès  cft 
le  printemps  , durant  U cooHirution  phlegmatiquc  , 
fie  pendant  les  conllitutions  hlUtufti  fie  atrabilicyres 
de  raTcièrcdaifon , lorfquc  U cougcldon  (aborra^c 
<)ui  $‘dl  faite  dans  l’cdomac  fit  les  lotefHns  eoe^e 
les  vifeères  du  bas-ventre  , fie  trouble  les  fccr&ons 
auxquelles  ils  font  dedinés. 

Les  fièvres  intcnnictentcs  du  princemps  font  plus 
aifecs  à guérir  que  celles  d'ecé  fie  d'automne  \ elics 
celTcnr  pour  la  plupart  au  mois  de  juillcc , parce  que 
le  palcgtne  a eu  le  temps  d'ètre  atténué  par  les  cki- 
leurs  de  l’été  , fie  par  le  grand  oïdaycment  qui  fc  fjk 
dans  les  humeurs. 

Celles  qui  régnent  pendant  la  conflitution  kîlttufe 
fo'U  plus  opiniâtres,  fit  leur  traitement  exige  plus  de 
précaution.  Loifquc  livrées  à des  mains  inhabiles  , 
leurs  patoxifmcs  viuincnt  a être  fupprimées  avant  que 
labile,  ou  ccquc Grant  appelle  Vcpaijftjfementhilieux 
morhî^at , ait  été  évacué , ces  fièvres  dégénèrent  en 
fièvre  continue,  de  la  même  manière  que  celles  d'accès 
du  princemps,  lotrqu'cllcs  font  arretées  avant  que  le 
phlegmc  ait  été  évacué. 

Les  fièvres  intermitrenres  d’ automne , qui  parttri- 
pem  de  la  bile  fit  de  l'atiabilc , c'ed-è-dire  d'une  bile 
dégénérée  fie  devenue  plus  vifqueafc , plus  tenace 
(Ktfy.  le  mot  Atkabile.)  , demandent  des  remèdes 
particuliers  fie  plus  long -temps  continués,  fie  an 
régime  plus  févère.  Il  feroit  infiniment  dangereux 
d’adminidrer  dans  ces  fièvres  le  quinquina  , avant 
que  rengorgeaient  des  vifeères  eut  été  bien  dilîipé , 
(ans  quoi  on  raugmcutccoic  infoiUiblemont.  L'indi- 
cation qu‘'*'D  a à rcmp'ir  cd  de  délayer,  de  divifet , 
fie  enfi.i  d'évacuer  l'humeur  atrobilicufc.  On  en  vient 
enfuite  au  fpédHque  avec  le  plus  grand  avantage  $ 
mais  rarcmetu  il  cd  névcifaire  , parce  que  U fièvre 
aède  o.'dinatrcinciu  d'clle-même , lorfqu’on  a fut 
précéder  les  remèdes  convenables. 

PUitrifies  & péripiuumonUi  biiUufgs, 

Parmi  les  maladies  bilitufrs  , il  n’en  cd  pas  de 
plusdangcreufcs  que  les  plcuréfics  fie  péhpneumonics. 
Elles  préfciuc  t un  grand  nombre  de  fymptômes  qui 
varient  preCqu'à  l'tuani. 

Ccües  q-jc  S:ool  a obfcrvées  durant  le  cou^  de 
MioMci/iM»  T^mt  UI, 
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l'année  lyyfi  ( V’oy.  fon  method.  med,  p.  < i t.  r.)  , 
avoient  été  précédées  , peniaiu  pluftcurs  jours  fie 
même  pluficurs  fcmaincs,  par  une  difpofition  catar- 
raie  , h perte  de  l*.ippétit , ramertame  de  la  bouche , 
la  langue  clurgéc  d'un  limon  gluant,  fie  des  Tueurs 
noâurnc^.  A ces  préludes  fuccéJoient  l'hocripUa- 
non  , meme  le  f.ilion , qui  étoic  cependant  momf 
violent  qu'il  n'a  coutomede  l'ccre  dansl  infiimmation 
vraie  du  poumon.  Enfuite  venotcot  la  clulcur,  i'op- 
predion , une  douleur  vive  au  fternum , ou  à l*un  ou 
a l’autre  des  côtés.  Bientôt  la  chaleur  s'étendoit  à 
Tourc  la  poitrine , fie  la  toux  fuccédoit  fie  augmentoie 
è chique  infpiration.  Malgré  cela,  le  malade  cooci- 
nuoic  de  fc  coucher  Tur  le  côté  droit , convne  for  le 
gauche.  Lcshypo.hondics  êtolcnt  tend  is  fie  douloii* 
reux  , fur-tout  11  on  exerçoie  fur  eux  un  peu  de  gref- 
fon ’y  il  en  étoit  de  mcm.'  du  farubicule  fie  des  parties 
fiiuécs  au-dclTuus , h moindre  comprefilon  caufotr 
au  malade  une  fcnC.tion  in  fuppoi  table.  Le  malade 
avoir  des  rapports  amers , le  ventre  étoic  oq  bouché 
ou  trop  libre  ; fie  dans  le  dernier  cas , les  évacuations 
étoienc  liquides  fie  bilieufcs. 

Le  vifage  étoit  (Tune  pâleur  verd&tre , Us  yeux 
abattus  , la  tête  pefuncc  fie  fenfibU  \ U n'y  avoit  p.tt 
de  fo:f  ; mais  quand  par  mdheur  il  en  cxiftoic , elle 
étoit  beaucoup  moindre  que  dans  les  maladies  aiguct 
ordinaires.  La  bouche  étoit  amère  , la  langue  blan- 
che fie  chargée  d'une  mucodeé  jaune  ou  verdâtre  , les 
dentt  éioicnt  faites  du  même  limon  , le  ventre  élevé 
avec  un  fenttment  de  poids  j on  obfcrvott  encore  que 
le  malade  eprouvoic  ou  de  Tanxiété  , ou  de  la  coli- 
que ; que  les  reins  écoienc  douloureux  , les  crachats 
ép  Js  , vifqiicux  , tcnacTt , blmc'.  on  jaunâtres  5 tes 
mines  fatVrané  'S,  fie  qu'elles  dépofoient  un  fcdioioit 
blanc,  biiqucté  , fie  quelquefois  rr.clé. 

Chez  quelques  milndcs  , il  paroilToit  un  vomilfc- 
mcDc  hiiitux  qui  les  fouligeoit  \ fie  d*«tucres  n'avoient 

ne  des  envies  de  vomir.  La  bouche  étoic  remplie 

une  eau  rade  qui  donooit  le  d;goûtde  route  efpèce 
de  nourriture.  Le  pouls  n’étoic  pas  dur  $ fit  quant  à 1a 
fréqiicuce  , U vanoii  beaucoup  dans  les  différeus 
fujets. 

Enfin , la  marche  de  U fièvre  dans  les  dilTcrenrrs 
plcurcfies  fie  pcripncumooics  qui  furent  obfcivéct 
cctcc  anncc-Ià  n'ctoic  point  confiante . Chez  les  uns  , 
clic  paroilToit  continue;  taudis  que  chez  te  plus  grand 
nombre  , elle  étoit  cr*aiique  , & ne  confctvoU  aucun 
ordre , ni  raefure  dons  fes  exacerbations. 

Tous  ces  fyinpcômes  appartiennent  k la  pfeuréfie 
fie  àli  péripoeumom:  bilUuJes,<^\ïï  ne  font  compi  iquées 
d'aucune  autre  maladie  ; cependant , on  les  rcncon- 
ttotc  rarement  tous  chez  le  même  malade  : tandis  que 
nuclquet-uns  en  réunilTcnt  plufîeurs , d'autres  n'of- 
ficnt  (juc  ceux  qui  font  ablolumem  nécefiaircs  pout 
cauélcnfcr  U maladie.  Les  plus  conllans  font,  outre 
k‘t&iGÙQik4$  la  poiuific  fit  la  difficulté  de  xefpircc  « 
A a ft  a a 
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1 de  la  lingt*c , tel  rou?  Tâtons  faitobfcrvef , 
lc5  naurics  âc  le  debout  de  route  cfpccc  d'alimcnf. 
Frcfcjuc  tous  les  laaiadcs  éprouvent  auâi  h car- 
dUlgie. 

Un  accident  qa»  fc  compliqite  qneîqucfois  avec 
ccwi  dent  no»$  vci'.ons  de  nîirc  I énumération,  c*eft 
une  douleur  aflez  aigue  aux  extrémités  fupéricurcs& 
infeticurcs , & crt  c tes  deux  épaules.  Elle  s’elt  faite 
Scittir , dans  certaines  épidémies  , dans  les  chairs 
placées  pris  des  articulations , qu'elle  épargnoit  dans 
ce  co$-la« 

D'autres  fois  la  pfcuréfic  & la  péripneumonie  hUîeufts 
font  compliquées  d'inflammation  \ & alors  il  fc  joint  à 
tour  les  autres  fympiônics  une  douleur  de  poitrine 
très-aiguë , une  grande  foif , un  pouls  dur  &:  plein  , 
la  fupprcnlon  des  crachats , ou  ccux<t  fangotnolcns. 
Plufieuts  chez  lefqucls  ces  fjrmptomcs  avoientparu  , 
& qui  ont  été  faignés , ont  éprouve  un  fonlagcment 
momentané  » maïs  bientôt  après , tous  ces  accidens 
l’aggravoicnt , 3c  le  pouls  devenoitvif,  petit,  ram- 
pant, avec  de  gtandes  anxiétés , & une  chaleur  dévo- 
rante. Ceux  dont  le  ttaitement  avoir  été  commencé 
ar  les  putgutifs  s'en  trouvèrem  mal  aulEi,  & la 
èvre  devenoie  plus  violente. 

Telle  cft  U férié  des  Tymptômes  qu’on  rencontre 
ordinairement  dans  la  plcurétic  & dans  U péripneu- 
monie yditufts  ; il  nous  refte  uuintcnanc  à parler  de 
lamétliodc  curative  qui  Ibur  convient. 

I-orfqtTon  cft  alTaré  mie  Taffeé^ion  hilUuJi  neft 
compliquée  d’aucurc  inn.3mm<itkm,  alors  on  com- 
mence le  traitemmt  par  Témetique  j il  fait  rendre , 
ainlî  que  dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre  , une 
grande  quantité  de  matières  jaunes  & vertes  pat  le 
vomilTcmcnt,  & par  le  bas,,  des  maûèrcs  de  meme 
&£ture. 

t.a  fahurre  rendue  prr  lë  vomilTcmcnt  cft  d'abord 
trts-amere  , & enluite  d’une  faveur  aesrrhe  ci 

acide. 

Chez  prcfquctous  les  malaJcs  , l'opprclTion  dimi- 
fine  prcrqu’aullitôt  apj  è$  le  vomîiremcr.t  d’une  manière 
fcnlible,  & dirparoitmcme  Totalement  chez  d’autres. 
La  douleur  de  Tcftomac  ne  réfiftoit  pas  non  plus  à 
Teft'ttdcce  rcraède.S’ool  afluie  n’a  voit  jamais  donné 
Témétique  dans  les  pleuréues  , fans  en  rher 

un  avantage  marqué  \ il  a fouver.r  diflipé  lesdoukurÿ 
aigue»  & la  ccuüoa  des  bypoebondres. 

Aptès  le  vomitTcment , on  doit  £iirc  boire  abon- 
damment des  itfmncs  délayantes  j U il  faut  avoir 
ime  grande  attention  à ce  que  le  ventre  foie  libre 
long-temrs.  Pour  cet  effet,  on  fait  prendre aa malade 
quelque  fel  neutre  dans  nnc  tifanne  d’orge  miellée. 
S.nrt  cette  prétaution , on  cft  expofé  à voir  reparoî- 
Kfc  les  fymftôqjcs  au  bout  de  quelque  tempr,  ou 
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bien  on  voit  fuecéder  à ces  maladies  «ne  fîcvre  întfr- 
mitteotc  qu’il  faut  enfuite  attaquer  par  les  purgadft 
& le  quinquina, 

M-  Igré  CCKC  méthode  , quelques  maîidcs  ne  fer.t 
point fouUgés  ,& cela  ariive  , lurlqucla  matière  r/eft 
pomt  aflez  mobile  pour  être  évacuée.  On  prcfcr.t  à 
ceux -la  «ne  boilTun  acidulée  avec  le  vinaigre,  fie 
rendue  laxative  au  moyen  de  quelque  fcl  i cutrc  , 
enfuire  il  faut  en  venir  à Témetique,  qui  devient 
pour  l'ordinaire  fiffifant  cette  féconde  fois,  & it 
cft  très -rare  qu’on  loit  obligé  de  Tciiqloycr  une 
ttoiüèmc. 

Lorfquc  dirs  la  coirvr4lcfcencc  il  refte  de  la  diffi- 
culté de  refpircr,  on  fefvrt  d’une  mixture  préparée 
avec  Tcau  de  fenouil,  i'oximcl  fciliitique,  i Tanri- 
moine  dbphorétiquc  i on  lavé  j on  a réuflî  parfaitc- 
meat  de  cette  manière  à foutenir  Texoeétoration. 
Le  kermès  minéral , & le  tartre  ftîbte  , donnés  à 
ente  dofe  , /rurftf  dî;/î,  ont  produit  aulîi  de  uès- 
oos  eftets. 

Il  cfltres-eflcnticl , comme  le  recommande StorI,. 
de  faire  obferv.r  au  malade  U dicte  & le  u'gime, 
pour  éviter  les  rechutes  ^ & on  cft  qnc’qucftûs  obligé 
d’avoir  recours  à Tufage  d’un  cl-xir  fiomachique  , 
pour  foutenir  les  forces  de  Tcftomac  , dont  les 
tondions  font  fi  iiitcrclfantcs  dans  les  convalcL- 
cences. 

Les  pîcuréGcs  & pcripncumonics  hilîeufcs  fc  rer- 
m nem  umôt  plus  lentement , tantôt  plus  prom^nc- 
inem  chez  les  dUFcrcns  malades.  Leur  tcrm  naiiun 
plus  ordinairca  lieu  les  huit , dir-fept  , ou  vingtième 
jours. 

Qaclquefois  elles  dégénèrent  en  d*.nurrcs  mal  idrts, 
par  exemple , en  pleuréfîc  vraiment  infl  itnmatoirt  ^ 
mais  dans  ce  cas,  la  faignéc  , la  ilécodion  d’orge  , 
avec  le  miel  3c  lê  vinaigre , ont  prcfquc  toujm.rs  fii. 
Le  caraplafmes  énulticns  , appliqués  iui  le  côté  dou- 
loureux, fouJogcoicnc  beaucoup. 

Lorfqu’îl  a fallu  combattre  h fôibb  fTe  , Tlnertie 
des  folirîes,  & les  ftjfes  auxqut  Iles  elles  donnoient 
lieu,  les  antifepriqties , les  ftimulans  Ôt  les  vciica- 
toircs  ont  été  du  plus  giand  ftcoùts.. 

Ces  alFcdions  bUitufts  de  la  poitrine  dégénèrent 
aafti  quelquefois  en  rleutéfie  maligne  5 on  vuit 
paroître  alors  la  proftracion  des  forces  , le  pouls  mlfc-^ 
table  , enfin  cet  anéantilTcmcpt  qui  caradléîifc  la 
dcticlicde  la  nature  ; ceü  arrive  iur-to«t  • lorfquc 
le*  faignées  ont  été  faites  en  grand  nombre  3c  m.  l à- 
proprx.  U faut  fc  hâ*^cr  alors  de  recourir  à lavîécoc- 
c;on  du  ^f.vfii/rrit  4 3uc<rm//rrc,  à Tiufufioir  de  U 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ^ ou  de  coafri.?}rr\*a  ^ 
3c  autres  remèdes  de  ce  genre  qui  peuveut  tloigacr 
U fbiblclTc  3c  rappellcr  les  force  Sv 
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Rhttmatifme  bilîtux. 

Après  avoir  confidcré  les  ravages  qne  pro<lult 
ihumcur  hiiiei^fe  , Toit  lorfqu’cite  efl  dèpolcc  dans 
les  premiercs  voies , (oit  lorfquVllc  cA  fîx^e  l'ur 
<iucjquc  orginc  plus  ou  moins  intcreHant  à la  vie  , 
nous  avons  encore  à parler  de  Ces  câèts  lorfqu’clie 
Te  porte  fur  les  ariiculicions.  Le  genre  de  rhuma' 
tifme  qui  a pour  caufe  U bile  alcéiéc  & nichée  dans 
les  caplulcsarttculaires,  les  membranes  ou  leurs  iiga- 
mens  , a été  particulièrcmcnr  obfcxvé  par  ^cool. 
]1  rcfulte  des  laits  qu  ils  a recueillis  , & nui  Te 
trouvciic  épars  dans  les  diffcrcus  endtotrs  de  Tes 
ouvrages , que  ce  tbumucilinc  , qu*il  appelé  rbu- 
règne  tamôc  comme  maladie  ellcn- 
ticHc  , tantôt  comme  fymptômatique  ; & que  d’ati- 
aiefois  il  a été  critique  , par  le  cranCpori  heureux  de 
l'humeur  qui  lui  fert  de  principe , l'ur  les  articula- 
tions , après  avoir  abandouné  d'autres  parties  qu'il 
alFccloit  antérieurement  Se  plus  dangcrcurcmcnt. 
C’efè  Tous  ce  dernier  rapport  qu*il  faut  confidércr 
ce  thunutirme  que  S:ool  obfcrva  à la  ruice 

<lc  l'épidémie  hilitufc  , quil  traira  en  Hongrie^  Il 
fut  très  commun  enez  rous  ceux  qui  cntroicitt  en 
convalcrccncc  j Sc  rarement  ceux  chez  lelqucls  l'hu- 
meur n'nvoit  pas  été  évacuée  fuffir-mment , 

foit  par  les  fellcs  , Toit  par  le  vomiircmcnt , en 
fureac  exempts. 

Plulîcurs  exemples  de  ce  rhumattfmc  , rnvifagé 
comme  rymptonutique , fc  rencontrent  chez  ceux 
<)u'on  a m il  traités  de  la  dylTcntcric  bUieufc , Se  aux- 
quels on  a fait  fdre  tnconitdécémcni  uCage  des  opia- 
riques  & des  alhingcns.  Il  en  cft  de  méW  de  ceux 
qui  prennent  trop  lôr  le  quinquina,  à la  fuite  des 
fièvres  d'automne  î on  remarque  loevcnc  qu'il  leur 
l'urviciic  des  douleurs  rhumatilmalcs  de  longue 
Jurée. 

Les  laxatifs  doux  > le*  f idions  qui  rendent  Tlia- 
ineur  mobile , & la  dtipofenc  à être  évacuée  , les 
bains  d'eaux  minérales  , les  lues  anti-feorburiques  , 
4c  les  rommes  fondantes , furtilcni  ordinaire- 
ment à leur  ciaitcmcm  , & parviennent  a les  dé- 
truire, 

Lorfquc  le  rhnmstîfnie  règne  comme  maladie 
tlTcnncÙc  , il  paroit  dans  tous  les  temps  de  l'épi- 
démie , aitilî  que  les  autres  maladies  hilicujes  ; m::is 
il  fe  montre  aulb  fporadiquemem.  Il  s'annonce  ordi- 
nairement par  une  don'cur  vive  a U tèie  , Se  des 
ahernaiivcs  de  froU  Se  de  cluud.  Bientôt  l'on  voit 
parourc  de  nouveUcs  do.ilcurs  aux  reins  Se  aux  cuif- 
k$ , au/Ti  vives  que  dans  les  iliamarifmcs  les  plus 
Mg'is.  A cet  état  fuccède  le  gondement  du  genou 
droit  & des  m4'(olcs  , fans  que  pour  cela  la  cou- 
leur foie  altérée  , une  grande  diÜîaiité  à fe  mouvoir, 
4c  i'infomnic.  Ces  dern  ers  fyniprômes  vaticot  beau- 
coup ; ils  paroilTcrc  & difpatoiircne  trvs-fouvcnt. 
Les  douleurs  fe  portent  avec  une  ptompiitudc  très* 
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grande  du  dos  au  poignet , de  celui-ci  âot  mains  % 
il  s’y  forme  des  tumeurs , Se  les  parties  afiUgtcs  per- 
dent leur  aptitude  au  mocn  cnicnt.  Ces  accidens  éca- 
blilfcnt  entre  le  ihunut.fmc  Se  celui  qui  cfl  connit 
fous  le  nom  de  rbumatifme  gc.utcux  ou  aigu  une 
grande  analogie.  Le  fang  qu'on  tire  aux  malades  cil 
couenneuz, comme  chez  les  pleurétiques;  cependant, 
les  faignées  n'y  réulliircni  géné;aiem;nt  pas.  L'emé- 
tique  cil  le  principal  remède  qu'on  lui  oppofe  avec 
fuccès.  La  bile  qu'il  fait  rendre  en  grande  quant4té  , 
la  diminution  des  fyuiptômes  qui  en  réiultc  , fuih- 
roient  pour  dévoiler  la  nature  de  ccuc  alfctUon,  fi 
le  caraéU'tc  de  l'épidémie  régnaïuc,  & les  f)mptA- 
mes  qui  apparricnnent  à l'humeur  hilieuft  navoicne 
fondé  d'avance  la  diagnoitique  de  fa  maladie.  Siool  a 
ésé  obligé  de  revenir  quatre  fois  à l'émétique  , dans 
une  fièvre  rhum.icirmale  Siiieufc  / il  a procuié  a 
chaque  admtniO ration  du  remède  un  foulagsmeac 
marqué  , se  la  quairicme  dofe  a éloigné  tout-à-£ak 
les  (ymptômcf. 

Quelquefois  on  voit  éclore,  à l.i  fuite  de  cette  affec- 
tion , des  tumeurs  donc  le  fîège  varie  beaucoup. 
Tantôt  les  parotides,  ou  les  glandes  foos-mazil- 
Uircs  , tantôt  les  glandes  du  cou  , ou  la  rbyroïde 
font  les  organes  fur  Icfqucls  le  vice  qui  réfidc  dans 
le  fyficme  gjdrique  vient  fe  dépofer.ll  feroit  impof- 
fiblc  de  fuivrc  cette  huroeut  dans  tous  fe$  écarts  , 

& de  dét.iillcr , fans  quelque  omifiion  , toutes  les 
nuances  fous  Icfquclles  elle  fe  montre.  Se  toutes  Irt 
formes  quelle  prend  pour  fe  déguifcc.  Pluftcurs' 
médecins  ont  été  trompes  fur  fon  caiaélère  cficncic! , 
4c  l'ont  cru  inâammatoirc  , tandis  qu'il  étoit  effen- 
ticflcmcDt  bititux.  On  cfi  tombé  dans  Ws  mêmes 
erreurs  fur  1rs  caufes  des  catarres , des  coliques  4C 
autres  sffcélioDS  , qui , ne  devant  leur  origine  qu'à 
U tncmc  caufe , je  veux  dite  nui  altcrtti.ms  de  la  bi  e« 
fe  font  mnfqucs,  foie  en  prenant  la  forme  inflam- 
matoire , foit  en  emprutatauc  le  car«:élèrc  cxtéricuc 
des  affèéboos  picuitcuics, 

' Nous  croyons  que  ce  que  nous  avons  dit  des  alté- 
rations de  b'biîc  peut  fuffifc  pour  faire  preffemir 
•tous  les  défordres  auxquels  elle  peut  donner  lieu. 
Nous  aurions  pu  ajouter  plnfieurs  faits  qui  auroicne 
répandu  quelque  jour  fur  les  tranfports  à la  peau  , 
fur  fon  influence  dans  la  fonnation  des  ércfipdlcs , 
5c  des  autres  m.tladics  cutanées;  mats  la  théorie  des 
anciens  cil  très-conmic  fur  ce  point , Se  d'ailleurs  elle 
fe  marie  fi  naturellement  avec  toute  la  dcflrinc  que 
tous  venons  de  configner  dtns  cet  aniclc  , qu’il  ne 
nous  a pas  p.iru  occcllairc  de  l’étendre  davantage, 
(Kty.  Us  mots  Bile,  Athaiilï,  5c  CoNsTtrcnoai 

ATEAfiUUUSe.)  i ** 

(M.  LacuiRtNE.)  ^ 

• t Si  i I 

BILIEUX.  ( //yf  'èrtc.  ) ( Veyt^  TiMfiEA- 
uiNr.  ) . , , 

( M.  Mauoh.  ) 

^ A a 4 4 a E 
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BILIEUX.  ( teap^ramcm  ) 

On  dk  qu'ao  hoQuntcUd'an  tcmp^àtritntiilieux, 
lorsque  tout  annooce  en  lui  qo’il  fc  uic  un«  fecrccion 
abondante  de  bile  « * cette  humeur  domine  par 

Ta  quantité  & Tes  cftècs  fat  toutes  les  autres,  Ccerc 
confhration  dépend  évidemment  de  ta  manière  d'etre 
du  foie  , qui , par  fon  volume  de  Ton  at^ivi^é  , cft 
l'upérieur  à tous  1rs  autres  organes  fur  IcfqueU  il 
cicrce  une  forte  d'enmi^e.  Cctrc  lupéiiorite  orga- 
nique en  étabht  de  en  ftrppofc  une  humorale , c'cTl- 
à-dirc  que  la  fu~nhondancc  de  l'humeur  bilieuft , de 
fon  infl  lencc  fur  le  relie  de  I‘cco<  omte  animale  , fc 
maoifcllcnt  da  s rcxcrcice  de  toutes  les  fonâions. 
Les  anciens  ap,  elloicnt  tnKmp/rtrj  ces  fortes  de  dil- 
poficions  par  lefquclh  s tes  indivHus  d.fFéioienc  cn- 
ti'eiu  , de  qui  étoient  carséVérifées  par  la  ftirabon- 
dance  de  t.lle  ou  de  telle  autre  humeur.  Plulîcur' 
phénomènes,  fort  quant  au  moral,  foit  qume  au 
phyfique  • accompagnent  dons  Térar  de  f.nté  , 8c 
^tts  celui  de  maladie,  U conftituiion 
L’ouverture  des  cadavres  a appris  que  dans  les  fujets 
hépatiques  dr  bilUux , le  foie  eft  en  ciF^c  d'une  erof- 
feur  considérable  , & «luc  U Whcolc  du  fiel  eu  de 
jnème  ttès-voluminculc. 

M.  de  Bordcu  a va  de  ces  fu)ecs  qui , dans  on 
ftge  encore  tendre,  avoienc  déjà  vécu  d'une  manière 
crèi^remarquable  , fc^us  le  domaine  du  foie.  (Je  con- 
ferve  ici  fon  expreffion.)  Le  vifeère  le  iroavoit  audî 
formé , auflî  gros  , qu'il  l'efl  communément  dans 
un  âge  ava  cé.  Un  appétit  remarquable,  des  de/irs 
vifs  de  hngulieis , nne  intclügence , une  fcnübilité 
récoce  • en  un  mot  toutes  les  facultés  de  l'ame  très- 
nlLmres,  caraûéiifoicnt  ces  jeunes  bilieux;  ils  fem« 
bloicnt  avoir  déjà  .cquis  toute  U délicatefTc  de  fenfa- 
tioD  poffible,  jufou'àUmélancholic  , dont  ils  éprou« 
votent  les  Les  anciens  obfcrvoien:  fotgneufe- 

nent  l'inducnce  des  différent  vifeères  fur  le  relie  de 
l’économie  animale  de  lur  les  paflîons.  On  fait  que 
Démocrite  cherchoit  dans  le  foie  Ucaufe  de  U colère, 
& que  PUton  placoii  dons  ce  vifeère  le  fitgc  de  la 
concopifccoce  & ae  l'amour  de  foi^mème. 
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Iaax  hémorroïdes.  Le«r  corps  eff  eonvert  d'ane 
grande  quantité  de  poils  noirs , fur-tout  à 1a  p-irrie 
antérieure  de  la  poitrine.  Leurs  cheveux  font  chataim 
ou  noirs,  leur  baibc  épaiffe  de  de  U même  couicur, 
leur  teint  cil  bave  $ ils  ont  PcTil  vif  de  pétillant  , 
leur  regarJ  eO  hardi,  de  leur  démarche  déciîée. 
Les  bilieux  réliirent  aux  plus  longues  faiigircs  d: 
aux  travaux  les  plus  pénibles. 

Tels  font  les  principaux  ca^aél^*e<  d*  ce  rm^é  a- 
menr.  Il  ell  on  ne  pe  »t  p..!«  \ lus  clTrml  I <L-  1rs 
avoir  fous  les  ynix  d.  n>  U jn  ti  yc  , f^our  évircr  Jet 
mépnfcs  qui  fc  oient  d.  ngc'cul  s.  Le  u^gime  des 
bilieux  don  être  luime^ant , 8c  i * om  bc loin  «l'une 
nourriture  plus  folitic  q;e  les  autres. 

T e jeûne  , la  dicte  , les  alimcr.s  écliauff!ms  , les 
par*.ms  violentes,  les  vin  Irmciix,  un  air  t^op 
fcc  de  trop  chand , de  les  vcilc»,  leur  font  con« 
traircs. 

(M.  LaGDintNS. ) 
BILIMBI.  ( Mat,  mid.) 

Le  bilixibi  cft  un  eetit  arbre  fort  cr'mmun  dans 
les  jirdins  du  Malabar.  C'elV  le  billinghing  de 
Bo'  t)us  , de  le  malus  indi^a  fruela  pentagono  des 
boraniffes  françois.  Il  eioîr  à U haut,  ur  de  huit 
à dix  pieds,  li  ponc  abondamment  fieu  $ de  fruits 
toute  l'ail  ée  , depuis  la  première  année  de  fa 
plantation  jufqu'à  u feraième.  Le  fi  iiit  du  bilimbi 
cil  pentagone , de  pofiède  les  mêmes  vertus  medi- 
cales que  le  citron  j mais  fa  racine  cxci'c  le  vomiL 
femenr,  de  ta  décoûion  de  fes  feuilles  provoque  U 
futur.  (^Ditlionnaire  d'hifijiit  naiurclU,') 

( M.  Foorcaot). 

BILLARD.  ( Hygùne^  ) 

Partie  IL  Cbofes  dites  non-nanirelles. 

^ ClalTc  V.  Gefia.  Aôions  phylîques. 


Le  pouls  des  bilieux  cft  pour  l’ordinaire  grand  , 
développé  , dur  de  fuq'icni.  Lapcauaridc,  louvent 
brûlante,  conftamment  brune  eu  jaunâtre  ;dcle8  fi!>res 
roides  , tendues , de  feebcs.  Leur  aâion  fur  les  fluides 
étant  tris-grande  , les  liqueurs  doivct-t  éprouver  un 
grand  mouvement , plus  a atténuation  & de  divilîon 
que  chez  les  autres  individus  j de  clics  doivent  aufü 
circuler  plus  librement  dans  les  ramifications  capiL 
Idires.  Il  en  réfulte  une  évaporation  confidérable  de 
la  partie  aqueuic  , de  enfuitc  plus  de  fé.hcrcffc  de  de 
coideui  dans  les  fihccs,  de  plus  de  chaleur  à l'habi- 
tule  du  corps. 

Lh'  mufclcs  , chc*  de  tel*  fujets,  font  forts  de 
bien  exprimés  i l’s  font  prcfquc  toujours  co.-.ftipés , 
jeurs  cjicxémcns  font  dun  & fecs , de  iis  font  fujets 


Ordre  U.  Mouvement  8c  repos. 

Scvftion  IL  Adion  ou  cxc.'cicc  des  membres. 

Le  billard  eft  an  jeu  des  plus  agréables , de  en 
même  temps  dc8  plu^  utiles  $ il  peut,  dans  un  lieu 
irès-rétréci , faire  faire  beaucoup  de  chemin.  Il 
donne  à celui  qui  joue  la  faci'ité  de  prouver  fon 
adrclTc  } d:  par-oefTus  rout  , il  a Pavint-^e  d'exiger 
diffèrens  mouvunens  qui  metKnt  tnorcs  les  parties 
du  corps  en  aâtun.  les  cxr?^mirés  irférieurvs  font 
lin  exercice  confiant,  pullqui!  faut  concintiellenacat 
I aller  chercher  fa  bil'e  autour  du  tapis  : les  fripé- 
rkores  n'en  font  pas  moins.  L'exte  lion  des  bras 
& la  couiburc  du  corps  , loifquVn  pouffe  la  Hile, 
mettent  en  a£tun  , m'O-feuLmciu  tous  les  mafcles 
.des  cztiéiiiicés  fppéxicascs,  fluit  .cdcqxg  cgi»  du 
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relie  da  tronc  , par  les  dUfé.cntts  auuuHcs  ^u'il 
faut  prendre  : Us  viCcèrcs  cux-iuémcs  fouc  icmcifs 
d'une  iSAiiièrc  peu  iat^guauic. 

Lorf<]U'‘n  defire  fuire  e^<^curer  anx  iodividwS 
des  inauvorBe<ts  «^ui  exercent  beaucoup  lans  trop 
fjiigacr,  Utif^^yon  rc  veut  pas  fbaet  la  iranlpr- 
rarion  , tc  genre  d’exercice  cft  infiniment  conve- 
nubie  ) il  ciifictict  c une  douer  cbalcur,  fact  ice 
U Circulation  du  fargt  U digcflion  des  aliment  » 
êc  i’a^ioit  des  incdK'amens  inceiieurs  , tels  que 
les  eaux  mtüvWa'cs,  les  toifibus  apdnùvcs,  d>u- 
té  i^ucs,  diaphuruiqncs , àic. 

Cet  exercice  peut  encore  aToir  une  utJit^ 
narqu^e  , ’orfqtt'il  s'agit  de  donner  un  jeu  plus 
aifë  aux  artiiulations  , ou  lorfqu'on  srcut  fécon- 
der ’tifet  dc^  douches  : ppliqiiccs  fur  les  extré- 
mités II  n*y  en  a guère  qui  foit  en  même  temps 
plue  favorable  aux  perfonnes  fédemaires  , 6c  qui 
ait  plus  d'agrément» 

(M.  Macqua&t). 

BUS  ou  BILSiUS  (T^uis  DE),  gentilhomme 
huDandois  qui  failoit  fi  réfiJence  ordmai  c à 
Tlottc'dam  , c^tifa  beaucoup  de  rumeur  parmi  les 
anaromiAcs  du  dix  Icntièmc  fitcle  11  le  vanta  d'ê  rc 
l'auteur  d'ui  e nouvelle  méthode  de  difiequer  fans 
cffüfion  de  fan",  & d'avoit  le  fecret  d'uo  baume 
qui  préfervoit  les  Cedavres  de  U corruption  , 6t 
coofefvok  aoz  memb«Ts  leur  fiex  bilicé.  Cependant , 
De  lii/s  n'aNoit  que  très-peu  de  counoilfanccs  de 
r.uiatOTPic.  I.i  nia'dère  dnnt  ii  annonça  fa  décou- 
verte, lui  attira  d:s  prrtiians.  Bi.rchard  Witteherg 
publia  a Biugcs , en  /u-4,  une  déclaration 

four  donntr  «j  connoitrt  la  nouvelle  diJfi.Bion  (dns 
ff.fiMn  de  ft*ng  i 6t  Antoine  Oeujingius  vanta  hau- 
te:: eut  le  fecret  du  nouvel  ai  atumiAe  dans  un 
Ce  it  irop  im*'  à Rotterdam,  en  i^ét  , iff-4,  fous  , 
le  tit<’c  à'exeicitatio  de  admiranda  anatome  Ludo-  \ 
yici  de  mis,  21  parut  encore  à Amilcrdam,  en  I68t, 
i»>ix,^un  Oiivi^gc  iutiiuié  : üilanx  balfamaùonis 
Bilftaiia  & Clo  .4triand  , dont  Tohte  Andréas  eft 
nmenr.  Cet  écrivain  y vante  beaucoup  U méthode 
dé  biljùts  t 6c  f if  mention  de  quelques  prépara- 
tions anatomiques  qu'il  avoir  exécutées  tous  les 
yeux  de  Bi/s.  Mais  piuficurs  euires  n’ont  point 
traité  cet  homme  à fccrcts  aufii  favorablement 
que  les  perfonnes  qu'on  vient  de  nommer.  Pau/ 
Èarheite  , Thomas  Üartholin  , J.  H.  Pauli  , Jean 
Van  Hoarne  , ont  nor>-fculcincnt  fait  peu  de  cas 
de  ra..ruéJKKie  , mais  ils  fc  font  encore  fortement 
réciiés  fur  le  prix  cxTirbitjnt  de  cent  vingt  mille 
fin  i s • auoitcl  >1  avoir  r zé  U verte  de  Ton  fecret. 
Lx  dernier  f.tc  fcpcndanc  tenté  d’en  faire  l'acquilî- 
tion  ’y  11  ^ropofa  à De  Bils  de  lui  céder  toute  fx 
vaiMclIc  r ur  en  avoir  U connoilfan Suivant  le 
c^lèb  e HJîtr^  d^ns  fes  noces  fur  U manièic 
d'étudier  la  m~'decine  par  Boerkaave  , les  états  de 
Brabant  aÜKiitcnt  ic  fecret  de  Vt  BUs  au  prix 
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de  cnit  fingt-Jeuz  mille  florins  ; miis  eamme  cet 
auteur  ne  parle  de  ccicc  vente  que  d’après  De  Bils 
lui-fnè>nc  , qui  palTc  généralement  pour  un  charla- 
tan , ce  fait  cil  b en  douteux  , au  moins  quant  au 
prix.  Il  paroîf  ceperd-mt  vrai  pour  le  fonds  } car 
hraifois  Zipâus  , pref-ifeur  d'.inaromic  à laouvaio  , 
s'cA  donne  te  ti^re  Je  dépofitairc  royal  du  fecret 
de  De  Bils,  pour  Te  nbaumemenr  des  cadavres  6c 
la  méthode  de  dUfiquci  fais  eAufion  de  fang  , 6c 
il  l'a  pri<  à la  tête  dp  fes  ouvrages.  Ceci  fait 
croire  que  la  m-thode  dont  il  cA  qucAion  , avoir 
été  communiquée  â la  f4cu'ié  de  médecine  de  la 
même  ville.  Ce  fecret , tel  qu’il  eût  été  , n’cA 
plus  rien  vis-à-vis  de  l’are  admirable  des  injcâioai. 
Les  cadavres  que  De  Bils  a préparés  pour  l'univer- 
iiré  de  Louvain , ne  fubfiAèrent  point  long-temps 
dans  leur  entier  $ ceux  qui  font  lortis  du  cabiner 
de  Ruyfch , durent  encore,  6c  cobfcrvcoc  ua  air  » 
de  vie  6c  de  fraîcheur. 

Clauder  rapporte  que  De  Bils  mourtir  phthifique 
par  l'imprcAicn  de  l’air  infcél  qu’il  avoir  fi  fou- 
vent  rcipiré  en  préparant  des  cadavres  à demi 
pouriîs,  6c  auc  Ion  fecret  périt  avec  lui.  Mais 
il  nous  reAe  de  lui  plulîcurs  ouvrages^  les  uns  en 
flamand  , les  autres  en  latin  : nous  noos  bornerons 
à U notice  des  derniers. 

Itjfonfio  ad  epijlo/afn  Tohîa  Andreé  , fuu  ofieÂ^ 
diturdiverfus  ufus  Vtiforum  haûenus  pro  lympathicts 
hakitorum.  Marpurgi  , léft,  in-^.  Roticrodami  » 

, m-4.  Ibidem  , 1^7!  , rn-4  , avec  ThiAoire 
des  chufes  ariivées  à rauicur  dans  le  Brabant  6C 
principalement  à Louvain  , au  fmet  de  fa  mé- 
thode d'embaumer  les  cadavres.  Suivant  lui , les 
vailfeaux  lympathiques  Aiqc  formés  du  tUTu  cel- 
lulaire. 

Epijîolica  difertatio  qua  verus  ktpatis  circa  chylum, 

6c  pariter  duSus  ckyliferf  ksBenus  diâi  ufus  doeetur^ 

I Roitcrodami,  in-4. 

, L’auteur  dit  avoir  découvert  un  nouveau  réfer- 
voir  piès  des  fous-claviè^cs  , auquel  va  aboutir 
un  grand  nombre  de  vaificaux  provenant  de  U 
rfee  i il  nomme  ces  va  fléaux  ducius  ronferi  , le 
réfervoir  receptaculum  tortuofun'.  En  elTet , fa 
planche  le  repr'^fente  divifé  6c  contourné  eu  plu- 
ficurs  fens  ; c*cA  fur  le  cheval  qu’il  a fait  fes 
recherches  6c  fes  découvertes. 

ExemphrfuJIoris  codicilll  , in  quo  agitur  de  vers 
çorporis  humSii  anatotnia.  Rotterodami  , 1657  , 
ia-4. 

C*eA  dans  cet  ouvrage  qu’il  annonce  fa  méthode 
de  diflequer  fans  clTulion  de  fong , 6c  fon  fêcrcc 
J>our  conferver  les  cadavres  de  la  pourriture  j mais 
li  agit  en  charUcao  , 6c  il  fixe  le  piix  auquel  U 
cA  difpofé  à cçmmuoîqucr  f«  découverte. 
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EpifioU  &d  ctnncs  verà  anaiomU  Jludfofo^.lhidcta, 
I (t6o  , h 4. 


Le  hifcuU  efl  une  cCpèce  Je  pâtiircrie  frxaaJc 
qui  Te  lcre  orJiaau'cmcQC  au  dciTeit. 


n y parie  de  Tes  diSc^tuns  S:  de  Tes  prépara» 
cious  « ^ Te  Batte  d'ouvrir  une  nouveUe  canière  à 
la  pratique  de  U médecine. 

Rtfpan^o  ad  admo/tîtionts  Jjannis  ab  Hoonu  , 
kr  & ad  Pauli  Barhcit  in  anMo~ 

mtjm  Biljianam.  Kotcerodaipi  , 166I  , in-^ 

Il  y avance  plgficurs  paradoxes  5 entr’aurres  , 
il  ioucicnc  que  U lymphe  coule  du  c^nal  ihora» 
chique  dans  ie«  extrémités  du  corps.  11  fuie  tout 
cela  avec  un  air  li  impofanr  & un  ton  B décifif, 
qu’il  ofe  dire  que  les  connoifl'eurs  verront  qu  il  a 
cofié  la  nature»  Se  que  Kan  Hoorne  vi'a  coniuUé 
que  ion  imagination. 

Speetmina  anacomica,  cam  clarîlfimorum  & doRi/^ 
Jimorum  vivonim  epifi^lis  aliquoe  & tefiimoniis. 
Ibidem»  1661  , 166}  , ia-4. 

Aaditûs  o'^jni  anatomia.  Rotceiodami  » it6t  , 
in  • 4. 

Sa  defciiptioD  de  roreille  interne  n*cft  pas 
mauvaire. 


On  fait  des  hifeuies  d’une  inB>  ité  de  manièrci  p 
à la  rrème  , au  fucrc  , cannelés»  de  Gènes,  de 
Savoie  , d Kl'pagnc.  de  Portugal , du  Pahis-Royî»l. 
(.'’dl  une  des  pàtillèries  qu’on  peut  le  plus  vaiicc 
à ion  gi'ûc. 

11  nous  fulK^a  de  dire  ici  comment  fc  font  les 
bifeuits  ordiuaircs.  On  prend  huit  o;of$  » qu’on 
bat  avec  une  demie  livre  de  fuctc  , & autant  de 
farine  { ou  délaie  ; on  f^it  une  pâte  blanche  bien 
battue  » en  y mêlant  de  l'eau  de  Beur  d’orange. 
On  a des  moules  de  fcr-bbnc  endui  s de  beurre} 
on  y verfe  1 1 pâte  » qu'on  faupnudrc  de  fucrc  » 
on  fait  cuire  à four  ouvert  » ei  fuitc  on  glace  avec 
du  fucre  en  poudre  , de  on  lailTe  réfroidir. 

Cette  cfpèce  de  pâtilTcrie  tft  délicate  , légère , 
& très-agréable  } elle  s'accommode  alTcz  avec  toutes 
les  conifîtunons  » de  l'on  peut  même  en  donner  aux 
conv.:krceos  » fans  craicdtc  de  les  incommoder^ 
pourvu  qu’on  n'en  donne  pas  trop  à la  fois. 

(M.  Macqua&t.  ) 
BISCUIT  DE  MER.  {Hygitne) 


EpiJïoUca  dîjfe^tatio  ai  magnum  Tkomam  Bar~^ 
tholinum.  Ibidem  » 1661  » /n-4. 

Bartkolin  avoir  blâmé  Pauceur  de  tenir  fecret 
un  art  qu’il  dcvoii  fc  faire  un  honneur  de  commu» 
niquer  ; il  lui  avoir  reproché  la  bairclfe  de  fon  pro* 
cédé  , & témoigné  1a  furprife  où  il  étoic  de  voir 
un  homme  de  fon  rang  mettre  fon  favoîr  à l’en- 
chère.  De  BUs  s'exeufe  fort  mal  , & n'apporte  que 
des  raifons  communes  à cous  Ut  charlatans.  S'il  a 
mis  , dic-it»  un  prix  à fon  fccret  » c’cR  qu’il  lui  en 
a coûté  de  l'argent  pour  l’acquérie  » de  qu’il  vou- 
ioit  le  faire  rentrer. 

On  a publié  un  recueil  des  ouvrages  de  Bils , 
fous  ce  titre,; 

£..  De  Bils  inventa  anaeomîca  antiquo~nova  cum 
elarijjimorum  vivorum  epifiolis  & tejiimaniis  , uhi 
adnotaîiones  Joannts  ah  Hourne  St  Pauli  Barbette 
refutantur^  inurpreu  Gedeone  Bueniô,  AmRclodami» 
isyt  , /rt-4. 

, ( £xtr.  d*£A  ) (M.  Gouiiir }. 

BISCUIT.  ( Hygi'ene,  ) ^ 

Partie  IJ.  Chofes  dites  noa-naturcUexI 

CiaiTç  III.  Ingejia. 

Ordre  I.  Alinicns. 

Scil.  UI,  Végétaux* 


Partie  II.  Chofes  dites  non  natuteUes, 

CUlTc  in.  Ir.gefia. 

Ordre  I.  AUmens. 

Sc^OD  I.  Végétaux. 

Le  hifeuit  de  mer  cR  une  cfpèce  de  galette  égz« 
lement  cuite  dans  fa  totalité  de  fans  mie»  dont  les 
qualités  ciTcraicilcs  (ont  d’être  jaune»  fonore  » de 
caBcr  net  » de  piéfentcr  dans  fon  intérieur  un  état 
brillant  qu'on  nomme  vitré  » de  fc  gonBer  confidé» 
rablemcnt  lorfqu'on  le  trempe  dans  l’eau  » fans 
s’émietter  ni  gagner  le  fond  du  vafe. 

Le  hifeuit  a été  employé  de  temps  immémorial 
dans  les  voyages  de  long  court  de  les  expéditions 
m Ittaires , loit  fur  mer  j fou  fur  terre.  Sans  cxa« 
miner  toutes  les  pratiques  qui  fe  fuivent  fur  cec 
objet  dons  les  difFérens  poics  du  royaume,  il  clV 
bon  d’en  connoître  ce  qu'il  y a de  plus  ciTcnticl  • 
pDifqu'tl  s'agit  de  U nourriture  fondamentale  d'une 
cLülc  d’hommes  dont  le  courage  de  l'induRite  méit- 
tent  infiniment  de  la  parc  de  la  patrie. 

Pour  faire  le  hifeuit  » on  prend  otdinairemenr , 
fclon  M.  Parmentier,  dix  livres  de  levain  un  peu 

F lus  avancé  que  pour  U pain  ; on  le  délaie  dans 
eau  toujours  cit  de  » avec  un  quinut  de  &tine  que 
l'on  pétrie.  Lexique  li  pâte  cR  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  êteo  travaillée  avec  les  maint  » oa 
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la  foule  zrcc  les  pieds , jurqti‘à-cc  <ju’c!Ie  foit  par- 
faucmcr.t  li^e  , cenace  , & très  - unie. 

Le  pémlîage  fini , on  travaille  encore  la  pâte 
fit  parties  ; on  la  fcparc  en  rculcaux  que  l’on  frotte. 
On  ddtcr.T.inc  enfuitc  le  poids  de  chaque  galette  * 
qu’on  appUtit  avec  un  rouleau.  Puis  on  les  arrange 
f^ur  des  planches  uu  tables  qu’oii  expofe  au  frais , 
afin  d'cmpcchcr  qu’il  ne  s'ccabliiTc  un  mouvciccnc 
de  fcrcncncation  trop  marque'. 

Le  four  doit  erre  moins  chauffe  ponr  la  cuifToo 
du  bifeutt  que  pour  celle  du  pain.  En  enfournant» 
on  perce  les  ga'cttes  avec  une  pointe  de  fer,  pour 
donner  plus  oc  facilité  à Tévaporanon  , & on  les 
laiffe  environ  deux  heures  dans  le  four. 

Quand  on  a cité  les  bifeuîts  du  four»  on  les 
met  avec  précaution  dans  des  caiflcs  » de  peur 
qu’ils  ne  fe  brifent , & on  les  place  dans  des  étu- 
ves où  communique  la  chaleur  du  four } iU  y 
«prouvent  ce  qu’on  nomme  k reffuage , qui  leur 
enlève  le  peu  d'humidité  qui  pent  leur  refter. 

II  cfl  importart  de  n*cmploycr  pour  les  Bifeuîts 
que  des  tieds  d’ci, te  bien  ners  &:  bien  fcc«.  Le 
Icictr , la  patère , & le  mats  , ne  font  pas  auffi 
projprcs  que  le  ftoment  â ce  genre  de  préparation, 
il  icroi*  c.'cs-impoftant  que  les  prcccdis  peut  faire 
le  bifeutt  ne  varialfcnc  pas  , & que  d'après  l’cxpé- 
ricrce  , en  fixât  fur  cci  objet  des  piéccpt>.s  qui  fuf’ 
fert  inés'ocibicment  admis  dans  tous  les  ports  du 
royaume.  On  pourroit  charger  M.  Parmerricr  de 
fixer  les  idées  fur  cet  objet  , doue  il  s cll  déjà  fi 
utilement  occupd. 

n obrctvc  juftement  que  le  hîfcaît  te  mieux 
fi.bitqué  porte  fouvent  avec  lui  un  germe  de 
détérioration  prrchainc  , qui  fe  développe  quel- 
quefois n eme  av..nt  de  mettre  à la  voile  ; tantôt 
ccA  du  Ton  qui  oecifionne  des  vûics  d.in« 
rieur  du  Bifeutt , & lai  donne  une  difpofition  à 
moifir;  tantôt  c’eff  la  ma'.-proptcié  qui  règne  dans 
les  endroits  du  vaiire-.u  ou  on  le  met  eu  dépôt. 
Bien  ne  s’oppofe  plus  à l’avantage  qu’on  en  doit 
tirer,  que  Us  irfcàlcs  5c  les  osais  dont  font  infec- 
tés les  cudroics  où  on  le  dépofe.  Faut  il  s’étonner 
fi  , au  mi  ieu  d 'une  (impie  travetfre,  ou  au  tetour 
d ime  (impie  croilièrc,  le  bifeutt  n'cft  plus  bon 
qj'à  jcticr. 

La  confcivation  du  htCeuit  rient  à des  règles 
de  propreté  »,  qui  non  • (eulcment  fauveroient  des 
ir.ftélrs  dont  nous  venons  de  parler  , ni.iis  encore 
des  fou  ri  s , des  rats,  &:  autres  unimaux  dcflruc- 
teurs , qui  fe  nichent  dan»  U fiautc  du  vuill'cau  , 
Ac  qu’il  faut  furvciler.. 

-M.  CanJon  , boulanger  très-intclligcr.cdu  Havre, 

i.  fait  des  cxp&âecccs  , d'ed  \i  réfuke  t]ue  cenc 


BIS  74Î 

îï'Tes  de  faiine  do-nenr  93  à yi  lîvieï  de  bijeuit* 
\a  nurière  donc  il  êéii:efc>tr  t^u'un  le  prépnrâ:  , 
diffitc  de  celle  oui  cil  udoprc'e , & eft  tonc-i  fai: 
coi'f.iime  iux  pmitifts  de  U bo-*c  boulani^erie. 
Au  beu  de  fe  feivir  d'un  levain  vieux  • fe  du 
poids  de  dix  à douze  livres  par  quiiiral  de  farine  , 
il  prefetit  de  l'croploycr  dans  rétat  frais  & i *,» 
dofe  de  emtjuantc  livres  , & de  tenir  la  pâte 
peu  tr.oins  ferme  , pour  1a  pétrir  avec  plus  <•'= 
facilité.  Son  iifeuit  a été  reconnu  cscclleuc  p»^ 
pluficurs  maitres  de  navires , fi;  il  fumage  parfii* 
renient  fans  fe  délunir.  Si  le  iifeuit  droit  fabti^ii* 
par-tout  aufli  bien  fie  auïli  écor.o.aii<]ucmcni , on 
e^tgneroii  bien  des  honuncs  fie  de  l'argent  à 

C'eft  à ton  qu'on  a cru  que  le  iifeuit  éioit 
cuit  deux  fois , ainfi  que  fon  nom  ùml  le  le 
dt'ligncr.  Il  auroit  beaucoup  mieux  convenu  de 
lui  donner  le  nom  de  pain  de  me*'. 

f,’arî  de  faire  le  iifeuit  eft  beaucoup  plus  aifé 

?|Uc  celui  de  faire  du  pain  , puifqu'ü  ne  faui  een- 
ulter  ni  tes  faifons  , ni  le  local  , fort  peu  U> 
roarières  qu'on  emphye  fie  les  levains.  Seulement 
le  iifcMt  eft  plus  difficile  à pct.ir.  fie  demande 
beaucoup  de  temps  a icifuer  ; c'eft  un  pain  levé 
a demi , dont  la  totalité  eft  piel'quc  conveitic  en 
croûte. 

Quand  un  vadTcau  doit  faire  Cx  mois  de  cam- 
pagne  , ou  embarque  pour  quatre  mois  de  iifetit , 
fie  pour  deux  de  farine,  proporrionn-llcmcnt  aux. 
équipages , à raifoii  de  dix- lime  onces  de  ces  cfpèccs 
par  jour  ; ce  qui  revient  à une  livre  fie  demie  de 
pain  frais.  On  ajoute  dix  livres  par  cent  pour 
le  déeher , qui , fe  tiouvaiit  en  aâetus , peut 
fcrvii  pour  la  loupa. 

Si  le  ii^uii  fê  tronve  avarie"  par  dies  infeae» 
vivans  ou  à naître,  en  le  repayant  au  four,  o,v 
vient  a bout  de  les  tuer  mais  C le  iifeuit  cit 
humide,  cette  opération  ne  peut  être  unie  La. 
moififlurc  q.ù  en  eft  la  fuite , en  réagill'int  fur 
la  lubftancc  du  ii/êuie  même  , alièrc  la  baifon  , 
& lui  donne  un  mauvais  goût  qu'il  eft  impollible 
à l'a.-r  de  détruite. 

M.  Loycofe  , ancien  commilTairc  de  la  marine  , 
a reconnu  que  les  infeacs  du  iifeuit  font  de  la 
clalfc  des  teignes.  Il  .a  prouvé  qu'il  n'y  .ivoit  pas 
de  nieillcut  piél'ervarif  contre  leurs  dégâts  que 
la  clôtinc  exaéfc  des  vaill'caux  cii  l'on  renferme 
le  iifuii  après  la  euilfon.  Il  coni'ciÙe  de  le  con- 
ferver  a bord  daii.t  des  futailles  de  trois  pieds  de 
fb.id  ,5c  de  quatre  pieds  de  haut  , goudeonnées 
■l'téricutcnicnt  , Se  le  goudron  recouvert  de  toile 
ou  de  papier.  Ou  ne  toueberoit  à ces  btriques 
que  loifqu'on  vondroit  dillribuct  le  bifeeit  aux. 
. éqiiipagcs.  11  ne  faudioic  alors  qu'une  feule  foute 
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dans  les  vaifleaux  , Se  tous  les  inconvéniens  dont 
nous  avons  parle  fcroienc  tloip^s.  Ccrtc  mtthoilc 
fur  mer  a 1rs  avantages  des  lacs  ifolés , pour 
conl'ci7cr  L farine  fur  terre. 

(M.  Macqc^rt.) 

BISMUTH.  (Afjr.  meV.) 

te  hifmuth  , wifmut^um  , cju'on  nommoit  autre- 
fois A:  qu'on  nomme  cncotc  <Lais  les  arts  ttjin  de 
glace  • un  demi  - métal  « d'un  blanc  tirant  un 
pc  i fur  le  jaune  , formé  de  granlcs  lames  , trèt*  ! 
cadant , qui  cr)'(îallifc  en  tremves  quarrecs  creufes,  | 
ot  en  bâton» -romw’-s  t comme  les  ornement  gicc». 
Ce  dcnii-métal  cxifVc  da  is  la  terre  ou  fous  foi  me  , 
& avec  loubnllint  métallique  , ou  combiné  avec  le 
foufre,  l'arfénic  » mc'é  aux  mines  de  Cobalt  > il 
eU  abondant  en  Bohême  & en  Mifnic. 

Les  clTais  de  fe$  mines  font  faciles  â faire  , 
en  raifon  de  fa  grande  fufibiliié.  Pour  l'excrairc 
en  gtand  , dki  les  fond  a travers  les  charbons  > 
c'elf  U fubUance  métallique  U plus  facile  a traiter, 
parce  quelle  clt  &:  la  plus  fiilib!c>dc  toutes,  & 
une  de  celles  dont  les  oxides  fc  reduifene  ou  paf* 
fenc  le  plus  facilement  a l'état  niculliquc. 

Le  hifmuth  s'oxidc  A:  fc  convertit  en  une  pou- 
d.e  grife,  lorl'qu'U  clt  fondu  avec  le  conuâ  Je 
l'air  i cette  poudre  jaunit  p-^r  la  foire  de  l'oxida- 
lion.  L'eau  Ac  l'^r  froid  n'ont  aucuns  aétion  fur 
le  hifmuth.  L'acide  fulfunqnc  t-ai  cède  à chaud  fon 
oxigenc  , Ac  le  dilTout.  L'acide  niiriqt:c  l'oxide  avec 
uns  extrême  promptitude.  Le  nitrate  de  hifmuth 
ctiftalhlc  en  rhombes  tre»*iéguUcrs  \ l'eau  le  décom 
pote , en  répare  l'oxide  de  hifmuth  fous  la  forme 
d'une  poudte  très  - blanche  , qu'on  connote  fous 
le  nom  de  blanc  de  fard.  L'acide  muriatique  dif* 
fout  aufli  le  b'fmuth  Ac  fes  oxides.  Ce  dcmi-mércl 
décompolc  le  muriate  otigéné  de  mercure  ou  fublimé 
corrofif,  Ac  le  volatilfc  avec  l’acide  mmiacique  , 
fous  U forme  d une  raatièce  concrète  fufiblc  , qu'on 
a nommée  improprement  beurre  de  h-frmith,  la: 
nlf  rc  oxide  fortement  le  hifmuth  ; ce  demi  - métal 
f«  combine  bien  avec  le  (oufic,  Ac  devient  très* 
infulible  dans  cette  combinaifoo.  Il  s'allie  facile- 
ment avec  l’étain  A:  le  plomb.  Il  communit^uc  à 
CCS  métaux  mous  de  la  dureté.  Les  potiers  d étain 
rallient  à ptôte  dolc  k l'étain  , pour  le  rendre  plus 
fonde. 
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fitioD  de  ce  fcl  par  les  acides  fulfuriqiie  A:  muria- 
tique , fon  union  avec  le  foufre  Ac  l’i  'fulîbiiicé  de 
ce  compofe , écotent  les  principaux  points  fur  W- 
qucls  on  avoit  établi  cette  analogie.' Elle  aurois  pu 
faire  fufpcélcr  Ac  craindre  les  ufages  du  hifmuth 
en  méjccinc.  Urc  etitte  confidération  encore  plu» 
importante , qui  doit  fai.x  éloigner  ce  dcnü*mé:al 
de  la  lillc  des  fublLnees  mMicamcntcufcs , c’ell 
qu’il  contient  Couvent  de  l'atCcntc.  AulTî  ne  l'a-t-on 
jamais  employé  à l'état  métallique  , ni  â l'extérieur , 
ni  à l'intcMcur  du  corps.  On  a cependant  ptopofé 
comme  médicamens  pluticurs  p.épaiaûoas  chimiques 
du  hifmuth. 

En  le  calcinant  ou  l'oxidant  â l'air , une  partie 
de  l'oxide  fe  fublimc  fous  la  ferme  de  de 

hifmuth.  On  les  a confcillccs  comme  un  diapho- 
rétiquc  Ac  un  fébrifuge  très-énergique. 

Les  oxides  préparés  par  U précipitatirn  du  nitrare 
de  hifmuth  «loicnt  auAi  diftingués  en  trois.  Celui 
qm  éroit  produit  par  l'acide  fulfuriquc  éioit  regardé 
comme  fcbnfugc}  on  rappclloit  magif  ere  de  hifmuth. 
ün  en  prépr^roat  un  aune  par  t’acidc  muuariquc  ou 
le  fel  marin  5 il  étoit  nomme  hlanc  d'Efpagne.  On 
le  comptoir  parmi  tes  putgatifs  Ac  les  émétiques. 
Scs  prcprictés  ont  été  enfuiic  bornées  à ceUes  d uo 
dcfOcatif  & d’un  déterfif  dan?  les  maladies  externe». 
Ef.fîn  , celui  que  forme  l'eau  feule  , ou  le  blanc  d« 
fard  , n'etoie  employé  que  comme  coCméciquc. 

De  cc<  difFéicntcs  préparations  , il  n’y  a que 
le  blanc  de  fard  qui  foit  en  ufage.  Les  autres 
ont  été  abardopnées  , foit  parce  qu'on  les  a 
regardées  comme  fufpcâcs  , foit  parce  que  quel- 
ques-unes n'ont  montré  que  très-peu  de  vertu. 

L'ufagc  de  roxi.lc  bla^'c  de  hifmuth  on  b’ane 
de  fard,  que  qoc'que»  fommes  opphqucrt  fur  leur 
peau  pour  U llan.liir,  n’cft  p-s  Uns  inconvénunt. 
il  bouche  les  porcs  de  cet  o'gjnc  y il  diminue 
ou  arrête  la  trar.fpiration.  Pur  ces  deux  efters  , 
il  gâte  nécclTai'cmwnc  le  rilTa  de  U pe.^u  j elle 
fc  dcflccbc  Ac  fc  ride  bcaucc"  p plus  vue  qu'elle 
ne  le  fcroit  fans  cela.  Il  a d’«i.l-ms  le  défavan- 
rage  de  noircit  pat  le  cot't-él  d'un  grand  tsombtc 
de  vapeurs , comme  celle  des  latrines , des  bou- 
cheries , des  oeufs  , Atc.  Lin  médecin  dtut  confciùci 
d'en  certer  l’ulage.  ( M.  Fourcrot.  ) 

BISQUE,  illrgihe.) 


Telles  font  les  propriétés  chimiques  du  hifmuth  , 
immédiatement  app  ic.'ihlcs  aux  ufages  qu'il  peut 
«voir  en  médecine.  On  a obfcrvé  , il  y a déjà 
long'temps,  que  ce  dcmi-mé(..l  avoir  de  l'analogie 
Rvec  le  plomb  , Ac  paroilToic  être  aux  demi-métaux 
ce  que  le  plomb  cClaux  métaux.  La  fofibiliié  facile, 
les  couleurs  blanches  Ac  jaunes  de  fes  oxides  , la 
oryftaUifatioa  du piitraie  de  hifmuth  y U déçompo- 


Partie  II.  Chefes  dites  non  narurcllc». 

ClalFc  III.  Ingéra. 

Otdrc.  I.  Alimcns. 

Scéf.  III.  Aliraens  compofts. 

La  lif^ut  cil  une  cf^èce  de  potage  ou  n^Kir, 

qu'oR 
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ne  fcrt  irèî  commuiir.'ttcnt.  On  en  fjlt  «.^c 
Tilles  , <Jc  nu:gîcs,  & <îe  riis'.?frjronntî,'5  , avec 
es  écfcv /Tes  , avec  <jcs  pu.^cs  de  djftérens  fari- 
neux , fur-tout  de  lentilles  , eju'on  léfiad  fur  le 
fo-.age. 

Cette  forte  d'aliment  complique  peut  convenir 
à toutes  Us  petfonnes  qui  fc  portent  bien  i mais 
icllcf  qui  ont  rcflomac  dcücit , ou  qui  tclèvcnc 
de  maUdtc  , doivent  fen  abflcnir. 

( M.  Macqüaat.  ) 
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1*.  I*a  hifijru  à racii:e*  plis  cortaet, 

ra.dice  magit  intortj.  Off.  C.  B.  , . 

Bijiortd  foliù  minus  ragofo,  J.  B. 

Scr^enuria  mas  ftubifiorîA,  FVfch. 

Cette  cfpècc  UC  dilRrc  de  U précédente  qtie 
par  fc$  feuilles  , qui  font  plus  petites  & lilfcs  \ 
& par  fa  racine  , qui  cft  plus  tenue.  On  rapporte 
des  pays  étrangers. 


BISSÜS.  { Mat.  mM.  ) 

T.e  bijfus  ell  l'cfpérc  de  foie  on  de  fîlamcns 
foieux  bruns , de  cinq  à fix  pouces  de  longueur , 
dont  la  pinne  nriarine  , cfpècc  de  grand  coquil- 
lage ou  de  moule , fc  fcrt  pour  s'attacher  aux 
rochers.  Kü  Italie  & en  Corfe  » on  emp-oye  ccrtc 
produéHon  marine  pour  faire  des  rilTus.  On  iaifle 
«f abord  le  hiffus  fc  ramollir  & s'Iiumc^er  dans 
la  cave  pendant  quelques  jours  ^ on  le  peigne  de 
on  le  file  enfuite  comme  U foie.  Les  carndoles, 
les  bonnets  » les  gants , les  bas  qu'on  en  fabrique 
dans  ces  pays  font  très-chauds,  & excitent  anez 
promptement  la  Tueur } c'cH  pour  cela  qu'on  les 
eftime  > & qu'on  les  employé  comme  fpécifiques 
daus  les  ihumatiffncs  & !a  goutte.  . 

( M.  Foürcroy.) 

BISTORTE.  (Afar-  mCd.) 

Il  y a deux  fortes  de  bijforu  employées  en 
médecine. 

* t**,  La  grande  bifiortt  vulgaire. 

Bifiorta  major  rugojîorihus  foliis,  J.  B. 
i Blflorta  vulgaris  radier  minus  întoria.  Olf. 

Coluhrina  iracunculiiS  major,  Brunfeis. 

La  racine  de  cette  plante  cft  oWongue  , rouciife  , 
coudée , épailfc  , garnie  de  beaucoup  de  chevelus  , 
biunc  cn-debors,  d'un  rouée  pâle  en-dedans,  d'ur.e 
faveur  un  peu  auRère  & altringcnte* 

Les  feuillet , panées  far  des  queues  allongées  , 
font  oblongucs , larges  , pointues , comme  celles 
de  la  patience.  Les  tiges  fort  grêles  , lifics  , 
cyliadiiqucs  , noueufes.  A I.nr  extrémité  font 
placés  des  épis  de  fleurs  apétales.  Le  finie  cap- 
fu’airc  renferme  une  graine  tâangulairc  , prcfquc 
noirâtre  & luifantc. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ; elle 
croît  communément  d4ns  les  pays  chauds  , fur 
Je  fommet  des  montagnes  , dans  les  lieux  humides. 
Miosçifis.  Tcut  lU,  - » 


Les  racines  de  hifiorte  paflent  également  pour 
de  violcns  anringens.  Prcfquc  tous  !<s  auteurs  en 
rccommandcnc  rufage  dans  tes  vomiirkaici.s  , 
rhémop'.yfic  , les  diairhtcs  opiniâtres  , les  fleurs 
blanches  , U dylTentcrie , & aunes  écoulcmc-ns 
tant  féreux  que  fanguins  ; dans  les  flcvics  inter- 
mittentes , parciculicremcnc  la  fièvre  quarte , les 
paires  véroles,  la  rougeole,  la  pefte  , & autres 
nèvres  malignes  j dans  les  hernies  , les  ulcèics , 
les  plaies  , bçc.  Cependant , il  ne  faut  p.is  s'en 
fervir  iuconfiJéiémtot  dans  les  nulidics  do)  c nous 
yeuons  de  parler;  il  feroie  très- imprudent  de  la 
confciller  dans  les  diarrhées  violentes  , dans  It 
dynenterie  & autre*  évacuations  que  détermine*  U 
n.3cure  , fans  s'étre  bien  artiiré  qu'cFcs  doive:  t 
erre  atrètées  pour  évircr  1' puifement  des  fujers  , 
& en  prenant  des  p écautions  qui  foiei^t  la  feite 
de  U connoilfancc  des  cjuU'*  de  la  m.dndic  , S: 
qui  puilfenc  en  quelque  lo:tc  garamit  l'événement. 

La  dccoéFon  de  racine  de  Njiorte , dans  du  vin  , 
ra^crmit  les  dents  dans  leurs  alvéoles , & eu  appaife 
les  douleurs.  Quelques  petfonnes  cioycnt  que  foa 
extrait  convient  dans  les  fièvres  intermittentes.  Je 
penfe  qu'il  faut  enco  e beaucoup  d'cxpéricrces 
chimiques  &:  médicinales  pour  bien  déccrminct  ta 
nature  U les  ufages  d'une  pUnte  , q 'i , par  fon 
énergie  , a des  droits  pour  être  dillirigué.-. 

( M.  Macquart.  ) 

BJSTORTÎER.  (Mat.  mU) 

Le  éijiortier  cfl  uuc  erpècc  de  pilon  de  bois 
à long  manche  , ou  un  cylindre  bien  poli  , 
dont  on  fe  fcrt  pour  mêler  cxaéèerocnt  dans  un  mortier 
les  poudres  qui  doivent  entrer  dans  un  élcAuaire  , 
pour  agiter  les  élcâuiircs  eux-mêmes.  Il  fcri  auïii 
a piler  des  fubRance*  molles.  Cale  fabtique  avec 
du  buis.  Quelques  auteurs  l'onc  confondu  avec 
le  rouleau  qu’on  empluye  pour  étendre  &:  appUnir 
les  tablettes,  fie  qui  cil  paifaiccmcoc  femblablc  a 
celui  des  pâtilficrs.  M lis  le  hijiortirr  cft  plus  long , 
& plus  gros  a l'une  de  les  extrémités.  De  forte 
qu'il  icltemblc  plus  à un  pilon  allongé  6c  pyii* 
fo.'rac  pAC  le  bout.  On  en  a de  pluficurs  longueur* 
6c  groHcurs  difleLcntcs  dans  t«  laboratoires  de 
rhaunacic  , fuivafit  les  ufages,  la  grandtw  de  la 
* B b b b b 
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fo  inc  dct  vafcs  , & la  quantité  d«  mati^tet  que 
l*ga  veut  agiter  , mêler  avec  ccc  inll.-umcm. 

( M.  FoüRCRor.  ) 

BITUMF-S.  ( Mau  mU.  ) 

Les  htt:im*.s  font  des  fubftanccs  combuftibles  , 
folides  , molles  ou  flaUcs  , dont  l'oJcur  cft  forte  , 
acre  , aromarique , la  lavcar  foible  d*abord  , enluite 
chaule  & piquante,  & qui  piovknncnt  de  matières 
ou  animales  enfouies  dans  U terre  , Si  | 
alt'tîécs  par  les  fois  fouicrrains.  Ce  ne  font  pa<  des 
minéraux  proprement  dits,  q oiqu’on  les  aie  rangés 
dans  ce  règne.  0.i  Ks  rouve  ou  formant  des  cou- 
ches dans  l’intérieur  de  h terre , ou  fointant  2 tra- 
vers le»  ro-hers  , ou  nageant  à la  furfacc  des  eaux- 
Leur  caraâè  e princip.it  cft  de  biûl.T  le  plus  fou- 
vent  avec  une  namme  rapide  Se  blanche  , lorf- 
quon  les  cluuftc  avec  le  conc.;ék  de  l’air,  comme 
le  font  les  huiles  animales  ou  végétales  , & de 
répandre  alors  une  fumée  épailTc  , Se  une  odeur 
fü.te  , pé.iét  ante  , aroiu.itiquc  , putticulière.  Leur 
analyfc  cft  fcmblibic  à celle  des  fubftanccs  erga- 
nlqucs.  L'aûion  du  feu  ItS  alrèrc  comme  tous  les 
compoCéf  compliquas.  Leurs  principes , mus  par  la 
chaleur  , réaaiiLnt  les  uns  fur  les  autres,  St  s^unif- 
fent  deux  à de  X , ou  trois  à trois , de  manière  à 
fornicr  de  nouviaux  compofes  diffcrcus  de  U nature 
des  éi/umtj.  O.i  en  r*fire  par  la  diftillation  une  c.iu* 
odorante , plus  ou  mo  as  colorée  et  faline , un  acide 
fouvent  concret , quelquefois  de  rammonUque  3c 
des  huiles , qui  , de  légères  n*t* elles  font  dans  le 
cûintnencemcm  , dcvicnucüc.  a autant  plus  épaiites 
3:  colorées  que  ta  diftillation  cft  plus  avancée  3c 
UC  le  feu  cft  plus  aâif.  11  parte  en  raém:  temps 
U gaz  hydrogînc  catbomié  mêlé  de  gax  acide 
carbonique.  Il  refte  après  cette  analyfc  un  char- 
bon plus  ou  mnns  volumineux,  l'gcf  » rare,  j 
h iîlantou  compa-ft  , fuivant  les  différentes  cfpèccs 
de  iliumei.  | 

Le  conraft  de  l'air  3c  de  U lumière  épaiffic  3c 
colo'C  les  biiumts  Ixqutdcs.  Leur  puncipc  odorant 
fe  diflîpc  , 3c  ils  paffent  peu-à-peu  de  l'état  de 
duidicé  à la  tcnacicc  3c  même  à la  folidité  y miis 
F faut  un  grand  nombre  d’amées  pour  leur  faire 
éprouver  cette  dernière  altération. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  chauffer  les  iîiLma 
ne  les  düfout  pas,  mais  elle  fe  charge  de  leur’’ 
P incipc  odora'^t , Si  cl’e  exhale  enfuitc  l'odeur 
qui  leur  cft  propre  j elle  düfout  anlTi  quc’qiicfois 
une  portion  de  facidc  quMs  contiennent  tout 
fuimé. 

La  chaux  3c  les  alcalis  purs  paroirtent  fufeep- 
tibles  de  s’unir  aux  bit^mts  , Se  de  former  avec 
ctfx  des  compofés  folublcs  daas  l'eau  , ou  des 
cfpècea  de  favoas.  


B I T 

On  conwiît  peu  la  manière  d'agir  des  acidef 
minéraux  fur  les  bitumes  | il  cft  vraifcmblable 
qu’ils  les  dilfoudroient  ou  qu’ils  les  b ûleroicnr  , 
(uivanc  leur  état  de  conccntiation  , comme  ils  font 
à l'égard  des  huiles.  On  n’a  pa^  plus  ciamiad 
l’aftioii  des  fcls  neutres  , du  g x hydrogène  , du 
foafrc  Si  des  métaux  fur  lis  titumts  j 3c  , en 
général,  les  propriétés  ch  .iniques  de  ces  coips  ne 
font  que  très'pcu  connues. 

Les  natiiraliftcs  fe  font  bcaitcoup  plus  occupés 
de  l'origine  3c  de  U formarion  des  biiumcs  , que 
les  chimiftcs  ne  l’ont  fuit  de  leur  anulyfc.  Il  y a 
eu  pluficu  s opinions  fur  l'o  iginc  de  ces  fbfliles. 
Les  uns  ont  psnfé  que  ces  coips  combiiftiblcs  ap- 
p;rtenoient  en  propre  au  règne  minéral,  3c  qu'ils 
éroienc  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  3c  les  rélî* 
ncs  font  aux  êtres  organiques.  Mais  cette  opinion 
n’a  nulle  vraifunblance  , depuis  qu’  1 cft  bien 
prouvé  que  les  corps  hui-eux  ne  p uvent  éttc  for- 
més que  par  l'organilmc  des  êtres  vivaits.  Auffî 
l’opinion  de  ceux  qui  attiibucnr  les  bitumts  2 des 
fubftanccs  végétales  enfouies  dans  l'iméricur  de 
U tene  , 3c  ubéréce  par  faftioa  des  acides  miné* 
raux  , a-r-ellc  eu  beaucoup  plus  de  pactii'ans  que 
U première.  En  eftet,  tout  attefte  que  les  bîtumts 
proviennent  de  matières  organiques.  Il  /e  ren- 
contre cooftamment  d.ins  Lur  voirtnage  un  grand 
nombre  de  ces  matièies  donc  la  forme  eft  recon- 
noirtublc.  ,D'aillears , ils  ont  eux  mêmes  ks  carac- 
tères chimiques  des  fubftanccs  formées  par  la  vie  ; 
3c  l'on  eft  parvenu  2 Ls  imiter  )uiqu'à  un  certain 
po  nt  , en  combinant  des  huiles  avec  l'acide  fulfu- 
riq 'C  concentré.  L'hiftouc  chimique  des  muières 
végéulcs  prouve  que  cet  acide  mis  en  coutaél  avec 
les  huiles  volatiles  , tes  durcit  , les  noircit , leur 
donne  une  odeur  foitc  8c  piquante  artex  aralogite 
à celle  des  bitarntt.  Mais  ces  corps  font- ils  uni« 
quement  formés  par  les  végétaux  enfouis  , comme 
l'ont  avancé  U plupart  dc‘>  naturaliftes,  3c  les  an i- 
manx  n'y  coniiibuc  t-ils  point  pour  quelque  chofe  } 
La  grande  quantité  de  bitumer  qui  exiftent  dans 
l'intérieur  de  U te  re , ccmp.«réc  avec  le  peu  de 
beis  ou  d'arbres  qu'on  Sci>contrc  dans  leur  voifi- 
nage  , 3c  fur-c..ui  le  peu  d»bondancc  des  matières 
huilcufes  que  ces  végétaux  contiennent  , s’op^>orcne 
à ce  qu'on  attribue  enrièrement  l'origine  des  b:tu^ 
mtr  aux  individus  du  lègne  végétal.  D’un  autre 
côté  • fabond.mcc  de  ces  cor^s  combuftiblcs  dans 
les  endroits  où  l’on  ne  trouve  que  qiic'qucs  traces 
de  végétaux  , 3c  l'eiiftcnre  prefouc  cooftaute  des 
dépouilles  d’arim  lux  cnMrti'es  cu-aclfus  des  bifumts  , 
doivent  porter  à ctcirc  que  ces  êtres  otgenifésonc 
contribué  pour  bcau:oup,  3c  p ur-rtre  même  plus 
ue  les  végétaux  , a la  formation  de  quelques-uns 
e ces  fortilcs  cnmbuftibtes.  Obfcrvons  encore  que 
le»  couche»  focccfTivcs  de  quelques  bîtuoîes  , qui  fo 
trouvent  en  malfcs  continues  dans  l'inténcur  du 
globe,  annoïKcnt  que  ces  co  ps  ont  été  dépoftS 
lentement  3c  par  les  eaux  , 3c  que  leur  forma- 
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«ion  corrtfpcnd  ï Fcpociue  oii  des  amas  immenrcs 
de  C0<)uilits  & d’autres  corps  marins  ont  dti  for- 
mé' pif  la  mer.  Ils  ont  donc  été  dans  un  état 
fluide  , Sc  ils  Ce  font  durcis  par  le  temps  & par 
l'aâion  des  corps  falins , ou  d'autres  agent  que 
l’intérieur  de  la  terre  contient  en  grande  quantité. 
Les  liuilcs  & les  graiff  s des  animaux  marins  pa- 
roilTcnc  donc  être  un  des  matériaux  dont  U nature 
fe  fort  pour  former  certains  bitumts , tandis  qu’il 
en  cft  d’autres  dont  l’origine  eft  maiiifeftcment 
régétalc  , & qui  font  dus  a des  téfines  ou  à des 
ku'ilcs  enfouies  k altérées  dans  la  terre. 

Les  bitumes  font  alTci  nombreux.  Les  minéri- 
lopiftes  en  ont  fait  plufiturs  genres.  En  les  con- 
fidét..nt  chimiquement  , nous  ne  trouverons  que 
des  fortes  ou  des  efpèces  dans  les  bitumes.  Les 
uns  font  liquides;  d’autres  ont  une  confiftance  molle; 
il  en  eft  qui  font  fjlides  ; & parmi  ces  derniers  , 
les  uns  fout  dm  8t  fufceptiblcs  de  poli , les  auttes 
font  friables.  J’en  indique  cinq  fortes  qui  coin- 
prennent  » à la  vérité  , un  grand  nombre  de  varié- 
tés J ces  cinq  fortes  font  : 

Le  fuccin. 

L'afphaltc  ou  bliurme  dc  Judée. 


B I Z 

BITUMINEUX.  (Mut.méJ.) 

Le  mot  bitumirteux  lignifie  tout  ce  qui  eft  bitume , 
produit  des  bitumes  , ou  ce  qui  appaiticnt  en  gene- 
ral aux  bitumes.  11  fc  dit  communément  des  produits 
ue  fou  nilTcnt  les  bi'cmes  dans  leur  analyse  ; on 
it  une  huile  bitumineufe  , des  fcls  bitumineux. 
On  l’applique  .-.ulE  aux  foililcs  ou  aux  terres  8e 
piètres  naturelles  qui  contiennent  plus  ou  moins 
de  bitume  à l.ur  (iirface  , ou  mélangé  Les  fehif- 
tes  font  quclqucf  is  des  terres  btiumincufcs.  On 
croit  en  gMral  que  toutes  les  tares  qui , de  noires 
ou  irés-cnlorécs  qu’elles  font  n,  tuiillcmcoc  > bhin- 
chilTent  lorfqu'on  les  eluuffc  fortement  , 8t  fur- 
tout  lorfqu’on  les  fit  rougir,  font  bùumincufcs.  Il 
y a des  terres  qui  toniicnnent  ram  de  bitumes,  qu’sl- 
les  font  fufceptiblcs  de  brûltt  avec  flnnme  , 8t  peu- 
vent (ire  employées  comme  des  efpèces  de  cotps 
combuftiblcs.  ( M.  Fourckot  ). 

BIZARRERIE.  ( Médec.  ) 

C’eft  ce  goût  qu’on  rencontre  fouvent  dans  des 
malades , qui  leur  fait  faire  ce  qui  ne  leur  con- 
vient point.  On  nomme  les  malades  qui  en  font 
attaqués  , iiparrer  , capricieux  , volontaires  , 8cc. 


Le  jayet. 

Le  charbon  de  tctie. 

Le  pétrole. 

L'ambre  gris , qu'on  regardoit  autrefois  comme 
an  bitume  , eft  Aconnu  aujourd’hui  comme  un 
produit  animal. 


Quoique  cbacnne  de  ces  efpèces  de 
ayent  des  propriétés  & des  uCages  un  peu  dtffé- 
lens  en  médecine  , comme  on  peut  le  voir  aux 
mots  afphalte  , Cuccin , 8tc.  , il  n’en  cft  pas  moins 
Yrai  que  ces  corps  ont  quelques  propriétés  géné- 
rales pat  lefquclles  ils  fe  tcffcinblcnt.  Il  font  tous 
pénétrons , reiolmifs , fortifiant , lorfqu  on  les  admi- 
oiftte  à l’extérieur.  Leurs  produits  huileux  ont  fut- 
toutees  caiaâères.  A l’mtéticur  , ils  font  échanf- 
fans  , iiieififs , toniques  , diurétiques.  Leurs  1 ,1s 
portent  fpécialemeot  leur  aél  on  fut  les  poumons. 
Oi  les  employé  peu  aujourd’hui , même  a l exté- 
rieur. Ils  fervent  beaucoup  plus  dans  ics  arts,  ' 
• ( M.  FooBcaOT  ). 


BITUME  DE  JUDÉE.  ( Mect.  ssUd.  ) ( Vcyti 


Asfhalte.  ) 


(M.  FonaeaOT.) 


BITUME  JUDAÏQUE. 
Asnialti.  ) 


(Mut.  mid.)  (Koytp 
(M,  FovRcaOT.) 


La  bizarrerie  peut  venir  de  deux  principes  , 
dont  l’un  cft  un  vice  corporel  , l’autre  cft  une 
erreur  de  l’arac.  C’eft  ainlî  que  le  fatytiafis  dé- 
pend de  l’acrimonie  de  la  fcmcncc  8t  de  la  fenfi- 
bilité  extrême  des  fibres  ncrveulcs.  Or , l'acri- 
monie de  la  fcmcncc  peut  piovo  ir  de  l'ufagc  des 
alTaifonoemcns  qui  flattent  le  crût  , êc  de  l'abus 
des  Squeurt  tchauffantci  La  Uniibilité  des  parties 
génitales  peut  être  augmentée  par  les  idées  Lfci- 
ves  8c  les  pbantômes  qui  fe  préfentent  fouvent  à 
l’amc  8c  à la  volonté.  Ces  maladies  dépendent 
donc  de  caufes  matérielles  8c  morales.  Conlé.;uera- 
ment , on  doit  employer  dans  leur  cutc  les  fcconii 
de  l'un  8c  de  Taurre  genre  ; 8c  les  médecios  qui 
méprirent  les  fccours  moraux  au  point  de  n'en 
faire  aucune  mention  dan'  les  inftiiut'ons  de  leur 
att , ri  aucun  ufage  dans  leur  ptatique  , font  tUni 
une  grande  erreur. 


Les  bixarreries  font  accompagnées  tantôt  «Taf- 
fcâions  vives  , tantôt  de  ttirtcs  , quclqiiclbs  de 
lauguiftantes.  Une  aff-âioo  v.ve  , comme  la  colère, 
la  joie  , la  cupiüté  , dépend  pour  l'ordin.iire  de  la 
force  des  fibres  nerveulcs  , de  leur  tenfion  , de 
leur  grande  élafticité  , k de  l'..ai*ité  du  fluije 
ociveux.  Une  affertion  languilTamc  , la  crainte , 
par  exemple  . l’ennui,  l’inappét-ncc  , le  froid  , 
fymptâmet  que  l’on  obfcrve  da<  $ la  noftaigic  , le 
pica  , la  morofic  8c  l’amnélie  , fcmb’cm  déperdt: 
de  la  diminution  de  la  fermeté  4r  1»  moelle  du  cc-vet  i 
8t  des  fibres  nctveufes qui  fc  diftiibuent  dans  le<  orga- 
nes i en  un  mot , de  la  rapidité  ou  de  l inertie  des  fluides, 
B b b b b i 
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Ce  que  TOUS  avons  dit  précédemment  nous  ap- 
preivl  que  la  èirarrerît  appaiticnt  à un  de  ces 
principes.  En  effet  , fi  la  maladie  a été  pie'cédéc 
de  foms  , de  veilles  , de  trav.iux  noflurnes  , de 
la  bonne-chère  , de  l’ufage  des  Ipititucux  , des  aro- 
mates , des  épiceries , il  ctt  vcailèmbLblc  <juc  les 
fibres  pechenr  pat  fécheteffe  , pat  élafticite  , pat 
fenlibilité.  La  frnfibilité  , jointe  à la  mollede , à 
la  ténuité  des  fibres , conllitue  lent  délicateffe  , 
telle  qu'on  l'obfcrve  dans  les  enfims  , dans  les 
jeunes  filles , Se  dans  les  hyftétiqucs.  Uc-U  v'rnt 
le  changement  de  l'ame  , l'inconftance  , la  lége- 
leté  du  jugement , le  penchant  au  délite  , i La 
crainte  te  au  dcLerpoir.  Le  tiiédccin  qui  lanra 
fiatter  à propos , amurcr  Se  raffûter  le  malade  , 
rétablira  par  des  cordiaux  ceux  qui  font  fcwblcs  i 
les  hyffériqnes  , pat  le  eaftorcum  5 Se  les  conva- 
kfeens  , en  leur  donnant  du  vin. 

(,Eur.  de  t'anc.  Encycl.  M.  Mahom.  ) 

BIZET,  (.«ue,  mU.)  ( l'cyet  Picxo.«i.) 

(.M.  FooRCROr. ) 

SL-ESIT.-VS.  {Nefo/.  miihçd.) 

Prononciation  vicieufe  des  lettres  S St  R.  (K oy, 
Travlatis.  ) { M.  CiiAMsxau.  ) 

,BLAF.\RU.  {HyiÜn,^) 

Partie  I.  De  l'homme  fain  confidéré  luivani 
rappons  Se  fes  différences. 

Seflion  n.  De  l’homme  faia  confidéré  dans  fes 
diffétciiccs  uidividuelles. 

Ordre  111.  Relativement  anx  conftitutions. 

, On  donne  le  nom  de  llafard  à des  perlonnes 
,qui  préfer.tcnt  à l'intéticut  un  teint  brun  , ptef-  , 
que  olivâtre  ou  baxané , foit  que  ces  perfonnes  ; 
apent  natuicllcmcDt  cette  manière  d'être  , comme 
les  F.fpagnols , dont  le  teint  tire  fouvent  fur  cette 
couleur  , foit  qu'ilr  viennent  de  races  croifées  en 
Aftiqnc  ou  en  .fini.'tique.  Quelquefois  on  dtanne 
ce  nom  à des  pc  fonnes  malades , clicz  qui  la  bile 
domine  , & ou  clic  perce  pour  ainfi  dite  à travers 
le  tiffu  de  1.1  peau  , & fe  m.nifcfte  fut  le  vifage. 

Il  n’y  a que  ces  derniers , clicx  qui  le  teint  b a- 
ftrd  dr ligne  un  état  contre  nature,  qu’il  faut  fur- 
vcdlcr.  en  faifam  couler  la  bile  pat  le  moyen  des 
apéniifs  , des  iiicifiis  , Sc  en  évacuant  cufuiic  fui- 
vant  le  bd'oin.  ( Biiisux.  ) 

(M.  MaCQUAKT.  ) 

BLAF.^BD,  atdc,  adj,  ^Fatkohpe.)  Pallidus  , 
gai  ti.i. 
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Ou  (hjtri  hlafürdes  , four  dite  des  cbai^ 

?jui  n‘one  point  leur  couleur  narurcllc , qui  cttcnc 
ur  le  blanc.  C‘eÜ:  un  (ympcômc  hilVpaiabIc  da 
réut  de  cacbcxic.  ( Koycp  Cachïxii.  ) 

(^£xtr.  du  dici,  de  Lavoiftn.}.  (M.  Mahon.) 

BLAIR  (P..tiice)  exerça  U médecine  à Boflon  , 
dans  la  province  de  Lincoln  en  Angleterre , 8c 
s'ouvrit  l’entrée  de  la  fociécé  royale  de  Londres 
par  fc$  ralcns  ^ & eu  paiûculicr  par  fou  favoir 
en  bottiniquc. 

On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , publiés  au  corn- 
mcnccmcr.t  de  ce  fièclc  , qui  roui  m tous  fur  cctcc 

f'artic  lie  rhilloife  naturelle  y on  trouve  même  de 
dt  pluficitrs  ménioi'cs  fur  ccîte  mativTC , dans  les 
tr.mfadions  ph:lofophiques.  Toutes  les  produûionS 
de  ce  médecin  or.c  paru  en  aoglois.  En  voict  les 
titres  : 

Mifcttlaneons  ohftrvnthns  Vn  Me  pratice  ef 
ayrjfomy  0 furpery , with  new  and  ea- 
rîouf  remaris  in  hotar.y:  Londics,  171S,  /«-?. 

Bstcanick  rjfuys  in  two  ^arts,  Londres,  lyîî,. 
in  - 8. 

Ces  cHais  font  au  nombre  de  cinq.  Dans,  le 
picnucr  & le  fécond  , il  explique  la  nature  des 
fleurs  6i  des  fruits,  & tire  de -la  le  fondcmci.t 
de  fa  méthode  pour  U dinr.buron  des  Diurnes  en 
certaines  claHcs  , & l'cxplicarion  de  leur  (crc.  Dans 
le  tfoiltîmc  , il  p.;i|c  en  icvue  les  diâéicoccs  mé- 
thodes qu’on  a iona^inées  pour  flxcr  les  dallés  « 
les  gtnrcs  Sc  les  tfpece*  , & il  finit  par  adopter 
le  fyilcme  du  célèb  c Toumefort»  Dans  le  qua- 
trième clfai , il  traite  de  h génération  des  plantes  , 
& il  prétend  que  la  dirférerîcc  des  iVies  eft  auflî 
iiéccflatre  Pour  leur  produâion  que  pour  celle  des 
animaux.  D.  os  le  dernier , il  s teend  fur  h manière 
donc  '.es  plantes  fe  développent  & fe  uoimiiTcM,  4 

Pharmaco-hûtaaolopia , or  an  ahheletical  and 
classai  dijfenjtion  on  ail  tke  Br'tijeh  indrgenotu 
and  garden  plants  of  tht  new  London  di/penfa- 
tory  ; in  which  their  gênera  , fpecîes  , ekaraslerif-- 
tick  and  difiinHh  e notes  are  methodually  def.rihek  i 
j tht  hotanieal  terme  of  art  explained  , their  virtues  , 
j ufes  , and  shop  préparations  dechred.  Londres 
j 17x3  , 1717  , /b-4  , en  fix  décades, 

î (£xtr.rf’£/.)(^LCcM)UN.), 

BLAIREAU,  {Mat.  miJ.'y 

Le  blaireau  ou  blereau , nommé  au/fi  dans  dif- 
ferens  pays  , tejfon  ou  taijfon  , grifard , bcdouaulr 
ou  hédoro , taxas  par  Riiy  , Couü  'iaudd  hrexi  par 
Klein,  M.eles  ungaihas  antieis  longi/jümis  par  LiuiiCas,. 
bt,  me  le*  pUis  ex  fordidè  alho  ^ Kigrovariegatia. 
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vejfitu  y CMfite  tArùis  aiurnàtim  àl^is  fi  nlfri$ 
\j.tieçjto  farB  ii^n  , e(i  un  quadrupède  CiaTwg;, 
c rnu/licr  , habhanc  lu  montac^ne^  « Ici  côteaux  , 
ii  ici  bois  cUirs  , ^yanc  la  de  l'iiommc, 

èc  iépandanc  une  odoir  IvudcparcictiUèFC  cm  annonce 
Ca  pr^fcnce  aux  cbalicurs.  U v.c  dans  des  rerriert 
qu‘U  fe  CTcufe  , & dans  lcrquci«  il  Te  upu  Ic  j uir  j 
il  court  la  Doit  , & fait  U chalTc  aux  infcdlcs  , 
aux  crapauds,  aux  lapins  , 6c  aux  oifeanx  dr.mdh- 
ques.  Les  habiuns  des  campagnes  & les  shilfcurs 
en  diAinguent  deux  Tariéies , par  U lhu£luic  du 
nez  : l'un  qu'ils  nomment  porcin  ou  per^huin  , à 
caufe  de  Ton  nez  rctroulTe  & comme  applau  par 
le  bout  ; l'autre  qu't.s  appellent  bf^i/éuu  cajiia  , 
en  raifon-  de  Ton  nez  droit  3c  poimu.  M.iU  les 
batur.:Uftcs  n’admcncct  pas  ccrcc  JilLudion, 

On  faifôit  aotrefois  beaucoup  de  cas  en  méde* 
rinc  de  h grailTc  3C  du  f<ing  de  bUindu,  t.a 
graille  de  ce  quidrupède  c(l  comme  toutes  les 
grailfcs  , adoucHfantc  , cmollienre  , reiâchanrc  i 
•n  croit  de  pins  qu’clk  cil  sÛjtc  & très  - p ^né- 
rramc.  On  U Lfiiutt  entrer  dans  les  hvemens , 
pour  calmer  les  douleuis  nrpli«criqucs  ; on  l'cm' 
pLoyoic  en  itnimens  fe  en  friions  fur  h région 
des  reins  daus  la  même  maladie.  Eilc  ècoir  encore 
d ufage  pour  rendre  li  f*  upVAc  & la  mobilité  aux 
parties  dont  les  nerfs  croient  dclTcchés  ou  retiras  ; 
enfin  . on  la  regardoit  comme  (pccifique  dans  la 
ioibictTc  mufcutaire  , la  piralyfic  , les  conrultons , 
les  pliics , les  crcvaiTcs  des  m.^mmcbns. 

Le  Tang  de  bfdlu^jx  , réclié  avec  préciuûon  &: 
mis  en  poudre  , étoit  pr^Crit  drpuis  quelques  grains 
jiirqu’3  la  l'afc  d’un  gros  , comme  oiapUorétiquc  , 
tuJorifinuc  3c  dipurcnc , dans  la  ealc  , les  dartres , 
mutes  Us  maladies  cutanJes , la  lèpre  même  ; mais 
rim&  rautre  de  ces  medicatnens,  dont  les  vertus  ont 
rtc  reconnues  très^fcHblrs , ne  font  plus  du  tout  mis 
en  ufjgr.  (M.  Fovucrûy.  ) 

BLAKWF.L  ( EliT4bctb  ) , aogloile  , époufa 
Alexandre  Ulakwti , médecin  qui  le  fie  connoL 
CTC  par  un  traité  fur  l'agriculture  publié  en  174t. 
Ajtcs  U mon  de  Ton  mari , qui  finit  fes  jouts 
en  Si4<d.*  de  la  manière  la  plus  déplorable  , elle 
chercha  du  fccourt  contre  l'injigçucc  , dans  un 
arc  auquel  Tes  amis  lui  confcillctcnt  de  s'appliquer. 
LUc  apprit  à dcHincr  6c  à graver  à l’cao  £bitc  } 
eüc  Te  fil  meme  une  étude  île  la  rotmoilfance  des 
pUnics  , £bus  la  dhcclion  de  pluficurs  botariilcs 
qt’I  l'aidèrcm  de  leurs  lumières  » 6c  patvinc  oinii  à 
avoir  t liez  de  lakrj  pour  publier  pco  pUncUcs  qui 
lui  furent  fournies  pat  lùnU  Se  par  MiY/c''*.  Ce 
recueil  cil  intitulé  : 

A curicus  ktridl.  Londres  , 1736  , troU  volâmes 
in-folio.  Lendtes  , i.73t»  deux  volumes  in-folio. 
En  latin,  Nurciçberg,  1730  6:  1760»  cinq  vedu* 
mes  in-Jolio  , avec  une  prcficc  de  Chn/lorhi-Jae^ufS 
Trtw , qui  a lai:  beaucoup  d'addi  a cet  ouvrage.. 
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Toürei  les  plarcHci  de  l'édition  angloifc  ne  font  pas 
de  1 1 même  beauté , il  y en  a meme  de  fort  médiocres. 
(Â'iks  de  l'édition  de  Nuremberg  font  de  la  nuin 
de  Nicolas  - FxcJeric  Ellenberger. 

{Extr.  d*El.)  (M.  Goülin). 

BF.ACCOD  (Henri)  n.iquit  à Paiis  de  Henri 
Blaeuffd  t écoîlbis,  6c  de  clcuc  en  médecine.  Il  fit 
reçu  bachelier  en  t6o8  \ Se  après  s'êrtc  dillingué 
par  fon  étudinoii  , foti  éloquence  6c  Ton  clpric 
dans  fa  licence  donc  il  obtint  la  p'.cmiète  place  , 
U pnt  le  bonnet  de  dcclcur  en  1610. 

Bliicuod  eue  quelques  dépvcîcs  avec  la  faculté  , 
qui  le  raya  du  tableau  ca  i6ey  , peut  n'avoii  pat 
prefidé  à fon  tour  3 mais  il  fut  bientôt  réintégré  , 
6c  mériu  même  dtos  la  fuite  une  place  honor.iblc 
dans  laquelle  il  fe  dilUr.^ua , celle  de  cenfeur  de 
la  faculré.  A la  fin  de  Icvrier  1614  , il  obtint  la 
chaire  de  profclTcur  en  ebirurgie  au  collège  royal. 
Mais  les  fondions  de  cette  dernière  place  , peu 
convenables  a fon  humcOr  , 6c  fur-tout  à la  déli« 
catefi'e  de  fa  famé  , quoiqu'il  les  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières , rengagèrent  à y 
renoncer  en  i6i6.  11  lailTa  à Jean  Beraiilt , fou 
rucccHcur , fon  exemple  a fuivre  Se  fon  éloge  à faire. 

Bldcaod , tourmenté  depuis  pluficurs  annéet  d'une 
glande  douleur  de  tète  , clfaya  à la  difilper  par 
les  voyages  j il  foc  en  Italie.  Le  papeUtbain 
qui  avcic  connu  ion  père  à Pâtis  dans  le  temps 
qu'H  y avoir  demeuré  ni  qualité  de  nonce , le  n çuc 
avec  diftinâion.  îl  fit  ua  long  féjour  k Pvomc  , od 
il  fiit  confulté  pir  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
6c  de  mérite  qui  avoient  befoin  de  les  i.'tcns  Se 
qui  rccbercbèrcnt  fa  fociété.  11  allacnfuite  a>'enifc, 
où  U tetroova  l'accutil  qu'on  lui  avoir  fait  k Rome. 
Hr:fin  , il  revint  k Paris  avec  la  même  incommodité 
de  tète  qui  ne  lur  penrettoie  plus  de  fe  fivrer  lorg- 
temps  k de  nouvelles  études  , mats  qui  ne  rempecha 
pas  de  reprendre  h pratique  de  la  médecine  avec 
fuccès.  Une  circonfbmce  l*ayant  obligé  de  faire  un 
voyage  k Rouen , il  mourec  fabirement  dans  ccue 
ville  d'un  cztarre  fxifF^quant,  le  16  décembre  1634. 

On  grava  le  portrait  de  Btacuod,  in-^  , avec  ces 
vers  au  bas , mais  fans  date.  Le  graveur  cil  Is  célèbre 
Claude  Mol'an.  O.s  lit  ces  vert  atf  bas  du  pomait 

Qui  gtrttrt  & proA'ti . rtnùn  pruJrnâa  £r  u/k  • 
tr  meÜcJ  n.'Mfii  ar»  c.'uee 

Hic  BJocuûJjous  JptJjiur  t m tame.-t  umirn 
Ifxc  rearam  <7  fdUx  cris  imagv  fret 
, H 4m  BUcuoJjdi  ampU 

Ctnd . çutf  itAÎmo  d mu  cpaàit  ayrx. 

Patlxli , Uaxsirium,  Ckiriter,  Phabumt^  Ftsxâcxim 
» unx  uhtlU  d:rtt- 

)o.  TrulUu  Rti*.  Clir.  Se  Tufr.  Poruir,  me(T.i:i4 
Ç4  Ciltus  deitn  je  (culpfit. 
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yoy  ti  I fur  Blacuod , l'kifioirt  de  VMi  Coujet, 

Blscuod  rauceur  4e  t’ouvrage  fuivant  : 

Hifpùcratls  prcgno^icomm  lihrî  trts  cum  latha 
inttrpretattont  ad  (Xerrplanam  fidem  emen~ 

daû  & re:ogniù‘  Parifiis  apud  Joannem^  Libcrt  » 
161;  , rn  X4.  (M.  AvDav.  ) 

BLANC  DE  BALEINE.  (Mat.  mU.) 

ï.e  blanc  de  haleine , nommé  très-improprement 
fperme  de  beltint , n'cft  ni  un  pro4aic  de  U baleine 
proprement  dite  , ni  U liqueur  féminale  de  ce 
cctacc.*  C’eft  du  cachalot,  eenre  de  céttcé  <]ui  a 
drs  dents  à U mâclioire  inférieure,  que  Ion  tire 
le  blanc  de  baleine.  Willu^by  de  Anderfon  font  les 
deux  auteurs  qui  or.t  le  mteux  décrit  ce  cétacé , 

& l*art  d'en  extraire  la  fubftancc  huileuTc  cooerète 
qui  nous  occupe* 

Le  eacbalot  paroît  être  le  plus  grand  cétacé 
après  I4  baleine  ; U en  diffère  par  la  prcftncc 
des  dents  à la  mâthoiic  inférieure  , & parce  qu'il 
rt’a  pas  de  fanons  comme  la  baleine.  Celui  qui 
échoua  fur  les  c6tcs  octidcntalcs  de  Hollande  , 

& donc  Wiiiugby  a donne  la  defeription  , avoir 
f)  pieds  de  large  fur  51  de  circonférence.  Le 
palais  éioic  crcul'é  de  4}.  alvéoles  , dons  Icfqucllcs 
orcToienc  autant  de  dents  implantées  d^ns  U mâ' 
choirc  inferieure.  L'évent  s ou  fpiraeulam  , avoit 
I pouces  de  diarriCite.  Les  yeux  éioicnt  très-pe- 
tits^ la  peau  du  dos  étoic  noire  , & le  ventre  blanc. 
Ou  cira  de  la  tète  ds  ce  caclialot  a/fez  de  hlane 
de  baleine  pour  remplir  le  quart  d'un  tonneau. 
Andcifon  dmîngue  pluficurs  crpèces  de  cachalot  , 
èi  entr  aui:es  deux  clpcccs , par  la  ferme  des  dents  : 
Tune  les  a grolTes  & arrondies , ou  plâtres  par- 
dciTus  i l’autre  les  a minces  k recourbées  en  fau- 
cilles. La  première  erpèce  eft  la  feule  qu’ou  trouve 
au  Spitrberg  , & dans  le  décroU  de  Davis.  Sa  tète 
cft  lort  grofTe  j elle  a une  forte  de  petite  nageoire 
fur  te  dos.  Sa  qoeue  a 11  ou  x;  pieds  de  largeur. 
Les  marins  dillinguent  autrement  les  cachalots  , 
CD  deux  cfpèccs , fuivaut  le  mime  naturaUde  : 
Tuoc  r(l  verdâtre,  de  a un  crâne  dur,  olfeux  , 
dans  lequel  le  œrvrau  efl  enfermé  ; l’autre  eli 
grife  fur  le  dos , blanche  fous  le  ventre  , foncer* 
veau  n’cft  recouvert  que  d ure  mtmbranc  cpaiHc. 
U patolt  que  c’eft  à cette  dernière  cfpècc  qu'il 
faut  rappoicer  le  cachalot  échoué  en  Hollande  , 
le  dont  Wt'lügby  a pat'é.  U fcir.blc  aulh  que 
e'eft  de  ce  céracé  qu’on  exvaic  le  blanc  de  baleine  , 
à caufe  de  la  facilhé  d'ouvrir  Ton  crâne  mem- 
braneux à fa  partie  fupcficure.  Sibbuld  nomme 
ce  céracé  baUna  macrccephala  tripennis  , tjua  in 
mandibuld  inferipre  denus  habet  minus  inf.cxos , 
di  ir.  plénum  defnentes.  Ccuc  phrafe  eft  très- 
bonne,  &:  préfene  tous  les  caraûètes  diAifidifs 
oa  caçLolot  a débits  plates*  Ce  c^aeé  voyage  par 
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troupes  i il  fe  trouve  très-abondamment  au  Cap 
du  Siord,  & fur  les  côecs  de  li  Finmarchic  y U 
Cil  fauvage  , ctès-agSe,  le  dîÆcile  à prendre  , 
pakce  qu’il  n'y  a qu’un  ou  deux  endroits  au-dclTus 
de  la  nageoire  où  le  harpon  paille  pénétrer.  La 
grailfe  en  eft  dure  le  tcndineu£e  > elle  ne  doooe 
que  peu  d’huile. 

La  ftrrfturc  du  crâne  Ir  des  cellules  qoî  con- 
tiennent le  blanc  de  baleine  , n’a  point  été  décrite 
par  des  anatomiAes  exafts , aucun  n'ayant  encore 
eu  Toccafion  de  l’eiamincr  avec  foin  ^ ce  qu’oo  cm 
fait  n'cA  tiré  que  du  rapport  de  <q«clquc$  capi- 
taines  de  vaiAeau.  Une  des  plus  intércAantes  le 
des  plus  claires  deferiprions  oui  en  ait  été  donnée  , 
eft  coullgnée  dans  l'ouvrage  d' Anderfon.  Un  cacha- 
lot de  60  pieds  de  long  , pris  pat  un  capitaine  Ham- 
bourgeois , en  17x7  , avoit  fur  le  mufeau  plus  de 
deux  pieds  de  graille  •,  mais  au  haut  de  la  tète  , il 
n’y  CD  avoit  que  répailfcur  de  trois  doigts.  Cette 
légère  couche  de  grailTe  recouvroic  une  membrane 
ép^iile  fituée  fur  Te  ctânc  , le  faifant  fonâion  de 
U calotte  oHcufe.  Sous  cette  membrane  , il  j 
avoit  18  cellules  communiquant  les  unes  avec  les 
autres , le  contenant  le  blanc  de  baleine.  Les  pa- 
rois de  ces  cellules  font  formées  d’une  matière 
fcmblablc  à de  gros  crêpes.  Les  Hollandois  nom- 
ment klapmuti  (bonnet)  cette  chambre  de  blanc 
de  baleine,  .Anderfon  croit  que  c'eft  te  cervelet 
qui  eft  licué  dans  cette  région , 8c  qui  fournit  le 
blanc.  On  en  rire  pluAcuix  petits  tonneaux  , de- 
puis ) ou  4 jnfqn’à  10  ou  i|  , â ce  qu'on  peut 
préfumer  d'après  les  rcUrions  comparées  } mais 
on  n'a  indiqué  exaftcmenc  nt  U continence  des 
tonneaux  , ni  la  quantité  précife  du  blanc.  Sous 
cette  première  cavité  s'en  trouve  une  féconde  plus 
grande  , de  4 à 7 pieds  de  hauteur , remplie  du 
ceivcau  rpcrmattquc , dit  Ande  fon  , cxprclTion  qui 
tient  à celle  donnée  au  blanc  de  baleine.  Cette 
matière  y eft  diftnbuée  comme  le  mxl  dans  les 
roches,  l.e  blanc  y eft  contenu  fous  une  forme 
CO  partie  Auidc  , puifquc  les  pécheurs  rapportent 

Iqu'it  eft  clair  blanc  \ que  vcrlé  fur  l’eau  , ü fe 
coagule.  A mefure  qu’o  i enlève  cette  efpècc  de 
grailfc  , les  c.ivités  qu'on  vide  fe  rcmplinttnc  par 
un  g’os  vailTcau  qui  en  apporte  de  nouvelles 
quantités.  Ce  vatlTcau  , qui  a le  diamètre  de  U 
cmA'c  de  l’iiomme , qui  s'étend  le  long  du  dos 
jufqu'à  U queue  , le  qui  s'y  termine  par  une 
grolfettr  fcmbLblc  à celle  du  doigt  , pax  U n’rcre 
autre  choie  que  le  canal  vertcbral  , & il  fembU 
UC  la  grailfc  qui  en  provient  foit  la  matière  même 
c U moéUe  de  l’épine,  fuivant  les  natiraitAes  ; 
mais  comme  on  ne  connote  point  cette  fluidité 
éiins  U pulpe  vertébrale  d'aucun  animal  , peut- 
être  cA-cc  de  VdilFc^ux  particuliers  renfermés  avec 
la  mcüilc  épinière  dans  le  can  l vertébral  , que 
provient  ce  liquide  huileux  ; } . -èt'c  aiifll  n'eft- 
ce  pas  le  cerveau  , & le  ccrvcK:  proprement  dir  , 
coounc  U penfc  Aodet(bn , qui  Ibut  U xnat.è(ç 
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éa  hhne  de  hiiUlnf,  Ja  fuis  pon^  à'emtrc  c*ne  cc 
fom  d<f  vdfT-éUX  oj  des  cellules  pariculiètes  dif- 
ftrcoics  des  cavKcs  cérébrales  , qui  contiennent  cette 
hjmcur  ; cette  opinion  me  paiolc  au  moins  très-vrai- 
fc  nbldblc , d'apiès  les  fuie*  iuivans.  Aucun  ana^o- 
miiic  n*a  examiné  l-i  (Iruâ  >rc  de  U tête  du  cicIihIo;  , 
ic  il  eft  aifé  de  concevoir  que  des  m.vùns  ont  pu 
coiumcttic  à cet  éga'd  q ielq  jcs  erreurs,  i*.  La  divi* 
fion  des  chambres  â de  ^j/ehe  t\^  cl  :ii‘ons  & 

en  alvéoles , n’indique  pas  la  boc:c  du  c’a^'c , ouli 
p«>rtion  de  Uboéie  tfu  crâne  qui  contient  je  ccrvciu  , 
ou  le  cervelet,  j*.  Aucun  animal  n’a  I.1  pulpe  ccré- 
br.*le  It-juidc,  comme  on  i'ir  qu*c(l  le  hiu/:c  deSûie:/te 
au  moment  on  on  l’extrait  de  li  tète.  4*.  Aucun  qut- 
dripède  n’ojfrc  une  vraie  matière  gralfe  ou  huilciifc 
dans  la  ma(L  du  cerveau  , ni  autour  de  ce  viLère. 
5*.  Li  têic  de  c.'us  les  p.nlfons  connus  ti:  dilTtqués 
par  tes  naturalifles  de  les  anatomiflcsi  leur  a p é- 
ferié  des  ce  Iules  autour  & au-delTus,  de  au  devant 
du  cerveau  proprement  d't  j c:$  cellnlc*-  font  remplies  ) 
d’une  graille  liquide , di  ucc  , d’une  faveur  très-  I 
agréab’c  pour  ceux  qui  aiment  le  poilTon.  Malgré  I 
cela  , la  malTc  Ldidc  du  cerveau  , de  la  moe>le 
épineufe  6c  des  nerfs  de  ces  animaux  , cf\  très- 
différence  de  cette  huile  concrefciblc  » & on  a foi- 
gneurcmem  didingué  ces  pairies  les  unes  des  autres. 
On  peut  donc  foup^onner  qu'il  en  eft  de  meme 
de  U tète  de  cet  .mimaux.  La  mafte  énorme  de  leur 
corps , leur  force  prodigiciifc  , peu  d'accord  av^ 
leur  in  cil  gct'cc  , bornée  fans  doute  par  1 1 nature  , 
pour  qu’iU  pulfcnt  feulement  remplir  leur  but  , 
exigeoit  pour  amfi  dire  d’une  part  une  tire  très- 
voiumineufe  , mais  d:  l’autre  une  pciitc  qa«irité  de 
cerve-uj  de  tomes  les  fois  que  les  cavités  du  crâne 
font  v.iftcs  dam  des  animaux  dont  U fei'ftbibcé  6c 
rinrclligcocc  fo- 1 foibl-s , le  cerveau  n’oecwrc  que 
la  frès-Veftee  partie  d"  ces  c .viiés  : \:  rcftcclt  rcm- 
p'i  par  des  membra  es , des  os , des  coi  ps  huileux,  Sec. 
rcut-ècre  donc  le  A/i/'ic  rfc  üî/c/ne  vft-il  une  crjifTc 
particu’ière,  de  non  1 1 pulpe  cérébrale  ou  œédoYlaifC, 
Cette  graille  eft  coutemie  dans  des  vaifTcaux  p-irticu- 
licrs  qm  commuoiqucnc  fans  douce  avec  dmércotes 
parties  du  corps  j car,  au  rapport  de  plotîeurs  voya- 
geurs , on  trouve  aulTi  le  hijnc  de  baleine  dans  des 
pcriies  du  cachalot  éloignées  de  la  tète.  Il  y a encore 
un  Lit  important  pour  Ihittoirc  des  arts,  & qui 
Vient  à l'appui  de  t’opihion  qne  rc  propofe  ici  j 
c’eft  que  t’huile  de  baUme  tirée  de  routes  les  régions 
du  corps, & d‘mc  pluCicurs  oati  ms  font  un  commerce 
f grand  U fi  avantageux  pour  elles , dépofe  dans  les 
b^rriq-ies  & dans  les  réfervoirs  où  on  la  garde  pour 
la  l.iilkr  punhci  , dc^  ftoc>uis  & des  malles  concrè- 
tes , qui , fondues  à un  feu  doux  , 3c  prclTécr  plu- 
ficurs  f-  is  de  fuite  , donnent  dn  blar>c  de  baleine 
très-beau  K très-pur.  léexrrcétion  de  cette  huile 
con  ivre  qic  l'on  fubditue  à la  cire  des  abeilles, 
peu*  la  Lbricacion  des  bougies  en  Amérique  fep- 
ic  trionalc  , en  An<»!erctic  , conftmie  même  aoiour- 
d’h  i dans  c?s  pays  un  are  aulli  imk  que  (impie  te 
iogc.  ieux.  La  capitale  de  la  France  en  eft  aftucUc- 


ment  en  pofTefrion.  M.  Pefeheux  a établi , rue  de 
l’Echiquier,  fauxbourg SAmt-Ocuis,  imc  manufac- 
ture tres-bien  entendue  de  cette  purification  de  l’huile 
de  baleine,  d:  l'cxtroélion  du  blanc  de  baleine  qu’elle 
contient , de  la  ptirlAcanon  de  cette  fubftancc , 3C 
de  11  fabrication  de  bougies , qui  pour  h beauté  , 
ne  U cèdent  point  â celles  que  I on  {..brique  avec  h 
cire  des  rucher.  J'ijouccrai  à cc  Lit  que  la  ni  trière 
du  blij.ic  de  baleine  fc  trouve  dans  pUtficurs  fubftan- 
ces  animales , q i’cbc  forme  dans  rhomme  h baie 
de  certaines  cniicrédons  brlbiics  blauchrs  & criftal- 
Jilécs  ; que  c f ft  une  m lièrc  animale  q :c  les  cadavres 
enfouis  en  milfcs  & depuis  pludeurs  années  dans  le 
cimetière  des  Innoerns,  m’aprélVntéa  combinée  avec 
l'ammoniaque  dansi’érac  favoneux  ; & que  li  toutes 
CCS  décoovettes  fur  cette  matière  f ngulièrc  , decou- 
vertes que  ;e  ctoîs  pouvoir  regarder  comme  m’étant 
propres , aunoïKcnc  que  le  blanc  de  baleine  fc  ren- 
contre dans  une  p,rai»dc  partie  des  organe^  des  ani- 
mr.:x , don;  il  {cmbic  former  une  d;:^  bafes  confti- 
tuantes , elles  prouvent  en  même  cvmps  que  ce  n’cft 
pas  le  cerveau  qui  le  cootient  exclufîvemcne.  Il  eft 
mè  ne  étonnant  qu'.Anderfon,  en  confondant  d’jboTvè 
la  fubftancc  du  cerveau  avec  cette  du  fperme , en 
nommant  ce  cerveau  fpcrmiciqne  , & en  am  onçant 
que  cc  cerveau  huileux  fc  diftrîbue  par  tout  le  corps 
I dn  cachilot , puifqu'il  avoit  tbé  du  hUae  de  baleine 
\ dans  des  morceaux  de  ta  queue  de  cccétacé,  n’ait  pas 
penfé,  d’ap  ès  fes  expéiicnces  & les  relations  qu’il 
a cmploy'cs  pour  (on  ouvrage  , que  U blanc  de 
baleine  n’ttoic  pis  la  fubftance  même  du  cerveau. 
Au  refte  , qucUpa’cpmion  qu’on  adopte  fur  cet 
objet , die  ne  pourra  être  co  fi'méc  ou  tnAiméc 
qtic  par  des  didcvlions  plus  cxiéles  que  celles 
qu’on  a faites  jufqu’aéiucllcmcnt , 6c  par  l’cx-imcn 
attentif  6c  fuivi  4c  la  tête  du  cachalot.  Paffons 
aéluellemcni  à la  uatiuc  àc  aux  ufage^  du  blanc  de 
baleine. 

Le  bîarte  de  baleine  eft  un  fuc  concret  vraimer.r 
huilcix  & inSammable  , bUnc  , biilim  , cryftaltffé 
en  lames  comme  iu-geritécs  appliquées  les  unes  fw 
les  aurres.  Si  faveur  eft  douce  , fade  , éc  même  tiau- 
féeule,  lorfqu’il  eft  frais  j forte  , âcre  , Se  très'rcbi>« 
tante , lorfqu'il  eft  gardé  depuis  long  temps.  Il  fc 
ramolii;  au  feu  , Se  fc  fond  à une  ciialeur  de  4( 
degrés  5 il  clk  eu  pleine  fiffion  , Se  tout-à-fait  tranf* 
parent  à JJ,  F.o  téftoidiflant  lentcmcTit , ü prend  U 
tbîme  régulière  & crjftalftnç  qui  lui  eft  propfî, 
Froiffi  ervtrc  ks  doigts , il  fc  cafte  fc  fc  réduit  en 
une  cfpècc  dê  poudre  gMftc  , orftucufc  fc  donre 
comme  une  ftéa;ite  ou  picnc  faTOneufe.  La  chuieur 
ne  le  décompufe  que  diftidlcmcot.  Lorf.jn’ün  le 
traire  à la  cornue  , une  portion  fc  volacilifé  faus 
avoir  éprouvé  d’altération  i une  autte  j'orcioo  donne 
de  Teau  , de  l'acide  ItL^aciquc  , une  huile  en  panie 
légère  Si  fluide , en  perde  concrète  , du  gax  hydro- 
gène tenant  dn  charbon  ch  düTolutioa  , Si  un  ^cu  dr 
g II  acide  carbnniqac.  Il  rdke  oc  chai  bon  trts-peu 
abondan:  dans  U c^rauc. 
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Kxpofé  à Tair  au-J^ifus  <î;  to  dcgté»  , il  j.iunU 
& prend  une  Uveur  tc  une  o!eur  rances;  il  s'y 
développe  un  actdc  qui  paruit  fire  analogue  a 
r>cide  ubacique. 

L'eau  n'a  nu'îc  SLlion  fut  le  Uanc  de  haletnt. 
Les  alcalis  purs  & caufliques  s’y  unilTcnt  facile- 
ment , & le  convcrciflcnc  en  un  favon  trcs*diflb- 
Inblc  dans  l'eau.  J/acide  fulfuriquc  le  Hécomfore. 
L'aciJc  nitrique  le  diiTouc  facilcmem  & iranqutUc* 
ment  ; cette  didulution  précipite  par  l'eau  diüiüéc. 

I/alcool  diü'oue  aulU  le  lt.inc  de  baleine.  La 
chaleur  augmente  cette  diifolubilicé.  Lrrfquc  TaL 
cool  clf  ûiargé  de  tout  le  b!an:  de  haleine  qu'il 
peut  did'üudrc  à chaud  » ii  s'en  f pâte  une  patrie 
par  le  rtfroidilTeracnt , &.cet:;c  parc.c  féparée  prend 
même  !a  forme  cryAaUinc  & lameUcLi'e.  diiTo- 
lutiou  froide  efl  décompofee  par  l'cvu  didilli'c  qui 
en  précipite  le  hUnc  de  baleine.  Les  huiles  fixes  de 
srolacilcs  dilToLveac  bien  cette 'fubiUuce.  Oo  laUère 
qiH'lq::cfois  avec  de  la  cite , àlaquctic  c le  s'unit  bien; 
ar<uis  o:i  recotinoii  cette  falllôcatianà  fa  couleur  d'un 
lujc , de  paece  qu'il  efl  cxtuoicmcnc  menu.  ! 

On  regarde  le  blanc  de  haleine  fr.<is  comme  «n 
adoucifîam  & un  calmant.  On  l'adn  inillre  d .ns  les 
>o!;qucs , 1er-  djffcntcrics , |.s  inflammations  de  bas- 
Tc:i;re  , les  cataires,  les  péripneumonirs , les  rhu- 
mei , la  îcux  fèiiic  , l'bémoptyfjc  , la  itranguric , 
les  4<^tilcuxs  néphiétiqucs.  Oo  le  donue  communé- 
ment trituré  avec  les  jaunes  d‘«ti^f  dans  des  loochs , 
à la  defe  d’un  fcrupule  ou  d’un  gros.  Autrefois  les 
médecins  en  faifoicm  fréquemment  ol'agc  ; in^tis  on 
a pcu>à*pcu  diminué  la  aofe  & l'adminiUraûon  tic 
cctcc  efpècc  de  groilTc,  parce  qu’on  s’eft  appciçu 
qu'elle  nuit  fouvent  plus  qu'elle  n'cl^  uiitc.  Ko  effet , 
le  blanc  de  baleine  pèfe  fur  l'cflomac  ; U trouble  la 
digelfion.  D’atllcurs  , i!  e(f  rare  qu'il  Toit  récent  de 
fans  un  peu  de  rancidité.  Enfin  , il  n'a  pas  toutes 
les  vertus  incifivc  , bechique  , & calmante  qu'on  lui 
avoir  âtttibaécs  autrefois.  A plus  forte  cailon  laj 
vertu  fpermatapée  cfl-cUe  une  erreur.  A rcxtéricur , 
.on  le  j^ir  entrer  dans  les  linimens  , pour  tes  tumsuis 
au  fein  , les  engorgemcas  laiteux  ; il  ctt  cofmétique 
lorfqu'il  cfl  frais. 

Nous  joindrons  à ces  généralités  un  tris  - bon 
article  de  M.  Tbouvct.cl  lur  les  piopriciés  du 
Ihnc  de  baleine  y inféié  dans  la  diUércation  fur^ 
les  fublfancei  aniai/ibs  mcdicamcnreulcs  , qui  a 
icmporté  le  prix  de  l'académie  de  Bordeaux  en 
*77»-  i 

Je  n'ai  point  cherché  à vériiier , die  ce  xnédcçifi , 
en  faveur  de  cette  drogue  , les  veitus  cemmudes 
ou  vulgaiecmciu  attribuées  aux.  autres  CubfUrces 
•nifucui'es,  celles , par  exemple  , d'adoucir,  ramol- 
li, lubré6cr  , relâcher,  &c.  , paicc  que  quand  on 
fc  piopofe  de  remplie  ka  iüdie,utou«  trivuie» 
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que  l'on  croit  devoir  préférer  les  huilttw  part  tox 
cqucux,  muqueux  ou  cmulUls  (ce  qui  cocvicot  rare- 
ment), ce  ti'ell  pas  au  blanc  dt  baleine  que  l'on  a 
recours , mais  plutôt  .lux  huiles  végétales , notam- 
ment à celles  d'amandes  douces , & quelquefois  au 
bcif  rc  de  cacao.  Cet  ufage  eft  à la  vé.ité  autant 
fondé  fur  la  manière  don:  on  coot^oic  que  s’exercent 
les  vernis  prcfquc  nkxamqucs,  bi  le  plus  fouvent 
topiques  de  ces  fu  '(lancts , que  iur  rebrervatioa 
dén*onffraüve  de  leurs  effets.  Au  tertc  , il  eft  en- 
core juftifté  par  la  co.didération  des  qualités  fenûbks 
ou  txcéiieurcs  des  huiles  végétales  récentes  ôc  non 
altérées , qualités  qui  ne  fc  rciicontrcuc  pas  telles 
d«as  le  blanc  de  baleine. 

I!  n’cft  pas  entré  non  plus  dans  mon  plan  d'ex- 
pt^imcuicr  l'oriiciciré  de  ce  remède  dans  les  mala- 
dies cxtrciiumcnt  graves  pour  Icfqiiclics  il  a été 
tceomuiandé  , par  exemple  , dans  les  plaies , les 
abcès  , Ls  ulccrations  internes  du  poumon  , des 
rems , des  entrailles  , &c.  ; d'autant  plus  que  il 
certc  cfticacité  a lûm.iis  été  reconnue  par  des  obfcr- 
vaticiis  bien  conliarées , o i meme  feulement  vrai- 
IcmbUbirs,  ces  obfervations  n'ont  point  été  rctviucs 
publiques.  .\ir.ü  , en  le  livrant  a de  pareils  cilâis , 
lut  des  lecommar.dauous  aufli  précaires,  on  auroir 
au  moins  a le  icptochcr  la  perte  d'un  temps  km- 
v:nt  p:écieux  dans  le  traitement  de  ces  ni.iJa:lics. 

) ailleurs  « loxrqu'on  veut  attacher  quelque  valeur 
ux  dénomiiiacioDS  de  balfamiquc , vulnéraire , déter- 
nf,  confolUam  , &c. , que  l'on  a prodiguées  au 
blanc  de  baleine^  con  me  a tant  d'autres  remèdes  , ce 
ne  peur  être  qu’en  regardant  les  pi  étendues  propriétés 
qu'elles  font  cenfées  déitgncr  comme  des  qualités 
ivrondoiics , & déiivées  d'autres  qualités  plus  gé  é- 
r.ilrs  ; car  qu'cft>ce  qu'un  balfamiquc  \ Qu'cft-cc 
qu  un  vub  éraire  s Queft-cc  qu'un  dcici  fft , &c. , 
QOiis  le  langage  vulgaire  de  la  médecine  ^ 

Il  s'agilfoir  donc  d'abord  de  rechercher  dans  Le 
blanc  de  baleine  quelques-unes  de  ces  qualités  géné- 
rales ou  primitives , qui , en  reniant  les  sucres  medi- 
camcr.s  réellement  pourvus  dcccs  qualités , capables 
de  produire  fur  les  organes  ou  fur  les  humeurs  des 
ciiangcmens  plus  eu  moins  apparens , les  rendent 
aulli  a iuflc  titre  rccomraandüblcs  & dans  les  ma- 
ladies graves  dont  U eft  ici  queftion  , &:  da^is  leurs 
congénères  moi*  s difhciics  à guérir.  (Car  toujours 
les  auaiogies  & les  calculs  doivent  Icrvir  de  boul- 
foie  au  médecin  qui  cherche  à fccoucr  le  joug  de 
l’cmpiiUmc.) 

C'eft  donc  particuiièrrmenc  dans  quelques  alfec- 
tious  légères  de  la  poitrine  & des  reins  , que  j'ai 
Cl  U devoir  ciîaycr  le  blanc  de  baleine.  Les  années 
I77f  & i?7^  m'ont  fourni  beaucoup  d'occahon  de 
me  UtMfairc  aux  deux  égards.  La  confticutton  de 
l'air  , & fur-coat  U dummance  des  veçts  du  Nord, 
ont  produit,  durant  Us  hivers.  & aux  printemps  de 
; .Ç.CS  deux  41  nées.»  des  épidémies  de  âuxions  catar- 

rales, 
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Ttlei , qni  ont  r^gn^  ftftfqae  univerrelleEnent.  H j 
? a eu  auHi  en  même  temps  une  fréquence  crès-re- 
marqiubîc  d'accès  qu'on  appelle  rhumatirine  goût* 
feux , dor.t  le  foyer  principal  elè  établi  dans  le  vot- 
éînage  des  reins  , & dont  la  folution  fc  fait  le  plus 
fouvcnc  par  ces  organes.  Mes  oblcrvatK>n$  ne  nVayai)c 
fourni  aucune  parxicularK#  remarquable,  je  ne  les 
déraillerai  point,  'routes  ont  contribué  à me  con> 
vaincre  que  li  le  hljnc  <ic  bjlfint  a quelque  aClioii 
vraiment  méJicamenrcuic  , elle  c\\  inleniible  ou 
du  moins  méconroUlabte  ]^ar  les  ctfets  prochains  , 
les  fculs  lur  lerquels  on  puilfc  compter  en  p«rcii 
cas. 

Dè^  1:  début  des  rhumes , fans  fièvre  ou  avec 
éièvre  , j'ai  donné  le  b/ur.c  de  baleine  dins  U vue 
de  prévenir  ou  d'arrércr  les  progrès  de  la  conge» 
ftion  pituiceufe , muquculc  , & quelquefois  inflün» 
matoirc  > qui  l'c  faifoit  fur  les  poumons  & les  dépen* 
dances.  Je  ic  donnois  encore  dans  riiucntion  de 
calmer  l’irricacion  de  ces  organes  par  la  prétendue 

Juaiicé  ànodync  ou  anrifpalmodique  de  ce  remède. 

c l'ai  fait  prendre  aullî  dans  les  j-éitoies  fuivantes 
de  U malad  c , foit  pour  rétoudre  & dill'mer  U 
matière  de  rengorgement , foie  pour  en  faciliter 
la  créhon , foit  enfin  pour  en  aider  l’évacuation. 
Dans  cous  ces  cas  , fc  n'ai  point  remarqué  que  U 
mirebe  de  la  maltdie  fut  différente  , ni  la  fo'U' 
tion  plus  facile  & plus  prompte  que  dans  d'autres 
cas  fcmMables , entièrement  abandonnés  aux  foins 
de  la  nature  , ou  dans  ielqucls  on  avoir  feulement 
«dminiflré  quelques  potions  huileuCcs , firupeufes  , 
ou  quelques  loochs  fimples.  Or,  on  fait  que  tous 
ces  remèdes , prétendus  pecèoraui , fcukmcnc  par 
leurs  qualités  invifeanres,  lubréfiantes  , & relâchan» 
tes  locales , & plus  encore  par  la  circonflance  d’ex» 
citer  une  fccréiion  plus  abondante  des  humeurs  mu» 
queufes  de  la  bouche  , de  l'ceroph^c  Bc  des  panies 
voiiiues  , ne  produifent  d'autres  effets  que  modérer 
la  toux  , priocipaiemcnt  lorfqu'elle  eft  gutturale  , 
6c  de  rendre  l'expcCloration  plus  facile  ; encore 
CCS  eüces  ne  font'üs , pour  l'ordinaire , que  momen» 
unes. 

• Je  n’ai  pas  eu  lieu  d'être  plus  content  des  effets 
du  blanc  de  baleine  dans  quelques  légères  coliques 
néphrétiques,  & dans  ces  affections  ^umarifmales • 
ou  goutteufes , qui , foit  à raifoo  de  U correfpon» 
dance  &■  de  U proximité  des  parties , Ait  par  le 

Xrc  de  leur  caufe  humorale  , ont  beaucoup  de 
iblancc  avec  U phrénéfie.  Je  n’aî  jamais  vu 
Turvenir  , bientôt  apres  l'exhibition  répétée  de  ce 
remède  , aucun  changement  notable  dans  la  nature 
4c  l'intenfité  des  douleurs , ni  dans  l’excrétion  , les 
qualités  extérieures , & les  dépôts  de  l'urine  ; enforte 
que , quoique  la  marche  de  ces  maladies  ne  (bit  pas  , 
pour  l'ordinaire,  fort  réglée,  je  fuis  aéaninoms  fondé  à 
croire  que  leur  durée  n'a  pacété  abrégée  par  ce  nloy  en. 

Enfin  , j'ai  voulu  favoir  jufqu'à  quel  point  étoii 
Afjfocc/xa.  Tome  III» 
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fondée  U très»andenne  réputation  du  blanc  de  haleine 
contre  les  tranchées  qu'éprouvent  ordinaircmcrtc  les 
nouvelles  accouchées.  Une  théorie  très  » ^laufible 
ponc  à croire  que  ce  nul  cil  produit  par  l'irrirarion 
ou  le  travail  de  la  matrice  , donc  h communicanoa 
avec  route  la  malTc  des  cucVaillcs  efl  fi  bien  démon» 
tréc.  Sur  cinq  femmes  à qui  j'ai  fait  prcnlrc  cette 
drogue , il  n'y  en  a qu'une  feule  dont  le  foiilagemcnt 
ait  été  jIIcx  marqué  , 4c  U gucrifon  aflcx  prompte  , 
pour  qu’on  ait  pu , avec  vraifcmblancc , les  attri- 
buer au  méd  eament;  mais  dans  les  quatre  autres 
cas , les  douleurs  ayant  es  à peu-pres  le  cours  & la 
.fin  qu'cücs  ont  racurcUcmcnt  iorfou  on  n'y  fait  rien , 
l'efiicacité  du  blanc  de  baleine  relie  pour  le  moins 
douteufe  ou  incertaine,  .^u  furplus e(i-il  prouvé 
que  dans  des  nwmcr.s  audi  mamfcdqncDt  critiques  , 
ce  foit  rendre  un  fcrvicc  a la  nature  que  de  délivrer 
les  femmes  en  couches  de  ces  tranchées , lorfqu'ellrs 
ne  font  pas  cxccflîvcmcm  fortes. 

U me  refic  à remarquer,  au  fujet  du  blanc  de 
baleine ,.  que  quoiqu'il  n'ait  produit  aucun  effet 
feiifiblcment  avantageux  dans  les  maladies  contro 
lcrquciles  je  l'ai  employé  , cependant  Ibn  aûion 
s’efi  quelquefois  an'  o cce  d'une  manière  non  équi- 
voque. L'accél'tat-on  du  pouls  , & l'cxciécion  cuta- 
née devenue  plus  confiiéiablc  , notamment  dans  le 
commencement  des  rhumes  accompagnés  de  fièvre  , 
en  éroienr  les  inJiccs  ordinaire?.  Ces  effets  , que 
j’avois  obfcrvés  fur  moi  &:  fur  pliificuis  autres , 5c 
que  j'attribuois  pturorà  tuie  très-grande  dil]K>fi;ion 
des  lujcts  pour  ce*  deux  événcuicns , qu’a  l'énergie 
du  remède , ont  été  confiâtes  par  des  expériences 
plus  décifives.  J'ai  pri>  fur  le  déclin  de  deux  gros 
rhumes , la  fièvre  étant  totalement  diifipéc , 4r'cn- 
fuite  en  parfaite  famé , des  dofes  de  blanc  de  bnUine 
prefquc  décuples  , de  celle  que  l'on  prefcnc  commu- 
nément. Voici  quels  ont  été  les  réfuUats  de  mes 
obfcrvations.  . - • . 

L’accroiffcmcnr  de  U ch;Uciir  5:  des  battemens 
du  pouU  , ftosfiblcmcnt  mniiidrc  que- dans  les  cas 
de  fievre , écoïc  proportionne  à la  quantité  de 
médicamens , que  fai  portée  depuis  un  gros  ( dofe 
extrême  de  h pratique  rouimièti  ) jufqu'à  une  once 
à la  fois  , & répétée  pluficuts  fois  d.ms  la  journée  ; 
je  n'ai  éprouvé  de  la  moiteur  a la  peau  qu'à  cette 
dernière  dolc  , 5:  encore  en  gardant  le  lit  ; je  n'ai 
pas  rendu  une  plus  grande  quancKc  d'urine,  me 
privant  de  toute  boiflon. 

II  efl  quefhon  do  favoir  fi  ces  premiers  effets  que  je 
n'appercevois  guète -que  crois  quarts  d'heure  ou  une 
heure  après  chaque  prife  de  ma  drogue  , éroient  dut 
à cette  cfpèce  d'odeur  fauvagine  naturelle  , ou  ^ 
celle  de  rancidiré  qu'a  prcfque  toujours  le  blanc  de 
baleine  du  commerce  ; ou  bien  s'il  ne  tenotc  pat 
à l'inbabitude,  au  dégoût  qu'infpireat  tous  kt 
corps  gras  , 4c  particulièrement  celui-ci  $ ou  enfin  , 
^ là  OD  DC  pourroic  pasjcs  acnibuer , avec  pUu  do 
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Ibivicmenr , à reâorr  que  cetre  grat/Tr 

excite  néccfTairemcnc  , 6c  d'uoc  manière  plus  mar> 
uèe  ou  plus  laborieufc  que  ne  l'cd  celle  des  iub« 
accès  vraiment  nourricières. 

Pour  ceU , j'ai  avalé  , dans  les  mêmes  circon- 
Aaoces  , pareilles  dolcs  de  beurre  de  cacao  récem* 
ment  préparé.  J'ai  obtenu  à-peu-près  les  mêmes 
réfulcats  du  côté  de  la  chaleur  6t  des  pulCaüons  , 
durant  le  travail  de  la  digcAion  } mais  rcAomac 
a été  moins  révolté  dans  ics  derniers  cas , & les 
rapports  moins  fréquens.  J'ai  auHi  trouvé  que  le 
bUnc  de  haleine  me  cauloit  un  peu  de  conAination , 
ce  qui  tient  probablement  à Coq  état  plus  nccacif , 
ou  moins  onAueux  , 3c  peut-être  aulU  à Ta  plus 
prompte  leTorpcioa  à rauon  de  fa  plus  grande 
ténuité. 

De  toutes  les  rormes  fous  Icfquclles  on  peut 
adminiAfcr  ces  corps  gras  » celle  qui  me  paroit  la 
plus  convenable  cU  de  les  réduire  en  efpèce  de 
crème.  Dans  cette  vue , on  les  triture  avec  des 
faunes  d'erufs  3c  quelque  üre^  » mais  après  les 
avoir  fait  liquéHer  à une  douce  chaleur  dans  un 
peu  d'huile  gralfe.  En  me  tenaiu  à cette  prépara- 
tion dans  mes  expériences , je  faifois  fondre  au 
bain-mane  une  once  de  Liane  de  haleUi  ou  de 
beurre  de  cacao , dans  une  égale  quantité  d'huile 
d'axnatïdcs  douces  \ on  battoit  enfuite  avec  un  jaune 
d’eruf , 3c  une  ou  deux  onces  de  hrop  fimple  ou 
de  guimauve.  Il  en  réfultott  une  crème  beaucoup 
plus  coofiAontc  , 3c  moins  égale  pour  le  beurre  de 
cacao  que  pour  le  blanc  de  baleine.  En  étendant 
avec  de  l'eau  ces  crèmes  , on  fait  une  liqueur 
émulûvc  qui  cA  beaucoup  plus  llu>RK>gène  3c  plus 
durable  avec  le  blanc  de  baleine  qu’avec  le  beurre 
de  cacao  } cc  qui  viccc  de  ce  que  le  premier  cA 
plus  lufccpriblc  de  diviôoo  , 3c  plus  imlciblc  aux 
intermèdes  huileux  3c  muqueux* 

L'emploi  de  ces  derniers  rend  les  corps  gras 
quelconques , moins  falUdieux  3c  moins  pefaos  , 
en  les  rapprochant  davantage  de  U coodtuoo  des 
niimens  onlinaifes.  Cepenaant , cecte  piécaiitioo 
o'empèche  pas  qu'ils  ne  foicnc  toujours  plus  ou 
moins  dificÜcs  à digérer.  J’ai  rencontré , dans  le 
€our5  de  mes  expériences  • plulieurs  perfooncs  chez 
qni  le  blanc  de  baleine  cxcitoit  le  vomiAcmeot  «ne 
oeure  après  en  avoir  prit  feulement  deux  ou  trois 
gros  $ d’autres  chez  qui  il  caufoic  des  foulève- 
mens  d’cAomac , 6c  du  maliètre  pendant  tout  le 
temps  que  duroit  fa  digeAioo.  Quant  à moi , je 
l'ai  cou^oufs  alTcz  bkn  digéré  à la  quanticé  d’une 
once  par  prife  , pour  qu’il  oc  m'ait  pu  emptebé 
de  me  livrer  avec  le  même  appétit  à ma  nour- 
riture ordinaire.  Je  n'ai  jamais  trouvé  le  moindre 
vcAigc  de  blanc  de  baleine  , ta  de  beurre  de  cacao  , 
dam  ks  matières  fécales  que  je  reodois  les  jours 
même  où  je  oc  prenots  point  d'autres  alimens  que  ks 
crèmes  ci-deibis  , te  quelque  peu  de  bouiUoAt 
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Ce  n’cA  pas  feiikmcnc  dons  les  premières  voici 
que  ces  corps  gras  , ainfi  que  les  autres  gTatlfcs  que 
nous  mangeons  à titre  d’aliment  ou  d'alTaifonne* 
ment  , éprouvent  une  forte  de  digcAion.  Le  tra- 
vail des  organes  que  ces  fubAanccs  parcourent  en« 
fuite  , leur  fait  lubir  des  alcéraeions  qui  les  afllmi- 
lent  de  plus  en  fdus  à l’animal.  Cela  cA  prouvé , 
non-fcuUmens  par  les  diverfes  qualités  chimiques» 
mal -à-propos  confondues»  des  diAérentts  matières 
gralfcs  » mais  encore  par  la  manière  très-diAcrente 
donc  l'cAonuc  cA  affcAé  par  les  huiles  végétales  » 
par  le  beurre , 3c  par  les  graüîcs  plus  animalifées. 
En  un  mot , il  me  parok  que  te  io.*t  des  matières 
gralfcs  t rcUdvcmenc  à cccte  alIîniUation  animale  » 
cA  à-peu-près  le  même  que  celui  des  matières  mu- 
queufes.  Plus  clics  ont  été  foumifes  aux  i fiuen- 
ces  des  agens  organiques  » plus  clics  s’éloignciix 
de  leur  état  primitif»  mais  chacune  à leur  ma- 
nière » ou  bien  en  formant  de  nouvelles  combi- 
noifons. 

Cette  conlîdération  rend  au  moins  très  - dou* 
ceufe  l'idée  d'attribuer  à quelques  • unes  de  ce$ 
grailfcs  puces  des  qualités  alcéiantes  parciculièces } 
elle  porte  aulTi  à croire  que  ce  fcroit  fatiguer  l’cAo- 
mac  en  pure  pene  » que  de  donner  ces  drogues 
dans  rincention  d’en  obtenir  d’autres  effets  que 
ceux  qui  téfultent  d'une  manière  fouvenc  inappré- 
ciable de  leur  opération  locale  dans  les  organes  de 
U première  digeAion. 

Quant  anx  ufages  naturels  de  La  graUTe  , ou  plis* 
tôt  des  graiâct  conlîdéréci  comme  parties  incégran- 
ces  de  féconoroie  animale , ils  ne  font  pas  encore 
adci  connus  pour  qne  l'on  poUTc  fonder  fur  U pré- 
tention de  les  dt'iger  par  les  fecours  de  l’arc , des 
vues  réeilcmenr  médicinales.  C'cA  parttcuUèrtment 
aui  médecins  chimiAes  qu’il  appartient  de  faire 
des  recberdies  fur  ce  qui  concerne  ces  ufages  » 
foit  pour  découvrir  le  mécanifme  de  La  fccrétion  3c 
U coiicéHon  de  ces  bumeurs  graiflcufes  , & pou 
expliquer  le  phénomène  crèt-éionnam  de  leur  toute 
3c  de  leur  léproduûion  fubiecs»  Toit  pour  détermi- 
ner les  ebangemens  naturels  ou  contre  nature  qu’el- 
les éprouvent  » leur  emploi  très-vr«d*embUble  pour 
U formation  de  quelques  humeurs  dérivées  » 3c  peut- 
être  pour  ten  r lieu  de  l'humeu  nourricière  fonda- 
mentale » après  avoir  éprouvé  quelque  nouvelle 
cotnbinaiftm , 3cc.  Mais  ce  n'eA  ^ ici  le  lieu  de 
s’occuper  de  ces  objets  intécciraos. 

Je  n’ai  rien  de  parckulter  à dire  fur  les  vernie  du 
blanc  de  baleine  3c  des  autres  corps  gras  appliqués 
à l'cxtéricw  $ maii»  en  général  , il  me  pamc  que 
k choix  qu’on  en  fuit  en  pbirmadc  tient  plus  as 
préjugé  » ou  bien  eA  plutôt  relatif  à la  perfedbon  » 
a l'élégance  le  à la  commodké  des  préparatio:  s dans 
kfqueUcs  on  ks  fait  tmrer  » qn’il  n’cA  détcrmioé 
par  la  cooooiAance  de  quelques  propriétés  parricBt 
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Il  rcTultc  des  d^tjîls  prdcédens  & des  expériences 
riiccs  pjr  M.  Tbouvcnc)  , <juc  îc  hlûr.c  dt  battsne 
eft  une  rabQancc  prxfquc  incnc  j que  fes  prétendues 
propriétés  utiles  dans  la  ceux  , les  caurres , (es 
iliUtDcs  , les  fluxions  d^poiciinc*  les  nleérations 
des  poumons , des  reins , de  la  vcHic  , desinteftins  , 
les  tranchées  des  femmes  accouchées  » font  fort  dou* 
teufeS)  pour  ne  pas  dite  nnllcs;  que  (’augmenution 
de  chaleur  5c  de  vlcclfe  du  poult  qu'il  a obfcrvéc 
fur  iui-méme  pir  Culage  de  cette  liibiUncc  « tient 
au  mouvement  de  reüomac  pour  le  digeicr  \ qu'il 
excite  fouvent  les  nanlées  & le  vomifîcment  , au 
moins  chea  un  gtaod  uombre  de  perionnes  ; que 
£ Ton  ajoute  a cette  inertie  , comme  mcd(camc:.c , 

5c  a fa  q :aliL«  tc}H>«ijra.>tc,  qu'il  eft  prcique  cuti- 
jours  tance  dam  les  boutiques  , on  fera  bi  utot 
co-is^.iincu  qnc  Ion  uCtge  eft  plus  nuiltHc  qu’utile , 

5c  quVn  peur  i wbando.mcr  entièremenr.  Il  vaut 
beau  oup  mieux  k Jaiirer  puu.  les  uùgcs  écono* 
iniques  , pour  la  f.bn^auoii  des  , que  de 

ic  compter  daus  U iucc  d>wS  niédicamcns. 

(M.  Fouhckot.  ) 

BLANC  D ESPAGNE.  (Mat,  mid,)  | 

On  oomme  hlaiu  d'Efçagne  deux  fubftances  fore 
dtlFcrcntes  , 5:  qui  ne  font  ni  l'une  m l'autre  pré- 
parées cxclufrvcmcnc  en  Efpagne  , ou  particulières 
A ce  pays.  L'une  cil  une  terre  nommée  ecire  cal- 
caire ou  ccaic  c'cll  du  carbooatc  de  chaux  uatu-  * 
tel  » que  l'on  tkt  des  cnviroiu  de  Patis  , de 
Champagne  , 5c  de  beaucoup  d'autres  lieux  : l'au- 
tre eil  un  oxide  de  bifmuth  , qu'on  connoîc  auHi 
fous  k POfD  de  blanc  de  fard.  Ces  fubllanccs  doi- 
vent cne  coooucs  en  matière  médicale.  les 

sxhots  Blanc  DifAXO,  5c  Caabonati^di chaux.) 

(M.  Foorcroy.  ) 

BLANC  DE  FARD.  <M«.  méJ.) 

Le  itaiu  dt  fard  cA  im  oiide  de  bifmuth  frpard 
du  nitraïc  de  êe  mdial  pàr  l'eau  pute.  Plus  on 
dtend  d'eau  U diHblutioa  de  ce  Ici  mdtalliqnc , 
& plus  l'oxide  ptdcipitd  cA  divifé  , blanc  Se  comme 
perlé.  On  prépare  cet  onde  en  grand  chez  les  par- 
tumeurs  J on  le  mtic  enfuite  avec  une  pommade  , 
& on  le  vend  dans  des  pots  plats.  Il  <A  auflt 
débité  Ibut  la  forme  d'une  poulCérc  gralTe  Se  un 
peu  onâneufe , qu'on  applique  fur  U peau  avec 
des  brollcs  ou  des  pinceaux.  Cet  art  de  fe  cou- 
vrir la  peau , Se  d'en  mafqucc  U nuance  jaune  ou 
brune  par  une  couche  de  blanc  métallique , nuit 
à cet  organe  , Se  en  accélère  le  dépériffemeut.  Nom 
avons  déjà  tcaiié  de  cet  inconvénicat  au  mot  btfmath. 

(M.  Fouacaov. ) 
BLANC  DE  PLOMB.  (Af«t.  méd.) 

Le  blmt  dt  plomi  cft  «ii  oxhk  de  <e  métal  que 
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t'oa  prépare  dans  nos  provtncft  mérUiniixlcs , cn 
erempant  des  laines  de  plon«l>  dam  Tacidc  du  vi- 
naigte.  La  furfoce  de  cci  Urnes  fe  couvre  à' «nie 
couche  blanche  , qui  foeme  des  plaques  Caches  » 
cafïar.us , d‘un  beau  bUnc  , employées  dans  plu- 
fleurs  prép.iiaiions  pturmaceutiques  , 5c  da«'S  U 
peiocorc  Cet  oxide  de  pljmb  • comme  toutes  teS 
autres  préparations  de  ce  métal  , cU  da;  gereux  » 
5c  a une  «lâion  piclqtie  ioujr>u:i  fuoeUc  lur  l'éco- 
nomie animale  , même  en  l'appliquant  è l'extérieur. 

( Vay<\  ks  mots  Ploui  , 5c  AciriTt  db  plomb.  ) 

( 5id/p/.  ) ( M.  Fouxcroy-  ) ^ 

BLANC  D'ŒUF,  (Mau  mid.) 

t.e  hfanc  tCotuf  efl  une  fubftance  antmale  coo- 
crelcibte  par  U chaleur  » les  acides  , l’alcool  » 
douce , l ourrifTantc  , d'une  confldance  épaifle', 
dilfoluble  dans  l'eau  , & qui  enveloppe  de  toutes 
parts  le  jaune.  Nous  .ivons  dqà  tr.iité  de  {a  ntrare 
5c  de  Tes  ufages  médicinaux  , à ratciclc  albusic» 
5c  flciidc  albumiiKUX.  Nous  ne  répéterons  pas  ici 
ce  qui  en  a été  die  d.ins  cet  article  ; nous  o’ajoa- 
terons  que  quelques  obfcrvarions  fut  la  fhuâure 
de  ce  blanc  , dore  rous  n'uvons  pas  foie  part  à 
l'arciclc  albumineux,  parce  que  cet  article  général 
ne  devoir  pas  comptcndcc  l'Iiilloire  particulière  du 
blanc  cCauf, 

Le  blanc  d‘œ::f  eft  renfermé  dans  des  cctlolcf 
formées  par  une  membrane  très-fine  , 5c  que  l'ccd 
n’apperçoit  qu'avec  peine.  Il  dl  conipofe  de  trois 
parnes  un  peu  diffcccntes  l'une  de  l'autre  : deux 
forment  des  couches  concentriques  , qui  s’envelop- 
pent réciproquement  ; 5c  la  troifièmc  travcrlc  5c 
perce  ces  couches  , fuivant  leur  longueur  , ou  pa- 
rallèlement a leur  grand  ase.  La  rremièie  couche  , 
placée  cu-debors  , fous  ta  coqutjlc  5c  ta  pellicule 
qui  la  revêt  intérieurement  , a la  forme  d'un 
cilipfc  irrégulier  $ elle  e(l  un  peu  plus  épsUfe  que 
l'intérieure  , & Ca  fnrfaee  interna  qui  couvre  celle-ci 
offre  une  cavité  roude  5c  ro.i  ellittique  , pour  s'ac*- 
commoder  à U couche  interne.  Ccac  derniète  c(l 
en  effet  ronde  , 5c  non  elliptique  comme  la  pre- 
mière ; elle  prend  un  peu  moins  de  dureté  qu’elle  par 
Ua^on  du  feu  > elle  enveloppe  immédiatement  le 
jaune.  On  diUinguc  très-bien  ces  deux  enveloppes 
albumtncul'es  dans  un  oeuf  tout-â-fatc  dutei  par 
la  cttLflbn  , en  le  prenant  obliquement  5c  en  caf- 
fant  foQ  blanc  i ces  deux  couches  fe  féparert  dans 
ic  lieu  de  leur  concaèl.  On  h.s  connoit  fous  le  nom 
de  bUnc  extérieur  & de  blanc  intérieur.  La  tcoi- 
fièmc  partie  qu’on  trouve  dans  le  blanc  avant  la 
cuüTon  , 5c  qu'on  n'y  diftingue  que  très  - difHâle- 
tneoc  » iorfqu'il  efl  durci  parle  feu  , e(l  ce  que  tout 
k monde  nomme  glaires  de  l'œuf.  Cette  partie  cil 
la  plusfolide  , dame  la  prem  ère  , cil  tres-gluante 
5t  tenace.  Oeil  un  ligament  mou  5£  allongé  , qui 
traverfe  les  deux  bUncs  , fuivant  la  longueur  du 
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graod  axe  de  [‘(ruf,  & qui  enfile  a\)/n  le*  jaune  ; 
mai$  qui  , ne  palTant  pas  par  le  ccorrc  de  ces  par- 
ties , les  coupant  en  deux  fed^'nns  inégales  , & 
les  laifTünt  mobtles  t*ur  ellcc-mèmcs , fait  que  de 
quelque  côté  qu’en  tourne  l’ceuf,  la  eicatriculc  fc 
trouve  toujours  à l'a  poule  la  plus  élevée  , parce 
qu'elle  cU  f-Ucéc  fpr  U Dctitc  fedion  des  blancs 
& du  jaune.  L'attiKcc  ainiiablc  de  ce  lipmenr, 
que  les  grecs  connoiiroier.c  fous  le  nom  de  enaU^oj  ^ 
traduit  en  français  par  celui  de  chalazcs  , favorife 
lir.gulitremcni  i’incubacinn  , & fait  que  la  femelle 
celiaufFe  toujours  plus  forcement  & plus  conflam- 
ment  U dcactictile  que  les  autres  parties,  & que  le 
poulet  tout  formé  dans  cccrc  eicatriculc  fc  déve- 
loppe avec  plus  de  certitude.  l’cUc  rft  en  abrégé 
la  itrudurc  du  blanc  , qu’un  médecin  ne  doit  piS 
ienorcr , pour  pouvoir  réfoulrc  les  qticnior.s  qui 
sclèvent  quelquefois  d.irs  le  monde  , &:  dont  il 
cfl  natuccLcmcix  le  juge  , fur  les  propriétés  dige- 
-Uives  & mc'dicamc  ircufcs  des  düFércmhS,  parties  de 
i'auf.  Ar.aPMiN.)  cM.  Foi-kciioy  ). 

r *■  i 

BLANC-MANGEK.  (fiygiht.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  i.On-natutclics. 

I * 

ClalTc  III.  iftgcfla, 

. \ 

Ordre  I.  Alimcns.  . 

. Scâ.  in.  Alimcns  compofés. 

On  donne  le  nom  de  blanc- mangtr  à un  mets 
qui  fc  fait  de  la  mamcie  fuivante  ; 

Prenez  quatre  pintes  de  lait , les  blancs  d’un 
chapon  bouilli , deux  onces  d’amandes  douces  blan- 
chies , battez,  le  tout  cnfcaible  ; exprimez  fonemenr 
le  mrlangc^  faites  bouillir  l’cxcruit  avec  trois  onces 
de  ftrine  de  riz.  Loifque  le  mélange  coaiaicnccra  à 
fc  coaguler  , raettez-y  une  demi  - livre  de  lucre 
blanc  , dix  cuillerées  d'cao-iofe  ou  de  fleur  d'orange, 
& mêlez  bien  le  tout , que  l’on  fctc  froid. 

Cet  a'imene , quoique  tiès- agréable  , ne  con- 
vient pas  à Tont  le  monde  , parce  qu'U  y a beau- 
coup de  perfoenes  chez  qui  les  amandes  ne  peu- 
vent pas  fc  digérer  facilement  j il  faut  donc  , pour 
remet,  comme  pour  beaucoup  d'autres  , conuilcr 
lun  dlomac  avant  de  demander  l'avis  d'un  médecin. 

( M.  Macquart.) 

BUANC  RAISIN.  {Mat.  mid.  ) 

Le  blanc  raifin  ^ ou  Vengatnt  blanc  dt  Rka^is  , 
cB  une  p éparatb  n pharmaceutique  uogiéncufc  « 
que  l’on  Lit  avec  la  cire  blanche  fondue  dans  qua- 
tre parties  d'huite  d’olive  , qu’on  agite  bien  à mclurc 
que  le  mélange  réfreidU , & dins  laque' le  oo  incor- 
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pore  un  lixtèmc  du  poids  rotai  de  blanc  de  ccrufe 
ou  oxide  de  plomb  bUnc. 

Cette  cfpbce  d’onguent  fimplc  cft  regardé  comme 
adoucill'am  , calmant}  il  dérruit  les  iQflamn'..itioi  s 
externes , U chaleur , la  douleur , &c. } il  defl^cbe 
les  plaies.  On  l'applique  avec  fuccésfur  les  biûlurcs» 
les  inflammations  cutanées' produites  par  des  caufes 
cxtcti>c$,  piîurfcchcr  les  ulcères  des  véficatctTcs,  fi:c. 
On  l'a  aufll  confcillé  dans  les  dartres , U gratcÜc}. 
mais  il  demande  beaucoup  de  précaution  dans  ces 
cas  , à caufe  du  plomb  qu’il  comicnc. 

(M.  FoüHCRor. ) * 

ELANCARD  (F.ticncic) , fîîs  de  Nicolas,  doc-^ 
leur  en  médecine  & profclTcur  d h Boire  & de  lan- 
gue grecque  , vint  au  monde  à.Middelbourg.  11 
commença  le  cours  de  fes  premières  études  dans 
fl  patrie  , & il  alla  le  continuer  à Bréda  , où  il 
fit  encore  celui  de  philoropliic.  Après  fes  études 
légales  en  médecine , en  pharmacie  & en  chirurgie  , 
(bus  les  meilleurs  maîitcs  d'.Amflcrdam  , il  fe  rendit 
a Front  ker  , oü  il  reçut  le  bonuet  de  doâcur. 
Peu  de  temps  après  fa  ptemotioo , U retouenâ  à 
AmBerdam,  & ne  s’occupa  plus  que  de  la  prati- 
que de  fon  arc  & de  la  compofitioo  des  nomoreux 
ouvrages  que  nous  avons  de  hiL  * 

Il  a donné  une  anatomU  rlformU  » qui  fut  publiée 
en  holUndois  en  lasé , <»-S } &:  en  latin  » i^9f  » 
/n-8  , avec  S 4 planches.  Elle  t a«iU  paru  en  allemand 
à Lcipfic,  en  ta^i  , t/1-4.  - « . > 

Catluke  aeenfe  hlancard  de  plagiat , & le  charge 
d’avoir  gâté , dans  fes  éditions , la  plupart  des  bon- 
nes choies  qu'il  a tirées  des  anatomiBeeqoi  lui  ont 
fervi  de  guale.  11  le  blâme  encore  d'avoir  publié 
tant  d’ouvrages  en  langue  vulgaiie  , & d'avoir  ainlî 
ouvert  la  pane  de  1a  médecine  aux  charlatans. 

Anatomia  praliica  ratiofialibua  , Jtye  t variofum 
caaavcnim  mori^ts  denatarum  anatomica  inffeciiù. 
AinBclodami , KSS,  x'a-ia.  En  allemand,  llan- 
novre,  16^1  , , - 

C'cfl  le  mrt'kur  des  livr59  qui  foit  forti  de 
fâ  plun>c}it  y rapporte  environ  deux  cents  ouver- 
tures de  cadavres.  Ses  biOoi'cs  font  couttes,  mais 
utiles.  Les  autres  ouvrages  de  C|Ct  auteur  o.it  pa:u 
fous  CCS  entes  : 

De  circulatlone  fangutnh  per  fbras  & de  val- 
vulU  in  iis  re^ertis.  AmBclodami , U76  , //i-ii. 

C’eft  une  hypothèfc, 

Lexicon  medicum  g-dco-latinum  , in  quo  termini 
tatius  arjis  medietné Jecundam  neotericcrum  placita 
definiuntur  & àrcamfiribttntüt.  Arrdhlodami , 1 , 

rn-S.Jeojr,  itfi},  rn-8. LugduaiBacavorum, 
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lyot , 17T7  » 17  J J , ;n- 8.  I rancofurri,  1 

HjI*  Magdeburcicx  , 1748  . *«-®-  Lovanii , 1754. 

1 ŸoUiiiiCS  , Londres , I7i5*^*'8- 

Uollandîfch  Jaarrtgifitr.  Amnerdam  , 1680, 

/*n-8  , & les  années  Tuivantes.  La  al'cmand , Lcipuc  , 

J 499. 

On  y trouve  beaucoup  d’obtervadous  chirur- 
gicüLs.  J 

Carttjîaanfche  académie  ofte  in^ttuttt  der  mc- 
dteyne,  Amucrdam  , , 1691  , /n-8.  tu  allc- 

m.mj  , LcipAc  , 1690  , I6yj  » //t-8. 

II  y traite  de  la  pbyCoIogîC  ; & comme  il  cioit 
un  des  plus  ardens  Icéiatcurs  de  Dejearus  ^ il  ap- 
puie beaucoup  fur  l'acidc  éctanger  , fur  les  bguics 
des  Tels  & fur  le  méchanifii.c. 

f^aeuwiitUfigt  verhandetingen  van  het  Sekeurhu^k. 
AmÜcrdam  , 1684,  iff-8.  £n  allcmaad  , Lciplic  , 
1490  , r>8  , 169)  , 1704  , 1V4. 

Il  s'étend  non  - fculcmcfir  fur  le  fcorbnt , mais 
encore  fur  la  fermentation  <^u'il  explique  fuivanc 
le  fylléme  de  Dejeanes, 

y'enus  beUegert  en  ontfet  of  verhand  van  de 
Vochen  en  deffiifs  rofrti//en.  AmfterdAm  , 1684, 
ifl-8.  En  françois,  dans  la  même  ville,  1688  , 
in-S  , fous  le  titre  de  traite  de  la  vérole.  En  alle- 
mand , Lcipfic  , K89  , ïCÿ  J , M-8. 

Il  y prétend  prouver  que  les  maux  vénériens 
font  de  plus  ancienne  date  en  lîurope  quon  ne 
le  doit  communément.  Suivant  Uii , ce  n cft  point 
dans  les  ludcs  occidentales  que  ncus  ayons  été 
prendre  cette  maladie  i mais  c'tü  nous  qui  l'avons 
portée  dans  ces  vaftts  régions  , par  le  moyen  d'un 
»ègtc  qui  l’avoit  contTi.Àce  au  fiègc  de  NapUs. 
L'auteur  a dre  cette  fable  des  écrits  de  IT an 
llelmont. 

Pkarmacofœa  ad  mentem  ntoterkonim  aiomata. 
,Amftclodami , 168S  , rn-8  , avec  les  Tandamenta 
mtdhina  de  Uonukoe, 

Verhandehngvan  de^iektcn  der  kinderen.  Amflci- 
dam  , 1684 , 1/2-8. 

Der  Nederlandfchcn  herbarius*  Amftctdam , x 898, 
rn-8. 

Jnfiitutiones  ckirurgicâ  verioribus  fundarr.entis  fu- 
perAdiJUaté.  Lcidx  , 170I  , ifl-4  » oars  le  recucil-dc 
fes  ouvrages. 

^ Bontekoe  & Defiartea  font  le*  auteurs  fut  Icfqncls 
il  fe  fonde. 
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ColUgic  ovtrde  prûclyc  der  medicyne.  Amftcr<l.im , 
K»0  , m-8.  En  alltmiod,  Hinovte,  idpo,  1703, 
in- 8. 

Btaneard  c(l  encore  anieur  <ic  p!uüeuts  amres 
traicés  écrits  en  hollandois  ; miis  le  peu  de  cas 
ciu'oa  en  fait  m'oblige  à les  palTcr  fous  iilcncc  , 
pour  dire  eju'on  a rccuci'Ii  les  piincipaux  ouvrages 
en  un  volume  in-8  , i]ui  a été  imprimé  à Lcyde 
en  1701  , fous  le  titre  d' Opéra  medica  , theore- 
tiea  , prjtiUa  thïmrgiea, 

{j£.xtr,  itF.l.)  (M.  Gouun). 

BLANCHISS\GE.(i(7fiène.)(  f^oy-  Linc,.) 

(M.  MscquaitT  ). 

BLANCHISS  EU  SES.  (maladies  des)  ( Med.  prar.) 

II  c(I  pen  d'arts  d'une  néccICté  le  d'une  utilité 
aulli  grandes  que  ecliii  des  hlj.ncki{feufes  , 8C  il  en 
cll  peu  aufli  qui  expofent  plus  les  femmes  chargées 
de  ce  travail  a des  maladies  plus  ou  moins  graves. 
Il  m'eft  fouvem  arrivé  , dit  Ramazaini , de  traiter 
des  hlanchijfe:ifes  de  différentes  maladies  qu  elles 
avoient  gagnées  eu  faifant  leur  métier.  Ces  fem- 
mes , toujours  dans  des  lieux  humides , ayant  les 
pieds  8t  les  mains  continuellement  mouilles , devien- 
nent en  peu  de  temps  cachcâiques , 5e  meurent  fou- 
vent  liydropiqucs.  Elles  font  aulTi  fujcitcs  à des 
diminuiions  oU  à des  liippielGons  de  règles  , doo 
naît  une  foule  de  maux.  Ramazzini  redontoit  .vuni 
pour  ces  ouvrières  la  vapeur  qui  fe  dégage  des  lef- 
I lises  bonillintes  , 8c  il  cite  à ce  fujci  une  obfcr- 
vation  d’Horftius,  qui  prouve  le  danger  de  cette 
vapeur.  Il  ajoutoit  comme  caulc  de  leurs  maladies, 
les  vapeurs  élevées  du  linge  imprégné  de  toutes  les 
impuretés  , de  tous  les  virus.  Il  leur  eonfcilloic  de 
rneitrc  fouvent  des  vêicmcns  fées  , de  fe  frotter 
fouvent  le  corpfc,  de  ditootner  la  têic  de  la  va- 
peur de  la  l.-lbve,  de  fe  frotter  foavenc  les  mains 
avec  le  beurre  ou  l'onguent  rofat  , d'éviter  les  ali- 
roens  vifqueex  Se  épais.  Dans  les  fièvres , les  catar- 
tes  te  les  autres  maladies  qui  les  attaquent , il  re- 
commandoit  les  purgatifs  puilTans , les  antimoniaux , 
pour  évacuer  les  humeurs  ipaiircs  Se  glaitcufes  qui 
tapilfent  les  premières  voies  chez  cci  femmes. 

Le  métier  des  blanehi^eufee  , confidérc  par  rap- 
port aux  diverfes  impuretés  du  linge  , cft  fji.j 
contredit  un  des  plus  diiigcrtux.  Elles  peuvent  en 
effrt  ecntraéler  toutes  les  maladies  conugieufes  , 
par  le  linge  quelles  manient , Se  qui  comienc  une 
grande  quantité  de  molécules  exhalées  du  corps  des 
malades.  On  croit  commimémcnt  que  l'eau  , Se  fur- 
tout  1a  leflivc , emportent  les  panicules  nuifibles 
attachées  aux  dtaps  Se  aux  chemifes.  Il  n'eft  pas 
cependant  ttès-démomré  que  tous  les  virus  conta- 
I gieux  fuient  dilfolubles  dans  ces  fublf.iiccs.  Q i 
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fuit  ü les  tn'armes  vuiioUquct , pd\  lencicls  « Scc.  , 
ne  contcrvciu  pus  leur  nature  dans  le  linge  , quoi- 
que  blanchi.  on  poiivoïc  appuyer  ccite  véaté  de 
rexpéner.cc  , on  fem  de  quelle  conféqucacc  il  lcroi; 
dans  des  temps  de  pclfc , par  exemple  , de  ne  pas 
faire  blanchie  le  linge  des  roiladcs  avec  celui  des 
pcrfonocs  laines.  Quand  cette  idée  feroie  dénuée  de 
vrail'emblancc , il  n en  feroû  pas  moins  certain 
que  le  métier  des  bUnchilfeufis  pcucctre  regardé,  dans 
tu  l'ociété  , comme  un  moyen  de  communication  de 
maladies  concagieufes  , & qu‘il  feroit  très^ucile  que 
le  linge  des  malades  ne  fût, dans  aucune  circondance, 
blancni , mêlé  confulémcnc  avec  celui  des  pcrlbnnes 
en  fanté.  Nous  tetmincrons  cette  note  par  deux 
obfcrvadons  faites  par  les  bianckijjeujas  , & qui 
peuvent  don^'cr  quelque  force  à notre  aflenion. 
ï®.  Le  linge  imprègne  de  pus  vérolique  , d'écou- 
lement gonoirheique  , agit  mantfcAcment  for  1a 
Iclhvc  , en  diminue  Taélivité  , & ia  fai:  (ourner 
luivant  i'ciprenion  de  ces  ouvrières,  i^.  LorCqu'il 
y a quelque  épi'-gle  UilUc  impradcrr>mcnc  d»ns  le 
hnge  , Us  blanchijftiifts  le  piquent  lurtcmcut  en  le 
maotaot  , & ces  picù'cs  leur  occafîoiuieut  des 
panaris  violens  , quelquefois  malins  ^ Ac  toujours 
longs  à guérir. 

Les  hlanchi^eufcs  doivent  éviter  rappiicarion 
des  corps  gras  fur  les  gerçures  qm  leur  lurvicn- 
tienc  aux  mains  i elles  ne  les  laveront  qu'avec  de 
l'eau  d'orge  mondée.  Si  les  douleurs  c. oient  vives, 
cl'cs  les  étuvcioicfu  avec  du  lait  chaud  , y Uillc- 
xuient  un  linge  mouillé  de  laie  ou  d cau  d'orge  , 
ou  enduit  de  crème  bien  récence. 

LVfage  immodéré  du  vin  , des  ragoûts  épicés 
At  Talés  , de  cous  les  mets  tcliauHam  , leur  clt 
trc'-pemicicux. 

Quelques-unes  d’emr elles  ont  encore  d'autres 
niudens  à crahidrc  j ce  font  cflles  qui  repaient 
le  li  gc.  La  vaMur  du  charbon  qu'elles  aliumem 
pour  laite  chauncr  leurs  fers  peut  les  fuRbquer , 
fur-toat  h elles  travadlcnc  dans  des  cndtoi  $ clos 
H peu  fpackur.  Lllcs  dotvem  donc  ouvrir  les 
fenêtres  de  ces  chambres , tenir  leurs  fourneaux 
«loignés  d'elles,  mertre  de  l’eau  en  évaporation  , 
& ic  patfumcr  de  vinaigre.  (M.  FouacRov.) 

BL.\NQU£TTE.  iHygi'cne.) 

Partie  II.  ChoTcs  dites  nen-natuieUcç. 

Clalfc  III.  Ingejfii, 

Ordre  L Alimesu. 

Sc£t  II.  Quadrupèdes. 

On  nomme  hlanqutttc  une  erpèce  de  ragoût  fait 
avec  des  crancJics  de  veau  roti  ou  de  voUilles , 
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donc  I*  fiuce  c(l  afTcz  fcmblabtc  à 1>  f.u<e  du 
poolcr.  Ce  mets  eft  très- agréable  i il  t«li«  U 
vtandc  un  peu  fade  du  veau  , qui , de  cette  ma- 
niire . cil  louvcnt  plus  iaeilc  a digérer. 

La  hUn<juuu  convient  aux  perronnes  qu'on 
cherche  à rclicher , ti.  à celles  à qui  ic  veau  U. 
les  vuudes  peu  faites  font  cooi'ciUéei,  ViAU.) 

( M.  Macquaut  ). 

BLARU.  ( faux  minir,  ) 

C'cH  un  vill»e  dillanc  d'une  lieue  fud-fuJ-çfl 
de  Vcrnon-fur-^ioe  . oii  fe  trouve  une  ibuxee 
minérale  d'eau  froide. 


* ( M.  Macqoakt.  ) 

BL.^SÉ.  (HygÜne.) 

Partie  III.  Régies  de  l'hygiéne  en  général. 

ClaAe  11.  Règles  relatives  aux  individus. 

Ordre  I.  Principes  généraux  fur  i'ufagc  ou  l'abox. 

Le  mot  b/ajè  paroît  appartenir  aux  peifonnw 
qui  o«t  teilemcnt  abulé  des  faeuUéi  te  des  jouif- 
fanccs  dont  la  netute  les  a mifts  en  poircilîon  , 
quelles  lont  devenues  en  quelque  foite  inlcnlibles  * 
H que  le  dégrût  & l'impuiflancc  des  moyens  ont  ioi^ 
vent  pris  U place  des  penehans  naturels  quelles  ont 
trop  faii'faus.  Lluniinc  qui  vient  à ce  point  de 
déprivation  le  dégrade  aux  yeux  de  fes  fcmblables. 
Après  avoir  perdu  fes  forces  phyliqucsdr  morales, 
il  devicr.t  mutile  à la  fociété , qui  le  fuit  le  le 
tejette  de  fon  fein.  Ce  defaut  o'cll  cepeodant  que 
trop  commun  dans  les  grandes  forUies  , & chen 
les  gens  riches , jparmi  les  hommes  de  jo  à 40  ans. 
La  trop  grande  facihté  des  JouilEuecs  dans  1a  jeu- 
nelTc  mené  à l'imnioralicé  des  aâiocs  , qui  eft 
érigée  en  un  fylteme  dangetcui , à côté  duquel 


On  trouve  dans  le  journal  des  favans  , janvier 
175  >,  p.  40,  un  mémoire  fur  une  lomcc  d'eau 
minérale  découverte  , en  lyjA  , au  village  de  Blani , 
pat  M.  Hauterre.  L'auteur  annonce  des  expériences 
laites  fur  ces  eaux , dont  il  ne  tend  pas  compte . 
lie  d'autres  à faiic  , dont  il  s'étaye  pour  éubür 
l'cxiftctKe  des  pi  incipes  qu'il  fuppcl'e  dans  ces  eaux. 
11  prétend  qu'elles  conticuncni  un  fcl  alkali  inri- 
mément  uni  avec  une  tcric  martiale  le  une  partie 
lulphuicuie  volatile.  11  fait  une  eotnpataifon  de 
'ces  eaux  avec  celles  de  la  cardinale  8:  de  la  royale 
de  Foiges.  Il  liie  l'induélion  , qu'elles  contiennent 
les  memes  priueipi.s  , en  moindre  quantité  tepen- 
dant  que  la  cardinale  , 8e  dans  la  même  propor- 
tion que  la  royale.  Il  étend  I'ufagc  de  ces  eaux  l 
un  fl  grand  nombre  de  maladies , que  le  détail 
CD  fcteii  incxacl  8c  peu  fur. 
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rtpoTc  Tubus.  Bicftiôc  U pri^Hituiion  plâüî  s 
les  pins  naturels  en  amène  la  faiiété  , 3c  provo- 
cpie  Je  <lt  èsrlement  de  leur  imagmation  i tl  leur 
Kuc  des  plaiurs  rcch?rchés  & infolircs  , qui  font 
éealemcnc  honte  à leurs  mururs  le  à leurs  goûts. 
Mais  la  nature  les  punit  de  bonne  heure  de  leur 
infradton  à fes  lois  & à U rail'on  ; elle  n’attend 
pas  que  U vieillclTc  airive  à pas  lems  pour  les 
aecablcr  dmfîrmUcs,  & devenus  1rs  p’us  malheu- 
reux de  tous  les  êtres , au  milieu  de  l'abandon  & 
du  mépris  général  , ils  £niircot  par  l'ouârir  & 
redouter  leur  extllcncc. 

La  médecine  confcrvatrice  peut  rarement  encore 
quelque  chofe  pour  tes  gens  b/âfîj  j e'eli  à celle 
qui  répare  quil  hiuc  avoir  rccoun  le  plus  fouvenr. 
Mur  reptanrer  en  quelque  forte  une  cxiflcnce  foi- 
oie  le  dérériorée.  Cependant»  un  régime  févère  » 
analeptique , 6c  rcAauraiu  , peut  encore  quelque- 
fois venir  au  fecours  de  ces  individus  foibles  le 
cacochimes  ; mais  les  fecours  qu’ils  en  retirent 
font  ordinairement  infulhfant  pour  les  fouf\raire 
au  fort  qu’ils  ont  mérité  ^ le  retarder  les  pas 
d'une  vicillelTc  anticipée  le  nebeufe. 

(M.  MacqUART.  ) 

BLASIUS  (Gérard  BLAES , ou)  » fils  àt  Léonard, 
naquit  vers  le  commencement  du  dernier  fiècle  à 
Ooltviiet , qui  cft  un  village  de  Tifle  de  Cadfand  » 
près  de  Bruges.  Après  les  étud:s  ordi''aires»  il  alla 
commencer  Ton  cours  de  médecine  à Copenhague  , 
le  vint  l'achever  à Leyde , où  i!  fut  reçu  doacur 
▼ers  1^4^.  La  beauté  du  pays , les  connoilfances 
qu'il  y avoir  faîtes  » le  ton  fur  lequel  étoit  la 
médecine  , tout  cela  le  détermina  à fc  fixer  en 
Hollande.  Il  choific  la  ville  d'Amflerdam  pour  y 
pratiquer,  le  *'y  mit  peu -à -peu  en  réputation. 
Il  y avo«  déjà  un  nombre  d'années  qu’il  y excr- 
coit , lorfqu'il  obrint  une  chaire  de  médecine  dans 
les  écoles  de  cette  ville,  en  itftfo.  Peu  de  temps 
après  , la  régence  lui  confia  le  foin  de  rhôpital , 
le  enfuite  celui  de  la  bibliothèque.  En  i48i  , il 
devine  membre  de  Tacadémie  impériale  des  curieux 
de  1a  nature , foui  le  nom  de  Podalirt  IL  11  mo"u- 
rut  la  même  année. 

Blafius  a mis  au  jour  les  ouvrage*  de  quelques 
habiles  médecins  de  fon  fiècle  » tels  que  ceux  de 
Jean- Jérôme  Pttlverinus,  médecin  na^Utain  , de 
Philippe  Mu/ fer , de  Jean  Béguin  , de  Jacques  Prt- 
merofe , de  Pierre  Mortlùis  , de  Jean-Jacques  P'on 
Brunn , de  Thomas  Sartho/inp  de  foriusuo  Lictei , 
de  Laurent  Belltni , de  Jean- Alphonft  BoreUi  , le 
de  Thomas  WiHis.  Outre  les  noces  le  les  additions 
qu'il  a faites  à qaelqucs-uiu  d«  ces  écries , U cft 
auteur  des  fui  vans  : 

Cammtntaruts  m ffsuagma  anatomicam  Joannis 
F efingii , atquk  apptndix  ex  vetarwn  > narntiontm  j 


• propritfque  oJfervatlonihus.  Amficlodami  , 

1666  , /;«-4.  TrajcÜi  ad  Rhenum  , in-^* 

Toutes  cas  éditions  font  ornées  de  figures,  le 
coRiprennenr  le  fyntagma  anatomicum  du  même 
Veflingius.  Il  s’eft  attache  à orner  ce  commentaire 
des  découvertes  qu’on  avoir  faites  depuis  la  mort 
de  cet  anatomifte  j on  y trouve  , en  particulier  , 
l'extrait  des  recherches  de  Thomas  Banholin  fut 
les  vailTeaux  laCàcs,  celles  de  Bellini  fur  les  reins, 
de  PecquesÔc  de  Hudbceck  fur  le  canal  thjrachiquc, 
de  Willis  fur  les  nerfs , & de  Malpighi  fur  les 
paumons. 

Oratio  de  sis  quA  komo  nattirà  , qua  arti  débet, 
Amftelodami  , l66o  , in-folio, 

Ceft  le  difcours  que  l'auteur  prononça  lorfqu'il 
prit  poficIHon  de  fa  chaire. 

Medicina  genera/is  , novâ  accuratique  methodé 
fundamenta  exhibens,  Amftclodami , i66i  , in-ii. 

Cet  ouvrage  a reparu  fous  ce  titre  î Medicina 
univerfa  , kygieînes  0 tkerapeutices  fundamenta  , 
methodô  nu-vâ , brevijjimé  exhibens.  Ibidem,  i66^  , 
in^  4. 

'Ceft  ici  qu'il  fe  pare  de  la  découverte  du  canal 
excréteur  de  h parotide  ; mais  d'aurres  l'attribuent 
à Sténon , qui  étudia  quelque  temps  fous  ti/afius  , 
8c  qui  trouva  ce  canal  en  travaillant  avec  ce 
médecin. 

Traité  des  moyens  de  guérir  la  pefie  & de  s* en 
préferver,  £0  fiamand.  Amfterdam , 1^15»  in-tx, 

Anatome  contraSa  in  gratiam  difcipulorum  con- 
feripta  0 édita,  Amftclodami,  1666  , in-ix,  , eu 
Flamand,  xiyy  * 

Anatome  medulU  fpinalis  & nervorum  inde  pro-* 
venientium.  Ibidem  , 1666  , in  la. 

Il  y a mis  beaucoup  de  chofes  en  mcil’enr  ordre. 
Il  y décrit,  fous  le  nom  de  tunique  arachnoïde, 
h membrane  qui  cft  cncic  U pie-mère  b,  la  dure- 
mère  , & il  en  attribue  la  découverte  au  collège 
d*Amftcrdam  , dont  il  étoU  membre.  VaroUus  paitc 
cepeodaat  pour  avoir  connu  cette  tuùiquc  avant  lui. 

Ohfsrvatiônes  anatomicA  fel<B:orts,  editA  h col- 
legio  medicontm  privatorum  Amfielodamer.Jî.  AmliC- 
Mami , 1 66y, 

Il  cft  en  de  ceux  qui  ont  contribué  à cet  ouvrage»' 

InjéUutiomtm  medicarum  eompendium  , difputa- 
tionibus  du^decim  , in  illufir.  AmfetodafrenJ»  e/Ac- 
neo  pt^lieé  ventiiatis  , abjclutum.  Amftclodami  » 
ifié; , in-ii. 
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OS/cn'jtj  ûnjtamfca  in  komine , pmia  » tq^o  , 
vh^h  y uPudine  , e:hino  , glire  , ferptnît , anUj  , 
vjriifhue  animaifhjs  atiis»  Accedunt  extraordinaria 
in  homine  reporta  , prjxim  mtdicam*^qué  ac  ana~ 
Mntf/t  iUuprani'ta.  LwgJuni  Bawvorum  fie  Amf\c- 
ïo  jâmi , i<74,  /rt-8. 

• * II  avoir  a ouis  beaucoup  de  conroifTanec*?  ana- 
tomiques y mais  de  plu<  grandes  par  U dUfe^lion  des 
bétes  que  par  tcüc  d •$  cadavres  bumai;>$. 

^ootortit,  (tu,  iinatornts  vj^mrom  anims/iun 
p.trs  pr:mj.  An  IU'od:ml , i^7<»»  m-ii,  avec 
divcrlcs  lîgurcs  ripunducs  dao>  coût  rouvrrgc  , ind^- 
|>endammcnt  de  8S  pUrches  qui  font  à la  tête  , & 
qui  fonc  aecomp.igt;écs  d’e*pUc.iti*'?ns.  Ce  recueil  cfl 
curieux  i c’ed  domm.^cc  que  l'auteur  n’en  aie  pas 
donne  la  Cuite  , lui  qui  avutc  de  piof’^ndcs  eomioif* 
fanccs  fur  rluUoiic  natarcre  des  nrimnux.  Cet  ou- 
vrage £uc  céunp.’imé  avec  beaucoup  d'augmcntaàou' , 
Cous  ce  nouveau  titre  : 

Anatomt  animalium  umPnum  van'v 

rum  y voijtUium  » aquatilium  , &c*  Amnc!odami  , 
I68x  , in-^ , avec  ngurcs. 

Ohftrvationes  mtd'u*  rariçres»  ^CiTcaVe  mnnpri 
.tripHcU  hiforia  , Dunant  , û^rJai  & viiulini. 
Amftclodami , t rn-xx. 

On  y trouve  pluHcurs  raretCs  anatomiques,  mais 
cHcs  oc  Cont  rcprCCcRtces  que  par  de  xnauvaiCcs  &: 
petites  figures. 

Mtdidna  curatorîa  y mtthodû  nova  in  gratiam  dtp 
cifulorum  (onferifta»  Ibidem  , ii$8o  , in>8. 

{Ext, (t Et,  )(  M,  Goülin.) 

BLASIUS  (Abraham)  , üls  du  precedent  > naquit 
à AmAerdam  vers  larr  itijo  , & s’appliqua  à la 
médecine  qu'il  pratiqua  avec  Cuccèi  dans  Ca  patrie. 

Il  tradoifît,  du  flamand  en  latin,  les  obCciva- 
cions  médico-chirureicalcs  de  ÿ'an  M(e<kreny 
& les  publia  à Amfrcrdam  i en  i48i,  in-8.  Il 
les  avoir  déjà  miCcs  en  allemand , & elles  avotent 
paru  en  cette  langue  à Nurcmbcig , en  i6q$ , //X'8. 

( Extr.  d'Ei,  ) ( M.  CouLiN  ). 
BLATTI.  {Mat,  med,^ 

* Rheéde  nomme  h/atîi  f.  jamhos  JylvePris  , Rum- 
pbe  mangium  cafcolart  ruhrum  & album , M.  Son- 
«ctat  pagapau , H Lionéus  £ls  fonnarntU  acida  , 
un  arbre  de  la  Camille  des  myrtes , de  14  pieds  de 

.hauteur,  oui  croit  au  Maljbar , aux  Moluques  , 
à la  nouvelle  Guinée.  Son  fruit  cA  une  grofTc  baye 
Cphcrtquc , partagée  en  vingt-fix  loges  remplies  d'un 
fie  acide. 
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La  fleur  de  eet  arbre  eA  ronce  , grande /CoU- 
caire  ; elle  a un  calice  monophyllc  à (îx  divisons , 
une  corolle  à fix  pétales  étroits  , beaucoup  d'éta- 
mines inférés  fur  le  calice , un  ovaire  lupère , 
arrondi , un  As  ie  très-long  terminé  par  on  Aignutc 
Cimplc.  M.  Lnmarck  nomme  eet  arbre  blatti  acide. 

Les  babirans  du  Mal  ibar  mangent  fon  fruit 
cuir  avec  d'autres  mets.  I^  fuc  de  ce  fruit  cU 
employé  dans  les  flevres  Se  les  mal  dics  indim- 
maioircs.  !U  appliquent  les  feuilles  pilées  en  cata- 
plal'me  fur  la  lètc , pour  guérir  le  vertige  , H 
procurer  le  fommcil  dans  tes  Hèvres  cominues. 

( M.  Fourcrov.  ) 

BLAVEOLF..  {Mat.  méd.)  ( Vayei  Eluet.) 

(M.  Macquart.  ) 

BLED  , ou  FROMENT,  i Hygiène.  ) 

Triiicum, 

Partie  II.  Chofes  improptctnenc  ducs  non-naïu- 
relies. 

ClafTc  III.  Jngepa, 

Ordre  I.  Alimens.  . ■ 

Scâ.  1.  Végétaux. 

Le  hUd  cA  un  genre  de  plante  unllobc  , de 
la  famille  des  granunés , qui  a des  rapports  avec 
les  fciglcs , les  orges , les  ivraies,  les  élpmesi  4c 
qui  comprend  des  herbes  , dont'  les  feuilles  font 
alternes  , graminées  , cngainéei  à leur  bafo , & 
donc  les  fleurs  naiffent  fur  un  épi  compofé  trépi- 
Icts  fcfliles  ou  prcfque  fcflîles , multiflores  , dif- 
pofés  fur  un  axe  acmé  alccraadvexnciu  dans  Ca 
longueur. 

Quelques-unes  de  ces  herbes  conAiiueot  les 
végétaux  les  plus  précieux  & les  plus  uriles  à 
l'iiommc.  Leur  fruit  cA  le  meilleur  pour  faire 
dm  pain  , & fert  à fa  nourriture  ordinaire  dans 
un  grand  nombre  de  pays. 

Pour  avoir  une  énumération  exa^c  des  diffé- 
rentes cfpèces  de  froment,  on  pourra  voie  le  dic- 
tionnaire de  botanique,  tom.  Il,  p.  ip;.  Je  ne 
pailcrai  ici  que  de  l'cCpèce  la  plus  commune  & U 
plus  employée. 

Le  bled  ou  froment  cultivé  4c  commun. 

Tritieum  fat  'tvum,  Triticum  fpieâ  pmplici  f*i/y- 
cibus  quadrifiorie  ventricofa  imbricatis,  N. 

CeA  cette  efpèce  de  froment  qui  a produit  dans 
différens  climats  , par  fa  culture  , les  ▼ariétét  qui 
nous  (bat  coonucs.  . . « « 

L« 
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Lc<  racines  de  cette  plante  Toot  menues  & 
fibrenfes  , pouflcnt  plullcurs  tiges  droites  , (impies  , 
articul'cs»  le  plus  fouvent  crcufcs  , & qui  s’élèvent 
comm’mémcnt  à quatre  pieds,  & beaucoup  plus 
haut  dans  les  bons  terreins.  Ces  tig  s font  garnies 
de  quarc  ou  cinq  femllcs  alternes,  longues,  gra- 
ir.inccs.  L’épi  cft  terminal , droit , long  d’environ 
quatre  pouces , compoCé  de  vingt  ou  vingt-un  épi- 
(çflUes , ventrus  , cmbriquéi  & pufés  alternari- 
vrmem  Car  les  dents  d’un  axe  commun  , fléchi  en 
7Îg-zig  dans  toute  fa  longueur.  Ces  cpi'ctSj,  frion 
Ls  variétés  , font  gLhrcs  ou  velus  , avec  ou  fans 
barbe.  Le  calice  renferme  communément  quatre 
fleurs  fertiles  , & une  cinquième  qui  avorte  prtftmc 
toujours.  On  obfcrvc  encore  qu  wn  ou  deux  des 
ép.lets  de  la  bafe  de  l’cpi  font  ordiûdircmcnt  ftcrilcs 
ou  avortés. 

Chaque  fleur  a,i«.  « c bilcforméede  dcui  valves 
oppofecs , ova’es,  concaves,  dont  l'cxtcricur  cft  avec 
oii  fins  baibe  ; t*.  trois  étamines  , dont  les  anthères 
attachées  à des  filamens  c-pUlaircs  font  pendantes , 
oblongu-s  S:  fourchues  î un  ovaire  fupéricur , 
ovaLùubiné  , velu  ou  barbu  à fon  fommet , chargé 
de  deux  ftylcs  plumeux  , & embraffé  k fa  bafe  par 
deux  très  - petites  écailles  minces  , tranfparcntcs  , 
ovales , un  peu  déchirées. 

Le  fruit  cft  une  fcmence  ovalt , plus  grolTc  que 
dans  les  aufcî  gr  mainécs , convexe  d’un  coté  , mar^ 
qu  'c  d’un  (Ilbu  de  l'autre.  La  tunique  de  ce  fruit 
ou  le  Ibn  Cil  impTCgnéc  d’une  marière-gonimo-réti- 
neufe  , d’après  les  obfcrvations  de  M.  l'abbé  Pon- 
celet J elle  cft  remplie  d’une  fubftanct^  blanche  , 
friable  , farineufe  , qui  renferme  les  fubftaoces 
▼égtto-anmialcs  6c  amtUcées  du  fromenr. 

Quant  aux  différentes  cfpèccs  de  bled  , M.  l’abU- 
Tertier  en  a fait  venir  de  toutes  les  parrics  de  l'Eu- 
rope , dont  il  donne  le  détail  dans  le  Dictionnaire 
d’ Agriculture  de  cctic  Encyclopédie.  Le  ou 
froment  cft  en  général  cultivé  dans  prcfquc  toutes 
les  parties  du  monde  ; il  aime  les  tenoirs  gras  &: 
feriiics , expofés  au  foleU , plutôt  fccs  qu’humides. 
On  feme  le  froment  au  commencement  de  Tau- 
tomne  5 il  germe , poulTc  Sc  couvre  Us  champs  avant 
l’hiver  J il  croit  au  mois  d’avril  , puis  montant  infen- 
lîblcracnt  en  épi  fur  des  tuyaux  fnnifiés  par  de* 
DCtttds  , il  flciint  en  juin  j enfin  quarante  jours  aprè 
la  fleur , il  mûrie  les  grains  qui  varici  t en  nombre 
& en  gr'jflcur  , fuivanc  l’cfpècc  , ta  culture  Sc  U 
température. 

L’ufage  du  froment  eft^rerque  univcrfcl  î c’eft  le 
plus  commun  & le  mciilcar  des  grains  que  nous 
connoiflao:  i fcspîus  importantes  qualités  font  d'èrrc 
nouveau, bien  mur,  conipaél  * pctani,  de  fc  renfler 
promptcnv;nf  3c  bcauconp  lorfqu’on  fc  fait  macérer 
dans  Tcau,  de  rendre  une  grande  quantité  de  firinc 
bien  blanche  , de  n’erre  mêlé  d’ancunc  mauvaife 
g'aine  , 3c  de  n'èerc  point  taché  ou  gâté  de  rouille. 
Tç’ne  ilL 
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La  nourriture  que  fournit  le  f>led  eft  au(Ti  utile 
qu’agréable.  De  toutes  les  efpèces  de  grains  qu’on 
emploie  pour  faite  du  pain  , il  n’y  en  a aucun  qui 
ait  aufli  Don  goût  que  le  froment  , qui  Toit  aii/li 
nourriflant , 8c  qui  foit  au'Ti  facile  à digérer.  On 
ne  peut  pas  croire  raifonnablcmem  que  k fromene 
foit  une  plante  qui  doive  fes  qualités  clTemicItcs  à la 
culture.  li  paroîi  qu’on  ne  doit  pas  regarder  U iicilc 
comme  fon  pays  nraal , mais  plutbt  la  Perfe  , ou 
M.  André  Michaux  de  Satory  , célèbre  botanifte 
ftan^ois , a rencontré  le  ftoment  épautre  fur  une 
montagne  à quatre  journées  au  nord  d’Hamodan. 

On  croit  en  général  que  dans  les  rerres  médio- 
cres un  btiUrcau  de  bled  en  rend  deux  ou  trois , dans 
les  bonnes  terr  s huit  à dix  , 3c  dans  les  excellentes 
de  douze  à quinze.  Pline  dit  qu'un  des  istendant 
d’Augufte  lui  envoya  d'un  canton  d'Afrique  où  il 
réhdoit , un  pied  de  b'.cd  auquel  tenotciit  quatre 
cent  tiges  toutes  provenues  d’un  fcul  3C  meme  grain. 
Ce  fait  cft  au  moins  très*  extraordinaire.  Au  rappoïc 
de  Thomas  Sek^v'  , un  boürc.iu  de  froment  ca 
rapporte  au  plus  dix-huit , 3c  très-rarement  dans  ce 
même  pays  voit-on  un  grain  de  bled  en  rapporter 
cinquante.  M.  Biichoz  , dans  fa  cinquantième  lettre 
fur  les  Végétaux , die  avoir  vu  dans  les  mains  d’uiv 
laboureur  de  Caftcln.-iudari  un  pied  de  bled  compofé 
de  eeot  dix-fept  tiges , qui  lui  parut  de  i’cfpècc  qu’on 
nomme  Triticum  arifiis  longiorihus  fpica  alha.  Le» 
tiges  avoient  cinq  pieds  de  hauteur  , 3c  chaque  épi 
contenoic  foixancc  groins.  Oeft  fui-rout  dans  les 
terrains  abfolumeut  neufs  que  la  fécondité  du  bled 
le  préfeote  U plus  coulidérablc. 

En  Angleterre  la  méthode  de  planter  3c  même  de 
repiquer  le  froment  fc  propage,  à ce  que  l’on  dit  » 
dans  des  provinces  entières  ; on  la  croit  préférable 
a notre  ufjge  de  le  femer , tant  pour  l'économie  de 
U fémcncc , que  pour  le  produit  p!us  confidérable 
qu'on  eu  obtient  a la  récolte. 

Une  année  trop  humide  , ainfi  qu’une  année  trop 
sèche  , (dm  également  contraires  au  bled  : Tannée 
trop  sèche  d mmuc  U quantité  , car  les  bleds  font 
trop  petits  ’y  Tannée  humide  cft  piéjudiciabk  à la 
qualité,  3c  nou  à la  quantité. 

On  rccüiiroî:  la  bon'c  desé/ctfV  à U quantité  d’eau 
que  boit  la  fit  ne  loîfqu’un  la  péttic  , 3c  fur-tout 
à fa  pcf.'.ntcur  fpéctfique.  Le  bUd  le  plus  pelant  à 
volume  égal  cft  toujours  le  meilleur  5 un  fcpiier  de 
bon  bled  3c  bien  fcc  pefera  deux  cent  quatrc-vingc 
livres  \ s'il  clt  mouille  au  conrrairc  , il  n’en  pefera 
que  deux  cent  quarante.  Les  contrées  de  France  les 
plus  fertiles  font  la  Bric  , la  Bcaucc  , le  \’czio  3C 
le  Horepoix. 

On  a confervé  dts  bUd  dans  U citadelle  de  Metz 
pendant  cent  trente-deux  ans  fans  qu'il  ait  été  aucu- 
nement altéré  i il  s’éioit  formé  fur  fa  furface  une 
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croûte  qui  aroit  Taxis  doute  contribuT  à le  ntantir. 
On  pr^tcod  que  , dans  ce  pays , on  Totine  avec  de 
la  chaux  une  croûte  fupcrfictcUc  . qui  a la  propriéid 
de  conferver  le  hltd  rxt.-êmcmcnt  long-tems.  Dans 
toute  l’Afrique  , dans  la  Lithuanie  , dans  TUkrainc , 
/es  habiuns  conTcrvent  leurs  Utds  dans  des  puits 
Iccs  8c  profonds.  Oit  a foin  de  les  fcarict  par  dc- 

Érés,  pour  fviter  l’iiiâucncc  tneutirière  des  exha- 
lifons  qui  en  l'inancnt. 

On  donne  le  nom  de  hUd  de  Guinée  au  millet 
( Kow  Mulet  ; ) celui  de  tUd  d inde  . de  Tu-’ 
ouie  rrElpagne,  au  maïs  , ( rovfp  Maïs  ; ) celui 
de  bUd  noit,  au  faraiin  . ( b'oyei  Sarazin.  ) 

Le  iUd  barbu  a une  cfpicc  plus  petite  qui 
le  sème  en  mars»  quun  nomme  pour  cette  ration 
•Ud  de  mars. 

Il  nous  rcflc  à extraire  des  tr.ivaux  du  citoyen  le 
rlus  7clf  & !c  pics  uri:c(  M.  Parmentier  ) des  noic< 
mdilpenlablcs , non  - rculement  aux  pcil'ouncs  qui 
s occupent  des  objets  dagriculrurc,  mais  encore  a 
ceux  qutHoirent  aux  hommes  des  avis  fur  Icut  fat.té 
f*  de  la  conlcivcr  , en  agrandtifani  leurs 

lumières  fur  les  objets  de  prctniè^c  oécclliïtf. 

Le  pain  eft  prcfque  le  fcul  aliment  du  peuple  j 
dans  iM)s  chmais , & toujours  fa  plus  forte  dèpenfe.  ! 
Four  quil  l obticnue  bicu  Lilubrc  &.  bien  nouritf- j 
^ant , il  faut  > i 

I*.  Que  les  grains  foienc  paifaitcment  oecs  &i 

purs  î j, 

Qu'on  les  eonfetve  fans  frais  ni  embarras  ^ ' 

Que  le  moulin  en  retire  le  plus  polUblc  de 
bon  produit  ; 

4''.  Que  U farine  Ce  trouve  exempte  de  Ton  | 

5*.  Que  la  pâte  bien  Icv^e  fuit  cuite  à propos. 

Nous  ne  parlerons  de  la  farine  & de  1a  pâte  qu'à 
îaiticle  BûULANceais. 

LorTquon  a empêché  que  ks  graiis  ne  s'é  hanf- 
lent  de  ne  germent  fur  pied  , qu'on  les  a remis 
bien  fccs  dans  la  grange , il  ed  bon  de  les  lailTcr 
long-tems  dans  U coque  avant  de  les  battre. 

Pour  nftoyer  te  hUdt  rien  de  plus  mile  que  le 
crible  qui  le  rafraicbic  en  mèmc>ccms  » &:  lui  fait 
perdre  l'odeur  Sc  rhumiditc  qu'il  auroit  pu  contriiâcr. 

Le  h{(d  doit  être  placé  dans  un  grenier  frais  , 
fcc  , propre  , clos , éloigné  de  toute  mauvaife  odeur  , 
pour  empêcher  le  plus  polfîblc  la  multiplication  des 
lofcéles  & nutres  animaux  } il  faut  le  remuer  avant 
qu'il  répande  de  l'odeur  , ou  que  la  main  s'échauife 
dans  le  tas. 

Le  grand  chaud  , le  grand  froid  peuvcTTt  dimi- 
nuer le  ravage  des  vers  de  des  charançons  qui  Ibnt 
ks  deux  grands  Beaux  du  bltd}  Sc  comme  c'ciï  une 


BLE 

vérité  iocontcdabic  , que  plus  les  malîcs  font  perices» 
moins  elles  s'échautfeuc  & fc  gâtent  , il  faut , quand 
le  bled  cB  fec  & parfaitement  nctoyé  , le  renfermer 
dans  des  facs  écartés  les  uns  des  autres  à quelque 
diflancc  des  murs. 

On  doit  ch.ique  année  » fir  tout  fî  les  b’eds  ont 
Clé  humides  & ii  fwélrs  d'infiélcs  , laver  les  facs  ôc 
les  retourner } U cQ  important  de  ne  donner  lescri- 
bturcs  qu'aux  animaux  qu'on  veut  cngrailfcr. 

La  première  & la  plus  clfcnticllc  opérat-on  de  la 
fabrication  du  p.itn  » e'cft  1a  mouiuie  : tout  le  fuecès 
du  travail  du  bou’aogcr  en  dépend.  Umre  un  bon  & 
un  mauvais  mouKigc  , il  y a autan;  de  dilTércme 
qu’il  s’en  trouve  c:  tre  un  bhd  de  choix  3c  un  bled 
inferieur. 

T.a  quantité  & U qualité  de  la  fiLimc  tient  ». 

1**.  Aux  fums  f rcliminaircs  à la  mouture  i 
Au  choix  êç  à la  qualité  des  meu'es  ; 

\ la  inar.ière  de  les  arranger» 

4^.  .Aux  bluteaux  bici>  montés  ] 

y®.  Aux  prccr.utior.s  pour  tvircr  les  infedes. 

On  ne  peut  tyop-tôt  conv:rcir  Ton  b/edzn  farine», 
en  le  rcmcit.mt  en  fac  (ur  le  champ.  Lorlqu'on  veut 
le  faire  moudre»  U faut  le  bivn  latte  lécher  s’il  e(è 
humide  , & le  moût)  cr  s'il  cil  trop  fcc  , fans  ccU 
la  fatiuc  demeurera  dat.s  le  ton  » ou  celui-ci  pallcra 
dans  U farine. 

il  fautlaver  à grande  eau  les  üUdj  qui  ont  une 
mauvaife  odeut  avant  de  les  envoyer  au  moulin  » & 
mélanger  ceux  qui  n'or.t  pas  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  une  bonne  moutute. 

On  peut  rapporter  coures  les  méthodes  connues 
à deux  particuaètes  ; favoir  » la  mouture  à blanc  ou 
économique»  & 1a  mouture  ruAique  ou  a U grcfTe. 
Par  la  première , il  s'agit  de  moudre  remoudre  » 
dans  la  fécondé  » U n'cH  qudlion  que  d'un  fcul 
moulage.  La  première  méthode  doit  obtenir  1a  pré- 
férence à toutes  fortes  de  titres  » clic  triture  bien 
plusparfaitcmco;  que  l'outre  i mus  ces  produits  peu- 
vent facilement  être  jugés  fépatt'mcm  ; chaque  niou- 
vetneot  de  la  roue  fait  aller  des  cribles  pour  nétoycr 
I le  grain»  & des  bluteaux  » qui  fépar.'mt  les  fanres 
! d'avec  les  fons  » produifeoe  une  grande  épargne  de 
cems  » de  f^ais  de  tranlpott  de  mansuvcc  » lacs 
prelqu'aucuQ  déchet. 


M.  Dranfy  , ingéniciB  du  toi  » a donné  des  vues 
tiès-ufÜcs  poui  pcrfcélionner  encore  cette  manière 
de  moudie»  on  les  trouvera  réunies  dans  l'ouvrage  de 
M.  PaimcnricT  , page  ijtf. 

II  ne  faut  pas  donner  À.  moudre  des  bleds  de 
différentes  efpèccs  comme  du  froment  avec  du 
fcigle»  & Icseâvoycrlvanc  le  momcac  de  U moutu.'c. 
..  . 
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n cil  î>on  d*obrervcr  que  far  U mouatre  le  hUd 
fc  croître  UiviCé  eu  creis  paceici. 

La  preraière  cfV  !s  Ton  ou  écorce. 

La  Icconée  rll  la  plus  voUlne  de  l'écorce  « Se  fe 
decache  Cous  la  forme  de  petits  grains  appcUés  gruaux. 

La  croifième  cA  U farine  déjà  divifée  dans  le 
giaiû  dont  elle  occupe  le  centre  « & qu’on  dciignc 
l»/us  le  nom  de  farine  de  bUd, 

Une  mouture  cfl  bien  faite  , quand  le  Ton  Tient 
rouler  au-dellus  , Se  qu’il  cherche  à le  iéparcr  de 
1a  farine*  Lotique  les  meules  font  Douvcli:mcm 
rebattues  , on  ne  dost  les  clfayer  qu'iTcc  des  grains 
inférieurs  dclhnés  aux  amidontcrs , ou  à la  nour- 
xicurc  des  belUaux  , parce  qu  il  s'en  détache  une 
poulUère  qui , en  demeurant  dans  1a  farine,  tend  le 
pam  défagiéable  Se  mal-fain. 

Les  meules  doivent  étic  fore  dures  Se  garnies  de 
Vides  qui  ^npécheut  U fatme  de  coutraCtcc  autant  ; 
de  chaleur.  Si  leur  mouvement  cfl  trop  rapide , ou 
don^e  à la  Unième  du  moulin  un  dtainéctc  plus  i 
giaïul  , Se  le  grain  fera  moins  ccluulté  par  U 
tûouiurc. 

En  rayant  les  meules  dans  une  direélion  circu- 
laire , le  moulin  portera  plus  de  grain  , la  farine  fera 
plus  affleuric  , il  n'y  aura  pas  autant  de  gruau  Se 
de  petit  fon. 

11  faut  pefer  le  hUd  avant  d'aller  au  moulin  , Se 
quand  il  cn*revicnt>  on  ell  sûr  que  la  mouture  cil 
parfaite  quand  le  fon  cH  large  , bien  féparé  de  la 
farine  , qu'il  coule  ao  dclTus  , St  lotfquc  celle-ci  cfl 
ciede  à U huche. 

11  n'cfl  pas  fage  de  donner  le  fon  auxdomcfliques. 
On  a vu  plus  d’une  fois  le  meunier  donner  peu  de 
fon  à la  fervante  inaticntivc , Se  peu  de  farine  à la 
maiercn’c  dé^uc.  Le  fon  Se  les  déchets  doivent  for- 
mer le  quart  de  la  quantité  qu’on  foutait  au  moulin. 

On  trouvera  les  détails  les  plus  étendus  & les  plus 
intérellius  fur  cc$  grands  objets  dans  l'ouvrage  in- 
diqué plus  luut.  Vi>yt\  d’aillcuts  les  mots  Farini  , 
Pain  Se  Boulangeais. 

( M.  Macqvaat*  ) 

BLED.  ( Af^r.  mU.  ) 

Le  nom  de  hUd  n'cfl  pas  fculcmcrt  donné  à la 
plus  précieufe  des  graminées , au  froment , mais  en- 
core a pUficurs  autres  graines  ou  des  gramioées,  ou 
de  plantes  très*ditTércm<$ , qui  fervent  de  nourticare 
à 1 homme  ou  aux  animaux.  Tels  font  le  hUd  barbu 
ou  milltt  , le  hUd  de  Tuiquic  ou  maïs  , le  bled  de 
vache  ou  melampirc  » le  bled  noir  .ou  fara\in.  En 
général  on  donne  le  nom  de  bleds  aux  grainiuéas 
cultivées  en  grand  dans  les  diverfes  parités  de  U 
France  , cpoim;;  U feigic  , l'orgç  , 
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ment , Sic.  y oyt[  tous  ces  mots  indiqués  dans  cet 
artidc,  ( M.  Foürcroy.  ) 

BLÊME.  ( Jîygiine,  ) 

Panic  III.  Règles  d’Hygiène  relatives  à Thomme. 

Clafle  II.  Hygiène  privée  pour  l’homme  conlîdéré 
individuellement. 

Ordre  I.  Principes  généraux  de  régime. 

Seâion  IV.  Relativement  aux  ebangemens. 

On  donne  le  nom  de  blême  aux  pcifonncs  qoi 
ont  un  teint  pâle  & éteint , fouvent  le  vifage  maigre 
Se  décharné  , Se  quelquefois  toute  l’habitude  du 
corps  maladive.  Dans  ce  fens , les  convalefcens  ont 
une  phynonomic  blême,  La  nature  donne  tarcmeue 
“ouimcs  rcxtéricur  blême , en  leur  accordant 
l'exiflcncc  , à moins  qu'il  ne  foie  un  vice  héréditaire. 
Ainfî  une  figure  blême  dcfigi'C  conflamxncac  un  dé- 
rangement qui  s'opère  dans  les  fonélions , Se  un  com-> 
mci^ccmcnt  de  maladie , ou  bien  il  annonce  qu’on  y 
a futvécu.  Pour  le  rémme  qui  convient  aux  blêmes 
convalefcens,  il  faut  chcrclicc  ce  mot.  A l'egard  de 
celui  quiconvient  aux  perfonnes  dont  la  phyfionomic 
a cha^é  , & qui  deviennent  blêmes  petit  a petit  , il 
cfl  ai(e  de  voir  qu’il  faut  fuivre  l'impulfion  de  la 
nature,  qui , dans  ces  circonlUnces  , ôte  l'appétit  Sc 
fcmidc  proferire  tous  les  alimens.  Le  régime  aqueux, 
modifie  fuîvaut  les  circonllanccs , doit  convenir  ; 

I d'ailleurs,  comme  U va  néccfTiiicmcm  un  déraiigc- 
, ment  dans  quelques  fonélions , c’eft  à la  médccine- 
P^atique  à les  rcfoiinoîtrc  Sc  à y porter  les  fccouts 
néccfuifcs/(  M,  Macquart.  ) 

BLEPHAROPTOSIS.  ( mal  des  yeux.  ( Nofol, 
méthod.  ) Chute  ou  depUeem  nt  des  paupières.  Cette 
ic/ïon  s'applique  à tous  les  cas  où  les  paupières  font , 
par  maladie  , hors  de  leur  pofitioo  refpcélivc  Sc  na- 
; turclk.  yoÿr^  P^upiirts.  ( MrCHAMsiKU.  )• 

BLEPHAROTÎS,  ( Nef.  méihod,  ) Mot  employé 
par  Vogcl  , pont  fignifier  l'inflammation  des  pau- 
pières. roye^  PaUPieres.  ( M.  Chamseru. 

BLESSURES.  ( moruhté  des  ) {Méd.  levait,  ) 

Un  homme  pouvant  mourir  .iprès  une  bleflTurfl 
; tc^uc,  fans  que  cette  blclîure  foit  U caufe  de  fx 
mort , U cft.  évident  que  l'on  ne  doit  appcilcr  bief* 
fures  momlles  que  celles  qui  ont  contribué  à U 
' mort  du  blcffé.  Atnfi  ce  he  font  pas  feulement  les 
blelfures  qui  en  auront  été  îa  feule  Sc  unique  caufe 
qui  mé.ntent  cette  dénomination  , mais  encore  celles 
qui  n'en  font  que  la  caufe  panicllc. 

Par  oppofiiion  , les  bldTutcs  auxquelles  le  blcfle 
, aura  ttès-Ioogtctm  futvécu, » Sc  encore  celles  qui  « 
^ quoique  U mon  les  aie  fuiyies  de  près , n'y  auroni 
I contribué  en  rien  .doivent  être  di^cs  non  mortelles. 
.Eli  e^ct  mille  cauîcs  de  more  ne  peuveuc*«llcs  pas 
Ddddd  a 
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avoir  litu  dans  an  cfp«'ci  de  tem;  tiès-pro’oogé  ? Ft 
un'homne  prè!(  d:U  £n  de  fa  ca  rière  p.-r  une  caufe 
<]ucicou(|uc  ne  peut-il  pas  rcccvcir  une  légère  blelTutc? 

C*cft  U fondioo  du  médecin,  interrogé  par  îcmi- 
srlitedcs  loix.  Je  décider  dans  quelle  claire  , telle 
ou  relie  blcifurc  doit  êwc  rangée  : fondli*m  Impôt- 
rame  6c  rcdourablc,  puifqnc  la  décilion  cuM  portera 
apprendra  lî  celui  qui  a blcHé  cü  coupable  du  meurtre 
ou  s'il  en  cfl  innocent.  Ce  n*e(l  poîr.c  au  médecin 
à faire  la  loi  ou  à U réfonner , mais  il  devient  ton 
interprète , en  detertninant  U nature  de  rcfpècc  lou* 
mife  à Ton  examen  , 6c , par  une  fuite  nccclfaire  , 
Tapplicadon  de  la  loi. 

Une  blcflurc  fuivie  de  la  mort  ne  pouvant  pas 
toujours  en  erre  donnée  comme  l’unique  caufe,  mais 
y ayant  quelquefois  un  grand  nombre  de  circon- 
nanccs  qui  tontes  concourent  pour  la  produire,  en 
forte  que  fins  ce  concours  il  eut  été  pofliblc  qu’elle 
n’arrivât  pas , n’eft-il  pas  cllemiel  de  confdércr  fé- 
patément  routes  ces  circonftanecs  avec  la  plus  (cru- 
pulcülc  artciirion  , 6c  de  ditetmlnct  avec  exaélitude 
quelle  paît  d^ms  f^ccidcnc  on  doit  attribuct  à cha- 
cune d’e'lcs  ? La  iufticc  6c  lu  raifon  n exigent-elles 
pas , aufli-bicn  que  rhumanicé  , que  toutes  ces  cauics 

rMrncilcs  , quand  elles  fe  rencontrent  , foient  éva- 
uées  relativement  à l’aurcvr  de  la  blelTure  en  forte 
que  celles-là  (culcs  qui  dériveront  de  lui , lui  foient 
imputées  , tandis  que  les  autres  feront  à (à  décharge  ? 
f)n  obtiendra  air.li  la  folution  du  problème  fuivanr: 
£n  auoî  t auteur  d'une  bttffk''e  u-m7  contribué  a /a 
mort  éxi  ? ou  bien  , cette,  mon  doit  clU  lui 
être  imputée  , & jufqah  i^ucl point? 

Tel  dote  être  fans  doute  le  fondement  de  tonte 
dtvifon  & de  toute  dillintliou  relativement  à la  mor- 
talité des  blclTurcs  : & , fans  cecre  ImI'c  (lubie,  rien 
ne  pourra  jamais  (ixer  l'opinion  du  magidrac  ; toute 
doArine  deviendra  v^gue  , coiiftil'c  6c  complctce- 
loent  inutile. 

Une  folurion  de  eonnmmé  des  panics  molles  ré- 
ernre  , faite  par  un  inlliument  tranchant  , voilà  ce 
que  les  patholugiile.s  appellent  èhjure.  Mais  en 
luédtcioe-légalc  , ou  donne  à ce  n>o:  une  acception 
bien  plus  étendue , & il  fignîlîc  coure  lédon  externe 
produite  par  une  caufe  violente  , que  ce  foie  une 
contuiion  , une  piqûre , une  pUic  , une  ftoûure , 
Une  diiloriign  , ou  euhn  une  luxation.. 

La  médecice  légale  . ne  coniîdère  jamais  non  plus 
les  hUjfures  dans  un  feos  abftraic , & peur  employer 
le  langage  de  l'école  , à pnore  : aulTi  une  bUffure 
n'vd-eiic  réputée  mortelle  , que  quai'd  elle  a été 
fuivie  de  la  mon.  Autrement  prcfque  routes  les  hief- 
furet  poun Otent  être  qualifiées  relies , poifqu’it  n’y  en 
a ^as  une  dont  on  ne  puifie  mourir  ; & U s'enfui-  , 
troit  que  U même  h/ejfure  feroic , a dit  Hippocrate , 
fimiilcanétncnc  monclk  & non  mortelle  ; ce  qui 

xépugoc.  ' i 
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Hippocrate  fcmblc  avoir  voulu  établir  diffcteni 
degrés  de  mor«i!ité  des  hhffure.*,  puifqa’il  en  r»p- 
pelloit  quelques-unes  phs  moneHes  far:iTmhrrt?u  , 
& d'autres  trH  moi  telles,  tMiaraoirrara.  C’cil  pcur- 
être  ce  qui  a fourni  à Fortunatm  FiJtüs  l'idée  de 
fa  cripartitkm  des  bteffures  , les  unes  rooîtcl'cs  , les 
autres  ion  mortelles,  6t  cnfic  une  troifième  eUfe 
mixte  qui  renferme  les  hleffures  dangereufes.  Paul 
Zacchijs  l’a  imité  , lotrqu’il  dit  qu'il  y a des  bUfflres 
mort.-îlcs  Sw  d’autres  inaiffenntes  , c’ert-à-dire  qui  fe 
tcimincht  bien  ou  mal,  félon  l’habileté  de  celui  qui 
en  prend  foin  , félon  la  condttution  du  bicHé  , ion 
âge  , fa  vigueur , fa  docilité , U laifon  de  l'année  , 
U température  du  climat , & d’autres  circoodooces. 
Il  ajoute  : les  hleffures  monciics  le  font  les  ur.es  de 
néccdicé  , UthaUum  porro  alîafuntde  necejfnate 
Uihaiia  çuod  •mr.ittà  naturaliut  oaidant , aUa  non 
neiejfurio  , jeà  ut  plurimum  oceuiunt.  Liv.  5 , fç<d. 
a , qtull,  1 , n**  jo. 

11  cd  aife  de  voir  quhme  pareille  afivifion  des 
hlcffu'ts  n’apptendra  jamiis  au  magJbai  à quelle 
cUlfc  appartient  dans  une  cfpècc  donntc  , dons  un 
cas  patticuher , |j  bUffttre  dite  te  plus  /twrvt.yr  tr.or* 
telle  , ut  plurimum  monulis.  Lééto.t'Cl  c de  néccfiité 
ouaccidcnteUcmcni  } doit-cÜe  être  imputée  à celui 
ui  l’a  faire  , ou  ne  le  duit-clIcposlLc  vice  radical 
c ccitc  divi(ion  confiilc , en  ce  que  les  auteurs  ont 
voulu  conltdércr  touccs  les  hUffures  «bUratbvciucat. 

Une  autre  divifion  des  é/r^»vx,acîmifepir  quelques 
médecins  légtdes  , eft  celle  qui  dtdsrgue  l*.  des 
blejfures  aéjoUment  mortelles;  x*  des  hLjfmtts  mor- 
telles par  tlles-mimes , c'clLà-dirc  qui  font  périr  le 
b'c(Té  s'il  cd  abandonné  & _pàvé  de  tout  fccouis  , 
mais  qui  n’cnrraincnt  |ioinc  la  perte  (i  les  fccours  de 
fart  lui  font  adminidr«  ;j®.  bltffures epxx  n'éranc 
point  mortelles  par  elies-mèmes , le  deviennent  psr 
négligence  ou  par  des  fautes  dans  le  traiccmcm  , 5: 
ainfinc  font  mortelles  accidentellement.  Cette  di- 
vifion ne  ditfèfc  pas  de  la  précédente  dans  les  points 
cirenticU  ; & on  peut  lui  teptocher  les  mêmes  dé- 
faut , c’ed-à-dire  , d'occafionner  dans  la  pratique 
beaucoup  d'incenitude  6c  de  coufufion  , & par  - là 
d'être  la  fourcc  d'un  grand  nombre  d’erreurs  & d'in- 
judiccs. 

Une  iroifième  divifion  , dans  laquelle  on  n’admet 
que  des  blfjfures  montUet  & des  btejfures  non  mor~ 
telles  , a encore  été  propol'éc.  L’auteur  rejcrtc  toutes 
bUfures  que  nous  nommons  accidentellement  mor^ 
telles.  k\s  rede  fon  fyftcmc  renferme  tant  de  contra- 
diélions , que  nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  y 
ariêter  davantage  j & même  nous  bornerems  ici 
l’hidotique  des  divifions. 

Nous  penfons  que  ta  divifion  des  bleffures  que 
nous  avons  adoptée  cd  U plus  conforme  6c  k‘  U 
raifon  flt  à l'équtté ; quelle  c(l  la  plus  médico-légale, 
prÛKipaUmcBt  cd  ce  qu'elle  D'impme  à Jcuis  autcors 
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^ue  ce  qui  doit  conAî-Ucr  leur  déiu.  Voici  eu  quoi 
clic  conliAc. 

Une  b'iclTiire  quelconque  droit  irortcllc  ou  ne 
l'éioic  pas.  Djos  le  prcr.:ier  cas , elle  étoie  nioncllc 
né<tjfairemtnt , ou  clic  ne  rétoit  pas  nUt^iihttmnt  ; 
& cette  ndcc/Iitc  de  mouiit  exclu:  route  poiTibiliid  du 
conttatre  , c'cll-à^dirc  de  vivic.  Or  tm  blclfé  ncvtre 
un  Tore  funcAc  que  de  deux  nunières  \ ou  p.ir  les 
Iculcs  forces  de  la  nature  , oj  par  le  concouts  de  ces 
mêmes  forces  avec  les  fccours  de  U mcdccinc.  Que 
les  feules  forces  de  la  nature  aient  dté  infuiHi'ar.tcs  , 
revénemene  feul , c’cft-à*diic  la  mort,  le  démontre. 
Auto.t-il  échappe  avec  les  fccours  connus  que  Tare 
peu:  employer  \ voi'à  la  qudUon,  $il  les  a tci^us  , 
lieu  ne  pouvoit  le  fouAraire. 

-Mais , dira*t  on,  fi  U fupoofi*i  n qu’une 
eA  incurable  , & que  la  more  cA  inévicabla , cA  ü 
feule  & unique  baU  fur  liqucUc  uous  écabUfiions  l.i 
mortalité  ablblue  Se  nécefiaire  dec.trc  même  bief- 
Cure , n’ouvrocs>nous  pas  par-îà  un  vaAc  champ  aux 
defenfeurs  des  aceufés  ? Tji  clFct , qui  pourra  leur 
foutentr , dans  aucun  cas  , que  tous  les  fccours  de 
l’art  ont  été  employés  , épuilés  en  faveur  du  btefle. 
Ce  n’cA  pas  un  mal  que  de  favosifer  la  défenfe  d*un 
aceufé  : nuis  d’ailleurs  nous  avouons  que  l'objec- 
rion  eA  forte  , Se  qu'une  déciiîon  en  p ireiUras  ne 
peut  être  portée  que  par  ceux  qui  pofscdcni  éminem- 
ment les  principes  de  h phyhülogic  & de  la  patho* 
lopc  , & réuniîfcnt  à routes  ces  connoilîaDccs  l'cx- 
piticnec  la  plus  coidomméc. 

On  ob|célcra  encore  , qu’en  partant  même  de 
f expérience,  il  ii'cxiAcvapas  un  cas  ou  le  b elfe  aura 
fuccombé,  dont  on  ne  pui^rc  cirer  le  pareil , nuis 
avec  cette  dtA'ércncc  que  Icvcncincnt  aura  été  heu- 
r.ux.  Or,  fi  dans  ce  dernier  cas  on  a réurti , pour- 
quoi n a-t  on  pas  eu  un  fuccès  égal  dans  le  premier 
qui  quelquefois  même  paroilfoii  moins  défavorable  ? 

Nous  rcconnoilîbns  que  Ton  rencontre  quelquefois 
de  ces  hazards  heureux  , oU  , contre  tout  cfpoir , | 
fait  par  k$  forces  d'ime  natu'c  fingu.icremcm  effi- 
cace, Ibît  par  une  iirégul  uité  peu  commune  dans  U 
conAitution  de  1 individu , foit  enfin  pat  d'accres  cir- 
eonAanccs  par.icubèrcs  , la  mort , que  rien  d’ailtrurs 
n’aiKoit  pu  détourner , fc  trouve  rcpoulTce  , & î.i 
bl  fiure  cclTc  4Cf/dc««//ejw<nr  d’etre  mortelle.  Aîiifi 
l'illuArç  Boiinius  fuppofe  le  cas  dans  lequel  une  pcurc 
portion  d ‘épiploon  , ou  bien  un  peu  de  grailfe  , itoît 
fc  plicerà  l'ouverture  d'un  vaillcau  ouvert  dans  la 
capacu.-de  l'abdomen  , Se  arrèteroit  une  hémonhagic 
mofie'le  par  clk-mvmc. 

M lis  de  parci’s  exemples  ne  juAificront  point  l'ac- 
eufé  , à moins  qu'il  ne  parvienne  à prouver  en  même- 
tems  que  le  traitement  de  la  blelfure  a été  négligé 
en  quelque  point.  Ainfi  un  homme  blclTé  à la  t^c 
étant  mort,  puce  qu'une  certaine  quantité  de  fang 


BLE  765 

fc  fera  fur  ta  fubfVancc  meme  .Ju  ccrvcnH . 

ou  Iculcmc.  t fur  la  Jure  meie  , & rju'il  n’aura  jioint 
etc  iic|>ané  , St  mille  f.  trs  jtteftant  J'uJtcurs  ou’en 
enlevant  les  "rumcaiit  de  fan»  a l'aide  de  cette  opé- 
ration , on  parviert  à conl'rtvcr  la  vie  au*  Wcllés  : 
r.ircufé  aura  droit  de  conc’iitc  t;uc , dans  le  cas  pié- 
lem  , on  a omis  des  iccours  cllemic  s.  Il  peut  aulli 
prétendre  i:  prouver  que  des  .uccidens  liii  vcnut 
ctoicm  tout-i  fait  i .dépendir.s  de  la  blell’atc  dont  il 
cft  r,iutcur. 

O’aillrurs  toutes  ces  rclTemblanecs  de  c.is  ne  font 
qu’app.iremes , Se  il  ii’y  en  a pas  un  feul  qui  foit 
parfaitement  femhlablc  a un  a'itic.  « Il  n'elf  point  dé- 
o montré  , îe  il  ne  jauiolt  l'ètre  , dit  l'illulhc  Boh- 
» nias  , qu’une  blcirurc  guérie  foit  c*aélcaicnt  fem- 
..  b'ablc  a u .c  autte  qui  i;c  l’aura  pas  été  . qu’ci  e 
» foit  la  même  dans  l’efpèce.  Un  nbferv.tcur  iiitel- 
» ligeiit  doutera  toujours  , (i  celle  qml  n’auca  pu 
..  eiamincr  eompleccment , puilque  le  blcifé  afui- 
« vécu  , de  la  neture  de  laquelle  il  n’ama  pu  que 
ncoiijeau.er  , qii’atigtircr  , d’ap.ês  des  lignes  fuu- 
•>  vent  abiibts  , doit  laire  loi , i raifon  de  patiié  , 
..  pour  une  autre  dont  la  terminaifon  fàcli.-ufc  1 i 
„ aura  permis  de  coimoitic  , par  la  drllcaion  du 
)>  blclfé  , toutes  les  dimenlions  , le  délabrement  des 
» vailfeai.*  & des  eheirs  , & millr  autres  circon- 
» (lances  pariiculic'cs  St  même  individuelles. 

«Dell*  tx-mjilcs  feront  femir  jufqu’à  quel  point 
»>  celle  difpaiite  cft  pofTible.  Voici  le  ptetnic.-.  Un 
>J  homme  reçoit  une  blcllurc  légère  qui  perce  le 
» fond  de  l’cltom’c  -,  il  éprouve  un  iioquct  tiês-dou- 
» Inurcu*,  des  défaillances , des  clForispour  vomir; 
.»  las  alim.ns  , tels  qu’il  les  a pris,  ou  à demi  digé- 
..  tés  , fortent  par  la  piaia.  Cependant  cet  homme 
I»  cft  guéri  dans  le  court  intcivalle  d’un  mois,  tandis 
» qu’un  autre  , dont  la  blalfutc  préfente  tes  mêmts 
)>  phénomè.nts  , dans  les  mêmes  circonllanecs , dune 
« la  fiiuarioa  paioît  même*  moins  défcfpéréc  , piiif- 
1»  qu'il  n’épiouvc  point  de  hoquet  comme  le  pre- 
■>  miar  , péri:  en  trois  jours.  Dira-t-on  qu’il  ii'étoit 
» p..s  blcllà  mortellement , par  la  raifon  que  le  pre- 
»>  «lier  , dont  la  blc’futc  croit  même  accompagnée 
» d un  accident  de  p us,  & d'un  accident  tiés-alar- 
» m.nt  , li  en  cil  p-s  mort.  Certes  en  auroii  lep'us 
» grand  tort  : en  effet  , l’o.-vcrturc  du  cadavre  a 
» f.iit  voir  i”.  que  la  plaie  éroit  plus  latérale  qu’an- 
» térxute  ; i".  que  l’-rtêre  gaitriquc  gauche  avait  été 
» coupée.  .V  raifon  de  la  ptcmiêrc  de  ces  deux 
n circonllanecs  , U s’échappe  de  1 elloin.îC  une 
,,  quantité  plus  conlïdérabic  d’alimens  ; St  à raifoa 
„ (Je  la  fccondc , le  fang  s’eft  répandu  avec  abon- 
„ dance  dans  la  cavité  ^e  l’abdomen.  Rien  ne  fai- 
„ foit  foupçoimér  une  différence  dans  le  premier  ac- 
» cident , r.i  l’ciiftencc  du  fécond,  tant  que  le  blclfé 
„ a vécu  i l’ouverture  feule  nous  en  a inflruit.  On  cft 
a donc  en  droit  de  douter  qu’elles  aient  ru  Heu  dans 
. l'individu  qui  a guéri , jufqu'â  ce  qu’on  démontic 
n le  cuBUairc , ce  qui  DC  faucoû  avoir  lieu. 
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Jr  paiTc  au  f!;cond  cxtmplc. 

*»  A U fuite  d'un  coup  violent  fur  la  :5:c  , il  fc 
« fait  une  dcprclTion  énorme  au  crâne  , une  bemor- 
M rhagte  coniidérablc  a lieu  & par  U plaie  & par 
•*  rorcîlle  droite , le  blc^Tc  perd  l’ufagc  de  tous  Ces 
» fci»  & tour  mouvement.  Au  bout  de  trois  jours  on 
parvient  à relever  la  portion  de  ta  boit:  oncufc'tjuî 
s'étott  enfoncée  : alors  la  faculté  de  fcncir  reprend 
»»  par  degrés  tous  fes  d oits  , le  fang  celle  d^  couler, 
“ Scia  gucrifon  cft  terminée  aprè^  cinq  fcmiincs  de 
tiaitcmcnt.  Un  autre  au  contraire  , donc  la  blef> 
*»  furc  prefente  ablolumenc  les  mimes  fymptômes  , 
» Se  cft  traitée  de  la  même  manière  , meurt  le  fep- 
»>  cième  jour  fans  erre  jamais  forri  de  f>n  alToupiUc* 
»>  ment  i &:  on  trouve  dans  les  veinricu’cs  du  cerveau 
» beaucoup  de  f.:ng  extravafé  Se  co  rompu  , fourni 
>•  par  un  rameau  brifé  du  plexus  choroïde.  Ou  il 
>*  faudra  prouver  que  i’elfct  incc.iic  de  la  concuüon 
» écoic  le  même  dans  le  premier  blelTé , Se  dans  le 
*>  fécond  $ où  il  faudra  permettre  de  croire  qu'il  y 
« avoir  quelque  dilfcrcncc.  » Cette  dilFcrencc  doit 
avoir  bien  plus  lieu  encore  dans  les  plaies  d'armes  à 
feu  , qui  ont  cela  de  pameulier  , que  fouvent  une 
balle  venant  à rcnconttcr  un  os  .qui  lui  réfiUc  , le 
iluvie  , Se  évite  ain  11  ^ fans  doute  , d^ns  ceux  qui  fur> 
vivent  â de  pareilles  blclfures , d'ofTcnfsr  un  organe 
circntiel  à la  vie.  A-t-on  le  droit  d'en  conclure  U 
poflibilitc  de  guérdon  d'une  aune  plaie  dans  laquelle 
rouvcrturc  St  l’examen  du  cadavre  auront  appris 
qu'une  p.artic  uécclTaire  au  jeu  de  U machine  a été 
détruite  ? 

Une  circonflance  qucîconqvc  peut  donc  changer 
toute  la  face  des  choies  , Se  obliger  à potier  un  ju- 
gement tout-à-fait  dilFércm. 
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fo'js  Ifuxs  ycnx  , Se  qu’ils  s'étudient  a réprim'f 
leurs  i’ïflin liions  meu  mère*.  S’il  arivott  un  j^^ur 
ue  r«iff  fc  pcrfc^ionnâc  au  point  de  guérir  bien 
es  bUlfiiTcs  qui  font  encore  aujourd'hui  au-dcllu* 
de  fes  ctforts , on  n'en  f’auroit  faire  un  fujet  de  rc- 
p oche  à 1.1  chirurgie  acFuelIc  qui  ne  cherche  qu  à 
reculer  fes  limites  ; Se  il  n'y  a pas  d’autre  rcffourcc 
pour  ceux  dont  nous  pailons , fi  ce  n'elt  de  bien  mc- 
furct  leurs  coups  , ou  plutôt  d’attendre  que  Part  aie 
trouvé  dts  moyens  de  guérir  une  q^i  traver-' 

feruit  l;  cccu: , de  remettre  des  rttes  abattue* , en 
un  mot , d’opérer  les  prodiges  les  plus  cclatans. 

En  général  on  fuppofe  toujours  dans  un  blclTé 
cette  cooftiturion  naturellcquc  tout  homme  cft  ccnl? 
avoir , c*cft-à  dire  cette  conformation  de*  partie* 
folidcs  , CCS  qnal'tés  de  fluides  , leurs  propriétés  , 
leurs  fonéHu.s  ordinaires,  telles  que  U phyfiologie 
nous  les  expofe.  Ces  forces  mécaniques  , organiques, 
chimiques  , vitales  du  corps  humain  font  limitées  , 
6c  ne  peuvent  confcq  jcmracnt  offrir  qu’un  certain 
degré  de  réûft.incc  à tout  ce  qui  tend  à les  anéantir. 
Si  donc  cette  réfiftancc  a été  trop  foiblc  , la  léfion 
produite  éioit  ni,:<ffuir<ment  & gé.iéralemertt  morttlU, 

Mais  il  «ifte  aulTi  des  conftitutions  paniculièret 
ui  s’éloignent  de  la  loi  commune  , 6c  cet  état  hors 
c nature  cft  qiie'qucfuis  l'occafion  de  leur  perte  , â 
laquclfc  elles  n'uuroicnc  pas  été  enttainées  par  le 
cours  ordinaire  des  choies.  Les  léfions  qu’éprouvent 
des  hommes  doués  de  ces  coi  ftitutions  (ont 
r^mtnt  6c  intvhahltmgnt  mortelles.  Mais  comm:  elles 
ne  le  font  pas  ^fntrahment , c’eft-à-dire  qu'elles  ne 
fauroicn:  pas  été  pour  des  individus  conformés  fé- 
lon l’ordre  ordin.:ire  de  la  lutare,  il  convient  de  les 
caraflérifcr  maruUcs  individielUmtnt, 


Cette  diftinc^ion  des  blelTares  qui  peuvent  être 
guérie*  d’avec  celles  qui  ne  peuvent  pas  l'ètre  » ce 
dr-fauc  de  fimilirudc  que  nous  avons  donné  comme 
le  fondement  de  notre  fyftémc  médico-légal  fur  la 
mortalité  des  bicdurcs  , eft  fufcepriblc  d'une  croi- 
fième  objcéèion  que  l'on  prefente  ainfi  \ une  blcli'ure 
n'étant  déclarée  ncccfîaircmcnt  mortelle  , que  parce 
que  tout  Tare  de  la  médecine  a été  employé  en  vain 
en  faveur  du  blcifé  , l'auteur  de  cette  blcflbie  n*cft-Ü 
pas  plutôt  la  viélime  de  l'imperfeélion  de  l'art , que 
celle  de  lajufticc?  La  chirurgie  n eft  ellc  ras  en 
effet  plus  peifcéltonnéc  aujourd'hui  qu’autrefois  \ 6c 
ne  doit-elle  pas  même  fe  perfcdlionuer  encore  de 
joue  en  jour  } 

. Nous  convenons  de  bonne  fai  que  dans  quelques 
pays  où  l'art  de  guérir  n’a  pas  encore  «té  aulli  cultivé 
qu'il  auroit  dû  l'être  , les  auteurs  de  certaines  blcf- 
lurc*  qui  ne  dcvicnnerc  morte  les  que  par  un  trai- 
tement mal  entendu  en  font  fouvent  les  viéltmcs  : 
mais  que  ceux  qui  ont  l'humeur  qucrclleufe  envi- 
fagcnc  les  fuites  terribles  qu'elle entraîoe  après  elle, 
qu'lis  pcoticcnt  de*  exemples  de  févértté  qu'tls  ont 


Nous  croyons  devoir  nous  attacher  à démontrer 
iion-fcu!cmcm  futilité  , mais  même  U néceftité  de 
ccrtc  fous-divifion  de  la  mort.]lité  abfoluc  : heureux 
fi  nous  pouvions  extirper  du  champ  de  la  médecine- 
légale  ces  erreurs  fi  fréqucrccs  tcUtivcmcnt  à l'im- 
putacion  de  fût,  6:  pjevrnîr  par-U  les  arrêts  bar- 
bares quelles  motivem  fi  fouvent  1 

Tous  les  jutifconfultes  ne  mettent , il  cft  vrai , 
aucune  diifércncc  encre  les  blcflurc*  roortdîcs  indi- 
vtduclkmeut , & celles  qui  le  font  gé>  éralcmenc  t 
mais  il  y en  a p uficun  dont  U manière  de  s’expri- 
mer prouve  qu'ils  ne  font  nullement  convaincus  de 
fcqmté  d’une  pareille  décifion  , qu'ils  font  entraînés 
par  des  autorités  pour  lefqucUcs  ils  ont  trop  de  ref- 
pcél , qu’ils  ne  fîvcnt  comment  ou  qu’il*  n'ofcr.t 
s’en  dcbatralTcr.  Ccpcnluu  cette  diftinéUon  6t  les 
fuites  qu'elle  entraîne  font  de  la  plus  grande  impor-^ 
tanre.  Son  emploi  en  jmifprudencc  cft  même  de  né-* 
ccifite  abfoluc , puifquc  ces  différences  individuelles 
de  connirution  dont  nous  avons  parlé  font  le  plus 
fouvent  inconnues  dans  leur  caraAcrc  propre  , 
qu’elles  font  ignorées  niêm:  de  celui  dans  lequel  cllci 
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rcTifonircBi , 6c  ne  peuvent  être  reconnues  qu’a- 
près  li  mort.  Aind  un  liommc  animé  par  ie  deltr 
tic  Ciiic  Cculeincnc  du  nul  i]  un  autre  , lui  doumrj 
«{Ucluiivs  coups  , un  ToulHcr  , 6c  il  cura  le  meilleur 
de  le  ui:r  , ce  qui  ne  lui  (croit  pas  arrivé  à l‘c> 

Etrd  d'itte  iu£niic  d'autres,  parce  que  le  bl  tlé  a 
crâne  aminci  » ou  une  vornsque  au  poumo.n  , ou 
uu  arevriime.  Les  junlbonluli^s  condamoetont  etc 
homme  comme  homicide  , quoiqu'il  n'air  point  eu 
rintention  de  tuer  , Cur  le  fonJcincnt  que  le  ma- 
lade cil  mort  par  une  fuicc  pccci1*arc&  inévitable 
du  coup  qu*il  a re^u.  Cependant  qui  ne  voie  cUi- 
remem  que  1 ur  détiuoo  cH  tbuverainemenc  injult;  2 
Voy.i  Aniv&ismc.  ( iègjU.  ) 

Je  routiers  donc  que  l'auteur  d’une  blcflurc  n’eft 
en  aucune  maniccc  telponfablc des  conféqucnccs  qu'a 
eues  cette  blelTurc  , à raifon  de  l.i  conRitution  in~ 
dividudU  du  bidlé  , à moins  qu'il  n’aie  connu  , ou 
q I il  n'ait  pu  connoUre  f.ici!cmcn%ccttc  conlUiution. 
Il  fc'oît  mêm"  aifé  de  prouver  que  , d’après  les  prin- 
ci,  es  du  droit  , la  (ubLviâon  de  U mortalité  des 
hlclTuics  en  univeifcUe  ou  générale  & en  indivi- 
duelle devroie  être  admife  , iSc  , ce  qui  cft  encore 
plus , que  les  jurîccnCultcs  en  matjcrv  c innncMc  n’y 
(bi.Poppofés  que  dam  l'application  5 qu’ainli  leurs 
principes  de  tLvorie  U leur  praziqtic  fc  contrarient. 

Pour  condiiucr  un  délit  commis  avec  intention 
indi:cè\c  , ils  eiip^ent  que  l’auteur  du  délie  n'ignore 
pas  que  for.  aèîion  peut  avoir  d'autres  fuites  que 
celles  qu'il  fe  pro|>olbtt  dircAvment.  S'il  Ta  ignoré  , 
& q ic  ces  fuiics  aient  eu  lieu  , il  n’en  cft  pas  tcf- 
ponfahlc.  S'il  le  fivoit  I elles  doivent  lui  erre  im- 
lurécs  Voici  uuc  application  de  ce  principe.  Ut 
lomme  veut  lî  r-plcincnt  en  frapper  un  autre  , nuis 
ne  le  veut  pas  tuer  } s'il  fait  que  le  coup  qu'il  por 
tera  peut  devenir  tnoiccl  , il  e(t  homicilc  avec  in> 
temion  indircûc.  li  ne  doit  pas  être  réputé  tel , s’il 
a méconnu  cette  polTtbilicé  , loit  qii  il  aie  pu  ou  du 
la  conncître  facilement , foie  qu’il  ne  l'ait  p.ns  pu  ni 
du  : five  foiilt  [tire  foluit  , fvi  nui  ; 6*  fivt  feire 
dthucrii  , fivt  non,  Ainh  quatre  conditions  font  né- 
cclfaircs  pour  établir  un  homicide  avec  intention  in- 
dircdlc  \ t'*.  que  la  lédon  ail  été  fuivic  de  la  mort{ 
a*,  que  fon  auteur  ait  voulu  faire  du  mal  $ ) qu'il 
n’atc  pas  cherché  à tuer  ; 4*^  qu'il  n'ait  pas  ignoré 
que  li  mort  pouvoir  réfultcr  de  fon  aâc  de  viofcncc. 

Je  demande  maintenarc  à ces  jurifconfultcs , qui 
fom  d'accord  avec  moi  quant  à l homicide  indirca, 
fl  les  mêmes  principes  ne  peuvent  pis  s'étendre  &: 
fi'apj  fic]uer  à celui  qui  aura  éké  commis  avec  une  in- 
tention dîrcéïc?  En.  effet,  h l'homme  qui  attaque 
avec  voionié  de  ruer  , & qui  ne  tue  pas  , n’cft 
pes  p'.mi  comme  coupibic  d'homKÎde  , attendu  que 
rhomi  idc  n'a  pas  été  cor.fommé  j le  s’il  peut  meme 
n’êtrc  pas  cenfé  rernonfable  de  la  perte  de  celui  qu’il 
a b'effé  , fi  II  blcffiirc  n’cll  devenue  mortelle  qii’ac- 
cidcnicUctnent  î je  crois  être  en  droit  de  foutenir 
qu'une  blcffuce  mortelle  nécrj'iiirtmtnt  j mais  d".  nd  ' 
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ÛMÎiviJucUc,  ne  doit  nulleir.cnt  éi  c ininiîtt'e  j 
for  aiitciic  i'il  cft  proave  qu’il  ignoioit  rutéguljrue 
indiviilucHe , caufe  de  la  morcjliié.  De  même  qu'i'n 
Itoinmc  qui  lire  fur  un  autre  ie  qui  le  manque  , ou 
qui  le  perce  d'un  coup  qui  n’cft  pas  moncl  ,i  caufe 
d'une  tranfpnfttion  de  v.feetes , i:  qui  l’auroii  dté 
dans  l’ordre  ordinaire  de  la  nature  , trouve  fon  ci- 
cu(e  d.ns  fon  bonheur  , pourquoi  s'il  n’cft  homi- 
cide , que  parce  que  cet  ordre  de  la  nature  a été 
interverti  dans  l’individu  qu’il  a bledé  , ne  fcroit-il 
pas  regardé  également  comme  ionoccm.  de  toutes 
les  coiiféquences  qui  foricnt  de  cet  oidtc  } 

Je  fuis  même  ici  moins  indulgent  qu’un  jurif. 
eonfuhe  donc  j'ai  déjà  ciré  les  czptcfiions , lequel 
admet  comme  une  dffcnfc  bonne  & valable  de 
l'accafé  l'ignorance  ou  celui  - ci  étoit  des  fuites 
que  pouvoir  avoir  fon  ade  de  violence  , fivc 
Jaiilf  fiift  potuit , pve  non  , 6’  /vr  feirt  tUlfuent  , 
pvenon.  Cette  défenfe  auroîc  donc  lieu  , même  dans 
les  cas  les  plus  clairs.  Ainfi  une  mère  qui  fait  périr 
fon  enfant  en  ne  faifant  p;;$  h ligature  du  cordon 
ombilical , diroit  qu’elle  ignoroic  les  conféquences 
fôchcufcsde  cette  omirtîon , Icc,  il  me  (enible  , Se 
jcTai  déjà  dit , que  t'aceufé  ne  peut  fc  judificr  qu'en 
pra>uvant  qu'il  n'a  pu  conuoître  la  confliiution  in- 
dividuelle extraordinaire  du  blcfie  , le  , par  une 
coirféqucncc  néceffaire  , qu’il  ne  devoir  ni  ne  pou- 
voir prévoir  que  les  fuites  d’une  telle  léfion  fctoienc 
mortelles. 

Cette  doélrin;  que  nous  venons  de  préfenter  cft 
fans  doute  U plus  conforme  aux  ptincipes  d'huma- 
nité qui  fe  trouve  dans  le  coeur  de  rous  les  ikoin- 
mes , Se  qui  doivent  fgt-tout  fc  réveiller  avec  plus 
de  force  lorfqu'H  s'agit  de  décider  de  U vie  ou  de 
la  moïc  » 6c  de  protéger  l'innocence  malheureufe 
contre  routes  les  furprifet  qui  pourroient  la  faire 
confondre  avec  le  extme.  Mais  elle  eft  encore  , plus 
u’aueunc  autre  , d'accord  avec  les  principes  du 
roic  naturel  & avec  ceux  de  la  laine  médecine.  Il 
fera  facile  de  s’en  convaincre  de  plus  en  plus , en 
mettant  fous  les  yeux  de  nos  Icéfcurs  un  tableau  en 
raccourci  Jes  diftrtcnres  cfpèccs  de  ces  léfioos  oui 
ne  font  mortelles  que  de  néccfficé  individuelle.  Nous 
n’err  avons  parlé  jufqu’à  prélcnt  qu’en  général. 

Nous  plaçons  dans  la  claffc  de  ces  conformations 
indtvtduciles  cxcr.'<oidinaircs  qui  peuvent  facilement 
occiifionncr  h mort , après  une  lefion  , les  tranfpo- 
fiiions  complcttes  des  vifccrcs , ou  au  moins  une 
differerec  de  fitoztion  afiex  notable  peut  fane  une 
exception  à l'ordre  habituel  de  la  nature.  Ainfi  on 
a trouvé  le  cœur  dans  le  cAté  droit  de  la  poitrinct 
'e  foie  à la  place  de  U rate  qui  occupoit  celle  dit 
foie } l’cftomac  defeendant  julqu'à  la  région  ombi- 
licale & même  plus  bas } la  veifie , au  contraire  , 
remontant  à une  hauteur  coofiderabie  dans  l’abdo* 
men /A  b rate  placée  à la  face  antéticurc  de  cette 
cavité , iuunédiatcmcQt  fous  k$  tégumou.  Il  cft  cLu: 
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qi!tf  i'âutcu.*  d'une  blciiufcquî  de  pareille*  ahfrrjtwns 
ont  rendu  motrd’c  * s'il  n’a  iamais  pu  en  ècre  iai> 
truie,  n'en  doit  pas  éirc  rcrpoalablc. 

Un  homme  alRigé  d une  hernie  quelconque  peut 
être  bldl^  mnitelKincct , à raifon  de  cette  in5r> 
mite , non-feulement  par  un  inllrumcn:  tranchant , 
mais  même  par  des  coups  ordiiiattes  qui  ne  p:o- 
duiroienc  que  des  contuftons  j par  exemple,  s'il  ell 
foulé  aux  p;cds , &c« 


( â?.Runation  qui  accompagne  H fouveot  les  plaies* 
L'aveuglement  , U furdité  , U claudication  , trop 
de  pefameur  de  corps , font  encore  pour  Taceufe  des 
moyens  de  defenfe  , s'il  ignoroit  que  celui  qu'il  a 
bldlé  avüic  quelqu'une  de  ces  infirmités. 

Une  grofieffe  , on  ^e  tendre , la  vieiliefTc  dois'cnt 
ai-lTî  cnrratner  des  difiercnccs  quant  à l'événement 
des  bieiîurcs.  Mais  peuvent-elles  düculpct  Icuc  au- 
teur ? il  cA  diificitc  de  le  Tuppofer. 


Des  jeux  de  la  iiattre  dans  la  didri'oution  ou  le 
^oiirs  de  quelque  vaifTcau  confidérab'.t  , des  anc- 
vnrmts  ; des  amincincmens  des  os  du  ctanc  j une 
cane  vénérienne  de  ces  memes  os , ou  toute  autre 
oilcocacfacxic  qui  les  rendroit  trè<-fragilcs  j les  vaif- 
ieaux  ombilicaux  encore  confiéctablcs  & pleins  de 
longi  une  vomique  dans  la  poitrine  , & autres  dépôts 
purulent  qui  font  quelquefois  à peine  Icnliblcs  à celui 
qui  les  ponc  •,  des  maladies  ebroniques  graves  qui 
«.cpcndoiu  ne  rciicnnenc  point  tes  malades  ^ un  érac 
de  convaicrcence  & par  conféquent  de  foiblcflé  : 
toutes  ces  Variétés  individuelles  inéntCf.t  également 
de  U part  du  médecin  & des  mîni:Vrcs  de  U toi  U 

flus  grande  confidération  » puifqu'cunt  ignorées  d: 
acculé  , il  ne  faitroic  être  rendu  rclponfablc  des 
conféqucncet  qn'cMcs  ont  entrain'^cs,  (ouvcni  après 
une  bidfurc  crè^-légère  , &i  qu'oiall  il  lui  étoir  im- 
po/îib'c  de  prévoir. 

T,cs  differentes  cfpèccs  de  cacochymie , feotbu- 
tique,  vénérienne*,  fcTophnIcufc  , bilicufc  , cancé- 
reufe  , doivent  ians  doute  être  roumifcs  aux  mêmes 
principes  , quant  à leur  influence  fur  les  fuites  des 
blcff'ures , & à l'ignorance  où  écoit  l'accufé  de  leur 
cxiricncc.  Telle  eft  l’opinion  de  Bohnius  j & ayant 
k combattre  celle  du  célèbre  Zacc'nias , nous  ne  fju- 
rions  » fins  doute  , nous  prévaloir  d'une  autur.té 
plus  rcfpcdable. 

Une  exccffîvc  irricabi'ité  de  nerfs  cft  capabit  atifTi 
de  rendre  martcllc  une  blcffurc  légère.  <e- Les  fpaf- 
*>  mes  de  tout  genre  , dit  Van  Svicten  , le  tétanos, 
9>  ic  autres  atcidcns  femblvbUs  s'emparent,  même 
» pour  des  caufes  fort  légères  , de  ceux  qui  ont  le 
» genre  nerveux  (îicritcblc.  Ne  paroîc-il  pas  probable 
•9  qu'une  blcffurc  toute  fimplc  peut  occafionner  chez 
» de  pareils  individus  des  Cymptômes  très-graves , U 
» même  U mort  J Se  doit-on  alors  attribuer  ccrc 
*>  rcrminaifoo  funefte  à la  ble/Turc  , comme  à fa 
»»  feule  te  unique  caufe  } Ai  non  admodum  pro^a  u/e 
w vîdctur , etiam  a levi  vuinere  in  ta/ibxs  homimiôus 
»>  gravi^mj  fympiomata  , imd  rnortem  iffum  produd 
w pojfe  f An  mors  fecuta  tune  foli  vulneri  , ut  caufe, , 
« adfcrihi  poteft  ? « 

Le  fyftême  de  la  circuîetion  , précédemment  dé- 
pourvu de  Cing  par  une  caulV  quelconque  , rend 
mortelle  rhémorrnagic  qui  furvtcm  à la  fuite  d'une 
blélTure.  Un  polype  le  deviendra  par  U fièvre  d'tn- 


Jufqulci  nous  n’avons  préfenté  , en  faveur  du 
fyllcmc  que  nous  adoptons  fur  1a  moitalicé  des 
blcffurci,  que  des  ci.conllances  qui  fc  rencontrent 
chez  les  blcllct  CO  ’tte  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
cure  , 3c  qui  y cxiffcnc  d'une  manière  pcimar.emc. 
Il  en  cB  encore  d'autres  qui , il  c(è  vrai  , ne  fortent 
point  de  cet  ordre  ) mais  qui,  n'écanc  point  pcima- 
nentes  , & n’ayant  lieu  qu'à  l'inBant  où  lu  blctrure 
cB  pottee  , la  rendent  mortelle  , faus  que  cette  ter- 
minaifon  être  attribuée  à l'accufé  , s’il  les  a 

ignorées.  Telle  eft  celle  où  le  coup  porté  n'a.pé- 
néiré  jüfqu'à  l'cftomac  , que  parce  que  ce  vifeère 
étant  rempli  d'a'tmci» , fon  fond  remonté  s'appli- 
quot:  contre  la  face  antérieure  de  rabdomen*  I ci 
c(l  encore  le  cas  où  nous  fuppofons  que  le  bicüe 
étoit  ivre  , 5'  que  cet  état  aura  augmenté  l'hémor- 
rhagic  , accru  la  violence  de  U fièvre  , rompu  quel- 

3 UC  vaitleau  dans  le  cerveau  , &c.  Tel  eft  e-  fin  celui 
'une  colère  cxccflîvc.  Si  la  colère  peut  feule  canfer 
la  mort,  quelle  terriMc  influence  ne  dorelle  pas 
exercer  fur  une  lélîon  2 ne  doit-on  pas  regarder  alors 
la  léfion  foumifc  au  jugement  des  experts  , comme 
rentrant  dans  I.i  clallc  de  celles  que  nous  ncmmeni 
mortelles  indh  iduelUment. 

Il  cB  aife  de  fc  convai'-crc  , par  roue  ce  que 
nous  avons  die  jufqu'à  préfent  , que  la  divtfiou  que 
nous  avons  adoptée  des  blcffurcs  morte’Ics  de  né- 
ceffiré  ablblue , & de  celles  qui  le  font  de  né.cffîté 
individnsîlc  , eft  la  plus  fimplc  de  tontes  , qu’elle 
cit  1 1 feu’e  à l’diJe  de  laquelle  »'n  puilTe  éviter  ecttc 
ror,fjfi:>n  d'id'cs  & cette  c.-’r  Igie.dor.t  les  fuites 
font  quclqticlois  fi  déplorables  duns  les  affîircs  aux- 
quelles CCS  hlcirurci  dorment  lieu  par-devant  les 
tribunaux.  H'e  feule  pourri  Ciir;cr  H aux  experts 
& aux  juTifconfuUes  la  honte  de  ces  contradiclioa^ 
perpétuelles  dans  lefquellcs  ils  tombent.  Des  prin- 
cipes sûrs  & invw.iaoles  , des  exceptions  bien  dé- 
terminées , voilà  ce  qui  doit  faire  U bafe  de  leur 
doélrine  & de  leur  conduite.  Quand  b raifon  U les 
autorités  fc  «rouvent  en  comradiAion  , il  ne  faut 
pas  héfiter:  & bientôt  il  s'élèvera  .^uflî  dcsauroriirs 
en  f..veur  de  la  juftice  te  de  l'hum.niré  ,&  les  ümes 
pufillanimcs  auront  alors  des  fignes  amour  defqücls 
on  les  verra  fc  rallier. 

Outre  les  circonftonccs  qui  piécedcnt  oo  qui  ac- 
compagnem  les  différentes  liions  , & qui  tes  rendent 
J néceli'aireactu  & Uàévitablcmcnt  mo.celles , parce 

qu'elles 
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qu'cUc^i  fc  rroüvenc  dans  l’individu  blcfTé , H jr  en 
a d’aurres  qui  font  poil^ricurcç  à l’amie  de  violcr.ee 
exerce  fur  lui  » & uc  lurvicnncnt  qa’accidcnccUc- 
Btcnc.  Audi  la  mortatirc  dont  elles  font  caufes  n‘c(l- 
elle  réputée  qu’aecidcntcUc  , & ces  {ortes  de  bief- 
fures  iom  dites  m^ruUts  auidtnttlUmtnt„  ^ 

De  ces  cuconâiinccs  , les  encs  font  dépendances 
du  blclfé  , les  autres  de  ce  qui  rencoucc. 

Parmi  les  premiers,  on  compte  i*.  le  refus  opi- 
niâtre qn'il  fait  de  lubir  le  traiccmcnt  foie  interne 
foit  exrcme  , par  pufiUanimité  ou  par  tout  aune 
«lOtlfj  ^ 

i".  Des  erreurs  considérables  dans  le  régime,  foit 
par  intempérance  , foie  en  s'cxpofanc  à une  tempe, 
rature  trop  cliaade  o i trop  froide  , foie  en  fc  li- 
vranc  aux  pli.lirs  de  Tamour  , ou  a d'autres  paf- 
{ion« , celles  que  la  colère , la  haine  , le  déicfpoir  , 
la  noflalgic  ; 

1°.  peif  d'cxaclitude  à obfcrvcr  les  ordres  des 
médecins  : te*,  feroit  le  cas  d’un  homme  blclfc  à U 
poitrine  d'un  coup  d'ép^c  , lequel  paclcroit , crie- 
loir , chanteroïc , &c.  \ 

4®,  Des  mouvemens  de  coUrc , d’impaticncc  ou 
de  puhl'animitc  qui  le  portcroicnc  à déranger  ou  à 
arracher  l'apparcii  mis  iur  fa  blcifure. 

Si  la  moît  du  bVlTé  cft  occalioonéc  par  ces  cir- 
conlKmccs  dépendantes  du  blctfé,  U efl  évident  que, 
bien  loin  de  les  imputer  à l'accufé  , elles  doivent 
p’utôi  fervir  à fa  defenfe. 

Celles  qui  dépendent  des  chofes  qui  entourent  le 
blcdé  , fe  divifcnt  en  deux  cUiles.  En  eff^t  , elles 
ont  lieu,  ou  au  moment  mAnc  de  la  biellufe  , ou 
bien  pendai  t la  durée  du  traicancDC. 

Je  place  dans  la  première  clallè  , i * le  defaut  de 
fccours  de  quciqu  clpècc  qu'ils  foient , &:  de  qiick]uc 
caufe  que  ce  défaut  provienne. 

Cette  circorftancc  , conltdéréc  comme  ayant  con- 
tribue à U more  du  blclTé  , doit  être  foumtfe  aux 
règles  que  nous  avons  expofées  couchant  la  morta* 
liié  intlividuclle.  Si  l'auteur  de  1a  blelTure  a cherché 
ft  meme  fon  ennemi  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  erre 
fccouru  , ou  •s'il  a du  favoir  qu'il  lui  fetott  impof- 
liblc  de  I tcrc  , il  cft  rcl'ponfablc  de  la  mou  ^comme 
ü l.t  blc/Turc  eût  été  nécefroiremenc  & iucvitablc- 
xnent  iDoncüe  pat  elle-même. 

i®.  L'application  de  fccours  infyfftfjns  ou  eon- 
traites  , dans  le  moment  de  i'aeadent , par  fimpé- 
xiiic  , l'ignorance , la  timidité  de  l'homme  de  lan 
qui  cfV  appelle  , doit  encore  exeufer  l’amcur  de  la 
hlcfl'urc  : on  peut  appliquer  A ce  fécond  ordre  de 
ctrconflanccs  ce  que  nous  avons  ajouté  en  expofant 
le  premier,  j'*.  La  irème  appUcarion  a lieu  à l’égard 
de  ce  tr  iltèmc  cas  , favoir  : (î  le  blc/Té  a été  affVéU 
Çravcmcnr  à raifon  du  tems  ^ du  lieu  ; par  exemple, 
il  une  pluie  , de  la  grêle , de  la  neige , un  ^id  vif, 
AUoac/iCx.  19WU  JJI, 
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une  chaleur  brûlante  , un  terreia  fargeux  ont  enve- 
nimé fa  pUie. 

» 

La  féconde  etade  des  cireonllanccs  accUenielles , 
tendantes  à difculpcr  en  partie  ou  en  totalité  r.iu<- 
teur  d’une  blcUure  , renferme  celles  qui  om  beu 
durant  te  cours  du  traitement.  Tel  fcioic  : t^.  un 
rraitcmcntdifcélueuxcQlu^mèrnc  , dû  àl'ignorancc, 
à ta  mjl-adicHe  , à U négligence  , à la  témér;té  , 
à la  timidité  du  médecin  ou  du  chirurgien  , au  man- 
que d'inllrumeiss  nécclTaires , ou  au  mauvais  état  de 
ces  infLumens. 

X®.  Les  obdacles  que  ceux  qui  envtronneroicnc  le 
bleilc  opporcroteut  aux  geos  de  l'are  qui  voudroicac 
le  recourir. 

J®.  Des  remèdes  futiles  ou  nuiflbles  que  Le  pre- 
mier venu  ofe  fouvent  admiuil^rcr. 

4®.  Un  régime  pernicieux. 

y®.  Un  grand  froid  , ou  une  chaleur  cxcciTive. 

i.  Les  qualités  de  l'air  dépravées  , foitendémi- 
quement , boit  épidémiquement , foie  d'une  manière 
qui  tienne  abfolumcnr  local  qu'occupe  le  bledé  j 
par  exemple , s'il  étoit  placé  dans  un  hôpital  trop 
rcircrré  , ou  fureborgé  de  malades. 

7®,  Une  longue  route  forcée. 

8®.  Le  blcflé  tourmenté  de  toutes  manières , fon 
fommcil  rendu  imfK>lliblc  , de  violentes  émotions  de 
l'amc  excitées  au  lieu  du  calme  qui  lui  feroit  h nc- 
ccflairc. 

Ou  ne  faiiroit  iifcor, venir  que  toutes  ces  circon- 
ftanccs , qui  viennent  à la  fuite  de  la  blcirurc  pen- 
dant le  traitement,  ne  doivent  être  admîtes  comme 
favorables  à l'acct-fc  , & que  meme  elles  ne  tendent 
â fa  décharge  d'une  nunière  plus  {péck'ufc  que  celles 
que  nous  avons  préfentées  auparavant  , comme  ayant 
lieu  au  moment  même  où  l’aAc  de  violence  vient 
dèrrc  exercé.  Mais  Cx  l'auteur  a pu  les  prévoir,  ou 
s’il  y & contribué  , elles  ne  peuvent  au  contraire 
qu’ac^aver  fon  crime , puifquc  la  trahifon  s'y  trouve 
jointe. 

Il  faut  encore  tirer  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  lufqu'à  préfenr  cet  axiome  important  en  mé- 
decine legale  : que  fi  tontes  les  téfions  r.écejrairemcnt 
mofTcllcs,  èi  où  il  mauvailc  intention  cft  maoifefte, 
ne  doivent  pas  ci:c  imputées  dircdcmcnt  , toutes 
celles  qui  ne  font  pas  nécciraircment  mortelles  , ne 
peuvent  pas  toujours  non  plus  , par  la  raifon  qu'elles 
ne  ie  font  pas  Décefiaircmetic  , n'étre  pas  tmpucées 
diiedcmcnt  : na  omntJ  nectJfario'Ui  , Ufonei 
doh  it^iÜÉ.  dirtiif  d<2mnane  , ncc  omnes  non 
rio’lttaUt  dhtüt  ahfolxunt. 

Enfin  , il  n'eft  aucun  pomr  de  Li  théorie  que  je 
viens  d'expofer  , qu’il  ne  m'eut  été  facile  d'apptiycr 
par  de  nombreufes  obrcrv.itions  tirées  des  autcu*t 
les  plus  recommandables.  Elle  ti'cft  donc  pomc  le 
£ c e c € 
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•roduit  d'une  îm:gination  cxalrcc  ; & fi  l’amoar  de 
rhumaniré  ma  préférer  un  corps  de  dcél  iuc 
<|ui  pourroit  pem-ètre  liiffcr  «jurloacfoi»  le  ctime 
impuni , ü fervira  (ouvent , en  rvvaochc  , à tauver 
Tinnocent  » ou  du  moins  à fiifc  établir  une  plus 
jufle  proportion  , dans  tous  les  cas  , entre  U répa- 
ration & ririjurc. 

II  n’y  a cjuiin  très-petit  nombre  de  blcifurcs  que 
Ton  piiiilc  confidéicr  abftraâivcmcnt  , & les  rap- 
porter ainfi  à U clafic  des  blcifurcs  néccifairement 
mortelles  à lanudlc  elles  apportiendroient  en  toutes 
circonftances.  Toutes  les  autres  doivent  être  cpnfi- 
dérées  dans  I cfpècc  où  elles  le  prefentem  ; fc  c’eft 
U fcul  moyen  de  juger  en  quoi  & jufqu'à  quel  degré 
elles  ont  co'uribué  a la  perte  de  l'individu  qui  les  a 
remues.  Mats  cette  forte  d'évaluation  ne  fauroic  fe 
faire  d’une  manière  bien  précilc  , à moins  que  d'a- 
voir une  idée  jolie  de  ce  que  c'efi  que  la  vie,  & 
des  conditions  qui  font  néccü^cs  pour  qu’elle  con- 
tinue d'avoir  lieu. 

La  vie  de  l'iiomme  , ou  plutôt  l'exercice  de  la 
vie  confiOc  dans  celui  des  fondions  de  l'amc  , de 
celles  des  Cens  êc  des  mouvcinrns  fpontanés.  Ce  der- 
nier fuppofe  l'organifation  eomplcttc  du  cerveau  St 
de  tout  le  fyftêmc  nerveux.  Le  jeu  de  ce  fyficme  ne 
faut  oit  àfon  tour  cxiflcr  fans  une  paifaitc  circul.icion 
de  toute  la  malle  du  fang  , Se  cette  liberté  de  cir- 
culation fuppofe  néccfiaircmcnt  celle  Je  U ^rpiration. 

Ces  fondions , foie  vitales  , fott  anioiiles  , dé- 

f codent , en  quelque  forte , d'autres  fondions  que 
on  a nommées  naturelles , favoir  la  digedion  des 
alimcns  Se  leur  a/llmilation , la  Piéparation  du  chyle , 
ion  mélange  avec  te  Cmg  , la  (anguificocion , la  nu- 
trition , enfin  les  différentes  fcctétions  5c  les  excré- 
tions nécefiaircs. 

Toutes  les  blclfarcs  qui  troublent  fortement  Tcxcr- 
cicc  d'une  ou  de  plolieurs  fondions  , ou  qui  le  fuf- 
pendent  trop  long-temps  , ou  qui  le  ruppiiment , 
deviennent  des  caufes  certaines  de  mort  ^ félon  U 
qualité  de  U fondiou  attaquée  , la  mort  c(è  ou 
lente  , ou  allez  prompte  , ou  enfin  fubire  ; mais  de 
toutes  les  manières  , elle  cd  également  crttainc  Se 
iuévitablc. 

Cep:ndant  , quand  on  confidère  les  bklfurcs  à 
raifon  du  détriment  qui  peut  en  réfultcr  , ce  feroie 
une  dtvifion  vicieufe  que  celle  qui  les  clallcroic  en 
blcifurcs  de  la  tète  , de  la  poitrine  , de  l'abdomen  , 
Sec.  N'cU-il  pas  en  effet  plus  que  cenain  , que  Ton 
reçoit  à la  cccc,  tantôt  des  blcifurcs  qui  n’ont  au- 
cuiils  fuius  fai;hcufcs,5c  tantôt  des  blcifurcs  mon  clics 

Il  cd  encore  inutile  de  prétendre  établir  des  degrés 
dans  les  blelftircs,  puifquc  ces  degrés  ne  fau. oient 
être  déterminés  avec  préctfion. 

La  nature  de  rindnmrnt  dont  s'ed  fervi  l'aecufc 
Bc  doit  pliyiiqucmcn:  faire  rien  conclure  non  plus , 
puil'quc  ica  moins  redoutables  ont  quelquefois  pro- 
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duit  les  effets  les  plus  funrdcs  , tandis  que  ceux  qid 
létoicnt  le  plus  noue  occafionné  que  des  léfioos 
paifagères. 

Ce  n'cd  pas  que  les  magidrats  doive  t peu  s’em- 
barratfer  quelle  partie  du  corps  a reçu  le  coup,  5c 
Je  quclindruaicnt  on  s'ed  fervi  pour  le  porter.  Car 
fi  toutes  CCS  confidérations  Se  d'autres  pareilles  ne 
démoimeut  pas  le  delfctn  criminel  de  raceufé , elles 
fervent  du  moins  de  bafe  à de  violentes  préfomp- 
tio'is  : Se  , quand  même  une  blcliurc  n'cd  mortclic 

3u*inviducllcment , il  devient  alors  dilli.ilc  que  cctc 
ifpofition  individuelle  puiiî'c  fcivii  de  moyen  de 
défenfe.  Par  exemple  ,»it  l'accufé  a frappé  Ion  nd^ 
verfairc  à la  tète  avec  un  fort  marteau  , se  qu’il  lui 
ai:  brifé  le  crâne  , quoique  l’cxamm  du  cadavre  ait 
fait  découvrir  que  la  calotte  olfeufe  étoit  naturelle- 
ment tres-aminck  , il  n’en  fera  pas  moins  rcfpon- 
fablc  de  toutes  les  fuites  de  la  blclfure  , puilqu'il 
ne  pouvoir  ignorer  qu’eu  toutes  circondanccs  elles 
feroiem  iùncUcs. 

Hippocrate  plaçoit  au  nombre  des  blcifurcs  qu’il 
croyoit  irèiJ  moncUcs  , 

celles  qui  pénetroient  dans  b fubdancc  du  cctvcau. 
Il  porcou  unpronoiHc  auffi  fâcheux  des  blcifuresde 
b moelle  allongée  , du  coeur  , du  foie  , du  dia- 
phragme , de  la  vcffic  , des  inteilins  gtees.  Ccîfc 
a die  atiili  : jtrvari  non  fotefi  , eui  bajn  ttreiri»  eai 
cor,  cui  /lomaJius  , cui  jfcinoris  porté  , eut  iifpind 
meduUa  percu0u  tfi  ; cuîqut  aut  pulmo  médius  , eut 
jéjunum  aut  unuius  inujîinum  , aut  ventrtcu/us  , aut 
renés  vulneratî  funt  : cuive  cired  fautes  ^ grandes 
vens  y vel  artetU  prscifâ  funt, 

Miis.  CCS  dccifions  font  , pour  la  plupart,  tr-^p 
géi^érolcs  , clics  foudram  un  grand  nombre  d‘cxc<'p- 
tions;cnforic  qu’il  faut  convenir,  comme  nmul’avon* 
déjà  dit  plus  haut , que  très-peu  de  blcffutcs , con- 
fidérées  abflraéhvcmcnt , doivent  être  réputées  mor- 
telles de  néccfijté  ahlbluc.  Nous  allons  donc  palfte 
en  rcs'ue  toutes  celles  qui  font  mortelles  le  plus  or- 
dinutiemcnt  > & ce  fera  au  médecin  à proiv  nccr 
d'après  les  principes  de  pbyfiol  igic , de  patho’ogic 
Se  de  théiapeuûqitc  , fi  dans  les  cas  p.iniciilicrs  qui 
s’offriront  a Ton  cxanicn,elles  l'ctoicnc  iucvlcublcmcnt* 

Le  cerveau  peut  êrtc  bldfé , Se  fes  fondions  dé- 
rangées en  totalité  ou  en  partie.  C’cfl  le  plus  fou- 
vent  i’<^fi:t  d’une  aciion  mé';aniquc  qui  fr.icaffc  la 
bcëtc  ofitufe  dans  bquc’le  il  eft  renfermé , foie 
qn’nn  corps  dur  vienne  frapper  contre  cette  bocrc  , 
loit  qu’cllc-mème  vienne  s'y  hiifcr  il  anivc  alors 
que  des  fubftanccs  érrangetes  ,tiès-du!cs,  ptqu.inrcs 
ou  obiufes  , tilles  qu’une  épée  , une  UiHc  , un  mor- 
ceau de  ver  e , une  pierre  , quelquefois  mc.-ne  une 
cfqui  lc  d’un  des  os  du  etânc  pénètre  jufqucs  dans  le 
vUecre  molbjf:  qui  y eft  contenu  , Se  le  détruifent 
au  moins  en  partie.  Les  lymptômcs  qui  fuivent  une 
fcmblablc  léhon  font  la  ilupcur  , b perte  de  tout 
fentimenE , le  coma  , V.iyhonic  , des  vomiflcmens 
coufidérablcs , la  diatihec  iovclomaiic  Se  I incon- 
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tincQcc  d urines  , U fièvre  & lei  convoliîons  i la 
mort  ne  tarde  guères  à arriver. 

On  a , il  cft  vrai , des  exemples  ^tonnans  de  le* 
(îor.s  i?normcs  du  cerveau  qui  ont  été  guéries  , quel- 
que des  pontons  confîdcrablcs  de  la  Tubilancc  de 
ce  vifeère  cuffci  t été  emponées  ou  dérruites  par  la 
iuppuTacioM,  r,n  voici  quclaucs-uns.  Nicolas  Mafia 
allure  avoir  yu  guérir  une  blelfurc  qui  pcnétroic  jul- 
u à 1 os  baiilairc  } on  s'affuroic  de  ccite  prefbndeur 
c U plaie  par  le  moyen  d‘un  ftilct  d'argent  qui  alloii 
frapper  contre  cet  os.  Hbodius  cite  tin  loldac  qui  eut 
la  rtte  fendue  jufqu'à  la  racine  du  nex  , un  aune 
loldac  dont  le  cerveau  fut  tcavcifé  pat  une  flèche 
depuis  le  nez  julqu'au  venez.  Petit  a vu  une  balle 
le  frayer  la  même  toute  : ces  trois  blcffés  guérirent. 
Skhcnkius  , l abcicc  dcHilJan  , Ambrnife  Paré  rap- 
portent des  faits  de  leur  pratique  auffi  furprenans. 
Ou  a méine  vu  de  ces  lubfUnccs  rcjuurncr  très- 
long'tcms  dans  riotérieur  de  la  tête.  Ainli  Zacutus 
l.uficamis  nous  fourniL  l'exemple  d’une  femme  qui 
garJa^  pendant  cinq  ans  un  morceau  de  ftilct  : elle 
M en  cprouvüit  aucune  incommodité , fi  ce  n’cft  des 
douleurs  de  tête  dans  les  tems  humides. 

Telle  portion  du  cerveau  ou  du  cervelet  cft-el)e 
plus  que  les  autres  néceftaire  à fa  confcrvation  de  la 
vie  , eu  forte  que  fa  dcftruéèion  ou  meme  Ton  alté- 
racioa  en  entraîne  la  perce  ? * 

Nous  répondrons  à cecte  queftion , que  des  faits 
mnltipliés  ont  appris  qu'il  n'en  exifte  pas  une  qui 
n aie  été  cntamcc  » deciuicc , organiféc  contre  les 
loix  ordinaires  de  la  nature  , Se  que  néanmoins  la 
niurc  n'a  point  été  la  fuite  de  pareils  accident. 

Tour  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  pas  em- 
pêcher de  peufer  que  les  Icfions  du  cerveau  , du 
cervelet  & de  U moelle  allongée  ne  puiffent  eu  gé- 
lîétal  être  déclarées  mortelles  , quand  elles  font  pro- 
fondes » Se  meme  loifqucllcs  ne  le  font  pas:  en- 
forte  que  fi  telle  blclïurc  a été  fuivie  de  la  perte 
du  blclfé  , fans  que  tous  les  fccours  de  l’arc  aient 
pu  rcmpéchcr  , cette  perte  doit  en  être  confidéréc 
comme  i’effer  néceflaire  , fle  la  blcinirc  déclarée  raor- 
telle  , foit  de  néccflité  générale  , foit , à raifon  de 
quelques  circonftaoccs , de  néceflitt  individuelle. 

Les  léfioiis  de  la  fubftancc  cérébrale  qui  ont  lieu 
lans  qu'aucun  corps  étranger  pénètre  dans  lectine , 
Se  qui  occafiônncnt  une  déperdition  de  cette  fubftancc 
que  rien  ne  peut  arréïcr , font  encore  une  caufe  de 
mou  egalement  inévitable  , quoique  moins  prompte. 

Une  troifièmc  caufe  de  léfions  , dont  la  termi- 
naifon  cft  U même,  cft  cille  qui,  fans  rien  détruire, 
agit  par  corapicllion.  Si  le  crâne  te  les  membranes 
du  cerveau  pouvoicnt  être  blcflccs  feules  , fans  que 
le  cervean  itii-mémc  le  fur  , la  blcfiurc  feroit  peu 
dangeicufe.  Mais  une  violence  quelconque  exercée 
contre  U boerc  olfcufe  , ptue , fans  meme  qu'elle  en 
fou  '.afée , Si , qui  plus  cU  , fans  qu  il  exifte  aucunes 
ir«:es  extttwurcs  du  coup  porte  , rompre  ^ 
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capacité  des  vai/Tcanx  ou  fanguins , ou  lymphatiqurs. 
Il  arrive  fouvem  rjuc  la  dure-mère  fc  féparc  de  la 
fjcc  interne  du  crâne  : alors  les  vailfcaux  qui  fer- 
voient  è l'y  arracher  ctaru  rompus,  le  fang,  la  lym- 
phe, ou  l'un  & l’autre  , fe  rcpjuidcnt  entre  l'os  Se 
les  membranes  qui  le  rccouvroicnt , ou  entre  ces 
deux  membranes  elles-mêmes , ou  enfin  par  la  rup- 
ture d'aunes  vailfcaux  placés  plus  profondément 
dans  les  ventricules  même  du  cerveau  , Se  quelque- 
fois meme  à fa  bafe.  Il  arrive  aufli  que  des  contu- 
fions  & des  inflammations  de  membranes  produifenc 
une  certaine  quantité  de  matière  purulente  , qui  agir 
non-l'eiilcmcar  en  comprimant  la  fubftancc  du  cer- 
veau , mais  même  en  l'irritanr  Se  en  la  corrodant. 
Ou  doit  regarder  tous  ces  fluides  extravafés  comme 
autant  de  corps  étrangers  qui  , par  li  comprefTioo 
continuée  , ou  par  l'irncation  qu'ils  occaflonncnc , 
Se  par  leur  dégéncrclccncc  , produifent  infaiUiblc- 
ment  1a  mort. 

Il  cft  vrai  que  quelquefois  U fc  fait  une  reforp- 
tion  du  fang  épanché  , & que  le  cerveau  fe  trouve 
de  nouveau  libre  d'exercer  (es  hmclions  t cette  hc». 
rculc  ilfue  cft  l'ouvrage  de  1a  nature  aidée  des  fc- 
cours de  l'arr.  Un  grand  nombre  d'obfc^vations 
pronve  auffi  ouc  le  cerveau  peut  être  débanaffé  du 
fang  extravafe , foie  par  [l’ouverture  de  la  plaie  elle- 
même  , foit  par  celle  que  Tare  fait  lut  ménaget»,  8c 
qui  cft  connue  fous  le  nom  de  icépan  \ d'ou  il  fuir  , 
uc  fl  après  1a  mort  du  blcffé , on  trouve  du  fang 
ans  la  cavité  du  crâne  , 3c  que  l'on  n*aie  pas  pra- 
tiqué l'opération  qui  auroit  pu  lui  donner  imic  , la 
bleflurc  ne  doit  être  déclarée  <^'accidtnul/em€ne 
mortelle  : mais  fi  cous  les  fccours  de  l'are  ont  été 
adminiftrés  infruâucufcment , alors  il  faut  U juger 
mortelle  néteffdircment» 

On  rencontre  qaelqucfois  de  ces  cas  douteux  3c 
compliqués , dans  icfqucls  ü feroit  difficile  de  décidez 
fi  le  défunt  d'aâiviié  Se  de  foins  ne  pouitoit  pus 
être  reproché  aux  médecins  3c  aux  chuurgicns  ) pat 
exemple  : 

I*.  Lorfque  le  blcffé  meurt  avant  que  les  pce- 
miers  fccours  lui  aient  été  adminiftrés. 

L*.  Lotfqu’aucun  figne  n'indique  lopération  du 
trépan  i ce  qui  a lieu , fi  le  blcffé  ayant  été  attaqué 
hors  de  1a  portée  de  tous  témoms  , cft  tombé  fans 
conDoidance  , 3c  qu’aucune  plate  , aucune  tumeur  , 
ni  rien  de  femblablc  qui  puilVe  prt^uirc  des  accidens 
mortels  > n'en  annonce  la  néccllicé. 

Lorfque  rcxrravafation  cft  la  fuite  3c  l'effèt 
d’un  fraélure  légère  ou  d'nne  fêlure  dans  U dirc^on 
des  différentes  futures } ce  qui  ne  permet  pas  de 
les  découvrir , 3c  de  déterminer  ainfi  le  lieu  de 
ccfficé  ou  d'éleéhou  pour  rapplicaûon  de  l’inL* 
ii'umcor. 

4®  On  cft  également  cmbarralfé  , lorfqu’urK 
contTcfradurc  occafionne  rcpanchcmcnc.  Alors  l’érat 
du  blcifé  cit  fatiU'aifanc , rien  ne  fait  futip^onn^ 
£ e c c e i 
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üiK  compr#(Tion  du  cerveau  ; ou  bien  l‘mftniment  ^ 
eft  rcgiirdé  comme  tocspablt  d’avoir  produic  une  lé-  ^ 
Itun  ararmanre.  Dans  un  cas  pareil , en  quoi  les  gens  | 
de  l’art  rcroi;ni>i!s  rcpichcnlibles  de  refter  dans  I 
l'maâion.  Si  on  ne  rcm.irquc  aucune  Iclion  • l'czid- 
tieur  , 6c  que  rien  ne  délïgnc  où  l'on  doive  appü- 
uer  le  trépan  « U convient  • Tclon  les  plus  experts , 
c ne  le  point  praiiqucr.  Mais  quand  >1  y a des 
lignes  d'eitravafation  , Se  que  des  fyinptomes  d’abord 
légers  s'agravent  de  plus  en  plus  : il  faut  ne  pas 
btfiter , &:  , quotquou  ne  puüic  dccermîncr  abCetu' 
ment  le  lieu  , luivrc  le  principe  de  CclCc  : ÿatiui  cjl 
anetps  exptrui  rcmedium  <juam  nuLlum. 

Quoiqu’on  1 ait  appliqué  déjà  en  pludcuxs  endroits 
inutilement  » on  ne  doit  point  fc  décourager , mais 
au  contraire  en  continuer  rapplicacion  : autrement 
on  paroîcroit  avoir  tué  celui  qu’on  n'auroir  pas  lauvé. 
Scultct  die  l’avoir  fait  jiit'qu’a  fept  fois  , Dionis  juf- 
qu’à  douze , Se  enfin  un  chirurgien  de  Nimegue  , 
au  lapporc  de  Solingcn  , appliqua  vir>gc-('cpt  cou- 
•onnes  de  trépan  au  prince  Philippe  dcriallau.  Mt~ 
Aora!>îfius  cfi  txcmplum  Phitippi  NJ|fa^fU  , qui  equo 
tx.idtrat  obverfo  in  pafum  capiu,  pcfiqaam  terthratio 
a/iquotics  in  offe  frontis  , atque  a!il  i fruftrà  faHa 
fuiffrt , vij'um  fuit  trtpanum  eliam  pofimori  cjpitis 
offi  admovfrc , fi  forte  rtpulfo  vas  quoddam  fangui- 
ferufn  ibidem  ruptum  fuiffet.  Quod  itti  fe  habere  com- 
ptnum  : ac  , pofi  vigefimam  Icptimam  demitm  per- 
forationem  manifefari  fe  in  oceipite  fanguis  coagu~ 
lütut,  DiHus  Dominus  aliquando  acum  comatoriam 
argenteam  ptr  utramque  cranü  partem  tranfmittebat  ^ 
v:dentibus  id  ipfum  amicis  , vul.tens  ob/fgationi 
ittererant.  Ipfe  tamen  fatisfeliciteffuit  fan^tus , 
leuidinemque  ttc  irtgenium  confervavit  integrum , v/x/^ 
que  multos  annos pofied  , itj  etiam  , ut  vini  haufium 
majotem  , falvo  mentis  fané  ufu,  ferre  pojfct.  ( Stal- 
pait  Van  der  Vie!  OUiétvat.  c.  obs. 

Lots  donc  que  dans  des  cas  pareils  Part  a employé 
toutes  Tes  rcflburccs  inotilcmeut , tout  doit  être  ini- 
pmé  à U nature  même  de  la  blcfiurc , Se  , toutes 
choies  égales  d'ailleurs  , l’accufc  cft  rcfponfablc 
de  Tes  l'uiicf. 

Ceft  fc  cas  parei’lemer.t  des  blc/Tures  par  lefquelîcs 
le  fang  s'exraval'e^aus  l'intérieur  du  cerveau  , ou 
même  à (a  bâte  , Se  ainli  ne  l'auroit  être  évacué  par 
le  fccours  d’aucune  opération.  Il  arrive  aufii  quel- 
qucf;#is  s|vc  U ténacité  du  fang  s’oppofç  a fou  ex-  ' 
U .âinn  , ou  , ce  qui  efl  l’oppofé  , il  devient  im- 
pofliblc  d'ar.êtcr  l'iicmorrliagic  , foit  mieles  vaîficaux 
loient  trop  contidérabfcs , lois  à railîm  de  leur  h- 
tuatton. 

M.  Pott  a obfcrvé  des  écartcmcns  de  futures  mor- 
tels a la  frite  de  bltlTurcs.  Mais  ces  cas  font  fbit 
rares  : 5c  meme  pluficurs  faits  cirés  par  les  auteurs 
lf>nr  à peine  dignes  de  foi.  Hippocrate  Se  Actiu< 
pcrfbierH  que  l’ind  tmmation  du  cerveau  pouveit 
ptodauc  ce  pbé.iomcnc.  Bootius  âiicicc  que  U chofe 
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ell  alTca  fréquente  en  Iihndc  , & qu’elle  wieot  d'une 
caufe  inicruc  que  l’on  ne  connoic  point. 

L'écranglement  e(i  encore  une  des  eaufes  qui  ez- 
ertenc  une  compiclfio.i  fur  le  cerveau  , en  empè* 
chant  le  retour  du  fang  par  les  veines  jugulaires. 
Le  fang  s’accumule  dans  les  vailTeauz  de  ccitc  partie  , 
les  dilltcad  , Se  les  rompt  même  quelquefois.  Les 
traces  de  l'étranglcmem  le  manifcflcnt  a l'extérieur 
du  col , par  des  écorchures  Se  des  mcurtriffurcs  for- 
mées par  rimprtilioa  des  mains  ou  de  la  corde  qui 
a fervi  d’inflrument  , les  vaillêaux  de  la  tète  font 
dans  l'état  que  nous  venons  de  décrire,  f^oye^  au 
mot  SUSPLNSION. 

C'ed  ici  le  moment  de  parler  des  léfions  de  la 
moelle  épmterc.  Si  ce  prolongement  du  cerveau , 
contenu  dans  les  cavités  des  vertèbres  , fur-tout  des 
premières  vertèbres  ou  vertèbres  fupcricurcs  , fc 
trouve  endommagé  d’une  manière  quelconque  , ou 
par  un  inllruçicnt  pénétrant,  ou  par  des  efquiUcs 
ofieufes  ,ou  par  du  fang  exiravafé  , ou  par  une  luxa- 
tion des  vertèbres  clles^mêmcs , ces  accidens  font 
(uivis  le  plus  fouvent  d'une  mort  prompte  fie  inévi- 
table. Il  cil  amvé  quelquefois  cependant  que  les 
fccours  de  l’art  ont  lak  difporoîcrc  une  luxacioo  , 
cclTer  la  comprdiion  fie  1a  paraplégie  , fie  que  les 
blcüés  ont  été  zinfi  rendus  à U vie.  On  ne  peut 
donc  pas  prononcer  que  ces  blclîutes  Coient  mor- 
tcl'cs  de  néccflité  abfolue.  Si  la  iitoëllc  epimère  cft 
blcfiéc  dans  une  autre  parue  de  ta  colonne  dorfatc, 
fie  que  pluficurs  vertèbres  fotent  en  même  tems  bri* 
fées  , li  paraplégie  qui  fuivicnc  cft  incurable  , fie 
amène  une  mort  lente  Se  certaine. 

L’ébranlement  fcul  du  cerveaa  peut  mettre  le 
trouble  dans  Tes  foréUons  , fans  qu’il  exîQc  de  iélion 
manifcHc.  Une  chût:  , un  coup , un  fouHlcc  même 
peuvent  l'occafionnet.  Hippocrate  le  connoifioit , 
puifqu’il  met  en  oppoficion  fes  clFets  avec  ceux  qui 
réfuhcQt  d'une  bicuurc.  S'ils  font  rapides  , il  c(l  pro- 
bable que  U mort  n'arrive  que  par  un  fpafme  de  la 
fublUncccéiébrale,  fie  par  .ipapîcxic:Mls  font  leurs  , 
c’efi  qnc  cette  meme  fublèaiice  fie  fes  vaillcaux  tom- 
bent dans  l’atonie  qui  cil  luivie  d’une  fuppuration. En 
'général  des  oblèrvatior.s  multipltces  ont  appris  , que 
la  lénons  de  la  tête  , ou  ftutôr  du  cerveau  fom  ro«- 
jouts  dangcreurcxficujlidieufesdcs  maUdas  parcifTcQC 
ad^cclés  Icglrcmem  • ils  le  rétohment  même  corn- 
picucmcnc  en  appJtco:e  , vaquent  à Lurs  aCiires 
otdioiircs  ; fie  au  bouc  de  quelques  mois  on  les  voie 
périr  u>ut-à-coup.  Cette  ccrminaifon  fikbcufc  ne 
Ûutok  être  que  l’ctfcc  des  blcfi'ures  qu  ils  ont  cf- 
fuyées,  puilqu’on  rrouve  alors  dons  leur  cervetu  des 
elquilk» , du  f.ng  , du  pus  , de  la  fanie , &c. 

Ces  obfcrvations  , Se  d’autres  encore  d.ms  Icf- 
qucllcs  on  voit  oombici  la  mort  vient  quelquefois  à 
pi«  lents , prt'^uvcfic  le  peu  d:  casque  l'ondoie  faire, 
en  médecine  Ici;* le  , de  la  doit. inc  des  jours  criti- 
ques , pour  difeerner  les  léfior.s  mortciles  par  elles- 
mêmes  , de  toutes  les  autres.  Lllcs  démouircoc  es 
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effet , que  fouvent  les  premières  n*cnlcvcnt  les  ma- 
Udes  , qu'apres  un  erpace  de  tems  alTcz  confUcra*» 
blc  » tandis  qu’une  mort  prompte  luit  celles  qui  n’é> 
toient  mortelles  qu'accidentcUcmcnc. 

Je  remarquerai  feuVmcnt  ici,  que  cette  mort  tant 
retardée  peut  fournir  à racculc  plus  d'un  moyen  de 
défenfe  , CO  ce  qu'il  clV  poilibic  que  , durant  un 
cerns  fi  long  , le  bielle  , ou  ceux  qui  l'entourent , 
ou  ceux  qui  en  prennent  foin  , aient  concribud  , 
pour*quclque  choie  , à détériorer  ietat  de  U blcf> 
fure , conlcqucmmcDi  à la  rendre  en  quelque  force 
accidcnccrcmenc  mortelle  , quoique  de  luit , elle 
fur  monelle  de  ncccÆté  ablolue.  Jours 

CRITIQUES. 

Les  blclfures  des  nerfs  peuvent  aollî  être  des  caufes 
de  more  : & quoique  pluiieurs  gros  nerfs  n'appar- 
tiennent  pas  unmédiaccmcnc  a des  organes  viraux  , 
«ependant,  quand  ils  font  piqués  ou  à moitié  coupés, 
il  en  réfulTc  des  fpalmcs  violons,  des  convulüons , 
des  défaillances  , & enfin  la  perte  du  fujet.  Tous  ces 
accidens  terribles  difparoilfcnt  lorfqa'on  coupe  en* 
licrcmcnt  le  nerf  qui  a été  biefié. 

Ainfi  , s'il  e(l  cooflaté  par  l’ouvcnure  que  U po- 
ficion  du  ocef  entame  , & l'organe  auquel  il  appar« 
cicnc , pcrmctcoient  au  chirurgien  de  le  couper  cutü-^ 
remenc , certc  fcÛioa  complettc  u ayant  pas  été  opt« 
réc  , la  blcfiurc  ne  doit  erre  cegardée  que  comme 
mo:  celte  accidcnul'cmenc.  Mais  fi  le  ncrfcU  placé 
dans  un  endroit  inacccfiible  à nnlhumcm  , ou  que 
la  feélion  en  aie  été  fai:e  , & les  autres  iccours  de 
l'are  admmi/ères , alors  la  blc/Turc  fera  réputée  toor> 
telle  de  nécefiicé.  11  faut  ohreever  cependant  que  , 
dans  de  pareils  fujets  , la  fenlibilité  occvcufc  cU  ex* 
tféme , & même  quclqncfois  fulccpiible  de  foimcr 
un  cas  de  motta'icc  individucile. 

Selon  Bohnius , la  blclturc  d'un  ganglion  ou  plexus 
nerveux  , lorfquc  rarrjllc  n'a  été  coupable  3’aucunc 
négligence  , (cra  réputée  mortelle  de  fa  nature. 

Les  léfions  des  patries  trés-oenreufes  « & fur-tout 
de  celles  qui  on:  leurs  nerfs  communs  avec  les  or- 
ganes viraux  , peuvent , par  cette  raifoo-U  méd>e; 
caufer  une  mort  inévitable.  Une  b’ellurc  fimpU , 
une  contufion  , la  foui#  percuUion  fufiic  à Tégarj 
de  ces  parties.  Telles  font  ce  que  l’on  appelle  1< 
Lrob  cul:  du  creur  , toilquc  IMtomac  & le  dia- 
phr.  gine  lV>nt  imértll'r« , lc<  tcllioolcs  , ia  matrice , 
h c«vur,  qut'iquc  la  léfion  n'alt  point  interrompu  U 
circulution.  Les  déf'uU^ncos  , les  cnnvuHions  & la 
mort  en  font  ta  fuite  maH’ciircUfe.  Mieb.cl  s. regarde 
ce:  accident  comme  U caufe  de  h moïc  ti  fréquente 
d:  CCS  amateurs  du  pugilat , connus  en  AtigUtcrtc 
fo'is  le  nom  de  Boxers.  i 

Quoique  les  rendons  des  mufcles  ne  fo;éot  doués 
d'auci’.nc  ùtfi’uiiieé  ^ ccpcnd«iac  leyû  tjeff-rcs  pio- 
àfju.iii  amfi  dos  fp.ifmes  , des  coüvu'fion^ , quel- 
.quefois  la  Luort.  U faut  do.«c  i'uiyte  dans,  les  lap 


ports  qu'elles  occafionneiont  les  mêmes  règles  que 
nous  venons  d'établir  pour  les  blclUircs  des  nerfs. 

L'inflammacion  A U fièvre , U fuppuratieo  , le 
fphaccle  , ta  léunio.s  de  pluficurs  blclfurcs  , dont 
chacune  aiiioit  pu  tfétre  pas  mortelle  , toutes  ces 
ebofes  peuvent  épuifer  les  forces  de  la  vie , de  rendre 
les  léfions  qu  elles  accompagnent  mortelles  de  aé- 
cefiité  abfoluc. 

Les  léfions  des  vifcècrs  en  général  , &:  fur-touc 
celles  de  l'cllomac  & des  intcltins , peuvent  auHi  être 
confidérées  relativement  aux  ttoublos  qu'elles  caulcac 
dam  tout  te  Cydème  nerveux  , indépendamment  de 
celui  de  Icucs  fonClioas  pani.alicrcs. 

Les  obrervateurs  nous  fburniircnt  quelques  exem- 
ples remarquables  de  guétifon  des  bleiltrrçs  faites  à 
fcllomac.  (fai  en  die  en  avoirffé  témoin.  BiLer  r.ip- 
ponc  rhiiloirc  d'un  homme  qui  avala  un  couteau  : 
on  le  rira  de  Ton  cP.omac,  en  pratiquant  uncineifion  à 
ce  vîfeérc  membranuix  , & il  guérir.  Fa  lope  cite 
une  femme  , doue  une  balle  de  caiibrc  médiocre  avoir 
percé  rcflomae.  I.e  pa)Ta>^  donc  parle  Schenkius  , 
guérie  par  le  bienfait  de  la  nature  , car  !:$  fccoun 
de  l'art  Q>urpiçnt  pu  çor.fi  lidcrla  blclfurc.  Des  chi- 
rurgiens fetmiTcni  par  u*c  future  la  pl  ic  de  l'clfo- 
mac,<fun  foldat , comme  ils  ouroient  fait  celle  de 
1 inceflin.  Schur»g;u.  ,•  Seuhet , Maurice  Hudnian  , 
V'an  Ssrtctcn  , fie  Ics^  mémmrfrs  de  l'acadéiric  de 
Chirurgie  de  Pans  nous  o:  t uat  fmis  des  faits  pa- 
reils. Les  principes^  généraux  que  nous  avons  pré- 
fentés  au  commçuc<;mcnt  de  cet  arriclc  liir  la  limi- 
litude  apparente  des  bltilures  , & leur  difparicé 
réelle  prouvée  p.ir  l'cvèncmcnt  i fur  rimpo/libilité 
de  concliirc  , avec  une  connoiflancc  ég:  le  dé  part  éc 
’d'autic  , d'une  blelîure  qui  a guéri  a une  bicirnre 
qui  a été  fuivic  de  la  moiX}  fur  la  néctfil:é  de  fc- 
puter  n.ott^llcs  eéccÆiircmem  celles  que  ni  la  na- 
ture ni  Tare  n'onr  pu  cmpê..hcr  de  devenir  telles; 
enfin  fur  les  exceptions  & les  modification!  qui 
naiflénc  des  difpofitions  'individuelles  dont  nous 
avons  fait  réuuiuéraiicn  déuiiléc  : ces  principes  gé- 
néraux , dis-je  , trouvent  leur  ap|  li.ation  qij^anJ  il 
s'agit  de  (latuer  fur  la  mortaliré  des  b'clTurc’s  faircs 
à rcflonTic.  Celles  des  iMcdins  doivent  être  fou- 
niifcs  aux  méracs  règles  } ic  tous  les  prodiges  opérés 
par  la  chirurgie  moderne  ne  fiuroici^t  déruurncr  un 
expert  des  più  cipes  qui  fculs  peuvent  lui  i^Uir  à 
mettre  de  l'accord  &:  de  l'harmonie  entre  toutes  les 
déctfioDS  quai  fera  dai.s  le  cas  de  porter. 

Les  léfioris  des  autres  v.fcèrts , du  foie,  de  la 
rare  , des  ici  is  , de  U mateiee  , fi  elles  cre  caufé  U 
mort,  ne  (c:ont  point  non  plus  fuIccpuNUs  d'erre 
exeufées  , fur  ce  que  des  oblliv  . ions  «ndtent  , que 
des  ab'cCs  au  foie  ont  été  ouver:s  & terminés  heu- 
reufcn-eni  i .que  r<  n a emporté  L rate  à de  cl.icns 
fans  fibcjénr  ces  animaux  , que  des  ni:. s ont  touf- 
fert  une  iitppuration  Jironquc  , que  li  m.tricc  a 
été  ouvette  dans  fopét^'i  ui  téi'aiiti  nc  , die.  Imi  effet 
U fuppuraiioa  cmpèsibc  i'I'.éiiiuub.igic.  D..as  Us  ex- 
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périenccs  on  fait  U ligature  dcî  principaux  tronci 
de  vairïcaux  ; Tuterus  , en  fc  contractant  fur  !ui- 
meme  , comprime  les  ikns  i]ui  aurokm  occafîonnc 
une  perte  de  l'ang  mortelle , s'ils  fuücut  relies  uu> 
vens  , &c.  • , 

Le  lyftèmc  des  nerfs  ell  encore  fufccpriblc  <fé* 
prouver  les  plus  grands  troubles  à U luitc  d'une 
blcilure  quclconrjuc  faite  avic  une  arme  empoi* 
lonn^c.  bi  cctre  caul'c  particuliètc  de  morralité  clfc 
ignorée  des  médecins  } ou  ü , quoiqu'elle  Toit  con* 
nue  d'eux.  Ton  .nDuenec  l'emporte  lur  tous  les  elFrtts 
de  leur  art , l'accuré  ne  Cuircic  le  dUculpcr  d'avoir 
catifé  la  perte  du  bîcllé.  ( Empoisonihx- 

MENT.)  (AXctfCC.  Ugillci) 

Tel  cft  en  raccotisH  le  tableau  de  cette  première 
cUlTc  de  biclTurcs  que  le  boulcvcri’cmcnt  du  Cyflémc 
des  netfs  rend  le  plus  Ibuvent  mortelle.  Une  autre 
ela/Tc  rertferme  celles  qui  , en  interrompant  la  cir« 
cuUtion  , Tonc  pareillement  des  caul'cs  de  mon  , 

fiuifque  , fans  la  drculativ  n , la  vie  ne  fauroic  avoir 
icu.  De  CCS  cauics,  les  unes  agliTcnc  en  opetant  une 
telle  déperdition  des  humeurs  qui  circule  dans  les 
vailfeaux  , que  le  peu  qui  en  relie  ne  fulÜt  plus 
pour  l’entretenir  : les  aunes  , en  anéantilfiint  les 
forces  mouvantes  & les  organes  dcAinés  à ccrtc  fonc- 
tion vitale.  Une  rolccioo  quelconque  de  continuité 
des  vaiifeauz  produit  une  bémorthagié  \ & cecre 
hcinonhagic  , (oit  interne  , foii  externe  , devient 
mortelle  , lorfquc  rien  ne  peut  rarrêter.  Telles  font 
celles  de  l'aorte  , de  l'artère  pulmonaire  , des  caro- 
tides , des  fouclavièrcs  , & autres  vailfeaux  artériels 
que  leur  lituation  rend  inaccelliblcs.  Telles  font  en- 
corc  , par  la  même  raifon  , celles  de  1a  veine-cave  , 
des  veines  pulmonaires , de  la  veine  azygos,  dcsju-  ; 
gulaircs  internes  , des  fouclavièrcs  , de  la  veme- 
porte  , &c.  Si  une  hémorrhagie  cA  arrêtée  pendant 
quelque  rems , & qu'elle  revienne  fans  qu'aucun 
effort  de  l'art  puilfc  prévenir  ou  ariêccr  foo  retour , 
elle  doit  aulfi  alors  être  ccoféc  néceiraircmcnt  U iné-  : 
vitablcmcnt  mortelle.  On  en  a des  exemples  très-fré-  j 
quens.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  blelTures  | 
des  gros  artériels  & veineux  , s'applique  avec  encore  ! 
plus  de  force  a celles  du  coeur , dont  le  mouvement . 
continuel  & vicient  de  concraéhon  & de  dilatation  - 
exclue  toute  poüibiliié  de  rufpcndre  l'cdulion  du 
fu.g. 

La  delhuclion  des  organes  de  la  circulation  èc 
des  forces  qui  les  mettent  en  aélion  , arrive  lorfquc 
le  cceur  fc  trouve  dé<.hiré  , brifé  , arraché  bon  de  : 
la  cavité  dans  laquelle  il  cA  contenu  , & lorfquc  les  • 
nerfs,  qui  y dillribucnt  les  cfprits  animaux,  font  [ 
coupés,  il  cA  evident  que  de  pareilles  blelfuics  de- 1 
viennent  abfolument  mortelles.  Si  diAétens  auteurs 
citent  des  exemples  d'animaux  quiom  furvécu  à des 
hlrifurcs  au  exar,  on  doit  croire  que  ces  bUAures 
n'ont  pas  produit  d'hémorrliagici  c'dt-à-dirc  qu'elles 
d'oiu  aAVâ:é  que  U partie  cxiéiicure  des  parois  des 
vcu;eiculc«  J laas  pénetter  plus  profondémeae,  i 
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Lorrque  la  rcfpiration  fc  trouve  interrompue  it 
manière  à caufer  la  more  , cela  a lieu , ou  par  la 
dcAtuéfion  des  organes  qui  lui  font  coofacrés , oa 
par  U furpenfion  trop  long*tems  continuée  de  leurs 
foi.clions.  Ainli  1a  irachéc-aniic  étant  coupée  corn- 
picticmcnr , les  deux  ponions  féparées  ne  pourront 
plus  fc  réunir.  Il  faut  cependant  dans  ces  circonAan- 
ecs  examiner  avec  foin  , (1  tous  les  fccours  polfiblc* 
ont  «é  aJminiAtés.  Kti  effet,  des  exemples  mémo- 
rables de  guérifon  de  pareilles  plaies  nous  arpren* 
nent  avec  quelle  citconlWtAion  les  experts  doivent 
prononcer  Air  leur  morc.wté  ou  leur  ncm*morta>iié. 
Anibroifc  Parc  , Tulpius  , Barchoîîn  . V'^ar.-Swicten , 
Garengeor , Poncenard  , & d'autres  praticiens  en  ont 
coniîgi  é un  grand  nombre  dans  leurs  ouvrages.  Les 
mufclcs  peélotaux  , 5c  principalcmcat  le  diapnragme, 
fervent  a U rcl'piranon  en  dilatant  U poitrine.  Si 
donc  ces  mufclcs  font  détruits  ou  affcéiés  de  toute 
autre  manière  , ou  li  le  ne:f  qui  fc  diAribuc  au  dia- 
phragme cA  coupé  , elle  ne  peut  plus  avoir  lieu. 
La  f.adurc  de  plulicurs  côtes,  6c  même  , félon  bf. 
de  la  Mactinicrc , celle  du  Aernum  , font  égale- 
ment capables  de  produire  une  mort  trcs-prompcc. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  diaphragme  étant  percé  , 
les  parties  cbnrcnuci  dans  l'abdomen  pénètrent  dans 
la  cavité  du  thorax  , compriment  les  poumons  , 5t 
font  périr  le  blcifé  , en  l’empêchant  de  rcfpirer.  Les 
grandes  plaies  dans  1a  fubAancc  même  des  poumons 
excitent  le  plus  ordinairemtnt , ou  de  violentes  hé- 
morrhagies , ou  nne  (uffbcacion  par  le  fang  qui  s'a- 
maife  dans  la  cavité  , ou  la  dcllruéiion  d'une  por- 
tion maicure  de  Torganc  par  le  travail  de  la  luppu- 
ration  : 5c  alors  elles  font  néceflaircmcnt  mortelles. 
J'ai  dît  oniinairemfnt  , parce  qu'il  y a des  exemples 
de  plaies  conAdérables  guéries , fans  doute  parce 
qu'aoeSm  de  ces  sccidens  n'ont  rendu  dans  ces  cas  la 
blclTurc  compliquée.  CcA  donc  ici  le  lieu  de  faire 
l'application  des  lègles  générales  que  nous  avons 
expofées  au  commcnccmcat  de  cet  auiclc.  Lorfquc 
le  poids  de  Tair  atmofphériv]uc  qui  pénètre  par 
une  blclTurc  dans  la  pokiiuc  empêche  La  dilatation 
du  poumon  ^ l'iafpitauon  devient  impolbblc , 5c  le 
bleffé  cA  bientôt  étouffé.  M«tis  cela  n’a  lieu  que 
lorique  les  plaies  font  confidérablcs  j 5c  d'aptès  les 
cipéiicnccs  de  l’illuAre  Van-Ssricicii , il  faut , pour 
produire  cec  effet , qu'cUcs^cnt  plus  de  largeur  que 
n'en  a l'ouverture  de  U glotte.  Si  uu  fcul  côté  de 
la  poitrine  a été  percé , il  n'y  a que  le  poumon  de 
ce  même  cô;é  dont  les  fondions  ceffent , a moins 
que  l'air  ne  palfe  dans  l'autre  par  une  pb:c  du  tnê- 
duAin.  Les  memes  accidens  font  1a  fuite  d’une  lé- 
lioo  , avec  rupture  d'une  des  grandes  divilious  de  ia 
trachée-artère. 

La  cclfation  des  fondions  de  la  refpiracion  peut 
auAI  avoir  beu  5c  occaliouncr  U more , fins  que  les 
organes  qui  les  exécutent  éprouvent  une  Iclion  fen- 
hblc.  H.ir  exemple  : fi  on  corapiimoit  le  thorax  , de 
manière  à en  enifièchcr  toute  dilatanon  ; tî  par  un 
chatouülcmcnt  uop  long-tcms  pro!ongé  des  byptH 
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condrcs  5c  des  côf»Js  dans  de»  indmJu^  triî  fcnflblcs 
oi.  incerrompoû  le  double  mouvemeo:  de  cette  cavù^j 
Il  on  rctcuoit  fa  iclpiiatioD, iufquau roinr de  fc  don- 
ner  la  more  ü on  lermoic  tout  accès  à l'air  par  U 
bouclic  Si  par  les  narines  , avec  les  mains  , avec  des 
couiTins , ou  to::c  autre  moyen  fcmbiablc  j li , com-’ 
me  on  le  cappoirc  des  nègres  cfclaves  , on  s'obllriioit 
avec  la  propre  langue  ic  canal  de  la  trachée-artère  i 
par  U iufjcation  dans  Teau  , ou  dans  tour  autre 
liquide  ; par  étranglement  i eu  forçant  à un  eaeteice 
vtoknt  quel  qu*il  paille  être. 

Il  cft  très  important  de  favoir  dillinguer  les  figncs 
des  dift'ércmes  eljpèccs  de  fuff  ication  , parce  qu’il  y 
a des  cas  dans  IclqucUilcU  néecHatre  de  prononcer, 
il  un  homme  a été  pendu  lorCqu’il  étoit  déjà  mort, 
ou  avant  qu’il  le  fût  ; s'il  a été  jette  a l'eau  avant 
ou  apiès  avoir  été  tué,  &:c. 

Tant  que  la  rerpiration  a lieu  , les  poumons  fc 
dilutan:  Se  fc  cotoprinunc  alternativement , le  farg 
cH  pouHc  dans  Icuts  vaillcaux  par  l'üdion  du  ven- 
tricule droit.  Mais  H elle  cclfe , il  fe  fait  un  olfaiire- 
ment  , un  co|K>pfus  de  tout  ce  vifeère  , Si  le  fang 
ne  trouve  plus  fa  route  accoufumév.  Cependant  le 
ventricule  pulmonaire  continue  toujours  de  chalfer 
le  fang  de  fa  cavité.  La  force  avec  laquelle  il  agit 
étant  moindre  que  la  rélillancc  qu’il  a à vaincre  , 
les  vailfcaux  artériels  du  poumon  fc  dillcnJent  né- 
ceiTaircment , & le  fang  y féjoume.  Alors  le  coeur 
lui-mémc  , oui  ne  peut  plus  fc  dcbarralfcr  du  Cng 
qu'il  reçoit  des  veines  caves , fc  dilate  à Ton  tour  j 
les  veines  qui  y abourilîent  &:  les  antres  veines  en 
font  autant  & fc  gorgent  de  fang.  Cette  accumu- 
lation du  fang  , Si  cette  cipanfton  du  fyficme  vei- 
neux font  iur-touc  fcnfîblcs  dans  les  parties  de  la 
tète  ranc  inretnes  qu’externes  , parce  que  les  ju- 
gulaires ne  peuvent  plus  rendre  à la  veine-cave 
lupcricurc  le  lang  que  les  carotides  continuent 
toujours  de  charrier.  l)c-U  naiffent  la  rougeur  & la 
lividité  de  la  face  { les  yeux  deviennent  gros  ^ la 
langue  s'enfle  Si  fort  de  U bouche  j & toi«  ces  phé- 
noméMC«  , ou:  ont  lieu  au  moment  de  U fufloca- 
tion^,  fubfîlc.’  î cncoïc  après  la  mort.  C’eft  par 
cette  railon  qu’a  l’ouverture  des  cadavres  on  trouve 
le  ventricule  d’oit  , la  veine-cave,  les  vaincaux  du 
poumon  U ceux  du  cerveau  (rès-diUtés  , gorgés  de 
fang  , & meme  quelquefois  rompus  : ce  que  l’on 
regarde  comme  au  anr  de  lignes  de  fuifocation.  L'é- 
tranglement fc  m:-  ifcfte  , en  outre  , par  des  traces 
au  co!  de  la  violr.**cc  qu'on  a exercée , telle  que  des 
échymofes , des  é-*  >rchures  , des  empreintes  d'on- 
gles, de  corde  ou  .i  ..utres  inlhumens  quelconques. 

Quand  la  fuflVt  ion  a eu  lieu,  dans  ^l’cau  ou 
dans  tout  autre  H ■ :ie,  outre  fes  figues  ordinaires, 
on  obfcive  encore*  it'  •.  iv^ns  : le?  yeux  font  ouverts } 
le  vifage  cft  pâle  , rfi  r doute  par  l'imprclfion  de 
■ftoidcaufic  par  L l .ii'c'  *,on  trouve  quelquefois 
dans  U aaehee  4.uUe  de  l'écume , de  l'eau  , de  la 
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bouc  , ou  d’iiutrcs  febrtcnces  liquides  colorécf.  Rc- 
m«  rquoiis  fcuicmcm  qu  on  ne  creave  ces  lignes  , qae 
lotfqu'on  ifa  pas  t-irdé  a fj^re  l’cx.i.'iu.ii  du  cada- 
vre , & que  la  prcftfiicc  de  l'écume  n’eu  cfl  pas  un 
bien  dévilif,  puifqu'il  manque  quelquefois  dans  les 
noyés , Si  qu'au  contraire  il  fc  rencontre  chez  ceux 
qui  eut  péri  d'un  autre  genre  de  mort.  Car  cette 
écume  peut  erre  formée  par  des  humeurs  du  corps, 

&:  venu  d'une  caufe  iiucrnc. 

La  contraélion  fparmodiquc  de  la  glotte  n*a  pas 
non  plus  toujours  lieu  : ou  doit  donc  U regarder 
comme  uue  bafe  trop  mccrutnc  pour  y afleoir  un 
jugi-ment  fage  & aifuré.  K uyeç  au  mot  Novés , Si 
à celui  de  Suspension. 

Jülqu'à  préfenc  nous  n’avons  parlé  que  des  léfionS 
des  orjT.incs  confacrés  aux  fondions  vitales.  Mais 
il  n'cft  perfonne  qui  ne  fâche  que  ces  fonélions  ne 
fauroient  continutr  long-tcms  d ’exifter , fi  elles  ne 
font , pour  ainfi  dire , foutcnucs  & alimcncées  par 
d’autres  que  l'on  a défignées  lous  le  nom  de  fonc- 
tions naiurclln.  Telles  iont  la  digcR  on  , la  fanguifi- 
cation  , la  nutririon  , les  lécrrtions , & les  cxciécions 
uéccfijucs  au  jeu  de  l'écoc.omie  animale.  Delà  vient 
UC  , lorfqueces  fondtiunsctllcrt , ou  quelques*  unes 
’cntt'cllcs  , ou  même  «ne  feule  , lôr  ou  tard  , mais 
inévitablement  &.  néccflaiicm.nr  , une  pareille  inter- 
ruption devient  une  caufe  de  more.  Il  ell  rare  à la 
vérité  que  de  tels  dérangemens  ne  foient  pas  accom- 
pagnés d'hèa:oirhigic<i , d’i'''fl.tmii.acion  , de  fuppu- 
ration , de  troubles  du  lyfiêmc  nerveux  qui  tans 
doute  contribuent  à leur  ilTuc  funefie  : mais  nous  les 
confidécons  ici  féparément  de  ces  lympiômes  , & en 
tant  que  U mort  n’efi:  produite  que  par  l’interrup- 
tion ou  la  crlT<cion  totale  des  fondions  d tes  nam-  ^ 
relies.  Si  l’éfophage  cil  coupé  pat  une  blclTüte  , les 
aliniens , au  litu  de  dcTccndre  «ans  rdK)mac , forri- 
ton:  par  ta  plaie  : il  s'enfuivra  alors  une  itunuion 
moitclic.  Le  même  effet  aura  lieu  fi  c'cll  l'eltomac 
qui  cil  ouvert , lur-iout  dans  la  portion  que  l'on 
nomme  le  fac. 

Pour  que  le  chyle  » qui  cfl  le  produit  de  U pre- 
mière digcfllon  , pafTc  dans  le  fang , où  il  en  doit 
fubtr  une  féconde  , il  faut  que  les  vaincaux  kélés, 
le  réfetvotr  de  Pecquet  Se  le  canal  thorachique  fctenc 
dans  leur  entier,  o'ils  font  ouverts  pat  une  caufe 
quclco;ume  , la  nutrition  ne  fc  fera  point , le  chyle 
le  répondra  dars  la  cavité  de  l’abdomen  , ou  dans 
celle  de  U poirrinc  > & y formera  ur  c hydiopific 
Uiteufe.  Tous  les  keout^  de  l’art  doivent  ici  crr< 
reg.iiilcs  €on:a:e  abfolumcm  inutiles  ; & ces  blelTu- 
rcs , quoique  la  mort  ne  furvicnne  quelquefois  que 
long-tcœs  aptes , font  néc.flaircmcnc  mortelles.  Elles 
preuveot  , pour  le  dire  en  palfani , de  même  que 
pUficurs  d onc  autre  cfpècc  , combien  , eu  méde- 
cine légale , la  doéfrinc  des  jouis  critiques  clf  vaine 
Si  iUufouc. 

Les  conduits  de  la  bile  ^ foit  le  canal  cyfiiquc  , 
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(bit  le  canal  b^atique  , foit  le  canal  cholédoque  , 
de  mime  que  U véhculc  du  fiel , s'ils  font  entamés , 
laifTcront  la  bile  Te  tépaiidrc  dans  l'abdomen  : & 
non-lcalement  il  en  réfultera  des  inflammations  & de 
kl  puttéfaclion  , mais.cncorc  un  défaut  de  dii;c(lion 
qui  fcul  , a la  longue  , cnicainctoit  iufailliblcment 
la  petie  du  blcilé.  ^ 

Les  blertuces  des  ballinets  des  reins  , des  uretères , 
de  la  veflie  font  toujours  mortelles , à moins  qu'elles 
ne  dégénètcnc  en  fiftules , 8c  qu'on  n'cmpècbc  l'urine 
de  tomber  dans  la  cavité  abdominale  , où  elle  cau- 
feroit  , par  I Ton  flimulus  , l'inflammation  Ce  le  fpha- 
cèlc.  ÿoyci  Bas-ventri.  ( Blissuris  du  ) 

Enfin,  pour  paroitre  ne  rien  omettre  des  maux 
que  la  méclianceté  humaine  a fu  inventer , 8c  dont  le 
jugement  cA  fournis  pat  les  minültcs  des  toix  à ceux 
de  la  médecine  j nous  dirons  que  des  êtres  infortunés 
ont  é'.é  btifés  contte  des  corps  durs,  foulés  aux  pieds 
par  des  bêtes  féroces,  ou  dévorés  par  dits, précipités 
d'un  lieu  élevé  , écrafés  fous  des  chars , fous  d'é- 
normes quartiers  de  pierres.  Sec.  Sec. 

11  exifte  encore  d'autres  léfions  dont  l'cfFct  né 
fauroit  être  apprécié  d'après  les  effets  produits  ordi- 
nairement pat  des  caufes  fticcaniques.  Cette  dernière 
elaffe  , dont  nous  «avons  point  encore  parlé  , fem- 
blc  agir  fur  le  corps  humain  par  une  combinaifon 
vraiment  chymique  , en  vertu  de  fes  parties  con- 
ftituantes  , Se  de  leur  affinité  avec  celles  de  notre 
machine.  On  la  connoît  fous  le  nom  de  Po.'Jons. 
Kayej  le  mot  Eufoisdknemis’T. 

N.  B.  Nous  n’avons  pcéfenté  dans  cet  article  que 
les  principes  généraux  qui  doivent  gnUci  le  niéjccin- 
légiflc  dans  les  déeifions  fut  la  mortalité  des  bicffu- 
•es  : nous  réfervant  d'cntrci  dans  de  pli»  grands  dé- 
tails dans  des  articles  féparés  , fous  les  noms  des 
principales  divilions  du  corps  humain,  é'byrp  les 
mots  .\xt1rIS  , BaS-VSNrRr  , Coi  , ExTRtMiTXS, 
Nerfs  , Os , Poitrine  , Tête  , Veines.  ( Biis- 

• URES  DES  ) Médec.  legale. 

^ ( .M.  Mahon.  ) 

BLESTRISME  , BAsv^ir/Mr.  ( Nafôl,  mlthod.  ) 
Ce  mot  lire  d Hippocrate  cft  employé  par  ^'ogcl 
avec  la  définition  doloret  donnée  par  le  pcrc  de  la 
médecinc.au  fécond  genre  de  douleur  , à la  fuite  de 
l'anxiété  , pour  iii.liqucc  d.ins  U quatrième  cl.-.fic  de 
Ion  ordre  nofuiugiauc  , 1!  lignifie  l'jgitatiou  conti- 
■ucllc  8c  rinquié-.u.le  de  tci.  t le  corps',  qui  fc  jette 

8c  là  , l'an  y onvoir  garder  la  même  place,  f^oye^ 
Casteeu-Leaic. 

( M.  ClîAMStRÜ.  ) 

Br.F.TE.  ( Mat.  m(d.  ) 

La  Bictc  o;i  blite  , blisum  de  I.innéus  , cA  un 
genre  de  plante  de  h famille  des  atroches , dont  les 
fleurs  petites  fo.,t  télVrmbiécs  en  paquets  ftllilcs  , Se 
dont  les  fruits  drlpoiss  en  icte  fériée  imitent  les  ' 
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' foir  par  leur  forme  , foie  par  leur  coulmr 

I rouge.  La  fleur  a un  calice  à trois  diviitoos  , peine 
(ie  corolle  , une  étamine  large  dont  le  filameot  cil 
fetacé  , un  ovaire  supere  pointu  » porr^nt  deux  Aylcs» 
un  fiuir  formé  d'une  fcmcncc  ronde  compiimcc  , con- 
vcrce  par  le  calice  fucculeric. 

Deux  efpcccs  de  bicte  peuvent  être  employées  en 
médecine  » comme  énollicnics , adoucilLn'cs , rc’«« 
cliames  » propriétés  prcfquc  générales  dans  la  famille 
des  airochcs. 

T’anc  cft  la  bictc  capitéc  , hlitum  capitatum  de 
Linnéus.|  Elle  cft  naturelle  dans  le  Tyrol  > on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Scs  feuilles  analogues  à celles 
des  épinars  font  émollientes  , fes  fruits  rouges  , ar- 
rondis , formant  des  épis  nuds  te  terminaux  font 
doux  » fades  ^ te  prcfquc  infîpidcs. 

L*autrc  erpccc  cft  la  bicte  ciBlée , blitum  virgatum 
de  Unnéus.  Elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  , 
te  fur-tout  à la  garre  $ elle  paroit  avoir  les  mêmes 
vertus  que  la  prccédcncc. 

/ 

( M.  Fourcrot.) 

BLEÜ  , a/raifoenemenr.  ( Ilygitac.  ) 

Panie  IL  Chofes  dites  non  uaturcUos. 

ClalTc  ni.  Ingeftj. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion  IV.  A/Tatfonnemens, 

On  emploie  raftlnfonncment  au  bleu  poiir  du 
poitroD  qu'ou  fait  cu:rc  ordinairement  avec  du  bu* 
vin , des  épices , du  fcl , drs  fubftanccs  aro.Tatit|Ucs , 
pour  lc.fcrViT  fans  faucc  fur  les  tables.  On  préparé 
de  cette  manière  les  belles  carpes , les  brochets  , & c. 
& on  y fiie  momcnranémcnc  une  faucc  , qu*oQ 
nomme  faucc  au  bleu,  te  qui  dl  toujours  un  mélange 
de  fcl,  de  vinat^c,d‘haile.  de  poivre, 5e  quclqucfoic 
de  moutarde.  Ccrcc  faucc  cft  très-agréable  te  excite 
Tappétir.  Le  (>oilTon  cuit  au  bleu  , comme  qous  ve- 
nons de  le  dire , a d'ailleurs  un  excellent  guûc , te 
pourroic  même  fc  manger  fans  faucc , c'eft  un  tics- 
bon  aliiBcnc. 

( M.  Macquart.  ) 

BLEU  DE  PRUSSE.  ( Mat.  mU.  ) ’ 

Le  bleu  de  Pruîfc  ou  Pn  lTiate  de  fer  non  faturé 
cft  une  combinaiOn  cliimiqnc  formée  par  une  ma-* 
tière  que  Ton  nomme  acide  ptulliquc  5c  pat  l’acide 
de  fer.  C’eft  en  chiulf.mc  d'abord  un  alcali  fixe  avec 
du  faog  i 5c  prcfqnc  toutes  les  autres  fubfbnccs 
animûlcs  , Se  en  mcLmla  IclTîvc  de  cet  alcali  avec 
une  dilfolution  de  fulfatc  de  fer , que  l’on  obtient 
le  bleu  de  Prulfe.  Il  paroît  que  la  partie  colorante 
de  ce  bleu  cft  un  compofe  de  carbone,  d'hydrogène 
te  d’azote , quelle  fait  fonâion  d'ucidc  , & qu'elle 
s’unit  aux  baia’tciicufos  , alcalines  A.  mctalliqurs  , 

abfcluimcnc 
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tMolumcnt  totimie  un  acide.  On  ddcompofc  le  bleu 
de  Piiiflc  ou  pruffute  de  fer  par  U baryte  , U cbau» , 
le<  alcalis  , & mime  pluficuis  oiidcs  mdiallujuci  oui 
lui  crlcYent  l’aci  ie  ptuffioue.  Les  chimilles  ont  fait 
une  foule  d’caferienccs  fur  cette  combinaifon  ; il 
faut  lire  , pour  bien  la  eonnoître  , les  mémoi'tt  fue- 
cedifi  de  l'abSd  M*non  . Giolïroy  . Marcjucr  , 
Sehècle  & M.  Bcttliollet.  Pour  ce  tjui  regarde  la 
tnfdecine  , nous  nous  bornerons  à faite  ohlcrver  t^ue 
le  bleu  de  PrulTc  bien  p'éparé  Se  bien  put  n’a  point 
de  faveur  ni  de  dilTolubilitd  dans  l eau  ; qu  il  cft  inal- 
térable par  les  acides;  que  le  feu  Se  les  aléa  is  font 
les  corps  qui  le  décompolent  le  plus  ; que  1 oxide  de 
fer  y cft  dans  un  état  uc  combinaifon  inerte  . Se  q < il 
fie  doit  pas  jouir  de  toutes  fes  vestus.  Cependant  on 
a propofé  le  bleu  de  Prultc  comme  un  médicament 
utile  , dans  la  foibleflc  Se  rineriic  de  l'cftomac  , dans 
les  diverfes  cfpé  es  de  cachexie.  Peut-être  pouttoit-il 
être  employé  avec  quelques  avantages  dans  les  cas 
où  l’on  ciaint  une  trop  grande  iriitatiun  de  la  part 
des  piéparations  ordinaires  de  fer  ; mais  il  n’y  a en- 
core aucune  expérience  qui  prouve  ces  ptoptiétéx 
dans  le  bleu  de  Ptude.  ( V aye^  Fia.  ) 

( M.  FouaexoT.) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  ( Mat.  mcd.  ) 
( poifons.  ) 

On  connolt  fout  le  nom  tris-imptopte  de  Bleu 
de  Montagne  , une  cfpice  de  mine  de  cuivre  bleue , 
ui  forme  des  cffèrvefcences  à la  futface  des  mines 
c ce  métal , jaune  ou  grife.  C’eft  un  véritable  oxide 
de  cuivre  âcre  Sc  vénÆeux  , comme  toutes  les  pré- 
parations de  ce  métal.  On  ne  peut  , St  l'on  ne  doit 
pas  fe  permettre  de  radminidrer  à l'intérieur.  Quel- 
ques difpcnfaircs  ou  pbairaacopécs  ont  fait  entrer 
cette  mine  dans  des  piéparations  externes  , pour  les 
maladies  des  yeux  ; c’tft  le  feul  cas  où  l’on  piiifle 
l'employer  à l’intérieur  ; on  trouvera  à l'article  VtrJ 
tU  Monlagnt  , un  fait  qui  prouve  à quels  dangers 
cette  mauvaife  nomenclature  des  mines  de  cuivre 
peut  donner  oaidance.  ( M.  Foüxexo».  ) 

BLEYILLE.  ( Eaux  miuir.  ) 

Bléville  cft  un  villâge  du  pays  de  Caux  , litué  à 
une  lieue  S:  demie  oueft  fud-oneft  de  Mourivilliers , 
& à troi'-quatis  de  lieue  du  Havre  j la  fource  mi- 
nérale faoide  eft  ptès  du  village  , au  pied  d'une  fa- 
laifc  au  couchant , très  ptès  ue  la  mer. 

Dans  la  coUcélioD  d'obfcrvations  fur  les  maladies 
& conftituiions  épidémiques  , par  M.  Lepccqde  la 
Clotuic , il  cft  feulement  dit  que  les  proptiétés  de 
cet  caux  peuvent  être  comparées  avec  celles  des  caux 
de  Pafly.  ( M.  Macquanr.  ) 

BLOND.  C Hygliat.  ) 

Parue  I.  De  l'homme  fain , félon  fes  rapports  Sc 
fes  diAérenecs  générales. 

Miotetm.  Tomt  III. 
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Seâinu  II.  De  l'homme  fain  cmfidéré  indivi- 
duel ement. 

Ordic  111.  Relativement  aux  coiiftitutions. 

On  a contume  de  nommer  blonds  ou  blondis  les 

ferfonnes  qui  ont  les  cheveux  de  cette  couleur  i Sc 
I i^au  fort  blanche.  Les  femmes  blondes  ont  le 
teint  le  plus  agréable  Sc  le  p'us  fleuri , lut-tout  quand 
elles  ont  les  joues  Sc  les  lèvres  parées  d’un  léger  in- 
carnat. l es  Ûonds  6l  les  blondes  annoncent  en  gé- 
népi moins  de  force  Sc  d énergie  morale  Sc  phyficiuc 
que  les  bruns  Sc  les  brunes.  Leur  conlUtution  a des 
tapporu  ifltx  marqués  avec  le  tempérament  pitui- 
teux ru  phKgmariquc  , quoiqu'on  en  trouve  aflex 
ftéqucmmei.t  parmi  ceux  qui  font  puicmcnt  fan- 
guins.  ( f'oyrt  TxMfixaiatHT.  ) 

( M.  MaCQUaxT.  j 

BLONDEL  ( François  ) naquit  à Liège  eh  i<t  j» 
Il  fut  médecin  de  Philippe-Chriftophc  de  Soecten  , 
archevêque  Sc  éleéleut  de  Tièves.  Ce  prince  étant 
venu  à mourir  au  mois  de  janvier  iS$x  , B'ondel 
s'établit  a Aix-la-Chapelle  , où  il  fut  fait  médeciu 
' penfionnaire  de  la  ville.  Il  t'y  fit  cftimer  par  les  fuc- 
cès  de  fes  cures  ; la  régence  d'Aix  le  nomma  furin- 
tendant  des  Bains.  Ce  médecin  mourut  fort  regretté 
à Aix-la-Chapelle  le  ; mai  lyoj  , âgé  de  90  ans. 

Nous  avons  de  lui  quelques  ouviages , dont  voici 
les  éditions  : 

Lettre  de  Franfois  Blondel  à Jacques  Didier , 
touchant  les  eaux  minérales  chaudes  d'Aix  de 
Borfet  ; 6 à Jean  Gain  , fur  les  yrlmices  de  la  boif- 
fan  publique  des  mimes  eat.x  , 6'  les  cures  qui  fc  font 
faites  par  fon  ufage.  Bruxelles  , tSSi , in-ll. 

Thermarum  Aquijgranenjium  & Porcetananm  def* 
eriptio  : congruorum  quoqae  ac  falubrium  ufuum  bah 
neatjonis  (é potationiselueidatio.  Aquifgrani  , tSyi, 
in-l6.  Trajcdi  ad  Mofam  , l68f  , in-l6  , avec 
figures.  Item , fous  ce  titre  : Thermarum  A juifgra- 
nenfium  & Porcelanarum  elueidatio  & thaumaturgia; 
Jrve  admirabilis  earumdem  natura  . 0 admirabiliores 
fanationes  , quas  producunt  in  ufibus  Hhlneationis  , 
potatioais.  Editio  tertia  , prioribus  auâior  & emen- 
datior,  Aquifgrani  , i<88  . in-j^  En  Allemand  » 
dans  la  même  ville  , i<88.  En  flamand  , dans  l'ou- 
vrage dont  le  titre  peut  fc  rendre  ainfi  en  f ançois  : 
defeription  de  la  vi  le  impériale  d'.Aix-la-C.’b  ipellc 
Sc  des  fontaines  qui  s’y  voient , ainfi  que  dans  fes 
environs  , de  les  édifices  Sc  de  fes  belles  vues.  Avec 
une  inftruâion  couchant  l'ufage  qu'on  y doit  faite 
dcfdites  eaux  médicii  alct  à ccrtaiuit  heures  du  jour  . 
pour  rétablir  la  fanté  des  perforas  affligées  de  di- 
■vtifes  maladies.  Ouvrage  orné  de  figures  , Sc  im- 
primé par  ordre  de  la  Régence  d'.Auc-la-Cbapelle. 
Leyde , 1717  , in-^. 

On  trouve  qnelnuet  autres  médecins  du  même 
■oni.  f Extr,  dEl.  ) ( M.  CootiN.  ) 

F f f f f 
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, ( Plem~Mjrin  ) natif  de  Calais  & 
praticien  k Loiulun , a doimt  un  coinmenraire  fur 
Its  piognaflics  â'Wfpacratc,  cjui  fut  inipiimc  à Paris 
^cn  IS7S  t '«’4‘  ce  titre  : 

D:vi  Wppocralis  coi  prognoflicorum  latina  rc- 
phf.ijis,  Sct’H.'/c  dt  Mainte  l^arihc  parle  de  ce  mi- 
<icLÎn  avec  diuge.  ( Excr,  d'EL  ) ( M.  Gouim.  J 

BEONDEL , ( /fart  ) natjuic  à Eiîic  en  Flandre , 
& lut  tioinm^ , en  ijfÿ,  à la  chaire  ordinaire  de 
tri'.decinc  dans  les  écoles  de  la  faculré  de  Louva^. 
Il  a* toit  que  U.-encté  , lorfqu’il  fut  choilî  rcclsrur  de 
lunivcrlitè  de  cette  vüle  en  ij74  { mais  il  prit  le 
bo‘ net  de  d<jdVcur  en  ijrS,  & peu  de  tenis  après, 
il  entra  dans  la  con1p2^aic  de  Jefus , dont  U futvit 
rinff-tni  jiilqü’à  fa  mort  aitivécau  collège  de  Pont- 
à-M  'Ulfun.  ( £xfr,  d'£/.)  ( M.  Gouun.  } 

BÎ.ONDF.L  , ( Jiic^ucs  ) doreur  en  médecine 
Se  mciubre  du  collège  royal  de  Londres  , a eu  q^icU 
ques  démêles  lictcraircs  avec  D^n/W  Turner,  au 
Cu;.c  de  la  force  de  l‘imaginacion  des  femmes  cn^ 
cetntes.  Il  a publié  un  traité  en  angbis  fur  cette 
nutière  , Ixjndrcs  , 1717  , in-t.  , <foot  on  a une 
Ciaducèion  françoilc  fous  ce  tirre  : 

. Dijfcruticn  pny^^ue  fur  la  force  de  l'imagination 
des  ftmmo  enceintes  fur  le  feeius, 

I/aurcur  combat  I*opinion  qui  attribue  les  mar* 
ques  & les  dift'ormités  , avec  Icfqucllcs  les  enfans 
pnilfcnc  , à la  fantailie  & à l'imagination  de  leur 
ntèic.  Il  fait  voir  qu'on  iie  peut  donner  aucune 
preuve  de  ce  fvHèmu  , & il  aime  mieux  attribuer  les 
vices  de  niilflnce  à un  défaut  dorganifation  de 
lanif , ou  des  parties  de  l’embryon  , qu'a  l’imagi- 
nation  de  U mère.  La  critique  que  Turner  publia  de 
cet  ouvrage  , fut  iuivie  d’une  réponlc  que  Blondel 
£z  imprimer  eu  anglois  à Londres , eu  1719  , in-i. 

11  y a eu  de  nos  jours  un  autre  Blondxl  , doc> 
leur  eu  médecine  fie  intendant  des  eaux  mincrates  de 
Segray,  près  de  Pluviers  dans  la  Bcauce.  Il  mourut 
en  I7f9  > avec  li  réputation  d'un  habile  homme 
dansfon  art.  Il  Uilfa  une  Differtation  fur  la  nature 
&:  les  q 'alîtét  des  eaux  de  Segray  , 1747  , /n-ii  , 
fie  une  autre  Dijfertaiion  fut  la  maladie  epidemique 
des  bcAlaux  > 1748, 

( £x;r.  d'tl.  ) ( M.  Goülin,  ) 

BLONDEL  , ( Jacque:!  ) chirurgien  de  la  ville  de 
Lille , mérite  auili  qu’on  fade  mention  de  lui.  il  a 
sui^  en  françots  un  traité  que  SicoUs  Godin  , mé- 
decin ordinaire  d'A  tts  , .ivoit  publié  vers  le  com- 
fucoccmcnt  du  iîèclc  , fous  le  riti'C  de  Chi^ 

rurgiu  milstaris.  HK  traduéèion  de  Bhndet  cfè  inti- 
culée  : la  chirjfgie  militaire  , tr^s^utiU  à tous  ctuic 
qui  veulent  fuivre  un  camp  en  tems  de  guerre  , pa~ 
reniement  ù tous  autres  en  condition  pefiilente  ou 
dyfeoîèrique  , écrite  en  latin  par  Nie.  GoJt.n.  Anvers, 

f'yjs  , in-l.  ( LAtr.  d‘££  ) ( M.  Gouiin.  } 
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BLONDUS , ou  BIONDO  , ( Michcl-Anj^  ) 
naquit  4 Vciiifc  le  4 mai  1497.  Il  étudia  b.philo* 
fophiefic  U mcdecînc  fous  Augufiin  Nipkus  qui  en- 
feignoit  avec  régulation  , fit  fc  maria  cnfuiic  a Na- 
ples à Page  de  14  ans.  Comme  il  vécut  très-mal  avec 
fa  femme  , il  fc  fépara  d'elle  & revint  à Venife  ; 
delà  il  fc  rendit  à Rome  , où  il  fé/ourna  penianc 
lis  am  , fit  fc  fie  quelque  réputation  par  fes  ouvra- 
ges. Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  apprit  la  mort  de 
U femme  en  1 ^41  \ il  prit  ulors  le  parti  de  retournée 
dans  fa  patrie  , ou  il  fc  maria  une  Iccuodc  fou. 

On  a de  lui  les  ouvrages  fui  vans  : 

£f/fomc  ex  likris  Hippocrasis  de  no\>a  ^ prifen 
ane  medendi  , deque  dichui  decretoriis.  Roms  , iy2Sj 
164J  , /n-8. 

Uicllus  de  morhis  puerorum,  V^enetHs  , iyi9  « 

/fl- 8. 

De  partihus  iHu  fHis  citijftme  fanandis  & medi~ 
(umento  aque  nuper  inventa.  In  plurimcrum  opinio^ 
nem  de  origine  morùi  gûilici  , deque  lignt  indici 
ancipiti  proprittaie,  Vtneùis  , 1541, /n-8. 

C’eft  \x>ur  les  plaies  faites  p.ar  Ttnlèrumcnt  tran- 
chant qu  il  recommande  l'eau  , comme  un  topique 
ui  lui  paroh  divin  î mais  il  en  excepte  les  plates 
es  nerfs  , pour  lefqucilcs  il  préfère  les  fpiritueux 
fit  les  huiles  éthéiécs.  Quant  à la  vérole  , il  ne  la 
regarde  point  comme  une  maladie  nouvelle.  Selon 
lui  I Hippocrate  fit  en  ont  eu  coonoilTance  | 

mais  tout  ce  qu’il  avance  à ccc  égaitl  ne  prouve  rien. 
Il  n’cR  même  pas  plus  exoâ;  lut  U cure  de  cette 
maladie  j car  fi  d’un  côté  il  l>l«iie  riifage  des  bois 
fudorifiques  , U ne  die  tien  de  pofitif  d un  autre, 
fur  la  méthode  d’employer  le  mercure  qu’il  décrie 
fort  impaifoieemcnt.  Aftruc  n’a  point  jugé  favora- 
blement de  cet  ouvrage  j U en  a crcnivé  fa  diâion  fi 
obfcutc  , qu'il  avoue  que  fouvent  il  dl  affez  dithcLle 
de  deviner  ce  que  l’auteur  a voulu  dire. 

De  diehus  decretoriis  & crifi,  eorumque  veriffimis 
caufs  in  via  Galcni  , confa  NeoterUos  , libcllus^ 
Rome  , iy44>  in~^.Lugduni  ^ ly^o,  m-S. 

Phyfognomia  , pve  , de  cognitione  hominis  per 
afpeSum  , ex  ArifioieU  , Hippocrate  if  Galeno*  Ha- 
me  , I J44  , I7-+* 

De  maculis  corporis  liber.  Ibidem  , lJ44  > rfl-4* 

De  canum  cura  liber.  Ibidem  , 1 544  , ffl-4. 

De  memoria  lihtllus,  Venctiis  , Z54f  > »fl-8. 

On  a cncoïc  de  ce  médecin  U traduélion  italienne 
des  trois  premiers  livres  de  l'hinoirc  des  plantes  de 
Théophrafie.  Elle  a paru  à Venife,  en  1549  , /rt-4. 

Mongitore  parle  de  Pierre  Blandus  , dans  fa  bi- 
bliothèque de  dicilc , comme  d’uu  homme  qui  fc  dif- 
ringaa  a Mdlînc  , fa  patrie  , par  l’ércûduc  de  fes 
conncifianccs  dans  Pliiltoirc  fie  la  médecine.  On  d;c 
que  l'an  1 43  y il  a écrie , en  grec,  un  traité  des  chofe^ 


Digitized  by  Cooj^k’ 


B L U 

WaiîraWeî  de  la  Sicile  , que  Conftanân  Lafeam  , I 
qui  fc  fccira  en  Italie  en  14(4,  a cra^luic  en  hein,  l 
Mai5  ü cli  furprcnanc  qu'un  ücilicn^,  avant  ta  rc-  | 
nailTancc  des  lettres  en  occident  , sût  alTca  bien  le 
grec  , pour  compofer  en  ccuc  Uncuc  un  ouvrage  qui 
a mérité  l'attcmion  d‘un  des  plus  lavans  hoTiaincs  que 

Gtècc  dit  piodutt.  ( Extr.  dEl.  ) ( M.  Coulim.  ) 

BLUET.  ( Mat.  mid.  ) 

T-cs  fynonymes  de  bLet  font  blavéolc  , aublfoin, 
barbeau  , cafle  lunette  , pêroolc. 

Cyanus  fegttum  fort  cAruUo.  C.  B.  p.  a7J»j 

Cctitûurea  iûtycibus  fcrfutis  , faltis  Itntafibas  in- 
fmis  dtntaüs /fupcriùribus  inte^errimts.  Linn. 

Cette  plante  a une  racine  iigneufe  capillaire  ; fa 
tige  creufe  , angulaire  , cotoneufe  & branchuc  , 
s'élève  jufqu'à  deux  pieds  & plu'  : fc5  feuilles  infé- 
rieures, aiali  que  celles  de  U feabieufe  5c  du  pif- 
fcnlir , font  découpées  profondément , 5c  fort  menu. 
Les  aurres  font  plus  longues  : au  fomract  des  tiges 
saiiTcat  des  têtes  dwoilleulcs  d'où  foncnc  des  fleurs  à 
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fleirons  dcsdiffércnics  fortes,  bleues  dans  les  champs 
5c  les  blés  , mais  de  beaucoup  d’autres  coulrurs  dans 
les  iardins  , les  femcncct  rciremblcnt  aflez  à celle 
de  la  grande  centaurée. 

Cette  plante  e(I  placée  dans  le  diéHonnairc  de 
Bot.  , dans  la  nombreufe  féiic  des  ccncautcct, 
( yoyt\  Cehiaurie,  ) 

Le  blucc  a peu  d'odeur.  L'infufion  de  fes  Çcur» 
c(I  recommande  contre  rhydropifie  > fon  eau  diüillée 
cft  vantée  contre  la  foiblcffe  de  la  vue  & les  ma- 
I ladies  des  paupières  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
I d'eau  de  calTc-luncttc  j une  poignée  des  feuillet 
bouillies  dans  de  la  biéic  , pafle  pour  la  rendre  apé- 
rûive  , 5c  bonne  contre  la  jaunUTc  5c  U létcniion 
d'urine.  ( M.  MacqUART.  ) 

! B.  M.  ( Mat,  méi,  ) 

Ces  deux  lettres  ainfi  Jifpofécs  font  une  abrévia- 
tion fort  employée  autrefois  d-ins  la  dclcription  de* 
formules  , pour  déügncr  Bdn-Moric  , Babuum  Ma- 
rié i on  ne  t en  fcic  prclquc  plus  aujourd'hui. 


Fin  du  Tome  troijlémt. 
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